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enquête  faite  par  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France;  circulaire  adressée  aux  inté- 
ressés,—  Annuaire  de  l'association  des  anciens  élèves  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier. — 
Les  engrais  chimiques  dans  les  -vignes;  expériences  de  M.  Tord,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Cbarente-lnférieure.  —  Union  des  syndicats  agricoles  du  Nord;  assemblée 
générale;  vœux  émis.  —  Club  français  du  chien  de  berger.  —  Société  nationale  d'horliculture 
de  France;  renouvellement  du  bureau.  —  Herd-book  de  la  race  bovine  normande;  publication 
du  14=  Bulletin. 


Légion  d'honneur. 

Par  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique, en  date  du  31  décembre  1898, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture,  ont  été  promu  [et  nommés 
dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'hon- 
neur : 

Grade  d'officier. 

M.  Crolas  (Ferdinand-Gabriel),  professeur 
à  la  faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Lyon  (Rhône).  Membre  de  la  commission 
supérieure  du  phylloxéra  au  ministère  de 
l'agriculture.  Vice-président  du  comité  dé- 
partemental de  vigilance  contre  le  phyl- 
loxéra. Organisateur  et  directeur  de  champs 
d'expériences  de  grande  culture  installés 
dans  le  département  du  Rhône  en  1879. 
Nombreuses  conférences.  Organisation  de 
syndicats.  Travaux  et  publications  sur  le 
phylloxéra.  Chevalier  (titre  militaire)  1871. 

Grade  de  cheval itr. 

M.  Bruneton  (Fernand-Paul),  propriétaire 
viticulleur  à  >'îmes  (Gard).  Membre  du  con- 
seil supérieur  de  l'agriculture.  Président 
fondateur  du  syndicat  agricole  du  Gard. 
Président  fondateur  de  la  société  de  crédit 
agricole.  Membre  du  jury  des  concours  ré- 
gionaux et  généraux  agricoles.  Nombreuses 
récompenses;  plus  de  30  ans  de  pratique. 

M.  Bcnoist  (Ovide-Jules),  agriculteur  à 
Cas  (Eure-et-Loir).  Lauréat  de  la  prime 
d'honneur  départementale  (1896).  Nom- 
breuses récompenses  dont  30  premiers  prix 
dans  les  concours  régionaux  et  dans  les  co- 
mices ;  30  ans  de  pratique  agricole. 

M.  Joly  (Victor-Charles),  vice-président 
honoraire  de  la  société  nationale  d'horti- 
culture de  France  à  Paris.  Membre  du  jury 
de  nombreuses  expositions  internationales 
tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Membre  du 
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jury  des  expositions  universelles  de  1878  et 
de  188!.i.  Diverses  récompenses.  Nombreuses 
publications  horticoles.  Services  rendus  à  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France 
depuis  plus  de  30  ans. 

M.  Bavard  (Eloi-Onésime),  propriétaire 
agriculteur  à  Tlemcen  (Algérie).  Sous-direc- 
teur du  syndicat  de  défense  contre  le  phyl- 
loxéra depuis  sa  création.  Président  du 
syndicat  agricole  et  viticole  depuis  sa  fon- 
dation (1883).  Nombreuses  et  hautes  récom- 
penses dans  les  concours;  plus  de  20  ans 
de  pratique  agricole. 

M.  Rouyer  (Léon),  agriculleur  à  Ilamman- 
Meskouline  (Algérie).  Création  d'une  ex- 
ploitation agricole  de  1,800  hectares.  Impor- 
tants travaux  de  défrichements,  d'irriga- 
tions et  de  plantations.  Installation  de 
champs  d'expériences  et  de  démonstration. 
Nombreuses  publications  agricoles.  Ser- 
vices rendus  à  l'agriculture  de  sa  région 
depuis  plus  de  20  ans. 

M.  Noury,  inspecteur  principal  desafTaires 
commerciales  à  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Orléans.  Etudes  et  application 
de  nombreuses  réformes  utiles  à  l'agricul- 
ture pour  l'amélioration  et  le  développe- 
ment des  transports  de  produits  agricoles. 
Eludes  sur  le  ravitaillement  des  places 
forles. 

M.  Plissonnier  (Simon),  constructeur  de 
machines  agricoles  à  Lyon  (Rhône).  Inven- 
tion et  perfectionnements  dans  la  fabrica- 
tion des  instruments  agricoles.  Lauréat  de 
nombreux  concours  et  expositions;  30  ans 
de  pratique. 

M.  OUivier  (Auguste-Paul-Marie),  inspec- 
teur général  des  haras  ;  21  ans  de   services. 

M.  Macarez,  chef  de  bureau  honoraire  au 
ministère  de  l'agriculture;  30  ans  de  ser- 
vices. 

M.  Mouillefert  (Pierre),  professeur  à  l'école 
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nationale  d'agriculture  de  Grignon  (Seine- 
et-Oise).  Missions  à  l'étranger.  Nombreuses 
publications;  28  ans  de  services. 

M.  Wery  (Georges-Eugène),  directeur  des 
études  à  riiistitut  national  agronomique  ; 
16  ans  de  services.  Titres  exceptionnels  : 
services  très  importants  rendus  dans  la  di- 
rection des  études  de  l'Institut  national 
agronoiiiiifue.  Auteur  de  publications  utiles 
sur  l'agriculture  de  la  Suisse,  sur  l'enseigne- 
meut  agricole  et  sur  le  drainage. 

M.  Braesch  (Jean),  conservateur  des  eaux 
et  forôls  à  Amiens  (Somme)  ;  40  ans  de  ser- 
vices. 

M.  Larmet  (Jules-François-Marie),  vété- 
rinaire. Cbef  du  service  sanitaire  du  dépar- 
tement du  Doubs.  Secrétaire  général  du 
grand  conseil  des  vétérinaires  de  France. 
Président  de  la  société  des  vétérinaires  de 
l'Est.  Nombreuses  publica'ions  techniques  ; 
2)  ans  de  services. 

M.  le  professeur  Crolas  a  été  un  ouvrier 
de  la  première  lieure  dans  la  lutte  entre- 
prise contre  le  phylloxéra.  M.  Bruneton 
est  un  des  viticulteurs  les  plus  distingués 
du  département  du  Gard.  M.  Ovide 
Benoisl  a  organisé  sur  son  exploitation 
de  Gas,  en  collaboration  avec  M.  Garola, 
des  champs  d'expériences  qui  ont  été 
fertiles  en  enseignements  pour  l'agricul- 
ture beauceronne.  MM.  Havardet  Rouyer 
ont  rendu  de  nombreux  services  à  l'agri- 
culture algérienne.  MM.  Mouillefert  et 
Wery  sont  des  collaborateurs  du  Journal 
d'A<jriciilture  pratique,  et  nous  sommes 
particulièrement  heureux  de  les  féliciler 
de  leur  nomination.  M.  Plissonnier  a 
bien  gagné  dans  les  concours  la  haute 
distinction  qui  vient  de  lui  être  con- 
férée. 

Sur  la  liste  du  ministère  de  l'intérieur 
nous  relevons  les  noms  de  M.  Eugène 
Poitevin,  conseiller  général  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, président  de  la  Société 
départementale  de  crédit  agricole,  et  de 
M.  le  D'  Jules  Mercier,  conseiller  général 
d'Eure-et-Loir,  fondateur  d'une  Société 
de  crédit  agricole,  l'un  et  l'autre  nommés 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Conseil  de  perfectionnement  de  l'Institut 
agronomique. 

L'article  26  du  règlement  général  de 
rinslilut  national  agronomique  a  ins- 
titué un  conseil  de  perfectionnement, 
ayant  pour  mission  de  donner  son  avis 
sur  le  fonctionnement  de  l'Institut,  sur 
les  réformes  de  nature  à  compléter  et 
à  améliorer  l'enseignement  et  à  étendre 


les  services  que  l'établissement  est  appelé 
à  rendre.  Aux  termes  de  l'arrêté  du 
13  juillet  1877,  ce  conseil  était  composé 
de  M.  Dumas,  président,  du  directeur  de 
l'école  et  de  MM.  le  comte  de  Bouille,  le 
marquis  de  Dampierre,  Duchartre,  le  gé- 
néral Morin,  Pasteur,  Léonce  de  La- 
vergne,  Boussingault,  Blanchard,  Hervé 
Mangon,  Ed.  Becquerel  et  .Muntz, 
secrétaire.  A  l'exception  de  MM.  Blan- 
chard et  Muntz,  tous  sont  morts  et  n'ont 
jamais  été  remplacés. 

Le  "ministre  de  l'agriculture  vient  de 
reconstituer   ce   conseil  qui   comprend  : 

Les  quatre  directeurs  du  ministère  de 
l'agriculture  :  MM.  Daubrée,  Philippe, 
Plazen,  Vassillière  ; 

Le  directeur  de  l'Institut  agronomique  ; 

Cinq  professeurs  désignés  par  le  con- 
seil des  professeurs  de  l'école;  ce  sont 
MM.  Convert,  Muntz,  lîegnard,  Sohribaux 
et  Viala. 

Six  membres  nommés  par  le  ministre  : 
MM.  Eug.  Tisserand,  Prillieux;  Cornu,  de 
l'Académie  des  sciences,  professeur  à 
l'école  polytechnique  ;  Perrier,  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur  au  .Mu- 
séum; Jean  Bignon  et  Fagot,  ingénieurs 
agronomes,  qui  représentent  les  anciens 
élèves  de  l'Institut. 

M.  Wery,  directeur  des  études,  est  se- 
crétaire de  cette  commission  avec  voix 
consultative. 

Le  nouveau  conseil  de  perfectioune- 
ment  va  se  réunir  prochainement  pour 
examiner  les  programmes  des  cours  et 
étudier  les  réformes  qu'il  y  a  lieu  d'intro- 
duire dans  l'enseignement  de  l'Ecole 
supérieure  de  l'agriculture. 

L'enseignemont  agricole  dans  les  écoles 
primaires. 

Sur  la  proposition  du  professeur  spécial, 
les  écoles  primaires  de  l'arrondissement 
de  Monlbéliard  viennent  d'élre  pourvues 
d'un  matériel  d'enseignement  scienti- 
fique agricole  et  d'une  collection  d'engrais 
chimiques.  Sur  la  proposition  du  sous- 
préfet,  les  communes  ont  voté  chacune 
une  somme  de  13  fr.  pour  l'acquisition 
d'instruments  divers  et  de  produits  chi- 
miques. Ces  instruments  et  produits, 
achetés  en  gros,  ont  été  répartis  en  col- 
lections avec  l'aide  de  quelques  institu- 
teurs. 

Ciiaque  matériel  comprend  soixante- 
six  objets  :  d'abord,   une  collection   des 
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principaux  engrais  chimiques  avec  éti- 
quettes indiquant  la  ricliesse  et  le  mode 
d'acliat  de  chacun  d'eux  ;  puis,  les  instru- 
ments et  les  produits^  nécessaires  à  un 
cours  élémentaire  de  cliimie  et  à  l'expli- 
cation de  tous  les  termes  scientifiques 
employés  en  agriculture. 

Une  série  d'articles  insérés  au  Bulletin 
départemental  de  l'enseignement  pri- 
maire, ainsi  que  des  conférences  spé- 
ciales sur  les  expériences  et  manipula- 
tions, permettent  aux  instituteurs  de  se 
servir  de  ce  matériel  pour  l'enseignement 
et  la  vulgarisation  des  sciences  agri- 
coles. 

Achat  d  étalons. 

La  6^  commission  d'achat  d'étalons, 
composée  de  MM.  de  Lannej',  Hornez,  de 
Hanivel  de  Pontclievron  et  Simonnin, 
inspecteurs  généraux  des  haras,  s'est 
réunie  à  Toulouse  les  28  et  29  octobre. 

La  commission  a  acheté  43  étalons, 
sur  les  lOIJ  qui  lui  ont  été  présentés.  Ces 
43  étalons,  payés  ensemble  288,000  fr., 
se  répartissent  comme  suit  :  2  pur  sang- 
anglais,  5  pur  sang  arabes,  8  pur  sang 
anglo-arabes  ayant  au  moins  oO  0/0 
d'arabe,  15  pur  sang  anglo-arabes  ayant 
au  moins  50  0/0  d'arabe  et  12  demi-sang 
anglo-arabe  ayant  au  moins  25  0/0  d'a- 
rabe. 

Analyse  du  beurre  et  de  la  margarine. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  29  décembre  1878,  ont  .été 
désignés  comme  chimistes  -  experts 
chargés  de  l'analyse  des  échantillons  de 
beurre  et  de  margarine  prélevés  en  vertu 
de  la  loi  du  16  avril  1897  : 

M.  Duhernard,  directeur  de  la  station 
agronomique  de, Lille  (Nord). 

M.  Raux,  chimiste  à  Avesnes  (Nord). 

Territoire  phylloxéré. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  28  décembre  1898,  le  terri- 
toire du  canton  de  Navarrenx,  arrondis- 
ment  d'Orthez  (Basses-Pyrénées),  est 
déclaré  phylloxéré. 

L'éclairage  à  l'alcool. 
De  toutes  parts  on  se  préoccupe  de 
l'utilisation  de  l'alcool  pour  l'éclairage, 
et  le  Journal  d'Agriculture  praliqia'dLrà[)- 
porté,  dans  son  numéro  du  10  novembre, 
(page 667),  une  communication  faite  par 
M.  Denayrouze  à  la  SociétéJ nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture  ;  d'autres 
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lampes  fonctionneraient,  dit-on,  en  Alle- 
magne. En  présence  du  développement  que 
prend  la  question,  il  y  a  intérêt,  tant  pour 
le  public,  que  pour  les  agriculteurs  et  l'ad- 
ministration, à  être  fixé  sur  la  valeur  des 
appareils  et  sur  les  conditions  de  leur 
emploi,  par  une  série  de  recherches  à  la 
fois  scientifiques  et  pratiques. 

L'initiative  de  ces  recherches  a  été  prise 
par  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France.  —  Dans  la  séance  du  7  décembre 
1898,  la  section  de  mécanique  agricole 
et  des  irrigations,  considérant  l'intérêt 
que  peut  présenter  un  nouveau  débouché 
pour  l'alcool,  a  émis  le  vœu  de  mettre  à 
l'étude  l'emploi  économique  de  l'alcool 
pour  l'éclairage,  en  demandant  la  créa- 
tion d'une  commission  spéciale  et  un 
crédit  suffisant  pour  les  frais  nécessaires 
aux  expériences  scientifiques. 

Dans  la  séance  du  14  décembre,  la  So- 
ciété a  désigné  les  membres  suivants 
pour  faire  partir  de  cette  commission  : 

MM.  Schlœsing,  de  l'Académie  des  sciences  ; 
Mascarl,  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
fesseur au  collège  de  France,  directeur  du 
bureau  central  météorologique;  Mûntz,  de 
l'Académie  des  sciences,  professeur  à  l'ins- 
titut national  agronomique;  Liébaut,  ingé- 
nieur mécanicien;  Lii:der,  inspecteur  géné- 
ral des  mines,  vice-président  du  conseil 
général  des  mines;  Dufaure,  ingénieur  civil; 
Ringelmann,  professeur  à  l'Institut  national 
agronomique,  directeur  de  la  station  d'es- 
sais des  machines;  Jules  Bénard,  proprié- 
taire-agriculteur, président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux;  Stanislas  Têtard, 
propriétaire-agriculteur,  président  de  la 
chambre  syndicale  des  fabricants  de  sucre 
de  France;  Grandeau,  inspecteur  général 
des  stations  agronomiques. 

Dans  sa  réunion  du  28  décembre,  cette 
commission  a  nommé  :  président  :  M.  Mas- 
cart;  vice-président  :  M.  Jules  Bénard; 
rapporteur  :  M.  Ringelmann. 

La  commission  a  arrêté  les  termes  de 
la  circulaire  suivante  que  nous  portons 
à  la  connaissance  des  intéressés  : 

La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  vient  de  constituer  une  commission 
spéciale  chargée  d'étudier  l'utilisation, pour 
l'éclairage,  de  l'alcool  additionné  ou  non  de 
substances  étrangères. 

La  Société  fait  appel  aux  inventeurs  ou 
constructeurs  et  les  prie  d'envoyer  les  com- 
munications et  renseignements  intéressant 
cette  question  au  siège  de  la  Société,  18,  rue 
de  Gellechasse,  à  Paris. 
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La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  été  heureusement  inspirée  en 
prenanll'initiativedecesexpériencesdont 
les  résultais  seront  du  plus  grand  intérêt 
pour  les  agriculteurs. 

École  d'agriculture  de  Montpellier. 

UAnnuaire  de  l'Association  amicale 
des  anciens  élevés  de  l'école  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier  vient  de  pa- 
raître. 

Cette  publication  contient,  outre  les 
documents  qui  intéressent  particulière- 
ment les  anciens  élèves,  des  études  de 
M.  M.  Amalbert  sur  le  mouton  arlésienet 
de  M.  F.  Cliabert  sur  les  progrès  de  la 
viticulture  méridionale.  On  y  trouve 
aussi  le  compte  rendu,  rédigé  par  MM.  Ml  in- 
lagne  elBeziat,  de  deux  excursions  faites 
par  le.s  élèves  dans  le  Yar,  les  Alpes-Ma- 
ritimes et  le  Tarn,  et  le  compte  rendu 
bibliographique  des  travaux  du  person- 
nel enseignant  et  des  anciens  élèves,  par 
M.  A.  Desmoulins. 

L'Association  amicale  comprend  3i3 
membres  et  dispose  d'un  petit  capital  de 
5, -447  fr.  suivant  l'inventaire  dressé  au 
31  décembre  1897. 

Les  engrais  chimiques  dans  les  vignes. 
M.  le  D'  Menudier  rapporte  dans  le  /Jtd- 
letiii  du  syndicat  général  agricole  de  la 
Charente-Inférieure  les  résultats  ci-après 
d'expériences  de  fumure  des  vignes  faites 
par  M.  Tord,  professeur  départemental 
d'agriculture. 

Il  s'agit  d'abord  d'une  vigne  de  Folle 
blanche  grefifée  sur  Riparia,  de  cinq  ans, 
plantée  en  terre  silico-argileuse. 

Celle  vigne  appartenant  à  M.  Gagnon, 
située  au  lieu  dit  «  La  Forêt  «,  a  reçu, 
rtiiver  dernier,  sur  toute  son  étendue,  une 
fumure  au  fumier  de  ferme. 

De  plus,  comme  complément  et  à  tilre 
d'expérience,  il  a  été  procédé  aux  applica- 
tions suivantes  : 

Scories  seules,  à  raison  de  800  kilogr.  à  l'hec- 
tare. 
Nitrate  de  soude  seul,  à  raison  Je  130  kilogr.  à 

l'hectare. 
Nitrate  de  soude  et  scories  (proportions  ci-des- 
sus). 
Témoin  (pas  d'engrais  complémentaire). 

Ces  applications  complémentaires,  faites 
(m  avril  et  premiers  jours  de  mai  seulement, 
c'est-à-dire  tardivement  pour  être  on  droit 
d'escompter  un  plein  effet  des  matières 
employées,  ont  fourni  à  la  récolte  les  élé- 
ments de  l'état  suivant  : 


Kature  des         Rendeniont  en  DegriS  du  jus 

engrais        '  raisin  au 

complémentaires.        à  l'hectare.  pèso-moùt. 


Scories  seules 3,rJ0'' 

Nilrale   de   soude, 

seul 2,990 

Scories  et  nitrate.  3,440 

Témoin  (pas  d'en- 
grais complém.).  2,i)40 


U»  faible. 

9"  1/2  fort. 

9»  1/2 

9°  i/2 


Autres  expériences  faites  avec  des  engrais 
chimiques,  sur  te  vignoble  de  Peuroux,  dans 
des  viijnes  de  cinquième  et  quatrième  feuille 
plantées  en  sol  anjito-siliceux. 

1»  Application  comparée  des  superphos- 
phates et  scories  de  déphosphoration. 

Dans  ce  but  il  a  élé  appliqué  en  février  et 
mars,  et  cela  depuis  deux  ans  : 

(a)  Sur  une  partie,  des  scories  :  en 
1897,  800  kilogr.  à  l'hectare  ;  en  1898,  600  ki- 
logr. à  l'hectare. 

"(6)  Sur  une  seconde  division,  des  super- 
phosphates: en  1Ô97,  oOO  kilogr.  de  super- 
phosphate, 14-15;  en  1898,  400  kiloi^r.  de 
superphosphate,  16-18. 

De  plus,  sur  l'ensemble  de  la  vigne  il  a 
élé  répandu  du  nitrate  de  soude  à  raison  de 
100  kilogr.  à  l'hectare. 

La  vendange  de  1898  a  fourni  les  données 
suivantes  : 

Scories,  3,278  kilogr.  de  raisin,  ayant  pro- 
duit uu  moût  de  9  degrés. 

Superphosphates,  2,393  kilogr.  de  raisin, 
ayant  produit  un  moùl  de  S  degrés  1/2. 

2"  Application  fuite  pour  déterminer  l'ac- 
tion d'un  engrais  potassique  (la  kaïnite). 

Dans  ce  but  il  a  été  répandu,  le  25  mai 
seulement  (faute  de  n'avoir  pu  s'en  pro- 
curer plus  tôt)  de  la  kaïnite  à  raison  de 
500  kilogr.  à  l'hectare  dans  une  vigne  greffée, 
à  sa  cinquième  feuille,  située  en  sol  argilo- 
siliceux  peu  fertile. 

Les  rendements  ont  élé  les  suivants  : 

Partie  ayant  reçu  de  la  kaïnite,  5,710  ki- 
logr. de  raisin;  moût,  9  degrés  1/2  fort. 

Témoin,  sans  engrais  potassique,  5,290  ki- 
logr. de  raisin;  moiit,  9  degrés  1/2  faible. 

Dans  ces  expériences,  les  engrais  chi- 
miques employés  comme  complément  de 
fumier  ont  eu  partout  une  action  mani- 
feste. 

Union  des  syndicats  agricoles  du  Nord. 
L'Union  des  syndicats  agricoles  du 
Nord  a  tenu  son  assemblée  générale 
à  Boulogne-sur-Mer,  sous  la  présidence 
de  M.  Madaré,  et  a  émis  les  vœux  sui- 
vants : 

Que  la  Jéuaturation  de  l'alcool  et  de  la 
mélasse  soit  faite  dans  les  conditions  les 
plus  économiques  et  de  nature  à  réduire  les 
formalités  administratives; 

1»  Nécessité    d'un    droit   sur  les  graines 


CHRONIQUE 

oléagineuses,  évalué  à  20  0/0  de  la  valeur; 

■2"  Taxation  proportionnelle  à  la  valeur 
des  huiles  et  au  rendement  des  graines; 

3°  Taxation  de  toutes  les  graines  sans 
exception,  concrètes  ou  non; 

4°  Droits  atteignant  les  tourteaux  dans  la 
proportion  des  autres  déchets  industriels; 

b"  Application,  aux  produits  fabriqués, 
du  régime  de  sortie  semblable  à  celui  qui 
sera  établi  pour  les  céréales. 

Suppression  du  régime  de  l'admission 
temporaire  des  blés  et  son  remplacement 
par  le  drawhack  ou  subsidiairement  par  le 
Bon  (Vimporiatio)i. 

La  question  de  l'impôt  sur  le  revenu 
ayant  été  mise  en  discussion,  l'assemblée 
a  repoussé  le  principe  de  la  progression 
comme   contraire  au   principe  de  notre   1 
législation  fiscale  qui  repose  depuis  1789 
sur  la  proportionnalité  de  l'impôt.  Elle  a 
repoussé  également  l'impôt  sur  le  revenu 
évalué    d'après    les    signes    extérieurs, 
parce  que  «  ces  signes  ne  sont  pas  cer- 
tains et,  qu'à  cause  des  dissimulations  et   i 
des  anomalies  que    comporte  ce   revenu   ! 
mobilier,  il  fera  relomber'en'grande  par- 
tie la  charge  de  l'impôt  sur  la  propriété 
rurale  et  le  salaire  des  ouvriers  des  cam- 
pagnes. » 

M.  A.  Caron,  président  du  Syndicat 
d'Audruicq,  a  appelé  rallenlion  de  ses 
<;ollègues  sur  les  pertes  cause'es  par 
l'avortement  épizootique.  11  faudrait,  se- 
lon lui,  faire  étudier  par  les  laboratoires 
bactériologiques  l'origine  de'  cette  épidé- 
mie et,  en  même  temps,  à  titre  préventif, 
imposer  aux  propriétaires  la  déclaration 
et  les  mesures  analogues  à  celles  qui  sont 
prises  contre  la  fièvre  aphteuse.  L'assem- 
blée s'est  ralie'e  à  celte  proposition. 

Dans  la  même  séance,  M.  G.  Furne, 
secrétaire  général,  a  communiqué  le  pro- 
jet du  commandant  Stiegelmann,  qui 
consiste  à  constituer  en  Syndicat  tous  les 
éleveurs  de  chevaux,  aussi  bien  ceux  qui 
produisent  le  cheval  d'armes  que  ceux 
qui  élèvent  le  carrossier  et  le  cheval  de 
Irait. 

M.  Furne  ne  pense  pas  que  le  Syndicat 
du  Boulonnais  doive  refuser  son  adhésion 
à  un  projet  de  ce  genre,  sauf  à  discuter 
les  conditions  de  cette  adhésion;  on  ne 
peut,  dit-il,  que  souhaiter  la  réussite  de 
cette  entreprise,  tout  en  évitant  qu'elle 
fasse  double  emploi  avec  ce  que  le  syndi- 
cat du  Boulonnais  a  tenté  dans  celte 
voie.  L'assemblée  s'est  'rangée  à  cette 
<ipinion. 
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Club  français  da  chien  de  berger. 

Le  comilé  central,  sur  la  proposition 
de  [son  président,  vient  de  nommer  un 
«  comilé  du  Nord  de  la  France  >  chargé 
d'organiser,  sous  le  patronage  du  Club, 
des  concours  de  chiens  de  berger  et  des 
expositions. 

Ont  été  nommés  à  l'unanimité  : 

Président  :  M.  Emile  Davaine,  ancien 
président  de  la  Société  des  Agriculteurs 
du  Nord,  àSaint-Amand-les-Eaux  (Nord). 
—  Vice-président  :  M.  Charles  Guyol, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'arnmdissement  de  Montreuil-sur-Mer, 
à  Maresquel  (Pas-de-Calais). 

Société   nationale    d'horticulture    de    France 

La  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  réunie  en  assemblée  générale, 
vient  de  procéder  au  renouvellement  de 
son  bureau  qui  se  trouve  ainsi  composé 
pour  l'année  1899  : 

Président,  M.  Viger.  —  Premier  vice-pré- 
sident, M.  Henri  Lévêque  de  Vilmorin.  — 
Vice-présidents,  MM.  Mussat,  Villard,  Truf- 
fant (Albert),  Delavier.  —  Secrétaire  général, 
M.Chatenay  (Abel)  ;  secrétaires,  MM.  Marcel, 
Ozanne,  Sallier,  Dauthenay.  —  Trésorier, 
M.  Huard;  trésorier-adjoint,  M.  Lebœuf 
(Paul);  bibliothécaire,  M.  fiibault  ;  biblio- 
thécaire adjoint,  M.  Hariot. 

Herd-Book  normand. 

La  commission  du  Herd-Book  de  la 
race  bovine  normande  vient  de  faire 
paraître  le  ii'  Bulletin  annuel  des  ins- 
criptions au  livre  d'origine  pour  les 
départements  du  Calvados,  de  la  Manche, 
de  l'Orne,  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Ce  Bulletin,  dont  un  grand  nombre 
d'exemplaires  seront  envoyés  à  l'étranger, 
notamment  aux  associations  agricoles  et 
fermiers  américains,  forme  un  volume 
de  258  pages,  et  contient  la  liste  des 
reproducteurs  de  race  bovine  inscrits  au 
Herd-Book  normand  qui  ont  ét(>  primés 
dans  les  concours  généraux,  régionaux 
ou  spéciaux  en  1898. 

On  peut  se  procurer  le  14"  Bulletin  au 
prix  de  1  fr.  l'exemplaire,  franco  par  la 
poste  1  fr.  20,  en  s'adressant  à  M.  Dela- 
hoguette,  archiviste  trésorier  de  la  com- 
mission du  Herd-Book  normand,  à  la 
préfecture  du  Calvados. 

A.  DE  Céris. 
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L'année  1899  s'ouvre  pour  l'agricul- 
ture dans  des  (conditions  favorables.  La 
situation  générale  peut,  en  effet,  se  résu- 
mer ainsi:  abondante  récolte  de  fourrages; 
état  excellent  des  emblavures)  sauf  les 
mauvaises  herbes  dont  la  croissance  a 
été  favorisée  par  l'humidité)  ;  bon  mar- 
ché des  engrais  commerciaux.  Si,  comme 
il  est  tant  à  souhaiter,  les  conditions  cli- 
matologiques  ne  viennent  pas  déjouer  les 
prévisions  qu'autorise  l'état  de  choses 
présent ,  tout  nous  présage  une  bonne 
campagne. 

Les  seigles  et  les  blés  ont  acquis,  grâce 
à  la  douceur  de  la  température,  un  dé- 
veloppement qui  les  met  désormais  à  l'a- 
bri de  l'action  parfois  si  funeste  des  ge- 
lées; et  l'on  pourrait  même  souhaiter  un 
abaissement  sensible  de  la  température, 
surtout  s'il  était  accompagné  d'une  chute 
de  neige,  le  retard  dans  la  végétation 
qui  en  résulterait  ne  pouvant  être  qu'a- 
vantageux. 

Résulte-l-il  nécessairement  de  la  belle 
venue  des  céréales  d'hiver  constatée  à 
peu  près  partout  en  ce  moment,  que 
l'emploi  des  fumures  chimiques  sera  inu- 
tile au  printemps,  comme  bien  des  culli- 
vateurs  sont  portés  à  l'admettre  ? 

Certainement  non,  et  il  n'est  peut-être 
pas  inutile  d'examiner  de  près  les  faits 
qui  justifient  l'opinion  contraire. 

De  la  semaille  au  moment  du  tallage, 

Blé  d'hiver.  —  Marche  titoi/enne  de 


avril  ou  mai,  suivant  le  climat  et  les  va- 
riétés de  céréales  semées,  la  végétation 
exclusivement  herbacée  emprunte  déjà 
au  sol  des  quantités  très  notables  de 
substances  minérales  :  azote,  acide  phos- 
phorique,  potasse,  etc..  Mais  c'est  à 
partir  de  l'épiage  jusqu'à  la  floraison 
que  les  exigences  du  végétal  en  principes 
minéraux  atteignent  leur  maximum,  et 
c'est  de  l'ahondance  de  ces  éléments  nu- 
tritifs dans  le  sol  au  moment  où  la 
plante  parcourt  les  phases  actives  de 
son  développement  que  dépendra  le  ren- 
dement en  grains. 

Les  agronomes  français  et  élrangers(I) 
ont  fait  sur  cet  important  sujet  de  nom- 
breuses recherches  qui  ont  permis,  pour 
presque  tous  les  végétaux  de  la  grande 
culture,  de  déterminer  leurs  exigences 
aux  différentes  période  de  leur  existence 
et,  par  suite,  la  nature  des  fumures  com- 
plémentaires qu'il  convient  de  leur  don- 
ner ainsi  que  les  époques  les  plus  favo- 
rables pour  cet  apport  d'engrais. 

Un  coup  d'oeil  général  sur  la  marche 
moyenne  de  l'absorption  des  éléments 
minéraux  par  le  blé  d'hiver  nous  per- 
mettra de  tirer  quelques  déductions  im- 
portantes pour  la  fumure  de  celte 
céréale. 

Le  tableau  suivant  que  j'emprunte  au 
mémoire   de  M.   Liebscher  est   très  ins- 
tructif à  cet  égard: 
l'absorption  des  principes  nnlrilif.<. 


DATES 


1"  mai. 

28  mai. . . 

20  juin.. . 
9  juillet. 

23  juillet. 

13  août. . 


PÉRIODES 
do   végtitation. 


.-V.  —  Depuis    la    semaille    jus- 
qu'au printemps —  .... 

B.  —  De  A    au   commencement 

de  l'épiage 

C.  —  de  B  à  la  sortie  des  épis. 

D.  —  de  C  jusqu'à  la  fin  de  la 

floraison 

E.  —  de    D  au    commencement 

de  la  maturité 

F.  —  de   E  jusqu'à  la   maturité 

complète 


6 

NOMBRE 
de 

S     . 

-     — 

c 

6 

y; 

y. 

■- 

o    -r 

jours 
do 

Il 

< 

"o 

a 

-C 

5; 
sa 

'it 

vùgi.Halion . 

-/.' 

X'     o 

^. 

o 
a. 

.1 

15.9 

11;. 2 

49.6 

45.6 

-U.O 

20.8 

1 
31. 2i 

environ  H 

28.9 

28.0 

',0.0 

-,2.1 

(;i.2 

61.8 

61.0 

22 

66.5 

63.3 

80.5 

98.9 

88.9 

81.8 

83.5 

—       19 

86.8 

83.9 

95.5 

100.0 

100.0 

90.0 

97.-) 

—       23 

100  0 

100.0 

100.0 

97.3 

97.3 

91.4 

96.;. 

22 

99.9 

100.0 

100.0 

75.6 

85.9 

lOfl.O 

100.1 

(1)  Consulter  iiolamteent  D.  Liebscher  :  Sur 
la  marche  de  l'absorption  des  principes  nutri- 
ti/s  par  les  plantes  et  son  importance  pour  la 
théorie  des  engrais  Ânn.  de  la  Science  agrono- 
mique françaises  et  étrangères,  t.  I"  5»   année 


1888.  _  II.  JoLXiE,  Sur  la  composition  et  les 
exigences  des  céréales,  Moniteur  Scientifique  1895 
—  et  C.  'W .  Garola  :  Les  céréales.  Bibliothèque 
Miiniz,  1894. 
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La  valeur  moyenne  la  plus  élevée, 
pour  chacun  des  éléments,  est  prise  pour 
unité  et  égalée  à  100  :  toutes  les  autres 
données  s'y  rapportent.  Exemple  :  la 
production  totale  de  substance  orga- 
nique, de  la  levée  de  la  plante  à  sa 
maturité  étant  représentée  par  100,  la 
proportion  de  celte  substance  aux  divers 
stades  du  développement  est  de  15.2 
28,  etc.,  et  ainsi  de  suite  pour  les 
chiffres  des  autres  colonnes  du  tableau. 

Dans  la  période  qui  s'étend  de  l'au- 
tomne au  commencement  du  printemps 
on  constate  donc  une  absorption  consi- 
dérable des  principes  minéraux,  allant 
du  double  au  triple  du  poids  de  la  subs- 
tance organique  formée  dans  le  même 
temps.  L'azote  occupe  le  premier  rang, 
puis  viennent  la  potasse  et  la  chaux  et, 
en   dernier   lieu,    l'acide    phosphorique. 

Dans  la  période  de  l'épiage  comprise 
entre  le  moment  ou  l'épi  va  se  former 
dans  l'intérieur  des  feuilles  enroulées 
sur  elles-mêmes  et  celui  où,  bien  que 
développé,  il  n'est  pas  encore  sorti  de  la 
gaine  foliacée  qui  l'enveloppe,  la  fixation 
des  éléments  minéraux  est  sensiblement 
double  du  poids  de  la  substance  orga- 
nique formée.  Pour  12  0/0  de  subs- 
tance organique  produite,  la  plante  a 
fixé  20.4  0/0  de  l'azote,  26.5  0/0  de  la 
potasse,  19.3  0/0  de  la  chaux  et  30  0/0  de 
l'acide  phosphorique  qu'elle  exigera  pour 
son  développement  parfait. 

Dans  la  troisième  période,  caractérisée 
par  le  développement  des  épis  et  le  com- 
mencement de  la  floraison,  on  conslate, 
par  rapport  aux  périodes  antérieures,  un 
ralentissement  sensible  dans  l'absorption 
de  l'azote  (10. S  0/0).  et  de  l'acide  phos- 
phorique (22.5  0/0). 

A  l'époque  de  la  défloraison,  alors  que  le 
grain  commence  à  se  former,  l'absorption 
des  principes  nutritifs  a  atteint  son  maxi- 
mum, et  à  partir  de  ce  moment  les  maté- 
riaux accumulés  dans  la  tige  et  dans  les 
feuilles  vontémigrer  vers  l'organe  repro- 
ducteur, le  fruit.  Lorsque  les  fleurs  se 
forment,  les  racines  ne  prennent  plus 
rien  au  sol  ;  il  n'y  a  plus  de  production  de 
substance  organique  et  c'est  dans  l'inti- 
mité des  tissus  que  s'accomplissent,  sans 
le  concours  des  agents  extérieurs,  les 
migrations  qui  aboutiront  bientôt  à  la 
formation  du  grain. 

De  cet  ensemble  de  constatations 
résultant  des  nombreuses  recherches  sur 


la  composition  du  blé  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  la  maturité,  découlent  un  certain 
nombre  de  faits  importants  pour  la  pra- 
tique. 

En  premier  lieu,  elles  fournissent  la 
démonstration  théorique  de  la  nécessité 
de  semer  le  froment  dans  un  sol  riche 
naturellement,  ou  largement  fumé;  la 
vigueur  de  la  plante,  dès  les  premiers 
mois  de  son  existence,  dépendant  de 
l'approvisionnement  de  la  terre,  en  po- 
tasse, en  acide  phosphorique  et  surtout 
en  azote;  la  pratique  qui  consiste  à.  don- 
ner au  sol,  au  moment  de  la  semaille, 
sous  forme  de  sulfate  d'ammoniaque,  une 
partie  de  l'azote  minéral  qu'on  destine 
à  la  récolte,  est  pleinement  justifiée.  Il 
en  est  de  même  de  la  distribution  au  com- 
mencement et  vers  la  ,fin  de  l'épiage  du 
complément  de  nourriture  azotée,  à  l'état 
de  nitrate  de  soude. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  met  progres- 
sivement son  azote  à  la  disposition  de  la 
plante  durant  le  long  espace  de 
temps  qui  s'écoule  depuis  la  semaille 
jusqu'à  l'épiage,  tandis  que  le  pitrate  de 
soude  est,  pour  ainsi  dire,  instantané- 
ment utilisé  par  la  récolte  dans  les  deux 
mois  qui  séparent  l'épiage  de  la  matura- 
tion du  grain.  La  pratique  qui  consiste  à 
répandre  le  nitrate  en  deux  fois  (d'avril 
à  juin)  est  excellente  et  trouve  sa  justifi- 
cation dans  les  exigences  de  la  récolte 
pendant  cette  phase  de  la  végétation. 

En  ce  qui  regarde  l'acide  phosphorique, 
indispensable  à  la  production  du  grain, 
on  peut  déduire  des  données  précédentes 
quelques  conclusions  importantes. 

De  l'épiage  à  la  floraison,  le  blé  assi- 
mile 70  (),  0  de  la  quantité  totale  d'acide 
phosphorique  dont  il  a  besoin.  Si  pour 
une  cause  quelconque  le  sol  ne  renferme 
pas,  au  moment  des  emblavures,une  pro- 
vision suffisante  de  phosphate,  on  peut 
au  printemps  combler  le  déficit  par 
l'épandage  en  couverture  d'acide  phos- 
phorique rapidement  assimilable,  super- 
phosphate, scories  de  déphosphoration 
ou  phosphate  de  potasse.  Si  le  sol  a  été 
pauvre  en  cette  base,  l'addition  d'engrais 
phosphaté  au  printemps  est  d'autant  plus 
utile,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  que 
le  sol  est  plus  riche  en  azote  et  partant, 
la  végétation  herbacée  plus  active.  L'em- 
ploi des  phosphates  offre  l'un  des  moyens 
les  plus  efficaces  de  prévenir  la  verse  des 
céréales;  de  plus  c'est  àl'insuffisfince  des 
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phosphates  dans  le  sol  que  peuvent  pres- 
que toujours  être  attribués  ,les  insuccès 
constatés  dans  l'application  du  nitrate  de 
soude  en  couverture,  et  l'on  ne  saurait 
trop  insister  auprès  des  cultivateurs  sur 
l'importance  capitale  des  fumures  phos- 
phatées pour  l'obtention  de  hauts  rende- 
ments en  céréales. 

Nous  indiquions  en  commençant,  au 
nombre  des  conditions  favorables  pour 
l'agriculture  française,  au  début  de  l'an- 
née 1899,  le  bon  marché  des  matières 
fertilisantes.  C'est  qu'en  effet  la  culture 
peut  se  procurer,  actuellement,  l'acide 
phosphorique  et  l'azote  à  des  prix  tout  à 
fait  rémunérateurs  parles  accroissements 
de  rendement  qu'ils  fourniront. 


J'aurai  prochainement  l'occasion  de 
présenter  à  nos  lecteurs  un  résumé  des 
principaux  résultats  obtenus  en  1898 
dans  les  champs  d'expériences  et  de 
démonstrations  où  les  engrais  minéraux 
ont  été  judicieusement  appliqués  et  de 
mettre  sous  leurs  yeux  la  démonstra- 
tion tangible  des  bénéfices  que  donnent 
les  matières  phosphatées  associés  au 
nitrate  de  soude  et,  lorsque  le  terrain 
le  réclame,  aux  sels  de  potasse.  On  ne 
saurait  trop  insister  sur  les  profits  que 
l'agriculture  est  certaine  de  réaliser  au 
prix  d'une  faible  dépense  en  matière  fer- 
tilisante convenablement  adaptée  aux  di- 
verses récoltes. 

L.  Grandeau. 


NOUVELLES  RECHERCHES 

SUR  UN  MOYEN  DE  PRÉSERVER  LE  BOIS  DE  CHÊNE  DE  LA  VERMOULURE  (1). 


lia  cinq  ans, j'ai  fait  connaître  un  pro- 
cédé destiné  à  garantir  le  bois  de  cliène 
de  la  vermoulure  à  laquelle  sont  fré- 
quemment exposés  les  objets  fabriqués 
avec  ce  bois,  quand  il  n'a  pas  été  rigou- 
reusement dépouillé  de  son  aubier  (2). 
J'avais  constaté  d'une  part  que  le  bois 
dépourvu  d'amidon  n'est  plusl  attaqué 
par  les  vrillettes,  ces  insectes  qui  produi- 
sent la  vermoulure,  et  d'autre  part  qu'il 
est  possible  de  faire  disparaître  l'amidon 
d'un  tronc  de  chêne,  soit  en  l'écorçant 
complètement,  soit  en  se  bornant  à  le 
décortiquer  annulairement  au-dessous 
des  branches  les  plus  bases.' L'opération 
étant  faite  au  printemps,  l'amidon,  dans 
le  premier  cas,  a  disparu,  dès  l'automne 
suivant,  de  la  région  écorcée  ;  dans  le 
second  cas,  il  faut  plus  de  temps;  la 
résorption  n'est  généralement  complète 
que  vers  l'automne  de   l'année  suivante. 

Le  procédé  était  trouvé.  Restait  à  le 
rendre  d'une  application  aussi  facile  que 
possible.  Et  d'abord  quel  est,  des  deux 
modes  d'écorcement  dont  je  viens  de 
parler,  celui  auquel  on  doit  donner  la 
préférence?  L'écorcement  total  présente 
plusieurs  inconvénients.  D'abord  il  n'est 
pas  d'une  application  générale,  car, 
la  résorption  de  l'amidon  n'est  pas  com- 


(1)  Communication    faite    à   l'Acadùmie   des 
Sciences. 

(2)  Journal   d'Agriculture  pratique,  t.   II,  de 
1893,  p.  lU. 


plète.  Quand  la  réserve  amylacée  est 
abondante,  dans  un  chêne  vigoureux  par 
exemple,  il  arrive  que  l'aubier  se  des- 
sèche et  meurt  avant  de  s'être  entière- 
ment débarrassé  de  son  amidon.  De 
plus,  en  privant  le  tronc  de  son  écorce 
pendant  toute  une  saison  végétative,  on 
perd  l'accroissement  d'une  année,  valeur 
qui,  négligeable  pour  un  arbre,  ne  l'est 
plus,  dès  qu'il  s'agit  de  tous  ceux  d'un 
massif.  Ce  n'est  pas  tout.  Si  l'écorcement 
sur  pied  d'un  chêne  d'âge  moyen  peut  se 
faire  assez  aisément,  il  n'en  est  plus 
de  même  pour  un  arbre  de  100,  I.jO  ou 
200  ans.  11  faut  alors  un  assortiment 
d'échelles  d'un  maniement  fort  incom- 
mode dans  les  massifs,  et  l'opération 
devient  onéreuse.  Enfin  dans  le  cours  de 
l'été  suivant,  la  superficie  du  tronc  se 
desséchant  plus  vile  que  l'intérieur,  il  en 
résulte  des  gerçures  parfois  assez  pro- 
fondes qui  le  déprécient.  Pour  ces  di- 
vers motifs  le  procédé  de  l'écorcement 
total  doit  être  rejeté. 

Reste  celui  de  l'annélation  pratiquée 
sur  les  premières  branches.  J'ai  dit  que, 
dans  ce  cas,  la  résorption  de  l'amidon  est 
plus  lente.  C'est  un  inconvénient;  mais, 
en  revanche,  cette  résorption  n'est  pas 
sujette  à  des  exceptions,  comme  dans  l'é- 
corcement total:  l'aubier,  ne  se  desséchant 
pas,  continue  à  vivre  et  finit  par  se  dé- 
barrasser un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus 
tard  de  toute  sa  substance  amylacée. 
Bien  que  la  couche  ligneuse  qui  se  forme 


SUR  UN  MOYEN  DE  PRÉSERVER  LE  BOIS  DE  CHENE  DE  LA  VERMOULURE 


la 


la  première  année  soit  plus  mince  que  les 
précédentes,  elle  n'est  pas  absolument 
nulle.  L'accroissement  en  grosseur  d'une 
année  n'est  donc  pas  entièrement  perdu. 
L'aubier,  maintenu  par  l'écorce,  ne  se 
gerce  pas.  Enfin  l'annélation  peut  se 
faire  aisément  par  un  ouvrier  ébrancheur, 
muni  de  crampons,  surtout  s'il  a  soin  de 
la  pratiquer  non  pas  au-dessous,  mais 
immédiatement  au-dessus  des  premières 
branches  sur  lesquelles  il  s'appuie.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  supprimer  ensuite  celles- 
ci,  pour  que  toute  communication  de  la 
cime  avec  le  tronc  soit  interceptée. 

Malgré  ces  avantages,  l'obligation  de 
laisser  un  intervalle  de  dix-huil  mois 
■entre  l'époque  de  l'annélation  et  celle  de 
l'abatage  de  l'arbre  serait  très  gênante 
dans  la  pratique,  du  mdins  pour  les 
exploitations  quelque  peu  importantes. 
J'ai  cherché  alors  s'il  n'y  avait  pas 
moyen  d'obtenir  une  résorption  complète 
de  l'amidon  au  cours  d'une  seule  saison 
végétative.  J'avais  remarqué  qu'en  pra- 
tiquant sur  un  chêne  deux  annélations  à 
quelque  distance  l'une  de  l'autre  (30  cen- 
timètres par  exemple)  la  résorption  était 
plus  rapide  dans  la  région  interannulaire 
que  dans  la  région  située  au-dessous  de 
l'anneau  inférieur  et  que  dans  les  an- 
neaux eux-mêmes.  Je  pratiquai  alors,  au 
commencement  de  mai,  sur  un  certain 
nombre  de  sujets,  deux  annélations  : 
l'une  au  pied  de  l'arbre,  l'autre  à  l'extré- 
mité du  fût.  Dès  le  mois  de  septembre 
l'amidon  avait  complètement  disparu  de 
l'aubier.  U  convient  de  procéder  à  cette 
opération  au  début  du  printemps,  époque 
où,  dans  le  chêne,  le  minimum  hivernal 
de  la  réserve  amylacée  n'a  pas  encore 
pris  fin  et  où  néanmoins  l'écorce  com- 
mence à  se  détacher  assez  facilement.  On 
comprend  qu'il  faille  alors  moins  de 
temps  pour  obtenir  la  disparition  de 
l'amidon. 

Bien  que,  de  la  manière  qui  vient  d'être 
indiquée,  l'annélation  supérieure  ne  soit 
pas  d'une  exécution  difficile,  il  serait  pré- 
férable de  pouvoir  s'en  passer  en  se  bor- 
nant à  l'annélation  inférieure.  J'ai  re- 
cherché si  la  chose  est  possible.  Il  semble 
au  premier  abord  qu'on  aille,  dans  cette 
voie,  à  rencontre  du  but  qu'on  se  propose 
d'atteindre,  car,  si  l'annélation  a  pour 
conséquence  de  faire  disparaître  l'amidon 
de  la  région  infra-annulaire,  elle  a,  par 
contre,    pour     résultat,  de     l'accumuler 


dans  la  région  supra-annulaire,  du 
moins  pendant  un  certain  temps.  Mais 
peu  à  peu  cette  réserve  diminue  par 
suite  du  dépérissement  graduel  des 
branches.  Quand  ce  dépérissement  est 
complet,  l'aubier  n'étant  plus  alimenté 
par  la  cime  périt  à  son  tour  et  le  reste 
d'amidon  qu'il  renfermait  disparaît. 

Mais  alors  peut  se  présenter  un  grave 
inconvénient.  Pour  peu  qu'on  tarde  à 
exploiter  l'arbre,  l'aubier  risque  d'être 
envahi  par  des  larves  d'insectes  ou  de 
champignons.  Si  donc  le  procédé  d'écor- 
cement  réduit  à  l'annélation  inférieure 
est  commode,  le  résultat  en  est  scabreux. 
Il  ne  saurait  convenir  qu'aux  petites  ex- 
ploitations où  l'on  est  en  mesure  de  sur- 
veiller attentivement  les  sujets  en  traite- 
ment et  de  les  abattre  au  moment  favo- 
rable. 

La  résorption  de  l'amidon  e.st  toujours 
accompagnée  d'un  dépôt  de  tanin.  Aussi 
l'annélation  a-t-elle  pour  elfet  d'aug- 
menter la  teneur  en  cette  substance  des 
pi:)rtions  du  tronc  situées  dans  l'anneau 
et  au-dessous  de  l'anneau.  Mais  l'aug- 
mentation est  faible,  parce  que  ces 
'  régions,  ne  recevant  plus  d'amidon  de  la 
cime,  sont  réduites  à  celui  qu'elles  ren- 
fermaient au  moment  de  l'opération.  II 
n'en  est  plus  de  même  pour  la  région 
supra-annulaire  dans  laquelle  l'amidon 
formé  parles  feuilles  s'accumule  pendant 
plusieurs  mois.  Aussi  cette  région  devient 
elle  très  riche  en  tanin,  surtout  après 
que  tout  l'amidon  a  été  résorbé.  Son 
aubier  se  colore  d'une  manière  presque 
aussi  intense  que  le  duramen  par  le 
perchlorure  de  fer.  Toutefois,  comme  ce 
tanin  est  localisé  dans  les  cellules  radiales 
et  ligneuses  et  n'est  pas  fixé  sur  les 
fibres,  on  ne  peut  assimiler  cet  aubier 
qu'à  un  duramen  en  formation  et  non  à 
du  bois  parfait  dont  il  n'a  ni  les  propriétés, 
ni  la  teinte,  bien  que,  par  places,  celle-ci 
se  soit  foncée. 

Par  le  procédé  de  la  double  annélalion, 
on  réalisera  donc  un  double  avantage  :  le 
tronc  sera  débarrassé  de  son  amidon  et 
rendu  réfractaire  à  la  vermoulure,  en 
même  temps  que  les  branches  seront, 
dans  une  certaine  mesure,  enrichies  en 
tanin.  Or,  ce  sont  principalement  les 
branches  de  chêne  qui  fournissent  les 
extraits  dont  l'extension  est  de  plus  en 
plus  grande  dans  l'industrie  du  tannage. 

Emile  Mer. 
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NOTE  SUR  L'EXÉCUTION  DES  LABOURS  EN  PLANCHES 


L'uniformité  de  largeur  des  planches 
présente  une  influence  marquée  sur  la 
bonne  exécution  des  travaux  et  sur  la 
régularité  des  récoltes. 

Le  but  de  celle  note  est  de  faire 
connaître  nos  remarques  sur  les  procau- 
tions à  prendre  pour  obtenir  l'égalité  de 
largeur. 

Nous  savons  que,  si  le  terrain  à  mettre 
en  planches  est  uniformément  plat  et 
sans  dérayures,  on  commence  à  le  labou- 
rer en  adossant.  Puisjle  labour  se  fait 
alternativement  en  retendant  et  en 
adossant.  Nous  savons  encore  qu'arrivé 
au  bout  d'une  raie,   il   faudra  tourner   à 


droite  en  adossant,  à  gauche  en  refen- 
dant. 

Lorsque  l'on  opère  sur  un  sol  sans  dé- 
rayures, on  peut,  au  moj'en  de  jalons, 
indiquer  des  largeurs  égales  pour  chaque 
planche. 

Mais  si  le  sol  était  primitivement  dis- 
posé en  planches,  et  que  l'une  d'elles  ait 
une  largeur  plus  grande  ou  plus  petite 
que  les  autres,  on  se  heurterait  à  une  dif- 
ficulté pour  obtenir  l'égalité  de  largeur 
des  nouvelles  planches. 

Examinons  ce  qui  se  produit  en  pareil 
cas  : 

Labour    en     adossant.   —    Supposons 
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Fig.  1.  —  Labour  en  adossant. 
RRiRf..  dérayures  anciennes  ;  cri  >••...  déra.vures  nouvelles. 


que  nous  ayons  à  labourer  un  champ 
rectangulaire     (fig.  1)    présentant    des 

planches  M,  N,  0,  P,  Q séparées  par 

les  dérayures  R,  R,,R;,  R^,  R, 

Si  le  labour  commence  vers  A  B  et  se 
fait  en  adossant,  on  attaquera  dans  la 
dérayure  R  :  et  M  étant  une  demi-planche, 
le  milieu  de  la  planche  N  sera  occupé  par 
une  dérayure  nouvelle. 

Supposons  maintenant  que  les  planches 
primitives  aient  une  même  largeur  w,  et 
que  l'une  d'elles,  P,  présente  une  largeur 
m  -f-  n. 

Par  le  fait  du  labour  en  adossant, 
cette  différence  n  va  être  doublée. 

En  effet  l'égalité  des  planches  N  et  0 
nous  montre  que  CD  =  DE  =  '^.  Lorsque 
le  labour  arrivera  en  E,  il  restera  de  la 
planche  P  une  largeur  E  F  ^  »ïi  -j-  n  —  y 
=  ^-(-  ».  Et  la  planche  suivante,  établie 
autour  de  la  dérayure  R^,  aura  pour  lar- 
geur EGr=2EF  =  2  (^-f  n)  =  „î-f  2«. 
L'inégalité  primitive,   h,    aura    donc  été 


doublée.  De  plus,  les  milieux  des  planches 
P  et  Q,  qui  étaient  les  plus  élevés  avant 
le  labour,  ne  seront  pas  les  plus  bas 
après  son  exécution  :  d'où  irrégularité 
dans  le  relief. 

On  peut  même  ajouter  que  toutes  les 
planches  de  largeur  m  qui  viendront 
après  Q  auront  alternativement  pour  lar- 
geur m  —  2  >!  et  m  -f-  2  « ,  soit  i  n  de  diffé- 
rence totale  entre  deux  planches  consé- 
cutives. 

Il  est  possible  de  remédier  à  cet  incon- 
vénient, d'abord  en  passant  sans  labourer 
dans  certaines  raies,  puis  en  essayant  de 
faire  tomber  la  valeur  m  —  2((  sur  une 
planche  primitivement  plus  grande  que  m, 
ou,  inversement,  la  valeur  m-\-'±n  sur 
une  planche  précédemment  plus  petite 
que  m. 

Si  1  on  était  en  présence  d'une  planche 
de  largeur  m  —  ?;' comprise  entre  d'au- 
tres de  largeur  m,  l'inégalité  de  lar- 
geur 2  »' se  retrancherait  de  la  largeur 
primitive  de  toutes  les  planches  qui  sui- 
vraient ou  y  serait  ajoutée.  (Même  dé- 
monstration.) 


UNE  PROPOSITION  DE  LOI 
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Labour  en  refendunl.  —  Le  labour  en 
refendant  s'exécute  toujours  siirun  champ 
déjà  labouré  en  adossant.  Il  se  présente 
surtout  pour  les  semailles  des  céréales  de 
printemps  venant  après  blés,  sur  un  sol 
n'ayant  reçu,  depuis  le  mois  d'août,  aucun 
labour. 

Supposons  que  le  travail  commence 
en  A  B  (fig.  2);  on  trace  d'abord  la  raie  1, 
puis  on  borde  le  champ  avec  la  raie  2. 
On  exécute  ensuite  les  raies  3  et  i  sur  la 
déra3'ure  /■.  L'intervalle  entre  1  et  i  est 
alors  labouré  en  refendanl. 


11  est  facile  de  vérifier  la  proposilion 
suivante  relative  à  l'inégalité  des  plan- 
ches : 

Dans  le  labour  en  refendanl,  si  une 
planche  est  plus  ou  moins  large  que  les 
autres  d'une  quantité  n,  il  y  aura,  après 
le  labour,  deux  planches  seulement  qui 

difTéreront  des  autres  d'une  quantité  7. 

En  effet,  soient  0  et  Q  ayant  pour  lar- 
geur ?n,  et  P  ayant  ?)(-!- ».  Après  le  la- 
bour on  obtient  les  planches  nou- 
velles  CE    et   EG    ayant  chacune  pour 
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Fig.  "3.  —  La])our  en  retendant, 
r,  l'î...  déraj'ures  anciennes;  R  R,  R^...  dérayures  nouvelles. 


largeur  ,  +  '-^^-^  =  m  +  \  ;  les  planches  sui- 
vantes ne  sont  pas  affectées. 

Déplus, le  milieu  des  planchesO,  P,Q... 
qui  était  le  plus  élevé  avant  le  labour  en 
refendant,  sera  toujours,  après  l'exécu- 
tion de  celui-ci,  occupé  par  une  dérayure. 

Le  labour  en  refendant  est   donc,  nu 


point  de  vue  de  l'uniformité  de  la  largeur 
et  du  relief,  plus  facile  à  exécuter  que  le 
labour  en  adossant. 

E.    R.VBAÏÉ, 
Ingénieur  agronome,  protesseur 
à  i'école  d'agriculture  de  Saint- 
Sever  (Landes). 


UNE  PROPOSITION  DE  LOI 

REL.VTIVE    A     L'EXERCICE    DE     LA     MÉDECINE    VÉTÉRINAIRE 


A  la  séance  du  22  novembre  1898  M.  Dar- 
bot,  ancien  vétérinaire  à  Langres  et  séna- 
teur de  la  Hau(e-iMarne,  a  présenté  au  Sénat 
un  projet  de  loi,  relatif  à  l'exercice  Je  la 
médecine  vétérinaire. 

Ce  projet,  très  simple,  et  qui,  à  mon 
avis,  doit  donner  satisfaction  à  tous,  a  été 
porté  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  du 
13  décembre  1898,  puis  ajourné  à  plus  tard. 

Le  voici  :  L'exercice  de  la   médecine  des 

ANIMAUX   est    interdit    A    QUICONQUE    n'eST    PAS 

pourvu   du  diplome   de   vétérinaire,   délivré 
par  les  écoles  vétérinaires  de  france. 

Toutefois,  les  empiriques  en  fonctions, 
payant  patente  depuis  au  moins  trois  ans  au 
moment  de  la  promulgation  de  la  loi,  seront 


TOLÉRÉS  PENDANT  TOUTE  LEUR  EXISTE.NCE  ET  LES 
OPÉRATIONS  DE  CASTRATION  DES  ANIMAUX,  A 
l'exception  de  CELLES  PRATIQIÉES  SUR  LES 
ESPÈCES  CHEVALINE  ET  ASINE,  NE  SERONT  PLUS 
CONSIDÉRÉES  COMME  APPARTENANT  EXCLUSIVE- 
MENT  AU  DOMAINE    DE   LA  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 

C'est  cette  loi  que  je  voudrais  discuter 
avec  tout  le  désintéressement  d'un  vieux 
praticien  que  son  âge  et  d'autres  fonctions 
empêchent  depuis  quelques  années  d'exercer. 

Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  que  les  vété- 
rinaires, sortis  des  écoles  de  l'Etat,  ont 
commencé  à  adresser  au  parlement  et  aux 
conseils  généraux  des  pétitions  demandant 
protection  contre  les  empiriques.  J'en  pos- 
sède une,  remontant  à  18i4,  adressée  au 
Conseil  général  de  l'Yonne  et  à  la  Chambre 
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des  députés  par  la  Société  vétérinaire  de 
l'Yonne,  qui  venait  de  se  fonder. 

C'est  surtout  au  Congrès  national  véléii- 
naire  de  1878  que  la  question  a  été  vérita- 
blement bien  posée.  En  1879,  un  Comité 
d'initiative,  dont  j'ai  eu  l'honneiir  de  faire 
partie,  a  été  reçu  par  M.  Tirard,  ministre 
de  l'agriculture,  qui  promit  de  présenter  un 
projf't  de  loi  au  parlement. 

Plus  lard,  il  y  a  dix  ou  douze  ans,  le 
ministre  de  l'agriculture,  M.  Develle,  je 
crois,  a  présenté  un  projet  de  loi  assez  bien 
étudié.  Malgré  tout  cela,  rien  ne  vient,  les 
choses  restent  en  état. 

Il  est  évident  que  les  pouvoirs  publics 
restent  indifférents,  et  ne  trouvent  pas  que 
ce  projet  ait  une  utilité  publique  incontestée 
et  urgente. 

Us  ne  voient  peut  être  là  que  l'intérêt 
d'une  profession  et  craignent  de  créer  un 
privilège  qui  porterait  atteinte  à  la  liberté 
et  aux  droits  de  propriété. 

A  quoi  tient  cet  insuccès?  D'où  vient  cette 
indifférence '.' Je  ne  surprendrai  personne, 
quand  je  dirai  les  préjugés  qu'on  a  dans  le 
monde  bourgeois,  contre  la  profession.  Un 
vétérinaire,  cela  ne  compte  pas,  c'est  une 
espèce  de  rustre  mal  élevé,  qu'on  ne  peut 
recevoir.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la 
petite  bistoire  suivante,  que  j'emprunte  à  la 
leçon  inaugurale  d'un  professeur:  dans  une 
soirée  de  gala,  où  se  trouvaient  rassemblés 
des  uriiversitaires  de  tous  grades,  des  repré- 
sentants de  la  magistrature,  de  l'adminis- 
tration, de  l'armée,  l'un  des  universitaires 
présents,  vétérinaire  fort  distingué,  était  le 
sujet  d'une  conversation  à  laquelle  prenaient 
part  une  dizaine  d'invités,  dont  un  vétéri- 
naire militaire  à  plusieurs  galons.  Tous 
s'accordaient  pour  vanter  ses  qualités  de 
cœur  et  les  séductions  de  sa  personne.  Une 
dame,  des  plus  huppées  et  des  plus  consi- 
dérées, vint  renforcer  les  dithyrambes...  et 
le  vétérinaire  militaire,  en  manière  de  con- 
clusion, de  dire  que  la  profession  vétéri- 
naire était  fière  d'avoir  un  tel  représentant. 

«Ah!  c'est  un  vétérinaire,  répondit  la 
dame.  Vraiment  c'est  dommage...  on  ne 
s'en  serait  jamais  douté...  » 

Cola  se  passe  de  commentaires!  CMUime 
si  la  profession  ne  comptait  pas  quantité 
d'hommes  distingués,  même  au  point  de 
vue  mondain,  qui  est,  en  somme,  le  moins 
intéressant  ! 

Nos  législateurs,  ai-je  dit,  ne  sentent 
pas  la  nécessité  de  protéger  l'exercice  de  la 
médecine  vétérinaire,  ne  voyant,  dans 
cette  loi,  d'intérêt  que  pour  les  vétérinaires. 
Cela  n'est  pas  ;  mais  encore  n'a-t-il  pas  le 
droit  d'être  protégé  le  jeune  homme  qui, 
après  avoir  conquis  dans  un  lycée  ses  grades 
universitaires,  a  de  plus  passé  quatre  années 
dans  une  de  nos  écoles? 


\  quoi  bon,  alors,  avoir  dépensé  13  ou 
20,000  fr.  pour  n'être  pas  plus  que  le  pre- 
mier bavard  venu  ?  Mais  il  n'e^t  même  pas 
question  de  cela.  Le  vétérinaire  a  peu  à  fia- 
gner  si  ce  n'est  en  considération, et  surtout 
en  dignité  professionnelle, à  la  promulgation 
d'une  loi  protectrice. 

Le  véritable  intérêt  dune  réglementation 
de  l'exercice  de  la  médecine  des  animaux 
est,  comme  l'avait  si  bien  dit  Quirugne, 
essentiellement  agricole.  L'agriculture  seide 
y  gagnera  et  plus  particulièrement  la  petite 
et  la  moyenne  cultures  qui  sont  plus  faci- 
lement exploitées  par  les  empiriques,  les 
sorciers,  les  mèges,  les  rebouteux...  etc. 
C'est  en  même  temps  la  partie  la  plus  inté- 
ressante de  la  nation, celle  qui  compte  plus 
de  vingt  millions  de  citoyens,  plus  de  la 
moitié  de  la  population  de  la  France. 

Une  objection  qu'on  nous  oppose  encore 
est  celle-ci  :  "  Cette  loi  porte  atteinte  à  la 
propriété. «En  aucune  façon.  Si  la  propriété 
est  le  droit  dejouir  des  choses  de  la  manière 
la  plus  absolue,  la  loi  ajoute  :  «  pourvu 
qu'on  n'en  fasse  pas  un  usage  prohibé  par  les 
lois  et  par  les  règlements  «.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  liberté  de  chacun  est  limitée 
par  la  liberté  d'autrui.  Or,  un  individu  a-t- 
il  le  droit,  en  soignant  mal  ses  animaux,  en 
n'appelant  pas  un  homme  compétent  qui 
applique  les  prescriptions  de  la  lliérapeuti- 
que  et  de  l'hygiène,  de  créer  chez  lui  un 
foyer  d'infection  qui  peut  être  un  danger 
pour  le  voisin?  On  dit  bien  :  "  Mais  d'après 
la  loi,  l'empirique  ne  doit  pas  soigner  les 
maladies  contagieuses.  «  Or,  qui  posera  le 
diagnostic?  L'empirique  lui-même  qui,  par 
ignorance  ou  par  intérêt,  se  gardera  bien 
de  voir  clair,  et  pourra  toujours  se  retran- 
cher derrière  sa  bonne  foi,  son  incompé- 
tence... Quelle  sera  la  victime?  Le  proprié- 
taire qui  aura  perdu  ses  bestiaux,  ses  gens 
quelquefois.  Dans  la  pratique  de  la  vie  so- 
ciale, est-ce  que,  à  chaque  instant,  on 
n'est  pas  obligé  d'attenter  à  la  liberté,  au 
droit  de  propriété  ?  El  a-t-on  tant  hésité 
quand  il  s'est  agi  do  punir  l'exercice  illégal 
de  la  médecine,  de  réglementer  l'exercice 
de  la  pharmacie  ?  Pourquoi  hésiter  pour 
protéger  de  même  une  partie  de  la  richesse 
nationale,  et,  quelquefois  aussi  la  vie  hu- 
maine ! 

Maintenant,  il  faut  l'avouer,  une  autre 
cause  d'insuccès  est,  en  nous  mêmes,  vété- 
rinaires. C'est  que,  jusqu'à  ce  jour,  nous 
ne  nous  sommes  pas  entendus  sur  la  forme 
à  donner  à  la  loi. 

Tout  récemment,  dans  un  banquet  offert 
par  les  élèves  de  l'Ecole  de  Lyon,  à  leurs 
camarades  nouvellement  admis,  .M.  Fleury- 
Havarin,  le  distingué  député  du  Rhône, 
s'exprimait  ainsi:  «  [^a  principale  cause  des 
retards  que  votre  loi  a  subis  jusqu'ici  n'est- 
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elle  pas  dans  l'extrême  diversité  d'opinions 
qui  régnent  parmi  vous  sur  ce  point  '?  Quelle 
force  puissante  ne  puiseriez-vous  pas  dans 
l'entente  "?  Mettez-vous  d'accord,  messieurs, 
et  nous  vous  suivrons.  Le  législateur  ne 
possède  pas  la  science  universelle  et  les 
problèmes  auxquels  il  est  appelé  à  donner 
la  sanction  suprême  doivent  être  préparés 
par  des  hommes  techniques.  » 

Ne  semble-t-il  pas  que  le  projet  Darbot 
peut  réunir  tous  les  sulTraj^es '.' 

Il  a  tout  prévu,  puisqu'il  respecte  même 
les  situations  acquises  des  empiriques.  Il 
veut  seulement  éviter  qu'ils  continuent  à 
pulluler. 

On  disait  aussi  :  «  En  interdisant  abso- 
lument l'exercice  de  la  médecine  aux 
empiriques,  on  enlève  à  des  milliers  de 
gens  leur  seul  gagne-pain.  »  Soit.  Tempo- 
risons; c'est  ce  que  demande  encore  M.  Dar- 
bot dans  sa  loi.  Non  que  les  empiriques 
soient  bien  intéressants  ;  on  ne  pourrait 
évaluer  le  mal  qu'ils  ont  fait  dans  nos  cam- 
pagnes. 

Les  législateurs  l'ont  à  peu  près  reconnu, 
puisque,  par  la  loi  du  21  juillet  1881,  ils  leur 
interdisent  de  soigner  les  maladies  conta- 
gieuses. Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  jamais 
l'empirique  ne  recru  la  maladie  contagieuse, 
et  n'aura  la  conscience  d'appeler  à  son  aide 
un  homme  compétent.  N'en  a-t-on  pas  vu, 
soit  par  ignorance,  soit  par  calcul,  traiter 
des  animaux  morveux  comme  s'ils  étaient 
atteints  de  simples  rhumes?  Je  pourrais 
citer  un  fait  observé  par  mon  père  lui-même 
dans  l'Yonne  où  l'on  n'a  reconnu  la  morve, 
chez  trois  chevaux  traités  par  un  empirique 
comme  enrhumés,  que  lorsque  le  fils  de  la 
maison  et  un  domestique  ont  été  atteints  de 
ce  terrible  mal,  dont  ils  sont  morts.  C'est  le 
médecin  traitant  ces  deux  malheureux  qui 
fit  appeler  le  vétérinaire  malgré  la  famille, 
et  surtout  malgré  l'empirique. 

Combien  de  fois  des  gens  ont-ils  contracté 
le  charbon  auprès  d'animaux  atteints  soi- 
disant  de  «  coups  de  sang  '?  »  Les  paysans 
disent  :  "  On  a  l'empirique  sous  la  main,  le 
vétérinaire  demeure  loin,  ilprend  plus  cher.  » 
Ceci  encore  est  faux,  car  l'empirique  aime 
les  traitements  compliqués  et  coûteux,  et 
c'est  d'autant  plus  faux  que  souvent  l'animal 
périt  par  ses  soins  inintelligents.  Que  de  fois 
il  m'a  fallu  iraUer  le  traitement  irrationnel 
appliqué  par  des  empiriques.  M.  Darbot  en 
cite  un  fait  assez  typique,  qui  montre  en 
même  temps  comment  l'empirique  s'impose 
au  paysan. 

«  Passant  un  jour  dans  un  village  en 
dehors  de  ma  clientèle,  dit  l'honorable  sé- 
nateur, je  me  rendis  à  l'appel  qui  m'était 
fait  de  visiter  une  bête,  aux  mains  d'un 
empirique  depuis  une  quinzaine,  et  fus 
bientôt  rais  en  présence  d'une  jument  per- 


cheronne, à  belle  prestance,  au  regard  vif, 
dont  la  poitrine  était  couverte  de  vésica- 
toires  et  labourée  par  des  sétons.  Sur  ma 
demande  du  pourquoi  de  tant  de  sétons  et 
de  vésicatoires,  agrémentés  d'une  diète  re- 
montant à  huit  jours,  le  propriétaire  me 
répondit  que  sa  bête  était  traitée  pour  une 
lluxion  de  poitrine. 

A  quoi,  je  répliquai  de  suite  par  celte 
question  :  «  Tousse-t-elle  beaucoup  et  dans 
quelles  circonstances  ? 

—  Jamais,  me  dit-il. —  Comment,  jamais? 
—  Non,  jamais.  Et  moi  d'ausculter  et  de  per- 
cuter pour  arriver  à  cette  conclusion,  ne 
trouvant  rien,  que  l'animal  soumis  à  mon 
examen  mourait  de  faim  et  d'épuisement. 
J'ai  fait  enlever  les  sétons,  sécher  les  vésica- 
toires, et  indiqué  un  régime  qui  prévînt  les 
indigestions. 

«  Quelques  jours  après,  tout  rentrait  dans 
l'ordre;  l'animal  récupérait  ses  forces  et  ne 
tardait  pas  à  reprendre  son  service. 

«  Vous  croyez  peut-être  que  mon  client 
d'occasion,  touché  par  ma  démonstration,  a 
pris  la  résolution  do  laisser  son  guérisseur 
opérer  partout  ailleurs  que  chez  lui. 

«  Deux  années  environ  après  la  visite  que 
je  viens  de  rappeler,  il  vint  me  trouver  pour 
me  demander  un  conseil  relatif  aux  soins 
à  donner  à  une  bête  de  son  élable,  soumise 
à  un  traitement  par  ce  même  empirique, 
qui  s'était  si  grossièrement  joué  de  sa  cré- 
dulité. Et,  sur  une  réflexion  de  ma  part,  il 
m'avoua  n'avoir  pu  prendre  sur  lui  de  re- 
fuser un  concours  qui  ne  répondait  pas  à 
ses  désirs.  » 

Et  nunc  cnulimini. 

En  proposant  la  disparition  des  empi- 
riques par  voie  d'extinction  nalurelle, 
M.  Darbot  répond  encore  à  ceci.  «  Les  vé- 
térinaires manquent,  comment  ferez-vous 
pour  les  remplacer  d'emblée  du  jour  au 
lendemain?  "  Le  remplacement  ne  se  fera 
ainsi  que  lentement  et  progressivement,  et 
nos  écoles  auront  tout  le  temps  de  nous 
préparer  les  sujets  nécessaires.  Evidemment 
aujourd'hui  les  vétérinaires  manquent  dans 
les  pays  où  fleurit  l'empirisme.  Qu'iraient- 
ils  y  faire  ?  Le  paysan  routinier  et  défiant 
irait  toujours  chez  le  concurrent  non  diplô- 
mé. 

Il  existe,  dans  bien  des  campagnes,  des 
hommes,  maréchaux  le  plus  souvent,  qui 
rendent,  comme  le  dit  M.  Garnier,  et  conti- 
nueront à  rendre  de  grands  services.  Ils 
sont  souvent  les  meilleurs  auxiliaires  du 
vétérinaire,  qu'ils  aident  intelligemment 
dans  ses  opérations.  Ils  acquièrent  ainsi 
une  certaine  expérience  et  peuvent  donner 
de  sages  conseils  en  un  cas  pressant.  Mais 
ces  hommes  ne  seront  jamais  considérés 
comme  empiriques,  et  ne  sauraient  être 
inquiétés  si  la  loi  Darbot  est  votée.   Ceux 
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que  l'on  vise,  ce  sont  ces  hommes,  souvent  pa- 
resseux, mauvais  ou  médiocres  maréchaux, 
qui  abandonnant  l'enclume  et  le  marteau, 
se  procurent  cheval  et  voiture  et  courent  les 
campagnes,  où  ils  offrent,  contre  beaux  de- 
niers, une  science  qu'ils  n'ont  point.  Ce  sont 
ces  hommes,  d'autant  plus  malfaisants 
qu'ils  pullulent  davantage  dans  les  pays  de 
production  et  d'élevage  où  ils  causent  de 
sérieux  préjudices  à  la  plus  féconde  des  in- 
dustries nationales  :  l'agriculture. 

La  loi  Darbot  est  donc  Juste  et  bonne, 
c'est  une  loi  de  conciliation,  si  je  puis  dire. 
Elle  ménage  même  les  chàtreurs  de  profes- 
sion. Elle  ne  fait  de  réserve  que  pour  la 
castration  des  équidés,  chez  lesquels  l'opé- 
ration est  plus  délicate,  demande  des  soins 
plus  minutieux  et  plus  scientifiques.  Elle 
sera  adoptée,  espérons-le,  parle  Sénat  et  la 
Chambre  des  députés.  Si  elle  esl  repoussée, 
alors  il  faudra  être  conséquent  avec  soi- 
même  et  fermer  les  écoles  vétérinaires.  En 
effet,  à  quoi  bon  grever  le  budget  de 
sommes  considérables,  plus  d'un  million  et 
demi  par  an  pour  leurrer  les  jeunes  gens, 
leur   verser  pendant  quatre    années    une 


science  qui  ne  leur  servira  pas  à  gagner 
leur  vie.  Une  profession  est  cependant  digne 
d'intérêt  qui  peut  s'enorgueillir,  depuis 
Bourgelat,  d'hommes  tels  que  les  Chaberf, 
les  Barthélémy,  les  de  Gasparin,  Les  Bou- 
ley,  les  Colin,  les  Delafond,  les  Magne,  les 
Chauveau,  les  Leblanc,  les  Arloing,  les 
Nocard,  les  Cornevin,  les  Trasbot  j'en 
oublie  et  des  meilleurs  !  N'ont-ils  pas  droit 
à  un  peu  de  reconnaissance  et  d'égards  ces 
hommes  qui,  par  eux  et  par  leurs  élèves,  ont 
rendu  tant  de  services  ù  l'agriculture  et 
fait  faire  de  si  grands  progrès  à  la  médecine 
des  hommes  et  des  animaux?  Le  plus  grand 
homme  du  siècle,  comme  le  meilleur.  Pas- 
teur, l'avait  bien  compris  quand  il  pronon- 
çait cette  parole  :  "  Ouand  je  lis  des  ou- 
vrages vétérinaires,  des  horizons  s'ouvrent 
devant  moi,  et  si  j'étais  plus  jeune,  j'irais 
m'asseoir  sur  les  bancs  de  l'école  pour  étu- 
dier la  médecine  vétérinaire.  » 

Emile  Thierry, 
Associe  national  de  la  .Société  centrale  de 
médecine  vétérinaire,  correspondant  de 
l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société 
nationale  d'Aericulture  de  France. 


LA  RACE  DE  LEGHOM 


Il  existe  depuis  longtemps  en  Italie  el 
surtout  aux  environs  de  la  ville  de  Li- 
vourne,  une  race  de  poules  justement 
estimée,  qu'on  appelle  la  race  de  Livourne. 
Vers  1835,  elle  a  été  transportée  en  Amé- 
rique, aux  environs  de  New-York,  el 
elle  en  est  revenue,  en  passant  par  l'An- 
gleterre, sous  le  nom  de  Leghorn.  Ce 
nom,  qui  a  prévalu  aujourd'hui,  peut  être 
considéré  comme  la  prononcialion  an- 
glaise de  Livourne. 

((  La  poule  Leghorn,  ou  poule  de  Li- 
vourne, est  peut-être  (dit  M.  Voitellier) 
la  plus  ancienne  du  monde  ;  c'est,  de 
toutes  les  races,  celle  qui  rappelle  le  plus 
le  type  primitif.  »  Cette  phrase,  qui  con- 
tient une  grosse  part  de  vérité,  a  besoin 
d'être  expliquée  et  complétée. 

Lorsqu'on  cherche  à  se  rendre  compte 
de  l'origine  des  animaux,  on  voit  que 
leur  présence  est  intimement  liée  à  celle 
de  l'homme,  à  ses  migrations,  à  ses  ap- 
paritions successives  sur  la  surface  du 
globe  terrestre.  Les  anthropologistes 
admettent  généralement  aujourd'hui  que 
le  berceau  de  l'humanité  est  situé  dans 
le  fond  de  l'Asie,  dans  les  régions  de  la 
Tarlarieou  delà  Mongolie.  Delà,  l'homme 
s'est  répandu   de  proche  en  proche,  ce 


qui  fait  que  le  globe  terrestre  n'a  été 
peuplé  que  successivement.  La  Chine 
avait  déjà  une  civilisation  avancée  à  une 
époque  où  l'Europe  n'avait  encore  aucune 
créature  humaine.  Quand  l'homme  a 
émigré  el  s'est  répandu  de  proche  en 
proche  pour  peupler  la  terre,  il  a  emmené 
avec  lui  ses  animaux  domestiques;  et 
voilà  pourquoi  la  plupart  des  zoologistes 
rattachent  au  continent  asiatique  l'ori- 
gine de  nos  animaux. 

Le  coq  ne  fait  pas  exception  à  celle 
doctrine.  Lui  aus.si,  croit-on  le  plus  sou- 
vent avec  Isidore  Geoffroy  Saint-Hiiaire, 
esl  d'origine  asiatique.  Tous  les  animaux 
de  celte  espèce  descendent  sans  doule 
d'une  race  primitive  qui  existe  encore  en 
Asie,  qui  habite  l'Inde,  l'Himalaya,  la 
Malaisie,  l'Indo-Chine,  les  Philippines, 
l'archipel  malais,  etc.  C'est  le  coq  Han- 
kiva  ou  coq  rouge  [Gallus  ferrugincus). 
Comme  le  coq  de  Leghorn,  dont  nous  don- 
nons le  portrait,  le  coq  Banldva  a  les 
plumes  de  la  tête  et  du  cou  d'un  beau 
jaune  doré,  celles  du  dos  d'un  beau 
pourpre,  d'un  rouge  brillant  au  milieu, 
bordées  de  brun  jaune,  les  plumes  de  la 
queue  noires,  les  plumes  de  la  gorge 
et  du   croupion  rouges.   Il    a  également 
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la  crête  simple,  dentelée,  les  barbillons 
rouges,  les  oreillons  blancs.  L'espèce 
était  domestiquée  en  Chine  dès  le 
xiv*^  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  et 
dans  l'Inde  vers  le  x"  siècle.  De  là  elle 
passa  en  Perse,  puis  en  Grèce  vers  le 
vi=  ou  le  vu"  siècle,  et  c'est  la  Grèce  qui 
en  fit  présent  à  l'Italie. 

Depuis  lors,  l'espèce  s'est  conservée  en 
Italie  avec  les  mêmes  caractères.  Les 
Agronomes  latins,  Varron  et  Columelle 
spécialement,  nous  ont  décrit  ces  volailles 
au  plumage  roux,  aux  ailes  noires,  à  la 
crête  ample  et  dressée,  d'un  rouge  écla- 
tant, aux  oreillons  blancs,  aux  barbillons 
longs  el  pendants,  au  cou  bigarré  ou 
nuancé  d'or,  à  la  queue  bien  fournie,  à 
l'allure  fîère  el  décidée,  à  la  poitrine 
large,  au  corps  robuste  et  carré.  C'est 
bien  là  le  représentant  du  coq  Bankiva, 
du  coq  primitif;  il  s'est  perpétué  dans  le 
nord  de  l'Italie,  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, avec  les  caractères  et  le  plu- 
mage de  ses  aïeux.  Ce  sont  ces  carac- 
tères et  ce  plumage  qu'il  nous  reste  à 
décrire. 

Le  coq  de  Livourne  ou  de  Leghorn  a 
la  crête  simple,  haute,  droite,  longue, 
très  dentelée  ;  elle  s'avance  sur  le  bec|et 
le  recouvre  en  partie.  «  Cette  crête  ac- 
centuée, dit  M.  Lemoine,  ce  chapeau  de 
spadassin,  avec  l'œil  grand  et  vif,  ne 
contribue  pas  peu  adonner  à  l'oiseau  une 
allure  très  décidée.  »  Les  joues  sont 
rouges;  les  oreillons, ovales  et  bien  déve- 
loppés, sont  d'un  blanc  tirant  sur  le  citron, 
el  légèrement  pendants.  Les  barbillons 
sont  très  longs  et  rouges.  Le  bec  est 
jaune.  Les  pattes  sont  lisses  et  jaunes. 
Les  plumes  de  la  tête  et  du  camail  sont 
rouges  ;  les  plus  longues  ont  une  raie 
noire  au  milieu.  La  poitrine  est  noire,  le 
dos  est  brun,  les lancetles  sont  d'un  rouge 
vif.  L'aile  a  trois  nuances  distinctes  ;  les 
plumes  des  épaules  sont  brunes,  les 
petites  couvertures  du  milieu  de  l'aile 
sont  noir  verdâtre,  et  les  grandes  plumes 
du  vol  sont  les  unes  noires  et  les  autres 
brun  clair.  Enfin,  les  faucilles  de  la  queue 
sont  noires,  avec  des  reflets  verdàtres, 
hautes  et  gracieusement  recourbées. 
Elles  ont  une  allure  de  plumet,  et  c'est 
pourquoi,  dans  l'armée  italienne,  on  en  a 
orné  le  chapeau  des  Bersaglieri,  utilisa- 
tion ingénieuse  de  cette  brillante  parure 
de  la  race  du  pays. 
Chez  la  poule,  la  crête  est  rouge,  den- 


telée, très  fine,  mais  très  développée,  ce 
qui  fait  qu'elle  ne  peut  se  tenir  droite  : 
elle  retombe  sur  le  côté  de  la  tête.  D'ail- 
leurs, comme  chez  le  coq,  les  oreillons 
sont  d'un  blanc  citronné,  les  joues  sont 
rouges,  les  barbillons  rouges  et  longs. 
Les  plumes  du  camail  sont  jaune  foncé 
avec  rayure  noire  au  milieu;  la  poitrine 
est  brun  rouge.  Les  plumes  du  dos,  [des 
épaules,  des  ailes,  sont  brunes  avec  un 
pointillé  jaune  foncé;  les  plumes  delà 
queue  sont  noires  avec  un  pointillé  brun. 
Il  y  a  quatre  autres  variétés  de  Leghorn, 
qui  se  distinguent  par  la  couleur  du  plu- 
mage, tous  les  autres  caractères  restant 
les  mêmes  : 

1°  La  variété  noire,  complètement 
noire; 

2°  La  variété  blanche,  complètement 
blanche  ; 

3°  La  variété  coucou,  dont  le  plumage 
tout  entier  a  la  teinte  coucou; 

4°  La  variété  2jile,  qui  a  le  plumage 
blanc  avec  des  taches  rouge  orangé  sur 
le  camail  et  sur  les  épaules.  C'est  un  pro- 
duit du  croisement  de  la  variété  rouge 
avec  la  blanche. 

De  toutes  ces  variétés,  c'est  la  rouge 
qui  est  le  plus  estimée,  surtout  en  Amé- 
rique. C'est  celle  que  représente  notre 
planche  coloriée,  où  l'on  voit  les  pro- 
duits de  deux  élevages  réunis. 

Après  avoir  constaté  que  la  poule  de 
Leghorn  ou  de  Livourne  est,  de  toutes 
les  races,  celle  qui  rappelle  le  plus  le  type 
primitif,  M.  Voitellier  ajoute  que  celte 
race  a  produit  une  foule  de  dérivés  dont 
l'Italie,  l'Autriche,  la  Bavière  el  le  midi 
de  la  France  sont  remplis,  el  qui  ont  tous 
le  même  type.  «  Il  est  même,  dit-il,  assez 
curieux  de  constater  ce  fait  que,  sur  les 
millions  de  volailles  expédiées  d'Italie 
sur  tous  les  marchés  du  centre  de  l'Eu- 
rope, presque  toutes  portent  leur  cachet 
d'origine,  comme  si  la  race  était  entre- 
tenue à  l'étal  de  pureté  par  des  ama- 
teurs. » 

La  poule  de  Livourne  ou  de  Leghorn 
possède  deux  qualités  incontestables  : 
sa  rusticité  et  l'abondance  de  sa  ponte. 
Comme  rusticité,  elle  égale  la  Campine; 
comme  ponte,  elle  ne  lui  est  guère  infé- 
rieure. Il  est  assez  difficile  de  préciser 
le  nombre  de  ses  œufs.  En  Angleterre, 
la  moyenne  est  de  170  pour  la  variété 
rouge  et  de  160  pour  la  blanche.  A 
Crosne,  chez    M.  Lemoine,    la    moyenne 
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était  de  190;  M,  Lemoine  a  même  eu  six 
poules  qui  ont  pondu  1,326  œufs  dans 
une  année,  soit  une  moyenne  de  220  par 
poule.  Le  poids  de  l'œuf  est  de  60  gram- 
mes environ.  On  voit  que,  après  la  Gam- 
pine  (qui  pond  une  moyenne  de  240  œufs), 
la  Legliorn  peut  être  considérée  comme 
une  des  meilleures  pondeuses. 

C'est  pour  cela  iju'on  l'utilise  dans  les 
fermes  de  poules  qui  existent  en  Belgique 
depuis  une  quinzaine  d'années.  Ces 
fermes  contiennent  50,  100,  300  et  même 
1,000  poules  pondeuses.  Ces  poules  sont 
des  poulelles  importées  d'Italie.  Elles 
sont  logées  dans  de  grandes  écuries  com- 
muniquant avec  d'immenses  vergers  en- 
tourés de  haies.  Pour  nourriture  on  leur 
donne  du  maïs,  du  froment,  de  l'orge, 
du  sarrasin,  et  des  déchets  provenant  des 
fabriques  d'amidon.  Elles  pondent  en- 
viron 190  œufs  du  poids  de  63  grammes. 
Ces  œufs  sont  expédiés  en  Angleterre, 
dans  des  caisses  en  bois,  de  forme 
allongée,  qui  sont  utilisées  ensuite  (pour 
éviter  les  frais  de  retour)  à  la  confection 
des  cercueils  pour  les  hôpitaux.  On  garde 
ces  poules  pendant  deux  ans,  puis  on  les 
engraisse  légèrement,  et  on  les  revend  à 
un  prix  supérieur  au  prix  d'achat.  Le 
prix  moyen  d'achat  est  de  1  fr.  23  à  2  fr.; 
le  prix  de  vente  est  de  3  fr.  environ. 
Quand  aux  œufs,  ils  sont  vendus  de  5  à 
6  centimes  la  pièce. 

Si  la  Leghorn  est  bonne  pondeuse,  en 
revanche  elle  est  assez  médiocre  cou- 
veuse, attribut  qu'elle  partage  avec  toutes 
les  bonnes  pondeuses.  Il  ne  faut  pas  trop 
s'en  plaindre;  car  le  temps  qu'elle  passe- 
rait à  couver  serait  perdu  pour  la  ponte. 
D'ailleurs,  la  poule  peut  être  remplacée 
comme  couveuse  par  les  divers  appareils 
que  d'industrieuses  recherches  ont  in- 
ventés; elle  ne  peut  au  contraire  cire 
remplacée  pour  la  production  des  œufs; 
car,  si  l'on  a  pu  inventer  des  machines  à 
couver,  on  n'en  a  pas  encore  inventé  qui 
puissent  pondre  des  œufs. 


Un  reproche  plus  grave  adressé  à  la 
Leghorn,  c'est  son  faible  volume  et  sur- 
tout la  qualité  médiocre  de  sa  chair.  A 
cause   de  cela,  elle  est  dépréciée  sur  les 
marchés  français,  où  ses  pattes  jaunes  la 
font  toujours  reconnaître  et  mésestimer. 
Introduite   en    France   au    concours    du 
Palais  de  l'Industrie  il  y  a  vingt  ans,  en 
1878,  elle  a  joui  d'une  vogue  éphémère, 
semblable  à  un  feu  de  paille  qui  a  jeté 
une   flamme    subite,  presque   aussi   vite 
éteinte   qu'allumée.    'Très    répandue    en 
Danemark,  en  Belgique,  en  Allemagne  et 
en   Angleterre,  elle  a  provoqué  dans  ce 
dernier  pays   un    engouement   qui   s'est 
traduit  par  la  création  d'un  club  spécial 
destiné  à  son  amélioration,  le  Leghorn  s 
Club.  Cette    Société    est  arrivée  à   pré- 
senter aux  expositions   de  volailles  des 
sujets  extraordinaires  :  «  Il  est  certain, 
dit  M.  Voitellier,  que   si  les  efforts    du 
Leghorns  Club   arrivent  à  donner  à  sa 
race  favorite  la  taille  qui  lui  manque   et 
surtout  un  peu  plus  de  finesse  de  chair 
et  deipropension  à  l'engraissement,  sans 
atténuer  ses  qualités  foncières,  nous  pos- 
séderons une  race  qui  pourra  être  classée 
parmi    les    premières.     Cependant,     la 
vogue  que  les  Loghorn  avaient  semblé 
devoir  prendre  en  France,  à  l'Exposition 
universelle  de  1878,  semble  aujourd'hui 
co>nplètement  tombée.  Est-ce  à  déplorer? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  avons  chez 
nous  mieux  et  meilleur  à  cultiver.  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer 
complètement  à  ces  paroles  aussi  sen- 
sées que  patriotiques.  Si  nous  appliquions 
à  améliorer  nos  races  françaises  (déjà  si 
remarquables  pour  la  plupart)  les  ell'orts 
que  nous  mettons  à  propager  les  races 
du  dehors  et  à  servir  les  intérêts  de 
l'étranger,  nous  y  gagnerions  à  tous  les 
points  de  vue,  en  honneur  comme  en 
profit,  et  nous  ferions  tout  à  la  fois  nos 
affaires  et  celles  du  pays. 

D'  Hector  George. 
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APERÇU    DE   l'État    de    l'agriculture    russe.  —     système    de    culture   de   m.    OWSINSKI. 

Je  dois  faire  précéder  ma  preuiièrecorres-  zone  a  une   culture  qui  lui  est  propre.  Je 

pondance  de    quelques  observations   gêné-  choisirai    donc  la   Pologne,  la  Volbynie   et 

raies   que  je  crois  nécessaires  pour  donner  l'Ukraine,    d'abord,  parce  que  ces  régions 

à  nos  lecteurs  un  court  aperçu  de  l'état  de  sont  les  plus  développées  au  pomt  de  vue 
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1»  La  Russie  est  un  pays  si  vaste,  de  cli-  climat  et  leurs  procédés  de  culture,  elles  se 

matsetde  températures  si  variés',  que  chaque  rapprochent  le  plus  de  la  France. 


L'AGRICULTURE  EN  RUSSIE 


23 


2°  Jusqu'en  1863,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'é- 
mancipation des  paysans,  la  culture  était 
presque  nulle  et  faite  avec  des  instruments 
primitifs.  Parlout  on  se  contentait  de  l'asso- 
lement triennal  :  jaclières,  blés  l'hiver  et 
blés  du  printemps.  La  jachère  ne  recevait 
qu'une  faible  fumure,  en  fumier  de 
ferme.  Ce  n'est  que  depuis  quinze  ans  que 
les  régions  dont  je  vous  parle,  c'est-à-dire 
la  Pologne  et  l'Likraine,  se  sont  mises  éner- 
giquement  à  perfectionner  leur  culture  et 
ont  fait  d'immenses  prof.Tès.  L'introduction 
du  trèlle  et  de  la  betterave  à  sucre  y  a  été 
pour  beaucoup.  Du  reste,  les  conditions 
dans  lesquelles  se  développe  l'agriculture 
russe  sont  peu  favorables.  Cet  immense 
pays,  dont  les  quatre  cinquièmes  de  la 
population,  c'est-à-dire  près  de  80  millions, 
«ont  cultivateurs,  ne  possède  un  ministère 
de  l'agriculture  que  depuis  quelques  années, 
et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que 
l'on  voit  naître  des  sociétés  et  des  syndicats 
agricoles,  et  encore  n'ont-ils  pas  toutes  les 
libertés  que  possèdent  les  syndicats  fran- 
çais. 

Cela  dit,  je  me  propose  de  vous  entretenir 
d'un  nouveau  système  de  culture  dont  l'au- 
teur, M.  Owsinski,  après  avoir  beaucoup 
voyagé  dans  l'E.'ctrème-Orient,  fut  nommé 
directeur  de  l'Ecole  agricole  de  Bessarabie, 
€t  actuellement  gère  les  grandes  propriétés 
de  Hetmanowka,  du  prince  Ouroussof,  en 
Podolie.  C'est  dans  ces  deux  emplois 
qu'il  a  appliqué  avec  succès,  paraît-il,  son 
système  de  culture  dont  il  vient  de  faire 
connaitre  le  résultat  dans  le  Journal  agri- 
cole,/io/n//;  i  Hodowca,  de  Varsovie. 

Pour  bien  comprendre  ce  qui  va  être  dit, 
il  faut  savoir  que  toute  la  région  dniépro- 
vienne,  c'est-à-dire  les  steppes  de  l'Ukraine, 
ainsi  que  la  Podolie  et  la  Bessarabie,  mal- 
gré la  richesse  du  sol,  qui  est  de  l'humus  ou 
terre  noire  aune  grande  profondeur,  voient 
fréquemment  leurs  récoltes  détruites  par 
une  sécheresse  persistante.  Rien  ne  peut  y 
faire  :  ni  une  culture  idéale,  ni  toutes  les 
fumures  du  monde.  C'est  justement  cette 
sécheresse  que  M.  Owsinski  prétend  anni- 
hiler. 

Selon  lui,  toute  plante  est  un  [être  sen- 
sible, et  a  une  vie  et  une  activité  qui  lui 
sont  propres.  Lorsqu'elle  se  trouve  dans  des 
conditions  favorables,  elle  ne  cherche  pas  à 
produire  des  fleurs  et  des  fruits,  car  cette 
produciion  épuise  ses  forces;  elle  ne  tend 
qu'à  développer  ses  organes  végétatifs.  Pour 
la  forcer  à  donner  des  fruits,  il  faut  lui  im- 
poser la  lutte  pour  la  vie,  c'est-à-dire  faire 
des  semis  drus.  Menacée  par  ses  voisines, 
elle  fait  tous  ses  elforts  pour  leur  échapper 
là  où  le  [soleil  et  l'espace  ne  lui  sont  pas 
mesurés. 

En  vertu  de  ces  observations,  M.  Owsinski 


divise  ses  champs  en  zones  de  30  centimètres 
de  largeur,  faisant  alterner  chaque  zone  ense- 
mencée avec  une  autre  vide  de  la  même 
largeur  et  dont  la  terre,  cependant,  est  sans 
cesse  remuée.  Les  semis  sont  drus,  de  sorte 
que  chaque  plante,  pour  ne  pas  être  étouf- 
fée par  ses  rivales,  se  développe  forcément 
et  cherche  à  passer  dans  la  zone  d'à  côté 
qui  est  libre. 

En  second  lieu,  M.  Owsinski  est  l'ennemi 
déclaré  du  labour  profond,  qui,  dans  ces 
pays,  est  parlout  appliqué  à  l'aide  des  char- 
rues de  Sack,  d'Eckert,  etc.,  surtout  là  où 
la  betterave  joue  un  rôle  prédominant. 
Selon  lui,  le  labour  profond  :  1°  augmente 
la  force  de  l'attelage;  2°  il  nécessite  l'em- 
ploi des  engrais  chimiques  pour  lesquels 
l'Europe  dépense  tous  les  ans  des  centaines 
de  millions.  En  supposant  même  que  ces 
engrais  ne  coûtent  rien,  le  labour  profond 
sera  toujours  impuissant  contre  la  séche- 
resse et  l'e.Kcès  d'humidité,  car  il  intercepte 
tout  courant  de  l'atmosphère  dans  les  petits 
canaux  naturels  et  les  nodosités  des  racines 
en  putréfaction,  rend  la  nitritîcation  du  sol 
impossible,  transforme  la  terre  en  une  dure 
écorce  et,  en  cas  d'excès  d'humidité,  fait 
verser  les  blés. 

En  revanche,  le  labour  plat,  à  cinq  centi- 
mètres de  profondeur,  est  la  panacée  nou- 
velle que  doit  employer  la  culture  moderne. 
Le  sol  contient  d'immenses  quantités  d'acide 
phosphorique  et  de  potasse,  et  l'atmosphère 
possède  des  réserves  inépuisables  d'azote 
gazeux,  rendus  inutiles  par  le  labour  pro- 
fond, mais  que  le  labour  plat  réussit  à  fixer; 
il  met  le  sol  en  communication  perpétuelle 
avec  l'air,  fertilise  la  terre  à  une  grande 
profondeur  et  augmente  la  capillarité  du 
sol.  Grâce  à  lui,  la  température  de  la  terre, 
au  printemps,  s'élève  rapidement,  et  rend 
aussitôt  la  nitrification  du  sol  possible. 

M.  Owsiuski  nous  apprend  ensuite  com- 
ment il  fait  ses  emblaves.  Il  engage  les  ciil- 
tivateurs  à  mettre  au  grenier,  à  cause  de 
leur  mauvaise  construction,  les  charrues 
de  Sack, d'Eckert,  qui  sont  si  à  la  mode  ici, 
ainsi  que  les  cultivateurs  à  ressorts,  les  sca- 
rificateurs, etc.  Les  seuls  instruments  dont 
il  se  sert,  sont  la  charrue  an:;laise  de  Ban- 
sonne,  un  sarcleur  à  cheval  construit 
d'après  ses  indications,  la  herse,  la  herse 
surtout,  et  le  semoir  en  lignes  d'Eckert 
(Bérolina)  de  3  mètres  de  largeur.  Au  prin- 
temps, au  début  du  tallement,  lorsque  la 
sécheresse  commence  et  le  sol  se  crevasse, 
il  fait  marcher  le  sarcleur  à  cheval  pour  les 
semis  en  lignes,  et  la  herse  pour  les  semis 
à  la  volée.  Ce  sarclage  et  ce  hersage  se 
répètent  plusieurs  fois  à  un  intervalle  de 
deux  semaines,  pour  les  blés  d'hiver  comme 
pour  les  blés  du  printemps. 

L'auteur  recommande  en  outre  de  herser, 
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avant  l'hiver,  les  labours  d'automne  destinés 
plus  tard  à  recevoir  les  blés  du  printemps, 
car,  selon  lui,  l'action  de  la  gelée  sur  les 
parties  minérales  du  sol  a  été  exagérée. 
Avec  le  hersage,  la  chaleur  du  printemps 
pénètre  plus  facilement  dans  le  sol,  la  sur- 
face égale  de  ce  dernier  empêche  le  rayon- 
nement de  la  nuit,  et  la  nitriflcation  com- 
mence plus  tôt. 

L'auteur,  dans  sa  brochure,  se  vante, 
grâce  à  ces  nouveaux  procédés,  d'avoir  ob- 
tenu des  résultats  extraordiuaires,  pendant 
que  les  champs  de  ses  voisins  profondément 
labourés  élaient  désolés  par  la  sécheresse. 
Les  seigles,  sans  fumure. [ont  atteint, en  I89tl, 
une  hauteur  de  2  mètres  t/2;  leur  rende- 
ment à  l'Iieclare  a  été  de 400  pouds(0b20  kil.) 
elles  betteraves  étaient  tellement  bellesque 
tous  les  visiteurs  en  ont  arraché  un  grand 
nombre.  Ces  résultats  ont  été  constatés  sur 
place  par  des  délégués  du  ministère  de 
l'agriculture  et   de   diverses  sociétés  agri- 
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coles,  et  bon  nombre  de  visiteurs  particu- 
liers. 

Les  articles  de  M.  Owsinslii  ont  fait  beau- 
coup de  bruit  en  Kussie  et  surtout  en  P.)- 
logne  et  ont  été  vivement  commentés  par 
les  journaux  et  les  sociétés  agricoles.  L'opi- 
nion générale  est  que  cette  nouvelle  mé- 
thode de  culture  peut  être  efficacement 
utilisée  dans  la  région  des  steppes,  où  la 
couche  d'humus  est  profonde,  et  souffre 
presque  tous  les  ans  de  la  sécheresse. 
Autre  chose  est  de  savoir  si  elle  peut  donner 
les  mêmes  résultats  plus  au  nord,  dans  les 
sols  sablonneux,  argileux  qui  ont  plus 
d'humidité.  Des  essais  ont  été  partout  com- 
mencés et  il  faut  en  attendre  les  résultais. 
11  est  seulement  regrettable  que  .M.Owsinski 
n'ait  pas  donné  de  détails  plus  précis  et  se 
tienne  un  peu  trop  dans  les  généralités.  Un 
peu  de  statistique  et  de  chiffres  ne  gâterait 
pas  son  travail. 

C.   COURRIÈIŒ. 
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Les    figures  3    et    4    représentent    celte 
pompe  en  vue  générale  et  en  coupe  sché- 


matique. La  chaudière  sphérique  A,  en  acier 
fondu,  est  garnie  à  sa  partie  inférieure  de 


Fig.  3.  —  Vue  gi^nérale  de  la  pompe  Colibri. 

lames  veiti^ales  a  destinées  à  augmenter  la 
surface  de  cliaulfe  ;  la  chaudière  est  placée 


dans   le  fourneau   B   et  est  pourvue  d'une 
soupape   de    sûreté    20,  d'un   manomètre, 
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d'un  robinet  de  niveau  7,  d'une  pompe  d'a- 
linienUtion  /  /  dont  on  voit  le  clapet  en  S. 
La  vapeur  passe  par  le  tuyau  v  au  tiroir  E 
qui  l'envoie  sous  un  diaphragme  G  ;  ce  der- 
nier se  soulève  alors  jusqu'à  ce  qu'il  s'ap- 
plique conire  la  plaque  </  :  à  la  fin  de  cette 
période,  qui  correspond  au  refoulement  de 
l'eau  contenue  dans  la  chambre  D,  la  ^lige, 
K,  solidaire  de  la  plaque  d,  est  soulevée  et 
déplace  le  levier  coudé  M,  retenu  par  le 
ressort  R  dont  on  règle  la  tension  par  l'écrou 
6.  En  tournant  autour  du  point  0,  le  levier 
M  fait  abaisser  la  tige  (  dont  les  huilées  56' 
agissent  sur  le  levier  m  poorvu  des  coni re- 
poids 12  et  le  fait  basculer  autour  du  point 
c  ;  dans  ce  mouvement,  guidé  par  la  pièce  e, 
le  levier  est  aidé  par  un  ressort  à  tension 
réglable  logé  dans  la  gaine  13.  En  remon- 
tant, l'e.xtrémité  de  droite  du  levier  m  déplace 
de  bas  en  haut  la  coulisse  ;7,qu<,  a  son 
tour,  commande  la  tige  du  liroir  E  ;  la 
vapeur  contenue  dans  la  capacité  comprise 
sous  le  diaphragme  C  passe  alors  par  le 
tuyau  f  à  un  serpentin  condenseur  s  logé 
dans  la  partie  M  qui  est  en  relation  avec  la 
conduite  de  refoulement  2  ;  la  vapeur  se 
condense  et  l'eau  s'écoule  par  le  tuyau  16 
au  récipient  //,  d'où  elle  e;t  prise  par  la 
pompe  alimentaire  /  /  actionnée  elle-même 
par  la  tige  t;  cette  pompe  refoule  h  la  chau- 
dière par  le  tuyau  i  et  le  clapet  S  ;  en  I S  est 
une  vis  de  visite.  A  la  suite  de  la  condensa- 
tion, la  pression  s'abaissant  sous  le  dia- 
phragme, le  ressort  R  rappelle  le  levier 
M,  fait  descendre  la  tige  K,  remonter  la 
tige  l  dont  la  buttée  h'  soulève  l'extrémité 
de  gauche  du  levier  /;(  ;  ce  dernier  basculant 
dans  le  plan  vertical,  aidé  par  le  ressort  13, 
fait  descendre  la  coulisse  n  et  ouvre  de  nou- 
veau le  tiroir  E  qui  met  la  chaudière  en 
communication  avec  la  chambre  du  dia- 
phragme C,  et  le  cycle  précédent  recom- 
mence. Gomme  on  le  voit,  la  même  eau, 
sauf  les  fuites  insignifiantes,  est  employi'-e 
dans  la  machine,  ce  qui  présente  de  l'intérêt 
lorsqu'on  n'a  à  sa  disposition  que  des  eaux 
incrustantes  :  la  chaudière  contient  3  litres 
d'eau  et  les  pertes  par  les  fuites  sont  d'un 
litre  environ  par  jour  démarche. 

L'abaissement  du  diaphragme  G  produit 
l'aspirulion  par  le  tuyau  U  et  la  soupape  i  ; 
son  élévation  produit  le  refoulement  dans  le 


tuyau  2  par  la  soupape  r;  ces  tuyaux  ont  t 
cà  o  centimètres  de  diamètre. 

La  pression,  dans  la  chaudière,  peut  at- 
teindre 6  à  7  kilogr.,  mais  généralement  on 
ne  fonctionne  qu'à4  ou  5  kilogr.  de  pression. 

M.  Deplechin  nous  a  communiqué  les  ré- 
sultats d'essais  faits  à  Stockholm  le  4  sep- 
tembre 1897  avec  la  pompe  Colibri,  chauffée 
au  pétrole,  comparativement  avec  une  pompe 
à  vapeur  à  action  directe  alimentée  par  la 
vapeur  produite  dans  la  chaudière  de  la 
pompe  Colibri. 
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Il  est  bon  d'ajouter  qu'en  Danemark  le  bas 
prix  du  pétrole  permet  son  emploi  pour  le 
chauffage  de  la  machine;  chez  nous  il  faut 
remplacer  le  combustible  liquide  par  du 
charbon  ou  du  bois.  D'après  le  constructeur, 
une  machine  installée  à  Cassel  (Nord)  élève- 
rait à  une  hauteur  totale  de  27  mètres  (avec 
une  aspiration  de  5  mètres),  2,o00  litres 
d'eau  à  l'heure  en  consommant  2  kilogr.  de 
charbon  dans  le  même  temps. 

M.    RiiS'GELM.iNN. 
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La  cochylis  sous  forme  de  chenille  est 
cache'e  pendant  l'hiver  sous  les  écorces 
de  la  vigne,  pour  se  montrer,  au  mois  de 
mai,  sur  les  grappes  qu'elle  dévore,  dès 
qu'elles  sont  formées.  Elle  colle  les  uns 
contre  les  autres  les  fleurs  et  les  grains 


en  construisant  entre  eux  un  cocon  cylin- 
drique. Quand  le  petit  grain  est  assez 
gros,  elle  se  loge  dedans  et  le  vide.  Plus 
tard,  elle  pique  la  grappe  sur  son  axe 
principal,  se  loge  dedans  et  détermine  la 
mortel  la  chute  de  toute  la  partie  infé 
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rieure  du  raisin.  On  rencontre  ainsi,  au 
pied  des  souches  attaquées,  des  raisins 
entiers,  coupés  alors  qu'ils  sont  de  la 
grosseur  d'une  lentille.  Cette  petite  che- 
nille est  d'un  blanc  clair  à  tête  noire,  elle 
a  seize  paltes  et  une  longueur  de  10  à 
12  niiliimèlres. 

Elle  se  transforme  en  n^ymphe  dans  le 
courant  de  juin;  le  papillon  naît  en  juil- 
let et  pond  ses  œufs  sur  les  raisins.  Dans 
le  courant  d'août  elle  donne  naissance  à 
une  seconde  génération  de  larves  qui 
percent  les  grains,  pénètrent  dans  leur 
intérieur  et  les  vident.  En  attaquant  les 
grains  de  ci  de  là,  elle  provoque  le  déve- 
loppement du  Bolryiis  Cinerea.  Les 
papillons  n'ont  pas  plus  de  7  à  8  milli- 
mètres de  long.  Les  ailes  antérieures 
sont  jaunâtres,  raj'ées  par  une  bande 
brun  foncé;  les  ailes  postérieures  sont 
gris  cendré. 

Divers  moyens  pour  détruire  la  cochy- 
lis ont  été  indiqués,  mais  ne  sont  pas 
économiquement  pratiques. 

Le  moyen  suivant  nous  a  réussi  et  c'est 
dans  l'hiver  qu'il  faut  en  commencer 
l'application. 

Dissoudre  30  kilogr.,  de  sulfate  de  fer 
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dans  1  hectolitre  d'eau  et  y  ajouter  .3  à 
i  lilres  d'acide  sulfurique  à  60  déférés. 
Rien  faire  fondre  el  badigeonner  complè- 
tement le  cep  en  ayant  le  soin  de  ne  tou- 
cher au  bois  de  taille  qu'en  Yemontant; 
le  décorticage  des  ceps  en  j;invier  ou  fé- 
vrier serait  une  bonne  mesure. 

Au  mois  de  mai,  dès  que  les  grappes 
paraissent,  la  cochylis  se  jette  de  suite 
dessus  el  c'est  à  ce  moment  qu'il  faut  in- 
suffler sur  elles  de  la  chaux  tamisée  à  100 
et  naphlalinée ,  et  si  les  insectes  ne  sont 
pas  tous  tués,  plusieurs  sont  éloignés  au 
moins  pour  13  ou  20  jours,  après  lesquels 
il  faut  recommencer  l'insufflation  et  la 
renouveler  un  mois  après. 

Nous  connaissons  un  vignoble  où  cette 
année,  par  crainte  delà  cochylis  qui  avait 
commencé  ses  ravages,  le  propriétaire  a 
cru  devoir  vendanger  de  très  bonne 
heure  pour  ne  faire  que  des  vins  tirant  à 
peine  7  degrés  1/2,  alors  que  générale- 
ment les  vins  sont  arrivés  entre  9  degrés 
1/2  et  10  degrés  et  comme  ils  ont  été 
payés  en  raison  de  leur  richesse,  la  perte, 
en  ce  cas,  a  dû  être  sérieuse.  ■ 

D''   A.    Mem  DIER. 
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L'étude  comparative  des  divers  modes 
de  labourage  et  de  défoncage,  pratiqués 
par  des  instruments  aratoires  mus  à  des 
vitesses  fort  différentes,  amène  à  celte 
étonnante  constatation,  qu'il  semble 
n'avoir  jamais  été  fait  de  recherches  théo- 
riques ou  pratiques  pour  élucider  la  ques- 
tion si  importante  de  savoir  à  quelle  vi- 
tesse doit  être  manœuvré  un  instrument 
de  labour,  pour  obtenir  la  pulvérisation 
nécessaire  du  sol, avec  l'emploi  du  moin- 
dre nombre  possible  de  kilogrammètres 
par  décimètre  cube  travaillé?  La  question 
peut  se  poser  ainsi  ;  la  traciion  ou  impul- 
sion nécessaire  pour  la  marche  d'un  ins- 
trument aratoire  est-elle  la  même,  quelle 
que  soit  la  vitesse  qu'on  lui  imprime  ?... 
ou  bien,  au  cas  où  celte  traction  varie 
suivant  la  vitesse,  quelle  est  la  loi  de 
cette  variation  ? 

Dans  la  première  hypothèse,  l'adoption 
d'une  vitesse  quelconque  n'aurait  aucune 
influence   sur  le   travail   mécanique   dé- 


pensé, lequel  serait  toujours  égal  à  la 
même  traction  multipliée  par  la  longueur 
du  rayage  parcouru.  11  faudrait,  il  est 
vrai,  une  source  de  force  proportionnée  à 
la  vitesse  qu'on  voudrait  obtenir;  mais  la 
quantité  de  travail  mécanique  développé, 
pour  un  rayage  donné,  ou  un  cube  de 
terre  remué,  ne  serait  pas  plus  grande, 
parce  que  le  temps  employé  serait  inver- 
sement proportionnel  à  la  vitesse. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  au  con- 
traire, c'est-à-dire,  si  la  traction  néces- 
saire varie  avec  la  vitesse,  dans  une  cer- 
taine proportion,  la  quantité  de  travail 
mécanique  nécessaire  variera  aussi  sui- 
vant la  vitesse,  et  il  pourra  arriver  qu'en 
adoptant  telle  vitesse,  plutôt  que  telle 
autre, il  y  ait  possibilité  de  dépenser  dans 
un  cas  considérablement  moins  de  travail 
mécanique  que  dans  l'autre! 

On  comprend  donc  la  grande  impor- 
tance de  cette  étude. 

Parmi  les  collaborateurs    du   Journal 
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dC Agriculture  pratique,  c'est  M.  Ringel- 
mann,si  compétent  en  mécanique,  à  qui 
semblerait  devoir  incomber  l'institution 
des  expériences  nécessaires  pour  arriver 
à  des  résultats  précis.  Ce  genre  de  re- 
clierches  rentre  dans  ses  travaux  ordi- 
naires, et,  plus  que  personne,  il  est  à 
même  de  combiner  des  essais  dynamo- 
métriques, avec  l'emploi  de  charrues  à 
vapeur  ou  îi  treuils,  donnant  successive- 
ment aux  mêmes  instruments  de  labour 
les  vitesses  les  plus  différentes. 

Du  reste,  ce  que  l'on  sait  déjà  relative- 
ment aux  forces  dépensées  pour  les 
transports,  soit  par  chemin  de  fer,  soit 
par  bateaux,  peut  donner  quelque  idée  des 
résultats  à  attendre  d'essais  appliqués 
aux  instruments  aratoires. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  la  théorie  des 
transports,  d'une  part  par  roulement  sur 
rails,  d'autre  part  par  bateaux,  et  qui  ont 
dû  étudier  les  lois  du  mouvement  des  so- 
lides au  milieu  des  fluides  et  particulière- 
ment des  corps  flottants,  savent  qu'on 
considère  comme  absolument  acquis  les 
principes  suivants  :  —  A  l'égard  du  trans- 
port par  roulement  sur  rails,  l'effort  de 
traction  nécessaire  pour  entretenir  la  vi- 
tesse, une  fois  le  démarrage  effectué, 
reste  le  même  quelle  que  soit  la  vitesse. 
—  Sans  doute,  pour  obtenir  une  vitesse 
dix  fois  plus  grande  avec  le  même  efTdrt 
de  traction,  il  faut  une  dépense  de  travail 
mécanique  et  par  suite  une  machine  dix 
fois  plus  forte,  mais  le  transport  étant 
effectué  en  dix  fois  moins  de  temps,  la 
quantité  de  travail  mécanique  dépensé 
reste  la  même  :  si  bien  que,  si  on  n'avait 
pas  à  compter  avec  la  résistance  de  l'air, 
l'impossibilité  de  construire  des  machines 
très  lourdes  et  très  coûteuses  et  autres 
inconvénients  inhérents  à  la  grande  vi- 
tesse, et  en  s'en  tenant  seulement  au 
point  de  vue  du  travail  mécanique  exigé 
par  le  roulement,  il  n'y  en  aurait  pas  plus 
à  dépenser,  pour  faire  faire  à  une  tonne 
de  marchandise  100  kilomètres  en  une 
heure,  qu'à  faire  le  même  transport  en 
dix  heures.  — A  l'égard,  au  contraire, du 
transport  par  bateaux,  il  est  admis,  avec 
non  moins  de  certitude,  que  l'effort  de 
traction  ou  d'impulsion  varie  énormé- 
ment avec  la  vitesse,  jusqu'à  être  propor- 
tionnel au  carré  de  la  vitesse.  Ainsi  un 
trajet  de  10  kilomètres  dans  une  heure 
par  un  bateau  exigerait  un  effort  d'im- 
pulsion, 10-;  c'est-à-dire  100  fois  l'effort 
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de  propulsion  qui  suffirait  pour  le  même 
bateau  et  le  même  trajet  en  dix  heures, 
et  comme  pour  le  trajet  en  une  heure,  la 
vitesse  serait  dix  fois  plus  grande,  il  fau- 
drait une  quantité  de  travail  mécanique 
développée  pendant  la  marche,  10%  c'est- 
à-dire  1,000  fois  plus  grande  que  pour  la 
vitesse  à  1  kilomètre  à  l'heure.  Seule- 
ment, comme  le  temps  du  trajet  serait  dix 
fois  moins  long,  la  quantité  de  travail 
mécanique  dépensée, [pour  le  trajet  en  une 
heure,  se  trouverait  ramenée  à  lOO  fois 
celle  dépensée  pour  le  trajet  en  dix 
heures.  —  Dans  la  navigation,  donc,  le 
travail  dépensé  pour  la  même  masse 
transportée  d'un  point  à  un  autre  est 
exactement  proportionnée  au  carré  de  la 
vitesse. 

De  ces  principes  acquis  pour  les  forces 
employées  au  mouvement  des  véhicules, 
voyons  quelles  inductions  on  pourrait 
tirer  relativement  aux  instruments  ara- 
toires. Ceux  ci  en  effet  semblent  parti- 
ciper, dans  leur  mouvement,  du  roule- 
ment, et  jusqu'à  un  certain  point,  de  la 
navigation,  puisque  leur  mouvement 
s'effectue  en  mobilisant  pour  ainsi  dire  le 
sol,  au  point  de  lui  donner  l'apparence 
d'un  liquide  soulevé  et  renversé  comme 
l'eau  divisée  par  la  carène  d'un  navire. 
Mais  ces  rapports  sont  plus  apparents 
que  réels,  car,  d'un  côté,  le  roulement 
des  charrues  n'ayant  qu'un  but  de  direc- 
tion, n'absorbe  peut-être  pas  le  dixième 
de  la  force  totale  employée,  et,  s'exer- 
çant  d'ailleurs  sur  la  terre  plus  ou  moins 
molle,  ne  peut  être  assimilé  au  roulement 
sur  des  rails,  et,|d'autre  part,  la  principale 
résistance  du  sol  à  la  progression  des 
socs  ne  résulte  pas  du  mouvement  à 
imprimer  à  la  masse  déplacée,  comme 
dans  la  navigation,  mais  bien  de  la 
rupture  de  la  cohésion  entre  les  diverses 
portions  du  -sol  pour  les  séparer  et  les 
pulvériser. 

Suivant  quelle  loi  ce  mouvement  de 
séparation  et  de  division  exige-t-il  une 
traction  plus  forte  à  mesure  qu'il  s'opère 
avec  plus  de  rapidité  ?...  C'est  ce  qu'au- 
cune vue  théorique  ne  semble  pouvoir 
déterminer;  bien  qu'il  apparaisse  acquis, 
par  la  pratique  de  tous  les  modes  de 
culture,  que,  plus  on  veut  opérer  rapide- 
ment, plus  il  faut  d'énergie  dans  l'impul- 
sion ou  la  traction  des  instruments.  — 
De  même  aussi,  si  on  veut  arracher  une 
plante,  ou  un  objet   de  forme  irrégulière 
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enterré  dans  le  sol,  lesquels,  par  leur 
soulèvement,  devront  produire  une  sorte 
de  labour  local  et  qu'on  y  emploie,  au 
moyen  d'un  levier,  par  exemple,  une 
force  continue,  celle  force,  mesurée  par 
un  poids  appliqué  à  l'extrémilé  du  levier, 
aura  besoin  d'être  beaucoup  moins  éner- 
gique si  on  veut  opérer  très  lentement 
que  s'il  s'agit  d'opérer  en  une  seconde. 
De  là  on  peut  conclure  déjà  qu'il  doit  y 
avoir  avantage,  dans  tous  les  travaux  de 
pulvérisation  du  sol,  à  opérer  le  plus 
lentement  possible  pour  y  dépenser  le 
moins  de  kilogrammètres  par  décimètre 
cube  travaillé.  —  Cet  avantage  parait 
d'ailleurs  ressortir  déjà  pratiquement  de 
la  comparaison  du  travail  obtenu  d'ani- 
maux attelés  directement  aux  instruments 
de  labour,  à  celui  obleuu  d'un  bien 
moins  grand  nombre  d'animaux  attelés  à 
un  treuil  et  paraissant  produire  ainsi  un 
travail  non  seulement  supérieur  comme 
régularité,  mais  de  plus  relativement 
moins  coûteux. 

Toutes  ces  considérations  établissent 
donc  parfaitement  que  la  traction  des 
instruments  aratoires  doit  diminuer  à 
mesure  que  leur  vitesse  diminue;  mais  il 
serait  absurde  d'imaginer  que  cette 
diminution  puisse  ctre  aussi  considé- 
rable que  dans  la  navigation,  en  allant 
jusqu'à  être  proportionnelle  au  carré  de 
la  vitesse;  ou  même  qu'elle  puisse  être 
proportionnelle  à  la  vitesse  elle-même. 
C'est  certainement  dans  une  proportion 
moindre  encore  qu'a  lieu  la  diminution 
de  traction  à  mesure  de  la  diminution  de 
vitesse.  Mais  cette  proportion  est  incon- 
nue, et  il  serait  très  désirable  de  décou- 
vrir, par  des  expériences  précises  et 
renouvelées  sur  diverses  natures  de  sol, 
quel  est,  pour  chacun  de  ces  sols,  la 
diminution  de  traction  d'un  instrument 
donné,  à  mesure  qu'on  ralentit  sa  marche 
jusqu'à  la  plus  grande  lenteur.  Si,  en  effet. 


par  exemple,  on  venait  à  constater  fce 
qui  ne  serait  peut-être  pas  très  éloigné  de 
la  vérité),  qu'en  réduisant  la  vitesse  au 
quart  de  la  vitesse  ordinaire,  la  résis- 
tance à  la  marche  de  l'instrument  dimi- 
nue de  moitié,  on  pourrait  épargner 
50  0  0  sur  la  force  et  par  conséquent  sur 
la  dépense  employée  à  manœuvrer  un 
instrument  ordinaire,  en  substituant  à  ce 
dernier  un  ensemble  d'instruments  avan- 
çant quatre  fois  moins  vite  mais  opérant 
sur  une  section  quadruple. 

En  résumé,  nous  avons  vu  que  les  ins- 
truments aratoires  ne  pouvaient  être 
assimilés,  quant  à  l'énergie  de  traction 
qu'ils  exigent  à  diverses  vitesses,  ni  aux 
véhicules  roulant  sur  des  rails,  pour  les- 
quels le  changement  de  vitesse  ne  modi- 
fie pas  la  traction  nécessaire  à  l'entretien 
de  cette  vitesse,  ni  aux  bateaux  pour  les- 
quels, au  contraire,  le  changement  de 
vitesse  entraîne  une  modification  de  trac- 
tion tellement  considérable  qu'elle  est 
proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse,  et 
nous  avons  dû  terminer  par  cette  con- 
clusion que,  dans  le  mouvement  des  ins- 
truments aratoires,  la  traction  change 
certainement  avec  la  vitesse;  mais,  sui- 
vant ime  proportion  encore  inconnue  , 
qu'il  serait  essentiel  d'élucider  par  des 
essais  directs,  aucune  théorie  ne  pou- 
vant conduire  à  un  résultat  assuré.  — 
Ceux  donc  qui  étant  en  situation  de  faire 
ces  essais,  comme  M.  Mingelmann,  les 
exécuteraient  d'une  façon  décisive,  ren- 
draient aux  chercheurs  des  meilleures 
conditions  de  labourage  et  de  défonçage, 
aux  fabricants  d'instruments  et  surtout, 
par  suite,  aux  agriculteurs  et  viticul- 
teurs, un  service  d'autant  plus  signalé 
qu'ils  auraient  ainsi  porté  la  lumière  sur 
un  point  très  important  dont  il  semble 
qu'on  ne  se  soit  jamais  préoccupé. 

\.  BouciiAun. 
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Séance  du  28  décembre   1898. 
de  M.  Heuzc. 


Présidence 


M.  L.  Passij  communique  une  lettre  de 
M.  Xaudin,  membre  de  la  Société,  qui  pré- 
conise la  greffe  du  châtaignier  sur  le  chêne. 
Les  essais  tentés  par  M.  Naudin,  à  la  villa 
Thuret,  ont  réussi.  Toutefois,  les  châtai- 
gniers  ainsi  obtenus  ne   donuent  pas    des 


fruits  cofoestibles,  et  forment   simplement 
de  beaux  taillis. 

M.  le  comte  de  Sahandy  m.ontre  toute 
l'importance  '  de  la  [question  soulevée  par 
M.  Nauilin  :  pour  la  région  du  plateau  cen- 
tral, le  châtaignier  est  une  ressource  de 
premier  ordre.  Mallieureusement,  les  beaux 
arbres  disparaissent  chaque  année  avec  une 
extrême  rapidité.  Non  seulement  la  maladie 
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en  a  fait  périr  un  grand  nombre,  mais  on  les 
abat  pour  les  venJre  aux  usines  établies 
maintenant  de  tous  côtés  en  Corrèze,  et  qui 
extraient  des  vieux  châtaigniers  des  prin- 
cipes tannique?.  Pour  cet  usage,  ce  sont 
précisément  les  arbres  les  plus  âgés  que 
l'on  recherche.  Devant  le  haut  prix  offert 
par  les  usines,  on  les  coupe,  sans  pren- 
dre la  peine  d'en  replanter  d'autres.  C'est 
une  richesse  de  moins  pour  ces  pays  pau- 
vres; de  plus  le  terrain  ainsi  mis  à  nu  est 
raviné  par  les  pluies,  la  terre  fine  est  en- 
traînée. 

En  terminant,  M.  de  Salvandy  déclaie 
qu'un  procédé  qui  permettrait  d'obtenir 
simplement  des  taillis  de  châtaigniers,  des 
baliveaux,  n'aurait  pas  grand  avantage; 
dans  tous  les  cas,  de  semblables  bois 
pour  le  plateau  central  n'auraient  pas  de 
valeur. 

M.  Cornu  s'est  beaucoup  occupé  de  cette 
greffe  du  châtaignier  sur  chêne,  il  l'a  essayée 
maintes  et  maintes  fois,  de  bien  des  façons 
différentes,  et  n'a  pas  réussi  ;  souvent,  cepen- 
dant, il  a  cru  avoir  obtenu  un  résultat,  la 
greffe  semblait  bien  prise;  mais  au  bout  de 
six  mois,  il  y  avait  décollement.  Il  existe  à 
Dijon  un  très  beau  châtaignier  greffe  sur 
chêne,  mais  c'est  là  un  exemplaire  on  peut 
dire  unique. 

Du  reste,  dit  M.  Cornu,  la  greffe  des  amen- 
tacées  est  toujours  chose  fort  difficile,  et 
M.  Cornu  cite  le  cas  d'un  hêtre  pleureur 
âgé  de  plus  de  soixante  ans  qui  fut  renversé 
par  un  coup  de  vent,  il  y  a  peu  d'années; 
l'arbre  fut  cassé  au  pied,  à  l'endroit  même 
où  il  avait  été  gretîé,  jamais  il  n'y  avait  eu 
soudure  complète;  la  greffe  avait  été  faite 
en  fente,  et  seules  les  écorces  s'étaient  soudées 
légèrement. 

—  Un  correspondant  de  la  Société,  habitant 
Rio-Janeiro,  signale  un  certain  nombre  de 
plantes  fourragères  qui  pourraient  être  cul- 
tivées dans  les  oasis  du  sud  de  la  Tunisie, 
dans  l'Oued  Rhir  en  particulier  :  ce  sont  les 
éleusinéesqui,  dans  les  pays  chauds,  rendent 
de  très  grands  services  comme  plantes 
fourragères,  VElcusia  orienlana  surtout. 

M.  </>■  Vilmorin  dit  qu'en  effet,  les  Eleusi- 
nées  sont  des  graminées  très  connues,  gra- 
minées annuelles,  pour  la  plupart  très  pro- 
ductives et  très  cultivées  sur  les  pourtours 
de  la  Méditerranée;  mais  peuvent-elles  s'ac- 
commoder des  eaux  saumâtres,  assez  forte- 
ment salées  de  l'Oued  Rhir?  M.  de  Vilmorin 
à  cet  égard  fait  toute  réserve. 

—  .1/.  CheiflUler  député,  maître  de  confé- 
rences à  l'Institut  national  agronomique,  pose 
sa  candidature  à  la  place  de  membre  titulaire 
vacante  dans  la  section  de  statistique  et  de 
législation.  " 

—  M.  II.  Sagnier  rappelle  que,  dans  une  des 
précédentes  séances,  il  a  signalé  les  fraudes 


véritables  auxquelles  donne  lieu  acluelle- 
mentje  passage  des  vins  étrangers  en  en- 
trepôt. 

Il  résulte  en  effet  des  documents  officiels 
de  la  douane  que,  actuellement,  un  tiers 
des  vins  exportés  de  France  sont  des  vins 
étrangers  qu'on  fait  simplement  passer  en 
entrepôt,  afin  qu'en  partant  de  nos  ports  ils 
puissent  figurer  comme  vins  provenant  de 
France,  et  prendre  ainsi  la  place  des  vins 
réellement  français  demandés  par  la  clien- 
tèle étrangère.  Cette  situation  pourra  chan- 
ger, grâce  à  l'article  additionnel  ajouté,  sur 
la  proposition  de  M.  Piou,  par  la  Chambre 
des  député?,  au  projet  de  loi  relatif  au  taiif 
douanier  des  vins.  Désormais  les  vins 
étrangers  admis  en  entrepôt  n'y  seront 
reçus  que  si  les  récipients  portent  une 
marque  indélébile,  indicatrice  des  pays 
d'origine  ;  ils  ne  pourront  y  être  l'objet 
d'aucune  manipulation  ;  conséquemment 
on  ne  pourra  les  réexporter  comme  vins 
français. 

Il  est  à  souhaiter,  ajoute  M.  Sagnier,  ijue 
le  Sénat  adopte  également  cette  disposition 
additionnelle. 

—  M.  le  comte  de  Salvandy  revient,  sur  la 
communication  de  M.  le  marquis  de  Vogiié 
relative  à  l'application  de  la  loi  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux,  et  sur  les  moyens 
d'obtenir  une  interprétation  de  [cette  loi 
moins  en  opposition  avec  les  intérêts  des 
agriculteurs  en  ce  qui  concerne  l'emploi  de 
la  tuberculine. 

M.  L.  Passy  estime,  après  discussion  avec 
le  ministre  de  la  justice,  qu'aujourd  hui 
le  seul  moyen  d'obtenir  satisfaction  est  de 
refaire  une  nouvelle  loi. 

—  .1/.  Prillieux  signale  à  la  Société  une  note 
de  M. le  docteur  Jaczewski,  savant  russe,  qui 
s'est  beaucoup  occupé  de  la  question  du 
black-rot  dans  les  vignobles  du  Caucase. 
On  avait  craint  il  y  a  quelque  temps  que  le 
black-rot  existât  dans  les  vignobles  du 
Caucase,  le  gouvernement  russe  s'était  ému 
de  la  situation  ;  des  échantillons  de  grappes 
malades  furent  envoyées  à  M.  Prillieux. 
M.  Prillieux  découvrit  sur  les  grains  atta- 
qués un  champignon  ne  présentant  pas  les 
mêmes  formes  que  le  Phoma  uvicola  qui 
cause  le  bla.;k-rot  de  nos  vignobles  français, 
mais  des  formes  voisines  appartenant  au 
phoma  reniformis. 

M.  Jaczewski  a  étudié  la  question  de  très 
près  au  Caucase,  et  il  dit  avoir  trouvé  dans 
ces  vignobles  le  Phoma  reniformis  et  à  côté, 
mais  plus  rarement,  le  Phoma  uvicola  ;  dans 
un  voyage  récent  en  France,  M.  Jaczewski  a 
retrouvé,  du  reste,  dans  le  Beaujolais  et  le 
Maçonnais,  le  Phoma  reniformis. 

.Malheureusement,  ces  deux  champignons, 
si  toutefois  ce  sont  deux  espèces  différentes, 
causent  les  mêmes  dégâts  et  sont  bien  para- 
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sites  tous  les  deux  ;  les  recherches  de 
M.  Jaczewski  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard. 

M.yiala  fait  remarquer  que,  le  premier,  il 
a  eu,  à  la  demande  du  gouvernement  russe, 
à  s'occuper  de  cette  question,  et  ce  qu'il 
peut  affirmer  de  la  façon  la  plus  énergique, 
quoi  qu'aient  pu  en  dire  certains  journaux 
russes,  c'est  que,  dans  les  échantillons  qui 
lui  ont  été  envoyés  [des  vignobles  de  la  cou- 
ronue  au  Caucase,  les  grains  attaqués 
l'étaient  certainement  par  le  Phoma  uvicola, 
le  même  qui  cause  le  black-rot  dans  nos 
vignobles  français  ;  par  [conséquent,  il  n'y 
avail  pas  à  interdire  au  Caucase  l'envoi  de 
vignes  de  nos  pépinières  françaises  par 
crainte  du  black-rot,  qui  existait  déjà  au 
Caucase. 

—  M.Prosper  Gervais  fait  une  très  intéres- 
sante communication  relative  au  degré  de 


résistance  à  la  sécheresse  des  Ripana  et  des 
Rupesliis.  Nous  analyserons  prochainement 
cette  communication. 

—  La  Société  procède  au  vote  de  deux 
correspondants  dans  la  section  d'histoire 
naturelle  agricole.  MM.  Mouret  et  CoUot 
sont  élus  par  43  voix. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un 
vice-président  et  d'un  vice-secrétaire  pour 
l'année  1899.  M.  Méline  est  élu  vice-prési- 
dent, M.  H.  de  Vilmorin,  vice-secrélaire  à 
l'unanimité  des  volants. 

Le  bureau  de  la  Société  se  trouve  par 
suite  composé  de  la  façon  suivante,  pour 
1899  :  MM.  Levasseur,  président  ;  Mi'line, 
vice-président  ;  Louis  Passy,  secrétaire  per- 
pétuel ;  Liébaut,  trésorier  perpétuel;  ll.de 
Vilmorin,  vice-secrétaire. 

11.    lllTlER. 
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—  N"  13935  (Italie).  —  Dans  le  but  de 
mettre  en  pratique  les  conseils  que  l'on 
donne  sur  la  préparation  des  terres  arables, 
vous  avez  multiplié  les  labours  afm  d'avoir 
une  terre  bien  pulvérisée  ;  mais  vous  avez 
bientôt  reconnu  que  cette  division  extrême 
ne  convenait  nullement  à  votre  terrain  qui 
est  situé  sous  un  climat  très  sec.  De  plus, 
vous  avez  constaté  que  la  répétition  des 
labours  divisait  les  racines  du  chiendent  et 
favorisait  sa  multiplication.  Ce  lait  vient 
confirmer  ce  que  nous  disions  dernière- 
ment au  sujet  de  la  destruction  de  cette 
plante  si  nuisible. 

La  division  des  terres  argileuses  ou 
argilo-calcaires  destinées  au  blé  d'automne 
doit  avoir  lieu  avec  modération.  Ces  terres 
trop  ameublies  ne  sont  jamais  aussi  favo- 
rables à  cette  céréale  que  les  terres  bien 
labourées,  mais  un  peu  tnoUeuses. — (G.  H.) 

—  i\°  6223  {Ardèche).  —  Dans  une  terre 
voisine  de  votre  propriété  sort  une  source 
qui  alimente  un  château.  Le  châtelain,  en 
vendant  eu  17S4  la  terre  en  question,  s'est 
formellement  réservé  :  1°  la  propriété  de 
ces  eaux  ;  2°  le  droit  de  faire  sur  cette  terre 
tous  travaux  utiles  à  leur  conduite  ou  capta- 
tion.  Des  travaux  de  conduite  importants 
furent  détruils  pendant  la  révolution  et,  en 
les  i-econstruisant  en  1834,  on  les  déplaça  de 
telle  sorte  que  cette  conduite  grève  des 
parcelles  qui,  depuis  1834  ont  été  annexées 
à  votre  domaine.  Le  châtelain  actuel  pré- 
tend avoir,  par  le  fait  de  ces  travaux,  acquis 
des  droits  à  ces  eaux  et  vous  empêcher  de 
couper  par  des  fouilles  et  tranchées  exé- 
cutées sur  votre  fonds  |les  veines  naturelles 
et  souterraines  que  les  alimentent.  Vous 
demandez  quels  sont  vos  droits. 


Ne  connaissant  pas  exactement  la  situa- 
tion des  lieux,  il  nous  est  difficile  de  vous 
donner  une  réponse  précise. 

Il  nous  parait  tout  d'abord  que  le  droit 
aux  eaux  pour  le  châtelain  n'est  pas  discu- 
table, puisqu'il  s'en  est  réservé  la  propriété 
expressément'par  l'acte  de  veute'de  1784.  — 
D'autre  part,  les  conduites  existant  déjà  au 
moment  oii  vous  avez  acquis  les  paicelles 
où  elles  passent,  vous  ne  pouvez  pas  ne 
pas  en  tenir  compte.  —  En  résumé,  il  nous 
semble  que  vous  avez  le  droit  de  faire  des 
fouilles  sur  votre  terrain  et  de  couper  les 
veines  alimentant  la  source,  â  condition, 
d'une  part,  que  vous  ne  soyez  pas  proprié- 
taire du  terrain  où  sort  la  source  ;  d'autre 
part,  que  ces  fouilles  n'aient  pas  lieu  sur 
les  parcelles  où  passent  les  conduites. 
Néanmoins  nous  ne  devons  pas  vous  cacher 
que  la  question  est   fort  délicate.  —  iiî.  E.) 

—  N"  13907  {Italie). —  Nous  ne  compre- 
nons pas  très  bien  votre  question.  Est-ce  un 
ouvrage  sur  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre  ou  un  traité  sur  la  fabrication  du 
sucre  de  betteraves  que  vous  désirez? 

—  N"  7289  [Gironde].  —  Pour  une  cons- 
truction de  12  mètres  de  long  et  de 
8  mètres  de  large,  vous  nous  demandez  de 
calculer  les  dimensions  d'un  faitage  en  fer 
à  double  T.  Le  faîtage  est  soumis,  de  la 
part  de  la  couverture,  à  une  pression  qui  le 
fait  fléchir;  aussi,  il  ne  faut  pas  compter 
donner  à  ce  faîtage  une  portée  de  12  mètres; 
il  faudra  le  supporter  par  des  poteaux,  et 
nous  dire  quel  écartement  vous  comptez 
donner  à  ces  poteaux  (cela  dépend  des  ser- 
vices qu'il  y  aura  à  faire  dans  ce  bâtiment). 
S'il  fallait  absolument  supprimer  les  poteaux, 
on  serait  obligé  de  faire  une  poutre  armée 
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dont  le  prix  de  revient  serait  probablement 
trop  élevé  pour  la  construction  que  vous 
avez  en  vue.  Enfin,  il  faut  nous  donner  le 
poids  par  mètre  carré  de  la  couverture  : 
tuiles  plates,  chevrons  et  lattes;  au  besoin 
celui  du  plafonnage,  s'il  y  en  a  un.  — (M.  R.) 

—  N°  8333  {Nièvre).  —  Votre  récolte  de 
pommes  de  terre  n'a  pas  été  satisfaisante 
l'an  dernier.  Ayant  la  certitude  que  bientôt 
il  ne  vous  sera  plus  possible  de  nourrir  vos 
porcs  avec  les  tubercules  de  celte  plante, 
vous  désirez  connaître  les  plantes  que  vous 
pourriez  cultiver  sur  une  terre  granitique 
qui  est  en  bon  état  de  labour,  dans  le  but 
d'avoir  de  quoi  les  nourrir  jusqu'à  la  pro- 
chaine récolte  de  pommes   de  terre. 

JN'ous  avons  regret  de  vous  dire  que  les 
plantes  qu'on  pourra  semer  en  février  ou 
mars  (topinambour,  féverole,  maïs  précoce 
et  pois  bisaille)  n'arriveront  à  maturité  qu'en 
aoiU  ou  septembre.  Le  trèfle  violet,  s'il 
existe  sur  votre  exploitation,  remplacera 
victorieusement  la  pomme  de  terre.  Donné, 
à  l'état  vert,  lorsque  ses  Heurs  globuleuses 
prennent  une  teinte  rouge  violacée,  il  cons- 
titue un  excellent  aliment  pour  les  bêtes 
porcines.  Cet  aliment  pourra  être  donné 
jusqu'en  août  ou  septembre.  —  (G.  H.) 

—  N"  6io7  (Allier).  —  Nous  ne  pouvons 
vous  conseiller  de  planter  de  YOlhello  ou  du 
Noah  :  le  premier  est  très  sensible  au  mil- 
diou des  feuilles  et  des  raisins  et  donne  un 
vin  foxé  désagréable  ;  le  plant  est  aussi 
d'une  résistance  insuffisante  au  phylloxéra 
là  où  cet  insecte  est  à  craindre. 

Le  Noah  est  très  sensible  au  mildiou,  à 
l'anthracnose  au  black-rot.  Sa  résistance  au 
phylloxéra  est  aussi  insufllsante  et  son  vin 
est  également  foxé  ;  de  plus  ses  raisins  une 
fois  mûrs  tombent  avec  une  extrême  facilité. 
En  un  mot  ces  deux  cépages  ne  vous  don- 
neraient rien  de  bon.  Le  mieux,  suivant 
nous,  est  de  cultiver  les  variétés  méritantes 
de  votre  localité  greffées  à  votre  choix  sur 
Solonis  X  Cordifolia-Rupestris  n"  202  ou  sur 
Solonts  X  hiparia  n"  1615  ou  n"  1616  ou 
bien  encore  sur  1202  [Mourvède-Rupefitris), 
sur  Taylor-Narbonne  ou  même  sur  simple 
Solonis;  le  Riipesiris  du  Lo?  convient  aussi. 

Tous  ces  porte-greffes  sont  bons  sur  sols 
compacts  et  humides  comme  le  vôtre.  Vous 
pouvez  dés  maintenant  remplacer  les  plants 
actuels,  ou,  si  votre  sol  est  trop  diflicile 
à  travailler,  attendre  le  mois  de  mars  ou 
d'avril.  —  (P.  M.) 

—  X"  8484  {Basscs-Pyrdnécs) .  —  Les  meil- 
leurs plants  que  nous  puissions  vous 
indiquer  comme  raisins  de  table,  sont  les 
Chasselas  et  le  Frankenthal.  Si  votre  treille 
ne  produit  rien,  cela  tient  peut-être  à  ce 
qu'elle  est  trop  embragée  ou  dans  une  si- 
tuation qui  ne  lui  convient  pas.  Le  mode  de 
greffage  Jque   vous   devez  employer   est   la 


greffe  en  fente  à  cinq  centimètres  au-dessus 
de  terre,  un  peu  avant  le  départ  de  la  végé- 
tation. —  (P.  M.) 

—  N»  7493  {Loir-et-Cher).  —  Vous  désirez 
savoir  de  quelle  manière  doit  être  perçu 
l'impôt  sur  chevaux,  voiture  et  vélos  à 
l'égard  d'un  propriétaire  qui  habite  la  cam- 
pagne pendant  six  mois  et  Paris  sis  .mois 
avec  tout  son  personnel. 

La  réponse  à  la  question  que  vous  nous 
soumetlez  se  trouve  dans  l'article  10  n°  1 
ainsi  conçu  de  la  loi  du  2  juillet  1862  :  «  Si 
les  chevaux  et  voitures  suivent  habiluelle- 
meut  le  contribuable  dans  ses  diverses  rési- 
dences, il  est  imposé  dans  la  commune  où  il 
est  soumis  à  la  contribution  personnelle, 
mais  la  taxe  est  établie  d'après  le  taux 
applicable  à  la  commune  dont  la  population 
est  la  plus  élevée.  » 

Et  il  en  est  ainsi,  alors  même  que  le 
propriétaire  des  chevaux  et  voitures  les 
transporte  dans  une  ville  où  il  passe  plu- 
sieurs mois  dans  une  habitation  simplement 
louée  par  lui  ou  dans  une  habitation  louée 
à  une  autre  personne,  par  exemple  un 
parent,  s'il  s'agit  non  d'une  simple  visite 
accidentelle  mais  d'une  véritable  résidence 
(C.  d'Etat,  !"■  décembre  1882  —  Dalioz 
Suppl.  y  Taxes  n"=  SOj.  —  (V.  E.) 

—  N°  14186  {Turquie).  —  Nous  attendons 
toujours  les  réponses  aux  questions  que 
nous  vous  avons  posées.  Dès  quelles  nous 
parviendront  nous  vous  répondrons. — (G. H.) 

—  N"  13033  (Paris).  —  Pour  vous  proposer 
un  assolement  il  est  utile  de  connaître  la 
région  dans  laquelle  est  située  votre  exploi- 
tation, la  nature  et  la  fécondité  des  terres 
labourables  qu'on  y  rencontre,  les  plantes 
qu'on  peut  y  cultiver,  les  animaux  qu'on  y 
possède  et  les  spéculations  animales  qu'on 
peut  y  entreprendre   avec  proflt. 

Il  est  utile  aussi  de  savoir  si  l'exploitation 
possède  des  prairies  naturelles  et  quelles 
sont  leur  étendue  et  leur  productivité. 

Peut- on  conclure  de  vos  observations  que 
vous  avez  l'intention  d'accroître  l'azote  de  la 
couche  arable  par  l'emploi  des  engrais  verts"? 
-(G.  H.) 

—  N°  8453  {Pas-de-Calais).  —  11  ne  faut 
pas  croire  qu'on  puisse  à  volonté,  par  la 
constitution  des  rations  et  par  le  jeu  de  ce 
qu'on  appelle  la  relation  nutritive,  enrichir 
le  lait  en  beurre  pour  ainsi  dire  à  volonté. 
D'une  façon  générale  on  peut  simplement 
dire  qu'avec  une  alimentation  très  aqueuse, 
on  aura  un  lait  plus  aqueux  et  par  consé- 
quent plus  pauvre  en  matière  sèche  ;  avec 
une  alimentation  très  substantielle  et  plus 
sèche  on  aura  un  lait  plus  riche  et  plus 
concentré.  Mais,  toutes  choses  étant  égales, 
c'est  de  la  race  plus  que  de  l'alimentation 
même  que  dépend  la  richesse  du  lait  en 
beurre.  —  (A.  C.  G.) 
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—  M.  M.  M.  {Cote-d'Ov).  —  Le  plant  des 
Carmes,  du  nom  de  l'enclos  où  il  a  été  trouvé 
à  Figeac  (Lot),  passe  pour  un  hybride  de 
Clinton  liupestris  hybride  par  un  vinifera. 
On  lui  alliibue  beaucoup  de  qualité  sur  les 
prospectus,  mais  la  véiité  est  que  sa  résis- 
tcnce  au  phylloxéra  n'est  pas  encore  suffi- 
samment prouvée  ainsi  que  son  immunité 
contre  les  maladies  cryptogamiques.  11  est, 
■dit-on,  très  productif,  mais  son  vin  est  foxé 
et  demande  des  soins  spixiati.x:  pour  être 
tout  a  fait  marchand;  en  résumé,  suivant 
nous,  ce  cépage  ne  doit  être  planté  qu'à 
titre  d'essai  ou  de  curiosité. 

L'Othelloesl  un  cépage  fertile  de  maturité 
moyenne,  mais  très  sensible  au  mildiou,  sur- 
tout au  mildiou  des  grains;  sa  résistance  au 
phylloxéra  est  insuffisante  à  moins  qu'il  ne 
soit  cullivé  dans  des  sols  riches  et  à  défense 
facile  comme  les  terrains  siliceux  ;  son  vin  a 
aussi  le  goût  foxé  et  est  inférieur  à  celui  des 
plus  mauvais  cépages  français.  Où  il  réussi- 
rait, il  est  de  beaucoup  préférable  de  culti- 
ver des  plants  français  greffés  sur  de  bons 
porte-greffes. 

Toutes  les  autres  questions  sont  secon- 
daires par  rapport  à  celles-là.  —  (P.  M.) 

—  N°  6361  (Bmichcs-du-Rliône).  —  Vous 
voulez  faire  un  grenier  au-dessus  d'une 
vacherie;  nous  craignons  que  les  produits 
empyreumatiques  dont  vous  voulez  enduire 
le  plancher  sur  ses  deux  faces  se  transmet- 
tent, pendant  un  certain  temps,  aux  grains 
logés  dans  le  grenier,  11  est  pluii  hygiénique 
de  faire  un  plafond,  même  en  terre  et  en 
bourre,  sur  la  vacherie;  vous  pouvez  très 
bien  employer  le  sapin.  Le  mieux,  à  tous 
les  points  de  vue,  serait  de  carreler  le  gre- 
nier. —  (M.  R.) 

—  N"  l-22i(){Seine-Inf(:rie are) . —  L'habitude 
dans  votre  région  est  de  porter  aux  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  les  champs  de  la 
boisson  (cidre).  Pour  cela  vous  êtes  obligé 
de  transporter  un  certain  nombre  de  litres 
de  boisson  dans  un  tonneau,  quantité  va- 
riable suivant  la  quantité  d'hommes  que 
vous  employez  et  vous  avez  besoin  de  pas- 
ser, pour  vous  rendre  dans  les  champs,  sur 
une  route  vicinale.  Les  employés  de  la  r('gie 
veulent  vous  dresser  procès  verbal  jiour 
le  transport  de  cette  boisson.  Sont-ils  dans 
leurs  droits? 

Nous  ne  pensons  pas  que  les  agents 
soient  en  droit  d'agir  ainsi.  D'aprèsla  circu- 
laire n"  506  du  30  octobre  1857:  Le  récoltant 
qui  transporte  des  petites  quantités  desti- 
nées à  être  consommées  dans  ses  ateliers 
ou  dans  ses  champs  par  les  ouvriers  qu'il  y 
■emploie,  a  droit  au  passavant  par  consé- 
quent à  la  franchise. 

Il  en  serait  sans  doute  autrement,  si  le 
propriétaire  payait,  par  la  fourniture  des 
boissons,  une  partie  du  salaire  de  l'ouvrier 


iMêine  circulaire)  Olibo.  Code  des  contribu- 
tions indirectes,  T.  i"',  p.  29,  n"  21),  car 
il  ferait  alors  une  véritable  vente  dont 
le  prix  serait  payé  en  travail.  Mais  tel  n'est 
n'est  pas  votre  cas  :  vous  ne  vendez  pas 
votre  produit,  vous  le  donnez  à  l'ouvrier, 
vous  êtes  donc  couvert  par  la  circulaire 
précitée.  —  (V.  E.) 

—  M.  G.  {Yonne).  —  Vous  avez  une  pro- 
priété à  l'état  de  culture  qui  entoure  la 
caserne  de  Sens.  Cette  année  vous  allez 
ensemencer  cette  terre  en  betteraves  et, 
pour  ce,  comme  complément  de  fumure, 
vous  deviez  y  répandre  des  matières  fé- 
cales décomposées.  A  la  suite  de  cet  épan- 
dage  et  aussitôt  vous  deviez  en  pratiquer 
l'enfouissement  par  le  scarificateur  et  la 
herse.  Le  médecin  major  de  la  garnison  pré- 
tend qu'il  a  le  droit  d'empêcher  l'application 
de  cette  fumure  et  vous  menace  d'un  procès, 
si  vous  répandez  ces  matières.  La  caserne, 
ou  plutAt  le  logement  des  militaires,  est  à 
une  distance  d'au  moins  lOd  mètres  du  lieu 
le  plus  rapproché  de  la  propriété. 

Vous  demandez  si  se  médecin-major  a 
bien  le  droit  de  vous  empêcher  d'employer 
cet  engrais. 

Nous  ne  connaissons  aucun  texte  spécial 
interdisant  de  fumer  les  champs  situés  près 
des  casernes.  Nous  nous  trouvons  donc  en 
présence  d'une  question  de  fait  et  non  d'une 
question  de  droit.  En  principe,  un  proprié- 
taire est  libre  de  faire  sur  sa  propriété  les 
travaux  qu'il  veut,  son  droit  est  seulement 
limité  par  le  préjudice  qu'il  peut  causer  à 
ses  voisins,  par  exemple  en  employant  des 
matières  produissant  des  émanations  nui- 
sibles ou  même  seulement  désagréables,  si 
ce  désagrénent  dépasse  les  bornes  des 
ennuis  qui  résultent  forcément  du  voisi- 
nage. Mais,  nous  le  répétons,  c'est  là  une 
question  de  t'ait  qu'un  tribunal  peut  seul 
résoudre.  Toutefois,  en  tous  cas,  nous  ne 
voyons  pas  sur  quoi  l'on  pourrait  s'appuyer 
pour  vous  interdire  par  avance  de  fumer 
votre  terre  de  telle  ou  telle  façon,  puisqu'on 
ne  sait  pas  encore  quel  sera  l'effet  de  cette 
fumure  au  point  de  vue  des  dangers  ou  des 
inconvénients  qu'elle  peut  présenter,  — 
(G.  E.) 

—  N"  9078  [Saône-et-Loirc).  —  Voici  les 
renseignements  que  vous  nous  demandez 
au  sujet  des  bois  de  charpente.  La  durée 
des  ouvrages  en  bois  est  d'aulaut  plus 
grande  qu'on  emploie  des  bois  qui  ont  mis 
longtemps  à  croître  ;  c'est  pour  ce  motif 
qu'on  préfère  les  bois  des  pays  du  Nord 
(sapin  du  Nord,  de  Norvège,  de  Suède,  de 
Prusse)  où  la  végétation  est  très  lente.  En 
cherchant  à  prolonger  la  durée  des  bois  du 
pays,  par  différents  procédés,  vous  aurez 
une  dépense  supplémentaire  et  très  proba- 
blement le  bois  du  Nord  vous  reviendra  à 
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meilleur  marché.  On  améliore  le  bois  par 
un  trempage  ou  flottage  effectué  après 
l'abatage,  pendant  une  période  de]  cinq  à 
six  semaines  dans  un  ruisseau;  puis  vous 
laisserez  le  bois  se  sécher  en  meules  ;  le 
trempage  dans  une  solution  de  suKate  de 
cuivre  n'est  bon  que  pour  des  bois  de  petit 
échantillon,  autrement,  il  faut  avoir  recours 
à  une  injection  sous  pression  :  c'est  alors  un 
.procédé  industriel  que  vous  ne  pouvez  son- 
ger à  employer.  Il  y  a  un  ouvrage  en  2  vo- 
lumes de  M.  Ringelmann  sur  la  Construction 
des  bâtiments  ruraux  :  principes  généraux 
l  fr.  2o,et  les  bâtiments  de  la  ferme  1  fr.  2u, 
que  vous  trouverez  à  la  Librairie  agricole.  Il 
doit  y  avoir  près  de  vous,  à  Lyon,  des  char- 
pentiers qui  vous  fourniront  sur  commande 
des  charpentes  en  bois  du  Nord,  mais  il 
serait  plus  économique  d'acheter  les  bois 
au  commerce  et  de  les  faire  débiter  sur 
place  par  les  charpentiers  de  votre  localité. 
-(.M.  R.) 

— NM0209  {S«W/ie).  — Votre  établissement 
de  pisciculture  comprend  sans  doute  un 
laboratoire  et  différents  bassins.  Dans  ces 
conditions  vous  pourrez  produire  et  élever 
les  divers  poissons  de  la  famille  des  Salmo- 
nidés :  truites  de  dilTérentes  espèces,  sau- 
monsetombres  chevaliers.  La  truite  grande 
des  lacs,  par  sa  rusticité,  la  rapidité  de  sa 
croissance,  et  la  vigueur  de  ses  alevins,  est 
une  des  espèces  les  plus  recommandables. 

La  truite  et  le  saumon  fraient,  selon  le 
climat,  de  novembre  à  janvier.  On  peut  se 
procurer  des  œufs,  soit  en  les  achetant  aux 
établissements  piscicoles,  soit  en  capturant 
des  reproducteurs.  Ces  derniers  doivent 
alors  être  déposés  dans  un  bassin  spécial, 
réunissant  toutes  les  conditions  nécessaires 
à  l'existence  de  ces  poissons.  Ils  doivent 
être  l'objet  d'une  surveillance  continuelle  à 
l'époque  du  frai,  afin  de  bien  saisir  le  mo- 
ment de  la  maturité  de  l'œuvée;  les  œufs 
trop  murs,  aussi  bien  que  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  assez,  donnent  de  mauvais  résul- 
tats. La  maturité  se  reconnaît  aux  signes 
suivants  :  le  ventre  du  poisson  est  molle- 
ment distendu,  l'orifice  anal  enflammé  et 
fortement  injecté,  enfin  les  œufs  se  dépla- 
cent facilement  à  la  moindre  pression  exer- 
cée par  les  doigts;  au  contact  de  l'eau,  ils 
prennent  une  belle  couleur  légèrement  do- 
rée. 

La  quantité  d'œufs  que  donne  une  truite 
est  en  moyenne  de  2,000  La  fécondation 
peut  se  faire  dans  l'eau  ou  à  sec.  Dans  le 
premier  cas  les  œufs  sont  placés  dans  une 
terrine  contenant  de  l'eau  dans  laquelle  on 
ajoute  la  laitance.  Un  mâle  peut  féconder 
les  œufs  de  3  à  4  femelles.  On  agite  la 
masse  pour  que  fous  les  œufs  s'impreignent 
bien  de  la  liqueur  fécondante.  Un  contact 
de  4  à  b  minutes  suffit  à   la  fécondation. 


Après  avoir  subi  un  lavage  à  grande  eau, 
les  œufs  sont  déposés  dans  les  rigoles  d'in- 
culiation.  La  rigole  "  Geste  »  en  poterie  ver- 
nie, est  une  des  plus  recommandables.  L'in- 
cubation a  une  durée  variable  (selon  la 
température  de  l'eau)  de  00  à  8lj  jours.  La 
température  la  plus  convenable  à  l'incuba- 
tion des  œufs  de  Salmonidés  varie  de  -|-3  à 
-|-7  degrés.  Au  delà  de  cette  dernière  tem- 
pérature les  alevins  sont  peu  vigoureux. 

Pendant  l'incubation,'  les  œufs  doivent 
être  constamment  sous  l'influence  d'une 
eau  ayant  une  température  très  régulière  et 
convenablement  aérée.  Les  soins  consistent 
en  nettoyages  et  enlèvement  des  œufs 
morts.  Ces  derniers  se  reconnaissent  à  leur 
couleur  blanche.  Si  on  négligeait  de  les  en- 
lever, ils  ne  tarderaient  pas  à  se  corrompre, 
à  se  couvrir  de  moisi-^sures,  et  à  communi- 
quer de  graves  maladies  aux  aulies. 

Les  alevins,  dès  leur  naissance,  doivent 
être  déposés  dans  un  bassin  spécial,  appelé 
bisMn  d'alevinage;  les  seuls  soins  qu'ils  né- 
cessitent consistent,  comme  peur  les  œufs, 
en  nettoyages  et  enlèvement  des  morts  et 
même  des  malades.  Ces  derniers  doivent 
être  isolés.  On  les  reconnaît  à  leurs  couleur 
plus  claire  et  à  leur  aspect  plus  transparent. 
Les  alevins  ne  réclament  aucune  nourri- 
ture jusqu'à  l'âge  de  six  semaines  environ, 
époque  à  laquelle  commence  la  résorption 
de  la  vésicule  ombilicale.  A  cet  âge  on  peut 
pratiquer  la  dissémination.  Si  on  veut  les 
conserver  pendant  un  temps  plus  long  on 
devra  les  nourrir.  La  meilleure  nourriture 
pour  ces  petits  poissons  consiste  en  insectes 
microscopiques  tels  que  les  daphnies  qui  se 
trouvent  naturellement  dans  certaines  eaux 
et  que  l'on  peut  ainsi  produire  artificielle- 
ment. On  peut  encore  avoir  recours  au  sang, 
à  la  cervelle  etc.  Plus  tard  d'autres  matières 
animales,  telles  que  insectes,  débris  de 
viandes,  serviront  à  l'alimentation. —  (P.Z.) 

—  >'°  9i00  {Var).  —  Ayant  remarqué  que 
les  colis  postaux  d'échantillon  de  vins  que 
vous  envoyez  étaient  fort  souvent  débouchés 
et  le  contenu  perdu,  vous  vous  êtes  mis  aies 
faire  recommander  et  vous  les  avez  fait 
ficeler  soigneusement  avec  fil  de  fer  cacheté 
à  notre  marque,  de  façon  à  ce  que  l'on  ne 
puisse  pas  consommer  le  vin  sans  endom- 
mager l'emballage.  Vous  avisez  en  outre 
chaque  destinataire  qu'il  ait  à  ne  pas 
prendre  livraison  si  l'emballage  n'est  pas 
intact.  Or  le  fait  vient  de  se  produire  d'un 
colis  postal  arrivé  avec  le  couvercle  défoncé 
et  les  cachets  dès  lors  entièrement  brisés.  — 
Le  destinataire  à  refusé  la  baisse  et  la 
compagnie  dit  qu'avant  de  refuser  il  aurait 
dû  constater  s'il  ne  manquait  rien  dans  les 
caisses  etque  dans  ce  cas  ilauraitdù  prendre 
livraison.  —  Vous  demandez  si  les  dpstina- 
taires  n'ont  pas  le   droit  de    refuser  le  colis 
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sans  s'occuper  du  contenu  de  U  caisse  du 
moment  qu'elle  leur  arrive  avec  l'emballage 
eu  mauvais  état. 

Sans  doute  le  destinataire  est  libre  de 
refuser  le  cclis  pour  retard,  avaries  ou  non- 
commande  ou  encore  non  conformité  à  la 
commande.  Mais  il  ne  nous  semble  pas 
fondé   à  le    refuser  en   s'appuyant   unique- 


ment sur  l'avarie  causée  à  remballage,  si  la 
marchandise  n'a  subi,  elle,  aucune  avarie. 

En  tous  cas,  toutes  les  actions  relatives 
au  transport  des  colis  postaux  sont,  au.v 
termes  d'une  jurisprudence  certaine,  delà 
compétence  du  ministre  du  commerce.  — 
(G.  E.) 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLO&IQUE 

DU   25    AU    31    DÉCEMBRE  1898 
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—— 

D 
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du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 
nima. 

Ma.\i- 
ma. 

5 

sur 
la  nor- 
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^        O. 

vent. 

Dim...  23  déc. 

"!6fl.S 

—  -.1 

1.9 

—  2.6 

—  4.7 

0.0 

Sud-Est. 

Brouillard  et  sivrc. 

Lundi.   26    — 

10(1,3  —  ~.i 

4. .4 

—  1.3 

—  3.7 

0.0 

S  lui. 

Brouillard  le  matin. 

Mardi.  2T    — 

l'U.l  —  0."i 

6.4 

2. S 

0.3 

0.0 

S. -Ouest 

Gelée  blanclie. 

Mercr.  '^S    — 

'■A  .'■> 

3.9 

7.8 

.3.7 

3.1 

1.4 

S. -Ouest 

Jeudi  .  29    — 

-13.8 

1.2 

7.7 

4.4 

1.7 

0.7 

Sud. 

Vendr.  30    — 

746." 

5.6 

7.7 

6.6 

3.9 

7.3 

Sud-Est. 

Sam  . .  31     — 
Moyennes 

-:;4.i 

—  2.1 

3.4 

1.6 

—   1.3 

G. 5 

Sud. 

Neige  et  grésil. 

7Ù5.9 

—  0.9 

5.9 

2.5 

16.1 

Equator. 

Ecarts    sur    la 

normale 

—  4.1 

—  0.9 

0.9 

0.0 

0.6 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOUES 


Les  qu(dques  jours  de  froid  vif  et  de  gelée 
ont  eu  cet  excellent  résultat  de  détruire  en 
partie  la  vermine  et  les  rougeurs.  On  comptait 
sur  un  bon  quartier  d'hiver  qui  eiit  été  favora- 
blement accueilli,  mais  des  pluies  diluviennes 
sont  survenues  avec  une  baisse  sensible  du 
baromètre,  et  nous  revenons  à  une  tempéra- 
ture douce  et  pluvieuse.  A  la  suite  de  la  chute 
des  neiges,  la  gelée  etit  été  la  bienvenue,  les 
charrois  des  fumiers  sont  rend\is  impossibles 
sur  les  routes  et  dans  les  terres  détrempées. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Il  ne  fallait  pas 
s'attendre  rrtte  semaine  à  une  grande  aciivité 
dans  les  allaires,  les  choses  se  passent  de 
même  tous  les  ans.  Les  cours  des  blés  ont  fort 
peu  varié  et  il  est  à  supposer  qu'ils  varieront 
peu  jusqu'au  moment  oit  les  apparences  de  la 
récolte  se  dessineront  nettement.  Quant  au.-i 
menus  grains,  ils  s'inscrivent  sans  changemeut 
notable. 

A  Lyou,  samedi  dernier,  petit  marché.  On  a 
coté  :  blés  du  Dauphiné  et  du  Lyonnais  20.50  à 
20.75;  de  Bresse  21  à  21.30  les  100  kilogr.  rendus 
à  Lyon  ou  environs;  du  Forez  2U.5U  à  20.75; 
de  Safine-et-Loire  20  à  20.30  ;  de  Bourgogne 
20.25  a  20. 'iO;  du  Bourbonnais,  du  Cher  et  du 
Nivernais  21  à  21.25;  de  l'Indre  21  à  21.30;  blé 
fin  d'Auvergne  20.50  à  21  fr.;  d»  godelle  d'Au- 
vergne 20.50  à  21.50  en  gares  des  vendeurs;  blé 
tuzelle  23  à  23.50;  saissette  22  fr.;  buisson 
21.50;   aubaine  20.50  à  20.75  les  100  kilogr.  en 


gares  .\vignon  ou  autre?  de  Vaucluse.  Cote 
nominale  des  seigles  :  seigles  du  rayon  13.30  à 
14  fr.;  du  Centre  14  fr.;  du  Forez  14.50  à  14.75 
Pas  de  changement  sur  les  orges  :  orges  |du 
Piiy  blanches  triées  21  fr.;  d'Issoire  16.73  à  17.75; 
de  Clermont  16  à  17  fr.  Tendance  faible  des 
avoines  :  grises  du  rayon  16.50  ;  noires  d"  17  fr. 
avoines  du  Bourbonnais  et  do  la  Nièvre  17  à 
17.30;  du  Cher  17.23  à  17.30. 

A  Marseille,  les  blés  tendres  ont  gagné 
37  centimes  sur  la  dernière  huitaine,  les  blés 
durs  n'ont  pas  varié. 

Le  stock  aux  docks  était  au  28  décembre  de 
332,900    quiûtau.K   contre    326,640   quintau.v   au 

21  décembre.  A  Nantes,  les  blés  de  pays  valent 
de  21  à  21.25  les  100  kilos.  11  ne  se  traite 
aucune  affaire  au  Havre  ni  à  Bordeaux. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  des  offres  modérées  ont 
amené  plus  de  fermeté  dans  les  cours  du  blé 
qui  a  haussé  de  23  centimes  pour  les  belles 
sortes,  on  tenait  les  blés  de  Beauce  de  21.30  à 

22  fr.;  de  l'Oise  20.73  à  21  fr.;  de  l'Eure  20.50  i 
20.75  ;  du  Centre  22  fr. 

Pour  les  seigles,  il  y  a  acheteurs  de  14  .i 
14.23,  tendance  ferme  des  orges  de  16.50  à 
17  fr.,  les  escourgeons  se  traitent  de  17  à  17.30. 
Baisse  de  30  centimes  sur  les  avoines  :  noires 
de  16.73  à  18  fr.;  grises  16.50;  blanches  16  à 
16.25. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villelte  du  jeudi  29  décembre,  les  bœufs  ont 
rétrogradé  de  1(1  à  20  fr.  par  tête,  tandis  que 
les  vaches  se  vendaieut  en  hausse.  Perte  de 
2  à  3  centimes  par  demi-lcilogr.  net  sur  les 
veaux;  les  petits  moutons  de  choix  étaient 
seuls  recherchés.  Les  porcs  ont  perdu  de  4  à 
5  fr.  par  100  kilogr.  vifs  par  suite  de  l'abon- 
dance excessive  des  olïres,  alors  que  la  demande 
était  calme  et  la  température  pluvieuse. 

Marche  de  la  ViUette  du  jeudi  29  décembre. 
Cote  officielle 


Boeufs 

Vaches. .. 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. , 
Porcs .... 


Amenés. 

2.7Î-2 

•;-24 

263 

961 

16.134 

3.721 


Vendus. 

•2.587 

675 

220 

942 

15.22S 

3.712 


ir. 

Oe 

quât. 

quai 

1.46 

1.26 

1.44 

1  20 

l.Oâ 

0.S6 

2.00 

1.80 

1.96 

1.70 

1.48 

1.L18 

3» 
quai. 
1.12 
1.02 
0.86 
1.14 
1.30 
1.30 


Poids 

moyens 

381 

301 

404 

70 

20 


Amenés.     Vendus. 

Bœufs l.aas  1.69^ 

Vaches 435  397 

Taureaux 284  270 

Veaux t.SOO  1.0)0 

Moutons 14.364  13  734 

Porcs  gras 5.032  6.022 

Prix    extrêmes  Prix    extrêmes 
au  poids  net.      au  poids  vit. 

Bœufs 1.02  à  1.56  0.61  à  0.93 

Vaches 0.8S       1.52  0.53      0.91 

Taureaux 0.7S       1.14  0.46      0.6S 

Veaux 1.32      2.10         0.79      1.26 

Moutons I.IS      1.96         0.59      0.98 

Porcs 1.28      1.56  0.9D       1.08 

Au  marché  du  lundi  2  janvier,  malgré  la  mo- 
dération de  l'offre,  les  bœufs  ont  encore  perdu 
10  à  1.5  fr.  par  tête.  Les  bons  périgourdins  ob- 
tenaient cependant  encore  de  0.76  à  0.80  et  les 
meilleurs  normands  de  0.70  à  0.72,  mais  quan- 
tité d'autres  n'ont  obtenu  que  0.60  à  0.6.');  ber- 
richons 0.68  à  0.12  ;  dorachons  0.70  à  0.72; 
bretons  0.62  à  0.68;  choletais  0.68  à  0.72;  ven- 
déens et  nantais  0.60  à  OwO.  Les  vaches  se  ven- 
daient également  moins  bien,  les  bourbonnaises 
et  les  limousines  de  choix  obtenaient  de  0.72  à 
0.73  ;  choletaises  et  vendéennes  0.58  à  0.6.')  ; 
vaches  d'Auvergne  0.33  à  0.58.  Le  cours  de 
O.SC  a  été  atteint  par  quelques  taureaux,  mais 
en  général,  on  ne  payait  que  O.o3  pour  les 
bonnes  sortes. 

Gain  de  3  centimes  par  demi-kilogr.  sur  les 
veaux  de  choix  et  de  3  à  4  centimes  sur  les 
sortes  intermédiaires  :  bons  veaux  de  l'Eure, 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- .Marne  1  fr.  à  1.10; 
veaux  de  Sézanne  et  de  Romilly  0.93  à  l.u3; 
d'Arcis-sur-Aube  0.83  à  0.93;  de  .\ogent-sur- 
Seine  0.90  à  1.03;  caennais  0.63  à  0.75;  gour- 
nayeux  et  picards  0.80  0.90;  artésiens  0.70  à 
O.80  le  demi-kilogr.  net. 

Prix  difficilement  maintenus  des  moutons 
bons  moutons  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise  du  poids  de  42  à  43  kilogr.  0.90  à  0.93 
plus  lourds  0.83  à  0.88;  gàtinais,  charcutais  el 
poitevins  0.80  à  0.83;  bourguignons  0.83  à  0.90 
bizets  0.93  à  0.95;  ardennais  0.82  à  0.86  le  demi- 
kilogr.  net. 

Perte  de  2  à  3  fr.  par  100  kilogr,  vifs  sur  les 
porcs,  les  bons  porcs  de  l'Ouest  se  plaçaient  de 
0.30  à  0.33  et  ceux  du  Centre  de  0.43  à  0.32  le 
demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  VUletle  du  lundi  2  janvier. 

PRIX    AU   POIDS    NET 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs 


PRIX   AU   POIDS   VIF. 


l''  quai. 
0.87 
0.86 
0.66 
1.50 
0.96 
1.00 


2-  quai. 

3«   quai. 

0.75 

0.67 

0.72 

0.61 

0.61 

0.55 

1.02 

O.i'O 

0.84 

0.61 

1.02 

0,95 

Prix  eTtrêra. 
0.60  à  0.92 
0.5S      0.90 


0.50 
0.78 
n.59 
0.90 


0.71 
1.26 
0.98 
1.10 


Viandes  abattues. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons. ., 
Porc  entier 


le  kil. 


!'■■:  qualité. 
1.00  à  2.20 

1.50 

1.70 

1.60 

l.SO 

t. 31 

1.4o 

Crii 

2«  qualité, 
0.80  ù  1.50 
1.30  1.40 
1 .  30  1 .  50 
1.30      1.26 


e  du  2  janvier. 

3>  qualité- 
0.60  à  0.90 
1.20  1.26 
I.IO  1.26 
1.16       1.24 


Cuirs  et  peaus.  —  Cours   de  l'abattoir  de  Paris. 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     3S.OOà37.00    Grosses  vaches  43.00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00    Petites        —     44.00  44.00 

Moy.bœufs.     44.00    45.00    Gros  veaux 57.50  5a.50 

Petitsbœufs    41.50    43.00    Petits  veaux. .  70.00  72.00 

Suifs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 49.00 

—  en  branches..  32.90 

—  à  bouche 65.00 

—  bœuf  la  Plata  .  48.00 

—  mouton  de...  49.00 


Suif  d'os  pur 41.50 

—  d'os  à  la  benzine  31.25 

Saindoux  français.  74.00 

—        étrangers  85.25 

Stéarine 00. ÛD 


Voici  les  cours  de  quelque.^  marchés  des 
départements  : 

Lijon  —  Bœufs,  1"  qualité,  IJO  ;  2«,  130; 
3«,  124.  Prix  extrêmes,  115  à  145  fr.;  veaux, 
90  à  116  fr.  (prix  extrêmes),  porcs  de  106  à 
114  fr.;  moutons  charolais  170  à  193  fr.;  d"  d'.\u- 
vergne  160  à  185  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi 
130  à  180  fr.;  du  Bourbonnais  170  à  193  fr.;  di- 
vers 140  à  175  fr.  les  100  kilogr.  poids  vif  octroi 
non  compris,  6  kil.  de  rabais  par  tète. 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins  133  à 
134  fr.;  gris  d'Afrique  122  à  127  fr.;  moutons 
de  pays  160  à  165  fr.;  de  Gap  143  à  136  fr.; 
réserve  143  à  133  fr.;  agneaux 65  à  100  fr.;  brebis 
130  à  135  fr. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.12  à   1.30;  moutons,  de 
1.36  à  1.64;  veaux,  de  0.96  à  1.08;  porcs  de  l.Oi. 
à  1.12;  bœufs  de  1.20  à  1.36.  Le  tout  au  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.20  à  1.32  ;  moutons 
de  1.30  à  1.50;  veaux,  0.90  à  1  fr.  ;  porcs,  de 
0.90  à  1  fr.;  vaches  1  fr.  à  1.20;  agneaux  à  0.80 
le  tout  au  kilogr.  vivant. 

Sainl-Elienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux. 
1.10  à  1.40  ;  moutons  1.33  à  1.53;  agneaux  l.CO 
à  1.75  poids  mort;  veaux  0.80  à  1  ir.  le  kilogr. 
vif;  porcs  1.14  à  1.18. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  560 
à  680  fr.;  boulonnaise  et  sainf-poloise  440  à 
560  fr.;  picarde  260  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.55  à  0.70;  bêtes  grasses  0.G3  à  0.80  le  kilogr. 
vivant. 

Le  Havre.  —  Bœufs  1.20  à  1.36;  vaches  1.10 
à  1.23  ;  moutons  1.40  à  1.75;  veaux  1.60  à  1.73. 
Le  tout  au  kilogr. 

Caen. — Bœufs  de  1.2'i  à  1.40;  veaux  1.65  à 
1.75;  moutons  de  1.70  à  1.80;  porcs,  de  1.20 
à  1.30;  vaches,  1.23  à  1.40.  Le  tout  au  kilogr. 

Carentan.  —  Bœufs  et  vaches  gras  de  1.10  à 
1.40  ;  taureaux  de  0.90  à  1.10  ;  veaux  de  1.30  à 
1.50  ;  moutons  de  1.50  à  1.70  ;  porcs  de  1.33  à 
1.30  le  kilogr.;  vaches  laitières  de  300  à.  390  fr.; 
jeunes  veaux  de  33  à  60  fr.  ;  porcelets  de  20  à 
23  fr. 
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Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  Midi,  il  se 
traite  quelques  petits  lots  de  vins  ordinaire,», 
mais  le  stock  s  épuise,  on  achève  les  derniers 
soutirages.  Dans  l'Armagnac,  on  paie  le  vin 
blanc  de  1808  de  o.l.j  à  6  fr.  le  degré,  les 
228  litre?.  Dans  le  Bordelais  les  alîaires  sont  au 
grand  calme,  mais  on  compte  sur  une  reprise 
prochaine.  En  Bourgogne,  la  moitié  de  la 
récolte  de  1S98  est  entre  les  mains  du  com- 
merce, on  paie  les  ordinaires  pur  Gamay  de 
80  à  100  fr.  t'ans  la  côte  de  Nuits  à  Dijon  et 
T6  fr.  dans  1  arrière- cùte  et  dans  la  plaine  de 
Beauce  et  de  .Vleursault.  En  Auvergne,  les  plus 
beaux  vins  s'obtiennent  à  4.50  le  pot  de 
15  litres.  Dans  le  Poitou,  les  vins  blancs,  qui  se 
vendaient  10  et  15  fr.  l'hectolitre  avant  le  phyl- 
loxéra, obtiennent  aujourd'hui  "25  à  30  fr.  et  les 
vins  rouges  20  à  2o  fr. 

Sucres.  —  .Marché  faible  aussi.  Les  sucres 
roux  88  degrés  ont  fait  de  27.73  à  28.50  et  les 
blans  n»  3  de  29  à  28.75  les  100  kilogr.  en  en- 
trepôt. On  cote  les  raffinés  de  103.50  à  ICI  fr. 
et  les  cristallisés  extra,  droits  acquittés,  de  91 
à  94.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Les  huiles  de  colza  se 
traitaient  de  50  à  50.25  et  celles  de  lin  de  42.30 
à  43  fr.  les  100  kilogr.  sans  entrain.  Les 
pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou  bidons 
valent  39  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  oflres  deviennent  de 
moins  en  moins  importantes  à  Paris,  on  cote 
les  pommes  de  lOO  à  105  fr,  et  les  poires  de  75 
à  83  fr.  les  1,000  kilogr.  en  gare  Argeuteuil. 
Au  Neubourg,  on  a  payé  au  dernier  marché  de 
4.80  à  5.40  l'hectolitre. 

Graines  fourragères. —  Les  achats  sont  assez 
réduits,  on  paie  :  trèfle  vieux,  de  60  .à  90  fr.  : 
d"  nouveau,  de  113  à  140  fr.  ;  trètle  blanc  et 
trèlle  hybride,  de  113  à  140  fr.  ;  trèfle  jaune,  de 
120  à  133  fr.  ;  luzerne  de  Provence,  130  à  140  fr.; 
d°  de  Poitou,  115  à  123  fr.  ;  minette,  23  à  26  fr.; 
^  sainfoin,  25  à  30  fr.;  ray-grass,  de  28  à  32  fr- 
par  balle  de  lOO  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Cours  sans  changement, 
la  hollande  de  choix  vaut  de  70  à  73  fr.  ;  sau- 
cisse, 50  à  3C  fr.  ;  carly  rose,  30  à  53  fr.  ;  sortes 
blanches,  40  à  30  fr.  les  1,000  kilogr.  sur  wagon 
Paris. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  cours  des  foins 
sont  lourds,  les  bons  foins  de  Brie  se  paien 
37  fr.,  d'autres  provenances  ont  obtenu  jusqu'à 
40  fr.  Les  pailles  de  blé  se  cotent  entre  15  et 
!9  fr.;  celles  de  seigle  valent  26  fr.  ;  quant  à  la 
paille  d'avoine,  on  la  paie  de  16  à  18  fr.  les 
10  i  bottes  ou  o20  kilogr.  sur  wagon  en  gare 
Paris,  frais  d'octroi,  de  déchargement  et  de  con- 
duite à  domieile  à  la  charge  des  acheteurs. 

Légumes  secs.  —  Transactions  calmes  par 
fuite  lies  temps  doux.  On  cote  à  l'hectolitre  1/2  : 
tlageolcts  chevrier  86  à  92  fr.  ;  suisses  blancs 
57.50  à  38.50;  haricots  de  Chartres  54  à  55  fr.  ; 
de  Liancourt  70  à  72  fr.;  de  Soissons  93  à  93  fr.  ; 
aux  100  kilogr.,  haricots  plats  du  midi  50  à  68  fr.; 
suisses  rouges  30  à  32  fr  ;  cocos  roses  33  i 
3i  fr.  ;  nains  24  à  26  fr.;  lentilles  40  à  64  fr.; 
pois  ronds  23  à  27  fr. 

Produits  forestiers.   —   La  température  n'a 

nullement  modifié  les  cours  des  bois  à  bi  filer 


dans  les  chantiers;  la  \ente  est  très  modérée  et 
la  consommation  i  peu  près  nulle.  Sur  les  ports 
il  s'est  conclu  quelques  petits  marchés  en  bois 
chêne  et  charme  première  qualité  sur  la  base  de 
105  .V  110  fr.  sur  bateau  Paris.  II  reste  encore- 
sur  les  canaux  quelques  lots  de  buis  secs  ache- 
tés par  les  marchands  de  Paris  et  une  partie- 
non  encore  achetée. 

L'exploitation  1897-1S9S  a  rendu  moins  de 
bois  de  chauffage  que  les  années  précédentes; 
la  plupart  des  marchands  exploitants,  en  rai- 
son du  bas  prix  et  de  la  mévente  des  bois  de 
chauffage,  retirent  de  la  moulée,  le  plus  possible 
des  marchandises  pouvant  servir  dans  les 
mines  ou  dans  les  travaux  de  chemins  de  fer. 
Un  hiver  rigoureux  pourrait  seul  permettre- 
d  écouler  le  stock  dans  les  contrées  qui  appro- 
visionnent Paris. 

On  dit  qu'il  a  déjà  été  fait  des  achats  en 
Suède  par  l'Allemagne  en  bastins  blancs  ;'i 
143.73;  mais  ce  n'est  là  qu'un  fait  isolé  et  non 
une  indication  suffisante  pour  l'avenir. 

Chêne  d'Autriche-Hongrie.  —  On  cote  tou- 
jours 148  à  150  fr.  le  1"  choix  et  120  à  125  fr.  le 
2«  choix  cif  Rouen. 

Chêne  de  France.  —  Bon  bois  :  de  130  à 
140  fr.  le  mètre  cube  rendu  sur  wagon  ou  sur 
péniche  Paris,  suivant  provenance. 

A.  Clamecy,  les  marchés  de  charpente  conti- 
nuent à  se  faire,  mais  sans  animation;  aussi  les- 
prix  sont-ils  sans  changement,  dit  la  Revue  des 
eaux  et  forêts.  Un  marché  assez  important  en 
rondins  de  châtaignier  et  d'acacias  a  été  conclu 
par  un  marchand  de  bois  de  Neveis  et  a  été  ex- 
pédié aussitôt  par  bateau.  On  ignore  le  prix. 
Les  alîaires  en  merrain  sont  toujours  nulles,  et 
les  arrivages  d'étais  de  toutes  dimensions  s'ac- 
centuent de  plus  en  plus. 

'  Les  transactions  en  bois  de  chaulfage  se  sont 
mieux  dessinées  et  plusieurs  marchés  assez  im- 
portants ont  eu  lieu,  au  prix  de  83  fr.,  d'autres 
a  82  fr.  et  82.50. 

Les  coupes  se  vident  activement  et  les  poris 
s'encombrent  de  très  beaux  lots  de  bois,  d'un 
empilage  bien  surveillé,  d'une  qualité  peu  ordi- 
naire et  parmi  lespuels  on  remarque  plusieurs 
lots  de  belle  meuuise. 

On  fait  le  moins  de  charbonnage  possible  et 
les  charbons  se  dirigent  bien  lentement  sur  la 
capitale,  où  le  placement  en  est  probli'matique. 

A  Villers-Cotterets,  des  marchés  ont  été  con- 
clus entre  marchands  de  la  localité;  ces  mar- 
chés comprennent  tous  les  bois  en  grume  d'un 
même  lot,  les  hêtres  découpés  à  0"i.32  de  dia- 
mètre les  chênes  de  même,  les  charmes  de  0",24 
à  0"',30  suivant  qualité  et  marchés.  Les  prix  va- 
rient pour  les  hêtres  .le  2-2.50  à  24  fr.  le  mètre 
cube  réel  sur  coupe  suivant  grosseur  et  diffi- 
cultés de  transport  ;  les  chênes  de  40  à  50  fr., 
mêmes  conditions;  quant  aux  charmes,  la  va- 
riation est  plus  grande,  elle  est  de  15  à  30  fr., 
ceux  de  bonne  qualité  et  de  fortes  dimensions 
destinés  pour  Paris  sont  recherches,  les  autres 
se  vendent  assez  bien  pour  être  débisés  dans  la 
localité  en  baguettes  et  formes. 

Il  y  a  également  baisse  sur  les  bois  de  pin 
servant  à  la  boulangerie.  La  vcnle  des  charbons 
de  bois  s'est  aussi  ralentie  à  l'arrière-saison. 

B.  Dl'Rand. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  28  DÉCEMBRE  AU  3  JANVIER  1899) 


CÉRÉALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


e  Bégion.— NORD-0DE3T 

OALVADOS.  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  —  Lannion 
riNlSTÈRB.  —  Quimper 
iLLE-BT-v.  —  Rennes, 
UANCBB.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  Lavî.!  .  . . 

UOEBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

«AJRTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 

précédente  .  (  Baisse. 

2«  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  Laon 20. -25 

SoissoDs 2(1.50 

8URK.  —  Conches -20.75 

KURE-ET-L.  Chateaudun  20.50 

Chartres 20.50 

NORD.  —  Armentiôres.  20.25 

Douai 20.50 

OISE.  —  Compiègne. ..  19.50 

Beauvais 20r00 

PAS-DE-CALAIS.— A  rras.  20.25 

SEINE.  —  Paris 20.75 

s.-ET-M. —  Montereau.  20.50 

Meaux 20.50 

8.-ET-0ISE. —  "Versailles  20 ,  75 

Rambouillet 20.50 

8EINE-INF.  —  Rouen..  19.50 

SOMME.  —  Amiens 19.50 

Prix  moyens 

Surlase'rr.aine  i  Hausse 

précédente  .  \  Baisse. 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

M.  75 

14.25 

n.oo 

21.00 

■ 

■> 

■20.25 

14.25 

14.15 

•20.50 

14.00 

14.25 

20.75 

15.00 

y. 

20.25 

14. 15 

16  25 

2U  1d 

15.25 

16.00 

'20.50 

14  00 

15.00 

20.25 

13  50 
7473? 

16.50 

20.55 

15.08 

0.(3 

0.11 

0.06 

» 

» 

20.29 


0.06 


3«  Région.   -  NORD-EST. 

ARDENNES.  Charleville  20.25 

ADBE. —  Bar-sur-Seine.  20.25 

MARNE.  —  Epernay. . .  20.25 

HTE-MARNE.  Chaumont  20.75 

MEURT-ET-Mos.  Nancy.  20.25 

MSOSE.  —  Bar-l6-Dnc.  20.00 

VOSGES.  Neufchâteau.  3ii.25 

Prix  moyens 20.29 

5ur/ajemame  (  Hausse  w 

précédente  .  (  Baisse.  0. 10 

4«  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.  —    Ruflec 
CHÀRENTE-INF.  Marans 

DBUx-sÈvRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  TourS. 

LOlRE-INF.  —  Nantes  . 
MAiNE-ET-L.  — Angers. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
TIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTE-viENNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  l  Hausse 
précédente  .  \  Baisse 

5-  Région.  —  CENTRE. 


ALLIER.  — St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson. . 
INDRE  — Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  . . . 

L.-ET-CHBR.  —  Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PUT-DE-DÔME.  Clerm.-F 
TONNE.  —  BriennoD... 

Prix  moyens 

êemaine  i  Hausse 
précédent*  -  i.  Baisse. 


20.50 
20.75 
20.75 
21.03 
20.50 
20.50 
20.15 
20.75 
20.75 


'20.64 


13.50 
13.50 


14.60 


13.50 
13. -25 


13.62 
0.14 


Prix. 

19.00 

» 

15.00 
15.50 

* 
16. ÛO 
16.00 
16.00 
16.50 
16. 2S 


1;î.75 

18.50 

15.75 

13.50 

ff 

16.00 

13.75 

15.25 

15.50 

14.00 

16.00 

15.50 

14.:.0 

16. cO 

16.25 

15.50 

16  00 

17.00 

14.50 

16.25 

17.00 

13.00 

10.00 

16.00 

13.00 

15.00 

ir..75 

14. 5Û 

y, 

17.00 

13  50 

15.00 

16.25 

13.50 

» 

15.50 

13.25 

15,00 

15.75 

13.75 

17.25 

16.75 

12.00 

16.00 

16.00 

13.50 

17.50 

20.25 

13.25 

18.00 

17.00 

13.09 

16.16 

15.42 

0.17 

0.22 

» 

" 

» 

0.03 

12.75 

15.00 

13.50 

15.00 

13.00 

15.50 

13.50 

» 

13.25 

15.00 

13.75 

13.50 

14.50 

15.50 

13.48 

15.41 

0.21 

0.20 

B 

» 

16.00 
15.50 
16.00 
16.00 
15.50 
15.75 
15.75 
15.78 
0.C6 


20.75 

13.50 

14.50 

15.50 

20.25 

„ 

16,50 

16.75 

21.00 

14.25 

15.50 

15.50 

20.75 

14.00 

15,00 

15.75 

20.50 

15.50 

16.00 

16.25 

21.00 

15.00 

16.50 

17.00 

20.75 

15.50 

16.00 

18.00 

20.50 

li.50 

16.00 

16.25 

21.00 

14.00 

» 

16,00 

20.75 

14.53 

15. 7o 

16.11 

> 

0.19 

0.18 

0.04 

0.13 

» 

» 

■ 

15.25 

16.00 

15.25 

15.50 

n 

■ 

15.75 

16.50 

» 

15.75 

16.25 

17.50 

15.75 

15.75 

» 

• 

» 

16.00 

15.85 

16.14 

0.10 

0.07 

" 

» 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6«  Région.  —  EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L  Châlons-s-S 
HTE-SAÔNE.  —  Vesonl. 
SAVOIE.  —  Charabéry., 
HAUTK-SAvoiE.  Aunecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  ,  ;  Baisse. 


T  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNK.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —   fîax 

LOT-ET-GAR  | —  Agen.. 
B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


8'  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Gastelnaudary 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Anrillac... 
coRRÈZE.  —  Tulle.... 
HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac.   

LOZÈRE.  —  Monde.... 
PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-BT-G.  Montaubao 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


9«  Région.  —  i 

ETES- ALPES.  —   Gap.. 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice 

ARDÈcHE.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan.. . 
VAUCLusE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Surl*sàin€tm«  i  Hausse 
précédente  .  ^Baisse. 


0.05 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.00 

14. -23 

„ 

20.25 

13.25 

15.75 

20.50 

14.00 

16.00 

21.00 

11,00 

15.00 

20.75 

13.25 

15.25 

21.00 

13.50 

15.50 

20.75 

14.00 

16.00 

20.50 

14.00 

18.00 

21.00 

13.50 

15.00 

„ 

13.50 

15.25 

20.  T5 

• 

16.00 

20.75 

13.72 

15.57 

0.05 

0.12 

0.05 

" 

. 

» 

21.75 

13.75 

r> 

22.00 

15.00 

,, 

21.75 

14.50 

15.25 

22.25 

,, 

9 

22.00 

14.00 

15.00 

22.00 

15.50 

» 

22.00 

16  00 

18.00 

22.00 

15.00 

15.00 

22.00 

14.25 

11.50 

21.97 

14.75 

15.15 

0.03 

0.10 

0.03 

« 

» 

* 

16.50 

16.50 

» 

16.50 

N 

I» 

15.75 

15.50 

15.50 

11.00 

» 

» 

a 

(4.00 

» 

14.50 

» 

1'.  00 

15.50 

14.89 

16.00 

0.16 

0.08 

-> 

» 

37 


Avoine 

Prix. 
16.50 
16  00 
15.25 
15.75 
15.75 
15.75 
17.00 
16  75 
16  00 
16. OO 
16.50 

TITÎl 

0.09 


16.75 
16.00 
17.00 
17.00 
16.00 

17.60 
15,50 

m 

Tels 

0.10 


18  00 
17.25 


16.00 


16  75 


17.00 
0.06 


14.00 

15.00 

16.00 

13.75 

15.00 

13. '25 

14.25 

15.75 

16.25 

15,00 

15  00 

15.50 

14  25 

16  00 

16.00 

l'i.OO 

li.75 

16  25 

15,25 

14.75 

16.00 

15.50 

15  00 

16.00 

16.00 

15.50 

16.50 

14.75 

14.75 

18.75 

14.67 

15.15 

16,35 

. 

0.03 

0.02 

> 

B 

> 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Région* . 
Nord-Ouest...    . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la   hui-   i  Hausse 
iainû   *'^e.  {  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.55 

14.37 

15.68 

20.29 

13.69 

13.10 

20.29 

13.46 

15.41 

20.75 

14.53 

15.75 

20.64 

13.32 

15.85 

20.75 

13.72 

15..-,7 

■21.97 

14.75 

15.15 

21.95 

14. S9 

16.00 

22.05 

14.87 

15.15 
15.63 

21.02 

14.18 

» 

0.14 

0.11 

0.01 

• 

» 

16.28 
16.42 
15.78 
16.11 
18.14 
16.11 
16.63 
17.00 
16.35 
18.30 
0.03 


38  IC013RS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (D 

CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Oran 

Constantine.. 
Tunis 


Los  100  kjlogr. 
Bli. 


tendre. 
22. 2o 
22.50 
22  00 
22.50 


dur. 
21.2.T 
23.00 
22.50 
23.50 


Seigle. 

Orge. 

• 

13.00 

» 

IJ.OO 

» 

14.00 

» 

14,00 

ÂTOlne 


16.(iO 
16.00 


16.50 


CÉRÉALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
UJ.BMÂGNB.  Manobeira 

Berlin 

^s.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Malbouse 

iNGLETERRB.Liverpool 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
■KLGiQUK.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
BOLLANDV.  Amsterdam 
ITALIE.  —  Bologne. . . . 
BSPAONB.  ~  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. —  New- York 

Cbicago .■ 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

> 

» 

a 

„ 

20.25 

t: 

» 

> 

2U.25 

18.00 

n 

» 

20.50 

19.25 

20.00 

20. 00 

» 

» 

» 

D 

» 

» 

u 

n 

20.35 

• 

» 

I» 

16.50 

13.25 

13.26 

16.00 

là  50 

13.50 

» 

16.00 

16,25 

14,00 

13.25 

15.75 

17.50 

14,00 

16.50 

16.00 

20.24 

„ 

n 

» 

23.00 

» 

* 

i> 

25  00 

n 

m 

» 

34.5) 

IS.OO 

14.25 

20.30 

19.50 

„ 

)) 

20.00 

15.23 

a 

» 

» 

12. TO 

10.41 

9 

8.82 

HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE   CONSOUUATION 

157  kil.  100  kll. 

Marques  de  Corbeil 48  »  48  30.57  à  30.57 

Leroy  (Clichy) 48  4  50  30.57  4  31.84 

Marques  de  choix 47  4  48  29.93  4  30.57 

Bonnes  1""  marques 47  4  46  29.29  4  29.93 

Marques  ordinaires 44  4  46  28.02  4  29.24 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue) 21.50  4  23.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..  20.75  4  21.50 

—  rou.t 20.25    21  25 

—  Monlereau  20.75    21 .25 


Bergues 20.50421,25 

Australie  n' 1  15.50     17.00 
Californie...  16.50    17.60 


SBIGLB.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     11.00  4  14.25  |  2'  qualité..     13.60  4  14.00 

OHGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...  14.00  4  15.50  |  Supérieures  .  18.00418.50 
—  Champag 


17.00 
Beauce 17.00 


17.60 
17.75  1 


de  l'Ouest...  17.00    18.00 
Auvergne...  17.50    18.50 


ESCOURGEUN.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     16.75  4  17.25  |  2»  qualité..    14.50  4  15.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 
Noires  Brie..  17.25  418.00 

—  deChartros  17.60    19.25 

—  d'Etampes.  lii.75    17.25 


AV.  blanches  13.75  414.25 

de  Libau 14.25     14.50 

de  Suède....  14.50    14.75 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Gros  sou  seul  13.50  414.00 
Song'etmoj.  13.00  12.75 
Son  3  cases..  12.50  12.75 
Son  tin 11.00    11.50 


Recoupettes.  14.00  411.25 
Rerooul.  bl..  13.25    18.00 

—  bis....  13.50    14.00 

—  bilaids  13.00    13.50 
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Balles  et  bourselde  Faris  du  Mercredi  4  janvier, 
(Derniers  cours,  5  heures  du  aoir.) 

Douze-marques le   sac      46  50  4  45.25 

Blé  nouveau les  100  k.  20.60  2Î.00 

Escourgeon  nouveau —          17.00  17.50 

Seigle  nouveau —          14. !5  13.75 

Orge  nouvelle —          16.60  17.00 

Avoine  nouvelle —          16.00  18.00 

Issues —          11.00  11.00 

Bourse  du  Mercredi  4  janvier. 

Sucres  88' les  100  k.  27.75  28.75 

Sucres  blancs  n»  3  (courant)..          —          29.00  28.75 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . .          —          49.50  49.75 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....          —          42.25  42.75 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris          —         51.75  » 

Alcools  (l'hectolitre) —          42.75  43.00 


BEURRES.  —  Halles  de  Paria.  (Le  kilogr.) 


BEURaS    EN 

Isigny  extra.. 
—  demi -fin 
M.  d'Isignj. .. 
du  Gâtinais. . . 
de  Bretagne., 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 


MOTTES 

3.CÙ46.80 


2.80 
3.40 
2.80 
2.5J 
3.00 
3.10 


des  Alpes 3.04    3.61 


BËURRB   EN   LIVRE 


Bourgogne 
Gâtinais . .. 
Vendôme. . 
Beaugency 

Ferme 

Tours 3.111 

Le  Mans 2  91 

Touraine 2.98 


2.9042.96 
3.18    3.30 


2.88 
2.90 
3.10 


2.90 
3.20 
3  50 
3.36 
3.00 
3.06 


OEUFS. 


Balles  de  Paris,  (Le  mille.) 


Normandie  ext.      80  4  148 


Picardie        —  120 

Brie               —  166 

Touraine 100 

Beauce 110 

Orne . 

Allier 100 

Châtelleraùlt . . .  104 


160 
156 
142 
136 

112 
114 


FROMAGES. 


Bourgogne 90  4  116 

Champagne 114  llô 

Nivernais IIOO  115 

Bourbonnais....  »  » 

Bretagne 95  130 

Vendée 90  120 

Auvergne 100  102 

Midi 76  128 

P.alles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromage^  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


63.00  4    «8.00 

35.00  52.00 

30.00  45.00 

18.00  28.00 

10.00  26.00 

Le  cent. 

Goulommiers 35.00  4    45.00 

Camembert  en  boîte 50.00  55.00 

—  1"  qualité 25.00  35.00 

Mont-d'Or 30.00  40.00 

Gouruay 16.00  20.00 

Livarot 90.00  126.00 

Neulohitel 800  14.00 

Les  lUO  kil. 

Pont-l'Eïéque »  » 

Port-Salut 

Gérardraor 90.00  luO.OO 

Munster 110.00  140.00 

Cantal »  " 

Roquefort,  Société  des  caves 260.00  260.00 

—  autres 940.00  250.00 

Hollande,  croûte  rouge 190.00  200.00 

_         autres 150.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...     165.00  l'.iO.OO 

—                  —        Emmenthal....    200.00  215.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —  Balles  de  Paru. 
(La  pièce.) 

Pintades 2.50*3.50    Poulets  Bress. 

Canards  gros.    2.75 


Nantes    4.00 

Dindes 7.00 

Oies  d'Angers   5.00 

Lapins  dom. .     1.25 

—  garenne    1.00 

Pigeons 0.70 


4.00 
6.00 
20.00 
6.50 
3.75 
2.00 
1.50 


—  Nantes 

—  HoudBB  3.50 

Cailles 0.70 

Perdreaux  ...  ?.00 

Sarcelles..,,,  1.00 

Lièvres 4.00 

Vanneaux....  0.40 


2.00  4  7.00 
2.25    6.80 


8.75 
1.00 
3,50 
2.50 
7.50 
0.75 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.50  à  15. 5û  i  Douai l'i.OO  à  15.00 

Havre 10.15      11.00    Yillefranohe  1». 00      14.00 

Dijon 15.00      16.00  |  Le  Mans....  15.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.25  à  18.50  1  Avranches..  16.00  à  17.00 

Laon 13.00      10.00    Nantes 18.00      10.00 

Rennes 16.00      17.00  |  Vernon 16.00      18.00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  à  56.00  1  Caroline 55.00à  58.00 

Saigon 23.00      26.00  |  Rangoon  ex.  24.06     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille  . 


Haricots. 
25.00  à  40.00 
25.00      31.00 
19.00      22.00 


Pois. 
21.00  à  22.00 
30.00      31.00 
22.50      24.00 


Lentilles. 

28.00  à  51.50 
60.00  70.00 
28.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Baltes  de  Paris^les  100  kil. 

Hollande...     9 .00  à  11 .00  !  Rouges 8.00  à    9.00 

Rondes  hâtives  8.00  17.00  ■  Early  rose 9  à  10. ÛO 

Variétés  Industrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  à  9.80  ;  Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  à  6.50  i  Sens 7.50  à  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 

—  nouveaux. 
Luzerne  de  Prov. 
Luzerne 


60; 
115 
130 
113 
Ray-grass 28 


.    90 

140 

150 

125 

32 


Minette 25à  36.00 

Sainloin  à  3  o..  28    30.0» 

Sainfoin  à  1  o. .  25    28.00 

Pois  jarras 16    17.00 

Vosces  d'hiver..  19    22.50 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Koin  nouveau 

Luzerne  nouvelle. 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle.. . 
Paille  d'avoine  . . . 


1'=  quai. 

2»  quai. 

46  à  51 

44  à  ^3 

45   50 

40   45 

22   25 

20   '22 

32   35 

30   32 

20   23 

18   20 

3"  quai. 

35  à  H 
3d       '.0 


Cours  de  différents  marchés. 


P«ille. 

Douai 3.50 

Le  Mans 4.00 

Melun 3.50 

lloutariiis....  4.00 


Foin. 
6.50 
6.00 
5.00 
5.00 


Paille. 

Moulins 4.00 

Montoire  ....  4.50 

Nevers 3.50 

rv'ourdiàteau.  3,00 


Foin. 

7  00 
8.00 
6.50 
5.50 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil. 
Nantes 
et 


Colza 

Œillette. . 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah .... 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


13.60  *  15.25 

13.75  » 
18.60 

17.25  • 

14.50  » 

11.00  » 
16.50 


Le  Havre, 


15.00  à  1 
12.50 
16.00 
17.00 


00 
18.00 


17.50  17.00 


Marseille. 

10.00  » 

9.50  » 

14.00  . 

15.00 

13.50  > 
9.50 

12.50  16.00 


GRAINES    OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre, 


arvin. 
Lille. . . 
Douai.. 


Colza. 
19.00  à  22.00 
25.00      25.50 
18.00      19.00 


Lin. 
18.00  i  18.50 
22.00      23,50 
20.00      18.50 


Œillette. 
22.75  à  25.00 
18.00      20.00 
23.00      26.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

11"  q  alité     1     2'  qualité.     I    3»  qualité. 
2â.00à29.00  >     il     >  »     à     » 

»  .        I        •  >        I        a  > 

LINS.  —  Marché  de  Ulle  (Los  100  kilogr.) 

I Commun». I     Ordm.    I     Bons.     I    Snpér. 
•à     >|      ni     »|      «à     >|      »à 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  115  à  117.50 
Bourgogne  .  ISO  190.00 
Poperinghe.  45.00      48.00 


■  Les  50  kilogr. 
Wurtemberg.  50.00  à 55. 00 

Altmark 90.00  100.00 

Alsace  ....  100.00    210.00 


ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moolu 11/13  %azote21. 75  à  21.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    21.00  21.00 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    22,00  22.00 

Cuir  torréfié  moula 8/9%    —     11.00  11,00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20,75  20,75 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    47,00  47,00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    56,75  • 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21,75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      25.00  » 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  » 

Carbonate  de  potasse  88/90 47,00 

Engrais  pliosphatés,  —  Paris,  les  100  kil. 
Pondre  d'os  verts 3/4  Az,  40/45 phosphate     10.50  à  10.50 
—    d'osdégélat,  1/l,5Az,60/65pho3ph,   10.00      10.50 
Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  9,00        9,00 

Superphosph,d'osverts,15/17Ph0s,2/3Az  12,00       12. CO 
Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO».      7.50        8,00 

Phosphate  précipHé,  36/40  PhOii 16,75  » 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhS'*      5.50  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin      3.45        3.75 
ScoriesThomas, aciéries  de  ViUerupt, ..      3,60       3.60 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.     1,90  à  2,40 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy,       »  ■ 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1,90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardunnes  2,80      3.00 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde.    3,60      4,00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne,    5,80      5,00 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argentou..     4.00      4.20 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  . . .    3.60      4.30 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..     5.50      7,20 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes,     5,25      5,25 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5,50/7  Ai à  Marseille    U.ùOàU.OO 

Ricin  4/5  Az —  8.00        8,00 

Arachides  en  coques,  3,50/4  Âz      —  15.65      15,65 

Niger  4,50/5  Az, —  »  » 

Ra vison  4/50  Az.. —  9.25  9.25 

Palmiste —  »  » 

Pa-at  5,25/5,76  Az iDuûkerque    11,75      11,75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  11.65      11,65 

Caméline  5  Az —  13.60      13.50 

Engrais  divers,  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nautes ,,,  »      à      ■ 

Guano  dissous,  7/8  Az,    10/11   PhO»     à 

Bordeaux,.,,, 16,00      16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

à  Nantes,..,. 13,00      13,50 

Tourteaux  de  Bondy,  1,5/2  Az,  4/5. .... . 

à  Noisy-le-Sec 5.00        5.50 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO>,   à 

Maisons- Altort 3.75        4.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Queutin.  6.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90»disponib.  44.25  à  44.50 
t  premiers..     43.75    44.01^ 


Lille,  disp..  42,50  à  43,00 
Bordeaux,,.  48.00  49,00 
Béziers 85,00    95.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 27,75  à  28.50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 29,00      29,25 

lUffinéa.,,...,. , 103.50    104,00 

Mélasses 12.00      14.00 
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AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  troraent 54.00  à  î>7.50 

Amidon  de  maïs 99.50      3t).50 

Fécule  sèche  de  l'Oise 31.50      3i.i.O 

—      Epinal 3.Î.00      Ï3  00 

_      Paris 32.50      33.50 

Sirop  cristal 3d.00      45.00 


Paris 

Rouen. . . 
Caen  . . . . 
Lille.... 


HUILES. 

Colza. 
50.00      51. -Jô 
y .25      51.25 
49.00      49.00 
50.50      50.50 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
42.15  i  43.25 
41.75      44.% 

»  * 

40.00      40.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouge».  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    900 

—         ordinaires 650  i    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  À    600 

—  —       Bas  Médoc STO  à    550 

Graves  supérieures 700  4    800 

Petites  Graves 550  à    650 

«lus 400  à    450 


Vin»   blanci.  —  Année  1896. 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  »    900 

Entre  deui  mers 500  à    650 

l'ins  da  midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  i  9")  . .     17.00  11  16.00 

—  Aramons  de  choix  (9  ji  10»)    20.00  à  18.00 

—  Alicante-Bonschet 22.00  à  24.00 

—  Montagne 20.00  à  «.OO 

EAU-DB-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Eau-de-vie    ie»   Charente». 

1878  1877  1876 

Derniers  bois 500  5)0  520 

Bons  bois  ordinaires 550  560  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Pins  Bois 600  SIO  620 

Borderie,  ou  1"  bois 650  660  700 

Petite  Champagne »  720  750 

Fine  Champagne ■  800  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre i  Paris      46.75  46.75 

—  de  fer —            4.75  5.50 

Sonlre  trituré à  Marseille  13.00  14.00 

—  sublimé —            17.00  17.75 

Sulfure  de  carbone —           37.00  37.00 

Sultocarbonate de  potassium, il St-Denis.    36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Empronts  d'État 
et  de  Villes. 

française  3  % 

—  3  %  amort. 

—  3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

1885,  4  %  remb.  500  — 

1869,  3  %  remb.  490  — 

1871,  3  %  remb.  400  — 

-      1/4  dob.  r.  100  — 

)  1875,  4  %  remb.  500  — 

,  1876,  4  %  remb.  500  — 

1  1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

_  1/4  d'ob.r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  f .  250  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
g  1  Orléans,  —  — 
»  /  Ouest,  —  — 
3  [  P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  f.tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
C  génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.  p. 
Transatlantique,  50  r.  t.  p. 
Messageries  marit  500  t.  I.p 


du  28  au  3  i.Tn\-. 


Fine  haut.     Plus  bas 


101. 9r. 
101.33 
104.45 
499.75 
558.00 
428.75 
420.00 
114.00 
569.00 
569.00 
(00.00 
000.00 
392.50 
102.75 
407.50 
125.00 
127.50 
101.50 
10i.6O 
95.15 
103.55 
24.30 
47.20 
103.20 


37/5.00 

730.00 

592.00 

865.00 

542.00 

1050.00 

1445.00 

2110.00 

1810. OO 

1177.00 

1899.00 

1272.00 

1840.00 

660.00 

3r,90.0O 

33,V00 

635.00 


101.60 
99.95 
104.10 
468.00 
556  00 
4-.i6.50 
418.50 
111.50 
565.50 
565.00 
000.00 
000.00 
390.00 
102.25 
406.63 
125.00 
126  50 
101.00 
104.00 
94.85 
103.30 
21  15 
46  35 
102.70 


3740.00 

728.00 

590.00 

882.00 

540.00 

1018.00 

1430.00 

2100.00 

1800.00 

1175.00 

1890.00 

1267.00 

182Ù.00 

6b9.00 

3520.(10 

328.00 

'  635.00 


CoarH 
du 

4  jiiuvi'.-r. 

101  55 
100.30 
104,30 
495.00 
5i8.00 
428.50 
415.00 
110.00 
566.50 
564.25 
OOO.OO 

00.00 
390.00 
102.00 
406.25 
128.00 
127.25 
101.00 
104.00 

94.60 
103  00 

24. '.5 

45.90 
103.30 


3760.00 

727.00 

592.00 

800.00 

540.00 

1015.00 

1425.00 

20<J0.00 

1800.00 

1175.00 

1890.00 

1265.00 

1840.00 

600.00 

3480.00 

329.00 

6:!2.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500f.r.500 
I  Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3%r.500f. 

—  1891  3  %r. 400t. 

—  1892  3.20  %r.  500 
Bons  à  lots  1887.. 

—  algériens  i  lots  1888 


Est,  500  fr.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3%  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
Ouest3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500f. 

—  3  %  nonv.       - 
Ardennes         3  %  r.  500 
Bone-Gnelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C»  paris,  du  gaz  5%  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C*  gén .  dee  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  marit.  4  %  500  f . 
Panama,  oblig.  Â  lots,  t.  p 
—        Bons  k  lots  1889 


du  2.^  ai 

3  j.»ii\ . 

Fias  haut 

Plus  bas. 

501.50 

500.00 

466.00 

463.50 

495.50 

495.00 

498.00 

4a7.ÛO 

500.00 

498.00 

3s>3.50 

398.00 

500.00 

500.00 

54.00 

53.00 

51.25 

50.25 

673.50 

671.00 

470.00 

468.50 

475.00 

472.. 50 

477.00 

476.00 

47.^.00 

472.50 

481.00 

478.50 

486.50 

4S6.:,0 

477.50 

476.25 

475.00 

473.50 

478.00 

476.00 

47.-..  00 

473.25 

478.00 

475.75 

472.50 

472.00 

47.-..  00 

473.50 

468.(0 

466.00 

459  75 

458.00 

458.00 

457.00 

510. 00 

507.00 

518.00 

ô'.O.OO 

50  .'.OO 

502.00 

645.00 

640.00 

375.00 

372.00 

501.00 

490.50 

109.00 

1117.00 

105.00 

104.75 

Coma 
du 

5(0.00 
463.00 
495.00 
497.00 
4'.t8.00 
398.50 
500.00 
53  25 
50. -2.5 


(5;,t  75 
470  00 
473.00 
475.50 
47,^.00 
479.50 
486.00 
477.50 
470.00 
477.75 
4"' 1.00 
477.50 
472.00 
475.00 
465.50 
458.00 
455  50 


507.00 
510  00 
501. 50 
640.00 
372.50 
505.00 
106.00 
103.25 


L*  gérant  retpomaU»  :  L.  bodrqdionon. 


l'aiis.  —  L.  M.VHETHEU.'C,  imprimeur,   1,  rue  CasscUc. 
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ie  Mérite  agricole. 
'.  officiel  du  7  janvier  a  publié 
ins  et  les  nominations  dans 
lérile  agricole,  conférées  à 
1  1'^''  janvier.  La  liste,  com- 
romotions  au  grade  d'officier 
ations  de  chevalier,  n'occupe 
de  34  colonnes  du  Journal 
r  la  reproduire  in  extenso,  il 
it  plus  de  20  pages.  Nous 
i  nous  borner  à  publier  sim- 
noms  des  titulaires  de  ces 
honorifiques  (p.  58). 

;rineture  de  la  chasse. 
îion  du  ministre   de  l'agricul- 
Hure  générale  de  la  chasse  à 

ee  au  29  janvier  1899  pour  tout 

Te. 

"triculture  dans  le   groupe 
de  l'Economie  sociale 
osition  universelle   de  1900. 

3  104  est  la  seule  du  groupe  de 
lie  sociale  qui  ait  l'agriculture 
t.  Le  comité  d'admission  de 
.présidé  par  M.  Emile  Loubet, 
lu  Sénat,  a  adopté  une  circu- 
.1  questionnaire  spécial  très 
réparés  par  le  rapporteur, 
hevallier,  député  de  l'Oise,  et 
étaire,  M.  le  comte  de  l{ocqui- 
lé  au  service  agricole  du  Mu- 
—  Ces  documents,  qui  servi- 
de  aux  exposants  et  fourniront 
lécessaire  pour  la  rédaction 
ates  monographies,  vont  être 
outes  les  associations  agricoles 

.é  de  la  classe  104   s'est   par- 

)is  sous-comités  pour  l'examen 

les  demandes  d'admission. 

\ev  so'a.i-com\\.é{Grande  et  petite 

'  pour  président  M.  Sébline,  sé- 

ur  rapporteur  M.  Daniel  Zolla, 

à  l'école  nationale  d'agricul- 

îrignon,    et    pour    secrétaire 

Marsais,  sous-chef  de  bureau 


de  l'enseignement  agricole  au  ministère 
de  l'agriculture. 

Le  deuxième  sous-comité  [Syndicats 
agricoles)  a  pour  président  M.  .Iules  Boul- 
laire,secrélaire  général  de  l'Union  centrale 
des  syndicats  agricoles,  pour  rapporteur 
M.  Kergall,  président  du  syndicat  écono- 
mique agricole  de  France,  et  poursecré- 
laire  M.  Gh.  Georgeot,  secrétaire  général 
de  l'Association  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
culture françaises. 

Le  troisième  sous-comité  [Crédit  agri- 
cole) a  pour  président  M.  Emile  Labiche, 
sénateur,  pour  rapporteur  M.  Papelier,  dé- 
puté, et  pour  secrétaire  M.  Georges  Blon- 
del,  professeur  à  l'école  des  hautes  études 
commerciales,  chargé  de  missions  agri- 
coles par  le  Musée  social. 

La  fabrication  et  la  livraison  des  fournitures 
de  conserves  de  viande  pour  l'armée. 
Le  ministre  de  l'agriculture  a  appelé  de 
nouveau  l'attention  du  ministre  de  la 
guerre  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour 
l'agriculture,  en  raison  de  la  baisse  du 
prix  du  bétail  dans  les  régions  d'élevage, 
à  activer  la  fabrication  des  conserves  de 
viande  pour  l'armée. 

Le  cahier  des  charges  du  14  septembre 
1897  stipule  (art.  7)  que  «  si  les  moyens 
d'emmagasinement  n'y  mettent  point  obs- 
tacle, ce  dont  l'administration  militaire 
reste  seule  juge,  le  fournisseur  peut  être 
admis  à  effectuer  les  livraisons  au  fur  et 
à  mesure  de  la  fabrication. 

La  restriction  relative  aux  moyens 
d'emmagasinement  n'est  qu'une  simple 
précaution  prise  en  prévision  de  circons- 
tances extraordinaires  qui  ne  se  présen- 
tent pas  dans  la  pratique.  Les  fournisseurs 
ont  donc  toute  latitude  pour  commencer 
leur  fabrication  dès  que  leurs  marchés 
sont  devenus  définitifs,  puisqu'il  sont  as- 
surés de  pouvoir  livrer  leurs  produits  au 
fur  et  à  mesure  de  cette  fabrication. 

Société  des  viticulteurs  de  France 
et  d'ampélographie. 
La  Société  des  viticulteurs  de  France  et 


n'iER  1899 


N»  2, 


T.  I.  —  2 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  troment 54.00  à  M. 50 

Amidon  de  maïs 59.50      36.50 

Fécule  sèche  de  l'Oise 31,50      3i.ô0 

_      Epinal ;«00      ?.3  00 

_       Paris 3-2.50      33.50 

Sirop  crisUl Sd.OO      45.00 


Paria 

Rouen 

Gaen 

Lille 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 
K.lb  1  43.25 
41.75      44. là 

n  > 

40.00       40.00 


Colza. 
50.00      51. '-'5 
5.1. -25      M. 25 
4y.0u      49.00 
50.60      50.50 


Œillette. 
•  à      » 


VINS 
VluB  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneaa  de  900  litres. 

Vin*  rougeê.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  k    900 

—         ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoo 500  à    600 

—  —       Bas  Médoc 375  à    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  à     650 

«lus 400  à     450 


Vins   blancs.  —  Année  18^ 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 

^'ins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  a 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  i  9°)  . .     1 

—  Aramons  de  choix  (9  à  10*)     î 

—  Alicante-Bouschet S 

—  Montagne S 

EAU-DB-VIE.  —  L'hectolitre 
Coginac.  —    Eau-de-vie    des    Ch 

1878 


Derniers  bois bOO 

Bons  bois  ordinaires &50 

Très  bons  Bois 580 

Fins  Bois 600 

Borderie,  ou  !•'  bois 650 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  \ 

Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseill 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sultocarbonate  de  potassium, à  St-Denis. 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprants  d'État 
et  de  Villes. 


duîSau3janv. 


Ploa  hftut.     PluB  IpftB 


trançaise  3  % 

—  3  %  amort. 

—  31/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  1. 3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  dob.  r.  100 — 
I  18T5,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
I  1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

_  1/4  d'ob.r.  100  — 
MarseiUe  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Ljon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Rnsse  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 


Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 
Société  générale  500  f.  250  p. 
Est,  500fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
g  J  Orléans,  —  — 
"  /  Ouest,  —  — 
O  l  P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  i.  t.  p. 
C  génér.  Voiture»  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.  p. 
Tranaatlantique,  50  r.  t.  p. 
Messageries  marit  500  1. 1.  p 


101 .9:1 
101.35 

101.45 
499.75 
55.S.00 
4».  75 
4-20.  (10 
114.00 
569.00 
569.00 
(.00.00 
000.00 
39Î.50 

102. •;5 

4117.50 

125.00 

127.50 

101.50 

104.60 

95.15 

103.55 

24.30 

47.20 

103.20 


37;5.00 

730.00 

592.00 

865.00 

542.00 

1050.00 

1445.00 

2110.00 

1810. 00 

1177.00 

1R99.00 

1272.00 

1840.00 

660.00 

3ri90.00 

33.V00 

635.00 


101.60 
i!9.95 
104.10 
468.00 
556  00 
4J6.50 
418.50 
111.50 
565.50 
565.00 
000.00 
000.00 
390.00 
102.25 
406.53 
125.00 
126  50 
101.00 
104.00 
94.85 
103.30 
24.15 
46  35 
102.70 


3740.00 

728.00 

590.00 

862.00 

540.00 

1018.00 

1430.00 

21OO.OO 

1800.00 

1175.00 

1690.00 

1267.00 

1820.00 

659.00 

3i20.O0 

328.00 

'  635.00 


Coiin 
du 

4  jiinii.T. 

101  55 
100.30 
104.30 
495.00 
568. ÙO 
428.50 
415.00 
110.00 
566.50 
564.25 
000.00 

00.00 
390.00 
102.00 
406.25 
128.00 
127.25 
101.00 
104.00 

94.60 
103  00 

24. 'i5 

45.90 
103.30 


3760.00 

727,00 

592.00 

S(J0.00 

540.00 

1015.00 

1425.00 

20y0.00 

1800.00 

1175.00 

1890.00 

1265.00 

1840.00 

660.00 

J34H0.00 

329.00 

I  632.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  ». 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.5O0 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3%r.500(. 

—  1891  3  %r.  4001. 

—  18923.20%  r.  500 
Bons  k  lots  18S7 

—  algériens  k  lots  1888 


Est,  500  fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— (U8.3%r.500(. 

—  3  %  nouv.       - 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    ■ 
Est-Algérien       — 
Onest-Algérien  — 


C«  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,4%  r.500 
C*gén.deBVoitures4%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  marit.4  %  500  f 
Panama,  oblig.  k  lots,  t.  p.. 
_        Bons  à  lots  1889  . . 


du  28  m  3  j 


ritu  haut. 

Plui 

501.50 

500. 

466.00 

463. 

495.50 

495.1 

498.00 

4^7.1 

r.00.00 

498. 

3;j3.50 

39S. 

500.00 

500. 

54.00 

53. 

51.25 

50. 

673.50 
470.00 
475.00 
477.00 
4-..-..00 
481.00 
486.50 
477.50 
475.00 
478,00 

47:..  00 

478.00 
472.50 
47.^.00 
46S.C0 
459  75 
4:.8.00 


5u;.oo 

SIC. 00 
50  .'.00 
645.00 
375.00 
501.00 
109.00 
105.00 


671. 

468.  .. 

473.    , 

476. 

472. 

478.; 

486.: 

476. 

473.; 

475.' 

473.- 

475.' 

472.1 

473.: 

465.  ( 

458.  ( 

457.1 


507.0 

5;0.0(  . 

502.01 

640.01 

372.01 

499.50 

1(17.00 

104.75 


L4  gérant  responsable  ;  h.  BODHOOlGf 


L.  M.VBETUEUX,  unpriincui-,    1,  en 
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Le  Mérite  agricole;  promotions  et  nominatioris  faites  à  l'occasion  du  1^''  janvier.  —  Fermeture  de 
la  chasse.  —  L'agriculture  dans  le  groupe  de  l'économie  sociale  à  l'Exposition  universelle 
de  1900;  division  du  comité  de  la  clause  104  en  trois  sous-comités.  — La  fabrication  et  la  livraison 
des  fournitures  de  conserves  de  viande  pour  l'armée.  —  Société  des  viticulteurs  de  France  et 
d'ampélograptiie;  programme  de  la  session  générale  de  1899.  —  Nécrologie  :  11.  le  comte  des 
Cars.  —  Culture  des  betteraves  en  poquetsj  méthode  de  M.  Max  Le  Docte;  semoir  et  arracheuse 
de  .M.  Frennet-Wauthier.  —  Un  platane  centenaire:  communication  de  Al.  Ch.  Genin,  président 
de  la  Socité  d'agriculture  de  Bourgoin.  —  Concours  agricole  de  Moulins.  —  Concours  agricole 
de  Ne  vers. 

Le  Mérite  agricole. 
Le  Journal  officiel  du  7  janvier  a  publié 
les  promotions  et  les  nominations  dans 
l'ordre  du  Mérite  agricole,  conférées  à 
l'occasion  du  1^^  janvier.  La  liste,  com- 
prenant 9(5  promotions  au  grade  d'officier 
et  r)96  nominations  de  clievalier,  n'occupe 
pas  moins  de  34  colonnes  du  Journal 
officiel.  Pour  la  reproduire  in  extenso,  il 
nous  faudrait  plus  de  "20  pages.  Nous 
devons  donc  nous  borner  cà  publier  sim- 
plement les  noms  des  titulaires  de  ces 
distinctions  honorifiques  (p.  58). 

Fermeture  de  la  chasse. 
Par  décision  du  ministre   de  l'aEfricul- 
ture,  la  clôture  générale  de  la  chasse  à 
tir  est  fixée  au  29  janvier  1899  pour  tout 
le  territoire. 

L'agriculture  dans  le   groupe 

de  l'Economie  sociale 

à  l'Exposition  universelle  de  1900. 

La  classe  104  est  la  seule  du  groupe  de 
l'Économie  sociale  qui  ait  l'agriculture 
pour  objet.  Le  comité  d'admissii)n  de 
celte  classe,  présidé  par  M.  Emile  Loubet, 
président  du  Sénat,  a  adopté  une  circu- 
laire et  un  questionnaire  spécial  très 
étendu,  préparés  par  le  rapporteur, 
M.  Emile  Chevallier,  député  de  l'Oise,  et 
par  le  secrétaire,  M.  le  comte  de  Rocqui- 
gny,  délégué  au  service  agricole  du  Mu- 
sée social.  —  Ces  documents,  qui  servi- 
ront de  guide  aux  exposants  et  fourniront 
le  cadre  nécessaire  pour  la  rédaction 
d'intéressantes  monographies,  vont  être 
envoyés  à  toutes  les  associations  agricoles 
de  France. 

Le  comité  de  la  classe  104  s'est  par- 
tagé en  trois  sous-comités  pour  l'examen 
préalable  des  demandes  d'admission. 

Le  premier  sous-comité(tr/-anc?ee/;;e^«/e 
culture)  a  pour  président  M.  Sébline,  sé- 
nateur, pour  rapporteur  M.  Daniel  Zolla, 
professeur  à  l'école  nationale  d'agricul- 
ture de  Grignon,  et  pour  secrétaire 
M.  Georges  Marsais,  sous-chef  de  bureau 
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de  l'enseignement  agricole  au  ministère 
de  l'agriculture. 

Le  deuxième  sous-comité  {Syndicats 
agricoles)  a  pour  président  .M.  .TulesBoul- 
laire,secrétaire  général  de  l'Union  centrale 
des  syndicats  agricoles,  pour  rapporteur 
M.  Kergall,  président  du  syndicat  écono- 
mique agricole  de  France,  et  pour  secré- 
taire M.  Ch.  Georgeol,  secrétaire  général 
de  l'Association  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
culture françaises. 

Le  troisième  sous-comité  {Crédit  agri- 
cole) a  pour  président  M.  Emile  Labiche, 
sénateur,  pour  rapporteur  M.  Papelier,  dé- 
puté, et  pour  secrétaire  M.  Georges  Blon- 
del,  professeur  à  l'école  des  hautes  études 
commerciales,  chargé  de  missions  agri- 
coles par  le  Musée  social. 

La  fabrication  et  la  livraison  des  fournitures 
de  conserves  de  viande  pour  larmée. 

Le  ministre  de  l'agriculture  a  appelé  de 
nouveau  l'attention  du  ministre  de  la 
guerre  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour 
l'agriculture,  en  raison  de  la  baisse  du 
prix  du  bétail  dans  les  régions  d'élevage, 
à  activer  la  fabrication  des  conserves  de 
viande  pour  l'armée. 

Le  cahier  des  charges  du  14  septembre 
1897  stipule  (art.  7j  que  «  si  les  moyens 
d'emmagasinement  n'y  mettent  point  obs- 
tacle, ce  dont  l'administration  militaire 
reste  seule  juge,  le  fournisseur  peut  être 
admis  à  efTectuer  les  livraisons  au  fur  et 
à  mesure  de  la  fabrication. 

La  restriction  relative  aux  moyens 
d'emmagasinement  n'est  qu'une  simple 
précaution  prise  en  prévision  de  circons- 
tances extraordinaires  qui  ne  se  présen- 
tent pas  dans  la  pratique.  Les  fournisseurs 
ont  donc  toute  latitude  pour  cummencer 
leur  fabrication  dès  que  leurs  marchés 
sont  devenus  définitifs,  puisqu'il  sont  as- 
surés de  pouvoir  livrer  leurs  produits  au 
fur  et  à  mesure  de  cette  fabrication. 

Société  des  viticulteurs  de  France 
et  d'ampélographie. 
La  Société  des  viticulteurs  de  France  et 
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d'ainpélograpliie  tiendra  sa  session  géné- 
rale de  1899  les  1",  2,  3  et  4  mars  dans 
les  salons  de  l'Hôtel  Continental.  Voici  le 
programme  des  séances  : 

Mercredi  i"'  mars,  à  3  heures  :  réunion  du 
bureau  ;  à  4  heures  1/2  :  réunion  du  conseil 
de  direction. 

Jeudi  2  mars  :  De  la  culture  et  de  la  fu- 
mure de  la  vigne  dans  les  vignobles  à  grands 
vil, s  (Bourgogne).  —  M.  Durand,  directeur 
de  l'Eiole   pratique   d'agriculture  d'Elculiy. 

Arfiiiilé,  hybridation.  —  M.  Castel,  ancien 
président  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  l'Aude. 

Influence  des  divers  systèmes  détaille  fur 
la  qualité  des  vins.  —  M.  Sémichon,  direc- 
teur de  la  Station  œnologique  de  l'Aude. 

Recherches  et  observations  nouvelles  sur 
le  développement  et  le  traitement  du  black- 
rot  dans  le  sud-est  de  la  France. —  M.  Per- 
raud,  professeur  de  viticulture,  à  Ville- 
franche  (Ithoiie). 

Vcndreih  3  triant  :  Irrigation  des  vi-nes.  — 
M.  Hérisson,  professeur  à  l'Institut  national 
agroMomiqup,  présiiient  de  la  Sociéié  cen- 
trale d'agriculture  du  Gard. 

Travaux  ampélogiaphiques.  —  M.Couanon, 
inspecteur  général  de  la  viticulture. 

Pasteurisation  des  vins.  —  M.  Gayon,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux. 

Importance  du  choix  de  l'époque  dans  la 
vendange.  —  M.  Bernard,  directeur  de  la 
Station  agronomique  de  Saône-et-Loire. 

Epuisement  des  marcs  par  difl'usion.  — 
M.  Roos,  directeur  de  la  Station  (cnologique 
de  l'Hérault. 

Saitie  /i  4  mars  :  Les  entrepôts.  —  M.  Au- 
deberl,  ingénieur  agricole,  membre  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Ciironde. 

Le  sucrage  des  vendange.  —  M.  Roy-Ghe- 
vrier,  ancien  président  de  la  Société  d'agri- 
culture et  de  viticulture  de  Chalon-sur- 
Saône. 

Les  fraudes.  —  M.  Génie,  membre  de  la 
chambre    de    commerce    de    Carcassonne. 


par  M.  Max  Le  Docte  avec  le  semoir  spé- 
cial de  M.  Frennet-Wautliier,  de  Ligny 
(Belgique).  Nous  disons  à  dessein  le  noii- 
vnau  système;  la  méthode  de  culture  en 
P'iquels  est  en  effet  très  ancienne,  mais 
l'inslrumenl  imaginé  par  le  conslrucleur 
belge  avec  la  coopération  de  .M.  Le  Djcte 
ne  date  que  de  quelques  années. 

Ce  procédé  cuilnral  a  lenu  pcndnnl  la 
dernière  campagne  les  promesses  (]u'il 
avait  fait  concevoir  durant  les  années 
précédentes.  C'est  ainsi  que  M.  Georges 
Dureau  rend  compte,  en  ces  termes,  dans 
le  Journal  des  fabricants  de  sucre,  du 
i  novembre,  d'une  visite  faite  aux  cul- 
tures de  M.  Le  Docte,  à  Gemhioux,  au 
moment  de  l'arracliage   des  betteraves. 


Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  le  comte  des  Cars,  dont  la 
méthode  d'élagage  des  arbres  est  bien 
connue  de  tous  les  forestiers. 

La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  dont  M.  des  Cars  était]  membre 
titulaire  depuis  1874,  a  levé,  en  signe  de 
deuil,  sa  séance  du  11  janvier. 

Culture  des  betteraves  en  poqiiets. 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion    de   si- 
gnaler le  nouveau  système  de  culture  des 
betteraves   en    poquels,  ou  pour   mieux 
dire    en    lignes    interrompues,   appliqué 


Cette  visite  nous  a  ,  disons  -  le  tout 
de  suite,  pleinement  confirmé  dans 
l'opinion  très  favoiable  que  nous  nous 
étions  formée  de  la  méthode  au  cours  de 
ros  observations  autérieuies.  Sur  les  4o  hec- 
tares ensemencés  en  betteraves  avec  l'ins- 
Irumpnt  de  M.  Frennet-Wautliier,  la 
li'vée  a  été  fort  belle,  les  villes  n'ont 
atteint  qu'une  proportion  insifiiiiliante, 
soit  o  0/0  en  moyenne  pour  l'ensemble  de 
la  plantation,  tandis  que  les  cultures  en 
lignes  continues  de  la  région  accusent  de 
10  à  30  0/0  selon  la  réussite.  Ce  qui  frappe 
aussi  dans  les  poquets,  c'est  que  les  racines 
sont  saines,  bien  pivotantes,  d'un  poid:*  à 
peu  près  uniforme,  d'un  feuillage  vigou- 
reux et  d'une  teneur  saccharine  fort 
élevée. 

Nous  n'avons,  en  somme,  rien  i  changer 
à  nos  appréciations  précédentes  :  Ifs  plan- 
tations en  poquets  l'emportent,  à  tous 
égards,  comme  régularité  d'espacement, 
vigueur  de  végétation,  beauté,  poids  et  ri- 
chesse des  racines,  sur  les  meilleures  cvd- 
tures  en  lignes  continues  de  la  contrée. 
Mais  le  résultat,  nous  dira-t-on'.'  Le  résultat 
est  celui-ci  :  d'après  les  constatations  faites 
en  notre  présence,  le  rendement  cultural, 
en  betteraves  décolletées  industriellement 
et  lavées,  est  de  43,050  kilogr.  à  l'hectare  (le 
poids  moyen  des  racines  est  de  493  grammes) 
avec  10  0/0  de  sucre  dans  la  betterave,  sucre 
dosé  d'après  la  méthode  directe  à  froid  de 
Pellet.  Cela  ne  fait  pas  moins  de  7,02o  kilogr. 
de  sucre  à  l'hectare... 

11  serait  superflu  d'insi^ter  sur  les  avan- 
tages économiques  d'une  telle  méthode  et 
nous  croyons  qu'après  une  saison  aussi 
contraire  que  celle  de  1898  au  développe- 
ment quantitatif  de  la  betterave,  la  supé- 
riorité de  la  méthode  Frennet-Wauthier  ne 
peut  plus  être  mise  en  doute. 

M.    (j.    Dureau     a     vu     fonctionner   à 
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Gembloux  les  deux  modèles  d'arra- 
cheuses  mécaniques  de  betteraves,  de 
M.  Frennet-Waulhier;  l'arracheuse-dé- 
colleleuse  et  secoueuse  a  parliculièrement 
attiré  son  attention.  Non  seulement,  dit-il, 
cette  machine  arrache  les  betteraves 
intactes  de  leur  alvéole,  mais  encore  elle 
coupe  les  collets  à  la  hauteur  voulue,  la 
betterave  étant  encore  en  terre,  et  en 
rejetant  les  feuilles  sur  le  champ;  la 
racine  décolletée  et  arrachée  est  reprise 
par  un  tambour  rotatif  à  claire-voie  qui 
la  secoue  pour  en  séparer  la  terre  avant 
de  la  laisser  retomber  dans  le  sillon. 
Cette  arracheuse  a  d'ailleurs  obtenu  une 
médaille  d'or  et  une  prime  de  300  francs 
au  concours  organisé  cette  année  à 
Artres  (Pas-de-Calais).  1 

Un   platane    centenaire.  | 

Nous  recevons  de  M.  Ch.  Genin,  prési-  \ 
dent  de  la  Société  d'agriculture  de  Bour- 
goin  (Isère),  la  communication  suivante  : 
Il  n'eîst  point  rare,  assurénienl,  de  ren- 
contrer des  plalanes  centenaires,  il  en  existe 
en  France  uu  certain  nombr.',  mais  l'arbre 
dont  je  vais  parler  présente  un  certain 
intérêt  et  parce  que,  avec  l'année  1898  qui 
vient  de  s'écouler,  il  a  vu  passer  sur  sa 
tête  son  centième  été. 

La  date  de  sa  plantation  est  exactement 
connue,  elle  coïncide  avec  celle  de  la  nais- 
sance d'un  de  mes  ancêtres,  car  11  est  un 
usage  dans  ma  famille,  comme  dans  plu- 
sieurs dans  la  région  dauphinoise,  de  plan- 
ter, en  l'honneur  du  premier  enfant  mâle, 
le  jour  où  il  vient  au  monde,  un  arbre  d'une 
essence  quelconque. 

Le  platane  qui  nous  occupe  est  un  de 
ceux-là;  il  a  survécu,  du  reste,  de  plus  d'un 
demi-siècle  déjà  à  celui  dont  il  avait  marqué 
la  naissance.  Il  estsitué  à  Jallieu  (Isère),  près 
du  château  de  Petit-Mont,  sur  une  terrasse 
ensoleillée  qui  domine  la  vallée  de  la  Bour- 
bre.  Malgré  cette  situation  sur  le  penchant 
d'une  colline,  il  a  trouvé  l'humidité  néces- 
saire pour  se  développer  majestueusement. 
Ses  racines  s'enfoncent  dans  les  boues  gla- 
ciaires que  l'on  appelle  le  marc  ou  la  marne, 
abondantes  en  cailloux,  en  débris  de  roches 
diverses,  pour  aller  au-dessous  chercher 
l'eau  que  leur  donnent  les  écoulements,  eau 
qui  glisse  sur  l'argile  recouvrant  les  sables 
calcaires  du  pliocène.  Au-dessous  de  cette 
dernière  assise  se  trouve  les  poudingues. 

Or,  ce  marc  est  riche  en  chaux,  assez 
riche  en  potasse  et  pauvre  en  acide  phos- 
phorique. 

La  circonférence  du  platane  de  Petit- 
Mont  est  à  la  base  de  7  m.  33,  à  1  mètre 
au-dessus  du  sol,  de  4  m.  33.  Le  fût  s'élève 
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droit  jusqu'à  7  mètres,  point  d'où  s'élance 
une  énorme  branche,  puis,  toujours  droit, 
il  atteint  une  hauteur  de  26  m.  30,  en  émet- 
tant régulièrement  des  rameaux  secon- 
daires. 

La  surface  couverte  par  l'ombre  est  de 
320  mètres  carrés. 

La  vigueur  de  ce  platane  est  si  grande 
que  son  écorce  a  complètement  recouvert 
deux  énormes  cicatrices,  l'une  produite  par 
la  section  d'une  branche  de  30  centimètres 
de  diamètre,  section  faite  dans  le  but 
d'élancer  le  tronc,  l'autre  venant  d'une  bles- 
sure encore  plus  grave  que  de  maladroits 
ouvriers  avaient  faite  en  entreposant  au 
pied  de  l'arbre  un  tas  de  chaux  vive  des- 
tinée à  des  constructions  voisines. 

Sa  solidité  est  considérable;  en  1879,  il  a 
bravé  victorieusement  un  cyclone  d'une  vio- 
lence excessive;  ilpliaetles  lémoiusoculaires 
le  crurent  renversé.  Dans  une  petite  vallée 
voisine  plusieurs  centaines  d'arbres  furent 
jetés  bas. 

Avec  ces  marques  d'une  vigueur  rare, 
souhaitons  que  le  platane  de  Petit-Mont 
voit  encore  le  siècle  suivant  s'ajouter  tout 
entier  a  celui  qu'il  porte  si  légèrement;  que 
les  hivers  lui  soient  cléments  et  que  con- 
tempteur des  tempêtes  passées,  il  soit 
encore  épargné  par  les  tempêtes  futures. 

Gh.  Genin. 

Concours  agricole  de  Moulins. 

La  Société  départementale  d'agricul- 
ture de  l'Allier  tiendra,  à  Moulins,  du 
jeudi  16  au  dimanche  19  février  1899,  un 
concours  général  d'animaux  gras  et 
d'animaux  reproducteurs,  auquel  sera 
annexée  une  exposition  d'instruments 
de  volailles  vivantes,  etc. 

Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  en 
faire  la  demande  par  écrit,  avant  le 
IS  janvier  1899,  soit  à  M.  le  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  au 
château  de  Beaumont,  par  Saint-Menoux 
(Allier),  soit  à  M.  Signoret,  secrétaire- 
adjoint  à  Yzeure,  près  Moulins. 

Concours  agricole  de  Nevers. 

Le  grand  concours  annuel  d'animaux 
de  boucherie  et  d'animaux  reproducteurs 
mâles  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine,  de  la  Société  départementale 
d'agriculture  de  la  Nièvre  aura  lieu 
du  jeudi  23  au  dimanche  26  février. 

Le  concours  de  Nevers  et  rexposition 
de  machines  qui  y  est  annexée  sont 
ouverts  aux  exposants  de  toute  la  France. 

Les  déclarations  des  exposants  seront 
admises  jusqu'au  31  janvier. 

A.  DE  Céris. 
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PRODUCTION  DES  TINS  ET  DES  CIDRES  EN  1898^'' 


FRANCE   ET   ALGERIE 


Nous  avons  donné  le  mois  dernier  un 
résumé  des  évaluations  de  la  récolte  des 
vins  en  1898.  Nous  publions  maintenant 
dans  la  forme  accoutumée  le  tableau  de 
développement  de  cette  récolte  ainsi  que 
celui  relatif  à  la  production  des  cidres. 

VINS 

La  reconstitution  du  vignoble  se  mani- 
feste par  des  augmentations  de  la  super- 
ficie productive  dans  trente-trois  départe- 
ments, notamment  dans  le  Card,  l'iléiaull, 
le  ahône  et  Saône-et-Loire.  L'étendue 
totale  du  vignoble  français  a  augmenté  de 
17,582  hectares  en  1898;  elle  est  aujour- 
d'hui de  l,706,al3  hectares. 


La  production  totale  étant  évaluée  à 
32,282,359  hectolitres,  le  rendement  moyen 
à  l'hectare,  pour  1898,  ressort  à  19  hec- 
tolitres, soit  une  diminution  de  1  hectolitre 
par  rapport  à  celui  de  1897.  La  comparai- 
son avec  les  résultats  correspondanis  fait 
apparaître  une  diminution  de  68,00(1  hecto- 
litres par  rapport  à  Tannée  1897,  et  de 
968,000  hectol.  sur  la  production  moyenne 
des  dix  années  antérieures.  Les  causes  de 
cette  diminution  ont  été  exposées  dans  la 
notice  publiée  le  mois  dernier. 

Voici  quel  a  été,  depuis  18^8,  le  mouve- 
ment de  la  production,  de  l'inipoi talion  et 
de  l'exportation  des  vins  : 


ANNEES 


18SS 

ISSi) 

1890 

1891 

1892 

189:i 

1894 

1895 

1896 

1897 

Moyenne 

1898  (10  premiers  mois) 


NOMBRE 

d'hectares 

plantés 
en    vignes. 


,843 
,817 
,81t; 

,76:) 

,78: 
,793 
,766 
,747 
,728 
,774 


80 

,787 

344 

374 

,r,88 

299 

,841 

,U02 

33 

,837 


1,774,837 


1,706,313 


VINS 
de 

VËNDANSE. 
PRODUCTION 


hectol. 


30, 

23, 

27, 

30, 

29, 

30 

39, 

26, 

44, 

32, 


102,000 
224,000 
416,000 
140,000 
082,000 
070,000 
033,000 
688,000 
636,000 
350,000 


33,278,000 


32,282,000 


VINS    DE   TOUTES   SORTES 


IMPORTATION 


hectùl . 

12,064,000 

10,470,000 

10,830,000 

12,278,000 

9,400,000 

3,893,000 

1,492.000 

6,336.000 

8,S18,000 

7,329,000 


8,832,000 


6,653,000 


EXPORTATION 


hectol. 
2,118,000 

2,166,000 
2,162.000 
2,049,1100 
1,845,000 
1  ,369,000 
1,721,000 
1.69i;,000 
1,783,000 
1,77  4,000 


1,888,000 


Dans  le  total  de  6,655,000  hectolitres, 
importés  pendant  les  dix  premiers  mois  de 
1898,  les  vins  d'Espagne  figurent  pour 
4,042,881  hectolitres  ;  les  vins  d'Italie  pour 
11,112;  les  vins  de  Portugal  pour  1,421; 
les  vins  d'Algérie  pour  2,308,318,  et  les  vins 
de  Tunisie  pour  58,406  hectolitres. 

En  ce  qui  concerne  l'Algérie,  l'évalua- 
tion définitive  de  la  récolte  est  chiffrée  à 
5,221,700  hectolitres  pour  une  superficie 
productive  de  123,900  hectares,  savoir  : 

Départements.      Hectares.  Hectolitres. 

Alger 45,700  2,624,400 

Constantine...       18,200  978,000 

Oran 60,000  1,619,300 

ToLaux 123,900  3,221,700 

La  production  des  vins  de  raisins  secs  a 
été  de  128,885  hectolitres  (dont  17,177  hec- 

(1)  Extrait  du  Bulletin  de  statistique. 


tolilres  pour  la  fabrication  in'liistriclle 
comptée  de  novembre  à  novembre)  contre 
451,422  hectolitres  en  1897.  La  fabrication 
des  vins  par  addition  de  sucre  et  d'eau  sur 
les  marcs  s'est  élevée  à  1,751,590  hectolitres 
contre  1,049,061  hectoMtres.  La  fabrication 
des  piquettes  pour  la  consommation  de 
famille  n'est  plus  que  de  1,462,019  h' cto- 
hlres  contre  1,742,188  hectolitres  en  1897. 

CIDRES 

La  récolte  des  cidres  est  évaluée,  en  1898, 
à  10,637,436  hectolitres,  elle  est  supérieure 
de  3.848,721  hectolitres  à  la  production 
de  1897,  mais  inférieure  de  3,020,980  hecto- 
litres à  la  moyenne  des  dix  années  anté- 
rieures. 

Le  tableau  ci-après  résume  le  mouvement 
de  la  production,  de  rimportation  et  de 
l'exportation  des  cidres  depuis  1888  : 


PRODUCTION  DES  VINS  EN  1898 


ANNÉES 

CIDliES                                           1 

PRODDCTION 

l.MI'ÛRTATIl.\ 

E\ror;T.\TM^\ 

1888  . .                         

hectol. 

9,767,000 

3,701,000 

11,093,000 

9,2SU,000 

13,141,000 

31,609,000 

13,541,000 

23,387,000 

8,074,000 

6,789,000 

hectol. 

941 
8,319 
7,033 
684 
402 
843 
744 
S7C 
523 
30n 

hectol. 

13,000 

12,000 

9,000 

10,000 

in, 000 

14,000 
18,000 
23,000 
26,000 
23,000 

1889   

1890 

1891 

1892 

1893 

18'.<i 

1893 

1896 

1897 

Moyenne 

1898  (10  premiers  mois) 

13,637,000 

2,033 

13,800 

10,637.000 

4,492 

16,369 

Le  premier  des  deu.x  tableaux  ?;uivauts 
présente,  par  département,  l'importance 
présumée  de  la  production  des  vins  en  1898, 
ainsi  que  la  superficie  plantée.  Le  second 
tableau  donne,  par  département,  les  quan- 

I.  —    Production   des   vins    en   1898   et   1897 


tités  iJc  cidre  obteniu's.  Les  chiffres  de 
1898  sont,  dans  les  deux  tableaux,  mis  en 
regard  de  ceux  de  1807  et  du  résultat  moyeu 
des  dix  années  antérieures. 


NOMS 

DES     DÉP.\RrEMENTS 


Ain 

Aisne 

Allier 

Alpes  (Basses-). . . 
Alpes  (Hautes-).. . 
Alpes-Maritimes. . 

Ardèche  

Ardemies 

Ariège 

Aube 

Aude 

AveyroQ 

Bouches-du-Rhône 

Cautal 

Charente 

Charente-Infér 

Cher , 

Corrèze 

Côte-d'Or 

Creuse 

Dordogue 

Doubs 

Drôme 

Eure 

Eure-et-Loir 

Gard 

Garonne  (Haute-).. 

Gers 

Gironde 

Hérault 

Ule-et-Vilaine 

Indre 

Indre-et-Loire 

Isère  

Jura 

Landes 

Loir-et-Cher 

Loire  .   . .  ^ 

Loire  (Haute-) 


Nombre 
d'hectares 

plantés 
en    vignes 


13,793 

2,397 

14,718 

0,389 

2,834 

16,063 

17,001 

368 

10,200 

18,108 

123,425 

12,362 

26,136 

239 

13,757 

42,340 

7,934 

7,160 

24,882 

4 

33,716 

4,879 

17,843 

328 

1,045 

69,715 

27,210 

59,575 

141,633 

186,093 

21 

11,189 

46,816 

26,111 

11,578 

19,920 

34,273 

16,954 

6,691 


PROUrCTIOX 


hectol. 

232,374 

49,930 

136,937 

45,366 

23,334 

36,239 

161,670 

8,999 

60,. 391 

476,920 

3,056,186 

86,114 

913,4.39 

2,039 

182,679 

662,913 

68,118 

16,432 

772,390 

1-2 

268,318 

42,093 

149,113 

2,974 

9,916 

1,498,398 

461,448 

860,370 

2,333,645 

6,743,000 

164 

74,160 

477,932 

408,203 

73,609 

208,737 

5.39,621 

238,328 

84,813 


hectol. 

259,624 

14,600 

27,251 

54,881 

32,616 

62,526 

253,143 

2,  «49 

40.652 

81,479 

4,028,372 

77,340 

1,200,882 

756 

53,895 

253,863 

23,094 

21,032 

350,049 

163,381 

17.899 

255,222 

6,925 

5,582 

2,739,083 

511,000 

191,390 

1,336,277 

10,097,796 

283 

27,819 

172,980 

477, j08 

34,239 

80,664 

199,082 

163,652 

20,508 


Moyenne 

des  dis 

dernières  année 

(18H,5-1W'7) 


hectol. 

217,224 

42,504 

232,767 

48,-329 

34,445 

45,483 

161,983 

3,212 

61,493 

317,976 

3,312,668 

73  242 

1,014^024 

3,016 

122,354 

543,937 

134,588 

21,054 

514,579 

48 

173,186 

48,312 

166,881 

8,102 

12,273 

1,748,431 

448,225 

879,477 

2,507.030 

6,503,038 

372 

93,3.53 

688,080 

377,019 

137,190 

337,409 

640,218 

344,200 

67,144 


COMHARALSOX 
de  Tannée  1S..^S  avec  la 

moyenne  des 
dix  dernières  années. 


Augmentation 


hectol. 

13,330 
7,426 


2,683 
3,787 

158,944 

12.872 


60,323 
116,976 


237,811 

1) 

93,132 


13,223 

D 

241,!-62 
31,186 

0 

» 
a 

17,671 


Diminution 


hectol. 


75,810 
2,963 

11.111 
9,226 


904 

256,482 

98,365 
977 


66,. 470 
4, 622 

36 

6,217 

17.766 

5,128 

2,357 

249,833 

19,107 
151,385 

208 

19,193 

210,128 

61,581 
12s,672 

80.597 
105,872 
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PRODUCTION  DES  CIDRES  EN  1898 


NOMS 
DES  dépauteuems 


Loire-Inférieure . . . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne 

Lozère 

Maine-et-Loire .... 

Marne 

Marne  (Haute-) 

Mayenne 

Meùrthe-ct-Moselle 

Meuse 

Morbilian 

Nièvre 

Oise 

Puy-de-Dôme 

Pyrénées  (Basses-). 
Pyrénées  (Hautes-) 
Pyrénées-Orient. . . 

Rliône 

Saône  (Haute-) 

Saône-et-Loire 

Sartlie 

Savoie 

Savoie  (Haute-) 

Seine 

Seine-et-Marne 

Seine-et-Oise 

Sèvres   (Deux-) 

Tarn 

Taru-et-Garonue. . . 

Var 

Vaucluse  

Vendée 

Vienne 

Vienne   (Haute-)... 

Vosges 

Yonne 

Totaux 


Nombre 
d'hectares 

planti5s 
en    vignes 


l,706,ai3 


PRODUCTION 


1838 


hectol. 


28,000 

357,000 

11,382 

120,489 

22,.30j 

106,833 

33,262 

382,362 

026 

6,936 

n,638 

243,838 

lo.r.il 

406,413 

11,908 

326,180 

ulo 

2,573 

15,084 

395,586 

8,987 

168,731 

1 ,  G90 

22,880 

7,990 

76,216 

170 

876 

43,916 

1,140,027 

17,071 

204,138 

12,804 

31,360 

37,370 

1,100,370 

39,220 

792,626 

3,974 

123,534 

32,941 

974,013 

8,326 

93,889 

11,874 

128,423 

6,961 

176,962 

440 

7,636 

3,779 

44,127 

3,395 

123,370 

4,363 

31,413 

22,326 

312,104 

27,814 

281,460 

43,106 

682,306 

22,118 

440,812 

13,783 

334,352 

13,410 

400,816 

214 

606 

3,226 

120,083 

30,422 

433,301 

32,282,359 


1S97 


hectol. 

673 

34 

99 
273 


120 

289 

57 

366 
134 

25 

9 

1 

528 

73 

20 

2,143 

818 

18 
342 

38 
147 
211 

12 

28 
147 

31 
283 
234 
873 
300 
171 

91 

59 
109 


000 
769 
082 
740 
013 
229 
334 
293 
620 
915 
806 
610 
241 
028 
332 
463 
942 
068 
734 
496 
131 
338 
136 
307 
932 
731 
389 
063 
998 
960 
733 
864 
343 
348 
281 
337 
866 


32,330,722 


Moyenne 

lies  dix 

ilerniôres  année: 

(ISSs.lSPI) 


hectol. 

984,200 
180,859 

88,380 
333,923 
3.733 
.304 '3  49 
330,660 
214,637 
2.853 
419,634 
203,lt'.2 

29,092 

144,270 

2,066 

1,011,237 

230,012 

104,881 

1,563,206 

716,409 

68,311 
622,169 
116,038 
173,331 
166,339 

13,463 

63,937 
136,993 

92,843 
139,416 
278,028 
349,810 
283,309 
367,201 
323,691 
727 
123,239 
372,350 


33,278,076 


CO.Ml».\KAISO.N 
de  fanaée  Î89S  avec  la 

moyenne  des 
dix   dernières   années. 


.\u2;mentalion 


hectol. 


18,433 

48,637 

3,203 

33,733 
111,323 


128,790 


76,217 

53,243 

231,844 


10,623 


172,688 

3.432 

132,496 

135,503 

73,123 


Uiminutîon 


hectol, 

427,200 
60,370 


238,491 


280 
24,048 
34,411 

6,212 
68,034 

1,190 

25,874 

53,321 

464 , 836 


20,149 
45,108 

3,807 
21,810 
11,623 
41,430 


32,649 

121 

3. 134 

137,049 


2,334,880 
Diminution 


3,330,597 
993,717 


II.  —  Production  des  cidres  en  1898  et  1897. 


NOMS 

DES     DÉPAHTEMENTS 


Ain 

Aisne 

Allier 

.\lpes  (Hautes-) 

Ardèche 

Ardennes 

Ariège 

Aube  

Aveyrou 

Bouches-du-Rhoue. 
Calvados 


PRODUCTION 

COMPARAISON 

DE    L'A^■^■ÉE    189 S 
avec  la 

Moyenne 

moyenne  des  dix  dernières 

1898 

1S97 

des  dix 
dernières  années 

années. 

(1888-1897). 

Augmentation 

Diminution. 

hectol. 

hectol. 

hectol. 

hectol. 

hectol. 

3,730 

2,263 

2,888 

2,862 

„ 

98,436 

133,903 

132,836 

» 

34,400 

22,784 

13,158 

27,302 

,1 

4,718 

19 

16 

70 

n 

51 

90 

113 

133 

u 

45 

20,592 

60,213 

72,004 

„ 

31,412 

» 

» 

374 

„ 

574 

38,024 

10,994 

34,876 

3,148 

» 

23,952 

25,119 

28,706 

,1 

4,734 

522 

903 

663 

» 

141 

1,682,424 

770,877 

1,469,164 

213,260 

^ 

PRODUCTION  DES  CIDRES  EN  18 


PRODUCTION 


NOMS 

DES    DÉPARTEMENTS 


Caûtal 

Charente 

Cher 

Corrèze 

Côtes-da-Nord 

Creuse  

Dordogne 

Doubs 

Drôme 

Eure 

Eure-et-Loir 

FinistÎTe 

Gard 

Garouiie  (Haute-).. 

Giroude 

Illo-et-Vilaino 

Indre 

Indre-et-Loire 

Isère 

Jura 

Loir-et-Cher 

Loire 

Loire  (Haute-) 

Loire-Inférieure. . . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne 

Maine-et-Loire  . . . . 

Jlanche 

Marne 

Marne  (Haute-). . . 

Mayenne 

Meuse 

Morbihan 

Xièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-de-Calais 

Puy-de-Dôme 

Pyrénées  (Basses-). 
Pyrénées  (Hautes-) 

Rhin  (Haut-) 

Saône  (Haute-) 

Saône-et-Loire 

Sarthe  

Savoie 

Savoie   (Haute-) . . . 

Seine 

Seine-Inférieure. . . 

Seine-et-.Marne 

Seine-et-Oise 

Sèvres  (Deux-) ... 

Somme 

Tarn 

Tarn-et-Garonne . . 

Vendée 

Vienne 

Vienn.;  (Haute  ). . . 

Vosges 

Yonne 

Totaux 


ISsiS 


1, 


hectol. 

3,914 

.'>,i3:j 

8,814 

42,280 

041,704 

in,=4i 

14,878 

399 

100 

923,. ^)74 

143,800 

98,254 

1,340 

6,236 

,307,230 

20,662 

43,600 

2,543 

1,403 

10,079 

2,130 

328 

103,920 

32,309 

7,180 

24,249 

310,467 

6,219 

330 

363,802 

500 

279,880 

8,4.32 

3,427 

207,977 

941,306 

27,747 

59,143 

3,660 

3.827 

367 

2,789 

528 

372,391 

16,202 

31,946 

151 

371,930 

72,801 

133,671 

4,294 

108,383 

1,276 

1,220 

1,132 

9,438 

82,739 

510 

82,652 


10,637,436 


1897 


hcctûl. 

2,979 

4,694 

13,168 

22.476 

233,381 

6,490 

15,804 

H3 

255 

619,174 

83,192 

125,250 

6S3 

1,382 

1,002,964 

13,368 

18,770 

2,602 

271 

9,897 

1,.300 

188 

226,244 

34,684 

6,207 

13,920 

084,801 

39, 893 

900 

278,  143 

1,430 

293,716 

7,082 

15,038 

223,960 

432, 370 

48,886 

32,731 

4,322 

2, 249 

486 

793 

318 

267,093 

13,348 

14,973 

72 

525,719 

81,963 

81,923 

13,251 

133,392 

833 

2,217 

4,628 

15,253 

2,993 

493 

37.289 


.Muyenne 

des   dix 

dernières  années 

(188S-I897) 


^,713 


hectol. 

6,083 

4,tï99 

23,448 

33 , 49 1 

1,123,032 

23,613 

17,713 

819 

26 

1,032,334 

141,186 

196,474 

26 

1,926 

628 

2,448,838 

29,723 

35,941 

5,387 

771 

20,688 

4,450 

1,122 

363,884 

24,939 

5,747 

174 

69,121 

1,183,731 

24,667 

361 

380,312 

2,039 

803,731 

11,019 

12,724 

333,679 

1,033,968 

63,791 

39,735 

8,343 

2,8S3 

723 

4,733 

227 

321,138 

13,238 

71,934 

330 

834,873 

106,481 

145,498 

14,981 

192,383 

1,364 

1,240 

4,142 

20,170 

58,643 

1,240 

91,830 


COMPAR.4IS0N 

DE    l'année    !S0S 

avec  la 

inoyenne  des  dix  dernières 

années. 

iufîmentation        Diminution 


136 

8,789 


74 


3,608 

s 

7,639 

634 


7,430 
1,433 


19,408 
944 

301 
944 


24,094 


beclol. 

2,169 

14,634 

83,348 

13,072 

2,83b 

420 

126,980 

25,380 

98,220 

26 

386 

141,608 
9  063 


10,609 

2,320 

594 

259,964 


174 

44,872 

673, 284 

18,448 

31 

216,430 

4,359 

525.831 

2,367 

7,297 

143,702 

92,662 

36,044 

4,683 

356 
1,964 

118,767 

39,988 

179 

282.923 

33,680 

11,827 

10,687 

83,998 

88 

20 

2,990 

10,732 

730 

o    1-0 


13,638,416 


297,324  I       3,318,304 
Diminution  :  3,020,980 
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LES  ENGRAIS  DE  MER 


LES  ENGRAIS  DE  MER 


Un  de  nos  abonnés,  désirant  connaître 
la  composition  des  engrais  de  mer,  m'offre 
de  m'envoyer  les  matériaux  nécessaires 
pour  la  déterminer.  Je  ne  pense  pas  que 
de  nouvelles  analyses  soient  nécessaires: 
aux  résultats  déjà  anciens  et  assez  in- 
compets  d'ailleurs  de  l'analyse  de  quel- 
ques-unes de  ces  plantes,  M.  James  Hen- 
drick  a  tout  récemment  ajouté  ceux  que 
lui  a  fournis  une  étude  complète  des  es- 
pèces principales  qui  croissent  sur  les 
bords  de  l'océan,  et  qui,  suivant  leur 
mode  de  récolte,  se  divisent  en  deux 
groupes  :  les  goémons  de  coupe  et  les 
goémons  d'épave.  Les  premiers  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Fucacées-,  les 
seconds,  à  celle  des  Laininariées . 

Les  goémons  de  coupe  sont  les  fucus 
adhérents  aux  roches  ou  cailloux  du 
rivage  qu'on  coupe  ou  recueille  à  marée 
basse  :  F.  Nodosus;  F.  Vesiculatus; 
F.  Ceranoides.  Les  laminariées  dont  les 
deux  espèces  principales  sont  le  L.  Digi- 
taia  et  le  L.  Saccharina  auxquels  sont 
mélangées  des  quantités  parfois  considé- 
rables d'Alaria  esculenta  ne  croissent  que 
dans  les  points  continuellement  recou- 
verts par  les  eaux  :  elles  se  montrent 
juste  à  la  limite  des  basses  eaux  et  pros- 
pèrent dans  les  fonds  rocheux  ou  pier- 

Tableau  1.  —  Goémons 


reux  que  la  marée  recouvre.  Elles  four- 
nissent, dans  ces  conditions  d'habitat, 
une  végétation  luxuriante  et  atteignent  de 
grandes  dimensions.  Tordues  et  rompues 
à  leurs  points  d'attache  par  la  vague, 
surtout  pendant  les  orages,  elles  sont 
alors  rejelées  en  grandes  quantités,  sur 
la  plage.  De  là  le  nom  de  drift  (qui  signi- 
fie poussé)  qu'on  donne  à  celte  variété 
de  goémons. 

Le  plus  ou  moins  de  difficultés  que 
rencontrent  les  cultivateurs  des  côtes  à 
récolter  de  grandes  quantités  d'herbes 
marines  dépend  surtout  delà  nature  de  la 
plage.  Suivant  que  celle-ci  est  sableuse 
ou  rocailleuse,  les  goémons  rejetés  par  la 
mer  s'y  accumulent  dans  des  proportions 
tout  à  fait  différentes. 

M.  J.  Hendrick  s'est  proposé  de  déter- 
miner exactement  la  comppsition  des 
principales  espèces  d'herbes  marines 
dont  le  mélange  constitue  l'engrais  em- 
ployé par  les  habitants  du  littoral  du 
Royaume-Uni. 

Dans  ce  but,  il  a  récolté  isolément  avec 
grand  soin  des  échantillons  des  trois  fu- 
cus et  des  trois  laminaires  qui  croissent 
abondamment  sur  les  côtes  de  l'Océan  et 
les  a  examinés  séparément. 

de  rioage  ou  de  coupe. 


Fucus  nodosus. 

Fucus  vesiculosus. 

ORIGINE 

ORIGINE 

C0.MP0SITI0.\  CENTÉSIMALE 

et  (époque  d 

e  la  rL'coltc. 

et  èpoqvie  de  la  rL-colte. 

III 
Stonehaven. 

Helenti 

)urgh. 

Il 
Stouehavon. 

Févriar. 

Octobre. 

Octobre. 

A  l'ùtat 

Matière 

A  l'état 

Matière 

A  l'état 

Matière 

frais. 

sèche. 

frais. 

sèche. 

frais. 

sùche. 

Eau 

76.71 

16.48 

6.81 

0.50 

0.12 
O.Sl 
1.06 
0.31 
0.28 
1.19 
1.15 
1.14 

70.76 
29.24 

2.1.-. 

0.52 
3.48 
4.54 
1.31 
1.22 
5.11 
4.93 
4-91 

74  99 

19.15 

5.86 

O.ol 

0.09 
0.98 
1.41 
0.44 

0.39 
0.83 
1.31 
0.03 

76.  o5 
23.45 

2.04 

0.36 
3.93 
5.89 
1.76 
1.5i; 
3.38 
5.25 
0.10 

74.05 

20.56 

5.39 

0.64 

0.06 
0.92 
1.39 
0.41 
0.33 
0.96 
1.18 
0.03 

79.22 
20  78 

Matières  corabustiblcs 

Ceudr>ds 

Azote 

2.47 

0.24 
3.53 
5.36 
1..59 
1.36 
3.70 
4.56 
0.12 

Acide  phosphorique 

Chlore 

Acide  sulfurique 

'  Chaux 

M.icrnésie       

Potasse  

Matière^  siliceuses 

LES  ENGRAIS  DE  MER 


Les  tableaux  1,  H  et  III  donnent  toutes 
les  indications  nécessaires  pour  apprécier 
la  valeur  deces  herbes  considérées  comme 
•engrais.  Les  tableaux  I  et  II   font  con- 


naître la  composition  des  trois  espèces  de 
fucus  les  plus  abondants  (varechs  de 
coupe). 


Tableau  II.    —  Gocnions  (Tépaoe  (avril  189"). 
Fucus  ceranoïdes. 

I 


E.au 

Matières   cointiustible? . 
Cendres 


A  l'état  Matière 

frais.  .sèche. 


8^.37 

13.84 

■i.l'd 


Azote 

Acide  phûsphoriquL' 

Ctilore 

Acide  sulfiirique.. . 

Cliaux 

iSIaguésie 

Potasse 

Soude 

JSIatières  siliceuses. 


O.Si 
n.ll 
0.06 
l.H 
0.63 
0.16 
0.41 
0.12 
1.41 


78 

59 

il 

.31 

3 

03 

11 

fi4 

0 

33 

6 

28 

3 

56 

0 

89 

o 

33 

0 

66 

8 

01 

A  r 

Mat 

frai 

^• 

"8 

29 

16 

67 

u 

04 

0 

70 

0 

OJ 

0 

Oo 

1 

21 

0 

77 

0 

20 

0 

28 

0 

19 

-; 

->■■) 

Matière 
seclie. 


76.80 
23.20 

3.20 
0.42 
0.12 

•  )  .îiS 

3 .  55 
0.90 
1.30 

o.:i9 

10.24 


Le  tableau  III  concerne  Ic^  laminai- 
res, on  y  trciuvera  en  outre  la  compo- 
sition du  mélange  rejeté  sur  la  plage 
(goémon  d'épave),  l'analyse  des  liges  et 


des  feuilles  du  Laminarla  digiiala  étu- 
diées isolément  ;  enfin,  celles  du  Lami- 
naria  saccharina  et  de  l'Alaria  escu- 
lenla. 


Tableau  III.  —  Goémons  d'épave  ikerbes  jloUanlrs). 


COMPOSITION 
centésimale. 


Eau 

Matières  combustibles 
Cendres 

Azote 

Acide  phosphurique. . . 

Clilore 

Acide  sulfurique 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Matières  siliceuses. . . . 
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Mélange  tout 
venant. 

Ayrsliire. 
Mars. 


77.40  — 

14.41  64.18 
8.09     33. S2 


0.50 
0.16 


0.74 
0.30 
1.26 
0.97 
3.10 


2.21 
0.70 


3.28 
1.34 
3.61 
4.30 
13.71 


II  III 

Laujinaiia  Uii^itata. 

.Stouehaven.  —  Janvier. 


Ti 


î-e-s. 


84.31 
9.76 
3.73 

0.21 

0.07 
1.84 
0.28 
0.37 
0.22 
1.88 
1.12 
0.01 


64.19 
33.81 


2.29 
0.91 


1.77 


8.70 
0.08 


Feuilles. 


Si. -',2 

10.00 

5.38 

0.36 

0.14 
1.69 
0.39 
0.36 
0.28 
1.47 
0.36 
O.ûi 


64.19 
35.81 


2.29 

0.91 
0.82 
2.32 
2 .  32 
r77 
9.41 
8.70 
0.08 


IV 
Lainiiiaria 
saccharina. 

Muclialls. 
Mai. 


87.  s:; 

7.71 

4.44 

0.26 

0.10 
1.38 
0.26 
0.22 
0.21 
1.30 
0.88 
0.05 


36.33 

2.16 

0:78 
11.82 
2.12 
1.79 
1.70 
10.06 
7.20 
0.43 


V 

-Alaria 

esculenta. 

^luchalls. 
Mai. 


x.'i.t'O 

10. 3:1 

3.77 

0-.39 

0.13 
1.13 
0 .  26 
0.22 
0.22 
0.^7 
0.83 
0.03 


73.2 
26.73 

2.79 

1.06 

8.0J 

1.84 

1.5 

1 .  35 

6.18 

3.8 

0.1 


Un  premier  fait  curieu.x  a  été  révélé  par 
ces  analyses  :  à  savoir  la  prédominance  de 
l'acide  sulfurique  sur  le  chlore  dans  les 
•cendres  de  ces  varechs. 

M.   Hendrick  se   propose  d'étudier  de 


plus  près  cette  anomalie  singulière,  étant 
donnée  l'abondance  du  chlorure  de  so- 
dium dans  l'eau  de  mer  comparativement 
à  la  faible  teneur  de  celle-ci  en  sulfates. 
Les  deu.x  analyses  de  Fucus  curanoides 
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pénotenl  des  différences  notables  dans  la 
composition  de  deux  échantillons  de  la 
même  espèce  végétale.  Ces  échantillons 
proviennent  de  l'estuaire  du  Don  à  Aber- 
deen.  C'est  à  la  différence  de  salure  dans 
les  points  où  elles  se  sont  développées 
que  les  deux  plantes  analysées  doivent 
sans  doute  les  variations  constatées  dans 
la  composition  de  leurs  cendres.  L'eau 
delà  flaque  où  l'on  a  récolté  le  Fucus  n°  1, 
ne  renfermait  que  0  gr.  0448  de  sel 
marin  par  litre.  L'eau  prise  à  la  surface 
au  moment  du  flux  en  contenait  1  gr.G184, 
tandis  que  l'eau  puisée  au  même  mo- 
ment, dans  le  voisinage  du  fond  où  le 
Fucus  s'était  développé,  [en  renfermait 
22  gr.  77  par  litre.  Ainsi,  alors  que  l'eau 
de  surface  n'était  que  saumâtre,  celle  du 
fond  présentait  le  degré  de  salure  d'une 


dissolution  presque  saturée  de  sel  marin. 

De  l'ensemble  des  analyses  de  M.  J. 
Hendrick  résultent  un  certain  nombre  de 
faits  intéressants  pour  les  cultivateurs  du 
littoral. 

A  part  une  seule  exception,  les  fucus 
contiennent  plus  de  20  0/0  de  leur  poids 
de  matière  sèche,  dosée  sur  les  végétaux 
récemment  sortis  de  la  mer  et  simplement 
ressuyés  à  l'air.  Les  goémons  renferment 
donc  à  peu  près  la  même  quantité  d'eau 
que  le  fumier  de  ferme  frais.  La  manière 
la  plus  simple  de  donner  une  idée  de  la 
valeur  fertilisante  de  ces  différentes 
herbes  est,  il  me  semble,  de  comparer 
leur  composition  à  celle  du  ftimier 
d'étable  frais,  c'est  ce  que  j'ai  essayé  de 
faire  dans  le  tableau  suivant  : 


Tableau 

IV.  —   1,000 

kilogrammes 

à  l'étal  frais  contiennent 

; 

Fumier. 

F.  Nodosus.         F 

.  Vesiculosus. 

G 
F.  Ceranoïdes. 

ot'inoDS  d'épa 
en  mélange. 

Azote 

Acide  phosphorique. 
Potasse 

d.6  à  2.0 

4.0  à  6.0 

r,K430 
1.050 
10.200 

6M00 
0.600 
9.600 

6K200 
1.000 
3. -430 

5" 
1.60 

12.60 

On  voit  que  la  richesse  des  goémons  en 
azote  est  égale  si  non  supérieure  à  celle 
du  fumier  au  sortir  de  l'étable,  mais  cet 
azote  n'est  pas,  comme  une  partie  de 
celui  du  fumier,  immédiatement  utilisable 
par  les  végétaux,  étant  entièrement  à 
l'état  de  combinaison  organique  et  non 
sous  forme  de  nitrate  ou  de  sels  ammo- 
niacaux. Mais  les  goémons  entrent  rapide- 
ment en  putréfaction  et  la  nitrification  se 
développe  assez  promptement.  1.,'expé- 
rience  a  montré  à  M.  J.  Hendrick  qu'il 
convient  de  répandre  les  goémons  sur  la 
terre  et  de  les  enfouir  dans  le  sol  six 
semaines  k  deux  mois  avant  les  semailles 
ou  plantations. 

Les  goémons  renferment  moins  d'acide 
phosphorique  que  le  fumier  d'étable  ;  en 
revanche  ils  sont  beaucoup  plus  riches 
en  potasse.  Cela  les  rend  très  propres 
à  la  fumure  des  plantes  exigeantes  en 
potasse  telles  que  la  pomme  de  terre,  le 
iurneps,  ainsi  que  l'ont  montré  les  essais 
de  culture  de  M.  J.  Hendrick. 

La  potasse  des  goémons  y  existe  à 
l'état  soluble  dans  l'eau  (principalement 
sous  forme  de  chlorure  de  potassium). 
L'herbe  plongée  dans  de  l'eau  pure  lui 
cède  la  plus  grande  partie  de  sa  potasse 
en  quelques  heures. 


La  faible  teneur  en  acide  phospho- 
rique rend  compte  des  résultats  mé- 
diocres que  les  petits  cultivateurs  du 
littoral  de  l'Ecosse  en  ont  obtenus,  les 
terres  auxquelles  ils  les  appliquent  étant 
extrêmement  pauvres  en  acide  phospho- 
rique. Les  résultats  des  expériences  com- 
paratives de  M.  J.  Hendrick  sur  la  culture 
des  pommes  de  terre,  se  résument  ainsi: 
Employées  seules,  les  herbes  marines,  à  la 
même  dose  que  le  fumier  d'étable,  ont 
donné  des  récoltes  égales  ou  parfois  un 
peu  inférieures.  Mais  additionnées  d'acide 
phosphorique,  elles  ont  fourni  des  ren- 
dements plus  élevés  que  le  fumier. 

-Appliqués  aux  prairies,  les  goémons, 
lorsqu'on  les  répand  à  la  fin  de  l'automne 
ou  en  hiver,  donnent  d'excellents  résul- 
tats. 

En  résumé,  à  poids  égal,  les  goémons 
ont  une  valeur  voisine  de  celle  du  fumier 
d'étable.  Supérieurs  à  ce  dernier  par 
leur  richesse  presque  double  en  potasse, 
ils  luij  sont  inférieurs  par  leur  teneur  en 
acide  phosphorique,  infériorité  facile  à  ra- 
cheter par  l'addition  d'engrais  phospha- 
tés, superphosphate,  scories,  etc.  Il  serait 
intéressant  de  préparer  avec  les  goémons 
des  composts  dans  lesquels  entreraient 
les  phosphates  bruts  finement  moulus  :  la 
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facile  décomposition  des  goémons  par  la 
putréfaction  permettrait  très  probable- 
ment riililisalion    économique    de  cette 


source  d'acide  phosphorique  par  les  cul- 
tivateurs du  littoral. 

L.  Grandeau. 
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mSTOIUE     DU     CLUB     DE    SiMIÏlIFlELD 


Avec  son  centième  concours  d'animaux 
gras,  le  Club  de  Smithfield  célébrait,  à 
Islington,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  décembre,  le  centenaire  de  la 
plus  ancienne  association  qui  se  soit  fon- 
dée en  Angleterre  pour  ramélioration  du 
bétail.  C'est  sous  le  titre  de  «  Smilhfield- 
Catlle  and  Scheep  Society  »  qu'à  la  date 
du  17  décembre  1798  se  constitua  la  So- 
ciété, avec  le  duc  de  Bedfort,  comme 
président,  et  Arlliur  Young  comme  secré- 
taire d'honneur.  Toutefois  l'idée  première 
de  la  fondation  n'appartiendrait  ni  au 
duc  de  Bedford  ni  à  Arthur  Young,  et 
dans  son  histoire  du  club  de  Smithfield 
sir  Brandreth  Gibbs  en  reporte  tout 
l'honn-eur  sur  sir  Wilkes  de  Measliam 
dans  le  Derbyschire. 

Le  but  que  se  proposait  la  Société 
n'est  pas  complètement  ni  très  nette- 
ment défini  dans  l'exposé  des  motifs 
dont  se  sont  inspirés  les  promoteurs 
de  l'œuvre.  Ce  soin  parait  avoir  été 
plus  spécialement  laissé  à  une  commis- 
sion qui,  dès  sa  première  séance^ 
instituait  des  prix  :  1°  pour  les  meilleurs 
animaux  de  l'espèce  bovine  nourris  avec 
de  l'herbe,  du  foin,  des  navets  ou  des 
choux,  et  dont  le  poids  dépasserait  une 
certaine  limite;  2°  pour  la  même  catégo- 
rie d'animaux  nourris  avec  des  grains  ou 
des  tourteaux  ;  3°  enfin  pour  les  meil- 
leurs moutons  nourris  dans  les  mêmes 
conditions.  A  l'origine  le  nombre  des 
membres  était  si  étroitement  limité,  qu'en 
1800  on  se  décida  à  le  porter  à  50,  dans  le 
double  but  d'élargir  les  bases  du  recrute- 
ment en  augmentant  les  ressources  à  pro- 
venir des  cotisations,  et  qu'enfin  quatre 
ans  après,  celte  limite  elle-même  fut  com- 
plètement abandonnée. 

Quelques  succès  que  lui  réservât  l'ave- 
nir, les  débuts  du  Club  ont  été  aussi  pé- 
nibles que  modestes.  Relégué  dans  Dolphin 
Yard,'par  suite  de  son  peu  d'importance, 
son  premier  concours,  en  1799,  n'offrait 
aux  concurrents,  sous  forme  de  primes, 
qu'un  maigre  appoint  de  30  guinées 
(l;32'i  francs),  et  le  montant  des  entrées 


perçues  pendant  les  trois  jours  que  dura 
l'exposition  ne  produisit  qu'une  somme 
insignifiante  de 40 livressterling(l, 009  fr.) 
Si  faible  que  fût  l'attrait  des  récompenses 
et  si  peu  empressé  que  fût  l'accueil  du 
public,  les  résultats  du  concours,  tant  au 
point  de  vue  de  la  taille  que  du  poids  des 
animaux  exposés  ne  semblent  pas  avoir 
été  sans  importance  et  sans  intérêt  pour 
les  éleveurs  et  les  engraisseurs.  Vendu 
pour  la  boucherie  au  prix  de  100  guinées 
(2,648  fr.),  le  jeune  bœuf  auquel  fut  attri- 
bué le  premier  prix  mesurait  8  pieds 
II  pouces  (2". 42)  en  longueur,  6  pieds 
7  pouces  (2". 01)  en  hauteur,  10  pieds 
4  pouces  (3". 15)  à  la  ceinture  et  pe- 
sait 300  stones  de  8  livres  anglaises  ou 
1,087  kilogr. 

Cette  première  épreuve  ne  donna  pas 
satisfaction  complète  aux  connaisseurs 
qui  ne  tardèrent  pas  à  exprimer  très  vi- 
vement le  désir  que  le  volume  du  corps 
n'entrât  pas  seul  en  ligne  de  compte 
dans  l'appréciation  du  mérite  d'un  ani- 
mal. Par  suite  et,  dès  la  seconde  exhibi- 
tion, il  fut  décidé  que  le  rendement  en 
viande  serait  pris  pour  base  dans  l'attri- 
bution des  récompenses.  Celle  disposition, 
qui  donnait  satisfaction  aux  réclamations 
de  l'une  des  parties  vint  échouer  contre  la 
résistance  des  bouchers  qui  manifestèrent 
hautement  l'intention  de  se  refuser  à 
acheter  tout  animal  dont  le  poids  net  au- 
rait été  déclaré. 

Dans  ces  conditions,  on  se  tira  d'em- 
barras par  un  compromis  d'après  lequel 
les  exposants  et  les  acheteurs  seraient 
invités  à  fournir  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  servir  de  base  au  jugement 
des  experts  et  à  l'édification  du  public 
sur  les  motifs  qui  auraient  déterminé  l'at- 
tribution des  prix.  De  leur  côté,  les  juges 
eurent  à  porter  leurs  investigations  sur 
la  qualité  de  la  viande,  ainsi  que  sur  le 
poids  proportionnel  de  celte  viande  et 
des  issues.  Ce  premier  point  acquis,  la 
Direction  du  Club  ne  s'en  tint  pas  là  et 
l'on  tomba  d'accord  sur  la  convenance 
de  faire  entrer  également  la  précocité  en 
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ligne  de  compte^  tant  pour  les  moutons 
que  pour  les  bœufs  livrés  immédiate- 
ment à  l'engraissement  sans  avoir  été 
employés  au  travail.  En  outre,  et  à  partir 
de  cette  époque,  la  durée  de  l'engraisse- 
ment, la  nature  de  l'alimentation  figurent 
au  nombre  des  points  spéciaux  sur  les- 
quels doit  porter  l'examen  et  se  baser 
les  décisions  des  juges  qui,  bientôt, 
devront  également  se  préoccuper  de 
distinguer  et  de  récompenser  les  races 
de  l'espèce  bovine  .qui,  relativement  à 
la  quantité  des  aliments  qu'elle  consom- 
ment, livrent  la  plus  grande  porportion 
de  viande  à  l'alimentation. 

Jusqu'en  1807,  on  signale  l'absence  de 
toute  classification  des  animaux  par 
race  dans  le  programme  des  concours 
du  Club  de  Smilhfield  ;  aucune  mention 
n'est  faite  des  «  Longhorns  «  ou  des 
«  Shorthorns  »,  non  plus  que  des  Essex. 
En  1817,  la  classification,  momentané- 
ment admise  pendant  quelques  années, 
subit  une  nouvelle  éclipse  pour  repa- 
raître définitivement  en  1852  où  des  prix 
spéciaux  sont  institués  pour  les  Devons, 
les  Herefords,  les  Shorthorns,  les  races 
de  l'Ecosse,  du  pays  de  Galles  et  d'Ir- 
lande et  autres  races  pures,  et  enfin  pour 
les  croisements. 

Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  qu'on 
s'occupa  d'établir  également  une  classifi- 
cation rationnelle  pour  les  races  de 
l'espèce  ovine.  A  l'origine  et  pendant  de 
longues  années,  les  programmes  et  les 
catalogues  n'établissaient  de  distinction 
qu'entre  les  deux  catégories  de  races  à 
laine  longue  et  à  laine  courte,  et  même 
en  1859  la  distinction  ne  s'étendait  pas 
au  delà  de  l'introduction  dans  les  pro- 
grammes d'une  classe  pour  les  moutons 
à  longue  laine  autres  que  les  Leicesters, 
et  d'une  autre  classe  pour  les  moutons  à 
laine  courte  autres  que  les  Southdowns. 
En  ISGOla  classification  s'étend  à  de  plus 
nombreuses  catégories,  et  se  complète  en 
18G2  par  la  mention  spéciale  des  Lei- 
cesters, des  Costwolds,  des  Lincolns,  des 
Southdowns,  des  Hampshires  ou  des 
Wiltshiredowns,  des  Shropshires,  des 
Oxfordshires,  des  races  de  montagne,  et 
enfin  des  croisements. 

Moins  élendue,  la  classification  des  porcs 
comprend,  depuis  1864,  trois  classes 
savoir  :  races  blanches,  races  noires,  et 
autres  races. 

Si   le  Club  de    Smilhfield    est   arrivé 


I  aujourd'hui  à  un  haut  degré  de  prospé- 
rité, et  a  conquis,  sans  conteste,  une  des 
premières  places  parmi  les  institutions 
qui  ont  le  plus  efficacement  contribué  au 
développement  et  à  l'amélioration  de 
l'élevage  et  de  l'engraissement  du  bétail 
en  Angleterre,  il  a  dû  lutter  à  l'origine 
C(mtre  de  très  grandes  difficultés  qui  ont 
mis  sa  vitalité  fortement  à  l'épreuve.  En 
1816,  par  exemple,  ses  ressources  finan- 
cières étaient  réduites  à  un  tel  degré 
qu'elles  ne  permettaient  pas  de  prélever 
les  sommes  nécessaires  pour  assurer 
l'allocation  des  prix  à  distribuer  l'année 
suivante.  Dans  ces  conditions,  le  duc 
Jean  de  Bedford,  président  du  Club, 
ne  paraissait  pas  éloigné  de  proposer  la 
dissolution  de  la  Société  en  expliquant 
et  justifiant  celte  résolution  par  ce  motif 
que,  dès  ce  moment  même,  et  en  pré- 
sence des  résultais  dores  et  déjà  acquis,, 
le  Club  de  Smithfield  avait  atteint  le  but 
qu'il  s'était  proposé. 

Fort  heureusement  pour  les  intérêts  en 
jeu,  cet  accès  de  découragement,  qui 
coïncidait  avec  la  crise  dont  souffrait 
l'agriculture  britannique,  à  la  suite  d'une 
longue  période  de  guerres,  ne  fut  qu'ac- 
cidentel et  de  peu  de  durée.  Le  concours 
de  1817,  que  l'on  regardait  déjà  comme 
sérieusement  compromis,  n'eut  pas  moins 
lieu,  bien  que  les  concurrents  n'eussent 
pas  à  se  disputer  d'autres  prix  que  la 
pièce  d'orfèvrerie  et  les  médailles  d'ar- 
gent offertes  par  le  duc  de  Bedford.  Tou- 
tefois, quatre  ans  après,  le  noble  duc 
dont  les  idées  ne  s'étaient  pas  modifiées 
avec  le  temps  se  démit  de  la  présidence, 
en  même  temps,  qu'il  cessait  de  faire  les 
fonds  des  prix  qu'il  avait  fondés,  par  le 
mêmemolif  déjà  précédemment  invoqué, 
savoir  que  le  Club  avait  rempli  sa  mis- 
sion, réalisé  ses  espérances  et  que  toute 
tentative  d'encourager  l'amélioration  des 
races  de  bétail  par  l'attrait  des  récom- 
penses devenait  désormais  sans  objet  et 
sans  utilité.  Cette  boutade,  dont  l'auteur 
ne  mit  pas  les  rieurs  de  son  côté,  ne  tira 
pas  à  conséquence,  et  dans  la  séance 
même  où  fut  donnée  lecture  de  la  lettre 
par  laquelle  le  duc  de  Bedford  faisait 
part  à  ses  collègues  de  sa  résolution, 
l'assemblée  décidait  à  l'unanimité  que  le 
Club  continuerait  son  œuvre  avec  ses 
propres  ressources  et  avec  l'appui  et  le 
concours  actif  de  ses  membres. 

Après  quarante  et  un  ans  d'existence- 
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et  de  succès,  l'augmentation  du  nombre 
des  exposants  et  l'affluence  des  visiteurs 
avaient  rendu  nécessaire  la  translation 
dans  «  Baker  Street  »  du  champ  du  con- 
cours. En  effet,  jusqu'en  1840,  les  pro- 
grammes ne  comprenaient  que  seize 
classes  pour  les  différentes  races  de  tié- 
tail,  et  la  valeur  des  prix  à  décerner  par 
lesjurys  ne  dépassait  pas  -400  livres  ster- 
ling (10,000  fr.).  En  1862,  le  concours  du 
Club  de  Smithfield  se  déplaça  de  nouveau 
et  fut  transféré  dans  le  vaste  édifice 
«  Agricultural  Hall  »,  construit  pour  son 
usage  à  Islington.  Depuis  cetle  époque, 
le  progrès  s'est  encore  plus  rapidement 
accentué,  de  telle  sorte  qu'en  1880,  le 
nombre  des  classes  était  fixé  à  80,  et  la 
valeur  des  prix  à  3.400  livres  sterling 
(83,000  fr.). 

Pour  le  concours  du  centenaire,  le 
nombre  des  classes  était  porté  à  94,  et  la 
valeur  des  prix  à  .S, 000  livres  sterling 
(123,000  fr.). 

Le  concours  actif  et  la  participalion  de 
la  famille  royale  d'Angleterre  à  l'œuvre 
du  Club  s'est  affirmée]  dès  1800,  c'est- 
à-dire  à  la  deuxième  exposition  où  le  roi 
Georges  III  avait  présenté  deux  bœufs. 
En  1841,  le  prince  Albert  se  faisait  ins- 
crire parmi  les  membres  du  Club.  Enfin, 
après  deux  visites  à  l'exposition  en  1844 
et  en  1830,  la  reine  Victoria,  en  18C7,  se 
faisait  inscrire,  sous  son  propre  nom, 
parmi  les  exposants,  ainsi  que  le  prince 
de  Galles  qui^  membre  du  Club  de  Smith- 
field, a  présidé  le  concours  du  cente- 
naire. 

Depuis  sa  fondation  le  club  n'a  jamais 
cessé  et  s'est  constamment  efforcé  d'en- 
courager le  développement  de  la  préco- 
cité chez  les  animaux  de  boucherie,  sans 
aller  toutefois,  pendant  de  longues 
années,  jusqu'à  l'exclusion  des  animaux 
trop  âgés.  Déjà,  en  1841  un  premier  pas 
était  fait  dans  cette  voie,  et  sur  une  pro- 
position du  président  sanctionnée  par  la 
Société,  le  programme  stipulait  que  sous 


la  dénomination  de  génisses  (heifer)  ne 
pourraient  être  comprises  et  admises  que 
de  jeunes  bêtes  âgées  de  quatre  ans  au 
plus;  au  delà  de  cette  limite  ces  génisses 
prenaient  place  dans  le  rang  des  vaches. 
Par  suite  d'une  décision  prise,  à  la  même 
occasion,  la  médaille  d'or  pour  les 
moutons  à  laine  longue  et  à  laine  courte 
ne  devait  plus  être  attribuée  désormais  en 
dehors  de  la  classe  des  jeunes  animaux 
âgés  d'un  an.  Quatre  ans  plus  tard,  le 
programme  faisait  encore  mention  des 
classes  pour  les  bœufs  au-dessous  de  six 
ans  ;  mais  en  1830,  le  terme  extrême  de 
l'admission  pour  les  bœufs  est  fixée  à 
cinq  ans  jusqu'à  ce  que,  en  1833,  la 
limite  d'âge  s'abaisse  à  trois  ans  pour  les 
Devons,  les  Herefords,  et  les  Durhams 
et  que  peu  à  peu  la  mesure  se  généralise, 
et  que  la  même  règle  s'applique  à  toutes 
les  races. 

Après  quelques  hésitations,  dont  les 
actes  du  Club  portent  la  trace,  pour  la 
fixation  des  règles  à  suivre  dans  l'appré- 
ciation du  poids  des  animaux,  c'est  le 
poids  net  qui,  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir,  paraît  appelé  à  faire  loi. 

Pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  car- 
rière, telle  que  la  retracent  le  Living 
Stock  Journal  et  la  Deutsche  Landwirth- 
shaftliche  Presse,  le  Club  n'a  pas  cessé  de 
se  maintenir  en  parfaite  communauté  de 
vues  avec  les  éleveurs  et  les  engraisseurs  ; 
il  ne  s'est  pas  laissé  entraîner  à  des  chan- 
gements intempestifs,  et  n'a  jamais  eu 
pour  objectif  que  le  progrès  sérieux  et 
réfléchi  ;  il  a  su  guider  ses  adhérents 
dans  la  voie  qui  devait  les  conduire  au 
but  proposé  à  leurs  efforts.  Enfin,  sans 
jamais  s'écarter  de  cette  ligne  de  con- 
duite, il  a  gagné  la  confiance  des  produc- 
teurs de  viande  et  des  consommateurs, 
et  a  pris  rang,  de  l'aveu  des  intéressés, 
parmi  les  institutions  qui  se  sont  montrées 
les  plus  utiles  à  l'agriculture  du  Royaume- 
Uni. 

Eugène  Marie. 
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Le  cercle  agricole  de  S.  Vito  al  Taglia- 
menlo  avait  organisé  les  12-19  septembre 
1897  un  concours  international  de  char- 
rues; nous  venons  de  recevoir  le  rapport 


général  dont  voici    une  brève   analyse  : 

Cinq    constructeurs     italiens    (Comin, 

Deganis,  Magrini  et  C'",  Rigo,  Savoia)  et 

6    représentants    des     maisons     Ohver, 
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A.  Lehiiigk,  Howard,  Eberhardt,  Sack, 
Eckert,  Bâcher  et  FJôther  ont  pris  part 
aux  essais  (1). 

La  classification  des  diverses  machines 
de  cliaque  catégorie  a  été'  faite  en  addi- 
tionnant les  points  donnés  de  1  à  10  par 
chacun  des  quatre  jurés  aux  différentes 
estimations  (sauf  pour  ce  qui  est  relatif 
à  la  traction)  et  en  affectant  les  totaux 
partiels  d'un  certain  coefficient  indiqué 
dans  le  tableau  suivant,  auquel  nous 
avons  ajouté  le  maximum  de  points  qu'il 
était  possible  d'obtenir  pour  chaque 
estimation  : 

Maximum 
Coefficient,     de    points. 

Qualité  du  labour,  cons- 
tance de  la  profondeur, 
facilité  de  vaincre  les 
obstacles  ordinaires  du 
soi,  renversement  de  la 
bande  terre u 

Construction,  qualité  des 
matériaux  en  considé- 
ration avec  le  prix  de 
la  macliine 4 

Simplicité  de  la  ma- 
nœurre 3 

Netteté  de  la  raie 2 

Résistance  à  la  traction, 
constatée  au  dynano- 
mètre 5 


Total . 


200 

160 

120 
80 

•JO 
GtO 


On  voit,  par  l'examen  de  la  dernière 
colonne,  que,  relativement  à  l'ensemble, 
le  maximum  de  points  qu'il  était  possible 
d'attribuer  à  une  charrue  pour  une  dimi- 
nution de  traction  est  bien  trop  faible, 
étant  donnée  l'importance  que  présente, 
au  point  de  vue  pratique,  toute  économie 
dans  le  travail  demandé  aux  attelages, 
et  qu'il  s'agit  ici  d'une  co«,s/o/a/(o;i  et  non 
d'une  estimation. 

Il  y  a  eu  là  une  confusion  qui  aurait 
été  évitée,  si,  au  lieu  de  prendre  la  somme 
des  points  donnés  par  les  jurés,  on  avait 
pris  leur  moyenne,  afin  que  le  maximum 
des  points  obtenus  soit  en  concordance 
avec  les  coefficients   déterminant,   dans 


(1)  Le  jury  était  composé  de  MM.  le  comte  de 
Asarta,  ingénieur,  propriétaire-directeur  de  la 
première  tenue  de  Fraforeano,  député  au  Parle- 
ment national,  président;  Sendresen  Giovanni, 
ingénieur,  directeur  de  la  Ferriere  de  Udine  : 
Zatti  Paolo,  propriétaire- agriculteur  :  Pitolti 
Giov.  Batt,  docteur  es-sciences  agricoles,  pro- 
fesseur nomade  d'agriculture  pour  la  province 
de  Venise;  —  Luigi  Pétri,  professeur-directeur 
de  l'école  pratique  d'agriculture  de  Pozzucdo 
del  Fruili,  rapporteur. 


l'esprit  du  jury,  les  valeurs  relatives  de 
chaque  estimation  ;  d'après  l'échelle  des 
coefficients,  l'économie  de  traction  devait 

représenter    les    -^    de    l'ensemble    des 

points,  alors  que  dans  l'application  la  va- 
leur affectée  à  cette  économie  est  tombée 

5 

aux  —  de  cet  ensemble  (2).  Au  lieu  de 

faire  les  moyennes  des  points  donnés  par 
chaque  juré,  on  aurait  également  pu  con- 
server la  méthode  des  totaux  partiels, 
mais  en  multipliant  par  40  (et  non  par  10) 
le  coefficient  o  de  la  traction  ;  dans  ce  cas, 
le  maximum  attribuable  à  la  partie  dy- 
namique eût  été  de  200  points  (au  lieu 
de  50)  pour  un  total  de  760  (au  lieu  de  010). 
Celte  critique  nous  dispense  de  citer  le 
nombre  de  points  attribués  aux  différentes 
charrues  pour  leur  classification  finale; 
nous  ne  retiendrons  du  rapport  que  ce 
qui  est  relatif  à  la  partie  dynamique  des 
charrues  essayées,  en  ne  considérant  que 
les  tractions  moyennes  constatées  par 
décimètre  carré  de  section  du  labour.' 

Charmes  pour  labours  profonds  de 
0™,2d  à  0'",40,  en  terre  siliceuse  et  silico- 
argileuse.  —  G  charrues  sur  9  ont 
pu  atteindre  la  profondeur  de  0"',40  en 
exigeant  une  traction  par  décimètre  carré 
variant  de  43  kilogr.  (Eckerl)à  10  kilogr. 
(Eberhardt);  la  première  charrue  devait 
être  très  bien  réglée  et  très  stable  alors 
que  la  dernière  a  présenté  une  traction 
exagérée.  — Pour  ces  charrues,  labourant 
une  bande  de  terre  de  0™,30  de  large  et 
de  0"°,40  de  profondeur,  la  traction 
moyenne  est  de  56  kilogr.  par  décimètre 
carré. 

Les  charrues  Oliver,  pour  un  labour 
de  0", 2-5  de  large  et  0™,30  de  profondeur, 
ont  présenté  une  traction  moyenne  de 
54  kilogr.  par  décimètre  carré. 

Le  classement  a  été  :  1°  charrue 
Eckert  à  avant-train  (largeur  0",27,  pro- 
fondeur 0",40,  traction  43  kilogr.);  2" 
charrue  Sack  (largeur  0™, 32,  profondeur 
0°',40,  Iraction  51  kil.  4  par  décimètre 
carré. 

Charrues   pour    labours    profonds    de 


\i]  X'.mi  une  charrue  qui  exigeait  70  kil.  4  de 
traction  par  décimètre  carré  de  section  du 
labour  a  été  classée  avant  d'autres  ne  deman- 
dant que  37  kil.  o  et  îiS  kil.  2  :  la  ditl'érence  de 
traction  totale  est  pourtant  de  plus  de  ItiO  ki- 
logr. enlre  la  première  charrue  et  les  deux 
autres  ! 
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0™,20  à  0",35,  en  terre  argileuse  com- 
pacte. —  Sur  14  machines,  6  n'ont  pu 
atteindre  la  profondeur  deO'",33.  — Dans 
ces  essais  la  profondeur  du  labour  était 
égale  ou  supérieure  à  la  largeur;  la  trac- 
tion moyenne  des  trois  premières  ma- 
chines est  de  oo  kil.  6  par  décimètre 
carré  de  section  . 

Pour  les  autres  charrues,  le  maximum 
a  été  de  76  idlogr.  et  le  minimum  50  idl.l 
par  décimètre  carré. 

Le  classement  a  élé  :  i°  charrue  Sack 
à  avant-lrain  (largeur  0™,31o,  profon- 
deur 0",3o,  traction  par  décimètre  carré 
54  lui.  8);  2°  charrue  Bâcher  (largeur 
0"',37,profondeur0",3o,traction56kii.4); 
3° charrue  Rigo,  type  Sack  (largeur  0",35, 
profondeur  0",33,  traction  33  kil.  7|  ; 
4°  charrue  Eberhardt  (largeur  0",33, 
profondeur  0'",37,  traction  63  kil.  3  par 
décimètre  carré  de  section  de  labour). 

Charrues  pour  labours  à  la  profondeur 
maximum  de  0™,2.5,  en  terre  sableuse 
glaiseuse  à  sous  sul  perméable  :  ici  en- 
core la  profondeur  du  labour  est  souvent 
égale  ou  supérieure  à  sa  largeur. 

Le  classement  a  été  :  i"  charrue  Ho- 
ward, à  avant-train  (labour  de  O^^SO  de 
largeur  sur  0™, 23  de  profondeur,  traction 
moyenne  49  kil.  3  par  décimètre  carré); 
2"  charrue  Eckert  (labour  de  0",26  de 
largeur  et  0",32  de  profondeur,  traction 
48  kil.  3)  ;  3°  charrue  Eberhardt  (labour 
de  0",27  de  largeur  et  0°',23  de  profon- 
deur, traction  47  kil.8j. 


Pour  les  autres  charrues  la  traction 
par  décimètre  carré  a  varié  de  42  kil.  3 
à  86  kil.  5j  alors  que  la  moyenne  des  trois 
premières  est  de  48  kil.  3. 

Les  différentes  charrues  qui  ont  pris 
part  à  ces  essais  dynamométriques  sont 
en  général  établies  d'après  les  modèles  à 
avant-train  très  employés  en  Allemagne  : 
deux  versoirs  cylindriques  étages  dans  le 
plan  vertical,  labourant  la  bande  de  terre 
en  deux  fois  en  la  brisant  (1). 

Les  fortes  tractions  observés  pour  cer- 
taines charrues  tiennent  à  ce  que  les 
conducteurs  ont  dû  chercher  à  atteindre 
la  profondeur  demandée,  bien  que  cette 
dernière  soit  anormale  pour  les  dimen- 
sions des  machines.  C'est  une  erreur  que 
de  chercher  à  faire  effectuer  à  une  même 
charrue  un  labour  dont  la  profondeur 
peut  varier  de  0"',23  à  0",40,  ou  de 
0'°, 20 à  0™, 33;  le  versoir  ne  peut-être  bien 
combiné  que  pour  une  section  déterminée 
du  labour  et,  en  pratique,  on  ne  peut 
faire  varier  les  dimensions  de  cette  sec- 
lion  que  dans  de  très  faibles  limites,  si- 
non la  traction  augmente  en  même  temps 
que  la  qualité  du  travail  diminue  :  ou  la 
terre  est  retournée  à  plat,  ou  elle  est  dé- 
placée latéralement  en  s'accumulant 
devant  le  versoir,  dont  elle  occasionne  le 
bourrage  tout  en  fatiguant  inutilement 
l'attelage,  lequel,  par  suite,  laboure  par 
journée  une  plus  faible  superficie. 

M.  RlNGELMA>"N. 
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Les  chaleurs  de  l'été  augmentent  dans 
de  notables  proportions  les  dangers  d'in- 
cendie, eu  égard  à  l'état  particulier  de 
l'atmosphère  et  au  degré  de  siccité  plus 
ou  moins  complet  de  tout  ce  qui  est  à  la 
surface  du  sol. 

Durant  cette  période^  il  ne  se  passe 
pas  de  semaine  que  nous  n'ayons  à.  en- 
registrer quelque  sinistre  nouveau  :  ici. 


(1)  Après  le  travail  de  ces  charrues,  les  bandes 
de  terri  étant  déformées,  on  n'a  pas  cet  aspect  Je 
sillons  plus  ou  moins  lissés  par  le  versoir  et 
dont  la  démolition  par  la  herse  exige  beaucoup 
de  travail  mécanique  par  les  temps  secs  ;  ces 
sillons  lisses  sont  désignés  dans  certaines 
régions,  notamment  dans  les  Charentes,  sous  le 
nom  caractéristique  de  courroies  de  labour. 


le  feu  s'est  déclaré  dans  la  broussaille 
et  a  détruit  la  forêt  attenante;  là,  des 
meules  de  fourrages,  de  gerbes  ou  de 
paille  sont  devenues  en  un  clin  d'œil  la 
proie  des  flammes  ;  ailleurs,  des  maisons 
ont  élé  consumées  si  rapidement  qu'il  a 
été  impossible  d'enrayer  la  marche  du 
fléau  envahisseur. 

Parfois  le  sinistre  peut  causer  de  grands 
dégâts  lorsque  les  moyens  de  le  combat- 
tre font  défaut.  Tel  est  le  cas  d'une  loca- 
lité bâtie  sur  un  plateau  élevé  qui  ne  peut 
se  procurer  l'eau  indispensable  aux  be- 
soins journaliers  de  ses  habitants  qu'avec 
le  secours  des  citernes. 

Dans  tous  les  cas,  il  serait  bon  d'être 
prévenu,  par  un  appareil  quelconque,  du 


56  AVERTISSEURS 

commencement  d'un  incendie,  ce  qui 
permettrait  d'enrayer  le  mal  dans  fon 
germe  et  de  réduire  les  avaries  et  les 
pertes  à  leur  minimum. 

Dans  les  bâtiments,  on  sera  suffisam- 
ment en  sécurité  en  plaçant  dans  chaque 
chambre,  où  des  dangers  d'incendie  peu- 
vent être  à  craindre,  un  avertisseur  dit 
le  Canadien,  fabriqué  par  M.  Dion,  de- 
meurant, 63,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 

Cet  appareil  se  compose  : 

1"  D'une  bdîte  cylindrique  en  fonte  « 
(fig.  o)  fermée  par  une  plaque  de  cuivre 
concave  ù,  dont  le  centre  est  traversé  par 
une  pointe  en  argent  d;  les  bords  de  la 
plaque  de  cuivre  b  sont  engagés  à  de- 
meure dans  les  parois  de  la  boîte  a; 

2°  D'une  vis  de  réglage  e,  qui  pénètre 
dans  la  boîte  par  son  fond  ; 


Fig.  5.  —  Coupe  de  l'avertisseur  d'incendie  Dion. 

3°  De  deux  bornes  /"et  /'  montées  aux 
extrémités  d'un  diamètre  de  la  botte  et 
communiquant,  l'une  f,  avec  la  plaque 
de  cuivre  4,  par  l'intermédiaire  de  la  boite 
a,  et  l'autre  /',  grâce  à  la  substance  iso- 
lante g,  avec  le  ressort  h  prenant  appui 
sur  la  vis  de  réglage  e. 

Une  capsule  en  porcelaine  i  isole  le 
ressorte  de  la  vis  de  réglage  e. 

Cet  avertisseur  se  fixe  au  plafond  P 
des  locaux  à  préserver;  ses  bornes  sont 
reliées  par  des  fils  électriques  n  n'  avec 
une  sonnerie  placée  dans  la  chambre 
d'un  employé. 

Lorsque  la  température  des  locaux 
devient  trop  élevée,  la  plaque  de  cuivre 
6,  dont  le  rayon  de  courbure  a  diminué 
sous  l'action  de  la  chaleur,  établit  le 
contact  avec  le  ressort  k,  et  la  sonnerie 
se  met  en  action. 

Au  moyen  de  la  vis  c,  on  peut  régler 
l'instrument  de  manière  à  le  faire  fonc- 
tionner à  une  température  déterminée. 

Cet  appareil  de  construction  très 
simple   est  sensible   et  semble  pouvoir 


D'IN'CE.NDIE 

être  employé  avec  avantage  dans  les 
fermes  et  les  établissements  agricoles, 
bien  que  son  prix  soit  assez,  élevé  (^10  fr.) 
et  qu'il  soit  nécessaire  d'en  disposer  plu- 
sieurs dans  les  locaux  spacieux  tels  que  : 
granges,  écuries,  etc. 

Une  meule  de  gerbes  de  grandes 
dimensions  ne  sera  efficacement  préser- 
vée qu'autant  que  ces  appareils  seront 
suffisamment  rapprochés  et  placés  à  dif- 
férentes hauteurs. 

Dans  ce  cas,  il  serait  plus  pratique  et 
plus  économique  d'avoir  recours  à  ua 
dispositif  basé  sur  la  dilatation  d'un  fil 
de  laiton  qui  parcourrait  le  local  ou  la 
meule  dans  une  ou  plusieurs  directions. 

Voici  la  disposition  que  l'on  pourrait 
adopter  : 

Un  fil  de  laiton  a  (fig.  6)  de  10  mètres 
de  longueur,  par  exemple,  solidement 
attaché  en  A  passe  sur  une  poulie  à 
gorge  B  et  est  fortement  tendu  par  un 
poids  G  fixé  à  son  extrémité.  La  partie 
-4  « 


Fig.  6.  —  Principe  d'un  avertisseur  d'incendie, 
basé  sur  la  diliitatiou  d'un  lll  de  laiton. 


BG  du  fil  de  laiton,  maintenue  dans  une 
position  verticale  par  l'action  du  poids  G 
et  par  les  poulies  à  gorge  D  et  E  qui  em- 
pêchent toute  oscillation,  porte  une 
bague  m  sur  laquelle  prend  appui  un 
levier  à  branches  inégales,  PQ,  dont  la 
plus  grande  OQ,  fiexible  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  vient  se 
placer  vis-à-vis  d'une  vis  de  réglage  P 
formant  borne.  Gelle-ci  est  reliée,  ainsi 
que  le  poids  C,  à  une  sonnerie  électrique 
par  les  fils  n  et  n' . 

Lorsque  la  température  s'est  suffisam- 
ment élevée,  le  fil  de  laiton  se  dilate,  et  le 
poids  C,  se  déplaçant  de  haut  en  bas, 
entraîne  la  bague  m  dans  son  mouvement. 
Le  levier,  obéissant  au  déplacement  de  la 
bague  m,  vient  appuyer,  par  sa  grande 
branche,  contre  la  vis  de  réglage  F,  et  le 


TERRAINS  SECS  ET  RUPESTRIS 


57 


circuit  étant  fermé,  la  sonnerie  résonne. 

Au  moyen  de  la  vis  F,  on  peut  régler 
l'appareil  de  manière  à  le  faire  fonction- 
ner à  une  température  déterminée. 

Remarquons,  en  passant,  que  le  dépla- 
cement du  poids  C  ne  représente  pas 
seulement  la  dilatation  du  fil,  mais  il 
comprend  aussi  rallongement  du  fil  pro- 
venant de  la  ductilité  du  métal  à  une 
température  donnée. 

Calculons,  pour  fixer  les  idées,  quelle 
serait  la  dilatation  de  ce  fil  de  laiton  de 
10  mètres  de  long  si  la  température  ini- 
tiale de  20  degrés  vient,  brusquement,  k 
être  portée  à  60  degrés. 

En  appliquant  la  formule  : 

v=zi  [1  +  s  (r-0] 
nous  avons  successivement  : 

i'  =  10  [1  +  0.0000188  (60  —  20)] 
=  10  [l+(0  0000188X40)] 
=  10X  1.000732 
=  10m,  00752. 

Ce  qui  porte  la  dilatation  à  7"™,o,  lon- 
gueur qui  se  trouve  être  augmentée  par 
la  ductilité  du  métal,  ainsi  qu'il  est  dit 
plus  haut,  et  amplifiée  par  le  levier  PQ. 
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Pig.  7.  —  Installation  d'un  fil  avertisseur  d'incendie 
dans  une  construction. 

On  voit  donc  qu'un  appareil  de  ce 
genre  serait  très  sensible  et  qu'une  faible 
élévation  de  température  produirait,  sur 
le  fil,  une  dilatation  susceptible  de  faire 


résonner  le  timbre  de  la  sonnerie  élec- 
Irique.  Dans  les  étables,  les  écuries  etc., 
le  fil  de  laiton  ka  (fig.  7)  serait  fixé  au 
plafond  et  pourrait  parcourir  diverses 
directions  aa'  a"  en  passant  sur  les 
poulies  horizontales  bb'  b"  b'"  avant 
d'arriver  à  la  poulie  verticale  B. 

Quant  à  la  protection  des  meules  de 
gerbes  ou  de  paille  M  (fig,  8),  je  conseil- 
lerais de  les  entourer  d'un  fil  abcd  dis- 
simulé à  quelques  centimètres  dans  la 
récolte  à  préserver  et  supporté  par  des 
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Fig.  3.  —  Installation  d'un  fil  avertisseur  d'incendie 
dans  une  meule. 


poulies?!  n' n"  n'"  à  gorge  fixées  àquatre 
pieux  ABC  et  D  marquant  les  sommets 
des  angles  de  la  meule  M,  supposée  à 
section  rectangulaire. 

Trois  semblables  fils  situés  respective- 
ment à  1  mètre,  2  mètres  et  3  mètres  de 
hauteur  assureraient  une  protection  par- 
faite de  la  meule. 

Les  avertisseurs  d'incendie  peuvent 
rendre  d'importants  services  en  agricul- 
ture en  diminuant  les  chances  des 
sinistres  dus  tantôt  à  la  négligence, 
tantôt  à  la  malveillance,  et  c'est  le  cas  le 
plus  fréquent. 

Notons  aussi  que  par  suite  de  l'emploi 
de  ces  appareils,  les  compagnies  d'assu- 
rance réduiraient,  j'en  ai  la  conviction,  le 
montant  de  la  prime  d'assurance. 

L.  GOUDRT, 

Sous-directeur  du  Refuge 
du  Plessis-Piquet. 
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M.  Prosper  Gervais  a  fait  sur  ce  sujet 
à  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  une  importante  commuQication 
dont  voici  une  rapide  analyse. 

Des  plaintes  se  sont  élevées,  depuis  quel- 
ques mnis  de  divers  côtés,  dit  M.  Gervais,  sur 
l'insuffisance  de  résistance  à  la  sécheresse 
dont  auraient  fait  preuve  les  Rupestris  en 
général  et  plus  particulièrement  le  Rupestris 


du  Lot.  Eu  attribuant  aux  Rupestris  du  Lof 
des  facultés  d'adaptation  susceptibles  de 
s'étendre  à  tous  les  sols  pauvres,  maigres  et 
secs,  et  même  à  tous  tes  terrains  réfrac- 
taires  au  Riparia,  indépendamment  des  ter- 
rains calcaires,  il  devait  fatalement  arriver 
que,  sur  certains  points,  ces  facultés  d'adap- 
tation, généralisées  a  l'excès,  se  trouveraient 
en  défaut  et  occasionneraient  des  désillusions. 


LE  MERITE  AGRICOLE 


M.  P.  Gervais  estime  qu'il  est  alors  né- 
cessaire de  reprendre  la  question  et  de 
préciser,  aussi  exactement  que  nos  connais- 
sances nous  le  permettent,  quelle  est  réel- 
lement l'aire  d'adaptation  des  liupestris. 

M.  P.  Gervais  rappelle  ce  qu'il  disait  à  ce 
sujet,  récemment  au  congrès  de  Lyon,  en 
complétant  cette  communication  par  des 
explications  très  nettes  : 

Tout  d'abord  que  faut-il  entendre  par  ter- 
rains secs?  Car  enfin  il  y  a  terrain  sec  et 
terrain  sec,  comme  il  y  a  calcaire  et  cal- 
caire, et  l'orateur  craint  bien  que  les  écbecs 
dont  on  se  plaint  ne  soient  attribuables  à 
un  malentendu  autant  qu'à  une  généralisa- 
tion outrée. 

Les  terrains  secs  sont  ceux  qui,  par  suite 
de  leur  constitution  physique  aggravée  sou- 
vent par  les  circonstances  météoriques 
extérieures  d'exposition  ou  de  climat,  ne 
fournissent  pas  à  la  vigne,  durant  les  cha- 
leurs persistantes  de  l'été,  les  quantités 
d'humidité  nécessaires  à  sa  parfaite  ali- 
mentation. 

On  peut, 'en  envisageant  ces  terrains  dans 
leur  ensemble,  et  de  la  façon  la  plus  géné- 
rale, les  diviser  en  trois  groupes  : 

i.  Les  terrains  caillouteux,  où  la  couche 
de  terre  végétale  peu  profonde,  générale- 
ment pauvre  et  facilement  perméable, 
recouvre  un  sous-sol  de  roche  dure  ou  de 
poudingue  impénétrable  :  ce  soni  les  terrains: 
secs  superficiels. 

2.  Les  terrains  caillouteux,  à  couche 
arable  pauvre,  aride,  ou  encore  sèche  et 
dure,  mais  variant  de  profondeur  et  repo- 
sant sur  un  sous-sol  de  même  composition 
ou  de  rocher  fissuré,  facilement  pénétrable 
aux  racines  :  ce  sont  les  terrains  secs  non 
superficiels. 

3.  Les  terrains  siliceux,  silico-argileux, 
argilo-siliceux,  où  la  silice  domine  (forma- 
tions variées  de  sables  griseux,  sols  de 
nature  granitique,  boulbènes,  boulbènes 
battantes  etc.),  très  humides  en  hiver  et  au 
printemps,  durcissant  presque  subitement 
et  avec  une  rapidité  surprenante  dès  les 
premières  chaleurs,  et  devenant  alors  extrê- 
mement secs,  d'une  sécheresse  d'autant 
plus  redoutable  que  le  sol  passe  presque 
sans  transition  d'une  extrême  humidité  à 
une  extrême  sécheresse  :  ce  sont  les  ter- 
rains secs  compacts. 

M.  P.  Gervais  montre  qu'évidemment  les 
Ihipestris  ne  peuvent  également  convenir  à 
ces  trois  types  de  terrains  secs. 

Il  examine  quelle  est    la    caractéristique 


des  racines  des  liupestris  comparées  à  celles 
des  Riparia,  puis  la  caractéristique  du  sys- 
tème radiculaire  des  divers  liupestris;  et 
comment  alors  ces  différents  cépages  peu- 
vent devenir  le  porte-greffe  des  divers  ter- 
rains. 

Les  Rupestris,  dit-il,  ont  des  racines 
moins  grêles  que  celle  du  Riparia,  moins 
traçantes,  moins  ramifiées,  plus  pivotantes. 

Le  Rupestris  Martin  les  a  sèches  et  dures, 
vigoureuses,  pénétrantes. 

Le  Rupestris  du  Lot  les  a  plus  grosses, 
plus  charnues,  plus  multipliées,  plus  puis- 
santes,  avec  un  chevelu  plus  abondant. 

M.  P.  Gervais  étudie  ensuite  comment  se 
sont  comportés  les  divers  porte-greffes  dans 
les  trois  types  de  terrains  secs  qu'il  a  éta- 
blis, citant  à  l'appui  de  nombreux  exemples, 
de  nombreux  faits  d'observations,  des  expé- 
ciences  personnelles  fort  intéressantes  et  il 
conclut  ainsi  : 

En  résumé,  quand  on  a  dit  des  Rupestris 
qu'ils  étaient  les  plants  des  terrains  pauvres, 
peu  fertiles  et  secs,  on  a  seulement  entendu 
caractériser  les  facultés  générales,  essen- 
tielles de  l'espèce  entière.  On  n'a  pas  voulu 
dire  qu'ils  seraient  les  plants  de  tous  les 
sols  pauvres,  de  tous  les  sols  secs.  Mais  s'il 
faut  préciser,  on  dira  désormais  du  Rupes- 
tris Martin  qu'il  est  le  porte-greiïe  des  ter- 
rains pauvres  et  secs  non  superficiels  ;  du 
Rupestris  du  Lot  (en  dehors  des  terrains 
calcaires)  qu'il  est  le  porte-grelTe  des  ter- 
rains pauvres  et  relativement  secs,  mais  non 
superficiels. 

La  reconstitutiou  des  terrains  secs  super- 
ficiels présente  les  plus  sérieuses  difficultés, 
parce  qu'il  n'existe  pas,  jusqu'ici,  de  porte- 
greffe  américain  qui  y  ait  donné  des  résul- 
tats absolument  probants,  absolument  con- 
cluants ;  certains  hybrides  franco-américains 
pourraient  y  être  suffisants,  réserve  faite 
momentanément  de  leur  résistance  phyl- 
loxérique  dans  ces  sols,  sur  laquelle  des 
expériences  répétées  n'ont  pas  encore  pro- 
noncé. 

En  revanche,  la  plantation  des  sols  secs 
compacts  est  résolue  à  l'aide,  soit  de  certains 
hybrides  franco-américains,  dont  la  résis- 
tance pratique,  dans  ces  milieux,  peut  sem- 
bler suffisante,  soit  de  quelques  hybrides 
américains  à  base  de  cordifolia-riipestris . 

Dans  ces  diverses  situations,  comme  dans 
tous  les  sols  difficiles,  l'importance  exercée 
par  le  choix  du  cépage- gr«ff on  et  les  soins 
culturaux  ne  saurait  être  négligée. 

H.   HiTIER. 
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Par  décret  en  date  du  6  janvier  1899, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture,  et  par  arrêté  du  ministre  de 


l'agriculture  en  date  du  même  jour,  la  dé- 
coration du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 
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Grade  d'officier. 


M.M. 


Ancenay  (Bonaventure-Emile),  propriétaire- 
cultivateur  à  Grand-Cœur  (Savoiel. 

Arbousset  (Fulcrand),  viticulteur  à  Pignan 
(Hérault). 

Aussel  (Jean-Hippolyte),  agriculteur-horticul- 
teur à  Golfe-Juan  (Alpes-Maritimes). 

Authier  (Casimir-Léou-Thimothéel,  à  Limoux 
(Aude). 

Auvray  (Paul-Pernard),  propriétaire,  maire 
de  Rocquencourt  (Seine-et-Oisel. 

Aveuel  (Henri),  directeur  de  l'Annuaire  de  la 
presse  française. 

Balochard  (Jules),  pépiniériste  à  Farcy-les- 
Lys,  près  Melun  (Seine-et-Marne). 

Barbet  (Jean),  propriétaire  à  Blaslay (Vienne). 

Berthéol  (Jean-Baptiste),  vétérinaire  sanitaire 
à  Ambert  (Puy-de-Dôme). 

Bignonneau  (Bartliélemj'-AIphonse),  vétéri- 
naire sanitaire  à  Rochefort  (Charente-Infé- 
rieure). 

Birac  (Henri),  'président  du  comice  agricole 
de  Marmande  (Lot-et-Garonne). 

Bixio  (Maurice),  directeur  de  la  Compagnie 
générale  des  Voitures  à  Paris  (Seine).  Comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur. 

BoitarJ  (Alphonse-Eugène),  chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'agriculture. 

Boulanger-Berne  t  (Louis-Jules-Auguste\  à 
Andres  (Pas-de-Calais). 

Bourgeat  (Etienne-Honoré),  propriétaire-cul- 
tivateur à  Villemorien  (Aube). 

Bourgeois  (Alphonse-Marie-Albert),  profes- 
seur département  d'agriculture  à  Nancy  (Meur- 
et-MoscUe). 

Brisset  (Alphonse-Pierre-Emile),  viticulteur  à 
Reims  (Marne). 

Cassan  (Louisl,  constructeur  de  machines  agri- 
coles à  Bourgoin  (Isère). 

Catelain  (Amédée-Hippolyte),  ancien  maraî- 
cher à  Amiens  (Somme). 

Cayol  (Marius),  faisant  fonctions  de  chef  de 
bureau  au  ministère  de  l'agricultui'e. 

Chabé  (Omer-Auguslin-Gabriel),  agriculteur 
à  Cambligneul  (Pasde-Calais). 

Chevaucherie  (Charles),  vétérinaire  à  Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

Christen  ^ Louis),  horticulteur  à  Versailles 
(Seine-et  Oise). 

Christian  (Arthurl,  directeur  de  l'Imprimerie 
nationale  à  Paris.  Officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Combrau  (Gustave-Léon),  conservateur  des 
eaux  et  forêts  à  Niort  (Deux-Sèvres). 

Cotillou   (Benoit),  négociant  en  vins  à  Pari.'^. 

Coudon,  préparateur  de  chimie  à  l'Institut 
national  agronomique. 

Courtiol  (Siméon),  agriculteur  à  Saint-Lau- 
rent-d'Aigouze  (Gard). 

De  Lanney,  inspecteur  général  des  haras  à 
Rouen  (Seine-Inférieure). 

Délateur,  directeur  général  des  contributions 
indirectes  au  ministère  des  finances.  Officier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Desclos  (Pierre),  cultivateur-éleveur  à  Mou- 
lins-la-Marche  iUrne">. 

Dethan  (Georges),  propriétaire  à  Diras  (Dor- 
dogne). 

Dubois  (Octave),  cultivateur  à  Taverny  ^Seinc- 
et-Oise). 


Ducrocq  (Amédée'i,  propriétaire-cultivateur  à 
Orfeuilles,  commune  de  Gourgé    Deux-Sèvres). 

Du  Rusqiieo  (Henri),  éleveur  à  Sibir:!  Finis- 
tère). 

Faber  (Louis-René\  sous-chef  de  bureau  au 
ministère  de  l'agriculture. 

Fabius  de  Champville  (Gustave),  publiciste 
agricole  à  Paris   Seine). 

Faudrin,  professeur  i.  l'école  d'agi  iculture  de 
Valabre  (Bouches-du-Rhône). 

Faure  Urbain),  propriétaire  à  Saiiit-Salvadou 
Aveyron). 

Filippi  (Louis-Dominique),  agriculteur-viticul- 
teur à  Yille-di-Paraso  (Corse). 

De  Fontaine  (Louis),  cultivateur  à  Fontaine- 
la-Gail!arde  (Yonne). 

Gallidy  (Léon-Abel),  vétérinaire  au  dépôt 
d'étalons  de  Saintes  (Charente-Inférieure". 

Gindre-Malherbe  (  Aristide-Pierre-Antoine  i, 
propriétaire  à  Champignolles  (Seine). 

Dllannier  de  Claybrooke  iJean-Alphonse- 
Edouard-Thoraas),  sous-chef  du  groupe  de 
l'agriculture  à  l'Exposition  de  1900. 

Ilautefort  Camlle,  agriculteur  à  Jumilhac- 
le-Grand  ^Dordogue). 

Ilornez,  inspecteur  général  des  haras. 

Riiss  (Charles-Adolphe-Désiré),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts,  chef  de  section  à  l'aduiinistra- 
centraie. 

Laurent  (François;,  ingénieur  en  chef  inspec 
teur  (manufacture  des  tabacs),  Paris.  Officier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Lecoeur  (Jules),  agriculteur  à  Oossaye  (Nièvre). 

Lemarquand  (Auguste),  vétérinaire  à  Valogues 
(Manche). 

Leroux,  préfet  du  Rhône.  Officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Levèque  de  Vilmorin  (Henry  ,  !<>''  vice-prési- 
dent de  la  société  nationale  d'horticulture  de 
France.  Officier  de  la  Légion  dhonueur. 

Masson,  éditeur,  président  de  la  chambre  de 
commerce  de  Paris.  Officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

.'Mathivet  (Jean-.4rmand),  vétérinaire,  chef  du 
service  sanitaire  du  départcmeut  de  la  Creuse. 

Mativon  Gilbert- Augu3le\  agriculteur  à  Ban- 
negon  iCher  , 

Mer  jPauI-Emile  ,  inspecteur  adjoint  des  eaux 
et  forêts  à  Nancy. 

Moinier  (Antoine),  propriétaire  à  Loire  iCha- 
rente-Iuférieure). 

Montel  (Claude-Marie),  horticulteur  à  Mar- 
seille. 

Oger-Bascher  (René-Mathurin),  propriétaire- 
viticulteur  à  la  Fresnaye  (Maine-et  Loire  i. 

Pagny  (Louis-Eugéne-Edmoud),  propriétaire- 
agriculteur  à  Cartigny  l'Epinay  (Calvados). 

Paillet  (Basilei,  propriétaire-viliculteur  a 
Lauzès  (Lot). 

Parandier  (Auguste-Napoléon\  inspecteur  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  à  Ar- 
bois  (Jura). 

Patry  (Louis\  ancien  jardinier  chef  au  jardin 
zoologique  d'acclimatation  de  Paris  (Seine\ 

Pauliac  (Pierre,  agriculteur  à  Baillargues 
(Hérault). 

Perrine  (François-Edmond),  propriétaire  à 
Sainte-Marguerite-de-Viette  (Calvados). 

Personne  (Jules),  chef  de  bureau  au  miuistêre 
de  l'agriculture. 
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Pingiiet-Gnindon,  horticulteur-pépiniériste  à 
la  Tranchée-Tours  (Indre-et-Loire'. 

Pourquier  (Pierre  ,  vétérinaire  à  Montpellier 
(Hérault). 

Raquet  ^Constantin;,  professeurdépartemental 
d'agriculture  à  Amii'ns  (Somme). 

Rcnaudin  (Louis),  jardinier  chef  à  l'asile  pu- 
blic d'aliénés  de  Clermont  (Oise;. 

Rieucaud  (Jean),  agriculteur  à  Caubel  (Lot- 
et-Garonne'. 

Riyiére  (Ernest-Stanislas-Manrice),  proprié- 
taire-viticulteur à  Furigny  ^Vienne). 

Rouan  (Jean),  agriculteur,  maire  de  Coussa 
(Ariège). 

Serre  (Jean-Baptiste),  vétérinaire,  chef  du 
service  sanitaire  à  Limoges  Jlaute-Vienne  . 

Simonet  (François-Frédéric,  propriétaire  à 
Cormoranche  (Ain). 

Sonnet,  vétérinaire,  chef  du  service  sanitaire 
à  Dijon  (Côtes-d  Or). 

Sureau  (Auguste;,  vétérinaire  à  Bourges  (Cher). 

Surugue  (Achille),  président  de  la  chambre 
syndicale  des  commissionnaires  en  bestiaux  et 
marchands  à  Paris. 

Tauvez  (Pierre-Mathurin),  conducteur  de  ma- 
chines   agricoles  à  Guingamp  (Cfttes-du-Nordî. 

Thannberger  (Louis-Octave-Armand),  agent 
comptable  à  l'école  nationale  d'agriculture  de 
Rennes  (llle-et  Vilaine). 

Thévenin  (Charles-Sosthène),  propriétaire  à 
Saint-Laurent-dn-Jura  (Jura). 

Thiébault  (Charles),  vétérinaire  à  Saint-Dizier 
(Haute-Marne). 

Thiriet  (Nicolas-Alphonse),  agriculteur  à  Ju- 
vaincourt  (Vosges), 

Vacherot  (Jules-François-Joseph),  jardinier  en 
chef  au  service  de  la  ville  de  Paris. 

Valtefaugle  (Joseph-Ale.Kandre;,  propriétaire- 
agriculteur  à  Chargey-les-Gray    (Haute-Saùne). 

Vauchez  (Albert),  directeur  de  l'école  pratique 
d'agriculture  et  de  laiterie  de  Pétré  (Vendée). 

Viennot  (Denis'),  horticulteur  à  Dijon  (Cùte- 
d'Or). 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Adam  (Jules-.\chille),  agriculteur  a  Saint- 
Pouange  (Aube). 

Adorret  (Jouanicou-Dominique),  propriétaire- 
éleveur  à  Sainte-Marie-de-Campan  (Hautes- 
Pyrénées). 

Adrien  (Pierre-Emile;,  cultivateur  à  la  Cha- 
pelle-Felcourt  (Marne). 

Alexandre  (Louis-Alexis),  agriculteur  à  Saint- 
Léger-sous-Beuvray  (Saône-et-Loire). 

Allés  (^Paulin),  conducteur  des  ponts  et 
chaussés  à  Ri-aucaire  (Gard'. 

Ameye  (François),  agriculteur  à  Chassin 
(Indre). 

Amiot  (Gaston-François-Jules),  régisseur  au 
Château  du  Creux,  à  Vallon  (Allier). 

Ancéze  (Pierre-Antoine),  vétérinaire  à  Ville- 
neuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

Aûé  (Pierre),  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
sées à  Carcassonne  (Aude). 

Anthony  iLouis-Mariei,  vétérinaire  à  Chàteau- 
lin  (Finistère). 

Ardouin  (Marie-Casimir-Léon),  capitaine  d'in- 
fanterie de  marine,  à  Cherbourg  (Manche). 

Armand  (Louis-Eugéne),  Ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  à  Avignon  (Vaucluse). 


Arnaud  (Charles-Henri  ,  propriétaire-viticul- 
teur à  Lorgnes  (Var  . 

Arnould  ,  Louis-.\uguste  ,  in>pecteur  adjoint 
des  eaux  et  des  forêts,  rédacteur  à  l'adûainis- 
tration  centrale. 

Aroles,  ingénieur  des  punts  et  chaussées 
(hydraulique  agricole)  à  Montpellier  (Hérault). 

Aubin  (Edouard-Auguste),  cultivateur  à  Sanvic 
(Seine-Inférieure). 

Anger  (Jean),  agriculteur  à  Saint-Ilippolyte 
(Indre-et-Loire).     . 

Austrie  (Pierre),  instituteur  à  Poucharramet 
(Haute-Garonne). 

Avril  (Jules),  agriculteur  à  Pouant  (Vienne). 

Babilot  (Ernest-Octave),  chef  de  fabrication  à 
la  sucrerie  dOriguy-Sainte-Be.noite  (Aisne). 

Bailly  (Paul  ,  secrétaire  du  comice  agricole  de 
Montargis  (Loiret). 

Barba  (Georges-Antoine),  ingénieur  agronome  : 
préparateur  à  la  station  œnologique  du  Gard. 

Barbier  (Louis),  ancien  entrepreneur  à  Mar- 
chais-Creux (Loiret). 

De  Bardiès  (Gnillaume-Louis  ,  propriétaire- 
agriculteur  à  Soulan  (Ariège). 

Bardin  (Claude),  horticulteur  à  Thoissey  (Ain). 

Barraud  (François),  brigadier  domanial  des 
eaux  et  forêts  à  Bourganeuf  (Creuse). 

Barrelon  (Jean),  agriculteur-éleveur  à  Roche- 
taillé  (Loire). 

Bartoli  (Antoine-Augustin),  inspecteur  des 
ventes  eu    gros   aux  halles  centrales  à   Paris. 

Ba\id(Jean),  agriculteur  à  Sciez  (Haute-Savoie). 

Baudrillard  (Léon-Lucien),  marchand  grainior 
à  Méziéres  (Aidennesj. 

Beaurredon  (Joseph-Edouard),  abbé  à  Saubrè- 
gues  (Landes). 

Bellocq-Jurat,  propriétaire-agriculteur  à  Las- 
seube  (Basses-Pyrénées). 

Belot  (Claude-Aimé),  propriétaire  à  Besançon 
(Doubs). 

De  Berckheim,  commandant,  attaché  militaire 
d'ambassade  ;i  Berlin. 

Berlier  (Jean-Baptiste",  ingénieur  civil. 

Bernard-Bodel  vMicbel),  viticulteur  à  Orcet 
(Puy-de-Dôme,. 

Berthault  (Léon-Gustave),  directeur  du  haras 
de  Villebon  (Seine-et-Oise). 

Bertrand  (Frédéric-Eloi),  cultivateur,  fabricant 
de  sucre  à  Laou  (Aisne). 

Bertrand-Oser  (Jacques-Emile),  président  du 
conseil  d'admiulstration  desu  Grandes  brasse- 
ries réunies  de  Maxéville  »  à  Nancy. 

Besson  (André-Aimé',  cultivateur  à  Moirans 
(Jura). 

Belhery  de  la  Brosse  (Gustave),  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  à  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 

Bidaut  (Hippolyte),  viticulteur  à  Morey 
(Haute-Saône). 

Bidot  (.\uguste),  agriculteur  à  Doue  (Seine- 
et-Marne). 

Biguet  (Joseph);  cultivateur  à  EscuroUes  (Al- 
lier). 

Billiard  (.\lexandre-Adrien).  horticulteur  à 
Fontenaj'-aux-Roses  i Seine). 

Billion  (Pierre),  pnbliciste  agricole  à  Lyon 
(Rhône). 

Bimont  (Victor-Joseph),  agriculteur-éleveur  à 
Cropus  I  Seine-Inférieure). 

Biol  (Jeanj,  vétérinaire  du  dépôt  d'étalons  de 
Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 
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Blanchard  (Louis-Joseph),  vétériuaire  à  Paris. 
Blanchet    (Ernest),     conseiller    d'arrondisse- 
menl  à  Lhàtillon-sur-Loire  (Loiret). 

Blaringhem  (Louis-Désiré-Joseph),  instituteur 
à  Locon  (Pas-de-Calais). 

Blot   (L<idore-.\nselQ]e- Marie  Philippe) 
de  bureau  au  ministère  des  linances. 

Boiteux  (Auguste-Joseph),  agriculteur 
loreille  (Douhs). 

Bonfils  (Antoine-Thomas),  horticulteur-fleu- 
riste, à  Nice  (Alpes-Maritimes). 

Bonnefoy  (Georges -.Anto-ine- Adolphe,  pro- 
priétaire à  Saint-Beauzoie  i  Puy-de-Dôme). 

Bordas  (Jean-Guillaume-Frédéric),  docteur- 
médecin,  sous-dieecteur  du  laboratoire  muni- 
cipal à  Paris. 

Bordes  ;Léopold),  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  à  Digne  (Basses-Alpes,, 

Boscq  (Pierre-Basile),  viticulteur  .à  Blanque- 
fort  (Lot-et-Garonne). 

Boubee  (Armand-Joseph-Alphonse),  proprié- 
taire-éleveur à  Seissan  (Gers). 

Boucher  iChrysosthome-Zéphir),  propriétaire- 
cultivateur  à  Rouvre!  .Somme). 

Boucher  'César-Edouard),  propriétaire-agri- 
culteur  au  Neuhourg  (EureV 

Boudeaud  (Pierre-François-Anguste\  vétéri- 
naire à  Bordeaux  (Gironde). 

Boufl'ard  (Henri-.Auguste),  secrétaire  général 
de  la  préfecture  de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Bouire  de  Monnier  de  Beauvallon  .Jlaurice- 
Antoine-Marie),  directeur  du  dépôt  d'étalons 
de  Perpignan  ^Pyrénées-Orientales). 

BourJon  ^Edouard),  cultivateur  à  Braux  ;Aube). 

Bourgoin  (Jacques),  propriétaire-cultivateur 
à  Changé  (Sarthei. 

Boutrolle  ^Prosper),  constructeur  de  ma- 
chines agricole  .i  Poilly-sur-Sére  (Yonne). 

Boursou  (Gabriel),  vétérinaire  sanitaire  à 
Parthenay  (Deu.x-Sèvres). 

Bourquin  (Joseph;,  conducteur  principal  des 
ponts  et  chaussées,  à  Belfort. 

Boutiron  (Emile),  propriétaire-agriculteur  au 
Treuil  (Charente-Inférieure). 

Braise  (François),  viticulteur  à  Culoz  fAin). 

Brassard  (Aimé),  publiciste  à  Moutbrison 
(Loire). 

Braud  (Alexandre),  propriêtaire-vliiculteur  à 
Haute- Goulaine  (Loire-lnftrieure). 

Brice  (Ferdinand),  propriétaire-agriculteur  à 
Belleau  (Mi'urthe-et-Moselle). 

Brit[aut-.\det  (Charles;,  fabricant  de  beurres 
et  fromages  à  Saint-Germaiu-du-Val  (Sarthe). 

Bringuier  ;Jean-Pierre),  propriétaire  à  Puig- 
Bas  (Haute-Loire). 

Brochard  Léopold-Eugèue),  secrétaire  de  la 
société  d'borticulture  de  Vil'emonbie  (Seine). 

Bruchet  Jean-François),  propriétaire-agricul- 
teur à  la  Selle-Craonnaise  (.Mayenne). 

Brugnon  (.Vnatole-Raphaël),  aviculteur  colom- 
bophile à  Clamart   Seine). 

Brulat  (Jean-Pierre),  cultivateur  h  Villelaure 
(Vaucluse). 

Brûlé  (Eugène-Damien),  conducteur  principal 
des  ponts  et  chaussées  à  Rouiorantin  (Loir-et- 
Cher). 

Brun  ;Emile-Hippolyte-.\ndré,r,  fermier  àOhnet 
et  Villecun  ^Hérault). 

Buffault  (Alfred-Claude),  agriculteur  à  Vémars 
(Seine-et-Oise). 


Bunel  (Henri-Charles),  nrchitecte  en  chef  de 
la  préfecture  de  police  (Seine). 

Buquet  (Ernest-Clovis),  agent  d'assurances  à 
Paris. 

Buriin  (Jean-Mariel,  à  Polliat  (Ain). 

Cabaret  (Victor),  à  Paris  :  dirige  depuis  plus 
de  15  ans  la  cavalerie  et  les  magasins  à  four- 
rages d'une  importante  maison  de  transports. 

Cacheux  (Alfred\  industriel  à  Epone  (Seine- 
et-Oise). 

Caluion  (Amédée),  pépiniériste  à  Capdenac- 
Gare  (Aveyron). 

Calvet  iJacques),  négoêiant  à  Marseille'(Bou- 
ches-du-Rhônei. 

Camus  (Charles- Etienne),  inspecteur  des  eaux 
et  forêts  à  Aubenas  LA-rdèchel. 

Capelle  (Louis),  propriétaire-viticulteur  à  Vil- 
leneuve-les-Cugnaux  (Haute-Garonne). 

Capelle  Pierre-François  ,  liorticulteur  et  agri- 
culteur à  Douchy  (Nord\ 

Cardinaud,   minotier  à  Mouzé  (Deux-Sèvres). 

Cardot  (Emile-Antoine-Albert),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts. 

Castel  (Jean),  vétérinaire  à  Carcassonne  (Aude). 

Castex,  vétérinaire  à  Longjumeau  (Seine-et- 
Oise). 

Castex  Gabriel-Georges-André),  négociant  en 
bois  à  Fos  (Haute-Garonue). 

Caussauel  (Amand-Alexandre\  viticulteur  à 
Laie  (Lot). 

Causse  (Guillaume),  vétérinaire,  inspecteur 
du  bétail  importé  à  Bordeaux  (Gironde). 

Cau^iu  (François-Charles),  propriétaire-culti- 
vateur à  Querqueville  (Manche). 

Cavel  (Eugène-Jérémie-Rustique),  vétérinaire 
à  Guise  (Aisne). 

Cazier  (Samson-Hippolyte-Gaétan),  instituteur 
à  Auvers-sur-Oise  (Seine-et-Oise). 

Chabannes  fCharles-Louis-Gabriel-Félix),  atta- 
ché au  jardin  botanique  de  Lyon  (Rhône). 

Chabert(Frédéric-Elie-André),  propriétaire  cul- 
tivateur à  Chatuzauge-le-Goubet  (Drôme). 

Chadouteau  (Louis),  régisseur  à  Chasscneuil 
(Charente). 

Chaillou  (Louis-Eugène",  propriétaire-cultiva- 
teur à  Champlan  (Seine-et-Oise). 

Challe  (Antoine),  négcciiint  en  denrfes  al'mcn 
taires  à  Avignon  (Vaucluse). 

Chalvignac,  fermier  à  Chastel-Marlac  (Cantal). 

Chamault  (Georgei-),  régisseur  à  Chaucepoix 
(Seine-et-Marne). 

Champagne,  agriculteur  aux  Essart-les-Sé- 
zaone  (Marne). 

Champy  (Antoine),  jardinier  à  Sceaux  (Seine). 

Chappet  (Paul),  fromager  à  Epagny  (Haute- 
Savoie). 

Charhy  (Clément),  éleveur  à  Beyrie  (Basses- 
Pyrénées). 

Charon  (Amédée),  vétérinaire  militaire  à  Va- 
lence (Drôme). 

Charre  (Jean-Pierre),  horticulteur  à  Privas 
(Ardèche). 

Chassinat  (Joseph- Lucien-Simon),  inspecteur 
des  forêts  à  Albertville  (Savoie). 

Château  (Lucien),  propriétaire-agriculteur  à 
Saint-Ennemond  (Allier). 

Châtelain  (Louis),  agriculteur  à  Foutenay-Ro- 
han  (Deux-Sévres). 

Chaussard  (Claude\  agriculteur  à  Cranves- 
Sales  (Haute-Savoie). 
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Chauvelot    (Girard),    propriétaire    à   Tliorey 
(Côte-d'Or). 
Cbazclle  (Antoinel,  à  Saint-Jodard  (Loire). 
CIieuii-Laffitte  (Paul-Aiiguste-Roger),  proprié- 
taire-viticulleur  au  domaine  des  Mille-Secousses 
(Gironde). 

Cheron,  propriétaire  à  Saint-Maurice-Ies-Clia- 
rencey  lOrne). 

Chéron  (Ilrsin-Fraoçois),  agriculteur  àDuclair 
(Seine-Inférieure). 

Chevalier  (AJolplie-Eloi),    agriculteur  et  com- 
missionnaire en  semences  agricoles  à  Paris. 

Chevalier  (Ferdinand),  adjudant-gagiste,  admi- 
nistration des  haras  à  Pompadour  (Corrèze); 

Chevalier  (Louis),  soiis-chel'  de  bureau  hono- 
raire au  ministère  de  l'instruction  publique. 

Chevillard     (Henri-Gabriel),      marchand      do 
beurres  et  œufs  à  Paris. 

Clain    (Eugène),    viticulteur,     propriétaire    à 
Saint  Aubiu-de-Luigné  .Maine-et-Loire). 

Clarion  (Ernest-Etienne),  propriétaire   horti- 
culteur à  UUioules  , Yar). 

Clément  (Armand- Lucien),  dessinateur  agri- 
cole à  Paris. 

Clétras  (Sébastien),  horliculteur-pépiaiériste  à 
Nantes  (Loire-Inférieure). 

Colas  (Adrien-Alphonse),  vétérinaire  à  Lengny 
(Yonne). 
Colin(Floul,cultivateuràVaudrivilIers(Doubs). 
Colin    Joseph-Valence),    cultivateur  h  Bertri- 
champs  I, .Meurthe-et-Moselle). 

Collignon  (Victor),  directeur  du  personnel  au 
niinisttre  de  l'intérieur. 

Comby  \Camille-François),  avocat  à  la   cour 
d'appel  de  Paris  (Seine). 
Conan  (Louis\  agriculteur  à  Mellac  Finistère). 
Couard  (Louis-Manassès),   cultivateur-éleveur 
à  la  Neuville-du-Bosc  ^Eure). 

Conrat  (Frédéric-Jacques),  fabricant  de  salai- 
sons à  Paris  (Seine). 

Gonus  ( Joseph-Mari e-Achille),'trésorier-payeur 
général  des  Vosges  à  Epinal. 

C'irteggiani  '  François-Marie-Joseph),  président 
de  la  société  d'agriculture  à  Corté  (Corse). 

Cosnier  (Henri-Charles),  ingénieur  agronome. 
Propriétaire  agriculteur  à  Châtillon- sur-Indre 
(Indre). 

Coste  (Joseph),  agriculteur-horticulteur  à  Saint- 
Rémy  (Bouches-du-Rhône). 

Coltin  (Eugène),  agriculteur  à  Montereau 
(Isère). 

Coubret  (Vincent),  directeur  de  l'asile  d'aliénés 
de  la  Celette  (Corrèze). 

Couder  , Martin-Auguste),  vétérinaire  à  Re- 
moulins (Gard). 

Coudray  (Jean-Alberl),  sous-chef  jardinier  au 
palais  du  Sénat,  Paris. 

Coulom  (Jean-Antoine1,  propriétaire-agricul- 
teur à  Lagrèze-Charros  (Tarn-et-Garonnei. 

Courmontigne  .Charles-Louis),  directeur  de 
l'école  de  réforme  de  Saint-Ililaire  (Vienne). 

Courtin  (Eugène-Charles),  agriculteur  à  Auver- 
gny  (Eure). 

Couvert  (Louis-Joseph-Victor),  commis  de 
direction  à  l'institut  national  agronomique. 

Cravoisier  (Louis-Charles-Emile-Fiacre),  secré- 
taire de  la  société  de  géographie  commerciale 
de  Paris. 

Crèmont  (Louis-Gnslave),  primeuriste  à  Sar- 
celles (Seine-et-Oise). 

Gros   (.\ntonin-François-lsidore),  conducteur 


des  pouts  et  chaussées  au  service  de  la  ville  de 
Paris. 

Cuminal  (Michel),    propriétaire  distillateur  à 
Serrières  (Ardèche). 

Cutler  (.\lbert  ,   propriétaire-éleveur  à  Mont- 
de-Marsan  (Landes). 

Dabout  (Paul-Jean),  cultivateur  à  Chevilly 
(Loiret). 

Daire  père  (Fortuné-Augustin),  vétérinaire  ;'i 
Formerie  .Oise). 

Damprun  (Antoine),  propriétaire,  ancien  fer- 
mier à  Mariât.   .Canfal). 

Dassonville  ^Charlesl,  vétérinaire  au  12'  régi- 
ment d'artillerie  à  Vincennes    Seine  . 

Daum     (Emile),      cultivateur     à    Nomécourt 
(Meurthe-et-Mosillo). 
Daumont     (Paul-Marie),     |)ubliciste  à    Paris. 
Dautel,  cultivateur  à  Is-sur-Til  ;Cùte-d'Or). 
Daviau   (Louis-Abel),    vétérinaire   sanitaire  & 
Patay  (Loiret). 

Décerier  (François-Marie),  agriculteur  à  la 
Roche-sur-Foron  (Ilaule-Savoie). 

Dèchanet  (François),  cultivateur  à  Pierrecourt 
(Haute-Saône). 

Debons  (François-Marcel),  agriculteur-éleveur 
à  Pierreval  ySeine-Iuférieure). 

Defrance  (Gusiave-Louis),  directeur  adminis- 
tratif de  la  voie  publique,  des  eaux  et  égouts 
de  la  ville  de  Paris. 

Defrance  (Pierre),  régisseur  de  propriétés  à 
Ghampagnac  (Dordogne). 

Delafond  (Frédéric),  ingénieur  en  chef  des 
mines,  propriétaire  à  Chalon-sur-Saône  iSaône- 
et-Loire). 

Delage  (Flavie),  propriétaire  à  Fléac  (Cha- 
rente-Inférieure). 

Delahaye  (Jacques-François),  propriétaire- 
cultivateur  à  Chaignolles  (Eure). 

Delaunay,  industriel  à  Fécamp  (Seine-Infé- 
rieure). 

Uelgueil      (Amédée-François\     agriculteur- 
régisseur  à  Saint- Pierre-de-Chignac  Dordogne). 
Delieu    (Remy-Jean -Jérôme),    propriétaire    à 
Saint-Chanas  (Bouches-du-Rhône). 

Dellard  (Jean-Guillaunie-Victor),  inspecteur 
particulier  du  contrôle  de  l'exploitation  com- 
merciale à  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Delohen  (Edouard),  agriculteur  à  Wittermesse 
(Pas-de  Calais). 

Demoisy  (Charles),  fabricant  d'instruments 
agricoles  à  Beaune  (Côte-d'Or^. 

Denevers  (Emile),  propriétaire  à  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Denis  (Alexandre-Théodore),  propriétaire  à 
Lucon  (Vendée). 

Denis  (René\  cultivateur  à  Triaucourt 
(MeuseV 

Denizet  (Frédéric),  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Désaphy  (Pierre-Etienne),  instituteur  à  Ansac 
(Charente). 

Desbarres  (Jean-Sylvainl,  agricu'teur-viticnl- 
teiir  à  Menetou-Salon  iCher). 

Descars,  chef  d'escadrons  à  la  remonte  d'Agen 
(Lot-et-Garonne'. 

Descourty  (Louis-Etienne),  vice-président  du 
conseil  d'enseignement  de  l'école  de  la  meune- 
rie française  à  Paris. 

Desenne  (Emile- Henri-Louis),  chef  de  service 
à  la  préfecture  de  la  Seine. 
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Desgrange  .^Etienne),  proprit-taire-agriculteur 
à  Clanzat  (Puy-de-Dùme). 

Desjardins  (Louis),  entrepreneur  de  travaux 
publics  à  Saint-Prix  (Seine-et-Oise). 

Desmons  (Casimir- Victorin-Calixte),  à  Saint- 
Syniphorien  et  à  Gazelles  (Aveyron). 

Destéve  (Enaile),  chef  de  division  à  la  préfec- 
ture de  la  Nièvre  à  Nevers. 

Dezert  (Louis-Léon),  géomèlre-forestier  à 
Reims  (Marne). 

Dibot  (François-Louis'i,  agriculteur  à  Corps 
(Vendée). 

Divot  (Louis-Pierre),  à  Béthemont  (Seine-et- 
Oise). 

Doléac  ^Joseph',  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  à  Tarbes  (Hautes-Pyrënées). 

Dombernard  (Marie-Romain\  propriétaire  à 
Barbazan  (Haute-Garonne). 

Doré  (Gustave),  propriétaire-cultivateur  à  Ga- 
maches  (Eurel. 

Douine  (Charles),  agriculteur  à  Bercenaj'-le- 
Hayer  (Aube). 

Droubaix  .Albert),  vétérinaire  au  3.5i=  régiment 
d'artillerie  à  Vannes  (Morbihan). 

Drouet  (Jean-Baptiste-Louis),  agriculteur  k 
Chevenges  (Ardennes). 

Drouhault.  professeur  départemental  d'agri- 
culture à  Chàteauroux  (Indre). 

Dubos  .Désij'é-Eugéne).  agriculteur  .à  Hodenc- 
en-Bray  (Oise). 

Dubourg  (Auguste),  instituteur  à  Bouère 
(Mayenne). 

Duclaux  (Henri),  ingénieur-agronome.  Biblio- 
thécaire et  conservateur  des  collections  à  Uns 
titut  national  agronomique. 

Duclaux  (Jean-Pierre-Louis),  propriétaire- 
agriculteur  à  Bouzel  (Puy-de-Dôme). 

Duclos  (Edouard),  sous-préfet  de  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée). 

Dudant- \arlez  (Alfred),  agriculteur  h 
Hélesmes  (Nord). 

Dufresse  (Alexandre),  instituteur  à  Trois- 
Fonds  iCreuse). 

Dugoujon  (Charles),  rédacteur  en  chef  du 
journal  Auleiiil-Lonr/cliamps,  à  Paris. 

Duguay  (Raymond),  avocat  à  la  Cour  d'appel 
à  Paris. 

Duguet  (.Auguste- Alexandre),  minotier  à  Vitré 
(Ille-et-Viiaine). 

Dujardin,  agriculteur  et  distillateur  à  Mon- 
checourt  (Nord). 

Dumail  (Adrien-Jean-Jacques),  propriétaire  à 
Rennes  ^iUe-et-Vilaine). 

Dumas  (Jacques\  agent  voyer  principal,  fai- 
sant fonctions  de  conducteur  .-i  Tonneins  (Lot- 
et-Garonnne  . 

Dumestre  (Jean-Paul),  expert  géomètre  à 
Siarrouy  (Hautes-Pyrénées). 

Dupont  (Hilaire),  agriculteur  à  Noyen-sur- 
Seine  (Seine-et-Marne). 

Dupont  (Justin-Frédéric),  préparateur  à  la 
faculté  des  sciences  à  Paris. 

Dupont  (Louis-Etionne),  professeur  départe- 
mental d'agriculture  au  Puy  (Haute-Loire). 

Dupressoir  M""  veuvei  née  Gaumant  i  Lucile., 
cultivatrice  à  Ereuse-Bailleul-le-Soc  (Oise  . 

Dupuis  Charlcs-.Vrsène),  constructeur  méca- 
nicien à  Montier-en-Der  (Haute-Marne. 

Durand  .Vlphonsc-Henri;,  organisateur  d'ex- 
positions canines  à  Paris. 


propriétaire-cuit  iv.a- 
vétérinaire   sani- 


Durand    (Jean-Baptiste) 
teur  à  Sandrans  (Ain). 

Dirand    i.Maurice-Delphin) 
taire  à  Luxeuil  (Haute-Saône). 

Durand-Viel  (Louis-Amédéc),  négociant  au 
Havre  (Seine-Inférieure). 

iJurin  (Pierre-Eugène),  propriétaire-cultiva- 
teur, rédacteur  agricole  à  la  Dépêche  coloniale, 
à  Noisy-le-Sec  (Seine). 

Edel  (Gustave),  capitaine  de  remonte  eu  re- 
traite à  Aviauches  (Manche). 

Engel,  sous-directeur  do  la  ferme-école  de 
Chavaiguac  i  Haute-Vienne). 

Estienne  (Jean-.Marie-Jules),  secrétaire  de  la 
société  hippique  des  Bouches-du-Rhône,  à  Mar- 
seille. 

Euvrard  (.Auguste-Albert),  régisseur-agricul- 
teur à  Armainvilliers  (Seine-et-JIarue). 

Excoffîer  (.Maurice),  propriétaire-cultivateur  au 
Bourget-du-Lac  (Savoie'. 

Eyssartel  (Hilarioni,  propriétaire  à  Brantes 
(Vauclusc). 

Fabe  (Martin-Arnaud),  propriétaire  à  Jourdain 
(Lot-et-Garonne). 

Fabre  (Irénée),  négociant  en  huiles  à  Avignon 
(Vaucluse). 

Fabre  (Guillaume-Prosper),  vétérinaire,  chel 
du  service  sanitaire  des  Bouches-du-Rhône  à 
Marseille. 

Falguiéres  (Antoine),  commissaire  de  police  : 
expert  dégustateur  au  laboratoire  de  chimie 
(préfecture  de  police)  (Seine). 

Fallot  (Benjamin-Gustave),  chimiste  à  Blois 
(Loir-et-Cher). 

Faucilhon,  président  du  syndicat  des  courtiers 
on  vin  des  arrondissements  de  Carcassonne, 
Limoux  et  Castelnaudary. 

Feunleun  (Joseph),  cultivateur  à  Saint-Yvi 
(Finistère!. 

Fillioû  (Antoine),  propriétaire-agriculteur  à 
Rive-de-Gier  (Loire). 

Flaux  .Etienne),  agriculteur  à  Saint-Jouan- 
des-Guèrets  dlle-et-Vilaine). 

Flory  (F'rançois-Victor),  conducteur  des  ponts 
et  chaussées  en  retraite  à  Montélimar  (Drôme). 

Fons  (Ferréol-Julien-Xicolas),  cultivateur  à 
Elue  (PjTénécs-Orientales). 

Fontanés  aine  (Pierre),  propriétaire  à  Beau- 
voisin  (Gard). 

Forestier  (Edmond),  colombophile  â  Melun 
(Seine-et-Marnel. 

Fort  (Jean-Louis-Joseph),  propriétaire  à  Cabes- 
tany  ;  Pyrénées-Orientales). 

Foubert  (Georges-Louis),   agriculteur  à   Fou- 
gueusemare  'Seine-Inférieure). 
i       Foucard     (Adolphe-IIonoré),     horticulteur     à 

Chatou  I  Seine-et-Oise). 
i       De     Foucauld     i  lieutenant-colonel),     attaché 
militaire  d'ambassade  à  A'ienne  (Autriche). 

Fouchier  (Louis),  constructeur  d'instruments 
agricoles  à  Langeais  (Indre-et-Loire). 

Fouquicr  (Henri-Alexandre),  horticulteur  à 
Caudebcc-les-Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

Fournials  (François-Jean),  propriétaire  à  Vin- 
cennes,  commune  de  Lautrec  (Tarn). 

Fournier  (René),  agriculteur  à  Beaumont 
commune  d'Angers  Maine-et-Loire). 

Foussaf,  chef  de  pratique  horticole  à  l'école 
Mathieu  de  Dombasie  ,Meui'lhe-ct-Moscllei. 

Fradin    (Pierre-Etienne-Camille),     inspecteur 
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aux  chemins  do  fer  de  l'Etat  à  la  KochoUe  (Cha- 
rente-Inrérieure). 

Frapier  (AlciileEugène;,  fabricant  d'engrais  à 
la  Madeleine  (Loiret). 

Eraisse  (Achille-.Marie-Hector;,  chef  de  divi- 
sion à  la  préfecture  de  l'Iléraiill. 

Freinont  (Thôophilei,  propriétaire-agriculteur 
à  Brion  (Deux-Sèvres). 

Frémy  (Prudent),  ancien  constructeur  de  ma- 
chines iigricides  à  Sens  (Yonne:. 

Frinault,  fabricant  de  fromages  aux  Aydes 
(LoiretV 

Froltoau  (Léonce-Charles-Ernest),  vétérinaire 
sanitaire  à  Jargeau  (Loiret). 

Fumard  (Adolphe-Jacques-Honoré),  jardiiiipr 
au  Perrcux  'Seine). 

Gallais  (Eusice\  cultivateur  à  Selles-sur-Chcr 
(Loir-et-Cher. 


Callet  :Jean-C)ctave\  propriétaire-agriculteur 
à  Saint-Laurcnl-des-lîàIcms  'Dordogne. 

Gaillard  (Cyrille-Lucien-.VIfred;,  instituteur  à 
Naves  (Loir-et-Cher). 

Gas  (.Marins),  propriétaire  à  Yauvert  (Gard). 

Gaudry  (George),  propriétaire-vilirulleur  à 
Château neuf-sur-Charenle  (Chai'ente). 

Gautron,  agi-iculteur  h  Saint-Pierre-du-Lo- 
rouer  (Sarthe). 

Genêt  (Julien),  propriétaire -horticulteur  à 
Fontaine-les-Chalon  iSaftne-et-Loirc). 

GeolTrion  (Jean-Samuel),  viticulteur  à  Itouillac 
(Charente). 

George  iMarie-Eugéne),  instituteur^à  la  Hol- 
lande (Vosges). 

Gérard,  économe  de  l'asile  départemental 
de  Vaucluse,  à  Epinay-sur- Orge  (  Seine-et- 
Oise).  (.1  suivre.) 


SOUSCRIPTION  EN  L'HONNEUR  D'AIMÉ  GIRARD 


Nous  avons  annoncé  qu'une  souscrip- 
tion publique  était  ouverte pourl'érectidn, 
au  Conservatoire'des  Art.^-el-Métiers,  d'un 
buste  à  la  mémoire  d'Aimé  Girard.  Nous 
recevons  communication  de  la  première 
liste  de  souscription  : 

MM.  francs 

Méline   (Jules),   président  d'honneur   du 

Comité 2.j 

Laussédat,  membre  de  l'Instilut,  prési- 
dent du  Comité 2r> 

Carnot  (Adolphe),  membre  de  l'Institut, 
président  de  la  Société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale,  vice- 
président  du  Comité 23 

Colson-Blanche,  président  de  l'Associa- 
tion de  la  meunerie  française,  vice- 
président  du  Comité 2'j 

Davanne,  vice-président  de  la  Société 
française  de  photographie,  vice-prési- 
dent du  Comité 25 

Fortin    (Ch.),    conseiller    municipal    de 

Paris,  vice-président  du  Comité 25 

Laffitte,  vice  président  du  Comité 25 

Laroche-Joubert,  député,  vice-président 

du   Comité 25 

Lefebvre,  président  de  la  Chambre  syn- 
dicale des  produits  chimiques,  vice- 
président  du  Comité 25 

Livache,  ingénieur  des  Mines,  vice-pré- 
dent du  Comité 25 

Martin  (Léon),  président  du  Syndicat  des 
distillateurs    agricoles,   vice-président 

du  Comité 23 

Muret  (H.),  vice  président  du  Comité...  23 
Prevet  (Jules),  président  de  la  Chambre 
syndicale  des   fécules    de  Paris,  vice- 
président  du  Comité 25 

Putoii^,  président  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  Papiers  en  gros,  vice-président 

du  Comité 25 

lliban,  président  de  la  Société  chimique 

de  Paris,  vice-président  du  Comité...  25 

Risler,   directeur  de    l'inslitut   national 

agronomique,  vice-président  du  Comité.  25 
Schlœsing,  membre  de   l'Institut,  vice- 
président  du  Comité 23 


Têtard  (S.\  président  honoraire  du  Syn- 
dicat des  fabricants  de  sucre  de  France, 

vice-président  du  Comité 25 

Tisserand,  directeur  honoraire  de  l'agri- 
culture, vice-président  du  Comité 25 

Dupont,  secrétaire  du  Comité 25 

Duri'nu,  —  25 

Fleurent,  —  25 

Dotuergue,  trésorii'r  du  Comité 25 

Becquerel,  membre  de  l'Institut,  membre 

du  Comité 25 

Bénard  tJules),  de  la  Société  nationale 

d'agriculture,  membre  du  Comité 25 

Brandin,  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, membre  du  Comité 25 

Chauveau,  membre  de  l'Institut,  niembr.' 

du  Comité 25 

Cornu,  secrétaire  général  de  l'Association 
de  la  meunerie  française,  membre  du 

Ciimité 25 

Dchérain,  membre  de  l'Institut,  membre 

du  Comité ■ 2o 

Durin,    président    de    l'Association    des 
chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie, 

membre  du  Comité 25 

Gallois,    président  honoraire    de  l'Asso- 
ciation des  chimistes  de  sucrerie  et  de 

distillerie,  membre  du  Comité 25 

Gauthier-Villars,    éditeur,     membre    du 

Comité 25 

Gentilliez,  secrétaire  général  du  syndicat 
des    fabricants   de   sucre   de    France, 

membre  du  Comité -5 

Girard  iCharles).  professeur  à  l'Institut 

agronomique,  membre  du  Comité 25 

Grandeau,  <le  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, membre  du  Comité 25 

Heuzé  ;G.),  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, membre  du  Comité 25 

Ilirsch,  vice-président  de  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale 

membre  du  Comité "2^ 

Ilongre-Bulot,  président  de  la  Chambre 
syndicale   des   fécnliers,    membre   du 

comité -^ 

Levasseur,  membre  de  l'Institut,  mem- 
bre du  comité •  2a 

Liébaut,  de  la  Société  nationale  d'agri- 
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culture,  memlire  du  comité 

Mascart,  membre  de  l'Institut,  membre 
du  criniité 

Wonicault  (de),  membre  de  la  Société 
nali<jnale  d'agriculture,  membre  du 
comité 

Miintz.  membre  de  l'Institut,  membre  du 
comité 

Passy  (Louis),  dépiilé,  membre  de  l'Ins- 
titut, membre  du  comité 

Petit  (Ilenril,  Tice-président  de  la  cham- 
bre syndicale  des  distillateurs  agri- 
coles, membre  du  comité 

Roy-Chevrier,  président  de  la  Société 
d'agricultnre  et  de  viticulture  de  Cha- 
lon-sur-Saône, membre  du  comité 

Sagnier  (Henry),  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  membre  du 
comité 

Saint-Quentin  (comte  de),  député,  mem- 
bre de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, membre  du  comité 

Sébline,  sénateur,  membre  du  comité.. 

Sidersl^y,  secrétaire  général  de  la  Cham- 
bre syndicale  des  distillateurs  agri- 
cole, membre   du  comité 

■yiéville,  prc«iilent  du  Syndicat  des 
fabricants  de  Frdnce 

Vogué  (marquis  de),  membre  de  l'Insti- 
tut, président  de  la  Société  des]  agri- 
culteurs de  France,  membre  du  comité . 

Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France,  Paris 1 

Déon  (Henri),  ingénieur-constructeur,  à 
Paris 

Thomassin  (Louis),  agriculteur-distilla- 
teur, à  Puiseux  (Seine-et-Oise) 

Hélot  (Jules),  fabricant  de  sucre,  à 
Noyelles-sur-Escaut  (Nord) 

Barrois-Brarae,  fabricant  de  sucre,  h 
MarquiUies  (.N(ird; 

Capiilon  jeune  et  fils,  agriculteurs-fécu- 
liers,  à  Aulnay-les-Bondy 

A.  Poirrier,  sénateur,  à  Paris 

Chambre  syndicale  du  commerce  et  de 
l'industrie  de  la  Fécule  de  I-"rance 

Ch,  Prevet  et  C'',  à  Paris 

Ch.  Prevet,  sénateur 

Chambre  syndicale  de  la  meunerie  de 
l'Aube 

G.  Corraouls-Houlès  père  et  fils,  à  Maza- 
met  ,Tarn) 

BéchetaiUe  (Léopold),  agriculteur  à  An- 
nonay  (.Xrdècbe) 

Société  nationale  d'agriculture,  à  Paris.. 

3.  Troude,  à  Paris 

Buchet  (Charles),  directeur  de  la  Phar- 
macic'centrale  de  France,  à  Paris 

Grosjean  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture   

Fenaille  et  Despeaux,  à  Paris 

Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Cnmpiègne 

H.  Val'ée,  membre  du  Sj'ndicat  des  fé- 
cules de  l'Oise 

A.  Lesg'uillons,  membre  du  Syndicat  des 
fécules  de  l'Oise 

Souplet,  membre  du  Sj'ndicat  des  fécules 
de  l'Oise 

A.^Pourreau,  membre  du  Syndicat  des  fé- 
cules de  l'Oise 
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■Veuve   Carandas,  membre   du   Syndicat 
.    des  fécules  de  l'Oise 

Maillard,  membre  du  Syndicat  des  fécules 
de  l'Oise 

F.  Veelen,  membre  du  Syndicat  des  fé- 
cules de  l'Oise 

Fontaine  Leclerc,  membre  du  Syndicat 
des  fécules  de  l'Oise 

Avez,  membre  du  Svndicat  des  fécules 
de  rOi'e '. 

Marchand,  membre  du  Syndicat  des  fé- 
cules de  l'Oise 

Ancel,  membre  du  Syndicat  des  fécules 
de  l'Oise 

Crappier,  membre  du  Syndicat  des  fé- 
cules de  l'Oise  

Syndicat  de  la  Distillerie  agricole,  à  Paris 

Têtard  (S.)  et  fils,  fabricants  de  sucre,  à 
Goncsse   (Seine-et-Oise   

Vermorel,  à  Villefranche  (Rhône) 

Maquet  (A),  distillateur  de  grains,  à  Fère- 
Champenoise  (Marne) 

Joly,  professeur  de  chimie,  à  Epinal 
(Vosges) , 

Florion-Grandjean,  industriel,  à  Epinal 
(Vosges) 

Coliigiion  «Edouard),  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'encourasement,  Paris 

Rabouriiin,  distillatpur,  au  Confin,  par 
Athis-Mons  ^Seine-et-Oise") 

Besnard  (Henry),  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise)  , 

Hignette,  constructeur,  à  Paris 

David  (Albert),  ingénieur-agronome-agri- 
cnlteur,  à  Stains,  commune  de  Ville- 
neuve, par  Dammarlin  (Seine-et- 
Marne)  

Michon  (Charles),  distillateur,  à  Crépy- 
en-Valois  (Oise) 

Si  mon  (Edouard),  ingénieur  civil,  à  Paris. 

Péreire  (Henry),  ingénieur,  à  Paris 

Rouart  (Henri),  ingénieur,  à  Paris 

Appert  (Léon),  ancien  président  de  la 
Société  des  ingénieurs  civils  de  France, 
président  du  Syndicat  des  fabricants 
de  cristaux  et  verreries  de  France,  à 
Paris 

Egrot,  ingénieur-constructeur,  président 
de  la  Chambre  syndicale  des  cons- 
tructeurs de  machines  et  d'instruments 
d'agriculture  et  d'horticulture  de 
France,  à  Paris 

H.  Doniol,  à  Paris 

Haton  de  la  Goupilliére,  membre  de 
l'Institut,  à  Paris 

Hérisson  (Albert),  professeur  à  l'Institut 
national  agronomique,  à  Paris 

Caplat,  viticulteur,  maire  de  Damigny, 
près  Alençoii  (Orne) 

Léopold  Uelehiye,  à  Sterbosch,  par 
'V\'uest"wezel  (Belgique) 

Blancbier,  à  Les  Pennes,  par  Vitrac 
(Charente) 


000 

10 

20 

20 

20 

100 
oO 

500 
50 
25 

50 

50 

10 

50 

5 

10 

10 
20 

100 

20 

5 


100 

100 
100 

10 

5 

5 

20 

10 

23 
20 


10 
10 
50 
50 


Total. 


50 
10 

10 

10 

50 

5 

5 

.185 


Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 
Domergue,  trésorier  du  Comité,  -42,  rue 
du  Louvre,  à  Paris. 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE   DE  FRANCE 


Séance  du  i  janvier  1899.  —  Prcsidtnce 
de  M.  Levasseur. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Heuzé, 
président  sortant,  se  lève  et  prononce  les 
paroles  suivantes  :  i<  Messieurs  et  chers 
collègues,  je  ne  puis  quitter  le  fauteuil  de 
la  présidence  sans  vous  remercier  bien  sin- 
cèrement pour  le  grand  honneur  que  vous 
vous  m'avez  fait  en  ni'appelant  au  bureau 
de  la  Société.  J'aurais  désiré  remplir  ma 
mission  plus  complètement,  mais  une  sur- 
dité survenue  au  printemps  dernier  a  été 
pour  moi  un  obstacle,  et  je  n'ai  pu  rester 
votre  président  que  grâce  à  la  bienveillance 
de  MM.  Levasseur  et  Louis  Passy.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ma  reconnaissance  envers  mes 
collègues  ne  cessera  que  le  jour  où  je  quit- 
terai la  compagnie.  Je  cède  le  fauteuil  de 
la.  présidence  à  M.  Levasseur,  si  digue  à 
tous  égards  de  cet  honneur.  Je  regrette  l'ab- 
sence de  M.  Méline,  le  si  dévoué  défenseur 
de  l'agriculture,  que  j'aurais  été  heureux 
d'inviter  à  prendre  place  au  bureau  de  la 
Société.  » 

M .  Levasseur,  prenant  la  placede  M.  Heuzé, 
prononce  une  alloculion  interrompue  fré- 
quemment par  les  applaudissements  de  ses 
collègues. 

»  La  Société  nationale  d'agriculture,  dit- 
il,  en  nommant  chaque  année  un  vice-pré- 
sident qui  deviendra  président  l'année  sui- 
vante, lui  fait  ainsi  faire  un  stage  d'un  an, 
pendant  lequel  il  a  le  temps  de  mûrir 
l'expression  de  sa  reconnaissance  »;  mais 
M.  Levasseur  déclare  que,  pour  lai,  ce  stage 
était  inutile,  car  il  ne  saurait  dire  avec  quelle 
gratitude  il  a\ait  accueilli  sa  nomination. 

M.  Levasseur,  pour  remplir  son  devoir  de 
président,  demande  l'active  collaboration  de 
tous  ses  collègues;  puis,  en  quelque  mots,  il 
fait  l'éloge  de  M.  Méline  qui  vient  d'être  élu 
vice-président,  et  de  M.  lleuzé,  sou  prédé- 
cesseur.]<i  M.  Méline,  dit  M.  Levasseur,  est  un 
des  hommes  qui  a  le  mieux  compris  quel 
devait  être  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique, et  l'unanimité  des  suffrages  de  la 
Société  s'est  portée  sur  l'ancien  président 
du  Conseil  si  intelligemment  dévoué  aux 
intérêts  de  l'agriculture  ».  «  M.  Heuzé,  con- 
tinue M.  Levasseur,  est,  lui,  un  vétéran  de 
l'agronomie  ;  dans  la  bibliothèque  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  si  on  relève 
la  liste  des  volumes  dont  il  est  l'auteur, 
on  n'en  compte  pas  moins  de  48.  C'est  dans 
les  livres  de  M.  lleuzé,  qu'il  y  a  30  ans, 
M.  Levasseur  s'initiait  aux  questions  agri- 
coles, n 

M.  Levasseur  rappelle,  en  termiuant,  que 


la  Société  nationale  d'agriculture  est  la  so- 
ciété la  plus  ancienne  de  France,  vraisem- 
blablement de  l'Europe.  Depuis  1761 ,  époque 
de  sa  fondation,  son  histoire  est  glorieuse; 
elle  a  compté  parmi  ses  membres  tous  les 
hommes  qui  ont  laissé  un  nom  depuis  un 
siècle  dans  l'une  quelconque  des  branches 
de  l'agriculture;  elle  a  renfermé  et  renferme 
encore  les  autorités  les  plus  diverses  et  les 
plus  solides  de  la  science  agricole. 

M.  Méline,  absent  de  Paris,  avait  envoyé  à 
M.  Louis  Passy,  secrétaire  pei'pétuel,  le  télé- 
giamrae  suivant:  «  Je  vous  serai  reconnais- 
sant lie  dire  à  mes  confrères  combien  je  suis 
touché  du  très  grand  honneur  qu'ils  m'ont 
fait,  qui  est  la  plus  haute  récompense  que 
puisse  ambitionner  un  défenseur  de  l'agri- 
culture. » 

—  M.  Renaît  présente  le  résumé  des  obser- 
vations météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-.Maur  pendant  le  mois  de  décembre 

1898. 

Les  charrues  à  siège. 

—  M.  Liébaut  rappelle  à  la  Société  que 
des  essais  pratiques  ont  été  faits  avec  des 
charrues  à  siège,  chez  M.  J.  Cénard  à  Coup- 
vray.  au  mois  de  novembre  dernier,  et  il 
demande  à  M.  Ringelmann  do  vouloir  bien 
communiquer  à  la  Société  les  résultais  des 
essais  dynamométriques  auxquels  il  s'est 
livré  à  cette  occasion. 

,1/.  ningelmann,  dans  une  communication 
très  applaudie,  indique  ce  qu'étaient  les 
charrues  à  siège  qui  ont  fonctionné  à  Coup- 
vray  et  quelles  constatations  il  a  été  amené 
à  faire. 

Il  résulte  des  essais  dynaraométriques, 
que  la  charrue  brahant  double,  en  service 
courant  dans  l'exploitation  de  M.  Bénard, 
exige  une  traction  de  51!  kilogr.  par  déci- 
mètre carré  de  section  du  labour,  alors  que 
les  charrues  à  siège  n'exigent  que  40  à 
43  kilogr.  L'économie  de  traction  des  char- 
rues à  siège,  qui  est  de  2i  à  2'o  0/0,  s'expli- 
que surtout  si  l'on  examine  le  contre  et  le 
versoir  dont  elles  sont  pourvues  :  le  coutre 
des  charrues  américaines  est  circulaire, 
présentant  bien  moins  de  résistances  que 
nos  contres  à  tranchant  rectiligne  ;  enfin,  les 
versoirs  sont  du  type  cylindrique  [ne  néces- 
sitant qu'une  traction  variant  des  4/o  aux 
5  6  de  celle  des  versoirs  hélicoïdaux  si  em- 
ployés chez  nous  et  en  Angleterre.  Il  y  a 
donc  là  une  indication,  en  ce  sens  qu'on 
réduirait  la  traction  du  brahant  idouble  par 
l'adoption  des  versoirs  cylindriques  et  des 
coulres  circulaires;  mais  il  n'en  resterait 
pas    moins    à   l'avantage    des    charrues    à 
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siège,  que  le  conducteur, ne  sefatiyuant  plus 
dans  le  champ,  augmenterait  sans  incon- 
vénients la  vitesse  de  son  attelage  en  effec- 
tuant, avec  la  même  dépense,  une  plus 
grande  quantité  de  travail  par  jour. 

M.  Jutes  BéiianI  dit  qu'au  point  de  vue 
pratique,  ces  charrues  à  siège  se  sont  mon- 
trées excellentes  :  d'abord  dès  le  premier 
Jour  les  charretiers  étaient  au  courant  du 
maniement  complet  de  ces  instruments,  et  ils 
ont  pu  effectuer  plus  de  travail  qu'avec  le 
brabant;  avec  ces  charrues  à  siège  ils  ont 
labouré  aO  à  52  ares  par  jour,  et  45  ares  seu- 
lement avec  le  brabant.  Mais  M.  J.  Bénard 
reproche  aux  charrues  à  siège  de  ne  pas 
permettre  des  labours  à  plat,  et  aussi  de 
n'avoir  pas  de  rasettes;  ce  sont  dit-il, 
d'excelleutes  charrues  pour  les  pays  où  on 
cultive  en  planches. 

il/.  i{in(ye;/)iaHii  répond  qu'en  Amérique  il 
existe  des  modèles  permettant  les  labours  à 
plat. 

M.  Dufaurc  se  demande  si  la  diminution 
de  traction  ne  proviendrait  pas  de  ce  que 
ces  charrues  à  siège  sont  suspendues  sur 
les  roues;  M.  Dufaure  a  fait  construire,  pour 
ses  vignobles  des  Charentes,  des  houes  à 
siège  suspendues  qui  ont  exigé  une  moin- 
dre traction. 

M.  Ringeliiiaim  ne  croit  pas  que  ce  soit  là 


le  motif  de  la  diminution  de  traction  cons- 
tatée aux  essais  do  Coupvray;  au  contraire 
dans  ce  cas,  comme  le  labour  avait  lieu  par 
un  temps  humide,  dans  la  terre  mouillée 
et  collante,  l'adhérence  de  la  terre  aux  roues 
semblerait  avoir  dû  augmenter  la  résistance 
à  la  traction. 

M.  Dufaure  signale  enfin  un  avantage  de 
ces  instruments  à  siège  qui  certes  n'est  pas 
le  moindre  :  c't'st  qu'on  [peut  continuer  à 
employer  de  vieux  charretiers,  de  vieux  ou- 
vriers habiles,  sachant  très  bien  conduire 
les  chevaux,  et  dont  on  aurait  dû  se 
priver  des  services,  parce  qu'ils  étaient 
incapables  de  faire  à  pied,  derrière  la  houe 
ou  la  charrue,  une  trentaine  de  kilomètres 
dans  leur  journée. 

—  M.  Duchmx  présente  deux  fort  intéres- 
santes études  de  U\\.  Lambert,  directeur, 
et  Laffont,  préparateur  à  la  station  sérici- 
cole  de  Montpellier. 

—  La  Société  procède  à  l'élection  de  cor- 
respondants nationaux  dans  la  section  d'his- 
toire naturelle  agricole.  .Sont  élus  :  MM.  le 
D''  Clos,  Gauthier,  Pérez,  Roze,  Sirodot  et 
Valéry  Mayet. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  trois  mem- 
bres de  la  commission  des  comptes.  Sont 
élus  :  MM.  Muret,  Viellard  et  Jules  Bénard. 

H.    HiTIEll. 
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—  N°  14511  [Espagne).  —  1"  Nous  pensons 
que  ce  que  vous  appelez  la  vérole  chez  vos 
brebis,  c'est  la  clavelée.  En  France,  nous 
ne  connaissons  que  cette  maladie  compa- 
rable à  la  variole  ou  petite  vérotede  l'homme. 

S'il  s'agit  bien  de  ctavelée,  nous  vous  enga- 
geons de  vous  adresser  à  M.  Pourquier,  vété- 
rinaire à  Montpellier  (Hérault).  Ce  savant 
praticien  vient  de  faire  une  véritable  dé- 
couverte en  préparant  un  vaccin  contre  la 
clavelée.  En  vous  envoyant  son  produit,  il 
vous  dira  comment  il  faut  l'employer,  sur 
quels  animaux  et  l'âge  des  animaux  ca- 
pables de  le  supporter.  Sinon,  il  faudrait 
recourir  à  la  ctavélisalion  qui  donne  une 
mortalité  de  30  à  bO  0/0  des  animaux  ino- 
culés. Ecrivez  donc  à  M.  Pourquier  duquel 
vous  obtiendrez  toutes  le  satisfactions  dé- 
sirables. 

2="  Contre  le  sang-de-rate  ou  mal  de 
rate,  il  n'y  a  rien  de  supérieur  ni  qui  égale 
les  vaccinations  jiasteuriennes.  Il  faut  vous 
adresser  à  un  vétérinaire  de  votre  pays  qui 
demandera  du  vaccin  au  laboratoire  de 
l'inslilul  Pasteur,  à  Paris.  C'est  un  produit 
dangereux.,  difficile  à  manier  que  l'on  ne  con- 
fie qu'aux  vétérinaires.  —  (E.  T.) 

—  N"  12i01   {Haute-Saône).  —  Vous  avez 


rassemblé,  il  y  a  cinq  ans,  une  certaine 
quantité  de  parcelles  de  terres.  Il  y  a 
quelques  années  ces  terrains  étaient  en 
labour;  vous  les  avez  engazonnés  et  con- 
vertis en  pâturage.  Un  chemin  de  défrui- 
tement  appartenant  aux  propriétaires  les 
desservait  par  leur  extrémité.  Un  proprié- 
taire n'ayant  pas  voulu  vendre,  vous  avez 
placé  une  clôture  autour  de  son  terrain  pour 
que  vos  animaux  n'y  pénètrent  pas.  Vous 
désirez  savoir  si  vous  avez  le  droit  de  faire 
passer  vos  bestiaux  en  tout  temps  au  bout 
de  son  champ  par  le  chemin  de  défruit  pour 
les  conduire  dans  la  partie  du  pâturage 
qui  se  trouve  derrière  son  terrain. 

Nous  estimons  que  vous  avez,  comme  au- 
trefois, le  droit  de  passer  sur  le  chemin  de 
défruitement  pour  desservir  la  parcelle  dont 
vous  parlez.  — Toutefois,  pour  pouvoirvous 
donner  une  réponse  précise,  il  faudrait  sa- 
voir sur  quoi  s'appuie  votre  voisin  pour  vous 
empêcher  de  passer  sur  le  chemin  de  défrui- 
tement. —  (G.  E.) 

—  N»  7247  [Gers).  —  La  formule  a  em- 
ployer pour  effectuer,  au  printemps,  huit  ou 
quinze  jours  avant  le  débourrement,  le 
traitement  contre  l'anthracnose  est  la 
suivante  : 


£8 
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Sulfate  (le  fer  (couperose  vorte)...       50  kilogr. 
Acide  sull'uriquB à o3  degrés  Baunié        1  litre. 
Eau  chaude 100  litres. 

Le  mélange  se  fait  dans  des  vases  en  bois 
ou  eu  grès.  On  dépose  dans  ceux-ci  le  sul- 
fate de  fer  eu  cristaux,  puis  on  verse  l'anide 
sulfurique  et  toujours  en  dernier  lieu  l'eau 
chaude.  On  remue  le  mélange  avec  un  bâton 
et  quand  la  dissolution  est  opérée,  on  pro- 
cède aux  badigeounages  en  évitant  que  la 
solution  se  refroidisse  trop  vite,  car  une 
partie  du  sulfate  de  fer  se  déposerait.  — 
(L.  M.) 

—  N"  13771  {Espw^Hc).  —  Les  observations 
failcs  depuis  quelques  années  daus  la  région 
viticole  la  plus  éprouvée  par  le  black-rot 
ont  montré  la  possibililé  de  lutter  eflicace- 
ment  contre  cette  terrible  affection. 

M.  Cizeau-Cazalet  a  publié,  dans  la  Hevue 
de  Viliculture  (t.  IX,  février  1898)  une  série 
d'observations  très  importantes  sur  les  con- 
ditions d'apparition  du  parasite. 

Les  invasions,  qui  peuvent  être  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  depuis  le  premier  mai 
jusqu'au  15  août,  sont  précédées  d'une  pé- 
riode de  pluies  prolongées  ou  très  fortes, 
suivies  d'uu  relèvement  de  la  température 
et  d'une  série  de  brouillards  ou  de  pluies 
orageuses  alternant  avec  des  coups  de  cha- 
leur. 

Les  périodes  de  pluie  déterminent  un 
arrêt  de  la  croissance  des  sarments  et  cor- 
respondent à  l'époque  de  la  plus  grande 
dissémination  des  spores  du  black-rot  et  de 
la  plus  grande  réceptivité  de  la  vigne. 

C'est  donc  au  moment  des  pluies  prolon- 
gées, quand  l'arrêt  de  croissance  des  sar- 
ments, facile  8  constater  d'ailleurs,  se  pro- 
duit, qu'il  faut  effectuer  les  pulvérisations, 
même  pendant  les  périodes  pluvieuses  en 
profitant  des  moindres  accalmies  pour  réaliser 
et  très  rapidement  les  pulvérisations. 

La  première  pulvérisation  aura  lieu  à  la 
fin  d'avril  et  elle  est  très  importante,  car  si 
elle  est  bien  accomplie,  elle  peut  préserver 
d'une  invasion  redoutable;  les  autres  pul- 
vérisations auront  lieu  trois  semaines  envi- 
ron après  la  précédente.  Mais  ces  délais  ne 
sont  pas  absolus,  on  se.a  amené  à  les  res- 
treindre ou  à  les  allonger  dès  qu'une 
période  de  pluies  persistantes  aura  déter- 
miné l'arrêt  de  croissance  des  sarments. 

Les  préparations  employées  sont  :  la 
bouillie  bordelaise  à  2  ou  3  kilogr.  de  sul- 
fate de  cuivre  et  1  kilogr.  ou  1  kilogr.  jOO 
de  chaux  vive.  On  peut  employer  aussi  la 
bouillie  au  savon  de  M.  Lavergue  (voyez 
Journal  d' Agriculture  pratique,  u"  41,  13  oc- 
tobre, n"  13834  de  la  correspondance,  page 
539).  Enfin  les  poudres  cupriques  seront 
d'un  très  grand  sacours  dans  le  cas  de  pluies 
prolongées.  —  (L.  M.) 

—  N"  14383    {Nouvelle-Calédonie].    —    Le 


terme  de  pourridié  di';signe  des  altérations 
produite  sur  les  racines  d'un  certain  nom- 
bre d'arbres  et  sur  celles  de  la  vigne  \<ht  des 
parasites  très  différents  :  AijaricKS  mcllcus, 
Demalojihora,  etc.  Il  ne  nous  est  donc  pas 
possible  de  vous  donner  d'une  façon  précise 
les  caractères  des  divers  parasites  rencon- 
trés sur  les  arbres  forestiers  ou  fruitiers  et 
sur  la  vigne  en  France,  car  ces  caractères 
peuvent  très  bien  ne  pas  convenir  à  ce  que 
vous  avez  pu  observer. 

Nous  ne  voyons  qu'un  moyen  de  vous 
renseigner,  c'est  de  vous  prier  de  recueillir 
des  échantillons  bien  caractérisés  et  de  les 
adresser  aux  bureaux  du  Journal,  les  uns  à 
l'état  sec  et  un  certain  nombre  conservés 
dans  l'alcool. 

Les  indications  que  vous  nous  fournissez, 
quoique  incomplètes,  nous  feraient  plutôt 
songer  au  Rhizoctoiiia  qu'au  Pourridié. 

(^uoi  qu'il  en  soit  de  la  natuio  du  parasite, 
il  est  exlièuiement  dangereux  et  amène  fata- 
lement la  destruction  des  arbustes  qu'il  a 
envahis,  en  se  propageant  lentement  dans 
le  sol,  depuis  les  arbres  malades  jusqu'aux 
arbres  sains. 

L'humidité  stagnante  du  sol  étant  favo- 
rable à  son  extension,  vous  devrez  drainer 
avec  soin  vos  cultures. 

D'autre  part,  vous  arracherez  avec  soin 
tous  vos  arbustes  sur  une  étendue  uu  peu 
plus  grande  que  les  taches,  3  ou  4  mètres 
des  régions  saines  en  bordure,  et  vous  brû- 
lerez les  racines  et  les  liges. 

Il  faudra  surtout  enlever  avec  un  soin  ex- 
trême toutes  les  racines  situées  à  la  limite 
des  taches  ainsi  traitées.  Vous  laisserez  ces 
taches  en  friches  pendant  2  ou  3  ans  avant 
de  replanter  de  nouveaux  arbustes.  —  (L.  M.) 

—  7371  {(ndre).  —  Au  sujet  de  l'étaupi- 
noir  dont  il  est  parlé  dans  le  Livre  de  la 
ferme,  de  Joignaux,  donnez  au  bâti  une 
largeur  d'environ  l^.SO  si  la  machine  doit 
être  attelée  de  deux  chevaux;  oui  les  lames 
de  fer  doivent  être  fixées  verticalement  sur 
la  face  antérieure  des  traverses  obliques. — 
{M.  H.) 

—  N»  9431  {Vendée).  —  Vous  pouvez 
employer  la  moissonneuse  dans  vos  champs 
labourés  en  planches  plates  de  10  mètres  de 
largeur.  —  (M.  U.) 

—  N"  7182  {Finistère).  —  C'est  la  première 
fois  que  nous  apprenons  que  des  colis  dont 
les  ficelles  sont  plombées  peuvent  être  ou- 
verts en  fraude  ;  voyez  donc  si  la  ficelle  est 
mal  mise,  le  plomb  mal  posé  ou  à  peine 
serré  à  la  pince;  quand  le  plomb  a  été  bien 
placé,  on  peut  reconnaître  à  simple  vue  s'il 
y  eu  tentative  de  fraude, —  car  il  est  impos- 
sible de  le  remettre  eu  place  après  qu'on  l'a 
enlevé;  le  plombage  vaut  bien  mieux  que 
les   baudes    de   toile  gommée,   qu'on  peut 
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facilement  décoller  etremettre  eu  place.  — 
(M.  R.) 

—  N"  12331  (Allier).  —  Nous  pensons  que 
le  sulfate  de  fer  est  insuffisant  pour  guérir 
le  piétin.  En  indiquant  la  couperose,  l'auteur 
a  évidemment  voulu  parler  de  la  coirperose 
bleue  ou  sulfate  de  cuivre,  qui  n'est  réelle- 
ment pas  dangereux  ou  si  peu  qu'on  ne 
court  aucun  risque  sérieux  en  l'employant. 
L'acide  sulfurique  est  très  difficile  à  manier 
et  détermine  souvent  des  accidents  redou- 
tables. Personnellement,  nous  préférons  la 
liqueur  de  Villaie,  dont  la  formule  est  ins- 
crite au  Codex,  à  tous  les  remèdes  violents. 
Nous  croyons  bonne  votre  idée  de  bains  de 
pieds.  Mais,  dans  ce  cas,  employez  le  sulfate 
de  fiuivre  dans  la  proportion  de  1  à  2  Û/0, 
c'est-à-dire  10,  13  ou  20  grammes  au  plus 
par  litre  d'eau.  Le  sulfate  de  zinc  ou  coupe- 
rose blanche  produit  souvent  des  accidents 
graves.  —  (E.  T.) 

—  N°  6448  {Charenle-hiféricure).  —  iXous 
n'avons  pas  mis  peràonnellemeat  en  prati- 
que la  métbode  de  vaccination  de  Loreiz 
contre  le  rouget  du  porc.  Mais,  d'après  les 
auteurs  français  les  plus  compétents,  No- 
card  et  Leclainche,  il  convient  d'ai tendre 
encore,  bien  que  les  résultat  obtenus  jus- 
qu'ici en  Allemagne  soient  favorables.  C'est 
à  vous  seul,  qui  êtes  intéressé,  de  juger  ce 
que  vous  devez  faire.  La  vaccination  pas- 
teuri'nne  conire  le  rouget  donne,  en  géné- 
ral, une  proportion  d'accidents  consécutifs 
évaluée  à  1  0/0.  Dans  certaines  localités,  on 
a  rencontré  des  animaux  plus  sensibles  et 
les  pertes  ont  même  atteint  5  0/0.  Enfin, 
les  suites  de  la  vaccination  ont  quelquefois 
donné  des  accidents  de  rouget  chionique. 
Dans  ces  conditions,  nous  ne  saurions,  en 
toute  sincérité,  vous  donner  un  avis  ferme. 
Mais  nous  vous  engageons  néanmoins  à  ten- 
ter, sur  une  petite  écbelle,  la  vaccination 
Lorenz.  —  (E.  T.) 

—  N» 7 192  (Gard).  —  Nous  ne  comprenons 
pas  votre  question  :  pour  une  installation 
nécessitant  une  machine  à  vapeur  de 
20  chevaux,  vaut-il  mieux  une  machine  fixe 
ou  une  loci'inobile  ?  —  Ce  moteur,  de 
20  chevaux,  doit  il  toujours  travailler  à  la 
même  place,  ou  comptez-vous  le  déplacer 
de  temps  à  autre"?  En  ce  dernier  cas  s'im- 
pose le  montage  sur  roues,  c'est-à-dire  une 
locomobde  ;  nous  croyons  que  vous  voulez 
parler  d'une  forme  de  machine  en  employant 
une  mauvaise  désignation  ;  doni.ez-nous 
une  explication  complémentaire  ou  un  cro- 
quis. —  (M.  R.) 

—  N"  10182  [Loiret).  —  Nous  ne  pouvons 
vous  faire  ce  projet,  car  une  foule  de  don- 
nées nous  manquent;  demandez  des  devis  à 
des  constructeurs  de  votre  voisinage;  sur 
des  solives  en   fer  vous  pourrez  très  bien 


poser  le  plancher  en  bois  dont  vous  parlez 
pour  supporter  le  foin.  —  (M.  R.) 

—  N''  7346  [Ille-et-Vilaine).  —  Le  tuteur 
de  deux  enfants  mineurs  a  fait  un  transport 
de  bail  à  un  fermier  et  fait  dresser  un  état 
des  lieux  ;  il  a  été  obligé  de  faire  faire  des 
des  réparations  urgentes,  qui  ont  nécessité 
pour  lui  plusieurs  voyages,  les  biens  étant 
situés  à  vingt  kilomètres  de  son  domicile. 

Les  deux  enfants  ayant  environ  1,000  fr. 
de  rente  chacun,  vous  désirez  savoir  si  le 
tuteur  est  obligé,  pour  administrer  les 
biens,  de  faire  les  voyages  nécesi^aires  à  ses 
frais:  s'il  peut  donner  aux  mineurs  quel- 
que argent  sur  leurs  rentes  pour  leurs 
dépenses  personnelles  sans  autorisation  du 
conseil  de  famille  ;  si  enfin  il  est  tenu  de 
donner  ses  comptes  à  des  membres  du  con- 
seil de  famille  autres  que  le  subrogé-tuteur? 

Du  momentoù  les  mineurs  ont  un  certain 
avoir,  il  est  juste  que  le  tuteur  fasse  entrer 
dans  le  compte  de  tutelle  les  frais  qu'il  est 
obligé  de  faire  dans  l'inlérêtde  ses  pupilles; 
il  peut,  d'un  autre  côté,  prélever  sur  leurs 
revenus  de  petites  sommes  et  les  leur 
donner  pour  leurs  petites  dépenses  person- 
nelles. Enfin  il  n'est  tenu  de  produire  ses 
comptes  qu'au  subrogé  tuteur  spécialement 
chargé  par  la  loi  de  contrôler  les  actes  du 
tuteur.  Le  conseil  de  famille  ne  peut  inter- 
venir que  si  la  destitution  du  tuteur  est 
demandée.  —  (V.  E.) 


Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  demander 
autant  que  possible  qu'un  seul  reiisei- 
gncineut  à  la  fois.  Si  tout  d  fait  ex- 
ceptionnellement, on  a  deux  questions  à  nous 
poser,  écrire  chaque  question  sur 
une  feuille  à  pari,  car  il  est  fort  pos- 
sible que  chacune  d'elles  doive  Hre  transmise  à 
un  collaborateur  différent. 

Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
qu'on  nous  adresse.  —  Nous  ne  répondons  pas 
aux  demandes  de  renseignements  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  baniie. 

Il  ne  faut  jamais  nous  fixer  un  délai  quelcon- 
qw  pour  ta  répon~e,  et  encore  moins  nous 
demander  de  répondre  dans  le  prochain  nu- 
méro, ce  qui  le  plus  souvent  est  impossible. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  nous  renvoyer  à  une 
lettre  précédente. 

Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  des  ren- 
seignements a.gmcoi.es;  Userait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre 
nature;  nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU    1"    AU    7    J.\NVIER    1899 


Baro- 
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»«» 

IjDirectioDj 
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a 
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3T3  ;3 

du 

OBSERVATIONS 

mèlro. 

Mi- 
ninia. 

Maxi- 
ma. 

a 
© 

o 

a 

sur 
la  nor- 
male. 

h^      o. 

vent. 

Dim...   l'fjan. 
Lundi.     2    — 

742.4 

—  U.2 

7.0 

3.i 

0.2 

13.7 

S;ul. 

Violentes  bourras(|ues. 

733.9 

4.6 

9.6 

7.1 

3.5 

19.4 

S. -Ouest 

Eclan-9  et  tonnerre  à  3  h.  s. 

7.50.9 

i.5 

7.0 

4.2 

0.3 

0.0 

Ouest. 

Goutte  de  8  à  9  h.  matin. 

Mercr.     4    — 

760.7 

2.5 

10.6 

6.5 

2.5 

0.6 

S. -Ouest 

Jeudi  .     5     — 

701.9 

2.5 

7.0 

4.7 

0.7 

0.5 

S. -Ouest 

Vendr.     6    — 

764.2 

6,4 

9.9 

S.l 

4.4 

0.0 

Sud-Est. 

Sam..     7     — 
Moyennes 

757.3 

3.3 

10.0 

6.0 

3.3 

0.0 

S.-iUiest. 

lîosée  à  6  11.  matin. 

753.0 

2.9 

8.7 

5.8 

33.(1 

Equator. 

Ecarts    sur   la 

normale 

—  7.0 

1.9 

2.6 

2.3 

25.5 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Les  tempêtes  de  la  semaine  dernière  n'ont  pas 
trop  inllué  sur  l'état  général  des  récoltes,  les 
gelées  ont  à  peu  près  détruit  toutes  les  limaces 
et  autres  rongeurs,  mais  les  mauvaises  herbes 
se  développent  toujours  et  il  est  grand  temps 
que  la  température  s'abaisse,  on  redoute  dans 
les  campagnes  que  les  pluies  ne  continuent 
pendant  tout  le  mois  de  janvier. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  affaires  n'ont 
pas  encore  repris  toute  leur  activité  sur  nos 
marchés  de  l'intérieur  et  cependant  la  situation 
semble  s'améliorer,  les  vendeurs  sont  de  moins 
en  moins  nombreux  surtout  pour  les  blés  de 
choix  qui  ne  sont  d'ailleurs  pas  très  abondants; 
la  grande  culture  ne  fait  plus  que  des  offres 
modérées  et  la  petite  culture  se  tient  sur  la 
réserve;  les  dispositions  des  acheteurs  s'amé- 
liorent aussi  et  on  voit  la  fermeté  dominer 
partout.  11  semble  actuellement  que  la  culture 
française  est  maîtresse  de  la  situation,  les  blés 
de  Russie  et  d'Amérique  se  vendent  2  fr.  de 
plus  que  les  nôtres  et,  dans  ces  conditions,  il 
n'y  aurait  de  baisse  possible  que  si  les  offres 
étaient  supérieures  aux  demandes.  La  tendance 
est  aussi  meilleure  sur  les  seigles,  les  transac- 
tions sur  les  orges  sont  restreintes,  les  avoines 
ont  repris  leur  cours  normal. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  le  marché  du  blé  a 
débuté  par  de  la  fermeté,  puis  la  hausse  s'est 
nettement  dessinée,  quelques  lots  de  blé  se 
sont  même  payés  jusque  21.25.  On  a  coté  : 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.50  à  21  fr.; 
de  Bresse  21  à  21.75,  vendus  à  Lyon;  blés  du 
Forez  20.50  à  21  fr.;  de  Saône-et-Loire  20  à  21  fr.; 
de  Bourgogne  20.25  à  20.75;  du  Bourbonnais,  du 
Nivernais,  de  l'Indre  et  du  Cher  21.75  à  21  fr.; 
blé  fin  d'Auvergne  20.75  à  21.25;  godelle  d'Au- 
vergne 20.50  à  21.75  les  100  kilogr.  en  gare  des 
vendeurs  ;  blé  tuzelle  23  à  23.50  ;  saissette  22  fr.; 
buisson  21.50;  aubaine  20.50  à  20.75  les  100  ki- 
'ogr.,  toutes  gares  de  Vaucluse. 


A  Marseille,  les  affaires  ont  été  à  peu  près 
nulles  pendant  la  dernière  huitaine,  blés  ten- 
dres et  blés  durs  étaient  à  prix  soutenus. 

Le  stock  au  4  janvier  était  de  334,590  quin- 
taux contre  352,900  quintaux  au  28  décembre, 
les  importations  u'rvaient  été  que  de  43,793  quin- 
taux. A  Nantes,  ou  paie  les  blés  de  pays  de  21.25 
à  21.50  les  100  kilogr.  A  Bordeaux  et  au  Havre, 
il  ne  se  traite  aucune  affaire  en  blés  étrangers. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  cours  du  blé  se  sont  re- 
levés de  50  centimes  et  les  transactious  sont 
plus  faciles,  on  a  coté  :  les  blés  roux  et  bigarrés 
de  21.50  à  22.25  et  les  blés  blancs  de  21.75  à 
22.50.  Rien  ne  se  traite  toujours  en  blés  étran- 
gers. 

Tendance  calme  des  seieles  qu'on  cote  à  Paris 
14.25  sur  -wagon  et  14.50  sur  bateau.  En  Cham- 
pagne, on  peut  traiter  à  13.50  et  à  14  fr.  dans 
les  gares  de  l'Orléanais.  Offres  très  restreintes 
des  orges,  on  paie  de  17.25  à  17.75;  pour  les 
escourgeons,  les  provenances  dcBeauce  se  trai- 
tent de  16.75  à  17  fr.  gare  de  départ  et  17.50  à 
n.75  en  gare  Paris. 

Les  avoines  sont  très  fermes,  eu  .hausse  de 
25  centimes  sur  les  cours  de  mercredi  dernier, 
on  paie  les  noires  de  choix  17.75  à  18  fr.;  belle 
qualité  17.50  à  17.75;  d»  ordinaires  17  à  17.25; 
grises  16.75  à  17  fr.;  rouges  16.75  ;  blanches 
16.25  à  16.50  par  lots  de  50  quintaux  au  moins. 

Prix  soutenus  des  issues  :  gros  son  écaille 
14  fr.;  son  trois  cases  12.75  à  13  fr.;  sons  fins 
11  à  11.50;  recoupettes  11  à  11.50;  remoulages 
blancs  14  à  18  fr.;  d"  bis  13.50  à  14  fr.;  d»  bâ- 
tards 13  à  14  fr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Corbeil  sont  à  49  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
31.20  les  100  kilogr. 

Les  douze- marques  ont  clôturé  :  courant 
45.75  à  46  fr.;  février  46  à  46.25;  février-mars 
46.25  à  46.50;  4  de  mars  46.25  4  46.50. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette,  du  lundi  .3  janvier,  cours  difficile- 
ment maintenus  du  gros  bétail,  la  température 
humide  en  est  la  cau'ïe.  Les  reaux  ont  gagné 
■5  centimes  par  kilogr.,  par  suite  d'un  arrivage 
restreint.  \'ente  calme  des  moutons,  ceux  de 
poids  lourd  étaient  absolument  délaissés.  Hausse 
de  6  à  8  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les  porcs  en 
raison  d'offres  peu  élevées. 

Marché  de  la  Villette  du  jeudi  5  janvier. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vacties 

Taureaux. . . 

A^eoux 

Moutons 

-Porcs  gras. 


Bœuls 

Vaches 

Taureaux  . 

"Veaux 

Moutons.., 
Porcs 


Poids 

Amenés. 

"Vendus. 

moyens 

1.6;<7 

.551 

381 

416 

402 

300 

228 

203 

404 

1.252 

.104 

70 

15.215 

14  390 

20 

4.424 

1.410 

75 

Prix    extrêmes 

Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif. 

1.00  à  1.64 

0.52  à  0.94 

0.93      1.60 

0.53      0.92 

0.7d       1.12 

0.47      0.69 

1.40      2.20 

0.79       1.26 

1.40       1.98 

O.Dl       1.00 

1.24      1.; 

0 

0.90 

1.08 

Au  marché  du  lundi  9  janvier,  quelques  très 
bons  boeufs  ont  pu  seuls  maintenir  leurs  cours, 
pour  toutes  les  autres  sortes  les  prix  étaient 
faibles  :  bons  bœufs  périgourdins  0.73  à  0.80; 
châtrons  du  Cher  et  de  l'Indre  0.6S  à  0.73  ; 
marchois  0.67  à  0.70;  bons  normands  0.70  à 
0.72;  d»  ordinaires  0.60  à  0.63;  bourbonnais 
0.70  à  0.7 i;  bretons  0.65  à  0.70.  Les  vaches 
avaient  des  cours  soutenus  :  bourbonnaises  et 
limousines  0.72  à  0.73  ;  choletaises  et  ven- 
déennes 0.38  à  0.63  ;  vaches  d'Auvergne  0.53 
à  0.38.  Le  cours  des  meilleurs  taureaux  ne 
peut  être  vu  au-deli  de  0.33.  Le  tout  au  demi- 
kilo  net. 

Baisse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogr.  sur 
les  veaux.  Ceux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine-et-Marne  se  traitaient  de  1  fr.  à  1.10; 
veaux  de  iVogent-sur-Seine  0.90  à  0.93;  d'.\rcis- 
sur-Aube  0.93  àl  fr.  ;  champenois  0.85  à  0.93; 
manceaux  0.83  à  0.93;  artésiens  0.70  àO.SO; 
gournayeux  et  picards  0.80  0.90  le  demi-kilogr. 
net. 

Arrivage  très  important  démontons  et  baisse 
de  5  centimes  par  kilogr.  :  bons  petits  mou- 
tons de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  du 
poids  de  42  à  43  kilogr.  0.90  à  0.93;  d»  plus 
lourds  0.83  à  0.88;  berrichons  0.83  à  97  ;  bour- 
guignons 0.85  à  0.90;  bizets  0.93  à  0.95;  arden- 
nais0.82à  0.86;  solognots  0.88  à  0.92  le  demi- 
kilogr.  net. 

Pas  de  changement  sur  les  porcs;  bons  porcs 
de  l'Ouest  0.50  à  0.56  ;  du  Centre  de  0.47  à  0.54 
le  demi-kilogr.  vif. 


Amenés. 


"Vendu 


Marché  de  la  miette  du  lundi  9  janvier. 

PRIX   AU   POJDS    NET 

quai. 
1.12 
1.04 
0.84 
1.60 
1.54 
1.34 


Bœufs.. . . 
"Vaches... 
Taureaux. 
"Veaux... . 
Moutons.. 
Porcs 


3.254 

3,113 

787 

747 

369 

337 

1.430 

1.244 

21.451 

20.25S 

3.433 

3.330 

1" 

.10 

quai. 

quai 

1.46 

1,23 

1.44 

1.20 

1.04 

0,94 

2.00 

1.80 

1.8S 

1.68 

1.60 

1.42 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


PRIX   A 

1^'  quai. 

2*  quai. 

0.87 

0.75 

0.86 

0.72 

0,69 

0,5d 

1,20 

1.03 

0.9i 

0,84 

1.04 

1.00 

3«  quai. 

Prix  e.xtrêm. 

0.67 

0.60  à  0.92 

0.62 

0.54      0.90 

0.50 

0.44      0.66 

0.','6 

0.84      1.26 

0,78 

n.71      0.98 

0  90 

0.88      1.08 

Viandes  abattues.  —  Cric 


.■e  du  9  janvier. 


Bœufs le 

Veaux 

Moutons... 
Porc  entier 


kil. 


l"  qualitii. 
1.20  à  2.40 
l.eO  1.80 
1.60  1,80 
1.40      1.4o 


2"  qualité. 
0,80  à  1.60 
1.50  1.40 
1.30  1.50 
1.30      1.36 


3«q 

lalité. 

0.60 

à  0.90 

1.26 

1,36 

1.16 

1,26 

1.20 

1.26 

Taureaux. .. 

38.00  à37. 00 

Gros  bœufs. 

43.00    46.00 

Moy.  bœufs. 

44.00    45.00 

Petitsbœufs 

41,50    43.00 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Grosses  vaches  43.00  44.00 
Petites  —  44.00  44.00 
Gros  veaux....  57.60  59.50 
Petits  veaux..  70.00  72.00 

—    Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 41.50 

—  d'os  à  la  benzine    31.25 

Saindoux  français.     74.00 

—       étrangers    85.25 

Stéarine 00.00 


Suifs  et  corps  gras. 

Suit  en  pains 49.00 

—  en  branches..     32.90  I 

—  à  bouche 65.00 

—  bœuf  la  Plata  .     48.00  ' 

—  mouton  de...      49.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Lille.  —  Bœufs  0.74  à  0.94;  vaches  0.50  à 
0.73  ;  taureaux  0.51  à  0.68  ;  veaux  0.70  à  1.05; 
moutons  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs  61  à  77  fr.  ;  vaches  48  à 
6C  fr.;  veaux  70  à  95  fr.  ;  moutons  |70  à  80  fr.; 
pures  54  à  64  fr.  les  50  kilogr.;  agneaux  "de  lOà 
13  fr.  la  pièce. 

Arras.  —  Fort  marché,  vente  calme  avec  ten- 
dance à  la  baisse.  Très  forte  et  bonne  laitière  560 
à  680  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise  420  à 
330   fr.;  picarde  230    à  400    fr.  Bêtes  à  nourrir 


0.30  à  0.63;  bêtes  grasses  0.63  à,  0.1 
vivant. 


le  kilogr. 


Aux-en-Provence.  —  Bœufs  limousins  1,33  à 
1.40  ;  bœufs  gris  1.2,".,  à  1,30  ;  A"  espagnols  1.23 
à  1.32  ;  moutons  de  pays  1.70  à  1.72:  d"  Afrique 
(arrivage),  1.33  à  l.,38  le  kilogr,;  d°  réserve, 
1.43  à  1.33  le  kilogr.  (prix  moyen);  agneaux 
fins,  0.60  à  0.90  le  kilogr.;  brebis  1.33  à  1.43  le 
kilogr.  (prix  moyen,;  vaches  1.10  à  1.15. 

Bourg.  —  Bœufs  pays,  de  40  à  68  fr.  ;  veaux, 
de  80  à  90  fr.  ;  porcs,  de  90  à  100  fr.,  les  100  ki- 
logr. sur  pied  ;  moutons  pays  à  70  fr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.35  à  1.40  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  50  à  85  fr.  ;  porcs  de 
lait,  de  30  à  38  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.90  à  2.50 
le  kilogr,;  veaux  de  lait,  de  33  à  43  fr,;  moutons 
de  7  à  38  fr.,  vaches  de  175   à  250  fr.  pièce. 

Dijon.  —  "Vaches  de  1.12  à  1.30;  moutons,  de 
1.40  à  1.68;  veaux,  de  1.04  à  1.16;  pores  de  1.12 
à  1.20;  bœufs  de  1.20  à  1.36.  Le  tout  au  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  125  à  132  fr.;  moutons 
de  130  à  lp3  fr.;  veaux,  90  à  100  fr.  ;  porcs,  de 
90  à  M2  fr.;  vaches  à  100  fr.;  agneaux  à  80  fr. 
le  tout  aux  100  kilogr.  vivant. 
•  Lyon  —  Bœufs,  1"  qualité,  142;  2»,  133; 
3",  126.  Prix  extrêmes,  120  à  148  fr.;  veaux, 
90  à  116  fr.  (prix  extrêmes),  porcs  de  100  à 
110  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris. 
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Havre.  —  Bœufs  1.30  à  1.46;  vaches  1.30 
à  1.40  ;  montons  LIO  à  1.90;  veaux  1.70  à  1.90. 
Le  tout  au  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  O.CO  à  0.68  ;  prix  moyen, 
0.66  ;  vaches  0.63  à  0.69,  prix  moyen,  0.66  ; 
veaux  0.9j  à  1  fr.;  prix  moyen,  0.97  ;  moulons 
0.87  à  0,92  ;  prix  moyen  0.90  le  kilogr.  sur  pied. 

Reims.  —  Porcs,  1.16  à.  1.20  ;  veaux  de  1.08  à 
1.34;  moutons,  de  1.60  à  1.80;  taureaux  1.10  à 
1.20;  vaches  1.20  à  1.40  :  bœufs  1.32  à  1.30  le 
kilogr. 

Siiinl-Elienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
1.10  à  1.40  ;  moutons  1.3jà  1.S.5;  agneaux  1.65 
à  1.75  poids  mort;  veaux  0.85  à  1.05  le  kilogr. 
vif;  porcs  1.08  à  1.16. 

Marché  aux  chevaux.  —  Marché  calme  samedi 
au  boulevard  de  l'hôpital.  Le  contingent  exposé 
en  vente  comprend  263  têtes.  Les  cours  suivants 
ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Nature. 


Eu  âge. 


Gros  trait 600  à  1.300 

Trait  li'ger 550  à  1 .250 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200 

Boucherie 125  à      2«0 

Anes 100  à      175 

Mulets 150  4      200 


Hors  d'âge. 

300  à  650 
250  à  600 
500  à  750 
80  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Vins  et  spiritueux.  —  Les  marchés  du  .Midi 
sont  encore  au  ca  me,  la  propriété  est  d'ailleurs 
en  partie  diminué.  Dans  le  Bordelais,  on 
n'espère  une  reprise  que  dans  la  seconde  quin- 
zaine de  janvier  et  surtout  après  les  froids  qui 
se  font  délirer;  il  n'y  a  pas  plus  d'animation 
dans  la  Charente.  En  Bourgogne,  les  vins  de 
1899  sont  très  appréciés,  ou  paie  les  Gamays  de 
75  à  100  fr.  la  pièce  de  228  litres.  Dans  le  Nan- 
tais, on  paie  le?  gros  plants  de  60  à  70  fr.  les 
225  lities,  vins  pris  à  la  propriété,  et  les  mus- 
cadets de  130  à  140  fr.  It- s  230  litres  logés.  En 
Auvergne,  on  paie  :  1"=  qualité  4.75  à  5  fr.  ;  bon 
choix  4.50  à  4.60  ;  ordinaire  4  fr.  les  pots  de 
15  litres. 

Le  Moniteur  vinicole  vient  de  publier  un 
tableau  de  la  production  des  vins  en  1898.  La 
récolte  a  été  de  32,282,359  hectolitres,  tandis 
que  la  moyenne  de  1894  à  1898  était  de 
35,005,924  hectolitres.  Le  déficit  frappe  le  dépar- 
tement grandis  producteurs  du  Midi. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  43.75  à  41  fr.  l'hectolitre  90  degrés 
en  entrepôt.  Lille  cotait  42  fr. 

Sucres.  —  Tendance  lourde  lundi.  Les  sucres 
roux  disponib'e-i  étaient  cotés  de  27.75  à  28.75 
et  les  blancs  n"  3  de  27  à  28.75  les  100  kilogr. 
en  entrepôt.  On  payait  les  raffinés  de  103.30  à 
104  fr.  et  les  cristallisés  extra  droits  acquittés 
de  94  à  94.   50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  très  calme 
des  huiles  de  colza  de  49.23  à  49. 7i,  celles  de 
lin  sont  sans  affaires  de  42.30  à  42.75  les 
100  kilogr. 

Les  premières  valent  49.25  à  Rouen;  48  fr. 
(brutes)  à  Caeu  ;  49  fr.  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  115  fr.  les 
91  kilos;  pavot  à  bouche  67  fr.  ;  colza  de  pays 
56  fr.  ;  cameliue  50  fr.  les  100  kilogr. 


Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
jDidons  valent  39  fr.  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  de  l'Oise 
(type  de  la  Chambre  syndicale  se  cotent  de 
32  à  32.30  à  Couipiègne  ;  33.30  à  Epinal,  32.50  à 
Paris;  33.50  à  33  fr.  dans  la  Loire  et  l'Auvergne. 
Eécules  secondes  24  à  28  fr.  suivant  qualité. 

Houblons.  —  La  hausse  sur  le  houblon  d'Alost 
a  fait  encore  des  progrès,  il  vaut  de  125  à  127  fr. 
les  50  kilogr.  et  le  houblou  de  Poperinghe 
125  à  130  fr.  avec  vendeurs  très  réservés.  11  y  a 
beaucoup  d'acheteurs  et  très  peu  de   vendeurs. 

Pommes  de  terre.  —  Prix  très  difficilement 
tenus,  un  cote  la  belle  hollande  de  Puiseaux 
de  70  à  72  fr.  ;  saucisse  48  à  52  fr.  ;  ronde 
hâtive  0.50  à  0.55;  magimm  bonum  et  autres 
sortes  à  chair  blanche  40  à  43  fr.  les  1.000  kilogr. 
sur  wiigon  Paris. 

Produits    résineux.    —    L'essence    de    téré- 
benthine a  fait  à  Bordeaux  le  4  janvier  75  fr. 
nu,  et  pour  l'expédition  81  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Prix  lourds  des 
foins,  les  bons  l'uins  de  Brie  sont  cotés  aux 
alentours  de  37  fr.  ;  d'autres  provenances  ont 
obtenu  40  fr.  la  luzerne  vaut  de  33  à  41  fr.  ;  on 
paie  la  paille  de  blé  de  16  à  19  fr.  ;  paille  de 
seigle  pour  l'industrie  28  à  30  fr.;  d"  ordinaire 
24  à  27  fr.  ;  paille  d'avoine  16  à  18  fr.  les 
104  bottes  ou  520  kilogr.  sur  wagon  Paris  frais 
d'octroi,  de  déchargement  et  de  conduite  à 
domicile  à  la  charge  des  acheteurs. 

Fromages.  —  On  cole  aux  halles  de  Paris  : 
Brie  fermiers  haute  marque  52  à  65  fr.  ; 
à"  grand  moule  38  à50fr.  ;  d"  moyen  moule  2a  à 
40  fr.  ;  d"  petit  moule  18  à  28  fr.  ;  Brie  laitiers 
moyen  moule  10  à  20  fr.  la  dizaine;  bor.dons 
1"  choix  12  à  16  fr.  ;  Gournay  26  à  28  fr.  ;  Mont- 
d'Or  23  à  34  fr.  ;  Camenbert  40  à  68  fr.  ;  Cou- 
lommiers  de  Brie  double  crème  90  à  145  fr. 

Pont  l'Evêque  43  à  55  fr.  ;  Bourgogne  50  à 
110  fr.  ;  Lisieux  60  à  72  fr.  ;  le  cent.  \"-  choix; 
Gruyère,  Suisse,  1<""  choix  180  à  185  fr.  ;  d» 
2»  choix  160  à  175  fr.  ;  Gruyère  Comté  1"  choix 
160  à  175  fr.;  2«  choix  140  à  155  fr.  ;  Géromé 
1"  choix  90  à  100  fr.  ;  Roquefort  l"'  choix  230  à 
265  fr.;  d»  2'-  choix  190  à  220  fr.  ;  Munster 
ir»  qualité  110  à  140  fr.;  Hollande  150  à  170  fr.  ; 
façon  Port-Salut"  180  à  200  fr.;  Cantal  145  à 
165  fr.  les  100  kilogr.  1"'  choix. 

Légumes.  —  On  paiie,  aux  Halles  de  Paris  : 
haricots  secs  chevriers  62  à  64  fr.  ;  Massy  >blaucs 
46  fr.;  plats  du  Midi  44  fr.;  suisses  33  fr.;  ro- 
gnons de  coq  38  fr.  l'hectolitre  ;  clioux  12  à  20  fr.; 
cboux-fleurs  d'Aviguou  40  à  50  fr.;  de  Bretagne 
20  à  35  fr.;  al-tichauts  d'Algérie  18  à  28  fr.;  du 
Midi  15  à  28  fr.  le  cent;  tomates  d'Algérie  80  à 
100  fr.;  choux  de  Bruxelles  33  à  45  fr.;  ail  25  à 
35  fr.;  oignons  12  à  13  fr.;  mâches  35  à  45  fr. 
les  100  kilogr.;  carottes  23  à  30  fr.;  navets  25  à 
30  fr.;  poireaux  40  à  80  fr.;  salsifis  25  à  32  fr.: 
thym  15  à  20  fr.;  cerfeuil  35  à  40  fr.;  céleri 
5o"à  73  fr.;  cardons  100  à  130  fr.;  cstragou  23  à 
30  fr.  les  100  bottes  ;  —  truffes  de  choix  23  à 
30  fr.:  d»  grasses  15  à  20  fr.;  d"  petites  10  à 
14  fr.  le  kilogr. 

B.  Durand. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  :3  AU  10  JANVIER  1899) 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Prix  moyen  par  100  kilngr. 


ORD. 

20. -25 
■.'U.75 
■20. -/S 
■20.75 
20  75 
20  50 
20  50 

19  75 
-iO .  -20 
-20.25 
21.00 
30  75 
20.75 

20  75 
20  75 
19.50 
19.75 


•  Bégion.—  NORD-OUEST 

OALVADos.  Gondé-s-N. 
CÔTEs-DU-N.  —  Lannion 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes.. 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  LaTtî  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHB.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Surlaseinai7ie  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

2'  Région.  —  N 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

KDHE.  —  Conches 

EURE-ET-L.  GhaLeauduD 

Chartres 

NORD.  —  Armentiôres. 

Douai 

OISE.  —  Compiègne... 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. — Arras. 

3EINE.  —  Paris 

s.-ET-M. —  Moutereau. 

Meaux 

s.-KT-oisE. —  Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  -  Rouen.. 

âOMMB.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  laseT.aine  i  Hausse 

précédente  .  \  Baisse. 

3«  Région.  "  NORD-EST. 

ARDENNES.  Charleville  20.35 

ADBE. —  Bar-sur-Sôine.  20.00 

MARNE.  —  Epernay...  20.50 

HTE-MARNE.  Chauiuont  20.75 

MEURT-ET-Mos.  Nancy.  20.25 

MEUSE.  —  Bar-le-Duc.  20.25 

VOSGES.  Neutchâteau.  ■-•0.25 

Prix  moyens 20  3'J 

Sur  la  semaine  i  Hausse  0.10 

précédente  .  \  Baisse.  « 

4e  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.  —     RulîeC. 

CHARENTE-iNF.  Maians 
DEUX-SÈVRES.  —  Nîort 

INDRE-ET-L.  —  Tours. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAINË-ET-L.  — Angers. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTB-viENNE. —  Lïmoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

5»  Région.  —  CENTRE. 

ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  — Ch^teauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-ET-CHER.  —  Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PUY-DE-DÔME.  Clerm.-F 
YONNE.  —  Briennon... 


21 

ÙO 

20 

25 

21 

25 

20 

75 

21 

Ol) 

21 

00 

21 

00 

ai 

25 

21 

25 

20 

97 

0 

22 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Pri". 

Prix. 

20.73 

14  23 

17.00 

21.00 

» 

„ 

20.f)0 

14.25 

14.75 

20  75 

l'i.OO 

15.00 

20.75 

15. OU 

^ 

20.35 

14.75 

16. iO 

20  75 

15.25 

là. 00 

20.50 

14  00 

15.00 

20.50 
20.  Ci 

13  50 
li.37 

16.50 

15.82 

0.11 

0.14 

12.75 

15.50 

13.50 

15.00 

13.00 

15.50 

13.50 

., 

13.25 

15. CO 

13.75 

17.00 

14. -^5 

15.50 

13.43 

15. 5S 

B 

0.17 

0.C3 

'• 

Prix  moyens 

semaine  J  Hausse 
précédente  -  i  Baisse. 


Avoine 

Pri.\. 
19.00 

15.50 
16  00 


13.75 

16.00 

16. CO 

13.50 

» 

15  75 

13.75 

15.25 

15  50 

14.00 

16.50 

15  73 

Jl.OO 

16.00 

16.00 

15.50 

16  00 

17.00 

14.50 

16.50 

17.00 

13.00 

16.00 

16.00 

13.00 

15.00 

13.75 

15.00 

>. 

16.50 

13  75 

15.50 

16.50 

13.50 

» 

16.30 

13.25 

15  00 

15.75 

13. i5 

17.25 

16. /5 

12.00 

16.00 

îo.OO 

12  25 

17.50 

20.25 

13.25 

18.00 

17.00 

13.09 

IG.I8 

16  44 

O.OJ 

0.02 

» 

■ 

n 

16.00 
15.50 
16.00 
15.00 
15.75 
15.75 
15.50 
15.78 


13.50 

14.50 

15.50 

» 

16.00 

16.50 

14.25 

15.50 

15.30 

14.00 

15.00 

15.75 

15.50 

16.75 

16.25 

15.00 

16.50 

n.oo 

15.50 

16.50 

16.50 

14.75 

16.50 

16.25 

14.00 

- 

16.00 

14.56 

15.90 

16.14 

0.03 

0.15 

0.03 

» 

» 

» 

20.30 

13.50 

15.23 

16.00 

20.75 

14.00 

16.00 

16.00 

21. OO 

» 

w 

„ 

21.25 

14.00 

16.50 

16.00 

20.75 

13.75 

16.50 

15.50 

20.73 

13.50 

16.25 

18.00 

20.25 

13.25 

15.75 

15.75 

21.00 

» 

,, 

> 

20.75 

13.50 

16.50 

16.50 

20.77 

13.64 

16.  iO 

16.25 

0.13 

0.02 

0.23 

0.11 

B 

» 

» 

» 

6*  Région.  —  EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'ok.  —  Dijon... 
DouBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 

RHÔNE.  —  Lyon 

3AÔNE-ET-L  Châlons-s-S 

HTK  SAÔNE.    —   VeSOUl. 

SAVOIE. —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Aouecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  î  Baisse. 


7»  Région.  —  SUD-OUEST. 


Blé. 

Seigle. 

Oigo. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.50 

i5  00 

» 

20.50 

13.50 

15.75 

20. 75 

14.00 

16.00 

21.00 

•3  75 

15.50 

21  00 

13. S5 

15.25 

21.00 

13.50 

15.30 

00  50 

11.00 

16. .;5 

20.75 

14.00 

16  25 

21.00 

13.50 

15.00 

>i 

13.50 

15.25 

20  75 

n 

16.50 

20.87 

13.80 

15.72 

0.12 

0.08 

0.13 

» 

» 

" 

ARiÈGE.  —  Pamiers...  ^!2  -25 

DOHDOGNE.  Périguoux.  22.00 

H. -GARONNE.  Toulouse.  ^-2  00 

GERS.  —  Auch 22  2  > 

GIRONDE.  —  Bordeaux.  22.00 

LANDES    —  Dax 22.00 

LOT-ET-GAR  \  —  Agon..  22.00 

B.-PYRÉNÈES.  Bayonne  22.00 

H.-pyRt:NÊES.  -Tarbes  22.00 

Prix  moyens 22.05 

Surlasemaine  (  Hausse  0.08 
précédente  .  (  Baisse.         » 

8"  Région.  —  SUD. 

AUDE.  —  Castoluaudary  23.25 

AVEYRON.  Villefranche  22.  CO 

CANTAL.  —  Aurillac...  ■22.00 

CORRÈXE.  —  Tuile 22.00 

HÉRAULT. —  Béziers..  21.75 

LOT.  ^  Figeac 22.25 

LOZÈRE.  —  Meode....  2j  00 

PYRÉN.-oR.  Perpignan.  22.00 

TARN.  —  Castres 2i?.25 

TARN-ET-G.  Montauban  2!  .75 

Prix  moyens 22,12 

Surlasemaine  (  Hausse  0. 17 
précédente  .  (  Baisse.         » 

9"  Région.  —  SUD-EST. 


13.75 
15.00 
H. 50 

14.00 
16  CO 
16  00 
15. UO 
14.25 
117^1  ' 
O.OJ 


16 

50 

15 

75 

15 

50 

U 

OJ 

14 

00 

14 

50 

14 

00 

14 

X.9 

16 

50 

16 

50 

13 

50 

a 

15 

30 

16 

00 

HTES- ALPES.  —   Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPBS-MARIT.  —  Nice. 

ARDÈCHB.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montéliraar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOIRB. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan.. , 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  meyens 

SurltsintAiiut  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


22  00 
22.23 
22.00 
22.00 
21.73 
22  00 
22.23 
22  00 
23.00 
22. tO 


22.17 
0.12 


14.00 
14.25 
14.50 
15.00 

14  25 
14.00 

15  25 
15.50 

16  CO 
13.23 

TTliO 
0.13 


15 

00 

15 

00 

15 

75 

15 

00 

16  00 

li 

73 

14 

73 

15 

00 

13 

50 

15 

25 

15 

20- 

0 

05 

73 


Avoine 

Prix. 

17.00 
16.00 
15.25 
16.  .'5 
15.73 
15.75 
17.25 
17  00 

16  00 
16.00 

17  00 

0.18 


13 

25 

t 

15 

00 

16 

00 

17 

00 

15 

00 

M 

30 

15 

45 

0 

3U 

16.50 

16 

00 

17 

00 

17 

50 

16.00 

17 

50 

18. OD 

13 

50 

1 

16 

75 

0 

2-2 

17.50 

n 

00 

16 

oo 

16 

75 

16 

SI 

0 

19 

!6.00 
15.25 
16.50 
15.75 
16.00 
16.23 
16. CO 
16.00 
16.50 
18.75 


16.40 
0.05 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Région? , 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Nord-Ouost. ..    ...... 

Nord 

20.64 
20.45 
20.39 
20.97 
20.77 
20.87 
22.05 
22.12 
22.17 

21.16 
0.14 

1 

14.37 
13.69 
13  A3 
14.56 
13.64 
13.80 
11.81 
14.89 
14.  tO 
14.22 
0.08 
» 

15.82 
16.18 
15.58 
15.90 
10   10 
13.72 
15.43 
16.00 
15.20 

Nord-Est 

Ouest 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la   hui-   i  Hausse 
iaine   rie.   \  Baisse- 

15.77 
0.14 

16.43 
16.4  4 
15.78 
16.14 
16.25 
16.29 
16.75 
16.81 
16.40 
18. 36 
0.06 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 

Avoine 


Alger 

Oran 

Coustanline.. 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

■22. 25 

9  S.  00 

» 

14.00 

2-2.50 

M.  00 

> 

14.00 

22  00 

22  50 

« 

14.00 

22.50 

23.60 

» 

14.25 

16.(0 
16.00 


16.50 


CÉRÉALES.    —   Marchés   étrangers. 

Pris  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
jT.T.RMAflNK.  Mannheim 

Berlin 

U.8.-L0RR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE. LiverpOOl 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
■BLGiQUB.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDH.  Amsterdam 
ITALIE.  —  Bologne 
■SPAONfi.  —  Barcelone 
8DIS8E.  —  Berne 
AUÊRiQUE. —  New-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

> 

20.  SO 

•20.50 

18.09 

20.25 

19.00 

20.00 

» 

» 

20.35 

1(3.50 

13.35 

16.50 

16  50 

13.50 

16.50 

14  00 

17.50 

14.00 

15.50 

30.24 

» 

23.00 

25  00 

34.25 

ld.25 

14.57 

19.50 

15.23 

13.36 

20.00 


lô.OO 
Id.OO 
15.75 
16.00 


20.2b 
20.00 


8.60 


HALLES    DE    PARIS. 


FARIKES    DE   CONSOMMATION 


100  kll. 
30.57  k  30.57 
30.57  k  31.84 
29.93  à  30.57 
29.29  à  29.93 
28.02  k  29.24 
21.50  à  23.00 


Noires  Brie..  17.75  418.00 

—  deChartres  17.25    17.50 

—  d'Etampes.  ld.75    17.00 


ISSUES  DE  BtÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Gros  son  seul  13.60 àl4. 00 
Song'etmoy.  13.00  13.25 
Son  3  cases..  12.60  12.75 
Son  an 11.00    11.50 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  il  janvier. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le   sac  45  75  à 

Blé  nouveau les  100  k.  21. .SO 

Escourgeon  nouveau —  16.75 

Seigle  nouveau —  14. S5 

Orge  nouvelle —  17.25 

Avoine  nouvelle, —  16 .  25 

Issues —  11.00 

Bourse  du  Mercredi  1 1  janvier. 

Sucres  88» les  100  k 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  ..  — 

Huiles  de  Un  (en  tonnes)....  — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcools  (l'hectolitre) — 


157  kil. 

Marques  de  Corbeil 48  à  48 

Leroj  (Clichy) 48  »  50 

Marques  de  choix 47  k  48 

Bonnes  1'^"  marques 47  à  46 

Marques  ordinaires 44  k  46 

Farine  de   seigle   (toiie  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  k  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs..  21.50à22.00  1  Bergues 20.50à21.25 

—  roux 20.50    21 .75     Australie  n"  1  16.00     17.00 

—  Montereau  20.75    21.00  !  Californie  ...  16.50    17.50 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     11.00  k  14.25  |  2>  qualité..     13.00  à  13  25 

ORGE.  —  Los  100  kilogr. 
Ordinaires...  14.00  415.50  |  Supérieures  .  18.00418.50 

—  Champag.  17.00    17.50    de  l'Ouest ...  17.00    18.00 
Beauce 17.00    17.75  I  Auvergne  ...  17.25    18.00 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
l'«  qualité.     17.25  i  17.50  |  2"  qualité..    14  25  k  14.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Av.  blanches  13.75414.75 

de  Liban 14.00     14.30 

de  Suède....  14.50    14.75 


Recoupettes.  11.00411.50 
Remoul.  bl..  14. CO     18.00 

—  bis....  13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    14  00 


27.75 

29.00 
49.00 

52.00 
45.00 


25.50 
17.00 

17.75 
18.00 
14.00 


28.50 
29.20 
49.50 


45.00 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRB    EN     MOTTES 


Isigny  extra. . 

2  80  44  06 

—    demi-ân 

2.60 

3.83 

M.  d'Isigny... 

3.20 

3.20 

du  Gâtinais... 

2.00 

3.14 

de  Bretagne.. 

2.50 

3  U 

Laitiers  Jura  . 

3.10 

3  56 

de  Charente. . 

3.10 

3.60 

des  Alpes 

3.04 

3.61 

BEURRE   EN  LIVRE 

Bourgogne...  3,02  43.64 

Gâtinais 3.00 

Vendôme 2.S8 

BeaugeDcy  ...  3.10 

Ferme 3.10 

Tours 3.00 

Le  Mans 3.00 

Touraine 2.08 


3.20 
3.12 
3.20 
3  60 
3.26 
3.04 
3.18 


(ffiUFS. 

Normandie  ext. 


Baltes  de  Paris.  (Le  mille.) 


Picardie 
Brie 
Touraine . , 

Beauce 

Orne » 

Allier 108 

Châtellerault ...   104 


70  4  142 

110      158 


155 
100 
110 


156 
136 
136 

113 
112 


Bourgogne 105  4  112 


FROMAGES. 


Champagne 108 

Nivernais '  101 

Bourbonnais..    .  " 

Bretagne 75 

Vendée 104 

Auvergne 100 

Midi 100 

P.alles  de  Paris. 


112 
lia 
» 
120 
116 
104 
132 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


La  dizaine. 
53.00  4    66.00 
35.00 
30.00 
18.00 
10.00 


52.00 
45.00 
28.00 
26.00 


Le  cent. 

Coulommiers 30.00  4    40.00 

Camembert  en  boite 48  00  52.00 

—         1"  qualité 22.00  36.00 

Mont-d'Or 28.00  38.00 

Gournay 10.00  18.00 

Livarot 88.00  124.00 

Neufohâtel 6.00  13.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evèque »  » 

Port-Salut »  • 

Gérardmer 90.00  100.00 

Munster 110.00  140.00 

CanUI »  ■• 

Roquefort,  Société  des  caves 260.00  260.00 

_         autres 240.00  250.00 

Hollande,  croûte  rouge 190.00  200.00 

_         autres 150.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  165.00  190.00 

—                  —        Emmenthal 200.00  215.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 1.50  4  3.75 

Canards  gros.  2.75  3  50 

—  Nantes  3.50  6.00 

Dindes 7.00  15  00 

Oies  d'Angers  5.00  6.50 

Lapins  dom..  1.50  4.00 

—  garenne  l.OO  2.00 
Pigeons 1.-20  2.00 


Poulets  Bress.    2.0046.00 


—  Nantes.  2.25 

—  Houdan  4  00 

Cailles 0.70 

Perdreaux  ...  2.00 

Sarcelles 1.00 

Lièvres 4.00 

Vanneaux....  0.40 


6.50 
8  00 
1.00 
3.25 

2.5Ù 
7.00 
0.75 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.75  à  15. 7â     Douai 14. 20  il  15.» 

Havre II. UO       11. Vj     ViUefranche  IS.fO       14.25 

Dijon 15.00      16.00     Le  IMans 15.00       16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18  25  à  18  60     Avranches..   16.00  à  17  00 

Laon 15  00      10.00    Nantes 18.00      19  00 

Rennes 16. CO       17.00     Vernon 16.00       18  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  à  56,00    Caroline 55.00à5S.0O 

Saigon 23.00      26.00    Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille .. 


Haricots 
25.00  à  40.00 
25.00  31.00 
19.00      22.00 


Pois.        j     Lentilles. 
21.00  à  22.00  28.00  à  51.50 
30.00      31.00  60.00      70.00 
22,50      24.00  28  00      50,00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Pans,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00    Rouges 8.00  a    9.00 

Rondes  hâtives  8. 00  17.00     Early  rose 9  à  10.00 

Variétés  iniJastrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  à  9.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  à  6.50     Sens 7.50  à  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfle  vieux 80à    00  '  Minette ïôàaO.OO 

—      nouveaux.  115     140     Sainfoin  à  3  c  28    30.00 


Luzerne  de  Prov.  130     157 

Luzerne Ui    125 

Kay-grass 28      32 


Sainfoin  à  1  o.  .  25    23.00 

Pois  jarras 16     19.00 

Vosces  d'hiver. .   19    22.50 


FOURRAGES  ET  PAILI  MS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle. 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle.. . 
Paille  d'avoine  . . . 


l"  quai. 
46  à  51 
46      50 


2'  quai. 
44  à  -16 


Cours  de  différents  marchés. 


Paille. 

Nantes 6.50 

PouiUot 8  00 

Rennes 4.00 

Rambouillet..  3.60 


Foin. 
■1.00 
3.50 
7.00 
5.60 


Paille. 

Moulins 

Moiitoiro  . . . . 

Nevers 

Ncut'ciiàteau. 


4.00 
4.50 
3.50 
3.00 


3«  quai . 
33  à  44 
38      42 


Foin. 
7  00 
8.0O 
6.50 
5.50 


TOURTEAUX 

Dunkerque 
et    places   du 


Colza 

Œillette.. 

Lin 

Arachide. . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah.... 


ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil. 

Nantes 

et 

Le   Havre. 


Nord. 

13.50  à  15.25 

13.75  » 
18.50 

17.25  • 

14.50  » 

11.00  » 
16.50 


17.50 


15.00  à  15.00 
12.50  . 

16.00      18.00 
17.00  . 


17.00 


Marseille. 

10.00  • 

9.50 
14.00 

15.00  » 

13.50         . 

9.50  » 

12.50 


GRAINES    OLÉAGINEUSES.  - 


arvin. 
Lille... 
Douai.. 


Colza , 
19.00  à  22.00 
25.00      25.50 
18.00      19.00 


Lin, 
18.00  à  18 
22.00 
20.00 


23.50 
18.50 


16.00 

L'hectolitre, 

Œillette. 

22.75  à  25.00 

18.00      20.00 

23.00      26.00 


Le  Mans. 
Saumar. . , 


CHANVRES.  • 

V  q  alité     I 
26.00429.00 


Les  50  kilogr. 


2'  quaUté. 
•     à     • 


3"  qualité. 
»     à     » 


UNS.  —  Marché  de  Lille  (Los  100  kilogr.) 


Alost.... 

Bergues . 


Coramuni. 


Ortlin, 


Bons. 
•  * 


Snpér. 

>,  il 


HOUHLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  prim<5.  115  à  U7.50     'Wurtemberg.  50.00  à55. 00 

Bourgogne.    180        190.00    Altmark 90.00  100.00 

Poperinghe.  45,00      48.00     Alsace 160,00    210.00 

ENGRAIS. 

Eugrais  azotes  et  pota^^siques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moaln 11/13  %  azote  21 .75  à  21.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    21.00  21.00 

Corne  torrértée  moulue...     14/15%    —    22,00  22  00 

Cuir  torréflé  moulu 8/9%    —     11,00  11,00 

Nitrate  de  souda 15/16%    —     20, /5  20.75 

—      de  potasso  44%  potasse,  13%    —    47,00  47,00 
Sulfate  d'ammoniaque..  ..     20/21%     —    26  76  . 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse  21.75  « 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      25,00  a 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  » 

Carbonate  de  potasse  88/90 47,00  « 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  Kil. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  10,50  à  10,50 

—     d'osdégélat.l/l,5A2,60/65phosph.  10  00       10,50 

Superpbosphate,s  d'os  pur,  16/18       —  9.00        9.00 
Superphosph,d'osverts,15/17PhO»,2/3Az  12,00       12  CO 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhOf^  7.50        8,00 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO' 16,75  » 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO"^  5.50  • 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3,45        3,75 

ScoriesThomas,  aciéries  de  'Villerupt...  3.60        3.60 

Phosphates  fossiles,  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.     1.90  à  2.40 

—  du  Cainbrésis,  12/14  à  Haussy.       n  » 

—  do  l'Oise,  16/22  à  Breteuil...,      1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardenaes  2. SO      3.00 

—  du  Rhône,  15/20  à  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.     5.80      5.00 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton..     4.00      4.20 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.60      4.30 

—  de  Tehessa  27/29  à  Marseille..     b.50      7.20 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     5.25      5.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille     ll.uOàll.OO 

Ricin  4/5  Az —  8.00        8.00 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.65       15.65 

Niger  4.50/5  A2 —  „  „ 

Ravison  4/50  Az.. —  9.25  9.25 

Palmiste —  »  n 

Pa-.Jt  5.25/5.75  Az iOunkerque    11.75       11.75 

Colza  des  Indes  5. 50/d  Az.  —  11.65      11.65 

Caméline  5  Az —  13.50       13.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes »      à      • 

Guano   dissous,   7/8   Az,   10/11    PhO»     à 

Bordeaux 16,00      16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

à  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

à  Noisy-le-Sec 5.00        5.E0 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,   2/3  PhO',    à 

Maisons-Alfort 3.75        4,25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,-    Lille,  disp..  42.50  à  43,00 
QO^disponib.     42.75443,00     Bordeaux...     48.00    49.00 
i  premiers. .     43,25    44.50     Béziers 85.00    Sri.OO 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 27,75  à  28  75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 28.87  29  25 

Ka-flnéB 103.50  (04  00 

Molasses 12  00  14.01) 
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AMIDONS  ET  FÉCCLBS.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  Iroment fi'i.OO  à  f)T.50 

Amidon  do  maïs 99.00      36  50 

Fécule  sèche  de  l'Ois» 3i  60      3iM 

—  Epinal M. 00      ?.3  ÔO 

—  Paris 3-2.50      Si^.iO 

Sirop  cristal 36.00      4:). 00 


HVILBS.  —  Los  100  kilogr. 


Paris. . 
Rouen. 
Caon  . . 
Lille.. 


Colza. 

4S.50  49. re 
f0.50  SO.ôû 
18.50  48.50 
fO.60      50.50 


Lin. 
42.25  i  4-2. 15 
45.00      45. IS 

n  » 

40.00      40.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

ViriÊ  rouges.  —  Année  1896, 

Bourgeois  supérieurs  Môdoc 800  à    900 

—         ordinaires 6[)0  i    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  à    600 

—  —       Bas  Médoc 315  i    650 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  à    650 

alns 400  4    450 


Vint  blavet.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  il    900 

Entre  deux  mers 500  à    650 

^'ins  da  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  à  9°)  ..     17.00  à  16.00 

—  Aramons  do  choix  (9  à  10°)    20.00  à  18.00 

—  Alicante-Bouschel 22.00  4-24.00 

—  Montagne 90.00  4  îa. 00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —    Bau-de-vie    ici    Chnrentei. 

1878  1877  1876 

Derniers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinaires 550  560  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  «10  6-20 

Bordorie,  ou  1»'  bois 650  660  700 

Petite  Champagne »  7-20  750 

Fine  Champagne •  800  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre 4  Paris      46.75  46.75 

—  de  (er —            4.75  5.50 

Soulro  trituré 4Marseillo  13.00  14.00 

—  sublimé —            17.00  17.75 

Sulfore  de  carbone —           37.00  37.00 

Sulfocarbonate  de  potassium ,  à  St-Denis.    36 .  00  36 .  00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

française  3  % 

—  3  %  amort. 
3  1/î%... 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  — 

1869,  3  %  remb.  490  — 

1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  dob.  r.  100  — 
I  1875,  4  %  remb.  500  — 
,  1876,  4  %  remb.  500  — 

1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

j  _  1/4  d'ob.r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr 
Crédit  Lyonnais  500  1.  450  p 
Société  générale  500  f .  250  p. 
Est,        500  fr.  tout  payé 
Midi,  —         — 

Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  t. tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
C  génér.  Voiture»  500  f.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.  p 
Transatlantique,  50  r.  t.  p 
Messageries  marit  500  1.  t.  p. 


S 

û 


du  3  au  10  j.TMV. 


Plus  haut. 

101.70 
101.40 
104.25 
497  00 
55K.0Û 
459.00 
417  00 
113.00 
5P7.00 
510.00 
(00.00 
000.00 
391.00 
102.00 
406.50 
1-25.00 
1-29.75 
10). 35 
105.(0 
9-2.60 
10-2.10 
23. -25 
46.0(1 
101.10 


3«50.00 

7-20.00 

hUO.OO 

S55.00 

540.00 

1040.00 

1399.00 

2095.00 

1790.00 

1170.00 

li<89.00 

1265.00 

1818.00 

660.00 

3'i95.00 

319.00 

6-20.00 


PluH  lias. 
101.15 

100.10 

103.55 
495  00 
555.00 
4-24.50 
408.00 
107.50 
565.00 
565.00 
000.00 
000.00 
388  Ou 
103.00 
401.50 
1-25.00 
1-28  00 
ICO  50 
103.75 
92.25 
101.65 
23  00 
45.-27 
100.65 


3770.00 

710.00 

585.00 

853.(0 

541.00 

1031.00 

1385.00 

•2070.00 

1765.00 

1170.00 

1Î60.00 

1237.00 

1780.00 

643.50 

3160.00 

310.00 

600.00 


Cours 
du 

11  janvier 

101    57 

100,35 
104.00 
495.00 
564.25 
4-."S.-25 
416.00 
109  00 
565.00 
565  00 
000.00 

00.00 
392.00 
103.00 
406.00 
1-28. OO 
127.25 
101  23 
lO'i  00 

92.50 
101  75 

-23.20 

46.  'i5 
100.50 


3770.00 

710.00 

5.'<7.Û0 

860.00 

540.00 

1050.00 

1380.00 

-2072.50 

1785.00 

1165.00 

1872.50 

1265.00 

1785.00 

6B0.00 

3470.00 

315.00 

.VJO.OO 


Valeurs  Trançaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
I  Comm.  1879  3%  r.  500. 

—  1880  3%r.500t. 

—  18913%  r.  4001. 

—  1892  3.20  %r.  500 
Bons  4  lots  1887 

-  algériens  4  lots  1888 


Est,  500  fi-.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%remb.  SOOfr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nonv.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3%  remb.  500  fr. 

I    —      3  %  nonv.      — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500f. 

'    —      3  %  nouv.       - 
Ardonnes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C« paris,  du  gaz5%remb.500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C  gén .  dcB  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  marit.4  %  500  f 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p.. 
—        Bons  4  lots  1889  . . 


du  3  au  10  janv. 

Plus  haut.     Plus  bas. 


500.00 
456.00 
495.00 
497,00 
499.00 
3«.00 
495.00 
53.50 
51.25 


674.00 
4o8. 75 
473  50 
469.00 
47.1.50 
473.73 
486.00 
473.00 
478.00 
471,00 
473,00 
471.00 
473.00 
467.75 
468. CO 
458  00 
433.00 


507.00 
516.00 
502.00 
643.00 
374.50 
501 .00 
107.00 
104. 7.T 


500.00 
45-2.95 
494  50 
4!)7.00 
498.00 
397.00 
194.00 
5-2.23 
50.50 


671.25 
468.50 
471.50 
466.00 
473.00 
473.00 
4S6.00 
460. 25 
473.  ;.o 
408.00 
47-2.73 
469.00 
471.00 
466.00 
46S.O0 
455.00 
4;3.00 


505.00 
5; 0.00 
502.00 
640.00 
389.00 
499. ûO 
103.00 
103.00 


COUTR 

da 

Il  Janvier 

5C0.00 
455. -25 
494.7b 
497.00 
499.75 
•399.00 
194.50 
53.50 
50.50 


675  oa 

468  50 
473.00 
467  00 
47-2.50 
473.00 
486.00 
472.00 
475.00 
468.00 
4"3.9b 
470.00 
472.73 
467.50 
461.00 
433.00 
457.00 


505.00 
514.00 
501.50 
640.00 
362.00 
499.00 
105.00 
103,00 


Z«  cirant  responsable  :  L.  BOOBOnioNON. 


Paris.  —  L.  MARRTHKtix,  imprimeur,   1,  ruo  Cas.soWo 
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Discussion  du  budget;  budget  du  ministèi-e  de  l'agricultui-e.  —  Projet  de  loi  relatif  à  la  protec- 
tion du  vignoble  algérien  voté  par  la  Chambre.  —  Les  concours  régionaux  de  1901  à  1909- 
arrêtes  du  ministre  de  fagriculture  ;  deux  départements  réunis  appelés  à  concourir  pour  les 
prix  culturaux  dans  chaque  circonscription.  —  M.  Hérisson  nommé  membre  de  la  commission 
de  Ihydraulique  agricole.  —  Concours  de  la  Société  liippirpie  française  en  1899  —  Création 
d  un  jardin  d  essais  coloniaux  h  Viiicennes.  —  Lapasteurellose  ovine  ;  recherches  de  M.  Lit-nières- 
cette  maladie  existe  en  France;  conclusions  des  travaux  de  M.  Ligniéres.  —Tarif  douanier  des 
vins;  délégation  de  la  Société  des  agriculteurs  ,1e  France  reçue  par  la  commission  du  Sénat 
Concours  international  de  moteurs  à  pétrole  .actionnant  des  pompes,  org.anise  par  la  Soci: 
d  agriculture  du  Gard.  —  Concours  agricole  de  .Moulins.  —  Concours  général  agricole  de  Jlant 


Nécrologie  :  M.  le  W  Schultz;  Nubar  l'acha;  M.  le  marquis  de  Grasset, 


ciété 
e  Jlantes. 


Le  budget  de  1899. 

La  Chambre  a  commencé  lundi  la  dis- 
cussion générale  du  budget  de  1899. 

Le  budget  du  ministère  de  l'agriculture 
sera  un  des  premiers  examinés,  car  il  est 
inscrit  à  l'ordre  du  jour  après  celui  d  es 
affaires  étrangères,  de  l'intérieur,  des 
cultes  et  des  services  pénitentiaires.  Il 
s'élève  à  M,  191, .'308  fr.,  en  diminution  de 
^63,595  fr.  sur  le  budget  de  l'exercice 
1898.  La  commission  est  d'accord  sur 
presque  tous  les  points  avec  le  ministre  et 
il  est  probable  que  la  discussion  ne  de- 
mandera pas  beaucoup  de  temps. 

Parmi  les  augmentations  de  crédit 
acceptées  par  la  commission,  comparati- 
vement au  budget  de  1898,  on  relève, 
dans  le  rapport  de  l'honorable  M.  Henri 
-Ricard,  une  modeste  somme  de  3,510  fr. 
pour  donner  un  peu  d'avancemennt  à 
quelques  professeurs  d'agriculture,  comp- 
tant 7  à  lOansdansle  même  grade,  et  une 
somme  de  17,630  fr.  pour  l'organisation 
et  le  fonctionnement  d'une  école  d'horti- 
culture dans  la  Loire-Inférieure,  sur  une 
exploitation  léguée  à  cet  effet  par  un  gé- 
néreux donateur.  Mais  le  chapitre  des 
primes  à  la  sériciculture  a  été  réduit  de 
272,000  fr.,  la  commission  estimant  que 
la  dotation  de  4,.5()0,000  fr.,  prévue  pour 
ces  primes  par  la  loi  du  2  avril  1898,  ne 
sera  pas  entièrement  employée.  La  com- 
mission a  fait  également  subir  une  dimi- 
nution de  40,180  fr.  au  chapitre  des 
«  études  ;et  travaux  d'hydraulique  agri- 
cole ». 

Protection  des  vignobles  d'Algérie. 
Avant  d'entamer  le  budget,  la  Chambre 
a  volé,  après  déclaration  d'urgence,  le 
projet  de  loi  dont  nous  avons  précédem- 
ment publié  le  texte  (numéro  du  1"  dé- 
cembre 1898)  relatif  à  la  protection  du 
vignoble  algérien.  Cette  loi  règle  les  con- 
ditions auxquelles  doit  être  soumise  l'in- 
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troduction  des  vignes  de  toutes  prove- 
nances dans  les  circonscriptions  dont  la 
liste  est  dressée  par  un  arrêté  du  gouver- 
neur général  pris  en  conseil  du  gouver- 
nement. 

Les  concours  régionaux  de  1901  à  1909. 

Par  deux  arrêtés  en  date  du  3  et  du 
4  janvier,  que  nous  reproduisons  plus 
loin  !'p.  87),  le  ministre  de  l'agriculture 
vient  de  fixer  l'ordre  des  concours  de 
prix  culturaux  et  des  concours  régionaux, 
pour  la  période  comprise  entre  1901  et 
1909.  Comme  précédemment,  le  nombre 
en  est  fixé  à  cinq  chaque  année. 

Si  nous  avons  bien  compris  l'arrêté 
ministériel,  deux  départements  sont  réu- 
nis dans  chaque  circonscription  pour 
l'attribution  des  prix  culturaux  et  de  la 
prime  d'honneur.  Ainsi,  en  1901,  les 
départements  de  la  Savoie  et  des  Hautes- 
Alpes  concourrontensemble  pourcesprix, 
tandis  qu'il  y  a  une  prime  d'honneur  et 
une  série  de  prix  culturaux  pour  les  agri- 
culteurs de  l'Ariège,  de  la  Mayenne,  de  la 
Nièvre  et  de  l'Oise.  De  même  la  Haute- 
Marne  est  accouplée  à  la  Meuse  en 
1902;  la  Corrèze  à  la  Creuse  en  1903;  la 
Lozère  au  Gard  en  190i;  la  Seine  à 
Seine-et-Oise  en  1903;  le  Morbihan  aux 
Côtes-du-Nord  en  1906;  le  Duubs  au  Jura 
en   1907  et  le  Var  à  la  Corse  en  1908. 

C'est  la  seule  innovation  que  présente 
l'arrêté  du  3  janvier  1899,  et  nous  n'en 
comprenons  pas  bien  l'utilité. 

D'après  l'arrêté  du  4  mars  1893,  les 
cinq  concours  régionaux  auront  lieu 
cette  année  dans  les  départements  de  la 
Vienne,  de  la  Somme,  de  la  Côte-d'Or,  de 
l'Aude  et  des  Bouches-du- Rhône.  L'ad- 
ministration n'a  pas  encore  fait  con- 
naître les   villes  où  ils  se  tiendront. 

Les  concours  régionaux  qui,  d'après 
le  même  arrêté,  devaient  se  tenir  en 
1900,  dans  la  Loire-Inférieure,  les  Vos- 
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ges,  l'Indre,  le  Tarn-et-Garonne  et  les 
Alpes-Marilimes,  sont  reportés  à  1901, 
en  raison  de  l'exposition  universelle. 

Voici  donc,  en  résumé,  la  rotation  des 
concours,  de  1899  à  1909  : 

1899.  —    Vienne,     Somme,     Odte-d'Or, 
Aude,  Bouches-dii-Rhône. 

1901.  —  Loire-Inférieure,  Vosges,  Indre, 
Tarn-et-Garonne,  Alpes-Maritimes. 

1902.  —  Ariège,    Mayenne,  Nièvre,  Oise, 
Savoie. 

1903.  —  Eure,  Gers,  Haute-Loire,  Haute- 
Marne,  Vendée. 

1904.  —    Corrèze,    Pyrénées-Orientales, 
Saône-et-Loire,  Sartiie,  Seine-et-Marne. 

1905.  —   Aube,   DorJogne,   Gard,    Loire, 
Manclie. 

1900.  —  Ain,  Cantal,  Basses-Pyrénées, 
Seine-et-Oise,  Deux-Sèvres. 

1907. —  Landes,  korliilian,  Pas-de-Calais, 
Vaucluse,  Yonne. 

1908.  —  Aveyron,  Charente,  Doubs,  Loir- 
et-Cher,  Seine-Inférieure. 

1909.  —  Finistère,  Indre-et-Loire,  Meur- 
the-et-Moselle, Tarn,  Var. 

Les  mémoires  à  fournir  par  les  con- 
currents aux  prix  culluraux,  à  la  prime 
d'honneur  et  aux  prix  de  spécialités  doi- 
vent être  adressés  à  la  préfecture  du  dé- 
parlement où  le  concours  régional  aura 
lieu,  au  plus  lard  le  1^'  mars  de  l'année 
qui  précède  celle  du  concours  régional. 

Hydraulique  agricole. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, en  date  du  5  janvier  1899,  M.  Hé- 
risson, ingénieur  agronome,  inspecteur 
général  de  l'enseignement  agricole,  pro- 
fesseur de  mécanique  et  d'hydraulique 
agricole  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, est  nommé  membre  de  la  com- 
mission de  l'hydraulique  agricole. 
Concours  de    la  Société    hippique  française. 

La  Société  hippique  française  vient  de 
publier  le  programme  de  ses  concours 
qui  auront  lieu  à  Bordeaux,  Nantes, 
Paris,  Nancy,  Vichy  et  Boulogne-sur-Mer 
dans  l'ordre  suivant  : 

A  Bordeatix,  place  des  Quinconces,  du 
samedi  4  au  dimanche  12  février.  —  Con- 
couis  du  Sud-Ouest,  comprenant  18  dépar- 


temeiils,  savoir:  Ariège,  .^ude,  Aveyron, 
Charente,  Chareiite-Inférieure,  Dordogne, 
Haute-Garonne,  Gers,  Gironde,  Hérault, 
Landes,  Lot,  Lot-et-Garonne,  I  Basses-Pyré- 
nées, Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orienta- 
les, Tarn  et  Tarn-et-Garonne.  —  Engage- 
ments pour  les  chevaux  de  classes,  reçus  à 
Bordeaux,  à  la  Préfecture,  le  lundi  30  jan- 
vier. 


A  iïnn<e.s,  cours  Sainl-Pierre,  du  diman- 
che 8  itU  diman''he  12  mars.  —  Concours  do 
l'Ouest,  comprenant  13  départements,  sa- 
voir: Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et-Vi- 
laiue,  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loire- 
Inférieure,  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Mor- 
bihan, Sartlie,  Ueux-Sèvres,  Vendée  et 
Vienne.  —  Engagemi'uts  pour  les  chevaux 
de  classes  et  les  courses  au  trot,  reçus  à 
Nantes,  à  la  préfecture,  le  lundi  27  février. 
A  Paris,  au  Palais  des  Machines  (Champ 
de  Mars),  du  samedi  23  mars  au  dimanche 
1()  avril.  —  Concours  central,  comprenant 
tous  les  départements  de  France.  —  Enga- 
gements pour  les  chevaux  de  classes  et  les 
courses  au  trot,  reçus  à  Paris,  33,  avenue 
Montaigne,  les  14  et  13  mars. 

.V  N<tnry,  parc  de  la  iPépinière,  du  hmdi 
29  mai  au  dimanche  4  juin.  —  Concours  de 
l'Est  comprcnaiil  8  déparlements,  savoir: 
Ardeniies,  Aube,  Marne,  Haute-Marne, 
Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Haute-Satané  el 
Vosges.  —  Engagements  pour  les  clicvaux 
de  classes  et  les  courses  au  trot,  reçus  à 
Nancy,  à  la  préfecture,  le  mardi  23  mai. 

A  Vichy,  Hippodrome  du  Sichon,"du  ven- 
dredi 23  juin  au  dimanche  2  juillet.  — 
Concours  du  Sud-Est,  comprenant  31  dé- 
partements savoir:  Ain,  .\llier,  Basses-.\lpes, 
Hautes-Alpes,  Alpes -Maritimes,  Ardèche, 
15ouches-du-Rhône,  Cantal,  Cher,  Corrèze, 
Corse,  Côte-d'Or,  Creuse,  Doubs,  Drôme, 
Gard,  Indre,  Isère,  Jura,  Loire,  Haute-Loire, 
Lozère,  Nièvre,  Puy-de-Dôme.  Rhône, 
Saône-et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie,  Var, 
Vaucluse  et  Haute-Vienne.  —  Engagements 
pour  les  chevaux  de  classes  et  les  courses 
au  trot,  reçus  à  Vichy,  au  Cercle  interna- 
tional, le  vendredi  16  juin. 

A  Bouloçjue-sur-Mer,  place  de  Capécure, 
du  vendredi  21  au  dimanche  30  juillet.  — 
Concours  du  Nord,  comprenant  5  départe- 
ments, savoir:  Aisne,  Nord,  Oise,  Pas-de- 
Calais  et  Somme.  —  Engagements  pour  les 
chevaux  de  classes  et  les  courses  au  trot, 
reçus  à  Boulogne-sur-Mer,  à  la  Mairie,  le 
jeudi  13  jnillet. 

Il  sera  dislribué  dans  ces  six  con- 
cours 1,781  prix  d'une  valeur  totale  de 
299,63o  fr.,  savoir  : 


A  Bordeaux . 

Nantes 

Paris 

Nancy 

Vichy 

Boulogne  . 


261 
260 
466 
210 
3U 
264 


prix  pour 


1,781 


3;i,ti94  fr. 
39,612 
lD6,0;t2 
28, 8U 
•i0,144 
39,279 

299,635  fr. 


Le  concours  central  de  Paris  qui  admet 
les  éleveurs  de  toute  la  France  et  qui 
dure  vingt  jours  est  naturellement  le 
plus  largement  subventionné. 


CHRONIQUE 
Jardin  d'essais  coloniaux. 
M.  Guillaiii,  ministre  des  colonies,  a 
re'solu  de  créer,  à  Vincennes,  dans  l'an- 
cien champ  d'expériences  de  M.  Georges 
Ville,  un  jardin  d'essais  coloniaux  ana- 
logue à  ceux  qui  existent  à  Kew,  aux 
environs  de  Londres,  et  à  Berlin. 

Placé  sous  la  direction  immédiate  des 
savants  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
le  jardin  d'essais  coloniaux  assurera  la 
compétence  au  recrutement  du  personnel 
des  jardins  d'essais  qui  fonctionnent 
dans  la  plupart  de  nos  pays  d'outre-mer. 
En  outre,  il  permettra,  avec  ces  derniers 
et  avec  les  jardins  étrangers,  l'échange 
de  bouturages,  semis  et  graines. 

On  y  pratiquera  la  culture  de  serre  et 
on  y  fera  des  expériences  sur  les  plantes 
tropicales. 

La  pasteurellose  ovine. 
Nous  avons  fait  connaître   sommaire- 
ment, d'après  une  conférence  de  M.  No- 
card,  les  Résultats  des  belles  recherches 
de  M.   Lignières  sur  les  maladies  infec- 
tieuses du  bétail  argentin  (1)   désignées 
sous  le   nom  d'cntéqué  des  bovidés,   de 
diarrhée    des   veaux    et    de  lombrl:    du 
mouton.  M.  Lignières  a  montré  que  ces 
trois  maladies  doivent  être  attribuées  à 
un  cocco-bacilie  du  groupe  des  Pasteu- 
rella.  A  son  retour  d'Amérique,  son  pre- 
mier soin  a  été  de  cliercher  si  la  lombriz 
ou  pasteurellose  ovine   se  trouvait  éga- 
lement  en   France.    L'étude    bactériolo- 
gique   qu'il    a    pu    faire    de    troupeaux 
malades   ne    laisse    aucun    doute   à   cet 
égard;  chez  des  moutons  provenant  de 
l'Allier,    mis     à     sa     disposition      par 
M.  Moussu,  et  considérés  comme  atteints 
de   distomatose,  il  a  retrouvé   le    même 
microbe  ;   il    a    retrouvé    également    le 
cocco-bacille  spécifique  de  la  pasteurel- 
lose  dans   un   assez  grand    nombre   de 
poumons  porteurs   de   foyers    hépalisés 
plus  ou  moins  étendus,  qui   lui  ont    été 
envoyés  par  M.  Villain,  et  qui  avaient  été 
saisis  pour  cause  de  strongylose. 

La  pasteurellose  ovine  de  la  République 
Argentine  existe  donc  en  France,  dit  M.  Li- 
gnières et  il  n'y  a  aucun  doute  que  les  t'pi- 
zoolies  étudiées  par  MM.  Galtier  (pneumo- 
entérite),  Conte,  Benoisl  et  Cuillé  (septicémie 
hémorragique)  s'y  rapportent  aussi  exacte- 
ment. iXotre  pays  est  même  assez  sérieuse- 
ment atteint,  puisque  la  maladie  est  déjà 
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(1)  Numéro  du  S  décembre  1898,  p.  808. 


signalée  dans  les  départements  suivants  : 
Basses-Alpes,  Rhône,Tarn,Aveyron,  Vendée, 
Haute-Garonne,  Somme,  Gers,  Hautes-Pyré- 
nées, Basses-Pyrénées,  Seine-et-Oise,  Marne, 
Indre,  Allier. 

Heureusement,  la  pasteurellose  ne  sévit 
pas  partout  d'une  façon  permanente,  et, 
d'habitude,  elle  ne  prend  pas  la  forme  grave  ; 
c'est  peut-être  cette  dernière  raison  qui  la 
fait  le  plus  souvent  passer  inaperçue. 

La  France  n'est  pas  le  seul  pays  conta- 
miné, on  peut  dire  que  l'Europe  entière  lui 
paie  un  large  tribut.  J'ai  constaté  la  mala- 
die sur  des  béliers  Lincoln  venant  d'Angle- 
terre et  sur  des  mérinos  allemands,  au 
moment  même  de  leur  débarquement  en 
Argentine.  D'ailleurs,  les  symptômes  et  les 
lésions  décrites  un  peu  partout  sous  le  nom 
de  cachexie  aqueuse  ou  de  phtisie  vermineuse 
en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Allemagne,  eu 
Iîussie,"en  Belgique,  en  Autriche,  en  Italie, 
en  Algérie,  dans  l'Amérique  du  Nord,  etc., 
semblent  bien  se  rapporter,  au  moins  dans 
certains  cas,  à  la  pasteurellose. 

La  conclusion  de  M.  Lignières  est  que 
la  pasteurellose  ovine  est  une  affec- 
tion microbienne  déjà  décrite  sous  le 
nom  de  pneumo-entérite,  de  pneumo- 
enzootique,  de  septicémie  hémorra- 
gique; elle  est  causée  par  un  cocco- 
bacille.  Elle  sévit  sous  forme  aiguë, 
sub-aiguë  ou  chronique.  Elle  coexiste 
souvent  avec  une  affection  vermineuse. 
Elle  peut  évoluer  lentement  chez  les  ma- 
lades, les  cachectiser  et  déterminer  la 
mort  sans  localisations  appréciables;  dans 
ce  cas,  la  présence  de  vers  en  quantités 
souvent  considérables  tend  à  faire  ad- 
mettre l'existence  d'une  phtisie  vermi- 
neuse. 

Tarif  douanier  des  vms. 

Une  délégation  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  a  été  reçue  par  la 
commission  des  douanes  du  Sénat.  Elle 
se  composait  de  MM.  Teissonnière,  vice- 
président  de  la  Société,  H.  Muret,  le  doc- 
teur Michon,Ie  baron  Chatry  de  la  Fosse, 
membres  du  conseil,  ainsi  que  de 
MM.  Couderc,  Mimerel  et  R.  Lavollée. 

Les  délégués  ont  présenté  à  la  com- 
mission les  vœux  de  la  Société  relatifs  au 
régime  douanier  des  vins.  Ils  ont  rappelé 
que  celle-ci  demandait  la  taxation  au 
volume  et  la  limite  alcoolique  de  10°. 9; 
ils  ont  plus  particulièrement  insisté  pour 
que  le  Sénat  maintienne  dans  la  loi  en 
préparation  l'article  additionnel  que 
M.  Piou  a  fait  adopter  par  la  Chambre  et 
qui  a  pour  but  de  faire  cesser  les  mani- 
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pulations  frauduleuses  qui  se  pratiquent 
dans  les  entrepôts  spéciaux. 

Concours  international  de   moteurs  à  pétrole 
actionnant  des  pompes. 

L'irrigation  estivale  des  vignes  a  pris 
depuis  deux  ans  dans  le  Sud-Est  un  dé- 
veloppement considérable.  A  en  juger 
par  la  progression  suivie  de  1897  à  1898 
le  nombre  des  installations  qui  seront 
nouvellement  faites  en  1899  dépassera  la 
centaine. 

Beaucoup  des  installations  existantes 
comportent  une  machine  à  pétrole,  et  c'est 
vers  ces  moteurs  que  se  porteront  les 
préférences  des  viticulteurs,  étant  donné 
qu'ils  présentent  sur  les  machines  à  va- 
peur les  avantages  de  marcher  sans  sur- 
veillance et  d'être  plus  légers,  ce  qui 
permet  de  les  rendre  Iransportables  en 
les  montant  sur  roues. 

Les  moteurs  à  pétrole  trouvent  encore 
une  application  immédiate  dans  les 
grands  celliers  du  Midi  où  les  moteurs 
mécaniques  sont  indispensables,  car  cer- 
tains d'entre  eux  permettent  de  mettre  en 
cuve  jusqu'à  1^.000  hectolitres  par  jour. 
La  Société  centrale  d'agriculture  du 
Gard,  présidée  par  M.  A.  Hérisson,  a 
donc  résolu  d'organiser  un  concours  in- 
ternational de  moteurs  à  pétrole,  action- 
nant des  pompes,  qui  aura  lieu  à  Nîmes 
du  8  au  15  mai  1899,  et  précédera  de 
huit  jours  le  grand  concours  organisé 
par  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault,  à  l'occasion  de  son  centenaire, 
lequel  doit  lui-même  se  tenir  huit  jours 
avant  le  concours  régional  de  Carcas- 
sonne.  Les  constructeurs  prenant  part  au 
concours  de  la  Société  du  Gard  pourront 
donc  aller  ensuite  à  Montpellier  puis  à 
Carcassonne. 

Les  moteurs  à  pétrole  oïdinaire  sont 
seuls  admis,  les  moteurs  à  essence  ne 
pourront  donc  pas  prendre  pari  au  con- 
cours. 

Les  machines  seront  divisées  en  trois 
sections  : 

l"  section.  —  Moteurs  de  la  force  de 
2  à  cinq  chevaux  ;  2°  Moteurs  de  la  force 
de  S  à  10  chevaux  ;  3"=  Moteurs  au-dessus 
de  10  chevaux. 

Une  somme  de  2,000  fr.  en  argent,  des 
médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et 
de  bronze  et  des  plaques  de  prix  seront 
mises  à  la  disposition  du  Jury  pour  ré- 
compenser les  machines  jugées  les  meil- 
leures. 


Les  demandes  d'inscription  devront 
parvenir  avant  le  1"  mai  à  M.  le  prési- 
sident  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture du  Gard,  7,  rue  des  Francs-Mineurs 
à  Nîmes. 

Concours  agricole  de  Moulins. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  a 
décidé  que  les  déclarations  à  faire  en 
vue  du  prochain  concours  agricole  de 
Moulins  seront  admises  jusqu'au  30  jan- 
vier courant,  date  de  rigueur  ahsiihtr. 

Concours  général  agricole  de  Mantes. 

Un  concours  général  organisé  par  la 
Société  agricole  et  horticole  de  Mantes 
aura  lieu  à  Mantes-la-.Jolie,  du  jeudi  6  au 
lundi  10  juillet  prochain. 

Ce  concours  comprend  cinq  groupes  : 
1°  Exposition  d'animaux  reproducteurs; 
2°  Matériel  agricole  ;  3°  Exposition  d'hor- 
ticulture; 4°  Exposition  des  arts,  sciences 
et  industries  horticoles  ;  5°  Exposition 
scolaire. 

Tous  les  agriculteurs,  constructeurs, 
éleveurs,  industriels,  horticulteurs  et 
instituteurs  de  la  France  et  des  colonies 
pourront  prendre  part  à  cette  exposition. 

Nécrologie. 

Deux  agronomes  éminents  viennent  de 
mourir  :  le  D'  Schultz  et  Nubar  Pacha  ; 
on  trouvera  ci-contre  la  notice  consacrée 
à  leur  mémoire  par  M.  L.  Giandeau. 

Nous  avons  également  le  regret  d'an- 
noncer la  mort  de  M.  le  marquis  Cli.  de 
Grasset,  décédé  subitement  à  l'âge  |de 
soixante-neuf  ans. 

Propriétaire  dans  l'Aude  et  à  Laval 
près  Pezenas  (Hérault),  M.  de  Grasset  fut 
un  des  premiers  à  employer  le  sulfure  de 
carbone  pour  la  défense  des  vignes.  Quand 
il  reconnut  que  ce  moyen  de  lutter  contre 
le  phylloxéra  n'était  pas  économique- 
ment applicable  dans  la  situation  où  il 
était  placé,  il  eut  recours  aux  cépages 
américains  pour  reconstituer  son  vignoble, 
et  il  le  fît  sans  fausse  manœuvre,  avec 
une  sûreté  de  coup  d'œil  absolument 
remarquable. 

11  s'était  adonné,  depuis  1881,  en  col- 
laboration avec  M.  Millardel,  à  la  pro- 
duction des  hybrides.  On  sait  que  cette 
association  du  savant  et  du  praticien  a 
été  féconde  et  a  doté  la  viticulture  de 
porte-greffes  adaptés  aux  terrains  cal- 
caires, 

A.  DE  Céris. 
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SGHULTZ-LUPITZ. 

A.  Schultz-Lupitz. 

L'agronomie  et  l'ayricuUure  viennenl 
de  faire  une  perte  considérable  dans  la 
personne  du  D'  AlberL  Schultz,  proprié- 
taire du  domaine  de  Lupitz,  député  au 
Reichstag.  fondateur  de  la  Société  d'agri- 
culture allemande,  décédé  le  5  janvier  à 
Lupit/-,  à  l'âge  de  soixanle-liuit  ans. 

Universellement  connu  du  monde  agri- 
cole, Schultz-Lupitz  (1)  a  été  le  promoteur 
et  le  propagateur  du  s3-stème  de  culture 
qui  -porte  son  nom.  L'idée  directrice  et  la 
base  de  ce  système  qui  aboutit  à  la 
transfiirmation  en  sols  d'une  haute  ferti- 
lité d'"  terres  siliceuses  de  la  plus  mé- 
diocre qualité,  consistent  à  introduire 
méthodiquement,  dans  l'assolement  la 
culture  intercalaire  des  légumineuses  en 
l'associant  aux  engrais  minéraux  (phos- 
phates et  sels  de  potasse),  pour  enrichir 
le  sol  en  azote  emprunté  directement  à 
l'air.  La  mélliode  féconde  de  Schultz  a 
créé  à  son  auteur  un  titre  impérissable  à 
la  reconnaissance  des  cultivateurs  :  son 
nom  restera  associé  à  ceux  des  praticiens 
éminents  qui  s'appelaient  Thaër,  Mathieu 
de  Dombasie,  Koppe,  Bella,  etc..  pour 
ne  citer  que  les  disparus. 

Albert  Schultz,  fils  d'un  pharmacien 
du  Mecklembourg,  naquit  à  Rehna,  le 
26  mars  1831.  Après  de  bonnes  études  au 
gymnase  de  Parchim,  il  débuta  à  l'âge  de 
seize  ans  dans  la  carrière  agricole.  De 
1847  à  1831,  il  fit  son  apprentissage  dans 
les  fermes  de  Lochwisch,  de  Meelzen  et 
d'Olliensdorf.  En  1831,  il  alla  suivre  les 
cours  de  l'académie  agricole  d'IIohen- 
heim  :  puis  en  1832,  ceux  de  l'université 
d'iéna  où  professaient  les  naturalistes  et 
les  agi'onomes  Gotlob  Schulze,  Lange- 
thal,  Schleiden,  etc..  En  1853,  il  revint 
à  la  pratique,  dans  la  ferme  de  Meetzen 
où  il  avait  débuté.  Deux  ans  plus  tard, 
en  1835,  il  achetait  le  bien  de  Lupitz, 
situé  non  loin  de  la  petite  ville  de  Glotze 
dans  l'Allmark  à  h.  transformation  du- 
quel il  consacra,  sans  interruption,  prés 

(I)  Suivant  un  usage  très  répandu  en  Alle- 
magne, on  a  joint  au  nom  patronymique  de 
Sctiullz,  afin  de  te  distinguer  de  ses  nombreux 
homonymes,  celui  île  la  localité  qu'il  a  rendue 
célèbre  par  ses  travaux. 

19  JA^viF.n  1899 


—   NUBAR   PACIIA 

d'im  demi-siècle  d'études,  d'expériences 
et  de  labeur. 

Ce  domaine  était  [.connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Déserf  de  Lupiiz,  ce  qui 
indique  assez  son  peu  de  fertilité.  Après 
avoirappartenuàla  famille  d'Alvensleben, 
il  était  passé,  en  1823,  aux  mains  d'un 
cultivateur  du  nom  de  Georges,  puis  dans 
celles  de  son  fils.  A.  Schultz  acquit  les 
243  hectares  dont  il  se  composait  au  prix 
de  38  fr.  l'hectare.  Des  accroissements 
successifs  ont  porté  à  296  heclares 
l'étendue  du  domaine  actuel.  D'après  le 
prix  tiHal  d'acquisition  le  prix  inoven 
de  l'hectare  est  d'environ  46  ir. 

Le  sol  de  Lupiiz  est  un  sable  diluvien, 
presque  partout  à  gros  grain,  dépourvu 
de  calcaire,  exirêmement  pauvre  en  po- 
tasse, en  acide  phosphorique  et  en 
azote.  Dans  le  soussol,  également  sili- 
ceux, on  rencontre  de  nombreuses  veines 
ferrugineuses.  Plus  de  la  moitié  des 
terres  de  Lupitz  étaient  rangées  autrefois 
parle  cadastre  au  nombre  des  plus  mau- 
vaises, le  produit  étant  estimé,  pour  la 
fixation  de  l'impôt,  entre  2  fr.  50  et  A  fr. 
par  hectare. 

Dans  la  première  période  décennale 
(1833-1864),  les  récoltes  étaient  si  misé- 
rables que  le  prix  de  revient  du  quintal 
de  seigle  oscillait  entre  16  et  20  fr.,  el  le 
revenu  à  l'hectare,  entre  8  et  16  fr.  Au- 
jourd'hui on  récolte  18  à  22  quintaux  de 
seigle'et  130  quintaux  de  pommes  de  terre 
à  l'hectare,  et  le  revenu  net  atteint  ou 
dépasse,  suivant  les    années,  73  ,à  90  fr. 

Cette  transformation  a  été  accomplie 
sans  bétail  et,  partant,  sans  fumier  d'éta- 
ble,  par  l'introduction  progressive  du 
marnage,  de  l'emploi  régulier  de  l'engrais 
Lupitz  (600  à  800  kilogr.  de  ka'ïnite  et 
400  à  600  kilogr.  de  scories  ou  super- 
phosphate à  l'hectare)  et  des  cultures 
intercalaires  de  légumineuses  (presque 
exclusivement  le  lupin,  de  187G  à 
1898)  (2). 


jii  Voir  Journal  d'Agricullure  jiralique, 
t.  Il  189o,  le  résuméque  j'ai  donné  de  la  trans 
formation  du  domaine  de  Lupiiz.  —  Con'uller 
aussi  la  7=  série  des  Eludes  agronomiques,  chez 
Hachette  et  C'S  189o. 
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Autrefois  le  seigle  était  la  seule  céréale 
qui  consentit  à  croître  à  Lupilz.  Aujour- 
d'hui on  y  obtient  de  l3elles  récoltes  de  blé 
de  printemps,  d'orge,  d'avoine;  on  y  cul- 
tive avec  succès  la  betterave,  la  féverole, 
le  trèfle,  etc. La  pommade  terre, qui  est  la 
culture  dominante,  occupe  à  peu  près  le 
quart  de  la  surface  du  domaine.  Le  bétail 
de  cette  exploitation  de  296  hectares  se 
réduit  à  12  ciievaux,  12  bœufs  de  trail, 
-i  bœufs  à  l'engrais,  4  vaches  et  quelques 
porcs. 

Sur  ce  terrain  ingrat.  A.  Schultz-Lupitz 
amis  prè.sd'un  quart  de  siècle  ;i  réaliser 
la  transformation  économique,  en  une 
terre  très  fertile,  d'un  sol  pauvre  par  ex- 
cellence. Lorsque  le  résultat  fut  atteint, 
que  les  difficultés  rencontrées  à  chaque 
pas  furent  définiiivement  vaincues,  le  pro- 
priétaire de  Lupitz  ne  songea  pas  à  jouir 
en  repos  du  bien-être  acquis  au  prix  de 
ant  d'efforts.  Il  jugea  qu'à  l'exemple,  il 
levait  joindre  la   propagande    par    les 

•rils  et  par  la  parole.  11  se  fil  l'apôtre 
des  méthodes  de  fumure  et  de  culture 
appliquées,  à  Lupilz,  avec  tant  de  succès 
et  bientôt,  par  des  conférences,  des  bro- 
chures, des  discours  à  la  tribune  et  dans 
les  réunions  agricoles,  il  donna  [à  l'agri- 
culture allemande  une  impulsion  des 
■plus  fécondes.  La  première  pubUcation 
sur  le  système  de  Lupitz  date  de  1881  : 
elle  a  paru  dans  les  lahrbûcher  deThiel. 
Schultz  y  exposait  les  considérations 
théoriques  qui  l'avaient  guidé  dans  la 
pratique  agricole,  les  conditions  du 
succès  qu'il  avait  obtenu  dans  l'applica- 
tion des  engrais  verts  associés  à  l'acide 
phosphorique  et  à  la  potasse.  Celte  pu- 
blication eut  un  ''grand  retentissement 
parmi  les  cultivateurs  d'outre-Rhin  et 
provoqua  de  nombreux  essais  dans  la 
voie  magistralement  ouverte  à  Lupitz.  La 
grande  découverte  d'Hellriegel  et  'Wil- 
farth  sur  le  rôle  des  nodosités  des  légumi- 
neuses vint  en  l'expliquant  scientifique- 
ment,donner  une  consécration  définitive 
à  l'importance  des  cultures  intercalaires 
pratiquement  démontrée  dans  l'exploita- 
tion de  Lupitz. 

Bientôt  la  notoriété  ac  juise  par  Schultz 
lui  ouvrit  les  portes  du  Parlement.  Nom- 
mé député  en  1882,  il  fut  élu,  en  1887,  au 
Heichslag.  Réélu  en  1893,  il  a  siégé  dans 
cette  assemblée  jusqu'au  jour  où  la  mala- 
die (àla  fin  de  l'an  dernier),  l'en  a  tenu  éloi- 
gné. En  qualité  de  représentant  du  pays. 


Schultz  a  pris  une  part  très  active  et  des 
plus  utiles ,  aux  travaux  du  parlement. 
C'est  à  son  intervention  que  les  cultiva- 
teurs doivent  notamment  les  abais- 
sements de  tarif  pour  le  transport  des 
engrais  et  diverses  améliorations  dans  le 
service  des  chemins  de  fer  et  des  postes. 
Les  mesures  relatives  à  la  protection  des 
oiseaux,  à  l'industrie  des  matières  ferti- 
lisantes, au  régime  des  eaux,  etc.,  ont 
constamment  trouvé  en  lui  un  défenseur 
passionné  de  l'agriculture. 

Depuis  longtemps  convaincu  de  la 
double  nécessité  de  prévenir  les  désastres 
causés  par  les  inondations  et  d'aménager 
les  eaux  allemandes  en  vue  de  leur  utili- 
sation pour  l'irrigation,  Schultz  avait  en- 
trepris de  faire  doter  l'empire  allemand 
d'une  législation  analogue  à  celle  qui 
régit,  en  France,  le  redressement  des 
torrents,  le  gazonnement  et  le  reboise- 
ment des  montagnes.  Rencontrant  des 
résistances  dans  les  sphères  gouverne- 
mentales, il  pensa  que  le  meilleur  moyen 
de  les  vaincre  serait  de  provoquer,  dans 
la  puissante  Société  d'agriculture  dont  il 
était  l'âme,  une  agitation  ayant  pour 
point  de  départ  l'étude  et  la  discussion 
des  problèmes  à  résoudre, en  s'appuyant 
sur  les  admirables  travaux  de  Demont- 
zey  et  de  ses  collaborateurs. 

Au  mois  de  décembre  1897,  .\.  Schultz 
me  fit  part  de  son  projet  et  me  pria  de  le 
documenter  sur  les  résultats  acquis  en 
France  par  le  corps  forestier  :  il  m'expri- 
mait, en  même  temps,  le  désir  de  visiter, 
avec  une  délégation  de  la  Société  d'agri- 
culture, les  travaux  de  redressement  des 
torrents  des  Alpes.  M.  Daubrée,  directeur 
général  des  forêts,  mit  le  plus  grand 
empressement  k  me  fournir  le  moyen  de 
donner  entière  satisfaction  à  A.  Schultz. 

Avant  hier,  je  recevais,  en  même  temps 
que  l'annonce  d.'i  la  mort  de  l'éminent 
praticien  de  Lupitz,  YAnmuiire  de  la 
Société  d'agriculture  allemande  qui  pu- 
blie le  compte  rendu  détaillé  de  la  discus- 
sion qui  a  eu  lieu,  le  18  février  1898,  k 
l'assemblée  générale  annuelle  de  cette 
association,  sur  le  darif/cr  des  eaux  de 
montagne  et  les  moyens  d'y  remédie)'. 

A.  Schultz,  dans  un  lumineuxexposé  de 
la  question,  résume  l'œuvre  magistrale 
des  forestiers  français  :  il  présente  une 
analyse  détaillée,  avec  dessins  à  l'appui, 
du  grand  mémoire  de  Demontzey  ;  il  en 
fait  le  commentaire  de  la  loi  française  de 
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1882,  dont  il  reproduit  le  texte  in  ex- 
tenso. En  terminant,  il  fait  adopter  par 
l'assemblée  des  agriculteurs  une  série  de 
vœux  qui,  il  l'espérait  du  moins,  pesant 
sur  les  déterminations  ministérielles,  pré- 
paraient la  réalisation  de  la  réforme  lé- 
gislative du  régime  des  torrents  et  des 
eaux  en  Allemagne. 

L'idée  maîtresse  qui  a  guidé  A.  Sctiullz 
dans  toute  sa  carrière  agricole  est  que 
l'avenir  de  l'agriculture  continentale  dé- 
pend avant  tout  de  l'union  de  plus  en  plus 
étroite  de  la  science  et  de  la  pratique. 
Pour  lui,  comme  pour  nous,  l'accroisse- 
ment économique  des  rendements  du  sol 
en  vue  de  l'abaissement  des  prix  de  revient 
est  le  moyen  le  plus  efficace  de  triompher 
de  la  concurrence  étrangère.  Celte  con- 
viction, rendue  chaque  jour  plus  pro- 
fonde, par  les  difficultés  avec  lesquelles 
il  s'est  trouvé  aux  prises  pendant  près 
d'un  demi-siècle  dans  la  gestion  du  do- 
maine de  Lupit^,  non  moins  que  le  succès 
définitif  de  la  lutte  avec  le  sol  le  plus 
ingrat  qu'il  soit  possible  de  rencontrer, 
ont  fait  de  M.  Schullz-Lupitz,  un  des  pa- 
trons les  plus  ardents  des  institutions 
scientifiques  dans  leurs  rapports  avec 
l'agriculture.  Le  dernier  service  qu'il  a 
rendu  à  l'agriculture  allemande  ne  sera 
pas  le  moindre  de  ceux  qu'elle  lui  doit. 
Le  26  mars  1897,  il  a  déposé  au  Reischs- 
tag  un  projet  de  loi  portant  création  par 
l'Etat  d'un  établissement  de  recherches 
embrassant  toutes  les  questions  biologi- 
ques dans  leurs  rapports  avec  la  produc- 
tion végétale  :  nutrition  des  récoltes, 
étude  des  micro-organismes  utiles  aux 
plantes,  des  parasites  végétaux  et  ani- 
maux ennemis  des  récoltes,  etc..  Le 
23  janvier  1898,  le  projet  de  Schultz  a 
été  voté  par  le  Parlement. 

A.  Schultz  a  reçu  de  ses  compatriotes 
les  plus  hauts  témoignages  d'estime- 
L'université  d'Iéna  lui  a  conféré  le  titre 
honorifique  de  docteur  ;  L'Académie 
royale  de  Bavière  lui  a  décerné  la  grande 
médaille  d'or  de  la  fondation  Liebig; 
la  ville  de  Clotze  lui  a  donné  le  droit  de 
bourgeoisie. 

A.  Schullz  s'est  éteint  doucement  le 
o  de  ce  mois  à  la  suite  des  atteintes  de 
l'influenza  pernicieuse  qui  le  tenait  de- 
puis près  d'un  an  éloigné  du  Parlement 
et  des  diverses  associations  dont  il  était 
l'un  des  membres  les  plus  écoutés. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  8  janvier 


à  Lupitz  au  milieu  d'un  concours  nom- 
breux d'admirateurs  et  d'amis.  Il  repose 
dans  la  terre  du  domaine  jadis  inculte 
que  son  intelligence,  son  savoir  et  son 
incessant  labeur  d'un  demi-siècle  ont  fé- 
condé et  transformé  en  une  exploitation 
si  pleine  d'enseignements  pour  les  jeunes 
générations  de  cultivateurs. 


Nubar  Pacha. 

La  mort  a  déli\Té  le  grand  homme 
d'État  des  cruelles  souffrances  qu'il  en- 
durait depuis  de  longs  mois.  Nubar  Pacha 
a  succombé  samedi  dernier  au  mal  dont 
il  avait  ressenti  les  premières  atteintes, 
il  y  a  un  an  environ. 

Je  n'ai  pointa  rappeler  ici  le  rôle  con- 
sidérable qu'à  joué  dans  le  monde  poli- 
tique et  diplomatique  l'homme  éniinent 
qui,  à  trois  reprises  et  pendant  de  lon- 
gues périodes,  a  été  le  premier  ministre 
du  gouvernement  égyptien:  mais  j'ai  à 
cœur  de  rendre  un  hommage  mérité  au 
prolecteur  de  l'agriculture  égyptienne  et 
de  lui  témoigner  la  gratitude  à  laquelle  il 
a  droit  pour  l'appui  efficace  et  la  bien- 
veillance particulière  que  nos  compa- 
triotes ont  constamment  rencontrés  près 
de  lui  et  pour  l'estime  qu'il  leur  témoigna 
en  leur  confiant  la  direction  des  grands 
travaux  hydrauliques  qui  font  la  richesse 
agricole  de  l'Épypte. 

C'est  à  trois  ingénieurs  français  qu'est 
due  la  réalisation  des  projets  de  Mehemet- 
Ali,  poursuivie  avec  ardeur  par  Nubar- 
Pacha,  convaincu  des  bienfaits  que  l'agri- 
culture recueillerait  de  l'utilisation  des 
crues  périodiques  du  Nil  et  de  l'exten- 
sion des  irrigations  à  la  plus  grande  sur- 
face possible  du  sol  égyptien. 

Mougel-bey  a  établi  en  18i3  le  grand 
barrage  du  Nil  auquel  le  Delta  doit  la 
sécurité  et  l'extension  des  irrigations. 
Sous  l'impulsion  de  Nubar-Pacha,  Rous- 
seau-bey  a  préparé,  par  de  longues 
études,  les  travaux  de  canalisation  qui  se 
poursuivent  encore  aujourd'hui.  Enfin 
M.  Vigreux  a  édifié  sur  le  Kalahbech  et 
sur  le  Mahmoudiah  les  plus  belles  instal- 
lations de  machines  élévatoires  jusqu'ici 
connues. 

Nubar  Pacha  a  pris  une  part  active  au 
développement  de  toutes  les  branches  de 
l'agriculture  égyptienne  :  extension  el 
amélioration  des  cultures  de  coton  et  de 
canne  à  sucre,  organisation  de  la  sucrerie 
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indigène,  inlroduclion  et  propagation  des 
plantes  légumineuses,  amélioration  du 
be'tail,  etc. 

Les  rares  loisirs  que  lui  laissait  la  di- 
rection des  alTaires  pul>liques,  Nubar 
Pacha  les  consacrait  à  la  pratique  agri- 
cole. Il  a  créé  aux  portes  du  Caire  une 
exploitation  modèle  sous  tous  les  rap- 
ports. Le  domaine  de  Ciioubra  réunit  les 
meilleures  races  d'animaux,  l'outillage 
perfectionné  le  mieux  adapté  au  sol 
égyptien,  les  cultures  les  plus  rémunéra- 
trices. «  C'est  à  Choubra,  où  j'allais 
passer  quelf[ues  heures  tous  les  jours, 
m'a  souvent  répété  cet  ami  passionné 
de  l'agriculture,  que  j'ai  vécu  les  meil- 
leurs moments  de  ma  vie.  » 

Depuis  qu'il  s'était  fixé  à  Paris,  délivré 
des  soucis  du  pouvoir,  Nubar  Pacha 
n'avait  point  abandonné  la  direction  de 
son  domaine:  les  rapports  hebdomadaires 
du  régisseur  de  Choubra  le  tenaient  au 
courant  de  tout  ce  qui  s'y  passait.  Dans 
sa  correspondance  avec  ce  régisseur,  il 
lui  prescrivait  les  essais  à  faire,  les  pro- 
cédés nouveaux  d'alimentation  du  bétail 
ou  de  fumure  des  terres  à  expérimenter, 
les  plantes  nouvelles  à  introduire,  etc.. 
L'esprit  toujours  en  éveil  sur  les  amélio- 
rations à  réaliser  dans  ses  cultures.  Nu- 
bar  Pacha  suivait  avec  passion  le  mouve- 
ment agricole  contemporain. 

Les    fréquents    entretiens  que  j'ai  eus 
avec  cet  homme  éminent  d'un  commerce 


si  agréable,  d'une  simplicité  d'allures  si 
parfaite,  ne  sortiront  pas  de  ma  mé- 
moire. Quand  nous  avions  épuisé  le  sujet 
qui  l'amenait  à  mon  laboratoire,  c'était 
mon  tour  de  l'interroger  sur  l'agriculture 
égyptienne,  sur  la  condition  du  fellah,  ses 
mœurs,  etc.,  je  demeurais  sous  le  charme 
de  cet  esprit  aussi  aimable  qu'il  était  ou- 
vert à  toutes  les  questions  d'économie 
sociale,  d'agriculture,  etc.  Une  foi  ardente 
dans  le  progrès,  un  rare  esprit  de  justice, 
le  sentiment  très  net  du  rôle  de  la  science 
dans  la  société  moderne  animaient  sa 
conversation. 

J'admirais  l'enthousiasme  juvénile  qui 
avait  survécu  aux  luttes  et  aux  désillu- 
sions inséparables  d'une  existence  mêlée, 
pendant  un  demi-siècle,  aux  grands  évé- 
nements dont  il  avait  tour  à  tour  été 
acteur  et  spectateur. 

L  impulsion  queNubar  Pacha  a  donnée 
à  l'agriculture  égyptienne  lui  survivra  : 
son  fiIsBoghos-Nubar,  ingénieuret  agro- 
nome des  plus  distingués,  continuera  la 
tradition  paternelle  :  déjà  les  vastes  do- 
maines à  l'organisation  et  à  la  direction 
des(juels  il  se  consacre  avec  autant  d'ar- 
deur que  de  savoir  professionnel,  complè- 
tent, pour  les  cultivateurs  égyptiens,  les 
enseignements  que  Choubra  leur  ofTre. 

Nubar    Pacha    était    associé    étranger 
hors  cadre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France. 
l  L.  Grandeau. 
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Les  remarquables  éludes  de  M.  Dehé- 
rain  ont  montré  toute  l'importance 
c[u'avaient,  pour  la  culture  des  végétaux, 
les  prati(|aes  destinées  à  retenir  l'eau 
dans  le  sol.  L'eau  est,  en  effet,  le  pre- 
mier agent  de  fertilisation,  puisque  pas 
un  des  éléments  qui  concourent  au  déve- 
loppement des  plantes  ne  peut  être  uti- 
lisé par  celles-ci,  s'il  ne  se  présente  à 
l'état  de  dissolution. 

Si  donc  les  phénomènes  de  l'évapora- 
tion  de  l'eau  du  sol  présentent  déjà  une 
grande  importance  sous  le  climat  de  la 
France  où  les  pluies  se  répartissent  d'une 
façon  presque  uniforme  pendant  tous  les 


(i)   Communication   faite   à  l'.Vcadéuiie    des 
sciences. 


mois  de  l'année,  ils  offrent  un  intérêt 
plus  grand  encore  lorsqu'il  s'agit  des  ré- 
gions de  l'Afrique  du  Nord.  LA,  par  suite 
de  la  distribuliim  spéciale  des  pluies  et 
des  fortes  chaleurs  de  l'été,  l'évsporation 
devient  tellement  active  que  toute  végéta- 
tion herbacée  cesse  et  que  seuls  quelques 
végétaux  spécialement  constitués  traver- 
sent victorieusement  ]sans  arrosage  la 
période  estivale. 

L'agriculteur  se  trouve  donc  en  pré- 
sence d'un  problème  (ju'il  importe  do 
chercher  à  résoudre.  Peut-il  retenir  l'eau 
contenue  dans  le  sol  et  empêcher  l'évapo- 
ralion  d'en  réduire  la  proportion  au-des- 
sous du  taux  nécessaire  à  l'entretien  delà 
vie  des  plantes  ? 

Des   expériences  régulièrement  pour- 
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suivies  pendant  les  années  1897  et  1898 
nous  ont  montré  que,  lorsque  le  sol  est 
abandonné  à  lui-même,  il  se  dessèche 
tellement  pendant  l'été  qu'aucune  végé- 
tation herbacée  ne  peut  à  cette  saison  se 
maintenir  à  sa  surface.  Mais,  si  des  opé- 
rations culturales  ayant  pour  action 
d'ameublir  le  sol  sont  régulièrement 
faites,  cette  évaporation  diminue  dans 
des  proportions  sensibles  et  l'humidité 
devient  suffisante  pour  le  maintien  de  la 
vie  des  plantes.  Les  moyennes  obtenues 
après  dix-sept  mois  d'observations  cons- 
tantes sont  les  suivantes  : 

Terre  non  binée. 

Echantillons  pris  à  la  surface.      S.'JO 
Echantillons  pris  à  0™.30 10.4:j 

Terre  binée. 

Echantillons  pris  à  la  surface.     10. 6j 
Echantillons  pris  li  0m.50 13.67 

Si,  au  contraire,  on  ne  prend  que  les 
cinq  mois  d'été  (de  mai  à  septembre)  des 
années  1897  et  1898,  on  obtient  des  ré- 
sultats bien  plus  nets  encore,  qui  mon- 
trent que,  si  les  végétaux  ne  peuvent 
dans  les  conditions  normales  trouver  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  vivre, 
cette  quantité  devient  suffisante  pour 
permettre  leur  existence  quand  les  bi- 
nages sont  régulièrement  exécutés. 

Terre   7wn  binée. 

Echantillons  pris  à  la  surface.      4.8 
Echantillons  pris  à  0^30 S. 2 

Terre  binée. 

EchaotiUons  pris  à  la  surface.      6.6 
Echantillons  prisa  0™50 12.2 

Il  est  utile  de  faire  remarquer  que, 
bien  que  la  dessiccation  soit  aussi  com- 
plète en  été,  la  quantité  d'eau  totale 
tombée  dans  le  nord  de  la  Tunisie  est 
sensiblement  égale  à  celle  que  reçoit  le 
sol  des  environs  de  Paris. 
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Répartition  des  pluies  {année  moyenne) 
en  millimètres. 

Paris.  Tunis. 

D'après  Marié-      (Moyenne  de 
Davy.)  10  ans.) 

millimètres  millimètres 

Décembre 40  64.1 

Janvier 32  74.8 

Février 30  64.9 

Mars 30  77.8 

Avril 34  48.6 

.Mai 32  18.  j 

Juin oO  4.3 

Juillet 40  11.7 

Août 43  10.9 

Septembre 46  26.1 

Octobre 46  36.4 

Novembre 43  S7.7 

Moj'enne  annuelle.  488  496.0 

La  répartition  des  chutes  d'eau  est 
donc  toute  différente. Plus  fortes  pendant 
l'hiver,  elles  deviennent  presque  nulles 
en  été.  On  constate  que  si  cette  réparti- 
tion est  peu  favorable  à  la  végétation 
arbustive,  elle  est  par  contre  des  plus 
utiles  à  la  végétation  des  plantes  her- 
bacées telles  que  les  céréales.  Si  en  effet, 
l'eau  qui  tombe  en  France,  au  printemps, 
a  une  utilité  très  grande,  son  action  est 
plus  faible  pendant  l'hiver,  alors  qu'elle 
sature  le  sol  et  fait  jaunir  les  céréales. 
Elle  devient  tout  à  fait  nuisible  quand 
elle  tombe  au  moment  de  la  maturation 
des  grains  ou  pendant  la  moisson. 

Dans  l'Afrique  du  Nord  il  en  va  tout 
autrement,  toute  chute  d'eau  peut  être 
rangée  dans  la  catégorie  des  pluies 
utiles  ;  car  celles-ci  ont  toujours  lieu  pen- 
dant la  période  de  développement  des 
céréales.  On  constate,  en  eflfet,  que  toutes 
les  fois  que  l'on  substitue  aux  primitives 
méihodes  arabes  les  procédés  perfec- 
tionnés de  la  culture  française,  on  ob- 
tient des  rendements  qui  peuvent  atteindre 
ou  même  dépasser  ceux  que  produisent 
les  cultures  analogues  en  France. 

J.   DVBOWSKI. 
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RÉPO.NSE   AU    NUMÉRO    t.3053. 

Votre  désir  est  d'adopter  un  assolement 
de  quatre  ou  de  cinq  ans  comportant  une 
sole  qui  fournirait  de  l'azote  à  la  sole  de 
blé,  ce  qui  vous  dispenjierait  de  continuer 
l'application  du  nitrate  de  soude.  Vous  ne 


pouvez  pas  cultiver  une  plante  plus 
favorable  à  la  réalisation  de  ce  projet 
que  le  trèfle  violet  qui  végète  bien  sur 
votre  propriété.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait 
aussi  ajouter  de  l'azote  à  la  sole  de  blé  à 
l'aide  de  la  vesce  et  de  la  féverole  cultivées 
comme  engrais  vert,  mais  les  dépenses  que 
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les  semences  occasionneraient  par  hectare 
excéderaient  -de  beaucoup  les  déboursés 
qu'impose  le  nitrate  de  soude  appliqué  à  la 
dose  de  200  kilogr.  par  hectare.  Le  trèfle 
violet  qui  a  bien  végété  laisse  dans  la  cou- 
che arable,  lorsqu'on  le  déiruit  par  un  bon 
labour,  une  fertilité  qui  permet  au  blé  de 
produire  de  vingt  a  vingt-cinq  hectolitres 
par  hectare,  à  cause  des  parties  herbacées  que 
la^charrue  enterre  eldes  racines  du  trètle  qui 
sont  riches  en  azote.  Dans  les  sols  argilo- 
calcaires  profonds  où  le  trèfle  produit  des 
récoltes  de  3,000  à  6,000  kilogr.  de  foin  par 
hectare,  la  proiluction  du  blé  s'élève  sou- 
vent de  28  à  32  hectolitres  par  hectare.  Il 
est  sous-entendu  que  le  défrichement  de  la 
Iréflière  sera  fait  au  commencement  de 
septembre  à  l'aide  d'un  labour  bien  exécuté 
et  que  la  couche  arable  sera  ensemencée 
pendant  la  première  quinzaine  d'octobre, 
c'est-à-dire  de  bonne  heure. 

L'association  de  la  vesce  commune  à  la 
féverole  d'hiver  on  de  printemps  cultivée 
ainsi  qu'elle  comme  engrais  vert,  est  produc- 
tives sur  les  terres  un  peu  argileuses.  Ou  les 
sème  en  septembre  pour  les  enterrer  en  mai 
ou  juin  quand  elles  sout  en  fleur,  ou  bien  on 
confie  leurs  semences  à  la  couche  arable 
pendant  les  mois  de  février  ou  de  mars 
pour  les  enfouir  en  juillet  ou  août.  Dans  les 
deux  cas,  leurs  tiges  ont  de  Qm.îO  à  0".90 
d'élévation  et  leur  masse  atteint  souvent  de 
13,000  à  20,000  kilogr,  ce  qui  constitue  une 
excellente  fumure  verte  si  elle  est  bien  en- 
terrée. Cet  engrais  est  très  en  usage  dans 
la  vallée  de  la  Limague. 

Etant  donnée  la  nature  de  votre  sol, 
je  ne  vois  pas  d'autres  légumineuses  à 
vous  proposer,  en  dehors  du  tr>''fle  violet, 
pour  accroître  l'azote  de  la  couche  arable 
sans  recourir  aux  engrais  chimiques. 

Voici  l'assolement  de  cinq  ans  qui  me 
paraît  répondre  à  la  culture  que  vous  voulez 
adopter  et  qui  a  pour  base  l'élevage  de 
l'espèce  bovine  : 

t"  année.  —  Plantes  sarclées. 

2«       —      —  Céréales  de  printemps. 

3=        —      —  Trèlle  violet. 

4'        —      —  Blé  d'automne. 

0*^        —      —  Engrais  vert. 

La  première  sole  serait  occupée  par  des 
betteraves,  des  pommes  de  ferre  et  du  maïs 
fourrage  semé  après  le  trèfle  incarnat. 

La  deuxième  sole  serait  tout  entière  des- 
tinée à  l'avoine,  l'orge  ou  le  blé  de  prin- 
temps. C'est  dans  ces  céréales  qu'on  répan- 


drait les  graines  de  la  prairie  artificielle  qui 
doit  occuper  la  troisième  sole. 

La  troisième  sole  occuperait  la  couche 
arable  pendant  dix-huit  mois.  Elle  serait 
défrichée  en  septembre. 

La  quatrième  sole  bien  préparée  serait  en- 
semencée en  blé  d'automne,  au  commen- 
cement d'octobre. 

Eufin,  la  cinquième  sole  serait  consacrée 
sur  la  moitié  de  son  étendue  à  la  fertilisation 
de  la  couche  arable  par  les  engrais  verts  et 
sur  l'autre  partie  à  la  production  du  trèfle 
incarnat,  de  la  navette  d'hiver,  des  vesces  de 
printemps  si  ces  fourrages  étaient  néces- 
saires. 

L'engrais  vert  enterré  sur  la  moitié  ou  la 
totalité  de  la  cinquième  sole  dispenserait 
d'appliquer  une  très  forte  fumure  sur  la 
première  sole.  En  agissant  ainsi,  on  élève- 
rait la  richesse  initiale  de  la  couche  arable 
d'année  en  année,  ce  qui  permettra  aux 
plantes  cultivées  dans  la  l",  la  2=  et  la 
4°  sole  de  donner  des  récoltes  très  satisfai- 
santes. 

Tout  d'abord,  vous  aviez  manifesté  l'inten- 
tion d'appliquer  sur  votre  domaine  un  asso- 
lement de  quatre  ans  qui  est  plus  simple 
(jue  le  précédent.  Il  comprendrait  les  soles 
ci-après  : 

liT  année.  —  Racines  et  tubercules. 

21"        —  —  Céréales  de  mars. 

3^'        —  —  Prairie  artificielle. 

4''        —  —  Froment  d'automne. 

On  a  reproché  à  cette  succession  de  cul- 
ture d'obliger  le  trèfle  violet  à  revenir  tous 
tes  quatre  ans  sur  la  même  sole.  On  peut  faci- 
lement éviter  cet  inconvénient  en  divisant 
la  troisième  sole  en  deux  parties  et  en  n'ense- 
mençant en  trètle  chaque  année  que  la 
moitié.  L'autre  partie  est  occupée  par  le 
sainfoin  ou  la  vesce,  le  pois  gris,  etc.  Par 
cette  disposition  le  trèfle  ne  revient  sur  lui- 
même  que  tous  les  huit  ans. 

On  peut  chaque  année  utiliser  les  engrais 
verts  sur  une  partie  de  la  première  sole. 

Je  n'ai  pu  supputer  le  nombre  d'animaux 
qu'on  pourra  nourrir,  ne  connaissant  ni 
l'étendue  des  terres  labourables,  ni  celle 
des  prairies  naturelles. 

Dans  les  premières  années,  si  le  trèfle 
violet  n'était  pas  sur  tous  les  champs  d'une 
réussite  presque  certaine,  on  pourra  lui 
associer  un  peu  de  nvj-grass  et  de  flèole  de» 
prés,  graminées  productives  qui  s'allient  très 
bien  avec  le  trèJle. 

GUST.WE  Heuzé. 
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Arrêté  du  3  janvier  1899  relatif  aux  con- 
cours de  primes  d'honneur  et  de  prix 
culturaux  de  1901  à  1908. 

Le  ministre  de  l'agriculture. 

Sur  le  rapport  du  directeur  de  l'agricul- 
ture, 

Vu  l'avis  du  conseil  des  inspecti'urs  de 
l'agriculture; 

Vu  les  arrêtés  des  concours  antérieurs, 
Arrête  ; 

Art.  t'''.  —  Les  concours  de  prix  culturaux, 
de  primes  d'iionneur  de  la  grande  et  de  la 
petite  culture,  de  prix  de  spécialiti^'s  sont 
réglés  ainsi  qu'il  suit  pour  les  années  1901 
à  1908  et  auront  lieu  dans  les  départements 
suivants  : 

1901.  —  Ariège,  Mayenne,  .Nièvre,  Oise, 
Savoie  et  Hautes-Alpes. 

1902.  —  Eure,  Gers,  Haute-Loire,  Haute- 
Marne  et  Meuse,  Vendée. 

1903.  —  Corrèze  et  Creuse,  Pyrénées- 
Orientales,  Saône-et-Loire,  Sarthe,  Seine- 
et-Marne. 

1904.  —  Aube,  Dordogne,  Gard  et  Lozère, 
Loire,  Manche. 

1903.  —  Ain,  Cantal,  Basses-Pyrénées, 
Seine  et  Seine-et-Oise,  Deux-Sèvres. 

1906.  —  Landes,  Pas-de-Calais,  Morbihan 
et  Côtes-du-Nord,Vauc]use  et  Basses-Alpes, 
Yonne. 

1907.  —  Aveyron,  Charente,  Doubs  et 
Jura,  Loir-et-Cher,  Seine-Inférieure, 

1908.  —  Finistère,  Indre-et-Loire,  Meurthe- 
et-Moselle,  Tarn,  Var  et  Corse. 

Les  récompenses  seront  décernées  dans 
l'année  qui  suivra  celle  du  concours. 

GRANDE    CULTURE 

L  —  Prix  culturaux. 

V  catégorie.  —  Propriétaires  exploitant 
leurs  domaines  directement  ou  par  régis- 
seurs et  maîtres  valets  (domaines au-dessus 
de  30  hectares)  : 

'     Un  objet  d'art   de  oOO   fr.  et  une    somme 
de  2,000  fr.  ; 

Une  somme  de  500  fr.,  trois  médailles 
d'argent  et  trois  médailles  de  bronze  aux 
•divers  agents  de  l'exploitation. 

2=  catégorie.  —  Fermiers  à  prix  d'argent 
ou  à  redevances  fixes  en  nature  remplaçant 
le  prix  de  ferme,  cultivateurs  propriétaires 
tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres 
eu  culture,  métayers  isolés  se  présentant 
avec  l'assentiment  de  leurs  propriétaires, 
propriétaires  exploitant  avec  un  seul  mé- 
tayer (domaines  au-dessus  de  30  hectares); 

Un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de 
2,000  fr. 

Une    somme  de   oOO  fr.,  trois  médailles 


d'argent  et  trois  médailles  de  bronze  aux 
divers  agents  de  l'exploitation. 

Dans  le  cas  de  l'attribution  du  prix  cul- 
tural  au  propriétaire  exploitant  avec  un 
seul  métayer,  l'objet  d'art  sera  allribué  au 
propriétaire  et  la  somme  d'argent  au  métayer 
qui,  en  outre,  recevra  une  médaille  d'argent 
grand  module. 

3°  catégrie.  —  Propriétaires  ou  fermiers 
exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers, 
l'ensemble  des  domaines  dépassant  30  hec- 
tares : 

Un  objet  d'art  de  .■iOO  fr.  au  propriétaire 
ou  fermier  et  une  somme  de  2,000  fr.  à 
répartir  entre  les  métayers  qui,  en  outre, 
recevront  chacun  une  nn'daille  d'argent 
grand  module  ; 

Une  somme  de  3fl0  fr.,  deux  médailles 
d'argent  et  trois  médailles  de  bronze  aux 
divers  agents  de  l'exploitation. 

4°  catégorie.—  .Alétayers  isolés  se  présen- 
tantavec  l'assentiment  deleurspropriélaires, 
propriétaires  ou  fermiers  exploilant  avec 
un  ou  plusieurs  métayers,  petits  cultivateurs 
propriétaires  ou  fermiers  (domaines  au- 
dessus  de  10  hectares  et  n'excédant  pas 
30  hectares)  : 

\jn  objet  d'art  de  jOO  fr.  et  une  somme  de 
1,000  fr.  ; 

Une  somme  de  200  fr.,  dmix  médailles 
d'argent  et  deux  médailles  de  bronze  aux 
divers  agents  de  l'exploitation. 

Dans  le  cas  de  l'attribution  du  prix  cul- 
tural  au  propriétaire  ou  fermier  exploitant 
avec  un  ou  plusieurs  métayers,  l'objet  d'art 
sera  attribué  au  propriétaire  ou  fermier  et 
la  somme  d'argent  aux  métayers  qui,  en 
outre,  recevront  une  médaille  d'argent  grand 
module. 

Les  métayers  isolés  qui  auront  mérité  un 
prix  cultural  de  la  2'-  ou  4"  catégorie  rece- 
vront l'objet  d'art  et  la  somme  d'argent. 

Art.  2.  —  Les  domaines  exploités  en  ré- 
gie, pour  le  compte  de  l'Etat,  des  départe- 
ments et  des  communes  ;  ceux  appartenant 
aux  hospices,  aux  pénitenciers,  aux  colo- 
nies, aux  orphelinats  et  aux  asiles  subven- 
tionnés par  l'Etat,  les  départements  et  les 
communes;  ceux  qui  appartiennent  à  des 
sociétés  par  actions  en  commandite  ou  ano- 
nymes, ne  seront  pas  admis  aux  concours 
de  prix  culturaux;  mais  il  pourra  leur  être 
attribué  des  diplômes  pour  l'un  des  prix  de 
spécialités  prévus  à  l'article  6. 

II.  —  Prime  d'honuru}-. 

Art.  3.  — Uneprime  d'honneur,  consistant 
en  un  objet  d'art  de  la  valeur  de  3,."i00fr., 
pourra  être  décernée  à  celui  des  lauréats 
des  catégories  ci-dessus,  reconnu  relative- 
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meut  supi''iieur  et  ayant  présenté,  dans  sa 
catégorie,  le  domaine  qui  aura  réalisé  les 
améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  pro- 
pres à  être  otîertes  comme  exemples. 

Dans  les  cas  d'attribution  de  la  prime 
d'bonneur,  l'objet  d'an  spécial  à  la  caté- 
gorie ne  sera  pas  décerné. 

Art.  i.  —  Tout  agriculteur  ayant  olitenu 
dans  un  précédent  concours  l'un  des  prix 
culturaux  mentionnés  à  larticle  l'-'  pourra 
toujours  se  présenter  dans  un  concours  sub- 
séquent. S'il  est  désigné  pour  le  prix  qu'il 
a  reçu  précédemment,  il  n'aura  droit  qu'au 
rappel  de  ce  prix,  et,  malgré  ce  rappel,  le 
prix,  s'il  est  mérité  par  un  autre  concur- 
rent, sera  attribué  à  celui-ci. 

Dans  ce  cas,  le  lauréat  d'un  rappel  de  prix 
cultural  sera  admis  à  disputer  la  prime 
d'honneur  au  même  titre  que  les  lauréats 
des  prix  culturaux.  Si  la  prime  d'honneur 
lui  est  décernée,  il  n'aura  droit  à  aucune 
récompense  en  argent.  Toutefois,  les  agents 
de  l'exploitation  recevront  la  somme  d'ar- 
gent et  le  nombre  de  médailles  prévus  à  la 
catégorie  dans  laquelle  le  domaine  aura 
concouru. 

Tout  agriculteur  ayant  obtenu  la  prime 
d'honneur  dans  un  précédent  concouis  ne 
pourra  la  disputer  de  nouveau  ;  mais  il 
pourra  demander  que  sa  propriété  soit 
visitée  par  le  jury  et  obtenir  un  rappel  de 
prime  d'honneur,  si  ladite  propriété  a  con- 
servé la  supériorité  qui  lui  a  valu  la  précé- 
dente récompense.  Il  pourra  en  outre,  si 
son  domaine  présente  des  améliorations 
spéciales  elTectuées  depuis  le  dernier  con- 
cours, obtenir  l'un  des  prix  de  spécialités 
mentionnés  ci-après  dans  l'article  G  du  pré- 
sent arrêté. 

III.  —  Prix  spi^cial  des  c'colcs  ■pratiques  d'agri- 
cuJture  et  des  firmes-écoles. 

Art.  y.  —  Les  directeurs  des  écoles  prati- 
ques d'agriculture  et  des  fermes-écoles  qui 
demanderont  que  leurs  exploitalions  soient 
visitées  pourront  recevoir  un  prix  spécial 
sur  la  proposition  du  jury. 

Dos  médailles  et  une  somme  d'argent  des- 
tinées aux  divers  agents  de  l'école  et  de 
l'exploitation  pourront  être  ajoutées  à  la 
récompense  décernée. 

IV.  —  Prix  de  syiéci'tUlés. 

Art.  6.  —  Des  prix  dits  de  spécialités, 
consistant  en  médailles  d'or  grand  et  petit 
module,  en  médailles  d'argent  et  en  mé- 
dailles de  bronze,  continueront  à.  être  attri- 
bués, comme  par  le  passé,  pour  des  amélio- 
rations partielles  déterminées. 

Lorsqu'il  s'agira  d'améliorations  impor- 
tantes, la  médaille  d'orgrandmodulepourra, 
sur  la  demande  du  jury,  être  remplacée  par 
un  objet  d'art. 


Une  somme  de  2,000  fr.,  spécialement  ré- 
servée aux  irrigations,  sera  mise  à  la  dispo- 
sition du  jury. 

Une  autre  somme  de  1,000  Ir.  sera  mise  à 
la  disposition  du  jury  pour  être  décernée, 
s'il  y  a  lieu,  aux  fermiers,  métayers  et 
petits  propriétaires  qui  auront  obtenu  des 
médailles  d'or,  et  en  remplacement  de 
celles-ci. 

Ces  prix  en  argent  ne  pourront  élre  supé- 
rieurs à  la  somme  de  200  fr.  ;  ils  seront 
accompagnés,  à  titre  de  souvenir,  d'une 
médaille  de  bronze. 

Art.  7.  —  Les  exploitalions  des  établis- 
sements d'enseignement  agricole  subven- 
tionnés par  l'Etat,  autres  que  ceux  spécifiés 
à  l'article  2  et  que  les  écoles  pratiques  et 
fermes-écoles  (écoles  primaires  agricoles, 
écoles  primaires  supérieures,  écoles  de  lai- 
terie, fruiteries-écoles,  etc.),  pourront,  sur 
la  proposition  du  jury,  recevoir  des  récom- 
penses spéciales. 

Art.  8.  —  Les  rappels  de  ]M-ime  d'hon- 
neur, de  prix  culturaux  et  d'objets  d'art  de 
spécialités  seront  accompagnés  d'un  di- 
plôme. 

Y.  —  Prix  aux  ar/ents,  contremaîtres 
et  ouvriers  agricoles. 

Art.  9.  —  Des  médailles  d'argent  et  des 
médailles  de  bronze  pourront  être  attribuées 
par  le  jury  aux  divers  agents,  contremaîtres 
et  ouvriers  qui  auront  coopéré  à  l'exécution 
des  améliorations  primées  en  vertu  des  ar- 
ticles 2,  6  et  7.  Le  jury  pourra,  en  oiitre, 
proposer  d'ajouter  à  ces  médailles  des  ré- 
compenses en  argent. 

Art.  10.  —  Les  dispositions  des  articles  6 
et  9  sont  applicables  aux  communes  qui 
auront  effectué  des  travaux  de  plantation, 
de  reboisement  ou  d'irrigations. 

Art.  11.  —  Les  mémoires  à  fournir  par 
les  concurrenis,  ainsi  que  les  plans,  notes 
et  autres  documents  à  l'appui,  devront  être 
adressé;  à  la  préfecture  du  département  où 
le  concours  aura  lieu  au  plus  tard  le 
1^'''  mars  de  l'année  du  concours. 

Les  concurients  devront,  à  cet  effet,  rem- 
plir en  double  un  queslionnaire  dont  ils 
pourront  réclamer  des  exemplaires  soit  au 
ministère  de  l'agriculture,  soit  dans  les 
préfectures. 

Les  candidats  devront  indiquer  la  catégo- 
rie dans  laquelle  ils  entendent  concourir  et 
déclarer  en  même  temps  s'ils  prennent  part 
au  concours  de  l'un  des  prix  culturaux  ou 
s'ils  se  réservent  seulement  de  disputer  les 
médailles  de  spécialités. 

PETITE    CULTURE. 

Art.  12.  —  Dans  chacun  des  départe- 
ments où  se  tiendront  dorénavant  les  con- 
cours de   prix  culturaux  de  la  grande  cul- 
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ture,  les  prix  et  récompenses  qui  suivent 
seront  décernés  concurremment  avec  les 
récompenses  ci-dessus  prévues: 

VI.  —  Prix  cVhonneur  de  la  petite  culture. 

Un  objet  d'art  de  300  fr.  et  une  somme 
de  2,000  fr.  seront  mis  à  la  disposition  du 
jury  ]iour  être  décernés  au.x  cultivateurs  du 
département,  vignerons  ou  lierbagers,  qui, 
exploitant  comme  propriétaires  ou  comme 
locataires  ou  à  partage  de  fruits  une  surface 
maximum  de  10  heclares,  avec  leurs  bras 
ou  ceux  de  leurs  enfants  ou  d'autres  mem- 
bres de  leur  famille,  auront  présenté  les 
cultures  les  plus  propres  à  être  offertes 
comme  exemples  et  seront  reconnus  les 
plus  méritants  au  point  de  vue  de  l'ordre, 
de  l'économie  et  de  la  bonne  tenue  di:'  leur 
exploitation. 

Le  cultivateur  classé  le  premier  recevra 
l'objet  d'art  à  titre  de  prime  d'honneur  et 
une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée 
par  le  jury. 

VII.  —  Prime  dlionneur  de  r horticulture. 

Un  objet  d'art  de  300  fr.  et  une  somme 
de  2,000  fr.. seront  mis  à  la  disposition  du 
jury  pour  être  décernés  aux  jardiniers  éta- 
blis uniquement  pour  la  vente  des  produits 
maraicliers  ou  des  fruits  qui  auront  pré- 
senté les  établissements  les  mieux  cultivés, 
les  mieux  tenus  et  du  meilleur  rapport. 

Le  concurrent  classé  le  premier  recevra 
l'objet  d'art  à  litre  de  prime  d'honneur  et 
une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée 
par  le  jury. 

VIll.  —  Prime  d'honneur  de  rarhorieulture. 

Un  objet  d'art  de  300  fr.  et  une  somme 
de  1,000  fr.  seront  mis  à  la  disposition  du 
jury  pour  être  décernés  aux  horticulteurs 
fleuristes  et  aux  pépiniéristes  présentant 
les  jardins  et  les  pépinières  les  mieux  culti- 
vés, les  mieux  tenus  et  du  meilleur  rapport. 

L'horticulteur  ou  pépiniériste  classé  le 
premier  recevra  l'objet  d'art  à  titre  de 
prime  d'honneur  et  une  somme  d'argent 
qui  sera  déterminée  par  le  jury. 

Ces  prix  étant  réservés  aux  jardiniers, 
arboriculteurs, horticulteurs  et  pépiniérisles 
de  profession,  les  amateurs,  les  jardiniers 
des  particuliers,  les  propriétaires  de  parcs 
et  de  jardins  d'agrément  ne  seront  pas 
admis  à  concourir. 

Des  médadles  de  bronze  accompagneront 
les  prix  autres  que  les  primes  d'honneur 
mentionnées  aux  paragraphes  6,  7  et  8. 

IX.  —  Prix  pour  lea  journaliers  ruraux. 

Des  prix  d'une  valeur  totale  de  1,500  fr., 
avec  une  médaille  d'or,  deux  médailles 
d'argent  grand  module,  quatre  médailles 
d'argent  et  huit  médailles  de  bronze  seront 


décernés  aux  journaliers  agricoles,  vigne- 
rons, sériciculteurs,  draineurs,  etc.,  qui  au- 
ront été  reconnus  les  plus  méritants  pour 
leur  travail,  leur  conduite  et  pour  l'ordre, 
l'économie  et  la  bonne  tenue  de  leur  mé- 
nage. 

X.  —  Prix  pour  les  serviteurs  à  gages. 

Des  prix  d'une  valeur  totale  de  d,.ï00  fr., 
avec  une  médaille  d'or,  deux  médailles 
d'argent  grand  module,  quatre  médailles 
d'argent  et  huit  médailles  de  bronze  seront 
décernés  aux  serviteurs  à  gages  agricoles 
des  deux  sexes  jugés  les  plus  méritants 
pour  la  longueur  de  leurs  services,  leurs 
capacités  professionnelles  et  leur  conduite. 

Art.  13.  —  Pour  prendre  part  à  ces  con- 
cours, les  concurrents  devront  se  faire  ins- 
crire à  la  mairie  de  leur  commune,  où  à  la 
sous-préfecture,  ou  à  la  préfecture,  avant 
le  1"  mars  de  l'année  du  concours. 

Ils  devront  faire  connaître  par  écrit  leurs 
nom,  prénoms  et  domicile  et  joindre  tous 
les  renseignements  et  certificats  propres  à 
faire  apprécier  leurs  droits  aux  récompenses 
mentionnées  ci-dessus  :  ces  pièces  annexées 
devront  être  déposées  en  même  temps  que 
la  demande. 

Le  préfet  centralise  ces  demandes  et  les 
remet  ultérieurement  au  président  de  la 
commission  chargée  d'apprécier  le  mérite 
des  concurrents. 

Art.  14.  —  Un  jury,  nommé  par  le  mi- 
nistre, sera  chargé  de  décerner  les  récom- 
penses. 

11  pourra  se  diviser  en  sections  correspon- 
dant aux  trois  primes  d'honneur  de  la  petite 
culture. 

Les  sections  se  réuniront  pour  atlribuer 
les  prix  aux  journaliers  ruraux  et  aux  ser- 
viteurs à  gages. 

Les  travaux  du  jury  devront  commencer 
immédiatement  après  la  remise  des  décla- 
rations et  être  terminés  le  31  décembre  au 
plus  tard. 

A  l'issue  de  ces  opérations,  le  jury  remet 
au  préfet  son  rapport,  la  liste  des  récom- 
penses et  les  dossiers  des  concurrents.  Ces 
documents  doivent  èlre  transmis  au  minis- 
tre au  plus  tard  le  l"  février. 

Art.  lu.  —  Les  prix  attribués  seront  dé- 
cernés dans  l'année  qui  suivra  celle  du  con- 
cours. 

Art.  10.  —  Le  directeur  de  l'agriculture 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté 

Fait  à  Paris,  le  3  janvier  1899. 

ViGER. 


Arrêté  du  4  janvier  1899  relatif 
aux  concours  régionaux  de  1902  à   1909. 

Le  ministre  de  l'agricullure. 
Sur  le  rapport  du  directeur  de  l'agricul- 
ture. 


au 
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Vu  lavis  du  conseil  des  inspecteurs  de 
l'agriculliirc; 

Vu  l'arrêté  en  date  du  3  janvier  1899, 
fixant  l'organisation  des  concours  de  ijrix 
culturaux  ; 

Vu  les  arr('-tL's  dos  concours  antérieurs, 

Arrête  : 

Art.  l<■^  —  Pendant  la  période  de  1902 
à  1909,  il  y  aura  chaque  année,  en  France, 
cinq  concours  récionaux  agricoles  qui  se 
tiendront  dans  les  départements  et  daus 
l'ordre  suivant  : 

1902.  —  Arii'ge,  Mayenne,  Nièvre,  Oise, 
Savoie. 

1903.  —  Eure,  Gers,  Haute-Loire,  Haute- 
Marne,  Vendée. 

1904.  —  Corrèze,  Pyrénées-Orientales, 
Saône-et-Loire,  Sarthe,  Seine-et-Marne. 


1903.  —  Aube,  Dordogne,  Gard,  Loire, 
Manclie. 

1900.  —  Ain,  Cantal,  Basses-Pyrénées, 
Seine-et-Oise,  Deux-Sévres. 

1007.  —  Landes,  Morbilian,  Pas-de-Calais, 
Vaucluse,  Yonne. 

1908.  —  Aveyron,  Charente,  Doubs,  Loir- 
et Cher,  Seine-Inférieure. 

1909.  —  Finistère,  Indre-et-Loire,  Meurthe- 
et-Moselle,  Tarn,  Var. 

.\rt.  2.  —  Chaque  année,  un  arrêté  spécial 
lî.xera  les  conditions  du  programme  de  cha- 
cun de  ces  concours. 

Art.  3.  —  Le  directeur  de  l'agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Fait  à  Paris,  le  4  janvier  1899. 


VlGKR. 
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Ces  plantes  nouvelles,  décrites  dans  le 
supplément  aux  catalogues  de  la  maison 
Vilmorin-Andrieux,  sont  le  blé  hybride  à 


grosse  tête  et  la  pomme  de  terre  Grand 
Chancelier. 
Obtenu  dans  les  cultures  de  Verrières 


^^^^^^^^p 


^^?5e 


Fie.  9. 


Pomme  de  terre  Grand  Chancelier. 


par  le  croisement  de  deux  des  meilleures 
variétés  usuelles,  le  lilé  à  grosse  tête 
(fig.  m  s'est  montré  remarquablement 
fixé  dans  les  essais  que  M.  Henry  de  Vil- 
morin en  a  faits  depuis  déjfi  une  di- 
dizaine  d'années. 

Ainsi  que  son  nom  l'indique,  il  a  l'épi 
compact  et  ramassé,  blanc,  rappelant  un 


peu  comme  forme  le  l/lé  /losraii,  mais  il 
en  difl'ère  par  les  arêtes  qu'il  porte  à  son 
sommet,  ainsi  que  par  son  grain  bien 
jaune,  renflé,  et  de  bonne  consistance. 

il  s'est  surtout  fait  remarquer  à  Ver- 
rières par  une  vigueur  de  végétation  peu 
commune.  Son  port  ferme  et  raide,  bien 
que  la  paille  soit  de  moyenne  grosseur. 
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lui  permet  de  porter  sans  fléchir  ni  verser 
des  rendements  en  grain  de  45  à  30  liec- 
tolitres  à  l'hectare.  «  C'est,  dit  M.  de  Vil- 
morin, un  très  bon  blé  d'automne  que 
nous  recommandons  surtout  pour  les 
terres  moyennes.  Sous  le  climat  de  Paris, 
il  sera  bon  de  le  semer  entre  le  20  oc- 
tobre et  le  10  novembre.  » 

La  pomme  de  terre  Grand  Chancelier 
(fîg.  9)  est  remarquable  par  la  beauté 
de  ses  tubercules,  gros,  lisses,  oblongs, 
bien  réguliers  de  forme,  et  d'une  excel- 
lente conservation  ;  c'est  une  variété  de 
m03-enne  saison  dont  la  production  est 
très  élevée. 

Sa  belle  apparence  la  fera  certaine- 
ment rechercher  sur  les  marchés;  elle 
sera  également  appréciée  par  la  grande 
culture  à  cause  de  son  fort  rendement. 
La  chair  en  est  jaune  pâle. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  appellent  de 
nouveau  l'attention  sur  la  Canaigre  {Ru- 
mex  hi/menosepalus]  {r\g.  10),  plante  origi- 


I  ferment  ses  racines,  il  y  a  lieu  d'examin€r 

le  parti  que  l'on  peut  en  tirer  chez  nous. 

En  Algérie,  dans  les    terrains   légers 

pourvus  d'azote  et  un  peu  humides,  on 


Fig.  10.  —  Canaigre  [Fiufxe.r  hjpnenos'^pahis). 

naire  ue  l'Amérique  du  Nord,  dont  l'appa- 
rition a  causé  quelque  bruit  dans  les  mi- 
lieux industriels.  On  l'a  essayée  dans  plu- 
sieurs régions.  Comme  il  est  maintenant 
établi  que  la  Canaigre  a  une  réelle  valeur  à 
cause  de  la  substance  tannante  que  ren- 


\   '^ 


m 


<^> 


Fig.   II.  —  Blé  hybride  ù  grosse  tête. 

est  arrivé  à  obtenir  de  cette  plante  des 
rendements  assez  élevés,  tels  que  18,000  à 
20,000  kilogr.  à  l'hectare  en  racines 
fraîches. 

En  France,  la  région  du  Sud-Ouest  se 
rapprochant  assez  du  climat  et  des  con- 
ditions générales  de  notre  colonie,  on 
ferait  bien  de  l'y  essayer  en  culture  d'au- 
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tomne  dans  les  terrains  frais  et  assez 
riches.  «  Nous  croyons,  disent  MM.  Vil- 
morin, que  celle  plante  réussirait  égale- 
ment dans  les  départements  du  Centre, 
dans  l'Ouest  et  même  dans  d'autres  ré- 


gions de  la  France,  car  on  Ta  vue  résister, 
sans  paraître  en  soufiFrir  aucunement,  à 
des  températures  de  7  degrés  au-dessous 
de  zéro.  » 

A.  DrBois. 


DE  LA.  MISE  EN  CULTURE  DES  TERRES 


A  côté  des  44,250,000  hectares  |cul- 
livés  en  France,  d'après  la  statistique 
officielle  de  1892,  il  y  a  encore  près  de 
4,000,000  d'hectares  de  landes,  bruyères, 
savarts,  terres  vagues  et  incultes,  dont 
les  guérets  n'ont  pas  encore  été  attaqués 
par  la  charrue  (1);  si,  à  ces  chiffres,  nous 
ajoutons  les  superficies  des  terrains  à  dé- 
foncer en  vue  des  nouvelles  reconstitu- 
tions de  vignobles  et  si,  surtout,  nous 
tenons  compte  de  notre  vaste  domaine 
colonial,  nous  voyons  qu'il  n'y  a  pas  de 
problème  susceptible  d'une  plus  vaste 
applicalion  prochaine  que  celui  de  la 
mise  en  culture  des  terres. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  le  marquis 
de  Turbilly,  vers  1760,  se  mettait  à  la 
tête  des  défrichements  et  des  écobuages 
de  l'Anjou  et  publia  à  ce  sujet  un  mé- 
moire remarquable.  En  1788,  Arthur 
Young  estimait  à  5,676,000  hectares 
l'étendue  des  pays  de  bruyères  et  de 
landes  à  défricher  en  France,  et  dès  le 
début  du  siècle,  de  nombreux  agronomes 
entreprirent  des  travaux  de  défriche- 
ment notamment  dans  l'Ouest  (Trochu, 
Lemasne,  Lebel,  RiefTel,  Moll)  et  dans  le 
Midi  (de  Villeneuve)  ;  il  semble  que 
l'étude  de  ces  questions  se  soit  ralentie 
vers  1860,  alors  qu'elle  reprend  de  nou- 
veau tout  son  intérêt  par  la  mise  en  cul- 
ture   de   l'Algérie   et  de  la   Tunisie,    de 


(1)  Les  landes, "pàtis  et  bruyères  occupiiiciit, 
en  1892,  plus  de  7  0/0  de  la  superficie  totale  du 
territoire,  alors  qu'en  1840  ce  chiffre  était  de 
13  0/0;  la  superficie  non  cultivée  est  surtout 
importante  «liins  les  Basses-Alpes,  les  Basses- 
Pyrénées,  l'Aveyron,  le  Morbihan,  le  Finistère, 
l'Aude  et  la  Corse.  Depuis  1840,  le  dèfrichemeut 
des  landes  et  pàtis  communaux,  le  partage  des 
terres  vaines  et  vagues  de  Bretagne,  par  l'ap- 
plication de  la  loi  du  6  décembre  1850  (prorogée 
de  'dix  ans  en  dix  ans),  la  mise  en  valeur  des 
landes  de  Gascogue,  provoquée  par  la  loi  du 
28  juillet  18o8,  ont  permis  de  transformer  plus 
de  2  millions  d'hectares  dans  la  période  com- 
prise de  1840  à  1882,  alors  que  d'un  autre  côté, 
les  ravages  du  phylloxéra  depuis  1870-l8To  ont 
augmenté,  dans  certains  départements,  l'étendue 
des  terres  non  cultivées. 


rindo-Chine,  de  Madagascar,  du  Sénégal 
et  du  Congo... 

11  ne  nous  appartient  pas  de  donner  les 
règles  à  suivre  pour  déterminer  si  une 
étendue  de  terrain  doit  être  défrichée  et 
soumise  à  la  culture;  c'est  une  question 
d'économie  rurale  dans  laquelle  inter- 
viennent :  la  valeur  foncière,  la  main- 
d'œuvre  et  les  attelages  disponibles,  l'es- 
timation de  la  fertilité  du  sol,  d'après  la 
végétation  spontanée  qui  le  recouvre, 
l'estimation  des  frais  de  mise  en  valeur 
et  celle  de  la  plus-value  probable  à  reti- 
rer de  cette  amélioration  foncière.  Rappe- 
lons seuleinent  que,  pour  le  midi  de  la 
France,  de  Gasparin  disait  qu'on  peut  dé- 
fricher avantageusement  quand  le  sol 
s'enherbe  spontanément  d'une  façon  suf- 
fisante pour  nourrir  un  mouton  par  hec- 
tare ;  quand,  dans  un  essai  qu'on  peut 
faire  en  petit,  on  voit  qu'il  est  possible 
de  compter  sur  une  récolte  de  3,700  ki- 
logr.  de  foin  par  hectare  ou  sur  un  revenu 
net  annuel  de  30  fr.  au  moins,  enfin 
quand  la  couche  de  terre  contenant  les 
racines  a  plus  de  6  centimètres  d'épais- 
seur. Aujourd'hui  on  peut  être  plus  faci- 
lement et  plus  exactement  renseigné  par 
l'analyse  chimique  du  sol  et  du  sous-sol, 
qu'on  peut  faire  efTectuer  si  facilement 
dans  nos  Stations  agronomiques. 

Les  travaux  de  [mise  en  culture  d'un 
domaine  sont  souvent  accompagnés  d'une 
incorporation,  au  sol,  de  matières  fertili- 
santes sous  forme  d'engrais  chimiques 
qui  étaient  inconnus  des  premiers  défri- 
cheurs; dans  beaucoup  de  cas  celle  mise 
en  culture  est  complétée  par  des  travaux 
d'assainissement  ou  d'irrigation  qui  font 
partie  d'une  autre  branche  du  Grnie  rural. 

Les  anciens  avaient  imaginé  un  pro- 
c'jJé  connu  aujourd'hui  sous  les  noms 
à'essarlage  et  d'écobuac/e  (2),   dont  Vir- 

(2)  Le  mot  écobuage  serait  dérivé  du  latin 
f^copula,  petit  balais,  ou  du  celtique  scod,  bâton, 
morceau  de  bois,  dont,  plus  tard,  on  aurait 
fait  écot,écobue,  qui  ne  s'appliqueraitqu'à  l'enlè- 
vement des  végétaux  ligneux  de  la  surface  de  la 
friche. 
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gile  donne  une  description  ;  d"Ilalie,  où 
ce  procédé  est  encore  employé,  il  semble 
qu'il  ait  passé  en  France  vers  le  xvir  siè- 
cle ;  une  cinquantaine  d'années  après,  il 
fut  introduit  en  Angleterre.  Cependant 
l'éciibuage,  d'après  de  Gasparin,  aurait 
été  connu  des  Celles  et  appliqué  depuis 
un  temps  immémorial  aux  défrichements 
périodiques  du  plateau  central  de  la 
France;  en  Espagne,  comme  dans  la  val- 
lée du  Danube,  on  connaissait  également 
celte  méthode. 

Eq  Angleterre,  on  chercha  à  étendre 
ce  procédé  et  à  brûler  les  terres  argi- 
leuses dépourvues  de  végétation,  afin  de 
modifier  les  propriétés  physiques  du  sol; 
le  comte  de  Halifax  serait  l'inventeur  de 
ce  procédé,  d'après  Slephens  Switzer 
(1732).  De  nombreux  auteurs  proclamè- 
rent les  avantages  de  cette  méthode  : 
Ellis,  James  Arbuthnot  (de  Peterhead, 
1786),  Craig  (1814),  le  général  Beatson, 
Curwen,  Burrows,  Cartwright,  etc.,  qui 
ont  donné,  à  maintes  reprises,  des  détails 
les  plus  complets  sur  la  conduite  de  ces 
travaux. 

Le  sol  qu'il  s'agit  de  mettre  en  culture 
peut  être  occupé  par  des  obstacles  tels 
que  des  arbres,  des  arbustes,  des  roches, 
ou  garni  d'une  végétation  herbacée;  sui- 
vant les  circonstances  il  faudra  procéder 
à  l'enlèvement  des  souclies,  à  l'extrac- 
tion des  roches  et  enfin  à  la  destruction 


des  plantes  spontanées,  soit  parla  com- 
bustion fécobuage),  soit  par  le  retourne- 
ment de  la  surface  du  sol. 

Les  travaux  qui  suivent  consistent  dans 
l'ameublissement  plus  ou  moins  profond 
du  sol,  effectué  tantôt  à  bras,  tantôt  à 
l'aide  des  attelages  agissant  directement 
sur  des  machines  qui  défoncent  d'un  seul 
coup  la  terre,  ou  qui  font  l'opération  en 
plusieurs  passages  successifs,  lesquels, 
d'ailleurs,  peuvent  être  répartis  sur  un 
certain  nombre  d'années. 

Pour  la  préparation  des  terres  desti- 
nées à  la  plantation  des  vignes,  on 
cherche  à  opérer  le  défoncement  d'un 
seul  coup  avec  de  fortes  charrues  tirées 
par  un  treuil  mû  par  des  animaux',  ou 
actionné  par  un  moteur  inanimé  (;i  va- 
peur, électrique,  à  vent,  à  pétrole). 

En  dernier  lieu  il  faut  souvent  etTectuer 
un  nivellement  du  sol,  avec  des  rabots  et 
des  ravales,  et  enlever  quelquefois  les 
plus  grosses  pierres  afin  de  rendre  plus 
faciles  les  travaux  ultérieurs  des  cultures. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  l'ensemble 
desopérations  à  entreprendre  pourla  mise 
en  culture  des  terres,  et  nous  nous  pro- 
posons d'étudier,  dans  le  Journal  (TAgrl- 
cuUure  pratique,  quelques-unes  des  ma- 
chines qui  permettent  d'effectuer  écono- 
miquement ces  travaux. 

Max.  Ringclm.\mn, 

Professeur  à  l'Institut  national  agronomique. 


FOSSE  OU  PLATE-FORME  A  FUMIER 


Le  fumier  est  un  engrais  précieux 
parce  qu'il  renferme  toutes  les  matières 
nécessaires  à  l'alimentation  des  végétaux 
et  doit  par  suite  exiger  de  notre  part  une 
grande  attention. 

On  a  toujours  été  très  préoccupé  des 
pertes  d'azote  qu'entraîne  la  fabrication 
du  fumier,  et  de  nombreuses  recherches 
ont  été  effectuées  par  les  chimistes  pour 
en  étudier  les  causes  et  le  moyen  d'y  re- 
médier. 

Nous  allons,  dans  cet  article,  examiner 
si  des  expériences,  faites  sur  la  bonne 
fabrication  du  fumier,  on  peut  tirer  une 
conclusion  au  sujet  de  l'emploi  de  la 
plate-forme  ou  de  la  fosse. 

Un  fumier  abandonné  sans  soins,  lavé 
par  les  pluies  pendant  l'hiver,  desséché 
par  le  soleil  pendant  l'été,  perd  tous  ses 


principes  utiles.  Conduire  du  fumier  frai-; 
très  chargé  de  carbonate  d'ammoniaque 
dans  une  terre  légère,  c'est  s'exposer  à 
des  pertes,  car  il  devient  la  proie  de  fer- 
ments nitriques,  et  ses  produits  assimi- 
lables fabriqués  prématurément  sont 
entraînés  parles  eaux.  C'est  le  contraire 
dans  des  terres  fortes  où  la  nitrification, 
par  suite  du  manque  d'air,  est  très  lente. 
D'après  les  travaux  de  mon  éminent 
professeur  M.  P. -P.  Dehérain,  les  bac- 
téries qui  entrent  en  jeu  dans  le  fumier 
proviennent  du  tube  digestif  des  ani- 
maux; dans  la  partie  supérieure  du  tas 
de  fumier,  là  où  l'air  pénètre,  elles  favo- 
risent l'action  de  l'oxygène  :  la  gomme  et 
les  sucres  de  la  paille  sont  brûlés  ;  dans 
les  partiesles  plus  profondes,  les  bactéries 
s'attaquent  à  la  cellulose.  Un  fumier  fer- 


FOSSE  OU  PLATE-FORME  A  FUMIER 


mente  est  celui  qui  a  subi  toutes  ces  mé- 
tamorphoses qu'on  favorise  en  procédant 
à  des  arrosages  réguliers  à  l'aide  du 
purin,  qui  dissout  l'acide  carbonique, 
facilite  l'accès  de  l'air  dont  l'oxygène 
active  les  combusiions  et  ranime  les  bac- 
téries ;  peu  à  peu  la  paille  se  réduit,  se 
désagrège,  forme  une  masse  molle  et 
finalement  prend  l'aspect  de  l'humus. 

Le  fumier  renferme  alors  de  l'azote  à 
deux  états  différents  :  une  partie  s'y 
trouve  à  l'état  de  carbonate  d'ammo- 
niaque rapidement  utilisable,  soit  en  na- 
ture soit  après  nilrification.  La  fraction 
de  l'azote  du  fumier,  transformée  pen- 
dant l'année  qui  suit  son  épandage  dans 
le  champ,  n'est  guère  que  le  cinquième 
de  la  quantité  totale,  le  reste  de  l'azote 
est  engagé  dans  ces  combinaisons  stables 
qui  ne  se  décomposent  que  lentement  et 
constituent  la  richesse  de  nos  terres  [fer- 
tiles Il  faut  donc  apporter  tous  nos  soins 
à  la  fabrication  du  fumier,  éviter  que  les 
toits  s'égoultent  dessus  et  le  lavent  ou  de 
l'éparpiller  sans  soins  et  sans  l'arroser. 

MM.  Mûntz  et  Girard,  qui  ont  précisé 
les  perles  qu'enlraine  la  mauvaise  fabri- 
cation du  fumier,  trouvent  que  les  pertes 
d'aciJe  phosphorique  et  de  potasse  ne 
peuvent  être  dues  qu'à  un  entraînement 
mécanique  ou  à  une  dissolution  par  l'eau 
de  pluie  ;  pour  l'azote  ces  deux  causes 
existent  également  ;  ils  attribuent  donc 
en  majeure  partie  k  l'action  de  la  pluie  la 
perle  de  l'azote. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les 
recomniandalions  du  monde  savant  pour 
fabriiiuer  un  bon  fumier  et  les  pertes 
qu'il  éprouve  par  suite  des  intempéries, 
voyons  si  on  peut  en  [déduire  la  [dispo- 
sition générale  que  devrait  avoir  le  tas 
de  fumier  pour  être  bien  préparé  et  con- 
server toute  la  valeur  acquise. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  il  ne 
fait  aucun  doute  que  dans  les  régions 
méridionales  où  les  chaleurs  de  l'été  sont 
de  longue  durée,  très  intenses  et  sèches, 
où  aux  équinoxes  les  pluies  tombent  par 
averses  et  en  grande  quantité,  le  tas  de 
fumier,  fosse  ou  plate-forme  devrait  être 
abrité  pour  corriger  cet  excès  d'humi- 
dité d'une  part,  et  de  l'autre  la  trop  grande 
dessiccation.  C'est  du  reste  l'avis  formulé 
par   plusieurs   agriculteurs  du    Midi,    et 


entre  autres  par  M.  H.  Haibaud-Lange 
qui  était  directeur  d'une  ferme-école  dans 
les  Basses-Alpes. 

Il  est  difficile  maintenant  de  concevoir 
un  fumier  à  plate-forme  sans  un  homme 
spécialement  chargé  de  s'en  occuper.  La 
confection  indispensable  des  parois  laté- 
rales du  tas  exige  beaucoup  de  soins,  car 
il  faut  que  ces  parois,  au  lieu  d'être  sus- 
pendues à  la  masse  du  tas,  la  supportent 
au  contraire.  Il  est  aussi  évident  qu'avec 
un  ouvrier,  appelé  homme  de  cour,  coa- 
tinuellement  occupé  à  celle  besogne,  on 
produira  un  fumier  bien  supérieur  de 
qualité  à  celui  qu'on  obtiendrait  dans 
une  fosse.  Avec  la  plate-forme  tous  les  dan- 
gers peuvent  être  évités,  toutes  les  recom- 
mandations pour  arriver  à  un  bon  ré- 
sultat peuvent  être  observées.  En  effet,  il 
est  plus  facile  de  suivre  la  marche  de  la 
fermentation  dans  un  las  de  fumier  placé 
au-dessus  du  sol  que  dans  une  masse  de 
fumier  enfouie  dans  une  fosse.  Les 
plaies-formes  permettent  aussi  la  circu- 
lation facile  des  voitures,  le  chargement 
rapide  et  dans  des  conditions  voulues, 
c'est-à-dire  en  levant  le  fumier  par  cou- 
ches verticales.  L'avantage  reste  encore  à 
la  plate-forme  au  point  de  vue  de  la  cons- 
truction; car  s'il  s'agit  d'une  fosse,  on  a, 
en  plus  de  la  dépense  constante  repré- 
sentée par  la  maçonnerie  de  l'aire,  celle 
du  terrassement  du  déblai  et  celle  d'un 
mur  de  pourtour  sur  les  trois  côtés. 

La  fosse  augmente  les  difficultés  du 
chargement  et  rend  plus  pénible  le  mé- 
lange des  différentes  couches  de  fumier, 
mais  elle  a  l'avantage  ini'ontestable  d'at- 
ténuer en  grande  partie  les  efl'ets  désas- 
treux obtenus  avec  les  plates-formes 
lorsque  le  fumier  subit  un  tassement 
incomplet  et  reçoit  des  arrosages  insuffi- 
sants, avantage  bien  réel,  car  quand  les 
fumiers  réclament  les  soins  les  plus 
assidus,  c'est-à-dire  en  plein  été,  des  tra- 
vaux urgents  occupent  tout  le  personnel. 

La  plate-forme  est  donc  ce  qu'il  y  a  de 
plus  recommandable  à  la  condition  que 
fexploitation  soit  assez  importante  pour 
avoir  un  homme  spécialement  allecté  à 
ce  service  ;  dans  les  autres  cas  Li  fosse 
est  préférable. 

Baron  Hemiv  n'ANCu.\Ln. 
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I 

Action  iMssessoire.  —  Chemins  de  inarvhepicd 
ou  de  contre-haiage.  —  Servitude  d'utilité 
publique.  —  Propriété  privée.  —  Complainte 
possessoire  recevable.  —  Caractère  de  la  pos- 
session. 

Les  chemius  de  contre-halage  ou  Je  mar- 
chepied ne  sont  qu'une  servitude  de  passage 
imposée  par  la  loi  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique et  qui  ne  fait  pas  perdre  aux  terrains 
sur  lesf[ue!s  elle  s'exerce  le  caractère  de 
propriété  privée. 

Ces  terrains  peuvent  être  l'objet  d'une 
action  possessoire  à  raison  de  tout  trouble 
de  fait  ou  de  droit  par  lequel  un  tiers,  dans 
un  intérêt  privé  étranger  à  la  navigation, 
conteste  à  une  personne  la  possession  qu'elle 
prétend  sur  ces  terrains. 

Aux  termes  de  l'article  23  du  Code  de  pro- 
cédure civile  les  actions  possessoires  nesont 
recevables  qu'autant  qu'elles  auront  été  for- 
mées dans  l'année  du  trouble  par  ceux  qui, 
depuis  une  année  au  moins,  étaient  en  pos- 
session à  titre  non  précaire. 

La  possession  qui  n'est  pas  exclusive  est 
équivoque  et  manque  d'un  des  caractères 
essentiels  pour  donner  naissance  à  une 
complainte  possessoire. 

Tribunal  civil  de  la  Seine,  Uj  novembre 
1898.  {Gazette  des  tribunaux  du  19  novembre 
1898.  —  La  Loi  du  22  décembre  1898.) 

Observât  ions.  —  Il  faut  remarquer  que 
le  Soi  du  chemin  appartient  aux  riverains 
qui  peuvent  élever  des  constructions  ou 
faire  des  plantations  en  bordure  de  ce 
chemin,  sans  demander  ni  alignement  ni 
autorisation,  sous  la  seule  réserve  d'ob- 
server les  distances  prescrites  par  les 
règlements  spéciaux  de  la  navigation. 
[Pandectes,  \°  Chemin  de  halage,  n"  164. 
—  Dalloz,  Suppl.,  v°  Voirie  par  eau, 
n"  39  et  suiv.j 

II 

Chemin  rural.  — •   Impraticabilité.  — Droit  de 
passer  sur  les  propriétés  riveraines. 

Lorsqu'un  chemin  rural  est  impraticable, 
on  a  le  droit  de  passer  sur  les  propriétés 
riveraines. 

Tribunal  civil  de  Saint-Gaudens,  21  juia 
1898.  {Gazette  des  Tribunaux  du  13  oc- 
tobre 1898.) 


Observatio77s.  ■ — Il  est,  en  effet,  de  doc- 
trine et  de  jurisprudence  que  l'on  peut  se 
frayer  un  passage  sur  la  propriété  rive- 
raine d'un  chemin  public,  lorsque  ce  der- 
nier est  impraticable,  et  que  ce  principe 
s'applique,  en  cas  d'impraticabilité  des 
chemins  ruraux. 

m 

Chemins  d'exploitation.  —  Droits  des  rireroins. 
(Jbstacles.  —  Desiruction. 

D'après  l'article  33  de  la  loi  du  20aoûH881 
«  les  chemins  et  sentiers  d'exploitation  sont, 
eu  l'absence  de  titres,  présumés  appartenir 
aux  propriétaires  riverains  chacun  en  droit 
soi,  mais  l'usage  en  est  commun  à  tous  les 
intéressés.  » 

Il  résulte  de  ce  texte  que,  en  l'absence 
de  titres  contraires,  tout  propriétaire  rive- 
raiu  d'un  chemin  d'exploitation  a,  par  le 
seul  fait  qu'il  est  riverain,  le  droit  de  se 
servir  de  ce  chemin  pour  l'exploitation  de 
son  héritage. 

Cour  de  cass.  (Requ.),  18  octobre  1898. 
[Gazette  des  Tribunaux  du  25  novembre  1898. 
—  Le  Droit  du  21  novembre  1898.) 

Observations. —  Les  seuls  ayants  droit 
à  l'usage  des  chemins  ou  -sentiers  d'ex- 
ploitation sont  :  1°  les  riverains,  chacun 
en  droit  soi  ;  2°  le  propriétaire  sur  lequel 
aboutit  et  finit  le  chemin  (C.  cass. 
14  avril  1891);  3  ceux  qui,  n'étant  pas 
eux-mêmes  riverains,  ont  cependant,  par 
litre,  un  droit  de  jouissance  partielle  ou 
de  vaine  pâture  sur  les  fonds  que  ce  che- 
min traverse  ou  qu'il  est  destiné  à  des- 
servir (G.  Poitiers,  8  juin  1898).  En 
dehors  de  ces  différents  cas,  nul  ne  peut 
prétendre  un  droit  sur  lesdits  chemins, 
eût-il  même  un  droit  sur  la  source  qui 
prend  naissance  dans  un  fonds  riverain 
droit  chemin  (C.  de  cassation,  23  mars 
1891).  On  ne  peut  pas  davantage  les  faire 
assimiler  à  la  voie  publique,  à  raison  de 
ce  qu'ils  aboutiraient  sur  une  route  na- 
tionale ou  départementale,  ou  sur  un 
chemin  vicinal.  (G.  Besançon,  29  dé- 
cembre 1897.) 

Victor  Emion. 
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Il  y  a  près  de  60  ans,  quand  Yvart  eut 
l'idée  de  croiser  le  bélier  anglais  de  Lei- 
cester  avec  la  brebis  mérinos,  il  espérait 


obtenir  une  race  intermédiaire  emprun- 
tant à  l'admirable  type  créé  par  Bake- 
wel  la  faculté  de  produire  de  la  viande, 
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tout  en  consers'ant  la  belle  toison  du  mé- 
rinos. 

L'ancien  inspecteur  général  des  écoles 


vétérinaires  et  des  bergeries  de  l'Etat  n'a 
pas  fondé  une  race  nouvelle  dans  le  sens 
que  la  zootechnie  attache  à  ce  mot,  puis- 
que, après  un  certain  nombre  de  géné- 
rations, les  animaux  issus  de  ce  croise- 
ment, font  retour  soit  au  type  paternel, 
soit  au  tj'pe  maternel  et  que,  pour  main- 
tenir l'homogénéité  dans  les  troupeaux, 
il  faut  revenir  de  temps  à  autre  soit  au 
mérinos,  soit  au  dishiey  pur;  il  n'a  pas 
moins  rendu  un  très  grand  service  en  in- 
diquant aux    éleveurs  la   voie  dans  la- 


quelle ils  pouvaient  s'engager  pour  obte- 
nir des  moutons  ayant  sur  le  mérinos 
l'avantage  d'être  plus  étofTés,  mieux  con- 
formés pour  la  boucherie  et  de  s'engrais- 
ser plus  facilement. 

Bien  accueilli  dés  l'origine,  le  dishley- 
mérinos  a  joui  d'une  faveur  iTois.'ante  au 
fur  et  à  mesure  que  le  prix  des  laines  di- 
minuait, et  il  est  répandu  aujourd'hui 
dans  un  grand  nombre  de  fermes  de  la 
Brie,  de  la  Beauce,  du  Nord,  etc.  Tous 
les  ans  on  admire, au  concours  de  Paris, 
les  magnifiques  spécimens  présentés  par 
MM.  Brebion,  Couesnon  -  Bonhomme, 
Dargent,     Longuet,   Pelletier,    Sarrazin, 


Fig.  ;-3.  —  Béliers  diihiey-: 
Byl'er  en  laine,  âgé  de  24  mois. 

Thirouin  et  d'autres  encore  dont  on  re- 
trouvera les  noms  sur  la  liste  des  lau- 
réats. 

Parmi  les  agriculteurs  qui  possèdent  un 
imijortant  troupeau  de  dishley-mérinos, 
il  faut  citer  aussi  M.  E.  Delacour,  à  Gou- 
zangrez  (Seine-et-Oise). 

Le  troupeau  de  la  ferme  de  Gouzan- 
grez  remonte  à  l'année  1878.  Pour  la  for- 
mation de  ce  troupeau,  M.  Delacour  a 
acheté  dans  les  meilleures  bergeries  du 
Soissonnais  et  de  la  Bourgogne  de  bonnes 
brebi.-'  mérinos,  qui,  dès  la  première 
année,  ont  été  croisées  avec  des  béliers 
dishiey  et  dishley-mérino?  provenant  eux 
aussi  de  bergeries  en  renom  et  de  la  ber- 
gerie de  Grignon. 


lénnos  du  troupeau  de  Gouzangrez. 

Bélier  tondu,  âiré  de  18  mois. 


Depuis  cette  époque  le  croisement  a 
toujours  été  fait  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

Les  mères,  avant  la  lutte,  sont  soigneu- 
sement classées,  tant  pour  leur  origine, 
pour  leurs  formes  que  pour  leur  aptitude 
à  l'engraissement. 

Tous  les  ans,  il  est  introduit  de  nouveau 
dans  le  troupeau,  un  petit  lot  de  brebis 
mérinos  pur,  afin  de  conserver  un  bon 
type. 

Les  béliers  sont  choisis  avec  une  atten- 
tion toute  particulière  au  double  point 
de  vue  de  leurs  formes  et  de  leur  pré- 
cocité. 

Chaque  année,  afin  de  toujours  pou- 
voir maintenir  le  troupeau  bien  homo- 


LES  DISIILEY-MERINOS  DE  GOUZANGREZ 


97 


gène,  M.  Delacour  fait  l'acquisition  de 
béliers  de  race  dishley  pure.  Ces  repro- 
ducteurs sont  achetés  en  Angleterre,  dans 
les  meilleures  bergeries,  et  autant  que 
possible  parmi  les  descendants  de  la 
fameuse  bergerie  deBake\velI,deDishley- 
Grange. 

C'est  ainsi  qu'à  force  de  persévérance, 
de  bons  soins,  de  bonne  sélection  et  de 
bonne  nourriture,  l'on  est  arrivé  à  créer  à 
Gouzangrez  le  troupeau  tel  qu'il  existe 
aujourd'hui  et  qui  comprend  o30  mères, 


500  jeunes  agneaux,  230  anlenaises  et 
120  béliers,  soit  au  lolal  1,400  lêtes. 

La  tonte  à  la  main  d'un  troupeau  aussi 
nombreux  exigerait  beaucoup  de  temps. 
M.  Delacour  emploie  depuis  plus  de  dix. 
ans  la  tondeuse  automatique  Bariquand, 
que  nous  avons  fait  connaître  dans  le  nu- 
méro du  10  juillet  1890  et  qui  permet  de 
dépouiller  un  mouton  de  sa  toison  en 
cinq  ou  six  minutes. 

Les  moutons  provenant  de  ce  troupeau 
sont    très    estimés    de    la    boui'herie    de 


13.  —  Brebi-i  disiiley-iuériuos,  t-n  iiiiue,  .i^uoi  de  la  mois,  ilu  troupeau  -le  «.-ouzangrez. 


Paris.  Par  la  sélection  et  des  croisements 
raisonnes,  M.  Delacour  est  parvenu  à  ré- 
soudre le  difficile-  problème  de  produire 
avantageusement  de  la  viande.  Les 
animaux  provenant  de  son  élevage  n'ont 
pas  la  viande  médiocre,  recouverte  de 
suif,  du  dishley,  ni  la  viande  un  peu  dure 
du  mérinos;  le  croisement  a  fait  dispa- 
raître les  défauts  de  l'une  et  de  l'autre  ; 
aussi,  ils  sont  très  recherchés  non  seule- 
ment pour  leur  grand  rendement,  mais 
encore  pour  la  qualité  de  la  chair  qui 
peut  rivaliser  avantageusement  avec  celle 
des  meilleurs  southdowns  et  charmois. 
A  Gouzangrez,  les  agneaux  naissent  en 
décembre  et  janvier,  et,  dès  leur  nais- 
sance, ils  sont  entourés  de  soins  particu- 
liers. 


11  n'est  jamais  castré  aucun  animal. 
.Vu  mois  de  mars  on  commence  le  choix 
des  mâles,  qui  sont  chassés  selon  leur 
origine,  leurs  formes,  la  qualité  de  leur 
laine,  pour  être  vendus  comme  reproduc- 
teurs. Tous  ceux  qui  ne  remplissent  pas 
toutes  les  conditions  requises  pour  la 
reproduction  sont  mis  à  l'engraissement 
et  livrés  à  la  boucherie. 

Le  pâturage  est  la  principale  nourri- 
ture du  troupeau  pendant  l'été. 

En  hiver  les  mères  sont  entretenues 
avec  les  pulpes,  mélangées  de  balles  de  cé- 
réales, pulpes  provenant  de  la  distillerie 
qni  est  annexée  à  la  ferme.  En  outre,  au 
moment  de  la  lactation,  on  leur  distribue, 
comme  supplément  de  la  ration  journa- 
lière de  foin   et  de  paille,    du   mais  ou 
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de  l'orge  ou  du  tourteau  de  lin.  Avec 
celle  alimenlation,  les  mères  donnent  du 
lait  abondamment  à  leurs  agneaux,  elles 
se  tiennent  en  bon  état,  et  les  bêles  à 
réformer  peuvent  être  conduites  immé- 
diatement à  la  boucherie  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  leur  fournir  une  nourriture 
plus  abondante  pour  l'engraissement. 

La  nourriture  des  béliers  est  toute  dif- 
férente. Après  le  sevrage,  ils  reçoivent 
comme  ration  jiiurnalière  des  betteraves  ; 
hachées,  mélangées  de  balles  de  céréales.  ^ 
Jamais  les  agneaux  béliers  ne  mangent 
de  pulpes.  Ils  ont  aussi  du  fourrage,  de 
première  ou  de  seconde  coupe,  selon  la 
saison,  et  comme  ration  supplémentaire, 
de  l'avoine,  de  l'orge  du  tourteau,  du 
mais,  de  la  graine  de  lin,  en  un  mot 
une  alimentation  aussi  variée  que  pos- 
sible, constituant  une  bonne  ration  d'en- 
tretien, sans  pousser  à  l'engraissement. 

En  tout  temps,  les  jeunes  béliers  vint 
tous  les  jours  au  pâturage  pendant  quel- 
ques lieure*  ;  c'est  là,  en  liberté,  au  grand 
air,  qu'ils  acquièrent  leur  développement 
et  leur  rusticité. 

En  résumé,  c'est  par  leur  excellente 
conformation,  la  précocité  de  l'engrais- 
sement, l;i  qualité  de  la  viande,  que  se 
recommandent  les  bêles  à  laine  du  trou- 


peau de  Gouzangrez.  Aussi,  M.  Delacour, 
officier  du  Mérite  agricole,  a-t-il  rem- 
porté, depuis  quelques  années  seulement 
qu'il  expose  dans  les  concours,  de  nom- 
breuses récompenses,  nntamment  le  prix 
d'ensemble  aux  concours  régionaux  de 
Rennes  et  de  Charleville.  Les  figures 
12  et  13  représentent,  en  photogravure, 
deux  béliers  et  un  lot  de  trois  brebis 
choisis  parmi  les  animaux  qui  ont  oblenu 
le  prix  d'ensemble  à  Charleville.  Ce  sont 
de  superbes  tjpes  de  dishley-mérinos 
bien  dignes  de  la  récompense  qui  leur  a 
été  décernée. 

L'exploitation  de  Gouzangrez  à  la- 
quelle est  annexée  une  distillerie  de 
betteraves  a  une  étendue  de  quatre 
cents  hectares;  elle  entretient  un  nom- 
breux bétail  composé  de  22  chevaux, 
50  bœufs,  35  vaches  à  lait  et  du  troupeau 
de  IjiOO  mouttins  dishley-mérinos. 
M.  Delacour  achète,  en  outre,  tous  les 
ans,  600  moulons  maigres  qui  sont 
engraissés  avec  les  palpes  de  la  distille- 
rie. Son  exploitation  agricole,  soumise  à 
la  culture  intensive,  donne  de  belles  re- 
colles et  peut  être  citée  parmi  les  plus 
remarquables  du  déparlemenl  de  Seine- 
et-Oise. 

A.  DE  Céris. 


DESTRUCTION  DES  SANVES 


Des  expériences  nombreuses  faites  en 
France  et  à  l'étranger,  par  MM.  Bonnet, 
Brandin,  Bénard,  Têtard,  Duclos,  il  résulte 
que  le  proci'Jé  de  destruction  des  sauves 
par  les  solutions  cupriques  est  absolument 
efficace  et  très  pratique. 

La  dose  de  sulfate  de  cuivie  à  employer  est 
de  4  à  5  kilogr.  par  hectolitre  d'eau.  Il  faut 
alors  répandre  10  hectolitres  de  la  solution 
par  hectare. 

Le  sidfalc  de  fer  a  été  aussi  conseillé  et 
semble  avoir  donné  de  bons  résultats,  mais 
les  doses  à  employer  varient  beaucoup  sui- 
vant les  expérimentateurs.  D'après  M.   Du- 


clos, à  raison  de  10  à  12  hectoiitres  par 
hectare,  une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
détruit  complètement  les  sanves,  soit  à  la 
dose  de  25  0/0  appliquée  en  une  fois,  soit  à 
ia  dose  de  13  0/0  appliquée  en  deux  fois. 

Les  solutions  de  sulfate  de  cuivre  ou  de 
sulfate  de  fer  doivent  être  répandues  à 
l'aide  de  pulvérisateurs. 

Le  momenl  le  plus  favorable  pour  répandre 
ces  solutions  est  celui  où  la  sauve,  avant  la 
montée  de  sa  tige,  présente  quatre  à  cinq 
feuilles  bien  ouvertes,  largement  étalées 
au-dessus  des  cotviédons  desséchés. 

H.  H. 


LES  ACHATS  DETALONS 
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Les  achats  d'étalons  de  Toulouse  pré- 
sentent celle  particularité  qu'ils  s'adres- 
sent à  une  production  spéciale  :  celle  de 
l'anglo-arabe. 

Cette  production  est  fort  intéressante, 
bien  que  localisée  et  n'ayant   d'assises 


sérieuses  que  dans  quelques  départe- 
ments :  la  Corrèze,  les  Hautes-Pyrénées, 
la  Haute-Garonne,  le  Gers  et  la  Haute- 
Vienne.  Elle  est  le  pendant  de  celle  de 
l'anglo-normand.  Dans  le  Nord,  l'anglo- 
normand,  dans  le   Midi,    l'anglo-arabe. 
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Toutefois,  le  rayonnement  du  dernier,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  est  loin  d'attein- 
dre celui  du'premier.  Il  y  a  encore  des 
tâtonnements,  des  hésitations,  les  pro- 
grès sont  intermittents,  comme  le  de'mon- 
tre  la  présentatiDn  des  étalons  à  Toulouse. 
A  quoi  cela  tient-il'.'  Nous  serions  fort 
embarrassé  pour  en  donner  les  motifs 
plausibles. 

La  race  anglo-arabe  est  la  répétition 
de  l'œuvre  si  heureusement  réalisée  au 
siècle  dernier  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponls,  issue  comme  la  race  ducale  du 
croisement  des  deux  sang  arabe  et  anglais. 
11  résulte  de  cette  origine,  reposant  sur 
deux  races  anciennes  et  confirmées,  que 
les  produits  tiennent  tantôt  du  pur  sang 
anglais,  tantôt  du  pur  sang  arabe,  ce  qui 
a  toujours  empêché  jusqu'alors  de  ren- 
contrer une  homogénéité  parfaite  dans 
l'anglo-arabe.  Le  type  cherché  et  voulu 
est  un  composé  dans  lequel  se  trouvent 
les  qualités  de  liant,  de  résistance,  de 
netteté  de  l'arabe,  et  les  grandes  lignes, 
la  taille,  le  développement  du  pur  sang 
anglais. 

Quand  l'anglo-arabe  se  rapp'-oche  da- 
vantage du  pur  sang  anglais,  il  a  les 
formes  plus  anguleuses,  plus  allongées  et 
est  recherché  par  le  sport  qui  en  fait 
grand  cas  comme  steeple  -  chase,  ou 
comme  cheval  propre  aux  chasses  à 
courre,  en  pays  plat;  si  le  sang  arabe 
prédomine,  il  est  un  merveilleux  cheval 
d'officier. 

En  1889,  le  conseil  supérieur  des  haras 
mit  la  question  de  l'élevage  de  l'anglo- 
arabe  à  son  ordre  du  jour,  et  plusieurs  de 
ses  membres,  parmi  lesquels  M.  le  mar- 
quis de  Mornay,  président  de  la  Société 
hippique  française,  insistèrent  sur  la  né- 
cessité d'envoyer  une  mission  en  Orient 
pour  y  acheter  des  étalons  et  quelques 
poulinières  arabes.  Le  directeur  des 
haras  répondit  que  l'envoi  d'une  'mission 
lui  paraissait  en  efïét  nécessaire,  mais 
qu'il  était  indispensable  que  l'adminis- 
tration disposât  de  ressources  suffisantes. 

Un  crédit  ayant  été  accordé,  une  mis- 
sion partit  à  la  fin  de  l'année  1892  sous 
la  direction  de  M.  Portâtes,  inspecteur 
général  des  haras,  elle  rentra  au  prin- 
temps de  l'année  suivante,  ramenant  avec 
elle  un  lot  de  20  chevaux  (1-4  étalons  et 
6  poulinières)  de  pur  sang  arabe  qui  figu- 
rèrent dans  l'effectif  de  l'année  1893. 

En  1896,  une  seconde  mission,  égale- 


ment dirigée  par  M.  Portâtes,  retourna 
en  Orient  et  revint  en  avril  1897  avec  un 
convoi  se  composant  de  15  animaux,  soit 
10  étalons  et  5  poulinières  qui  reçurent 
les  afifectations  suivantes  :  à  la  jumente- 
rie  de  Pompadour,  trois  étalons  et  cinq 
poulinières;  au  haras  de  Pau,  deux  éta- 
lons; au  haras  de  Tarbes,  deux  étalons; 
au  dépôt  d'Aurillac,  un  étalon:  au  dépôt 
de  Rodez,  un  étalon. 

L'introduction  dans  le  Sud-Ouest  de 
véritables  étalons  de  pur  sang  arabe  en- 
couragea l'industrie  privée,  qui  n'avait 
guère  à  sa  disposition  jusqu'alors,  en 
dehors  des  deux  ou  trois  étalons  très 
vieux  se  trouvant  à  Pompadour,  que  des 
Si/rii;iis,  c'est-à-dire  des  simili-arabes, 
des  chevaux  achetés,  sur  les  marchés  de 
Damas  et  de  Bagdad,  à  des  courtiers, 
munis  de  papiers  d'origine  fabriqués 
dans  les  consulats,  n'ayant  du  véritable 
«  koheil  »  que  la  fine  tête  large  et  carrée. 
la  longue  crinière  soyeuse,  la  queue 
touffue  portée  haut  en  éventail,  qui  cons- 
tituent l'esthétique  de  tout  cheval  oriental. 

C'est  dans  ces  conditions  qu'eut  lieu,  en 
novembre  1896,  la  présentation  des  éta- 
lons à  Toulouse.  La  commission  acheta 
46  chevaux  relevant  des  catégories  sui- 
vantes :  cinq  pur  sang  arabes  de  3  ans, 
payés  de  4,300  à  6,000  fr.,  appartenant  à 
MM.  Dubois-Godin,  Peyraube,  de  Sévin  et 
Vignerie;  sept  étalons  de  demi-sang, 
ayant  au  moins  50  0/0  de  sang  arabe, 
payés  de  4.500  à  6,000  fr.,  appartenant 
■çi  MM.  H.  de  Fournas,  de  Juge,  Ville  de 
Teynier,  comte  de  Virieu;  quatre  étalons 
de  pur  sang  de  même  catégorie,  payés  de 
4, .500  à  3,000  fr.  appartenant  a  MM.  Ba- 
liol,  Ferai,  marquis  de  Scorailles,  Vigue- 
rie  ;  treize  étalons  de  demi-sang,  ayant 
au  moins  23  0/0  de  sang  arabe,  payés  de 
.j.OOO  à  7,000  fr.,  appartenant  à  MM.  Ay- 
ral,  Batiol.Chaulet,  de  Fournas,  Laporte, 
Touzet;  onze  étalons  pur  sang  de  même 
catégorie,  payés  plus  cher,  dont  l'un 
12,000,  appartenant  à  M.  de  Bazignan,un 
autre  8,300  fr.  appartenant  à  M.  de  Cas- 
telbajac;  trois  étalons  de  sang  arabe  et 
deux  pur  sang  anglais. 

Sur  ces  entrefaites  les  sociétés  de 
courses  songèrent  à  encourager  l'élevage 
de  l'anglo-arabe. 

La  Société  d'encouragement  fonda  en 
1897  un  grand  prix  avec  une  allocation 
de  10,000  fr.  pour  poulains  entiers  et 
pouliches,  nés  en  1894  de  pur  sang,  qua- 


100 


LES  ACHATS  D'ETALONS  PAR  L'ADMINISTRATION'  DES  HARAS 


lifiés  arabes  ou  anglo-arabes  et  complanl 
au  moins  25  0/0  de  sang  arabe,  devant 
être  courus  au  printemps,  en  1897  à 
Tarbes,  en  1898  à  Toulouse,  en  1899  à 
Pau,  en  1900  à  Mont-de-Marsan  et  en 
1901  k  Pompadour.  D'autres  sociétés  imi- 
tèrent cet  exemple.  Une  circulaire  minis- 
térielle, parue  au  commencement  de 
l'année,  réglementa  les  conditions  d'enga- 
gement pour  le  concours  d'arabes  et 
d'anglù-arabes. 

Les  achats  de  1897  se  ressentirent  de 
ces  nouveaux  encouragements.  La  com- 
mission constata  des  améliorations  dans 
la  produclion  des  lIautesP}Ténées,  du 
Gers  et  de  la  Haute-Garonne.  Elle  eut  à 
examiner  73  animaux,  des  diverses  caté- 
gories, menlionnés  plus  haut,  et  finit  par 
en  achcicr  un  tiers  environ.  Les  plus 
hauts  prix  payés  furent  15,000  fr.  et 
12,000  l'r.,  et  les  éleveurs  favorisés  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  l'année  précé- 
dente ;  c'est-à-dire  MM.  de  Basignan, 
marquis  de  Gastelbajac,  de  Tournas, 
comte  de  Virieu,  marquis  de  Scorailles, 
F.  de  Vernet,  Batiot  de  Juge,  Laporte, 
Ville  de  Teynier,  Touzet,  etc. 

En  janvier  1898,  la  jumenteriij  de  Pom- 
padour possédait  :  j25  juments  arabes, 
20  juments  anglo-arabes,  13  pur  sang 
arabes,  28  pur  sang  anglo-arabes,  et  la 
production  s'élevait  à  37  poulains  arabes 
et  80  anglo-arabes.  En  y  ajoutant  les 
étalons  arabes  et  anglo-arabes  affectés  à 
divers  dépôts,  l'effectif  total  dont  dispo- 
sait l'administration  se  composait  de 
98  pur  sang  arabes  et  de  228  pur  sang 
anglo-arabes,  sans  préjudice  des  demi- 
sang  de  cette  dernière  race. 

Un  de  nos  confrères  de  la  presse  hip- 
pique, qui  est  allé  visiter  le  haras  de 
Pompadour,  a  publié  le  résultat  de  ses 
observations,  dont  nous  extrayons  les 
considérations  suivantes  sur  la  valeur  des 
reproducteurs  les  plus  en  vue  : 

«  Il  convient  de  citer  parmi  les  étalons 
orientaux  trois  de  ceux  ramenés  par 
M.  Porlalès  ;  Mossoul,  étalon  gris,  bien 
dans  le  type  arabe,  avec  de  la  noblesse, 
de  l'ampleur  et  une  extrême  finesse  de 
tissus;  Béni  Kaled,  étalon  alezan,  remar- 
quable par  les  formes,  la  belle  direction 
de  ses  épaules,  s'annonçant  comme  un 
reproducteur  de  premier  ordre  ;  Moudir, 
étalon  noir,  sous  un  aspect  moins  noble 
que  le  précédent,  se  fait  remarquer  par 


la  beauté  et  la  netteté  de  ses  articula- 
tions. 

('  Le  lot  de  juments,  ramené  des  bords 
de  l'Euphrate  par  M.  Portalès  comprend 
cinq  bêtes  d'ordre  parmi  lesquelles  : 
Malukaa,  qui,  malgré  l'exiguïté  de  sa 
taille,  est  une  des  poulinières  les  plus 
accomplies  que  l'on  puisse  voir;  El Zhora, 
d'une  importance  beaucoup  plus  considéra- 
ble pouvant  justifier  les  nombreuses  mar- 
ques dont  elle  est  parée,  prouvant  en  quelle 
considération  elle  était  dans  les  tribus 
arabes.  Il  est  à  souhaiter  que  l'adminis- 
tration des  haras  la  fasse  figurer  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1900,  car  il  est 
impossible  de  rencontrer  une  jument 
plus  belle  et  plus  noble. 

Il  A  citer  encore  parmi  les  meilleures 
juments  de  pur  sang  arabe  nées  à  Pompa- 
dour :  Leucade,  Lia  cl  Nararelh  ;  Corozal 
et  Epine  Vinelle  par  Abdad;  Gaudriole. 
La  jumenterie  doit  aussi  se  prévaloir 
d'avoir  fait  naître  les  poulinières  anglo- 
arabes  :  Outarde  et  Omplmfe,  Myccne  et 
Kosiki;  Korrigane,  par  Daoud  ;  E lampes, 
par  Echeveau,  et  Ahana,  par  Gaétan,  qui 
s'annonce  comme  un  des  étalons  les  plus 
parfaits  que  la  jumenterie  ail  fait  naître. 
La  production  d'anglo-arabes  est  excep- 
tionnelle. A  citer  surtout  une  pouliche  du 
nom  de  (jo/c//?,  alezane,  fille  de  Corrêzien, 
pur  sang  arabe  renommé,  occupant  une 
place  d'honneur  dans  la  future  géné- 
ration. » 

Nous  sommes  heureux  de  constater  la 
bonne  composition  actuelle  de  lajun>en- 
terie  de  Pompadour,  parce  qu'elle  a  été 
souvent  l'objet  de  critiques  diverses.  Nous 
n'avons  pas  à  examiner,  ici,  si  le  sol  à 
Pompadour  est  plus  ou  moins  favorable 
à  l'élevage.  Lors  de  la  discussion  de  la 
loi  du  29  mai  t87i,  le  ra[)porteur,  M.  Bû- 
cher, s'exprimait  ainsi  : 

«  En  ce  qui  concerne  la  situation  de  cet 
établissement,  son  climat,  la  nature  de 
son  sol  et  de  ses  produits,  ce  serait  la 
première  fois  que  l'on  contesterait  ses 
rares  propriétés.  L'emplacement  a  été 
choisi  autrefois,  précisément  à  cause  des 
conditions  particulières  du  lieu  et  de 
l'influence  qu'elle  pouvait  exercer  sur 
l'élevage,  et  l'expérience  a  justifié  le 
choix.  Pompadour,  pendant  plus  de  cent 
ans,  de  17fi0  à  18r'l,  soit  comme  haras 
de  production,  soit  comme  dépôt  de 
poulains,  a  fourni  à  presque  toutes  les 
parties  de  la  France  des  étalons  doués  de 
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la  force  amélioralrice  qui  appartient  aux 
pays  secs  et  élevés  où  l'énergie  du  sang  et 
la  distinction  des  formes  se  perpétuent 
en  même  temps  que  l'endurance  et  la 
longévité.  » 

Mais  si  cette  critique  n'est  qu'affaire 
d'appréciation  et  n'a  pas  d'assises  sé- 
rieuses, il  en  est  autrement  de  la  qualité 
de  certains  reproducteurs,  mauvais  ou 
insuffisants  qui  ont  occasionné  à  di- 
diverses  époques  des  mécomptes  aux 
éleveurs. 

Nous  citerons,  parmi  les  dernières  im- 


portation d'Orient  :  l'étalon  Edhen  ramené 
de  Svrie  par  M.  de  Laire,  qui,  malgré  sa 
noble  origine,  a  souvent  mal  produit, 
léguant  à  sa  descendance  des  [avant-bras 
grêles  et  parfois  des  tares  osseuses; 
Ilarami  faisant  partie  du  convoi  de  la 
mission  dirigée  par  M.  de  Lagrange-La- 
baudie,  qui  eut  une  influence  fâcheuse 
sur  la  production  de  la  jumenterie,  ainsi 
que  le  célèbre  pur  sang  anglais  Bariolet, 
qui  n'a  pas  justifié  les  espérances  qu'avait 
données  sa  brillante  carrière  de  course. 
H.  Vallée  de   Loncey. 
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Dans  une  communication  faite  le  13  juil- 
let dernier  à  la  Société  des  agriculteurs 
du  NurJ ,  je  signalais  à  l'attention  de  tous 
les  cultivateurs  qui  s'intéressent  à  l'éle- 
vage et  à  l'engraissement  des  veaux  et 
des  p  ircs  les  résultats  remarquables  que 
l'on  peut  obtenir  en  additionnant  d'une 
certaine  quantité  de  fécule  de  pomme  de 
terre  le  petit,  lait  écrémé  destiné  à  leur 
alimentation. 

J'ai  voulu,  par  des  essais  pratiques,  re- 
connaître si,  effectivement,  cette  méthode 
préconisée  par  notre  regretté  maître 
Aimé  Girard  et  l'un  de  ses  collabora- 
teurs, M.  A.  Gouin, donnait  des  bénéfices 
aussi  grands  que  ceux  qu'ils  indiquaient. 

J'ai  soumis  sept  veaux  à  l'engraisse- 
ment au  moyen  du  lait  écrémé  additionné 
de  fécule,  les  résultais  que  j'ai  obtenus 
sont  si  concluants  que  je  croirais  man- 
quer à  mon  devoir  si  je  ne  les  faisais  pas 
connaître. 

Voici  le  compte  détaillé  de  trois  veaux 
sur  les  sept  qui  ont  été  engraissés  : 

Le  veau  n"  1,  né  le  2.5  juin  dernier,  a 
a  été  mis  à  l'engraissement  le  3  juillet,  je 
l'estimai  alors  40  francs,  prix  certaine- 
ment au-dessus  de  sa  valeur. 

Le  7  septembre,  à  la  fin  de  l'opération, 
il  pesait  122  kilogr.,il  a  été  vendu  1  fr.  10 
le  kilogr.  vivant,  soit  134  fr.  20. 

Du  3  juillet  au  7  septembre  en66jours 
il  a  absorbé  : 
1,213  litres  de  petit  lait  que  j'estime  à 

0  fr.  Oj  le  litre,  soit  une  dépense   de      CO  75 
44  kil.  200  de  fécule  à  0  fr.  33  le  kilogr. 
soit 13  47 


Je  dois   ajouter    la   valeur  du   veau  a'i 

début  de  l'opération 40     » 


Dépense  totale. . .     1IC22 

Le  prix  de  vente  étant  de 134  20 

La  dépense  de 116  22 


J'ai  sur  le  pris  de  vente  nnbénofiop  de       17  !),S 

D'an  autre  côté,  en  nourrissant  avec  du 
petit  lait,  j'ai  pu  retirer  de  mon  lait 
j  40  kil.  .500  de  beurre  (produit  à  raison 
'  de  1  kilogr.  par  30  litres  de  lait);  je  l'éva- 
lue à  raison  de  2  fr.  SO,  prix  qui  n'est 
certes  pas  exagéré,  soit  une  recette  totale 
de  101  fr.  25,  dont  je  déduis,  pour  établir 
mon  bénéfice,  la  valeur  qui  existe  entre 
celle  du  lait  écrémé  et  celle  du  lait  pur. 
Comme  j'ai  estimé  le  premier  à  0  fr.  03 
le  litre  et  que  le  second  se  porte  généra- 
lement 0  fr.  10  dans  les  laiteries,  il  y  a 
entre  les  deux  prix  une  différence  de 
0  fr.  03,  soit  60  fr.  73  pour  les  1,213  litres 
employés,  que  je  dois  retrancher  du  prix 
de  vente  du  beurre. 

101  fr.  25  —  60  fr.  7a  =  40  fr.  50 

Mon  compte  s'établit  donc  de  la  façon 
suivante  : 

sur    le    prix    de   vente    du 

17  98 

2"  bénéfice  sur  le  beurre  relire 40  50 

Total...     58  48 

Le  veau  n°  2,  né  le  3  août  1898,  a  été 
mis  à  l'engraissement  le  11  du  même 
mois;  il  pesait  40  kilogr.  et,  comme  le 
précédent,  je  l'estimai  40  fr. 

Il  a  été  livré  à  la  boucherie  le  20  octo- 
bre  au   prix  de    1  fr.   10  le  kilogr.;  son 


l"   bénéfice 
veau 
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poids  était  de  125  kilogr.,  soit  un  prix 
de  vente  de  137  fr.  50. 

Du  11  août  au  20  octobre,  soit  en  71  jours, 
il  a  consommé  1,310  litres  de  lait 
écrémé  à  0  fr.  05  le  lit,  soit 65  50 

51  kil.  90  de  fécule  à  0  fr.  35  le  kilogr., 
soil 18  16 

J'ajoute  la  valeur  du  veau iO 

Dépense  totale 123  66 

Le  prix  de  vente  ékint  de 131  50  _ 

La  dépense  de 1^3  60 

J'ai  réalisé  de  ce  côté  un  bénéfice  de 13  84 

En  outre,  j'ai  retiré  41  iiil.  500  de 
beurre  à  2  fr.  50  le  kilogr. ,  soit  103  fr.  75, 
dont  je  déduis  Oo  fr.  50,  différence  entre 
la  valeur  du  bon  lait  et  du  lait  écrémé;  il 
me  reste  38  fr.  2o. 

Ma  deuxième  opération  me  donne  : 
1°  Sur  le   prix  de  vente  de  l'animaljun 

bénéfice  de 13  84 

2"  Sur  le  prix  de  vente  du  beurre,  un  bé- 
néfice      38  25 

Bénéfice  total -52  09 

Le  veau  n"  3,  né  le  18  août,  a  été  mis 
à  l'engrais  le  25  du  même  mois;  il  pesait 
36  kilogr.  et  valait  35  fr. 

Le  3  novembre,  à  la  fin  de  l'opération, 
il  pesait  122  kilogr.,  il  a  été  vendu  1  fr.  10 
le  kilogr.  vivant,  soil  134  fr.  2U. 

Du  23  aoiM  au  3  novembre,  soit  en 
soixante-neuf  jours,  il  a  consommé  : 

1,210  litres  de  lait  écrémé  à  0  fr.  05  le 
litre,  soit 60  50 

45  kilogr.  de  fécule  à  0  fr.  35  le  kilogr., 

soit 15  75 

J'ajoute  la  valeur  du  veau 35    » 

Dépense  totale 111  25 

Le  prix  de  vente  étant  de 134  20 

La  dépense 111  25 

J'ai  un  bénéfice  de 22  95 

J'ai  retiré  110  kilogr.  de  beurre  à  2  fr.  .50 
le  kilogr.,  soit    100  fr.,  dont  je   déduis 
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60  fr.  50,  différence  entre  la  valeur  du 
bon  lait  et  du  lait  écrémé. 
Il  me  reste  : 

100  fr.  —  60  fr.  50  =  soit  39  fr.  30 

Ma  troisième  opération  me  laisse  : 

1°  Sur  le  prix  de  vente  de  l'animal  un 
bénéfice  de 22  95 

2°  Sur  le  prix   de  vente   du  beurre   un 
bénéfice  de 39  50 


Tût.-il 62  45 

Les  quatre  autres  veaux  engraissés  ont 
donné  des  bénéfices  variant  entre  ceux 
obtenus  dans  les  trois  opérations  que  je 
viens  de  décrire. 

Je  dois  ajouter  que  tous  avaient  une 
viande  plus  blanche  que  ceux  élevés  avec 
du  bon  lait,  une  chair  excellente  et  de 
très  bon  goût,  mais  on  pouvait  la  désirer 
un  peu  plus  grasse. 

Je  fais  en  ce  moment  des  essais  pour 
arriver  à  une  plus  grande  quantité  de 
graisse,  et  je  crois  y  être  parvenu  en  fai- 
sant certaines  adjonctions  à  la  fécule  de 
pomme  de  terre;  je  suis  à  la  recherche 
de  la  plus  pratique  et  la  plus  économif|ue. 

J'ai  également  fait  de  nombreux  essais 
sur  l'élevage  des  animaux  de  l'espèce 
bovine  et  porcine  par  l'emploi  de  la 
fécule  additionnée  d'autres  éléments  qui 
paraissent  donner  les  meilleurs  résultats. 

Je  ne  puis  en  ce  moment  chiffrer  ces 
opérations  qui,  pour  être  concluantes, 
doivent  être  conduites  jusqu'au  moment 
ou  les  animaux  seront  arrivés  à  l'état 
adulte. 

Ce  que  je  puis  certifier  en  toute-  assu- 
rance, c'est  qu'ayant  élé  obligé  d'abatire 
pour  une  cause  accidentelle  deux  veaux 
âgés  de  6  mois,  ils  m'ont  rapporté,  l'un 
100  kilogr.,  l'autre  110  kilogr.  de  belle 
viande. 

Flori.mond  Dksprez, 

Directeur  de  la  Station  expérimentale 
doCappelle  (Nord). 
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Gérai-d-Flot  (Emile;,  propriétaire-cultivateur 
à  Sougy  (,.M;u'ne). 

Géraud  (Frédéric),  propriétaire-cultivateur  à 
Satirs,  commune  de  Lisle-sur-Tarn  (Tarn\ 

Geslin  (Auguste-Louis),  pépiniériste  au  Tron- 
chet  (Sarthe). 

Gilardoni  (Eugène),  conservateur  des  eaux  et 
forêts  à  Yesoul  (Haute-Saone). 

(1)  Voir  le  numéro  du  12  janvier,  page  58. 


Gilbert  (Emile),  publiciste  horticole  à  Jl.uiliiis 
[Allier). 

Gillain  (Eugène-Laurent-N'icolas),  vétérinaire 
sanitaire  à  la  préfecture  de  police  (Seine). 

Gillet  (Charles),  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
à  Auxerre  (Yonne  . 

Gillet   (.lean).  agriculteur  à  Nervieux  (Loire). 

Gineslet  (Charles),  propriétaire  à  Cazouls 
(Tarn). 

Girardot  (Aboi-Louis),  pcofessciu'  de  sciences 
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naturelle   au    lycé'e  de   Lons-le-Saunier  (Jura). 

Giraud-Cyrille,  cultivateur  à  Valloires  (Sa- 
voie). 

Girault  Edouard-Françoisi,  propriétaire-agri- 
culleur  à  Ganuay-sur-Loire  ;.\llier). 

Goelhals  ^  Edouard),  instituteur  à  Bachy 
(Nord). 

Gontier  (François-Louis-Timoléon),  agricul- 
teur et  viticulteur  à  Corenc  llsère). 

Gouzalés  (Clément),  propriétaire,  viticulteur 
à  Toulon  :Var'. 

Gorgeron  (Joseph-Joanuy»,  marchand  boucher 
à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Goubet  ;Aimé),  à  Biefville-les-Baspaiime  (Pa- 
de-Calais). 

(jOuget-Grivot,  viticulteur  à  Nuits-Saint-Geor- 
ges  Cote-d'Ori. 

Goupil  iAimé- Victor),  cultivateur-éleveur  à  la 
Roussetiére  (Eure-et-Loiri. 

Grand  (Léon),  propriétaire  à  Montrejeau 
(Haute-Garonne). 

Grandpif  rre  (Achille),  constructeur-mécanicien 
à  Valence  d'Agen  (Tarn-et-Garonne;. 

Grange  (Hippolyle),  agriculteur,  à  Saint-Angel 
(Corréze. 

Grassié  Jean-Frédéric',  agriculteur  à  Saint- 
Pierre-de-Caubf  1  ,Lot-et-Garonne\ 

Grata'oup  i Jean-Antoine),  agriculteur  à  Bes- 
senay  Rhùnei. 

Griffol  (.\lphonse),  laitier-nourrisseur  à  Paris 
(Seine. 

Grosley  (Emile),  cultivateur-vigneron  à  Sou- 
ligny    Aube  . 

Grosson  (Jean-Baptiste) ,  régisseur  de  pro- 
priétées  au  Pontet,  commune  d'Avignon  ("Vau- 
cluse  . 

Guérin  Françiàs).  à  Bouguenais  (Loire-Infé- 
rieur. 

Gueylard  Christ-Etienne-Emile',  propriétaire 
agriculteur  à  Lamonzie-Saiot-lIartin  Dordo- 
gue). 

Guillaume  (Joseph-Marie),  agriculteur  à  Plou- 
ray    .Morbihan  . 

Guillou  Jean-.Marie),  directeur  de  la  station 
viticole  de  Cognac  ,,Charente  . 

Habriat  Pierre),  agriculteur  à  Prigourieii.x 
i,Dordogne  . 

llaron  iZéphir),  propriétaire  herbager  à  Etre- 
ville    Eure). 

llarselin  Louis-.\ndré'.  constructeur  de  ma- 
chines agricoles  à  Rouen  iSeine-Inférieure^ 

Havy  .Théophile),  agriculteur  à  Estrées-Saint- 
Denis  ,Oise  . 

Herriberry  Eugène),  propriétaire  à  Pleine- 
selve    Gironde!. 

Iloudart  Emile',  propriétaire,  ancien  cultiva- 
teur à  Thorigny  (Seine-et-Marne^. 

Houssin  , Amédée-Jean-.Marie-Joseph),  vétéri- 
naire à  Paris. 

Hugoniot  ,Gustave-Onier\  agriculteur  à  Jléri- 
moncourt    Doubs. 

Ilurard  'Narcisse),  fondateur  de  la  société 
colombophile  «  la  Colombe  »  de  Rouen  (Seine- 
Inférieure  . 

Hyérard  Lénn  ,  chef  du  cabinet  du  préfet  de 
la  Seine. 

Imbert  (François),  chef  de  division  à  la  pré- 
fecture du  Lot. 

Irroy  'Louis-Henryl,  industriel  et  agriculteur 
à  Darney  i,\'osge.S;. 


Issagare  (Pierre),  propriétaire  au  Bouysson, 
(Lot  et-Garonne). 

Jabot  (André),  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
sées à  Marmande  (Lot-et-Garonnei. 

Jacques  (Joseph-Gustave;,  instituteur  à  Ccn- 
seau  (Jura). 

Jaillette  (Laurent),  agriculteur-éleveur  au  Gué. 
(Nièvre). 

Janvier,  à  Aulfargis  (Seine-et-Oise'. 

Joliez  (Eugéne-Joseph\  vétérinaire  à  Paris. 

Jolivet   Pierrei,  fermier  au  Gros  (Creuse;. 

Joly  Laurent;,  cultivateur-viticulteur  à  Cham- 
béry  (Savoie). 

Josset  (dit  Gersond),  chimiste  et  publiciste  à 
Paris. 

Jouarre  (Louis-Félix-Gustave),  propriétaire, 
président  de  la  société  d'horliculture  de  l'on- 
toise  (Seine-et-Oise'. 

Jouas  (Léon-Claude),  rosiériste  à  Grégy  (Seine- 
et-.Marne  . 

Joubert  > Alexandre:,  agriculteur  à  Gevrolles 
(Côte-d'Or)! 

Jouffroy  (Edmond-Théodore-Auguste),  inspec- 
teur des  eaux  et  forêts  à  Poligny  (Jurai. 

Joninon  Léon-Jean-Baptiste-Auguste),  négo- 
ciant de  vins  en  gros  à  Villejuif  (Seine). 

Joru'dain  (Alphonse),  viticulteur  à  Maurecourt 
(Seine-tt-Oise). 

Jourdain  (Louis),  chef  de  culture  à  l'institu- 
tion nationale  des  sourds-muets  à  Chambéry 
(Savoie). 

Jumin  (Engénei,  président  du  syndicat  de  la 
charcuterie  françaiee  à  Paris. 

Jusforgues  Romain  .  vice-président  de  la  so- 
ciété d'horticulture  et  de  viticulture  à  Pau 
(Basses-Pyrénées). 

Kahn  Jules  ,  directeur  du  refuge  de  Plessis- 
Piquet,  à  Paris  iSeine). 

Kleim  (Xavier),  boucher  à  Aubervilliers  (Seine). 

Kornprobst  (Charles-Albert),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Gray  (Haute-Saône,. 

Laban  (Jean-Marie),  propriétaire  agriculteur  à 
.\.urillac  (Cantal). 

Laeomme  (Louis),  maitre  charpentier  et  vi- 
ticulteur à  Toulouse    Haute-Garonne'. 

Laûtao  ^Ernest),  propriétaire  à  .\uch     Gers). 

l>agrange  (Antoinei,  horticulteur  à  Oullins 
(Rhône). 

Laine  (Louis-Auguste),  minotier  aux  Andelys 
^Eurei. 

Lair  (Jules-.\rtliur-.\lphonse  ,  instituteur  à 
Lanarune-sur-Mer  (Calvados). 

Lallemand  (Noi'l-Arcade,  cultivateur  à  Saint- 
Vigor-d'ImonvilIe  (Seine-Inférieure  . 

Lalot  (Gilbert-Christophe),  agriculteur-éleveur 
à  Luisan,  par  Sancains  (Cher). 

LaUibie  (François-Jean-Antoine!,  propriétaire- 
éleveur  à  Sansan    Gers). 

Lamarque  Gilbert)  ,  propriétaire-éleveur  à 
.Uiérau-Camors  (Hautes-Pyrénées  . 

Lambert  (Louis-.Vlphonse),  cultivateur  à  lion- 
tesson  (Seine-et-Oise). 

Lambert-Evrard  Isidore-Joseph),  agriculteur 
à  Saint-Folquin    Pas-de-Calais'. 

Lambert  (Ferdinand -Louis- Philippe-Charles- 
Henri),  secrétaire-général  de  la  préfecture  do 
Ardennes  à  Méziéres. 

Laniontagne  (Jules-Eugènel,  commis  d'ordre 
à  la  direction  des  e.aux  et  forêts. 

Landré  (Antoine-Charles),  inspecteur  au  ser- 
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vice  de   l'oxpluitalion    des   chemins   de   1er   de 
l'Etal  à  Tours  ( Indre-et-Loire i. 

Larrive  (Antoinel,  fermier  à  la  Toiirrilhc, 
commune  de  Celles  (Cantali. 

Lasiiier  (Frédéric",  inspecteur  primaire  hono- 
raire d'Auxerre  lYonnei. 

Lavigne  (Jean),  propriétaire  et  négociant  à 
Miramont  (Lot-et-Garonne i. 

Laylle  (Pierre),  propriétaire  à  Milhas  llaule- 
Garonne). 

Le  Rigot,  négociant  en  grains  de  Saint-Brieuc 
(Côtes-du-Nord!. 

LeblonJ  t Frédéric),  commis  à  la  direction 
des  eaux  et  forêts. 

Leclainche  (Auguste-Louis  Emmanuel",  pro- 
fesseur à  l'école  vétérmaire  deTouhmse  i  Haute- 
Garonne". 

Leclercq  (Jules),  boucher  et  éleveur  à  Uou- 
baix  et  Tourcoing  (Nord). 

Lederlin  fils  (Armand),  industiàcl  à  Epinal 
(Vosges. 

Lefebvre  (Ferdinand-Séverin),  agriculteur  à 
Angerville-le-.\lartel  fSeine-lnférieure). 

Lefcuvre  (Augusie-Marie-Julien),  maraîcher  à 
Lonrai  (Orne'. 

Leilé  (Jacques",  propriétaire-viticulteur-agri- 
culteur à  .Montsoreau  (Maine-et-Loire". 

Le  Gai  (Jean-Charles),  agriculteur  au  Fceil 
Gôtes-du-Nord  I. 

Le  Grain  (Eugène),   conducteur  principal  des 
ponts  et  chaussées  à  Fiers  (Ori;e". 
Legras  (Charles),  agriculteur  à  Relans  (Jura) 
Le   Lamcr  iJean-Marie",  ostréiculteur  à  Etel 
Morbihan". 

Lemariey  i  Lucien-Louis-Oiivier).  cidres  et 
eaux-de-vie,  à  Paris. 

Le  Meur,  cultivateur  h  Saiut-Caradec  (Côtes- 
du-Nord;. 

Lecé  lÉmile),  pro^priétaire-viticulteur  h  Brie- 
sous- Archiac  (Charente-Inférieure). 

Leneveu  (Armand-Auguste),  dresseur  de  che- 
vaux d'attelage  et  de   selle  à  Cacn  (Calvados). 
Lenoir,    pépiniériste-viticulteur    à    Mézières- 
sous-Bellegarde  (Loiret). 

Le  Pointe  iJules-François- Ferdinand),  agri- 
culteur et  fabricant  de  sucre  à  .Vttigny  (Ar- 
dennes). 

Le  Razavet  (Charles),  propriétaire  à  Lézar- 
drieux  (Côles-du-Nord). 

Leroux  i  Henri-Florimond-Magloire-Titus)  , 
agricultcur-élevevu',  fabricant  de  sucre  à  Char- 
mes (Aisne). 

Le  l^ouzic  (Joseph-Mariei,  professeur  d'agri- 
culture à  Lorient  (.Morbihan). 

Leroy  (Louis-Anatole),  pépiniériste  à  .4ngers 
(Maine-et-Loire). 

Lesecq  (Oscar- Louis- Joseph),  vétérinaire  à 
Paris. 

Lclalnlurier  (Gabriel),  sous-préfet  de  Chàteau- 
dun  (Eure-ct-Loive). 

Livon  i.Vntoine-Fraaçois-Marius),  conducteur 
des  ponts  et  chaussées  à  Saint-Rémy  (Bouches- 
du-Rhône). 

Livrelli  (.\ntoine),  directeur  d'école  à  Cargèse 
(Corse). 

Loizeau  (Frédéric),  propriétaire  à  Ecoyeux 
(Charenle-Inférieure). 

Lorenzi  (Pierre),  horticulteur  pépiniériste  à 
Nice  (.\lpes-JIaritimes\ 

Lorgeré,  propriétaire-agriculteur  à  Squiftiec 
(Côtes-du-Nord). 


Lortet  (Jacques),    constructeur  de    machine 
agricoles  à  Gayon   Basses- Pyrénées  . 

Louis    Thi'ophile!,  constructeur  d'instruments 
agricoles  à  Souhesraes  Meuse  . 

Louvot , Joseph ),arboricul tour. à ChaunyWisne). 

Lucq  (Vincent),  agriculteur  à   S.iint- Vincent- 
de-Paul  (  Landes). 

Luiggi    (Crucien-Emile).    propriétaire    de    la 
concession  de  l'eau  d'Orezza  (Corse)  : 

Lynde  (Sylvain-Henri-François),  vétérinaire  à 
Bergues  (Nord). 

Macé  Jo.'^cpti),  propriétaire  cultivateur  à  Bains 
lUc-et-Vilaine^. 
Magnan(Denis\  ipstituteur  îi  .Messais  Vienne). 
Magnien,   vice-président  du   comice    agricole 
de  Bologne  'Haute-Marne". 

Maignial  (.Marie-François-Gaston-Romain  ,  vi- 
ticulteur à  ,Vlbi  .Tarn). 

Maille  (Jean-Baptiste-Alfred-Léopold",  horli- 
culteiir  à  la  Neuville-lés-.\niiens  'Somme"  : 

JUilerbaud  Albert-François),  chef  de  division 
à  la  préfecture  de  la  Haute -Vienne  (Limoges)  : 

.Malignas  ;Ernest-Paulin),  président  du  comice 
agricole  de  Florac  :  Lozère). 

.Mallèvre  .Vlfred-Jules),  professeur  h  l'institut 
national  agronomique  à  Paris. 

Maiiuerlot  (Edgard),  horliculteur-iièpiniériste 
à  Fismes  (Marnée. 

Marcel  (Louis),  propriétaire-horticulteur  à. 
Vence  (Alpes-.Maritimes. 

Marcûut  (Claude),  propriétaire  h  Melay  i  Haute- 
Marne). 

.M.aringer  (.Vlexandre",  conduilcur  principal 
des  ponts  et  chaussées,  à  l'onlainebleau  ^Seine 
et-Marne^. 

Marini  (Marino-Félix),  propriélaire-agricul- 
leur  à  Calenzana  (Corse). 

Martin  (Edmond),  ingénieur-consirucleur  à 
Paris. 

Maron  (François),  propriét.aire-cullivateui-  à  la 
Folalière  (IsèreV 

Martin  (Ange-Léou-Joseph-Olivier),  iuspetteur 
des  eaux  et  forêts  à  Nimos  iGard). 

Marly  Jean'),  propiiétaire  àPeyreslortcs  (Pyré- 
nées-Oiieutales). 

Mascré  (Thomas-François\  cultivateur  .i  Heu- 
dicourt  (Somme). 

.Masson  (François-Guillaume i,  jardinier  prin- 
cipal auxilliaire  attaché  aux  pépinières  munici- 
pales du  Bois  de  Boulogne  iSein»-). 

Masson-Guyot  (Léon-Nicolas-Stanislas)  agri- 
culteur-viticulteur à  Voudenay  (Côte-d'Or). 

Mathey  (Alphonse-.Vuguste-Louis),  inspecteur- 
adjoint   des  eaux  et  forêts  à  Dijon  iCôte-d'Or). 

.Mauganne,  instituteur  aux  Alluets-lc-Roi 
(Seine-et-Oise). 

Maugot  (Victor-Louis-Eugène),  commis  au  mi- 
ministère  de  r,agriculture. 

Maunoury  Paul),  meunier  et  éleveur  à  Char- 
train  vil  tiers  (Eure-et-Loii-  . 

.Mellier  (Louis\  propriétair<-  à  Saiul-iiermain- 
en  Cogles  (Ille-et-Vilainei. 

Ménagé  (Frédéric",  propriétaire  agi  icuKeur  à 
Sancergues  iCher). 

Ménager  (Jean-B.iptiste),  cullivatour  à  Fres- 
nay-le-Gilmert  i  Eure-et-Loir). 

Mencière  (Ernest),  cultivateur,  maire  des  Pe- 
tites-.\rmoises  (Ardennes). 

.Méraud  (Henri',  propriétaire  à  Clissun  (Loire- 
Inférieure). 
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Mercier  ;Charles-Gustaves;,  horticulteur  à 
Cannes  i  Alpes-.Maritimes). 

Merlateau  (Edouard-Jean),  viticulteur  à  Cas- 
tillonnès  (Lo'-et-Claronne). 

Merle  {Jean-Antoine),  agriculteur  aux  Guer- 
reaux  fSaône-et-Loire). 

Mestier  (Marcel),  agricultuur  à  Sully-sur-Loire. 

Michel  (Pierre\  agriculteur  à  Saint-Jean-de- 
Nay     Haute-Loire  . 

Minière  iThéoplile),  chef  de  pratique  agricole 
à  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saiut-Bon 
(Haute-Marne). 

Molleveaux  (Ambroise-Georges-Albert),  ins- 
pecteurs des  eaux  et  forrts  à  Gompirgne  iOise). 

Moncalls  (Léon-Théophile),  directeur  d'école 
publiijue  à  Montré-or  (Indre-et-Loirel. 

Mondot  Pierre-Eugène),  propriétaire  à  Mont- 
faucou  (M'iuse). 

Monédé  Vincent-Arsène),  propriétaire-agri- 
culteur à  Roquelaure  (Gers). 

Moniot  Eugène  ,  inspecteur  des  eaux  et  fo- 
rêts à  Villers-Cotterets  (Aisne). 

Monmirel  (Aimé),  cultivateur  et  industriel  à 
Villiers-le-Sec  (Seine-et-Oise). 

Muuneyres  (Pierrei,  régisseur  du  Chàteau- 
Margaux  iGironde). 

Moussu  !  Joseph-Léopold).  cultivateur  à  Pei- 
gney  i  Haute-Marne). 

Montauriol  iJaciues),  propriétaire-régisseur, 
maire  de  Larbout  (Ariège). 

Mouternier  (Benoit-Joseph),  propriétaire- viti- 
culteur â  la  Chapelle- de-Guinchay  (Saone-et- 
Loire 

Moracchini  iFiancois),  chef  de  divisision  à  la 
préfecture  de  la  Haute-Marne. 

Moraud  du  Pucli  (Jean-Jacques),  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  l'intérieur. 

Moreau  Louii-Félix-ApoUinairej,  directeur  des 
moulins  Abel-Leblanc  à  Pantin  (Seine). 

Morellet  Marie-Émile-Louis),  rédacteur  au 
ministère  de  l'agriculture. 

Morinas  (Louis-Séverin),  directeur  d'école  pu- 
blique à  Bedarrides  {Vaucluse). 

Morial  (Céleslin),  apiculteur  et  publieiste  à 
Troyes  :  .\ube  . 

Morin  ^.Alexandre;,  cultivateur  à  Moût  iLoir- 
et-Cher  . 

Morin  (Xavier  .  directeur  de  société  d'assu- 
rauces  agricoles  à  Paris. 

Morlé  (Ail)ert  .  secrétaire  général  des  Pyré- 
nées-Orientales à  Perpignan. 

Mothes  Raymond;,  propriétaire  à  Coimères 
(Gironde'. 

Mourgues  (Joseph),  propriélaire  à  Perville 
(Tarn-et-Garoune\ 

Mourie  Jo?fpli--\uguste),  propriétaire-horti- 
culteur à  Tulctte    Urùme). 

Muurre  Jean-Victor),  propriétaire-agriculteur 
à  Asprcs-sur-Ruech    Hautes-Alpes). 

Moulz  'Jean),  propriétaire-cultivateur  à  Jon- 
ques '  Bouclies-du-I\h(jne  . 

Moyuet    ,  Loui.s-Remy),  horticulteur  à    Paris. 

Naudin  Achille,  agriculteur  à  Montenaison 
(Nièvre  . 

Nayrac  Pierre  .  agriculteur  à  Saint-Denis-Ies- 
Martel    Lot  . 

Niepce  de  Saint-Victor,  commis  au  ministère 
de  l'agriculture 

iNivet  J.acques-Ilenri-Maurice),  inspecteur  des 
services  sanitaire  des  animaux  au  ministère  de 
l'agriculture. 


(Louis-Léon),     à     Saint-Barthélémy 
Fayet   (Basses-Pyré- 


Noël  (Louis-Etienne-Désiré),  rédacteur  princi- 
pal à  l'inspection  divisionnaire  des  halles. 

Normand  (Romain-Louis),  pépiniériste,  horti- 
culteur et  viticulteur  à  la  Côte-Saint-André 
(Isère). 

Nounez 
(Landes). 

Odde,    propriétaire 
nées). 

Olivier  (Justin),  sériciculleur  à  Grimaud  (Var). 

Pagand  Eugène),  cultivateur  à  Autrey-les- 
Gray  (Haute-Saône). 

Page  (Pierre),  chef  surveillant  des  plantations 
d'alignement  de  la  ville  de  Paris. 

Paillault  (Claude),  propriétaire-viticulteur  à 
Francueil  (Indre  et-Loire). 

Pailleret  (Arsène),  propriétaire-cultiv.ateur  à 
ViUeneuve-l' Archevêque  (Yonne). 

Pallienne  jMarie-Emile-Michel),  directeur  de 
la  ferme  école  de  Laumoy  (Cher). 

Pannet  iOdile-Casimii), propriétaire-viticulteur 
au  Reynard.  commune  de  Quissac  (Gard)  : 

Pariés  (Salvati,  secrétaire  en  chef  de  la  sous- 
préfecture  de  Rayonne  (Basses-Pyrénées). 

Pasquier  (Méril-Parfait),  vice-président  de  la 
chambre  syndicale  de  la  boucherie  de  Paris. 

Pech  (Jean-Paul),  propriétaire-viticulteur  à 
Noisy-le-Sec  (Seine). 

Pélissier  (.lean-François-Fortuné).  régisseur 
du  domaine  de  la  Castille  â  la  Crau  (Var). 

Pellegrin  (Eugène-Antoine),  propriétaire-agri- 
culteur à  l!it)iers  (Hautes-.VIpes). 

Pelletier  (Gharles-Auguste-Gaston),  publieiste 
à  Paris. 

Peltier  (Xavier),  directeur  de  l'école  de  Chi- 
teau-d'Oléron  (Charente-Inférieure). 

Pcrdereau  (Alphonse),  cultivateur  à  Rouvray- 
Sainte-Croix  (Loiret). 

Pergeaux  (Gustave),  industriel  et  propriétaire, 
agriculteur  à  Bricquebec  i.Manche). 

Perichon  (Albert),  propriétaire  au  Dorât 
(Haute-Vienne). 

Périer  (Marc-Jean-Joseph),  instituteur  ."i  Saint- 
Symphorien-d'Ozon  (Isère). 

Pérot  (Albert),  cultivateur  à  JarviUe  (Meur- 
the-et-Moselle). 

Perre  {Jean-.4uguste),  viticulteur  à,Saint- 
André-de-Cruzières  (Ardéche). 

Perrier  (Henri),  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées à  Tours  (Indre-et-Loire). 

Perrot  (Jean-Raptiste-Victor  ,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Sisteron  (Basses-Alpes). 

Perrot  (Pierre),  jardiuier  en  chef  du  jardin 
d'acclimatation  à  Paris. 

Persillet  (René-François-Ernest),  vétérinaire 
sanitaire  à  Magnac-Laval    Haute-Vienne). 

Pesserre  André),  propriétaire-éleveur  à  Saint- 
.Martin    Ilautes-Pyrénée?). 

Petit  (André),  réda^.teur  au  ministère  de 
l'agriculture. 

Petit  (Antoine),  professeur  à  l'école  nationale 
d'horticulture  de  Versailles  (Seine  et-Oise). 

Petsche  vAlbert-Charles),  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  à  Paris. 

Peyraud/  (Jean-Gabriel),  géomètre,  proprié- 
taire" viticulu'ur  à  Merigeon  (Gironde). 

Ptzet  (Louis),  cultivateur  à  Saint-Chals  (Lot). 

Piaget  (Louis),  propriétaire  à  Alberville  (Sa- 
Soie). 

Picard  (Pierre),  propriétaire  à  la  Tour-d'Au- 
vergne (Puy-de-Dôme). 
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Picot  (Alexandre),  chef  du  bureau  des  bâti- 
ments civils  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  beaux-arts. 

Pignochet,  agriculteur  à  Saint-Juent-du-Mené 
(Côtes-du-NordV 

PiUon  (Théodore),  fabricant  d'instruments 
aratoires  à  Ferrières  (Oise). 

Piogeon  .-Vlbert-Etienne),  horticulteur  à  Dijon 
,Côte-d'Or). 

Pinoucély  (Eugùnei,  propriétaire-agriculteur 
à  Uvernet  (Basses-Alpes). 

Piot  (Désiré-Edouard(i,  cultivateur  à  la  Ferté- 
Chevresis    Aisne). 

Pitaval  ^Pierre),  horticulteur  à  Lyon  (Rhôue). 

Pizon  iJ.-P.-G.-F.),  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Grenoble  (Isère). 

Plomb  iHugues-Remil,  propriètaire-vilicul- 
à  Avenay  (Marnej. 

Poizeau  (Claude-François'l,  horticulteur  à  Au 
tun  (Saône-el-Loire). 

Pomaréde  (Louis),  vice-président  de  la  société 
colombophile  à  la  Poste-sans-Relai,  à  Fontai- 
nebleau (Seine-et-Marnei. 

Porlanier,  chef  d'escadrons  de  la  remonte  à 
Angers  (Maine-et-Loire). 

Portant  i.Iean-Louis-Désiré),  ancien  cultiva- 
teur à  Bubertré  (Orne). 

De  Portier  de  Villeneuve  (Louis-Alfred)  ins- 
pecteur  des   eaux  et  forêts   à  Lons-le-Saunior 

Possien  (Louis-Charles-Eraile),  pépiniériste  à 
Roye  (Somme). 

Postel  (Jacques-Constant),  cultivateur  à  Va- 
cogne  (Calvados). 

Poussin  (Ilippolyte),  horticulteur  à  Aunay- 
sous-Crécy  (Eure-et-Loir). 

Prat  (Léon),  rédicleur  nu  Bulletin  des  halles  à 
Paris 

Pucheu-Conte  (Jean),  propriétaire-éleveur  à 
Ibos  (Haute-Pyrénées). 

Queneau  (Alfred),  horticulteur  à  Saiiit-C.yr- 
sur-Loire  (Indre-et-Loire). 

Quesnel  (Jules-Casimir),  propriétaire-cultiva- 
teur à  Bonneville-la-Louvet  (Calvados). 

Quetand  (Joseph),  agriculteur  à  Thones 
Haute-Savoie). 

'     Quey   (Joseph-Honoi-é),  agriculteur  .'i   Bourg- 
Saint-Maurice  (Savoie). 

Racagel  (Paul),  commis  au  ministère  de  l'a- 
griculture. 

Raës  (Pierre-Josse\  horticulteur  à  Kosendard 
(Nord). 

Ragaine  (Elie-Jules-Marie),  cultivateur  i  Tau- 
ville  (Orne). 

Raisin  (Hubert),  viticulteur  à  Negcnt-l'Artaud 
(Aisne). 

Ratheaux  (Antoine),  viticulteur,  rè^;isseur  à 
Meursault  (Côte-dOr). 

Regnault  i.VIfred),  chef  du  bureau  au  minis- 
tère des  travaux  public. 

Remond,  instituteur  à'Boujailles  (Doubs). 

Repiton  (Feruand),  à  'Valence  (Drômc). 

Reymond  i  .Vutoiue-.Vndré),  chef  du  bureau 
du  cabinet  du  ministre  des  travaux  publics. 

Reymond  (M arm- Eugène- Ilippolyte),  agent 
voyer  principal  à  Belley  (Ain). 

Reynaud  (Charles),  inspecteur  du  Crédit  fon- 
cier de  France  à  Bordeaux  (Gironde  . 

Reynaud  (Jean-Jacques-Antoine),  propriétaire- 
viticulteur  à  Marseille. 


Ribaud  (Pierre-Charles',  fermier  à  Izeurc 
(Allier). 

Ricard-Franck,  agriculteur  à  Saint-Genis- 
Laval  (RhAne'i. 

Richy  (Alexandre-Ferdinand  I,  cultivateur  à 
Blénod-les-Ponts-à'-Mousson  (Meurthe-et-Mo- 
selle. 

Rieussec  i  Félix-Thomas  .  vitieuitcurà  Félines- 
Ilautpaul   Hérault  . 

Rieux  .Vntoine),  agriculteur  à  Mas-l.vRivière 
(Lot'. 

Rigaux,  professeur  déparlemental  d'agricul- 
ture à  Mcnde  (Lozère'. 

Rimbaud  ^ Louis-Frédéric  .  propriét.iire- viti- 
culteur à  Toulon  iVar). 

Rivot  iJean-Baptiste).  cultivateur  à  Diguon- 
ville  (Vosges). 

Robert  Pierre  ngricullcur  à  Traschaussadc 
I  llaute-Vieniiel. 

Robuchon  i,  Paul),  proprièlaire  à  l'Orbri"?  (Ven- 
dée . 

Rochu  (Paulin),  commissionnaire  eu  besliaux 
à  Paris. 

Rogier  (Adrien),  proprièlaire-vilirulleur  à  .Mer 
jLoir-et-Cher). 

Roos  (Lucien-Julesi,  directeur  de  la  station 
oenologique  de  Montpellier  (Héraiilt'i. 

Roquelaure  (Pierre-Jean-Einest  ,  iiulustriel  à 
Capdeuac  (Aveyronl. 

Rouffiat  Jean',  instituteur  à  Riliiar-Xainlrie 
(Gorrèze). 

Ronger (Germain-Etienne\  régisseur  ,à  Libou- 
riac  près  Béziors  (Hérault). 

Rougerie  (Alcide-Jean-Baptiste).  chef  de  bu- 
reau à  la  préfecture  de   Périgupux  f  bordogne). 
Rouquet    (Paul-Germain-Stanislas),    proprié- 
taire,   pharmacien   à    Villefranchc   (Haute-Ga- 
ronne). 

Roussel  (Eugèoe-Pierre).  vice-président  de  la 
Société  d'horticulture  de  l'Hérault  à  Montpel- 
lier). 

Roussel  (Louis),  fabricsnl  de  fromage  à  Fon- 
dain  (Puy-de-Dôme). 

Rousselet  Pierre),  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Chaumont  (Haute-Marne  . 

Roussel  (Jules),  instituteur  public  à  Sainte- 
Croix- Vallée-Française  (Lozère) . 

Rouvière  (François),  publiciste  et  propriétaire 
viticulteur  à  Nimes  (Gard). 

Rouxel  (Emile),  cultivateur  à  Evr.in.'i-Faulrcl- 
en-Evran  (Côtes-du-NordV 

Royer  f.VIfred),  viticulteur-agriculteur  à  Mclay 
(Haute-Marne  . 

Roze  (Ernest),  à  Chatnu.  ancien  président  de 
la  siiciété  botanique  de  France. 

Sabine  (.\lexandre-Louis  .  propriétaire-culti- 
vateur à  Sannerville    Calvados). 

Saint-Cyr  (Claude-Joseph  .  vétérinaire,  pro- 
fesseur à  l'école  pratique  d'agriculture  de  F(ui- 
taiue  iSaùnc-et-Loire). 

Saint-Ouen  i  Rèmy).  secrétaire  de  la  rédaction 
de  la  Chasse  illuslrfy-  à  Paris. 

Salinier  (Emmanuel  i,  viticulteur-agriculteur  à 
Cuq-Toulza  (Tarn). 

Salmon  (Auguste-Casimir),  cultivateur  et 
brasseur  à  Pcrnes-en-Artois  (Pas-de-Calaisi, 

Salze  (Augustin-Autoiiu'  ,  fabricant  de  fro- 
mages à  Caylar  (Ilèraulli. 

Sancet  (Bernard-Marie- Louis  ,  propriétaire  ,i 
Auch  (Gers). 

Sanson  (Adolphe-Théodor.'),  conducteur. prin*- 
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cipal  (les  ponts  et  cbaiissées  à  Coutances 
(Manchet 

Santi  (Jean-Toussaint),  propriétaire  à  Campo 
(Corsei. 

Sarazin  Polydorei,  culti\-atcur  aux  Carriéres- 
SaintDenis  (Seiûe-et-Oise,i. 

San-et  (Jean),  propriétaire-éleveur  à  Ur  '.Pyré- 
nées-Orientales). 

Sauliére  (François),  instituteur  à  Peyrillac 
^Dordogne:. 

Savary  Achille-Pierre'i,  agricnlteur-cleveur  à 
Montpinthuu  Manclie). 

Schlœsing  .Adolphe-Tliéophile),  ingénieur  au 
ministère  des  tinances  mauy facture  des  tabacs). 

Sébire  Pierre),  horticulteur-pépiniériste  à 
Ussy    Calvados'. 

Seilian  .Vntoine\  constructeur  de  machines 
agricoles  à  Gaillan  (Gironde  . 

Serres    Antoine,  agriculteur  à  Figeac  (Lot). 

Simon  (Charles-Emile),  horticulteur  à  Saint- 
Ouen  (Seine). 

Siiuonet  (Louis-Edmi-),  proijriétaire-agricul- 
teur  à  Vendoire  (Doraogne  . 

Simonin  (Paul-Jean-Baptiste;,  agent  voyer 
d'arrondissement  à  Gray  i Haute-Saône'. 

Simpée  (Francoi3-.41exisl.  propriétaire-vigne- 
ron au  Val-de-Mprcy  (Yonne). 

Sinner  (Ulysse),  agriculteur  i  Juvigné 
(Mayenne). 

Siie  (François),  agriculteur  à  Ripault   Vienne). 

Sol  (Eugène),  propriétaire  à  Aigues-.Mortes 
(Gard^. 

Souriou  (Maurice),  pnbliciste  à  Paris. 

Stalberger  (Adolphe-Simon),    directeur  de  la 


Société  d'assurances  mutuelles  «  L'Avenir  »  à 
Paris. 

Susini  (Jean-Thomas),  docteur-médecin  à 
Aullène  (Corse). 

Tanguy  (François),  propriétaire-cultivateur  à 
Plouigueau  (Finistère-). 

Tarbouriech,  propriétaire-viticulteur  à  Pézenas 
(Hérault). 

Taurisson  (.luguste-Joseph),  propriétaire-agri- 
culteur à  Dampniat  (Corrèze). 

Ternynck  iEdmond),  industriel  à  Houbaix 
(Nordi. 

Terrade  (Baithélémy-Firmin  ,  agriculteur  à 
Saint-Maurice-les-B rousses    Hante- Vienne). 

Testard  (.Vuguste),  horticulieur-primeuriste  à 
Senlis  (Oise). 

Thénard  (Arnould-Eugène-Georges\  proprié- 
taire à  Saint-Ambreuil  (Saône-et-Loire). 

Thevenin  , Gabriel:,  surveillant-comptable  à 
la  Terme  école  du  Bosc  (.Vude). 

Thiébault  (Amile),  syndic  et  vice-président  de 
la  chambre  syndicale  de  l'union  des  débitants 
de  vins  de  Paris. 

Thierry  (Dominique),  cultivateur  h  Brienon- 
sur-.\rmençcn  (Yonne). 

Thirion  (Henri-Eugène),  agriculteur  à  Mont- 
lesNeul'-Château  (Vosges). 

Thomassini  lAmédée-Fraucoisi.  chef  de  sec- 
tion au  canal  d'irrigation  de  la  Bourne,  à  Bourg- 
lès-Valence   (Drôme). 

Tinardon  (Maurice),  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  détaché  au  ministère  de  l'agricullure. 

{A  suivre.) 
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francs . 
Repjrt  de  la  liste  précédente 4,185 

MM. 

Brunehant,  fabricant  de  sucre  à  Pom- 
miers ^  Aisne) 10 

Darblay  (Panl),  fabricant  de  papiers,  à 
Paris lOO 

Chevalier  \k.),  administrateur-directeur 
de  la  sucrerie  des  Andelys  (Eure) 50 

Syndicat  des  agriculteurs  du  Loiret,  à 
Orléans 'i 

Camuset  , Ch.),  .directeur  de  la  sucrerie 
centrale  de  Cambrai,  à  Escaudœuvres 
(Nord) :   20 

Perret  (Michel),  membre  de  la  Société 
nationale   d'agriculture -  oO 

Boulet  (Gaston),  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure)   30 

Brun  (E.)  et  C'=,  fabricants  de,  sucre,  à 

Hattencourt  (Somme) 5 

Roy  iGustave),  ancien  président  de  la 
Chambre  de  commerce,  à  Paris 100 

Grillière,  président  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  l'Aude   -20 

Moisaut;  A.\  membre  de  la  Société]  na- 
tionale d'agriculture 23 

Vidtor  Viou  et  C'",  fabricauts  de  sucre, 
à  Sainte-Emilie  (Somme) 100 


Lontreuil,  à  Moscou  (Russie) 2o     » 

Syndicat  agricole  de  l'arrondissement 
de  Chartres  (Eure-et-Loir) 25     » 

Egasse  Charlesl,  cultivatenr,  à  Arche- 
villiers,  commune  de  Chartres  (Eure- 
et-Loir) 25     » 

M""^  Le  Secq,  à  Brienon-sur-Armançou  2     » 

Sagny  et  C'%  fabricants  de  sucre,  à 
Villeneuve-sur- Verberie  (Oise) 5     <> 

Pagnou  ,  directeur  de  la  Station  agro- 
nomiciue  du  Pas-de-Calais,  à  Arras.  25     » 

Deiss  (Henri  fils),  fabricant  de  pro- 
duits chimiques,  à  Paris 20     » 

Société  d'agriculteur  de  Melun  ;Seine- 
et-Marne 50     » 

Ilardelay  (Edouard),  ancien  élève  du 
laboratoire  de  M.  Girard,  à  Paris..  50     » 

Duboys  F'resney,  conseiller  général 
de  la  .Mayenne,  à  Chàteau-Gontier.  3     » 

Prillieux,  sénateur,  membre  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture 20     » 

Têtard  (Victor),  agriculteur- distilla- 
teur, à  Mortières  (Seine-et-Oise) 3     » 

Philippi,  à  Paris 20     » 

Jordan  (Samson),  professeur  à  l'Ecole 
centrale,  à  Paris 20     » 

P.  Béghin,  à  Vallon-en-Sully  (Allier).  5     •> 

Société  d'agriculture  de  Meaux 23     » 

Godefroy  ;Jules),  directeur  de  l'Ecole 
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natioaale  d'agriculture  de  Rennes.  10     '> 

L.  Séguin,  professeur  à  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Hennés 10     « 

A.  Barthélémy,  négociant 100     » 

Le  Journal  d'Àgiiciillure  pratique,  rue 

Jacob,  26,  à  Paris •••  25     >• 

M.  Ringelmann,  professeur  à  l'Institut 

agronomique,  47,  rue  Jenner,  à  Paris.  10    s 

E.   Schribaux,   professeur  à  l'Institut 

agronomique,  11, rue.Michelel, Paris.  fO     ' 

Total  au  17  janvier  1899 5,212  fr 


Le  nom  de  M.  Lavalard,  membre  de  la 
Sociélé  nationale  d'agriculture,  etc.,  et 
membre  du  Comité  de  souscriplion,  figu- 
rant pour  25  fr.,  a  été'  omis  par  erreur 
dans  la  première  liste;  cependant  le 
total  reste  à  4,183  fr. 

Les  souscriptions  sont  reçus  par  M.  J. 
Domergue,  trésorier  du  Comité,  12,  rue 
du  Louvre,  à  Paris. 
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—  N»'  12383  [Vendée;  ;  13033  [Paris).  — 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent  ;nu- 

méio. 

—  N°  7109  [Haute-Garonne).  —  La  plante 
que  vous  nous  avez  adressée  est  bien  le 
galega  officinal,  légumioeuse  vivace  attei- 
gnant souvent  plus  d'un  niMre  de  hauteur. 
11  faut  regretter  que  sa  production  herbacée 
ne  soit  pas  mangée  par  le  bétail,  car  elle  est 
presque  toujours  productive. 

C'est  à  tort  qu'on  désigne  parfois  cette 
légumineuse  sous  le  nom  de  sulla.  Le  sain- 
foin d'Espagne  a  une  fleur  d'un  très  beau 
rouge.  Il  est  très  cultivé  dans  l'île  de  Malte 
et  dans  l'Italie  méridionale.  Le  fourrage 
qu'il  produit  égale  eu  valeur  nutritive  celui 
que  produit  le  sainfoin  ordinaire. 

Le  galéga  a  été  proposé  comme  engrais 
vert.  Il  mérite  d'être  expérimenté,  car  il 
est  plus  rustique,  moins  fragile  que  le  lupin 
blanc  et  il  est  riche  en  matière  azotée. 
Toutefois,  la  production  herbacée  de  la  pre- 
mière année  sera-t-elle  suffisante'.'  C'est  à 
constater  par  expérience.  —  (G.  H.) 

N»  14405  [Espagne).  —  'Vous  possédez 

plusieurs  pièces  de  terre  qui  sont  envahies 
par  des  chardons  dont  les  racines  ont  plu- 
sieurs mètres  de  longueur.  Ces  racines^ 
lorsqu'elles  ont  été  coupées,  donnent  nais- 
sance à  d'autres  chardons.  De  là,  il  résulte 
que  ces  champs  ne  produisent  presque  rien 
et  vous  demandez  si  on  peut  espérer  dé- 
truire ces  plantes  nuisibles  à  l'aide  d'une 
dissolution  de  sulfate  decuivre.  Jusciu'à  cejour 
on  n'est  pas  parvenu  à  détruire  ces  plantes 
vivaces  par  le  procédé  Bonnet.  Nous  croyons 
même  qu'on  n'y  parviendra  pas,  par  suitede 
leur  grande  vilalité.  Le  moyen  le  plus  effi- 
cace sera  encore  le  labour  profond  suivi  par 
une  charrue  sous-soleuse,  en  ayant  le  soin  de 
faire  extirper  les  racines  déterrées  par  les 
instruments  pour  les  sécher  et  les  incinérer. 
-  (G.  H.) 

—  N"  7407  [Indre-et-Loire).  —  Le  mode 
d'échantillonnage  des  engrais,  en  vue  du 
contrôle  des  dosage?,  e:^l  défini  dans  la  loi 
du  4  février  1888  concernant  la  fraude  des 
engrais  et  développé  longuement  et  dans  le 


décret  du  10  mars  1889  portant  règlement 
d'administration  publique  pour  l'applica- 
tion de  celte  loi  ;  enfin  une  circidaire  minis- 
térielle commente  longuement  la  loi  et  le 
décret  précités.  Tous  ces  documents  ont  été 
publiés  dans  \e  Journal  d'agriculture  pratique; 
ils  sont  inscrits  dans  le  Ilecutildes  actes  ad- 
ministratifs et  dans  le  Bulletin  des  Communes. 
Vous  pourrez  donc  en  prendre  connaissance 
à  la  mairie  de  votre  commune.  A  surplus 
nous  nous  proposons  de  traiter  prochaine- 
ment la  question.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  10043  [rarn-ct-Garonne).  —  Certes, 
il  eût  été  préférable  de  pratiquer  la  fumure 
avant  la  semaille  ;  mais  mieux  vaut  tard 
que  pas  du  tout.  Vous  pouvez  répandre  le 
supeiphosphate  dès  à  présent  sur  les  blés 
tardifs  à  la  dose  de  400  kilogr.  par  hectare; 
Au  printemps  après  le  tallage,  vous  répan- 
drez le  nitrate  de  soude  en  couverture,  à 
une  dose  variant  de  100  à  200  kilogr.  par 
hectare  suivant  l'apparence  de  la  récolte. — 
(A.  C.  G.) 

—  N"  10075  [Saône-et-Loirc).  —  Vous  nous 
demandez  combien  durera  l'effet  d'une  fu- 
mure de  superphosphate  et  vous  ne  nous 
dites  pas  la  dose  que  vous  avez  employée  et 
à  quelle  culture  vous  l'avez  appliquée.  Dans 
ces  conditions,  il  nous  est  impossible  de 
répondre  sérieusement  à  votre  question;  ce- 
pendant, on  peut  dire  que,  dans  un  sol 
pauvre  en  acide  phosphorique,  on  applique 
généralement  400  à  COO  kilogr.  par  hectare 
et  par  année.  La  fumure  au  superphosphate 
ne  saurait  dispenser  de  la  fumure  au  fumier 
de  ferme;  cet  engrais,  comme  tous  les 
engrais  chimiques  employés  isolément,  doit 
être  considéré  comme  un  complément  du 
fumier  de  ferme,  mais  non  pas  comme  un 
succédané.  —  (A.  C.  fi.) 

—  N"  14493  [Espagne).  —  Voici  les  don- 
nées générales  relatives  à  votre  projet  d'é- 
lévation d'eau  ;  votre  propriété  est  traver- 
sée par  un  canal  débitant  de  200  à  400  litres 
d'eau  par  seconde;  vous  avez  le  droit  de  dé- 
vier ce  canal,  qui  ne  vous  appartient  pas, 
pour  obtenir  une  chute  motrice  de  3™. 30  à 
4  mètres.  —  11  s'agit  d'élever  4  litres  d'eau 
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par  seconde  à  une  hauteur  verticale  de 
7b  mètres  et  à  une  distance  de  450  mètres. 
Le  travail  utile  nécessaire  est  de  300  kilo- 
graramètres  par  seconde  soit  8  chevaux- 
vapeur  (voir  le  Traité  de  mécanique  expéri- 
mentale, 3  fr.  50  à  la  Librairie  agricole)  ;  en 
fixant  le  rendement  de  la  roue  hydraulique 
projete'e  à  70  0/0,  celui  de  la  pompe  à  00  0/0, 
il  faut  compter  sur  un  travail  mécanique 
total  de  750  kilogrammètres,  représentes 
par  une  chute  de  188  litres  d'eau  par  se- 
conde, sur  4  mètres  de  hauteur.  —  Si  l'on  a 
recours  à  un  bélier  hydraulique,  il  faudia 
un  grand  modèle,  ou  deux  accouplés,  em- 
ployant 150  litres  d'eau  par  sfconde  sous 
une  chute  de  4  mètres.  —  C'est  à  vous  de 
voir,  préalablement,  s'il  vous  est  possible 
de  prélever  ce  volume  d'eau,  puis  de  choisir 
enlre  ces  deux  projets. —  2"  Pour  savoir  si  le 
moteur  peut  servir  de  pompe,  donnez-nous 
le  diamètre  du  piston  et  sa  course.  —  (M.  1^. 

—  N"  9274  (Seine-Inférieure).  —  Trans- 
mission de  puissance  par  l'électricité. 
A  1,200  mètre  de  la  ferme  se  trouve  un 
moulin  dont  le  moteur  hydraulique  a  une 
puissance  de  6  chevaux;  comptez,  pour  la 
transmission  électrique,  sur  un  rendenu  nt 
linal  de  50  0/0;  c'est-à-dire  que  vous  pou- 
vez disposer,  à  la  ferme,  d'une  puissance 
de  3  chevaux  sur  la  réceptrice.  —  Pour  éta- 
blir votre  avant-projet  et  le  devis  de  l'ins- 
tallation, voyez  page  51  daxis'iXElcc'iriàté 
dans  la  ferme  (prix  3  fr.  à  la  Librairie  agri- 
cole). Il  faut  compter  environ  3,500  fr.  plus 
la  ligne).  1"  Pour  les  détails  de  votre  projet, 
consultez  M.  Martin,  ingénieur-agronome- 
éleciricien,  26,  rue  Berthollet,  à  Paris;  2"  il 
faudra  demander  au  préfet  du  département 
l'autorisation  d'établir  la  ligne  électrique  le 
long  de  la  route;  il  y  aura  de  ce  chef  ui  e 
redevance  à  payer  au  département  ou  à  l'E- 
tat, suivant  la  nature  de  la  voie;  3"  pour  h  s 
autres  questions,  M.  Martin  vous  donnera 
tous  les  renseignements  que  vous  désirez. 
—  (M.  R.) 

—  N»  14495  [Efpagne).  —  On  peut  ajouter 
du  superphosphate  au  purin,  en  vue 
d'empêcher  les  déperditions  d'ammoniaque  ; 
celle-ci  sera  en  effet  fixée  à  la  fois  par  le 
phosphate  acide  et  par  le  plâtre  du  super- 
phosphate. On  doit  agiter  fortement  après 
chaque  addition  de  superphosphate  et  re- 
nouveler cette  dernière  toutes  les  fois  que 
l'odeur  ammoniacale  commence  à  se  mani- 
fester. Mais  si  l'on  n'a  en  vue  que  la  fixali'ju 
de  l'ammoniaque,  il  est  plus  simple  et  plus 
efficace  d'employer  l'acide  sulfurique  ou 
chlorhydrique  jusqu'à  commencement  de 
réaction  acide  au  papier  de  tournesol. 
La  théorie  à  laquelle  vous  faites  allusion 
ne  nous  parait  pas  encore  suffisamment 
établie  pour  que  la  pratique  puisse  en  tenir 
compte.  —  (A.  C.  G.) 


—  iN"  10235  [Bom-hes-du-Rliône).  —  1»  Le 
mélange  de  superphosphate  et  de  chlo- 
rure depotassium  convientadrnirablement 
aux  prairies  naturelles;  une  dose  de  300  à 
400  kilogr.  de  superphosphate  par  hectare 
et  de  100  à  150  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium constitue  une  bonne  fumure  moyenne. 

2°  Pour  la  création  des  luzernières, 
suivez  les  habitudes  locales  et  rappoitez- 
vous  en  à  l'expérience  des  bons  agriculteurs 
de  votre  région,  qui  en  savent  plus  long 
que  nous  sur  les  conditions  climatologiques; 
nous  inclinons  à  penser  que  le  semis  d'au- 
tomne est  préférable  ;  mais  en  tout  ras, 
semez  toujours  la  luzerne  dans  une  céréale 
qui  la  garantisse  contre  les  ardeurs  du  so- 
leil d'été.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  de  P.  [Paris).  —  Vous  demandez 
quels  sont,  dans  un  village  qui  ne  possède 
pasd'égouls,  les  droits  et  les  obligations 
des  propriétaires  au  sujet  de  l'évacuation 
des  eaux  pluviales,  ménagères  et  excré- 
mentitielles  ?  Peuvent-ils  les  écouler  au 
travers  des  propriiHés  voisines  pour  les  dé- 
verser dans  les  petits  cours  d'eau  du  pays,  et 
ce  au  moyen  de  travaux  d'art  exécutés  sur 
les  terrains  voisins.  Sont-il  régis  par  l'ar- 
ticle 640  du  code  civil? 

Si,  chacun  est  réduit  à  garder  ses  eaux, 
quels  sont  les  ouvrages  qu'il  convient  d'exé- 
cuter soit  pour  les  emmagasiner  (fosses 
étanches)  soit  pour  les  évacuer  dans  le 
sous-sol  (puisards)'?  Si  on  adopte  la  solu- 
tion d'une  fosse  étanche,  quelles  dimensions 
faut-il  donner  et  quelles  précautions  >pc- 
ciales  sont  à  prendre?  Si  on  fait  des  pui- 
sards quelles  conditions  doivent-ils  remplir 
pour  que  leur  fonctionnement  soit  assuré  ? 

Il  est  certain  que  l'article  040  du  code  ci- 
vil n'est  pas  applicable  dans  l'espèce  puis- 
qu'il ne  s'occupe  que  des  eaux  décou'ant 
naturellement  d'un  fond  supérieur  sans  que 
la  main  de  l'homme  y  ait  contribué.  Or,  tel 
n'est  pas  le  cas  exposé  par  vous.  Pour  les 
eaux  pluviales  qui  ne  coulent  pas  naturelle- 
ment sur  le  sol,  mais  provienm  nt  des  toits, 
l'article  681  pose  formellement  le  principe 
que  le  propriétaire  ne  peut  pas  les  faire 
verser  sur  le  fonds  de  son  voisin.  A  pli  s 
forte  raison  en  est-il  de  même  lorsqu'il 
s'agit  des  eaux  ménagères  (C.  Colmar,  5  mai 
1819.  C.  cassation,  15  mai  1830  et  19  juin 
1805).  Le  propriétaire  du  fonds  inférieur 
ne  peut  donc  être  contraint  de  recevoir, 
même  moyennant  indemnité,  les  eaux  plu- 
viales tombées  du  toit,  les  eaux  ménagères 
et  à  plus  forte  raison  les  eaux  excrémen- 
titielles  du  fonds  supérieur. 

Quant  à  la  question  de  savoir  dans  quelles 
conditions  doivent  être  faits  les  travaux 
nécessaires  soit  pour  emmagasiner  les  eaux 
dans  des  fosses  étanches  soit  pour  les  éva- 
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cuer  dans  des  puisards,  elle  ne  peut  èlre 
résolue  que  suivant  les  circonstances  :  la 
solution  dépend  de  la  nature  du  sol,  de   la 


quantité   plus    ou  moins    considérable  des 
eaux,  de  la  nature  des  matériaux  employés 

etc.  —  (V.  E.) 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLO&IQUE 

DU    8   AU    l'i    JANVIER    1899 


Thermomètre 

Direction 

Baro- 

•  

a 

JOURS 

a 

Ecart 

=  -a  3 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 

Maxi- 

a 

sur 

w    °- 

>i 

ta  nor- 

vent. 

nima. 

o 

male. 

Dim...  8    jan. 

154.1 

4.. 3 

11. l 

7.8 

4.9 

0.0 

Sud. 

Rosée  le  malin. 

Lundi.  9      — 

IMO.l 

1.9 

11. :î 

6.6 

4.2 

0.0 

Sud. 

Rosée  et  brouillard  le  matin. 

Mardi.   10    — 

li'6.1 

4. S 

11.8 

8.3 

6.3 

0.0 

Ouest. 

Gouttes  à  9  h.  matin. 

Mercr.   Il    — 

r62.0 

2.0 

7.2 

4.6 

2.8 

3.4 

S. -Ouest 

Jeudi  .   12    — 

748.7 

4.0 

13.8 

8.9 

7.2 

5.9 

Ouest. 

Vendr.   i:i    — 

756.2 

6.9 

13.6 

10.2 

6.3 

0.3 

Ouest. 

Sam  ..14    — 
Moyennes 

TolA 

7.2 

13.6 

10.4 

6.5 

13.8 

N. -Ouest 

751.9 

4.4 

13.2 

8  8 

23.4 

Eqiiator. 

Ecarts    sur    la 

normale 

-  8.1 

4.0 

8.7 

6.8 

16.2 
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Les  pluies  qui  n'en  finissent  pas,  les  tem- 
pêtes qui  se  succèdent  n'ont  pas  seulement  de 
désastreux  effets  sur  mer,  les  terres  sont  satu- 
rées d'eau,  les  fleuves  et  les  rivières  débordent; 
la  végétation  fait  en  même  temps  de  trop  ra- 
pides progrès,  les  mauvaises  herbes  se  multi- 
plient, les  limaces  pullulent  et  tous  travau.K 
sont  suspendus,  ilauvaises  conditions  pour 
mener  à  bien  la  prochaine  récolte.  Mais  les  ré- 
flexions ne  servent  à  rien,  le  froid  et  la  neige 
feraient  mieux  notre  affaire. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des 
blés  restent  très  fermes  sur  nos  marchés  de 
l'intérieur,  alors  que  les  provenances  étran- 
gères se  cotent  encore  de  1  fr.  50  à  2  fr.  50  plus 
cher  par  quintal.  Ce  n'est  donc  pas  la  perspec- 
tive d'une  concurrence  étrangère  quelconque 
qui  puisse  influer  sur  les  prix.  De  ce  côté,  les 
cultivateur.-  français  n'ont  rien  à  craindre  et  on 
est  en  droit  de  s'étonner  que  nos  blés  indi- 
gènes ne  se  relèvent  pas  plus  sensiblement.  Les 
seigles  se  maintiennent  bien,  les  prix  des 
avoines  sont  plus  diflicilement  soutenus. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  les  acheteurs  se 
montraient  assez  empressés,  les  transactions 
ont  été  faciles.  On  a  coté  :  blés  du  Lyonnais  21 
à  21.50  ;;  du  Dauphiué  20.50  à  21.50;  de  Bresse 
21.50  à  22  fr.  les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon  ;  blés 
du  Forfz  20.75  à  21.25;  de  Bourgogne  20.75  à 
21.25;  de  Saône-et-Loire  20.75  à  21.50;  du 
Bourbonnais,  21  à  21.50  ;  du  Nivernais,  de 
rindre  et  du  Cher  21.25  à  21.50;  blé  fin  d'Au- 
vergne 21.50;  godelle  d'Auvergne  21.25  à  22  fr. 
les  100  kilogr.  en  gares  des  vendeurs;  blé  tu- 
zelle  23  à  23.50  ;  saissette  22  fr.;  buisson 
21.50;  aubaine  20.50  à  20.75  les  100  kilogr.  en 


gare  Vaucluse.  Toujours  peu  d'offres  desseigles 
ceux  du  rayon  étaient  tenus  de  13.75  à  14.25  ;. 
du  ï'orez  14.50  à  15  fr.  du  Centre  14  à  14.25.  Les 
cours  des  avoines  sont  très  discutés,  la  culture 
semble  compter  sur  ('»  la  hausse,  tandis  que  le 
commerce  et  la  graineterie  n'achèlent  qu'au 
jour  le  jour  et  comptent  sur  l'abondance  de  la 
récolte  qui,  selon  eux,  doit  déterminer  une 
baisse.  On  paie  les  avoines  noires  du  rayon  17 
fr.  et  Ips  grises  16.50  ;  avoines  de  Dijon  blanches 
15.50  à  16  fr.;  avoines  du  Bourbonnais  et  de  la 
Nièvre  16.50  à  17  fr.  les  100  kilogr.  Les  orges 
sont  plus  faibles. 

Les  transactions  n'ont  pas  plus  d'activité  dans 
les  ports,  les  affaires  sont  aussi  rares,  à  Mar- 
seille, en  blés  durs  qu'en  blés  tendres.  Les  im- 
portations de  la  dernière  huitaine  se  sont  éle- 
vées à  197,849  i|uintaux  et  le  stock  aux  docks 
était,  au  11  janvier,  de  319,190  quintaux.  Il  ne 
se  traite  rien  ni  au  Havre,  ui  a  Bordeaux.  A 
Nantes,  les  blés  de  pays  valent  de  21.50  à 
21.90. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  acheteurs  et  vendeurs  se 
tenaient  sur  la  réserve,  la  meunerie  cherchait 
à  faire  la  baisse  et  la  culture  résistait.  Les  prix 
se  maintiennent  bleu  partout  sur  les  premières 
qualités,  avec  tendance  plus  faible  sur  les  sortes 
ordinaires.  Les  offres  sont  modérées  en  prove- 
nances du  centre,  du  Nord,  de  l'Orléaunais  et 
de  la  Champagne,  celles  de  Beauce  et  du  Gàti- 
nais  sont  cotés  de21.50  à22fr.,  les  blés  roux  de 
l'Oise  et  de  la  Somme  valent  de  21.25  à  21.50, 
de  l'Eure  21.50  à  22  fr.  Quelques  beaux  blés 
ont  été  payés  22.25. 
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Pas  de  cours  pour  les  bli5s  étrangers. 

Teudance  calme  des  seigles  qu'on  tient  de 
àl4.2.5     14.50. 

Peu  d'offre  sur  les  orges, (les  bonnes  qualités 
se  vendent  assez  facilement.  On  tient  sur  les 
lieux  de  production  de  17  à  17.50  ce  qui  équi- 
vaut à  18  et  18.30  rendu  à  Paris,  les  acheteurs 
ne  veulent  pas  aborder  ces  prix. 

Il  en  est  de  même  pour  les  escourgeons, 
tenus,  en  province  de  17  à  17.25,  ce  qui  repré- 
sente 0.75  de  plus  pour  Paris  et  les  acheteurs 
s'abstiennent. 

Peu  de  changement  sur  les  avoines  :  belles 
noires  de  choix  17.75  à  18  fr.  ;  noires  1'"  qualité 
17.50  à  17.75;  d»  ordinaires  '  17  à  17.23;  grises 
16.75  à  17  fr.  ;  rouges  16.50  à  16.75;  blanches 
16.25  à  16. SO. 

Tendance  très  ferme  des  sarrasins  qu'on  lient 
de  18.75  à  19  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
■Villette  du  12  janvier,  cours  faibles  du  gros 
bétail,  les  bœufs  ont  perdu  10  fr.  par  tête.  Prix 
très  fermes  des  veaux,  très  faibles  sur  les  mou- 
tons. Baisse  de  2  à  4  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur 
les  porcs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  12  janvier. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. ., 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. 


.liiienés. 

Vendus. 

1.933 

1.825 

&4i 

509 

333 

308 

t.  342 

1.2ÙÔ 

n.r,44 

16.740 

5.166 

5.418 

Bœufs 

Vaches. . . . 
Taureaux  . 

Veaux 

Moutons... 
Porcs 


Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

1.00  à  1.54 

0.K8       1.48 


0.72 
1.40 
1.40 
1.2i 


1.10 
2.20 
1.94 
I.Sd 


Poids 

moyens 

380 

3O0 

403 

73 

20 

7d 

Prix    extrêmes 
au  poids  vif. 
0.60  à  0.92 


0.5? 
0.46 
0.84 
0.70 
0.86 


0.88 
0.6(3 
1.32 
0.99 
1.08 


Au  marché  du  lundi  16  janvier,  la  continua- 
tion d'un  temps  pluvieux  ne  pouvait  être  que 
nuisible  aux  affaires,  cependant  il  n'y  a  pas  eu 
de  baisse  sur  le  gros  bétail  du  choix,  mais  les 
autres  sortes  étaient  d'un  placement  difficile  ; 
bons  périgourdius  0.73  à  0.80;  normands  de 
choix  0.70  à  D.Ï2;  d'autres  sortes  0.60  à  0.63; 
châtrons  du  Cher  et  de  l'Indre  0.68  à  0.73  ; 
marchois  0.67  à  0.70  ;  poitevins  0.68  à  0.70  ;  ber- 
richons 0.63  à  0.72;  bourbonnais  0.70  à  0.7'». 
Les  vaches  bourbonnaises  et  limousines  obte- 
naient de  0.72  à  0-73  ;  choletaises  et  vendéennes 
0.38  à  0.65;  vaches  d'Auvergne  O.ôi  à  0.38.  Le 
cours  des  meilleurs  taureaux  de  l'Ouest  ne  peut 
être  vu  qu'aux  environs  de  0.33  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  veaux  se  plaçaient  facilement,  la  marée 
était  rare,  ce  qui  a  valu  à  cette  catégorie  de 
viande  un  regain  de  faveur.  La  hausse  a  été  de 
10  3  15  centimes  par  kilogr.  On  a  jugé  les  meil- 
leurs veaux  de  l'Eure,  d'Eurc-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  jusqu'à  1.13  au  détail  et  1.03  à  1.10  en 
bandes;  veaux  de  Nogent-sur  Seine  0.95  à  1.05  ; 
veaux  de  Sézanne  et  de  Romilly  0.93  à  1.05; 
manceaux  0.85  à  1  fr.  ;  gàtinais  de  Montargis  et 
de  Pont-sur-'i'onne  1.03  à  1.12;  gournayeux  et 
picards  0.77  à  0.92;  caennais   0.72  à  0.82;  arté- 


siens 0.70  à  0.80;  bretons  0.63  à  0.75,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Légère  amélioration  sur  les  moutons  de  choix 
faiblesse  sur  les  autres  sortes  :  bons  moutons 
de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  du  poids 
de  42  à  45  kilogr.  0.90  à  0.93;  d"  plus  lourds 
0.80  à  0.88;  métis  de  l'Aisne  et  du  Nord  0.88  à 
0.89;  charentais  et  poitevins  0.80  à  0  85;  bour- 
bonnais et  berrichons  0.93  à  0.97  ;  bourguignons 
0.85  à  0.9C;  solognote  0.88  à  0.92;  ardennais 
0.82  à  0.86;  picards  0.90  à  0.93;  lorrains  0.95  à 
0.98  le  demi-kilogr.  net. 

Hausse  de  5  à  6  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs;  on  pay.iit  les  provenances  de  l'Ouest  de 
43  à  36  fr.;  du  centre  49  à  54  fr.  les  30  kilogr. 
vifs. 

Marché  de  la  fillette  du  lundi  16  janvier. 


Bœufs 

Vaches. .. 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


2.878 
762 
385 

1.114 
16.156 

2.679 


Vendus 

2.795 
719 
354 

1.104 
15.940 

2.679 


PRIX   AU   POIDS   NET 


1" 

Oe 

3« 

quai. 

quai. 

quai 

1.44 

1.24 

1.00 

1.42 

1  16 

1.00 

1.02 

0.92 

0.82 

2.10 

1.00 

0.00 

1.8S 

1.68 

1.54 

1.66 

1.48 

1.44 

Bœufs.. . . , 

Vaches 

Taureaux., 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 


•■•  quai. 
0.S6 
0.85 
0.61 
1.-26 
0.9  i 
1.08 


'  quai. 

3«  quai. 

Prix  extrêm 

0.74 

0.64 

0.59  à  0.92 

0.70 

0.60 

0.52      0.88 

0.55 

0.49 

0.45      0.64 

1.14 

1.02 

0.90      1.32 

0.84 

0.77 

0.70      0.98 

1.04 

0.98 

0.90      1.14 

Viandes  abattues. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier 


l"  qualiti?. 
1.20  à  2.40 
1.60  1.80 
1.60  i.iO 
l.iO      1.50 


Criée  du  16  janvier. 

3"  qualité. 
0.60  à  0.90 
1.26  1.36 
1.16      1.26 


qualitt'. 
0.80  à  1.50 


1.40 
1.30 
1.30 


1.50 

l.i-O 
1.3d 


1.20       1.2d 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Pans 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     38.00à37.00     Grosses  vaches  43.00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00     Petites        —      44.00  44.00 

Moy. bœufs.     44.00    45.00     Gros  veaux 57.50  59.50 

Petitsbœufs     41.50     43.00  1  Petits  veaux..  70.00  72.00 

Suifs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 49.00 

—  en  branches..  32.90 

—  à  bouche 65.00 

—  bœuf  la  Plata  .  48.00  ' 


raouton  de...      49.00     Stéarine. 


Suit  d'os  pur 41.50 

—  d'osà  la  benzine  31.25 

Saindoux  français.  74.00 

étrangers  85.25 


00.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  73  fr.  ;  vaches  47  à 
62  fr.;  veaux  70  à  93  fr.  ;  moutons  72  à  87  fr.; 
porcs  52  à  59  fr.  les  50  kilogr.;  agneaux  de  10  à 
15  fr.  la  pièce. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  560 
à  680  fr.;  boulonuaise  et  saint-poloise  420  à 
550  fr.;  picarde  250  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.30  à  0.65;  bêtes  grasses  0.03  à  0.83  le  kilogr. 
vivant. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.45  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  60  à  73  fr.  ;  pores  de 
lait,  de  30  à  38  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.70  à  2.40 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  35  à  43  fr.;  moutons 
de  7  à" 36  fr.,  vaches  de  175   à  250  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.12  à  1.30;  moutons,  de 
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1.40  à  1.68;  veaux,  de  0.98  à  1.10;  porcs  de  1.12 
à  1.20;  bœufs  de  1.20  à  1.30.  Le  tout  au  kilogr. 

Lyon  —  Bœufs,  l''«  qualité,  140  ;  2»,  13.5  ; 
3«,  125.  Prix  extrêmes,  ll'i  à  Ufi  fr.;  veaux, 
100  à  118  fr.  (prix  extrêmes),  porcs  de  110  à 
116  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tète  octroi  uon  compris  ;  moutons  U»  qua- 
lité, ISO  fr.;  2s  170  fr.;  3»,  IjO  fr.  Prix  extrêmes 
140  à  190  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs  1.30  à  1.4'i;  vaches  1.2o 
à  1.40  ;  montons  1.60  à  1.73;  veaux  1.70  à  2.10. 
Le  tout  au  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  0.62  à  0.70  ;  prix  moyen, 
0.66;  vaches  0.62  à  0.70,  prix  moyen,  0.66; 
veaux  0.9.J  à  l.Oj,';  prix  moyen,  1  fr.;  moutons 
0.90à0.9.j  ;  jirix  moyen  0.92  le  kilogr.  sur  pied 

Reims.  —  Porcs,  1.10  à  1.16  ;  veaux  de  1.04  à 
1.28;  moutons,  de  1.60  à  1.80;  taureaux  1.10  à 
1.20;  vaches  1.20  à  1.40  :  bœufs  1.32  à  1.50  le 
kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  1.08  à  1.10;  bœufs, 
vaches  et  taureaux.  1.10  à  1.40;  moutons,  1.35 
à  l..')3  ;  agneaux,  1.55  à  1.75,  au  poids  mortien 
cheville)  ;  veaux.  0.85  à  1  fr.  le  kilogr.  vif. 

Formerie.  —  Vaches  amouillanles  345 
à  44.5  fr.;  vaches  herbagères  de  0.70  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.50  à  1.80  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  40  fr.;  porcs  gra?  de 
1.30  à  1.50  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  18  à 
20  fr.;  porcs  de  lait  de  12  à  17  fr.;  vaches 
grasses  1.20  à  1.10  le  kilogr. 

Ai.r-en-I'rovence.  —  Bœufs  limousins  143  à 
147  fr.;  bœufs  gris  130  à  1  iO  fr.  ;  moutons  de 
pays  160  à  165  fr.;de  Gap.  142  à  134  fr.;  agneaux 
63  à  100  fr.;  brebis  125  à  130  fr.;  veaux  90  à 
100  fr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Marché  peu  animé 
samedi  au  boulevard  de  l'Hôpital,  en  raison 
d'une  pluie  battmte.  Le  contingent  exposé  en 
vente  compreuait  302  têtes,  les  cours  suivants 
ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Nature. 


Ea  âge. 


Gros  trait 600  à  1.300 

Trait  k^ger 550  à  1.250 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200 

Boucherie 1*25  à      250 

Anes 100  à      175 

Mulets 150  à      200 


Hors  d'âge. 

300  à  650 
250  à  600 
500  à  750 
80  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Vins  et  spiritueux.  —  Le  mauvais  temps  et 
la  difûcultê  des  charrois  s'opposent  à  toutes 
transactions  dans  les  centres  viticoles.  Dans  le 
Midi  presque  eutièreuienl  dépourvu,  on  achète 
encore  ce  qu'on  trouve  et  les  rares  détenteurs 
maintiennent  énergiqnement  leurs  prix  ;  les 
reveutes  se  font  à  2  et  3  fr.  au-dessus  du  prix 
d'achat. 

Dans  le  Bordelais,  après  l'empressement  du 
début,  on  est  tombé  au  calme,  on  attend  les 
soutirages  afin  de  juger  mieux  les  vins  de  la 
dernière  récolte.  En  Bourgogne,  la  moitié  de  la 
récolte  est  aux  mains  dn  commerce,  on  traite 
encore  quelques  vins  ordinaires  sur  le  pied  de 
80  à  100  fr.  la  pièce  de  228  litres  nu  pour  les 
gamays  de  la  côte  de  iNuits  à  Dijon;  73  fr.  dans 
l'arrière-côte  et  les  plaines  de  Beaun«  et  de 
Meursault. 

Eu  Bajse-Bourgogne,  il  y  a  de  grandes  ditîé- 


rences   de  qualité  dans  une  même  région,  les 

prix  sont  rémunérateurs.  Dans  l'Aube,  on  paie 

de  23  à  35  fr.  l'hectolitre  nu.  Le  Beaujolais  et 

le    Maçonnais    comptent    sur    une    prochaine 

reprise.  En  Auvergne,  on  ollVe  maintenant  les 

I   vins  les^mieux  réussis  à  4.50  le  p(jt  de  l.'i  litres. 

I       Les  alcools  du  iNord  ont  fiit  lundi  à  la  Bourse 

I    de   Paris  de  44.25  à   44.50.  Lille   cotail  42  75.  A 

Bordeaux,  les  3/6  extra  fins  valent  de  48  à  49  fr. 

l'hectolitre  90   degrés,   et    les    3/6    Langu^-doc 

86  degrés  95  à  110  fr. 

Sucres.  — Ofl'res  très  suivies  et  demande  très 
active  à  la  Bourse,  en  baisse  de  50  à  62  cen- 
times. On  a  payé  les  sucres  roux  88  degrés  de 
'  27  à  28  fr.;  blancs  n»  3  28  fr.  les  100  kilogr.  en 
entrepôt.  On  cote  les  raffinés  de  103  à  103.30, 
et  les  cristallisés  extra  droits  acquittés  de  93  à 
j    93.50. 

I       Huiles.   —  Affaires   presque   nulles    sur   les 
j   huiles  de  colza  à  49  et  49.25.  Celles  de  lin  ne 
I   sont  pis  plus  actives  de  42.25  à  42.75.  Les  pre- 
mières valent  49.50  à  Rouen;  48  fr.  (brutes)  à 
Caen  ;  50.30  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  115  fr.  les 
91  kilos;  pavot  à  bouche  07  fr.  ;  colza  de  pays 
53.50;  d"  étranger  54.50;  cameliae  49.50;  pavot 
indigène  60  fr.  les  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  trèfles  nouveaux 
sont  d  un  placement  facile  à  Paris.  Très  peu 
d'offres  de  luzernes  ;  minettes  bien  tenues,  sain- 
foins abondamment  offert?,  mais  trouvant  faci- 
lement preneurs  en  raison  de  leur  bonne  qua- 
lité. On  cote  :  trèlle  vieux  00  à  90  fr.;  trèQe  nou- 
veau 115  à  140  fr.;  trèfle  blanc  115  à  140  fr.; 
tréffe  hybride  H5  à  140  fr.;  trèfle  jaune  120  à 
135  fr.;  luzerne  de  Provence  130  à  130  fr.; 
luzerne  du  Poitou  115  à  125.;  minette  25  à  36  fr.; 
sainfoin  25  à  30  fr.;  ray-grass  anglais  et  ray- 
grass  d'Italie  28  à  32  fr.  par  balle  de  100  kilogr. 

A  Lyon,  les  bonnes  qualités  sont  devenues 
rares  pour  les  luzernes,  ou  paie  de  115  à  150  fr. 
selon  choix;  le  trèfle  vieux  vaut  de  60  à  95  fr., 
et  le  nouveau  de  113  à  135  fr.;  sainfoin  à  une 
coupe  28  à  29  fr.;  à  deux  coupes  30  à  32  fr.  par 
balle  de  100  kilogr. 

Truffes.  —  A  la  foire  de  Périgueux  du  11  jan- 
vier, les  apports  de  IruQes  ont  été  importants, 
environ  300  kilogr.  Le  cours  moyen  a  été  de 
22  fr.  le  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  L'hivir,  si  impatiem- 
ment attendu  par  les  lU'oducleurs,  semble  vou- 
loir fausser  compagnie  à  tous  les  recollants  qui 
comptent  sur  les  froids  pour  activer  la  consom- 
mation, aussi  les  pommes  de  terre  baissent.  La 
très  belle  hollande  de  Puiseaux  se  tient  aux 
alentours  de  70  à  75  fr.;  on  paie  la  saucisse  de 
Puiseaux  de  50  à  53  fr.;  ronde  hâtive  50  à  33  fr.; 
magnum  bonum  et  autres  sortes  blanches  45  à 
49  fr.  les  100  kilogr.  sur  -nagon  Paris. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  prix  ne  subis- 
sent que  peu  de  changement.  Ou  cote  en  gare, 
suivant  qualité  :  foin  de  34  à  42  fr.;  luzerne  de 
33  à  41  fr.  ;  paille  de  blé  16  à  19  fr.  ;  paille  de 
seigle  pour  l'industrie  28  à  30  fr.;  d»  ordinaire 
24  à  27  fr.;  paille  d'avoine  16  à  18  fr.  les 
104  bottes  de  5  kilogr.  ou  520  kilogr.,  frais 
d'octroi,  de  déchargement  et  de  conduite  à  do- 
micile à  la  charge  des  acheteurs. 

B.  DniAXD. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr 
Blé 


•  Région.— NORD-OCEST 
CALVADOS.  Gondé-S-N. 

CÔTBS-DU-N.  —  Lannion 
FINISTÈRE.  —  QuimiJor 
iLLE-ET-v.  —  Rennes.. 
HANCHE.  —  Avranches 
MATENNE.  —  Lav:.'. .  .  . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  SéeS 

BARTHB.  —  Le  Mans . . 

Prix  moyens 

Surlasemaine  ^  Hausse 
précédente  .  \  Baisse 


Prix. 

îl.CO 
■21. nû 
21.00 
îi.OO 
■31. Ou 
■20.50 
21  00 
■20.  "iS 
■21.00 


M.  91 
0..3:< 


Seigle 

Orge. 
Prix. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

14.50 

17.00 

19.00 

a 

» 

» 

14.50 

15.00 

15.-5 

14.00 

15.00 

16.00 

14.75 

» 

• 

14.75 

Itî    ÎD 

16.50 

15,00 

10. 00 

15.50 

13  75 

15.25 

16.00 

IS  75 

16.00 

16.50 

14.37 

15.78 

16. 46 
0.03 

O.iii 

" 

2»  Région.  —  NORD. 


AISNE.  —  Laou 

Soissons 

BURE.  —  Conches 

BURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentières. 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. .. 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS.  —  Arras . 

BEiNB.  —  Paris 

s.-ET-u. —  Montereau. 

Meaux 

s.-ET-oisE. —  Versailles 

Rambouillet 

8BINE-INF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens. . . . 

Prix  moyens 

Surlasemaine  ^  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


i'  Région.  ~  NORD-EST. 
ARDENNES.  Charleville 
AUBE. —  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Epernay. . . 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT-ET-Mos.  Nancy. 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neuichâteau. 


20.75 
21.00 
■21.00 
■21.00 
21.00 
20.75 
21.00 
20.25 
■20.60 
20.50 
21.50 
21.00 
21.00 
■21.00 
21  25 
20.00 
■20.25 


20.80 
0.35 


13.75 
13. /5 
13.00 
14.25 
15.25 
14. -25 
14.00 
13.00 
13.50 
15.  ■25 
14.00 
14.00 
13. -35 
14.00 
1^2. 50 
13.00 
13.50 


13.78 
0.09 


16.50 

16.50 

» 

16.00 

15.25 

15.50 

10.50 

16.00 

15.75 

17.00 

16  -25 

l(i.75 

16.50 

17.00 

16  00 

16.00 

15.25 

16.00 

., 

16.75 

15.^25 

16.25 

1, 

15.75 

15.00 

16.00 

17.00 

16. -25 

17.25 

16.50 

1G.50 

20.00 

n.oo 

17.00 

16.14 


0.04 


Hausse 


OUEST. 


Prix  moyens. 

Surlasemaine  j 

précédente  .  \ 

4«  Région 

CHARENTE.  —    Rufiec 

CHAR.ENTE-INF.  Marans 
DKUx-sÈvRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.   —    ToUFS. 

LoiRK-iNF.  —  Nantes  . 

MAINE-ET-L.  — AngCFS 

VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  , . . 
HTB-viENNE. —  Llmoges 
Prix  moyens 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse 

5»  Région.  —  CENTRE. 


16.53 
0.11 


21.75 

13.00 

15.60 

Id.OO 

21.00 

13.50 

15.25 

15.-5 

21.00 

13.00 

15.75 

16.25 

21.00 

13.25 

.1 

16.  ■25 

■20.50 

13.50 

14.50 

16.00 

•20.50 

)3.50 

1Ô.50 

16.00 

■20.75 

14.25 

15.50 

18.00 

20.92 

13.42 

15.50 

16.03 

0.53 

B 

,. 

» 

» 

0.01 

0.08 

0.25 

21.25 

13.75 

14.50 

20.50 

r, 

15.60 

21.50 

14.00 

15.25 

21.00 

14.00 

15.75 

21.00 

15.50 

16.50 

21.50 

IS.OO 

16.25 

51  50 

15.50 

16.50 

21.50 

14.50 

16.  ^25 

21.50 

14. ^25 

• 

21  23 

14.56 

15.81 

0.^26 

>i 

» 

• 

n 

0.09 

15.75 
16.55 
15.25 
16  00 
16.00 
16  OO 
16.50 
16.00 
16.25 
16.00 

O.li 


ALLIER.  —  St-Pourçain 

21.00 

13.50 

15.25 

16.25 

GHBR.  —  Bourges 

21.00 

14.00 

16.00 

13.25 

CREUSE.  —  Aubusson.. 

21.25 

» 

» 

» 

INDRE. —Ghateauroux. 

21.50 

14.00 

16.25 

16.00 

LOIRET.  —  Orléans  ... 

21.00 

14.00 

16.  ■25 

15.75 

L.-ET-OHBR.  —  Blois..  . 

21.00 

13.75 

16.00 

17.50 

NIÈVRE.  —  Nevers 

20.75 

13.50 

16.00 

16.00 

PDT-DE-DÔME.  Glerm.-F 

21. Î5 

.. 

.. 

» 

TONNE.  —  Briennon... 

21.00 

14.00 

16.00 

16. -25 

21.08 

13.82 

15.92 

16.28 

semaiTie  i  Hausse 
précédente    l  Baisse. 

0.31 

O.IS 

0.03 

> 

» 

0.18 

» 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6»  Région.  —  EST. 

Aif^.  —  Bourg 

gôtb-d'or.  —  Dijon. . . 
DOUBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 
RHÔNE.  —  Lyon  

SAÔNE-ET-L  GhâIonS-3-S 
HTE-SAÔNE.    —    VeSOUl. 

SAVOIE.—  Chambéry.. 
BAUTE-SAvoiE.  Anuecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  î  Baisse. 

T  Région.  —  SUD-OUEST. 

ARiÈGE.  —  Pamiers.,. 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —  BaX 

LOT-ET-GAR  f  —   AgOn.. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
B. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 
Prix  moyens. . . 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


B16. 

Seigle. 

Oige. 

Avoln* 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.75 

15.00 

» 

17.00 

■20.75 

13.50 

16.00 

16  25 

21.25 

14.00 

15.50 

15.50 

21.25 

14.00 

15.50 

16.00 

21.50 

13.50 

15.50 

16.00 

21.50 

13.50 

15.75 

16.00 

■20.25 

14.00 

16.25 

17.00 

21.00 

14.00 

16.00 

17  00 

21.25 

13.75 

15.00 

16  00 

i> 

13.50 

15.50 

16.00 

21.00 

1) 

16.25 

17.00 

21.15 

13.  S7 

15.67 

18.34 

0.28 

0.07 

.. 

0.05 

» 

" 

0.05 

. 

22.50 

14.00 

g 

■22.50 

15.00 

22.00 

14.50 

15. -.'5 

22.50 

it 

22.50 

14.00 

15.00 

22.25 

15.50 

15.75 

■22.25 

16  00 

17.00 

■22.25 

15. -25 

15.25 

■22.25 

14.50 

14.75 

■22.30 

14. Ï4 

15.60 

0.25 

0.03 

0  05 

• 

» 

» 

8»  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac. . . 
CORRÈZE.  —  Tuile  .... 
HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde.... 
PYRÊN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-Q.  Moutauban 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 
précédente  .  (  Baisse 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —   Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.   —  NiCB. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas. 
B.-Du-RBÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan.. . 
VAUGLUSE. —  Avignon. 

Prix  moyens 

SurlAseiHMiiu  i  Hausse 
p7'écédentg  ,  (Baisse. 


23.50 

16.00 

16.50 

22.00 

11 

16.25 

22.50 

TV 

» 

22.50 

15.75 

15.50 

22.00 

15.  ^25 

■22.00 

11.00 

» 

2.!  OÙ 

. 

• 

■22.00 

14.  25 

• 

22.50 

14.25 

„ 

22.00 

14  25 

15.00 

•22.30 

14. .SI 

15.81 

0.18 

., 

» 

■> 

0.08 

0.19 

16.50 
16.25 
17.00 
17.25 
16.00 
16.75 
18.00 
15.50 

16.90 
0.15 


17.50 
16.75 


16  50 
16.67 

0.14 


■22.50 

14.00 

15.25 

16.00 

22.25 

14.50 

15. ^25 

16. CD 

22.00 

14.25 

15  50 

16.25 

22.50 

13.25 

15  50 

16.00 

22.00 

14  50 

16.00 

16.00 

22.50 

14.00 

15.00 

16.00 

22.25 

15.  ^25 

13.00 

15.75 

22  50 

15.00 

15.25 

16.00 

■23.00 

16.00 

15.50 

16.25 

22.75 

15.00 

15.00 

18.50 

•22.42 

14.75 

15.32 

16.27 

0.25 

» 

0.12 

» 

• 

0.05 

» 

0.13 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Région» , 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la   hui-   i  Hausse 
taine   **^c.   (  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.97 

14.37 

15.78 

20.80 

13.78 

16.14 

20.92 

13.42 

15.50 

21.23 

14.56 

15.81 

21.08 

13.82 

15. S2 

21.15 

13.87 

15.07 

•22.30 

14.84 

15.50 

22.30 

14.81 

13.81 

■22.42 

14.75 

15.37 

21.45 

14. -29 

15.49 

0.29 

0.07 

» 

. 

» 

0.28 

16.46 
16.63 
16.03 
16  06 
16.28 
16.34 
16.90 
16.67 
16  27 
16.39 
0.03 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Oran 

Constantine. 
Tnnis 


Les  100  kilogr. 
Blé 


tendre. 
■lî.bO 
5-2.55 
21,75 
22.% 


^ ^ 

Seigle. 

dur. 

2:i.25 

» 

•23.50 

» 

22  50 

■ 

23.75 

» 

Orge. 


14.00 
li.95 
14.00 
14. 2ô 


àTolne 


16.  (.0 
16.50 


16.50 


CÉRÉALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Halles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  18  janvier. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Mannheim 

Berlin 

»LS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE. Liver  pool 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONORiB.  —  Budapest. 
HOLLANDB.  Amsterdam 
ITALIE.  -  Bologne. 
BSPAGNfi.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Berne .. 
AuiRiQUE.— New-York 

Chicago 


B16. 


20.50 
20.50 
20.15 


20.40 
16.50 
16  50 
16.50 
17.25 
20.33 
23.00 
24  50 
34.32 
19.50 
15.37 
13.58 


Seigle. 


18.00 
18.50 


13.50 
13.50 
14  00 
14.00 


16.00 


Orge. 

Avoine 

„ 

. 

» 

» 

»» 

» 

10.75 

20.00 

n 

» 

» 

» 

• 

n 

16.50 

15.75 

» 

16.00 

15.75 

15.50 

16.00 

• 

a 

» 

» 

» 

• 

14.25 

20.00 

» 

30.00 

s 

» 

» 

8.50 

HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    1>E    CONSOMMATION 


100  kil. 
31.21  »  31.21 
31.21  i  32.48 
30.57  4  31.21 
30.57  i  29.93 
28.66  à  29.93 
21.00  »  23.00 


157  kil. 

Marques  de  Corbeil 49  à  49 

Leroj  ;Cliohy) 49  à  51 

Marques  de  choix 49  4  48 

Bonnes  1'""  marques 47  i  4S 

Marques  ordinaires 45  à  47 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  a  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs..  21 .75à22.50  |  Bergues 20.50à2l.50 

—  roux 21.50    21  25    Australie  nM  16.25     1T.25 

—  Montereau  22.00    91 .00  |  Californie  ...  16.50    16.70 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
4.00  à  14.25  I  2»  qualité..     13.00  i  13,25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

14.25415.75  I  Supérieures  .  18.25418.50 


1"  qualité. 


Ordinaires. 

—  Champag.  17.25 

Bsance 17.25 


17.75 
18. OU 


I  de  l'Ouest...  17.25    18.00 
[Auvergne...  17.50    18.25 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     17.75  4  17.50  |  2«  qualité..    14  50  4  11.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  17.75  418.00 

—  deChartres  17.25    17.50 

—  d'Etampes.  16.75    17.00 


Av.  blanches  13.75414.75 

de  Libau 14.00     15.60 

de  Suède 14.50    14.75 


ISSUES  DE  BLfi.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  13.60  414.00 
Song'etmoy.  13.00    13.25 
Son  3  oasos..  12.75    13.00 
Son  Un 11.00    11.50 


Douze-marques le  sac      45.50  4  45.25 

Blé  nouveau les  100  k.  21..'i0 


Escourgeon  nouveau. 

Seigle  nouveau 

Orge  nouvelle 

Avoine  nouvelle 

Issues 


Recoupettes.  11.00411.50 
Remoul.  bl..  14.10    18.00 

—  bis....  13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    14.00 


17.75 
14.25 
17.25 
16.25 
11.00 


Bourse  du  Mercredi  18  janvier. 

Sucres  88» les  100  k.  27.00 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).. 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  ..  - 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcools  (l'hectolitre) 


28.25 
48.75 
42  25 
53.00 
44  50 


2Î.25 
18.00 
14.50 
17.15 
18.00 
14.00 


28.00 
29.50 
49.  i5 
4-2.75 

n 

44.73 


BEURRES.  —  Ballee  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE    EN 

Isigny  extra. . 
—  demi-fin 
M.  d'Isigny... 
du  Gâtinais. . . 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente.. 


MOTTES 

2.44  48.06 


2.30 
2.50 
2.20 
2.60 
3.10 
2.70 


3.40 
3.40 
2.32 
3.20 
3  50 
3.40 
3.64 


RBURBB   EN  LIVRE 

Bourgogne...  2.4042.40 

Gâtinais 2.40 

Vendôme 2.32 

Beaugency  . . .  2.20 

Ferme 2.10 

Tours 2.55 

Le  Mans 2  48 

Touraine 2.50 


des  Alpes 3.04 

OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


2.80 
2.50 
2.58 
3  !è 
2.90 
2.52 
2.70 


Normandie  ext. 

Picardie        —  90 

Bne               —  110 

Touraine 90 

Beauce 110 

Orne » 

Allier 100 

ChStellerault . . .  102 


80  i  134 

14» 
114 
128 


125 


108 
110 


Bourgogne 106  4  115 

Champagne 104  115 

Nivernais 100  116 

Bourbonnais..   .       •*  » 

Bretagne 73  11 't 

Vendée 102  108 

Auvergne 110  108 

Midi 100  lîO 


FROMAGES. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque., 
grands  moules. 


moyens  moules 
petits  moules.. 


P.alles  de  Paris. 

La  dizaine. 
55.00  4    62.00 
40.00 
30.00 
15.00 


—      laitiers 10.00 


50.00 
3;. 00 
28.00 
22.00 


Le  cent. 

Coulommiers 30.00  4    40.00 

Camembert  en  boite 48.00        52.00 

—         1"  qualité 22.00        36.00 

Mont-d'Or 18.00        38.00 

Gournay 10.00        18.00 

Livarot 88-00       124.00 

Neutchâtel 600        13.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Kvêquo »  " 

Port-Salut » 

Gérardmer 90.00  100.00 

Munster HO. 00  140.00 

Cantal "  " 

Roquetort,  Société  des  caves 260.00  260.00 

_         autres 240.00  250.00 

Hollande,  croûte  rouge 1 90 .  00  200 .  00 

_         autres 150.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  U  Comté...  165.00  lî'0.00 

—  —        Emmenthal....  200.00  2ir..00 

VOLAILLES   ET   GIBIERS.   —  Balles  de  Parti. 
(La  pièce.) 

Pintades 2.50  4  3.50    Poulets  Bress.    2.5046.00 

Canardsgros.    2.25      4.50        —    Nantes.    -2.00    5.00 


—  Nantes    3.00 

Dindes 8.00 

Oies  d'Angers   3.00 
Lapins  dom. .     1 .50 

—  garenne    l.OO 
Pigeons 0,90 


4.50 
l.bO 
14  00 
6.50 
3.50 
2.00 
1.80 


—  Nantes 

—  Houdan  3.5D 

Cailles 0.70 

Perdreaux  ...  2.00 

Sarcelles 0.50 

Lièvres 4.00 

Vanneaux....  0.40 


9  00 
1.00 
3.00 
1.23 

7.00 
0.75 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris U.Ta  à  15.75  •  Douai 14.25  i  15.50 

Havre 11.00      11.25  ,  Villefranohe  IS.CO      14. -25 

Dijon 15.00      W. 00  ;  Le  Mans....  15.00      16. Ou 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.00  à  IS.SO     Avranohes..  16.50  k  17.00 

Laon 15.00      16.00    Nantes 18.00      19.00 

Rennes 18. ÛO      17.60    Vernon 16.00      18  OO 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  à  56.00;  Caroline 55. 004  58.00 

Saigon •JS.OO      26.00  |  Rangoon  ex.  24.06     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paria 

Bordeaux. 
Marseille  . 


Haricots. 
25.00  à  40.00 
25.00      31.00 
19.00      22.00 


Pois. 
21.00  à  22.00 
30.00      31.00 
22.50      24.00 


Lentilles. 
28.00  à  51.50 
60.00      70.00 
28.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  U  .00    Rouges 8.00  a    9.00 

Rondes  hâtives  8.00  17.00     Early  rose y  à  10.00 

Variétés  industrielles  et  Tourragères. 

Avranohes....  8.00  à  9.00    Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  à  6.50    Sens 7.50  à  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES. 

Trèfle  vieux 60  à    90 

—      nouveaux.  115    140 
Luzerne  de  Prov.  130    156 

Luzerne IIJ    125 

Ray-grass 28      32 

FOURRAGES  ET  PAILLBS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


;RES.  —  Les 

100  kilogr. 

Minette 

.  25 à  36.00 

Sainfoin  à  3  c 

.  2S    30.00 

Sainfoin  à  1  c. 

.  -îô    ^28. 00 

Pois  jarras 

.  lo     19.00 

Vesces  d'hiver 

.   19    22.50 

1 

1™  quai. 

2- 

quai. 

3' quai. 

Foin  nouvea 
Luzerne  nou 
Paille  de  bit 
Paille  de  se 
Paille  d'avoi 

u 1 

46  à  51 
46      50 
22      25 
32      36 
•70      ■>:< 

44 
42 
•20 
28 

à  13 
48 
22 
32 
20 

3o  à  4'i 

velle 1 

3S      42 

18      20 



26      28 

Irî        fk 

Cour*  de  différents  marchés 

Paille. 

Foin 

Paille 

Foin. 

Nantes 6.50 

6.00 

St-QiiontiQ.. 

.    D.OO 

7  00 

Pouillot 8.00 

6.00 

Troves 

.  3.00 

6.00 

Rennes 4.00 

7.00 

Tuulouse  . .  . 

.  3.85 

6. 125 

Rambouillet..  3.60 

5.60 

.Vuxoniie  .  . . 

.  4.00 

5.50 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  - 

-  Les  100  kil. 

Dunkerque 

Nantes 

et   places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

13.50  à  15.25 
13.75          » 

15.00  à  15.00 
12.50 

10  00         » 

Œillette..   . 

9.50 

18.50 
17.25 

16.00      18.00 
17.00          . 

14.00             r> 

Arachide... 

15.00          » 

Sésame  bl.. 

14.50 

X                          • 

13.50         » 

Coton 

11.00          » 

n 

9.50          » 

Coprah 

16.50      17.50 

17.00 

12.50      16.00 

GRAINES    OLÉAGINEUSES.  -    1 

-.'hectolitre, 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

arvin. 

19.00  à  22.00 

18.00  à  18.50 

22.75  à  25.00 

Lille... 

25.00      25.50 

•22.00      -23.50 

18.00      ^20. 00 

Douai.. 

18.00      19.00 

•20.00      18.50 

23.00      26.00 

CHANVRES.  -  Les  50  kilo 

gr- 

1"  q  alité          2-  qualité. 

3«  qualité. 

Le  Mans.. 

26. 00429. 00          •     t     > 

.     à     . 

Saninar 

.. 

• 

> 

1 

» 

* 

B 

» 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

I  Communs.  I     Ordin.    1     Bons.     1    Saper, 
■à     »|       »t     »j       >à     »|       »à 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  115  à  117.50  :  Wurtemberg.  50.00455.00 

Bourgogne.  180        190.00  i  Altraark 90.00  100.00 

Poperinghe.  45.00      48.00  !  Alsace 100.00    210.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moaln 11/13  %azote  20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60      18. tO 
Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    '20.00      -20.00 

Cuir  torréfié  moula 8/9%    —     11.00      11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    -20.00      -25.00 

—  de  potasse  44%  potasse,  13%  —  49. -25  40.-25 
Sultate  d'ammoniaque....  20/21%  —  26.80  -26. SO 
Chlorure  de  potassium.    48/52  %  potasse  21.75      21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50      24. oO 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60        6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 40.00      16.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudred'os  verts3/4Az,40/45phosphato  11.00  4  11.00 

—    d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.  10.50  10.50 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60  8.00 

SuperphO5ph.d'osv6rts,15/17Ph0'',2/3Az  12.00  12. CO 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO".  7.50  8.00 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 16.95  » 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO"  5.00  5.50 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.45  3.75 

ScoriesThomas,  aciéries  de  ViUerupt...  3.60  3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.     1.90  4  2.40 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy .       "  » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1.90        > 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  9.80      2.30 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      3.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    5.00      4,00 

—  de  l'Indre  15/'20,  4  Argenton..     4.00      5.S0 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.60      4.20 

—  de  Tebessa -27/29  4  Marseille..     5.50      7.-20 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     5.25      5.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,00u  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille    11.00  4  11.00 

Ricin  4/5  Az —  8.00        8.00 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.65      15.65 

Niger  4.50/5  Az —  »  » 

Ravison  4/50  Az.. —  9.25         9. -25 

Palmiste —  »  „ 

Pa- M  5,25/5.75  Az àDunkerqua   11.75      11.75 

Colza  des  Indes  5.50/8  Az.  —  11.65      11.65 

Camélino  5  Az —  13.50      13.60 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Qaano  du  Pérou,  4  Nantes »      4      b 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     4 

Bordeaux 16.00      16.00 

Ouano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10   

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Seo 5.00        5.60 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO',    4 

Maisons-Alfort 3.75        4. -25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Queutin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO',  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,  :  Lille,  disp..  42.00  4  42.50 
90''di3ponib.    44.50444.75    Bordeaux...     48.00    43.00 
t  premiers..     44.50    44.75  |  Béziers 8..,. 00    85.00 


SUCRES.  —  Par.o   (Les    luo  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 27.75  4  •28.75 

Sacres  blancs,  n"  3,  disponible 28.87      29.25 

Raffinés 103.50    104.00 

Mélasses 12.00      1-2.00 
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AMIDONS  ET   FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  troment 54 .00  à  b^î  .50 

Amidon  de  maïs 59.00  St!  50 

Fécule  sèche  de  l'Oise 3i  50  Si.OO 

—  Epinal 33.00  33  50 

—  Paris 3-2.50  33.50 

Sirop  cristal 36.00  45.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris.. 
Rouen. 
Caen  , . 
Lille . . , 


Colza , 

iO.ÙO  49.50 
40,25  40.25 
48.00  48.00 
49.60      40.50 


Lin. 
42.25  i  Ài.lb 
42.75      44. '75 

»  » 

39.50      39.50 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vint  rouge».  —  Anrn5e  1R96, 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  A    900 

—         ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  à    600 

—  —       Bas  Médoc 375  à    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  à    650 

«lus 400  à    450 


Vint  blanc».  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  à    900 

Entre  deux  mers 500»    650 

'^Jns  da  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  *  9») . .     17.00  i  16.00 

—  Aramons  de  choix  (9  k  10»)    20.00  à  18.00 

—  Alicante-Bouschet 22.00  4  24.00 

—  MonUgne 20.00  à  23.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'heotolitre  nu. 

C  o  K  n  a  c.  —   Eau-de-vie    ie»   Charente». 

1876 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordiuaires . 

Très  bons  Boia 

Fins  Beis 

Borderie,  ou  l"'  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

5)0 

550 

660 

580 

590 

600 

810 

650 

960 

n 

720 

• 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  liilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris      46.75  49.75 

—  doter —            4.75  5.50 

Soufre  trituré il  Marseille  13.00  14.00 

—  sublimé —           17.00  17.75 

Sulfure  de  carbone —           37.00  37.00 

SuUocarbonate  de  potassi\im,àSt-Denis.    39.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


française  3  % 

—  3  %  amort. 
3  1/2%... 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 
1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
-      1/4  dob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

_  1/4  d'ob.r.  100  — 
MarseiUe  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1893  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 


Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  f.  250  p, 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
Orléans,     —  — 

Ouest,        —  — 

P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  i.  t.  p. 
C  génér.  'Voitures  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.  p. 
Transatlantique,  50  r.  t.  p 
Messageries  œarit  500  1.  t.  p 


Fias  hant. 

101    70 
100.50 

lOi.lû 
4?5  50 
556.50 
427.00 
400.50 
111.00 
566.75 
596.50 
(00.00 
000.00 
3S9.50 
102.50 
4U6.00 
125.00 
129.50 
101.50 
104.50 
92.75 
102.55 
23.20 
49.25 
106.65 


3*20.00 

740.00 

590. GO 

865.00 

542.00 

1040.00 

1365.00 

2080.00 

1790.00 

1175.00 

1.<'8S.00 

1270.00 

1800.00 

660.00 

3522.50 

310.00 

625.00 


PluB  bas. 

101.50 
1Û0.2O 
103.95 
493  00 
554  00 
4a5.50 
408.00 
1(18.50 
564.00 
564. ÛO 
000.00 
000.00 
388  25 
102.50 
404.50 
125.00 
128  tO 
100.25 
104.15 
92.25 
10  .10 
23  20 
46.05 
100.65 


3790.00 
710.00 

587.00 

86;;. co 

540  00 
1038.00 
1.395.00 
2075.00 
1782.00 
1170.00 
1  83.00 
1242.00 
1790.00 

650,00 
318.^.00 

305.00 

565.00 


Courd 
du 

1^  jaiivitr 

101  95 
100.35 
104.20 
491.00 
566.75 
424.25 
410.00 
110.00 
564.7:, 
564  00 
OOO.OO 
00.00 
390.50 
103.00 
407.00 
128.00 
129.00 

101  50 
105  10 

92.60 

102  40 
23.50 
48.90 

100  60 


3800.00 

735.00 

590.00 

869.00 

542.00 

1044.00 

1395.00 

2089.00 

1795.00 

1170.00 

1SS4,00 

1260.00 

1785  Où 

660.00 

3350.00 

315.00 

625.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  t. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
Comm.  1879  3%  r.  500. 

—  1880  3%r.500f. 

—  18913%  r.  4001. 

—  18923.20%r.500 
Bons  4  lots  1887.. 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%  remb.  500  tr. 

i  —  3  %  nouv.  — 
Nord  3  %  remb.  500  tr. 

I  —  3  %  nouv.  — 
OrL    3%  remb.  500  fr. 

'    —      3  %  nouv.       — 

)  Ouest  3  %  remb.  500  Ir. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500(. 

'    —      3  %  nouv.       — 
Ardennes         3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C« paris,  du  gaz5% remb, 500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C  gén .  deB  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500 
Messageries  raarit.4  %  500  f. 
Panama,  oblig.  à  lots,  t.  p.. 
—        Bons  à  lots  1889  . 


du  U  au 

17  jaiiv. 

Plus  h&at. 

PIUBbM. 

500.50 

500.00 

465.00 

454.(0 

49t. 50 

493. 7,i 

497.00 

4di;.50 

499  00 

498.00 

SîiS.OO 

397.75 

495.00 

494,50 

54.00 

53.25 

50.50 

50.25 

675.00 

672.00 

469.50 

468.00 

473  00 

472  00 

469.00 

467.00 

473.00 

472.00 

476.00 

473.00 

4S5.50 

483.00 

472.00 

471.00 

476.00 

47.i.:.û 

469  00 

46?. 00 

474.75 

473.00 

470.00 

469.25 

472.50 

471.50 

467.50 

466.00 

467.50 

464,00 

455  75 

450.00 

458.00 

456.00 

608.50 

506.00 

512.00 

508.00 

50  .'.00 

502.00 

639.50 

6-33.00 

369.00 

392,50 

510.00 

489.-25 

110.00 

105.00 

109.00 

103.00 

Couii, 
da 

8  janvicf 

5C0.75 
455.00 
494.00 
499.75 
493.00 
399.00 
495.00 
52.25 
50.50 


675  50 
469  50 
473.00 
467  00 
472.00 
473.00 
484.00 
473.75 
477.00 
469.25 
4''5.00 
469.00 
472.25 
466.00 
467.50 
450.00 
457.00 


506.00 
511.00 
501.50 
636.25 
393.00 
510.00 
115.00 
110.00 


Le  gérant  responsable  :  L.  bourouiûnon. 


Paris.  —  L.  MABKTHKirx,  imprimeur,   1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


in 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Légion  d  honneur;  M.  Milne-Edwards  nommé  commandeur.  -  Conseil  de  perfectionnement  de 
l'Inslitut  agronomique  ;  arrêté  du  minière  de  l'agriculture.  -  Champs  d'expériences  et  dp 
démonstration  ;  circulaire  relative  aux  demandes  de  subvention.  —  Bergerie  nationale  de  Ram 
bouiilet;  M.  Maurice  nommé  directeur.  -  Sociétés  d'assurances  mutuelles  agricole"?-  état  des 
subventions  qui  leur  sont  accordées  par  le  gouvernement;  règles  adoptées  pour  l'attribution 
des  subventions;  extrait  du  rapport  de  .M.  Henri  Ricard.  -  Réunion  agricole  de  Carcassonne- 
vœu  emis  en  ce  qui  concerne  le  tarif  de  douane  sur  les  vins  et  les  futailles  le  sucrage  des  vins' 
les  octrois  et  le  régime  des  vins  d'Algérie.  -  Les  droils  de  douane  sur  les  oléagine'ux-  déléga- 
tion de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  à  la  commission  des  douanes  —  Conservatoire 
des  arts  et  métiers;  M.  Fleurent  nommé  professeur  de  chimie  industrielle  —Les  concours 
régionaux.  -  Concours  agricole  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  -  Ouvrage  publié  par  M.  llenrv 
Marchand.  -Exposition  collective  des  vins  en  1900  organisée  par  la  Société  d'agriculture  de 
1  Hérault.  —  Concours  mternation/il  de  semoiis  et  de  distributeurs  d'engrais  à  Turin  —  Cépages 
pour  les  terrains  calcaires  ;  rapport  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  —  Nécrolo^fe  '• 
M.  Alfred  Cartier.  '  •  o     • 


Légion  d' 
Sur  la  proposition 
truction    publique, 
(Alplionse),  directeu 
toire  naturelle,  mem 
la   Société  nationale 
promu  au  grade  de 
Légion    d'honneur, 
était     officier     de 
19  avril  1884. 


honneur. 

du  ministre  de  l'ins- 
M.  Milne-Edwards 
r  du  Muséum  d'his- 
bre  de  l'Institut  et  de 
d'agriculture,  a  été 
commandeur  de  la 
M.  Milne-Edwards 
l'Ordre    depuis    le 


Conseil    de   perfectionnement 
de  l'Institut  agronomique. 

Nous  avons  annoncé  précédemment 
(n^du  5  janvier  1899)  que  le  ministre  de 
l'agriculture  avait  reorgani.se  le  conseil 
de  perfectionnement  de  l'Institut  agrono- 
mique, qui  n'e.\istait  plus  qu'à  l'état  de 
légende,  les  membres  qui  le  composaient 
à  l'origine  étant  morts  et  n'ayant  jamais 
été  remplacés.  Voici  l'arrêté  ministériel 
relatif  à  cette  réorganisation  qui  vient  de 
paraître  au  Journal  officiel  du  23  jan- 
vier : 

Le  ministre  de  l'agriculture. 

Vu  l'arrêté  du  3  décembre  1876  portant 
organisation  de  l'iusiitut  national  agrono- 
mique et  notamment  l'article  26  relatif  au 
conseil  de  perfectionnement  de  cet  établis- 
sement ; 

Vu  les  arrêtés  des  IH  juillet  et  7  août  1877 
désignant  le  secrétaire  de  ce  conseil  avec 
voix  consultative  ; 

Vu  l'arrêté  du  23  juin  1879  modifiant  la 
composition  dudit  conseil  de  perfectionne- 
ment ; 

Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agri- 
culture. 

Arrête  : 

Art.  I".  —  L'article  26  de  l'arrêté  du 
3  décembre  1876  est  modifié  ainsi  [qu'il 
suit  : 

En  outre,  il  sera  établi  près  l'Institut 
national  agronomique   un    conseil  de  per- 
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feclionnement  chargé  de  donner  son  avis 
sur  le  fonctionnement  de  cet  établissement 
au  point  de  vue  de  l'enseignement  et  des 
réformes  de  nature  à  améliorer  ce  dernier. 

Le  conseil  de  perfectionnement  com- 
prend :  5  membres  de  droit,  5  professeurs 
de  l'Institut  agronomique  désignés  chaqui- 
année  par  le  conseil  de  l'école  et  6  membres 
nommés  par  le  ministre. 

Sont  membres  de  droit  : 

Le  directeur  de  l'agriculture,  président  du 
conseil  de  perfectionnement  ; 

Le  directeur  des  eaux  l't  forêts; 

Le  directeur  des  haras; 

Le  directeur  de  l'hydraulique  agricole'; 

Le  directeur  de  l'institut  national  agrono- 
mique. 

Les  membres  désignés  par  le  ministre, 
parmi  les  agriculteurs  et  les  notabilités 
scientifiques,  sont  nommés  pour  six  ans  et 
renouvelables  par  liers  tous  les  trois  ans  au 
commencement  de  Tannée  scolaire.  Leur 
mandat  peut  être  renouvelé. 

Le  conseil  de  perfectionnement  se  réunira 
sur  la  convocation  de  son  président  au 
moins  une  fois  par  an.  Les  procès-verbaux 
seront  transmis  au  ministre  après  chaque 
séance. 

Le  conseil  de  perfectionnement  adressera 
à  la  fin  de  chaque  année  scolaire  au  minis- 
tre de  l'agriculture  un  rapport  sur  l'en- 
semble des  services  de  l'enseignement  de 
l'institut  agronomique  et  les  améliorations 
à  y  apporter. 

Le  directeur  des  études  de  l'Institut  natio- 
nal agronomique  assistera  au.v  séances  du 
conseil  avec  voix  consultative  et  remplira 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Art.  2.  —  Sont  nommés  membres  du  con- 
seil de  perfectionnement  de  l'Institut  natio- 
nal agronomique  : 

M.  Bignon,  ingénieur  agronome,  agricul- 
teur. 

M.  Cornu  (Alfred),  membre  de  l'Académie 
des  sciences. 

M.  Fagot,   ingénieur    agronome,    agncul- 
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teur  ;  lauréat  de  prime  d'honneur. 

M.  Perrier,  membre  de  rAcadéipie  des 
sciencps. 

M.  Prillieus,  inspecteur  général  honoraire 
de  l'enseifinement  agricole;  professeur  ho- 
noraire de  l'institut  agronomique. 

M.  Tisserand,  directeur  honoraire  de 
l'agricuHure. 

Par  mesure  transitoire,  un  tirage  au  sort 
désignera,  à  la  fin  de  la  première  année 
scolaire,  le  nom  des  trois  premiers  mem- 
bres sortants  parmi  ceux  désignés  par  le 
ministre. 

Art.  3.  —  Sont  rapportées  toutes  les  dis- 
positions contraires  au  présent  arrêté. 

Art.  4.  —  Le  directeur  de  l'agriculture 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  20  décembre  1898. 

ViGER, 

Les  cinq  professeurs  désignés  par  le 
conseil  de  l'école  pour  être  membres 
du  conseil  de  perfectionnement,  sont  : 
MM.  Convert,  Muntz,  Regnard,  Schribaux 
etViala. 

Champs  d'expériences  et   de    démonstration. 

Le  ministre  de  l'agriculture  a  adressé 
aux  préfets  la  circulaire  suivante  relative 
aux  demandes  de  subvention  pour  les 
champs  d'expériences  et  de  démonstra- 
tion : 

Monsieur  le  préfet, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rappeler  qu'aux 
termes  d'une  circulaire  en  date  du  24  dé- 
cembre 1885,  relative  à  la  création  et  à 
l'organisation  de  champs  d'expériences  et 
de  démonstration,  vous  devez,  dès  le  com- 
mencement de  l'année,  faire  parvenir  à 
mon  administration  les  renseignements 
suivants  qui  me  sont  nécessaires  pour 
répartir  le  crédit  rais  à  ma  disposition  |par 
le  Parlement  entre  les  départements  dont 
ieâ  conseils  généraux  uni  voté  des  subven- 
tions : 

i"  Copie  des  délibérations  du  conseil  gé- 
néral ouvrant  un  crédit  sur  les  fonds  dépar- 
tementaux ; 

2°  Le  compte  rendu  des  travaux  effectués 
pendant  la  campagne  agricole  1897-1898  et 
des  résultats  obtenus  ; 

3°  La  justification  des  dépenses  elfectuées 
pendant  qette  campagne,  aussi  bien  sur  les 
fonds  départementaux  que  sur  ceux  de 
l'Etat  ; 

4°  Le  programme,  dressé  par  le  profes- 
seur départemental  d'agriculture,  des  expé- 
riences et  démonstrations  projetées  pour  la 
campagne  qui  va  s'ouvrir  avec  les  prévisions 
des  dépenses  qui  en  résulteront.  Ce  projet 
devra  indiquer  notamment  la  nomenclature 
des  champs  projetés,  leur  superficie,  la 
nature  de  la  démonstration  à  entreprendre 


et  les  motifs  qui  y  ont  conduit,  à  la  suite 
d'ejtpériences  concluantes  ; 

5°  Un  état  récapitulatif  indiquant  pour 
l'année  agricole  1897-J898  le  nombre  des 
champs  organisés  dans  les  départements  et 
la  superficie  totale  de  ces  champs  ; 

6°  Votre  avis  personnel  sur  la  demande. 

Les  subventions  de  l'Etal  ne  pourront  être 
accordées  qu'autant  que  ces  renseignements 
m'auront  été  adressés. 

Ces  documents  devront  me  parvenir  avant 
le  Ib  février  1899,  afin  de  ne  pas  retarder 
les  essais  de  printemps. 

Le  ministre  de  l'agriculture, 

VlGER. 

Bergerie  nationale  de  Rambouillet. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, en  date  du  7  novembre  1898, 
M.  Maurice  (Louis-Gustave),  sous-régis- 
seur comptable  de  la  bergerie  de  Kam- 
bùuillel,  a  été  nommé  chef  des  cultures, 
chargé  de  la  direction  de  cet  établisse- 
ment. 

Société  d'assurances  mutuelles  agricoles. 

Dans  son  rapport  sur  le  budget  du 
ministère  de  l'agriculture  M.  Henri  Ricard 
publie  l'état  des  subventions  accordées 
par  le  gouvernement  aux  sociétés  d'assu- 
rances mutuelles  agricoles.  Voici  la 
jurisprudence  adoptée  par  le  ministre 
lorsque  des  demandes  lui  sont  adressées  : 

Toutes  les  sociétés  en  voie  de  formation 
reçoivent  une  subvention  destinée  à  faire 
face  aux  dépenses  d'organisation  et  de  pre- 
mier établissement.  Ces  dépenses  pouvant 
varier  suivant  l'importance  de  la  société  et 
l'étendue  de  son  action,  il  a  été  décidé  que 
la  subvention  pourrait  varier,  suivant  les 
cas,  entre  les  chilTres  de  500  et  de  1,000  fr. 
Il  n'est  pas  douteux  que  ces  chiffres  sont 
souvent  supérieurs  aux  dépenses  réelles 
d'organisation  ;  mais,  d'une  part,  le  but  à 
poursuivre  étant  moins  d'encourager  les 
mutualités  existantes  que  de  favoriser  les 
créations  nouvelles,  on  a  pensé  qu'il  n'y 
avait  que  des  avantages  à  majorer  un  peu 
les  allocations  de  premier  établissement  afin 
d'entraîntr  les  hésitants.  D'autre  part,  les 
sommes  qui  ne  sont  pas  immédiatement 
employées  par  les  sociétés  servent  à  consti- 
tuer une  réserve  et  assurent  ainsi  leur  fonc- 
tionnement dans  l'avenir. 

En  ce  qui  concerne  les  sociétés  déjà 
créées  et  en  plein  fonctionnement,  la  ques- 
tion est  beaucoup  plus  délicate.  En  vue  de 
donner  aux  subventions  des  hases  ration- 
nelles autant  qu'équitables,  l'Administration 
a  estimé  qu'il  convenait,  à  l'égard  des  so- 
ciétés à  primes  fixes,  de  proportionner  les 
encouragements  de    l'Etat,    non    aux  res- 
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sources  des  mutualités,  mais  à  l'insuffisance 
de  ces  ressources,  de  telle  façon  que  la  sub- 
vention eût.  pour  résultat  de  relever  le  taux 
de.<  in'Ieinnilés  qui,  pour  beaucoup  de  sociétés 
d'assurances  mutuelles,  est  encore  très 
faible  et  ne  leur  permet  de  distribuer  que 
des  sommes  représentant  le  tiers  ou  même 
le  quart  des  pertes  subies  par  les  sociétaires. 
Partant  de  ce  principe,  l'Administration  a 
adopté  une  échelle  de  proportion  allant  de 
2S  à  5  0/0  et  suivant  laquelle  les  sociétés 
sont  subventionnées  en  raison  inverse  du 
taux  des  indemnités  qu'elles  ont  payées  à 
leurs  membres  dans  le  courant  de  l'année 
écoulée  et  en  tenant  compte  également  du 
nombre  des  sociétaires  et  du  montant  des 
sommes  assurées. 

Toutefois,  afin  d'éviter  qu'avec  ce  système 
la  subvention  de  l'Etat  n'ait  pour  effet  de 
diminuer  l'effet  contributif  des  assurés  et 
des  sociétés,  il  est  admis  que  le  taux  des 
cotisations  ou  primes  entre  dans  le  calcul 
de  la  répartition,  en  raison  de  leur  impor- 
tance. 

Il  convient  d'ajouter  que,  l'application  des 
règles  e.xposées  ci-dessus  pouvant  avoir 
pour  résultat  de  faire  allouer  à  un  'grand 
nombre  de  sociétés  dont  les  opérations  sont 
peu  importantes  des  allocations  inférieures 
à  300  fr.,  il  a  été  décidé  que  les  encourage- 
ments de  l'Etat  ne  descendraient  pas,  en 
général,  au-dessous  de  ce  chiffre,  afin  de 
conserver  aux  subventions  leur  valeur  et 
leur  efficacité. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  aux 
sociétés  d'assurances  mutuelles  agricoles  à 
cotisations,  c'est-à-dire  à  celles  très  nom- 
breuses qui,  pour  éviter  à  leurs  membres 
l'incertitude  ou  la  variabilité  de  la  contri- 
bution, n'exigent  qu'une  cotisation  fixe 
proportionnée  à  l'importance  du  capital 
assuré.  Le  produit  de  ces  cotisations,  versées 
généralement  au  début  de  l'année,  sert  à 
indemniser  les  sinistrés,  mais  seulement, 
bien  entendu,  dans  la  limite  des  ressources 
réalisées. 

Mais  il  existe  un  certain  nombre  de  so- 
ciétés qui,  fidèles  à  l'idée  première  de  la 
mutualité,  se  contentent  de  répartir  à  la  fin 
de  chaque  semestre  ou  de  chaque  année, 
entre  tous  les  sociétaires,  le  montant  des 
pertes  résultant  des  sinistres.  D'où  cette 
conséquence  que,  si  beaucoup  de  ces  sociétés 
remboursent  presque  intégralement  les 
sinistrés,  elles  ne  peuvent  le  faire  bien  sou- 
vent qu'en  s'imposant  de  lourds  sacrifices. 
11  eût  été  peu  équitable  d'appliquer  à  ^ces 
sociétés  les  règles  qui  ont  été  exposées  plus 
haut  ;  car,  dans  la  plupart  des  cas,  l'.Adrni- 
nistration  ne  leur  aurait  accordé  aucune 
subvention.  11  a  donc  été  admis  que,  f-our 
cette  catégorie  très  intéressante  de  mulua- 
lités,  les  allocations  de  l'Etat  sont  calculées 


dans  une  proportion  qui  varie  de  S  à  50  0/0, 
non  plus  d'après  les  indemnitées  payées, 
mais  d'après  les  pertes  subies. 

Bien  que  les  considérations  de  principe 
rappelées  ci-dessus  s'appliquent  aussi  bien 
aux  sociétés  d'assurances  contre  la  grêle 
qu'aux  sociétés  d'assurances  contre  la  mor- 
talité du  bétail,  il  importe  cependant  d'ob- 
server qu'il  serait  impossible  d'adopter  une 
échelle  commune  pour  les  subventions  des 
deux  catégories  de  mutualités.  Les  sociétés 
d'assurances  contre  la  grêle  sont,  en  effet, 
par  la  nature  même  des  risques  qu'elles 
garantissent,  obligées  de  grouper  un  grand 
nombre  de  sociétaires.  Elles  étendent,  par 
conséquent,  leur  action  sur  des  circonscrip- 
tions importantes,  le  canton  ou  le  départe- 
ment ;  il  en  résultequ'elles  peuvent  éprouver 
des  pertes  considérables  et  que  le  taux  des 
indemnités  qu'elles  distribuent  est  presque 
toujours  sensiblement  inférieur  à  celui  des 
sociétés  d'assurances  contre  la  mortalité  du 
bétail.  11  était  indispensable  de  tenir  compte 
de  ces  conditions  spéciales  si  l'on  ne  vou- 
lait pas  entraîner  l'Etat  dans  une  voie  dan- 
gereuse par  ses  conséquences  budgétaires 
et,  à  l'égard  de  ces  sociétés,  le  ministre  a 
admis  également  que  la  subvention  serait 
calculé  au  prorata  des  pertes  subies  par 
chacune  d'elles,  dans  une  proportion  à  dé- 
terminer suivant  les  espèces. 

Enfin,  et  bien  que  les  subventions  allouées 
ne  doiventavoir,  à  aucun  degré,  le  caractère 
de  subventions  annuelles, il  est  évidentaussi 
qu'elles  peuvent  n'être  pas  uniques.  Suivant 
les  années  et  l'importance  des  désastres  aux- 
quels les  sociétés  auront  à  faire  face,  l'Ad- 
ministration, sans  se  préoccuper  de  ce 
qu'une  société  aura  reçu  antérieurement, 
pourra  lui  allouer  de  nouvelles  subventions 
en  tenant  compte  uniquement  de  ses  be- 
soins. 

Telles  sont  les  règles  appliquées  actuelle- 
ment. Elles  peuvent  varier  suivant  les  cir- 
constances et  il  est  bien  entendu,  d'ailleurs, 
que  le. système  qui  vient  d'être  brièvement 
exposé  n'a  rien  de  définitif.  L'Administra- 
tion, au  fur  et  à  mesure  des  indications  que 
lui  fournit  l'expérience,  en  corrige  les  dé- 
fectuosités ou  en  comble  les  lacunes. 

327  sociétés  d'assurances  mutuelles 
agricoles  ont  adressé  l'année  dernière 
des  demandes  de  subvention.  A  la  date 
du  23  novembre  1898,  250  étaient  sub- 
ventionnées pour  une  somme  totale  de 
140,730  fr.,  savoir  :  159  sociétés  créées 
antérieurement  à  1898  (136  contre  la  mor- 
talité du  bétail  et  3  contre  la  grêle)  et 
91  sociétés  créées  en  1898,  dont  86  contre 
la  mortalité  du  bétail  et  o  contre  la  grêle. 

Les  départements  qui  possèdent  le  plus 
grand   nombre  de    sociétés   subventioa- 
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nées  sont  la  Charente,  le  Loiret,  la  Haute- 
Saône,  la   Sarthe,  les  Vosges  et  l'Yonne. 

Réunion  agricole  de  Carcassonne, 

Le  dimanche  8  janvier,  sur  l'appel  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Aude,  il  s'est  tenu  à  Carcassonne  une 
réunion  des  délégués  des  associations 
agricoles  du  Sud-Estel  du  Sud-Ouest  qui 
a  adopté  les  vœux  suivants  : 

1.  —  Tarifs  de  douane  sur  les  vins. 

Considérant  que  le  projet  de  loi  portant 
modification  au  régime  douanier  des  vins 
élève  le  titre  alcoolique  de  lO^Gà  12  degrés, 
et  porte  ninsi  atteinte  aux  véritables  intérêts 
de  la  viticulture  ; 

Que  le  gouvernement  et  la  commission 
des  douanes  ont  été  impuissants  à  justifier 
celte  élévation  contre  laquelle  les  associa- 
tions viticoles  ont  été  unanimes  à  pro- 
tester; 

Considérant  que  la  commission  des 
douanes  elle-même  avait,  dans  le  principe, 
admis  la  base  du  litre  acooliquede  11  degrés 
net,  el  qu'il  a  fallu  l'intervention  du  gou- 
vernement pour  l'amener  à  accepter  le  titre 
de  12  degrés  ; 

Protestent  contre  l'adoption  par  la 
Chambre  des  députés  du  litre  alcoolique  de 
12  degrés  comme  base  du  régime  douanier 
des  vins  ; 

Demandent  au  Sénat  d'adopter  le  titre  de 
11  degrés; 

Considérant  que  le  vote  par  la  Chambre 
des  députés  de  l'amendement  Piou  cons- 
titue pour  la  viticulture  une  sauvegarde 
contre  les  fraudes  dentelle  se  plaint  ajuste 
titre,  en  restreignant  les  abus  auxquels 
donnent  lieu  les  entrepôts  réels  spéciaux; 

Demandent  au  Sénat  de  voter  l'article 
additionnel  adopté  par  la  Chambre  des  dé- 
putés. 

II.  —  Tarifée  douane  sur  les  futailles. 

Vu  les  tarifs  de  douane  de  1892  qui  grè- 
vent d'un  droit  de  2  fr.  par  100  kilogr.  les 
bois  merrains  bruts. 

Vu  la  convention  avec  l'Italie,  qui  favorise 
l'introduction  en  France  des  vins  italiens  et 
ne  modifie  pas  l'ancien  tarif  sur  les  bois; 

Qu'au  contraire,  les  fûts  considérés 
comme  servant  d'enveloppe  ne  paieront 
aucun  droit;  de  là  une  aggravation  au  pré- 
judice de  la  production  el  de  la  tonnellerie; 

Considérant  que  la  différence  de  prix  est 
de  15  à  20  fr.  par  demi-muid  entre  la  fabri- 
cation française  et  la  fabrication  ilalienne, 
d'où  u.ae  dilîérence  de  2  fr.  50  à  3  fr.  par 
hectolitre  de  vin  importé; 

Considérant  qu'il  sera  dès  lors  plus  avan- 
tageux pour  le  négociant  importateur 
d'acheter  des  fûts  fabriqués  en  Italie  que 
ceux  travaillés  en  France; 
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Considérant  que  les  intérêts  des  produc- 
teurs de  bois  et  surtout  des  ouvriers  tonne- 
liers français  sont  gravement  atteints  par  la 
convention  franco-italienne  actuellement 
soumise  au  parlement  ; 

L'assemblée  émet  le  vœu  que  le  droit  de 
douane  sur  les  fûts  soit  fixé  à  2  fr.  par  hec- 
tolitre au  tarif  minimum,  sous  la  réserve 
que  ce  droit  serait  remboursé  aux  importa- 
teurs au  cas  où  ces  futailles  seraient  réex- 
pédiées aux  pays  d'origine  dans  un  délai  de 
trois  mois. 

III.  —  Abroyation  de  l'article  2  de  la  loi  du 
29  juillet  1884  SU)'  le  sucrage  des  vins. 

L'assemblée,  considérant  que  la  réduction 
de  taxe  pour  les  sucres  employés  aux  ven- 
danges est  devenue  partout  une  source  de 
fraudes,  et  n'a  plus  sa  raison  d'être  depuis 
la  reconstitution  du  vignoble; 

Demande  l'abrogation  pure  et  simple  de 
l'article  2  de  la  loi  "du  29  juillet  1884. 
IV.  —  Suppresbion  des  droits  d'octroi. 

L'assemblée,  protestant  contre  le  renvoi 
au  1'"'  janvier  1900  de  l'application  de  la  loi 
de  décembre  1897,  portant  suppression  des 
droits  d'ociroi  sur  les  boissons  hygiéniques, 
et,  pour  prévenir  un  nouveau  sursis; 

Demande  que  les  municipalités  soient 
mises  en  demeure  de  présenter  les  taxes  de 
remplacement  dès  le  30  juin  prochain. 

V.  —  Réyimc  intérieur  des  vins  d'Algérie. 

L'assemblée,  considérant  que  les  vins 
d'Algérie  font  aux  vins  de  la  Métropole  une 
concurrence  favorisée  par  le  régime  inté- 
rieur dont  ils  jouissent  ; 

Demande  l'assimilation  complète  des  deux 
pays  aux  point  de  vue  économique. 

L'union  des  associations  agricoles  du 
Sud-Ouest  est  présidée  par  M.  E.  de  Ga- 
pele  et  l'union  du  Sud-Est  par  M.  Lugol. 

Les  droits  de  douane  sur  les  huiles 
et  les  graines  oléagineuses. 

La  commission  des  douanes  de  la 
Chambre  des  députés  a  donné  audience  à 
une  délégation  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  composée  de  MM.P.  Teis- 
sonnière,  vice  président  de  la  Société,  A. 
Cuurtin,  secrétaire,  M.  Boucherie,  H.  Mu- 
ret, E.  Néron,  S.  Têtard,  le  vicomte  d'Ar- 
tois et  R.  Lavollée.  Les  délégués  ont  pré- 
senté et  développé  les  vœux  de  la  Société 
tendant  à  ce  que  les  graines  el  fruits  oléa- 
gineux étrangers,  que  le  tarif  de  1892 
admet  en  franchise,  soient  taxés  à  l'entrée 
en  France  et  bénéficient  ainsi  des  encou- 
ragements qui  sont  accordés,  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre,  à  tous  les  autres 
produits  du  sol  national. 

En  ce   qui  concerne  le    quantum  des 
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taxes,  ils  n'ont  pa  que  se  référer  aux 
voles  antérieurs  de  la  Société,  en  faisant 
remarquer  que  Téchelle  des  droits  sur  les 
graines  devrait  nécessairement  varier 
avec  celle  des  droits  sur  les  huiles. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Par  décret  du  20  janvier,  M.  Emile 
Fleurent,  docteur  es  sciences,  a  été  nom- 
mé professeur  de  chimie  industrielle  au 
Conservatoire  national  des  arts  et  métiers, 
en  remplacement  de  M.  Aimé  Girard,  dé- 
cédé. 

M.  Fleurent  a  été  pendant  huit  ans, 
préparateur  du  cours  de  chimie  indus- 
trielle; deux  années  de  suite,  en  1896  et 
en  1897,  M.  Aimé  Girard  l'a  choisi  pour 
le  remplacer  dans  la  chaire  dont  la  ma- 
ladie le  tenait  éloigné,  et  ses  leçons  ont 
été  très  suivies  et  très  goûtées  des  [audi- 
teurs. On  sait  qu'il  a  fait  en  collaboration 
avec  le  regretté  savant  de  belles  recherches 
sur  les  blés  indigènes  et  exotiques. 

M.  Aimé  Girard  avait  noué  des  rela- 
tions avec  les  industriels  ;  il  employait  ses 
moments  de  loisir  à  visiter  les  usines  et 
se  tenait  sans  cesse  au  courant  de  tous  les 
progrès  de  l'industrie.  Son  enseignement 
était  ce  qu'il  devait  être  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  an  cours  de  technologie 
plutôt  qu'un  coursde  chimie.  M.  Fleurent, 
qui  a  été  à  l'école  du  maître,  continuera 
ses  bonnes  traditions. 

Les  concours  régionaux. 

Le  ministère  de  l'agriculture  n'a  pas 
encore  fait  connaître  officiellement  les 
dates  auxquelles  auront  lieu  les  concours 
régionaux  de  celte  année.  Nous  savons 
seulement  que  relui  des  Bouches-du- 
Rhône  se  tiendra  à  Arles  et  le  concours 
de  l'Aude,  à  Garcassonne,  du  27  mai  au 
4  juin. 

A  l'occasion  du  concours  régional  agri- 
cole de  Carcassonne,  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  l'/Vude  a  décidé  d'or- 
ganiser une  exposition  générale  des 
produits  de  l'horticulture,  de  l'arboricul- 
ture de  l'histoire  naturelle  et  des  arts  et 
industries  qui  s'y  rattachent. 

Les  déclarations  des  exposants  devront 
parvenir  à  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  l'Aude  avaut  le  3  avril  1899. 

Concours  général  agricole 
de    l'Algérie    et   de  la  Tunisie. 

Par  arrêté  de  M.  le  gouverneur  général 
de  l'Algérie,  en  date  du  22  décembre  1898, 

26  jAivviEii  1899 


le  concours  bisannuel  ouvert,  pour  l'at- 
tribution aux  agriculteurs  européens  ou 
indigènes,  des  primes  d'honneur,  des 
prix  culturaux,  des  prix  d'irrigation  et 
de  spécialités,  aura  lieu  dans  la  circons- 
cription sud  du  département  d'Alger. 
Celte  circonscription  comprend  :  1°  les 
arrondissements  de  Médéa,  de  Miliana, 
de  Tizi-Ouzou,  les  communes  de  plein 
exercice  d'Aumale,  de  Bir-Rabalou,  de 
Bouira  et  de  Palestro,  d'Aïn-Bessem, 
d'Aumale,  de  Beni-Mansour,  de  l'Ouar- 
senis;  2°  le  territoire  de  commandement. 

Le  concours  agricole  aura  lieu  au  mois 
de  mai  dans  une  ville  du  département 
d'Alger,  qui  n'est  pas  encore  désignée. 

Un  ouvrage  sur  les  concours  agricoles. 

Puisque  nous  parlons  des  concours, 
signalons  à  nos  lecteurs  un  ouvrage  que 
vient  de  pubUer  IM.  Henry  Marchand, 
chef  de  bureau  au  ministère  de  l'agricul- 
ture, sous  ce  titre  :  Les  Concours  agri- 
coles (1).  C'est  l'histoire  de  ces  solennités 
agricoles  que  M.  Marchant  était  mieux 
que  personne  en  situation  d'écrire. 

Après  avoir  indiqué  dans  quelles  con- 
ditions les  concours  furent  créés  à  Poissy, 
l'auteur  montre  leur  développement  suc- 
cessif et  consacre  un  chapitre  spécial  à 
chaque  nature  de  concours  :  concours  de 
boucherie,  concours  régionaux,  concours 
de  primes|d'honneur  et  deprix  culturaux 
concours  spéciaux  de  races,  concours  or- 
ganisés par  les  Sociétés  agricoles.  Toutes 
les  transformations  que  l'institution 
a  subies  depuis  un  demi-siècle  sont  notées 
avec  soin.  En  publiant  ce  volume  M.  Mar- 
chand a  réuni  des  documents  précieux 
pour  ceux  qui  seront  tentés  d'écrire  plus 
tard  l'hisloire  agricole  du  dix-neuvième 
siècle. 

Société  d'agriculture  de  l'Hérault. 
Exposition  collective  des  vins  en  1900. 

Conformément  à  une  décision  prise, 
dans  sa  séance  du  9  janvier  1899.  la  so- 
ciété centrale  d'Agriculture  de  l'Hérault 
organisera  une  exposition  collective  des 
vins  du  département  à  l'Exposition  uni- 
verselle. 

Celle  exposition  sera  rattachée  à  la 
dusse  60,  comprenant  les  vins  ordinaires, 
rouges  et  blancs,  vins  de  liqueur  et  vins 
cuits,  vins  mousseux,  eaux-de-vie  et 
alcools,  boissons  spirilueuses. 

La  Société  engage  les  viticulteurs  du  dé- 

(1)  Un  volume  in.  18  île  n.5  pagfs.  —  Prix  : 
afr.  50. 
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partemenl  à  prendre  part  à  l'exposition 
rélropeciive  de  la  viticulture  organisée  par 
le  comité  d'admi-sion  de  la  classa  36  de 
rExposilion  universelle  de  1900.  L'exposilion 
du  matériel  et  des  procédés  de  la  vilicullure 
contemporaine  doit  être  complétée  par  une 
exposition  rétrospective  de  tout  ce  qui  con- 
cerne en  France  Fliistcire  de  la  viticulture 
et  de  la  vinification  :  vieilles  chartes, 
tableaux,  estampes,  documents  de  toute 
nature,  instruments  et  appareils  autrefois 
en  usage  dans  les  diverses  régions  viticcles. 
Les  exposants  qui  désireraient  prendre 
part  à  l'exposition  rétrospective  de  vilicul- 
lure sont  instamment  priés  de  vouloir  bien 
faire  connaître  au  bureau  de  la  Société  la 
nature  des  divers  documents  qu'ils  seraient 
disposés  à  communipuer  à  la  classr  S6  de 
l'Exposition  universelle. 

L'exposilion  des  vins  du  département 
de  l'Hérault  sera  pre'cédée  d'une  exposi- 
tion préparatoire  qui  aura  lieu  à  la  sta- 
tion œnologique  de  Montpellier. 

Concours  international  de  semoirs 
et  de  distributeurs  d'engrais. 

Le  syndicat  agricole  de  Turin,  dont  le 
président  est  M.  Eugène  Rebaudengo,  or- 
ganise un  concours  international  de  se- 
moirs et  de  distributeurs  d'engrais,  qui 
aura  lieu  du  1"  mars  au  30  novembre. 
Les  prix  seront  les  suivants  : 
Pour  les  semoirs.  —  Médaille  d'or,  2ij0  fr. 
et  l'acquisition  de  la  machine  récompensée 
parle  ministèie  d'agriculture  ;  médailli^  d'ar- 
gent et  IbO  fr.  ;  médaille  d'argent  et  100  fr.; 
médaille  de  bronze. 

}>uur  les  dUlributeurs  d'engrais.  —  Médaille 
d'or,  IbO  fr.  et  l'acquisition  de  la  machine 
par  le  ministère  de  l'agriculture;  médaille 
d'argent  et  100  fr.;  médaille  d'argent  et 
oO  fr.  ;  médaille  en  bronze. 

Les  demandes  des  concurrents  doi- 
vent ôtre  adressées  avant  le  15  février, 
au  syndical  agricole,  rue  Carlo  Alberto, 
40,  Turin  (Italie). 

Cépages  pour  les  terrains  calcaires. 
Au  mois  de  mai  1896,  sur  la  proposition 
de  la  section  de  vilicullure,  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  avait  chargé 
une  commission  spéciale  de  visiter  les 
champs  d'essais  et  les  plantations  faits 
en  terrains  calcaires  dans  les  diverses 
régions  vilicolesde  la  France. 

Celte  commission  visita  d'abord  les  ré- 
gions du  sud-ouesl,du  midi  et  du  sud-est; 
son  premier  rapport  parul  à  la  fin  de  l'an- 
née. Elle  se  proposait  de  poursuivre  et 
d'achever,  en  1897,  l'accomplissement  de 
son  mandat  en  portant  ses  invesligalions 


sur  les  régions  de  l'est,  du  nord-est,  de 
l'ouest  et  du  centre  ;  mais  les  gelées  qui 
dévastèrent,  l'année  dernière,  cette  par- 
lie  du  vignoble  français  la  forcèrent 
d'ajourner  la  réalisation  de  son  projet,  et 
c'est  celle  année  seulement  qu'elle  a  pu 
le  mener  à.  bien.  Nous  détachons  les  con- 
clusions suivantes  du  second  rapport 
qu'elle  vient  de  présenter  : 

Ce  qui  précède  confirme  en  leur  entier  les 
conclusions  que  la  Commission  avait  pro- 
posées en  clôturant  son  enquête  de  l896 
{l"  excursion  :  sud-ouest  —  sud  —  sud- 
est).  -^  Les  résultats  sont  les  mêmes,  envi- 
sagés dans  leur  etiS'tnble,  qu'il  soient  re- 
cueillis au  sud  ou  bien  au  nord-est,  à  l'est, 
à  l'ouest  et  au  centre  de  la  France.  Partout, 
un  certain  nombre  de  cépages  porte-greffes 
ont  émergé,  qui,  par  les  qualités  de  résis- 
tance à  la  chlorose  et  de  résistance  à 
l'insecte  dont  il  ont  fait  preuve,  apportent  la 
solution  de  la  reconstitution  des  terrains 
calcaires.  Ces  cépages,  déjà  cités  en  1896, 
sont  notamment  les  hybrides  américo-améri- 
cains  et  franco-américains  suivants  : 

A.  —  Les  niparia  X  Rupcsirit  n"'  3306  et 
3309  de  M.  Couderc;  tOI"  de  MM.  Millardet 
et  de  Grasset;  le  Taylor  Narbonne  et  le 
Rupeslris  du  Lot. 

B.  —  Le  1202,  le  1305,  le  601  de  M.  Cou- 
derc; YAramon  X  Rupestris  n"  1  de  M.  Gan- 
zin;  le  33  et  le  41  B  de  MM.  Millardet  et  de 
Grasset. 

Le  Bertiandier),  et,  avec  lui,  ses  hybrides 
américo-américains,  tels  que  les  Berlian- 
dieri  X  Riparia  et  les  Rupestris  X  Bcrlan- 
dieri,  doivent  être  joints  à  ces  cépages. 

La  commission  était  composée  de 
M.  Gervais,  président  et  rapporteur, 
E.  Petit  de  Foresl,  secrétaire,  R.  Gavoly 
et  L.  de  Malafosse. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  Alfred-Octave  Carlier,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  ancien 
président  du  comice  agricole  de  Saint- 
Quentin. 

C'était  un  des  agriculleurs  les  plus  dis- 
tingués du  département  de  l'Aisne.  Il 
avait  obtenu  la  prime  d'honneur  en  1882 
pour  sa  belle  exploitation  de  Bellecour, 
commune  d'Essigny-le-Petit.  Il  y  a  en- 
viron un  mois,  il  avait  été  nommé  par 
acclamation  président  honoraire  du  co- 
mice dont  il  avait  pendant  longtemps 
dirigé  les    travaux. 

M.  Carlier  était  âgé  de  soixante-quinze 

ans. 

A.  DE  Céris. 
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ses  bêtes  à  la  fabrication  du  bourre,  puis- 
qu'elle montre  qu'il  peut  emplii3'er  la  vache 
aux  travaux  de  la  ferme  sans  diminuer 
en  rien  la  quantité  de  beurre  à  livrer  à  la 
consommation. 

M.  le  professeùrMorgen,  directeur  de  la 
Station  de  Hohenheim,|a'pnt  repris  avec  ses 
collaborateurs  :  D''  Kreuzhage,  D''  Holzle 
et  D"'  Sieglin,  une  nouvelle  étude  de  la 
question.  Dans  les  expériences  de  flohen- 
heim.le  travail  de  la  vache  a  été  mesuré 
à  l'aide  du  manège  dynamométrique  ins- 
tallé par  E.  Wolff  pour  ses  recherches 
sur  l'alimentation  du  cheval  de  trait.  Ce 
manège  dont  nous  avons  amélioré  le  dis- 
positif et  que  nous  employons  depuis 
longues  années  au  laboratoire  de  la  Com- 
pagnie générale  des  voitures  à  l'étude 
expérimentale  de  la  ration  du  cheval  de 
service,  permet  de  déterminer  exacte- 
ment le  travail  de  l'animal,  en  relation 
avec  la  ration  qui  lui  est  donnée. 

A  Hohenheim,  les  expériences  ont 
porté  sur  deux  vaches  laitières  de  la  race 
de  Simmenlhal .  elles  ont  duré  de  Janvier 
à  juin  1896.  La  ration  formée  des  mêmes 
fourrages,  pendant  toute  la  durée  des 
essais,  était  composée  des  denrées  sui- 
vantes : 


.lusqu'à  ces  derniers  temps,  on  n'avait 
sur  l'influence  que  le  travail  peut  exercer 
sur  la  sécrétion  lactée  que  des  observa- 
tions incomplètes  ou  erronnées.  Le  pré- 
jugé qui  consiste  à  regarder  comme 
défavorable  à  la  vache  laitière  le  moindre 
mouvement  est  encore  si  vivace  dans  un 
grand  nombre  de  nos  campagnes,  qu'on 
ne  fait  même  pas  sortir  les  animaux  pour 
les  conduire  à  l'abreuvoir.  Il  me  serait 
facile  de  citer  nombre  de  villages  où  l'on 
condamne  à  la  réclusion  perpétuelle  dans 
une  étable  étroite,  peu  éclairée  et  dont 
l'air  se  renouvelle  à  peine,  les  malheu- 
reuses vaches,  dans  la  pensée  que  cet 
internement  et  cette  absence  de  mouve- 
ment sont  favorables  à  la  production  du 
lait  et  lui  donne  des  qualités.  En  opposi- 
tion avec  les  règles  les  mieux  établies  de 
l'hygiène,  ces  pratiques  déplorables  ne 
manquent  pas,  sans  doute,  de  mettre  les 
vaches  qui  y  sont  soumises  dans  un  état 
favorable  à  la  réceptivité  d'affections  in- 
fectieuses, et  notamment  de  la  tubercu- 
lose; en  tout  cas,  elles  diminuent,  à  coup 
sûr,!la  résistance  de  l'animal  aux  atteintes 
des  maladies  parasitaires. 

Dans  un  travail  dont  j'ai  donné  un 
résumé  assez  complet  (1),  M.  le  docteur 
0.  Stillich  a  montré  que  le  mouvement 
au  grand  air,  loin  de  diminuer  la  produc- 
tion et  la  composition  du  lait,  leur  est, 
au  contraire  favorable.  M.  0.  Stillich  a 
aussi  étudié,  expérimentalement,  l'in- 
fluence du  travail  journalier,  en  compa- 
rant le  rendement  en  lait  et  la  composi- 
tion de  ce  dernier  chez  deux  vaches 
alternativement  laissées  en  repos  ou  atte- 
lées du  3  août  au  21  octobre.  De  ces  expé- 
riences, faites  dans  les  conditions  aux- 
quelles on  soumet  la  vache  dans  les 
petites  exploitations  de  Bavière,  M.  Stil- 
lich a  conclu  que  le  travail  diminue  légè- 
rement la  quantité  de  lait  produit,  mais 
que  la  diminution  portant  sur  Teao,  le 
lait  sécrété  par  la  vache  est  plus  concen- 
tré, et  le  poids  du  beurre,  fourni  par  ji>ur 
par  la  laitière  qui  travaille,  est  identique 
à  celui  que  donne  la  même  vache  en 
repos.  • 

Cette  conclusion  est  très  intéressante 
pour  le  cultivateur  qui  utilise  le  lait  de 

(1)  Voir  Journal:  d'agriculture  pratique,  u»'  4 
et  b,  janvier  1898. 


Foin  de  prairie lOtOOO 

Paille  d'avoine 5.060 

Betteraves  fourragères li.300 

Germes  de  malt • . .  1 .  000 

Son  de  blé 1.250 

Tourteau  d'aracliide 0.750 

Cette  ration  renfermait,  d'après  l'ana- 
lyse des  fourrages  et  la  détermination  des 
quantités  de  substances  digestibles  qui  y 
entraient  :  1  kil.  694  de  protéine  brute 
digestible  et  7  kil.  88  de  substances  hydro- 
carbonées,  matière  grasse  comprise  cal- 
culée en  amidon  (graisse  X  2.4).  Les 
amides  ont  été  comptés  avec  la  pro- 
téine brute  digestible.  Au  début  de 
l'expérience,  le  poids  vif  des  animaux 
était  le  suivant  :  vache  n"  I  =  602  kilogr.; 
vache  n°  2  =  363  kilogr. 

Par  1,000  kilogr.  de  poids  vif,  les  va- 
ches recevaient  les  quantités  suivantes 
de  principes  digestibles  : 

Matières    Mati^rns  non 
protéïques.      azotées. 

N»  1 S^SU         ISi^OOD 

N«  2 2.098         13.950 


Moyenne  des  deux  vaches.     2i'906        ISi^ciO 
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Larelationnulrilive  — rr,  soit  1  kilogr. 

4.00 

de  matière  azotée  pour  4  kil.  65  de  ma- 
tière hydrocarbonée  (amidon,  etc.). 

Celle  ration  est  très  azotée  et  il  me 
semble  qu'il  serait  intéressant  d'expé- 
rimenter, dans  les  mêmes  conditions 
de  repos  et  de  travail,  une  ration  beau- 
coup plus  riche  en  matière  hydrocar- 
bonée. 

Le  programme  des  expériences  d'Ho- 
henheim  était  le  suivant  :  l'essai  a  été  di- 
visé en  onze  périodes,  d'une  durée  de 
quatorze  jours  chacune;  quelques-unes 
de  ces  périodes  ont  dû  pour  des  causes 
accidentelles  être  légèrement  remaniées 
sans  que  les  résultats  constatés  aient  été 
modifiés. 

Les  deux  vaches  avaient  été  amenées 
à  la  Station  un  mois  avant  le  commence- 
ment de  l'expérience  ;  on  les  avait  accou- 
tumées à  ce  travail  au  manège  et  à  la 
ration  qu'elles  devaient  recevoir  pendant 
toute  la  durée  des  essais. 

Le  commencement  et  la  fin  de  chacun 
des  deux  e.ssais  est  une  période  de  repos, 
qui  a  eu  pour  but  de  constater  la  dimi- 
nution normale  du  rendement  en  'lait,  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'époque  du 
vêlage.  Les  périodes  de  repos  et  de  tra- 
vail ont  été  régulièrement  alternées.  Le 
travail  'consistait  en  un  nombre  ^déter- 
minés de  tours  de  manège,  malin  et  soir, 
au  pas,  chacune  des  vaches  étant  attelée 
séparément  et  exécutant  le  même  travail. 
On  a  augmenté  ensuite  d'une  quantité 
égale  pour  chaque  animal  le  travail  pro- 
duit, soit  en  faisant  varier  l'efTortde  trac- 
tion nécessaire  à  la  mise  en  mouvement 
du  manège,  soit  en  prolongeant  la  durée 
du  travail. 

Pen  ant  toute  la  durée  des  expériences, 
les  animaux  ont  été  pesés  chaque  jour. 
Le  travail  a  varié  dans  les  expériences  du 
simple  ou  quadruple:  le  maximum  efTec- 
tué  a  été  de  250,000  à  300,000  kilogram- 
mètres  par  heure.  On  n'a  pas  demandé 
aux  animaux  un  travail  supérieur  à 
300,000  kilogrammètres  à  l'heure,  à  rai- 
son de  la  forte  élévation  de  température 
du  corps  et  des  signes  de  fatigue  que  l'on 
constatait  chez  les  animaux.  Ces  indica- 
tions peuvent  trouver  une  application 
utile  dans  le  calcul  du  travail  maximum 
qu'on  peut  demander  à  une  vache  de 
forte  taille,  attelée  à  la  charrue  ou  à 
la  voilure,  dans  des  conditions  détermi- 
nées. 


LA  COMPOSITION  DU  LAIT 

Le  lait  était  pesé  chaque  jour  et  soumis 
à  l'analyse.  On  en  déterminait  la  den- 
sité, la  teneur  en  matières  grasses,  en 
substance  sèche,  en  matière  minérale 
et  en  composés  azotés  do.sés  en  bloc. 

La  dépression  naturelle  dans  la  quan- 
tité de  lait  au  bout  des  d42  jours  qu'ont 
duré  les  essais  a  été,  pourlevachen°l,  de 
3  kil.  500.  Au  début  elle  fournissait  (au 
repos)  12  kil.  1  de  lait  par  jour;  à  la  [fin 
8  kil.  6  seulement,  soit  une  diminution  de 
25  grammes  par  jour;  la  vache  n°  2  don- 
nait, au  début,  11  kil.  3  de  lait  par  jour;  à 
la  fin  8  kil.  9  seulement,  d'où  une  dimi- 
nution de  2  kil.  4  sur  le  rendement  du 
début,  soit  encore,  une  diminution  de 
16  grammes  par  jour  moyen. 

Par  la  comparaison  des  poids  vifs 
moyens,  des  quantités  de  lait  produites  et 
de  la  composition  de  ce  dernier  dans  les 
six  périodes  de  repos  et  les  cinq  périodes 
de  travail  intercalées  entre  celles  du  repos, 
M.  Morgen  établit, avec  toutes  les  données 
numériques  à  l'appui,  le  résultat  final  que 
voici  : 

Moyenne  journalière  pour  les  vaches  1  et  II. 

Rtpos.  Travail.        Différence 

Poids  du  lait  pro- 
duit   U''8  tl"!  —  OklOO 

Matières  grasses.  0.44.')  0.454  -|-  0.009 

Substance  sèche.  -l.Sin  1.49T  —0.036 

Sucre  de  lait....  0.581  0.5.'î4  —0.02" 

Matières  miné- 
rales,   O.OST  0.083  —0.004 

Azote 0.061  O.OliO  —0.001 

Substance  sèche 
privée  de  la  ma- 
tière grasse...  1.088  1.043  —0.045 

Poids  vif  moyen.  584"  581"  —31' 

L'intensité  du  travail  n'a  amené  dans 
la  composition  du  lail  que  des  modifications 
insensibles.  Les  poids  vifs  n'ont  également 
subi  que  des  variations  très  faibles,  les 
deux  vaches  regagnant  dans  chaque  pé- 
riode de  repos,  les  pertes  légères  dues  au 
travail  :  on  s'en  convainct  aisément  en 
comparant  les  poids  des  deux  vaches  au 
commencement  et  à  la  fin  des  expé- 
riences : 

Vache  n"  1  au  début  de  la  1'"  pé- 
riode   602  kilogr. 

Vache  n"  1  à  lafiu  delà  l'^période.  603      — 

Vache  n"  2  au  début  Je  la  1"  pé- 

rioJe.... 563      — 

Vache  n°  2  à  la  fin  de  la  1"  période.  S60      — 

Dans  leur  ensemble,  les  résultats  ob- 
enus   à    Hohenheim,    avec  la    rigueur 


scientifique  dont  sont  susceptibles  les  | 
expériences  sur  l'alimentation  du  bétail, 
confirment  ceux  que  le  D'  0.  Stillich 
avait  constatés  dans  ses  essais  pratiques. 
On  peut  les  résumer  en  quelques  propo- 
sitions, comme  l'ont  fait  le  professeur 
Morgen  et  ^ses  collaborateurs.  La  pro- 
duction lactée  chez  les  vaches  soumises  à 
un  travail  modéré  présente  les  variations 
suivantes  : 

1°  La  quantité  de  lait  diminue  (en 
moyenne  de  700  grammes  par  jour,  soit 
0.9  0/0)  ;  cette  diminution  dans  le  poids 
du  lait  produit  porte  sur  l'eau,  le  lait  de 
la  vache  qui  travaille  présentant  une  con- 
centration plus  grande  que  pendant  le 
repos. 

2°  La  teneur  du  lait  en  beurre  aug- 
mente sensiblement  pendant  la  période 
du  travail,  étant  en  moyenne  de  10.7  0/0 
supérieure  à  celle  du  lait  dans  la  période 
de  repos. 

3°  La  teneur  en  substance  sèche  du 
lait  (privé  de  graisse)  subit  une  légère 
dépression  par  le  travail. 

A°  Les  teneurs  en  sucredelait,'matières 
minérales  et  principes  azotés  ne  subis- 
sent que  de  faibles  changements,  en  rap- 
port avec  l'enrichissement  en  matière 
grasse.  Le  lait  de  la  vache  au  travail 
est  un  peu  plus  pauvre  en  sucre  et  un  peu 
plus  riche  en  substances  azotées  (correc- 
tion faite  de  la  diminution  de  l'eau)  que 
le  lait  de  la  vache  au  repos. 

5°  La  densité  du  lait,  en  raison  de 
l'élévation  du  taux  de  la  matière  grasse 
est  un  peu  diminuée,  même  dans  les  cas 
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OU   la   substance  sèche    débarrassée   de 
graisse  a  légèrement  augmenté. 


6°  La  quantité  de  beurre  qu'on  peut  ex- 
traire d'un  litre  de  lait  est  plus  élevée  chez 
la  vache  au  travail.  C'est  l'inverse  pour 
les  autres  principes  du  lait. 

7°Maintenuesdans  les  limites  des  expé- 
riences d'Hohenheinijles  différences  dans 
les  quantités  de  travail  demandées  à  la 
vache  n'ontpaseu  d'influenceappréciable 
sur  la  production  ni  sur  la  composition!  du 
lait. 

8°  Le  travail  n'a  exercé  sur  le  poids 
vif  des  animaux  qu'une  légère  influence 
(légère   diminution  chez  la  vache  n"  2). 

Conclusion.  —  Le  travail  modéré  et 
surtout  pas  trop  prolongé  de  la  vache 
laitière  doit  être  considéré  par  le  culti- 
vateur comme  une  bonne  pratique,  favo- 
rable aux  profits  de  son  exploitation. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  le 
cultivateur  qui  transforme  le  lait  en  beurre 
ou  en  fromage  a  tout  intérêt  à  employer 
les  vaches  dans  les  travaux  des  champs, 
tandis  que  celui  qui  vend  le  lait  de  son 
étable  en  nature  préférera  laisser  ses  ani- 
maux prendre  seulement  le  mouvement  à 
l'air  libre  nécessaire  à  leur  santé  afin  de 
ne  pas  diminuer  la  production  lactée. 

Je  renverrai  ceux  de  mes  lecteurs  que 
les  expériences  physiologiques  intéressent 
particulièrement  au  mémoire  de  M.  Mor- 
gen dont  j'ai  dû  me  borner  à  faire  cou- 
les résultats  sans  pouvoir  entrer  dans  le 
détail  de  ces  intéressantes reclierclies(l). 
L.  Grandeau. 
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Expériences  sur  l'influence  qu'exerce  sur  le 
rendement  en  poids  et  en  sucre,  pendaiit  la 
durée  de  la  végétation,  l'espacement  donné 
aux  betteraves. 

Pour  arriver  à  produire  le  sucre  et 
l'alcool  au  plus  bas  prix,  il  y  a  trois  fac- 
teurs principaux  à  envisager  : 

1°  Les  variétés  de  betteraves  à  em- 
ployer selon  la  nature  des  terrains,  l'as- 

(1)  «  Versnche  mit  Milchkùhen  iibfr  den  Ein- 
llusse  der  Arbeitsleistung  auf  die  Menge  und 
Zusummensetzung  der  produzierten  Milch  •>, 
par  F.  Morgen,  D''  Kreuzhage,  D''  IlOlzle  et  D''  Sie- 
glin.  [Die  Landwirtschaftlichen  Versuchs-Sla- 
tionen,  t.  41.  2"  et  3"  fascicules,  1898.) 


solement,  la  fertilité  du  sol  et  les  engrais 
dont  on  dispose. 

2°  L'espacement  et  les  façons  cultu- 
rales  donnés  à  la  belterave  avant  et  pen- 
dant le  cours  de  sa  végétation. 

3°  Les  engrais  et  les  amendements 
employés. 

Sur  le  premier  point,  nous  avons  dé- 
monlré,  depuis  longtemps  déjà,  par  les 
publications  hebdomadaires  que  nous  fai- 
sons tous  les  ans,  l'importance  qu'exerce 
le  choix  de  la  variété  sur  le  rendement 
en  poids  et  en  sucre. 

Nous  nous  ojxuperoris  aujourd.ihui  de 
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l'espacement  à  donner  à  la  betterave  pour 
en  retirer  les  meilleurs  produits. 

Bien  des  essais  ont  été  faits  pour  étu- 
dier cette  importante  question.  Pour 
notre  part,  nous  nous  en  sommes  occupés 
avec  persévérance,  persuadés  qu'elle  est 
un  des  principaux  facteurs  du  problème 
à  résoudre  :  l'abaissement  du  prix  de 
revient  de  l'alcool  et  du  sucre  dans  le 
champ. 

Les  résultats  obtenus  ont  été  générale- 
ment en  faveur  du  rapprochement;  néan- 
moins beaucoup  de  cultivateurs  sont  en- 
core convaincus  qu'un  espacement  de 
sept  à  huit  betteraves  au  mètre  carré  est 
bien  sufiisant,  qu'en  en  mettant  davan- 
tage on  nuit  à  la  végétation  en  empê- 
chant l'air  et  le  soleil  de  pénétrer  dans  la 
récolte. 

On  fait  également  valoir  que  la  culture 
rapprochée  est  plus  coûteuse,  plus  diffi- 
cile; il  y  a  certainement  de  ce  côté  quel- 
ques difficultés  qu'il  est  facile  de  vaincre; 
quant  au  surcroît  de  dépenses,  il  est  com- 
pensé dix  fois  par  le  produit  qu'on  en  re- 
tire. 

Nous  croyons  devoir  faire  observer  que 
les  essais  faits  jusqu'ici  sur  l'écartement 
n'ont  pas  été  complets,  on  s'est  contenté 
de  constatations  à  l'arrachage  définitif,  en 
octobre  ou  novembre,  en  omettant  un 
point  des  plus  importants:  celui  que  joue 
l'espacement  sur  le  rendement  en  poids 
et  en  sucre,  pendant  les  dift'érentes 
phases  de  la  végétation  de  la  betterave. 

C'est  pour  combler  cette  lacune  que 
nous  avions  créé,  en  1897,  quatre 
champs  de  démonstration  dont  nous 
avons  publié  les  résultats. 

Ces  quatre  champs,  d'une  surface  de 
8  ares  chacun,  avaient  été  établis  sur  un 
terrain  bien  homogène  soumis  depuis 
longtemps  au  même  assolement,  ayant 
reçu  les  mêmes  engrais  et  les  mêmes  fa- 
çons culturales. 

Ils  ont  été  ensemencés  le  même  jour, 
avec  une  race  de  betterave  différente 
pour  chaque  champ. 

Nous  avons  divisé  chacun  de  ces 
quatre  champs  en  quatre  parcelles  de 
deux  ares  et  combiné  l'écartement  de  fa- 
çon à  avoir  dans  chacune  d'elles,  par 
mètre  carré  : 

14  betteraves  ou  2,S00  sur    la  1'''  parcelle. 

12             —  2/i0(l         —  2'-           — 

10            —  2,001)         —  3=          — 

%            —  1,400        —  4»          — 


DES  13ETTEIIAVES 

Nos  expériences  de  1898  ont  été  répé- 
tées dans  des  conditions  identiques. 

A  partir  du  15  juillet  jusqu'au  1"  no- 
vembre, nous  avons  arraché  tous  les  huit 
jours  les  betteraves  se  suivant  sur  une 
surface  de  dix  mètres  carrés;  elles  ont  été 
pesées  et  analysées  aussitôt  leur  arrivée 
au  laboratoire. 

Nous  réunissons  dans  le  tableau  sui- 
vant les  résultats  moyens  obtenus  dans 
ces  quatre  champs  pendant  les  quatre  pé- 
riodes du  13  juillet  au  oaoût,  du  12  août 
au  2  septembre,  du  9  septembre  au  7  oc- 
tobre et  du  14  octobre  au  11  novembre. 

11  betteraves  au  mètre  carré. 

Rendement  à 

l'hectare  Sucre  0/0 

Périodes.  ea  poids,    on  sucre,    betterave» 

Du  ilj  juillet  au 
5  août ll,81iU't      l,:552i'      10. "i 

Du  12  août  au  2  sep- 
tembre      26,925        3,738         13.82 

Du  9  septembre  au 
7  octobre 37,913        fi,03;i        15.91 

Du  li  octobre  au 
11  novembre 43,291        7,182        16.53 

12  betteraves  au  mètre  carré. 

Du  13  juillet  au 
3  août 10,8211'      l,21.'lii       10.71 

Du  12  août  au  2  sep- 
tembre      25,134        3,439        13.58 

Du  9  septembre  au 
7  octobre 32,641        S, 086        15.59 

Du   14  octobre  au 

11  novembre....     42,331        6,909        16.24 

10  betteraves  au  mùtre  carré. 

Du    15    juillet    au 

5  août. 9,57ok       1,0691'        10.38 

Du  12  aoûtau  2  sep- 
tembre      21,515        2,953         13.78 

Du  9  septembre  au 

7  octobre 31,000        4,792         15. « 

Du    14  octobre  au 

11  novembre....     39,106        6,311        16.10 

7  beltera\es  au  laôlro  carré. 

Du    13    juillet    au 

5  août 7,745"  8121.         9.99 

Du  12  août  au  2sep- 

teiubre 19,460        2,065        13.46 

Du  y  septembre  au 

7  octobre 26,421        4,08i        15.33 

Du   14   octobre   au 

11  novembre....     33,216        5,208        13.64 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les 
résultats  obtenus  dans  les  deux  premières 
périodes,  ils  n'ont  d'ailleurs  qu'une 
importance  relative,  lis  démontrent 
cependant  que,  dès  le  début  de  la  végéta- 
tion, moins  les  betteraves  sont  écartées 
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plus  elles  produissent  de  sucre  à  l'hec- 
tare. 

Celles  à  1-4  au  mètre  carré  donnaient, 
dans  la  période  du  13  juillet  au  3  août 
1,323  kilogr.  de  sucre  à  Fliectare  et 
3,738  kilogr.  dans  la  pe'riode  du  12  août  au 
2  septembre,  tandis  que  les  betteraves  à 
7  au  mètre  carré  n'en  produisaient  aux 
mêmes  époques  que  812  kilogr.  et 
2,263  kilogr. 

Les  résultats  de  la  3"  période  (9  sep- 
tembre au  7  octobre)  doivent  tout  spé- 
cialement attirer  noire  attention.  Nous 
trouvons  que  pendant  celte  période  le 
rendement  en  sucre  des  betteraves  à 
14  au  mèlre  carré  qui  était  de  3,738  ki- 
logr. (moyenne  de  la  2"  période)  s'est 
élevé  à  6,033  kilogr.,  donnant  une  augmen- 
tation de  2,297  kilogr. 

Le  champ  de  12  au  mètre  carré  qui  don- 
nait à  l'hectare  3,139  kilogr.  de  sucre 
(moyenne  de  la  2=  période)  s'est  élevé  à 
S, 08o  kilogr.;  augmentation  1,647  kilogr. 

Celui  de  10  au  mètre  carré  qui  don- 
naient à  l'hectare  2,933  kilogr.  de  sucre 
(moyenne  de  la  2"  période)  s'est  élevé  à 
4,792  kilogr.  ;  augmentation  1,839  kilogr. 

Celui  de  7  au  mètre  carré  qui]  donnait  à 
l'hectare  2,665  kilogr.  de  sucre  (moyenne 
de  la  2°  période)  s'est  élevé  à  4,084__kilogr. 
augmentation  1,419  kilogr. 

Dans  la  4°  période  (14  octobre  au 
11  novembre)  l'influence  de  l'espacement 
n'a  plus  la  même  importance  :  Le  rende- 
ment en  sucre  des  betteraves  de  14  au 
mètre  carré  passe  de  6,033  kilogr. 
(moyenne  de  la 3*  période)  à  7,182  kilogr., 
ce  qui  donne  une  augmentation  de 
1,147  kilogr. 

Le  champ  de  12  au  mètre  carré 
passe  de  3,086  kilogr.  (moyenne  de  la 
3'"  période)  à  6,909  kilogr.  ;  augmentation 
1,823  kilogr. 

Le  champ  de  10  au  mètre  carré  passe 
de  4,792  kilogr.  (moyenne  de  la  3°  pé- 
riode) à  0,311  kilogr.  ;  augmentation 
1,319  kilogr. 

Le  champ  de?  au  mètre  carré  passe  de 
4,084  kilogr.  (moyenne  de  la  3°  période) 
à  5,208  kilogr.  ;  augmentation  1,124  ki- 
logr. 

D'un  autre  côté,  nous  constatons  que, 
dans  la  période  du  2  septembre  au  7  oc- 
tobre, les  betteraves  à  raison  de  14  au 
mètre  carré  ont  produit  6,033  kilogr.  de 
sucre  à  l'hectare. 

Celles  à  12  au  mètre  carré  ont  produit 


3,086  kilogr.,  c'est-à-dire  949  kilogr.  en 
moins  que  celles  de  14  au  mètre   carré. 

Civiles  à  10  au  mètre  carré  ont  produit 
4,792  kilogr.,  soit  1,243  kilogr.  en  moins 
que  celles  à  14  au  mètre  carré  et  294  ki- 
logr. en  moins  que  celles  à  12  au  mètre 
carré. 

Celles  à  7  au  mètre  carré  ont  produit 
4,084  kilogr.,  soit  1,931  kilogr.  en  moins 
que  celles  à  14;  1,002  kilogr.  en  moins 
que  celles  à  12;  708  kilogr.  en  moins  que 
celles  à  10. 

Dans  la  période  du  14  octobre  au 
11  novembre  nous  trouvons  également 
que  les  betteraves  à  14  au  mètre  carré 
ont  produit  7,182  kilogr.  de  sucre  à  l'hec- 
tare. 

Celles  à  12  au  mèlre  carré  en  ont  pro- 
duit 6,909  kilogr.,  soit  273  kilogr.  en 
moins  que  celles  à  14. 

Celles  à  10  au  mètre  carré  en  ont  pro- 
duit 6,311  kilogr.,  soit  871  kilogr.  en 
moins  que  celles  à  14  et  398  kilogr.  en 
moins  que  celles  à  12. 

Celles  à  7  au  mètre  carré  en  ont  pro- 
duit 3,208  kilogr.,  soit  1,974  kilogr.  en 
moins  que  celles  à  14;  1,701  kilogr.  en 
moins  que  celles  à  12;  1,103  kilogr.  en 
moins  que  celles  à  10. 

Conclusions. 

Il  résulte  de  ces  expériences  : 

1"  Que  la  culture  de  la  betterave  à  dis- 
tance rapprochée  s'impose,  si  nous  vou- 
lons abaisser  le  prix  de  revient  du  sucre 
et  de  l'alcool. 

Niius  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible 
de  fixer  d'une  manière  absolue  le  nom- 
bre de  pieds  à  l'hectare  auquel  on  doit 
s'arrêter;  c'est  à  l'agriculteur  à  le  déter- 
miner d'après  la  fertilité  du  sol,  les  engrais 
dont  il  dispose,  l'époque  de  l'ensemen- 
cement, de  l'arrachage,  et  l'usage  auquel  il 
destine  sa  récolte  (fabrication  du  sucre  ou 
de  l'alcool  ou  nourriture  des  animaux). 

2°  Que  le  rapprochement  des  plants 
ne  donne  pas  seulement  une  plus  grande 
quantité  de  sucre  à  l'hectare  et  un 
poids  plus  élevé  de  racines,  mais  qu'il 
permet  aussi  d'opérer  plus  tôt  l'arrachage, 
avantage  considérable  au  point  de  vue 
de  la  fabrication,  et  de  l'ensemencement 
des  céréales  d'automne  qui  succèdent  gé- 
nérablement  à  la  culture  de  la  betterave. 

Florimond  Drsprez, 

Directeur  de  la  Station  expérimentale 
do  Cappelle  (Nord). 
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Quand  on  est  menacé  d'un  danger  il 
n'y  a  qu'une  chose  à  faire  :  c'est  de  s'en- 
quérir de  sa  nature  et,  si  on  le  peut,  de 
l'empêcher  de  grandir.  Ainsi  ont  fait  nos 
vignerons  à  l'apparition  du  phylloxéra, 
aidés  d'ailleurs  par  le  gouvernement  dans 
leur  lutte  contre  le  fatal  insecte.  Espé- 
rons qu'il  en  sei-ade  même  devant  la  me- 
nace du  pou  de  San-José,  dont  les  gou- 
vernements de  l'Europe  s'inquiètent  à 
bon  droit. 

Aujourd'hui  un  autre  danger  est  à  nos 
portes  ou  plutôt  s'est  déjà  rendu  maître 
d'une  partie  du  terrain.  C'est  la  maladie 
encore  très  peu  connue  qui  décime  les 
cliàtaigneraiesdesCévennes  méridionales, 
et  qui  a  même  fait  son  apparition  sur  le 
plateau  central,  où  elle  deviendra  rui- 
neuse pour  les  populations  de  ce  pays, 
si  on  ne  trouve  pas  le  moyen  de  l'arrêter. 
Le  dommage  ne  serait  pas  moins  grand 
si  elle  se  déclarait  dans  la  chaîne  des 
Maures,  où  se  récoltent  ces  précieux 
marrons  du  Luc,  qui  font  l'objet  d'un 
important  commerce  avec  les  pays  du 
Nord.  On  voit  qu'il  est  temps  d'aviser, 
mais  ce  sera  peut-être  bien  difficile. 

Il  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans  que  la  ma- 
ladie a  été  observée  dans  la  Montagne 
noire,  entre  l'Aude  et  le  Tarn,  et,  depuis 
lors,  elle  n'a  cessé  de  s'aggraver.  Je  re- 
çois des  lettres  pleines  de  lamentations 
à  ce  sujet.  Tandis  que  les  populations 
pauvres  de  la  montagne  voient  chaque 
année  diminuer  leurs  ressources  alimen- 
taires, les  propriétaires  aisés  se  plaignent 
de  la  difficulté  croissante  d'obtenir  de 
leurs  arbres  le  merrain  et  les  cerceaux 
de  cuves  et  de  barriques  qui  leur  sont 
demandés  par  les  vignerons  des  pays 
voisins.  C'est,  disent-ils,  une  moitié  de 
leurs  revenus  qui  disparaît  ainsi. 

Mais  quelle  est  la  nature  du  mal?  On 
en  est  encore  à  la  chercher.  Le  professeur 
Planchon,  qui  a  tant  fait  pour  arrêter  la 
marche  du  phylloxéra,  l'attribuait  à 
l'infection  du  sol  par  le  mycélium  d'un 
champignon,  ïAgarkus  mellcus,  mais  son 
opinion  n'a  pas  prévalu.  D'autres  ont 
voulu  y  voir  la  suite  de  gelées  exception- 
nellement rigoureuses  et  qui  remonte- 
raient à  plusieurs  années.  On  a  encore 
fait  d'autres  suppositions,  mais  la  cause 


du  mal  n'en  reste  pas  moins  aussi  obscure 
que  dans  le  commencement. 

11  est  vraisemblable  cependant  qu'elle 
est  dans  le  terrain,  contaminé  soit  par  un 
champignon  ou  quelque  autre  végélalion 
crypt(igami(]ue,  soit  par  une  invasion  très 
généralisée  d'anguillules,  telles  que  celles 
qu'on  a  observées  sur  les  racines  des 
betteraves,  des  csillels,  des  plantes  bul- 
beuses et  de  beaucoup  d'autres  plantes 
cultivées  (1).  Peut-être  aussi  y  a-t-il  des 
larves  d'insectes  xylophages  dans  la 
souche  ou  dans  le  bois  des  châtaigniers 
malades,  et  il  ne  serait  pas  très  difficile 
de  s'en  assurer.  Dans  tous  les  cas,  il  est 
visible  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  pour  sau- 
ver les  arbres  malades,  et  rien  à  faire  non 
plus  pour  assainir  le  terrain  s'il  est 
infecté  de  nématodes  ou  de  germes  de 
champignons. 

Devant  toutes  ces  inconnues,  l'idée  qui 
vient  d'abord  à  l'esprit  est  de  recourir  au 
moyen  qui  a  si  bien  réussi  pour  vaincre 
le  phylloxéra,  c'est-à-dire  à  la  greffe  du 
ch&laignier  sur  un  sujet  réfractaire  à 
l'infection  du  sol,  mais  ici  aussi,  se  pré- 
sente une  grosse  difficulté,  celle  de  trou- 
ver le  sujet  résistant  dont  la  greffe  du 
châtaignier  puisse  s'accommoder.  On  l'a 
naturellement  cherché  dans  le  genre  voi- 
sin des  chênes,  et  divers  expérimenta- 
teurs, pépiniéristes  et  botanistes,  ont,  à 
plusieurs  reprises,  placé  des  greffons  de 
cliàtaigniers  sur  nos  chênes  indigènes. 
Moi-même,  j'ai  essayé  cette  greffe  sur  le 
chêne  de  Mirbeck,  originaire  d'Algérie. 
Ordinairement  le  greffon  se  soude  au 
sujet,  mais  pour  ne  d(mner  qu'une  pousse 
languissante  et  qui,  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  périt  ou  se  décolle. 
Cependant,  il  arrive  quelquefois  que  la 

(1)  Ce  qui  m'amène  à  supposer  une  invasion 

d'anguillules  ou  autres  nématodes,  c'est  ce  que 
j'ai  vu  se  produire  à  la  Villa  Thuret,  dans  un 
coin  du  jardin  où  se  trouvaient  des  pruniers 
des  Alpes  (l'runus  brir/anliaca),  très  vigoureux 
et  donnant  chaque  année  une  abondante  récolte 
de  leurs  grosses  prunes  jaunes.  Or,  malgré  leur 
belle  apparence  et  leur  fécondité,  ces  arbres  ont 
péri  pour  ainsi  dire  tout  à  coup,  et  ensemble. 
De  jeunes  sujets,  en  grand  nombre,  qui  avaient 
levé  des  noyaux  tombés  à  terre,  ont  péri  éga- 
lement jusqu'au  dernier.  Il  me  parait  probable 
que  cette  mortalité  est  due  à  ces  vers  presque 
microscopiques. 
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greffe  réussit  mieux.  C'est  ce  qu'a  vu 
M.  Sahut,  riiabile  et  savant  pépiniériste 
de  Montpellier,  qui  m'écrit  que  ses  greffes 
lui  ont  donné  des  pousses  de  1™,50  à 
2  mètres  de  longueuretqui,à  ladeuxième 
et  à  la  troisième  année,  ont  produit  des 
fruits.  Toutefois,  cette  belle  végétation 
n'a  pas  eu  une  lingue  durée  et  après  cinq 
ou  six  ans  toutes  les  tètes  de  châtaigniers 
étaient  mortes.  Il  avait  greffé  sur  le  chêne 
rouvre  et  dans  un  sol  calcaire,  qu'on  sait 
très  défavorable  au  châtaignier. 

On  pourrait  citer  d'autres  exemples  de 
demi-succès;  je  me  borne  à  rappeler  le 
plus  remarquable  et  qui  est  devenu,  en 
quelque  sorte,  classique  :  c'est  le  chêne- 
châtaignier  du  jardin  botanique  de  Dijon, 
âgé  aujourd'hui  de  plus  de  50  ans,  et  en  ■ 
core  relativement  vigoureux,  quoiqu'il 
ait  été  fort  négligé  et  surtout  maltraité 
par  des  élagages  faits  sans  discernement. 
Une  note  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Genty,  directeur  du  jardin  botanique, 
me  donne  les  détails  suivants  : 

«  Notre  arbre  a  été  greffé  sur  chêne 
blanc  vers  1833.  Il  donne  chaque  année 
des  fruits  en  assez  grande  quantité,  mais 
rinvolucre  fructifère  est  petit  et  ne  ren- 
ferme que  des  fruits  avortés,  au  nombre 
de  quatre  à  six,  comme  vous  pourrez  en 
juger  parles  échantillons  que  je  vous  en- 
voie. Il  ne  faut  probablement  pas  attri- 
buer cette  mauvaise  fructification  seule- 
ment à  l'influence  du  porte-greffe  ;  il  faut 
aussi  tenir  compte  des  conditions  défec- 
tueuses dans  lesquelles  il  est  planté; 
qu'il  est  dans  un  sol  calcaire,  à  sous-sol 
humide  et  au  voisinage  de  grands  arbres 
qui  lui  portent  préjudice  et  que"  peut-être 
s'il  était  en  terre  siliceuse  et  dans  de 
meilleures  conditions,  il  se  comporterait 
mieux.  En  outre,  nous  ignorons  quelle  est 
la  variété  de  châtaignier  qui  a  été  greffée 
sur  ce  chêne.  Il  est  à  présumer  que  c'est 
la  variété  sauvage  à  petits  fruits,  et  peut- 
être  qu'en  emploj'ant  une  bonne  variété 
à  gros  fruits  on  obtiendrait  un  résultat 
différent. 

«  Néanmoins  je  doute,  pour  ma  part, 
que  le  greffage  du  châtaignier  sur  nos 
chênes  sorte  du  domaine  des  curiosités 
botaniques  et  qu'il  puisse  contribuer, 
d'une  façon  pratique,  à  la  reconstitution 
deschâtaigneraies  si  gravement  menacées 
de  nos  Gévennes.  Cependant  la  question 
mérite  d'être  sérieusement  étudiée.  Peut- 
être  trouverait-on  d'autres  chênes  plus 


propices  à  cette  reconstitution.  A-t-on 
déjà  essayé  de  greffer  le  châtaignier  de 
nos  pays  sur  celui  d'Amérique,  qui  n'en 
est  peut-être  qu'une  race?  N'habitant  pas 
une  région  de  châtaigniers,  je  ne  puis 
malheureusement  que  m'associer  au  vif 
et  bien  légitime  intérêt  que  vous  portez  à 
cette  intéressante  branche  de  notre  agri- 
culture. » 

J'ai  reçu  de  M.  Genty  une  provision 
d'involucres  fructifères  du  chêne-châtai- 
gnier de  Dijon.  Ils  étaient  à  peine  de  la 
grosseur  d'un  petit  œuf  Je  pigeon,  tout 
au  plus  le  demi-quart  d'un  involucre 
normal,  et  ils  ne  contenaient  que  des 
châtaignes  avortées,  réduites  aux  enve- 
loppes, sans  trace  d'amandes,  résultat 
très  probable  du  manque  de  fécondation 
des  fleurs,  par  l'imperfection  du   pollen. 

Je  fais  tout  de  suite  remarquer  que, 
dans  les  deux  exemples  que  je  viens  de 
citer,  les  expériences  ont  été  faites  en 
terrain  calcaire,  par  conséquent  très  nui- 
sible au  châtaignier,  auquel  le  sujet  de  la 
greffe  n'a  pas  pu  fournir  l'élément  sili- 
ceux nécessaire  à  l'arbre.  De  là,  selon 
moi,  l'insuccès  final  de  l'opération  même 
dans  les  cas  les  mieux  réussis. 

Toutes  ces  expériences  sont  à  re- 
prendre, et  on  ne  saurait  trop  les  recom- 
mander aux  écoles  d'agriculture  et  aux 
pépiniéristes.  Il  faudrait  en  faire  non 
seulement  sur  nos  chênes  à  feuilles  cadu- 
ques, mais  aussi  sur  des  chênes  à  feuilles 
persistantes,  entre  autres  sur  le  chêne- 
liège,  qui  est  un  arbre  des  terrains  sili- 
ceux. Il  y  aurait  aussi  à  expérimenter 
sur  les  chênes  exotiques,  dont  les  espèces 
sont  si  nombreuses,  et  peut-être,  avec 
plus  de  probabilité]  de  succès,  sur  les 
Caslanopsis,  arbres  moitié  chênes  et 
moitié  châtaigniers.  Ces  arbres  n'exis- 
tent pas  encore,  que  je  sache,  dans  nos 
arborétums  privés  ou  publics,  mais  il  ne 
serait  pas  très  difficile  de  nous  les  pro- 
curer, aujourd'hui  que  les  communica- 
tions sont  si  faciles  avec  l'étranger.  Je 
citerai,  dans  le  nombre,  les  Castanospis 
indica,  tribuloïdes,  hystrix  et  echidno- 
carpa  du  Népaul  et  de  l'Himalaya,  que 
leur  origine  montagnarde  rendrait  ac- 
commodants pour  nos  climats  du  midi; 
le  Castanospis  concinna  de  la  Chine,  le 
C.  chrijsophijlla  de  l'Orégon,  et  aussi  les 
vrais  châtaigniers  exotiques,  tels  que  les 
C.  pumila  des  Etats-Unis  et  Chincnsis  de 
la  Chine. 
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BARATTEUR  WAIILIN 


De  tout  ce  qui  précède  je  prends  occa- 
sion de  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans 
une  communication  antérieure  au  Jour- 
nal d'Agricnltwe  pratique,  que  nous 
aurions  le  plus  grand  intérêt  à  posséder 
en  France  un  vaste  arborétum  exclusive- 
ment consacré  aux  arbres  exotiques,  qui 
y  seraient  étudiés  sous  tous  leurs 
aspects,  et  finalement  propagés  dans 
toutes   les  parties  du  pays    où  ils  pour- 


raient rendre  des  services.  (Juand  on 
s'occupe  avec  tant  d'ardeur  de  peupler 
nos  colonies  de  plantes  utiles,  ce  que 
d'ailleurs  on  ne  peut  qu'encourager,  il 
est  bon  de  ne  pas  oublier  que  la  France 
elle-même  aurait  beaucoup  à  gagner  si 
elle  avait  sa  part  dans  ces  acquisitions 
nouvelles. 

Cu.  Naudin. 


BÂRA.TTEUR  WAHLIN 


Le  baratteur  ou  Butler  Accumulalor 
Wahlin  est  un  appareil  qui  transforme 
directement  le  lait  en  beurre. 

Historique.  —  Cet  appareil,  inventé  en 
1893  par  M.  l'ingénieur  Wahlin,  a  été 
rapidement  adopté  dans  un  grand  nombre 
de  laiteries  industrielles  des  Etats-Unis. 

Acquis  par  un  syndicat  anglais,  il  a  paru 
avec  succès  aux  expositions  de  Londres, 
de  Leicester  et  d'Ispwich  (juin  1897). 
Partout  il  a  été  l'objet  d'examens  et  de 
rapports  favorables  de  la  part  des  mem- 
bres de  la  Société  royale  .d'agriculture 
d'Angleterre. 

A  la  suite  du  concours  régional  de 
Rennes  1897,  les  représentants  du  syn- 
dicat firent  des  démonstrations  aux 
élèves  de  fEcole  nationale  d'agriculture. 

La  sortie  du  beurre  présentait  quelque 
difficulté. 

L'appareil  dut  être  modifié  par  les 
constructeurs.  On  y  ajouta  le  glissoir 
dont  on  parle  plus  loin. 

C'est  cet  appareil  modifié  sur  place  qui 
fut  offert  au  laboratoire  de  technologie. 
Il  est  loin  de  présenter  tous  les  perfec- 
tionnements que  les  constructeurs  ont 
apportés  à  leurs  nouveaux  modèles. 

Une  autre  cause  de  difficulté  fut  la 
richesse  exceptionnelle  des  laits  de 
l'Ecole  qui  contenaient  de  18  à  20,  22  0/0 
de  crème  et  ne  se  prêtaient  pas  aussi  bien 
que  les  laits  américains  ou  anglais  au 
travail  de  l'appareil. 

Nous  dûmes  le  régler  à  nouveau  avant 
d'obtenir  des  résultats  satisfaisants. 

Enfin,  comme  on  le  verra  par  la  suite, 
malgré  le  bon  vouloir  et  la  bienveillance 
que  M.  Godefroy,  directeur  de  l'Ecole,  a 
mis  à  nous  aider  dans  nos  essais,  nous 
n'avons  eu  qu'une  installation  provisoire 
bien  inférieure  à  celle  qu'on  peut  avoir 


dans  les  laiteries  industrielles  les  moins 
bien  dotées. 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  nous  nous 
sommes  efforcés  de  nous  rendre  compte 
de  la  valeur  de  l'appareil,  tant  au  point 
de  vue  de  son  maniement,  des  conditions 
de  température,  de  maturation  du  lait , 
qu'à  celui  du  rendement  en  crème  ou  en 
beurre. 

Des  expériences  faites,  nous  détachons 
quelques  données  numériques  qui  auront, 
nous  l'espérons  du  moins,  pour  effet  de 
montrer  que  l'appareil,  bien  réglé  pour 
des  laits  représentant  la  moyenne  d'une 
région,  peut  fonctionner  avec  régularité, 
donner  de  vrai  beurre  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  riboler. 

Cet  appareil,  qui  peut  fonctionner  à 
volonté  comme  écrémeuse  centrifuge,  ou 
comme  baratteur,  c'est-à-dire  remplacer, 
dans  le  premier  cas,  une  écrémeuse,  et 
dans  le  second  cas  à  la  fois  une  écré- 
meuse et  une  baratte,  met  en  jeu  l'action 
de  la  force  centrifuge  sur  le  mélange  de 
sérum  et  de  globules  gras  qui  constitue 
le  lait. 

Gomme  toutes  les  écrémeuses,  il  con- 
siste en  un  bol  métallique  qui  peut  être 
soumis  à  une  rotation  rai)ide  et  dans 
lequel  on  fait  arriver  le  lait.  Une  dispo- 
sition ingénieuse  permet  de  transformer 
pendant  la  marche  l'écrémeuse  en  barat- 
teur. 

L'appareil  est  représenté  en  coupe  par 
la  figure  14  dont  voici  la  légende  : 

Léfjende  ; 

1.  Passage  de  la  crème. 

2.  Coupe  de  riiceplion  de  la  crtme. 
S.  Tube  de  sortie  du  lait  do  l)eun-o, 
9.  Chapeau  couvre-graisseur. 

12.  Tubo  do  sortie  du  beurre. 

13.  Tubo  de  sortie  de  la  crème. 
U.  Tube  de  sortie  du  lait  l'-crérai^. 

Ib.   Enveloppe  et  sortie  du  lait  écrémé. 
la.  Gouttière  do  sortie  du  beurre. 
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48.  Palette  d'entraînement  du 
lait. 

20.  Entrée  dn  lait  dans  le  bol. 

21.  Orilice  do  sortie  du  tube  à 
petit  lait. 

-22.  Chambre  de  barattage. 

23.  Vis    pour  le  changement 
d'opération. 

24.  Graisseur  et  son  tube. 
S5.  Godet  à  colorant. 

26.  Tube  d'arrivée  du  lait. 

27.  Flotteur-régulateur. 

28.  29.  Tube  de  distribution  du 
lait. 

30.  Bol  auxiliaire. 

31.  Bol  éorémeur. 

3-2.  Poignées  des  enveloppes. 
34.  Bol  baratteur. 

36.  Bague  directrice  de  l'axe 

37.  Couteau  et  glissoir. 

38.  Bâti  en  fonte. 

39.  .\xe  du  bol. 

41.  Pignon  de  commando. 

42.  Vis  hélicoïdale. 

43.  Crapaudine  à  billes. 

44.  Tubes  baratteurs.  ' 


Description. 

Il  se  compose  : 

1°  D'un  bài.i  en  fonte  ; 

2°  D'un  bol  écrémeur 
et  baratleiir. 

3°  D'enveloppes  en 
cuivre  étamées. 

Bâti.  —  Le  bâti  est 
formé  d'une  colonne  cy- 
lindrique creuse  termi- 
née à  la  partie  inférieure 
par  un  plateau  rectan- 
gulaire que  quatre  bou- 
lons peuvent  fixer  soli- 
dement sur  une  assise 
de  maçonnerie  ou  même 
simplement  sur  un  ma- 
drier; un  plateau  circu- 
laire couronne  le  fût  en 
fonte,  il  est  percé  d'une 
ouverture  centrale  par 
oii  passe  l'axe  du  bol 
et  de  quatre  ouvertures 
latérales  : 

1°  Pour  la  gouttière 
à  beurre  (16)  ;  2°  pour  le 
tube  à  lait  de  beurre  (8); 
3°  pour  la  tige  motrice 
du  glii-soir  (non  visible 
dans  la  coupe)  et  4°  enfin 
pour  la  sortie  de  la  crè- 
me (13). 

La  colonne  porte  à 
son  tiers  inférieur,  une 
vis  sans  fin  (42)  com- 
mandée par  une  roue 
■dentée  (41). 


Fitr.  14.  —  Baratteur  "Wahlin. 
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Bol  écrémeur  et  baralteur.  —  Le  bol 
écrémeur  (31)  est  un  cône  ouvert  à  ses 
extrémités.  Sur  le  pourtour  de  l'ouver- 
ture supérieure  se  trouvent  une  vingtaine 
de  trous  par  où  pénètre  le  lait  lancé  par 
le  bol  auxiliaire  (30). 

Sur  la  paroi  interne  sont  disposés  une 
palette  d'entraînement  (18)  et  un  tube 
de  prise  de  lait  écrémé  (14)  avec  son 
ouverture  de  sortie  (21).  Cette  ouverture 
peut  être  réglée  en  partie  par  une  vis  de 
réglage. 

Le  bol  baralteur  (34)  a  une  portion 
conique  ou  chambre  de  barattage  (22) 
dont  le  plafond  percé  de  deux  ouver- 
tures (1-1)  forme  le  fond  du  bol  écrémeur. 

Une  deuxième  partie  cylindrique  ou 
chambre  de  séparation  (34)  constitue  une 
couronne  portant  un  tube  (12)  pour  la 
sortie  du  beurre  et  un  tube  (8)  pour  la 
sortie  du  lait  de  beurre.  A  la  jonction  de 
ces  deux  chambres,  six  tubes  coniques 
légèrement  inclinés  et  dirigés  de  dedans 
en  dehors  (44)  constituent  les  tubes  ba- 
ratteurs  (44). 

Les  deux  bols  sont  vissés  et  soudés 
l'un  à  l'autre  ;  leur  ensemble  est  supporté 
par  l'axe  moteur  (39). 

Enveloppes.  —  La  coupe  à  crème  (2-2), 
en  cuivie  étamé,  peut  être  fixée  grâce  au 
bouton  de  serrage  (23)  dans  la  position 
(2)  barattage. 

Une  couronne  (37)  à  crémaillère  dite 
glissoir,  entoure  le  bol  baralteur.  Ce 
glissoir  se  meut  lentement  par  l'intermé- 
diaire d'un  pignon,  non  visible  dans  la 
figure  et  vient  passer  contre  un  couteau 
racloir  (37).  Ce  dernier,  fixé  à  l'aide  d'une 
vis  à  l'enveloppe  (32)  est  destiné  à  déta- 
cher le  beurre  et  à  le  faire  tomber  dans 
la  gouttière  (16). 

Un  chapeau  en  cuivre  étamé  (13)  reçoit 
le  lait  écrémé  qui  s'écoule  par  un  tube 
latéral.  Par  son  ouverture  centrale  passe 
le  tube  d'alimentation,  dont  le  canal  peut 
être  obstrué  en  [)artie  par  le  tube  conique 
(28),  extrémité  inférieure  du  godet  à  co- 
lorant. 

Un  flotteur  (27)  maintient  le  niveau 
constant  dans  le  réservoir  d'alimentation. 

Un  graisseur  (24)  amène  l'huile  (36) 
dans  !a  bague  directrice  de  l'axe  (39)  par 
un  tube  recourbé  en  siphon  (24). 

L'axe  moteur  repose  sur  un  manchon- 
genouillère  qui  termine  la  vis  sans  fin  (42). 
Celle-ci,  mise  en  mouvement  par  la  roue 


dentée  (41),  est  supportée  par  une  cra- 
paudine  à  billes  (43)  qui  peut  être  sou- 
levée à  volonté. 

L'ensemble  est  contenu  dans  une  boîte 
métallique  disposée  en  graisseur  dans  le 
bâti  en  fonte. 

Sur  l'une  des  extrémités  de  l'axe  de  la 
roue  dentée  sont  calées  deux  poulies  de 
72  millimètres,  l'une  fixe  et  motrice, 
l'autre  pour  le  débrayage.  L'extrémité 
opposée  du  même  axe  porte  une  vis  sans 
fin  engrenant  avec  un  pignon  compte- 
tours  et  moteur  du  glissoir. 

Installation.  —  Pour  nos  essais,  l'ap- 
pareil avait  été  installé  d'une  fa^^'on  tout 
à  fait  provisoire;  deux  madriers  accou- 
plés et  solidement  maintenus  au  sol  par 
de  forts  crampons  de  fer  supportaient  le 
baralteur,  un  intermédiaire  et  une  dy- 
namo. 

La  dynamo  actionnée  par  une  batterie 
d'accumulateurs  portail  une  poulie  mo- 
trice de  118  millimètres  de  diamètre  fai- 
sant 1,800  tours  par  minute.  L'intermé- 
diaire ramenait  cette  vitesse  à  400  tours 
à  la  poulie  de  l'appareil,  vitesse  néces- 
saire pour  obtenir  7,300  tours  au  bol. 

On  voit  par  cette  installation  que  l'ap- 
pareil peut  être  placé  dans  un  espace 
restreint,  qu'il  peut  fonctiunner  sans  fon- 
dations importantes,  qu'il  n'est  même  pas 
nécessaire  que  les  axes  soient  très  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  (1  m.  13  de  l'axe  de 
la  dynamo  à  celui  de  l'intermédiaire  ; 
1  mètre  de  celui-ci  à  l'axe  horizontal  de 
la  poulie  motrice). 

On  remarquera,  en  outre,  qu'un  moteur 
électrique,  à  grande  vitesse,  a  pu  sans 
inconvénients,  sans  arrêt  ni  secousses, 
être  utilisé  pour  la  commande  de  l'appa- 
reil avec  un  intermédiaire  sans  débrayage 
automatique. 

Montageet graissage. —  S'assurer  avant 
tout  de  la  parfaite  verticalité  du  bâti. 
Dévisser  le  boulon  (40),  enlever  le  cou- 
vercle de  la  boîte  de  graissage,  remplir 
d'huile  fine  jusqu'à  ce  que  celle-ci  s'é- 
coule parle  tube  de  trop  plein. 

Remplir  d'huile  le  graisseur  (24),  ré- 
gler l'écoulement  pour  qu'il  passe  deux 
grosses  gouttes  à  la  minute,  attendre  que 
l'huile  vienne  sortir  par  le  siphon  (24)  à 
la  surface  de  la  bague(36),  recouvrir  alors 
du  chapeau  (9). 

On  place  la   coupe  à  crème.    Vérifier 
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qu'elle  est  bien  mobile  dans  ses  guides 
et  serrer  le  boulon  (2-3j  à  hi  position  d'é- 
crémage. 

Avant  de  placer  le  bol  il  faut  passer  un 
stylet  dans  les  trous  à  lait  (20),  à  lait 
écréme'  (21),  à  crème  (11),  dans  les  tubes 
baratteurs  (M),  les  tubes  de  sortie  du 
beurre  (12),  du  lait  de  beurre  (8). 

On  fait  pénétrer  l'axe  fixe  du  bol  dans 
la  bague  (36),  en  soutenant  le  bol  jus- 
qu'à ce  que  la  fourche  inférieure  vienne 
reposer  surla  tête  de  l'axe  de  commande. 

S'assurer  que  le  bol  tourne  facilement 
à  la  main.  On  place  alors  le  glissoir,  puis 
l'enveloppe  porte-couteau  en  ayant  soin 
que  la  crémaillère  engrène  avec  le  pi- 
gnon de  commande,  que  le  couteau  ne 
s'applique  pas  trop  énergiquement  contre 
la  face  interne  du  glissoir  et  se  trouve 
bien  placé  au  centre  de  la  gouttière  (Ifi). 
Deux  doigts  écartés  dans  le  bol  auxi- 
liaire (30)  permettent  de  le  soutenir  et 
de  le  disposer  verticalement  dans  l'ou- 
verture supérieure  du  bol,  de  façon  que 
ses  bords  affleurent  aux  orifices  (20). 

Une  reste  plus  qu'à  placer  le  chapeau 
supérieur;  le  tube  (lo)  au-dessus  d'un 
pot  au  lait. 

S'assurer  que  le  flotteur  dont  la  tige 
doit  s'engager  dans  le  tube  (26)  ne  porte 
pas  conlre  les  parois  de  l'entonnoir  d'ali- 
mentation. 

On  visse  à  bloc  la  tige  (28)  du  vase 
dans  le  tube  (29)  puis  on  remonte  de 
deux  tours  et  demi  cette  tige,  et  on  la 
serre  à  l'aide  d'un  bouton  non  visible 
dans  la  figure.  L'alimentation  se  trouve 
réglée  pour  des  laits  riches  en  crème. 

Mise  en  marche.  —  Les  courroies  pla- 
cées, on  embraye  lentement  à  l'aide  du 
guide  à  bouton. 

Il  faut  avoir  soin  de  laisser  après  cha- 
que action  de  la  courroie  le  bol  acquérir 
une  certaine  vitesse,  afin  de  ne  pas  avoir 
à  vaincre  l'inertie  totale  du  bol. 

Dès  que  le  compte-tours  indique  qua- 
torze tours  à  la  minute,  on  fixe  la  cour- 
roie sur  la  poulie  motrice  à  l'aide  du 
bouton  de  serrage  du  guide. 

Le  bol  a  alors  sa  vitesse  normale 
de  7,500  tours  et  fait  entendre  un  bruit 
caractéristique. 

Il  faut  remplir  le  réservoir  avec  du  lait 
tamisé  et  chauffé  au  préalable  à  une 
température  de  16  degrés  centigrades. 

On  ouvre  le  robinet  d'alimentation;  le 


bol  se  remplit  rapidement;  le  lait  écrémé 
s'écoule  au  bout  de  60"  et  la  crème  sort 
à  l'ouverture  (13)  20  secondes  plus  tard. 

Il  faut  s'assurer,  avant  de  mettre  au 
barattage,  que  la  crème  s'écoule  bien 
régulièrement  ,  qu'elle  n'est  ni  trop 
épaisse  ni  trop  fluide.  En  tout  cas,  on 
doit  recueillir  une  certaine  quantité  de 
crème,  100  à  150  centimètres  cubes, 
avant  de  transformer  l'appareil  en  ba- 
ratteur. 

On  a  donc  deux  opérations  successives: 

A.  —  Ecrémage.  —  Pour  écrémer  il  n'y 
a  qu'à  laisser  en  place  la  coupe  à  crème. 
L'appareil  fonctionne  comme  les  écré- 
meuses  centrifuges  ordinaires. 

La  marche  du  lait  et  de  ses  produits, 
lait  écrémé  et  crème,  peut  être  facilement 
suivie  grâce  aux  flèches  dont  la  forme 
diffère  suivant  les  produits. 

Le  lait  amené  par  le  tube  (29)  s'étale 
dans  le  bol  auxiliaire  (30)  en  y  abandon- 
nant les  impuretés  qui  ont  échappé  au 
tamis. 

Il  pénètre  par  les  ouvertures  (20)  dans 
le  bol,  descend  le  long  de  la  face  interne 
en  même  temps  qu'il  est  entraîné  par  la 
palette  (18).  La  vitesse  énorme  à  laquelle 
est  soumis  le  lait  sépare  ce  liquide  en 
deux  parties.  Le  lait  écrémé  remonte  par 
le  tube  (14),  sort  du  bol  par  l'ouverture 
(21)  réglée  à  l'aide  d'une  vis,  et  s'écoule 
au  dehors  par  l'enveloppe  et  le  tube  (13). 

La  crème  forme  dans  la  partie  centrale 
du  bol  un  anneau  vertical  dont  le  bord 
interne  affleure  les  ouvertures  (1-1). 
Quand  la  crème  est  poussée  suffisamment 
vers  le  centre  par  l'afflux  du  lait,  elle 
descend  dans  ces  ouvertures,  s'écoule 
dans  la  coupe  (2)  et  le  tube  (13)  qui  la 
conduit  au  dehors. 

B.  —  Barattage.  —  Quand  on  juge  que 
la  crème  formée  dans  l'appareil  a  une 
consistance  convenable,  on  dévisse  le 
bouton  (2-3)  et  fait  descendre  la  coupe 
(2')  côté  droit  de  la  figure.  La  crème  qui 
s'écoule  par  1-1  vient  alors  frapper  contre 
le  rebord  tranchant  des  ouvertures  (1-1), 
s'étale  en  nappe  horizontale  et  vient 
s'écouler  en  couche  excessivement  mince 
sur  la  face  interne  de  la  chambre  de  ba- 
rattage (22)  pour  atteindre  l'entrée  des 
tubes  baratteurs. 

Dans  ce  trajet  le  long  de  la  surface 
conique  bien  lisse  de  la  chambre,  les  dif- 
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férentes  parties  de  la  nappe  crémeuse,  sse 
Lrouvant  à  des  distances  variées  du  centre 
de  rotation,  subissent  une  action  diffé- 
rente de  la  force  centrifuge.  Les  parti- 
cules de  sérum  plus  lourdes  tendent  à 
gagner  les  parties  les  plus  extérieures,  les 
particules  de  matières  grasses,  au  con- 
traire, cheminant  moins  vite  sont  frap- 
pées les  unes  contre  les  autres  et  tendent 
à  se  souder,  à  s'agglomérer  au  sein  de  la 
masse  liquide.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  tra- 
vail préparatoire.  Le  barattage  propre- 
ment dit  s'effectue  dans  les  tubes  barat- 
teurs  (44). 

Ceux-ci,  au  nombre  de  six  sur  le  pour- 
tour de  la  base  et  de  la  chambre  de 
barattage,  sont  dirigés  de  dedans  en 
dehors,  très  légèrement  inclinés  de  haut 
en  bas. 

Ils  constituent  donc  de  petits  canaux 
coniques  dans  lesquels  s'exagère  encore 
le  mouvement  de  friction  du  sérum 
contre  les  particules  graisseuses. 

Celles-ci  s'agglomèrent  alors  de  façon 
à  former  des  grains  bien  secs,  séparés 
nettement  les  uns  des  autres,  délaités, 
pour  ainsi  dire,  par  l'action  de  la  force 
centrifuge.  Le  sérum  interposé  contribue 
à  faciliter  leur  cheminement  dans  les 
tubes,  agissant  comme  un  lubréfîanl  qui 
empêche  les  grains  d'adhérer  aux  pa- 
rois de  ces  tubes  si  étroits. 

Ceci  explique  la  nécessité  d'une  crème 
un  peu  fluide  qui  fournisse  le  liquide  en 
quantité  suffisante. 
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Ces  grains  toujours  séparés  formen"' 
une  couche  peu  compacte  dans  la  cham- 
bre 34,  puis,  gagnent  l'ouverture  taillée 
en  biseau  du  tube  12,  s'y  engagent  et 
arrivent  sur  la  surface  du  glissoir  d'où 
ils  sout  détachés  par  le  couteau. 

Ils  tombent  donc  secs,  sans  babeurre, 
par  la  gouttière  (16)  dans  un  vase  rempli 
d'eau  fraîche  en  hiver,  d'eau  glacée  en 
été.  Il  suffit  de  les  laver  et  de  les  ras- 
sembler par  un  malaxage  à  la  spatule. 

La  pâle  peut  être  rendue  plus  homo- 
gène par  le  passage  sur  le  table  d'un 
malaxeur. 

Quant  à  la  très  faible  quantité  de  lait 
de  beurre  qui  se  produit  pendant  ce  ba- 
rattage, elle  gagne  (34)  l'extrémité  du 
tube  (8),  y  chemine  de  la  périphérie  vers 
le  centre  pour  atteindre  le  tube  (8")  de 
sortie  du  lait  de  beurre. 

Airêl.  —  Nettoyage.  —  Démontage.  — 
A  la  fin  de  l'opératiimon  chasse  le  beurre 
resté  dans  l'appareil  au  moyen  d'une 
dizaine  de  litres  de  lait  écrémé. 

Enfin  on  nettoie  le  bol  en  y  faisant 
arriver,  par  le  tube  d'alimentation  10  à 
13  litres  d'eau  à  20  degrés. 

Après  débrayage,  laisser  le  bol  s'ar- 
rêter de  lui-même,  enlever  les  couvercles, 
le  glissoir,  le  bol  auxilliaire  et  le  bol  lui- 
même,  passer  toutes  ces  parties  à  l'eau 
chaude,  les  égoutter  et  les  essuyer. 

Voici  disposés  en  tableaux  les  résultats 
de  quelques-uns  des  essais  faits  au  labo- 
ratoire de  technologie  de  l'Ecole. 

TABLEAU  I.  —  lienseignemenls  généraux. 


Lait  :  Quantité. 


—      Provenance . 


Heure  d'introduction  du  lait. 

—  deportiediilaitécrémé. 

—  de  sortie  de  la  crème. 

—  delà  mise  en  barattage. 

—  de  la  sortie  du  beurre. 

Température  de  la  salle 

—  du  lait  à  l'entrée 

—  du  lait  écrémé. 

—  du  beurre 


Produits  obtenus,  lait  écrémé. 

—  —        beurre  bruU 

—  —        beurre  ma- 

laxé  

—  —    lait  de  beurre 
et  au  de  malaxage 


2T  décembre  1897. 

3  janvier  1898. 

30 

janvier  1898. 

60  kilogr. 
^'eille  et  avant-veill 
Ecole. 

60  kilogr.  750 
;.    Veille  et  avant-veiIle. 
Ecole. 

73  kilogr.  90 
Veille  et  même  jour 
Ecole  et  environs. 

9  h.  10 
9  h.  11  m.  5  s. 
9  h.  11  m.  45  s. 

9  h.  15 
9  h.  16  m.  43  s. 

9  h. 
9  h.  1  m.  15  s. 
9  b.  1  m.  30  s. 

9  h.  :; 

9  11.  6  m.  55  s. 

9  h. 
9  h. 

9  h.  40 
41   m.  10  s. 
41  m.  3b  s. 

9  b.  43 
9  h.  47 

7» 
170 
160 
16» 

9» 
160 
150 
15» 

9° 
160 
15» 
150 

DURÉE    DE    L'EXPÊRIEN 

CE 

■20  minutes. 

n  minutes. 

25 

minutes. 

53  kilogr. 
SiiSOO 

54  kilogr. 
3"  400 

67 

kilogr. 

3.125 

2.930 

3.110 

c^  «isO 

2.500 

4.500 
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TABLEAU  n.  —  Analyse  du  lait  entier. 

N»  1.  N°  2.  ÎM"  3. 

Eléments  dosés.  27  décembre  1S97.  3  janvier  1S98.  30  janvier  1898. 

Densité  à  la  degrés IOSj.S  1033.4  1033.7 

Eau 86.38  0/0  S6.67  0/0  8G.5  0/0 

Extrait  sec 13. 7i     ..  13.33     »  13.5     » 

Matière  grasse 4.76  0/0  4.74  0/0  4.34  0/0 

—  albuminoïde 3.41     »  3.32     ..  .3.29     i 

Lactose 4.34     n  4.36     ■>  4.73     » 

Cendres 0.74     »  0.73    »  0.73     » 

TABLEAU  tu.  —  Anulijse  du  lait  écrémé. 

N«  1.  N«  2.  Nf  3. 

Eléments  dosés.  27  décembre  1897.  3  janvier  1898.  30  janvier  1898. 

Eau 90.30  0/0  90.38  0/0  89.95  0/0 

Extrait  sec 9.70     •>  9.72     »  10. U5     » 

Matière  grasse 0.40  0/0  0.310/0  0.45  0/0 

—  albuminoïde »  "  3.39     » 

Lactose »  »  4.93     » 

Cendres »  »  0.76     .. 

TABLEAU  IV.  —  Analyse  du  beurre. 

N*  1.  N»  2.  N«  3. 

Eléments  dosés.  27  décembre  1897.  3  janvier  1898.  30  janvier  1898. 

Eau 12.26  0/0  12.50  0/0  12.39  0/0 

Extrait  sec 87.74    ■>  87.43     »  87.61     » 

Matière  grasse 86.30  0/0  83.45  0/0  87.610/0 

—  albuminoïde »  >>  0.35     » 

Lactose >>  »  0.23     » 

Gendres »  "  0.04     » 

TABL£.\U  V.  —  Analyse  du  lait  de  beurre  et  de  l'eau  de  malaxage  en  mélange. 

ISO  1.  N°  2.  N"  3.  Perte  p.  100 

Eléments   dosés.  27  décembre  1897.     3  janvier  1898.       30  janvier  1S9S.     de  lait  moyenne. 

Matière  grasse 1.23  0/0  1.210/0  1.42  0/0  0.05  0/0 

—  albuminoïde n  »  »  0.U5     » 

Lactose »  »  "  0.01     » 

Gendres "  »  »  0 .  U 1     » 

TABLEAU  VU  —  Rendement  en  beurre. 

Pour  lOOlitr.  de  lait  à  densité  de 
de  lait.  1035.8        1033.4        1033.7 

DÉSIGNATION  1*^^  essai.    2^  essai.      3' essai.      1"' essai.    2*  essai.      S'^  essai. 

Rendements  pratiques 5.020        4.930        4.990        5.200        5.100        4.230 

—  théoriques 5.310        5.550         3.000         5.700         5.680        5.100 

Rendements  moyens  des  3essaisf.^ji  TjisÔ  '  T^uT"         ' 

en  beurre 
à  86.16  0/0  de  matière  grasse.   (t'^é''^''l''<=^  ^-^S»  S. 500 

Rendem^nt^s  en  beurre  (pratiques.  5.040  5.200 

de  ma'tière  grasse.  ^béoriques  S.73Û  3.912 

Comme  on.le  voit  par  le  tableau  I,  les  I  D'une  manière  ge'ne'rale  le  lait  doit 
expériences  ont  été  faites  avec  des  laits  être  trait  depuis  au  moins  dix  heures.  Si 
de  provenance  et  d'âges  divers.  I   on   travaille  les  laits     quelques   heures 
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seulement  après  la  traite,  on  a  un  beurre 
moins  ferme,  dont  les  grains  se  lient  mal, 
qui  conserve  l'odeur  et  la  saveur  de  la 
crème.  Quelquefois  même  pour  des  laits 
très  frais,  il  sort  par  l'ouverture  à  beurre 
une  véritable  crème  mêlée  de  quelques 
grains  de  beurre. 

L'introduction  d'une  petite  quantité 
d'eau  à  14  et  15  degrés  dans  l'entonnoir 
d'alimenialion  a  pu  dans  un  cas  modifier 
rapidement  la  consistance  de  cette  masse 
et  amener  la  formation  des  grains,  mais 
c'est  là  une  manœuvre  délicate. 

Les  rendement  pratiques  sont  les  poids 
de  beurre  directement  obtenus  ramenés 
à  100  kilogr.  ou  100  litres. 

Les  rendements  théoriques  expriment 
les  quantités  de  beurre  calculées  d'après 
la  richesse  du  lait  en  matière  grasse. 

Les  rendements  moyens  (pratiques  et 
théoriques)  sont  les  poids  de  beurre  qu'on 
aurait  obtenus,  sur  l'ensemble  de  nos 
essais,  si  on  avait  fait  un  beurre  unique 
à  86.16  0/0  de  matière  grasse. 


Enfin  nous  avons  calculé  les  quantités 
qui  auraient  été  produites  si  le  beurre 
n'avait  contenu  que  80  0/0  de  matière 
grasse. 

En  résumé  Je  haratteur  Waldin  est  un 
appareil  peu  ■  encombrant,  robuste,  de 
construction  simple  et  de  nettoyage 
facile.  11  remplit  donc  les  conditions  d'un 
bon  appareil  industriel. 

D'autre  part  le  beurre  est  de  bonne 
qualité,  à  pâte  fine,  homogène,  à  arôme 
agréable  et  de  consistance  ferme. 

Goûté  par  différenles  personnes  de 
l'école,  il  a  été  trouvé  excellent. 

Des  négociants  très  compétents  de 
Rennes  l'ortl  caractérisé  par  ces  mots  : 
«  Bon  beurre  de  centrifuge.  » 

Nous  croyons  donc  que  le  baralteur 
Wahlin  est  destiné  à  occuper  une  place 
honorable  dans  nos  beurreries. 

L.  Séguin  et  F.  Pailuehet. 
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LA    PRODUCTION-    DE    LA    VIANDE    ET   L  ORGANISATION    DR    LA    BOUCHERIE 
DANS    LA    PRUSSE    ORIENTALE 


Un  mouvement  de  hausse  accidentel 
dans  le  prix  de  la  viande  de  boucherie  et 
particulièrement  de  la  viande  de  porc  a 
servi  de  prétexte  aux  exportateurs  de 
bétail  réunis  en  assemblée  générale  an- 
nuelle à  Hambourg  pour  demander  au 
chancelier  de  l'empire  et  à  certains 
membres  du  Reichstag,  par  voie  de  péti- 
tion, l'ouverture  des  frontières  à  l'entrée 
du  bétail  étranger. 

Depuis  le  jour  où  cette  campagne,  di- 
rigée au  fond  contre  l'application  des  lois 
sanitaires,  a  piis  naissance,  c'est-à-dire 
depuis  plusieurs  mois,  la  Deutsche  Land- 
wîrthscluiftHche  Pi-esse  et  avec  elle  d'au- 
tres organes  des  intérêts  de  l'agriculture 
n'ont  pas  cessé  de  s'attachera  démontrer 
que,  durant  tout  le  cours  de  l'année  qui 
vient  de  finir,  l'approvisionnement  des 
marchés  en  animaux  de  boucherie  a  été 
largement  assuré,  et  que  les  oscillations 
dans  le  prix  de  la  viande  n'ont  jamais 
pris  le  caractère  d'une  hausse  durable 
et  nettement  prononcée. 

A  ce  témoignage  de  la  presse  agricole 
suspectée  de  partialité,  se  joint  celui  de  la 


Gazette  de  Colo(jne  qui  n'est  généralement 
pas  tendre  à  l'égard  de  la  cause  que  dé- 
fendent les  agrariens.  Or,  la  Gazette  de 
Cologne,  a.près  renseignements  pris,  n'hé- 
site pas  à  déclarer  qu'il  ne  saurait  être 
question  d'un  prix  excessif  de  la  viande- 
et  que  la  fermeture  des  frontières  au  bé, 
tail  des  pays  où  régnent  des  maladies 
contagieuses  n'a  pas  provoqué  la  pénurie 
dont  on  a  fait  grand  bruit  dans  certains 
milieux  ;  d'où  cette  conclusion  de  l'organe 
libéral  en  matière  économique,  que  rien 
dans  les  conditions  actuelles  du  marché, 
ne  paraît  de  nature  à  justifier  une  ouver- 
ture prématurée  des  frontières  au  risque 
d'exposer  le  bétail  allemand  aux  dangers 
que  lui  ferait  courir  l'importation  d'ani- 
maux atteints  de  inala<lies  épizoo'.iques. 
La  Ga^ef^ereconnaît  d'ailleurs  que  l'Al- 
lemagne est  en  mesure  de  pourvoir  aux 
besoins  de  sa  consommation  à  des  prix 
modérés  à  la  condition  que  la  législation 
sanitaire  continue  à  sauvegarder  l'agri- 
culture contre  les  éventualités  fâcheuses 
qui,  pendant  une  longue  période  dé 
temps,  ont  pesé  sur  toutes  les  branches  de 
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l'élevage,  et  les  ont  réduites  à  la  porlinn 
congrue   au  point  de  vue  des  bénéfices. 

Bien  que  le  régime  actuel  et  les 
mesures  préventives  contre  la  propaga- 
tion des  maladies  infectieuses  tant  au 
dedans  que  du  dehors  aient  contribué 
au  développement  de  la  production,  on 
ne  soutient  pas  moins,  dans  le  camp  op- 
posé, que  l'augmentation  réalisée  dans 
l'efTectif  du  bétail  ne  correspond  pas  aux 
bes(]ins  de  la  consommation  actuelle,  tels 
qu'ils  résultent  de  l'accroissement  de  la 
population  et  des  progrès  du  bien-être 
général. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diver- 
gences d'opinion,  il  n'est  pas  moins  inté- 
ressant de  noter  que  les  mêmes  plaintes 
sur  la  cherté  delà  viande  se  sont  fait  jour 
dans  le  chef-lieu  d'une  province  où 
l'effectif  du  bétail  a  progressé  plus  rapi- 
dement que  le  chifTre  de  la  population. 
Dans  un  mémoire  sur  la  question  de  la 
viande  et  de  son  approvisionnement  dans 
la  Prusse  orientale,  le  président  de  la 
chambre  d'agriculture  de  celte  province 
établit  qu'en  1883  on  comptait,  par 
100  habitants,  sur  une  disponibilité  de 
42.5  têtes  de  bétail,  et  de  31.5  porcs,  qui 
s'élevait,  en  1897,  à  50.9  têtes  de  bétail, 
et  à  38.8  tètes  de  porcs.  Dans  la  période 
quinquennale  de  1892  à  1897,  l'effectif  du 
bétail  s'est  accru  de  80,000  têtes  (ce  qui 
représente  2  bœufs  et  3.1  porcs  par 
100  habitants),  en  même  temps  que  le 
poids  net  moyen  par  tête  augmentait  dans 
une  notable  proportion,  Ces  chilfres  aux- 
quels se  joignent  le  développement  de 
l'exportation  et  le  bon  marché  des  ani- 
maux sur  pied,  tendent  à  prouver  que, 
tout  au  moins,  dans  la  Prusse  orientale, 
il  ne  saurait  être  question  d'une  disette 
de  bétail. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  déclara- 
tions, la  population  de  Kiinisberg  ne 
continue  pas  moins  à  se  plaindre  vive- 
ment du  renchérissement  du  prix  de 
la  viande,  et  sur  ce  point  spécial,  la 
chambre  d'agriculture  delà  Prusse  orien- 
tale ne  méconnaît  pas  que,  dans  le  chef- 
lieu  de  la  province,  le  prix  de  la  viande  à 
l'étal  ne  soit  pas  en  rapport  avec  le  cours 
de  l'animal  sur  pied,  et  se  soit  même  élevé 
à  un  taux  de  nature  à  motiver  les  récla- 
mations dont  il  est  l'objet.  Il  y  a  lieu  de 
remarquer  néanmoins  que  ces  dernières 
considératitms  ne  s'appliquent  qu'à  la 
capitale,  et  que  la  situation  n'est  pas  la 


même,  tant  s'en  faut,  dans  les  autres 
villes  de  la  Prusse  orientale.  En  effet, 
tandis  qu'à  Kônisberg  la  différence  entre 
le  prix  de  la  viande  à  la  vente  en  gros  et 
au  détail  se  traduisait  en  moyenne,  dans 
le  cours  de  l'année  dernière,  par  un 
écart  de  53.2  0/0,  qui  avait  même  atteint 
56.8  0/0  en  1897,  on  ne  signalait  entre  les 
deux  prix  que  des  écarts  de  14.6,  de  16.5 
et,  au  plus,  de  17.9  0/0  dans  les  autres 
grandes  villes  de  la  province,  et  le  niveau 
s'est  encore  abaissé  dans  les  aggloméra- 
tions urbaines  d'une  moindre  importance. 

De  cet  ensemble  de  faits,  [la  chambre 
d'agriculture  tire  cette  conclusion  que 
la  situation  dont  on  se  plaint  à  Kônis- 
berg ne  dépend  pas  de  la  rareté  de 
la  viande  et  de  la  fermeture  de  la 
frontière,  mais  qu'elle  a  sa  principale 
cause  dans  l'organisation  vicieuse  et  dans 
les  agissements  du  commerce  de  la  bou- 
cherie. 

En  effet,  d'après  les  indications  re- 
cueillies par  la  chambre  de  commerce 
et  consignées  dans  son  mémoire,  le 
marché  à  la  viande  de  Kônisberg  serait, 
en  fait,  et  complètement  entre  les  mains 
d'une  sorte  de  «  trust  «  à  l'américaine, 
.  ou  d'un  syndicat  de  gros  commerçants, 
de  telle  sorte  que  l'approvisionnement 
d'une  population  de  180,000  âmes  se 
trouverait  à  la  discrétion  de  cinq  à  six 
grandes  maisons  ou  raisons  commer- 
ciales. C'est  ce  petit  groupe  qui  régnerait 
en  maître  aux  abattoirs,  imposerait  ses 
prix  aux  propriétaires  de  bétail,  et  re- 
vendrait ensuite  la  viande  abattue  aux 
détaillants  de  la  ville. 

On  ne  compte  à  Kônisberg  qu'un  très 
petit  nombre  de  bouchers  proprement 
dits,  c'est-à-dire  qui  abattent  eux-mêmes 
les  animaux  dont  ils  débitent  la  viande  à 
leurétal.  Dans  ces  conditionsparticulières 
les  relations  directes  entre  l'éleveur  et  le 
boucher  ont  entièrement  cessé.  En  outre, 
le  boucher  qui  se  permettrait  de  traiter 
directement  avec  le  cultivateur  sur  le 
marché,  encourrait  la  disgrâce  des  cinq 
ou  six  maîtres  de  la  place.  Mis  en  in- 
terdit par  ceux-ci  qui  refuseraient  de  lui 
livrer  de  la  viande,  le  récalcitrant  se  ver- 
rait bienlôt  réduit  à  abandonner  son 
commerce.  Sous  l'empire  d'un  pareil 
régime  et  d'un  monopole  aussi  fortement 
organisé, la  chambre  d'agriculture  n'hé- 
site pas  moins  à  donner  aux  agriculteurs 
le  conseil  d'engager  la  lutte  et  à  prendre 
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en  main  l'approvisionnement  du  marché 
de  Kunisberg,  par  ce  motif  que  Texpé- 
rience  de  ces  derniers  temps  a  trop  sou- 
vent prouvé  qu'ils  trouvaient  difficile- 
ment le  placement  de  leurs  animaux  à 
des  prix  avantageux,  même  dans  le  cas 
où    les   apports    étaient   peu   nombreux. 

S'il  en  est  ainsi,  on  comprend, 
comme  le  fait  remarquer  la  Landwulh- 
schaflliche  Presse,  que  le  nombre  des 
acheteurs  de  bestiaux,  pour  leur  propre 
compte,  se  réduise  déplus  en  plus  et  qu'ils 
se  résignent  au  rôle  de  simples  commis- 
sionnaires ou  d'agents  du  syndical  qui 
reste  le  seul  arbitre  de  la  fixation  des 
prix  aussi  bien  à  l'achat  qu'à  la  vente.  Le 
commerce  régulier  a  dû  peu  à  peu  céder 
la  place  à  des  manières  d'opérer  d'un  tout 
autre  ordre;  les  simples  revendeurs  ten- 
dent de  plus  en  plus  à  se  substituer  aux 
bouchers  de  profession,  et  à  mesure  que 
leur  nombre  augmente,  la  concurrence 
qu'ils  se  font  enlre  eux  devient  aussi  plus 
active,  de  telle  sorte  que  la  hausse  du 
prix  de  la  viande  ne  leur  apporte  aucun 
profit,  et  que,  d'un  autre,  côté  l'importa- 
tation  des  viandes  abattues,  de  médiocre 
qualité  et  de  moindre  prix,  ne  contribue 
pas  à  rendre  leur  situation  plus  favorable. 

Il  ne  paraît  pas,  d'après  le  journal  alle- 
mand, que  cet  étal  de  choses  soit  privatif 
à  la  Prusse  orientale.  Les  observations  de 
la  chambre  d'agriculture  de  Kunisberg 
n'auraient  pas  moins  leur  application 
dansd'autres  provincesde  l'empire  d'Alle- 
magne. Sur  beaucoup  de  points,  dans  les 
grands  centres  de  consommation,  l'ap- 
provisionnement des  marchés  en  bétes  de 
boucherie  serait  entre  les  mains  d'un 
petit  nombre  de  gros  marchands  dispo- 
sant d'un  fort  capital,  et  qui  tiendraient 
sous  leur  dépendance  aussi  bien  les  bou- 
chers ou  les  détaillants,  dans  les  grandes 
villes,  que  les  petits  marchands  de  bes- 
tiaux dans  les  campagnes,  et  se  trouve- 
raient ainsi  en  situation  de  faire  la  loi,  et 
d'imposer  leur  prix  aux  consommateurs 
et  aux  producteurs,  aux  éleveurs  el  à  tous 
ceux  qui  font  usage  de   la  viande. 

C'est  contre  celle  organisation  d'une 
sorte  de  monopole  que  s'élèvent  aujour- 
d'hui les  plaintes  des  représentanls  de 
l'agriculture;  maisensignalant  les  causes 
du  mal,  les  plus  chauds  partisans  d'une  ré- 
formene  sedissimulentpasla  difficulté  de 
trouver  et  d'appliquer  un  remède  effi- 
cace. En  attendant,  c'est  vers  les  cham- 


bres d'agriculture  elles  autres  institu- 
tions agricoles  qu'ils  se  retournent  en 
demandant  si  elles  ne  seraient  pas  en 
mesure  de  combiner  leurs  etTorts  jdans  le 
but  de  réunir  les  capitaux  nécessaires 
pour  la  création  et  l'installation,  dans  les 
principaux  centres  d'affaires  de  leurs  cir- 
conseriplions,  de  grands  marciiés  de 
vente  et  d'achat,  et  d'aider  ainsi  à  ra- 
mener le  commerce  du  bétail  et  de  la 
viande  dans  des  voies  plus  régulières. 

Ce  n'est  pas  celle  grave  et  difficile 
question  que  la  section  permanente  du 
conseil  d'agriculture  se  proposait  de 
mettre  à  l'étude  dans  sa  séance  du  10  dé- 
cembre dernier.  Préoccupée  des  asser- 
tions contradictoires  auxquelles  donnent 
lieu  les  oscillations  du  prix  de  la  viande 
de  porc,  elle  a  tenu  à  se  rendre  compte 
de  l'état  actuel  des  choses,  el  à  ramener 
au  point  les  exagérations  de  ceux  qui 
n'hésilaient  pas  à  transformer  un  mouve- 
ment accidentel  de  hausse  en  une  vé- 
ritable disette  de  viande  (Fleishnot). 

Après  l'examen  très  approfondi  auquel 
elle  s'est  livrée,  la  section  perinanenle  du 
conseil  d'agriculture  est  amenée  à  con- 
clure tout  d'abord  que  si,  pendant  quel- 
ques mois  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler, 
le  prix  des  porcs  et  de  la  viande  de  porc 
a  été  plus  élevé  qu'en  1897,  l'alimentation 
n'a  pas  cessé  d'être  assurée,  et  que  les 
consommateurs  ont  eu  à  leur  disposition, 
en  même  temps,  de  la  viande  de  bœuf, 
de  la  viande  de  mouton  et  de  la  viande 
de  porc,  sous  forme  de  jambon  très 
souvent  à  meilleur  marché  que  dans 
les  années  antérieures.  Le  prix  le  plus 
élevé  qu'aient  réalisé  les  porcs  sur  pied 
et  la  viande  de  porc  pendant  quelques 
mois  de  cette  année  a  reproduit  les 
alternatives  régulières  des  oscillations  de 
hausse  el  de  baisse  précédemment  cons- 
tatées sans  atteindre  le  même  taux  qu'en 
1890. 

Dans  les  conditions  actuelles,  l'agricul- 
ture allemande  peut  donc  être  regardée 
comme  parfaitement  en  mesure  de  pour- 
voir aux  besoins  de  la  consommation, 
sans  recourir  à  rimportation  étrangère,  et 
le  résultat  sera  d'autant  plus  sûrement 
acquis  que,  malgré  l'augmenlalion  de  la 
population,  la  quantité  de  viande  dispo- 
nible, pour  la  consommation  partêle,  n'a 
pas  cessé  de  s'accroilre  d'année^en  année. 

Les  appréhensions  qui  se  sont  mani- 
festées dans  certains  milieux  ne  parais- 
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sent  justifiées  ni  par  l'e'lévalion  des  prix, 
ni  par  la  diminution  des  importations,  si 
l'on  considère  que  les  prix  des  porcs  et 
de  la  viande  abaltue  en  1890  et  1892  se 
sont  maintenus  à  la  parité  des  cours  ac- 
tuels, et  qu'ils  les  ont  même  parfois  dé- 
passés, nonobstant  une  importation  de 
600,000  à  800,000  tètes  de  porcs  sur  pied. 
Si,  en  1898  le  chifTre  de  l'importation  des 
animaux  vivants  accuse  une  diminution, 
la  compensation  se  trouve  établie  par  une 
augmentation  notable  des  importations 
de  viandes  préparées,  jambon,  lard,  etc. 
Le  conseil  d'agriculture  ne  méconnaît 
pas,  toutefois,  que  le  changement  survenu 
dans  les  conditions  du  commerce  des  ani- 
maux sur  pied  et  de  la  viande  n'ont  pas 
été  sans  influence  sur  la  situation  des 
marchands  de  bestiaux  et  des  bouchers, 
et  ont  pu,  dans  une  certaine  mesure,  leur 
porter  préjudice.  En  effet,  tandis  que  ré- 
cemment encore,  la  consommation  inté- 
rieure était  principalement  alimentée  par 
l'importation  d'animaux  sur  pied  qui, 
amenés  sur  les  marchés,  passaient  de  la 
main  des  marchands  ou  des  commission- 
naires dans  celle  des  bouchers  ou  char- 
cutiers, cette  source  d'approvisionne- 
ment s'est  progressivement  restreinte,  et 
a  fait  de  plus  en  plus  largement  place  à 
des  apports  considérables  de  jambons,  de 
lard,  de  saucisses,  de  saindoux,  de  pré- 
paration diverses  et  de  conserves,  en  sau- 


mure, en  boîtes,  etc., etc. qui,  pourla  plus 
grande  partie,  passent  directement  du 
magasin  du  marcliandsdecomestiblesou 
de  l'épicier,  entre  les  mains  du  consom- 
mateur, sans  l'intervention  du  boucher 
ou  du  charcutier.  De  là  une  baisse  de 
prix  et  la  nécessité  pour  la  boucherie  et 
la  charcuterie,  dont  la  vente  diminuait, 
de  chercher  autant  que  possible  une 
compensation  dans  l'augmentation  du 
prix  de  la  viande  fraîche;  de  là  aussi, 
d'après  les  explications  de  la  chambre 
d'agriculture,  la  rupture  de  l'équilibre 
entre  le  prix  de  la  viande  fraîche  et  celui 
de  la  viande  sur  pied,  la  première  se 
vendant  relativement  plus  cher  que  la  se- 
conde. 

Toutefois,  et  en  résumé,  le  conseil  se 
refuse  à  voir  dans  ces  circonstances,  et 
dans  l'intérêt  même  de  l'agriculture  et 
de  l'élevage,  un  motif  suffisant  pour 
ouvrir  plus  largement  la  frontière  à  l'im- 
portation du  bétail  étranger,  au  risque 
de  favoriser  l'introduction  des  maladies 
contagieuses,  qui  ne  saurait  être  trop  ri- 
goureusement combattue.  Loin  de  se  mon- 
trer plus  conciliante  sur  ce  chef,  la 
section  permanente  demande,  au  con- 
traire, que  l'entrée  des  viandes  abattues, 
et  de  leurs  préparations  soit  soumise  à 
une  inspection  rigoureuse,    au  point  de 


vue  de  l'hygiène. 


Eugène  Marie. 
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La  grêle  n'est  que  trop  souvent  un 
fléau  pour  l'agriculture,  elle  l'est  aussi 
fréquemment  pour  l'horticulture.  Les  ré- 
coltes de  fruits  notamment  sont  souvent 
compromises  par  ses  atteintes. 

Tout  Iruit  touché  est  un  fruit  à  peu 
près  perdu.  S'il  est  peu  éloigné  de  sa  ma- 
turité complète,  il  ne  tarde  pas,  en  géné- 
ral, à  pourrir  à  la  suite  des  blessures  re- 
çues. Si,  au  contraire,  le  fruit  est  encore 
très  jeune  et  ferme  lorsqu'il  est  atteint, 
la  blessure  se  cicatrise,  mais  la  trace  des 
coups  n'en  persiste  pas  moins  bien  visible, 
dépréciant  complètement  le  fruit,  qui,  le 
plus  souvent,  devient,  en  pourrissant, 
difforme,  pierreux  et  n'acquiert  en  tout 
cas  presque  aucune  valeur. 

L'agriculteur,  dans  une  certaine  me- 
sure, peut  essayer  de  se  mettre  à  l'abri 


de  la  perte  résultant  du  désastre  en  re- 
courant à  l'assurance. 

Pour  l'horticulteur,  pour  l'arboricul- 
teur, l'assurance  contre  la  grêle  est  diffi- 
cile à  réaliser.  Cependant  la  grêle  lui 
cause  souvent  des  pertes  cruelles.  Les 
arboriculteurs  de  Montreuil  en  savent 
quelque  chose,  car  cette  région  est  sou- 
vent visitée  par  les  averses  de  grêle,  et 
ils  n'oublieront  pas  de  longtemps  cer- 
taines années  particulièrement  néfastes. 

Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  sans  inté- 
rêt pour  les  lecteurs  de  relater  ici  com- 
ment s'est  mis  à  l'abri  de  ce  fléau  un 
habile  arboriculteur  de  nos  amis,  qui  de- 
puis longtemps  s'adonne  à  la  culture  du 
Poirier  en  espalier. 

Au  début,  il  s'était  assuré  contre  la 
grêle,  mais  à  la  première  averse  qui  vint 
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lui  causer  un  seul  dommage,  il  ne  put 
obtenir,  de  la  Compagnie  d'assurance, 
l'indemnité  qu'il  considérait  lui  être  due 
pour  le  dégât  constaté. 

Il  résolut  alors  de  se  protéger  lui- 
même;  il  chercha  les  moyens  de  garantir 
ses  espaliers  contre  la  grêle,  et  eut  re- 
cours au  procédé  que  nous  mettons  au- 
jourd'hui sous  les  yeux  des  lecteurs 
(fîg.  15  et  16)  el  que  nous  décrivons  ci- 
après. 

Au  sommet  du  mur,  à  10  centimètres 
au-dessous  du  chaperon,  sont  scellés  des 
fers  F,  dépassant  le  plan  du  mur  de 
1  mètre  ou  de  1  m.  10.  Ces  fers,  légère- 
ment inclinés  en  avant,  doivent  être  dis- 


tancés d'environ  2  mètres.  Les  deux  fers 
d'extrémité  sont  munis  d'une  jambe  de 
force  et  doivent  être  scellés  avec  soin,  de 
telle  sorte  qu'ils  puissent  supporter  une 
forte  traction.  Sur  ces  fers  sont  tendus 
trois  fils  de  fer  galvanisés  n"  14  (fig.  16). 
L'un  des  fils  doit  être  tout  à  fait  à 
l'extrémité  des  fers,  l'autre  à  environ  dix 
centimètres  du  mur,  le  troisième  à  égale 
distance  des  deux  premiers.  Lorsque  les 
fils  sont  bien  tendus  à  l'aide  de  raidis- 
seurs  et  rattachés  sur  tous  les  fers,  un 
grillage  en  fer  galvanisé  à  fines  mailles 
(mailles  de  14  millimètres)  est  tendu  sur 
les  fils  et  rattaché  de  distance  en  distance 
sur  ceux-ci. 


.  15.  —  Mur  garni  à  sa  partie  haute  du  grillage. 


Fiç:.   16.  —  Coupe  du  mur  ci-contre. 


F.  Fers  scellés  au  sommet,  dépassant  le  mur  de  1  mètre  environ. 
/',    Fils  de  fer  galvaniséa  tendus  sur  les  iers. 

G.  Grillage  à  fines  mailles  destiné  à  arrêter  les  grêlons. 


Le  fil  de  fer  le  plus  rapproché  du  mur 
a  été  placé  à  dix  centimètres  du  mur 
parce  qu'il  ne  faut  pas  que  le  grillage 
touche  tout  à  fait  au  mur,  car  la  taille  et 
le  jpalissage  de  la  partie  des  branches 
situées  au-dessus  seraient  rendus  ainsi 
impossibles.  A  ce  point  de  vue,  il  serait 
préférable  de  placer  les  fers  immédiate- 
ment sous  le  chaperon  ;  mais  leur  soli- 
dité serait  moins  grande  qu'en  lesscellant 
à  8  ou  10  centimètres  au-dessous. 

Ce  grillage,  sorte  de  toit  protecteur,  ne 
mettant  pas  obstacle  au  passage  de  la 
lumière  el  à  la  libre  circulation  de  l'air, 
constitue  au  contraire  une  protection 
très  efficace  contre  la  grêle.  Les  grêlons, 
en  effet,  sont  arrêtés  sur  le  réseau  de  fil 
de  fer  et  ne  peuvent  pas  ainsi  venir 
frapper  les  fruits  et  les  endummager.  Il 
est  bien  évident  que  les  grêlons  sont 
d'autant  plus  sûrement  arrêtés  qu'ils  sont 


plus  gros  et  par  conséquent  plus  dange- 
reux. La  protection  est  donc  d'autant 
plus  certaine  que  le  danger  est  plus 
grand. 

Assurément,  dans  les  chutes  de  grêle 
poussées  par  un  vent  très  violent,  quand 
les  grêhms  tombent  très  obliquement,  la 
partie  la  plus  basse  du  murpourra  encore 
être  atteinte  et  quelques  fruits  pourront 
être  endommagés. 

Mais  la  partie  moyenne  et  haute  est, 
par  contre,  sûrement  protégée  par  cette 
ingénieuse  disposition  qui  n'entraine  pas, 
en  somme,  une  dépense  hors  de  propor- 
tion avec  les  avantages  qu'elle   apporte. 

Il  semble  du  reste  bien  certain  que  les 
grillages,  outre  leur  rôle  protecteur 
contre  la  grêle,  présentent  encore  un 
autre  avantage  en  protégeant  les  arbres 
contre  les  ardeurs  du  soleil  du  midi,  dont 
les  rayons  tombant  verticalement  doivent 
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ainsi,  avant  de  venir  frapper  les  murs, 
traverser  le  réseau  de  fil  de  fer.  11  est 
évident  qu'ils  sont  de  la  sorte  très  légè- 
rement tamisés  en  passant  au  travers  du 
grillage  et  que  leur  ardeur  n'étant  plus 
aussi  intense,  les  chances  de  coups  de 
soleil  sont  moins  grandes  sur  les  murs 
ainsi  défendus  que  sur  les  murs  dépourvus 
de  toutes  sortes  d'écrans. 

Leur  efTet  à  ce  point  de  vue  est  parfai- 
tement  manifeste,  et  en  observant  pen- 


dant l'été  un  espalier  ainsi  protégé,  l'on 
voit  s'étendre  sur  la  snrface  du  mur  une 
ombre  très  légère,  descendant  d'autant 
plus  bas  que  le  soleil  est  plus  élevé  au- 
dessus  de  l'horizon. 

Les  grillages,  ainsi  disposés  au  som- 
met des  murs,  jouent  dimc  simultané- 
ment le  double  rôle  de  paragrèle  et  de 
parasol. 

i  Pierre  Passy 
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Le  ministère  de  l'agriculture  a  publié,  il 
y  a  quelques  semaines,  le  relevé  comparé 
de  nos  importations  et  de  nos  exportations 
pendant  les  trois  dernières  années. 

L'étude  de  ce  documeut  est  intéressante 
à  plus  d'uu  titre  et  mérite  quelques  appré- 
ciations; nous  ne  mettons  en  lumière  que 
les  chilTres  ayant  trait  à  nos  principales  in- 
dustries agricoles. 

1895 


Comm.ençons  par  la  laiterie  : 

Les  produits  qui  la  concernent  sont  le 
lait,  le  beurre,  le  fromage,  le  sucre  de  lait. 

Lait  proprement  dit.  —  Dans  les  trois  der- 
nières années,  les  importations  et  les  ex- 
portations ont  été  les  suivantes  : 


1896 


1897 


Importalions     Exportations     Importations     Exportations     Importations     Exportations- 


Lait  naturel 613.3491.-  325, Sje"  489,598K  247, 968^  4n,76it 

Lait  concentré  pur..  6,700            46,ill  4,547            44,930  13,580 
Lait  concentré  addi- 
tionné de  sucre.  2H,790  297,728  321,248  298,906  349,334 


630,40Gi< 
56, 458 


467,042 


Le  commerce  du  lait  naturel  se  fait  sur- 
tout dans  le  voisinage  des  frontières;  il  est 
relativement  peu  important  et  il  n'y  a  pas 
à  s'en  préoccuper. 

Quant  au  lait  concentré  pur  et  au  lait 
concentré  additionné  de  sucre,  il  y  a  une 
satisfaction  à  exprimer.  Leur  préparation, 
qui  semblait  être,  il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps encore,  un  monopole  pour  certains 
pays  étrangers  et  surtout  pour  la  Suisse,  va 
chez  nous  en  progressant.  C'est  aiii^i  que 
les  exportations  ont  pu  être  doublées  en 
trois  ans. 

1895 


Il  est  vrai  que  les  importations  se  sont 
aussi  accrues;  mais  pas  dans  la  même  pro- 
portion, de  la  moitié,  tout  au  plus. 

La  conclusion  à  tirer  est  que  l'industrie 
française  des  laits  concentrés  est,  à  l'heure 
actuelle,  en  bonne  voie  de  développement. 
Les  débouchés  lui  seront  assuré-;,  à  la  con- 
dition qu'elle  sache  faire  connaître  ses  pro- 
duits. 

Beurre.  —  Voici,  au  sujet  du  commerce 
extérieur,  les  chiffres  publiés  par  les  statis- 
tiques ofticielles  : 

1896  1897 


Importations    Exportations    Importations    Exportations    Importations    Exportations 


Beurre  frais  ou  fondu. 
Beurre  salé 


.;i,  932, 304 
313,463 


2,722,086       6,314,502       2,192,244 
27,430,570  217,395     28.138,931 


6,722,300       2,132,107 
165,231     29,363,683 


Comme  on  le  voit,  les  exportations  dépas- 
sent de  beaucoup  les  importations  et  elles 
augmentent,  d'année  en  année,  de  quanti- 
tés beaucoup  plus  grandes  que  ces  dernières. 

Une  chose  surprend  néanmoins,  c'est  de 
voir,  dans  les  statistiques  détaillées,  combien 
nous  recevons  de  beurre  frais  ou  fondu  de 
la  Belgique  et  de  l'Italie.  Le  total  s'élève 
en    1897  à  environ   o, 500, 000  kilogr.   dont 


.3,840,000  kilogr.  pour  la  Belgigue  et 
1,393,000  kilogr.  pour  l'Italie. 

C'est  surtout  pendant  la  mauvaise  saison 
que  la  Belgique  envoie  des  beurres  dans 
nos  départements  du  Nord. 

Dans  cette  région,  en  effet,  les  vaches 
vêlent  en  février  ou  mars,  à  l'approche  de 
la  verdure.  Il  y  a  donc  relativement  peu  de 
lait  en  hiver.  Bien  que  sa  qualité  soit  moins 
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bonne  qu'en  été,  le  beurre  qu'on  en  relire 
se  vend  toujours  à  des  prix  très  avantageux. 

C'est  ainsi  qu'il  coûte  inaiiUenant,  à  Lille, 
à  Douai,  à  Arras,  3  fr.  30  et  même  4  fr.  le 
kilogr.,  suivant  l'origine.  Il  en  est  proba- 
blement lie  même  sur  beaucoup  d'antres 
points  de  la  France. 

Les  sociétés  laitières  ne  pourraient-elles 
pas  tenter  quelque  chose  pour  la  fabrication 
du  beurre  en  hiver?  Il  y  a  là,  ce  me  semble, 
un  sujet  d'études  qui  mérite  l'attention. 

L'examen  du  commerce  des  beurres  salés 
est  réconfortant. 

Non  seulement  les  importations  dimi- 
nuent et  s'abaissent  au  chiffre  insignifiant 
de  lC.'i,2.'M  kilogr.,  mais  les  exportations 
augmentent;  en  trois  années,  elles  se  sont 
accrue?  de  près  de  2  millions  de  kilogr. 

Nos  ventes  de  beurre  en  Aiiglelerre  qui, 
un  instant,  avaient  fléchi  devant  celles  du 
Danemark  et  des  pays  concurrents,  re- 
prennent la  voie    de    l'augmentation.    Rien 


Importations 


que  dans  l'espace  de  trois  années   elles  se 
sont  accrues  de  près  de  3  millions  de  kilogr. 

Malheureusement  nous  devons  enregis- 
trer une  baisse  assez  marquée  dans  les  ex- 
portations de  beurre  frais  ou  fondu. 

Somme  toute,  nous  ne  vendons  pas  assez 
l'article  «  beurre  londu  »  ou  <i  beurre  frais», 
et  nous  laissons  l'étranger  nous  supplanter, 
à  cet  endroit,  sur  nos  propres  marchés  ;par 
contre,  nous  réussissons  très  bien  l'article 
(  beurre  salé  »  el  si  nous  savions  nous  orga- 
niser pour  l'exportation,  la  fabrication  en 
deviendrait  encore  plus  importante.  Pour- 
quoi ne  reprendrions- nous  pas  sur  les  mar- 
chés anglais  la  place  qui  nous  a  été  ravie 
par  le  Danemark  ? 

Fromngcs.  —  Dans  les  statistiques  offi- 
cielles les  fromages  sont  divi^^és  en  deux 
catégories  :  ceux  dits  de  Gruyère  et  les 
autres. 

Les  importations  et  les  exporlalions  se 
chiffrent  de  la  manière  suivante  : 


1896 


Exportations 


1897 

Importations  Kxpurtalions 


Fromages  dits  de 
Fromases  autres. 


Gruyère 8,lS3,.'i68'<     (     r-  a„a  a'at,  8,313,7631-     i     ,  ....  ..^^ 

6;982;S46       \     «.8S2.8.6i^  -,3^,m       \     '■«'■^.503'' 


Les  fromages  dits  de  firuyère,  nous  vien- 
nent de  la  Suisse,  pour  les  deux  tiers  envi- 
ron. 

Leur  iinportaliou  en  France  a  été  peu  in- 
fluencée jusqu'ici  par  les  droits  dédouanes. 
Malgré  les  tarifs  de  2o,  IS  et  12  fr.  par 
100  kilotjr.  dont  on  les  a  successivement 
frappés,  depuis  1893,  elle  n'a  subi  que  de 
très  faillies  variations,  et  à  l'heure  actuelle, 
elle  tend  p'utot  à  s'accroître. 

En  voici  la  raison  quia  déjà  été  dite  sou- 
vent et  qu'on  ne  peut  trop  répéter  :  dans 
beaucoup  de  résionsde  la  France  et  notam- 
ment dans  la  région  du  ÎN'ord,  ce  qu'on  vend 
sous  le  nom  de  Gruyère  n'est  purement  et 
simplement  que  de  l'Emmenthal.  Le  cou- 
somiiiateur  y  est  habitué  et  n'en  veut  pas 
d'autre. 

Or,  nous  ne  fabriquons  en  France  que  des 
quantités  insignifiantes  d'Emmenthal  :  ce 
sont  les  Suisses  qui  sont,  pour  ce  produit, 
les  fournisseurs  presque  exclusifs  de  notre 
marché. 

On  s^e  demande  pourquoi  nos  sociétés 
fromagères,  qui  sont  si  nombreuses  dans 
l'est  de  la  France,  n'essayent  pas  plus  acti- 
vement de  leur  faire  concurrence.  Le  droit 
de  douane  de  12  fr.  qui  est  appliqué  main- 
tenant leur  rend  la  partie  belle. 

La  vente  des  autres  fromages  étrangers 
dans  notre  pays  prend  aussi  du  développe- 
ment, ainsi  qu'en  témoignent  les  chiffres 
des  importations. 

îSous  ne  pouvons  réellement  en  être  stir- 
pris.  Dans  ces  dernières  années,  en  effet,  il 


est  venu  chez  nous  de  nombreux  délégués 
des  autres  pays  pour  apprendre  nos  procé- 
dés de  fabrication.  Leur  œuvre  commence 
à  s'accomplir  et  déjà,  il  nous  arrive  de  l'ex- 
térieur des  fromages  façon  Brie,  façon  Ca- 
membert, façon  Roquefort! 

Nous  devons  prendre  garde  à  ces  nou- 
veaux concurrents  qui  se  lèvent  à  l'horizon. 
Jusqu'ici,  il  est  vrai,  ils  ne  nous  ont  pas  fait 
grand  mal  et  n'ont  pu  empêcher  nos  expor- 
tations en  ."Vngleterre,  en  Allema;;ne,  aux 
Etats-Unis,  de  suivre  une  marclic  ascen- 
dante; mais  ils  n'ont  pas  dit  leur  dernier 
mot.  Loin  de  là. 

Sucre  de  Init.  —  Le  sucre  de  lait  s'obtient 
par  évaporation  du  liquide  résidu  de  la 
fabrication  du  fromage. 

Voici  ce  que  nous  en  importons  chez  nous  : 

1893 24,U1  kilogr. 

1896 24,00,')       — 

1897 42,381        — 

Les  exportations  paraissent  être  nulles, 
puisqu'elles  ne  figurent  pas  dans  les  statis- 
tiques officielles. 

Sans  doute,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  espé- 
rer de  celte  industrie,  les  chiffres  qui  pré- 
cèdent prouvent  cependant  que  nous  ne 
suffisons  pas  à  notre  consommation. 

Telle  est  notre  industrie  laitière  dans  son 
ensemble.  Depuis  que  la  science  technique 
lui  prête  son  appui,  elle  a  réalisé  de  grands 
progrès;  elle  est  appelée  à  en  réaliser  de 
plus  grands  encore. 

Emile  Saiu.abd. 
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(1) 


Tingry  (Pierre),  cultivateur  à  ^■ercûurt 
(Sumnie). 

Tissandif  (Antoine),  propriéiaire  h  IHonor- 
de-Cos  (Tarn-ct-G.ironne). 

Tissiei'  (Louisl,  à  Paris. 

Tondclier  (Alexandre-Joseph),  jardinier  au 
Cateau  (Nord). 

Tréfault  (Jean-Constant),  agriculteur-fermier 
aux  ClézeauK  (Indre). 

Tricaut  Eugène-Cyrille),  propriétaire  à  Vire 
(Calvados). 

Triouleyre  (Pierre),  en  religion  l'rère)  ilarie 
Pierre,  directeur  de  l'institution  des  sourds- 
muets  au  Puy  (Haute-Loire;. 

Trollat  (Jeau-Xavier),  agriculteur  à  .\nneyron 
(Drônie). 

Trouillebaut  (Jeau-Auguste-Frédéric),  à.  Pray 
(Loir-et-Cher). 

Tujas  (Pierre),  éleveur  à  Sainf-Séve  (Gironde). 

Turc,  viticulteur  à  Roussillon  (Isère). 

Vacossin  (Georg'-s-.Marius-Ladislas),  agent- 
voyer  d'arrondissement  au  Havre  jSeine-Inl'è- 
rieure). 

Vallerand  (Clément),  horticulteur  à  Bois-Co- 
lombes (Seine). 

Valiez  ^Audré),  vice-président  de  la  société 
d'horticulture  de  Montmorency,  à  Soisy-.sur- 
-Montniorency  (Seine-et-Uise). 

Vaniel,  secrétaire  général  des  Journaux  offi- 
ciels à  Paris. 

Vasseur  (François-Sylvestre),  agriculteur  à 
Songeons  (Oise). 

Vaucourt  (Josepb-Nestor-Hippolytei,  à  Paris. 

Vélat  (Auguste),  vétérinaire  sanitaire  à  Cam- 
pagne-lè^-Hesdin  (Pas-de-Calais). 

Vial  (Edouard,  propriétaire-agriculteur  à 
Montlaiix  (Basses-Alpes). 

Viard  (Emile),  chimiste  à  Chautenay-sur- 
Loire  i Loire-Inférieure). 

Vidal  'Marie-Joseph-Eugéne,  agriculteur  à 
Tailhac  (Hante-Loire). 

Vigué  iGaston-Philippe-Antonin),  médecin  vé- 
térinaire à  .\gde  (Hérault:. 

Vigueau  tJean-Julesi, inspecteur  principal  des 
halles  centrales  à  Paris. 

Vigniolioul  (Paul-René),  directeur  de  la  so- 
ciété laitière  des  fermiers  normauds,  à.  Mor- 
teaux-Coulibœuf  (Calvados). 

Vilard  (François),  agriculteur  à  Saint-Cirq- 
Bel-Aubre  (Lot). 

Villard  (Jeaij),  agriculteur  à  Chiddes  (Nièvre). 

Villedieu,  agriculteur  à  Grouy  .Loir-et-Cher). 

Vincent  (Jean-.\uguste),  propriétaire  à  Maran-  • 
sin  (Giroude). 

Vinsot  (Nicolas),  propriétaire-viticulteur  ù 
Cardan  (Gironde). 

Vivier  (Alphonse),  propriétaire-viticulteur  à 
Breteuil-la-M.ideleine  (Charente). 

Vivier  (Paul-Francois),  viticulteur  à  Saint- 
Trivier  (.\ia). 

Vizly  (Henri),  régisseur  d'exploitation  agri- 
cole à  Saint-Michel-en-Breuve  ;lndre). 

Wagner  (Godefroy-Louis),  rédacteur  au  mi- 
nistère de  l'agriculture. 


(1)  Voir  les  numéros   des   12   et   19  janvier, 
pages  58  et  102. 


Willamuie  (Albert-Edouard),  horticulteur  à 
Fourmies  (Nord). 

Worms  (René),  auditeur  au  conseil  d'Etat. 

^l^"  Zubléma,  née  Cayssiols  (Rosalie-Marie), 
éleveur  a  Montpellier  (Hérault). 


MM. 


ALGERIE 

Grade   d'o/ficie>\ 


.indré    Nicolas-Augustin:,  agriculteur  à   Sidi- 
bel-Abbés. 

Brame     (Paul),     propriétaire-viticulteur     à 
Fouka. 

Charvet   (Camille),  propriétaire-viticulteur   à. 
Casiiglione. 

Laferrière,  gouverneur  général   de  l.ilgérie. 
Grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Perret  (Anthelme-Jean),  agriculteur  à   Sidi- 
bel-.ibbés. 

Grade  de  cliecalier. 
MM. 

.\llard  (FéIix-.4.dolphe-Edouard),   ingénieur   à 
PerrégauK. 

Allaronsse  (Joseph),  vétérinaire  militaire, 
chargé  du  service  de  la  place  de  Miliana. 

Anastaze  (Jean),  propriéiaire-viticulteur  à 
.Margueritte. 

Baille  (Cèsairc-Félixi,  propriétaire-cultivateur 
à  Agha. 

Balaude  ;  Charles-Emmanuel-François),  pro- 
priétaire agriculteur  à  Coulmiers. 

Berseville  (.\Iexaudre),  sociétaire  général  du 
gouvernement. 

Bit  (.ilexandre),  ingénieur  mécanicien  à  Bou- 
farik. 

Bonfort  (Jules),  agriculteur-éleveur  à  Misser- 
ghin. 

Bouaziz  (Mohammed  Chéi-if  ben  bou  Aziz), 
adjoint  indigène  du  douar  Sidi  Reghir. 

Boutié  (Joseph),  propriétaire-viticulteur  à 
.Ain-Tédélès. 

Ciinale  (Martin),  receveur  des  domaines  à 
Tlemcen. 

Cari  (Joseph),  propriétaire  à   Bordj-Menaïel. 

Caroli  (Victor),  admmistrateur  de  commune 
mixte  à  la  Meskiana. 

Chamboulive  (Lèon-Amédée),  agriculteur  à 
Sidi-bel-.4bbés. 

Chouillon  (André  -  Gustave),  agriculteur  à 
Oued-.\mizour. 

Das^onville  (Rodolphe-Léon-Louis),  adminis- 
trateur de  la  commune  mixte  d'.Ain-Touta  à 
Mac-Mahon. 

Desclaux  (François -Antoine  -Jean-Baptiste), 
contrôleur  général  au  gouvernement  de  l'Al- 
gérie. 

Dubar  (Charles),  garde  général  des  forêts  en 
retraite  à  Bougie. 

Duboulaz  Henry-Jean),  administrateur  de 
commune  mixte  à  Maàdid. 

Dufoix,  préfet  de  Constantine. 

El  Hadj  Oltmau  Ould  Cheikh,  caïd  de  la 
tribu  des  Sendan. 

Estève  (Isidore- Joseph- Auguste),  capitaine 
d'infauterie  hors  cadres,  chef  de  bureau  arabe 
à  Alger. 

Fariau  (Pierre-Charles -Jean-Gustave),  capi- 
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taine  d'infanterie  hors   cadres,   chef  de  bureau 
arabe  à  Alger. 

Finck  (Charles),   propriétaire    cultivateur  et 
viticulteur  à  P.ilestro. 
Gonnard  (Jean-Marie),  agriculteur  à  Rivoli. 
Granier  (J ean-Baptiste-Bernard  -Barthélémy), 
propriétaire  cultivateur  à  Mirabeau. 
Long  (Jean-Marius),  propriétaire  à  la  Sénia. 
De  .Malherbe,  préfet  d'Oran. 
Martin  (Kugène-François),  conducteur  princi 
pal  des  ponts  et  chaussées  à  Constantine. 
Maudemain  (André), propriétaire  à  Monchamp. 
Medjahnd  (Moslafa  ben  Medjahed^  adjoint  in- 
digène à  Douar-Sefafah  (Or.m). 

Mohamed-Bouziane  (bel  Iladj  Mohamed"!,  ad- 
oint  indigène  du  Douar-Zaccar. 

Puivarge  (Timothèe)  propriétaire-vitienlteur 
à  Constantine. 

Rampin  (Louis-Marius),  propriétaire-viticul-_ 
teur  à  Soukharas. 

Rozan  (Ferdinand),  agriculteur  à  Mercier-La- 
combe. 

Schérer  (Frédéric-Alberli,  chef  de  bataillon 
d'infanterie,  hors  cadres,  commandant  supé 
rieur  du  cenle  de  Slheuchela. 

Si  Abdesselera  ben  el  Halsi  ben  Gaba,  caïd 
de  la  tribu  des  Brarcha  (cercle  de  Tébessa). 

Si  Mohammed  ben  Senoussi,  caïd  de  la  tribu 
des  Keours  (cercle  de  Djelfa). 
Sourou  (Louis),  propriétaire  aux  Trembles. 
Vandenbavière     (Victor-Marie-Joseph),    capi- 
taine d'infanterie  hors  cadres,  chef  du   bureau 
arabe  de  Médéah. 

TUNISIE 
Grade  d'officié): 
M.  Bastien  (Palmyre-Emilien),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts. 

Grade  de  chevalier, 
MM. 
Dollot  '  Conrad-Etienne-Gabriel),  colonel,  chef 
du  génie  à  Tunis. 

Dufresnoy  (Elie),  propriétaire  au  Mornag. 
Flye-Sainte-Marie,  lieutenant,  officier  de  ren- 
seignements adjoint  à  Medenine. 
Klepper,  contrôleur  civil  à  Béja. 
Mourot,  vétérinaire    militaire  au   dépôt    des 
remontes  à  Tunis. 

Wolfrom  (.(iustave-Charles),  con?ul  suppléant 
de  France,  chef  du  service  de  la  colonisation  à 
Tunis. 

COLONIES 


MM. 


Grade  d'officier. 


Guesde  (Louis),  secrétaire  de  la  chambre 
d'agriculture  à  la  Pointe-à-Pitre  (fîuadeloupe). 

Hayes  (Edme-Alfred).  ageut  général  des  cul- 
tures à  Cayenne  (Guyane). 


Rassendren  (Louis),    directeur   du   Progrès  à 
Pondichéry  (Inde), 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Annassamypoullé,  propriétaire  agriculteur  à 
Rarikal  (Inde-Française). 

Bassier  (Gaston),  commis  de  résidcncs  à  la 
résidence  supérieure  de  Hanoï  (Tonkin). 

Cotteret  (Eugène-.\ristide),  agriculteur  ii  Sala- 
zie  (Réunion). 

Gernot  (Charles-Joseph),  supérieur  de  la  mis- 
sion de  la  Cochinchine  occidentale. 

Nilambor-Ghoche,  conseiller  local  à  Chander- 
nagor  (Inde  frani-aise). 

Paris  (Pierre-Paul),  avocat-défenseur,  agricul- 
teur à  Saigon  (Cochinchine). 

Pignolet  de  Fresne,  propriétaire  à  Saint- 
Benoit  (Réunion). 

Rançon  (L.-F.-A.-M.-R.),  médecin  pnncipal 
des  colonies  à  Pondichéry  (Inde  française). 

Schiuidt  (II. -P.),  propriétaire  éleveur  à  Port- 
Despointes  (Nouvelle-Calédonie). 


AFFAIRES  ÉTRANGÈRES 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Balme  (François-Marins),  ancien  directeur  de 
fabriques  de  sucre,  province  de  Grenade  ^Es- 
pagne). 

De  Chappedelaine,  consul  de  Franco  à  Mann- 
heim  (grand  duché  de  Bade). 

Delsart  (Jean-B^iptiste-Émile-Josephi,  consul 
de  1"  classe  à  la  disposition. 

Faivre  (.\lbert -Joseph),  à  Rio  -  do- Janeiro 
(Brésil). 

Gebauer,  consul  d'Allemagne  à  Libreville 
(Congo  français). 

Marcus  (Arthur),  agent  consulaire  de  France  à 
Korsôr. 

Maruéjouls  (Pierre-Louis-Frédérie),  secrétaire 
d'ambassade. 

Meinard-iMerens,  consul  général  de  Serbie  à 
Amsterdam  (Hollande). 

Nazari  (Vittorio),  chef  de  division  .au  minis- 
tère de  l'agriculture  italien  à  Rome. 

Pierron  (Ilenry-.\imé-Edmnnd).  courrier  de 
cabinet  au  ministère  des  Alïaires  étrangères  à 
Paris. 

Sluffken,  inspecteur,  chef  du  département 
des  forêts  aux  Indes  orientales  néerlandaises. 
en  retraite  à  Bruxelles  (Belgique). 

De  Tuienne  d'Aynac,  consul  général  de 
France  à  Budapest  (Hongrie). 

Viguerat.  chef  du  dépurtemcnt  de  l'agricul 
turedu  canton  de  Vaud  (Suisse). 


SOUSCRIPTION  EN  L'HONNEUR  D'AIMÉ  GIRARD 

TROISIÈME     LISTE     DE      SOUSCRIPTION 


Report  des  listes  précéder)  les 3,212 

MM. 

Cogniard  (Charles),  ingénieur  agronome 
à  Paris 5 


Vilmorin -.Vndrieux  et  C'",  à  Paris 50 

J.  Cusimherche,  fabricant  de  bougies  à 

Clichy  (Seine) 10 

D''  Piaux,  agriculteur  à  Paris 20 

Chambre    syndicale    du    papier    et   des 

industries  qui  le  tranforment  à  Paris.  10 


SOCIÉTÉ  NATIONALE 

Vivien  (Armand),   ingénieur-ciiimiste,  à 

Sair:l-Quentin  (Aisne) 

Berger    (Louis),   ingénieur-agronome,   à 

Bourgamtiif  (Creuse) 

G.  Lallouetle  et  C'",  à  Barbery  (Oise)... 
Société  anonyme  des  Grands-Moulins  de 

Corbeil,  à  Paris 

Marion,  cliiniiste  des  Grans-.MouIins  de 

Corbeil,  à  Paris 

Wery,  directeur  des   études  à   l'Institut 

agronomique  à  Paris 

Cousin  (Jules j,  ingénieur-chimiste,  à Neuf- 

chàtel-en-l!ray  (Seine-Inférieure) 

Société  d'encouragement  poui'  l'industrie 

nationale  à  Paris 

G.  Coqoard,    à  l'Huis-Préault,  par   Châ- 

teau-Chinoii  (Nièvre) 

Renaud   (Aristel,  à   Bovent,   par  Is-sur- 

Tille  (Côtc-d'Or) 

J.  Ragot,  à  Villenoy,  près  Meaux  (Seine- 
et-Marne)  

Gouin(  André),  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 
0.  Potier,  professeur  à  l'Ecole  pratique 

d'iridustric  de  Reims  (Marne) 

Cordier  (Emmanuel),  à  Paris 

Teisserenc    de    Bort,   sénateur,  membre 

de  la  Société  nationale  d'agriculture,  à 

Paris 

Roux  (Maurice),  à  Paris 

Sociétéde  la  sucrerie  de  Bourdon,  à  Paris. 
Boire  (Emile),  ingénieur  civil,  à  Paris... 

Mayer  (Ernest),  distillateur  a  Paris 

Drouet,  à  Paris 

Harmand  (Hubert),  agriculteur  ;i  Tanton- 
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10 

10 
20 

100 
'20 
10 
20 

•iOO 
20 


25 
20 
100 
100 
50 
30 
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ville  (Meurtlie-et-Moselle; 5 

D''Poupinel  ^Gaston),  cultivateur  à  Saint- 

Arnoult  (Seine-et-Oise) lO 

Couturier  (Albert),  ingénieur-agronome, 

à  Paris 10 

Baron   Thénard,  membre   de  la    Société 

nationale  d'agriculture 2o 

Porion  (Pierre*,  distillateur  à  Wardrec- 

ques  (Pas-ile-Calais) 10 

Henri  Bardot  et  Charles  Bardot,  à  Paris.         IOO 
A.  Tartier,  meunier  à  Bouray  (Seine-et- 

Oise) 20 

L'Hôte,  chimiste-expert 10 

G.  Duverne  et  C'"?,  féculiers,  à    Salinges 

(Saône-et-Loire) 40 

Kéeulerie  de  Tournus  (Saône-et-Loire)..  20 
J.    Denis,    féculier,    à    Saint- Germain- 
Laval  (Loire) 5 

Société    française     de    photographie,    à 

Paris 50 

Cousin  (Ernest),  à  Paris u 

.\rpin  (Marcel),  chimiste-expert,  à  Paris.  20 
Société  d'agriculture  de  l'Allier,  à  Mou- 
lins (Allier) 10 

Desprez    (Florimond),    à    Gappelle,    par 
Templenve  (Nord) 20 


Total  au  24  janvier  1899...     p. 799 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 
Domergue,  tre'sorier  du  Comité,  42,  rue 
du  Louvre,  h  Paris. 
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Séance  du  ^l  janvier  1808.  — 
de  M.  Levasseur. 


Présidence 


Après  lecture  du  procès-verbal,  M.  Mr- 
line,  présent  à  la  séance,  prend  la  parole 
pour  remercier  ses  collègues  de  l'avoir 
nommé  vice-président  de  la  Société.  Il  est 
très  heureux,  dit-il,  de  renouveler  de  vive 
voix  les  remerciements  qu'il  avait  envoyés 
par  télégramme  à  la  dernière  séance.  Il  a 
été  très  touché  du  grand  honneur  que  ses 
collègues  lui  ont  fait  en  l'appelant  au  bu- 
reau ;  plus  touché  encore  de  l'unanimité  de 
leurs  suffrages  et  qui  témoignent  qu'ici,  au 
moins,  il  ne  compte  que  des  amis.  M.  Mé- 
line  assure  à  ses  collègues  que  s'il  sait 
le  prix  de  sa  nomination,  il  en  sent  égale- 
metit  tout  le  poids  et  que  tous  ses  efforts 
tendront  à  maintenir  toujours  la  Société 
nationale  d'agriculture  à  sa  vriie  place  : 
celle  de  la  première  Société  du  monde 
agricole. 

M.  Levasse)»' annonce  à  la  Société  la  mort 
de  M.  le  comte  des  Car.«,  membre  titulaire 
daus  la  seclion  de  sylviculture.  La  séance 
est  aussitôt  levée  en  signe  de  deuil. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité 
secret  pour  entendre  la  lecture  des  rapports 


pour  l'élection  d'un  correspondant  dans  la 
section  de  grande  culture.  La  section  pré- 
sente eu  première  ligne  M.  IL  Hitler,  en 
deuxième  ligne  M.  Camille  Triboulet,  en 
troisième  ligne  M.  Gaston  Devaux. 

H.  HlTIER. 

Séance    du    15  janvier    189'j.    —   Présidence 
de  M.  Levasseur. 

Après  l'adoption  du  procès-verba],  M.  i. 
l'assy  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  le 
Comte  des  Cars,  et  signale  les  principau.x;  traits 
de  sa  vie.  L'éminent  agronome,  passionné 
au  début  de  sa  carrière  pour  l'espèce  cheva- 
line, ne  tarda  pas  à  s'en  désintéresser,  quand 
il  eut  constaté  que  les  champs  de  courses 
avaient  dégénéré  en  simples  réunions  de 
joueurs.  Il  s'adonna  alors  à  la  sylviculture 
et  fixa  des  règles  pratiques  pour  l'élagage 
des  arbres  et  l'amélioration  de  leurs  formes, 
règles  qui  sont  aujourd'hui  adoptées  par 
l'administration  forestière  et  par  tous  les 
sylviculteurs.  C'est  cet  ensemble  de  travaux 
qui  lui  ouvrit  les  portes  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture,  h.  le  Comte  des  Cars  fut 
en  outre,  et  avant  tout,  un  homme  de  bien 
et  s'occupa  de  nombreuses  œuvres  de  bien- 
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faisance,  excitant  le  zèle  de  chacun  par  son 
activité  et  par  son  dévouement  de  tous  les 
instants. 

—  JU.  de  Rocquigmj  pose  sa  candidature  à  la 
place  vacante  de  membre  titulaire  dans  la 
section  d'économie,  de  statistique  et  de  lé- 
gislation. 

—  .V/.  Levasseur  annonce  la  mort  de  Nubur 
Pachn,  memlire  associé  hors  cadre.  Il  rap- 
pelle combien  a  été  grande  l'action  de 
l'homme  d'état  égyptien  sur  l'agriculture  de 
son  pays.  Niihar  Pacha  avait  été  élevé  en 
France,  à  Sorez  ;  son  fils,  Boghos  Pacha 
Nubar,  est  ancien  élève  de  notre  Ecole  cen- 
trale des  arts  et  manufactures. 

—  M.  H.  Sagniei-  rend  compte  d'une  note 
dans  laquelle  M.  A.  Eci-isson,  professeur  à 
l'Institut  agronomique,  signale  la  préférence 
très  marquée  des  ouvriers  agricoles  de  nos 
exploitations  méridionales  pourles  charrues 
américaines,  et  en  particulier  pour  la  char- 
rue <>  Oliver  ;>.  Quel  est  le  motif  de  cette 
faveur  ? 

M.  Sagnier  rappelle  à  ce  sujet  les  paroles 
prononcées  par  M.  I5énard,  dans  la  séance 
du  4  janvi.-r  tS99,  à  la  suite  de  la  com- 
munication de  M.  Ringelmann  concernant 
les  essais  de  Coupvray,  sur  les  char- 
rues à  siège.  Le  métal  particulier  qui  forme 
les  versoirs  américains  se  polit  admirable- 
ment; ce  serait  peut-être  la  cause  de  la  di- 
minution constatée  dans  l'efîort  de  traction. 
Ces  versoirs  en  fonte  manganésée  ne  se  cons- 
truisent pas  en  France  ;  mais  il  y  a  actuel- 
lement une  usine  française  qui  s'occupe  de 
la  question. 

.U.  (7ic(/.-S'j»  fait  remarquer  qu'il  y  a  long- 
temps (lu'on  fabrique  des  fontes  manga- 
nésées,  notamment  depuis  l'emploi  des 
procédés  Bessemer.  Rien  ne  sera  donc  plus 
facile  que  d'adapter  à  nos  charrues  des  ver- 
soirs semblables  à  ceux  des  charrues  améri- 
caines. 

M.  Nivoit  ne  croit  pas  (ju'on  se  serve  de 
fontes  niaiigan'^sées  pour  les  pièces  coulées, 
mais  il  n'y  aurait  aucune  difficulté  pour  les 
employer  à  cet  usage.  Les  fontes  Tliotnas, 
obtenues  au  Bnssemer  basique,  et  qui  four- 
nissent les  scories  de  déphosphoration,  sont 
de  cetti  nature. 

M.  Rinijclmann  fait  observer  (|ue,  jusqu'à 
présent,  aucune  analyse  n'a  été  faite,  et  (]u'il 
serait  imprudent  de  s'en  rapporter  unique- 
ment aux  propeclus  des  fabricants  améri- 
cains. 

Il  faudrait  donc,  avant  de  s'engager  da- 
vantage, être  sûr  que  le  métal  des  char- 
rues américaines  est  réellement  de  la  fonte 
manganésée. 

M.  Nivoit  pense  qu'il  en  est  bien  ainsi;  il 
rappelle  que  certaines  charrues  allemandes, 
fonctionnant  Ires  bien,  sont  munies  de  ver- 
soirs en  fonte  manganésée,  et  que  ces  ver- 


soirs acquièrent  rapidement  un   très  beau 
poli. 

M.  Sagnier  ajoute  que  les  importateurs  de 
machines  américaines,  ne  pouvant  se  pro- 
curer dans  le  commerce  français  un  métal 
analogue,  ont  fait  examiner  le  métal  améri- 
cain dans  l'usine  dont  on  a  parlé  plus  haut,  et 
qu'on  y  aurait  reconnu  une  fonte  manga- 
nésée. 

—  M.  Bouquet  de  la  Grye  analyse  l'ouvrage 
de  M.  P.  Mouillefert  sur  les  essences  fores- 
tières. 

En  raison  de  nombreuses  importations 
d'essences  exotiques  en  France,  les  traités 
descriptifs  actuels  ne  sont  plus  suffisamment 
complels  ;  d'autre  part,  l'ouvrage  de  Du- 
hamel est  d'un  prix  beaucoup  trop  élevé 
pour  pouvoir  se  trouver  entre  les  mains  de 
tous  les  sylviculteurs.  Ces  deux  raisons  ont 
décidé  M.  Mouillefert  à  étudier  à  la  [fois  les 
essences  indigènes  et  les  essences  exotiques. 
Son  livre,  peut-être  un  peu  trop  détaillé, 
traite  des  espèces,  des  variétés,  des  végétaux 
de  serre,  et  même  des  monstruosités  hor- 
ticoles; les  descriptions  sont  accompagnées 
d'un  grand  nombre  de  planches  et  de  pho- 
tographies qui  en  facilitent  beaucoup  la  lec- 
ture. 

—  il7.  Eijrot,  membre  corrrsponiiaiit,  entre- 
tient la  Société  de  l'apparril  à  distiller  et  à 
rectifier  construit  dans  ses  ateliers  et  iraa- 
ginépar  M.  Guillaume  :  au  lieu  de  donner  suc- 
cessivement les  produits  connus  sous  le  nom 
de  têtes,  bons-goûts  et  queues,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  colonnes  à  rectifier  ordinaires, 
cet  appareil  élimine  d'abord  les  mauvais 
goûts  de  tête  à  la  partie  supérieure  d'une 
première  colonne,  tandis  que  les  autres 
vapeurs  alcooliques  vont  se  séparer  dans 
une  deuxième  colonne,  les  produits  mar- 
chands étant  recueillis  à  la  partie  supérieure, 
et  les  queues  à  la  base  de  celte  colonne. 
M.  Egrot  n'entre  pas  dans  de  grands  détails 
sur  un  appareil  qui  ne  peut  être  clairunirnl 
décrit  sans  l'aide  de  figures;  il  invite  la 
Société  d'agriculture  à  venir  le  voir  fonc- 
tionner à  la  distillerie  de  M.  Springer,  à 
Maisons-AUort. 

—  M.  Levasseur  appelle  l'attention  sur  un 
tableau  statistique  qu'il  a  dressé  en  résu- 
mant des  documents  publiés  par  un  Suédois, 
M.  Sundborg,  en  1803  ;  le  tableau  indique 
les  quantités  de  semences  employées  par 
hectare  dansdivers  pays,  pourtroiscéréales; 
le  froment;  le  seigle  et  l'avoine.  Ces  quan- 
tités sont  extrêmement  variables  ;  tandis 
que,  pour  le  blé,  la  moyenne  est  de  18o  ki- 
logr.  dans  cinq  Etats  du  Nord  O'orwège, 
Suède,  Finlande,  Angleterre  et  Allemagne), 
elle  tombe  à  111  kilogr.  par  hectare  pour  le 
Portugal,  l'Espagne  et  l'Italie.  M.  Leva.sseur 
fait  remarquer  combien  il  serait  intéressant 
Je  rechercher  les  causes  de  ces  variations 


Nombre  de  kiloyiammes  de  semence  pa 

ensemencé  en  Europe  en  1895. 
Etats,                Froment.      Seigle. 

Grande-Bretagne...  160  150 

Pays-Bas I!i0  140 

Belgique 150  140 

France 166  1(!2 

Empire  allemand.. .  171  170 

Suisse 200  1S3 

Autriche 145  120 

Hongrie 145  120 

Portugal 100  100 

Espagne 120  100 

Italie 100  100 

Bosnie-Herzégovine.  -145  120 

Roumanie 145  12tj 

Serbie 120  150 

Etats  des  Balkans..  120  120 

Russie 111  134 

Finlande 175  16:;. 

Suède 192  199 

Norwège 227  149 

Danemark 220  185 

Europe  orientale. . .  142  136 

Europe  occidentale.  120  Vi'i 

Moyenne  générale..  130  139 
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Avoine. 

130 
150 
150 
117 
160 
180 
170 
170 
lOO 
120 
123 
170 
150 
150 
130 
172 
219 
205 
230 
182 
130 
171 
162 


I 


M.  Cornu  demande  à  M.  Levasseur  de 
vouloir  bien  communiquer  les  mèraes  slatis- 
tiques  relativement  cà  l'orge  qu'on  cultive 
depuis  l'oasis  deTouggourt jusqu'à  l'extrême 
nord  de  la  Suède. 

M.  Tisserand,  ajoute  que,  dans  ce  dernier 
pays,  la  végétation  de  l'orge  est  extrême- 
ment rapide:  semée  aussitôt  après  la  fonte 
des  neiges,  la  céréale  est  coupée  dès  les 
premiers  l'roids. 

—  Après  cet  échange  de  vues,  la  Société 
procède  k  l'élection  de  deux  nouveaux 
membres  correspondants. 

Dans  la  section  de  grande  culture, 
M.  Hitler,  chef  des  travaux  d'agriculture  à 
l'Institut  agronomique,  est  élu  par  36  voix 
sur  .39  votants. 

iU.  Fiitio  est  également  élu  dans  la  section 
d'histoire  naturelle  agricole  par  3S  voix  sur 
38  votants. 

G.  Coup-W. 
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—  1S°  9034  (Rhùne).  —  Vous  désirez  enga- 
zonner  promptement  un  terrain  silico-argi- 
leux  provenant  de  la  décomposition  |  de 
roches  primitives.  Ce  gazon  servira  à 
l'étendage  de  toiles  imperméables.  Voici 
les  graines  qui  vous  permettront  d'enherber 
rapidement  ce  terrain  : 

Ray-grass 30  kilogr. 

Fétuque  traçante 5      — 

Agrootis  vulgaire 2      — 

Trèfle   blanc 1      — 

Total 38  kilogr. 

Le  semis  aura  lieu  par  une  belle  journée 
au  commencement  de  mars.  La  terre  aura 
été  préalablement  bien  divisée.  Les  se- 
mences seront  enterrées  à  l'aide  d'une 
herse  légère  ou  du  râteau. 

Les  quantités  de  graines  précitées  sont 
pour  un  hectare.  Elles  germeront  en  douze 
ou  quinze  jours.  —  (G.  H.) 

—  N"  1288'ô  [Paris).  —  Vous  avez  l'inten- 
tion de  convertir  en  prairie  naturelle  non 
irrigués  un  terrain  argilo-siliceux.  Voici 
les  semences  qu'il  faudra  répandre  par  hec- 
tare : 

A  Ray-grass 10  p.  103  =    SkOOO 

A  Fétuque  des  prés iO  —  5.000 

A  FiHuque  hétérophylle 10  —  •S.nOO 

A  VutpiQ  des  prés 8  —  l.OOÛ 

A  Fromeotal 6  —  a. 000 

B  Palurin  des  prés 6  —  l.SOO 

A  Houque  laineuse 5  —  1 .000 

B  Fléole  des   prés 5  —  O.ôOO 

A  Dactyle 6  —  :2.ôOO 


A  Brome  des  prés 5  —  3.000 

B  Crételle  des  prés 5  1.300 

A  Flouve  odorante 4  _  1.500 

B  Trèfle  violet 8  —  2  000 

B      —     blanc a  _  o.400 

B  Lnpuline 4  —  0.500 

B  Lotier  cornieulé \  —  O.40O 

Totau.K 100  p.  100  =  321-300 

Le  premier  semis  comprendra  les  se- 
semences  précédées  par  un  A  ;  on  le  fera 
suivre  par  un  hersage  léger;  le  second 
semis  sera  exécuté  ensuite  avec  les  se- 
mences B;  il  sera  suivi  par  un  roulage.  Ces 
deux  mélanges  devront  être  ensemencés  par 
une  belle  journée  et  par  un  temps  calme. 

La  céréale  de  printemps  destinée  à  pro- 
téger les  jeunes  plantes  sera  de  l'avoine  ou 
du  blé  de  mars  semé  à  raison  de  200  litres 
par  hectare.  —  (G.  H.) 

—  N°  8482.  —  tBaues-Py rénées].—  La  so- 
lution d'acide  sulfurique  à  12  0/0,  que  vous 
vous  proposez  d'employer,  est  trop  concen- 
trée ;  il  nous  paraît  qu'il  y  aurait  danger  à 
s'en  servir  et  pour  vos  arbres  et  pour  les 
ouvriers  qui  la  manieraient.  Le?  jeunes  pous- 
ses et  les  bourgeons  risqueraient  d'être  al- 
térés. 

Nous  vous  conseillons  le  badigeonnage 
à  chaud  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer 
à  30  0/0  et  d'acide  sulfurique  à  1  0/0. 

Eau  100  litres,  sulfate  de  fer  .30  kilogr.; 
acide  sulfurique  à  06  degrés  1  litre.  —  (L.  M.) 

—  iS"  8336.  —  (J^iènre).  —  L'échantillon 
que  vous  nous  avez  adressé  ne  présente  au- 
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cune  Iraie  de  parasites  végétaux,  crypto- 
games ou  autres.  Les  boursouflures  qui 
couvrent  les  rameaux  sont  des  loupes  ou  des 
broussins  qui  paraissent  résulter  de  la  pi- 
qûre d'insectes,  probablement  du  puceron 
lanigère;  elles  ne  renferment  d'ailleurs 
aucun  parasite  et  si  elles  provoquent  la 
déformation  des  rameaux,  elles  ne  peu- 
vent en  aucun  cas  provoquer  la  mort  de  vos 
arbres,  au  moins  d'après  l'échantillon  que 
nous  avons  reçu. 

Si  vos  arbres  meurent,  par  l'action  d'un 
parasite,  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher: 
ils  doivent  présenter  d'autres  altérations  que 
nous  vous  serons  obligés  d'adresser  aux  bu- 
reaux du  journal  pour  que  nous  puissions 
vous  renseigner. 

En  tous  cas  vous  pouvez  toujours  badi- 
geonner vos  aibres  avec  la  bouillie  borde- 
laise et  au  printemps  .laver  les  branches 
avec  une  solution  de  nicotine  mélangée  à 
l'eau  de  savon.  —  (L.  M.) 

Nûgio4(S((r(/ie). — Vous  avez  été  incen- 
dié et  vousn'avez  obtenu  qu'une  réparation, 
bien  incomplète  suivant  vous,  du  préjudice 
que  vous  a  causé  la  destruclion d'une  ferme 
solidement  établie.  Vous  demandez  si  la 
Compagnie  à  laquelle  vous  êtes  assuré  ne 
vous  doit  pas,  outre  la  valeur  des  bâtiments 
et  mobiliers  incendiés,  une  indrmnité  pour 
trouble  de  jouissance. 

L'article  M  :i4  du  Code  civil  porte  que  les 
conventions  légalement  formées  tiennent 
lieu  de  loi  à  ceux  qui  les  ont  faites.  Par 
conséquent,  si  votre  police  stipulait  que 
vous  auriez  droit  à  une  indemnité  pourtrou- 
ble  de  jouissaiice,  ou  chômage,  la  Compagnie 
vous  en  devrait  une.  Si  au  contraire  la  po- 
lice stipulait  que  vous  n'y  auriez  pas  droit, 
la  Compagnie  n'aurait  pas  à  en  payer.  La 
queslion  n^  peut  être  douteuse  que  dans  le 
cas  où  il  n'est  rien  stipulé   ;i  cet   égard  par 

a  police. 
Or  nous  devons  direque,dans  ce  cas, 1  mdem- 

nité  n'est  pas  due,  parce  que,  dit  M.  de  La- 
lande  (n°  102):  «  le  trouble  de  jouissance 
n'est  qu'une  suite  indirecte  du  contrat.  » 
Ce  qui  est  garanti,  c'est  uniquement  la  va- 
leur (le  l'objet  assuré  et  non  les  avantages 
qu'il  est  susceptible  de  procurer  à  son  pro- 
priétaire. (Dalloz  Jlf'peri.  V»  assurances  ter- 
restres n°  209  —  Siqypl.  Cod.  verb.  n"  02.)  — 
(V.   E.) 

No  7370  (buire). — Vous  nous  demandez 

notre  avis  sur  les  meilleurs  producteurs 
directs  et  de  nature  à.  réunir  les  nom- 
breuses qualités  que  vous  énumérez.  A  dire 
vrai,  nous  n'en  voyons  aucun  à  vous  re- 
commander. Voici  d'ailleurs  les  qualités 
et  les  défauts  de  ceux  dont  vous  parlez  : 

Hybride  Terras  n"  20.—  Assez  résistant  au 
bylloxéia,  mais  il  est  attaqué  par  les  ma- 
ladies  cryptogamiques,  surtout    par  l'an. 


thracnose.  Il  aoùte  mal  son  bois  en  dehors 
du  Midi;  ses  raisins  sont  très  exposés  à  la 
pourriture  et  son  vin  est  médiocre. 

Hybride  Franc.  —  Est  assez  vigouieux  et 
d'une  bonne  production.  Son  vin  est  l'un 
des  moins  mauvais,  mais  ce  cépage  est 
exposé  à  la  mélanose  et  à  perdre  ses 
feuilles. 

Hybride  Seihel  n"  \.  —  Résiste  bien  au  mil- 
diou, mais  est  attaqué  par  l'oïdium,  l'an- 
thracnose  et  la  mélanose,  il  est  aussi  un 
peu  coulard.  Son  raisin  est  beau,  mais  ne 
mûrirait  pas  bien  dans  l'Indie  et  n'y  don- 
nerait qu'un  très  mauvai';  vin. 

Hybride  Couderc,  n"  4401,  est  pour  le  mo- 
ment un  des  plus  estimés  ;  il  pa«se  pour 
bien  résister  au  mildiou  ;  mais  sa  résistance 
au  phylloxéra  ne  païaît  pas  être  suflii^ante, 
il  est  très  sensible  à  l'oïdium,  ses  pampres 
sont  très  fragiles;  il  mùiit  quinze  jours 
après  le  ganiay  et  son  vin  est  oans  mauvais 
goût. 

Alicante  Rupestris  Terras,  n"  20.  — Assez 
fructifère  et  donnant  un  vin  très  coloré, 
d'assez  bon  goût,  mais  ne  conservant  pas  sa 
couleur;  d'ailleurs  il  ne  mûrirait  pas  ou 
mal  dans  l'Indre. 

Auxerrois-liuijestris,  Pardes  ou  Lacoste,  est 
aussi  un  des  plus  estimés  sous  tous  les  rap- 
ports, mais  encore  trop  nouveau  pour  être 
employé  sur  une  grande  étendue  ;  à  essayer 
seulement. 

Hybride  Fournie.  Même  observation  que 
ci-dessus;  donne  un  vin  giossier. 

Citons  enfin  le  Noah  à  raisin  hlanc,  don- 
nant un  vin  foxé,  et  la  Clavette  durée  Ganzin, 
également  à  raisin  blanc.  En  somme,  les 
moins  mauvais  seraient  VHybridc  C'iuderc 
«0  4401,  l'Hybride  Pardes:,  eieulin  l'Hybride 
Franc.  —  (P.  M,)- 

—  N°  9482  [Haule-'Vicnne).  —  Pour  avoir 
du  Pinot  noir  de  Boun/oghc  greffé  sur  Ripa- 
ria,  vous  pouvez  vous  adresser  soit  à 
M.  Etienne  Salomon,  viticulteur  à  Thomery 
(Seine-et-Marne),  soit  à  M.  Millot,  à  Man- 
dres-sur-Vaire,  par  Bulgnéville  (Vosges).  — 
(P.  M.) 

—  N»  63'27  {Aveyron).  —  Ou  ne  saurait 
prendre  trop  de  précautions  quand  on  veut 
utiliser,  pour  y  loger  du  vin,  des  fûis  à  huile 
comestible  vidés  depuis  quelque  temps  déjà  et 
ayant  contracté  un  goût  de  ranee;  un  seul 
gramme  d'huile  rance  dans  un  litre  de  vin 
suffit  pour  l'infecter  et  le  rendre  imbu- 
vable. 

Pour  assainir  ces  fûts,  on  a  recours  aux 
cristaux  de  soude;  on  en  fait  fondre,  par 
hectolitre  de  capacité,  dOO  grammes  dans 
5  litres  d'eau,  on  jette  le  liqni.le  bouillant 
dans  la  futaille,  on  bonde  aussitôt,  on  la 
roule,  on  la  pose  alternativement  sur  chacun 
de  si'S  fonds.  Au  contact  du  liquide  sodé, 
l'huile  forme  avec  celui-ci  un  savon  soluble 
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qu'on  évacue  après  quelques  heures  de  con- 
tact; on  rince  à  plusieurs  eaux  fraîches  et 
OR  bonde.  Si,  après  quelques  jours,  le  goût 
d'huile  n'a  pas  reparu,  si  la  futaille  a  une 
odeur  franche,  on  peul  y  mettre  du  vin  ; 
dans  le  cas  contraire,  il  faut  s'abstenir.  — 
(A.  L.) 

—  N°  63&i  {Bouches-du-Rhone). —  Les  vins 
de  Jacquez  ont  l'inconvénient  de  tourner 
au  bleu  et  au  noir  dès  qu'ils  sont  exposés  à 
l'air.  Pour  éviter  une  coloration  trop  foncée, 
on  vous  a  conseillé  d'ajouter  un  tiers  d'eau 
à  la  vendante  et  300  grammes  d'acide  tar- 
trique  par  hectolitre.  La  seconde  précaution 
était  utile,  la  première  en  a  détruit  l'elfet  : 
vous  avez  aujourd'hui  un  vin  faible  de  7"." 
qui  ne  lésiste  pas  à  l'altération,  au  eontact 
de  l'air.  Nous  pensons  que  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire,  ce  serait  de  distiller  une 
partie  de  vin  pour  remonter  en  alcool 
l'autre  partie.  L'addition  d'acide  tartrique 
devait  suffire.  Quand  le  vin  sera  remonté  en 
alcool,  vous  pratiquerez  un  collage  éner- 
gique à  la  gélatine.  —  (A.  L.) 

—  N°  7192  {Gard).—  Du  moment  que  le 
moteur  ne  doit  pas  être  déplacé,  prenez  une 
machine  à  vapeur  fixe.  —  (M.  R.) 

—  N°  13932  [Italie].  —  Pour  dresser  votre 
projet,  donnez-nous  la  liste  du  matériel  que 
vous  avez  à  remiser.  —  (M.  R.) 

—  N"  6080  {Alijérie).  —  Adressez-vous  à 
la  maison  Duncan,  1G8,  boulevard  de  la 
volette,  Paris.  —  (,\1.  R.) 

—  N°  8484  [B'isses-Pyrénées).  —  Vous 
trouverez  les  renseignements  sur  les  por- 
cheries, poulaillers  et  pigeonniers  dans  le 
volume  les  Bâtiments  de  la  ferme,  par 
M.  Ringelmann  ;  prix  1  fr.  2S.  —  (M.  R.) 

—  N^  7034  (Dex(x-Sèvres] .  —  Une  prairie 
comprend  plusieursparcelles,  appartenante 
divers,'qui  toutes,jusqu'àces  derniers  temps, 
étaient  non  closes,  et  soumises  au  droit  de 
vaine  pâture  après  l'enlèvement  de  la  pre- 
mière heibe.  On  ne  pfut  accéder  à  cette 
prairie  que  par  un  passage  à  assiette  fixe 
établi  depuis  un  tt  mps  immémorial  sur  un 
fonds  vous  appartenant,  et  indépendant  de 
la  prairie.  —  Dans  ces  derniers  temps,  le 
propriétaire  de  l'une  des  parcelles  l'a  fait 
clore  à  faille  de  ronces  artificielles,  laissant 
une  seule  ouverture  à  un  point  déterminé 
et  vous  avez  fait  fermer  cette  ouverture  au 
moyen  d'un  barrage.  Une  autre  ouverture, 
faite  par  le  même  propriétaire,  a  été  égale- 
ment fermée  par  vous.  Enfin,  un  autre  pro- 
priétaire a  fait  clore  tout  dernièrement  les 
extrémités  opposées  de  ses  parcelles,  for- 
mant ainsi  un  enclos  comprenant  ses  deux 
parcelles  et  vous  prolestez  contre  ce  travail. 

Pour  accéder  à  l'enclos  ainsi  fermé,  votre 
voisin  a  mi'nagé  une  ouverture  que  vous 
avez  fait  fermer;  puis  une  autre  à  côté  que 
vous  avez  également  fait  fermer  ;  il  vient 
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d'en   ouvrir  une   troisième    que 
proposez  de  faire  boucher  aussi. 

Vous  désirez  savoir  si  un  propriétaire  a 
pu,  en  faisant  un  enclos,  soustraire  ses 
parcelles  au  droit  de  vaine  pâture;  si  le 
propriétaire  qui  s'est  clos  n'a  pas  agi  d'une 
manière  irrégulière  en  laissant  des  ouver- 
tures dans  sa  clôture,  sans  vous  prévenir  ; 
s'il  n'aurait  pas  dû  au  préalable  faire  régler 
amiablement  ou  judiciairement  l'assiette 
du  passage  auquel  il  a  droit  ;  si  enfin,  il 
n'aurait  pas  du  mettre  en  cause  tous  ceux  à 
qui  vous  devez  un  droit  de  passage. 

Vous  n'avez  pas  le  droit  d'empêcher  vos 
voisins  de  se  clore  si  bon  leur  semble,  car 
ce  droit  est  formellement  établi  par  l'article 
647  du  Code  civil  et  cela,  alors  même  que  la 
partie,  jusqu'alors  non  close,  était  soumise 
à  la  vaine  pâture,  puisque,  d'après  l'article 
648,  code  civil,  tout  propriétaire  qui  veut 
se  clore,  perd  son  droit  à  la  vaine  pâture  en 
proportion  du  terrain  qu'il  y  a  soustrait. 

D'un  autre  côté,  si  le  propriétaire  enclavé 
doit  payer  une  indemnité  à  celui  sur  les 
terres  duquel  il  passe,  cette  indemnité  ne 
doit  pas,  comme  en  matière  d'expropriation, 
être  préalable.  La  Cour  de  cassation  a 
décidé,  le  lo  janvier  1875,  que  la  recevabilité 
de  l'action  du  propriétaire  enclavé  qui 
demande  que  l'assiette  du  passage  auquel  il 
a  droit  soit  fixée  sur  tel  ou  tel  fonds,  n'est 
pas  subordonnée  à  l'offre  d'une  indemnité. 

Enfin,  il  est  certain  qu'un  des  proprié- 
taires qui  ont  le  droit  de  passer  sur  vos 
terres  n'est  pas  tenu  d'aisigner  tous  les 
autres  :  c'est  à  vous  à  les  assigner  .'i  cela 
vous  convient.  —  (V.  E.) 

—  N»  9333  (Tarn).  —  Pour  faire  une  clô- 
ture en  ronce  artificielle,  vous  disposez  de 
bois  de  chèue  que  vous  allez  couper  afin 
d'en  faire  des  piquets.  Pour  assurer  leur 
conservation,  on  vous  a  conseillé  de  flamber 
la  partie  à  enterrer,  puis  de  passer  une 
couche  de  goudron  chaud.  L'usine  à  gaz 
est  éloignée  et,  en  cette  saison,  dites-vous, 
le  goudron  n'est  pas  très  fluide.  Vous  nous 
demandez  s'il  existe  un  moyen  plus  écono- 
mique, plus  facile  à  employer. 

La  carbonisation  des  pieux  de  chêne 
sur  la  partie  à  enterrer,  puis  un  goudron- 
nage est  un  excellent  procédé  de  conserva- 
tion du  bois.  Le  goudron  chaud  est  aussi 
tluide  en  hiver  qu'en  été  quand  il  est  porté 
aune  même  température,  mais  vous  le  ren- 
drez plus  fluide  en  y  ajoutant  de  la  résine. 
Vous  pourriez  aussi  sulfater  ces  bois,  mais 
il  vous  faut,  pour  cela,  sacrifier  une  vieille 
cuve  ou  plusieurs  futailles  cerclées  en  bois. 
On  façonne  les  bois  encore  verts,  puis  on  les 
range  dans  la  cuve  ou  la  futaille  qu'on  aura 
remplie  à  moitié  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
on  lait  dissoudre  3  kilogr.  de  sulfate  de 
cuivre  par  hectolitre.  Le  trempagee  du  chêne 
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dure  assez  longtemps,  vous  aurez  uu  pieu 
servant  de  témoin  et  que  vous  scierez  par  un 
bout  pour  juger  du  degré  de  pénétration  du 
liquide.  Ce  procédé  convient  mieux  avec  les 
bois  tendres  dont  il  assure  la  durée  et  qui 
se  laissent  pénétrer  plus  rapidement. 

Après  chaque  trempage,  on  ravive  la 
liqueur  par  une  addition  de  300  grammes 
de  sulfate  de  cuivre,  toujours  par  hectolitre, 
-  {A.  L.)  

Nous  prions  nos  abonnés  denenous  demander 
autant  que  pasible  qu'un  seul  rensci- 
g;neuient  à  la  fois.  i»i  tuul.  à  fait  ex- 
ceptionnellement, on  a  deux  questions  à  nous 


poser,  6cru*e  chaque  question  sur 
une  feuille  à.  part,  car  il  est  fort  pos- 
sible que  l'hacune  d'elles  duive  être  transinise  â 
un  collaborateur  différent. 

Il  est  iîidispeitsable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à.  toutes  lesdiMiandes  de  renseignements 
qu'on  nous  adresse,  —  Nous  ne  répondons  pas 
aux  demandes  de  renseignements  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  bande. 

Il  ne  faut  jamais  nous  fixer  un  délai  quelcon- 
que pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous 
demander  de  répondre  dans  le  prochain  nu- 
méro, ce  qui  le  plus  souvent  est  imiiossible. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  nous  renvoyer  à  une 
lettre  précédente. 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU    15    AU    21    JANVIER    1899 


Thermomôtre 

Direction 

JOURS 

6 

Ecart 

2  o-S 

3T3    3 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 
nima. 

Maxi- 
ma. 

a 
S 

sur 
la  nor- 
male. 

s      o- 

vent. 

Dim...   15  jan. 

157.8 

3.4 

12.9 

8.1 

5.6 

2.7 

S. -Ouest 

Rosce  et  brouillard  le  matin. 

Lundi.   16    — 

750.0 

9.4 

12.2 

10.8 

8.1 

1.6 

S. -Ouest 

Mardi.   17    — 

759.9 

5.6 

10.1 

7.8 

4.6 

1.1 

Ouest. 

Brume  à  6  h.  du  soir. 

Mercr.   IS    — 

7.58.3 

3.2 

12.2 

7.7 

3.1 

0.2 

S. -Ouest 

Jeudi  .   lil    — 

73,5.9 

4.1 

10.8 

7.3 

5.1 

0.0 

Sud. 

(Jouîtes  à  minuit. 

Vendr.  20    — 

7o6.8 

8.5 

11.3 

9  9 

8.3 

0.0 

Sud. 

Rosée  le  malin.  —  GouUes 

Sam..  21     — 
Moyennes 

753.2 

8.3 

12.9 

10.6 

9.2 

0.0 

Sud. 

daus  le  jour. 

753.9 

6.1 

11.8 

8.9 

5.6 

Equator. 

Ecarts    sur   la 

normale 

—  4.1 

6.6 

7.5 

7.0 

— 3.0 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Le  besoin  d'un  temps  sec  et  froid  se  fait  de 
plus  en  plus  senlir,  les  plantes  concernHnt  les 
récolte.^  sont  plus  nombreuses,  de  vastes  éten- 
dues aux  abords  dt-s  rivières  ont  été  couvertes 
par  les  eaux,  les  mauvaises  herbes  et  le<  in- 
sectes continuent  à  se  développer,  et  la  végéla 
tiim  des  cf-réales  prend  en  même  t^-mps  une 
avance  qu'on  ne  voit  pas  de  bon  œil,  car  si 
des  froids  rigoureux  se  faisaient  sentir,  les 
dégâts  seraient  sérieux. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  situation 
reste  à  peu  près  la  raome  sur  nos  marchés  de 
'intérieur,  cependant  il  y  a  une  certaine  len- 
dance  à  hi  baiss*  ou  a  fait  courir  le  bruit  de 
gros  arrivages  de  l'étranger,  comme  si  l'état 
des  diverses  récoltes  n'étaient  pas  connu, 
comme  si  on  ne  savait  que,  dans  l'ensemble,  il 
ne  peut  y  avoir  de  gros  stocks  k  li(|uider,  enfin, 
comme  si  la  meunerie,  qui  veut  s'alimenter  de 
blés  élriuigers.  ne  devait  pas  les  payer  encore 
de  1.73  à  2  fr.  plus  cher  que  nos  provenances 
de  pays.  Or,  tant  qu'il  en  sera  de  même,  la 
concurrence  étrangèie  ne  sera  pas  à  craindre. 


En  attendant,  les  blés  de  choix  sont  très 
recherchés  et  obtieiuient  les  pins  hauts  cours. 
Les  seigles  et  les  orges  donnent  heu  à  peu 
d'affaires,  les  avoines  sont  uu  peu  mieux  tenues. 

A  Lvou,  samedi  dernier,  le  marché,  quoique 
bien  fréquenté,  n'a  pas  eu  son  animitiou  habi- 
tuelle, les  acheteurs  faisaient  de  grands  efforts 
pour  précipiter  la  hais.^e,  m.os  les  vendeurs 
remportaient  leurs  échantillons  plutôt  que  de 
faire  la  moindre  concession.  On  a  coté  :  blé.-  du 
Lyonnais  21  à  21.50;  du  Daui  hiné  20.50  à  21.50  ; 
de  Bresse  21.50  à  22  fr.  le<  100  kilogr.  rendus 
à  Lyon  ;  blés  du  Forez  20.73  à  21.25  ;  de  Saùne- 
et-Loire  20.75  à  21.50;  de  Bourgogne  20.75  à 
21.23;  du  Bourbonnais  21  à  21.50;  de  l'Indre,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  21.25  à  21.50;  blé  fin  d'Au- 
vergne 21.50;  go  lelle  d'Auvergne  21  25  à  22  fr. 
les  100  kilogr.  en  gare  des  vendeurs;  blé  tuzelle 
23  à  23.50;  saisseite  22  fr.  ;  buisson  21.50;  au- 
baine 20.50  à  20.75  les  100  kilogr.,  dans  toutes 
gares  de  Vauclu*e. 

Uu  peu  de  faibb-sse  sur  les  blés,  les  beaux 
seigles  du  rayon  obtenaient  encore  14  fr.  et  les 
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seconds  choix  1S.75;  seigles  du  Forez  14.50  â 
l.j  fr.;  du  Centre  14  à  14.2.5.  Tendance  un  peu 
faille  aussi  des  orges  :  orgfs  du  Puy  blanr;lies 
h-iées  20. "îo  à  21  fr.;  d'Issoire  16.73;  du  Dau- 
phiné  ir.  à  H  fr.;  du  Midi  16  à  1G..50;  de  Cler- 
mont  16. .50  â  11  fr.  Pas  de  changement  sur  les 
avoines  avec  transactions  limitées,  le  commerce 
semble  compter  Fur  de  forts  arrivages  de 
l'étranger,  on  paie  les  avoines  grises  du  rayon 
16. .'iû  et  les  noires  H  fr  ;  avoines  du  Bourbon- 
nais et  du  Nivernais  17, SO  à  17.75;  de  Gray  15.50 
à  16.50:  (le  Diion  15.75  à  16  fr.  Les  maïs  étran- 
gers se  traitent  entre  14.50  et  15.75  les  100  ki- 
logr.  suivant  proven.mces. 

Dans  les  ports,  bien  que  les  prix  des  blés 
tendre.'  ai'nt  faibli  de  30  centimes,  les  transac- 
tions ne  sont  pas  plus  actives,  les  blés  durs  ne 
sont  pas  plus  favorisés.  A  Marseille,  le  stock 
aux  docks  était  au  18  janvier  de  301.490  quin- 
taux'contre  3l!t.l90  quintaux  la  semaine  précé- 
dente. A  Nantes,  on  paie  les  blés  de  pays  de 
21.25  à  21.50  les  KO  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercr.'di  dernier,  les  offres  de  la  culture 
étaient  modérées,  les  bons  blés  conservaient 
leurs  prix,  les  qualités  inférieures  étaient  plus 
faibles. 

On  a  payé  les  blés  blancs  de  21.75  à  22.25  ; 
les  roux  et  bigarrés  de  21.50  à  22.25  ;  les  sortes 
ordinaires  de  21  à  21.25. 

.\ucuneoirre  encore  de  blés  étrangers  toujours 
trop  chers  d  ailleurs. 

Peu  de  changement  sur  les  seigles  qui  ne 
donnent  lieu  qu'à  des  affaires  restreintes,  les 
acheteurs  ne  veulent  pas  dépasser  14.25.  lan- 
dis  que  les  détenteurs  tiennent  à  14.50.  Les 
prix  des  orges  sont  soutenus  de  17.50  à  17.75 
les  escourgeons  se  tr.iitent  sur  les  marchés  de 
Beauce  de  17  à  17.25  soit  la  parité  de  17.75  à 
18  fr.,  Paris, 

Tendance  faible  des  avoines,  les  acheteurs 
demandent  une  concession  de  25  centimes;  on 
a  coté  belles  noires  de  choix  17.75  à  18  fr.:  au- 
tres noires  16.73  à  17.50;  grises  16.30  à  16.75; 
rouges  16.25  à  16.50;  blanches  16  à  16.23  par 
50  quintaux  au  moins,  on  demande  de  23  à 
50  centimes  en  plus  pour  quantités  moindres. 
Affaires  calmes  sur  les  issues  dont  les  prix 
restent  sans  variation. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  19  janvier,  hausse  très  sen- 
sible du  gros  bétail  qui  a  bénéficié  d'une  plus- 
value  de  20,  30  et  même  40  fr.  par  tête.  Les 
sortes  médiocres  et  les  taureaux  en  ont  surtout 
bénéficié.  Par  contre,  les  veiux  perdaient  2  à 
3  centimes  par  detni-kilogr.  eu  raison  d'un 
apport  trop  élevé  pour  les  besoins.  Bonne  vente 
des  moutons  qui  ont  gagné  2  centimes  au  moins 
par  demi-kilogr.  Perte  de  3  à  3  fr.  par  100  ki- 
logr. vifs  sur  les  porcs. 

Marché  de  la  Villelte  du  jeudi  19  janvier. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 
Veaux  .... 
Moutons... 
Porcs  gras 


Amenés. 

1.391 

4Ô1 

ISS 

1.449 

15.880 

Ô.288 


Vendus. 

1.391 

451 

180 

1.339 

16  020 

5.175 


Poids 

moyens 

380 

300 

403 

74 

•20 

7d 


Prix    e 
au  po 

1.04 
0.92 
O.Sù 
i.55 
1.44 
1.30 

xtrêmes 
ds  net. 
à  l.oO 
1.53 
1.16 
2.15 
2.04 
1.62 

Prix    extrême 
au  poids  vit. 
0.62  à  0.96 

0.55      0  93 

0.4«      0.70 

0  9-3       1.36 

0  65       1.02 

Porcs 

0.90       1.14 

Au  marché  du  lundi  23  janvier,  une  bonne 
partie  de  la  hausse  acquise  le  jeudi  précédent  a 
été  reperdue  par  la  faute,  toujours  la  même, 
des  expéditeurs,  la  baisse  sur  les  bœufs  n'a  pas 
été  moindre  de  20  à  30  fr.  par  tète  :  bons  péri- 
gourdins  0.76  à  0.80;  bourbonnais  0.73  à  0.77; 
châtrons  du  Cher  et  de  l'Indre  0.70  à  0.76;  ber- 
richons 0.67  à  0.74;  marchois  0.70:  nantais  et 
choletais  0.63  à  0.72;  poitevins  0.68  à  0.70  le 
demikilogr.  net.  Les  bonnes  vaches  bourbon- 
naises et  limousines  obtenaient  de  0.74  â  0.75: 
les  bons  choix  des  taureaux  ne  dépassaient 
guère  0.36. 

Les  veaux  ont  encore  perdu  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogi-.,  mais  l'offre  était  considérable 
et  la  température  peu  favornble  à  la  conserva- 
tion de  la  viande  :  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure- 
et-l,oir  et  de  Seine-et-Marne  1.05  à  1.10  en 
bandes  et  1.13  à  1.15  au  détail;  veaux  de  No- 
gent-sur-Seiiip  0.95  à  1.10;  veaux  d'Arcis-sur- 
.\ube  1  fr.  à  1.05;  gouruayeux  et  picards  0.77  à 
0.92  ;  artésiens  0.80  à  0.90  ;  bretons  0.65  à  0.75. 

Baisse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogr.  sur 
les  moutons;  moutons  de  Seiue-et- .Marne  et  de 
Seine-et-Oise  du  poids  de  42  à  45  kilogr.  0,95  à 
0.96;  plus  lourds  0.90  à  0.93;  métis  de  l'Aisne 
et  du  Nord  0  88  à  0.90;  toulousins  0.85  à  0.88; 
bourguignons  0.83  à  0.90;  bizels  0.93  à  0.95; 
ardennais  0.82  à  0.86;  picards  0.88  à  0.93;  lor- 
rains 0.95  à  0.9S  ;  auvergnats  0.93  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  net. 

Les  porcs  ont  aussi  faibli  de  3  à  4  fr.  par 
100  kilogr.  vifs,  les  bons  porcs  de  l'Ouest  va- 
laient de  52  à  54  fr.  et  ceux  du  Centre  de  30  à 
53  fr.  les  50  kilogr. 

Marché  de  la  Villelle  du  lundi  23  janvier. 


.\men<îs 


Boeufs 

Vaches. . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons... 
Porcs 


3.687 
1.330 
■Ml 
1.394 
21.725 
3.704 


Vendus. 

PRIX   AU   POIDS   NET 

!'• 

no 

3« 

3.076 

quai. 

1.46 

quai. 
1.26 

quai 
1.10 

1.196 

l.« 

1.16 

0.98 

330 

1.(16 

o.pe 

0.86 

1.246 

■2.06 

1.85 

1.65 

19.5-25 

1.94 

1.74 

1.48 

3.678 

1.52 

1.46 

1.38 

Boeufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux , 

Moutons.. . . . 
Porcs 


PRIX    AU    POIDS    VIF, 


l""  quai. 
0.87 
0.84 
0.63 
1.22 
0.07 
1.06 


*•  quai. 

3"  quai. 

Prix  extrêm. 

0.75 

0.66 

U.cO  à  0.93 

0.70 

O.j.O 

O.dS      0.90 

0.57 

0.12 

0.49      0.68 

l.lO 

0.38 

0.86       1.2S 

0.87 

0.74 

0.7a      1.02 

1.02 

0.96 

0.92       1.10 

Viandes  abattues.  —  Crit-e  du  22  janvier. 


Bœufs le  Iiil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


1"  qualité. 
1.20  à  2.30 
1.60  1.80 
1.66  1.80 
1.42       1.50 


2*  qualité. 
O.SO  à  1.50 
1.40  1.54 
1.40  1.60 
1.32       1.40 


3'  qualité. 
0.60  à  0.90 
1.26  1,36 
1.10  1.30 
1.20       1.30 
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REVUE  COMMERCIALE 


Cuirs  et   peaux.  —  Cours   de  l'abattoir  de  Parts, 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux...  3S.00à37.00     Grosses  vaches  '«3.00  44.00 

Gros  bœufs.  43.00    46.00     Petites        —  44.00  44.00 

Moy. bœufs.  44.00    45,00    Gros  veaux 57.&0  5'.J.50 

Petitsbœuls  4i.50    43.00  I  Petits  veaux..  10.00  7-2.00 

Suifs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 

Suif  en  pains 49.00     Suit  d'os  pur 41.50 

—  en  branches..  3-2.90      —  d'os  à  la  benzine  31.25 
abouche 65.00    Saindoux  français.  74.00 

—  bœuflaPlata.  48.00  '  —        étrangers  85.25 

—  mouton  de...  49.00  '  Stéarine 00.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  Vu  fr.  ;  vaches  oO  à 
63  fr.;  veaux  70  à  97  fr.  ;  moutons  10  à  88  fr.; 
porcs  52  à  60  fr.  les  50  kilogr.;  agneaux  de  10  à 
15  fr.  la  pièce. 

Bourg.  —  Bœufs  pays,  de  35  à  68  fr.  ;  veaux, 
de  85  à  100  fr.  ;  porcs,  de  90  à  107  fr.,  les  100  ki- 
logr. sur  pied  ;  moutons  pays  63  à  75  fr. 

Chailres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.45  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  60  à  75  fr.  ;  porcs  de 
lait,  de  30  à  38  fr.  ;  veaux  gras,  de  2  fr.  à  2.40 
le  kilogr,;  veaux  de  lait,  de  35  à  45  fr.;  moutons 
de  7  à  36  fr.,  vaches  de  175  à  250  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.28;  moutons,  de 
1.40  à  1.68;  veaux,  de  0.98  à  1.10;  porcs  de  1,12 
à  1.20;  bœufs  de  1.18  à  1,34.  Le  tout  au  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300 
à  425  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  1.90  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  45  fr.;  porcs  gras  de 
1.30  à  1.50  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  26  â 
60  fr.;  porcs  de  lait  de  16  à  25  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  126  à  134  fr.;  moutons 
de  140  à  160  fr.;  veaux,  84  à  96  Ir.  ;  porcs,  de 
100  à  112  fr.;  vaches  120  à  130  fr.;  agneaux  à 
80  fr.  le  tout  aux  100  kilogr.  vivant. 

Ltjon  —  Bœufs,  1"  qualité,  138;  2»,  132; 
3«,  122.  Prix  extrêmes,  115  à  145  fr.;  veaux, 
100  à  120  fr.  (prix  extrêmes),  porcs  de  100  à 
114  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris  ;  moutons  fs  qua- 
lité, 185  fr.;  2%  175  fr.;  3»,  160  fr.  Prix  extrêmes 
143  à  i95  fr.  les  100  kilogr. 

Reims.  —  Porcs,  1.10  à  1.16  ;  veaux  de  1.04  à 
1.32;  moutons,  de  1,60  à  1.80;  taureaux  1.10  à 
1.20;  vaches  1.28  à  1.40  :  bœufs  1.40  à  1.50  le 
kilogr. 

Ramhouillel.  —Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2,40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  de  35  à  45  fr.;  porcs  à  33  fr.  la 
pièce. 

Saiiil-Elieniie.  —  Porcs,  1.08  à  1.16;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.20  à  1.40;  moutons,  1.40 
à  1.60  ;  agneaux,  1.53  à  1.73,  au  poids  mort  (en 
cheville)  ;  veaux,  0.90  à  1.03  le  kilogr.  vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  Petit  marché  encore 
samedi  dernier.  12  clievaux  de  réforme  prove- 
nant de  l'etat-major  et  du  2«  cuirassiers  ont  été 
adjugés  entre  140  et  235  fr.  l'un.  Le  contingent 
exposé  en  vente  comprenait  370  têtes,  les  cours 
suivants  ont  été  pratiqués  : 


Prix  extrêmes  par  catégorie. 

Nature.  Kn  âfre.  flors  d'âge. 

Gros  trait 600  à  1.300  300  îi  6.50 

Trait  Kger 550  à  1 ,250  -250  à  600 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200  500  ù  750 

Boucherie 125  à      250  80  à  125 

Anes 100  à       175  50  à    90 

Mulets 150  à      200  1 0u  à  150 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vins  se  font  rares 
à  la  propriété  dans  le  .Midi  ;  en  Provence,  les 
prix  se  sont  élevés  de  3  fr.  par  hectolitre  depuis 
le  début  de  la  campagne,  on  paie  actuellement 
entre  18.50  et  20  fr.  les  vins  de  8  degrés  1/2  à 
9  1/2.  Dans  le  Bordelais,  on  traite  quelques 
affaires  aux  environs  de  Blayd  surtout,  les  vins 
blancs  sont  toujours  en  faveur.  En  Bourgogne, 
dans  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais,  il  y  a  une 
petite  reprise,  mais  il  faudrait  des  froids  pour 
éclaircir  les  vins.  En  Auvergne,  on  peut  ob- 
tenir de  beaux  vins  dans  l'arrondissement 
d'issoire  à  4  fr.  le  pot  de  13  litres. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  44.50  à  44.75.  Lille  cote  43  fr.  A 
Bordeaux,  les  3/6  nord  fiu  valent  de  48  à  49  fr. 

Sucres.  —  Marché  soutenu.  Les  sucres  roux 
88  degrés  valent  de  27.23  à  28.25  et  les  blancs 
n"  3  28.73.  On  cote  les  raffinés  en  pains  de 
103  à  103.50  et  les  cristallisés  extra  droits 
acquittés  de  93  à  93.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Marché  ferme  des  huiles 
de  colza  de  48,58  à  49  fr.  Le  cours  de  huiles  de 
lin  est  nominal  de  42  à  42.50.  Les  premières 
valent  48.58  à  Rouen,  49  fr.  à  Caen,  49.50  à 
Lille.  On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  Ho  fr. 
les  91  kilogr.;  pavot  à  bouche  67  fr.  ;  colza  de 
pays  55.50 ;d»  étranger  54.30;  lin  étrauger  46  fr.  ; 
cameline  49  50  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  valent  39  fr.  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Tendance  à  la  hausse.  A  Com- 
piègne,  le  coiu-s  des  fécules  type  de  la  Chambre 
syn  licale  est  de  32.50  à  35  fr.  ;  en  pain  34  fr.  à 
Epinal,  33  à  35.50  à  Paris,  33  à  35  fr.  dans  la 
Loire  et  l'Auvergne,  Les  fécules  secondes  va- 
ent  de  27  à  31  fr.  suivant  qualité. 

Pommes  de  terre.  —  Prix  toujours  faibles. 
La  belle  hollande  s'obtient  de  65  à  70  fr.;  sau- 
cisse de  Puiseaux  45  à  48  fr.  ;  blanches  de  timtes 
sortes  35  à  48  fr.  les  1,000  kilogr.  sur  wagon 
Paris. 

Houblons.  —  Prix  assez  bien  tenus  ,-'i  .\los(.  Le 
houblon  d'Alost  1898  en  balles  comprimées  huit 
marques  se  traite  de  133  à  137.50,  on  paie  à  Po- 
peringhe  135  à  142  fr.  pour  le  houblon  ville  et 
130  à  135  fr.  pour  les  villages.  Mais  les  derniers 
détenteurs  ne  veulent  plus  rien  céder  à  moins 
de   150  fr.  les  50  kilogi-. 

Fourrages  et  pailles,  —  Affaires  ordinaires. 
Les  foins  se  trailenl  entre  34  à  42  fr.  el  le  regain 
de  30  à  38  fr.  Ou  paie  les  luzernes  de  33  à  41  fr.  ; 
paille  de  blé  16  à  19  fr.  ;  piille  de  seigle  pour 
rindu4rie  28  à  30  fr.  ;  paille  de  seigle  ordinaire 
24  à  27  fr.;  paille  d'avoine  16  à  18  fr.  les 
104  botles  de  520  kilogr.  sur  -wagon  en  gare 
Paris,  frais  d'octroi,  de  déchargement  et  de  con- 
duite à  domicile  a  la  change  des  acheteurs. 

B.  Durand. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  il  AU  24  JANVIER  1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


»  Eégion.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-N. 
GÔTBS-DU-N.  —  Lannion 
triNiSTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  RenDes.. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Lava.1 .  .  . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHE.  —  La  Mans.. 


Prix  moyens . 

Sur  la  semaine  { 

précédente  .  ï 


Hausse 
Baisse. 


Blô. 


'JÛ.83 


0.(4 


Seigle 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

14  50 

16. -îô 

18. "IS 

■ 

n 

. 

14.50 

15.25 

16.00 

14.00 

15.00 

16.00 

14  ôft 

« 

• 

14.50 

16. -25 

16.75 

14.00 

15.75 

15.75 

13  50 

15.50 

16.00 

13  50 

16.00 

16.50 

14.18 

15.78 

16.53 
O.07 

0.19 

« 

» 

NORD. 


2*  Région, 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

BURE.  —  Conches 

BURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentiôres. 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CAL  ATS .  —A  ITa  S . 

8BINE.  —  Paris 

8.-ET-U. —  Montereau. 

Meaux 

B.-ET-oisE. —  Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen 
SOMME.  —  Amiens. . , 

Prix  moyens , 

Surlaseviaine  i  Hausse 
précédente  .  (Baisse 

3«  Région.  —  NORD-EST. 
iRDENNES.  Charleville 
AUBE. —  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Epernay. . . 
STK-MARNE.  Chaumout 
MBURT-ET-Mos.  Naucy. 
MEUSE.  —  Bar-Ie-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

4«  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.   —     RuffeC. 

CHARENTE-iNF.  Maraus 
DEUX-8ÈVRBS.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —   Tours. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAINE-ET-L.  — Angers. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTK-viENNE. — Limoges 
Prix  moyens. 
Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


20.50 

13.50 

16.25 

16.25 

21.00 

13.75 

» 

16.00 

20.75 

13.25 

15.50 

15.50 

21.00 

14.00 

16.25 

16.00 

20  75 

15  00 

16. ou 

17.00 

20  75 

14.00 

16.00 

16.50 

2t  00 

14.00 

16.25 

17.00 

20  00 

13.50 

16  00 

16.25 

20.50 

13.25 

15.00 

16  00 

20.25 

15.00 

» 

16.00 

21.25 

14.00 

15.00 

16.00 

31.00 

14.00 

„ 

16.00 

20.75 

13.25 

15  00 

16.25 

20-75 

13.75 

16.75 

16.00 

21  00 

13.80 

17.00 

16.75 

20.00 

13.25 

16.25 

20.00 

20.25 

14.00 

18.00 

16.50 

20.66 

13.67 

16.17 

16.46 

„ 

„ 

0.03 

1) 

O.l'i 

0.11 

• 

0.07 

01.60 

13.25 

21.00 

13.50 

21.00 

13.00 

21.00 

13.25 

20.50 

13.50 

20.25 

13.50 

211.50 

14.00 

20  82 

13.42 

n 

B 

0.11) 

1» 

15.75 

16.00 

15.25 

15.00 

15.75 

16.25 

» 

15.  :5 

14.50 

16.00 

16.50 

16.00 

15.50 

16.25 

15  54 

16.10 

0.04 

0.07 

5*  Région. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  — Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  . . . 

L.-ET-CHER.  —  Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers 
PUY-DE-DÔME.  Clerm.-F 
YONNE.  —  Briennon. 

Prix  moyens 

semaine  i  Hausse 
précédente    \  Baisse. 


CENTRE. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


21.00 

14.25 

15.00 

20.50 

» 

15,25 

21.50 

14.00 

15.00 

21.00 

14  00 

16.00 

21.25 

15.25 

15.75 

91 .25 

la.ûO 

16.50 

51  25 

15.25 

16.25 

21.50 

15.50 

16.50 

21.25 

14.00 

» 

21   16 

14.53 

17.78 

■ 

n 

0.07 

0.03 

0.03 

21.00 

13.50 

15.00 

20.75 

13.75 

15.75 

21.00 

» 

„ 

21.95 

14.00 

16.00 

20.75 

14.00 

16.00 

21. CO 

13.50 

16.25 

20.50 

13.25 

16.00 

21.00 

» 

» 

21.00 

13.75 

16.00 

21.80 

13.67 

15.85 

0.28 

0.15 

0.07 

16.00 
16.00 
15.50 
16  00 
16,25 
16.50 
16.00 
16.25 
16.00 
16.05 
0.05 


16.00 
16.00 

16.25 
15.75 
17.25 
16.00 

> 
16.50 

16.25 
0.03 


6'  Région.  —  EST. 

Al\.  —  Bourg 

côtk-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon. . . 
isÈRK.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienae. . 
RBÔNB.  —  Lyon 

SAÔNB-BT-L  ChâloDS-S-S 
HTK-SAÔNK.   —   Vesoul. 

SAVOIE.  —  Chainb^ry. . 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  '  Baisse. 


SUD-OUEST. 


7»  Région 
ARiÈGB.  —  Pamiers...     22  25 
DORDOGNE.  Périgueux.     22.25 

H. -GARONNE.  Toulouse.      22.00 

GERS. —  Auch 22  25 

GIRONDE.  —  Bordeaux.     22.50 
LANDES    —  Bax 22.50 

LOT-ET-GAR     —  Agen..      22.00 

B.-pTRÉNÈEs.  Bayotjno  22  00 

H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes  22.00 

Pri.x  moyens 22.10 

5ur  ia  semaine  (  Hausse  » 

précédente  .  ^Baisse.  0.11 

8>  Région.  —  SUD. 
AUDE.  — Castelnaudary 
ÀVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 
CORBÈZE.  —  Tulle.... 
HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figoao 

LOZÈRE.  —  Mendô.... 
PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres. 

TARN-ET-G.  Moûtauban 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  /  Baisse. 


14.25 
15.00 
14.50 

14.00 
15.50 
15  75 
15.00 
14.50 


14. fO 


9»  Région. 

BTES-ALPES.  —   Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPKS-MARIT.  —  Nice. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas. 
B.-Du-RHÔNE.  Marseille 
DRÔMB.  —  Montôlimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOIHE. —  Le  Puy. 
VAR. —  Draguignan.. . 
VAUCLU8B. —  Avignon. 

Prix  moyens 

Surltsemmiiu  i  Hausse 
(Baisse. 


SUD-EST 
22.25 
22.00 
22  00 
22.25 
21.75 
22  25 
21.75 
22  25 
22.75 
23.00 
2O5' 


précédente  , 


0.17 


14.00 
14.25 
14.00 
15.00 

14  50 
14.25 

15  00 
15.25 
15.75 

16  00 

TïTso 

0.05 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.50 

15.00 

» 

20.  bO 

13.25 

15  75 

21.00 

14.00 

15.25 

21.00 

14  00 

15.50 

21.25 

13.75 

15.75 

21.25 

13.75 

16.50 

20.25 

U.OO 

16.25 

21.00 

14.. '5 

16  00 

21.00 

14.00 

16.25 

» 

13.75 

15.50 

■21.00 
21.07 

» 

16.25 
15.80 

13.97 

„ 

0.10 

0.13 

0.08 

• 

» 

153 


Avoln* 


16.32 

0.02 


» 

16.25 

,, 

16  20 

15.00 

16.75 

» 

17.00 

15  00 

16.50 

15. 5u 

16  50 

16.75 

17.75 

15  50 

15.50 

n.50 

. 

15.37 

16.55 

n 

. 

0.13 

0.35 

23.25 

16.00 

16.25 

22.00 

» 

16.00 

22.95 

n 

r, 

22.25 

15.50 

15.25 

22  00 

15  00 

» 

22-00 

U.OO 

,1 

21  75 

. 

» 

•Ï1.75 

14.00 

» 

ll.iô 

14.00 

» 

2i.75 

14  00 

15. CO 
15.62 

22.12 

14.63 

O.IS 

0 

» 

» 

0.18 

0.  IH 

17.25 
16.50 


15.75 


16  25 
0.21 


15.00 

16.25 

15.00 

16.00 

15  50 

16  00 

15  75 

16.00 

16  00 

16.00 

15.50 

16  00 

15  25 

16  00 

15  25 

16.00 

15.50 

16  CO 

15. tO 

18.50 

15.42 

16.27 

0.10 

S 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Région? , 

Nord-Ouest. . . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Oueat 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens. 

Sur   la   hui-   i 

taine    *-*c,    \ 


Hausse 

Baisse 


BU. 

Seigle. 

Orge. 

20.83 

14.18 

15.78 

20.66 

13.67 

16.17 

20.82 

13  42 

15  54 

21.16 

14.53 

17.78 

20.>'0 

13.67 

15.85 

91.07 

13  97 

15. SO 

22.19 

14.80 

15.37 

22  12 

14.63 

15.62 

22.26 

14.80 

15.42 

21.32 

14.18 

15.92 

> 

» 

0.53 

0.13 

O.ll 

» 

16.53 
16,46 
16,10 
16  05 
16  25 
13.32 
16.55 
16.43 
16.27 

18.33 

» 

0.06 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Oran 

CoDStanline.. 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Or  je. 

tendre. 

dur. 

■22.60 

•2:i.so 

> 

16.00 

2i.50 

M.  50 

» 

11.60 

ii  00 

22  75 

• 

14.50 

22  50 

23.75 

• 

14.50 

lÔA-O 

16. -26 


16.  hO 


ÉRÉALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
4LLBMAONB.  MaDobeim 

Berlin 

&L8.-LOKR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

ANOLETERRB.Liverpool 
àUTRiCHB.  —  Vienne.. 
■BLGiQUB.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

BONOBiB.  —  Budapest. 
BOLLANDV    Amsterdam 

ITALIE-     -  Bologne 

BSPAGNtî.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

amAbique.— New-York 

Chicago 


BU. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

» 

„ 

, 

20.50 

y, 

m 

20.75 

18.00 

» 

20.75 

18,25 

19.50 

19.75 

» 

m 

» 

0 

» 

» 

20.50 

. 

» 

là. 50 

13.25 

16.25 

15.75 

1<5  50 

14.00 

Id.OO 

16.50 

14  00 

16.00 

17.00 

14.25 

15.50 

15.25 

50.33 

n 

■ 

93.00 

■> 

» 

24  50 

> 

» 

34.40 

Id.OO 

14.50 

20.  OD 

19.75 

» 

20.00 

15,34 

a 

» 

13.45 

» 

8.78 

HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kll. 

Marques  do  Corbeil 49  »  49  31.91  à31. 21 

Leroy  ;Clichy) 49  »  51  31.21  à.3248 

Marques  de  choix 49  à  48  30.57  à31. 21 

Bonnes  1'"  marques 47  à  4S  30.57  à  29.93 

Marques  ordinaires 45  à  47  28.66  à  29.93 

Farine  de  seigle  (toiio  perdue) 21.00  4  23.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  i  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  aveo 
1/2  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..  21. 75  à  22. 25 

—  roux 21.50    22  00 

—  Montereau  22.00    21.00 


Bergues 20.50421.50 

Australie  n'I  1(5.25     ir.25 
Californie...  10.70    16.95 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     13.50  4  13.75  |  2-  qualité..     11.75  4  12.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires...  18.25415.75 
—  Champag.  17.00  17.60 
Besuca 17.25    18.00 


Supérieures.  18.00418.50 
de  l'Ouest...  17.25  18. CO 
Auvergne...  17.50    18.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
l"  qualité.     17,75  4  18,00  |  2»  qualité..     17  00  4  17.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  17.75 4  18.00  i  Av.  blanches  13.60414.50 

—  de Chartres  17.26    17.50    de  Libau 14.00     15.50 

—  d'Etampes.  Irt.50     17.00  |  do  Suède....  14.50    14.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  13.75  414.00    Recoupettes.  11.00411.50 


Song^etmoy.  13.00 
Son  3  cases..  12.75 
Son  âo 11.00 


13.50 
13.00 
11,50 


Remoul.  bl.,   14. CO     18.00 

bis 13.50     14.00 

bâtard»  13.00    14.00 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  25  janvter. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le   sao 

Blé  nouveau les  100  k. 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine  nouvelle — 

Issues '. — 

Bourse  du  Mercredi  25  jaiwier 

Sucres  88" les  100  k 

Sucres  blancs  n'  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . .  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris  — 

Alcools  (rhectolitre) — 


45  50  4  45,25 

21.. lO 

22.25 

17.75 

18.00 

14.t'5 

14.50 

17.50 

n.75 

Id.OO 

18.00 

11.25 

14.00 

27.75 

28.50 

29.00 

29.25 

49.75 

50.25 

i2,50 

43.00 

53.50 

., 

44  50 

44.75 

BEURRES.  —  Ballet  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURBB    EN 

Isigny  extra. . 
—  demi-ân 
M.  d'Isigny. .. 
du  Gâtinais. . . 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 


MOTTES 

2,60  47.00 
2.80    3.10 


2.70 
2.00 
2.30 
3.10 
2.70 


des  Alpes 2.60 


3.00 
2.60 

2  70 

3  50 
3.50 
3.44 


BEURRE    EN   LIVRE 

Bourgogne  ...     -2 .  00  4  2 .  38 


Gitinais 2.26 

Vendôme 2.30 

Beaugency  . . .  2.30 

Ferme 2.30 

Tours 2.30 

Le  Mans 2  28 

Touraine 2.36 


2.60 
2.36 
2.80 
3  28 
2.46 
2.4! 
2.40 


(ffiUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  ext. 

Picardie        —  90 

Brie                —  100 

Touraine 89 

Beauoe 103 

Orne » 

Allier 96 

Châtellerault ...  07 


70  4  140 
l.-îo 
118 
120 
110 

lOô 
104 


Bourgogne 97  4  106 

Champagne...,.  100  105 

Nivernais 100  116 

Bourbonnais..    .       ^  » 

Bretagne 70  118 

Vendée 102  108 

Auvergne î>2  100 

Midi 76  112 


FROMAGES.  —  P.alles  de  Paris. 


La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —      grands  moules... 

—  —      moyens  moules.. 

—  —      petits  moules .... 

—  —      laitiers 


50.00 
35.00 
22.00 
10.00 
5.00 


64.00 
45.00 
32.00 
20.00 
13.00 


Le  cent. 

Coulommiers 30.00  4    40.00 

Camembert  en  boite 48.00        52.00 

—  1"  qualité 22.00        36.00 

Mont-d'Or .  18.00        S8.00 

Gournay 10.00        18.00 

Livarot 88.00      124.00 

Neutohâtel 6.00        13.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evèque »  >* 

Port-Salut 

Gérardmer 90.00  lOO.OO 

Munster 110.00  140.00 

Cantal »  » 

Roquefort,  Société  des  caves 260.00  260.00 

—  autres 240.00  250.00 

Hollande,  croùto  rouge 190.00  200.00 

—  autres 150.00      170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...     165.00      ISO. 00 

_  —        Emmenthal 200.00      215.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —   Halles  de   Parit. 

(La  pièce.) 
Pintades 3.60  44.50     Poulets  Bress.    2.5046.50 


Canards  gros. 

—  Nantes 

Dindes 

Oies  d'Angers 
Lapins  dom. . 

—  gar<enne 


2.25 
6.00 
7.00 
5.00 
1.75 
l.OO 


Pigeons 0.90 


5.25 
8.50 
13.00 
6.60 
4.50 
2.00 
1.80 


—  Nantes 

—  Houdan 
Cailles.  ...... 

Perdreau3f  . . . 

Sarcelles 0.50 

Lièvres 4.00 

1  Vanneaux... .     0.50 


2.00 
4.00 
0.40 
2.50 


5.5G 
9  00 
0.7p 
3.75 
1 .  25 
7.00 
0.75 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.75  à  15.75  ,  Douai 14.50  à  15.50 

Havre 11.00      11.95  1  Villefranolie  13.50      14. ôO 

Dijon 15.00      17.50lLeMan3 15.00      15. Où 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.00  à  18.50  :  Avranohes..   16.50  à  17.00 

Laon 15.00      16.00  |  Nantes 17.50      18.50 

Rennes 16.50      17.00  !  Vernon 16.00      18.00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont 5-2.00  à  56.00    Caroline 55. OOà  58.00 

Saigon 23.00      26.00  i  Rangoon  a%.  24.06     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. . 

Marseille  . . . 


Haricots. 
25.00  à  40.00 
25.00      31.00 
19.00      22.00 


Pois.        I     Lentilles. 
21.00  à  22.00  28.00  à  51.50 
30.00      31.00  60.00      70.00 
22.50      24.00  28.00      50.00 


POUIUES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  i^aHes  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00    Rouges 8.00  a    9.00 

Rondes  hâtives  8.00  10.00    Early  rose 9  à  10.00 

Variétés  Industrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  à  9.00    Orléans 4.25  |t  6.00 

Charlieu 5.00  à  6.50     Sens 7.50  à  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 60  à    90 

—      nouveaux.  115     l'tO 
Luzerne  de  Prov.  130    150 

Luzerne. 113    125 

Ray-grass 28      32 


Minette 25  à  36.00 

Sainfoin  à  3  c.  28    30.00 
Sainfoin  à  1  c.  .  25    28.00 

Pois  jarras 16     19.00 

Vesces  d'hiver..  19    22.50 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle,  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle.. . 
Paille  d'avoine  . . , 


1"  quai. 

2-  quai. 

K  à  51 

44  à  48 

46   50 

42   46 

22   25 

20   22 

32   36 

28   32 

20   23 

18   20 

3»  quai. 
33  à  44 
38      42 


Cours  de  différents  marchés. 


.00 


Paille.  Foin.  Paille. 

Avignon 3.50  6.50  St-Quentin. . . 

Angers 3.00  6.00  Troyes 3. dû 

Blois] 3.50  6.50  Toulouse 3.85 

Compiègne...  4.00  6.00  .luxonne 4.00 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil. 

Nantes 


Foin. 

7  00 
6.00 
6  .25 
5.50 


Colza 

Œillette..   . 

Lin 

Arachide. . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

13.50  à  15.25 
13.75  » 

18.50 

17.25  . 

14.50 

11.00  « 

16.50 


17.50 


et 
Le  Havre. 

15.00  i  15.00 
12.50  . 

16.00      18.00 
17.00  . 


17.00 


GRAINES    OLÉAGINEUSES. 


arvin. 
Lille... 
Douai.. 


Colza . 
19.00  à  22.00 
25.00      25.50 
18.00      19.00 


Lin. 
18.00  à  18.50 
22.00      23.50 
20.00      18.50 


Marseille. 

10.00         • 

9.50 
14.00 
15.00 
13.50  . 

9.50  . 

12.50      16.00 

L'hectolitre, 
Œillette. 
22.75  à  25.00 
20.00 
26.00 


18.00 
23.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans. 
3aumar.. 


1"  q  alité 
26.00  à29. 00 


2'  qualité. 
•     à     » 


3'  qualité. 


LISS.  -r-  Marché  de  Lille  {Lw  100  kilogr.) 

i Commun!. I     Ordin.    |     Bons,     |    Snpér. 
■  à      >l       »^     ni       m  k     »l       '>!     » 
■         *|*t|B«l>a 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  115  à  117.50     'Wurteraberg.  50.00456.00 

Bourgogne.   180        190.00    AltmarU 90.00  100.00 

Poperinghe.  45.00      48.00    Alsace 100.00    210.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moalu 11/13%  azote  20 .  75  à  20 .  75 

■Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18. lO 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    20.00  20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.00  25.00 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    49.25  40.25 

Sulfate  d'ammoniaque....     20/21%    —    26.80  26.80 

Chlorure  de  potassium.    48/52%pota8se  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      21.50  24.50 

Kaiinite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 40.00  16.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts3/4Az,40/45phosphate  11.00  à  11.00 

—    d'os  dégelât.  1/1.5AZ,  60/65 phosph.  10,50      10.60 
Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60        8.00 

Superphosph.d'osverts.l5/17PhO»,2/3Az  12.00  12. CO 
Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO'>,      7.50        8.00 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO" 16.95  » 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO»  5.00  5.50 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.45  3.75 
ScoriesThomas, aciéries  de  Villerupt...       3.60        3.00 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.     1.90  à  2.40 

—  du  Camhrésis,  12/14  à  Haussy.       n  » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil....     1.90         . 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  2.80      2.30 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde.    3.60      3.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    5.00      4.00 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton..     4.00      5.80 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ., .     3.60      4.20 

—  de  Tehessa  27/29  à  Marseille..     5,50      7.20 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     5.25      5.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,00U  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az i  Marseille    11.00  à  11.00 

Ricin  4/5  Az —  8.00        8.00 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Âz      —  15.65       15.65 

Niger  4.50/5  Az —  »>  » 

Ravison  4/50  Az —  9.25  9.25 

Palmiste —  »  » 

Pa-.Dt  5.25/5.75  Az iDunkerque    11.75      11.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  11.65      11.65 

Caméline  5  Az —  13.50      13.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  i  Nantes «      à      » 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     à 

Bordeaux 16.00      16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

i  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5,.,,,. 

à  Noisy-le-Sec 5.00        5.60 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO',   à 

Maisons-Alfort .,,       3,75        4.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quenlin,  5.75  5.75 
Chrysalides,  8  Az,  i/5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  i'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,    Lille,  disp..  42.00  4  42.75 
90<'disponib.    44, 50à44, 75  j  Bordeaux.. .     44.50    49.00 
4  premiers..     44.50    44.75  >  Béziers 44.25    85.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 27  00  4  28.00 

Sucres  blaucs,  n*  3,  disponible 28.12      28.37 

Raffiné» 103.00    103.00 

Mélasses 12,00      14.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kU.). 

Amidon  pur  Iroment 54.00  k  bl.bO 

Amidon  de  mais S9  00      36  60 

Fécule  sèche  d»  l'"isc 3i  50      33  00 

_      Euinal 34-OÛ      .'4  50 

_      Paris 33  00      3,1. =0 

Sirop  cristal 3<5.00      45.00 


Paris. . . 
Rouen.. 
Caen  . . . 
LilU... 


HUILES.  —  Les  100  Isilogr. 
Lin. 
44.25  à  4i.là 
44. tO      44.60 

n  » 

39.50      39.60 


Colza. 
4,<.'/5      49.25 
49  25       49  a 
48.00       48.00 
49. CO      40.50 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vtnj  rouges.  —  Arrive  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 

. —  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —       Bas  M.'d(.c 

Graves  supérieurps "^00  à 

Petites  Graves 550  à 

»lns 


800  i 
650  à 
500  à 
375  à 


400  , 


900 
750 
600 
550 
800 
650 
450 


Vin»  blancs.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  à     900 

Entre  deux  mers 500*    650 

''ins  du  Midi.  —  L'hectolitre   nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  4  9°)..     17.00  à  16  00 

—  Aramons  de  choix  (9  à  10»)    20.00  4  18  00 

—  AliCante-Bouschet 32.00  4  24.00 

—  Montagne 20.00  4  23.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —    Bau-de-vie    des    Charentes. 

1878  1877  1875 

Derniers  bois 500  610  520 

Bons  bois  ordinaires 550  5^  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  810  620 

Borderie,  ou  1"  bois 650  660  700 

Petite  Champagne »  720  750 

Fine  Champagne »  800  850 

PRODUITS  rrVKKS.  --  Les  100  liilogr. 

Sulfate  de  enivre à  Paria      46.75  46.75 

—  de  fer —            4.75  5.50 

Soufre  trituré 4Marseille  13.00  14.00 

—  sublimé —            17.00  17.75 

Sulfure  de  carbone —           37.00  37.00 

Sult%carbonate  de  potassium, 4 St-Denis.    36,00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

française  3  % 

—  3  %  amort. 

3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  f .  3  %. 
1865.  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

-  1/4  dob.  r.  100  — 
I  1875,  4  %  remb.  500  — 
.  1876,  4  %  remb.  500  — 
'  1886,  3  %  remb.  400  — 

-  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

-  1/4  d'ob.r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  f.  250  p. 

Est,        500  tr.toutpayé 

Midi,         — 

Nord,         — 

Orléans,    — 

Ouest,        — 

P.-L.-M.  — 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
C*  génér.  'Voiture»  500  f .  t.  p 
Canal  de  Snez,  500  r.  t.p 
Transatlantique,  60  r.  t.  p 
Messageries  m«rit  600 1. 1.  p. 


du  18  au 

24  Janv. 

Couru 
du 

rias  haut. 

PlUBbftB. 

3ô  janvier 

102  30 

102, Oi 

102  25 

100,85 

1Û0.35 

100.77 

10i.7b 

104.40 

104.75 

491*  00 

495  00 

498.00 

568.00 

556  00 

5r.7.50 

4>«.50 

4J4.50 

425.60 

412  ÏD 

4C9.25 

409.60 

110.00 

108.7.=) 

110,00 

666.00 

565.00 

665.00 

595  00 

564 , 00 

663  00 

lOO  00 

000.00 

000.00 

000.00 

000.00 

00.00 

390.75 

389  25 

390.00 

toi. 50 

102.25 

102.60 

407.00 

406.25 

406.25 

125.00 

125.00 

128.00 

129  50 

129  :o 

129.00 

101. riO 

101.00 

101  50 

106.011 

105.60 

105  60 

93  65 

93  60 

93.75 

103  E.0 

102.25 

103  45 

24.00 

23  50 

28-85 

51.00 

49  00 

61.60 

101.00 

100.70 

100.00 

37<0.00 

3735.00 

3800.00 

7:iJ.00 

725.00 

735-00 

5y4  CO 

593.00 

594.00 

800.00 

880.ro 

8X1.00 

543.00 

541  00 

543.00 

1050,00 

1044.00 

1054.00 

14)5.00 

1400.00 

1415.00 

2132.50 

2110.00 

2115.00 

1«25  00 

1810.00 

1829.00 

1189.00 

1175.00 

1185.00 

1  S- 28  00 

1920.00 

1926  00 

I3;!5  00 

1275.00 

1316.00 

1800  00 

l'.'lô.OO 

1790  00 

659.00 

6.50  00 

660.00 

3;.90.00 

3560.00 

3567.00 

320.00 

315.00 

315.00 

625.00 

625.00 

625.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  f 

—  1883(s.l.)3%r.50O 

—  18853%500f.r.500 
Comm.  1879  3%  r.  500, 

—  1880  3%r.500f 

—  18913%r.400f 

—  18923.20%r.500 
Bons  4  lots  1887., 

—  algériens  4  lots  1888 


Est,  500fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3  %  remb.  600  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— tus.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.       - 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C  paris,  du  gaz  5%  remb,  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C  gén .  dee  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  marit.4  %  600  f 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p.. 
—        Bons  4  lots  1 


du  18  au 

24  janv. 

riu8  haut. 

PluB  baa. 

501.00 

501.00 

460.00 

457.(0 

491.50 

494  00 

497,00 

4a7.50 

5(10  00 

498.. ^0 

SHS.OO 

397.55 

495.00 

494,75 

64  00 

50.:  0 

51.00 

50.75 

675.60 

675.00 

475.. 50 

469.60 

475  50 

471  50 

470.50 

469.50 

47Ô.C0 

473.00 

477.00 

474  00 

489  OU 

486.00 

475.00 

473  00 

478.00 

477  (10 

471  00 

470,00 

476  00 

474.25 

473  00 

470.00 

475. CO 

474.50 

470.00 

468,50 

470.00 

463  00 

456  OU 

466.50 

464.00 

457.00 

508. OU 

507.00 

510.00 

509.50 

60  .',00 

502.00 

637.00 

635  00 

370.00 

396  00 

510  00 

510  00 

111.25 

111.00 

110.00 

110.00 

Coius 

du 

,î  janvier 

501.00 
457.00 
494.00 
497.75 
499.00 
399.00 
495.00 
51.00 
50.50 


675  50 
469  00 
474.00 
465  00 
474.00 
475.00 
490.00 
473.00 
478  00 
4(19.00 
4 "4. 25 
471.00 
473.00 
470.00 
466.50 
456.00 
461.00 


515.00 
5C9.60 
501.50 
637.60 
370.00 
509.00 
107.00 
110.00 


Z«  gérant  responsable  :  L.  BOtmamoNOM. 


Paris.  —  L.  MAHRTHKtjx,  imprimeur,   1,  rue   Cassette 
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La  loi  douanière  sur  les  vins  votée  par  le  Sénat.  —  Convention  coûimerciale  avec  llfalie.  —  Con- 
seil de  perfectionnement  de  l'iustilut  agronomique.  —  Les  jardins  d'essais  coloniaux;  rapport 
du  ministre  des  colonies  au  président  de  la  République;  décret  relatif  à  1  organisation  du  jardin 
de  Vincennes  ;  conseil  d'administration  et  directeur  du  jardin;  conseil  de  perfectionnpment  des 
jardins  d'essais  coloniaux:  chaire  de  culture  coloniale  créée  à  l'école  d'agriculture  de  Mont- 
pellier; stagiaires  coloniaux  envoyés  à  l'écnle  pratique  d'agriculture  de  Gardanne.  —  Académie 
des  sciences;  élection  de  M.  le  D''  Roux.  —  Concours  général  agricole  de  Paris.  —  Le  pou  de 
San  José.  —  Les  prol'esseurs  spéciaux  d'agriculture;  programme  du  concours.  —  Concours  de 
projeU  d'installations  de  celliers  et  de  logements  d'ouvriers  agricoles  a  Carcassonne.  —  Des- 
truction des  sanves  par  le  sulfate  de  fer.  —  Nécrologie  :  .M.  Jules  Vallon;  M.  Itose  Charmeux. 


La  loi  douanière  sur  les  vins. 
Le  Sénat  a  voté  à  son  tour  après  décla- 
raton  d'urgence  le  projet  de  loi  adopté 
par  la  Chambre  qui  modifie  les  droits  de 
douane  sur  les  vins.  On  sait  que  les  nou- 
velles taxes  sont  appliquées  depuis  le 
22  novembre  1898  en  vertu  de  la  loi  du 
cadenas. 

Dans  la  discussion  générale,  M.  Delcros 
a  insisté  pour  que  la  limite  du  titre  alcoo- 
lique des  vins  fût  fixée  à  11  degrés  au 
lieu  de  12;  mais  un  amendement  pré- 
senté dans  ce  sens  par  M.  Gauthier  a 
été  repoussé  par  lo3  voix  contre  65. 

M.  Gauthier  a  présenté  un  autre  amen- 
dement ainsi  coni-u  : 

Les  futailles  contenant  du  vin,  des  raisins 
de  vendange,  des  marcs  de  raisin  ou  des 
moûts  payeront  les  droits  de  douane  sui- 
vants : 

Tarif  géuéral  :  2  fr.  'M  par  hectolitre  de 
leur  contenant. 

Tarif  minimum  :  2  fr.  hectolitre  de  leur 
contenant. 

Toutefois,  le  montant  de  ces  droits  respec- 
tifs restera  consigné  à  la  douane  pour  être 
remboursé  si,  dans  un  délai  qui  ne  pourra 
excéder  trois  mois,  la  sortie  de  ces  futailles 
est  effectuée  par  le  même  bureau  de  douane 
qui  les  aura  reçues  à  l'entrée. 

Cet  amendement  a  été  également  re- 
jeté par  173  voix  contre  70. 

Enfin  le  Sénat  n'a  pas  accepté  une  pro- 
position de  M.  Taulier  ayant  pour  objet 
d'assimiler  les  raisins  de  table  aux  rai- 
sins de  vendange  pour  la  perception  des 
droits. 

Convention  commerciale  avec  1  Italie. 

Le  Sénat  a  adopté  ensuite  la  conven- 
lion  commerciale  avec  l'Italie. 

L'article  unique  du  projet  a  été  volé  à 
la  majorité  de  243  voix  contre  i. 

Conseil    de    perfectionnement 
de  llnstitut  agronomique. 

Le  ministre  de  l'agriculture  a  présidé 
mercredi  dernier  la  séance  d'installation 

2  FEVRIER    1S99    —    N»   o 


du  conseil  de  perfectionnement  de  l'Ins- 
titut national  agronomique. 

M.  Viger  a  prononcé  une  allocution 
pour  remercier  de  leur  concours  les  sa- 
vants éminents  qui  ont  accepté  de  faire 
partie  de  ce  conseil;  il  a  insisté  vivement 
sur  la  nécessité  de  maintenir  aux  études 
de  l'Institut  agronomique  leur  caractère 
d'enseignement  supérieur  de  Tagricul- 
ture,  et  il  a  indiqué  ensuite  la  nature  et 
l'étendue  des  travaux  à  effectuer.  Puis 
la  discussion  a  été  ouverte  sur  différentes 
questions  portées  à  l'ordre  du  jour. 

Avant  de  se  séparer,  le  conseil  s'est 
divisé  en  plusieurs  sous-commissions 
chargées  d'examiner  les  programmes 
d'admission  et  d'enseignement.  Ces  sous- 
commissions  formuleront  des  avis  qui 
seront  discutés  en  séance  pléniére. 

Les  jardins  d'essais  coloniaux. 
Le  Journal  officiel  du  31  janvier  publie, 
à  la  suite  d'un  rapport  présenté  par 
M.  Paul  Bourde,  au  nom  de  la  commis- 
sion instituée  le  24  octobre  dernier  pour 
l'élude  des  jardins  coloniaux,  un  jrapport 
adressé  au  président  de  la  République 
par  le  ministre  des  colonies  et  dont  voici 
le  texte  : 

Monsieur  le  Président, 
Depuis  longtemps  déjà  le  département  des 
colonies  et  l'opinion  publique  se  sont  préoc- 
cupés des  meilleurs  moyens  de  mettre  en 
valeur  notre  domaine  colonial,  en  particu- 
lier en  ce  qui  concerne  l'agriculture.  A  la 
suite  de  diverses  missions  envoyées  à  l'étran- 
ger afin  d'étudier  les  moyens  employés  par 
les  diverses  nations  coloniales  pour  tirer  de 
leur  domaine  d'outre-mer  le  meilleur  parti 
possible,  il  a  paru  nécessaire  de  créer,  en 
vue  du  développement  de  notre  agriculture, 
un  organe  spécial. 

Une  commission  composée  de  spécialistes 
eu  la  matière  fut  instituée  par  mon  prédé- 
cesseur au  ministèie  des  colonies.  A  l'una- 
nimité cette  commission  s'est  déclarée  eu 
faveur  de  la  création  d'un  jardin  colonial 
métropolitain    sur  le    modèl*    'de'  ceux    de 

T.  1.  —  j 


158 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Kiew  et  de  Berlin.  Dans  la  pensée  de  la 
commission,  ce  jardin  doit  servir  de  lien 
entre  tous  les  jardins  d'essais  de  nos  colo- 
nies, les  conseiller,  les  guider  dans  leurs 
travaux,  tenir  à  leur  disposition  des  bou- 
tures, semis  et  graines  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin,  centraliser  et  transmettre  les 
renseignements  nécessaires  à  l'amélioration 
des  vieilles  cultures  coloniales  et  au  déve- 
loppement des  nouvelles,  et  nouer  enfin 
d'une  façon  suivie  des  relations  avec  les  éta- 
blissements similaires  de  l'étranger. 

Ce  plan  une  fois  arrêté,  il  importait  d'en 
atteindre  la  réalisation  avec  le  moins  de 
frais  possible  et  surtout  sans  grever  le  bud- 
get métropolilain  de  lourdes  obligations. 
Le  département  s'est  donc  adressé  aux  colo- 
nies qui,  depuis  longtemps  déjà,  étaient 
unanimes  à  réclamer  une  création  de  ce 
genre,  et  toutes  ont  consenti  avec  un  em- 
pressement significatif  à  contribuer  aux 
frais  de  premier  établissement  et  à  l'entre- 
tien annuel  de  ce  jardin  proportionnelle- 
ment aux  bénéfices  qu'elles  en  doivent  reti- 
rer. Les  sommes  indispensables  à  la  cons- 
truction des  serres,  d'un  petit  laboratoire  et 
du  logement  du  directeur  ont  donc  été  réu- 
nies très  rapidement  et  sans  aucuns  frais 
pour  la  métropole.  Il  en  est  de  même  pour 
les  sommes  nécessaires  chaque  année  au 
fonctionnement  régulier  de  cet  établisse- 
ment. 

Les  dépenses  de  premier  établissement 
n'excéderont  pas  une  cenlaine  de  mille 
francs,  comme  il  résulte  du  devis  dressé  par 
la  sous-commission  nommée  à  cet  effet. 
Quand  au  budget  à  prévoir,  Userait  2j,0Û0fr. 
par  an  environ.  Or, les  réponses  déjà  reçues 
des  colonies  permettent  d'affirmer  que  ces 
frais  seront  largement  couverts  par  les  sub- 
ventions annuelles  inscrites  aux  budgets 
locaux. 

Reste  la  question  de  l'emplacement  à 
acquérir.  Grâce  à  l'obligeante  intervention 
du  Muséum  qui  a  prêté  aux  colonies  un 
concours  très  dévoué  en  celte  circonstance, 
le  jardin  d'essais  sera  établi  sur  des  ter- 
rains appartenant  à  ce  haut  établissement 
scientifique  et  dont  il  a  bien  voulu  disposer 
gratuitement  en  faveur  du  jardin  colonial. 
D'autre  part,  plusieurs  des  sociétés  colo- 
niales de  Paris  et  de  province  ayant  mani- 
festé l'inlention  de  contribuer  par  des  dons 
au  développement  et  au  fonctionnement  de 
ce  jardin  colonial,  il  convient  de  donner  à 
ce  service  les  moyens  de  recueillir  tous  les 
dons  ou  legs  qui  pourraient  lui  être  faits 
dans  l'avenir. 

Le  jardin  d'essais  colonial  sera  administré 
par  un  conseil  d'administration  dont  tous 
les  membres  seront  nommés  par  le  ministre. 
Les  budgets  et  comptes  seront  délibérés 
par  le  conseil  d'administration  et  approuvés 


par  le  ministre  des  colonies.  Les  dons  et 
legs  seront  acceptés  par  le  ministre,  les 
dons  en  nature  (boutures  et  graines)  par  le 
président  du  conseil  d'administration. 

,\insi  sera  créé  dans  des  conditions  excep- 
tionnelles d'économie,  au  point  de  vue  ma- 
tériel, et  de  contrôle  efficace  au  point  de 
vue  scientifique,  un  établissement  d'agricul- 
ture coloniale  dont  l'action  constante  pourra 
avoir  une  très  précieuse  influence  sur  le 
développement  économique  de  nos  posses 
sions  d'outre-mer. 

Ce  rapport  est  suivi  d'un  décret, en  date 
du  28  janvier,  libellé  comme  il  suit  : 

Art.  1".  —  Il  est  créé  à  Vincennes,  sous 
le  nom  de  ^^  Jardin  d'esssais  colonial  »  un 
service  ayant  pour  objet  de  fournir  aux 
jardins  d'essais  des  possessions  françaises 
les  produits  culturaux  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin,  ainsi  que  tous  les  renseigne- 
ments les  intéressant. 

Art.  2.  —  Le  jardin  d'essais  colonial  est 
administré  par  un  conseil  d'administration 
de  cinq  membres  nommés  par  le  ministre 
des  colonies. 

Le  président  du  conseil  d'administration 
est  choisi  dans  le  sein  du  conseil  par  le 
ministre. 

Le  conseil  d'administration  délègue  à  un 
de  ses  membres  les  fonctions  d'ordonna- 
teur. 

Les  fonctions  de  comptable  sont  exercées 
par  le  directeur  du  jardin  d'essai  colonial. 

Art.  3.  —  Les  recettes  du  budget  du  jardin 
d'essais  colonial  se  composent  : 

)°  Du  produit  des  subventions  et  des  dons 
et  legs  ; 

2"  Des  revenus  et  des  produits  de  l'exploi- 
tation des  biens. 

Les  budgets  et  les  comptes  sont  délibérés 
par  le  conseil  d'administration  et  approuvés 
par  le  ministre  des  colonies. 

Art.  4.  —  Les  dons  et  legs  dont  le  jardin 
d'essais  pourrait  être  appelé  à  recueillir  le 
bénéfice  sont  acceptés  par  le  ministre  des 
colonies. 

Le  conseil  d'administration  du  jardin 
colonial  de  Vincennes  est  composé  ainsi 
qu'il  suit  pour  une  durée  de  trois  ans  : 

Président. 
M.  Tisserand,  ancien  directeur  au  ministère  de 
l'agriculture. 

Meiyibies. 
MM. 
Cornu  (Maxime),  professeur  au  Musi^um  d'his- 
toire naturelle. 
De   Guerne,  secrétaire   général  de   la    Société 

d'acclimatation. 
Camille  Guy.  chef  du  service  géographique   et 

des  missions  au  ministère  des  colonies. 
Tardit,   maitre  des  requêtes  au  conseil   d'Etat, 
membre  de  la  commission  de   l'hydraulique 
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agricole,  secrétaire  général  de  la  commission 
internationale  d'agriculture. 

II.  de  \'ilniorin,  vice-président  de  la  Société  na- 
tionale d'iiorticulture. 

Zolla  Daniel),  professeur  à  lecole  d'agriculture 
de  Griguon. 

Par  arrêté  du  ininislre  des  colonies,  en 
date  du  30  janvier  1899,  M.  Dj'bowski 
(Jean),  directeur  de  l'agriculture  enTuni- 
sie,  professeur  de  cultures  tropicales  à 
l'Institut  national  agronomique,  est 
nommé  directeur  du  jardin  colonial 
de  Vincennes. 

En  outre,  un  arrêté  du  29  janvier  ins- 
titue près  du  mini.?tre  des  colonies  un 
conseil  de  perfectionnement  des  jardins 
d'essais  coloniaux  ayant  pour  mission  de 
donner  son  avis  sur  les  demandes  d'ordre 
technique  formulées  par  les  directeurs 
de  jardms  d'essais;  d'indiquer  les  expé- 
riences qu'il  lui  paraîtrait  opportun  de 
faire  dans  ces  jardins;  de  donner  son 
avis  sur  les  demandes  de  bourses  de 
voyage  et  sur  celles  de  missions  agri- 
coles dont  il  dresse  le  programme,  etc. 

Ce  conseil  est  ainsi  composé  : 

Président. 
M.  Milne-Edwards,  membre  de  l'Institut,  direc- 
teur du  Muséum  d'tiistoire  naturelle. 

Membres:. 
M.M. 

Paul  Bourde,  ancien  directeur  de  l'agriculture 
en  Tunisie. 

Bureau,  professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. 

Chailley-Bert,  secrétaire  général  de  l'Union  co- 
loniale française. 

Maxime  Cornu,  professeur  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle. 

André  Deloncle,  professeur  à  l'école  d'horticul- 
ture de  Versailles. 

Godefroy-Lebœuf,  agriculteur  colonial. 

Louis  Grandeau,  inspecteur  général  des  sta- 
tions agronomiques,  membre  du  conseil 
supérieur  de  l'agriculture. 

Grandidier,  membre  de  l'Institut. 

liaron  de  Guerne,  secrétaire  général  de  la  so- 
ciété d'acclimatation. 

Camille  Guy,  chef  du  service  géographique  et 
des  missions  au  ministère  de  colonies. 

Lecomte,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  an- 
cien chef  de  missions  agricoles  au  Congo. 

.Milhe-Poutingon,  directeur  de  la  Revue  des  cul- 
tures coloniales. 

Olivier,  directeur  de  la  Revue  générale  des 
sciences. 

Risler.  directeur  de  l'Institut  national  agrono- 
mique. 

Tardif,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat, 
membre  de  la  commission  de  l'hydraulique 
agricole. 

Tisserand,  ancien  directeur  au  ministère  de 
l'agriculture. 

■yiala,  professeur  à  l'institut  national  agrono- 
mique. 
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II.  de  Vilmorin,  vice-président  de  la  société  na 

tionale  d'horticulture. 
Daniel  Zolla,  professeur  à  l'école  d'agriculture 

de  Grignon. 

Nous  .ajouterons  qu'une  chaire  de  cul- 
ture coloniale  vient  d'être  créée  à  l'école 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

Enfin,  sur  le  désir  exprimé  par  M.  Guil- 
lai n,  mi  ni stre  des  Cl ilonies,rEc(ile  pratique 
d'agriculture  de  Valabre,  près  Gardanne 
(tiouches-du-Rhône),  servira  désormais 
à  initier  les  fonctionnaires  coloniaux,  et 
plus  spécialement  les  surveillants  mili- 
taires des  établissements  pénitentiaires, 
aux  notions  générales  et  aux  travaux 
d'agriculture  et  d'horticulture. 

Les  fonctionnaires  coloniaux  y  seront 
détachés  pendant  leur  période  de  congé. 

Académie  des  sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  procédé  le 
30  janvier  à  l'élection  d'un  membre  dans 
la  section  d'économie  rurale  en  rempla- 
cement de   .M.   Aimé  Girard. 

La  section  proposait  en  première  ligne 
par  ordre  alphabétique  MM.  Eug.  Risler, 
directeur  de  l'Institut  agronomique  et  le 
D'  Roux,  sous-directeur  de  l'institut  Pas- 
teur; en  seconde  ligne,  par  ordre  alpha- 
bétique, MM.  Maquenne  et  Schlœsing  fils. 

M.  le  D'  Roux  a  été  élu  au  premier 
tour  de  scrutin  par  41  voix  sur  58  votants, 
contre  di  voix  à  M.  Risler,  2  à  M.  Ma- 
quenne et  1  bulletin  blanc. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 

Les  bureaux  du  commissariat  général 
installés  à  la  galerie  des  Machines  (en- 
trée avenue  de  la  Bourdonnais)  sont 
ouverts  depuis  le  30  janvier  de  deux 
heures  à  cinq  heures,  les  mardi,  jeudi  et 
sa'iiedi. 

Le  pou  de   San  José. 

La  présence  de  ÏAspidiolus  perniciosus 
ou  San  .losé-Scale  a  été  de  nouveau  cons- 
tatée sur  des  fruits  provenant  des  Etats- 
Unis,  à  Hambourg  r  t  à  Stettin.  D'après 
les  journaux  allemands,  des  cargaisons 
de  poires  sèches  de  Californie,  de  bru- 
gnons, de  pommes  fraîches,  ont  été  immé- 
diatement saisies,  et  on  a  ordonné  leur 
réexportation  sous  la  surveillance  admi- 
nistrative. 

La  prohibition  des  arbres  et  des  arbus- 
tes de  provenance  américaine,  édictée  en 
France  par  ledécret  du30novembre  1898, 
ne  donne  donc  pas  toute  sécurité  contre 
l'introduction  du  malfaisant  insecte,  et  il 
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importe  de  soumellre  à  une  inspection 
minutieuse  les  envois  de  fruits  frais. 

Les  professeurs  spéciaux  dagricuHure. 
Les  professeurs  spéciaux  d'agriculture 
nommés  jusqu'à  ce  jour,  soit  comme  titu- 
laires, soit  à  titre  provisoire  comme 
chargés  de  cours,  sans  avoir  au  préa- 
lable subi  avec  succès  le  concours  d'ad- 
missibilité audit  emploi  ou  à  celui  de 
professeur  départemental  d'agriculture, 
sont  appelés  à  passer  l'examen  prévu  par 
les  articles  6  et  7  de  l'arrêté  du  19  dé- 
cembre 1898. 

Ce  concours  comprend  six  épreuves 
écrites  ou  orales  : 

i"  Un  rapport  écrit  sur  une  question  tech- 
nique du  service  des  ciiaires  spéciales. 

2°  Une  conférence  de  quarante  minutes 
sur  un  sujet  spécial  à  la  région  dans  la- 
quelle exerce  le  candidat  et  faite  dans  la 
forme  usitée  dans  les  conférences  aux  agri- 
culteurs. 

3"  Une  leçon  de  trois  quarts  d'heure  sur 
un  sujet  pris  parmi  les  matières  du  pro- 
gramme du  cours  qu'ils  ont  à  faire  dans  les 
lycées,  collèges  ou  écoles  primaire  supé- 
rieures. 

Immédiatement  après  la  conférence,  les 
candidats  auront  à  lépondre  pendant  quinze 
minutes  aux  questions  qui  leur  seront 
posées  par  les  membres  du  jury.  Ces;'ques- 
lions  seront  analogues  à  celles  qui  pour- 
raient leur  être  adressées  par  des  cultiva- 
teurs à  la  suite  d'une  couférence; 

4°  Une  épreuve  pratique  d'agriculture 
(appréciation  des  cultures,  dénomination 
des  planies  usuelles,  description  et  manie- 
ment des  machines  et  instruments  agri- 
coles, etc.)  ; 

5°  Une  épreuve  de  zootechnie  sur  l'appré- 
ciation des  animaux  au  point  de  vue  de  leur 
spécialisation,  de  leur  conformation,  de  leur 
âge,  de  leurs  tares,  etc.; 

6°  Une  épreuve  pratique  sur  l'arboricul- 
ture fruitière  et  l'horticulture  maraîchère  ; 
Les  candidats  k  cet  examen  devront  se 
faire  inscrire  au  ministère  de  l'agricul- 
ture avant  le  io  mars  en  envoyant  une 
copie  de  leurs  diplômes  et  tous  leâ  ren- 
seignements propres  à  faire  apprécier 
leurs  mérites. 

Concours  de  projets  d'installation  de  celliers 
et  de  logements  d  ouvriers  agricoles. 
A  l'occasion  du  concours  régional 
agricole  qui  aura  lieu  à  Carcassonne  du 
20  au  28  mai  1899,  la  Société  centrale 
d'agricullurede  l'.\ude  ouvre  un  concours 
entre  tous  les  ingénieurs  et  architectes 
français  pour   des  projets  d'installation 


de  celliers  et  de  logements  d'ouvriers 
agricoles  s'appliquant  soit  à  la  grande, 
soit  à  la  moyenne  ou  à  la  petite  culture. 

Les  projets  présentés  devront  avoir 
trait  à  des  installations  déjà  exécutées 
ou  à  exécuter.  Les  concurrents  devront 
surtout  avoir  en  vue  la  vinification  dans 
le  Midi. 

Les  ingénieurs,  constructeurs  et  archi- 
tectes qui  désireront  prendre  part  à  ce 
concours  devront  en  faire  la  déclaration 
à  M.  le  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  l'Aude,  à  Carcassonne, 
avant  le  o  avril.  Ils  devront  indiquer  les 
dimensions  nécessaires  à  l'exposition  de 
leurs  dessins,  qui  seront  exécutés  à 
l'échelle  de  1  centimètre  par  mètre. 

Destruction  des  sauves  parle  sulfate  de  fer. 
Notre   collaborateur,  M.    Hitier,    nous 
remet  la  rectification  suivante  : 

Dans  le  numéro  du  journal  du  18  janvier 
1899  (page  98),  parlant  de  la  destruction  des 
sauves,  nous  disions  que  la  duse  à  employer 
avec  le  sulfate  de  fer  variait  beaucoup  sui- 
vant les  expérimentaleurs.  La  solution  à 
2S  0/0  appliquée  en  une  fois,  ou  à  Ib  0/0 
appliquée  en  deux  fois,  n'a  pas  été  conseil- 
lée par  M.  buclos,  comme  nous  lavions  dit 
par  erreur,  mais  par  un  autre  expérimenta- 
teur. M.  Duclos  n'a  obtenu  de  bons  elTets 
avec  le  sulfate  de  fer  qu'à  la  dose  de  30  0/0 
au  minimum,  40  0/0  au  maximum,  épan- 
dage  en  une  seule  fois,  bien  entendu,  et 
M.  Duclos  donne  la  préférence  aux  sels  de 
cuivre. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  Jules  Vallon,  agriculteur  à 
Lanouaille,  membre  du  conseil  général 
de  la  Dordogne,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  Vallon  cultivait  l'ancienne  pro- 
priété du  maréchal  Bugeaud  ;  il  était 
président  de  la  Société  d'encouragement 
à   l'agriculture  de  la  Dordogne. 

M.  Rose  Charmeux  vient  de  s'éteindre 
à  Thomery  à  l'âge  de  80  ans. 

On  sait  que  le  célèbre  horticulteur  a 
porté  à  un  haut  degré  de  perfection  la 
culture  des  treilles;  par  ses  procédés  de 
conservation  des  raisins,  qui  sont  devenus 
d'une  application  générale,  il  a  beaucoup 
contribué  à  l'extension  du  commerce  du 
chasselas  de  Fontainebleau.  M.  Rose 
Charmeux  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

A.   DE    CÉRIS. 
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Malgré  les  travaux  nombreux  auxquels 
le  fumier  d'étable  a  donné  lieu,  il  reste 
encore  bien  des  points  à  élucider,  en  ce 
qui  regarde  les  modifications  qu'il  subit 
pendant  sa  conservation  à  la  ferme  et 
l'influence  de  ces  modifications  sur  sa 
valeur  fertilisante.  II  en  est  de  même  du 
meilleur  mode  d'épandage  et  d'utilisation 
du  précieux  engrais. 

La  pratique  a  montré  qu'il  n'est  pas 
indifférent  d'employer  le  fumier  à  l'état 
frais,  à  demi-consommé  ou  tout  à  fait 
consommé.  M.  le  professeur  Stutzer 
vient  de  publier,  sur  ce  sujet,  dans  la 
Gazette  de  filhling  (1)  un  article  dont 
un  résumé  me  semble  devoir  intéresser 
nos  lecteurs. 

Les  principaux  changements  apparents 
que  le  fumier  subit  pendant  sa  conserva- 
tion sont  les  suivants  :  l'état  pailleux  du 
fumier  frais  diminue  progressivement  et 
l'humus  se  forme  au  fur  et  à  mesure  de 
la  putréfaction  ;  le  volume  du  tas  di- 
minue notablement  et  finalement  le  fu- 
mier passe  à  l'état  de  beurre  noir,  ayant 
perdu  ses  caractères  extérieurs  et  primi- 
tifs. 

Autrefois,  ces  transformations  étaient 
attribuées  à  des  causes  purement  chimi- 
ques :  les  recherches  récentes  ont  montré 
qu'elles  s'opèrent  sous  l'influence  de 
micro-organismes,  de  bactéries,  qui  vivent 
dans  le  fumier.  Les  principes  fertilisants 
du  fumier  consistent  en  différentes  com- 
binaisons azotées  auxquelles  s'ajoutent 
les  éléments  minéraux  des  plantes  :  po- 
tasse, acide  phosphorique,  etc.  La  masse 
de  la  substance  qui  forme  l'humus  vient 
des  hydrates  de  carbone  (cellulose)  de 
la  litière  et  des  fèces  :  elle  est  pour  la  plus 
grande  partie  fournie  par  la  paille. 

Les  bactéries  qui  vivent  dans  le  fumier 
provoquent  l'action  de  l'oxygène  atmo- 
sphérique sur  les  combinaisons  carbo- 
nées; il  se  forme  de  l'acide  carboni(]ue 
qui  se  dissipe  dans  l'air,  ce  qui  cause  la 
diminution  de  la  masse  du  fumier.  Mais 
à  cela  ne  se  borne  pas  l'action  des  bacté- 
ries :  certaines  d'entre  elles  transforment 


(1)  <i  Die  wesentlichen  Unterschiede  zwischcn 
altem  untl  frischem,  zwischen  gut  und  schleclit 
\\'irkendeni  Stalldûnger.  «  Janvier  1899. 


les  composés  azotés  et  favorisent  le  déga- 
gement d'une  partie  de  leura/.ole  à  l'état 
élémentaire,  d'où  résulte  une  diminution 
notable  dans  la  qualité  du  fumier. 

Ainsi  s'explique  l'action  fertilisante 
moindre  du  fumier  à  l'état  de  beurre 
noir,  que  celle  du  fumier  modérément 
consommé. 

Le  fumier,  à  cet  état  avancé  de  décom- 
position ne  renferme  plus,  sous  forme  de 
combinaisons  utiles  pour  la  végétation, 
que  des  quantités  insignifiantes  d'azote. 

Comment  expliquer,  dit  M.  Stutzer,  le 
fait  résultant  de  l'observation  que  le 
fumier  frais  a  moins  d'action  que  le  fu- 
mier moyennement  consommé?  La  pra- 
tique se  trouverait-elle  ici  en  désaccord 
avec  la  science?  Car,  il  faudrait  admettre 
que  le  fumier  frais,  qui  a  subi  les  moin- 
dres pertes  en  principes  nutritifs,  et  no- 
tamment en  azote  devrait  par  conséquent 
posséder laplus  grandeaction  fertilisante? 
A  ces  questions,  M.  Stutzer  répond  par  la 
négative:  on  ne  saurait,  dit-il,  mettre  en 
doute  les  observations  des  praticiens  et 
les  récentes  découvertes  bactériologiques 
les  expliquent  d'une  façon  très  claire. 

Le  dégagement  d'azote  gazeux  se  pro- 
duit seulement  lorsque,  par  suite  de 
l'oxydation  des  matières  azotées  de  la 
surface  extérieure  du  fumier,  les  jnitra- 
tes  se  sont  formés  sous  l'influence  de 
bactéries  spéciales.  Le  salpêtre  produit 
est  très  soluble;  il  est  entraîné,  avec 
le  purin,  au  centre  du  tas  de  fumier,  mais 
malheureusement  il  y  peut  rencontrer  un 
autre  groupe  de  micro-organismes,  les 
bactéries  dénitri fiantes,  auxquelles  il  sert 
(le  pâture.  Ces  bactéries  ulilisentl'Dxygène 
du  nitrate  etmeltentson  azote  en  liberté. 
On  a  découvert  différentes  sortes  de  mi- 
crobes dénitriflants  dans  la  terre  et  dans 
les  pailles,  ainsi  que  dans  les  fèces  des 
herbivores,  tandis  qu'on  n'en  rencontre 
pas  dans  les  excréments  de  l'homme,  ni 
dans  ceux  des  carnivores  et  des  oiseaux. 

Les  différentes  sortes  de  bactéries 
dénitrifiantes  affectent  des  formes  di- 
verses; mais  leur  action  physiologique  et 
la  dépense  d'énergie  qui  l'engendre  sem- 
blent identiques.  La  dissociation  de  la 
molécule  de  salpêtre,  la  fixation  d'oxy- 
gène pour  couvrir  leurs  besoins  respira- 
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toires,  le  dégagement  d'azote  qui  en  ré-  i 
suite,  exigent  delà  part  de  ces  bactéries  j 
une  certaine  énergie.  Où  la  puisent-elles? 
Exactement    à    la     même     source    que  ^ 
l'homme  et  les  animaux  :  dans  les  subs- 
tances hydrocarbonées  des  aliments  que   • 
les  bactéries  consomment.  L'énergie  chi-   j 
mique,  emmagasinée  dans  ces  substances,   1 
devient  libre  dans  l'acte  de  la  digestion 
et  sert   à  la  production  de  chaleur,  au   i 
mouvement,   au    travail   de    tout    genre  | 
qu'accomplit  l'organisme.   Les  bactéries   | 
dénilrifiantes  sont  difficiles  dans  le  choix   j 
de  leurs  aliments  ;  elles  ne  sont  pas  aptes 
à  digérer  une  substance    hydrocarbonée 
.quelconque.   Pour  qu'elles  utilisent  cer- 
taines matières  comme  aliments,  il  faut 
que  celles-ci  aient  été  préparées  el  mo- 
difiées par  d'autres  bactéries  :  les  ma- 
tières peu    solul)les,   en    particulier,    ne 
sont  pas  digestibles  par  elles  et  ne  leur 
fournissent  pas  l'énergie  nécessaire  à  la 
décomposition  du  nitrate. 

Si  l'on  nourrit  ces  micro-organismes  en 
leur  donnant  en  abondance  du  nitrate 
associé  à  de  faibles  quantités  d'hydrate 
de  carbone  assimilable,  elles  ne  décom- 
poseront le  nitrate  que  dans  la  proportion 
d'énergie  (correspondante  à  celle  qu'elles 
peuvent  emprunter  à  la  substance  hydro- 
carbonée. Quand  celte  énergie  a  été  em- 
ployée, le  reste  du  nitrate  demeure  indé- 
composé, même  si  l'on  vient  à  introduire 
dans  le  milieu,  et  par  millions,  d'autres 
bactéries  dénitrifiantes.  Ces  petits  êtres 
sont  incapables  d'accomplir  aucun  tra- 
vail !  lorsqu'ils  sont  affamés  par  l'ab- 
sence d'une  alimentation  organique 
digestible.  Peu  importe  le  nombre  de 
bactéries  mises  en  présence  du  nitrate, 
celui-ci  reste  inaltéré,  si  la  source 
d'énergie  ou  d'alimentation,  ce  qui  est  la 
même  chose,  fait  défaut  aux  microbes 
dénitrifiants.  Ceux-ci  ont-ils  une  nourri- 
ture abondante,  et  à  leur  convenance,  ils 
détruiront  beaucoup  de  nitrate  et  inver- 
sement. Tels  sont,  dit  M.  Stutzer,  les 
faits  que  nos  recherches  bactériologiques 
ont  démontrés. 

.  Revenons  maintenant  aux  observations 
relatives  aux  propriétés  du  fumier.  Le 
fumier  frais  renferme  dans  la  paille  qui 
a  servi  de  litière  de  grandes  quantités 
-de  substances  hydrocarbonées  (cellu- 
lose, etc.). 

M.  Stutzer, appliquant  aux  transforma- 
tions que  subit  le  l'umier,  les  faits  précé- 
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dents,  examine  successivement  ce  qu'il 
devient  dans  les  trois  cas  qui  se  présen- 
tent dans  une  exploitation  : 

Qu'arrive-l-il  1°  lorsqu'on  laisse  sé- 
journer le  fumier  sur  la  plate-forme,  avec 
des  soins  convenables,  et  qu'on  l'enfouit 
seulement  au  bout  d'un  long  temps  dans 
le  sol  ? 

2°  Lorsqu'on  enterre  le  fumier  frais 
immédiatement  avant  la  semaille  ou  la 
plantation  ? 

3°  Lorsqu'on  enterre  le  hmiier  frais 
quelques  mois  avant  la  semaille  ou  la 
plantation  ? 

1.  —  Dans  le  séjour  prolongé  sur  la 
place  à  fumier,  les  substances  liydrocar- 
bonées  se  transforment  peu  à  peu,  sous 
l'action  des  bactéries  de  la  putréfaction, 
en  matières  aisément  solubilisables.  Ces 
principes  solubles  sont  très  proprés  k  la 
nutrition  des  bactéries  dénitrifiantes,  mais 
si  le  fumier  frais  a  été  convenablement 
traité,  de  façon  à  s'opposer  le  plus  pos- 
sible à  l'accès  de  l'air  dans  la  masse,  il 
ne  s'est  pas  encore  produit  de  nitrate  et, 
par  conséquent,  les  bactéries  dénitri- 
fiantes n'ont  pas  lieu  d'intervenir.  La 
deuxième  période  d'altération  du  fumier 
est  caractérisée  par  la  solubilisation  des 
matériaux  hydrocarbonés  sous  l'inQuence 
des  bactéries  de  la  putréfaction  qui  s'en 
nourrissent,  en  donnant  naissance  à  un 
dégagement  d'acide  carbonique  :  une 
partie  des  matières  organiques  résiste  à 
cette  transformation  et  demeure  insolu- 
ble :  le  fumier  n'est  alors  qu'à  demi  con- 
sommé. Lorsqu'on  enterre  le  fumier  à  cet 
état,  les  principes  azotés  qu'il  renferme 
se  ti'ansforment  peu  à  peu  en  nitrates 
dans  le  sol,  mais  les  bactéries  dénitri- 
fiantes restent  inactives,  n'ayant  pas 
d'éléments  organiques  solubles  à  leur 
disposition,  dans  lesquelles  elles  puissent 
trouver  l'énergie  nécessaire  à  la  décom- 
position du  nitrate. 

Le  fumier  moyennement  consommé 
produira  donc  de  bons  effets. 

2.  —  Lorsqu'on  enfouit  le  fumier  frais 
immédiatement  avant  la  semence  ou  la 
plantation,  l'oxygène  de  l'air,  aussi  avant 
qu'il  peut  pénétrer  dans  la  terre,  est  mis 
à  contribution  par  les  bactéries  de  la 
putréfaction  ;  comme  sur  la  place,  à  fu- 
mier, les  matières  organiques  du  fumier 
s'oxydent  et  c'est  seulement  quand  la 
décomposition  de  la  masse  organique  sera 
assez  avancée  et  que,  par  suite  d'insuffi- 
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sance  d'oxj'gène,  l'action  des  bactéries 
de  la  putréfaction  étant  ralentie,  les 
microbes  nitrifiants  commencent  à  entrer 
en  fonction. 

Il  en  résulte  que  les  plantes,  au  début 
de  leur  existence,  ne  rencontreront  pas, 
dans  le  sol,  l'azote  assimilable  nécessaire 
à  leur  alimentation  ;  la  nitrification 
n'étant  pas  assez  avancée,  elles  langui- 
ront par  défaut  de  nourriture  azotée.  Le 
fumier  frais,  conclut  M.  Stutzer,  enfoui 
peu  avant  la  plantation,  agit  donc  incom- 
plètement, surtout  sur  les  cultures  de 
printemps. 

3.  —  Quand  on  enterre  le  fumier  frais 
quelques  mois  avant  les  semailles,  que  se 
passe-t-il?  La  nitrification  ayant  eu  le 
temps  de  se  produire,  les  jeunes  plantes 
trouveront  dans  le  sol  l'azote  assimilable 
dont  elles  ont  besoin  ;  le  fumier  agira 
donc  au  mieux  sur  le  développement  de  la 
récolte  coïncidant  avec  la  formation  abon- 
dante du  nitrate.  De  plus,  la  provision 
d'azote  que  le  fumier  a  apportée  au  sol 
assurera  l'alimentation  ultérieure  de  la 
récolte. 

La  conclusion  de  M.  Stutzer  est  que  le 
meilleur  mode  d'utilisation  du  fumier 
d'étable  consiste  à  l'enterrer  dans  le  sol  à 
l'état  frais  quelques  mois  avant  l'époque 
des  semailles.  Dans  la  terre  le  fumier 
pourrit  plus  vite  et  plus  régulièrement 
que  sur  la  plate-forme  :  les  pertes  d'azote 
sont  beaucoup  moins  à  redouter,  parce 
qu'après  la  putréfaction  et  la  nitrification 
qui  lui  succède,  les  bactéries  dénitrifiantes 
ne  trouvent  pas  en  quantité  suffisante  les 
matières  hydrocarbonées  nécessaires  à 
leur  existence. 

Sur  la  plate-forme,  au  contraire,  comme 
nous  l'avons  dit,  l'accès  de  l'air,  qu'on  ne 
peut  plus  atténuer  suffisamment,  pro- 
voque la  nitrification  à  la  superficie  du 
tas  et,  dans  le  centre,  les  microbes  déni- 
trifiants se  nourrissent  du  nitrate  formé 
qui  y  descend  avec  le  purin. 

Malheureusement,  il  est  rarement  pos- 
sible de  conduire  le  fumier  frais  aux 
champs  et  de  l'enterrer  immédiatement; 
l'assolement  adopté  et  diverses  conditions 


de  l'exploitation  s'y  opposent  fréquem- 
ment. 

La  substitution  de  la  tourbe  à  la  paille 
dans  le  litièrage  des  animaux  ou  tout  au 
moins  l'association  de  la  tourije  à  la  paille, 
dans  la  plus  large  proportion  compa- 
tible avec  les  conditions  culturales,  au- 
rait pour  résultat  de  supprimer  ou  d'en- 
rayer, dans  les  limites  de  cette  substitu- 
tion, l'action  des  bactéries  dénilrifiantes 
et  par  suite  les  pertes  d'azote  sur  la 
plate-forme.  Les  expériences  bactériolo- 
giques de  M.  Stutzer  lui  ont  montré  que 
les  bactéries  dénitrifianles  ne  vivent  pas 
dans  la  tourbe  :  du  nitrate  ajouté  à  de  la 
tourbe  n'est  pas  attaqué  par  ces  microbes. 
La  tourbe  est  formée  par  une  masse  de 
substance  organique  que  ne  peuvent  pas 
utiliser  les  microbes  dénitritiants  :  «  Le 
rôle  de  la  tourbe  envisagée  comme  litière 
apparaît  donc,  c'est  M.  Stutzer  ijui  parle^ 
sous  un  nouveau  jour  :  ce  litièrage  n'a 
pas  seulement  pour  résuliat  d'absorber 
l'urine,  d'offrir  aux  animaux  un  coucher 
sec  ;  il  protège  en  outre  le  fumier  contre 
les  pertes  d'azote,  en  annihilant  le  rôle 
des  bactéries  dénitrifiantes.  La  tourbe 
augmente  dans  une  proportion  notable  la 
valeur  fertilisante  du  fumier.  Ces  obser- 
vations que  M.  Stutzer  déduit  de  ses 
expériences  expliquent  la  faveur  dont 
jouissent,  près  des  cultivateurs  des  envi- 
rons de  Paris,  les  fumiers  des  grandes 
compagnies  industrielles  de  traction  dont 
les  chevaux  sont  litières  avec  la  tourbe. 

Aux  praticiens  qui  redouteraient  pour 
les  sols  compacts,  pour  les  terres  fortes, 
l'acidité  (acide  humique)  des  fumiers  de 
tourbe,  M.  Stutzer  conseille  l'emploi  de 
la  chaux  ou  de  la  marne,  en  opandage, 
soit  sur  le  tas  de  fumier,  soit  dans  le 
champ.  Les  amendements  calcaires  ralen- 
tissent la  putréfaction  du  fumier  et  favo- 
risent plus  tard  la  nitrification  de  son 
azote. 

Tel  est  l'ensemble  des  considérations 
que  le  savant  professeur  de  l'Université 
de  Breslau  soumet  à  l'attention  des  culti- 
vateurs. Il  m'a  paru  intéressant  de  les 
faire  connaître  à  nos  lecteurs. 

L.  Grandeau. 


ÉCHANTILLONNAGE  DES  EN&RAIS 

Le  point  de  départ  du  contrôle  des  j  tière  et,  pour  qu'on  puisse  en  généraliser 
engrais,  c'est  l'échantillonnage  ;  l'ana-  j  les  résultats  à  l'ensemble  de  la  livraison, 
lyse  porte  sur  quelques  grammes  de  ma-  |  il  faut  que  l'échantillon  sur  lequel   opère 
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le  chimiste  représente  bien  exactement  la 
moyenne  du  lot  envisagé.  Il  faut  en  outre 
que  ni  le  vendeur  ni  l'acheteur  ne  puis- 
sent en  contester  l'authenticité  et  la  sin- 
cérité. 

Autrefois  des  difficultés  sans  nombre 
surgissaient  à  ce  sujet  ;  le  vendeur  exi- 
geait généralement  que  l'échantillonnage 
ait  lieu  dans  ses  magasins  ou  à  la  gare  de 
départ;  il  récusait  de  parti  pris  tous  les 
échantillons  pris  à  la  livraison  en  son 
absence  et  soulevait  mille  contestations 
sur  les  méthodes  d'analyse,  sur  le  choix 
du  chimiste,  sur  la  modification  possible 
de  l'échantillon,  etc.,  etc. 

La  législation  qui  régit  actuellement  le 
commerce  des  engrais  (loi  du  4  février  1888 
et  décret  du  18  mai  1889)  a  cherché  à  pré- 
venir et  à  supprimer  ces  difficultés.  Ce- 
pendant plusieurs  lettres  de  nos  lecteurs 
nous  apprennent  que  souvent  encore  des 
discussions  se  produisent  au  sujet  de 
l'échantillonnage  :  aussi  nous  a-t-il  semblé 
utile  de  résumer  ici,  au  moment  où  l'on 
se  prépare  aux  achats  de  printemps, 
les  règles  à  suivre  pour  cette  (opération. 

Rappelons  tout  d'abord  que  le  vendeur 
est  âeparla  loi  tenu, souspeine d'amende, 
d'indiquer,  soit  dans  le  contrat  de  vente, 
soit  dans  le  double  de  la  commission  dé- 
livré 4  l'acheteur  au  moment  de  la  vente, 
soit  dans  une  facture  remise  ou  envoyée 
à  l'acheteur  au  moment  de  la  livraison 
ou  de  l'expédition,  le  nom,  la  nature,  la 
provenance  et  la  teneur  en  principes  fer- 
tilisants de  l'engrais  vendu. 

Lorsque  la  vente  est  faite  avec  stipula- 
tion du  règlement  de  prix,  d'après  l'ana- 
lyse à  faire  sur  échantillon  prélevé  à  la 
livraison,  l'indication  de  la  composition 
de  l'engrais  n'est  pas  obligatoire; mais  le 
vendeur  est  tenu  de  mentionner  le  prix 
du  kilogramme  de  l'azote  nitrique,  am- 
moniacal, organique,  de  la  potasse  solu- 
ble,  de  l'acide  phosphorique  soluble  ou 
insoluble. 

C'est  au  moment  de  la  livraison  que  le 
destinataire  doit  faire  toutes  les  vérifica- 
tions relatives  à  l'identité  de  la  marchan- 
dise, au  nombre  et  au  poids  des  sacs,  aux 
avaries  qui  ont  pu  se  produire.  Lorsque 
la  marchandise  a  quitté  la  gare,  on 
n'a  plus  aucun  recours,  soit  contre  le 
vendeur,  soit  contre  la  Compagnie. 

Quant  à  la  prise  d'échantillon,  voici 
les  termes  mêmes  du  décret  de  1889  : 

«  S'il  y  a  doute  ou  contestation  sur 


l'exactitude  des  indications  mentionnées 
danslescontralsdevente,  factures  ou  com- 
missions destinés  à  l'acheteur,  il  peut  être 
procédé,  soit  d'office,  soit  à  la  demande 
des  parties  intéressées,  à  la  prise  d'échan- 
tillon et  à  l'expertise  de  l'engrais  ou 
amendement  vendu. 

(•Au  cas  0 il  il  est  procédé  à  la  prise 
des  échantillons,  à  la  demande  des  par- 
ties intéressées,  les  échantillons  sont 
prélevés  contradictoirement  par  les  par- 
ties au  lieu  de  la  livraison. 

«jSi  le  vendeur  refuse  d'assister  à  la  prise 
d'échantillon  ou  de  s'y  faire  représenter, 
il  y  est  procédé,  à  la  requête  et  en  pré- 
sence de  l'acheteur  ou  de  son  représen- 
tant, par  le  maire  ou  le  commissaire  de 
police  du  lieu  de  la  livraison.  » 

Voilà  qui  est  très  clair  et  qui  supprime 
toute  discussion.  C'est  au  lieu  de  livrai- 
son que  se  l'ait  de  droit  la  prise  d'échan- 
tillon, contradictoirement  par  les  parties 
ou  leurs  représentants  ou,  en  cas  de  re- 
fus du  vendeur,  par  le  maire  ou  le  com- 
missaire de  police. Quand  la  prise  d'échan- 
tillon se  fait  d'un  commun  accord,  tout 
se  passe  entre  les  deux  intéressés,  qui 
s'entendront  à  l'avance  sur  le  choix  du 
chimiste  expert. 

Quand,  par  suite  de  désaccord  entre 
l'acheteur  et  le  vendeur,  ou  de  présomp- 
tion de  fraude,  il  est  procédé  d'office  à 
la  prise  d'échantillon  par  le  maire  ouïe 
commissaire  de  pnlice,  il  appartient  au 
juge  de  paix  du  canton,  surla  réquisition, 
de  la  partie  la  plus  diligente,  de  dési- 
gner le  chimiste  expert,  choisi  exclusi- 
vement sur  la  liste  dressée  par  le  ministre 
de  l'agriculture. 

Dans  tous  les  cas,  les  échantillons  se- 
ront pris  en  trois  exemplaires.  Chacun 
d'eux  est  enfermé  dans  un  flacon  en  verre 
ou  en  grèsverni,  immédiatement  bouché. 
Ces  précautions  sont  in  Jispensables  pour 
mettre  l'échanlilloii  à  l'abri  de  toute  va- 
riation de  composition.  Pour  assurer  son 
authenticité,  le  bouchon  est  scellé  et 
porte  une  étiquette  également  scellée 
mentionnant  le  nom  de  l'engrais,  la  date 
de  la  prise  d'échantillon,  la  signature 
des  personnes  ayant  concouru  à  l'opéra- 
tion. Un  procès-verbal  relate  toute  les 
indications  jugées  utiles  pour  établir 
l'authenticité  des  échantillons  prélevés  et 
l'identité  de  la  marchandise. 

Des  trois  exemplaires  ainsi  prélevés, 
l'un  est  transmis  au  chimiste  désigné  par 
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les  parties  ou  par  le  juge  de  paix,  l'autre 
est  remis  au  vendeur,  le  troisième  con- 
servé, soit  à  la  mairie,  soit  au  greffe  de 
l'arrondissement  pour  servir,  s'il  y  a  lieu, 
à  de  nouvelles  analyses. 

Pour  éviter  les  divergences  des  résul- 
tats d'un  laboratoire  à  l'autre,  le  comité 
des  stations  agronomiques  a  fixé  les  mé- 
thodes à  suivre  pour  le  dosage  des 
éléments  fertilisants  :  ces  méthodes  sont 
Imposées  aux  chimistes  experts.  Le  délai 
imparti  aux  chimistes  experts  pour  faire 
connaître  leurs  résultats  est  déterminé; 
tout  est  prévu  jusqu'au  prix  de  l'analyse. 
Ajoutons  seulement  que  les  frais  d'ana- 
lyses faites  à  la  requête  des  particuliers 
sont  payés  d'après  les  conventions  des 
parties  et,  en  cas  de  silence  à  ce  sujet, 
par  celle  qui,  à  la  suite  de  la  vérification, 
est  reconnue  en  faute,  c'est-à-dire,  par  le 
vendeur  si  ses  indications  sont  fausses, 
par  l'acheteur  s'il  a  sollicité  à  tort  une 
analyse. 

Ainsi  se  trouvent  bien  définies  les  con- 
ditions de  l'échantillonnage  des  engrais 
et  nous  aurons  tout  dit  quand  nous  au- 
rons parlé  de  la  manière  de  prélever 
l'échantillon  à  la  livraison. 

C'est  presque  toujours  dans  des  sacs 
que  les  engrais  sont  livrés  par  le  com- 
merce à  l'agriculture.  Sur  l'ensemble  de 
la  livraison,  au  hasard  et  dans  les  diffé- 
rents points  du  tas,  on  prélève  un  certain 
nombre  de  sacs,  2  ou  3  sur  10, 10  sur  100. 
Ces  sacs  sont  vidés  sur  une  surface  plane 
et  bien  propre;  si  l'engrais  est  agglutiné 
ou  en  masse  plus  ou  moins  compacte, 
qu'il  s'agisse  de  superphosphates  mal 
desséchés,  oudesels  hygroscopiques  pris 
en  bloc,  on  brise  les  agglomérations  à 
l'aide  d'un  maillet,  on  mélange  à  la  pelle 
à  plusieurs  reprises  toute  la  masse  pulvé- 
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risée  en  faisant  et  défaisant  le  tas,  puis 
on  l'étalé  en  couche  mince.  On  prélève  à 
la  pelle,  en  un  grand  nombre  de  points, 
un  second  échantillon,  qu'on  écrase, 
qu'on  mélange  à  nouveau;  on  l'étalé 
comme  précédemment.  On  recommence 
ainsi  plusieurs  fois,  si  le  tas  est  impor- 
tant. Finalement,  on  arrive  à  un  échan- 
j  tillon  assez  réduit,  qu'on  dispose  en  cou- 
!  che  mince;  à  la  main,  on  prélève  sur  tous 
les  points  environ  1  kilogr.  de  matière, 
qu'après  mélange  très  intime^  on  répartit 
dans  les  trois  flacons. 

Au  lieu  de  vider  les  sacs  pour  l'échan- 
tillonnage, on  pourrait  se  servir  d'une 
sonde  qu'on  plongerait  d'un  des  angles 
du  sac  vers  l'angle  opposé;  toutes  les 
prises  faites  de  cette  manière  dans  un 
certain  nombre  de  sacs  au  hasard, 
serviraient,  après  mélange  intime,  à  for- 
mer l'échantillon  définitif.  Ce  procédé, 
très  commode  pour  les  engrais  secs  et 
pulvérulents,  est  impraticable  pour  les 
engrais  un  peu  compacts  etprisen  masse, 
comme  on  en  rencontre  si  fréquemment; 
de  plus  il  peut  laisser  échapper  la  fraude, 
plus  fréquente  qu'on  ne  pense,  qui  con- 
siste à  imroduire  en  certains  points  du 
sac  des  pierres,  cailloux  ou  autres  ma- 
tières inertes  destinés  à  augmenter  le 
poids. 

Constatons,  en  terminant,  que  si  les 
fraudes  dans  le  commerce  des  engrais  ont 
beaucoup  diminué,  elles  sont  loin  d'avoir 
disparu.  Le  commerce  déloyal  vit  dans 
l'espoir,  trop  souvent  justifié,  que  ses  li- 
vraisons ne  seront  pas  analysées.  En  fait, 
le  contrôle  des  engrais  n'a  pas  encore 
pris  le  caractère  de  généralité,  qu'on 
pouvait  désirer  avec  la  législation  en 
vigueur. 

.^.-Ch.  Girard. 
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l'azote   et   l'acide    PUOSI'HORIQUE    dans    les    terres  de   la    HAUTE-VIENNE 


Je  lis  dans  votre  publication 'du  19  janvier 
la  réponse  au  n"  13053  de  votre  journal,  et 
je  me  demande  si  c'est  bien  dans  un  apport 
d'azote  qu'il  y  a  lieu  df  chercher  la  solution 
de  la  question  pos('-e.  Mon  expérience  d'agri- 
culteur limousin  me  détermine  à  donner  la 
préférence  à  une  importation  de  chaux  et 
de  phosphate  qui  rendent  assimilable  l'azote 
initial  plus  abondant  qu'on  ne  croit  géné- 
ralement dans  le  sol  argilo-siliceux  de  la 
Haute-Vienne  tout  au  moins. 


(  J'ai  acquis,  il  y  a  trente-six  ans,  un  mé- 
diocre domaine  du  canton  de  Pierre-Buf- 
lière,  très  misérablement  cultivé  avec  l'araire 
en  bois  dans  un  sol  parsemé  de  roches 
détachées  d'un  sous-sol  souvent  granitique 
ou  se  formaient  des  «  mouillères  »  stérili- 
santes. Après  un  premier  labour  profond 
péniblement  assisté  de  la  piocbe,  j'ai  em- 
ployé les  pierres  recueillies  à  opérer  un 
drainage  de  Milan,  suivi  d'un  chaulage 
énergique,   opération  sans    lesquelles    les 
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cultiir(>s  améliorantes  sont  impossibles  dans 
la  région. 

Optant  pour  un  assolement  quadriennal, 
j'ai  placé  mes  terres  à  labour  sur  les  pla- 
teaux élevés  pour  dériver  les  eaux  d'égoutle- 
ment  sur  les  prairies  des  vallons,  et  j'ai 
délimité  leur  étendue  en  quatre  soles  de 
contenances  égales. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  l'amélioration  des 
prairies  et  de  leur  agrandissement  par  la 
conversion  de  landes  en  bons  prés  au 
moyen  d'irrigations  et  surtout  de  composts 
fortement  phosphatés;  mais  je  dirai  seule- 
ment que  la  production  abondante  de  foin 
n'étant  destinée  qu'à  l'alimentation  hiver- 
nale du  bétail  (dont  l'élevage  constitue  mon 
industrie  agricole),  il  s'agissait  de  trouver 
sur  les  terres  en  labour  les  éléments  de  la 
nourriture  estivale  de  l'étable  et  de  l'en- 
graissement des  bœufs. 

En  m'arrêtant  à  une  rotation  où  la  moitié 
des  terres  devait  être  annuellement  con- 
sacrée à  la  production  du  froment,  j'étais, 
an  dire  des  voisins  (qui  tiraient  de  8  à 
10  hectolitres  à  l'hectare),  un  peu  préten- 
tieux, eu  égard  à  la  pauvreté  de  mes  terres 
payées,  dans  l'ensemble,  moins  de  500  fr. 
l'hectare!  J'ai  adopté  la  rotation  suivante  : 

1°  Racines;  2°  froment;  3"  fourrages; 
4"  froment. 

Partageant  les  soles  par  moitié  j'ai,  par 
le  fait,  une  rotation  de  huit  ans  en  ce  qui 
concerne  les  fourrages,  savoir  :  1°  bette- 
raves; 2°  froment;  3°  trèfle  violet;  4°  fro- 
ment; 5°  trèfle  incarnat  et  ma'is;  6»  froment; 
7"  pommes  de  terre  et  carottes;  8°  froment. 
Je  porte  tous  les  fumiers  d'hiver  sur  la  sole 
des  racines,  à  raison  d'environ  40,000  kilogr. 
de  très  bon  fumier  à  l'hectare,  et  pendant 
les  quatre  années  de  la  rotation,  la  seule 
adjonction  de  fumure  d'étable  est  celle  qui 
procède  le  maïs-fourrage,  semé  tous  les  sa- 
medis, sur  l'einplacemenl  rendu  libre  par  le 
fauchage  journalier  du  trèfle  incarnat. 

Comme  résultat,  j'obtiens  de  20  à  23 
(même  30)  hectolitres  de  blé  et  de  ('),500  à 
7,o00  kilogr.  de  paille  à  l'hectare  el  de  40  à 
42,000  kilogr.  de  betteraves  ovoïdes  des 
b  iri'es,  et  le  reste  à  l'avenant. 

Ces  rendements  dans  une  terre  plutôt 
pauvre  seraient  invraisemblables  sans  un 
apport  d'engrais  commerciaux,  et  c'est  à  cet 
égard  que  je  place  mon  intervention  dans 
la  question  posée  par  votre  correspondant  et 
voire  réponse  recommandant  un  assolement 


de  cinq  ans  avec  engrais  verts   et  avoine. 

Le  Limousin  se  prête  mal  à  la  production 
des  plantes  appropriées  aux  engrais  verts, 
et  d'autre  part,  il  ne  produit  guère  plus  de 
sacs  d'avoine  à  l'hectare  bien  cultivé,  que  de 
sacs  de  froment,  ce  qui  me  fait  n^jeter  la 
culture  d'avoine,  sauf  hors  d'assolement 
pour  la  consommation  locale. 

Je  pose  en  fait,  que  dans  la  n)ajorité  des 
terres  de  la  Haute-Vienne  l'aiiporl  d'azote 
n'est  indispensable  que  pour  une  culture 
très  intensive  (laquelle  n'y  a  pas  de  raison 
d'êtrel.dc  qu'il  faut, c'est  le  phosphate,  par- 
tout, toujours  et  sous  toutes  ses  formesj  il 
rend  assimilable  l'azote  qui  existe  en  pro- 
portion insoupçonnée,  et  qui  échappe  même 
parfois  (comme  j'en  ai  fait  l'expérience) 
aux  analyses  chimiques. 

J'importe  (de  préférence  aux  scories)  des 
phosphates  minéraux  bas  titre  du  Lot,  j'en 
tais  des  composts  qui  changent  la  nature 
du  foin  et  par  suite  la  constitution  du  bétail 
lui-même  et  du  fumier  qu'il  produit.  Je 
modifie  encore  ce  fumier  en  saupoudrant 
journellement  de  phosphate  minéral  les 
litières  et  les  déjections  animales.  Une 
pompe  à  purin  arrose  fréquemment  les  tas 
de  fumier  et  y  délaie  et  dénature  constam- 
ment le  phosphate  attaqué  par  l'acidité  des 
jus.  La  même  pompe  arrose  des  eaux  de 
la  citerne  la  fosse  juxtaposée,  où  s'élabo- 
rent les  composts  formés  de  balayures,  de 
mauvaises  herbes,  de  curages  de  fossés,  etc., 
additionnés  par  couches  de  ])hosphate  et 
qui  répandus  en  février  sur  les  prairies 
sèches  en  doublent  visiblement  le  produit. 

J'admets  l'objection  de  la  tardivité  de 
l'ensemencement  qui  suit  l'arrachage  des 
bettiTaves  dans  cet  assolement,  mais  j'y 
remédie,  dans  une  certaine  mesure,  par 
l'adjonction  sur  cette  sole  d'une  demi-fumure 
de  superphosphate  à  l'automne,  suivie  par- 
fois d'une  petite  couverture  printanière  de 
.'iO  kilogr.  de  sulfate  d'ammoniaque  ;  c'est 
tout  ce  qu'après  expérimentation  je  me 
permets  de  dépenser  en  engrais  chimiques. 

Peut-être  trouverez  vous  que  la  publica- 
tion de  ces  données  pratiques  peut  avoir 
pour  certains  lecteurs  limousins  un  intérêt 
d'autant  plus  réel  qu'ils  peuvent  vérifier  les 
faits  sur  place  en  se  rendant  à  Saint-Jean- 
Ligoure  où  ils  seront  les  bien  venus  chez 

W.  ViOLETT, 
PropritHairc  à  Esselçl. 


EXTRACTION  DES  SOUCHES 

MACHINES     ACTIONNÉES      PAR     DUS      UOMMES 


L(irsqu'il  s'agit  de  mettre  en  culture  un 
terrain  boisé  ou  garni  de  broussailles, 
l'opération  la  plus  difficile,  et  par  suite 


la  plus  coûteuse,  est  l'arrachage  des 
souches,  au  sujet  de  laquelle  nous  résu- 
mons les  quelques  noies  suivantes. 
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Quand  il  s'agit  d'arbres  il  est  préfé- 
rable d'enlever  la  souche  lors  de  l'aba- 
tage:  on  dégarnit  le  tour  de  la  souciie 
en  coupant  les  grosses  racines  horizon- 
tales et,  avec  des  cordages  attachés  à  la 
cime,  il  est  relativement  facile  de  faire 
tomber  l'arbre  en  extrayant  la  souche  en 
même  temps.  Le  travail  présente  plus  de 
difficultés  lorsque,  pour  divers  motifs,  on 
a  abattu  l'arbre  en  coupant  le  tronc  à  peu 
de  distance  au-dessus  du  sol.  Souvent 
dans  les  petits  chantiers  de  déboisement 
on  paie  l'ouvrier  en  nature,  en  lui  aban- 
donnant la  souche  et  les  racines  qu'il 
retire  péniblement  du  sol. 

Les  premiers  colons  des  Etats-Unis, 
qui  étaient  très  pressés  de  cultiver,  et 
qui  d'ailleurs  avaient  assez  de  terres  à 
leur  disposition,  ne  s'e  sont  pas  astreints 
au  dessouchement  qu'ils  considéraient 
comme  trop  coûteux  :  ils  ont  coupé  les 
arbres  à  0™.20  ou  O^.SO  au-dessus  du 
niveau  du  sol  et  ont  cultivé  tout  autour 
des  souches  (1)  dont  la  destruction  par 
les  agents  naturels  est  très  lente  (2);  c'est 
la  même  pratique  que  suivent  de  nos 
jours  les  indigènes  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie,  en  contournant,  avec  leurs 
charrues  primitives,  les  touffes  de  pal- 
mier nain  dont  l'arrachage  leur  parait 
trop  pénible. 

La  question  de  l'arrachage  des  souches 
a  été  très  appliquée  chez  nous,  lorsqu'il 
fallait  enlever  les  vieux  ceps  des  vignes 
ph3'lloxérées  pour  préparer  le  terrain  en 
vue  des  nouvelles  reconstitutions;  elle  se 
présente  continuellement  lorsqu'il  s'agit 
de  mettre  en  valeur  notre  beau  domaine 
colonial,  et,  pour  ce  motif,  il  est  utile  de 


(i)  En  1893  nous  avons  pu  voir,  dans  l'On- 
tario, de  nombreux  champs  dans  lesquels  on 
pouvait  compter  plus  d'une  centaine  de  souches 
à  l'hectare,  ce  qui  explique  pourquoi  les  agri- 
culteurs de  ces  régions  utilisent  les  araires,  de 
préférences  aux  autres  charrues,  les  faucheuses 
dans  lesquelles  la  barre  de  coupe  peut  se  rele- 
ver très  rapidement,  etc.  L'obligation  d'em- 
ployer cerlaines  machines  comme  les  charrues 
à  siège,  les  semoirs,  le?  moi?on'neuses-lieuses 
a  conduit  les  exploitants  du  sol  à  extirper  les 
souches  et.  à  celle  occasion,  on  a  créé  en  Amé- 
rique un  matériel  très  simple  permettant  d'ef- 
fectuer ce  travail  à  bas  prix. 

(2)  Ces  souches  qui  pourrissent  très  lente- 
ment servent  de  refuge  aux  rongeurs  et  aux  in- 
sectes nuisibles  ;  notons  en  passaut  que  ce 
procédé  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  essences  qui 
ne  repoussent  pas  du  pied. 


faire  un  examen  des  diverses  machines  (3) 
qu'on  peut  employer,  et  qui,  pour  la  plu- 
part, peuvent  être  établies  par  un  for- 
geron de  campagne. 

On  a  généralement  intérêt  à  exploiter 
le  bois  de  souche  au  moment  de  l'aba- 
tage;  dans  ces  conditions,  d'après  Hartig, 
le  bois  de  souche  donne  bien  plus  de 
chaleur  que  le  bois  de  tronc,  et  fournit  un 
excellent  cliarbon  de  bois;  mais  si  la 
souche  reste  trop  longtemps  dans  le  sol, 
elle  diminue  rapidement  de  valeur 
comme  combustible. 

Le  cube  de  la  souche  est  en  relation 
avec  les  dimensions  de  l'arbre;  Koltz  (4) 
a  donné  les  chiffres  suivants  concernant 
le  volume  des  bois  de  souche  relative- 
ment au  volume  du  bois  de  surface,  ce 
dernier  étant  représenté  par  100  : 


Minimum.       Moven.       Maximum. 


Epicéa 

Chêne 

Pin  sylvestre 

Sapin  des  Vosges 

Hêtre 

Mélèze 

Aune 

Bouleau 


V6 

12 

10 

10 

3 

6 

10 

5 


20  à  2a 
n  à  20 
16  à  21 

a  IG 
à  1.") 
à  13 
à  10 


la 
12 
11 
12 
8 


28 
23 
23 
22 
23 
21 
18 
13 


Les  arbrisseaux,  les  broussailles,  les 
ceps  de  vignes  et  en  général  tous  les  vé- 
gétaux à  racines  pivotantes  s'extraient 
du  sol  en  les  déplaçant  dans  le  plan  ver- 
tical ;  on  facilite  le  travail  en  dégarnis- 
sant leur  pied,  à  la  pioche,  sur  0™.20  à 
G™. .30  de  profondeur.  Le  soulèvement  de 
la  souche  s'effectue  avec  des  pinces,  des 
anspecs  (leviers  ferrés  d'un  bout),  des 
tridents  ou  leviers  à  fourche  A  (fig.  17) 
qu'on  chasse  de  force  sous  la  souche  dans 
une  position  inclinée  et  qu'on  cale  par 
une  pièce  B,  de  telle  sorte  que  l'extré- 
mité C  du  manche  soit  environ  à  2  ou 
^  mètres  au-dessus  du  sol;  plusieurs  ou- 
vriers agissant  sur  les  cordes  c  font  céder 
la  souche  suivant  la  flèche  S;  le  bout 
ferré  A  a  généralement  0.™40  de  long  et  le 
manche,  en  bois  dur,  de  -4  à  5  mètres  de 
longueur. 

Pour  les  petits  travaux  de  débrousse- 

(3)  Duhamel  du  Monceau,  dans  son  Traité 
d'exploilalion  des  Bois  it.  I,  p.  13,  f.  2  et  3, 
p.  130)  mentionne  une  machine  à  arracher  les 
souches;  elle  ne  parait  pa?  avoir  été  très  em- 
ployée malgré  les  modifications  apportées  par 
llossenlrolz. 

(4)  Journal  d'Agriciillure  pratique,  1862, 
tome  II,  page  23. 
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ment  on  peut  faire  confectionner  un  le- 
vier monté  sur  un  essieu  porté  par  deux 


Fig.  n.  —  Levier  à  fourche  pour  l'arrachage  des  souches. 


Fig.  18.  —  Levier  monté  sur  roues. 

fortes  roues,  comme  l'indique  la  figure  18  ; 
en    travail    le  levier  A  B,    tiré   par    la 


corde  C,  suivant  la  flèclie  f,  s'appuie  sur 
l'essieu  des  deux  roues  II  qui  ont  au 
moins  0"'.40  de  diamètre;  le  crochet  A 
reçoit  les  anneaux  d'une  chaîne  a  qu'on 
passe  dans  un  enfourchement  de  grosses 
racines  mises  à  jour  par  un  dégarnissage 
préalable  de  la  souche  S;  quand  le  ter- 


FiR.  19. 


■f;. 

-  Elévaliou  et 


n  (lu  levier  Jlénard. 


Tain  est  trop  meuble  on  cale  les  roues  R 
sur  de  fortes  planches  posées  à  plat. 

Pour  arracher,  les  pins  de  Sologne, 
M.  Ménard  (1\  agriculteur  à  Huppemeau 
(Loir-et-Cher),  avait  imaginé  l'arracheur 
à  levier  représenté  par  les  figures  19  à 
21  ;  la  pièce  principale  A  se  termine  par 
un  manche  en  bois,  de  2'". 50  de  longueur 


Fig.  20.  —  Positiou  du  levier  Ménard  au  début  de  l'arrachage. 


environ  ;  par  l'étrier  B,  cette  pièce  est  so- 
lidaire d'un  bloc  de  bois  C  dont  la  paroi 
antérieure  est  taillée  suivant  une  portion 
de  cylindre  afin  de  constituer,  lors  du 
travail,  un  axe  de  rotation  au  système; 
enfin,  à  la  pièce  A  est  attaché,   par  un 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratique  1859,   t.  I, 
p.  128. 


anneau,  le  crochet  à  griffe  D  qu'on  peut 
reculer  plus  ou  moins  de  l'extrémité  A 
suivant  la  grosseur  de  l'arbre  à  arracher. 
Les  figures  20  et  21  représentent  la  ma- 
nœuvre :  au  début  de  l'opération,  le  petit 
bras  du  levier  est  très  court,  on  donne 
une  secousse  violente  afin  d'ébranler 
l'arbre  et  de  rompre  l'adhérence  des  ra- 
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cines  avec  le  sol;  en  continuant  à  agir  à  1  le  sabot  G,  incline  l'arbre  en  facilitant  le 
l'extrémité  du  levier,  ce  dernier  i-oule  sur  I  dégagement  des  racines;  au  besoin,  pour 


Kig.  21.  —  Position  du  levier  Monard  à  la  fiu  de  l'arrachage 


.^^î- 


Fig.  :Î2.  —  Manchon  de  la  déplauteuse  Henri  Ghatenay, 


Fig.  23.  -  Arrachage  d'un  arbre  avec  '.a  doplanteuse  Henri  Chatenai 


Fig.  24.  —  Ari'aeheur  A.  Bajac. 


les  souches  ayant  plus  de  O^.ia  à  0™.lo 
de  diamètre,  on  peut  s'y  reprendre  à 
deux  fois. 


Lorsqu'il  s'agit  de  jeunes  arbustes,  dont 
la  tige,  assez  longue,  ajusqu'à  une  dizaine 
de  centimètres  de  diamètre,  on  peut  em- 
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ployer  la  déplanleuse  Henri  Clialenay, 
représente'e  par  les  figures  22  et  23.  L'ap- 
pareil se  compose  d'un  manchon  formé 
de  deux  demi-cylindres  en  fonte  réunis 
par  des  charnières;  le  manchon,  qui  a 
0'".30  environ  de  longueur,  est  placé  h  la 
hauteur  voulue  et  un  étrier  à  vis  de  pres- 
sion le  serre  fortement  sur  la  tige  de  l'ar- 
buste à  enlever;  sur  le  côté,  suivant  une 
génératrice,  le  manchon  porte,  venus  de 
fonte,  trois  ergots  qui  servent  à  le  soulever 
à  l'aide  d'un  levier  ferré,  dont  on  fait 
prendre  un  des  crans  inférieurs  contre  un 
fer  posé  de  champ  sur  un  chevalet  por- 
tatif de  0"". 60  de  hauteur;  le  levier,  en 
bois  dur,   a  de  2  mètres  à  2". 50  de  lon- 


gueur. M.  Carrière  rapporte  (1)  avoir 
constaté  que  dans  les  pépinières  de 
M.  Chatenay,  trois  hommes  (dont  l'un 
posait  le  manchon),  avec  deux  manchons, 
ont  enlevé  en  une  heure  30  arbustes  dont 
la  lige  avait  de  O^.Oi  à  0".05  de  diamètre. 
Dans  l'arracheur  de  M.  \.  Bajac 
(fig.  24)  le  levier  A  se  termine  par  une 
pièce  BG  montée  à  longue  douille  B;  le 
patin  G  constitue  une  mâchoire  mobile 
qui  doit  se  rapprocher  de  la  mâchoire 
fixe  D  lorsqu'on  exerce  sur  l'extrémité 
du  levier  A  un  effort  dans  le  .=  ens  de  la 
flèche  /'.  La  pièce  ABC  est  articulée  en  a 
avec  la  monture  DE,  qui  est  maintenue 
à  la  hauteur  voulue  au-dessus  du  sol  par 


Fie.  25.  —  Machine  à  arrachrr  les  souches,  F.  Laiiiblin. 


le  régulateur  h,  constitué  par  une  lige  de 
fer,  percée  de  trous,  fixée  sur  un  pièce 
de  bois  b  formant  patin;  les  pièces  ED 
et  h  b  sont  réunies  par  une  cheville.  En 
inclinant  le  levier  A  sur  la  droite,  on 
écarte  les  mâchoires  CD  qui  peuvent 
embrasser  la  souche  S  qu'un  aide,  au 
besoin,  tient  inclinée  avec  des  cordes  d; 
puis,  en  Taisant  abatage  suivant  la  direc- 
tion f,  les  deux  mâchoires  CD  se  rappro- 
chent, serrent  énergiquemenl  la  souche 
et  l'ensemble,  pivotant  sur  la  partie  infé- 
rieure du  patin  b,  soulève  verticalement 
la  plante  qu'il  s'agit  d'arracher. 

(21  Journal  d' A f/ricullure  pratique,  1870-18"!, 
tome  II,  page  l.'io:2.  —  Lorsqu'il  s'agit  d'enlever 
des  arbres  pourla  transplantation,  les  manchons 
sont  garnis  intérieui-ement  de  caoutchouc. 


On  peut  employer  un  levier  horizontal 
dont  le  centre  de  rotation  est  maintenue 
à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la 
souche  )iar  une  chèvre  formée  de  trois 
perches  de  bois  réunies  à  leur  partie  su- 
périeure ;  on  a  cherché  à  rendre  cet 
appareil  locomobile  et  un  de  ces  mo- 
dèles, présenté  par  M.  Frédéric  Lamblin, 
figurait  à  l'Exposition  universelle  de  Pa- 
ris, en  1878  (fig.  23;. 

La  machine  Lamblin,  destinée  à  l'ar- 
rachage des  vignes,  des  palmiers  nains, 
des  genêts,  des  ajoncs,  etc.,  consiste  en 
une  chèvre  qu'on  peut  .déplacer  en  la 
faisant  rouler  sur  ses  deux  roues  anté- 
rieures ;  il  n'y  a  pas  d'essieu  et  le  bâti 
est  ouvert  en  avant  afin  qu'on  puisse 
facilement  placer  la  machine  au-dessus 
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de  la  souche  à  extraire.  A  la  partie  supé- 
rieure de  la  chèvre  est  articulé  un  levier 
mobile  dans  le  plan  vertical;  au  petit 
bras  de  ce  levier  est  fixée  la  chaîne  ter- 
minée par  une  grilTe,  l'autre  bras  rece- 
vant les  eff'.irts  des  hommes  qui  agissent 
de  haut  en  bas  sur  une  corde. 

On  pourrait  aniéhorer  la  construction 
de  la  machine  Lamblin  en  faisant  (isciller 
le  levier  en  dessous  du  sommet  de  la 
chèvre,  au  lieu  de  le  faire  osciller  au- 
dessus.  —  D'après  un  rapport  de  M.  Le- 
noir  (1),  fait  au  nom  du  Comité  central 
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d'agriculture  de  la  Côte -d'Or,  l'arra- 
cheuse  Lamblin  permettait  d'arracher  fa- 
cilement et  économiquement  les  souches 
en  n'employant  qu'un  ouvrier  et  un  aide. 
Dans  la  Côte-d'Or,  l'arrachage  à  la 
charrue  d'un  hectare  de  vignes  revenait 
à  106  fr.  ;  à  la  pioche,  128  fr.  au  moins, 
et  avec  la  machine  Lamblin,  le  prix  du 
travail,  bien  exécuté,  ne  dépassait  pas 
70  fr. 

En  Wurtemberg,  on  emploie  une  es- 
soucheuse  dans  laquelle  un  levier  A  (vu  en 
raccourci  sur  la  ligure  2f)i  agit,  par  des 


Fis.  -30. 


Essoucheuse  AVurteinbcrijeoi-ie. 


cliquets  sur  le  crochet  B  qu'il  soulève; 
à  ce  crochet,  on  vient  fixer  la  souche  par 
une  pince  ou  avec  une  chaîne  passant 
sous  une  grosse  racine. 

Po  ir  extirper  les  ceps  de  vignes,  on  a 
employé  souvent  un  treuil  représenté  par 
la  figure  27. 

L'axe  du  treuil  T,  actionné  par  des 
leviers  A,  tourne  dans  des  coussinets 
fixés  sur  un  châssis  [B  monté  sur  quatre 
pieds  en  bois  A,  qui  sont  reliés  par  des 
traverses  à  poignées  <,à  l'aide  desquelles 
deux  hommes  peuvent  déplacer  la  ma- 
chine. La  corde  c,  ou  la  chaîne,  qui  s'en- 
roule sur  le  tambour  du  treuil  T,  se  ter- 
mine par  une  pince  articulée  dont  les 
mâchoires  se  resserrent  d'autant  plus  que 
l'efifort  de  traction  exercé  est  plus  élevé. 

L'essoucheuse,  imaginée  en  1860  par 
Schuster,  garde   forestier  saxon,  est  re- 

(1)  Joui-n.  d'agi-,  praliquf.    18"8,  t.   I,  p.  S'o. 


présentée  par  la  figure  28:  le  mécanisme, 
maintenu  par  un  bâti  en  bois,  comprend 


Fig.  -27.  —  Treuil  pour  raiTachaL.'C  des  vignes. 

un  treuil  dont  le  tambour,  solidaire  d'une 
roue  dentée,  est  mis  en  mouvement  par 


une  vis  sans  fin  horizontale  solidaire  de 
la  manivelle  G.  La  souche  à  arracher, 
qui  ne  doit  pas  avoir  plus  de  O^.SO  de 
diamètre,  est  dégarnie  sur  une  profon- 
deur de  0".30  ;'i  0".'iO,  et  on  passe  la 


EXTRACTION  DES  SOUCHES 

pince  [sous  la  souche  ou  sur  une  de  ses 
grosses  racines  (fig.  29)  ;  on  pose  alors  la 


machine  en  place,  on  atlaclieles  crochets 
supérieurs  de  la  pince  B  aux  anneaux  de 
la  chaîne  du  treuil  et  on  agit  sur  la  mani- 


Fig.  ~o.  —  Essoucheuse  Schuster. 


velle.    Avec  une  vis  sans  fin  à  un  filet, 
une    roue  de   32  dents   et   un  treuil  de 


Fig.  iO.  —  Souche  prise  dans  la  piiico 
de  la  iiiacliine  Schuster. 


Suivant  le  matériel  qu'on  possède,  on 
peut  modifier  la  disposition  des  systèmes 
d'arrachage  :  on  peut,  par  exemple,  em- 
ployer un  palan  fixé  à  une  petite  chèvre 


-  Montage  d'un  cric  pour  l'arrachag 
des  souches. 

O^.OS  de  diamètre,  deux  hommes  à  la 
manivelle  peuvent  fournir  un  effort  ver- 
tical de  3.5  à  A  tonnes. 


Fig.  31.. 


Emploi  du  fardier  pour  l'arrachage  des  souches 


dressée  auprès  de  la  souche.  Nous  avons 
fait  employer  un  fardier  ordinaire  ainsi 
que  le  montage  suivant  (fig.  30)  :  sur  une 
traverse  placée  au-dessus  d'un  essieu  E 
d'un    véhicule   de    ferme    (charrette  ou 
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chariot)  dont  on  avait  enlevé  le  plancher 
de  fond, on  avait  fixéuncric  Aaumojende 
llensûf;  lorsque  la  machine  était  en  place, 
au-dessus  de  l'arbrisseau  m,  le  cric  était 
étayé  par  une  ou  deux  jambes  de  force  J 
appuyées  sur  une  portion  de  madrier  a 
placé  incliné  et  maintenu  pardes  piquets; 
la  souche  était  alors  réunie,  par  des 
chaînes  c  avec  le  patin  b  du  cric  A,  qu'on 
n'avait  plus  qu'à  manœuvrer  à  la  mani- 
velle ;(. 

Avec  le  fardier  ordinaire  (fig.  31),  la 
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chaîne  d'attache  a  de  la  souche  passe 
sur  la  traverse  A,  entoure  cette  dernière 
et  le  pied  de  la  flèche  F  à  l'extrémité  de 
laquelle  on  attache  les  cordes  de  trac- 
tion C  ;  le  dessin  représente  la  position 
du  fardier  au  débutdu  travail;  on  cherche 
à  faire  tourner  la  flèche  F  suivant  le 
sens  /  après  avoir  calé  les  roues  R. 

Max.   Ringelmann, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de 
macliines,  professeur  à  l'Institut 
agrononiique. 
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La  race  bovine  qui  a  rendu  ce  nom 
illustre  est  originaire  du  Gharolais,  an- 
cienne subdivision  de  la  province  de 
Bourgogne.  Le  Gharolais  doit  lui-même 
son  nom  à  la  ville  de  CharoUes,  située 
sur  les  bords  d'un  petit  cours  d'eau,  l'Ar- 
conce,  afflent  de  la  Loire.  CharoUes  est 
aujourd'hui  un  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  de  Saône-et-Loire. 

Le  bétail  du  Gharolais,  primitivement 
limité  à  cette  contrée,  a  été,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  transporté  par  les  éleveurs 
de  ce  pays  dans  les  pays  voisins,  où  il 
s'est  étendu  de  proche  en  proche,  refou- 
lant devant  lui  et  éliminant  un  bétail 
moins  perfectionné.  Nous  ne  retracerons 
pas  l'histoire  de  cette  extension,  dont  nous 
avons  rapporté  ici  même  les  détails  les 
plus  [importants  (1).  Nous  rappellerons 
seulement  les  caractères  de  la  race,  ses 
aptitudes  dominantes,  ses  conditions 
d'élevage,  et  les  raisons]  de  son  [succès. 
Le  sujet  est  vaste,  et  l'on  nous  pardon- 
donnera  les  lacunes  que  nous  serons 
obligés  de  laisser  dans  cette  étude. 

La  race  charolaise  est  une  variété  de 
la  race  jurassique  (Sanson),  et  elle  en 
possède  tous  les  caractères  spécifiques. 
Le  front  est  large  [brachycéphale],  rec- 
tangulaire et  non  trapézoïdal.  Les  che- 
villes osseuses  ont  une  base  étroite,  cir- 
culaire ;  elles  se  dirigent  perpendiculai- 
rement au  plan  médian  et  dans  le  sens 
horizontal  ;  elles  sont  un  peu  arquées  en 
avant  à  partir  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur, et  faiblement  relevées  à  la  pointe. 
Elles  sont  de  moyenne  longueur.  La  sur- 


(1)    Journal    d'agriculture    pratique,    n°     du 
26  mars  1896,  p.  466  k  470. 


face  antérieure  des  os  frontaux  est  un 
peu  saillante  sur  la  ligne  médiane,  entre 
les  bases  des  cornes,  très  peu  déprimée 
entre  les  orbites,  et  formant  seulement 
une  petite  vallée,  depuis  le  milieu  du 
front  jusqu'à  la  racine  du  nez.  Cette  sur- 
face a  la  même  largeur  au-dessous  des 
chevilles  osseuses  et  au-dessous  des  or- 
bites, ce  qui  résulte  de  la  forme  quadri- 
latère de  la  table  frontale.  Le  chanfrein 
est  court,  rectiligne,  continuant  le  plan 
du  frontal  sans  dépression,  courbé  trans- 
versalement en  voûte  surbaissée,  et  non 
pas  ogivale.  La  branche  du  petit  sus- 
maxillaire,  arquée  en  dehors,  contribue 
à  former  une  arcade  incisive  large.  En 
somme,  profil  droit,  face  large,  aplatie 
et  courte,  à  extrémité  très  mousse. 

Le  bétail  charolais,  établi  .~ur  des  her- 
bages plantureux,  soigneusement  entre- 
tenus, a  fini  par  y  acquérir  un  corps 
ample  et  long,  avec  un  squelette  très  ré- 
duit, en  comparaison  des  variétés  voi- 
sines. Par  conséquent,  il  possède  une 
tête  moins  volumineuse,  des  cornes  fines, 
des  membres  courts.  Son  col,  de  force 
moyenne,  est  presque  dépourvu  de  fanon. 
Il  a  la  poitrine  ample  et  profonde,  les 
reins  et  la  croupe  larges.  Enfin,  il  a  con- 
servé un  caractère  de  conformation  bien 
remarquable  dans  toute  la  race  juras- 
sique, et  plus  accentué  encore  chez  lui  : 
c'est  une  culotte  rebondie  et  qui  descend 
très  bas.  Lorsque  l'on  abaisse  une  per- 
pendiculaire de  la  pointe  de  la  fesse  [tube- 
rosité  ischiatique),  les  masses  muscu- 
laires de  la  fesse  débordent  de  beaucoup 
cette  ligne,  et,  en  outre,  elles  descendent 
jusqu'à  une  fail)le  distance  du  jarret,  au- 
dessus  duquel  elles  forment  une  saillie 
arquée    proéminente.    On    a    pu,    avec 
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quelque   raison,    comparer    cet   arrière- 
train  à  celui  du  cochon. 

La  peau  est  restée  épaisse,  comme 
dans  toute  la  race  jurassique,  mais  elle 
est  devenue  très  molle  et  très  souple. 
C'est  là  un  indice  de  propension  à  l'en- 
graissement que  la  réalité  justifie. 

Les  premiers  éleveurs  qui  se  sont 
occupés  de  l'amélioration  de  la  race  cha- 
rolaise  se  sont  appliqués  à  faire  prédo- 
miner dans  son  pelage  la  couleur  blanclie, 
jusqu'à  ce  qu'elle  y  devînt  exclusive.  Par 
suite  de  l'élimination  persévérante  de  la 
nuance  jaune  ou  rouge,  on  est  arrivé  à 
donner  au  pelage  la  couleur  uniformé- 
ment blanche,  d'un  blanc  dont  la  nuance 
rappelle  celle  de  la  crème.  Aussi  ce  bétail 
est-il  souvent  désigné  d'une  façon  abrégée 
sous  le  nom  de  bétail  blanc.  11  est  excep- 
tionnel qu'une  nuance  jaunâtre  apparaisse 
chez  quelques  sujets.  Cependant,  il  ne 
faut  pas  attribuer  à  la  teinte  du  pelage 
une  valeur  absolue  ;  et  il  ne  suffît  pas 
qu'un  animal  soit  complètement  blanc 
pour  étreun  charolais  complètement  pur; 
nous  le  verrons  plus  loin  à  propos  de  cer- 
tains croisements. 

La  race  charolaise  est  une  race  blonde, 
c'est-à-dire  dépourvue  de  pigment.  Le 
mufle  et  les  paupières  sont  toujours  de 
couleur  rose  ;  les  cornes  sont  blanches  et 
seulement  verdâtres  à  leur  pointe. 

Chez  les  femelles,  les  mamelles  ont 
parfois  une  forme  régulière  et  un  volume 
assez  grand.  Mais  elles  manquent  tou- 
jours de  souplesse  et  d'élasticité,  parce 
que  leur  volume  est  dû  à  d'autres  élé- 
ments que  les  grains  glandulaires.  C'est 
là  ce  que  l'on  appelle  le  pis  chai'nu.  Cette 
structure  et  la  consistance  qui  la  révèle 
au  toucher  trahissent  une  faible  aptitude 
laitière.  Ici  encore  l'événement  confirme 
la  prévision.  Les  vaches  charolaises  suf- 
fisent tout  juste  pour  allaiter  convenable- 
ment leur  veau.  Elles  ne  sont  donc 
expl.iitées  que  pour  la  production  des 
jeunes  et  non  pour  la  production  indus- 
trielle du  lait.  C'est  là  une  lacune  dans 
leurs  aptitudes,  et  cette  infériorité  hâte 
le  dénouement  de  leur  destinée  ;  car,  ne 
pouvant  en  faire  des  vaches  laitières,  on 
en  fait  de  bonne  heure  des  bêtes  de  bou- 
cherie. En  revanche,  la  viande  qu'elles 
fournissent  gagne,  à  cette  utilisation  pré- 
maturée, une  qualité  qu'on  ne  peut  lui 
refuser  :  celle  de  la  jeunesse. 

Quant  aux  bœufs,  ce  sont  des  moteurs 


puissants.  Aussi  les  utilise-t-on  comme 
bœufs  de  travail  avant  de  les  engraisser 
pour  la  boucherie.  Autrefois,  cet  engrais- 
sement ne  se  pratiquait  qu'assez  tard, 
lorsque  le  bœuf  avait  fourni  au  joug  une 
carrière  plus  ou  moins  longue.  Peu  à 
peu,  l'on  a  raccourci  la  durée  de  leur 
travail  pour  hâter  l'heure  de  leur  engrais- 
sement ;  et  cette  date  aujourd'hui  est 
souvent  fixée  à  la  quatrième  ou  à  la  cin- 
quième année  de  leur  exislence. 

L'engraissement  se  pratique  dans  des 
herbages  d'une  richesse  exceptionnelle 
que  l'on  nomme  des  prés  d'embouche  (ou 
encore  pi'és  d' embauche) ,  el  qui  ont  donné, 
auprès  des  agronomes  et  des  éleveurs, 
une  réputation  exceptionnelle  au  Charo- 
lais et  au  Brionnais  (1). 

Le  Brionnais  et  le  Charolais  possèdent 
les  meilleurs  herbages  du  centre  de  la 
France.  C'est  dans  les  prairies  substan- 
tielles du  Brionnais,  dit  Amédée  Boitel, 
qu'est  le  véritable  berceau  de  la  race 
charolaise. 

Les  herbages  du  Charolais  et  du  Brion- 
nais sont  établis  sur  les  terres  argilo- 
calcaires  des  terrains  jurassiques,  notam- 
ment sur  les  marnes  du  lias.  La  vallée  de 
l'Arconce,  aux  environs  de  Charolles,  et 
celle  du  Sornin,  qui  passe  à  la  Clayette, 
offrent  les  herbages  les  plus  favorables  à 
l'engraissement  des  bœufs.  On  trouve 
des  herbages  de  même  nature,  mais 
moins  abondants,  sur  les  plateaux  et  les 
coteaux  plus  ou  moins  inclinés  des 
mêmes  cantons.  Grâce  à  la  fertilité  natu- 
relle du  sol  et  à  l'élément  calcaire  qu'il 
contient  dans  une  bonne  proportion,  les 
herbes  se  composent  des  meilleures  gra- 
minées et  des  meilleures  légumineuses, 
parmi  lesquelles  le  trèfle  blanc  occupe 
toujours  une  place  très  importante. 

Voici,  d'après  Amédée  Boitel,  la  com- 
position de  quelques  prés  d'embouche 
qu'il  a  étudiés  avec  soin  : 

Graminées  (50  0/0)  :  paturin  commun, 
fétuque  des  prés,  paturin  des  prés,  vulpin 
des  prés,  fléole,  fromental,  avcine  jau- 
nâtre, dactyle  pelotonné,  houlque  lai- 
neuse, orge  faux-seigle,  agroslis  com- 
mune, crételle,  flouve  odorante,  brize. 

(1)  Rappelons  que  le  Brionnais  était  un  petit 
pays  de  l'ancienne  Bourgogne,  siu'  les  confins 
du  Bourbonnais,  aujourd'hui  dans  l'arrondisse- 
ment de  Cliarolles.  Il  comprenait  Semur-en- 
Brionnais,  Saiul-Ciiristophe  et  Saint-Laurent- 
en-Brionnais. 
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Légumineuses  (40  0/0)  :  trèfle  blanc, 
trèfle  des  prés,  trèfle  fraise,  trèfle  fili- 
forme, minette,  lotier  corniculé. 

Plantes  diverses  (10  0/0)  :  chrysan- 
thème, pissenlit,  jacéc,  hypochéride, 
millefeuille,  carotte  sauvage,  galliet 
jaune,  plantain  lancéolé. 

Les  prés  les  meilleurs  se  trouvent  dans 
les  communes  de  Briant, Saint-Christophe, 
Oye',  Saint-Didier,  Varennes-l'Arconce, 
Amanzé,  La  Clayette  et  Saint-Julien-de- 
Civry,  formant  une  sorte  d'oasis  juras- 
sique dans  l'arrondissement  de  Cha- 
roUes. 

Les  bons  herbages  du  Charolais 
engraissent  jusqu'à  deux  bœufs  par  hec- 
tare. Autrefois  on  payait  140  fr.  par  tète 
de  bœuf  engraissé;  c'était  pour  le  pro- 
priétaire un  revenu  net  de  280  fr.  par 
hectare.  Par  ce  système  de  culture,  on 
gagne  beaucoup  plus  que  par  la  produc- 
tion des  céréales  et  des  fourrages  arti- 
ficiels. 

A  la  fin  du  dernier  siècle  (en  1770),  le 
bétail  de  Charolais  fut  transporté  dans 
la  Nièvre  par  Mathieu  (d'Oyé),  qui  intro- 
duisit également  le  système  d'exploita- 
tion de  son  pays,  c'est-à-dire  la  conver- 
sion des  cultures  en  herbages.  L'exemple 
fut  contagieux,  parce  qu'il  avait  donné 
d'excellents  résultats.  Au  nombre  des 
ouvriers  de  la  première  heure,  l'histoire 
a  retenu  les  noms  des  fils  de  Mathieu 
(d'Oyé),  puis  de  MM.  Paignon,  Jacques 
Chamard,  Ducret,  Louis  Massé,  etc. 

Jusqu'en  1830,  le  bétail  nivernais 
resta  complètement  jiur.  Il  était  arrivé  à 
une  rare  perfection  entre  les  mains  des 
éleveurs  de  premier  ordre  dont  nous 
venons  de  citer  les  noms,  et  surtout  de 
Jacques  Chamard  et  de  Louis  Massé.  A 
ce  moment,  l'introduction  assez  récente 
des  Courtes-Cornes  en  France  suggéra 
à  quelques  personnes  l'idée  de  les  croiser 
avec  les  Charolais.  On  eut  soin  de  choisir 
des  taureaux  blancs  pour  opérer  ce  croi- 
sement; mais,  malgré  la  couleur  blanche 
de  la  peau  chez  les  produits,  il  a  toujours 
été  facile  de  déceler  le  croisement  à  cer- 
tains caractères  transmis  par  le  durham  : 
front  trapézoïdal  et  non  pas  rectangulaire; 
cornes  arquées  à  coupe  ellipsoïde  et  non 
circulaire;  nez  en  ogive  et  non  en  plein 
cintre;  et  enfin  la  cuisse  plate  au  lieu 
d'être  rebondie.  Mais  cette  population 
métisse   n'en    est   pas  moins,    dans   son 
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I  ensemble,  une  des  plus  belles  et^  une  des 
plus  prospères  qu'il  y  en  ait  en  Europe. 
Seulement,  elle  manque  d'homogénéité, 
car  elle  obéit  à  la  loi  fatale  de  tous  les 
croisements  :  incertitude  des  résultats, 
par  suite  des  caprices  de  la  réversion. 
C'est  pour  cette  population  nouvelle 
qu'on  a  créé  le  nom  de  nivet-yiaise,  auquel 
on  a  fini  par  laisser  accolé  celui  de  charo- 
laise,  pour  en  rappeler  l'origine  en  même 
temps  que  pour  indiquer  la  tendance  fré- 
quente de  la  réversion. 

Les  mérites  de  la  race  charolaise  trans- 
portée dans  le  Nivernais  ont  été  renfor- 
cés encore  par  l'excellence  des  pâturages 
de  cette  contrée.  Les  prés  d'embouche  du 
Nivernais  (dit  Amédée  Boitel)  sont  plus 
beaux  encore,  plus  étendus  et  plus  pro- 
ductifs que  ceux  du  Charolais.  Les  plus 
renommés  se  distinguent  à  l'abondance 
du  trèfle  blanc  et  à  un  bon  choix  de  gra- 
minées comprenant  principalement  des 
paturins,  de  la  fléole,  de  la  fétuque  et  du 
ray-grass  vivace.  On  y  engraisse  facile- 
ment deux  bœufs  par  hectare,  dans  de 
magnifiques  prés  d'embouche  dont  l'éten- 
due dépasse  quelquefois  20  hectares.  Le 
système  d'exploitation  est  des  plus  sim- 
ples. 11  consiste  à  couvrir  le  pré  de  bétail 
maigre  au  printemps  et  à  le  livrer  suc- 
cessivement à  la  boucherie  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  est  parvenu  à  un  bon  état 
d'engraissement. 

L'herbager  n'a  que  trois  soucis  au 
monde  :  1°  bien  acheter  ses  animaux; 
2°  bien  les  vendre;  3°  les  surveiller  dans 
l'herbage.  C'est  la  culture  réduite  à  sa 
plus  simple  expression,  sans  bâtiments, 
sans  matériel  agricole,  sans  attelages, 
sans  domestiques.  Les  fermes  d'em- 
bouches du  Nivernais  étaient  autrefoisde 
pauvres  fermes  à  céréales  ;  l'abandon  de 
la  culture  pour  la  pâture  a  été  pour  le 
pays  un  élément  puissant  de  progrès  et 
de  prospérité.  «  Le  fermier  devenu  pas- 
teur s'applaudit  d'avoir  laissé  la  charrue 
pour  le  bâton  de  maquignon.  Il  y  trouve 
une  existence  plus  agréable,  avec  moins 
de  peine  et  plus  de  bénéfice.  » 

Dès  le  cnmmencement  de  ce  siècle^  la 
race  charolaise  fut  transportée  par 
Jacques  Chamard  d'abord  dans  le  Val 
de  l'Allier  (en  1808),  puis  dans  la  vallée 
du  Cher,  à  Germiny  (en  1818).  C'est 
également  dans  la  vallée  du  Cher,  près 
de  la  Guerche,  que  Louis  Massé  com- 
mença (en  1822)  ses  opérations  d'élevage 
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de  la  race  charolaise,  qu'il  porta  à  un  si 
remarquable  degré'  de  perfection. 

On  a  cherché  à  difTérencierle  bétail  du 
Bourbonnais  de  celui  du  Nivernais.  Les 
seules  différences  à  signaler,  c'est  que  le 
squelette  des  animaux  du  Bourbonnais 
est  ordinairement  plus  volumineux,  et 
leur  pelage  est  le  plus  souvent  de  nuance 
jaunâtre.  D'ailleurs,  comme  régime  ordi- 
naire, les  éleveurs  de  l'Allier  adoptent 
généralement  les  mêmes  pratiques  que 
ceux  de  la  Nièvre. 

Nous  ne  pouvons  suivre  la  race  charo- 
laise dans  toutes  ses  expansions  en 
dehors  de  son  berceau.  Après  la  Nièvre, 
le  Cher,  l'Allier,  elle  a  envahi  la  Côte- 
d'Or,  l'Yonne,  l'Indre.  Et  ici  il  convient 
de  remarquer  que  la  prospérité  de  cette 
race  n'est  pas  forcément  liée,  comme  on 
l'a  parfois  prétendu,  à  une  seule  forma- 
tion géologique.  De  ce  que  le  lias  de 
Saôue-et-Loire  et  celui  de  la  Nièvre  ont 
fourni  l'herbe  opulente  qui  a  engraissé 
les  premiers  charolais,  ce  serait  aller 
trop  loin  que  de  dire  que  ;<  la  race  cha- 
rolaise est  la  race  dulias  ».  La  preuve  en 
est  que  celte  race  a  fort  bien  réussi  sur 
les  terrains  tertiaires  du  Cher  et  de  l'Al- 
lier, et,  dans  l'Indre,  sur  les  terrains 
oolithiques  de  Scoury,  Saint-Gauthier, 
Jeu-les  Bois,  ainsi  que  sur  les  terrains 
tertiaires  de  l'arrondissement  du  Blanc, 
dans  presque  toute  la  Brenne. 

En  résumé,  la  race  charolaise-niver- 
naise  est  surtout  recherchée  comme  race 


de  travail  et  comme  race  de  boucherie. 
Les  bœufs  sont  d'excellents  travailleurs. 
Dressés  de  bonne  heure  et  employés  au 
joug  pour  cultiver  les  terres,  ils  ont  émi- 
gré peu  à  peu  en  dehors  de  leur  centre 
d'élevage.  Ils  forment  la  plus  forte  part 
de  ceux  qui  sont  attelés  maintenant  dans 
les  fermes  des  environs  de  Paris,  dans 
cellesdelaBrie,derAisne,  etc.;  aprèsquoi, 
on  les  engraisse  en  hiver  dans  les  distil- 
leries et  les  sucreries  de  betteraves. 

La  vache  charolaise,  étant  mauvaise 
laitière,  est  engraissée  de  bonne  heure 
pour  la  boucherie.  Elle  suit  de  près  et 
parfois  même  précède  le  bœuf  à  l'abat- 
toir. Comme  le  bœuf,  elle  s'engraisse 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  et  tous  les 
deux  sont  fort  estimés  des  bouchers,  en 
raison  de  leur  fort  rendement,  qui  varie 
fréquemment  entre  60  et  70  0/0.  La 
viande  est  un  peu  fade,  mais  tendre  et 
onctueuse  :  elle  alimente  surtout  les  mar- 
chés de  Lyon  et  de  Paris. 

Comme  représentant  de  cette  race,  le 
Joiirïial  d' AyricuUure  pratique  a  publié 
(à  la  date  du  6  août  1885)  le  portrait  d'un 
taureau  charolais  appartenant  à  MM.  Bi- 
gnon  père  et  Ois,  à  Theneuille  (Allier). 
Nous  donnons  aujourd'hui  le  portrait 
d'tme  vache  charolaise-nivernaise  appar- 
tenant à  M.  Eugène  Grand,  à  Bessay-sur- 
Allier  (Allier),  et  ayant  obtenu  un  grand 
prix  au  concours  général  de  Paris  en  1898. 
Voilà  donc  le  ménage  au  complet. 

D'"  Hector  George. 
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Comme  l'année  dernière,  MM.  Paquin 
et  C'°,  commissionnaires  en  bestiaux 
(188,  rue  d'Allemagne,  Paris),  viennent 
de  publier  une  série  de  diagrammes  in- 
diquant les  variations,  marché  par  mar- 
ché, des  prix  des  diverses  espèces  d'ani- 
maux vendus  à  la  Villelte  pendant 
l'année  1898.  Ces  diagrammes  sont  ac- 
compagnés d'un  commentaire  auquel 
nous  empruntons  ce  qui  suit  : 

Gros  bétail.  —  Dans  son  ensemble,  l'année 
a  été  mauvaise  pour  le  producteur,  qui  a  eu 
alternativement  contre  lui  ou  trop  d'humi- 
dité, ou  la  sécheresse. 

Le  mouvement  de  baisse  que  nous  signa- 
lions fin  1897  a  été  en  s'accentuant.  Du  pre- 
mier marché  de  janvier  au  premier  de  fé- 
vrier, le    prix  de  la   première  qualité  des 


hœufs  passe  en  effet  de  69  à  06  fr.,  et,  de 
cette  dernière  date  au  mois  de  mai,  la  cote 
la  plus  fréquente  est  celle  de  67  francs  (les 
50  kilogr.  viande  nette). 

A  partir  des  premiers  jours  de  mai  la  si- 
tuation s'améliore.  Les  bœufs  d'écurie 
commencent  à  s'épuiser  et  on  prévoit  que 
les  bœufs  d'herbe  nous  viendront  plus  tai- 
divement  que  de  coutume,  le  trop  d'humi- 
dité du  printemps  ayant  nui  à  leur  engrais- 
sement. Nous  voyons  les  prix  s'élever  pro- 
gressivement jusqu'au  marché  du  14  juillet 
où  on  atteint,  pour  la  première  qualité,  la 
cote  moyenne  de  74  fr. 

La  hausse  aurait  été  plus  rapide  et  peut- 
être  aussi  plus  forte,  si  des  importations  de 
bœufs  d'Espagne  ou  de  Portugal,  provoquées 
par  la  prime  que  faisait  l'arfient  français 
dans  ce  pays,  n'étaient  venues  l'enrayer.  II  a 
été  reçu  772  bœufs  espagnols  et  2148  portu- 
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-gais.  Un  arrêté  d'interdiction  du  ministre 
-de  l'agriculture,  en  date  du  7  juillet,  a  mis 
un  à  ces  importations,  des  bœufs  des  dites 
provenances,  venus  par  voie  de  terre,  ayant 
été  reconnus  atteints  de  fièvre  aphteuse. 

De  la  rai-juillet  jusqu'à  lin  octobre  nous 
descendons  presque  d'une  façon  constante. 
Au  marché  du  8  septembre,  la  première 
qualité  des  bceufs  tombe  même  à  64  fr., 
pri.x  qu'on  n'avait  jamais  vu  à  la  Villette. 
Cette  fois,  c'est  la  sécheresse,  aidée  encore 
par  la  fièvre  aphteuse,  qui  en  est  cause.  Il 
n'y  a  pas  eu  de  seconde  pousse  des  herbes, 
et  emboucheurs  et  herbai,'ers,pour  échapper 
au  manque  complet  de  nourriture, sont  obli- 
gés de  décharger  les  pâturages,  en  éche- 
lonnant, d'une  façon  suivie,  leurs  envois 
sur  la  Villette. 

L'arrière-saison  a  été  beaucoup  plus  fa- 
vorable aux  vendeurs.  Quelques  pluies, 
suivies  du  retour  du  beau  temps,  ont  fait 
reverdir  les  prés  et  on  n'est  plus  obligé  de 
vendre  en  hâte  les  derniers  bœufs  d'herbe. 
D'autre  part,  lesbu'ufs  d'écurie  ne  viennent 
encore  qu'en  nombre  très  modéré  et  nous 
assistons  alors  au  même  mouvement  qu'en 
mai  et  juin.  Le  prix  moyen  de  74  fr  est 
graduellement  reconquis.  Nous  devons  dire 
que  les  animaux  de  tout  premier  choix,  en 
raison  de  leur  rareté,  dépassent  ce  prix  et 
atteignent  près  de  80  fr.  Mais  il  est  entendu 
que  nous  ne  donnons  qu'un  prix  moyen. 

Les  bo3iifs  africains  ne  trouvent  plus 
vente  à  des  prix  convenables  sur  notre  mar- 
ché, en  raison  de  leur  trop  petit  poids.  Sur 
les  23,137  arrivés  à  Marseille  du  io  avril  au 
30  septembre,  il  n'en  est  venu  ici  que  quel- 
ques wagons.  Les  envois  de  la  République 
argentine  se  sont  bornés  à  177  têtes. 

Comme  mesure  sanitaire  vis-à-vis  de 
l'étranger,  en  outre  de  la  fermeture  de  nos 
frontières  aux  importations  de  bestiaux  es- 
pagnols et  portugais  mentionnée  ci-dessus, 
il  a  été  pris,  à  la  date  du  18  janvier  dernier 
par  le  minisire  de  l'agriculture,  un  arrêté 
de  prohibition  à  l'égard  du  bétail  en  prove- 
nance de  la  Suisse,  la  fièvre  aphteuse  ayant 
été  constatée  dans  ce  pays. 

La  Suisse,  par  contre,  a  tiré  de  chez 
nous,  cette  année,  une  certaine  quantité  de 
bestiaux. 

MM.  Paquin  attribuent  en  partie  à  la 
fièvre  aphteuse  la  dépression  des  cours 
signalée  sur  le  gros  bétail.  Voici  com- 
ment ils  s'expriment  à  ce  sujet  : 

Les  vendeurs,  qui  trouvaient  déjà  la  bou- 
cherie mal  disposée  par  la  température, 
n'osaient  tenir  les  prix  et  risquer  le  renvoi 
de  leurs  bestiaux  au  marché  suivant;  car 
si  des  animaux  invendus  à  une  première 
séance  et  séjournant  dans  les  bouveries  du 
marché  jusqu'à  la  séance  suivante,  contrac- 


tent la  maladie,  comme  cela  arrive  fré- 
quemment, ils  ne  peuvent  plus  être  repré- 
sentés en  vente.  Ils  sont  consignés  par  le 
service  sanitaire  et  doivent  être  dirigés  en 
voiture  sur  l'abattoir. 

Pour  ne  pas  en  être  réduit  à  cette  extré- 
mité, qui  entraîne  généralement  pour  le 
propriétaire  des  animaux  une  perte  d'une 
centaine  de  francs  par  tête,  on  vend  à  tout 
prix. 

Cette  mesure  du  service  sanitaire  est-elle 
efficace  au  moins?  Pour  tous  ceux  qui  sa- 
vent comment  la  chose  se  pratique,  elle  ne 
peut  pas  l'être,  et,  du  reste,  la  négative  est 
démontrée  par  la  persistance  de  la  maladie. 
Son  seul  résultat,  en  dehors  de  la  perle 
qu'elle  fait  subir  au  propriétaire  —  par  con- 
séquent à  l'agriculture,  qu'oc  veut  cepen- 
dant protéger —  est  de  témoigner,  aux  yeux 
de  l'administration,  de  l'utilité  et  de  la  vigi- 
lance des  inspecteurs. 

Un  propriétaire,  producteur  ou  mar- 
chand, qui  acquitte,  pour  présenter  des 
animaux  au  marché  de  la  Villette,  un  droit 
de  place  de  3  fr.  parlête,  un  droit  de  séjour 
de  0  fr.  50  par  tête  et  par  jour,  une  taxe  de 
désinfection  (!)  de  ,0  fr.  25  par  tête,  aurait 
pourtant  droit,  ce  nous  semble,  à  un  tout 
autre  traitement,  lorsque  ses  animaux, 
arrivés  en  parfait  état  sanitaire,  contrac- 
tent la  maladie  dans  les  bouveries  mêmes 
du  marché.  Si  ces  bouveries  sont  infectées 
en  est-il  cause?  Les  inspecteurs  sanitaires, 
en  séquestrant  des  animaux  de  «  renvoi  •>, 
nous  font  songera  des  agents  de  police,  qui, 
ne  pouvant  saisir  un  voleur,  arrêteraient  sa 
victime. 

Et  cependant,  à  de  très  rares  exceptions 
près,  tous  les  cas  de  fièvre  aphteuse  cons- 
tatés et  motivant  la  saijie  des  animaux  por- 
tent sur  des  animaux  de  renvoi.  Est-ce  à 
dire  que  les  bouveries  et  le  marché  lui- 
même  sont  à  jamais  infectés,  ou  que  le 
mode  de  désinfection  usité  est  inefficace? 
La  question  mérite  qu'on  l'examine  de  près. 
En  tous  cas,  il  y  a  là  un  vice  dont  produc- 
teurs et  marchands  de  bestiaux  ne  doivent 
pas  souffrir  plus  longtemps  et  à  la  respon- 
sabilité duquel  l'administration,  qui  a  pour 
devoir  d'y  porter  remède,  n'échappera  pas 
par  les  subterfuges  du  service  sanitaire. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  bouve- 
ries de  la  Villette  que  les  animaux  con- 
tractent le  fièvre  aphteuse;  les  bascules 
sont  aussi  un  instrument  de  propagation 
de  la  maladie.  Qu'un  bœuf,  atteint  de  la 
cocotte,  passe  sur  une  bascule  et  tous 
ceux  qui  y  passent  après  lui  risquent 
d'être  cuntaminés,et,s'ils  sortent  de  Paris, 
ils  vont  porter  l'infection  dans  les  loca- 
lités où  on  les  envoie.  Il  faudrait  désin- 
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fecler  les  bascules  après  chaque  pesage. 
Le  fait  on? 

Mais  revenons  aux  appréciations  de 
MM.  Paquin  : 

Moutons.  —  De  janvier  à  fin  avril,  les 
prix  lendenf  vers  la  hausse  et  finissent  par 
faire  en  mai  un  saut  de  5  centimes  par  demi- 
kilogr.,  passant  de  9S  centimes  à  i  fr.  pour 
la  première  qualité.  Mais  à  partir  de  ce 
moment  nous  arrivent  les  moutons  africains 
et  espagnols  et  les  cours  baissent  presqu'à 
chaque  marché  jusqu'au  10  octobre,  où  on 
ne  cote  plus  la  1'"  qualité  que  88  centimes. 

Les  importations  de  moutons  d'Espagne 
ont  cessé,  comme  celles  des  bœufs,  à  la  date 
du  7  juillet.  Quant  aux  arrivages  de  mou- 
tons africains,  ils  se  sont  continués  presque 
jusque  fin  seplembre  et  dans  une  mesure 
supérieure  encore  à  celle  de  l'année  der- 
nière. Il  en  est  venu  à  Marseille,  du  15  avril 
au  30  septembre,  l,032,o92.  De  ce  chiffre, 
environ  380,000,  dont  2/3  pour  le  marché 
et  1/3  pour  les  abattoirs,  ont  été  dirigés  sur 
Paris.  Ces  moutons  se  sont  substitués,  dans 
la  consommation  parisienne,  aux  moutons 
allemands  et  austro-hongrois.  Il  était  encore 
venu  en  efîel  près  de  130,000  de  ces  der- 
nier au  sanatorium  en  180T.  Cette  année-ci 
il  n'en  a  été  reçu  que  38,610. 

La  saison  des  atricains  passée,  les  cours 
ont  repris  une  marche  progressive  et,  au 
dernier  marché  de  décembre,  la  i'"  qualité 
est  à  98  centimes  le  demi-kilogr.  La  bonne 
marchandise  est  très  rare,  par  conséquent 
très  recherchée.  C'est  que,  d'une  part,  la 
cachexie,  causée  par  l'humidité  du  prin- 
temps, a  fait  d'assez  grands  ravages  dans 
notre  troupeau  et  que,  d'autre  part,  la 
nourriture  faisant  un  peu  défaut  par  suite 
'de  la  sécheresse  de  l'été,  on  a  moins  en- 
graissé. 

Eu  outre,  des  moutons  allemands  et 
austro-hongrois  venus  au  sanatorium  et  dé- 
jà meniionnés  ci-dessus,  il  a  été  amené 
-cette  année  à  la  Villette  environ  20,000  es- 
pagnols, 4,000  argentins,  200  chiliens, 
230  monténégrins  et  oOO  russes. 

Veaux.  —  Les  cours  de  cette  catégorie 
d'animaux  on  tété  cette  année  d'une  stabilité 
relative.  Ils  ne  sont  ni  montés,  ni  descen- 


dus à  l'excès.  Ils  sont,  pour  la  1"  qualité» 
à  leur  point  culminant  MOS  fr.  par  30  ki- 
logrammes de  viande  nette)  le  28  février, 
y  reviennent  le  4  avril,  et  sont  à  leur  point 
le  plus  bas  (87  fr.)  le  20  octobre.  Si,  dans 
ses  extrêmes,  la  cote  dilîère  de  celle  de 
'année  dernière,  la  moyenne  générale  est 
sensiblement  la  même. 

Porcs.  —  Les  producteurs  ont  enfin  obtenu 
cette  anuée  des  prix  rémunérateurs  qui 
leur  font  un  peu  oublier  leurs  déboires  d'il 
y  a  deux  ans.  Nous  voyons  en  effet  les 
cours  s'élever,  avec  des  alternatives 
diverses,  du  commencement  de  janvier  à  la 
mi-juillel,  pour  la  l"  qualité,  de  43  à  04  fr. 
les  30  kilogr.  vifs,  et,  pour  la  3",  de  36  à 
59  fr. 

Entre  temps,  dès  que  nos  cours  dépas- 
saient 50  fr.,  on  voyait  arriver  aux  halles 
centrales  des  porcs  abattus  de  Hollande  et 
de  Belgique.  C'est  ce  qui,  avec  les  importa- 
tions de  saindoux  d'Amérique,  a  déterminé 
notre  Parlement  à  voter  une  surélévation 
des  droits  sur  les  porcs  et  leurs  dérivés. 

Durant  la  deuxième  partie  de  l'année,  les 
prix  ont  fiéchi  et  ils  ne  sont  plus,  fin 
décembre,  qu'à  51  fr.  pour  la  1'=  qualité  et  à 
46  fr.  pour  la  troisième. 

Les  opérations  du  marché  de  la  Villette 
en  1898  et  en  1897  se  résument  dans  le 
tableau  suivant  : 


Gros  bétail. 
Moutons. . . 

Veaux  

Porcs 


Quantités 
1898 

362,462 

1,928,186 

197,316 

47^,521 


présentées. 
1897 

343,328 

1,793,968 

172,06.') 

549,868 


En  plus 
ou  on  moiDS. 

-I-  19,134 
-1-134,218 
-H  23,231 
—  77,347 


Prix  moyens  par  qualités. 
1898 

Boeuf,  1"  qualité 68 

—  3=        —       47 

Moutons,  1™  qualité..  94 

—  3»        —       ..  61 
Veaux,  l'c  qualité 93 

—  3':        —       ....  64 
Porcs.  1"=  qualité 32 

—  y-      —     46 


1897 


30 
93 
66 
96 
64 
42 
33 


CHOIX  ET  APPLICATION  D'UN  ASSOLEMENT 


RÉPONSE  A  M.  J.  T.  (Gers). 

Un  assolement  est  bien  combiné  quand 
les  plantes  qui  le  composent  répondent  au 
climat,  à  la  nature  et  à  la  fécondité  du  ter- 
rain, aux  spéculations  végétales  et  animales 
qu'on  se  propose  d'entreprendre  et  au  ca- 
pital d'exploitation  qu'on  possède  par  hec- 
tare. 


Il  existe  des  fermes  sur  lesquelles  on  fait 
consommer  les  fourrages  et  les  pailles  par 
les  animaux  de  travail  et  de  rente,  comme 
ou  en  rencontre  d'autres  aussi  dans  les- 
quelles la  valeur  des  foins,  des  pailles,  etc. 
est  réalisée  par  la  vente. 

D'un  autre  côté,  un  assolement  est  bien 
coordonné  quand  les  plantes  épuisantes  sont 
précédées    par   des    plantes    améliorantes, 
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lorsqu'une  plante  fourragère  est  suivie  par 
une  céréale  et  lorsqu'une  plante  avide  de 
matières  azotées  ou  de  mafières  phosphatées 
succède  à  une  plante  qui  demande  dans  une 
forte  proportion  des  éléments  potassiques 
ou  calcaires. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'inscrire  sur  le  pa- 
pier un  assolement  qui  délie  toute  critique  ; 
i!  faut,  en  outre,  savoir  l'appliquer  sur  le 
terrain  afin  que  les  plantes  puissent  aisé- 
ment se  succéder  les  unes  aux  autres. 

On  résoud  facilement  ce  problème  quand 
on  a  procédé  ?  Vassulemetit  du  domaine,  opé- 
ration qui  est  plus  ou  moins  difficile  selon 
le  nombre  de  champs  que  possède  l'exploi- 
tation. 

Ainsi  si  le  domaine  comprend  40  hectares 
dont  10  hectares  en  prairies  naturelles,  et  si 
l'assolement  choisi  comporte  cinq  soles  suc- 
cessives, on  devra  grouper  les  pièces  de 
terre  de  manière  qu'elles  forment  cinq  divi- 
sions ou  soles  ayant  cliacune  environ  six 
hectares.  Toutefois,  comme  tous  les  champs 
ne  renferment  pas  les  mêmes  terres  labou- 


rables, on  devra  naturellement  agir  de 
manière  que  toutes  les  divisions  possèdent 
des  terres  ayant  à  peu  près  la  même  na- 
ture et  le  même  degré  de  fécondité. 

C'est  cil  agissant  ainsi  qu'on  arrive  annuel- 
lement à  obtenir  les  mêmes  productions  en 
fourrages  et  en  pailles  et  à  effectuer  chaque 
année  les  mêmes  fumures  et  à  solder  les 
mêmes  dépenses. 

Voici  comment  l'abonné  qui  nous  consulte 
pourra  grouper  les  sis  plantes  qu'il  se  pro- 
pose de  cultiver  : 

l"  sole.  —  Betterave,  pomme  de  terre. 

2'       —        Avoine,  maïs. 

3''      —        Ti-HÛe  ou  sainfoin. 

4«      —        Froment. 

Le  mais  pourra  être  suivi  par  la  vesce 
d'hiveroude  printemps.  On  pourra  au  besoin 
ensemencer  la  deuxième  sole  eu  avoine  et 
cultiver  le  mais  dans  la  troisièmejsole.  Le 
farouch  ou  trèfle  incarnat  sera  semé  après 
le  blé  dans  la  quatrième  sole. 

Gustave  Heuzé. 


LES  ACHATS  DETALONS 

PAR     L  A  DMIMSTRÂT  I  ON     DES    HARAS 


L'année  1898  a  vu  deux  manifestations 
importantes  de  rélevag:e  anglo-arabe  : 
le  concours  régional  hippique  de  ,Tarbes 
qui  a  eu  lieu  en  septembre,  et  la  réunion 
d'achats  d'étalons  de  Toulouse  qui  s'est 
tenue  en  novembre  dernier. 

Il  est  assez  curieux  d'observer  que 
dans  ces  deux  circonstances  les  impres- 
sions n'ont  pas  été  les  mêmes.  A  Tarbes 
la  commission  s'est  montrée  très  satis- 
faite ;  à  Toulouse  au  contraire  les  mêmes 
fonctionnaires  de  haras  n'ont  pas  eu 
pleine  satisfaction.  A  la  suite  du  con- 
cours de  Tarbes,  un  des  principaux 
membres  de  la  commissiem  m'écrivait  : 
«Des  progrès  considérables  ont  été  réalisés 
dans  l'ensemble  de  la  produclion  cheva- 
line depuis  quelques  années,  notamment 
en  ce  qui  concerne  l'anglo-arabe;  les 
animaux  ont  plus  de  taille,  les  lignes 
sont  plus  longues,  il  y  a  plus  de  soutien 
dans  le  dessus  et  les  actions  sont  plus 
coulantes.  Le  lot  des  pouliches  de  demi- 
sang  était  remarquable  et  ne  comprenait 
que  des  animaux  amples  et  distingués, 
répondant  bien  au  type  de  la  vraie  pou- 
linière destinée  à  produire  le  cheval  de 
selle.  Le  lot  des  pouliches  de  pur-sang 
arabe  et  anglo-arabe  conlituait  un 
ensemble  très  admiré.   Parmi  les  étalons 


de  pur-sang  anglo-arabe  quelques  très 
beaux  types,  tels  que  A'olia  à  M.  de 
Fûurnas,  l'un  des  animaux  les  plus  im- 
portants qu'ail  produits  le  Midi.   >■ 

Le  nombre  des  animaux  exposés 
s'élevait  à  365.  Le  programme  compre- 
nait quatre  catégories  divisées  en  trois 
sections  :  pur  sang  arabe,  pur  sang  anglo- 
arabe,  demi-sang  ayant  au  moins  tiS  0/0 
d'arabe. 

Nous  observerons  que  pour  qu'un  pro- 
duit soit  qualifié  de  pur  sang  anglo-arabe 
il  faut  qu'il  ail  au  moins  25  0/0  de  sang 
arabe  et  que  son  père  et  sa  mère  soient 
inscrits  au  Slud-Book  du  pur  sang. 

Pour  qu'un  poulain  soit  qualifié  de 
demi-sang  anglo-arabe  il  faut  qu'il  ait 
au  moins  25  0/0  de  sang  arabe  et  que 
l'on  puisse  prouver  que  son  père  ou  sa 
mère  n'est  pas  de  pur.  sang. 

Les  récompenses  pour  la  production 
spéciale  qui  nous  occupe  ont  été  re'parties 
couîme  suit  :  dans  la  section  des  pur  sang 
arabes,  la  médaille  d'or  et  500  fr.,  ont 
été  attribués  à  A'éé/rpar  Caïvakay  et  Ké- 
lira  à  M.  Fourcade-Peyraube,  à  Tarbes; 
dans  la  section  des  anglo-arabes  les  trois 
premiers  prix  ont  été  donnés  à  des  che- 
vaux appartenant  à  .MM.  Moulagnan,  à 
Bordères  (  llaules-Pvrénées,  ;    Fourcade- 
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Larz,  à  Vieille- Adour  (Hautes-Pjrénées); 
de  Fournas,  à  Carcassonne. 

Dans  la  catégorie  des  poulains  entiers 
de  trois  ans,  les  lauréats  des  demi-sang 
angio-arabes  ont  été  :  MM.  Viguerie  à 
Toulouse;  de  ïhézan,  à  Saint-Cliristaud 
(Gers)  ;  Moutagnan. 

La  catégorie  des  pouliches  de  trois  ans 
é  tait  surtout  remarquable  dans  la  section 
des  demi-sang  anglo-arabes, qui  a  donné 
lieu  à  l'allribution  de  10  prix. 

La  section  de  juments  suitées  d'un  pro- 
duit du  pur  sang  anglo-arabe  a  eu  pour 
principaux  lauréats  :  MM.  Abeilhé,  à 
Tarbes;  Gazères,  à  Sarronilles  (Hautes- 
Pyrénées);  Descat,  à  Auch  ;  Sempé,  à 
Tarbes,  etc. 

Le  grand  prix  d'honneur  a  été  donné  à 
M.  de  Fournas,  éleveur  à  Carcassonne 
(Aude),  pour  un  lot  composé  de  15  che- 
vaux, et  la  médaille  d'or  à  M.  Viguerie, 
à  Toulouse,  pour  un  lot  composé  de 
20  chevaux. 

On  voit,  d'après  cela,  quels  sonlles  dé- 
partements où  l'industrie  privée  élève 
l'anglo-arabe  avec  le  plus  de  succès. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  bonne 
impression  ressentie  au  concours  de 
Tarbes  ne  s'est  pas  maintenue  à  la  réu- 
nion de  Toulouse.  La  commission  a 
trouvé  certains  griefs  à  adresser  aux 
jeunes  étalons  qui  lui  étaient  présentés, 
tels  que  ceux  d'être  trop  poussés  dans 
le  sang,  de  manquer  d'étofTe,  de  muscu- 
lature, d'avoir  l'apparence  de  claquette 
du  pur  sang,  à  part  quelques  exceptions. 

Le  nombre  des  chevaux  présentés  s'é- 
levait à  103,  sur  lesquels  43  seulement 
ont  été  achetés  et  versés  au  dépôt  de 
Tarbes  pour  y  subir  les  épreuves  d'ob- 
servations réglementaires.  Les  achats  se 
sont  élevés,  pour  les  arabes  et  les  anglo- 
arabes,  à  274,000  francs,  et  pour  les  pur 
sang  anglais,  à  17,000  francs. 

Dans  les  étalons  de  pur  sang  arabe,  le 
plus  haut  prix  payé  a  été  de  6,000  fr., 
pour  un  étalon  appartenant  à  M.  de 
Fournas. 

Dans  les  étalons  de  pur  sang  ayant  au 
moins  50  0/0  d'arabe,  les  prix  ont  été 
plus  élevé  :  un  étalon  à  M.  Diibois-Godin 
a  été  payé  12,000  fr.,  ainsi  qu'un  étalon 
à  M.  de  Fournas;  un  autre,  appartenant 
à  M.  Bartliet-Tapie,  est  monté  à  10,000  fr., 
et  un  autre,  à  M.  de  Monfort,  a  été  payé 
9,000  francs. 

Moins  de  faveur  pour   les   étalons   de 


demi-sang  ayant  au  moins  23  0/0  d'a- 
rabe; les  prix  ont  varié  de  3,000  fr. 
à  7,000  francs. 

Quelques  sujets  de  choix  dans  les  éta- 
lons de  pur  sang  ayant  au  moins  23  0/0 
d'arabe.  Plusieurs  hauts  prix;  c'est  ainsi 
que  Youyou,  à  M.  Descat,  a  été  payé 
14,000  fr.  ;  Brickkurn,  à  M.  de  Lacger- 
Naves,  12,000  fr.  ;  Koln,  à  M.  de  Fournas, 
Clotaire,  à  M.  de  Garin,  et  Mar  Saba,  à 
la  vicomtesse  de  la  Guéronnière,  ont  été 
estimés  10,000  fr.  l'un.  Les  autres  prix 
ont  été  de  3,000  et  6,000  francs. 

Des  deux  étalons  de  pur  sang  anglais 
vendus,  l'un,  à  M.  de  Garin,  a  été  payé 
10,000  fr.  par  la  commission. 

D'après  ces  phases  diverses,  il  semble 
difficile  de  porter  un  jugement  précis 
sur  la  situation  de  l'élevage  de  l'anglo- 
arabe  en  France.  Toutefois ,  voici  notre 
opinion  personnelle  à  ce  sujet  : 

Lorsque  l'on  veut  recourir  au  croise- 
ment pour  améliorer  nos  races  ou  fa- 
milles indigènes,  le  rôle  de  l'anglo-arabe 
est  tout  indiqué  dans  les  contrées  comme  la 
région  pyrénéenne,  oii  le  sang  oriental  a 
laissé  des  traces  profondes. 

Egalement  dans  les  contrées  où  l'herbe 
est  rare  et,  de  qualité  médiocre,  comme 
la  Bretagne,  dans  la  partie  montagneuse 
où  s'élève  le  cheval  de  selle,  il  faut 
donner  aux  juments  indigènes  un  étalon 
arabe;  car  nulle  autre  race  ne  s'accom- 
mode mieux  de  la  nourriture  qui  pousse 
sur  les  terrains  arides  et  sablonneux.  On 
sait  que  la  sobriété  de  l'arabe  est  légen- 
daire. 

Dès  la  première  génération,  on  obtien- 
dra un  produit  harmonieux,  manquant 
de  taille  parfois,  mais  conforme  en  cela  à, 
la  nature  du  pays.  A  la  seconde  géné- 
ration en  employant  l'étalon  anglo-arabe 
on  éJèvera  la  taille  en  confirmant  le  type. 

Le  croisement  par  le  pur  sang  anglais- 
ou  par  l'anglo-normand  n'est  rationnel 
que  dans  les  pays  de  riches  herbages, 
comme  la  Normandie,  la  Vendée,  les 
marais  de  Rochefort  et,  en  général,  par- 
tout où  la  végétation  est  luxuriante.  Car 
ce  sont  des  races  exigeantes,  ayant  besoin 
de  soins  et  d'une  abondaute  nourriture. 

Quant  au  dogme  de  l'infaillibilité  du 
croisement  direct,  en  tous  pays  et  dans 
toutes  circonstances,  du  pur  sang  anglais 
avec  la  jument  indigène,  il  ne  peut  être 
pris  au  sérieux  que  par  quelques  écri- 
vains de  sport  et  turfistes  qui  n'ont  élu- 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


181 


dié  les  questions  d'élevage  que  dans  le 
paddock  d'un  hippodrome. 

Mais,  si  nous  reconnaissons  l'impor- 
tance du  rôle  réservé  à  l'anglo-arabe 
dans  l'œuvre  de  l'amélioration  chevaline 
et  son  utilité  comme  animal  de  service 
apte  à  faire  un  merveilleux  cheval  d'arme, 
nous  voudrions  plus  d'homogénéité  dans 
l'ensemble  de  la  production,  moins  d'af- 
fînement,  un  type  tenant  davantage  de 
l'arabe,  afin  d'obtenir  les  qualités  de 
liant,  de  netteté,  l'ensemble  plus  com- 
pact, plus  résistant  qui  font  défaut  quand 
le  pur  sang  anglais  domine. 


Au  reste,  dans  le  Midi,  on  a  en  général 
trop  poussé  au  sang,  il  y  a  trop  de  sang 
dans  la  production  actuelle. 

Le  rôle  de  l'anglo-arabe  est  tout  indi- 
qué. Que  les  desiderata  énoncés  plus 
haut  se  réalisent,  et  il  prendra  dans  le 
Sud-Ouest  et  dans  quelciues  autres  con- 
trées la  place  prépondérante  qu'occupe 
dans  une  grande  partie  de  la  France 
l'anslo-normand. 


H.  Vallée  de  Lo^fCËY. 
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Séance  du  26  janvier  1808.  — 
de  M.  Levasseur. 


Présidence 


Le  président  félicite,  au  nom  de  tous  ses 
collègues,  M.  Milue-Edwards  promu  à  la 
dignité  de  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

—  M.  de  Vilmorin  lit  une  notice  des  plus 
complètes  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Nu- 
bar  Pacha. 

—  M.  Levasseur  présente  plusieurs  publica- 
tions dont  il  est  l'auteur,  puis,  au  nom  du 
Bureau  de  l'agriculiure  des  Etats-Unis,  une 
brochure  résumant  les  nombreuses  publi- 
cations que  le  Bureau  répand  à  profusion 
sur  le  territoire  de  l'Amérique  du  Nord. 
Les  Américains  pensent  en  effet,  dit  M.  Le- 
vasseur, qu'un  des  premiers  devoirs  du  gou- 
verneuient  est  de  distribuer  largement  l'ins- 
truction sous  tontes  ses  formes. 

De  1893  à  1898,  le  département  de  l'agri- 
culture aux  Etals-Unis  a  fait  1,970  publica- 
tions qui  ont  été  données  à  raison  de  29  mil- 
lions 243,000  exemplaires.  VAnnuaire  seul 
du  département  de  l'agriculture  s'imprime 
à  EJOO,O0O  exemplaires,  et  le  secrétaire 
d'Etat  se  plaint  encore  d'avoir  à  distribuer 
un  trop  petit  nombre  d'exemplaires  aux 
agriculteurs. 

AI.  de  Vilmorin  rappelle  à  ce  propos  qu'à 
l'époque  de  la  Révolution  en  France,  les 
agronomes  compétents  demandaient  eux 
aussi  à  faire  tirer  des  centaines  de  mille 
d'exemplaires  de  petites  brochures  sur  les 
meilleurs  plantes  et  fourrages  pour  les  ré- 
pandre par  toute  la  France  ;  et  Parmentier 
qui  poursuivait  cette  utile  campagne  écri- 
vait «  Vilmorin  et  moi  nous  nous  chargeons 
de  les  faire.  " 

—  M.  Levasseur  présente  le  premier  nu- 
méro des  Annales  de  Géographie  pour  l'an- 
née 1899.  Cette  publication,  dit  M.  Levasseur, 
tait  grand  honneur  à  notre  pays  ;    elle  pa- 


raît régulièrement  déjà  depuis  plusieurs  an- 
nées (1891),  sous  la  direction  de  MM.  P.  Vi- 
dal de  la  Blache,  L.  Gallois  et  Eram.  de 
Margerie  avec  un  coniilé  de  patronage  ren- 
fermant les  noms  ^des  géographes,  natura- 
listes et  économistes  les  plus  éminents.  La 
partie  économique  tient  une  large  place 
dans  les  Annales  de  Géographie,  ainsi  que 
les  questions  intéressant  l'agriculture  d'une 
façon  générale.  Ainsi  le  numéro  de  janvier 
que  présente  M.  Levasseur  .contient,  entre 
autres  articles,  une  étude  de  M.  Michel 
Lévysurle  Morvan;  une  relation  d'un  voyage 
en  Chine  par  M.  P.  Bons  d'Anty  ;  La  Chine 
énonomiquc,  d'après  les  travaux  de  la  mis- 
sion lyonnaise,  par  M.  L.  Raveneau  ;  La 
Foret  â  Madagascar, pa.r  U.  Maurice  Zimmer- 
mann. 

Une  Société   protectrice   des   petits  oiseaux. 

On  a  tenté  bien  souvent  de  protéger  les 
petits  oiseaux  si  utiles  dans  nos  campagnes 
pour  lutter  contre  les  insectes  de  toutes 
sortes  qui  causent  de  grands  dégâts  aux 
récoltes;  rarement  on  a  obtenu,  néanmoins, 
une  protection  efficace.  La  commune  de 
Coupvray,  dans  Seine-et-Marne,  qu'habite 
M.  J.  Bénard,  a  donné  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres  un  exemple  des  plus 
utiles  :  «  Il  y  a  trente  ans,  dit  M.  J.  Bénard, 
un  instituteur  de  la  commune  fonda  une 
société  protectrice  des  petits  oiseaux.  Tous 
les  enfants  des  écoles  sont  membres  de  la 
Sociélé;  de  mars  à  juillet,  ils  se  réunissent 
en  assemblée  toutes  les  semaines,  sous  la 
présidence  d'un  de  leurs  camarades,  pour 
contrôler  et  inscrire  les  résultats  oblenus, 
et  ceux-ci  sont  importants.  Ainsi,  en  1898, 
570  nids  ont  été  protégés  de  la  sorte;  mais 
les  enfants  ne  se  contentent  pas  de  protéger 
les  oiseaux  utiles,  ils  cherchent  à  détruire 
les  animaux  nuisibles;  24  nids  de  loirs  ont 
été  détruits  à  l'aide   de  pièges;  ces  mêmes 
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enfants  des  ticoles  ont  pris  4  belettes, 
45  rats,  etc.  Sur  le  carnet  de  chaque  enfant 
on  inscrit  et  le  nombre  de  nids  qu'il  a  su 
protéger  et  le  nombre  d'animaux  nuisibles 
qu'il  a  détruits;  une  légère  récompense  est 
donnée  pour  les  carnets  les  mieux  remplis. 
Cette  Société  protei-lrice  des  petits  oiseaux 
de  Coupvray  donne  donc  de  sérieux  résul- 
tats ;  c'est  une  institution  à  propager  d'au- 
tant plus,  ajoute  M.  J.  Bénard,  qu'elle  rend 
un  grand  service  à  l'agriculture  et  ne  coûte 
rien  au  budget. 

—  M.  Trasbot  dépose  sur  le  bureau,  de  la 
part  de  l'auteur,  M.  Benoist,  une  inipor-  I 
tante  étude  sur  la  septicémie  hémorragique  , 
des  moutons.  Sur  les  bords  de  l'Adour,  les 
moutons  qui  pâturent  des  prés  souvent 
inondés  par  les  crues  du  fleuve,  sont  atteints 
d'une  maladie  jusqu'alors  mal  connue  :  on 
l'avait  attribuée  d'abord  à  la  douve  hépa- 
tique, on  croyait  que  c'était  la  maladie 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de  pour- 
riture. Mais  M.  Benoist  remarqua  que  sou- 
vent les  moutons  succombaient  très  rapide- 
ment en  deux  ou  trois  jours,  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  le  cas  de  la  pourriture.  Il  étudia  la 
question  de  plus  près,  et  constata  qu'à  la 
suite  des  inondations,  une  bactérie  ovoïde 
se  déposait  sur  les  herbes  que  venaient  en- 
suite manger  les  moutons.  Cette  bactérie 
fut  isolée,  on  l'inocula  à  des  moutons  et  on 
reconnut  qu'elle  déterminait  l'infeclion  seu- 
lement chez  des  animaux  affaiblis  par  un 
parasitisme  antérieur  (douve  hépalique  ou 
autre),  mais  que  chez  un  animal  sain,  l'in- 
fection ne  se  produisait  pas.  Nouveau  |cas 
qui  montre  combien  les  animaux  bien  por- 
tants savent  mieux  résister  aux  épidémies, 
aux  attaques  des  bactéries,  que  des  animaux 
dans  une  mauvaise  condition  hygiénique. 

Le  pourridié  de  la  vigne. 

—  M.  Foës  fait,  devant  la  Société,  une  im- 
portante communication  sur  le  pourridié 
de  la  vigne.  Tout  d'abord  il  traile  une  ques- 
tion longtemps  discutée  entre  les  divers 
savants  qui  se  sont  occupés  du  pourridié, 
MM.  Prillieux,  Foëx,  "Viala  :  un  des  cham- 
pignons susceptibles  de  produire  les  lésions 
observées  dans  le  pourridié  de  la  vigne,  le 
Rœslaria  Injpoyea,  est-il  parasite  proprement 
dit,  ou  simplement  saprophyte, c'esl-à-dire, 
ne  se  développant  que  dans  la  vigne  déjà, 
altérée.  M.  Prillieux  l'avait  signalé  comme 
nettement  parasite.  Des  expériences  de 
laboratoire,  effectuées  par  MM.  Foëx  et  Viala 
à  Montpellier,  avaient  amené  ces  savants  à 
ne  voir,  au  contraire,  en  lui  qu'un  champi- 
gnon saprophyte,  mais  depuis  plusieurs  an- 
nées M.  Foëx  a  eu  l'occasion  d'étudier  le 
pourridié  de  la  vigne  et  le  Hœslifria  hijponca 


non  plus  seulement  dans  le  Midi,  mais  dans 
la  Haute-Savoie,  le  Rhône,  le  Doubs,  et 
il  a  pu,  dans  ces  régions,  s'assurer  que 
ce  champignon  s'y  montrait  véritable  pa- 
rasite. Le  Rœstœria  hypogca  serait  donc 
saprophyte  dans  les  contrées  sèches,  para- 
site, au  contraire,  dans  les  contrées 
humides. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  pourridié  est  une  ma- 
ladie terrible  pour  les  vignobles  ;  d'abord, 
parce  que  les  vignes  atteintes  périssent,  et, 
de  plus,  parce  que  toute  nouvelle  plantation 
de  vignoble  sur  ce  même  terrain  est  impos- 
sibles ;  le  mycélium  des  champignons  pro- 
duisant le  pourridié  se  conserve  dans  le  sol 
et  pénètre  en  effet  dans  le  tissu  des  vignes 
qu'on  replante.  M.  Foëx  a  cherché  comment 
on  pourrait  arriver  à  purifier  le  terrain,  à  le 
débarrasser  du  pourridié.  Il  a  expérimenté 
sur  le  vignoble  célèbre  de  l'Ermitage.  Si 
une  partie  de  ce  vignoble  est  en  coteau  très 
élevé  et  sec  inaccessible  au  pourridié,  une 
partie  se  trouve  dans  de  véritables  poches 
de  granit  où  l'eau  séjourne  longtemps  et  où 
le  développement  des  champignons  produi- 
sant le  pourridié  est  au  contraire  très  actif. 
C'est  sur  ces  points  très  attaqués  que 
M.  Foëx  effectua  les  opérations  suivantes  : 
les  taches  de  pourridié  furent  limitées  large- 
ment par  des  fossés  de  oO  centimètres  de 
profondeur. 

A  l'intérieur  de  ces  carrés  les  vignes  fu- 
rent arrachées,  les  pieds  et  racines  incinérés, 
puis  le  sol  fut  traité  par  des  injections  au 
sulfure  de  carbone  à  la  dose  de  700  kilogr. 
par  hectare.  Un  carré  où  les  vig.ies  furent 
arrachées,  incinérées,  mais  qui  ne  fut 'pas 
traité  au  sulfure  de  carbone,  servit  de  té- 
moin. 

Ici  jours  après  ces  traitements,  on  replanta 
de  jeunes  vignes.  Dès  la  première  année, 
trois  mois  après  le  départ  de  la  végétation 
dans  le  carré  non  traité  au  sulfure  de  car- 
bone, la  vigne  était  atteinte  par  le  pourridié 
et  elle  périssait  ;  dans  les  autres  carrés 
traités  au  sulfure  de  carbone,  au  contraire, 
il  n'y  pas  eu  la  moindre  trace  de  pourridié; 
la  purification  du  sol  avait  été  complète. 

Il  y  a  donc  là  un  procédé  excessivement 
efficace  et  appelé  à  rendre  les  plus  grands 
services. 

M.  Foëx  insiste  sur  l'utilité  et  les  avantages 
de  ce  traitement  au  sulfure  de  carbone  pour 
désinfecter  les  sols  de  vignobles  envahis  par 
le  pourridié. Dans  les  régions  comme  les  côtes 
du  Rhône,  où  on  fait  un  si  grand  usage  des 
provins  pour  multiplier  la  vigne,  le  pour- 
ridié opposait  un  obstacle  absolu  à  ce  mode 
de  reconstitution. 


H.   HlTIER. 
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SOUSCRIPTION  EN  L'HONNEUR  D'AIMÉ  GIRARD 

QUATRIÈME     LISTE     DE      SOUSCRIPTION 


Report  des  listes  précédentes 6,799 

MM. 

Lavulliie  (Charles),  membre  de  la  Société 
d'eucouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale-   10 

Tocque,  propriétaire,  à  Boissy-le-Cliàtel 

(Eure) 3 

Portier,  ancien  chef  du  laboratoire  de 
M.  Aimé  Girard,  à  Paris 20 

Le  Cler,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  à  Paris 25 

Cotillon-Belin,  fabricant  de  sucre,  à  Saint- 
Martin-au-Laert  (Pas-de-Calais) 5 

Mario  (Eugènei,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  à  Paris 10 

Fouquier  d'Hérouel,   à  Paris 20 

HIanchet  frères  et  Kléber,  à  Paris 40 

II.  Labarriére,  cultivateur,  à  Sainte-Ge- 
neviève (Eure) 5 

J.    de    Gigord,    école     d'agriculture    de 

Saulxures-sur-Moselotte  (Vosges ! 20 

Colin  (Charles),  cultivateur,  à  Saint-Lau- 
rent (Vosges) 5 

Société  centrale  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne,  à  Toulouse 50 


Société  dèparteiuentale  d'agriculture  des 
Bouchfs-du-Rhône.  à  Marseille 

Corrard  Oudinet,  cultivateur,  à  Etrelles 
(Aube) 

Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Heims  ;Marne) 

Direi'teur)de  l'Ecole  Mathieu  de  Dombasle, 
à  Tomblaine,  près  Nancy  (Meurthe-et- 
.Moselle) 

Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  Rouen 

Guinon,  directeur  honoraire  de  la  Sta- 
tian  agronomique  de  Cliàteauroux  (In- 
dre,  

Thierry  (Emile:,  à  Beaune  .Côte-d'Or). . . 

Union  amicale  des  anciens  élèves  de 
l'Ecole  supérieure  de  commerce,  à 
Paris • 

Bayvet   Gustave^  à  Paris 


2 

20 

5 
20 

10 


30 

-iO 


Total  au  31  janvier  1809 7,188 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 
Domergue,  trésorier  du  Comité,  42,  rue 
du  Louvre,  à  Paris. 
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—  M.  J.  T.  {Gers);n"  7407  ihidre-et-Loire); 
11°  14213  (Cambodge).  —  Voir  articles  spéciaux 
dans  le  présent  numéro. 

—  M.  B.  'Cher).  —  Vous  avez  l'intention 
de  créer  une  prairie  temporaire  sur  un 
terrain  argileux  reposant  sur  un  sous-sol 
marneux  imperméable. 

Cette  terre  a  été  épuisée  par  la  culture 
répétée  des  céréales,  et  c'est  avec  raison 
que  vous  voulez  la  laisser  se  reposer  sous 
pâturage  pendant  quatre  années. 

Comme  ce  terrain  est  frais  l'hiver,  vous 
c.xécuterezune  excellente  opération  si,  pen- 
dant la  préparation  de  la  couche  arable,  vou.s 
failes  suivre  la  charrue  par  une  sous-soleuse, 
instrument  qui  divisera  le  sous-sol  sans  le 
ramener  à  la  surface  de  la  couche  arable. 
Par  cette  opération  qui  est  facile  et  peu 
coiiteuse,  vous  rendrez  la  terre  arable  moins 
humide  pendant  les  saisons  pluvieuses  et 
moins  sèche  durant  les  jours  chauds  de 
l'été. 

Vnici  les  graines  qu'il  faudra  répandre 
par  hectare  : 

Ray  grass 10  kilogr. 

Fétuque  des  prés 5      — 

Fléole  des  prés 1      — 

Trèfle  violet 6      — 

—  hybride i      — 

—  blanc 1       — 

Lupuline 1      — 

Millefeuile 0.300 


Les  trois  graminées,  le  ray-grass,  la  fléole 
des  prés  ou  timothy  et  la  fétuque  des  prés 
seront  suffisantes.  Elles  s'allieront  très  bien 
avec  les  trois  trèfles. 

Nous  avons  ajouté  la  millefeuille  qui  est 
une  excellente  plante  de  pâture  parce  que 
vous  avez  l'intention  de  conserver  le  pâtu- 
rage pendant  plusieurs  années. 

Il  sera  très  utile  de  répandre  par  hectare 
tous  les  deux  ans,  de  400  à  6O0  kilogr.  de 
scories.  Ces  engrais  auront  une  grande  ac- 
tion sur  la  productivité  de  la  prairie  tem- 
poraire. —  (G.  H.) 

—  M.  D.  H.  (Vosges).  —  Vous  possédez 
20  hectares  de  terres  labourables  et  10  hec- 
tares de  prairies  naturelles. 

Les  terres  d'un  seul  tenant  comprennent 
10  hectares  de  terres  fortes  et  10  hectares  de 
terres  blanches.  Ces  dernières  sont  en  partie 
très  humides  parce  qu'elles  reçoivent  les 
eaux  qui  sortent  d'un  terrain  boisé. 

La  première  opération  à  exécuter  consiste 
à  ouvrir  un  fossé  destiné  à  recevoir  les  eaux 
qui  sortent  du  bois  et  à  empêcher  qu'elles 
rendent  humides  les  terres  blanches  labou- 
rables. 

Voici  l'assolement  qu'on  pourra  y  ap- 
pliquer : 

\r'- sole.  —  Retterave,  pomme  de  terre,  vesce. 

3"    —     —  Céréale  île  prinlemps. 

2"     —     —  Trètle  violet  et  tiuiothy. 

1"     —     —  Blé  d'automne. 
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Le  tri'fle  violet  pourra  être  remplacé  par 
le  trèfle  hybride.  La  iléole  des  prés  est  une 
bonne  graminée.  .M.  Genny,  à  Lunéville, 
l'associe  avec  succès  au  trèlle  violet. 

Chaque  soie  occuperait  o  hectares. 

Chaque  année  le  domaine  posséderait  : 


Plantes  fourragères. 
Prairies  naturelles.. 


10  hectares. 
10        — 


Total 20  hectares. 

Céréales 10        _ 


Total 30  hectares. 

L'élevage  de  l'espèce  bovine  permettra  de 
fumer  fortement  la  première  sole. 

La  production  en  paille  variera  annuelle- 
ment entre  40,000  et  50,000  kilogr.,  produc- 
tion qui  suffira  pour  l'empaillement  de  20  à 
25  têtes  de  bétail  du  poids  moyen  de  400  ki- 
logr. 

Vous  avez  fait  exécuter  une  bonne  opéra- 
tion en  ouvrant  des  rigoles  dans  les  prairies 
naturelles  humides  sur  lesquelles  vous  avez 
appliqué  des  engrais  chimiques.  N'oubliez 
pas  que  le  plafond  de  ces  rigoles  doit 
aboutir  au  sous-sol  pour  qu'elles  soient  véri- 
tablement efficaces.  —  (G.  H.) 

—  J.  E.  S.  N.  —  L'anomalie  qu'offrent 
vos  Ldldiiia  de  difficilement  sortir  leurs 
feuilles,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  des 
chamwrops,  peut  provenir  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  circonstances  suivantes  : 

1»  Leur  période  de  végétation  en' serre 
peut  avoir  été  brusquement  interrompue 
par  leur  mise  en  plein  air  l'été  dernier 
avant  l'époque  voulue.  Fatigués  par  une 
éclosion  péiiihle  de  leurs  dernières  feuilles, 
en  plein  air,  ils  n'auront  pas  joui  d'une 
franche  période  de  repos  et  se  seront  trouvés 
ainsi  rentrés  trop  tôt  pour  leur  état. 

2°  Ils  ont  peut-être  été  cultivés  en  serre 
plus  chaude  que  la  vôIre  avant  que  vous  ne 
vous  les  soyiez  procurés,  et  en  quelque 
sorte  forcés  et  peut-être  bien  poussés  à  l'en- 
grais. A  l'atuoindrisbemeiit  des  conditions 
de  leur  éducation  première,  correspond 
forcément  un  ralentissement  dans  leur 
croissance. 

3°  Les  feuilles  trop  courtes  et  se  déve- 
loppant avec  peine,  surtout  lorsqu'on  vient 
de  rentrer  les  Latania  en  serre,  sont  sou- 
Tent  un  indice  qu'il  existe,  dans  la  motte  de 
terre,  des  racines  vidées  ou  pourries. 

4°  Enfin  celte  anomalie  peut  provenir 
aussi  d'un  excès  dans  la  distribution  d'en- 
grais liquides. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  vous  conseillons 
de  visiter  avec  soin  les  racines  de  vos  plantes, 
d'en  retrancher  les  parties  mortes,  de  renou- 
veler le  compost  sans  qu'il  soit  cependant 
nécessaire  d'augmenter  le  calibre  des  pots, 
et  enfin  de  les  placer  le  fond  sur  couche 
sourde  de  tannée  ou  de  vieux  fumier,  pour 


déterminer  plus  de  rapidité  dans  léclosion 
des  feuilles.  —  (H.  D.) 

—  N°  8417  !Ornc'.  —  Los  bons  effets  du 
sucre  dans  l'alimentation  du  bétail  ne 
sont  pas  à  démontrer;  des  travaux  récents, 
notamment  ceux  de  M.Chauveau  en  France, 
ont  prouvé  que  le  sucre  élait  intégralement 
digestible  et  avait  un  pouvoir  calorifique  très 
élevé;  c'est  avant  tout  un  aliment  de  force, 
qui  convient  particulièrement  aux  chevaux 
et  qui  peut  se  substituer  aux  éléments  amy- 
lacés et  même  à  l'avoine  dans  une  large 
mesure.  Dans  les  périodes  de  forts  travaux, 
une  addition  de  sucre  dans  la  ration  pro- 
duira d'excellents  résullats.  D'autre  part,  le 
sucre,  dont  les  chevaux  sont  très  friands, 
est  un  condiment  de  premier  ordre,  soit 
pour  exciter  l'appétit  des  animaux,  soit  pour 
leur  faire  accepter  des  fourrages  de  mé- 
diocre  qualité. 

Mais  dans  l'utilisation  des  matières  su- 
crées, comme  dans  toutes  les  questions  agri- 
coles du  reste,  c'est  le  côté  économique 
qui  domine  tout  ;  or  le  sucre  actuellement 
coûte  trop  cher  pour  entrer  dans  les  ra- 
tions des  animaux  de  la  ferme  autrement 
qu'à  titre  exceptionnel.  Ce  n'est  évidem- 
ment pas  au  sucre  raffiné,  ni  même  aux 
cassonnades,  qu'il  faudrait  de  toutes  fa- 
çons s'adresser,  mais  aux  mélasses  dont 
le  prix  est  relativement  bas.  La  meilleure 
manière  de  dis'ribuer  cette  mélasse  consiste 
à  la  dissoudre  dans  l'eau  liède  et  à  arroser 
le  foin  ou  la  paille  hachés;  on  laisse  digé- 
rer du  jour  au  lendemain  dans  une  cuve  ; 
on  obtient  ainsi  un  fourrage  sucré  que  tous 
les  animaux  consomment  avec  avidité.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N"  9333  (T(irn).—  1°  Parmi  ces  diffé- 
rents sels  potassiques  vous  devez  donner, 
pour  la  fumure  des  prairies,  lu  préférence  à 
celui  qui  fournit  le  kilogramme  de  potasse 
rendu  à  pied  d'œuvre  au  prix  le  plus  avan- 
tageux ;  c'est  actuellement  le  chlorure  de 
potassium.  Ce  sel  est  entièrement  et  facile- 
ment soluble  ;  il  n'y  a  rien  à  faire  pour 
augmenter  son  assimilabilité. 

Les  effets  des  sels  potassiques  sur  les 
céréales  sont  en  général  bien  peu  accentués, 
à  moins  qu'on  ne  cultive  des  sels  exception- 
nellement pauvres  en  sel  potassique.  Les  légu- 
mineuses sont  beaucoup  plus  sensibles  à 
l'action  de  cet  engrais  ;  si,  essayé  sur  le 
trèfle,  le  sainfoin  ou  la  luzerne,  le  chlorure 
de  potassium  ne  vous  donne  aucun  excé- 
dent de  récolte,  il  ne  faudra  pas  persister 
dans  son  emploi;  c'est  que  votre  terre  est 
suffisamment  pourvue  de  potasse  et  son 
apport  n'est  point  nécessaire. 

i"  Le  plâtre  cru  est  moins  riche  en  sul- 
fate de  chaux  réel  que  le  plâtre  cuit  :  dans 
les  plâtres  cuits  la  dose  de  sulfate  pur  est 
d'environ  86  à  92  0/0;  dans  le  plâtre  cru,  le 
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taux  varie  de  70  à  74  0/0.  Il  faut  donc  pren- 
dre pour  point  de  comparaison,  dans  le 
prix  d'achat,  non  pas  le  poids  brnt,  mais  la 
teneur  en  sulfate  de  chaux  pur.  Il  faut,  en 
outre,  tenir  compte  de  l'état  de  finesse  bien 
plus  grande  en  général  dans  le  pLàtre  cuit. 
Ces  observations  étant  faites,  on  peut 
admettre  que,  à  teneur  égale  en  sulfate  de 
chaux  et  à  richesse  égale,  le  plâtre  cuit  et  le 
plâtre  cru  out  la  même  valeur  au  point  de 
vue  de  l'emploi  agricole.  — (A.  C.  G.) 

—  il.  G.  B.  {Ardenne.<).  —  Si  vous  avez  la 
marne  sur  place,  comme  votre  lettre  le 
laisse  supposer,  employez-la  en  nature;  ce 
serait  certainement  une  opération  onéreuse 
que  de  la  transformer  en  cbaux.  Les  elTets 
de  la  marne  sont  un  peu  plus  lents  mais 
tout  aussi  certains;  le  transport  et  l'épan- 
dage  sont  un  peu  plus  coûteux,  mais  encore 
moins  coûteux  que  la  cuisson.  La  question 
se  présenterait  autrement  si  vous  deviez 
acheter  au  loin  de  la  marne  en  nature  ou  de 
la  chaux  fabriquée.  — (A.  C.  G.) 

—  X»  d-2428  [Vienne).  —  l°Le  montage  des 
rouey  ou  des  essieux  sur  rouleaux  ou 
sur  billes  diminue  certainement  le  roule- 
ment, mais  nous  ne  pouvons  pas  vous  aflir- 
mer  que  l'économie  de  traction  totale  du 
véhicule  atteigne  40  0/0  comme  on  vous  le 
dit  ;  mus  ne  connaissons  pas  de  résultats 
d'essais  sur  les  essieux  dont  vous  parlez  ; 
mais,  d'après  de  nos  expériences  analogues, 
nous  serions  tenté  d'admettre  le  chifTre  de 
■10  0/0,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  négligeable. 
—  2"  Oui,  ces  systèmes  sont  durables,  à  la 
condition  que  les  rouleaux  ou  les  billes 
aient  un  iliamètre  en  raison  de  la  charge  à 
supporter;  achetez-les  avec  garantie. — (M.Ft.) 

—  N"  7087  {Dorcl'gne).  —  Les  ouvriers 
peuvent  sans  danger  travailler  les  bois 
sulfatés;  il  serait  peut-être  plus  sini|ile 
de  passer  (sur  le  bardage  posé)  une  couche 
de  peinture  ou  de  carbouyle.  —  (M.  R.) 

—  N"  9333  [larn).  —  N'ayant  annuelle- 
ment à  récolter  que  iO  hectares  de  céréales, 
au  maximum,  prenez  une  moissonneuse- 
javeleuse;  l'étendue  de  votre  récolte  nous 
parait  trop  petite  pour  l'emploi  économique 
d'une  moissonneuse-lieuse.  —  (M.  R.) 

—  N°  9345  [Tarn). —  Vous  demandez  quel 
est  le  meilleur  procédé  à  employer  puni 
effectuer  la  stérilisation  de  tOO  litres  iii- 
viron  de  lait  pur  jour,  en  flacons  de  200  à 
SOO  grammis. 

Les  procédés  de  M.  Higuette  et  de 
MM.  Popp  et  Becker  nous  paraissent  égale- 
ment tons  pour  le  cas  que  vous  signalez.  — 
(E.  F.) 

—  N°  9281  {!>cine-Inférieure).  — Vous  expé- 
diez chaque  jour  votre  lait  à  un  fabricant 
qui  vous  renvoie  le  jour  même  vos  brocs 
vides  au  tarif  spécial  des  emballages  vides; 
il   arrive    fréquemment  que  vos  brocs   sont 


avariés,  mais  la  Compagnie  du  chemin   de 
fer  prétend  n'être  pas  responsable. 

Il  est  certain  que  la  Compagnie  ne  peut 
pas  être  dégagée  de  toute  re>ponsabilité  si 
une  faute  est  établie  à  sa  charge  Mais,  les 
brocs  étant  transportés  comme  emballages 
vides  au  prix  réduit  du  tarif  spécial,  la  pré- 
somption de  faute  établie  par  la  loi  contre 
le  transporteur  disparaît  et  c'est  à  vous  à 
faire  la  preuve  que  l'avarie  de  votre  maté- 
riel est  imputable  à  la  négligence  des  em- 
ployés de  la  Compagnie.  —  (V.  E.) 

—  N°  13094  (Seine).  —  Le  maire  d'une 
commune  voisine  de  celle  où  vous  exploi- 
tez une  ferme  a  pris  un  arrêté  inter- 
disant aux  voitures  chargées  de  fu- 
mier de  passer  dans  la  rue  princi- 
pale qui  est  route  nationale.  Les  voitures 
de  fumier  doivent,  d'après  cet  arrêté,  passer 
derrière  le  pays;  mais  alors  les  chemins  ne 
sont  pas  très  faciles,  par  suite  de  descente 
et  de  montée,  pour  des  voitures  lourdement 
chargées.  Cet  arrêté  a  été  pris  à  la  suite 
d'une  délibération  du  conseil  municipal,  par 
mesure  de  salubrité.  Vous  demandez  si 
on  a  le  droit  d'empêcher  le  passage  des 
dites  voitures  sur  une  route  nationale  for- 
mant la  rue  principale  de  la  commune. 

L'arrêté  est  régulièrenie)it  pris,  car 
la  police  des  rues  appartient  à  l'administra- 
tion municipale,  alors  même  à  l'égard  de 
celles  faisant,  comme  routes  nationales, 
partie  de  la  grande  voirie.  L'administration 
préfectorale  est  bien  exclusivement  chargée 
de  l'administration,  c'est-à-dire  des  aligne- 
ments, des  permissions  pour  les  construc- 
tions, les  saillies,  etc.  Mais  tout  ce  qui  con- 
cfrne  la  police  de  la  voie,  les  mesures 
relatives  à  la  liberté  et  à  la  commodité  de 
la  circulation,  à  la  sécurité  et  à  la  salubrité 
publiques  rentrent  dans  les  attributions  de 
l'autorité  municipale.  (Dalloz,  Hi'pert.  V" 
Voirie  iMi-  terre,  n"  1682.)  —  (V.  E.j 

—  N°  9H3  (Sarthe).  —  Vous  demandez  s'il 
est  possible  de  ramollir  quelque  peu  le 
beurre  d'hiver,  trop  dur,  par  quelques 
gouttes  d'huile.  L'addition  d'huile,  dans  la 
fabrication  du  beurre,  est  considérée  comme 
frauduleuse,  et  est  entièrement  défendue. 

Il  est  cependant  bien  évident  que  les 
beurreries  dont  vous  parlez  usent  de  ce 
procédé,  en  employant  probablement  au  se- 
cond malaxage,  comme  colorant,  une  solu- 
tion de  rocou  très  chargée  en  huile. 

Il  vous  sera  donc  difficile  de  satisfaire,  en 
dehors  de  ce  moyen,  l'exigence  de  votre 
clientèle.  —  (Ë.  F.) 

Noii^  rappelons  à  nos  abonnés  qup  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ne  donne  (jue  des  ren- 
sti'jnements  AamcoLEs;  il  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  aulru 
nature;  nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  22  AU  28  JANVIER  1899 


Thermomètre 

t- 

Direction 

JOURS 

o 
c 

Ecart 

3-a  3 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 
nima. 

Maxi- 
ma. 

§ 

o 

a 

sur 
la  nor- 
male. 

S     °- 

vent. 

Dim.. .  22  jan. 

730  9 

8.9 

10.1 

9.:i 

8.3 

0.4 

Sud. 

Lundi.  23    — 

75.5.9 

2.0 

9.7 

6.1 

4.8 

0.0 

N. -Ouest 

Gouttes  à  6  h.  du  soir. 

Mardi.  24    — 

764.8 

2.9 

5.9 

4.4 

3.1 

0.0 

Ouest. 

Grésil  à  3  h.  et  6  h.  du  soir. 

Mercr.  2:i    — 

769.3 

—  2.6 

0.3 

—  1.4 

—  2.8 

0.0 

Nord. 

Grains  de  neige  de  0  h.  à  3  h. 

Jeudi  .  26    — 

766.6 

—  2.1 

1.9 

0.0 

—  1.7 

0.0 

.Nord. 

Vendr.  27    — 

764.4 

0.0 

1.8 

0  9 

—  1.7 

0.0 

Nord. 

Brouillard  et  brume. 

Sam..  2S    — 
Moyennes 

760.3 

—  1.9 

3.1 

0.6 

—  2.0 

0.0 

Est. 

l'rouillard  à  6  h.  matin. 

761.8 

1.2 

4.7 

2.9 

0 . 4 

V.irialile. 

Ecarts    sur    la 

normale. . . . 

—   1.8 

2.4 

—  0.2 

1.1 

—7.7 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Du  nord  au  midi,  la  France  est  couverte  de 
neige,  le  temps  reste  sombre,  mais  la  tempéra- 
ture ue  s'est  pas  sensiblement  écartée  de  zéro, 
de  nouvelles  chutes  de  neise  sont  probables.  11 
serait  très  désirable  qu'une  période  de  froids  un 
peu  plus  vifs  suivit,  afin  que  les  terres  soient 
assainies,  purgées  de  la  vermine  et  enfin  aussi 
que  la  croissance  des  mauvaises  herbes  fût 
entravée.  Nous  nous  trouvons  à  peu  prè.»  dans 
la  même  situation  que  l'au  dernier  à  pareille 
époque,  souhaitons  que  les  résultats  définitifs 
soient  les  mêmes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  L  activité  n'a  pas 
été  bien  graiide,  cette  dernière  semaine,  sur 
nos  marchés  de  l'intérieur,  la  tendance  a  été 
faible  pour  diverses  causes  étrangères  à  la 
situation  vraie,  on  a  fait  courir  le  bruit  d'ex- 
portations d'Australie  à  la  République  argen- 
tine ;  d'autre  part  le  taux  de  l'escompte  a  été 
abaissé  en  Angleterre  et  en  Allemagne  et  enfin 
l'horizon  politique  s'est  éclairci.  Mais  tout  cela 
ne  met  pas  un  grain  de  blé  de  plus  dans  nos 
greniers,  car  les  importations  annoncées  sont 
problématiques,  et,  comme  nous  avons  vécu  un 
mois  plus  tôt  sur  notre  récolte,  comme  nos 
prix  restent  inférieurs  à  ceu.x  des  blés  de 
l'étranger,  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  à  la 
Jbaisse.  Les  détenteurs  actuels  en  sont  bi^n  per- 
suadés et  tant  que  les  prévisions  de  la  pro- 
chaine récolte  ne  pourront  être  fixées,  il  n'y 
aura  pas  lieu  de  rien  changer  à  cette  apprécia- 
tion. 

Déjà  à  Lyon,  samedi  dernier,  la  fermeté  a 
dominé,  les  cultivateurs  ne  voulaient  céder 
sans  quelques  centimes  de  plus-value.  On  a 
coté  ;  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  21  à 
21.50;  de  Bresse  21.50  à  22  fr.  les  100  kilogr. 
rendus  à  Lyon;  blés  du  F'urez  21  à  21.23;  de 
Saône-et-Loire  20.73  à  21.50;  de  Bourgogne 
20.75  à  21.25;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  de 


l'Indre  et  du  Cher  21.25  à  21.50;  blé  fin  d'.-Vu- 
vergne  21.50;  godelle  d'Auvergne  21.23  à  22  fr. 
les  100  kilogr.  en  gare  des  vendeurs;  blé  luzelle 
23  à  23.50;  saissette  22  fr.;  buisson  21. oO;  au- 
baine 20.50  à  20.75  les  100  kilogr.  dans  toutes 
gares  de  Vauclnse.  Affaires  très  limitées  sur  les 
seigles,  on  payait  ceux  du  rayon  13.75  à  14.25; 
du  Forez  14.30  à  15  fr.;  du  Genti'c  14  à  14.ao. 
Peu  de  transactions  sur  les  avoines  ;  noires  du 
rayon  17  fr.;  grises  d"  16.50;  avoines  du  Bour- 
bonnais et  de  la  Nièvre  17  30  à  17.75  les  100  ki- 
logr. Pas  de  changement  sur  les  orges. 

Dans  les  ports,  situation  inchangée,  les  blés 
tendres  sont  faibles  à  Marseille,  les  durs  sont 
un  peu  mieux  tenus.  Le  stock  aux  docks  était 
au  25  janvier  de  261,810  quintaux  contre 
304,490  quintaux  huit  jours  auparavant.  Nantes 
cote  les  blés  de  pays  de  21.25  à  21.50  les  100  ki- 
logr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  tendance  soutenue  des  blés, 
bien  que  la  meunerie  demandât  23  centimes, 
mais  la  culture  résiste.  On  a  coté  les  blés  roux 
et  bigarrés  de  21.30  à  22.25  et  les  blancs  de 
21.75  à  22.25;  qualités  ordinaires  de  20.50  à 
21.25.  Aucune  oiîre  de  blés  étrangers. 

Tendance  calme  des  seigles  et  cours  plutôt 
faibles,  quoique  sans  grandes  variations,  il  y  a 
acheteurs  de  14  à  14.23,  mais  on  a  aussi  payé 
de  14.25  à  14.50  et  14  fr.  en  gare  de  départs 
sur  la  ligne  d'Orléans. 

A  la  faveur  des  nouveaux  tarif.*  communs, 
les  achats  d'orges  se  font  directement  sur  les 
marchés  de  production  de  sorte  que  le  marché 
de  Paris  est  de  plus  en  plus  délaissé,  on  paie 
de  17  à  17.50,  soit  17.50  à  18  fr.  pour  parité 
Paris.  Même  situation  pour  les  escourgeons,  on 
ne  veut  payer  que  17.23  les  100  kilogr.  Paris 
pour  provenances  du  Centre,  17  30  pour  celles 
de  Beauce. 
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Les  avoines  sont  en  reprise  de  io  centimes 
sur  le  coui's  de  mercredi  dernier,  cependant  la 
hausse  ne  pourrait  s'accentuer  sans  (|ue  les 
provenances  étrangères  ne  viennent  concur- 
rencer les  nôtres.  On  cote  les  belles  noires  de 
choix.  18  à  18.25:  autres  noires  n.2.'j  à  17. "-3  ; 
grises  16.73  à  17  fr.  ;  rouges  16.73;  blanches 
16.30. 

Ofl'res  restreintes  et  denaande  suivie  des  sar- 
rasins de  19  à  19.23. 

Les  mais  d'Amérique  sont  faibles;  bigarrés 
10.30  ;  Plata  11.23  ;  Danube  11  fr.  les  lOll  kilogr. 
dans  les  ports. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  49  fr.  le  sac  de  157  kilogr.,  soit  31.21 
les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé;  courant  45.23 
à  45.30  ;  mars  43.50  à  45.75;  mars-avril  et  4  de 
mars  45.73;  4  de  mai  45.30  à  45.73.' 

Sur  les  graines  fourragères,  il  y  a  de  la  de- 
mande pour  les  trèfles  violets  vieux  et  nou- 
veaux, la  belle  luz-rne  de  Provence  est  deman- 
dée, les  qualités  inférieures  sont  délaissées. 
Minettes  très  demandées  aussi;  le  bas  prix  des 
sainfoins  amène  de  sérieuses  transactions,  le 
tréOe  jaune  est  en  hausse  de  10  fr.  par  balle; 
peu  de  chaugements  sur  les  autres  grains. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  26  janvier,  le  gros  bétail  a 
simplement  maintenu  ses  cours,  les  veaux  ont 
regagné  ce  qu'ils  avaient  perdu  au  ma-ché  pré- 
cédent; gain  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogr. 
sur  les  moutons  et  de  4  à  3  fr.  par  100  kilogr. 
vifs  sur  les  porcs. 

Marché  de  la  Villette  du  jeudi  26  janvier. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux  

Moutons. .  , . 
Porcs  gras. 


Bœuts 

Vaches.. . . 
Taureaux  . 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Poids 

.A.  menés. 

Vendus. 

moyens 

2.163 

2.064 

382 

035 

494 

:»o 

2,ô9 

241 

401 

t.  269 

1 

.193 

72 

1S.174 

15 

2S0 

•-'0 

4.112 

i 

.112 

li 

Prix    extrêmes 

Prix 

extrêmes 

au  poids  net. 

au  po 

ids  vit . 

1.00  à  1.55 

0.6.f 

à  0.99 

0.88      1.5S 

0.5.'? 

0.94 

0.1»      1.12 

0.4X 

0.71 

1.50      2.26 

0.92 

1.36 

1.40      2.04 

0.66 

1.05 

1.24      1. 

ÔO 

0.91 

1.16 

Perte  de  2  à  5  centimes  par  demi-kilogr.  sur 
les  moutons,  les  bons  petits  moutons  dépas- 
saient rarement  1  fr.;  gâtinais,  charentais  et 
poitevins  0. 80  à  0.83;  bourguignons  0.83  à  0.90; 
bizets  0.93  à  0.93;  ardennais  0.82  à  0.86;  berri- 
chons 0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogr.  net. 

Tendance  seulement  faible  des  porcs  ;  porcs 
de  l'Ouest  33  à  36  fr.;  du  Centre  52  à  53  fr.  les 
50  kilogr.  poids  vif. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  30  janvier. 


Au  marché  du  lundi  30  janvier,  vente  calme 
des  bœufs  qui  ont  perdu  10  à  13  fr.  par  tète  : 
bœufs  périgourdins  de  0.76  à  0.80;  bourbon- 
nais 0.73  à  C.76:  poitevins  0.68  à  0.70,  châtrons 
du  Cher  et  de  l'Indre  0.70  à  0.76;  marchois  0.67 
à  0.70;  nantais  et  choletais  0.63  à  0.72;  man- 
ceaux  anglaisés  0.70  à  0.73  le  demi-kilogr.  net. 
Les  vaches  ont  aussi  baissé  :  bourbonnaises  et 
limousines  0.74  à  0.73;  choletaises  et  ven- 
déennes 0.60  à  0.68;  les  meilleures  qualités  des 
taureaux  obtenaient  0.36. 

Perte  de  2  à  3  centunes  par  demi-kilogr.  sur 
les  veaux  :  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir 
et  de  Seine-et-Marne  1.05  à  1.10  en  bandes  et 
1,13  à  1.18  à.  l'unité;  veaux  d'Arcis-sur-.\ube 
1  fr.  à  1.05;  gournayeux  et  picards  0.77  à  0.92; 
caennais  0.73  à  0.83;  aveyronnais  0.77  à  0.83; 
artésiens  0.80  à  0.90  ;  bretons  0.70  à  0.73  le  demi- 
kilogr.  net. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons... . 
Porcs 


An 

en^'s. 

3 

252 

1 

124 

:i40 

1 

410 

90 

282 

3 

541 

2,757 
1.010 
330 
1.142 
17.448 
3.500 


PRIX    AU   POIDS    NET 


1" 

quai, 
l  i8 
1.44 
1.06 
2.05 
1.92 
1.56 


quai. 
1.28 
1.16 
0.96 
1.85 
1.70 
1.47 


quai. 

1.19 

0.98 

0.86 

1.75 

1.50 

1.40 


Bœuts.. . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  .... 


PRIX    AU   POIDS    V 

1^'  quai. 

2'  quai. 

3«  quai. 

0.S8 

0.76 

0.66 

0.83 

0.70 

0.50 

0.63 

0.69 

0.52 

1.28 

1.16 

2.04 

0.96 

0.86 

0.95 

1.08 

1.04 

0.98 

Prix  extrêm. 
O.cû  à  0.94 


0.63 
0.50 
0.92 
n.71 
0.92 


0.92 
0.68 
1.32 
I.'.O 
1.14 


Viandes  abattues. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


Ci-JL-e  du  30  janvier. 


Ir-^  qualité. 
1.20  à  2.30 

1.60 

1.80 

1.66 

1.80 

1.12 

1.50 

2'  qualilL'. 
0.80  à  l.bO 
1.40  1.54 
1 .  40  1 .  60 
1.32       1.40 


3«  qualité. 
0.60  à  0.90 
1.28  1.38 
1.10  1.30 
1.20       1.39 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Pans. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux...  38.00437.00  Grosses  vaches  43.00  44.00 

Gros  bœufs.  43.00    46.00  Petites        —      44.00  44.00 

Moy. bœufs.  44.00    45.00  Gros  veaux 57.50  59.50 

Petits  bœuts  41.60    43.00  Petits  veaux. .  70.00  72.00 

Suifs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 
Suit  en  pains 49.00    Suit  d'os  pur 41.50 

—  en  branches..     32.90      —  d'osà  la  benzine    31.25 

—  abouche 65.00     Saindoux  français .     74.00 

—  bœuf  la  Plata.     48.00  —        étrangers    85.25 

—  mouton  de...      49.00     Stéarine 00.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  77  fr.  ;  vaches  30  à 
64  fr.;  veaux  83  à  100  fr.  ;  moutons  70  à  87  fr.; 
porcs  57  à  62  fr.  les  50  kilogr.;  agneaux  de  10 à 
16  fr.  la  pièce. 

Litle.  —  Bœufs  0.72  à  0.92;  vaches  0.30  à 
0.73  ;  taureaux  0.31  à  0.68  ;  veaux  0.75  à  1.13  ; 
moutons  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  126  à  134  fr.;  moutons 
de  140  à  160  fr.;  veaux,  83  à  96  Ir.  ;  porcs,  de 
lOO  à  112  fr,;  vaches  120  à  130  fr.;  agneaux  à 
80  fr.  le  tout  aux  100  kilogr.  vivant. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  330 
à  680  fr.;  bouloniiaise  et  saint-poloise  420  à 
530  fr.;  picarde  250  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.30  à  0.63;  bêtes  grasses  0.63  à  0.80  le  kilogr. 
vivant. 

Bourg.  —  Bœufs  pays,  de  30  à  73  fr.  ;  veaux, 
de  90  à  95  fr.  ;  porcs,  de  90  à  107  fr.,  les  100  ki- 
logr. sur  pied  ;  moutons  pays  63  à  75  fr. 
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Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.50  le  ki- 
logr.;  porcs  maigres,  de  60  à  80  fr.  ;  porcs  de 
lail,  de  'ii  h  38  fr.  ;  veaux  gras,  de  2  fr.  à  2.20 
lekilogr.;  veaux  de  lait,  de  35  à  4o  fr.;  moutons 
de  8  à  37  fr.,  vaches  de  175  à  230  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.28;  moutons,  de 
1.42  ai. 70;  veaux,  de  1.06  à  1.18;  porcs  de  1.12 
à  1.20;  bœufs  de  1.18  à  1.34.  Le  tout  au  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300 
à  423  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  2  fr.  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  43  fr.;  porcs  gra?  de 
1.30  à  1.50  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  26  à 
60  fr.;  porcs  de  lait  de  16  à  23  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Lyon  —  Bœufs,  1"  qualité,  134  ;  2",  124  ; 
3»,  124.  Prix  extrêmes,  MS  à  14!1  fr.;  veaux, 
100  à  120  fr.  (prix  extrêmes),  porcs  de  100  à 
118  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris.' 

Nantes.  —  Bœufs  0.64  à  0.72  ;  prix  moyen, 
0.68  ;  vaches  0.64  à  0.72,  prix  moyen,  0.68  ; 
veaux  0.90  à  1  fr.;  prix  moyen,  0.93  ;  moutons 
0.90  à  0.03  ;  prix  moyen  0.92  le  kilogr.  sur  pied. 

Reims.  —  Porcs,  1.16  à  1.20  ;  veaux  de  l.OSà 
1.32;  moutons,  de  1.60  à  1.80;  taureaux  I.IO  à 
1.20;  vaches  1.28  à  1.40  :  bœufs  1.40  à  1.30  le 
kilogr. 

Romans.  —  Bœufs  de  36  à  66  fr.  les  100  ki- 
logr.; veaux  de  0.85  à  1  fr.;  moutons  et  brebis 
de  0.60  à  0.70  ;  agneaux  de  0.70  à  0.83  le  kilogr- 
brut  ;  porcs  de  96  à  108  fr.Ies  100  kilogr.  suivant 
qualité. 

Rambouillet.  — Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  de  33  à  43  fr.;  porcs  à  33  fr.  la 
pièce. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  1.14  à  1.20;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.13  à  1.40;  montons,  1.45 
à  1.63  ;  agneaux,  1.60  à  1.80,  au  poids  mort^eu 
cheville)  ;  veaux,  0.93  à  1.10  le  kilogr.  vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  Vente  très  calme  au 
marcliê  du  boulevard  de  l'Hôpital.  Le  contin- 
gent exposé  en  vente  comprenait  367  tètes  :  les 
cours  suivants  ont  été  établis  : 


Nature. 


Pri.\  extrêmes  par  catégorie. 
En  âge.  Hors  d'âire. 


Gros  trait.. 


600  à  1.300 


300  à  650 


Trait  li^ger 550  à  1. KO  250  à  600 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200  500  à  750 

Boucherio- 125  à      2ô0  80  à  125 

Anes 100  à       175  50  à     90 

Mulots 150  à      200  100  à  150 

Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  Midi,  il  ny  a 
plus  que  de  petites  caves  à  vendre,  le  commerce 
les  achète  et  les  prix  sont  fermes.  A  Nîmes,  on 
cote  les  aramons  de  8  degrés  1/2  18  à  20  fr.; 
montagne  9  degrés  20  à  23  fr.  ;  costières  10  de- 
grés 1/226  fr.  l'hectolitre.  Dans  le  Roussillon, 
il  se  fait  des  reventes  entre  18  et  22  fr.  pour 
vins  des  degrés  1/2  à  10  degrés,  et  24  à  23  fr. 
pour  11  dégrés. 

Transactions  rares  dans  le  Bordelais,  cepen- 
dant il  y  a  des  demandes  d'échantillons.  Dans 
l'Armagnac  en  paie  toujours  6  fr.  le  degré.  En 
Bourgogne,  les  gamays  valent  de  73   .-'i  85  fr.  la 


pièce  de  228  litres.  L'attention  du  commerce  se 
porte  sur  les  vins  lius  de  1898,  quelques  cuvées- 
ont  obtenu  de  bons  pri.K  à  lieaune.  Conrs  bien 
tenus  dans  le  Mài-oniiais  et  \i-  Beaujolais. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse- 
de  Paris  44.73  l'hectolitre  eu  90  degrés  dispo- 
nible, Lille  cotait  43  fr. 

Sucres.  —  Tendance  faible  lundi.  Les  sucres- 
roux  88  degrés  se  payaient  de  28  .i  28.73  et  les 
blancs  n"  3  de  29.2  i  à  29  fr.  les  100  kilogr.  en 
entrepôt.  On  cote  les  raffinés  en  p:iins  10;i.50  à 
104  fr.  et  les  cristallisés  extra,  droits  acquittés 
93.30  à  94  fr. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  faible  des 
huiles  de  colza  de  50.30  à  30  fr.  plus  soutenue 
sur  les  huiles  de  lin  de  42.73  à  43.23  les  lOU  ki- 
logr. Les  premières  valent  51  fr.  à  Rouen,  30  fr. 
(brutes)  à  Caen,  49.50  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  115  fr.  les 
91  kilogr.  :  pavot  à  bouche  67  fr.  ;  colza  de 
pays  36  fr.;  lin  étranger  46.50;  camelLne  49.50 
les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  eu  fiits  ou  bi- 
dons valent  39  fr.  l'hectolitre. 

Cidre  et  pommes  à  cidre.— Au  dernier  mar- 
ché de  Vimoutiers  (Orne),  on  a  payé  les  pommes 
4.30  l'heclolitre.  A  Rennes,  on  cote  les  pommes 
à  cidre  43  à  48  fr.  les  500  kilogr.,  le  cidre  de 
23  à  29  fr.  les  240  litres  (futrée  non  comprise). 
A  Janzé,  30  à  31  fr.  à  La  Gnerche,  25  à  26  fr.; 
àDol,23  fr.  ;  à  Redon,  30  fr.;  à  Bain, 23  à  30  fr.; 
à  Ghàteaugiron, '20  à  21  fr.,  à  Kougeray,  23  à 
30  fr.;  à  Montfort,  20  à  2ï  fr.;  àSt-Méen,  30  fr.; 
à  Bécherel,  23  à  28  fr.;  à  Hédé,  24  à  26  fr.;  à 
Antrain,  18  à  20  fr.;  et  à  Vitré,  23  fr.,  la  bar- 
rique de  240  litres. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  fourrages  sont 
faiblement  tenus,  bon  foin  de  Bourgogne  40  fr.. 
autres  qualités  33  à  39  fr.;  luzerne  33  à  41  fr.; 
paille  de  blé  16  à  19  fr.;  paille  de  seigle  pour 
l'industrie  28  h  30  fr  ;  d»  ordinaire  24  à  27  fr. 
paille  d'avoine  16  à  18  fr.  les  104  bottes  ou  520 
kilogr.  sur  wagon,  en  gare  Paris,  tous  frais 
d'octroi,  de  déchargement  et  de  conduite  à  do- 
micile à  la  charge  des  achetenrs. 

Escargots.  —  Sur  la  demande  de  plusieurs 
lecteurs,  nous  donnons  le  prix  des  escargots, 
ou  les  a  payés  lundi  dernier  aux  Halles,  entre 
10  et  22fr.  le  mille,  escargots  bouchés.  Les  petits 
gris  valent  de  1.50  à  3  fr. 

Fromages.  —  On  cote  aux  Halles  :  fromar/es 
de  pâle  mollf  ;  Mont  d'Or,  20  à  28  fr.;  Camen- 
bert  28  à  30  fr.  ;Neufchatel  10  à  14  fr.;  Gouruay 
18  à  28  fr.  ;  Coulommiers  30  à  48  fr.  le  cent, 
lr=  qualité;  Munster  110  à  lui  fr.;  Gérardmer 
90  à  lOO  fr.;  Hollande  130  à  170  les  100  kilogr.  ; 
Brie  fermiers,  haute  marque  53  à  76  fr.;  d» 
grands  moules  33  à  50  fr.;  moules  moyens  25  à 
38  fr.:  petits  monles  10  à  22  fr.;  Brie  laitiers  6  à 
20  fr.  la  dizaine.  —  Froma;/es  de  }'dte  /erme  : 
Gruyère  suisse  180  à  18'.  fr.;  comté,  chalets  160 
à  173  fr.;  villages  extra  163  à  173  fr.;  d°  1'''^  qua- 
lité 170  à  180  fr.;  Roquefort  société  240  fr.;  d° 
autres  marques  190  à  2iiO  fr  ;  Hollande  croûte 
rouge  190  à  200  fr.;  plats  Gouda  190  à  200  fr.; 
Chester  220  fr.;  Parmesan  280  à  300  fr.  les  100 
kilogr. 

B.  DunAND. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  2o  JANVIER  AU  l^--  FÉVRIER   1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


«  Eé^on.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-N 
cÔTKS-DU-N.  —  Lannion 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-KT-v.  —  Rennes 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  LaV£'.  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

«ARTHK.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  setname  i  Hausse 
précédente  .  f  Baisse. 

2'  Région.  —  NORD 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

BURE,  —  Conches.. 
-BURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentières 

Douai 

DISK.  —  Compièg-ne. . . 


1     Blé. 

Seigle 

Orge. 

1   Prix. 

Prix. 

Prix. 

9Û..S0 

14  -25 

10.75 

21   05 

> 

r. 

21.00 

14.25 

15.25 

2!   -25 

li.OO 

15.50 

20.  se 

14.50 

I> 

51.  Où 

14.50 

18.50 

20.75 

14  OU 

15.75 

•20.50 

13  50 

15.50 

■21  50 

13  50 

14.06 

16.25 

'iO.88 

15.92 

0.05 

0.14 

" 

0.12 

■> 

^0.50 
■20.1b 
'20.75 
■?1.00 
31.00 
21  00 
■21.00 
■20 .  -25 
■20.50 
20.  ôO 
21. -25 
■21.00 

20  75 
■20  7c» 

21  00 
19. -Jô 
20.2b 


20.70 
O.Oi 


Beauvais 
PAS-DE-CALAIS. — Arras. 

SBiNE.. —  Paris 

s.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

8.-KT-0ISE. —  Versailles 

Rambouillet 

8EINE-INF.  —  Rouen.. 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur lase^ahie  (  Hausse 

précédente  .  (  Baisse. 


3«  Région.  —  NORD-EST. 
ARDENNES.  Gharleville 
ADBE. —  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Chaumont 

MEURT-ET-MOS.  NaDCy. 

MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (Baisse. 


4«  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.   —     Rufîec.       21.00 

CHARENTE-iNF.  ilaraus     20.75 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort    21 .50 

INDRE-ET-L.  —    Tours.       21.00 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  .  21.25 

MAiNE-ET-L.  — Aiigers.  21. '.0 

VENDÉE.  —  Luçon  ....  31  50 

VIENNE.  —  Pûitiers  ...  21 .50 

HTE-viENNE. —  Limoges  2 1 .  25 

Prix  moyens 21  25 

Surlasemaine  i  Hausse  O.CO 
précédente  .  \  Baisse.         ■ 

5«  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  — Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-ET-GHER.  —  Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PUT-DE-DÔME.  Clerm.-F 
TONNE.  —  Brienaon... 

Prix  moyens 

semaine  i  Hausse 
précédente    (Baisse. 


13 

25 

13 

/5 

13 

25 

14 

00 

Jl 

50 

14 

25 

14 

00 

13 

50 

13 

25 

15 

50 

14 

00 

14 

00 

13 

00 

13 

75 

12 

50 

13 

50 

14 

00 

13 

76 

O.OD 

Avoine 


15.50 
15.75 

16.75 
15.75 
16.00 
16.50 

16.39 
0.14 


16.25 

15.50 

» 

16.00 

15.50 

15.50 

16.50 

15.50 

16. ou 

16.50 

16  50 

17.00 

16.23 

17.00 

16.00 

16.00 

15.00 

16.00 

„ 

16.00 

15.00 

16.00 

» 

16.00 

15.00 

16.00 

16.50 

16.00 

16.50 

16.  CO 

16.50 

20.25 

18.00 

16.50 

16.12 

16.34 

• 

n 

0.05 

0.12 

21.00 

13.25 

16.00 

15.50 

20.50 

13.00 

15.50 

15.50 

20.75 

13.00 

16. 00 

15. 5Û 

21.00 

13.25 

» 

16.50 

20.75 

13.50 

14.50 

15.50 

20.75 

!3.0& 

17.00 

16.00 

20.50 

14.25 

15.75 

15.50 

20.75 

13.46 

15.79 

15.86 

n 

0.04 

0.25 

„ 

0.07 

1. 

0.24 

14.25 

15.00 

16.25 

i> 

16.00 

16.00 

14.00 

15.00 

16.00 

14  00 

16.00 

16.00 

15.25 

16.25 

16.23 

1^.25 

17.00 

17.00 

15.25 

16.50 

16.00 

14.75 

16.50 

16.25 

14.00 

» 

16.00 

14.50 

16.03 

16.19 

0.06 

0.23 

0.14 

» 

» 

• 

21.50 

14.00 

15.50 

16.50 

20  75 

14.00 

15.75 

16.00 

21.00 

>, 

„ 

M 

21.50 

13.75 

16.50 

16.75 

21  25 

13.75 

16.30 

15.75 

21.55 

13.50 

16.60 

17.25 

20.75 

13.00 

16.50 

16.00 

21.00 

1. 

» 

B 

21.25 

13.75 

16.50 

17.00 

21.14 

13.53 

16.10 

16.46 

0.23 

.1 

0.23 

0.21 

» 

0.14 

° 

» 
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Avoine 


6«  Région.  —  EST. 

Ais.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon.. 
DOUBS.  —  Besançon.. 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 
RHÔNR.  —  Lyon  . . . 
SAÔNE-ET-L  Châlons-s-S 

HTE-SAÔNE.    —    VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Ghambéry 
HAUTE-SAVOIE.  Aonecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 
précédente  .  '  Baisse 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNE.  Périguoux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux, 

LANDES     —    DaX 

LOT  ET- G AR  '  —    AgOD.. 

B.-PTRÉNÈES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Pri.'î  moyens 

Surlasemaine  (Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


Prix. 

16.50 

15.73 

15.75 

16.00 

16  50 

16.50 

17.00 

17  25 

16  75 

16.00 

■• 

16.40 

Ô.08 

22.75 

14.00 

. 

15.50 

22.00 

15.00 

» 

16.25 

22.00 

14.75 

15.00 

17.00 

22.00 

,, 

)» 

17.00 

22.25 

14.00 

15  CO 

16.50 

22.00 

15.50 

15.50 

16  50 

22.25 

15  75 

16.75 

IX.OO 

22.00 

13.00 

15.50 

15.30 

22.00 

14.50 

14.. 50 

» 

22.14 

14. M 

15.37 

16.65 

• 

0.01 

n 

0.10 

0.05 

» 

" 

» 

8«  Région,  —  SUD. 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVETRON.  Villefrancbe 
CANTAL.  —  Aurillac... 

COREÈZK.  —  TuUe 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac.   

LOZÈRE.  —  Monde.... 
PTRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

tarn-et-g.  Montauban 

Prix  moyens 

Surlasemaine  \  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

9«  Région.  —  SUD-EST. 
htes-alpes.  —  Gap. 
B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.   —  NicO. 

ARDÈGHE.  —  Aubenas. 
B.-Du-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montéliraar 
GARD.  —  Nîmes. . 
HTE-LoiRE. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan. 
VAUGLUSE.  —  Avignon. 
Prix  msyens.... 
Sur  l^  sémtutt^  (  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


23.23 

16.25 

16.50 

21.73 

» 

16.00 

22.00 

„ 

„ 

21.30 

15.25 

15.25 

22.00 

15  00 

,, 

22.00 

li.OO 

„ 

21  75 

. 

* 

21.75 

14.00 

» 

22.00 

14.00 

,, 

21.73 

14  00 

15. CO 

21. '.17 

14.63 

13.38 

» 

» 

0.06 

0.15 

» 

» 

22.25 

14.00 

15.00 

22.00 

14.25 

15.00 

22.00 

14.00 

15  30 

22.00 

15.00 

15  75 

21.75 

14  50 

16  00 

22  OO 

14.00 

15.00 

21.75 

15  00 

15.25 

22  00 

Î4  73 

13  33 

22.75 

15.75 

15.50 

23.00 

16  50 
T4777~ 

15.75 

22.15 

15.40 

> 

• 

» 

0.10 

0.03 

0.02 

17.75 
16.50 


13.50 


16  50 
16.56' 
0.13 


16.25 
16.00 
16.00 
16.00 
16.00 
17  00 
16.00 
16.50 
16  23 
l>/75 

16  47 
0.20 


Prix  moyens  par  régrions.  —  Les  100  kilogr 

Âvolna 


Région? , 
Nord-Ooest. .. 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la   hui-   i  Hausse 
taine   ^*-c.   \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.88 

14.06 

15  92 

20.78 

13.76 

16.12 

20.75 

13  46 

15.79 

21.25 

14.59 

16.03 

21.14 

13  53 

16.10 

21.00 

14  05 

13. S5 

22.14 

14.81 

15.37 

21.97 

14.63 

15. 6S 

22.13 

14.77 
14. IS 

15.40 

21.33 

15.81 

O.Cl 

a 

0.11 

• 

» 

16.39 
16  34 
15.86 
16  18 
16.46 
16.40 
16.65 
16.56 
16.47 
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CERSALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 

Avoine 


Alger 

Oran 

CoDStaûtine.. 
Tunis 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

■22.60 

ÎS.ôO 

» 

16.00 

2-2.50 

23.50 

>, 

H.  50 

2-2  00 

•23  (0 

» 

14.00 

32.50 

23.75 

» 

14.25 

16.C0 
16.00 


ÉRÉALES,    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
U.LBMAGNE.  Maonheim 

Berlin 

àLS.-LORR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

ANGLETERBK.Liverpool 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
■BLQiQUB.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDS  Amsterdam 
ITALIE  -  Bologne. . . . 
ESPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. —  New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

B 

„ 

B 

20.  SO 

.. 

. 

iO.To 

1».Û0 

. 

20.15 

18.25 

19.50 

19.50 

B 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

> 

» 

16.50 

13  25 

16.7a 

16.25 

16  50 

14.00 

n 

16.25 

16.25 

14  00 

" 

16.00 

16.75 

14  llO 

15.75 

16.00 

20.35 

» 

. 

23.00 

. 

24  00 

• 

• 

34.40 

16.00 

14.60 

20.00 

19.75 

n 

» 

20.00 

16.4.". 

* 

. 

14  42 

. 

» 

'.1.10 

HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE    CONSOMMATION 


100  kll. 
31.01  à  31.21 
31.21  à  32.48 
30  57  à  31.21 
30.57  à  29.93 
28,66  à  29.93 
21.00  i  23.00 


157  kil. 

Marques  de  Corbeil 4U  à  49 

Leroy  JClichy) 49  à  51 

Marques  de  choix 49  à  48 

Bonnes  l''=*  marques 47  à  4S 

Marques  ordinaires 45  à  47 

Farine  de  seigle  (toiio  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs..  21.75  422.25  |  Bergues 20.60421.50 

—  roux 21.50    22  25     Australie  n'I  16. ùû     17.00 

—  Montereau  22.00    21 .00  '  Californie  ...  16.70    16.40 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     14. CO  4  13.75  |  2-  qualité..     11.75  4  12.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires...  15.25415.75 
—  Champag.  17.00  17.75 
Beauce 17.00     18.00 


Supérieures.  17.75418.50 
de  l'Ouest...  17.00  17.75 
Auvergne...   17.00    18. ÛO 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
l"  qualité.     17.75  à  18.00  |  2"  qualité..     17  00  4  17. -25 

AVOINE.  —  Lea  100  kilogr.,  hors  Paria. 
Noires  Brie..  17.75  à  18.00  i  Av.  blanches  13.60414.50 

—  de Chartres  17.25    17.50     de  Liban 14  00     15.50 

—  d'Etampes.  16.50    17.00  |  de  Suède 14.50    14.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Gros  son  seul  13.75414.00 
Song'etmoy.  13.00  13. iO 
Son  3  cases..  12.50  13.00 
Son  fin 11.25    11.50 


Reconpettes.   11.00411.50 
Remoul.  bl..  14. CO     18.00 

—  bis 13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    14.00 


JA.WIER  AU  1"  FÉVlUEll  1899) 

Halles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  i"'  février. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le   sac      45  50  4  45.25 

Blé  nouveau les  100  k.  21. .iO  2S.25 

Escoorgeon  nouveau —         17.75  17.25 

Seigle  nouveau —          14.00  14.50 

Orge  nouvelle —          17.50  17.75 

Avoine  nouvelle —          16.50  18. !5 

Issues _          11.25  14.00 

Bourse  du  UercreiSi  1"  fi-vrier. 

Sucres  88" les  100  k.  28. 2&  29.00 

Sucres  blancs  n»  3  (courant)..          —         29.i'5  29.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  ..           —          49.25  49.75 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —           42,75  43.25 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris         —          5i.00  » 

Alcools  (l'hectolitre) —          44  50  44.25 


BEURRES.  — 

Halles  de  Pans.  (L 

e  kilogr 

) 

BEURRB     EN 

HOTTES 

BEURRE 

EN   LIVRE 

Isigny  extra.. 

2  60  4  7.00 

Bourgogne  . 

.     2.0042.38 

—    demi-ân 

2.»0 

3.10 

Gâtinais 

.     2.26 

2.60 

M.  d'Isigny... 

2.70 

3.00 

"Vendôme... 

.    2.30 

2.36 

du  Gâtinais... 

2  00 

2.60 

Beaugency  . 

.     2.30 

2.80 

de  Bretagne. . 

2  31 

2  70 

Ferme 

.    2.30 

3.28 

Laitiers  Jura  . 

3.10 

3  50 

Tours 

.     2.30 

2.4fi 

de  Charente.. 

2.70 

3.50 

Le  Mans.... 

.     2  28 

2.4! 

des  Alpes 

2.60 

3.44 

Touraine  .. . 

.     2.30 

2.40 

OEUFS 

—  Balles  de  Paris.  (Le 

mille.) 

Normandie  ext. 

70  4  140 

Bourgogne  . 

...     97  4  106 

Picardie        — 

90 

l.-io 

Champagne. 

...  100 

105 

Brie               — 

100 

lis 

Nivernais.. . 

...  100 

116 

Touraine 

.     89 

120 

Bourbonnais 

.   .       » 

• 

Beauce 

.   103 

110 

Bretagne... 

...      70 

118 

Orne 

.     86 

106 

Allier 

Auvergne  . . 
Midi 

Châtelleranlt . . 

.     97 

104 

...     76 

119 

FROMAGES.  —  Falles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque....      50.00  4  64.00 

—  —      grands  moules...       35.00  45.00 

—  —      moyens  moules..       22.00  32.00 

—  —      petits  moules 10.00  20.00 

—  —      laitiers 5.00  13.00 

Le  cent. 
30.00  4    40.00 


Coulommiers  . 


Camembert  en  boîte 48.00  52.00 

—         1"  qualité 22.00  36.00 

Mont-d'Or 18.00  38.00 

Gournay 10.00  18.00 

Livarot 88.00  124.00 

Neulohâtel 6.00  13.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evêque »  u 

Port-.Salut .  » 

Gérardmer 90.00  100.00 

Munster 110.00  140.00 

Cantal » 

Roquefort,  Société  des  caves 260.00  260.00 

—  autres 240.00  250.00 

Hollande,  croiile  rouge 190.00  200.00 

—  autres 150.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...     165.00  190  00 

—  —        Emmenthal 200.00  215.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —  HaiUs  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 3.60  4  4.50    Poulets  Bress.    2.5046.50 

Canardsgros.    2.25      5.25  |      —    Nantes.     2.00    5.50 


Nantes  6.00 

Dindes 7.00 

Oies  d'Angers  5.00 

Lapins  dom. .  1.75 

—  ganenne  1.00 

Pigeons 0.90 


8.50 
13.00 
6.50 
4  50 
2.00 
1.80 


4.00 


—  Nantes  . 

—  Houdan 

Cailles 0.40 

Perdreaux  ...  2.50 

Sarcelles 0.50 

Lièvres 4.00 

Vanneaux....  0.50 


9  00 
0.75 
3.75 
1.25 
7.0O 
0.75 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris l.'i-OO  à  16.00    Douai 14.00.*  15.50 

Havre 11.25       11.50     Villefranche  13.50  14.50 

Dijon 15.00      17.00    La  Mans 15.00  16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18  00  à  19  25     Avranohes. .   16.50  à  17.00 

Loon 15  00      16.00    Nantes 17.50      18.50 

Rennes 16.50      17. 00    Vernon 16.00      18.00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  5i.00  À  56.00    Caroline 55.00à  58.00 

SaUgon 23.00      26.00    Rangoon  ex.  34.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

Haricots.     1        Pois.        |    Lentilles. 

Paris 25.00  à  40.00  21.00  à  22.00  28.00  à  51.50 

Bordeaux...  25.00      Sl.OolsO.OO      31.00  60.00      70.00 
Marseille...  19.00      22.Ool22.50      24.00|28.00      50.00 

POMMES  DE  TERRE 

Variétés  potagères.  —  Sa/ies  (ie  Porii, les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00     Rouges 8.00  a    9.00 

Rondes  hâtives  8. Où  10.00    Early  rose 9  à  10.00 

Variétés  Industrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  à  9.00    Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  à  6.50    Sens 7.50  à  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Minette 25 à  36.00 


Trèfle  vieux 60  à    90 

—      nouveaux.  115    140 
Luzerne  de  Prov.  130    150 

Luzerne 1(3    125 

Ray-grass 28      32 

FOURRAGES  ET  PAILIKS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Saintoin  à  3  c.  28 
Sainfoin  à  1  c.  .  25 

Pois  jarras 16 

Vesces  d'hiver. .  19 


30.00 
28.00 
19.00 
22.50 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle. 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle.. . 
Paille  d'avoine  . . . 


1™  quai. 

2"  quai. 

46  à  51 

44  à  46 

46   51 

42   48 

22   54 

20   22 

30   35 

26   30 

20   23 

18   20 

3«qual. 
33  à  44 


42 
20 
26 
18 


Cours  de  différents  marchés. 


Paille 

GhâIon-sur-8 
Dijon 


3.50 
3.00 

Lavaur 3.50 

Montargis... .  4.00 


Foin. 
6.50 

6.00 
6.50 
6.00 


3.50 


Paille. 

St-Queutm. . , 

Troyes 3.20 

Toulouse 3.00 

Auxonne  ....  4.00 


Foin. 

6  00 
6.20 
ô.CiO 
5.50 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil. 


Colza , 

Œillette.. 

Lin 

Arachide. .. 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah .... 


Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

13.50  à  15.25 

13.75  » 

18.50  r 

17.25  » 

14.50  » 

11.00  » 
16.50 


17.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.00  i  15.00 
12.50 

16.00      18.00 
17.00  > 


17.00 


GRAINES   OLÉAGINEUSES. 


arvin. 
Lille... 
Douai.. 


Colza. 
19.00  a  22.00 
25.00      25.50 
18.00      19.00 


Lin. 
18.00  à  18.50 
22.00      -23.50 
20.00      18.50 


Marseille. 

10.00  » 

9.50 

14.00  » 

15.00  » 

13.50  > 

9.50  > 
12.50      16.00 

L'hectolitre, 

Œillette. 

22.75  à  25.00 

18.00      20.00 

23.00      26.00 


Le  Mans. 
Saomar.. 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
1"  q  alité     |     2"  qualité.     |    S»  qualité. 
26.00*29.00  >     *     ■  «     *     » 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

iCommuni.i     Ordin.    |     Bons.     |    Snpér. 
•  à     >j       »*     »!       »*     »l       >i* 


HOURLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  115  *  117.50  :  Wurtemberg.  50.00*55.00 

Bourgogne.   180        190.00    Altmark 90.00  100.00 

Poperinghe.  45.00      48.00    Alsace 100.00    210.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moain 11/13%  azote  20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18.-0 

Corne  torréllée  moulue...     14/15%    —    20.00  20  00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    .20.00  25.00 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    49.25  40.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    26.80  -26.80 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.60  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 40.00  16.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Pondre  d'os  verts3/4Az,  40/45 phosphate  11.00  *  11.00 

—    dosdégélat.l/1.5Az,60/65phO8ph.  10  50      10.50 

Superphosphates  d'os  pur.  16/18       — .  8.60        8.00 
Superphosph.d'osverts,15/17Ph0»,2/3Az  12.00       12  CO 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO*  7.50        8.00 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 16.95          » 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO*  5.00        5.50 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.45        3.75 

SooriesThomas, aciéries  de  Villerupt...  3.60        3,00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.    1.90  *  2.40 

—  du  Carabrésis,  12/14  à  Haussy.      »  » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1.90        • 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  2.80      2.30 

—  du  Rhône,  16/-20  *  Bellegarde.    3.60      3.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Tonne.    5.00      4  00 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton..     4.00      5.S0 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...    3.60      4. -20 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille. .     5.50      7.20 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.    5.25      5.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille    11.00*11.00 

Ricin  4/5  Az —  8.00        8.00 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.65      15.65 

Niger  4.50/5  Az —  „  , 

Ravison  4/50  Az —  9.25  9.25 

Palmiste —  »  » 

Pa-.ot  5.25/5.75  Az *Duakerqu«   11.75      11.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  11.65      11.65 

Caméline  5  Az —  13.50      13.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  *  Nantes »      *      » 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     * 

Bordeaux 16.00      16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

*  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

*  Noisy-le-Sec 5.00        5.50 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO»,   & 

Maisons-Altort 3.75        4,25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  *  St-Quentin.      5.75        5.75 
ChrysaUdes,  8  Az.  1  /5  PhO",  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 

Lille,  disp..  42.00  à  42.75 


Paria,  3/6  fin  betteraves, 
90°disponib.  44.23*44.50 
4  premiers..     44.23    44.50 


Bordeaux... 
Béziers. 


41.50    49.00 
.00    85.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 27 .  75  *  28  50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 29  12      29  00 

Ra-finéa..... 103.00    103.50 

Mélasses 12.00      14.00 
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AMIDONS  BT  FfiCULBS.  —  Paris  (Les  100  kil.)- 

Amidon  pur  troment 54.00  à  57.50 

Amidon  de  mais 59.00      36  50 

Fécule  sécha  de  l'Oise 33  00      33.50 

—  Epinal 34.00      Ï5  00 

—  Paris 33.00      34.00 

Sirop  cristal 3d.00      45.00 


Paris. . 
Rouen. 
Caeo  . . 
Lille . . . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 
4-2. 5«  à  43.00 
U.-ib      44.ii5 


39.50      39.50 


Colza.         1 

49.75 

50.15 

49.00 

49.00 

49.00 

40.00 

49. ÙO 

49.50 

Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouge».  —  Année  189Ô. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  A    900 

—         ordinaires 650  4    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  à    600 

—  —       Bas  Médoc 375  à    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550*    650 

«lus 400*    450 


Ym»  tianci.  —  Annie  1897. 

Graves  de  Barsac 1000  *  1200 

Petites  Graves 550  *    900 

Entre  deux  mers 500*    650 

l'ins  da  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8*9°)..     17.00  *  16.00 

—  Aramons  de  choix  (9  *  10')    20.00  à  18.00 

—  Alicante-Bouschot 22.00*24.00 

—  Montagne 20.00  4  23.00 

EAU-DE-VIB.  —  L'hectolitre  nu. 
C  o  c  >>  a  c.  —   Sau-de-vie    dei   Charentei. 

I87i) 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  i"  bois. . 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

5M 

580 

590 

600 

«10 

650 

660 

„ 

7J0 

» 

800 

PRODUITS  DIVERS. 


Les  100  kilogr. 


Sulfate  de  cuivre *  Paris      46.75 

—  de  1er —  4.75 

Soutre  trituré *Marseille  13.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  37.00 

SuUocarbonate  de  potassium, *St-Deni8.    36.00 


590 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

46.75 
5.50 
14.00 
17.75 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

trançaise  3  % 

—  3  %  amort. 

—  8  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  1.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  dob.  r.  100  — 
I  1875,  4  %  remb.  500  — 
I  1876,  4  %  remb.  500  — 
'  1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
une  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2%  dette  privil . 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr., 

Crédit  Lyonnais  500  1.  450  p. 

Société  générale  500  1.  250  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.  —         — 

Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 

Omnibus  de  Paris  500  1.  t.  p. 

C  génér.  Voiturei  500  f.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500    r.  t.  p. 

Transatlantique,  50      r.  t.  p. 

Messageries  marit  500  t.  t.  p. 


du  24  au  31  janv. 

Coam 

^^^-—~ 

du 

Flaa  haut. 

Flaa  bu. 

1-  Ii.Trift 

102-35 

102.00 

102  65 

100.55 

100.35 

101.00 

104.77 

104.30 

104.00 

498.00 

49T.00 

498.00 

569.25 

558  00 

5r9.60 

4M.T5 

4ï6.00 

426.00 

410.50 

409.00 

409.25 

109.50 

108.50 

110.00 

566.00 

564.00 

565.00 

565.00 

563.25 

563.00 

COO.ÛO 

000.00 

000.00 

000.00 

000. 00 

00.00 

390.75 

390  00 

392.00 

103.75 

102.50 

103.50 

410.00 

406.00 

409.50 

125.00 

125.00 

128.00 

129.50 

129  00 

129.00 

101.50 

101.00 

101,75 

106.0(1 

105.75 

105.60 

94.55 

93.60 

94.25 

103.40 

103.15 

103  m 

23.80 

23  60 

i4.00 

51.40 

51  10 

54.15 

102.25 

100.35 

100.80 

3*10.00 

3760.00 

3800.00 

739.00 

7i5.00 

745.00 

5i-J  60 

590.00 

594.00 

885.00 

880.C0 

890.00 

543.50 

54â  00 

544.00 

1047.00 

1042.00 

1045.00 

1414.00 

1400.00 

1411.00 

2107.50 

2100.00 

2115.00 

If 20. 00 

1815.00 

1835.00 

liau.ùO 

1182.50 

1200.00 

1930.00 

1906.00 

1620-00 

1300.00 

1275.00 

1302.00 

1780.00 

1775.00 

1775  00 

659.00 

651,00 

660.00 

3560.00 

3540.00 

3575.00 

3)7.00 

306.00 

320.00 

640.00 

625.00 

650.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  t. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
I  Comm.  1879  3  %  r.  500 

—  1880  3%r.500t. 

—  18913%r.400t. 

—  18923.2û%r.500 
Bons  *  lots  1887 

-  algériens*  lots  1888 


Est,  500fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%remb.  500tr. 

—  3%  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  h-. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3  %  remb.  500  ' 

—  3  %  nouv. 


tr. 


.à  yo  remn.  ouu  i 
3  %  nouv.       — 
I  P.-L.-M.— tas.3%r.5O0r. 
—      3  %  nouv.      — 
Ardeones        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


Cparis.  du  gaz5%  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén.deeVoitures4%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  marit.4  %  500  1. 
Panama,  oblig.  *  lots,  t.  p.. 
—        Bons  *  lots  1889  . . 


du  24*11 

31  jauv. 

rlu8  haut. 

FluBbaa. 

501.00 

501.00 

460.00 

4b6.f,0 

491.00 

493  75 

497.00 

4a7.00 

499.75 

499.00 

3i'3.50 

397.75 

495.00 

495. CO 

55.00 

54.00 

51.00 

50.25 

674.00 

671.25 

470.50 

469.50 

475.00 

474.00 

470.25 

469.00 

476.25 

476.00 

477.-!;. 

475.00 

495.00 

488.00 

476.00 

473.50 

478.00 

478  00 

47J  50 

469.25 

476.00 

460.00 

473.00 

471.50 

475. CO 

474.25 

470.00 

468.00 

470.00 

468,00 

457  00 

453.00 

460.00 

459.50 

510.50 

510.50 

510.00 

509.00 

50.>,00 

502.00 

638,60 

636.00 

370.00 

368,00 

512,00 

512.00 

110.00 

109.00 

109.50 

105.00 

Coiui 
da 

\"  février 

501.00 
459.00 
494.00 
497.00 
499.50 
399.00 
495.00 
56.00 
50.25 


675  50 
471  50 
476.00 
468.25 

475.00 
475.75 
490.00 
473.25 
478.00 
470.00 
4"'5.50 
472.00 
474.50 
469.00 
466.95 
457.00 
461.50 


515.00 
5C9.50 
501. 00 
640.00 
370.00 
512.00 
107.00 
107.00 


Z«  gérant  responsabU  :  L.  bodkguionon. 
Paris.  —  L.  MAMBTHKrix,  imprimeur,    1,  rue  Cassette 
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Situation  des  eiisemencemeuts  d'automne;  étendue  cultivée;  état  des  cultures.  —  Promulgation  de 
lois  relatives  à  la  conventioû  commerciale  avec  l'Italie  et  au  tarif  des  vins.  —  Projet  de  loi  sur 
la  répression  des  fraudes  des  matières  alimentaires  et  agricoles  voté  par  le  Sénat;  texte  de  ce 
projet.  —  Date  des  concours  régionaux  de  1899.  —  Exposition  universelle  de  1900;  participation  du 
ministère  de  l'agriculture  ;  rapport  de  JI.  Georges  Berger.  — Exposition  internationale  d'aviculture 
de  Saint-Pétersbourg.  —  Commission  de  contrôle  de  la  bergerie  nationale  de  Rambouillet.  — 
Commune  autorisée  à  introduire  des  cépages  de  toute  provenance.  —  Circulaire  aux  professeurs 
d'agriculture.  —  Muséum  d'histoire  naturelle  ;  distribution  de  graines  et  de  plantes  faites  par  cet 
établissemeut.  —  Société  d'agriculture  de  Meaux;  discours  de  M.  Jules  Renard;  cartes  agrono- 
miques; fabrication  du  fromage  de  Brie;  récompenses  du  Jlusée  social.  —  Concours  régional 
agricole  de  GanJ.  —  Nécrologie  :  M.  le  comte  de  Cliarabrun;  M.  Théodore  MalJan. 


Situation  des  ensemencements  d'automne. 
Le  ministère  de  Tagricultiire  vient  He 
faire  paraître   au   Journal    officiel    une 
évaluation  des  ensemencements  de  blé  et 
de  seigle  dont  voici  le  résumé  : 

BLÉ. 

2  départements  ont  une  superficie  supé- 
rieure de  6  à  10  0/0  à  celle  de  l'automne 
1897. 

20  départements  ont  une  superficie  supé- 
rieure de  1  à  5  0/0  à  celle  del'automne  1897. 

48  départements  ont  une  superficie  égale 
à  celle  de  l'automne  1897. 

14  départements  ont  une  superficie  infé- 
rieure de  1  à5  0/0  à  celle  de  l'automne  1897. 

2  départements  ont  une  superfieie  infé- 
rieure de6  à  10  0/0  à  celle  de  l'automne  1897. 

1  département  a  une  superficie  inférieure 
de  13  0/0  à  celle  de  l'automne  1897. 

sei(;le. 

1  département  a  une  superficie  supérieure 
de  20  0/0  à  celle  de  l'automne  1897. 

33  départemeuts  ont  une  superficie  égale 
à  celle  de  l'automne  1897. 

24  départements  ont  une  superficie  infi''- 
rieure  de  I  à  5  0/0  à  celle  de  l'automne  1897. 

6  départements  (mt  une  superficie  infé- 
rieure de  6  à  10  0/Oà  celle  de  l'automne  1897. 

1  département  a  une  superficie  inférieure 
de  20  0/0  à  celle  de  l'automne  1897. 

2  départements  ne  cultivent  pas  le  seigle. 

L'étendue  consacrée  au  froment  a  légè- 
rement augmenté,  comparativement  à  la 
campagne  précédente. 

En  ce  qui  concerne  l'état  des  cultures, 
13  départements  ont  pour  le  blé  la 
note  100  (très  bon);  67  départements  la 
note  80  à  99  (bon);  7  départements  la 
note  60  à  79  (assez  bon). —  Pour  le  seigle 
21  départements  ont  la  note  très  bon,  57 
la  note  bon  et  7  la  note  assez  bon. 

L'état  des  cultures  est  donc  satisfai- 
sant ;  mais  il  est  fâcheux  que  les  gelées 
qui  se  sont  produites  à  la  fin  du  mois  de 
janvier  aient  été  d'aussi  courte  durée. 
Une  reprise  du  froid  serait  bien  accueillie 
dans  les  campagnes. 

9  FÉVRIER  1899   -   N"  6 


Lois  promnlguées. 

Le  Journal  officiel  da  4  février  a  pro- 
mulgué la  loi  du '2  février  qui  autorise  le 
gouvernement  à  concéder  le  bénéfice  du 
tarif  minimum  aux  marchandises  origi- 
naires de  ritalie,  à  l'exception  des  soies 
et  soieries,  tant  en  France  que  dans  les 
colonies,  les  possessions  françaises  et  les 
pays  de  protectorat. 

La  loi  relative  aux  droits  de  douane 
sur  les  vins,  les  raisins  de  vendange,  les 
moûts  et  les  boissons  non  dénommées  a 
été  promulguée  le  même  jour  (Voir 
page  218). 

Loi  sur  la  répression  des  fraudes  des  matières 
alimentaires  et  agricoles. 
Le  Sénat  vient  de  voter,  après  deux  dé- 
libérations, le  projet  de  loi  sur  la  répres- 
sion des  fraudes  dans  la  vente  des  mar- 
chandises et  des  falsifications  des  denrées 
alimentaires  et  des  produits  agricoles, 
qui  avait  été  déposé  sur  son  bureau,  le 
6  avril  1898,  par  M.  Méline,  président  du 
conseil.  La  haute  assemblée  n'a  apporté 
que  de  légères  modifications  au  texte 
proposé  par  le  gouvernement;  mais  elle 
y  a  fait  une  addition  très  heureuse  en  in- 
sérant dans  l'article  10  que  les  poursuites 
exercées  pourront,  malgré  toutes  stipula- 
tions contraires,  être  portées  devant  le 
tribunal  du  lieu  de  destination.  Dans  les 
contrats  léonins  qu'ils  font  signer  aux 
cultivateurs  trop  confiants,  les  fraudeurs 
d'engrais,  qui  opèrent  généralement  dans 
les  régions  où  ils  ne  sont  pas  connus,  ne 
manquent  jamais  de  mettre  une  clause 
d'après  laquelle  les  contestations  doivent 
être  jugées  par  le  tribunal  de  leur  rési- 
dence, espérant  par  là  que  les  acheteurs 
lésés  hésiteront  à  entamer  une  action 
judiciaire.  C'est,  en  effet,  ce  qui  arrive  le 
plus  souvent  ;  le  cultivateur,  obligé  d'aller 
porter  plainte  devant  un  tribunal  parfois 
éloigné,  recule  devant  les  dépenses  du 
voyage  et  les  frais  du  procès.  Cette  clause 
sera  désormais  sans  valeur  et  on  pourra 

T.  I.  —  6 
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toujours  poursuivre  les  fraudeurs  là  où 
ils  commettront  des  délits. 

Nous  croyons  utile  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  le  projet  de  loi  adopté 
par  le  Sénat. 

PROJET  DE  LOI 

Art.  l^r.  —  Quiconque  aura  trompé  ou  tenté 
de  tromper  l'acheteur  : 

Soit  sur  la  nature,  les  qualités  substantielles, 
la  composition  et  la  teneur  en  principes  utiles 
de  toutes  marchandises; 

Soit  sur  leur  espèce  ou  leur  origine  lorsque, 
d'après  la  convention  et  les  usages,  la  désigna- 
tion de  l'espèce  et  de  l'origine,  faussement  at- 
tribuées aux  marchandises,  devra  être  consi- 
dérée comme  la  cause  principale  de  la  vente: 

Soit  sur  la  quantité  des  choses  livrées  ou  sur 
leur  identité  par  la  livraison  d'une  marchandise 
autre  que  la  chose  déterminée,  qui  a  fait  l'objet 
du  contrat, 

Sera  puni  de  l'emprisonnement  pend.ant  trois 
mois  au  moins,  un  an  au  plus  et  d'une  amende 
de  100  fr.  au  moins,  de  3,000  fr.  au  plus, 

Ou  de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement. 

Art.  2,  —  L'emprisonnement  pourra  être  porté 
à  deux  ans,  si  le  délit  ou  la  tentative  de  délit 
prévus  par  l'article  précédent  ont  été  commis  : 

Soit  à  l'aide  de  poids,  mesures  et  autres  ins- 
i-uiuents  faux  ou  inexacts  employés  en  connais- 
naissance  de  cause  ; 

Soit  à  laide  de  manœuvres  ou  procédés  ten- 
dant à  fausser  les  opérations  de  l'analyse  ou 
du  dosage,  du  pesage  ou  du  mesurage,  ou  bien 
à  modifier  frauduleusement  la  couiposition,  le 
poids  ou  le  volume  des  marchandises,  même 
avant  ces  opérations. 

Soit  enfin  à  l'aide  d'indications  frauduleuses 
tendant  à  traire  croire  à  une  opération  anté- 
rieure et  exacte. 

Art.  3.—  Seront  punis  des  peines  portées  par 
l'article  f^  de  la  présente  loi: 

1"  Ceux  qui  falsifieront  des  denrées  servant  à 
l'alimentation  de  l'homme  et  des  animaux,  des 
substances  médicamenteuses,  des  boissons  et 
des  produits  agricoles  ou  naturels  destinés  à 
être  vendus  : 

2"  Ceux  qui  exposeront,  mettront  en  vente 
ou  vendront  des  denrées  servant  à  l'alimenta- 
tion de  l'homme  et  des  animaux,  des  subs- 
tances médicamenteuses,  des  boissons  et  des 
produits  agricoles  ou  naturels  qu'ils  sauront 
être  falsifiés  ou  corrompus. 

Pourront  être  réputés  avoir  connu  la  falsifica- 
tion de  la  marchandise  ceux  qui  ne  fourniront 
pas  les  renseignements  de  nature  à  permettre 
la  poursuite  du  vendeur  ou  de  l'expéditeur. 

Si  la  'substance  falsifiée  ou  corrompue  est 
nuisible  à  la  santé  de  l'homme  et  des  animaux, 
l'emprisonnement  devra  être  appliqué.  11  sera 
de  trois  mois  à  deux  ans  et  l'amende  de  300  à 
10,000  fr. 

Ces  peines  seront  applicables,  même  au  cas 
où  la  falsification  nuisible  serait  connue  de 
l'acheteur  ou  du  consommateur. 

Art.  1.  —  Seront  punis  dune  amende  de 
SO  à  3,000  fr,  et  d  un  emprisonnement  de  six 
jours  au  moins  et  de  trois  mois  au  plus,  ou 
de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement  : 

Ceux    qui,    sans     motifs     légitimes,     seront 


trouvés  détenteurs  dans  leurs  magasins,  bou- 
tiques, ateliers  ou  maisons  de  commerce,  ainsi 
que  dans  les  entrepôts,  abattoirs  et  leurs 
dépendances  et  dans  les  gares  ou  dans  les 
halles,  foires  et  marchés  : 

Soit  de  poids  ou  mesures  faux  ou  autres 
appareils  inexacts  servant  au  pesage  ou  au 
mesurage  des  marchandises  ; 

Soit  de  denrées  servant  à  l'alimentation  de 
l'homme  et  des  animaux,  de  substances  médi- 
camenteuses, de  boissons,  de  produits  agricoles 
ou  naturels  qu'ils  savaient  être  falsifiés  ou 
corrompus. 

Si  la  substance  falsifiée  ou  corrompue  est 
nuisible  à  la  santé  de  l'homme  ou  des  animaux, 
l'eraprifonnement  devra  être  appliqué,  11  sera 
de  trois  mois  à  un  an  et  l'amende  de  tOO  fr. 
à  5,000  fr. 

Art,  il,  —  Sera  considéré  comme  étaut  en 
état  de  récidive  légale  quiconque  ayant  été 
condamné  par  application  de  la  présente  loi,  ou 
par  application  des  lois  sur  les  fraudes  dans  la 
vente  : 

1"  Des  engrais  \hoi  du  4  février  1888); 

2"  Des  vins  iLois  des  U  août  1889,  11  juillet 
1891,  24  judlet  1894,  6  août  ISSl)  ; 

3°  Des  sérums  thérapeutiques  (Loi  du  25  avril 
1895)  ; 

4"  Des  beurres  (Loi  du  16  avril  1891^  ; 

Aura  dans  les  cinq  ans  qui  suivront  la  date 
à  laquelle  cette  condamnation  sera  devenue 
défiuitive,  commis  un  nouveau  délit  tombant 
sous  1  application  de  la  présente  loi. 

Au  cas  de  récidive,  les  peines  d'emprisonne- 
ment et  d'affichage  devront  être  appliquées. 

Art.  0.  —  Les  objets  dont  la  vente,  usage  ou 
détention  constituent  le  délit,  s'ils  appartien- 
nent encore  au  vendeur  ou  détenteur,  seront 
confisqués  :  les  poids  et  autres  instruments  de 
pesage,  mesurage  ou  dosage,  faux  ou  inexacts, 
devront  être  aussi  confisqués  et  de  plus  seront 
brisés. 

Si  les  objets  confisqués  sont  propres  à  uu  usage 
alimentaire  ou  médical,  le  tribunal  pourra  les 
mettre  à  la  disposition  de  l'administration  pour 
être  attribués  aux  établissements  d'assistance 
publique. 

S'ils  sont  impropres  à  cet  usage  ou  nuisibles, 
les  objets  seront  détruits  ou  répaudus  aux  frais 
du  condamné. 

Le  tribunal  pourra  ordonner  que  la  destruc- 
tion ou  effusion  aura  lieu  devant  l'établisse- 
ment ou  le  domicile  du  condamné. 

Art.  7.  —  Le  tribunal  pourra  ordonner,  dans 
tous  les  cas,  i|ue  le  jugement  de  condamnation 
sera  publié  intégralement  ou  par  extrait  dans 
es  journaux  qu'il  désignera  et  affiché  dans  les 
délais  (]u'il  indiquera,  notamment  aux  portes 
du  domicile,  des  magasins,  usines  et  ateliers  du 
condanmé.  le  tout  aux  frais  du  condamné,  sans 
toutefois  que  les  frais  de  ccdte  publication 
puiiisent  dépasser  le  maximum  de  l'amende  en- 
courue. 

En  ce  cas  et  dans  tous  les  autres  cas  où  les 
tribunaux  sont  autorisés  à  ordonner  l'affichage 
do  leur  jugement  ;'i  titre  de  pénalité  pour  la 
répression  des  fraudes,  ils  pourront  fixer  le 
temps  pendant  lequel  cet  affichage  devra  être 
maintenu  sans  que  la  durfe  en  puisse  exi'éder 
sept  jours. 

Au  cas  de  suppression  ou  de  lacération  totale 
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ou  partielle  des  affiches  ordonnées  par  le  juge- 
ment de  condamnation,  il  sera  procédé  de  nou- 
veau à  l'exécution  intégrale  des  dispositions  du 
jugement  relatives  à  l'affichage. 

Lorsque  la  suppression  ou  la  lacération  totale 
ou  partielle  aura  été  opérée  volontairement 
par  le  condamné,  à  son  instigation  ou  par  ses 
ordres,  elle  entraînera  contre  celui-ci  jl'applica- 
tion  d'une  peine  d'amende   de  oO  fr.  à  1,000  fr. 

La  récidive  de  suppression  ou  de  lacération 
volontaires  d'afûches  par  le  condamné,  à  son 
instigation  ou  par  ses  ordres,  sera  punie  d'un 
emprisonnement  de  six  jours  à  un  mois,  et 
d'une  amende  de  100  à  2,000  fr. 

Lorsque  l'affichage  aura  été  ordonné  à  la 
porte  des  magasins  du  condamné,  l'exécution 
du  jugement  ne  pourra  être  entravée  par  la 
vente  du  fonds  de  commerce  réalisée  postérieu- 
rement à  la  perpétration  du  délit. 

Art.  8.  —  L'article  463  du  code  péual  sera  ap- 
plicable, même  en  cas  de  récidive,  aux  délits 
prévus  par  la  présente  loi. 

Le  tribunal,  en  cas  de  circonstances  atté- 
nuantes, pourra  ne  pas  ordonner  l'affichage. 

Le  sursis  à  l'exécution  des  peines  d'amende, 
édictées  par  la  présente  loi,  ne  pourra  être  pro- 
noncé en  vertu  de  la  loi  du  26  mars  1891. 

Art.  9.  —  Les  deux  tiers  du  produit  des 
amendes  seront  attribués  aux  commuues  dans 
lesquelles  les  délits  auront  été  constatés. 

Art.  10.  —  En  cas  de  vente  de  marchandises 
à  expédier  par  les  soins  du  vendeur  en  un  lieu 
désigné,  les  poursuites  exercées  en  vertu  de  la 
présente  loi  pourront,  malgré  toutes  stipula- 
tions contraires,  être  portées  devant  le  tribunal 
du  lieu  de  destination,  si  antérieurement  à  leur 
expédition  lesdltes  marchandises  n'ont  pas  été 
l'objet  d'une  réception  effective  par  l'acheteur. 

Art.  11.  —  Des  décrets  rendus  dans  la  forme 
des  règlements  d'administration  publique  pres- 
criront les  mesures  à  prendre  pour  assurer 
l'exécution  de  la  présente  loi  en  ce  qui  concerne 
les  ventes  et  les  falsifications  des  denrées 
servant  à  l'alimentation  de  l'homme  et  des  ani- 
maux, des  substances  médicamenteuses,  des 
boissons  et  des  produits  agricoles  et  naturels. 

Suivant  ces  différentes  applications,  les  dé- 
crets fixeront  les  formalités  relatives  aux  prélè- 
vements et  aux  expertises  des  échantillons  des 
marchandises  suspectes. 

Us  indiqueront,  sur  l'avis  du  comité  consul- 
tatif des  stations  agronomiques  et  des  labora- 
toires agricoles,  la  procédure  à  suivre  pour 
fixer  les  méthodes  d'analyses  propres  à  déter- 
miner les  éléments  constitutifs,  la  teneur  en 
principes  utiles  des  marchandises  et  à  recon- 
naître les  fraudes. 

Ils  désigneront  le  personnel  qui  devra  être 
chargé  de  la  surveillance  à  exercer  et  des  ex- 
pertises auxquelles  il  devra  être  procédé. 

Ils  pourront  prescrire,  dans  les  cas  où  ces 
mesures  seraient  pratiques  et  utiles,  soit  la 
remise  obligatoire  aux  acheteurs  de  factures 
faisant  connaître  aux  acheteurs  la  compositiou, 
la  teneur  en  principes  utiles  et  la  provenance 
des  marchandises  ; 

Soit  aussi  l'apposition  sur  les  marchandises 
des  indications  extérieures  et  apparentes  né- 
cessaires pour  assurer  la  loyauté  de  la  vente  et 
de  la  mise  en  vente. 

Art.  12.  —  Les  contraventions  aux  prescrip- 


tions des  règlements  d'administration  publique, 
pris  en  vertu  de  l'article  précédent,  seront 
punies  d'une  amende  de  16  à  50  fr.    - 

Au  cas  de  récidive  dans  l'année  de  la  condam- 
nation, l'amende  sera  de  SO  à  ."lOO  fr. 

Au  cas  de  nouvelle  contravention  constatée 
dans  l'année  qui  suivra  la  deuxième  condam- 
nation, l'amende  sera  de  ."00  à  1,000  fr.  et  un 
emprisonnement  de  six  jours  à  quinze  jours 
pourra  être  prononcé. 

Art.  13.  —  L'article  423  du  code  pénal,  la  loi 
du  27  mai  1831,  tendant  à  la  répression  plus 
efficace  de  certaines  fraudes  dans  la  vente  des 
marchandises,  la  loi  des  ÎJ-!)  mai  1855  sur  la 
répression  des  fraudes  dans  la  vente  des  bois- 
sons sont  abrogées. 

Art.  14.  —  La  règle  de  compétence  posée  dans 
l'article  10.  les  pénalités  de  la  présente  loi  et 
ses  dispositions  en  ce  qui  concerne  l'affichage 
et  les  infractions  aux  règlements  d'administra- 
tion publique  rendus  pour  son  exécution  sont 
applicables  aux  lois  spéciales  concernant  la 
répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des 
engrais,  des  vins,  des  sérums  thérapeutiques, 
du  beurre  et  la  fabrication  de  la  margarine. 
Elles  sont  substituées  aux  pénalités  et  disposi- 
tions de  l'article  423  du  code  pénal  et  de  la  loi 
du  27  mars  1851  dans  tous  les  cas  où  des  lois 
postérieures  renvoient  aux  textes  desdites  lois, 
notamment  dans  les  : 

Article  l"  de  la  loi  du  28  juillet  1824  sur  les 
altérations  de  noms  ou  supposition  de  noms 
sur  les  produits  fabriqués  ; 

Articles  1  et  2  de  la  loi  du  4  février  1888, 
concernant  la  répression  des  fraudes  dans  le 
commerce  des  engrais  ; 

Articles  7  de  la  loi  du  14  août  1889,  2  de  la 
oi  du  11  juillet  189!  et  1«''  de  la  loi  du  23  juil- 
let 1894,  relatives  aux  fraudes  commises  dans 
la  vente  des  vins  ; 

Article  3  de  la  loi  du  25  avril  1893,  relative  à 
la  vente  des  sérums  thérapeutiques  : 

Articles  17,  19  et  20  de  la  loi  du  16  avril  1897, 
concernant  la  répression  de  la  fraude  dans  le 
commerce  du  beurre  et  la  fabrication  de  la 
margarine. 

Art.  13.  —  La  présente  loi  est  applicable  à 
r.\-lgérie  et  aux  colonies. 

Non  seulement  ce  projet  laisse  subsis- 
ter les  lois  sur  les  engrais,  les  beurres, 
les  vins,  mais  il  en  augmente  les  pénalités. 
Il  permettra  d'atteindre  les  falsifications 
qui  se  produisent  sur  les  huiles,  le  miel, 
la  cire,  les  farines,  etc.,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  faire  une  législation  spéciale 
pour  chaque  cas  particulier.  D'après  les 
observations  échangées  entre  M.  Richard 
Waddinglon  et  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, lorsque  la  loi  aura  été  volée  par  la 
Chambre,  elle  sera  immédiatement  appli- 
quée aux  engrais,  aux  beurres]et  aux  vins, 
sans  attendre  le  règlement  d'administra- 
tion publique  qui  doit  être  rendu  pour  son 
exécution. 

11  appartient  au  gouvernement  de 
suppléer  aux  lacunes   de  la  loi  en  ce 
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qui  concerne  les  garanties  que  doivent 
fournir  les  vendeurs  de  matières  desti- 
nées à  l'alimentation  du  bétail.  Le 
cinquième  paragraphe  de  l'article  11  lui 
en  donne  le  droit;  il  spécifie,  en  effet, 
que  les  règlements  d'administration  pu- 
blique pourront  prescrire,  dans  les  cas 
où  ces  mesures  seraient  pratiques  et 
utiles,  la  remise  obligatoire  aux  ache- 
teurs de  factures  faisant  connaître  la 
composition,  la  teneur  en  principes  utiles 
et  la  provenance  des  marchandises. 

Les  concours  régionaux. 

Par  arrêté  en  date  du  1"  février  1899, 
le  ministre  de  l'agriculture  a  décidé  que 
les  concours  régionaux  agricoles  se  tien- 
dront, en  1899,  dans  les  villes  et  aux 
époques  suivantes  : 

Arles,  du  6  mai  au  14  mai. 

Carca.'sonne,  du  20  mai  au  28  mai. 

Poitiers,  du  3  juin  au  11  juin. 

Amiens,  du  17  juin  au  25  juin. 

Dijon,  du  24  juin  au  2  juillet. 

Les  programmes  de  ces  concours  pa- 
raîtront prochainement. 

Exposition  universelle  de  1900. 
Participation  du  ministère  de  l'agriculture. 

On  a  distribué  aux  députés  le  rapport 
présenté  par  M.  Georges  Berger,  au  nom 
de  la  commission  du  budget,  sur  la  parti- 
cipation des  divers  départements  minis- 
tériels à  l'Exposition  universelle. 

Le  ministère  de  l'agriculture  avait 
demandé  un  crédit  de  2,459,000  fr.,  que 
la  commission  réduit  de  90,000  fr.  et 
abaissé  à  2,369,000  fr. 

Le     département    de    l'agriculture,    dit 
M.  Berger,  affectera  par  lui-même,  à  l'expo- 
sition de    1900,   une    première   somme   de 
1,000,000  de  francs,  savoir  : 
Exposition  de  la  direction  de  l'agri- 
culture    et     des    établissements 
d'enseignement     agi-icole  ;     sub- 
ventions ;  frais   divers  ;    surveil- 
lance   200,000 

Concours  universel  d'animaux  vi- 
vants des  espèces  bovine,  ovine, 
porcine,  galÛne,  etc 800,000 

Total 1,000,000 

Cette  somme  est  traditionnellement  ins- 
crite dans  ses  budgets  annuels  des  dépenses, 
au  chapitre  des  encouragements  à  l'agricul- 
ture (concours  général  à  Paris;  concours 
régionaux  et  spéciaux;  primes  d'honneur; 
prix  culturaux).  Elle  n'entrera  donc  pas, 
malgré  son  utilisation  spéciale,  dans  le  cré- 
dit extraordinaire  de  l'exposition  du  dépar- 
leraenl  de  l'Agriculture,  du  moment  qu'elle 
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sera   distraite   des  budgets    ordinaires    du 
ministère. 

Le  commissariat  général  fera  construire 
un  Palais  des  forî'ts,  de  la  chasse  et  de  la 
pèche,  qui  vient  d'être  adjugé  pour  une 
somme  de  600,000  fr.  environ.  C'est  dans 
cette  construction  rustique  que  prendra 
place  Vexposition  des  Eaux  et  Fm-éts,  pour 
l'organisation  de  laquelle  b00,000  fr.  sont 
demandés.  La  Commission  propose  de 
n'accorder  que  450,000  fr.,  soit  une  réduc- 
tion de  30,000  fr. 

Le  service  hydraulique  agricole  estime  ses 
besoins  à  00,000  fr.  alors  qu'il  n'avait  reçu 
que  15,000  fr.  en  1889.  La  commission  a 
trouvé  l'écart  trop  considérable.  Elle  pro- 
pose de  ne  voter  que  50,000  fr.,  soit  une 
réduction  de  10,000  fr. 

La  commission  propose  en  troisième  lieu 
de  supprimer  l'allocation  de  30,000  fr.  ré- 
clamée par  le  service  central  (division  du 
secrétariat  et  de  la  comptabilité),  attendu 
que  les  services  réellement  intéressés  à 
l'Exposition  trouveront,  sans  contredit,  dans 
leurs  parts  respectives  du  crédit,  de  quoi 
subvenir  à  leurs  contingents  de  frais  géné- 
raux. 

La  commission  ne  soulève  aucune  objec- 
tion contre  les  869,000  fr.  demandés  pour  le 
service  des  haras  qui  organisera  le  concours 
universel  d'animaux  reproducteurs  des  espèces 
chevaline  et  asine  prévu  par  le  règlement  gé- 
néral de  l'E.vposition  de  1900. 

Aucune  décision  n'a  encore  été  prise 
au  sujet  de  l'emplacement  des  concours 
d'animaux  vivants. 

Exposition  internationale  d'aviculture 
de  Saint-Pétersbourg. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
M.  Henri  Mesnier,  commissaire  du  groupe 
de  l'agriculture  à  l'exposition  française 
de  Moscou  de  1891,  est  nommé  commis- 
saire du  gouvernement  français  à  l'expo- 
sition internationale  d'aviculture  de 
Saint-Pétersbourg,  qui  aura  lieu  du  1/13 
au  16/28  mai  prochain. 

Bergerie  nationale  de  Rambouillet. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
une  commission  de  contrôle  est  instituée 
auprès  de  la  bergerie  de  Rambouillet. 
Cette  commission,  composée  de  MM.  Ran- 
doing,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, Bénard  et  Gilbert,  membres  du 
conseil  supérieur  de  l'agriculture,  est 
chargée  de  veiller  aux  intérêts  du  do- 
maine et  de  la  bergerie,  de  diriger  les 
opérations  culturaiesetle  recrutement  du 
troupeau. 
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Commune  autorisée  à  introduire  des  cépages 
de  toute  provenance. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  26  janvier  1899,  la  libre  circu- 
lation des  plants  de  vignes  de  toute  pro- 
venances est  autorisée  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Créancey,  canton  de  Clià- 
teauvillain,  arrondissement  de  Ghaumonl 
(Haute-Marne). 

Circulaire  aux  professeurs  d'agriculture. 

Le  minisire  de  l'agriculture  vient 
d'adresser  aux  professeurs  d'agriculture 
une  longue   circulaire. 
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Cette   circulaire 

I.  —  France. 


réunit,  en  les  complétant,  toutes  les 
instructions  qui  avaient  été  envoyées 
antérieurement  à  ces  fonctionnaires; 
nous  la  reproduisons  plus  loin  (p.  212). 

Muséum  d'histoire  naturelle. 
M.  Max.  Cornu,  professeur  de  culture 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  nous 
communique  le  résumé  suivant  des  dis- 
tributions de  graines,  plantes  vivantes, 
bulbes,  arbres  et  arbustes,  greffons  et 
boutures,  faites  par  cet  établissement  de- 
puis le  1"  octobre  1897  jusqu'au  i"  octo- 
bre 1898. 


Nombre  Etablissements  d'instruction 

d'établisse-  et 

menls.  correspondants. 


Graines.  Plantes  vivantes. 

Nombre  Plantes     Plantes  vi-     Arbres  d'arbres 

de  de  de  et  et 

sachets.  serre.        plein  air.     arbustes,  d'arbustes 


i3      Jardins  botaniques  français 1,922 

16  Etablissements  d'enseignement  supé- 
rieur  

99  Etablissements  d'enseignement  secon- 
daire et  d'enseignement  primaire  su- 
périeur  

67  Etablissements  d'enseignement  agricole 
et  horticole 

13  Stations  agronomiques,  laboratoires  de 

recherches,  professeurs  d'agriculture. 

14  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture. 
1      Jardins  nationaux  et  jardins  municipaux. 

14      Etablisiements  d'utilité  publique  et   de 

bienfaisance 

62      Correspondants  en  France 


19      Jardins  coloniaux  français 

23      Correspondants  dans  les  colonies  fran- 
çaises (stations,  résidences,  missionsV 


108 

7 

12 

470 


III. 


Jardins  botaniques  étrangers 

Correspondants  français  à  l'étranger. 
Correspondants  étrangers 


1,922 

390 

121 

176 

888 

225 

336 

34 

7,289 

92 

3,994 

855 

4,145 

52 

2,154 

833 

701 

» 

501 

263 

685 

» 

264 

121 

10 

» 

" 

» 

221 

„ 

6,752 

300 

512 

99 

2,924 

107 

ies  françaises 

403 

132 

70 

191 

327 

68 

76 

13 

Etranger. 

8,069 

501 

3 

170 

45 

u 

22 

» 

79 

27 

13 

64 

1 

,3S6 

17,232 

3,127 

23,296 

21,945 

21 
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Il  a  été  délivré,  en  outre,  33,946  échan- 
tillons de  plantes  vivantes  (fleurs,  ra- 
meaux, feuilles,  etc.), dont  8,153  aux  éta- 
blissements d'enseignement  supérieur  et 
25,793  aux  étudiants,  artistes  et  dessina- 
teurs industriels. 

Société  d'agriculture  de  Meanx. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  s'est 
réunie  le  7  janvier  sous  la  présidence  de 
M.  Jules  Bénard  qui  a  rendu  compte  des 
travaux  de  l'association  et  des  opérations 

9  FÉVRIER  1899. 


du  syndicat  qui  y  est  adjoint.  Citons  cet 
extrait  du  discours  de  l'honorable  pré- 
sident qui  montre  combien  est  féconde 
l'œuvre  de  la  Société  d'agriculture  : 

Depuis  trente  ans,  nous  avons  passé  en 
revue  tout  le  matériel  de  nos  fermes,  nous 
avons  essayé  tous  les  nouveaux  instruments; 
nous  pouvons  dire  aujourd'liui  que  nos 
efTorts  n'ont  pas  été  stériles  et  que  notre  ar- 
rondissement est  l'un  des  mieux  outillés  de  la 
France.  Cette  année,  grâce  à  M.  Ringelmann, 
nous  avons  soumis  à  des  expériences 
sérieuses  de  nouvelles  charrues  étrangères. 
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Nous  sommes  préparés  à  combattre  avec 
énergie  les  sanves  qui,  cette  année,  par  ex- 
traordinaire, ont  été  très  rares,  mais  qui  re- 
paraîtront au  printemps  prochain  ;  nous 
sommes  décidés  à  nous  débarrasser  de  ces 
mauvaises  plantes  qui  sont  une  honte  pour 
notre  culture  et  qui  causent  de  si  grands 
dommages  à  nos  céréales  de  printemps. 

Nous  sommes  moins  heureux  avec  nos 
champs  de  viticulture;  malgré  le  zèle  de 
M.  Voitellier  et  de  nos  vignerons,  malgré  les 
traitements  répétés,  l'oïdium  et  le  black- 
rot  ont  diminué  considérablement  notre 
récolte.  Le  phylloxéra  a  fait  son  apparition 
à  Quincy  et  à  Thorigny .  Nous  avons  organisé, 
avec  le  concours  de  M.  Couanon,  inspecteur 
général  de  la  viticulture,  des  cours  de 
greffage;  nous  ne  nous  laisserons  pas  décou- 
rager par  les  intempéries  et  les  maladies, 
car  nous  croyons  que  la  culture  de  la  vigne 
est  celle  qui  s'adapte  le  mieux  à  nos  coteaux 
et  qui  occupe  le  plus  grand  nombre  de  bras 
dans  nos  campagnes. 

Grâce  au  zèle  de  notre  dévoué  secrétaire, 
M.  Duclos,  nous  avons  terminé  les  cartes 
agronomiques  de  79  communes.  Nos  dé- 
penses, jusqu'à  ce  jour,  pour  1,800  échan- 
tillons et  9,000  dosages,  ont  été  de  27,000  fr. 

La  fabrication  du  fromage  de  Brie  est  la 
principale  industrie  de  notre  arrondisse- 
ment; c'est  l'industrie  démocratique  par 
excellence,  n'exigeant  ni  grandes  usines,  ni 
gros  capitaux,  ni  personnel  nombreux;  la 
production  annuelle  de  notre  arrondisse- 
ment est  de  ">  millions;  notre  Société  s'est 
toujours  préoccupée  des  perfectionnements 
de  la  fabrication  ;  cette  année  je  suis  heureux 
de  vous  annoncer  la  réussite  complète  des 
recherches  bactériologiques  de  notre  col- 
lègue M.  Roger.  Le  mois  dernier  une  nom- 
breuse commission  visitait  le  laboratoire  de 
La  Ferté-sous-Jouarre,  et  notre  éminent 
confrère,  M.  Duclaux,  le  directeur  de  l'Ins- 
titut Pasteur,  venait  de  sa  haute  compé- 
tence constater  le  succès  de  M.  Roger.  Celte 
découverte  aura  de  grandes  conséquences 
pour  l'industrie  fromagère  à  pâte  molle,  non 
seulement  dans  notre  arrondissement,  mais 
encore  dans  la  France  toute  entière. 

Le  syndicat  de  Meaux  avait  présenté 
trois  candidats  au  concours  ouvert  parle 
Muse'e  social  et  tous  trois  ont  obtenu  une 
récompense  :  le  premier  une  rente  via- 
gère de  200  fr.  et  les  deux  autres  une 
médaille  de  bronze.  Ces  récompenses  ont 
été  décerne'es  dans  la  séance  du  7  jan- 
vier, en  même  temps  que  les  prix  Lavaur 
el.  Benoist  consistant  en  une  rente  de 
SO  fr.,  qui  ont  été  attribués  à  de  vieux 
ouvriers  ruraux  comptant  plus  de  cin- 


quante ans  de  services   dans  la  même 
ferme. 

Concours  régional  agricole   de  Gand. 

Les  commissions  d'agriculture  des  deu.\ 
Flandres  organisent  à  Gand,  du  12  au 
17  juillet  de  cette  année,  des  concours 
d'animaux  reproducteurs,  de  beurres  et 
de  fromages  des  Flandres,  et  une  expo- 
sition internationale  de  machines  et 
d'instruments. 

On  peut  obtenir  le  programme  de  ce 
concours,  ainsi  que  tout  autre  ren- 
seignement en  s'adressant  franco  et 
par  écrit  à  M.  le  chevalier  de  Neve  de 
Roden,  secrétaire  du  comité  executif  du 
concours  régional,  à  Gand. 

Nécrologie. 

Le  comte  Aldebert  de  Chambrun,  fon- 
dateur du  Musée  social,  vient  de  mourir 
dans  sa  villa  Saint-Maurice,  à  Nice,  à 
l'âge  de  78  ans. 

11  avait  été  préfet  en  1831,  député  en 
1837,  sénateur  en  1876.  Depuis  près  de 
vingt  ans,  il  consacrait  sa  vie  à  l'étude 
des  questions  sociales  et  employait  toute 
safortune  en  institutions  philantliropiques 
qui  lui  survivront.  C'est  ainsi  qu'il  a  créé 
et  richement  doté  le  Musée  social  établi 
dans  un  hôtel  qui  lui  appartenait,  3,  rue 
Las-Cases,  et  fondé  des  livrets  de  rente 
viagère  pour  les  vieux  ouvriers  de  l'in- 
dustrie et  de  l'agricullure.  C'est  ainsi, 
encore,  qu'il  voulait  organiser  des  mutua- 
lités d'ouvrières;  la  mort  ne  lui  a  pas 
laissé  le  temps  de  réaliser  ce  dernier  pro- 
jet. 

La  glorification  du  travail  est  la  pensée 
maîtresse  de  l'œuvre  du  comte  de  Cham- 
brun, de  cet  héritier  d'une  race  antique, 
qui,  selon  l'expression  de  M.  Charles 
Dupuy,  président  du  Conseil,  «  a  trouvé 
dans  son  cœur  des  inspirations  ardentes, 
des  élans  de  noble  sensibilité,  pour  com- 
prendre et  aimer  le  peuple  dont  tout  sem- 
blait le  séparer  ». 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  Théodore  Maldan,  vice-prési- 
dent du  comice  de  Reims,  décédé,  le 
24  janvier,  au  domaine  de  Longvoisin 
qu'il  exploitait  avec  le  plus  grand  succès. 

M.  Maldan  avait  publié,  en  1887,  un 
Manuel  de  l'engraissement  des  animaux 
de  l'espèce  bovine  dans  les  pâturages,  qui 
obtint  le  prix  agronomique  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France. 

A.   DE  Céris. 
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LA   FUMURE    DES    ARBRES   FRUITIERS 

A  LA  PLANTATION 


De  la  fumure  qu'on  donne  aux  arbres 
fruitiers,  au  moment  de  leur  plantation, 
dépendent,  dans  unelrès  large  limite,  leur 
développement,  l'abondance  et  la  qualité 
des  fruits  qu'ils  porteront.  C'est  une 
grave  erreur,  encore  partagée  par  trop  de 
propriétaires,  de  croire  que  les  arbres 
fruitiers  peuvent  se  passer  de  fumure 
dans  leur  jeune  âge  ou  qu'il  suffit  de 
placer  au  fdnd  de  la  fosse  qui  les  reçoit 


(  quelques  kilogrammes  de  fumier.  Les  ra- 
cines sont  l'organe  qui  alimente  le  végétal 
en  principes  minéraux  indispensables  à 
sa  croissance  :  leur  libre  expansion  dans 
le  sol,  soit  latéralement  si  elles  sont  tra- 
çantes, soit  en  profondeur  si  elles  sont 
pivotantes,  comme  les  racines  du  poirier, 
par  exemple,  et  la  nature  chimique  du 
milieu  dans  lequel  elles  doivent  vivre, 
sont  les  conditions  essentielles  qu'on  ne 


en  sol  non  fumiS. 


I\aciue_d'u/i  arbre. 

on  sol  fumé  (scories  et  kaïnite). 


doit  jamais  perdre  de  vue  dans  la  plan- 
tation des  fruitiers. 

La   fi«ure  32   (1)    représente,  d'après 
la  photographie,  l'enracinement  de  deux 

(1)  Je  dois  ces  reproductions  photographiques 
à  l'obligeance  du  Syndicat  des  mines  et  usines 
des  sel?  potassiques  de  Leupoldshall,  qui  a  pu- 
blié récemment  un  opuscule  très  intéressant 
sur  la  fumure  des  arbres  fruitiers.  Le  Bureau 
d'essai  de  l'agence  française  de  Stassfurt,  1, 
rue  Aœbrûise-Thomas,  à  Paris,  adresse  cet 
opuscule  contre  remboursement  de  0  fr.  (iO  aux 
personnes  qui  lui  en  font  la  demande  par  lettre 
affranchie. 


poiriers  du  même  âge,  plantés  en  même 
temps  dans  le  même  sol  et  qui,  malgré 
cela,  diffèrent  essentiellement  dans  leur 
développement.  La  racine  de  gauche  a 
poussé  dans  un  sol  de  très  médiocre  qua- 
lité qui  n'a  reçu  aucune  fumure  ;  celle  de 
droite  appartenait  à  un  arbre  planté 
dans  la  même  terre,  à  laquelle  on  avait 
donné  au  moment  de  la  plantation  une 
abondante  provision  d'aliments  miné- 
raux :  scories  de  déphosphoration  et  kaï- 
nite. Il  est  aisé  de  se  rendre  compte  que 
les  deux  poiriers,  placés  dans  des  condi- 
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lions  si  différentes  d'alimentalion,  fourni- 
ront des  rendements  en  fruits  très  iné- 
gaux. 

Les  exigences  des  fruitiers  en  acide 
phosphorique,  potasse  et  azote  dont  j'ai 
donné  précédemment  une  idée  (l),  sont 
telles  que  le  fumier  d'étable  ne  pourrait 
les  satisfaire  qu'à  la  condition  d'être  em- 
ployé en  quantités  considérables  à  une 
dose,  par  exemple,  correspondant  â 
30,000  ou  3o,000kilfigrammes  à  l'hectare. 
Outre  la  dépense  considérable  qu'entraî- 
nerait l'application  de  ce  mode  de  fumure 
à  un  verger  de  quelque  étendue,  il  aurait 
l'inconvénient  d'introduire;  presque  en 
pure  perte,  une  trop  grande  quantité  de 
matière  organique  dans  le  sol,  par  rap- 
port aux  poids  de  principes  fertilisants 
qu'il  apporterait.  Si  l'on  a  affaire  à  un 
sol  trop  compacte  qu'on  veuille  ameublir, 
ou  à  un  sol  trop  léger,  trop  perméable  à 
l'eau,  on  ne  peut  mieux  faire,  d'après  les 
expériences  de  M.  Goethe  à  l'Ecole  d'hor- 
ticulture de  Geisenheim,  que  de  recourir 
à  l'emploi  de  la  tourbe  à  la  dose  de  quel- 
ques kilogrammes  par  arbre  à  planter. 
On  mélange  intimement  à  5  ou  6  kilogr. 
de  tourbe  les  quantités  de  scories  et  de 
kaïnite  que  j'indiquerai  plus  loin,  ce  mé- 
lange est  lui-même  réparti  aussi  unifor- 
mément que  possible  à  la  terre  sortie  de 
la  fosse  qui  recouvre  l'arbre  et  le  tout, 
versé  sur  les  racines  du  plant  et  autour 
d'elles,  sert  à  combler  le  trou  préparé 
pour  la  mise  en  place  du  fruitier. 

La  figure  33  reproduit  les  photogra- 
phies de  trois  arbres  de  l'école  d  horti- 
culture de  Geisenheim;  le  premier  arbre 
à  gauche  a  été  planté  dans  le  sol  fumé, 
comqie  celui  des  deux  autres  arbres,  mais 
sans  addition  de  tourbe;  le  second  et  le 
troisième  arbre  ont  cru  dans  la  terre 
fumée  et  additionnée  de  tourbe  au  mo- 
ment de  la  plantation.  La  tourbe,  en 
ameublissant  le  sol,  a  permis  aux  racines 
de  se  développer  beaucoup  plus  abon- 
damment; de  plus,  comme  on  le  sait, 
cette  matière  peut  absorber  de  grandes 
quantités  d'eau  et  les  retenir  pendant 
longtemps  :  en  sol  léger  et  perméable, 
elle  concourt  donc  à  maintenir  dans  le 
sous-sol  une  humidité  favorable  à  la  vé- 
gétation. 

Une  pratique  assez  répandue  consiste 


(1)  Voir  Journal  d  Agriculture  pratique,  t.  11, 
i898,[et  n"  1  d«  1699. 


à  placer  au  fond  de  la  fosse  un  lit  de 
cailloux  et  de  pierres  sèches  en  vue 
d'établir  une  sorte  de  drainage  naturel 
du  sol;  celte  pratique  est  mauvaise,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agit  d'arbres  à  racines 
pivotantes.  Celles-ci,  dès  qu'elles  attei- 
gnent le  lit  de  cailloux,  sont  génée^  dans 
leur  développement.  Il  est  rare  d'ailleurs 
que  les  terrains  oii  l'on  plante  les  arbres 
fruitiers  nécessitent  un  drainage  :  une 
humidité  du  sous-sol  justifiant  cette 
opération  est  une  indication  des  condi- 
tions mauvaises  oii  seront  placés  les 
fruitiers,  il  vaut  mieux  renoncer  à  leur 
culture  dans  cette  sorte  de  terrain. 

Laissant  de  côté  les  précautions,  con- 
nues de  tous  nos  lecteurs,  qu'il  faut  ap- 
porter à  la  taille  des  racines  brisées  ou 
pourries,  elc je  me  bornerai  à  indi- 
quer la  fumure  à  appliquer  au  moment 
de  la  plantation.  Voici  comment,  en  ter- 
rain très  pauvre,  siliceux,  au  champ 
d'expérience  du  Parc  des  Princes,  j'ai 
procédé, à  l'automne  dernier,  à  la  planta- 
tion de  poiriers,  pommiers,  pruniers,  etc. 

On  a  creusé  dans  le  sol  pour  chaque 
arbre,  une  fosse  carrée  d'un  mètre  de 
côté  sur  une  profondeur  de  80  centimè- 
tres. La  terre  de  celte  fosse  a  été  rejetée 
en  deux  parties  à  peu  près  égales  sur  le 
terrain  qui  bordait  le  trou  :  d'un  côté,  on 
a  placé  la  terre  superficielle  enlevée  sur 
33  à  40  centimètres  de  profondeur;  de 
l'autre,  la  terre  du  fond  (40  à  80  centi- 
mètres). La  terre  de  surface  a  été  intime- 
ment mélangée  avec  6  kilogr.  de  scories 
de  déphosphoration  à  18/20  0/0  d'acide 
phosphorique  et  S  kilogr.  de  kaïnite  ; 
elle  a  servi  à  remplir  la  partie  inférieure 
de  la  fosse;  l'arbre  repose  donc  sur  un 
lit  d'environ  40  centimètres  d'épaisseur 
abondamment  pourvu,  par  la  fumure, 
d'acide  phosphorique  et  de  potasse  ;  les 
racines  sont  noyées  de  toutes  parts  dans 
cette  terre  enrichie.  La  terre  du  fond  de 
la  fosse  a  servi  à  combler  le  trou. 

De  celte  façon,  le  sol  dans  lequel 
l'arbre  va,  après  reprise,  pousser  de  nou- 
velles racines,  a  été  convenablement  aéré 
et  il  renferme  une  abondante  provision  de 
phosphate  de  chaux  et  de  potasse,  suffi- 
sante pour  alimenter  le  fruitier  pendant 
de  longues  années. 

Ces  doses  massives  de  scories  et  de 
kaïnite  sont  justifiées  par  l'excessive 
pauvreté  du  sol  du  Parc  des  Princes.  Au 
printemps  j'aurai  recours,  comme  dans 
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les  années  précédentes,  à.  l'arrosage 
avec  une  dissolution  de  nitrate  de  soude, 
si  l'état  de  la  végétation  réclame  une  fu- 
mure azotée.  Le  coût  de  cette  fumure  est 


très  minime;  il  atteint  à  peine  0  fr.  60 
par  pied  d'arbre,  et  si  l'on  admet,  ce  qui 
reste  au-dessous  de  la  vérité,  que  les 
doses  d'engrais  employées  n'auront  pas 


"^ 


mé 


f  '^ 


NiTi,^; 


I   £ 


besoin  d'être  renouvelées  avant  7  ans,  on 
voit  que  les  frais  de  fumure  sont  de 
0  fr.  10  par  année. 

Je  reviendrai  très  prochainement  sur 
cette  fumure  fondamentale  des  arbres 
fruitiers  que  j'ai  recommandée  et  appli- 


quée depuis  plus  de  dix  ans,  et  je  ferai 
connaître  les  très  intéressants  résultats 
qu'un  de  nos  abonnés,  M.  Paul-Louis 
Courier,  a  bien  voulu  me  communiquer 
sur  la  fumure  de  ses  vergers  en  Touraine 
et  dans  le  département  de  la  Somme. 
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J'ai  été  très  heureux  de  trouver,  dans  les 
observations  d'un  praticien  tout  à  fait 
compétent  et  habile,  la  confirmation  des 
conseils  que  j'ai,  depuis  longtemps,  don- 


nés aux  arboriculteurs  sur  la  fumure  de 
plantation  et  d'entretien  des  fruitiers. 

L.  Grandeau. 


REVUE  ÉTRANGÈRE 


L  ACCORD    COMMERCIAL    FRANCO-ITALIEN    APPRECIE  PAR  M.  OTTAVI 


M.  Ottavi,  député  au  Parlement  italien, 
s'est  attaché,  dans  îV Co//(i'a?ore  de Casale, 
à  dresser  le  tableau  des  produits  agricoles 
de  son  pays  qui  ne  tirent  aucun  profit  de 
l'arrangement  commercialavec  laFrance, 
en  mettant  en  regard  l'énumération  des 
similaires  français  qui  bénéficient  des 
stipulations  du  traité. 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  l'ap- 
plication pure  et  simple  du  tarif  généra] 
au  bétail,  aux  céréales  et  au  riz,  est  loin 
de    donner    satisfaction    aux    désirs    de 
l'agriculture  italienne  qui  n'oublie   pas, 
qu'avant  la  rupture   des  relations  com- 
merciales entre  les  deux  pays,  ces  deux 
articles  et  particulièrement  les  animaux 
de  l'espèce  bovine  et  le  riz  entretenaient 
l'activité,  d'un  mouvement    commercial 
d'une    très    grande    importance.     D'un 
autre  côté,  b'ien  que  le  riz  en  paille  reste 
soumis  au  droit  de  3  fr.  par  quintal,  et 
que    le    droit  de   8  fr.    demeure,   après 
comme   avant,  applicable  au  riz  entier, 
ainsi  qu'aux  farines  et  aux  semoules,  on 
ne  désespère  pas  qu'en  dépit  du  tarif,  et 
sous    l'influence    de    l'amélioration    des 
relations  politiques  et  commerciales  entre 
les  deux  peuples,  la  France  ne  reprenne 
son  rang  parmi  les  pays  importateurs  et 
consommateurs    de    riz    d'Italie,    et    ne 
tarde  pas  à  donner  la  préférence  à  des 
DPoduits  d'une    qualité    supérieure    aux 
provenances  de  l'Inde  et  du  Japon. 

A  ce  point  de  vue  spécial  du  débouché, 
nous  occupons  aujourd'hui  le  troisième 
rang  après  l'Autriche  et  l'Amérique;  mais 
le  chiffre  de  nos  importations  s'est  consi- 
dérablement réduit  depuis  1886,  où  il 
atteignait  et  même  dépassait  parfois 
21,826  tonnes  de  riz  de  toute  sorte.  En 
189.3,  nos  demandes  étaient  descendues 
à  4,228  tonnes,  à  4,207  en  1894  ;  à  3,781 
en  1895  ;  à  3,666  en  1896,  pour  s'arrêter 
en  1897  à  1,519,  c'est-à-dire  au  niveau  le 
plus  bas  de  toute  la  période;  le  riz  en 
paille  ne  figure  que  pour  une  quantité 
insignifiante  dans  ces  relevés  où  le  riz 


décortiqué  et  le  riz  travaillé  entrent  en- 
égale  proportion. 

Si  M.  Ottavi,  comme  les  négociateurs 
italiens   de   1887-1888,   regrette    amère- 
ment qu'aucune  concession  n'ait  pu  être 
consentie  de  la  part  de  la  France  sur  les 
animaux  des  espèces  bovine  et  ovine  ainsi 
que   sur  la  volaille  vivante  et  morte,   il 
fait  observer  qu'il  en  sera  en  fait  du  bé- 
tail comme  du  vin,  et  que  la  France,  sur 
ce  chapitre,  a  de  moins  en  moins  besoin 
de  recourir  à  l'importation  du  dehors  pour 
suffire  aux  exigences  de  sa  consommation 
intérieure,  .aujourd'hui  l'effectif  du  bétail 
réduit  par  les  pertes  éprouvées  pendant 
la  guerre  avec  l'Allemagne  s'est  progres- 
sivement reconstitué;   l'Algérie    apporte 
son   contingent    aux   ressources   que    la 
France  trouve  en  elle-même,  et  les  préoc- 
cupations de  ses  éleveurs  se  porteraient 
plutôt  vers  les  arrivages,  dans  le  port  du 
Havre,  des  cargaisons  de  bétail  sur  pied 
de  la   République    argentine   et  les  ap- 
ports de  viandes  salées  et  de  conserves 
en  boites  et  en  saumure  des  Etats-Unis. 
Dans  ces  conditions,  M.  Ottavi  témoigne 
de  peu  de  confiance  dans  un  relèvement 
de  quelque  importance  des  exportations 
de  bétail  italien  en  France,  d'autant  plus 
que  ces   exportations  avaient  déjà  subi 
un  ralentissement  très  sensible  dans  les 
années  qui  avaient  précédé  la  rupture  et 
la    dénonciation    des    conventions    anté- 
rieures. En  même  temps,  et  si  l'exporta- 
tion des  produits  animaux  de  provenance 
italienne  est  également  en  décroissance 
à  l'égard  de  l'Autriche  et  de  l'Allemagne,, 
elle  tend  à  se  développer  du  côté  de  l'An- 
gleterre et  plus    particulièrement  de  la 
Suisse,  qui  est  devenue,  sous  ce  rapport, 
la  meilleure  cliente  de  l'Italie,  et  ne  lui 
demande  pas  moins,  pour  sa  seule  part, 
de  28,000    à  34,000  têtes  de  bétail  sur 
une  exportation  totale  de  34,000  à  42,000 
têtes. 

En  ce  qui  concerne  la  volaille  vivante 
et  morte,  l'Italie  ne  retirerait  du  nouvel 
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arrangement  aucun  avantage  particu- 
lier; avec  l'application  du  tarif  général 
à  ses  produits  de  l'espèce,  elle  partage- 
rait le  sort  commun,  et  se  console,  en 
attendant  mieux,  par  la  perspective  de 
conserver  dans  cette  branche  de  com- 
merce sa  prééminence  sur  les  autres  pays 
de  production.  Actuellement  la  France 
figure  au  second  rang  après  l'Allemagne 
parmi  les  pays  qui  tirent  de  l'Italie  le 
complément  de  leur  approvisionnement 
en  volailles  de  toute  sorte. 

Jusqu'à  l'époque  où  fut  appliqué  le 
premier  relèvement  des  droits,  la  France 
était  demeurée  le  principal  débouché  de 
l'Italie  pour  la  viande  salée  et  la  charcu- 
terie, et  nos  voisins  n'étaient  pas  sans 
inquiétude  quant  à  l'éventualité  d'une 
nouvelle  aggravation  de  tarif  qui  aurait 
porté  préjudice  à  l'industrie  de  l'Emilie, 
mais  le  nouvel  arrangement  paraît  leur 
avoir  rendu  la  confiance. 

Aucun  changement  n'est  apporté  au 
traitement  qu'impose  le  tarif  général 
aux  marrons,  châtaignes  et  à  leurs  fa- 
rines; mais  les  produits  italiens  de  l'es- 
pèce ne  trouvent  pas  moins  leur  principal 
écoulement  sur  notre  marché,  bien  que 
l'exportation  ait  quelque  peu  diminué. 

En  abordant  le  chapitre  des  conces- 
sions dont  !e  bénéfice  est  accordé  aux 
produits  de  l'agriculture  française  par  la 
nouvelle  convention  commerciale,  M.  Ot- 
tavi  fait  remarquer  que  l'une  des  plusim- 
portantesest  acquise  au  fromage.  En  effet, 
tandis  que|  le  tarif  des  douanes  de  l'Italie 
ne  stipule  pour  le  beurre  qu'une  taxe  uni- 
quedel2fr.  50  par  quintal,  pourle  beurre 
frais  et  de  17  fr.  50  pour  le  beurre  salé,  le 
droit  de  2.5  fr.  dont  le  tarif  général  frappe 
le  fromage,  s'abaisse  à  11  fr.au  tarif  con- 
ventionnel, avec  une  réduction  de  14  fn. 
dont  profitera  le  produit  similaire  de  pro- 
venance française.  Dans  quelle  mesure 
l'industrie  fromagère  nationale  en  souf- 
frira-t-elle  ? 

C'est  la  question  qui  se  pose  et  qu'exa- 
mine M.  Ottavi  en  faisant  observer  tout 
d'abord,  qu'avant  la  rupture,  la  France 
expédiait  en  Italie  une  quantité  d'en- 
viron 33,194  quintaux  de  fromage,  qui 
s'est  aujourd'hui  progressivement  ré- 
duite à  un  millier  de  quintaux  ;  mais  il 
ne  pense  pas  que  le  terrain  perdu  puisse 
être  entièrement  reconquis.  La  place  te- 
nue par  la  France,  ajoute-t-il,  est  aujour- 
d'hui solidement  occupée  par   la  Suisse, 


dont  les  exportations  en  Italie  se  sont 
progressivement  accrues  de  34,000  quin- 
taux en  1891,  à  57,901  quintaux  en  1893, 
pour  s'élever  à  41,292  quintaux  en  1897. 
Dans  l'hypotlièse  ou  la  situation  se  modi- 
fierait, et  où  les  envois  de  la  Suisse  per- 
draient de  leur  importance,  M.  Ottavi  ne 
fait  aucune  difficulté  de  croire  et  d'affir- 
mer que  le  bénéfice  de  cette  diminution 
dans  les  apports  de  l'extérieur  demeure- 
rait acquis    à  la  production    nationale. 

En  effet,  d'après  l'honorable  député,  le 
Stracchino  de  Gorgonzola  aurait  fait  peu 
à  peu  de  très  grands  progrès  dans  la  fa- 
veur du  public,  et  aurait  pris,  sur  la  table 
de  la  classe  riche  et  aisée,  la  place  du 
Ro((uefort;enmême  tempsquele  fromage 
de  Milan  désigné  sous  le  nom  de  Cres- 
cenzaon  même  simplement  de  Stracchino, 
faisait  une  concurrence  de  plus  en  plus 
heureuse  aux  fromages  gras  de  France, 
tels  que  le  Brie,  le  Camembert  et  autres 
types  similaires  que  la  consommation 
recherche  en  automne  et  en  hiver. 

D'un  autre  côté,  cette  concurrence  ne 
se  borne  pas  au  marché  intérieur,  et  le 
Gorgonzola  commencerait  à  trouver  des 
amateurs  dans  les  départements  français 
limitrophes  de  la  frontière  italienne,  et  la 
Cresccnza,  grâce  à  son  bon  marché,  ferait 
également  échec,  sur  les  tables  alle- 
mandes, aux  Brie  et  aux  Coulommiers, 
d'un  prix  plus  élevé. 

En  outre,  le  Roquefort,  le  Camembert 
et  le  Neufchâtel  de  France  sont  représen- 
tés, par  M.  Ottavi,  comme  des  fromages 
de  luxe  consommés  en  Italie  par  les  tou- 
ristes et  quelques  français  de  passage  ou 
résidant  en  Italie,  ou  encore  par  les  fa- 
milles riches.  En  dernière  analyse,  ce  ne 
sont  pas  là  des  produits  de  grande  con- 
sommation et  dont  la  vente  et  le  place- 
ment puissent  être  sensiblement  influencés 
par  une  différence  en  moins  de  quelques 
centimes  dans  le  prix  du  kilogr.  par 
suite  d'un  changement  de  tarif. 

Là  donc  n'est  pas  le  danger,  mais  bien 
dans  la  possibilité  d'une  introduction  plus 
abondante  de  fromages  du  type  suisse  de 
gruyère,  dont  la  fabrication  tend  à  se  dé- 
velopper en  France;  toutefois,  sur  ce 
point  encore,  M.  Ottavi  fait  observer  que, 
dès  aujourd'hui,  l'Italie  est  en  mesure  de 
mettre  en  ligne,  sans  désavantage  trop 
marqué,  des  produits  de  même  nature 
préparés  dans  ses  fromageries.  Or,  ces 
fromages,  que  l'Italie  produit  en  grande 


REVUE  ÉTRANGÈRE 


20i 

quantité,  sont  admis  en  France,  par  suite 
du  traité  conclu  avec  la  Suisse,  au  droit 
de  12  fr.  au  lieu  de  15  fr.  le  quintal. 

En  conséquence  de  la  substitution  du 
régime  conventionnel  au  tarif  général  à 
l'entrée  en  Italie,  les  fruits  secs,  et  parti- 
culièrement les  prunes  qui  forment  l'élé- 
ment principal  de  nos  envois  de  cette 
catégorie,  n'auront  plus  à  payer  que  2  fr. 
au  Heu  de  10  fr.  et  seront  ainsi  placés 
sur  le  même  pied  que  les  produits  de 
l'Autriche  qui  venait  en  première  ligne 
suivie  à  distance  respectueuse  par  la 
France  dont  les  pruneaux  d'Agen,  malgré 
les  sévérités  du  tarif,  continuèrentà  jouir 
de  leur  ancienne  faveur  dans  la  consom- 
mation de  la  classe  aisée.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  avantages  acquis  à  la  France 
et  à  ses  prunes,  M.  Ottavi  ne  se  plaît  pas 
moins  à  espérer  que  l'Italie,  avec  le 
temps  et  les  progrés  de  l'arboriculture 
fruitière,  parviendra  à  s'émanciper  d'un 
tribut  qui,  selon  ses  propres  expressions, 
lui  fait  peu  d'honneur.  1 

Dans  la  catégorie  des  animaux  et  de 
leurs  produits,  nos  porcs  sont  appelés  à 
profiter  de  la  différence  entre  le  tarif 
général  et  le  tarif  conventionnel]  de 
l'Italie;  mais  M.  Ottavi  ne  pense  pas  qu'il 
y  ait  lieu  de  s'inquiéter  de  ces  facilités 
d'introduction  sur  le  marché  italien 
accordées  aux  porcs  de  provenance  fran- 
çaise, par  ce  motif  que  l'importation, 
dans  certains  cas,  s'impose  de  toute  né- 
cessité, et  que  l'influence  de  la  différence 
du  droit  est  de  peu  d'importance  en  pré- 
sence d'un  besoin  réel. 

L'abaissement  à  3  fr.  77  parihectolitre, 
du  droit  de  20  fr.  auquel  étaient  jusqu'à 
ce  jour  soumis  les  vins  de  France,  n'a 
pas  été  sans  soulever  des  inquiétudes  plus 
générales  et  plus  sérieuses  parmi  les  pro- 
ducteurs italiens  qu'alarmait  la  concur- 
rence 'des  vins  ordinaires  de  France  et 
d'Algérie;  sans  parler  des  vins  espagnols 
francisés  parle  paiement  des  droits.  A  ces 
appréhensions  qui  se  sont  manifestées 
surtout  dans  les  provinces  piémontaises, 
M.  Ottavi  objecte  que  si  le  danger  existe 
en  réalité,  il  ne  se  produira  pas  avec  la 
soudaineté  que  lui  prédisent  les  pessi- 
mistes; de  pareils  changements  dans  les 
habitudes  du  commerce  et  de  la  consom- 
mation demandent  du  temps.  Or,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  qu'en  1902, 
l'Italie,  comme  le  fait  observer  M.  Ottavi, 
recouvrera  la  pleine  et  libre  disposition 


de  son  tarif  général,  par  suite  de 
l'échéance  des  traités  conclus  avec  l'Au- 
triche, la  Suisse  et  l'Allemagne. 

En  continuant  son  examen,  et  tranqui- 
lisé  du  côté  des  vins,  M.  Ottavi  ne  s'alarme 
pas  davantage  des  concessions  faites  sur 
les  dattes,  lesorangeset  les  limons,  etc.; 
mais  en  revanche,  il  déplore  et  signale 
comme  une  cause  de  ruine  pour  une  indus- 
trie à  ses  débuts,  l'abaissement  de  30  fr. 
à  13  fr.  les  100  kilogr.  du  droit  sur  les 
sardines  et  anchois  marines,  préparés  à 
l'huile  ou  en  boîtes,  à  moins  que  le  gou- 
vernement n'accorde  à  la  production  na- 
tionale de  grandes  facilités  à  l'intérieur. 
La  réduction  de  90  à  60  fr.  par  hecto- 
litre pour  les  eaux- de-vie  françaises,  et 
de  60  à  20  fr.  par  100  bouteilles  du  droit 
sur   les   vins   mousseux   est  signalée   et 
vivement    combattue,      par    M.    Ottavi, 
comme  un  sérieux  danger  pour  la  fabri- 
cation des  cognacs  italiens  et  pour  la  pré- 
paration des  vins  mousseux  façon  Cham- 
pagne qui  commençait  à  se  développer 
en  Italie.  En  reconnaissant  que  des  fa- 
veurs spéciales  sont  accordées  par  la  lé- 
gislation italienne  aux  eaux-de-vie  desti- 
nées à  l'exportation  et  que  la  qualité  de  nos 
cognacs   leur  assure  un  large  débouché 
au  dehors,  malgré  leur  prix  élevé,  et  en 
dépit  des  rigueurs  des  tarifs  douaniers, 
M.  Ottavi  redoute  la  concurrence  de  nos 
eaux-de-vie  ordinaires  et  de  prix  modéré 
pour  les  produits  similaires  de  l'Italie,  et 
il  regrette  l'application  d'un  régime  qui 
ne  peut  manquer  de  faire  obstacle  au  dé- 
veloppement d'industries  naissantes. 

En  terminant,  M.  Ottavi  fait  appel  sur 
ce  point  spécial  à  des  mesures  radicales 
et  immédiates  prises  à  l'intérieur  dans  le 
but  d'atténuer  la  situatiim  difficile  que 
peuvent  créer  à  l'agriculture  de  son  pays 
certaines  dispositions  de  l'accord  franco- 
italien.  Sous  cette  réserve,  le  nouveau 
traité  qui  n'attend  plus,  au  moment  où 
nous  écrivons  ces  lignes,  que  la  ratifica- 
tion du  Sénat  italien,  pourrait  être,  de 
l'avis  même  de  M.  Ottavi,  accueilli  sans 
crainte  et  sans  appréhension  par  les 
agriculteurs,  à  la  condition,  toutefois, 
ajouterons-nous  de  notre  côté,  que  ces 
mesures  dont  il  importerait  de  connaître 
exactement  les  termes  précis  et  la  portée, 
ne  soient  pas  en  contradiction  avec  les 
clauses  du  contrat  et  de  nature  à  en  pa- 
ralyser les  effets. 

Eugène  Marie. 
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Réponse  a  M.  B.  A.  (Oise). 

En  lisant  la  correspondance  insérée 
dans  le  n°  3  du  Journal  d'Agriculture 
pratique,  vous  avez  pensé  que  vous  pour- 
riez peut-être  remplacer  par  le  Galéga 
of ficinalis,  dana  vos  vignes  de  la  Ciialosse 
(Landes),  le  trèfle  incarnat  qui  est  un  bon 
fourrage  et  que  vos  métayers  refusent 
pour  ainsi  dire  d'enterrer  comme  engrais 
vert.  Les  lignes  qui  suivent  répondront 
aux  questions  que  vous  nous  avez  po- 
sées. 

Le  Galéga  officinal  (fîg.  34)  est  vivace; 
il  croît  à  l'état  indigène  dans  la  région  mé- 
ridionale. Il  est  beaucoup  plus  rare  dans 
les  régions  du  nord,  de  l'est  et  du  nord- 
ouest.  Celte  légumineuse  est  remarquable 
par  sa  vigueur,  son  beau  feuillage  et  ses 
iDelles  fleurs  bleuâtres  ou  blanches  dis- 
posées en  longs  épis.  On  la  cultive  sou- 
vent dans  les  parcs  comme  plante  déco- 
rative; ses  tiges  atteignent  souvent  plus 
d'un  mèlre  d'élévation.  D'après  M.  de 
Vilmorin,  sa  production  herbacée  est 
riche  en  azote.  Il  faut  des  hivers  très  ri- 
goureu.'t  pour  qu'il  ne  puisse  supporter 
les  froids  de  la  région  méridionale. 

Celte  plante  n'est  pas  mangée  par  le 
bétail,  mais  elle  mérite  qu'on  l'expéri- 
mente comme  engrais  vert.  Il  y  a  long- 
temps, du  reste,  que  M.  de  Vilmorin  l'a 
proposée  pour  accroître  la  fertilité  des 
terres  arables. 

C'est  en  mars  ou  avril,  sur  des  terrains 
occupés  par  une  céréale  d'automne  ou 
de  printemps  qu'on  pourra  la  semer; 
mais  les  plantes  provenant  d'un  ^tel 
semis,  seront-elles  fauchables  en  août  ou 
en  septembre?  ou  faudra-t-il  attendre  le 
mois  de  mai  ou  de  juin  pour  enfouir  sa 
production  herbacée? 

En  outre,  devra-t-on  attendre  le  mois 
d'août  ou  de  septembre  pour  la  semer  à 
la  volée  sur  un  sol  nu  mais  bien  préparé, 
avec  l'cspérauce  de  pouvoir  enterrer  ses 
tiges  avant  le  complet  épanouissement 
de  ses  fleurs  qui  a  lieu  suivant  les  ter- 
rains et  les  zones  climatériques,  en  mai, 
ou  juin  ou  juillet? 

Enfin,  est-ce  avant  ou  après  la  ven- 
dange qu'il  faudra  semer  cette  légumi- 
neuse dans  les  vignobles  ou  attendre  les 
façons  qu'on  donne  à  la  fin  de  l'hi^'er 
pour  confier  sa  graine  à  la  couche 
arable? 


Tous  ces  points  ne  pourront  être  élu- 
cidés que  par  des  essais  faits  avec  soin. 

Il  est  un  autre  procédé  cultural  qui 
mérite  aussi  d'être  étudié  pratiquement. 
Ce  mode  de  culture  consiste  à  créer  une 
prairie  artificielle  avec  le  galéga  en  opé- 
rant comme  s'il  était  question  de  créer 
une  luzernière.  Alors,  chaque  année,  une 


Fig.  3i.  —  Rameau  de  Galéga  ofBciual. 

OU  deux  fois,  selon  la  vitalité  de  cette 
légumineuse,  on  faucherait  la  production 
herbacée  pour  la  conduire  sur  une  terre 
en  préparation  et  la  coucher  ensuite  dans 
la  raie  ouverte  par  la  charrue.  La  bande 
de  terre,  détachée  au  tour  suivant,  en- 
terrerait le  galéga.  Une  telle  prairie 
pourrait  persister  productive  pendant 
plusieurs  années.  Le  fauchage,  le  trans- 
port et  l'enfouissement  de  la  production 
herbacée  n'occasionneraient  pas  une  bien 
forte  dépense. 
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Par  suite  de  la  rigidité  des  liges,  quand 
les  fleurs  sont  développées,  on  se  trou- 
vera dans  la  nécessité  de  les  enterrer  au 
moment  où  ces  organes  commenceront  à 
se  montrer.  Les  tiges  auront  alors  O^.ôO 
à  0".7o  d'élévation;  elles  seront  accom- 
pagnées d'un  magnifique  feuillage. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  pas  déterminé 
par  expérience  le  poids  que  la  première 
pousse    peut   atteindre,  mais    on    peut 


approximativement  évaluer  ce  rende- 
ment à  20,000  kilogr.  par  hectare,  cliiffre 
qui  sera  dépassé  sur  des  terres  qui, 
comme  les  vôtres,  contiennent  3.75  0/0 
de  matières  organiques. 

La  maison  Vilmorin-Andrieux  pourra 
vous  fournir  des  semences  de  galéga  offi- 
cinal. 

Gustave  Heuzé. 
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Le  vent  est  à  l'expansion  coloniale.  Que 
l'on  nous  permette  donc  d'apporter  notre 
modeste  grain  de  sable  à  l'édifice  en 
donnant  ci-après  un  aperçu  de  la  marche 
à  suivre  dans  la  plus  rapprochée  de  nos 
colonies,  celle  que  nous  avons  habitée  et 
étudiée  au  point  de  vue  agricole  pendant 
une  période  de  six  ans  consécutifs  :  nous 
avons  nommé  l'Algérie. 

Nous  supposerons  l'exploitant  du  sol 
(le  colon,  comme  on  dit  dans  ce  superbe 
pays)  arrivant  avec  des  capitaux  plus  ou 
moins  élevés  et  avec  l'intention  d'y 
exploiter  pour  son  propre  compte  un 
domaine  de  son  choix. 

Rappelons-lui  tout  d'abord  qu'il  ne  doit 
s'attendre  qu'à  une  main-d'œuvre  spé- 
ciale, mauvaise,  mais  la  seule  qu'il  ait  à 
sa  disposition,  et  composée  des  éléments 
suivants  : 

1"  Une  faible  proportion  de  l'élément 
européen,  parce  que  ce  dernier  travaille 
surtout  pour  son  propre  compte. 

2°  L'indigène  musulman,  soit  kabyle, 
soit  arabe. 

Quelques  ménages  européens  sont  heu- 
reux de  trouver  à  s'occuper  chez  un  colon. 
Le  mari  est  vigneron,  garçon  de  ferme, 
conduit  l'exploitation  en  sous-ordre,  et  la 
femme  est  cuisinière  ou  soigne  la  basse- 
cour.  C'est  là  une  précieuse  ressource 
pour  des  jeunes  'gens  venant  s'éta- 
blir dans  la  colonie,  seuls  ou  avec  une 
famille  dépourvue  de  bras.  Quant  à 
l'homme  de  peine,  le  journalier  de  l'élé- 
ment européen,  c'est  un  prétentieux  aux 
gages,  un  habitué  du  cabaret  ;  il  n'est 
assidu  au  travail  que  quand  il  n'a  pas  le 
sou  en  poche  :  c'est  l'élément  essentiel 
de  ce  qu'on  appelle  là-bas  Vannée  rou- 
lante. Au  travail,  il  est  assidu,  mais  il 
s'agit  de  s'y  mettre. 

Quant  au  Kabyle,  c'est  le  Berbère,  l'in- 


digène des  temps  romains.  Il  est  robuste, 
sobre  et  aime  le  travail.  Les  invasions 
arabes  l'ont  refoulé  dans  les  portions 
escarpées  [des  montagnes  où  il  ne  peut 
vivre  qu'en  travaillant  :  c'est  le  Breton  de 
l'Algérie.  Il  descend  dans  les  plaines  au 
moment  des  travaux  et  regagne  sa  mon- 
tagne aussitôt  après  avec  le  léger  pécule 
qu'il  a  pu  gagner. 

L'.\rabe  n'est  ni  attaché  au  sol  ni  tra- 
vailleur. Il  ne  se  met  à  la  besogne  que 
pour  avoir  de  quoi  manger.  C'est,  comme 
l'a  dit  le  docteur  Quesnoy  «  l'aristocrate 
de  la  plaine  et  du  désert  ».  Les  légendes 
des  saints  de  l'islam  et  les  hyperboles  des 
marabouts  l'enflamment,  tandis  qu'elles 
sont  plus  qu'indifTérentes,  si  c'est  pos- 
sible, au  Kabyle. 

L'un  et  l'autre  travaillent  à  la  journée  ou 
à  forfait.  Chaque  jour  de  travail  leur  rap- 
porte, en  moyenne,  de  1  fr.  23  à  2  fr.,  soit 
i  fr.  50.  A  la  tâche,  dans  la  Mitidjah, nous 
payions  de  i2à  13  fr.  par  hectare  pour  fau- 
cher les  fourrages  et  de  18  à  20  fr.  pour  fau- 
cher les  blés.  Pour  le  colon,  l'un  de  ces  prix 
vaut  l'autre,  mais  il  faut  toujours  exer- 
cer la  surveillance  la  plus  étroite.  En 
pays  exclusivement  kabyle,  délaissez 
l'Arabe,  mais  dans  les  plaines,  vous  ne  le 
pouvez  pas  :  à  part  l'époque  des  grands 
travaux,  le  Kabyle  manque. 

Selon  l'importance  du  domaine,  il  est 
bon  d'avoir  un  ou  plusieurs  Européens 
comme  garçons  de  ferme  à  40,  50  ou 
60  fr.  par  mois,  nourriture  en  plus,  et 
ceux-ci  surveillant  Arabes  et  Kabyles 
journaliers,  lesquels  sont  en  nombre  va- 
riable selon  les  circonstances;  on  paye 
ces  indigènes  de  1  fr.  23  à  1  fr,  73  avec 
un  pain  bis  de  0  fr.  33  à  0  fr.  50,  plus  un 
litre  d'huile  par  semaine.  Voilà  le  meil- 
leur moyen  d'utiliser  la  main-d'œuvre 
disponible  là-bas.  11  ne  faut  pas  songer  à 
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utiliser  exclusivement  l'élément  euro- 
péen ;  on  dépenserait  beaucoup  et  on 
n'en  aurait  pas  toujours  en  quantité  suf- 
fisante pour  effectuer  les  travaux  au  mo- 
ment nécessaire. 

Le  colon,  prévenu  de  la  valeur  des  col- 
laborateurs qu'il  sera  obligé  de  s'adjoin- 
dre, doit,  au  début,  se  préoccuper  de  la 
recherche  du  domaine  qu'il  se  propose 
d'exploiter.  Plusieurs  moyens  s'offrent 
pour  arriver  à  ce  but. 

Le  meilleur,  au  point  de  vue  des  résul- 
tats, consiste  k  acheter  en  son  propre 
nom  une  étendue  variable  selon  les  capi- 
taux qui  y  sont  destinés.  Nous  ne  pouvons 
pas  hésiter  à  combattre  aussi  énergique- 
ment  que  possible  cette  tendance  fâcheuse 
qu'ont  certains  immigrants  deviser  sur- 
tout à  de  grandes  étendues.  C'est  un  sot 
orgueil  que  de  vouloir  se  trouver  du  jour 
au  lendemain  à  la  tête  de  100,200  hec- 
tares ou  plus.  Un  chef  d'exploitation  a 
largement  de  quoi  s'occuper  avec  25  à 
30  hectares  situés  dans  le  Tell  et  cultivés, 
par  exemple,  20  en  vignes  ou  fourrages 
et  10  en  cultures  diverses. 

Quelle  que  soit  l'étendue,  il  faut,  en 
tous  cas,  chercher  une  localité  salubre, 
exempte  de  marais  dans  le  voisinage,  afm 
d'être  à  l'abri  de  ce  fléau,  heureusement 
de  plus  en  plus  rare,  mais  qui  sévit  en- 
core trop,  chaque  année,  durant  les  cha- 
leurs :  la  malaria  que  nous  appelons  plus 
simplement  les  fièvres  paludéennes.  On 
doit,  en  outre,  s'étabhr  dans  un  milieu 
suffisamment  pourvu  d'eau  potable  ;  s'il 
n'existe  pas  de  puits  ou  source  sur  la 
propriété,  on  fera  bien  de  s'enquérir 
chez  les  voisins  de  l'état  que  peuvent 
présenter  ces  sources  ou  puits  tant  au 
point  de  vue  de  l'abondance  que  de  la 
qualité  de  l'eau  fournie. 

Supposons  l'immigrant  en  face  des  con- 
ditioas  de  vue,  d'exposition  et  de  nature 
•  du  sol  réalisées  à  son  gré  sur  un  domaine, 
et  suivons-le  aux  prises  avec  le  vendeur 
pour  débattre  le  prix  d'achat.  A  bonne 
situation  et  à  proximité  d'une  grande 
ville,  d'un   chemin  de   fer  et  d'un  port 
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assurant  la  libre  exportation  des  pro- 
duits futurs  delà  ferme,  il  faut  s'attendre 
à  payer  l'hectare  de  terres  en  labour  de 
800  à  900  fr., jet  celui  de  terres  incultes,  en 
broussailles,  de  300  à  400  fr.  Il  faut  recon- 
naître, du  reste  que,  bien  souvent,  le  pre- 
mier est  le  plus  avantageux,  parce  que  le 
second  nécessite  l'arrachage  des  pal- 
miers, lentisques,  jujubiers  spontanés 
et  autres  arbustes  tout  aussi  difficiles  à 
extraire. 

Dans  le  cas  où  le  colon  acheteur  aurait 
en  vue  une  culture  spéciale,  il  pourrait 
évidemment  s'éloigner  un  peu  plus  du 
littoral  tout  en  restant,  le  plus  possible, 
à  proximité  d'une  voie  ferrée,  parce 
qu'alors  le  supplément  de  transport  ne 
peut  présenter  d'écarts  bien  importants. 

Dans  l'achat  de  sa  propriété  le  colon 
ne  doit  jamais  engager  au  delà  de  la  moi- 
tié de  ses  capitaux.  Le  sol  une  fois  ac- 
quis, il  faut,  en  effet,  pourvoira  la  cons- 
truction des  habitations,  à  l'achat  des 
instruments,  des  animaux,  sans  compter 
les  améliorations  foncières  et  le  reste. 
Combien  en  avons-nous  vu  de  ces 
pauvres  colons  lancés  à  l'aventure,  dès  le 
début,  dans  des  emprunts  onéreux  qui 
les  ont  ruinés  parce  qu'ils  avaient  placé 
dans  le  sol  le  plus  clair  de  leurs  écono- 
mies? En  vivant  d'emprunts,  il  faut 
d'abord  songer  à  payer  les  intérêts  et  si, 
par  malheur,  une  épidémie  sur  les  ani- 
maux ou  un  accident  météorique  (grêle 
ou  ouragan)  surviennent,  c'en  est  fait: 
la  saisie  immobilière  est  là  avec  son  cor- 
tège ruineux  d'agents  d'affaires  et  de 
papier  timbré.  On  revend  à  vil  prix,  on 
liquide  et  on  se  voit  contraint  de  rega- 
gner la  mère  patrie  en  laissant  dans  la 
colonie  son  argent,  sa  jeunesse  et  sa 
santé.  Là,  plus  que  partout  ailleurs, 
«  prudence  est  mère  de  sûreté  ». 

Dans  ce  cas,  qu'on  se  le  dise  bien,  la 
superbe,  l'admirable  colonie,  n'y  est 
pour  rien  :  l'immigrant  seul  a  commis 
une  imprudence  à  la  suite  de  laquelle  il  a 
subi  des  malheurs  toujours  à  craindre. 
F.  Gagnaire. 


ARRACHAGE  DES  SOUCHES 

MACHINES     ACTIONNÉES     PAR     DES   ATTELAGES 


On  a  cherché  à  faire  des  machines  ac- 
tionnées par  des  animaux,  afin  d'arra- 
cher de  fortes  souches  de  plus  de  O^.SO 
de  diamètre. 


Pour  l'arrachage  des  souches,  M.  Go- 
deau,  vice-président  du  comice  de  Saintes, 
a  imaginé  une  machine  locomobile  fonc- 
tionnant avec    deux    hommes    et    deux 
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bœufs  ;  sur  un  essieu  porté  par  deux 
roues  de  charrette,  non  représentées  dans 
la  figure  35,  est  fixé  un  bâti  A  dont  les 
pièces  courbes  sont  réunies  par  des  tra- 
verses B  qui  constituent  les  génératrices 
d'un  quart  de  cylindre  ;  à  sa  partie  anté- 
rieure, ce  bâti  est  articulé   (comme   une 


bascule  de  tombereau)  par  le  fer  rond  G 
avec  le  timon  ou  flèche  E  à  laquelle  se 
trouve  attachée  la  chaîne  L  terminée  par 
la  griffe  K.  La  flèche  E  restant  toujours 
horizontale,  le  bâti  A  peut  osciller  dans 
le  plan  vertical  autour  de  l'essieu  et  l'os- 
cillation est  limitée  dans  un  sens  par  la 


Fig.  35.  —  Machine  Godeau,  pour  l'arrachage  des  touches. 

chaîne  M,  dans  l'autre  par  la  cham-  i  Pour  l'exécution  du  travail,  la  machine 
brière  H  (maintenue  par  la  chaîne  J)  qui  1  Godeau  est  amenée  au-dessus  du  cep  à 
vient  butter  sur  la  traverse  de  l'essieu.       i  arracher,  et,  en  faisant   reculer  légère- 


Fig.  ;i6.  -^  Essoucheuse  Lo  Presti. 


ment  les  animaux,  le  bâti  A  de'crit  un 
quart  de  cercle  d'avant  en  arrière  et  de 
haut  en  bas,  jusqu'à  ce  que  la  cham- 
brière H  vienne  butter  contre  l'essieu  ; 
l'ouvrier  place  la  pince  K  au  cep,  puis  on 
fait  avancer  l'attelage  :  le  bâti  A  se  relève 
et  se  déplace  en  avant  jusqu'à  ce  que  la 
chaîne  M  soit  tendue;  pendant  ce  mouve- 


ment la  chaîne  Lest  soulevée'par  les  tra- 
verses B,  qui  jouent  le  rôle  d'une  portion 
de  poulie,  et  le  cep  est  arraché  complète- 
ment lorsque  la  machine  arrive  au-dessus 
du  cep  suivant. 'D'après  M.  Godeau,  cette 
machine,  tirée  par  deux  bœufs  et  des- 
servie par  deux  hommes,  peut  très  bien 
arracher  130  souches  à  l'heure. 
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Vers  1860,  d'après  Koltz,  le  baron  hon- 
grois, Lo  Presti  di  Fonlana  d'Angioli, 
imagina  une  essoucheuse  mue  par  un  clie- 
val;  la  machine  (fig.  36)  devait  être  assez 
puissante  pour  permettre  de   supprimer 


tout  travail  préparatoire  de  déchaussage. 
Sur  un  bâti  trépied,  pouvant  se  monter 
sur  des  galets  afin  de  faciliter  ses  dé- 
placements, se  trouve  une  flèche  de  ma- 
nège A  dont  le  boitard  porte  un  écrou 


Fip:.  ;n.  —  Essoucheuse  aniyrir-aiiie. 


qui  peut  tourner  autour  d'une  forte  vis 
verticale  G  de  O^.IS  de  diamètre.  Pour  la 
manœuvre,  on  amène  la  machine  au- 
dessus  de  la  souche;  on  cale  les  pieds  sur 
des  plateaux  de  bois,  en  remontant  les 
galets  avec  les  petites  vis  verticales  qu'on 
voit  dans  la  figure  ;  on  descend  la  grande 
vis  G  avec 'le  volant  à  manivelle  fixé  à  la 
partie  supérieure,  et  on  prend  la  souche 
avec  la  pince  B  ;  puis  on  atlèle  un  cheval 
à  la  flèche  A, et  l'écrou,  solidaire  de  celle 
flèche,  en  tournant  fait  remonter  la  vis  G 
en  extrayant  la  souche.  Gette  lourde  ma- 
chine (3,000  kilogr.)  doit  être  desservie 
par  3  à  4  ouvriers. 

L'essoucheuse  américaine  (  stump- 
puller)  se  compose  d'un  fort  cadre  B 
(fig.  37)  porté  par  deux  roues;  sur  l'a- 
vant, et  obliquement,  est  placée  une  vis 
qui  peut  être  mue  par  le  volant  G  à  poi- 
gnées; l'écrou,  guidé  par  deux  tringles 
■  glissières,  reçoit  une  chaîne  qui  passe 
sur  une  poulie  de  renvoi  fixée  à  la  par- 
tie supérieure  de   l'arcade  B.  Lorsque  la 


souche  à  extraire  ne  présente  pas  une 
grande  résistance,  un  ou  deux  hommes 
tournent  nu  volant  G;  si  la  résistance  est 


Fii^'.  38.  —  Arrachage  d'uno  souche  par  un  mouvement 
de  rotation. 

trop  élevée,  la  chaîne  de  traction  est 
mouflée,  comme  le  montre  la  figure  37, 
sur  une  poulie  mobile  r.ttachée  par  des 


210 


ARRACHAGE  DES  SOUCHES 


chaînes  à  la  souclie  et,  au  besoin,  on 
remplace  le  travail  des  hommes  par  ce- 
lui d'un  cheval;  ce  dernier  se  déplace 
alors  suivant  une  ligne  droite,  en  tirant 
un  câble  D,  enroulé  préalablement  sur 
un  petit  treuil  lequel,  par  vis  sans  fin, 
transmet  le  mouvement  à  la  roue  C. 
Lorsque   les  souches  dépassent  O^.oO 


de  diamètre,  on  ne  peut  plus  agir  verti- 
calement pour  les  extraire;  il  faut  alors 
exercer  sur  la  souche  un]  mouvement  de 
rotation  dans  le  plan  horizontal  afin  de 
détruire,  par  torsion,  les  racines  pivo- 
tantes :  on  dégarnit  au  préalable  la  sou- 
che, en  faisant  une  tranchée  dont  la 
profondeur  atteint  souvent  un  mètre,  et 


Treuil   .MohlaiiJ  C°. 


on  coupe  à  la  hache  les  racines  traçan- 
tes; on  enfonce,  dans  l'étoc  S,  un  ou  plu- 
sieurs cramponsA(fig.  38)  qu'on  relie  par 


une  chaîne  a  avec  un  levier  B  horizontal 
qu'on  fait  tourner  à  bras  d'homme  ou  en 
y  attelant  des  animaux  (suivant  la  résis- 


Fig. 


Treuil  Cyclone  (Snou'  Wind  Mill  C"). 


tance,  on  applique  ainsi  un  ou  plusieurs 
leviers  B). 

D'autres  fois  la  tète  de  la  souche  re- 
çoit, par  des  crampons,  une  chaîne  ou 
un  cordage  sur  lequel  on  exerce  un  ef- 
fort dans  le  plan  horizontal,  au  moyen 
de  moufles  dont  une  des  chapes  est  atta- 
chée à  un  point  fixe,  un  arbre  par  exem- 
ple. On   remplace   ces   moufles  par  un 


treuil  mû  par  un  animal,  et  voici  à  titre 
de  renseignement  quelques  machines  ac- 
tuellement employées  aux  Etats-Unis. 
Le  treuil  de  la  Mohland  G°  est  re- 
présenté par  la  figure  39;  le  tambour  A 
est  entraîné  par  la  flèche  F,  à  l'extrémité 
de  laquelle  on  attèle  le  cheval  C;  la  mon- 
ture (lu  tambour  A  est  reliée  à  un  point 
fixe  X  ;  le  câble  a  a'  passe  sur  une  poulie 
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mobile  6,  à  la  chape  de  laquelle  est  atta- 
ché le  câble  d  amarré  à  la  souche  S  à 
extraire. 

Le  tambour  A  du  modèle  Cyclone,  de 
la  Snow  Wind  Mill  C"  (fjg.  40)  peut,  par 
le  volant  B,  se  débrayer  de  la  flèche  F  ; 
le  bâti  est  maintenu  en  place  par  deux 
câbles  m  n,  et  on  voit  en  a  le  câble  de 
traction. 

La  figure  41  représente  la  machine  de 


la  Monarch  Grubber  C";  la  flèche  A  en- 
traîne, par  le  boitard  B,  le  tambour  G 
qui  porte  une  spire  hélicoïdale,  dans  la- 
quelle s'enroule  régulièrement  le  câble 
a;  ce  dernier  passe  sur  une  poulie  (ana- 
logue à  la  poulie  b  de  la  figure  39)  et 
son  extrémité  vient  se  fixer  en  «'  au  bâti 
m  m',  maintenu  en  place  par  un  ou  deux 
câbles  r;  le  tambour  G  est  solidaire  d'une 
couronne  à  rochels  w,  qu'un  cliquet  em- 


Fitr.  11. 


Treuil  Monarch  Grublier  C''. 


pèche  de    tourner  en  arrière   lors  d'un 
arrêt  du  cheval. 
Le  transport  des  souches  s'efl'ectue  or- 


Fig.  'i'2.  —  Chariot  américain  pour  le  transport 
des  souches  et  des  roches. 

dinairement  en  les  traînant  sur  le  sol,  ou 
en  les  chargeant  sur  des  traîneaux,  des 
voitures  ordinaires,  ou  en  les  attachant 


sous  des  fardiers;  pour  faciliter  ce  tra 
vail  de  déplacement  des  grosses  souches 
(et  même  des  roches)  on  emploie,  aux 
Etats-Unis,  des  chariots  spéciaux  comme 
la  figure  42  en  donne  un  exemple;  le  bâti 
A  B  C  du  chariot  est  surélevé  à  sa  par- 
tie centrale  occupée  par  un  treuil  B,  mû 
par  la  manivelle  m  (placée  près  du  siège); 
le  treuil  est  pourvu  d'un  frein  à  levier  f; 
à  l'arrière,  la  traverse  t  est  très  haute 
afin  qu'on  puisse  faire  reculer  le  chariot, 
en  le  faisant  passer  par-dessus  la  roche  R 
ou  la  souche  à  enlever. 

Max.  Ringelmann, 

Professeur  îi  l'Institut  agronomique, 
Directeur  de  la  Station  d'essais 
de  machines. 


L'ACIDE  PHOSPHORIOUE  ET  LA  YERSE  DES  CÉRÉALES 


Le  comice  agricole  de  Laval  vient 
d'adresser  la  circulaire  suivante  à  ses 
adhérents  : 

La  végétation  dos  Ijlés  a  pris,  dans  presque 
toutes  les  parties  de  notre  département,  un 
développement  rapide;  il  est  fort  à  craindre 
que,  cette  année  encore,  la  verse  ne  cause 
un  sérieux  dommage  à  la  récolte. 

Le  comice  agricole  de  Laval,  préoccupé 


de  ce  danger,  croit  devoir  appeler  l'atten- 
tion des  cuUivaleurs  sur  uu  proci'-dé  qui, 
dans  les  ri'gions  de  la  France  où  l'on  obtient 
les  plus  hauts  rendements,  est  considéré 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  d'éviter  la 
verse  des  blés. 

Ce  procédé  consiste  à  épandre,  soit  an 
moment  des  semailles,  soit  du  ia  février  au 
15  mars,  des  engrais  phosphatés  (de  préfé-< 
rence    des   superphosphates)    a   des   doseâ 
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suffisantes  pour  que  la  quantité  d'acide 
phosphorique  soluble  mise  à  la  disposition 
de  la  céréale  soit  au  moins  double  de  la 
quantité  d'azote  fournie  par  les  autres 
engrais. 

Ainsi  en  admettant  que  le  fumier  em- 
ployé contienne  5  kilogr.  d'azote  et  2  liilogr. 
1/2  d'acide  phosphorique  par  1,000  kilogr., 
pour  chaque  charge  de  1,000  kilogr.  de  fu- 
mier, on  ajoute  SO  kilogr.  de  superphosphate 
14/10  contenant  en  moyenne  7  kilogr.  1/2 
d'acide  phospliorique,  ou  un  sac  entier  de 
100  kilogr.  de  même  superphosphate  pour 
2,000  kilogr.  de  fumier,  et  on  suit  cette  pro- 
portion quelle  que  soit  la  quantité  de 
fumier  employé  et  quelle  que  soit  l'apparence 
du  blé. 

Il  peut  paraître  singulier  d'augmenter 
ainsi  la  dose  de  superphosphate,  d'autant 
plus  que  la  fumure  a  été  abondante,  et  de 
faire  cette  dépense  pour  des  blés  dont  la 
végétation  est  vigoureuse.  Cependant  les 
meilleurs  praticiens  observent  rigoureuse- 
ment cette  règle,  et  des  expériences  nom- 
breuses semblent  démontrer  qu'elle  répond 
aux  besoins  de  la  céréale  pendant  les 
diverses  phases  de  sa  croissance,  puisque 
des  blés  ainsi  traités  donnent  une  paille 
droite  et  solide  portent  des  épis  bien  nourris, 
tandis  qu'à  côté  des  blés  des  mêmes  variétés, 
mais  n'yant  pas  reçu  la  même  dose  d'acide 
phosphorique,  sont  envahis  par  différentes 
maladies  qui  déterminent  la  verse  et  leur 
enlèvent  toute  valeur. 


Le  comice  agricole  de  Laval  conseille  aux 
agriculteurs  d'essayer,  à  leur  tour,  la  valeur 
de  ce  procédé  sur  ceux  de  leurs  blés  qui 
semblent  le  plus  menacés  de  la  verse.  Cet 
essai  ne  sera  ni  dispendieux  ni  difficile. 
Tous  savent  combien  ils  ont  employé  de 
tombereaux  de  fumier  dans  tel  ou  lel  champ; 
tous  connaissent,  au  moins  approximative- 
ment, ou  peuvent  facilement  constater  le 
poids  moyen  du  fumier  de  chaque  voiture. 
Comme  nos  meilleurs  fumiers  de  ferme 
contiennent  à  peine  o  kilogr.  d'azote  et  les 
plus  ordinaires,  4  kilogr.  d'azote  par  tom- 
bereau de  1,000  kilogr. .  tandis  que  la  dose 
d'acide  phosphorique  qu'ils  renferment  des- 
cend rarement  au-dessous  de  2  kilogr.  et 
s'élève  souvent  à  2  kilogr.  1/2,  on  sera  cer- 
tain d'atteindre  la  proportion  recommandée 
en  épandant  sur  une  parcelle  déterminée 
autant  de  sacs  de  100  kilogr.  de  superphos- 
phate 14/16  qu'on  y  aura  employé  de 
charge  de  fumier  de  2,000  kilogr. 

Il  est  bien  entendu  que  cet  épandage  doit 
toujours  être  précédé  d'un  hersage  et  suivi 
d'un  roulage  énergique. 

Pour  rendre  l'expérience  concluante,  il 
suffira  de  l'exécuter  sur  une  surface  d'un 
hectare  ou  même  d'un  demi-hectare. 

Le  Président  du  Comice, 

L.  Le  Breïo.n.  Le  Secrétaire, 

Gafltieu  de  Vaucenay. 
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Le  minisire  de  l'agriculUire  a  adressé 
la  circulaire  suivante  aux  professeurs 
départementaux  et  spéciaux  d'agriculture. 

Paris,  le  4  février  1899. 

Monsieur  le  professeur, 

Les  conditions  économiques  qui  régissent 
l'industrie  agricole  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années  ont  rendu  indispensable  la 
diffusion  de  l'enseignement  technique  et 
mis  le  Gouvernement  dans  l'obligation 
d'être  tenu  immédiatement  au  courant  de 
tous  les  faits  qui  peuvent  avoir  une  réper- 
cussion sur  la  production  du  sol.  Le  Parle- 
ment, tenant  compte  de  cette  situation 
nouvelle,  a  bien  voulu  accorder  à  mon  ad- 
ministration les  crédits  nécessaires  pour 
augmenter,  au  lur  et  à  mesure  des  besoins, 
le  nombre  des  agents  dont  l'action  s'exerce 
directement  sur  les  populations  rurales. 
Pour  obtenir  le  maximum  d'effet  utile,  il 
était  de  toute  nécessité  de  coordonner  les 
efforts  de  tous  ces  fonctionnaires  ;  aussi  j'ai 
cru  devoir  réunir   en   une    circulaire,    en 


même  temps  que  les  principales  instruc- 
tions adressées  antérieurement  au  corps  des 
professeurs  départementaux  et  spéciaux 
d'agriculture,  les  règles  générales  qui  fixe- 
ront les  rapports  des  divers  agents  les  uns 
vis-à-vis  des  autres,  tout  en  laissant  à  cha- 
cun d'eux  la  plus  grande  initiative  possible 
sous  sa  propre  responsabilité. 

I.  —  Considérations  générales. 
1°  Responsabilité  et  rapports  de  service. 

L'application  des  principes  de  hiérarchie 
et  de  responsabilité  de  chacun,  dans  la 
sphère  d'action  qui  lui  est  propre,  est  indis- 
pensable pour  assurer  le  contrôle  à  tous  les 
degrés  et  le  bon  fonctionnement  du  service. 
Il  est  donc  nécessaire  d'établir  la  situation 
respective  des  divers  fonctionnaires  les  uns 
vis-à-vis  des  autres  :  L'inspecteur  général 
dans  sa  circonscription,  l'inspecteur  dans  sa 
région,  le  professeur  départemental  dans 
son  département,  le  professeur  spécial  dans 
sa  sphère  d'actii^n  (arrondissement  dans  la 
plupart  des  cas),  sont  responsables  du  ser- 
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vice,  chacun  en  ce  qui  les  concerne.  Ils  ont 
à  répondre  à  toutes  les  demandes  qui  leur 
sont  adressées  par  leurs  chefs  hiérarchiques, 
à  suivre  toutes  leurs  indications  et  à  porter 
à  leur  connaissance  tous  les  faits  impor- 
tants ou  [intéressants  qui  peuvent  se  pro- 
duire dans  le  service.  C'est  par  une  entente 
commune,  née  de  rapports  fréquents,  que 
les  uns  et  les  autres  pourront,  en  groupant 
leurs  efforts,  obtenir  les  résultats  les  plus 
utiles  pour  les  agriculteurs. 

2"  Indications  générales. 

Le  rôle  des  professeurs  départementaux 
et  spéciaux  d'agriculture  est  plus  complexe 
qu'on  ne  le  pense  généralement.  Il  ne  vous 
suffit  pas,  en  effet,  de  faire  preuve  des 
connaissances  scientihques  e.vigées  des  pro- 
fesseurs d'agriculture  ;  il  vous  faut  encore 
posséder  certaines  aptitudes  spéciales  et  des 
connaissances  pratiques  qui  ne  s'acquièrent 
que  par  un  séjour  prolongé  au  milieu  des 
populations  rurales.  C'est  en  observant  les 
travaux  de  ces  populations,  les  difficultés 
constantes  au  milieu  desquelles  elles  vivent 
que  vous  pourrez  leur  venir  en  aide.  Non 
seulement  vous  devez  être  prêt  à  les  se- 
conder dans  leurs  efîorts,  mais  encore  il 
A'ous  faut  arriver  à  posséder  leur  confiance, 
sans  laquelle  votre  concours  serait  ineffi- 
cace. Il  vous  est  indispensable  d'observer  la 
plus  grande  réserve  dans  l'exercice  de  vos 
délicates  fonctions,  de  vous  abstenir  de 
toute  intervention  dans  les  questions  d'in- 
térêt local  n'ayant  pas  un  caractère  tech- 
nique, [de  toute  immixtion  dans  les  luttes 
politiques,  sans  oublier  cependant  que  vous 
êtes  fonctionnaire  de  la  République  et  que 
vous  lui  devez  tout  votre  dévouement.  Vous 
devez  traiter  avec  prudence  les  sujets  de  lé- 
gislation ou  d'économie  rurale  pouvant 
prêter  à  controverse,  et  éviter  avec  le  plus 
grand  soin  de  vous  prononcer  dans  un  sens 
qui  pourrait  être  en  contradiction  avec  l'ac- 
tion gouvernementale.  11  vous  faut  égale- 
ment agir  avec  la  plus  grande  circonspec- 
tion chaque  fois  que  vous  aurez  été  appelé 
à  essayer  une  machine,  à  expérimenter  un 
engrais,  à  étudier  les  effets  d'un  produit 
quelconque,  et  lorsque  vous  serez  sollicité 
de  faire  connaître  les  résultats  de  vos  re- 
cherches, les  fonctions  que  vous  occupez 
donnant  à  votre  opinion  un  caractère  offi- 
ciel, qui  pourrait  être  exploité  dans  un  but 
de  réclame. 

Vous  devrez  éviter,  dans  les  correspon- 
dances échangées  avec  des  industriels  ou 
des  commerçants,  pour  apprécier  leurs  pro- 
duits, de  vous  servir  d'imprimés  portant  en 
tête  les  mots  :  »  Ministère  de  l'agriculture  » 
ou  contenant  une  mention  pouvant  faire 
supposer  que  vous  vous  prononcez  au  nom 
de  l'administration. 


Je  suis  persuadé  que  vous  comprendrez 
toute  la  portée  de  ces  observations  sa.is 
qu'il  soit  besoin  d'insister  davantage. 

Votre  situation  de  fonctionnaire  vous  in- 
terdit de  vous  livrer  à  des  opérations  com- 
merciales, soit  directement,  soit  indirecte- 
ment, et  d'accepter  toute  fonction  entraî- 
nant un  maniement  d'argent,  exception 
étant  faite,  bien  entendu,  pour  les  sommes 
mises  à  votre  disposition  en  raison  de  vos 
fonctions  officielles. 

Vous  aurez  toute  latitude  pour  publier  les 
arti'îles  se  référant  à  des  questions  tech- 
niques sur  lesquelles  il  vous  semblerait 
utile  d'attirer  l'attention  des  populations 
rurales,  mais  vous  devrez  vous  abstenir  de 
remplir  les  fonctions  de  directeur,  rédacteur 
en  chef  ou  gérant  de  journaux  agricoles  ou 
autres,  ce  qui  engagerait  votre  responsabi- 
lité. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  vous  devrez 
donner  tout  votre  concours  aux  sociétés  ou 
syndicats  agricoles,  mais  je  vous  engage  à 
ne  pas  accepter  les  fonctions  de  membre  du 
bureau  de  ces  associations. 

3°  Enseignement. 

A.  —  Conseils  an  sujet  des  conférences  aux 
agriculteurs.  —  En  dehors  des  considéra- 
tions qui  précèdent,  je  dois  vous  faire  con- 
naître la  direction  générale  que  je  désire 
imprimer  au  service  des  professeurs  dépar- 
tementaux et  spéciaux  d'agriculture. 

Vos  attributions  sont  multiples.  En  pre- 
mier lieu,  vous  avez  avons  occuper  d'ensei- 
gnement. Je  vous  prierai  de  vous  reporter, 
en  ce  qui  concerne  les  conférences  aux 
agriculteurs,  aux  instructions  très  précises 
que  l'im  de  mes  prédécesseurs  adressait  à 
ce  sujet  aux  professeurs  d'agriculture,  le 
13  janvier  1881  ;  je  ne  reviendrai  sur  cette 
question  importante  que  pour  attirer  plus 
particulièrement  votre  attention  sur  la 
forme  à  donner  à  ces  conférences. 

Le  professeur  d'agriculture  peut  procéder 
de  diverses  manières  :  soit  par  des  cause- 
ries, soit  par  des  leçons  de  choses  au  champ 
ou  à  l'étahle,  suivant  les  sujets  traités.  Ces 
deux  méthodes  donnent  de  très  bons  résul- 
tats, mais  elles  ne  doivent  pas  être  appli- 
quées à  l'exclusion  l'une  de  l'autre.  La 
première  est  à  conseiller  dans  les  pays  où 
l'instruction  est  développée  ou  bien  (|uand  il 
s'agit  de  certaines  questions  économiques 
un  peu  abstraites;  la  seconde  est  surtout  à 
employer  devant  un  auditoire  moins  bien 
préparé  ou  quand  la  conférence  doit  être 
appuyée  par  une  démonstration.  Que  vous 
suiviez  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes, 
vous  devrez  toujours  répondre  avec  empres- 
sement aux  demandes  de  renseignements 
qui  pourraient  vous  être  faites  au  cours  de 
ces    entretiens.    Votre    mission    consiste  à 
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éclairer  les  cultivateurs,  à  les  tenir  au  cou- 
rant des  découvertes  modernes,  des  inven- 
tions nouvelles  et  à  les  faire  participer  au 
mouvement  t^rm'Tal  du  progrès. 

Vous  n'oublierez  pas,  au  point  de  vue 
économique,  de  leur  montrer  tous  les  bien- 
faits qu'ils  peuvent  retirer  de  l'association  et 
de  la  mutualité  bien  comprises.  Vous  insis- 
terez sur  les  services  que  peuvent  rendre  les 
syndicats,  les  sociétés  de  crédit  agricole,  les 
assurances  mutuelles  contre  la  mortalité  du 
bétail,  la  grêle,  la  gelée.  Vous  leur  signa- 
lerez les  résultats  financiers  et  économiques 
qu'ils  peuvent  retirer  des  entreprises  d'amé- 
liorations agricoles  telles  que  :  irrigations, 
drainages,  assainissements.  Vous  dévelop- 
perez en  eux  cet  esprit  d'initiative  qui  fait 
qu'où  n'attend  pas  tout  des  pouvoirs  publics 
ou  du  temps,  mais  beaucoup  de  soi-même. 

Je  vous  renouvelle  la  recommandation 
d'apporter  une  grande  prudence  dans  l'ex- 
posé des  questions  de  théorie,  ou  mieux  de 
doctrine,  et  surtout  de  vous  abstenir  d'abor- 
der la  discussion  critique  des  lois  projetées 
ou  promulguées. 

Votre  langage  devra  être  clair,  simple, 
exempt  de  toute  expression  qui  ne  serait 
pas  à  la  portée  de  vos  auditeurs,  ce  qui 
n'exclut  d'ailleurs  ni  l'élévation  de  la  pensée 
ni  l'élégance  de  la  forme.  Enfin  je  vous  en- 
gage à  recourir  plus  qu'on  ne  l'a  générale- 
ment fait  jusqu'ici  à  la  méthode  des  dé- 
monstrations pratiques.  Organisées  de  la 
sorte,  vos  conférences  auront  l'attrait  pour 
les  populations. 

B.  —  Rapports  avec  l'aulorité  universitaire. 
—  En  dehors  des  conférences  aux  agricul- 
teurs, vos  attributions  comportent  uu  en- 
seignement didactique  dans  des  établisse- 
ments dépendant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique.  Je  désire  seulement  préciser 
pour  le  moment  la  ligne  de  conduite  que 
vous  avez  à  tenir  vis-à-vis  de  l'autorité  aca- 
démique, à  l'école  normale,  dans  les  lycées, 
collèges  ou  écoles  primaires  supérieures. 
Vous  ne  devez  pas  oublier  que  si  l'inspec- 
teur de  l'agriculture  est  seul  compétent 
quand  il  s'agit  d'apprécier  les  méthodes  que 
vous  employez  pour  l'enseignement  des 
matières  énumérées  dans  le  programme 
arrêté  de  concert  entre  les  ministres  de 
l'instruction  publique  et  de  l'agriculture, 
l'inspecteur  d'.\cadémie  et  le  directeur  des 
établissements  où  vous  professez  ont  qua- 
lité pour  assurer  la  régularité  dans  l'exécu- 
tion du  service  qui  vous  est  confié  et  veiller 
à  la  discipline  intérieure.  Dans  le  cas  où 
j'aurais  à  vous  confier  des  missions  spé- 
ciales, je  prendrai  le  soin  d'en  avertir  moi- 
même  l'autorité  préfectorale. 

i"  Mandats  spéciaux. 
En  dehors  de  l'enseignement,  vous  avez 


d'autres  missions  à  remplir,  sur  lesquelles 
je  tiens  à  attirer  votre  attention. 

A.  —  Statistique  agricole.  —  Depuis  plu- 
sieurs années  déjà  mon  administration  fait 
appel  au  concours  des  professeurs  départe- 
mentaux pour  réunir  les  éléments  de  deux 
enquêtes  annuelles  publiées  au  Journal 
officiel. 

La  première  est  relative  aux  ensemence- 
ments d'automne  et  donne  l'état  de  situa- 
tion des  cultures  au  1"' janvier.  La  seconde 
se  rapporte  à  l'appréciation  de  l'état  des 
cultures  au  l"'"'  mai  de  chaque  année.  Les 
résultats  recueillis  se  traduisent  par  des 
données  numériques  absolues  et  des  éva- 
luations relatives  inscrites  sur  les  cadres 
qui  vous  sont  transrais  par  le  service  cen 
tral.  Ces  enquêtes,  publiées  en  vue  d'éclairer 
le  commerce,  ont  rendu  de  grands  services 
et  mon  intention  est  de  continuer  à  vous 
charger  chaque  année  de  la  réunion  des 
éléments  qui  les  composent. 

Mon  département  publie  en  outre,  tous 
les  ans,  un  certain  nombre  de  renseigne- 
ments statistiques  portant  sur  les  produc- 
tions agricoles,  sur  les  animaux  de  ferme 
et  leurs  produits,  renseiguemeuts  cen- 
tralisés par  les  soins  des  préfets.  Ces  re- 
levés continueront,  comme  par  le  passé,  à 
être  confiés  à  ces  hauts  fonctionnaires  qui 
tiennent  à  honneur  de  remplir  leur  tâche 
aussi  complètement  et  d'une  façon  aussi  pré- 
cise que  possible;  mais,  depuis  quelques 
années,  je  les  ai  priés  de  faire  appel  au  con- 
cours des  professeurs  départementaux  pour 
vérifier  les  chiffres  ainsi  recueillis.  Je  vous 
invite,  pour  faciliter  et  rendre  plus  rapide 
et  plus  exact  ce  travail  de  contrôle,  à  réunir 
dans  vos  archives  tous  les  renseignements 
intéressant  l'agriculture  de  votre  région.  Les 
professeurs  spéciaux  rendront  à  cet  égard 
les  services  les  plus  signalés  en  mettant  les 
renseignements  conterms  dans  leurs  archives 
à  la  disposition  des  professeurs  départe- 
mentaux. 

Vous  pourrez  en  outre,  pour  développera 
côté  de  l'action  administrative  celle  de 
l'initiative  privée,  vous  adresser  aux  agricul- 
teurs notables,  aux  associations  agricoles 
qui  vous  fourniront  d'excellents  moyens  de 
contrôle. 

Enfin,  je  ne  saurais  trop  vous  rappeler  les 
instructions  que  mon  prédécesseur  vcus  a 
adressées  le  22  septembre  1896,  relatives 
aux  demandes  de  renseignements  statis'.i- 
ques  qui  peuvent  vous  être  faites  par  les 
particuliers  ou  les  associations.  Toutes  les 
appréciations  concernant  la  statistique  agri- 
cole sont  soumises,  dans  mes  bureaux,  à 
un  contrôle  qui  entraîne  souvent,  après 
échange  d'observations,  des  modifications 
aux  chiffres  originaux.  La  communication 
de    ces    documents   avant  leur  publication 
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officielle  pourrait  avoir  de  graves  inconvé- 
nients et  notamment  favoriser  la  spécula- 
tion en  portant  préjudice  aux  agriculteurs 
français.  Je  vous  invite,  en  conséquence,  à 
ne  donner  satisfaction  aux  demandes  de 
cette  nature  que  si  les  documents  en  ques- 
tion ont  fait  déjà  l'objet  d'une  publication 
oflicielle. 

B.  —  Missions  spéciales.  —  Vous  aurez  en 
outre  à  prêter  votre  concours  pour  l'exécu- 
tion des  travaux  spéinaux  que  mon  admi- 
nistration ou  le  préfet  du  département  croi- 
ront devoir  vous  confier  en  raison  de  votre 
compétence  technique,  en  ayant  soin  de 
régler  vos  déplacements  de  manière  à  ne 
pas  nuire  à  la  marche  régulière  du  service. 

Je  vous  rappelle  également  la  circulaire 
du  o  septembre  dernier  qui  vous  signalait 
tout  l'intérêt  que  j'attache  à  ce  que  vous 
adressiez  à  mon  administration,  pour  être 
insérées  dans  la  feuille  d'informations,  toutes 
les  communications  qui  seraient  de  nature 
à  intéresser  et  à  éclairer  le  public,  telles 
que  celles  relatives  à  l'enseignement  de 
l'agriculture,  aux  concours,  aux  améliora- 
tions agricoles,  à  la  situation  des  cultures, 
à  la  création  des  sociétés  de  crédit  et  d'as- 
surances. Ces  renseignements  doivent  être 
rédigés  sous  la  forme  très  sommaire  d'un 
entrefilet  de  journal  ;  les  mémoires  et  tra- 
vaux ayant  un  caractère  scientifique  devant 
être  réservés  pour  le  bulletin  du  ministère. 

5"  Instructions  sur  le  service  courant. 

Il  me  reste  à  vous  donner  quelques  indi- 
cations sur  la  transmission  des  documents 
destinés  à  mon  administration  et  sur  la 
constitution  et  la  conservation  de  vos  ar- 
chives. 

A.  —  Transmission  des  documents.  —  Tous 
les  rapports  et  propositions  de  loute  nature 
devront  me  parvenir  par  la  voie  hiérarchi- 
que et  porter,  s'il  y  a  lieu,  les  observations 
et  les  avis  des  fonctionnaires  qui  en  sont 
saisis  successivement.  Cette  règle  ne  doit 
subir  d'exception  que  dans  le  cas  d'urgence. 
Donc,  lorsque  les  circonstances  l'exigeront, 
vous  pourrez  adresser  directement  un  rap- 
port à  l'administration  centrale  ;  mais  alors, 
vous  devrez  avertir  immédiatement  votre 
supérieur  hiérarchique  de  la  nature  de 
l'affaire  ainsi  transmise  et  du  motif  qui  vous 
amis  dans  l'impossibilité  de  vous  conformer 
à  la  règle  générale.  Vous  aurez,  en  outre,  à 
m'adresser  directement,  sans  qu'il  soit  be- 
soin d'en  aviser  votre  supérieur  hiérar- 
chique, les  renseignements  qui  vous  seront 
demandés  par  mon  administration  avec  la 
mention  «  urgent  ». 

Pour  éviter  tout  retard,  vos  communica- 
tions devront  porter  en  vedette  l'indication 
du  bureau    compétent   de  la  direction   de 


l'agriculture  et  ne  traiterqu'une  seule  affaire 
dans  une  même  lettre  ou  un  même  rapport. 

B.  —  Archives.  —  Les  professeurs  dépar- 
tementaux et  spéciaux  d'agriculture,  par 
leur  compétenee  professionnelle,  sont  tout 
naturellement  désignés  pour  recueillir  les 
éléments  qui  composent  la  statistique  agri- 
cole, les  renseignements  de  toute  nature 
sur  les  associations  agricoles,  et  notamment 
sur  celles  de  crédit  et  d'assurances.  Mon 
administration  attend  de  vous  toutes  les 
indications  qui  lui  sont  indispensables  pour 
suivre,  pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour,  les 
transformations  qui  se  produisent  dans  les 
conditions  cullurales  ou  économiques  du 
pays.  Il  est  donc  de  toute  nécessité  que 
chacun  de  vous  réunisse  tous  les  documents 
intéressant  la  chaire  qu'il  occupe,  pour 
permettre,  en  cas  de  changement,  au  nou- 
veau titulaire  d'être  au  courant,  en  très  peu 
de  temps,  de  tous  les  détails  du  service. 

Les  archives  comprendront,  en  consé- 
quence :  d'une  part,  tous  les  documents 
administratifs,  livres  ou  objets  appartenant 
à  l'État  que  l'administration  aurait  pu  ou 
pourrait  vous  adresser  et,  d'autre  part,  tous 
les  renseignements  intéressent  la  chaire 
d'agriculture.  Ces  archives  devront  être 
classées,  inventoriées  et  tenues  à  jour. 

En  cas  de  changement  de  poste,  le  fonc- 
tionnaire doit,  avant  son  départ,  procéder 
à  la  vérification  des  archives  et  des  objets 
portés  à  l'inventaire  de  concert  avec  son 
successeur. 

Lorsqu'un  professeur  sera  obligé  de  quit- 
ter son  poste  avant  l'arrivée  de  son  succes- 
seur, il  devra,  déposer  à  la  préfecture,  à  la 
sous-préfecture  ou  à  la  mairie  les  archives 
et  objets  appartenant  à  l'État  ainsi  que 
tous  les  renseignements  qui  seraient  né- 
cessaires au  nouveau  titulaire  pour  lui  per- 
mettre de  terminer  les  missions  spéciales 
en  cours. 

En  cas  de  décès,  l'inspecteur  ou  le  pro- 
fesseur départemental  prennent  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  que  les  archives  et 
les  objets  appartenant  à  l'Etat  soient  remis 
à  la  préfecture,  à  la  sous-préfecture  ou  à  la 
mairie  jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau  titu- 
laire. 


II. 


■  professeurs  departementaux 
d'agriculture. 


Chef  du  service  agricole  du  département 
où  vous  représentez  l'administration  de 
l'agriculture,  placé  sous  l'autorité  directe 
du  préfet  et  de  l'inspecteur  de  l'agriculture, 
vous  avez  sous  votre  direction  les  profes- 
seurs spéciaux  de  votre  département.  Je  vous 
recommande,  toutefois,  délaissera  ces  fonc- 
tionnaires la  plus  grande  latitude  et  la  plus 
grande  initiative  possibles.  Vous  avez  la 
mission  de  propager  les  découvertes  scien- 
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tilîques  et  les  méthodes  pratiques  qui  ren- 
dent fructueuse  l'exploitation  intelli;,'ente 
du  sol.  Vous  devez  être  en  relation  avec  les 
associations  agricoles,  les  syndicats,  de  fa- 
çon à  permettre  à  tous  ceux  qu'intéressent 
les  questions  agricoles  de  trouver  en  vous 
un  guide  sûr,  d'autant  plus  apprécié  que 
vous  serez  en  contact  plus  fréquent  avec  les 
populations  rurales  et  que  vous  vous  tien- 
drez au  courant  de  leurs  aspirations  et  de 
leurs  besoins. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  la  mis- 
sion qui  vous  est  confiée.  Je  désire  insister 
maintenant  sur  quelques  points  particu- 
liers. 

Enseignement. 

A.  —  Conférences  aux  agricuUeurs.  — 
D'après  l'article  14  du  décret  du  9  juin  1880, 
vous  avez  à  faire  vingt-six  conférences  aux 
agriculteurs  du  département.  C'est  là  un 
minimum  ;  vous  pourrez,  vous  devrez  même 
les  multiplier  quand  la  nécessité  s'en  fera 
sentir  (gelées,  sécheresse,  invasion  de  para- 
sites végétaux). 

Ces  conférences  doivent  être  faites  sur- 
tout dans  les  communes  rurales  et  non  pas 
exclusivement  dans  les  chefs-lieux  de  can- 
ton, pour  qu'il  soit  possible  à  tous  les  cul- 
tivateurs Je  proliter  de  votre  enseignement. 
Votre  programme  établi,  après  entente  avec 
le  préfet,  en  ce  qui  concerne  les  localités 
où  les  conférences  doivent  avoir  lieu,  sera 
transmis  par  vous  à  l'inspecteur  d'agricul- 
ture de  votre  région. 

Vous  adresserez  en  même  temps  à  ce  der- 
nier les  programmes  des  professeurs  spé- 
ciaux de  Votre  département  après  y  avoir 
consigné  votre  avis. 

Ces  projets  de  programme  qui  devront 
me  parvenir  le  1"  août  au  plus  tard  indi- 
queront le  lieu  et  la  date  probable  de  cha- 
que conférence  ainsi  que  la  nature  du  sujet 
à  traiter  et  les  motifs  qui  l'auront  fait  choi- 
sir. D'une  manière  générale,  vos  conférences 
devront  être  réparties  entre  les  différents 
cantons  en  tenant  compte  de  celles  qui  se- 
ront faites  par  les  professeurs  spéciaux.  Le 
programme  une  fois  arrêté  par  mes  soins 
n'est  pas  immuable,  c'est  le  cadre  général 
dans  lequel  vous  devez  vous  mouvoir  ;  son 
exécution  est  subordonnée  aux  événements 
qui  viendraient  à  se  produire  ;  si  les  cir- 
constances l'exigent,  vous  avez  toute  lati- 
tude pour  modifier  soit  l'itinéraire,  soit  les 
sujets  des  conférences.  Vous  aurez  cepen- 
dant à  tenir  l'inspecteur  de  l'agriculture  au 
courant  des  changements  introduits  dans 
votre  projet  et  des  raisons  qui  vous  ont  fait 
agir. 

Vous  me  transmettrez  à  la  fin  de  chaque 
année,  par  voie  hiérarchique,  le  compte 
rendu  annuel  exigé  par  l'article  15  du  dé- 
cret du  9  juin  1880.  Ce  document  renfermera 


pour  chacune  des  conférences  toutes  les 
indications  énumérées  au  modèle  annexé  à 
la  présente  circulaire.  Enfin  vous  devrez  de 
temps  à  autre  assister  aux  conférences  des 
professeurs  spéciaux. 

Vous  aurez  à  vous  entendre  avec  l'auto- 
rité préfectorale  afin  d'arrêter  le  meilleur 
mode  à  adopter  pour  faire  connaître,  sur 
place  et  en  temps  opportun,  la  date,  le  lieu 
et  le  sujet  de  chaque  conférence.  Mais,  dans 
le  but  d'éviter  des  erreurs,  vous  devrez,  sous 
le  couvert  du  préfet,  conserver  la  direction 
de  cette  publicité. 

Je  vous  conseillerai,  à  ce  sujet,  l'utilisation 
du  système  des  aflichessignées  par  le  préfet 
ainsi  que  celui  de  lettres  d'invitation  adres- 
sées par  vous  aux  maires  des  communes  où 
la  conférence  doit  avoir  lieu,  ceux-ci  se 
chargeant  de  les  faire  distribuer  à  leurs 
administrés  par  le  garde  champêtre. 

B.  —  Champs  de  démonstration.- —  La  direc- 
tion de  toutes  les  démonstrations  pratiques 
utiles  au  public  agricole,  subventionnées 
par  mon  administration,  vous  appartient. 

Votre  devoir  est  de  rechercher  parmi  les 
améliorations  à  introduire  dans  votre  dé- 
partement celles  qui  peuvent  faire  l'ob- 
jet de  cet  enseignement  expérimental  dont 
l'organisation  est  laissée  à  votre  initiative. 
Il  vous  est  facile  de  faire  varier  les  dé- 
monstrations agricoles  susceptibles  d'ap- 
porter quelques  progrès  à  la  culture  lo- 
cale. Tantôt  vous  opérerez  sur  les  engrais, 
sur  les  semences;  {dans  d'autres  cas, 
vous  ferez  connaître  les  cépages  au  point 
de  vue  de  leur  adaptation,  de  leur  résistance 
au  phylloxéra  et  aux  maladies  cryplogami- 
ques.  En  ce  qui  concerne  les  plantes  nouvelles 
à  introduire,  les  outils  perfectionnés  à  pro- 
pager, je  vous  conseillerai  d'être  très  prudent 
tout  conseil  qui  n'est  pas  appuyé  sur  des 
faits  bien  établis  pouvant  devenir  très  pré- 
judiciable à  l'influence  des  professeurs 
d'agriculture.  Vous  devrez  toujours  dans  les 
circonscriptions  '-les  prolesseurs  spéciaux 
utiliser  leurs  connaissances,  leur  iniluence 
locale,  leur  dévouement  et  les  char- 
ger, sous  votre  surveillance,  de  diriger  les 
champs  de  démonstration,  les  pépinières 
qui  pourraient  avantageusement  y  être  créés. 
Afin  que  je  puisse  apprécier  les  besoins  de 
votre  service  en  ce  qui  concerne  cette 
branche  de  votre  enseignement,  vous  vou- 
drez bien  m'adresser,au  commencement  de 
chaque  année,  par  voie  hiérarchique,  un 
rapport  sur  la  situation  agricole  de  votre 
département. 

Vous  m'indiquerez  les  champs  dedémons- 
tration  que  vous  jugerez  utile  d'instituer, 
leur  situation,  leur  importance,  avec  la 
mention  de  la  nature  des  démonstrations  à 
y  faire  et  des  voies  et  moyens  dont  vous  dis- 
poserez pour  les  créer  ;  le  nombre   de  ces 
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champs  devant  correspondre  aux  besoins 
des  diverses  régions  agricoles  du  départe- 
ment. 

C.  —  Elablixscmenls  d'enseignement.  —  Vous 
avez  à  faire  un  cours  d'agriculture  dans  un 
établissement  d'enseignement. 

Quand  ce  cours  s'adresse  aux  élèves- 
mailres  de  I'Ecol«  normale,  le  programme 
en  est  établi  d'après  les  iiislruclions  arrêtées 
de  concert  entre  les  départements  de  l'ins- 
truction publique  et  de  l'agriculture. 

L'application  de  ce  programme  vous  évi- 
tera des  pertes  de  temps  et  imprimera  au 
cours  d'agriculture  le  caractère  essentielle- 
ment professionnel  qu'il  doit  avoir. 

Je  n'ai  pas  à  m'étendre  davantage  sur 
cette  partie  du  service  ;  je  me  bornerai  à 
vous  faire  remarquer  que  vos  efforts  doi- 
vent tendre  surtout  à  donner  l'explication 
simple  et  précise  de  faits  agricoles  appuyés 
sur  la  science.  Vous  ne  devez  pas  suivre  à  la 
lettre  un  ouvrage  souvent  incomplet,  mais 
au  contraire  prendre  pour  base  de  cet  ensei- 
gnement les  conditions  culturales  du  dépar- 
tement dont  vous  êtes  chargé. 

J'insiste  tout  particulièrement  sur  cette 
nécessité  de  donner  au  cours  que  vous  avez 
à  professer  aux  élèves-maîtres  de  l'école 
normale  une  orientation  essentiellement 
pratique.  Vous  ne  devez  pas  oublier  que  ces 
futurs  instituteurs  sont  appelés  à  devenir 
vos  collaboraleurs  pour  la  diffusion  de  l'en- 
seignement agricole  et  la  surveillance  per- 
manente des  opérations  matérielles  des 
champs  de  démonstration  organisés  par 
vous  avec  le  concours  des  professeurs  spé- 
ciaux d'agriculture. 

Dans  le  cas  or'r  vous  auriez  à  professer  un 
cours  d'agriculture  dans  d'autres  établisse- 
ments publics,  lycées,  collèges  ou  écoles 
primaires  supérieures,  etc.,  vous  suivrez  les 
instructions  adressées  à  ce  sujet  dans  la 
présente  circulaire  aux  professeurs  spé- 
ciaux. 

III.  —  Professeurs   spéciaux   d'agriculture. 

Les  professeurs  spéciaux  d'agriculture 
sont  placés  sous  le  contrôle  et  la  surveil- 
lance des  professeurs  départementaux,  aux- 
quels ils  prêteront  leur  concours  pour  les 
divers  services  agricoles  du  département  en 
ce  qui  concerne  leur  circonscription.  Us 
sont  leurs  collaborateurs  naturels;  leurs 
efforts  doivent  donc  avoir  le  même  objectif, 
car  de  l'entente  commune  dépend  le  succès 
de  la  mission  qui  leur  est  confiée. 

Constamment  en  contact  avec  les  popu- 
lations rurales,  connaissant  leurs  ressources 
et  leurs  besoins,  vous  devez  être  leurs  con- 
seillers techniques  les  plus  écoutés.  Des  con- 
sultations le  jour  du  marché,  des  visites 
iréquentes  d'exploitations  vous  permettront 
de  donner  aux  agriculteurs  des  avis  utiles 
^t  appréciés.  Au  point  de  vue  économique, 


vous  avez  à  favoriser  la  création  des  syn- 
dicats, des  sociétés  de  crédit  agricole  et 
d'assurances  ;  vous  devez  être  les  promo- 
teurs de  toutes  les  améliorations  agricoles, 
telles  que  :  irrigations,  drainages,  assainis- 
sements, remembrements,  réfection  du  ca- 
dastre, création  de  chemins  d'exploitation, 
et  ne  pas  oublier  que  la  constitution  des 
associations  syndicales  est  pour  les  popula- 
tions rui'ales  le  plus  sur  moyen  d'obtenir, 
à  l'aide  de  la  mutualité,  les  résultats  les 
plus  féconds.  Vous  devez  vous  inspirer, 
pour  l'exécution  de  cette  partie  de  votre 
tâche,  toute  d'initiative  personnelle,  des 
instructions  générales  contenues  dans  la 
présente  circulaire.  Votre  action  au  point  de 
vue  du  progrès  agricole  peut  être  considé- 
rable et  vous  comprendrez  aisément  toute 
l'importance  du  rôle  que  vous  avez  à  rem- 
plir. 

Enseignement. 

A.  —  Conférences  aux  agriculteurs.  — 
Vous  devrez  à  l'avenir  faire  au  minimum 
douze  conférences  annuellement  dans  les 
communes  rurales  de  la  région  dont  vous 
êtes  chargé.  Je  vous  recommande  de  vous 
bien  pénétrer  des  instructions  que  j'ai 
adressées  plus  haut  aux  professeurs  dépar- 
tementaux au  sujet  de  cet  enseignement 
que  je  regarde  comme  constituant  une  des 
parties  essentielles  de  vos  fonctions.  Je  me 
réserve  d'approuver  le  programme  et  l'Itiné- 
raire que  vous  devez  suivre  pour  ces  con- 
férences ;  ils  seront  établis  par  vous  d'un 
commun  accord  avec  le  professeur  départe- 
mental qui  me  les  transmettra  par  la  voie 
hiérarchique,  après  avis  de  l'autorité  pré- 
fectorale. 

B.  —  Champs  de  démonstration.  — ■  Vous 
aurez  à  prêter  votre  concours  au  professeur 
départemental  pour  l'organisation,  la  sur- 
veillance et  le  contrôle  des  champs  de 
démonstration  créés  dans  votre  rayon  d'ac- 
tion. 

C.  —  Enseignement  dans  les  lycées,  collè- 
:  tjes,  etc.  —  Vos  fonctions  consistent  aussi  à 
!  faire  régulièrement  un  cours  d'agriculture 

dans  un  établissement  dépendant  de  l'ad- 
ministration de  l'instruction  publique.  Je  ne 
1  me  dissimule  pas  les  difllcultés  de  cet  en- 
seignement. Aussi  je  vous  demanderai  de  le 
préparer  avec  le  plus  grand  soin.  Il  est  né- 
cessaire que  votre  cours  soit  simple,  appro- 
prié aux  conditions  culturales  du  pays  et 
surtout  bien  mis  à  la  portée  de  vos  jeunes 
élèves.  Vous  ne  pourrez  atteindre  ce  but 
qu'en  évitant  de  suivre  à  lalettre  un  ou\Tage 
didactique;  un  résumé  dicté  au  début  de  la 
leçon,  puis  développé  par  vous,  sera  infini- 
ment plus  utile,  à  la  condition  que  vous 
obligiez  les  enfants  à  prendre  des  notes  qui 
compléteront  votre  exposé.  Enfin,  vous  cite- 
rez  à  vos  jeunes  auditeurs  des   exemples 
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qu'ils  auront  pu  observer  eux-mêmes,  vous 
ferez  des  expériences  bien  à  leur  portée,  ce 
qui  rendra  votre  enseignement  attrayant  et 
par  r.ela  même  fructueux. 

Cette  réorganisation  des  services  agrico- 
les, qui  attribue  à  chacun  des  fonctionnaires 
un  rôle  bien  déterminé  et  coordonne  leurs 
rapports  réciproques,  donnera  à  l'enseigne- 
ment de  l'agriculture  l'homogénéité,  l'unité 
de  vues  nécessaires.  Elle  sera  le  point  de 
départ   de  nouveaux   progrès   dont  profite- 


ront les  populations  rurales  si  dignes  de  la 
sollicitude  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. 

Je  connais  assez  votre  zèle  et  votre  dévoue- 
ment pour  être  certain  d'avance  de  vous  voir 
suivre  fidèlementles  présentes  instructions, 
uniquement  destinées  à  faciliter  l'impor- 
tante mission  qui  vous  est  confiée. 

Hec'evez,  etc. 

Le  minislre  de  V agriculture., 

VlGER. 


PARTIE  OFFICIELLE 

Loi  portant  modification  des  numéros  171  (Vins;,  84   Raisins  devendaiige  et  moûts   et  173  bis 
(Boissons  non  dénommées)  du  tableau  A  annexé  à  la  loi  de  douane  du  11  janvier  1892. 

Art.  1"-.  —  Les  numéros  m,  84  et  173  6/s       janvier     1S92     sont    modifiés    ainsi     qu'il 


1"'.  —  Les  numéros  171,  84  et  173  bis 
du    tableau    A    annexé    à    la    loi    du    11 


janvier 
suit  : 


N»  171. 


Vins   provenant 

exclusivement 

de 

'la  fermentatii^n 

■  des  raisins  frais. 


de  12  degrés 
et  au-dessous. 


de  120  1 
et  au-dessus. 


T.4RIF  GE.NERAL 


N»   84. 


§3.  —  Raisins  de  vendanges. J 
marcs  de  raisins,  moûts  de( 
vendanges  jusqu'à  12  degrésl 
Baume,  eu  fûts  ou  autrement.^ 

j.VIoùts  de  vendanges  au  dessus) 
de  12  degrés  Baume,  jusqu'à^ 
20-9 .' 


2y  fr. 
par  hectolitre  de  liquide. 

(Même  droit  pour  les  12  pre- 
miers degrés,  augmenté 
par  chaque  degré  ou  frac- 
tion de  degré  en  sus  (a) 
d'une  taxs  de  douane  égale 
au  montant  du  droit  de 
consommation  sur  l'alcool. 

23  fr.  par  lUO  kilogr. 


T.iRIF  MINIMUM 


12  fr. 
par  hectolitre  de  liquide. 

Même  droit  pour  les  12  pre- 
miers degrés,  augmenté 
par  chaque  degré  ou  frac- 
tion de  degré  en  sus  (a) 
d'une  taxe  de  douane  égale 
au  montant  du  drcdt  de 
consommation  sur  l'alcool. 

12  fr.  par  100  kilogr. 


Régime  des  confitures  au  sucre  ou  au  miel,  n"  93. 


N°n3 
bis. 


[Vins  de  raisins  secs  et  toutes^ 
autres  boissons  non  dénom-.' 
mées i 


1 


Par  chaque  degré  et  par  hec- 
tolitre, droit  égal  à  la  taxe 
de  consommation  de  l'al- 
cool sans  qu'en  aucun  cas 
le  droit  perc;u  pufsse  être 
inférieur  à  30  fr.  par  hec- 
tolitre de  liquide. 


Par  chaque  degré  et  par  hec- 
tolitre, droit  égal  à  la  taxe 
de  consommation  de  l'al- 
cool, sans  qu'en  aucun  cas 
le  droit  perçu  puisse  l'dre 
inférieur  à  13  tr.  par  hec- 
tolitre de  liquide. 


(a)  Pour  les  vins  titrant  de  12  à  13  degrés,  chaque  dixième  de  degré  paye  une  taxe  de  douane 
égale  au  dixième  de  la  taxe  de  consommation  sur  l'alcool. 

Pour  les  vins  titrant  plus  de  13  degrés,  toute  fraction  de  degré  entraine  la  prescription  du 
droit  afférent  au  degré  supérieur. 

Toutefois,  lorsque  l'écart  entre  la  déclaration  et  le  résultat  de  l'analyse  faite  par  la  douane  ne 
sera  pas  supérieur  à  5/10  de  degré,  il  ne  sera  donné  aucune  suite  contentieuse  aux  constatations 
du  service,  les  droits  demeurant  dus  sur  la  totalité  des  degrés  et  fractions  de  degré  constatés  par 
la  douane. 


Art.  2.  —  Sont  prohibés  à  l'entrée,  exclus 
de  l'entrepôt,  du  transit  et  de  la  circulation 
tous  vins  étrangers  ne  portant  pas  sur  les 
récipients  une  marque  indélébile,  indicatrice 
du  pays  d'origine. 


Les  vins  étrangers,  entrant  en  franchise, 
ne  pourront  être  en  France  coupés  ou  mé- 
langés, ni  faire  l'objet  d'aucune  manipula- 
lion. 

Fait  à  Paris,  le  1"  janvier  1899. 


QUESTIONS  SERICICOLES 


M.  Duclnux  a  présenté  récemment  à  la 
Société  nationale  d  agriculture,  deux  notes, 
l'une  de  M.  Lambert, directeur  delà  Station 


séricicole  de  Montpellier,  l'autre  de  M.  La- 
fond,  préparateur  à  cette  môme  Slation, 
qui  offrent  un  réel  intérêt  pour  les  sérici- 
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cul  leurs. 


En    voici     un    court  résumé. 


Influence  dune  diminution  de  quelques  degrés 
de  chaleur  pendant  les  derniers  jours  de 
l'élevage  sur  les  cocons  du  ver  à  soie. 

L'expérience  a  prouvé  que  la  meilleure 
température  pour  la  bonne  réussite  des  vers 
à  soie  du  mûrier  se  trouvait  comprise  entre 
d8  degré  et  23  degré.  Mais  entre  ces  deux  li- 
mites à  quel  degré  s'arrêter  '?  Faut-il  main- 
tenir tout  le  temps  la  môme  température 
ou  est-il  préférable  de  faire  varier  le  degré 
de'chaleur  selon  l'âge  ou  l'état  physiologique 
de  la  larve '.'Sur  ces  questions  l'accord  entre  les 
auteurs  n'existe  pas  et  ne  pourra  pas  avoir 
lieu  tant  que  l'on  ne  saura  pas  d'une  façon 
précise  comment  les  vers  à  soie  se  compor- 
tent à  un  moment  donné  de  leur  existence 
sous  l'action  de  températures  différentes. 
Par  des  expériences  commencées  en  1897, 
continuées  en  1808,  M.  Lambert  s'est  pro- 
posé de  rechercher  si  un  abaissement  de 
quelques  degrés  de  la  température  dans  les 
derniers  temps  de  l'élevage  aurait,  en  pro- 
longeant l'existence  larvaire,  une  influence 
notable  sur  le  poids,  le  volume,  la  struc- 
ture, la  couleur,  la  richesse  des  cocons. 

Les  expériences  de  i\L  Lambert  ont  porté 
pendant  les  deux  dernières  campagnes  sur 
dix-sept  variétés  pures  ou  réputées  telles  et 
trois  croisements.  Au  moment  de  la  mise 
en  train,  qui  a  eu  lieu  à  diverses  époques  à 
partir  de  la  quatrième  mue,  il  était  fait 
deux  parts  d'un  nombre  égal  de  vers  de 
chaque  sorte  :  Une,  A,  devait  continuer  de 
recevoir  jusqu'à  la  ffti  le  même  degré  de 
température  qu'avant  et  servir  de  témoin  ; 
l'autre,  H,  devait  être  placée^à  une  tempéra- 
ture inférieure  de  1  ou  plusieurs  degrés  à 
la  température  ordinaire  de  l'élevage. 

Voici  les  résultats  auxquels  ont  abouti 
les  premiers  essais  de  M.  Lambert: 

Une  diminution  de  chaleur  variant  de- 
puis 2°  S  jusqu'à  6  degrés  pendant  le  cin- 
quième âge,  dans  les  conditions  d'une  édu- 
cation conduite  précédemment  à  une  tem- 
pérature de  21  degrés  ou  de  23  degrés  ou  de 
24  degrés  a  déterminé  une  augmentation 
notable  du  poids  des  cocons. 

Le  poids  [des  cocons  des  vers  maintenus 
tout  le  temps  au  même  degré  de  tempéra- 
ture étant  supposé  égal  à  100,  le  poids  des 
cocons  des  vers  soumis  à  une  diminution  de 
chaleur  a  donné  une  augmentationns  co- 
tante et  égale  à  8.3  p.  100  en  moyenne  d'a- 
près le  poids  des  cocons  secs.  L'augmenta- 
tion de  poids  a  été  proportionnelle  à  la  durée 
des  épreuves  et  a  pu  atteindre  jusqu'à 
15  0/0.  De  sorte,  dit  M.  Lambert,  qu'en  sup- 
posant une  éducation  de  1  once  de  graine 
tenue  jusqu'à  la  fin  à  la  même  température 
de  21,  23  ou  24  degrés  ayant  donné  60  ki- 
logr.  de  cocons,  une  autre  chambrée  des 
mêmes  vers,  par  le  fait  de  l'abaissement  de 


température  de  2 à3  degrés  dans  les  derniers 
jours  de  l'élevage,  aurait  pu  produire  jusqu'à 
9  kilogr.  de  cocons  de  plus,  équivalant  à  une 
somraede  27 fr.,  venant  grossirle  bénélice  de 
l'éducateur,  en  admettant  qu'il  ait  vendu  ses 
cocons  à  raison  de  3  fr.  le  kilogr.  C'est  pres- 
que la  valeur  de  la  prime  de  0  fr.  60  attribuée 
pour  une  récolte  de  60  kilogr.  de  cocons. 

Ces  cocons  plus  lourds  étaient  tout  aussi 
riches  en  soie,  ils  ont  toujours  paru  à 
M.  Lambert  de  qualité  égale  et  générale- 
ment même  de  qualité  supérieure  à  celle 
des  cocons  des  vers  témoins,  au  point  de 
vue  de  la  finesse  du  grain,  tout  en  étant  de 
même  taille  et  souvent  plus  gros.  En  outre, 
M.  Lambert  a  cru  remarquer,  chez  les  co- 
cons de  couleur,  plus  d'uniformité  dans  la 
teinte  avec  une  nuance  moins  vive. 

Par  l'effet  delà  diminution  de  la  chaleur, 
la  vie  larvaire  s'est  prolongée  de  trois  jours 
en  moyenne  et  la  durée  de  la  montée  d'à 
peu  près  autant.  Le  maximum  de  refard  de 
la  montée  des  vers  les  plus  hâtifs  s'est  ma- 
nifesté parmi  les  sujets  mis  en  expérience 
au  moment  où  ils  allaient  entrer  en  matu- 
rité ;  au  contraire  le  maximum  dans  la  pro- 
longation du  temps  pendant  lequel  la  mon- 
tée a  eu  lieu  s'est  rencontré  chez  les  larves 
restées  le  plus  longtemps  sous  l'action  d'une 
chaleur  moindre. 

Effets  du  sporotrichum  globuliferum 
sur  le  ver  à  soie. 

On  sait  que, par  ses  propriétés  de  pouvoir 
atteindre  beaucoup  d'insectes  de  familles  et 
d'ordre  différents,  \e  Sporotrichum  globulife- 
rum est  destiné  à  rendre  de  grands  services 
dans  la  lutte  contre  les  insectes  nuisibles  ; 
en  France  même,  en  Amérique,  des  sa- 
vants ont  pris  l'initiative  de  faire  organiser 
à  l'aide  du  S.  Globuliferum  des  expériences 
pour  lutter  efficacement  contre  l'altise  de  la 
vigne  et  d'autres  insectes.  Mais  le  Sporo- 
trichitm  globuliferum  n'attaque-t-il  pas  le  ver 
à  soie,  et  peut-on  le  répandre  sans  danger 
dans  nos  régions  séricicoles. 

M.  Lafond  a  étudié  la  question  avec  le 
plus  grand  soin,  il  a  inoculé  des  vers  à  soie 
du  cinquième  âge,  en  répandant  des  spores 
du  champignon  sur  les  feuilles  destinées  à 
l'alimentation  des  bombyx.  Une  seule  opé- 
ration, par  ce  procédé,  a  suffi  pour  conta- 
miner tous  les  vers  mis  en  expérience. 

En  résumé  des  observations  de  M.  La- 
fond on  peut  conclure  que  le  Sporotrichum 
globuliferum  est  essentiellement  pathogène 
pour  le  ver  à  soie  et  qu'il  serait  peut-être 
dangereux  de  le  trop  répandre  dans  nos 
campagnes  ;des  causes  nombreuses  peuvent, 
en  effet,  amener  des  spores  sur  les  mûriers 
et  dans  les  magnaneries,  et  venir  ainsi  di- 
minuer le  rendement  des  éducations  déjà 
si  affaibli  par  le  Botrytis  bassiana. 

H.    HlTlER. 
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séance  du  1"  février   1898.  —  Présidence 

de  M.  Levasseur. 
M.  L.  Passy  signale  parmi  les  ouvrages 
offerts  à  la  Société  :  la  Faune  de  l'Allier, 
par  M.  E.  Olivier;  le  compte  rendu  de  la 
21«  session  de  l'Association  pour  l'avance- 
ment des  sciences,  renfermant  pour  la  sec- 
tion d'agronomie  d'importants  rapports  de 
M.  Sagnier,  sur  les  polders  du  monl  Saint- 
Michel;  de  MM.  Gouin  et  Andouard,  sur 
l'influence  de  la  poudre  d'os  sur  le  dévelop- 
pement des  jeunes  bovidés,  de  M.  de  Sa- 
porta,  etc. 

Taillis  sous  futaies. 

—  M.  Viediard  offre  à  la  Société,  de 
la  part  de  l'auteur,  U.  Mathey,  inspecteur 
adjoint  des  forêts,  un  ouvrage  :  Etude  som- 
maire des  taillis  sous  futaies  dans  le  bassin  de 
la  Saône.  M.  Vieillard  insiste  vivement  sur 
l'intérêt  que  présente  pour  les  propriétaires 
de  bois  l'étude  de  M.  Mathey.  Ce  travail 
comprend  cnq  parties  :  1"  Constitution  des 
taillis  sous  f  .taie  dans  le  bassin  de  la  Saône  ; 
2°  le  sous  bois;  .3»  la  reserve;  4°  détermina- 
tion de  la  durée  de  la  révolution;  5°  opéra- 
tions culturales. 

Pour  l'étude'  des  taillis,'M.  Mathey  s'appuie 
sur  les  terrains  mêmes  où  ils  croissent 
et  l'auteur,  classe  ces  terrains  de  la  façon 
suivante  :  dans  un  premier  groupe,  il  place 
les  colmatages,  les  terrains  fertilisés  par  les 
eaux  d'inondation;  dans  le  second, /es sab/es 
argileux;  dans  le  troisième,  les  marnes; 
dans  le  quatrième,  les  argiles;  dans  le  cin- 
quième, les  calcaires  marneux;  dans  le 
sixième  enfin,  les  roches  solides,  telles  que  le 
granit  et  les  calcaires  dallés  des  plateaux 
jurassiques.  C'est  une  échelle  de  fertilité 
décroissante. 

_  M.  Mathey  donne  alors  pour  chacun  des 
six  groupes  l'échelle  d'accroissement  du 
taillis  de  10  à  ;40  ans,  sa  valeur  aux  diffé- 
rents âges,  les  conditions  de  la  repro- 
duction .  des  diverses  essences,  puis  la 
réserve  des  taillis  sous  futaie  de  chaque 
groupe,  la  durée  enfin  des  révolutions  à 
choisir,  et  il  arrive  à  cette  conclusion  : 

La  durée  de  la  révolution  la  plus  avan- 
tageuse paraît  devoir  être,  en  ce  qui  con- 
cerne les  ^communes  et  les  particuliers,  de 
2b  ans  pour  les  forêts  du  premier  groupe; 
2b-30  ans  pour  le  second  groupe  ;  30  ans  pour 
le  troisième;  30-35  ans  pour  le  quatrième; 
35  ans  pour  le  cinquième;  40  ans  pour  le 
sixième  (1). 

—  M.  Tisserand  offre  à  la   Société,  de  la 


(1)   Besançon,   imprimerie  et  lithographie  de 
Paul  Jacquiu. 


part  de  M.  Henry  Marchand,  chef  de  bureau 
au  Ministère  de  l'Agriculture  un  ouvrage 
intitulé  :  les  Concours  agricoles.  M.  Tisserand 
montre  quel  en  est  l'intérêt  pour  tous  les 
éleveurs  et  les  personnes  qui  s'intéressent  à 
l'agriculture. 

Fixation  de  l'azote  atmosphérique 
par  l'association  des  algues  et  des  bactéries. 

M.  Dehérain  rappelle  qu'en  1885,  M.  Ber- 
thelot  avait  démontré  la  fixation  de  l'azote 
atmosphérique  par  certaines  bactéries  du 
sol;  peu  de  temps  après,  Hellriegel  etWilfarth 
démontrèrent  que  les  légumineuses  se  dé- 
veloppaient aux  dépens  de  l'aiote  libre, 
grâce  aux  concours  des  bactéries  qui  pullu- 
lent dans  les  nodosités  de  leurs  racines. 
Plus  tard,  en  1892,  MM.  Schlœsing  fils  et 
Laurent  observèrent  que  d'autres  plantes 
vertes  appartenant  à  la  famille  des  algues 
étaient  capables,  elles  aussi,  de  végéter  en 
utilisant  l'azote  aérien. 

Mais  MM.  Schlœsing  et  Laurent,  n'ayant 
pas  fait  de  culture  d'algues  rigoureusement 
pures,  ne  purent  affirmer  que,  seules,  sans 
le  secours  d'aucun  autre  èlre,  ces  algues 
pouvaient  réaliser  la  fixation  de  l'azote. 

M.  Douilhac,  dans  une  étude  des  plus  re- 
marquables sur  la  végétation  de  quelques 
algues  d'eau  douce,  s'estproposé  précisément 
de  rechercher  l'influence  que  les  bactéries 
du  sol  exercent  sur  le  développement  de 
certaines  algues  pour  déduire  ensuite  de  la 
végétation  de  ces  algues  la  fixation  d'azote 
qui  en  résultait,  et  M.  Dehérain  entretient 
la  Société  des  intéressants  résultats  auxquels 
ont  abouti  les  recherches  de  M.  Bouilhac. 
Il  a  isolé  avec  le  plus  grand  soin  trois  algues 
bien  distinctes,  qu'il  a  ensemencées  dans 
diverses  solutions  nulrilives  ayant  toutes  la 
même  composition  minérale,  mais  différant 
les  unes  des  autres  par  l'absence  ou  la  |jré- 
sence  du  nitrate  de  chaux,  c'est-à-dire  d'un 
élément  azoté.  Dans  les  solutions  renfer- 
mant le  nitrate  de  chaux,  les  algues  végètent 
normalement  ;  dans  celles  qui  en  sont  pri- 
vées, il  n'y  a  pas  trace  de  végétation.  Dans  ces 
dernières  solutions,  M.  Bouilhac  mit  alors 
un  peu  de  dêlayure  de  terre  afin  d'y  intro- 
duire les  bactéries  du  sol.  Pour  certaines 
algues  cetapport  n'a  aucune  influence;  elles 
ne  peuvent  donc  être  cultivées  que  si  elles 
trouvent  à  leur  disposition  une  matière 
azotée  assimilable  comme  le  nitrate  de  chaux. 
Mais  pour  une  algue  dite  I^ostoc  punctiforme, 
il  en  est  tout  autrement:  dès  ([u'on  ajoute  à 
la  solution  nutritive  sans  azote  quelques 
gouttes  de  dêlayure  de  terre,  cette  algue, 
qui  jusque-là  n'avait  pas  végété,  pousse,  se 
développe  avec  vigueur.  Dans  ce  cas  donc, 
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l'association  des  algues  et  des  bactéries  pro- 
voque le  développement  simultané  des  deux 
espèces  et  la  fixatiou  de  l'azole  se  produit 
avec  la  plus  grande  netteté. 

M.  Bouilhac  fait, du  reste,  cette  remarque: 
que  les  cellules  du  Nostoc  s'entourent  d'une 
gaine  gélatineuse  sur  laquelle  les  bactéries 
se  multiplient  rapidement,  et  il  suppose  que 
c'est  grâce  à  elle  que  les  bactéries  disposent 
des  matières  organiques  nécessaires  à  leur 
développement.  En  brûlant  cette  matière 
organique,  ellesconstituent  la  matière  azotée 
dont  la  plante  fait  ensuite  son  profit  :  nou- 
veau fait  attestant  la  solidarité  qui  existe 
entre  les  fixateurs  d'azote  et  les  fixateurs 
de  carbone. 

La  teneur  en  azote  du  .Xostoc  punctiforme 
est  très  élevée  :  l'azote  fixé  sur  les  tissus  de 
cette  algue  atteint  le  cliilTre  moyen  de  3.40/0 
de  la  matière  sèche;  le  Nostoc  puncti- 
forme ressemble  donc  à  une  légumineuse 
par  la  quantité  des  matières  azotées  qu'il 
fabrique  et  aussi  dans  une  certaine  mesure 
par  le  mode  qui  lui  sert  à  fixer  l'azote  atmos- 
phérique, grâce  à  l'intermédiaire  des  bacté- 
ries se  multipliant  à  sa  surface. 

Dans  une  autre  partie  de  son  travail, 
M.  Bouilhac  a  recherché  dans  quelle  mesure 
une  matière  organique  favorise  la  végéta- 
tion d'une  algue  et,  pour  cela,  il  a  cultivé  le 
Nostoc  punctiforme  en  solution  minérale 
additionnée  de  glucose  ;  cette  addition  donne 
lieu  à  une  végétation  rapide  de  cette  plante. 

Ainsi,  en  résumé,  le  Nostoc  punctiforme, 
régulièrement  éclairé  et  semé  en  solution 
minérale  en  présence  des  bactéries  du  sol, 
fabrique  de  la  matière  organique  aux  dé- 
pens de  l'azote  et  de  l'acide  carbonique 
aériens;  mais  dans  ce  cas,  du  glucose  ajouté 
à  la  solution  nutritive  permet  de  quadrupler 
la  récolte  de  Nostoc. 

— M.  Vinla  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
l'auteur,  M.  Prosper  Gervais,  une  étude  in- 
titulée les  Porte-greffes.  M.  Viala  insiste  sur 
la  valeur  de  ce  mémoire,  duquel  il  résulte 
très  nettement  que,  pratiquement,  la  ques- 
tion des  porte-grefîes  est  close. 

—  M.  H.  Sagnier  signale,  dans  le  Bulletin 
officiel  de  l'agriculture  de  l'Australie  [The 
agriculture  Gazette  of  nnv  South-Wules),  une 
étude  sur  le  pou  de  San  José.  Le  pou  de  San 
José  a  été  introduit  en  Australie  par  des 
importations  d'arbustes  venant  du  Japon, 
et  il  y  cause  aujourd'hui  de  grands  ravages; 


par  conséquent,  ce  n'est  plus  seulement 
aux  Etats-Unis  que  se  trouve  ce  terrible 
insecte,  mais  en  Australie  et  au  Japon  ;  la 
France,  après  l'Allemagne  et  l'Angleterre, 
a  pris  des  mesures  pour  interdire  toute  im- 
portation d'arbustes  venant  des  Etats-Unis. 
Ne  faudrait-il  pas  prendre  des  mesures  ana- 
logues envers  l'Australie  et  le  Japon;  la 
question  se  pose  d'autant  plus  qu'à  l'occa- 
sion de  l'exposition  de  1900,  des  arbustes 
seront  envoyés  de  ces  pays  en  France  et 
pourraient  y  introduire  le  pou  de  San  José. 

—il/.  Levasseur  avait,  dans  une  des  précé- 
dentes séances  (voir  Journal  du  26  jan- 
vier 18091,  exposé  un  tableau  statisiique 
donnant  les  quantités  de  semences  em- 
ployées dans  les  principaux  Etats  d'Europe. 
De  ce  tableau,  il  semblait  résulter  ([ue.dans 
les  régions  du  Nord,  on  employait  plus  de 
semences  que  dans  les  régions  du  Sud; 
ainsi  en  Suède,  en  Norvège,  en  Danemark, 
on  sème  à  raison  de  192,  227,  220  kilogr.  à 
l'hectare  pour  le  blé;  en  Italie,  dans  le  Por- 
tugal, en  France,  à  raison  de  100  kilogr. 
et  de  166  kilogr.  seulement. 

M.  Levasseur  demande  à  ses  collègues 
de  préciser  les  raisons  de  ces  faits  et  tout 
d'abord  d'indiquer  pour  la  France  même 
quelles  sont  les  principales  causes  de  varia- 
tions des  quantités  de  semences. 

MU.  Jules  Bénard,  le  comte  de  Saint-Quen- 
tin présentent  à  ce  sujet  de  fort  judicieuses 
observations  qui  peuvent  se  résumer  ainsi. 

En  France,  dans  les  climats  rudes,  on 
sème  très  .dru;  ainsi,  M.  P.  Genay,  près  de 
Lunévilie,  emploie  beaucoup  plus  de  se- 
mences que  les  agriculteurs  de  la  Brie.  En 
Allemagne,  dans  le  Hanovre,  on  sème  chez 
les  meilleurs  agriculteurs  jusqu'à  200  kilogr. 
de  blé  à  l'hectare.  En  France,  dans  des 
terres  excessivement  fertiles,  très  propres, 
avec  des  graines  sélectionnées,  M.  F.  Des- 
prez,à  Cappelle  (Nord),;ne  sème  que  de  80  à 
100  kilogr. 

Mais,  ailleurs,  suivant  la  fertilité  du  sol, 
le  mode  de  semis,  en  ligne  ou  à  la  volée, 
l'époque  des  semailles,  la  propreté  de  la 
terre,  la  nature  même  du  sol  qui  entraine 
plus  ou  moins  le  déchaussement  des  plants 
de  blé  au  printemps,  on  sème  à  raison  de 
120  à  180  kilogr. 

H.  HlTIER. 


SOUSCRIPTION  EN  L'HONNEUR  D'AIMÉ  GIRARD 

CINQUIÈME     LISTE     DE      SOUSCRIPTION 


francs 
Report  des  listes  précédentes 7,188 

MM. 
Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Selne- 
etOise,  à  Versailles 25 


Mayoussier,  directeur  commercial  des 
produits  chimiques  de  la  Compagnie 
de  Saint-Gobain 

Compagnie  desproduits  chimiques  d'.\laii 
et  de  la  Camargue,  à  Lyon  (Rhône)... 


100 


too 
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Péchiney,  administrateur  délégué  de  la 
Compagnie  des  produits  chimiques 
d'Alais  et  de  la  Camargue 50 

Godefroy,  agriculteur,  à  Grigny  (Seine- 
ct-Oise) 10 

E.  P.  Béraid,  secrétaire  du  Comité  con- 
sultatif des  Arts  et  manufactures,  à 
Paris 20 

Forestier,  préparateur  à  l'Institut  agro- 
nomique, à  Paris 20 

Canet  (Gustave),  directeur  de  l'artillerie 
de  MM.  Schneider  et  C'=,  Paris 25 

J.  Weisberg,  chimiste,  à  Eu,  (Seine-Infé- 
rieure    5 

Gentil  (Lucien\  ingénieur,  à  Chantilly 
(Oise) 20 
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[I.  Herbet,  industriel,  h  Saint-Denis 
(Seine) ijO 

Mme  Vve  Brault  (Francis),  à  Chartres 
(Eure-et-Loir) 50 

Société  Brault,  Teisset  et  (', iUct,  ingé- 
nieurs-constructeurs, à  Chartres 50 

Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Saint-Dié    (Vosges) 10 

Zuber  (Ernest),  manufacturier,  à  Rixheim 
(Alsace) 20 


Total  au  7  février  1899 7,743 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 
Domergue,  tre'sorier  du  Comité,  -42,  rue 
du  Louvre,  à  Paris. 
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—  M.  B.  A.  {Oise).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N°  10340  {Seine-Inférieure).  —  M.  Le 
Conte,  en  effel,  dans  son  Traité  pratique  de 
rélevage  des  veaux,  n'indique  pas  la  quan- 
tité de  liquide  dans  laquelle  doit  être  dis- 
soute la  crème  de  tartre  soluble  ;  mais  la 
quantité  et  même  la  nature  de  l'excipient 
sont  sans  importance.  D'après  M.  A.  Sanson, 
la  dose  de  60  à  73  grammes  de  crèrae  de 
tartre  doit  être  employée  avec  i  litres  de 
liquide  pour  les  viiiyt-quatre  heures. 

Nous  considérons  ces  doses  comme  un 
peu  excessives  et  nous  n'avons  jamais  dé- 
passé, dans  notre  pratique,  la  dose  de  40  à 
JJO  grammes  pour  2  litres  d'eau  tiède,  ni 
celle  de  1  gramme  à  1  gr.  'M  de  laudanum. 
Nous  avons  donné  la  préférence  à  la  forme 
d'électuaire  ou  pâle,  par  la  raison  qu'il  est 
extrêmement  difficile  de  faire  absorber  des 
liquides  à  des  veaux  malades  et  que,  sou- 
vent, le  liquide  faisant  fausse  route,  pro- 
voque des  inflammations  gangreneuses  du 
poumon.  Nous  mélangeons  la  crème  de 
tartre  à  du  miel  ou  à  quelques  jaunes 
d'œufs.  tout  en  ajoutant  le  laudanum,  s'il 
en  est  besoin,  ei  nous  faisons  prendre  à 
l'aide  d'une  spatule  de  bois.  La  quantité  de 
miel  ou  de  jaunes  d'œufs  est  sans  impor- 
tance. Nous  donnons  la  dose  en  deux  fois 
dans  la  journée  à  six  ou  huit  heures  d'in- 
tervalle. 

La  diarrhée  des  veaux  étant  souvent 
infectieuse,  nous  avons  parfois  recouru  à 
l'électuaire  suivant,  dont  nous  n'avons  eu 
qu'à  nous  louer  : 

Benzoate  de  naphtol i  gramme. 

Salicylate  de  bismuth 1        — 

Poudre  de  rhubarbe 1        — 

Miel  ou  jaune  d'œuf,  quantité  suffisante 
à  faire  prendre  en  trois  ou  quatre  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures.  —  {E.  T.) 

—  N»  10026  {Yonne).  —  Le  tojjinambour 


a  le  défaut  de  ne  pas  se  conserver,  lorsqu'il 
a  été  arraché,  au  delà  du  vingtième  ou 
vingt-cinquième  jour.  Alors  11  se  ramollit 
et  contient  une  forte  proportion  d'eau.  On 
peut  le  diviser,  le  mêler  à  de  la  menue 
paille  débarrassée  de  sa  poussière  et  le 
faire  fermenter  dans  une  cuve  ou  un  silo 
pendant  huit  à  dix  jours;  mais  peut-on  le 
conserver  avec  ses  qualités  alimentaires  au 
delà  de  quinze  à  vinçt  jours?  Ne  connais- 
sant pas  d'expérience  d'ensilage  de  topi- 
nambour fait  dans  ces  conditions,  nous 
avons  le  regret  de  ne  pouvoir  vous  donner 
un  conseil  à  cet  égard.  —  (G.  H.) 

—  M.  M.  M.  {Somme).  —  M.  Grandeau  a 

publié,  dans  le  Journal  il'  agriculture  pratique, 
t.  1,  de  1805,  pages  812  et  850,  deux  articles 
détaillés  sur  le  sulla  cultivé  en  Algérie. 
Vous  y  trouverez  les  renseignements  que 
vous  désirez.  Voyez  aussi  les  articles  de 
M.  Honna  publiés  récemment  (29  septembre 
et  27  octobre  1898).  —  (G.  H.) 

—  N°  7418  {Isère).  —  1°  Vous  exposez  que, 
depuis  1873,  vous  payez  les  impositions 
d'une  parcelle  de  terre  qui  ne  vous  ap- 
partient pas.  Vous  désirez  savoir  si  vous 
avez  le  droit  de  demander  au  propriétaire 
actuel  de  ladite  parcelle,  qui  a  acheté  l'im- 
meuble en  1892,  le  remboursement  des  im- 
pôts payés  par  vous  pour  cette  parcelle, 
ainsi  que  les  intérêts  composés  des  dits  im- 
pôts. 

2°  Deux  parcelles  de  terre  sont  séparées 
par  un  cliemin  rural,  limitant  deux  com- 
munes. Dans  la  comniunede  l'une  des  deux 
parcelles,  ce  chemin  figure  au  tableau  de 
classement  avec  une  largeur  de  5  mètres  ; 
dans  la  commune  de  l'antre  parcelle  le 
chemin  n'est  pas  classé.  Le  propriétaire  de 
la  parcelle  non  classée  a  clos  son  terrain 
par  une  baie  plantée  à  2"". 50  de  l'axe  du 
chemin.  Vous  demandez  si,  comme  pro- 
priétaire de  la  parcelle  bordant  le  chemiu 
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classé,  vous   devez   clore  à  2  mètre    s    ci] 
2°>.50  de  Taxe  du  chemin  ? 

Sitf  la  première  question  :  il  est  certain  que 
vous  ne  pouvez  pas  réclamer  au  propriétaire 
actuel  le  remboursement  des  impôts  pour 
une  époque  antérieure  à  son  acquisition. 
En  effet,  ce  n'est  pas  là  une  dette  de  l'im- 
meuble puisque  l'impôt  a  été  payé  ;  c'est 
une  simple  dette  personnelle.  Quant  aux 
intérêts,  ils  ne  pourraient,  en  aucun  cas, 
être  réclamés  pour  plus  de  cinq  ans  ;  mais 
nous  pensons  qu'ils  ne  peuvent  être  dûs 
qu'à  partir  du  jour  de  la  demande,  le  débi- 
teur étant  de  bonne  foi  et  ne  pouvant  pas 
être  condamné  au  paiement  des  intérêts 
antérieurs  à  titre  de  dommages-intérêts. 

Sur  la  seconde  question  :  du  moment  où  le 
chemin  est  classé,  vous  devez,  avant  de  clore 
votre  terrain,  demander  l'alignement  ;  il  ne 
vous  appartient  pas  de  fixer,  de  votre  propre 
autorité,  l'endroit  où  vous  pouvez  planter 
votre  haie.  —  (V.  E.) 

—  N"  7206  i Haute-Garonne).  —  Les  distri- 
buteurs d'engrais  sont  aujourd'hui  très 
employés  par  la  pratique  ;  mais  il  ne  faut 
pas  songer  à  les  utiliser  comme  semoirs  à 
céréales.  —  (M.  R.) 

—  N°  8028  {Loire-Inférieure).  —  i"  Des 
recherches  nombreuses  ont  bien  démontré 
qu'il  y  avait  intérêt  hygiénique  et  écono- 
mique à  sortir  le  fumier  des  logements 
des  animaux  à  des  intervalles  rapprochés 
(tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours);  il  y 
a  beaucoup  d'exploitations  où,  comme  chez 
vous,  on  laisse  les  fumiers  trois  ou  quatre 
mois  dans  les  étables  sans  constater  d'in- 
convénients pour  les  animaux;  mais  cela  ne 
prouve  pas  qu'il  serait  plus  avantageux  de 
procéder  autrement,  à  la  fois  pour  les  ani- 
maux et  pour  la  composition  de  la  matière 
fertilisante.  —  2"  Le  programme  du  prix 
dont  vous  parlez  est  relatif  â  une  question 
d'hygiène  de  l'habitation  humaine;  il  n'y  en 
apas  pourles  questions  que  vous  nous  citez. 

—  :u.n.) 

—  K"  9486  (Haute-Vienne).  —  Votre  régis- 
seur a  vendu,  il  y  a  quelques  jours,  une 
vieille  vache  à  un  marchand  de  bestiaux 
qui  l'a  expc'diée  à  Paris.  Avant  de  conclure 
le  marché,  ce  dernier  fit  remarquer  quelle 
portait  la  bouteille  et  pouvait  n'être  pas 
saine.  Pour  ce  motif,  elle  lui  fut  abandon- 
née à  un  prix  un  peu  inférieur  à  sa  valeur 
réelle  et  il  fut  convenu,  en  présence  de  té- 
moins, que  si  elle  était  rejetée  pour  quelque 
motif  que  ce  lût,  il  supporterait  seul  la 
perte.  Elle  a  été,  paraît-il  saisie,  sous 
prétexte  de  tuberculose  généralisée.  Le 
marchand  aurait  aujourd'hui  la  préten- 
tion de  ne  pas  la  payer.  Vous  demandez  s'il 
est  dans  son  droit  et,  dans  le  cas  de  l'affir- 
mative, ce  qu'il  faudrait  faire  pour  que  le 
vendeur  fût  à  l'abri. 


.''  Vous  avez  entendu  dire  qu'un  cheval, dont 
le  prix  ne  dépassait  pas  100  fr.,  ne  pouvait 
être  rendu  pour  vices  rédhibitoires.  Vous 
demandez  s'il  en  serait  de  même  pour  les 
bêtes  à  cornes  au-dessous  d'un  prix  déter- 
miné. 

Aux  termes  de  la  loi  du  31  juillet  1895,  la 
vente  d'un  animal  tuberculeux  est  nulle  de 
plein  droit,  et  les  parties  ne  peuvent  déro- 
ger à  cette  disposition.  Toutefois,  s'il  s'agit 
d'un  animal  de  la  race  bovine,  il  faut,  pour 
que  la  vente  soit  nulle,  que  l'animal  ait  été 
soumis  à  la  séquestration  ordonnée  par  les 
autorités  compétentes.  —  L'acheteur  doit 
demander  la  nullité  de  la  livraison  dans  les 
45  jours  de  la  vente,  sauf  s'il  y  a  poursuite 
du  ministère  public.  Mais  ce  délai  n'est  que 
de  dix  jours  après  l'abatage,  si  l'animal  a 
été  abattu. 

Il  n'y  a  aucun  minimum  de  prix  pour  pou- 
voir exercer  cette  action  en  nullité. — (G.E.) 

—  N°  13673  (Uruguay). —  Pour  scier,  des 
pierres  dures,  employez  la  scie  diamantée; 
consultez  M.  P.Hug  et  C'%  37,  rue  de  Lyon, 
à  Paris.  La  scie  dite  diamantée  est  un  disque 
en  tôle  d'acier  à  la  périphérie  duquel  on  a 
serti  un  certain  nombre  de  petits  diamants 
noirs  ;  on  a  employé  aussi  autrefois  un  câble 
en  acier  formé  de  trois  ou  cinq  fils  à  sec- 
tion quadrangulaire  ;  mais  ce  système  semble 
être  abandonné,  par  les  travaux  publics, 
pour  les  scies  diamantées.  —  (M.  R.) 

—  N°  10010  (Yonne).  —  La  peinture  des 
planches  d'un  hangar  peut  se  faire  à 
l'huile,  ou  au  carbonyle;  mais  il  nous  semble 
que  le  plus  économique  serait  d'employer 
le  goudron  d'usine  à  gaz;  faites  chaufferie 
goudron  dans  un  récipient  en  fer,  et,  pour 
le  rendre  plus  fluide,  ajoutez-y  du  pétrole 
ordinaire  (à  raison  de  10  à  20  0/0  en  poids); 
ce  chauffage  doit  être  fait  avec  précaution. 
Le  goudron  est  appliqué  bouillant  sur  des 
surfaces  nettoyées  et  bien  sèches;  1  kilogr. 
de  goudron  peut  couvrir  une  surface  de 
2  mètres  carrés.  —  (M.  R.) 

—  M.  de  S.  {Lot-et-Garonne).  —  Vous  êtes 
propriétaire  d'un  terrain  situé  exactement 
au-dessous  d'un  ancien  mur  de  ville.  Ce 
mur  menace  ruine  sur  une  bonne  partie  et 
il  vous  est  impossible  d'y  faire  cultiver 
votre  champ  sans  exposer  vos  ouvriers  à 
un  péril  de  tous  les  instants. 

Vous  subissez  donc  un  préjudice  du  fait 
de  l'impossibilité  où  vous  vous  trouvez  de 
mettre  en  culture. 

Vous  demandez  quels  sont  vos  droits  à 
l'égard  de  la  commune  qui  est  proprié- 
taire du  mur,  si  vous  pouvez  obliger  la  ville 
à  démolir  ce  dit  mur  de  façon  à  le  rendre 
sans  danger  pour  vous  ou  vos  hommes,  et, 
au  cas  où  elle  ne  s'exécuterait  pas,  si  vous 
êtes  en  droit  d'exerijer  une  demande  en 
dommages-intérêts. 
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Bien  que  la  question  soit  controversée 
(Dalloz,  Suppl.,  V  Responsabilité,  n"  967), 
nous  estimons  que  vous  auriez  le  droit, 
après  avoir  sommé  le  maire  de  réparer  ou 
démolir  le  mur,  de  vous  faire  autoriser  par 
justice  à  prendre,  à  ses  frais,  les  mesures 
nécessaires.  —  Mais  vous  n'avez  pas  droit 
à  une  autre  indemnité,  tant  que  vous 
n'avez  pas  subi  un  préjudice  réel. 

Toutefois,  avant  de  rien  faire,  il  con- 
viendrait que  vous  vous  assuriez  si  ce  mur 
appartient  bien  à  la  commuue  et  s'il  ne  fe- 
rait pas  partie  du  domaine  public  de  l'Etat. 
_(G.  E.)  i 

—  ^'°  6304  {Côte-d'Or).  —  Une  personne 
a  deux  enfants.  Dans  le  contrat  de  mariape 
de  l'aîné,  le  père  s'est  engagé  à  donner  la 
récolte  de  tant  d'hectares  de  terre  estimée 
quatorze  cents  francs  à  litre  d'avancement 
d'héritage.  En  outre,  l'enfant  devait  avoir 
droit  au  logement  gratuit  jusqu'au  décès 
d'un  de  ses  parents.  Le  contrat  du  se- 
cond enfant  ne  contenant  pas  cette  clause, 
vous  demandez  si  celui-ci  pourra  rentrer 
dans  ses  droits,  si  les  quatorze  cents  francs 
porteront  intérêt  et  si  le  second  enfant  peut 
réclamer  une  somme  égale  à  la  valeur  du 
loyer  occupé  par  le  premier. 

La  donation  faite  par  un  père  à  un  de  ses 
enfants  par  contrat  de  mariage  avec  l'indi- 
cation que  cette  donation  constitue  un 
avancement  d'hoirie,  est  sujette  à  rapport, 
c'est-à-dire  que,  lors  du  décès  du  donateur, 
on  comptera  dans  la  part  revenant  à  cet 
enfant  ce  qu'il  aura  déjà  reçu  et,  par  suite, 
il  ne  prendra  dans  la  succession  que  la  dif- 
férence entre  le  montant  de  la  donation  et 
sa  part  d'héritier.  —  Il  en  est  ainsi,  non 
seulement  pour  les  récoltes,  mais  encore 
pour  la  valeur  du  logement  occupé,  à  moins, 
en  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  que 
cet  enfant  n'ait  aidé  son  père  à  cultiver. 
Mais  il  n'y  a  pas  lieu  à  intérêts.  —(G.  E.) 

—  N°  9215  {Seine-et-Oine).  —  Les  paliers 
à  billes  et  les  paliers  à  rouleaux  (ou  à 
cylindres  de  roulement)  ont  sensiblement 
là  même  valeur  au  point  de  vue  de  l'éco- 
nomie de  travail  mécanique,  mais  les  pre- 
miers doivent  être  réservés  aux  arbres  qui 
supportent  de  faibles  pressions  ;  pour  votre 
machine  à  battre,  adoptez  donc  de  préfé- 
rence les  paliers  à  rouleaux  qui  pourront 
vous  donner  sur  les  résistances  une  écono- 
mie de  travail  mécanique  de  20  0/0.  — 
Voyez  page  193,  de  la  Mécaniipie  expérimen- 
tale, prix  3  fr.  50,  à  la  Librairie  agricole.  — 
(M.  R.) 

—  N°  10262  {Deux -Sèvres).  —  C'est  le 
capital  engagé  qui  nous  a  dicté  la  ré- 
ponse au  n"  9333  (page  185).  En  effet,  pour 
être  d'un  emploi  économique,  il  faut  que  le 
travail  d'une  machine  s'effectue  annuelle- 
ment sur  une  certaine  étendue  ou  sur  une 


certaine  quantité  de  matières,  qui  suppor- 
tent ce  que  nous  appelons  les  frais  fixes, 
c'est-à-dire  l'amortissement  du  capital  et 
l'entretien  annuel;  si  l.i  quantilé  travaillée 
par  an  est  trop  faible,  les  frais  fixes,  par 
unité  de  quantité  travaillée,  deviennent  si 
élevés  qu'il  n'y  a  pas  d  intérêt  économique 
à  employer  la  machine.  —  Comme  vous  le 
voyez,  cela  donne  lieu  à  un  calcul  spécial 
pour  chaque  cas  particulier.  —  iM.  R.) 

—  N"  6272  [Ariége).  —  Dans  le  courant  du 
mois  de  septembre  dernier,  une  crue  d'un 
petit  cours  d'eau  a  fortement  raviné  le 
chemin  rural,  qui  longe  ce  ruisseau,  et  l'a 
rendu  impraticable.  Sur  la  réclamation  de 
divers  propriétaires,  le  maire  de  la  com- 
mune fit  effectuer  quelques  journées  de 
prestation  sur  ce  chemin  pour  en  rétablir  la 
viabilité.  Le  cantonnier  surveillant  avait 
donné  l'ordre  aux  prestataires  de  ciirer  le 
lit  du  ruisseau  et  d'en  jeter  les  cailloux  et 
sables  dans  les  ornières  du  chemin.  Durant 
quelques  heures  d'absence  du  cantonnier, 
les  prestataires  trouvant  le  curage  du  ruis- 
seau pénible,  s'attaquèrent  aux  berges  d'une 
prairie,  empiétèrent  dans  la  prairie  de  plus 
d'un  mètre  sur  certains  points" pour  redres- 
ser le  ruisseau,  et  la  terre  provenant  de 
cette  fouille  fut  rejetée  dans  le  chemin  pour 
combler  les  ornières. 

Avant  1892,  le  chemin,  à  cet  endroit, 
n'avait  qu'une  largeur  d'environ  3  mètres, 
comme  le  reste  du  chemin.  En  1893,  l'admi- 
nistration empiéta  sur  le  ruisseau  de  2mètres 
pour  élargir  le  chemin. 

Le  !"■  octobre  dernier,  vous  fîtes  appeler 
le  cantonnier  chef  des  chemins  vicinaux  ;  il 
constata  l'empiétement  fait  dans  la  prairie 
et  les  dégradations  faites  aux  berges  de 
cette  même  prairie  par  les  prestataires,  et 
vous  donna  toute  latitude  pour  consolider 
les  berges  à  votre  convenance. 

Vous  avex  fait  alors  transporter  et  placer 
par  vos  métayers  une  seule  assise  de  grosses 
pierres  sur  le  bord  du  ruisseau  contre  votre 
prairie,  disposées  en  défenses  contre  l'eau 
en  reprenant  possession  du  terrain  enlevé  à 
votre  prairie  et  en  reformant  le  coude  qu3 
faisait  naguère  le  ruisseau. 

Vous  recevez,  du  conducteur  des  ponts  et 
chaussées,  avis  qu'une  pétition  a  été  adressée 
à  l'administration  pour  se  plaindre  que 
vous  avez  fait  placer  ces  grosses  pierres.  Le 
conducteur  vous  invite  à-demander  au  pré- 
fet l'alignement  ou  à  supprimer  les  pierres 
dans  un  délai  assez  court.  Vous  croyez  que 
l'alignement  n'est  nullement  obligatoire. 
Vous  demandez  si  votre  supposition  est 
exacte. 

Nous  estimons  que  vous  n'avez  pas  besoin 
de  demander  l'alignement,  du  moment  oii 
il  s'agit  d'un  cours  d'eau  non  navisablo  ni 
flottable,  car   un  tel  cours  d'eau   n'est  pas 
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une  voie  publique.  C'est  ce  qui  a  été  jugé 
par  le  conseil  d'Etat  le  8  août  1865  (Dallez 
67,  5,  148)  et  par  la  Cour  de  cassation  dans 
l'arrêt  Laguionie  que  vous  avez  signalé 
(29  août  1867.  —Dali.  68,  1,  48).  Voir  Dalloz, 
SuppL,  v"  Voirie  par  terre,  n"  744.  —  (G.E.) 

—  N"  14.372  (Espagjie).  —  Le  traitement  à 
employer  pour  combattre  le  puceroQ  lani- 
gère consiste  d'abord  à  nettoyer  l'arbre,  en 
le  débarrassant  des  mousses,  licheos,  frag- 
ments d'écorce  exfoliée,  qui  peuvent  se 
trouver  à  la  suriace  du  tronc  et  des  bran- 
ches. On  recueille  ces  débris  et  on  les  brûle. 
Puis  on  déchausse  l'arbre  et  l'on  badigeonne 
au  pinceau  les  branches,  le  tronc  et  la  nais- 
sance des  racines  avec  un  liquide  insecticide. 
Plusieurs  formules  ont  été  préconisées  à 
cet  effet.  Nous  vous  indiquons  la  suivante  : 
Faire  dissoudre  oO  grammes  de  savon  noir 
dans  650  grammes  d'eau  chaude  et  ajouter 
100  centimètres  cubes  d'alcool  amylique. 

Ce  traitement  se  pratique,  bien  entendu, 
en  hiver  et  on  doit  le  renouveler  l'année 
suivante.  —  (P.  f..) 

—  itif.  L.  [Landes].  —  Vous  demandez  si  la 
loi  française  donne  le  droit  au  maire  de  la 
commune  d'assister  aux  réunions  générales 
des  sociétés  de  secours  mutuels  approu- 
vées, ayant  siégé  dans  sa  commune. 

Nous  ne  connaissons  aucune  disposition 
législative  qui  donne  au  maire  le  droit  d'"as- 
sister  aux  réunions  des  sociétés  de  secours 
mutuels.  —  (G.  E.) 

—  N"  10241  (Seine-Inférieure).  —  Par 
suite  d'un  échange,  vous  êtes  devenu  pro- 
priétaire d'une  maison  située  à  Dieppe,  et 
vous  avez  pour  voisin  un  propriétaire  qui, 
venant  habiter  l'été  sa  maison,  y  amène  ses 
deux  chevaux. 

Il  a  transformé  en  écurie,  il  y  a  huit  ans, 
un  bâtiment  contigu  à  votre  maison.  Le  mur 
est  mitoyen. 

Il  vous  est,  dites-vous,  impossible  de  con- 
server les  locataires  qui  viennent  passer  la 
saison  des  bains  de  mer  chez  vous  en  raison 
du  bruit  que  font  ces  chevaux,  la  nuit. 

Cet  état  de  choses  vous  causant  un  très 
grand  préjudice,  vous  avez,  pour  éviter  un 
procès,  offert  à  votre  voisin,  votre  écurie 
avec  votre  remise,  ce  qu'il  a  refusé. 

Vous  désirez  savoir  si  vous  avez  le  droit 
de  lui  intenter  une  action  en  dommages- 
intérêts  et  de  l'obliger  à  mettre  ailleurs  son 
écurie  ? 

Nous  ne  pensons  pas  que  vous  ayez  le 
droit  d'empêcher  votre  voisin  d'avoir  chez 
lui  une  écurie  ;  mais  nous  croyons  qu'après 
avoir  fait  régulièrement  constater  le  préju- 
dice, vous  pourriez  l'assigner  devant  le  tri- 
bunal civil  pour  qu'il  ait  à  prendre  les  me- 
sures capables  d'éviter  la  sonorité  dont 
vous  vous  plaignez.  En  effet,  si  le  proprié- 
taire a  le  droit  incontestable  de  jouir  de  sa 


chose,  c'est  à  la  condition  de  ne  pas  nuire  à 
son  voisin;  or,  il  n'est  pas  impossible 
d'amortir  le  bruit  et  la  trépidation  qui  ren- 
dent, suivant  vous,  vos  locaux  inhabitables. 

-(V.  E.) 

—  N"  9286  (Seine-Inférieure).  —  Une  per- 
sonne vient  de  mourir  sans  héritiers  à 
réserves  laissant  des  titres  nominatifs  et 
des  valeurs  étrangères  au  porteur.  Elle  a , 
comme  héritiers  :  1"  sa  sœur  survivante  pour 
moitié;  2"  trois  neveux  et  trois  nièces,  issus 
d'une  sa:'urprédécédée,  pour  un  quatorzième 
chacun;  3°  un  petit-neveu  et  deux  petites- 
nièces,  enfants  d'une  nièce  prédécédée, 
sœur  des  trois  neveux  et  trois  nièces  pré- 
cités, pour  un  quarante-deuxième  chacun. 
L'une  des  petites-nièces  n'est  âgée  que  de 
dix-neuf  ans  et  quatre  mois.  Vous  demandez 
si  la  présence  d  une  mineure  parmi  les  héri- 
tiers fait  obstacle  à  ce  que  ceux-ci  procèdent 
à  un  partage  à  l'amiable  ;  si  les  héritiers 
majeurs  et  le  tuteur  de  la  mineure  peuvent 
sans  inconvénient  vendre  les  titres  au  por- 
teur et  s'en  partager  le  prix  ;  s'ils  seront 
admis  à  vendre  les  litres  nominatifs  en  pré- 
sentant la  quittance  des  droits  de  mutation 
et  en  justifiant  de  leur  qualité  d'héritiers 
par  un  acte  de  notoriété  ou  si  l'autorisation 
du  tribunal  sera  nécessaire  malgn-  la  faible 
importance  de  la  part  de  la  mineure  (280  fr. 
environ,  droits  de  mutation,  inhumation  et 
messe  déduits);  si  l'émancipation  de  la  mi- 
neure permettrait  plutôt  que  son  maintien 
en  tutelle  d'éviter  l'intervention  du  tribunal 
et  les  frais  qui  en  résultent,  et,  dans  le  cas 
où  le  tuteur  ou  curateur  pourrait  recevoir 
par  un  partage  amiable  la  somme  revenant 
à  la  mineure,  quel  emploi  il  serait  tenu  d'en 
faire;  enfin  s'il  y  a  un  moyen  quelconque 
d'éviter  un  partage  judiciaire. 

Tout  partage  fait  entre  majeur  et  mineur 
n'est  jamais  que  provisionnel  et  doit  être 
ratifié  par  le  mineur  devenu  majeur,  à 
moins  qu'il  ne  soit  fait  en  justice,  confor- 
mément à  l'article  466  du  Code  civil.  —  On 
ne  peut  aliéner  des  titres  auporteur  ou  nomi- 
natifs appartenant  à  un  mineur,  sans  une 
délibération  du  conseil  de  famille  ;  mais  l'ho- 
mologation du  tribunal  n'est  nécessaire  que 
si  la  part  du  mineur  dans  les  tilrtjs  dépasse 
15,000  fr. 

L'aliénation  d'un  titre  appartenant  à  un 
mineur  émancipé  est  soumise  aux  mêmes 
formalités  (loi  du  27  février  1880).  —  (G.  E.) 


Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  des  ren- 
seignements agricoles;  il  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre 
nature;  nous  ne  serions  pas  compétints  pour  y 
répondre. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU   29    JANVIER   AU    4    KÉVRIER    1899 


Thermomètre 

Direction 

Baro- 

g    i 

JOURS 

Ecart 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 

Ma.\i- 

a 

sur 

£     ^ 

vent. 

2 
—  0.7 

maie. 

Dim...  29  jan. 

■!S9  2 

—  0.9 

—  0.5 

—  4.0 

0.0 

Est. 

Gouttes  à  7  h.  du  soir. 

Lundi.   30    — 

■îr.2 . 6 

2.1 

3.3 

2.7 

—  0.6 

0.0 

Est. 

.Neige  très  faible. 

Mardi.  31     — 

147.3 

—  1.5 

0.9 

—  0.3 

—  3.8 

0.0 

Est. 

b'iocons  de  neige  i  9  h.  du 

Mercr.     1     — 

744..'; 

—  1.5 

0.9 

0.3 

—  4.1 

0.0 

Nord. 

matin. 

Jeudi  .     2    — 

752.2 

—  3.2 

2.3 

0.3 

—  4.4 

0.0 

Nord-Est 

Brume. 

Vendr.     3    — 

7.53.1 

—  2.7 

—  0.4 

—  1.5 

—  6.0 

0.0 

iN'ord. 

Brume  et  givre. 

Sam..     4     — 
Moyennes 

738.9 

—  8.6 

1.9 

—  3.3 

—  7.8 

0.0 

Sud  Est. 

Brouillard  le  matin. 

752.6 

—  2.3 

1.2 

—  0.5 

0.0 

Polaires. 

Ecarts    sur    la 

normale 

—  7.4 

—  1.1 

—  3.7 

—  2.3 

— S.l 
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Certains  météorologistes  nous  avaient  promis 
de  la  neige  et  ces  froids  vifs  en  février,  une 
saute  de  vent  a  bouleversé  leurs  prévisions, 
nous  voici  revenu  aux  temps  pluvieux.  Il  n'j-  a 
pas  à  récriminer  encore,  mais  avant  d'aborder 
les  terres,  il  faudra  que  le  cultivateur  attende 
quelques  belles  journées  et  quelques  bons  coups 
de  vent  pour  les  assécher.  Des  neiges  et  une 
quinzaine  de  gelées  eussent  mieux  fait  notre 
affaire. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  situation  des 
blés  sur  nos  marchés  de  l'intérieur  est  toujours 
à  peu  près  la  même;  on  olTre  peu  dans  toutes 
les  directions,  on  n'offrira  pas  davantage  pen- 
dant les  mois  de  février  et  mars,  quand  la  cul- 
ture sera  retenue  par  les  labeurs  et  les  semailles 
de  printemps;  d'autre  part,  la  mevuerie  montre 
fort  peu  d'empressement,  de  sorte  que  les 
affaires  languissent.  Quant  aux  blés  étrangers, 
ils  restent  à  des  prix  sensiblement  plus  élevés 
(|ue  les  nôtres  et,  pour  l'heure,  leur  concurs 
rence  n'est  pas  à  craindre.  Les  transaction- 
sont  toujours  calmes  sur  les  seigles  et  les  orges, 
les  cours  des  avoines  tendent  à  s'améliorer. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  sans  que  les  prix  des 
blés  se  soient  modifiés,  on  a  toutefois  remarqué 
que  les  toutes  premières  qualités  bénéficiaient 
facilement  d'une  faveur  de  25  centimes.  On  a 
coté  :  blés  du  Lj'onuais  et  du  Dauphiné  21  à 
21.50:  de  Bresse  21. .10  à  22  fr.  les  luO  kilogr. 
rendus  à  Lyon;  blés  du  Forez  21  à  21.50;  de 
Saône-et-Loire  20.75  à  21.50;  de  Bourgogne 
20.75  à  21.25;  du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du 
Nivernais  et  du  Cher  21.25  à  21.50  ;  blé  fin  d'Au- 
vergne 21.50;  godelle  d'.\uvergne  21.25  à  22  fr. 
les  100  kilogr.  en  gares  des  vendeurs;  blé 
tuzelle  23  à2.t.S0  ;  saissette  22  fr.;  buisson  21.50; 
aubaine  20.50  à  20.75  les  100  kilogr.  dans  toutes 
gares  de  Vaucluse. 

Affaires  toujours  très  calmes  sur  les  seigles, 
les  offres  se  font  de  plus  en  plus  rares,  on  paie 
les  seigles  du  rayon  de  1J.75  à  14.25;  ceux  du 


Forez  de  14.50  à  15  fr.  et  ceux  du  Centre  de  14  à' 
14.25. 

Sur  les  avoines,  la  fermeté  semble  s'.accen- 
tuer;  on  cote  :  avoines  noires  du  rayon  17  fr.  ; 
grises  d"  16.50;  avoines  du  Bourbonnais  du 
Cher  et  de  la  Nièvre  17.50  à  17.75  ;  avoines  de 
Dijon  15.50  à  16  fr.  ;  avoines  de  Gray  15.30  à 
16.25  les  100  kilogr. 

Dans  les  ports,  l'accalmie  reste  la  même,  il 
ne  se  traite  que  quelques  affaires  à  Marseille  et 
la  tendance  est  plus  que  faible.  Le  stock  aux 
docks  était,  au  l'''  février,  de  245,929  quintaux 
contre  201,810  quintaux  huit  jours  auparavant. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  transactions  calmes  et  aff'aires 
difficiles,  la  meunerie  réclamait  une  concession 
de  25  centimes  sur  les  prix  d'il  y  a  huit  jours. 
La  culture  du  rayon  tenait  les  blés  Je  21.50  i 
22  fr.  en  bons  choix  et  de  21.25  pour  qualités 
ordinaires. 

La  Somme  offre  de  21  à  21.50  ;  l'Oise  de  21.25 
à  21.75.  Le  Pas-de-Calais  de  21  à  21.50  ;  l'Eure 
et  l'Eure-et-Loir  de  21.50  à  21.75. 

Les  seigles  se  sont  traités  de  14  à  14.25  avec 
transactions  peu  suivies.  Affaires  presque  nulles 
sur  les  orges  de  17.50  à  17.75  gare  de  départ,  les 
escourgeons  sont  tenus  de  17  à  17.50  les  100  ki- 
logr. gare  de  départ. 

Pour  les  avoines,  une  hausse  de  25  centimes 
est  bien  acquise,  aussi  la  graineterie  reste  sur 
la  réserve,  on  a  coté  :  belles  noires  de  choix  18.25 
à  18.50  ;  d»  belle  qualité  17.75  à  18  fr.  ;  d"  ordi- 
naires 17.50  à  17.75;  grises  17  à  17.25;  rouges 
17  fr.;  blanches  16.75  à  17  fr.  Les  sarrasins  va- 
lent de  19.25  à  19.50. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Corbeil  sont  à  49  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
31.20  les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant 
45.25  à  45  fr.;  mars  43.50  à  45.25;  mars-avri^ 
43.50  à  43.25  ;  4  de  mars  45.50  à  45.23  ;  4  de 
mai  42.25  à  45  fr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  2  février,  les  bons  bo3ufs  ne 
rencontraient  que  de  rares  amateurs  et  les 
gros  bœufs  étaient  d'un  placement  difficile,  les 
vaches  se  vendaient  aussi  en  baisse,  les  tau- 
reaux étaient  surtout  délaissés.  Perte  de  u  à 
10  centimes  sur  les  veaux;  vente  en  clôture 
très  difficile  des  moutons.  Les  porcs  seuls  se 
plaçaient  bien,  ils  ont  gagné  8  fr.  par  100  ki- 
logr.  vifs. 


Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  2  février. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. 


Boeufs 

Vaches 

Taureaux  . 

Veaux 

Moutons... 
Porcs 


Amenés 
1.930 
519 
•281 
1.417 
18.01)7 
3.601 
Prix    extrêmes 
au  poids  net. 


Vendus. 

1.8i!4 

483 

■265 

1.153 

16  850 

3.604 


Poids 

moyens 

ii2 

,SO0 

403 

7-2 

20 

74 


1.00  i 

0.88 

0.76 

1.45 

1.40 

1.40 


1.58 
1.5-2 
1.1-2 
2.20 
0.00 
1.92 


Prix    extrêmes 

au  poids  vif. 

0.60  à  0.90 


0.53 
0.46 
0.89 
0.70 
0.98 


0.91 
0.69 
1.32 
1.00 
1.22 


Au  marché  du  lundi  fi  février,  l'abondance 
des  offnes  et  la  température  humide  ont  déter- 
miné une  nouvelle  baisse  de  10  à  1j  fr.  par 
tête  sur  les  bœufs.  Les  meilleurs  périgourdins 
ne  se  traitaient  pas  au  delà  de  0.76  à  0.77  et  les 
charentais  de  0.74  à  0.76  ;  châtrons  de  l'Indre  et 
du  Cher  0.70  à  0.76;  marchois  0.67  à  0.70;  nan- 
tais et  choletais  0.63  à  0.72;  poitevins  0.68  à 
0.70;  bourbonnais  0.70  à  0.72;  manceaux 
anglaises  0.70  à  0.7.3.  Les  bonnes  vaches  bour- 
bonnaises et  limousines  obtenaient  0-74  à  0.73; 
choletaises  et  vendéennes  0.60  à  0.68;  vaches 
d'Auvergne  0.33  à  O.o8.  Les  premières  qualités 
des  taureaux  ne  dépassaient  pas  0.33. 

Offres  très  modérées  des  veaux  avec  cours 
sans  changement  :  bous  veaux  de  l'Eure,  d'Eure- 
€t-Loire  et  de  Seine-et-Marne  1.03  à  1.10  en 
bandes  et  1.12  à  1.13  à  l'unité,  bons  veaux  de 
Mogent-sur-Seine  et  de  Romilly  1  fr.  à  1.08; 
champenois  1  fr.  à  1.03;  gourmayeux  et  picards 
0.77  à0.£2;  veaux  du  Puy-de-Dôme  0.75  à  0.83; 
de  la  Hante-Vienne  0.60  à  0.70  ;  de  la  Dordogne 
0.63  à  0.75  le  demi-kilogr.  net. 

Peu  de  changement  sur  les  moutons  :  berri- 
chons 0.93  à  0.98;  gàtinais,  charentais  et  poite- 
vins 0.80  à  0.83;  bourguignons  0.83  à  0.90; 
ardennais  0.82  à  0.86;  solognots  0.90  à  0.96  le 
demi-kilogr.  net. 

Baisse  de  4  centimes  par  demi-kilogr.  vif  sur 
les  porcs  en  raison  d'un  fort  arrivage  ;  on  a 
payé  les  bons  porcs  de  l'Ouest  de  0.34  à  0.37  et 
-ceux  du  Centre  de  0.52  à  0.36  le  demi-ldlogr. 
vif. 

Marché  de  la  f'iltetle  du  lundi  6  /( 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux... . 

Veaux 

Moutons 

Porcs 


Amenas. 

3.016 

1.1-24 

378 

1.097 

17.290 

4.475 

Vendus. 

2.504 
1.041 
343 
1.099 
16.400 
4.45-2 


evrier. 

PRIX   AU   POIDS   NET 

"F 

quai. 

1.08 
0.Q3 
0.84 
1.70 
I.d2 
1.44 


!'• 

ne 

quai. 

quai 

1.46 

1.-2Ô 

1.42 

1.20 

1.04 

0.94 

'2.10 

1.90 

1.96 

1.72 

1.60 

1.5-2 

Bœuts 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons 

Porcs 


PRIS   AU   POIDS    VIF. 


^'  quai. 

0.87 
0.85 
0.62 
1.-26 
0.98 
1.12 


'  quai. 
0.7b 
0.72 
0.56 
1.14 
0.86 
1.06 


3»  quai. 
0.64 
0.59 
0.50 
1.02 
0.76 
1.00 


Prix  extrême 
0.59  à  0.93 


0.52 
0.46 
0.90 
n.92 
0.92 


0.90 
0.60 
1.36 
1.02 
1.14 


V'iandes  abattues.  —  Cnûe  du  6  février. 

t"  qualité.    2'  qualité.  3«  qualité. 

1.20  à  2.30  0.82  à  1.30  0.62  à  0.92 

1.60      1.80  1.40      1.54  1.-28      1.33 

1.66      1.80  1.40      1.60  1.10      1.50 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons...  — 

Porc  entier  — 


1.52      1.50 


1.20       1.30 


Cnirs  et  peaux. 


Cours  de  l'abattoir   de  Parts. 


(Les  50  kilogr.) 

Taureaux. ..  38.00  à37. 00  ,  Grosses  vaches  43.00  44.00 

Gros  bœufs.  43.00    46.00    Petites        —     44.00  44.00 

Moy.bœufs.     44.00    45.00  '  Gros  veaux 57.50  59.50 

Petitsbœufs  41.50     43.00  i  Petits  veaux..  70.00  72.00 

Suifs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 
Suif  en  pains 49.00  ^  Suif  d'os  pur 41.50 


en  branches..  32.90 

à  bouche 65.00 

bœuf  la  Plata  .  48.00 

mouton  de. ..  49.00 


—  d'os  à  la  benzine  31.25 

Saindoux  français.  74.00 

—        étrangers  85.25 

Stéarine 00.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  75  fr.  ;  vaches  43  à 
63  fr.;  veaux  70  à  93  fr.  ;  moutons  70  à  90  fr.; 
porcs  60  à  62  fr.  les  50  kilogr.;  agneaux  de  9  à 
15  fr.  la  pièce. 

Arras.  —  Marché  assez  bien  approvisionné, 
530  tètes  de  gros  bétail  avaient  été  amenées  : 
très  i  forte  et  bonne  laitière  550  à,  680  fr.; 
boulonnaise  et  saint-poloise  400  à  550  fr.; 
picarde  230  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir  0.55  à 
0.65;  bêtes  grasses  0.63  à  0.73  le  kilogr. 
vivant. 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins  1.37  à 
1.42  ;  bœufs  gris  1.22  à  1.29  ;  moutons  de  pays 
1.60  à  1.68;  de  Gap  (arrivage),  1.30  à  1.37  le 
kilogr.;  d"  réserve,  1.30  à  1.37  le  kilogr.  (prix 
moyen):  agneaux  fins,  0.73  à  1  fr.  le  kilogr.  sur 
pied  ;  brebis  1.30  à  1.45  le  kilogr.  prix  moyen;; 
vaches  1.10  à  1.13. 

Bourg.  —  Bœufs  pays,  de  36  à  68  fr.  ;  veaux, 
de  83  à  93  fr.  ;  porcs,  de  100  à  114  fr.,  les  100  ki- 
logr. sur  pied  ;  moutons  pays  63  à  73  fr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.30  à  1.33  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  30  à  80  fr.  ;  porcs  de 
lait,  de  30  à  40  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.80  à  2.20 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  35  à  43  fr.;  moutons 
de  7  à  38  fr.,  vaches.de  175   à  230  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.28;  moutons^  de 
1.46  à  1.74;  veaux,  de  1.06  à  1.18;  porcs  de  1.18 
à  1.22;  bœufs  de  1.18  à  1.34.  Le  tout  au  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300  fr. 
à  423  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  2  fr.  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  40  fr.;  porcs  gra?  de 
1.40  à  1.50  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  26  à 
62  fr.;  porcs  de  lait  de  16  à  23  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.23'  à  1.40  ;  moutons 
de  1.30  à  1.00;  veaux,  à  0.90  ;  porcs,  de  0.92 
à  1.20;  agneaux  à  0.78  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 
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Lyon  —  Bœufs,  1"  qualité,  145;  2»,  135; 
3»,  12D.  Prix  extrêmes,  Uo  à  150  fr.;  veaux, 
100  à  122  fr.  (prix  extrêmes),  porcs  de  114  à 
122  fr.  les  100  kil.  poids  vit,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris  ;  moutons  charolais 
160  à  190  fr.;  d"  d  Auvergne  150  à  Ho  fr.;  du 
Dauphiné  et  du  Midi  135  à  160  fr.;  du  Bour- 
bonnais 160  à  190  fr. 

Le  Havre.  —  Bœufs  1.23  à  1.43;  vaches  1.20 
à  1.33  ;  montons  1.53  à  1.83;  veaux  1.60  à  1.95; 
taureaux  1.13  à  1.23.  Le  tout  au  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  0.63  à  O.H  ;  prix  moyen, 
0.68;  vaches  0.65  à  0.71,  prix  moyen,  0.68; 
veaux  0.95  à  1  fr.;  prix  moyen,  1  fr.;  moutons 
0.90  àl  ir.;  prix  moyen  0.93  le  kilogr.  sur  pied. 

Neufchâtel-en-Bray .  —  Veaux  'gras  de  1.60  à 
1.80;  veaux  maigres  de  20  à  43  fr.;  porcs  cou- 
reurs de  18  à  28  fr;  porcs  gras  de  1.40  à  1.30  1e 
kilogr. 

Ramhouiilet.  —Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  de  36  à  44  fr.;  porcs  à  42  fr.  la 
pièce. 

Reims.  —  Porcs,  1.16  à  1.20  ;  veaux  de  0.92  à 
1.26;  moutons,  de  1.60  à  1.80;  taureaux  1.10  à 
1.20;  vaches  1.28  à  1.40  :  bœufs  1.40  à  1.30  le 
kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  Midi,  on  traite 
toujours  quelques  reventes  avec  un  bénéfice  de 
2  à  3  fr.  par  hectolitre  ;  quant  aux  propriétaires 
qui  n'ont  pas  encore  vendu,  ils  élèvent  leurs 
prétentions,  on  ne  trouve  pas  de  fins  de  8  de- 
grés à  moins  de  20  fr.,  ceux  de  9  degrés  valent 
de  21  à  22  fr.;  10  degrés  de  22  à  23  fr. 

Dans  le  Bordelais,  nous  retrouvons  les  prix 
de  début  de  la  campagne,  60  à  63  fr.  pour  vins 
blancs  oïdinaires  non  logés,  65  à  1o  fr.  pour  les 
ronge?.  Dans  les  régions  bourguignonnes,  on 
compte  sur  une  reprise  prochaine  ;  l'Auvergne 
et  le  Centre  sont  au  calme.  Dans  le  Nantais,  on 
paie  les  gros  plants  de  65  à  13  fr.  les  223  litres 
nus  pris  à  la  propriété;  muscadets  130  à  160 fr. 
les  230  litres  logés. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 
de  Piiris  44.30  l'hectolitre  nu,  90  degrés  en  en- 
trepôts. Lille  cotait  42.73  à  43  fr.  Transactions 
très  calmes  daus  les  Gharentes  ;  à  Bordeaux  le 
3/6  nord  fins  valent,  en  disponible,  de  48  à 
49  fr. 

Sucres.  —  Peu  d'activilé  et  cours  faibles.  Les 
sucres  roux  disponibles  se  traitaient  de  28.25  à 
29  l'r.  et  les  blancs  n»  3  de  29.23  à  29  fr.  en  en- 
trepôt. On  cote  les  raffinés  eu  pains  104à  104.50 
et  les  cristallisés  extra,  droits  acquittés  de  94  à 
94.50 

Huiles  et  pétroles.  —  Marché  très  calme  des 
huiles  de  colza  de  49.25  à  49.75  ;  celles  de  lin 
valent  43.73  les  100  kilogr.  Les  premières  se 
traitent  à  50  fr.  à  Rouen,  49.30  à  Caen  et  à 
Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  115  fr.  les 
91  kilogr.  :  pavot  à  bouche  67  fr.  ;  colza  de 
pays  56  fr.;  lin  étranger  47  fr.  ;  cameline  50  fr. 
les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou  bi- 
dons valent  38  fr.  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Cours  très  fermes  avec  teDdance 
à  la  hausse.  Les  fécules   premières    de   l'Oise, 


type  de  la  chambre  syndicale  de  Compiègne, 
valent  sur  cette  place  33.50,  on  paie  34  à  33  fr. 
à  Paris:  34.30  à  35  fr.  dans  les  Vosges,  35  fr. 
dans  la  Loire  et  l'Auvergne. 

Houblons.  —  Marché  calme  à  Alost.  Les  hou- 
blons de  1898  valent  de  123  à  130  fr.  ;  et  ceux 
de  1897,  70  à  72  fr.  les  50  kilogr.  On  paie  les 
houblons  de  Paperinghe  ville  140  à  143  fr.  et 
les  villages  de  130  à  133  fr. 

Pommes  de  terre.  —  La  demande  est  toujours 
faible  sur  la  place  de  Paris.  La  belle  hollande 
se  traite  de  63  à  73  fr.:  saucisse  30  à  33  fr.; 
ronde  40  à  55  fr.  les  1.000  kilogr.  sur  wagon 
Paris. 

Fourrages  et  pailles.  —  Cours  faibles  des 
fourrages  dont  les  bonnes  qualités  font  pres- 
que complètement  défaut,  on  a  payé  40  fr.  pour 
bon  foiu  de  Bourgogne,  mais  le  prix  est  de 
35  fr.  pour  qualités  moyennes;  luzerne  30  à 
40  fr.;  paille  de  blé  16  à  19  fr.  ;  paille  de  seigle 
pour  l'industrie  23  à  28  fr  ;  d"  ordinaire  22  à 
25  fr.:  paille  d'avoine  13  à  17  fr.  les  104  bottes 
ou  520  kilogr.  sur  wagon,  en  gare  Paris,  frais 
d'octroi,  de  déchargement  et  de  conduite  a  do- 
micile à  la  charge  des  acheteurs. 

Cidre.  —  K  Renues,  on  cote  le  cidre  de  23 
à  29  fr.  les  240  litres.  A  Janzé,  30  à  31  fr.  à  La 
Guerche,  23  à  26  fr.  :  à  Dol,  23  fr.  ;  à  Redon, 
30  fr.;  à  Bain,  25  à  30  fr.  ;  à  Chàteaugiron,  20  à 
21  fr.,  ;i  Fougeray,  23  à  30  fr.;  à  Montfort.  20 
à  25  fr.;  à  St-Méen,  30  fr.;  à  Bécherel,23à  28  fr.; 
à  Hédé,  24  à  26  fr.;  à  Antrain,  18  à  20  fr.;  et 
à  Vitré,  23  fr.,  la  barrique  de  240  litres. 

Miels  et  cires.  —  La  demande  des  miels 
reste  bonne  :  le  miel  surfin  est  toujours  très 
ferme  à  130  fr.  les  100  kilogr.  Les  miels  blancs 
du  pays  se  cotent  90  fr.  Au  Havre,  les  miels 
du  Chili  valent  de  63  à  80  fr.   les    100   kilogr. 

I    suivant  qualité. 

Les  cours  des  cires  s'établissent  de  320  à  340 
fr.  .\u  Havre,  on  cote  :  cires  d'Afrique,  310  fr.; 

I  du  Chili.de  325  à  330  fr.;Ha'itiet  Santo-Domingo, 
300  fr. 

.\  M.arseille,  les  cours  restent  fermes.  Les 
arrivages  sont  toujours  faibles  et  la  demande 
reste  active  ;  le  stock  sera  bientôt  épuisé.  On 
cote  :  Algérie,  de  300  à  303  fr.;  Tunis,  de  303  à 
310  fr.  ;  Maroc,  de  303  à  310  fr.  ;  Syrie,  de  330  à 
340  fr. 

j  Engrais  chimiques.  —  A  la  suite  de  gros  ar- 
rivages à  Dunkerque,  le  nitrate  de  soude  à  flé- 
chi; on  le  traitait  à  17.30,  puis,  la  demande 
s'accentuant,  le  cours  s'est  relevé  à  17.73.  Le 
stock  des  sulfate  d'ammoniaque  est  nul,  les 
vendeurs  demandent  aujourd'hui  26.30  avec 
tendauce  à  la  hausse.  On  cote  encore  :  corne 
torréfiée  1.30:  cuir  torréfié  1.10;  sang  desséché 
1.65  à  1.70;  viande  desséchée  1.60  à  1.65;  phos- 
phate précipité  d'os  0.39  à  0.40;  phosphates 
d'os  purs  0.49  à  0.50;  d»  minéraux  0.38  à  0.39, 
l'unité  à  Paris. 

Sulfate  de  cuivre.  —  Les  sulfates  de  cuivre 
sont  en  hausse  sensible  .'i  Bordeaux,  le  dispo- 
nible vaut  61  fr.  ;  sur  mars  62  fr.  :  sur  avril 
63  fr.  les  100  kilogr.  La  hausse  va  continuer. 

Soufres.  —  On  cote  à  Bordeaux  le  soufre  tri- 
turé 16.25  et  le  sublimé  20  à  20.50. 

B.  Dl'rand. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  !««•  AU  8  FÉVRIER  1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilr»gr. 


•  Région.— NORD-OUEST 


OALVADOS. 
CÔTBS-DU-N 
riNISTÈRB.  • 
[LLE-KT-V.  - 
MANCHK,  — 
MAYENNE.  - 
MORBIHAN.  ' 
OBNB.  —  Se 
8AKTBB.  — 


Condé-s-N. 

.  —  Lannion 
~  Quimper 
-  Rennes, 
Avranches 

-  Lav£'. . . . 

—  Lorient. 

es 

Le  Mans. . 


prix  moyens .... 
Sur /a  semaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse 

2*  Région.  —  NORD. 

AiSNK.  —  Laon 20.50 

Soissons -'0.50 

BUBB.  —  Conches -20.50 

KURB-BT-L.  Chateaudun  '?! .  55 

Chartres 21.25 

NORD.  —  Armentières.  21  00 

Douai 20.75 

0I8H.  —  Compiègne...  20.50 

Beauvais 20. 75 

PAS-DB-CALAis.— Arras.  20 .  50 

8BINB.  —  Paris 21.25 

8.-ET-M. —  Montereau.  21. 25 

Meaux 20 .  75 

«.-BT-oiSE. —  Versailles  21  00 

Rambouillet 21  25 

8BINB-INP.  —  Rouen..  20.00 

80MMB.  —  Amiens. . . .  20.26 

Prix  moyens 20.78 

Sur  la  semaine  i  Hausse  0.08 

précédente  .  \  Baisse.  » 


3»  Région.  —  NORD-EST. 
ARDBNNES.  Charlevillo 
AUBB.—  Bar-sur-Seine. 
UARNB.  —  Epernay... 
BTB-MARNE.  Chaumont 
MBURT-BT-Mos.  Nancy. 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
TOSOES.  Neufcbâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

4»  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.  —    Ruffec 

OHARENTK-iNF.  Marans 
DBUX-sàvRBS.  —  Niort 

INDRB-ET-L.  —   Tours. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAiNE-ET-L.  —Angers. 
VENDES.  —  Luçon  .... 
TIENNE,  —  Poitiers  . . . 
HTB-TiENNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlaaemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse, 

5«  Région.  —  CENTRE. 
AixiBR.  —  St-Pourçain 

OBBR.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson, . 
INDRE.— Ghâteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  . . . 

L.-BT-CBBR.  —  Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PUT-DE-DÔME.  Clerm.-F 
TONNE.  —  Briennon. 

Prix  moyens 

iemaine  i  Haussa 
précédente  -  1  Baisse. 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

50.50 

14  25 

16.75 

21.00 

. 

I)  ■ 

il. 00 

14.25 

15.25 

21  ïh 

li.OO 

15.75 

20.50 

14.60 

» 

51. 2â 

14.50 

16,50 

30.. iO 

U.OO 

15.75 

51.25 

14  00 

16.00 

21.50 

13  75 
14.15 

16.50 

20 .  SS 

16.07 

• 

0  09 

0.15 

,> 

» 

« 

ÀTOlce 

Prix. 
18.50 


/3 


16.75 
15.00 
17.00 
16.75 
1B.46 
0.07 


13.50 

16.25 

16.00 

13.25 

» 

15.75 

13.25 

15.50 

15.50 

14.00 

16.75 

15.50 

11.25 

17.00 

16.00 

14.25 

16  50 

17.00 

14.50 

16.50 

17.00 

13.50 

16.00 

la.oo 

13.50 

15.50 

16.75 

15.50 

n 

16.00 

14.00 

15.00 

16.00 

13.50 

» 

16.00 

13.00 

15  00 

15.75 

13.75 

17.00 

16.50 

13.00 

16  00 

16.  ro 

13.50 

17.00 

20.50 

14.00 

18.00 

16.00 

13.72 

16.28 

16.37 

» 

0.16 

0.03 

0.04 

• 

» 

20.75 

13.25 

16.00 

20.50 

13.00 

15.50 

20.75 

13,25 

16. ÛO 

21.00 

13.25 

„ 

20.75 

13.50 

14.50 

20.75 

13.00 

16.75 

20.50 

14.25 

15.75 

20.71 

13.35 

15.75 

n 

0.03 

,. 

0.04 

» 

0.04 

21.25 

li.2J 

15.00 

21.00 

» 

16.00 

21.50 

14.00 

15.00 

21.00 

14.00 

16.00 

31.25 

15.25 

16.25 

91.50 

15.95 

17.25 

51  50 

15.25 

16.50 

21.50 

14.75 

16.50 

21.25 

14.25 

» 

21  30 

14.62 

16.06 

0.C5 

0.03 

0.03 

• 

» 

» 

21.00 

14,00 

15.50 

20.75 

14.00 

15.75 

21.00 

» 

n 

21.50 

13,75 

16.75 

21  50 

13,75 

17.00 

21.50 

13.75 

16.75 

21.00 

12.50 

16,00 

21 .00 

» 

„ 

91.55 

13.50 

17.55 

21.16 

13.60 

16.42 

0.02 

0.07 

0.32 

» 

» 

" 

15,50 
15.50 
16,50 
16,00 
15.50 
16,00 
15.50 
15,78 


16.50 
16,00 
16,00 
16.00 
16.35 
17.00 
16.00 
16.25 
16,00 
16.52 
0.03 


16.50 
16,00 

16.50 
15.75 
17,50 
16.00 

B 

16.75 

16.43 

» 
0.03 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6»  Région.  —  EST. 

AIN.  —  Bourg 

côtb-d'or.  —  Dijon.. 
DOUBS.  —  Besançon. . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 
RHÔNE.  —  Lyon  , 

SAÔNE-ET-L  ChâlonS-S-S 
HTE-SAÔNE.    —    VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 

HAUTE-SAVOIE.   AnuBoy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  :  Baisse. 


7»  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNE.  Périgueux 

H. -GARONNE.  TouloUSO 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —   ©ax 

LOT-ET-GAR  |  —  Agen.. 
B.-PYB,ÉNÊES.  Rayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 
Prix  moyens. . . . 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  { Baisse. 

8'  Région.  —  SUD. 


AUDE.  —  Casteinaudary 
AVETRON.  Vinefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE,  —  Mende,... 
PTRÊN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-BT-G.  MontaubaD 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


23.25 
21.75 
22.00 
21.75 
22.00 
22.00 
21  75 
21.75 
2^.00 
21.75 


■22.00 
0.03 


9"  Région.  — 

HTES-ALPKS.  —    Gap. 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPBS-MARIT.  —  NÎCe. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas 
B.-DU-RHÔNB.  Marseille 
DRÔMB.  —  Montôlimar 
GARD.  —  Nîmes 
HTE-LoiRE. —  Le  Pay. 
VAR.  —  Draguignan.. . 
VAUCLUSB,  —  Avignon. 
Prix  msyons.. 
SurltLS^mmtna  i  Hausse 
précédente  .  {Baisse. 


SUD-EST. 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.00 

15,00 

« 

20.50 

13,50 

16.00 

20.75 

14.00 

15.75 

21.50 

13.00 

16.00 

21.00 

13,75 

15,75 

51,00 

14.00 

15.50 

21,25 

14.00 

16.55 

21,25 

15,00 

16.  cO 

21.00 

14.00 

16.25 

» 

13.75 

15.50 

21.00 

» 

16,25 

21.02 

14,00 

15,95 

0.02 

» 

0.07 

« 

0.05 

■■ 

22.50 

14.00 

. 

52.00 

15.00 

„ 

22.00 

14.75 

15,00 

22.25 

„ 

B 

22.50 

14.75 

15  00 

22.00 

15.50 

15,50 

52.  DU 

15  75 

16.75 

22.00 

15.00 

15.50 

22.00 

14,50 

11.50 

22.19 

14.90 

15.37 

0.05 

0,09 

» 

» 

» 

16,v;5 

16,50 

» 

16,00 

n 

B 

15.25 

15.25 

15,00 

„ 

U.OO 

., 

■ 

• 

14,00 

» 

14.00 

„ 

14  00 

15, CO 

14,63 

15,68 

" 

" 

22.25 

14.00 

15.00 

22,00 

14.25 

15,00 

22,00 

14.00 

15  50 

22.00 

15.00 

15  75 

21,75 

14  50 

16  00 

22,00 

14.00 

15,00 

22,00 

15,00 

15,55 

25  00 

14,75 

15.25 

22.75 

15.75 

15.50 

23.25 

16.75 

15.50 

22,20 

14.80 

15.37 

0.05 

0.03 

9 

• 

» 

0.03 
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Avoine 

Prix. 
16.50 
15.75 
15.75 
16.75 

16  50 
16.50 
17.25 

17  25 
16  75 
16.00 

TôTEô" 

0,10 


16,50 
16  25 
17.00 
18.00 
17.00 
16.50 
18.00 
15.50 

B 

16.84 
0.19 


17.75 
16.50 


15.50 


16  50 
16. 5ô' 


16.25 
18,00 
16,00 
16.00 
16.00 
17  00 
16.00 
13.50 
16.25 
19.00 

16.50 
0.03 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogt 


Région» 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

ATOlne 

Nord-Ouest... 

Nord 

Nord-Est 

20.88 
90.78 
ï0.71 
21.30 
21.16 
21.02 
22,19 
22,00 
22.20 

14,15 
13.72 
13.35 
14,65 
13.60 
14,00 
14.90 
14.63 
14.80 

16.07 
16.28 
15.75 
16.06 
16  42 
15,95 
15,37 
15.68 
15.37 

16,46 
16.37 
15.78 

Ouest 

16  2i2 

16.43 

Est 

16.50 

Sud-Ouest 

18  84 

Sud 

16.56 

Sud-Est 

16,50 

21,36 
0.C3 

» 

14.19 
0,01 

» 

15,88 
0,07 

13.41 

Sur  la   hui-   (  Hausse 
tairn   "ic.   \  Baisse. 

0.04 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 

Avoine 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

Alger 

Oran .         .... 

tendre. 
22.60 
2-2.50 
22,00 
22.50 

dur. 
2S.50 
-2:^.00 
23  00 
23.50 

• 
1 

16.00 
14.50 
14.00 
14.25 

Constantine... 
Tunis 

16.00 
16.00 


ÉRÉALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


MOMS  DES  VILLES 
UXBMAGNE.  Maniibeim 

Berlin 

4L8.'LORK.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE. Liverpool 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BBLOiQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOIXA.NDB    Amsterdam 
ITALIE.     -  Bologne.. 
BSPAONfl.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Berne 
AMÉRIQUE.—  New- York 

Chicago 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

» 

. 

20.60 

n 

20.75 

18.00 

. 

20.50 

18.00 

19.50 

n 

» 

» 

» 

. 

• 

16.50 

13.25 

19.00 

16  50 

14.00 

n 

16.00 

14  00 

16.75 

14.  uO 

ib.lb 

•30.50 

f> 

23.00 

* 

24  00 

» 

34.46 

16.00 

14.50 

19.75 

" 

15.65 

» 

13.93 

> 

19.00 


16.60 

16.00 
16.00 
16.00 


•20.00 


.•28 


HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kil. 

Marques  de  Corbeil 49  i  40 

Leroy  (Clichy) 49  à  51 

Marques  de  choix 49  A  48 

Bonnes  l""  marques 47  à  4S 

Marques  ordinaires 45  à  47 

Farine  de  seigle  {toiie  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  A  rendre,  franco 
et  AU  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  A  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
21.75à22.25  1  Bergues 20.50à21.50 


100  kil. 
31.21  à  31.21 
31.. 21  à  32.48 
30.57  A  31.21 
30.57  A  29.93 
28.66  A  29.93 
21.00  à  23.00 


Blés  blancp 

—  roux 21.50 

—  Montereau  20.50 


22  25 
21.25 


Australie  n°l  16.00 
Californie...  16.70 


17.00 
16,36 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     14.00  A  14. -25  1  2'  qualité..     11.75  A  12.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires...  15. -25  A  15.50  1  Supérieures  .  17.25àl8.25 
—  Champag.   17.00    17.75    de  l'Ouest ...  17.00    17.50 
Auvergne...  17.00    18.00 


17.00 
Beauce 17.00 


17.75 
17.50  I 


Gros  son  seul  13.75A14.00 
Song'etmoy.  13.00  13.50 
Son  3  cases,.  11.25  12.50 
Son  &a 11.25    11.50 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  8  février. 
(Derniers  cotirs,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sac 

Blé  nouveau les  100  k. 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine  nouvelle — 

Issues — 

Bourse  du  Uercreâi  8  fh'rier. 

Sucres  88" les  100  k 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . .  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcools  (l'hectolitre) — 


45.00  A  45.25 

21. .lO 

•2Î.0Û 

17.75 

18.00 

14.00 

14. '25 

17.50 

17.15 

16.75 

18.50 

11.25 

14.00 

•27.75 

28.75 

29.00 

29.00 

49.00 

49.50 

■'i3.75 

44.00 

55.50 

. 

44  50 

44.75 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
V  qualité.     17.25  A  17.75  |  2«  qualité..    15  25  A  15.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  18.00àis.^2b  |  Av.  blanches  I3.75A14.75 

—  de Chartres  17.60    17.75    de  Liban 14.00    14.75 

—  d'Etampes.  n.^25    17.50  |  de  Suède 14.50    14.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Recoupettee.  !  1.25  A 11. 50 
Remoul.  bl..  14. CO    18.00 

—  bis....  13.60  14.00 

—  bSlards  13.00  14.00 


BEURRES.  —  Halle»  de  Pans.  (Le  kilogr.) 


BEUHRB    BN 

Isigny  extra. . 
—  demi -fin 
M.  d'Isigny... 
du  Gâtinais. . . 
de  Bretagne. . 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 
des  Alpes 2.60 


MOTTES 

2.60  A7. 00 

2.00 

3.30 

2.70 

3.00 

2.60 

i.Vi 

2.00 

2  84 

2.60 

3  46 

2.70 

3.35 

2.60 

3.44 

BEUHRB 

Bourgogne  . 

Gâtinais 2.5fi 

Vendôme 2.48 

Beaugency  .. .  2.50 

Ferme 2.40 

Tours 2.68 

Le  Mans 2  54 

Touraine 2.60 


EN    LIVRE 

. .  2.60  A2. 64 
2.94 
2.60 
2.70 
3  10 
2.98 
2.54 
2  60 


CffiUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie  ext.  70  A  115    Bourgogne 96  A  100 

Picardie        —  70      128    Champagne 91  98 

Brio               —  88       96    Nivernais 100  115 

Touraine 76      120  Bourbonnais..   .  «  • 

Beauce 100      102    Bretagne 52  86 

Orne »          "     Vendée 92  92 

Allier 92      100    Auvergne 88  92 

Châtellerault . . .  90        98    Midi 88  100 


FROMAGES 


—  Ealles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  '  moyens  moules. 

—  —  petits  moules.. . 

—  —  laitiers 


60.00  à  75.00 

50.00  58.00 

30.00  45.00 

30.00  20.00 

10.00  21.00 
Le  cent. 

Coulommiers 35.00  A  49.00 

Camembert  en  boite 56.00  66.00 

—         1"  qualité...? 40.00  54.00 

Mont-d'Or 25-00  31.00 

Gournay „ l'^-OO  21.00 

Livarot 88.00  1-24.00 

Neulobâtel 8-00  18.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evèque »  ' 

Port-Salut »  » 

Gérardmer «O-OO  100.00 

Munster HO. 00  140.00 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves -230. 00  265.00 

_         autres 19000  2-26.00 

Hollande,  croûte  rouge 190.00  200.00 

_         autres 150.00  190.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...     1.Ç5.00  180.00 

_                    _        Emmenthal....     -200.00  915.00 


VOLAILLES    ET 


GIBIERS.   —  Halles  de   Paris. 

(La  pièce.) 


Pintades 

2.50  A  4.00 

Poulets  Bress. 

2.50A5.00 

Canards  gros. 

3.50 

5.00 

—    Nantes . 

2.00 

b  5« 

—    Nantes 

3.50 

8.00 

—    Houdan 

3.00 

;  50 

Dindes 

7.00 

14.00 

Cailles 

0.40 

o.';d 

Oies  d'Angers 

5.00 

6.50 

Perdreaux  .. . 

2.00 

3.7Çi 

Lapins  dom.. 

1.50 

'..25 

Sarcelles 

1.00 

2.75 

—  ganenne 

1.00 

2.00 

Lièvres 

4.00 

7.00 

Pigeons 

0.65 

1.50 

Vanneaux.... 

0.50 

0.75 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

UAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.25  i  15.25  i  Douai 16.00  à  15.00 

Havre 10.50      11.25    Villefranche  15.00      14.00 

Dijon 18.00      17.00  ,  Le  Mans.. ..  17.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.00  à  19. ■25  j  Avranches..  16.00  i  17.00 

Laon 15.00      16.00  [  Nantes 17.25      18.00 

Rennes 16.00      17.00  1  Vernon 16.00      18  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  à  56.00  ]  Caroline 55. OOà  58.00 

Saigon 23.00      26.00  |  Rangoon  ex.  24.06     26.00 

LÉGVMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille  . 


Haricots. 
25.00  à  40.00 
25.00      31.00 
19.00      22.00 


Pois. 

21.00  à  '22.00 
30.00  31.00 
22.50      24.00 


Lentilles. 
28.00  à  51.50 
60.00      70.00 
28.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00     Rouges 8.00  à    9.00 

Rondes  hâtives  8.00  10.00.  Early  rose 9  à  10.00 

Variétés  indastrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  à  9.00  :  Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  à  6.50  I  Sens 7.50  à  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Los  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 60  à    90 

—      nouveaux.  110     130 
Luzerne  de  Prov.  115    liO 

Luzerne 130    150 

Ray-grass 28      32 


Minette 25 à  36.00 


Sainfoin  à  3  c. .  23 
Sainfoin  à  le.  25 

Pois  jarras 16 

Vesces  d'hiver. .  19 


30.00 
•28.00 
19.00 
•22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin  nouvea 
Luzerne  nou 
PaUle  de  blé 
Paille  de  sei 
Paille  d'avoi 

PaiUe 

1"  quai. 
46  à  51 
46      51 
22      24 
30      35 
•20      23 

•2»  quai. 
44  à  43 
42      46 
•20      22 
•26      30 
18      20 

3»  quai. 
33  à  44 

velle 

3S      42 

18      20 

glo 

23      -26 

16      18 

Cours 

ie  difl 
Foin. 

'rents  marchés 
Paille 

Foin. 

Châlon-sur-S 

.  3.50 
.   3.00 
.    3.50 

.  4.00 

6.50 

6.00 
6.50 
6.00 

Sl-Quentin.. 
Troyes  ..... 
Toulouse  .. . 
.\uxoune  .  . . 

b.OO 
3.50 
4.00 
3.50 

6  00 
6.00 

Lavaur 

Montargis.. 

7.00 
6.50 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  - 

-  Les  100  kil. 

Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

Nantes 

et 

Le  Havre. 

Marseille. 

13.50  à  15.25 

13.75 

18.50 

17. ^25 

14.50 

11.00 

16.50      17.50 

15.00  à  15.00 
12.50          . 
16.00      18.00 
17.00 

»              ■ 

»                   n 

17.00 

10.00         • 

Œillette..    . 

9.50 
14.00 

Arachide . . . 
Sésame  bl.. 

15.00 

13.50          • 
9.50          » 

Coprah 

12.50      16.00 

GRAINES    OLÉAGINEUSES.  -    1 

j'hectohtre, 

Colza. 

Lin. 

Œillette . 

arvin. 
Lille. . . 
Douai.. 

19.00  4^22. 00 
25.00      25.50 
18.00      19.00 

18.00  à  18.50 
■22.00      23.50 
20.00      18.50 

22.75  à  -25.00 
18.00      20.00 
23.00      26.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilo 

gf- 

Le  Mans.. 

1"  q  alité 
26.00  i29. 00 

2«  qualité. 
•     à     > 

3«  qualité. 
>     i     » 

Saomur 

.. 

» 

» 

1 

» 

■ 

1 

» 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

ICommuni.l     Ordin.    1     Bons.     1    Saper. 
>à     *|      T>  k    *  \      >à     *|      »à 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alo8tprimi5.  115  à  117.50     Wurtemberg.  50.00455.00 

Bourgogne.  180        190.00  '.  Altmark 90.00  100.00 

Poperinghe.  45.00      48.00    Alsace  ....  100.00    210.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  'potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moula 1 1  / 13  %  azote  20 .  75  à  20 .  75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —     18.60  18. 'O 

Corne  torréflée  moulue...     14/15%    —    20.00  ^20. 00 

Cuir  torréfié  moula 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    -    ■ÎO.OO  21.50 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    47. -25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    26.80  ■26.80 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  pousse 48/52%      —      24.50  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 46.00  46.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  Kil. 

Poudre  d'os  verts3/4Az,  40/45 phosphate     11.00  à  11.00 

—    d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.   10.75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —          8.60  8.00 

Superphosph.d'osverts,15/17Ph0»,2/3Az  12.50  12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO>        7.50  8.00 

Phosphate  préoiprté,  36/40  PhOi» 16.95  17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO»      5.00  5.50 

Scories  de Long-wy, gare Mont-St-Martin      3.45  3.75 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt...       3.60  3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  DouUens.    2.05  à  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy.       »  • 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil....     1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennos  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/-20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Tonne.    5.00      5.80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  .. .     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/-29  4  Marseille. .     5.50      7.20 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     5.25      5.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille    10.00  4  10.00 

Ricin  4/5  Az —  8. '25        8.25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.75      15.75 

Niger  4.50/5  Az —  »  • 

Ravison  4/50  Az —  9-25  9.25 

Palmiste —  "  " 

Pa-.ot  5.25/5.75  Az 4Dunk6rque    11.75      11.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  11.65      11.65 

Caméline  5  Az —  13.50      13.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes »      4      • 

Guano  dissous,  7/8  Az,  10/11  PhO»     4 

Bordeaux 16.00      16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

4  Nantes lî.OO      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 5.00        5.50 

Poudrette.   1. '25/1. 50   Az,  2/3  PhO',    4 

Maisons-Alfort 3.75        4.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.      5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO",  Vienne  (Isère)      - 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/8  fin  betteraves,  i  Lille,  disp..  42.00  4  42.75 
90°disponib.     44.23444.50    Bordeaux...     44.50    49.00 
i  premiers..     44.25    44.00  ^  Béziers 84.00    85.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88°  sacch»,  7-9,  disponible 28 .  -iS  4  2t» .  25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible '2'.i.l2      Vi.ib 

Raffinés IO'4'OO    »Û3.i.O 

Mélasses »2.00      U.0« 
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AMIDONS  BT   FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  Iroment 54.00  à  50.00 

Amidon  de  maïs 59.50      36.50 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33 ,00 

—  Epinal 'M.hO 

—  Paris 34.00 

Sirop  cristal 3d.00 


33.  âO 
Ï6  00 
34.00 
45.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

Paris 

46. -25      49.75 

4-2.75  k  43.25 

>  à 

Ronen 

50.50      50.50 

45.00      44.00 

» 

Caen 

50.00      60.00 

»                           » 

> 

Lille 

49.50      49.50 

41.00      41.00 

» 

VINS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Yinâ  rouget.  —  Ann^e  1890. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à 

—         ordinaires 650  à 

Artisans,  paysans  Médoo 500  à 

—              —       Bas  Médoc 375  4 

Graves  supérieures 700  à 

Petites  Graves 550  à 

alns 400  i 


900 
750 
600 
550 
800 
650 
450 


Vint  blanet.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  k  1200 

Petites  Graves 550  4    900 

Entre  deux  mers 500  4    650 

l'ins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  4  9»)..     17.00  4  16.00 

—  Aramons  de  choix  (9  4  10')    -20.00  4  18.00 

—  Alicante-Bouschet 2-2.00  4  24.00 

—  Montagne 20.00  4  23.00 

BAU-DB-VIB.  —  L'heotolitre  nu. 
Cognac.   —    Eau-de-vie    des    Charentet. 

1878  1877  1876 

Derniers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinaires 550  5^0  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  «10  6-20 

Borderie,  ou  1"  bois    650  8P0  700 

Petite  Champagne «  7-20  750 

Fine  Champagne >  S('0  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre 4  Paris      46.75  46.7b 

—  de  ter —            4.75  5.50 

Soulre  trituré 4Marseille  13.00  14.00 

—  sublimé —            17.00  17.75 

Sulfure  de  carbone —           37.00  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, 4 St-Denis.    36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EmprantB   d'État 
et  de  Villes. 


trançaise  3  %  

—  3  %  amort. 
31/2%. .. 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 
1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  dob.  r.  100  — 
j  1875,  4  %  remb.  500  — 
j  1876,  4  %  remb.  500  — 

S  I  1886,  3  %  remb.  400  — 
5  f  —  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

—  1/4  d'ob.r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 


du  3  au  7 

FlQB  haut. 

102  90 
101.47 
104.30 
498  00 
560.00 
4-26.75 
411.50 
110.00 
568.00 
572.00 
(00.00 
000.00 
396.00 
104.75 
4U9.50 
1-25.00 
1-39.50 
101.75 
105.85 
95.00 
103. 7J 
24.15 
5). 15 
102.50 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  Franoe 

Crédit  tonoier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  t.  250  p. 
Est,        500  fr.  tout  payé 
Midi,         —         — 
Nord,         —         — 
â    1  Orléans,    —         — 
"  /  Ouest,       —         — 
S  l  P.-L.-M.  -         - 
Gaz  Parisien,  250  1.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
G*  génér.  'Voitures  500  i.  t.p 
Canal  de   Suez,  500    r.  t.p 
Transatlantique,  50      r.  t.p. 
Messageries  marit  5001.  t.  p. 


3830.00 

755.00 

599.80 

901.00 

554.10 

1060.00 

1414.00 

2132.00 

1835.00 

1-208.00 

1928.00 

1330.00 

1805.00 

660.00 

3[.I5.00 

325.00 

«50.00 


'évrier. 

Coon 

_^,- — - 

da 

Plofl  bas. 

S  fuvrier. 

102.-25 

102  60 

100.55 

101.35 

103.80 

103.97 

44^8  00 

498.00 

559.25 

56-2.  CD 

4-21.00 

i-iS  75 

409.25 

411  00 

109.00 

109,00 

565.00 

565.00 

565.00 

566,00 

000.00 

000.00 

000.00 

00.00 

390.75 

395.50 

103.50 

104.00 

402.00 

405.00 

1-25.00 

120.50 

127  00 

129.50 

101.00 

101.60 

105.60 

105.60 

93.  fO 

94.  iO 

103.15 

104  50 

23  60 

26 .  35 

53  55 

53.45 

10-2.  OO 

100.80 

3760.00 

3810.00 

739.00 

755.00 

590.00 

588.00 

885. CO 

895.00 

543.50 

574.00 

1045.00 

1045.00 

1400.50 

1411.00 

2107.00 

2135.00 

1820.00 

1835.00 

1185.00 

1-225.00 

1906. 00 

16-26.00 

1290.00 

1335.00 

1775.00 

1800  00 

651.00 

660.00 

3560.00 

3400.00 

315.00 

340.00 

635.00 

645  00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  i. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
I  Comm.  1879  3%  r.  500. 

—  1880  3%r.500t 

—  1891  3  %r.  4001 

—  18923.20%r.500 
Bons  4  lots  1887 

—  algériens  i  lots  1888 


Est,  500fr.5%remb.650 

—  3%remb.  500fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouost3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  uouv.      — 
P.-L.-M.— fns.3%r.500f 

—  3  %  nouv.       - 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      — 
Est-Algérien       — 
Ouest-Algérien  — 


du  3  au  7  t(5vrier. 


C«  paris,  du  gaz  5%  remb  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C  gén .  dœ  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  marit.4  %  500  t 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p.. 
—        Bons  i  lots  1889  . . 


Fias  haut. 
502.00 
459.75 
49». 00 
497.00 
501.00 
3SS.00 
495.00 
56.00 
51.00 


672. CO 
432.00 
476.00 
471.00 
476.50 
477. 7r. 
496  00 
476.00 
479.50 
472,00 
476.50 
473.00 
475.00 
477.00 
468.00 
458  50 
464.00 


510.50 
510.00 
502.00 
648.00 
380.00 
512.00 
110.00 
109.50 


Flufl  bas. 

501.00 
456.50 
493  50 
4si7.00 
499.00 
398.50 
495. CO 
54.00 
50.25 


670.00 
4-25.00 
474.00 
468.-25 
475.00 
475.75 
495.00 
471. -25 
476.-25 
470.00 
475.00 
470.-25 
473.25 
469.00 
456  00 
456.00 
459.50 


508.00 
508.00 
502.00 
638.50 
368.00 
511.50 
109.00 
107.00 


Cooia 
du 

s  février. 

502.00 
459.00 
493.00 
497.00 
501.00 
398.50 
495.00 
55  50 
50.25 


671.60 
429.50 
476.00 
469.00 
474.50 
477.00 
490.00 
472.75 
480.00 
470.25 
415.00 
470.50 
474.50 
470.00 
45S.50 
4dS.OO 
461.00 


507.00 
5C8.0O 
501.00 
64i.00 
384.00 
512.00 
109^00 
109.60 


Lt  gérant  retponsable  :  L.  BOcmouiaNON. 
Paris.  —  L.  Mabbthkiix,  imprimeur,   1,  ruo  Cassette 
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L'accord  commercial  franco-italien;  applicatiun  des  tarifs  conventionnels.  —  Les  réunions  agri- 
coles de  Paris;  Société  des  agriculteurs  de  France  et  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culture; Société  des  viticulteurs  de  France  et  d'ampélographie;  congrès  des  constructeurs  de 
machines  agricoles;  association  de  la  presse  agricole  ;  associations  des  anciens  élèves  des  écoles 
d'agriculture  de  Grand-Jouan-Rennes  et  de  Montpellier.  —  Cantons  autorisés  à  introduire  des 
cépages  de  toutes  provenances.  —  L'industrie  du  beurre  en  Danemark;  commerce  des  beurres 
danois.  —  Le  plâtre  dans  les  vignes;  nouvelles  expériences  de  M.  Battanchon. —  Le  vignoble  de 
la  Côte-d'Or;  statistique  dressée  par  U.  Magnien;  situation  du  vignoble.  —  Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Genouillat.— Stud-book  de  pur  sang;  animaux  importés  inscrits  en  1898. —  Con- 
cours de  Rouen,  de  Moulius  et  de  Nevers.  —  Exposition  d'apiculture  à  Carcassonne.  —  Concours 
pour  l'emploi  du  nitrate  de  soude  dans  la  culture  des  racines  fourragères  et  sucriéres.  —  Foire 
aux  vins  de  Périgueux.  —  Prix  d'enseignement  agricole  dans  l'Aude.  —  Election  à  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France. 


Il  accord  commercial  franco-italien. 

La  convention  commerciale  conclue 
avec  l'Italie  vient  d'être  mise  en  vigueur 
dans  les  deux  pays. 

Depuis  le  12  février,  les  marchandises 
italiennes,  à  l'exception  des  soies  et  des 
soieries,  sont  admises  en  France  aux  con- 
ditions du  tarit  minimum,  et  les  mar- 
chapchandises  françaises  bénéficient,  en 
llalie,  du  tarif  conventionnel  adopté  par 
nos  voisins. 

Les  réunions  agricoles  de  Paris. 

On  sait  que  de  nombreuses  réunions 
agricoles  viennent  se  greffer  sur  le  con- 
cours de  Paris,  qui  sera  ouvert  le  lundi 
\"  mars  et  clos  le  mardi  7. 

C'est  ainsi  que  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  tiendra  sa  session  an- 
nuelle du  il  février  au  7  mars,  dans  son 
hôtel  de  la  rue  d'Athènes,  et  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture, son  assemblée  générale  du  28  fé- 
vrier au  2  mars,  à  l'hôtel  Continental. 

A  l'hôtel  Continental  se  réunira  égale- 
ment, du  1"  au  4  mars,  la  société  des 
viticulteurs  de  France  et  d'ampélographie. 

La  Chambre  syndicale  des  construc- 
teurs de  machines  et  d'instruments  d'agri- 
culture et  d'horticulture  de  France  a 
pris  l'initiative  de  réunir  pour  la  première 
fois,  en  un  congrès  qui  s'ouvrira  à  Paris 
le  28  février  courant,  tous  les  construc- 
teurs de  machines  et  instruments  d'agri- 
culture et  d'horticulture, établis  en  France 
et  en  Algérie. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  ac- 
cepté la  'présidence  d'honneur  de  ce 
congres,  qiu  a  obtenu  le  patronage  des 
notabilités  les  plus  éminentes  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie  agricole. 

Les  constructeurs  pourront  ainsi  ré- 
soudre en  commun    des  questions  d'in- 
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térét  général  et  préparer,  en  outre,  leur 
participation  aux  congrès  internationaux 
de  1900. 

Les  professeurs  d'agriculture,  les  agri- 
culteurs qui  prendront  part  à  ce  congrès 
en  y  apportant  le  fruit  de  leur  travail  et 
de  leur  expérience,  aideront  à  la  solution 
de  certaines  questions  techniques,  au 
grand  profit  de  l'agriculture. 

Les  séances  seront  suivies  d'une  visite 
aux  principaux  chantiers  de  l'Exposition 
de  1900  et  d'excursions  industrielles. 

Le  comité  d'organisation  de  ce  congrès, 
qui  a  pour  président  M.  Egrot,  président 
de  la  Chambre  syndicale  des  construc- 
teurs de  machineset  d'instruments  d'agri- 
culture et  d'horticulture,  et  pour  secré- 
taire général,  M.  Lefebvre-Albaret,  mem- 
bre du  bureau  de  cette  chambre,  a  son 
siège,  10,  rue  de  Lancry,  Paris. 

Le  28  février,  aura  lieu,  à  trois  heures 
et  demie,  au  siège  de  la  Société  d'accli- 
matation, rue  de  Lille,  41,  l'assemblée 
générale  des  membres  de  l'association 
de  la  presse  agricole,  suivie  d'un  banquet 
au  restaurant  Marguery,  sous  la  prési- 
dence du  ministre  de  l'agriculture. 

Nous  engageons  vivement  aos  con- 
frères à  assister  à  cette  réunion  et  à 
prendre  part  au  banquet  auquel  il  con- 
vient de  donner  le  plus  d'éclat  possible. 
—  Nous  rappelons  que  les  adhésions  à 
l'association  de  la  presse  agricole  doivent 
être  adressées  au  secrétaire  général, 
M.  Charles  Deloncle,  18,  rue  d'Enghien, 
à  Paris. 

Enfin,  l'association  des  anciens  élèves 
de  Grignon  et  l'association  des  anciens 
élèves  de  Grand-.louan-Rennes  feront  leur 
assemblée  générale  le  mihne  jour4  mars, 
la  première  au  restaurant  Marguery,  la 
seconde  au  siège  de  la  société  nationale 

T.  1.  -  1 


234 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


d'encouragementàragriculture,  5,  avenue 
de  l'Opéra. 

L'association  des  anciens  élèves  de 
Grand-Jouan  a  inscrit  à  son  ordre  du  jour 
le  projet  de  fondation  d'une  Union  des 
trois  associations  similaires  de  Grignon, 
Grand-Jouan  et  Montpellier. 

Chaque  Association  conserverait  son 
autonomie  propre  quant  à  son  adminis- 
tration et  à  sa  gestion  financière  ;  l'action 
de  ce  nouveau  groupement  se  porterait 
principalement  vers  la  création,  aux  frais 
communs  des  trois  associations,  d'une 
publication  périodique  mensuelle  faisant 
connaître  les  offres  et  les  demandes  de 
situation  adressées  par  leurs  membres 
ou  communiquées  aux  bureaux  des  asso- 
ciations. Ce  même  Bulletin  servirait,  en 
outre,  d'organe  officiel  pour  exprimer  les 
opinions  des  anciens  élèves  sur  les  di- 
verses questions  intéressant  la  prospérité 
et  le  développement  de  nos  Ecoles. 

Cantons  autorisés  à  introduire  des  vignes 
de  toutes  provenances. 

Par  arrêtés  préfectoraux  en  date  du 
27  janvier  1899,  les  cantons  de  Gabarret 
et  de  Grenade,  arrondissement  de  Mont- 
de-Marsan,  et  le  canton  de  Geaune, 
arrondissement  de  Saint-Sever  (Landes), 
sont  autorisés  à  importer  sur  leurs  terri- 
toires des  plants  de  vignes  de  toutes  pro- 
venances. 

L'industrie  du  beurre  en  Danemark. 

La  Feuille  d' in  formai  ion  s  du  ministère 
de  l'agriculture  publie  les  renseigne- 
ments qui  suivent  sur  l'industrie  beur- 
rière  en  Danemark  : 

Le  Danemark  a  exporté,  en  1897,  66'mil- 
lions  dekilogr.  de  beurre,  soit  5  raillions  et 
demi  de  plus  qu'en  1896  ;  sur  ce  chiffre, 
S3  millions  de  kilogr.  représentent  la  pro- 
duction indigène  et  le  reste  des  beurres  de 
Suède  et  de  Finlande.  La  production  du 
Danemark  proprement  dit  s'est  accrue  de 
près  de  5  millions  de  kilogr.  de  1896  à  1897. 
La  valeur  de  l'exportation  totale  fut,  en 
1897,  de  165,175,000  fr.,  soit  une  aujjnienta- 
tion  de  13  millions  environ  sur  l'exercice 
précédent,  qui  n'accusait  que  153,222,000  fr. 

Les  beurres  danois  font  une  grande  con- 
currence aux  beurres  français,  i-urtout  sur 
le  marché  de  Londres  ;  on  en  vend  même 
aux  Halles  de  Paris.  Les  producteurs  fran- 
çais, et  spécialement  ceux  d'Isif^ny,  se  plai- 
gnent de  cette  concurrence  qui  les  force  à 
diminuer  les  prix  de  vente. 

L'emploi  de  machines  perfectionnées 
pour  la  fabrication  du  beurre,  de  bonnes 


méthodes  de  fabrication,  la  réduction  des 
frais  généraux  sont  les  [irincipaux  facteurs 
du  développement  de  l'industrie  beurriers 
au  Danemark. 

Les  fabricants  danois  se  servent  de  colo- 
rants exempts  d'aniline,  composés  exclusi- 
vement d'huiles  et  d'essences  végétales. 

Les  cultivateurs  distribueut  la  nourriture 
au  bétail  avec  beaucoup  d'ordre  et  d'éco- 
nomie. La  pâture  elle-même  est  mesurée, 
pour  ainsi  dire,  au  mètre  :  chaque  vache, 
attachée  à  un  piquet  ne  change  de  place  que 
lorsqu'elle  a  mangé  l'herbe  du  périmètre  qui 
lui  a  été  assigné.  A  l'étable,  tout  est  mesuré 
mathématiquement:  paille  hachée  méla^.gée 
de  grains  ou  de  maïs,  tourleaux,  etc.,  sont 
distribués  aux  bètes  par  rations,  sous  la  sur- 
veillance d'un  contrôleur,  afin  d'éviler  tout 
déchet  et  tout  coulage  dans  l'alimentation 
du  bétail. 

Le  commerce  du  beurre  est  aussi  très  bien 
organisé  et  dirigé  par  les  sociétés  coopéra- 
tives. Un  certain  nombre  de  laiteries,  une 
vingtaine  environ,  forment,  dans  la  même 
circonscription,  une  association  qui  charge 
un  commissionnaire  de  vendre  directement 
ses  beurres  sur  les  marchés  étrangers.  Lors 
de  la  répartition  des  bénéfices,  qui  .se  fait 
chaque  semaine,  les  laitiers  dont  le  beurre 
a  obtenu  au  classement  la  plus  haute  cote 
reçoivent  de  H  à  16  centimes  par  kilogr.  de 
plus  que  les  autres  :  c'est  la  prime  à  la 
fabrication  et  un  encouragement  au  perfec- 
tionnement du  produit. 

L'association  des  fermiers  danois  pour 
l'exportation  du  beurre,  The  Farmers  of 
Dcnmark  butter  export  association,  qui  com- 
prend 120  laiteries,  exporte,  chaque  année, 
a  elle  seule  pour  plus  de  20  millions  de 
francs  de  produits. 

Pendant  que  le  Danemark  exportait, 
en  1897,  66  millions  de  kilogr.  de  beurre 
d'une  valeur  de  163  millions  de  francs, 
la  France  en  exportail  31,500,000  kilogr. 
évalués  à  74  millions  de  francs  en  nombre 
rond. 

Le  plâtre  dans  les  vignes. 

De  nouvelles  expériences  de  plâtrage 
des  vignes  ont  été  faites  en  1897  et  en 
1898  par  M.  G.  Battanchon,  professeur 
départemental  d'agriculture.  Ces  expé- 
riences ont  été  installées  chez  M.  Conde- 
minal,  à  Belleverne,  par  Pontanevaux 
(Saône-et-Loire),  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 

Une  pièce  de  vigne  de  34  ares,  encépagée 
en  plants  divers  greffés,  a  été  partagée  en 
trois  parcelles  de  18  ares  chacune.  Ces  par- 
celles sont  tracées  de  telle  sorte  que  toutes 
trois   comprennent    le    même    nombre  de 
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rangs  de  vignes  (23)  et  le  même  nombre  de 
ceps  (3,082i  des  mêmes  variétés. 

Celte  vigne,  qui  faisait  l'année  dernière  sa 
cinquième  feuille,  a  été  plantée  sur  une 
prairie  naturelle  âgée  de  six  ans,  dont  les 
gazons,  retournés  et  enfouis  par  un  minage, 
ont  servi  de  fumure.  Il  n'y  en  a  d'ailleurs 
pas  eu  d'autre  etaucun  apport  d'engrais  n'a 
été  effectué  depuis. 

Comme  on  le  voit,  nous  nous  trouvions 
bien  là  en  présence  d'une  certaine  réserve 
d'azote  organique  constituée  par  l'humus 
provenant  de  noire  prairie,  mais  d'une  ré- 
serve paraissant  un  peu  faible,  étant  dcmnée 
surtout  la  nature  un  peu  maigre  du  terrain. 
A  ce  point  de  vue,  les  conditions  n'étaient 
donc  certainement  pas  aussi  bonnes  que 
celles  dans  lesquelles  nous  avions  opéré  nos 
premières  expériences  de  plâtrage,  cinq 
années  auparavant. 

Sur  les  deux  parcelles  extérieures  de 
notre  pièce  divisée  en  trois  —  parcelles 
situées  respectivement  à  l'est  et  à  l'ouest  — 
on  répandit,  le  21  avril  1807,  du  plâtre  cuit 
finement  moulu,  à  raison  de  3,000  kilogr.  à 
l'hectare. 

La  parcelle  du  milieu,  destinée  à  servir  de 
témoin,  ne  reçut  rien. 

EnQn,  aussitôt  l'épandage  accompli,  la 
pièce  entière  a  été  labourée  à  la  charrue. 

Aux  vendanges,  la  totalité  du  raisin  ré- 
colté fut  séparément  pesé  et  l'excédent  de 
rendemeni  à  l'hectare,  procuré  par  les  deux 
parcelles  plâtrées,  fut  de  23  0/0. 

Tous  trais  soigneusement  comptés,  l'opé- 
ration laissait  un  bénéfice  net  de  689  fr.  par 
hectare. 

Il  s'agissait  après  cela  de  constater,  comme 
nous  l'avions  fuit  dans  nos  expériences  anté- 
rieures, à  quel  point  allait  se  propager  l'ac- 
tion de  ce  plâtrage  unique.  La  faiblesse 
relative  du  stock  d'azote  organique  en  pré- 
sence duquel  nous  pouvions  supposer  que 
nous  nous  trouvions,  nous  permettait-elle 
d'espérer  de  durables  accroissements  de 
récolle?  Ou  bien,  au  contraire,  cet  effet  si 
rapide  du  plâtre  allait-il  être  immédiatement 
épuisé,  ou  même  suivi  d'une  dépression? 

Pour  obtenir  la  réponse  à  ces  questions 
il  suffisait  de  n'apporter  à  la  vigne  en  expé- 
rience aucune  fumure,  de  cultiver  norma- 
lement nos  trois  parcelles  et,  à  la  vendange, 
d'en  peser  de  nouveau  et  soigneusement  les 
raisins.  C'est  ce  que  nous  fîmes,  et  voici  les 
résul  ats  qui,  lors  de  la  récolte  opérée  le 
23  septembre  dernier,  furent  enregistrés  : 

Raisins. 

Parcelle  de  l'ouest  (la  plus  haute).     2, 9;j7  kilogr. 
Parcelle  de  l'est  (la  plus  basse)..     2,894      — 
Parcelle  du  milieu  (témoin) 2,834      — 

Le  rendement  moyen  des  deux  parcelles 
plâtrées  ressort  donc  à  2,925  kilogr.,  ce  qui, 
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par  rapport  au  témoin  non  plâtré,  fait  tout 
simplement  71  kilogr.  d'augmentation. 
A  l'hectare  nous  aurions  : 

Avec  plâtre 16,250  kilogr. 

Sans  plâtre IS , 853      — 


Excédent  en  faveur  du  plâtre. 


39.5  kilogr. 


A  raison  de  27  fr.  les  100  kilogr.,  c'est  un 
bénéfice  tout  trouvé  de  106  fr.  65,  c'est  vrai, 
mais  ce  bénéfice  ne  représente  guère  que 
2.5  0/0  d'excédent  relativement  au  témoin. 

Ce  médiocre  résultat  doit  être  attribue', 
d'après  M.  Battanchon,  à  la  pauvreté  du 
sol  en  matières  azotées.  C'est,  en  effet, 
l'explication  la  plus  vraisemblable.  Le 
sol  dans  lequel  était  plantée  la  vigne 
contenait  0.63  d'azote,  0.55  d'acide  phos- 
phorique,  2.07  de  potasse  et  0.50  de  cal- 
caire par  kilogramme  de  terre.  Il  était 
donc  trop  médiocrement  pourvu  d'élé- 
ments azotés  et  phosphatés  pour  que  le 
plâtre  seul  pût  avoir  une  action  durable. 

Le  résultat  eût  été  tout  autre  sans 
doute  si  la  vigne  avait  été  convenablement 
fumée.  Ainsi  que  l'a  constaté  M.  Oberlin, 
le  plâtre  produit  de  grands  excédents  de 
récolte  dans  les  sols  riches  en  azote  et  où 
ne  manquent  ni  l'acide  phosphorique  ni  la 
potasse,  mais  il  est  sans  effet  là  où  l'azote 
fait  défaut.  L'expérience  faite  par  M.  Bat- 
tanchon, en  1898,  vient  donc  confirmer 
cette  déduction  des  recherches  de  M.  Ober- 
lin. 

Le  vignoble  de  la  Côte  d'Or. 

M.  L.  Magnien,  président  du  comité 
central  d'études  viticoles  de  laCôle-d'Or, 
vient  de  publier  une  statistique  viticole 
de  ce  département  pour  l'année  1898.  Les 
éléments  de  cette  statistique  ont  été  réu- 
nis dans  une  enquête  faile  auprès  des 
municipalités  de  toutes  les  communes. 

Sur  les  2G4  communes  de  l'arrondisse- 
ment de  Dijon,  87  sont  complèlement  dé- 
pourvues de  vignes.  Celles  qui  possèdent 
les  vignobles  les  plus  étendus,  sont: 
Gevrey-Chambertin  (590  hectares),  Dijon 
(442  hectares),  Fixin  (360  hectares),  Che- 
nove|(3iO  hectares)  et  Chambolle-Musigny 
(300  hectares). 

C'est  dans  l'arrondissement  de  Beaiine, 
où  sur  199  communes  157  cultivent  la 
vigne,  et  particulièrement  dans  les  deux 
cantons  de  Beaune,  que  se  trouvent  les 
vignobles  les  plus  importants.  La  com- 
mune de  Beaune  a  1,735  hectares  de 
vigne  ;  Meursault,  820  hectares;  Pom- 
mard, 804  hectares;  Savigny,  800  hec- 
avant  le  lundi,  13  mars,  au  président  de  la 
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tares;  Nuit-Saint-Georges,  600  hectares; 
Puligny-Monlrachet,  510  hectares,  etc. 

Dans  l'arrondissement  de  Cliàlillon- 
sur-Seine,  40  communes  seulement  sur 
113  ont  des  vignes.  L'arrondissement  de 


Semur,  coniprenant  l.'i9  communes,  en 
compte  98  où  la  vigne  est  cullivéesur  des 
espaces  plus  ou  moins  étendus. 

Voici  la  récapitulation  de  la  statistique 
dressée  par  M.  Magnien  pour  l'année  1898: 


Arrondissements . 


Dijon 

Beaune... 
Chàlilloii . 
Semur 


Totaux . 


Surface 

du 
viçrnoble, 

hectares  ares 

S, 750. 89 

13,102.63 

i,62i.t);i 

2,54S.50 
23,023.99 


Vignes  attaquées 
par   le   phylloxéra 

et 
résistant  encore. 

hectares  ares 

1,304.06 

636.26 

S00.03 

365.36 


Vignes  Superlîcie 

détruites  dans      traitée   par   le   suliure 
l'année  do  carbone  et 

par  le  phylloxéra,      autres  insecticides. 


2,805.71 


hectares  ares 

339.11 

124.91 

78.49 

109.93 

652.44 


hectares  ares 
698.94 
210.36 
3.50 


912.80 


Les  viticulteurs  ont  reconstitué  en  cé- 
pages français  greffés  sur  américains 
1,031  hectares  dans  l'arrondissement  de 
Beaune,  633  dans  celui  de  Dijon,  36  dans 
celui  de  Semur  et  23  dans  l'arrondisse- 
ment de  Chàlillon.  De  plus,  quelques 
hectares  ont  été  plantés  dans  les  quatre 
arrondissements  en  producteurs  directs 
et  en  cépages  français  non  greffés. 

L'hectare  de  vigne,  qui,  dans  l'arron- 
dissement de  Beaune,  valait  en  moyenne 
4,325  fr.  avant  l'invasion  phylloxérique, 
n'est  plus  estimé  que  3,415  fr.  Dans 
l'arrondissement  de  Dijon,  la  valeur 
moyenne  de  l'hectare  est  tombée  de 
3,400  fr.  à  2,726  fr. 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  Genouillat. 

L'école  pratique  d'agriculture  de  Ge- 
nouillat a  été  fondée  il  y  a  six  ans.  Elle 
est  placée  sous  la  direction  de  M.  le  doc- 
teur Lâcote,  ancien  député,  et  compte 
plus  de  50  élèves  pour  les  deux  années  de 
cours. 

Placée  au  centre  de  la  France,  dans  la 
région  la  plus  fertile  de  la  Creuse,  à  une 
altitude  de  294  mètres,  elle  a  pour  ter- 
rain d'études  pratiques  un  domaine  de 
70  hectares,  et  sera  bientôt  à  proximité 
d'une  grande  ligne  ferrée  (Guéret-La 
Châtre).  La  propriété,  dont  les  terrains 
sont  de  premier  choix,  se  prête  à  toutes 
les  culture^.  Les  bâtiments  sont  parfaite- 
ment agencés  au  point  de  vue  de  l'hygiène 
et  de  la  commodité  du  service;  ils  sont 
éclairés  au  gaz,  l'eau  circule  partout 
abondamment;  c'est  un  modèle  d'instal- 
lation. 

M.  le  docteur  Lâcote  a  résolu  de  s'ad- 
joindre un  collaborateur,  parmi  les  an- 
ciens élèves  de  l'Institut  agronomique  ou 
des  écoles  nationales   d'agriculture,  qui 


se  livrerait  à  l'exploitation  du  domaine  et 
se  trouverait  dans  les  conditions  voulues 
pour  être  professeur  d'agriculture  ou 
chef  de  pratique  agricole.  Les  demandes 
doivent  être  adressées  à. M.  le  docteur 
Lâcote,  à  Genouillat  (Creuse). 

Stud-Book  de  pur  sang. 

La  commission  du  Stud-Book  de  pur 
sang,  réunie  le  6  février,  a  admis  l'ins- 
cription de  13  étalons  anglais  sur  lesquels 
11  sont  nés  en  Angleterre,  1  est  né  en 
France  et  1  en  Italie;  25  étalons  arabes 
nés  en  Orient;  120  poulinières  anglaises 
nées  en  Angleterre,  sauf  7  qui  provien- 
nent d'Amérique,  d'Italie  et  de  Belgique; 
3  poulinières  arabes  nées  en  Orient  et 
9  jeunes  produits  anglais  nés  en  1898  et 
introduits  d'.\ngleterre  à  la  suite  de  leur 
mère. 

Presque  tous  ces  animaux  ont  été  im- 
portés l'année  dernière. 

Parmi  les  pur  sang  anglais,  2  étalons 
seulement  appartiennent  aux  liaras  na- 
tionaux. Les  étalons  et  les  poulinières 
arabes  sont  tous  la  propriété  des  établis- 
sements hippiques  d'.\lgérie. 

Concours  de  Rouen,  de  Moulins  et  de  Nevers. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  tiendra  à  Rouen,  du  26  au  28 
mars,  un  concours  départemental  d'ani- 
maux reproducteurs  et  un  concours  inter- 
départemental d'animaux  de  boucherie. 

Le  concours  de  reproducteurs  admet 
les  mâles  et  femelles  de  l'espèce  bovine, 
et  les  mâles  seulement  des  espèces  ovine 
et  porcine  ;  le  concours  de  boucherie  les 
bœufs,  les  vaches,  les  moutons,  les  brebis 
et  les  porcs  de  toutes  races. 

Les  inscriptions  des  animaux  destinés 
à  ces  concours  doivent  être  adressées, 
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Société,  rue  Saint-Lô,  AObis,  à  Rouen. 
Nous  rappelons,  à  ce  propos,  que  le  con- 
cours de  Moulins  aura  lieu  du  16  au  19 
février  et  le  concours  de  Nevers  du  23 
au  26  février. 

Exposition  spéciale   d'Apiculture 
à  Carcassonne. 

A  l'occasion  du  Concours  régional  agri- 
cole qui  aura  lieu  à  Carcassonne  du  20 
au  28  mai,  la  Société  Centrale  d'Agricul- 
ture de  l'Aude  et  la  Société  d'Etudes 
Scientifiques  ont  décidé  d'organiser  une 
Exposition  spéciale  d'Apiculture. 

Cette  Exposition  comprendra  les  sec- 
tions ci-après  : 

1°  Ructies;  20  Ruchers  sans  abeilles  (ins- 
tallation ,  organisation,  etc.)  ;  3°  Cire 
d'abeille  et  ses  divers  usages  ;  4°  Miels  ;  5" 
Dérivés  du  miel  (hydromel,  etc.)  ;  6°  Appa- 
reils divers  d'apiculture;  7"  Plantesjmelli- 
fères  (plantes  vivantes,  albums  ou  herbiers). 

Les  déclarations  doivent  parvenir 
avant  le  1'"^  avril,  à  M.  le  professeur  dé- 
partemental d'agriculture  à  Carcassonne. 

Concours  pour  l'emploi  du  nitrate  de  soude 
dans  la  culture  des  racines  fourragères  et 
suorières. 

Il  est  ouvert,  dans  le  département 
d'Eure-et-Loir,  en  1899,  un  concours 
entre  agriculteurs  à  l'effet  de  récom- 
penser ceux  qui  auront  obtenu  les  plus 
forts  rendements  et  les  meilleurs  résul- 
tats économiques  à  l'aide  du  nitrate  de 
soude  appliqué  à  la  culture  des  racines 
fourragères  et  sucrières,  pommes  de 
terre  exceptées. 

Les  prix,  représentant  une  somme  de 
430  fr.  mise  à  la  disposition  de  la  chaire 
départementale  d'agriculture  par  le 
«  Permanent  Nitrate  Committee»,  seront 
les  suivants  :  1^^  prix,  200  fr.  ;  2°  150  fr.  ; 
3'  100  fr. 

La  superficie  totale  des  terres  plantées 
en  racines  devra  être  au  minimum  de 
30  ares. 

Les  concurrents  devront  faire  leur  de- 
mande d'inscription  au  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  à  Chartres,  avant 
le  l""  mai  1899,  délai  de  rigueur. 

Au  concours  de  1898,  où  le  nitrate  de 
soude  était  appliqué  à  la  culture  de  la 
pomme  de  terre,  les  prix  ont  été  décernés 
comme  il  suit  :  1"  prix  et  200  fr.,  M.  Ch. 
Egasse,  d'Archeviiliers;  2",  130  fr.,M.  Ch. 
Couvreux,  de  la  Mancelière;  3",  100  fr., 
M.  Montuel,  de  Rueil-la-Gadelière. 
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Foire  aux  vins  de  Périgueux. 

M.  E.  de  Lentilhac  nous  écrit  : 
La  foire  aux  vins,  créée  par  la  Société  dé- 
partementale d'agriculture  de  la  Dordogne, 
avec  le  concours  du  syndicat  libre  des  agri- 
culteurs du  Périgord  et  de  la  municipalité  de 
Périgueux,  va  se  tenir  dans  cette  ville,  pour  la 
cinquième  fois,  les  6,  7  et  8  mars  prochain. 
On  y  a  annexé  un  concours  d'instru- 
ments agricoles  perfectionnés,  de  trufflcul- 
ture  et[d'apiculture,  qui  prend  un  dévelop- 
pement nouveau  chaque  année.  Les  contrées 
de  la  Haute-Vienne,  de  la  Creuse  et  de  la 
Corrèze,  qui  produisent  peu  de  vins,  com- 
mencent à  venir  s'approvisionner  à  ce  mar- 
ché. 

Prix   d'enseignement  agricole  dans  l'Aude. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Aude  a,  pour  la  première  fois,  organisé 
en  1898  un  concours  d'enseignement 
agricole  entre  les  instituteurs  et  les  élè- 
ves des  écoles  primaires  rurales. 

Les  maîtresdes  circonscriptionsde  Car- 
cassonne et  de  Casteinaudary  avaient  à 
produire  des  mémoires  sur  des  sujets 
concernant  l'agriculture  locale.  Ces  mé- 
moires ont  été  examinés  par  une  commis- 
sion composée  de  M.  l'inspecteur  d'Aca- 
démie, président;  M,  Barbut,  professeur 
départemental  d'agriculture,  et  M.  Saba- 
lier,  ancien  chef  des  travaux  agricoles  à 
l'Institut  national  agronomique ,  qui  a 
jugé  dignes  de  récompenses  ceux  de 
MM.  Sablayrolles,  de  Pexiora;  Bénit,  de 
Yillaliei-;  Rias,  de  Lespinassière  ;  Rol- 
land, de  Carcassonne;  Malet,  de  Gau- 
nettes-en-Val;  Peyré,  de  Laurabuc; 
Marty,  de  Blomac. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé,  le  13  février,  à  l'élection 
d'un  membre  titulaire  dans  la  section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législa- 
tion agricoles,  en  remplacement  de  M.  Jos- 
seau,  décédé. 

La  section  présentait  en  première  ligne 
M.  Gauwain,  sous-gouverneur  du  Crédit 
foncier,  professeur  à  l'Institut  agrono- 
mique ;  en  seconde  ligne,  M.  Emile  Che- 
valier, député,  maître  de  conférences  à 
l'Institut  agronomique,  et  en  troisième 
ligne  M.  le  comte  de  Rocquigny,  chef 
du  service  agricole  du  Musée  social. 

M.  Gauwain  a  été  élu  au  premier  tour 
de  scrutin  par  23  voix  contre  12  àM.  Che- 
valier, 

A.    DE   CÉRIS. 
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J'ai  depuis  longtemps  insisté  sur  la 
haute  valeur  des  engrais  phosphatés  et 
notamment  des  scories  de  déphosphora- 
tion  pour  la  fumure  des  arbres  fruitiers. 
J'ai  signalé  l'influence  favorable  de  cet 
engrais  sur  la  qualité  des  fruits  et  sur  la 
résistance  qu'il  donne  aux  arbres  contre 
l'envahissement  des  parasites  végétaux  ; 
enfin,  j'ai  conseillé  aux  arboriculteurs 
d'employer  à  hautes  doses  les  scories  et 
les  sels  de  potasse  lors  de  la  plantation 
et  même  dans  la  fumure  des  vergers 
constitués.  L'apport  à  doses  massives  des 
scories  n'a,  en  arboriculture  comme  en 
agriculture,  que  des  avantages  :  l'expé- 
rience a  montré  que,  même  en  présence 
des  engrais  azotés  organiques,  on  n'a  rien 
à  redouter  au  point  de  vue  de  la  déperdi- 
tion de  l'azote  de  doses  élevées  de  sco- 
ries. Ces  différentes  assertions  reçoivent, 
dans  la  correspondance  qu'on  va  lire, 
une  confirmation  complète. 

M.  Paul-Louis  Courier,  propriétaire- 
agriculteur  dans  rindre-et-Loire  et  dans  la 
Somme,  m'a  adressé  les  lettres  suivantes 
auxquelles  je  n'aurai  à  ajouter  qu'un  très 
court  commentaire  pour  en  faire  ressortir 
l'importance. 

Les  Berruries,  Meltray   Indre-et-Loire), 
29  janvier  lSlt9. 

Monsieur, 

Je  vous  lis  depuis  fort  longtemps  avec 
une  grande  attention  et  dans  l'espoir  de 
■VOUS  être  utile  au  sujet  de  la  «  Fumure  des 
arbres  fruitiers  »,  je  viens  vous  signaler  un 
fait  qui  peut  intéresser  les  cultivateurs  de 
ces  grands  végétaux. 

Depuis  plusieurs  années,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme  et  eu  Touraine,  je  pro- 
cède à  la  fumure  de  tous  mes  fruitiers 
(1,500  dans  la  Somme  et  900  en  Touraine) 
de  la  manière  suivante  : 

En  novembre,  je  fais  verser  au  pied  de 
l'arbre,  sur  un  espace  un  peu  plus  grand 
que  celui  qu'il  met  à  l'ombre,  une  bouillie 
composée  de  boa  purin  coupé  de  moitié 
d'eau  et  de  scories  de  déphosphoralion  fine- 
ment moulues.  Cette  bouillie  doit  être  assez 
claire  pour  ne  laisser  presque  pas  de  scories 
à  la  surface  du  sol. 

Les  sels  de  potasse  sont  ajoutés  seule- 
ment une  fois  la  bouillie  bien  imbibée,  à 
sec  et  en  couverture,  puis  on  exécute  un  bon 
labour  à  la  fourche  et  on  paille  ;  je  répète 
la  même  opération  en  février  ou  mars,  sui- 
vant le  temps. 

Bien  entendu  ma  préparation   n'est  faite 


que  sur  une  analyse  exacte  du  sol  qui  m'in- 
dique les  doses  à  employer.  Je  n'ai  pas  re- 
marqué que  le  mélange  du  purin  et  des 
scories  soit  une  cause  de  déperdition  chi- 
mique comme  cela  m'avait  été  prédit.  J'ai 
essayé  d'autres  modes  de  fumure  sans  suc- 
cès aussi  nettement  défini. 

Heureux  si  j'ai  pu  par  ce  petit  exemple 
vous  aider  dans  votre  intéressant  travail... 

A  la  prière  que  je  lui  ai  adressée  à  la 
réception  de  cette  lettre,  de  me  donner 
quelques  détails  précis  sur  le  mode 
adopté  par  lui  pour  la  fumure  des  arbres 
fruitiers,  M.  Paul-Louis  Courier  a  bien 
voulu  répondre  par  la  lettre  dont  voici 
la  teneur  ; 

Les  Rerruries,  Mettray  (Indre-et-Loire), 
•2  février  1899. 

Monsieur, 

Je  suis  fort  honoré  de  l'accueil  que  vous 
avez  fait  à  ma  communication  au  sujet  de 
la  fumure  des  arbres  fruitiers.  Hien  dans 
mon  procédé  n'est  fort  intéressant,  hors 
peut-être  la  régularité  et  la  constance  de 
ses  effets. 

Voici  les  quelques  observations  que  j'ai 
recueillies  sur  les  grands  végétaux  traités  : 

Variation  à  l'infini  de  la  teneur  et  de  la 
qualité  des  fruits  par  la  variation  dans  la 
fumure. 

Augmentation  ou  diminution  du  produit 
en  bois,  en  fruits  ou  en  feuilles,  suivant 
aussi  les  engrais  employés. 

Augmentation  de  la  résistance  aux  intem- 
péries, aux  maladies  et  aux  parasites  par 
une  fumure  bien  entendue. 

Augmentation  parles  mêmes  procédés  de 
l'aptitude  des  fruits  à  la  conserve  (ceci  très 
curieux  et  indiscutable). 

Un  arbre  vous  dit  lui-même,  si  on  l'exa- 
mine attentivement,  ce  dont  il  a  besoin  et, 
avec  de  l'habitude,  on  peut  faire  l'analyse  du 
sol  dans  lequel  sont  ses  racines,  sans 
fouiller  celui-ci,  en  «  auscultant  »  soigneu- 
sement le  sujet. 

Mon  point  de  départ,  pour  la  fumure  des 
grands  ligneux,  est  comme  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  le  mander,  l'analyse  chimique 
du  sol,  dont  l'échantillon  est  prélevé  lors  de 
la  plantation,  de  la  surface  du  sol  au  fond 
du  trou  pour  les  jeunes,  et  au  moyen  d'un 
sondage  plus  ou  moins  profond  pour  les 
vieux. 

Ces  analyses  donnant  des  écarts  très  ac- 
centués suivant  les  différentes  contrées, 
communes,  terroirs  ou  champs,  je  ne  puis 
rien  vous  dire  de  net  sur  mes  formules,  qui 
sont  appropriées  à  chaque  coin  de  terre. 
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J'ai  toujours  apporté  au  sol  l'azote,  au 
moyen  du  purin,  plus  ou  moins  étendu 
d'eau  ;  l'acide  phosphorique,  au  moyen  de 
scories  de  déphosphoration  ioiû  ou  10/19, 
suivant  que  le  sol  demandait  ou  refusait  la 
chaux.  Eniin,  la  potasse  a  été  fournie  au 
moyen  de  kainite  riche  1 12/13  de  potasse) 
sans  raison  autre  que  l'habitude  ou  l'avan- 
tase  pécuniaire  (bien  petit]  que  j'y  trouvais. 

Comme  les  bêtes,  les  grands  végétaux  et 
les  différentes  variétés  d'une  même  famille 
de  ceux-ci  se  composent  de  grands  et  de 
petits  mangeurs.  Voici  à  ce  sujet  ce  que  ma 
courte  expérience  m'a  démontré  comme 
sage  en  pratique  pour  n'être  pas  astreint  à 
doser  méthodiquement  à  chaque  individu  sa 
ration . 

La  première  mise  en  acide  phosphorique 
doit  être  1res  importante.  Preuant  pour 
exemple  le  pommier,  dont  la  récolte  est 
très  irrégulière,  nous  verrons  que,  si  l'année 
où  il  doit  se  couvrir  de  fruits,  on  s'est  con- 
tenté de  lui  fournir  les  éléments  représen- 
tant largement  cette  récolte,  sans  mettre  à 
sa  disposition  une  provision  importante 
d'acide  phosphorique,  il  dépérira...  Aux 
savants  de  l'expliquer;  ceci  est  un  fait. 

Je  serais  trop  long,  monsieur,  et  crain- 
drais d'abuser  de  votre  temps,  en  vous  dé- 
taillant par  le  menu  ma  manière  d'attribuer 
à  chacun  de  mes  élèves  sa  pâture;  elle  res- 
semble beaucoup  à  celle  que  j'employais 
pour  engraisser  les  300  bêtes  à  cornes  que 
j'avais  toujours  à  l'étable. 

J'ai  employé  de  très  fortes  doses  de  sco- 
ries de  déphosphoration,  sans  avoir  jamais 
pu  reconnaître  de  tort  causé  par  excès. 

Ma  manière  de  mesurer  la  ration  à  mon 
sujet  est  bien  primitive,  et  j'ose  à  peine  la 
soumettre,  monsieur,  à  votre  savante  appré- 
ciation. 

Un  arbre  a-t-il  0™.3O  de  circonférence  au 
milieu  du  tronc  ?  Il  a  droit  à  une  fumure  et 
un  labour,  au  pied,  de  3  mètres  de  diamètre, 
et  je  maintiens  l'arbre  parla  taille  etl'élagage 
à  lamênie  circonférence  comme  production 
aérienne.  0™.G0  de  pourtour  de  l'arbre  nous 
donneront  6  mètres  de  diamètre,  pour  la 
fumure  et  la  culture  ;  c'est  ma  plus  grande 
dimension,  tandis  que  ma  moindre  surface 
porte  sur  2  mètres. 

J'ai  tiré  d'affaire  des  arbres  rabougris  et 
mourants,  et  l'en  ai  obtenu  de  magnifiques 
pousses.  J'ai  tiré  de  belles  récoltes  de  grands 
pommiers  chargés  de  gaules  enchevêtrées  et 
improductives;  enfin,  j'ai  atteint  mon  but, 
ayant  de  beaux  et  bons  fruits,  d'excellent 
cidre  et  de  bonne  eau-Je-vie. 

Paul-Louis  Courier. 

P.-S. —  Je  retrouve  une  formule  curieuse 
comme  maximum  et  qui  a  donné  d'excel- 
lents résultats  sur  des  pommiers  de  dix  ans 


dans  ma  terre  de  Breilly,  prés  d'Amiens,  en 
1892  : 

Pour  100  pommiers. 

—  Ir.  c. 

1,000  kilogr.  de  scories  16/18  à  :;  fr.  23..  32  SO 

300  kilogr.  de  kainite  à  3  fr.  75 17  2.3 

2,000  litres  de  purin  à  0  fr.  23   l'iiecto- 

litre :;  oo 


Total . 


74  73 

Non  compris  eau  et  main-d'œuvre. 

P.-L.  C. 

L,a  pratique  de  M.  Paul-Louis  Courier 
est,  comme  on  le  voit,  en  accord  com- 
plet avec  les  ide'es  que  j'ai  précédem- 
ment émises  et'mes  propres  observations. 

Il  résulte  des  faits  si  bien  observés  et 
décrits  par  mon  honoraljle  correspon- 
dant,que  les  scories  et  les  sels  de  potasse 
employés  à  haute  dose  favorisent  sin- 
gulièrement, comme  je  l'ai  dit,  la  produc- 
tion des  fruits,  en  quantité  et.en  qualité. 
L'observation  relative  à  la  nécessité  de 
donner  une  abondante  provision  d'acide 
phosphorique  au  début  de  la  plantation 
ou  plus  lard  si  on  ne  l'a  fait  à  ce  moment, 
est  absolument  conforme  aux  résultats 
acquis  par  les  expériences  méthodiques 
sur  le  rôle  de  l'acide  phosphorique  dans 
la  végétation.  Le  phosphore  est  l'élément 
prépondérant  avec  l'azote,  de  la  forma- 
tion de  toute  cellule  vivante.  Il  faut  qu'à 
ses  débuts,  comme  au  moment  dé  son 
activité  végétative,  l'arbre  ainsi  que  les 
autres  plantes  rencontre  dans  le  sol  le 
phosphate  indispensable  à  son  dévelop- 
pement. C'est  donc  une  mesure  excel- 
lente que  celle  qui  consiste  à  approvi- 
sionner largement  le  sol  en  phosphate, 
l'excès  de  celui-ci  ne  pouvant  jamais 
nuire  au  végétal  et  n'étant  pas  exposé  à 
une  déperdition  par  'entraînement,  sous 
l'influence  des  pluies. 

En  ce  qui  concerne  la  fumure  azotée, 
le  procédé  employé  par  M.  Paul-Louis 
Courier  est  excellent,  lorsqu'on  possède 
une  étable  suffisante  pour  fournir  le 
purin  destiné  aux  arbres  fruitiers.  Cette 
condition  étant  remplie  seulement  dans 
des  cas  exceptionnels,  on  peut  avec  grand 
avantage  recourir  à  l'emploi  du  nitrate 
de  soude  comme  source  d'azote.  A  la 
dose  calculée  d'après  un  épandage  de 
200  kilogr.  de  nitrate  à  l'hectare,  on 
donne  à  l'arbre,  au  moment  du  départ  de 
la  végétation,  l'azote  ^ui  lui  est  néces- 
saire. Le  nitrate  de  soude  dissout  dans 
l'eau   à  la  liose    convenable,   peut   être 
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répandu  au  pied  de  l'arbre  en  mélange 
aveclascorie  comme  M.Paul-Louis  Cou- 
rier le  fait  du  purin. 

La  fumure  maximum  indiquée  dans  le 
post-scriplum  qu'on  a  lu  plus  haut  doit 
suffire,  sauf  peut-être  comme  source 
d'azote,  pour  cinq  ans  au  moins.  Elle  est, 


on  le  voit,  d'un  prix  abordable,  environ 
15  centimes  par  arbre  et  par  année. 

Les  arboriculteurs  et  les  propriétaires 
de  verger  liront  sans  nul  doute  avec 
grand  profil  les  intéressantes  lettres 
dont  je  remercie  l'auteur. 

L.    GR.\^DEAU. 


LES  LABOURS  ET  LES  SCARIFIA&ES 


Le  nombre  de  façons  nécessaires  pour 
bien  préparer  les  terres  labourables, 
varie  suivant  la  nature  même  de  la 
couche  arable,  les  plantes  qu'on  se  pro- 
pose de  cultiver  et  la  plante  qu'on  vient 
de  récolter. 

Ordinairement,  les  terres  en  jachère 
reçoivent  trois  labours.  Le  premier  est 
exécuté  au  printemps,  le  second  pendant 
l'été  et  le  troisième  quinze  à  vingt  jours 
avant  la  semaille  automnale.  Sur  les 
terres  de  consistance  moyenne,  on  peut 
remplacer  le  second  labour  par  un  scari- 
fiage  quand  on  n'a  pas  de  fumier  à  incor- 
porer à  la  couche  arable. 

Lorsqu'un  froment  d'automne  suit  une 
culture  de  pommes  de  terre,  de  navets  ou 
de  betteraves,  on  n'opère  qu'un  seul 
labour.  Il  en  est  de  même  quand  une 
culture  estivale  de  vesce,  de  pois  gris,  de 
sarrasin  ou  blé  noir  ou  de  chanvre,  est 
suivie  par  une  céréale  d'automne. 

Quand,  par  la  force  des  choses,  on  est 
forcé  de  faire  suivre  une  culture  de  racines 
par  une  céréale  de  printemps,  on  opère  un 
labour  d'hiver  aussitôt  que  les  semailles 
d'automne  sont  faites,  et,  avant  de  semer 
ou  de  l'avoine  ou  de  l'orge  de  printemps, 
on  complète  souvent  la  préparation  de  la 
couche  arable  en  exécutant  un  scar/fiage. 
Cette  façon  nivelle  le  sol  qui  n'a  pas  été 
hersé  après  le  labour  d'hiver  et  il  rompt 
la  croûte  superfiicielle  qu'on  observe 
presque  toujours  à  ce  moment  de  l'année 
sur  les  terres  argiio-calcaires  lorsque  les 
mois  de  février  et  de  mars  sont  secs. 

On  n'exécute  aussi  qu'un  seul'Jiabour 
pour  rompre  ou  défricher  une  trèflière 
quand  cette  prairie  artificielle  doit  être 
suivie  par  un  blé  d'automne.  Ce  labour  est 
bon  quand  il  a  0™. 18  àO»'. 22  de  profondeur 
et  lorsqu'il  a  été  bien  exécuté  pendant  la 
première  quinzaine  de  septemjjre. 

C'est  aussi  à  l'aide  d'un  seul  labour, 
aussi  profond  que  le  précédent,  qu'on  dé- 


friche les  vieilles  luzernières  ou  les  sain- 
foins qui  ne  sont  plus  fanchables.  Ce  la- 
bour est  ordinairement  exécuté  en  no- 
vembre ou  décembre.  Il  est  suivi,  en  février 
ou  mars,  par  un  hersage  énergique  ou  un 
scarifiage  opéré  perpendiculaire  à  la  di- 
rection du  labour.  Celte  façon  a  pour 
but  de  diviser  superficiellement  les 
bandes  de  terre,  opération  qui  rend  l'en- 
fouissement des  semences  plus  facile  et 
plus  régulier. 

Les  céréales  sont  souvent  suivies  par  des 
cultures  fourragères  ou  des  cultures  indus- 
trielles ipsivol,  colza,  etc.,  pour  lesquelles 
on  opère  en  août  ou  septembre  soit  des  se- 
mailles, soit  des  transplantations.  Quand 
ces  cultures  sont  en  usage,  c'est  souvent  'a.- 
l'aide  du  scarificateur  qu'on  opère  le  dé- 
chaumage  aussitôt  après  la  moisson.  En 
agissant  ainsi,  on  exécute  rapidement  et 
sans  une  grande  dépense  l'ameubfissement 
superficiel  de  la  couche  arable,  la  des- 
Irution  du  chaume  et  des  plantes  indigènes 
qui  occupent  le  sol.  Celte  façon  bien  exé- 
cutée suffit  pour  le  trèfle  incarnat,  la 
moutarde  blanche,  le  uavet  hdiif,  etc. 
Lorsque  le  sol  doit  être  plus  complète- 
ment préparé,  on  exécute  un  labour  plu- 
sieurs jours  avant  de  l'ensemencer. 

Le  scari/ïcateur  est  un  inslrument  très 
utile,  mais  il  faut  savoir  l'employer.  La 
rapidité  avec  laquelle  il  agit,  son  action 
sur  l'aération  et  la  divisibilité  de  la 
couche  arable,  sur  la  destruction  des 
mauvaises  herbes,  ont  beaucoup  contri- 
bué à  sa  propagation  depuis  trente  à 
quarante  ans. 

Cet  inslrument  ne  peut  pas  servir  à 
enterrer  les  fumiers  et  les  engrais  verts, 
mais  on  l'utilise  avec  succès  pour  mêler 
les  engrais  pulvérulents  à  la  couche 
arable. 

On  règle  la  profondeur  à  laquelle  il 
doit  agir,  selon  les  circonstances. 

Gustave  Heuzé. 
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EXPÉRIENCES 

SUR  LA  PRODUCTION  DE  LA  GRAINE  DE  BETTERAVES  A  SUCRE 

PAR   LES    MÉTUODES   SEXUELLE    ET    ASEXUELLE  (1) 


On  a  préconisé  dans  ces  dernières  années, 
•pour  la  production  des  graines  de  bette- 
rave à  sucre,  une  métliode  déjà  ancienne 
de  MM.  Briem  et  Nowozelc,  dite  multiplica- 
tion végétative  ou  asexuelle.  Elle  consiste  à 
produire  des  graines  de  betteraves,  par  bou- 
turage, par  greffage,  ou  par  sectionnement 
des  sujets  d'élite  préférablement  à  la  mé- 
thode ordinaire  ou  sexuelle,  c'est-à-dire  la 
production  directe  de  la  graine  sur  des 
betteraves  d'élite  sélectionnées  et  analysées. 
On  a  cité  des  exemples  de  personnes  qui 
ont  commencé  à  se  servir  de  la  multiplica- 
tion végétative  et  qui  eu  auraient  obtenu  les 
meilleurs  résultats;  mais,  à  notre  connais- 
sance, on  n'a  donné  aucun  chiffre  à  l'appui 
des  renseignements  qui  ont  été  publiés.  On 
pourrait,  disait-on,  par  l'application  de  ce 
système,  obtenir  des  récoltes  de  betteraves 
produisant  le  sucre  à  bas  prix,  ce  qui  nous 
mettrait  à  même  de  lutter  sur  le  marché 
universel  dans  des  conditions  favorables 
avec  nos  concurrents  étrangers. 

Je  suis  du  nombre  des  expérime.atateurs 
qui  ont  essayé  la  méthode  de  jMM.  Briem  et 
Novozek;  je  crois  être  utile  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  culture  de  la  betterave,  en 
faisant  connaître  la  marche  que  j'ai  suivie 
pour  la  mettre  en  application  et  en  donnant 
également  les  résultats  que  j'ai  obtenus  en 
mettant  en  comparaison  des  betteraves  en- 
semencées avec  des  graines  produites  par 
les  méthodes  sexuelle  et  asexuelle. 

Bouturage. 

Preinicre  expérience. 

Mes  premiers  essais  remontent  à  1894,  ils 
ont  d'abord  porté  sur  deux  races  de  bette- 
raves, riches  en  sucre,  essentiellement 
différentes  par  leurs  caractères,  leur  forme, 
leur  constitution  et  l'époque  de  leur  ma- 
turité. 

La  première  appartient  au  type  conique, 
court  et  hàtif,  la  seconde  au  type  cylin- 
drique long  et  tardif. 

J'ai  d'abord  choisi,  pour  en  faire  des 
boutures,  une  betterave  d'élite  de  la  ré- 
colle 1893,  appartenant  à  la  première  race, 
courte,  conique,  hâtive  et  riche  en  sucre. 

Je  la  désignerai  parla  lettre  A. Elle  pesait 
913  grammes  et  dosait  17. lo  0/0  de  sucre 
du  poids  de  la  betterave.  Au  mois  de  février 

(1)  Commuuication  faite  à  la  Société  des 
agriculteurs  du  Nord,  à  la  séance  du  l"^""  février 
1899. 


(1894\  elle  a  été  placée  en  serre  légè- 
rement chauffée;  les  premiers  odlletons  ont 
été  détachés  avec  la  lame  d'un  canif,  lors 
qu'ils  eurent  2  centimètres  de  longueur,  en 
laissant  le  moins  possible  de  chair  autour  de 
la  pousse.  Ils  constituèrent  des  boutures  qui 
furent  mises  en  serre  humide  de  10  à  20  de- 
grés de  température  et  y  demeurèrent  jus- 
qu'à reprise  cojnplète.  Ces  boutures  trans- 
portées en  terre  de  jardin  donnèrent  nais- 
sance à  des  racines  rappelant  plus  ou  moins 
par  leur  forme  celle  de  la  mère;  elles  nous 
ont  produit  des  graines  en  18915. 

D'un  autre  coté,  la  betterave  A,  après 
avoir  fourni  les  boutures  a  été  plantée  en 
terre  où  elle  a  fructiflé  dans  les  conditions 
habituelles.  De  cette  façon,  nous  avons  eu 
de  la  même  souche  :  1°  des  graines  par 
bouturage;  2»  des  graines  par  méthode 
directe. 

Elles  ont  été  mises  en  comparaison  en 
champ  d'expériences  en  1890;  nous  allons 
donner  les  rendements  trouvés  à  l'arra- 
chage, en  rappelant  que  les  conditions  mé- 
téorologiques de  cette  année  n'avaient  pas 
été  favorables  à  la  végétation  de  la  bette- 
rave : 

1«  Graines  -Jo  Graines 
obtenues  obtenues 

Récolte  de  betteraves,  par  par 

produite  en  IS'JG         la  méthode  les  boutures 
avec  la                      directe  (méthode 

souche  A  de  1S93.       ou  sexuelle.  asexuelle. 

Reiidemeat  en  poids  à 

Iheclare 30,G0Ot  26,2S0t 

Rendement   en  sucre 

à  l'hectare 4,614  4,016 

Densité  du  jus lo^S  ■/ogil 

Sucre  p.  1(10  du  jus..  15.08  15.30 

ouotient  de  pureté...  88.10  87.90 

DciKciéme  expérience. 

Nous  avons  opéré,  dans  des  conditions 
identiques,  avec  une  betterave  d'élite  appar- 
tenant à  une  race  cylindrique,  riche  eu 
sucre  et  tardive.  Elle  pesait  943  grammes 
et  dosait  17.18  0/0  de  sucre  du  poids  de  la 
betterave. 

Je  la  désignerai  parla  lettre  B.  Une  partie 
des  boutures  prises  sur  cette  plante  adonné 
des  sraines  la  même  année,  l'autre  a  pro- 
duit des  racines  qui  ont  fructifié  en  1893. 

La  souche  mère  B,  après  avoir  fourni  les 
boutures,  a  été  mise  en  terre,  elle  a  produit 
des  graines  par  la  méthode  sexuelle  en  1894. 
iS'ous  les  avons  semées  en  1896  en  compa- 
raison : 
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1"  Avec  les    graines  de    boutures  ayant 
fructifié  la  première  année  en  1894. 
2"  Avec  les  graines    de    boutures   avant 


fruclilié     la     deuxième     année    en     1895. 
Les   résultats   obtenus   ont   été    les   sui- 
vants : 


Récolte  de  betteraves,  produite  en   1S9C 
avec  la  souche  B  de  189U. 


Rendement  en  poids  à  l'hectare.. 
—  en  sucre  à  l'hectare. . 

Densité  du  jus  à  15  degrés 

Sucre  p.  100  de  la  betterave 

Quotient  de  pureté 


I»  Graines 

obtenues 

par 

Kl  méthode 

directe 
ou  sexuelle. 

34,100" 

5,217 

T>42 

15.30 

88.75 


00 

Graines  obtenues 

par  la 

niétho 

3 

de  asexuelle. 

Bouture 

Boutures 

avant  fruct 

fié 

avant  fructifié 

la 

la 

première  année. 

deuxième  année 

30,800K 

si.ano" 

4,653 

4,683 

7°3o 

7<>â0 

15.11 

15.01 

88.54 

88.39 

Troisiénic  expérience. 

En  189S,  nous  avons  continué  à  faire  des 
boutures,  mais  en  n'opérant  plus  que  sur 
des  betteraves  de  la  race  cylindrique  longue 
et  tardive. 

Nous  avons  pris  pour  nos  essais  un  sujet 
d'élite  qui  pesait  980  grammes  et  renfer- 
mait 17.33  0/0  de  sucre,  nous  la  désignons 
par  B'. 


Après  avoir-  fourni  des  boutures,  en  sui- 
vant la  même  marche  qu'en  1894,  il  a  égale- 
ment produit  des  graines  par  la  méthode 
sexuelle. 

Ces  graines  ont  été  mises  en  comparaison 
au  champ  d'expériences,  en  1897,  avec  celles 
des  boutures.  Nous  avons  trouvé  à  l'arra- 
chage les  rendements  suivants  : 


Récolte  do  betteraves,  produite  en  IS07. 
avec  la  souche  B'    de  1894. 

Rendement  en  poids  .à  l'hectare... 
—         en  sucre  à  l'hectare... 

Densité  du  jus  à  15  degrés : 

Sucre  p.  100  de  la  betterave 

Quotient  de  pureté 


Graines 

obtenues 

par 

la  méthode 

directe 
ou  sexuelle. 

42,700t 
6.798 
7i'80 
15.92 
88.87 


Graines  obtenues  par  la  méthode  asexuelle. 


Boutures 

ayant  fructifié 

la 

première  année. 

37,1001^ 
5,732 
7"60 
i5.4i 
88.43 


Boutures 

avant  iructifié 

la 

deu.viènie  année. 

38,250" 

6,235 

8' 05 

16.30 

88.75 


Qiialiièmc  expérience. 

Le  bouturage  en  1896  a  été  fait  avec  une 
betterave  d'élite  pesant  900  grammes  dosant 
18.15  0/0  de  sucre  de  son  poids,  nous  l'ap- 
pellerons B-,  elle  appartenait  à  la  même 
race  que  les  mères  B  et  B'  de  1894  et  1895. 

Après  en  avoir  détaché  les  premiers  ceil- 
letons  pour  en  faire  des  boutures,  nous 
l'avons  mise  en  terre  de  façon  à  obtenir, 
comme  les  années  précédentes,  avec  la 
même  betterave  d'élite,  de  la  graine:  1°  par 
la  méthode  sexuelle  ;  2°  par  la  méthode 
asexuelle. 


Une  partie  des  boutures  a  encore  fructifié 
la  première  année,  l'autre  la  deuxième  an- 
née ;  la  reprise  a  cependant  été  beaucoup 
moins  bonne  que  dans  les  années  anté- 
rieures, bien  qu'on  ait  opéré  avec  les  mêmes 
soins.  Ce  fait  nous  porterait  à  croire  que, 
dans  certaines  années, 'la  betterave  se  prête- 
rait mieux  que  dans  d'autres  à  la  multipli- 
cation par  bouturage. 

Ces  différentes  graines  semées  dans  le 
champ  d'expériences,  en  1898,  ont  donné 
les  résultais  suivants  : 


Récolte  de  betteraves,  produite  en  1898, 
avec  la  souche  B-  de  1895. 


Rendement  en  poids  à  l'hectare... 
—         en  sucre  à  l'hectare... 

Densité  du  jus  à  15  degrés 

Sucre  p.  100  de  la  betterave 

Quotient  de  pureté 


Graines 
obtenues 

Graines  obtenues  par 

a  méthode  asexué 

jiar 

Boutures 

Boutures 

la  méthode 

ay'ant  fructifié 

ayant  fructifié 

directe 

la 

la 

ou  sexuelle. 

première  année. 

deuxième  année 

43,t80K 

36,810"' 

38,120" 

7,198 

5,904 

6,061 

SMS 

7086 

708O 

16.67 

16.04 

15.90 

88.75 

88.35 

88.09 

PAR  LES  METHODES  SEXUELLE  ET  ASEXUELLE 


Sectionnement. 

Cinquième   expérience. 

Nous  n'avons  pas  opéré,  comme  l'indique 
M.  H.  Briem,  en  prenant  d'aliord  les  premiers 
œilletons  pour  en  faire  des  boutures,  les 
seconds  pour  des  greffons  et  en  sectionnant 
ensuite  la  racine.  Nous  avons  cru  préférable 
d'opérer  le  sectionnement  sur  des  sujets 
n'ayant  subi  aucune  mutilation  par  la  prise 
des  pousses  pour  le  bouturage  et  le  gref- 
fage. 

Nous  avons  choisi  en  1894  deux  betteraves 
d'élite  de  la  récolte  1893  de  même  race, 
provenant  de  la  même  graine  et  du  même 
champ,  absolument  semblables  sur  tous  les 
rapports.  Elles  pesaient  840  et  8'âO  grammes 
et  renfermaient  17.80  0/0  de  sucre. 

Celle  de  840  grammes  fut  plantée  au  mois 
de  mars  (18941  dans  une  terre  de  jardin  à 
bonne  exposition  ;  après  la  reprise,  au  mois 
d'avril,  sans  avoir  détaché  aucune  Dousse 
du  collet,  nous  l'avons  sectionnée  de  façon 
à  obtenir  six  souches  au  lieu  d'une.  Celles- 
ci,  mises  dans  un  sol  bien  préparé,  ont 
repris  d'une  manière  parfaite. 

Les  graines  qu'elles  ont  produites  ont  été 
semées  dans  le  champ  d'expériencesen  189j, 
en  comparaison  avec  celles  obtenues  sur 
l'autre  betterave  qui  fut  plantée  entière. 
Nous  avons  trouvé  à  l'arrachage  les  rende- 
ments suivants  : 


Graines 

Graines 

pro- 

produites par 

duites 

la  mé- 

par 

thode  asexuelle 

la  nii5lliode 

fsec- 

RECOLTE  DE  1895 

directe. 

tionuemefit). 

Rendement  en  poids  à 

l'hectare 

46,210" 

38,7801' 

Rendetnent   en    sucre 

à  l'hectare 

6,978 

5,894 

Densité  du  jus  à  13°. 

7040 

T'45 

Sucre  p.  100  du  poids 

de  la  betterave 

l'i.lO 

13.20 

Quotient  de  pureté... 

87.90 

88.10 

Sixième  expérience. 

Les  expérience  de  189G  et  des  années  sui- 
vantes ont  été  faites  en  suivant  la  même 
marche  qu'en  1803  ;  pour  éviter  de  nous 
répéter  trop  souvent,  nous  ne  rappellerons 
plus  à  chaque  essai  que  nous  avons  toujours 
opéré  sur  des  betteraves  de  même  origine, 
(le  même  race,  absolument  semblables  sous 
tous  les  rapports  de  tous  les  caractères  exté- 
rieurs. Les  champs  d'expériences  de  1896 
ont  été  ensemencés  : 

1°  Avec  des  graines  obtenues  en  1895  par 
reproduction  directe  d'une  betterave  d'élite 
de  la  récolte  1894,  dosant  17.30  0/0  de  sucre 
et  pesant  930  grammes. 

2°  Avec  des  graines  produites  par  section- 
nement d'une  mère  de  même   provenance, 


dosant  17.42  0/0  de  sucre  et  d'un  poids   de 
91b  grammes. 

Les  résultats  obtenus  ont  été  les  suivants: 


RECOLTE  DE   1S90 


Graines  Graines 

pro-  produites  par 
duites  la  mé- 
par  thodc  asexuelle 
la  méthode  (sec- 
directe,  tionnement). 


Rendement  en  poids  h 
l'hectare.. .  ; 

32,200ii 

3l.800ii 

Rendement   en   sucre 

à  l'hectare 

Densité  du  jus  à  L")"  . 

4,824 
7030 

4,633 
7»13 

Sucre  p.  lliO  du  poids 

de  la  betterave 

Uuotient  de  pureté... 

14.98 
SS.4S 

14.l'i4 
88.30 

Septième 

expérience. 

Graines 
obtenues 

Graines 
obtenues 

RÉCOLTE  DE  IStn  ' 

par 

■eproduction 

directe  (1) 

par 

sectionne- 
ment {-3} 

Rendement  en  poids  à 

l'hectare 45,310i' 

Rendement   en   sucre 

à  riiectare 7,139 

Densité  du  jus  à  13".  7°6o 

Sucre  p.  100  du  poids 

de  la  betterave 13.70 

nuotient  de  pureté.. .        88.60 

Hicilième  expérience. 

Graines 

obtenues 

par 

reproduction 

RÉCOLTE  BE  180?        directe  (3) 


13,9001! 

6,822 
7033 

15..Ï4 
88.82 


Graines 
obtenues 

par 
sectionne- 
ment {'1) 


Rendement   en   poids 

à  l'hectare 

44,1801' 

42,180 

Rendement  en  sucre  à 

l'hectare 

7,501 

6.949 

Densité  du  jus  à  13°. 

8°12 

S°00 

Sucre  p.  100  du  poids 

de  la  betterave 

16.98 

16.32 

Uuotient  de  pureté. . . 

89.38 

88.90 

Comparaison  des  betteraves  obtenues 

par    les    méthodes    sexuelles    et    asexuelles, 

selon  leur  forme. 

Pour  rendre  nos  expériences  plus  com- 
plètes, nous  avons  classé,  d'après  leur  forme, 
les  betteraves  des  récoltes  1897  et  1898  de 
la  manière  suivante  : 


(1)  Mère  de  la  récolte  1893, 
dosant  17.15  0/0  de  sucre. 

(2')  Mère  de  la  récolte  1893, 
dosant  17.22  0/0  de  sucre. 

(3)  Mère  de  la  récoite  1896, 
dosant  18.09  0/0  de  sucre. 

(4)  Mère  de  la  récolte  1896, 
dosant  18.20  0/0  de  sucre. 


pesant  880  t;r.  e   . 
pesant  895  gr.  et 
pesant  833  gr.   et 
pesant  800  gr.  et 
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Récolte  do  bolleravos  de  ISSI 


i'rudujtes 

des  i;raines 
obtenues 


Avec  les  graines  do  la  méthode  asexueîle. 


Obtenues  sur  Obtenues  sui" 

les  les 

boutures  boutures  Obtenues 

par                ayant  l'ruclilié  ayant  fructifié                par 

la  nit'thode                    la  la  sectionno- 

sexuelle.         première  année,  deuxième  année.            ment. 


Betteraves  pivotantes 

—  racineuses 

—  très   racineuses. 

—  anormales 

—  montées 

—  creuses 


Betteraves  pivotantes 

—  racineuses 

—  très  racineuses. 

—  anormales 

—  montées 

—  creuses 


77.23 

74.10 

72.75 

76.10 

10.42 

13.60 

13.10 

9.80 

7.62 

4.50 

9.75 

8.70 

2.06 

3.40 

I.Od 

2.20 

i.;.4 

2.60 

1.85 

1 .20 

1.13 

1.80 

l.:iO 

2.00 

100.00 


100.00 


100.00 


Récolte  de  betteraves  do  I80S 


100.00 


83.10 

80.  :o 

SO .  50 

82.40 

8.70 

8.90 

10.10 

9.10 

4.30 

5.50 

4.80 

5.30 

2.05 

2.80 

1.70 

1.50 

0.80 

1.30 

2.10 

0.70 

1.03 

1.10 

0.80 

1.00 

100.00 


100.00 


UIO.OO 


100.00 


Greffage. 

Nous  avons  opéré  le  (.'reffase  en  prenant 
sur  la  betterave  délite  au  moyen  d'une 
gouge  un  œilleton  portant  à  sa  base  un  petit 
morceau  du  collet  de  lamère;  nous  l'intro- 
duisions par  légère  pression  dans  une  en- 
taille faite  avec  une  gouge  un  peu  plus 
petite  sur  une  betterave  de  même  race  de 
qualité  moins  bonne.  La  reprise  se  fait  assez 
facilement,  il  suffit  pour  assurer  le  déve- 
loppement du  greffon  de  supprimer  toutes 
les  pousses  qui  pourraient  naître  au  collet 
de  la  racine  qui  sert  de  sujet. 

Les  graines  obtenues  semées  comparati- 
vement avec  celles  produites  par  la  méthode 
directe,  par  le  bouturage  et  le  sectionne- 
ment, ont  donné,  ce  qui  était  à  prévoir,  des 
résultats  tout  à  fait  négatifs,  ce  qui  nous  a 
engagé  ;'i  ne  pas  suivre  plus  longtemps  ces 
essais. 

Les  expériences  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  démontrent  qu'en  ce  qui 
concerne  la  production  de  la  graine  de  bet- 
terave à  sucre,  la  méthode  sexuelle,  loin 
d'être  inférieure  à  la  méthode  asexueîle, 
comme  le  pensent  certains  innovateurs,  lui 
est  bien  préférable,  puisqu'elle  produit  des 
sujets  d'un  plus  grand  rendement  en  poids 
à  l'hectare,  d'une  richesse  en  sucre  au 
moins  égale  et  d'une  régularité  déforme  au 
moins  aussi  parfaite.  L'infériorité  des  pro- 
duits du  sectionnement  et  du  bouturage  ne 
nous  surprend  pas,  elle  est  la  conséquence 
logique  de  la  manière  d'opérer  dans  les  deux 
procédés.  Pourquoi,  en  effet,  obliendrait-on 


de  meilleurs  résultais  et  plus  d'homogénéité 
avec  des  graines  récoltées  sur  des  boutures 
ou  sur  des  betteraves  sectionnées,  qu'avec 
celles  produites  par  des  racines  entières? 

Est-ce  qu'en  prenant  des  bourgeons  dans 
différentes  parties  du  collet,  ou  en  coupant 
la  betterave  en  tranches  l'on  ne  rencontre 
pas  des  endroits  oit  la  richesse  en  sucre 
diffère  de  plusieurs  unités,  et  en  ce  cas  quelle 
différence  peut-il  exister,  pour  l'homogé- 
néité, en  reproduisant  avec  des  morceaux 
de  betteraves  dont  on  ne  connaît  pas  indi- 
viduellement la  richesse  en  sucre  et  une 
racine  entière  dont  on  est  certain  de  la 
teneur  totale  en  matières  sucrées  et  à 
laquelle  on  a  laissé  tous  ses  bourgeons"? 

S'il  en  existe  une,  c'est  à  l'avantage  de  la 
betterave  entière. 

D'un  autre  côté,  la  betterave  mère  entière 
a  l'avantage  de  contenir  plus  de  réserves 
alimentaires  que  celles  formées  par  les 
morceaux  ou  les  bou(ures,sa  végétation  est 
plus  vigoureuse  et  doit  donner  de  meilleurs 
résultats. 

N'est-il  pas  admis,  du  reste,  que  pour  ob- 
tenir de  bons  produits,  il  faut,  dans  le  règne 
végétal  aussi  bien  que  dans  le  règne  animal, 
faire  choix  comme  reproducteurs  des  types 
les  plus  beau.x,  les  plus  robustes  et  les 
mieux  constitués  ?  En  faisant  usage  de  la 
méthode  de  MM.  Brieiii  et  Nowozek,  on  sui- 
vrait une  marche  contraire.  La  méthode 
asexueîle  ne  présente  donc  aucun  avantage 
sur  la  méthode  sexuelle  pour  l'amélioration 
des  races  de  betteraves  à  sucre.  Elle  per- 
met seulement  d'obtenir  plus  de  graines  de 
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la  même  souche;  mais  il  ne  faut  pas  se  dis- 
simuler qu'elle  demande  beaucoup  de  soins 
pour  être  mise  en  application. 

Le  bouturage,  surtout,  est  une  opération 
délicate,  réclamant  l'usage  d'une  serre  et, 
de  la  part  de  l'opérateur,  une  certaine  lia- 
bileté.  De  plus,  lorsqu'on  réussit,  on  relarde 
encore  d'une  année  la  production  de  la 
graine,  si  l'on  veut  en  récolter  une  plus 
grande  quantité  :  les  boutures  de  première 
année  en  donnant  peu. 

Le  sectionnement  est  plus  simple,  bien 
plus  pratique  et  permet  d'obtenir  des  se- 
mences aussi  vite  qu'avec  la  production  di- 
recte, mais  ou  en  récolte  moins  qu'avec  le 
bouturage. 

L'avantagi'  de  pouvoir  obtenir  plus  de 
graines  doit-il  être  pris  en  considération. 
■  s'il  est  démontré  que  celles-ci  donnent  des 
produits  inférieurs'.' 


Nous  ne  le  pensons  pas. 

Nos  essais  ont  été  conduits  en  nous  en- 
tourant de  tous  les  soins  désirables  ;  nous  ne 
croyons  pas,  qu'en  les  répétant,  nous  obte- 
nions d'autres  résultats  ;  néanmoins  nous 
allons  les  recommencer.  Nous  verrions 
même  avec  plaisir  nos  Ecoles  pratiques 
d'agriculture  et  nos  professeurs  d'agricul- 
ture les  faire  également  figurer  dans  leurs 
champs  d'expériences  ;  lorsqu'il  s'agit  d'une 
plante  aussi  précieuse  que  la  betterave,  on 
ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  dans 
l'étude  des  systèmes  qui  pourraient  l'amé- 
liorer. S'ils  ont  besoin  de  graines  pour  leurs 
ensemencements,  nous  en  mettrons  bien 
volontiers,  gratuitement,  à  leur  disposition. 

Flormo.nd  Drsprez, 

Directeur  de  la  Station  expérimentale 
deCappelle  (Nord). 
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Empoisonnement  des  chevaux  par  des 
fourrages  plombifères.  —  L'empoisonne- 
ment par  le  plomb  a  été  rarement  ob- 
servé chez  le  cheval  ;  car  cet  animal 
paraît  peu  sensible  à  l'action  de  ce  mé- 
tal. Il  ne  faudrait  pas  croire  pourtant 
qu'il  y  est  absolument  réfractaire.  Les 
symptômes  d'intoxication  par  le  plomb 
chez,  le  cheval  révèlent  surtout  une  ac- 
tion spéciale  sur  les  nerfs  laryngés,  en- 
traînant comme  conséquence  du  cornage 
et  de  la  dyspnée.  Le  cornage  par  le 
plomb  (ou  salurnin)  se  distingue  du  cor- 
nage ordinaire  en  ce  qu'il  est  toujours 
accompagné  de  difficulté  de  respirer 
[dyspnée).  Le  seul  traitement  palliatif 
qui  réussisse  dans  ce  cas  est  l'ouverture 
de  la  trachée  {trachéotomie). 

Parmi  les  observations  de  ce  genre, 
rappelons  les  principales.  Trousseau  a 
constaté  que  les  chevaux  d'une  fabrique 
de  minium  à  Tours  devenaient  corneurs 
par  suite  des  émanations  de  la  fabrique. 
La  trachéotomie  permanente  a  permis 
de  les  utiliser  pendant  longtemps.  Stoltz 
rapporte  que  des  chevaux  qui  recevaient 
une  nourriture  souillée  de  sable  plombi- 
fère  contractèrent  après  un  certain  temps 
du  cornage  avec  dyspnée.  Pour  remédier 
aux  accès  de  sufl'ocation,  allant  même 
jusqu'à  des  menaces  d'asphyxie,  tout 
échoua,  et  la  trachéotomie  seule  rendit 
les  chevaux  utilisables.  D'après  Meyer, 
l'eau  de  l'innerste  à  Hildesheim,  qui 
charrie  des  composés  de  plomb,  empoi- 


sonne souventles  chevaux.  Enfin  Schmid 
rapporte  que,  dans  les  environs  des  en- 
droits où  l'on  travaille  le  plomb,  il 
s'échappe,  par  les  cheminées  des  usines, 
des  poussières  d'oxydes  qui  souillent 
les  végétaux,  lesquels,  ingérés  par  les 
chevaux,  produisent  le  cornage  et  la 
dyspnée. 

Ces  observations  viennent  d'être 
confirmées  par  deux  savants  belges, 
MM.  Mosselman,  professeur,  et  Ilébrant, 
agrégé,  à  l'école  de  médecine  vétérinaire 
de  l'Etat,  j'i  Cureghem  [Annales  rrléri- 
naires  6e/^e.j,  janvier  1899).  Les  accidents 
observés  se  sont  présentés  dans  une 
ferme  située  à  six  cents  mètres  environ 
d'une  usine  aplomb,  et  restée  longtemps 
sans  locataire  en  raison  du  peu  de  rap- 
port des  terrains,  détériorés  parles  éma- 
nations de  l'usine.  Cette  ferme  ne  fut 
occupée  par  le  fermier  actuel  qu'au  mois 
de  mai  1897.  Dès  le  mois  de  juillet  sui- 
vant, les  chevaux  de  l'exploitation  (au 
nombre  de  neuf,  tant  chevaux  que  pou- 
lains) présentèrent  tous,  sauf  un,  des  ac- 
cidents manifestement  imputables  au 
plomb;  et  quatre  d'entre  eux  moururent. 
A  leur  autopsie,  on  rechercha  le  plomb 
dans  le  foie  et  dans  les  reins,  et  l'on  put 
obtenir  (par  les  réactions  chimiques  bien 
connues  en  médecine  légale)  des  perles 
de  plomb  visibles  à  l'œil  nu. 

On  rechercha  aussi  et  on  démontra  la 
présence  du  plomb  dans  les  viscères 
de  bêtes  bovines  qui  avaient  reçu  comme 
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nourriture  des  herbes  coupées  le  long  de 
chemins  placés  sous  le  vent  de  l'usine  en 
question.  Enfin,  beaucoup  de  poules  sont 
mortes  dans  l'explDitation  sans  cause  dé- 
terminée, et,  quoique  leur  autopsie  n'ait 
pas  été  faite,  il  est  bien  possible  (en  rai- 
son de  la  grande  sensibilité  des  oiseaux 
au  plomb)  qu'il  y  ait  eu  là  une  intoxica- 
tion de  même  nature. 

L'analyse  chimique  du  foin  et  du  four- 
rage de  féveroles  qui  avaient  servi  à  la 
nourriture  des  chevaux,  ainsi  que  l'ana- 
lyse des  terres,  a  permis  d'isoler  de  nom- 
breuses perles  de  plomb  visibles  à  l'œil 
nu. 

De  tous  ces  faits,  les  auteurs  tirent  les 
conclusions  suivantes  : 

1"  Les  récoltes  qui  proviennent  des 
terrains  placés  à  proximité  des  usines  où 
l'on  travaille  le  plomb  contiennent  de 
notables  quantités  de  ce  produit,  et  peu- 
vent, par  ce  fait,  être  toxiques.  Les  pous- 
sières atmosphériques,  la  rosée  et  la 
terre  qui  les  souillent  expliquent  ce  phé- 
nomène, bien  que  l'on  admette  que  le 
plomb  ne  soit  pas  assimilé  par  les  végé- 
taux. 

2°  Les  terrains  des  contrées  où  l'on 
travaille  le  plomb  peuvent  renfermer  des 
quantités  considérables  de  composés 
plombiques  et  peuvent  être  le  point  de 
départ  d'accidents  saturnins. 

3°  Lorsque  la  dose  de  plomb  est  suf- 
fisante, les  chevaux  peuvent  être  atteints 
de  saturnisme  rapidement  mortel.  Chez 
ces  animaux,  le  plomb  frappe  surtout  le 
nerf  pneumo-gastrique,  ce  qui  entraîne 
le  cornage  et  la  dyspnée. 

4°  Enfin,  les  autres  animaux  domes- 
tiques (bêtes  bovines  et  oiseaux  de  basse- 
•cour)  peuvent  également  être  empoison- 
nés par  les  récoltes  de  ces  sortes  de 
terrains,  ce  qui  prouve  le  danger  de  les 
utiliser  au  point  de  vue  agricole. 

Ces  conclusions  résument,  avec  une 
grande  précision,  les  observations  très 
détaillées  de  MM.  Mosselman  et  Hébrant. 


Empoisonnement  des  brebis  par  des 
betteraves  avariées.  —  Un  excellent  trou- 
peau de  brebis  mères,  métis  dishley- 
mérinos,  alimenté  en  grande  partie  avec 
des  betteraves  conservées  en  silos,  dont 
le  tiers  environ  était  atteint  de  pourriture, 
tomba  malade  dès  le  troisième  jour  de 


cette  alimentation,  qu'on  supprima  d'ail- 
leurs le  quatrième  jour,  quand  on  en  eut 
reconnu  les  effets  pernicieux. 

Les  bêtes  deviennent  tristes,  inquiètes; 
elles  portent  la  tête  basse,  refusent  toute 
espèce  de  nourriture  et  ne  ruminent  plus. 
Elles  marchent  en  chancelant,  semblent 
courbaturées,  présentent  des  signes  d'ir- 
ritation intestinale  :  soif  vive,  légères 
coliques,  diarrhée,  ventre  douloureux.  La 
mort  arrive  du  quatrième  au  douzième 
jour. 

A  l'autopsie,  on  trouve  les  lésions  d'une 
péritonite  infectieuse  (avec  fausses  mem- 
branes et  épanchement)  en  môme  temps 
que  d'une  entérite  très  accusée. 

Dans  une  seconde  observation,  vingt 
brebis  mères,  en  excellent  état,  sur  un 
troupeau  de  cinq  cents  têtes,  tombent 
malades  après  avoir  pâturé  pendant  trois 
jours  sur  un  champ  ayant  porté  des  bet- 
teraves à  sucre,  mais  sur  lequel  il  reste 
les  feuilles  fanées  et  les  têtes  coupées  des- 
diles  racines. 

Les  symptômes  observés  sont  les  sui- 
vants :  perte  de  l'appétit,  suppression  de 
la  rumination,  ventre  ballonné,  respira- 
tion accélérée,  courbature,  fièvre  violente, 
muqueuses  fortement  injectées,  perte  des 
forces  :  les  bêtes  restent  couchées  et  ne 
peuvent  se  tenir  debout.  Du  troisième  au 
septième  jour,  deux  cinquièmes  des  ma- 
lades succombent,  lentement,  sans  agonie, 
comme  asphyxiés. 

L'autopsie  ne  montre  aucune  altération 
importante  des  organes.  Seulement,  le 
sang  est  noir,  diffluenl,  et  il  rougit  à 
l'air.  Il  ne  renferme  aucune  bactéridie 
charbonneuse,  mais  il  contient  de  nom- 
breux vibrions  septiques. 

Dans  ces  deux  observations,  ce  sont 
certainement  (comme  le  pense  leur  auteur 
M.  Bigoteau)  les  betteraves  avariées  qui 
ont  amené  les  accidents  auxquels  beau- 
coup de  malades  ont  succombé.  11  est 
permis  d'admettre  la  nature  septicémique 
de  ces  accidents.  En  tout  cas,  ils  démon- 
trent une  fois  de  plus  combien  il  faut  être 
prudent  et  circonspect  lorsqu'il  s'agit 
d'alimenter  des  animaux  avec  des  denrées 
plus  ou  moins  fermenlées  et  altérées. 


Diabète  d'origine  nerveuse  chez  le  chien. 
—  Le  diabète  sucré,  qui  se  manifeste  par 
l'apparition  du  sucre  dans  les  urines,  a 
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d'abord  été  étudié  chez  l'homme.  On  a 
constaté  depuis  longtemps  l'influence 
des  fonctions  cérébrales  sur  cette  maladie. 
Les  hommes  voués  aux  travaux  intellec- 
tuels y  sont  beaucoup  plus  exposés  que 
les  ouvriers.  Les  émotions  morales  jouent 
aussi  un  rûle  important.  L'appréhension 
d'une  opération  chirurgicale,  les  grands 
chagrins,  les  pertes  d'argent,  les  revers 
de  fortune,  font  apparaître  le  sucre  dans 
les  urines. 

Les  animaux  domestiques,  nos  frères 
inférieurs  (comme  Fa  dit  saint  Vincent 
de  Paul  bien  longtemps  avant  Michelel), 
peuvent  éprouver  le  même  trouble  phy- 
sique à  la  suite  des  émotions  morales, 
comme  le  prouve  le  fait  suivant  rapporté 
par  M.  Paul  Gibier. 

Une  chienne,  âgée  de  quatre  ans  envi- 
ron, de  nature  craintive,  très  afTectueuse, 
jalouse  même,  est  enfermée  dans  une 
cage  pendant  le  jour,  tandis  que  d'autres 
chiens  se  promènent  en  liberté.  La  pau- 
vre bête  gémit  continuellement,  et  ses 
gémissements  se  changent  en  cris  dé- 
chirants au  spectacle  de  ses  camarades, 
dont  les  gambades  semblent  insulter  à  sa 
captivité.  Bientôt  l'urine,  qui  était  nor- 
male les  jours  précédents,  se  charge  de 
sucre,  et  la  glycosurie  persiste  tant  que 
dure  la  captivité.  Le  lendemain  du  jour 
où  la  bête  est  remise  en  liberté,  le  sucre 
disparaît  de  l'urine. 

L'expérience  a  été  répétée  six  fois  avec 
le  même  résultat. 

On  voit  donc  que  certains  animaux 
peuvent,  comme  l'homme,  devenir  dia- 
bétiques sous  l'inQuence  d'émotions  mo- 
rales. On  ne  s'élonnera  pas  que  le  chien, 
spécialement,  présente  cette  sensibilité, 
si  l'on  songe  à  la  vivacité  de  ses  affec- 
tions en  même  temps  qu'à  l'intensité  de 
ses  fonctions  nerveuses. 


Transmission  de  la  di/jhtérie  de  l'homme 
au  chat.  —  Une  observation  du  D'  Tur- 
ner  montre  la  transmission  de  la  diphté- 
rie de  quelques  enfants  à  un  chat.  Ces 
enfants  avaient  pris  la  diphtérie  à  l'école 
du  village,  La  mère  avait  l'habitude  de 
donner  les  restes  de  la  nourriture  pro- 
venant de  ses  petits  malades  au  chat  de 
la  maison.  Ce  chat,  dans  la  suite,  fut 
très  sérieusement  atteint,  mais  pourtant 
il  survécut. 


Le  D'  Jacobi  cite  un  autre  exemple  de 
cette  transmission  de  l'homme  au  chat. 
Dans  une  famille,  cinq  enfants  étaient 
atteints  de  la  diphtérie.  Trois  petits  chats 
qui  avaient  joué  avec  les  enfants  mou- 
rurent, l'un  après  l'autre,  en  quelques 
jours.  A  leur  autopsie,  on  découvrit  des 
fausses  membranes  dans  l'arrière-gorge. 

Autre  fait,  rapporté  par  le  D'  Bruce 
Low,  au  sujet  d'une  épidémie  qui  s'était 
déclarée  à  Ensfield.  Un  petit  garçon,  at- 
teint de  diphtérie  maligne,  eut,  le  troi- 
sièmejour  de  sa  maladie,  un  vomissement 
subit.  Un  chat  lécha  les  matières  qui 
souillaient  le  plancher  :  idée  étrange, 
peut-être,  mais  chacun  prend  son  plaisir 
où  il  le  trouve.  Quelques  jours  après, 
lorsque  l'enfant  était  déjà  mort,  l'animal 
tomba  lui-même  malade.  Ses  .'souffrances 
étaient  si  pénibles  et  ressemblaient  telle- 
ment à  celles  du  petit  défunt,  que  son 
maître  lui  donna  la  mort  :  idée  étrange, 
peut-être,  mais  chacun  comprend  à  sa 
façon  la  guérison  des  maladies. 

Un  fait  curieux  à  constater,  c'est  la 
contre-partie,  et,  en  quelque  sorte,  le 
contrôle  de  celui-là.  Le  petit  chat  en 
question  avait  élé  laissé,  au  commence- 
ment de  sa  maladie,  dans  une  cour  située 
derrière  l'habitation.  Le  chat  d'un  voisin, 
qui  allait  quelquefois  marauder  dans 
cette  cour,  tomba  malade  à  son  tour  et 
transmit  la  maladie  à  des  enfants.  En 
effet,  ayant  survécu,  il  fut  gentiment 
soigné  par  quatre  petites  filles,  dont  cha- 
cune fut  atteinte  de  la  diphtérie,  sans 
qu'on  ait  pu  trouver  d'autre  source  de 
contagion  que  le  contact  avec  cet  animal. 

Des  recherches  expérimentales  ont  été 
poursuivies  en  vue  d'établir  si  la  diph- 
térie de  l'homme  était  bien  transmissible 
aux  animaux.  Les  expériences  du 
D'  Renshaw  et  celles  du  D''  Klein  ont 
démontré  que  les  volailles,  les  pigeons, 
les  lapins,  les  cobayes,  inoculés  avec  des 
fausses  membranes  diphtériques,  furent 
rebelles  à  la  diphtérie.  Mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  avec  les  chats,  qui  prirent 
la  diphtérie. 

11  est  vrai  que  l'on  sait  aujourd'hui, 
surtout  depuis  les  recherches  du 
D'  Loffler,  que  la  diphtérie  est  due  le 
plus  souvent  à  une  association  de  mi- 
crobes malfaisants  qui,  comme  une 
bande  de  brigands,  marchent  rarement 
l'un  sans  l'autre.  Au  point  de  vue  micro- 
biologique,  on  peut  donc   proposer  des 
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distinctions  entre  la  diphtérie  de  l'Iiomme 
et  celle  du  chat;  mais,  au  point  de  vue 
clinique,  cette  distinction  est  beaucoup 
plus  difficile  à  établir;   et    il   reste  tou- 


jours un  danger  de  iranniission  alter- 
native et  réciproque  qu'il  n'est  guère 
possible  de  nier. 

D'  Hector  George. 
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RÉPONSE    AU    N"    1H86. 

Vous  exploitez  un  domaine  qui  comprend 
200  lieclares.  Les  deux  tiers  de  celle  super- 
ficie se  composent  de  terres  très  argileuses 
et  très  humides  pendant  huit  mois  de  l'an- 
née. Il  est  regrettable  que  vos  laboureurs  ne 
puissent  labourer  ces  terres  plastiques  en 
planches  de  moyenne  largeur,  mais  convexes. 
Ce  mode  de  labourer  est  en  usage  avec  suc- 
cès dans  un  grand  nombre  de  contrées  où 
les  terres  sont  très  argileuses  et  très  hu- 
mides. 

Je  vous  avais  proposé  de  recourir  aux 
puits  absorbants.  C'est  une  erreur  de 
croire  que  ce  mode  d'assainissement  n'est 
pas  pratique.  Il  est  très  utile  dans  les 
plaines  qui  présentent  peu  de  pente  et  dans 
lesquelles  on  constate  la  présence  d'une 
couche  caillouteuse  perméable  à  2,  3  ou 
4  mètres  au-dessous  de  la  couche  arable. 

Ayant  obtenu  des  résultats  satisfaisants  à 
l'aide  de  rigoles  à  ciel  ouvert  ou  empierrées 
vous  ferez  une  bonne  opération  si  vous 
ouvrez  un  fossé  dans  le  talweg  de  la 
partie  argileuse  pour  conduire  les  eaux  sur 
le  champ  le  plus  bas  après  l'avoir  entouré, 
d'un  ados  de  terre  haut  de  O^.SO  à  O^.Go. 
Ce  réservoir  artificiel  serait  très  certainement 
à  sec  pendant  la  saison  estivale. 

Cet  assainissement  est-il  possible?  C'est 
sur  place  qu'on  pourra  élucider  cette  ques- 
tion qui  a  une  grande  importance,  car  si  on 
parvenait  à  rendre  ces  terres  argileuses 
moins  humides,  pendant  les  saisons  plu- 
vieuses, ou  pourrait  songer  à  l'ameublisse- 
ment  du  sous-sol  avec  une  charrue  fouilleuse 
et  à  utiliser  la  marne  ou  la  chaux,  si  le  cal- 
caire fait  presque  défaut  dans  la  terre 
argileuse. 

La  charrue  sou^-soleuse  bien  dirigée  ren- 
dra la  couche  arable  moins  humide  et  moins 
sèche.  Elle  fonctionnerait  chaque  année  sur 
quatre  à  six  hectares  et  assurerait  la  réus- 
site de  la  luzerne. 

Vos  terres  sont  peu  fertiles  ou  produc- 
tives, parce  que  vous  fabriquez  annuellement 
une  faible  quantité  de  fumier.  C'est  pour- 
quoi il  est  indispensable  de  songer  aux 
engrais  verts.  La  féverole  seule  ou  alliée  à  la 
vesce  et  au  colza  d'hiver  et  semée  en  automne, 
doit,  sur  les  terres  argileuses,  vous  fournir 
une  abondante  production  herbacée  pen- 
dant le  printemps   suivant.  Cet  enfouisse- 


ment pourra  èlre  suivi  par  une  culture  de 
ma'îs.  Il  contribuera  aussi  à  diminuer  un  peu 
la  plasticilédelacouchearable  si  on  parvient 
à  rendre  celle-ci  moins  humide.  Les  Ho- 
inains  utilisaient  avec  un  gra:id  succès  les 
engrais  verts  sur  les  terres  très  argileuses. 
On  ne  pourra  songer  un  seul  instant  au 
lupin  blanc  ou  au  lupin  fc/fi/, parce  que  ces 
légumineuses  végètent  difficilement  sur  les 
terres  qui  contiennent  plus  de  .")  0/0  de 
calcaire  ou  qui  sont  plastiques. 

Le  parcage  des  bêles  à  laine  vous  est  très 
utile.  Il  est  en  usage  depuis  le  mois  d'avril 
jusqu'en  octobre.  C'est  par  exception  que 
ces  animaux  séjournent  dans  le  parc  pen- 
dant le  mois  de  décembre  ou  janvier. 

Dans  les  circonstances  ordinaires  vous 
n'opérez  que  deux  labours  pour  la  plupart 
des  cultures;  un  labour  de  défrichement  ou  de 
jachère  et  un  labour  de  semaille.  Ce  dernier 
labour  croise  le  premier  et  il  est  exécuté 
avec  un  araire  de  Dombale  traînée  par  cinci 
paires  de  bo'ufs.  Cette  préparation  est  insuffi- 
sante. D'abord,  je  me  demande  qu'elle  est 
la  façon  qui  enterre  le  parcage  des  bêtes  à 
laine  '?  Est-ce  que  les  déjections  restent  des 
mois  entiers  à  la  surface  du  sol  exposées  à 
l'action  destructive  des  agents  atmosphé- 
riques? Il  serait  utile  pour  bien  aérer  le  sol 
et  l'empêcher  de  se  durcir  superficiellemeut 
pendant  l'été  de  recourir  de  temps  à  autre 
à  l'emploi  d'un  léger  scarificateui-  que  deux 
paires  de  bœufs  seulement  feraient  très  bien 
fonctionner.  Il  ne  serait  pas  nécessaire  de 
diviser  la  couche  arable  dans  toute  son 
épaisseur. 

L'utilité  de  ces  façons  intermédiaires 
entre  le  labour  de  défrichement  et  le  labour 
de  semailles,  est  justifiée  par  les  mauvaises 
herbes  qui  sont  communes  dans  vos  terres 
labourables.  Il  est  incontestable  que  pour 
parvenir  à  nettoyer  les  champs  du  chiendent, 
plante  à  racines  très  traçantes,  de  la  bu- 
granc,  plante  vivace  très  rustique,  il  est  in- 
dispensable de  les  déraciner  complètement 
pour  les  exposer  à  l'action  du  soleil  ei  les 
incinérer  quand  elles  sont  sèches.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  que  ces  végétaux  vivent  au  dé- 
triment de  la  richesse  initiale  de  la  couche 
arable. 

Si  vous  êtes  dans  l'obligation  d'atteler 
cinq  paires  de  bœufs  sur  l'araire  de  Roville 
pour  exécuter  des  labours  préparatoires  et 
îles  labours  de  semailles,  on  peut  en  con- 
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dure  que  les  époques  auxquelles  sont  faites 
ces  façons  pourraient  être  diflerentes  ou 
que  vos  bœufs  de  travail  sont  bien  peu  actifs 
ou  qu'ils  reçoivent  une  faible  nourriture. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  nécessaire  sur  les 
terres  humides  de  diriger  les  labours  suivant 
la  pente  du  sol. 

Les  hersages  sont  souvent  des  opérations 
très  utiles  dans  la  préparation  des  terres 
labouraliles. 

Le  mais  végète  bien  quand  les  printemps 
sont  pluvieux,  mais  vous  ne  pouvez,  dites- 
vous,  les  butter  à  l'aide  de  la  houe  à  cheval 
parce  que  vos  chevaux  sont  de  petite  taille  et 
que  votre  sol  est  très  aririleux.  Je  [suis  con- 
vaincu que  vous  arriveriez  à  un  résultat  satis- 
faisant si  vous  remplaciez  la /(0»e  achevai  par 
un  butteur  traîné  par  deus  chevaux  attelés 
de  file  ou  l'un  devant  l'autre.  Un  tel  attelage 
sera  facilement  dirigé  par  un  enfant,  outre 
le  conducteur.  Il^maintiendrait  le  sol  meu- 
ble et  prouverait  une  fois  de  plus  la 
vérité  de  cet  adage  :  binage  vaut  arrosage. 
Les  terres  en  coteaux  occupent  le  tiers  en- 
viron de  l'étendue  de  l'exploitation.  Ces 
terres  contiennent  do  20  à  30  0  0  de  cal- 
caire. Le  sainfoin  ou  bourgogne  y  vient  bien 
quand  on  le  sème  en  septembre  sur  un  sol 
bien  nettoyé.  On  pourra  lui  associer  l'antliyl- 
lide  et  le  brome  des  prés  dans  le  but  de  le 
rendre  plus  résistant  à  la  sécheresse. 

Ce  sol  calcaire  pourra  être  aussi  fertilisé 
avec  des  engrais  verts.  La  navette  d'Iiiver 
semée  en  octobre  sera  en  fleurs  très  certai- 
nement en  février  ou  mars,  époque  où  on 
pourra  enfouir  sa  production  herbacée.  Cette 
crucifère  atteint  0  m.6b,]en  moyenne,  d'élé- 
vation. Cet  enfouissement  sera  suivi  par  une 
culture  d'orge  et  une  prairie  artificielle  de 
sainfoin  qui  aura  deux  ans  de  durée. 

Vous  nous  dites  que  le  genêt  a  balais 
croît  sur  quelques  coteaux  sablonneux  avec 


la  bruyère  cendrée,  mais  vous  ne  nous  faites 
pas  connaître  si  cescollinesappartiennent  au 
domaine.  Cet  arbrisseau  peut  ^servir,  sur  les 
terrains  siliceux,  à  protéger  des  pâturages 
créés  pour  les  bêtes  àlaine.  Dans  ce  cas,  on  le 
plante  à  0  m.  80  ou  1  mètre  de  distance  en 
tous  sens.  Après  quelques  années  de  végé- 
tation, il  est  assez  élevé  et  touffu  pour  abri- 
ter le  sol  contre  l'action  directe  du  soleil  et 
favoriser  la  croissance  des  plantes  qui  en- 
herbent  la  couche  arable. 

Je  n'oublie  pas  que  vos  coteaux  sont  brû- 
lants et  que  les  récoltes  de  céréales  y  sont 
mauvaises  quand  le  printemps  est  sec. 

Le  topinambour,  qui  est  originaire  des 
contrées  chaudes,  doit  bien  végéter  sur  vos 
collines  où|la  terre  végétale  est  de  profondeur 
moyenne.  Ses  tubercules  débarrassés  des 
parties  terreuses  sont  mangés  avec  avidité 
par  les  bœufs  de  travail. 

Je  m'arrête  ne  connaissant  pas  les  époques 
des  semailles  et  des  récoltes  des  plantes 
cultivées  dans  notre  vilayet. 

Voici  l'assolement  que  je  vous  propose 
pour  les  terres  argileuses  un  peu  assainies. 

Il  diffère  peu  de  la  succession  suivie  dans 
votre  contrée  : 

1"-  année.  —  Engrais  vert  sur  une  partie   et 
vesce  ou  gesse  sur  l'autre. 
2"  année.  —  Blé  d'automne. 
3"  année.  —  Jachère,  engrais  vert  et  maïs. 
4<^  année.  —  Avoine  et  orge. 

La  première  et  la  troisième  sole  vous  per- 
mettront d'enfouir  sur  une  certaine  surface, 
l'humus  f[ue  vos  terres  arables  ne  possè- 
dent pas.  Le  nitrate  de  soude  et  le  super- 
phospiiate  de  chaux  sont  aussi  des  matières 
qui  vous  font  défaut,  mais  que  vous  rem- 
placerez avec  le  temps  par  des  fumures 
abondantes. 

Gustave  Heuzé. 
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Pour  un  grand  nombre  de  travaux,  on 
renipiace  le  pavage  par  un  empierre- 
ment ou  un  béton  constitué  par  une 
couche  de  pierres  cassées,  ayant  0™.15  à 
0".2O  d'épaisseur. 

Les  empierrements  se  font,  autant  que 
possible,  avec  des  pierres  dures  (grés, 
quartz,  granité,  basalte,  silex,  trapp, 
porphyre,  calcaires  très  durs,  meulière 
compacte;  ;  les  cailloux  roulés  ne  don- 
nent de  bons  résultats  qu'après  le  cassage 
des  gros  galets,  afin  d'obtenir  des  maté- 
riaux anguleux  pouvant  s'enchevêtrer 
facilement.  Les  calcaires  tendres  et  les 
matériaux  friables  donnent  de  mauvais 


empierrements  qui  se  transforment  faci- 
lement en  poussière  et  en  boue,  suivant 
les  saisons. 

Les  pierres  cassées  A  (fig.  43)  doivent 
pouvoir  passer  dans  un  anneau  de  O^.Oô 
de  diamètre,  sans  pouvoir  passer  dans  un 
anneau  de  0'".02  de  diamètre;  il  faut 
rejeter,  ou  n'employer  qu'en  petite  quan- 
tité, les  matériaux  plats  ayant  environ 
O-^.Oô  X  0'".0-2,  appelés  plaquettes  P,  les 
aiguilles  G,  ainsi  que  les  arrondis  ou 
galets  S. 

Lors  de  leur  emploi,  les  matériaux 
doivent  être  propres,  exempts  de  terre, 
cette   dernière    absorbant    et    retenant 
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rhumidilé  dans  l'ouvrage  le  rendrait 
gélif  et  produirait  ultérieurement  la  dé- 
sunion des  matériaux. 


Fig.  4i. 


■  Coupe  verticale  d'un  empierrement 
sur  un  sol  résistant. 


Fig.  43.  —  Matériaux  d'empierrement. 

Sur  les  sols  résistants  et  assainis,  on 
creuse  un  encaissement  y  x x'  (fig.  4i)  de 
O^ilS  à  O^.aO  de  profondeur  ;  on  jette  les 
pierres  E  par  couches  de  0",08  à  O^IO 
environ,  et  on  les  enchevêtre  les  unes 
dans  les  autres  par  un  pilonnage  ou  un 
roulage;  les  pilons  employés  ont  0",2o 
à  0",30  de  diamètre  et  pèsent  de  12  à 
13  kilogr.  Pour  les  premières  couches, 
la  gangue  du  béton  est  constituée  par  les 
détritus  des  matériaux  qui  se  produisent 
toujours  lors  du  pilonnage;  pour  les 
dernières  couches,  on  ajoute  du  sable  à 
raison  de  300  décimètres  cubes  par  mètre 


cube  de  pierres  cassées  et  on  arrose  l'en- 
semble des  matériaux. 

Un  mètre  cube  de  pierres  cassées  ne 
donne  (après  pilonnage  et  enchevêtre- 
ment) que  700  décimètres  cubes  d'em- 
pierrement. 

Lorsque  l'empierrement  doit  se  faire 
sur  un  sol  peu  résistant,  on  dispose  sur  le 
fond  de  l'encaissement  une  couche  de 
pierres  plates  A  (fig.  43),  aussi  larges  que 
possible,  destinées  à  supporter  l'ou- 
vrage E. 


Lorsqu'il  s'agit  d'un  chemin  établi  sur 
des  terres  molles  et  humides,  on  assèche 
et  on  consolide  l'ouvrage  par  deux  ou 
plusieurs  couches  de  fascines  ou  de  bran- 
chages F  (fig.  46)  disposées  à  angle 
droit  les  unes  au-dessus  des  autres;  on 
continue  par  une  couche  de  grosses 
pierres  A  et,  enfin,  on  termine  par  l'em- 
pierrement K. 

Pour  résister  aux  pressions  latérales, 
l'empierrement  E  (fig.  47)  doit  être  ap- 
puyé contre  une  paroi  i/,  constituée  par 
un  mur,  une  bordure  en  pierres,  ou,  dans 
le  cas  d'une  chaussée,  par  un  bourrelet 


Fia 


Coupe  verticale  d'un  empierrement 
sur  un  sol  meub'e. 


R  de  grosses  pierres  soigneusement 
pilonnées  contre  l'accotement  A,  dont  on 
a  soin  de  surélever  légèrement  le  niveau. 

Les  empierrements  conviennent  très 
bien  dans  les  logements  des  bovidés  et 
des  suidés  à  la  condition  de  les  rendre 
étanche,  ce  qu'on  obtient  en  constituant  la 
dernière  couche  par  un  béton  à  mortier 
de  chaux  hydraulique  ou  de  ciment. 
L'empierrement  convient  moins  bien 
pour  les  écuries  et  les  bergeries. 

Pour  les  plates-formes  à  fumier  et 
pour  les  autres  travaux  sur  lesquels  on 
doit  faire  passer  des  voitures  chargées, 
on  peut  confectionner  le  sol  avec  une 


Fig.  16. 


Coupe  verticale  d'un  empierrement 
sur  un  sol  humide. 


première  couche  d'empierrement,  bien 
pilonné,  de  0  m.  10  à  0  m.  13  d'épaisseur, 
qu'on  recouvre  d'une  seconde  couche  de 
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béton  de  0  m.  13  d'épaisseur.  Enfin,  on 
peut  remplacer  le  mortier  par  de  la 
terre  glaise  qu'on  incorpore  en  grande 
quantité  dans  les  couches  inférieures  de 
l'empierrement,  afin  de  le  rendre  aussi 
étanche  que  possible,  les  couches  supé- 
rieures étant  plus  maigres  en  terre 
glaise. 

Sous  l'action  répétée  des  charges,  les 
matériaux  de  l'empierrement  se  désagrè- 
gent, la  gangue  devient  moins  solide,  les 
pierre?  remuent  dans  leurs  alvéoles  et 
s'écrasent  en  produisant  des  détritus. 

Lorsque  l'empierrement  est  neuf  et  en 
bon  état,  il  contient  au  plus  400  déci- 
mètres cubes  de  détritus  par  mètre  cube; 
lorsque  la  proportion  de  détritus  passe 
à  oOO  décimètres  cubes,  l'ouvrage  devient 


Fig.  -47.  —  Coupe  verticale  de  la  rive  dun  empierrement. 

médiocre,  enfin  l'empierrement  est  mau- 
vais et  doit  être  réparé  lorsqu'il  y  a  plus 
de  700  décimètres  cubes  de  détritus  par 
mètre  cube. 

D'après  plusieurs  observations  efTec- 
tuées  sur  les  voies  empierrées  de  Paris, 
on  admet  une  usure  annuelle  de  80  déci- 
mètres cubes  d'empierrement  par  mètre 
carré;  à  Paris,  le  mètre  carré  d'empier- 
rement revient  de  4  à  6  fr.  et  l'entretien 
annuel  à  2  fr.  (1  fr.  50  de  matériaux  et 
0  fr.  30  de  main-d'œuvre). 

On  peut  admettre  que  l'usure  moyenne 
par  mètre  carré  d'empierrement  est  de 
2  décimètres  cubes  par  passage  de 
10,000  colliers. 

L'entretien  des  empierrements  consiste 


dans  l'arrosage  (en  temps  sec)  et  l'enlève- 
ment des  poussières  et  de  la  boue  à  l'aide 
du  balai  et  d'un  racloir. 

Les  réparations  doivent  se  faire  pen- 
dant les  temps  humides,  afin  d'assurer  la 


Fig.  'i.^.  —  Principe  de  la  réparation  d'une  flache. 

reprise  des  matériaux.  Lorsqu'il  s'agit  de 
réparer  une  flache,  qui  aie  profil  indiqué 
en  a  sur  la  figure  48,  on  dégrade  au  pic 
ou  à  la  pioche  les  bords  y  y'  (qu'on  taille 
verticalement)  et  le  fond  x  qu'on  dresse 
à  une  profondeur  uniforme  de  0™.06  à 
0",08  ;  on  rapporte  des  matériaux  neufs 
suivant  le  profil  E  légèrement  bombé  ; 
on  effectue  le  pilonnage  des  cailloux  en 
leur  ajoutant  du  sable  ou  de  la  boue  de 
route  ;  le  profil  vertical  qu'on  donne  ainsi 
au  rr/liquage  assure  la  reprise  des  nou- 
veaux matériaux  et  leur  soudure  avec 
l'empierrement;  il  ne  faut  donc  pas, 
comme  on  le  fait  souvent,  se  contenter  de 
piquer  seulement  le  tour  de  la  Hache, 
sinon  au  bout  de  peu  de  temps  les  maté- 
riaux du  milieu,  non  adhérents  avec 
l'empierrement,  se  dégradent  à  leur  tour 
en  donnant  naissance  à  une  nouvelle 
tlache. 

Ce  mode  de  réparation  porte,  dans  les 
chantiers  de  travaux  publics,  le  nom  de 
poiîit  à  temps  ou  d'emploi. 

Lorsque  l'empierrement  est  usé  uni- 
formément sur  une  épaisseur  de  0™,10 
environ,  on  dégrade  la  surface  au  pic  ou 
à  la  pioche  et  l'on  procède  à  un  recharge- 
ment grnéral  (c'est  la  méthode  dite  des 
aménagements). 

M.    RiNGELMANN. 
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Les  abricots  sont  répandus  dans  tous 
les  jardins  du  Caucase  oriental,  surtout 
dans  le  gouvernement  d'Erivan.  On  ren- 
contre près  d'Ordubat  des  vergers  de 
plusieurs  hectares  plantés  exclusivement 
d'abricotiers.  Il  y  a  environ  quarante  es- 


pèces de  fruits  parmi  lesquelles  plusieurs 
méritent  d'être  cultivées,  car  elles  sont 
aussi  bonnes  que  celles  d'Europe.  Il  serait 
bon  de  signaler  aux  arboriculteurs  de 
l'Europe  les  variétés  suivantes  : 

a)  Ahoutalibi.  —   Fruit  grand,  rond, 
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forme  ovoïde,  de  couleur  jaune  orange  ; 
chair  sèche,  très  douce  et  non  adhérente; 
fruit  abondant,  tardif.  Mûrit  au  commen- 
cement de  juillet.  Bon  pour  sécher. 

b)  A  hverdi.  —  Fruit  très  grand ,  allongé, 
blanc-orange,  avec  la  côte  rouge-orange; 
chair  juteuse,  jaune,  douce,  aromatique, 
non  adhérente.  Mûrit  à  la  fin  de  juin. 
Bonne  pour  la  préparation  des  conserves. 

c)  Schalagi.  —  Fruit  très  grand,  al- 
longé, jaune;  cliair  juteuse,  douce,  aro- 
matique, adhérente.  Mûrit  à  lafin  de  juin. 
Une  des  meilleures  espèces  pour  la  pré- 
paration de  conserves. 

d)  Agdjanabad,  ce  qui  signifie,  sucre- 
candi  blanc.  —  Fruit  grand,  presque 
rond,  blanc;  chair  juteuse,  fondante, 
très  douce,  aromatique.  Mûrit  à  la  fin 
juin. 

e)  Badam-ari/i,  en  d'autres  termes, 
abricot  d'amande,  car  le  fruit,  par  sa 
forme,  ressemble  à  une  amande  verte.  — 
Fruit  de  grandeur  moyenne,  blanc-jau- 
nâtre avec  la  côte  jaune-rouge;  cliair 
douce,  peu  juteuse,  très  bonne  de  goût. 
On  le  mange  avant  la  maturité  complète, 
car  sa  saveur  est  alors  préférable. 


/)  Fouclioum-chamsse.  —  Fruit  très 
grand,  presque  rond;  chair  presque 
blanche,  douce,  très  juteuse,  aroma- 
tique. Mûrit  à  la  fin  juin. 

g)  Af/ai,  ou  princière.  —  Fruit  grand, 
rond  ;  chair  jaune-blanchâtre,  très  douce, 
adhérente.  Mûrit  à  la  fin  juin.  Bon  pour 
sécher. 

h)  Taharzei.  —  Fruit  grand,  presque 
rond,  jaune  avec  l'auréole  rouge;  chair 
jaune,  peu  juteuse,  aromatique,  adhé- 
rente. Mûrit  à  la  fin  juin. 

i)  Dal-arimi  ou  demi-mielleux.  —  Fruit 
allongé,  jaune  avec  la  côte  rouge  foncé; 
chair  de  couleur  orange,  très  solide, 
très  juteuse  et  excessivement  douce. 

j)  Gassan-Beli.  —  Fruit  de  grandeur 
moyenne,  jaune  et  doux  ;  chair  adhé- 
rente. 

/.)  Novrasl. — Fruit  grand,  jaune  blan- 
châtre; chair  blanche,  juteuse  et  douce. 
Mûrit  à  la  fin  de  mai.  C'est  l'espèce  la 
plus  précoce. 


Tiûis,  Caucase. 
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CULTURE  DE  LA  PATATE  DANS  LE  MIDI  DE  LA  FRANCE 


La  patate  ou  batate  est  désignée  sous 
les  noms  scientifiques  de  Batatas  edulis 
(Choisy),  de  Convoloulus  batatas  (Linné), 
de  Ipomœa  batatas  (Gasparin),  ainsi  que 
sous  les  noms  vulgaires  de  patate,  d'ar- 
tichaut dinde,  de  truffe  douce. 

Ses  tiges  retombent  dès  leur  naissance 
pour  ramper  sur  le  sol  et  s'enraciner  à 
chaque  nœud  ;  ses  feuilles  sont  glabres, 
cordiformes,  semblables,  comme  forme, 
à  celles  du  lierre,  longuement  pétiolées 
et  espacées  de  6  à  7  centimètres;  ses 
racines  sont  fibreuses  et  tubéreuses;  les 
racines  fibreuses  forment  le  chevelu  et 
assurent  la  nutrition;  les  racines  tubé- 
reuses produisent,  en  grossissant  pro- 
gressivement, des  tubercules  plus  ou 
moins  allongés  qui  constituent  un  ali- 
ment nutritif  et  très  agréable;  ces  tuber- 
cules ont  une  chair  ferme  et  cassante, 
qui,  lorsqu'on  la  coupe,  s'écaille  comme 
celle  de  la  châtaigne;  ses  fleurs  sont 
bleues,  campanulées  ;  ses  graines  sont 
noires  et  très  rares. 

Cette  Convolvulacée  est  originaire  des 


pays  intertro)»icaux  où  elle  constitue  l'un 
des  principaux  aliments  de  l'homme.  Elle 
joue,  dans  ces  régions,  le  même  rôle  que 
la  pomme  de  terre  en  Europe.  Elle  a  été 
importée  d'Amérique  en  Espagne,  il  y  a 
trois  siècles  ;  elle  a  été  amenée  d'Espagne 
dans  notre  pays  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  par  Richard  à  Trianon  et  par 
Gondoin  à  Choisy-le-Roi.  Depuis  cette 
époque,  elle  fut  tour  à  tour  délaissée  et 
remise  en  honneur.  Sous  l'empire  elle  fut 
très  recherchée  grâce  à  l'impératrice 
Joséphine  qui  la  mit  à  la  mode;  en  1834, 
la  Société  d'horticulture  de  Paris  appela 
l'attention  sur  elle  par  un  concours  de 
grande  importance. 

Elle  ne  semble  pas  avoir  été  appréciée 
en  France  à  sa  juste  valeur,  par  la  majo- 
rité de  nos  cultivateurs.  On  lui  reproche 
d'être  plus  sucrée  que  la  pomme  de  terre, 
mais  c'est  là  une  question  d'habitude  qui 
disparaîtra  rapidement;  deux  autres  in- 
convénients plus  .sérieux  lui  sont  trouvés  : 
son  plant  doit  être  préparé  en  pépinière 
avec  certains  soins,  ses   tubercules  sont 
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difficiles  à  conserver  en  hiver,  car  ils 
s'altèrent  au-dessous  de  4  degrés  au- 
dessus  de  0.  Néanmoins,  nous  croyons 
que  sa  culture  peut  s'étendre  considéra- 
blement dans  nos  régions  méridionales  où 
l'on  a  l'habitude  de  cultiver  des  plantes  — 
comme  la  betterave  —  nécessitant  la  pré- 
paration de  plants,  surtout  dans  les  ter- 
rains qui  ne  sont  pas  assez  frais  pour 
donner  de  fortes  récoltes  de  pommes  de 
terre.  Partout  où  les  racines  fourragères 
actuellement  employées  craignent  la  sé- 
cheresse, la  culture  delà  patate  à  plus  de 
chance  de  réussir. 

Dans  la  Provence,  on  trouve  des  cul- 
tures assez  importantes  qui  donnent 
d'excellents  résultats;  dans  la  vallée  de 
la  Garonne,  des  essais  très  satisfaisants 
ont  été  faits,  depuis  1890;  aussi  cette 
culture  commence-t-elle  à  s'étendre  dans 
cette  région;  là,  les  inflorescences  n'ap- 
paraissent pas  régulièrement. 

Des  analyses  que  nous  avons  faites,  il 
résulte  que  la  patate  sèche  donne  une 
proportion  d'extrait  sec  variant  de  22  à 
29  0/0  et  contenant  2.60  à  3.20  0/0  de 
sucre  cristallisable;  que  les  tiges  renfer- 
ment une  quantité  d'azote  quatre  fois 
supérieure  à  celle  des  racines;  que  les 
tiges  perdent  par  la  dessiccation  environ 
75  0/0  de  leur  poids  ;  que  les  patates  pro- 
venant de  la  culture  européenne  ont  une 
richesse  moins  grande  en  sucre  et  en 
amidon  que  les  patates  provenant  de  la 
■culture  américaine. 

Le  poids  des  tiges  et  celui  des  tuber- 
cules sont  à  peu  près  semblables,  cepen- 
dant ceux-ci  renferment  quatre  fois 
moins  d'azote  que  les  tiges.  Cette  obser- 
vation explique  pourquoi  cette  plante  est 
relativement  peu  exigente.  Ridolfi  a  ob- 
tenu 57,000  kilogr.  de  patates  avec 
1,000  kildgr.  de  fumier  de  ferme.  Régnier 
et  de  Gasparin  n'ont  jamais  employé  de 
fumier  dans  leurs  cultures  de  patates. 
Vallet  de  Villeneuve  fertilisait  le  sol  avec 
des  engrais  verts  ;  il  a  montré  d'une  façon 
curieuse  que  les  tubercules  n'ont  pas 
besoin  d'éléments  fertilisants  :  il  a  placé 
une  bouture  dans  une  caisse  de  terreau  et 
il  a  enfermé  cette  caisse  dans  une  masse 
de  sable  siliceux  pur  et  épuisé;  les  tubé- 
rosités  se  sont  formées  dans  le  sable.  En 
culture,  les  plus  belles  récoltes  ont  été 
obtenues  sur  des  terres  renfermant  un 
peu  de  terreau. 

En  ce    qui   concerne  les  engrais    chi- 


miques, le  phosphate  de  chaux  est  sans 
action  sur  le  développement  de  la  patate; 
le  chlorure  de  potassium  agit  au  con- 
traire d'une  manière  très  favorable  et 
élève  le  montant  de  la  récolte  d'environ 
14  0/0;  le  nitrate  de  soude  est  sans 
action. 

La  patate  demande  pendant  sa  végéta- 
tion une  chaleur  totale  de  3,643  degrés  ; 
elle  n'entre  en  végétation  qu'à  une  tem- 
pérature de  12  degrés  et  demi  et  craint 
ensuite  les  abaissement  de  la  tempéra- 
ture. Pour  ces  raisons,  la  culture  de  la 
patate  est  impossible  dans  les  départe- 
ments du  Centre  et  du  Nord.  Il  paraît 
dangereux  de  la  tenter  au  delà  du  46°  de- 
gré de  latitude. 

Les  variétés  de  patate  sont  très  nom- 
breuses dans  les  contrées  tropicales  où 
cette  plante  tleurit  et  fructifie  abondam- 
ment. Quelques-unes  de  ces  variétés  ont 
été  introduites  en  Europe;  les  principales 
que  l'on  cultive  en  France  sont  la  Rose  de 
Malaga,  la  Blanche  de  l'Ile-de-France,  la 
Violette  de  la  Nouvelle-Orléans,  la  patate 
Igname,  la  Jaune  longue,  la  Rouge,  la 
Blanche  ovoïde  de  M.  Pageret,  la  Blanche 
mi-sphérique  de  M.  Valet  de  Villeneuve. 

Pour  obtenir  les  plants  on  met  les  tu- 
bercules, en  mars,  sur  une  couche  de 
terreau  de  0". 20 d'épaisseur,  bien  exposée 
à  l'abri  des  vents;  on  les  enfouit  à  5  cen- 
timètres environ  de  profondeur  et  à 
7  centimètres  de  distance.  Des  châssis  en 
verre  sont  placés  au-dessus  de  la  couche 
pour  régulariser  la  végétation.  Ces  châs- 
sis sont  recouverts  de  paillassons  et  tenus 
fermés  pendant  les  quarante-huit  heures 
qui  suivent  la  plantation  ;  ensuite  on  ouvre 
les  châssis  pendant  les  journées  chaudes 
et  on  arrose  les  plantes  avec  de  l'eau 
tiédie  au  soleil.  Les  bourgeons  se  déve- 
loppent rapidement  et  donnent  des  tiges 
que  l'on  utilise  comme  boutures.  Il  faut 
en  moyenne  160  kilogr.  de  tubercules  pour 
fournir  les  boutures  nécessaires  à  la  plan- 
tation d'un  hectare. 

Les  boutures  sont  bonnes  pour  le  repi- 
quage à  la  fin  du  mois  d'avril  ou  dans  le 
courant  de  mai.  Cette  opération  ne  peut 
être  faite  que  lorsque  les  plants  n'ont  plus 
à  redouter  le  retour  des  gelées. 

On  ne  peut  pas  planter  directement  les 
tubercules  dans  les  champs  comme  pour 
la  pomme  de  terre,  parce  que  les  tuber- 
cules produisent  une  quantité  de  racines 
qui  s'affament  réciproquement.  II  est  im- 
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possible  de  reproduire  la  patate  par  ses 
graines  parce  que  les  plantes  obienues 
par  le  semis  sont  peu  productives  et  parce 
que  les  graines  sont  rares  dans  notre 
continent. 

Le  repiquage  se  fait  dans  des  terres 
légères  et  caillouteuses,  perméables,  bien 
meubles  et  engraissées  avec  du  fumier  de 
ferme.  C'est  dans  les  terrains,  profonds  et 
de  consistance  moyenne  que  l'on  peut 
obtenir  la  récolte  maximum.  Le  sol  doit 
être  préparé  au  moyen  d'un  labour  pro- 
fond exécuté  avant  l'hiver,  d'un  labour 
ordinaire  donné  au  printemps  et  d'une 
façon  à  l'exlirpaleur  opérée  avant  la 
plantation. 

Certains  cultivateurs  plantent  encore 
la  patate  dans  des  fosses  de  0.33  X  0.20 
exécutées  en  quinconces  à  0.60  sur  des 
lignes  distantes  de  l™.2o.  Ils  prétendent 
ainsi  favoriser  le  développement  des 
racines  tubéreuses  et  prévenir  le  déve- 
loppement exagéré  des  racines  fibreuses. 

Le  jour  même  de  la  plantalicm  on 
choisit  les  tubercules  dont  les  tiges  ont 
12  àj  20  centimètres  et  on  détache  ces 
liges  au  moyen  d'un  greffoir  en  enlevant 
un  disque  de  chair  de  2  centimètres  de 
diamètre  et  de  5  centimètres  d'épaisseur; 
malheureusement  toutes  les  boutures 
ne  peuvent  pas  s'obtenir  ainsi  ;  quand  on 
ne  peut  pas  fermer  le  talon  on  coupe  la 
tige  à  la  surface  du  tubercule.  Il  est  bon  de 
séparer  les  boutures  à  talon  des  boutures 
ordinaires,  car  les  premières  sont  bien 
supérieures.  On  éborgne  les  bourgeons  de 
la  partie  de  la  tige  qui  doit  être  enterrée 
et  on  coupe  les  pétioles  à  1  centimètre 
sauf  pour  les  deux  feuilles  extrêmes  que 
l'on  laisse  intactes.  Pour  mettre  en  terre, 
un  ouvrier  fait  les  trous  avec  un  plantoir 
ou  avec  une  bêche  à  une  distance  de 
60  centimètres  sur  des  lignes  écartées 
d'un  mètre  ;  un  second  ouvrier  le  suit  en 
plaçant  les  boutures  dans  le  trou  de 
façon  qu'il  n'y  ait  que  2  ou  3  feuilles  hors 
de  terre  ;  un  troisième  ouvrier  place  du 
-  terreau  dans  le  trou,  autour  des  racines, 
recouvre  de  sable  ou  de  terre  en  faisant 
un  auget  autour  de  la  tige  ;  un  quatrième 
ouvrier  verse  un  demi-litre  d'eau,  dans 
chaque  auget;  un  cinquième  ouvrier 
ferme  les  augets  et  butte. 

Comme  façons  d'entretien  on  bine  fré- 
quemment, et  lorsque  rien  ne  s'y  oppose 
au  point  de  vue  pratique,  on  arrose  abon- 
damment. Le  premier  binage  se  fait  dix 


jours  après  la  mise  en  terre  ;  on  le  fait 
suivre  d'un  bultage  et,  un  mois  après,  on 
donne  un  binage  et  un  buttage  ;  les 
arrosages  se  font  entre  le  premier  et  le 
second  binage;  on  donne  d'autres  binages 
jusqu'à  ce  que  les  rameaux  couvrent  le 
terrain  et  étouffent  les  plantes  adventices. 

En  raison  des  soins  que  cette  culture 
réclame  on  peut  la  considérer  comme  une 
culture  sarclée  ;  il  convient  donc  de 
donner  à  la  patate  la  première  place  dans 
l'assolement  et  de  lui  faire  jouer  dans  le 
Midi  les  rôles  que  la  betterave  et  la 
pomme  de  terre  occupent  dans  le  Nord. 

Pendant  la  végétation  on  coupe  géné- 
ralement deux  fois  les  tiges  ;  on  obtient 
ainsi  environ  40,000  kilogrammes  d'un 
fourrage  de  bonne  qualité  dont  les 
bovidés  sont  très  friands  ;  les  chevaux  le 
mangent  très  bien,  mais  avec  une  légère 
hésitation. 

La  floraison  se  fait  en  août  avec  des 
fleurs  violettes  qui  ont  l'aspect  des 
cloches  de  convolvulus.  La  cueillette 
commence  quand  la  floraison  est  bien 
terminée  ;  il  importe  de  l'achever  avant 
les  premiers  froids. 

La  récolte  peut  atteindre  3  à  7  kilogr. 
par  pied.  Dans  la  vallée  de  la  Garonne 
on  obtient  en  moyenne  40,000  kilogr.  à 
l'hectare.  Un  cultivateur  de  la  Réolej 
M.  Rapin,  a  obtenu  des  tubercules  de 
1  kil.  8O0.  La  récolte  doit  être  fait  avec 
de  grandes  précautions,  'car  tous  les  tu- 
bercules qui  sont  froissés  ou  rompus 
pourrissent  rapidement.  Il  ne  faut  pas 
arracher  les  tubercules  trop  tard,  car  ils 
se  conserveraient  mal.  Il  est  imprudent 
d'attendre  le  mois  d'octobre.  Après  l'arra- 
chage, il  convient  de  laisser  les  tubercules 
se  ressuyer  au  soleil,  pendant  une 
journée,  et  de  les  porter  ensuite  dans  un 
bâtiment  exposé  au  midi. 

Les  tubercules  se  conservent  dnns  des 
locaux  secs,  obscurs  et  dont  la  tempéra- 
ture minimum  serait  de  11  degrés.  Ils 
sont  disposés  sur  des  claies  ou  dans  des 
caisses  contenant  du  sable  bien  sec.  En 
les  plaçant  on  a  soin  d'enlever  tous  ceux 
qui  sont  blessés.  Les  tubercules  de 
dimensions  moyennes  sont  ceux  qui  se 
conservent  le  plus  facilement,  c'est 
pourquoi  il  convient  de  les  préférer  pour 
la  semence.  La  conservation  peut  encore 
se  faire,  quand  il  s'agit  de  petites  quan- 
tités, en  enveloppant  les  tubercules  bien 
secs  avec   du  papier  et  en  les  mettant 
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dans  un  sac  que  l'on  suspend  dans  une 
cuisine  ou  dans  une  pièce  moyennement 
cliauffée.  On  a  également  réussi  à  garder 
les  patates  en  les  desséchant,  en  les  im- 
mergeant dans  une  solution  d'acide  sul  ■ 
furique  à  1  0/0  et  en  les  plaçant  à  l'abri 
des  intempéries.  Dans  le  Yar,  quelques 
cultivateurs  les  conservent  en  les  strati- 
fiant  avec  du  sable  lavé  et  séché  au  four 
dans  des  vases  en  terre  cuite  que  l'on 
placs  dans  les  cuisines  ou  dans  les 
serres. 

Au  potager  de  Versailles  on  conservait 
les  patates  jusqu'en  avril  en  les  laissant 
se  ressuyer  quelques  jours  sur  la  terre, 
et  en  les  disposant  ensuite  dans  de  grandes 
caisses  en  couches  régulières  alternant 
avec  des  couches  de  vieille  tannée  ou  de 
vieille  terre  de  bruyère  bien  sèche.  Ces 
caisses  étaient  déposées  ensuite  dans  des 
galeries  attenant  aux  serres  à  ananas  où 
la  température  ne  s'abaissait  jamais  au- 
dessous  de  12  degrés. 

Les  patates  du  jardin  du  château  de 
Fontainebleau  sont  conservées  sur  place. 
En  septembre  on  couvre  les  cultures  de 
patates  avec  des  châssis  et  on  dessèche 
la  terre  graduellement;  en  octobre  on 
supprime  successivement  toutes  les  tiges  ; 
dès  que  les  gelées  arrivent  on  couvre  les 
châssis  de  paillons  ou  de  litières  pour 
que  le  froid  ne  puisse  pas  atteindre  les 
tubercules  qui  se  conservent  ainsi  absolu- 
ment sains  jusqu'au  printemps. 

Depuis  1846  la  patate  est  soumise  aux 
atteintes  du  Phytophlora  infestans  quiest 
aussi  l'agent  de  la  maladie  de  la  pomme 
de  terre.  On  la  prévient  au  moyen  de 
deux  pulvérisations  de  bouiUie  bordelaise 
à  2  0/0  de  chaux  et  à  2  0/0  de  sulfate  de 
cuivre. 

Les  feuilles  de  patate  sont  comestibles  ; 
elles  remplacent  très  avantageusement 
l'épinard  dans  l'art  culinaire  à  une 
époque  où  les  légumes  sont  rares.  En 
séchant,  les  feuilles  prennent  une  colora- 
tion foncée  et  une  odeur  aromatique;  cette 
odeur  donne  à  cet  aliment  des  propriétés 
stimulantes  qui  le  rendent  affriolant  pour 
les  animaux. 

Les  tubercules  constituent  un  excel- 
lent aliment,  riche  en  fécule,  sucré  et 
très  digestible,  qui  peut  même  être  avan- 
tageusement employé  pour  les  vieillards 
et  les  convalescents.  Les  analyses  que 
nous  avons  faites  et  dont  nous   donnons 


la    moyenne  le    montrent    péremptoire- 
ment : 


Eau 

Fécule  et  sels 

Cellulose  et  albumine... 
Glucose  libre  réductrice. 


164 

129 

6T 

4(1 

1.000 


Les  grains  de  fécule  sont  plus  petits  et 
plus  sphériquesque  ceux  de  la  pomme  de 
terre.  Les  cendres  renferment  beaucoup 
de  chlorures;  ce  fait  explique  pourquoi 
les  chlorures  favorisent  la  production. 

Il  est  intéressant  de  comparer  la  va- 
leur nutritive  de  la  patate  à  celle  de  la 
pomme  de  terre  : 

100  kil.  de  tubercules  de  pommes 

de  terre  renferment Ci". 360  d'azote. 

100  kil.  de  tubercules  de  patates 

renferment 0.199      — 

D'après  ces  chiffres  la  richesse  en 
azote  de  la  patate  ne  représente  que  les 
55  0/0  de  la  richesse  de  la  pomme  de 
terre.  Néanmoins  comme  la  production 
de  la  patate  est  généralement  double  de 
celle  de  la  pomme  de  terre,  pour  les 
mêmes  terrains,  il  en  résulte  que  la  pro- 
duction d'azote  à  l'hectare  fournie  par 
les  tubercules  est  supérieure  à  celle  de  la 
pomme  de   terre  d'environ  5  à  6  kilogr. 

Ces  faits  ont  une  importance  d'autant 
plus  considérable  que  les  fanes  de 
pommes  de  terre  ne  représentent  qu'un 
fourrage  de  très  mauvaise  qualité  qu'il 
serait  d'ailleurs  impossible  de  ramasser 
sans  porter  préjudice  à  la  récolte  des 
pommes  de  terre,  comme  l'a  furt  bien 
démontré  Anderson,  tandis  que  les  tiges 
de  patates  fournissent  un  fourrage  très 
recherché  et  très  riche  en  azote  puisque 
à  l'état  sec  il  équivaut  à  trois  fois  son 
poids  en  foin  ordinaire  : 

100    kil.    de     tiges    de     patates 
donnent 3'<.913  d'azote. 

L'hectare  de  patates,  pouvant  produire 
33,400  kilogr.  de  liges  fraîches,  repré- 
sentant 8,350  kilogr.  de  fourrage  sec, 
donne  donc  261  kil.  353  d'azote.  En 
résumé  l'hectare  de  patates  produit 
327  kilogr.  d'azote  alors  que  l'hectare  de 
pommes  de  terre  ne  produit  qu'environ 
61  kilogr.  ;  ce  fait  est  très  important  si 
l'on  considère  la  pomme  de  terre  et  la 
palate  comme  des  cultures  faites  pour 
l'alimentation  des  animaux. 

RaYMO.ND    BRU^fET. 
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Séance  du  8  février  1808.  —  Présidence 

de  M.  Levasseur. 

Déclaration    en    cas    de  maladie   contagieuse 
des  animaux. 

l'endant  presque  toute  sa  séance  la  So- 
ciété s'occupe  dune  question  qui,  en  ce 
moment,  préoccupe  vivement  les  éleveurs 
de  nos  diverses  régions  de  la  France;  il 
s'agit  de  la  déclaration  prescrite  par  la  lui  du 
21  juillet  1881  en  cas  de  maladie  conlnginise 
des  animaux.  Un  grand  nombre  de  membres 
de  la  Société.  Mlf.  le  marquis  de  Vogiié, 
Trasbot,  Laralard,  comte  de  Saint-Quentin, 
Sagnier,  Tisserand,  Cornu,  Saint-Yves- ilé- 
nard,  etc.,  prennent  part  à  celte  intéres- 
sante discussion  dont  voici  un  résumé. 

M.  le  marquis  de  Vogiié,  dans  la  séance  du 
7  décembre  1898  (voir  Journal  du  15  dé- 
cembre 1898),  avait  soulevé  la  question  de- 
vant la  Société  à  propos  d'un  fait  survenu 
dans  le  Cher.  Un  propriétaire,  soupçonnant 
une  de  ses  vaches  d'être  tuberculeuse,  fit 
venir  deux  vétérinaires  qui  la  déclarèrent 
indemue.  Le  tribunal  de  Cosne  condamne 
néanmoins  ce  propriétaire  qui,  puisqu'il 
soupçonnait  sa  vache  tuberculeuse,  devait  en 
faire  la  déclaration  au  maire  avant  même 
d'appeler  un  vétérinaire  ;  la  Cour  de  Bourges 
a  ,inflrmé  le  jugement  du  tribunal  de 
Cosne,  mais  la  Cour  [de  cassation  a  réformé 
l'arrêt  de  la  Cour  de  Bourges.  Il  y  a  dans 
cette  question  un  point  de  fait  et  un  point 
de  droit. 

M.  le  Marquis  de  Vogiié  laisse  de  côté  le 
point  de  fait;  devant  la  Société,  il  veut 
s'attacher  au  point  de  droit  qui  seul,  du 
reste  ,  louche  les  intérêts  généraux  de 
l'Agriculture.  Or,  le  point  de  droit  est  celui- 
ci  :  le  propriétaire  ou  le  détenteur  d'un  ani- 
mal soupçonné  d'être  atteiut  d'une  maladie 
contagieuse  est,  aux  termes  de  l'article  3 
de  la  loi  du  21  juillet  1881,  devenu  l'article  31 
du  code  rural,  tenu  d'en  faire  sur-le-champ 
la  déclaration  au  maire  de  la  commune  où 
se  trouve  l'animal  et  de  provoquer  certaines 
mesures  <le  préservation. 

Cette  déclaration  ôt  ces  mesures  sont- 
elles  obligatoires  dans  le  cas  où  un  vétéri- 
naire, appelé  par  le  propriétaire  ou  le 
délenteur  de  l'animal  suspect,  aurait 
examiné  ledit  animal,  déclaré  qu'il  n'était 
pas  atteint  de  la  maladie  contagieuse,  et 
affirmé,  par  conséquent  que  les  soupçons 
étaient  mal  fondés  .' 

Le  tribunal  de  Cosne  a  jugé  dans  le  sens 
de  l'affirmative  et  condamné  un  éleveur  qui 
n'avait  pas  déclaré  une  vache  soupçonnée 
par  lui,  mais  reconnue  indemne  par  deux 
vétérinaires  consultés. 


La  Cour  de  Bourges  s'est  prononcée  pour 
la  négative  en  infirmant  le  jugement  du  tri- 
bunal de  Cosne. 

La  Cour  de  cassation  s'est  prononcée  pour 
l'affirmative  en  réformant  l'arrêt  de  la  <'.our 
de  Bourges,  par  les  considérants  suivants  : 

«  Attendu  que,  tout  en  reconnaissant  que 
M...  avait  durant  plusieurs  jours  soupçonné 
sa  vache  d'être  atteinte  de  la  tuberculose, 
la  Cour  de  Bourges  pour  prononcer  la  relaxe 
de  ce  prévenu,  s'est  fondée  sur  ce  qu'il  avait 
fait  visiter  sa  bête  par  deux  vétérinaires  qui 
avaient  déclaré  qu'elle  ne  présentait  pas 
les  symptômes  de  la  tuberculose  et  a  ajouté 
que  celui-ci  n'était  pas  tenu  de  faire  une 
déclaration,  du  moment  où  il  avait  été 
reconnu  que  son  animal  n'était  pas  malade; 

«  Attendu  qu'il  ressort  de  l'article  3  de  la 
loi  du  21  juillet  1881,  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  le  cas  où  un  animal  est  atteint 
d'une  maladie  contagieuse  que  le  proprié- 
taire doit  faire  une  déclaration,  que  le 
simple  soupçon  de  l'existence  de  cette  ma- 
ladie rend  cette  déclaration  obligatoire;  que 
le  législateur  n'a  pas  voulu  laisser  au  pro- 
priétaire ou  détenteur  le  soin  de  s'assurer 
de  la  réalité  de  l'affection  soupçonnée;  qu'il 
a  exigé  de  lui,  dès  que  le  soupçon  se  pro- 
duit, une  déclaration  immédiate  et  a  enjoint 
au  maire  qui  l'a  reçue  de  faire  visiler  l'ani- 
mal par  le  vétérinaire  qui  est  chargé  du 
service  de  la  police  sanitaire  et  auquel  il 
appartient  de  veiller  à  l'exécution  des  me- 
sures commandées  par  la  loi. 

«  Qu'il  suit  de  là  que  la  nécessité  de  la  décla- 
ration ne  saurait  être  subordonnée  au  résultat 
de  l'examen  dont  l'animal  soupçonné  peut  être 
l'objet  de  la  part  des  vétérinaires  appelés  imr 
le  propriétaire.  » 

La  Cour  d'Orléans,  à  son  tour,  statuant 
comme  Cour  de  renvoi,  le  13  décembre  1898, 
s'est  prononcée  dans  le  même  sens  que  la 
Cour  de  cassation,  et  elle  déclare  tout 
d'abord  que  le  simple  soupçon  de  l'existence 
de  la  maladie  rend  la  déclaration  obliga- 
toire. 

Ces  deux  arrêts  fixent  maintenant  la  ju- 
risprudence et  M.  de  Vogiié  en  lait  ressortir 
les  graves  conséquences  pour  tous  les  éle- 
veurs. 

Un  propriétaire  achète  une  vache  ou  un 
cheval;  avant  de  faire  entrer  l'animal 
dans  son  étable  ou  son  écurie,  il  appelle  un 
vétérinaire  pour  l'examiner;  peut-on  dire 
que  ce  propriétaire,  puisqu'il  a  fait  venir  un 
vétérinaire,  soupçonnait  son  animal  malade 
de  tuberculose  ou  de  morve  et  qu'il  devait 
par  conséquent  faire,  avant  tout,  une  décla- 
ration à  la  mairie;  c'est  ce  qui  ressortirait, 
dit  M.  de  Vogiié,  de  l'arrêt  de  la  Cour  de 
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cassation,  et  dès  lors  la  loi  est  absolument 
inapplicable,  elle  va  contre  les  intérêts 
directs  des  éleveurs,  ne  répond  pas  à  l'es- 
prit des  législateurs.  La  loi  est  donc  à  mo- 
difier; et  après  discussion  approfondie  avec 
MM.  Nocard  Leblanc,  Louchet,  dont  M.  de 
Vogiié  a  pris  l'avis  motivé,  il  demande  à  la 
Société  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  proposer 
une  nouvelle  rédaction  de  la  loi  du  "21  Juil- 
let 1881  dans  ce  sens  :  supprimer  dans  les 
trois  premiers  paraj^raphes  de  l'article  3  de 
la  loi  du  21  juillet  1881  tous  les  mots  visant 
la  suspicion  de  maladie  contagieuse  en  ajou- 
tant toutefois  audit  article  un  paragraphe 
ainsi  conçu  : 

«  Toutes  les  dispositions  qui  précèdent 
sont  également  applicables  quand  il  s'agit 
d'un  animal  suspect,  c'est-à-dire  présentant 
des  symptômes  ou  des  lésions  qui,  suivant 
l'avis  d'un  vétérinaire  appelé  à  les  examiner, 
ne  peuvent  être  attachés  d'une  façon  cer- 
taine à  une  maladie  non  réputée  conta- 
gieuse. '> 

MM.  Trashol  et  Lavalard  s'élèvent  vive- 
ment contre  toute  modification  à  la  loi  du 
21  juillet  1881.  Tous  les  termes  de  la  rédac- 
tion de  ses  articles  ont  été  pesés  par  les 
commissions  compétentes  avec  le  plus  grand 
.soin;  supprimer  les  cas  de  déclaration  de 
l'animal  quand  il  est  suspect,  c'est  ôter  à  la 
loi  toute  son  eflicacité,  c'est  répandre  à 
coup  sûr  par  toute  la  France  les  maladies 
contagieuses. 

iU.  Saint-Yoei  Ménard  fait  très  judicieu- 
sement remarquer  que  le  tout  est  [de  s'en- 
tendre sur  la  signification  du  mot  suspect, 
là  est  loute  la  question.  La  Cour  de^cassation 
a  pris  le  mot  suspect  dans  le  sens  général 
que  lui  attribue  le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie française.  Or,  suspect  dans  le  langage 
vétérinaire  a  un  sens  très  spécial  qui  est  du 
reste  celui  dont  parlaient  A}M.  Lavalard  et 
Trasbot,  et  que  voici  : 

Un  animal  est  suspect  en  cas  de  maladie 
contagieuse,  ou  bien  quand  il  présente  des 
symptr.mes  d'une  de  ces  maladies  sans  que 
cependant  cette  maladie  soit  nettemeiit 
caractérisée,  ou  bien  encore  un  animal  est 
suspect  dans  le  cas  d'une  possibilité  de  con- 
tamination. Ainsi  un  chien  a  été  mordu  par 
un  autre  qui,était  enragé.  Il  peut,  après,  être 
très  bien  portant,  et  cependant  il  est  sus- 
pect pendant  tout  le  temps  que  dure  l'in- 
cubation de  la  rage.  Des  bœufs  ont  été  en 
contact,  ou  sont  passés  sur  un  chemin  que 
venaient  de  suivre  des  animaux  atteints 
de  fièvre  aphteuse  ;  dans  ce  cas  encore  ils 
sont  suspects  de  fièvre  aphteuse  et  doivent 
être  déclarés  à  la  mairie.  M.  Trasbot  insiste 
beaucoup  sur  la  nécessité  de  maintenir  dans 
la  loi  le  mot  suspect  en  y  attachant  le  sens 
qu'il  vient  de  délinir. 

M.   Saint-Yves   Ménard    fait   toutefois  re- 


marquer que,  étant  donné  l'arrêt  de  la  Cour 
de  cassation,  l'application  de  la  loi  pourrait 
devenir  excessivement  grave  pour  l'éleveur: 
voici  un  éleveur  ayant  une  étable  renommée, 
il  a  des  doutes  sur  la  santé  de  ses  animaux  ; 
il  faut,  avant  qu'il  s'adresse  à  son  véléri- 
naire,  qu'il  fasse  une  déclaration  à  la  mairie, 
que  le  vétérinaire  sanitaire  du  déparlemeut 
vienne  chez  lui  ;  mais  alors  tout  le  monde 
va  le  savoir,  son  étable  sera  infailliblement 
soupçonnée,  c'est  la  ruine  pour  lui. 

Il  faut  prendre  bien  garde  de  rendre  la 
loi  telle  par  ses  conséquences  qu'elle  de- 
viennentinapplicable;  on  veutavant  tout  pré- 
server le  bétail  français  des  maladies  conta- 
gieuses, les  éleveurs  sont  tout  disposés  à  se 
gêner  dans  ce  but,  ils  sont  les  premiers  à  en 
reconnaître  la  nécessité,  mais  encore  faut-il 
que  la  loi  soit  pratiquement  applicable, 
telles  sont  les  réflexions  de  MM.  Sugnicr, 
Cornu,  de  Saint-Quentin. 

La  question  est  renvoyée  à  l'étude  des 
sections  de  législationjet  d'économie  du  bé- 
tail avec  adjonction  de  MM.  de  Vogiie,  de 
Saint-Quentin  et  Tisserand. 

Avortement  épizootique. 

M.  Sfigriiter  présente  une  note  de  M.  Genin, 
correspondant  de  la  Société,  sur  l'avortement 
épizootique.  Dans  l'étable  de  M.  Genin,  sur 
une  ijopulalion  de  70  vaches  laitières,  en 
quatre  ans,  40  cas  d'avortement  épizootique 
furent  constatés,  soit  12  0/0  environ  du 
nombre  des  animaux.  Malgré  des  désinfec- 
tions journalières  des  étables  et  des  ani- 
maux faites  avec  le  plus  grand  soin,  le  mal 
ne  pût  être  atténué.  M.  Genin  employa  alors 
un  nouveau  procédé  ;  il  fit  à  ses  vaches  des 
injections  sous-cutanées  d'eau  phéniquée  à 
20  0/0,  et  depuis  trois  ans  que  ce  traitement 
est  appliqué,  aucun  nouveau  cas  d'avorte- 
ment épizootique  ne  s'est  produit  dans 
l'étable.  Après  les  injections  d'eau  phéni- 
quée, des  vaches  qui  avaient  avorté  jusqu'à 
trois   fois   ont  ensuite    vêlé    normalement. 

M.  Genin,  devant  ces  résultats  et  l'emploi 
si  facile  des  injections  sous-cutanées  d'eau 
phéniquée,  conseille,  tout  au  moins,  d'es- 
sayer celte  méthode. 

—  M.  Prillieux  rappelle  qu'il  a  présenté 
récemment  à  la  Société  une  note  de  M.  D. 
Jaczewski  sur  le  black-rot  du  Caucase.  Dans 
cette  région,  d'après  M.  D.  Jaczewski',  la 
forme  la  plus  commune  du  black-rot  serait 
le  Plioma  reniformis,  et  d'après  le  même  sa- 
vant, cette  forme  du  black-rot  se  rencontre- 
rait aussi  en  France,  dans  le  Maçonnais  no- 
tamment, où  on  l'aurait  confondue  avec  le 
vrai  black-rot  [Guignardia,  Bidwellii.' 

Or,  M.  Perraud,  professeur  de  viticulture 
à  'Villefranche  (Rhône),  qui  le  premier,  en 
1898  a  découvert  le  black-rot  en  Beaujolais, 
et   depuis    n'a  cessé   de  s'occuper  de  cette 
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maladie,  écrit  à  la  Société  qui!  a  fait  des 
coupes  microscopiques  sur  des  milliers  de 
grains  malades  et  que  jamais  il  n'a  rencontré 
ni  le  Phoma  reniformis,  ni  le  Phoma  flacida. 
Dans  tous  les  cas,  il  na  trouvé  que  les  di- 
verses formes  de  fructification  de  Guignar- 
dia  Bidwellii  bien  caractérisées. 

—  Sont  nommés  dans  la  section  des 
sciences  physico-cliimiques  agricoles,  à  titre 
de  correspondants  nationaux  :  MM.  André, 
Crova,Garola,  Lezé, Martin,  Milliau.  Comme 
correspondants  étrangers:  MM.  (jodlewslvi, 
Laurent  et  W  inogradski. 


Dans  la  section  de  mécanique  agricole  et 
des  irrigations,  M.  Caucanas  est  jélu  cor- 
respondant national  par  35  voix  contre  7  à 
M.  Brouhot. 

—  La  Société  se  forme  ensuite  en  comité 
secret  pour  entendre  la  lecture  du  rapport 
sur  les  titres  des  candidats  à  une  place  de 
membre  titulaire  dans  la  section  d'économie 
de  statistique  et  de  législation  agricoles.  La 
section  présente  en  première  ligne,  M.  Gau- 
wain  ;  en  seconde  ligne,  M.  Emile  Chevallier; 
en  troisième  ligne,  M.  le  comte  de  Roc- 
quigny.  H.  Hitier. 
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—  N"^  10346  (Somme);  14186  (Turquie).— 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  'présent  nu- 
méro. 

—  N°  li'jOO  [Egypte).  —  Le  Phytoph- 
tora  infestans,  péronosporée  qui  cause  la 
maladie  de  la  pomme  de  teire,  envahit 
toute  la  plante  attaquée  et  notamment  les 
tubercules. 

Par  conséquent,  lorsque  vous  traitez  des 
plants  de  pommes  de  terre  sur  pied  par  la 
bouillie  bordelaise,  vous  cherchez  à  préser- 
ver les  pieds  encore  sains  et  vous  y  arrivez 
si  vos  pulvérisations  sont  assez  nombreuses 
et  faites  assez  tôt;  mais  vous  ne  détruisez  pas 
les  parasites  qui  ont  pétiétrr  dans  certaines 
plantes,  et  les  tubercules  récoltés  sur  les 
pieds  malades  deviennent  malades  à  leur 
tour. 

L'immersion  des  tubercules  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  à  1  0  0  pen- 
dant deux  ou  trois  heures,  pourrait  tuer,  il 
est  vrai,  les  jeunes  pousses  déjà  un  peu  dé- 
veloppées, mais  il  s'en  formera  de  nou- 
velles et  la  germination  aura  lieu;  elle  sera 
seulement  retardée.  Elle  ne  détruira  pas  le 
parasite  dans  les  tubercules  où  il  existe,  et 
qui  proviennent  de  pieds  malades. 

Vous  pourriez,  pour  obtenir  des  semis 
purs  de  parasites,  procéder  ;\  un  premier 
triage  au  moment  de  la  récolte,  en  reje- 
tant tous  les  tubercules  qui  ne  paraissent 
pas  sains;  un  deuxième  triage  aurait  lieu 
un  mois  et  demi  après,  et  le  troisième  et 
dernier  serait  fait  au  moment  du  semis. 
Puis,  avant  le  semis,  vous  pourriez  tremper 
les  tubercules  dans  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  à  1/2  0/0.  En  joignant  à  ces  pré- 
cautions des  pulvérisations  faites  pendant 
]a  période  de  végétation,  vous  aurez  chance 
de  voir  disparaître  la  maladie  qui  vous  in- 
(SkTiiète.  —  (L.  M.) 

_  M.  V.  E.  {Bouchcs-du-niiônc).  —  1°  L'air 
dans  lequel  une   lumière  s'éteint  n'est  pas 
espirable. 

2°    Les     gaz   qui    se    dégagent,    dans  les 
champignonnières  ou  dans  tous  autres  lo- 


caux qui  en  tiennent  lieu,  des  meules  de 
fumier  préparées  pour  la  culture  des  cham- 
pignons, ne  sont  nullement  délétères  pour 
ces  champignons.  Mais  s'il  se  produit  un 
dégagement  de  gaz  tel  qu'une  lumière 
s'éteint  quand  on  entre,  c'est  l'indice  d'un 
vice  dans  la  confection  des  meules,  et  dans 
ce  cas,  le  «  blanc  »  doit  être  dijà  «  brûlé  » 
par  un  excès  de  fermentalion  du  fumier. 
Nous  ne  pouvons  guère  attribuer  ce  fait,  qui 
est  très  rare,  qu'à  la  confection  de  meules 
beaucoup  trop  hautes  et  trop  épaisses 
(H.  D.) 

—  N"  13834  [Espagne).  —  Toutes  les  com- 
positions renfermant  des  sels  de  cuivre 
sont  efficaces  contre  la  maladie  de  la 
pomme  de  terre,  mais  nous  vous  recom- 
mandons spécialement  pour  la  facilité  de  la 
préparation  la  bouillie  bourguignonne  et  le 
verdet  gris. 

La  bouillie  bourguignonne  ou  cupro-so- 
dique  a  la  composition  suivante  : 

Sulfate  de  cuivre 2  l;ilogr. 

Carljonate    de  soude  (cristaux  de 

soude) -i      — 

Eau 100  litres. 

Pour  la  préparer  on  dissout,  d'une  part, 
le  sulfate  de  cuivre  dans  10  litres  d'eau 
tiède  ;  puis  on  dissout,  d'autre  part,  les  cris- 
taux de  soude  dans  10  litres  d'eau  tiède.  On 
ajoute  80  litres  d'eau  à  la  solution  de  sul- 
fate de  cuivre  et  on  y  verse  ensuite  la  solu- 
tion de  cristaux  de  soude  en  agitant  le 
liquide  avec  un  bâton. 

Le  verdet  ijris  est  un  acétate  basique  de 
cuivre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
vc7-det  cristallisé.  Il  se  rencontre  dans  le 
commerce  en  masses  bleu  grisâtre  agglo- 
mérées en  boules  ou  en  pains;  il  ne  doit  pas 
iHre  cristallisé.  Pour  préparer  le  verdet  en 
solution,  on  prend  2  kilogr.  de  ce  produit 
que  l'on  concasse  en  morceaux  assez  petits 
et  qu'on  laisse  macérer,  pendant  deux  ou 
trois  jours  dans  10  litres  d'eau,  en  agitant 
le  liquide  de  temps  en  temps  avec  un  bâton 
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pour  diviser  la  masse  ;  au  moment  Je  l'em- 
ploi, on  ajoute  90  litres  d'eau  et  on  agite  le 
mélange. 

Ces  solutions  peuvent  se  préparer  dans 
des  cuves  en  bois.  —  (L.  M.) 

—  N°  10010  [Yonne].  —  Nous  ne  connais- 
sons pas  le  soufre  bitumineux  dont  vous 
parlez,  et  nous  ne  saurions  vous  donner 
aucune  indication  sur  son  efficacité.  Vous 
pouvez  vous-même  faire  des  expériences 
comparatives  en  achetant  à  titre  d'essai  une 
petite  quantité  de  ce  produit  pour  l'em- 
ployer conjointement  avec  le  soufre  ordi- 
naire. —  (L.  M.) 

—  N"  12930  (Par/à').  —  Votre  lettre  soulève 
plusieurs  questions  : 

1°  Sur  l'échantillonnage,  nous  n'avons 
pas  à  revenir  ;  il  n'y  a  pas  à  sortir  des 
textes  que  nous  avons  cités.  Darjs  vos  pro- 
chains achats,  spéciliei  bien  que  la  prise 
d'échantillon  de  contrôle  sera  faite  en  pré- 
sence du  vendeur  et  de  l'acheteur,  à  la  gare 
d'arrivée,  et  que  l'un  et  l'autre  seront  tenus 
d'y  assister  ou  de  s'y  faire  représenter;  de 
cette  façon,  vous  n'aurez  pas  à  faire  inter- 
venir le  maire  on  le  commissaire  de  police. 
Si  vous  redoutez  le  dérangement,  vous 
pourrez  déléguer  à  cette  opération  un 
lu.mme  de  confiance.  Ne  vous  laissez  pas 
effrayer  par  ces  difficultés  plus  apparentes 
que  réelles  et  ne  négligez  pas  de  faire  ana- 
lyser des  livraisons  importantes. 

2°  Les  résultats  douteux  que  vous  avez 
obtenus  peuvent  tenir  soit  à  la  mauvaise 
qualité  des  engrais,  soit  à  leur  mauvaise 
adaptation  à  vos  sols.  Il  est  possible,  par 
exemple  —  pure  hypothèse  —  que  l'acide 
phosphorique  ne  soit  pas  utile  à  vos  sols  et 
que  ceu.x-ci  demandent  plutôt  des  engrais 
potassiques.  Cette  question  ne  pourrait  être 
résolue  que  par  des  analyses  bien  faites  de 
vos  dilférents  types  de  terres  arables.  C'est 
la  une  di-pense  devant  laquelle  ne  doit  pas 
reculer  un  agriculteur  de  progrès.  Le  choix 
judicieux  des  engrais  chimiques  doit  être 
dirigé  par  la  connaissance  approfondie  du 
sol  auxquels  on  les  destine. 

3°  La  difficulté  des  "ransports  est  grande 
dans  votrs  .situation  particulière  et  on  ne 
peut  la  résoudre  que  par  l'examen  attentif 
des  conditions  locales.  Nous  ne  pouvons,  à 
notre  grand  regret,  vous  donner  de  conseils 
précis  à  ce  sujet  ;  il  nous  semble  cependant 
qu'en  cherchant  bien,  vous  pourrez  trouver 
à  Nantes  un  entrepreneur  de  transport  par 
eau  ;  c'est  évidemment  ce  moyen  qui  serait 
la  plus  économique  et  le  plus  pratique  et 
vers  lequel  vous  devez  tourner  vos  recher- 
ches. —  i^A.  C.  G.) 

—  M.  K.  [Loire).  —  Un  fermier  a  été, 
pendant  trois  ans,  locataire  d'une  propriété 
considérable  dans  laquelle  il  a  fait  des  amé- 
liorations    pour     une     somme     d'environ 


■2o,000  fr.  sur  lesquels  le  propriétaire  a 
fait  certaines  avances. 

Au  bout  de  ces  trois  années,  le  proprié- 
taire est  devenu  associé  de  compte  à  demi 
avec  le  fermier.  Aujourd'hui,  la  comptabi- 
lité accuse  des  déficits  provenant  de  ce 
que  l'on  a  continué  les  améliorations,  ces 
améliorations  ayant  absorbé  toutes  les 
ventes  des  produits.  Vous  désirez  savoir  si, 
dans  ces  conditions,  le  fermier  peut  récla- 
mer une  indemnité  pour  améliorations 
faites  par  lui. 

La  question  de  savoir  quel  est  le  droit  du 
preneur  qui  a  fait  à  ses  frais  des  améliora- 
tions, donne  lieu  à  de  vives  controverses. 
En  elTet,  si  on  est  d'accord  pour  reconnaître 
que  le  preneur  peut  se  faire  rembourser  les 
impenses  qu'il  a  faites  pour  la  conservation 
de  la  chose,  on  ne  l'est  plus  dans  le  cas  où 
il  s'agit  de  simples  améliorations.  Mais  il  se 
présente  dans  l'espèce,  une  circonstance 
spéciale  :  la  transformation  du  bail  ordinaire 
en  un  bail  à  colonat  parliaire  qui  participe 
du  contrat  de  société.  Nous  pensons  que, 
dans  ces  conditions  particulières,  les  dis- 
penses faites  par  le  preneur  depuis  cette 
époque  doivent  lui  profiter  tout  au  moins 
pour  la  moitié.  —  (V.  E.) 

—  il/,  il/.  M.  [Somme).  —  Il  résulte  de 
toutes  les  expériences  et  observations  faites 
en  France  et  à  l'étranger,  que  l'emploi  du  sel 
marin  comme  engrais  ne  saurait  être  re- 
commandé. Quel([uefoissur  les  racinesfour- 
ragères  on  a  pu  constater  des  effets  appré- 
ciables; mais  ce  sont  là  des  faits  exception- 
nels, et  tout  ce  que  nous  pouvons  vous  con- 
seiller, c'est  d'en  faire  l'expérience  sur  une 
petite  parcelle  de  terrain,  en  répandant  le 
sel  assez  longtemps  avant  le  semis  des 
graines.  Répandu  en  couverture  ou  peu  de 
temps  avant  la  graine,  le  sel  marin  peut 
avoir  des  effets  désastreux;  répaiulu  trop 
longtemps  à  l'avance,  il  traverse  le  sol  en- 
trainé  par  les  eaux  pluviales.  La  seule 
manière  d'employer  utilement  le  sel,  c'est 
de  l'introduire  dans  les  rations  ;  les  animaux 
en  tirent  le  meilleur  parti  et  le  fumier  s'en- 
richit en  chlorure;  on  est  sur  ainsi  d'avoir 
au  moins  un  résultat  utile.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  10043  [Tarn-et-Gi/ronnc).  —  La 
meilleure  manière  de  régénérer  cette 
vieille  prairie,  c'est  de  la  fumer  abondam- 
ment au  fumier  de  ferme  ou  à  défaut  de  ce 
dernier  avec  une  fumure  minérale  complète, 
ou  mieux  encore  avec  une  demi-fumure  au 
fumier  et  une  demi-fumure  aux  engrais 
chimiques.  Mettez  par  exemple,  par  hec- 
tare, 10,000  kilogr.  de  fumier  et  un  engrais 
formé  de  : 

Superphosphate 300  kilogr. 

Chlorure  de  potassium. .. .  100      — 

Sulfate  d'ammoniaque loO      — 

Pfàtre 300      — 
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Doulilez  la  dose  si  vous  ne  disposez  pas 
d'engrais  de  ferme.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  C.  G.  (Allirr'\.  —  Vous  avez  donné 
une  décharge  notariée  à  un  établissement 
de  crédit  de  trois  récépissés  de  dépAt  de 
titres  qui  ont  disparu,  le  receveur  de  l'en- 
registrement a  perçu  un  droit  de  3  fr.  75 
par  récipissé,  plus  3  fr.  73  pour  droit  de  dé- 
charge. 

Vous  demandez  si  ces  droits  ont  été  loya- 
lement perçus,  et  si  l'établissement  de  cré- 
dit avait  le  droit  d'exiger  une  décharge 
devant  notaire  ? 

Si  le  dépôt  avait  été  fait  par  acte  notarié 
ou  si  les  statuts  de  l'établissement  de  crédit 
rendaient  nécessaire  un  acte  notarié,  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  vous  y  opposer  ;  d'ail- 
leurs, du  moment  où  vous  avez  fait  la  dé- 
charge, par  acte  authentique,  vous  n'avez 
plus,  sous  aucun  prétexte,  la  faculté  d'élever 
de  réclamation  à  cet  égard.  Quantaux  droits 
perçus  par  l'enregistrement,  ils  l'ont  été  ré- 
gulièrement: car  le  droit  à  percevoirpour  le 
récipissé  et  celui  à  percevoir  pour  la  dé- 
charge sont  de  3  francs  chacun,  avec  les 
doubles  décimes,  3  fr.  75  cent.  (Loi  du  22  fri- 
maire an  Vil,  art.  08,  ^  1",  n°  22.  —  Loi  du 
28  avril  1816,  n-  8.  —Loi  du  28  février  1872, 
art.  4).  —  (V.  E.) 

—  N°  10262  {Deux-Sèvres].  —  Vous  avez  le 
projet  decréerune  prairie  naturelle  perma- 
nente sur  une  bonne  terre  arable,  profonde 
et  un  peu  i'raiche  pendant  l'hiver.  Voici  les 
graines  des  plantes  qui  doivent  l'enherber 
convenablement  : 

A  Rav-eross. 

A  Fétutjuo  des  prés 10 

A  Fétuque  hétérophyUe 10 

A  Vulpin  des   prés 

B  Paturin  dos  prés 

A  Bromo  des  prés 

A  Dactyle 

B  Fléole  des   prés 

B  Paturin  cnnimuu 

A  Fétuqui'  diirette 

A  Houque  laineuse 

B  Crételle  des  prés 

A  Flouve  odorante 

B  Trèfle  violet 

B      —     blanc 

B  Lupuliue.. 

B  Lotier  corniculé 


n  p.  loD 

=  6kOOO 

10  — 

ft.OOO 

10  — 

4.000 

10  — 

Ï.500 

10  — 

Î.OOO 

8  — 

5.000 

D    — 

a.  000 

5   — 

0.500 

5   — 

1.000 

4   — 

l.MO 

3   - 

O.fiOO 

3   — 

0.800 

2   — 

0.800 

a  — 

1  200 

2   — 

n.40ù 

3   — 

O.dOO 

■2   

0.200 

Totaux 100  p.  100  : 


331800 


Ces  données  concernent  1  hectare.  On 
rencontre  toutes  ces  plantes  dans  les  bonnes 
prairies. 

Le  semis  se  fera  en  deux  fois.  On  sèmera 
d'abord  le  mélange  qui  comprendra  les 
grosses  semences  précédées  par  la  lettre  A. 
Ces  graines  seront  enterrées  par  un  léger 
hersage,  le  sol  ayant  été  nivelé  aussi  bien 
que  possible.  Puis,  on  répandra  les  graines 
petites  et  légères  précédées  par  la  lettre  B. 
On  fera  suivre  cesemis  par  un  fagot  d'épines 
et  un  roulage. 


Il  sera  nécessaire  d'agir  par  une  lielle 
journée  et  par  un  temps  calme. 

Le  mois  de  mars,  quand  la  température 
le  permet,  est  une  bonne  époque  pour  exé- 
cuter de  tels  semis.  Autant  que  possible,  il 
faut  opérer  avant  l'arrivée  des  hàlcs  d'avril. 
Le  mois  dejseptembre  est  aussi  une  saison 
favorable,  mais  les  prairies  créées  à  cette 
époque  n'ont  pas,  le  premier  hiver,  l'aspect 
que  présentent  les  jirairies  qui  ont  pris 
naissance  en  mars  ou  avril.  L'automne  ne 
doit  être  préféré  que  quand  il  est  question 
d'engazonner  des  terres  que  les  chaleurs  de 
l'été  dessèchent  aisément.  —  (C  H.) 

—  M.  B.  (Maine-et-Loire).  —  Le  broyage 
des  os  destinés  à  être  utilisés  comme  en- 
grais est  une  opération  qui  exige  une  trop 
grande  quantité  de  travail  mécanique  pour 
pouvoir  être  effectuée  économiquement 
dans  une  exploitation  agricole  :  c'est  un 
travail  industriel.  Les  anciens  broyeurs 
d'os,  proposés  autrefois  pour  la  culture,  ont 
tous  été  rejetés  par  la  pratique,  et  on  ne 
trouve  pins  que  de  petites  machines  desti- 
nées à  râper  ou  à  broyer  des  os  frais  pour 
l'alimentation  des  animaux.  —  (M.  11.) 

—  N°  8001  (Loire).  —  Pour  proléger  des 
tuteurs  en  fer  contre  la  rouille,  dans  la 
portion  enfoncée  dans  le  sol,  la  peinture  au 
minium,  la  galvanisation  ou  le  plombage 
sont  insuffisants;  ce  qui  semble  mieux 
réussir  est  le  goudron  appliqué  bouillant  et 
à  deux  ou  trois  couches,  sur  des  surfaces 
bien  sèches  et  nettoyées;  la  première  couche 
peut  être  composée  de  : 

Goudron'ou  coaltar 8  kilogr. 

Chaux  éteinte  en  poudre 1      — 

Pétrole 1      — 

Mais,  étant  donné  la  grande  adhérence  du 
ciment  au  fer  (utilisée  dans  les  ouvrages  en 
ciment  armé,  dont  parlera  prochainement 
le  Journal),  nous  vous  recommandons  d'en- 
rober d'un  mortier  de  ciment  le  pied  des 
piquets  ou  tuteurs  en  fer  ;  faites  un  mortier 
gras  de  sable  lin  et  de  ciment  à  prise  lente. 
—  (M.  R.) 

—  N"  10020  (Yonne).  —  1°  Pour  installer 
une  ligne  téléphonique,  vous  disposez  de 
poteaux  en  acacia  qui  sont  fraichemenl 
coupés  ;  il  serait  bon,  si  vous  le  pouvez,  de 
débiter  les  poteaux,  puis  les  laisser  im- 
mergés dans  un  cours  d'eau  pendant  cinq 
ou  six  semaines;  après  dessiccation,  le  pied 
du  poteau  sera  carbonisé  ou  Oanibé  ;  2°  la 
réponse,  donnée  à  la  page  223,  était  relative 
à  un  autre  abonné  de  votre  département 
qui  ne  posait  pas  la  même  question.  — 
(M.  R.) 

—  N»  8001  {Loire).  —  Le  topinambour  ne 
produit  des  graines  que  dans  le  midi  de 
l'Europe.  Les  semences  vendues  par  le 
commerce  sont  récollées  en  Corse,  en  Al- 
gérie ou  dans  le  sud  de  l'Espagne.  —  (G.  H.) 
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—  N»  13830  {Espagne).  —  Jusqu'à  ce  jour, 
nul  cultivaleur,  à  noire  connaissance,  n"a 
essayé  de  détruire  la  vesce  qui  est  associée 
au  blé,  à  l'aide  d'une  dissolution  de  sulfate 
de  cuivre.  Toutes  les  exiiériences  faites  ont 
eu  pour  but  la  destruction  de  la.sanvc  ou  de 
la  iitoular'de  sauvage. 

Dans  les  blés  semés  en  lignes  distantes 
les  unes  des  autres  de  0°>.18  à  0'".22,  on 
pourra,  à  l'aide  de  binages,  détruire  en 
mars  ou  avril  un  grand  nombre  de  vcsces  ; 
mais  ce  moyen  présentera  de  i;randes  difli- 
cultés  dans  les  blés  qui  ont  été  semés  à  la 
volée.  On  parviendra  aussi,  pardes  sarclages 
exécutés  au  commencement  du  printemps, 
à  diminuer  le  nombre  de  ces  légumineuses  ; 
mais  ces  deux  procédés  occasionneront  des 
dépenses  plus  ou  moins  élevées  selon  la 
valeur  de  la  main-d'œuvre.  —  (G.  H.) 

—  N»  13864  (Italie).  —  L'analyse  que  vous 
nous  transmettez  montre  que  votre  terre 
est  riche  en  acide  phosphorique,  pauvre 
en  potasse  et  en  azote. 

A  en  croire  les  rt'sultats  de  cette  [analyse, 
tout  engrais  phosphaté  serait  parfaitement 
inutile;  les  efforts  et  les  dépenses  devraient 
porter  sur  les  engrais  azotés  et  potassiques. 
Vous  devrez  chaque  année  à  chaque  culture, 
quelle  qu'en  soit  la  nature,  donner  au 
moins  200  kilogr.  de  sel  potassique,  chlorure 
ou  sulfate.  Quant  à  l'azote,  donnez-le  autant 
que  possible  sous  forme  organique,  afin  de 
former  le  stock  de  la  terre  en  azote  ;  les 
fumiers,  les  engrais  verts,  les  déchets  ani- 
maux ou  végétaux  sont  à  conseiller  de  pré- 
férence au  nitrate  de  soude  qui,  quoique 
devant  produire  des  résultats  immédiats 
excellenis,  n'enrichira  pas  le  sol.  Nous  vous 
conseillons  d'étudier  particulièrement,  si 
vous  ne  disposez  pas  de  fumier  de  ferme, 
l'application  à  ce  sol  des  engrais  verts  em- 
pruntés à  la  famille  des  légumineuses. 

La  dose  de  calcaire  n'est  pas  assez  élevée 
pour  entraver  la  réussite  des  plants  améri- 
cains en  général  ;  cependant,  il  y  aura  lieu 
de  faire  un  choix  judicieux  :  le  Riparia,  par 
exemple,  s'accommoderait  mal  de  cette 
dose;  au  contraire,  le  Rupestris  la  supporte- 
rait bien.  —  A.  C.  G.) 

—  iN'°  6433  {Cliarente-Inférieure).  —  Pour 
votre  terrain  sablonneux  à  sous-sol  argilo- 
siliceux  mélangé  de  petits  cailloux,  les 
RipariaXKupestris  3306  et  3309.  surtout 
ce  dernier,  devront  réussir.  Le  101"  de  Mil- 
lardet  convient  aussi.  Le  MourvèdreX Ru- 
pestris devra  être  aussi  un  bon  porte-greffe 
chez  vous.  Votre  idée  de  cultiver  après  le 
défiichement  du  bois  des  pommes  de  terre 
est  excellente,  mais  il  est  inutile  d'en  faire 
deux  ans  de  suite.  —  (P.  M.) 

—  M.  R.  (Indre-et-Loire).  —  Nous  ne  pou- 
vons vous  conseiller  de  semer  du  pin  syl- 
vestre sur  le  parterre  de  votrecoupe  cou- 


vert de  bruyère,  ce  semis  ne  réussirait  pas; 
il  faudrait  tout  au  moins  couper  la  bruyère 
très  près  du  sol  et  labourer  légèrement 
celui-ci.  Il  serait  préférable  de  planter  dans 
les  plus  grands  vides,  après  avoir  coupé  la 
bruyère,  des  plants  de  trois  à  quatre  ans. 
Vous  trouverez  des  plants  chez  M.  André 
Leroy,  à  Angers,  ou  chez  M.  Barbier,  à  Or- 
léans, et  des  graines  chez  M.  Vilmorin, 
4,  quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris.  La  graine 
de  pins  .'ne  se  stratifié  pas,  on  la  conserve 
dans  un  ^endroit  bien  sec;  le  mieux  est  de 
ne  la  commander^chez  le  grainetier  qu'au 
moment  où  l'on  en  a  besoin.  —  (P.  M.) 

—  N"  7237  (Gironde).  —  Une  scierie  ins- 
tallée sur  le  bord  d'un  chemin  rural  con- 
duisant au  cimetière  rend  ce  chemin  impra- 
ticable par  le  transport  des  bois  bruts  et 
ouvrés.  Le  conseil  municipal  peut-il  obliger 
le  directeur  de  l'usine  à  contribuer  à  l'en- 
tretien dudit  chemin? 

Oui,  en  vertu  de  l'article  1 1  de  la  loi  du  20 
aoîit  ISSt,  qui  rend  applicables  aux  dégrada- 
tions extraordinaires  des  chemins  ruraux  re- 
connus les  dispositions  édictées  par  la  loi  du 
21  mai  1836  pour  le  cas  de  dégradations 
extraordinaires  des  chemins  vicinaux.  — 
(V.  E.) 

—  N»  12837  (Paris).  — -Vous  avez  une  pro- 
priété dans  laquelle  se  trouve  un  puits  dont 
l'eau  est  mauvaise,  surtout  lors  des  crues  de 
la  rivière. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  vous  avez 
fait  creuser  un  puits  qui  descend  à  lo  mè- 
tres plus  bas  que  le  fond  de  la  rivière  et 
cependant  l'eau  est  encore  mauvaise.  L'en- 
trepreneur s'étant,  dites-vous,  engagé  à  vous 
fournir  de  l'eau  potable  et  buvable,  vous 
demandez  quel  moyen  vous  pouvez  em- 
ployer pour  l'obliger  à  remplir  les  obliga- 
tions qu'd  a  prises  par  simple  lettre. 

Peu  importe  que  l'engagement  ait  été  pris 
par  simple  lettre  :  il  est  tout  aussi  valable 
que  s'il  résultait  d'un  acte  notarié.  Mais  la 
question  est  de  savoir  si  cet  engagement  est 
formel.  C'est  à  vous,  bien  entendu,  qu'in- 
combe la  charge  de  la  preuve.  Si  vous  vous 
croyez  suffisamment  armé,  vous  pouvez 
assigner  l'entrepreneur  pour  le  forcer  à  flnir 
le  travail  dans  un  délai  déterminé.  — (V.  E.) 


Nous  prions  nos  abonnés  denenous  demander 
autant  que  possible  qu'un  seul  renseî- 
giieiuent  à  la  fois.  5i  tout  à  fait  ex- 
ceptionnetlement,  on  a  devx  quesiimis  à  nous 
poser,  écrire  chaque  question  sur 
«ne  feuille  à  part,  car  il  est  fort  pos- 
sible que  chacune  d'elles  doive  être  transmise  à 
un  collaborateur  différent. 

Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
qu'on  nous  adresse.  —  Nous  ne  répondons  pas 
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aux  demandes  de  renseignements  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  bande. 

Il  ne  faut  jamais  nous  fixer  un  délai  qnelcon- 
quf  pour   la  réponse,  et    encore  moins   nous 


demander  de  répondre  dans   le  prochain  nu- 
méro, ce  qui  le  plus  souvent  est  impossible. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  nous  renvoyer  à  une 
lettre  précédente. 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU    3    AU    11    FÉVRIER    1899 


Thermomètre 

Direction 

Baro- 

^_»— 

. 

g       o 

JOURS 

Ecart 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 

Maxi- 

a 

sur 

5    - 

S 

maie. 

Dim...     ::  fév. 

748  0 

—  3.6 

10.6 

3.5 

—  1.0 

3.0 

S.-Ouest. 

Pluie  et  fort  verglas  à  6  h.  m. 

Lundi.     6    — 

749.1 

2.8 

9.0 

5.9 

1.5 

3.0 

Est. 

Mardi.     7    — 

751.2 

3.2 

11.0 

8.1 

3.8 

3.1 

Sud. 

Mercr.     S    — 

730.9 

(3.8 

14.3 

10.3 

6.3 

0.0 

Sud . 

Jeudi  .     9     — 

731.3 

10.5 

10-7 

13.6 

9.7 

0.0 

Sud. 

Vendr.  10    — 

732.3 

8.0 

19.6 

13.8 

10.0 

0.0 

Sud. 

Max.  non  atteintdep.  1  siùcle. 

Sam..   11     — 
Moyennes 

753.0 

5.8 

19.6 

12.7 

8.9 

0.0 

Sud-Est. 

Rosée  le  matin. 

751.0 

.3.0 

14.4 

9.7 

9.1 

Equator. 

Ecarts    sur   la 

normale 

—  9.0 

4.1 

7.3 

5.7 

0.8 
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COURS     OES     DEMRÉES     AGRICOLES 


Nous  avons  eu,  pour  terminer,  la  semaine 
dernière,  trois  véritables  journées  de  printemps, 
puis  une  dépression  barométrique  a  amené  un 
vent  violent  et  quelques  pluies,  le  temps  reste 
couvert  et  pluvieux.  La  culture  se  dispose  à 
entreprendre  ses  semailles,  les  céréales  eu  te-Te 
se  comportent  admirablement,  les  gelées  avaient 
débarrassé  le  sol  des  insectes  nuisibles,  restent 
cependant  les  mauvaises  herbes  qui  vont  se  dé- 
velopper de  plus  belle  et  qui  envahiront  les 
bonnes  plantes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  piix  du  blé 
ne  subissent  que  fort  peu  de  variations  sur  nos 
marchés  de  l'intérieur  et  la  tendance  reste 
ferme,  les  autres  menus  grains  varient  peu. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  la  meunerie  et  le 
commerce  acceptent  le  prix  de  22  fr.  pour  les 
bons  biés  :  dans  Saône-et-Loire,  la  Rresse,  la 
Bourgogne,  la  cote  est  à  peu  près  la  même. 

Les  aUaires  ont  cependant  été  lentes  à  s'en- 
gager et  on  a  coté  :  blés  du  Lyonnais,  de  Bresse 
et  du  Dauphiné  21.30  à  22  fr.  les  100  kilogr. 
rendus  à  Lyon;  blés  du  Forez  21  à  21.50;  de 
Saône-et-Loire  21.25  à  22  fr.  ;  de  Bourgogne 
20.75  à  21.25  ;  du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du 
Nivernais  et  du  Cher  21.30  à  21.60;  blé  fin 
d'Auvergne  21.30  ;  godelle  d'Auvergne  21.23  à 
22  fr.  les  100  kilogr.  en  gare  des  vendeurs  ;  blé 
tuzelle  23  à  23.30  ;  saissette  22  fr.;  buisson  21.50  ; 
aubaine  20.50  à  20.73  les  100  kilogr.  dans  toutes 
gares  de  Vaucluse.  Yeute  plus  facile  des  seigles, 
on  a  payé  ceux  du  rayon  de  13.73  à  14.25;  du 
Centre  de  14  à  14.25;  du  Forez  de  14.50  à  15  fr. 
Les  orges  sont  aussi  en  tendance  plus  ferme: 
orges  du  Puy  blanches  triées  20.75  à  21  fr.  ; 
orges  d'issoire  16.75  à  17.73  ;  du  Dauphiné  16  à 


17  fr.;  de  Clermont  16.50  à  17  fr.;  de  Boui-gogne 
16.50  à  17  fr.;  du  .Midi  16  à  16.30.  Les  avoines 
se  sont  relevées  de  25  centimes,  on  a  payé  les 
grises  du  raj'ou  de  16.30  à  16.75  et  les  noires  de 

17  à  17.25;  avoines  de  Dijon  13.30  à  10.50; 
avoines  du  Bourbonnais  et  du  Nivernais  17.50  à 

18  fr.  Le  tout  aux  100  kilogr. 

Mauvais  marché  à  Marseille,  on  ne  traite  rien. 
Les  arrivages  de  la  dernière  huitaine  ont  été  de 
107,132  quintaux,  le  stock  était,  le  9  février,  de 
235,900  quintaux  contre  243.920  quintaux  la 
huitaine  précédente.  A  Nantes,  on  continue  de 
payer  les  blés  de  pays  de  21.25  à  21.50  les 
100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  offres  de  la  culture  étaient 
plus  suivies,  par  suite,  la  tendance  a  été  plus 
faible.  L'écart  entre  les  be.iux  blés  et  les  blés 
médiocres  était  de  2  fr.  La  culture  du  rayon 
tenait  ses  biés  roux,  belle  qualité  de  21.23  à 
21.75,  les  blancs  de  21.50  à  22  fr.  LOise  oll'rait 
de  21  fr.  à  21.75,  l'Eure  de  21..30  à  21.75  les 
100  kilogr. 

Cours  sans  changement  appréciable  des  sei- 
gles de  14  à  14.25  les  100  kilogr.  Paris,  prix 
offerts,  tandis  que  la  culture  demande  25  cen- 
times en  plus.  Offres  restreintes  des  orges,  sur 
les  marchés  des  départemeuts,  on  paie  de  17  à 
17.50.  Affaires  presque  nulles  sur  les  escour- 
geons, le  Centre  demande  17.25  à  17.50;  la 
Beauce  17.50  à  17.75.  Affaires  calmes  et  prix 
sans  variations  des  avoines  :  belles  noires  de 
choix  18.23  à  18.30  ;  autres  noires  17.50  à  18  fr.; 
grises  17  à  17.25;  rouges  16.75  à  17  ,fr.  ;  blan- 
ches 16.73  les  100  kilogr.  par  lots  de  £0  quin- 
taux au  moins. 
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Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  restent  à  49  fr.  le  sae  de  {ol  liilos,  soit  .31.21 
les  100  kilos. 

Les  douze  marques  ont  clôturé  :  courant  45 
à  4.5.25  ;  mars  et  mars-avril  iii.SO  à  45.75  ;  4  de 
mars  43.25  à  45. 5U  ;  4  de  mai  45  [à  45.23. 

Bonne  demande  en  graines  de  trèfle  et  de 
luzerne,  on  paie  les  trèlles  vieu-t  de  33  à  83  fr, 
et  les  nouveaux  de  103  à  130  fr.  ;  trèfle  blanc 
et  hybride  115à  liO  fr.  trèfle  jaune  115  à  145  fr.; 
luzerne  de  Provence  130  à  130  fr.  ;  d"  de  Poitou 
100  à  123  fr.  par  balle  de  100  kilogr. 

Affaires  calmes  .sur  les  maïs  étrangers,  on 
tient  les  bigarrés  d'Amérique  à  10.25;  les  Plata 
à  11  fr.;  les  Danube  à  10.75,  les  100  kilogr. 
dans  les  ports. 

Les  malts  sont  l)ien  tenus  :  malts  de  Russie 
25  fr.:  d'Afrique  20  fr.;  de  Beauce  28  à  28.30; 
de  Champagne  29  à  29.50  ;  d'.\uvergne  30  fr. 

Offres  restreintes  des  sarrasins,  cependant  ils 
ont  baissé  de  23  centimes,  on  les  paie  19  à 
19.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Bonne  vente  de  farine  de  sei^^le  :  marque  de 
Corbeil  21  fr.  ;  marque  Lhuillier  et  Grappin 
22  fr.;  Bouteillier  21.30;  Dubreucq  Pérus  22  fr. 

Cours  sans  changement  des  issues  de  blé  : 
gros  son  écaille  14  fr.;  gros  son  supérieur  13.73; 
son  2  cases  13  à  13.30;  son  3  cases  12.25  à  13  fr.; 
sons  fins  11.25  à  11.50  ;  recoupettes  11.25  à  11.30  ; 
remoulages  blanc  extra  18  fr.;  d"  n»  1  15  à 
16  fr.;  d"  n»  2  14  fr.;  remoulages  bis  13.50  à 
14  fr.;  d»  bâtards  13  à  14  fr.  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  9  février,  les  transactions  sur 
le  gros  bétail  étaient  difficiles,  la  baisse  a  été 
de  10  à  13  fr.  par  tète,  les  tauraux  étaient  sur- 
tout dépréciés.  Pas  de  changement  sur  les  veaux 
avec  prix  toujours  très  faibles.  Les  moutons 
ont  perdu  2  centimes  par  demi-kilogr.  sur  cer- 
taines catégories,  principalement  sur  les 
grosses  sortes.  Les  porcs  ont  aussi  perdu  de 
3  à  4  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villette  du  jeudi  9  février. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras. 


Bœuis 

Vaches.... 
Taureaux  . 

Veaux 

Moutons. , . 
Porcs 


Poids 

Amenés. 

Vendus. 

moyens 

1.86S 

.640 

:-184 

585 

503 

302 

240 

222 

402 

1.498 

.150 

74 

17.467 

le 

.250 

20 

5.-2-29 

5.204 

74 

Prix    extrêmes 

Prix 

îxtrêmes 

au  poids  net. 

au  po 

ids  vif. 

0.96  à  1.55 

0.50 

à  0.92 

0.90      1.50 

0.54 

0.90 

0.06       I.Iî 

0.44 

0.69 

1.46      2.10 

0.89 

1.39 

1.40      2.00 

0.70 

1.01 

1.28      1. 

.6 

0.90 

1.08 

Au  marché  du  lundi  13  février,  la  vente  du 
gros  bétail  n'a  pas  été  meilleure,  la  réserve  dans 
les  bouverie  était  trop  importante,  les  cours 
ont  été  difficilement  maintenus.  Les  meilleurs 
bœufs  périgourdins  se  traitaient  de  0.73  à  0.76; 
charentais-lUnousins  0.74  à  0.76;  chaterons  du 
Cher  et  de  l'Indre  0.70  à  0.76;  bourbonnais  0.70 
à  0.74;  manceaux  anglaisés  U.70  à  0.73;  niver- 
nais  0.68  à  0.72;  poitevins  0.68  à  0.70;  marchois 
0.62  à  0.69.  Offres  restreintes  des  vaches  : 
limousines  0.71  à  0.73  ;  choletaises  et  vendéennes 


0.55  à  0.63.  Les  bons  taureaux  se  cédaient  aux 
environs  de  0.33  et  les  taureaux  moyens  de 
0.48  à  0.30. 

Les  veaux  ont  perdu  5  centimes  par  kilogr.  : 
bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine  et-Marne  1.05  à  1.10  en  bandes  et  1.12  à 
1.15  à  l'unité,  veaux  de  Nogent-sur-Seine  et  de 
Romilly  1  fr.  à  1.05  par  petits  lots  et  1.07  à 
1.08  au  détail;  champenois  0.85  à  0.97;  gàtinais 
1  fr.  à  1.06;  beaucerons  0.90  à  1.03;  veaux  du 
Puy-de-Dôme  0.73  à  0.83;  de  la  Haute-Vienne 
0.70  à  0.70;  de  la  Dordogne  0.63  à  0.73. 

Les  moutons  de  choix  obtenaient  les  mêmes 
prix  que  le  jeudi  précédent,  mais  les  autres 
sortes  perdaient  2  centimes  par  demi-kilogr.  : 
moutons  bourbonnais  0.90  à  0.96;  solognots 
0.90  à  0.93;  bourguignons  0.83  à  0.90;  gascons 
(r.83  à  0.90  en  laine  et  0.80  à  0.83  tondus  ;  au- 
vergnats 0.87  à  0.93  le  demi-kilogr.  vif. 

Bonne  vente  des  porcs,  les  cours  se  sont  rele- 
vés de  7  à  8  fr.  par  100  kilogr.  vifs.  Les  bons 
porcs  de  l'Ouest  ont  été  payés  de  0.35  à  0.57  et 
ceux  du  Centre  de  0.53  à  0.56  le  demi-kilogr.  vif. 
viandes  abattues.  —  Cricie  du  IS  février. 
I"  qualité. 

Bœufs le  kil.    1.20  à2.o0 

Veaux —      1.66      1.80 

Moutons...       —       1.66      l.SO 
Porc  entier      —      1.12      1.50 


9'  qualité. 
O.SO  à  1.40 
1.40  1.60 
1.40  1.60 
1.30       1.40 


3»  qualité. 
O.oû  à  O.SO 
1.2Û  1.30 
1.10  1.50 
1.10       1.28 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours   de  l'abattoir  de  Pans, 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     38.00à37.00     Grosses  vaches  43.00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00     Petites        —      44.00  44.00 
Moy. bœufs.     44.00    45.00    Gros  veaux.. ..  57.50  59.50 
Petitsbœufs     41.50    43.00     Petits  veaux. .  70.00  72.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  76  fr.  ;  vaches  30  à 
63  fr.;  veaux  80  à  103  fr.  ;  moutons  75  à  80  fr.; 
porcs  55  à  62  fr. les  50  kilogr.;  agneaux  de  11  à 
18  fr.  la  pièce. 

Arras.  —  Vente  très  calme,  680  têtes  avaient 
été  amenées  :  très  forte  et  bonne  laitière  520  à 
660  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise  400  à  320  fr.; 
picarde  230  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir  0.35  à 
0.65;  bêtes  grasses  0.03  à  0.73  le  kilogr. 
vivant. 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins  1.35  à 
1.40  ;  bœufs  gris  1.23  à  1.28;  moutons  de  pays 
1.63  à  1.71;  de  Gap  (arrivage),  1.53  à  1.60  le 
kilogr.;  d"  réserve,  1.47  à  i.60  le  kilugr.  (prix 
moyeu);  .agneaux  fins,  0.50  à  1  fr.  le  kilogr.  sur 
pied  ;  brebis  1.30  à  1.42  le  kilogr.  (prLx  moyen. ; 
vaches  1.10  à  1.15. 

Bourg.  —  Bœufs  pays,  de  36  à  68  fr.  ;  veaux, 
de  75  à  83  fr.  ;  porcs,  de  100  à  114  fr.,  les  100  ki- 
logr. sur  pied  ;  moutons  pays  63  à  73  fr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.50  à  1.35  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  30  à  80  fr.  ;  porcs  de 
lait,  de  30  à  40  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.70  à  2.20 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  35  à  45  fr.;  moutons 
de  7  à  38  fr.,  vaches  de  175  à  250  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.28;  moutons,  de 
1.46  à  1.74;  veaux,  de  1.02  à  1.14;  porcs  de  1.22 
à  1.30;  bœufs  de  1.18  à  1.34.  Le  tout  au  kilogr. 

Forges-les-Eaw.  —  Veaux  gras  1.50  à  1.90 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  15  à  35  fr.;  porcs 
gras  de  1.43  à  1.50  le  kilog.;  porcelets  de  20  à. 
26  fr. 
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Grenoble.  —  Bœufa  de  1.23  à  1.40  ;  moutons 
de  1.40  à  l.CO;  veaux,  à  0.90  ;  porcs,  de  1.06 
à  I.IU;  agueaux  à  0.~S  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Lyon  —  Bœufs,  1"  qualité,  IMi  ;  2«,  130; 
3",  125.  Prix  extrêmes,  llii  à  142  fr.;  veaux, 
96  à  106  fr.  (prix  extrêmes);  porcs  de  108  à 
118  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  liil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris;  moutons  charolais 
no  à  195  fr.:  d"  d'.-Vuvergne  160  à  180  fr.;  du 
Dauphiné  et  du  Midi  163  à  185  fr.;  du  Bour- 
bonnais no  à  193  fr.  les  100  kilogr.  non  com- 
pris. 

Nayiles.  —  Bœufs  0.64  à  0.70  ;  prix  moyen, 
0.67  ;  vaches  0.64  à  0.70,  prix  moyen,  0.67  ; 
veaux  0.85  à  0.93;  prix  moyen,  0.90  ;  moutons 
0.85  à  0.93  ;  prix  moyen  0.90  le  kilogr.  sur  pied. 

Nîmes.  —  Bœufs  français,  de  1.10  à  1.28  ; 
d"  étrangers  de  1.05  à  1.13;  vaches  françaises,  de 
0.85  i  1.15.  Le  tout  au  kilogr.,  poids  mort,  les 
4  quartiers  ;  moutons  français,  de  1.55  à  1.65; 
brebis,  1.25  à  1.42;  agneaux  de  champ,  de  0.75 
à  0.00  ;  agneaux  de  lait,  de  1.02  à  1.07;  veaux, 
de  0.90  à  1  fr.;  porcs,  'de  1.08  à  1.16  ;  moutons 
étrangers,  1.40  à  1.50.  Le  tout  au  kilogr., 
poids  vif,  (animal  sur  pied  ;  taureaux,  0.93  à 
1.10. 

Fonf-de-Vaux.  —  Bœuf  de  30  à  36  fr.;  vaches 
grasses  de  27  à  33  fr.:  moutons  de  pays  de  80  à 
90  fr.;  veaux  de  44  à  32  fr.;  porcs  de  53  à  57  fr. 

Reims.  —  Porcs,  1.10  à  1.16  ;  veaux  de  0.92  à 
1.12;  moutons,  de  1.60  à  1.80:  taureaux  1.10  à 
1.20;  vaches  1.28  à  1.40  ;  bœufs  1.40  à  1.30  le 
kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  1.14  à  1.22;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.10  à  1.40;  montons,  1.40 
à  1.60  ;  agneaux,  1.53  à  1.75,  au  poids  mort  (en 
cheville)  ;  veaux,  0.80  à  1  fr.  le  kilogr.  vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  Le  marché  du  bou- 
levard de  rilùpital  continue  d'être  peu  animé; 
377  tètes  étaient  exposées  en  vente,  les  cours 
suivants  ont  été  pratiqués  :; 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 

Nature.  En  âge.  Hors  d'âge. 

Gros  trait 600  à  1.300  300  à  650 

Trait,  Ii'ger 550  à  1.250  250  à  600 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200  500  à  750 

Boucherie 135  à      250  SO  à  125 

Anes 100  à      175  50  à    90 

Mulets 150  à      200  100  à  150 

Vins  et  spiritueux.  —  Dans  l'Aude,  les  reti- 
raisons  s'effectuent  avec  activité  et  il  se  traite 
toujours  quelques  lots  en  revente  avec  3  fr.  de 
bénéfice.  Dans  l'Hérault,  les  affaires  reprennent, 
on  recherche  les  vins  de  8  degrés  qu'on  ne  traite 
pas    à    ffoins   de    20    fr.   l'hectolitre,    ceux   de 

9  degrés  à  9  1/2  valent  de  21  à  22  fr.  et  ceux  de 

10  degrés  22  à  23  fr.  Dans  le  fiard,  les  araraons 
de  8  à  9  degrés  sont  tenus  de  20  à  22  fr.  ;  Beau- 
voisin  9  à  10  degrés  23  à  23  fr.  ;  vins  blancs 
9  à  10  degrés  24  à  25  fr.  l'hectolitre  pris  à  la 
propriété.  La  reprise  ne  se  dessine  pas  encore 
dans  le  Bordelais,  on  a  tr.aité  quelques  vins 
vieux  et  du  palus  d'Ambès  de  la  dernière  récolte 
à  300  fr.  le  tonneau.  Dans  la  Charente,  les  eaux- 
de-vie  de  1898  ont  donné  lieu  à  des  transactions 


asse?  sérieuses  :  Dans  le  Beaujolais  et  en  Bour 
gogne,  les  expéditions  se  ralentissent.  En 
Auvergne,  les  vins  de  premier  choix  s'obtiennent 
à  4  fr.  50  le  pot  de  15  litres.  Dans  le  .Mantais, 
les  gros  plants  sont  tenus  de  65  à  7:;  fr.  les 
225  litres,  nu,  et  les  muscadets  de  150  à  160  l'r. 
les  230  litres. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  samedi  à  la 
Bourse  de  Paris  de  44.73  à  45  fr.  l'hectolitre  à 
90  degrés.  Lille  cotait  .le  42.75  à  43  fr.  ;  à  Bêziers, 
on  cote  les  3/6  vin  90  fr.  et  les  3/6  marc  de  70 
à  80  fr.  ;  à  Narbonne,  on  paie  l'eau-de-vie  do 
marc  60  fr.  ;  le  3/6  pur  vin  90  fr.  et  le  3/6  mixte 
70  à  80  fr.  l'hectolitre. 

Sucres.  —  Transactions  très  calmes  et  ten- 
dance soutenue.  Les  sucres  roux  88  degrés  va- 
lent de  28  à  29  fr.  et  les  blancs  n''3  de  29  à  29.25. 
On  cotait  les  raffinés  de  103.50  à  104.50  et  les 
cristallisés  extra  droits  acquittés  de  94    à  94.30. 

Huiles  et  pétroles.  —  Marché  calme  des 
huiles  de  colza  de  48.73  à  49.23.  Celles  de  lin 
font  44  fr.  en  disponible,  les  109  kilos. 

Pour  les  huiles  d'olive,  la  fabrication  est  ra- 
lentie dans  les  environs  de  Nice,  beaucoup  de 
moulins  chôment  et  les  meuniers  n'apportent 
sur  le  marché  que  des  produits  secon  laires,  ces 
huiles  se  cotent  de  90  à  109  fr.  les  100  kilos,  les 
huiles  de  montagne  valent  de  90  à  96.50;  dans 
l'arrondissement  de  (jrasse,  on  demande  de  83 
à  100  fr.  suivant  mérite. 

Le  pétrole  raffiné  disponible  se  traite  à  28.50- 
et  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fût  ou  bidons 
36.30  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Coins  fermes,  les  fécules  pre- 
mières type  de  la  Chambre  syndicale  de  Com- 
piègne  valent  83.50  sur  cette  place,  on  paie  34  fr. 
à  Paris,  33  fr.  dans  les  Vosges,  34.50  dans  la 
Loire  et  l'Auvergne. 

Miels  et  cires.  —  Cours  fermes  des  miels^ 
aux  environs  de  90  fr.  pour  blancs  de  pays, 
130  fr.  pour  surlins.  Les  miels  de  Bretagne  sont 
de  plus  ea  plus  rares  et  on  trouve  difficilement 
à  85  et  même  90  fr.  les  lOil  kilogr. 

Au  Havre,  la  vente  du  miel  s'est  faite  à  me- 
sure des  arrivages,  qui  ont  été  fort  restreints 
jusqu'à  ce  jour.  On  compte  que  les  prochains 
arrivages,  attendus  fin  de  ce  mois,  rencontre- 
ront de  bons  prix.  Les  cour^  actuels  sont  de  65 
à  90  fr.  pour  ensemble  provenance  du  Chili; 
50  à  60  fr.  pour  Mexique  ;  40  à  35  pour  Ha'iti  et 
Cuba,  les  100  kilogr.  entrepôt. 

Vente  toujours  bonue  des  cires  de  320  à 
340  fr.  les  100  kilogr.  avec  demandes  plus 
fortes  que  les  off'res. 

Au  Havre,  cet  article  manque.  Ou  attend  les 
débuts  de  la  campagne  prochaine  du  Chili. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  foins  sont  en 
baisse  et  si  la  température  douce  se  maintient, 
il  est  à  supposer  que  la  baisse  s'accentuera,  on 
vend  38  fr.  les  qualités  extra,  les  belles  luzernes 
valent  jusqu'à  39  fr.,  mais  on  fait  aussi  des  foins 
et  des  luzernes  depuis  30  fr.  La  paille  de  blé  est 
cotée  de  16  à  19  fr.;  paille  de  seigle  pour  l'in- 
dustrie 25  à  28  fr.;  d"  ordinaire  22  à  25  fr.; 
paille  d'avoine  15  à  17  fr.  les  104  bottes  ou 
320  kilogr.  en  gare,  frais  d'octroi,  de  décharge- 
ment et  de  conduite  à  domicile  à  la  charge  des 
acheteurs. 

B.  Durand, 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Hausse 


e  Région.— NOKD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-N. 
CÔTES-Du-N.  —  Lannion 
«■INISTÈRE.  —  Quimper 
iLLK-BT-v.  —  Rennes.. 
MANCHE.  —  ATraûches 

MAYENNE.  —  LaV£.l  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

-ORNE.  —  Sées 

SARTHB.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ( 
précédente  .  1 

2«  Région.  —  NORD. 

AISNE.   —  LaOD 

Soissons 

KURE.  —  Conches 

■KtraE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

■NORD.  —  Armentlères. 

Douai 

OISE.  —  Compiègne... 

Boauvais 

PAS-DE-CALATS.— Arras. 

•SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

B.-KT-oisE. —  A'ersaiUes 

Rambouillet 

■SEiNE-iNF.  —  Rouen.. 

-SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Surlasev\ain€  (  Hausse 

précédente  .  \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Pris. 

Prix. 

90.50 

14  00 

1Ô.50 

21.00 

a 

„ 

■Jl.l'O 

14.00 

15.03 

21   00 

14.00 

15.75 

20.50 

14.50 

n 

21.25 

14. OO 

15  00 

20.50 

14  00 

15.50 

21  .00 

14  50 

16.00 

21.50 

13  50 

16.50 

20  '.11 

14. C6 

15.l<9 

ij.oa 

„ 

„ 

» 

0.09 

O.IS 

Avoine 


20.50 

13.50 

16.75 

20.5(1 

13.05 

n 

20.50 

13.00 

15.50 

21.25 

14.00 

16.50 

21.00 

15.00 

16.00 

21  OO 

14.25 

16  00 

20.50 

14,25 

16.50 

20.60 

13.50 

16. UO 

20.  îb 

n.uo 

13.50 

20.50 

15.50 

r 

21.50 

14.00 

15.25 

21.00 

13.50 

„ 

20.75 

13.00 

15  00 

21  00 

13.75 

17.00 

21   25 

12.00 

16.00 

20.50 

1S.50 

IS-OÛ 

20.50 
20.70 

r.;.75 
14.r.',i 

18.00 

16.14 

0.01 

0.05 

O.li 

NORD-EST. 


3«  Région 
ARDENNES.  Charlevïllo 
AUBE. —  Bar-sur-Seine. 
•MARNE.  —  Epernay. . . 
HTE-MARNE-  Chaumont 

MEURT-ET-MOS.  NaDCy. 

UBOSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neuichâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baissa. 

4«  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.  —     Ruflec. 

-CHAKENTE-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —    Tours. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes  . 
UAiNE-ET-L.  —Angers 
VENDÉE.  —  Luçon  .  .  .  , 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTE-viENNE. —  Limoges 
'Prix   moyens 


20.75 

13.25 

16. CO 

20.50 

13.00 

15.25 

20.75 

13.00 

16.25 

21.00 

13.25 

>, 

20.75 

13.00 

14.50 

20.75 

13.25 

17.00 

20.50 

14.00 

15.50 

20.71 

13.25 

15.75 

» 

S 

11 

» 

O.IO 

o 

Surlasemaine  t  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


5»  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-PourçaiD 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson. . 
INDBB.  —  Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  . . . 

L.-KT-CHr'R.  —  Blois..  . 

NièvRE.  —  Nevers. ... 
PUY-DK-DÔME.  Clerm.-F 
TONNE.  —  Erieiiaoti 

Prix  moyens 

semaiiie  ^  Hausse 
précédente  -  i  Baisse. 


Id.ûO 
16.00 
15.50 
15.50 
17.00 
17.00 
17.00 
16.  ÙO 
17.00 
16.50 
17.25 
16. OO 
16.00 
16.50 
16.50 
20.53 
16. uO 
16. 3i 


15.50 
15.50 
16.50 
15.00 
15.50 
16.00 
15.25 


15.75 
0.03 


21.00 

14.00 

15.00 

16.25 

20.75 

n 

IdOO 

16.00 

21.50 

14.00 

15.00 

la.oo 

21.00 

14.00 

16.00 

16,00 

21.25 

15.50 

16.60 

16.50 

21.25 

15.00 

17.00 

17.00 

21  50 

15.25 

16.50 

16.00 

21.50 

11.75 

16.50 

16.25 

21.25 

14.25 

• 

15,75 

21  22 

14.59 

16.05 

16.25 

• 

» 

0.03 

0.C8 

0.03 

O.OI 

» 

21.00 

14.00 

15.50 

16.50 

20.75 

14.00 

15.50 

16.00 

20.75 

,, 

„ 

„ 

21.25 

13.75 

16.50 

16.25 

21.25 

13.50 

17.50 

16.00 

21.50 

13.75 

„ 

s 

21.00 

13. CO 

15.75 

16. CO 

21.25 

13.50 

17. :5 

16.50 

21.00 

13.50 

17.00 

16.50 

21.03 

13.66 

16.28 

16.39 

» 

0.03 

„ 

. 

0.13 

» 

0.14 

0.09 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6'  Région. 


EST 


Ai-^.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon. 
DOUES.  —  Besançon. 
ISÈRE.  —  Bourgoin , 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne 
RHÔNE.  —  Lyon  . . 
SAÔNE-ET-L  Châlons-s-S 

HTK-SAÔNE,    —    VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Gbarabéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  lasemaine  i  Hausse 
précédente  .  :  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.00 

15.00 

„ 

20.50 

13.50 

16.00 

20.75 

14.00 

15.50 

21.50 

13  25 

16.00 

21.00 

13.75 

15.75 

21.00 

14.00 

15.50 

21.25 

14.00 

16.25 

21.23 

14.50 

16,00 

21.25 

15.00 

16.00 

» 

13.. 50 

15  ,50 

21.00 

» 

16.25 

21.05 

14.05 

15.  b7 

0.03 

0.05 

■> 

» 

0.05 

SUD-OUEST. 


T  Région. 
ARIÈGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNB.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —    Dax 

LOT-ET-GAR  '.  —  Agen.. 
B.-PYRÉNÈES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


8-  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Gastelnaudary 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 

CORBÈZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac , 

LozÈKK.  —  Mende.... 
PYRÉN.-OR,  Perpignan 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montaubau 
Prix  moyens 
Sur  ta  semaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

9«  Région.  —  SUD-EST, 

HTES- ALPES.  —    Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MAB.IT.   —  NicO. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montôlimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE. —  Le  Puy 
VAR. —  Draguignan.. . 
VAUCLUSE. —  Avignon 

Prix  moyens 

Surl*semtuii^  i  Hausse 


22.50 

14.00 

„ 

22.00 

15.00 

,, 

22.25 

14. 5ù 

15.25 

22.00 

,, 

n 

22.50 

14.60 

14,75 

22.25 

15.50 

15.60 

22.25 

15  50 

i  6 .  50 

22.00 

15.00 

15.50 

22.00 

14.50 

14.25 
15.02 

22. 1& 

14.81 

» 

» 

n 

. 

0.08 

L0.35 

23.25 

16.. '5 

10  50 

21.75 

» 

16. OJ 

22.00 

„ 

. 

21.75 

15.25 

15.25 

22.00 

15.00 

„ 

22.00 

11.25 

21.75 

. 

. 

21.50 

14.00 

s 

22.00 

14.00 

„ 

21.50 

14  00 

15,00 

21.95 

14.65 

15.25 

0.05 

0.03 

0.25 

\  Baisse. 


précédente 
Prix  moyens   par  régions. 

Seigle. 
Régionj» 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 
Prix  moyens 
Sur   la   hui- 
taine   rie. 


26S 


Avoine 

Prix. 

16.00 

10  00 

16.00 

16.50    ■ 

16.50 

16.25 

17.25 

17,00 

17  00 

16.00 

T5.45 
Ù.05 


16.50 
16.00 
17.00 
18.00 
13.75 
16.50 
17.  rS 
15.50 

» 

0.22 


17.50 
16.60 


15.50 


16  50 

TOo' 

0.06 


22.25 

14.00 

15.25 

22.00 

14.00 

15.25 

22,00 

14.00 

15  60 

22.00 

15.00 

15  50 

2)  .75 

14  50 

16  00 

22.(0 

14.00 

15.25 

22-00 

15  00 

15.25 

21  75 

14.50 

15  00 

22,60 

15.50 

15.50 

23.00 

16.50 

15.50 

22.12 

14.70 

15.40 

■ 

B 

0.03 

0.08 

0.10 

1) 

Les  100 


16 

00 

16.00 

16.00 

16 

CO 

16 

25 

16 

25 

16 

00 

16 

2:. 

16  00 

19.00 

16 

77 

0 

27 

kilc 

gr 

Avoln« 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Oran 

GoDstanttne., 
Tunis 


Blé 


tendre. 
22.25 
22.50 
21  50 
22.00 


J^^.^ 

Seigle. 

dur. 

ÎS.OO 

• 

2;<.oo 

» 

•23.  (.0 

■ 

23.50 

m 

Orge. 


15,?.0 
14.50 
U.OÛ 
14. «0 


Avoine 


16.00 
16.00 


ÉRÉALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
àiXBMAGNE.  MaDDheim 

Berlin 

àLS.-LORR.  Strasbourg. 

Colraar 

Mulhouse 

ÂNGLETERRK.LiverpOOl 
AUTRICBB.   —    VieDUO.. 

■BL01QUB.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

BONORiB.  —  Budapest. 
BOLLA.NDS   Amsterdam 

ITALIB      -  Bologne 

B8PACNK.  —  Barcelone 
BUI9SE.  —  Berne 
AMÉRIQUE.—  New-York 

Chicago 


HALLES    DE    PARIS. 


FARIMÎS    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil 49*49  31.21  à31. 21 

Leroy  ;Clichy) 49  à  51  31.21  à  32.48 

Marques  de  choix 49  à  48  30  57  j>  31.21 

Bonnes  1'""  marques 47  D  '<»  30.57  à  29  93 

Marques  ordinaires 45  i  47  08.66*29.93 

Farine  de  seigle  (loiie  perdue) 21.00  *  23.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  *  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  *  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs..  21.75*22.00 

—  roux 21.50    22  00 

—  Montereau  20.50    21.25 


Bergues 20.50*21.50 

Australie  n°l  H. 00    17.00 
Californie...  16.70    16.35 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
t"  qualité.     14.00  *  14.25  |  2-  qualité..     11.75  *  12.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Supi^rieures 


Ordinaires...  15.25*15.50 
—  Champag.  17.00  17.75 
Beauce 17.00    17.50 


17.50*18.50 
de  l'Ouest...  17.00  17.50 
Auvergne...  17.00    18.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     17.00  *  17.50  I  2»  qualité..     15  00*15.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  18.00 *18.50  j  Av.  blanches  13.50*14.50 

—  de Chartres  18.00    17.75    de  Liban 14.00    14.75 

—  d'Etampes.  17.25    17.50  |  de  Suède 14.50    14.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Gros  son  seul  13.75*14.00 
Song'etmoy.  13.00  13. cO 
Son  3  cases..  12.25  13.00 
Son  Un 11.25     11.50 


Recoupettes.  11.25*11.50 
Remoul.  bl. .  M  (0     18.00 

—  bis 13.60     14.00 

—  bâtards  13.00    14.00 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  iS  février. 

(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques le  sac      45  00*45.25 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

■ 

, 

, 

■ 

■21.50 

> 

» 

» 

■22.00 

19.00 

» 

» 

32.50 

20.00 

19.00 

•20.55 

jt 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

. 

tt 

16.50 

13.00 

17.50 

16. SO 

16  60 

13.50 

„ 

16.00 

16.50 

14  UO 

.. 

16.00 

16. fû 

14.  UO 

15.50 

16.00 

50.50 

„ 

, 

* 

23.00 

. 

, 

n 

24  00 

. 

* 

• 

34.25 

23.00 

15. ûO 

21 .50 

19.75 

„ 

" 

» 

15.99 

» 

» 

13.84 

» 

« 

8.74 

Blé. 

Escourgeon . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Issues 


Sucres  88" les 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).. 
Huiles  de  colza  {en  tonnes)  .. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes).... 
Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Aloools  {l'heciolitre) 


es  100  k 

21.00 

2!.  00 

— 

17.25 

17.75 

— 

14.00 

14.25 

— 

17.00 

17. .50 

— 

16.75 

18.50 

— 

11.25 

14.00 

H   15  frui'ier. 

es   100  k 

28.25 

29.00 

— 

29.25 

29.50 

— 

48.75 

49.25 

— 

43,75 

44.25 

— 

56.  OJ 

» 

— 

45. CO 

>» 

BEURRES.  —  Eallei  de  Pari, 


BEURRB     BN 

Isigny  extra. . 
—  demi-fin 
M.  d'Isigny.,, 
du  Gâtinais. . . 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente.. 


MOTTES 

2  40*6.9i 
2.3<     4.00 


2.70 
2  50 
2  51 
2.60 
2.80 


3.00 
2. -Xi 

2  SO 

3  46 
3.68 
3.44 


(Le  kilogr.) 

BBUBBK    UN   LIVRE 

Bourgogne...     2.50*2.72 


des  Alpes 2.60 

OEUFS.  —  Balles  de  Paris 


Gâtinais ;  2.60 

Vendôme 2.60 

Beaugency 2.30 

Forme 2.60 

Tours 2.8Ù 

Le  Mans 2  54 

Touraine 2.74 


2.90 
2.76 
2.80 
3  28 
3.00 
2.54 
2.76 


Normandie  ext 
Picardie  — 
Brie  — 

Touraine 

Beauce 

Orne « 

Allier 8S 

Châtellerault  ...     86 


70  *  1!0 

Sô      130 


lOi) 
70 
100 


113 
111 

98 

ii3 
92 


FROMAGES. 


(Le  mille.) 

Bourgogne 85  *    94 

Champagne 80  93 

Nivernais 100  115 

Bourbonnais,.   .  »  » 

Bretagne 52  62 

Vendée 92  92 

Auvergne 85  92 

Midi 83  91 

Pâlies  de  Pans. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


60.00 
45.00 
30.00 
18.00 
10.00 


75.00 
58.00 
40.00 
28.00 
21.00 


Le  cent. 

Coulommiers 28  00  *    40.00 

Camembert  en  boite 50.00        60.00 

—         1"  qualité 30.00        45.00 

Mont-d'Or 18.00        22.00 

Gonrnay 12.00        22  00 

Livarot 95.00      110.00 

Neutchâtel 4.00        12.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evêque »  » 

Port-Salut .  ,. 

Gérardmer 90.00  100.00 

Munster 110.00  14G.0O 

Cantal » 

Roquefort,  Société  des  caves 230.00  265.00 

—  autres 190.00  200.00 

Hollande,  croûte  rouge 190.00  200.00 

—  autres 170.00      200.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...     185.00      180  00 

—  —        Emmenthal 200.00      215.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.    —   BalUis   de   Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 2.50*4.00    Poulets  Bress.    2.00*5.25 

Canardsgros.     2.75      5.00,      —    Nantes.     2  00    5.00 


—  Nantes  5.00 

Dindes 9.00 

Oies  d'Angers  5.00 

Lapins  dom. .  1  50 

—  garenne  1.00 
Pigeons 0  70 


7.50 
17.00 
6  50 
3  75 
2.00 
1.50 


—  Nantes 

—  Houdan  2.50 

Cailles 0.40 

Perdreaux  .. .  2.00 

Sarcelles 1.00 

Lièvres 4.00 

Vanneaux 0.50 


7  50 
0.75 
3.75 
2.75 
7.00 
0.75 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  8  AU  lu  FÉVRIER  1899) 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

HAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.00  à  14.15     Douai 15.00  i  16.00 

Havra 10. S5      1100    Villefranche  14.00      15.00 

Dijon 17.00      18.00    Le  Mans....  16.00      17.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.25  à  10.50    Avranohos..   16,00  i  17,00 

Laon 15,00      16,00    Nantes 17.25      18.00 

Rennes 16.00      17,00    Vernon 16,00      18  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52,00  i  56.00    Caroline 55.00*58.00 

Saigon 23,00      26.00    Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. . 
Marseille  . . , 


Haricots. 

25,00  à  40,00 
25.00  31,00 
19.00      22.00, 


Pois.        I    Lentilles. 
21,00  à  22,00|28,00  à  51.50 
30,00      31,00  60,00      70,00 
2-2.50      24.00  28.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11,00     Rouges 8.00  a    9.00 

Rondes  hâtives  8,00  10,00    Early  rose 9  à  10.00 

Variétés  Industrielles  et  foarrasères. 

Avranches....  8.00  à  9,00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  à  6.50    Sens 7.50  à  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette iô à  36.00 

Saintoin  à  3  c.  23    30.00 
Sainfoin  à  1  o.  .  25    23.00 

Poisjarras 16    19.00 

Vesces  d'hiver. .  19    22. CO 


Trèfle  vieux 60  à    90 

—       nouveaux,   110     130 
Luzerne  de  Prov.  115    140 

Luzerne 130    150 

Ray-grass 28      32 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle. 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine  . .. 


i"  quai. 

2»  quai. 

46  à  51 

44  à  46 

46      51 

42      46 

22      24 

20      22 

30      35 

•26      30 

20      23 

18      20 

3»  quai. 
33  à  44 
33      42 


Cours  de  différents  marchés. 


Paille. 

Bourges 3.50 

Chàlon-s.-S..  3.50 

Chauny 3.20 

Chartres 3.00 


Foin. 
6,60 
6.50 
5.00 
5,50 


Paille. 

St-Quentiu...  3.00 

Troyes 3.50 

Toulouse 4.00 

.\uxonuo  ....  3.50 


Foin. 

6  00 
6,00 
7.00 
6.50 


TOURTEAUX 

Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 


Colza 

Œillette.. 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah.... 


ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil. 
Nantes 
et 
Le   Havre. 


13,50  à  15.25 

13.75  » 

18.50  » 

17.25  • 

14.50  « 

11.00  > 
16.50 


15.00  1  15.00 
12.50  . 


16.00 
17.00 


18.00 


Marseille. 

10.00         . 

9.50    . 
14.00 
15.00 
13.50    > 

9.50    > 
12.50 


GRAINES   OLÉAGINEUSES. 


17.50117.00         .      12.50      16.00 

L'hectolitre, 

Colza.  Lin.  Œillette. 

l'arvin,    19.00  4  22.00      18,00  à  18.50      22.75  à  25.00 

Lille...    25.00      25,50      22.00      23.50      18.00      20.00 

Douai..     18.00      19.00      20.00      18.50      23.00      26.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
j    1"  q  alité     I     2"  qualité.     I    3»  quaUté. 
Le  Mans..    26.00 à29. 00         «     à     •  >     i     • 

Sanmor.,,!      »  •      |      •  <      |      >  > 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

i  Commun*. I     Ordin.    |     Bons.     I    Snpér. 
■à     »|      »à     »l       »à     >|       »4     » 
•        *l*        *l*        *l*        * 


HOUBLONS.    - 

Alost  primé.  115  i  117.50  I 
Bourgogne.  180  190.00  | 
Poperinghe.  45.00      48.00 


-  Les  50  kilogr. 
Wurtemberg.  50.00  à  55. 00 

Altmarit 90.00  100,00 

Alsace 100.00    210,00 


ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moaln 11/13%  azote  20.75  à  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18.' 0 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    20.00  20,00 

Cuir  torréfié  mouln 8/9%    —     11,00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.00  21.50 

—      de  potasse  44%  pousse,  13%    —     47.25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque....    20/21%    —    26.80  26.80 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  poUsse 48/52%      —      24.50  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6,60 

Carbonate  de  pousse  88/90 46,00  46,00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts3/4Az,40/45phosphate  11.00  i  11.00 
—  d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.  10  75  10,75 
Superphosphates  d'os  pur,  16/18  —  8.60  8.00 
Superphosph.d'osverts,15/17Ph0'>,2/3Az  12.50  12  50 
Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO"        7.50        8.00 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO^ 16,95       17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO>  5,00  5.50 
Scories  de  Long-wy,  gare  Mont-St-Martin  3.45  3.75 
ScoriesThomas, aciéries  de  Villerupt. ..      3.60        3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  DouUens.    2.05  à  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy.       »>  » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3,00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Aoxois  28/30,  gare  Yonne.     5.00      b.SO 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..     5.50      7.2Û 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.    5.25      5.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az i  Marseille    10,00  4  10.00 

Ricin  4/5  Az —  8.25        8.25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.75       15.75 

Niger  4,50/5  Az —  »  n 

Ravison  4/50  Az —  9.25         9.25 

Palmiste —  n  » 

Pa-,jt  5.25/5.75  Az àDunkerque    11.75      11.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  11.65      11.65 

Caméline  5  Az —  13.50      13.60 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Gnano  du  Pérou,  4  Nantes b      4      » 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     à 

Bordeaux 16.00      16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

4  Nantes 13.00      13.50 

Tonrteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Seo 5.00        5.50 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO',    4 

Maisons-Alfort 3.75        4.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.75  5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  compUnt. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,    Lille,  disp..  42.00  4  43.00 
90<>disponib.    44.50444.95    Bordeaux...    41.50    49.00 
4  premiers..    44.00    44.26  I  Béziers 84.00    85.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88«  saocha,  7-9,  disponible 27  75  4  28  75 

Sucres  blancs,  n^*  3,  disponible 28.75      28  87 

Ra-ttnéi 104.50    103,50 

Mélasses 14.00      14.00 


â«8 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  8  AU  15  FEVRIER  1899) 


AMIDONS  BT  FÉCULES.  -  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 54 .00  à  59.50 

Amidon  de  maïs 30.00      36.50 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33.50      34.00 

—      Epinal 34. -îS      35.00 

_      Paris 34.00      34.00 

Sirop  crisUl 36.00      45.00 


Paris. . , 
Rouen. 
Caen . . 
Lille... 


HUILES.  — 

Colza. 

49.00  49.60 
50.00  50.00 
49.00  49.25 
49.50      49.50 


Les  100  kilogr. 

Lin. 

43.75  à  44.00 
46.00      4j1.00 

n  » 

41.00      41.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneaa  de  900  litres. 

Vin*  rouges.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  à    900 

—         ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  à    600 

—  —       Bas  Médoc 375  *    550 

Graves  supérieures 700  4    800 

Petites  Graves 550  4    650 

Paies ■iOO  *    *50 


Vint  blanci.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsac 1000  4  1200 

Petites  Graves 550  4    900 

Entre  deux  mers 500  4    650 

l'ins  da  Slidl.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (g  4  9°)..     17.00  4  16.00 

—  Aramons  de  choix  (9  4  10>)    20.00  4  18.00 

—  Alicante-Bouschet 2-2.00  4  -24.00 

—  MonUgne 20.00  4  23.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Eau-de-vie    de»   Charentei. 

1876 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires  . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1«'  bois. 
Petite  Champagne.... 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

5)0 

550 

6«0 

580 

590 

600 

8)0 

650 

660 

. 

720 

» 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre 4  Paris      46.75 

—  de  fer —  4.75 

Soufre  trituré 4M»rseille  13.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  37.00 

Sulfocarbonate  de  potassium, àSt-Denis.    36.00 


520 
570 

600 
6-20 
700 
750 
850 

46.75 
5.50 
14.00 
17.75 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprants   d'État 
et  de  Villes. 

française  3  % 

—  3  %  amort. 

—  3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  f .  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  dob.  r.  100 — 
I  1875,  4  %  remb.  500  — 
1  1876,  4  %  remb.  500  — 
I  1886,  3  %  remb.  400  — 

-  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 
_  1/4  d'ob.r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  net.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  600  f.  450  p. 
Société  générale  500  t.  250  p. 
Est,  500tr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
1  Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M-  —  - 
Gaz  Parisien,  250  f.tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f .  t.  p 
C«  génér.  Voitures  500  t.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.  p. 
Transatlantique,  50  r.  t.  p 
Messageries  marit  500  f.  t.  p 


du  8  au  14  février 


PlQS  haut. 

lOH.OO 
101.20 
104.00 
499  00 
550.00 
426.75 
411,50 
110.00 
5P9.25 
567.00 
100.00 
000.00 
396.00 
104.00 
405.00 
1-25.00 
129.50 
101.50 
105,85 
96.00 
104. tO 
27..« 
5D.t<5 
101.50 


3s«0.00 

769.00 

600.00 

907.00 

5Î3.0Û 

10-0  00 

1407.00 

2135.00 

1850.00 

12-20.00 

1928.00 

1330.00 

1800.00 

6H5.00 

3630.00 

340.00 

O.iû.OO 


Plafi  bas. 

102,80 
100.90 
103,85 
4i6  00 
560  00 
4-22.00 
410.50 
108.75 
565.25 
565.00 
000.00 
000.00 
395  50 
103. -:5 
403.00 
1-25.00 
12;i.00 
101.50 
105.70 
95.20 
104.00 
25  .sO 
52  60 
101.00 


3800.00 

755.00 

595.00 

895.ro 

56i.0O 

1070.00 

1405.00 

-21-.'0.00 

1840.00 

1210.00 

1920.00 

1312.00 

1800.00 

6(i0  00 

360r..00 

33i,00 

640.00 


Coun 
du 

l.'i  l'tTrii'r 

103  07 
101.27 
104.10 
499.50 
5r0.C0 
4-».  00 
410  75 
108.75 
566.25 
565.75 
000.00 

00.00 
396.00 
103.25 
403.00 
1-29.50 
129. iO 
101.00 
105.60 

94.75 

104  60 
■27. 3ô 
65.  *ô 

101,20 


3925.00 

7)2.00 

ShS.OO 

909.00 

573.00 

1070.00 

1400.00 

2:30.00 

1850.00 

1229.00 

lii29.00 

1315.00 

1800  00 

7:i3.CO 

3615,00 

339  00 

645  00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  i. 

—  1883{s.l.)3%r.500 

—  1885S%500f.r.500 
I  Comm.  1879  3%  r.  500. 

—  1880  3%r.500f. 

—  18913%r.400f. 

—  1892  3.20  %r.  500 
Bons  4  lots  1837 

—  algériens  4  lots  1888 


Est,  500&-.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi   3%  remb.  500  fr. 

,     —      3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

'    —      3  %  nouv.       — 
j  Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.       - 
Ardennes         3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —     — 
Ouest-Algérien   —    — 


Cparis.  du  gaz5%remb.500 
Omnibus  de  Paris,  4%  r.500 
C"  gén .  dee  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  marit.  4  %  500  t. 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p.. 
_        Bons  4  lots  1889  . . 


du  8  an  14  févriei- 


FloB  haut. 

507.00 
461.00 
493.50 
497. 7b 
510.00 
^01.50 
496.00 
55.50 
51.60 


673. fO 
470.75 
476  00 
4fi».00 

4-;s.oo 

478  00 
i%.00 
47,i.50 
4S3.0O 
471.00 
474.60 

471. :o 

475.00 
470.00 
401.00 
458  00 
466.50 


510.00 
508.50 
50  .'.00 
650  00 
383.00 
512.00 
117.00 
117.00 


PluB  bas. 

503.00 
457.00 
492  50 
497.00 
600.00 
399.00 
495. CO 
5i.00 
51.00 


672.50 
470.00 
473.50 
468.00 
473.00 
476.00 
494.00 
471.50 
477.00 
469.50 
474.00 
470.00 
473.50 
467,50 
458  00 
453.00 
464.00 


507.00 
508.00 
502.00 
645.00 
380.00 
511. :0 
109.00 
109.00 


Coum 
da 

1,^>  février 

607.00 
458.00 
493.00 
498.00 
506. 00 
401.00 
493.00 
55.00 
52.00 


672.00 
469  00 
473.00 
468  00 
473.00 
477.50 
488.00 
471.00 
476.00 
470.00 
4''4.50 
471.00 
474.00 
469.00 
460.00 
456.00 
461.00 


510.00 
5(8, CO 
501.00 
643.00 
3i-O,O0 
512.00 
115.00 
112.60 


Le  cirant  reiponiaite  :  L.  BODBGaiONON. 


Paris.  —  L.  Makkthk[ix,  imprimeur,    I,  rue  Cassette. 
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Mort  de  M.  Félix  Faure  ;  M.  Emile  Loubet  élu  Président  de  la  République.  —  Discussion  du  budget 
du  ministère  de  l'aRriculture;  crédits  supplémentaires  adoptés.—  Vote  d'un  troisième  douzième 
provisoire.  —  Prohibition  d'entrée   en  Algérie   des  arbres  et  arbustes  d'Amérique.  —  Congrès 

international  d'agriculture  de  lOUO;  bureau   du  congrès;  bureau  des  trois  premières  sections.  

Congrès,  relatif  à  la  fièvre  aphteuse  à  Nancy;  communication  de  j\l.  .Muller;  vœux  émis  par  le 
congrès;  fédération  de  Nancy.  —  La  prochaine  campagne  séricicule.  —  Congrès  de  la  Société 
d'alimentation  rationnelle  du  bétail;  questions  à  l'ordre  du  jour.  —  Association  des  anciens 
élèves  de  l'Institut  agronomique.  —  Engrais  vendus  h  prix  iisuraire;  fraudes  sur  les  poudres 
anticryptogamiques.  —  L'enseignement  agricole  dans  l'arrondissement  d'Issicgeaux. 


La  présidence  de  la  République. 

La  semaine  a  été  altrislée  par  la  murl 
subite  de  M.  Félix  Faure,  président  de  la 
République. 

Ainsi  que  le  prescrit  la  Constitution,  le 
Sénat  et  la  Chambre  des  députés  se  sont 
imiTiédiatement  réunis  à  Versailles  le 
18  février  en  Assemblée  nationale. 
M.  Emile  Loubet,  président  du  Sénat,  a 
été  élu  président  de  la  République. 

Discussion  du  budget 
du  ministère  de  l'agriculture. 

La  Chambre  avait  commencé  la  discus- 
sion du  budget  du  ministère  de  l'agricul- 
ture, quand  la  morttle  M.  Félix  Faure  est 
venue  interrompre  les  travaux  du  parle- 
ment. 

Dans  la  discussion  générale  qui  a  pré- 
cédé l'examen  des  chapitres,  M.  Decker- 
David  a  fait  un  chaleureux  plaidoyer  en 
faveur  de  l'enseignement  agricole,  et  s'est 
attaché  particulièrement  à  défendre  l' Ins- 
titut agronomique  contre  les  critiques 
dont  cet  établissement  a  été  l'objet  de  la 
part  du  rapporteur  de  la  commission. 

M.  le  baron  des  Retours  a  montré  que 
la  réduction  du  droit  des  mélasses  em- 
ployées aux  usages  agricoles  est  absolu- 
ment illusoire,  étant  données  les  formali- 
tés tracassières  imposées  par  le  fisc.  Le 
règlement  d'administration  publique  doit 
être  rapporté  et  profondément  modifié. 
Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Delaune. 
lorsque  les  mélasses  ont  été  incorporées 
à  des  bas  produits  de  mouture,  à  des  sons 
ou  à  des  pulpes,  comme  l'indique  le  rè- 
glement d'administration  publique,  elle» 
peuvent  être  livrées  sans  réserve  aux 
cultivateurs,  car  il  est  alors  impossible 
d'en  tirer  de  l'alcool. 

M.  Charruyer  a  parlé  de  la  dépopula- 
tion des  campagnes  dont  une  des  causes 
principales  est  la  ijaanie  du  fonctionna- 
risme, qui  porte  les  jeunes  gens  à  quitter 
leurs  villages  pour  solliciter  des  emplois 
publics. 
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M.  Pedebidou  a  demandé  la  création 
de  concours  multiples  pour  encourager 
la  production  du  cheval  de  guerre. 

M.  Henri  Ricard  a  soutenu  son  rapport 
et  rendu  hommage  au  dévouement  desr 
professeurs  d'agriculture,  dont  les  ser- 
vices sont  inappréciables. 

Le  ministre  de  l'agriculture  a  donné 
ensuite  quelques  explications  sur  la  ma- 
nière dont  il  entend  organiser  les  services 
de  l'enseignement  et  de  l'inspection  agri- 
coles. Les  professeurs  spéciaux  d'agri- 
culture devront  tous  être  nommés  au 
concours;  c'est  parmi  eux  que  seront 
recrutés  les  professeurs  départementaux, 
et  ceux  ci  constitueront  une  excellente 
pépinière  pour  le  choix  des  inspecteurs  de 
l'agriculture.  M.  Viger  a  reconnu  que  le 
décret  d'administration  publique  (|ui 
réglemente  l'emploi  des  mélasses  pour  la 
nourriture  du  bétail  donnait  lieu  à  des 
critiques  fondées  et  il  a  promis  de  faire 
de  nouvelles  instances  auprès  du  mi- 
nistre des  finances  pour  en  obtenir  la 
modification.  Il  a  reconnu  également  que 
les  encouragements  attribués  à  l'élevage 
du  cheval  de  guerre  étaient  insuffisants 
et  il  s'efforcera  de  les  augmenter  dans 
l'avenir. 

La  discussion  générale  a  été  close 
après  un  échange  d'observations  entre 
MM.  Jumel,  Lechevallier  et  le  ministre 
de  l'agriculture  au  sujet  du  traitement  du 
black-rot  et  de  l'effectif  des  haras  en 
reproducteurs  de  trait. 

Le  ministre  a  obtenu  un  relèvement  de 
crédit  de  10,000  fr.  du  chapitre  5  pour  la 
nomination  d'un  huitième  inspecteur  de 
l'agiiculture.  Plus  tard,  quand  le  cadre 
de  ces  fonctionnaires  sera  au  complet  et 
que  le  service  sera  entièrement  organisé, 
il  y  aura  à  Paris  trois  inspecteurs  géné- 
raux rayonnant  dans  toute  la  France  el 
un  inspecteur  régional  dans  chacune  dos 
huit  régions. 

Sur   la  proposition   de  MM.  Guenc.iu, 

T.  I.  -  .s 
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Debussy,  Muteau  et  Leroy,  le  chapitre  8 
a  été  également  augmenté  de  10,000  fr. 
pour  la  création  d'une  station  œnologique 
à  Beaune. 

Le  chapitre  !)  a  été  relevé  de  3,000  fr. 
pour  donner  des  subventions  aux  sociétés 
fruitières. 

Douzième  provisoire. 

Dans  l'impossibilité  absolue  d'adopter 
le  budget  d'ici  à  la  lin  de  février,  la 
Chambre  et  le  Sénat  ont  voté  un  troi- 
sième douzième  provisoire. 

Prohibition  d  entrée  en  Algérie 
des  arbres  et  arbustes  de  l'Amérique. 

Par  décret  du  Président  de  la  République 
en  date  du  3  février  189'J,  pris  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  l'agriculture,  les 
dispositions  du  décret  du  30  novembre 
1898  relatives  à  l'entrée  et  au  transit  en 
France  des  fruits  frais,  arbres,  arbustes, 
produits  des  pépinières,  boutures  et  tous 
autres  végétaux  ou  parties  de  végétaux 
vivants,  ainsi  que  leurs  débris  frais  pro- 
venant des  Etats-Unis,  soit  directement, 
soit  des  entrepôts,  sont  applicables  à  l'Al- 
gérie. 

Congrès  international  d  agriculture  de  1900 

La  commission  d'organisation  du  con- 
grès international  d'agriculture  a  cons- 
titué son  bureau  en  nommant  pour  prési- 
dent M.  Méline;  pour  vice-présidenl, 
M.  Eugène  Tisserand;  pour  commissaire 
général,  M.  H.  Sagnier  et  pour  secré- 
taires, MM.  Léon  Gariel  et  Tardit.  Elle  a 
décidé  que  le  congrès  se  tiendrait  du 
l"f  au  8  juillet  1900,  au  Palais  des  Con- 
grès, et  que  les  travaux  seraient  prépa- 
rés par  sept  comités  de  section,  savoir  : 

!■''=  section.  —  Economie  rurale  (crédit 
agricole,  associations  agricoles,  législation, 
cadastre,  questions  agraires,  etc.). 

â»  section.  —  Enseignement  agricole  (sta- 
tions agronomiques,  champs  d'expériences 
et  de  démonstrations,  etc.). 

3°  section.  —  Agronomie  (applications  des 
sciences  à  l'agriculture,  améliorations  agri- 
coles et  pastorales). 

4'  section.  —  Economie  du  bétail. 

y-  section. —  Génie  rural,  cultures  indus- 
trielles et  industries  agricoles . 

6°  section.  —  Cultures  spéciales  du  Midi  et 
cultures  des  colonies. 

7"  section.  —  Lutte  contre  les  parasites,  pro- 
tection des  animaux  utiles  (mesures  interna- 
tionales). 

Les  comités  des  trois  premières  sec- 
tions réunis  le  16  février  ont  nommé 
leurs  bureaux  comme  il  suit  : 
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f»  section.  —  Economie  rurale  :  prési- 
dent, M.  Loubet  ;  vice-présidents,  MM.  Le- 
vasseur  et  Tisserand  ;  secrétaires,  MM.  Con- 
vert  et  Tardit. 

2°  section.  — Enseignement  agricole  ;  pré- 
sident, M.Gomot  ;  vice-présidents,  MM.  Chau- 
veau  et  Hisler;  secrétaires,  MM.  René  Berge 
et  Charles  Girard. 

'S'  section.  —  Agronomie  :  président,  M.  le 
marquis  de  Vogiié;  vice-présidents,  MM.  De- 
hérain,  Schlœsing,  Galvet,  Antoine  Perrier; 
secrétaires,  M.M.  Hertliault  et  I..  Mersey. 

Dans  la  première  section,  il  y  aura  lieu 
de  pourvoir  au  remplacement  de  M.  Lou- 
bet, devenu  président  de  la  Re'putdique. 

Congrès  relatif  à  la  fièvre  aphteuse. 
La  Société  centrale  d'agriculture  de 
MeurIhe-et-Moselle,  présidée  par  M.  Pa- 
pelier,  député,  a  organisé  à  Nancy,  le 
4  février,  un  congrès  pour  l'étude  des 
questions  relatives  à  la  fièvre  aphteuse. 
Les  associations  de  onze  départements 
de  la  région  de  l'est  ont  répondu  à  l'appel 
de  la  Société  d'agriculture  en  envoyant 
à  ce  congrès  plus  de  60  délégués;  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  s'y  était  fait 
représenter  par  M.  Constant,  inspecteur 
du  service  sanitaire. 

Le  bureau  était  composé  de  MM.  Paul 
Genay,  président  du  comice  de  Lunéville, 
président;  Ch.  Lhotelain,  président  du 
comice  de  Reims  et  Michel,  président  du 
Comice  de  Saint-Dié,  vice-présidenls  ;  de 
Crevoisier  d'Hurbache,  Hennequin  et 
Bailly,  secrétaires. 

De  très  intéressantes  communications 
ont  été  faites  à  celte  réunion  par  MM.  Ber- 
bain,  chef  du  servicesanitaire  de  Meurthe- 
et-Moselle,  Desoutter,  vice-président  du 
syndicat  de  l'industrie  laitière  du  Nord- 
Est,  Lamy  de  Vie,  Constant,  Muller,  vété- 
rinaire à  Belfort,  Dieudonné,  vétérinaire 
à  Einville,  Jacquot,  vétérinaire  à  Saint- 
Nicolas,  etc. 

D'après  M.  Muller,  voici  les  meilleurs 
moyens  prophylactiques  à  employer  pour 
prévenir  la  fièvre  aphteuse  et  le  traite- 
ment rationnel  à  appliquer  dès  l'appari- 
tion de  la  maladie. 

Ces  moyens  consistent  à  répandre  des 
antiseptiques  sous  forme  liquide  qui,  à  l'aide 
d'un  pulvérisateur,  sont  projetés  à  une  dis- 
tance de  8  mètres  au  moins  et  retombent  en 
pluie  fine  sur  les  corps  que  l'on  doit  ar- 
roser. Par  cette  pénétration  dans  tous  les 
interstices  de  l'habitation,  on  peut  arriver  à 
détruire  tous  les  micro-organismes  spéci- 
fiques à  la  fièvre  aphteuse. 
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Voici  la  formule  de  cette  solution  anli 
septique  : 

Bichlorure  de  mercure 

Permanganate  de  potasse.. 
Acide  salicylii[ue 
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Eau. 


o  grammes. 
15        — 
30        — 
900        — 


Il  faut  que  le  bichlorure  de  mercure  soit 
parfaitement  dissout  par  l'alcool  ou  Téther. 

Cette  solution  est  répandue  dans  les 
locaux  infectés  et  sur  tous  les  ustensiles  qui 
ont  servi  au  pansage  des  animaux;  si  on 
l'emploie  comme  traitement  direct  du  bétail, 
il  faut  l'étendre  de  trois  fois  d'eau  et  sans 
crainte  on  peut  pulvériser  la  bouche,  les 
mamelles  et  les  pieds. 

On  obtient  ainsi  en  quatre  ou  cinq  jours, 
la  guérison  d'animaux  chez  lesquels  la  fièvre 
aphteuse  était  en  pleine  évolution. 

Des  discussions  qui  ont  eu  lieu,  il  ré- 
sulte que  l'injection  intraveineuse  du 
sérum  préparé  et  vendu  en  Allemagne 
sous  le  nom  de  sérapktine  ne  donne  au- 
cunesécurité.G'estencore  lastricte  obser- 
vation de  la  loi  de  police  sanitaire  qui  est 
la  meilleure  sauvegarde. 

Le  congrès  de  Nancy  a  adopté  les  vœux 
dont  la  teneur  suit  : 

1'  Que  dans  l'état  actuel  l'emploi  de  la 
séraphine  contre  la  stomatile  aphteuse  soit 
interdit,  les  résultats  connus  étant  nuls  et 
même  dangereux  ; 

2°  Que  les  recherches  relatives  au  vaccin 
contre  la  lièvre  aphteuse  soient  continuées  ; 

3"  Que  par  les  soins  de  l'administration 
préfectorale,  il  soit  placardé  dans  toutes  les 
communes,  une  affiche  sur  laquelle  sera 
représenté  un  animal  offrant  les  symptômes 
de  la  stomatite  aphteuse  et  qu'elle  porle  le 
texte  des  lois  sur  la  police  sanitaire  ; 

4°  Qu'un  sanatorium  soit  établi  à  la  Vil- 
lette  pour  le  bétail  provenant  des  déparle- 
ments contaminés,  et  que  la  loi  sur  la 
police  sanitaire  soit  rigoureusement  appli- 
quée à  ce  marché  ; 

b"  Que  tout  bétail  circulant  en  France  soit 
accompa;<né  d'un  certificat  d'origine  et  de 
santé  ;  qu'un  reijistre  spécial  destiné  à  cet 
usage  soit  établi  dans  chaque  commune  et 
en  soit  retiré  aussiiôt  que  la  fièvre  aphteuse 
éclatera  dans  cette  commune; 

6°  Que  toute  foire  soit  supprimée  dans  les 
localités  où  la  municipalité  n'en  aura  pas 
assuré  l'inspection  par  un  agent  du  service 
sanitaire  ; 

7°  Qu'en  temps  de  paix  les  armées  en 
manœuvre  ne  puissent  être  suivies  que  par 
des  troupeaux  sérieusement  inspectés  par 
les  agents  du  service  sanitaire  des  régions 
traversées  ; 

8"  Que  dans  les  arrondissement  où  les 
foires  sont  supprimées, le  transport  des  bes- 
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tiaux  ne  puisse  s'effectuer  qu'en  voiture  et 
avec  les  pieds  tamponnés  ; 

9°  Que  la  désinfection  des  wagons  ait 
lieu  dans  des  endroits  déterminés,  par  un 
agent  des  Compagnies  sous  la  surveillance 
du  commissaire  spécial  responsable  et  sous 
le  contrôle  d'un  agent  du  service  sanitaire  ; 

10°  Que  les  lois  sur  la  police  sanitaire 
soient  exécutt'i'j  d'une  façon  absolue  et  sans 
tenir  compte  d'aucune  influence  locale  ;  que 
le  chef  du  seivice  sanitaire  départemental 
soit  suffisamment  rétribué  pour  qu'il  n'ait 
pas  à  faire  de  clientèle. 

Sur  la  proposition  de  M.  Paul  Genay, 
appuyée  par  MM.  Papelier  et  Lhotelain, 
les  cultivateurs  de  la  région  du  Nord-Est 
se  sont  constitués  en  une  fédération  ayant 
son  siège  à  Nancy  et  pour  principal  objet 
de  soutenir  les  revendications  des  vic- 
times de  la  fièvre  aphteuse. 

Sériciculture. 

La  Feuille  d'informations  du  ministère 
de  l'agriculture  publie  la  note  suivante  : 

La  progression  du  cours  des  soies  et  des 
cocons,  dont  les  stocks  sont  réduits  sur  les 
divers  marchés  du  monde,  fait  présager  que 
la  récolte  provenant  de  la  prochaine  cam- 
pagne se  vendra  à  un  prix  rémunérateur. 

Le  professeur  de  sériciculture,  directeur 
de  la  siation  d'Alais,  engage  les  éducateurs 
de  vers  à  soie  à  multiplier  les  petites  cham- 
brées et  à  s'adresser  pour  la  graine  dont 
ils  ont  besoin  à  des  graineurs  consciencieux 
connus,  instruits,  qui  appliquent  le  système 
Pasteur,  garantissant  l'absence  de  pébrine. 

Dans  le  cas  où  les  graines  sont  achetées 
en  cellules  munies  de  leurs  papillons,  il  ne 
faut  pas  négliger  de  faire  examiner  ces  der- 
niers au  microscope  par  une  personne  com- 
pétente afin  de  se  préserver  de  la  pébrine. 

La  sélection  au  microscope  ne  permet 
d'éviter  qu'une  seule  maladie  :  la  pébrine. 
Quant  à  la  flacherie  héréditaire,  le  giaineur 
seul  peut  répondre  de  la  qualité  de  la  graine 
au  moment  où  il  la  livre  au  magnanier. 

Société  de  l'alimentation  rationnelle  du  bétail. 

Le  3*^  congrès  de  la  société  de  l'alimen- 
talion  rationnelle  du  bétail  aura  lieu  les 
4  et  6  mars  dans  le  palais  des  Machines 
(salle  du  jury)  à  deux  heures.  —  Voici 
le  programme  des  deux  séances,  dont 
la  première  sera  ouverte  par  M.  le  'mi- 
nistre de  l'agriculture. 

Séance  du  4  mars  : 

I.  Du  rô'e  des  mêlasses  dans  l'alimentalion 
des  animaux  de  la  ferme,  par  M.  Dechambre, 
professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Grignori. 

IL  Résultats  d'expériences  sur  l'in/lucnce  da 
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mcres  dans  l'alimentât  ion  du  bétail,  par 
M.  L.  TiRANDRAU,  membre  de  la  Société  natio- 
nale d'agrii'ulture. 

III.  napport   sur   les    expériences  récentes   I 
relatives  à  la  nutrition  et  à  l'alimentation  des   | 
animaux  donv  stiijues,  par  M.  Mallèvre,  se- 
crétaire général,  professeur  à  l'Institut  na- 
tional agronomique. 

Séance  du  6  Mars  : 

IV.  Emploi  de  la  poudre  d'os  dans  l'alimen- 
tation lies  veaux,  par  M.  GouiN,  correspon- 
dant de  la  Société  nationale  d'Agriculture. 

V.  Les  défhets  de  graines  dans  l'alimentation 
du  bétail,  par  M.  Bussard,  chef  des  travaux  à 
l'Institut  national  .-igronomique. 

VI.  Emploi  du  blé  dans  l'alimentation  du 
belail,  par  M.  Tachoires,  sous  directeur  delà 
ferme-Ecole  de  Castelnau-les-Naures  (Haute- 
Garonne). 

VII.  Utilisation  des  résidas  industriels  dans 
l'aiimentaliondes  animaux  domestiques:  com- 
municalions  de  M.  le  D'  Saint-Yves  Ménard 
et  de  M.  Decmambre. 

Association   des  anciens   élèves 
de  1  Institut  agronomique. 

L'association  amicale  des  anciens 
élèves  de  l'inslilul  national  agronomique 
tiendra  son  assemblée  générale  annuelle 
le  dimanche  o  mars  à  deux  heures  et 
demie  de  l'après-midi,  au  siège  social, 
16,  rue  Claude  Bernard. 

La  réunion  sera  suivie  d'un  banquet 
à  sept  heures  à  l'iiôlel  Terminus. 

Engrais  vendu  à  prix  usuraire. 
Fraude  sur  les   poudres  auticryptogamiques. 

Une  t'ois  de  plus  nous  croyons  devoir 
mettre  nos  lecteurs  en  garde  contre  les 
agissements  d'un  courtier  véreux,  qui 
opère  en  ce  moment  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise,  et  offre  aux  cullivateurs 
un  engrais  contenant  I  à  2  0/0  d'azote  et 
3  à  5  0/0  d'acide  phosphorique,  sans 
autre  désignation.  En  admettant  que 
l'acide  pho.sphorique  soit  à  l'état  soluble, 
si  on  évalue  l'azote  à  1  fr.  50  et  l'acide 
phosphorique  à  0  fr.  30,  l'engrais  dont  il 
s'agit  vaut  au  plus  de  3  fr.  à  3  fr.  suivant 
qu'il  contient  les  teneurs  minima  ou 
maxima  d'azote  et  d'acide  phosphorique 
garanties  par  le  prospectus.  Or,  il  est 
vendu  12  fr.  .30  les  100  kilogr.  Il  n'y  a 
pas  là  de  fraude  tombant  sous  le  coup  de 
la  loi,  mais  une  vente  à  prix  usuraire  qui 
lèse  gravement  les  intérêts  des  cultiva- 
teurs assez  naïfs  pour  traiter  avec  ce 
négociant  sans  scrupule. 

Les  poudres  servant  à  la  préparation 
de   bouillies   cupriques    sont    l'objet   de 


fraudes  éhonlées  dans  la  région  du  Sud- 
Est.  Un  de  nos  abonnés  de  l'Aude  nous 
signale  le  trafic  d'un  voyageur  de  com- 
merce, manœuvrant  pour  le  compte  d'une 
maison  de  Marseille,  qui  vend  une  de  ces 
poudres  29  fr.  50  les  100  kilogr.  divisés 
en  paquets  de  2  kilogr.,  un  seul  paquet 
devant  servir  à  préparer  un  hectolitre  de 
bouillie.  La  poudre  en  question  contient, 
par  100  kilogr.,  1  kil.  80  de  sulfate  de 
cuivre  ;  le  reste  est  de  la  cendre.  On  voit 
la  déconvenue  à  laquelle  sont  exposés  les 
acquéreurs  de  ce  produit  qui,  non  seule- 
ment l'ont  payé  vingt-cinq  fois  plus  qu'il 
ne  vaut  réellement,  mais  ne  peuvent  [en 
obtenir  aucun  effet  appréciable  contre  les 
maladies  de  la  vigne. 

Pour  ne  pas  être  dupés,  les  ache- 
teurs de  poudres  auticryptogamiques 
doivent  exiger  de  leurs  vendeurs  une  ga- 
rantie (écrite)  de  composition,  afin  de 
n'acheter  qu'à  bon  escient  et  d'avoir 
recours  contre  les  fraudeurs. 

L'enseignement  agricole 
dans   l'arrondissement    dYssingeaux. 

Le  professeur  spécial  d'agriculture  de 
l'arrondissement  d'Yssingeaux,  après 
entente  avec  le  Syndicat  agricole  du 
même  arrondissement,  se  propose  de 
donner  une  vive  impulsion  à  l'enseigne- 
ment agricole  primaire. 

Le  Syndical  a  imité  l'Union  du  Sud-Est 
à  laquelle  il  appartient.  Une  commission 
spéciale  dite  Commission  de  l'enseigne- 
ment agricole  primaire,  a  été  nommée 
par  le  bureau  du  Syndicat;  elle  se  com- 
pose de  MM.  Bringuier,  président  du 
Syndicat,  délégué  départemental  de 
l'Union  du  Sud-Est,  président  ;Me  vicomte 
de  Vaux,  propriétaire,  et  Mazert,  inspec- 
teur primaire,  vice-présidents  ;  Morizon, 
Rdche  des  Breux,  Courbon,  A.  Meyer, 
propriétaires-agriculteurs,  FayoUe,  secré- 
taire du  Syndical,  Laprugne,  professeur 
d'agriculture. 

M.  Laprugne  a  été  chargé  d'élaborer 
un  projet  de  programme  et  une  circulaire 
que  le  président  de  la  Commission  a  fait 
adresser  à   tous   les   directeurs  d'écoles. 

Les  études  agricoles  primaires,  se  font 
en  deux  années.  Après  la  première  année 
d'étude,  un  examen  subi  avec  succès  par 
les  candidats  donne  droit  à  la  délivrance 
du  «  certificat  d'études  agricoles  pri- 
maires »  de  l'Union  du  Sud-Est.  La  sanc- 
tion delà  deuxième  année  est  un  diplôme. 
.\.   DE  Céuis. 


L  AGRONOMIE  ET  LA  STATISTIQUE  AGRICOLE  A  L'EXPOSITION  DE  1900 


273 


l'a&ronomie  et  la  statistique  agricole 

A  L'EXPOSITION  DE  19UU 

APPEL    AUX    ASSOCL\T10NS    ET    AUX    SYNDICATS    AGRICOLES 


Le  comité  d'admission  de  la  classe  38 
(agronomie  et  statistique  agricole)  de 
l'Exposition  universelle  de  1900  adresse 
aux  Présidents  des  Sociétés  d'agriculture, 
comices,  sj'ndicats,  la  circulaire  que  nous 
reproduisons  plus  loin.  Celte  circulaire  a 
pour  but  de  préciser  la  nature  et  la  forme 
des  expositions,  isolées  ou  collectives, 
appelées  à  former  une  représentation 
aussi  complète  que  possible  des  progrès 
de  l'agriculture  dus  aux  institutions 
scientiliques  et  aux  associations  agri- 
coles et  syndicales. 

Le  documerit  émané  du  Comité  de  la 
classe  38  est  assez  explicite  pour  se  pas- 
ser de  commentaire,  mais  il  ne  sera  peut- 
être  pas  inutile  de  le  faire  précéder  de 
l'énuméralion  du  programme  que  la  clas- 
sification générale  adoptée  pour  la  pro- 
chaine exposition  universelle  a  tracé  pour 
la  classe  d'agronomie  et  statistique  agri- 
cole. 

Cette  classe  embrasse  des  objets  très 
divers,  mais  ayant  entre  eux  un  lien 
étroit,  en  ce  qu'ils  sont  appelés,  dans 
leur  ensemble,  à  mettre,  sous  les  yeux 
des  visiteurs,  la  représentation  de  tous 
les  éléments  qui  ont  concouru  au  progrès 
de  l'agriculture,  non  seulement  depuis 
l'Exposition  de  1889,  mais  dans  le  siècle 
qui  va  finir.  C'est  donc,  à  la  fois,  l'histoire 
du  mouvement  agricole  et  l'état  présent 
des  conditions  de  l'agriculture  et  des 
institutions  agricoles  qui  forment  le  cadre 
de  cette  classe. 

Les  sociétés,  les  comices  et  les  syndi- 
cats agricoles  doivent  faire  appel  à  leurs 
membres  pour  grouper  en  d'intéressantes 
expositions  collectives  les  documents 
réunis  par  chacun  d'eux.  Ces  groupe- 
ments bien  compris  donneront  une  idée 
exacte  du  mouvement  agricole  écono- 
mique du  pays,  des  ressources  qu'il  offre 
et  des  progrès  nouveaux  à  réaliser. 
■  Nous  ne  saurions  donc  trop  insister  au- 
près de  nos  lecteurs  pour  que  chacun 
d'eux,  suivant  la  spécialité  de  ses  études 
ou  de  ses  goûts  répunde  à  l'appel  du  co- 
mité d'admission  de  la  classe  38. 

Il  est  à  souhaiter  de  plus  que  les 
demandes  d'admission  isolées  ou  collec- 
tives ne  tardent  pas  àparvenir  au  comité, 


les  emplacements  dont  l'agriculture  dis- 
posera à  l'Exposition  de  1900  étant 
malheureusement  trop  restreints  pour 
que  les  retardataires  ne  s'exposent  pas  à 
se  voir  refuser  les  emplacements  qu'ils 
demanderaient. 

Voici,  pour  guider  nos  lecteurs  dans  la 
rédaction  de  leurs  demandes  d'admission, 
rénumération  des  études  et  des  objets 
compris  dans  le  cadre  de  la  classe  38  : 

Etude  du  sol  et  des  eaux  au  point  de 
vue  agricole. 

Cartes  agrologiques  ;  cartes  agrono- 
miques, cartes  climatériques,  cartes  agri- 
coles diverses.  Cadastre. 

Population  agricole.  Division  du  terri- 
toire cultivé.  Rendement.  Dénombrement 
des  animaux  de  ferme. 

Progrès  réalisés,  spécialement  depuis 
1889.  Histoire  de  l'agriculture  :  ses  trans- 
formations successives.  Histoire  des  va- 
riations de  prix  subies  par  la  terre,  les 
fermages,  la  main-d'œuvre,  les  animaux, 
les  principaux  produits  du  sol  etdes  bes- 
tiaux. 

Institutions  ayant  pour  objet  le  déve- 
loppement et  les  progrès  de  l'agriculture 
Stations  agronomiques  et  laboratoires 
agricoles  ;  plans  et  modèles,  organisa- 
tion, personnel,  outillage,  budget,  tra- 
vaux. 

Sociétés  ;  comices  ;  syndicats.  Crédit 
foncier.  Crédit  agricole.  Institutions  de 
bienfaisance.  Assurances  agricoles. 

Mesures  législatives  etadministratives . 

Livres,  mémoires,  statistiques,  dia- 
grammes, publications  périodiques. 

On  voit,  par  cette  énumération,  com- 
bien est  vaste  et  intéressant  le  cadre  des 
documents  appelés  a  figurer  dans  la 
classe  38. 

Les  agriculteurs  et  les  agronomes  ne 
doivent  pas  perdre  de  vue  l'importance 
et  le  soin  que  les  nations  étrangères  ap- 
porteront, sans  nul  doute,  à  donner  à 
cette  représentation  du  progrès  agricole, 
les  développements  qu'elle  comporte 
C'est  uu  devoir  patriotique  de  ne  rien 
négliger  pour  dresser  le  bilan  du  progrès 
de  l'agriculture  française  à  l'aurore  du 
xx"  siècle. 

L.  Gba^ideàu. 
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Circulaire  du  Comité  d'admission 
de  la  classe  38. 

Monsieur  le  Président, 

Depuis  que  nous  vous  avons  adressé  notre 
circulaire  en  date  du  10  avril  1898,  le  Bu- 
reau du  Comité  d'admission  de  la  classe  3S 
a  été  consulié  par  des  Présidents  d'associa- 
tions agricoles  sur  la  forme  sous  laquelle  ces 
associations  (Sociétés,  Comices,  Syndicats) 
pourraient  prendre  part  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900. 

Aux  termes  de  la  classification  générale 
de  l'Exposition,  la  classe  38,  ainsi  que  nous 
avons  eu  Ihonneur  de  vous  en  informer  par 
notre  circulaire  précitée,  comprend  toutes 
les  institutions  ayant  pour  objet  le  dévelop- 
pement et  les  progrès  de  l'agriculture  et  no- 
tamment les  .Sociétés,  les  Comices  et  les  Sija- 
dicats  agricoles.  C'est  donc  bien  dans  celte 
classe  que  les  associations  agricoles  sont 
appelées  à  exposer  les  effets  de  leur  activité 
et  les  résultats  des  merveilleux  efforts 
qu'elles  accomplissent  en  vue  de  contribuer, 
dans  leur  circonscription,  à  l'extension  de 
la  production  rurale. 

Il  est  évident  qu'une  association  agricole 
peut  faire  ressortir  les  efforts  quelle  a 
réalisés  et  les  résuliats  qu'elle  a  obtenus  de 
deux  façons  différentes,  bien  que  se  com- 
plétant réciproquement.  D'une  part,  elle  peut 
réunir  et  exposer  tous  les  documents  qui 
sont  de  nature  à  établir  son  action  et  son 
influence,  les  publications  qu'elle  fait  pa- 
raître, les  travaux  scientifiques  ou  ngrono- 
miffies  qu'elle  a  provoqués,  ainsi  que  les 
stali'tiques,  graphiques  ou  tableaux  qui  per- 
mettent de  montrer  d'une  façon  saisissante 
le  fonctionnement  d'une  société  et  les  ser- 
vices qu'elle  a  rendus  ou  qu'elle  est  appelée 
à  rendre.  Mais  d'autre  part,  cette  même 
association  dispose  d'un  second  moyen  de 
prouver  son  utilité  et  sa  bienfaisante  inter- 
vention, en  groupant  les  plus  remarquables 
des  divers  produits  agricoles  obtenus  non 
seulement  par  chacun  de  ses  membres,  mais 
encore  par  tous  les  agriculteurs  de  la  cir- 
conscripiion  dans  laquelle  la  Société  exerce 
son  influence. 

Or,  un  certain  nombre  de  Présidents  d'as- 
sociations agricoles  nous  ont  demandé  de 
leur  faire  connaître  s'il  leur  serait  possible 
de  grouper  ainsi,  dans  la  classe  38,  c'est-à- 
dire  au  même  endroit,  à  la  fois  les  docu- 
ments et  publications  que  leur  association 
compte  exposer,  et  les  produits  agricoles  si 
divers  et  par  suite  se  rapportant  à  des 
classes  différentes  que  chacun  de  leurs  so- 
ciétaires ou  des  agriculteurs  de  la  circons- 
cription  pourrait  avoir  à  présenter. 

Nous  sommes  heureux  de  vous  informer, 
Monsieur  le  Président,  qu'à  la  suite  d'une 
entente  avec  le  Commissariat  général  de 
l'Exposition,  nous  avons  obtenu  qu'une  large 
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interprétation  soit  faite  du  règlement  de 
l'Exposition  en  ce  qui  concerne  le  groupe 
VII,  classes  35  à  42  inclusivement,  et  que  les 
Associations  agricoles,  Sociétés,  Comices  ou 
Syndicats  soient  autorisées  à  grouper  sur  un 
même  point  dans  la  classe  38  en  même 
temps  que  leurs  publications,  statistiques, 
graphiques  et  tableaux,  les  produits  agri- 
coles de  toute  nature  que  les  membres  de 
ces  associations  désireraient  exposer. 

Nous  devons  en  outre  vous  faire  connaître 
que,  pour  ces  Expositions  d'ensemble,  non 
seulement  chaque  association  pourra  obte- 
nir une  récompense  pour  ses  travaux,  pour 
son  fonctionnement  et  ses  résultats,  mais 
qu'en  outre  chacun  des  participants  prenant 
part  à  ces  expositions,  pourra  concourir 
pour  les  récompenses  à  décerner  dans  la  ou 
les  classes  correspondant  spécialement  aux 
produits  agricoles  qu'il  a  exposés.  11  suffira  ' 
pour  que  les  participants  puissent  ainsi  pré- 
tendre à  une  récompense,  que  l'association 
joigne  à  sa  demande  la  liste  des  participants 
ou  associés  désirant  concourir  isolément 
pour  les  récompenses  prévues  par  l'article 
92  du  règlement  général,  avec  l'indicatioR 
de  leurs  noms,  prénoms,  adresses,  des 
objets  présentés,  conformément  au  modèle 
de  bordereau  ci-joint.  Elle  devra  aussi 
indiquer  la  totalité  des  surfaces  demandées. 

Nous  devons  ajouter  toutefois  que,  dans 
le  cas,  où  la  société,  le  comice  ou  le  syndi- 
cat aurait  un  but  spécial,  un  objectif 
unique,  ressortissant  à  une  classe  prévue  au 
programme,  —  comme  les  syndicats  viti- 
coles,  de  laiterie,  d'apiculture  ou  de  sérici- 
culture, —  les  produits  des  membres  de  ces 
associations  devraient  être  installés  dans  les 
mêmes  conditions  dans  la  classe  les  com- 
prenant nominativement. 

Nous  espérons  que  ces  explications,  qui 
étaient  nécessaires  pour  bien  déterminer  le 
rôle  que  les  associations  agricoles  peuvent 
et  doivent  jouer  à  l'Exposition  universelle 
de  1900,  amèneront  votre  association  à  nous 
demander  son  admission,  comme  l'ont  déjà 
fait  un  grand  nombre  de  sociétés,  de  comices 
et  de  syndicats  dont  les  demandes  de  parti- 
cipation formulées  dans  les  conditions  iden- 
tiques à  celles  que  nous  venons  d'indiquer 
ont  été  accueillies  par  notre  Comité. 

D'ailleurs,  grâce  aux  efforts  du  Comité  du 
Groupe  Vil,  et  au  désir  de  l'Administration 
de  l'Exposition  de  donner  à  l'agriculture  la 
place  que  lui  assigne  sa  grande  importance, 
les  surfaces  qui  nous  étaient  affectées  ont 
été  accrues  et  notre  agriculture  aura  à  l'Ex- 
position universelle  un  emplacement  digne 
de  la  grande  industrie  qu'elle  représente, 
digne  de  la  France  et  suffisant,  en  un  mot, 
pour  lui  permettre  d'organiser  une  mani- 
festation éclatante  de  sa  puissance  produc- 
tive et  de  ses  progrès.  ;       •   . 
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Toutefois,  s'il  est  indispensable,  pour  as- 
surer le  succès  de  cette  manifestation,  que 
les  exposants  soient  nombreux,  il  est  non 
moins  nécessaire  que  les  intéressés  n'atten- 
dent pas  plus  longtemps  pour  adresser  leurs 
demandes. 

Aussi,  en  appelant  toute  votre  attention 
sur  l'intérèi.  qu'il  y  a  pour  votre  association 
■à  ce  qu'elle  participe  à  cette  solennelle 
manifestation  du  progrès  agricole  en  France, 
nous  croyons  devoir  insister  auprès  de 
vous  pour  que  votre  association  adresse, 
sans  retard,  sa  demande. 

Jamais,  du  reste,  occasion  plus  belle  n'a 
été  offerte  aux  associations  agricoles  pour 
marquer  leur  heureuse  influence  sur  le  dé- 
veloppement de  notre  production  rurale,  et, 
cette  influence  si  féconde,  les  exposilions 
faites  dans  les  conditions  que  nous  venons 
d'indiquer  leur  fournissent  le  meilleur 
des  moyens  de  la  faire  ressortir. 

En  effet,  ces  expositions  d'ensemble,  en 
groupant  les  produits  les  plus  remarquables 
des  agriculteurs  de  toutes  les  parties  de 
•notre  pays,  en  même  temps  que  les  docu- 
ments permettant  de  se  rendre  compte  du 
mouvement  syndical  et  corporatif,  ne  seront 
pas  seulement  de  glorieux  trophées  des 
•efforts  de  ces  agriculteurs;  elles  consti'.ueront 
encore  l'un  des  plus  beaux  ornemenis,  l'un 
des  prmcipaux  attraits  des  galeries  de  l'Ex- 
position, en  même  temps  qu'elles  mettront 
sous  les  yeux  de  tous,  de  précieux  enseigne- 
ments. 

Réunies  méthodiquement,  côte  à  côte,  elles 
permettront  au  visiteur  de  suivre,  de  résiion 
•€n  région,  en  quelque  sorte,  puis  d'embras- 
ser dans  son  ensemble  la  production  agri- 
cole de  la  France,  de  voir  les  liens,  les  rap- 
ports qui  existent  entre  les  grandes  circons- 
criptions territoriales  de  notre  pays,  ainsi 
que  les  différences  de  sol,  de  climat,  de 
•races,  qui  influent  sur  la  production  et  im- 
priment aux  procédés  culturaux  et  aux  pro- 
duits de  chaque  contrée  leur  cachet  spécial 
et  caractéristique.  En  d'autres  termes,  en 
permettant  d'apprécier  les  ressources  de 
nos  diverses  régions  agricoles,  tant  au  point 
de  vue  de  l'alimentation  publique  que  des 
besoins  de  l'industrie,  en  présentant  la 
situation  actuelle  de  chacune  de  ces  réfiions 
et  en  mettant  en  lumière  les  causes  qui  ont 
déterminé  les  progrès  qui  les  distinguent, 
*n  montrant  notre  production  rurale  sous 
«es  multiples  et  divers  aspects,  ces  exposi- 
tions constitueront  une  vaste  et  instructive 
enquête  sur  l'état  de  notre  agriculture  et 
démontreront  d'une  façon  éclatante  quels 
résultats  on  doit  attendre  dans  l'exploitation 
du  sol,  de  l'union  de  la  science  et  de  la  pra- 
tique. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  insister  auprès 
de  vous,  Monsieur  le  Président,  sur  l'utilité 
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qu'il  y  a,  afin  d'arriver  au  but  à  atteindre, 
de  grouper  en  un  tout  complet  les  produits 
agricoles  les  plus  remarquables  que  les 
agriculteurs  de  votre  circonscription  pour- 
raient exposer.  Il  serait  même  désirable 
que  les  sociétés  et  syndicats  d'un  même  dé- 
partement parvinssent  à  s'entendre  pour 
faire  des  expositions  d'ensemble  afin  de 
donner  plus  de  portée  encore  à  ces  exposi- 
tions et  d'éviter  en  même  temps,  les  doubles 
emplois. 

En  effet,  de  même  que  les  expositions 
d'ensemble  des  associations  agricoles  seront 
admises  dans  les  conditions  indiquées,  l'Ad- 
ministration accueillera  les  expositions  ana- 
logues organisées  par  tous  les  groupements 
et  même  par  les  départements  qui  pourront 
ainsi  réunir  sur  un  même  point  et  au  même 
endroit    tous  leurs  produits  agricoles. 

Il  nous  reste  à  appeler  votre  attention  sur , 
un  point  qui  vous  démontrera  certains  des 
avantages    des    exposilions  d'ensemble.    II. 
est  évident  en   premier  lieu,  que,  souvent,, 
un  cultivateur  qui  s'est  distingué  dans  une 
spécialité,  hésite  à  exposer  môme  un  pro- 
duit   remarquable     parce    qu'il     croit    que 
l'importance  de  ce  qu'il  peut  exposer  n'est 
pas  en  rapport  avec  les  Irais   qu'il  aura  à 
faire;  l'exposition  d'ensemble  a   l'avantage, 
de  vaincre  toutes  les  hésitations  qu'entraîne 
l'isolement,  sans   faire   disparaître    cepen- 
dant pour  l'exposant,  son  in  lividualité. 

J'espère,  Monsieur  le  Pi  é-ident,  que  vous 
apprécierez  les  considérations  qui  précé- 
dent et  que  vos  efforts  seront  couronnés  de 
succès;  mais  je  crois  devoir  vous  le  répéter 
en  terminant,  le  temps  presse. 

Il  est  donc  indispensable,  par  suite,  que 
vous  adressiez  d'urgence  votre  demande  si 
vous  voulez  obtenir  l'emplaceinent  qui  vous 
est  nécessaire. 

{Suivent  tes  sifjnatures  des  membres  du  bureau.) 

Nota.  —  Les  formules  d'admission  doivent 
être  adressées,  par  l'entremise  du  Comité  dépar- 
temental, pour  les  persiinues  qui  habitent  la 
province,  direclemenl,  pour  les  personnes  habi- 
tant le  département  de  la  Seine,  au  comiDi?sa- 
riat  général  de  l'exposition.  Section  française, 
quai  d'Orsay,  n»  97,  Paris  (inutile  d'affranchir). 

Pour  les  expositions  d'en.-'enible,  dont  les  par- 
ticipants, en  totalité  ou  en  partie,  désireraient 
pour  leurs  produits  concourir  pour  les  récom- 
penses, le  groupement  (Société,  Comice  agricole, 
Synilicat,  etc.)  devra: 

1°  Faire  une  déclaration  d'ensemble  donnant 
au  point  de  vue  de  l'importance  de  l'exposition 
et  des  surfaces  nécessaires,  des  renseignements 
demandés  p-ir  la  formule  ord  naire; 

2»  Joindre  à  sa  demande  collective  la  liste  des 
participants  désirant  concourir  isolément  pour 
les  récompenses  prévues  dans  le  règlement  gé- 
néral (art.  92)  en  remplissant  le  bordereau  ci- 
joint  : 

Le  dépôt  d'une  demande  d'admission  n'engage 
le  signataire  ciue  du  jour  où,  ayant  été  admis 
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il  a  accepté  les  conditions  d'emplacement  et  de 
prix  fixées  par  le  Comité  d'installaliOQ.  Ces  co- 
mités fonctionneront  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  1899. 

11  est  entendu  que  la  présente  circulaire  n'en- 
gage en  rien  le  Comité,  en  ce  qui  concerne  la 
décision  qu'il  aura  à  prendre  relativement  à 
l'admission  du  postulant. 

Par  suite  de  conventions  passées  entre  le 
Commissariat  général  de  l'Exposition  et  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  les  objets  de 
toute  nature  destinés  à  figurer  ou  ayant  figuré 
à  l'Exposition  de  191)0  seront  traïupoi-lés  entre 
leur  point  d'expédition   et  les  gares  de   Paris 


avec  réduction  de  23  0  0  à  l'aller  et  de  75  0/0  au 
retour,  sur  les  prix  des  tarifs  généraux  ou  spé- 
ciaux applicables. 

D'autre  part,  le  prix  de  transport  à  1  inti'rieur 
de  Paris  à  partir  des  gares  trtes  de  ligne  jusque 
dans  l'enceinte  de  l'Exposition  et  vice  versa 
sera  uniformément  de  tu  francs  par  tonne  et  la 
perception  aura  lieu  par  fraction  indivisible  de 
10  kilogrammes  avec  mininnim  de  perception, 
de  1  franc. 

Enfin  les  Compagnies  de  navigation  ont  ion- 
senti  pour  les  passagers  et  pour  les  produits 
exposés  des  réductions  variant  entre  25  et  'iO  0/0. 
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ETABLISSEMENT   DES    STATISTIQUES   AGRICOLES   EN    ALLEMAGNE    ET    EN    AUTRICHE-HONGRIE. 
FABRICATION    DU     SUCRE    EN    ITALIE.    —     PROFITS    DE    LA    BASSE-COUR    DANS    LE    DANEMARK 


A  difTérentes  reprises,  en  Allemagne 
aussi  bien  qu'en  Hongrie,  on  s'est  plaint 
de  l'inexaclitude  des  appréciations  four- 
nies par  la  statistique,  tant  sur  l'état  et  le 
rendement  probable  des  récoltes  en  cours 
de  végétation  que  sur  le  produit  réel 
après  la  moisson.  Cette  situation  a  éveillé 
la  sollicitude  du  Conseil  d'empire  [Bun- 
desrath),  qui,  en  présence  des  résultats  peu 
satisfaisants  obtenus,  dans  les  dernières 
années,  s'est  préoccupé  des  moj'ens  d'at- 
ténuer, dans  la  limite  du  possible,  les  dé- 
fauts du  mode  actuel  d'évaluation. 

On  sait  qu'en  Allemagne,  à  partir  du 
mois  d'avril, jusqu'au  mois  de  novembre, 
les  rapporteurs  de  chaque  circonscrip- 
tion doivent,  à  la  date  fixe  du  15  de 
chaque  mois,  fournir  leurs  appréciations 
provisoires  sur  l'état  des  récoltes  en  les 
exprimant  par  une  série  de  chiffres  de  1 
à  5,  dans  laquelle  le  n°  1  correspond  à 
la  note  très  bien,  le  n°  2  ^  bien,  le  n°  3 
^  moyen,  le  n°  4  ^  médiocre  et  enfin  le 
n°  5  =  très  médiocre.  De  leur  côté,  après 
la  moisson,  les  autorités  communales  ou 
municipales  dressent  l'état  des  superfi- 
cies consacrées  à  chaque  genre  de  récolte, 
avec  indication  du  rendement  effectif. 
Chargé  de  coordonner  tous  cesrenseigne- 
ments  émanés  de  différentes  sources,  le 
service  central  de  la  statistique  a  reconnu 
que  le  nombre  des  rapporteurs  locaux 
est  insuffisant  pour  la  tâche  qu'ils  ont 
à  remplir  ou  que  leurs  circonscriptions 
sont  trop  étendues. 

11  en  est  de  même,  du  reste,  en  Hongrie, 
où,  d'après  le  Journal  d'ayricullure  de 
Vienne,  les  rapporteurs  agricoles,  pour 
éviter  de  trop  grands  et   trop  pénibles 


déplacements,  se  contenteraient  pour  leur 
travail,  des  éléments  d'appréciation  qu'ils 
ont  pu  recueillir  sur  leurs  propres  do- 
maines, ou  dans  leur  voisinage  le  plus 
immédiat.  De  telle  sorte  que,  dans  ces 
conditions,  le  niveau  des  estimations 
s'élève  au-dessus  ou  s'abaisse  au-dessous 
de  la  situation  réelle,  selon  que  le  rap- 
porteur opère  lui-même  sur  une  terre 
riche,  ou  sur  un  sol  pauvre.  Sans  comp- 
ter que  les  rapporteurs  à  qui  ne  man- 
quent ni  le  temps,  ni  la  bonne  volonté  de 
parcourir  toute  l'étendue  de  leur  cir- 
conscription, sont  trop  souvent  disposés, 
par  une  sorte  d'autosuggestion,  à  faire  la 
part  plus  large  aux  observations  qu'ils' 
ont  recueillies  sur  leur  propre  exploita- 
tion. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différents  mo- 
tifs, le  Bundesrath  d'Allemagne  n'a  pas 
moins  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  imposer 
une  charge  trop  lourde  à  la  capacité  de 
travail  et  aux  scrupules  de  conscience  de 
ses  rapporteurs,  et,  dans  l'ordonnance 
relative  à  la  délimitation  des  nouvelles 
circonscriptions,  il  s'est  attaché,  autant 
que  possible,  à  tenir  compte  de  la  simi- 
litude des  conditions  naturelles  et  du 
mode  d'exploitation,  en  évitant  soi- 
gneusement de  créer  à  l'activité  et  au 
zèle  de  ses  correspondants  des  sphères 
d'action  démesurées.  Il  ne  paraît  pas  que 
l'administration  allemande  se  soit  arrê- 
tée devant  l'objection  de  ceux  qui  lui  op- 
posaient la  difficulté,  si  ce  n'est  l'impos- 
sibilité, de  trouver  un  nombre  suffisant 
de  commissaires  à  la  hauteur  de  la  tâche 
qui  leur  incombe;  il  a  pensé  qu'il  pouvait 
faire  fond  sur  la  bonne  volonté  des  pro- 
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priétaires  et  des  fermiers,  qui  n'ont  pas   i  qu'à  déterminer  l'étendue  des  ensemen 


un  moindre  intérêt  que  les  commerçants 
et  l'Élat  lui-même  à  être  aussi  exacte- 
ment renseignés  que  possible  sur  la  situa- 
lion  et  le  rendement  des  récoltes. 

Le  service  central  de  la  statistique 
prussienne  ne  témoigne  pas  d'une  grande 
confiance  dans  l'exactitude  des  évalua- 
lions  définitives  qui  lui  sont  transmises 
par  les  administrations  communales;  et 
il  se  plaint,  en  outre,  de  ce  que  ces 
estimations  qui  lui  parviennent  trop 
tardivement  soient  le  plus  souvent  nota- 
blement inférieures  à  la  réalité  des  faits. 
11  en  va  de  même ,  en  Hongrie, 
où  les  grands  propriétaires  aussi  bien 
que  les  paysans  se  défient  des  demandes 
de  renseignements  sous  lesquelles  leur 
apparaît  généralement  la  perspective  peu 
rassurante  d'une  augmentation  d'impôts. 
(Test  ainsi  que,  d'après  le  témoignage  de 
M.  L.  Benesch,  au  moment  où  l'adminis- 
tration hongroise  s'occupait  de  recueillir 
tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
l'établissement  de  la  statistique  du  millé- 
nium,  les  déclarations  émanées  des  dis- 
tricts ruraux  ne  tendaient  rien  moins  qu'à 
la  constatation  d'un  déficit  équivalant  à 
une  véritable  disette,  et  que  par  suite  on 
fut  obligé  d'en  appeler  au  jugement 
d'hommes  compétents  qui  ne  parvinrent 
pas  sans  peine  à  remettre  les  choses  au 
point,  et  à  présenter  la  situation  réelle 
sous  un  meilleur  aspect. 

La  publication  des  évaluations  des  rap- 
porteurs agricoles  relatives  aux  rende- 
ments définitifs  de  la  récolte,  qui  n'avait 
généralement  lieu  que  dans  le  courant  du 
mois  de  juin  de  l'année  suivante,  c'est-à- 
dire  à  une  époque  où  elle  avait  perdu  la 
plus  grande  partie  de  son  intérêt  au  point 
de  vue  du  commerce  des  grains,  devra 
s'effectuer  désormais  à  la  fin  du  mois  de 
novembre  de  l'année  même  de  la  récolte. 

Toute  Ibis,  dans  le  double  but  d'épargner 
aux  rapporteurs  un  trop  fort  surcroit  de 
travail,  et  de  leur  permettre  de  procéder 
avec  plus  d'exactitude,  la  publication  offi- 
cielle, qui  ne  s'appliquait  pas  à  moins  de 
vingt  produits  divers  de  la  culture,  ne 
comprendra  plus  que  les  principales  ré- 
coltes de  céréales,  blé  d'hiver  et  de  prin- 
temps, épeautre  d'hiver,  seigle  d'hiver  et 
d'été,  orge  de  printemps,  avoine,  aux- 
quels s'adjoindront  les  pommes  de  terre, 
le  trèfle,  la  luzerne  elle  loin  de  prairies. 

Les  communes  n'auront  plus  à  l'avenir 


céments,  mais  ce  travail  qui  ne  s'effectuait 
antérieurement  qu'après  la  récolle  devra 
être  terminé  dès  la  fin  de  juin  afin  d'être 
remis  en  temps  opportun  à  qui  de  droit 
pour  servir  de  base  à  l'évaluation  du 
rendement  des  articles  laissés  en  de- 
hors des  attributions  des  rapporteurs 
agricoles. 

Reste  à  savoir  maintenant  si  les  com- 
munes prises  dans  leur  ensemble  seront 
en  état  de  fournir  avec  un  degré  suffi- 
sant d'exaclitude  les  renseignements  sta- 
tistiques qui  leur  sont  demandés  sur  la  su- 
perficie des  emblavures.  S'il  en  était  autre- 
ment, les  estimations  des  rapporteurs, 
résultant  pour  chaque  genre  de  récolte 
de  la  multiplication  du  rendement  moyen 
par  le  nombre  d'hectares  ensemencés, 
pécheraient  nécessairement  par  la  base; 
aussi  paraitrait-il  nécessaire  que  le  con- 
trôle de  l'autorité  supérieure  pût  s'exercer 
sur  les  renseignements  fournis  par  les 
communes  et  prévenir  ou  corriger  au 
besoin  les  négligences  avec  lesquelles  il  y 
a  toujours  à  compter. 

Aux  yeux  de  M.  L.  Benesch,  la  réforme 
dont  le  service  central  de  la  statistique 
prussienne  a  pris  l'initiative,  serait  com- 
plète si,  aux  renseignements  sur  les  résul- 
tats de  la  récolte,  à  l'intérieur,  s'ajoutait 
la  publication  d'indicalicins  du  même 
genre  sur  la  situation  à  l'étranger,  tant 
avant  qu'après  la  moisson;  aussi,  propo- 
serait-il que  la  mission  de  recueillir  ces 
renseignements  fût  confiée  à  des  agents 
spéciaux  attachés  aux  légations  des  prin- 
cipaux pays  de  production  et  recrutés 
parmi  des  hommes  également  familiari- 
sés avec  la  production  et  le  commerce 
des  denrées  agricoles. 

Ce  n'est  pas  là  toutefois  le  seul  em- 
prunt que  la  Wiener  Landwirlhschafl- 
liche  Zeilung  voudrait  faire  à  l'Alle- 
magne; il  nelui  suffirait  pas  d'être  exacte- 
ment renseignée  sur  les  recolles  au  dedans 
et  au  dehors,  elle  demanderait  encore 
que  la  spéculation  et  les  affaires  à  terme 
ne  vinssent  pas  troubler  le  marché  au 
détriment  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce loyal.  Partant  de  là,  notre  confrère 
de  Vienne  termine  en  exprimant  l'espoir 
que  l'exemple  de  l'Allemagne,  sur  ce 
dernier  point,  ne  sera  pas  perdu  pour 
l'Autriche-Hongrie,  et  que  les  mêmes 
entraves  seront  apportées  à  des  abus  qui 
ne  sont  pas  moins  préjudiciables  aux  in- 
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térêls  de  l'agriculture  dans  un  pays  que 
dans  l'autre. 

Si  nous  devons  en  croire  la  Presse 
agricole  allemande,  l'industrie  sucrière 
de  son  pays  aurait,  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  prochain,  à  entrer  en  lutte 
avec  la  concurrence  de  l'Italie.  Déjà, 
il  y  a  quelques  années,  des  entrepreneurs 
d'Allemagne  ou  d'autres  pays  auraient 
offert  au  Gouvernement  italien]  d'instal- 
ler en  Italie  des  fabriques  de  sucre  ;  mais 
les  pourparlers  engagés  à  cet  effet  au- 
raient échoué  contre  l'indifférence  dédai- 
gneuse du  ministre  des  finances.  Ces  dis- 
positions se  seraient-elles  modifiées?  On 
serait  tenté  de  le  supposer,  d'après  une 
correspondance  adressée  de  Rome  à  la 
GazuUe  de  Magdeboiirg. 

Déjà,  une  fabrique  de  sucre  de  bette- 
rave s'est  récemment  établie  dans  la 
région  de  Bologne,  et  il  serait  question  de 
la  création  d'une  nouvelle  fabrique  dans 
le  voisinage  immédiat  de  Rome,  dans  une 
localité  où  le  terrain  meilleur  que  sa  ré- 
putation conviendrait  à  la  culture  de  la 
betterave.  L'initiative  de  ces  deux  créa- 
tions serait  due  à  une  société  ayant  son 
siège  à  Gênes,  sous  le  titre  de  Societn  ita- 
liana  per  Cindustria  degli  Zuccheri. 

Déjà,  du  reste,  en  1896,  deux  fabriques 
de  sucre  de  betterave  fonctionnaient  en 
Italie,  l'une  à  Rieti,  dans  la  province  de 
Pérouse,  et  l'autre  à  Savigliano,  dans  la 
province  de  Guneo.  En  1897,  on  fait  état 
de  deux  nouveaux  établissements  à  Le- 
gnago  dans  la  province  de  Vérone,  et  à 
Sinigaglia  (province  d'Ancone),  à  proxi- 
mité d'une  raffinerie. 

En  1897,  les  sucreries  italiennes  en  acti- 
vité élaient  en  mesure  de  livrer  à  la  consom- 
mation 33,366  quintaux  de  sucre,  au  lieu 
de  22,996  quintaux  en  1896  ;  et  en  1897-98 
la  production  des  quatre  fabriques  était 
évaluée  à  52,200  quintaux. 

D'après  des  indications  empruntées  à 
un  rapport  du  consul  d'Aulriche-Hongrie, 
à  Gênes,  une  autre  fabrique,  dont  le  ma- 
tériel serait  lourni  par  une  maison  autri- 
chienne, serait  en  voie  de  formation  à 
Parme.  Le  même  document  signale  la 
transformation  prochaine  en  fabrique  de 
sucre  de  la  raffinerie  de  San  Martino, 
ainsi  que  la  création  d'une  autre  fabrique 
à  Ravenne.  Sous  l'impulsion  et  avec  le 
concours  effectif  de  la  lianra  commerciale 
italiaiia,   du    crédit    italien    et   de   trois 
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grandes  raffineries  parmi  lesquelles  figu- 
raient |la  liaffineria  Ligure  Lombardo  et 
la  Raffittorin  Genovese,  deux  sociétés  se 
sont  formées  en  vue  de  la  création  de 
nouveaux  établissements  et  pour  le 
compte  desquelles  des  expériences  sur  la 
culture  de  la  betterave  doivent  se  pour- 
suivre sur  différents  points  de  l'Italie. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  perspectives  de 
l'avenir,  les  quatre  fabriques  de  Rieti, 
de  Savigliano,  de  Legnago  et  de  Siniga- 
glia, n'avaient  encore  produit  ensemble, 
en  1897-98,  que  52,247  quintaux  de  sucre 
pour  répondre  aux  besoins  d'une  consom- 
mation évaluée   à   740,000    quintaux  en 

1896,  et  à  764,000  quintaux  en  1897, 
et  dont  le  complément,  soit  environ 
700,000  quintaux,  avait  dû  être  demandé 
à  l'importation.  Dans  ce  total,  la  part  de 
l'Allemagne  se  limite  à  29,918  quintaux 
d'après  la  statistique  italienne,  et  se  ré- 
duirait même  à  1,984  quintaux  d'après 
la  statistique  commerciale  allemande. 
Peu  satisfaite  de  ce  mince  résultat,  la 
Gazette  de  Magdeijourg  semble  craindre 
qu'au  point  de  vue  de  l'industrie  sucrière, 
le  traité  de  commerce  avec  l'Italie  n'ait/ pas 
réalisé  les  espérances  dont  on  s'était  bercé 
du  côté  de  l'Allemagne.  En  fait,  et  sur  cel 
article,  l'Autriche,  la  France  et  principa- 
lement la  Russie,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  supplanté  l'Allemagne  en  Italie.  En 
effet,  dans  le  bilan  des  importations  de 
sucre  étranger  en  Italie,  pour  l'exercice 

1897,  la  Russie  figure  pour  294,939  quin- 
taux ;  la  France,  pour  205,800  quintaux 
et  l'Autriche-Hongrie  pour  170,000  quin- 
taux ;  en  1896,  la  quote-part  de  la  Russie 
se  serait  même  élevée  à  464,000  quintaux. 

C'est  d'un  autre  côté  que  se  porte  l'at- 
lention  des  agriculteurs  danois,  chez 
qui,  à  côté  du  beurre,  la  production  des 
œufs  forme  une  des  branches  les  plus 
importantes  et  les  plus  lucratives  d'un 
commerce  d'exportation  qui  a  pris, 
depuis  quelques  années,  un  très  grand 
développement,  et  s'est  ouvert  sur  le 
marché  anglais  un  très  large  débouché. 
Si  nous  devons  en  croire  la  Deutsche  land- 
trirthshaftliche  Zeitutig  â  laquelle  nous 
empruntons  ces  détails,  les  exportateurs 
danois  ne  se  seraient  pas  fait  faute  d'expé- 
dier, sous  leur  étiquette,  des  œufs  d'ori- 
gine russe,  ou  de  toute  autre  provenance, 
voire  même  des  œufs  conservés,  pré- 
sentés et  vendus  comme  frais.  Ces  pra- 
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tiques  ne  pouvaient  manquer  de  porter 
atteinte  à  la  bonne  réputation  des  œufs 
du  Danemark  auprès  des  consommateurs 
du  Royaume  Uni,  et  c'est  en  vue  de  pré- 
venir les  effets  de  celte  suspicion  trop 
justifiée  que  sous  le  titre  de  «  Société 
danoise  pour  l'exportation  des  œufs  » 
s'est  formée  une  association  qui,  par  ses 
ramifications  dans  toute  l'étendue  du 
pays,  recueille  les  œufs  dans  les  centres 
de  production  aussi  tôt  que  possible 
après  la  ponte. 

L'influence  de  cette  organisation  s'est 
déjà  fait  très  heureusement  sentir  sur  le 
commerce  des  œufs,  et,  bien  que  ses  con- 
currents ne  lui  aient  pas  épargné  les 
attaques,  la  société  en  voie  de  progrés 
compte  à  l'heure  présente  19,000  mem- 
bres, et  en  1897  son  chiffre  d'affaires 
s'élevait  à  1  million  300,000  couronnes, 
(1,820,000  fr.) 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance 
que  la  production  des  œufs  rationnelle- 
ment conduite  peut  prendre  dans  le 
budget  des  pelits  tenanciers,  notre  con- 
frère donne  le  bilan  des  recettes  et  des 
dépenses  qu'il  a  pu  relever  chez  l'un 
d'eux.  Les  dépenses  y  figurent  pour  une 
somme  de  1,731  fr.  dans  laquelle  la  nour- 
riture, composée  pour  la  plus  grande 
partie  de  maïs  et  d'autres  grains,  orge 
et    avoine    mondés,    avec    addition    de 


matières  animales,  est  inscrite  pour 
1,209  fr.  80  et  les  frais  généraux,  entre- 
tien, surveillance,  transport,  pour  une 
somme  de  341  fr.  20. 

Les  receltes  se  montent  à  2,669  fr.  30 
et  s'appliquent  à  la  vente  de  2,102  kilogr. 
d'œuls  pour  une  somme  de  2,303  fr.  30 
et  de  331  poules  et  poulets  au  prix  total 
de  364  fr.  20  ;  d'où  se  dégage  un  excédent 
de  recettes  de  918  fr.  70. 

Ajoutons  que  l'effectif  de  la  basse-cour, 
composé  aul"janvierl897,de  407  poules, 
était  porté  à  647  au  1"  janvier  1898.  En 
tenant  compte  de  la  valeur  du  croît 
calculé  à  raison  de  1  fr.  73  par  tête,  le 
bénéfice  net  de  l'opération  se  monterait, 
d'après  le  compte  du  propriétaire  de  la 
basse-cour,  à  3  fr.  23  par  lête  de  poule  ou 
à  2  fr.  25  en  s'en  tenant  à  la  somme  pro- 
duite par  la  vente  des  œufs  et  des 
poulets. 

L'auteur  de  l'article  publié  par  le 
journal  allemand  ne  dissimule  pas,  non 
sans  raison,  que  de  grands  soins  sont 
nécessaires  pour  obtenir  de  pareils  ré- 
sultats. 

L'espace  doit  être  largement  mesuré  à 
la  basse-cour  entourée  d'une  haie  vive 
qui  la  protège  contre  lèvent;  sans  parler 
de  l'obligation  d'une  rigoureuse  pro- 
preté. 

EusÊNE  Marie. 
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Depuis  les  deux  articles  publiés  ici 
même  (l)sur  les  semis  de  betteraves,  et 
de  céréales  en  lignes  inégalement  rappro- 
chées, semis  inaugurés  par  M.  Romme- 
tin,  dans  sa  belle  ferme  du  Plessis-Belle- 
ville  (Oise),  cette  méthode  a  été  adoptée 
dans  beaucoup  de  pays  et  notamment 
dans  les  belles  plaines  du  Soissonnais 
où  elle  est  devenue  d'une  pratique  cou- 
rante. Les  demandes  de  renseignements 
que  nous  avons  reçues  de  tous  les  points 
de  la  France,  les  nombreux  articles 
signalant  les  expériences  qui  ont  été 
faites  et  les  résultats  obtenus,  témoignent 
de  l'inlérét  qu'a  éveillé  chez  les  agricul- 
teurs le  nouveau  mode  de  semailles. 

Au  cours  de  la  dernière  campagne,  ses 
mérites  se  sont  encore   affirmés   comme 


(1)  Voir    Journal  (l'Afjriculture   pratique    du 
21  mars  et  du  11  avril  1893. 


I  nous  allons  le  voir,  et  dans  les  cultures 
de  betteraves  et  dans  les  cultures  des 
céréales. 

I 

La  sécheresse  qui  a  duré  en  1897  pen- 
dant la  saison  d'automne  et  qui,  en  1898, 
s'est  renouvelée  avec  une  intensité  plus 
grande  encore  pendant  tout  le  mois  de 
septembre  et  jusqu'au  20  octobre,  a  rendu 
l'arrachage  mécanique  des  betteraves 
excessivement  laborieux  et  même  abso- 
lument impossible  dans  certains  sols  ar- 
gileux. 

Les  cultivateurs  qui  ont  semé  en  lignes 
inégalement  espacées  (  fig.  49  )  ont 
éprouvé  beaucoup  moins  de  difficultés 
que  ceux  qui  ont  exécuté  leurs  semis  sui- 
vant la  méthode  ordinaire. 

Dans  le  premier  cas,  en  attaquant  le 
sol  sur  une  largeur  de  0".40  seulement, 
deux   lignes   de  racines   sont   soulevées 
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d'un  seul  coup,  alors  qu'avec  un  espace- 
ment régulier,  il  faut,  pour  arracher  une 
ligne,  soulever  la  lerre  sur  une  largeur 
à  peu  près  égale. 

Le  travail  dépensé  en  arrachant  chaque 
ligne  séparément  se  trouve  presque  dou- 


C" 


Fig-,  49.  —  Euartement  des  rayons  du  semoir 

pour  la  culture  de  la  betterave. 

AA',  roues  du  semoir;  BBB,  petit  écartemcnt; 

CC'C'C",  grand  écartement. 

blé  ;  de  plus,  toute  la  superficie  du 
champ  a  été  fouillée,  ce  qui  ne  laisse  pas 
de  présenter  de  sérieux  inconvénients. 

Cette  année,  M.  Rommelin  a  arraché 
une  surface  de  45  hectares,  à  raison  de 
1  hect.  25  par  jour  et  par  arracheuse  enle- 
vant d'un  coup  deux,  rayons  distants  de  28 
à  30  centimètres.  Aucun  accident  n'est 
arrivé  à  la  machine,  alors  que  dans  les 
champs  voisins,  les  outils  étaient  cons- 
tamment brisés  et  le  travail  interrompu. 
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On  sait  que  depuis  l'année  dernière, 
beaucoup  de  cultivateurs  remplacent  les 
binages  par  des  pulvérisations  de  sulfate 
de  fer  ou  de  sulfate  de  cuivre.  Nos  cor- 
respondants ont  pu  se  demander,  si,  dans 
ces  conditions  nouvelles,  la  méthode  des 
semis  en  lignes  inégalement  rapprochées 
conservait  ses  avantages.. Pour  les  rensei- 
gner, je  ne  puis  mieux  faire  que  de  leur 
rapporter  les  observations  relevées  par 
M.  Rcimmetin  en  1898. 

Les  céréales  de  printemps  ont  très  peu 
soufifert  l'an  dernier  de  l'invasion  des 
mauvaises  herbes;  néanmois  on  a  effectué 
au  Plessis  de  nombreux  essais  de  pulvé- 
risation sur  quelques  points  où  les  sanves 
se  montraient  encore  en  certain  nombre. 
Là  encore,  la  supériorité  des  rayons  iné- 
galement distants  (fig.  .50)  s'est  aiflrmée 
par  de  nombreux  avantages. 

Le  pulvérisateur  Mahot,  de  Ham,  em- 
ployé au  Plessis,  est  porté  sur  des  roues 
très  larges  pour  éviter  la  pénétration  dans 
le  sol  et  l'écrasement  de  la  récolte. 
Comme  il  a  été  construit  pour  le  traite- 
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Fig.  50.  —  En^^e;ne^cement  des  cériiales  en  bandes. 
AX',  Roues  du  semoir.  —  B,  Petit  écartement.  —  C,  Grand  écartemont. 


ment  des  lignes  de  betteraves  attaquées 
par  le  silphe  opaque,  les  fusées  de  l'es- 
sieu sont  cylindriques  et  permettent  le 
déplacement  de  chacune  des  roues,  aux- 
quelles on  donne  exactement  la  position 
désirée.  Pour  éviter  tout  passage  des 
roues  sur  la  céréale  à  pulvériser,  celles-ci, 
qui  mesurent  0  m.  08  de  largeur,  suivent 
exactement  le  grand  intervalle  des 
raj'ons,  intervalle  qui  est  de  %i  centi- 
mètres. 

Un  premier  avantage  des  lignes  inéga- 
lement rapprochées  consiste  à  circuler 
dans  les  céréales  même  déjà  assez  éle- 
vées, sans  que  les  roues  du  pulvérisateur 
fassent  à  la  plante  le  moindre  tort. 

Il  en  est  un  autre  qui  doit  surtout  fixer 
l'attention  du  lecteur  :  si  on  observe  une 
céréale  semée  en  rayons  également  rap- 
prochés et  envahie  par  les  mauvaises 
herbes,   on  peut  voir,  du  premier  coup 


d'oeil,  que  les  plantes  nuisibles  forment 
avec  la  céréale  un  mélange  intime;  sou- 
vent même,  la  céréale  dominant  la  plante 
que  le  pulvérisateur  doit  atteindre  nuit  à 
l'action  de  la  solution. 

Avec  les  rayons  inégalement  rappro- 
chés, iln'enseraplus  de  même:  les  touffes 
de  la  céréale  étant  pressées  les  unes  contre 
les  autres,  les  7>iauvfti.ses  herhes  se  déve- 
loppent principalement  dans:  l'espace  resté 
libre.  Elles  sont  donc  mieux  exposées  à 
l'action  de  la  solution  et,  partant,  plus 
facilement  détruites. 

Ainsi,  même  en  renonçant  complète- 
ment à  l'usage  de  la  houe  à  cheval  et  de 
la  binette  à  main  pour  détruire  les  sanves 
dans  les  céréales,  on  aura  encore  grand 
avantage  à  adopter  la  disposition  des 
rayons  inégalement  rapprochés. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  h 
nouveau  qu'avec  de   grands  intervalles, 
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l'air  et  la  lumière  pénètrent  plus  long- 
temps et  plus  facilement  que  dans  les 
semis  en  lignes  équidistantes.  Dans 
ces  conditions,  on  obtient  une  récolte 
beaucoup    plus   résistante    à     la     verse 


et  dont  le  rendement  sera  toujours  plus 
élevé. 

E.  ScnniBAux, 

Professeur  à  l'Institat  agronomi([ue, 
Directeur  de  la  Station  d'essais  de 
semences. 


LA  SUSPICION  DANS  LES  MALADIES  CONTAGIEUSES 


La  Cour  de  cassation  a  rendu  un  arrêt 
qui  a  donné  lieu  à  une  discussion  animée 
au  sein  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, dans  la  séance  du  8  février. 

C'est  M.  le  marquis  de  Vogiié  qui  a 
ouvert  le  feu.  L'arrêt  de  la  Cour  suprême 
a  mis  les  éleveurs  en  fâcheuse  posture. 
D'un  considérant  de  cet  arrêt  il  résulte, 
que  le  fait  par  un  éleveur  d'appeler  un 
ou  plusieurs  vétérinaires,  pour  s'assurer 
de  l'état  sanitaire  de  son  bétail,  constitue 
la  condition  de  suspicion  prévue  par  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  du  21  juillet  1881  (art.  31 
du  Code  rural),  ainsi  conçu  : 

«  Tout  propriétaire,  toute  personne,  ayant 
à  quelque  titre  que  ce  soit  la  charf^e  des 
soins  ou  la  garde  d'un  animal  atteint  ou 
soupçonné  d'être  atteint  d'une  maladie  con- 
tagieuse, dans  les  cas  prévus  par  les  articles 
1  et  2,  est  tenu  d'en  faire  sur-le-champ  la 
déclaration  au  maire  de  la  commune  où  se 
trouve  l'animal.  » 

Certes  le  considérant  de  la  Cour  (repro- 
duit dans  le  précédent  numéro,  page  2.56) 
est  absolument  renversant,  s'il  n'y  a  pas 
dans  la  cause  autre  chose  qui  l'appuie. 
Ce  serait  une  nouvelle  loi  des  suspects. 

Par  cette  interprétation  de  la  loi  je  me 
trouve  étrangement  distancé.  Dans  une 
communication  sur  la  Tuberculose  au 
Journal  d'Agriculture  pratique  (n"  du 
12  août  1897,  p.  22"),  je  me  suis  efforcé 
de  démontrer,  qu'au  regard  du  texte  de 
l'arlicleSde  la  loi,  loutanimal ayant  réagi 
à  l'emploi  de  la  luberculine  devait  être 
considéré  comme  tuberculeux  ou  dumoins 
fortement  suspect,  et  faire  l'objet  de  la 
déclaration.  La  majorilé  des  vétérinaires 
vaccinateurs  et  la  presque  unanimité  des 
éleveurs  ont  été  d'un  avis  opposé;  les 
légistes  m'ont  donné  raison. 

Pour  mes  adversaires  je  comprends 
que  ma  thèse  les  gêne  un  peu  dans  leurs 
intérêts  professionnels  et  commerciaux  : 
je  me  garderai  bien  de  leur  appliquer  la 
formule:  Cui  prodest  ;  loin  de  là  ma 
pensée.  Je  dois  ajouter  que  le  comité'  cen- 
tral des  Epizooties  m'a  également  black- 
boulé. Je  me  suis  incliné. 


Et  pourtant  elle  tourne,  a  dit  Galilée  ! 
Et  pourtant  elle  existe,  la  suspicion,  elle 
est  patente.  Que  celui  qui  affirmera  que 
la  réaction  à  la  tuberculine  n'indique  pas 
la  tuberculose,  se  lève  ;  je  n'aurai  qu'à 
lui  opposer  les  maîtres  de  la  théorie  et  de 
la  pratique.  Je  lui  rappellerai  le  pari  pro- 
posé par  M.  deClercq  aux  éleveurs  anglais 
au  concours  de  Manchester  :  «  Rendons- 
nous  à  l'abattoir,  nous  y  prendrons  au 
hasard  vingt  bovidés,  que  M.  Nocard 
soumettra  à  l'épreuve  de  la  tuberculine. 
Il  nous  désignera  ceux  qui  sont  tubercu- 
leux, on  les  abattra  ensuite,  et  si  l'autop- 
sie montre  qu'un  seul  d'entre  eux  n'est 
pas  tuberculeux,  je  vous  paierai  1,000  li- 
vres; sinon,  c'est  vous  qui  me  paierez 
1,000  livres.  »  Les  fidèles  sujets  de  la  très 
gracieuse  majesté  n'ont  pas  accepté  ce 
défi. 

Les  animaux  qui  réagissent  à  la  tuber- 
culine, à  la  malléine  sont  atteints  ou  soup- 
çonnés d'être  atteints  de  tuberculose,  de 
morve  ;  cela  est  incontesté  dans  la  pra- 
tique courante  et  suffit  pour  faire  annuler 
la  vente.  Et  cela  ne  suffirait  pas  pour 
l'application  de  l'article  3  de  la  la  loi  ! 
Explique  qui  pourra. 

Oh  !  je  sais  bien,  la  raison  qui  fait  à 
juste  titre  crier  contre  l'arrêt  de  la  Cour, 
elle  est  la  même,  qui,  bien  à  tort  suivant 
moi,  a  fait  repousser  mon  interprétation. 

Le  Comité  des  Epizooties  s'est  échappé 
par  la  tangente  en  disant  :  «  La  tuber- 
culine n'existait  pas  en  1881,  donc  le 
législateur  n'a  pu  en  deviner  et  prévoir 
les  effets.  » 

Pardon  1  Mais  le  juge  ne  tient  pas  le 
même  langage:»  La  vache  objet  du  litige 
entre  les  parties  —  vendeur  et  acheteur 
—  a  été  soumise  à  la  tuberculine,  elle  a 
réagi  :  l'expert  affirme  l'existence  ou  du 
moins  la  suspicion  de  la  tuberculose, 
donc  la  vente  est  nulle.  » 

Pour  l'éleveur  le  raisonnement  est  tout 
différent:  «  Par  l'application  de  l'article 
3,  au  cas  de  tuberculination  sur  ma  de- 
mande dans  mes  étables,  je  ne  suis  plus 
maître  chez  moi;  mon  bétail  va  être  se- 
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questré  et  mis  au  ban  de  mes  confrères. 
Il  vaut  bien  mieux  ne  rien  dire;  je  me 
de'barrasserai  de  mes  malades  ou  sus- 
pects, comme  je  pourrai  »,  pour  la  bou- 
cherie, s'entend.  Et  l'administration  lui 
donne  raison.  En  voulez-vous  un  exemple  : 
Un  très  honorable  éleveur,  conseiller 
géne'ral,  ancien  élève  de  l'école  polyte- 
chnique, officier  démissionnaire,  voulant 
s'assurer  s'il  n'y  avait  pas  dans  ses  étables 
des  laitières  susceptibles  de  nuire  à  la 
santé  de  ses  enfants  et  de  sa  clientèle, 
fait  vacciner  ses  vaches,  dont  quelques- 
unes  réagissent.  Il  va  de  bonne  foi,  sur 
l'avis  conforme  du  vétérinaire,  faire  sa 
déclaration  à  la  préfecture.  «  Monsieur 
le  conseiller  général,  pas  n'est  besoin  de 
déclaration  ;  ne  vous  dérangez  plus  pour 
cela.  »  Et  voilà  ! 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France 
s'est  à  bon  droit  émue  du  fameux  consi- 
dérant de  la  Cour  suprême.  Après  avoir 
étudié  la  question,  M.  Nocard  entendu, 
elle  a  émis  le  vœu  :  que  les  mots  «  ou 
soupçonnés  d'être  atteints  »  soient  sup- 
primés de  la  loi  de  1881. 

C'est  à  ce  vœu  de  la  Société,  qu'il  pré- 
side avec  tant  d'autorité  et  de  talent, 
que  M.  de  Vogué  convie  la  Société  natio- 
nale de  s'associer. 

Aussitôt  M.  Trasbot  de  protester.  L'ar- 
ticle 3,  que  l'on  propose  de  modifier,  est 
précisément  la  base  de  la  loi,  dont  toutes 
les  parties  se  tiennent  et  dont  on  ne  peut 
retrancher  aucune  sans  ruiner  l'édifice 
tout  entier.  Si  l'on  fait  disparaître  l'obli- 
gation de  la  déclaration,  on  tombe  fata- 
lement dans  le  gâchis,  que  la  loi  a  eu 
pour  but  de  mettre  à  néant. 

L'orateur  a  cité  de  nombreux  exemples 
de  ce  que  l'on  doit  considérer  comme  des 
cas  de  suspicion.  Au  point  de  vue  tech- 
nique, pas  de  contradiction  possible. 
Mais  cette  argumentai  ion,  tout  en  allant  à 
rencontre  de  la  proposition,  n'absout  pas 
la  Cour,  et  laisse  subsister  ce  singulier 
considérant,  aux  termes  duquel  le  pro- 
priétaire, qui,  spontanément  aura  fait 
visiter  son  bétail  par  un  ou  plusieurs  vé- 
térinaires, le  résultat  fut-il  négatif, 
devra  quand  même  faire  sa  déclaration 
au  maire  et  mettre  en  mouvement  tout 
l'app.jreil  des  mesures  de  police  sanitaire. 

Certes,  cela  n'est  pas  banal.  J'ajoute 
que,  réduit  à  cette  simple  formule,  l'arrêt 
de  la  Cour  ne  s'explique  pas.  Il  doit  y 


avoir  dans  la  cause  des  circonstances 
particulières,  qui  l'ont  motivé. 

La  Société  nationale  d'agriculture  qui, 
en  tant  qu'officielle,  ne  peut  avoir  les 
coudées  aussi  franches  que  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  a  sagement  agi 
en  renvoyant  l'étude  de  la  question  à  une 
section  mixte  de  l'économie  du  bétail  et 
de  législation. 

En  somme,  je  suis  convaincu  que  la 
Cour  s'est  trop  attachée  au  sens  étroit  du 
mot  ;  que  d'autre  part,  et  sans  rien  clian- 
ger  aux  textes  existants,  l'entenle  est 
facile.  Définir  le  mot  soupçon  ou  suspi- 
cion dans  un  sens  pratique,  —  sans  tou- 
cher, bien  entendu,  à  la  suspicion  appli- 
quée aux  animaux  qui  ont  été  exposés  à 
la  contagion  —  et  l'accord  est  fait. 
M.  de  Vogué  a  apporté  cette  définition  : 
Est  considéré  comme  suspect,  au  regard 
de  la  loi  «  tout  animal  présentant  des 
symptômes  ou  des  lésions,  qui,  suivant 
l'avis  d'un  vétérinaire  appelé  à  l'exami- 
ner, ne  peuvent  être  rattachés  à  une  ma- 
ladie non  réputée  contagieuse  ».  Celte 
rédaction  peut-elle  être  amendée  ?  Je 
le  pense.  En  effet,  quand  on  parle  de 
«  symptômes  ou  lésions,  qui  ne  peuvent 
être  rattachés  à  une  maladie  non  réputée 
contagieuse  »,  on  emploie  la  forme  néga- 
tive ;  c'est  comme  si  l'on  disait  :  des  symp- 
tômes ou  lésions  pouvant  se  rattacher  à 
une  maladie  contagieuse.  Cette  dernière 
formule  indiquerait  bien  le  doute,  le 
soupçon  ;  la  première,  au  contraire,  ne 
permet  plus  le  doute  puisque  «  les  symp- 
tômes ou  lésions  ne  peuvent  se  rattacher 
à  une  maladie  non  contagieuse  ».  Tout  au 
moins  serait-il  indispensable  d'intercaler 
dans  la  formule  de  M.  de  Vogué  le  mot 
«  exclusivement  »  et  dire...  symptômes 
ou  lésions,  qui  ne  peuvent  être  rattachés 
exclusivement  à  une  maladie,  etc.  Je  crois 
savoir  que  le  comité  des  épizooties  abonde 
dans  le  sens  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France.  Il  en  sera  probablement  de 
même  à  la  Société  nationale,  si  j'en  juge 
par  l'impression  générale  produite  mer- 
credi 8  février. 

Maintenant  je  me  tourne  vers  M.  de 
Vogiié  et  vers  le  Comité  des  épizooties  et 
je  leur  dis:  Vous  admettez  que  doivent 
faire  l'objet  de  la  déclaration  les  ani- 
maux, qui  présentent  des  symptômes  pa- 
thognomoniquesde  maladie  contagieuse. 
Ces  signes  ou  symptômes  peuvent  être, 
n'est-il  pas  vrai  ?  spontanés  ou  provoqués. 
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Dans  quelle  situation  placez-vous  un  pro- 
priétaire qui,  par  inoculation,  a  mis  en 
évidence  le  mouvement  fébril  dénoncia- 
teur, symptôme  patliognomonique  de  la 
tuberculose  ?  Pensez-vous  que  ce  pro- 
priétaire soupçonne  atteints  les  animaux, 


qui  ont  réagi  ?  Pensez-vous  qu'il  doive 
faire  une  déclaration  ?  Voilà  nettement  et 
clairement  posée  la  question.  Je  connais 
la  réponse  des  jurisconsultes.  J'attends 
celle  des  autres. 

GUERRAPAIN. 


EPILOGUE  D'UNE  IMPORTATION  DE  DURHAM  EN  ARGENTINE 


M.  de  Clercq,  président  du  syndicat 
des  éleveurs  de  Shnrthorns  français,  vient 
d'adresser  à  M.  Guerrero,  président  de  la 
Liga  agraria  de  Buenos-Ayres,  la  lettre 
que  nous  publions  ci-dessous.  Cette 
lettre  a  trait  à  la  polémique  odieuse 
soulevée  l'an  dernier  en  Argentine  à 
propos  du  taureau  durham  Cambridge 
sans  rival,  et  dont  nous  avons,  à  diverses 
reprises,  entretenu  nos  lecteurs  (1). 

La  parole  si  autorisée  et  si  respectée 
du  président  du  syndicat  français  clôt 
définitivement  un  incident  que  tout  le 
monde  doit  maintenant  bien  vivement 
regretter  dans  l'Amérique  du  Sud. 

A  3J.  Guerrero,  président  de  la  Liga  agraria. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  pris  connaissance  des  articles  publiés 
à  Buenos-Ayres  et  à  Paris,  à  propos  de  la 
vente  de  Cambridge  sans  Rival,  et  j'ai  été 
extrêmement  surpris  des  attaques  passion- 
nées dont  les  éleveurs  français,  et  moi- 
même,  avons  été  les  victimes  en  cette  occa- 
sion. 

Nous  aurions  certainement  méprisé  des 
calomnies  qui  ne  nous  atteignaient  nulle- 
ment, si  celles-ci  n'avaient  été  accueillies 
par  votre  société  et,  ensuite,  prises  en  consi- 
dération, dans  une  certaine  mesure  au 
moins,  par  le  ministère  de  l'agriculture  de 
la  République  argentine. 

Je  suis,  dans  ces  conditions,  obligé  de  pro- 
tester contre  des  insinuations  aussi  malveil- 
lantes que  peu  justifiées,  et  je  le  fais  au 
nom  de  tous  les  éleveurs  de  shorthorns  de 
France.  J'ajoute  que  je  m'étonne,  monsieur 
le  président,  que  vous,  qui  avez  visité  la 
plupart  de  nos  étables  et  qui  savez  comment 
nous  agissons,  n'ayez  pas  protesté  bien  haut, 
vous-même,  contre  les  attaques  dont  nous 
étions  l'objet. 

Il  y  a  sept  ans  déjà,  que,  pour  la  pre- 
mière fois,  l'illustre  professeur  Nocard  a 
commenci'',  chez  moi,  le  passage  des  ani- 
maux à  la  tuberculine,  et  il  m'a  bien  vite 
démontré  combien  ce  procédé  était  précieux 


Voir  le  t.  II  de  1898,  pp.  TjO, 


pour  la  sauvegarde  des  troupeaux.  J'ai  fait 
immédiatement  une  campagne  active,  pour 
convaincre  mes  collègues  en  élevaee,  et,  à 
la  suite  d'expériences  réitérées  et  publiques, 
j'ai  pu  convertir  nos  éleveurs,  et  l'un  des 
premiers,  parmi  eux,  l'excellent  M.  Grollier, 
mon  prédécesseur  comme  président  du 
syndicat  des  propriétaires  de  shorthorns 
français. 

Dans  les  ventes  publiques,  faites  chaque 
printemps  au  Tattersall  de  Paris,  mes  ani- 
maux sont  toujours  vendus  garantis  contre 
toute  réaction  ;  tous  les  éleveurs  français 
font  de  même,  et  M™°  Grollier,  qui  tient  à 
honneur  d'adopter  tous  les  progrès,  comme 
le  faisait,  autrefois,  M.  Grollier,  a  tenu 
expressément  à  n'envoyer,  dans  la  Répu- 
blique argentine,  que  des  animaux  n'ayant 
pas  réagi  à  la  tuberculine,  alors  que  cette 
garantie  n'y  était  nullement  réclamée. 

Il  est  bon  de  remarquer  ici,  que,  à  la 
même  époque,  les  Anglais  refusaient  pé- 
remptoirement de  laisser  soumettre  leurs 
animaux  à  l'épreuve,  et  que  la  plupart  de 
ceux  que  nous  avions  achetés  dans  leurs 
étables  réagissaient,  à  leur  arrivée  en 
France,  et  devaient  être  abattus. 

Peut-on,  en  présence  d'une  pareille  série 
de  faits,  qui  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que 
les  éleveurs  de  shorthorns  français  ont  été 
les  premiers  à  employer  la  tuberculine  et  à 
en  prôner  partout  l'usage,  les  soupçonner 
de  fraudes  et  proférer  contre  eux  des  impu- 
tations injurieuses,  qu'il  me  répugnerait  de 
répéter  ici. 

L'incident  de  Cambridge  sani  Rival  ne  peut 
nullement  infirmer  la  parfaite  loyauté  de 
tous  nos  durhamistes.  Le  prince  de  Broglie, 
dont  la  haute  honorabilité  ne  sera  certaine- 
ment attaquée  par  personne,  a  cru  que 
Camhridgf.  était  souffrant,  lors  de  la  pre- 
mière épreuve,  et  n'a  pas  pensé  un  instant 
que  l'animal  eût  été  jamais  atteint  par  le 
terrible  mal,  puisqu'il  ne  réagissait  plus. 
C'est  un  fait  qui  s'est  produit  quelquefois, 
et  le  professeur  Nocard,  que  j'ai  interrogé  à 
ce  propos,  l'a  certifié  dans  la  letlre  qu'il  m'a 
répandu  et  dont  la  copie  est  ci-jointe. 

En  tout  cas,  personne  n'a  été  trompé, 
puisque  Cambridge  vient  encore  de  subir 
l'épreuve  de  la  tuberculine,  sans  accuser  la 
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moindre  n'^aclion,  et,  par  i;on.séi|nent,  n'est   | 
pas  tuberculeux. 

J'ajoute  que,  depuis  que  vous  avez  très 
judicieasea;ent  foniU',  à  Buenos-Ayres,  un 
Institut  l'asteur  et  exigé  le  passade  à  la  lu- 
berculine  des  bovidés  imporlés,  au  moment 
de  leur  débarquement,  tous  les  animaux 
français,  .sons  aucune  exception,  ont  été 
reconnus  sains,  alors  que  ceux  arrivant 
d'Angleterre  réagissaient  dans  la  propor- 
tion très  considérable  de  \\t  h  20  0/0. 

J'espère,  monsieur  le  jirésident,  que  vous 
voudrez  bien  reconnaître  le  bien  fondé  des 
observatiiins  qui  précèdent  et  i|ue  vous  leii- 
drez  pleine  justice  à  la  loyauté  absolue  des 
éleveurs  français. 

Je  vous  prie  d'agréer,  monsieur  le  prési- 
dent, l'e.xpression  de  mes  sentiments  de 
haute  considération. 

DK  Clercq, 

Prûsidont  du  syndicat  dos  61oveiirs 
de  shortliorns  fr,'in(;ais.  atu:i<-n 
députi^,  conseiller  (.rénéral  du  Pas- 
de-Calais,  pi'ésident  du  comice 
agricole  et  maire  d'Oignies. 


A   M.  de  Clercq,   prisident  du   syndical   des 
éleveurs  de  shorlhorns  français. 

Alfort,  le  2  décembre  1898. 
Mon  cher  président, 

Vous  avez  bien  voulu  me  demander  mon 
avis  sur  la  question  suivante  : 

«  Un  jeune  taureau,  soumis  à  l'épreuve 
de  la  tuberculine  en  décembre  1807,  accuse, 
le  lendemain  de  l'injection,  une  hyper- 
thermie  de  2  degrés. 

"  Le  même  taureau  est  de  nouveau  tuber- 
culine en  mai  ou  juin  1808,  puis  en  août, 
enfin  en  novembre  1898;  a  aucune  de  ces 
trois  épreuves,  ranimai  ne  manifeste  la 
moindre  réaction. 

"  Comment  expliquer  ces  ntsultats  si 
différents  ?  » 

Di'ux  hypothèses  sont  admissibles  : 

i°  Il  est  possible  que  le  taureau,  non 
tuberculeux,  ait  éprouvé,  le  lendemain  de 
rinj(!ction,  un  malaise  passager,  un  (rouble 
subit  des  fouclions  respiratoire,  digestive 
ou  urinaire,  ou  de  toute  autre  nature, 
lequel  s'est  traduit  par  une  élévation  subite 
de  la  température  du  sujet. 

Les  laits  de  ce  genre  sont  rares.  Pourtant 
tous  ceux  (|ui  ont  fait  beaucoup  d'injections 
de  tuberculine  savent  que,  sur  certains 
sujets,  l'injection  doit  être  ajournée  parce 
qu'ils  sont  fiévreux,  sans  que  l'on  puisse 
parfois  attribuer  cet  état  fébrile  à  sa  véri- 
table cause  ;  si  l'on  a  la  curiosité  de  con- 
tinuer à  prendre  la  température  de  ces 
animaux,  on  est  surpris  de  voir  que,  le  jilus 
souvent,  après  vingt-quatre  ou  quarante- 
huit  heures,  la  fièvre  est  tcjmbée,  la  tempé- 


rature est  descendue  à  sou  chiffre  ordi- 
naire. .V  supposer  que  l'opération  eût  été 
faite  vingt-quatre  heui  es  plus  tôt,  la  tempé- 
rature de  ces  animaux  eût  peut-iHro  été 
normale  ;  dès  lors,  on  les  eût  injectés 
comme  les  autres  et  l'on  eiH  tout  naturelle- 
ment nttiibué  à  l'action  de  la  tuberculine 
celle  hypertliermie  |)assagère  dont  la  cause 
est  restée  inconnue. 

Je  le  répète,  ces  faits-là  sont  1res  rares; 
il  est  pourtant  possible  que  ce  soit  le  cas 
du  taureau  dont  il  s'agit. 

2»  Il  est  possible  également  que  le  tau- 
reau fût  bien  tuberculeux  lors  de  la  pre- 
mière injection  ;  dans  cette  hypothèse,  il 
faudrait  admettre  (|ue  la  lésion  dont  il  était 
porteur  était  très  peu  importante,  limitée 
sans  doute  à  quebiue  ganglion  du  mésentère 
du  médiastère  ou  du  pharynx.  Il  est  établi 
que  la  ri'action  à  la  tuberculine  ne  donne 
aucune  indication  utile  sur  le  nombre,  l'Age 
et  la  gravité  des  lésions;  tout  au  plus  sait- 
on  ([u'eu  général,  ce  sont  les  lésions  les  plus 
minimes  qui  provocjuent  la  réaction  la  plus 
intense.  Ledit  taureau  ayant  réagi  forte- 
ment, (in  doit  croire  que  sa  lésion  tubercu- 
leuse consistait,  comme  c'est  fréquent,  en 
quelques  granulations  miliaires  disséminées 
dans  la  trame  du  parenchyme  pulmonaire 
ou  enfouies  dans  la  profondeur  d'un  gan- 
glion. 

Si  l'on  admet  cette  hypothèse,  d'où  vient 
que  l'animal  ait  cessé  de  réagir  aux  épreuves 
ultérieures,  renouvelées  six  mois, huit  mois 
et  quatre  mois  après  la  première  '.' 

Il  est  très  probable  que  la  lésion  primitive, 
loin  de  s'aggraver,  de  s'étendre,  de  se  mul- 
tiplier, comme  il  arrive  le  plus  souvent,  A. 
évolué  en  sens  inverse  :  en  même  temps 
qu'autour  d'elle,  les  tissus  s'induraient,  et, 
en  quelque  sorte  l'enkystaient,  la  partie 
centrale  caséeuse  .s'inliltrail  de  liues  parti- 
cules calcaires  et  perdait  peu  à  peu  sa  viru- 
lence. C'est  le  processus  ordinaire  de  la  ré- 
gression de  la  lésion  tuberculeuse  et  de  sa 
cicatrisation  définitive.  En  d'autres  termes, 
toutes  les  probabilités  sont  en  faveur  de  la 
guérison  de  la  lésion  primitive. 

A  l'appui  de  cette  proposition,  je  pourrais 
citer  plusieurs  faits  analogues  oi"i,  l'autopsie 
ayant  permis  de  retrouver  les  lésions  tuber- 
culeuses (|ui  avaient  provoi|ué  plusieurs  an- 
nées auparavant  la  réaction  ;'i  la  tubercu- 
line, l'inoculation  au  cobiye  de  ces  lésions 
(devenues  fibreuses  et  calcifiées)  est  restée 
sans  effet,  donnant  ainsi  la  preuve  qu'elles 
avaient  perdu  foute  virulence,  que  l'animal 
était  guéri.  Je  pourrais  en  citer  d'autres,  en 
plus  grand  nombre,  on  manque  le  c.intrôle 
de  l'autopsie  et  de  l'inoculation,  mais  où, 
par  contre,  j'ai  ce  renseignement  précieux 
(|ue,  depuis  cinq  et  six  ans,  les  animaux  ne 
manifestent  plus  l'ombre    île    la  réaction  à 
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IV'lirouve  de  la  luberoulitu,-  (|u'on  n'iiMc 
ch.-Kjue  année,  et  celle  autre  Jouiiéc  iioii 
moins  probante  que,  rliaque  année,  les 
i'enielle.s  iloiincnt  de  superbes  veaux  dont 
aucun  n'est  devenu  luberculeux,  encore 
qu'on  les  ail  laissé  nouirir  par  leurs  mères 
et  cobabiler  avec  elles. 

En  résumé,  mon  cher  président,  les  faits 
que  V(uis  m'avez  signalés  peuvent  s'expli- 
ijuer  lie  deux  façons  : 


2S3 

l"Ou  bien  le  taureau  n'élail  |ias  tubercu- 
leux lors  de  la  première  épieuv(^; 

2"  Ou  bien,  s'il  était  tuberculeux  à  celte 
époque,  il  a  cessé  de  l'éli'e,  ses  lésions 
s'éteint  ricalrisées  depuis. 

Dans  l'une  et  l'autre  li\  polbi'ses,  on  peut 
artirrtier  que  ce  taureau  ne  présente  aucun 
danf^er  an  point  de  vue  de  la  propayalion 
de  la  tuberculose. 

Veuillez  agréer,  elc. 

NocAKii  (d'.MIortj. 


RÉGLEMENTATION  DES  LIGNES  ÉLECTRIQUES 


L'inslallalion  des  lignes  éleclriqiui.s 
pouvant  intéresser  les  lecteurs  du  Joii.rual 
d'af/riiiitliire  jirdUqnc^  nou.s  donnerons 
les  indications  ci-dessous,  relatives  aux 
réglemenlalions  qui  sont  distinctes  sui- 
vant la  destination  des  lignes. 

1°  Lignes  ti'lrp/iontr/ws  et  télrgrn- 
phiqiies.  —  La  construction  de  ces  lignes 
est  réservée  à  l'Etal  par  la  loi  du 
2  mai  1837  et  le  décret  du  27  dé- 
cemljre  1831.  Le  décret  du  13  mai  1879 
a  remédié  dans  une  certaine  mesure  à  ce 
fâcheux  état  de  choses,  en  autorisant  les 
particuliers  à  construire  des  lignes  pour 
leur  service  privé,  après  en  avoir  lait  la 
demande  au  préfet  qui  la  transmet  au 
ministre  des  postes  et  télégraphes. 

Ces  lignes  sont  divisées  en  deux  caté- 
gories :  1°  Celles  rattachant  un  établisse- 
ment privé  au  réseau  de  l'Etal  ;  2"  Olles 
qui  relient  plusieurs  établissements  privés 
entre  eux,  appartenant  soit  à  une  même 
personne,  soit  à  des  persf)nnes  dilTércntes. 
Les  premières  sont  construites  par  l'Etat 
et  restent  sa  propriété  ;  le  prix  des  dé- 
pêches et  descommunicalionsestlemême 
que  sur  le  réseau  de  l'Iîtat.  Les  deuxièmes 
sont  construites  par  l'Etat  ou  par 
les  permissionnaires,  suivant  la  volnnte 
du  ministre  des  postes  et  lélégraplu's. 
Les  [larliculiers  paient  à  l'Etal  un  impùl 
d'après  un  tarif  lixé  sur  une  base  uni- 
forme, en  raison  des  points  desservis  et 
de  la  longueur  de  la  ligne. 

La  loi  du  27  juillet  1883  a  réglé 
les  conditions  de  l'établissement  des 
lignes  par  l'Etat.  Depuis  celte  loi  les  pro- 
priétaires ne  peuvent  plus  s'opposer  à  ce 
que  l'on  fixe  des  supports  contre  leurs 
maisons  em  que  l'on  plante  des  poteaux 
dans  leurs  propriétés,  mais  il  n'en  résulte 
pas  dépossession  pour  eux,  et  la  loi  ledit 
formellement  ;  quand  ils  veulent  apporter 


des  modilicalions  dans  leurs  propriétés 
ils  doivent  [trévenir  l'adininislralion  trois 
jours  au  moins  à  l'avanr'i!. 

Si  un  particulier  établit  une  ligne  à  ses 
frais  il  ne  peut  pas  obliger  un  propriétaire 
à  laisser  établir  des  supports  contre  sa 
maison  ;  s'il  obtient  l'autdrisalion  de  le 
faire,  on  peut  révoquer  celte  autorisa- 
lion.  Aussi  il  est  bien  préférable  de 
demander  à  l'Etal  de  construire  la  ligne, 
cela  sera  peut-être  un  peu  plus  coi'iteux, 
mais  il  faut  dire  aussi  que  beaucoup  de 
propriétaires  ne  [)erinetlent  aux  parlicu- 
liers  de  placer  les  sii|)ports  ipie  moyen- 
nant une  certaine  redevance. 

2"  Lignes  de  force  el  dr  lumière.  — 
Leur  établissement  est  régi  par  la  loi  du 
25  juin  18'J.*),  (pii  est  venue  simplifier  une 
législation  bien  c(imfdi(pH';e  en  dispen- 
sant de  toute  demande  d'installation  si 
on  ne  traverse  pas  des  voies  publiques, 
ou  si  on  ne  se  trouve  pas  dans  le  voisinage 
de  lignesléléphoniques  ou  télégra[)liiques. 
Dans  ces  derniers  cas,  une  réglementa- 
tion assez  simple  intervient  :  il  faut,  si 
on  doit  traverser  une  voie  [lublique, 
adresser  une  demande  au  préfet  pour  la 
grande  voirie  et  au  maire  pour  la  petite 
voirie. 

Ces  demandes  sont  (ailes  en  triple  ex- 
pédition, dont  une  sur  timbre,  et  com- 
portant l'engagement  de  se  soumettre 
aux  conditions  exprimées  dans  l'arrêté 
préfectoral  du  13  septembre  1893,  dont 
les  plus  saillantes  sont  celles-ci  : 

Aucun  support  ne  sera  établi  sur  la 
chaussée,  si  ce  n'est  en  vertu  d'ime  au- 
torisation du  ministre  des  travaux  pu- 
blics. 

Les  isolateurs  doivent  être  approuvés 
par  les  ingénieurs  du  contrôle,  lorsque 
la  tension  dépasse  200  volts  en  courants 
alternatifs  et  400  en  courants  continus; 
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en  oulre,  ils  ne  doivent  pas  être  distants 
de  plus  de  100  mètres. 

Les  conducteurs  doivent  être  inacces- 
sibles au  public,  et  cela  d'une  façon  ab- 
solue lorsqu'on  dépasse  400  volts  en  cou- 
rant continu. 

Les  conducteurs  doivent  traverser  les 
Voies  publiques  à  8  mètres  au-dessus  du 
sol,  sous  un  angle  d'au  moins  60  degrés 
par  rapport  à  l'axe  de  la  voie;  pour 
les  rivières,  les  conducteurs  doivent  être 
au  moins  à  17  mètres  au-desssus  des 
plus  hautes  eaux  navigables. 

Les  points  d'attache  des  conducteurs 
doivent  être  à  6"°, 50  au  moins  au-dessus 
du  sol,  et  les  conducteurs  (entre  deux 
supports)  Jamais  à  moins  de  6  mètres. 
Lorsque  les   conducteurs   traversent   les 


lieux  habiles,  ils  doivent  être  au  moins 
à  1  mètre  des  façades  et  à  0"\50  au-des- 
sus des  fenêtres.  Les  conducteurs  nus, 
dans  ce  cas,  ne  sont  permis  que  pour  un 
maximum  de  tension  de  120  volts  en 
courants  alternatifs  et  de  400  en  con- 
tinus. 

Lorsqu'on  se  trouve  dans  le  voisinage 
d'une  ligne  téléphonique  ou  télégraphi- 
que, c'est-à-dire  à  moins  de  10  mètres 
en  projection  horizontale,  il  faut  s'en- 
tendre au  préalable  avec  les  ingénieurs 
des  postes  et  télégraphes. 

Telles  sont  les  principales  dispositions 
des  réglementations  sur  les  conducteurs 
électriques. 

H. -P.  Martin, 

lugéu  ieur-agronomo,   électricien. 


TAILLE  DE  LA  VIGNE 

SUIVANT    LES    SYSTÈMES    MARCON    ET    CAZENAVE 


La  taille  Marcon  est  une  modification 
de  la  laille  Cazenave.  Pour  bien  faire 
comprendre  la  différence  entre  ces  deux 
modes  de  taille,  nous  allons  les  décrire 
sommairement. 

Dans  les  deux  systèmes  on  forme,  à 


O^.SO  au-dessus  du  sol  et  sur  lil  de  fer, 
au  moyen  de  vignes  plantées  à  2  ou  3  mè- 
tres de  distance,  un  cordon  unilatéral 
horizontal  pouvant  atteindre  2  à  3  mètres 
de  développement,  c'est-à-dire  l'intervalle 
compris   entre   deux  pieds  (fig.  ol).  Un 


Fig.  51.  —  Taille  Marcon  à  la  fin  de  la  première  année  de  formation  du  cordon. 

Six  pousses  AA'A"  se  sont  développées;  elles  seront  lors  de  la  taille  iièlloyées  de  leurs  raniiticalions 

et  rabattues  en  s  sur  leur  sarment  inférieur. 


deuxième  rang  de  111  de  fer  se  trouve  à 
O^.SS  au  dessus  du  premier  et  un  troi- 
sième rang  à  0"". 40  au-dessus  du  second. 
A  la  première  taille  qui  suit  la  formation 
du  cordon,  on  espace  régulièrement  les 
pousses  ou  sarments  produits  par  le 
cordon  en  supprimant  celles  trop  rap- 
prochées (à  moins  qu'on  ne  l'ait  déjà  fait 
pendant  la  végétation)  de  manière  à  ce 
qu'il  n'y  ait  environ  que  0". 14  à  O^.IS  de  1 


distance  entre  ces  rarailications  du 
cordon. 

A  la  taille  d'hiver,  dans  le  système 
Cazenave,  chacun  de  ces  sarments  sera 
taillé  en  un  long  buis  ou  asle  portant  6  à 
8  yeux,  puis  incliné  à  43  degrés  et  atta- 
ché au  deuxième  lil  de  fer. 

L'année  suivante,  ces  longs  bois  sont 
coupés  au-dessus  du  deuxième  sarment 
à  partir  du  bas;  le  plus  inférieur  de  ces 
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deux  sarments  sera  taillé  à  deux  j'eux 
francs  et  le  supérieur  taillé  à  long  bois 
comme  celui  de  l'année  précédente  qu'il 
remplacera.  Le  cordon  est  alors  arrivé  à  sa 
complète  formation  (fig.  32).  A  partir  de 
ce  moment,  tous  les  ans,  on  rabattra  le  long 
bois  au-dessus  de  ses  deu.K  rameaux  infé- 
rieurs, le  plus  bas  de  ses  rameaux  taillé 
sur  deux  yeux  fournira  le  cot  ou  courson, 
€t  le  plus  élevé,  rogné  à  6-8  yeux,  don- 
nera le  long  bois  ou  aste  et  ainsi  de 
suite  chaque  année. 


L'opération  en  elle-même  est  très 
simple,  mais  le  difficile  dans  cette  taille 
est  de  retarder  l'allongement  du  bois. 
Pour  y  arriver  il  faut  toujours  choisir 
comme  courson  le  rameau  le  plus  rappro- 
ché du  cordon.  Le  pincement  des  rameaux 
supérieurs  de  faste  fortifiera  le  bois  du 
cot  et  amènera  souvent  le  départ  d'yeux 
inférieurs,  à  la  base  de  la  branche,  ce 
qui  permettra  le  remplacement  de  celle- 
ci  en  cas  de  [mort  ou  de  vigueur  insuffi- 
sante._Quant  au  cordon  lui-même,  comme 


Fig.  52.  —  Taille  en  cordons  du  Libournais  (système  Gazenave  et  Marcon). 


il  dépérit  toujours  par  l'extrémité,  on  le 
rajeunira  en  le  raccourcissant  jusqu'au 
premier  bras  assez  vigoureux. 

Dans  la  vraie  taille  Marcon,  qui  a  pour 
but  de  prévenir  l'allongement  des  bras 


Fig.  53.  —  Taille  Marcon  à  la  fin  de  la  -J"  année  de 
formation  du  cordon. 

La  branche  A  de  l'année  précédente  a  développé  quatre 
branches  à  fruit  et,  pendant  cette  année,  il  s'est  pro- 
duit à  l'empâtement  un  gourmand  B.  La  branche  A 
sera  rabattue  sur  sa  branche  la  plus  basse  S  qui  sera 
taillée  en  aste  à  long  bois  et  le  gourmand  B  sera 
taillée  en  S'  après  en  avoir  éborgné  le  bas. 

du  système  Gazenave,  dès  que  le  cor  Ion 
est  formé  (fig.  51),  les  premiers  sar- 
ments produits  par  ce  cordon,  que  nous 


désignerons  par  la  [lettre  A,  ^'sont  "taillés 
à  6-8  yeux  et  fixés  [verticalement  sur 
le  deuxième  fil  de  fer ',  mais   sur  ces  sar- 
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Fig.  'y'i.  —  Taille  Marcon  à  la  fin  de  la  troisième  année 
de  la  formation  du  cordon  en  période  normale. 

La  branche  A  des  deux  années  précédentes  qui  avait 
été  taillée  à  long  bois  lors  de  la^dernière  taille  sera 
supprimée  au  ras  du  cordon  en  S  ;  la  branche  B  sera 
rabattue  sur  sa  dernière  ramification  qui  sera  taillée 
à  long  bois  et  destinée  à  remplacer  A.  Le  gour- 
mand C,  éborgné  dans  le  bas  et  taillé  à  i-6  yeux, 
remplacera  B. 

menls  on  ne  laisse  développer  que  les 
trois  ou  quatre  bourgeons  supérieurs, 
ceux  de  la  base  sont  enlevés.  Pendant  la 


288 


LA  VIGNE  ET  LES  ENGRAIS  VEGETAUX 


végétation  il  se  développera  en  même 
temps  que  les  yeux  supérieurs  un  certain 
nombre  de  bourgeons  à  la  base  sur  l'em- 
pâtement. L'année  suivante  on  rabattra 
ces  bras  A  qui  auront  deux  ans,  sur  leur 
rameau  le  plus  bas  qui  sera  alors  taillé 
en  aste  avec  6-8  yeux  (fig.  53). 

D'autre  part,  à  chaque  bras,  on  choi- 
sira parmi  les  gourmands  sortis  de  l'em- 
pattement le  plus  vigoureux  (que  l'on 
aura  même  pu  isoler  et  favoriser  pen- 
dant la  végétation),  que  nous  désigne- 
rons par  la  lettre  B  et  on  le  traitera 
comme  on  a  traité  l'année  d'avant  les  sar- 
ments A.  A  la  troisièmeannée  ou  troisième 
taille  (fig.  54),  le  bras  A  qui  avait  été 
taillé  l'année  précédente  à  long  bois 
sera  supprimé  à  ras  le  cordon.  Le  bras  B 


sera  taillé  à  long  bois  sur  son  sarment  le 
plus  bas  et  on  choisira  de  nouveau  parmi 
les  sarments  sortis  de  l'empattement  le 
plus  vigoureux  C  qui  passera  parles  mêmes 
phases  que  A  (|u'il  est  destiné  à  rem- 
placer ;  de  sorte  qu'une  vigne  conduite 
d'après  ce  système  porte  donc  une  série 
de  petites  souches  disposées  sur  le  même 
cordon  et  comprenant  chacune  :  1"  Un 
long  buis  A  qui  a  fruclifié  et  qui  devra  être 
rabattu  ras  sa  base;  2"  un  courson  B  que 
l'on  rabattra  sur  sa  ramification  la  plus 
basse  ou  la  mieux  située  et  devant  fournir 
le  nouveau  long  bois;  3°  un  ou  plusieurs 
jeunes  rameaux  C  dont  le  plus  vigou- 
reux G  sera  choisi  pour  former  le  nou- 
veau courson.  Après  la  taille  en  période 
normale,  le  cordon  présente  l'aspect  de  la 

il 


Fig,  55.  —  Taille  Marcon  après  la  taille  en  période  normale. 

Les  branches  A  de  la  figure  54  ont  été  enlevées  ras  le  cordon  :  les  branches  B  ont  été  rabattues 

sur  leur  ramification  inférieure  taillée  à  long  bois  ;  les  gourmands  c  éborgnos  dans  le  bas  et  taillés  à  3-4  yeux. 


figure  53  ou  chaque  bras  n'a  plus  que  son 
long  bois,  le  gourmand  éborgné  à  sa  base 
ne  portant  que  trois  à  quatre  yeux. 

Tel  est  le  système  Marcon  qui  a 
l'avantage  de  supprimer  complètement 
les  longs  ,bois  épuisés  du  système  Caze- 
nave,  mais  il  demande  aussi  un  entretien 


minutieux  pour  être  bien  conduit.  Ce  sys- 
tème ne  convient  également  qu'aux  cé- 
pages supportant  bien  la  taille  longue  et 
ne  peut  être  appliqué  que  sur  des  sols 
d'une  grande  fertilité.  Autrement  le  sys- 
tème Guyot,  plus  souple,  doit  lui  être  pré- 
féré. P.  MOUILLEFEUT. 


LA  YIGNE  ET  LES  ENGRAIS  VEGETAUX 

DANS  LES  SOLS  LÉGERS  DU  CENTRE  ET  DE  L  OUEST  DE  LA  FRANC  E 


Le  titre  même  de  cette  étude  indique 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  revue  complète 
des  engrais  végétaux  appliquésàla  vigne; 
nous  n'avons,  en  aucune  façon,  la  pensée 
de  généraliser  un  système;  nous  voulons 
simplement  indiquer  un  mode  de  fumure 
qui  nous  a  réussi,  qui  paraît  rationnel  et 
qui  peut  être  suivi  avec  avantage  dans  les 
régions  analogues  à  celles  que  nous  cul- 
tivons. 

Il  s'agit,  en  l'espèce,  d'une  vigne  fran- 
çaise, plantée  sur  des  coteaux  de  sable  où 
s'élevaient    autrefois  des  sapinières  dé- 


truites par  la  gelée  de  1880.  Ces  vignes, 
jusqu'à  ce  jour,  sont  indemnes  de  phyllo- 
xéras; mais,  ici,  le  cépage  n'est  pas  en 
cause,  nous  traitons  uniquement  la 
question  de  fumure,  et  si  nous  indiquons 
la  nature  du  sol,  c'est  pour  faire  pressen- 
tir la  végétation  qui  l'avoisine. 

Partisan  convaincu  des  engrais  chi- 
miques, les  employant,  de  longue  date, 
dans  notre  exploitation  agricole  propre- 
ment dite,  nous  les  avons  appliqués  lar- 
gement à  notre  culture  de  vigne.  Nous  y 
étions  d'autant  plus  porté  que,  redoutant 
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le  phyllùxéra,  nous  ne  voulions  pas  mo- 
difier la  nature  sableuse  des  terres  sur 
lesquelles  le  vignoble  avait  été  créé.  Nous 
fûmes  bientôt  obligé  de  reconnaître  que 
l'action  de  ces  engrais  était,  en  cette  cir- 
constance, moins  énergique,  moins  frap- 
pante que  dans  les  autres  cultures.  Certes, 
cette  action  ne  peut  être  contestée,  les 
engrais  chimiques  rendent  d'immenses 
services,  les  effets  s'en  font  toujours  sen- 
tir, mais  leur  application  demande  là, 
plus  qu'ailleurs,  un  doigté  délicat.  Le 
choix  de  l'engrais  n'est  pas,  en  efTet,  le 
seul  point  auquel  on  doive  s'attacher  ; 
l'époque  de  i'épandage  a  une  extrême  im- 
portance. Il  importe  que  les  engrais  soient 
tous  assez  promptement  dissous,  pour 
que  leur  action  se  fasse  sentir  lors  de  la 
floraison  de  la  vigne  ;  autrement  le  but  ne 
serait  pas  atteint,  le  cep  n'aurait  pas 
toute  sa  vigueur  au  moment  décisif,  et  la 
coulure  serait  possible.  C'est  pour  cela 
que  la  fumure  d'hiver  est  préconisée. 
Mais  alors  que  deviennent  les  sels  azotés 
à  dissolution  si  rapide?  N'est-il  pas  à 
craindre  qu'ils  ne  soient  entraînés  par  les 
pluies,  par  les  neiges  de  l'hiver?  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  procède 
comme  pour  les  céréales,  on  répand  les 
engrais  en  deux  fois  :  les  phosphates  et 
la  potasse  en  hiver,  puis  l'azote  au  prin- 
temps,, surtout  lorsqu'on  fait  usage  des 
sels  si  solubles  d'ammoniaque  ou  des  ni- 
trates. Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  l'on 
emploie  les  engrais  azotés  à  décomposi- 
tion lente,  comme  les  chiffons  ou  la  corne, 
que  I'épandage  peut  se  faire  en  une  seule 
fois,  à  la  fin  de  l'automne  ou  au  commen- 
cement de  l'hiver. 

C'est  que  l'azote  est  indispensable  à  la 
vigne;  son  action,  aujourd'hui,  n'est  plus 
sérieusement  contestée.  Il  est  certain  que 
des  terres  très  riches  en  éléments  azotés 
peuvent  assez  longtemps  porter  des 
récolles  alors  qu'elles  sont  soutenues  seu- 
lement par  des  engrais  minéraux,  phos- 
phates ou  sels  potassiques,  ainsi  que  le 
préconise  la  trop  fameuse  formule  de 
Georges  Ville,  dernière  chimère  d'un 
esprit  ingénieux  qui  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  cause  agricole,  mais  dont  l'ima- 
gination trop  féconde  eût  certainement 
entraîné  les  viticulteurs  dans  une  voie 
dangereuse,  si  son  erreur  n'eût  vite  été 
reconnue.  La  vigne  exige  beaucoup  d'en- 
grais minéraux  et  moins  que  d'autres 
plantes,  peut-être,  elle  a  besoin  d'azote. 


mais  elle  ne  peut  s'en  passer;  il  n'est  pas 
permis  de  lui  attribuer  le  rôle  des  légu- 
mineuses qui  puisent  leur  azote  dans  l'at- 
mosphère, c'est  dans  le  sol  qu'elle  le 
prend;  et  elle  ne  tarderait  pas  à  en  épui- 
ser le  stock  disponible,  si  on  ne  parvenait 
à  le  reconstituer.  Limitons  donc  à  des 
cas  spéciaux  et  à  un  laps  de  temps  res- 
treint l'emploi  exclusif  des  engrais  miné- 
raux, superphosphates  ou  scories  et  chlo- 
rure de  potassium,  ou  bien  superphos- 
phates et  carbonate  de  potasse  avec  ou 
sans  addition  de  plâtre. 

Même  judicieusement  employés,  les  en- 
grais chimiques,  dans  les  sols  très  per- 
méables, ont-ils  donné  satisfaction  com- 
plète aux  viticulteurs?  Pournotre  compte, 
nous  n'oserions  l'affirmer.  S'il  n'y  a  pas 
eu  déception  complète,  il  y  a  eu,  du  moins, 
certains  mécomptes,  car  dans  toutes  les 
régions  viticoles  nous  voyons  se  maintenir 
et  même  se  propager  les  engrais  orga- 
niques, fumiers,  composts,  tourteaux, 
déchets  de  laine  ou  de  coton  ;  des  engrais 
végétaux  sont  employés  un  peu  partout, 
dans  le  Midi,  dans  le  Centre,  dans  l'Ouest, 
et  nous  voyons  même  des  plantes  vertes 
cultivées  entre  les  rangs  de  vigne  pour 
être  enfouies  en  guise  d'engrais. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  compa- 
rer entre  eux  ces  différents  modes  de  fu- 
mure, nous  les  passerons  rapidement  en 
revue.  Laissons  tout  d'abord  de  côté  ces 
cultures  intercalaires,  elles  ne  peuvent 
être  employées  partout,  et,  alors  même 
qu'elles  sont  possibles,  elles  présentent, 
dans  nos  régions  de  réels  dangers,  ne 
serait-ce  qu'en  provoquant  des  gelées 
printanières. 

Abordons  les  autres  engrais  organi- 
ques. Rien  à  dire  contre  le  fumier,  si  ce 
n'est  qu'il  est  un  engrais  cher,  et  que  le 
viticulteur  n'est  pas  toujours  à  même  de 
s'en  procurer;  il  a  aussi  un  inconvénient 
qui  peut  surprendre,  au  premier  abord  : 
il  est  trop  riche;  il  apporte  surtout  de 
l'azote;  or,  tout  en  constatant  la  néces- 
sité de  cet  élément,  nous  venons  de  recon- 
naître que  la  vigne  avait  principalement 
besoin  d'engrais  minéraux. 

Les  tourteaux,  moins  rapidement  assi- 
milables que  le  fumier,  ne  conviennent 
pas  à  toutes  les  terres,  notamment  aux 
terres  acides  ;  ils  sont  riches  surtout  en 
azote  et  en  acide  phosphorique  ;  les  chif- 
fons de  laine  sont  un  précieux  engrais, 
mais  à  décomposition  plus  lente  encore; 
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mêmes  observations  pour  les  déchets  de 
corne;  les  déchets  de  coton  sont  beau- 
coup plus  pauvres  en  éléments  de  ferti- 
lité, ils  produisent  des  effets  analogues 
aux  précédents  engrais,  mais  à  un  degré 
moindre. 

Quant  aux  composts,  leur  composition 
est  tellement  variable,  qu'il  est  impossible 
d'en  préciser  les  effets;  ils  valent,  par  les 
matières  dont  ils  sont  formés,  et  ces  ma- 
tières se  diversifient  à  l'infini,  suivant  les 
ressources  que  le  viticulteur  peut  avoir 
à  sa  disposition,  et,  souvent  aussi,  sui- 
vant sa  fantaisie. 

Etudions  maintenant  les  engrais  végé- 
taux enfouis  en  vert,  genêts,  ajoncs  et 
bruyères  assez  communs  dans  l'ouest  et 
le  centre  de  la  France.  Ils  ont  déjà  été 
employés  avec  succès  et  nous  les  croyons 
appelés  à  rendre   encore  de  plus  grands 


services.  Il  n'est  pas  question,  bien  en- 
tendu, de  généraliser  cet  emploi,  ces  ma- 
tières vertes  ne  sont  produites  que  dans 
certaines  régions  de  culture  forestière  ;  il 
serait  trop  coiUeux  et  même  impossible 
de  s'en  procurer  loin  du  lieu  de  produc- 
tion; et,  même  dans  les  contrées  où  elles 
croissent  spontanément,  elles  ne  peuvent 
être  utilisées  que  si  elles  se  récollent  à 
proximité  des  vignes  et  lorsque  les  frais 
de  transport  ne  sont  pas  trop  élevés. 
Nous  n'avons  pas  davantage  la  prétention 
d'exposer  un  système  de  fumure  nouveau  ; 
il  a  été  pratiqué  de  tout  temps  en  Poitou, 
en  Anjou,  en  Touraine,  dans  le  Bas-Maine 
et  ailleurs;  nous  avons  simplement  pensé 
qu'il  pouvait  être  utile  d'en  rappeler 
l'usage  et  d'indiquer  les  modifications 
que  nous  avons  cru  devoir  y  apporter. 
(.4   suivre)  G.  Pageot. 


CONCOURS  DE  MOULINS 


La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  a  tenu, 
du  16  au  19  février,  à  Moulins,  son  concours 
annuel  d'animaux  de  bouclierie  et  de  repro- 
ducteurs. 

Elle  en  a  eu  de  plus  nombreux;  jamais 
elle  n'en  a  eu  un  medleur.  La  caractéris- 
tique de  ce  concours  c'est  que,  parmi  les 
250  animaux  gras  ou  reproducteurs  des 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine  qui  étaient 
réunis,  il  n'y  avait  pas  une  seule  non- 
valeur,  pas  une  bête  déplacée  dans  un  con- 
cours. 

Durant  cette  saison  que,  malgré  sa  dan- 
gereuse douceur,  nous  devons  pour  obéir 
aux  lois  du  calendrier  appeler  l'hiver,  il  y  a  eu 
dans  différents  domaines  de  la  Nièvre  et  de 
l'Allier  des  cas  de  lièvre  aphteuse.  La  ma- 
ladie ou  la  crainte  de  la  contagion  ont  mo- 
tivé de  nombreuses  abstentions. 

D'ordinaire,  tous  les  engraisseurs  de  la 
région  débarquent  leurs  bêtes  à  Moulins  et 
font  les  trois  concours  gras  :  Moulins.  Ne- 
vers,  Paris.  Les  exposants  étant  ainsi  à  peu 
près  les  mêmes,  il  est  aisé,  après  la  pre- 
mière épreuve,  de  prophétiser  les  décisions 
des  jurys  de  Nevers  et  de  Paris. 

Cette  année,  à  l'exception  de*  MM.  Bra- 
mard  et  Lecœur,  tous  les  engraisseurs  de  la 
Nièvre  se  sont  abstenus  d'exposer  à  Moulins. 
Il  est  donc  impossible  de  prévoir  si  le  juge- 
ment rendu  à  Moulins  sera  confirmé  à  Ne- 
vers  d'abord,  puis  au  Concours  général. 
Mais  il  paraît  difficile  toutefois  que  les  ma- 
gnifiques bœufs  préseulés  par  MM.  Petit, 
(irand,  Magerand,  Lecœur,  Corne  et  Bra- 
mard  ne   retrouvent  pas,   dans  les  autres 


concours,   une    partie   au    moins   de   leur 
suùcès. 

M.  Petit,  de  Saint-Menoux,  dont  les  vic- 
toires agricoles  ne  se  comptent  plus,  a 
cueilli  trois  premiers  prix  de  catésorie.  L'un 
avec  un  charolais  de  moins  de  trois  ans 
d'un  engraissement  étonnant(  1,030  kilogr.), 
dépassant  de  200  kilogr.  ses  concurrents; 
un  autre  avec  le  bœuf  le  plus  lourd  du  con- 
cours (l,U2  kilogr.);  le  troisième  avec  un 
durbara-charolais,  dont  la  perfection  lui  a, 
en  outre,  acquis  le  prix  d'honneur. 

M.  Grand,  de  Bessay,  qui  avait  obtenu 
dans  le  concours  des  bœufs  un  premier 
prix  et  deux  seconds,  a  tout  à  fait  triomphé 
dans  l'espèce  ovine.  11  a  enlevé  le  premier 
prix  dans  chacune  des  trois  catégories  du 
programme,  avec  sessouthdowns  si  merveil- 
leusement engraissés,  et  le  prix  d'honneur. 

Le  prix  d'honneur  de  l'espèce  porcine  a 
été  décerné  à  M.  Petit,  qui  a  eu  aussi  le 
mérite  de  vaincre  des  concurrents  très 
sérieux. 

Le  concours  des  reproducteurs  a  été  aussi 
satisfaisant  que  celui  des  animaux  de  bou- 
cherie. 

Les  taureaux  —  tous  de  la  race  charolaise 
—  étaient  au  nombre  de  165  et  prove- 
naient: 72  de  la  Nièvre,  63  de  l'Allier,  23  du 
Cher  et  5  de  Saône-el-Loire.  33  prix  ont  été 
remportés  par  les  éLveurs  de  la  Nièvre  ; 
31  par  ceux  de  l'Allier;  8  par  ceux  du  Cher. 
Quatre  premiers  prix  et  trois  seconds  ont 
récompensé  les  exposants  de  l'Allier;  trois 
premiers  prix  et  trois  seconds  ceux  de  la 
Nièvre.    Les     remarquables     taureaux    de 
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M.  Ludovic  Tiersonnier,  de  Gimouille,  ont 
conquis  en  plus  à  la  Nièvre  le  'prix  d  hon- 
neur et  le  premier  prix  d'ensemble. 

Le  second  prix  d'ensemble  a  été  décerné 
à  M.  Clayeux,  de  Tliionne  (Allier),  et  le  troi- 
sième à  M.  Guillerand,  de  Magny-Cours 
(Nièvre). 

Les  autres  exposants  qui  ont  obtenu  le 
plus  de  succès  sont  : 

Pour  l'Allier,  MM.  Duret,  Desbordes,  Le- 
grand.  Moulin,  Grand,  de  la  Roche,  Mage- 
rand,  Bonnelon; 

Pour  la  Nièvre,  MM.  Raisin,  Ville  Charles, 
Gouzin,  Lafay,  Bourgougnon,  Fassier. 

Pour  le  Cher,  M.  Champelle. 

Quelques  membres  de  la  Société  d'agri- 
culture, guidés  par  MM.  Marcel  Vacher,  de 
Bonnand  et  Bernard  ont  contrôlé  les  sen- 
tences du  jury  par  l'ingénieux  procédé  de 
la  mensuration,  qui  met  si  bien  en  évi- 
dence l'harmonie  des  lignes  d'un  animal. 

La  plupart  des  bons  taureaux  que  (ant 
d'agriculteurs  admiraient  ont  été  vendus.  Il 
en  a  été  de  même  pour  les  verrats  et  les 
béliers. 

Les  reproducteurs  de  la  race  southdown 
ont  mérité  à  MM.  Fernand  et  Gaston  Pâtis- 
sier, de  Lusigny  (Allier)  quatre  prix  de  ca- 
tégorie et  trois  à  M.  Grand,  de  Bessay.  Les 
nombreux  succès  de  ces  deux  bergeries 
leur  ont  acquis,  depuis  un  certain  temps, 
une  fructueuse  notoriété. 

M.  Petit,  de  Saint-Menoux,  a  triomphé 
dans  la  race  dishley  et  MM.  Vérillaud  et 
Cbomet  dans  les  races  berrichonne  et  char- 
moise. 


Le  prix  d'honneur  a  été  justement  dé- 
cerné au  superbe  southdown  de  MM.  Fer- 
nand et  Gaston  Pâtissier.  Le  premier  prix 
d'ensemble  à  M.  Grand,  et  le  second  à 
MM.  Fernand  et  Gaston  Pâtissier. 

La  race  porcine  était  parfaitement  repré- 
sentée par  les  yorkshires  de  MM.  Fouinier, 
de  Bourbon-Chalus,  Fernand  et  Gaston  Pâ- 
tissier et  Vernay  et  par  les  verrats  oraonnais 
de  MM.  Fernand  et  Gaston  Pâtissier,  Four- 
nier,  Chalmin,  Vincent,  et  le  beau  charolais 
pie  de  M.  Vernay.  Celui-ci,  certainement,  avait 
fait  preuve  de  hardiesse  en  venant  exposera 
Moulins,  au  milieu  de  tous  nos  porcs  blancs, 
un  suidé  blanc  et  noir.  En  lui  allouant  un 
prix  aussi  imprévu  que  son  exhibition,  le 
jury  a  eu  raison.  Le  large  dos  de  cet  animal 
prouvait  qu'il  était  d'une  race  qui,  pour  ne 
pas  être  familière  ici,  n'était  pas  à  mépriser. 
Saône-et-Loire  se  trouve  bien  de  son  élevage. 
Et  dans  un  domaine  du  Bourbonnais  voisin 
de  ce  déparlement,  j'en  ai  tiré  un  excellent 
produit,  le  croisement  avec  le  yorkshire  lui 
donnant  la  précocité,  seule  qualité  qui  lui 
manque. 

Le  prix  d'honneur  des  verrats  a  été  attri- 
bué à  MM.  Fernand  et  Gaston  Pâtissier, 
dont  la  porcherie  égale  désormais  la  ber- 
gerie. 

Une  exposition  de  volailles  était  annexée 
au  concours.  Le  prix  d'honneur  a  été  dé- 
cerné à  M"«  de  Mimorin  et  le  prix  d'en- 
semble à  M.  Bonneton. 

GlROUD. 


SOUSCRIPTION  EN  L'HONNEUR  D'ALMÉ  GIRARD 


SIXIÈME     LISTE     DE     SOUSCl^IPTION 


Report  des  listes  précédentes.... 
MM. 

Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'Institut  national  agronomique, 
à  Paris 

J.  Le  Pointe,  fabricant  de  sacre,  à 
Attigny  ( Ardennes) 

Polonceau  (Ernest),  ingénieur  en  chef 
du  matériel  et  Af  la  traction  de  la 
Compagnie  d'Orléans,  Paris 

Rouart  (Alexis),  à  Paris 

P.  Lacliouille,  régisseur   de  la  ferme 


T,! 


fr.  c. 
t3     » 


50 
10 


a 
50 


de  la  Faisanderie,  par  Joinville-le- 

Pont  ;  Seine) 5     n 

Stanislas  de  Boudny,  ingénieur  agri- 
cole, à  Rembisze  (Pologne  russe)..  8  80 

C.  Mennesson,  directeur  de  la  Compa- 
gnie de  Fives-Lille,  à  Abbeville 
(Somme) 100     » 


Total  au  21  février  1899 7,971  80 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 
I  Domergue,  tre'sorier  du  Comilé,  42,  rue 
I  du  Louvre,  à  Paris. 
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Séance    du    13    février    1899.    — 
de  M.  Levasi:eur. 
Le    semis    des    blés. 


Présidence 


Une   discussion  approfondie  et  essentiel- 


la   France   occupe    toute   la   séance   de   la 
Société. 

if.  Levasseur  tout  d'abord  fait  remarquer 
que  si  on  consulte  la  slali-tique  agricole 
décennale  de  1892,  on  constate  que  les  dé- 


lement  agricole  sur  les  quantités  de  blés  à   !   parlements     où     on    emploie    le    plus    de 
ensemencer  suivant  les  diverses  régions  de       semences  à  l'hectare  pour  le  blé  sont  ceux 
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de  la  Manche,  de  l'Oise,  de  la  Savoie,  de  la 
Seine-liifi'rifiue,  de  la  Seine,  départements 
appartenant  à  la  région  du  Nord  et  du  Nord- 
Ouest  ou  à  climat  plutôt  rude  par  suite  de 
l'altitude  comme  la  Savoie.  Au  contraire, 
dans  les  Deux  Oliarentes,  la  Corse,  la  Gi- 
ronde, les  Landes,  le  Tarn-etGaronne,  le 
Var,  la  Vendée,  la  Haute-Vienne,  qui  la  plu- 
part, appartiei.neiit  à  la  région  du  Sud  de  la 
France,  les  quantités  de  semences  sont  beau- 
coup moindres  :  2  hect.  50  au  minimum 
pour  les  premiers  départements  nommés; 
moins  de  2  hectolitres  dans  les  derniers. 

C'est  une  confirmation  de  ce  fait  général, 
signalé  déjà  par  M.  Levasseur,  que  dans  les 
régions  septentrionales  de  l'Europe  on  em- 
ploie beaucoup  plus  de  semences  que  dans 
les  régions  méridionales. 

M.  Jules  tidnard  fait  observer  que  les 
grains  de  blé  employés  comme  semences 
dans  le  raidi  de  la  France  sont  plus  petits 
en  général  que  les  grains  récoltés  dans  le 
Nord;  il  s'en  suit  que  un  quintal  de  blé  con- 
tient en  définiiive  beaucoup  plus  de  grains 
et  que  dès  lors  tout  en  employant  un  poids 
de  semences  moindre  que  dans  le  Nord,  on 
sème  néanmoins  une  môme  quantité  de 
grains  de  blé  proprement  dits. 

Quant  à  ce  lait  signalé  par  la  statistique 
que  c'est  dans  le  département  de  la  Seine 
qu'on  sème  le  plus  dru,  c'est  que  dans  ce 
département  les  pièces,  très  rares  du  reste, 
c-msacrées  au  blé,  sont  des  languettes  de 
terre  semées  toujours  à  la  volée  sans 
semoirs. 

jV.  de  Vilmorin  ne  partage  pas  entière- 
ment la  manière  de  voir  de  M.  .1.  Bénard.Si, 
en  effet,  dans  le  midi  de  la  France,  il  se 
trouve  des  variétés  de  blé  donnant  de  très 
petits  grains,  il  y  en  a  d'autres  qui  fournis- 
sent de  très  beaux  et  très  gros  grains.  Les 
Bladettes,  par  exemple,  dont  le  grain  est 
comparable  à  celui  du  Noë,  la  Tuuzelle  de 
Grignon  ou  blé  d'Odessa  sans  barbes,  etc. 

La  raison  capitale,  qui,  pour  .VI.  de  Vilmo- 
rin, explique  la  moindre  quantité  dé  grains 
employée  dans  ces  régions  du  Midi,  est  que 
là  l'agriculteur  a  moins  à  craindre  que  dans 
le  Nord  de  voir  son  blé  souffrir  de  l'hiver  et 
surtout  de  l'humidité  excessive  du  sol  à 
contretemps,  ce  qui  est  le  plus  grave  danger 
pour  le  blé.  M.  de  Vilmorin  n'hésite  pas 
à  dire  à  ce  sujet  que,  pour  lui,  un  des  plus 
grands  progrès  à  réaliser  pour  la  culture  du 
blé  en  France  est,  dans  bien  des  sols,  le 
drainage. 

M.  de  Vilmorin  rappelle  alors  d'anciennes 
expériences  qu'il  a  faites,  il  y  a  près  de 
trente  ans,  sur  les  quantités  de  semences  à 
employer  dans  la  culture  du  blé.  M.  de  Vil- 
morin est  convaincu  que,  de  ce  ciité,  nous 
avons  de  très  grosses  économies  de  blé  à 
faire;  le  semoir  mécanique  s'est  beaucoup 


Répandu,  mais  nous  en  sommes  restés  aux 
impressions  anciennes  obtenues  par  une 
pratique  et  une  observation  séculaires  avec 
les  semis  à  la  volée. 

Dans  une  excellente  terre,  très  bien  fu- 
mée, très  riche  et  très  propre,  M.  de  Vilmo- 
rin compara  les  rendements  obtenus  dans 
les  conditions  d'une  grande  culture  avec 
des  semis  au  semoir  de  plus  en  plus  clairs. 
Il  employait  le  semoir  Smyth  ;  il  sema  une 
première  parcelle  avec  ce  semoir  complè- 
tement ouvert;  puis,  une  seconde  en  bou- 
chant un  des  distributeurs  sur  deux;  ensuite 
il  obstrua  sur  chaque  palette  une  des  petites 
cuillères  sur  <1pux,  enfin  deux  sur  trois,  ar- 
rivant ainsi  à  ne  plus  répandre  finalement 
que  le  sixième  de  la  quantité  primitive  et 
semant  successivement  100,  120,  80,  40  ki- 
logr.  par  hectare.  Or,  à  la  récolte,  la  par- 
celle ayant  reçu  le  semis  le  plus  clair  donna 
les  plus  gros  rendements.  Mais  M.  de  Vilmo- 
rin insiste  sur  les  conditions  exception- 
nelles de  fertilité,  de  propreté  du  sol  où 
furent  faites  ces  expériences.  Le  semis  fut 
fait,  en  outre,  à  la  meilleure  époque,  se- 
conde quinzaine  d'octobre,  dans  les  environs 
de  Paris. 

En  Angleterre,  d'excellents  praticiens 
sèment  très  clair.  Evidemment,  il  ne  faut 
pas  exagérer,  il  faut  que  chacun  opère  sui- 
vant la  nature,  les  qualités  de  fertilité,  de 
propreté  de  son  sol,  mais  néanmoins,  d'une 
façon  générale,  nous  semons  trop  dru.  On 
oublie  qu'avec  un  bon  semoir,  les  grains 
sont  tous  placés  à  la  place  optima  qu'ils 
doivent  avoir,  on  n'a  pas  les  pertes  occa- 
sionnées par  le  semis  à  la  volée  où  des 
grains  sont  trop  enterrés,  d'autres  restent  à 
la  surface,  etc.  Avec  un  bon  semoir,  on 
obtient  une  réussite  du  semis  de  30  0/0  su- 
périeure à  celle  du  semis  ordinaire  à  la  volée. 
Il  serait  donc  logique]  de  restreindre  les 
quantités  de  semences  avec  le  semoir  de 
50  0/0  sur  celles  qu'on  employait  jadis  avec 
le  serais  à  la  volée. 

.M.  de  Vilmorin  ajoute  que,  bien  entendu, 
suivant  les  variétés,  les  quantités  de  blé 
doivent  être  modifiées  pour  la  semaille.  Il  y 
a,  en  effet,  des  variétés  qui  tallent  beaucoup 
comme  le  Golikndrop,  le  Victoria  d'automne; 
il  en  est  d'autres,  au  contraire,  qui  tallent 
fort  peu,  se  dressent  tout  aussitôt  la  levée, 
tels  le  Bordenui,  le  IVoc  qui  ne  donnent  pas 
plus  de  4  à  5  tiges  verticales. 

M.  Muret  attache  la  plus  grande  impor- 
tance à  la  question  du  tallage  des  blés  et  il 
verrait  une  très  grande  opportunité  a  étu- 
dier à  ce  point  de  vue  les  diverses  variétés 
dans  les  différentes  régions  de  la  France. 

M.  de  Vilmorin  lui  répond  qu'il  ne  faut  pas 
s'exagérer  les  avantages  du  tallage  excessif 
des  blés.  Quand  on  sème  trop  clair,  par 
exemple,   on    augmente   le    tallage,    mais 
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on  retarde  l'époque  de  la  maturité  du 
blé,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que,  clans  la  ré- 
gion de  Paris,  par  exemple,  uii  blé  qui  est 
encore  vert  le  13  juillet  est  un  blé  qui  sera 
abîmé  par  la  rouille,  les  moisissures  de 
toutes  espèces.  Or,  un  blé  qui  talle  beau- 
coup poussera  encore  des  tiges  en  juin- 
juillet:  c'est  une  détestable  condition.  S'd  ne 
faut  pas  semer  trop  dru,  parce  qu'il  y  a  perte 
de  semences,  les  pieds  les  plus  vigoureux 
détruisant  daus  la  lutte  pour  la  vie  les  plus 
faibles,  et  accomplissant  ainsi  un  travail 
inutile  et  en  pure  perte  pour  l'agriculteur, 
il  ne  faut  pas  non  plus  des  semis  par  trop 
clairs  qui  amèneraient  un  tallage  pour  ainsi 
dire  indéfini  des  blés. 

ilf.  Plachet,  depuis  deux  ans,  a  entrepris 
une  série  d'expériences  sur  les  semis  de 
blé.  Semant  toujours  la  même  quantité, 
celle  qu'il  a  reconnue  la  meilleure  pour  sa 
terre,  il  cherche  s'il  n'aurait  pas  avantage 
à  écarter  les  iniervalles  entre  les  lignes  et  à 
serrer  les  grains  au  contraire  sur  les  lignes. 

ilf.  Heuzé  fait  observer  que  dans  les  sta- 
tistiques dont  on  cherchait  précédemment 
à  expliquer  les  chiffres,  cm  n'indique  pas 
en  parlant  de  la  quantité  de  semences  em- 
ployée, si  c'est  la  quantité  semée  réellement 
après  l'opération  du  chaulage.  Or,  l'opéra- 
tion du  chaulage,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 
augmente  souvent  de  un  quart  le  volume 
primitif  du  blé  :  il  faudrait  donc  que  dans 
toutes  les  statistiques  pour  les  différents 
départements  on  tint  compte  du  fait. 

A  la  demande  du  président,  il/.  Risler  pré- 
sente quelques  observations  au  sujet  de  la 
profondeur  à  laquelle  on  doit  semer  le  blé. 

Semer  le  froment,  dit  M.  Risler,  à  une 
trop  grande  profondeur  est  plus  à  redouter 
qu'a  une  trop  faible  profondeur.  Dans  les 
terres  fortes  cette  profondeur  peut  varier  de 
2  à  b  ou  6  centimètres;  dans  les  terres  lé- 
gères, elle  peut  aller  jusqu'à  10  ou  12  centi- 
mètres. 

Mais  dans  tous  les  cas,  pour  que  les  se- 
mences soient  à  la  profondeur  qui  leur 
convient  le  mieux,  il  faut,  non  seulement 
une  terre  bien  préparée,  mais  des  semis 
faits  avec  beaucoup  de  régularité. 

Souvent  on  s'in)agine  que  ces  semences  se 
trouvent  réellement  à  la  profondeur  de  4  à 
b  centimètres  qu'on  a  voulu  leur  donner. 
On  se  trompe  et,  si  l'on  pouvait  ouvrir  les 
entrailles  de  la  terre,  on  en  trouverait  la 
plus  grande  partie,  cachées  à  10  centimètres, 
15  centimètres,  quelquefois  plus,  et  cher- 
chant en  vain  à  pointer  à  travers  la  couche 
trop  épaisse  qui  pèse  sur  elles.  Pourquoi?  — 
Par  ce  que  la  terre  n'était  pas  bien  tassée  au 


moment  où  le  semis  a  été  fait,  parce  qu'elle 
était  creu-s'e  ou  soufflée  comme  disent  les  cul- 
tivateurs du  Nord.  On  ne  saurait  croire 
quelle  funeste  influence  la  terre  trop  meuble 
et  surtout  la  terre  creuse  peuvent  avoir 
souvent  sur  la  culture  du  blé.  combien  de 
semences  sont  ainsi  perdues. 

Quand  la  terre  retournée  par  la  charrue 
ne  s'est  pas  bien  éraiettée  et  qu'elle  a  été 
renversée  en  bandes  régulièrement  paral- 
lèles sous  un  angle  d'environ  4b  degrés, 
comme  cela  arrive  souvent,  parce  que  la 
terre  est  argileuse  et  trop  humide  ou  parce 
que  les  racines  enchevêtrées  d'un  vieux 
gazon,  d'un  trèfle  oud'une  luzerne  en  relient 
les  molécules  les  unes  aux  autres,  alors  le 
mal  devient  particulièrement  grave.  Ces 
bandes  laissent  au-dessous  d'elles  et  sur  le 
guéret  solide  des  vides  triangulaires  qui 
peuvent  avoir  jusqu'à  10  centimètres  carrés 
de  section.  Les  grains  de  froment,  semés  à 
la  volée  sur  ce  labour  cru,  tombent  pour  la 
plus  grande  partie  au  fond  des  petits  sil- 
lons de  la  surface,  sillons  qui  correspondent 
aux  vides  triangulaires  et  qui  n'en  sont  sé- 
parés que  par  une  faible  épaisseur  de  terre 
sur  les  points  où  les  bandes  sont  appuyées 
les  unes  sur  les  autres.  La  herse  elle-même, 
qui  doit  recouvrir  ces  semences,  en  réunit 
encore  plus  dans  ces  petits  sillons,  et  ses 
dents  ne  sont  pas  assez  profondes  pour  com- 
bler les  vides  qui  sont  au-dessous.  Les  pieds 
des  chevaux  qui  traînent  la  herse  peuvent 
seuls  rompre  sur  quelques  points  la  cloison 
de  terre  qui  recouvre  les  vides  :  mais  en  s'y 
enfonçant,  ils  y  enfoncent  avec  eux  les 
graines  et,  si  le  labour  a  été  de  Ib  centi- 
mètres seulement,  ces  graines  tombent  à 
environ  20  centimètres  de  profondeur  dans 
des  espaces  où  il  leur  sera  impossible  de 
germer  ou  de  faire  des  plantes  viables.  Si 
le  grain  de  blé  reste  à  sa  place  primitive 
et  germe,  plus  tard  les  plantes  souffri- 
ront quand  le  sol  s'affaissera  sous  elles.  Il 
faut  donc  éviter  de  semer  du  froment  sur 
un  terrain  aussi  peu  sûr.  Le  sol,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  doit  être  rassis  naturellement 
ou  comprimé  artificiellement  a'^ant  de  faire 
le  semis.  Il  faut  que  le  grain  de  blé  tombe 
sur  une  terre  raffermie  et  qu'il  y  trouve 
une  assiette  aussi  fixe  que  possible...  Au- 
dessus  du  grain,  la  terre  peut  être  meuble, 
et,  il  est  même  bon  qu  elle  soit  meuble. 

—  La  Société  procède  à  l'élection  d'un 
membre  titulaire  dans  la  section  d'Econo- 
mie, de  statistique  et  de  législation  agricoles. 
M.  Gauwain  est  élu  par  23  voix  contre 
12  voix  à  M.  E.  Chevallier. 

H.   HiriEii. 
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—  N""  7071  fiDordogne);  9078J(Sndne-e<- 
Loire);  9274  (Seine-hiférieurc).  —  Voir  ar- 
ticles spéciaux  daus  le  présent  numéro. 

—  N°  7110  (Drôine).  —  Il  est  certain  que 
ces  résidus  rich.es  en  gluten,  et  certaine- 
ment encore  chargés  d'amidon,  peuventéLre 
très  avantageusement  employés  à  l'alimen- 
tation du  bétail.  Quand  la  fermenlation  s'en 
est  emparée,  ils  ne  peuvent  plus  entrer  dans 
l'alimentation,  mais  ils  peuvent  encore  avoir 
un  usage  agricole  important  comme  engrais, 
soit  employés  seuls,  soit  incorporés  aux  fu- 
miers ou  aux  composts. 

La  dessiccation  de  ces  matières  gluti- 
neuses  est,  en  effet,  fort  difficile  ;  il  se  forme 
à  la  surface  une  croûte  dure  et  l'eau  inté- 
rieure ne  peut  pas  s'échapper.  Nous  pen- 
sons que  vous  arriveriez  à  un  meilleur  ré- 
sultat, en  trempant  le  gluten  dans  l'eau 
bouillante,  puis  en  le  déchiquetant  et  le 
divisant  le  plus  possible,  pour  le  porter  en- 
suite au  four.  Ou  bien  ayez  soin,  dans  les 
pains  que  vous  mettez  au  four,  de  faire,  à 
l'aide  d'un  couteau  tranclianl,de  nombreux 
et  larges  sillons,  par  lesquels  la  vapeur  d'eau 
se  dégagera  plus  facilement.  — ■  (A.  C.  G.) 

—  N"  10380  (Eure-et-Loir).  —  Les  sons 
obtenus  par  les  moulins  à  cylindres  ne  con- 
tiennent pour  ainsi  dire  (lue  l'écorce  pure, 
c'est-à-dire  une  partie  très  peu  digestible 
et  très  peu  alimentaire.  Les  anciens  mou- 
lins laissaient  un  son  plus  chargé  de  ma- 
tières amylacées,  et  l'eau  d'imbibition  de 
ces  sons  était  laiteuse;  leur  valeur  nutritive 
était  supérieure. 

11  y  a  aujourd'hui  des  qualités  très  di- 
verses sous  des  noms  variables;  l'analyse 
seule  permettrait  d'établir  leur  richesse 
respective  et  nous  ne  connaissons  pas  de 
travail  d'ensemble  sur  ce  sujet.  Le  gros  son 
est  iiioins  épuisé  que  les  sons  moyen,  fin  et 
trois  cases;  sa  qualité  étant  meilleure,  sou 
prix  est  un  peu  plus  élevé.  Resterait  à  dé- 
terminer, par  une  analyse  précise,  s'il  y  a 
une  relation  exacte  entre  le  supplément  de 
prix  commercial  et  l'augmentation  de  valeur 
alimentaire.  —  (A.  C.  G.)   . 

—  N°  1.3,673  (Uruguay).  —  Il  n'existe 
aucun  procédé  permettant  de  doser  rapi- 
dement la  quantité  de  laine  contenue 
dans  une  laine  en  suint.  Les  acheteuis  des 
peigneurs  de  laine  ont  une  telle  habitude  de 
ces  produits  qu'ils  ne  se  trompent  pas,  à  un 
simple   examen    extérieur,   sur  leur  valeur 

industrielle. 

Quand  on  veut  appliquer  le  dosage  chi- 
mique à  l'estimation  de  la  valeur  marchande 
de  la  laine,  il  faut  prendre  un  poids  de  ma- 
tière déterminé,  en  ayant  soin  que  l'échan- 
tillon représente  une^moyenne  de  compo- 


sition, puis  on  l'puise  à  l'éther,  et  l'on  peut 
en  évaporant  l'éther,  peser  la  c|uaiitit,é  de 
graisse  que  celui-ci  a  dissoute;  puis  on  lave 
à  l'eau  bouillante,  sur  la  surface  d'un  tamis, 
qui  entraîne  en  même  temps  que  le  suint 
les  matières  terreuses  qui  souillaient  la  laine. 
Celle-ci  est  ensuite  séchée  et  pesée. — (L. L.) 

—  M.  H.  C.  (Alpes- ilaritimcs}.  —  Le 
Pommier  à  cidre  est  peu  exigeant  quant  à 
la  pâture  du  terrain;  il  ne  redoute  que  les 
sols  argileux,  très  calcaires  ou  très  sableux. 
Votre  terrain,  riche  en  azote,  en  acide  phos- 
phorique  et  en  potasse,  conviendra  donc 
bien  pour  la  culture  des  variétés  à  cidre,  si 
toutefois  la  profondeur  de  sol  meuble  est 
suffisante  pour  le  développement  des  ra- 
cines. Dans  votre  région  il  faut  rechercher 
une  situation  fraîche  pour  la  culture  de  cette 
essence. 

Nous  vous  recommandons  les  variétés 
suivantes,  à  haute  densité  : 

f»  SAISON  :  Reine  dea  hâtives.  —  Précoce 
David.  —  Saint-Laurent. 

2"  ÉPOQUE.  —  Fréquin  rouge  et  blanc.  — ■ 
Barbarie.  —  Médaille  d'(h\  —  Godard.  — 
Ami're  de  Berlhecowi .  —  Rouge  hruijère.  — 
Bonne  anière. 

3''  SAiso.N  .■  Argile  grise.  —  Bcdan.  —  Grise 
Dieppoin.  —  Rouge  avfnel.  —  Riinc  des  Pom- 
mes.—  Fréquin  Lacaille. —  Rouge  de  Trêves. 
—  Rousse  Latour.  —  (J.  N.) 

—  N»  10170  (Indre-et-Loire).  —  1°  Nous 
pensons  que,  dans  votre  région,  le  bœuf 
parthenais  ou  vendéen  conviendra  parfai- 
tement comme  animal  de  travail  d'abord, 
puis  comme  animal  de  boucherie.  Achetez 
des  animaux  jeunes  et  faites- les  travailler 
deux  ou  trois  années  ;  avant  qu'ils  soient 
trop  vieux  et  fatigués,  engraissez  les  pour 
vendre.  —  Si  vous  ne  soumettez  pas  les 
animaux  à  un  Icavail  trop  dur  et  continu 
et  que  vous  les  alimentiez  convenablement, 
vous  verre/,  que  le  travail  des  bœufs  est  • 
souvent  plus  avantageux  que  celui  des  che- 
vaux. 

2"  Pour  vous  mettre  au  courant  de  la 
question,  nous  vous  conseillons  particuliè- 
rement la  lecture  de  deux  excellents  livres: 
1"  celui  de  Gornevin,  intitulé  :  Les  Rési- 
dus industriels  dans  Valhnentalion  du  bétail; 
2°  celui  de  Décugis,  intitulé  :  Les  Tourteaux 
de  graines  oléagineuses .  —  (A,  C.  G.) 

—  N°  12368  (/îidrc-e{-Loû-e).  —  l<^ L'assole- 
ment que  vous  suivez  nous  paraît  rationnel  : 
une  plante  sarclée  tous  les  deux  ans  pour 
nettoyer  le  sol  qui  en  a  besoin,  une  légumi- 
neuse  tous  les  cinq  ans,  quicontribuera  elle 
aussi  à  nettoyerle  sol  et  à  l'enrichir  en]azote. 
Continuez  de  la  sorte,  en  faisant  varier 
plantes  sarclées,  céréales  et  plantes  fourra- 
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gères,  suivant  les  débouchés  ou  suivant  les 
besoins  de  votre  ferme. —  Nous  n'allachons 
pas,  à  vrai  dire,  une  importance  capitale  à 
la  succe-ision  des  récoltes,  à  l'assolement 
proprement  dit  ;  maintenez  le  sol  en  état  de 
propreté,  faites  revenir  fréquemment  les 
plantes  améliorantes  ;  avec  les  engrais  chi- 
miques on  est  maître  de  combattre  l'épui- 
sement. 

2°  Votre  préoccupation  doit  être  d'amélio- 
rer votre  sol  ;  il  est  profond,  dites-vous,  et 
facile  à  travailler,  c'est  déjà  un  grand  point. 
Son  analyse  chimique  montre  qu'il  est 
moyennement  riche  en  potasse  et  en  acide 
phosphorique,  mais  pauvre  surtout  en  azote 
et  en  chaux.  —  Fumez  très  fortement  vos 
plantes  sarclées  avec  du  fumier  de  ferme  ; 
réservez  ce  dernier  exclusivemenl^à  ces  cul- 
tures ;  approfondissez  les  labours.  A  cette  fu- 
mure joignez,  parheclare,  00OaS00kilogr.de 
scories  et  100  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium. 

Pour  les  céréales  qui  succèdent,  donnez 
à  l'automne  1,000  kilogr.  de  scories,  et  au 
printemps  100  à  200  kilogr.  de  nitrate  de 
soude,  suivant  leur  vigueur  apparente. 

Par  les  fuurrages  artiliciels,  que  vous  dé- 
velopperez le  plus  possible  etdont  ncusvous 
conseillons  d'enfouir  la  dernière  coupe, 
vous  enrichiriez  le  sol  économiquement  en 
azote.  Ces  prairies  artificielles  recevront 
une  fumure   chimique    de  : 

Superphosphate 400  kil.  par  hectare. 

Chlorure  de  potassium...     100  —  — 

Plaire 300  —  — 

Pour  les  pois,  haricots,  etc.,  donnez  le 
même  engrais,  avec  un  peu  de  fumier  de 
ferme. 

3°  Enlin  nous  pensons  que  le  chaulage 
sera  une  excellente  opération;  pratiquez-le 
sur  la  plante  sarclée,  à  petite  dose,  en  le 
renouvelant  fréquemment.  Un  chaulage  de 
25  hectolitres  tous  les  trois  ou  quatre  ans 
nous  paraît  raisonnable.  —  (A.  C.  G.). 

—  m.  J.  T.  {Seine-et-Marne).  —  Non,  il 
ne  faut  pas  songer  à  convertir  directe- 
ment la  paille  en  fumier  par  une  série 
d'opérations  ;  tout  ce  que  vous  pouvez  faire, 
c'est  de  l'employer  abondamment  sous  les 
animaux,  d'en  intercaler  même  dans  le  las 
de  fumier.  Mais,  même  au  bas  prix  actuel, 
vous  avez  encore,  au  point  de  vue  de  l'enri- 
chissem-'nt  du  domaine  en  principes  fertili- 
sants, intérêt  à  la  vendre  pour  consacrer 
l'argent  à  l'achat  des  engrais  commerciaux. 

Si  en  effet  vous  attribuez  aux  éléments 
contenus  ditis  la  paille  le  prix  qu  ils  ont 
dans  les  engrais  chimiques,  vous  verrez  que 
loO  kilogr.  de  paille  à  ce  point  de  vue  ne 
valent  pas  plus  de  1  fr.  2o.  Donc  avec  le  prix 
de  vente,  vous  pourrez  importer  deux  fois 
plus  d'éléments  fertilisants. 

Enfin,  considérez,  que  la  paille  en  meules 


bien  faites,  peut  se  conserver  bien  long- 
temps et  ce  serait  une  coutume  bienrecom- 
mandable  que  de  faire  dans  les  années 
d'abondance  et  de  bas  prix  des  provisions, 
des  réserves  pour  les  années  mauvaises.  — 
(A.  G.  G.) 

—  A/mc  J  (jViéore).  —  Dans  une  terre  de 
défrichement,  les  scories  de  déphospho- 
ratlon  sont  tout  indiquées  et  soyez  assurée 
que  vous  en  obtiendrez  des  résultats  excel- 
lents, bien  meilleurs  que  ceux  que  vous 
fourniraientles  phosphatesde  l'Oise.  L'apport 
de  scories  mobilisera  l'azote  organique  qui 
reste  à  l'état  inerte  ;  c'est  là  un  résultat 
entièrement  désirable  et  que  vous  n'avez  pas 
à  redouter.  Une  dose  de  1,000  à  1,200  kilogr. 
par  hectare  sera  suffisante  ;  elle  correspond 
à  un  apport  d'environ  .500  kilogr.  de  chaux. 
C'est  là  un  chaulage  très  modéré  et  qui  |ne 
provoquera  pas  le  gaspillage  d'azote  que 
vous  semblez  craindre.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  1249ri  [Algérie).  —  Vous  avez  acheté 
une  propriété  frappée  de  plusieurs  hypo- 
thèques. Uécemment  vous  avez  trouvé  à 
contiacter  un  emprunt  qui  vous  permet  de 
faire  radier  l'ancienne  inscription,  de  donner 
le  premier  rang  à  votre  prêteur  et  d'avoir 
en  outre  un  reliquat  suffisant  pour  entre- 
prendre des  plantations  de  vigne. 

Le  notaire  chargé  de  cette  opération  vous 
réclamant  une  somme  que  vous  croyez  exa- 
gérée, vous  demandez  ce  que  vous  devez 
faire  en  cette  circonstance. 

Nous  ne  pouvons  pas  vous  dire  si  la  somme 
réclamée  par  le  notaire  est  trop  élevée, 
puisque  nous  ne  savons  pas  quel  était  le 
montant  de  la  première  dette  garantie  par 
une  hypothèque  et  quel  est  le  montant  de 
l'emprunt  que  vous  avez  contracté  ;  mais 
vous  aurez  tiiujoursla  ressource  de  demander 
la  taxe  des  frais  réclamés  par  le  notaire  si 
vous  les  croyez  exagérés.  —  (V.  E.) 

—  N"  9078  {Saône-et- Loire).  —  Vous  voulez 
établir  une  ligne  téléphonique  de  2  à  3  ki- 
lomètres de  longueur  ;  pour  ce  qui  est  relatif 
à  la  réglementation  de  la  ligne,  vous  trou- 
verez les  renseignements  dans  un  article 
qui  paraît  dans  le  présent  numéro.  Au  sujet 
du  détail  de  l'installation,  des  appareils,  etc., 
adressez-vous  à  M.  Martin,  26  rue  BerthoUet, 
à  Paris.  —   (M.  R.) 

—  N"  9379  (Ttirn-et-Garonne).  —  1°  Vous 
nous  demandez  des  renseignements  pour 
établir  un  monte-sacs,  mais  vous  ne  nous 
donnez  pas:  un  croquis  de  l'emplacement, 
le  moteur  qui  doit  actionner  le  monte-sac 
(homme,  cheval  ou  moteur  inanimé),  enfin 
le  poids  à  élever  â  chaque  fois.  —  2'^  L'ou- 
vrage est  divisé  en  deux  volumes  vendus 
séparément,  que  vous  trouverez  à  la  librairie 
agricole,  rue  Jacob,  26,  Paris  (prix  1  fr.  25 
chaque  volume)  :  De  la  coDsIruction  des 
bâtiments  ruraux  ;  1°  principes  généraux  de 
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la  construction;  2°  les  bâtiments  de  la  ferme. 
—  Dans  le  second  volume,  pages  194  et 
suivantes,  vous  Irouverez  des  indications 
sur  l'élévation  et  l'emmagasinage  des  pro- 
duils.  —  (M.  R.). 

—  N°  10358  {Haute-Vienne).  —  Vous  avez 
le  désir  de  créer  :  1°  un  pâturage  tempo- 
raire susceptible  de  durer  plusieurs  années 
sur  un  terrain  argilo-siliceux  un  peu  sec  et 
d'une  fertilité  moyenne  ; 

2°  Une  prairie  permanente  sur  un  terrain 
de  bonne  qualité,  à  sous-sol  argileux  et  suf- 
fisamment arrosé. 

Voici    les    graines  qui 
votre  pâturage  : 


A  Ray-grass 

A  Féluque  hétérophylle. 

A  Fromental ,. 

A  Brome  des  prés . .. 

A  Dactyls '. ... 

A  Houque 

B  Fléole  des   prés 

B  Trèfle  violet 

B      —     blanc 

B  Chicorée  sauvage 

B  Millefeuille 


■.'0 
10 


Totaux  . 


UlO    p.     1(10    : 


lOkOOO 
l.OÙO 

1.Î.000 

'I.-200 

3.300 

1.000 

1.000 

■2  TM 

1.000 

0.5Û0 

0..300 

Voici  maintenant  les  graines  qu  il  faudra 
semer  pour  créer  la  prairie  permanente  : 

A  Ray-grass  d'I+alie 

A  Vulpin  des   prés. . 

B  Flc^oie  des  prés 

A  F^tuque  des  prés 

A  Fromental 

A  Avoine  jaunâtre 

B  CrcHelIe  des  prés 

A  Houque  

B  Paturiû  des  prés 

A  Dactyle 

B  Paturia  commun 

B  Trèfle  violet 

B       —      hybride 

B  Trèfle    blanc 

B  Lotier  corniculé 


l-_'  p.  100  = 

=     61000 

10      — 

i-TiOO 

10       — 

1.000 

10       — 

.-..000 

8      - 

8.000 

5       — 

1.500 

r>     — 

1.250 

6      — 

1.-200 

6      — 

l.MO 

5      — 

•3.000 

i      _ 

1.200 

S      — 

•2.000 

4      — 

1.000 

1      — 

0.800 

3      — 

0.300 

Totaux 100  p.   100  =  ailiOOO 

Ces  quantités  sont  pour  1  hectare. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  dernier  nu- 
méro, page  260,  comment  on  devait  opérer 
les  semis.  —  (G.  H.) 

—  N"  7116  (Drame).  —  Vous  demandez  si 
un  propriétaire  qui  déclare  à  la  mairie 
qu'il  soupçonne  avoir  une  bête  tubercu- 
leuse dans  son  étable,  doit,  si  on  la  lui  fait 
abattre,  des  lionoraires  au  vétérinaire  sani- 
taire qui  en  fait  l'expertise  et  examine  par 
l'autopsie  si  l'animal  est  oui  ou  non  tuber- 
culeux. 

Le  propriétaire  d'un  animal  tuberculeux 
est  tenu  des  frais  d'abatage,  d'enfouisse- 
ment, de  transport,  de  quarantaine,  de  dé- 
sinfection ainsi  que  de  tous  autres  frais  aux- 
quels peut  donner  lieu  l'exécution  des  me- 
sures prescrites  en  vertu  de  la  loi  du 
21  juillet  1881  (art.  37).  Toutefois  il  semble 
que,  d'après  l'article  38  de  la  loi,  les  frais 
de  vétérinaire  soient  à  la  charge  du  dépar- 


doivent  enherber 


'i-3k  ifiO 


V"    Salubrité    pu- 
conuaissons  pas  de 


tement    ^Dalloz,   Su[qil., 

blique,  n"  73j.  Nous  ne 

décision  de  jurisprudence  sur  la  question. 

-(G.E.) 

— -  N°  9379  \Tarn-et-Garonne).  —  Il  est 
assez  difficile  de  répondre  à  la  question  dé- 
licate qui  nous  est  posée  comme  suit  : 
"  Quelles  précautions  ou  dispositions  y  a-t-il 
à  prendre  pour  arriver  à  ferrer,  sans  acci- 
dents, un  cheval  de  sang,  liés  doux,  en 
toutes  autres  circonstances,  mais  rebelle 
pour  cette  opération,  et  qui  va  jusqu'à  se 
laisser  tomber,  quand  on  loi  tient  une 
jambe  de  devant  levée  pendant  un  certain 
temps.  » 

Les  chevaux,  ciui  ne  veulent  pas  se  laisser 
ferrer  sont   craintifs,  irritables  ou  méchants. 

Evidemment  dans  le  cas  actuel  il  n'y  a 
que  de  la  crainte  ou  de  l'irritabilité.  Mais 
pour  bien  apprécier,  il  faudrait  avoir  vu  le 
cheval  au  moment  oîi  il  résiste  à  l'opéra- 
tion. 

Il  faut,  avant  tout,  ne  pas  l'altacher  et  le 
tenir  en  main,  contre  un  mur  et  la  têle 
haute.  L'homme  qui  le  tiendra  devra  le  ca- 
resser de  la  main  et  jouer,  en  quelque  sorte, 
avec  le  mors  du  bridon. 

Il  se  pourrait  aussi  que,  refusant  de  se 
laisser  ferrer  à  la  for^je,  l'animal  ne  résistât 
pas  si  l'opération  était  pratiquée  à  l'écurie. 

Si  le  cheval  est  irritable  ou  seulement  fa- 
cilement irritable  il  y  a  lieu  de  le  calmer 
avec  des  caresses  ou  par  des  friandises: 
carottes,  sucres,  etc.  Mais  en  fiucun  cas  il 
ne  faut  recourir  aux  moyens  coercitifs.  un 
n'obtiendra  rien  par  la  contrainte  ou  par  la 
violence. 

Peut-être  aussi  le  sujet,  dont  il  s'agit, 
a-t-il  peur  de  la  forge  ou  du  bruit  qui  s'y 
fait.  Si  cela  était,  il  faudrait  l'y  habituer 
doucement. 

Beaucoup  de  chevaux  et,  particulièrement, 
des  chevaux  de  sang,  qui  résislent  à  la  fer- 
rure à  la  française  se  laissent  parfaitement 
ferrer  à  Canglaise.  l*ar  cette  dernière  mé- 
thode, il  ne  faut  qu'un  seul  homme  qui, 
tout  à  la  fois,  tient  le  pied,  le  pare  et  le 
ferre.  Parla  méthode  française  au  contraire, 
il  faut  deux  hommes  :  le  teneur  de  pieds  et 
le  ferreur.  Mais  le  premier  levant  le  mem- 
bre trop  haul  détermine  une  !ati;;ue  souvent 
douloureuse  pour  l'animal  qui  alors  résiste 
ou  se  défend.  Nous  avons,  en  particulier, 
connu  un  cheval  de  demi-sang  très  doux  et 
très  vigoureux,  qu'il  était  impossible  de  fer- 
rer à  la  française  et  qui  n'opposait  pas  la 
moindre  résistance  quand  on  le  ferrait  à 
l'anglaise.  —  (E.  T.) 

—  N"  13847  [Italie).  —  Oui  les  moteurs  à 
pétrole  sont  très  pratiques  et  sont  nom- 
breux dans  les  canip;igncs.  Pour  voire  cas, 
nous  vous  engageons  à  prendre  une  seule 
machine   de  0  à   7  chevaux,  qui  marchera 
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aussi  bien  à  des  petites  puissances.  Voyez 
MM.  Merlin  et  G'«,  à  Vierzon  (Cher).  —  Très 
prochainement  la  librairie  agricole  mettra 
en  vente  un  livre  traitant  des  moteurs  à 
pétrole  sous  le  nom  :  Moteurs  thermiqws  et 
gaz  d'éclairage  applicables  à  .  l'agriculture, 
dans  lequel  vous  trouverez  tous  les  rensei- 
gnements voulus.  —  (M.  R.) 

—  N"  7201  (Haule-Garonne).  —  Voici 
l'adresse  que  vous  nous  demandez  :  Slérili- 
sator  Werke  Popp  etBecker,  o2,INeue  Main- 
zerstrass,  à  Frankfurt-an-Main  (Allemagne). 

La  librairie  agricole  de  la  Maison  rustique 
réunit  en  brochure  les  articles  de  notre  col- 
laborateur, M.E.Fouard,|surla  conservation, 
la  pasteurisation  et  la  stérilisation  du  laii.  O 
sera,  croyons-nous,  le  premier  ouvrage  pu- 
blié sur  cette  question.  Cette  brochure  pa- 
raîtra très  prochainement. 

—  N"  13828  {Espagne).  —  Le  phosphate 
d'os  linement  moulu  nous  parait  être  la 
forme  la  plus  convenable  pour  faire  entrer 
dans  la  ration  des  animaux.  Une  dose  de 
100  grammes  par  jour  nous  parait  conve- 
nable; l'animal  assimilera  ce  qu'il  pourra, 
le  reste  ira  au  fumier.  Le  plus  simple  est  de 
saupoudrer  la  ration  de  grains  avec  cette 
farine  d'os  délayée  dans  un  peu  d'eau,  ou 
de  la  mélanger  au  barboltage  de  son. 
Veuillez  remonter  dans  la  collection  du 
journal;  vous  y  trouverez  une  série  d'arti- 
cles sur  celte  question,  particulièrement  au 
sujet  de  l'alimentation  des  jeunes  chevaux. 

—  (A.  G.  G.) 

—  N»  904S  (Rhône).  —  Les  lettres  d'avis 
d'arrivée  en  gare  mettent  quaranle-huit 
heures  par  la  poste  pour  parvenir  à  votre 
propriété. 

Vous  demandez  :  1"  quel  est  le  délai  légal 
pour  l'enlèvement  des  marchandises;  2" quel 
est  le  point  de  départ  de  ce  délai;  3°  quel 
est  le  pris  légal  des  droits  de  magasinage; 
4°  si  vous  pouvez  demander  au  chef  de  gare 
de  vous  aviser  par  dépèche. 

1"  et  2"  Les  Compagnies  de  chemins  de 
fer  ont  le  droit  de  percevoir  les  frais  de 
magasinage  pour  les  marchandises  déchar- 
gées non  enlevées  par  les  destinataires 
quarante-huit  heures  après  la  mise  à  la  posie 
de  la  lettre  d'avis.  —  Pour  les  marchandises 
sur  wagon,  le  délai  court  du  lendemain  de 
l'avis,  si  celui-ci  a  été  mis  à  la  poste  de 
façon  à  parvenir  au  destinataire  avant 
5  heures  1  /2  du  soir  du  jour  où  il  est  expédié. 

—  Dans  le  cas  contraire,  ou  si  le  destina- 
taire réside  dans  une  commune  qui  n'a  pas 
de  bureau  de  poste  ou  qui  n'est  pas  des- 
servie par  le  même  bureau  de  poste  que  la 
gare,  le  délai  est  augmenté  de  vingt-quatre 
heures. 

3°  Passé  ce  délai,  la  Compagnie  doit  per- 
cevoir :  pour  les  marchandises  déchargées, 
0  fr.   03   par   100  kiiogr.  par  vingt-quatre 


heures  pour  les  trois  premiers  jours  et 
0  fr.  10  par  100  kiiogr.  pour  chacun  des 
jours  suivants;  —  pour  les  marchandises 
sur  wagon,  10  fr.  par  wagon  et  par  jour. 

4°  Vous  pouvez  demander  au  chef  de  gare 
de  vous  aviser  par  dépèche  ou  par  exprès; 
mais  il  n'est  pas  tenu  de  le  faire.  —  (G.  E). 

—  N"  9353  [Tarn).  —  Un  de  vos  cousins  a 
été  assuré  le  15  mai  1HG6  à  une  Société  pour 
l'exonération  du  service  militaire,  moyen- 
nant une  prime  unique  de  9G5  fr.,  plus 
66  fr.  pour  frais  de  commission.  Ayant  tiré 
le  n"  22  et  ayant  été  reconnu  bon  pour  le 
service  actif,  la  somme  convenue  a  été  dé- 
posée chez  un  notaire.  Plusieurs  hommes  ont 
été  présentés  devant  le  Conseil  de  revision, 
mais  aucun  n'a  été  accepté  par  l'Administra- 
tion militaire  ;  de  telle  sorte  que  votre  cousin 
a  dû  partir  avec  les  jeunes  conscrits  de  sa 
classe  le  13  novemljre  1869;  son  père  a 
retiré  le  dépôt  de  963  fr. 

Le  jeune  homme  est  mort  pendant  la 
guerre  de  1870.  Aujourd'hui  votre  oncle  est 
cité  à  conifiaraître  devant  le  juge  de  paix 
pour  verser  la  somme  de  137  fr.  80,  total  dit 
des  frais  de  commission,  de  liquidation,  de 
recouvrement,  de  domma;;es-iMlérèts,  etc. 

Vous  désirez  savoir  si  la  Société  n'est  pas 
nulle  de  plein  droit  par  suite  de  la  loi  mili- 
taire actuelle;  devant  quel  tribunal  il  devrait 
être  assigne;  s'il  doit  payer  et  s'il  n'a  pas 
le  droit  de  réclamer  des  dommages-intérêts 
pour  non-exécution,  de  la  part  de  la  Compa- 
gnie, de  ses  engagements. 

Le  contrat  était  valable  au  moment  où  il 
a  été  formé  et  ne  peut  pas  être  déclaré  nul 
par  suite  du  changeaient  de  la  loi;  mais  il 
s'est  trouvé  résilié  par  suite  de  l'Impossibilité 
où  a  été  la  Société  de  faire  accepter  un 
remplaçant  par  l'autorité  militaire.  C'est 
donc  la  Société  qui  n'a  pas  rempli  ses  en- 
gagements et,  si  des  dommages-intérêts 
pouvaient  être  réclamés,  ce  serait  contre  la 
Société  et  non  par  elle.  Mais  nous  pensons 
que  toute  réclamation,  soit  de  l'un,  soit  de 
l'autre  des  contractants,  ne  peut  plus  être 
admise,  la  résiliation  pure  et  simple  ayant 
été  acceptée  sans  difficulté  par  les  deux 
parties.  Au  point  de  vue  de  la  compétence, 
il  est  certain  que  votre  oncle  ne  peut  être 
assigné  que  devant  le  juge  de  paix  de  son 
domicile.  —  (V.  E.) 


Nous  rappelons  à  nos  abonnis  que  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  des  ren- 
seignements ag-ricoles;  il  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre 
nature;  nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU    12    AU    18    FÉVRIER    1899 


JOURS 

Baro- 

Thermomètre 

hé 

Direction 
du 

OBSERVATIONS 

a 

Ecart 

mètre. 

Mi- 

Maxi- 

a 

sur 

X     =■ 

vent. 

Qima. 

ma. 

2 

maie. 

Dim...   12  fév. 

748  6 

7.6 

10.9 

9.2 

5.2 

0.9 

S.-Oiiest. 

Lundi.   13    — 

746.8 

6.9 

14.0 

10.4 

5.9 

0.0 

Sud. 

Mardi.  14    — 

750.6 

6.8 

11.1 

8.9 

4.0 

0.8 

Sud-Est. 

Mercr.  lo    — 

755.8 

7.2 

13.9 

10.5 

5.0 

1.7 

Sud-Est. 

Jeudi  .  16    — 

757.5 

3.0 

11.8 

7.4 

1.8 

0.0 

Ouest. 

Vendr.  H    — 

758.1 

3.0 

14.0 

8.5 

3.0 

0.0 

Est. 

Sam..  18    — 
Moyennes 

759.2 

1.9 

15.8 

8.8 

3.6 

0.0 

Sud. 

753.8 

5.2 

13.1 

9.1 

2.C 

Equator. 

Ecarts    sur   la 

normale. . .. 

6.2 

3.2 

4.8 

4.0 

—5.0 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOUES 


Les  récolles  en  terre  présenteraient  le  plus 
bel  aspect  et  donneraient  les  plus  belles  espé- 
rances, n'étaient  l'envahissement  des  mau- 
vaises herbes  et  l'appréhensiou  des  gelées.  Dans 
certaines  régions,  les  arbres  fruitiers  ont  des 
feuilles  et  même  des  Qenrs  sur  lesquelles  il  n'y 
a  pas  à  compter  bien  certainement.  Les  Inbours 
pour  les  semailles  de  printemps  sont  poursuivis 
avec  activité  et  par  un  temps  des  plus  favora- 
bles. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  dernière  se- 
maine n'a  pas  été  favorable  aux  aflaires.  C'était 
d'abord  le  Carnaval,  puis  est  survenue  la  fatale 
nouvelle  de  la  mort  du  chef  de  l'Etat,  la  réu- 
nion du  Congrès,  la  nomination  de  son  succes- 
seur, de  sorte  que  les  marchés  n'ont  eu  que 
fort  peu  d'animation.  Dans  ces  conditions,  les 
prix  du  blé  ne  pouvaient  se  modifier  dune 
façon  appréciable.  Il  en  a]  été  de  même  pour 
les  menus  grains. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  la  réunion  était 
assez  nombreuse,  mais  la  plupart  des  cultiva- 
teurs étaient  venus  au  marché  espérant  obtenir 
une  nouvelle  plus-value  sur  les  hauts  cours 
pratiqués  les  jours  précédents  et  les  écarts  de 
prix  entre  les  offres  et  les  demandes  ont  été 
assez  sensibles.  Aussi,  ce  n'est  que  sur  le  tard 
et  à  la  suite  de  concessions  réciproques  que  les 
affaires  se  sont  engagées.  On  a  coté  :  blés  du 
Lyonnais,  duDaupbiné  et  de  Bresse  21.50  à22  fr. 
les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon  ;  blés  du  Forez  21  à 
21.50  ;  de  Saône-et-Loire  21.25  à  22  fr.;de  Bour- 
gogne 20.75  à  21.25;  du  Bourbonnais,  du  Niver- 
nais, de  l'Indre  et  du  Cher  21.50  à  21.60;  blé  un 
d'Auvergne  21.50;  gode  le  d'Auvergne  21.25  à 
22  fr.  les  100  kilogr.  en  gare  des  vendeurs; 
blé  tuzelle  23  à  23.50:  saissette  22  fr.;  buisson 
21.50;  aubaine  20.50  à  20.73  les  100  kilogr., 
toutes  gares  de  Vaucluse. 

Offres  toujours  très  rares  des  seigles  et  cours 
sans  changement  :  seigles  du  rayon  13.75 
i  14  fr.;  du  Centre  14  à  14.25;  du  Forez  14.50  à 


15  fr.  Très  grande  fermeté  sur  les  avoines,  on 
ne  trouve  plus  d'avoines  noires  du  Bourbon- 
nais à  moins  de  18  fr.  Les  grises  du  rayon  va- 
lent de  16.50  à  16.75  et  les  noires  17  à  17.25. 
Les  sarrasins  se  cotent  de  19  à  19.25  en  gare 
de  départ.  Prix  fermes  des  orges  de  brasseries  : 
orges  du  Puy  triées  20.73  à  21  fr.;  orges  d'Is- 
soire  blanches  17.50  à  17.75  ;  de  Glermont  16.50  à 
17  fr.;  de  Bourgogne  16.50  à  17  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Les  affaires  étaient 
calmes  par  continuation  au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier  avec  tendance  faible  pour  les 
blés.  La  culture  du  raj'on  tenait  ses  blés  roux 
de  20.75  à  22  fr.,  les  qualités  ordinaires  de  20  à 
20  50,  les  blés  blancs  de  21.50  à  22.25.  Aucune 
offre  de  blés  exotiques. 

Les  seigles  tenus  aux  environs  de  14  fr.  dans 
toutes  gares  d'Orléans,  à  Paris,  il  y  a  acheteurs 
de  14  à  14.25  et  vendeurs  de  14.23  à  14.50. 

Offres  rares  des  orges  ou  des  escourgeons 
peur  lesquels  on  traite  plutôt  directement  avec 
la  province,  à  la  faveur  des  nouveaux  tarifs  de 
"■hemins  de  fer.  Les  cours  des  avoines  se  main- 
tiennent parfaitement,  l'étranger  lui-mrme  a 
des  cours  relativement  élevés  et,  bien  que  la 
graineterie  n'achète  qu'au  fur  et  à  mesure  de 
ses  besoins,  on  a  coté  :  belles  avoiues  noires  de 
choix  18.25  à  18.50  ;  autres  uoires  17.50  à  18  fr.; 
grises  17  à  17.25  ;  rouges  17  fr.  ;  blanches  16.75 
à  17  fr.  les  100  kilogr.  par  lots  de  50  quintaux 
au  moins. 

Les  sarrasins  sont  calmes  avec  offres  res- 
treintes, on  les  tient  de  19  à  19.25  les  100  ki- 
logr. gare  Paris. 
Cours  très  fermes  des  issues. 
Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor,î 
beil  restent  à  49  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
31.21  les  100  kilogr. 

Od  paie  21  fr.  pour  farines  de  seigle  marque 
de  Corbeil. 

Au  marché   du  lundi  20  février,  grande  af- 
ffuence  des  offres  et  temps  brumeux,  humide, 
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défavorable  à  la  conservation  de  la  viande,  de 
sorte  que  les  cours  ont  faibli,  mais  pas  trop 
sensiblement  encore,  cependant  il  ne  faut  pas 
oublier  que  nous  sommes  en  carême  et  que  la 
consommation  diminue.  Les  meilleur.**  bœufs 
périgourdins  se  traitaient  entre  0.17  et  0.78,  les 
charentais  limousins  de  0.76  à  0.78,  bourbonnais 
fl.72  à  0.76;  poitevins  0.68  à  0.70,  nantais  et 
choletais  0.63  à  0.72  selon  qualité;  manceaux 
anglaisés  0.70  à  0  73;  nivernais  0.68  à  0.72  le 
demi-kilogr.  uet.  Les  vaches  limousines  se  ven- 
daient à  l'unilé  de  0.71  à  0.73;  choletaises  ou 
vendéennes  0.."»5  à  0.63.  Les  premières  qualités 
des  taureaux  obtenaient  jusqu'à  0.56,  les  tau- 
reaux bretons  0.  S2  à  0.54;  qualité  médiocre 
■0.43  à  30. 

A  Marseille,  on  vend  aux  enchères  un  certain 
nombre  de  lots  de  blé,  provenant  de  la  liquida- 
tion de  stocks  dont  la  réalisation  était  deve- 
nue nécessaire.  La  minoterie  est  assidue  à  ces 
«nchéres,  elle  y  trouve  un  sérieux  avantage  et 
elle  profite  de  l'aubaine.  Aussi,  à  cause  de  cette 
situation  particulière,  les  adaires  sont  presque 
nulles  sur  la  place.  On  paie  les  blés  durs  dispo- 
nibles 23  37.  Les  importations  de  la  huitaint;  se 
sont  élevées  à  146,511  quintaux  pendant  la  der- 
nière hnitaiiie  conire  107.132  quintaux  la  se- 
maine précédente.  Le  stock  aux  docks  est  de 
224.570  quintaux  contre  335.900  quintaux  huit 
jours  auparavant.  Au  Havre,  les  offres  de  la 
culture  sont  assez  nombreuses,  mais  à  prix 
bien  tenus  et  la  meunerie  est  obligée  de  payer 
les  prix  fermes  demandés,  c'est-à-dire  20  à  20.50 
les  100  kilogr.  Les  blés  du  pays  valent  à  Nantes 
de  21.25  à  21.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villelte  ilujeudi  16  février,  peu  de  changements 
dans  les  cours  des  bœufs,  quelques  lots  ont  ce- 
pendant réalisé  une  plus-value  de  10  à  15  fr. 
par  tête.  Vente  active  des  veaux  qui  ont  gagné 
10  centimes  par  kilogr.,  les  moulons  se  rele- 
vaient aussi  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogr; 
la  vente  des  porcs  a  été  bonne  aux  prix  élevés 
du  lundi  précédent. 

Vente  facile  et  hausse  de  10  centimes  par 
kilogramme  sur  les  veaux,  la  marchandise  de 
choix  s'enlevait  rapidement  :  bons  veaux  de 
l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-.\Iarne  1.08 
à  1.10  en  bandes  et  l.<2  à  1.13  l'unité;  veaux 
de  Nogent-sur- Seine  et  Romilly  1  fr.  à  1.10 
ehampenois  0.83  à  1  fr.;  manceaux  d'Ecommoy 
et  de  Mayet  0.85  à  1  fr  ;  beaucerons  0.90  à  1  fr.; 
gournayeux  et  picards  0.75  à  0.90;  artésiens 
■0.80  à  0  90;  aveyronnais  0.70  à  0.80.  Cours  assez 
faibles  des  moutons  qui  ont  perdu  environ 
2  centimes  par  demi-kilogr.  :  petits  moutons 
du  Centre,  bourbonnais,  berrichons,  nivernais- 
anglaisés  0.93  à  0.Î9 -bourguignons  0.85  à  0.90; 
bizets  0  93  à  0.95;  ardennais  0.82  à  0.86;  pi- 
cards 0.90  à  0.93;  lorrains  0.95  a  0.98;  auver- 
gnats 0.87  à  0.93;  albigeois  0.90  à  0.92  tondus 
et  0.95  en  laine;  moutons  des  Alpes  0.87  à  0.90 
le  demi-kilogr.  net. 

Pour  les  porcs,  l'arrivage  était  restreint,  aussi 
ils  ont  gagné  de  4  à  5  fr.  par  100  kilogr.  vifs  : 
bretons  d'ille-et- Vilaine  0.49  à  0.58;  des  Côtes- 
du-NorU  0,47  à  0.57;  delà  Seine- Inférieure  0.54 
à  0.58;  de  la  Mayenne  0.SO  à  0.59;  de  la  Côte- 
d'Or  0.48  à  0.38;  des  Charentes  0.51  à  0.59;  du 
Cher  et  de  llndre  O.aO  à  0.60;  de  la  Creuse  0.51 
à  O.ËS  le  demi-kilogr.  vif. 


lavché  de  la  VilleLle  du  jeudi  16  février. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veau-X 

MoutODs.. . . 
Porcs  gras. 


Bœufs 

Vaches.. . . 
Taureaux  . 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Poids 

Amenés. 

Vendus. 

moyens 

1.61t 

1 

.5-,  9 

jeo 

409 

368 

300 

301 

281 

400 

t.  258 

1 

.175 

72 

16.558 

15 

840 

19 

4.4J3 

A 

.4S3 

76 

Prix    extrêmes 

Prix 

Bxtrêmea 

au  poids  net. 

au  po 

ids  vif. 

0.98  à  1.55 

0.59 

à  0.93 

0.90      1  52 

0.54 

0.91 

0.76       1.1-; 

0.48 

0.67 

1.50      2. -20 

0.90 

1.32 

1.40      2.00 

0.70 

1.00 

1.40       1 

68 

0.98 

1.18 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  20  février. 


Bœufs 

Vaches , 

Taureaux... , 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs , 


Amenés. 

Vendus. 

3.318 

3.099 

903 

6il 

396 

281 

1.197 

1.090 

22.2tfl 

18  540 

2.872 

2.872 

PRIX    AU   POIDS    NET 


1" 

quai. 
1.44 
1.40 
1.05 
2.15 
1.90 
1.70 


2" 
quai. 
1.24 
1.16 
O.fO 
1.95 
1.70 
1.62 


3» 
quai. 

1.08 
1.00 
0.86 
1.75 
1.40 
1.54 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons 

Porcs 


PRIX    AU    POIDS   VIF. 


'•  quai . 
0.8d 
0.84 
0.63 
1.08 
0.95 
1.20 


•  quai. 
0.74 
0.70 
0.57 
1  06 
0.85 
1.14 


3»  quai. 
0.64 
0.60 
0.52 
1.04 
0.70 
1.68 


Prix  extrênie 
0.56  à  0.92 
0.53      0.90 


0.4» 
0.93 
n.ôO 
1.00 


0.67 
1.36 
1.00 
1.28 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  20  février. 


Bœufs le  ki\. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 

Cuirs  et  peaux. 


1"  qualité. 

1.00  à  2.6» 

i.eo 

1.86 

1.70 

i  fi 

l.il 

1.50 

2'  qualité 
0.80  à  1.50 
1.46  1.5c 
1.40  1.60 
30      1.42 


3"  qualité. 
0.60  à  0.90 
1.20  130 
1.20  1.30 
1.10       1.26 


Cours   de  l'abattoir   de  Pans 
(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...    38.00i37.00    Grosses  vaches  43.00  44  00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00    Petites        —      44.00  44.00 

Moy. bœufs.     44.00    45.00    Gros  veaux 57.50  59.50 

Petitsbœufa    41.50    43.00    Petits  veaux..  70.00  72.00 

Suifs  et  corps  gras.  —   Prix  des  100  kilogr. 
Suit  en  pains 56.00    Suit  d'os  pur 48.50 

—  en  branches..    39.20      —  d'osâ  la  benzine    40.00 

—  abouche 73.00    Saindoux  trançaia .     86.00 

—  bœuflaPlata.    48.00]         —       étrangers  102.00 

—  de  mouton...      49.00  1  Stéarine 96.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  75  fr.  ;  vaches  30  à 
61  fr.;  veaux  75  à  103  fr.  ;  moutons  75  à  90  fr.; 
porcs  53  à  60  fr.  les  50  kilogr.;  agneaux  de  10  à 
17  fr.  la  pièce. 

Arras.  —  Par  suite  de  l'épidémie  de  fièvre 
aphteuse,  un  arrêté  préfectoral  ordonne  que 
tous  les  animaux  amenés  sur  le  marché  soient 
aussitôt  conduits  à  l'abattoir,  de  sorte  qu'il 
n'est  pas  possible  d'établir  de  cours. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.43  à  1.50  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  55  à  90  fr.  ;  porcs  d: 
lait,  de  33  à  40  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.70  à  2.10 
le  kilogr.  ;  veaux  de  lait,  de  25  à  35  fr.;  moutons 
de  7  à  36  fr.,  vaches  de  175   à  250  fr.  pièce. 
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Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.28;  moutons,  de 
1.46  à  1.74;  veaux,  de  1.02  à  1.14;  porcs  de  1.22 
k  1.30;  bœufs  de  1.18  à  1.34.  Le  tout  au  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  ainouillantes  300  fr. 
à  4"23  fr.;  vaches  herbagères  de  O.Sfl  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  l.fio  à  1.85  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  30  fr.;  porcs  gra<  de 
1.40  à  1.50  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  26  à 
10  fr.;  porcs  de  lait  de  20  à  23  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.23  à  1.3b  ;  moutons 
de  1.30  à  1.55;  veaux,  à  0.90  ;  porcs,  de  1  fr. 
à  1.12;  agneaux  à  0.75  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Lyon  —  Bœufs,  1'''=  qualité,  144;  2",  136; 
3°,  130.  Prix  extrêmes,  100  à  120  fr.;  veaux, 
100  à  128  fr.  (prix  extrêmes);  porcs  de  106  à 
114  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris;  moutons  Uf  qua- 
lité, 123  fr.;  2%  173  fr.;  3«,  160  fr.  Prix  extrêmes 
146  à  193  fr.  les  100  kilogr. 

Le  lliiure.  —  Bœufs  1.30  à  1.40;  vaches  1.20 
à  1.30  ;  moulons  1.60  à  1.85;  veaux  1.60  à  1.95; 
taureaux  1.60  à  2  30.  Le  tout  au  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  0.65  à  0.71  ;  prix  moyen, 
0.68;  vaches  0.65  à  0.71,  prix  moyen,  0.68; 
veaux  0.83  à  0.90;  prix  moyen,  0.8"  ;  moutons 
0.90  àO.93;  prix  moyen  0.85  le  kilogr.  sur  pied. 

Reims.  —  Porcs,  1.12  à  1.26  ;  veaux  de  0.96  à 
1.18;  moutons,  de  1.60  à  1.80;  taureaux  1.10  à 
1.20;  vaches  1.28  à  1.40  :  bœufs  1.40  à  1.30  le 
kilogr. 

Rambouillet.  —Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  de  34  à  44  fr.;  porcs  à  45  fr.  la 
pièce. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  1.08  à  1.18;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  (.10  à  1.35;  montons,  1.45 
à  1.65  ;  agneaux,  1.55  à  1.73,  au  poids  mort  (en 
cheville);  veaux,  0.85  à  1.03  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —  Bœufs  0.70  à  0.90;  vaches  0.56  à 
0.76  ;  taureaux  0.51  à  0.68  ;  veaux  0.75  à  1.15; 
moutons  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

le  l'uij.  —  Bœufs  70  à  80  fr;  vaches  de  85  à 
95  Ir.;  veaux  de  70  à  83  fr.;  moutons  à  80  fr.; 
cochons  89  à  UU  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Marché  aux  chevaux.  —  Le  marché  du  bou- 
levard de  l'Hôpital  a,  depuis  quelque  temps, 
peu  d'animation,  les  oU'res  ne  manquent  pas, 
mais  les  acheteurs  sont  peu  empressés.  Le 
contingent  exposé  en  vente  comprenait  473  têtes. 
Les  cours  suivants  ont  été  établis  : 

Prix  c.vtrêmes  par  catégorie. 

Nature.  En  àgo.  Hors  d'âge. 

Gros  Irait. 600  à  1 .300  300  à  ûOO 

Trait  liiger 550  41.250  200  à  GOO 

Selle  cl  cabriolet 750  à  1.200  500  à  750 

Boucherie 125  à      200  70  à  125 

Anes 100  à      175  50  à    90 

Mulets lôO  à      200  100  à  150 

Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  Midi,  la 
récolte  est  presque  toute  entière  aux  mains  du 
commerce  et  il  ne  se  fait  guère  que  des  reventes. 
A  Béziers,  on  paie  les  vins  de  8  degrés  20  à 
21  fr.;  de  9  degrés  21  à  22  fr.;  de  10  degrés  23  à 
24  fr.  Les  retiraisons  se  font  rapidement. 


Dans  le  Bordelais,  bien  que  les  affaires  soient 
peu  importantes,  les  prix  sont  bien  tenus.  Le 
Beaujolais  écoule  facilement  ses  vins.  En  Bour- 
gogne, la  qualité  des  produits  s'affirme  de  jour 
en  jour.  En  Basse-Bourgiigno,  dans  l'.Vube,  on 
paie  de  30  à  33  fr.  1  hectolitre  nu.  Dans  le 
Centre,  la  vente  n'est  pas  active,  mais  on 
compte  avec  raison  sur  une  reprise  prochaine. 
En  Dordogne,  on  paie  les  vins  300  fr.  le  tonneau 
en  moyenne. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 
de  Paris  44.73  l'hectolitre  nu  90  degrés.  Lille 
cotait  43.25. 

Sucres.  —  Demande  active  lundi  dernier.  Les 
sucres  roux  88  degrés  se  traitaient  de  28.75  à 
29.73  et  les  blancs  noS  de  29.73  A  30  fr.  les  100  ki- 
logr. en  entrepôt.  On  paie  actuellement  les  raf- 
finés en  pains  103.30  à  104  fr.  et  les  cristallisés 
extra,  droits  acquittés,  93.50  à  94  fr. 

Huiles.  —  Les  prix  des  huiles  de  colzi  varient 
peu.  On  cote  en  disponible  de  48.73  à  49.23. 
Celles  de  lin  valent  de  41.23  à  44.75.  Les  pre- 
premières  se  traitent  ii  49  fr  à  Rouen  et  à  Caen, 
48  fr.  à  Lille. 

Ou  cote  à  .4rras  :  œillette  surfine  115  fr.  les 
91  kilogc;  pavot  à  bouche  .S7  fr.  ;  colza  de  pays 
53.50;  cameline  49  fr.  les  lUO  kilogr. 

Fécules.  —  La  demande  est  active  en  ce  mo- 
ment et  les  offres  restreintes.  A  Compiêgne,  le 
cours  de  la  Chambre  syndicale  est  de  34  fr. 
pour  le  type  officiel.  A  Epinal,  la  Cliauibre  syn- 
dicale cote  33  fr.  Dans  la  Loire  et  lAuvergne, 
on  paie  de  'M.àO  h  33  fr.  les  100  kilcgr.,  condi- 
tions d'usage. 

Houblons.  —  Le  houblon  d'Alost  1898,  en 
balles  comprimées,  continue  de  se  coter  sur  la 
place  130  fr.  les  30  kilogr.,  celui  de  1897  vaut  de 
72.50  à  73  fr.  A  Poperinghe,  on  paie  de  133  à 
13S  fr.  pour  les  villes  et  130  fr.  pour  les  villages. 
Le  nombre  de  balles  restant  à  vendre  en  culture 
est  insignifiant. 

Pommes  de  terre.  —  Offres  très  abondantes, 
mais  on  ne  trouve  pas  le  même  euipressement 
dans  la  demande.  L'Early  rose  est  dem.indée 
de  6.3  à  70  fr.  pour  plants,  on  paie  la  Hollande 
de  60  à  70  fr.,  la  saucisse  ne  dépasse  pas  50  fr. 
et  les  sortes  blanches  33  à  43  fr.  les  100  kilos., 
Paris, 

Miels  et  cires.  — Cours  toujours  aussi  fermes 
des  miels  aux  environs  de  90  fr.  pour  blancs  de 
pays,  130  fr.  pour  surfins.  Les  miels  de  Bi'e- 
tagne  sont  1res  rares  et  on  en  trouve  difficilement 
à  83  et  même  90  fr.  les  H'O  kil.  Au  Havre,  la 
vente  du  miel  se  fait  à  mesure  des  arrivages, 
qui  sont  toujours  fort  restreints.  Les  cours  ac- 
tuels sont  de  63  à  90  fr.  pour  ensemble  prove- 
nance du  Chili;  50  à  60  fr.  pour  Mexique  ;  40  à 
55   pour  Haïti  et  Cuba,    les   100  kil     entrepôt. 

Vente  toujours  bonne  des  cires  de  320  à  340  fr. 
Içs  100  kil.  avec  demandes  plus  fortes  que  les 
offres. 

Au  Havre,  on  attend  les  débuts  de  la  cam- 
pagne prochaine  du  Chili  et  l'on  cruit  que  les 
prix  seront  fermement  tenus  et  eu  hausse. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térében- 
thine a  fait  73  fr.  au  dernier  marché  de  Bor- 
deaux, les  100  kil.,  à  Dax,  on  a  payé  72  fr. 

B.  Dl'raxd. 
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CÉRÉALES,  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 

Avoine 


«    Bégion.— NORD-ODEST 

GALVACOS.  Gondé-s-N. 
CÔTES-Dtj-N.  —  Lannion 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
îLLK-ET-v.  —  Rennes.. 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  LaVt!  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTRE.  —  Le  Mans. . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  )  Baisse. 

•>•  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 

SoissoDS 

BDRB.  —  Conches 

«DRK-ET-L.  Ghateaudun 

Ghartres 

NORD.  —  Armentlères. 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. .. 

Beauvais 

PAS-DK-CALATS.— Arras. 

SEINE.  —  Paris 

8.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

8.-BT-0ISE. —  Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prtx. 

Prix. 

îO  25 

14.25 

lfi.75 

21.00 

* 

r. 

20 .  75 

14.00 

14.50 

20  75 

15.00 

15.75 

20  50 

14  00 

16.00 

20.75 

14.00 

17  00 

20.  .iO 

14  50 

15.50 

■21.00 

14  50 

16.00 

21.00 

13  50 

I4T15 

17.00 

20.72 

16.06 

„ 

0.09 

0.16 

0.10 

.. 

" 

Prix  moyens 

SurlaseT.aine  i  Hausse 
précédente  .  \  BaiBse. 

3'  Région.  --  NORD-EST. 


4RDENNES.  Charleville 
iUBE. —  Bar-sur-Seine 
MARNE.  —  Epernay.. 
HTE-MABNE,  Chaumont 
MBURT-ET-MOS.  Nancy. 
MEDSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


20.25 
20.50 
20.75 
21.00 
20.50 
20.75 
20.50 


20.60 


O.lt 
OUEST. 


13.25 
13.00 
13.00 
13.25 
13.00 
)4.00 
14.00 


13.36 

0.11 


21 

00 

20.75 

21 

50 

21 

00 

21 

25 

21 

50 

21 

50 

21 

50 

21 

23 

21 

22 

4«  Région 

CHARENTE.  —    RulîeC. 

CHAR£NTE-iNF,  Marans 
DKUx-sèvRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —   ToUfS. 

LoiRB-iNF.  —  Nantes  . 
MAINE-ET-L.  — Angers. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTK-viKNNE. —  Lîmoges 

Prix  moyens.. 
Swlasemaine  1  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 
AixiER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE. —  Aubusson.. 
INDRE.  — Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-ET-CHER.  —   Blois... 

NIÈVRE.  —  Nevers 

Ptrr-DE-DÔME.  Clerra.-F 
TONNE.  —  Briennon. 

Prix  moyens 

semaine  i  Hausse 
précédente    i  Baisse, 


Prix. 

18.50 

15.50 
lô  00 
1Ô.50 
16.50 
15.00 
17.  Où 
16.50 
16.4-2 
0.0  ! 


20.25 

13.50 

17.00 

16. ÛO 

20.25 

13.25 

a 

15.75 

20.50 

13.00 

15.50 

15.50 

21  25 

14.00 

16.76 

15.75 

20  75 

14.00 

16.50 

16.00 

21  00 

15.00 

16  00 

17.50 

20  50 

14.25 

16.50 

17.00 

20.60 

13.50 

16.00 

16.00 

20.25 

13.50 

16.00 

17.00 

20.50 

15  50 

n 

16.50 

21.50 

11.00 

15.50 

17.50 

21  00 

13.50 

» 

16,00 

20  75 

13.00 

15  08 

16.00 

21  00 

13.75 

17.25 

17.00 

21  -25 

12.00 

16  00 

16.25 

20.00 

13.75 

18.00 

20.50 

19.75 

13.50 

18. -75 

15.58 

20.64 

13.70 

16. 4i 

16.57 

» 

0.13 

0.30 

0.25 

0.  15 

» 

> 

» 

16 

00 

15 

25 

16 

25 

U 

50 

17 

25 

15 

50 

15 

70 

0 

04 

15.50 
15.50 
16.50 
16.00 
15.50 
16.00 
15. -25 
15.75 


li.OÛ 

15.00 

16.25 

• 

16.50 

16.00 

14.00 

15.00 

16.00 

14  00 

16.00 

16  00 

15.60 

17.00 

16.50 

lo.OO 

17.75 

17.00 

15.25 

16.50 

16.00 

14.50 

16.50 

16.25 

14.25 

» 

15.75 

14.56 

16.28 

16.10 

> 

0.23 

> 

0.03 

> 

0.00 

31.25 

14.50 

16  00 

20.75 

14.00 

16.00 

20.75 

» 

„ 

21.00 

13.75 

-16.60 

20  75 

13.75 

17.00 

21.50 

14. CO 

» 

21.25 

13.50 

15.75 

21.25 

13.50 

17. Î5 

21.25 

13.50 

17.50 

21.08 

13.81 

16.57 

0.03 

0.15 

0.20 

> 

» 

» 

17 

00 

16.00 

16 

25 

15 

75 

16 

cO 

16 

00 

16 

50 

17 

00 

16 

37 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Q.0-2 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.50 

16.00 

20.50 

13.50 

16.25 

21.00 

14.00 

16.00 

21.25 

13. -Jô 

If..  00 

21.00 

13.75 

16,00 

21.00 

14.25 

15.75 

21.75 

14.25 

15.50 

21.25 

14.75 

16-50 

21.25 

15.00 

16.00 

,, 

13.50 

15  50 

21.00 

• 

16.25 

21.15 

14.22 

15.07 

0.10 

0.17 

LO.IO 

» 

. 

» 

22.50 

14.00 

> 

22.00 

15.00 

,, 

22  00 

14.75 

15.25 

22  50 

, 

22.50 

15  00 

14  75 

22.03 

15.50 

14.60 

22.50 

16  00 

16.50 

22,00 

15.00 

15.50 

22.00 

14.50 

14.25 
15.29 

22  22 

14.96 

0.03 

0.15 

0.28 

■ 

» 

» 

6«  Région.  —  EST. 

AIN.  —  Bourg 

côtb-d'or.  —  Dijon... 
DOUBs.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin... 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 
RHÔNE. —  Lyon  

SAÔNB-ET-L'ChâlonS-8-S 
HTB-SAÔNE.    —   VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Aouecy 
Prix  moyens. . . , 
Surlasemame  i  Hausse 
précédente  .  '  Baisse 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 

ARIÊGB.  —  Pamiers... 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSe. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —    Dax 

LOT  ET-GAR      —    AgeU.. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayoone 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemame  f  Hausse 
précédente  .  {  Baisse. 

8«  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Gasteinaudary 
AVBYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende..., 
PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

9*  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —    Gap 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice, 

ARDÈCHB.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔMS.  —  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes , 

HTE-LOIRB. —  Le  Puy 
VAR.  —  Draguignan.. 
VAUCLUSE. —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  Usammina  c  Hausse 
précédente  .  (Baisse. 


23.00 

16.. '5 

16  50 

21.75 

., 

16.00 

22.00 

. 

. 

21.75 

15.25 

15.25 

22.00 

15  00 

22.00 

11.25 

,, 

21  75 

. 

* 

21.50 

14.00 

• 

2i.00 

14.00 

21.50 

14  00 

15.00 

21.ï<2 

14.67 

15.69 

0.03 

0.02 

> 

22.25 

14.00 

15.25 

22.00 

14.00 

15.25 

22  00 

14.00 

15  50 

22.00 

15.00 

15  50 

22, -25 

14  50 

16  00 

21.75 

15.00 

14  00 

22  25 

15  00 

16  00 

21  73 

14  50 

15  00 

22  50 

15.50 

15.50 

22.75 

16  00 

15.25 

22.15 

14.75 

15.32 

• 

» 

n 

0.03 

0.05 

O.CS 

301 


ATOln* 

Prix. 

16.00 

16  00 
15.75 
16.50 
16.50 
16.25 
17.00 

17  30 
17  00 
16.00 

16.67 
0.22 


17.00 
16.00 
17.25 
10.00 
17.25 
16.50 
18.7!. 
13.50 
* 

Trcc 
0.44 


is  00 

17.00 


15.50 


16  50 

16.57 

0.25 


16.00 
16.00 
16.00 
16. CO 
16.25 
16  75 
16,50 
16.25 
16,00 
19.25 

TëTào" 

0.27 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogi 


Régions 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avolni 

Nord-Ouest . . 

Nord 

20.72 
20.64 
20.60 
21.22 
21.08 
21.15 
22.22 
21  92 
22.15 

14.15 
13.70 
13  36 
14.56 
13.81 
14.22 
11.66 
14.67 
14.75 
14.24' 
0.08 
* 

16.06 
16.44 
15.79 
16.28 
16  57 
15.97 
13.29 
15.69 
15.32 

16.43 
16.57 

Nord-Est 

15.75 

16  19 

16  37 

Est 

16.67 

Sud-Onest 

Snd 

17.06 
16  75 

16  50 

Prix  moyens 

21.30 

■ 

0.C3 

15.93 
O.Ûs 

16.  17 

Sur  la   fiui-  (  Hausse 
taine   ••^c.   i  Baisse. 

» 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Oran 

ConstdDtine.., 
Tunis 


Blé. 

Ssigls. 

Orga. 

Âvolnt 

tendre. 

dur. 

2-2. 25 

23.00 

» 

15.50 

16.00 

2-2.50 

23.00 

w, 

14.50 

16.00 

21  50 

23.00 

» 

14.00 

1» 

22.00 

23.50 

» 

14.00 

16.00 

ÉRÉÂLES.    —  Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


MOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  MaDuheim 

Berlin 

4L8.-L0KR.  Strasbourg. 

Colmar 

Malhouse 

4NOLETERRB.Liverpool 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Loavain. 

Bruxelles 

Làège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Amsterdam 
ITALIB.    —  Bologne.. . 
■6PA0NS.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Berne 
AUÉRIQUE.—  New- York 

Chicago 


Blé. 

Selgls. 

Orge. 

m 

» 

21.50 

r> 

22.00 

19.00 

22.50 

20.00 

19.00 

» 

» 

o 

> 

20.33 

. 

16.25 

13.00 

n.25 

16  50 

13.56 

16.50 

13  50 

14.00 

16.50 

14.00 

10.50 

20. 4S 

» 

23.00 

■ 

24  00 

» 

34.00 

23.00 

15.50 

20.00 

y 

16.04 

9 

13.89 

■ 

20.00 


16.75 
16.50 
16.75 
16.00 


21.50 


9.48 


HALLES    DE    PARIS. 


Blés  blanc 

—  roux 21.00 

—  Montereau  20.50 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr 
21.50à22.0D 


21  75 
21.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
l"  qualité.     14.00  k  14.25  |  2-  qualité..     13. IS  ^  13,50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires...  16.00*15.50  |  Supérieures  .  t:.50àl8.50 
—  Champag.  17.00     17.75    de  l'Ouest...  17.00 
Beauce l'.OO    17.50  |  Auvergne  .. .  17.00 


Noires  Brie.. 

18.25*18.50 

—  de  Chartres 

18.00 

n.75 

—  d'Elampes. 

17.75 

17.50 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul  13.75*14.00 

Song^etmoy. 

13.00 

13.50 

Son  3  cases.. 

12.-25 

13.00 

Son  dn 

11.25 

11.50 

Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredis  février. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le   sac      44  50*44.75 

Blé les  100  k. 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine , — 

Issues — 

Bourse  du  Mercredi  22  février. 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . .  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcools  (l'hectolitre) — 


FARINES    DE   CONSOUHATION 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil 49*49  31.21*31.21 

Leroy  (Cliohy) 49*51  31.21*32.48 

Marques  de  choix 49*48  30  57  4  31.21 

Bonnes  1'"  marques 47  *  4S  30.57  *  29  93 

Marques  ordinaires 45  *  47  28 .  66  *  29 .  93 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue) 21.00  *  23.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  *  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  *  trente  jours,  sans  escompte. 


..  20.50421.50 
Australie  nM  16.00  IT.OO 
Californie...  16.70    16.40 


17.50 
18.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
l"  qualité.     17.00  *  17.50  |  2«  qualité..     15  75  *  15.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches  16.75  416.75 

de  Libau 14.00     14.00 

de  Suède....  14.75    14.75 


—  Les  100  kilogr. 
Recoupettes.  11.25411.50 
Remoul.  bl..  14.00     18.00 

—  bis....  13.60    14.00 

—  bâtards  13.00    14.00 


21.25 

25.00 

17.00 

17.25 

14.00 

U.25 

n.50 

18.50 

17.00 

18.50 

11.25 

14.00 

29.00 

29.75 

30.00 

oO.OO 

49. CO 

49.50 

44.75 

45.00 

56.00 

» 

4i  50 

44.75 

BEURRES.  —  Hallei  de  Paria.  (Le  kilogr.) 

BEURR8    EN    LIVRE 

Bourgogne...  2.1842.50 

Oâtinais 2.10  2.80 

Vendôme 2.50  2.6» 

Beaugency...  2.12  2.70 

Ferme 2.60  3  ii 

Tours 2.40  2.60 

Le  Mans 2  50  2.50 

Touraine 2.74  2.76 

i  œUFS.  —  Ballet  de  Paris.  (Le  mille.) 

i    Normandie  ext.      74  4  124  |  Bourgogne 105  4  li24 

132  I  Champagne 104      111 

Nivernais 105      113 

Bourbonnais..-.  »          > 


BEUBRE    EN 

MOTTES 

Isigny  extra. . 

2  3046  80 

—    demi-ân 

2.20 

4.00 

M.  d'Iaigny... 

2.70 

3.00 

duGltinais... 

2.50 

2.80 

de  Bretagne.. 

2  40 

2  92 

Laitiers  Jura  . 

:;  20 

3  60 

de  Charente, . 

3  00 

3.70 

des  Alpes 

3.00 

S.bÛ 

Picardie       — 

102 

132 

Bne               — 

120 

lao 

Touraine 

.   100 

121 

Beauce 

.     80 
.   102 

121 

Allier 

111 

ChâteUerault.. 

.  102 

102 

Bretagne 68 

Vendée 85 

Auvergne 100 

Midi 100 


113 
116 
118 
115 


FROMAGES 


—  P.alles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —      grands  moules... 

—  —      moyens  moules.. 

—  —      petits  moules. . .. 

—  —      laitiers 


45.00  4  65.00 

35  00  45.00 

25.00  35.00 

15.00  25.00 

8.00  15.00 
Le  cent. 

Coulommiers 25.00  4  38.00 

Camembert  en  boite 50.00  60.00 

—         1"  qualité 4O.0O  45.00 

Mont-d'Or 8.00  22.00 

Gournay 10.00  25.00 

Livarot 98.00  105.00 

Neuiohitel 4.00  10.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evêque »  " 

Port-Salut »  « 

Gérardmer 90.00  100.00 

Munster 110.00  140.00 

Cantal 

Roquetort,  Société  des  caves -230.00  265.00 

_  autres 190.00  220.00 

Hollande,  croûte  rouge 190.00  200.00 

_         autres 170.00  200.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...     160.00  170.00 

—  —        Emmenthal 200.00  215.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —  Haltes  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 1.25*4.25    Poulets  Bress. 

Canards  gros.    3.50 


Nantes 

Dindes  

Oies  d'Angers 

Lapins  dom.. 

—  ganenne 


5.00 
7.00 
5.00 

1.50 
1.25 


Pigeons 0.70 


4.25 
7.50 
15.50 
6.50 
4. -35 
2.00 
1.75 


4.00 
2.50 


—  Nantes. 

—  Houdan 

Gelinottes 

Bécasses 1.75 

Sarcelles 2.00 

Pluviers I.OO 

Vanneaux....    0.50 


2.75  4  5.59 
2.25    5.00 


9  00 
5.50 
1.T5 
2.75 
1.50 
0.90 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.00  i  14.15    Douai 15. Ou 

Havre 10. 'J5      11.00    Villefranohe  H. 00 

Dijon 11.00      18.00  ,  Le  Mans....  16. Où 

SABRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paria 19.25  4  19.50    Avranches..  16.00 

Laon 15.00      16.00    Nantes 17.25 

Rennes 16.00      17.00    Vernon 16.00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont 52.00  à  56.00    Caroline 55.00 

Saigon 23.00      26.00    Rangoon  ex.  24.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Pans 

Bordeaux.. 
Marseille .. 


Haricots. 
25.00  à  40.00 
25.00      31.00 
19.00      22.00 


Pois.         t    Len 

21.00  à  22.00  28.00 
30.00  31.00  60.00 
22.50      24.00  28.00 


i  16.00 
15.00 
17.00 

à  17.00 
18.00 
18  00 

4  58.00 
26.00 

tilles. 

à  51.50 
70.00 
50.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  4  11.00    Rouges 8.00  4    9.00 

Rondes  hâtives  8.00  10.00    Early  rose 9  4  10.00 

Variétés  indastrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  4  9.00    Orléans 4.25  4  6.00 

Charlieu 5.00  4  6. .50    Sens 7.50  4  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 60  4    90 

—      nouveaux.  110    130 
Luzerne  de  Prov.  115     l'tO 

Ln^erne 130    150 

Ray-gras5 28      32 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes 
(Dana  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Minette 25  4  36.00 

Sainfoin  4  3  c.  23    30.00 
Sainfoin  4  le  25    28.00 

Pois  jarras 16     19.00 

Vesces  d'hiver. .   19    22.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle. 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine  . . . 


1"  quai. 

2*  quoi. 

45  4  51 

44  4  43 

46   51 

42   46 

22   54 

20   22 

30   35 

26   30 

20   23 

18   20 

3"  quai. 
38  4  44 
33      42 


Cours  de  différents  marchés. 


PaiUe. 

Bourges 3.50 

Châlon-s.-S..   3.50 

Chauny 3.20 

Chartres 3,00 


Foin. 
6.50 
6.50 
5.00 
5.50 


Paille. 

Sl-Quentiu.. .  3.00 

Troyes 3.50 

Toulouse 4.00 

.\uxoDne  ....  3.50 


Foin. 

6  00 
6.00 
7.00 
6.50 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil. 


Colza 

Œillette..    . 

Lin 

Arachide, .. 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

13.50  à  15.25 

13.75  » 

18.50  » 

17.25  • 

14.50  » 
11.00 
16.50 


17.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.00  4  15. Ûû 
12.50  . 

16.00      18.00 
17,00  . 


17,00 


GRAINES   OLÉAGINEUSES. 


Parvin. 
LiUe. . . 
Douai.. 


Colza. 
19.00  à  22.00 
25,00      25.50 
18,00      19.00 


Lin. 
18,00  4  18,50 
22,00      23,50 
20.00      18.50 


Marseille. 

10.00  . 

9.50  » 

14.00  « 

15.00  I. 

13.50  . 

9,50  > 

12.50  16,00 

L'hectolitre, 

Œillette. 

22,75  4  25.00 

18.00      20.00 

23,00      26.00 


Le  Mans,. 
Saomar. . . 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
1"  q  alité     I     2»  qualité.     1    3»  qualité. 
26.00429.00  •     à     •  »     4     > 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

ICommunt.i     Ordin.    1     Bons.     1    Snpér. 
»à     et       ^  ^     "I       *4     >|       »4 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  115  4  117.50    'Wurteraberg.  50,00455.00 

Bourgogne  .   180        190.00    Altmark 90.00  100.00 

Poperinghe.  45,00      48,00  '  Alsace 100.00    210,00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques, 

(Paris,  les  100  kilogr,,  par  livraisons  de  5,000  kilogr,). 

Sang  desséché  moulu 11/13%  azote  20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue,      9/11%    —     18,60  18,  0 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    20.00  20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.00  21,50 

—      depotasse44%potasse,  13%    —    47,25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    26.80  26.80 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24,50  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  pousse  88/90 46.00  46.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  11.00  4  11.00 

—    dosdégélat.  1/1. 5A2, 60/65 phosph.  10  75      10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60        8.00 
Superphosph.d'osverts,15/17Ph0',2/3Az  12.50       12  50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PbO»  7.50        8.00 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 16.95      17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhOi*  5.00        5.50 

Scorioa  deLongwy,  gareMont-St-Martin  3,45        3,75 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt,..  3.60        3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  DouUeus.     2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       «  » 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarda.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    5.00      5,80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00       5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     5.50      7,20 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes,     5.25      5,25 

Tourteaux  pour  engrais, 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5,50/7  Az 4  Marseille    10.00  4  10.00 

Ricin  4/5  Az —  8.25        8.25 

Arachides  en  coques, 3.50/4  Az      —  15.75      15,75 

Niger  4.50/5  Az —  „  „ 

Ravison  4/50  Az.. —  9.25  9.25 

Palmiste —  »  » 

Pa-Jt  5.25/5.75  Az iDunkerque   11.75      11.75 

Colza  des  Indes  5. 50/Ô  Az.  —  11.65      11.65 

Caméline  5  Az —  13.50      13.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes »      4      « 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   Ph0>     4 

Bordeaux 16.00      16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13.00      13,50 

Tourteaux  de  Bondy ,  1 . 5/2  Az,  4/5 ..... . 

4  Noisy-le-Seo 5.00        5.50 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO»,   4 

Maisons-Alfort 3.75        4.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,    Lille,  disp..  42,00  4  43,00 
90»diBponib.     44.50  4  44.95  i  Bordeaux...     41,50    49,00 
4  premiers..    44.00    44.25  I  Béziers 84.00    85.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88«  aaccha,  7-9,  disponible 27.75  4  28  75 

Sucres  blancs,  n«  3,  disponible 28.75      38  87 

Raffinés 104.50     103.50 

Mélasses 14.00      14.00 
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AUIDONS  BT  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

AmidoD  pur  troment 54.00  »  b7. 50 

Amidon  de  maïs 30  00      35  50 

Fécule  sèche  de  l'Oise 34  00      34  00 

_      Epinal ;<5-00      Ï5  00 

_      Paris 34  50      35.60 

Sirop  cristal 3<5.00      45.00 


Paris.. . 
Rouen. . 
Caen . . 
Lille  . . . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 
43.75  à  4Î.25 
46.00      4i'..00 


39.50      39.50 


CoUa.         1 

48.75 

49.55 

49  00 

'.9  00 

49.00 

49  00 

49.50 

49.50  1 

Œillette. 

.  à      » 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneaa  de  900  litres. 
Vin»  rouget.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  ji    900 

—          ordinaires 650  à     750 

Artisans,  paysans  Médoe 500  à    600 

—              —       Bas  Médoc 375  à    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  à    650 

Pains MO  à    450 


Vm<  blanei.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  i  1200 

Petites  Graves 550  i    900 

Entre  deux  mors 500»    850 

^'ins  dn  Uidi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  i  9') . .     17.00  *  16.00 

—  Aramons  de  choix  (9  i  10*)    20.00  à  18  00 

—  Alicanle-Bonschel 2-2.00  à  04.00 

—  Montagne 20.00  à  TJ. 00 

BAU-DB-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

C  o  s  D  a  c.  —   BaU'de-vie    des    Charentêt. 

1876 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  t«'  bois. . 
Petite  Champagne.... 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

7J0 

» 

800 

PRODUITS  DIVERS. 


Les  100  kilogr. 


Sulfate  de  cuivre à  Paris      46.75 

—  de  fer —  4.70 

Soutre  trituré iMarseille  14.75 

—  sublimé —  17.75 

Snlfnre  de  carbone —  37.00 

SuUocarbonate  de  potassium,  h  St-Danis.    36.00 


530 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

46.75 
5.50 
14.75 
17.75 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Binprants  d'État 
et  de  Villes. 


française  3  % 

—  3  %  amort. 

-  3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  — 
,9,  3  %  remb.  490  — 
■2  l  1871,  3  %  remb.  400  — 
•  l  —  1/4  dob.  r.  100  — 
1  1S75,  4  %  remb.  500  — 
,  1876,  4  %  remb.  500  — 
I  1886,  3  %  remb.  400  — 
^  I  —  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 
_  1/4  d'ob.r.  100  — 
MarseiUe  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprnnt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f.tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr 
Crédit  Lyonnais  500  f .  450  p 
Société  générale  500  f .  250  p. 
►.  I  Est,        500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 

Nord,         —  — 

Orléans,     —  — 

j.  .  Ouest,  —  — 
Q  \  P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  f.tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
0»  génér.  Voiture»  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.  p. 
Transatlantique,  50  r.  t.  p. 
Messageries  marit  500  1. 1. p. 


du  15  au  31  février 


Fine  haut.    Floa  bM . 


a 


103  05 
101.25 
103.80 
ÔOO  00 
554.00 
4>5.00 
4U.C0 
109  50 
567.75 
570.00 
100.00 
000.00 
395.75 
104.75 
406.00 
125.00 
lil.OO 
102.50 
106.25 
96.75 
104. âO 
27.50 
56.10 
101.60 


3955.00 

760.00 

595.60 

900.00 

6-^0.00 

1072.00 

1420.00 

2135.00 

1860.00 

1250.00 

1856.00 

1320.00 

1800  00 

745.00 

3620.00 

340.00 

647.00 


102.80 
100.90 
10cl.5b 
498  00 
647  00 
4i2.60 
409.00 
108.25 
566.00 
566.75 
000.00 
000.00 
393.00 
103. i5 
403.00 
125.00 
129.00 
101.00 
105.  ■.!,=) 
96,10 
103.76 
26  SO 
54  75 
101.60 


3900.00 

750.00 

592. où 

888.(0 

574  00 

1065.00 

1410. LO 

2130.00 

1850.00 

1210.00 

1930.00 

1305.00 

1790.00 

710  00 

3535.00 

335.00 

6.10.00 


Coun 
da 

23  férrier 

102  92 
101,22 

103  80 
499.00 
547. Cû 
4î5,00 
400.25 
109,00 
565.25 
565.25 
OÛO.OO 

00.00 
396.00 
103.75 
404.00 
130.00 
130.00 
102  00 
105.40 

96.25 

104  60 
26.80 
55,60 

101,60 


3910.00 

751.00 

591.00 

895.00 

577.00 

1065.00 

1403.00 

2125.00 

1842.00 

1218.00 

1940.00 

130-t.OO 

1800  00 

720.00 

3590  00 

342.00 

645  00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
I  Comm.  1879  3%  r.  500. 

—  1880  3  %r. 500 1. 

—  1891  3  %r.  400 1. 

—  1892  3.20  %r.  500 
Bons  k  lots  1887 

-  algérienaà  lots  1888 


Est,  500  fT.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%  remh.SOOfr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nonv.       — 
Orl.    3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3%  remb.  500 fr. 

—  3  %  noQV.      — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500f. 

—  3  %  nonv.       - 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Onest-Algérien   —    — 


Cparis.  du  gaz 6% remb  500 
Omnibus  de  Paris,  4%  r.  500 
C'gén.deeVoitures4%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r,  500 
Messageries  marit.  4  %  500  f. 
Panama,  oblig.  k  lots,  t.  p 
—        Bons  k  lots  1889  . . 
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rius  haut. 

PluB  baa. 

506.00 

506.00 

461,00 

440.00 

492.75 

492  r.n 

498  00 

497.50 

606  00 

606.00 

«01.50 

401.00 

496.00 

490,(0 

65  00 

54.00 

62.00 

51.50 

672. CO 

670.25 

470.50 

469.00 

476,00 

472.00 

470.00 

468.50 

47S.0O 

475.00 

479.00 

477.00 

495  00 

495.00 

47.H.50 

471.00 

479.00 

476.25 

470  60 

469.00 

476.00 

474.00 

471.00 

470.00 

475.00 

473.00 

468.25 

467.50 

461.00 

467  00 

457  00 

467.00 

466,00 

463.00 

508.00 

505.50 

50X.OO 

507,00 

493,00 

192.00 

617  00 

645.00 

382 , 7.'. 

380  00 

512  00 

512,00 

116.00 

110.00 

111.00 

107.00 

Coalu 
dD 

8  f(.Trior 

508.00 
459.00 
493.00 
498.50 
506.00 
402. 00 
498.00 
54.00 
52.00 


671  00 
470  00 
474.50 
468  OO 
47,<.00 
476.00 
492.00 
471.00 
476,25 
469.00 
4M.  00 
470.00 
474.00 
468.00 
458.00 
451. «5 

4as.oo 


508. 00 
5C8.0O 
501.00 
643,00 
382.00 
512. CO 
115.00 
115.25 


L«  gérant  respoiuabie  :  L.  bodhqdignon. 


Paris.  —  L.  Mabbtbkijx,  imprimeur,    1,  rue  Cassette. 
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Budget  du  ministère  de  l'agriculture;  fjn  de  la  discussion  à  la  Chambre  des  députés  —  Régime 
de  l'alcool  dénaturé;  propositiou  de  loi  de  M.  Jules  Dansette  ;  vœux  émis  à  ce  sujet  par  la 
Société  d'agriculture  des  Deux-Sévres  et  par  d'autres  associations  agricoles.  —  Association  de 
la  presse  agricole;  assemblée  générale;  banquet;  nomination  de  chevaliers  du  Mérite  agricole; 
nomination  d'un  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux  de  races 
en  1899.  —  De  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  à  faible  dose  dans  les  maladies  de  la  vigne.  — 
Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France;  assemblée  générale.  —  Exposition  d'éclairage  et 
de  chauffage  par  l'alcool. 


Budget  du  ministère  de  l'agriculture. 

La  Chambre  a  repris  samedi  dernier 
et  termine'  dans  la  même  séance  la  dis- 
cussion du  budget  du  ministère  de  l'agri- 
culture. 

Presque  tous  les  amendements  présen- 
tés ont  été  repoussés  quand  ils  n'ont  pas 
été  retirés  par  leurs  auteurs.  Ainsi  en  a-t-il 
été  notamment  d'un  amendement  de 
M.  Devèze  tendant  à  employer  en  secours 
aux  sériciculteurs,  dans  les  années  de 
mauvaise  récolte,  les  crédits  alloués  pour 
les  primes  à  la  sériciculture,  jusqu'à  con- 
currence d'une  somme  de  4,oOU,000  fr.; 
d'un  amendement  de  MM.  Dubochet 
et  Roch,  augmentant  de  50,000  fr.  la  do- 
tation du  chapitre  1^,  pour  venir  en  aide 
aux  colons  des  vignes  à  complanl;  d'un 
amendement  de  M.  des  Retours  qui  pro- 
posait d'augmenter  de  100,000  fr.  le 
chapitre  18  pour  indemniser  les  proprié- 
taires d'animaux  morts  du  cliarbon  ou 
des  suites  de  la  fièvre  aphteuse,  etc.  Un 
seul  relèvement  de  crédit  de  23,000  fr.  a 
été  voté  au  chapitre  13  pour  la  vérifica- 
tion des  beurres. 

Au  cours  de  la  discussion,  M.  Galpin 
a  appelé  l'attention  du  ministre  sur  la 
façon  dont  la  médecine  vétérinaire  sani- 
taire est  exercée  en  France.  Tantôt  le 
nombre  des  vétérinaires  sanitaires  est 
extrêmement  réduit,  et,  dans  certains 
déparlements,  il  n'y  en  a  qu'un  par 
arrondissement;  ailleurs,  il  y  a  autant 
de  circonscriptions  sanitaires  que  de 
vétérinaires  diplômés;  ailleurs  encore, 
tous  les  vétérinaires  sont  vétérinaires 
sanitaires  dans  toute  l'étendue  du  dépar- 
tement, sans  aucune  désignation  de  cir- 
conscription. C'est  ce  dernier  système 
que  M.  Galpin  voudrait  voir  appliqué 
partout,  de  façon  à  réduire  au  minimum 
le  délai  entre  la  déclaration  de  la  ma- 
ladie et  la  visite  du  vétérinaire  sanitaire 
et  à  éviter  la  nécessité  où  l'on  se  trouve 
parfois  de  déplacer  de  fort  loin  un  agent 
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de  la   police  sanitaire,  quand  un   vétéri- 
naire est  à  proximité. 

M.  Viger  a  répondu  que  l'unification 
du  service  dans  le  sens  indiqué  par 
M.  Galpin  serait  très  désirable,  mais  ce 
sont  les  Conseils  généraux  qui  volent  les 
fonds  nécessaires  pour  celle  organisation 
el  qui  ont  dès  lors  la  liberté  d'agir  comme 
ils  l'entendent.  Le  ministre  ne  pourra 
que  recommander  aux  préfets  par  voie 
de  circulaire  cette  méthode  d'unification. 

Régime   de  l'alcool  dénaturé 

Au  mois  de  décembre  dernier,  M.  Jules 
Dansette  et  plusieurs  de  ses  collèeuesont 
déposé  sur  le  bureau  de  la  Cliambre  une 
proposition  de  loi  relative  au  régime  des 
alcools  dénaturés. 

L'exposé  des  motifs  de  cette  proposi- 
tion établit  une  comparaison  instructive 
entre  la  France  et  l'.^llemagne,  au  point 
de  vue  de  la  production  et  de  la  consom- 
mation de  l'alcool. 

En  Allemagne  la  plus  grande  partie  de 
l'alcool  produit  (3,616,319  hectolitres  en 
1896-1897)  est  fournie  par  des  petites  dis- 
tilleries agricoles,  au  nombre  de  12,300 
environ.  En  France  la  production  ne  dé- 
passe guère  2  millions  d'hectolitres;  elle 
est  presque  entièrement  concentrée  dans 
une  cinquantaine  de  grandes  usines,  et 
on  ne  compte  que  230  distilleries  agri- 
coles. 

En  Allemagne,  le  premier  venu  est  ad- 
mis à  dénaturer  l'alcool  ;  il  suffit  d'une 
simple  demande  adressée  au  bureau  de 
police. Le  dénaturant, composé  de  quatre 
parties  de  méthylèHe  et  d'une  partie  de 
bases  pyridiques,  est  fourni  parla  régie; 
il  est  versé  dans  l'alciiol  en  présence  de 
deux  agents  du  service  qui  ordonnancent 
la  restitution  des  droits  perçus  sur  le  li- 
quide pur,  et  l'alcool  dénaturé  affranchi 
de  toute  taxe  est  dès  lors  considéré 
comme  une  marchandise  quelconque 
pouvant  circuler  librement  sans  aucune 
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pièce  de  régie.  Les  frais  de  dénaturaiion 
ne  dépassent  pas  3  fr.  15  par  hectolitre. 
La  consommation  de  l'alconl  dénaturé  a 
atteint  en  Allemagne  867,458  iiectolitres  ! 
en  1896-1897,  alors  qu'elle  était  en  [ 
France  pendant  la  même  période  de 
148,539  hect.ditres.  ' 

En  France,  la  lui  du  16  décembre  1897 
a  bien  abaissé  de  37  fr.  50  à  3  fr.  la  taxe 
de  dénaluralion  de  l'alcool,  mais  le  rè-  ; 
glement  d'administration  publique  rendu 
pour  l'exécution  de  cette  loi  est  hérissé 
d'un  tel  luxe  de  formalités  que  les  plus 
intrépides  hésitent  à  le  mettre  en  œuvre. 

M.  Jules  Dansetfe  propose  d'abolir  ces 
formalités  inutiles,  de  supprimer  toute  la 
paperasserie  imposée  par  le  fisc  et 
d'adopter  un  régime  analogue  à  celui 
qui  eslen  vigueur  de  l'autre  (^ôtéduRhin. 
Sa  proposition  est  ainsi  libellée  : 

Article  premier.  —  Les  alcnols  dénaturés, 
conform('ment  aux  r^g'es  établies  par  l'ad- 
miiiistratioii,  sont  affranchis  de  tout  droit 
de  circuhition  et  de  tout  impôt  autre  qu'un 
droit  de  statistique  de  vingt-cinq  centimes 
par  hectolitre. 

Les  alcools  soumis  à  la  dénaturation 
doivent  titrer  au  moins  80  degrés  Gay- 
Lussac. 

Art.  2.  —  Les  alcools  dénaturés  au  di^na- 
turant  général  accepté  par  l'administration, 
circulent  librement  sans  être  soumis  à  au- 
cune formalité,  ni  être  accompagnés  d'au- 
cune pièce  de  ré^ie. 

Ils  ne  peuvent  être  mis  en  vente  à  moins 
de  80  degrés,  sous  peine  d'une  amende  de 
300  à  1 ,000  fr. 

Art.  3.  —  Un  règlement  d'administration 
publique  déterminera  les  industries  qui 
seront  autorisées  à  se  servir  d'alcool  déna- 
turé à  l'aide  de  dénaturants  spéciaux  agréés 
par  l'adminisfratinn,  ainsi  que  le  régime 
réglant  la  cnusonimation  de  ces  alcools. 

.Vrt.  4.  —  Toute  tentative  de  revivilication 
des  alcools  dénaturés  est  punie  d'une 
amende  de  tO,000  fr.  à  20,000  fr.  et  d'un 
mois  à  un  an  d'emprisonnement,  ou  de 
l'une  de  Cfs  deux  peines  seulement. 

En  cas  de  récidive  le  maximum  des  deux 
peines  est  prononcé. 

Les  dispositions  de  l'arlicle  463  du  Code 
pénal  ne  sont  pas  applicables  a  cette  contra- 
vention. 

Les  contraventions  aux  dispositions  du 
présent  article  ne  peuvent  donner  Leu  à 
aucune  transaction. 

Art.  b.  —  Sont  abrogées,  toutes  disposi- 
tions contraires  à  la  présente  loi. 

La  Société  centrale  d'agriculture  des 
Deux-Sèvres    a    émis,    dans    les   termes 
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suivants,  un  vœu  en  faveur  de  l'adoption 
de  cette  proposilition  : 

Considérant  que  l'agriculture  a  le  plus 
grand  intérêt  à  l'extension  de  l'emploi  in- 
dustriel de  1  alcool; 

Que  les  formalités  prescrites  par  le  règle- 
ment d'admiuistrati m  publique  élaboré  en 
vue  de  l'application  de  la  loi  du  16  décembre 
1897  sur  l'emploi  de  l'alcool  dénaturé  oppo- 
sent un  obstacle  insurmontable  à  la  réalisa- 
lion  des  espérar.ces  qu'avait  fait  naître  cette 
loi  salutaire  ; 

Que  cependant,  malgré  l'atténuation  de 
l'ancien  droit,  la  taxe  de  3  fr.,  édictée  par 
cette  loi,  est  encore  une  cause  d'infériorité 
d'î  l'alcool  dénaturé  sur  les  produits  d'im- 
portation étrangère  qu'il  est  appelé  à  rem- 
placer ; 

Emet  le  vœu  :  que  l'amendement  au  bud- 
get de  1809  présenté  uar  M.  Dansette,  dé- 
puté du  Nord,  et  quelques-uns  de  ses 
collègues,  tendant  : 

i°  A  remplacer  le  droit  de  3  fr.  par  un 
simple  droit  de  statistique  de  0  fr.  2;i  par 
hectolitre  ; 

3"^  A  autoriser  la  libre  circulation  de  l'al- 
cool déuaturé  sans  aucune  formalité  ni 
pièce  de  régie; 

3°  A  punir  d'une  forte  amende  et  de  pri- 
son toute  tentative  de  revification  de  l'alcool 
dénaturé  ; 

4°  A  interdire  la  pratique  de  la  transac- 
tion administrative  si  abusive  en  matière  de 
fraude; 

Et  qui  donnerait  ainsi  satisfaction  aux 
desiderata  de  l'agriculture; 

Soit  adopté  d'urgence  parle  Parlement. 

Un  assez  grand  nombre  d'associations, 
notamment  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  la  Seine-Inférieure,  le  Comice  de 
l'arrondissement  de  Rouen,  le  Comice 
agricole  de  Seine-et-Oise,  le  Comice  agri- 
cole et  le  Syndicat  des  agriculteurs  de 
l'arrondissement  de  Château -Thierry 
(Aisne),  la  Société  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement de  Pithiviers  (Loiret,,  le 
Comice  de  l'arrondissement  de  Soissons 
(Aisne)  ont  exprimé  des  vœux  conçus  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

Association  de  la  presse  agricole. 

L'Association  de  la  presse  agricole  a 
tenu  le  28  février  sa  première  assemblée 
générale  sous  la  présidence  de  M.  le  sé- 
nateur Legludic. 

Dans  un  remarquable  discours,  le  pré- 
sident a  montré  comment  la  presse  agri- 
cole avait  été  amenée  à  se  syndiquer  à 
son  tour, à  une  époque  où  toutes  les  indus- 
tries, toutes  les  professions  font  appel  [à 
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l'association  pour  augmenter  leurs  for- 
ces, et  il  a  énuoiéré  les  avantages  qui 
résulteront  de  ce  groupement,  non  seule- 
ment pour  la  presse  agricole,  mais  pour 
l'agriculture  elle-même  dont  les  journa- 
listes ont  mission  de  défendre  les  intérêts. 

Le  succès  de  l'œuvre  créée,  il  y  a  huit 
mois  à  peine,  par  quelques-uns  d'entre 
nous,  sur  l'initiative  de  M.  Ciiarles  De- 
loncle,  a  dépassé  toutes  les  espérances, 
ainsi  qu'on  a  pu  en  juger  par  le  rapport 
de  M.  Charles  Deloncle,  secrétaire  géné- 
ral. En  ce  court  espace  de  temps,  l'Asso- 
ciation a  réuni  161  adhésions  et  elle  dis- 
pose dès  maintenant  d'un  capital  qui 
assure  son  avenir.  Ce  résultat  n'a  pu  être 
obtenu  que  grâce  au  zèle  du  Président 
de  l'Associalion,  et  en  particulier  au  dé- 
vouement de  son  secrétaire  général  qui 
n'a  ménagé  ni  son  temps  ni  sa  peine 
pour  mener  à  bien  l'institution  dont  il 
est  le  véritable  fondateur.  C'est  une  jus- 
tice que  nous  avons  le  devoir  de  lui  ren- 
dre :  M.  Charles  Deloncle  a  été  la  cheville 
ouvrière,  l'âme  de  l'Association  de  la 
presse  agricole  ;  et  c'est  à  la  sympathia 
générale  qu'il  inspire  qu'il  faut  attribuer, 
pour  une  bonne  part,  le  succès  remar- 
quable de  son  œuvre. 

Nous  ne  rendrons  pas  compte  de 
l'assemblée  générale  dans  laquelle  ont 
été  examinées  des  questions  d'ordre  pro- 
fessionnel. Niius  nous  bornerons  à  dire  : 
que  65  membres  y  ont  assisté,  chiffre 
élevé,  car  les  publicistes  agricoles  sont 
disséminés  sur  tous  les  points  de  la 
France  ;  que  le  comité  directeur  a  été 
réélu  tout  entier  à  l'unanimité,  et  que 
toutes  les  décisions  qu'il  avait  prises  ont 
été  approuvées  à  l'unanimité. 

Cette  réunion  a  été  suivie  d'un  banquet 
auquel  ont  bien  voulu  prendre  part  les 
présidents  de  nos  grandes  sociétés  agri- 
coles :  MM.  Levasseur,  le  marquis  de 
Vogué,  Edmond  Caze,  Eugène  Tisserand 
et  MM.  le  sénateur  Jean  Dupuy,  prési- 
dent d'honneur  de  l'Association,  prési- 
dent du  syndicat  de  la  presse  parisienne  ; 
Vassillière,  directeur  et  Dabat,  sous-di- 
recteur de  l'agriculture  ;  de  Lapparent, 
inspecteur  général.  Cabaret,  chef  de 
division,  Marcliand,  chef  fde  bureau  au 
ministère  de  l'agriculture,  etc. 

Depuis  la  mort  de  M.  Félix  Faure,  les 
membres  du  gouvernement  ayant  résolu 
de  ne  paraître  pendant  un  mois  dans 
aucune  cérémonie,  le  ministre  de  Tagri- 
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culture  n'a  pu  venir  présider  le  banquet. 
Au  nom  de  M.  Viger,  M.  Legludic  a 
annoncé,  aux  applaudissements  de  l'as- 
sistance, que  notre  ami,  M.  Lesne,  ré- 
dacteur en  chef  de  la  Gazrlte  du  Village, 
M.  Brillaud-Laujardière,  directeur  du 
Syndicat  central  des  agriculteurs  de 
France  et  M.  Roy-Chevrier,  le  viticulteur 
publicistc  bien  connu,  seraient  nommés 
au  g  ade  de  chevalier  du  Mérite  agricole 
à  l'occasion  du  concours  général  agri- 
cole de  Paris. 

M.  Legludic  a  annoncé  encore  que,  sur 
le  désir  exprimé  par  l'Association  de  la 
presse  agricole  d'avoir  un  représentant 
dans  les  commissit)ns  olficielles,  un  dé- 
cret venait  de  nommer  membre  du  Con- 
seil supérieur  de  l'agriculture  le  signa- 
taire de  cette  chronique,  que  l'association 
avait  proposé  pour  ce  poste  au  choix  du 
ministre. 

En  désignant,  pour  les  représenter  au 
Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  un  des 
doyens  de  la  presse  agricole,  qui  occupe 
depuis  quarante  ans  les  fonctions  de 
secrétaire  de  la  rédaction  du  journal 
d'agriculture  le  plus  ancien,  mes  collè- 
gues m'ont  donné  un  témoignage  de  con- 
fiance, d'estime  et  de  sympathie  dont  je 
suis  profondément  touché  ;  et  j'adresse  à 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  qui  a  bien 
voulu  ratifier  ce  choix,  mes  plus  vifs  re- 
merciements pour  l'honneur  qui  m'est 
fait. 

Après  le  toast  de  M.  Legludic,  d'élo- 
quents discours  ont  été  prononcés  par 
M.  Jean  Dupuy,  par  M.  le  marquis  de 
Vogué,  président  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  et  par  M.  Edmond 
Caze,  président  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux  de  races  en  1899 
Des  concours  spéciaux  de  races  auront 
lieu,  en   1899,  pour  les  animaux  des  es- 
pèces bovine,  ovine  et  porcine  désignées 
ci-dessous  : 

Départements 
où  se   tiendront 
Désignation  des  races.  les  concours. 

ESPÈCE  BOVraE 

.\Ubrar: Aveyron. 

liordelaise Gironde. 

Bretonne Fiuistèie. 

l'iamande Nord. 

Gasconne  et  carolaise.  Hantes- Pyrénées. 

(jaronnaise t^ot-et-Garonne. 

Limousine ■ .  Ilaute-Vieune. 

Lourdes Hautes-Pyrénées. 
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M(5atbéliarde Haute-Saône. 

Norrcande Calvados. 

Pyrénées Basses-Pyrénées. 

Saint-Girons  et  d  Aure.  Hautes-Pyrénées. 

Salers Cantai. 

Tarentaise Savoie. 

Villard  de  Lans Isère. 

ESPÈCE    OVINE 

Berrichonne Indre. 

Camarès Aveyron. 

Causses  du  Lot Lot. 

Lauraguaise Haute-Garonne. 

Larzac Aveyron. 

EsrKce  PORCINE 

Craonnaise Mayenne. 

Saint-Yriei.'c Haute- Vienne. 

De  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  à  faible  dose 
dans  les  maladies  de  la  vigne. 

Celle  question  a  été  examinée  par  la 
Socie'té  centrale  d'agriculture  de  l'Hé- 
rault dans  sa  séance  du  20  février. 

11  résulle  d'une  discussion  approfondie 
à  laquelle  ont  pris  part  des  professeurs 
et  des  praticiens  que,  généralement,  on 
emploie  des  doses  de  sulfate  de  cuivre 
trop  fortes,  et  qu'il  y  a  intérêt,  vu  la 
quantité  considérable  de  cuivre  con- 
sommée dans  l'Hérault,  évaluée  à  dix 
mille  tonnes  environ,  à  réduire  sensible- 
ment les  doses  usitées.  On  fait  observer 
que  ce  serait  un  moyen  très  efficace  de 
lutter  contre  la  hausse  du  sullale  de 
cuivre. 

On  estime  que  dans  les  années  où  les 
invasions  ne  sont  pas  intenses,  on  pour- 
rait diminuer  de  beaucoup  la  consomma- 
tion du  sulfate  de  cuivre,  sans  réduire  le 
nombre  des  traitements.  On  insiste  parti- 
culièrement sur  l'excès  de  chaux  que  l'on 
a  l'habitude  de  mettre  dans  les  bouillies 
et  sur  le  mélange  imparfait  que  l'on  em- 
t)loie.  Il  suffirait  pour  un  kilogr.  de  sul- 
fate de  cuivre  d'employer  an  kilogr.  de 
pâle  de  chaux  obtenue  par  la  fusion  de 
un  kilogr.  de  cliaux  dans  deux  parties 
d'eau. 

D'après  les  expériences  faites  en  1898 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  la 
bouillie  bordelaise  bien  faite  et  neutre 
est  toujours  en  première  ligne  et  elle  s'est 
montrée  d'une  efficacité  presque  égale  à 
la  dose  de  2  kilogr.,  1  kilogr.  et  même 
.ïOO  grammes  de  sulfate  de  cuivre. 

Parmi  les  nombreux  essais  q>ii  ont  été 
faits  comparativement  et  k  doses  équiva- 
lentes, le  sulfate  de  cadmium  s'est  montré 
seul  aussi  efficace  que  la  bouillie  borde- 
laise.   La    bouillie    bourguignonne    aux 


mêmes  doses  vient  immédiatement  après. 
Les  nombreux  essais  sur  l'emploi  du 
cadmium  seront  faits  celle  année,  de  ma- 
nière à  provoquer  dans  l'industrie  la 
production  du  cadmium  dans  de  bonnes 
conditions.  Ce  serait  là  un  moyen  d'ob- 
tenir un  produit  permettant  de  lutter 
contre  la  hausse  factice  du  sulfate  de 
cuivre. 

Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France. 

L'assemblée  générale  du  Syndicat 
central  s'est  tenue  le  25  février,  en  l'hôtel 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Dans  un  rapport  très  substantiel  le 
président,  M.  Welche,  a  exposé  la  situa- 
lion  de  plus  en  plus  prospère  de  l'asso- 
ciation à  laquelle  des  adhésions  chaque 
jour  plus  nombreuses  viennenl  témoigner 
la  confiance  du  inonde  agricole. 

Le  chiffre  des  afTaires  traitées  par  le 
Syndicat  central,  pendant  le  dernier 
exercice,  a  dépassé  celui  des  années  pré- 
cédentes. 

L'association  fait  bénéficier  ses  adhé- 
rents des  importantes  réductions  de  pris 
qu'elle  obtient  du  commerce,  prélevant 
à  peine  les  sommes  nécessaires  pour 
couvrir  ses  frais  généraux. 

L'assemblée  a  accueilli  avec  une  faveur 
marquée  l'exposé  des  créations  diverses 
que  le  Syndicat  a  faites  en  ces  dernières 
années:  un  comité  de  jurisconsultes,  d'une 
compétence  spéciale,  fournil  gratuite- 
ment aux  adhérents  des  consultations 
écrites  sur  tous  les  points  de  droit  rural 
qu'ils  ont  à  lui  soumettre;  une  commis- 
sion scientifique  composée  des  savants 
les  plus  éminents  et  présidée  par  M.  De- 
hérain,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  donne  des  avis  autorisés  sur  les 
questions  d'ordre  purement  scientifique  ; 
enfin,  le  Syndical  central,  dans  le  but  de 
déterminer  les  meilleurs  fertilisants  à 
employer,  entreprend  des  enquêtes,  fait 
procéder  par  des  agriculteurs  apparte- 
nant aux  régions  les  plus  diverses  à  des 
expérience^dont  il  assume  tous  les  frais 

Exposition  d'éclairage  et  de  chauffage 
par  lalcool. 

Une  exposition  d'appareils  d'éclairage 
et  de  chauffage  par  l'alcool  aura  lieu  au 
Concours  agricole,  à  l'exlérieiir,  côté  de 
l'École  militaire.  Les  appareils,  lampes 
el  réchauds,  fonctionneront  tous  lesjours, 
à  2  heures. 

A.  DE  Céris. 
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La  Société  de  l'alimentation  ration- 
nelle du  bétail,  fondée  par  M.  le  sénateur 
Mir,  ouvrira  samedi  prochain  i  mars, 
comme  nous  l'avons  annoncé  dans  notre 
dernier  numéro,  son  troisième  congrès 
annuel.  Celte  association  qui  compte, 
malgré  sa  jeunesse,  un  grand  nombre  de 
membres  parmi  les  agriculteurs  et  les 
éleveurs,  poursuit  un  double  but.  D'une 
part,  elle  s'est  donné  la  mission  de  faire 
counaître  par  le  rapport  de  son  distirfgué 
secrétaire  général,  M.  Mallévre,  profes- 
seur à  l'institulagronomique,  les  résultats 
des  expériences  entreprises  au  cours  de 
l'année  écoulée  sur  la  nutrition  et  l'ali- 
mentation des  animaux  domestiques  : 
d'autre  part,  elle  appelle  les  hommes  de 
science  et  les  praticiens  à  exposer  leurs 
travaux  et  à  discuter  les  nombreuses  et 
importantes  questions  que  soulève  l'ali- 
mentation du  bétail.  Nous  ne  saurions 
donc  trop  insister  auprès  de  ceux  de  nos 
lecteurs  présents  à  Paris  à  l'occasion  du 
concours  général  agricole  pour  les  en- 
gager à  venir  prendre  part  aux  travaux 
du  congrès  et  y  apporter  leurs  observa- 
tions personnelles. 

Quelques  questions  du  plus  haut 
intérêt  pour  l'agriculture  sont  en  ce  mo- 
ment ou  devront  bientôt  être  soumises 
aux  délibérations  du  Parlement  :  le  Con- 
grès de  l'alimentation  ne  peut  manquer 
de  les  inscrire  à  son  ordre  du  jour,  et 
d'émettre,  avec  son  avis  sur  les  points 
que  visent  les  lois  auxquels  je  fais  allu- 
sion, des  vœux  motivés  dont  la  Chambre 
et  le  Sénat  sauront  s'inspirer  pour  donner 
satisfaction  aux  légitimes  revendica- 
tions de  l'agriculture.  Nous  voulons  parler 
notamment  de  la  réforme  du  régime 
fiscal  du  sucre  et  de  la  loi  sur  la  répres- 
sions des  fraudes  et  des  falsifications 
dans  le  commerce  des  denrées  alimen- 
taires du  bétail. 

Sans  entrer  aujourd'hui  dans  l'examen 
détaillé  de  ces  deux  importantes  ques- 
tions, ij'en  voudrais  dire  assez  pour  en 
montrer  1  intérêt  et  décider  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  les  ont  étudiées  à  venir 
apporter  au  Congrès  le  résultat  de  leurs 
réllexions. 

Actuellement  la  question  sucrière  peut, 
au  point  de  vue  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie,  se  résumer  en  quelques  mots. 


Pour  la  campagne  1898-1899,  la  produc- 
tion de  sucre ,  en  raffiné ,  dépasse 
705,000  tonnes,  extraites  de  plus  de  six 
millions  de  tonnes  de  betteraves  :  à  cette 
quantité  de  racines  traitées  correspond, 
au  bas  mot,  un  poids  de  mélasses  supé- 
rieur à  200,000  tonnes.  La  production 
coloniale  vient  s'ajouter  à  la  production 
indigène;  elle  est  estimée,  pour  cette 
année,  à  110,000  tonnes  de  raffiné;  il 
suit  de  là,  que  la  quantité  de  sucre  fabri- 
qué en  France  et  dans  ses  colonies,  s'é- 
lève au  total  à  81.5,000  tonnes.  La  con- 
sommation française  ne  dépasse  pas 
450,000  tonnes,  si  elle  arrive  à  ce  chiffre, 
d'où  résulte  un  excédent  de  365,000  tonnes, 
pour  lesquelles  il  faut  chercher  un  dé- 
bouché à  l'étranger. 

La  Grande-Bretagne  importe  et  con- 
somme annuellement  1,500,000  tonnes 
de  sucre  raffiné;  les  Etats-Unis,  environ 
2  millions  de  tonnes. 

La  consommation  moyenne,  par  tête  et 
par  an,  est  de  28  kilogr.  aux  Etats-Unis 
et  de  40  kilogr.  en  Angleterre;  elle  atteint 
à  peine  13  kilogr.  en  France. 

Le  droit  exorbitant  de  60  fr.  par  quin- 
tal qui  chez  nous  grève  le  sucre,  alors 
que,  depuis  1874,  la  franchise  complète 
existe  chez  nos  voisins  d'outre-Manche, 
est  l'obstacle  principal,  pour  ainsi  dire 
unique,  qui  s'oppose  à  ce  que  la  pro- 
duction française  entre  tout  entière  dans 
la  consommation.  En  1873,  alors  que  le 
droit  déjà  très  diminué,  était  encore  de 
7  fr.  44  par  100  kilogr.,  en  Angleterre, 
la  consommation  de  ce  pays  ne  s'élevait 
qu'à  799,000  tonnes  ;  soit,  par  tête  d'habi- 
tant, à  24  kil.  95  ;  elle  a  augmenté  pro- 
gressivement, à  partir  de  la  suppression 
de  l'impôt,  de  648,000  tonnes, soit  de  74,7 
p.  100  en  25  ans. 

Sans  méconnaître,  en  aucune  façon,  les 
graves  difficultés  budgétaires  qui  se 
mêlent  à  la  question  du  dégrèvement  du 
sucre,  on  ne  saurait  nier  qu'il  y  ait  là  un 
problème,  dont  l'étude  s'impose  aux 
pouvoirs  publics.  Chose  assez  rare  pour 
être  notée  en  passant,  les  intérêts  du  pro- 
ducteur et  du  consommateur  s'accordent 
entièrement  à  réclamer,  dans  la  plus 
large  mesure  possible,  une  réforme  de 
l'impôt  sur  le  sucre. 

Si  du  sucre  nous  passons  à  la  mélasse, 
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la  situation  n'appelle  pas  moins  la  solli- 
citude du  Parlement.  L'exemple  de  l'Al- 
lemagne nous  montre  quel  préjudice  le 
régime  fiscal  porte  à  l'élevage  français. 
Au  delà  du  Rhin,  la  mélasse  est  livrée 
sans  droits  ;ï  l'agriculteur  pour  la  nour- 
riture de  son  bétail.  Aussi  l'emploi  de  cet 
excellent  aliment,  tant  pour  les  animaux 
de  trait  que  pour  les  bêtes  à  l'engrais, 
a-t-il  pris  depuis  quelques  années  de 
telles  proportions  que  nombre  de  grandes 
sucreries  vendent  à  1  "agriculture  la  lotalilé 
de  leurs  mélasses  associées  à  diverses  au- 
tres denrées  alimentaires  :  s(>ns,  tour- 
teaux, tourbe,  cossettes,  etc. 

La  tentHtive  faite  en  France  par  la  loi 
du  14  juillet  1897  pour  faciliter  l'intro- 
duction delà  mélasse  dans  l'alimentation 
du  bétail  est  restée  lettre  morte  pour  plu- 
sieurs raisons,  dont  les  principales  sont  : 
les  formalilés  exigées  pour  la  dénatura- 
lion  de  la  mélasse  par  le  décret  du  3  no- 
vembre 1898  ;  l'insuffisance  du  dégrève- 
ment qui  porte  sur  14  0/0  seulement  du 
sucre  des  mélasses  ;  enfin,  non  moins  que 
ces  deux  causes,  la  restriction  apportée  à 
l'association  de  la  mélasse  aux  fourrages. 
Tandis  qu'en  Allemagne  les  tourteaux, 
les  sons  ou  la  tourbe  mélasses  renferment 
jusqu'à  29  0/0  de  sucre;  les  cossettes 
mélassiques  jusqu'à  22  0/0,  les  fourrages 
que  les  sucreries  sont  admises  à  préparer 
sous  l'œil  vigilant  de  la  régie  française, 
ne  peuvent,  suivant  la  nature  de  la  den- 
rée associée  à  la  mélasse,  contenir  plus 
de  4.5  0/0  (drèches  et  cossettes)  à  14  0/0 
de  sucre  (tourteaux  et  sons). 

J'ai  saisi  l'occasion  que  m'offre  le  con- 
grès de  l'alimentation,  pour  publier  sur 
la  questidn  sucrière,  le  rôle  du  sucre 
dans  l'alimentation  de  l'homme  et  des 
animaux  et  l'utilisation  de  la  mélasse 
par  le  bétail,  une  étude  à  peu  près  com- 
plète de  ces  différentes  questions.  J'ai  no- 
tamment présenté,  dans  celte  brochure, 
l'état  présent  de  l'emploi  de  la  mélasse 
en  Allemagne,  en  indiquant  la  composi- 
tion et  le  prix  de  revient  des  fourrages 
mélassiques  et  les  résultats  obtenus,  de- 
puis quatre  ans,  dans  les  essais  scienti- 
fiques et  dans  l'application  pratique  du 
sucre  à  la  nourriture  des  animaux  de 
trait  et  des  bétes  à  l'engrais  (1).  Dans 
cet   opuscule    se    trouvent    indiqués    les 

(1)  Cette  brochure  parailra  simultanément 
après-demain,  jour  de  l'ouverture  du  troisième 
•ongrés,  à  la  Librairie  agricole  de    la   maison 


principaux  résultats  des  expériences  que 
nous  poursuivons  depuis  six  mois,  M.  Ale- 
kan  et  moi, au  laboratoire  de  recherches 
de  la  Compagnie  générale  des  voitures. 
J'espère  rendre  service  à  la  cause  de 
la  culture  betteravière  autant  qu'à  ceUe 
des  éleveurs,  en  mettant  en  relief  les 
excellents.efTels  d'une  législation  libérale 
sur  la  consommation  du  sucre  et  de  la 
mélasse. 

Si  l'ordre  du  jour  du  troisième  con- 
grès de  l'alimentation  n'est  pas  trop 
chargé,  je  me  propose  d'aborder  l'autre 
question  signalée  au  commencement  de 
cet  article  :  la  répression  de  la  fraude 
dans  le  commerce  des  denrées  alimen- 
taires du  bétail.  La  loi  votée  le  2  février 
dernier  par  le  Sénat  et  renvoyée  à  la 
Chambre  des  députés  constitue  sur  l'état 
de  choses  actuel  un  grand  progrès,  en 
ce  qu'elle  prescrit,  comme  la  loi  de  1888 
sur  les  engrais,  l'obligation  pour  le  ven- 
deur de  donner  une  garantie  de  teneur 
en  principes  utiles  des  produits  alimen- 
taires ou  autres  livrés  à  l'agriculture.  Un 
règlement  d'administration,  commentaire 
indispensable  de  la  loi,  viendra  préciser 
les  conditions  des  marchés  et  l'établisse- 
mentdelagarantie  donnée  aux  acheteurs. 

Mais  la  loi,  telle  que  le  Sénat  l'a  votée, 
présente,  à  mon  avis,  deux  lacunes  re- 
grettables :  d'un  côté  elle  ne  prévoit  pas, 
comme  la  loi  belge  de  1897,  la  répression 
du  préjudice  porté  à  l'acheteur  par  une 
disproportion  dolosive  entre  la  valeur  vé- 
nale, au  cours  du  marché,  des  éléments 
utiles  contenus  dans  l'aliment  ou  le  pro- 
duit vendu,  et  le  prix  exigé  par  le  ven- 
deur; d'autre  part,  elle  ne  donne  pas  au 
petit  cultivateur  la  facilité  que  lui  accorde 
la  loi  belge  de  faire,  presque  sans  frais  et 
sans  déplacement,  juger  un  différend 
entre  le  vendeur  et  lui.  La  loi  belge  a 
étendu  la  compétence  des  juges  de  paix 
aux  litiges  entre  acheteurs  et  fournisseurs, 
mesure  excellente  que  je  voudrais  voir 
introduire  dans  la  loi  soumise  à  la  sanc- 
tion de  la  Chambre  des  dépulés. 

D'autres  questions,  également  très  inté- 
ressantes, figurent  à  l'ordre  du  jour  des 
séances  du  congrès  que  nous  avons  pu- 
blié dans  le  dernier  numéro  du  Journal. 
Les  débats  auxquels  donneront  lieu  les  di- 


rustique  et  à  la  I>ibraine  Berger-Levrault,  sous 
le  titre  :  Le  sucre  et  ialimi-nlaiion  de  l'homme 
et  des  animaux,  in-S  de  56  pages.  Prix  1  fr.  50. 
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•vers  sujets  proposés  à  la  discussion  des 
membres  de  la  Société  de  ralimentalion, 
ne  manqueront  pas,  nous  l'espérons,  d'at- 
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tirera  ces  réunions,  les  agriculleurset  les 
amis  de  ragricuiture. 

L.  Grandeav. 


LA  VIGNE  ET  LES  EN&RAIS  VÉGÉTAUX 

DANS  LES  SOLS  LÉGERS  DU  CENTRE  ET  DE  L'OUEST  DE  LA  FRANCE  (1) 


Sur  les  coteaux  qui  bordent  les  riches 
vallées  de  la  Loire  et  de  ses  affluents,  de 
nombreuses  vignes  ont  été  plantées.  Ces 
vignes  débordent  même  sur  les  plateaux 
dont  le  sol  est  loin  d'avoir  la  fertililé  des 
terres  qui  forment  le  fond  des  vallées  ou 
tapissent  le  flanc  des    coteaux.   Robe  de 
bure  avec  ceinture  dorée,  a-t-on  dit  de  ces 
régions,  |  Ces    terrains     d'origine   turon- 
nienne  ou  éocène  sont  composés  soit  de 
craie  blanche,  soit  d'argile  ou  de  sables  à 
silex  ;  ils  portent  une  végétation  trop  sou- 
vent pauvre    où     la    lande     récemment 
défrichée  est    remplacée,   la  plupart  du 
temps,  par  des  bois  assez  clairs,  parfois 
feuillus,  le  plus    souvent  d'essence  rési- 
neuse. Ces  bois,  les  pins  maritimes  sur- 
tout,  laissent  se    développer  sous  leurs 
branches  une  végétation  arbustive  com- 
posée de  bruyères,  de  fougère  et  d'ajoncs 
dont  la  coupe  est  réglée  et  fixée   d'ordi- 
naire à  trois  ou  quatre  ans.  Ces  plantes 
encore   tendres,  dont    la  partie  ligneuse 
est  peu  dével,)ppée,  servent  comme  litière, 
sous  les  bêtes  à  cornes,  ou  sont  étendues 
dans  les  cours  de   ferme,  dans   les  che- 
mins creux   où  elles   pourrissent  et  for- 
ment des  composts.  Ce  S(jnt  ces  bruyères, 
ces  ajoncs  que  nous  proposons  d'utiliser 
directement  d^ns  la  fumure  des  vignes, 
sans  les  avoir  fait  passer  préalablement 
sous  le  pied  des  bestiaux.  Dans  les  terres 
de  fertilité  médiocre,  le  fumier  est  chose 
précieuse,  et  ne   peut  être,   sans  graves 
inconvénients,   détourné    de    la     culture 
proprement  dite;  il  nous  a  paru  possible 
de  nous  en  passer.  Nous  allons  essaver  de 
le  démontrer. 

Que  représentent,  en  effet,  ces  fumures 
végétales?  quels  sont  les  éléments  de  fer- 
tihte  qu'elles  peuvent  apporter?  Adres- 
sons-nous à  l'analyse  chimique.  La 
bruyère  contient  pour  cent  : 

D'après  D'après 

Peterman 


Azote 

Acide  phospho- 
rjque 


Wolt. 
t. 00 


D'après 
Joulie, 


0.11 


0.80 
0.03 


O.SO 
0.10 


1    Voir  le  numéro  du  23  février 
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0.40 
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0.23 
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Ces  analyses  sont  à  peu  près  concor- 
dantes, elles  indiquent  toutes  que  les 
bruyères  sont  assez  riches  en  azote, 
qu'elles  contiennent  des  doses  assez  im- 
portantes de  potasse,  [mais  qu'elles  sont 
très  pauvres  en  acide  phosphorique  et  en 
chaux.  Plaçons  en  regard  la  composition 
d  un  fumier  pris  dans  des  conditions  nor- 
males : 

A^ote 0.53 

Acide  pliosphorique 0  32 

Po'asse o'es 

Cbaux 0.60 

La  comparaison  nous  permettra  de 
mettre  mieux  en  évidence  le  caractère 
des  engrais  verts. 

Certes,  les  éléments  qui  composent  ces 
derniers  n'ont  pas  l'assimilabilité  des 
éléments  contenus  dans  le  fumier;  à  nous 
de  les  dégager.  Ils  ne  se  présentent  pas 
dans  les  proportions  voulues  pour  consti- 
tuer un  engrais  complet;  à  nous  de  les 
équilibrer.  Servons-nous  des  connais- 
sances que  met  à  notre  disposition  la 
science  moderne  :  utilisons  ce  qui  existe 
complétons  ce  qui  manque;  et  rajeunis- 
sant un  vieux  système  de  culture,  faisons 
du  v,eux  neuf.  N'est-ce  pas  à  cela,  sou- 
vent,que  se  réduisent  les  découvertes'' 

Tout  végétal  séparé  du  sol  doit,  tôt 
ou  tard,  se  décomposer;  mais  celte  dé- 
composition est  plus  ou  moins  rapide 
suivant  la  nature  du  sol.  Or,  c'est  préci- 
sément le  propre  des  terres  légères  sili- 
ceuses ou  calcaires  qui  nous  occupent 
d  activer  la  décomposition  des  matières 
qui  y  sont  déposées  ;  suivant  la  locution 
populaire,  la  terre  mange  les  fumures. 
Ces  sols  sont  donc  particulièrement  aptes 
a  recevoir  les  engrais  verts  et  à  les  uti- 
liser. 

Nousne  traiterons  pas,  ici,  la  question  de 

humus  que  ces   engrais  contribuent  à 

lournir;    nous    constaterons    seulement 

qu  ils  se  transforment  dans  un  délai  très 

court  et  qu'ils  abandonnent  là, plus  faci- 


312 


LA  VIGNE  ET  LES  ENGRAIS  VÉGÉTAUX 


lement  qu'ailleurs,  leurs  éléments  de  fer- 
tilité. Toutefois,  pour  que  la  décomposi- 
tion soit  rapide,  il  faut  que  le  végétal  soit 
enfoui  ;  et,  ici,  se  pose  la  question  des 
labours  à  laquelle  il  convient  d'attacher 
une  grande  importance. 

Si  les  labours  sont  indispensables  pour 
nettoyer  la  terre,  et  pour  l'aérer,  est-il 
nécessaire,  dans  une  vigne,  de  les  faire 
profonds?  En  principe,  nous  ne  le  croyons 
pas;  et  la  principale  raison  est  qu'un 
labour  profond  dérange,  coupe  même  les 
racines  des  ceps  et  que,  par  suite,  il  les 
fatigue.  Mais  alors,  comment  enfouir  les 
engrais  verts  sans  pratiquer  de  labours 
profonds?  C'est  là,  évidemment,  un  des 
inconvénients  du  système,  mais  cet  in- 
convénieiA  n'est  pas  tel  qu'on  ne  puisse  y 
remédier.  Au  lieu  de  fumer  d'une  façon 
uniforme  tous  les  rangs  de  vigne,  fumons 
seulement  un  rang  sur  deux  :  les  racines 
du  cep  ne  sont  dérangées  que  d'un  côté, 
et  l'arbuste  supporte  sans  fatigue  cette 
légère  atteinte.  Nous  disons  légère,  avec 
intention,  car,  ainsi  que  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'approfondir  le  labour  à  plus  de  3o  ou 
40  centimètres,  et  dans  les  terres  facile- 
ment perméables,  les  racines  maîtresses 
s'enfoncent  profondément  ;  ce  sont  les 
racines  adventives  qui,  seules,  sont  bles- 
sées. 

Il  est  d'ailleurs  un  moyen  facile  de 
panser  ces  blessures,  c'est  de  faire  coïn- 
cider cette  fumure  d'engrais  verts  avec 
un  apport  d'engrais  chimiques.  L'engrais 
vert  est  toujours  lent  à  se  décomposer, 
il  faut  peu  compter,  la  première  année, 
sur  son  elTel  utile,  il  fatigue  plutôt  le 
cep  ;  soutenons  donc  ce  cep  par  un  peu 
d'engrais  qu'on  déposera  dans  le  rang 
non  fouillé;  avec  un  léger  supplément  de 
dépenses,  dont  nous  établirons  le  covU 
tout  à  l'heure,  on  pare  à  l'inconvénient 
redouté,  et  l'on  place  la  vigne  dans  d'ex- 
cellentes conditions  de  production. 

Reportons-nous  maintenant  aux  ana- 
lyses que  nous  avons  citées  en  commen- 
çant. Qu'avons-nous  constaté?  une  dose 
assez  riche  d'azote  et  de  potasse,  mais 
un  réel  déficit  en  acide  phosphorique  et 
en  chaux.  La  tâche  est  tout  indiquée, 
apportons  les  deux  éléments  qui  font  dé- 
faut. Par  une  heureuse  coïncidence,  un 
môme  engrais  nous  les  fournit,  ce  sont 
les  scories  de  déphosphoration  qui 
dosent    de  14,   IC,    18   et  même    20  0/0 


d'acide  phosphorique,  avec  50  0/0  de 
chaux  ;  si  les  terres  sont  calcaires  et  que 
l'élément  chaux  y  domine,  remplaçons 
les  scories  par  des  phosphates  acides,  et 
par  des  superphospiiates  et  nous  arrive- 
rons au  même  résultat.  La  fumure,  dès 
lors,  est  complète,  et  la  vigne  reçoit  tous 
les  éléments  dont  elle  a  besoin.  L'azote 
et  la  potasse  sont  fournis  par  l'engrais 
vert;  cette  potasse,  cet  azote  demandent 
un  certain  temps  pour  se  dégager,  c'est 
évident,  mais  nous  n'y  voyons  pas  un  in- 
convénient, pour  l'azote  surtout,  qui  de- 
venant assimilable  la  seconde  et  la  troi- 
sième année,  est  à  la  disposition  de  la 
vigne  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins; 
on  a  pourvu  aux  exigences  de  la  pre- 
mière récolte  au  moyen  des  engrais 
chimiques.  Quant  à  l'acide  phosphorique 
et  à  la  chaux,  les  scories  les  ont  fournis 
surabondamment,  et,  comme  ces  éléments 
ne  se  perdent  pas,  la  plante  les  a  tou- 
jours à  la  portée  de  ses  racines. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les 
diiïerents  éléments  dont  nous  disposions, 
voyons  maintenant  comment  nous  pou- 
vons les  utiliser. 

Faisons  tout  d'abord  couper  la  bruyère 
dans  les  endroits  les  plus  rapprochés  de 
la  vigne,  10,000  kilogr.  environ  par  1  hec- 
tare ;  il  importe  que  les  charrois  ne  soient 
pas  retardés.  Puis  procédons  à  l'appro- 
fondissement des  fosses.  Dans  les  terres 
légères  qui,  particulièrement, nous  occu- 
pent, deux  traits  d'une  forte  charrue  de 
défoncement  attelée  de  deux  chevaux 
en  llèche  creusent  une  fosse  de  0".35  à 
O^.'iO  de  profondeur  sur  O^.iO  de  lar- 
geur. Si  la  terre  est  plus  compacte,  on 
augmente  le  nombre  de  traits.  Nous  avons 
jugé  que  10,000  kilogr.  de  bruyère 
étaient  nécessaires  et  suffisants  pour  bien 
fumer  la  vigne.  Ces  10,000  kilogr.  repré- 
sentent déjà  une  quantité  d'engrais  im- 
portante et  ils  constituent  une  masse 
encombrante  qu'il  serait  imprudent  d'aug- 
menter beaucoup.  Il  ne  faut  pas  trop 
bouleverser  le  sol,  autrement  on  s'expo- 
serait au  danger  que  nous  avons  signalé 
et  l'on  fatiguerait  la  vigne.  Or,  ces  fosses 
de  0'".35  sur  0".  40  creusées  tous  les  deux 
rangs,  dans  une  vigne  dont  nous  sup- 
posons l'écarlement  des  rangs  à  2  mè- 
tres, sont  amplement  suffisantes  pour 
contenir  les  10,000  kilogr.  que  nous 
conseillons.  En  foulant  la  bruyère  on 
réduit  son  volume;  et  si  l'enfouissement 
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est  terminé  de  bonne  heure,  à  la  fin  de 
l'automne  ou  au  commencement  de 
l'hiver,  le  tassement  se  fait  si  bien  que 
l'emplacement  de  la  fosse,  au  printemps, 
au  lieu  d'avoir  la  forme  d'une  tombe,  se 
dessine  en  creux. 

Au  fur  et  à  mesure  quelles  rangs  sont 
ouverts,  on  y  apporte  la  bruyère  que  l'on 
dépose  à  l'extrémité  de  chaque  rang; 
lesdits  rangs  étant  espacés  au  plus  de 
2  mètres  ne  permettent  pas  l'entrée  des 
■voitures,  et  l'on  se  trouve  dans  l'obliga- 
tion de.  transporter  la  bruyère  à  bras, 
dans  des  civières,  le  long  des  fosses. 
C'est  là  une  augmentation  sérieuse  de 
main-d'œuvre. 

Avant  d'étaler  la  bruyère,  ayons  soin 
de  répandre  au  fond  des  fosses  les  sco- 
ries dont  nous  avons  reconnu  la  nécessité. 
Il  ne  faut  pas  craindre  d'enfouir  trop  pro- 
fondément l'acide  phosphorique  ;  il  doit 
être  mis  à  la  portée  des  racines. Quelledose 
devons-nous  apporter  ?  Les  terres  sili- 
ceuses sont  d'ordinaire  très  pauvres  en 
acide  phosphorique  et  en  chaux,  nous 
avons  vu  que  les  bruyères  étaient  loin 
d'en  comprendre  beaucoup,  n'hésitons 
donc  pas  à  répandre  600  kilos  de  scories 
qui,  ajoutés  aux  200  kilos  de  l'engrais 
composé  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure,  représentent  un  apport  de  120  ki- 
los d'acide  phosphorique  et  de  -iOO  kilos 
de  chaux. 

C'est  une  riche  fumure  qui  ne  sera 
pas  immédiatement  employée,  cela  est 
certain,  mais  elle  ne  se  perdra  pas  et 
restera  dans  le  sol  à  la  disposition  des 
récoltes  à  venir. 


Les  scories  répandues,  on  élale  la 
bruyère  dans  les  fosses  et  on  la  foule  le 
plus  possible  de  façon  à  réduire  son  vo- 
lume. Gela  fait,  il  n'y  a  plus  qu'à  rabaltre 
au  pic  les  ados  formés  par  le  labour. 
Celte  opération  se  fait  rapidement,  les 
façons  de  printemps  qui  dégagent  le  rang 
de  vigne,  rejettent  plus  tard  le  reste  de  la 
terre  sur  les  fosses  et  achèvent  de  les 
combler. 

Nous  avons  dit  les  raisons  qui  nous  ont 
engagé  à  compléter  la  fumure  d'engrais 
verts  par  un  apport  d'engrais  chimiques. 
L'épandage  de  ces  derniers  se  fait  plus 
tard,  à  la  fin  de  l'hiver,  en  février;  ils  ont 
ainsi  le  temps  de  se  dissoudre,  et  ne 
courent  pas  la  chance  d'être  entraînés 
par  les  neiges  de  l'hiver.  Nous  conseillons 
l'engrais  suivant  : 

Scories 200  kilogr. 

Corne  torréfiée 100      — 

Chlorure  de  potassium  .     100      — 


Total  par  hectare.     400  kilogr. 

Ces  400  kilos  suffisent  amplement  pour 
donner  à  la  vigne  le  coup  de  fouet  dont 
elle  a  besoin.  La  corne  torréfiée  peut  être 
remplacée  par  du  nitrate  de  soude,  mais 
alors  il  conviendrait  de  faire  l'épandage 
un  peu  plus  tard,  en  mars.  Il  est  toujours 
entendu  que  nous  parlons  pour  les  ré- 
gions du  centre  et  pour  les  sols  facile- 
ment perméables,  autrement  l'époque  de 
l'épandage  devrait  être  avancée. 

Récapitulons  les  éléments  de  fertilité 
que  nous  avons  apportés  : 


Azote.        ,\ciiîe  pho.splior.       Potasse. 


Chaux. 


Bruyère  :  10,000^,  soit 

Scories  :  (iOOi^  —  

Engrais  composé  :  lOOi-',  soit  : 

Scories  :  200^,  soit 

Corne  torréfiée  :  lOOi^,  soit 

Chlorure  de  potassium  ;  lOC,  soit. 

Total 

dont  la  moitié  est  de 

—    le  tiers  est  de 


1001' 


14 


90 


30 


30 


23" 
300 


100 


114K 

131X 

90ii 

423- 

:n 

65.5 

45 

211.5 

38 

43.66 

30 

lil 

L'apport  d'engrais  que  nous  venons 
d'indiquer  nous  semble  suffisant  pour 
soutenir  la  vigne  pendant  trois  années  et 
provoquer  une  abondante  récolte  ;  toute- 
fois si,  par  suite  de  circonstances  particu- 
lières, on  jugeait  la  fumure  insuffisante, 
rien  ne  serait  plus  facile  que  de  répéter 


l'opération  tous  les  deux  ans,  en  ayant 
soin  de  creuser  toujours  les  fosses  dans 
les  rangs  qui  n'ont  pas  été  précédemment 
fouillés.  Les  doses  d'engrais  chimiques 
peuvent  également  être  modifiées,  en  plus 
ou  en  moins,  suivant  les  besoins  de  la 
végétation.  C'est  une    affaire  d'apprécia- 
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lion  laissée  à  l'initiative  du  viticulteur. 
Quel  est  le  prix  de  revient  de  cette 
fumure  ?  Nous  ne  pouvons  l'établir  d'une 
façon  précise  :  il  dépend  de  conditions 
essentiellement  variables  dont  les  princi- 
pales sont  le  coût  de  la  bruyère  et  les 
frais  que  nécessite  son  transport  ;  nous 
croyons  toutefois  pouvoir  donner  quel- 
ques indications  qui  se  rapporteront  aux 
cas  les  plus  ordinaires  ;  nous  nous  basons 
sur  des  prix  à  nous  connus  et  nous 
admettons  la  bruyère  assez  rapprochée 
de  la  vigne  pour  qu'un  cheval  puisse 
transporter  2,000  kilogr.  dans  sa  journée, 
ce  qui  suppose  une  distance  maxima  de 
quatre  kilomètres. 

iv.  c. 
Labour.  —  Deux  traits  de  charrue  dans 
25  rangs  de  100  mètres  : 
1/2  journée  de  harnais  à  2  chevaux.        (l     « 
Bruvère.  —  10,000'',  coût  :par        î 

1,000" .-.• 5>10=     100     » 

Frais  de  coupage,  1.000''    5  ) 
Transpn-rt  :  5  jouinées  de  harnais  à  7  fr.      35     » 
(journées  d'hiver)  , 

Transport  dans  les  rangs  de  viicne  et 
recouvrement  au  pic  :  10  journées  :i 
2  fr.  oO  (journées  d'hiver; 25     » 

166     " 
Engrais  chimiques  :  ■400''  h  13  fr.,  .soit  : 

Scories 200"  à     5  =  10  \ 

Corne 100    à  20  =  20  /      .,    ^^ 

Chlorure  de  po-  i 

tassium 100"  à  22  =  22  ) 


Total 218     .. 

En   admettant,   ce   que  nous    croyons 


exact  dans  la  plupart  des  cas,  que  celte 
fumure  puisse  produire  son  effet  utile 
pendant  trois  ans,  la  dépense  annuelle 
est  de  72  fr.  66. 

Si  l'on  croit  nécessaire  de  renouveler 
la  fumure  tous  les  deux  ans,  la  dépense 
ressort  alors  à  109  t'r. 

70  ou  80  fr.,  100  ou  HO  fr.  dans  les 
cas  exceptionnels,  tel  est  le  prix  de  re- 
vient annuel  de  celle  fumure. 

Ainsi  que  nous  le  disions  en  commen- 
çant,nous  n'avons  pas  l'intention  de  com- 
parer entre  eux  les  différents  engrais 
organiques,  fumiers,  composts,  déchets 
divers.  Tous  ces  engrais  sont  bons  et 
peuvent,  suivants  les  cas,  être  avantageu- 
sement employés  ;  mais,  lorsque  les  cir- 
constances le  permettent,  nous  n'hésitons 
pas  à  conseiller  les  engrais  verts. 

Bruyères,  ajoncs,  fougères,  tous  ces 
dessous  de  bois  dédaignés  et  considérés 
comme  de  peu  de  valeur,  deviennent  dès 
lors  de  précieux  auxiliaires,  il  peuvent 
servir  à  fumer  les  vignes  ;  nous  avons 
essayé  de  démontrer  que  c'était  chose 
pratique,  rationnelle,  économique.  Le 
procédé  n'est  pas  nouveau,  c'est  entendu; 
mais  modifié  suivant  les  données  ac- 
tuelles de  la  science,  il  a  trouvé  une  effi- 
cacité inconnue  jusqu'à  ce  jour  et  il  est 
rajeuni  de  telle  sorte  qu'en  l'exposant 
nous  n'avons  pas  craint  de  tomber  dans 
les  redites. 

Pageot. 
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M.  FI.  Desprez,  directeur  de  la  station 
de  Cappelle,  a  continué  en  1898  ses  expé- 
riences commencées  en  1891  sur  la  cul- 
ture des  pommes  de  terre.  —  La  relation 
de  ces  expériences  est  trop  étendue 
pour  que  nous  puissions  la  reproduire 
in  extenso  et  nous  devons  nous  borner  à 
en  publier  le  résumé. 

Les  expériences  dont  il  s'agit  avaient  [lour 
but  d'étudier  : 

1°  Les  meilleures  variétés  industrielles, 
c'est-à-dire  celles  produisant  le  plus  de 
fécule  à  rtiectare. 

2°  Les  espèces  pouvant  servir  à  l'industrie 
et  au  besoin  à  la  consommaliou. 

3°  Les  pommes  de  terre  comestibles  les 
plus  recommandables. 

4»  Les  variétés  résistant  le  mieux  à  la 
maladie  causée  par  le  Phytophtora  infcstans 


et  les  moyens  à  employer  pour  le  com- 
battre. 

5°  L'iiilluence  qu'exerce  sur  la  récolte  la 
mise  en  germination  des  tubercules  pour  la 
plantation. 

6»  Les  avantages  on  les  inconvénients  de 
l'emploi  des  plants  entiers  ou  des  plants 
coupés. 

7"  L'influerice  que  peut  avoir  sur  l'abon- 
dance et  la  qualité  des  produits  l'endroit 
ovi  la  section  reproductrice  a  été  prise  sur 
le  tubercule. 

8°  L'inlluence  de  l'écartement  sur  la  re- 
colle. 

9»  L'influence  de  la  ricliesse  en  fécule  des 
plants  sur  le  rendement  en  poids  et  en 
fécule  à  l'hectare. 

10°  Les  moyens  à  employer  pour  améliorer 
les  races  en  vue  de  la  consommation  domes- 
tique. 


EXPEKIENCES  SUR  LES 

H°  Les  moyens  à  employer  pour  hâter  la   | 
maturité  des  variétés  tardives,  et  les  consé- 
quences qui  en  résultent; 

Résumé  donnant  la  moyenne  des  ré- 
sultats obtenus  : 

1° Meilleures  variétés  inddstrielles,  c'est- 
à-dire  celles  produisant  le  plus  de  fécule  à 
l'kectare. 

La.Géante  bleue  sélectionnée,  mise  en  com- 
paraison depuis  huit  années  avec  la  Richter 
Impcrator,  tient  toujours  le  premier  rang. 

Son  produit  moyen  en  fécule  anhydre  à 
Thectare  est  supérieur  de  1,790  kilogr.  à 
■celui  de  la  Richter. 

LdiGéanie  blanche,  qui  n'a  été  expérimentée 
que  depuis  deux  années,  a  donné  un  rende- 
ment au  moins  équivalent  à  celui  de  la  Géante 
bieue. 

Chnbal  Max  Eyth  donne  aussi  de  bons  pro- 
duits, mais  elle  a  besoin  d'être  expérimentée 
à  uouveau,  car  elle  parait  sensible  à  la  ma- 
ladie. 

2"  Espèces  pouva.nt  servir  a  l'industrie  et 
AU  besoin  a  la  grosse  coxsomsiatio.n. 

La  Jaune  ronde,  de  création  récente,  est 
certainement  la  meilleure  variété  de  cette 
catégorie.  Non  seulement  son  rapport  en 
fécule  est  aussi  important  que  celui  des  es- 
pèces du  premier  groupe;  mais  elle  a  l'avan- 
tage signalé  d'être  meilleure  pour  la  con- 
sommation domeslique. 

Viennent  ensuite  :  Professeur  Maerker, 
KoppeVolapp,  Lucius,  Lydia,  Victoria,  Amour, 
Hannihal,  Conseiller  Thiel,  etc. 

Fleur  de  pécher  est  aussi  à  recommander 
à  cause  de  sa  précocité,  elle  peut  être  livrée 
à  la  consommation  ou  à  l'industrie  une  des 
premières 

3"  Variétés  comestibles  les  plus  recomman- 

DABLES. 

La  Blanche  /"mnçaise  vient  au  premier  rang 
comme  rendement  à  l'hectare,  elle  a  une 
belle  forme  et  elle  est  très  convenable  pour 
l'alimentation  des  marchés. 

Cependant,  au  point  de  vue  des  qualités 
culinaires,  elle  est  un  peu  inférieure  à  la 
Bruce,  à  la  Marjniin  tardive  et  à  la  Magnum 
améliorée. 

Dans  les  pommes  de  terre  précoces,  c'est 
toujours  la  Marjolin  hâtive  qui  reste  la  meil- 
leure. 

4°  Espèces  bésistakt  le  mieux  a  la  maladie. 

Nous  devons  nous  baser  sur  nos  observa- 
tions antérieures,  car  cette  année  nous 
n'avons  pas  eu  de  maladie  dans  nos  cultures. 

Sur  |hs!S4  varié  tés  expérimentées,  la  Géante 
bleue  sélectionnée  que  nous  cultivons  depuis 
huit  ans  a  parfaitement  résisté  à  la  maladie 
causée  par  le  Phylophfhora. 

Géante  blanche  (création  nouvelle).  Comte 
■Piicker  Burghauss,  Poulet  etPreciosa,  variétés 
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essayées  depuis  moins  de  temps,  ont  aussi  été 
remarquables  par  l'absence  de  maladie  sur 
les  feuilles  et  les  tubercules. 

Les  tubercules  des  Saune  ronde.  Magnum 
améliorée,  Marjolin  tardive,  Bruce,  Blanche 
française, Maercker,  Phœbus,  Amvur,  Hannibal, 
ne  sont  pas  ou  sont  peu  atteints  par  la  ma- 
ladie; leur  partie  foliacée  y  est  au  contraire 
plus  ou  moins  sensible.    ; 

Fleur  -  de  -  Pécher ,  Chancelier,  Chardon, 
Athéne,  Conseiller  Thiel,  Merveille  d'Amérique, 
M-eilleure-de-Bellevue,  viennent  en  3"^  ligne 
au  point  de  vue  de  la  résistance  à  la  ma- 
ladie. 

Lesquin,  Merville,  Richter  Imperator,  Insti- 
tut de  Beauvals,  Kidney,  Germaniu,  Géante 
sans  Pareille,  Czarine  et  toutes  les  autres  es- 
pèces expérimentées  sont  au  contraire  très 
sensibles  aux  ravages  causés  par  la  maladie. 

D'une  manière  générale  les  variétés  hâ- 
tives et  mi-hâtives  sont  plus  sujettes  à  la 
maladie  que  les  espèces  tardives,  plus  ro. 
bustes  et  plus  vigoureuses  que  les  premières. 

0°  Influence   qu'exerce  sur  la  récolte   la 

MISE  en    germination    DES  TUBERCULES    AVANT   LA 

plantation. 

Les  plantations  avec  tubercules  germes, 
entiers  ou  sectionnés,  ont  donné  dans  tous 
les  essais  et  en  grande  culture  un  rende- 
ment en  poids  et  en  fécule  bien  supérieur  à 
la  plantation  ordinaire. 

Pour  la  Géante  bleue,  par  exemple,  la 
moyenne  des  essais  du  champ  n"  2  en 
plants  germes  comparés  à  celles  des  essais 
non  germes  donne  les  différences  suivantes 
(produits  en  poids  rapportés  à  l'hectare). 
Produit  en  poids. 

Avec  plants  germes 42,230'' 

Avec  plants  non  germes.      311,917 

Différence  en  faveur  des 

plants  germes 5,333'' 

Produit  en  fécule. 

Avec  plants  germes 8,130'' 

Avec  plants  non  germes.        6,939 

Différence  en  faveur  des 

plants  germes 1 ,200'' 

La  richesse  pour  100  en  fécule  est  égale- 
ment supérieure  dans  les  essais  germes. 

6°  Etude  du  plant.  —  Avantages  ou  in- 
convénients de  l'emploi  des  plants  entiers 
ou    des  plants   sectionnés.  —  Grosseur   du 

PLANT. 

Géante  bleue.  Géante  blanche,  Jaimc  ronde, 
Bruce,  Magnum  améliorée,  Marjolin  hâtive  et 
lar'live.  Professeur  Maercker,  Fleur-de-Pécher,  . 
Blanche  française,  Lucius,  etc.,  pour  ne  citer 
que  celles-là,  sont  des  espèces  pouvant  être 
sectionnées  pour  la  plantation.  Des  mor- 
ceaux de  4S   à  60   grammes   portant  deux 
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yeux  sont  suffisanls  pour  obtenir  une  bonne 
rc'colte. 

liichler  Imperalor,  Comte  Pucker  Burr/hauss, 
Institut  de  Beaiwah,  Gros  blanc  cTHeshaye, 
Gloria,  etc.,  etc.,  ne  doivent  élre  reproduites 
qu'avec  des  plants  entiers. 

Pour  toutes  les  variétés,  des  plants  entiers 
du  poids  de  60  à  80  grammes  bien  sélec- 
tionnés donnent  presque  toujours  autant 
de  satisfaction  que  les  semences  d'un  poids 
plus  élevé. 

7»  Influence  que  peut  avoir  sur  l'abon- 
dance ET  LA  QUALITÉ  DES  PRODUITS  L'ENDROIT 
ou  LA  SECTION  REPRODUCTRICE  A  ÉTÉ  PRISE  SUR 
LE   TUBERCULE. 

Les  sections  prises  au  sommet  des  tuber- 
cules sont  douées  d'une  plus  grande  puis- 
sance de  reproduction  que  celles  de  la  base; 
par  contre,  ellesont  l'inconvénient  de  donner 
des  produits  renfermant  plus  de  matières 
grasses  et  d'alcaloïdes  végétaux  que  les 
plants  pris  à  la  base. 

Celles  du  milieu  sont  les  moins  bonnes 
pour  la  reproduction  sous  tous  les  rapports. 

8°  Influence  de  l'écartement  sur  la  ré- 
colte. 

La  plantation  à  0"'.00  sur  O^.SO  nous  a 
donné  dans  tous  les  essais  des  rendements 
en  poids  et  en  fécule  plus  importants  que 
celle  de  O^.BO  sur  0".aO.  Elle  a  également 
produit  des  tubercules  de  forme  plus  régu- 
lière, avantage  très  appréciable  lorsqu'on 
veut  obtenir  des  pommes  de  terre  propres  à 
la  consommation  et  à  la  reproduction. 


0°  Influence  que  peut  .vvoir  sur  la  récolte 

LA   richesse  EN  FÉCULE  DES  PLANTS. 

Les  résultats  obtenus  paraissent  être  à 
l'avantage  des  [liants  les  plus  riches  en 
fécule:  néanmoins  de  nouveaux  essais  sont 
nécessaires  avant  de  pouvoir  nous  prononcer 
d'une  manière  absolue. 

dO'  Influence  de  la  sélection  physique  de 

LA   CHAIR    AU    POINT  DE   VUE    DES   QUALITÉS    CULI- 
NAIRES. 

La  sélection  physique  de  la  chair  nous  a 
permis  de  créer: 

1°  Avec  la  Magnum  améliorée  à  chair 
blanche  la  Marjolin  tardive  à  chair  jaune. 

2°  Avec  la  Gfante  bleue,  la  Géante  Manche 
se  prêtant  à  la  grosse  consommation. 

3°  La  Blanche  française,  très  productive, 
recommandable  pour  l'alimentation  des 
marchés  et  pour  l'exportation. 

Ces  nouvelles  variétés  avec  ces  améliora- 
tions ont  conservé  les  caractères  de  pro- 
ductivité des  espèces  dont  elles  proviennent. 

Ii°    Moyens   a    employer    pour    hâter    la 

MATURITÉ  des  ESPÈCES  TARDIVES. 

La  plus  pratique  est  la  mise  en  germina- 
tion des  tubercules  avant  la  plantation. 

On  obtient  aussi  une  maturité  plus  hative 
par  le  rapprochement  des  plants. 

Florimond  Desprez, 

Directeur  de  la  Station  expiîriraentale 
de  Cappella  (Nord). 


QUELQUES  CONSEILS 

RELATIFS  jA  LA    CAMPAGNE   DE   MONTE 


L'administration  des  haras  vient  de 
terminer  son  travail  de  répartition  des 
étalons  destinés  à  faire  la  campagne  de 
monte  dans  ses  22  dépôts  et  les  688  sta- 
tions qui  en  dépendent. 

D'autre  part,  les  particuliers  ont  en- 
voyé à  la  préfecture  de  leur  département 
respectif  la  liste  des  étalons  soit  ap- 
prouvés, soit  autorisés,  soit  simplement 
pourvus  du  certificat  sanitaire,  avec  les- 
quels ils  ont  l'intention  de  faire  la  monte 
publique. 

Il  nous  a  paru  en  conséquence  op- 
portun de  donner  aux  agriculteurs  quel- 
ques conseils,  relatifs  aux  meilleurs  éta- 
lons ou  lignées  d'étalons,  auxquels  ils 
doivent  s'adresser  de  préférence. 

Ils  ont  à  se  préoccuper  de  deux  choses  : 
la  bonne  origine  et  la  conformation  au 
point  de  vue  des  aptitudes  recherchées. 


Nous  mettrons  d'abord  l'agriculteur, 
possédant  une  jument  vulgaire,  en  garde 
contre  la  tentation  de  livrer  celte  jument 
à  un  étalon  de  pur  sang,  croyant  ainsi 
arriver  plus  vite  à  un  brillant  résultat  ; 
qu'il  choisisse  un  étalon  de  demi- sang, 
instrument  améliorateur  de  secnnd  degré. 
L'action  du  pur-sang,  agent  d'améliora- 
tion initiale,  n'est  efficace  qu'à  la  condi- 
tion expresse  d'être  réglée  avec  prudence 
et  circonspection.  L'étalon  de  cette  caté- 
gorie ne  s'allie  utilement  qu'à  des  pouli- 
nières issues  de  familles  progressivement 
améliorées  ;  son  action  immédiate  avec 
les  juments  ordinaires  ne  produit  rien  de 
bon.  L'étalon  de  demi-sang  intervient 
beaucoup  plus  largement  dans  cette 
œuvre  de  régénération.  L'affinité  qu'en 
raison  même  de  son  origine  il  conserve 
avec  les   espèces   communes,    fait   qu'il 


QUELQUES  CONSEILS  RELATIF 

«  rencontre  >>  beaucoup  mieux  avec  les 
juments  vulgaires,  sous  la  réserve  d'ob- 
server ici  encore  une  gradation  judi- 
cieuse et  d'approprier  le  degré  de  sang 
des  reproducteurs  à  la  nature  et  à  l'état 
d'avancement  de  l'élevage  dans  la  con- 
trée. 

Il  est  de  vérité  expérimentale  que 
l'étalon  issu  d'un  père  de  pur  sang  et 
d'une  mère  commune  "  race  »  médiocre- 
ment. Les  rappels  d'origine  si  opposés 
se  font  sentir  trop  énergiquement.  De  ces 
produits  les  uns  retournent  au  pur  sang 
par  la  légèreté  seulement,  sans  la  dose 
de  trempe  qui  la  compense  chez  le  père; 
les  autres  reviennent  à  l'espèce  vulgaire  : 
le  type  en  un  mot  manque  de  fi.\ité. 

L'étalon  issu  de  deux  auteurs  de  demi- 
sang  imprime  beaucoup  mieux  son  ca- 
chet. 

Deux  générations  au  moins  sontnéces- 
saires  pour  fondre  suffisamment  les  cou- 
rants de  sang  et  constituer  un  tout  homo- 
gène, susceptible  de  se  transmettre  à  la 
descendance.  Les  Anglais  disent  que  ce 
n'est  qu'après  sept  générations  consécu- 
tives qu'une  race  nouvelle  est  dûment 
confirmée. 

Dans  la  famille  du  pur  sang  anglais, 
les  plus  illustres  chefs  de  lignée  sont  : 
Monarque,  liollar,  Vermout. 

Les  quatre  dynasties  de  demi-sang 
anglo-normands  les  plus  célèbres  sont  : 
celles  de  Conquérant,  l'haéton,  Normand 
et  Lavater. 

Donc,  quand  dans  l'ascendance  d'un 
étalon  qui  vous  plaira  vous  trouverez  ce 
courant  de  sang,  vous  aurez  déjà  une 
certitude  d'avoir  un  produit  de  quelque 
valeur. 

La  bonne  conformation  de  l'étalon,  au 
point  de  vue  des  aptitudes  recherchées, 
mérite  une  sérieuse  attention. 

S'agit-il  d'obtenir  un  produit  apte  à  la 
selle? 

Choisissez  un  étalon  élégant,  harmo- 
nieux, brillant  dans  les  allures  avec  un 
certain  degré  de  sang.  Comme  couleur 
de  robe,  les  nuances  foncées  sont  préfé- 
rables. 

Pour  avoir  un  grand  carrossier,  que 
l'étalon  ait  une  belle  prestance,  de  la 
taille,  de  l'ampleur,  un  beau  port  de 
queue,  les  lignes  de  dessus  bien  suivies, 
l'encolure  longue,  souple,  bien  greffée, 
de  membres  forts,  secs  et  nets. 

Le  cheval  de  trait  sera  moins  élégant. 


S  A  LA  CAMPAG.NE  DE  MO.NTE 
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I  mais  les  points  de  force  seront  plus 
accusés  :  poitrail  large,  cuisses  musclées, 
bien  culottées,  pointes  des  fesses  descen- 
dues, hanches  saillantes  et  écartées, 
croupe  large,  beau  carré  de  derrière. 

Les  haras  s'efforcent  d'envoyer  dans 
les  dépôts,  et  de  là  dans  les  stations  de 
monte,  les  étalons  qui  répondent  le  mieux 
aux  besoins  de  l'élevage. 

11  y  a  bien  des  plaintes,  des  réclama- 
tions plus  ou  moins  fondées;  mais  le 
moyen  de  contenter  tout  le  monde  et  son 
père!...  Et  très  justement  l'administra- 
tion observe  que  dans  certaines  contrées 
la  population  femelle  chevaline  n'est  pas 
assez  améliorée  pour  recevoir  avec  profit 
des  étalons  de  tête. 

La  Normandie  fait  surtout  le  trotteur 
et  le  grand  carrossier  de  luxe  ;  elle  est 
servie  à  souhait  par  l'administration  qui 
place  au  Pin  et  à  Saint-Lô  l'élite  de  sa 
cavalerie  en  ce  genre.  Quand  le  trotteur 
n'est  pas  trop  affiné  par  le  sang,  qu'il  a 
de  la  taille  et  de  l'ampleur  il  peut  faire 
un  carrossier.  Que  doit-on  en  effet  de- 
mander au  trotteur?  la  pureté  et  l'élé- 
gance du  modèle  ;  la  taille  et  la  force  ; 
la  beauté  et  la  facilité  des  allures  et  enfin 
la  vitesse,  moins  nécessaire  au  carrossier. 
Mais  ce  qui  manque  dans  un  certain  nom- 
bre de  familles  trotteuses, c'est  la  beauté 
des  allures,  qui  est  incompatible  avec  la 
vitesse  exagérée  du  champion  d'hippo- 
drome. 

Donc  quand  on  fait  choix  d'un  étalon 
demi-sang  trotteur,  il  ne  faut  pas  s'en  te- 
nir à  la  grande  réputation  de  tel  ou  tel 
sujet,  qui  donne  surtout  et  avant  tout  la 
vitesse,  mais  non  la  belle  conformation 
et  le  brillant  des  allures. 

Il  y  a  actuellement  en  Normandie  trois 
étalons  très  démonstratifs  à  ce  sujet: 
Fiischia,  Cherbourg  et  Harleij.  Fuschia 
communique  la  vitesse,  Cherbourg  pro- 
duit le  beau  carrossier,  étoffé  et  brillant 
dans  ses  allures,  Barley  est  le  fadeur  du 
chevaldistingué  et  élégant  parexcellence, 
bien  que  ses  produits  aient  de  nombreux 
succès  sur  les  hippodromes  de  trotting. 

fuschia  détient  le  record  de  l'étalon- 
nage. Cette  année,  il  a  eu  300  demandes 
de  saillie.  On  le  dit  fatigué  et  sa  carrière 
d'étalon  pourrait  bien  être  désormais  de 
courte  durée.  Ses  produits  en  six  ans  ont 
gagné  près  de  deux  millions  ;  il  s'allie  à 
tous  les  sangs  et  cependant  c'est  à  peine 
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SI    deux    ou    trois    de  ses   fils   lui  res-  t 
semblent. 

Ckcrhourg  compte  aujourd'hui  une 
nombreuse  lignée  et  tous  ses  produits 
portent  sa  marque.  Donc  s'adresser  à  un 
fils  de  Cherbourg  quand  on  veut  avoir  un 
beau  carrossier  aj'ant  l'allure,  la  taille  et 
le  modèle. 

Hnrley  est  un  compose'  de  deux  belles 
dynasties,  celle  de  Phaéton  et  celle  de 
Normand.  Ses  produits  sont  également 
bons  à  la  selle  et  à  l'attelage.  Il  fait  très 
bien  avec  des  filles  de  Lavater. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  réparti- 
tinn  des  nouveaux  étalons,  nous  relevons 
les  particularités  suivantes: 

Le  déjiôt  du  Pin  qui  possède  Fuschia 
et  Cherbourg  a  reçu,  cette  année,  six 
étalons  demi-sang  trotteurs,  dont  trois 
descendent  de  fuschia  et  trois  de  Cher- 
bourg. 

SaintLô,  également  déjà  en  posession 
de  Barley,a.  eu  dans  son\ot Rockambeau, 
un  magnifique  fils  de  l'élégant  étalon 
payé  12,000  fr.  au  mois  de  novembre 
dernier. 

La  Vendée  qui,  après  maintes  récla- 
mations, avait  obtenu  en  1897  les  deux 
plus  beaux  chevaux  des  acquisitions  de 
l'année  :  Pompignac  et  Prince  Noir,  a  vu 
son  dépôt  de  la  Roche-sur-Yon  s'enrichir 
de  Rider  et  de  Ravissant,  un  petit-fils  de 
Fuschia. 

La  Bretagne  est  heureuse  d'avoir  Ro- 
cambole,  qui  fera  la  monte  à  Morlaix. 
Rocambole  est  un  joli  type  de  cheval  de 
sang,  bien  suivi,  de  taille  moyenne, sur 
lequel  les  éleveurs  bretons  fondent  beau- 
coup d'espérance.  Quinquet  sera  aussi 
une  bonne  acquisition  pour  le  dépôt 
d'Hennebiint,  car  il  représente  le  sang  de 
Tiyris,  Normand  et  Phaéton  ;  il  a  été 
vendu  12,000  fr.  par  le  marquis  de  Cor- 
nullier. 

Le  dépôt  d'Angers  a  reçu  Radirnl  par 
Gnlla  et  Tigris. 


L'étalonnage  privé  en  Normandie  est 
brillamment  représenté  par  Preshonrg,  le 
plus  beau  demi-sang  trotteur  de  sa  géné- 
ratiiin,  à  M.  Thilaut,  le  grand  éleveur 
normand  possédant  le  haras  de  Larré, 
près  Alençon,  et  par  Kalmio,  étalon  bai 
brun,  par  Tigris  et  Ranhiiote,  par  Niir- 
mandqm  fera  la  monte  jusqu'au  10  juillet 
au  haras  de  Janval  {Seine-luférieure). 

Dans  la  région  du  Sud-Ouest  où  l'on 
fait  l'anglo-arabe,  nous  recommandons 
trois  étalons  orientaux  fort  remarquables, 
ramenés  de  Syrie  par  M.  Porlalès,  ins- 
pecteur général  des  haras,  appartenant 
au  haras  de  Pompadour  :  iWo.vsox/,  étalon 
gris,  avec  de  la  noblesse,  de  l'ampleur  et 
une  extrême  finesse  de  tissu  ;  Beni-Kaled, 
étalon  alezan,  qui  s'annonce  comme  un 
producteur  de  premier  ordre  ;  Moudir, 
étalon  noir,  moins  distingué  que  le  précé- 
dent, se  fait  remarquer  par  la  régularité 
de  sa  production,  à  laquelle  il  lègue  la 
nelleté  et  la  largeur  des  articulations,  si 
rares  à  rencontrer  chez  les  pur-sang  où 
le  sang  anglais  domine. 

Quant  aux  étalons  de  trait,  nous  dirons 
que  le  dépôt  du  Pin  renferme  toute  une 
théorie  de  percherons  du  type  postier, 
provenant  de  l'Orne,  inspirant  toute  con- 
fiance; et  que  le  dépôt  de  Compiègne 
dispose  d'un  certain  nombre  de  Boulon- 
nais de  bonne  fabrication. 

Comme  étalonnage  privé,  nous  recom- 
mandons les  étalons  de  M.  Perriot 
(Edmond),  lauréat  des  étalons  de  trait  de 
la  race  percheronne  au  concours  régional 
hippique  d'Alençon  ;  ceux  de  MM.  le  ba- 
ron d'IIerlincourt,  de  Wazières,  Ca- 
lais, etc.,  dans  le  Boulonnais. 

Se  bien  renseigner,  avoir  du  coup 
d'oeil  et  savoir  choisir:  tel  est  tout  le  pro- 
gramme dont  doit  tenir  compte  pour  la 
saison  de  monte  le  propriétaire  désireux 
d'obtenir  de  sa  jument  un  produit  de 
quelque  valeur. 

H.  Vallée  de   Loncky. 


UNE  EXPLOITATION 

DANS  LA  ZONE  OCÉANIENNE  DE  LA  BRETAGNE 


Réponse  au  n°  7182. 

Vous  exploitez  dans  le  département  du 
Finistère  un  domaine  qui  comprend  40  hec- 
tares de  terres  labourables  et  7  hect.  50  de 
prairies  naturelles  plus  ou  moins  arrosa- 
hles.  Votre  production  fourragère  est  desti- 


née à  nourrir  le  plus  possible  de  vaches 
laitières  et  à  vendre  à  Douirnenez  du  foin, 
des  fourrages  verts  :  trèUe,  ray-grass,  etc. 
Les  meilleures  terres,  celles  qui  occupent 
environ  les  deux  tiers  de  40  hectares,  sont 
favorables  au  froment  et  au  trèfle,  bien 
(lu'elles  soient  pauvres  en  chaux  et  en  acide 


pbosphoiique,  mais  elles  reçoivent  de 
fortes  fumures  et  dés  scories. 

Voici  l'assolemeut  qu'on  y  suil  : 
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3' 


6" 
1" 
S" 
9= 
10'= 


année.  —  Betterave, 

—  Blé  d'.iutoinne, 

—  Tri'lle  violet, 

—  Blé  d'automne, 

—  Avoine  de  printi  mps, 

—  Pruirie  arllticielle, 

—  Id. 

—  Id. 

—  Avoine  d'hiver, 

—  Petit  poi?,  pommes  de  terre, 

colza. 


Cet  assolement  est-il  parfait  on  est-il  utile 
d'intercal''r  une  plante  sarclée  entre  la  qua- 
iriènie  et  la  cinquième  soles'l  Vous  posez  cette 
queslion  parce  que  vous  avez  constaté  que 
la  prairie  temporaire  est  souvent  envahie 
par  des  plantes  nuisibles.  Votre  proposition 
est  judicieuse.  Une  plante  sarclée,  après 
fumure,  sera  certainement  très  favorable  à 
l'avoine  de  printemps  ou  au  filé  de  Saumur 
de  mars  qui  occuperont  la  sixième  sole.  Il 
est  très  probable  qu'il  faut  attribuer  la  pré- 
sence des  mauvaises  plantes  que  vous  si- 
gnalez au  climat  pluvieux  de  la  Bretagne. 
L'assolement  précité  ainsi  modifié  compren- 
drait onze  soles,  à  moins  que  vous  jugiez 
utile  de  restreindre  la  durée  de  la  prairie 
temporaire  à  deux  années,  si  elle  cesse 
d'être  productive  à  la  troisième  année.  Dans 
ce  cas,  l'assolement  n'aurait  que  dix  années 
de  durée.  Cette  prairie  serait,  comme  par  le 
passé,  semée  dans  la  céréale  de  printemps, 
cultivée  dans  la  sixième  sole.  Le  blé  de 
Saumur  y  est  productif. 

Les  terres  occupant  l'autre  tiers  du  do- 
maine sont  presque  toutes  granitiques,  uu 
peu  légères  et  peu  profondes.  On  y  suit  l'as- 
solement ci-après  : 

i'"  année.  —  Pommes  de  terre, 
2=        —  Seigle  ou  avoine  d'hiver, 

3»        —  Trèfle  incarnat,  chou  d'été. 

4'        —  Céréale  de  printemps, 

ô"        —  Choux  d'hiver. 

Les  pommes  de  terre  et  les  choux  vien- 
nent après  une  bonne  fumure. 

Les  scories  sont  très  utiles;  elles  ont  aug- 
menté les  rendements  du  froment,  du  trèlle 
et  de  la  prairie  temporaire.  Il  y  a  cinq  ou 
six  ans  que  vous  av'-z  renoncé  à  l'emploi  de 
la  chaux.  Non  seulement  elle  rendait  vos 
terres  trop  légères,  mais  elle  faisait  périr  le 
trèfle.Il  est  très  probable  quela  non  réussite 
de  cette  légumineuse  fourragère  avait  alors 


pour  cause  une  très  faible  proportion  de  sels 
poiass  quts  dans  la  couche  arable. 

Vous  ensemencez  la  sixième  sole  de  l'as- 
solement décennal  avec  les  gi  aines  sui- 
vantes : 

Ray-grass 30  kilogr. 

Fromental 20      — 

Dactyle 13 


Uuiique  laineuse  . 
Trèlle  violet 

—  hybride  . . . 

—  blanc 

Fléole  des  prés.. . 


10 

12 


Soit,  au  total. 


92  kiluL'i-. 


Vous  désirez  savoir  si  on  peut  diminuer 
les  quaniités  précitées. Cesnombressontévi- 
demment  trop  élevés,  vous  en  jugerez  par 
les  quantités  qu'on  doit  répan.lre  par  licc- 
tare  quand  on  cultive  ces  plantes  isolé- 
ment : 

Ray-grass .^0   kilogr. 

Dactyle 40      — 

Houque 20       — 

Fromental 100       — 

Fléole  des  prés 10       — 

TrèQe 20      — 

La  liste  des  plantes  que  vous  avez  grou- 
pées n'est  pas  complète.  Je  vous  propose 
de  la  modiher  comme  suit  : 


Riiy-grass 

Féluque  des  prés. 

Dactyle 

Houque 

Fromental 

Paturin  des  prés  . 
Fléole  des  prés.. . 
Trèfle  violet 

—  hybride.... 

—  blanc 


Total. 


20  kilogr. 

5  — 

5  — 

0  — 
15  — 

3  — 

1  — 

6  — 

2  

1       — 
63  kilogr. 


Les  quantités  qui  précèdent  sont  pour  un 
hectare;  elles  sont  aussi  fortes  qu'elles 
peuvent  l'être. 

La  fluqup  des  prés  et  le  paturin  des  prés 
sont  deux  excellentes  plantes;  elles  repous- 
sent bien  sous  la  dent  du  bétail.  J'ai  forte- 
ment diminué  le  doc^y/e,  et  la  hnuqtie;  le 
premier  croit  par  touffe  et  la  seconde  pro- 
duit un  foin  qui  devient  facilement  pou- 
dreux avec  le  temps.  Le  ray-grass  doit  trop 
dominer  sur  les  plantes  auxquelles  il  est 
associé;  il  était  utile  de  réduire  la  quantité 
de  semences  à  répandre. 

Gustave  Heuzé. 
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Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'origine 
première  ni  la  filiation  exactes  de  beau- 
coup de  plantes  usuelles  soient  parfaite- 


ment connues.  Telle  de  nos  plantes  cul- 
tivées, appelle  les  recherches  et  les 
investigations  des  botanistes  tout  autant 
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que  les  végétaux  sauvages  nouvellement 
découveris.  C'est  au  moins  le  cas  en  ce 
qui  concerne  beaucoup  d'espèces  culti- 
vées d'une  façon  usuelle  dans  nos  jardins 
et  nos  fermes,  (j'est  ainsi  que  les  opi- 
nions des  auteurs  varient  considérable- 
ment, non  seulement  sur  l'histoire  cultu- 
rale  des  rutabagas,  mais  même  sur  leur 
dérivation  botanique.  Alphonse  de  Can- 
dolle,  qui  est  ordinairement  un  guide  si 
sûr  et  si  sagace  dans  toutes  les  recherches 
qui  toucheut  k  l'origine  des  plantes  cul- 
tivées, n'aboi'de  même  pas  de  front  la 
solution  du  problème  en  ce  qui  concerne 
les  rutabagas.  Il  se  contente  de  dire  dans 
l'article  consacré  aux  raves  et  navets  à 
racines  charnues  :  «  Les  innombrables 
variétés  connues  sous  le  nom  de  Raves, 
Navets,  Choux-rmes,  Rutabagas,  Turneps 
avec  leurs  sous-variétés,  se  rapportent  à 
quatre  espèces  de  Linné:  Brassica  iiapus, 
Br.  oleracea,  Br.  râpa  et  Bj\  campeslrls, 
ces  deux  dernières  devant  être  plutôt 
réunies  en  une,  d'après  les  auteurs  mo- 
dernes    Nous    n'avons    pas    à    nous 

occuper  pour  la  question  d'origine  des 
limites  botaniques  des  espèces  et  de  la 
classification  des  races,  variétés,  et  sous- 
variétés,  attendu  que  tous  les  Brassica 
sont  originaires  d'Europe  et  de  Sibérie 
et  s'y  voient  encore  sous  quelques  formes 
à  l'étal  spontané  ou  presque  spontané.  » 
Ce  passage  laisse  indéterminé  un  point 
très  important,  qui  est  de  savoir  si  le 
rutabaga  dérive  directement  du  chou 
commun  Br.  oleracea,  dont  il  serait 
simplement  une  race  devenue  bien  cons- 
tante et  bien  fixe, ou  s'il  proviendrait  d'un 
croisement  intervenu  entre  le  chou  pro- 
prement dit  et  le  navet,  Br.  napus. 
Beaucoup  de  caractères  militent  en  faveur 
de  la  première  opinion  ;  le  plus  impor- 
tantde  tous,  c'est  que  les  pousses  aériennes 
et  les  feuilles  des  rutabagas  présentent 
une  teinte  glauque  et  un  caractère  parfai- 
tement glabre  que  le  Br.  oleracea  pos- 
sède seul,  parmi  les  quatre  espèces  qui 
viennent  d'être  énumérées.  Les  cicatrices 
que  les  feuilles  laissent  sur  la  lige  en  se 
détachant  sont  aussi  tout  à  fait  identiques 
à  celles  que  présentent  les  choux  propre- 
ment dits.  La  durée  de  la  végétation  des 
rutabagas  qui  est  franchement  bisan- 
nuelle, se  rapproche  aussi  plus  complète- 
ment de  celle  des  diverses  races  de  choux 
que  de  celle  des  raves  ou  navets.  La 
grande  rusticité  de  ces  plantes  est  encore 


un  caractère  qui  les  rapproche  des  véri- 
tables choux. 

Celui  qui  les  en  écarte  le  plus  visible- 
ment, c'est  la  couleur  particulière  de  la 
fleur  qui  est  d'un  jaune  beurre  ou 
légèrement  nankin,  bien  dill'érente  de 
celles  des  autres  choux,  lesquelles  sont 
d'un  blanc  pur  ou  beaucoup  plus  fré- 
quemment d'un  jaune  d'or  vif. 

Celle  différence  de  couleur  est  telle- 
ment marquée  q\i'au  moment  de  la  flo- 
raison, un  pied  de  colza  ou  un  autre  chou 
en  fleur  se  distinguent  on  ne  peut  plus 
nettement  au  milieu  d'une  plantation  de 
rutabagas.  Il  est  juste  de  dire  que  la 
portée  de  cette  différence  est  grandement 
atténuée  parce  fait  (jue  les  choux-navets, 
race  agricole  absolument  identique  aux 
rutabagas  par  tous  ses  caractères  de 
végétation  (excepté  par  la  couleur  de  la 
chair  qui  est  blanche,  tandis  que  la  chair 
jaune  est  la  caractéristique  essentielle  du 
rutabaga),  que  les  ciioux-navets,  dis-jei 
ont  la  fleur  jaune  d'or  comme  les  colzas 
et  la  plupart  des  choux  cultivés.  Il  est 
donc  permis  de  supposer  que  la  colo- 
ration de  la  fleur  n'a  pas  grande  impor- 
tance au  point  de  vue  de  la  classifica- 
tion. Il  semble  donc  que  beaucoup  de 
bons  motifs  concourent  à  faire  penser 
que  les  rutabagas  sont  simplement  une 
variété  du  chou  cultivé,  fortement  carac- 
térisée par  son  mode  de  végétation  et 
par  le  développement  considérable  pris 
par  la  partie  supérieure  de  sa  racine  qui 
se  renfle  en  une  masse  volumineuse, 
charnue,  se  rapprochant  de  la  forme 
sphérique. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  beau- 
coup de  bons  auteurs  ont  professé  l'opi- 
nion que  le  rutabaga  était  le  produit 
d'un  croisement  entre  le  chou  et  le  navet. 

M.  Jules  RielTel,  fondateur  et  longtemps 
directeur  de  l'École  agricole  de  Grand- 
Jouan  et  l'un  des  propagateurs  les  plus 
ardents  de  la  culture  du  rutabaga  dans 
nos  provinces  de  l'ouest,  a  toujours  sou- 
tenu cette  opinion. 

Tous  les  documents  qui  nous  ont  été 
conservés  affirment  l'origine  septentrio- 
nale du  rutabaga.  Les  noms  de  chou.x- 
navets  de  Laponie,  de  navels  de  Suède, 
celui  de  Swedish  Turnep  (où  simplement 
Swede  en  Angleterre),  indiquentbien  que 
la  plante  aurait  commencé  à  être  cultivée 
dans  la  péninsule  Scandinave,  et  se  serait 
répandue  de  là  dans  l'Europe  centrale  et 
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occidentale.  C'est  dans  la  seconde  moitié 
du  xvm°  siècle  que  le  rutabaga,  sous  le 
nom  de  navet  de  Suède,  a  été  introduit 
d'abord  en  Angleterre,  puis  en  France. 

Un  cultivateur  du  nom  de  Reynolds  (1) 
en  aurait  le  premier  fait  venir  des  graines 
de  Hollande  et  l'aurait  cultivé  dans  le 
comté  de  Kent  en  1767.  Avant  la  fin  du 
siècle,  l'usage  s'en  serait  répandu  jusque 
dans  les  hautes  terres  d'Ecosse. 

En  France,  il  a  été  introduit  d'après 
Heuzé(2),  en  1789,pardeLasteyrie.  M.Ber- 
thier,  de  la  ferme  de  Roville,  aurait  rem- 
porté un  prix  offert  par  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale 
pour  la  meilleure  culture  de  rutabaga. 
Suivant  le  même  auteur,  ce  seraient  les 
religieux  de  l'abbaye  de  la  Meilleraye 
qui  l'auraient  introduite  en  Bretagne 
en  1816.  Les  agronomes  de  la  fin  du  siècle 
dernier  ont  passablement  discuté  sur  le 
nom  exact  de  ces  plantes,  les  uns  affir- 
mant, les  autres  niant  que  le  chou-navet 
de  Laponie  et  le  rutabaga  fussent  une 
seule  et  même  plante.  11  serait  assez 
oiseux  de  chercher  à  résoudre  rétros- 
pectivement la  question  dans  l'incer- 
titude où  nous  sommes  sur  le  véritable 
caractère  des  plantes  auxquelles  s'appli- 
quaient dans  chaque  cas  les  désignations 
litigieuses.  Tous  ceux  en  effet  qui  se  sont 
occupés  de  l'étude  des  races  cultivées, 
savent  combien  les  désignations  vulgaires 
sont  variables  d'un  lieu  et  d'un  temps  à 
un  autre,  et  combien  elles  manquent 
habituellement  de  fixité  et  de  précision. 
Aujourd'hui,  il  est  généralement  reconnu 
que  les  choux-navets  et  les  rutabagas  sont 
une  même  plante  au  point  de  vue  de 
l'ensemble  des  caractères  et  se  recon- 
naissent les  uns  des  autres  à  ces  deux 
traits  bien  distinctifs  :  c'est  que  les  choux- 
navets  ont  la  chair  blanche  et  les  fleurs 
jaune  vif,  tandis  que  les  rutabagas  ont 
la  chair  jaune  et  les  fleurs  jaune  beurre. 

Bien  que  les  choux-navets  se  cultivent 
assez  souvent  comme  racine  fourragère, 
les  rutabagas  leur  sont  en  général  préfé- 
rés comme  plante  de  grande  culture  et, 
probablement  par  suite  des  soins  de  sélec- 
tion plus  sévères  auxquels  ils  sont  sou- 
mis à  cause  de  leur  importance  commer- 

(1)  Journal  o/  Ihe  Hoijal  agricullural  Society 
of  England,  Ihird  séries  vol.  1  part.  1,  page  9i!. 
—  3i  mars  1896. 

(2)  Heuzé,  Plsntes  'ourragéres,  4=  édition, 
page  140. 


ciale,  sont  généralement  supérieurs  à 
leurs  congénères  à  chair  blanche,  par  le 
volume  et  par  la  régularité  de  forme  de 
leur  racine.  Au  point  de  vue  du  rende- 
ment cultural,  les  rutabagas  luttent  dif- 
ficilement avec  les  betteraves  fourragères, 
excepté  dans  les  terres  très-argileuses  et 
sous  un  climat  humide.  Même  en  Angle- 
terre qui  est  le  pays  privilégié  des  rutaba- 
gas, les  betteraves  fourragères  paraissent 
gagner  du  terrain  d'année  en  année.  Ce- 
pendant il  convient  de  reconnaître  aux 
rutabagas  deux  avantages  bien  marqués. 
D'abord  la  végétation  en  est  un  peu  plus 
rapide,  ce  qui  permet  de  les  planter  plus 
tard  en  saison.  Ensuite  leur  rusticité,  no- 
tablement plus  grande  que  celle  des  bet- 
teraves, laisse  plus  de  liberté  dans  le 
choix  du  moment  de  l'arrachage  et  per- 
met même  souvent  de  les  faire  consom- 
mer sur  place,  au  lieu  de  les  arracher. 
On  peut  ainsi  quelquefois  mettre  les 
troupeaux dansles  champs  de  rutabagas, 
divisés  en  compartiments  par  des  bar- 
rières mobiles  et  faire  manger  la  récolte 
sur  place  comme  on  le  fait  souvent  pour 
les  navets  proprement  dits.  Les  bêtes  à 
cornes  et  surtout  les  moutons  s'entendent 
parfaitement,  non  seulement  à  manger 
toute  la  partie  qui  s'élève  au-dessus  du 
sol,  mais  à  creuser  la  partie  enterrée  en 
en  consommant  la  chair  jusqu'à  l'écorce 
extérieure  qui  reste  seule  dans  le  sol,  où 
elle  est  enfouie  par  le  premier  labour. 
.  Il  est  évident  que  cette  manière  d'utili- 
ser la  récolte  est  la  plus  économique  de 
toutes.  Les  climats  maritimes  et  les  sols 
plutôt  humides  et  de  nature  argileuse, 
sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux  à  la 
culture  du  rutabaga.  C'est  pourquoi  nous 
en  voyons  la  culture  cantonnée  en 
France,  sur  les  côtes  de  l'Ouest  et  en 
Bretagne.  Cette  province,  à  elle  seule, 
cultive  probablement  autant  de  rutaba- 
gas que  le  reste  de  la  France. 

La  pratique  du  repiquage,  qui  a  été  à 
peu  près  complètement  abandonnée  en 
ce  qui  concerne  les  betteraves  fourra- 
gères, s'est  au  contraire  conservée  en 
beaucoup  d'endroits  pour  la  culture  du 
rutabaga.  Elle  a  ses  avantages  corn  me  elle 
a  ses  inconvénients.  Les  avantages  sont 
l'économie  de  semence  et  le  retard  ap- 
porté à  l'occupation  des  terres  à  planter 
en  rutabagas,  retard  qui  permet  de  faire 
la  plantation  sur  des  terres  ayant  porté 
une   récolte  hâtive,  comme  un  fourrage 
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d'hiver,  qui  se  coupe  au  premier  prin- 
temps ;  Irélle  incarnat,  vesce  d'Iiiver, 
seigle  en  vert.  L'inconve'nient,  c'est  la 
dépense  assez  considérable  de  main- 
d'œuvre  qu'entraîne  le  repiquage  et  la 
dilficullé  de  son  exécution,  lorsqu'une 
sécheresse  un  peu  intense  intervient  au 
mois  de  mai  ou  au  début  de  juin,  époque 
où  il  convient  de  repiquer. 

Beaucoup  de  bons  cultivaletirs  au- 
jourd'hui sèment  le  rutabaga  comme  la 
betterave,  sur  place  en  lignes,  se  conten- 
tant d'éclaircir  pour  mettre  les  plantes  à 
la  distance  convenable. 

Comme  pour  les  betteraves,  l'espace- 
ment définitif  adonner  aux  plantes,  dé- 
pend beaucoup  des  préférences  indivi- 
duelles des  cultivateurs  et  de  l'expérience 
locale. 

Habituellement,  la  proportion  de  ra- 
cines au  mètre  carré  varie  de  3  a  3,  ce  qui 
àvec  un  poids  moj'en  de  1  kiiogr.,  poids 
qui  est  souvent  dépassé,  peut  donner 
un  rendement  de  30,000  kil.  à  l'hectare. 

Tant  que  la  racine  n'est  pas  arrachée, 
elle  peut  supporter  des  froids  même  ri- 
goureux. La  portion  enterrée,  au  con- 
traire, est  relativement  sensible  ;  aussi 
quand  on  se  décide  à  arracher  la  récolle 
et  à  la  rentrer,  convient-il  de  la  serrer 
dans  un  endroit  sec  et  couvertoù  la  gelée 
ne  se  fasse  pas  trop  sentir.  Dès  que  les 
racines  sont  ressuyées,  une  légère 
couverture  de  paille  suffit  à  en  assurer 
la  conservation. 

Leur  rusticité  relative  et  la  nature 
compacte  de  leur  écorce  et  de  leur  chair 
fait  que  les  racines  de  rutabagas  évapo- 
rent moins  et  par  conséquent  perdent 
moins  de  poids  que  celles  des  betteraves. 
Ces  qualités  engagent  généralement  les 
cultivateurs  à  garder  les  rutabagas  pour 
la  fin  de  l'hiver. 

Le  nombre  des  races  distinctes  de  ru- 
tabagas est  extrêmement  considérable, 
dans  les  pays  surtout  où  l'usage  en  est 
fréquent  et  répandu.  Chaque  producteur 
de  graines  lient  à  attacher  son  nom  à  la 
sélection  spéciale  qu'il  (jffre  au  public  et 
les  mérites  réels  de  chaque  race  où  la 
publicité  faite  en  sa  laveur  arrivent  à 
donner  tantôt  à  l'une  , tantôt  à  l'autre,  un 
succès  plus  ou  moins  durable.  En  réalité 
toutes  ces  différentes  dénominations  ren- 
trent dans  deux  catégories  principales 
qui  sont  :  les  rutabagas  à  collet  vert  et 
les  ruiabagas  à  collet  violet. 


Les  premiers  sont  caractérisés  par  la 
teinte  franchement  verte  que  revêt  à 
l'extérieur  la  moitié  supérieure  de  la 
racine,  celle  qui  s'élève  au-dessus  de 
terre.  Les  rutabagas  à  collet  vert  (fig.  1 
de  la  planche  coloriée  ci-jointe)  pas- 
sent quelquefois  pour  être  un  peu  plus 
rustiques,  plus  denses  de  chair,  plus 
régulièrement  sphériques  que  les  autres. 
Il  n'y  a  aucun  motif  pour  que  ces  carac- 
tères soient  nécessairement  liés  à.  la  cou- 
leur verte  de  la  racine.  Ils  (jnt  probable- 
ment existé  dans  certaines  races  qui 
avaient  en  même  temps  le  collet  vert, 
mais  c'est  tout;  il  n'y  a  aucune  relation 
nécessaire  entre  ces  différents  caractères. 

En  Angleterre,  on  dislingue  un  nombre 
considérable  de  rutabagas  à  collet  vert. 
En  France,  on  n'en  cultive  que  deux,  la 
race  grosse  sphérique  tout  à  fait  conve- 
nable à  la  grande  culture  qui  est  figurée 
sur  la  planche  sous  le  n°  1,  et  une  autre 
race  petite  déprimée  très  lisse  à  courte 
feuille  qui  n'est  pas  figurée  et  qui  trouve 
son  emploi  surtout  comme  racine  pota- 
gère. C'est  celle  qu'on  trouve  généralement 
dans  les  potagers;  la  qualité  comeslible 
ou  culinaire  en  est  fort  bonne,  surtout 
quand  la  racine  est  consommée  avant 
d'avoir  atteint  son  complet  développe- 
ment. 

Les  rutabagas  rà  collet  viidet  (lig.  2) 
sont  beaucoup  plus  nombreux  et  se  dis- 
tinguent quelquefois  entre  eux,  par  des 
caractères  assez  apparents.  Us  présen- 
tent tous  sur  la  portion  supérieure  de  la 
racine  une  teinte  violet-bronzé  plus  ou 
moins  intense  qui  se  répète  sur  la  côte 
des  feuilles.  Le  rutabaga  Champion  est 
un  des  plus  connus  et  des  plus  beaux  de 
cette  série,  qui  comprend  en  outre  d'in- 
nombrables races  locales  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  :  ÏAmerican  purple  top,  le 
Baugholm,  VE<isl  LoLhian^  Vlmpcrial  et 
le  Halls  11  esll/uri/. 

Sans  différer  beaucoup  par  l'aspect  ni 
par  les  qualités  de  sa  racine,  le  rutabaga 
de  Laiog  (fig.  4)  se  distingue  nette- 
ment des  autres  races  à  collet  violet  par 
l'aspect  de  son  feuillagL%  qui,  au  lieu 
d'être  découpé  jusqu'à  la  côte  médiane 
(lyre  en  terme  technique)  comme  celui 
des  autres  races,  est  spatule  et  se  pro- 
longe régulièrement  des  deux  côtés  de  la 
côte  centrale. 

Cette  différence,  très  aisément  saisis- 
sable  à  l'œil,  n'a  d'autre  importance  que 


DES  OUVRAGES  EN  CIMENT  ARME 


323 


•celle  d'une  marque  de  fabrique.  Si  la 
race  qui  la  présente  est  soigneusement 
sélectionnée  et  mérite  d'être  recherchée 
par  les  qualités  de  sa  racine,  son  feuil- 
lage permet  de  la  reconnaître.  Il  n'est  en 
aucune  façon  un  indice  nécessaire  de 
bonne  quahté,  et  l'on  doit  reconnaître 
qu'il  est  toujours  plus  diflicile  de  con- 
server dans  une  race  quelconque  les  qua- 
lités essentielles  qui  en  font  le  mérite 
lorsqu'on  a  à  se  préoccuper,  en  outre, 
d'assurer  la  constance  d'un  caractère 
accessoire  et  par  lui-même  indifférent. 

Une  autre  race  bien  distincte,  c'est  le 
rutabaga  à  racine  ovale  (fig.  3),  dit  aussi 
Monarch  ou  Eléphant,  dans  laquelle  le 
plus  grand  diamètre  se  mesure  du  collet 
au  pivot,  tandis  que  dans  la  plupart  des 


races  ordinaires,  la  plus  grande  épais- 
seur se  mesure  horizontalement,  c'est-à- 
dire  d'un  côté  à  l'autre  perpendiculaire- 
ment à  l'axe  de  la  racine. 

Outre  cette  forme  particulière  qui  est 
bien  caractéristique,  la  racine  présente 
encore  un  caractère  distinctif  :  c'est 
l'étendue  et  l'intensité  de  la  coloration 
violette  que  présente  la  partie  supérieure 
des  racines.  Le  feuillage  en  est  découpé 
ou  lyre  à  la  façon  des  races  ordinaires  et 
non  pas  entier  comme  dans  le  rutabaga 
de  Laing.  Le  rutabaga  à  racine  ovale  est 
une  race  très  vigoureuse,  susceptible  de 
donner  de  très  forts  rendements  cultu- 
raux,  mais  réclamant,  par  contre,  de 
bonnes  terres  et  de  fortes  fumures. 

Hknry  L.  de  Vilmorin. 
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Ces  ouvrages  consistent,  en  principe, 
dans  l'établissement  d'une  ossature  mé- 
tallique (fer  ou  acier)  qu'on  enrobe  dans 
du  mortier  ou  du  bélon  de  ciment.  Le 
procédé  était  connu  depuis  longtemps  et 
des  brevets  avaient  été  pris  par  M.  Mo- 
nier  père,  qui  fit  de  nombreuses  applica- 
tions agricoles  et  horticoles  du  système. 
En  1880,  les  brevets  Monier  furent  achetés 
par  une  Société  qui  exécuta  d'importants 
travaux  en  Autriche-Hongrie,  où  des 
expériences  très  sérieuses  furent  effec- 
tuées ;  c'est  à  la  suite  de  ces  essais, 
entrepris  sous  les  auspices  de  l'Associa- 
tion des  ingénieurs  et  architectes  autri- 
chiens (1),  qu'on  s'occupa  d'appliquer  le 
système  en  France  à  de  grands  travaux 
publics,  pendant  qu'on  cherchait  à  en 
établir  une  théorie  rationnelle. 

Les  maçonneries  résistant  bien  à  la 
compression,  elles  métaux  à  l'extension, 
ces  deux  façons  de  faire  travailler  ces 
corps  sont,  par  conséquent,  l'idéal  vers 
lequel  on  doit  tendre  dans  l'établissement 
des  ouvrages  en  ciment  armé,  lesquels, 
présentant  une  grande  résistance,  per- 
mettent de  réduire  l'épaisseur  des  parois. 

L'adhérence  du  ciment  au  fer  est  très 
élevée  (45  kilogr.  par  centimètre  carré) 
et   la   liaison   des  deux  matériaux  étant 

(t)  Ces  essais,  qui  ont  coûté  84,000  fr.,  ont 
porté  sur  des  voûtes  de  diverses  dimensions, 
exécutées  avec  différents  matériaux.  Les  résul- 
tats sont  décrits  dans  Wochenschrifl  des:  œsler- 
reichischen  In;jeniur-und-Arc/uiekten  Vnreins, 
Vienne,  18flr,. 


intime^  le  ciment  joue  le  rôle  d'une  gaîne 
protectrice  contre  la  rouille,  empêche  les 
pièces  de  flamber,  c'est-à-dîre  de  se  dé- 
vier ou  de  se  déformer,  et  enfin  en  aug- 
mente la  résistance  au  feu  (les  construc- 
tions métalliques  ordinaires  s'effondrent 
rapidement  dans  un  incendie). 

L'emploi  d'une  ossature  métallique 
permet  de  donner  à  l'ouvrage  les  formes 
les  plus  variables  :  cuves,  réservoirs, 
tuyaux,  auges,  bassins,  colonnes,  etc.), et 
le  faible  poids  qu'on  peut  réaliser  en  faci- 
lite l'emploi  pour  les  murs,  les  cloisons, 
les  planchers,  les  voûtes,  etc. 

Le  ciment  présente  sensiblement  la 
même  dilatation  thermique  que  le  fer, 
mais  les  résistances  élémentaires  (2)  sont 
différentes  :  pour  le  fer,  la  charge  de 
rupture  à  l'extension  est  de  35  à  iO  ki- 
logr. en  moyenne  (par  millimètre  carré), 
alors  qu'elle  n'est  seulement  que  de 
0  kil.  2  à  0  kil.  4  pour  le  ciment  à  prise 
lente  (essais  de  traction  simple,  effectués 
sur  du  ciment  non  armé).  Si  l'on  ne  se  base 
que  sur  ces  données,  on  constate  que  le 
ciment  étant  obligé  d'éprouver  les  mêmes 
déformations  que  le  fer,  par  suite  de  son 
adhérence,  doit  subir,  dans  certaines 
parties  des  pièces,  des  fatigues  très  éle- 
vées et  il  serait  toujours  à  craindre  que 
la  flexion  des  ouvrages  tendît  à  en  dislo- 
quer les  divers  éléments  constitutifs. 
Nous  verrons,  à  la  fin  de  cette  étude,  les 
théories    qui    permettent  d'expliquer  le 

(2)  Traité  de  mécanique  expérimenlale. 
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travail  d'extension  auquel  les  mortiers 
peuvent  résister  dans  les  ouvrages  en 
ciment  armé. 

Les  conditions  principales  de  la  partie 
du  travail  relative  à  la  maçonnerie,  sont  : 
l'emploi  du  ciment  à  prise  lente  et  d'un 
mortier  gras,  adhérent  au  métal  ;  il  faut 
éviter  le  mortier  maigre  au  contact  ou 
même  au  voisinage  immédiat  du  métal  ; 


applications  de  ce    principe  avaient  été 
faites  dès  1861  par  M.  F.  Coignet). 

Dans  le  système  Monier  père,  l'arma- 
ture se  compose  de  fils  de  fer  ronds,  les 
uns  a  (fig.  ;)6i  de  0'",003  à  O^.OOC  de  dia- 
mètre, espacés  de  0'",05  à  0°',10  d'axe  en 
axe,  les  autres  h  placés  avec  le  même 
écartement;  les  pièces  a  ou  6  qui  doivent 
résister  le  plus  ont  une  section  et  un  écar- 
tement qui  dépendent  de  la  fatigue  de 
l'ouvrage,  les  imes  portent  le  nom  de 
pièces  de  résistance,  les  autres  celui  de 
tiges  de  répartition.  Les  deux  systèmes  a 
et  b  sont  réunis  à  leurs  points  de  croise- 
ment /  avec  du  petit  fil  de  fer  recuit  de 


Fii<.  f)0.  —  Ciineat  armé,  système  Mouier  père. 

il  y  a  avantage  à  pilonner  énergiquement 
le  mortier  si  toutefois  cela  est  possible, 
et,  dans  ce  cas, on  doit  employerun  mor- 
tier peu  mouillé. 

Comme  les  pièces  principales  sont  ca- 
chées à  la  fin  du  travail,  il  est  indispen- 
sable de  n'en  confier  l'exécution  qu'à  des 
ouvriers  consciencieux  et  attentifs,  aussi 
bien  pour  l'établissement  de  l'ossature 
métallique  que  pour  le  dosage  et  l'emploi 
du  mortier. 

Les  fondations  des  grandes  maisons  de 
Chicago  sont  établies  sur  un  plancher  en 
ciment  armé,  posé  au  fond  de  la  fouille 
qui  est  faite  dans  les  terrains  marécageux 
du  borddu  lac  Miehiganou  delà  Chicago- 
River  ;  plusieurs  couches  croisées  de  fers 
profilés,  ou  même  de  vieux  rails  de  che- 
mins de  fer,  sont  ainsi  noyées  dans  une 
masse  de  béton  pilonné. 

Pour  les  travaux  autres  que  ceux  des 
fondations,  donyt  l'ensemble  ne  travaille 
qu'à  la  compression,  on  a  recours  à  des 
ossatures  métalliques  dont  les  disposi- 
tions varient  avec  les  constructeurs  (des 


Fig.  57-  —  Ciment  armé,  système  américain. 

O^.OOl  ou  0°',002  de  diamètre.  Lorsque 
L'ouvrage  doit  avoir  un  bord  apparent  en 
fer  (cas  des  réservoirs,  des  auges  et  des 
bassins),  les  pièces  a  sont  également  atta- 
chées avec  la  lame  d'un  fer  profilé  F,  par 
des  petits  fils  de  fer  passant  dans  des 
trous  percés  d'avance  dans  cette  lame. 

En  Amérique,  les  pièces  résistantes  de 
l'ossature  sont  souvent  constituées  par 
des  fers  méplats  /(fig.  37)  percés  de  trous 
dans  lesquels  on  passe  les  fers  ronds  a  de 
répartition. 

Dans  un  système  Monier  fils,  les  fers 

;7t 


Fis.  58.  —  Ciment  armé,  système  ^lonier  tîls. 

m,  Jn'(fig.  38),  dont  la  figure  géométrique 
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de  la  section  est  variable,  sont  préalable- 
ment tordus  afin  d'empêcher  leur  glisse- 
ment éventuel  dans  la  masse  du  béton  de 
ciment  C . 

L'armature  du  système   Cottancin    se 
compose  d'un  treillage  constitué  par  un 


fil  de  fer  rond  de  0"',004o  de  diamètre, 
formant  des  boucles  b  aux  extrémités  ;  la 
dimension  donnée  aux  mailles  »(fig.  59) 
dépend  de  la  résistance  que  doit  avoir 
l'ouvrage. 

On  confectionne  encore  l'àme  avec  de 


Fig.  59.  —  Ciment  armé,  système  Cottancin. 

la  tôle  ondulée  et  perforée  de  diverses 
façons,  ou  avec  un  treillage  découpé  à 
la  machine  dans  des  feuilles  de  tôle  ;  ce 
dernier  système  est  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  métal  déployé 
(fig.  60).  Les  mailles  m,  dont  la  section 
est  représentée  en  m',  ont  un  angle  a  de 
45  à  50  degrés  et  une  largeur  a,  variant 
de  O^jOlO  à  G"", 150;  elles  sont  découpées, 
avec  une  machine  spéciale,  dans  des 
feuilles  de  tôle  d'acier  ayant  une  épais- 
seur e  variant  de  0'",à005  à  0-^,006; 
on  confectionne  ainsi  des  panneaux  de 
toute  longueur,  sur  2™, 40  de  largeur 
maximum,  et  pesant  de  1  kil.  10  à 
7  kilogr.  le  mètre  carré.  Ce  lattis  métal- 
lique, en  métal  déployé  de  0",010  de 
maille,  sert  également  aux  ouvrages  en 
plâtre  pour  lesquels  il  remplace  avanta- 
geusement le  lattis  en  bois  (1).  L'avantage 
que  parait  nous  présenter  le  métal  dé- 
ployé pour  les  applications  des  ouvrages 
en  ciment  armé  destinés  à  certaines  par- 
ties de  nos  constructions  rurales,  est  que 


(1  Le  mêlai  déployé  peut  trouver  encore  des 
emplois  nombreux  dans  nos  constructions  ru- 
rales, pour  les  grillages,  les  clôtures,  garde- 
corps,  garde-fenètres,  etc. 


60. 


Jlétal  déijloyé. 


l'âme  du  travail,  c'est-à-dire  l'ossature 
métallique,  se  trouve  de  fabrication  cou- 
rante dans  le  commerce  et  ne  nécessite  pas 
des  ouvriers  spéciaux  pour  sa  confection. 
On  a  cherché  à  écarter  les  pièces  prin- 


Fi2.  61. 


Ciment  armé,  svstéme  Bordenave. 


cipales  de  l'ossature  en  leur  donnant 
une  section  spéciale  ;  dans  le  procédé 
Bordenave  les  fers  cornières,  en  U  ou  à 
double  T(flg.  61)  ont  une  épaisseur  va- 
riant de  0°',00l'  à  O-^.OOIS;  les  fers  / 
sont  reliés  entre  eux,  à  leurs  points  de 
croisement, par  des  étriers  e  en  fer  rond. 
Dans  le  système  Hennebique  on  con- 
fectionne des  poutres  à  simple  T  (fig.  62) 
en   disposant  à  la  partie    inférieure    de 
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l'âme  une  ou  plusieurs  liges  rondes  a,  en 


6'2.  —  Poutre  en  ciment  armé, 
système  Hennebique. 

acier,  reliées  au  patin  supérieur  par  des 
étriers  e,  en  fer  feuillard,  qui  sont  agraf- 


fés  avec  d'autres  barres  plus  faiblesse. 

Pour  de  semblables  poutres,  on  peut 
employer  des  fils  ayant  0™,006  de  dia- 
mètre dont  la  section  totale  représente 
1  0/0  de  la  section  du  ciment  ;  la  hauteur 
de  la  iMjutre  est  d'au  moins  de  0,030  à 
0,033  de  sa  portée;  entin,  on  peut  réali- 
ser, par  l'emploi  de  ce  système,  une  éco- 
nomie de  25  à  30  0/0  sur  les  travaux  for- 
més de  poutrelles  métalliques  reliées 
entre  elles  par  des  voûtes  en  briques. 

On  voit  par  cet  examen  rapide,  les 
grandes  variétés  de  formes  qu'on  peut 
donner  à  l'ossature  métallique,  suivant  la 
nature  des  résistances  que  doit  supporter 
l'ouvrage  ;  ainsi  par  exemple,  un  pont  du 


6;i.  —  Pont  en  ciment  .irmé. 


système    Monier,    comprend   deux  ossa- 
tures métalliques  a  et  6  (fig.  63),  noyées 


dans  les  culées  constituées  par  un  massi 
de  béton  B.  Max.  Ringelmann. 
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Sur  les  excellents  herbages  de  la  Nièvre 
et  grâce  aux  soins  éclairés,  patients  et  assi- 
dus de  ses  éleveurs,  la  race  charolaise  s'est 
affinée  et  est  parvenue  à  cette  perfection 
qui  lui  fait  aujourd'hui  produire  également 
le  travail  et  la  viande. 

Stimulés  par  les  brillants  résultats  de 
leurs  voisins  —  chez  lesquels  ils  étaient 
obligés  d'aller  cliercher  les  bons  reproduc- 
teurs —  les  agriculteurs  du  Bourbonnais  se 
sont  efforcés,  eux  aussi,  d'élever  de  meil- 
leurs animaux.  Leur  bonne  volonté  n'est 
pas  secondée  par  un  sol  aussi  favorable  i 
l'élevage.  Les  Nivernais  onl  donc,  on  ne 
saurait  se  le  dissimuler,  conservé  une  partie 
de  l'avance  que  devait  leur  donner  le  fait  de 
s'être  les  premiers  occupés  de  l'améliora- 
tion de  la  race. 

A  l'occasion  des  concours  de  l'Allier  et 
de  la  Nièvre,  (les  difficultés  naissent  annuel- 
lement de  la  rivalité  des  intérêts  et  nuisent 
réellement  à  chacun  des  concours. 

Pour  supprimer  ces  difficultés,  quelques 
personnes  proposent  un  concours  unique 
de  la  race  charolaise  se  tenant  alternative- 
ment à  Nevers  et  à  Moulins.  Cette  proposi- 
tion est  inadmissible  pour  deux  motifs. 
D'abord,  jamais  certainement  les  Nivernais 
ne  consentiraient  —  eux  qui  ont  eu  long- 


temps le  monopole  du  concours  et  qui  pré- 
sentent le  plus  grand  nombre  de  reproduc- 
teurs —  à  renoncer  une  année  sur  deux  à 
avoir  au  centre  de  leur  dép^irtement  un 
concours,  un  marché  pour  lequel  ils  ont 
tout  ce  qu'il  faut,  même  un  local  spéciale- 
ment ori-anisé  et  môme  les  régulières  sub- 
ventions cpie  leur  font,  avec  une  intelligente 
générosité,  la  ville  et  le  déparlemenl.  D'un 
autre  côté,  la  dualité  des  concours  entraine 
une  baisse  du  prix  des  reproducteurs  — 
baisse  qui  réjouit  la  grande  majorité  des 
agriculteurs  et  qui  n'est  pas  cependant  assez 
forte  pour  décourager  l'élevage  des  taureaux 
L'éloignement  moindre  diminue  encore  les 
frais  d'acquisition  et  l'agriculture  a,  presque 
sans  dépense,  une  instructive  leçon  de 
choses  sous  les  yeux. 

Le  vrai  moyen  de  supprimer  tout  tiraille- 
ment serait  de  faire  décidfT  par  les  deux 
sociétés  départeuientales  d'agriculture  que 
les  concours  se  tiendraient  en  premier  lieu 
tantôt  à  Nevers,  tantôt  à  Moulins,  le  sort 
déciilanl  du  point  de  départ.  Avec  des  pré- 
sidents aussi  prévoyants  et  conciliants  que 
MM.  de  (".aridel  et  de  Saint-Sauveur  le  mal 
ne  peut  durer,  s'envenimer  et,  les  sociétés 
qui  ont  le  bonheur  d'avoir  à  leur  tête  des 
hommes  aussi  sympathiques  et   aussi   esti- 
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niés  de  tous  s'iuspireront  à  temps  de  leurs 
sages  conseils. 

Le  concours  de  Nevers  a  été  fort  remar- 
quable par  le  nombre  et  la  qualité  des  ani- 
maux gras  et  reproducteurs. 

Les  bovidés  gras  comprenaient  72  numé- 
ros du  catalogue. 

Le  prix  d'honneur  des  bieufs  a  été  rem- 
porté par  M.  Cbaumereuil,  de  Billy-Che- 
vannes.  Son  bœuf  de  moins  de  trois  ans, 
pesant  1,080  kilogr.,  est  un  animal  merveil- 
leux de  forme  et  d'engraissement,  qui  peut, 
au  Concours  général,  lutter  hardiment 
contre  tous  les  concurrents. 

M.  Cbaumereuil,  en  outre  du  prix  d'hon- 
neur, a  eu  deux  premiers  prix;  M.  Petit,  de 
Saint-Menoiix,  deux  premiers  prix  et  un  se- 
cond; M.  Bardin,  de  Chevenon,  un  premier 
et  un  second.  M.  Alphonse  Colas,  de  Saint- 
Jean-aux-Amognes,  a  remporté  le  grand 
prix  de  bandes. 

Les  heureux  prédécesseurs  de  M.  Cbau- 
mereuil à  la  case  d'honneur  des  bu'ufs  gras 
à  Nevers  ont  été  :  en  1898,  M.  Félix  Petit; 
en  1897,  MM.  Grand  et  Dodat  ;  en  1896, 
M.\L  Grand  et  Dodat;  en  1893,  M.  Cbau- 
mereuil :  en  1894,  M.M.  Grand  et  Do- 
dat ;  en  1893,  M.  Bellard  père;  en  1892, 
M. Bardin  ;eii  1891,  M.  Bellardiière  ;  en  1890, 
M.    Bardin;    en    1889,    M.   Jacques    Bellard. 


Dans  ces  onze  concours  les  engraisseurs  de 
la  Nièvre  ont  triomphé  6  fois;  ceux  de  l'Al- 
lier 4  fois  ;  ceux  du  Cher  1  fois. 

En  1899,  l'espèce  ovine  est  très  bien  re- 
présentée dans  toutes  ses  races.  M.  Grand, 
de  Bessay,  a  retrouvé  à  Xevers  ses  trois  pre- 
miers prix  de  iMoulins  el  Sun  prix  d'honneur. 

Le  prix  d'honneur  des  porcs  gras  a  été 
donné  à  M.  Molette,  de  Decize. 

Plus  de  deux  cents  taureaux  charolais 
garnissaient  le  hall. 

A  Nevers,  cette  année,  comme  nous  l'avons 
observé  la  semaine  dernière  à  Moulins,  les 
éleveurs  ont  eu  la  sagesse  de  ne  présenter 
au  concours  que  des  animaux  dignes  d'y 
figurer. 

Les  principau.x  triomphateurs  ont  été 
MM.  Besson,  de  Mont,  commune  de  Sain- 
caize;  Jules  Baisin,  d'Azy-le-Vif ;  Gilbert 
Litoux,  de  Sermoi^e,  qui  ont  obtenu  les  prix 
d'honneur  et  d'ensemble. 

Les  éleveurs  qui  ont  ensuite  cueilli  les 
plus  nombreuses  récompenses  sont  MM.  Lu- 
dovic Tiersoimier,  de  Gimouille  ;  Vacheron, 
de  Chevenon;  Gilbert  Lalot,  de  Vereaux; 
Dessauny,   de  Mars;  de  Bouille,  de   Villars. 

Il  me  paraît  intéressant  de  rappeler  par 
le  tahleau  suivant  les  succès  des  princi- 
pales écuries  de  la  Nièvre  pendant  une  cer- 
taine période  : 


ANNÉES 

PRIX    DHONNEUR 

PRIX    ri-ENSEMBLE                                         1 

Premier 

Deuxième 

Premier 

Deuxirme 

Troisième 

Quatrième 

1888 

Cle  de  Bouille. 

Gaulon. 

Dessaunv. 

1889 

nessauny. 

— 

Dessanny. 

Gobv- 

BessonàMont. 



1890 

Etienne  Balle- 
ret. 

— 

Franrois    Ro- 
bet. 

Bourdean. 

Pierre  Besson. 

— 

1891 

GilbertLiloux. 

— 

Litoux. 

Robet. 

Dessauny. 

— 

1892 

BessnnàMont. 

— 

f^obit. 

Dessauny. 

Joyon. 

— 

1893 

Jiiyon. 

Jùvon. 

Joyon. 

Goby. 

Dessauny. 

Bourgijugnon. 

1894 

Pierre  Besson. 

Gobv. 

Pierre  Besson. 

Des-auny. 

Litoux. 

J:iyon. 

1893 

JoyoD. 

Dessauny. 

Dessauny. 

Joyon. 

Pierre  Besson. 

Bouille  père  efl 
fils. 

189f. 

Lu  'ovic  Tier- 

Bienvenu. 

Ch.  Bouille. 

Guillerand. 

Bourguignon. 

sonnier. 

1897 

Goby. 

Bouille  père  et 
fils. 

Bonillê  père  et 
fils. 

Dessauny. 

Jules  Raisin. 

— 

189S 

Ch.  Bouille. 

Ch.  Bouille. 

Ch.  Bouille. 

Dessauny. 

Bpsson  àMont 

— 

18'.i9 

Besson  àMont. 

Gilbert  Litoux. 

Besson. 

Jules  Raisin. 

Gilbert  Litonx 

— 

Ce  tableau  montre  combien,  en  présence 
des  efforts  continuels  des  éleveurs  pour  se 
surpasser,  il  est  malaisé  de  conserver  la 
palme.  Le  vainqueur  d'aujourd'hui  ne  bat 
pas  en  retraite,  mais  il  est  dépassé  par  celui 
de  demain.  Et  c'est  par  ces  victoires  inces- 


santes d'une  écurie  sur  l'autre  que  notre 
race  charolaise  s'est  améliorée  au  point 
d'être  l'une  des  plus  précieuses  et  des  plus 
estimées  de  notre  belle  France. 

GiROUD. 
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(30"'  session) 


Séance  du  27  féirier  1899.  —  Présid''nce  de 
M.  le  marquis  de  Vogiic,  président. 
En  ouvrant  la   séance   quelques  jours  à 


peine  après  le  triste  événement  qui  a  subi, 
tement  enlevé  le  chef  de  l'Etat,  M.  le  mar- 
quis de  Vogiié  croit  remplir  un  devoir  de 
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haute  convenance,  en  disant  que  cette 
assemblée  s'associe  aux  sentiments  que  la 
France  a  éprouvés,  et  adresse  à  la  famille  en 
deuil  du  président  Faure  l'expression  de  ses 
respectueuses  condoléances. 

Il  prononce  ensuite  le  discours  d'usage, 
fréquemment  interrompu  par  les  applaudis- 
sements de  l'assemblée. 

Dans  l'impossibilité  de  reproduire  ce  dis- 
cours dans  son  entier,  nous  nous  bornons  à 
en  citer  les  principaux  passages  : 

«  L'an  dernier,  à  pareille  époque,  dit  M.  le 
marquis  de  Vogiié,  notre  session  s'ouvrait  au 
milieu  des  préoccupations  causées  par  une 
récolle  insuffisante,  et  des  espérances  que 
légitimait  la  belle  apparence  des  récoltes 
en  terre.  Aujourd'hui  que  les  préoccupa- 
tions ont  disparu  et  que  les  espérances  se 
sont  réalisées,  notre  première  pensée 
s'élève  reconnaissante  vers  la  Providence 
qui  a  béni  le  travail  des  champs  et  large- 
ment dispensé  les  produits  du  sol  à  ceux 
qui  le  cultivent. 

"  La  satisfaction  des  agriculteurs  est  d'au- 
tant plus  vive  que  les  inquiétudes  du  début 
ont  été  plus  légitimes.  Vous  vous  souvenez 
des  difficultés  de  la  situation  créée  au  prin- 
temps par  la  coïncidence  del'insuffisance  des 
récoltes  avec  la  guerre  hispano-américaine 
et  les  agitations  électorales;  le  pouvoir 
d'alors  luttait  avec  énergie  pour  déjouer  les 
calculs  de  la  spéculation  ou  des  partis  poli- 
tiques; pour  rassurer  l'opinion  et  permettre 
de  faire  loyalement  jusqu'au  bout  l'expé- 
rience du  régime  douanier  que  la  France 
s'est  donné.  Un  moment  arrivait  pourtant 
où,  devant  la  hausse  persistante  des  blés 
et  les  dangers  dont  elle  pouvait  menacer 
l'alimentation  publique,  le  ministère  se  dé- 
cidait à  suspendre  les  droits  de  douane  ; 
mais  avant  de  prendre  cette  grave  décision, 
il  tenait  à  consulter  les  représentants  de 
l'agriculture  et  à  les  associer  à  sa  détermi- 
nation :  appelé  à  donner  le  premier  sou 
avis,  au  sein  du  Conseil  supérieur  do  l'agri- 
culture, votre  Président  n'a  pas  hésité  à 
prendre  la  part  de  responsabilité  qu'il  était 
invité  à  assumer.  Il  n'a  pas  hésité  à  recon- 
naître que  des  circonstances  exceptionnelles 
motivaient  des  mesures  exceptionnelles,  et  à 
déclarer  que  les  agriculteurs  de  France 
avaient  trop  le  souci  des  intérêts  généraux 
du  pays  pour  ne  pas  consentir  à  faire  au 
bien  public  le  sacrifice  momentané  de  leurs 
intérêts  particuliers.  Il  a  demandé  seule- 
ment qu'on  lui  donnât  l'assurance  que  ce 
sacrifice  profiterait  aux  consommateurs  et 
qu'il  fût  strictement  limité  dans  l'intérêt  de 
l'avenir. 

i<  Le  Conseil  de  la  Société  a  bien  voulu 
donner  son  entière  approbation  à  ce  lan- 
gage; j'ose  espérer  qu'il  sera  également  ra- 
tifié par  cette  grande  assemblée.  Elle  tiendra 
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à  prouver,  comme  j'ai  leiiu  à  le  prouver 
moi-même,  que  les  agriculteurs  de  France 
ne  spéculent  pas  sur  les  souffrances  pu- 
bliques, et  qu'on  ne  fait  pas  en  vain  appel 
à  leur  patriotisme.    » 

M.  le  Président  rappelle  ensuite  que  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  moins 
féconde  que  sa  devancière  en  mesures  favo- 
rables à  l'agriculture  :  le  travail  législatif  et 
administratif  a  été  aussi  actif,  la  vigoureuse 
impulsion  qu'il  avait  reçue  de  .M.  Méline  s'est 
prolongée  même  après  que  cet  éminent  ami 
de  l'agriculture  eut  quitté  le  pouvoir  et  son 
successeur  a,  sur  ce  point  du  moins,  tenu  à 
continuer  son  œuvre. 

Après  une  énumération  rapide  des  lois  et 
décrets  promulgués  en  1808,  M.  le  Prési- 
dent insiste  sur  la  satisfaction  donnée  aux 
principaux  vœux  de  l'agriculture. 

«  Mais  ces  questions  techniques,  continue 
l'orateur,  ne  sont  pas  les  seules  qui  occu- 
peront vos  esprits.  La  prospérité  agricole 
n'est  pas  seulement  faite  de  bonnes  mé- 
thodes cullurales  et  industrielles,  de  me- 
sures douanières  et  administratives  bien 
conçues,  elle  est  faite  aussi  de  sécurité,  de 
confiance,  d'union  entre  les  hommes,  de 
netteté  et  d'honnêteté  dans  la  direction  gé- 
nérale des  esprits.  Or,  il  serait  puéril  de  se 
le  dissimuler,  la  plupart  <le  ces  conditions 
ne  sont  pas  également  remplies... 

«  L'impôt  progressif  que  nous  pouvions 
croire  écarté  par  le  vigoureux  mouvement 
d'opinion  qu'ont  soulevé  ses  premières 
menaces,  l'impôt  progressif  revient  à  la 
charge  avec  de  hautes  complicités,  masquant 
sous  des  formules  équivoques  les  injustices 
qui  avaient  froissé  nos  populations  agri- 
coles. 

«  Les  doctrines  socialistes,  qui  dans  les 
sphères  parlementaires,  s'étaient  heurtées  à 
d'éloquentes  et  victorieuses  réfutations,  ont 
à  la  faveur  des  agitations  électorales,  pénétré 
dans  les  campagnes...  En  vous  conviant  à 
regarder  virilement  en  face  la  situation  telle 
qu'elle  est,  je  vous  convie  à  prendre  virile- 
ment aussi  les  résolutions  qu'elle  com- 
porte ». 

"Il  faut  grouper  toutes  les  bonnes  volontés 
et  il  n'est  pas  de  meilleur  exemple  que  celui 
de  nos  associations  agricoles,  de  nos  syndi- 
cats qui  offrent  le  meilleur  terrain  de  grou- 
pement et  d'union,  le  meilleur  instrument 
de  paix  sociale.  Voyez-les  accomplir  modes- 
tement et  silencieusement  leur  œuvre  bien- 
faisante, strictement  enfermés  dans  leurs 
devoirs  professionnels,  s'élevantdu  soin  des 
intérêts  matériels  au  soin  des  intérêts 
moraux,  introduisant  la  coopération,  la  pré- 
voyauce,  l'assistance  mutuelle,  dans  les 
habitudes  agricoles. 

«  Ce  sera  l'honneur  de  notre  fin  de  siècle 
d'avoir   eu   la  première   intuition    du  rôle 
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de  la  mutualité  dans  l'agriculture,  d'en  avoir 
posé  les  bases  et  commencé  l'application  : 
ce  sera  l'œuvre  du  siècle  prochain  de  lui 
donner  son  complet  développement  pour  le 
rapprochement  des  hommes  et  l'améliora- 
tion du  sort  du  plus  grand  nombre  ». 

M.  le  Président,  en  lerniinant  cet  éloquent 
discours,  donne  uu  suprême  souvenir  aux 
membres  que  la  Société  a  eu  la  douleur  de 
voir  disparaître  pendant  l'année  écoulée  : 

MM.  Josseau,  le  comte  de  la  Vergne,  le 
comte  de  Champagny,  le  baron  de  la  Bouil- 
lerie,  le  comte  de   Fleurieu  et  Paul  Sénart. 

Avant  de  donner  la  parole  à  M.  le  secré- 
taire général,  M.  le  président  rappelle  à 
l'assemblée,  que  la  belle  peinture  qui  orne 
le   fond   de    la  salle    est   l'œuvre    d'un  des 


membres  de  la  Société,  M.  Montenard,  qui 
l'a  gracieusement  offerte  et  se  propose  de 
décorer  de  compositions  analogues  les 
autres  panneaux  libres  de  la  salle.  Il  ofîre  à 
M.  Montenard  les  remerciements  de  la. 
Société  :  L'assemblée  s'associe  par  des 
applaudissements  unanimes  aux  paroles  de 
M.  le  président. 

M.  Ch.  Aylies,  secrétaire  général,  donne 
lecture  du  rapport  sur  les  travaux  des  difTé- 
renles  sections  et  commissions  spéciales 
pendant  l'année  1898. 

M.  de  Monplanet,  trésorier,  présente 
ensuite  le  compte  rendu  financier  de  la 
Société  dont  la  situation  est  toujours  aussi 
prospère  etdontle  recrutement  des  membres 
ne  s'est  pas  ralenti. 


SOUSCRIPTION  EN  L'HONNEUR  D'AIMÉ  GIRARD 


SEPTIEME     LISTE     DE      SOUSCRIPTION 


Rep /rt  (les  listes  précédentes. .. .     7,971  80 
MM. 

L.  Cottais,  directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  des  Granges,  à 
Crocq  (Creuse) 10 

J.  Lanier.  chimiste  diplÔQié  de  l'Ecole 

de  physique  et  de  chimie,  à  Paris..  o 

Grondarii  :.\dolphe  .  maître  de  forges, 
à  [j^  Konlaine-d'Ormoye  îSeine-et- 
Oise; ' 50 

E.  Gillet,  courtier  assermenté,  pro- 
duits chimiques,  à  Paris 20 

Chalmel  ^Gustave),  à  Paris 50 

Freund-Deschamps, industriel,  à  Vieux- 
Jeand'heures,  par  Robert-Espagne 
(Meuse) 23 

Jollivet,  directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  du  Chesnoy  (l^oiret). .  10 


E.  Saillard,  professeur  à  l'Ecole  na- 
tionale des  industries  agricoles  de 
Douai  (Nord) 5 

Coadté  delà  classe  33  de  l'Exposition 
universelle  de  1900,  à  Paris 100 

Boivîn  (Emile),  ingi^nieur,  à  Paris...  20 

Eclancher  (Auguste),  fabricant  de  sucre 
à  Saiiit-Leu-dEsserent  (Oise) 20 

Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Lunéville  'Meurthe-et-Moselle...  20 

.Martin  (Charles),  D''  de  l'Ecole  natio- 
nale de  l'industrie  laitière  de  Mami- 
rolle  IDoubs) 10 


Total  au  28  février  1899 8,316  80 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 
Domergue,  tre'sorier  du  Comité,  42,  rue 
du  Louvre,  à  Paris. 
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—  M.  F.  [Pas-de-Calais  ;  N''7182  (Finistère). 
— Voir  articles  spéciaux  dans  le  préseut  nu- 
méro. 

—  N°  8001  (Loire).  —  En  raison  de  voire 
terrain  siliceux-caillouteux  à  sous-sol  frais, 
il  est  préférable  de  planter  du  Pin  syl- 
vestre au  lieu  du  pin  Laricio';  il  y  poussera 
au  moins  aussi  vite  que  ce  dernier  et  son 
bois  est  supérieur.  —  (P.  M.) 

—  N°  1376S  [Espagne).  —  Le  Pin  Laricio 
d'Autriche  se  plaît  surtout  sur  les  sols  cal- 
caires. On  peut  créer  des  massifs  boisés 
avec  celte  essence,  soit  au  moyen  de  la 
graine  semée  en  mars  à  la  volée  dans  une 
céréale  à  raison  de  10  à  l'a  kil.  à  l'hectare, 
soit  eu'plantanl  enfévrieroumars  des  jeunes 
pins  de  deux  à  trois  ans  à  l'"..33  ou  l^.iiO  en 
tous  sens  sur  un  sol  nettoyé,  ou  tout  au 
moins  suffisamment  débarrassé  des  herbes 
pour  qu'ils  ne  soient  pas  étouffés.  —  (P.  M.) 

—  N»  130bl  {Paris).  —  1»  Les  câbles  en 
fil    d'acier     sont    formés    d'une    âme    en 


chanvre  entourée  de  six  torons  composés 
chacun  d'une  àme  en  chanvre  et  de  six  fils 
d'acier;  les  fils  employés  doivent  travailler 
à  raison  de  18  kilogr.  par  millim'^tre  carré 
de  section;  ainsi  un  fil  de  1.8  millimètre  de 
diamètre  peut  supporter  pratiquement  un 
effort  de  45  kilogr.  —  En  pratique,  on 
admet  que  les  câbles  de  traction  doivent 
travailler  au  plus  un  quart  de  leur  charge 
de  rupture  ;  dans  ce  cas,  les  câbles  suivants, 
en  acier  de  0™.008  de  diamètre  peuvent  tra- 
vailler à  450  kilogr.;  ceux  de  0.009  à  .ï60  ki- 
logr.; de  0".010  à  680  kilogr.;  de  0">.012  à 
930  kilogr.  —  2°  Pour  tirer  une  houe  vigne- 
ronne Pilter,  il  vous  suffit  d'un  câble  en 
acier  de  O^'.OOS  de  diamètre.  —  Vous  trou- 
verez ces  câbles  chez  A.  Piat,  87,  rue  Saint- 
Maur.  —  (M.  R.) 

—  N"  8104  {Lol-et-Garonne).  —  Vous  avez 
l'intention  de  torréfier  des  déchets  devenir 
puis  de  les  broyer  pour  les  transformer  en 
engrais.   —   Pour   la  torréfaction,    essayez 
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donc  d'utiliser  un  des  fours  que  vous  trou- 
verez à  la  Société  Schweitzer,  i,  rue  Méhul, 
l'aris  ;  demandez-en  un  à  l'essai  (vous  en 
trouverez  la  description  dans  le  Journal  de 
189H,  tome  II,  pa^e  163.)  —  Au  sujet  du 
broyage,  il  nous  faudrait  avoir  un  échan- 
tillon de  cuir  torréfié  pour  vous  répondre 
utilement  ;  néanmoins  voici  une  indication 
générale  :  si  vous  poussez  assez  loin  la  tor- 
réfaction pour  obtenir  un  produit  cassant, 


passez-le  à  un  brise-tourteaux,  puis  à  un 
coiicasseur  (voyez  pour  les  brise-tuurteaux 
le  fascicule:  Machines  et  atelier»  de  prcpara- 
tinti,  prix:  3  fr.  SO  à  la  Librairie  agricole)  ; 
si  le  produit  n'est  pas  assez  torréfié,  s'il 
conserve  une  certaine  élasticité,  nous  ne 
voyons  pas,  pour  l'instant,  quelle  machine 
serait  capable  de  le  réduire  en  poudre 
comme  on  le  demande  pour  les  engrais.  — 
(M.  R.) 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU    19    AU   25    FKVRIEH    1899 


JOURS 


Dim... 

Lundi. 

Mardi. 

Mercr 

Jeudi  . 

Vendr. 

Sam .. 


•19  fév. 

20  — 

21  — 


23 


25     — 


Moyennes. 
Ecarts    sur    la 
normale. . 


Baro- 
mètre. 

Thermomètre 

[auteur 

de 
pluie. 

Mi- 

Maxi- 

a 

Ecart 
sur 

nima. 

ma. 

S» 

la  nor- 
male. 

761  9 

3.2 

10,0 

6.0 

1.7 

0.0 

lfiO.8 

4.6 

9.1 

6.8 

2  1 

0.0 

1ii2.2 

4.1 

11.1 

7  6 

3.1 

0  0 

■:g3.3 

—0.6 

11.5 

5  S 

1.0 

0.0 

163.6 

0  0 

12  0 

6.0 

1.3 

0.0 

764.2 

—1.4 

12  0 

.'i.3 

0.3 

0.0 

763.9 

—1.6 

6.0 

2.2 

-  3.1 

0.0 

762.8 

1.2 

10.2 

.J.7 

0.0 

+  2.8 

-0.5 

2.1 

0.9 

—6.6 

Direction 

du 
vent. 


OBSERVATIONS 


Noni. 

Est. 

Est. 
Nord- Est' 
Nord- Est  Beau  temps 


Brouillard  intense. 
Brouillard  et  rosée. 

Beau  temps. 


Est. 
Nord-Est 


Polaires. 


Beau  temps. 

Beau.  Brume  le  matin. 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Le  temps  sec  et  froid  de  cette  dernière  hui- 
taine a  été  des  plus  favorables  aux  récoltes  en 
terre  et  aux  travaux  de  culture.  Les  nuits 
étaient  fraîches  d'abord,  puis  le  thermomètre  a 
baissé  et  il  gèle  à  glace;  par  contre  les  jour- 
nées so'it  belles  et  les  multiples  travaux  de  la 
saison  s'exécutent  à  la  grande  satisfaction  de 
tous.  La  végétation,  qui  était  en.  avance,  pro- 
gresse lenlement  et  si  les  nuits  frnides  durent 
encore  quebiue  peu,  nous  arriverons  au  mois 
d'avril  avec  unR  végétation  normale.  Par  contre, 
les  arbres  fruitiers  étaticnt  fort  en  avance,  nous 
avons  vu  des  pêchers  et  des  abricotiers  en 
fleurs,  qui  vont  être  sensiblement  touchés. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  événements 
politiques  ont  eu  lem'  répercussion  sur  les 
affaires,  les  transactions  sur  nos  marchés  de 
llntérieur  ont  été  des  plus  calmes  samedi  der- 
nier avec  piix  très  faibles.  Est-ce  aussi  l'aspect 
luxurinnl  des  récoltes  en  terre  qni  influe  sur 
l'état  du  commerce?  Est-ce  parc»  qu'on  annonce 
au  printemps  des  arrivages  assez  importa. its  de 
blés  étrangers?  Ces  diverses  causes  ne  sont 
cissui-ément  pas  étrangères  au  mouvement  de 
recul  qui  tend  à  se  produire.  Les  menus  grains 
ont  aussi  de  la  tendance  à  faiblir. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  le  cours  de  22  fr. 
pour  les  blés  était  abandonné  et  ce  n'est 
qu'exceptionnellement  qu'on  a  pu  enter  21.75 
pour   les  tout  premiers   choix.  En   Bourgogne, 


dans  le  Bourbonnais,  le  Nivernais,  le  Loiret  et 
le  Cher,  on  a  aussi  baissé  de  25  centimes:  enfin 
dans  le  Midi,  la  minoterie  semble  moins  dis- 
posée à  acheter.  Dans  cette  situation,  on  a  coté 
à  Lyon  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  21.25 
à  21.75;  de  Bresse  21.50  à  22  fr.  les  100  kilogr. 
rendus  à  Lyon;  blés  du  Forez  21  à  21.50;  de 
Saône-et-Loire  21.25  à  21.50;  de  Bourgogne 
20.75  à  21.25  ;  du  Bourboimais,  de  l'Indre,  du 
Nivernais  et  du  Cher  21  à  21.25;  blé  fin  d'Au- 
vergne 21.50  ;  godelle  d'Auvergne  21.25  à  22  fr.; 
blé  blanc  de  la  Drùme  21.75;  roux  d"  21.50  les 
100  kilogr.  pris  à  la  culture  ;  blé  tuzellc  23  à 
2;t.50;  saissette  22  fr.;  buisson  21.50  ;  aubaine 
20.50  à  20.75  les  lUO  kilogr.  en  gares  Avignon 
ou  autres  de  Vamiuse.  Affaires  insignifiantes 
sur  les  seigles,  on  paie  ceux  du  rayon  de  13.30 
à  14  fr.;  ceux  du  Centre  14  à  14.25  et  ceux  du 
Forez  14.50  à  14.75.  Tendance  plus  faible  des 
avoines  :  avoines  gri-^es  du  rayon  16.50  à  16.75; 
noires  d"  17  à  17.25;  avoines  du  Bourbonnais 
et  du  Nivernais  17.30  à  17.80;  avoines  de  Gray 
13.50  à  16.23  les  100  kilogr.  en  gare  des  ven- 
deurs ou  sur  bateau. 

Les  blés  étrangers  sont  toujours  à  prix  trop 
élevés  et  il  ne  se  fait  aucune  importation  ni  au 
Havre,  ni  à  Nantes,  ni  à  Bordeaux.  A  Marseille, 
on  a  fait  des  blés  durs  à  prix  soutenus  de  22.7.1 
à  23  fr.  Le  stock  aux  docks  a  «lirainué  de 
21,850    quintaux,  il    est  réduit  à  202,120   (|idn- 
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taux.  Légère  baisse  sur  nos  blés  de  pays  au 
Havre;  à  N'antes,  on  paie  de  21  à  21.23  les 
100  kilogi-. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  la  meunerie  refusait  de  payer 
le  blé  au  cours  de  la  semaine  dernière,  elle  de- 
mandait 50  à  Vj  centimes  de  baisse  sur  la  hui- 
taine, mais  les  vendeurs  résistaient  :  on  tenait 
les  blés  roux  de  belle  qualité  21.25  à  21. 15  et 
les  ordinaires  de  20.25  .i  21  fr.  ;  blés  blancs  de 
chois  21  à  21.75;  ordinaires  19.50  à  20  fr.  les 
100  kilogr.  Aucune  offre  de  blés  étrangers. 

Tendance  toujours  calme  des  seigles  avec 
affaires  difficiles,  il  y  avait  acheteurs  de  li  à 
14.23  et  vendeurs  à  6.2'i  au  plus.  Offres  presque 
nulles  des  orges,  on  n'offre  que  17.50  à  17.73 
pour  orges  du  Centre  ;  en  Champagne,  on  paie 
de  18  à  18-50.  Les  belles  qualités  d'escourgeons 
manquent  et  les  livraisons  se  font  presque  toutes 
dans  les  centres  de  production. 

Peu  de  changement  sur  les  avoines  :  belles 
ni'ires  de  choix  18.25  à  18.50;  autres  noires 
17.50  à  18  fr.;  grises  17.2:1;  blanches  17  fr.; 
rouges  16.75  à  17  fr.  On  tient  les  sarra?ins  de 
19  à  19.23.  Cours  femiemenl  tenus  des  mais 
d'Amérique  :  bigarrés  10.2.'i  :  Plata  10.73  à  11  fr. 
les  Danube  valent  10.73  dans  les  ports. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Gor- 
beil  re.'tenl  à  49  fr.  le  sac  de  137  kilogr.  ou 
31.21  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  23  février,  jour  des  obsèques 
du  Président  de  la  République,  les  envois  étaient 
restreintes,  les  affaires  ont  été  rapidement  con- 
clues aux  cours  du  précédent  marché  pour  les 
bœufs.  —  Vente  difficile  des  veaux  et  des  mou- 
tons. Perle  de  4  à  5  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur 
les  porcs. 

Marché  de  la  Villette  du  Jeudi  23  février. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

"Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux  . 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés 

1.9-Î6 

611 

179 

1.649 

14.99S 

5.377 

Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

0.94  à  l.û4 

0.88       1.50 

0.76       1.1-; 

1.50      2.20 

1.20      -2.00 

1.40       1.70 


Rendus. 

l.-iyo 

546 

174 

1.250 

13  850 

5.180 

Poids 

moyens 

380 

300 

401 

71 

19 

73 

Prix  extrêmes 
au  poids  vit. 
0.5G  à  0.9-2 
0.53  0.90 
0.48  0.67 
0.90  l.ii 
0.6Ù  1.00 
0.98      1.20 


Au  marché  du  lundi  27  février,  arrivage  con- 
sidérable de  gros  bétad.  il  n'y  avait  pas  moins 
de  4.300  tètes,  aussi  les  bœufs  ont  perdn  10  à 
13  fr.  les  taureaux  ont  été  plus  fortement 
atteints  :  bons  bœufs  périgourdins  0.76  à  0.77  ; 
charentais-limousins  0.76  a  0.78;  poitevins  0.68 
à  0.70  ;  nantais  et  choletais  0.63  à  0.72  selon 
qualilé;  sucriers  0.60  à  0.67  ;  bourbonnais  0.72 
à  0.76;  nivernais  0.68  à  0.72  ;  manceaux  anglai- 
sés 0.70  à  0.73.  Les  vaches  se  vendaient  relati- 
vement mieux;  linaousines  0.71  à  0.73;  chule- 
taises  ou  vendéennes  0.55  à  0.65.  Les  meilleurs 
taureaux  obtenaient  de  0.54  à  0.36,  maison  en  a 
vendu  beaucoup  de  0.45  à  0.30  le  tout  au  demi- 
kiloar.  net. 


Baisse  de  10  centimes  par  kilogr.  sur  les 
veaux  ;  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loire 
et  de  Seine-et-Marne  1  fr.  à  1.05  en  bandes  et 
1.10  à  1.12  à  l'unité;  manceanx  d'Ecommoy  et 
de  Mayet  0.90  à  0.95  :  autres  sortes  de  la  Sarthe 
et  de  Maine-et-Loire  0.83  à  0.90  ;  bons  veaux 
de  Nogent-sur-Seine  et  de  Romilly  0.95  à  1.05; 
veaux  du  Puy-de-Dôme  ;  0.73  à  0.83  ;  de  la  Haute 
Vienne  0.63  à  0.72  ;  de  la  Dordogne  0.63  à  0.73  ; 
beaucerons  0.90  à  1.03  le  demi-kilogr.  net. 

Vente  difficile  des  moutons,  20.000  étaient  ex- 
posés en  vente  :  métis  poids  moyen  0.93  à  0.93  ; 
gros  métis  de  l'Aisne  0.86  à  0.88  ;  bourbonnais, 
berrichons  et  nivernais  anglaisés  0.93  à  0.93; 
bizets  0.93  à  0.93  ;  ardennais  0.S2  à  0.86  ;  gascons 
0.83  à  0.90  tn  laine  et  0.83  à  0.87  tondus,  le 
deini-kilogr.  net. 

Pour  les  porcs  également,  l'arrivage  était  ex- 
cessif et  la  baisse  n'a  pas  été  moindre  de  3  à 
S'fr.  par  100  kilogr.  sur  toutes  les  catégories, 
on  payait  les  bons  porcs  de  l'Ouest  de  0.35  à 
0.36.  mais  les  cours,  pour  la  généralité  des 
ventes,  s'est  établi  entre  0.30  et  0.34  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  28  février. 


PRIX    AU   POIDS   NET 

Vendus. 

2.825 

871 

338 

1.103 

19.550 

3.490 

PRIX    AU   POIDS   VIP. 


Bœufs 

Vaches... . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons... 
Porcs 


Amenés. 

3.183 

971 

336 

1.275 

19.924 

3.695 

jr. 

.Te 

3« 

quai. 

quai. 

quai 

1.44 

1.24 

1.08 

1.40 

1.16 

1.00 

1.06 

0.96 

0.86 

2.04 

1.95 

1.65 

1.92 

1.72 

1.52 

1.50 

1.4-2 

1.24 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs .... 


!'•  quai. 

O.Sô 
0.84 
0.63 
1.22 
0.96 
1.04 


:*  quai 
0.74 
0.70 
0.57 
1.06 
0.86 
1.00 


'i"  quai . 
0.64 
0.60 
0.52 
0.98 
0.96 
0.94 


Prix  extrêlLÔ 
0.56  à  0.92 


0.53 
0.4R 
0.86 
0.60 
0.fe6 


O.90 
0.69 
1.28 
1.00 
1.08 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  28  février. 


3^  qualité. 
0.60  à  0.90 
1.20  1-26 
1.20  1.30 
1.20       1.30 


Cours   de  l'abattoir   de  Paris 


r«  qualité. 
.10  à  2.40 

60 

1.84 

70 

1  fO 

10 

1.50 

2«  qualité.  | 

0.80  à  1 

50 

1.30 

1 

50 

1.40 

1 

50 

1.30 

1 

38 

Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 

Cuirs  et  peaux. 

{Les  50  kilogr.) 
Taureaux...    38.00à37.00    Grosses  vaches  43.00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00     Petites        —      44.00  44.00 

Moy. bœufs.     44.00    45.00     Gros  veaux 57.50  59.50 

Petitsbœufs     41.50    43.00     Petits  veaux. .  70.00  72.00 

Suifs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 


Suit  en  pains 56.00 

—  en  branches..  39.20 

—  à  bouche 73.00 

—  bœuf  la  Plata  .  » 

—  de  mouton...  70.00 


Suif  d'os  pur 49.00 

—  d'os  à  la  benzine  47.00 

Saindoux  français.  86.00 

—       étrangers  99.00 

Stéarine 94.00 

des 


Voici    les    cours   de   quelques   marchés 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  75  fr.;  vaches  30  à 
63  fr.;  veaux  70  à  90  fr.  ;  moutons  73  à  90  fr.; 
porcs  56  à  63  fr.  les  50  kilogr.;  agneaux  de  8  à 
16  fr.  la  pièce. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.50  à  1.53  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  50  à  70  fr.  ;  porcs  di 
lait,  de  33  à  40  fr.  ;  veaux  gras,  de   1.70  à  2.10 
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lekilogr.  ;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  fr.;  moutor.s 
de  30  à  37  fr.,  vaches  de  130  à  300  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.08  à  1.26;  moutons,  de 
1.46  à  1.T4;  veaux,  de  0.96  à  ,1.08;  porcs  de  1.12 
à  1.20;  boeufs  de  1.16  à  1.32.  Le  tout  au  kilogr. 

Dfimville.  —  Veaux  gras  de  2  fr.  à  2.40  le  kilogr. 
nourrissons  de  30  à  30  fr.  :  porcs  de  lait  de  30  à 
40  fr.  ;  porcs  maigres  de  50  à  60  fr.  (la  pièce). 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300  fr. 
à  423  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.60  à  1.70  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  50  fr.;  porcs  gras  de 
1.40  à  1.30  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  31  à 
63  fr.;  porcs  de  lait  de  23  à  30  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.30  le  kilogr. 

Forges-les-Eaw .  —  Veaux  gras  1.40  à  1.90 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  30  à  50  fr.;  porcs 
gras  de  1.43  à  1.33  le  kilog.;  porcelets  de  23  a 
32  fr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.20  à  1.34  ;  moutons 
de  1.40  à  1.33  ;  veaux,  0.73  à  0.92  ;  porcs,  de  1  fr. 
à  1.10;  agneaux  à  0.73  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Le  Havre.  —  Bœufs  1.30  à  1.40;  vaches  1.20 
à  1.33  ;  moutons  1.60  h  1.83;  veaux  1.60  à  1.93; 
taureaux  1.60  à  2.30.  Le  tout  au  kilogr. 

Lyon  —  Bœufs,  1"  qualité,  146;  2«,  138; 
3»,  130.  Prix  extrêmes,  120  à  130  fr.;  veaux, 
90  à  116  fr.  (prix  extrêmes);  porcs  de  110  à 
116  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tète  octroi  non  compris;  moutons  Ire  qua- 
lité, 190  fr.;  2s  173  fr.;  3",  163  fr.  Prix  extrêmes 
146  à  193  fr.  les  100  kilogr. 

Satites.  —  Bœufs  0.63  à  0.71  ;  prix  moyen, 
0.68;  vaches  0.63  à  0.71,  prix  moj-en,  0.68; 
veaux  0.83  à  0.95;  prix  moyen,  0.90  ;  moutons 
à  0.93;  prix  moyen  0.90  le  kilogr.  sur  pied. 

Neuhourg.  —  Bœufs  gras,  1.30  à  1.30;  vaches 
grasses,  1.30  à  1.30;  porcs  gras,  1.30  à  1.60; 
veaux  gras,  1.90  à  2.10  ;  moutons,  1.90  à  2  fr.Le 
tout  au  kilogr.;  vaches  laitières  et  d'herbage, 
3&0  a  450  fr.;  porcs  de  lait,  16  à  18  fr.;  d"  mai- 
gres, 28  à  48  fr.  Le  tout  à  la  pièce. 

Bambouillel.  —  Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  de  30  à  35  fr.;  porcs  à  33  fr.  la 
pièce. 

Reims.  —  Porcs,  1.14  à  1.20  ;  veaux  de  1  fr.  à 
1.18;  moutons,  de  1.60  à  1.80;  taureaux  1  fr.  à 
1.16;  vaches  1.20  à  1.36  :  bœufs  1.36  à  1.44  le 
kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  .Marché  animé  sa- 
medi au  boulevard  de  l'Hôpital,  les  prix  ont  été 
assez  rémunérateurs.  Le  contingent  exposé  en 
vente  comprenait  430  tètes. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  froids  vont  avoir 
leur  influence  favorable  sur  les  vins  et  on  peut 
espérer  qu'après  les  soutirages  de  mars,  les 
affaires  reprendront  toute  leur  activité.  Dans  le 
Midi,  il  ne  se  traite  que  de  rares  affaires,  la 
marchandise  est  presque  épuisée  et  ce  qui  reste 
aux  mains  des  viticulteurs  est,  à  prix  élevé. 
Les  transactions  sont  réduites  aussi  dans  le 
Bordelais;  m  Bourgogne,  dans  le  Maçonnais  et 
le  Beaujolais,  on  ne  compte  sur  une  reprise 
que  dans  un  Mois,  l'animation  n'est  pas  plus 
grande   dans   les    autres   centres  viticoles.  En 


.\uvergne  et  en  Lorraine,  les  détenteurs  se 
montrent  plus  accessibles. 

Les  alcools  du  .\ord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 
de  Paris  44.73  l'hectolitre  nu  90  degrés.  Lille 
cotait  43  fr.  A  Bordeaux,  on  cote  les  3/6  extra- 
fins dispoiiibles  de  48.30  à  49  fr. 

Sucres.  —  Cours  bien  soutenus  à  la  Bourse 
de  lundi  dernier.  Les  sucres  roux  88  degrés  se 
traitaient  de  28.50  à  29  fr.  et  les  blancs  n»  3  de 
29.73  à  29.50  les  100  kilogr.  en  entrepôt.  Les 
raffinés  s'inscrivent  de  103.30  à  104  fr.  et  les 
cristallisés  extra,  droits  acquittés.  Je  93.30  à 
94  fr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  .Marché  soutenu  des 
huiles  de  colza  qu'on  a  cotées  de  49. .jO  à  30  fr. 
les  100  kilogr.  Celles  de  lin  se  traitaient  de 
45.25  à  44.73.  Les  premières  valent  ôO  fr.  à 
Rouen,  49.30  à  Caen,  28  fr.  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  113  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  à  bouche  67  fr.  ;  colza  de  pays 
35.50  ;  d°  étranger  54.30  ;  lin  étranger  47.30  ;  ca- 
meline  49  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  celte  même  place,  on  paie  les  tourteaux 
indigèues  d'œillette  17.50  ;  de  colza  15.25;  de 
canieline  14  fr.  et  les  tourteaux  de  graines 
étrangères  :  pavot  12.30,  !in  19.50  les  104  kilogr. 

Légumes  secs.  —  Le  froid  a  ranimé  les  tran- 
sactions et  arrêté  la  baisse.  On  cote  :  flageolets 
Chevrier  85  à  89  fr.;  suisses  blancs  34.30  à  .33.30  ; 
haricots  de  Chartres  53  à  34  fr.  :  de  Liancourt 
60  à  62  fr.;  de  Soissons  97  à  98  fr.  l'hectolitre  et 
demi;  haricots  plats  du  Midi  46  à  38  fr.;  suisses 
rouges  30  à  31  fr.;  cocos  roses  32  à  33  fr.;  nains 
24  à  26  fr.;  lentilles  40  à  60  Ir.:  pois  ronds  20  à 

23  fr.  les  100  kilogr. 

Houblons.  —  A  Alost,  la  marchandise  dispo- 
nible est  tenue  à  130  fr.  les  30  kilogr.  A  Pope- 
ringhe,  on  tient  à  133  fr.  les  houblons  villes  et 
130  fr.  les  villages  les  30  kilogr.  La  brasserie 
n'achète  que  pour  sa  consommation  immédiate 
et  la  tendance  reste  faible  aux  cours  ci-dessus. 

Fourrages  et  pailles.  —  Affaires  assez  lentes 
pour  les  fourrages  et  pailles  en  gare,  les  foins 
extra  atteignent  jusqu'à  38  fr.  et  les  belles 
luzernes  39  fr.  mais  les  sortes  ordinaires  se 
traitent  à  32  fr.  environ. 

La  paille  de  blé  se  place  assez  difficilement 
de  13  à  18  fr.  ;  paille  de  seigle   pour  l'industrie 

24  à  2S  fr.  ;  paille  de  seigle  ordinaire  20  à  25  fr.  ; 
paille  d'avoine  15  à  17  fr.  les  104  bottes  ou 
520  kilogr. 

Les  foins  pressés  en  balle  valent  7.50  à  7.23  ; 
luzerne  7.30  à  7.23  ;  paille  de  blé  4.50  à  4.23; 
paille  de  seigle  5  fr.  à  4.73  ;  paille  d'avoine 
4.25  à  4  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  La  vente  des  pommes 
de  terre  était  languissante  dans  ces  derniers 
temps,  les  froids  vont  sans  doute  donner  un 
regain  d'activité  à  la  vente.  On  cote  à  Lyon  ; 
Early  du  rayon  7.50  ;  blanche  0  fr. ,  rendu  à 
Lyon  ;  early  d'Auvergne  7  a  7.50  ;  jaune  d '.Au- 
vergne 7  fr.  ;  blanche  d'Auvergne  7.50;  blanche 
de  Bourgogne  6.50  ;  early  de  Bourgogne  6  fr.  ; 
rouge  de  Bourgogne  6  fr.  gare  de  départ. 

A  Paris,  la  Hollande  de  belle  qualité  ne  vaut 
que  de  55  à  fiO  fr.  ;  saucisse  43  à  30  fr.  ;  sortes 
blanches  40  à  43  fr.  les  1.000  kilogr.  sur  wagon. 

B.    DlRAND. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  22  FÉVRIER  AU  1"  MARS  1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés 

Prix  moyen  par  100  kilog 


1»  Eégion.- NORD-OtTEST 

OALVADOS.  Gondé-s-N. 
GÔTES-DU-N.  —  Lannion 
■"iNisTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes.. 
UAKCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —   Lavi!  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORME.  —  Sées 

SARTBB.  —  Le  Mans. . 


Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


B16. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

•20  iO 

14.  •25 

21.00 

• 

■20  .'.0 

14.00 

•20  60 

15.00 

20  50 

14.00 

•20.15 

14.00 

■20.60 

14.00 

21.00 

14  50 

•21.00 

13  60 

M.  69 

14.15 

,. 

• 

0.03 

'. 

2'  Région 
A.ISNB.  —  Laon 

Soissons 

BDRK.  —  Conches 

EURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentiôres. 

Douai 

0I8B.  —  Compiègne... 


Beauvais 
PAS-DE-CALAIS.— Arras. 

BEINE.  —  Paris 

8.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

«.-ET-oisE. —  Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen.. 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Surlasev^.aine  i  Hausse 

précédente  .  (  Baisse. 


NORD. 

20.00 
•20.00 
•20.50 
■21. -25 
'20  75 
•21  00 
50.50 
■20. -25 
■20.50 
20.50 
21.-25 
•21.00 
•20.75 
21,00 
21  00 
•20.00 
19.75 


20.: 


0.07 


3»  Région.  —  NORD-EST. 
ARDKNNES.  CharleviUe 
AUBE. —  Bar-sur-Seine. 
BiARNB.  —  Eperoay... 
BTB-MARNB.  Chaumont 
MEURT-ET-Mos.  Nancy. 
UKDSK.  —  Bar-lo-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

4«  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.  —    Ruflec 

CHARENTE-iNF.  Maraus 
DBUx-sÈvRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —   TourS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAINK-ET-L.  — Augers. 

VENDÉE.  —   LUÇOD  

VIENNE.  —  Poitiers  ... 
HTE-viENNH. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE. —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 
l.-et-<:her.  —  Blois.. . 
NIÈVRE.  —  Nevers.... 
PUT-DE-DÔME.  Glerra.-F 
TONNE.  —  Brieanon... 
Prix  moyens 

$emaine  i  Hausse 
pricédentt  .  (  Baisse. 


français. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

16.75 

18.60 

M 

• 

14.50 

15.75 

15.50 

16  00 

16.00 

16.50 

17,00 

16. ^25 

15.60 

15.00 

la.  00 

17.00 

17.00 

16.50 

16.03 

16.43 

» 

0.01 

0.03 

» 

13. ôû 

17.00 

16.00 

13. -25 

» 

16.50 

15.00 

15.05 

15.75 

14.00 

16.75 

15.75 

14.00 

16.50 

16.00 

15. •iS 

16  00 

17.75 

11.25 

16.50 

17.00 

13.50 

16. uO 

16.75 

13.50 

16.00 

\à-2i 

15  50 

16.09 

17.50 

14.00 

16.00 

16.00 

13.50 

„ 

16.00 

13.^25 

15.00 

16.00 

13.75 

17.25 

17.00 

13.50 

16.00 

16.00 

13.75 

18.00 

20.75 

15.50 

18.00 

15.75 

13.85 

16.45 

16.63 

0.15 

0.01 

O.CC. 

•> 

» 

» 

20.  ^.^5 

13.80 

16.00 

20.75 

13.00 

15.50 

•20.75 

13.00 

16.50 

21.75 

13. •iS 

„ 

•20.50 

13.00 

14.50 

•20.50 

14.00 

17.50 

■20.25 

14.25 

16.50 

20.63 

13..3-S 

16.00 

r, 

„ 

0.21 

0.07 

n 

.. 

15.50 

la.oo 

16.50 
15.50 
15.50 
16.25 
15.00 
15.80 
0.14 


31.00 

14.00 

15.00 

16. CO 

21.00 

» 

10.60 

16.00 

21.  ■25 

14.00 

15. ÛO 

16.00 

31.00 

14.00 

16.00 

16,00 

21.25 

15.50 

17.00 

16.  •iD 

91.55 

16.00 

17.75 

17  00 

21  25 

15.25 

16.25 

16,50 

21.50 

14.50 

16.25 

16.  ^25 

21.25 

14.00 

- 

15.75 

21  l'J 

14.65 

16. •i2 

16.19 

. 

0.00 

» 

0.09 

0.03 

» 

0.C5 

• 

21.00 

14.50 

16  00 

20.75 

14.00 

16.00 

20.75 

14.00 

15.60 

21.00 

13.75 

16.75 

20  60 

13.75 

17.00 

21.50 

14. CO 

„ 

21.25 

13.50 

16.00 

21.25 

13.50' 

17.25 

21.25 

13.25 

17.50 

21.02 

13.83 

16.50 

» 

0.02 

„ 

0.C6 

» 

0.07 

17.00 
16.00 
id.fo 
16.50 
lÔ.OO 
16. CO 
16.50 
16  25 
17.^25 
16.  A4 
0.07 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6'  Région.  —  EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon. . . 
DOUBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienue.. 

RHÔNE.  —  Lyon  

saônk-kt-l  Châlons-a-S 
hte-saônb.  —  Vesoul 
sAvoïE.  —  Charabéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  ,  !  Baisse. 


7-  Région.  —  SUD-OUEST. 

ARiÊGE.  —  Pamiers...  22.75 

DORDOGNK.  Périgueux.  -22.00 

H. -GARONNE.  Toulouse.  22.00 

GERS.  —  Auch 22.50 

GIRONDE.  —  Bordeaux.  22.50 

LANDES    —  Dax 22.00 

LOT-ET-GAR  '•  —  Agen..  22.50 

B.-PTRÉNÈEs.  Bayonne  22.00 

H.-PTRÈNÉES.  -Tarbes  '22.00 

Prix  moyens 22.25 

Sur  la  semaine  i  Hausse      0.03 
précédente  .  (  Baisse.         » 

8*  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Gastelnaudary 
AVEYHON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers. . 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende.... 
PTRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montaubau 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse, 


9«  Région.  —  SUD-EST 

HTES-ALPES.  —  Gap. . .  22.00 

B. -ALPES.  —  Manosque  22.00 

ALPES-MARiT.  —  Nice.  22.00 

ARDÈCHE.  —  Aubenas.  22.00 

B.-DU-RHÔNE.  Marseille  -22. -25 

DRÔME,  —  Montélimar  21.75 

GARD.  —  Nîmes 22  25 

HTE-LOiRE. —  Le  Puy.  21  00 

VAR. —  Draguignan.. .  •22.50 

VAUCLUSE.— •  Avignon.  22.75 

Prix  meyens 22.15 

5uri*Srim«4»i«  (  Hausse  0.03 

précédente  .  (Baisse.  » 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.50 

16.00 

,. 

•20.50 

13.50 

16.00 

21.00 

14.00 

15.75 

21.  •25 

13. 125 

16.00 

21.00 

13.75 

16.00 

21 .00 

14.25 

16.00 

21.60 

14.00 

15.50 

21.00 

14.75 

16.50 

21.00 

15.70 

15.75 

„ 

13.50 

15.50 

21.00 

» 

16. -25 

21.07 

14.17 

16.00 

.. 

> 

0.03 

O.OS 

0.05 

.■ 

13.50 

n 

15.00 

., 

14,50 

15.00 

15.00 

14,75 

14.75 

15.00 

15.50 

1 4.^25 

16  00 

16.60 

15.00 

15.25 

14.60 

14.25 

14.86 

15.00 

» 

n 

0.10 

0.29 

23.00 

16.. '5 

16,50 

21.75 

,, 

16.00 

21.75 

» 

21.75 

15. -25 

15. 25 

22.00 

15.00 

•22.00 

U.-25 

,, 

21.75 

• 

* 

21.75 

14.00 

• 

22.00 

14.25 

., 

21.50 

14  00 
14.71 

15.25 

21.92 

15.-5 

" 

0.04 

0.06 

333 


Avoine 

Prix. 

1,6.00 
15.75 
15.75 
16.50 
16.50 
16.25 
17.25 
17.50 
17  00 
16.00 
» 

18.45 
0.22 


17.50 
16.00 
17.00 
17.00 
17.25 
16.50 
18.50 
15.50 

16.87 

s 

0.19 


18  00 
17.00 


14.00 

15. -25 

13.75 

15.00 

14.00 

15  50 

14.75 

15  60 

14   25 

16.75 

15.00 

14.25 

15.00 

16,00 

14.75 

15  00 

15.50 

15.50 

15.75 

15.00 

14.67 

ib.-m 

» 

1) 

0.08 

0.05 

16  25 
16.69 


16.00 
16.00 
16.00 
16.  CO 
16.25 

16  75 

17  00 
16.00 
16,00 
19.25 
16.3-i 

0.02 


Prix  moyens   par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Régions 

Nord-Ouest...    

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Ceotre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur   la   hui-   i  Hausse 
taine   '■^c.   (  Baisse. 


Blà.       Seigle. 


•20.69 
20.68 
20.53 
21.19 
21.02 
21.07 
22. -26 
21  92 
■22.15 


21.21) 


Û.C4 


14.15 
13.85 
13.36 
14.65 
13.83 
14.17 
14.86 
14.71 
14.67 


14.25 
0.01 


Orge. 

Avoine 

16,03 

16.43 

16.45 

16.63 

16,00 

15.89 

16.22 

16  19 

16  50 

16.44 

16.00 

16.45 

15.00 

17.87 

15.75 

16.69 

15.28 

16,52 

0.02 


18.15 


0.02 


334  CUUBS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU 

CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Î2  FÉVRIER  AU  V  MARS  1899) 


Alger , 

Oran 

Constantine.. 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre- 

dur. 

2Î.K 

2H.00 

» 

l5.r.o 

5-).  30 

2S.00 

» 

H.-'5 

2t  25 

22.75 

* 

13.50 

22.25 

23.50 

• 

13.25 

Avoine 


16. 0(1 
16.00 


ËRËALES .    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
i^LLBMAGNE.  Maonheim 

Berlin . 

àLS.-LORR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

*.NGLETERiui.Liverpool 
AUTRICHE.  —  Vienoe.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 


Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
BOLLANDP  Amsterdam 
ITALIE-  -  Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE.— New-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

» 

^ 

21.50 

» 

22.00 

19.00 

. 

22.50 

20.00 

ICI.  00 

20.  uO 

> 

M 

» 

n 

20.62 

« 

16.25 

13.00 

17.25 

16. ;5 

16  50 

.-■1 

16.00 

13  50 

14.00 

16.75 

18.25 

13.60 

14.00 

16.75 

20.71 

• 

» 

» 

■ 

34.00 

25.00 

15,50 

•25.00 

20.00 

n 

16.45 

» 

13.98 

11.03 

9.22 

HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE    CONSOHIUATIOIV 

157  kil.  100  kll. 

Marques  de  Corbeil 49  à  49  31.214  31.21 

Leroy  (Cliohy) 49  à  51  31.21  à.3248 

Marques  de  choix 49  à  48  3û57à31.21 

Bonnes  1"»  marques 47*48  30.57  à  29  93 

Marques  ordinaires 45  à  47  28.66  à  29.93 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue) 21.00  à  23,00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  h  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  consptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  À  treutejours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

21.50à22.25  I  Borgnes 20.75a21.75 

17.00 
17.10 


BléB  blan 

—  roux 20.75 

—  Montereau  20.50 


22  00 
21.25  1 


Australie  n'I  16.25 
Californie  ...   16.30 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     14. CO  à  14.50  |  2'  qualité..     13.75  à  11  00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires...  16.00àl7.ù0 
—  Champag.  17.50  18.50 
Beauco 17.00     17.25 


Supérieures.  17.50àn.75 
de  l'Ouest...  17.00  17.50 
Auvergne...   17.50     18.00 


ESCOURGEOIV.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     17.00  à  17.25  |  5«  qualité..     15  50  i  15.75 


AVOIiVI 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  Brie..   18.25 à  18.50 

—  deChartres  17.75    18.00 

—  d'Etampes.  17.50    17.75 

ISSVES  BE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Av.  blanches  16. 75  à  17.00 

de  Libau 14.00     14.00 

de  Suéde....  14.75    14.79 


Sros  son  seul  t3.75àl4.00 
Song'etmoy.  13.00  13. rO 
Son  3  cases..  12.25  13.00 
Son  lin 11. 25    11.50 


Recoupettes.   11. 25  à  11. 50 
Remoul.  bl..  14.(0     18.00 

—  bis 13.50     14.00 

—  bâtards  13.00    14.00 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir 

Douze-marques le   sac      44 

Blé les  100  k 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Issues — 


i"  mais. 

) 

00  à  43.75 


21.75 
17.25 
14.50 
17.75 
18.50 
15.00 


Bourse  du  Mercredi  1'* 


Sucres  88» les  100  k.  28.75      29.00 


Sucres  blancs  n»  3  (courant).. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)  .. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes).... 
Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcools  (l'hectolitre) 


Î9.75 
49.25 
45  25 
56.  CO 
44.25 


00.00 
49.75 
45.00 

44.50 


BEURRES.  —  Ballea  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BKURRB    RN 

Isigny  extra. . 
—  demi-tîn 
M.  d'Isigny. ., 
du  Gâtinais.. . 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 
des  Alpes 


MOTTBS 

2  20  à  7  40 


1.80 
2.70 
2  40 
1  90 

2.84 
■1  70 
:!.00 


4.00 
3. Où 
2.82 
2.70 
3  3(1 
3.42 
3.50 


BBURRB    BN    LIVRE 

Bourgogne...     2.3042.40 


Gâtinais 2.30 

Vendôme 2  20 

Beaugency...  2.30 

Ferme 2.25 

Tours 2.40 

Le  Mans 2  £0 

Touraine 1.80 


2.60 

2  50 
2.52 

3  24 
2.9» 
2.50 
2.25 


(ffiUFS.   —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie  ext.  70  à  110 
Picardie  —  80  122 
Brie  —        f3        93 

108 
107 


Touraine tfO 

Beauce 90 

Orne » 

Allier 90 

Châtellerault ...  ;_90 

FROUAGES. 


Bourgogne 90*  96 

Champagne 90  106 

Nivernais 90  95 

Bourbonnais..    .  "  > 

Bretagne 66  94 

Vendée 90  92 

Auvergne 88  ^5 

Midi 87  100 


—  P.alles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —      grands  moules... 

—  —      moyens  moules.. 

—  —      petits  moules. . .. 

—  —      laitiers 


Goulommiers 

Camembert  en  boite. 


50.00  â 
45  00 
30.00 
15.00 
5.00 
Le  ce 
25  00  * 
50  00 


—  1"  qualité 4u.00 


Mont-d'Or. 
Gournay. . . . 
Livarot , . . . 
Neutchâtel . 


20. 00 
8.00 

98.00 
4.00 


00 
50.00 
.■<8.00 
25.00 
14.00 

iDt. 

J8.00 
60.00 
48.00 
23.00 
24,00 
105.00 
10.00 


Les  100  kil. 

Ponl-l'Evêque »  »► 

Port-Salut » 

Gérardiner 90.00  100.00 

Munster 110.00  14&.00 

Cantal »  ' 

Roquefort,  Société  des  caves 300.00  300.00 

—  autres 190  00  220.00 

Hollande,  croûte  rouge 190.00  200.00 

—  autres 170.00  200.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  150.00  160.00 

—  —        Emmenthal....  175  00  180.00 


VOLAILLES    ET    GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de   Paris. 


Pintades 

3.50  *4.75 

Poulets  Bress. 

2.50*6.00 

Canards  gros. 

2.00 

4.60 

—     Nantes . 

2  50 

5.50 

—     Nantes 

4.00 

7.00 

—     Houdan 

4  00 

7  00 

Dindes 

7.00 

17.00 

Gelinottes.... 

2.00 

3.00 

Oies  d'Angers 

3.00 

6.50 

Bécasses 

3.00 

6.00 

Lapins  dom.. 

1.50 

4.00 

Sarrelloa 

1.00 

2.50 

—  garenne 

l.OO 

2.00 

Pluviers  

1.00 

1.50 

Pigeons 

0.70 

2.00 

Vanneaux 

0.40 

u.-;5 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.00  i  14.15    Douai 15.00  i  16.00 

Havre 10  25      11  00     Villefranche  14.00       15.00 

Dijon 17.00      18.00    Le  Mans 16.00      17.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kUogr. 

Paris 19  00  à  19  25    Avranches..  16.00  à  17.00 

LaoD 15  00      16  00     Nantes 17.25       18.00 

Rennes 16.00      17.00    Vornon 19.50      20.00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  *  56.00     Caroline 55. OOà  58.00 

Saigon 23.00      26.00    Rangoon  ex.  24.06     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. , 
Marseille  . . , 


Haricots.      I         Pois. 
25.00  à  40.00121.00  à  22.00 
25.00      3l.00l3O.00      31.00 


19.00      22.00122.50      24.00  28.00      50.00 


Lentilles, 
28.00  à  51.50 
60.00      70.00 


Trèfle  vieu.i 5â  à    85 

—      nouveaux.  i05     130 
Luzerne  de  Prov.  130    150 

Luzerne 100    125 

Ray-grass 30      32 


Sainfoin  à  3  c.  25 
Sainfoin  à  1  c. .  22 

Pois  jarras 17 

Vesces  d'hiver. .  18 


27.00 
23.00 
18.00 
22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin  nouvea 
Luzerne  nou 
Paille  de  blé 
Paille  de  sei 
Paille  d'avoi 

Paille 
Gharlieu 

1"  quai. 

45  à  51 

46  51 
22      23 
28      34 
13      22 

'rents  mar 

P 

St-Quen 

2-  ( 

44 

42 

20 

26 

18 
chés 
aille 
tm.. 

jual. 

i  43 
46 
22 
28 
10 

3«  qaal. 

3S  à  44 

38       42 

17       10 

gle 

23      26 

16       1k 

Cours 

.  3.50 
.    3.50 

de  diffi 
Foin. 
6.50 
6.50 

3.50 
3.00 
3.80 
3.00 

Foin. 

5.75 
5.50 

Epernay 3.20 

Les  Andelys  .3.00 

5.00 
5.50 

Touious 
Auxoun 

e  . . . 

5  25 
5.o0 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  - 

■  Les  100  kil. 

Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

Nantes 

et 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

13.50  à 

13.75 

18.50 

15.25 

15.00  à  15.00 

12.50 

16.00       18.00 

17.00 

■                               • 

17.00 

10.00          . 

Œillette..   . 

» 

9.50 
14  00          » 

Arachide... 
Sésame  bl.. 
Coton 

17.25 

14.50          » 
11.00          » 
16.50      17.50 

15.00 

13.50          . 
9  50          » 

Coprah 

12.50      16.00 

GRAINES    OLÉAGINEUSES.  -    1 

j'hectolitre, 

Parvin. 
Lille... 
Douai.. 

Colza. 
19.00  à  22.00 
25.00      25.50 
18.00      19.00 

Lin. 
18  00  à  18.50 
22.00      23.50 
20.00      18.50 

Œillette. 
22.75  4  25,00 
18.00      20  00 
23.00      26.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilo 

gr- 

LeMan 
Saomar 

s  . 

1"  q  a 

26.00  42 

Jté 

■ 

) 

2*  quali 
>     à 

té. 

* 
» 

3« 

• 

1<- 

alité. 
k     > 

« 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

iCommuni.i     Ordin.    I     Bons.     I    Saper. 
*à     >l       »à     »|       là     >|       ni 
»        »  I      p 


HOUHLONS.    - 

Alost  primé.  128  à  130.00 
Bourgogne.  165  175.00 
Poperinghe.  130        135.00  i 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00     Rouges 7.00  4    8.00 

Rondes  hâtives  10.00  9.00    Early  rose 8  4    9.00 

Variétés  Industrielles  et  foarragères. 

Avranches....  8.00  4  9.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  4  6.50     Sens 7.50  4  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Minette 23  4  36.00 


■  Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg.  205  4215,00 

Altmark lo5      170.00 

Alsace 175      195.00 


ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moalu 11/13%  azote  20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18.  0 

Corne  torréfiée  moulue. . .     14/15%    —    20.00  20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.00  21.50 

—      de  potasse 44%  potasse,  13%    —    47.25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque....     20/21%    —    26.80  26.80 

Chlorure  de  pota.ssium.    48/52  %  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 46.00  46.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts3/4Az,  40/45 phosphate  11.00  4  11.00 

—    d'osdégélat.  1/1. 5Az,  60/65  phosph.  10  75      10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  18/18       —  8.60        8.00 
Superphosph.d'osvert3,15/17Ph0»,2/3Az  12.50       12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhOi"  7.50        8. Ou 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 16.95       17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO»  5.00        5.50 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.45        3.75 

ScoriesThomas, aciéries  de  Villerupt...  3.60        3.00 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  Doullens.     2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       n  ■ 

—  de  l'Oise,  18/22  4  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20. 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    5.00      5.80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     5.50      7.20 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     5.25      5.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille    10  00  4  10.00 

Ricin  4/5  Az —  8.25        8.25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.75       15.75 

Niger  4.50/5  Az —  » 

Ravison  4/50  Az —  9.25         9.25 

Palmiste —  >.  » 

Pa-.Jt  5.25/5.75  Az iDunkerque   11.75      11.75 

Colza  des  Indes  5. 50/S  Az.  —  11.65      11.65 

Camélino  5  Az —  13.50      13.50 

Engrais  diTers.  —  Par  100  kilogr. 

Gaano  du  Pérou,  4  Nantes »      4      » 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   Ph0«     à 

Bordeaux 16.00      16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 5.00        5.60 

Poudrette.   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO',    à 

Maisons-Altort 3.75        4.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  na  an  comptant. 
Paris,   3/6  fin  betteraves,     Lille,  disp..  43.00  4  43.25 
goi-disponib.     44.50  444  95     Bordeaux...     48.00    43.00 
4  premiers..    44.00    44.25    Béziers 87.00    '.W.OO 

SUCRES.  —  Paris.  (Los  100  kilogr.) 

88*  saccha,  7-9,  disponible 29  00  4  29 .  75 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 29.75      30.00 

Ra  6né« 103.50    104.00 

Mélasses 12  00      14.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  troment 54.00  à  57.50 

Amidon  de  maïs 30  00      36.50 

Fécule  sèche  de  l'Oise 34  00      34.00 

—      Epinal 35.00      35.00 

_      Paris 34.50      35.60 

Sirop  cristal 3d.00      45.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . 
Ronen. 
Caen  . . 
Lille.. 


Colza. 

49.25  49.15 
49.50  49.55 
49.25  49.25 
4S.00      ii.OO 


Lin. 

45  00  i  45.50 
47.00      47.00 

n  * 

41.75      41.75 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneaa  de  900  litres. 

VîM  rouget.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à  900 

—         ordinaires 650  à  750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  k  600 

—              —       Bas  Médoc 375  à  550 

Graves  supérieures 700  à  800 

Petites  Graves 550  4  650 

Pains 400  à  450 


Vint  blana.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsac 1000»  120C 

Petites  Graves 550  i    900 

Entre  deux  mers 500  à    S50 

l'ins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  à  9»)  . .     IS.OO  à  20.00 

—  Aramons  de  choix  (9  i  10»)    21 .00  à  23  00 

—  Alicante-Bonschet 25.00  à  2S. 00 

—  MonUgne 22.00  à  24.00 

EAU-DB-VIE.  —  L'hectolitre  nn. 
Cognac.  —   Eau-de-vie    iet    Charente», 

1875 


Derniers  bois 

Bons  hois  ordinaires . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1*'  bois. . 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

5M 

580 

590 

600 

«10 

650 

660 

Y, 

7Î0 

• 

8^0 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 
Sulfate  de  cuivre à  Paris      46.75 

—  de  fer —  4.70 

Soulre  trituré àMarseiUe  14.75 

—  sublimé —  17.75 

Sulfure  de  carbone —  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.    36 .  00 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

46.75 
5.50 
14.75 
17.75 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprants   d'État 
et  de  Villes. 


du  22  aut'^  mars 

Fias  haat.     PluB  bftfl. 


française  3  % 

—  3  %  amort. 

31/2%... 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

!1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
—  1/4  dob.  r.  100  — 
1875,  4  %  remb.  500  — 
1876,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 
—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  40O  — 
_  1/4  d'ob.r.  100  — 
MarseiUe  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  toncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  t.  250  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  -  — 

Nord,         —  — 

Orléans,    —  — 

Ouest,        —  — 

P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p 
C  génér.  Voiture»  500  t.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.p 
Transatlantique,  50  r.  t.  p 
Msebagenea  marit.  t.  500  l.  p. 


10;i  00 
101.25 
103.65 
500.00 
550.00 
430.00 
411.C0 
109.50 
567.50 
5";  6. 50 
(00.00 
000.00 
394.00 
104.50 
405.00 
125.00 
131.00 
102.75 
105.85 
96.55 
104.00 
26.  S5 
5Ô.75 
101.75 


3950.00 
760.00 
594.60 
S98.00 
580.00 
1075.00 
1405.00 
2135.00 
1845.00 
1215.00 
1945.00 
1300.00 
1?00.00 

;:«.ûo 

3600.00 
34'.  00 
650.00 


102.80 
100.90 
103.40 
498.50 
547.00 
4i5.50 
409.00 
10S.;.0 
565. ÛO 
566.00 
000.00 
000.00 
393.00 
103.25 
403.25 
125.00 
127.25 
103.00 
105.75 
95.95 
102.00 
26.50 
54  37 
101.00 


3900.00 

752.00 

588.00 

888.00 

571 .00 

1065.00 

1401.00 

2110.00 

1840.00 

1305.00 

193:5.00 

12S5.00 

1775.00 

730  00 

3570.00 

335.00 

640,00 


Coon 
du 

1  m;,r? 

103.23 
101.23 
103. £5 
499.00 
518.00 
435.00 
409.50 
109,00 
565.25 
565.00 
000.00 
000.00 
393.50 
103.50 
406.00 
130.00 
130.00 
103  00 
104.80 
95.60 
102  35 
26.90 
55.00 
101.60 


3880.00 

753.00 

594.00 

892.00 

578.00 

1065.00 

1401.50 

2112.00 

1843.00 

1318.00 

1943.00 

1310.00 

1780.00 

730.00 

(3590.00 

I  340.00 

.  640.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  f . 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
I  Comm.  1879  3%  r.  500. 

—  1880  3%r.500f. 

—  18913%r.400f. 

—  18923.20%r.500 
Bons  il  lots  1887.. 

-  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.5%remb.650 
—      3  %  remb.  500 


Est,  500  fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  tr. 

I     —      3%  nouv.       — 
Ç   I  Nord  3%  remb.  500  tr. 
~    I    —      3  %  nouv.       — 
I  Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  oouv.      — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Gnelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C  paris,  du  gaz5%remh.500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C  gén .  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar. 3  t/3%  500 
Panama,  oblig.  à  lots,  t.  p 
—        Bons  k  lots  1889 


du  23  au 

U'  mars . 

PloB  haut. 

PlMbaa. 

506.00 

505.50 

461.00 

457.00 

493.50 

491.00 

498  50 

498.00 

506.00 

505.50 

iOi.OO 

401.00 

496.00 

495.50 

55  00 

54.00 

52.00 

51.25 

671 .CO 

670.00 

469.50 

468.25 

47',  50 

472.00 

4no.oo 

466.00 

478. CO 

470.00 

47S  00 

473  00 

493.00 

490.00 

470.00 

467.00 

477.50 

47 ',,50 

463  50 

4es.oo 

474.50 

473.50 

470.00 

460.00 

47b. CO 

47.1.00 

468.00 

467.50 

453.00 

457  23 

456  00 

454.35 

465.00 

462.00 

508.00 

507.00 

SW.OO 

50». 00 

493  00 

481.00 

644  00 

640.00 

38,1.00 

380,50 

51 2. Ou 

513.00 

115.00 

112.00 

111.00 

10;.35 

C0IU8 
dn 

1  mars 

5C5.00 
460.00 
491.00 
498.00 
5C5.00 
401.00 
495.00 
55,50 
51.75 


670  00 
469  75 
473.00 
467.00 
474.00 
478.00 
492.00 
470.00 
473.50 
468.75 
4':!  50 
469.75 
473.00 
468.00 
458.00 
460.00 
461 .50 


508.00 
5C8.00 
485.00 
641.00 
3S5.00 
512.00 
115.00 
112  00 


Z«  girant  rttponiaHe  :  L.  bocbooiûnon. 
Paris.  —  L.  .Makkihkux,  imprimeur,    I,  rue  Cassette. 
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Surveillance  et  repeuplement  des  cours  d'eau  débouchant  à  la  mer.  —  Détaxe  des  sucres  employés 
aux  vendanges;  démarches  faites  auprès  du  président  du  conseil  et  du  ministre  de  l'agriculture. 
—  Proposition  de  M.  Georges  Graux  sur  l'exercice  de  la  chasse.  —  Communes  autorisées  à 
introduire  des  cépages  de  toute  provenance.  — Exposition  internationale  d'horticulture  de  Saint- 
Pétersbourg.  —  Prix  décerné  à  M.  L.  .Mangin  pour  un  mémoire  sur  les  maladies  du  blé.  —  Ban- 
quet du  syndicat  des  éleveurs  de  la  race  ovine  de  la  Charmoise.  —  Société  'nationale  des  éle- 
veurs de  moutons  mérinos.  —  Syndicat  général  des  éleveurs  de  chevaux.  —  Congrès  agricole  et 
viticole  de  Carcassonne.  —  Exposition  de  la  Société  horticole  et  viticole  de  la  Gironde.  —  Annuaire 
de  l'Association  des  anciens  élèves  deGrignon. —  Election  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France. 


La  chronique  agricole  est  aujourd'hui 
plus  courte  que  d'habitude.  Aussi  bien 
elle  se  trouve  presque  tout  entière  dans 
les  comptes  rendus  du  concours  et  des 
congrès,  qui  ont  tenu  les  agriculteurs  en 
haleine  pendant  toute  la  semaine. 

Ces  comptes  rendus  occupent  la  plus 
grande  partie  du  Journal. 

Surveillance  et  repeuplement  des  cours  d'eau 
débouchant  à  la  mer. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture 
une  commission  est  instituée  pour  l'étude 
des  questions  relatives  à  la  surveillance 
et  au  repeuplement  des  cours  d'eau  dé- 
bouchant à  la  mer. 

Celle  commission  est  composée  de 
MM.  Huguet,  sénateur  du  Pas-de-Calais, 
président,  Caniéré,  inspecteur  général 
des  ponts-et-chaussées,  Roche,  inspec- 
teur général  des  pêches  maritimes,  Mer- 
sey,  conservateur  des  forêts,  et  Maire, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts,  secrétaire. 

Détaxe  des  sucres 
employés  aux   vendanges. 

Une  délégation  de  l'Union  du  Sud- Est, 
composée  de  M.  Lugol,  président,  et  de 
MM.  le  docteur  Despetits,  Degrully,  pro- 
fesseur à  l'école  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, Ricard  et  Joseph  Mossé,  a  été 
reçue  par  le  président  du  conseil.  Elle 
était  accompagnée  par  M.  Escanyé,  dé- 
puté. Elle  a  présenté  au  ministre  les 
vœux  des  populations  viticoles  tendant  à 
la  suppression  de  la  déta.\e  des  sucres 
employés  aux  vendanges. 

Le  ministre  a  fait  le  meilleur  accueil  à 
celte  délégation.  11  a  répondu  qu'il  n'en- 
trait pas  dans  les  vues  du  gouvernement 
de  déposer  des  projets  de  loi  sur  ce  su- 
jet; mais  que,  le  Parlement  étant  saisi 
déjà  par  l'initiative  parlementaire,  il  ne 
fera  aucune  opposition  au  vote  des  pro- 
positions qui  ont  été  formulées  pour 
donner  satisfaction  aux  vœux  des  popu- 
lations viticoles. 

Une  délégation  de  la  société  d'agricul- 
9  MARS  1899  —  N»  10 


ture  du  Gard  a  fait,  dans  le  même  but, 
une  démarche  auprès  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture. 

Proposition  de  loi  sur  lexercice  de  la  chasse 

Une  proposition  de  loi  sur  l'exercice 
de  la  chasse,  qui  emprunte  quelques-unes 
de  ses  dispositions  à  la  législation  alle- 
mande, a  été  déposée  par  M.  Georges 
Graux.  L'économie  de  cette  proposition 
peut  se  résumer  ainsi  : 

La  commune  est  constituée  en  syndicat 
de  propriétaires  pour  l'exercice  du  droit 
de  chasse  et  met  en  location  la  chasse 
sur  le  territoire  communal.  Cependant 
le  propriétaire  d'un  terrain  clos  ou  d'une 
superficie  contiguo  ayant  un  minimum 
de  23  hectares  a  le  droit  de  se  réserver 
la  chasse  sur  sa  terre,  mais  à  la  condition 
de  payer  sa  part  proportionnelle  dans  le 
prix  de  la  location  faite  par  la  commune. 

La  commune  encaisse  le  montant  des 
sommes  versées  par  les  adjudicataires  de 
la  chasse,  et  celte  recette  est  consacrée 
au  dégrèvement  des  autres  impôts  muni- 
cipaux, au  profit  de  chaque  propriétaire, 
proportionnellement  à  la  contenance  ca- 
dastrale de  son  champ. 

Le  prix  du  permis  |de  chasse  est  fixé 
à  3S  francs. 

Sur  ce  prix,  l'Etat  touchera  20  francs, 
soit  2  francs  de  plus  qu'actuellement. 
Cette  nouvelle  ressource  pour  le  Trésor 
permettra  au  Ministre  de  l'Agriculture 
d'organiser  des  parcs  de  réserve  pour  le 
repeuplement  du  gibier. 

Le  déparlement,  qui  ne  perçoit  actuel- 
lement aucune  somme  sur  le  permis  de 
chasse,  recevra  à  l'avenir  S  francs  par 
permis.  A  l'aide  de  cette  nouvelle  recette 
il  sera  constitué  une  caisse  départemen- 
tale de  secours,  destinée  à  indemniser 
les  propriétaires  ruraux  des  dégâts  occa- 
sionnés par  le  gibier. 

D'après  M.  Georges  Graux,  de  telles 
mesures  auront  pour  résultats  :  de  faci- 
liter le  repeuplement  du  gibier,  de  donner 
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à  l'exercice  du  droit  de  chasse  une  orga- 
nisation rationnelle,  de  créer  une  nouvelle 
recette  pour  les  communes,  de  consti- 
tuer une  caisse  de  secours  au  profit  des 
propriétaires,  dont  les  champs  sont  dé- 
vastés par  le  gibier,  et  de  faire  payer, 
par  ceux  qui  recherchent  le  luxe  d'un 
plaisir,  une  partie  des  charges  qui  pèsent 
sur  la  propriété  rurale. 

Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages 
de  toute  provenance. 

Par  arrêlé  préfectoral  en  date  du 
17  février  1899.  la  libre  circulation  des 
vignes  de  toutes  provenances  est  auto- 
risée dans  toutes  les  communes  des 
cantons  de  Moulins  (est).  Moulins  (ouest) 
et  Souviguy,  arrondissement  de  Moulins, 
du  Donjon,  arrondissement  de  la  Palisse 
et  dans  la  commune  de  Châleau-sur- 
Allier,  canton  de  Lurcy-Lévy,  arrondis- 
sement de  Moulins  (Allier). 

Exposition  internationale  d  horticulture 
de  Saint-Pétersbourg. 

Une  exposition  internationale  d'horti- 
culture doit  se  tenir  à  Saint  -Pétersbourg 
du  17  au  27  mai  prochain. 

Les  exposants  étrangers  n'auront  aucun 
droit  d'emplacement  à  payer.  L'exposi- 
tion sera  considérée  comme  entrepôt  de 
douane,  c'est-à-dire  que  les  colis  adressés 
«  Transit  Exposition  »  et  pourvus  de 
l'étiquette  qui  sera  remise  aux  exposants 
par  les  soins  du  commissaire  de  la  sec- 
tion française,  ne  seront  visités  qu'à  l'in- 
térieur de  l'exposition.  Les  droits  de 
douane  ne  seront  pas  perçus  pour  les 
objets  qui  rentreront  en  France. 

Les  membres  du  jury  pourront  exposer 
leurs  produits,  mais  seulement  dans  les 
concours  qu'ils  ne  seront  pas  appelés  à 
juger. 

La  section  française  disposera  des 
emplacements  qui  lui  seront  concédés, 
pendant  tout  l'été  et  l'automne,  jusqu'à 
l'issue  de  l'exposition  nationale  russe  des 
fruits  qui  s'ouvrira  en  octobre  prochain, 
dans  le  palais  et  les  jardins  de  la  Tau- 
ride. 

Le  commissaire  général  de  la  section 
française  est  M.  H.  Martinet. 

Prix  décerné  par  l'Académie  de  Copenhague 
à  un  mémoire  sur  les  maladies  du  blé. 

L'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts  de  Copenhague  vient 
de  décerner  le  prix  Classen,  d'une  valeur 
de  tiOO  couronnes,  soit  environ  830  fr.,  à 


M.  Louis  Mangin,  professeur  au  lycée 
Louis-le-Grand,  niembre  du  conseil  supé- 
rieur de  Ijustruclion  publique,  pour  son 
mémoire  «  sur  les  maladies  du  blé  et, 
notamment,  la  maladie  du  pied  du  blé  ou 
piétin  ». 

C'est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous 
enregistrons  cette  distinction  nouvelle 
accordée  à  notre  excellent  collaborateur. 

Syndicat  des  éleveurs  ds  la  race  ovine 
de  la  Charmoise. 

Les  éleveurs  de  la  race  ovine  de  la 
Charmoise,  constitués  depuis  quelques 
années  en  syndicat,  forment  maintenant 
une  phalange  assez  nombreuse.  Ils  se 
sont  réunis  le  A  mars  en  un  banquet  sous 
la  présidence  de  M.  Vaillant  de  Guélis. 

On  y  a  fêté  MM.  Guyot  de  Villeneuve, 
de  Saint-Buuize  (Cher),  Paul  Caffin,  de 
Chouy  (Aisne)  et  le  D''  Autellet,  de  Saulgé 
(Vienne),  qui  ont  obtenu  au  concours  le 
prix  d'iionneur  des  moutons  gras,  le  prix 
d'honneur  des  bandes  de  moulnns  et  le 
grand  prix  des  béliers  de  races  françaises 
autres  que  les  mérinos,  c'est-à-dire  trois 
prix  d'honneur  sur  neuf,  soit  le  tiers  des 
plus  hautes  récompenses  attribuées  à 
l'espèce  ovine. 

Ces  succès  contribueront  d'autant 
mieux  à  la  propagation  de  la  race  de  la 
Charmoise  qu'ils  ne  sont  pas  sans  précé- 
dents :  l'année  dernière,  la  race  créée 
par  Malingié  avait  également  remporté 
un  prix  d'honneur  dans  la  section  des 
animaux  gras  et  deux  grands  prix  dans 
la  division  des  reproducteurs. 

Société  nationale 
des  éleveurs  de  moutons  mérinos. 

A  l'exemple  des  éleveurs  de  la  race 
ovine  de  la  Charmoise,  les  éleveurs  fran- 
çais de  moutons  mérinos,  réunis  à  Paris 
pendant  la  durée  du  Concours  général 
agricole,  ont  décidé  la  formation  d'une 
Société  ayant  pour  but  d'assurer  la  con- 
servation et  la  propagation  des  races 
mérinos  pures. 

La  Société  se  propose,  en  outre,  de 
défendre  les  intérêts  de  ses  membres  ;  de 
les  renseigner  sur  toutes  les  questions 
ayant  trait  à  l'élevage  des  ovins;  de  pro- 
pager les  bonnes  méthodes  de  reprnduc- 
tion,  d'élevage  et  d'alimentation  ;  de  pré- 
parer leur  participation  aux  Expositions 
universelles,  notamment  celle  de  1900,  et 
aux  concours  régionaux  et  départemen- 
taux. 
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Celte  nouvelUe  association  aura  son 
siège  à  Paris  où  se  tiendront  les  assem- 
blées générales  et  les  réunions  du  comité. 

Des  statuts  qui  seront  présentés  à  une 
prochaine  assemblée  générale  ont  été 
élaborés.  Un  bureau  provisoire  a  été 
constitué  comme  suit  ; 

Président  :  M.  L.-G.  Maurice,  directeur 
de  la  bergerie  de  Rambouillet  (Seine-et- 
Oise). 

Vice-présidents  :  MM.  llincelin,  agri- 
culteur à  Loupeigne  (Aisne);  Japiot,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  Cha- 
lilIun-sur-Seine  (Côte-d'Or), 

Secrétaire  :  M.  Gilbert  (Victor),  agricul- 
teur à  Crespières  (Seine-et-Oise). 

Les  éleveurs  français,  propriétaires  ou 
exploitants  de  troupeaux  mérinos  purs, 
habitant  la  France,  l'Algérie,  la  Tunisie 
et  pays  de  protectorat,  les  colonies  et 
possessions  françaises,  sont  invités  à  re- 
mettre leur  adhésion  à  l'un  des  membres 
du  bureau  avant  le  15  avril  1899. 
Syndicat  général  des  éleveurs  de  chevaux. 

Nous  recevons  la  communication  sui- 
vante : 

On  a  dit  et  écrit  maintes  fois  que  le  sol  et 
le  climat  de  la  France  sont  éminemment 
favorables  à  l'élève  du  cheval  ;  mais  on  ne 
manquait  jamais  d'ajouter  que  la  division  de 
la  propriété  nuisait  au  plus  heureux  déve- 
loppement de  cette  industrie.  Comme  le  sol 
et  le  climat  n'ont  pas  varié,  c'est  donc  aux 
inconvénients  qui  résultent  de  la  trop 
grande  division  de  l'élevage  qu'il  faut 
essayer  de  parer,  et  c'est  naturellement 
daos  l'Association,  qu'il  faut  chercher  le  re- 
mède. 

Tel  est  le  but  du  syndicat  général  de  l'In- 
dustrie clievaline  française,  en  formation, 
et  auquel  sera  adjointe  une  Société  d'assu- 
rances mutuelles  générale,  pour  pertes  de 
chevaux  et  de  mulets. 

Ceux  de  nos  lecteurs,  qui  seront  désireux 
de  connaître  cette  organisation,  sont  priés 
de  s'adres>srau  Secrétariat  provisoire  du  syn- 
dicat, 46,  rue  du  Bac,  à  Paris,  qui  leur  adres- 
sera, avec  les  statuts,  tous  les  renseigne- 
ments désirables. 

Congrès  agricole  et  viticole  de  Carcassonne_ 
A  l'occasion  du  concours  régional  agri- 
cole qui  se  tiendra  à  Carcassonne  du  20 
au  28  mai  prochain,  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  l'Aude  organise,  sous  les 
auspices  de  la  Société  des  viticulteurs  de 
France,  un  grand  congrès  agricole  et  vi- 
ticole. 

Le  programme  de  ce  congrès  sera  très 
prochainement  publié.  Les  séances  auront 
9  MAiis  1899 
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lieu  les  25,  26  et  27  mai.  Tous  les  viticul- 
teurs français  sont  invités  à  prendre  part 
à  ce  congrès. 

Exposition  de  la  Société   horticole  et  viticole 
de  la  Gironde. 

La  Société  hordcole  et  vinicole  de  la 
Gironde  organise  une  exposition  de  prin- 
temps qui  aura  lieu  du  1"  au  11  juin,  à 
l'hémicycle  des  Quinconces,  à  Bordeaux  : 

Le  programme  réserve  une  section  spé- 
ciale pour  les  vignes  (vignes  françaises, 
vignes grefTées.porte-grelTes  américains, 
producteurs  directs,  etc.).  —  Dans  une 
autre  section  prendront  place  les  pro- 
duits de  l'industrie  se  rattachant  à  l'hor- 
ticulture et  à  la  viticulture. 

Les  horticulteurs,  viticulteurs  et  in- 
dustriels français  ou  étrangers  sont  invi- 
tés à  prendre  part  à  cette  exposition.  Les 
déclarations  doivent  être  adressées  avant 
le  15  mai,  à  M.  le  président  de  la  So- 
ciété, 2,  rue.l.-J.BeI,à  Bordeaux. 

Association  des  anciens  élèves  de  Grignon. 
L'annuaire  pour  1898  de  l'association 
amicale  des  anciens  élèves  de  Grignon 
vient  de  paraître.  Cette  association,  qui 
compte  aujourd'hui  575  membres,  est  en 
pleine  prospérité,  comme  l'établissement 
d'où  elle  émane.  Son  annuaire  ne  con- 
tient pas  seulement  les  documents  relatifs 
à  la  Société  amicale,  on  y  trouve  des  tra- 
vaux d'un  grand  intérêt,  notamment  la 
relation  de  l'excursion  des  élèves  de 
l'école  dans  la  Crau,  la  Camargue  et  la 
Corse,  par  M.  Mouillefert  ;  une  étude  sur 
les  animaux  domestiques  de  la  Corse  par 
M.  P.  Dechambre  et  une  revue  des 
sciences  agronomiques  en  1898,  écrite 
par  MM.  Berthault,  Bretignières,  Pierre 
Passy,  Mussat,  Julien,  Dehérain,  Danguy, 
Stanilas  Meunier,  Lezé,  Capus,  etc. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

La  société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé  le  8  mars  à  l'élection 
d'un  membre  associé  dans  la  section 
d'économie  des  animaux  en  remplace- 
ment de  M.  Chabot-Karlen,  décédé. 

La  section  proposait  en  première 
ligne  notre  collaborateur  M.  A.-Ch. 
Girard  et  en  seconde  ligne,  M.  Mallèvre, 
l'un  et  l'autre  professeurs  à  l'institut 
agronomique. 

M.  A.  Gh.  Girard  a  été  élu  au  premier 
tour  de  scrutin  par  34  voix  contre  5  à 
M.  Mallèvre.  A.  Céris. 
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I.A  QUESTION  DU  SUCKE 


LA  QUESTION  DU  SUCRE 

AU  CONGRÈS  DE  LA.  SOCIÉTÉ  D'ALIMENTATION  RATIONNELLE  DU  BÉTAIL 


La  Société  de  ralimentation  ration- 
nelle du  bétail  a  tenu  son  troisième  con- 
grès à  la  galerie  des  machines  les  samedi 
et  lundi  derniers.  Une  nombreuse  assis- 
tance se  pressait  dans  la  grande  salle  du 
jury  du  concours  agricole,  milheureusc- 
ment  bien  défectueuse  au  point  de  vue  de 
l'acoustique.  Orateurs  et  auditeurs  étaient 
aussi  gênés  les  uns  que  les  autres  par  le 
bruit  assourdissant  causé  par  les  travaux 
de  l'Exposition,  auxquels  se  mêlaient  les 
cris  des  animaux  et  le  bruissement  des 
nombreux  visiteurs  du  concours  agri- 
cole. 

Le  congrès  a  été  ouvert  par  une  allo- 
cuti(m  très  applaudie  du  ministre  de 
l'agriculture  qui, (en  d'excellents  '  ter- 
mes, a  rappelé  les  progrès  considérables 
réalisés  dans  l'élevage  et  l'engraisse- 
ment du  bétail,  dus  à  l'application, 
par  les  éleveurs  émérites,  des  données 
que  l'expérimentation  scientifique  a 
fournies  aux  praticiens,  dans  la  double 
voie  de  la  sélection  et  de  l'alimentation. 
Les  beaux  spécimens  des  races  fran- 
çaises et  des  animaux  de  boucherie  que 
les  éleveurs  ont  soumis,  celle  année, 
comme  les  précédentes,  à  l'appréciation 
du  jury  et  à  l'admiration  des  visiteurs, 
témoignent  hautement,  ainsi  que  l'a  dit 
M.  Viger  aux  applaudissement  des  assis- 
tants, de  l'heureuse  union  de  la  science 
et  de  la  pratique. 

L'emploi  du  sucre  et  de  ses  sous-pro- 
duits (mélasse,  etc.),  figurait  en  tète  de 
l'ordre  du  jour  du  Congrès.  Dans  un  rap- 
port très  étudié,  M.  Dechambre,  profes- 
seur à  l'Ecole  nationale  de  Grignon,  a 
traité  de  la  mélasse:  il  a  passé  successi- 
vement en  revue  sa  composition,  ses 
propriétés  et  les  applications  diverses 
qui  en  ont  été  faites  depuis  Decrombecque 
à  Lens  jusqu'à  ce  jour,  dans  l'alimentation 
du  bétail  et  dans  le  trailement  [de  cer- 
taines alfections  :  pousse  du  cheval,  etc. 
Il  a  conclu,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
quelques  instants  après,  à  la  défectuosité 
du  règlement  d'admia.islration  publique 
de  1S98  dont  les  exigences  exagérées  ont 
fait  des  prescriptions  delà  loi  du  li  juil- 
let 1S97,  lettre  morte  pour  les  éleveurs. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture,  au- 
quel des  observations  avaient   déjà    été 


présentées  à  ce  sujet  par  divers  repré- 
sentants des  associations  agricoles,  s'est 
déclaré  partisan  d'une  revision  des 
prescriptions  légales  que  l'administration 
des  contributions  indirectes  a  iiilrnduites 
dans  le  commentaire  officiel  de  la  loi  de 
1897.  Il  a  demandé  au  Congrès  de  for- 
muler un  vœu  exprimant  les  desiderata 
des  agriculteurs,  voeu  qui  lui  sera  trans- 
mis et  dont  il  s'efforcera,  dans  les  con- 
seils du  gouvernement,  d'obtenir  la  réali- 
sation. 

Après  la  communication  intéressante 
de  M.  Dechambre,  j'ai  pris  la  parole  pour 
jeter  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  la 
(jueslion  sucrière  et  faire  connaître  les 
résultats  des  expériences  poursuivies  de- 
puis six  mois  par  M.  Alelian  et  moi  au 
laboratoire  de  la  Compagnie  générale 
des  voitures  sur  le  rôle  du  sucre  dans  la 
production  du  travail  chez  le  cheval. Voici 
le  résumé  de  ces  expériences  inédites 
jusqu'à  ce  jour. 

Chacune  de  nos  expériences  a  porté, 
comme  nous  le  faisons  toujours,  sur 
trois  chevaux  aussi  comparables  que  pos- 
sible sous  le  rapport  de  l'âge,  de  la  taille, 
du  poids  et  de  l'étal  général.  Comme  dans 
tous  nos  essais  antérieurs,  les  fèces  et 
l'urine  ont  été  soigneusement  recueillies 
et  analysées;  les  poids  et  la  composition 
des  fourrages  consommés  ont  été  rigou- 
reusement déterminés  ;  le  volume  d'eau 
bue  exactement  noté  ;  le  travail  au  ma- 
nège et  à  la  voilure  évalué  au  dynamomè- 
tre. Les  chevaux  étaient  pesés  régulière- 
mentdeuxfoisparjour  aux  mêmes  heures. 
En  un  mot,  ces  expériences  ont  été  con- 
duites avec  tous  les  soins  possibles  et  les 
données  les  plus  complètes  sur  leurs  di- 
verses phases  recueillies  ponctuellement. 

Les  quantités  de  sucre  ajoutées  aux 
différentes  rations  ont  varié  progressive- 
ment de  600  grammes  à  2  lui.  -400  par 
jour  (taux  actuel  dans  les  essais  qui  se 
poursuivent). 

Les  fourrages  expérimentés  soit  seuls, 
soit  associés  au  sucre,  sont  les  suivants  : 
foin,  paille  d'avoine,  maïs  ;  les  aliments 
concentrés  (riches  en  azote)  ont  été  la 
malline,  produit  secondaire  du  traite- 
ment industriel  du  mais,  et  les  granules, 
excellent  aliment  préparé  à  la  manuten- 
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lion   à  l'aide  de   matières  premières   de 
choix,  riciies  en  azote. 

Les  tableaux  suivants  donnent  les  ré- 


sultais obtenus  dans  l'application  des 
divers  régimes  alimentaires  :  ils  sont  des 
plus  instructifs. 


Régime  {1). 


1  Foiu  seul 

2  Foiu  et  sucre 

3  Maltiiie 

4  Granules  seul 

.5  Granules  et  siicre. 
6  Maïs  et  sucre 


Matière  d 

gestible 

Matière 

par  ch 

eval 

digestible 

et   par 

joar. 

totale 

pat- 

1,000  kilogr. 

^'aIeur 

Azotfie. 

Non 

de 

Relation 

calorifique. 

azotée. 

poids  vit. 

nutritive. 

(calories). 

gr. 

gr- 

kilogr. 

263,8 

2.919,5 

1.800 

1/11,3 

13.429,4 

318,4 

4.298,2 

11.300 

1/13,6 

19.010,1 

718,1 

4.388,0 

13.100 

1/   a, 6 

21.512,6 

870,5 

4.692,1 

14.000 

1/   4,4 

23.211,9 

395,1 

5.201,6 

14.0U0 

1/13,4 

23.515,8 

243,0 

5.422 

13.900 

1/22,3 

23.339,6 

Les  rations  consommées  par  les  che- 
vaux dans  ces  six  séries  d'expériences 
ont  été  exlrémement  difTérenles,  on  le 
voit,  sous  le  rapport  de  leur  teneur  en 
principes  azotés  digestibles  ;  en  effet,  la 
teneur  en  matières  azotées  a  varié  de 
243  grammes  à  870  gr.  o,  par  vingt- 
quatre  heures,  soit  une  dififérence  de 
627  gr.  3,  dans  la  ration  journalière;  par 
suite,  les  relations  nutritives  extrêmes 
ont  été  1/3.4  à  1/22.3.  Quel  a  été  le  re- 
tentissement de  ces  énormes  différences 
.dans  le  régime  alimentaire  :  1°  sur  le 
poids  de  l'animal  ;  2°  sur  les  quantités 
d'eau  bue  par  kilogramme  de  matière 
sèche  ingérée  ;  3"  sur  le  travail  kilogram- 
métrique  effectué  ;  c'est  ce  que  les  chiffres 
suivants  vont  nous  indiquer. 

Eau  bue  -      Variations  ^ 


par  kilog. 

journa- 

de 

lières    du 

Travail 

substance 

poids 

Régime  ' 

effectué. 

sèche. 

du  clieval. 

kiln 

grammètrei 

.     kilogr. 

kilogr. 

1 

Foin  seul 

230,189 

3,833 

—0,300 

■) 

Fuiu  et  sucre. 

230,491 

3,000 

-^0,120 

3 

Maltine 

221,906 

3,900 

-1-  0 , 1 28 

4 

Gi'anules  seuls 

241,138 

3.000 

-1-0, 0i3 

5 

Granules  et  su- 

254.381 
262,920 

2.100 
1,900 

-fO,053 
—0,200 

6 

Maïs  et  sucre. 

La  discussion  des  résultats  consignés 
dans  ces  deux  tableaux  conduit  aux  con- 


Ij  Chacun  des  régimes  3  à  6  comportait,  outre 
les  aliments  ci  dessus,  2  kil.500  de  paille  d'avoine 
hachée. 

(2)  Il  convient  de  remarquer  que  la  quantité 

d'eau  bue  par  les  chevaux  au  régime  du  maïs  et 

sucre  a  été  très   sensiblement  plus  faible  que 

dans  tous  les  autres  essais,  et  que  le  travail  a 

'été  plus  considérable. 


clusions  suivantes  que  je  me  réserve  de 
développer  lorsque  nous  publierons, 
M.  Alekan  et  moi,  le  compte  rendu  dé- 
taillé de  celte  série  d'essais  : 

1°  Conformément  à  nos  observations 
précédentes  (3)  le  foin  est  de  tous  les  ali- 
ments le  moins  favorable  à  l'entretien  du 
cheval  de  service  et  c'est  à  juste  raison 
que  l'on  a  renoncé  depuis  longtemps,  à 
la  Compagnie  générale,  à  le  faire  entrer 
dans  la  ration. 

2° ,  Le  travail  maximum  a  été  obtenu 
avec  la  ration  la  plus  pauvre  en  matière 
azotée  (243  grammes,  ration  n°  6)  et  la 
plus  riche  en  matière  hydrocarbonée  et 
notamment  en  sucre  (5  kil.  422,  ration 
no'e). 

3°  Le  travail  produit  a  augmenté  avec 
la  valeur  calorifique  de  la  ration  (ra- 
^  lions  4,  5  et  6). 

4°  L'entretien  du  poids  vif  de  l'animal 
a  été  assuré  par  les  diverses  rations  :  les 
rations  riches  en  sucre  l'ont  le  mieux 
maintenu  (rations  4,  3  et  6). 

3»  Fait  intéressant  à  noter,  contraire- 
ment à  l'idée  préconçue  qu'on  aurait  pu 
avoir,  une  dose  élevée  de  sucre  dans  la 
ration  n'augmente  pas  la  soif  de  l'animal  ; 
c'est  avec  la  ration  au  sucre  (4  à  6)  que 
la  quantité  d'eau  bue  a  été  la  moindre 
par   rapport  au  poids   de    la  substance 

(3)  Tous  les  chiffres  de  ce  tableau  se  rappor- 
tent, comme  ceu.x  du  précédent,  à  la  moyenne 
i  des  résultats  fouruis  pur  les  trois  chevau.v,  ré- 
;  sultats  d'ailleurs  très  voisins  de  ceux  qu'a  donnés 
j  chaque  cheval  pris  isolément. 
I  Duraut  la  période  de  quinze  jours  de  tra- 
j  vail  à  la  voiture,  le  poids  moyen  des  chevau.x, 
au  régime  du  maïs  ou  granules  et  sucre  n'a 
[  pour  ainsi  dire  pas  varié  ;  il  était  le  premier  jour 
I    de  401  kil.  300,  le  dernier  jour,  iul  kil.  ?. 
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sèche   et    absolument    parlant.    Avec  la 

ration  paille,  maïs  et  sucre,  la  quantité 

d'eau  bue  est  tombée  à   1   lui.  900  par 

kilogr.   de  substance  sèche  ;  elle  atteint 

le  maximum,  3  kil.  900  (n"  3),  avec  la 

ration   la  plus  riche  en   matière  azotée. 

Je  discuterai  ailleurs  la  part  d'inlluence 

qui  revient  dans  la  consommation  d'eau 

à  la  température,  au  travail,  etc. 

6°  Ces  expériences  montrent  avec  une 
netteté  indiscutable,  dans  quelle  propor- 
tion énorme  peut  varier  la  relation  nutri- 
tive d'un  animal  sans  porter  préjudice  à 
son  entrelien  et  à  la  somme  d'énergie 
transformée  en  travail  utile.  C'est  le  che- 
val à  la  ration  sucrée  n°  6  qui  a  accompli 
le  plus  fort  travail,  alors  que  la  ration 
n'avait  qu'une  relation  de  1/22,3,  et  c'est 
le  cheval  à  la  ration  azolée,  dont  la  rela- 
tion nutritive  était  1/.'5,4  qui  a  efTectué  le 
moindre  travail.  Il  n'est  pas  inutile  d'in- 
diquer, à  ce  propos,  comment  le  cheval 
efleclue  librement  le  travail  kilogrammé- 


trique  indiqué  dans  le  tableau  ci-dessus. 
L'animal  travaille  pendant  un  temps  égal 
pour  chaque  essai  d'alimentation,  soit 
une  heure  par  exemple.  Il  parcourt  dans 
ce  temps,  à  l'allure  qui  lui  convient,  un 
espace  dont  la  longueur,  variable  d'un 
essai  à  l'autre,  mais  exactement  mesurée, 
sert  avec  l'efTort  de  traction  au  dynamo- 
mètre à  calculer  le  travail  utile  produit. 
Le  résultat  de  ce  calcul  permet  donc  d'es- 
timer la  valeur  de  la  ration  au  point  de 
vue  de  l'énergie  développée. 

La  conclusion  générale  de  nos  expé- 
riences sur  le  sucre  est  la  démonstration 
rigoureuse  de  la  haute  valeur  alimentaire 
de  celte  substance.  Celte  conclusion  est 
en  accord  complet  avec  les  résultats 
des  longues  et  délicates  expériences  de 


M.  Chauveau  surl'importanle  question  du 
rôle  du  sucre  dans  l'économie  et  dans 
l'alimentation.  Nous]sommes  très  heureux 
de  la  concordance  des  résultats  généraux 
denosexpériencesavec  ceux  que  l'éminent 
professeur  du  Muséum  a  obtenus.  Elles 
nous  donnent  confiance  dans  la  méthode 
que  nous  appliquons  depuis  vingt  ans  à 
nos  recherches  sur  l'alimentation,  et 
cela  nous  encourage  à  poursuivrs  nos 
expériences  dont  l'agriculture  pourra, 
nous  l'espérons,  tirer  profit  pour  l'ali- 
mentation de  son  bétail  et  pour  la  défense 
de  ses  intérêts,  dans  la  réforme  du  ri-gime 


fiscal  du  sucre. 

.^près  cet  exposé,  j'ai  complété  les 
renseignements  fournis  par  M.  Decham- 
bre  sur  l'emploi  de  la  mélasse,  en  faisant 
connaître  l'étal  de  la  question  en  .Mle- 
magne  où  la  mélasse  appliquée  aux 
usages  agricoles  est  exempte  de  tous 
droits  depuis  1891  (1)  et  a  pris,  par  suite, 
une  extension  énorme. 

Comme  conclusion  à  cet  exposé,  j'ai 
soumis  au  congrès  le  vœu  suivant,  adopté 
la  veille  par  la  Société  nationale  d'encou- 
ragement à  l'agriculture,  sur  ma  propo- 
sition : 

«  La  mélasse  destinée  à  l'alimenlalion 
du  bétail  doit  être  exemptée  de  tout  im- 
pôt et,  dans  tous  les  cas,  la  réglementa- 
tion de  1897,  concernant  la  livraison  aux 
éleveurs,  doit  être  débarrassée  des  exi- 
gences et  des  formalités  qui  s'opposent  à 
l'introduction  de  ce  précieux  aliment 
dans  le  régime  des  animaux.   » 

Ce  vœu  a  été  adopté  à  l'unanimité  par 
le  Congrès.  Il  sera  transmis  à  .M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture. 

L.  Gr.\i\'DE.^L'. 
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tk   QUESTION  DES  SUCRES  EN  ALLEMAGNE. 
DESTRUCTION  DES  SANVES  PAR  LE  SULFATE  DE  FER 


La  prise  de  possession  des  îles  de  Cuba 
et  de  Porto-Rico  par  les  Etats-Unis  n'est 
pas  envisagée  sans  inquiétude  par  l'in- 
dustrie sucrière  allemande,  qui  redoute 
de  voir  se  fermer  ou  tout  au  moins  se 
resserrer  1res  notablement  les  débouchés 


(1)  Pour  le  développement  de  la  question, 
voir  Le  sucre  et  t'alimenlalion  de  l'homme  et 
des  animaux.  In-S".  A  la  Librairie  agricole. 


avantageux  qu'ouvrait  à  ses  produits  le 
grand  marché  de  l'Union  américaine. 
M.  Kleinschmidl,  de  Verden  (province  de 
Hanovre),  dans  une  communication 
adressée  à  la  Deulsche  Latidwirth- 
scha/lliche  Zeitung,  s'est  fait  l'interprète 
de  ces  appréhensions.  11  ne  doute  pas 
que  le  gouvernement  des  Etats-Unis  ne 
fasse  tous  ses  efforts  pour  développer, 
dans  les  deux  îles  conquises,  la  produc- 
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lion  du  sucre  de  canne,  et  il  est  égale- 
lïient  convaincu  que  ce  but  sera  très 
sûrement  et  promptement  atteint.  Dans 
celle  hypothèse,  l'exportation  sur  d'au- 
tres marchés  des  375,000  tonnes  de  sucre 
de  betteraves  que  l'Allemagne  expédiait 
à  destination  de  l'Amérique  du  Nord,  en 
1897,  ne  manquerait  pas  d'amener  la 
dépression  des  cours  sur  le  marché  géné- 
ral, et  de  rendre  plu.s  critique,  à  l'inté- 
rieur, la  situation  d'une  industrie  déjà 
en  luite  conlre  de  très  sérieuses  diffi- 
cultés. Contre  le  [danger  imminent  qu'il 
redoute,  le  correspondant  du  journal 
allemand  n'entrevoit  que  deux  moyens 
de  défense,  dont  l'un  consiste  dans  la 
réduction  de  la  culture  de  la  betterave 
qui  porterait  un  coup  funeste  à  l'agricul- 
ture nationale  ;  et  l'autre,  dans  l'augmen- 
tation de  la  consommation  sous  la  condi- 
tion expresse  d'une  très  forte  réduction, 
si  ce  n'est  de  la  suppression  totale  du 
droit  d'accise,  et  en  faisant  ainsi  litière 
de  l'intérêt  fiscal. 

En  efTet,  M.  Kleinschmidt  se  pose  en 
adversaire  déclaré  de  l'impôt  sur  le 
sucre,  et  il  se  demande  quel  est  celui  qui, 
aujourd'hui,  fût-il  ministre  des  finances, 
proposerait  de  taxer  un  produit  que  la 
science  et  la  praliijue  s'accordent  de  plus 
en  plus  à  regarder  et  à  signaler  comme 
un  aliment  de  première  nécessité.  Le 
sucre  porte  actuellement  la  peine  du 
préjugé  ou  de  l'erreur  de  nos  grands- 
pères  qui  le  regardaient  comme  un  objet 
de  luxe,  qu'on  devait  tirer  de  l'étranger, 
et  dont,  au  double  point  de  vue  hygiénique 
et  économique,  il  était  de  peu  d'impor- 
tance de  limiter  la  consommation,  et 
qu'enfin  l'impôt  pouvait  atteindre, en  toute 
sécurité,  avec  profil  pour  le  fisc  et  sans 
grand  dommage  pour  la  consommation 
générale.  Le  fisc  d'ailleurs  eut  le  champ 
d'autant  plus  libre  que  'la  fabrication  à 
l'intérieur  était  nulle,  et  que  l'impôt  re- 
présenté par  un  droit  de  douane,  à  l'im- 
porlation,  n'atteignait  que  des  sucres 
d'origine  extra  européenne.  A  l'époque 
où  la  cullure^de  la  betterave  et  la  sucrerie 
indigène  s'installèrent  en  Allemagne,  le 
pli  était  pris,  et,  selon  l'expression  même 
de  l'auteur,  dans  la  chair  et  dans  le  sang 
des  ministres  des  finances,  s'était  incarnée 
l'idée  que  le  sucre  devait  être  considéré 
comme  une  matière  imposable  au  premier 
chef,  et  comme  une  des  sources  les  plus 
productives  de  revenus.  Sans  doute,  ou  ne 


peut  se  dissimuler  que  l'impôt  sur  la  ma- 
tière première  ailefficacemenl  et  puissam- 
ment contribué  à  la  production  de  bette- 
raves riches  en  matière  sucrée  ;  mais  il  est 
non  moins  vrai,  d'un  autre  côté,  que  la  si- 
tuation s'est  modifiée,  et  :(ue  les  avantages 
primitivement  acquis  ont  perdu  beaucoup 
de  leur  importance  après  l'adoption  et  la 
mise  en  vigueur  de  l'impôt  à  la  consom- 
mation. 

C'est  conlre  ce  mode  de  taxation  que 
M.  Kleinschmidt,  et  bien  d'autres  avec  lui, 
mènent  aujourd'hui  la  campagne,  et  de 
mandent  que  l'industrie  sucrière  soit  dé- 
livrée des  entraves  qui,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  deviennent  un  obstacle 
insurmontable  à  son  développement.  On 
peut  admettre  que  les  pertes  nécessaire- 
ment subies  par  le  Trésor,  dans  le  cas  où 
la  réforme  proposée  aurait  chance  d'être 
admise,  trouveraient  une  certaine  com- 
pensation dans  la  diminution  des  frais 
considérables  de  surveillance  qu'entraîne 
forcément  l'application  du  système  actuel. 
Mais  sur  ce  point  délicat,  l'auteur  se 
montre  nécessairement  très  sobre  de 
détails;  faute  de  renseignements  précis, 
il  n'aborde  pas  les  questions  de  chiffres; 
mais  il  ne  manque  pas  de  faire  état  de  la 
réduction  de  dépenses,  très  positive  et 
facilement  calculable,  qu'amènerait  avec 
elle  la  suppression  des  primes  à  l'expor- 
tation. Il  se  refuse  à  admettre  qu'il  soit 
d'une  sage  économie  d'employer  une 
grande  partie  des  sommes  que  produit 
l'impôt  intérieur  à  approvisionner  de 
sucre  les  consommateurs  de  l'Angleterre 
et  des  Etats-Unis,  à  des  prix  qui  ne  suf- 
fisent pas  toujours  à  couvrir,  dans  une 
juste  mesure,  les  dépenses  du  fabricant 
allemand. 

C'est  le  bon  marché  du  sucre  obtenu 
dans  ces  conditions  avantageuses  pour 
l'acheteur,  et  dont  le  producteur  fait  les 
frais,  qui  a  permis  aux  industriels  du 
Royaume  Uni  de  fabriquer  et  d'expédier 
en  Allemagne,  des  fruits  confits,  des 
confitures,  et  toutes  sortes  de  prépara- 
tions sucrées  à  des  prix  qui  rendent  la 
concurrence  difficile  aux  produits  simi- 
laires indigènes. 

En  Allemagne,  comme  ailleurs,  le  sucre 
ne  constitue  pas  le  seul  article  sur  lequel 
pèsent  lourdement  les  impôts  de  consom- 
mation, et  le  fisc  ne  l'épargne  pas'plus  que 
l'alcool,  la  bière  et  le  tabac.  Mais  cette 
égalité  de  traitement  n'est  pas  du  goût  de 
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MiKleinschmidt  qui,  dans  l'ardeur  de  son 
zèle,  refuse  à  la  bière  sa  qualité  de  bois- 
son alimentaire,  et  la  signale  volonliers 
comme  taillable  à  merci,  en  compagnie 
du  labac  et  de  l'alcool,  qui,  par  voie  de 
compensation,  trouveront  certainement 
grâce  auprès  d'un  très  grand  nombre,  si 
ce  n'est  même  delà  majorité  desconsom- 
m-ateurs  allemands. 

Sans  chercher  à  détourner  l'orage  sur 
la  tète  du  voisin,  M.  Kleinschmiilt  ne 
manque  cependant  pas  de  bonnes  raisons 
pour  demander  la  diminution  des  charges 
qui  frappent  la  consommation  d'un  pro- 
duit dont  la  valeur  alimentaire  tend  à 
s'affirmer  de  plus  en  plus.  Déjà  môme,  si 
nous  devons  en  croire  l'auteur,  l'autorité 
et  l'administration  militaires  songeraient 
à  introduire  le  sucre,  pour  une  certaine 
proportion,  dans  la  ration  des  troupes. 
Mais  il  est  d'autres  débouchés  qui,  par 
suite  d'un  dégrèvement  de  l'impôt,  s'ou- 
vriraient plus  largement  dans  un  pays  où 
la  consommation  déjà  populaire  du  café, 
et  même  de  la  chicorée,  ne  tarderait  pas 
à  se  répandre  parmi  les  classes  les  plus 
pauvres.  Ce  n'est  certainement  pas  là  un 
de  ces  vœux  qui  puissent  être  regardés 
comme  irréalisables. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans 
l'énuméralion  des  diverses  industries, 
telles  que  la  fabrication  du  chocolat,  la 
confiserie,  la  préparation  des  fruits  con- 
fits, et  des  sirops  de  fruit  etc.,  etc.,  sans 
parler  de  l'alimentation  du  bétail.  au.K- 
quelles  le  dégrèvement  du  sucre  impri- 
merait une  nouvelle  activité.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que,  sous  réserve  de 
certaines  exagérations  que  nous  avons 
signalées,  la  cause  défendue  parM.Klein- 
schmidt,  compte  dans  le  parti  agricole 
allemand  de  nombreux  partisans,  et  qu'il 
n'est  pas  le  seul  à  se  préoccuper  de 
l'avenir  de  l'industrie  à  laquelle  il  prend 
un  si  vif  intérêt. 

On  s'occupe  toujours  en  Allemagne  de 
la  destruction  des  sauves  auxquelles 
s'ajoute  la  rave  sauvage  ou  faux  raifort 
[Hcdeiich)  dont  la  présence,  dans  les 
champs,  n'est  pas  moins  préjudiciable  aux 
récolles  que  celle  de  la  moutarde  noire 
(mjnopis  arvensis).  Le  D'  Schullz,  de 
Soest,  en  "Wesphalie,  qui,  en  1897,  s'était 
déjà  livré  à  une  série  d'expériences  sur 
l'emploi  du  sulfate  de  fer,  les  a  renou- 
velées en  1898  et  en  publiaitj  dernière- 


ment le   compte-rendu   dans  la  Gazette 
agricole  de  Westphalie  et  de  Lippe. 

L'année  1898  n'a  pas  été  particulière- 
ment favorable  aux  essais,  en  ce  sens  que 
les  sauves  et  les  raves  sauvages  ont 
poussé  en  moins  grande  abondance,  et 
ont  eu  à  souffrir  des  ravages  des  insectes, 
mais  il  en  restait  encore  assez  pour  que 
la  démonstration  des  effets  de  la  pulvéri- 
sation au  sulfate  de  fer  pût  être  acquise, 
dans  les  39  essais  donlle  compte  rendu  de 
M.  Schultz  donne  le  détail,  et  dont  il  nous 
suffira  de  présenter  les  conclusions. 

Dans  aucun  cas,  les  céréales,  avoine, 
orge  et  blé  de  printemps,  envahies  par  les 
végétations  adventices,  n'ont  eu  à  souffrir 
des  effets  de  la  pulvérisation.  Dans  les 
premiers  jours  on  a  pu  observer  sur  les 
feuilles  quelques  taches  noires  qui  n'ont 
pas  tardé  à  disparaître  complètement,  en 
laissant  les  tiges  dans  le  même  état  où  se 
trouvaient  celles  qui  n'avaient  pas  été 
arrosées. 

Dans  certains  ca.s,  la  pulvérisation  au 
sulfate  de  fera  plutôt /avorisé  le  dévelop- 
pement de  l'avoine,  qui,  dans  ces  parties 
traitées,  paraissait  plus  luxuriante.  .Mais 
ces  résultats,  qui  n'ont  été  observés  que 
sur  certains  points,  demeurent  à  l'état 
d'exception  et  peuvent  être  attribués  à. 
d'autres  causes. 

La  destruction  des  deux  plantes,  a  été 
complète  dans  tous  les  cas  où  l'arrosage 
a  été  pratiqué  en  temps  convenable.  En 
ce  qui  concerne  plus  particulièrement  le 
faux  raifort  ou  la  rave  sauvage,  l'expé- 
rience de  1898  a  de  nouveau  démontré 
que  l'arrosage  était  d'autant  plus  efficace 
qu'il  était  pratiqué  à  l'époque  où  les 
feuilles  ont  pris  un  grand  développement 
avant  l'apparition  des  boulons  et  des 
Qeurs.  Au  delà  de  celte  limite,  le  raifort 
n'est  pas  détruit,  mais  arrêté  dans  son 
développement  par  la  céréale  qui  prend 
le  dessus,  il  arrive  difficilement  à  former 
sa  graine. 

Dans  presque  toutes  les  parcelles,  les 
bons  effets  de  la  destruction  des  plantes 
adventices  se  sont  traduits  par  une  aug- 
mentation appréciable  du  poids  de  la 
récolte.  Le  rapport  de  M.  Schultz  ne  cons- 
tate qu'une  seule  exception  due  à  l'irré- 
gularité de  l'aspersion  qui  n'a  pas  été 
complète,  et  a  occasionné  une  diminution 
de  rendement  de  136  livres  de  grains  par 
journal  (275  kilos  par  hectare). 

D'après  les  nombreux  essais  auxquels 
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il  s'est  livré,  M.  Schultz  a  été  amené  à 
reconnaître  qu'une  dissolution  de  sulfate 
■de  fer  à  15  0/0  suffisait  pour  assurer  la 
réussite  de  l'opération,  mais  à  la  condi- 
tion que  la  totalité  des  feuilles  de  la 
sanve  ou  du  raifort,  soit,  autant  que 
possible,  atteinte  par  l'arrosage.  Dans  ce 
but,  il  recommande  l'emploi  de  4  à 
300  litres,  par  hectare,  de  la  dissolution 
de  sulfate  de  fera  13  0/0.  L'usage  de 
■solutions  plus  concentrées  ne  lui  a  pas 
donné  de  meilleurs  résultats. 

Les  frais  de  l'opération  en  1898  comme 
en  1897  ont  varié  de  10  fr.  a  12  fr.  50  par 
hectare,  mais  ce  maximum  n'aurait  été 
atteint  qu'une  seule  fois. 


Le  rapport  se  termine  par  d'autres 
observations  qui  s'appliquent  à  d'autres 
récoltes,  et  auraient  permis  à  M.  Schultz 
de  constater  que  l'aspersion  au  sulfate  de 
fer  est  plus  nuisible  qu'utile  aux  légumi- 
neuses, aux  betteraves,  et  même  au 
jeune  trèfle  semé  dans  une  céréale,  au 
moins  pour  la  première  année. 

L'application  de  la  dissolution  de  sul- 
fate de  fer  au  bleuet,  à  certaines  espèces 
de  chardons,  et  à  la  nielle  n'a  pas  été  com- 
plètement efficace. 

Entin,  M.  Schultz  a  employéavec  succès 
la  même  dissolution  pour  combattre  les 
ravages  des  limaces. 

Eugène  Marie. 


NOTE  SUR  LE  CHAEBON  i^YMPTOMATIQUE 
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Voici  la  question  qui  nous  est  posée  : 

"  J'ai  vu  les  génisses  nées  l'an  dernier, 
atteintes  d'une  espèce  de  malaise  général, 
d'un  état  fébrile  ;  on  remarquait  sous  leur 
peau,  à  l'endroit  des  lombes  et  du  cosal, 
une  certaine  noirceur  augmentant  d'inten- 
sité et  de  dimensions  en  peu  de  temps; 
deux  génisses  ou  taurillons  se  sont  ainsi 
succédé  au  même  endroit  de  l'étable  et  ont 
succombé  après  un  malaise  et  les  symp- 
tômes précités  en  moins  de  trente  heures. 

«  Pendant  le  temps  de  la  maladie  les  ani- 
mau.\  sont  tristes  et  comme  pris  de  tor- 
peur. 

«  On  a  cru  au  charbon,  quoique  les  dix- 
huit  génisses  et  laurillons,  qui  composent 
cette  étable,  aient  été,  que  je  sache,  inocu- 
lés quelques  semaines  auparavant  contre  le 
charbon. 

»  Les  années  précédentes  et  depuis  long- 
temps, il  n'est  pas  rare,  dans  ce  même 
local,  qu'il  y  ait  deux,  trois  et  même  quatre 
victimes.  On  n'a  jamais  désinfecté  cet 
endroit.  Pensez-vous  donc  que  la  maladie 
puisse  réagir  contre  l'inoculation  à  raison 
de  l'infection  du  local  ?  » 

Evidemment,  il  s'agit  ici  du  diarhon  symp- 


tomatique  ou  emphysémateux  que  beaucoup 
de  personnes  confondent  encore  aujourd'hui 
avec  la  fièvre  charbonneuse  malgré  les  tra- 
vaux nombreux  qui  oat  si  bien  établi  la  dis- 
tinction entre  les  deux  maladies. 

Notre  correspondant  ne  nous  dit  pas  que 
des  animaux  adultes  aient  été  atteints.  C'est 
que,  en  réalité,  le  charbon  emphysémateux 
n'affecte  jamais  que  des  animaux  âgés  de 
cinq  à  six  mois  au  moins  à  trois  ou  quatre 
ans  au  plus. 

Si  donc  on  a  opéré  des  vaccinations  pas- 
toriennes  contre  le  charbon  essentiel,  encore 
appelé  sang  de  rate,  fièvre  chartionncuse,  il 
n'est  pas  extraordinaire  que  le  charbon 
symptùmatique,  dont  le  bacille  diffère  essen- 
tiellement de  la  bactéridie  charbonneuse, 
apparaisse. 

Il  y  aurait  lieu,  selon  nous,  de  désin- 
fecter d'abord;  puis  de  faire  subir  aux 
jeunes  animaux  la  vaccination  contre  le 
charbon  symptômatique,  imai^inée  par 
MM.  Arloing,  Cornevin  et  Thomas;  et  enfin 
de  vacciner  contre  le  charbon  essentiel  ou 
sang  de  rate  les  autres  animaux  à  partir  de 
l'âge  de  trois  à  quatre  ans. 

Emile  Thierkv. 


SUR  LE  BLANC  DU  HOUBLON 


Les  pluies  persistantes  qui  ont  carac- 
térisé le  printemps  et  le  commencement 
de  l'été  derniers  ont  favorisé  le  dévelop- 
pemeu!  des  maladies  cryptogamiques. 

Parmi  elles,  l'oïdium  de  la  vigne  et  les 
maladies  similaires  des  autres  végétaux 
ont  pris  une  grande  extension  dans  les 
cultures  insuffisamment  protégées. 


Dans  la  région  de  l'Est  en  particulier, 
les  houblonnières  ont  beaucoup  souffert 
par  suite  de  l'apparition  du  blanc  du 
hiiublon  [Sphœrotheca  casiagnei)  et  la  ré- 
colte des  cônes  a  été  très  faible  dans  un 
certain  nombre  de  localités.  La  pré- 
sence, dans  les  champs  envahis,  des  or- 
ganes de  fructitication  du  parasite  risque 
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de  compromettre  les  re'coltes  futures,  pour 
peu  que  les  conditions  climatériques 
soient  aussi  favorables  que  celles  de  l'an- 
née précédente  à  la  multiplication  des  pa- 
rasites. 

Il  est  donc  intéressant  de  faire  con- 
naître l'évolution  du  blanc  du  houblon  et 
de  signaler  les  moyens  capables  d'en- 
rayer son  développement. 

Lorsqu'on  examine  des  feuilles  de 
houblon  recueillies  pendant  les  années 
pluvieuses  ou  dans  un  enilroit  humide, 


SUR  LE  BLANC  DU  HOUBLON 


ou  constate  qu'elles  sont  couvertes  de 
taches  blanches  farineuses  plus  ou  moins 
étendues,  et  déterminant  souvent,  aux 
endroits  qu'elles  occupent,  une  gaufrure 
plus  ou  moins  prononcée  de  la  feuille. 
Ces  taches  sont  formés  par  le  blanc  du 
houblon  et,  si  on  les  examine  à  un  grossi- 
sement  suffisant,  on  voit  qu'elles  sont 
formés  par  un  feutrage  de  hlamenls  inco- 
lores qui  courent  à  la  surface  de  l'épi- 
derme  de  la  feuille  et  contractent,  de  place 
en  place, des  adhérences  avec  ce  dernier. 


Fig.  64.  —  Sphœvotheca  casîa'jnei  {BlaDc  du  houblon). 
A  ilroilo,  filaments  mycéliens  m  courant  à  la  surface  des  feuilles  et  portant  des  chapelets  «le   spores  A'Hé  ou 
conidies  c.  —  A  gauche,  fructification  d'hiver  ou    pi?rithèco  p  renfermant  un  n^giie  «.«,  avec  8  spores.  Ou 
aperçoit  à  côté  l'asque  mûre  et  isolc'e. 


Aux  endroits  où  ces  adhérences  existent, 
les  filaments  mycéliens  m  envoient  vers 
l'épiderme  de  très  courtes  branches  qui 
perforent  la  membrane  et  s'implantent 
dans  les  cellules  épidermiques  de  la 
plante  hospitalière;  ce  sont  les  suçoirs, 
véritables  racines  au  moyen  desquelles 
le  parasite  épuise  son  hôte,  détermine  le 
jaunissement  et  la  mort  des  feuilles 
ifig.  64V    • 

('.à  et  là  sur  les  filaments  qui  courent  à 
la  surface,  on  aperçoit  quelques  fila- 
ments dressés  terminés  par  une  série 
d'articles  c  d'autant  plus  volumineux 
qu'ils  sont  plus  éloignés  de  la  base; 
ces    articles  s'arrondissent  en    grossis- 


sant et  constituent  les  spores  d'été  ou 
couidies,  semblables  à  celles  de  l'oï- 
dium. I.,es  spores  sont  dispersées  par 
le  vent  et  la  pluie  et  vont  contaminer  des 
régions  saines  :  de  sorte  que  dans  les 
années  pluvieuses  les  taches  s'étendent  et 
se  multiplient  rapidement. 

Jusqu'au  mois  d'août  ou  de  septembre 
le  "mycélium  que  nous  venons  d'examiner 
et  les  spores  qu'il  émet  sont  les  seuls 
appareils  du  blanc.  Mais  à  partir  de  cette 
époque  on  voit  apparaître,  au  milieu  des 
taches  blanches,  de  petits  corps  arrondis, 
sphériques,  d'une  couleur  jaune  ;  ils  ont 
a  peu  près  1/3  ou  1/4  de  millimètre  de 
diamètre.  Ce  sont  les  appareils  de  fructi- 
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ficalion  destinés  à  traverser  l'hiver  sans 
altération  et  à  transmettre  la  maladie  au 
printemps  suivant. 

Ces  corps,  désignés  sous  de  nom  de 
périlhéces,  prennent  une  couleur  foncée 
et  deviennent  noirs  à  la  maturité. 

Ils  sont  formés  par  une  enveloppe  de 
cellules  à  parois  brunes,  sur  lesquelles 
sont  implantés  des  filaments  inégaux  rec- 
tilignes,  flexueux  ou  couchés,  qui  sont 
souvent  noirs  ou  bruns  à  la  base  et 
deviennent  incolores,  au  sommet  ;  ils  res- 
semblent alors  aux  filaments  mycéliens, 
avec  lesquels  on  peut  les  confondre  aisé- 
ment. 

A  l'intérieur  de  cette  enveloppe  à  parois 
brunes,  il  existe  un  sac  ovoïde  as,  pres- 
que sphérique,  appelé  asque  qui  contient 
huit  spores  arrondies.  On  peut  apercevoir 
ces  spores  en  écrasant  les  périlhéces  mûrs; 
l'asque  sort  plus  ou  moins  complètement 
à  travers  la  déchirure. 

Les  feuilles  et  les  cônes  de  houblon 
envahis  par  le  blanc  se  couvrent  donc  de 
ces  périthèces  qui  forment  un  grand 
nombre  de  points  noirs  au  milieu  des 
taches  qui  ont  perdu  leur  teinte  blanche 
primitive,  parce  que  le  mycélium  disparait 
plus  ou  moins  complètement  après  la 
formation  des  périthèces  p.  Ces  feuilles, 
ces  cônes  tombent  sur  le  sol  et,  au  prin- 
temps suivant,  quand  les  jeunes  plants  de 


houblon  commencent  à  végéter,  les  péri- 
thèces laissent  échapper  leurs  spores  et 
celles-ci  transportées  par  la  pluie  ou  le 
vent  viennent  contaminer  les  jeunes 
feuilles. 

Si  l'on  veut  enrayer  la  maladie,  il  faut 
donc  empêcher  les  nouveaux  plants 
d'être  envahis  et  par  suite  traiter  vigou- 
reusement les  plantations. 

Les  sels  de  cuivre,  les  sels  de  fer  n'ont 
aucune  efficacité  dans  le  traitement  du 
blanc  ;  mais,  par  contre,  la  fleur  de  soufre 
constitue  un  agent  curatif  d'une  grande 
puissance. 

On  a  obtenu  aussi  de  bons  résultats 
par  des  pulvérisations  à  l'acide  formique 
très  étendu  et,  dans  l'Est  notamment,  les 
vignobles  ainsi  traités  ont  été  préservés 
de  l'oïdium. 

Nous  recommanderons  tout  spéciale- 
ment les  soufrages  répétés  (au  moins 
trois)  dès  le  printemps  prochain,  à  la  pre- 
mière atteinte  de  la  maladie  ;  ces  sou- 
frages exécutés  avec  du  soufre  précipité 
ou  du  soufre  sublimé  devront  être  ap- 
pliqués sur  les  jeunes  feuilles  et  sur  les 
perches. 

On  pourra  ainsi  enrayer  d'une  manière 
absolue  l'extension  du  blanc  et  suppri- 
mer les   ravages   qui,    celte    année,  ont 
occasionné  des  pertes  nombreuses. 
L.  Mangin. 
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La  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture  a  tenu  son  assemblée  générale 
annuelle,  dans  les  salons  de  l'hùtel  Conti- 
nental, à  Paris,  du  28  février  au  2  mars 
courant. 

1'^'  séance,  mardi  2S  février  1899. 

Le  bureau  est  composé  de  il/.  Case,  député, 
président, assisté  de  Jt/;U.  Gnindcau,  vice-pré- 
sidenl,  et  de  Lagorsse,  secrétaire  général  de 
la  Société.  M.  Gaze  rappelle  que  l'assemblée 
devait  être  présidée  par  M.  I^oubel,  qui 
vient  d'être  élu  Président  de  la  République  ; 
le  bureau  se  rendra  dès  le  lendemain  matin 
au  ministère  des  affaires  étrangères  porter 
les  félicitations  de  la  Société  à  son  ancien 
président.  Il  passe  ensuite  rapidement  en 
revue  les  questions  qui  vont  être  mises  en 
discussion  et  dont  la  nature  même  prouve 
la  sollicitude  constante  de  la  Société  pour 
les  intérêts  de  la  petite  culture.  Il  montre 


combien  il  importe  de  prendre  dès  mainte- 
nant de  sa,i.'es  précautions  à  l'égard  de  nos 
colonies;  il  faut  suivre  en  cela  l'exemple  de 
l'Angleterre  et  ne  pas  laisser  créer  dans  nos 
possessions  des  cultures  susceptibles  de 
faire  un  jour  concurrence  à  celles  de  la 
métropole.  Les  questions  de  transport  ne 
préoccupent  pas  moins  la  Société;  après  la 
phase  de  constitution  du  réseau,  les  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer  entrent  dans  une 
deuxième  période,  celle  de  la  modification 
des  tariL<,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'agri- 
culture. La  Société  nationale  d'encourage- 
ment, elle  aussi,  va  entrer  dans  une  voie 
nouvelle,  celle  de  l'enseignement  pratique: 
elle  va  créer  une  ferme  expérimentale  et 
un  laboratoire  de  bactériologie.  En  termi- 
nant, M.  Gaze  signale  la  révolution  écono- 
mique qu'entraînerait  l'utilisalion  indus- 
trielle de  l'alcool  :  en  même  temps  que  se 
monteraient  un  peu  partout  des  distilleries 
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agricoles,  le  bétail  deviendrait  plus  nom- 
breux et  l'emploi  des  engrais  se  généralise- 
rail;  l'augmentation  de  la  production  serait 
accompagnée  de  la  diminution  des  surfaces 
emblavées,  et  c'est  là,  probablement,  ce  qui 
permettra  de  triompher  de  la  concurrence 
étrangère. 

M.  de  Layorsse,  secrétaire  général,  en 
résumant  les  événements  de  l'année  précé- 
dente, fait  ressortir  l'avantage  de  la  substi- 
tution d'un  journni  hebdomadaire  à  un  bul- 
letin mensuel  ou  bimensuel.  Il  invite  les 
membres  présents  à  l'Assemblée  à  se  servir 
du  journal  pour  échanger  leurs  idées.  Il 
adresse  ensuite  les  remerciements  de  la 
Société  à  M.  Turrel  qui,  lorsqu'il  était  mi- 
nistre, a  bien  voulu  introduire  un  certain 
nombre  de  représentants  de  l'Agriculture 
dans  le  comité  consultatif  des  chemins  de 
fer. 

.If.  de  Lagorsse  rappelle  que  la  Société  a 
fait  de  nombreuses  démarches  au  sujet  de 
la  participation  de  l'.^griculture  à  l'Exposi- 
tion universsUe  de  1900.  Il  a  été  question, 
tout  d'abord,  de  renvoyer  hors  Paris,  au 
plateau  de  Gravello,  l'e.xposition  des  ani- 
maux; puis  on  a  proposé  l'avenue  de  Bre- 
teuil.et  enfin,  ce  dernieremplacement  ayant 
été  reconnu  trop  restreint,  la  Société  a  de- 
mandé d'affecter  à  cet  usage  le  Jardin  des 
Tuileries,  ce  qui  n'a  pas  manqué  de  faire 
crier  au  vandalisme.  M.  de  Lagorsse  adresse 
un  souvenir  ému  aux  membres  décédés 
dans  le  courant  de  l'année  ;  il  espère  que 
les  nouvelles  générations  apporteront  à  la 
Société  un  concours  aussi  actif  que  les  pré- 
cédentes. Il  salue,  en  terminant,  la  naissance 
de  l'Association  de  la  Presse  agricole  et  lui 
envoie  l'expression  des  sympathies  et  des 
vœux  de  la  Société. 

M.  A.  Béreiiqer,  trésorier,  rend  compte 
de  la  situation  financière. 

M .  Grandeau  montre  que  la  Société  natio- 
nale d'encouragement  a  un  caractère  vrai- 
ment démocratique,  et  qu'elle  est  d'un  grand 
secours  pour  les  petits  cultivateurs.  En 
créant  un  laboratoire,  elle  a  rendu  service 
aux  membres  de  la  Société  et  concouru  à 
l'amélioration  de  la  production  et  à  la  dimi- 
nution des  prix  de  revient.  L'agriculteur,  en 
général,  ne  peut  pas  se  livrer  aux  études 
scientifiques  et  il  faut  lui  donner  toute  prête 
la  solution  des  problèmes;  c'est  ce  que  fait 
M.  Grandeau  en  ne 'se  bornant  pas  à  trans- 
mettre aux  cultivateurs  les  résultats  des 
analyses,  mais  en  comjilétanl  chaque  bul- 
letin par  des  conseils. 

M.  Grandeau  annonce  que  M.  Hamet  a 
généreusement  offert  à  la  Société  une  ferme 
de  23  hectares,  située  à  Plailly  (Oise),  pour 
y  établir  un  champ  d'expériences,  en  pre- 
nant à  sa  charge  tous  les  frais  de  per- 
sonnel, de  matériel,  d'engrais.  Le  morcelle- 


ment de  cette  ferme  est  tiès  favorable  pour 
les  études  que  poursuit  la  Société.  M.  Hamet 
a  prié  la  Société  de  faire  un  programme 
d'expériences,  et  même  un'progiamme  des 
dépenses  nécessaires  pour  réaliser  dans 
l'exploitation  toutes  les  améliorations  dési- 
rables. 

M.  Grandeau  rapiiolle  ensuite  l'impor- 
tance énorme  et  toujours  croissante  que 
prend  la  microbiologie  en  agriculture.  Or 
le  laboratoire  qu'il  dirige  ne  peut  pas  s'oc- 
cuper de  cette  science.  Aussi  est-ce  avec 
joie  qu'il  transmet  à  la  Société  l'offre  géné- 
reuse de  M.  le  D'  Cathelineau,  ancien  élève 
de  Pasteur,  d'installer  à  ses  frais  et  d'entre- 
tenir à  Auteuil,  sous  le  patronage  de  la 
Société,  un  laboratoire  de  bactériologie 
agricole  pourvu  du  matériel  scientifique  le 
plus  perfectionné. 

La  Société  pourra  donc  montrer,  lors  de 
l'Exposition  de  1900,  un  ensemble  d'instal- 
lations modèles.  Enfin  M.  Grandeau  rappelle 
que  le  Congrès  de  l'enseigiiement  agricole 
et  le  Congrès  des  directeurs  de  Stations 
agronomiques  auront  lieu  à  la  même  époque 
sous  le  patronage  de  la  Société. 

.M.  le  Pié^ideHl  adresse  tous  ses  remercî- 
ments  aux  deux  généreux  bienfaiteurs;  il 
ajoute  que  la  Société  doit  une  bonne  part 
de  reconnaissance  à  M.  Grandeau  dont  le 
concours  si  éclairé  est  plus  utile  que  jamais. 

M.  J.  Gazelles  fait  une  communication  sur 
la  fraude  des  engrais  et  des  matières  agri- 
coles; en  raison  de  l'insuffisance  de  la 
législation  actuelle,  le  gouvernement  a 
pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  modifier  les  lois 
relatives  aux  ventes,  avec  augmentation  des 
pénalités,  assimilation  de  la  tentative  de 
tromperie  à  la  tromperie  elle-même,  exten- 
sion aux  qualilés  aub^tanticllex  de  la  mar- 
chandise vendue,  non  application  de  la  loi 
de  sursis  aux  amendes  pour  fraudes,  et 
réglementation  de  l'affichage  de  la  coii- 
damnalion. 

M.  Grandeau,  après  avoir  fait  remarquer 
que  la  loi  de  1888  n'a  pas  empêché  les  ma- 
nœuvres dolosives  de  la  bande  noire,  rap- 
pelle qu'en  Belgique  la  lésion  de  plus  du 
quart  donne  à  l'acheteur  le  droit  de  récla- 
mer une  diminution  de  prix  ;  de  plus,  eu 
Belf^ique,  la  loi  sur  les  fraudes  a  été  affi- 
chée d'une  façon  permanente  dans  toutes 
les  communes,  tandis  qu'en  France  il  y  a 
des  procureurs  de  la  République  qui  ne 
connaissent  pas  la  loi  de  t88S. 

M.  Gazelles  fait  observer  que  les  agricul- 
teurs seraient  à  l'abri  de  toute  lésion  sur  le 
prix  de  la  marchandise  s'ils  faisaient  usage 
des  syndicats.  Il  [iinpose  le  vœu  suivant, 
qui  est  adopté  : 

«  La  Société  nationale  d'Encouragement  à 
l'Agriculture  émet  le  vcen  que  la  r.hauibre  des 
députés  adopte  à  bref  délai  la  loi  déjà  votée  par 
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le  Sénat,  relativement  à  la  répression  de  la 
fraude  dans  la  vente  des  marchandises  et  des 
ralsilicatioiis  des  denrées  alimentaires  et  pro- 
duits agricoles.  Elle  demande  ensuite  que  le 
texte  de  celte  loi  soit  affictié  dans  toutes  les 
communes  de  F'rance  ». 

M.  Despetils  s'élève  contre  la  teiidance  à 
diminuer  les  doses  de  sulfate  de  cuivre  en- 
trant dans  la  composition  des  bouillies  pour 
le  traitement  contre  les  maladies  cryiitoga- 
niques  de  la  vigne.  M.M.  Jammc  Trouchaud- 
Verdiev,  Saint-René  Taillandier,  Gazelles  et 
~  Génin  prennent  part  à  la  discussion,  et  il 
ressort  de  leurs  observations  que  la  dose  de 
2  à  3  kilogrammes  par  hectolitre  parait  la 
plus  convenable,  avec  adjonction  de  mé- 
lasse ou  d'amidon  pour  augmenter  l'adlié- 
rence. 

Deitvti'me  séanre,  mercredi  l"  Mars, 
Présidence  de  M.  Gra)ideaii. 

M.  de  L'ir/orsfie  rend  compte  de  la  visite 
faite  le  matin  à  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique par  le  conseil  de  la  Société  natio- 
nale d'Encouragement  à  l'Agriculture.  L'ac- 
cueil de  M.  Loubet  a  été  particulièrement 
cordial  et  flatteur. 

M.  le  secrétaire  général  fait  connaître  le 
résultat  du  dépouillement  du  sci^utin  pour 
l'élection  des  membres  du  Conseil.  Tous  les 
membres  sortants  sont  réélus.  MM.  le  D''  Ca- 
thclinemi,  Haniet  el  Jean  Bupuij  sont  nom- 
més en  remplacement  de  M.  Loubet  et  de 
MM.  Jules  Wallon  et  Hardon,  décédés. 

M.  Max  Cornu,  professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  l'ait  une  communica- 
tion sur  les  cultures  coloniales.  Il  recom- 
mande de  se  livrer  principalement,  dans 
nos  possessions,  à  la  produclion  du  café,  du 
cacao, de  la  vanille,  du  thé,  du  quinquina  et 
des  épices.  Il  donne  d'excellents  conseils  à 
ceux  qui  veulent  aller  s'établir  aux  colonies: 
faire  avant  tout  un  apprentissage  agricole 
et  horticole;  puis,  avant  de  s'installer  défi- 
nitivement, faire  un  voyage  préalable,  pen- 
dant lequel  on  étudiera  le  climat  et  le  sol  ; 
de  retour  en  France,  s'assurer  des  débou- 
chés et  des  correspondants  sérieux,  pour 
l'écoulement  des  produits.  C'est  alors  qu'on 
pourra  partir  avec  sécurité.  Il  faut  donc  ne 
pas  trop  se  presser  et  se  rendre  bien  compte 
que  le  temps  employé  à  la  préparation  n'est 
jamais  perdu. 

M.  J.  Gazelles  insiste  pour  qu'on  ne  né- 
glige aucun  moyen  tendant  à  décourager 
ceux  qui  voudraient  développer  aux  colo- 
nies des  cultures  semblables  à  celles  de 
la  métropole,  sous  peine  de  créer,  à  bref 
délai,  une  concurrence  qui  provoquerait 
un  mouvement  très  hostile  et  nuisible  à 
ces  mêmes  colonies. 

MM.  Derker-Daoid,  G. Graux,  Faiire,  Chnr- 
vet,  de  Latjorxsp,  Grandeau  e'  Laurent  pren- 


nent  part  à   la   discussion,  et   l'assemblée 
adopte  les  vœux  suivants  : 
l"  Vœu  de  M.  Decker-David: 

«  Organisation  d'un  service  spécial  de  l'agri 
culture  au  ministère  des  colonies.  » 

i"  Vœu  formubi  par  M.  Théry,  avec  amen- 
dement de  M.  G.  Graux  : 

«  Que  le  gouvernement  nomme,  dans  le  plus 
bref  délai  possible,  une  commission  extra-par- 
lementaire chargée  d'étudier  les  bases  d'un  ré- 
gime douanier  rationnel  à  établir  entre  la  France 
et  ses  colonies  Algérie  et  Tunisie  exceptées), 
ayant  principalement  pour  objet  le  dégrèvement 
des  produits  des  colonies  françaises  qui  n'ont 
pas  leurs  similaires  en  Frauce. 

M.  F.  Dreyfus  fait  un  rapport  sur  le  projet 
de  loi  dont  la  Chambre  est  actuellement 
saisie  (proposition  de  M.  Cruppi)  et  tendant 
à  la  répression  de  la  mendicité  et  du  vaga- 
bondage qui  ont  pris  un  développement  in- 
croyable dans  nos  campagnes.  Après  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.Oriol 
G.  Graux,  Roinard,  Grandeau,  de  Lagorss-e, 
l'assemblée  émet  le  voeu  suivant: 

En  présence  du  nombre  croissant  des  che- 
mineaux,  nomades,  mendiants  et  vagabonds 
qui  se  répandent  dans  nos  campagnes  et  y 
jettent  l'effroi,  il  importe  de  prendre  des  me- 
sures efficaces  pour  remédier  à  cette  plaie  so- 
ciale. 

La  Société  nationale  d'Encouragement  à 
l'Agriculture  émet  le  vœu  que,  dans  l'intérêt 
des  populations  rurales,  le  l'arlemeut  vote  le 
plus  tôt  possible  une  loi  destinée  à  prévenir  ou 
à  réprimer  le  vagabondage  et  la  mendicité. 
Cette  loi  pourrait  être  établie  d'après  les  données 
suivautes  : 

a.  —  Etablissement  d'hospices  ou  orgauisation 
de  secours  à  domicUe  pour  les  indigents  inva- 
lides ou  infirmes. 

b.  —  Organisation  de  refuges  et  de  stations 
de  secours  avec  travail  obligatoire,  soit  agricole, 
soit  industriel. 

c.  —  Répression  sévère,  au  moyen  de  l'action 
concertée  de  la  gendarmerie,  des  parquets,  des 
maires  et  des  commissaires  de  police,  à  l'égard 
des  mendiants  et  vagabonds  d'habitude,  de 
façon  à  empêcher  la  récidive. 

M.  Heuzé,  inspecteur  général  honoraire 
de  l'Agriculture,  donne  lecture  de  deux 
rapports,  le  premier  sur  les  Prix  Meynot 
d'une  valeur  de  700  francs,  qui  ont  donné 
lieu  à  un  concours  de  la  petite  culture  dans 
le  département  de  la  Drôme  —  le  deuxième 
sur  les  Prix  H.  Hamet,  d'une  valeur  de 
500  francs,  à  répartir  entre  les  ménagères 
qui  s'occu[ient  le  mieux  des  soins  de  la  lai- 
terie et  de  la  basse-cour  dans  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 

.3"  séance,  jeudi  2  mars.  —  Présidence 

de  M.  Gaze. 

M.  de  Lagorssé  communique  une  lettre  de 

M.  de  Terssac  qui  se  plaint  des  modifications 

apportées  par  certaines  personnes  au  ruban 

du  Mérite  agricole.  L'Assemblée  décide  que 
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cette  lettre  sera  transmise  à  M.  le  ministre 
de  l'agriculture. 

A  propos  de  l'Exposition  de  4  900,  M.  de 
Lagorsse  annonce  que, grâce  aux  démarches 
du  bureau,  une  superficie  supplémentaire 
de  2,000  à  3,000  mètres  carrés  a  pu  être  ob- 
tenue dans  le  palais  des  Machines. 

L'exposition  des  animaux  reproducteurs 
aura  lieu,  en  ce  qui  concerne  les  chevaux, 
au  champ  de  courses  de  Vincennes.  Pour 
les  autres  animaux,  il  est  toujours  question 
de  l'avenue  de  Breteuil;  mais  le  manque 
d'espace  forcera  l'administration  de  l'agri- 
culture à  faire  cette  exposition  en  deux  fois: 
un  premier  concours  pour  les  races  du 
Nord,  auquel  succéderait  un  concours  entre 
les  races  méridionales.  Ce  système  a  l'incon- 
vénient d'imposer  une  classification  très 
arbitraire  et  do  retirer  tout  caractère  d'en- 
semL)le  à  l'exposition.  —  MM.  Dasirc,  Quil- 
beuf,  F.  Desprez,  Mcnauli,  Hérissant,  Portier, 
Laurent  prennent  la  parole  tour  à  tour  et 
l'assemblée  émet  le  vœu  que  l'Exposition 
des  animaux  reproducteurs  ait  lieu  eu  une 
seule  fois,  sur  les  terrasses  et  les  bas-côtés 
du  Jardin  des  Tuileries,  où  l'on  aura  un  em- 
placement suffisant  sans  nuire  en  rien  à  la 
promenade  favorite  des  parisiens.  L'assem- 
blée demande,  en  outre,  à  l'unanimité,  que 
l'on  fixe  la  plus  tôt  possible  la  date  de  ce 
concours,  de  même  que  celles  des  divers 
concours  temporaires  de  produits  agricoles. 
M.  Bmngier  fait  une  communication  sur 
les  emplois  industriels  de  l'alcool.  Sur  sa 
proposition  la  Société  émet  le  vœu  : 

1°  Que  ralcool  employé  industriellement  soit 
dégrevé  de  tout  droit. 

2"  Qu'une  loi  nouvelle  affranchisse  la  circula- 
tion de  l'alcool  dénaturé,  de  toute  entrave,  avec 
une  répression  sévère  de  la  fraude; 

3°  Que  Ve'thylméllii/lacelone  remplace  le  mé- 
thylène dans  la  dénaturation  de  l'alcool  ; 

i"  Qu'il  soit  admis  que  la  dénaturation  de 
l'alcool  puisse,  en  principe,  être  faite  à  tous 
les  degrés,  selon  les  emplois  divers  dans  les- 
quels il  sera  utilisé. 

M.  Denayrouze  entretient  la  Société  de 
l'emploi  de  l'alcool  pour  l'éclairage.  Depuis 
sa  première  communication  du  27  octobre 
dernier,  il  est  arrivé,  par  le  mélange  de  cer- 
tains carbures  avec  l'alcool,  à  réduire  d'un 
tiers  environ  les  prix  de  revient.  Il  présente 
divers  modèles  de  lampes  et,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  constructeur,  il  espère  qu'on  trou- 
vera à  bref  délai,  dans  le  commerce,  des 
lampes  de  son  système  bien  construites  et 
à  bon  marché. 

M.  le  président  remercie  M.  Denayrouze 
de  sa  communication  et  de  ses  démonstra- 
tions pratiques.  —  M.  de  Lagorsse  annonce 
que  la  Société  nationale  d'agriculture  a 
nommé  une  commission  chargée  d'étudier 
les  emplois  industriels  de  l'alcool. 

m.   Georges  Graux,  président  de  la   com- 


mission des  douanes,  à  la  Chambre  des 
députés,  fait  remarquer  que  si  l'alcool 
trouve  des  débouchés  industriels,  il  faut 
que  ce  soit  l'agriculture  et  l'industrie  fran- 
çaises qui  en  profitent,  et  non  pas  les  maïs 
américains.  Comme  les  dispositions  doua- 
nières sont  moins  gênantes  que  le  contrôle 
par  la  régie,  il  propose  à  la  Société  d'émettre 
un  vœu  tendant  à  frapper  d'un  droit  diffé- 
rentiel les  mais  et  autres  produils  exoti- 
ques allant  à  la  distillerie. 

M.  Lechevallier  fait  adopter  le  vœu  sui- 
vant : 

Que  les  deux  questions  des  huiles  et  des 
graines  oléagineuses  soient  considérées  comme 
connexes;  que,  en  conséquence,  il  soit  procédé 
pour  les  huiles  à  un  relèvement  de  droits,  suffi- 
sant pour  constituer  une  barrière  efficace  contre 
l'importation  américaine,  el,  pour  les  graines 
oléagineuses,  à  l'établissement  de  droits  mo- 
dérés variant  proportionnellement  au  rende- 
ment de  chaque  espèce. 

M.  Despelits  signale  la  formation,  aux 
Etats-Unis,  d'un  trust snrle  sulfate  de  cuivre, 
ce  qui  a  amené  une  augmentation  considé- 
rable du  prix  de  ce  produit  de  premièra 
nécessité.  11  demande  donc"  que  le  droit  de 
3  fr.  par  100  kilogr.  à  l'importation  s.^it  sup- 
primé. MM.  Graux,  Laurent,  de  Lagorsee, 
Quintaa,  Fnëx  prennent  la  parole;  il  résulte 
de  leurs  observations  que,  plutôt  que  de 
dégrever  le  sulfate  de  cuivre,  il  vaut  mieux 
conseiller  aux  petits  vignerons  de  ne  plus 
employer  ces  doses  de  7  à  S  kilogr.  qui  gril- 
lent la  vigne,  et  de  mieux  se  rendre  compte 
de  l'opportunité  des  traitements.  —  M.  Des- 
petits retire  sa  proposition  ;  sur  sa  demande, 
la  Société  émet  le  vœu  que  l'on  procède  à 
une  étude  sur  les  sels  de  Cadmium  pour 
remplacer  le  cuivre  dans  les  bouillies. 

M.  Roy-Chevrier  s'élève  contre  la  réduction 
de  taxe  pour  les  sucres  employés  au  su- 
crage des  vendanges.  Personne  n'en  a  plus 
besoin,  donc  le  sucre  peut  payer  plein  tarif, 
et  il  ne  faut  laisser  subsister  aucune  fissure, 
car  les  cambrioleurs  d'œnolor/ie  auraient  vile 
fait  de  la  transformer  en  porte-cochère.  — 
Après  quelques  remarques  de  M.  Georges 
Graux  et  un  chaud  plaidoyer  de  M.  Despetits, 
l'Assemblée  «  considérant  que  la  réduction 
de  taxes  pour  les  sucres  employés  au  sucrage 
des  vendanges  est  devenue  partout  une  source 
de  fraudes  et  n'a  plus  de  raison  d'être 
depuis  la  reconstitution  du  vignoble,  de- 
mande l'abrogation  pure  et  simple  de  l'arti- 
cle 2  de  la  loi  du  29  juillet  1884.  ;>  ' 

M.  Grandeau  dépose  sur  le  bureau,  une 
brochure  intitulée  :  Le  sucre  et  l'alimentation 
de  l'himme  et  des  animaux,  qu'il  vient  de  pu- 
blier à  la  Librairie  agricole.  Il  demande 
que  les  mélasses  dénaturées  destinées  au 
bétail  soient  exemptes  de  taxe  ;  ce  vœu  est 
adopté. 
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M.Schiveitzer  fait  un  exposé  des  avantages 
que  présentent  les  meuneries-boulangeries 
rurales.  La  Société  exprime  le  vœu  "  que  le 
gouvernement  mette  à  l'étude  et  encourage 
la  création  de  meuneries-boulangeries  ru- 
rales, et  facilite  l'installation  à  l'Exposition 


de  1900  de  cette  industrie  agricole. 

M.  Rollet  fait  renouveler^un  voiu  émis  l'an 
dernier  sur  son  projet  d'assurance  par  la 
coopération,  et  la'séance  e''t  levée.' 

G.  Coup.\N. 
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Séance  du  28  fivrlcr.  —  Présidence  de 
M.  te  Marquis  de  Vogue,  président. 

M.  Pageot,  au  nom  de]  la  section  d'agri- 
culture, donne  lecture  de  son  rapport  sur 
les  concours  Godard  et  Destrais  (production 
du  blé).  Les  lauréats  sont  ; 

Département  du  Tarn.  —  MM.  Bosc  (Armand> 
à  Denat,  prés  Ralmont;  Boutié  Justin;,  au.^ 
Amiables,  par  Castres. 

Département  des  Bouches-dn -Hliùne.  — 
MM.  Blanc,  à  Fontevive,  par  Lambesc  ;  Bour- 
gues,  quartier  des  Chimps-Longs  à  Seuas. 

Départemeat  des  Cûtes-du-Nord.  —  .Mil.  Ma- 
ligant  (Auguste),  à  Plonnez.  par  Paimpol  ; 
Corfec  (Joseph),  à  Kerniornan-en-Trezeny,  par 
Laonion  ;  Bernard  au  Combont,  par  Lachèze. 

Déparlement  de  Constaotine  (AlyérieV  — 
MM.  Iriuth,  à  Zouraria,  par  Souk-Ahras  ;  Juil- 
lard  (Joseph  i,  à  A'in-Siiiara;  Calvet  \Jean-Basile), 
de  Renier,  caiitoo  d'Oued-Zenati. 

Département  du  Cher.  — M.  Garnier  (Clément;, 
à  la  Gitonnerie,  commune  de  Pion,  par  Charost  ; 
Barrière-Champault,  propriétaire  à  la  Malvoi- 
sine, commune  d'Ivoy-le-Pré,  près  Henriche- 
mont,  et  à  son  mélajer  :  Godon  (Alexis);  Pinel 
(Pierre),  propriétaire  au  Chezal,  commune  de 
Saint-Pierre-Ies-Etieiix,  par  Charenton-sur-Cher, 
et  à  son  métayer  :  Gagot  (Joseph). 

—  M.  Courlin  présente,  au  nomdelasection 
d'agriculture,  un  rapport  sur  la  question 
des  graines  oléagineuses  et  des  plantes  tex- 
tiles. Le  rapporteur  développe  les  motifs  à 
l'appui  de  l'établissement  d'un  droit  de 
douane  sur  ces  plantes,  droit  qui  serait 
loin  de  porter  atteinte  à  l'industrie  huilière, 
dans  son  ensemble,  et  termine  en  proposant 
à  l'assemblée  le  renouvellement  du  vœu 
voté  l'an  dernier.  —  Adopté. 

Le  vicomte  d'Artois  donne  lecture  d'un 
rapport  concluant  à  frapper  de  droits  de 
douane  les  oléagineux  exotiques,  mais  à 
maintenir  l'exemption  pour  les  tourteaux. 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  dis- 
cussion delà  loi  du  21  juin  1808. (Code  rural, 
Titre  I.  Livre  111.  Police  rurale). 

M.  le  cynte  de  Liiçay,  président  de  la 
section  d'économie  et  de  législation  rurales, 
rappelle  le  projet  lie  code  rural  élaboré  par 
le  Conseil  d'Etat  du  second  Empire  et  les 
différentes  lois  qui  ont  été  votées  par  le 
Parlement  de  1881  à  1898. 

M.  Ravelon  présente  ensuite,  au  nom  de 
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cette  section,  sur  la  police  rurale,  unrappoit 
écouté  par  l'.Vssemblée  avec  la  plus  vive  at- 
tention. Il  entre  dans  des  développements 
très  intéressants  sur  les  différents  articles 
de  la  loi  du  21  juin  1898,  et  sur  les  difficultés 
auxquelles  peut  donner  lieu  leur  application, 
et  termine  ce  commentaire  très  complet  de 
cette  loi,  en  proposant  à  l'assemblée  l'adop- 
tion d'un  vœu,  ciui,  après  les  observations 
de  plusieurs  membres,  est  renvoyé  aux  sec- 
tions compétentes. 

M.  Lejeune,  au  nom  de  la  commission  des 
chemins  de  fer,  fait  ensuite  un  rapport  sur 
le  tarif  du  28  décembre  1898,  au  sujet 
duquel  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  a 
demand*  l'avis  de  la  Société. 

Séance   du  1"  mars.  —  Présidence  de 
M.  le  marquis  de  Vogiié. 

M.  Gervais  résume  le  rapport  général  fait 
au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'en- 
quête sur  la  reconstitution  des  vignes  en 
terrains  calcaires. 

—  M.  Camille  Fouquet,  dépulé,  au  nom  de 
la  seciion  d'économie  et  de  législation 
rurales  présente  ensuite  un  rapport  sur  la 
nouvelle  évaluation  de  la  propriété  non 
bâtie. 

Il  critique,  dans  des  développements  très 
complets,  les  divers  projets  qui  ont  été  dis- 
cutés par  le  Parlement  et  qu'il  a  d'ailleurs 
combattus  à  la  tribune.  11  fait  ressortir  no- 
tamment la  prédominance  qu'aurait  l'élé- 
ment administratif  sur  l'élément  électif  dans 
les  diverses  commissions  chargées  de  l'éva- 
luation. Sur  un  seul  point,  il  a  pu  avoir  gain 
de  cause  à  la  Chambre.  Au  Sénat,  diverses 
améliorations  de  détail  ont  été  introduites 
dans  la  loi.  Mais  elle  soulève  de  nombreuses 
objections,  et  dans  son  texte  nn'me,  et  dans 
les  tendances  qu'elle  révèle.  Aussi  propose- 
t-il  le  vœu  suivant  : 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  in- 
siste pour  que  les  pouvoirs  attribués  au  Conseil 
municipal,  au  Conseil  général  et  à  la  Commis- 
sion départementale,  en  matière  de  cadastre, 
soient  intégralement  mainteims,  pour  qu  une 
place  .=  oit  faite  dans  la  Commission  cantonale 
d'évaluation  aux  représentants  des  Associations 
agricoles,  et  que  les  classilicateurs  soient  direc- 
tement élus  dans  chaque  commune  par  tous  les 
propriétaires  inscrits  au  rôle  de  l'impôt  foncier 
des  propriétés  non  bâties. 
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La  Société  des  Agriculteurs  de  France 
émet  en  outre  le  vœu  que  le  revenu  net 
moyen  des  terres  soit  déteimim''  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  la  loi  organique 
du  3  Frimaire,  an  VU. 

M.  Le  Cour  O/'njK^na/so»,  sénateur,  si;,'nale 
que  le  but  véritable  du  projet  est  la  trans- 
formation de  l'impùt  de  répartition  sur  la 
propriété  non  bâtie  en  impôt  de  quotité.  Or, 
cette  transformation  constituerait  pour 
l'agriculture  un  vérilble  danger,  puisqu'elle 
aggraverait  fatalement  ses  charges. 

Il  s'associe,  en  outre,  aux  critiques  formu- 
lées par  le  précédent  orateur  contre  le 
projet  en  ce  qui  concerne  les  évaluations, 
qu'il  serait  essentiel  d'entourer  de  garanties 
plus  sérieuses  et  de  conQer  à  des  commis- 
sions représentant  mieux  îes  véritables  in- 
térêts de  la  propriété  agricole. 

Le  vœu,  appuyé  par  M.  Denizet,  est  mis 
aux  voix  el  adopté. 

—  M  .de  Gnilji<ird  Bancel,  an  nom  de  lasec- 
tion  de  législation,  présente  un  rapport  sur 
les  syndicats  agricoles  et  leur  développe- 
ment, et  conclut  au  vœu  suivant  qui  est 
ratifié  par  l'assemblée  : 

Que  la  formation  et  le  développement  des 
Syndicats  agricoles  soient  l'objet  incessant  de  la 
sollicitude  de  toutes  les  sociétps  vouées  à  l'étude 
et  à  la  défense  des  intérêts  agricoles  ; 

Et  que  les  Pouvoirs  publics  y  contribuent 
par  l'iaterprétation  la  plus  large  de  la  lai  du 
21  mars  1884  qui  doit  être  consiiiérée  comme 
la  grande  charte  des  populations  rurales. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  à  la  tribune 
M.  Guinand  qui,  dans  un  exposé  très 
applaudi,  rend  compte,  au  nom  de  la  10°  sec- 
lion,  de  l'œuvre  des  syndicats  sur  le  point 
particulier  de  l'enseignement. 

M.  Gfiniot  fait  ensuite  une  intéressante 
communicalion  sur  l'œuvre  du  syndicat  de 
la  Manclie  dans  le  même  ordre  d'idées. 

M.  Rlanchi^main  rappelle  avec  quelle  solli- 
citude la  10'  section  a  suivi  et  encouragé, 
depuis  de  longues  années,  ce  mouvement 
de  l'enseignement  libre  de  1  agriculture.  La 
section  propose  à  l'assemblée  de  décerner  des 
diplômes  d'honneur  à  l'Union  du  Sud-Est,  à 
l'Union  des  Syndicats  de  Maine-et-Loire  et 
aux  Syndicats  de  la  Manche. 

—  M.  ilncbier,  au  nom  de  la  section  des  in- 
dustries agricoles,  présente  un  rapport  très 
écouté  sur  la  dénaturation  de  l'alcool. 

—  M.  Lefèvre,  au  nom  de  la  section  de  lé- 
gislation, fait  valoir  très  éloquemment  les 
avantages  de  la  loi  du  !'■'  avril  1808,  sur  les 
sociétés  (le  secours  mutuels  et  de  retraites. 

Son  rapport  conclut  au  vœu  suivant  qui 
est  approuvé  : 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  émet 
le  vœu  que  le  Conseil  donne  les  encourage- 
ments les  plus  larges  à  l'organisation  des 
œuvres  d'assistance  et  de  mutualité  rurales,  par 
ses  membres  individuels,   par  les  associations 


affdiées  et   partout   par    l'Luion    Centrale    des 
Syndicats  agricoles. 

—  Le  R.  P.Josi^ph  prend  la  parole,  au  nom 
de  la  section  d'enseignement,  sur  les  orphe- 
linats agricoles  patronnés  par  la  Société,  et 
rend  compte  des  prix  accordés  à  différents 
établissements  à  l'occasion  du  concours 
régional  de  Lyon. 

Séance  du  2.  mars  1899.  —  Présidence  de 
M.  le  marqnh  de  Vof/iié,  président. 

A  la  suite  d'un  rapport  fait  par  M.  P. 
de  Monicault,  au  nom  de  la  section  d'agri- 
culture, le  prix  agronomique  de  cette  section 
consistant  en  un  objet  d'art,  est  décerné  à 
M.  Lavallé,  ingénieur  agronome,  auteur 
d'un  travail  très  documenté  sur  la  culture 
de  la  pomme  de  terre  et  renfermant  des 
études  personnelles  sur  31  variétés. 

Il  est  accordé,  en  outre,  une  médaille  de 
vermeil  à  l'auteur  anonyme  d'un  intéressant 
mémoire  sur  le  môme  sujet,  et  une  mention 
à  M.  Vermersch,  instituteur  à  Hondeghem. 

—  M.  de  Vilmorin,  au  nom  de  la  section 
d'horticulture,  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  le  concours  organisé  par  celte  section 
(création  d'un  verger  d'arbres  à  cidre.) 

Le  prix  agronomique  est  décerné  à  M.  (',. 
Gannet,  à  Courcelles,  près  Feuquières 
(Somme)  et  une  médaille  de  vermeil  est 
accordée  à  M.  A.  Léger,  à  Monteil,  près 
Oèvecœur-en-Auge  (^Calvados). 

—  M.  Duport  présente,  au  nom  de  la 
section  de  législation,  un  rapport  sur  les 
caisses  mutuelles  syndicales  d'assurances 
contre  la  mortalité  du  bétail. 

L'orateur  signale  la  création,  par  les  syn- 
dicats et  sous  le  bénéfice  de  la  loi  de  1884, 
de  nombreuses  caisses  de  garantie  mutuelle 
dans  la  région  du  Sud-Est  et  explique  leur 
organisation  et  leur  fonctionnement. 

Dans  un  second  rapport,  au  nom  de  la 
même  section,  M.  Duport  combat  avec  la 
plus  grande  vigueur,  le  projet  de  loi  d('posé 
par  M.  Georges  Berry  sur  les  sociétés  coo- 
pératives. Ce  projet  ne  vise  pas  seulement 
les  sociétés  de  consommation,  mais  toutes 
les  coopératives.  Il  pourrait  même  atteindre 
toutes  les  associations  créées  en  vertu  de  la 
loi  de  1884. 

Le  rapporteur  insiste  sur  les  dangers  de 
ce  projet,  notamment  au  point  de  vue  des 
responsabilités  exagérées  qu'il  fait  peser 
sur  les  sociétaires.  Ses  conclusions,  ratifiées 
par  l'assemblée,  demandent  le  rejet  du  pro- 
jet de  loi  spécial  de  M.  Georges  lierry  et  la 
reprise  de  l'examen  du  projet  général  sur 
les  sociétés  coopératives  voté  par  la  précé- 
dente Chambre  des  députés. 

—  M.  S.  Têtard,  au  nom  de  la  section  des 
industries  agricoles,  propose,  sur  la  dénatu- 
ration des  mélasses  pour  les  usages  agri- 
coles, le  vœu  suivant  qui  est  adopté  : 
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La  Société  émet  le  vœu,  que  le  décret  du 
3  novembre  sur  la  dénaturation  des  mélasses 
sur  les  usages  agricoles  suit  réformé  dans  les 
conditions  suivantes  : 

1"  Que  des  mesures  analogues  à  celles  usitées 
pour  les  sels  employés  en  agriculture  soient 
adoptées  pour  les  mélasses,  c'esl-à-dire  que  la 
dénaturation  soit  autorisée  dans  les  sucreries  et 
dans  les  fermes,  en  présence  de  la  régie,  par 
l'addition  de  l'un  des  dénaturants  prévus  parle 
comité  des  arts  et  manufactures,  et  sans  les 
uiettie  dans  l'obligation  d'en  fabriquer  des 
galettes  ou  des  tourteaux  secs. 

2°  Que  les  autres  formalités  exigées  des  culti- 
vateurs pour  l'usage  des  mélasses  soient  sup- 
primées. 

3"  Que  la  dénaturation  soit  autorisée  dans 
des  établissemi-nts  spéciaux,  sous  le  contrôle  de 
la  régie,  aussi  bien  que  dans  les  sucreries; 

i"  Que  les  produits  obtenus  dans  ces  établis- 
semeuts  circulent  et  soient  employés  libremeut. 

—  M.  le  vicomte  de  Vanssay,  au  nom  de  la 
section  de  la  production  chevaline,  appelle 
l'altention  de  l'assemblée  sur  la  concur- 
rence que  les  chevaux  étrangers  viennent 
faire  à  l'élevage  français,  par  suite  de  cer- 
tains subterfuges,  sur  nos  hippodromes, 
dans  nos  concours,  et  sur  nos  marchés. 

Il  termine  son  rapport  par  le  vœu  sui- 
vant : 

Que  tous  les  chevau.x  étrangers  soient  mar- 
qués à  leur  entrée  eu  France  d'un  signe  indélé- 
bile. 

Seraient  exceptés  de  cette  mesure  ; 

1"  Les  chevaux  de  pur  sang. 

20  Les  étalons  achetés  par  l'Etat  pour  le  ser- 
vice des  haras  nationaux. 

3"  Les  chevaux  (dits  poneys)  qui,  à  trois  ans, 
n'ont  pas  atteint  la  taille  de  1"'>.45. 

M.  Fresiieau,  sénateur,  prend  la  parole 
pour  appuyer  la  proposition  de  M.  le  vicomte 
de  Vanssay. 

11  fait  ressortir  la  différence  considérable 
des  droits  qui  frappent  les  chevaux  à  leur 
entrée  en  France  et  aux  Etats-Unis. 

Après  une  observation  de  M.  LavoUée,  le 
vœu  proposé  par  la  section  de  la  production 
chevaline  est  mis  au  voix  et  adopté. 

—  M.  Fournier,  au  nom  de  la  section 
d'agriculture,  présente  et  développe  le  vœu 
suivant  : 

Considérant  que  le  remplacement  des  pailles 
par  les  tourbes  litières  porte  le  plus  grand  pré- 
judice aux  producteurs  de  céréales  et  qu'il  a 
pour  conséquence  forcée  d'augmenter  les  prix 
de  revient  des  blés  et  des  avoines  : 

Considérant  que  la  mévente  des  pailles  n'a 
pas  pour  cause  unique  l'augmentation  de  la 
production,  mais  qu'elle  est  provoquée  surtout 
par  l'invasion  de  la  tourbe  étrangère  qui  vient 
concurrencer  les  pailles  en  s'y  substituant,  et 
qui,  contre  toute  justice,  entre  en  franchise  à  la 
frontière  ; 

Considérant  que  les  pailles  ont  été  omises  sur 
la  liste  des  droits  de  douanes,  et  qu'il  est  urgent 
de  réparer  cet  oub'.i; 

Emet'  les  vœux  que  les  tourbes   soient   sou- 


mises au  droit  de  douane  de  10  fr.  par  1,000  ki- 
logr.  et  que  les  pailles  soient  soumises  au  droit 
de  douane  de  10  fr.  par  1.000  kilogr. 

M.  le  vicomte  de  Vanssay  demande  l'ajour- 
nement de  ce  vœu  jusqu'à  ce  que  les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  aient  réduit  le 
prix  de  transport  des  pailles. 

M.  te  vicomte  de  Segonzac  combat  aussi  le 
vœu  et  s'associe  aux  critiques  formulées  par 
le  précédent  orateur. 

M.  L.  Muret,  au  contraire,  appuie  les 
arguments  invoqués  par  le  rapporteur. 

Nos  excédents  de  pailles  manquent  de 
débouchés  et  la  concurrence  de  la  tourbe 
en  entrave  la  vente. 

Le  droit  proposé  ne  nuirait  à  aucune  in- 
dustrie. Son  adoption  ne  serait  d'ailleurs 
que  l'application  du  principe  général  d'après 
lequel  tout  produit  faisant  concurrence  à 
un  produit  français  doit  être  taxé. 

M.  Petit  prend  aussi  la  parole  pour  sou- 
tenir le  vœu  II  fait  valoir  que  la  protection 
du  blé  est  incomplète,  puisque  le  grain  seul 
est  frappé  d'un  droit  et  que  la  paille  en  est 
exempte,  et  termine  ses  observations  en 
invoquant  la  solidarité  de  tous  les  intérêts 
agricoles. 

M.  le  vicomte  de  Vanssaij  demande  le 
renvoi  du  vœu  à  la  section  de  la  production 
chevaline. 

L'Assemblée  repousse  cette  proposition 
et  adopte  les  conclusions  de  la  section 
d'agriculture. 

Séance    du   3    mars    1899.    —    Présidence  de 
M.  le  marquis  de  Vogué. 

M.  Tcissonniére,  vice-président,  au  nom 
de  la  section  de  viticulture,  propose  les 
vœux  suivants  qui  sont  adoptés  : 

1°  Droit  dédouane  sur  les  futailles. 

Qu'un  droit  de  2  fr.  par  hectolitre  au  tarif 
minimum  et  de  2  fr.  50  au  tarif  maximum  soit 
appliqué  à  tous  les  fûts  pleins  ou  vides  importés 
en  France,  mais  que  le  droit  perçu  soit  rem- 
boursé aux  importateurs,  lorsque  les  futailles 
leur  seront  réexpédiées  dans  uu  délai  de  trois 
mois. 

2°  Droit  de  circulation  sur  les  vins  [mesures 
contre  les  acquits  fictifs). 

Qu'en  matière  de  prise  en  charge,  l'adminis- 
tration des  contributions  indirectes  n'admette 
que  les  marchandises  qui,  accompagnées  de 
pièces  de  régie,  portent  le  visa  des  points  de 
circulations  touchés  dans  lesdites  pièces. 

3°  Mode  de  perception  des  droits  d'entrée  sur 
les  vins. 

Que  la  perception  du  droit  de  douane  sur  les 
vins  expédiés  de  l'étranger  en  France,  soit 
opérée  comme  elle  l'est  vis-à-vis  des  vins  fran- 
çais, non  pas  sur  la  contenance  nette  des  réci- 
pients, mais  bien  sur  le  poids  brut  de  l'expédi- 
tion. Cette  perception  devrait,  à  titre  de  réci- 
|)rocité,  s'opérer  aussi  sur  les  provenances  de 
tous  pays  qui  ont  adopté  ce  mode  de  procéder 
vis-à-vis  de  nos  produits. 

—  M.  Courtin,  au  nom  des  sections  d'agri- 
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culture  et  des  industries  agricoles,  développe 
les  motifs  ù  l'appui  d'une  augraentalion  du 
droit  sur  les  maïs  et  propose  à  l'assemblée 
le  renouvellement,  avec  certaines  modifica- 
tions, d'un  vœu  émis  jiar  elle,  l'an  dernier: 

Que  le  droit  de  douane  sur  le  maïs  soit  porté 
de:3  à  6  fr. 

Subsidiairemcnt,  au  cas  où  le  droit  ne  pour- 
rait être  voté:  Considérant  que  le  droit  d'accise 
sur  les  amidons  de  maïs  en  glucoserie  est  sou- 
vent éludé  par  la  fraude,  émet  le  vœu  qu'un 
droit  d'accise  de  4  fr.  soit  établi  à  l'entrée  du 
maïs  en  distillerie,  amidonnerie  et  glucoserie, 
sous  quelque  forme  que  le  maïs  s'y  présente. 

M.  P/-euei  exprime  s;i  satisfaction  de  voir 
les  efforts  de  l'agriculture  se  joindre  sur  ce 
point  à  ceux  de  l'industrie  et  appuie  le  vœu 
qui  est  ratifié  par  l'assemblée. 

—  M.  Boucherie,  président  de  la  section 
d'économie  du  bétail,  prend  ensuite  la 
parole.  Il  rend  compte  des  résultats  de  l'en- 
quête ouverte  sur  la  fièvre  aphteuse.  Il  rap- 
pelle les  différentes  questions  posées  par  la 
Société  à  ses  correspondants  et  résume  les 
dépositions  qu'elle  a  reçues.  Cette  enquête 
a  fait  l'objet  d'une  étude  très  complète  de 
la  2''  section  et  a  mis  en  lumière  les  princi- 
pales causes  de  cette  maladie,  qui  ne  peut 
être  combattue  efficacement  que  par  diverses 
mesures  sanilaires  dont  la  section  demande 
l'adoption. 

Certains  paragraphes  du  vœu  proposé  par 
le  rapporteur  provoquent  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  plusieurs  membres 
de  l'assemblée  : 

_M.  Gueirupain  affirme  l'impartialité  et  le 
zèle  du  service  sanitaire  vétérinaire,  juge 
inutile  la  création  d'emplois  nouveaux,  et 
estime  que  la  société  doit  se  borner  à  de- 
mander la  stricte  application  de  la  loi  du 
21  juillet  1881. 

M.  Diipré,  directeur  du  service  sanitaire 
de  la  Seine,  explique  l'organisation  très 
complète  de  ce  service,  tant  au  point  de  vue 
de  l'inspection  que  de  la  désinfection,  au 
marché  de  la  Villette.  Aussi  considère-t-il 
que  c'est  surtout  dans  les  déparlements  et 
au  départ  des  bestiaux  destinés  à  ce  marché, 
que  des  mesures  devraient  êtres  prises. 

Après  'liverses  observations  présentées 
par  MM.  L"  Breton,  de  Parini,  Henri  de  Se- 
gonzac,  et  le  rapporteur,  l'assemblée  adopte, 
à  l'exception  de  deux  paragraphes  qu'elle 
repousse,  le  vani  de  la  2'  section,  dont  la 
rédaction  se  trouve  ainsi  modifiée  : 

i"  Qu'un  bureau  de  police  sanitaire  soit  créé 
au  ministère  de  l'agriculture  et  qu'il  soit  chargé 
de  l'application  des  lois  et  réglemeuts  de  police 
sanitaire. 

2»  Que  la  frontière  soit  très  sévèremeut  sur- 
veillée. 

3»  Que  les  foires  et  marchés  soient  inspectés 
avec  le  plus  grand  soin  et  que  toute  foire,  tout 
marché,  dont  la  surveillance  sanitaire  ne  sera 


[  pas  assurée  aux  frais  de  la  municipalité,  soit 
supprimé  par  le  Préfet  (article  39  de  la  loi  du 
21  juillet  1881). 

■4°  Que  la  loi  du  21  juillet  1881  et  les  articles 
29,  30  et  suivants  du  décret  du  21  juin  1882, 
ainsi  que  les  dispositions  du  code  rural,  soient 
strictement  appliqués. 

5°  Que  les  Comp.ignies  de  chemins  de  fer 
soient  astreintes  à  désinfecter  les  wagons  ayant 
servi  au  transport  des  animaux  avec  un  liquide 
ou  une  bouillie  antiseptique  laissant  des  traces 
apparentes  de  la  désinfection  et  que.  non  seu- 
lement les  litières,  une  fois  sorties  des  wagons, 
soient  enfouies  ou  brûlées  immédiatement, 
mais  encore  que  les  quais  d'embarquement  et 
de  débarquement  soient  eux-mrmes  désinfectés, 
comme  cela  se  prati(iue  en  Angleterre,  avec  un 
lait  de  chaux  :  que  les  bateaux  ayant  servi  au 
transport  des  animaux  soient  également  désin- 
fectés. 

—  M.  Edmond  Thirij  lit  un  rapport  au  nom 
de  la  section  des  relations  internationales, 
sur  la  nécessité  d'un  régime  douanier  ra- 
tionnel entre  la  France  et  ses  colonies. 

M.  Marcel  Dubois  lui  demande  de  vouloir 
bien  ajourner  la  continuation  de  l'étude  de 
cette  question,  qu'il  se  propose  de  traiter 
demain. 

—  M.  Bfullaire,  au  nom  de  la  section  de  lé- 
gislation, présente  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole,  un 
rapport  dont  les  conclusions  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  Que  l'article  6  de  la  loi  du  3  novembre 
1894,  qui  rend  les  administrateurs  des  caisses 
de  crédit  mutuel  justiciables  des  tribunaux 
correctionnels,  soit  supprimé  ou  modifié. 

2»  Qu'il  soit  bien  entendu  que  toutes  les  so- 
ciétés de  crédit  mutuel,  quelle  que  soit  leur 
forme,  sont  admises  à  bénéficier  des  avantages 
des  caisses  régionales. 

3°  Que  le  maximum  des  dépôts  à  recevoir  et 
des  bons  à  émettre  ne  soit  pas  nécessairement 
proportionnel  aux  effets  en  portefeuille,  mais 
soit  fixé  chaque  année  par  l'assemblée  générale. 

4"  Que  le  montant  des  avances  à  faire  par 
l'Etat  aux  caisses  régionales  puisse  s'élever  jus- 
qu'à concurrence  du  capital  souscrit  augmenté 
des  réserves. 

M.  Le  Breton  critique  le  projet  de  loi  et 
doute  de  son  utilité  pour  l'agriculture. 
Après  quelques  mots  de  MM.  Ilnri,  Clnihry 
et  de  Gailhard-Bancel ,  le  vœu  de  la  fl'"  sec- 
lion  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

—  Le  B.  P.  Vélilkirt  fait  un  rapport  sur  la 
création  récente,  à  Angers,  d'une  école  su- 
périeure d'agriculture  et  demande,  au  nom 
de  la  section  d'enseignement,  l'adoption  du 
vœu  suivant  : 

L'assemblée  générale  frappée  de  l'intérêt  con- 
sidérable qu'ciffrent  les  débuts  de  l'Ecole  supé- 
rieure d'agriculture  d'.\ngers,  signale  à  la  bien- 
veillante attention  du  conseil  l'œuvre  d'ensei- 
gnement supérieur  agricole  entreprise  dans 
cette  école,  et  lui  demande  de  lui  accorder 
l'appui  précieux  de  ses  encouragements. 
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M.  Guinand  explique   le  fonctionnement 

dune  institution  analogue  fondée  ;i  Lyon. 

M.  le  Président  assure  le  P.  Vétillart  de 


la  sympathie  du  conseil  pour  ITicole  d'An- 
gers, et  met  aux  voix  le  vœu  que  l'assem- 
blée ratifie. 
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Le  concours  général  agricole  de  Paris 
s'est  tenu  cette  année,  comme  l'an  dernier, 
au  Champ-de-Mars,  dans  le  Palais  des  Ma- 
chines, sous  la  direction  du  très  sympathi- 
que inspecteur  général  de  l'agriculture, 
M.  de  Lapparent,  commissaire  général  de 
l'Exposition.  Ce  n'était  pas  une  tâche  facile 
d'arriver  à  organiser  ce  concours,  dans 
l'emplacement  tel  qu'il  a  été  modifié.  Déjà, 
l'an  dernier,  la  difficulté  était  grande;  elle 
l'était  plus  encore  cette  année. 

On  se  souvient  que,  l'an  dernier,  l'im- 
mense nef  du  Palais  des  Machines  avait  été 
coupée  en  trois  dans  sa  longueur  par  l'éta- 
blissement de  deux  rangées  de  baraque- 
ments en  planches,  constituant  autant  de 
salons  pour  l'exposition  de  peinture.  Ce 
n'était  pas  assez.  Cette  année,  on  a  coupé  la 
nef  centrale  en  trois  tronçons,  celui  du  mi- 
lieu livré  aux  constructeurs,  les  deux  extrê- 
mes abandonnés  au  bétail.  Ces  divisions  et 
subdivisions  rappellent  les  morcellements 
des  grands  domaines  destinés  à  être  vendus, 
par  tranches,  comme  les  denrées  coloniales 
dans  le  commerce  de  détail.  Le  tronçon  du 
milieu,  entouré  de  barrières  en  planches, 
est  aux  mains  des  ouvriers  qui  pr(''parent, 
pour  l'Exposition  universelle  de  1900,  la 
fameuse  Salle  des  Fétcs  où  doivent  se  don- 
ner les  banquets  et  les  bals  officiels. 

L'espace  a  donc  été  singulièrement  res- 
treint, et  par  suite  le  nombre  des  animaux 
a  été  rigoureusement  limité.  Celte  diminu- 
'ion  porte,  non  seulement  sur  le  gros 
béii;;l,  mais  aussi  sur  les  animaux  de  basse- 
cour,  Vont  les  lots  sont  réduits  d'un  millier 
environ  'HvSâô  lots  au  lieu  de  2,435).  11  faut 
dire  aussi  qW,en  outre  de  la  limitation  du 
nombre  des  lots  amenés  par  chaque  expo- 
sant dans  les  diverses  sections,  un  arrêté 
du  Ministère  de  l'agriculture  a  supprimé 
complètement  les  pigeons  voyageurs  et  les 
pigeons  d'agrément. 

Les  bêtes  à  coines  occupent  les  deux 
tronçons  restants  de  la  nef  du  re/.-de- 
cbaussée.  Les  bêtes  à  laine  et  les  bêtes  à 
lard  sont  placées  sur  les]bas  côtés.  Quant  aux 
animaux  de  basse-cour,  placés  l'an  dernier 
au  premier  étage,  ils  sont  cette  année  au 
rez-de-chaussée,  groupés  dans  une  partie 
des  salons  de  peinture,  tandis  que  le  pre- 
mier étage  est  occupé  par  les  machines 
agricoles  les  moins  lourdes,  les  moins  volu- 
mineuses, les  moins  encombrantes. 

Pour  les  animaux  gras,   l'espèce  bovine 


compte  156  représentants,  bœufs  ou  vachcsî 
ou  bandes  de  ba'ufs.  Les  principaux  cham- 
pions des  prix  d'honneur  sont  toujours  les 
charolais-nivernais  et  les  limousins.  Les 
premiers  remportent  tous  les  prix.  (Nous  en 
renvoyons  le  détail  à  la  liste  des  prix  pu- 
bliée d'autre  part). 

Chez  les  animaux  de  l'espèce  ovine,  le 
prix  de  la  graisse  est  accordé  à  des  char- 
mois  et  à  des  southdown.  Chez  l'espèce  por- 
cine, ce  sont  deux  normands  qui  ont  obtenu 
le  prix  d'honneur  des  animaux  isolés  ot 
celui  des  bandes. 

Les  animaux  reproducteurs  de  l'espèce 
bovine,  au  nombre  de  927  (459  mâles, 
468  femelles),  'se  voient  attribuer  la  plus 
grosse  somme  totale  :  90,875  francs  de  prix 
en  argent,  sans  compter  8  objets  d'art 
décernés  aux  huit  lauréats  des  giands  prix. 
Ces  lauréats  appartiennent  aux  races  sui- 
vantes : 

Races  laitières  françaises  :  taureau  de  Sa- 
ler?, vache  flamande; 

Autres  races  françaises  :  taureau  parthe- 
nais,  vache  limousine  ; 

Races  étrangères  :  taureau  durham;  vache 
durham.  —  La  race  durham  obtient  en  outre 
un  rappel  du  grand  prix  décerné  l'année 
dernière  à  M.  de  Clercq. 

Races  de  petite  taille  (françaises  et  étran- 
gères) :  taureau  breton,  vache  bretonne. 

Les  reproducteurs  de  l'espèce  ovine  sont 
au  nombre  de  588  {'231  béliers,  117  lots  de 
3  brebis);  ils  récoltent  18,525  francs  de  prix 
en  argent,  et  6  objets  d'art,  décernés  aux 
lauréats  des  six  grands  prix,  savoir  : 

Un  bélier  et  un  lot  de  brebis  mérinos  de 
rUe-de-France  ; 

Lin  bélier  charmoise  et  un  lot  de  brebis 
berrichonnes,  variété  du  Crevant  ; 

Un  bélier  et  un  lot  de  brebis  dishley. 

Enfin  l'espèce  porcine  est  représentée  par 
128  reproducteurs  (67  mùIes,  61  femelles). 
qui  reçoivent  4,650  francs  de  prix  en  argent, 
sans  compter  les  deux  objets  d'artsattribués 
aux  grands  prix.  Les  lauréats  de  ces  grands 
prix,  réservés  au  plus  beau  verrat  et  à  la 
plus  belle  liuie,  sont  deux  animaux  de  race 
craonnaise. 

Pour  les  animaux  de  basse-cour,  les  trois 
prix  d'honneur  ont  été  attribués  à  un  lot 
de  Langshau,  à  un  autre  de  Houdan,  et  à 
un  lot  de  canards  de  Rouen.  Le  choix  du 
jury  a  réuni  là  tous  les  suffrages,  et  c'est 
une  vraie  chance.  Car,  pour  les  prix  parti- 
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Guliers,  il  n'nn  est  pas  de  même.  Les  déci- 
SLons  du  jury  sont  sans  cesse  critiquées, 
par  les  exposants  d'abord  (tous  voudraient 
avoir  tous  les  premiers  prix),  et  aussi  par 
le  public  qui  s'étonne  souvent  de  voir  récom- 
pensée'une  bète  qui  lui  parait  médiocre,  et 
laissée  sans  récompense  une  autre  bêle  qui 
flatte  plus  ses  regards.  Il  faudrait  que  les 
juges  pussent  donner  les  raisons  de  leur 
choix;  ces  raisons,  nous  allons  les  expli- 
quer et  les  justifier,  une  fois  pour  toutes. 

Ou  ne  sait  pas  assez  quel  est  souvent 
l'embarras  [d'un  jury  chargé  de  prononcer 
entre  plusieurs  volailles  de  valeur  sensible- 
ment égale,  mais  dont  aucune  n'est  par- 
faite. Certains  juges  (et  nous  sommes  du 
norabrejfppnsent  que,  pour  des  animaux 
comestibles,  la  première  qualité  est  le  gros 
volumeMu  corps  et  la  bonne  conformation 
qui  permettra  à  la  bête  morte  de  paraître 
glorieusement  sur  la  table  des  festins.  Mais 
certains  juges  s'attachent  à  de  petits  détails 
d'une  imporlance  minime.  Une  bête  sera 
disqualifîée'parce  qu'elle  porte  la  queue  un 
peu  à  droite  oui  gauche,  parce  qu'elle  aura 
des  éperons  ou  des  ergots  trop  volumineux, 
parce  qu'elle  n'a  pas  les  plumes  de  la  huppe 
suffisamment  frisées,  parce  qu'elle  recèle 
sous  son  aile  une  plume  blanche  qui  n'est 
pas  d'ordonnance,  parce  que  ses  pattes  n'ont 
pas  une  couleur  ardoisée  suffisamment  ac- 
centuée, etc.  Aussi,  les  gens  habiles  cor- 
rigent la  nature  dans  toutes  ces  légères 
aberrations.  Un  de  nos  collègues  du  jury, 
éleveur  habile  qui  n'expose  plus,  nous  di- 
sait  avec  une  franchise  joyeuse  : 

—  Il  faut  absolument  maquiller  les  ani- 


maux. Ainsi  moi,  j'ai  toujours  eu,  comme 
attirail  accessoire  de  toilette  dans  mon  éle- 
vage, des  ciseaux  et  une  lime  à  ongles,  un 
fer  à  friser,  une  pince  à  épiler,  et  une  brosse 
à  dents.  Avec  les  ciseaux  et  la  lime  à  ongles, 
je  rognais  les  ergots;  avec  le  fer  à  friser, 
j'ondulais  les  plumes;  avec  la  pince  à  épiler, 
j'arrachais  les  plumes  de  couleur  incorrecte; 
avec  la  brosse  à  dents  et  de  la  mine  de 
plomb,  j'ardoisais  les  pattes  de  mes  volailles. 
Grâce  à  tous  ces  soins,  j'ai  toujours  eu  tous 
les  premiers  prix.  Et  en  somme,  cela  ne  me 
parait  pas  plus  incorrect  qu'une  femme  qui 
se  farde,  qui  se  fait  les  ongles,  qui  ondule 
ses  cheveux. 

Et  d'ailleurs,  ces  artifices  sont  employés 
môme  pour  le  gros  bétail  :  le  bois  de  cam- 
péche  avive  la  couleui-  acajou  de  certaines 
races  bovines;  les  ciseaux  habilement  pro- 
menés dénudent  certaines  régions  du  tronc 
ou  des  membres  ;  une  lime  patiente  efface 
sur  les  cornes  les  cercles  qui  marquent 
l'âge  de  l'animal;  le  fer  à  friser  (ou  même 
une  lame  de  couteau  adroitement  maniée) 
ondule  certaines  mèches  de  poil,  et  même 
jusqu'au  toupet  qui  termine  la  queue.  Où 
commence  la  fraude?  Oii  s'arrête-t-elle"?  Il 
serait  difficile  de  le  dire. 

C'est  à  l'étal  du  boucher  ou  du  marchand 
de  volailles  qu'appartient  le  jugement  en 
dernier  ressort.  C'est  pour  cela  que  la  con- 
formation générale  des  bêtes  doit  passer  au 
premier  plan,  et  que,  lorsque  la  Nature 
commet  quelques  légères  erreurs  de  surface, 
l'Art  est  autorisé  à  les  corriger  pour  sauver 
la  valeur  du  fond. 

D''  Hector  George. 
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Aniiuaiiv  gras. 

l"  division.    —  ESPÈCE  BOVLNE. 

1'=  classe.  —  Jeunes  bœufs  sans  (lislinclion 
de  race. 

l"'  calêqorie.  — Animaux  nés  depuis  le  {"'jan- 
vier 1896.  —  l"'  prix,  M.  Chauniereuil,  à  Billy- 
Ghevanues  (Nièvre)  ;  2«,  M.  Petit  (Félix),  à  Saint- 
Menoux  (Aliiei-);  3',  M.  Valteau  (Gustave),  à 
Vindelle  (Charente);  l",  M.  Bramard  (Léon),  à 
Challiiy  (Nièvre);  5",  M.  Bardin  [Frédéric),  à 
Chevenon  (Nièvre);  6',  M.  ilageraud  (Jos''ph), 
à  Contiguy  (Allier);  mention  honorable,  M.  Gal- 
locher  (Louis),  à  Saint-Yrieix  (Charente). 

i'  calpijorie.  —  Animaux  nés  depuis  le  i'^'  jan- 
vier 189a  et  avant  U  1=''  janvier  1896.  —  !'=■•  prix, 
M.  Petit  (Félix);  2«.  M.  Bardin  (Frédéric):  3", 
M.  Grand  jRngène),  à  Bessay-sur-.\llier  (Allier); 
4«,  M.  Mafçerand  (Joseph);  5=,  M.  Reillac  (Ma- 
thieu), à  Périgueux  (Dordogne);  6'',  M.  Valteau 
(Gustave);  prix  supplémentaire,  .VI.  Guérault(J.), 
à  Mars-sur-AIlier  (Nièvre)  ;  mentions  honora- 
bles, ^^  Corne,  à  Bessay  (.Vllier):  M.  Deplanche 
(Eugène),  à  Fléac  (Charente). 


2'  classe.  —  Bœufs  divise's  par  races,  quel  que 
soit  leur  â^e. 

1"'  catégorie.  —  Races  charolaise  et  niver- 
naise.  —  1*''  prix,  M.  Bardin  (Frédéric),  à  Che- 
venon (Nièvre);  2'",  M.  Grand  (Eugène);  3'', 
M.  Bouille  (Charles),  à  Mars-sur-Allier;  'i"", 
M.  Deplanche  (E.)  ;  prix  supplémentaires  , 
M.  Colas  (A.),  â  Saint-Jean-nnx-Auiognes 
(Nièfre);  M.  Lecœur  (J.),  à  Cassaye  (Nièvre); 
mention  honorable,  M.  Petit  (Félix). 

2'  catégorie.  —  Race  normande.  —  1""'  prix. 
M.  Deplanche  ^E.);  2«,  M.  Merry  (Auguste),  à 
Bayeux  (Calvados);  3°,  M.  Vifl  (Léon),  à  Saint- 
Gabriel  (Calvados);  prix  supplémentaire,  M.  Val- 
eau  (Gustave:  mention  honorable,  M.  Viel 
(Henri),  à  Saint-Gabriel  (Calvados). 

3»  catégorie.  —  Race  limousine.  —  l'"'  prix, 
M.  Deplanche  (E.)  ;  2»,  M.  .Meunier  (Lénpold),  à 
Saint-Saturnin  (Charente);  3°,  M.  Parry  (Louis), 
au  Carrier,  près  Limoges  (ddute- Vienne);  prix 
supplémentaires,  -M.  Lafay»  (G.),  à  Marsac 
(Dordogne);  M.  Fanre  (Martiaf,  à  Pierre-Buf- 
fière  llaute-Viennt-);  IL  De  Gènis  (Josiph),  à 
Marsac    (Dordognej  ;      mentions     honorablts, 


LADRÉATS  DU  CONCOURS  GENERAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


337 


prix. 


prix. 
De- 
prix, 
aux 


M.  Boudet  (Paul),  à  Veraeuil     Haute-Vienne 
M.  Valteau  (Gustave). 

4»  catéijofie.  —  Race  garonnaise.  —  1' 
M.  Deplanctie  (E);  2^,  M.  Valteau  (i 
M.  MeuniiT  (Lépold). 

3"   catégorie.  —  Race    bazadahe.  —   1'^ 
M.  Depons    (Ferdinand),    à  Bazas;   2'-',    M 
planchi^  (E.). 

6^  catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  1"' 
M.  Valteau  (G.)  ;  2»,  M.  Meunier  ;Lucien 
-Métairies  (Charenlel;  3».  M.  Meunier  (l,éopold;  ; 
prix  supplémentaire,  M.  Deplanche  (E.);  men- 
tion honorable,  M.  Poinet  Edouard), à  Langeron 
(Nièvre). 

7"  catégorie.  —  Rrrces  parl/tenai.^e,  c/tole/aise, 
nantaise,  vendéenne  et  marctioise.  —  1'^''  prix, 
iM.  Desgranges  (Eug.),  à  la  BHzeuge  (Haute- 
Vienne);  2=,  M.  Poinet  (André)  ;  3'=,  M.  Deplau- 
che  ^E.). 

%^  catégorie.  —  Race;  flamande,  inancelle,  fé- 
meline,  monltiéliiirde.  comtoise  et  analogues.  — 
d^^prix,  M.  Chaumereuil  ;  2=,  M.  Deplanche;  3^ 
M.  Valteau  ;  prix  supplémentaire,  .M.  Point 
(Edouardi,  à  Langeron  (Xièvre)  ;  mention  hono- 
rable, M.  Colas. 

ft^  catégorie.  —  Races  fiéarnaise,  basquaise, 
mibrac.  meienr,  farine  et  analogues.  —  1=''  prix, 
M.  Deplanche  >E.);  2«,  M.  Reiilac  (M.),  à  Péri- 
gueux  ;Dordogne). 

10'  catégorie.  —  Races  bretonne  et  analogues. 

—  l'T  prix,  .\I.    Feunteun  (Joseph\  à  Saint-Yvi 
(Finistère);  2'",  non  décerné. 

1!=  catégorie. —  Races  d'Algérie  et  de  Tunisie. 

—  Pas  d'animaux  présentés. 

12«  catégorie.  —  Races  étrangères  diverfes.  — 
1"'  prix,  M.  Valteau  (G.)  ;  2",  non  décerné. 

13=  catégorie. —  Croisements  divers. —  I^'prix, 
M.  Petit  (Félix);  2=,  M.  Grand  (E.l  ;  3»,  M.  Point 
(Edouard);  4=,  M.  Bouille  (Charles),  à  Mars-sur- 
Allier  (Nièvre);  o<!,M.  Mageraud  (Joseph),  à  Gon- 
tigny  (Allier)  ;  6=,  M.  Bardin  (F.);  prix  supplé- 
mentaires, M.  Lecoeur  J.);  JI.  Guér.iult,  à  Mars- 
sur-Allier  (Niévi-e);  mention  honorable,  M.  Ja- 
îasson  (L.i.  à  Saint  Beuin-d'Azy  (Nièvre). 

3=  classe.  —  Femelles  nées  avant   le 
l'">'  janvier  iS96. 

1''  catégorie.  —  Races  françaises,  algériennes 
et  tunisiennes  jjures  ou  croisées  entre  elles,  — 
•1"'  prix,  M.  Colas  (Alphonse^  ;  2=,  M.  P.irry 
(Louis),  au  Carrier,  prés  Limoges,  Haufe-Viennei  ; 
3',  M.  Vincent  (Félix),  à  Gouise  (Allier)  ;  4«, 
SI.  Viel(Léiin),  à  Saint-Gabripl  (Calvados)  ;  H', 
jM.  de  Laborderie  (Francis),  à  Flavignac  (Haute- 
Vienne  ;  ;  6",  M.  Parry  (Louis)  ;  prix  supplémen- 
taire, M.  Desgrange  (Eugène). 

2"  catégorie.  —  Races  étrangère:  pures  et  croi- 
sements divers  autres  que  ceux  de  la  U""  caté- 
'gorie,  —  !«'■  et  2'"  prix,  non  décernés  ;  3», 
M.  Chaumereuil,  à  Billy-Chevanne  (Nièvre)  ;  4«, 
non  décerné. 

4'  classe.  — •  Bandes  de   bœufs. 

l'^'  catégorie. — Animaux  nés  depuis  h  \'^' jan- 
vier 1893.  —  l^'  prix,  M.  Colas  (Alphonse),  à 
SaLnt-.Iean-aux-Amognes  (Nièvre)  ;  2'=,  M.  Meu- 
nier (Léopold),  à  Saint-Saturnin  ((Charente)  ;3', 
M.  Desgranges  (Eugène),  à  la  Bazeuge  (Haute- 
Vienne);  4e,  non  décerné. 

2"^  catégorie.  —  Animaux  nés  avant  le  ]''  Jan- 
vier   1895.  —   !■:'■  prix,  M.  Colas    (Alphonse),  à 


Saint-Jean-aux-Amogues  (Nièvre);  2»,  M.  Point 
Edouard),  à  Langeron  (Nièvre);  3",  M.  Bouille 
(Charles),  à  Mars-sur-Allier(Nièvre'l  ;  4'=,M.Fou- 
chier  (Jean  ,  à  Vindelle  (Charente). 

PRIX  d'honneur 

Objets  d'art  :  M.  Chaumereuil,  à  Billy-Che- 
vanne  (Nièvre)  pour  son  boeuf  durham-niver- 
nais;  M.  Colas  (A.\  à  Saint-Jean-aux-Amognes 
(Nièvre),  pour  sa  vache  et  sa  bande  de  bœufs 
nivernais. 

2"'    DIVISION.   —  E>piîCE   OVIXE. 

!'■'  classe.  —  Jeunei    montons,  sans  distinction 

de  race. 

l*"*^   catégorie.  —  Animau.r    des  agnelages   de 

l'automne  1897,  de  l'Iiiver  et  du  printemps  1S98. 

—  l'iprix,  M.  Grand  ;  Eugène):  2'^,  .M.  Roch^tte 

(Edouard\  à    Bosc-le-Hard    (Seine-lnférieurel  ; 

3",  MM.   Dormeuil   frères,    â  Margival   (Aisne); 

4^    M.     Caffin   (Paul),     à    Chouy    (Aisne);    .3», 

.MM.  Pregermain  jLambert  et  Lncien;,  à  Tintury 

Nièvre);  6«,  .\I.  Chomet  iEmile),à  Saint-Pierre- 

le-Moùtier     (Nièvre);       Prix      supplémentaire, 

M.    Jardet     (Emmanuel",      à     Montaigu-le-Iilin 

(Allier). 

2*  catégorie.  —  Animau.r  des  agnelages  de  l'aur- 
tomne  1896,  de  l'hiver  et  du  printemps  1897.  — 
1"''  prix,  MM.  Dormeuil  frères;  2'', M.  CafDn  i  Paul)  ; 
3'^,  M.  Charpentier  (Léon),  à  Villers  (Indre); 
prix  supplémentaire,  M.  .Vlacquin  (Cyr),  à  Chàte- 
nay  (Seine-et-Marne). 

2°  classe.  —  Moutons  divisés  par  races,  quel  que 
soit  leur  âge. 

Ire  catégorie.  —  Races  Mérinos.  —  Pas  d'ani- 
maux présenlés. 

2'=  catégorie.  —  Dishley-Mérinos.  —  1"''  prix, 
M.  Delacour  ^Edmond),  à  Gouzangrez  (Seine-et- 
Oise)  ;  2",  non  décerné. 

3"  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise.  — 
!«''  prix,  M.  Guyot  de  Villeneuve  (Camil'e),  à 
Saint-Brouize  iCher)  ;  2':,  ,\'.  Chomet  (Emile'!,  à 
Saint-Pierre-le-.\Ioutier  (Nièvre);  prix  supplé- 
mentaires, M.  Caffin  (Paul);  M.  Godefroy  (Victor), 
à  Confolens  (Charente). 

i'  catégorie.  — Races  berrichonnes.  —  l=''prix, 
M.  Edme  (Pierre),  à  Bussy  (Cher);  2=  M.  Poisson 
(Etienne),  à  Saint-Maur  (Indre). 

5'  catégorie.  —  Races  fi'ançaises  pu7-es  ou 
croisées  entre  elles  non  comprises  dans  les  caté- 
gories précédentes.  —  1'^''  prix,  M.  Macquin  ;Cyr), 
2',  M.  le  marquis  de  Chauvtlin,  à  Rilly  (Loir- 
et-Cher)  ;  3",  M.  Brel  (Elle),  à  Alvignae  (Lot); 
prix  supplémentaire,  M""e  Fabry  (Marie),  à 
la  Loubière  (Aveyron\ 

6»  catégorie.  —  Races  et '■angères  pures  à  laine 
longue  (Dishtei/,  Cotswotd  et  analogues).  — 
!"■  prix,  M.  Signoret  (Charles),  à  Sermoisc 
(Charente)  ;  2%  M.  Deplauche  (Eugèue)  à  Fléac 
(Chareote). 

7"  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  à  laine 
courte  {Souihdown  Shropshire,  llampsliire  et 
analogue.^:.  —  i"  prix,  M.Vl.  Prégermain  (Lam- 
bert et  Lucien)  ;  2=,  MM.  Dormeuil  frères;  3", 
M.  Jardet  (Emmanuel);  prix  supplémentaire, 
M.  Grand  (Eugène). 

8=  catégorie.  —  Croisements  des  ra'es  étran- 
gères à  laine  longw  avec  races  françaises  di- 
verses. —  !"■  prix,  M.  Deplanche  (Eugène);  2«, 
M.  Edme  (Pierre)  ;  prix  supplémentaires,  .M.  Bapt 
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(Aatonin  ,  au  Dorât  (Haule-Viennei,  AL  De- 
planche  (Jean),  à  Bunzao  (Chareute). 

9^  catégorie.  —  Croisements  des  races  étran- 
gères ù  laine  courte  avec  races  françaises  di- 
verses. —  l'f  prix,  M.\L  Le  Bourgeois  (A.)  et 
Briant,  à  Thénioux  [Cher:;  2<^,  M.  Ducluzeau 
(Edmond),  à  Fromental  (llaute-Vienue)  ;  prix 
supplémentaire.  M.  Macquiii  (Cyr). 

10'  catégorie.  —  Races  d'.ilgérie  et  de  Tunisie 
j)ui'es  Ole  croisées.  —  U'  prix,  non  décerné  ;  2', 
M.  Brel  (Henri),  à  Alvignac  (Lot);  3",  non  dé- 
cerné. 

3'^  classe.  —  Femelles  néa  avant  le  /''''  mai  ISOtJ. 

1"'  catégorie.  —  Races  mérinos.  —  1'^''  prix, 
M.  Renard  (\'ictor},  à  Fonlaine-en-Duesmois 
(Côle-d'Or);  i.',  non  décerné. 

2''  catégorie.  —  TJishley-mérinos.  —  \"  prix, 
M.  Loiguet  iFrédéric),  à  Marolles  (Oise);  2', 
M.  le  marquis  de  Saint-Chamans,  à  Louban 
(Seine-et  Marne!  :  prix  supplémentaire,  M.  Re- 
nard (Victor). 

3°  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise.  — 
1"  prix,  M.  fiuyot  de  Villeneuve;  2«,  M.  Cho- 
met  (Emile). 

4*  catégorie.  —  Races  Ijerrichonnes.  —  t""  prix, 
M.  Poisson  '^Etienne)  ;  2",  M.  Aucouturier  \Gil- 
bert),  à  Saiut-Just  (Cher)  ;  prix  supplémentaires, 
M.  Crotat  (Pierre),  à  Bengy-sur-Craon  (Cher), 
M.  Dubus  (Eugène),  à  Évry-les-Chàteaux  (Seine- 
et-Marne);  mention  honorable,  Jf.  Dubus  (Eu- 
gène . 

j"'  catégorie.  — ■  Races  françaises  diverse'  pwes 
ou  croisées  entre  elles,  non  comprises  dans  les 
catégories  précédentes.  —  f"'  prix,  M.  Brel 
(Henri):  2i^,M.  Brel  (Élie):  prix  supplémentaires, 
M.  Ducluzeau  (Edmond  ,  .\î'^<'  Kabry  v.Mariei. 

6'  catégorie.  —  Rac'S  étrangères  à  laine  lon- 
gue et  leu?'s  croisements  avec  races  françaises. 

—  l"  prix,  non  décerné;  2",  M.  Macquin  (Cyr). 
1'    catégorie.    —    Races    étrangères    à    laine 

courte  et  leurs  croisements  cvec  races  françaises. 

—  f''  prix,  MM.  Dorraeuil,  frères;  2«,  M,  le 
marquis  de  Chauvelin;  prix  supplémentaires, 
M.  M.-jcquin  (Cyr),  M.  Ducluzeau  Edmond), 
M.  Poisson  (Etienne\ 

8"  catégorie.  —  Races  d' .Algérie  et  de  Tunisie, 
pui'ps  ou  croisées.  —  Pas  d'^mimaux  présentés. 


■l"  classe. 


Randes. 


l"-  catégorie.  —  Races  françaises  pures  ou 
croisées  entre  elles.  —  l"'  prix,  M.  Caffin  (Paul'; 
2=,  M.  Edme  (Pierre)  ;  3«  M.  Corderoy  (Victor). 
à  Confolens  (Charent»-);  prix  supplémentaires, 
M.  Conseil  (Ht-nri),  à  Oulchy-le-Cbàleau  (\isne); 
M.  Tréfault  (Constant),  à  Villedieu-sur-Indre; 
W.  Pigelet  (Henri),  à  Luant  (Indre'. 

2"  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  on 
croisées  entre  elles.  —  l'"'  prix,  M.  Grand  (Eu- 
gène); 2t,  M.M.  DorniHuil  frères;  S»^,  MNL  Prè- 
germain  (Lambert  et  Lucien). 

3"  catégorie.  —  Croi.'iements  des  races  étran- 
gères à  laine  longue  avec  races  fra7içaises  di- 
verses. —  lei'  prix,  non  décerné;  2",  3",  M.  Van- 
dal  (Hippolytel,  à  Rorlleçourt  (Pas-de-Calais). 

4'  catégorie.  —  Croisements  des  races  étran- 
gères à  laine  courte  avec  races  françaises  di- 
verses.—  l"'"  prix,  M.  Macquin  (Cyr);  2»,  MM. Le 
Bourgeois  et  Briant,  à  Thenioux  (Cher)  ;  3°, 
M.  Duclaiizeau    Edmond). 


IMUX  n  iiox.m:i:r 
Olijets  d'art,  M.  Guyot  de  Villeneuve,  à  Saint- 
Bouize  (Cher),  pour  son  lot  de  moutons  de  la 
Charmoise;  M.  Grand  (Eugène),  à  Bessay-sur- 
Allier,  pour  un  lot  de  southdown*;  M.  Caffin 
(Paul),  à  Chouy  (Aisne),  pour  sa  bande  de 
moutoni  de  la  Charmoise. 

3"  Dlvi^rnx.  —  ESPÈCK    PORCINE. 

1"  classe, 
l"  catégorie.  —  Races  craonnaiie  et  nor- 
mande pures.  —  Ifc  -ous-catégorie.  —  .inimaux 
âgés  de  10  mois  au  plus.  —  l'^  prix,  ^L  Roul- 
land  Emilei,  à  Evron  (.Mayi  nne  ;  2e,  M.  Cha- 
min.ule  ;Emile),  à  Eliac  (l)ordogne);  3',  M.  Al- 
lais, à  Igny  (Seine-et-Oise  ;  4',  JL  Harivel 
(Ferdinand  ,  à  Aunay-sur-Odon  (Calvados)  ; 
0^,  M.  Jouenne  ;Jean  ,  à  .\unay-sur-Odon  (Cal- 
vados': mentions  honorables,  .M.  Ruy-Plessis, 
à  riloumeau-Pontouvre  Charente^;  M  Allais, 
M.  Petit  (Félix),  à  Saint-Menoux  (Allier); 
M.  Declomesnil  (Jules\  à  Cahagnes  (Calvados). 
—  2"  sous-tatégorie.  —  Animau.r  âgés  de  tO  à 
1 G  mois.  —  l^^prix,  M""  veuve  Coutard,  à  Saint- 
Georges-sur-Erve(Mayenne);  2°,  M.  Jouenne; 
3',  M.  Declomesnil  (J.);  i",  M.  Roy-Plessis  ;  S«, 
M.  Roiilland  (E.  ;  mentions  honorables,  M.  La- 
fond,  à  Trois-Palice  (Charente);  M.  Harivel  (G.); 
M.  Chaminade;  M.  Allais. 

2"  catégorie.  —  Races  limousine  et  périgouv- 
dine.  —  1"  sous-catégorie .  —  Animau.r  âgés  de 
10  mois  au  plus.  —  1«"'  prix,  M.  Bonhomme 
(Max),  à  Saint-Yrieix  (ll.iute- Vienne)  ;  2", 
M.  Roy-Plessis;  3'',  M.  Faure  .\lphonse),  à 
.Meilhac  (Haute- Vienne)  ;  mention  honorable, 
M.  Deschamps  (Henri),  à  Ségur  iCorrèze).  — 
2"  sous-catégorie.  —  Animaux  âgés  de  10  à 
16  mois.  —  i"  pfi-x,  AL  Bonhoniiue  (Max  ;  2=, 
M.  Deschamps  (Henri)  ;  3'^,  M.  Lafond  ;  mention 
honurable,  M.  Faure  (A.) 

3<^  catégorie.  —  Races  françaises  pures  autres 
que  celles  déno77imées  ci-dtssus  et  animaux  pro- 
venant de  croisements  entre  races  françaises  et 
entre  races  françaises  et  races  étrangères.  — 
l'e  sous-catégorie.  —  Animaux  âgés  de  10  mois 
au  plus.  —  1"'  prix,  M.  lîoulland  (E.)  ;  2°, 
M.  Legroux,àSaintGeorges-sur-Erve  (Mayenne); 
3«,  M">«  veuve  Couttard;  4=,  M.  Allais:  5", 
M.  R 'Uland  (V.);  mentions  honorables.  M,  Brun 
(Louis),  à  Cutfy  (Cher);  M.  Roy-Plessis;  M.  De- 
clojmesnil.  —  2«  sous-catégorie. —  .Animaux  de 
10  à  16  mois.  —  M.  Roy-Plessis;  2'',  M™"  veuve 
Coutard;  3",  M.  Legroux;  4«,  M.  RouUand  ^V.); 
5",  M.  Allais;  mentions  honorables,  M.  Roy- 
Eugène,  à  L'Iloumeau-Pontouvre  (Chareute)  ; 
M.  Chaminade   Emile). 

4'  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles.  —  1''=  sous-catégorie.  — 
Animaux  tiges  de  10  mois  au  plus.  —  1"'  prix, 
M.  Chaminade;  2«,  M.  Paillart  (Stanislas),  à 
Qucsnay-le-Montant  (Somme);  3",  M.  Allais; 
4=,  M.  Roy-Plessis;  5«,  M.  Brun  (Louis);  men- 
tion honorable,  M.  Petit  (Félix).  —  2=  sous-calé- 
gorie.  —  Animaux  âgés  de  10  à  16  mois.  — 
i  i"  prix,  M.  Bramard  (Léon),  à  Challuy  (Nièvre); 
s  2e,  M.  Chaminade;  3=,  .M.  Ammeux  van  Her 
sccke,  à  Vieille-Eglise  (Pas-de-Calais);  5», 
M.  Paillart. 

2'^  classe.  —  Bandes. 
j       1"  catégorie.  —  Animaux  âgés  de  10  mois  au 
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pins.  —  1"  prix,  M™"  veuve  Coutard  ;  M.  Le- 
groux;  3=,  M.  Declomesuil  (J.);  i",  M.  Roy- 
Plessis;  mentions  iionorables,  M.  Petit  (Félix)  ; 
M.  Rouland  (V.) 

2»  catégorie.  —  Animaux  âgés  de  10  à  16  mois. 
—  {"'  prix,  M.  Roy  (Eugène);  2«,  M.  Legroux  ; 
3=,  M.  Roy-PIessis;  4<',  M.  Petit  (Félix);  men- 
tions iionorables,  M.  Allais;  M.  Molette  (Victor j, 
à  Decize  (Nièvre):  M"""  veuve  Coutard;  M.  La- 
fond. 

rmx  d'uoxxeuii. 

Objets  d'art,  M.  Roy-Plessi?,  à  l'Houmeau- 
Pontouvre  (Charente),  pour  son  porc  normand- 
bourbonnais;  M.  Roy  (Eugène),  à  l'Houmeau- 
Pontouvre  (Ciiarente),  pour  sa  bande  de  porcs 
normands. 

Animaux  reproducteurs. 

1"     DIVISION.    —     ESPÈCE    BOVIiNE. 

1'''  catégorie.  —  Race  normande.  —  Mâles.  — 
l'''  section.  —  .Animaux  de  6  mois  à  i  an.  — 
is''  prix,  JL  Noi.U  iOctave;,  à  Saint-Vaast-la- 
Hougue  (Manche);  2»,  M.  Lavoinne,  à  Boude- 
ville  i  Seine-Inférieure)  ;  3",  M.  Maillard  (Céran), 
à  Turqueville  (Manche)  ;  4",  M.  Gillain  (Victor), 
à  Carentan  (Manche)  ;  prix  supplémentaires, 
M™' veuve  DoUe  (Edouard),  à  Hambye  Manche)  : 
M.  Gamas  (Charles),  à  Vierville  (Manche,; 
M.  Richer  (Arthur),  à  Mosles  (Calvados';  men- 
tions honorables,  M.Barassin  (G.),  à  Saint  Mar- 
tin-deFontinay  Calvados)  :  M.  Lepaulmier  (J,- 
B.),  à  Saint-Côme-du-.Mont  vManchei  ;  M.  Noël 
(Bon),à  la  Pernelle  (Manche  ;  M.  Noël  iFran- 
çois)  à  Saint-Uilaire-Petitville  (Manche).  — 
2=  section.  Anbnau.T  de  i  à  2  ans.  —  I"''  prix, 
M.  Lechevalier  (Léon),  à  Quibou  (Manche);  2", 
M.  Gillain  fils  (Victor);  3',  M.  Maillard  (Céranl; 
4^  M.  Noël  jeune  (François);  5'',  JI.  Guesdon 
(Augustin;,  à  Louvigny  (Calvados)  ;  6«,  M.  Le- 
bas,  à  Valognes  (Manche);  prix  supplémentaires 
M.  Gillain  iVictor)  :  M.  IlouUegatte  (Guillaume); 
à  Saint-Mfiroiif  (Manche);  M.  Noël  (Oclave); 
M.  Vaultier  (Jule.-^),  à  Méantin  (Manche)  ;  M.  La- 
voinne ;  M.  le  b.irou  Gérard,  à  Maison  (Calva- 
'dos).  — 3'=  section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans. — 
1"  prix.  Mm»  veuve  DoUé)  ;  2%  AL  Noël  (Octave): 
i',  .M.  Marie  (Auguste),  à  Quibou  Manche);  4=, 
.M.  Gillain  (Victor);  M.  Lavoinne;  M.  Lepaul- 
mier (J.-B.);  M.  Guesdon  (A.).  —  Femelles.  — 
1'"  section.  —  Génisses  de  2  à  Z  ans,  jilcines  ou 
ù  lait  —  1er  prix,  M.  Lebaron  (François,,  à 
Tocqueville  (Manche):  2*,  M.  Guesdon  (Augus- 
tin, ;  3e,  M™°  veuve  .Noël,  à  Valognes  (Manche); 
i',  M.  Henry  (Albert),  à  Thaon  (Calvados,  5«, 
AL  Marie  (Léon>,  a  Luc-sur-Mer  (Calvados);  6", 
M.  Gillain  (V.)  ;  prix  supplémentaires,  M.  Izelin 
à  Dragey  (Manche);  M.  Noël  (Octave);  mentions 
honorables,  M.  lebaron  Gérard;  AL  Maillard 
(Céran)  ;  M.  Basset  (Alfred i,  à  Thaon  (Calvadosl; 
U.  Gillain  fils(V.).  —  2*  section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  !«■•  prix, 
M.  Lepaulmier  (J.-B.),  à  Saint-Côuie-du-Mont 
(Manche);  î',  M.  Henry  (Albert)  ;  3",  M.  Lebaron 
(F.);  4e, M.  le  baron  Gérard  ;  a»,  M.  Gillain  fils 
(V.);  6e,  M.  Mallet  (Charles),  à  Bièvre  (Seine-et- 
Oise);  prix  supplémentaires,  M.  Basset  (Alfred) 
à  Thaon  (Calvados)  ;  M.  Gosselin  (Jean), à  Saint- 
Côme-du-.\loiit(Calvado5)  ;  mentions  honorables, 
La  laiterie  de  l'Huisme,  à  la  Ferté-Bernard 
(Sarthe)  ;  M.  Barassin  (G.);   M.   Marie  (Léon),  à 


Luc-sur-Mer  (Calvados);  M.  Quemiu  (Dolphin). à 
Monville  (Seine-Inférieure). 

2'  caté'jorie.  —  Race  flamande.  —  Mâles.  — 
l"e  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  — 
{"  prix,  M.  le  vicomte  de  Noyelles  à  Blen- 
decques  (Pas-de-Calais);  2',  M.  Destombe  (Nar- 
cisse), à  Frelinghem  (Nord);  3e,  M.  Caron  (Ar- 
thur), à  Audruicq  (Pas-de-Calais)  ;  4e,  M.  Boyard- 
Werquin,  à  Vieille-Eglise  (Pas-de-Calais);  5», 
non  décerné.  —  2e  seclion.  —  Animaux  de  2  à 
4  ans.  —  l' r  prix,  M.  Ammeux  van  Uersecke  : 
2e,  M.  Decrombecque  (Gui.-:lain),  à  Hersin-Cou- 
pigny  (Pas-de-Calais'i  :  3e,  AL  le  vicomte  de 
Noyelles;  prix  supplémentaires,  .M.  Ghestem 
(Alix),  à  A'erlinghem  (Nord);  AI.  Ammeux  van 
Herseke.  —  Femelles.  —  l^e  section.  —  Génisses 
de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  l<"  prix, 
AL  Decrombecque  (Guislain)  ;  2»,  AL  Delory 
(Auguste),  à  Hesdigneul-les-Béthune  (Pas-de- 
Calais)  ;  3e,  AL  Ghestem  (Alix);  4e,  AL  Caron 
(Arthur);  o»,  AI.  Destombe  (Narcisse).  — 2e  sec- 
tion. —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  —  l"  prix,  AL  Decrombecque  (Guislain); 
2»,  AI.  Gesthem  (Alix);  3',  M.  Cousin  (Adolphe), 
à  Mons-en-Barœul  (Nord);  4",  AI.  Delory  (A.); 
oe,  .M.  le  vicomte  de  Noyelles. 

3e  catégorie.  —  Races  charoluise  et  niver- 
naise.  —  Mâles.  —  p'e  section.  —  Animaux  de 
10  mois  à  2  ans.  —  lee  prix,  AI.  Besson  (Au- 
guste), à  Saincaize  (Nièvre)  ;  2e,  AL  Raisin 
(Jules),  à  Azy-le-Vif  i^Nièvre)  ;  3»,  AI.  Bouille 
(Charles),  à  Alars-sur-AUier  (Nièvre);  i'.  Al.  Co- 
las (Alphonse);  .(Je.  AI.  Bellanger,  à  Saint-Fort 
Mayenne).  —  2'-  section.  —  Animaux  de  2  à 
i  ans.  —  1er  prix,  AI.  Chaumereuil  ;  2'',  AI.  Co- 
las; 3",  AI.  Bouille  (Charles)  ;  4',  .M.  GuiUerand. 
—  Femelles.  —  1"  section.  —  Génisses  de  2  à 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1er  prix,  M  Besson 
(Auguste);  2e,  AL  Bourdeau  (Achille),  à  Saint- 
Benind'Azy  (Nièvre)  ;  3',  AI.  Grand  (E.),  4e, 
Al.  Bouille  (Louis);  5»,  M.  Chomet  (Emile  ;  prix 
supplémentaire,  AI.  Vacheron  Jeau),  à  Cbeve- 
non  (Nièvre;.  —  2=  section.  —  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  l'''  prix.  AL  Grand 
(E.);  2e,  AI.  Besson  (A.)  ;  3'\  Al.  Bardin  (Frédé- 
ric ;  4e,  AL  Bourdeau  (A.)  ;  5",  AI.  GuiUerand 
(Philippe). 

4e  catégorie.  —  Race  limousine.  —  Mâles.  — 
l'e  seclion.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  — 
1er  prix,  II  parry  'Louis);  2e,  .M.  Ruaud  (Léo- 
nard), à  Limoges  (Haute- Vienne)  ;  3",  AIM.  de 
Bruchard  et  Chaminaud,  à  Champnétery  ;  V, 
AI.  de  Catheu,  h  Limoges  (Haute-Vienne);  prix 
supplémentaire,  AL  Oelpeyrou  (Albert),  à  Fey- 
tiat  (Haute-Vienne).  —  2»  section.  —  Animaux 
de  l  à  2  ans.  —  le''  prix,  AIM.  Barny  de  Roma- 
net  et.  Chauveau,  à  Limoges  (Haute-A'iennel  ; 
2e,  AIM.  de  Bruchard  et  Chaminaud;  3e,  AI.  de 
Léubardy  (Charles),  à  la  Jonchcre  (Haute- 
Vienne);  4e,  Al.  de  Catheu;  ye^  m_  Delhomme 
(Paulin),  à  Condat  (Haute- Vienne).  —  3e  sec- 
tion. —  Animaux  de  2  à  l  ans.  —  1er  prix, 
Al.  de  Catheu  ;  2e,  AIM.  Haviland  (Charies)  et 
Garand,  au  Vigev  (Haute-Vienne):  3»,  AIM.  Bar- 
ny de  Romanet  et  Chauveau;  4e,  AI.  Delpeyrou 
(Albert):  prix  supplémentaire.  Al.  Toiiiet  (Paul), 
au  Vigen  (Haute-A'ienne).  —  Femelles.  — 
l'e  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines 
ou  à  lait.  —  le>  prix,  M.  Parry  Louis),  au 
Carrier,  prés  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  2e, 
MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauveau,  à  Limoges 
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tHaute-Vienne);  3»,   M.  .\lapataud,    à    Limoges 

(Haute-Vienne)  ;  4'^,  M.  de    Catheu,  à  Limoges 

..-(Hante-VienDe);  5",  non  décerné.  —  2«  section. 

—  Vache/:  de  plus  de  3  ans.  pleines  ou  à  lait.  — 
1"  prix,  M.  Parry  (Louis)  ;  2«,  M.  de  Laborderie 
(Francis),  à  l'"lavlgnac  (Haute- Vienne  ;  3', 
M.  Mapataud  ;  4«,  .\L  de   Léobardy  (Charles),  à 

la  Jonclière  iHaute  Vienne):  j=,  M.  de  Catheu; 
prix  supplémenlaires.  MM.  Barny  de  Roraanet 
et  Ghauveaa  :  MM.  IBeaubrun  et  Fiiucher,  à  Isle 
(Haute-Vienne). 

3"  cale'r/orie.  —  Race  île  Salers.  — ■  ilàles.  — 
l™  section.  —  Aniinaiix  de  10  mois  à  2  anî.  — 
1'"'  prix,  M  .  Bprgaud,  à  Arpajon  (Cantal)  ; 
2%  M.  Couderc(A.),  à  Vizac  (Cantal)  ;  3»,  M""'  Le- 
nègre,  à  Besse-en-Chandesse  (Pny-de-Dômel  ; 
4"^,  M.  Monteil  (Léon),  à  Trizac  (Cantal)  ;  prix 
supplémentaire,  M.  Abel  (Antoinel,  à  Aurillac 
(Cantal).  —  2'  section.  —  Animaux  de  2  ans  à 
4  ans.  —  )<•'■  prix,  M.  Bergaud,  à  .\rpajon 
(Cantal);  S»,  M.  Célarier  (.Jean  Marie),  à  Salers 
(Cantal)  ;  S',  M.  Labro.  à  Gio-de-.Mamou  (Can 
tal)  ;  4"'  M"'^  Lenègre  :  prix  supplémentaire, 
M.  Baduel  (Antoine),  à  Aurillac  Cantal).  — 
Femelles.  —  f»  section.  —  Génisses  rfe  2  n  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  —  !"■  prix,  M.  Célarier  (Jean- 
Marie)  ;  2°,  M.  Labro  ;  3',  M.  Bergaud  ;  4'",  M""'  Le- 
nègre ;  .5«,  M.  Monteil  :  prix  supplémentaire, 
M.  Joucoux,  à  Trizac  (Cantall  ;  M.  Moiriat  (J.-B.), 
au  Crest  (Puy-de-Dôme).  —  2''  section.  —  Vaches 
de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  t»'  prix, 
M.  Célarier  ;  2'',  M.  Bergaud;  3«,  M.  Couderc 
(Antoine)  ;  4°,  M.  Abel  (Antoine),  à  Aurillac 
(Cantal);  5°,  M.  Monteil  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Baduel  (A.),  à  Aurillac  (Cantal);  M.  Labro. 

6'  catégorie.  —  Bace  Bazadaize.  —  Mâles.  — 
!■■''  section.  —  Animau..  de  10  inois  à  i  ans.  — 
!'■''  prix,  M.  Dargney,  à  Béros  (Gironde)  ;  2'=, 
IL  Balade  (Pierre),  à  Bazas  (Gironde)  ;3=,  M.  Ar- 
quey  (Jean),  'à  Bazas   (Gironde).    —   2''   section. 

—  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  1"''  prix,  M.  Méde- 
ville  (Numa),  à  Cadillac  (Gironde)  :  2«,  M.  Ar- 
quey(Jean)  :  prix  supplémentaire,  M.  Balade 
(Pierre).  —  Femelles.  —  i"  section.  —  Génisses 
de  2  ans  à  3  ans,  pluines  ou  à  lait.  —  1=''  prix, 
M.  Médeville  (Mumal  :  2%  M.  Belloc  'Clément), 
à  Bazas  (Gironde).  —  2''  section.  —  Vaches  de 
pins  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  i"  prix, 
M.  Médeville  (Numa)  ;  2°,  M.  Courregelongue 
(Marcel),  à  Bazas  ;  3«  M.  Arquey  (Jean)  :  prix 
supplémentaire,  M.  Belloc  (Clément). 

7«  catégorie.  —  Bace  Garonnaise.  —  Mâh'S.  — 
I''»  section.  —  .Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  — 
^"^  prix,  M.  Tiijas  (Pierre)  jeune,  à  Saiiit-Sêve 
(Gironde^;  2',  non  décerné  ;  3",  M.  Tujas  (Auré- 
iien),  à  Saint-Sève  (Gii-onde).  —  2'  section.  — 
Animau.T,  de  2  ans  à  4  ans.  —  I"''  prix,  M.  Mau- 
rice (Jean),  .à  Couthures  (Lot  et-Garonne;  2°, 
M.  Buytet  (Jean-Martin),  à  Marmande  (Lot-et- 
■Garonno)  :  prix  supplémentaire,  M.  Médeville 
(Numa).  —  Femelles.  —  f"  section.  —  Génissees 
de  2  atis  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  l"'  prix, 
M.  Tujas  (Aurélien)  ;  2=  M.  Tujas  (Pierre)  jeune, 
prix  supplémenlaire.  M,  Courréges  (Etienne),  à 
Marman  le.  —  2'  se.-tion.  —  Vaclies  de  plus  de 
■3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  Rappel  de  ["  prix, 
M.  Tujas  (Pierre)  jeune  ;  1"'  prix,  .M.  Baylet 
(Pierre),  à  Boé  (Lot-et-Garonne)  ;  2»,  M.  Méde- 
ville, (Numa);  3<',  M.  Maurin  (Jean),  à  Couthures 
(Lot-et-Garonne). 


8«  catégorie.  —  Itace   Gasconne.    —  i'"  sous 
catégorie.  —  Variété  à  mugui;uses  noires. —  Mâles. 

—  1"  section.  —  .Animaux  de  10    mois  à  2  ans. 

—  !<"■  prix,  M.  Pujol  (Eugène),  à  Cos  (.\riège), 
2'  M.  Tachoires  (Jean),  à  Lavelanet  (Haute- 
Garonne)  :  prix  supplémentaire,  M.  Dilhan 
(Edouard)  à  Sainte-Marie    Gers).  —  2=  seilion. 

—  Animaux  de  2  ans  à  4  ans.  —  I'"'  prix,  M.  Bon- 
nemaison  (Félix),  à  Lusson  (Ger.«);  2«,  .M.   Pujol 

Eugène)  :  prix  supplémentaire,  .M.  Solle  Fran- 
çois), àSarremezan  (Haute-Garonne).  —  Femelles 

—  \'''  section  Génisses  de  2  ans  à  3  ans,  pleines 
ou  à  lait.  —  Icr  prix.  M™*  de  Fauchet-Martin, 
à  Santis-lnard  (Haute-Garonne)  ;  2°,  M.  Bonne- 
maison  Félix)  :  prix  supplémenraire.  Tachoires, 
(Jean),  à  Lavelanet  Haute-Gnronne'.  —  2'-'  sec- 
tion.  Vaches  de  plus  de  3  o?is.  pleines  ou  à  lai/. 

—  1"  prix,  M.  Raspaud  'Jérôme),  au  Cellier, 
près  de  Foix  (Ariége);  2',  M.  Dilhan  (Edouard), 
3".  M.  Tachoires  (Jean'  :  prix  supplémentaire, 
Marrot  (Jean),  à  Foix  (Ariége). 2"  sous-catégorie. 

—  Variété  à  muqueuses  noires  auréolées —  Mdles. 

—  l'"  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  uns. 

—  1»''  prix,  M.  Bonnemaison  (Félix);  2", M™'' de 
Fauchet-Martin.  —  2"  section.    —  Animaux  de 

2  ans  à  4  ans.  —  \"  prix,  M.  Bonnemaison 
(Félixl,  2«,  M.  Dilhan  (Edouard);  prix  supplé- 
mentaire, M  Galinier  (Jean),  à  Saint-Jean-du- 
Falga  (Ariège).  —  Femelles.  —  I'"'  seetion.  — 
Génisses  de  S  ans  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  — 
l»"'  prix,  M.  Bordes  (Jean\à  Sainte-Marie  (Gers); 
2«  M.  Bonnemaison  Félix)  ;  3«,  M.  Dilhan 
(Edouard).  —  2''  section.  —  Vaches   de  plus    de 

3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1^'  prix,  M.  Bordes 
(Jean)  ;  2»,  M.  Bonnemaison  (Félix)  :  3=,  M.  Dilhan 
(Edouard)  :  prix  supplémentaire,  M.  Raspaud 
(Jérôme). 

9«  catégorie.  ■ —  Baces  parthenuise,  choletiiise 
nantaise,  vendéenne  et  inarchoise.  —  Mâles.  — 
l'i  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  ans  — 
{"  prix,  M.  Caillaud  (Eugène),  à  Chantecorps 
(Deux-Sèvres);  2'',  M.  Caillaud  ^J  ules),  à  Fontperron 
(Deux-Sèvres)  ;  3'',  non  décernés.  —  2''  section. 

—  Animaux  de  i  à  i  atis.  —  l''  prix,  M.  Boinot 
(François),  à  Saint-Gelais  ,Deux-Sè\Tes)  ;  2<^, 
M.  Chantecaille  (François),  à  Chavagné  (Deux- 
Sèvres).  —  Femeltes.  —  V  section.  —  Génisses 
de  2  à  3  ans,  pleines  on  à  lait.  —  I"''  prix, 
M.  Chantecaille  (François);  2<^,  M.  Boinot  (Fran- 
çois). —  2'"  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  —  l''''  prix,  M.  Chantecaille 
(François)  ;  2^,  M.  Boinot  François);  3%  M.  Cail- 
laud (Jules). 

10'=  catégorie.  —  Baces  d'Aubrac  et  d'Angles. 

—  Mdles.  —  K"  section.  —  .inimmtx  de  10  mois 
à  2  ans.  —  l'''  prix,  M.  de  Segurel  (Eugène)  à 
Luc  (Aveyron;  2',  M.  Cabrolier  (Charles),  à 
Rodez.  —  2"=  section.  —  Animaux  rfe  2  o  4  ans. 

—  Prix  unique,  M.  de  Seguret  (Eugène)  : 
mention  honorable,  M.  Gaubert  (Pro?per  à 
SaUes-Curan  (Aveyron).  —  Femelles.  —  Kt^lcec- 
tion.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait. 

—  !"■  prix,  M.  Cabrolier  (Charles),  à  Rodez 
(Aveyrou);  2<',  M.  de  Séguret  (Eugène).  — 
2»  section.  —  Vaches  de  /d»s-  de  3  ans,  pleines 
ou  à  lail.  —  1"  prix,  M.  Gaubert  (Prosper)  ;  2<', 
.M.  de  Séguret  (Eugène). 


[.i  suivre.] 
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A  l'occasion  de  diverses  solennités 
agricoles  présidées  par  le  président  de  la 
République,  le  président  de  la  Chambre 
des  députés,  les  membres  du  Gouverne- 
ment, etpararrêtés  du  ministre  de  l'agri- 
culture, en  date  des  6,  8,  13,  22,  26  et 
31  janvier,  l^',  4,  o,  10  février  1899,  la 
décoration  de  chevalier  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  ci-après 
désignées  : 

MM. 

Thomas  (Jules-Emile),  horticulteur  à  Avon 
(Seine-et-Marne)  :  nombreuses  récom- 
penses ;  45  ans  de  pratique  agricole. 

Martine  (Antoine),  propriétaire  cultivateur 
à  Gonneville-sur-Merville  (Calvados)  :  di- 
verses récompenses  dans  les  concours 
régionaux  et  cantonaux;  40  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Lévèque  (Augiiste-Pierre-Frauçois),  her- 
bagerà  Varaville  (Calvados)  :  récompenses 
dans  divers  concours;  35  ans  de  pratique 
agricole. 

Sazerac  de  Forge  (Laurent-Emile),  sous- 
préfet  de  Lisieux  (Calvados)  :  services 
rendus  à  l'agriculture  dans  diverses  ré- 
gions. 

Vidal  (Aristide),  instituteur  à  Carqueiranne 
(Var)  :  direction  de  champs  d'expériences. 
Récompenses  pour  son  enseignement 
agricole  ;  27  ans  de  services. 

Nardy  (François-Marius),  horticulteur  à 
Hyères  (Varl  :  création  et  entretien  de 
parcs  et  jardins  ;  25  ans  de  pratique  hor- 
ticole. 

Vidal  (Joseph-Come-Emile),  agriculteur  à 
Hyéres  (Var)  :  direction  d'une  impoitante 
exploitation  agricole.  Travaux  sur  la  vini- 
fication et  la  fei'mentation  des  vins.  Deux 
médailles  d'or  dans  les  concours. 

Riquier  (Joseph),  propriétaire  horticulteur 
et  viticulteur  à  Hyères  (Var)  :  vice-prési- 
dent du  syndicat  horticole  et  agricole 
d'Hyères.  Membre  du  jury  de  divers  con- 
cours et  expositions  ;  4o  ans  de  pratique 
agricole. 

Da\Tillon  (Emile),  horticulteur  à  Hyères 
(Var)  :  ancien  directeur  des  cultures  du 
jardin  d'acclimatation  d'Hyères.  Lauréat 
de  diverses  expositions  horticoles  ;  plus 
de  20  ans  de  pratique  horticole. 

Garnaux    (Charles-Nicolas),  ancien  institu- 

■  teur,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à 

Mirecourt  (Vosges)  :   création  de  champs 

d'expériences,    secrétaire    de    la    société 

agricole  et  du  syndicat  agricole  de  Mire- 

"  court,  organisateur  des  concours  scolaires 


de  cette  société  ;  17  ans  de  services  agri- 
coles. 

Ravon  (Charles-Auguste),  instituteur  à  Hadol 
(Vosges)  :  création  d'un  champ  d'expé- 
riences. Nombreuses  récompenses  pour 
son  enseignement  agricole  ;  21  ans  de 
services. 

Maitrot  de  Varenne,  préfet  d'Eure-et-Loir,  à 
Chartres  :  services  rendus  à  l'agriculture 
dans  diverses  régions. 

Hozeiine  (Jules-Constant),  conducteur  prin- 
cipal des  pouls  et  chaussées  (hydraulique 
agricole)  à  Chartres  (Eure-et-Loir)  ;  3a  ans 
de  services. 

Audigier,  sous-préfet  de  Nogent-le-Rotrou 
(Eure-et-Loir)  :  services  rendus  à  l'agri- 
culture et  à  l'élevage. 

Cheron  (Félix),  propriétaire,  ancien  cultiva- 
teur, maire  de  Prudemanche  (Eure-et- 
Loir)  :  membre  du  jury  dans  les  concours 
régionaux.  Diverses  récompenses;  28  ans 
de  pratique  agricole. 

Daubrée  (François-Stanislas-René),  inspec- 
teur des  eaux  et  forêts  à  Paris;  32  ans  de 
services. 

Le  Grand  (Antoine),  agent-voyer  en  chef  du 
département  du  Cher,  à  Bourges  :  prési- 
dent de  la  société  historique  et  scienti- 
fique du  Cher.  Travaux  et  publications 
intéressant  l'horticulture.  Introduction 
des  arbres  fruitiers  dans  les  plantations 
d'alignement. 

Ficatier  (Maxime),  'ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  :  travaux  d'hydraulique  agricole 
dans  plusieurs  régions.  Repeuplement  des 
cours  d'eau  en  salmonidés;  15  ans  de  ser- 
vices. 

Patin  (Lucien-Léonard),  horticulteur  au  Per- 
reux  (Seine)  :  vice-président  de  la  société 
régionale  «  le  Progrès  horticole  du  Fer- 
reux »  ;  nombreuses  récompenses. 

André  (Alexandre),  agriculteur  à  Nogent- 
sur-Marne  (Seine)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  et  expositions  ; 
oO  ans  de  pratique  agric-de. 

Sellier  (Armand-François-Toussaint),  culti- 
vateur à  Bry-sur-Maine  (Seinej  :  président 
du  syndicat  des  agriculteurs  de  Bry.  Di- 
verses récompenses;  50  ans  de  pratique 
générale. 

Grimard  (Ernest-Antoine),  à  Bordeaux  iGi- 
ronde)  :  services  rendus  à  la  pisciculture 
dans  le  Sud-Ouest. 

Besnard  (Léopold),  cultivateur,  maire  de 
Chataincourt  ^Eure-et-Loi^)  :  dirige  une 
exploitation  de  170  hectares  dans  laquelle 
il  emploie  les  meilleures  méthodes  de  cul- 
ture et  d'élevage  ;  25  ans  de  pratique 
agricole. 
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Séance  du   22   février  1808.  —  Présidence 
de  M.  Lfvtisscur. 
Après  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière   séance,    M.    Levasseur    se    lève    et 
s'exprime  ainsi  :  ce  Messieurs,  la  France  est 
en  deuil,  le  prrsideut  de  la  République  est 
mort  subitement;  nous  allons  lever laséance 
en  signe  de  deuil;  mais  auparavant,  je  vais 
céder  la  parole  à  M.  le  vice-président  Méline 
qui  est  plus  autorisé  que  moi  pour  pronon- 
cer quelques  mois  sur  la  perte  qu'éprouvent 
les  agriculteurs.  » 
M.  Méline  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  je  ne  puis  répondre  à  l'invi- 
tation de  M.  le  président  que  par  un  mot 
parti  du  cœur. 

i<  J'ai  connu  de  près  M.  le  Président  Kaure, 
j'ai  été  son  collaborateur  pendant  deux 
années;  j'ai  vi'cu  dans  son  intimité  et  je  puis 
affirmer  qu'aucun  cbef  d'Etat  n'a  él('  plus 
dévoué  que  lui  à  l'agriculture,  aucun  n'a 
plus  aimé  que  lui  les  agriculteurs. 

«  Il  voyait  en  eux  le  trésor  des  forces  vives 
de  la  France,  le  grand  rés-?rvoir  oîi  s'ali- 
mente l'armée  nationale  qu'il  aimait  pas- 
sionnément, le  foyer  où  s'entretient  l'amour 
de  la  patrie. 

I'  Au«si,  toutes  les  fois  qu'il  se  reuconirait 
avec  le  monde  des  agriculteurs,  il  y  était 
accueilli  par  l'elTusion  de  leurs  sympathies. 

«  Notre  société  voudra  certainement  expri- 
mer ses  unanimes  regrets  à  la  famille  du 
regretlé  président,  ils  n'auront  jamais  été 
plus  mérités.  » 

La  séance  est  levée  en  signe  de  deuil. 

Séance  du  \"  mars  1899.  —  Présidence 
de  M.  Levasseur. 
Plusieurs  membres  de  la  Société,  corres- 
pondants français  et  étrangers,  assistent  à 
la  séance  d'aujourd'hui,  séance  très  remplie 
du  reste  et  qui  dure  presque  deux  heures. 

La  maladie  du  cliâtaignier. 
M.  Naudin  envoie  une  intéressante  note 
à  ce  sujet  :  d'après  les  dernières  enquêtes, 
la  maladie  des  ohàlaigniers  est  beaucoup 
plus  répandue  qu'on  ne  le  croit  et  on  peut 
dire  que  toutes  les  châtaigneraies  de  France 
sont  menacées  d'une  extinction  prochaine. 
Nos  plus  savants  bioIoi;istes  se  sont  occupés 
de  la  question  et  ont  accusé  tour  à  tour  un 
certain  nombre  de  champignons,  mais  tous 
champignons  saprophytes  qui  paraissent,  au 
fond,  n'avoir  d'autre  rôle  dans  la  nature,  que 
d'achever  la  destruction  des  organismes 
affaiblis  ou  mourants  par  suite  d'une  nutri- 
tion insuffisante.  C'est  bien  là  le  cas  pour 
les  châtaigniers,  pense  M.  Naudin;  le  prin- 
cipe  si  important  de  l'alternance  des  cul- 


tures et  de  la  restitution  à  la  lerre  des  élé- 
ments de  fertilité  que  les  récoltes  succes- 
sives lui  enlèvent  a-t-il  été  observé  dans 
l'exploitation  des  châtaigneraies'?  On  peut 
dire  qu'on  n'y  a  jamais  songé  et  qu'elles 
ont  été  livrées  sans  trêve  ni  merci  à  ce  qu'on 
a  appelé  la  culture  vampire.  Depuis  des 
siècles,  les  châtaigniers  occupent  les  mêmes 
terrains  et  depuis  des  siècles  on  en  exporte 
les  produits.  Y  a-t-il  lieu  dès  lors  de 
s'étonner  si  la  terre  ne  leur  fournit  plus  la 
tolalité  des  éléments,  et  entre  autres,  de 
l'acide  pliosphorique  qui  leur  sont  néces- 
saires, si  les  arbres  faiblissent  et  deviennent 
la  proie  des  végétations  parasites  de  toute 
nature. 

Pour  M.  Naudin,  toute  la  question  est 
là,  et  pour  lui  le  plus  sur  moyen  de  pré- 
venir les  désastres  dont  celte  importante 
branche  de  l'agriculture  est  menacée  serait 
de  créer,  de  toutes  pièces,  des  châtaigneraies 
nouvelles  sur  des  terres  neuves  conformé- 
ment à  la  loi  de  l'alternance.  On  y  parvien- 
drait en  semant  des  chàlaignes  dans  des 
terrains  de  composition  minéralogique  con- 
venable, mais  alors  il  faudrait  attendre  un 
certain  nombre  d'années  pour  récoller  des 
produits;  ne  faut-il  pas,  d'ailleurs,  ajoute 
M.  iNaudin,  songer  à  ses  arrière-neveux? 

M.  Naudin,  d'autr-e  pnrf,  poursuit  ses 
recherches  relatives  au  greffage  du  châtai- 
gnier sur  des  chênes  exotiques  et  indigènes, 
et  malgré  les  objections  qu'on  y  a  faites,  le 
savant  directeur  de  la  Villa  Thiiret  ne  croit 
pas  devoir  y  renoncer. 

Destruction  de  l'altise  de  la  vigne 
par  le  Sporotrichum  globuliferum. 
M.  Saijnicr  présente  une  importante 
note  de  M.  le  D'  Trobut,  directeur  du  ser- 
vice botanique  du  gouvernement  général  ile 
l'Algérie,  sur  un  moyen  de  combattre  l'al- 
tise par  un  champignon  parasite  de  cet 
insecte.  A  lasuile  de  nombreuses  observa- 
tions faites  en  Algérie,  pendant  les  années 
1896,  1897,  tS9.s,  le  Sporotrichum  ylobuti- 
ferum  lut  multiplié  à  l'Institut  Pasteur 
d'Aller,  puis  distribué  à  certains  viticul- 
teurs. On  découvrit,  dans  les  vignobles  où 
on  avait  répandu  ce  champignon,  une 
grande  quantité  d'altises  mortes  qui  avaient 
été  ainsi  infestées.  Les  expériences,  depuis 
plusieurs  années,  ont  été  répé'ées  et  tou- 
jours concluantes.  La  conlamination  se  fait 
rapidement,  huit  à  dix  jours  après  la  dis- 
persion des  cultures  d.ms  les  abris,  les 
allises  mortes  sont  nombreuses.  Aujour- 
d'hui, dit  M.  Trabut,  il  est  facile  de  cons- 
tater que  parlout  où  les  prescriptions  faites 
par  l'Institut  Pastimr  ont  été  observées,  les 
altises  sont  atteintes  dans  une  forte  propor- 
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lion,  et  il  parait  permis  aujourd'liui  d'af- 
firmer que  le  Sporotrichum  globutifrrum  a 
pris  nettement  une  place  importante  comme 
agent  précieux  pour  la  destruction  des 
altises,  qui  tous  les  ans  ont  occasionné  des 
dépenses  énormes  aux  viticulteurs  et  causé 
des  dégâts  toujours  considérables  dans  l'en- 
semble des  vignobles  algériens. 

La  poudre  d'os  dans  ralimentation 
des  jeunes  bovidés. 

MM.  André  Gouin  et  A.  Andouard  présen- 
teut  à  la  Société  le  résumé  de  leurs  nou- 
velles expériences  sur  l'emploi  de  la  poudre 
d'os  dans  l'alimentation  des  jeunes  bovidés. 
Déjà,  l'an  dernier,  MM.  André  Gouin  et 
Andouard  avaient  fait  connaître  une  série 
d'observations  sur  l'alimentation  des  jeunes 
ruminants,  où  était  mise  nettement  en  évi- 
dence l'accélération  noiable  imprimée  à 
leur  croissance  par  le  phosphate  de  chaux. 

Les  essaiside  1898,  faits  avec  une  précision 
des  plus  méticuleuses,  ne  peuvent  plus 
laisser  de  doute  sur  les  résultats  obtenus.  La 
poudre  d'os  affectée  à  ces  essais  est  celle 
qui  est  livrée  par  le  commerce  des  engrais 
sous  la  dénomination  de  poudre  d'os  verts; 
elle  est  préparée  sans  l'intervention  d'aucun 
agent  chimique,  avec  des  os  séchés  à  l'air 
libre  que  l'on  broie  ensuite  eu  poudre 
grossière;  elle  coule  moins  de  15  fr.  les 
100  kilogr. 

Parmi  les  nombreux  chiffres  recueillis 
par  .MM.  Gouin  et  Andouard,  citons  simple- 
ment les  suivants,  relatifs  à  un  veau  de 
164  jours  et  du  poids  de  213  kilogr.  Il  rece- 
vait par  jour  0  kil.  645  de  lait  écrémé; 
1  kil.  5G2  d'avoine  en  grain;  1  kil.  492  de  foin; 

1  kil.  343  de  betteraves.  L'accroissement  du 
poids  lie  l'animal  dans  ces  conditions,  fut 
en  24  jours  de  27  kilogr.  et  il  fixa  par  kilo- 
gramme gagné  14  gr.  33  d'acide  phospho- 
rique.  A  cette  ration,  on  ajouta  simplement 
0  kil.  104  de  poudre  d'os  vert  par  jour. 
L'accroissement  du  poids  de  l'animal  fut  en 
24  jours  de  36  kilogr.  et  l'acide  phospho- 
rique  fixé  par  kilogramme  gagné  de  lo  gr.  74. 
Ainsi  ces  9  kilogr.  d'excédent  de  poids  du 
veau  ont  été  obtenus  sans  supplément  de 
nourriture,  par  le  seul  fait  de  l'ingestion  de 

2  kil.  300  de  poudre  d'os  verts,  coûtant 
3b  centimes.  Chaque  kilogramme  ainsi  pro- 
duit revient  donc  à  moins  de  4  centimes, 
prix  assurément  fort  avantageux. 

MiM.  A.  Gouin  et  Andouard  ajoutent  aus- 
sitôt que  si  la  poudre  d'os  provoque  ainsi 
énergiquement  l'assimilation  d'une  nourri- 
ture abondante,  elle  serait  impuissante  à 
suppléer  à  l'insuffisance  d'une  alimentation 
pauvre  et  parcimonieusement  donnée. 

En  même  temps  qu'elle  hâte  la  croissance 
des  jeunes  ruminants,  il  paraît  probable  aux 
distingués  expérimentateurs  que  la  poudre 


d'os  verts  favorise  la  formation  de  leurs 
tissus  adipeux,  et  c'est  encore  un  grand 
avantage.  Il  est  bon,  en  effet,  que  les  ani- 
maux soient  pourvus  d'une  réserve  grais- 
seuse importante,  pour  passer,  sans  trop  en 
souffrir,  leur  premier  hiver  à  l'étable.  Là 
leur  nourriture  ne  diffère  pas,  en  général, 
de  celle  des  animaux  plus  âgés  et  cependant 
leurs  besoins  sont  plus  grands.  On  )'  fait 
ordinairement  pri'-dominer  les  betteraves, 
les  pommes  de  terre,  la  paille,  sans  songer 
que  ces  aliments  ne  contiennent  ni  assez  de 
chaux,  ni  assez  d'acide  phosphorique  pour  la 
formation  normale  des  tissus.  L'adjonction 
de  la  poudre  d'os  faciliterait  l'assimilation 
de  ces  aliments  et  ralenlirait  la  perte  de 
l'embonpoint  acquis  jusqu'à  l'automne. 

Du  reste,  si  MM.  Gouin  et  Andouard  ne 
considèrent  pas  leurs  recherches  comme 
terminées,  néanmoins,  dès  maintenant,  on 
peut  affirmer  que  la  poudre  d"os  verts  sem- 
ble appelée  à  jouer  un  rôle  important  dans 
l'alimenfalion  des  jeunes  bovidés  et  dans 
celle  des  animaux  supérieurs. 

M.  Léon  D;-u"présente,  au  nom  de  M.  Japy, 
la  description  d'un  nouveau  trieur  automa- 
tique russe  Schmeika  pour  le  nettoyage  des 
grains.  Le  triage  dans,  cet  appareil,  se  fait 
ainsi  :  les  graines  tombent  sur  une  série 
d'hélices  concentriques  et  concaves  dont  les 
ailes  sont  de  hauteurs  différentes,  et  elles 
prennent,  dans  ces  hélices,  un  mouvement 
rotatif  dont  la  vitesse  est  proportionni'Ue  à 
leur  poids.  Sous  l'effet  de  la  force  centri- 
fuge, et  suivant  leur  densité  respective,  les 
graines  passent  de  l'une  à  l'autre  des  hé- 
lices et  s'y  classent  pour  tomber  dans  trois 
récepteurs  distincts  qui  sont  placés  sous  le 
trieur.  L'appareil,  en  somme,  est  automa- 
tique, et  son  prix  peu  élevé  l'appelle  à  ren- 
dre des  services  à  la  petite  culture. 

Utilisation  des  pommes  de  terre  altérées. 

Af.  Saint-Yii'S  Uénard  présente  une  bro- 
chure de  M.  René  Bissauge,  vétérinaire  à 
Orléans,  sur  Les  intoxications  causées  par  la 
pomme  de  terre  altérée. 

Les  conclusions  de  l'auteur  sont  les  sui- 
vantes :  les  pommes  de  terre  crues,  même 
saines,  bien  qu'elles  passent  pour  augmen- 
ter la  sécrétion  du  lait,  ne  doivent  être  don- 
nées qu'en  très  petite  quantité  aux  vaches 
laitières,  elles  irritent  l'appareil  digestif  et 
déterminent  fréquemment  une  gaslro-enté- 
rite.  La  cuisson  donne  aux  pommes  de  terre 
des  qualités  plus  nutritives,  elle  enlève 
l'àcreté  et  une  partie  de  l'action  nuisible  de 
la  sùlanine.  Les  pommes  de  terres  gelées 
ou  altérées  par  diverses  maladies,  doivent 
être  rejetées  autant  que  possible  de  la  con- 
sommation à  cause  de  leur  teneur  en  sola- 
nine.  Elles  sont,  du  reste,  peu  nutritives,  les 
principes  alibiles  étant  enlevés.  Les  pommes 
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de  terre  fermées  ue  doivent  être  données 
que  privées  des  pousses  par  un  brossage  ou 
un  épluciiage  suffisant.  Les  pommes  de  terre 
verdies  n'entreront  que  pour  une  petite 
partie  dans  la  ralion,  toujours  cuites  et  mé- 
langées avec  d'autres  aliments. 

MM.  Tisserand,  Jules  lîénard,  Marcel  Va- 
cher font  observer  que  la  pomme  de  terre 
est  un  excellenl  aliment,  mais  qui  doit  être 
donné  à  WHat  cuit,  et  si  la  cuisson  est  bien 
complète,  poussée  au  point  de  mettre  la 
pomme  de  terre  en  purée,  on  peut  la  don- 
ner sans  inconvénient  au  béiaii,  fùtelle 
altérée,  gelée. 

M.  Cheysson  demande  si  on  ne  pourrait 
pas  utiliser  le  procédé  recommandé  naguère 
par  M.  Schribaux  pour  la  conservation  des 
pommes  de  terre.  —  M.  Schribaux,  présent  à 
la  séance,  répond  que  l'emploi  d'une  solu- 
tion légèrement  acide  ne  doit  être  utilisé 
que  pour  la  conservation  des  pommes  de  terre 
parfaitement  saines;  si  la  pomme  de  terre  est 
altérée,  la  solution  acide  pénètre  dans  les 
tissus  qu'elle  désorganise. 

Le  lavage  des  fruits  à  cidre. 

M.  Ti'iieî/eappellel'attention  surunprocédé 
très  emplojé  dans  l'Allemagne,  l'Autriche, 
la  Suisse  et  qui  consiste  à  laver  les  fruits 
destinés  à  faire  le  cidre.  Ce  procédé  aurait, 
d'après  M.  Truelle,  de  très  grands  avan- 
tages. Si  en  effet  on  soumet  un  lot  de 
pommes  à  cidre  à  un  lavage  et  qu'on  re- 
cueille et  filtre  cette  eau,  on  obtientdansbien 
■des  cas  un  résidu  d'odeur  nauséabonde,  et 
souvent  très  abondant,  quoique  les  fruits 
lavés  semblassent  propres  :  ces  résidus  au- 


raient incontestablement  donné  un  mauvais 
goût  au  cidre.  Les  principes  des  fruits  per- 
dus par  le  lavage  sont  1res  faibles  :  ce  sont 
des  corps  pecliques,  un  peu  de  sucre,  des 
traces  de  tannin;  quant  aux  levures  qui  sont 
sur  les  fruits  on  les  enlèverait  par  le  lavage  ; 
de  fait,  des  fruits  lavés  ont  une  fermenta- 
tion moins  active  au  début,  mais  qui 
s'achève  ensuite  dans  de  bonnes  conditions. 
M.  Truelle  conseille  pour  ce  lavage  démettre 
les  pommes  dans  des  paniers  d'osier  qu'on 
placerait  quelques  niinules  dans  de  l'eau 
courante,  puis  on  ferait  sécher  les  fruits  à 
l'air  libre.  Enfin  M.  Truelle  demande  que  la 
vente  des  fruits  à  cidre  ait  lieu  suivant  la 
richesse  et  la  propreté,  avec  des  conven- 
tions analogues  à  celles  employées  dans 
les  ventes  de  betteraves  à  sucie. 

M.  Sirodot  fait  observer  que  dans  l'ille-et- 
Vilaine  les  pommes  du  marais  de  Dôle 
avaient  jadis  une  mauvaise  réputation  et 
faisaient, il  est  vrai, un  cidre  médiocre.  .Mais 
aujourd'hui  on  lave  tous  les  fruits  tombés  à 
terre,  et  on  fabrique  alors  d'excellent  cidre. 

— Ont  été  élus  :  correspondants  nationaux, 
dans  la  section  d'économie  des  animaux  : 
MM.  tiraton,  Jolivet; 

Correspondants  étrangers  :  MM.  Kiilin, 
Ratschinsky,  lioell,  Al.  Wather. 

En  comité  secret  la  section  d'Economie 
des  animaux  propose  à  la  place  de  membre 
associé  national,  laissée  vacante  par  la  mort 
de  M.  Chabot  Karlen,  en  première  ligne, 
M.  A.-Ch.  Girard,  en  seconde  ligne,  M.  Mal- 
lèvre. 

H.    IllTIEll. 
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HUITIEME 

LISTE 

DE      SOUSCRIPTION 

liepjrl  des  listes  précédentes S 

316 

80 

Beauregard, 

a»  Coiisefvatoire  (1«  Irls-el-IIiHicrs 

5 

MM. 

Santory, 

— 

■|' 

5 

Sivori  (Antlielrae),  à  Paris 

50 

» 

Digeon, 
Coquelet, 



20 

Levasseur  (II.),  manufacturier,  au  Con- 

;; 

quet  (Piaistère) 

20 

» 

Peignot, 
Verney, 

~- 



ô 

Société     centrale     d'agriculture     de 

-4 

l'Aveyron,  à  Rodez 

23 

» 

Guerbet, 

— 

— 

.'1 

Dagaud,  ancien  préparateur  de  M.  Gi- 

Forest, 

— 

— 

0 

rard  

20 

BoeswUwald, 
Grandeau, 

—             •  ■ 

■J 

Pinaudicr.ancienpréparateurde  M.  Gi- 

J 

rard  

20 

PeiTot, 
Mérelle, 

•  ■ 

.■; 

Société  des  agriculteurs  de  France,  à 

JU 

Paris 

aO 

Masson. 
Tresca, 

I 

I    :. 

2U 

Boyer-Guillon,  aa  Consmaloire  des  Adi-it-ïiliers 

10 

Haag,                      —                 —        .. 

ry 

Eloy, 

— 

— 

0 

Rouché,                   —                 — 

to 

Plaisant, 

— 

— 

2 

Pillet,                      _                 — 

10 

Lejuste, 

— 

— 

2 

VioUe,                     —                 —        .. 

10 

MongermonI, 

— 

— 

1 

Déproz,                   —                 _        .. 

10 

Guignard, 

— 

— 

iî 

JungQeisch,            —                 — 

23 

Bertin, 

— 

— 

0 

Le  Verrier,            —                — 

10 
10 

Dallé, 

Total 

au  7  mars 

1899 

■) 

De  Luynes,            —                _        . . 

s, 

761   80 

Schlœsing,             —                —        . . 
loibs,                     —                _        .. 

10 
10 

Les  souscriptions  sont 

reçues  par 

M.  J. 

Liesse,                    —                —        . . 

5 

Domergue, 

trésorier 

du 

Comité, 

42,  rue 

Algtave,                 —                — 

0 

du  Louvre, 

à  Paris. 

GORRESPOMDANCE 


365 


CORRESPONDANCE 


—  M.  A.  D.  'Oise).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N"  14293  yEgypte).  —  Les  feuilles  en- 
voyées sont  en  effet  envahies  dans  les  taches 
dont  elles  sont  parsemées  par  le  mycélium 
d'un  champignon  parasite  appartenant  sans 
doute  au  groupe  des  mucédmées,  mais 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  déterminer, 
à  cause  de  la  rareté  des  fructifications,  bien 
que  nous  ayons  placé  les  feuilles,  pendant 
longtemps,  dans  un  milieu  humide  destiné  à 
favoriser  la  formation  des  appareils  repro- 
ducteurs. 

En  tous  cas,  ce  parasite  paraît  différent  de 
ceux  qui, aux  Ktats-L'nis,  ont  été  signalés  sur 
la  même  plante.  Mais  nous  ne  pourrons  vous 
donner  de  renseignements  précis  qu'avec 
de  nouveaux  échantillons.  Vous  serez  bien 
aimable  de  nous  en  adresser  de  nouveaux 
exemplaires,  sur  des  feuilles  âgées  elmortes, 
si  vous  en  avez  encore,  ou  sur  des  feuilles 
de  la  prochaine  récolte.  Vous  les  ferez  par- 
venir aux  bureaux  du  journal. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  vous  donner  dès 
maintenant  l'élat  civil  des  parasites,  les 
conditions  que  vous  indiquez  dans  votre 
lettre  :  «  température  relativement  basse 
coïncidant  avec  l'apparition  de  rosées  abon- 
dantes »  expliquent  suffisamment  l'invasion 
de  la  maladie  qui  a  provoqué  une   perte  de 

10  à  20  0/0.  Vous  pouvez  combattre  effica- 
cement cette  maladie  pendant  la  campagne 
qui  va  commencer  au  moyen  de  pulvérisa- 
tion aux  sels  de  cuivre  (bouillie  bordelaise, 
bouillie  bourguignonne,  verdet  gris,  à  votre 
choix),  de  manière  que  si  la  période  des 
rosées  abondantes  venait  à  se  renouveler, 
l'eau  qui  se  condense  à  la  surface  des  feuilles 
trouverait  une  quantité  de  sels  de  cuivre 
suflisante  pour  tuer  les  spores  que  le  vent 
et  la  rosée  dispersent  sur  les  parties  saines. 
-  (L.  M.) 

—  ÎS"  9176  (Seine-et-Marne\.  —  Le  pic 
doit  être  considéré  comme  un  oiseau  utile. 
C'est  un  insectivore,  comme  vous  le  savez. 

11  n'est  pas  du  tout  démontré  qu'il  attaque 
les  arbres  sains  pour  y  établir  son  nid.  Les 
faits  observés  semblent  prouver,  au  contraire 
qu'il  se  contenle  d'agrandir  des  cavités  pré- 
existantes ou  d'entamer  le  bois  en  des  points 
où  les  tissus  sont  altérés.  Dans  la  suite,  il 
arrive  fréquemment  que  ces  cavités  servent 
à  abiiter  d'autres  petits  insectivores,  par 
exemple  les  mésanges.  —  (P.  L.) 

—  M.  L.  C.  {Sdne-Jnférieiire).  —  Vous 
possédez  six  hectares  de  prairies  natu- 
relles très  basses  et  très  humides,  que  vous 
ne  pouvez  drainer  parce  que  leur  niveau 
est  très  peu  élevé  au-dessus  de  la  rivière 


qui  les  limite.  Les  rigoles  que  vous  y  avez 
faites  ne  sont  pas  utiles,  car  à  tout  mo- 
ment elles  sont  inondées  par  suite  de  la 
moindre  inattention  du  propriétaire  auquel 
appartient  un  moulin  situé  à  1  kilomètre  en 
aval. 

Ces  prairies  sont  couvertes  de  joncs  et  de 
carex.  C'est  en  vain  que,  depuis  deux  ans, 
vous  avez  tenté  de  les  taire  disparaître  à 
l'aide  de  fumures  et  surtout  de  scories. 
C'est  pourquoi  vous  êtes  décidé  à  mettre  en 
culture  le  terrain  qu'elles  occupent.  Vous 
avez  pensé  un  instant  à  y  créer  une  ose- 
raie,  mais  vous  vous  êtes  demandé  si  cette 
culture  réussirait  dans  un  pareil  terrain. 
Nous  croyons,  comme  vous,  que  le  terrain 
est  véritablement  trop  humide  pour  qu'on 
puisse  espérer  des  résultats  satisfaisants. 
Vous  croyons  plutôt  à  la  réussite  de  l'aune 
ou  aulne  ou  du  peuplier  suisse.  Cette  der- 
nière essence  est  celle  qu'on  a  propagée 
avec  succès  dans  les  terrains  marécageux 
des  départements  de  l'Aisne  et  de  l'Oise. 
On  pourrait  aussi  expérimenter  le  saule  qui 
fournit  Vvsier  gris,  servant  à  la  fabrication 
de  la  grosse  vannerie  et  qu'on  cultive  sur 
les  rives  des  cours  d'eau  ou  dans  des  ter- 
rains véritablement  fangeux. 

Il  existe  un  autre  moyen  de  mettre  en 
culture  votre  alUwion  tourbeuse.  C'est  celui 
qui  a  été  mis  en  pratique,  il  y  abientôtdeux 
siècles,  sur  le  territoirt;  d'Amiens,  par  les 
maraîchers  que  l'on  désigne  depuis  sous  le 
nom  d'hortillons.  Ce  procédé  consiste  à  di- 
viser le  teriain  en  planches  de  o  à  8  mètres 
de  largeur  et  à  séparer  celles-ci  par  des 
fossés  ayant  plusieurs  mètres  d'ouverture. 
La  terre  ou  la  tourbe  qui  provient  de  ce 
travail  sert  à  élever  le  niveau  des  planches 
de  0™.30  à  0'".40.  Les  fossés  ont  assez  de 
largeur  pour  qu'une  barque  légère  y  circule 
aisément. 

Le  sol  tourbeux,  qui  a  été  ainsi  assaini, 
se  couvre  annuellement  de  cultures  légu- 
mières  fort  belles,  qui  font  honneur  aux 
hortillons  et  qui  donnent  lieu  annuelleruent 
à  un  commerce  important. 

La  transformation  de  votre  prairie  en 
jardins  maraîchers ,  suivant  le  procédé 
adopté  par  l'hortillonnage  d'Amiens,  est- 
elle  possible?  11  ne  nous  appartient  pas  de 
résoudre  ce  problème.  —  (G.  H.j 


iVoKS  rappelons  d  nos  abonnés  que  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  des  ren- 
siiynemetits  AGRICOLES  ;  tl  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignemenls  d'une  autre 
nature;  nous  ne  serions  pas  compétatts  pour  y 
répondre. 
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Thermomètre 

Direction 

Baro- 

.— — » • 

S      6 

JOURS 

a 

Ecart 

du 

OB.SERVATIONS 

mètre. 

M>- 

Maxi- 

a 

sur 

S     °- 

S 

maie. 

Dim...   26  fév. 

■Î64.7 

-3.0 

8.9 

2.9 

—  2.0 

0.0 

Nord. 

Beau. 

Lundi.  27    — 

168. S 

—3.1 

8.5 

2.7 

-  3.0 

0.0 

Nord. 

Gelée  blanche. 

Mardi.  2S    — 

174.0 

-;i..^i 

9.2 

2.9 

-  2.8 

0.0 

iNord-Est  Gelée  blanche  et  l)rouillard.|| 

Mercr.     1"  m. 

774.2—3.9 

11.8 

3.9 

—  1.9 

0.0 

Ouest. 

Jeudi  .     2     — 

769  3 

^..^ 

14.2 

7.6 

1.6 

0.0 

i\. -Ouest. 

Beau.  Rosée. 

Vendr.     3    — 

761.3 

—  1.6 

12.3 

5.4 

-    0.9 

0.0 

S.-Ouest. 

Brouillard  et  rosée  le  malin. 

Sam..     4     — 
Moyennes 

754.2 

0.2 

9.2 

4.7 

—   1.9 

0.0 

N. -Ouest. 

Rosée  le  matin. 

700  0 

—  1.9 

10.6 

4  3 

0.0 

Variable. 

Ecarts    sur    la 

normale 

-f  6.6  —4.3 

O.o 

—   1.8 

-10.1 
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Au  temps  sec  et  au  froid  quelque  peu  vif 
dont  la  culture  se  félicitait,  a  succédé  un  temps 
plus  doux  avec  petite  pluie.  Elle  est  la  bien- 
venue, car  pendant  les  beaux  jours  qui  vien- 
nent de  s'écouler  le  vent  a  soufflé,  il  a  desséché 
la  terre  à  ee  point  que  les  labours  devenaient 
difficiles  et  que  les  platites  en  terre  commen- 
çaient à  souffrir.  Les  fourrages  artificiels  pâtis- 
saient aussi  ;  un  peu  d'eau,  accompagnée  d'un 
temps  doux,  va  leur  permettre  de  végéter  vi- 
goureusement. Reste  la  crainte  des  gelées  tar- 
dives qui  vont  nous  donner  de  sérieuses  in- 
quiétudes. 

Depuis  fin  janvier,  écrit  M.  Léon  Saiut-Ray- 
mond,  de  Castelnaudary,  notre  saison  est  prin- 
taniére,  les  récoltes  se  présentent  bien;  trop  de 
végétation,  le  mois  de  mars  est  à  craiudre.  Les 
affaires  ont  donné  des  prix  assez  soutenus  pour 
les  blés  de  bon  choix  à  18.50.  Le  propriétaire 
s'occupe  des  semences  du  printemps;  avec  prix 
soutenus  les  orges  ont  de  la  demande  a  8.75  et 
9.25  les  60  kilogr.;  avoines  8.50  les  50  kilogr.; 
vesces  17.50.  Pour  les  graines  fourragères,  trè- 
fles, les  100  kilogr.  80  à  100  fr.;  luzerne,  sain- 
foin de  80  à  MO  fr.  en  bon  choix. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  baisse  des 
blés  ne  s'est  pas  accentuée  sur  nos  marchés  de 
l'intérieur,  cependant  la  mévente  des  farines 
est  toujours  grande,  de  sorte  que  la  meunerie 
a  fort  peu  d'entrain  aux  achats  et  elle  cherche 
toujours  des  réductions  de  prix  en  môme  temps 
que  la  culture  semble  décidée  à  ne  rieu  céder, 
de  sorte  que  les  transaclions  sont  fort  limitées. 
Les  affaires  sur  les  menus  grains  n'ont  pas 
plus  d'activité. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  les  acheteurs  n'of- 
frant en  général  qu'un  franc  en  moins  sur  les 
cours  pratiqués  quinze  jours  auparavant,  les 
ventes  ont  été  nécessairement  fort  limitées,  les 
cultivateurs  préféraient  remporter  leurs  échan- 
tillons. Cependant,  si  les  avis  de  l'étranger  con- 
tinuent à  dénoter  de  la  faiblesse  et  si  les  espé- 


rances de  la  récolte  future  se  maintiennent,  il 
faudra  bien  se  résoudre  à  accepter  la  baisse  et 
les  prix  offerts  en  ce  moment,  Innt  sur  la  place 
de  Lyon  que  sur  les  autres  marchés  du  Centre, 
c'est-à-dire  21  à  21.25.  On  a  coté  :  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné21  à  21.25;  de  liresse  21.50 
à  21.75  les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon  ou  envi- 
rons; blés  du  Forez  21  à  21.25;  de  Saône-et- 
Loire  20.75  à  21.25;  de  Bourgogne  20.75  .à  21  fr.; 
du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Nivernais  et  du 
Cher  21  à  21.25;  blé  fin  d'Auvergne  21.50;  go- 
delle  d'.\uvergne  21.25  à  22  fr.  les  100  kilogr.  en 
gares  des  vendeurs;  blé  tuzelle  23  à  23.50  ;  sais- 
sette  22  fr.;  buisson  21.50  ;  aubaine  20.50  à 
20.75  les  100  kilogr.  toutes  gares  de  Vaucluse. 

Dans  la  région  du  Nord,  les  blés  se  traitent 
de  18  à  19.30  à  Amiens,  de  17.75  à  19.7.'i  à  Ab- 
beville,  20.25  à  20.75  à  Douai,  20  à  20.50  à  Lille 
où  les  affaires  ont  été  peu  actives  en  raison  de 
l'indifférence  des  acheteurs. 

Dans  les  ports,  toujours  même  absence 
d'affaires,  l'importation  des  blés  étrangers  reste 
impossible,  leurs  prix  n'étant  pas  en  rapport 
avec  ceux  de  nos  marchés.  A  Marseille,  les 
transactions  sont  limitées  aux  besoins  courants 
stricts;  les  blés  durs  conservent  leur  même  po- 
sition. Les  importations  de  la  dernière  huitaine 
n'ont  été  que  de  44,613  quintaux  et  le  stock  aux 
docks  était,  au  l"  mars,  de  184,430  quintaux 
contre  202,720  quintaux  la  huitaine  précédente. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  la  meunerie  demandait  de 
nouvelles  concessions  en  raison  de  la  baisse  des 
farines,  aussi  les  transactions  ont  été  fort  diffi- 
ciles et  les  cours  ont  baissé  de  50  centimes  sur 
ceux  du  mercredi  précédent.  La  culture  du  rayon 
tenait  ses  blés  roux  de  qualité  moyenne  de  20  à 
20.25  et  les  belles  qualités  de  20.50  à  21  fr.  Les 
blés  ordinaires  et  les  blés  versés  se  cotaient  de 
19  à  19.50,  les  blés  blancs  de  20.75  à  21  fr.  les 
100  kilogr. 

Cours  faibles  des  seigles,  il  y  avait  acheteurs 
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■13. 1o  et  14  fr.  et  vendeurs  à  14  fr.  Offres  res- 
treintes des  orges,  on  paie  les  Beauce  17  à 
17.50  ;  eu  Champagne,  on  tient  à  19  à  20  fr. 

Baisse  de  25  à  50  centimes  sur  les  escourgeons 
de  16.30  à  17  fr. 

Les  avoines  sont  très  fermes,  on  cole  les 
belles  noires  de  choix  de  18.2.5  à  18.50  ;  d"  lielle 
qualité  19.75  à  18  fr.  ;  d»  ordinaires  17.50  à 
17.73;  grises  17.25;  rouges  17  fr.  ;  blanche 
16.75  à  17  fr. 

Les  sarrasins  ont  faibli  de  23  centimes  ;  on 
les  tient  de  18.75  à  19  fr. 

Affaires  calmes  et  cours  bien  tenus  des  maïs 
étrangers  :  bigarrés  d'Amérique  10.25;  Plata 
10.50  ;  Danube  10.75  dans  les  ports. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  48  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou  30.57 
les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant 
43.50  à  43.25;  avril  43.75  à  43.50;  mai-juin  41.25 
à  44  fr.;  4  de  mai  44.23  à  44  fr.; 

Demande  calme  des  issues  :  gros  son  écaille 
13.50  à  14.30;  gros  sou  supérieur  13  30  à  13.75; 
son  gros  2  cases  13  à  13.23;  3  cases  supérieur 
12.75;  d"  ordin.iire  12.30;  sons  fins  11.50  ;  re- 
coupeltés  11,30  :  remoulages  blancs  extra  IS  fr.; 
d»  n»  1,  13  à  16  fr.;  n»  2,  14  fr.;  remoulages  bis 
13  30  à  14  fr.;  d"  bâtards  13  à  14  fr.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  2  mars,  l'arrivage,  quoique 
peu  abondant,  était  encore  trop  élevé  pour  les 
besoins  de  la  consommation  et  les  prix  du  gros 
bétail  se  sont  difficilement  maintenus,  les  veaux 
ont  baissé  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogr. 
sur  les  prix  du  lundi  précédent.  Les  petits  mou- 
tons étaient  bien  demandés  et  les  autres  sortes 
assez  délaissées.  Les  porcs  ont  regagné  2  à  4  fr. 
par  100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  2  mars. 
Cote  officielle 

Poids 
Amenés.     Vendus,      moyens 

Bœufs 1.756  1.64^2  381 

Vaches 604  636  300 

Taureaux 2b0  i!46  40-' 

Veaux t. 500  1.09S  70 

Moutons 16.163  15  350  JO 

Porcs  gras 4.id5  4.450  7-2 

Prix    extrêmes  Prix    extrêmes 
au  poids  net,       au  poids  vif. 
0.94  à  1.54  0.56  à  0.92     . 

0.8«       1.50  0.53      0.90 

0.76       1.1-2  0.48      0.67 

1.30      2.10  0.78      1.-26 

1.18      -2.04  0.59       1.0-2 

.  1.32  1.6-2  0.92  1  14 
Au  marché  du  lundi  6  mars,  mauvaise  \ente 
encore  du  gros  bétail,  en  ce  sens  que  les  prix 
faibles  pratiqués  le  jeudi  précédent  ont  à  peine 
pu  être  maintenus.  Les  meilleurs  bœufs  péri- 
gourdius  atteignaient  quelquefois  encore  0.77, 
quelques  charentais  limousins  0.77  à  0.78.  L3S 
bons  poitevins  étaient  fermes  de  0.68  à  0.70; 
bourbonnais  0.72  à  0.74,  quelquefois  0.75  et 
0.76;  nivernais  0.68  à  0.72;  manceaux  anglaisés 
0.70  à  0.73;  marchois  0.65  à  0.69;  choletais  et 
nantais  0.63  à  0.68  le  demi-kilogr.  net. 

Les  vaches  se  plaçaient  plus  facilement  ;  li- 
mousines 0.71  à  0.73;  choletaises  et  vendéennes 
0.35  à  0.65.  Les  premières  qualités  des  taureaux 
se  traitaient  de  0.54  à  0.56  le  demi-kilogr.  net. 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux 
Veaux — 
Moutons., 
Porcs  . . . 


Vente  plus  satisfaisante  des  veaux  qui  ont 
gagné  3  centimes  par  deiui-kilogr.,  mais  les 
veaux  de  choix  principalement  profitaient  <le 
cette  hausse  :  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et- 
Loir  et  de  Seir.e-et-Marne  1.03  à  1.08;  champe- 
nois d'Arcis-sur-Aube  0.93  à  0.95;  Dons  veaux 
de  Nogent-sur-Seine  et  de  Romilly  0.95  à  1.03; 
beaucerons  0.90  à  1.03;  gâtinais  0.95  à  1.03;  ar- 
tésiens 0.80  à  0.90;  gonrmayeux  et  picards  0.70 
à  0.83,  le  demi-kilogr.  net. 

Légère  faveur  aussi  sur  les  moutons  :  petits 
moutons  du  Centre,  tels  que  bourbonnais,  ber- 
richons et  nivernais  anglaisés  0.93  à  0.97  tondus  ! 
albigeois  0.90  à  0.92  tondus  et  0.93  en  laiue 
gascons  0.85  à  0.90  en  laine  et  0.83  à  0.87  ton- 
dus; picards  et  [moutons  du  Nord  0.90  à  0.95; 
lorrains  0.93  à  0.98;  ardennais  0.82  à  0.86;  au- 
vergnats 0.87  à  0.93  le  demi-kilogr.  net. 

Prix  très  fermes  des  porcs,  les  bons  porcs  de 
l'Ouest  obtenaient  de  0.55  à  0  56,  mais  le  prix 
moyennemeut  pratiqué  variait  eutre  0.50  et  0.34 
le  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villelle  du  lundi  6  mars. 


Bœufs 

Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs 


Amen.îs 


Vendus. 


2.978 

2.743 

759 

709 

-293 

265 

1 .  1S4 

1.093 

8.S38 

17.630 

3.-226 

3.2-26 

PRIS    AU   POIDS    NET 


1" 

quai . 
I.i4 
1.40 
LOS 
1.95 
1.9S 
1.66 


quai. 
1.24 
1.16 
0.96 
1.75 
1.74 
1.4S 


3» 
quai. 

1.08 
1.00 
0.86 
1.55 
1.44 
1.40 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs  ... . 


PRIX    AU   POIDS    VIF. 


V  quai. 

2'  quai. 

0.86 

0.74 

0.84 

0.70 

0.63 

0.57 

1.16 

1.04 

0.97 

0.87 

1.08 

1.04 

3«  quai. 

0.64 

0.60 

0.52 

0.92 

0.72 

0.68 

Prix  extrême 
U.58  à  0.92 


0.63 
0.4» 
0.80 
0.59 
0.92 


O-90 
0.67 
1.28 
1.02 
1.14 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  6  mars. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


Ir»  qualité. 
1.10  à  -2.40 
1.60  1.84 
1.70  1.80 
l.iO       1.50 


1'  qualité. 
0.80  à  1.50 
1.30  1.50 
1.40  1.50 
1.30      1.38 


3"  qualité 
0.60  à  0.90 
1.-20  1.26 
1.20  1.30 
1.-20       1.30 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris, 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     38.00  à37. 00    Grosses  vaches  43  00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00    Petites        —     44.00  44.00 

Moy. bœufs.     44.00    45.00    Gros  veaux 57.50  59.50 

Petitsbœuts    41.50    43.00    Petits  veaux. .  70.00  72.00 


Suifs  et  corps  gras. 

Suif  en  pains 56.00 

—  en  branches..  39.20 

—  à  bouche 72.00 

—  bœuf  la  Plata  .        » 

—  de  mouton...  72.00 


Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 49.00 

—  d'os  à  la  benzine  47.00 

Saindoux  français.  90.00 

—        étrangers  66.00 

Stéarine 94.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  58  à  73  fr.  ;  vaches  43  à 
60  fr.;  veaux  70  à  90  fr.  ;  moutons  70  à  88  fr.; 
porcs  35  à  62  fr.  les  50  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.30  à  1.55  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  55  à  70  fr.  ;  porcs  d3 
lait,  de  33  à  40  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.70  à  2.10 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  33  à  42  fr.;  moutons 
de  30  à  36  fr.,  vaches  de  130  à  300  fr.  pièce. 
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Dijon.  —  Vaches  de  1.08  à  1.26;  moutons,  de 
1.46  à  I.Ti;  veaux,  de  i  fr.  à  1.12;  pores  de  1.18 
à  1.22;  bœufs  de  1.16  à  1.32.  Le  tout  au  kilogr. 
Aix-en-Provence .  —  Bœufs  limousins  1.35  à 
1.40;  bœufs  gris  1.2.5  à  1.30;  moutons  de  pays 
1.67  à  1.70;  de  Gap  (arrivage),  1.37  à  1.60  le 
kilogr.;  d»  réserve,  1.55  à  1.60  le  kilugr.  (prix 
moyeu);  brebis  1.40  à  1.45  le  kilogr.  (prix 
moyen; . 

Formerie.  —  Vacbes  amouillantes  300  fr. 
i  425  fr.;  vaches  herbagéres  de  0.80  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  1.83  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  45  fr.;  porcs  gra-i  de 
1.40  à  1.50  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  31  à 
65  fr.;  porcs  de  lait  de  24  à  30  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.23  à  1.38  ;  moutons 
de  1.40  àl. 60;  veaux,  0.80  à  0.98;  porcs,  de  1.10 
à  1.16;  agueaux  à  0.73  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Le  Havre.  —  Bœufs  1.30  à  1.30;  vaches  1.25 
à  1.35  ;  moutons  1.60  à  LSOj;  veaux  1.60  à  1.80; 
taureaux  1.10  à  1.20.  Le  tout  au  kilogr. 

Lyon  —  Bœufs,  l'-e  qualité,  140  ;  2»,  130  ; 
3=,  120.  Prix  extrêmes,  90  à  116  fr.;  veaux, 
90  à  116  fr.  (prix  extrêmes);  porcs  de  108  à 
116  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris;  moutons  ir»  qua- 
lité, 195  fr.;  2«,  185  fr.;  3«,  165  fr.  Prix  extrêmes 
150  à  200  fr.  les  100  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  0.64  à  0.70  ;  prix  moyen, 
0.67  ;  vaches  0.64  à  0.70,  prix  moyen,  0.66  ; 
veaux  0.80  à  0.85;  prix  moyen,  0.82;  moutons 
0.93  a  Ifr.;  prix  moyen  U.97  le  kilogr.  sur  pied. 

Reims.  —  Porcs,  1.08  à  1.18  ;  veaux  de  0.96  à 
1.15;  moutons,  de  1.60  à  1.80;  taureaux  1  fr.  à 
1.16  ;  vaches  1.16  à  1.32  ;  bœufs  1.32  à  1.44  le 
kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  l.iO  à  1.18;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.10  a  1.33;  moutons,  1.40 
à  1.63  ;  agneaux,  1.53  à  1.73,  au  poids  mort  (en 
cheville)  ;  veaux,  0.90  à  1.05  le  kilogr.  vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  Marché  peu  animé 
samedi  au  boulevard  de  l'Hôpital,  cependant  il 
s'est  l'ait  quelques  transactions  en  chevaux  de 
trait  et  de  boucherie.  Le  contingent  e.\posé  en 
vente  comprenait  400  têtes.  Les  cours  ci-aprés 
ont  été  pratiqués. 

Pris  extrêmes  par  catégorie. 


Nature . 


En  âge.' 


Gros  trait 600  à  1 .300 

Trait  léger 550  à  1.250 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200 

Boacherie 125  à      200 

Ados 100  â       175 

Mulets 150  à      300 


Hors  d'âge. 

300  à  600 
300  à  600 
500  à  750 
70  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Vins  et  spiritueux. —  La  situation  ne  se  mo- 
difie pas  dans  nos  diverses  contrées  viticoles,  le 
Midi  ne  traite  d'affaires  qu'au  jour  le  jour  et  ce 
sont  surtout  des  reventes  qu'on  opère.  Les  vins 
manquent  à  la  propriété  et  ceux  qui  restent 
sont  tenu.s  à  dos  prix  peu  abordables.  A  Nîmes, 
on  a  demandé  couramment  de  23  à  24  fr.  pour 
vins  de  10  à  10  degiés  1/2.  Dans  le  Bordelais, la 
reprise  n'a  pas  encore  eu  lieu.  Dans  le  Beau- 
jolais et  le  Maçonnai?,  les  prix  sont  bien  tenus 
sans  variations  sensibles  sur  ceux  du  début  de 


la  campagne.  En  Bourgogne,  on  compte  beau- 
coup sur  une  reprise  active,  en  raison  de  la 
qualité  exceptionnelle  des  vins  de  cette  année 
Le  centre  nord  et  les  Charentes  sont  au  calmée 
Dans  le  Nantais,  la  cote  est  nominale,  les  bons 
muscadets  sont  tenus  de  130  à  160  fr.  les  230 
litres  pris  sur  lieu  et  les  gros  plants  de  65  à 
75  fr.  les  225  litres.  Eu  Auversne,  on  paie  les 
vms  de  premier  choix  4.SU  le  put  de  15  litres, 
les  bons  choix  autour  de  4.2o  et  les  vins  verts 
3.73. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la 
bourse  de  Parie  45.25  l'hectolitre  nu  'JO  degrés. 
Lille  cotait  de  43.23  à  43.50.  A  Bordeaux,  les- 
3/6  extra  Ans  disponibles  valent  de  48.30  à  49  fr. 
l'hectolitre  nu;  3/6  LaL.guedoc  86  degrés  93  à 
110  fr. 

Sucres.  —  Affaires  assez  actives  lundi  à  la 
bourse  de  Paris  On  a  coté  les  sucres  roux  88 
degrés  de  29.23  à  30  fr.;  les  blancs  n"  3  de  30.25 
à  30.30  les  100  kilogr.  en  entrepôt.  On  cote  les 
rafljnés  en  pains  de  101  à  104.50  et  les  cristal- 
lisés extra  droits  acquittés  de  94  à  91.30. 

Huiles  et  pétroles.  —  Affaires  peu  actives 
sur  les  huiles  de  colza  avec  tendance  soutenue 
en  clôture  lundi,  le  disponible  faisait  de  49.73  à 
50.25.  Demande  plus  régulière  des  huiles  de  lin 
de  43.25  à  45.50.  Les  premières  valent  à  Rouen 
49.50  ;  à  Caen  49.75  ;  à  Lille  48  fr.  On  cote  à 
Arras  :  œillette  surfine  115  fr.  les  91  kilogr.; 
pavot  à  bouche  67  Ir.  colza  de  pays  55.50  ; 
d"  étranger  54.50  ;  lin  étranger  47.50  à  47.25; 
cameline  49  fr,  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  valent  30.50  l'hectolilre. 

Fécules.  — Les  cours  se  maintiennent  malgré 
le  peu  d'activité  des  afl'aires.  Les  fécules  pre- 
mières de  l'Oise,  type  de  la  Chambre  syndicale 
de  Compiègiie,  valeut  34  fr.  à  Paris  et  les  supé- 
rieures 33  fr.  On  paie  dans  l'Oise  33.50  ;  dans 
les  Vosges  34.50  à  33  fr.  ;  dans  la  Loire  et  l'Au- 
vergne 34.30  à  33  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  bons  foins  se 
cotent  en  gare  Paris  de  30  à  38  fr.  selon  choix, 
la  luzerne  vaut  le  même  prix.  Les  offres  en 
pailles  de  blé  sont  moins  nombreuses,  on  les 
paie  de  15  à  18  fr.  la  paille  de  seigle  pour  l'in- 
dustrie est  tenue  de  24  à  28  fr.  ;  paille  de  seigle 
.  ordinaire  20  à  25  Ir.;  paille  d'avoine  13  à  17  fr. 
les  104  bottes  ou  320  kilogr.  sur  wagon  en  gare 
Paris,  frais  d'octroi,  de  déchargement  et  de 
conduite  à  domicile  à  la  charge  des  acheteurs. 

Beurres.  —  Vente  très  active  des  beurres  en 
mottes  lundi  aux  halles  de  Paris  :  fermiers  de 
Gonrnay  2  à  4.20;  marchands  de  Bretagne 
2.30  à  2.86;  du  Gàtinais  2.70;  de  Vire  2.40  à 
2.50  ;  de  la  Loupe  2.20  à  2.30  ;  laitiers  de  Nor- 
mandie 2.50  à  3.26;  de  Bretagne  2.50  à  3.50  ; 
de  Touraine  2.90  à  3.30;  du  Nord  et  de  l'Est 
2.50  à  3.30;  des  Charentes  et  du  Poitou  2.80  à 
3.50  le  kilogr.  On  a  payé  les  beurres  en  livres  : 
fermiers  extra  3.10;  d°  ordinaii-es  2.70  ;  Touraine 
extra  2.94  ;  d"  ordinaire  2.68  ;  Gàtinais  1"'  choix 
2.74;  d»  ordinaire  2.54  ;  Bourgogne  2.30  à  2.40; 
Vendôme  2.40  ù  2.72;  Beaugency  2.70  à  2.85  : 

Le  Mans  2.10  à  2.58  ;  fausse  Touraine  2.60  à 
2.80  le  kilogr. 
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CÉRÉALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par 
Blé. 


100  kilngr. 


1'  Région.— NORD-OUEST 

GArvAnos.  Condé-s-N. 
CÔTES-Du-N.  —  Lannion 
riNiSTÈRK.  —  Quimper 
iLLE-KT-v.  —  Rennes. . 
MANCHE.  —  .\vranches 

MAYENNE.  —  LavS.1  .  . . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 
ORNE.  —  Sées 

8ARTHR.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  lasenjnmf  i  Hausse 
précédente  .  }  Baisse. 


Prix. 

20  25 
21.00 
20,25 
20  25 
20  75 
20.50 
20.. =10 
21.00 
■;0  50 


20  55 


-2*  Région. 
4ISNE.  —  Laon.. . 


0.14 
NORD. 


Seigle. 

Prix. 

14.25 

■ 

14.00 

14.00 

15.00 

14.00 

14,00 

14  50 

13  60 

14,15 

• 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

16.50 

18.00 

n 

» 

14.50 

15.75 

!4,50 

Ici  00 

16,00 

13.25 

17  00 

16.00 

15,2,. 

15.23 

1b. ÔO 

15.00 

17.00 

16.50 

15.   8 

16.09 

0.25 

0.34 

Soissons 

BURK.  —  CoQches 

suBE-HT-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentières. 

Douai 

oiSB.  —  Compiègne. .. 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS.— Arras. 

SKiNE.  —  Paris 

8.-ET-M.—  Montereau. 

Meaux 

8.-KT-01SE. —  Versailles 

Rambouillet 

8EINE-INF.  —  Rouen.. 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Surlaaev^.aine  i  Haussa 

précédente  .  \  Baisse. 

i^  Région.  —  NORD-EST. 
ARDENNES.  CharlevîUe 
AUBE.—  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Epernaj... 
HTE-MARNE.  Chauraont 

MBDRT-ET-MOS.  NaDCJ. 

MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

4«  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.   —     RuffeC 

CHARENTE-iNF.  Marans 
DEUX-sÈvRBS.  —  Nîort 

INDRE-ET-L.  —    TourS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAINE-ET-L.  —Angers. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 

HTE-VIENNE. —  LimogBS 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse.       0.'22 

5'  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  .. 

L.-ET-CïIER.  —  Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers... 
PDT-DB-DÔMR.  Clerm.-F 
TONNE.  —  Bnesnon... 

Prix  moyens 

semaine  i  Hausse 
pricédente     i  Baisse, 


20.00 

13.75 

17.00 

16.23 

19.75 

13.25 

V 

16.50 

20. -25 

15.00 

15.00 

16  ùij 

21.00 

14.00 

16.50 

18  00 

20  50 

j3  75 

16.50 

16.00 

20  75 

15.75 

16  00 

n.75 

20.23 

14.25 

16.50 

17.00 

20.00 

13.50 

16  50 

16.50 

20.50 

13.25 

16.00 

16.50 

20.50 

15.00 

16.00 

16.60 

21.00 

14.25 

16,50 

17.00 

20  75 

13.75 

,, 

16.00 

20,50 

13.25 

» 

16.00 

21  00 

14.00 

17.00 

17.00 

20  75 

12.75 

16.00 

16.00 

19.75 

13.50 

IS.OO 

21.00 

19.50 

15.25 

18.00 

16.25 

20.38 

13.  SO 

16.52 

16.72 

n 

0.04 

0.07 

0.09 

0.20 

• 

» 

20.25 

13,00 

20.75 

12,60 

20.50 

12,75 

21  .50 

13,00 

20.25 

13.00 

20,50 

14.00 

20.25 

14.25 

20,53 

13. ;1 

n 

» 

» 

0.15 

16 

00 

15 

75 

16 

00 

14 

cO 

18 

■10 

16 

50 

16 

12 

0 

12 

14.00 

15.00 

» 

16  50 

14.00 

15.00 

14,00 

16.00 

14,50 

li.75 

15,00 

17.50 

15.00 

16.00 

14.50 

16.00 

14.00 

» 

14.37 

16. C9 

0.28 

0.13 

21.00 

14.25 

16.00 

20,50 

14.00 

17.00 

20,50 

i4.00 

13.50 

20.15 

14.00 

17.00 

20,50 

13.75 

16.75 

20.50 

14. CO 

21.00 

13.25 

16.00 

21.00 

13.50 

17.00 

20.75 

13. CO 

17.50 

20.72 

13.75 

16.59 

> 

,, 

0.09 

0.30 

0.08 

" 

0.03 
17.00 

ia.:5 

16.25 
15. CO 
16.00 
16.00 
16.50 
16  00 
17.50 
16.28 

0.16 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.25 

16.00 

„ 

20.50 

13.50 

16. fi. 

20.75 

14.00 

16.00 

21.00 

14.00 

15.60 

20.75 

13.75 

15  50 

21.00 

14.00 

16.00 

21.50 

14.00 

16.25 

20,73 

14.50 

16,56 

21,00 

16.75 

15,75 

» 

13.50 

16  50 

21.00 

. 

16,00 

20,95 

14  30 

15.92 

y, 

0.13 

» 

0.12 

- 

o.os 

6«  Région.  —  EST. 

Ai^.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon.. 
DOUBS.  —  Besançon. . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . 

JURA.  —  Dole 

LoiRB.  —  St-Etienne. 

RHÔNB.  —  Lyon 

SAÔNB-KT-L  Ghâlons-s-S 

HTE-SAÔNE.    —    VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Charabôry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlaaemaine  (  Hausse 
précédente  .     Baisse. 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers...     22.75 
DORDOGNE.  Périgueux.     22.00 
H. -GARONNE.  Toulouse.    ,  22.00 

GERS.  —  Auch 22  50 

GIRONDE.  —  Bordeaux.     22.25 
LANDES    —  Dax 21  "73 

LOT  ET-GAR      —   AgOD..       22.2'> 

B.-PYRÉNÈES.  Rayonne  21   T5 

H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes  22.00 

Pri.x   moyens 22. 14 

Sur  la  semaine  (  Hausse  • 

précédente  .  j  Baisse.  O.Il 

8'  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVETHON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac. . . 

coRRÈZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende.... 
PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-BT-G.  Montaubau 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse.! 


Prix. 
16.00 
15.75 
15.75 
16.00 
lô.OO 
16.00 
17.25 
17  00 
16  75 
16.00 

16. -25 
Ù.20 


» 

18,00 

16,00 

15.00 

17.00 

14  75 

17.00 

15.00 

17.00 

14. fO 

16  25 

16.25 

18,2,-j 

15  25 

15  50 

14. 2S 

» 

15.00 

16.87 

. 

• 

» 

» 

23 

00 

21 

75 

21 

50 

21 

50 

22,00 

22.00 

21 

50 

21 

00 

22 

00 

21 

75 

21 

90 

0 

02 

16.00 

16  50 

18  00 

» 

16.00 

17.00 

n 

. 

. 

15.50 

15.50 

16.00 

15.00 

» 

ff 

14.50 

« 

n 

» 

» 

n 

14.25 

> 

„ 

14.25 

» 

n 

14  00 

15.25 

17.00 

14.78 

15,81 

17. CO 

0.07 

0.06 

0.31 

" 

" 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTBS-ALPES.  —    Gap... 

B.-ALPBS.  —  Manosqiie 

ALPES-MARIT.   —  Nice. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  MontéUmar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE. —  Le  Puy. 
VAR. —  Draguigoan.. . 
VAUCLUSE. —  Avignon.^ 

Prix  mayens ; 

Sur  iiis^meuiM  t  Hausse! 
précédente  .  \  Baisse. 


Prix  moyens   par  réglions. 


22. CO 

14.00 

21.75 

14.00 

22  00 

14.00 

21.75 

14.50 

21.75 

14  25 

21,50 

15.00 

22  00 

15  00 

21  00 

14.50 

22,50 

15.25 

22.75 

16.25 

21.90 

14.67 

* 

« 

0.25 

- 

15.00 

16,00 

15.00 

16.00 

15  50 

16  00 

15  -.5 

16.25 

15.75 

16.50 

14,25 

16  75 

16,00 

17  05 

15  25 

16  00 

15,30 

16.00 

15.  "5 

19.75 

15,:;2 

16  62 

0.06 

0,10 

» 

Les  100  kilogr 


Rég:ion» 

Nord-Ouest 

Nord 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avolnt 

20.55 
20.38 
20.53 
20.97 
20.72 
20.95 
22.14 
21  90 
21. ',10 
ITlf 

0.15 

14.15 

13.89 

13  21 
14.37 
13.75 

14  30 
14.89 
14.78 
14.67 
14.22 

. 
0.03 

15.78 
16.32 
16   12 
16.09 
16  39 
15.92 
15.00 
15.8' 
15.32 

16.09 
16.72 

Nord  Est 

15.82 

16  16 

Centre 

16  -ii 

Est 

16  23 

Sud-Ouest 

Sud 

16,87 
17.00 

Sud-Est 

16  62 

15.90 
0.02 

13.42 

Sur  la   hui-   i  Hausse 
taint   '<c.  i  Baisse. 

0.03 
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Alger 

Oran 

Constantine... 
Tnnis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avolns 

tendre. 

dur. 

25.-25 

2S.00 

» 

IS.fiO 

16.00 

2i.50 

2:^.00 

> 

U.25 

16. OÙ 

21  00 

22.00 

» 

13.25 

» 

21.  re 

22. T5 

■ 

13.25 

n.oo 

ÉRËALES.    —  Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  iOO  kilogr. 


MOMS  DES  VILLES 

àLLBMAGNB.  MaDDheim 

Berlin 

4LS.-LOKR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mnlhouse 

iNGLBTERRK.Liverpool 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BBLOiQUS.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
BOLLANDv  Amsterdam 
ITALIE.  —  Bologne 
■8PAGN£.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Berne 
AMÉRIQUE. —  New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

. 

» 

21.50 

,, 

22.00 

19.00 

22.50 

20.00 

10.00 

» 

B 

20.31 

16.00 

12.50 

n.25 

là  25 

15.75 

13  50 

14.00 

16.25 

1.3.50 

14.00 

20.86 

>' 

33. CO 

15.50 

20.00 

16.32 

13.91 

10  .S8 

20.00 


16.60 


16.75 
16.15 


25.00 


9.24 


HALLES    DE    PARIS. 


—  roux 20.25 

—  Montereau  20.25 


21  75 
21  00  ' 


1"  qualité. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

14.25  i  14.50  I  2»  qualité..     14.00  à  14  25 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...   16.00  à  17.10  ■  Supérieures  .  18.00àl8.50 

—  Champag.  18.00    18.50    de  l'Ouest ...  17.00    17.75 
Beauce 17.50    17.75  I  Auvergne  ...  17.25    18.00 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 
1"  qualité.     17.00  à  17.25  |  2«  qualité..    16  75  *  17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  18.25  àl8. 50  |  Ar.  blanches  16.75àl7.00 

—  deChartres  17.75    18.00    de  Libau 14.00    14.00 

—  d'Etampes.  17.50    17.75  |  de  Suède 15.00    15.00 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  13.75àl5.00  |  Reoonpettes.  11. 75*11.50 
Son  g' et  moy.  13.00    13.C.0  ,  Remoul.  bl. .  14.C0     18.00 

Son  3  cases..  12.50    13.00  I      —    bis 13.50    14.00 

Son  fin 11.75    11.5o|     —    bâtards  13.00    14.00 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kll. 

Marques  de  Corbeil 49  à  40  31.21431.21 

Leroj  ;Clichy) 49  à  51  31.21  i  32.48 

Marques  de  choix 49*48  30  57*31.21 

Bonnes  l'«' marques 47  *  4S  30.57*29  93 

Marques  ordinaires 45  *  47  28 .  66  *  29 .  93 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 21.00*23.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  *  rendre,  franoo 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  aveo 
1/2  0/0  d'esc,  ou  *  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs..  21.00  à21 .75  I  Bergues 20.75*20.00 


Australie  n'I  !■}. 25    17.00 
Californie  ...  16.30    17.10 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi   1 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le   sac      43.25 

Blé les  100  k. 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Issues — 


19.00 
lf^.50 
13.75 
17.50 
16.76 
11.50 


*43.5 

21.00 
17.00 
14.00 
17.75 
18.50 
14.50 


Bourse  du.  Mercredi  8  uinrs. 
Sucres  88" les  100  k.  â9.5Û 


Sucres  blancs  n"  3  (Murant).. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)  .. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes)..., 
Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcools  (l'hectolitre) 


30.25 
49.75 
45.25 
56.  CD 
45.00 


30.25 
00.00 
50.00 
45.15 

» 

45.25 


BEURRES.  —  Ballet  de  Paria.  (Le  kilogr.) 

BBUKRB 


Isigny  extra.. 
—  demi-ân 
M.  d'Isigny. ,. 
du  Gâtinais. . . 
de  Bretagne. . 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente., 
des  Alpes 


MOTTBS 

2  60*7  08 


1.80 
2.76 
2.40 

1  i>:> 
2.84 

2  70 
3.00 


3  ,SÛ 
3.00 
2.60 
3  40 
3  30 
3.42 
3.8J 


BBURRB   EN  LIVHB 

Bourgogne...  2.30*2.40 

Gâtinais 2.30    2.60 

■Vendôme 2.20    2.50 

Beaugency...  2.30    2.52 

Ferme 2.24    3  24 

Tours 2.40    2.94 

Le  Mans.."... .  2  \ô    2.16 

Touraine 1.80    2.54 


—        82 


(œuFS. 

Normandie  ext. 
Picardie  — 
Brie 

Touraine 68 

Beauce 80 

Orne a 

Allier 70 

Châtelleranit ...     72 


-  Ballet  de  Paris.  (Le  mille.) 

58  *  100    Bourgogne 70  *    80 

70      112    Champagne 72  92 

85     Nivernais 90  95 

95  Bourbonnais..    .  »  » 

95     Bretagne 50  78 

.     Vendée 70  76 

80     Auvergne 60  74 

78    Midi 71  80 


FROMAGES.  —  Pâlies  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

— ■  —      grands  moules... 

—  —      moyens  moules.. 

—  —      petits  moules. . .. 

—  —      laitiers 


La  dizaine. 
50.00  *    74.00 
40.00 
30.00 
15.00 

3.00 


50.00 
38.00 
25.00 

14.00 


Le  cent. 

Coulommiers 25.00*    42.00 

Camembert  en  boîte 50.00       dO.OO 

—  1"  qualité 4U.0O       4!t.00 

Mont-d'Or 20.00       28.00 

Gournay 8.00       24  00 

Livarot 98.00      100.00 

Neufchâtel 6.00    .18.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evêque »  . 

Port-Salut »  » 

Gérardmer 00.00  100.00 

Munster 110.00  146.00 

Cantal >  » 

Roquefort,  Société  des  caves 300.00  300.00 

—  autres 190.00  220.00 

Hollande,  croûte  rouge 190.00  200.00 

—  autres 170.00      200.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...     150.00      160.00 

—  —        Emmenthal 17.S.00      180.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —  Balles  de   Paria. 

(La  pièce.) 
Pintades 3.25*4.50    Poulets  Bress.    2.7546.00 


Canards  gros.  3.75 

—  Nantes  5.00 

Dindes 4.50 

Oies  d'Angers  3.75 

l^apins  dom. .  1  00 

—  gar«nne  1.25 
Pigeons 0  60 


4.25  ' 
7.00  ' 
!6  CO 
6.30 
4  25 
1.90 
1.75  ' 


2  00 
3.S0 
2. 00 


—  Nantes . 

—  Houdan 

Gelinottes 

Bécasses 4.00 

Sarcelles 1.50 

Pluviers 1.30 

Vanneaux....    0..'iO 


4.75 

8  bO 
3.00 
8.00 
2.50 
1.30 
0.75 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 13. ^S  à  14.50     Douai ID.Cil  à  tô.OO 

Havre lO'iS      11  00    ViUefranche  H. 00      15.00 

Dijon n.OO      18.00     Le  Mans.. ..  16.00       17.00 

SARUASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.00  à  19. -25    Avranches..  16  50  à  17  50 

Laon 15-00      10  00     Nantes 17.55       18.00 

Rennes 16.00      17.00    Vernon 19.50      50  50 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont 52.00  à  56.00    Caroline 55  OOà  58.00 

Saigon 23.00      26.00    Rangoon  ex.  24.06     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

I     Haricots.      [         Pois.         I     Lentilles. 
25.00  à  40.00^21.00  à  22.0o'28.00  à  51.50 
25  00      31.00  30.00      31.0060.00      7000 
..19.00      22.00  22.50      24.00i28.00      50.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  4  11.00     Rouges 7.00  à    8.00 

Rondeshâlives    8.00  0.00     Early  rose 8  à    9.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  à  0.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  à  6.50    Sens 7.50  à  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  à    85 

—      nouveaux.  i05    130 
Luzerne  de  Prov.  130    150 

Luzerne 100    125 

Ray-grass 30      32 


Minette 55  à  36.00 


Saintoin  à  3  c  55 
Sainfoin  à  1  c.  ,  22 

Pois  jarras 17 

Vesces  d'hiver. .   18 


27.00 
23.00 
13.00 
22.00 


FOURRAGES  ET  PAlLt^S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Koin  nouveau 

1"  quai. 
46  à  51 
46      51 
22      53 
28      3i 
19      22 

2- 

44 
42 
20 
26 
18 

quai. 

à  46 
46 
22 
28 
10 

3"  quai. 
33  à  4'i 

Luzerne  nouvelle 

Paillo  de  blé 

3S  42 
17        10 

23  26 
15      18 

Paille  d'avoine 

Cours  de  différents  marchés. 


Foin.i  Paille. 

6. 00  !«t-Quentlu... 


Troves 3.rri 


Paille. 

Charlieu 3.00 

Evreux 3.50      O.ôO 

Epernay 3.50       5.50 

Les  Andelys  .  3.00      6.00 

TOURTEAUX    ALIMEi\TAlRES 


.30 


Toulouse 
Au.\0Dne  , 


3.80 
3.00 

Les  100  kil. 


Foin. 

5.75 
5.50 
5.25 

5. 50 


Colza 

Œillette..   . 

Lin 

Arachide. .. 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 


13.50  à  1 

13.50 

19.90 

17.00 

15.50 

13.00 

17.75 


.25 


17.50 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

15.00  à  15.00 
12.50 

16.00      18.00 
17.00  . 


17.00 


Marseille. 

10.00  > 

9.50  . 

14  00  . 

15.00  » 

13.50  > 

9.50  > 

12.50 


GRAINES    OLÉAGINEUSES. 


Parvin. 
Lille... 
Douai.. 


Le  Mans.. 
Saumnr... 


16.00 
L'hectolitre, 
Œillette. 
22.75  à  25  00 
18.00      20  00 
23.00      26.00 
CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
1"  q  alité     I     2"  qualité.     |    3»  qualité. 
26.00  à29. 00  •     Â     >  >     à     » 


Colza. 
19.00  à  22.00 
25.00      25.50 
18.00      19.00 


Lin. 
18.00  à  18.50 
22.00      23.50 
20.00      18.50 


Alost .. . 
Borgnes 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

Communi.i     Ordin.    1     Bons.     |    Saper. 
*à     »]       T>ft     »l       »à     >l       »à     » 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  128  k   130.00    'Wurtemberg.  205  4210.00 

Bourgogne.   160        170.00    Allinaric 15      170.00 

Poperinghe.  130        133. uO    Alsace 175      190.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.75  à  20.75 

■Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18.  0 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    20.00  20  00 

Cuir  torréfié  moula 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21. '.j  21.50 

—      depotasse44%potasse,  13%     —     48  00  4.S.O0 

Sultate  d'ammoniaque 20/21%    —    27.30  27.30 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse  51.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.60  24.50 

Ksïnite.  23/25  sulfate  de  potasse 6  60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48  00  4M. 00 

Engrai»  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts3/4Az.)0/45phosphate  11.00  à  11  00 

—     d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.  10  75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60  8  60 

Sup6rphosph.dosverts.l5/17PhO»,2/3Az  12.50  12  50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO^  5  65  6.i 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO= )7.50  17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO"*  5.25  5.25 

Scoriea  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.40  3.60 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "ViUerupt. . .  3.60  3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.    5.05  à  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy.       »  » 

—  de  l'Oise.  13/22  à  Breteuil l.PO      5.30 

—  Ardenoes  16/50.  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  â  Bellegarde.    3.60       i.OO 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    6.00      5.80 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.55      4.25 

—  de  Tehessa  27/29  à  .'Vlarsoille..     7.15      7.40 

—  do  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3,80      4.30 

,       Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille    10  00  à  10.00 

Ricin  4/5  Az —  8.35        8.:'.5 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  li.'O       15.10 

Niger  4  50/5  Az —  i>  r, 

Ravison  4/50  Az —  9.25  9.23 

Palmiste —  »  » 

Pa-.ût  5.25/5.75  Az iDunkerque    10.75      11.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  11.25      11.50 

Caraélme  5  Az —  13.50      13.60 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 12. OO  i  15. CO 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO"     à 

Bordeaux 16.00      16.00 

Guano   de   poissons,  6/7  Az,  8/10   

à  Nantes 13.00       13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5...... 

à  Noisy-le-Sec 3.40        4.40 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO»,    i 

Maisons-Altort 2.25        3.00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Queotin.  5.73        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves.    Lille,  disp..  43.95  à  43.25 
90° disponib .     4S. 75445  00     Bordeaux...     48.00    49.00 
4  premiers..     44.00    44.23     Béziers 90.00    'JO.OO 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88*  saccha,  7-9,  disponible 28.75  4  29  75 

Sacres  blancs,  n"  3,  disponible 2^.75      30.00 

Ra  flnéa   104  50     104  00 

Mélasses  19  00      14.00 


312 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  1»'  AU  1  MARS  1899) 


AMIDONS  ET  FÉCCLBS.  -  Paris  (Les  100  kU.)- 

Amidon  pur  Iroment 54.00  à  57.50 

Amidon  do  maïs 30.00      36.60 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33  50      33.50 

_      Epinal 34.50      Ï5.00 

_      Paris 34.00      35.60 

Sirop  crisUl.!!!! 3d.00      45.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Pairis. . . 
Roaen. . 
Caen  . . 
Lille . . . 


Colza. 
49.50      50.00 
49.25      49.25 
49.25      49.25 
44.00      48.00 


Lin. 
45.00  à  45.50 
47.25      47.25 

n  m 

41.75      41.75 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vint  rouges.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    900 

—         ordinaires 650*    750 

Artisans,  paysans  Médoo 500  à    600 

—  —       Bas  Médoc 375  4    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  à    650 

Palus 400  4    *^ 


Vint  blanci.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  à    900 

Entre  deux  mers 500  à    650 

''Ins  da  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  19°)..     IS.OO  à  20.00 

—  Aramons  de  choix  (9  1  10»)    21 .00  à  22.00 

—  Alicante-Bouschet 25.00  à  26.00 

—  Montagne 22.00  4  24.00 

BAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —    Bau-de-vie    dei    Charente». 

I     1878  1877  1876 

Derniers  bois 1  500  510  520 

Bons  bois  ordinaires . .      .  550  560  570 

Très  bons  Bois .    .  580  590  600 

Fins  Bois |  600  «10  620 

Borderie,  ou  1"  bois.     . .     |  650  860  700 

Petite  Champagne «  720  750 

Fine  Champagne |  >  800  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sttlfate  de  cuivre 4  Paris      64.25  46.75 

—  de  ter —            4.70  5.25 

Soufre  trituré IMarseille  14.75  14.75 

—  sublimé —           17.75  17.75 

Sulfure  de  carbone —           37.00  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, 4 St-Denia.    36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprants  d'État 
et  d<-  Villes. 


Irançaise  3  % 

—  3  %  amort. 
31/2%... 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 
1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  dob.  r.  100  — 
I  1875,  4  %  remb.  500  — 
.  1876,  4  %  remb.  500  — 
I  1886,  3  %  remb.  400  — 

-  1/4  d'ob.  r.  100 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

-  1/4  d'ob.r.  100  — 
MarseiUe  18T7  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 


du  2  au  7  mars 


Plus  hant. 

102  95 
101.70 
103.72 
498.50 
560.00 
420.00 
410,50 
109.75 
566.00 
567.25 
(00.00 
000.00 
394.00 
104.00 
406.00 
125.00 
131.00 
102.75 
105.20 
95.60 
103.65 
26.55 
56.75 
101.10 


Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tont  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f .  450  p. 

Société  générale  500  t.  250  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 

Nord,         —         — 
Orléans,     —  — 

Ouest,       —         — 
P.-L.-M.  —         — 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 

C  génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500    r.  t.  p. 

Transatlantique,  50      r.  t.  p 

Messageries  marit.  f.  500  t.  p 


39'i9.00 

765.00 

604.60 

890.00 

580.00 

1070.00 

1405.00 

2130.00 

1860.00 

1215.00 

1940.00 

1310.00 

1810.00 

730.00 

3520.00 

344.00 

650.00 


Plu»  baa. 

102. "5 
101.00 
10,).  25 
466  00 
519  50 
423.25 
409.00 
108.60 
565.00 
566.00 
000.00 
000.00 
392.50 
103.05 
404.00 
125.00 
127.25 
101.60 
104.60 
95.20 
102.25 
26.60 
55  30 
101.00 


3910.00 

748.00 

695.00 

888.00 

577  00 

1060.00 

1401.00 

2U().00 

1855.00 

12!4.00 

1936.00 

1252.00 

1775.00 

720  00 

3590.00 

335.00 

638.00 


Conn 
da 

lO.i.OO 
101.10 
103.60 
49'î.50 
548.00 
429.00 
406.00 
109. 7n 
565.00 
564.50 
OOO.OO 
000.00 
392.00 
103.05 
402.00 
130.00 
130.00 
101.75 
105.25 
95.25 
103  00 
26.80 
56.70 
101.25 


3950.00 

755.00 

602.00 

890.00 

579.00 

1060.00 

1403.00 

2120.00 

1860.00 

1200.00 

1929.00 

1560.00 

1J80.00 

729.00 

3630.00 

335.00 

640.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

—  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3%r.500f. 

—  18913%  r.400f. 

—  18923.20%r.500 
Bons  4  lots  1887 

—  algériens  4  lots  1888 


Est,  500  fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  tp. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
g    I  Ouest3  %  remb.  600  fr. 
®    I    —      3  %  nouv.      — 
u  i  P.-L.-M.— tus.3%r.500<. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennos        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C'paris.  du  gaz5%pemb.500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén.  dœ  Voitures4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  p.  500. 
Messageries mar. 3  1/2%  500 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p 
—        Bons  4  lots  1889 


du  2  au  7  mars 


PluB  haut. 
504.25 
457.00 
491.00 
496.50 
505.00 
iOl.OO 
495.00 
66.00 
52.50 


671 .CO 
473.25 
473 .  75 
4118.25 
475.00 
475.60 
494.00 
470.00 
471.2,0 
409,00 
474.25 
470.00 
474.00 
468.00 
461.00 
460  00 
461.50 


508.00 
SO.^.OO 
4fiS.50 
6)3.00 
385.00 
513.00 
117.00 
113.00 


Plus  baa. 

502.00 
466.00 
4SS  on 
487.00 
496.00 
400,00 
492.00 
54.00 
52.00 


670.00 
468.75 
466.00 
467.00 
472.00 
473.00 
489.00 
468.75 
473.00 
468.00 
472.00 
468.00 
472.00 
465.00 
457,00 
455.00 
461.50 


505.50 
508.00 
485.00 
641.00 
381.00 
513.00 
112.00 
112.00 


COIUB 
«U 

S  mare 

503,00 
455.00 
4?S.00 
489.50 
498.00 
400.50 
495.00 
55.60 
51. i 


672.00 
4'i8.50 
464.00 
466.00 
470.00 
473.00 
492.00 
471.00 
4J2.25 
467.00 
471,00 
469.75 
472.00 
466.60 
461.00 
455.00 
461.00 


505.00 
5C8.O0 
4*8.50 
635.00 
381.00 
51.1. CO 
115.00 
112.00 


Le  cirant  respontable  :  L.  bourquionon. 


Paris.  —  L.  Mabrthkiix,  imprimeur,   1,  rue  Cassette. 
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Protection  du  vignoble  algérien;  projet  de  loi  voté  par  le  Sénat.  —  Les  concours  régionaux 
de  1899;  concours  général  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  —  Les  cours  du  sulfate  de  cuivre  et  la 
défense  des  vignes;  propo.-iliou  de  M.  Lasies;  proposition  de  M.  Paul  Narbonue;  préparation 
des  bouillies;  emploi  du  venlet;  lettre  de  .\I.  J.  Aguet.  —  Société  française  d'encouragement  à 
l'industrie  laitière.  —  Société  hippique  française;  concours  central  de  Paris.  —  Concours  de 
chiens  de  bcg^r  à  Carcassonne.  —  .Association  des  anciens  élèves  de  l'Institut  agronomique; 
assemblée  générale.  —  Excursion  des  élèves  de  Grignon  en  Tunisie.  — Nécrologie  ;  le  comman- 
deur Luigi  Arcozzi-Masino. 


Protection  du  vignoble  algérien. 
Le  Sénat  a  voté  sans  discussion,  après 
déclaration  d'urgence,  le  projet  de  loi 
adopté  par  la  Chambre,  ayant  pour  but  de 
compléter  les  lois  des  21  mars  1883  et 
'iS  juillet  1886  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  la  protection  des  vignobles  de  l'Al- 
gérie. Nous  avons  donné  le  texte  de  celle 
loi  dans  le  numéro  du  1'^'  décembre  1898 
(p.  770). 

Les  concours  régionaux. 
Les  programmes  des  concours  régio- 
naux viennent  d'être  publiés.  Nous  rap- 
pelons que  ces  concours  auront  lieu  dans 
les  villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Arles,  du  samedi  û  au  dimanche  14  mai; 

Carcassonne,  du  samedi  20  au  dimanche 
•2%  mai  ; 

Poitiers,  du  samedi  3  au  dimanche  U  juin  ; 

Amiens,  du  samedi  17  au  dimanche 
25  juin  ; 

Diion,  du  samedi  24  juin  au  dimanche 
2  juillet. 

Les  agriculteurs,  constructeurs,  etc., 
résidant  en  France,  en  Algérie  et  dans 
les  colonies,  sans  distinction  de  région  et 
quel  que  soit  leur  domicile,  pourront 
prendre  part  aux  concours  de  leur  choix. 
Seuls,  les  agriculteurs  exploitants  seront 
admis  à  cnncourir  pour  l'obtention  des 
récompenses  prévues  dans  la  première 
division  (animaux  reproducteurs  des  es- 
pèces bovine,  ovine  et  porcine),  mais  ils 
ne  pourront  exposer  qu'à  un  seul  con- 
cours régional. 

Les  déclarations  devront  être  parve- 
nues au  ministère  de  l'agriculture  aux 
dates  ci-après  :  Arles,  le  1"=''  avril;  Car- 
cassonne, le  10  avril  ;  Poitiers,  le  25  avril  ; 
Amiens,  le  1"  mai  ;  Dijon,  le  10  mai. 

Le  ciincours  général  de  l'.^lgérie  et  de 
la  Tunisie  se  tiendra  à  Alger  du  12  au 
22  mai.  Il  est  ouvert  non  seulement  aux 
agriculteurs  et  constructeurs  algériens 
et  tunisiens,  mais  encore  aux  exposants 
de  France  et  des  autres  colonies.  Les  per- 
sonnes qui  se  proposent  d'y  prendre  part 
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doivent  adresser  leurs  demandes  d'ad- 
mission, avant  le  31  mars,  au  gouverneur 
général  de  l'Algérie. 

Les  cours  du  sulfate  de  cuivre 
et  la  défense  de  la  vigne. 

La  hausse  du  sulfate  de  cuivre,  dont  le 
cours  est  monté  assez  rapidement  de 
43  fr.  à  65  ou  66  fr.  les  100  kilogr.,  pré- 
occupe vivement  les  viticulteurs.  Ce  mou- 
vement de  hausse  exagérée  a  été  attribué 
à  la  spéculation,  on  a  même  prononcé  le 
mot  d'accaparement,  et,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  l'honorable  M.  Lasies  deman- 
dait à  la  tribune  de  la  Chambre  quelles 
mesures  seraient  prises  par  le  gouverne- 
ment pour  y  remédier.  La  réponse  du' 
garde  des  sceaux  a  été  que  le  prix  du 
sulfate  était  en  corrélation  avec  celui  du 
cuivre  et  que  le  marché  de  ce  métal  élan 
en  Angleterre  et  en  Amérique,  nous 
étions  obligés  de  subir  une  situation  que 
nous  ne  pouvions  pas  empêcher. 

Depuis  lors,  M.  Lasies  a  déposé  une 
proposition  de  loi  tendant  à  suspendre 
pendant  six  mois  les  droits  de  douane 
sur  le  sulfate  de  cuivre  (3  fr.  par  100  ki- 
logr., au  tarif  minimum,  4  fr.  au  tarif 
maximum).  Ce  projet  a  été  renvoyé  à  la 
commission  des  douanes  qui  est  d'avis  de 
ne  pas  le  prendre  en  considération.  Une 
autre  proposition  a  été  présentée  par 
M.  Paul  Narbonne  :  celle-là  a  pour  objet 
d'employer  le  produit  des  droits  perçus 
sur  le  sulfate  de  cuivre  en  primes 
qui  seraient  accordées  aux  fabricants 
français,  sous  des  conditions  déterminées 
par  un  règlement  d'administration  pu- 
blique. 

Que  l'on  encourage,  si  l'on  veut,  la  fa- 
brication française,  nous  n'y  voyons  pas 
d'inconvénient,  \lalheureusement  toutes 
les  primes  qu'on  pourra  lui  donner  seront 
sans  action  sur  le  cours  du  cuivre,  d'oii 
dépend  le  prix  du  sulfate.  Si  le  cuivre, 
qui  vaut  actuellement  190  fr.  environ  les 
100  kilogr.,  monte  encore,  il  faudra  bien 

T.  I.  —  il 
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se  résigner  à  payer  le  sulfate  de  plus  en 
plus  cher. 

Le  meilleur  parti  à  prendre  en  ce  mo- 
ment semble  donc  de  réduire  à  sa  plus 
extrême  limite,  sans  compromettre  la  dé- 
fense de  la  vigne,  la  proporti(jn  de  sul- 
fate employée  d-->ns  la  préparation  des 
bouillies,  et  à  rechercher  les  succédanés 
de  ce  sel,  comme  le  sulfate  de  cad- 
mium, par  exemple,  qui  pourraient  être 
utilisés  avec  avantage  pour  le  traitement 
du  mildiou  et  du  hiack-rot.  C'est  la  pro- 
position qui  a  été  faite  par  la  Société 
d'agriculture  de  l'Hérault,  dans  une  noie 
que  nous  avons  publiée  le  2  mars  (p.  308). 
Au  sujet  de  cette  note,  M.  J.  Aguet  nous 
adresse  de  Rome  la  lettre  suivante  : 
Monsieur, 

J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  votre  article  sur 
l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  à  faible  dose 
dans  les  maladies  de  la  vigne  paru  dans  le 
Journal  du  2  courant.  En  jiarlant  des  essais 
faits  avec  le  sulfate  de  cadmium  vous  con- 
cluez en  disant  que  ce  serait  un  moyen 
d'obtenir  un  produit  permetlant  de  lutter 
contre  la  hausae  factice  du  sulfate  de  cuivre. 

Or,  malheureusement  pour  les  agricul- 
teurs, cette  hausse  n'est  nullement  factice. 
Grâce  il  l'énorme  développement  de  l'élec- 
tricité, au  sull'atage  qui  va  toujours  en  pro- 
gressant et  à  d'autres  besoins  industriels 
encore,  l'usage  du  cuivre  augmente  jour- 
nellement. 

Voyant  cela,  les  producteurs  du  cuivie  se 
sont  dit  :  pourquoi  nous  faire  ia  guerre, 
prenons  des  arrangements  entre  nous, 
lixons  les  prix  de  vente,  réglons  la  produc- 
tion pour  éviter  d'éventuelles  surproduc- 
tions; et  c'est  ce  qu'ils  ont  fait. 

11  ne  s'agit  donc  nullement  d'un  syndicat 
à  la  hausse,  comme  celui  qui  causa  il  y  a 
quelques  années  la  ruine  du  Comptoir 
d'escompte  de  Paris,  mais  d'un  arrangement 
sérieux  (ce  que  les  Américains  appellent  un 
Trust),  qui  sera  durable,  et  ne  permettra 
pas,  à  moins  de  découverte  de  nouvelles 
mines  de  cuivre  Très  iiiipoi  tantes,  de  voir  se 
produire  de  la  baisse  sur  les  prix  du  cuivre. 
•  ■  D'ailleurs,  pour  d'autres  métau-v,  il  existe 
des  arrangements  semblables  :  voyez  les 
prix  du  fer,  du  plomb,  du  zinc,  etc. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  faut  que  l'agri- 
culture fasse  lout  son  possible  pour  écono- 
miser, autant  que  faire  se  peut,  le  cuivre. 

En  Italie,  on  recommande  de  remplacer 
le  sulfate  de  cuivre  par  Vacctate  de  cuivre  qui 
aurait  l'avantage  d'exiger  pour  le  traitement 
de  la  vigne  une  dose  quatre  fois  moindre  que 
celle  du  sulfate  île  cuivre  et  d'être  en  outie 
plus  résistant  à  la  pluie. 

(in  m'a,  en  outre,  affirmé  que  dans  le  Midi 
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de  la  Krance  l'acétate  de  cuivre  était  depuis 
quelque  temps  déjà  couramment  emjdoyé, 
et  qu'en  outie  certains  viticulteurs  le  pré- 
paraient eux-mêmes  en  traitant  des  débris 
de  cuivre  avec  leurs  résidus  de  vendange. 

Il  Sf  rait  donc  fort  intéressant  de  connaître 
le  résultat  de  ces  expériences,  et  je  crois 
que  vous  feriez,  chose  utile  à  vos  nombreux 
lecteurs  en  publiant  la  présente  lettre  dans 
votre  journal  et  on  invitant  tous  les  viticul- 
teurs ayant  fait  des  essais  de  i]ueU|ue  durée 
avec  lacétate  de  cuivre, à  vouloir  bien  vous 
communiquer  les  résultats  qu'ils  ont 
obtenus. 

Agréez,  etc. 

James  Aglet. 

Les  expériences  que  demande  '  notre 
honorable  correspondant  ne  sont  plus  à 
faire  ;  l'acétate  bibasique  de  cuivre,  ou 
verdet,  est  utilisé  avec  succès  depuis 
plusieurs  années  pour  combattre  le  mil- 
diou et  le  blacli-rot.  On  le  délaie  dans 
l'eau  qui  ne  le  dissout  pas  à  raison  de 
2  kilogr.  et  même  i  kilogr.  seulement 
par  hectolitre,  et  la  bouillie  ainsi  obtenue 
est  suflisammenl  adhérente,  mais  elle  a 
l'inconvénient  de  ne  pas  laisser  des 
traces  très  visibles  sur  les  feuilles.  C'est 
là  un  défaut  auquel  il  est  facile  de  remé- 
dier. 

Société  française  d'encouragement 
à  l'industrie  laitière. 

La  réunion  annuelle  de  la  Société 
française  d'encouragement  à  l'industrie 
laitière  a  eu  lieu  le  3  mars,  à  l'Hoiel 
Continental,  sous  la  présidence  de  M.  Le- 
gludic,  sénateur  de  la  Sarthe. 

La  séance  a  été  ouvei  te  à  4  heures  par 
une  courte  et  spirituelle  allocution  de  l'hono- 
rable sénateur,  qui  a  donné,  une  fois  déplus 
à  la  Société  d'encouragement  à  l'Industiie 
laitière,  l'assurance  de  son  dévouement. 

Après  lecture,  par  M.  I^aul  Cabaret, secré- 
taire général,  de  son  i  apport  concernant  les 
travaux^  de  la",Société,  [la  discussion  a  été 
ouverte  sur  la  question  la  plus  importante 
—  et  on  peut  dire  la  plus  intéressante —  de 
l'ordre  du  jour:  la  participation  de  la  «  So- 
ciété française  d'encouragement  à  l'Indus- 
trie laitière  »  à  l'exposition  de  1900. 

Tous  les  membres  de  cette  société  sont 
d'accord  pour  organiser,  l'année  prochaine, 
une  exposition  d'ensemble  de  la  laiterie,  et 
tout  aurait  marché  à  souhait  si,  comme 
l'espérait  M.  Legludic,  il  y  a  un  au,  la  so- 
ciété avait  obtenu  un  emplacement  au 
Champ  de  .Mars.  Mais,  malgré  de  uom- 
bri'uses  et  pressantes  démarches,  cet  em- 
placement n'a  pas  encore  été  obtenu.  M.  le 
SecTfétaire   général    de   l'Exposition    aurait 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


375 


même  conseillé  vivement  à  la  Société  de 
l'industrie  laitière  de  faire  son  exposition  à 
Vincennes,  où  se  tiendront  d'autres  expo- 
sitions. 

Mais  les  membres  de  la  Société  ayant 
repoussé  énergiquement  cette  proposition, 
il  a  été  décidé  qu'une  démarche  serait  faite 
auprès  de  M.  Tisserand,  président  du 
groupe  de  l'Agriculture,  afin  d'obtenir  de 
lui  la  concession  d'un  emplacement  enlre 
l'Ecole  mililaire  et  la  galerie  des   machines. 

Après  deux  conférences,  très  intéres- 
santes —  l'une  de  M.  Dornic  sur  la  fabri- 
cation du  beurre,  l'autre  de  M.  Claudius 
Nourry  sur  l'alimentation  rationnelle  des 
vaches  laitières  —  une  courte  discussion  a 
eu  lieu  au  sujet  des  moyens  à  employer 
pour  réprimer  une  nouvelle  fraude,  signalée 
par  un  des  membres  de  la  société  :  l'emploi 
de  la  margarine  dans  la  fabrication  des  fro- 
mages. 

A  l'issue  de  la  réunion,  un  banquet  a 
réuni  une  centaine  de  convives. 
Société  hippique  française. 

Le  concours  central  hippique  de  Paris 
aura  lieu  encore  cette  année  au  Palais 
des  Machines.  Il  ouvrira  le  2o  mars  et 
s'annonce  comme  devant  être  très  brillant. 
—  L'installation  des  tribunes,  des  écuries 
et  de  la  piste  sera  aussi  bien  aménagée 
que  l'année  dernière. 

Concours  de  chiens  de  berger. 

A  l'occasion  du  concours  régional  agri- 
cole qui  aura  lieu  à  Carcassonne  du  20  au 
28  mai,  un  grand  concours  de  chiens  de 
berger  au  travail,  organisé  sous  le  patro- 
nage du  «  Club  français  du  chien  de  ber- 
ger »,  avec  l'appui  du  ministère  de  l'agri- 
culture, de  lamunicipalité  de  Carcassonne 
et  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Aude,  aura  lieu  le  dimanche  21  mai 
prochain.  Des  prix  en  argent,  des  mé- 
dailles et  des  diplômes  seront  attribués 
aux  lauréats. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Georges  Barbul,  professeur  déparle- 
mental  d'agriculture  de  l'Aude,  o,  square 
Gambetta,  à  Carcassonne. 

Association    des    anciens   élèves 
de  l'Institut  agronomique. 

L'association  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'Institut  national  agronomique  a  tenu 
le  5  mars  son  assemblée  générale. 

Un  grand  nombre  d'anciens  élèves 
assistaient  à  la  réunion. 

Le  rapport  du  président,  M.  Bussard, 
constate  l'élat  florissant  de  l'association 
qui  compte  actuellement  700  membres. 


Le  dépouillement  du  scrutin  pour  la 
nomination  du  bureau  donne  les  résultats 
suivants  :  Président  :  M.  Bussard;  vice- 
présidents  :  MM.  Girard,  Lascoux  ;  secré- 
taire ;  M.  Bocher;  trésorier  :  M.  Coudon. 

Excursion  des  élèves  de   Grignon  en  Tunisie. 

Cette  année,  comme  toutes  les  autres  à 
pareille  époque,  les  élèves  de  l'Ecole  de 
Grignon  font  une  excursion  agricole  d'é- 
tudes pendant  la  période  dés  vacances  de 
Pâques.  Elle  va  avoir  lieu  prochainement 
en  Tunisie  et  a  été  organisée  par  les 
soins  du  directeuret  des  professeurs  dans 
l'intérêt  de  l'enseignement  des  élèves. 

La  Direction  de  l'agriculture  de  Tu- 
nisie, de  son  côté,  a  prêté  pour  cette 
organisation  le  plus  empressé  concours, 
et  M.  Dybowski  en  a  fait  lui-même  pré- 
parer et  assurer  sur  place  tous  les 
détails. 

Une  trentaine  d'élèves  de  la  2°  année 
d'études  y  prendront  part  sous  la  con- 
duite de  leurs  professeurs  :  ils  visiteront 
successivement  les  diverses  régions  de  la 
Régence  présentant  le  plus  d'intérêt  au 
point  de  vue  agricole  :  Centres  d'élevages 
divers,  haras,  bergeries,  exploitations 
agricoles,  cultures  fourragères,  céréales 
et  autres,  vignes,  oliviers,  industries 
agricoles,  etc. 

Ils  y  auront  été  préparés  d'ailleurs 
dans  des  conférences  qui  vont  leur  être 
faites  par  M.  Zolla,  leur  professeur, qui  a 
été  étudier  sur  place,  l'année  dernière,  les 
conditions  économiques  et  culturales  de 
la  Tunisie. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  du 
commandeur  Luigi  Arcozzi-Masino,  pré- 
sident du  comice-agricole  de  Turin  et  du 
cercle  œnophile  subalpin. 

C'était  un  agronome  d'un  rare  mérite. 
Il  avait  fondé  en  1858  le  journal  YEcono- 
mia  rurale,  qui  succédait  à  l'ancien  Ré- 
pertorie) di  agricoltura  où  écrivaient  des 
hommes  comme  Manfredo  et  Emilio  de 
Sambuy,  Canton!  et  tant  d'autres  illustres 
agronomes.  Publiciste  de  talent,  le  com- 
mandeur Arcozzi-Masino  a  beaucoup 
contribué  par  ses  écrits  aux  progrès  de 
l'agriculture  et  de  la  viticulture  en  Italie, 
et  on  peut  dire  de  lui  qu'il  a  honoré  la 
presse  agricole.  II  avait  été  nommé  che- 
valier du  Mérite  agricole  en  1884. 

A.  uii  CÉKis. 
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LES  ENGRAIS  MINÉRAUX  ET  L'ARBORICULTURE  FRUITIÈRE 


FUMURE    DES    POMMIERS 


La  France,  grâce  à  la  variété  de  son 
climat  et  de  son  sol,  n'a  rien  à  envier  à 
aucun  pays  pour  la  culture  des' arbres 
fruitiers  :  elle  produit  les  premiers  des 
vins  du  monde  et  les  fruits  les  plus  variés 
et  les  meilleurs. 

L'art  de  la  taille  et  de  la  conduite  des 
.irbres  y  est  poussé  à  une  perfection  qui 


peut  élre  égalée,  mais  non  surpassée  par 
les  arboriculteurs  des  autres  nations. 
Malheureusement,  à  de  rares  exceptions 
près,  les  procédés  de  fumure  ne  sont  pas 
à  la  hauteur  des  méthodes  de  culture  et 
bien  peu  d'arboriculteurs  de  profession 
ou  de  propriétaires  de  jardins  et  de  ver- 
gers paraissent  se  préoccuper  d'alimenter 


Fig.  65.  —  Pommier  Belle  de  Botkoop  au  moment  de  la  floraison  (1896).  —  Sans  t'uniure. 


convenablement  les  arbres  qu'il  savent 
si  bien  diri;^er,  sous  les  autres  rapports. 
Les  Etats-Unis  d'Amérique  et  l'Alle- 
magne sont  entrés  en  arboriculiure,  de- 
puis quelques  années,  dans  la  voie  expé- 
rimentale des  fumures  minérales  qui  ont 
révolulionné  l'agriculture  proprement 
dite  et  permis  d'accri.ilre  si  notablement, 
non  seulement  les  rendements,  mais  la 
ualilé  des  récoltes.  Il  est  à   souhaiter 


que,  s'inspirant  des  résultats  acquis  dans 
celte  direction,  nos  jardiniers  cessent  de 
considérer  le  fumier  d'élable  comme  le 
seul  mode  d'alimentation  à  employer 
pour  les  arbres  fruitiers  et  leur  appli- 
quent les  engrais  minéraux,  aussi  favo- 
rables à  l'accroissement  de  la  produc- 
tion fruitière  qu'à  l'amélioration  de  ses 
produits. 
Les  photographies  que   nous  mettons 
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SOUS  les  yeux  de  nos  lecleurs  (1)  mon- 
trent de  quelle  influence  est  la  fumure 
sur  la  production  fruitière.  Ces  photogra- 
phies ont  élé  prises  dans  les  planta- 
tions du  domaine  d'Oldershausen  à  Feld- 
brunnen,  près  Osterode,  dans  le  Harz,où 
est  installé  depuis  1891,  sur  un  plan  mé- 
thodique, un  jardin  fruitier  expérimental 
pour  la  culture  du  pommier. 
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Feidbrimnen  est  situé  sur  les  flancs 
ouest  du  Harz,  le  climat  y  est  rigoureux, 
le  sol  compact,  formé  d'un  limon  cal- 
caire reposant  sur  un  sous-sol  de  même 
nature  assez  humide.  Ces  conditions  con- 
viennent parfaitement  au  pommier,  aussi 
est-ce  presque  exclusivement  cette  espèce 
qui  y  est  cultivée. 

La  plantation  a  été  faite  en  1890-1891 


Fig.  66.  —  Pommier  Selle  de  BosArtop  an  moment  de  la  floraison  (IS96). 

Fumiu-f  par  arbre  :  700  gr.  de  chlorure  de  potassium  ;   1,512  gr.  de  scories  de  déphosphoratioû  ; 

5-3)  gr.  (le  sultate  d'ammoniaque. 


avec  un  petit  nombre  de  bonnes  espèces 
bien  choisies,  les  arbres  imt  poussé  vi- 
goureusement et  d'une  manière  très  uni- 
forme. Condition  favorable  à  des  expé- 
riences de  fumure. 

•Jusqu'en  1894,  on  n'avait  employé  que 
des  engrais  organiques,  fumier, compost, 
sang,  elc.  Depuis  1894,  on  a  institué  des 
expériences  en  vue  d'étudier  les  trois  pro- 
positions suivantes  : 

(1)  Nous  devons  ces  clichés  à  l'obligeance  de 
l'agenoe  française  de  Stassfurt. 

16  MARS  1899 


1°  Augmenter  la  production  fruitière 
par  l'emploi  des  engrais  cliimiques. 

2°  Chercher  s'il  y  a  avantage  à  substi- 
tuer complètement  les  engrais  minéraux 
au  fumier. 

3°  Déterminer,  dans  les  conditions  spé- 
ciales de  l'expérience,  d'une  part  les  exi- 
gences des  diverses  espèces  étudiées  ;  de 
l'autre  la  valeur  relative  des  principales 
formes  d'engrais  azotés,  phosphatés  et 
potassiques. 

Je  reviendrai   prochainement  sur  les 
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conditionsde  ces  essais,  qui  devraient  élre 
faits  en  France,  dans  nos  écoles  d'arl-ori- 
culture  et  par  les  propriétaires  de  verj^ers 


de  quelque  éleiidur.  Pour  l'instant,  je  me 
borne  à  a])polor  l'allenlion  de  nos  lec- 
teurs sur  les  li^urcs  fio  à  fi8. 


Fig.  m.  —  Pommier  Belle  de  Hoskoop  à  la  maturité  (IS36;.  —  Sans  f'uniure. 
Moyenne  des  rùcolles  par  arbre  :  0  kil.  clbO. 


j.*:  Ces  photographies  donnent  l'aspect  des 
plants  à  la  floraison  el  au  moment  de  la 
récolte,  en  septembre;  mais  comme  les 
plants  photogrjiphiés  étaient  tirés  au  sort, 
les    deux    photographies    prises   sur    la 


même  parcelle  ne  représentent  pas  le 
même  arbre.  Les  chilTres  inscrits  sous  les 
photographies  sont  les  moyennes  des  ré- 
coltes obtenues  sur  tous  les  arbres  de  la 
parcelle  correspondante. 
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Fig.  os.      -  Poiumici-  Biilh'  ihBuilùOij  à  la  laaturité  (  189Ô, .  —  Récolte  movenae  d'un  arbre  :  4  kil.   ICO. 
Fmwre  par  urbre  :  700  g-r.  de  chlorure  de  potassium  ;   1,51-7  gr.  de  scories  :  52b  gr.  de  sulfate  d'ammoniaque. 


Ces  chiffres  peuvent  se  passer  de  com- 
mentaires; cela  ne  nous  empêchera  pas 
d'y  revenir  en  examinant  de   plus  près 


les    divers    modes    de    fumures    expéri- 
mentées. 

L.  Grandeau. 


SUR  L\  POURRITURE  DES  POMMES  DE  TERRE 

Nous  avons  reçu  des  pommes  de  terre  de  |  de  large  et  entourés  souvent  d'uue  auréole 
Hollande  qui  présentaient  un  certain  nombre  |  circulaire  à  bord  un  peu  déprimé  de!  centi- 
de  point  noirs  ou  bruns,  de  I  à  2  millimètres   I  mètre  de  diamètre.  En  tous  cas,   ces  points 
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correspoii'lent  à  dch  Irous  de  1  centimètre 
de  profondeur  et  davantage,  de  I  millimètre 
ou  2  de  largeur,  renfermant  des  cellules 
dissociées,  et  entourés  d'une  couche  de  tissu 
mort  formant  une  auréole  grise  ou  brune 
autour  des  trous  mis  à  découvert  par  une 
section  nette. 

D'après  notre  correspondant,  quand  les 
pommes  de  terre  présenlent  un  certain 
nombre  de  ces  altérations,  elles  sentent  le 
vert  et  ne  sont  pas  mangeables. 

L'examen  des  altérations  révèle  la  pré- 
sence d'un  mycélium  incolore,  dépourvu  de 
fructifications  et,  dans  certaines  d'entre 
elles,  de  bactéries  dont  la  présence  cepen- 
dant n'est  pas  constante. 

Sous  l'influence  du  mycélium,  les  cellules 
de  la  pomme  de  terre  sont  dissociées  et 
l'amidon  disparait  plus  ou  moins  rapide- 
ment. La  dissociation  des  cellules  est  sans 
doute  produite  par  une  diastase  qui  rend 
solubles  les  composés  pectiques  qui  servent 
de  ciment  entre  les  diverses  cellules  du 
parenchyme.  Bien  que  des  bactéries  aient 
été  rencontrées  dans  quelques  tubercules, 
l'action  dominante  est  due  à  la  moisissure 
dont  on  voit  les  filaments  dispersés  dans 
toute  la  partie  malade. 

En  abandonnant  des  tubercules  à  la  tem- 
pérature ordinaire  du  laboratoire  (13  de- 
grési,  ou  en  les  plaçant  dans  une  étuve  à 
V6  degrés,  les  altérations  n'ont  pas  beaucoup 
augmenté,  on  a  seulement  aperçu,  au  bout 
de  deux  mois,  dans  la  partie  centrale  désor- 
ganisée, des  glomérules  de  spores  Tioiros  qui 
paraissaient  se  rattacher  au  genre  Echino- 
botryum. 

Ce  champignon,  et  les  bactéries  qui  l'ac- 
compagnent parfois,  ne  peut  être  détruit 
dans  le  sol,  et  l'on  doit  chercher,  par  des 
modifications  dans  le  mode  de  culture,  à 
augmenter  la  résistance  ou  bien  choisir 
une  variété  telle  que  la  variété  Juli,  de 
Paulsen. 

Un  travail  récent  de  M.  Laurent  (i)  vient 
de  fournir,  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  des 
résultats  importants.  Nous  croyons  utile  de 
faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  princi- 
paux faits  de  cette  étude  si  remarquable 
à  divers  titres.  L'idée  directiice  de  ce  tra- 
vail est  la  recherche  des  procédés  d'attaque 
des  parasites  et  la  nature  des  résistances 
tirées  des  conditions  de  milieu  ou  de  la 
plante  même,  qui  s'opposent  à  leur  exten- 
sion. L'une  des  faces  de  la  question  géné- 
rale ainsi  posée  consiste  dans  la  recherche 
des  conditions  qui  transforment  un  orga- 
nisme ordinairement  saprophvte  en  un 
parasite  plus  ou  moins  redoutable. 

(!)  Recherches  e:rpérime»/(iles  sur  les  maladies 
des  plantes.  —  Aniuilcs  de  l'Inslilut  Pasteur, 
1898. 


M.  Laurent  s'est  adressé  d'abord  à  des  ba- 
cilles accidentellement  développés  sur  des 
tubercules  de  pomme  de  terre  et  devenus 
très  rapidement  virulents  ;  le  choix  de  ces 
bactéries  élait  dicté  par  la  nécessité  d'obte- 
nir des  résultais  rapides  avec  des  cultures 
i  faciles  à  réaliser  dans  des  conditions  abso- 
lues de  pureté. 

On  sait  depuis  longtemps  que  lu  résistance 
des  plantes  aux  parasites  varie  avec  leur 
alimentation.  Liebig,  en  1863,  fil  remarquer 
que  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  avait 
fait  de  grands  ravages  dans  les  champs  fu- 
més avec  du  terreau  ou  du  sulfate  d'ammo- 
niaque ;  elle  avait  épargné  les  plantes  des 
champs  additionnés  de  phosphates  de  chaux 
et  de  potasse. 

Tous  les  cultivateurs  savent  en  outre  que 
l'excès  d'engrais  azotés  favorise  aussi  le  dé- 
veloppement de  la  rouille  des  céréales. 

Les  recherches  de  M.'  Laurent  furent  en- 
treprises sur  de."!  tubercules  de  pomme  de 
terre  cultivées  dans  des  parcelles  recevant 
des  engrais  différents. 

Parcelles     L       Sulfate  d'ammoniaque  et  nitrate 
de  soude. 

—  11.       Ivaïnite. 

—  III.      Superphosphate  de  chaux. 

—  I\'.       (Miaux  grasse. 

—  V.      Clilorure  de  sodium. 

Les  variétés  de  pommes  de  terre  cultivées 
furent  au  nombre  de  huit  :  Marjolm,Chave, 
Early  rose,  Pousse  debout,  Chardon,  Simso», 
Blanchard  et  de  Iclande. 

L'armi  ces  variétés,  les  unes  Mavjolin, 
Early  rose,  Blanchard,  sont  peu  résistantes 
à  la  maladie  de  la  pourriture  ;  tandis  que 
C'iave,  Simson  et  suitout  Chardon  sont  peu 
exposées  à  la  maladie  (Phytophthora)  et  à  la 
pourriture. 

Les  deux  espèces  de  bacilles  étudiées  et 
récoltées  sur  des  tubercules  pourris  étaient 
le  liiicillus  fluoresccns  putidtis  et  une  forme 
du  B.  cûli  communis  très  répandue  dans  le 
sol,  dans  l'eau. 

Le  premier  point  mis  en  lumière  par  l'au- 
teur est  liuocuité  absolue  de  ces  bacilles 
lorsqu'ils  vivent  dans  les  milieux  inertes  : 
liquides  nutritifs  (solution  de  sucre,  de  gly- 
cérine, de  peptone  et  d'asparagine);  tran- 
ches de  tubercules  cuits. 

Si,  en  elTet,  on  sème  les  colonies  1res  vi- 
goureuses obtenues  dans  ces  divers  milieux 
inertes  sur  des  tranches  de  pommes  de 
terre  crues,  le  développement  n'a  pas  lieu 
ou  cesse  bientôt.  A  l'état  normal,  ces  bacilles 
ne  sont  pas  virulents  et  demeurentinon'ensifs 
pour  la  plante. 

Il  en  est  tout  autrement  si  l'on  recueille, 
comme  l'a  fait  M.  Laurent,  les  bacilles  acci- 
dentellement développés  sur  des  tubercules 
vivants,  et  si  on  les  sème  sur  les  tubercules 
de  la  même  variété  cultivée  dans  le  même 
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sol  :  ils  donnent  lieu,  sur  les  tranches  de 
pomme  de  terre,  à  une  luxuriante  végélation 
et  la  pourriture  gagne  peu  à  peu  les  parties 
prol'ondes. 

On  devra  donc,  pour  étudier  la  pourriture 
des  tubercules  de  pomme  de  terre,  toujours 
semer  les  colonies  de  bacilles  récoltées  sur 
une  pomme  de  terre  pourrie. 

Mais  les  colonies  ainsi  recueillies  ont  une 
virulence  plus  ou  moins  grande,  comme  le 
montre  l'essai  suivant  :  Des  colonies  de  D. 
fluorescens  jMtidus  s'élant  développées  ac- 
cidentellement sur  des  rondelles  de  la  par- 
celle IV  (fortement  chaulée),  on  les  sème  sur 
les  rondelles  de  pomme  de  terre,  variété 
Simsoii,  dns  quatre  parcelles  I,  II,  III,  IV. 

Au  bout  de  quelques  jours,  les  rondelles 
des  parcelles  II  et  IV  étaient  envahies  par 
le  bacille,  mais  celles  des  parcelles  I  et  III 
demeurèrent  intactes,  nn'me  après  de  nou- 
velles inoeulalions. 

Un  deuxième  tssai  fut  fait  avec  des  ron- 
delles de  carottes  cultivées  dans  les  quatre 
parcelles  précédenles  et  inoculées  avec  h  s 
colom'es  développées  sur  les  rondelles  de  la 
parcelle  IV;  le  résultat  fut  le  même  qu'avec 
les  pommes  de  terre,  c'est-à-dire  que  les 
rondelles  des  parcelles  II  et  IV  furent  rapi- 
dement attaquées;  celles  des  parcelles  I  et 
III  restèrent  saines. 

Un  troisième  essai  fut  fait  en  prenant  la 
semence  sur  les  rondelles  de  la  parcelle  II 
de  la  série  précédente;  on  obtint  une  végé- 
tation vigoureuse  sur  les  'rondelles  des  par- 
celles I,  II,  IV  et  seulement  quelques  colo- 
nies sur  la  parcelle  III.  Enfin,  dans  un 
quatrième  essai,  la  semence  étant  recueillie 
sur  les  rondelles  de  la  parcelle  I  de  la  troi- 
sième série,  toutes  les  rondelles  des  quatre 
parcelles  furent  envahies. 

Ainsi  la  bactérie  qui,  à  l'origine,  était  in- 
capable d'attaquer  les  tubercules  des  par- 
celles I  et  III,  augmenle  progressivement 
sa  virulence  quand  on  récolte  la  semence 
sur  des  tubercules  de  plus  en  plus  résis- 
tants, si  bien  qu'après  trois  passages  suc- 
cessifs, les  tubercules  de  la  parcelle  III  fu- 
mée au  phosphate  de  chaux,  nt  les  plus 
résislants,  sont  attaqués  à  leur  tour. 

Grâce  aux  variai  ions  dans  la  virulence 
des  bactéries,  M.  Laurent  a  pu  constater 
que,  chez  les  diverses  variétés  de  pommes 
de  terre,  chez  les  carottes,  la  chicorée,  la 
chaux  diminue  la  résistance  de  ces  plantes 
à  la  pourriture  bactérienne.  Les  engrais  po- 
tassiques et  azotés  ont  les  mêmes  effets, 
mais  avec  une  mnins  grande  intensité.  Au 
contraire,  les  phosphates  accroissent  la 
résistance  à  la  pourriture,  ainsi  que,  bien 
qu'à  un  degré  plus  faible,  le  chlorure  de  so- 
dium. 

D'ailleurs,  les  diverses  variétés  de  pom- 
mes de  terre  sont,  à  ce  point  de   vue,  iné- 


galement résistantes.  Marjoliii,  Em-ly  rose  et 
Blanchard  sont  très  sensibles  à  la  maladie 
bactérienne,  car  les  tubercules  des  cinq 
parcelles  sont  fortement  atteints  ;  Cliave  et 
Chardon  sont  |pl6s  résistants,  et  l'oussi;  de 
bout  présente,  dans  les  essais  précédents, 
le  maximum  de  résistance,  car  même  les 
rondelles  des  parcelles  chaulées  s'étaient 
entièrement  cicatrisées  au  bout  de  quarante 
heures. 

Dans  toutes  ces  variétés,  l'influence  dé- 
favorable de  la  chaux  sur  là  résistance  est 
manifeste,  de  même  aussi  l'augmentation 
de  la  résistance  provoquée  par  l'emploi 
d'engrais  phosphatés. 

Pourquoi  ces  ditîérences  dans  la  facilité 
avec  laquelle  la  maladie  bactérienne  s'éta- 
blit? 

La  diminution  de  la  résistance  occasion- 
née par  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
dans  des  sols  additionnés  de  chaux  ou  de 
potasse,  a  amené  M.  Laurent  à  penser  qu'il 
s'agit  ici  d'une  modification  du  suc  cellu- 
laire qui  renfermerait  des  substances  solu- 
bles  capables  d'enrayer  l'invasion  de  la  bac- 
térie. En  elTet,  si  on  immerge  des  tubercules 
de  Chave  et  de  Chardon  recueillis  sur  la  par- 
celle III  (fumée  au  phosphate  de  ehaux) 
pendant  trois  heures  dans  une  solution  de 
chaux,  de  potasse  à  I  0/0,  de  soude  à  1  0/0, 
on  constate  que  ces  tubercules  ont  perdu 
leur  immunité  et  sont  facilement  envahis 
par  la  pourriture  bactérienne;  le  même  ré- 
sultat a  été  obtenu  avec  les  variétés  Préciosa 
et  de  Zélande,  éminemment  résistantes. 

Par  contre,  si  on  immerge  des  fragments 
de  tubercules  de  Maj'jolin,  Early  rose,  Blan- 
chard, Siinson,  pendant  quatre  heures  dans 
des  solutions  : 

AciJe  oxalique  à O.o  0/0 


borique . 
acétique  . 
tarlrique. 
lactique., 
citrique.. 


0.5 
t 


et  qu'on  les  inocule  ensuite  avec  une  bac- 
térie rendue  1res  virulente  après  ciiKj  ou  six 
passages  sur  des  rondelles  de  Blanchard  ou 
de  Marjolin,  les  rondelles  ensi'mencées  res- 
tent inaltérées. 

On  doit  donc  admettre  que  les  tubercules 
renferment,  dissoutes  dans  le  suc  cellulaire, 
des  substances  qui  leur  communiquent  une 
résistance  plus  ou  moins  grande  ;  l'action 
de  ces  substances  est  exaltée  par  le.s  engrais 
phosphatés,  diminuée  par  la  chau-x  et  enfin 
par  l'immersion  dans  des  solutions  alca- 
lines. 

L'examen  des  tubercules  envahis  par  la 
pourriture  bactérienne  montre  que  les  tissus 
se  dissocient  dans  une  région  où  les  bacté- 
ries n'ont  pas  encore  pénétre  et  donne  à 
penser  que  ces  dernières  sécrètent  des  dias- 
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tases  qui  dissolvent  la  lamelle  mitoyenne 
formée  de  pectates  de  chaux.  En  effet,  si  on 
exprime  la  pulpe  des  pommes  de  terre 
pourries  et  qu'on  filtre  le  jus  sur  une  bougie 
chamberland,  on  obtient  un  liquide  qui 
désagrège  rapidement  les  morceaux  de  tu- 
bercules que  fou  y  plonge  en  prenant,  bien 
entendu,  la  piécaution  d'empêcher  le  déve- 
loppement d'iMitres  organismes. 

Cette  dia-tase,  qui  dissout  les  lames 
mitoyennes,  est  accompagnée  d'autres  subs- 
tances solubles  qui  tuent  le  protoplasme  et 
diminuent  la  résistance  des  tissus  vivants  à 
l'invasion. 

M.  Laurent  a  examiné  un  certain  nombre 
de  bacilles,  notamment  les  bacilles  typhi- 
ques,  bacille  de  Friedlunder,  etc.,  les  résul- 
tats ont  été  concordants.  Tous  se  sont  mon- 
trés inofîi-nsifs (lorsqu'on  les  ensemençait, 
sur  des  tubercules  sains,  avec  des  colonies 
provenant  de  cultures  en  milieux  inertes. 
Tous  deviennent  parasites,  lorsque,  avant  le 
semis,  on  a  eu  soin  de  diminuer  la  résistance 
des  tubercules  vivants  par  une  immersion 
dans  une  solution  alcaline. 

Le  remarquable  mémoire  de  M.  Laurent 
contient  encore  des  observations  intéres- 
santes sur  quelques  autres  maladies,  j'aurai 
l'occasion  d'y  revenir,  .l'ai  tenu  à  insister 
d'abord  sur  les  résultats  importants  de  ses 
recherches  originales  relatives  à  la  pourri- 
ture de  la  pomme  de  terre. 

Le  résumé  de  ces  résultats  nous  fournira 
des  indications  pratiques,  non  seulement  sur 
la  pourriture  bactérienne,  mais  encore  sur 
celle  que  provoquent  certains  saprophytes 
qui  acquièrent  peu  à  peu  une  assez  grande 
virulence. 

Les  bactéries  banales,  si  communes  dans 
le  sol  et  dans  les  débris  des  plantes,  sont 
inofîensives  tant  qu'elles  végètent  sur  des 
substances  inertes.  Si,  à  la  suite  d'une 
cause  quelconque,  la  vitalité  des  tubercules 
est  diminuée  et  l'excès  de  chaux  ou  de  po- 
tasse amène  ce  résultat,  ces  bactéries  ba- 
nales deviennent  virulentes  en  s'établissant 


sur  des  tubercules  alïaiblis  et  les  tubercules 
sains  peuvent  subir  la  pourriture. 

Les  conséquences  jjratiques  de  ces  faits 
sont  les  suivantes. 

i"  Si  les  pommes  de  terre  d'un  cham|i  sont 
exposées  à  la  pourriture,  on  devra  d'abord, 
dans  le  même  champ,  cultiver  une  variété 
plus  résistante  et,  par  exemple,  donner  la 
préférence  aux  variétés  l'r(:ciosa,ilc  Zilandc, 
Pousse  (Icbuiit,  CItdve,  Chardon  ;  rejeter  abso- 
lument Marjolin,  Early  rose,  Blancliard.  Pour 
les  autres  variétés,  les  essais  de  culture 
faits  par  le  cultivateur  lui  indiqueront  les 
variétés  chez  lesquelles  la  pourriture  se  ren- 
contre plus  rarement. 

2°  On  diminuera  la  proportion  de  chaux, 
de  sels  de  potasse  et  on  augmentera  la  pro- 
portion de  phosphates. 

D'autre  pari,  si  on  récolte  un  lot  de 
pommes  de  terre  dont  quelques-unes  sont 
envahies  par  la  pourriture,  on  peut  craindre 
que  les  pommes  de  terre  saines  soient  peu 
à  peu  envahies,  au  moins  celles  qui  présen- 
tent une  déchirure  de  l'enveloppe.  M.  Lau- 
rent ayant  augmenté  la  résistance  des  va- 
riétés par  l'immersion  dans  l'acide  acétique 
à  1  0/0,  on  se  trouvera  bien,  avant  d'emma- 
gasiner la  récolte,  de  laver  les  tubercules 
dans  de  l'eau  renfermant  d  0/0  d'acide 
acétique.  Après  un  séjour  de  3  heures  dans 
ce  liquide  on  laissera  les  tubercules  sécher 
avant  de  les  emmagasiner. 

Si  maintenant  nous  revenons  au  cham- 
pignon signalé  au  début  de  cet  article, 
rencontré  parfois  associé  à  des  bactéries, 
dans  des  pommes  de  terre  de  Hollande, 
nous  pouvons  conseiller  en  nous  inspirant 
des  résultats  précédenis:  1»  le  changement 
de  la  variété  cultivée  :  2°  la  modification  de 
la  proportion  des  engrais  employés.  C'est 
par  des  essais  comparatifs  avec  des  engrais 
de  composition  dilTérente  que  l'on  pourra 
connaître  le  mélange  le  plus  propre  à  en- 
rayer les  altérations  signalées. 

L.  Ma.ngi.n. 


PHOSPHATES  NATURELS 

TRANSFORMÉS  RN  SCORIES  ARTIFICIELLES 


J'ai  déjà  signalé  l'existence  de  ce  nou- 
vel engrais  phosphaté  dont  la  composi- 
tion rappelle  celle  de  scories  de  déphos- 
phoralion  très  riches  en  acide  phospho- 
rique.  De  nouveaux  renseignements  me 
permettent  d'en  indiquer,  d'une  façon 
plus  précise  que  je  ne  l'ai  fait,  le  mode 
de  fabrication.  Je  le  fais  avec  l'espoir  de 
voir  nos  phosphates  naturels  servir  à  la 
préparation  économique  de  produits  ana- 


I  logues  aux  phosphates  de  Wiborgh  (1). 

Il  existe  en  Suède,  à  Grangesberg  et  à 

Geliivera,  du  minerai  de  fer  magnétique, 

en  partie  très    pur,    en  partie   mélangé 

(1)  11  serait  intéressant  de  connaître  le  prix 
de  revient  de  ces  scories  artificielles  afin  de  le 
comparer  à  celui  des  scories  de  déphospliora- 
tioQ,  produit  secondaire  de  la  fabrication  de 
l'acier. 

{Note  de  la  rédaction.) 
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d'une  forle  proportion  d'apatite,  se  pré- 
sentant sous  forme  de  gros  grains  cris- 
tallins. 

Le  minerai  mélangé  d'apatite  est  broyé 
de  faron  que  les  plus  gros  grains  de  la 
masse  ne  dépassent  pas  un  millimètre. 
Un  aimant  sépare  les  particules  conte- 
nant du  fer,  particules  ne  renfermant  pas 
moins  de  71  0/0  de  métal.  Le  résidu,  qui 
correspond  à  environ  12,3  0/0  du  minerai 
extrait,  est  formé  pour  les  4/;')  d'apatite; 
le  reste  renferme  surtout  du  feldspath 
avec  un  peu  de  quartz  et  de  mica.  Actuel- 
lement, la  production  annuelle  de  ce  mi- 
nerai s'élève  à  25,000  tonnes  dosant 
33  0/0  d'acide  pliosphorique. 

Le  mode  de  traitement  de  ce  résidu 
imaginé  par  le  professeur  Wiborgh,  con- 
siste à  le  mélanger  à  de  la  soude,  puis  à 
porter  le  tout  à  une  température  de  900- 
1000  degrés;  avec  le  carbonate  alcalin 
d'une  part,  l'apalite  et  le  feldspath  d'au- 
tre part,  les  réactions  qui  se  passent  peu- 
vent se  traduire  par  les  formules  sui- 
vantes : 

(1)  CaVL.  9CaO.  3  P.O,  +  SNo.COj  =  2Nrt,0. 
10  CrtO.  3P,0.,  -f  2NaFi  -f  3C0., 

(2)  K.O.ÂLO,  6S/0.  +-2  Na.COj  =  R.O.  2Na,0. 
A/.O3.  6SiO.  +  2C0„. 

Ce   produit,  désigné  sous    le  nom    de 

iphosphate  de  Wiborgh,  possède  la  com- 
position moyenne  que  voici  : 

Acide  phospliorique 27.01 

Silice 9.9y 

Acide  sulfui'iqiie 0.27 

Soude 14.69 

Potasse l-ôi 

Chaux  3S.12 

Maguésie 2.88 

Oxyde  de  fer  et  alumine 4.50 

Fluor,  etc 1.00 

La  masse  chauffée  n'entre  pas  en  fu- 
sion ;  au  sortir  du  four,  elle  est  poreuse, 
se  laisse  jroyer  avec  facilité  et  donne 
une  poudre  de  couleur  jaune  d'ocre,  1res 
peu  hygroscopique. 

L'acide  phospliorique  est  insoluble 
dans  l'eau,  mais  le  citrate  acide  de  Wag- 
ner en  dissout  93  0/0. 


Des  expériences  méthodiques  ont  établi 
que  la  dose  de  carbonate  de  soude  la 
plus  favorable  est  celle  qui  permet  aux 
réactions  formulées  plus  haut  de  se  pro- 
duire, soit  environ  30  de  soude  pour  0/0 
d'apatite,  renfermant  environ  17  0/0  de 
feldspath. 

Voici  le  degré  de  solubilité  obtenu  en 
faisant  varier  la  proportion  de  soude. 

Quantité  de   soude 

employée 20     22.5  25     27.5  30     32.3 

Solubilité  0/0  dans  ■ 

le  citrate Ii7     70       74     87       93     93 

La  présence  d'oxyde  de  fer  et  d'alu- 
mine est  probablement  la  cause  pour  la- 
quelle la  solubilité  dans  le  citrate  ne 
peut  dépasser  93  0/0. 

Ln  éliminant  par  lévigation  la  petite 
quantité  de  fer  mélangé  à  l'apatite,  la  so- 
lubilité dans  le  citrate  du  phosphate  de 
Wiborgh  pourrait  sans  aucun  doute  être 
élevée  et  sa  richesse  en  acide  pliospho- 
rique portée  à  30  0/0. 

La  présence  de  feldspath  dans  l'apa- 
tite de  Gellivara  exerce  au  contraire  une 
influence  très  heureuse.  En  mélangeant 
de  la  soude  à  de  l'apatile  pure  dans  les 
proportions  indiquées  plus  haul,  et  en 
portant  le  mélange  à  900-1000  degrés, 
l'acide  carbonique  se  dégage  très  lente- 
ment, de  plus  la  solubilité  du  produit 
dans  le  citrate  est  bien  supérieure  à  celle 
qu'on  obtient  en  présence  de  feldspath. 
Voici  quelques  résultats  d'expériences 
établissant  ce  fait  : 

Solubilité  de  l'acide  jiliosphoriqiiii  dans  le  citrate. 
Apatite  pure -|- 2  mollécules  de  soude.       37  0/0 


83  d'apatite  +  17  de  feldspatti  -f  20de 

soude. 
83  dapatite  +  17  de  feldspath  -|-  30  de 

soude. 


64     » 
93     .. 

soude, 


Le  feldspath,  en  fixant  de  la 
donne  naissance  à  un  silicate  d'alumine, 
de  potasse  et  de  soude  dans  lequel  la  po- 
tasse se  trouve  à  un  état  très  assimilable. 

E.  SCHRIBAUX. 


PREMIER  CONGRES 

DES  CONSTRUCTEURS  ET  NÉGOCIANTS  DE  MACHINES  AGRICOLE.S 


La  chambre  syndicale  des  constructeurs 
■de  machines  et  instruments  d'agriculture 
«t  d'horticulture  de  France  avait  organisé 
un  Congrès,  qui  s'est  tenu  pendant  le 
concours  général  agricole,  le  mardi  28  fé- 
■vrier  à  9  heures  et  demie. 


M.  Egi-ot,  entouré  de  M.  Vaisiltiére,  d'wec- 
teur  de  l'agriculture,  M.  Bruel,  sénateur  et 
d'autres  notabilités,  déclare  le  congrès  ou- 
vert. En  quelques  mots,  il  remercie  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  représenté  par 
M.  Vassillière,  d'avoir  accepté  la  présidence 
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d'iionneur  du  Congrès  et  met  en  relief   la 

mission  qu'on  s'est  imposée. 

M.  Vassillièrc  exprime  les  regrets  de  M.  le 
miiiislre,  qui  désire  qu'on  lui  communique 
les  vœux  du  Congrès  pour  les  étudier  avec 
le  vif  désir  de  leur  donner  une  solution  favo- 
rable. 

M.  lùjiot  remercie  M.  Vusslllierc  et  le  prie 
d'être  fiuterprète  auprès  de  .M.  le  ministre 
pour  lui  eNpiimer  toute  la  gratitude  du 
Congrès;  on  procède  à  la  formation  du  bu- 
reau :  M.  VassiUière  est  nommé  président  ; 
MM.  Bruel,  i^avnry,  Lavalaid,  Eyrol,  vice-, 
présidents;  Bariat,  Rinijclmaiin,  Voiteltier, 
Senet,  Barbier,  secrétaires  et  M.  Lcfcbvre- 
Albarct,  trésorier. 

—  M.  Ringelmann  fait  une  communication 
sur  les  charrues  spéciales  à  7WS  coloni''s  (I)  et 
sur  les  chairws  à  siège.  L'orateur  fait  l'his- 
torique rapide  des  concours.  11  s'attache  à 
démontrer  que  les  concours  sont  un  moyen 
puissant  que  possède  l'Administration  pour 
favoriser  les  perfectionnements  ou  la  vul- 
garisation d'un  groupe  de  machines  dans 
une  région;  il  expose  entre  autres  le  vœu 
du  jury  d'Alger  de  repartir  un  certain  nom- 
bre de  charrues  perfectionnées  chez  les  in- 
digènes. Il  termine  eu  expliquant  l'écono- 
mie de  traction  constatée  dans  les  charrues 
à  siège  (2)  par  suite  de  l'emploi  du  contre 
circulaire  et  du  versoir  cylindrique. 

M.  Bariat  dit  que  la  traction  nécessitée 
par  un  contre  triangulaire  et  le  soc  est 
moindre  que  celle  du  contre  circulaire  et 
du  même  soc. 

M.  ningelmaitn  expose  que  ce  que  dit 
M.  Bariat  peut,  dans  certaines  condilions, 
s'appliquer  aux  anciens  contres  circulaires, 
mais  non,  ainsi  que  ses  expériences  le  prou- 
vent, aux  contres  actuels  qui  sont  articulés 
dans  le  plan  horizontal. 

Pour  M.  Bajacle  sièse,  dans  une  charrue, 
n'est  pas  souvent  utilisé  par  les  ouvriers 
lorsqu'il  fait  froid  au  moment  des  labours; 
l'emploi  du  coutre  circulai.-e  est  difficile 
dans  les  brabanls  doubles  dont  on  est 
obligé  d'augmenter  le  poids  en  allongeant 
l'âge  pour  le  porter. 

M.  Lavalard  pense  qu'il  y  a  une  relation 
entre  le  matériel  et  l'attelage,  et  qu'on 
devrait  s'en  préoccuper,  car  la  vapeur,  le 
pétrole  et  l'électricité  ne  sont  pas  prêts  de 
remplacer  les  chevaux  qui  sont  de  plus  en 
plus  demandés. 

M.  Ringi'imann  fait  observer  qu'on  s'en 
est  préoccupé  depiis  longtemps,  et  à  Alger, 
le  concours  n'avait  pour  but  que  de 
rechercher  des  charrues  propres  aux 
attelages     dont    disposent    les    indigènes, 


(1)  Le  résumé  de  ces  essais  paraîtra  prochai- 
nement dans  le  .luinnal  d'aqvictiUure  pratique. 

(2)  Pour  les  vlmn-ues  à   -fiége,  voir  le  Journal 
d'agricidlarepratigue,t.  11  de  1898,  p.  276  et  ;!-iO. 


c'est-à-dire  deux  petits  bœufs,  car  l'arabe 
considère  que  le  cheval  est  un  animal  trop 
noble  pour  èti  e  attelé  à  la  charrue. 

M.  Egrot  a  vu  M.  Doumer  qui  désirerait 
que  les  constructeurs  français  envoyassent 
leurs  marhinesen  Indo-Chine,  où  ou  ne  trouve 
actuellement  que  des  machines  anglaises;  il 
y  a  là  un  débouché  impoilanl. 

M.  Bajai:  fait  une  communication  sur 
l'octer  et  en  discute  le  rôle  si  important 
dans  la  construction  des  machines  agricoles. 

—  M.  Voi7e//it/- étudie  les  miiyoï.s-  propres  à 
favoriser  le  déreloppement  du  coirnnerce  exté- 
rieur; il  préconise  des  succursales  de  Ban- 
ques à  l'étranger  dont  les  agents  pourraient 
donner  des  renseignements  sûrs  facilitant 
le  crédit  entre  le  vendeur  et  l'acheteur; 
puis  former  des  missionnaires  choisis  parmi 
les  anciens  élèves  de  l'Institut  agronomique 
ou  des  écoles  nationales  ayant  fait  un  stage 
chez  les  constructeurs,  après  lequel  ils 
seraient  admis  par  la  chambre  syndicale. 
Pour  l'exportation  il  faut  à  la  fois  l'aide  de 
l'Etat,  du  capital,  de  l'industrie  et  surtout 
appliquer  le  principe  de  l'association. 

—  M.  Bariat  fait  une  communication  sur  le 
tarif  des  transports  sur  les  chemins  de  fer 
français  des  machines  agricoles  et  demande 
entre  autres  la  suppression  au  tarif  général 
de  la  majoration  de  50  0/0  appliquée 
lorsque  les  appareils  pèsent  moins  de 
200  kilogr.  sous  le  volume  d'un  mètre  cube; 
que  la  clause  «  sans  responsabilité  »  pour 
avaries  survenues  en  cours  de  route  ou  dans 
les  gares,  soit  abrogée  ;  que  toutes  les  ma- 
chines agricoles  expédiées  aux  usines  pour 
être  réparées  bénélicent  du  tarif  spécial 
n"  14  sur  chaque  réseau  ;  que  le  parcours  ne 
soit  pas  limité;  que  le  délai  accordé  pour 
exécuter  les  retours  en  réparations  soit 
porté  à  six  mois. 

M.  Egrot  expose  que  la  Chambre  syndicale 
a  déjà  demandé  que  les  billets  d'aller  et  re- 
tour des  exposants  de  machines  soient  va- 
lables pendant  la  durée  des  concours  ; 
M.  Bajac  demande  que  leur  validité  com- 
mence trois  jours  avant  l'ouverture,  pour 
finir  trois  jours  après  la  fermeture  de  chaque 
concours. 

—  M.  Ch.  Voitellicr  lit  un  i apport  relatif  à 
rinflucncc  du  morcellement  de  la  propriété  sur 
remploi  des  machines  agricoles.  Les  inconvé- 
nients du  morcellement  sont  multiples,  les 
principaux  sont  :  pertes  de  temps  pour  se 
rendre  d  une  pièce  à  l'autre,  notables  par- 
celles de  terre  mal  exploitées,  enclaves  for- 
çant à  suivre  l'assolement  des  voisins,  nom- 
breux instrumentsne  pouvanlètre  employés, 
établissement  de  pàtura^;es  enclos  irréali- 
sables, drainage  et  irrigation  dilliciles  sinon 
impossibles,  frais  d'acquisition  augmentés, 
opérations  de  bornage  plus  conteuses,  dimi- 
nution constante  de  la  valeur   des    terres.. 
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propose  de  favoriser  les  associations  syndi- 
cales autorisées,  avec  une  période  de  re- 
membrement, pendant  laquelle  les  droits 
de  mutation  et  d'enregistrement  perçus 
à  l'occasion  des  échanges,  du  transfert  des 
hypothèques  et  du  bornage  seraient  fort 
réduits. 

M.  Hérisson  rappelle  qu'en  Prusse  une  loi 
dit  que  tout  propriétaire  qui  ne  pn  nd  pas 
part  au  vote  est  considéré  comme  consen- 
tant à  l'échange  demandé. 

—  M.  BiirbU'r  fait  une  1res  intéressante 
communication  sur  les  emplois  industriels  de 
l'alcool:  le  prix  initial  de  l'alcool  ne  fait  pas 
obstacle  à  son  emploi,  ce  sont  les  frais  acces- 
soires ;  il  préconise,  comme  dénaturant, 
l'huile  d'acétone,  déjà  employée  en  Suisse. 

M.  Eç/rot  rappelle  à  ce  sujet  les  expériences 
faites  sur  les  moteurs  il  alcool  par  il.  lUngel- 
mann,  en  1897;  il  ajoute  que  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  vient  d'instituer  une 
commission  chargée  d'étudier  V<'rlairage  à 
l'alcool  ;  cette  commission  aacquis  différentes 
lampes  et  doit  procéder  prochainement  à 
des  expériences  comparatives. 

—  M.  Lrfebïre-Albaret  désirerait  que  les 
sociétés  locales  d'agriculture  s'entendissent 
pour  que  les  concours  d'une  même  région 
n'aient  pas  lieu  en  même  temps  ;  qu'un  ou 
plusieurs  membres  du  jury  fussent  nommés 
par  les  constructeurs  ou  par  la  Chambre 
syndicale  ;  que  les  expériences  fussent  simul- 
tanées, permettant  aux  intéressés  d'en  sur- 
veiller en  même  temps  tous  les  détails; qu'il 
n'y  eut  pas  cle  classement,  mais  un  rap- 
port indiquant  le  fonctionnement  et  laissant 
au  public  ses  libres  impressions. 

—  M.  LucienGa.tselin  parle  du  ride  du  nickel 
appliqué  aux  instruments  d'agriculture  et  aux 
instruments  fie  chirurgie  vétérinaire;  il  faut 
polir  les  parties  des  instruments  qui  subis- 
sent des  frottements  continus  et  ne  nickeler 
que  les  instruments  de  précision. 

—  M.  Béjot  traite  de  la  question  des  divits 
de  dovane  sur  les  aciers  étranf,ers  à  leur  entrée 
en  France;  il  trouve  que  la  loi  du  21  mai  1891 
est  préjudiciable  à  tout  le  monde, et,  pour  y 
remédier,  propose  qu'on  revienne  au  droit 
de  9  francs  pour  toutes  les  qualités  d'acier 
trempant. 

—  M.  Senet  étudie  les  moyens  pratiques  à 
préconiser  en  France  pour  développer  les  in- 
ventions concernant  les  machines  n<jricoles,  en 
les  soumettant  à  une  Société  chargée  d'en 
faire  une  étude  et  un  rapport,  puis  en  cons- 
tituant un  syndicat,  s'il  y  a  lieu,  pour  l'ex- 
ploitation ;  c'est  l'application  de  la  coopé- 
ration aux  inventions. 

Après  ces  intéressantes  communications, 
les  congressistes  se  donnent  rendez-vous 
pour  le  lendemain  aux  chantiers  de  l'Expo- 
.sition  de  1900  qu'ils  ont  visités  en  détail. 


La  dernière  séance. du  Congrès  a  lieu  le 
jeudi  matin. 

M.  Abadie  lit  un  rapport  fait  en  collabo- 
ration avec, M.  Sourisseaa,  sur  l'enseignement 
de  la  mécanique  au  point  de  vue  d  s  machines 
agricoles;  il  demande  aux.  consiructeurs, 
pour  servir  de  base  à  cet  enseignement,  des 
modèles,  des  dessins  de  cours,  des  vues  et 
!  la  publication  des  résultats  de  toutes  les 
expériences  faites  à  la  Station  d'essais  de 
j   machines. 

M.  Ringclmann.  répond  que  les  frais  d'es- 
sais étant  payés  par  les  constructeurs, -1-es 
résultats  sont  leur  propriété  et  qu'il  n'a  pas 
le  droit  de  les  publier;  en  effet,  souvent  le 
bulletin  est  mauvais,  et  en  procédant  ainsi 
on  porterait  préjudice  aux  constructeurs; 
c'est  à  ces  derniers  de  juger  s'ils  doivent 
ou  non  publier  les  résultats,  ce  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  faire  quand  ils  sont  favo- 
rables. 

MM.  Bajac  elEgrot  exposent  qu'ils  ont  déjà 
fait  faire  des  tableaux  représentant  des 
machines  pour  les  distribuer  dans  les 
écoles. 

M.  llérisaon  demande  que  les  construc- 
teurs adressent  leurs  catalogues  à  la  biblio- 
thèque de  l'Institut  agronomique. 

Plusieurs  congressistes  (hefebvre-Alharet 
Bajiic,  Faut  etc.)  déclarent  que,  sur  la  de- 
mande de  M.  Rinyelmann,  ils  adressent  tous 
leurs  catalogues  aux  élèves  de  deuxième 
année  de  l'Institut  agronomique. 

—  M.  Egrot  lit  une  lettre  de  M.  Augustin 
Aymerich,  qui  demande  de  remplacer  [les 
concours  par  une  exposition  permanente, 
sous  forme  de  musée  agricole  et  vilicole. 

—  M.  Liiustcflat  présente  un  rapport  con- 
cluant à  ce  que  \es  cahiersilescharges  du  mi- 
nistère des  travauxpublicsdevraientimposer 
la  condition  que  l'adjudicataire  est  français; 

1  que  dans  le  cas  d'adjudication,  le  matériel 
'   employé  pour  les  travaux  ne  soit  pas,  si  pos- 
sible, de   provenance  étrangère,  afin  qu'on 
donne  la  préférence  aux  constructeurs  fran- 
çais dans  les  achats  faits  par  l'Etat. 

—  M.  Ilérissùn  attire  l'attention  sur  l'en- 
gouement qu'ont,  pour  les  charrues  en  fonte 
américaine,  les  laboureurs  du  sud-est  de  la 
France  et  spécialement  dans  le  Gard  ;  il 
l'attribue  à  la  dureté  et  au  poli  du  métal 
qui  procurent  moins  de  traction. 

M.  Ringclniann  estime  que  cette  diminu- 
tion d'efforts  constatée  provient  surtout  de 
la  forme  du  versoir  ;  M.  Bariat,  que  l'acier 
français  contient  autant  de  manganèse 
(0,0  0/0)  que  les  fontes  américaines  et  n'a 
pas  son  égal  comme  poli  ;  M.  Bajac,  qu'on 
ne  peut  songer  à  employer  ce  métal  amé- 
ricain dans  les  brabants  doubles,  puisqu'il 
casse  comme  du  verre. 

—  M.  Pauidi'r  désirerait  voir  m/idi/icr  la  loi 
de  1839  surles poids  et  mesures,  par  la  même 
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application  d'un  seul  règlement  de  véri- 
fication à  toute  l:i  France;  l'administration 
devrait  réunir  en  un  opuscule  toutes  les 
condilions  relatives  à  cette  matière. 

—  L'arbitie  de  profession  en  matière  com- 
merciale ne  répondant  [ilus  à  la  marche  as- 
cendante des  affaires,  M.  Senel  demande 
que  ce  service  soit  rendu  par  des  personnes 
choisies  dans  les  chambres  syndicales. 

—  M.  Fontaine-Siiuverain  voudrait,  pour 
aupmentei-  le  nombre  des  adhérents  de  la 
chambrr  syndicale,  qu'on  fît  une  réunion 
à  chaque  concours. 

—  M.  Hérisson,  dit  qu'un  conconrs  interna- 
tional de  moteun  à  pétrole  actionnant  des 
pompes  aura  lieu  à  Nîmes  du  8  au  l.ï  mai 
1899. 

M.  Egiot  profite  de  celte  circonstance 
pour  demander  que  la  chambre  syndi- 
cale des  constructeurs  soit  toujours  avertie 
des  concours,  des  essais  qui  pourraient  in- 
téresser ses  membres,  et  que  les  résultats 
lui  soient  communiqués. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  on  décide 


que  le  bureau  restera  eu  permanence  jus- 
qu'au prochain  conyrès  dont  la  date  sera 
ultérieurement  fi.\éc. 

Les  congressistes  visitèrent  ensuite 
l'usine  modèle  n  Perfecta  »  à  Suresnes,  qui 
fabrique  des  pièces  détachées  pour  byci- 
cleltes  par  des  procédés  américaiNS  où  la 
main  de  l'homme  est  pour  ainsi  dire  sup- 
primée. 

Le  Congrès,  ({ui  avait  commencé  le  mardi 
malin  28  février,  s'est  terminé  le  vendredi 
soir  par  un  banquet  au  restaurant  Cham- 
peaux,  sous  la  présidence  d'honneur  de 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  qui,  en  s'ex- 
cusant  de  ne  pouvoir  y  assister  par  suite 
du  deuil  national,  annonce  que  M.  Egrot  est 
nommé  officier  du  mérite  a^'ricole. 

M.  Méline  a  prononcé  un  discours  ainsi 
que  M.  le  sénateur  l'rcvet.  Un  certain  nom- 
bre d'ouvriers  ayant  30  ans  <le  service  dans 
la  même  maison  onl  reçu  ensuite  des  mé- 
dailles d'honneur. 

Baron  Henry  u'Anchalu. 
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Séance  du  4  mars  1899.  —  Présidence 
de   M.   le  marquis   de   Vogiié,  président. 

M.  Sehweitzer,  au  nom  de  la  section  des 
industries  agricoles,  fait  une  communica- 
tion sur  la  question  des  meuneries  et  bou- 
langeries rurales.  Il  indique  les  causes  di- 
verses de  la  cherté  du  prix  du  pain  par 
rapport  au  prix  du  blé.  Le  remède  à  cet  état 
de  choses  consisterait  dans  la  création, 
sous  la  forme  coopérative,  de  meuneries  et 
boulangeries  rurales  qui,  pourvues  des  ap- 
pareils inventés  récemment,  permettraient 
aux  cultivateurs  de  vendre  leur  blé  plus 
cher  et  d'acheter  leur  pain  à  meilleur 
compte . 

—  M.  André  Monnier,  au  nom  de  la  sec- 
tion de  légistation,  présente  un  rapport  sur 
la  question  de  l'assistance  médicale  gra- 
tuite, et  conclut  au  vœu  suivant  : 

Que  la  loi  de  1893  sur  l'assistance  médicale 
gratuite  soît  l'objet  d'un  remaniement,  qui,  sans 
en  modifier  le  principe  humanitaire  et  philan- 
tropique,  entrave  les  abus  existant  et  limite 
exactement  aux  proportions  nécessaires  les  sa- 
crifices imposés  aux  communes,  aux  départe 
ments  et  à  l'Etat. 

Ce  vœu  critiqué  par  M.  F.  Delacour,  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

—  M.  LavoUée,  au  nom  de  la  section  de 
législation,  propose  à  l'Assemblée  une  pro- 
testation nouvelle  contre  tout  impôt  pro- 
gressif ou  dégressif.  Après  un  exposé  de 
l'économie  du  projet  de  M.  Peytral,  dont  il 
signale  les  dangers,  le  rapporteur  réfute  les 


théories  fallacieuses  du  parti  socialiste,  et 
insiste  sur  la  nécessité  de  les  combattre 
avec  énergie.  Comme  conclusion  de  ces 
observations,  M.  LavoUée  présente  un  vœu 
longuement  motivé. 

M.  Kergall,  à  l'appui  du  vœu,  fait  notam- 
ment valoir  les  considérations  suivantes  : 
Pour  les  socialistes,  l'impôt]  progressif  ne 
serait  pas  seulement  un  impôt  fiscal,  mais 
encore  un  impôt  de  redressement  des  iné- 
galités sociales.  Son  taux,  très  modéré  au 
début,  serait  rapidement  augmenté.  Les 
effets  de  cet  impôt  seraient  loin  d'être  d'ail- 
leurs ce  que  ses  partisans  espèrent  :  car  il 
aurait  pour  conséquence  fatale  la  désorgani- 
sation du  travail. 

La  fédération  des  contribuables  dont 
l'orateur  a  pris  l'iniliative  est  un  instrument 
très  utile  de  combat. 

Cette  discussion  se  termine  par  l'adoption 
du  vœu  proposé  par  M.  LavoUée. 

—  M.  le  marquis  de  Tristan,  au  nom  de  la 
section  de  sylviculture,  donne  lecture  de  son 
rapport  sur  les  récompenses  attribuées  aux 
gardes-forestiers. 

M.  le  marquis  de  Tristan  rend  compte 
ensuite  des  mémoires  qui  ont  été  soumis  à 
celte  section,  sur  l'abatage  des  bois. 

—  M.  Miircel  Dubois  (ail  à.  l'assemblée  une 
conférence  très  intéressante  et  qui  est  écou- 
tée avec  la  plus  vive  attention,  sur  l'orien- 
tation de  notre  politique  coloniale.  Cette 
conférence  est  suivie  d'une  discussion  après 
laquelle  la  société  adopte  le  vœu  suivant  : 
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La  Société  des  agriculteurs  de  France,  consi- 
dérant qu'en  présence  des  saci'ifices  toujours 
croissants  fait  par  la  France  pour  l'extension 
■de  son  domaine  colonial,  il  est  utile  d'appeler 
l'attention  du  gouvernement  sur  les  mesures 
propres  à  favoriser  le  développement  des  cul- 
tures coloniales  qui  n'ont  pas  de  similaires  en 
France.  Emet  le  vœu  :  1°  qu  un  service  spécial 
d'informations  sur  les  cultures  coloniales  soit 
créé  au  ministère  des  colonies  pour  faire  con- 
naître à  tous  les  intéressés  les  travaux  agricoles 
qu'il  serait  possible  d'entreprendre  dans  nos  co- 
lonies. —  J2°  que  ces  renseignements  soient  com- 
muniqués dans  les  préfectures  à  tous  nos  natio- 
naux qui  en  feront  la  demande.  —  3"  que  le 
gouvernement  nomme  dans  le  plus  bref  délai 
possible  une  commission  extra-parlementaire 
chargée  d'étudier  les  bases  d'un  régime  doua- 
nier rationnel  entre  la  France  et  ses  colonies 
(Algérie  et  Tunisie  exceptées)  ayant  principale- 
ment pour  objet  le  dégrèvement  des  produits  des 
•  coloaies  françaises  qui  n'ont  pas  de  similaires 
en  France. 

—  M.  de  Court,  rapporteur  Je  la  coramis- 
siou  du  scrutin,  proclame  le  résultat  des 
élections  du  bureau  et  du  conseil. 

Séance  du  6  mars  1899.  —  Présidence  de  M.  le 
marquis  de  Vogué,  président,  et  de  M.  le 
marquis  de  Barbentane,  vice-président. 

M.  le  président  annonce  que  le  conseil 
a  décerné  à  M.  le  comte  de  Salvaudy  le 
titre  de  président  honoraire  de  la  section 
d'enseignement. 

—  M.  te  D'"  Mitivié,  président  de  la  section 
de  sylviculture,  donne,  au  nom  de  M.  Pelte- 
reau-Villeneuve,  lecture  du  vœu  suivant  que 
propose  cette  section  et  que  l'assemblée 
adopte  : 

Considérant  que  la  baisse  des  produits  fores- 
tiers a  pour  résultat  la  dioiinution  de  la  fortune 
publique  et  privée;  qu'elle  a  pour  conséquence 
d'obliger  les  communes  à  chercher  des  res- 
sources dans  l'augmentation  des  centimes  addi- 
tionnels et  d'imposer  des  charges  nouvelles 
aux  contribuables  quand  leurs  revenus  dimi- 
nuent; considérant  que  cette  baisse  est  désas- 
treuse, non  seulement  pour  les  propriétaires 
de  bois,  mais  encore  pour  les  nombreuses  po- 
pulations rurales  qui  vivent  de  l'exploitation 
des  forêts;  considérant  qu'il  y  a  lieu  de  cher- 
cher à  atténuer  dans  la  mesure  du  possible 
cette  dépréciation  d'une  de  nos  richesses  natio- 
nales, que  l'Etat,  les  communes,  les  hôpilaux  y 
ont  un  puissant  intérêt;  que  l'achèvement  du 
canal  de  la  Marne  à  la  Saône,  en  ouvrant  aux 
produits  forestiers  du  Nord  et  de  l'Est  de  nou- 
veaux débouchés,  serait  de  nature  à  favoriser 
dans  une  certaine  mesure  la  vente  et  peut-être 
'a  hausse  de  ces  produits  ;  considérant  que  le 
capital  considérable,  dépensé  déjà  par  le  Trésor 
pour  la  construction  de  cette  voie  navigable, 
reste  presque  complètement  improductif  parce 
qu'il  reste  23  kilomètres  à  terminer,  ce  qui 
rend  le  transit  impossible  ;  émet  le  vœu  :  que  le 
gouvernement  prenne  les  mesures  nécessaires 
l'our  arriver  le  plus  rapidement  possible  à 
^pachèvement  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône. 


—  Au  nom  de  la  même  section,  M.  le 
D'  Mitivié,  demande  le  renouvellement  d'un 
vcj'u  ainsi  conçu  : 

1"  Que  l'évaluation  du  revenu  imposable  des 
propriétés  boisées  soit  basée  sur  la  possibilité 
et  calculée  par  la  méthodes  annuités;  2"  que  le 
produit  essentiellement  aléatoire  de  la  chasse 
ne  soii  pas  compris  dans  l'évaluation  du  revenu 
des  forêts. 

Ce  vœu,  mis  aux  voix,  est  adopté. 

L'assemblée  entend  ensuite  la  lecture 
d'un  rapport  très  intéressant  de  M.  E.  Roas- 
selle,  au  nom  de  la  section  de  la  législation, 
sur  le  prix  agronomique  de  cette  section. 
(Biens  communaux).  Une  médaille  d'or  est 
attribuée  à  M.  Roger  Graflin,  docteur  en 
droit;  deux  médailles  de  vermeil  à  MM.  le 
baron  de  la  Bouillerie  et  Irabart  de  la  Tour; 
et  une  médaille  de  bronze  à  M.  Freyssinaud  ; 
l'auteur  du  mémoire,  à  qui  une  médaille 
d'argent  grand  module  est  décernée,  ne  s'est 
pas  encore  fait  connaître. 

—  M.  Boucherie,  président  de  la  section 
d'économie  du  bétail,  propose  un  vœu  relatif 
à  l'exposiiion  universelle  des  animaux.  Ce 
vœu,  complété  à  la  suite  d'une  observation 
de  M.  Marcel  Vacher,  est  adopté  dans  les 
termes  suivants: 

Que  l'Exposition  universelle  des  espèces  cli«- 
valine  et  asine,  du  bétail  et  des  animaux  de 
basse-cour  soit,  autant  que  possible,  rapprochée 
du  Champ  de  Mars  et  que,  par  exemple,  elle 
soit  établie  sur  l'emplacement  des  anciens 
abattoirs  de  Grenelle,  qui  seraient  parfaitement 
désinfectés  et  assainis;  émet  en  outre  le  vœu 
que  le  concours  n'ait  pas  lieu  au  mois  de  juillet  ; 
émet  enfin  le  vœu  que  cette  exposition  ne  soit 
pas  morcellée,  mais  collective  pour  toutes  les 
races  du  monde. 

—  M.  Rose,  député,  prend  la  parole  sur 
la  questions  des  marchés  fictifs  et  propose, 
au  nom  de  la  section  des  relations  interna- 
tionales, le  vœu  suivant: 

Que  les  bourses  de  commerce  soient  réor- 
ganisées et  réglementées  comme  les  bourses 
de  valeurs.  —  Qu'un  droit  de  statistique  soit 
perçu  sur  toutes  les  opérations  etfectiiées  dans 
ces  '  bourses,  pour  permettre  le  contrôle  de 
l'administration  et  assurer  la  sincérité  de  ces 
opérations. 

M.  Teissonniire  doute  de  l'efficacité  des 
mesures  proposées  ;  il  ne  voit  pas  d'ailleurs 
nettement  la  différence  qui  existe  entre  les 
marchés  à  terme  et  les  marchés  fictifs. 

M.  de  Monplanet  juge  aussi  plus  subtile 
que  réelle  la  distinction  entre  ces  opéra- 
tions ;  en  outre,  s'il  s'agit  de  réglementer 
notre  marché  commercial,  comme  notre 
marché  financier,  c'est  la  création  d'un 
nouveau  monopole  critiquable  au  point  de 
vue  économique.  Si  le  projet,  au  contraire, 
n'aboutit  pas  à  un  monopole,  il  sera  sans 
sanction  et  ses  conséquences  seront  illu- 
soires. 
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M.  Rose  répond  aux  objections  qui  vien- 
nent d'être  formulées  et  le  vœu  est  adopté. 

—  L'assemblée  entend  ensuite  un  rapport 
de  M.  le  comte  Henry  de  Rubicn  contre  ritn|iôt 
sur  le  revenu  envisagé  au  point  de  vue  de 
la  production  chevaline. 

—  M.  Allier,  au' nom  de  la  section  de  lé- 
gislation, fait  un  rapport  sur  la  question  du 
vagabondage  et  de  la  mendicité  et  propose 
le  vœu  dont  la  teneur  suit  : 

1°  Que  le  gouvernement  prenne  de  suite 
contre  les  vagabonds  et  mendi.ints  étrangers 
valides  les  mesures  d'expulsion  autorisées  piir 
la  loi  ;  2°  Que,  conformément  aux  conclusions 
du  rapport  de  M.  de  Marcére,  la  gendarmerie 
soit  moins  distraite  par  une  série  d'occupations, 
notamment  pour  le  service  du  recrutement,  de 
son  rôle  primordial,  quiest  d'assurer  la  sécurité 
des  campagnes  :  :!"  Que  l'administration  dirig.i 
tous  ses  ellorts  pour  amener  la  suppression  des 
roulottes,  qui  constituent  un  danger  permanent 
el  public  pour  la  sécurité  et  l'Iiygiène  drs  cam- 
pagnes ;  4"  Que  cbaqiie  déparluuient  s'entende 
avec  l'Etat  pour  constituer  .les  maisons  darrèt 
où  sera  organisé  le  système  de  la  séparalion 
indiviiluelle  conformément  à  l.i  loi  de  1813,  riant 
donné  que  l'expérience  a  prouvé  que  l'isolement 
est  la  seule  mesure  idficace  pour  la  suppression 
du  vagabondage  professionnel;  5°  Qu'à  bref 
délai  le  gouverueinent  présente  au  parlement  un 
projet  de  loi  permettant  de  mieux  et  plus  effi- 
cacement secourir  les  véritables  indigents,  mais 
aussi  de  traiter  rigoureusement  les  vagabonds 
et  mendiants  de  profession,  notamment  en  les 
soumelfant  au  travail  pendant  leur  emprisonne- 
ment et  en  orgauisant  des  colonies  de  travail 
agricole  analogues  à  celles  qui  existeut  déjà  à 
l'étranger.  Emet  le  vœu  que  cette  loi  détermine 
et  organise  le  fonctionnement  du  domicile  de 
secours  et  que  les  remèdes  préventifs  du  vaga- 
bondage soient  cherchés,  non  seulement  dans 
l'organisation  connnunale,  mais  encore  dans 
l'organisaticn  professionnelle. 

M.  !■■  marquis  île  la  Tour  ilu  Pin  pense  que 
la  question  de  la  reconslilution  du  patri- 
moine des  pauvres  devait  être  l'objet  d'une 
étude  approfondie. 

M.  Lavollée  regrette  que  le  vœu  ne  vise  que 
des  mesures  répressives  et  jugerait  néces- 
saire de  le  compléter  par  des  mesures 
préventives  et  d'assistance.  —  Après  une 
discussion àlaquelleprennent part  MM. Boul- 
laire,  Morel  d'Arlcit.c  et  le  rapporteur, l'amen- 
dement proposé  par  M.  Lavollée  est  renvoyé 
à  la  section,  et  le  vœu,  mis  aux  voix,  est 
adopté  : 

—  M.  Marcel  Vacher,  au  nom  de  la  section 
d'enseignement,  donne  ensuite  lecture  d'un 
rapport  sur  le  concours  des  instituteurs. 

—  M.  Baston  fait  à  l'assemblée  une  com- 
munication sur  les  ravages,  dans  certains 
pays,  de  VAspidiotus  perniciosus,  et  fait 
adopter  au  nom  des  b%  S'  et  12'^  sections,  le 
vœu  : 

Que  la  prohibition  édictée  conire  l'entrée  en 
France  des  arbres,  arbustes,  produits  des  pépi- 


nières, boutures  et  tous  autres  végétaux  ou 
partie  de  végétaux  vivants,  soient  étendue  aux 
fruits  frais  et  dt-bris  de  fruits  frais  de  même 
provenance,  et  aux  mêmes  produits  des  pays 
contaminés  par  \'As]>>diotus  perniciosus  ;  que 
des  mesures  néccs.saires  soient  prises  par  les 
ministres  del'auriculture  et  de  l'instruction  pu- 
blique pour  faire  connaître  cet  insecte  et  être 
avisés  de  sa  présence  dés  qu'elle  serait  cons- 
tatée. 

Séance  du  7  mars  1809.  —  Présidence  de 
M.  le  marquis  île  Voqiié.  • 

La  séance  commence  par  l'adoption  du 
vœu  suivant  proposé  par  M.  Allier,  au  nom 
de  la  section  de  législation. 

Que  le  devoir  d'assistance  s'exerce  surtout  au 
moyen  de  secours  en  nature  et  dans  tous  les 
cas  possibles,  de  travail  pur  la  famille  et  les 
associations  et  œuvres  de  bienfaisances  privées 
qui  devront  pouvoir  s'organiser,  fonctionner 
librement  et  recevoir  des  dons  et  legs  sans 
autorisation. 

M.  Milccnl  propose  ensuite  un  vœu  ainsi 
conçu,  qui  est  ratifié  par  l'assemblée  : 

1"  Qu'un  tarif  unii[He,  à  base  décroissante, 
commun  entre  toutes  les  compagnies,  soit  éta- 
bli pour  les  vins  de  toute  provenance,  et  pour 
toute  destination  comme  cela  existe  déjà  pour 
les  engrais. 

2°  Que,  dans  ce  tarif  commun  des  vins,  les 
paliers  de  décroissance  soit  basés  sur  le  prix 
exceptionnel  concédé  par  le  tarif  P.  V.  lOti; 

3"  Et,  si  le  minimum  de  1  tonnes  à  trans- 
porter est  maintenu,  que  des  facilités  de  grou- 
pement soient  accordées  aux  expéditeurs. 

M.  le  baron  île  la  Bouillerie,  président  de  la 
section  d'enseignement  donne  lecture  de  son 
rapport  sur  le  concours  ouvert  entre  les 
instituteurs  du  département  de  la  Dordogne 
(prix  Godard). 

—  M.  J.  Le  Conte  rend  compte  d'un  rap- 
port présenté  à  la  Société,  à  la  suite  du  con- 
cours régional  de  Mézières-Cliarleville  en 
1898,  par  M.  Uené  Thierion  de  Monclin, 
agriculteur  à  INanleuil-sur-Aisne,  sur  l'état 
de  l'agricullure  dans  les  Ardcnnes.  C'est  une 
œuvre  d'intérêt  général  et  d'intérêt  local 
remarquable.  Le  Conseil  décerne  à  l'auteur 
un  grand  dipb'ime  d'honneur. 

Sur  la  proposition  de  M.  J.  Le  Conte,  le 
vœu  suivant  relatif  au  complément  des  ser- 
vices de  l'Institut  agronomique,  présenté  au 
nom  des  sections  d'économie  du  bétail  et 
d'enseignement,  est  adopté  : 

Qu'au  moyen  de  crédits  nouveaux  on  d'un 
remaniement  de  crédits,  une  organisation  ayant 
pour  objet  les  recherches  scientifiques  et  les 
expériences  pratiques  à  l'Institut  agronomique, 
organisation  répondant  iiu  but  légal  de  l'insti- 
tution, aux  exigences  de  la  science  actuelle  et 
aux  désirs  de  toute  l'agriculture  française,  soit 
étudiée  a  bref  délai. 

—  M.  de  Fonlgalland,  président  de  la 
8"  section,  rappelle  à  l'assemblée  que  cette 


LES  VINS  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


389 


section  avait  mis  au  concours  de  cette 
anuée-ci  la  rédaction  d'un  manuel  pratique 
de  sériciculture. 

Le  prix  agronomique,  transformé  en  deux 
grands  diplômes  d'honiieur  qui  constituent 
une  récompense  égale,  a  été  décerné  à: 
M.  Théophile  Ruilre,  professeur  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  d'Oraison  (Basses- 
Alpes)  et  à  M.  Alphonse  Blanchon,  à  Etoilu 
(Drôme). 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Boucherie, 
président  de  la  section  d'économie  du  bé- 
tail, l'Assemblée  renouvelle  les  vœux  déjà 
émis  par  elle  pendant  sa  dernière  sesiion 
sur  : 

1"  La  tuberculose  bovine; 

2°  Les  droits  sur  les  suifs  et  graisses  et  la 
protection  de  l'industrie  stéarique  ; 

3°  Les  achats  directs  d'animaux  par  les 
administrations  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine ; 

4"  La  clavelisation  des  moutons  algériens  ; 

—  Le  frère  Abel  fait  un  rapport  sur  l'en- 
seignement agricole  dans  nos  colonies. 

—  M.  (le  Ségogm  présente,  au  nom  de  la 
Section  de  législation,  des  observations  très 
complètes  sur  le  régime  des  eaux.  L'assem- 
blée adopte  les  conclusions  de  son  rapport 
ainsi  conçues  : 

1"  Que  les  titres  V  et  VI  du  projet  de  loi  sur 
le  régime  des  eaux  soient  prochainement  rap- 
portés et  discutés  au  Sénat; 

2»  Que  la  Chambre  des  députés  sursoie  à  se 
prononcer,  jusqu'après  le  vote  par  le  Sénat  des 
titres  V  et  VI,  sur  les  diverses  propositions 
relatives  aux  eaux,  et  notamment  sur  le  projet 
Montaut-Delarue,  concernant  le  caplage  et  la 
protection  des  eaux  potables,  et  sur  le  projet 
tout  récent  (juillet  1898;  de  M.  Jouart  concer- 
nant le  captage  des  eaux  pour  la  création  des 
forces  motrices. 

—  Le  vœu  suivant  présenté  et  soutenu  par 
M.  (h  Bertion,  au  nom  de  la  même  section 
est  mis  aux  voix  et  adopté  : 

Que  le  projet  de  loi  de  M.  Georges  Grjux  sur 
la  chasse  soit  repoussé. 

—  M.  Giierrapain  fait  ensuite  connaîlre 
les  conclusions  du  rapport  sur  le  concours 
ouvert  par  la  Section  d'économie  du  bétail, 
à  l'effet  de  récompenser  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  castration  des  vaches.  Le 
prix  est  attribué  à  M.  Lermat,  vétérinaire  au 
Grand-Montrouge. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rap- 


port de  M.  PHsla,  au  nom  des  Sections  d'en- 
tomologie et  des  Relations  internationales 
sur  le  traité  franco-japonais. 

L'assemblée  renouvelle  ensuite,  sur  la 
demande  de  .\1.  le  colonel  de  Vains,  le  vœu 
voté  en  1898  en  faveur  des  dispenses  mili- 
taires à  accorder  aux  élèves  des  Ecoles 
pratiques  d'agriculture. 

—  M.  le  baron  de  Segonzac  propose,  au 
nom  de  la  8"  section,  deux  vœux  ainsi 
conçus.  La  Société  émet  le  vœu  : 

i«  Qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  et  même  régle- 
mentation ministérielle  dans  toute  la  France 
sur  la  chasse  des  petits  oiseaux  d'uue  taille 
égale  ou  inférieure  à  celle  du  merle;  i"  que  ces 
petits  oiseaux  soient  cousiilérés  comme  gibiers 
et  qu'ils  rentrent  dans  le  droit  commun  de  la 
loi  de  1884  sur  la  chasse,  notamment  en  ce  qui 
concerne  l'obligation  du  permis  ;  3"  qu'en  con- 
séquence il  soit  interdit  absolument  dans  tous 
les  départements  de  les  chasser  pendant  le  temps 
où  la  chasse  est  fermée  et  où  la  terre  est  cou- 
verte de  neige  ;  i"  que  la  vent'',  le  colportage 
et  le  transit  des  petits  oiseaux  soient  interdits 
en  France  pendant  tout  le  temps  où  la  chasse 
est  fermée;  5°  Que  le  Gouvernenieot  fasse  des 
démarches  auprès  des  gouvernements  étrangers 
pour  qu'ils  adoptent  cette  même  réglementa- 
tion, comme  l'ont  déjà  fait  l'Italie,  ['.Autriche, 
l'Allemagne  et  la  Suisse  et  qu'en  cas  de  refus, 
un  droit  de  douane  soit  perçu  à  la  frontière  sur 
ces  gibiers  à  raison  d'au  moins  0  fr.  05  pièce. 

La  Société  émet  le  vœu  : 

1°  Que  le  corbeau  soit  classé  dans  toute  la 
France  parmi  les  animaux  nuisibles  ;  2»  que  le 
Gouvernenont  poursuive  et  encourage  la  des- 
Iruclion  des  corbeaux  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, notamment  :  en  invitant  tous  les  pro- 
priétaires et  locataires  à  détruire  dans  leurs 
bois  les  nids,  œufs  et  jeunes  corbeaux  el  en  les 
encourageant  par  des  primes  de  destruction  ; 
eu  autorisant  sans  aucune  autre  formalité  les 
maires,  soit  à  employer  le  garde-champêtre, 
soit  à  désigner  une  autre  personne  assermentée, 
pour  détruire  au  fusil  en  tout  temps  et  même  eu 
lemps  de  neige  et  sans  permis  de  chasse,  sur  la 
demande  des  cultivateurs  intéressés  et  après 
autorisation  des  propriétaires  ou  localaires  du 
droit  de  chasse,  les  corbeaux  qui  causeraient 
des  dommages  aux  emblavures  et  aux  meules. 

Après  l'adoption  de  ces  vœux,  M.  le  prési- 
dent adresse  aux  membres  de  l'Assemblée, 
ses  remerciements  et  ses  félicitations  pour 
l'assiduité  avec  laquelle  ils  ont  suivi  les  tra- 
vaux de  la  session  dont  il  prononce  la  clô- 
ture. 
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Pendant  cinq  années,  l'exposition  des 
vins  du  concours  général  n'a  cessé  de  per- 
dre de  son  importance  :  en  1897,  le  nombre 
des  échantillons  ne  représentait  que  la 
moitié  de  celui  de  1893;  en  1898,  le  mal 
s'aggravait  encore.  L'an   dernier,   nous  si- 


gnalions ce  fait  à  l'attention  des  viticulteurs 
en  même  temps  que  nous  développions  les 
propositions  de  quelques  exposants  ayant 
pour  but  d'y  remédier.  Peut-êlre  aurions- 
nous  eu,  cette  année,  à  déplorer  une  fois 
de  plus  cette  décroissance  si  fâcheuse,  si  la 
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nature  n'avait  eu  le  soin  de  nous  oITrir 
l'automne  dernier  des  récoUes  de  qualité 
vraiment  exceptionnelle. 

Les  associations  aj^ricoles  ont  estimé  que 
l'année  était  favorable  pour  faire  goûter 
aui  Parisiens  les  produits  vinicoles.  Beau- 
coup d'entre  elles  ont  voulu  profiter  de  la 
circonstance  pour  essayer  de  détruire  cer- 
taines préventions  que  des  personnes  trop 
intéressées  ont  cherché  à  établir  parmi  les 
consommateurs  du  nord  de  la  France.  Elles 
ont  mené  une  active  propagande  parmi 
leurs  adhérents,  grâce  à  laquelle  le  nombre 
des  échantillons  a  légèrement  augmenté  , 
bien  que  le  nombre  des  exposants  indivi- 
duels ait  continué  à  décroître.  Parmi  ceux- 
ci,  ce  sont  surtout  les  négociants-proprié- 
taires qui  restent  fidèles  au  concours  lors- 
que les  vignerons  s'abstiennent. 

Nous  avions  à  examiner,  cette  année, 
2,304  échantiuns  au  lieu  de  1,97.3,  soit  une 
augmentation  de  16  0/0  ;  360  échantillons 
d'eaux-de-vie  au  lieu  de  330,  soit  une  aug- 
mentation de  9  0/0  ;  et  156  échantillons  de 
cidres  au  lieu  de  124,  soit  une  augmenta- 
tion de  2b  0/0. 

Dans  un  grand  nombre  de  préfectures, 
les  programmes  et  les  demandes  d'adhésion 
relatifs  aux  vins  ne  sont  parvenus  que  le 
15  décembre.  Cette  date  était  trop  tardive, 
puisque  les  engagements  devaient  être  pris 
avant  le  l'"'  janvier.  Beaucoup  d'associa- 
tions qui  avaient  le  désir  de  concourir  ont 
dû  y  renoncer,  n'ayant  pas  eu  le  temps 
matériel  de  recruter  les  unités  qui  devaient 
constituer  leur  collectivité.  Puisque  les  dé- 
lais d'inscription  sont  plus  courts  pour  les 
vins  que  pour  les  autres  produits,  il  fau- 
drait que  tous  les  renseignements  néces- 
saires aux  viticulteurs  parvinssent  plus  lot 
dans  les  préfectures. 

Il  y  a  enfin  une  autre  cause  de  la  décrois- 
sance de  l'exposition  des  vins.  En  transfé- 
rant le  concours  général  du  Palais  de  l'In- 
dustrie au  Palais  des  Machines,  ou  a  com- 
plètement changé  la, nature  des  visiteurs. 
Autrefois  les  gros  propriétaires  allaient 
plusieurs  fois  au  coni^ours  et  les  habitants 
des  quartiers  riches  de  la  capitale  y  fai- 
saient au  moins  une  visite.  Aujourd'hui, 
les  gros  propriétaires  font  à  peine  une  ex- 
cursion, et  ce  sont  les  habitants  des  fau- 
bourgs qui  constituent  la  masse  des  visi- 
teurs. Voici  les  conséquences  de  ce  fait, 
d'après  les  conversations  que  nous  avons 
eues  avec  les  exposants  :  l'an  dernier  on 
n'a  fait  que  très  peu  de  ventes,  celte  année- 
ci  on  n'a  rien  fait,  alors  qu'au  Palais  de 
l'Industrie  des  affaires  imponantes  se  trai- 
laient.  Il  serait  donc  à  souhaiter  qu'après 
l'exposition  universelle  on  installât  le  con- 
cours à  proximité  des  Champs-Elysées,  dans 
les  nouveaux  bâtiments  que  l'on  construit. 


Les  vins  exposés  celte  année  ont  souffert 
du  froid.  Dès  les  premiers  jours  de  l'organi- 
sation du  concours,  la  tempéralure  s'est 
sensiblement  abaissée  pour  tomlier  pendant 
la  nuit  jusqu'à  8  degrés  au-dessous  de  0.  Les 
vins  blancs  se  sont  presque  tons  troublés. 
Ce  fait  est  bien  malheureux,  car  il  aurait  été 
utile  que  les  visiteurs  pussent  juger  les  vins 
de  1898  dans  des  conditions  favorables,  afin 
de  constater  que  la  France  produit  encore 
de  bons  vins,  et  que,  s'il  y  a  inalheureuse- 
nient  quelques  producteurs  peu  scrupuleux, 
il  y  a  encore  une  nombreuse  jihalange  de 
vignerons  consciencieux  et  probes. 

Ces  producteurs  peu  scrupuleux  sont 
ceux  qui  n'hésitent  pas  à  vendre  comme 
vins  de  raisins  frais  des  vins  de  sucre  ou  de 
coupage,  ceux  qui  —  comme  certains  rive- 
rains de  la  Loire  l'ont  fait  cette  année  — 
demandent  de  la  glycérine  en  même  temps 
(jue  du  sucre  a  l'administration,  ceux  qui 
—  comme  l'un  de  mes  correspondants  du 
Sud-Ouest  l'a  tenlé  —  demandent  aux  chi- 
mistes de  leur  donner  exactement  la  com- 
position normale  d'un  vin  de  leur  région, 
afin  de  modifier  le  produit  qu'ils  ont  obtenu 
après  des  opérations  plus  ou  moins  loyales 
pour  en  faire  un  vin  marchand.  11  s'agit  là, 
évidemment,  de  cas  isolés  qui  sont,  heureu- 
sement, beaucoup  moins  iionibreux  en 
France  qu'à  l'étranger.  En  Allemagne,  on 
vend  couramment, sous  le  nom  de  vin,  des 
boissons  très  diverses  :  l'un  de  nos  corres- 
pondants de  Hambourg  nous  écrivait  tout 
dernièrement  pour  nous  demander  de  lui 
désigner  un  manuel  donnant  des  procédés 
de  fabrication  du  vin  avec  tout  autre  matière 
plus  économique  que  le  raisin.  Nous  n'en 
sommes  pas  là  encore  dans  notre  pays, 
mais  pour  arrêter  la  fraude,  il  est  bon  de 
faire  goûter  de  bons  vins  aux  consomma- 
teurs et  de  leur  démontrer  par  la  dégusta- 
tion qu'il  est  préférable  d'acheter  une  bar- 
rique de  vin  naturel  que  deux  barriques  de 
vin  à  vil  prix.  Nous  n'hésitons  pas  à  signa- 
ler ces  quelques  cas  isolés  de  fraude,  parce 
que  nous  savons  qu'ils  sont  peu  nombreux. 
Les  visiteurs  qui  ont  parcouru  l'exposition 
des  vins  de  cette  année  doivent  être  fixés  à 
cet  égard. 

Cette  exposition  remplissait  trois  des 
salles  construites  pour  la  Société  des 
artistes  français.  Pour  la  troisième  fois,  en 
trois  années,  son  emplacement  avait  dû 
être  modifié  pour  des  causes  diverses.  Nous 
devons  savoir  gré  à  M.  Bréheret,  le  fon- 
dateur et  le  dévoué  commissaire  de  l'ex- 
position des  vins,  de  la  façon  merveilleuse 
dont  il  a  su  tirer  profit  de  l'emplacement 
qui  lui  était  assigné. 

En  entrant  dans  la  salle  centrale,  on  trou- 
vait les  vins  de  la  (lironde.  Sur  les  tables 
étaient  placées  les  bouteilles  de  l'Associa- 
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tion  syndicale  des  proprirtaires  viliculteurs 
représenlant  700  exposants,  les  envois  des 
exposants  individuels  et  enlin  l'exposition 
collective  du  comice  de  Podensac  qui 
offrait  80,000  barriques  de  vin  vieux.  Là,  les 
vins  de  Preisnac  et  de  Barsac  étaient  par- 
ticulièrement remarqués.  Sur  la  cimaise 
de  droite  étaient  exposés  les  vins  du  syn- 
dicat des  Graves  de  la  Gironde  et  ceux  du 
comice  de  Cadillac.  Ces  derniers  étaient 
très  brillants  et  très  réussis  comme  de  cou- 
tume ;  ce  fait  est  probablement  la  consé- 
quence des  travaux  très  sérieux  de  cette 
association.  Sur  la  cimaise  du  fond  était 
disposée  l'exposition  col  ective  du  comice 
viticole  de  Li  ho  urne.  Au -dessous  d'une  grande 
carte  représentant  les  différentes  communes 
de  l'exposition  et  gracieusement  encadrée, 
se  trouvaient  les  écliantillons  qui  avaient 
été  prélevés  sur  l'ensemble  de  la  récolte, 
dans  les  chais  des  exposants,  par  une  com- 
mission spéciale  composée  de  trois  mem- 
bres du  comice.  Le  représenlant  de  cette 
association  offrait  aux  visiteurs  un  catalogue 
très  élégaut  qui  renfermait  une  monogra- 
phie intéressante  due  à  la  plume  si  auto- 
risée de  M.  Magen  et  illustrée  de  jolies 
vignettes  représentant  les  principaux  tra- 
vaux viticoles.  Cette  exposition  renfermait 
des  produits  Je  grande  qualité  qui  justi- 
fiaient amplement  la  conclusion  lie  M.  Magen: 
«  En  Gironde,  on  fait  encore  de  bons  vins 
naturels,  et  on  en  fait  beaucoup.  " 

La  droite  de  la  salle  était  occupée  par  les 
vins  de  l'Union  agricole  et  viticole  de  l'ar- 
rondissement de  Chalon-sur-Saône  et  du 
Syndical  agricole  et  viticole  du  Haul-Beau- 
jolais.  Les  envois  de  celte  région  étaient 
très  réduits  comme  ceux  de  l'an  dernier;  ce 
fait  est  regrell;jb!e,  si  l'on  songe  que  le 
Rhône  et  la  Saône-et-Loire  exposaient 
chacun  500  numéros  eu  1897. 

Toute  la  région  du  Sud-Ouest,  comprenant 
le  Lot-et-Garonne,  le  Lot,  la  Dordogne,  le 
Gers,  les  Landes,  n'était  représentée  que  par 
quelques  unités.  L'absence  presque  complète 
de  ces  vins  était  regrettable,  car  en  1897 
notamment  une  exposition  très  complète 
des  vins  de  coupage  du  Loi  avait  eu  un 
grand  succès  auprès  des  négociants  de 
Bercy. 

La  région  méridionale  ne  fournissait  que 
deux  groupes  intéressants  :  les  vins  de  la 
société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault, 
toujours  présentés  avec  méthode  et  avec 
intelligence;  les  vins  de  la  société  agricole 
el  du  syndicat  agricole  îles  Pyrénées-Orien- 
tales. Néanmoins,  l'Hérault  n'exposait  que 
137  échantillons.  Des  départements,  dont  les 
expositions  ont  été  naguère  très  appréciées, 
comme  le  Gard  et  l'Aude,  faisaient  défaut  : 
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le  Gard   n'avait  que    n    numéros    au 
de  126. 

Dans  la  salle  de  droite  se  trouvaient  les 
vins  des  autres  départements  et  une  inté- 
ressante exposition  collective  du  comice 
viticole  de  l'arrondissement  do  Cognac  con- 
tenant des  eanx-de-vie  t'-ès  remarquables. 
Le  groupe  le  plus  important  était  celui  du 
Comice  d'encouragement  à  l'agriculture  et 
à  l'horticulture  de  Seine-et-Oise  ;  les  vins 
de  ce  département  étaient  au  nombre  de  300 
et  groupés  par  les  Syndicats  de  Sartrouville, 
d'Argenteuil,  de  Maurecourt,  de  ïriel,  de 
Carrières  Saint-Denis,  de  Chanteloup,  de 
Meulan,  de  Montesson,  d'André.'iy,  de  Cor- 
meilles-en-Parisis,  de  Sannois,  parle  syn- 
dicat horticole  de  Seine-et-Oise  etparl'Union 
des  cultivateurs  d  Herblay. 

Au  centre  étaient  réunis  les  vins  de 
l'Union  des  sociétés  viticoles  de  la  Côte-d'Or. 
Le  nombre  de  ces  vins  dépassait  celui  de 
l'an  dernier,  grâce  à  la  merveilleuse  orga- 
nisation de  celte  association.  Les  visiteurs 
ont  goûté  là  des  produits  remarquables,  car, 
selon  l'heureuse  expression  du  président  de 
l'Union.  «  couleur,  vinosité,  finesse,  distinc- 
tion, fermeté,  toutes  les  qualités  d'un  bon 
vin,  et  d'un  vin  de  durée,  se  sont  développées 
grâce  à  la  température  favorable  des  mois 
d'août,  [de  septembre  et  d'octobre,  qui  a 
permis  de  conduire  à  la  cuve  des  raisins 
bien  mûrs  et  bien  sains,  conditions  esseu- 
tielk'S  d'une  bonne  année.  » 

Les  départements  du  Centre  étaient  re- 
présentés par  l'Association  vinicole  de  Loir- 
et-Cher,  par  l'Union  vinicole  des  proprié- 
taires d'Indre-et-Loire  el  enfin  par  le  syndi- 
cat départemental  agricole  du  Puy  de-Dôme, 
Dans  ce  dernier  groupe,  on  voyait  des  vins 
très  différents,  car  le  vignoble  de  ce  dépar- 
temenl  est  assis  sur  des  formations  géolo- 
giques très  diverses  en  raison  même  de  la 
variation  d'altilude.  Les  régions  élevées 
avaient  envoyé  des  produits  analogues  à 
ceux  de  Seine-et-Oise,  taudis  que  les  régions 
basses  et  plus  chaudes  avaient  exposé  des 
vins  rappelant  ceux  du  Beaujolais. 

Dans  la  salle  de  gauche,  se  trouvaient 
les  cidres  qui  garnissaient  incomplètement 
les  tables.  Les  cidres  de  Normandie  et  de 
Picardie  étaient  les  moins  nombreux  : 
le  Calvados  avait  II  numéros,  l'Eure  13, 
l'Orne  15.  Pour  les  cidres  de  Bretagne  et 
des  autres  régions,  l'Ile-et-Vdaine  avait 
fourni  le  plus  grand  contingent,  avec 
30  échantillons,  grâce  à  l'exposition  collec- 
tive de  la  Société  départementale  d'agri- 
culture. Ces  chiffres  conlrabtent  singulière- 
ment avec  ceux  d'autrefois. 

Ray.mon'd  Brunet, 
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A  Toccasion  du  concours  général  agri- 
cole de  Paris,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée,  par  décret,  en 
date  du  8  mars  1899,  rendu  sur  la  propo- 
sition du  ministre  de  l'agriculture,  et  par 
arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  en 
date  du  même  jour,  aux  personnes  ci- 
après  désignées  : 

Grade  d'officier. 
MM. 
Aumoine  (Jean-Murie),  propriétaire  viticul- 
teur à  Jarnioux  (Rhône)  :  membre  du  jury 
du  concours  général  agricole.  Chevalier  du 

30  décembre  1888. 

Barbier  (Paul-Louis),  ingénieur-constructeur 
à  Paris  :  exposant  du  concours  général 
agricole.  Inventions  utiles  à  l'agriculture. 
Plusieurs  récompenses.  Chevalier  du 
22  juillet  1891. 

Caramija-Maugé,  constructeur  de  machines 
agricoles  à  Paris  :  nombreuses  récom- 
penses. Exposant  du  concours  général 
agricole.  Chevalier  du  7  janvier  i894. 

Gaze  (Edmond),  vice-président  de  la  société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  : 
président  d'une  des  divisions  du  jury  du 
concours  général  agricole.  Titres  excep- 
tionnels. Ancien  sous-secrétaire  d'Etat  au 
ministère  de  l'agricullure. 

Colas  (Alphonse),  éleveur  à  Saint-Jean-aux- 
Amognes  (Nièvre).  Chevalier  du  17  mars 
1896.  Titres  exceptionnels  :  lauréat  de 
deux  prix  d'honneur  et  d'im  premier  prix 
au  concours  général  agricole. 

Defresne  (Camille),  horticulteur-pépiniériste 
à  Vitry  (Srine)  :  nombreuses  et  hautes  ré- 
compenses dans  les  concours  et  exposi- 
tions. Lauréat  d'un  prix  d'honneur  au 
concours  général  agricole.  Chevalier  du 
13  avril  1894. 

Egrot  (Alfred-Victor),  ingénieur-construc- 
teur à  Paris  :  exposant  du  concours  gé- 
néral agricole.  Nombreuses  récompenses 
dans  les  expositions.  Chevalier  du  6  août 
189;;.  Titres  exceptionnels  :  président  de 
la  chambre  syndicale  des  constructeurs 
de  machines  et  d'instruments  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  de  France. 

Fleury  (Emile),  cultivateur  à  Vineuil  (Loir- 
et-Cher),  vice-président  de  la  société 
d'horticulture  de  Blois  :  nombreuses  ré- 
compenses. Membre  du  jury  du  concours 
général  agricole.  Chevalier  du  19  juillet 
1893.  ' 

Lanco  (Auguste-Maximilien),  propriétaire- 
agriculteur  et  vétérinaire  à  Vannes  (Mor- 
bihan) :  lauréat  d'un  grand  prix  au  con- 
cours    général    agricole.     Chevalier     du 

31  juillet  1889. 


Roger-Ballu,  président  de  la  société  natio- 
nale d'aviculture  de  France  :  membre  du 
jury  du  concours  général  agricole.  Che- 
valier du  10  juillet  1892. 

Grade  de  ehccalier. 
MM. 

Barbou  (Louis- Victor),  fabricant  d'articles 
pour  caves  et  jardins,  à  Paris  :  nombreuses 
et  hautes  récompenses  dans  les  concours  et 
expositions.  Exposant  du  concours  général 
agricole. 

Bergaud,  agriculteur  à  Arpajon  (Cantal)  : 
lauréat  d'un  prix  d'honneur  (race  de  Sa- 
lors)  au  concours  général  agricole.  Nom- 
breux prix  dans  les  concours  précédents. 

Bertrand  (Jean-Baptistej,  propiii'taire  à 
Sceaux  (Seine)  :  plusieurs  médailles  d'or 
dans  les  concours.  Membre  du  jury  du 
concours  général  agricole. 

Bocquet  (Odon),  à  Paris  :  chef  du  service 
d'installation  du  secrétariat  et  des  pro- 
duits agricoles  dans  les  concours  généraux 
depuis  vingt-cinq  ans.  Organisation  du 
concours  de  1899. 

Brémond  (Félix),  docteur-médecin  et  pu- 
bliscite  à  Paris  :  président  du  syndicat  de 
la  presse  scientifique.  Collaborateur  à  di- 
vers journaux  agricoles.  Publications  à 
l'occasion  du  concours  général. 

Brillaud-Laujardière  (Charles-Marie),  direc- 
teur du  Bulletin  du  syndicat  central  des 
agriculteurs  de  France,  à  Paris  :  membre 
du  comité  directeur  de  l'association  de  la 
presse  agricole.  Publications  à  l'occasion 
du  concours  général  agricole. 

Burlaud  (François),  métayer  à  Saint-Menout 
(Allier)  :  a  puissamment  contribué  à  l'ob- 
tention de  nombreux  prix  d'honneur 
attribués  dans  les  concours  généraux  agri- 
coles à  des  produits  de  son  élevage. 

Caffin  (Paul),  éleveur  à  Chouy  (Aisne)  :  lau- 
réat d'un  prix  d'honneur  au  concours  gé- 
néral agricole, 

Chalons  (Arsène-Gustave),  commis  au  mi- 
nistère de  l'agriculture  :  collaboration 
depuis  sept  ans  à  la  préparation  adminis- 
trative de  l'exposition  des  vins  aux  con- 
cours généraux  agricoles  ;  Ib  ans  de  ser- 
vices. 

Chollet  (André-FIorimond),  propriétaire-vi- 
ticulteur à  Saint-Thomasla-Garde  (Loire)  : 
président  de  la  société  d'a^'ricullure  et  de 
viticulture  de  la  Loire.  Membre  du  jury 
du  concours  général  agricole. 

Decrombecque  (Guislain-Omer-Jules),  agri- 
culteur-éleveur à  Hersin-Coupigny  (Pas- 
de-Calais)  :  lauréat  des  concours  régio- 
naux et  généraux.  Prix  d'honneui'  au 
concours  général  agricole. 

Déûux  (Jean-Pierre),  contremaître  jardinier 
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de  la  maison  Cottant  à  Paris  :  ancien  chef 
jardinier  de  ferme-école.  Collaborateur  à 
l'installation  des  concours  généraux  de- 
puis 1879. 

Desgranaes  (Eugène-Etienne),  propriétaire- 
agriculteur    au    Dorât     (Haute-Vienne)    : 
président  du  comice    agricole   du   Dorât. 
Plusieurs  prix  au  concours  général  agri-   [ 
cole. 

Desnouveaux  (François),  agriculteur  à  Fou- 
cherolles  (Loiret)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  généraux  et  ré- 
gionaux. Plusieurs  prix  au  concours  gé- 
néral agricole. 

Dupard,  viticulteur  à  Puligny-Montrachet 
(Côte-d'Or  :  membre  du  jury  des  concours 
généraux  agricoles  depuis  plusieurs  an- 
nées. 

jjme  Durand,  à  la  Folie-Maulette  (Seine-et- 
Oise)  :  nombreuses  récompenses  dont 
plusieurs  prix  d'honneur  dans  les  con- 
cours généraux  et  régionaux  ainsi  que 
dans  les  expositions  avicoles  françaises  et 
étrangères,  exposante  au  concours  de 
1899. 

Edme  (Jean),  agriculteur  a  Bussy  (Cher)  : 
nombreux  premiers  prix  dans  les  con- 
cours régionaux  et  généraux.  .Membre  du 
jury  du  concours  général  agricole. 

M™«  de  FauchetMartin  (Clémence-Isaure), 
propriétaire-agriculteur  à  P.ùntis-Inard 
(Haute-Garonne)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  divers  concours.  Un  premier 
prix  au  concours  général  agricole. 

Favez-Verdier,  éleveur  de  volailles  à  Com- 
piègne  (Oise)  :  lauréat  des  concours  géné- 
raux agricoles  depuis  de  longues  années. 
Exposant  du  concours  général  agricole. 

Fleury  (Gaston),  secrétaire  de  la  rédaction 
de  la  Revue  de  viticulture,  à  Paris  :  publi- 
cations à  l'occasion  du  concours  général 
agricole. 

Havard  (Désiié-Fulgence),publiciste  agricole 
à  Paris  :  études  et  publications  sur  les 
questions  agricoles.  Membre  du  jury  du 
concours  général  agricole. 

Jacquemin  (Marie-Jules-Eusèbe),  proprié- 
taire à  Beugnécourt  (Vosges)  :  membre  du 
jury  des  concours  régionaux  et  hippiques. 
Membre  du  jury  du  concours  général 
agricole. 

Jaouen  (Emile-Joseph),  trésorier  de  la  cham- 
bre syndicale  des  beurres  et  fromages  à 
Paris  :  membre  du  jury  du  concours 
général  agricole  depuis  1891.  >'ombreuses 
récompensesdansles  concours  précédents. 

Joly  (Fabien),  propriétaire-viticulteur  à  Cha- 
rentenay  (Yonne)  :  membre  du  jury  du 
concours  général  agricole  depuisplusieurs 
années.  Médaille  d'or  au  concours  de 
1893. 

Laurent  (Charles),  agriculteur  à  Orchies 
(Nord)  ;  collaborateur  de  la  maison  Lau-  j 


rent-Mouchon.  Lauréat  de  divers  con- 
cours. Plusieurs  récompenses  au  concours 
général  agricole. 

Lesne  (François-Adolphe),  publicisle  agri- 
cole à  Paris  :  membiedu  comité  directeur 
de  l'associalion  de  la  presse  agricole. 
Collabore  depuis  vingt-deux  ans  à  divers 
journaux  agricoles.  Publications  à  l'occa- 
sion du  concours  général  agricole. 

Marois  (Gabriel),  aviculteur  à  Dourdan 
(Seine-et-Oise)  :  nombreuses  récompenses. 
Membre  du  jury  des  concours  généraux 
agricoles  depuis  plus  de  quinze  ans. 

Mazeaud  (Paul-François i,  agriculteur  à  Brive 
(Corrèze)  :  améliorations  culturales. Nom- 
breuses publications  agricoles.  Membre  du 
jury  du  concours  général  ai;ricole. 

Mégnin  fPaul),  publiciste  agricole  à  Paris  : 
nombreux  articles  sur  l'agriculture,  l'éle- 
vase  et  sur  les  questions  hippiques.  Pu- 
blication à  l'occasion  du  concours  général 
agricole. 

De  Nansouty  (Champion-Max-Charles-Em- 
nianuel),  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures, publiciste  à  Paris  :  travaux  spé- 
ciaux et  publications  concernant  l'agricul- 
culture,  l'agronomie  et  notamment  le 
concours  général. 

Nicol  (Paul),  agent  de  la  maison  Pilte/'  à 
Paris  :  organisateur  des  expositions  de 
cet  établissement  dans  les  concours  ré- 
gionaux et  généraux  depuis  plus  de  vingt 
ans. 

Picard  (  Alexandre), agriculteur  à  Villeneuve- 
le-Roi  (Seine-et-Oise^:  nombreuses  récom- 
penses. Happel  de  médaille  de  prix  d'hon- 
neur au  concours  général  agricole  ;  45  ans 
de  pratique  agricole. 

Poisson  (Etienne),  agriculteur-fermier  à 
Saint-Maur  (Indre)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  divers  concours.  Lauréat 
d'un  premier  prix  au  concours  général 
agricole;  36  ans  de  pratique  agricole. 

Rochard  (Jules),  agriculteur  à  Kerfer  (Mor- 
bihan i  :  importantes  récompenses  dans 
les  concours  régionaux.  Lauréat  d'un  prix 
d'honneur  au   concours  général  agricole. 

Roudier  (Léopold-Casimir),  propriétaire- 
vitiiculteur  à  Béziers  (Hérault)  :  reconsti- 
tution d'un  important  vignoble.  Diverses 
récompenses  dans  les  concours.  Membre 
du  jury  du  concours  général. 

Rouland(Victor),propriétaire-éleveuràEvron 
(Mayenne)  :  nombreux  premiers  prix  et 
prix  d'honneur  dans  les  concours  pour  la 
race  porcine.  Lauréat  du  concours  gé- 
néral agricole. 

Roy-Chevrier  (Jacques-Joseph-  Augustin), 
propriétaire'  viticulteur  à  Dracy-le-Fort 
(Saône-et-Loire)  :  vice-président  du  syn- 
dicat agricole  et  viticole  de  Chalon-sur- 
Saône.  Travaux  et  publications  sur  la 
culture  de  la  vigne,  l'ampélographie  et  la 
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rcconslitiilion.  Membre  du  jury  Ju  con- 
cours général  agricole. 

Tauflieli  (Auguste),  fabricant  de  matériel 
agricole  à  Issoudun  (Indre)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  et  expo- 
sitions. Exposant  du  concours  général 
agricole. 

Triboudeau  (Joseph),  professeur  départe- 
mental d'agriculture  du  Pas-de-Calais  : 
commissaire  au  concours  général  agri- 
cole. 


Vassout  Léopold  Jean-Baptiste),  arboricul- 
teur à  Montreuil-sous-Bois  iSeine)  :  tréso- 
rier-fondateur du  syndicat  des  agriculteurs 
de  la  Seine.  Participation  en  collectivité  à 
diverses  expositions  à  l'étranger.  Membre 
du  jury  du  concours  général. 

Vitalis  (Alexandre),  propriélaire-agriculteur 
à  Graiidmont,  près  Lodève  (Hérault)  : 
nombreuses  récompenses  dans  divers  con- 
cours. Membre  du  jury  du  concours  gé- 
néral agricole. 
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Aniinanx  roproduclciirs  (suite]. 

11*  catégorie.  —  Bace  turenlaise.  —  Mâles.  — 
1'''  section.  —  Animau.i:  de  10  mois  à  2  ans. — 
i"  prix,  M.  Minoret  lEmmanuel),  à  Rourg- 
Saint-Maurice (Savoie);  2»,  M.  Routin  (Melchior), 
à  Chambéry  (Savoie)  ;  mention  honorable, 
M.  Vachez  (Laurent),  à  Chambéry-le-Vieux 
(Savoie).  —  2=  section.  —  Animau.v  de  2  ans  ù 
4  ans.  —  !'"•  prix,  M.  Quey  ;Joseph),  à  Rourg- 
Saint-Maurice  (Savoie  ;  2»,  M.  Minoret  (Emma- 
nuel); mention  honorable,  M.  Routin  (Melchior). 

—  Femelles.  —  !''«  section.  —  Génisses  di  2  ans 
à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  Aii- 
Matile,  à  Avignon  :  Vauclusc)  ;  M.  Quey  (Joseph). 

—  2'  section.  —  l  aches  de  plus  de  3  ans,  pleines 
ou  à  lail.  —  l"  M.  Boutin  (Melchion;  2=, 
M.  Quey  (Joseph);  30, M.  Minoret  (Emmanuel). 

12'  catér/orie.  —  Race  fêmeline.  —  Mâles.  — 
1'°  section.  —  .initnaux  de  10  mois  ù  2  atu.  — 
!"•  M.  Perrin,  à  Raulay  (Haute-Saône);  2', 
M.  Lagnien  (Amédée),  à  Dugney  ^Jura);  prix 
supplémentaire,  M.  Monnot  (Claude),  à  Cugney 
(Haute-Saône).  —  2''  section.  —  Animaur  de  2  aiis 
à  4  ans.  —  Prix  unique,  M.  Maitrot  (Maurice), 
à  Montmirey-la- Ville  (Jura);  prix  supplémen- 
taire, M.  Monnot  (Claude).  —  Femelles.  — 
l"'"  section.  —  Génisses  de  2  ans  ù  3  ans,  pleines 
ou  à  lail.  —  l«r  M.  Carnet  (Simon),  h  Cugney 
(Haute-Saône);  2=,  M.  Ballot  i Pierre),  à  Chancey 
(Haute-Saône);  prix  supplémentaire,  M.  ViUey 
(Paul),  à  Jallerange  (Doubs).  —  2=  section.  — 
Vaclies  de  plus  3  ans,  pleines  ou  (i  lail.  — 
l"  M.  Ballot  (Pierre):  2»,  .M.  Beauquis  )Vic(or); 
prix  supplémentaire,  M.  Ballot  (Charles),  à  Che- 
nevrey  (Haute  Saône). 

13'=  catégorie.  —  Race  de  Motiihéliard.  —  Mâles. 

—  l"  section.  —  Animaur  de  10  mois  à  2  ans. 

—  i"'  prix,  M.  Célarier  (Antoine),  à  Foutenay- 
sous-Bois  (Seine);  2»,  M.  Chaboz  (Auguste)  à 
Andelarrot  (Haute-Saône):  3*,  M.  Beauquis 
(Victor);  prix  supplémentaire,  M.  Marie  (Georges), 
à  Neuilly-le-Grand  1  Haute-Marne).  —  2<'  section. 

—  Animaux  de  2  ans  à  4  an-i.  —  1<^''  prix, 
M.  Chaboz  (Auguste)  ;  2',  M.  Thierry  fils  (Domi- 
nique), à  Brienon-sur-Arniancon  (Yonne)  ;  3=, 
M.  Beauquis  (Victor)  ;  prix  supplémentaires, 
M.  Ballot  (Pierre).  —  Femelles,  t-  1'''=  section.  — 
Génisses  de  2  (ms  à  3  ans,  pleines  ou  à  lail.  — 
i'"  M.  Beauquis  (Victor;  ;  2'-  M.  Marie  (Georges); 
3»,  M.  Ballot  (Pierre).  —  2°  section.  —  Vacites 
déplus  de  3  afis,  pleines  ou  à  lail.  —  1'=''  prix, 
M.  Célarier  (Antoine)  ;  S',  M.  Beauquis  (Victor), 


3",  M.  Ballot  (Pierre)  ;  4«,  M.  le  marquis  de 
Moustier,  à  Gubry  (Doubs). 

14"  catégorie.  —  Race  bretonne.  —  Mâles.  — 
1''=  section.  —  Animaux  de  10  mots  à  2  ans.  — 
l"'  prix,  M.  Feunteun  (Joseph),  à  Saint- 'ïvi  (Fi- 
nistère) ;  2'',  M.  RocharJ  (Jules),  à  Kerfer,  prés 
Vannes  (Morbihan)  ;  3",  M"»  veuve  Gy,  à  Carnac 
(Morbihan^;  4«,  M.  Lanco.à  Vanues  (Morbihan)  ; 
3''.  M.  Caudal  (Joseph^  à  Vannes  Morbihan  ; 
mentions  honorables,  M.  Gitton  (Emdeï,  à 
Pleucadeuc  Morbiham  ;  .M.  Guillerme  (Pierre), 
à  Vanues  (Morbihan).  —  2=  section.  —  Animaux 
de  2  ans  ù  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Lanco  ;  2", 
M.  Feunteun;  'i',  M.  Rochard  (Jules);  mentions 
honorables,  M.  Gilton  (Emile)  ;  M™»  veuve  Le 
Treste  (Marie),  à  Vannes  (Morbihan). —  Femelles. 

—  l'"  section.  —  Génisses  de  2  ans  à  3  ans, 
pleines  ou  à  lail.  —  l'"'  prix,  M.  Lanco  ;  2", 
M.  Feunteun  (Joseph);  3<=,  M.  Rochard  (Jules)  ; 
4^'.  M.  Gitton  ^Emilel  ;  3",  M™"  veuve  Le  Treste 
jMarie)  ;  mentions  honorables,  M.  Simon  (Léon), 
à  Rieux  (Morbihan)  ;  M™"  Uevemy  (Marguerite), 
à  Rondues  (Nord).  —  2=  section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lail.  —  l"'  prix, 
.M.  Rochard  (Jules)  ;  2%  M.  Lanco  :  3',  M.  Gitton 
(Emile);  4',  M.  Guillernie  (Pierre);  5',  M.  Feun- 
teun (Josephl  ;  S",  M"»  veuve  Gy  :  mentions 
honorables, M'"^'  Devémy (Marguerite  ;  .M.Simon 
(Léon). 

13'  catégorie.  — ■  Races  françaises  autres  gne 
celles  désignées  ci-dessus.  —  l'«  sojiscalégorie. 

—  Grandes  et  mogennes  races.  {Co>ntoise,  Abon- 
dance, Villard-de-Lans,  elc).  —  Mâles.  — 
!'■«  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  uns.  — 
l"prix,  M.  Chabert  (Henri),  à  Méandre  ilsèreU 
2',  M.  Imbaiid  (Jules),  à  Méaudre  (Isère);  3», 
M.  Caron  (.\rtliur),  à  Audruicq  (Pas-de-Calais")  ; 
prix  supplémentaire,  M.  Geley  (Joseph),  à 
Thervay  1  Jurai  ;  mention  honorable,  M.  Vernier 
(Ferdinand),  .i  Froidecouche  (Haute-Saône).  — 
2'  section.  —  Animau.x  de  2  ans  à  4  ans.  — 
1"-  prix,  M.  Chabert  (Henri)  :  2°,  M.  Ali-Matile, 
à  Avignon  (Vaucluse)  :  prix  supplémentaire, 
M.  Vandal  Hippolyte),  à  Rocllecourt  (Pas-de- 
Calais)  ;  mention  honorable,  M.  Marie  (Georges), 
à  Heuilley-le-Grand  (lIaute-,Marue).î— J^e"ie/fes. 

—  Il'  section.  —  Géni.<ises  de  2  ans  à  3  ans, 
pleines  uu  à  lail.  —  l"  prix,  M.  Villey  (Paull. 
à  Jalbrange  (Doubs)  ;  2',  M.  Marie  (Georges) 
3»,  M.  Chabert  (Henri)  ;  mention  honorable, 
M"'  Zubléma,  à  .Montpellier  (Hérault). —  S' sec- 
tion. —  Vacfies  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  —  1"'  prix,  M.  Célarier  (Antoine),  à  Fon 
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tenay-sous-Bois  (Seine);  2°,  M.  Chanut  (Léonl, 
à  Montpellier  (Hérault);  3=.  M.Monnot  (Claude), 
à  Cugnny  (Haute-Saône);  prix  supplémentaires, 
M.  Decrouibecque  (Guislain),  à  Hersin-Cou- 
pigny  (Pas-de-Calais)  ;  M.  Iinbaud  (Jules),  à 
Villard-de-Lans,  commune  de  Meaudre  (Isére^  ; 
mentions  honorables,  M.  Ghestem  (Alix),  à  Ver- 
linghem  (Nord)  ;  M.  Chabert  (Henri).  —  2"  sous- 
section.  —  2°  sous-calégorie.  —  Peliles  races 
[béarnaise,  bas(juaise,  de  Saiii/-Giro/ix,  de  la 
vallée  d'Aure,  de  Lourdes,  etc.  —  Mâles.  — 
'[y  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  — 
l'^''  prix,  M.  Dallas  (Edouard),  h  Castelnau-Ma- 
gnoac  (Hantes-Pyrénées;  ;  2°,  M.  Pujol  .Eu- 
gène) ;  3»,  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-.lean-du- 
ï'alga  (Ariége)  ;  4%  M.  Raspaud  ;Jérôme),  au 
Cellier,  commune  de  Foix  (Ariège).  —  2«  sec- 
tion. —  Animaux  de  2  ans  à  i  ans.  —  l'"'  prix, 
M.  Dallas  (Edouard),  à  Castelnau-Magnoac 
(Hautes-Pyrénées)  ;  2«,  M.  Raspaud  (Jérôme)  ; 
prix  supplémentaire,  M.  Galinier  (Jean).  àSaint- 
Jeau-du-Falga  (Ariége).  —  Femelles.  —  1''=  sec- 
tion. —  Génisses  de  2  ans  à  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  —  !'■''  prix,  M.  Galinier  (Jean)  ;  2'',  M.  Dallas 
(Edouard);  3",  M.  Raspaud  (Jérôme).  —  2'"  sec- 
tion. —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  —  l'-rprix,  M.  Galinier  (Jeaiil;  2'',  M. Dallas 
(Edouard   ;  3",  M.  Raspaud  (Jérôme.i. 

16'-'  catégorie.  ■ —  Hace  durham.  —  .Mâles.  — 
1'''  section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  — 
l"  prix,  M'"=  GroUier  (Léopold),  àDurtal(Maiue- 
et-Loire)  ;  2',  M.  Signoret  (Charles),  à  Sermoise 
(Nièvre)  ;  3',  M.  Le  Bourgeois,  à  Genouilly 
(Cher);  4",  M.  Souchard  (Louis),  à  Verrou 
(Sarthe)  ;  5'^,  M.  de  Clercq  (L.),  à  Oignies  (Pas- 
de-Calais);  mentions  honorables,  M.  Huot  (G.), 
à  Saint-Léger  (Aube)  ;  M.  le  comte  de  Blois,  à 
Bourg-d'Iré  (Maine-et-Loire).  —  2''  section.  — 
Animaux  de  1  an  à  2  ans.  —  1'''  prix,  M.  le 
comte  de  Blois;  S^,  M.  Signoret  (Charles);  S», 
Mmo  Grollier  (Léopold)  ;  i',  M.  de  Clercq  (L.)  ; 
5=,  M.  Després  iKernand),  h  la  Guerche-de-Bre. 
tagne  (Ille-et- Vilaine)  ;  mentions  honorables, 
M.  Huot  (G.)  ;  M.  Rézé  (Auguste),  à  Auvers-le- 
Hamon  'Sarthe)  ;  M.  Souchard-Breleaux  (Louis), 
à  Durtal  (Maine-et-Loire).  —  S'  section.  — 
Animaux  de  2  ans  à  4  ans.  —  1'^''  prix,  M.  de 
Clercq;  2',  M.  le  comte  de  Blois;  3=,  M.  Gandon 
(Charles!,  à  Grez-en-Bouère  (Mayenne)  ;  4>^,J1.  le 
prince  de  Broglie,  à  la  Selle-Craonnaise 
(Mayenne);  mentions  honorables,  M.  Souchard 
père  (Eugène),  à  Durtal  (Maine-et-Loire)  ;  .M.  le 
comte  de  Quatrebarbes,  à  Nialles    (Mayenne). 

—  Femelles.  —  I'"  section.  —  Génisses  de  1  an 
à  2  ans. —  l^prix,  M.  Le  Bourgeois,  à  Genouilly 
(Cher)  ;  2',  M.  Souchai-d  (Louis),  à  Veri'on 
(Sarthe)  ;  3»,  M.  Petiot  (Emile),  à  Bourgneul- 
Val-d'Or  (Saône-et-Loire)  ;  4<:,  M.  le  comte  de 
Blois;  prix  supplémentaire,  M.  Huot  (G.),  à 
Saint-Léger  j.\ube).  —  2"  section.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  !"■  prix, 
M™«  Grollier;  2",  M.  Souchard  (Louis);  3'", 
M.  Petiot  (Emile);  4°,  M.  le  comte  de  Quatre- 
barbes ;  5',  M.  Le  Bourgeois  (A.)  ;  mention 
honorable,  M.  le  comte  de  Blois.  —  3'  section. 

—  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  — 
1"  prLx,  M.  Petiot  (Emile);  2",  M"'  Grollier; 
3',  M.  le  comte  de  Blois  ;  4=,  M.  Auclerc  (Cons- 
tant), à  Bruére-Alichamp  (Cher)  ;  y,  non  dé- 
cerné. 

17"  catégorie.  —   Race   hollandaise.  —  Mâles. 


—  \"'  section.  —  .inimaux  de  10  mois  à  2  ans. 

—  l'''  prix,  -M.  Delattre  (Narcisse),  à  Lompret 
(Nord)  ;  2=,  M.  Le  Gentil  Ernest),  à  Vieil-Hesdin 
(Pas-de-Calais)  ;  3",  non  décerné.  —  2'^  section. 

—  Animaux  de  2  ans  à  4  ans. —  l»"'  prix,  M.  Des- 
tombe (.Narcisse),  à  Frelinghem  (Nord)  ;  2", 
M"'-  Lagrenée,  à  Frocourt  (Oise)  ;  prix  supplé- 
mentaire, M.  Tiers   (Emile),  à  Roubaix  (Nord). 

—  Femelles.  —  l''*'  section.  —  Génisses  de  2  ans 
à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  !<:■■  prix,  M.  Tiers 
(Emile)  ;  2=,  M.  Delattre  vNarcisse)  ;  3'%  M.  Cousin 
(Adolphe),  à  Mons-en-Barœul  (Nord).  —  2"  sec- 
tion. —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  —  1"  prix,  M  Cousin  (Adolphe);  2'', 
M.  Delattre  (Narcisse)  ;  3%  M.  Ghestem  (Alix),  à 
Verlinghem  (Nord). 

18°  catégorie.  —  Races  suisses  brunes  (Scliwitz, 
Appenzel,  etc.  —  Mâles.  —  1''-  section.  —  Ani- 
maux  de  10  mois  à  2  ans.  —  1'="'  prix,  M.Ch<^nus 
(Léon),  à  MontpellieriHérault  ;  2<;,  M.  Ali-Matile, 
à  Avignon  (Vaucluse)  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Deville  (.\ndré),  à  .Montélimar  (Drôme).  — 
2"  section.  — Animaux  de  2  à  4  ans.  — l"prix, 
M.  Deville  (André);  2=,  M.  Cossenet  (Arsène),  à 
Sommevesle  (Marne).  —  Femelles.  —  l''«  section. 

—  Génisses  de  i  à  '.i  ans.  pleines  ou  à  lait.  — 
l^r  prix,  M.  Deville  (André);  2=,  M.  Chanut  (L.); 
3',  non  décerné.  —  2<'  section.  —  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  pleines  ou  à  lait. —  !«'■  prix,  M.  Chanut 
(Léon);  2o,  M.  Deville  (André);  3«,  M.  Cossenet 
(Arsène). 

19=  catégorie.  —  Races  suisses  tachetées  (Fri- 
bourqeoise,  Bernoise,  Simment/ial,  etc.  —  Mâles. 
■ —  1"-'  sectioD.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  ans. 

—  y"''  prix,  Jl"i°  Zubléma,  à  Montpellier  (Hé- 
rault); 2«,  .M.  .Ali-Matile,  à  .Avignon  (Vaucluse). 

—  2"  section.  —  Animaux  de  2  ans  à  4  ans.  — 
1°'  prix,  M.  Célarier  (Antoine),  à  Fontenay-sous- 
Bois  (Seine);  2%  M.  Chaboz  (Auguste),  à  Aude- 
larrot  (Haute-Saône).  —  Femelles.  —  1''=  section. 

—  Génisses  de  2  ans  à  3  a?is,  pleines  on  à   lait. 

—  1''''  prix,  M.  Ali-Matile  ;  2»,  M.Marie  (Georges), 
à  Hcuilley-le-Grand  ;Haute-.Marne);3«,  M. Ballot 
(Pierre), à  Chancey  (Haute- Marne).  —  2<^  section. 

—  Vaches  plus  de  3  ans,  pleines  on  à  lait.  — 
V''  prix,  M.  Célarier  (A.);  2",  M.  Thierry  fils 
(Dominique),  à  Brienon-sur-Armançon  (Yonne); 
3«,  M.  Marie  (Georges). 

20=  catégorie.  —  Race  jersiaise.  —  Mâles.  — 
1'"  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  — 
!«'■  prix,  M.  d'Imbleval  (Raymond),  à  Eu  (Seine- 
Inférieure);  2",  M.  Ayraud(Jules),àSaint-Martin- 
de  Villeneuve  (Charente-Inférieure).  —  2'  section. 
.hiintauxde  2  ans  à  4  ans.  —  Prix  unique.  M™'  De- 
veniy  (Marguerite),  à  Bondues  (.Nord)  ;'prix  sup- 
plémentaire, M.  .\yraud  (Jules)  ;  mention  honora- 
ble, Foulongne,  à.  la   Haye-de-Callcville  (Eure). 

—  Femelles.  — 1"  section.  —  Génisses  de  2  ans  à 
3  ans,  pleines  ou  à  lai/.  —  l»"'  prix,  M.  Ayraud 
(Jules)  ;  2",  M"«  Devémy  (Marguerite)  ;  prix  sup- 
plémentaires, M.  Prouvost  (.Albert),  à  Bondues 
(Nord)  ;  M.  Gloria  (Eugène',  à  .Avranches  (Man- 
che). —  2=  section.  —  Vaches  de  plusdei  ans, 
pleines  ou  à  lait.  —  1''  prix.  M""  Devémy  ;  2<:, 
M.  Gloria  (Eugène);  3=,  M.  .Vyraud  (Jules). 

21'ï  catégorie.  —  Races  étrangères  diverses 
autres  que  celles  déjà  désignées.  —  Mâles.  — 
Section  unique.  —  Animaux  de  10  mois  à  4  ans. 

—  Prix  unique,  M.  Démolice  (Pierre),  à  Monta- 
gney  (Haute-Saône).  —  Femelles.  —  1''"  section. 

—  Génisses  de  2  ans  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait. — 
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^"  prix,  M.  Heley  (Joseph),  à  Thervay  Jura',  ; 
2«,  M.  Monnot  (Claude),  à  Ciignày.Haute-Saùne. 
—  2"  section.  —  Vaches  déplus  de  3  ans.  pleines 
ou  à  lail.  —  1=1'  et  2'  prix,  non  décernés. 

OHANDS   PRIX. 

Objets  d'art,  M.  Rergaud.  à  Arpajon  (CanlaH; 
M.  Decrombecque  G.),  à  Ilersin-Coiipigny  (Pas- 
de-Calaisl;  M.  Boinot  ^Franoois},  à  Saint-Gelais 
(Deux-Sévris)  ;  M.  Parry  (Louis),  au  Carrier, 
près  Limoges  (Hante-Vienne);  Rappel  de 
r/rand-prix,  M.  de  Clercq  (L.),  à  Oignies  (Pas- 
de-Cilais^;  Grands  prix  :  M™'  Grollier,  à  Durlal 
(Maine-et-Loirp):  M.  Le  Bourgeois  (A.),  à  Ge- 
nouilly  iCber)  ;  M.  Lanco  (A.:,  à  Vannes  (Mor- 
bihan); M.  Rochard  (Jules),  à  Kerler,  près  Vannes 
(Morbihan). 

Bandes  de  vaches  laiti'}res  en  lail. 

l"  catégorie.  —  liaca  de  grande  taille  et  de 
moyenne  taille.  —  1"'  prix,  La  Laiterie  de  la 
vallée  de  IHuisne,  à  la  Ferté-Iiernard  (Sarthe)  ; 
2',  M.  le  baron  Gérard,  à  Maisons  (Calvados): 
3',  M.  Decromhecque  jGuislain),  à  Ilersin-Cou- 
pigny  (Pas-de-Calais i;  4'',  M.  Quey  (Joseph),  à 
Bourg-Sainl-Maurice  (Savoie);  5',  non  décerné. 

2"  catégorie.  —  Races  de  petite  taille.  — 
l"'  prix,  M.  Ayraud  iJules).  à  Saint-Martin-de- 
Villeneuve  (Charente-Inférieure);  2",  M^c  veuve 
Gy  (Jules),  à  Garnac  (Morbihan);  3=,  M.  Rochard 
(Jules),  à  Kerfer,  prés  Vannes  (Morbihan)  ;  4', 
M.  Feunteun  ;Joseph:,  à  Saint-Yvi  (Finistère); 
prix  supplémentaires,  M.  Simon  (Léon),  à  liieux 
(Morbihan);  M.  Gitton  (Emile),  à  Pleucadeuc 
(Morbihau). 

Concours  de  vac/ies  laitières  en  lait  présentées 
par  des  laitiers  nourrisseurs.  —  1er  prix, 
M.  Cauiberlin-Mazy,  rue  de  \ille-d'Avrdy,  10,  à 
Sèvres  (Seine);  2',  M.  Rimaniol  Raymond), 
passage  Gautier,  4,  à  Paris:  3'.  M.  Grilîol,  rue 
de  Flandre,  34  à  Paris;  4",  M.  Klouquet,  rue  de 
rAbbé-Gégoire,  3  bis,  à  Paris. 


2"   DIVISION. 


■  ESPIXE   OVINE. 


I''  catégorie.  —  Races  mérinos.  —    i''  sous- 
catégorie.  —  Mérinos  de  Rambouillet.  —  Mâles. 

—  1'"  section.  —  Anityiaux  de  18  mois  au  plus 

—  Prix  unique,  M.  Thirouin-Sorreau,  à  Oiuville- 
sur-Aumeau  (Eure-el-Loir)  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Gilbert  (Victor),  à  Crespiércs  (Seiue-et-Oise). 

—  2'  section.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois- 

—  Prix  unique,  M.  Gilbert  (Victor)  ;  prix  supplé" 
mentaire.  iM.  Thirouin-Sorreau.  —  Femelles.  — 
1™  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
Prix  unique,  M.  Gilbert  (Victor);  mention  hono- 
rable, M.  Thirouin-Sorreau.  —  2'  section.  — 
Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  Prix  uuique. 
M.  Thirouin-Sorreau;  prix  supplémentaire. 
M.  Gilbert  (Victor).  —  2'  sous-cateyorie.  — 
Mérinos  de  t' Ile-de-France,  de  la  Champagne, 
de  la  Bourgogne,  etc.  —  Mâles.  —  1"  section.  — 
Animaux  de  18  mois  au  plus.  —  l^r  prix, 
M.  Conseil  (Henri),  à  Oulchy-le-Château  (Aisnel  : 
2%  M.  Lemoine,  à  Lessart  ;  Aisne);  3",  .M.  Lesage 
(Ernest),  à  Villegniis  (Seine-et-Marne);  4=, 
M.  Parent  (Léon),  à  Passy-en-Valoi-  (Aisne); 
prix  supplémentaire,  M.  Chevalier  (Edmond),  à 
Braox-Sainte-Cohiére  (Marne).  —  2=  sectiou.  — 
Animaux  de  plus  de  IS  mois.  —  l»'-  prix,  M.  Le- 
moine: 2",  M.  Conseil  (Henri);  3=,  M.  Duchesne 
(Gustave),  à  Noroy-sur-Ourcq  (Aisne);  4», 
M.    Chevalier   (Edmond);  prix  supplémentaire, 


M.  Lesagj  (Ernest).  —  Femelles.  —  Ire  section. 

—  Animaux  de  18  mois  au  plus.  —  1"  prix, 
M.  Parent  (Léon);  %',  M.  Duchesne  (Gustave)  ; 
3=,  M.  Lemoine;  4",  M.  Conseil  (Henri);  prix 
supplémentaire,  M.  Chevalier  (Edmond);  men- 
tion honorable,  M.  Renaud  i  Victor  .  àFontaines- 
en-Duesmois  Cùle-dOr).  —  2''  section.  —  Ani- 
maux de  plus  de  18  mois.  —  \'^  prix,  M.  Parent 
(Léon);  2',  M.  Chevalier  (Edmond^;  3»,  M.  Le- 
moine; 4r,  .M.  Duchesne  ((îustavei;  prix  supplé- 
mentaire, M.  Lesage  (Esnest  ;  mention  hono- 
rable, M.  Conseil  (Henri).   —   3=  sous-catégorie. 

—  Mérinos  de  la  Crau  et  des  l'i/rénées.  — 
1'°  section.  —  Mdles.  —  l"  prix,  non  décerné; 
2<^,  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-Je.-in-du-Falga 
(Ariége)  ;prix  supplémentaire,  M.  Pujol  Eugène), 
à  Cos  (Ariége).  —  2^  section.  —  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  Galinier  iJean)  :  2",  .M.  Raspaud 
(Jérôme),  au  Cellier,  commune  de  Foix  (.iriégei. 

2'  catégorie. —  Race  Dishleg-mérinos.  —  Mdles. 

—  1"  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus. 

—  \"'  prix,  M.  Royneau  (Albert),  à  Ollé  (Eure- 
et-Loire  ;  2«,  M.  Thirouiu  (Liicicn\  à  Francour- 
ville  (Eure-et-Loir'i;  3'.  M.  BuUet  (Charles),  à 
Mousscaux-Neuville  Eure-et-Loir);  4»,  M.  Dar- 
gent  (Paul.i,  à  Oinville  Saint-Liphard  ^Eure-et- 
et-Loir);  5',  M.  Longuet  (Frédéric),  à  Marolles 
(Oise  ;  (i',  M.  Brébion,  à.  Cernay  (Eure-et-Loir); 
prix  supplémentaire,  M.  Pellelier,  à  Broué 
(Eure-et-Loir  .  —  2'-  section.  —  .animaux  de  plus 
de  18  mois.  —  1"  prix,  M.  Delacour  (Edmond), 
à  Gouzangrez  (Seine-et-Oise  ;  2',  M.  Bullet 
(Charles);  3',  M.  Couesnon-Bonhomme,  à  Cou- 
lommiers  (Seine-et-Marnel  ;  4',  M.  Thirouin 
iLucien);  5',  M.  Dargent  (Paul);  prix  supplé- 
mentaire, M.  Royneau  (Albert).  —  Femelles.  — 
l''  section.  —  A^nmaux  de  18  mois  au  plus.  — 
l"   prix,    .M.    Thirouin    (L.);    2',    M.    Delacour 

Edmond),  à  Gouzangrez  i Seine-et-Oise);  3=, 
M.  Couesnon-Bonhomme;  4''.  M.  Pelletier,  à 
Broué  (Eure-et-Loir);  5»,  iM,  Brébion,  à  Cernay 
(Eure-et-Loir);  prix  supplémentaire,  .M.  Longuet 
(Frédérics  à  .Marolles  (Oise).  —  2»  section.  — 
Animaux  déplus  de  IS  mois.  —  1''''  prix,  M.  Bré- 
bion; 2«,  M.  Thirouin  (Lucien);  3',  M.  Pelletier; 
4'',  M.  Couesnon-Bonhomme;  S',  M.  Delacour 
(Edmond);  prix  supplémentaire,  M.  Buffet (Ch.). 

3«  catégorie.  —  Race  lauraguaise.  —  1"  sec- 
lion.  —  Mdles.  —  1"  prix,  M.  Galinier  (Jean) 
à  Saint-Jean-de-Fulga  .\riège)  ;  2',  M.  Tachoires 
(Jean),  à-  Lavelanet  (Haute-Garonne).  —  2»  sec- 
tion. —  Femelles.  —  lo'prix,  M.  Galinier  (Jean^  ; 
2',  non  décerné;  prix  supplémentaire,  M.  Ras- 
paud (Jérôme),  au  Cellier,  prés  Fuix  (Ariége). 

4=  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise.  — 
Mâles.  —  l'>'  section.  —  Animau.r  de  18  moisau 
plus.  —  1"  prix,  M.  le  docteur  Aulillet,  à 
Saulgé  (Vienne);  2'',  M.  Tauvin,  à  Pont-Levoy 
(Loir-et-Cher);  Z',  M.  Guyot  de  \'illeneuve  (Ci- 
mille),  à  Saint-Bouize  (Cher);  4',  M.  Poinet 
(André);  prix  supplémentaire,  ,M.  Caffîn  (Paul), 
à  Chou  (Aisne).  —  2"  section.  —  Animaux  de 
plus  de  18  mois.  —  l»"'  prix,  .M.  Guyot  de  Vil- 
leneuve ;  Camille);  2'-',  M.  Chomet  (Emile),  à 
Saint-Pierre  le-Mou(ier(Niévre)  ;  'i',  M.  Tauvin, 
à  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher);  4»,  M.  de  Bodard 
(Louis:,  à  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher);  prix  sup- 
plémentaire, M.  le  docteur  Autelet.  —  Femelles. 

—  !'''>  section.  —  .Animau.r  de  18   mois  au  plus. 

—  \"   prix,  M.  Guyot  de  Villeneuve;  2',  M.  le 
docteur  Autellet;  3%  M.  Chomot  (Emile)  ;  prix 
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supplémentaire,  iM.  Caffin  (Paul;.  —  2«  section. 

—  Animaux  de  plus  de  l*t  viois.  —  1''"'  prix, 
M.  Giiyot  de  Villeneuve  ;  2»,  M.  Chomet  lEmile), 
3",  M.  le  docteur  Autellet. 

5"  catégorie.  —  Haces  laitières  du  Larzac,  des 
Causses,  do  l'Avei/ron,  de  Lacaune  et  de  la  Mon- 
tagne-Noire. —  1"  section.  —  Mdles.  —  1'=''  prix, 
M""'  Fabry  (Marie),  à  la  Loubière  (Aveyroni; 
2»,  M.  Brel  (Elie),  à  Alvignac  (Lot);  pri.ï  supplé- 
mentaire, M.  Pannet,  à  Quissac  (Gard).  — 
2«  sectiou.  —  Femelles.  —  l'-''  prix,  M.  Pannet; 
2f,  M.  Galinier  Jean),  à  Saiut-Jean-du-Falga 
(Ariège);  3»,  M.  Brel  (Elie),  à  Alvignac  (Lot); 
prix  supplémentaires,  M^e  Fabry;  M.  Moiriat, 
à  Crest  ,P,is- le-Calai^). 

6"  catégorie.  —  Races  des  causses  du  Lot.  — 
If"  section.  —  Mâles.  —  t"  prix,  non  décerné; 
2«,  M.  Brel  îEliel;  Prix  supplémentaire,  .M.  Brel 
(Henri),  à  Alvignac  (Lot).  —  2=  seclioo.  — 
Femelles.  —  1"'  prix,  non  décerné;  2"  M.  Brel 
(Elie)  ;  Prix  supplémentaire,  M.  Brel  (Hçnri). 

1'  catégorie  —  Race  berrichonne.  —  1'*  sous- 
catégorie.  —  Variété  de  la  plaine  du  Citer.  — 
l^"  section.  —  Mâles.  —  1=''  prix,  M.  EJme 
(Jules),  à  Btissy  (Ctier;i;2°,  M.  ,Vérillaud  (Au- 
gustin', à  Bussy  iCher);  2=  section.  —  Femelhs. 

—  !«' prix,  M.  Aucoulurier  (Gilbert),  à  Saint-Jus.t 
(Cher);  2'',  .M.  Yérillaud  (.Augustin).  —  2<=  sous- 
catégorie.  —  Variété  de  la  plaine  de  l'Indre  et 
de  Crevant.  —  i'"  section.  —  Mâles.  —  1'''  prix, 
M.  Le  Tellier-Delalosse,  à  Néons-sur-Creuse 
(Indre).  —  2',  M.  Dubus  (Eugène  ,  à  Evry-lcs- 
Chàteaux  (Seine-et-Marne)  ;  prix  suppléuienlaire, 
M.  Tréfault  Constant),  à  ViUedieu-sur-lndre 
(Indre).  —  2''  section.  —  Femelles.  —  l"'  prix, 
M.  Charpentier  (Léon),  à  Villers  (Indre);  2'', 
M.  Dubus  (Eugène);  prix,  supplémentaire, 
M.  Tréfault  (Constant). 

S"  catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures 
autres  que  celles  désignées  ci-dessus.  —  l''«  sous- 
catégorie.  —  Races  de  grande  taille  {artésienne, 
cauchoise  etc.).  —  1'"  section.  —  Mâles.  — 
l"  prix.  —  M.  Lavoinne,  à  Boudeville  (Seine- 
Inférieure);  2'",  M.  Dupont  (Charles),  à  Beaunay 
(Seine-Inférieure)  ;    3'',  M.   Vandal    (llippolyte). 

—  2<'  section.  —  Femelles.  —  i"''  prix,  M.  La- 
voinne ;  2",  M.  Dupont  (Charles),  <i  Beaunay 
(Seine-Inférieure);  3'',  M.  Vandal  (llippolyte). — 
■2'  sous  catégorie.  —  Races  de  petite  taille  bre- 
tonne du  littoral  de  la  Manche,  etc.).  —  K''  sec- 
tion. —  Mâles.  —  {"•  prix,  M.  Jîacquin  (Cyr),  à 
Chatenay  (Seine-et  Marne);  2'-.  M.  Moiriat  (J.B.  , 
à  Crest  (Puy-de-Dôme)  ;  3'',  M.  Lebaron  (Frau- 
çois);  à  Tocqueville  (Manche).  —  2'  section.  — 
Femelles.  —  ["'  prix,  M.  Lebaron  fils  (François), 
à  Valcanville  (.Manche);  2«,  le  même;  3',  non 
décerné. 

9°  ''catégorie.  —  Races  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie.  —  1™  section.  —  Mâles.  —  Pas  d'ani- 
maux présentés.  —  2=  section.  —  Femelles.  — 
Pas  d'animaux  présentés. 

10"  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine 
longue  {Dishleg,  Cotswoldel  analogues).  —  Mâles, 
l''  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
l"^''  prix,  M.  Massé  (Auguste),  à  Germigny- 
l'Exempt  (Cher);  2'-,  M.  Massé:  prix  supplé- 
mentaire, M.  Signoret  (Charles)  à  Sermoise 
(Nièvre).  —  2'=  section.  —  Animau.r  de  plus 
de  18  tnois.  —  1<"  prix.  M.  Massé;  2',  M.  Signo- 
ret; prix  supplémentaires,  M.  Massé;  M.  Serre 
Pierre),  à  Salins  (Jura).  —  Femelles.  —  1"=  sec- 


tion. —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
l'-''  prix,  M.  Signoret;  2=  prix,  M.  Massé.  — 
2''  section.  —  Animaux  de  plus  de  10  mois.  — 
l"'  prix,  M.  Massé;  2»,  non  décerné. 

11=  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine 
demi-longue.  {Hampshire,  Sliropskirc  et  ana- 
logues.) —  Mâles.  —  1"  section.  —  Animaux 
de  18  mois  au  plus.  —  1"  pris  et  2' ,  M.  Cor- 
bière ;H.),  à  Nonant-le-Pin  (Orne)  ;  prix  supplé- 
mentaire, M.  le  marquis  de  Chauvelin,  à  llilly 
(Loir-et-Cher).  —  2=  section.  —  Animaux  de  plus 
de  18  mois.  —  l"  prix,  M.  Corbière  ;H.);  2%  M.  le 
marquis  de  Chauvelin.  —  Femelles.  —  1''^'  sec- 
tion. —  Animaux  de  18  moi<  au  plus.  —  l'-'  prix, 
M.  Corbière  (H.);  2«,  M.  le  marquis  de  Chau- 
velin. —  2"'  section.  —  Animaux  de  plus  de 
18  mois.—  1"  prix,  M.  Corbière  (H.);  M.  le 
marquis  de  Chauvelin. 

12''  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine 
courte.  {Southdown  et  analogues).  —  Mdles.  — 
!'■''  section.  —  Animauj:  de  18  mois  au  plus.  — 
1«|'  et  2«  prix,  M.  Mallet  (Charles),  à  Bièvres 
(Seine-et-Ûise)  ;  3%  M.  Royneau-Ueurteau  à 
Luplartté  (Eure-et-Loir)  ;4«,  M.  Perrin  (Georges), 
à  Briis-sous-Forges  (Seine-et-Oise)  ;  prix  supplé- 
mentaire, M.    Le  Bourgeois,  à  (ienouilly  (Cher). 

—  2''   section.    —  Animaux  de  plus  de  18  mois. 

—  i"'  prix,  M.  Mallet  'Charles);  2e,  M.  Le  Bour- 
geois (A.);  3",  MM.  Mathieu  et  Le  Sueur,  à 
Saint-Parize-le-Ghàtel  (Nièvre)  ;  4°,  M.  Colas 
lijouis),  à  Sermoise  (Nièvre).  —  Femelles.  — 
1"'  section.  —  Animau.r  de  18  mois  au  plus.  — 
l'^'"'  prix,  MM.  Dormeuil  frères,  à  .Margival 
(Aisne);  2»,  M.  Mallet  (Charles);  3",  M.  Colas 
(Louis).  —  2'  section.  —  Animaux  de  plus  de 
18  mois.  —  l"'  prix,  MM.  Dormeuil  frère  s  ;  2'', 
M.  Colas  (Louis);  3'-,  M.  Le  Bourgeois  (A.); 
prix  supplémentaire,  M.  Mallet  (Charles). 

CR.VNUS    PRIX. 

Objets  d'ai-t,  M.  Lemoine,  à  Lessart  (Aisne)  ; 
M.  Parent  à  Passy-en-Valois  i  Aisne)  ;  M  le  doc- 
teur Autellet,  a  Saulgé  (Vienne)  ;  .M.  Charpen- 
tier (Léon),  à  ViUers  (Indre);  M.  Massé  (Au- 
guste), à  Germigny-l'Exempt  ;  M.  Signoret 
(Charles),  à  Sermoise  (Nièvre). 

3°    DIVISION.    —    ESPÈCE   PORCINE. 

!"■  catégorie.  —  Race  craonnaise.  —  l''"  sec- 
lion.—  Mâles.—  l'-''  M  Souchard  père  (Eugène), 
à  Durtal  (Maine-et-LoireV,  2-,  M  M.  Pâtissier 
(Fernand  et  Gaston),  à  Lusigny  (Allier)  ;  3", 
M.  Roux  (Charles),  à  Château-Renard  (Loiret); 
mentions  honorables,  .M.  Roulland  à  Evron 
(Mayenne);  M.  Bêche  (Louis),  à  Pezé-le-Robert 
(Sarthe).  —  2'  section.  —  Femelles.  —  V-''  prix, 
M.  Pineau  (Baptiste)  à.  Boncharnpies-Craou 
Mayenne)  :2'',  M. M.  Pâtissier (, Fernand  et  Gaston); 
3°,  M.  Roux  (Charles)  ;  mentions  honorables, 
M.  Bellot  (Eugène),  à  Blevaincourt  (Vosges)  ; 
M.  Gaudon (Charles), à Grez-en-Bouére  (Mayenne). 
2=  catégorie.  —  Race  normande.  —  l'''  sec- 
tion. —  Mâles.  —  1"'  prix,  MM.  Pâtissier  (Fer- 
nand et  Gaston);  2'-,  M.  Desnouveaux  à  Fau- 
cheroUes  (Loiret);  3=,  M.  Roy-Plessis,  à  L'Ilou- 
meau-Ponthouvre  (Charente);  mention  honorable, 
M.  Lavoinne,  à  Boudeville  (Seine-Inférieurei. 
—  2'^  section.  —  Femelles.  —  V  prix,  .M.  La- 
voinne; 2"=,  M.  Allais,  à  Igny  (Seine-et  Oise)  ; 
3",  M.  Gandon;  mentions  honorables,  M.  Pari- 
sot  (Edmond),  à  Naucy  (Meurthe-et-Moselle); 
M.  Yérillaud  (Augustin),  à  Bussy  (Cher). 
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3°  catégorie.  —  Races  limousine  et  périgour- 
dine.  —  l''"  section.  —  Mâles.  —  l"'  prix, 
M.  Bonhomme  (Max),  à  S.iint-Yrieix  (Haute- 
Vienne);  2".  M.  Deschamps  (Henri),  à  Ségur 
(Corrèze);  3%  M.  Faure  (Alphonse  ,  à  Meilhac 
(Haute-Vienne).  —  2''  section.  —  Femelles.  — 
!'■'■  prix,  M.  Faure  (Alphonse)  ;  2»,  M.  Bonhomme 
(Max);  S',  M.  Deschamps  (Henri). 

4"'  catégoiie.  —  Autres  races  françaises  pures 
ou  croisées  entre  elles.  —  !"•  section.  —  Mâles. 

—  1"  prix,  M.  Fournicr  (Emile),  à  Moulins 
(Allier);  2%  .M.  Roulland  (V.),à  Evron  (Mayenne); 
3",  MM.  P;Uissier(Fernand  et  Léon^;  4",  M  Massé 
(Henri),  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  mention 
honorable,  MM'Zublèma.  à  Montpellier(Héraiilt). 

—  2""  section.  —  l-'emelles.  —  1<^'  prix,  M.  Bellot 
(Henri),  à  Sandancourt  (Vosges);  2=,  M.  Parisot 
(Edmoni);  3«,  M.  Massé  (Henri);  4'-,  M.  Roul- 
land (V.);  mention  honorable,  MM.  Pâtissier 
(Fernand  et  Léon). 

.'■>''  catégorie.  —  Races  élriUigi'res  pures.  — 
l"  section.  —  Mnle-^i.  —  \'^  prix,  M.  Fournier 
(Emile);  2',  M.  Bellot  (Eugène),  à  Blevaincourt 
(Vosges):  3%  M.  Allais;  4",  M.  Boulet  (Sylvain), 
à  Sorcy  (Meuse);  mentions  honorables, M.  Massé 
(Henri),  M.  Bêche  (Louis).  —  2»  section.  —  Fe- 
melles. —  {"■  prix,  M.  Gandon  (Charles);  2«, 
M.  Boulet  (Sylvain);  3',  M.  Bellot  (Henri);  4\ 
M.  Massé  (Henri);  mentions  honorables,  M.  Al- 
lais; M.  d'Imbleval  (Raymond),  à  Eu  (Seine-In- 
férieure). 

6"  catégorie. —  Croisements  entre  races  étrau- 
gères  et  entre  races  françaises  et  étrangères.  — 
i"  section.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Fournier 
(Emile)  ;  2«,  M.  Gandon  ^Charles)  ;  3»,  M""-  Zu- 
bléma;  4',  M.  Parisot  (Edmond;  mentions  ho- 
norables, M.  Allais,  M.  Lavoinne;  M.  Bellot 
(Eugène).  —  2'"  section.  —  Femelles.  —  l"'  prix, 
M.  Gandon  (Charles);  2%  M.  Desnouveaux  ;  3'', 
M.  Massé  (Henri);  4%  M.  Bellot  (Eugène)  ;  men- 
tions honorables,  M.  Allais;  M.  d'Imbleval; 
M™«  Bodinier,  .'i  Villiers-sur-Marne  (Seine-et- 
Oise). 

GB.vxns    nux. 

Objets  d'art,  pour  le  plus  beau  verrat, 
M.  Sonchard  père,  à  Durt.il  (Maine-et-Loire); 
pour  la  plus  belle  truie,  M.  Pineau,  à  Bonchamps- 
lés-Craon  (Mayennel. 


1' 


Volailles  vivantes. 

DIVISION.    —    COnS   Er  POUI.ES.   — 


1"  catégorie.  —  Race  de  Cr'evecœur.  —  l^'-  sec- 
tion. —  Coqs.  —  !"■  prix,  M.  Farcy-Picouleau, 
rue  des  Courtils,  à  la  Suze  (Sarthe)  ;  2',  M.  Leroy, 
à  Limay  (Seine-et-Oise);  3'',  M.  liobin  (Philippe), 
à  Autun  (Saône-et-Loire);  mention  honorable, 
M.  Lebouvier  (Georges),  à  Nanterre.  —  2''  sec- 
tion. —  l'ouïes.  —  i'""'  prix,  M.  Delm.is  (L.),  à. 
Muids  (Eure);  2%  M.  Farcy-Picouleau;  3'", 
M.  Loyau  (Pierre),  à  Louplande  (Sarthe). 

2'=  catégorie.  —  Race  de  Houilan.  —  f'  sec- 
tion. —  Cogs.  —  1"'  prix,  M.  Duperray  (Victor^ 
à  Maulelte-Houdan  (Seine-et-Oise);  2'-,  M.  Robin 
(Philippe);  3'',  M""'  Durand,  à.  la  Folie-M.auleite 
(Seine-et-Oise);  4'",  .M.  Philippe  (.1.),  à  lloudan 
((Seine-et-Oise);  mentions  honorables,  M.  Gogue 
Ernest),  rue  des  Ecoles.  9,  à  Arcueil  (Seine)  ; 
M.  Delmas  (L.)  —  2'  section.  —  Poules.  — 
!'"■  prix,  M.  Duperray  (Victor);  2'',  M.  Anccaume, 
à  Saint-Côme  Gambais  (Seine-et-Oise);  3'-, 
M™''  Durand;  i",  M.  de  Perpigna  (G.),  à  Limay- 


Mantes  (Seine-et-Oise-  ;  mentions  honorables 
M.  Deschamps,  203,  rue  de  Vanves,  i  Paris  ; 
M.  Lemoine  (Gaston,  15,  avenue  des  Ponts,  à 
Ooissy-sur-Seine    Seine-et-Oise  . 

3''  catégorie.  —  Race  de  la  Flèche.  —  1"  sec- 
tion. —  Coqs.  —  l"'  prix,  M.  Farcy-Picouleau  ; 
S',  M.  Lebleb  'Louis),  à  Bousse  :  Sarthe);  3'', 
M.  Le  Roy  (Edouard),  avenue  de  Chàtillon,  40, 
à  Paris;  mentions  honorables,  M.  Allais  à.  Igny 
(Seine-et-Oise);  M.  Toutain  (Joseph),  à  la  Vieil- 
ière,  par  Bailleul  (Sarthe).  —  2''  section.  — 
Poules.  —  1"  prix,  M.  Farcv-l'icouleau;  2% 
M.  de  Perpigna  (G.);  3«,  M.  Mergneu  (E.),  à 
Orsay  (Sfinc-et  Oise);  mentions  honorables, 
M.  Petit,  rue  de  Chambéry,  à  Paris:  M.  Vicq 
(Désiré),  5G,  rue  de  Neuilly,  à  Clichy  (Seine). 

4"  catégorie.  —  Race  du  Mans.  —  i'"  section. 

—  Coqs.  —  !<■'■  prix,  M.  Lebouvier  (Georges),  à 
Nanterre  (Seine);  2'^,  .M.  Albertin  (Joseph),  à 
Louveciennes  (Seine-et-Oise).  —  Poules.  — 
i''  prix,-  M.  Farcy-Picouleau  ;  2'.  .M.  Alnertin 
(Joseph);  mention  honorable,  M.  Loyau  (Pierre). 

5''  catégorie.  —  Race  de  Manies —  l"' section. 

—  Coqs.  —  l'''  prix,  M.  de  Perpigna  (G.); 
2%  M"''  Vabre  (Marguerite),  rua  Nouvelle,  12,  à 
Paris.  —  2'-  section.  —  Poules.  —  1"  prix, 
M.  Lebouvier  (Georges  ;  2'',  M.  Delmas  (L.) 

6'"  ralégorie.  —  Race  de  Faverolles.  —  U'  sec- 
tion. —  Coqs.  —  !"■  prix,  M.  Le  Roy  (Edouard); 
2%  M.  Bretle  (A.),  à  Muids  (Eure;.  ;  3-',  M.  Navet 
(Léopold),  à  Rancourt  fSomme);  mentions  ho- 
norables, M.  liobin  Philippe;;  M.  Lemoine 
(Gaston  i;  M.   Du[ierray   ^Victo^;.  —  2'  section. 

—  Poules.  —  !"■  prix,  M.  Anceaume;  2'=, 
M.  Navet  Léopold);  3'-,  M.  Delmas  (L.);  men- 
tions honorables,  M.  Albertin  (Joseiih);  M.  Bal- 
lot (Lucien),  rue  Rouget-de-l'Isle.  14.  à  Issy-les- 
Moulineaux  Seine);  M.  Navet  Arthur;,  à  Ran- 
court (Somme). 

1"  catégorie.  —  Races  de  Gournuy.  —  ï'"  sec- 
tion. —  Coqs.  —  i''"'  prix,  non  décerné;  1'', 
M.   Lourdelle    (Albert),    à   Abbeville     Somme). 

—  2=  section. —  Poules.  —  \"  prix,  non  décerné; 
2f,  M.  Lourdelle  (A.) 

8"  catégorie.  —  Race  coucou  ombrée  de  Rennes. 

—  !'<■  section.  —  Coqs.  —  1"  prix,  .M.  Ramé 
Edmond),  à  Nouvoitou  ;IIIe-et-Vilaine);  M.  de 

Perpigna.  —  2<'  section.  —  Poules.  —  l"  prix, 
M.  Ramé  (Edmond);  2%  M.  Delmas  (L.) 

gr  catégorie.  —  Race  de  Rarbezieur.  — 
['"  section.  —  Coqs.  —  l"'  prix.  M.  Giet  (Fer- 
nand), à  Barbezicux  (Charente';  2'',  MM.  de 
Marcillac  et  Kavez-Verdier,  au  château  du  Royal- 
Lieu,  à  Compiègne  Oise  ;  mention  ho«orable, 
M.  Albertin  (Joseph).  —  i'  section.  —  Poules. 

—  l"  prix,  M.  Giet  (Fernand):  2«,  .\l.  Sarrasin, 
rue  du  Rocher,  91,  à  Paris;  mention  honorable, 
MM.  de  Marcillac  (A.)  et  Favez-Verdier. 

10''  catégorie.  —  Races  de  la  Bresse.  —  l"  sous- 
catégorie.  —  Variétés  blanche  et  grise  de  l'ar- 
rondissement de  Bourg.  —  l'"  section.  —  Coqs. 
1er  prix,  MM.  de  Marcillac  (A.  et  Favez- 
Verdier;  -2',  M.  de  Fontenay  (Charles;,  à  Lons- 
le-Saunier  (Jura)  :  mention  honorable,  M.  Le- 
bouvier (Georges).  —  2°  section.  —  Poules.  — 
{"  prix,  M.  de  Marcillac  (A.)  et  Favez-Verdier; 
2°,  M.  Bertholomey  (Armand),  à  Lons  le-Saunier 
(Jura)  ;  mention  honorable,  M.  Lebouvier 
(Georges).  —  2^  sou.^-calégorie.  —  Variété  noire 
de  l'arroudisse.mcnt  de  Louhans.  —  I™  section. 
_  Coqs.  —  V  prix.  .M.   Robin    (Philippe);   2« 
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MM.  de  Marcillao  [\."  et  Kavez-Verdicr;  men- 
tion honorables,  M.  Gogue  (Ernest),  rue  des 
Ecoles,  9,  à  Arcueil-Cachan  (Seine);  M.  Farcy- 
Piconleaii.  —  2":  section.  —  Poules.  —  {'■'■  prix, 
M.  Karcj'-I'icouleau;  2'",  M.  Broutin,  à  liois-Oo- 
lombes  (Seine);  mentions  honorables,  .\1.  Gogue 
(E.);  M.  de  l'erpiyiKi. 

11»  crifégoric.  —  Haci'  de  coiirtes-pnUe^.  — 
\"  section.  —  Coqs.  —  !•  r  prix,  .\L  de  l'erpigna; 
2",  M.  Lemoine  (G.;  —  2'-  section.  —  Poules.  — 
l"'  pri.\,  Jl.  de  l'erpigna;  2»,  M.  Lebouvier  (G  )  ; 
mentions  honorables.  M.  Loyau  (Pierre);  M.Del- 
mas  (L.) 

12"  cale'ijoi'ie.  —  Rares  françaises  autres  que 
celles  dénommées  ci-des.sus.  —  1'=  section.  — 
Coqs.  —  1"''  prix,  M.  Moreau  (Ludovic),  rue 
Lecourbe,  212,  à  "aris;  2',  M.  de  Marcillac  (A.) 
et  Favez-Verdier;  mention  honorable,  M.  de 
l'erpigna.  —  2«  section.  —  Poules.  —  l'^''  prix, 
M.  Morean  (Ludovic);  2«,  M.  de  Marcillac  (A.) 
et  Favez-Verdier;  mention  honorable,  M.  Lebou- 
vier (G.) 

13«  catégorie.  —  Hace  cocliinchinoise.  — 
lr=  sous-catégorie.  —  Variété  fauve.  —  1"  sec- 
tion. —  Coqs.  —  !'■''  prix.  [M.  Delmas  (L.)  ;  2=, 
M.  Robin  (Philippe;  ;  3'',  M™'"  Garnotel.  — 
2''  section.  —  Poules.  —  1"  prix,  iM""  Garnotel  ; 
2f,  M.  Delmas  (L.)  ;  3'.  M.  de  Per[iigoa  (G.)  ; 
mentions  honorables,  M.  Albertin  (Joseph); 
M.  Tassart  (Alexandre,  à  ïreniblay-les-Gonesse 
(Seine-et-Oise).  —  2"  sous-catér/orie.  —  Variétés 
diverses.  —  l'"  section.  —  Coqs.  —  l"  prix, 
M.  de  Perpigna  (G.);  2^,  M.  de  Perpigna  (G.); 
3=,  M.  Delmas  (L.);  mentions  honorables,  M.  de 
Perpigna  (G.).  —  2"  section.  —  Poules.  — 
1"  prix,  M.  Delmas  (L.)  ;  2%  MM.  de  Marcillac 
et  Favez-Verdier;  3<=,  M.  de  Perpigna  (G.). 

14=  catégorie.  —  Race  Brahmapoutra.  — 
l"'"'  section.  —  Coqs.  —  l"  prix,  M.  Delmas  (L.)  : 
2''.  M.  de  Perpigna  G.i  ;  mentions  honorables, 
M.  Le  Roy  (J.);  M.  de  Perpigna  (J.).  — ■  2»  sec- 
tion. —  Poules.  —  l'""  prix,  M.  Bufl'et  (Charles), 
à  Mouf  seaux-Neuville  (Eure  ;  2«,M.  Delmas  (L.)  ; 
mentions  honorables,  M.  Albertin  Joseph)  ; 
M.  de  Perpigna  (G.) 

13°  catégorie.  —  Races  Dorking.  —  1'=  sous- 
-  catégorie.  —  Variété  argentée.  —  t^c  section. — 
Coqs.  —  l"'  prix,  MM.  de  Marcillac  et  Favez- 
Verdier  ;  2^  M.  de  Perpigna  (G.:;  3%  M.  Al- 
bertin (Joseph).  —  2''  section.  —  Poules.  — 
1"  prix,  ?.LM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier; 
2'-,  M.  Albertin  (Joseph;;  3',  M.  Roger  (E.'i,  à 
Nandy  (Seine-et-Marne)  ;  mentions  honorables, 
M.  Lanouelle  (Léon),  à  Sucy  (Seine-et-<Use)  ; 
M.  Selle  (Charles),  à  la  Hérucherie  (Seine-Infé- 
rieure) ;  M.  Papillon,  à  Verres  (Seine-etOisel. 
—  2=  sous-catégorie.  —  Variétés  direrses.  — 
1"  section.  —  Coqs. —  Prix  unique,  M.  Lemoine 
(Gaston)  ;  prix  supplémentaire,  M.  de  Perpigna 
(G.).  —  2«  section.  —  Poules.  —  Prix  unique, 
M.  Lemoine  (G.);  mention  honorable,  M.  de 
Perpigna  ((!.). 

16'  catégorie.  —  Race  espagnole.  —  l"  sec- 
tion. —  Coqs.  —  Prix  unique,  M.  de  Perpigna 
G.);  mentions  honorable,  M.  Lemoine  (G.).  — 
2"^  section.  —  Poules.  —  Prix  unique,  M.  Le- 
moine (G.  ;  prix  supplémentaire,  MM.  de  .Mar- 
cillac et  Favez-Verdier;  mention  honorable, 
M.  Lourdelle,  à  Abbeville  (Somme). 

^~l''  catégorie.  —  Races  andalouses  de  Minorqne 
et   d'Ancône.    —  If"   section.  —   Coqs.   —  Prix 


unique,  M.  Lebouvier  (G.)  ;  mention  honorable, 
M.  de  Perpigna  (G.).  —  2''  section.  —  Poules.— 
Prix  unique,  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier; 
prix  supplémentaire,  M.  Verville  lils  (A.),  à 
Saint-André -de-l'Eure  ;Eure)  :  mentions  hono- 
rables, M.  Fauvelle  (G.),  avenue  de  Brimont, 
n»  3,  à  Chatou  (Seine-et-Oise);  M.  de  Perpigna 
(G.). 

IS"  catégorie.  —  Races  de  Laugs/iau>.  —  1""  sec- 
tion. —  Coqs.  —  !'•'  prix,  M.  Gogue  (Ernest)  ;  2", 
M.  Cardin  (Alphonse),  à  Crépy-en- Valois  (Oise); 
3',  M.  Delmas  (Louisl  ;  mentions  honor.ables, 
M"""  la  marquise  de  Chauvelin,  à  Rilly  (Loir-et- 
Cher»;  M.  Albertin  (Joseph);  M.  de  Perpigna 
(G.);  iMM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  — 
2'  section.  —  Poules.  —  1"'  prix,  M.  Gogue 
(Ernest)  ;  2«,  M.  de  Perpigna  (G.);  3^  M.  Cardin 
(Alphonse);  prix  supplémentaire.  M.  Delmas 
(L.)  ;  mentions  honorables,  M.  Lemoine  (G.)  ; 
M.  le  comte  de  Maupassant  au  Cellier  (Loire- 
Inférieure). 

19"  catégorie.  —  Race  de  Padoiie.  —  l"  sec- 
tion. —  Coqs.  —  1"  prix,  M.  Artus  (Auguste), 
rue  de  la  Plaine,  80,  à  Boulogne  (Seine);  2», 
M.  Delmas  (E.);  mentions  honorables,  M.  de 
Perpigna  (G.);  M.  Lemoine  ;G.);  MM.  de  Mar- 
cillac et  Favez-Verdier,  M.  Remy-Saint-Loup, 
rue  de  Siam,  15,  à  Paris,  M.  de  Perpigna  (G.) 

—  2»  section.  —  Poules.  —  l"'  et  2''  prix,  M.  Del- 
mas (L.);  mentions  honorables,  M.  de  Perpi- 
gna(G.);.M  Giraud(Cyprien),ruede  Vanves,  199, 
à  Paris. 

20'  catégorie.  —  Race  hollandaise.  —  1'''  sec- 
tion. —  Coqs.  —  Prix  unique,  M.  Lemaitre 
(René),  boulevard  de  l'Hôpilal,  133  bis,  à  Paris; 
mentions  honorables,  M.  Wagner  (François), 
rue  Baudricourf,  78,  à  Paris  ;  M.  Lépagiieul.  — 
2=  section.  —  Poules.  —  Prix  unique,  M.  Le- 
maitre (René)  ;  mentions  honorables,  .M.  Wagner 
(François);  M.  de  Perpigna  (G.). 

21'  catégorie.  —  Races  de  Hambourg  pailletée 
et  noire.  —  l'"  section.  —  Coqs.  —  l"  prix, 
M.  Lemoine  Gasion),  avenue  des  Ponts,  15,  à 
Croisy-sur-Seine;  2»,  M.  de  Perpigna  (G.),  à 
Limay-Mautes;  mentions  honorables,  .M.  Ni- 
colas (P.-F.\  route  de  Paris,  23,  à  Bondy  (Seine); 
M.  de  Perpigna  (G.).  —  2'  section.  —  Poules. — 
l"  prix,  M.  Delmas  (L.),  à  Muids  :Eure;;  2'', 
MM.  de  .Marcillac  et  Favez-Verdier,  prix  sup- 
plémentaire, M.Gogue;Ernesl),rue  des  Ecoles,  9, 
à  Arcueil-Cachan  ;  mentions  honorables,  M.  Ver- 
ville  fils,  à  Saint- André-de-l'Eure  (Eure);  M.  de 
Perpigna. 

22"  catégorie.  —  Races  de  Campine  à  crête 
simple  et  à  crête  triple  et  de  Hambourg  cragon- 
nee.  —  l^'  section.—  Coqs.  —  1"' prix,  M.  Blazy 
(Léon),  à  Yerres  (Seine-et-Oise);  2^  M.  Uémy,  à 
Saint-Loup;  mentions  honorables,  M.M.  de  Mar- 
cillac et  Favez-Verdier;  M.  Rocher  (Henri),  à 
Janville-sur-Juin  (Seine-et-Oise).  —  2'   section. 

—  Poules.  —  !"■  prix,  M.M.  de  Marcillac  et  Favez- 
Verdier  ;  2',  M.  Vtrville  fils  (A.);  prix  supplé- 
mentaire, .M.  Mergneu  (E.),  à  Orsay  Seine-et- 
Oise);  mentions  honorables,  .MM.  de  Marcillac, 
et  Favez-Verdier;  M.  Lemoine  (G.I.  avenue  des 
Ponts,  13,  à  Croisy-sur-Seine. 

23=  catégorie.  —  Races  étrangères  de  grande 
taille.  —  l"  sous-catégorie. —  Gi'inds  combat- 
tants.  —  l"  section.  —  Coqs.  —  i"  prix,  .M.  de 
Perpigna  (G.);  2',  AI.  Lemoine  (G.);  mentions 
honorables,    M.    Lemoine    (G.)  ;    M.   de    Perpi- 
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gna  (G.).  —  2°  section.  —  Poules.  —  1"'  prix, 
M.  Lemoine  (G.);  2",  M.  de  Pcipigna  iG.l;  men- 
tions honorables,  M.  Albertin  iJoseph  ;  MM.  de 
Marcillac  et  Favez-Verdier;  \i.  de  Perpifjna  G,). 

—  2»  sous-calégoyie.  —  Coucou  de  Malines.  — 
i"  section.  —  Coqs.  —  Prix  unique,  M.  de  Per- 
pigna  (G.);  mention  honorable,  M.  Chevalier 
(Edgar),  à  Airel  (Manche).  —  2»  section.  — 
Poules.  —  Prix  unii|ue,  M.  Robin  ^Philippe); 
mentions  honorables,  M.  de  Perpigna  (G.)  ; 
M.  Delmas  (L.);  M.  de  Perpigna  (G.  .  —  'i"  sous- 
catéf/orie.  —  Malais,  Indian-Game.  —  K''  sec- 
tion. —  Coqs.  —  Prix  unique,  MM.  de  Mar- 
ciHac  (A.)  et  Favez-Verdier;  prix  supplémen- 
taires, les  mêmes  ;  mentions  honorables, 
M.  Lemoine  (Gaston  ;  .M.  de  Perpigna  (G.).  — 
2'  section.  —  Poules.  —  Prix  unique,  MM.  de 
Marcillac  (A.)  et  l'^avez-Verdier  ;  luentious  hono- 
rables, M.  Albertin  (Joseph);  M.  de  Perpigna(G.). 

—  4°  ious-catégorie.  —  Plijmoiith-Rock.  — 
1'"  section.  —  Coqs.  —  Prix  uninue,  MM.  de 
Marcillac  (A.)  et  Favez-Verdier;  mentions  hono- 
norables,  M.  de  Perpigna  (G.).  —  2'  section. — 
l'ouïes.  —  Prix  unique,  MM.  de  Marcillac  (A.) 
et  Favez-Verdier;  mention  honorable,  M.  de 
Perpigna  (G.).  —  !j"  sous-calégorie.  —  \V]ian- 
dolte.  —  l"  section.  —  Coijs.  —  Prix  unique, 
M.  de  Perpigna  (G.)  ;  prix  supplémentaire,  M.  de 
Perpigna(G.);  mention  honorable,  M.  Delma«(L  '. 

—  2=  section.  —  Poulps.  —  Prix  unique,  iM.  de 
Perpigna  (G.);  mention  honorable,  le  même.  — 
6<^  sous-cati'qorie.  —  Yohohdmu.  Phént.r  et  ana- 
logues, —  !'■'  section.  —  Coqs.  —  Prix  unique, 
M.  de  Perpigna  (G.);  prix  supplémentaire, 
M-  Robin  (Philippe);  mention  honorable,  M.  Al- 
bertin (Joseph'.  —  2«  scTlion.  —  Poules.  — 
Prix  unique,  .M.  Robiu  (Philippe);  prix  supplé- 
mentaires, M.  de  Perpigna  (G.  ;  M.  Delmas(L.); 
mention  honorable,  M.  de  Perpigna  iG.) 

24«  calpi/oiie.  —  Rares  c/rani/ères  naines.  — 
1"^  sous-catéf/orie.  —  Bunlam  dorés,  arc/entés  et 
citronnés.  —  {'■'■  section. —  Coqs.  —  Prix  unique, 
M.  Nicoliis  ^P.-F.),  route  de  Paris,  23,  à  Bondy  ; 
mentions  honorables,  M.  Nicolas  (P.-F.)  ;  M.  de 
Perpigna.  —  2>'  section.  —  Poules.  —  Prix 
unique,  M.  de  Perpigua  ;  prix  supplémentaires, 
M.  Gogue  (Ernest);  M"''  de  Pruines,  à  Ruaux 
(Vosges);  mentions  honorables,  iM.  Nicolas  (P.- 
F.)  ;  M.  Gogue  (Ernest).  —  2''  sous-catégorie  — 
Combattants  anglais.  —  1"'  seclion.  —  Coqs.  — 
Prix  unique.  M.  de  Perpigna  G.);  mentions 
honorables,  M»"  Quantin  (Marc  ,  à  Antonj\Seine  : 
M"'  Ramé  (Ernest)  ;  M.  Albertin  (Joseph)  ; 
M.  Vlasto  (Antoine),  boulevard  Notre-Dame,  16, 
(Marseille).  —  2''  sectiou.  —  Poules.  —  Prix 
unique,  M.  Brinquaut  (L.),  aux  Loges-en-Jo>as 
(Seine-et-Oisej  ;  prix  supplémentaires,  M.  Leudes 
(L.),  à  Saint-Benoist-de-Hébertot  (Calvados); 
M.  Vlasto  (A.);  mentions  honorables,  M.  de  Per- 
pigna (G.);  M.  Brinquant  (L.);  M.  Leudet  (L.i; 
M.  Vla^to  (A.).  —  3''  tous-catégorie.  —  Nanga- 
saki,  —  !'■'  section.  —  Coqs.  —  Prix  unique, 
M.  de  Perpigni  (G.);  mentions  honorables, 
M™'  Garnotel.à  Preneuse  (Seine-et-Oise'  ;  M.  de 
Perpigna.  —  2'- section.  —  Poules. —  Prix  unique, 
M""'  Garnotel;  mentions  honorables,  M.  de  Per- 
pigna; M""'  Garnolel.  —  4''  sous-catégorie.  — 
Nègres.  —  l"  section.  —  Coqs.  —  Prix  unique, 
non  décerné  ;  mentions  honorables,  M.  Rémy- 
Saint-l.oup,  rue  de  Siam,  15  ;  M.M.  de  Marcillac 
et  Favez-Verdier.  —  2^'  section.  —  Poules.   — 


Prix  unique,  M.  Nicolas  (P.-F.);  prix  supplémen- 
taire, .\1.M.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier;  men- 
tions honorables,  .M.  île  Perpigna  ^G.);  M.  Robin 
(Philippe);  M.  Delmas  L.).  —  y  sous-catégorie, 
—  Races  diverses. —  I"'  section.  —  Coqs. —  Pri.x 
unique.  M'"''  Garnolel  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Maitre  (Louis  ,  boulevard  de  Chàteaudun,  32, 
à  Asniéres  (Seine);  mentions  honorables,  .MM.  de 
Marcillac  et  Favez-Verdier;  M.  Maitre  |,J -B.), 
boulevard  de  Ch.Ueaudun,  13,  à  Asnières  iSeine); 
M.  Nicolas  (P.-F.).  —  2''  section.  —  Poules.  — 
Prix  unique,  M.  .Maitre  (l..^;prix  supplémen- 
taires, M.  .\icola9(P.F.);M"''  Garnotel  ;  M.  Brou- 
tin  (L.),  à  Bois-Colombes  (Seine)  ;  mentions 
honorables,  M.  de  Perpigna  (G.';  M.  Nicolas 
(P.-F.). 

25'^  catégorie.  —  Pinta<tes.  —  l''  et  2*-  prix, 
M.  de  Perpigna  G  ;  mentions  honorables,  M.  Ro- 
bin (Philippe)  ;  M.  de  Perpigna  iG.). 

2=    DIVISION.    —    DINDONS. 

l'"  catégorie.  —   Variété  noire.  —  1"  section. 

—  Mâles.  —  l"'  prix,  M.M.  de  Marcillac  (A.^  et 
Favez-Verdier  ;  2",  M.  Lemoine  (Gaston)  ;  3*, 
M.  Delmas  (L.);  mention  honorable.  M""'  Gar- 
notel. —  2"  section.  —  Femelles.  —  i'<  prix, 
M.  Delmas  (L.);  2%  MM.  de  Marcillac  (A.)  et 
Favez-Verdier  ;  3'",  M.  Lebouvier  (Georges);  men- 
tion honorable,  M""  Garnotel. 

2«  catégorie.  —  Variété  blanche.  —  1'"  sec- 
tion. —  Mâles.  —  1'^'  prix,  M.  de  Perpigna  (G.); 
2»,  M.  Albertin  (J.).  —  2»  section.  —  Femelles. — 
1"  prix,  M.  Albertin  (J.);  2^,  M.  Lebouvier 
(Georges). 

2"  catégorie.  —  Variété  bronzée.  —  l'"  section. 

—  Mâles.  —  i"'  prix,  M.  Rocher  (Henri)  ;  2'', 
M.  Lebouvier  (Georges)  ;  mention  honorable. 
M.  Robin  (Philippe).  —  2°  section.  —  Femelles. 

—  !"■  prix,  M.  Rocher  (Henri);  2",  M.  Mobin 
(Philippe). 

4«  catégorie. —  Variétés  diverses.  —  l'"  sec- 
tion. —  Mâles.  —  ^"  prix.  M™"  Garnotel  ;  2'', 
M.  Lebouvier  (Georges).  —  2<'  section.  —  Fe- 
melles. —  !<•''  prix,  M.  Albertin  Joseph'  ;  2', 
M.  de  Perpigna  (G.;. 

3°  DIVISION.    —    OIF.S. 

i"  catégorie.  —  Oies  de  Toulouse.  —  i"  sec" 
tion.  —  Mâles.—  !«''  prix,  M.  Allais  ;  2=,  M.  Del- 
mas ;  mention  honorable.  M™"  Garnotel.  — 
2"  section.  —  Femelles.  —  l"'  prix,  M.  de  Per- 
pigna (G.);  2=,  M"""  Garnotel;  mention  hono- 
rable, M.  Delmas. 

2'  catégorie.  —  Oies  diverses. —  f"  section. — 
.Mâles.  —  l"-  prix,  M™'  Garnolel  ;  2»,  M.  de  Per- 
pigna G.);  mention  honorable,. MM.  de  .Marcillac 
et  Favez-Verdier.  —  2''  section.  —  Femetles.  — 
f''  prix,  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier  ;  2«, 
M.  Uiberollc,  rue  des  Ronlets,  108, à  Paris  ;  men- 
tion honorable,  M.M.  de  .Marcillac  et  Favez-Ver- 
die. 

4°    DIVISION.    — .    CANARDS. 

i''"  catégorie,  —  Canards  de  Rouen.  —  l'^i'iirix, 
M.  Ramé  (Edmond);  2«.M.  Albertin  (Joseph  ;  3% 
MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdiei-  ;  mentions 
honorables,  .M""-  Garnotel  ;  M.  Allais;  .M.  Mer- 
gneu  (E.),  à  Orsay  (Seine-et-Oise). 

2°  catégorie.  —  Canards  it'.iytesbury.  —  Prix 
unique.  M.  Papillon,  à  Verres  Seiue-e -Oise^  ; 
mention  honorable,  M.  de  Perpigna  (G.). 

3°  catégorie.  —  Canards  d'Inde  ou  île  Barbarie. 
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—  l^'' prix.  MAL  de  Marcillac  et  Kavez-Veriiier; 
2'',  M.  Iloussiii,  avenue  dp  Lamotte-Piquit,  34, 
à  Paris  :  Mention  honorable,  M""  Garnotel. 

4'  catégorie.  —  Canards  de  La/jrndor.  — 
!'■'■  prix,  M""^  Siijnoret  iC),  à  Saincaize  (Nièvre,  ; 
2'-,  M.  Robin  (Philippe). 

5''  ca/éf/orie.  — Canards  de  Pékin.  —  V ''  prix, 
MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier  ;   i",    .\I.  de 


Perpigna  (G.),  mention    honorable,   M.  .Mbertin 
Joseph). 

G''  caléi/orif.  —  Caiiard.'i  rf/uo-.s.  —  1"  prix, 
M.  Chevalier  (Edgan.à  Airel  (.Manche)  ;2",  M.Ro- 
bin (Philippe);  .MM.  de  Marcillac  A.,  et  Favez- 
Vevdier  :  Mentions  honorables,  .\I.\1.  deMarcillac 
(A.)  et  Favez-\'erdier. 

I,/1  snivre.) 


SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE    DE  FRANCE 


Séance  du  8  mars  ISIUI.  —  l'n. 
de  M.  Tisserand. 


ùden 


M.  Riiigelniann  fait  une  commuiiicalioii 
sur  les  appareils  préventifs  des  accidents 
occasionnés  pur  les  machines  à  battre,  les 
haclie-paille  et  les  hache-maïs.  (Cette  coni- 
municalion  sera  publiée  in-extenso  dans  le 
journaL) 

M.  le  D'  Clos,  correspoiulant,  envoie  une 
noie  intitulée  :  Un  chapilre  de  l'histoire  de  la 
vescc  commune,  iirij/iue  de  sa  cullitre  et.  de  sa 
pairie. 

M.  Jules  Bcnard  ili'pose  sur  le  bureau,  de 
la  p.irt  de  M.  Lholelain,  le  tome  XXXIV  du 
bullelin  du  comice  agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Reims,  et  signale  parliculii'rement 
le  compte  rendu  d'un  concours  de  pulvéri- 
sateurs à  Iraction  animale  et  les  résultats 
des  expériences  poursuivies  pour  détruire, 
dans  les  céréales,  sénés  (moutarde  sauvage) 
et  ravenelles.  Les  conclusions  de  ces  essais 
concordent  tout  à  fait  avec  celles  obtenues 
dans  l'arrondissement  de  Meaux.  Elles  sont 
les  suivanles  : 

1°  Les  solutions  cupriques  à  3  0 /Oi  t  à  l'ai- 
de  330  litres  à  l'hectare  sont  absolument 
efficaces  et  suffisantes  pour  des  invasions 
moyennes  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  ravenelles 
à  détruire. 

1^°  La  même  solution  employée  à  OGO  litres 
à  l'hectare  pont  répondre  à  tous  les  besoins 
pour  obtenir  des  elTets  réellement  pratiques. 

Dans  les  essais  de  solution  cujirique  à 
degré  de  saturation  variable  et  à  7.jO  litres  à 
l'hectare,  on  a  constaté  : 

d"  Que  les  solutions  à  2  0/0  donnent  un 
résultat  suftisamment  appréciable  pour  la 
cullure,  mais  que  la  désorganisation  des 
piaules  est  moins  rapide. 

2"  Que  la  solution  à  3  0/0  reste  encore  la 
solution  la  plus  convenable  pour  les  grosses 
invasions. 

3°  Qu'il  est  urgent  d'employer  4  0/0  lors- 
i]u'il  y  a  plus  de  ravenelles  que  de  sénés  et 
où  il  se  trouve  des  chardons. 

4°  Que  les  solutions  à  .i  0,0  semblent  ab- 
solument onéreuses  et  inutiles. 

Pour  les  solutions  ferrugineuses  : 

1"  Que  les  solulions  de  o  à  10  et  15  0/0 
sont  msuffisantes. 

2"  Que  les  solulions  à  20  0/0  sont  encore 


moins  efficaces  que  les  solulions  à  2  0/0  de 
sulfate  de  cuivre. 

Le  sucre  et  1  alimentation  de  l'homme 
et  des  animaux. 

M.  L.  Grandeau  enirelient  la  société  de 
cette  importante  question  du  sucre  dans 
l'alimentation  de  l'homme  et  des  animaux 
(voir  les  deux  derniers  numéros  du  journal). 
La  communication  de  M.  Grandeau  donne 
lieu  à  une  très  intéressante  discussion  à  la- 
quelle prennent  part  MM.  lîerthelot.  Lava- 
lard,  le  prioce  d'Aremberg. 

M.  Berthelot  demande  à  M.  Grandeau  la 
permission  de  lui  poser  un  certain  nombre 
de  questions  au  sujet  de  ces  expériences  à 
la  compagnie  des  voitures  qui  sont,  dit-il, 
du  plus  haut  intérêt  et  permettront  de  ré- 
soudre un  des  problèmes  les  plus  impor- 
tants de  l'alimentation  animale. 

Premièrement,  dans  quelle  mesure  les 
résultats  obtenus  chez  les  herbivoressont-ils 
applicables  aux  carnivores,  spécialement 
pendant  la  période  où  ils  développent  une 
activité  exceptionnelle'?  Pour  l'homme,  par 
exemple,  il  semble  admis  qu'il  a  besoin 
d'une  nourriture  fortement  azotée  lors  de 
forls  travaux;  ne  cite-t-on  pas  toujours 
l'ouvrier  anglais  et  l'ouvrier  américain, 
gros  mangeurs  de  viande,  mais  donnant  une 
somme  de  tiavail  incomparablement  supé- 
rieure à  celle  desorieataux  qui  ne  se  nour- 
rissent que  de  riz,  c'est-à-dire  d'aliments 
surtout  hydrocarbonés  et  non  plus  surtout 
azotés,  comme  la  viande'? 

Secondement,  M.  Berthelot  demande  à 
M.  Grandeau  si  le  compte  de  l'excès  d'eau 
susceptible  d'être  fourni  par  les  sucres  et 
les  hydrates  de  carbone,  en  plus  de  celle  que 
peuvent  fournirles  aliments  gras  ou  azotés, 
a  été  fait  et  comparé  avec  la  diminution  de 
l'eau  consommée  en  nature  par  les  chevaux 
lorsqu'ils  consomment  du  sucre  comme 
M.  Grandeau  l'a  constaté. 

Troisièmement,  quelle  est  la  dose  d'azote 
réellement  utilisée  dans  l'alimentation  des 
chevaux,  en  tenant  compte  à  la  lin  de  l'eau 
ingérée  et  des  excréta  intestinaux  comptés 
à  part  des  excréta  urinaires  ? 

M.  Grandeau  répond  à  M.  Berthelot  que 
les  expériences  faites  en  France  et  à  l'étran- 
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ger  perinetleiit  d'affirmer  que  les  résul- 
tais olilenus  avec  les  herbivores  peuvent 
s'étendre  aux  carnivores  el  à  riiomme.  Les 
célèbres  recherches  de  Claude  Bernard 
n'ont-elles  pas  prouvé  que  la  vie  est  une.  En 
Allemagne,  acIiicUement,  le  sucre  est  entré 
non  seulement  dans  la  consommation  cou- 
rante des  chevaux,  des  bœufs,  des  porcs, 
mais  on  en  a  reconnu  le  grand  avantage, 
aussi  dans  l'alimentation  de  l'homme;  dans 
l'armée  une  ration  supplémentaire  de  sucre 
a  permis  aux  soldats  de  supporter  dans 
d'excellentes  conditions  des  marches  forcées 
et  très  pénibles.  Quant  aux  deux  autres 
questions  posées  par  M.  Berthelot,  M.  Gran- 
deau  pourra  y  répondre  seulement  lorsque 
tous  les  chiffres  des  expériences  en  cours 
seront  réunis. 

M.  Lavalard  a,  lui  aussi,  expérimenté 
le  sucre  dans  la  ration  du  cheval,  mais 
sur  des  chevaux  en  plein  service,  tel 
que  celui  exigé  par  la  cavalerie  des 
omnibus  à  Paris.  Or,  les  résultats  obtenus 
ne  semblent  pas  aussi  favorables  que  ceux 
trouvés  par  M.  Grandeau.  Sans  aucun  doute 
la  relation  nutritive  jadis  recommandée 
comme  la  meilleure  de  i/5  était  exagérée; 
on  peut  augmenter  notablement  la  propor- 
tion des  matières  non  azotées,  mais  on  ne 
peut  aller  pratiquement  à  une  relation 
de  1/22  comme  l'a  indiqué  M.  (irandeau;  on 
n'aurait  plus  alors  chez  le  cheval  les  forces 
suffisantes  pour  les  gros  efforts.  Du  reste, 
M.  Lavalard  a  maintes  fois  reconnu  que 
quand  il  faisait  entrer  les  féveroles  dans 
la  ration,  c'est-à-dire  un  aliment  très  azoté, 
la  machine  animale  fonctionnait  très  bien, 
et  de  plus  on  n'avait  pas  de  cas  soit  de  coli- 
ques, soit  d'indigestions,  accidenis  fréquents 
chez  les  animaux  fortement  nourris.  Les 
chevaux,  enfin,  conservent  une  très  belle 
apparence,  et  ceux  auxijuels  on  demande 
des  efforts  particulièrement  considérables, 
soumis  à  une  ration  très  aîotée  où  entre  la 
féverole,  se  refont  très  vite:  l'emploi  de  cet 
aliment  est  économique,  car,  étant  donnée 
sa  teneur  en  azote,  0  kil.  oOO  de  féveroles 
remplacent  1  kilogr.  d'avoine.  En  Angle- 
terre, l'emploi  des  féveroles  est  courant 
dans  l'alimentation  du  cheval,  surtout  du 
cheval  soumis  à  des  efforts  momentanés 
très  grands;  c'est  ainsi  qu'on  en  donne  aux 
chevaux  de  chasse. 


M.  Lavalard  considère  enfin  que  si  on 
donnait  du  sucre  aux  chevaux  do  pur  sang 
à  l'enlraînement,  on  les  brûlerait  ;  (jui'.  pour 
eux,  ce  genre  d'alimentation  serait  absolu- 
ment nuisible. 

M.  Graïuh'au  répond  à  M.  Lavalard  et  à 
une  question  que  posait  .M.  le  prince  d'Arem- 
berg,  que  les  recherch.=s  qu'il  a  poursuivies 
et  poursuit  encore  actuellement  à  la  com- 
pagnie des  voitures  avec  la  collaboration  de 
M.  Alekan  et  le  concours  d'un  comité  scien- 
tifique composé  de  MM.  Chauveau,  Nocard, 
Miintz,  Marey,  liegnard,  sont  conduites 
avant  tout  scientifiquement;  ainsi  quand  on 
a  poussé  la  consommation  du  sucre  jusqu'à 
2  kil.  400  par  ration  du  cheval  et  amené  la 
relation  nutritive  à  être  de  1/22,  ce  n'est  pas 
du  luut  pour  conclure  qu'il  fallait  donner 
cette  quantité  de  sucre  journellement  à  un 
cheval. Cette  ration  ne  pourrait  pas  être  éco- 
nomique, même  si  le  sucre  était  dégrevé  de 
tout  droit.  Mais  M.  Crandeau  a  voulu  se 
rendre  compte  jusqu'à  quelle  limite  théori- 
quement (m  pouvait  porter  la  proportion 
des  matières  hydrorarbonées  dans  la  ration. 

Pratiquement,  aujourd'hui,  la  relation 
nutritive  de  la  ration  que  reçoivent  les  che- 
vaux de  la  compagnie  générale  des  voitures 
à  Paris  est  de  1/10  ;  elle  donne  toute  satis- 
faction. 

i1/.T/s.se/'and  remercie  vivement  MM.  Gran- 
deau,  Lavalard  et  Berthelot  de  cette  intéres- 
sante discussion.  Nul  sujet  n'est  plus  intéres- 
sant pour  l'agriculture,  et  les  belles  recher- 
ches de  M.  (irandeau  amèneront  sans  aucun 
doute  à  des  résultats  pratiques  de  la  plus 
haute  importance.  En  France  même,  des 
expériences  vont  être  organisées  dans  la 
garnison  de  Soissons,  sur  l'emploi  du  sucre 
dans  l'alimentation  du  soldat. 

M.  THaril  ajoute  que  le  syndicat  des 
fabricants  de  sucre  a  offert  au  ministre  de 
la  guerre  de  lui  fournir  gratuitement  le 
sucre  pour  ces  expériences. 

—  M.  A.  Ch.  Girard  est  élu  membre  associé 
national  dans  la  section  d'économie  du 
bétail  par  34  voix  contre  5  à  M.  Mallèvre. 

H.  HiTiiîii. 

l'ne  erreur  d'impression  a  dénaturé  le 
nom  d'un  des  correspondants  étrangers 
nommés  dans  la  précédente  séance.  Ce  cor- 
respondant est  M.  Atwater,  directeur  de  la 
station  agronomique  de  Storr(Connecticut). 
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—  N»  84ifi   (O(.s'e).  —  Voir  article  spécial    ,   imperméable.    La   couche    végétale    a,    au 
dans  le  présent  numéro.  \   maximum,  une  épai.sseur  de  0  m.  10. 

I       Cette  terre  est  située  en  contre-bas  d'un 


—  N"   12302    {Haute-Loire).   —   Vous  avez 
l'intention    de    convertir    en    prairie    une 


bois  de  pins  dont  elle  reçoit  les  écoulements. 
Sa    pente  légère    permettra    aux    eaux  de 


terre  argilo-siliceuse  à  sous-sol  argileux  el   '  s'écouler  lorsque  le  pré  sera    bien    nivelé 
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Jusqu'à  ce  jour,  ce  champ  n'a  donné  que 
Je  maif^res  récoltes  de  seigle  ou  d'avoine. 

Dans  la  prévision  de  le  convertir  en  pré, 
vous  l'avez  fait  épierrer  et  vous  avez  ouvert 
un  fossé  de  0  m.  60  de  profondeur,  dans  le 
but  d'empêcher  les  eaux  du  bois  de  s'écou- 
ler dans  le  champ.  Ce  fossé  a  une  pente  de 
dO  0/0  ;  il  longe  le  bois  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Toutefois,  malgré  ce  fossé,  les  eau.\ 
arrivent  encore  par  les  couches  inférieures. 
Que  faire,  diles-vous,  pour  éviter  cet  incon- 
vénient? 

11  n'existe  qu'un  moyen.  Il  consiste  à 
créer  parallèlement  au  bois  de  pin  trois  ou 
quatre  drains  ayant  I  mètre  à  1  m.  30  de 
profondeur.  Ces  drains  seront  étages  les  uns 
au-dessus  des  autres  à  20  ou  .30  mètres  de 
distance,  depuis  la  base  du  champ  jusqu'aux 
pins.  La  pente  du  terrain  rendra  facile, 
l'écoulement  des  eaux. 

Ces  drains  s'opposeront  très  certaine- 
ment à  ce  que  les  eaux  souterraines  ne 
viennent  mouiller  la  couche  arable.  Ils 
devront  déboucher  dans  un  fossé  créé  pa- 
rallèlement à  la  pente  du  champ. 

Les  800  kilogr.  de  scories  et  les  40  hecto- 
litres de  chaux  que  vous  avez  fait  répandre 
par  hectare  doivent  avoir  une  action  favo- 
rable sur  la  fertilité  de  la  couche  arable. 

Nous  vous  proposons,  pour  ensemencer 
votre  terrain,  des  graines  que  le  journal  a 
mentionnées  p.  296,  n"  du  2.3  février. 

Vous  demandez  si  vous  avez  intérêt  à  faire 
une  écluse  en  tète  du  champ  pour  recueillir 
les  eaux  du  bois  et  des  terrains  supérieurs 
qui  sont  très  abondantes.  Les  eaux  ([ui 
ruissellent  ou  qui  sourdent  des  terres  labou- 
rables sont  très  utiles  aux  prairies  natu- 
relles quand  elles  circulent  parlout  et  ne 
séjournent  nulle  part.  11  n'en  est  pas  de 
même  de  celles  qui  soi  lent  des  bois  et  des 
forêts;  ces  eaux,  toujours  plus  on  moins 
acides  et  plus  ou  moins  chargées  de  tannin, 
nuisent  toujours  aux  plantes  légumineuses. 
Aussi  setrouvent-on  dans  la  nécessité,  quand 
on  veut  les  utiliser  à  l'arrosage  des  prairies, 
de  les  désacidifler  à  l'aide  de  la  chaux  ou 
de  la  marne  ou  des  cendres  de  bois  non 
lessivées.  Il  résulte  de  ces  observations  que 
vous  avez  intérêt  à  ne  recueillir  dans  votre 
réservoir  que  des  eaux  provenani  des  terres 
labourables.  — (G.  H.). 

—  ]S°  7501  {Loire).  —  Vous  désirez  savoir 
si  un  syndicat  a  le  droit  d'écouler,  de 
vendre  en  commun  les  produits  des  syn- 
diqués. Dans  le  cas  nui  vous  occupe,  il  s'agit 
d'un  syndical  forestier,  par  conséquent, 
vous  demandez  si  les  syndiqués  peuvent 
avoir  an  administrateur,  un  agent  de  vente 
de  leurs  bois,  un  dépôt  de  marchandises? 

Le  syndicat  n'a  pas  le  droit  de  vendre  à 
des  non  syndiqués^  les  bois  appartenant  à 
ses  membre?.  En  effet,  l'article  2  de  la  loi 


du  21  mars  1884  porte  que  les  syndicats 
professionnels  ont  «  exclusivement  »  pour 
objet  l'étude  de  la  défense  des  intérêts  éco- 
nomiques, industriels, 'commerciaux  et  agri- 
coles. Le  principe  de  la  loi  est  que  le  syn- 
dicat ne  doit  pas  faire  de  bénéfices.  Ainsi, 
elle  leur  reconnaît  le  droit  d'avoir  des  im- 
meubles, mais  seulement  pour  les  besoins 
du  syndicat,  et  la  circulaire  ministérielle  du 
27  août  1884  déclare  que  les  syndicats  pro- 
fessionnels contreviendraient  à  la  loi  s'ils 
esseyaient  de  tirer  de  leurs  immeubles  un 
profit  pécuniaire,  direct  ou  indirect,  par  lo- 
cation ou  autrement. 

Nous  n'êtes  donc  pas  en  droit  de  vendre 
en  commun  au  public  les  produits  des  syn- 
diqués; si  le  syndicat  se  livrait  h  cette  opé- 
ration, il  perdrait  le  caractère  de  syndicat 
professionnel  pour  devenir  une  société  com- 
merciale ordinaire.  —  (V.  E.) 

—  N"  7483  {Loir-et-Cher).  —  Le  sulfate 
de  cuivre  reste  toujours  le  meilleur  agent 
de  conservation  des  bois.  C'est  une  mau- 
vaise économie  que  d'employer  le  sulfate 
de  fer.  —  (A.  L.) 

—  N°  9353  (Tarn).  —  Tatouez  vos  mou- 
tons, à  sec  et  frottez  aussitôt  sur  les  petites 
plaies  de  la  poudre  de  chasse  bien  pulvé- 
risée. —  (A.  L.) 

—  N"  12443  {Indre).  —  Votre  cidre  fabri- 
qué presque  exclusivement  avec  des  pommes 
douces  ne  s'éclaircit  pas  et  noircit  à 
l'air.  II  manque  un  des  éléments  principaux 
et  constitutifs  d'un  bon  cidre,  le  tanin. 
Donnez-lui  par  pièce  de  228  litres  60  gr. 
de  cachou  dissous  dans  3  litres  d'eau  et 
remontez  sa  teneur  en  alcool  par  une  bou- 
teille   d'eau-de-vie  par  barrique.  —  (.V.  L.) 

—  M.  G.  {Paris).  — Vous  désirez' inslaller 
en  Roumanie  une  fabrique  d'alcool  de 
maïs,  et  vous  nous  demandez  d'établir  un 
devis  :  nous  évitons,  autant  que  possible, 
d'engager  la  responsabilité  du  Journal 
(ï Agriculture  pratique  dans  l'établissement 
d'un  devis  industriel,  et  nous  préférons 
vous  conseiller  de  vous  entendre  avec  les 
constructeurs  d'appareils  de  distillerie,  et 
nous  vous  signalons  parmi  ceux-ci  les  noms 
de  M.  Sorel  (maison  Savalle),  avenue  d'Or- 
léans; de  M.  Egrot,  23,  rue  Matins;  de 
M.  Deroy,  73,  rue  du  Théâtre.  —  (L.  L.) 

—  N"  6191  {Allier].  —  Vous  avez  un  pré 
appartenant  à  votre  famille  depuis  très  long- 
temps. Il  est  longé  sur  un  de  ses  côtés  par 
un  petit  cours  d'eau,  coulant  à  peu  près 
continuellement  dans  un  fossé  vous  appar- 
tenant et  que  vous  faisiez  curer  de  temps  à 
autre,  ce  qui  vous  permettait  de  prendre 
l'eau  au  besoin  et  de  l'employer  en  irriga- 
tion à  volonté  sur  ce  pré. 

Le  long  de  ce  fossé  faisant  limite  avec 
votre  voisin  étaient  autrefois  des  brous- 
sailles, de  mauvaises  pâtures  peu  utilisées 
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que  ledit  voisin  :i  entrepris  de  transformer 
au  moyen  d'un  drainage.  En  opérant  ce 
drainage  dans  le  voisinage  immédiat  de  ce 
fossé,  il  va  coupT  toutes  vos  eaux,  et  vous 
en  priver  absolument.  Vous  demandez  s'il 
en  a  le  droit  et  si  l'on  ne  pourrait  pas  le 
forcer  à  pratiquer  son  drainage  à  plus  de 
dO  mètres  de  votre  fossé. 

11  nousparail  (|iie  voire  voisin  est  dans  son 
droit  et  que  vous  ne  pouvez  pas  l'oLiliger 
à  changer  la  place  de  son  drain.  En  oITet 
d'une  pari,  il  a  tonte  liberlé  pour  améliorer 
et  modifier  la  nature  de  son  terrain  et  le 
drainer.  D'autre  part,  la  loi  lui  permet,  non 
seulement  de  s'emparer  des  eaux  pluviales 
tombant  snr  son  terrain,  mais  encore  de 
détourner  les  eaux  sous-jacentes  qui  y  exis- 
tent. —  Dans  ces  conditions,  nous  estimons 
que,  s'il  ne  veut  pas  déplacer  son  drain, 
vous    ne    pouvez  l'y    forcer.  —  (G    E.) 

—  N°  12470  (V/eji)!e).  —  Nous  ne  connais- 
sons pas  spéeialement  de  vendeurs  de  folle- 
blanche  grelTée  sur  les  cépages  américains 
que  vous  indiquez,  mais  nous  pensons  que 
vous  devez  trouver  ces  greffes  en  vous  adres- 
sant aux  principaux  iiépiniéristes  des  Cha- 
rentes,  de  la  Gironde  et  du  Gers,  notamment 
chez  M.  F.  Carrière,  propriétaire  à  Royan 
(Charente-Inférieure).  —  (P.  M.) 

—  N»  8331  {Sirore).  —  Un  chemin  d'in- 
térêt commun  traverse  vos  prés.  Sur  une 
certaine  longueur,  ce  chemin  n'a  pas  sa 
largeur  réglementaire.  Sur  cette  même  lon- 
gueur, vos  liaies  sont  très  mauvaises  et  vous 
voudriez  les  faire  replanter. 

Le  conseil  municipal  a  refusé  de  vous 
acheter  le  terrain  nécessaire  pour  donner  au 
chemin  sa  largeur  voulue  ;  vous  désirez 
savoir  si,  après  avoir  demandé  un  aligne- 
ment et  après  un  nouveau  refus  d'achat  de 
la  commune,  vous  serez  dans  votre  droit  en 
faisant  défricher  voire  haie  actuelle  et  en  la 
replantant  à  la  même  place,  par  conséquent, 
sans  suivre  l'aligneuient  (jui  vous  aura  été 
donné. 

Uu  moment  où  il  s'agit  d'un  chemin  vici- 
nal d'intérêt  commun,  l'alignement  doit 
être  dftn\andé,  non  au  maire,  mais  au  préfet, 
s'il  n'existe  pas  de  plan  général  d'aligne- 
ment dans  la  commune  ;  au  sous-préfet, 
dans  le  cas  contraire  (Règlement  général, 
6  décembre  1870,  art.  173). 

11  n'est  pas  douteux,  du  reste,  que  le  pro- 
priétaire, qui,  par  suite  de  l'alignement, 
perd  une  parlie  de  son  terrain,  a  droit  à 
une  indemnité  représentant  la  valeur  du 
terrain  pris.  —  Toutefois  il  faut  remarquer 
que,  s'il  n'existe  pas  de  plan  général  d'ali- 
gnement, celui-ci  doit  être  donné  selon  les 
limites  actuelles  de  la  voie  publique,  qu'elle 
soit  ou  non  à  sa  largeur  normale  (Dalloz, 
Code  des  Lois  adni.  V.  'Voirie,  n"*  tJ2[l  et 
suiv.).  —  (G.  E.) 


—  N"  8340  (Nord).  —  Ou  bien  séchez  le 
foin  complètement,  soit  de  12  à  14  0/0  d'eau, 
ou  bien  ensilez  le  tout  à  fait  humide;  mais 
nous  ne  saurions  vous  recommander  le  sys- 
tème mixte  trop  aléatoire,  qui  consiste  à 
le  sécher  à  moitié  et  à  le  conserver  en  pré- 
sence du  sel.  Le  sel,  à  notre  avis,  ne  doit 
pas  intervenir  comme  agent  de  conserva- 
tion, mais  seulement  p.iur  augmenter  la 
sapidité  des  foins  avariés  et  de  médiocre 
qualité  et  le  faire  accepter  plus  volontiers 
par  les  animaux.  Dans  le  cas  où  on  fait 
usage  de  sel,  on  peut,  il  est  vrai,  pousser 
moins  loin  la  dessiccation,  laisser  par 
exemple  20  0/0  d'humidité  et  saler  assez 
fortement  pour  éviter  les  fermentations  et 
les  échauffements.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  72.j2  (Gers).  —  Les  expériences 
d'Oberlin  sur  l'application  du  plâtre  à  la 
fumure  de  la  vigne  ont  été  décrites  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique.  Il  semblerait 
que,  dans  les  terres  très  riches  en  matières 
organiques,  le  plâtre  à  haute  dose  (2,000  ki- 
logr.  à  l'hectare)  produit  des  résultats 
excellents.  Mais  dans  It-s  terres  moyennes, 
cette  action  est  tout  à  fait  contestable  et 
contestée  et,  dans  tous  les  cas,  on  ne  sau- 
rait conseiller  aux  viticulteurs  l'emploi  du 
sulfate  de  chaux  autrement  qu'à  litre  d'ex- 
périence, avant  d'en  généraliser  l'applica- 
tion. Le  plâtre  s'enfouii  comme  les  autres 
engrais,  soit  sur  toute  l'étendue  du  vignoble, 
soit  dans  une  raie  de  chaque  côté  du  rang 
de  vigne,  soit  enfin  dans  des  cuvettes  prati- 
quées au  pied  des  ceps.  —  (A.  C.  G.) 

—  N»  10326  (Ardcnncs).  —  Pour  se  rendre 
compte  de  ravanta;,'e  que  présente  la  subs- 
titution d'un  aliment  à  un  autre,  il  faut 
considérer  à  la  fois  la  composition  chi- 
mique, la  digestibilité  des  principes  nutri- 
tifs et  le  prix  de  vente  des  100  kilogr.  Dans 
le  cas  actuel,  si  l'on  compare  la  féverolle  et 
l'avoine  au  point  de  vue  de  la  teneur  en 
principes  nutritifs  digestibles,  on  constate 
que  la  féverolle  contient  plus  de  2.5  fois 
plus  de  matières  azotées  que  l'avoine,  et  par 
contre  10  à  lo  0/0  de  moins  de  matières 
bydrocarbonées;  mais,  considérant  d'autre 
part  la  valeur  plus  élevée  des  matières  azo- 
tées, on  peut,  grosso  mmlo,  attribuer,  à  poids 
égal,  une  valeur  double  à  la  féverolle.  Ce 
simple  aperçu  est  de  nature  à  iixer  vos 
idées  dans  les  avantages  de  celte  substitu- 
tion, connaissant  le  prix  des  deux  denrées. 
Mais  il  ne  conviendrait  pas  de  pousser  trop 
loin  la  substitution,  de  la  faire  intégrale- 
ment par  exemple  ;  laissez  dans  la  ration 
nouvelle  au  moins  la  moitié  de  l'avoine  et 
ne  dépassez  pas  j'our  la  féverolle  la  dose  de 
2  kil.  ïiOO  par  jour.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  N.  D.  M.  lltonmanie). —  Pour  se  servir 
d'une  locoDiotiveroutière  remorquant  une 
charrue    à    plusieurs   raies,  il  faut   que   le 
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moteur  soil  d'une  puissance  d'au  moins 
10  à  12  clipvaux-vapeur.  —  Nous  ne  connais- 
sons p;is  de  semblabli.'S  locomotives  ulili-ant 
le  pétrole  lampant  ou  l'essence  minérale. 
La  maison  tirob,  de  Leipzig-Eutnlzsch  (Alle- 
magne) lait  d  s  locomotives  à  pétrole,  mais 
pour  chemins  de  fer  à  voie  étroite  ; 
adressez-vous  aussi  à  M.  Brouhot,  de  Vierzon 
(Cher)  qui,  construisant  des  voitures  auto- 
mobiles et  des  moteurs  à  essence,  pourrait 
peut-être  vous  fabriquer  la  routière  que  vous 
demandez.  —  (M.  R.j. 

—  N°139n2  {Italie).  —  Pour  loger  voire 
malériel,  il  faut  un  hangar  de  4.'i  mètres  de 
longueur  sur  6  mètiesde  largeur;  le  projet 
détaillé  de  votre  construction  est  prêt,  mais 
il  ne  pourra  paraître  avant  deux  ou  trois 
semaines  dans  le  journal  qui  est  trop  chargé 
en  ce  moment  par  suite  du  concours  géné- 
ral. —  (M.  R.). 

—  N"  10382  {Hautc-Gai-onuf).  —  Pour 
l'installation  hydraulique  que  vous  vous 
proposez  de  faire,  il  faut  nous  donner  :  l"  la 
hauteur  totale  d'élévation  de  l'eau  et  la  dis- 
tance de  refoiilement  (au  besoin  un  petit 
croquis);  2»  le  volume  d'eau  à  élever  dans  un 
temps  donné,  une  heure  par  exemple  ;  3"  le 
temps  que  vous  compta  z  consacrer  par  jour 
au  travail  de  la  pompe:  car  nous  supposons 
que  vous  n'avez  pas  de  réservoir  et  qu'il 
faudra  pomper  pendant  les  arrosages  ; 
enfin  dites  nous  qu'elle  est  l'étendue  des 
prairies  à  irriguer.  —  (M.  R.) 

—  N»  6389  {Cantnl).  —Vous  disposez  d'un 
réservoir  conten.int  25  mètres  cubes  d'eau, 
et  à  40  mètres  en  contre-bas,  vous  comptez 
installer  un  pelit  moteur  hydraulique  des- 
tiné à  actionner  une  petite  écrémeuse  cen- 
trifuge travaillant  123  à  IbO  litres  de  lait  à 
l'heure.  Pour  voire  canalisation  en  tuyaux 
de  plomb,  il  faut  au  moins  30  millimètres 
de  diamètre  intérieur  et  7  millimètres 
d'épaisseur  ;  il  serait  peut-être  plus  écono- 
mique d'employer  des  tuyaux  en  fer  étiré 
ou  en  fonte  de  plus  gros  diamètre.  —  (M.  R. 

—  N°  C382  [Calrados].  —  Un  de  vos  voi- 
sins a  des  abeilles  et  ses  ruches  sont  très 
rapprochées  de  la  limite  des  deux  héritages. 
Dans  le  champ  voisin  vous  avez  de  jeunes 
poulains  en  liberté,  et  vous  craignez  que 
ces  abeilles  ne  se  jettent  sur  eux.  Vous  de- 
mandez si  vous  pouvez  forcer  votre  voisin  à 
porter  ses  ruches  plus  loin  et  à  quelle  dis- 
tance. 

D'après  l'article  8  de  la  loi  du  4  avril  1889 
sur  le  Code  rural  (Titre  6).  —  Les  aniriunu 
employés,  à  l'c.rphilatinn  des  propriétés  agri- 
coles :  11  Les  préfets  déterminent,  après  avis 
des  conseils  généraux,  la  distance  à  ob- 
server entre  les  ruches  d'abeilles  et  les  pro- 
priétés voisines  bu  la  voie  publique,  sauf  en 
tout  cas  l'action  en  dommage,  s'il  y  a  lieu.  » 
S'il  existe  dans  votre  déparlement  un  arrêté 


préfectoral  fixant  la  distance  à  observer, 
vous  pouvez  donc  demander  à  l'administra- 
tion de  le  faire  exécuter.  Mais,  alors  même 
qu'il  n'y  aurait  pas  d'arrêté,  vous  auriez  le 
droit  d'assigner  votre  voisin  devant  la  jus- 
tice, si  vous  pouvez  prouver  que  celui-ci  a 
établi  ses  ruches  trop  près  de  vos  terres  et 
vous  a  causé  ainsi  un  préjudice  séiieux.  Le 
tribunal  de  Bordeaux  a  jugé  le  6  juin  1869  : 
que  le  propriétaire,  qui  a  établi  ses  ruches 
trop  près  du  fonds  voisin,  est  responsable  du 
préjudice  résultant  de  ce  que  l'incursion 
des  abeilles  provenant  de  ses  ruches  a  causé 
la  perte  d'un  cheval  irrité  par  les  piqiiresde 
ces  animaux.  (Voir  également  G.  Paris, 
29  mars  1879.  Dalloz  SuppL,  v"  Droit  rural, 
n"  110,  3".)  —  (V.  E.) 

— •  12385  [Vendée).  —  Vous  avez  une  pro- 
priété dans  un  marais  qui,  jusqu'à  présent^ 
était  vague  ;  depuis  quelques  années  les 
propriétaires  font  clore,  et  vous  allez  égale- 
ment faire  fermer  votre  terrain. 

Jusqu'à  présent  la  commune  était  sou- 
mise à  la  vaine  pâture  ;  les  propriétaires 
des  terres  enclavées  passaient  les  uns  chez 
les  autres  sans  qu'il  y  eiit  de  passage  dé- 
limité, .aujourd'hui  la  vaine  pâlure  est  sup- 
primée et  tout  le  monde  fait  clore.  Les  pro- 
priétaires, au  lieu  d'enlever  la  première 
coupe  de  foin  seulement,  pourront  y  mener 
du  bétail  tous  les  jours,  ce  qui  vous  causera 
un  préjudice. 

Vous  dé^irez  savoir  si  chaque  propriétaire 
enclavé  ne  vous  devra  pas  une  petite  indem- 
nité ;  et  s'ils  peuvent  soutenir  que,  depuis 
plus  de  trente  ans,  ils  ont  passé  sur  votre 
terrain. 

Mous  sommes  d'avis  qu'il  vous  est  du  une 
indemnité. 

En  effet  votre  situation  se  trouve  changée 
par  le  nouvel  état  des  choses  et  la  servitude 
que  vous  subissiez  est  beaucoup  aggravée. 
Tant  que  les  prés  étaient  vagues,  on  passait 
tantôt  dans  un  endroit  tantôt  dans  un  autre; 
on  cherchait  à  éviter  de  traverser  les 
parties  non  fauchées  ;  par  suite  de  la  clôture 
des  propriétés,  vous  serez  obligé  de  laisser 
passer  sur  un  endroit  déterminé  de  votre 
propriété;  il  y  a  donc  une  réelle  aggravation 
de  servitude  devant  entraîner  l'allocation 
d'une  indemnité.  —  (V.  E.) 

—  M.  II.  J.  {Seine-lnférieiirf).  —  Vous 
demandez  si  un  propriétaire  a  le  droit  de 
se  clore  sur  bornes  près  du  voisin  avec  de 
la  ronce  artificielle,  ou  s'il  faut  observer 
pour  ce  genre  de  clôture,  la  distance ''pres- 
crite par  les  arrêtés  cantonaux  qui  d'un 
canton  à  l'autre,  fixent  souvent  des  distances 
différentes. 

11  ne  peut  pas  exister  de  règlements  can- 
tonaux, car  il  n'y  a  pas,  au  chef-lieu  de 
canton,  d'autorité  ayant  le  droit  de  prendre 
des  arrêtés;  il  n'existe,  au  point  de  vue  ad- 
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ministralif,  qvie  des  arrêtés  municipaux, 
préfectoraux  ou  ministériels.  Vous  voulez 
sans  doute  parler  d'usages  existant  dans  un 
canton.  S'il  en  existe  un,  il  doit  être  suivi, 
à  la  condition  toutefois  d'être  établi  d'une 
manière  certaine.    S'il  n'en  existe  pas,  rien 


ne  vous  empêche  de  mettre  votre  clôture 
près  de  votre  voisin  ;  tout  ce  que  celui-ci  a 
le  droit  d'exiger,  c'est  que  la  ronce  artifi- 
cielles n'anticipe  en  aucune  façon  sur  sa 
propriété.  —  (V.  E.) 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU    5   AU    11    MARS    1899 


Thermomètre 

Direction 

Baro- 

.  ' 

~           '■ 

g      « 

JOURS 

a 

Ecart 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 

Maxi- 

a 

sur 

S     ^ 

>^ 

la  nor- 

vent. 

male. 

S 

Dim...     5  mars 

160. ■ 

1.4 

1.0 

4.1 

—  1.8 

0.0 

Nord-Est 

Be.iu.  Rosée. 

Lundi.     6    — 

158.0 

-3.8 

1.3 

1.8 

—  5.6 

0.0 

Est. 

Mardi.     "    — 

751.2 

—0.1 

1.5 

3.4 

-  3.5 

4.0 

Sud. 

Mercr.     H    — 

-49.2 

4.r. 

6.3 

5.5 

-  2.2 

3.5 

Sud. 

Jeudi  .     il    — 

138.6 

2.8 

9.3 

6.0 

—  0.5 

1.0 

Sud. 

Rosée  le  matin. 

Vendr.  10    — 

136.2 

1.9 

',2.2 

1.0 

0.1 

0.0 

N.-Ouest. 

Sam  ..11     — 
Moyennes 

16.5.  S 

1.9 

13.0 

1.5 

1.5 

0.0 

N. -Ouest. 

Beau,  brume  et  ro.sée. 

155.1 

1.1 

8.9 

5.0 

8.5 

Ecarts    sur    la 

normale 

—  4.3 

—2.4 

—  1.5 

—  1.4 

+  \.i 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOUES 


Les  quelques  pluies  tombées  pendant  la 
ilernière  huitaine,  tout  insuffisantes  'qu'elles 
aient  été,  ont  fait  le  plus  grand  bien  aux  ré- 
coltes en  terre  ;  nous  avons  maintenant  une 
température  printauière,  la  végétation  va  faire 
de  rapides  progrès.  On  va  commencer  la  plan- 
tation des  pommes  de  terre  h.itives,  on  termine 
les  semailles  d'avoine  de  printemps. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  note  générale 
des  cours  du  blé  sur  nos  marchés  de  l'intérieur, 
est  faible,  les  affaires  ont  été  des  plus  languis- 
santes, car  les  gros  délentenrs  de  blés  ne  se 
sont  pas  résignés  à  vendre  aux  prix  offerts  par 
les  acheteurs.  D'autres,  pressés  par  les  besoins 
d'argent  ont  dii  se  résignera  accepter  la  baisse. 
Les  meuniers  à  leur  tour  ne  vendant  pas  facile- 
ment leurs  farines,  n'achètent  qu'au  jour  le  jour 
pour  ne  pas  cliùmer,  aussi  un  grand  malaise 
règne  sur  diverses  places.  On  s'accorde  cepen- 
dant à  dire  que.  vu  l'écart  de  prix  entre  nos 
blés  et  ceux  de  l'étranger,  la  baisse  a  dit  son 
dernier  ruot.  Les  menus  grains  ont  peu  de  va- 
riations. 

Au  marché  de  Lyon  de  samedi  dernier,  les 
afiaires  se  sont  eugagées  difficilement,  mais 
enfin,  grAce  à  des  concessions  réciproques,  il  a 
pu  être  traité  quelques  afl'aires,  on  a  coté  :  blés 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.15  à  21  fr.  ;  de 
Bresse  21.25  à  21.50  les  100  kilogr.  rendus  à 
Lyon  ou  environs:  blés  du  Forez  20.75  à  21  fr.; 
de  Saône-et-Loire  et  de  Bourgogne  20.15  4  21  fr.  ; 
du  Bourbonnais  20.15  à  21.25  ;  du  Nivernais,  du 
Cher  et  de  l'Indre  20.15  à  21  fr  .;  blé  fin  d'Au- 
vergne 21.50;  godelle  d'Auvergne  21.25  à  22  fr. 


les  100  kilogr.  dans  les  gares  de  vendeurs  ;  blé 
tuzelle23  à  23.50;  saissette  22  fr.;  buisson  21.50; 
aubaine  20.50  à  20.75  les  100  kilogr.  dans  toutes 
gares  de  Vaucluse.. 

Les  seigles,  malgré  la  pénurie  des  offres,  ont 
perdu  25  centimes,  on  cotait  à  Lyon  ceux  du 
rayon  de  13.50  à  13.15;  ceux  du  Centre  14  fr.; 
du  l'"orez  14  fr.  à  14.15.  Les  cours  des  avoines 
sont  fortement  discutés,  la  demande  pour  la 
semence  est  à  peu  près  terminée  et  la  vente  des 
avoines  de  choix  est  plus  calme.  On  cote  : 
avoines  grises  du  rayon  16.30  à.  16.75;  noires  d" 
11  à  11.25  ;  avoines  du  Bourbonnais,  du  Cher  et 
de  la  Nièvre  11.75  à  17.80;  avoines  deGray  15.50 
à  16  fr. 

Les  orges  de  brasserie  ont  fait  des  progrés,  la 
demande  est  active,  on  a  vendu  des  orges  de 
Bourgogne  pour  le  Nord  à  19  fr.  et  19.50  rendues 
en  gares  des  acheteurs.  En  Champagne,  on  paie 
de  18  à  19  fr.;  dans  la  Sarthe  et  la  Mayenne 
11.15.  Celles  du  Puy  blanches  triées  obtiennent 
de  21.75  à  22  fr.;  celles  d'issoire  U  à  19.50.  Les 
sarrasins  se  traitent  de  18.75  à  19  fr.  les  100 ki- 
logr.. départ  de  Bretagne. 

Le  marché  de  Lille  a  été  influencé  aussi  par 
la  mauvaise  tenue  des  cours  de  l'intérieur  et  de 
l'étranger  et  la  meunerie,  qui  ne  peut  rien  ven- 
dre, s'est  abstenue  de  tout  achat,  on  a  coté  les 
blés  roux  et  bigarrés  de  19.50  à  19.13  et  les  blés 
blés  blancs  de  20  à  20.25  ;  mais  on  espère  que 
celte  baisse  ne  se  maintiendra  pas.  A  Amiens, 
on  paie  de  11.75  à  19.25  et  à  Abbeville  de  18.50 
à  19.50. 

Le  port  de  Marseille  seul  a  quelques  transac- 
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tions  en  blés  étrangers  et  encore  les  affaires  y 
sont-elles  très  réduites,  les  blés  tendres  ont 
baissé  de  33  à  30  centimes  et  les  blés  durs  d'en- 
viron 1  fr.  Les  importations  dans  la  deuxième 
huitième  se  sont  élevés  à  117.735  quintaux,  le 
stock  aux  docks  est  de  23(1.730  quintaux.  A 
Nantes,  les  blés  de  pays  valent  de  20  à  20.50  les 
100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  .^u  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  la  culture  élait  moins  bien 
représentée,  les  travaux  du  moment  en  sont  la 
cause.  Les  offres  étant  moindres,  les  détenteurs 
ont  pu  résister  plus  facilement  à  la  baisse  que 
demande  la  meunerie.  En  résumé,  affaires  fort 
difficiles  aux  prix  soutenus  sur  les  blés  de 
choix.  On  tenait  les  blés  roux  de  belle  qualité 
de  20.30  à  21fr.;d"  qualité  moyenne  20  à  20.50; 
blés  blancs  20.30  à  21  fr.;  blés  ordinaires  et 
versés  19  à  19.73  les  100  kilogr. 

Pour  les  seigles,  les  cours  s'établissent  entre 
13.75  et  14  fr.;  il  s'en  traite  fort  peu.  Les  ache- 
teurs d'orge  ont  complètement  délaissé  le 
marché  de  Paris,  à  cause  des  tarifs  communs 
des  chemins  de  fia-  qui  leur  permettent  d'acheter 
dans  les  centres  de  production.  Tendance  très 
faible  des  escourgeons,  ceux  qui  n'ont  pas 
voulu  vendre  jusqu'ici  auront  à  le  regretter. 

Tendance  soutenue  des  avoines:  on  paie  les 
noires  de  choi.x  18.23  à  1S.30;  noires  belîe  qua- 
lité 17.73  à  18  fr.;  d"  ordinaires  17.30  à  17.73: 
grises  17  à  17.23;  rouges  17  fr.;  blanches  16.73 
à  17  fr.  Les  sarrasins  se  traitent  de  18. .50  à 
18.73  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  48  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou  30.37 
les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant  42.75 
à  43  fr.;  avril  43.25  à  43.50;  mai-juin  43.30  à 
43.75;  4  de  mai  43.30  à  43.73. 

Prix  soutenus  des  issues  avec  affaires  calmes. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  9  mars,  la  vente  du  gros  bétail 
ne  pouvait  être  bonne,  l'entrée  dans  la  consom- 
mation des  animaux  gras  du  concours  dimi- 
nuait d'autant  les  besoins.  Affaires  difficiles 
aussi  sur  les  veaux;  légère  hausse  sur  les  mou- 
tons. Gain  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogr. 
sur  les  porcs. 

Marché  de  la  Villel/e  du  Jeudi  9  mars. 
Cote  officielle 


Bœufs 

'Vaches 

Taureaux . . . 

"Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. 


Amenés. 
l.-,92 


Bœufs 

■Vaches., .. 
Taureaux  . 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  .... 


Ii2 

1.598 

l4.8r;6 

:<.964 

Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

0.94  à  1.&4 

0.88      1.50 


Vendus. 
1 .  732 

14-2 

l.-3iO 

14  116 

3.9M 

Prix 


0.76 
l.SO 
1.90 
l.:!4 


1.12 

2.10 
2.06 
1.62 


Poids 

moyens 

380 

;100 

40  D 

72 

20 

75 

extrêmes 


au  poids  vit. 
0.56  à  0.92 
0.53      0.90 


0.48 
0.78 
0.60 
0.94 


0.64 
1.56 
1.0:; 
l.li 


Au  marché  du  lundi  13  mars,  vente  assez 
facile  du  gros  bétail,  grâce  au  concours  de  la 
boucherie  de  banlieue.  Les  meilleurs  bœufs 
périgourdins  valaient  de  0.76  à  0.77  ;  bourbon- 
nais 0.72    à   0.76;  charenlais   limousins  0.76  à 


0.78;  poitevins  0.70  à  0.73;  manceaux  anglaisés 
0.70  à  0.73  ;  nivernais  0.68  il  0.72;  choletais  et 
nantais  0.63  à  0.70  le  demi-kilogr.  net.  Offres 
restreintes  des  vaches  ;  limousines  0.71  à  0.73; 
clioletaises  et  vendéennes  0.33  à  0.63.  Les  bons 
taureaux  se  plaçaient  entre  0.54  et  0.36,  les 
taureaux  bretons  à  0.52  à  0.  54  ;  taureaux 
médiocres  0.45  à  0.30  le  demi-kilogr.  net. 

Vente  pénible  des  veaux  :  bons  veaux  de 
l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seiue-et-Marne  1.03 
à  1.08;  gàtinais  0.95  à  1,03;  champinols  0.8a  à 
0.95;  veaux  du  Puy-de-Dôme  0.73  à  0.85;  de  la 
Haute-Vienne  0.63  à  0.72  ;  de  la  Dordogne  0.63  à 
0.73  le  denii-kilogr.  net. 

Demande  active  des  moutons  :  petits  mou- 
tons du  centre  tels  que  bourbonnais,  berri- 
chons ou  nivernais  anglaisés  0.03  à  0.97  tondus; 
gàtinais.  eharentais  et  poitevins  0.80  à  0.85; 
champenois  0.90  il  0.94;  bourguignons  0.88  à 
0.90  en  laine;  métis,  poids  moyen  0.93  à  0.93; 
gros  métis  de  l'Aisne  0.88  à  0.90  le  demi-kilogr. 
net. 

Nouveau  gain  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogr.  net  sur  les  porcs,  les  offres  étant  relati- 
vement faibles,  les  bons  porcs  de  l'ouest  obte- 
naient de  0.36  à  0.38  le  demi-kilogr.  vif,  le  gras 
se  cède  de  0.50  à  0.53. 

Marché  de  la  Villette  du  lundil'i  mars. 

PRIX    AU   POIDS    NET 
Vendus. 


Bœufs 

Vaches 

■^Tureaux.. . 

>  oaux 

Moutons... . 
Porcs 


:<.005 
820 
:ill 

1.17; 
19. SOI 

3.015 


2.760 
7',0 
319 

i.oa.'s 
i8.:où 
:i.015 


1" 

quai . 
1  i4 
1.40 

i.ns 

2.00 
1.96 
1.60 


quai. 
1  24 
1  16 
0.96 
l.SO 
1.76 
1.54 


3» 
quai. 
1.08 
1.00 
0.80 
1.58 
1.46 
1.48 


Bœuls.. . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  .... 


1'"  quai. 

2"  quai. 

O.So 

0.74 

0.84 

0.70 

0.63 

0.57 

1.20 

1.C8 

Û.9S 

0.88 

1.08 

1.04 

PRI.X    AU    POIDS    VIF 

3' 


=  quai. 
0.64 
0.60 
0.!0 
0.9B 
0.73 
0.98 


Prix  extrêlï.© 
0.56  à  0.92 
0.59      O.90 


0.48 
0.78 
n.6U 
0.92 


0.69 
1.18 
1.02 
l.H 


Vianfles  abattues.  —  Criée  du  6  mars. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


ti*^'  qualité. 
l.IO  à  2.40 
1.60  1.84 
1.70  1.80 
1.40       1.50, 


2'  qualité 
0.80  à  1.50 
1.30       1.50 
1.40      1.50 
1.30      1.38 


3"  qualité 
0.60  à  0.90 
1.20  156 
1.20  1.30 
1.20       1.30 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Pans. 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     38.00à37.00     Grosses  vaches  43.00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00     Petites        —      44.00  44.00 

Moy. bœufs.     44.00    45.00  !  Gros  veaux 57.50  59.50 

Petitsbœuts     41.50    43.00  I  Petits  veaux. .  70.00  72.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  78  fr.  ;  vaches  30  à 
63  fr.;  veaux  70  à  90  fr.  ;  moutons  70  à  90  fr.; 
porcs  57  à  63  fr.  les  30  kilogr.  .\gneaux  de  7  à 
14  fr.  pièce. 

Lille.  —  Bœufs  0.70  à  0.90;  vaches  0.56  à 
0.76  ;  taureaux  0.31  à  0.68  ;  veaux  0.75  à  1.13  ; 
moutons  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Mancy.  —  Taureaux  de  0.33  à  0.60  ;  bœufs  de 
0.63  à  0.74  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  5  fr.  40 
de  droits  d'abat;ige  ;  vaches  de  0.50  à  0.70,  y 
compris  3  fr.  40  de  droits  ;  veaux  de  0.50  à  0.60 
le  demi-kilogr.  poids  vif,  y  compris  7  fr.  90  de 
droits  ;  montons  de  0.90  à  1  fr.   le  demi-kilogr. 
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net,  y  compris  5  fr.  40  dcdiuits;  porcs  de  0.80 
à  0.82  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  1  fr.  05  de 
droits  (l'abatage  par  tote. 

Arras.  —  Fort  marché  et  vente  active  :  très 
forte  et  bonne  laitière  350  à  660  fr.;  boulonnaise 
et  saiat-poloise  400  à  530  fr.:  picarde  230  à 
400  fr.  Bêtes  à  nourrir  0.50  à  û.'iU  :  d^'  grasses 
0.60  à  0.70  le  liilogr.  vivant. 

Aix-en-Provence .  —  Bœufs  limousins  1.30  à 
1.40  ;  bœufs  gris  t. 20  à  1.30  ;  moutons  de  pays 
1.72  à  1.77;  de  Gap  (arrivage),  1.60  à  1.63  le 
kilogr.;  d"  réserve,  1.60  à  1.63  le  kilogr.  (prix 
moyen);  brebis  1.40  à  1.33  |le  kilogr.  (prix 
moyen,;  agneau.x  0.80  à  l.lo,  prix  moyen. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.50  à  1.53  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  55  à  70  fr.  ;  porcs  dj 
lait,  de  35  à  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.70  à  2.10 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  fr.;  moutons 
de  10  à  35  fr.,  vaches  de   150  à  300   fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.08  à  1.20;  moutons,  de 
1.46  à  1.74;  veaux,  de  0.92  à  1.04;  porcs  de  1.12 
à  1.20;  bœufs  de  1.16  à  1.32.  Le  tout  au  kilogr. 

Doudeville.  —  Bœufs  l.iO  à  1.30:  vaches 
grasses,  1.40  àl.SÛ;  bœufs  maigres,  1.20à  1.40: 
vaches  à  lait  et  amouillante?,  1.30  à  1.40. 

Formerie.  —  Vaches  anionillantes  300  fr. 
à  423  fr.;  vaches  herbagères  de  O.SO  à  MO 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.60  à  1.90  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  15  à  33  fr.;  porcs  gra*  de 
1.23  à  1.43  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  27  à 
35  fr.;  porcs  de  lait  de  24  à  30  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.25  à  1.35  ;  moutons 
de  1.30  à  1.55;  veaux,  0.84  à  0.96;  porcs,  de  0.98 
à  1.15;  agneaux  à  0.73  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

L7jo)i  —  Bœufs,  1"  qualité,  140;  2«,  132; 
3«,  120.  Prix  extrêmes,  115  à  144  fr.;  veaux, 
90  à  114  fr.  (prix  extrêmes);  porcs  de  100  à 
114  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris;  moutons  l''»  qua- 
lité, 190  fr.;  2",  180  fr.;  3»,  165  fr.  Prix  extrêmes 
150  à  198  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs  1.35  à  1.45;  vaches  1.30 
à  1.40  ;  moutons  1.60  à  1.73;;  veaux  1.00  à  1.85; 
taureaux  1.10  à  1.20.  Le  tout  au  kilogr. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  bouclierie  à  0.75 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.65  à  1.30  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  200  à 
370  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  1  fr. 
à  1.50;  moutons,  0.85  à  1.60  le  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Au  dernier  marché 
du  boulevard  de  l'Hôpital,  9  chevaux  de  réforme 
du  lo"  d'artillerie  et  de  l'état-major  ont  été 
vendus  par  les  soins  des  domaines  entre  170  et 
445  fr.  La  vente  des  chevaux  présentés  sur  le 
marché  a  été  assez  bonne.  Le  contingent  com- 
preniit  371  têtes.  Les  cours  ci-après  ont  été 
pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


IS'ature. 


En  âge. 


Hors  d'âge.  " 


<5ros  trait 600  à  1.300  ,%0  à  6110 

Trait  léger 550  4  1.250  300  4  600 

Selle  et  cabriolet 750  4  1.200  500  à  750 

Boucherie i-js  à      200  70  4  125 

Anes 100  à      175  50  4    90 

'^"'o's 150  à      200  100  4  150 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  marchés  n'ont  que 
peu  d'animation  dans  le  Midi,  le.-  vins  rouges 


varient  entre  20  et  21  fr.  dans  l'Hérault;  dans 
l'Aude,  les  vins  très  légers  en  couleur  et  degré 
obtiennent  20  et  21  fr.  tandis  qu'on  les  obtenait 
a  18  et  19  fr.  quinze  jours  auparavant.  A  Niines 
on  vend  25  fr.  ce  qui  valait  au  début  20  à  20.30 
l'heclolilre. 

Dans  le  Bordelais,  les  transactions  sont  très 
rares,  on  a  payé  dans  le  Blay.iis  de  bons  ordi- 
naires et  des  artisans  supérieurs  de  250  à  400  fr. 
le  tonneau.  Dans  la  région  de  Castillon  à  la  Réole, 
une  maison  de  Bordeaux  a  acheté  1.000  tonneaux 
de  vins  blancs  de  1898  au  prix  de  330  à  360  fr. 
le  tonneau  logé.  Dans  l^.  Beaujolais,  les  prix  se 
maintiennent  fermement  sur  tous  les  vies  de 
bonne  qualité  du  Lyonnais  et  du  Bfaujolais-Mà- 
connais,  une  grande  parlie  de  la  récolle  est  déjà 
enlevée  et  il  restera  peu  de  bons  vins  du  vi- 
gnoble dès  ['•  commencement  de  l'êlé.  En  Bour- 
gogne, les  gamays  sépuisi-nt  rapidement,  les 
prix  varient  entre  7S  et  85  fr.  la  pièce  de  228  li 
très  nu.  En  Basse-Bourgogne,  à  Tonnerre,  on 
compte  que  la  foire  de  samedi  23  mars  donnera 
lieu  à  de  nombreuses  transactions.  En  Touraine, 
il  reste  peu  de  chose  en  vins  rouges  et  blancs, 
les  premiers  valent  de  80  à  90  fr.  à  Amboise  et 
les  seconds  73  à  85  fr.  la  pièce  de  230  litres. 
Partout  la  vigne  se  présente  bien,  mais  partout 
aussi  on  a  de  vives  appréhensions  à  Cduse  des 
gelées  probables. 

Les  alcools  du  Nord  onl  f.iit  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  44.50  à  44.73  l'hectolitre  nu  90  degrés. 
Lille  cotait  43.75. 

A  Bordeaux,  les  3/6  extra-fins  disponibles  se 
traitent  de  48.50  à  49  fr.;  3/6  Languedoc  86  de- 
grés 95  à  110  fr.  l'heclolitre  logé. 

Sucres.  —  Marché  ferme  lundi.  Les  sucres 
roux  88  degrés  se  Irailaient  de  29.75  à  30.50  et 
les  blancs  n"  3  de  30.50  à  30.75  les  100  kilogr. 
en  entrepôt.  On  cote  les  raffinés  de  104  à  104.50 
et  les  cristallisés  extra  droits  acquittés  de  94  à 
94.50. 

Huiles.  —  Tendance  lAurde  des  huiles  de  colza 
de  49.30  à  49.73.  Celles  de  lin  ont  fait  de  46.50 
à  47  fr.  Les  premières  valent  50.25  à  Rouen, 
49.75  à  Caen,  48  fr.  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  115  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  bouche  67  fr.;  colza  de  pays 
55  fr.;  d"  étranger  31.50;  lin  étranger  48  fr.  les 
100  kilogr. 

Fécules.  —  Cours  sans  variations  sensibles. 
Les  fécules  premières  de  l'Oise,  type  de  la 
Chambre  syndicale  de  Gompiégne  val  nt  33.50 
dans  l'Oise,  34  fr.  à  Paris,  34  à  34. .'iO  dans  les 
Vosges,  la  Loire  et  l'.-Vuvergne. 

Pommes  de  terre.  ^  L'abondance  de  la  mar- 
chandise reml  les  ventes  difficiles  et  il  n'y  a 
plus  .'i  espérer  aucune  amélioration  des  cours, 
la  Hollande  se  vend  de  60  à  65  fr.  ;  la  saucisse 
rouge  ne  dépasse  pas  40  à  45  fr.  L'Early  rose 
est  encore  tenue  à  GO  fr.  Les  sortes  blanches 
varient  entre  35  et  '.Ofr.  les  1,000  kilogr.  Paris. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  cours  des  four- 
rages ne  varient  jias.  On  paie  les  foins  et  les 
luzernes  de  3u  à  38  fr.  selon  qualité.  La  bonne 
paille  de  blé  vaut  de  13  à  18  fr.;  paille  de  seigle 
de  choix  24  à  28  fr.;  ordinaire  20  à  22  fr.;  paille 
d'avoine  14  à  16  fr.  les  104  bottes  ou  520  kilogr. 
sur  wagon  en  gare  Paris,  frais  d'octroi,  de  dé- 
chargement et  de  conduite  â  domicile  à  la 
charge  des  acheteurs. 

B.    DtlUND. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Prix. 

•20.00 

20  50 

■20  00 

iû  00 

20  25 

•20.25 

20. -25 

21.00 

•20.00 

'iO.ro 

» 

0.30 

1»  Région.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Gondé-s-N. 
cÔTKS-DU-N.  —  Lannion 
F-iNisTÈRE.  —  Quimper 
iLLK-ET-v.  —  Reunes, 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  LaVt!  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHB.  —  Le  Mans.. 

Prix  naoyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

2«  Région.  —  NORD. 
4ISNE.  —  Laon 

Soissons 

BURE.  —  Conches 

BURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentières. 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. . . 

Beauvais 

PAS-DK-CALAis. — Arras. 

8KINE.  —  Paris 

8.-ET-M.—  Montereau. 

Meaux 

s.-ET-oisK. —  Versailles 

Rambouillet 

SBiNE-iNF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens. . . . 

Prix  moyens 

Surlasen\aine  (  Hausse 
précédente  .  ( 


Seigle 

Prix. 

14 

•25 

14 

00 

14 

OJ 

15 

00 

14 

00 

14 

00 

14 

50 

13 

•25 

14 

12 

0.03 

NORD-EST. 


3«  Région. 
ARDENNES.  Charlevillo 
AUBK.—  Bar-sur-Seine. 
MARNE,  —  Epernay... 
HTK-MARNE.  Chauraont 

MKDRT-ET-MOS.  NaOCy. 

MEUSE.  —  Bar-le-Dac. 
VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

4e  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.   —     RufEeC 

CHARENTE-iNF.  Maraos 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.   —   TourS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAINE-ET-L.  —Angers. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 

HTB-VIENNE. —  LimOgOS 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précéaente  .  }  Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHRR.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Auhusson.. 
INDBE.  — Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-ET-CHER.  —  Blois..  . 

NiÈvBE-  —  Nevers.... 
PUY-DE-DÔME.  Clerm.-F 
YONNE.  —  Brieanon.. 

Prix  moyens 

semaine  i  Hausse 
précédente     l  Baisse. 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

10.75 

18.50 

. 

> 

14.50 

15.75 

14.50 

16  00 

16.00 

16.25 

17  00 

16.25 

15.25 

15.25 

15.50 

15.00 

17.00 

16.50 

15.81 

Iti.lS 

0.03 

O.O'J 

» 

» 

19.75 

13.75 

17.00 

19.50 

13.25 

» 

■20.no 

15.00 

15.00 

•20.75 

14.00 

16.50 

20  50 

13  75 

16.00 

20  50 

15.50 

16  00 

20  ^25 

14.25 

16.25 

19  50 

13.50 

16.60 

•20. -25 

13. -25 

16.00 

20. -25 

15  00 

lU.iiO 

•20.50 

14.00 

17.00 

•20  50 

13.75 

.. 

•2-0. 00 

12.75 

i> 

20  50 

13.75 

17.50 

20  50 

12.25 

16,00 

19.50 

13.00 

18.00 

19. -25 

13.25 

13.70 

18.00 

20.12 

16.55 

„ 

1> 

0.03 

0.^26 

0.13 

■ 

19.75 

13.25 

16.50 

20.^25 

12,00 

16.00 

20.  ■ÎS 

12.50 

16.50 

21.00 

13.00 

» 

20.00 

13.00 

15.00 

■20  50 

11.00 

18.50 

20.00 

14.35 

16.50 
16  33 

20.25 

13.14 

» 

r, 

0.21 

0.28 

0.07 

" 

16.75 
16.75 
Id.Oû 
16.00 
lo.OO 
17.75 
16  75 
16.00 
16.50 
16.50 
17.25 
16.00 
16.00 
17.50 
16.00 
21.00 
17.00 
16  81 
0.09 


16.00 
16.00 
16.50 
15.50 
16.00 
16.25 
15.50 
15.96 
0,14 


•20,50 

14.00 

15.00 

20.50 

B 

16  50 

21.00 

14.00 

15.00 

•20  75 

14  00 

18.00 

•20.25 

14.50 

l'i.OO 

20.75 

15.00 

17.50 

51  00 

15.00 

16.00 

21.00 

14.25 

16.00 

20.75 

14.50 

« 

20.72 

14-40 

16.00 

» 

0.03 

» 

0.-23 

» 

0.09 

20.75 

14.25 

16.00 

20  50 

14-00 

17.50 

20.50 

14.00 

15.00 

20.  ^25 

14  00 

17.25 

20  EO 

13.75 

17.00 

•20.50 

14. CO 

» 

20.50 

12.75 

15.50 

21.00 

13.50 

17  00 

20.50 

13.(0 

17.75 

20.55 

13.69 

16.50 

» 

n 

w 

0.17 

0.06 

0.09 

16.  io 


O.O'J 


17.00 
16. -25 
16. ib 
16.10 
15.75 
17.00 
lti.-25 

1(5  on 

18  00 

16.50 

0.22 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6«  Région.  —  EST. 

Ai"î.  —  Bourg 

côte-d'or,  —  Dijon.. 
DOUBS.  —  Besançon.. 
ISÈRE.  —  Bourgoin... 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etieune.. 
RHÔNE.  —  Lyon , 

8AÔNB-ET-L  ChâlonS-S-S 
HTE-SAÔNE.    —    VesOUl. 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTK-SAvoiE.  Aunocy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  '  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.00 

16.25 

» 

■20.50 

13,50 

16  fO 

20.25 

14.00 

16.25 

20. 7> 

13  50 

16.00 

20.50 

13.00 

10  50 

20 ,  75 

14.^25 

16.50 

21. S5 

li.ÙO 

16.25 

20.50 

14.75 

16.25 

21.00 

15.75 

15.75 

» 

13. .50 

15  50 

21-00 

» 

16.00 

20.» 

li.25 

16.15 

„ 

. 

0.23 

0.20 

0.05 

» 

T  Région.  —  SUD-OUEST. 

ARIÊGE.  —  Pamiers...  -7-2. 25  13.75 

DORDOGNE.  Périgueux.  22.00  15.00 

H. -GARONNE.  Toulouse.  21.75  15  00 

GERS.  —  Auch 22.25  15.00 

GIRONDE.  —  Bordeaux.  22.00  H.&O 

LANDES    —  Dax 21,75  15.25 

LOT-ET-GAR  '  —  Agen..  22.25  16  00 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne  21.75  15.00 

H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes  22.00  14.50 

Prix  moyens 22.00  14.8'J 

Surlasemaine  ^Hausse         ■  » 

précédente  .(  Baisse.  0.14  ■> 

8»  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVEYRON.  Villetranche 
CANTAL.  —  Aurillac. . . 

CORRÊZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende,... 
PYRÉN.-OR.  Perpignan, 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Moutaubao 
Prix  moyens. . . . 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse, 

9®  Région.  —  SUD-EST, 

HTES- ALPES.  —   Gap. 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.   —   Nice. 

ARDËCHB.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  MontôUmar 
GARD.  —  Nîmes. . 
HTE-LOiRE. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan.. . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  m»yens 

Sur  l*  s-îmëAiis  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

Prix  moyens  par  régions. 


• 

15.00 

14  75 

15.00 

14.50 

16.  ^25 

15.25 

11.  ^25 

15.00 

" 

" 

409 


Avolnt 


Prix. 

16.50 

15  75 

15.75 

16.75 

16  50 

17.00 

17.25 

17  50 

16  00 

16.00 

. 

16.50 

0.-25 

18  00 
16  00 
17.00 
17.00 
17.00 
16.25 
18. -25 
15.50 


22.75 

15.75 

16. 7o 

21.25 

» 

16.00 

21.50 

„ 

. 

21.50 

15.50 

15.50 

22,00 

15  00 

•22.00 

U.50 

I, 

21  50 

. 

> 

21.00 

14,25 

» 

22.00 

14.  '5 

<, 

21.75 
21.72 

14  00 
14.75 

15, '25 

15.87 

,, 

„ 

0.06 

0.18 

0.03 

" 

■22.00 

14.00 

15.00 

21.75 

14  00 

15-00 

22  00 

14.00 

15  50 

21.75 

14.50 

15  ^5 

21.75 

14  ^25 

15.73 

21.50 

15.00 

14  75 

22  25 

15  00 

16  00 

21  00 

14  50 

15  ■iS 

22  60 

15.25 

15.50 

■22.25 

10,  ^25 

15. ^25 

21  87 

14.67 

15  37 

> 

» 

0.05 

0.C3 

- 

D 

18  00 
16.75 


16.00 


17.00 
16.W 
0.07 


16.00 
16.00 
16  00 
16.25 
16.50 

16  75 

17  50 
16.00 
16  00 
19.75 

Te  67' 

G. 05 


Les  100  kilogr 


Région» . 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens.... 

Sur   la   hui-   i  Hausse 

tain»   '■*c.   \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.^25 

14.12 

15  .SI 

20.12 

13.76 

16.55 

20.25 

13  14 

16  33 

20.72 

14.10 

16  00 

•20.55 

13-69 

16  50 

20.75 

14  25 

16  15 

22.00 

14.89 

15.00 

21  72 

14.75 

15.87 

21  87 

14,67 

15.37 

•20.91 

14.18 

15  95 

» 

» 

0.05 

0.-20 

0.02 

» 

16  i8 
16  SI 

15  96 

16  25 
16  50 
16  50 
16  87 
16.93 
16  67 
78  52 

0.10 
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CEREALES 


Alger 

Oran 

Gonstantioe.. . 
Tunis 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  7  AU  14  MARS  1899) 

—  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

■22.00 

22. -20 

> 

15.00 

•21.00 

-20.75 

> 

U.-25 

21  00 

21.75 

f 

13.00 

21.50 

2?. 60 

» 

13.25 

Avoine 


16.00 
16.00 


16. IS 


ÉRËALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  mojen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
àLLKMÂGNK.  Manobeim 

Berlin 

U.8.-L0RK.  Strasbourg. 

Golmsr 

Mulhouse 

INGLETERRE.Liverpool 

&UTKICHB.  —  Vienne.. 
■BLaïQUB.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

aoNOBiE.  —  Budapest. 
aoiXANDS.  Amsterdam 

ITALIE.    -Bologne 

KSPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AHÉRiQUE.—  New- York 

Chicago 


21.25 
21 .  75 
22.00 


20.83 
Id.OO 
16  00 
15.75 
16.00 
22.18 


31.75 

20.00 
16.. -iS 
13.41 


19.00 
20.00 


12.50 

> 
13  25 


10  60 


Orge. 

Avoine 

. 

s 

» 

19.00 

20.00 

» 

» 

* 

17.25 

16.60 

» 

14.00 

16. .50 

16.75 

» 

«• 

» 

16.50 

22.50 

> 

» 

9.02 

HALLES    DE    PARIS. 


FARIINEt»    »E    CON.SOMUATION 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil 48  à  4S  30.57  à  30.57 

Leroy  ;Clichy) 48  4  50  30  57  4  31.84 

Marques  de  choix 47  4  48  29  93  4  30.57 

Bonnes  1"' marques 46  4  47  29.29  4  29  93 

Marques  ordinaires 44  4  46  28. C2  4  29.29 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 21.00  4  22.00 

Conditions  ;  Le  sac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 


Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..  50.75421  00 

—  roux 20.25    21.75 

—  Montereau  19.75    20.75 


Bergues I9.)5420.75 

Australie  n'I  14.20    16. £0 
Californie...  16.15    16.16 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     14.00  4  14.25  |  2-  qualité..     13.75  4  li  00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Supérieures  .  18.00418.50 
de  l'Ouest...  17.00  17.75 
Auvergne...  17.25    18.00 


Ordinaires...  16. 00417. uO 
—  Champag.  18.00  18.60 
Beauce 17.50    17.75 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
l"  qualité.     16.75  4  17.00  |  2»  qualité..    16.50  4  16. Tj 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 
Noires  Brie..  18.25 418.50  I  Av.  blanches  16.75417.00 
—  de Chartres  17.75    18.00  1  de  Libau....  14.00    14.00 
—d'Etampes.  17.50    19.75  |  de  Suède 15.00    15.00 


ISSUES  DE  BLÉ 

(iros  son  seul  13.50  414.50 
Song'etmoy.  13. (K)  13.95 
Son  3  cases..  12.50  12.75 
Son  8n 11.50    11.50 


—  Les  100  kilogr. 

Reconpettes.  11.75411.50 
Remoul.  bl..  14.00     18.00 

—  bis...  13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    14.00 


Balles  et  bourse  de  l'aris  du  Mercredi 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques le  sac 

Blé les  100  k. 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine 

Issues — 

Bourse  du  Mercredi  15  mars. 

Sucres  88° les  100  k.  29.75      SD.ôO 

Sucres  blancs  n*  3  (courant)..  - 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . .  — 

Huiles  de  lin  (eu  tonnes)....  — 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcools  (l'hectolitre) 


di  15 

mars. 

42  75  4  43.0 

19.00 

21.00 

16.50 

17,00 

13.75 

14.00 

17.00 

18.00 

16.75 

18.50 

11.75 

14.50 

30.50 

30.75 

49.25 

49.75 

45,75 

46.25 

56.00 

» 

44,23 

44.25 

BEURRES. 


BEUBRE    EN 

MOTTES 

Isigny  extra. . 

2  60  4  7  08 

—    demirfin 

1.80 

3,.'^0 

M.  d'Isigny... 

2.76 

3.00 

du  Gâtinais... 

2.70 

2.90 

de  Bretagne. . 

i.yo 

2.70 

Laitiers  Jura  . 

2.84 

3  :i() 

de  Charente. . 

■2,30 

3.40 

des  Alpes 

3.00 

3.20 

Battes  de  Pat-ta.  (Le  kilogr.) 

BEURRB    EN    LIVRE 

Bourgogne...  2.3042.40 

Gâtinais 2.^0  2.60 

Vendôme 2.20  2.50 

Beaugency...  2.30  2.52 

Ferme 2.24  3  24 

Tours 2.40  2.94 

Le  Mans 2  6»  2  16 

Touraine 2.3i  2  50 


OEUFS. 


Normandie  ext, 
Picardie        — 

Brie                —  55 

Touraine 86 

Beauce 64 

Orne u 

Allier 60 

Chàtellerault ...  62 


Balles  de  Paris.  (Le  raille.) 

Bourgogne 64  4    70 

Champagne 65  69 

Nivernais 04  70 

Bourbonnais..   .  •  * 

Bretagne 50  62 

Vendée 56  64 

Auvergne 60  P6 

Midi 50  68 


75  4     90 

85  105 
90 
77 
68 

70 


FROMAGES.  —  Faites  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —      grands  moules. 

—  —      moyens  raonl-^s 

—  —      petits  mniiic..  . 

—  —      laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boite. 
—         1"  qnalii 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot ...'... 

Neutohâtel 


La  dizaine. 
6b. 00  4    SO.OO 
55.00 
35.00 
22.00 

7.00 

Le  cent. 
23.00  4    42.00 
.=.0.00 


60.00 

45.00 

32.00 

8.00 


40.00 
20.00 

8.00 
98.00 

6. 00 


60.00 
48.00 
28.00 
S4.00 
100.00 
18.00 


Les  100  kil. 

Pont-l'Evèque »  » 

Port-Salut » 

Gérardmer 90.00  loO.OO 

Munster 110.00  140.00 

Cantal »  « 

Roquefort,  Société  des  caves 300.00  300.00 

—          autres 100.00  220.00 

Hollande,  croûte  rouge 190.00  200. OC 

—  autres 170.00  200.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté .. .  150.00  160.00 

—  —        Emmenthal 175.00  180.00 


VOLAILLES    ET    GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 2.50 

Canards  gros.  -2.25 

—  Nantes  4.00 

Dindes 4.50 

Oies  d'Angers  3.75 

Lapins  dom..  1  50 

—  garenne    t.  23 
Pigeons 0  60 


Battes  de   Paru. 


4.10 

Poulets  Bress. 

2.6045.00 

4.25 

—    Nantes . 

2.25 

.1.25 

6.00 

—    Houdan 

■..00 

8  UO 

6.00 

Gelinottes 

2.00 

3.i;o 

6.50 

Bécasses 

4.00 

4.iO 

4  25 

Sarcelles 

I.I5 

2.50 

2.00 

Pluviers 

1.75 

1.75 

2.00 

Vanneaux 

0.30 

0.60 
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GRAINS,  GRAINES,   FOCRRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Pans 13.15  à  14.25  i  Douai 15.00  il  16.00 

Havre 10.25      11,00  '  Villefranohe  H.OO      15.00 

Bijon n.OO      18.00  i  Le  Mans....  16.00       17,00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.15  à  19.00  i  Avranchea..  16.50*17.50 

Lo  Mans...  17.00      18.50     Nantes 17.25      18.00 

Rennes 16.00      l'.OO  '  Vernon 19.50      20  50 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  i  56.00,  Caroline 55.004  58,00 

Saigon 23,00      26.00  1  Rangoon  ex.  24.06     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille  . 


Haricots 
25.00  à  40.00 
25.00  31.00 
19.00      22.00, 


Pois. 
21.00  à  22,00 
30.00  31,00 
22.50      24.00 


Lentilles. 
28.00  à  51.50 
60.00      70.00 
28.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Pans,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11 ,00  |  Rouges 7.00  a    8.00 

Rondes  hâtives    8,00  ît, 00     Early  rose 8  à    0,00 

Variétés  Intiastrielles  et  Toorragères. 

Avranches....  8.00  à  9.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  à  6.50     Sens 7.50  à  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES. 


Trèfle  vieux 55  à    85 

—      nouveaux.  i05    130 
Luzf-rne  de  Prov.  130    150 

Luzerne 100    125 

Raj-grass 30      32 


Les  100  kilogr. 

Minette 25 à  36.00 

Sainfoin  à  3  c  25    27.00 
Sainfoin  à  1  c,  .  22    25.00 

Pois  jarras 17     IS.OO 

Vesces  d'hiver, .   19    22,00 


FOURRAGES  ET  PAILLKS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle. 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine  . . . 


1"  quai. 

2*  quai. 

46  4  51 

44  à  43 

46   51 

42   43 

22   24 

20   22 

28   3i 

26   28 

1»   21 

18   19 

3"  quai. 
33  à  44 

38       42 


Cours  de  différents  marchés. 


Paille.  Foin. 

Charlieu .1.00  tf.OO 

Evreux 3.50  6.50 

Epernay 3.50  5.50    Toulouse 

Les  Andelys  .  3.00  6.00    Auxonne 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES 


Paille. 

St-Quentin.. .  3.50 

Troyes 3.00 

3.80 


Foin. 

5  75 
5.50 
5.25 
5.60 


3.00 

Les  100  kil. 


Colza 

Œillette..    . 

Lin 

Arachide. . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Duukerque 

et   places  du 

Nord. 

13.50  à  i;.25 
13.50  » 

19.90 

17.00  . 

15.50  » 

13.00  » 

17.75  17.50 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

15.00  à  l&.OO 

12.50 

16.00      18.00 

17.00 


17.00 


Marseille. 

10.00         » 

9.50 

14.00  r, 

15.00  » 

13.50 

9.50 
12.50      16.00 


GRAINES   OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre, 

CoUa.  Lin.  Œillette. 

Parvin.     19.00  à  22.00      18.00  à  18.50      22.75  à  25,00 

Lille...     25.00      25.50      22,00      23,50      18.00      20.00 

Douai..     18.00      19.00      20.00      18.50      23.00      26.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il"  q  alité     j     2>  qualité,     j    3«  qualité. 
26.00429.00  >     à     >       I       »      4     » 

*  ■       I       *  »       I       »  » 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

Communi.l     Ordin.    1     Bons.     1   Snpér. 
•à     >i       i>4     ni       mk     »|       »4     a 


Alost . , . 

Bergues 


HOUBLONS,    - 

Alost  primé.  I-.M  4  127.50 
Bourgogne.  160  170.00 
Poperinghe.  128        133.00 


-  Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg.  200  4210.00 

Spalt 225      240.00 

Alsace 175      190.00 


ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr 

Sang  desséché  moolu 11/13%  azote  20.75  4  20. 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18. 

Corne  torrétiée  moulue.. .     14/15%    —    20.00  20. 

Cuir  torrédé  moula 8/9%    —     11.00  11. 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.25  21. 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    48,00  48, 

Sultate  d'ammoniaque 20/21%    —    27.30  27. 

Chlorure  de  potassium.    48/52  %  potasse  21.75  21. 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24. 

Kainite,  23/25  suUate  de  potasse 6.60  6. 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00  48. 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  ïil. 
Poudred'os  vert33/4Az,  40/45phosphate     11.00  4  11. 


d'os  dégelât.  1  /1.5  Az,  60/65  phosph .   10 ,  75 
Superphosphates  d'os  pur,  16/18      —  8.60 

Superphosph.  d'os  verts, 15/ 17  PhO»,  2/3  Az  12.50 
Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO**        5.65 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO*      5.25  5 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martm      3.40  3 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt...       3.60  3 

Phosphates  fossiles  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  Uvraisons  de  5,000  kilogi 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.    2,05  4  2 

—  du  Carabrésis,  12/14  à  Haussy.       n 

—  de  l'Oise,  18/22  4  Breteuil 1.90  2 

—  Ardennes  16/20.  gares  Ardennes  3.00  3 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.     3.60  4 

—  do  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    5.00  o 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00  5 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.55  4, 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille,,     7.15  7, 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3,80  4 


75 
0 

00 
00 
50 
00 
30 
75 
50 
60 
00 

00 
75 
60 
50 
,2 
50 
25 
60 
00 

•). 
30 

30 
20 
.00 
.$0 
50 
25 
40 
3u 


8.35 

14.50 


.25 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille    10.00  4  10. 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      — 

Niger  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste —  „ 

Pa-3t  5.25/5.75  Az 4Dunk8rque    10.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  11.25 

Caméline  5  Az —  13.50 

Engrais  divers.   -  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     4 

Bordeaux 16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13.00 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 3 .  40 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  Ph0«,    4 

Maisons-Allort 2.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  i  /5  Ph0>,  Vienne  (Isère)      « 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves.  |  Lille,  disp..  43.25  4  43.50 
90'>dispomb.    45.00445.20    Bordeaux...    48.50    49.00 
i  premiers..    44.00    44,25  I  Béziers 90.00    90.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  ,usuouible 2U.50  4  30.25 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.25      30,25 

Katanés 104,50     104,00 

Mélasses 12  00      14,00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 54  00  à  57  50 

AmidoD  de  maïs 30  00      36  50 

Fécule  sèche  de  rOise 33  50      33.50 

—       Epinal 34  00      Ï4  50 

_      Paris 34  00      35.00 

Sirop  cristal 3(5.00      45.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . . 
Rouen. 
Caen . . 
Lille... 


Colza. 

49.75  50.25 
60.25  50  35 
49.75  49.75 
48. Où      48.00 


Lin. 
45  50  i  46  00 

48.00      48.00 

»  > 

41.75      41.7b 


Œillette. 


VINS 
VlDB  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin*  rouges.  —  Année  1896, 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  à    900 

—         ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  à    600 

—  —       Bas  Médoo 375  à    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  à    650 

Palus 400  4    450 


Vini  blanci.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  i  1200 

Petites  Graves 550  à    900 

Entre  deux  mers 500  à    650 

''iON  do   Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  à  9») ..     ts  00  il  -20.00 

—  Aramons  de  choix  (9  i  10»)    21.00  A  22  00 

—  Alicante-Bouschet 25.00  à  26.00 

—  Montagne 22.00  à  ^t. 00 

EAU-DE-VIE.  —  L'heotolitre  nu. 
Cognac.  —   Eau-de-vie    iet    Charentet. 

1878  1877  1876 

Derniers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinaires 550  5^0  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fin»  Bois 600  «10  620 

Borderie,  ou  1"  bois 650  6P0  700 

Petite  Champagne »  7J0  750 

Fine  Champagne •  800  850 

PROnriTS  DIVERS.  —  Los  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris      64.25  64.25 

—  de  fer —            4.70  5.25 

Soulre  trituré iMarseille  14.75  14.75 

—  sublimé —            17.75  17.76 

Sulfura  de  carbone —           37.00  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium,  à St-Denis.    36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Bmprunts   d'État 
et  de  Villes. 


du  2  au  7  mars 


française  3  % 

—  3  %  amort. 
3  1/2%... 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 
1865.  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
1    —      1/4  dob.  r.  100  — 
I  1875,  4  %  remb.  500  — 
,  1876,  4  %  remb.  500  — 
I  1886,  3  %  remb.  400 
_     1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400 

—  1/4  d'ob.r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille  1860  3  o^  r.  100 
Lyon  188'  3  %  r  100  — 
Egypte  3  1/9  %  dnte  privil. 
Emprunt  Italieu  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  t  450  p. 
Société  générale  500  t.  250  p 

Est,        500  tr.  tout  payé 

Midi,         — 

Nord,         — 
g    1  Orléans,    — 

Ouest,  — 
O  \  P.-L.-M.  — 
Gae  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p. 
C*  génér.  Voitures  500  t.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.  p. 
Traosatlantioue.  50  r,  t. p 
Messageries  marit.  t.  500 1.  p 


Plus  haut. 
103  00 
103,17 

103  60 
4«9  50 
550.00 
4-i'.i  00 
4i0  75 

ipy.75 

565  CO 
663.00 
cCO  00 
000.00 
392  a 
103.50 
«Oi.OO 
125.00 
128-00 
103.00 

104  60 
96  75 

103  00 
27  20 


56  6) 

101.50 

4099.00 

7:5.00 

606  00 

Si)8  00 

579  00 

1065  00 

1405.00 

2117.00 

l''55.00 

1210.00 

Kd5  00 

12.-0.C0 

1?10  00 

727  00 

3675.00 

337  00 

645.00 

Fiai  bas. 

102  yo 

101.00 
103.  i'1 
4i-7  00 
54S  00 
425.00 
408.00 
10S.75 
562  00 
561   75 

000.00 
000.00 

391.50 

103  ■i5 
403  00 
125.00 
127.25 

101  eo 

104.50 
95  40 

102,60 
26  20 
57  02 

101.00 


Coon 
du 

li  mais 

lO.i.00 
ICI  45 
103.35 
499,00 
5*9. Cù 
426 . 00 
408  00 
109  00 
564  00 
563  50 
000.00 
000.00 
392.25 
103.50 
403.00 
125.00 
128.00 
102.00 
104  40 
95.40 
103  15 
27.10 
59.45 
101.10 


3940  00 

4090.00 

7L0.00 

755  00 

602. Ou 

610.00 

890.(0 

900.00 

578  00 

580.00 

106(1.00 

1063  00 

1398  CO 

14(j6.0O 

2112.00 

21(5.50 

1860-00 

1845.00 

l-.'Ol  .00 

l 200. 00 

1937,60 

lii60.00 

ti()5.00 

12!0.00 

1-80.00 

1804  00 

655  00 

640.00 

36)0.00 

3690.00 

330.50 

3,35.00 

645.00 

640.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fono.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
I  Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3%  r.500t. 

—  1891  3%r.400f. 

—  18923.20%r.500 
Bons  il  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.6%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi   3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
1  Nord  3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3%  remb.  500  fr. 

'    —      3  %  nouv.       — 
g    \  Ouesl3  %  remb.  500  tr. 
o    j    _      3  %  nouv.      — 
O   i  P.-L.-M.— fus.3%r.5001. 
"    —      3  %  nouv.       - 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma       —    — 
Est-Algérien        —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C  paris,  du  gaz  5  %  remb  500  507 .  50 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C'gén.Voitures3  l,2%r.500 
Canal  de  Suez.  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar. 3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  i  lots,  t.  p.. 
—        Bons  à  lots  1889  . . 


du  2  au 

7  mars 

Plus  tiaat. 

Plus  boa. 

503.50 

500.2b 

459  00 

466.50 

490  00 

4»8  00 

4ts8.50 

488.00 

'.98.00 

496  00 

'01.00 

400.00 

49f.50 

4^3  Où 

55  25 

5i.OO 

51.00 

61.00 

672  75 

670.25 

460.05 

466. .'.0 

46,N  00 

464  00 

4118  00 

iAi  00 

467.00 

469.00 

470,10 

471.25 

474  00 

4S0.00 

494,00 

466  60 

46'J,00 

471. CÛ 

467  50 

466 , 00 

471.75 

470.00 

469.76 

466,50 

472.50 

469  00 

467  110 

465.00 

461.00 

459  00 

455  00 

463.50 

454.00 

44<.i.0O 

507.50 

505.50 

5('S.00 

505  M 

4.VS  60 

4!<6  00 

613  00 

63S  00 

382.00 

375  00 

515  00 

514  00 

117.00 

115.00 
110.50 

112.00 

Coois 

du 

16    mars 

502.00 

456.00 

490.00 

488.50 

49S.00 

4C0.00 

495  00 

55  25 

51.75 

6-1  00 
4(16.60 
4(5.00 

465  00 
469.75 
471.25 
4(0  00 
466.50 
472.50 
466. 25 
4"'t.Û0 

466  50 
471.26 
467.00 
458J0 
453.O0 
449.50 


507.00 
5(8.00 
4'i8.00 
fil  00 
J7i.60 
514.(0 
117.00 
112.00 


Le  gérant  retpomable  :  L.  BonBoni(}NON. 


Paris.  —  L.  Maheihbux,  imprimeur,   1,  rua  Cassette. 
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Nécrologie  :  Charles  Naudin.  —  Le  orédit  agricole  mutuel;  loi  votçe  par  le  Sénat.  — Nouvelle 
évaluation  des  propriétés  non  bâties;  loi  votée  par  la  Chambre.  —  Le  bail  emphytéotique.  — 
Institut  national  agronomique;  chaire  de  biologie  des  végétaux  cultivés  en  France  et  ans  colo- 
nies. —  Liste  des  élèves  diplômés  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier.  —  Congrès  interna- 
tional d'agriculture  de  1900;  bureaux  des  sections.  —  Association  de  l'industrie  et  de  l'agricul 

'  ture  françaises;  bilan  de l'anuée  économique  ;  discours  de  M.  Méline;  importations  et  exportations; 
vœux  émis  par  l'association.  —  Concours  pour  l'emploi  du  nitrate  de  soude  dans  les  Côtes-du- 
Nord  et  la  Loire-Inférieure.  —  Rectification. 


Charles  Naudin. 

Charles  Naudin,  le  plus  illustre  des 
botanistes  français,  vient  de  mourir  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Il  avait  d'abord  étudié  la  médecine  à 
Montpellier;  mais,  entraîné  par  son  pen- 
chant pour  les  sciences  naturelles,  il  vint 
se  fixer  à  Paris,  se  fil  recevoir  docteur 
ès-sciences  et,  après  avoir  été  professeur 
au  collège  Chaptal,  il  fut  nommé  aide- 
naturalisle  au  muséum  d'histoire  natu- 
relle, fonctionsqu'il  occupa  jusqu'en  1872. 
A  cette  époque,  il  alla  fonder  à  CoUioure 
un  jardin  botanique  d'expériences  et 
d'acclimation,  puis  fut  désigné  en  1878 
pour  diriger  la  Station  de  physiologie 
végétale  et  l'arborelum  de  la  Villa 
Thuret  à  Antibes.  C'est  là  que  la  mort  l'a 
enlevé  subitement  le  19  mars. 

Ch.  Naudin  était  un  laborieux  et,  mal- 
gré les  soufïrances  physiques  et  morales 
qui  ne  l'ont  pas  épargné,  il  n'a  jamais 
connu  une  heure  de  repos.  Son  œuvre  est 
considérable  et  ce  n'est  pas  en  quelques 
lignes  qu'elle  peut  être  appréciée.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  il  faut  mettre 
hors  de  pair  son  mémoire  sur  les  hy- 
brides du  régne  végétal  qui  obtint  le 
grand  prix  de  botanique  en  1862.  Après 
la  publication  de  ce  travail  magistral,  il 
fut  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences  en  remplacement  de  Moquin- 
Tandon.  Mais  Naudin  n'a  pas  composé 
que  des  ouvrages  purement  scientifiques: 
le  Manuel  de  l'amaleur  des  jardins  en 
quatre  volumes,  publié  en  collaboration 
avec  M.  Decaisne  et  presque  entièrement 
écrit  de  sa  main,  le  Manuel  de  Vacdima- 
teur,  le  Jardin  potager,  soflt  des  livres 
qui  dénotent  en  même  temps  que  la  pro- 
fonde érudition  de  leur  auteur,  sa  mer- 
veilleuse aptitude  à  se  mettre  à  la  portée 
de  tous  les  lecteurs. 

La  science  perd  en  Naudin  un  des  sa- 
vants qui  l'ont  le  plus  honorée.  Nous  y 
perdons,  nous,  un  de  nos  collaborateurs 
les  plus  anciens,  les  plus  assidus,  les  plus 
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aimés.  Depuis  l'année  1843  où  l'éminent 
botaniste  a  fait  paraître  ses  premiers  ar- 
ticles dans  la  Revue  horticole  et  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique,  Naudin 
n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  nous 
adresser  des  communicalinns  toujours 
remarquables  par  la  clarté  du  style  et 
le  grand  sens  pratique.  La  mort  est 
venue  interrompre  brusquement  cette 
collaboration  de  oi  ans. 

Nous  pleurons  l'ami  et  le  maître  vénéré 
et  nous  adressons  à  sa  famille  l'expres- 
sion de  notre  respectueuse  sympathie. 

Le  crédit  agricole  mutuel. 

Le  'projet  de  loi  relatif  à  l'institution 
de  caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel  a  été  voté  parla  Chambre  au  mois 
d'avril  1898.  Le  Sénat  l'a  adopté  à  son 
tour  la  semaine  dernièfe,  sans  modifica- 
tion, à  l'unanimité  de  231  votants,  après 
une  assez  longue  discussion  dans  laquelle 
les  divers  amendements  présentés  ont 
tcus  été  rejetés. 

Les  adversaires  du  projet,  peu  nom- 
breux d'ailleurs,  n'ont  pas  pris  part  au 
scrutin. 

Nouvelle  évaluation  des  propriétés  non  bâties. 

Le  Sénat  a  voté  en  deuxième  délibéra- 
tion le  projet  de  loi  adopté  parlaChambre 
relatif  à  la  nouvelle  évaluation  des  pro- 
priétés non  bâties.  La  composition  des 
commissions  auxquelles  doivent  être 
soumis  les  tarifs  d'évaluation  ayant  été 
légèrement  modifiée  par  le  Sénat,  le  texte 
de  la  loi  devra  être  renvoyé  devant  la 
Chambre. 

Le  bail  emphytéotique. 

Le  projet  de  loi  voté  |jar  le  Sénat  sur 
le  code  rural  (livre  i",  titre  V,  du  bail 
emphytéotique)  a  été  adopté  sans  discus- 
sion par  la  Chambre  qui  en  avait  préala- 
blement déclaré  l'urgence. 

Institut  national  agronomique. 
Par  arrêté  du  16  m^rs,  la  chaire  de  iju- 
tanique    de    l'Institut    national    agroni- 
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mique  est  supprimée.  11  est  créé  à  sa 
place  une  chaire  de  biologie  des  végétaux 
cultivés  en  France  et  aux  colonies. 
D'après  l'article  2 de  la  loi  du  9  aoùtl876, 
le  titulaire  de  celte  chaire  nouvelle  est  à 
la  nomination  du  ministre,  tandis  que  le 
concours  eût  été  obligatoire  si  l'ancienne 
chaire  avait  été  conservée.  Et  c'est  cette 
considération  qui  a  motivé  probablement 
la  création  du  cours  de  biologie  des  vé- 
gétaux, ou,  pour  mieux  dire,  la  transfor- 
mation de  la  chaire  de  botanique. 

Le  cours  de  biologie  des  végétaux  com- 
prend quarante  leçons. 

Les  candidats  à  cette  chaire  devront 
adresser  leur  demande  au  ministère  de 
l'agriculture  (direction  de  l'agriculture, 
1"  bureau,  enseignement  agricole)  dans 
un  délai  de  vingt  jours  et  au  plus  tard  le 
7  avril  1899.  Ils  joindront  à  leur  demande 
une  notice  faisant  connaîlre  leurs  titres  et 
contenant  l'énoncé  des  travaux  qu'ils  au- 
raient publiés;  deux  exemplaires  des  tra- 
vaux imprimés  seront  joints  à  la  notice. 

Le  jury  chargé  d'apprécier  les  litres 
des  candidats  se  réunira  le  17  avril. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

Voici  la  liste  par  ordre  de  mérite  des 
élèves  sortis  diplômés  de  l'Ecole  nalio- 
nale  d'agriculture  de  Montpellier  en 
mars  1899. 

Uaumas  (Gard)  ;  Gros  (Isère)  ;  Béziat  (Gers); 
Foëx  (Hérault);  Penigaud  (Charente);  Mon- 
tagne (.\ude)  ;  Boiteau  (Charente);  .Moliiias 
(Vaucluse);  Grégoire  (Charente);  Lafuu  (U.) 
(Charente). 

Plamenatz  (.Monténégro);  Cardonne  iLot- 
et-Garonne;;  Chourreau  (Haute-Garonne); 
Essève  (Léo)  (Vaucluse);  Esquier  (Bouches- 
du-Rhône);  Body  (Ardennes);  Martin  (P.) 
(Isère);  Paturaud  (Oran);  Martin  (E.)  (Bou- 
ches-du-Rhône);  Lafîont  (Th.)  (Ariège). 

Dieterle  (Seine)  ;  Coste  (Seine)  ;  Baille 
(Bouches-du-Rhône)  ;  Petit  (Gironde)  ;  Corne 
(Gironde);  Renault  (Loirel);  Pattus  (Gard); 
Feugier(Seine-etOise);  Quancard  (Gironde); 
Hubert  (Var). 

Courtiol  (Gard);  Glorieu.v  (Savoie);  Ma- 
drien (Hérault);  Bel  (Haute-Saône);  Le  Sourd 
(Ardèche);  Villaret  (Gard). 

Congrès  international  dagriculture  en  1900. 
Nous  avons  annoncé  dans  le  numéro 
du  23  février  (p.  ^70)  que  la  commission 
d'organisation  du  congrès  international 
d'agriculture  s'était  divisée  en  sept  sec- 
tions pour  la  préparation  des  travaux  du 
congrès,  et  nous  avons  indiqué  la  compo- 
sition du  bureau  des  trois  premières  sec- 
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lions.  Les  (|uatre  autres  sections  ont 
constitué  leurs  bureaux  de  la  manière 
suivante  : 

4"  Economie  du  bclail.  —  Président  : 
M.  Louis  Passy  ;  vice-présidents:  MM.  le 
marquis  de  Harbentane,  Legludic,  le  comte 
de  Saint-Quentin,  Sanson  ;  secrélaires  : 
MM.  Marcel  Vacher  et  Mullèvre. 

5°  G('nie  rural,  cultures  industrielles  et 
industries  agricoles.  —  Présiilenl:  M.  Sébline: 
vice  présidents  :  MM.  Jules  Bénaid,  Golson- 
Blanche,  Egrot,  Léon  .Martin  et  Stanilas  Té- 
tard  ;  secrétaires:  .MM.  Kleiuent  et  Ringel- 
raann. 

6°  Cultures  spéciales  du  midi  et  cultures  colo- 
niales. —  Président:  M.  .Mihie-Edwards  ; 
viceprésiilents  :  MM.  Cliailley-Bert,  Béren- 
ger,  Kougeirol;  secrétaires:  MVl.  Dybowski 
et  Lecomte. 

1°  Lutte  contre  les  parasites;  protection  des 
aiiiiiHuu;  utiles.  —  Président:  M.  Piillieux; 
vice-prébidents  :  M.M.  EJnion  i  Cuze,  du  Pe- 
rler de  Laisan,  Saint-René-Taillandier  ;  se- 
crétaires :  MM.  le  D'^  Delacroix  et  Prosper 
Gervais. 

Dans  la  première  seclioii,  M.  Ribul  a 
été  nommé  président  en  remplacement  de 
M.  Loubel. 

Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
françaises. 

L'association  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
culture françaises  a  tenu  son  assemblée 
générale  le  8  mars,  sous  la  présidence  de 
M.  Méline. 

Dans  un  important  discours,  chaleu- 
reusement applaudi,  l'ancien  président 
du  conseil  a  dressé  le  bilan  de  l'année 
économique  et  s'est  attaché  à  montrer 
que  l'agricullure  avait  réalisé  de  grands 
progrès  à  l'abri  du  régime  de  1892,  pro- 
grès qui  se  traduisent  par  une  augmenta- 
tion moyenne  de  la  production  agricole 
évaluée  à  300  millions. 

Pour  la  bien  juger,  a  dit  M.  Méline,  il  faut 
séparer  la  question  économique  elle-même 
des  faits  qui  lui  sont  étrangers.  Il  ne  peut, 
en  effet,  entrer  dans  la  pensée  de  personne 
de  rendre  un  réj^irae  économique  respon- 
sable de  faits  sur  lesquels  il  n'exerce  aucune 
action,  tels  que  les  inlempéries  des  saisons, 
qui  font  varier  les  récoltes,  tels  que  les 
guerres  extérieures,  etc.  C'est  sur  ce  point 
que  j'attire  tout  parliculièrementvotre  atten- 
tion, parce  qu'on  y  trouve  la  clé  des  diffé- 
rences 'que  vous  allez  rencontrer  dans  le 
mouvement  du  commerce  de  1898,  mouve- 
ment qui  diffère  assez  sensiblement,  je  le 
reconnais,  de  celui  des  années  précédenles. 

En  ce  qui  concerne  les  importations,  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'une  augmenta- 
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lion  consiJérable,  puisqu'elle  se  monte  à 
461  millions.  Mais  vous  trouverez  tout  de 
suite  l'explicalion  de  ce  gros  chiffre  si  vous 
voulez  bien  prendre  le  tableau  général  du 
commerce  et  en  rechercher  l'élément  prin- 
cipal; vous  verrez  que  c'est  celui  qui  con- 
cerne l'importation  des  céréales,  qui  ne 
s'élève  pas  à  moins  de  370  millions.  Voilà 
donc  déjà  uoe  explication  décisive  ;  c'esl 
surtout  la  mauvaise  récolte  de  1897  qui  a 
entraîné  celte  dilTérence  dans  nos  importa- 
lions. 

En  ce  qui  concerne  les  exportations, 
M.  Méline  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Ici  je  rencontre  tout  de  suite  un  chiffre   | 
qui  présente,  par  rapport  aux  années  préci'- 
dentes,  une   différence  assez   sensible  pour    : 
nous  émouvoir  si  nous  ne  découvrions  pas 
immédiatement  l'explication  qu'on  en  peut 
donner.    La    diminution,    si     on    compare    [ 
l'année  1898  à  1897,  s'élève  à  98  millions.        \ 

La  somme  est  assez  faible,  par  rapport  à   I 
la  masse   totale   de  nos  exportations,  mais 
elle  mérite  cependant  d'attirer  notre  atten- 
tion. 

11  suffi!  de  regarder  d'un  peu  près  les  pays 
qui  ont  été  affectés  par  cette  diminution  des 
exportations  pour  constater,  sans  qu'il  y  ait 
aucun  doute  possible,  que  cette  perte  ne 
peut  être  attribuée  qu'à  deux  causes  :  la 
guerre  hispano-américaine  et  la  tension  des 
rapports  entre  la  France  et  l'Angleterre  qui 
a  duré  plusieurs  mois  et  a  exercé  une  réac- 
tion certaine  sur  les  affaires.  A  ces  deux 
causes,  il  y  a  lieu  d'en  ajouter  une  troisième 
dont  je  dirai  un  mot  tout  à  l'heure. 

Ce  qui  prouve  que  je  ne  me  trompe  pas 
dans  mon  appréciation,  c'est  que  la  diminu- 
tion de  nos  exportations  directes  porte  sur- 
tout sur  les  Etats-Unis,  où  elle  atteint  le 
chiffre  de  32  millions,  et  sur  l'Espagne,  où 
elle  est  de  16  millions,  soit  déjà  un  total  de 
près  de  50  millions.  Mais  la  perle  la  plus 
considérable  porte  sur  nos  relations  avec 
l'Angleterre  :  elle  se  monte,  en  apparence, 
à  94  millions  ;  mais  vous  allez  voir  de  com- 
bien il  faut  réduire  ce  chiffre  pour  avoir  la 
vérité  ;  il  comporte,  d'abord,  une  partie 
alTérente  aux  marchandises  que  nous  en- 
voyons en  Angleterre,  mais  qui  ne  font  qu'y 
transiter. 

Je  n'apprendrai  rien  à  personne  en  disant 
que  l'Angleterre  est  le  grand  commission- 
naire du  monde,  de  lelle  sorte  que,  lorsque 
nous  voyons  baisser  le  chiffre  de  nos  expor- 
lations  en  Angleterre,  cela  tient  presque 
toujours  à  ce  que  nous  envoyons  moins  de 
produits  à  des  pays  qui  ne  veulent  plus  ou 
ne  peuvent  plus  les  recevoir.  Tel  devait  être, 
fatalement,  le  résultat  de  la  guerre  entre  les 
Etats-Unis  et  l'Espagne.  Admettons  que  la 
diminution  de  nos  exportations  en  Angle- 
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terre  atteigne,  de  ce  chef,  le  chiffre  probable 
de  40  millions  ;  pour  le  surplus,  il  est  né- 
cessaire de  faire  une  observation  impor- 
tante, qui  sera  bien  comprise,  j'en  suis  con- 
vaincu, par  nos  collègues  de  l'industrie 
sucrière. 

Vous  vous  souvenez,  messieurs,  de  la 
guerre  de  primes  sur  les  sucres  engagée 
entre  les  diverses  nations  d'Europe  et  qui  a 
atteint  son  paroxysme  en  1893-1896.  Nous 
avons  cherché  alors  à  sauvegarder  noire 
industrie  sucrière  en  opposant  prime  à 
prime.  Une  longue  discussion  s'est  élevée  à 
ce  sujet  dans  le  Parlement  et  la  question 
est  restée  en  suspens  pendant  de  longs  mois. 
La  conséquence  fatale  de  la  prolongation 
des  débats  de  cette  nature  est  toujours  la 
même  :  la  marchandise  s'accumule,  per- 
sonne n'exporte.  C'est  ainsi  que,  pendant  le 
cours  de  l'année  1896  et  le  commencement 
de  l'année  1807,  des  stocks  considérables  de 
sucre  ont  dormi  dans  nos  entrepôts,  jus- 
qu'au vote  de  la  loi. 

A  ce  moment,  il  s'est  produit  un  exode  de 
sucre  sans  précédents  dans  nos  annales 
économiques;  le  chiffre  des  exportations  a 
grossi  dan-i  des  proportions  invraisem- 
blables. Alors  qu'en  1898,  le  chiffre  de  notre 
exportation  n'a  été  que  de  83  millions,  il 
avait  été,  en  1897,  pour  la  cause  que  je  viens 
d'indiquer,  de  131  millions,  soit  une  diffé- 
rence de  48  millions  au  détriment  de  189^. 
D'où  je  suis  en  droit  de  conclure  que  la 
différence,  sur  ce  poini,  entre  les  années  1897 
et  1898,  n'est  qu'apparente  et  que,  si  les 
choses  avaient  suivi  leur  cours  normal,  si 
nos  exportations  de  sucres  s'étaient  égale- 
ment réparties  sur  les  trois  années  1896, 
1897  et  1898,  nous  n'aurions  pas  à  constater 
l'écart  considérable  que  je  viens  de  vous 
signaler.  Et  comme  c'est  en  Angleterre  que 
se  fait  presque  exclusivement  notre  expor- 
tation de  sucre,  je  trouve  là  l'explicuion  de 
notre  déficit  pour  1898  ;  pour  avoir  le  chiffre 
vrai,  il  faut  réduire  de  48  millions  celui  de 
94  millions,  ce  qui  le  ramène  en  réalité  à 
46  millions. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  en  ce  qui  louche 
les  causes  générales  qui  ont  affecté  nos  ex- 
portations de  l'année  dernière. 

Mais  il  est  essentiel  de  remarquer  qu'à 
côté  des  diminutions  qui  affectent  certains 
pays,  on  rencontre  des  augmentalions  dont 
il  faut  que  je  dise  un  mot,  parce  qu'elles 
attestent  l'activité  du  mouvement  de  nos 
affaires  au  dehors. 

Si  nous  avons  perdu  au  regard  des  pays 
dont  je  viens  de  parler  et  où  les  communi- 
cations ont  été  arrêtées  par  la  guerre,  nous 
avons  gagné  ailleurs,  ce  qui  est  fort  signili- 
catif  et  prouve  que  nous  avons  tâché  de 
regagner  le  terrain  perdu. 

En  même  temps  que  nous  éprouvions  des 
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pertes  du  côté  des  Etats-Unis,  de  l'Espagne 
et  de  l'Ansleterre,  nous  voyions,  au  con- 
traire, nos  exportations  augrnenler  :  en  Bel- 
gique de  23  millions,  en  Allemagne  de 
14  millions,  en  Suisse  de  10  millions,  en 
Russie  lie  9  millious,  ce  qui  fait  une  aug- 
ment;itiOM  de  notre  exportation  dans  ces 
pays,  par  rapport  à  l'année  1897,  d'environ 
60  millions. 

Je  dis  que  c'est  là  un  symptôme  absolu- 
ment ras-urant,  qui  prouve  que  le  mouve- 
ment de  notre  commerce  extérieur  ne  s'est 
pas  arrêlé,  et  qu'au  contraire,  s'il  n'avait 
pas  été  alTecté  par  la  guerre  hispano-améri- 
caine et  par  la  crise  anglaise,  il  se  serait 
accru,  en  1898,  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses,  les  plus  prolitaldes  pour  nous 
—  et  c'est  tout  ce  que  je  voulais  démontrer. 

L'associalion  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
cullure  françaises  a  adopté  un  certain 
nombre  de  vœux,  ceux-ci  notamment  : 

Vœu  demandant'  le  relèvement  des  droits 
sur  les  hudes  de  colon,  de  manière  à  entra- 
ver les  importations  toujours  croissantes; 
et,  comme  corollaire,  l'établissement,  sur 
les  graines  oléagineuses,  de  droils  modérés 
et  proportionnels  au  rendement  de  chaque 
espèce. 

Vœu  ayant  pour  objet  les  mesures  propres 
à  facililer  la  déiiaturation  de  l'alcool  et  sou 
emploi  industriel. 

Vœux  tendant  à  ce  que  le  tarif  P.  V.  lOG 
pour  le  tiansport  des  vins  soit  généralisé  et 
appliqu*  à  loules  les  dislances  et  destina- 
lions,  dins  l'intérêt,  h  la  fois,  de  la  produc- 
tion viticole  et  des  consommateurs;  à  ce 
qurt  les  compagnies  d«  chemins  de  fer  dimi- 
nuent les  Irais  ac-  es-oiri'S  du  transport  des 
vins,  autant  que  possible,  spécialement  sur 
les  futailles  léexpédiées  vides. 

Vœux  tendant  à  faciliter  la  dénaturât inn 
des  méla-ses,  à  réglementer  la  fabrication 
et  la  vente  des  saindoux  artificiels,  comme 
on  l'a  fait  pour  la  margarine;  à  prendre  les 
précautions  nécessaires  pour  le  transport 
des  animaux  ayant  passé  par  le  marché  de 
l,a  Villette. 

Vœu  tendant  à  ce  que  le  (Gouvernement 
nomme,  dans  le  plus  bref  délai,  une  com- 
mission extr.iparb'mentaire  chargi^e  d'étu- 
dier les  bases  d'un  régime  économique  ra- 
tionnel entre  la  Fran-e  et  ses  colonies  (abs- 
traction faite  de  lAlgérie  et  de  la  Tunisie). 

Dans  une  intéressante  communication, 
M.  Albert  Gigot,  directeur  des  caisses 
syndicales  d'assurance  mutuel  le  des  forges 
de  France  el  des  industries  textiles  contre 
les  accidents  du  travail,  a  exposé  à  l'as- 
semlilée  lesconséqiiencess  que  vont  avoir 
la  loi  du  9  avril  1898  el  les  règlements 
d'administration  publique  qui  la  complè- 


tent, sur  la  responsabiJilé  (tes  patrons  et 
les  modes  possibles  d'assurance  en  ma- 
tière d'accidents. 

Concours  pour  l'emploi  du  nitrate  de  soude. 

Il  est  ouvert  dans  le  département  des 
CAtes-riu-Nord,  en  1899,  un  concours 
entre  agriculteurs  à  l'eU'et  de  récompen- 
ser ceux  qui  auront  oLleriu  à  la  fois  les 
plus  forts  rendements  et  les  meilleurs  ré- 
sultats économiques  à  l'aide  du  nitrate  de 
soude  appliqué  à  la  culture  de  la  pomme 
de  terre. 

Les  prix  attribués,  représentant  une 
somme  de  •4(10  Ir.  mise  à  la  disposition 
du  service  dépariemental  de  l'enseigne- 
ment el  des  champs  d'expériences  par  «  le 
Permanent  Nitrate  Commitlee  »,  seront 
les  suivants:  1"''  prix,  150  fr.;  2",  100  fr.; 
3%  73  fr.  ;  4»,  .50  fr.  ;  5%  2o  fr.  —  Chaque 
prix  sera  accompagné  d'un  diplôme.  — 
Ces  prix  ne  seront  décernés  que  si  huit 
personnes  au  moins  prennent  part  au 
concours. 

Les  concarrents  devront  se  faire  ins- 
crire avant  le  l"'  mai,  au  plus  tard,  en 
écrivant  à  M.  Maréchal,  professeur  dé- 
partemental d'agriculture,  à 'Sain  t-Brieuc. 

Un  autre  concours  pour  l'emploi  du 
nitrate  de  soude,  appliqué  celui-là  à  la 
culture  du  blé,  est  ouvert  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire-lnferieure.  Une 
somme  de  -400  fr.,  ayant  la  même  prove- 
nance, sera  distribuée  aux  lauréats.  Le 
nitrate  de  soude  sera  employé  au  prin- 
temps, sur  des  parcelles  d'au  moins 
10  ares,  comme  engrais  compléinentaire 
des  autres  matières  fertilisanles  déjà 
enfouies  dans  le  sol  (fumier,  phosphate, 
etc.).  Une  surface  d'au  moins  10  ares  qui 
ne  recevra  pas  de  nitrate  sera  conservée 
comme  témoin. 

Les  concurrents  doivent  se  faire  ins- 
crire avant  lel"  avril  parlelire  adressée 
à.  M.  J.  Dangiiy,  professeur  départemen- 
tal d'agriciillure  â  Nantes. 

Rectification 

Nous  devons  rectifier  une  erreur  d'im- 
pression qui  s'est  gli.-sée  dans  le  compte- 
rendu  de  la  séance  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  du  8  lévrier  (n*  du  IC 
février  p.  217).  M.  J.  Genin  emploie 
contre  l'avortemenl  épizootique  des 
vaches  des  injections  sous-culanées  d'eau 
phéniquée  à  2  0/0  et  non  à  20  0/0. 
A.  DE  Cèris. 
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PROGRAMME    DES   ESSAIS    DU    CHAMP    D  EXPERIENCES    DE    FELDBRUNNE.V 


A  l'instigation  et  avec  le  concours  cJli 
Syndical  des  mines  et  usines  de  Stassfurt, 
liuil  staiions  expérimentales  pour  l'éluiie 
méthodiijiie  de  l'influence  des  fumures 
sur  les  arbres  fruitiers  ont  été  instituées 
dans  la  Hesse,  le  Hanovre,  la  Prusse 
Rhénane,  le  duché  d'Anhalt,  etc.  Les  pro- 
priélaire-i  des  domaines  sur  lesquels  sont 
installées  ces  staiions  ont  adopté  un  pro- 
gramme uiiit'urme  pour  les  essais  de 
fumure,  ce  qui  aura  l'avantage  de  per- 
mettre des  comparaisons  entre  les  ré- 
sultats obtenus  dans  des  sols  différents 
avec  chacune  des  fjrmules  d'engrais 
adoptées  p^mr  les  expériences. 

La  Société  dns  agriculteurs  d'Alle- 
magne, réunie  en  assemblée  extraordi- 
naire pour  l'élu  le  de  la  fumure  des  arbres 
fruitiers, a  porté  d'abord  toute  son  atten- 
tion sur  la  culture  du  pommier  qui  a  chez 
nos  voisins,  cimme  d^ns  nos  régions  de 
l'Ouest  et  du  Centre,  une  grande  impor- 
tance. 

L'organisation  d'essais  méthodiques 
du  même  genre  par  l'initiative  de  nos 
sociétés  et  associai  ions  agricoles  ren- 
drait de  grands  services  aux  propriétaires 
de  vergers  et  de  plantations  fruitières,  en 
leur  donnant  des  indications  précises  sur 
le  mode  de  lumure  qui  s'adapte  le  mieux 


aux  arbres  fruitiers  selon  les  espèces  cul- 
tivées et  suivant  la  nature  du  sol. 

Le  programme  appliqué  dans  le  champ 
d'expériences  de  Feldbrunnen,  qui  sert 
de  type  aux  estais  de  culture  des  autres 
stations,  a  pour  objet  de  déterminer  les 
conditions  de  fumure  les  plus  favorables 
à  la  production  fruitière.  Le  jardin  est 
divisé  en  huit  parcelles,  correspondant 
au  mode  de  traitement  suivant  : 

Pa'c.       I.  —  Pas  d'engrais. 

Parc.  II.  —  Phosphate  et  azote,  pas  de  po- 
tasse. 

Parc.     III.  —  Phosphale  et  pota5se,  pas  d'azote. 

Parc.  IV.  —  p. liasse' et  azote,  pas  d'acide  ph.os- 
phorique. 

Parc.  V.  —  Pliosphate,  azote,  chlorure  de  po- 
lassium. 

Parc.  VI.  —  Phosphate,  azote,  carbonate  de 
potasse. 

Parc.   Vit.  —  Phosphate,  azote,  ka'inite. 

Parc. VIII.  —  Engrais  complet  soluble. 

Dans  chacune  des  parcelles  on  a  ins- 
titué six  essais  diflérents  afin  de  pouvoir 
comparer  l'action  des  diverses  formes 
d'engrais  minéraux,  associés  ou  non,  aux 
engrais  organiiiues  (fumier  de  ferme  et 
purin). 

Depuis  1894,  «m  a  donné  chaque  année 
au  sol  les  quantités  de  matières  fertili- 
llsanles  suivantes,  par  are  : 


I.  —  Engrais  minéraux  seuls. 

t     Sis    chlorure  de  potassium, 
l''50O  de  potasse  soit,  suivant  la  nature  du  set.   s    .3.6  carhonate  de  potasse  et  maguésie  (1 

(12.0  U-iïnitL-. 

„„„.       .  ,       ,_       ,      .  (  solubte  à  l'eau 5i<00n  superiihosphate  à  18  0/0, 

OH9B0  acile  phosphonquc.   ]  ...  ^  e  «    „  „:       ■   .,  „  „m 

1^        t-        ^         ^        —       au  cUrate...     6.5,0  scories  a  14.9  l)/0. 


OiiBOO  azote,  soit. 


3'-''.'0l1  nitrate  de  soude, 

2. 900  sulfate  d'ammoniaque  à  20.5  0/0. 


La  parcelle  VIII  a  reçu,  dans  des  carrés  d'expérience  distincts,  l'un  des  trois  en- 
grais solubles  suivants  : 

A.  —  '2^21  phosphate  de  potasse  à  3S  0/0  d'acide  phosphorique  et  26  0/0  de  potasse, 

B.  —  2  00  mtiale  de  polasse  à  44.3  0/0  de  potasse  et  13.2  0/0  d'azote, 

C.  —  2.20  nitrale  de  soude  ou  {^IdO  sidl'ate  d  ammoniaque. 


l''000  potasse,  soit 

0''600  acide  phosphorique,  soit 


II.  —  Fumure  miite,  par  are. 

ïi'OOO  chlorure  de  potassium, 
2.400  carbonate  de  potasse  et  de  magnésie, 
i<33  superphosphate, 
cories. 


(  3x33  su 
\  4.32  se 


0i'30U  azo 


(  l^OO  nitr.ile, 

te,  soit \  ,   ,,,,      ,p  , 

^1  .îiO  suif  île  > 


l'ammoniaque. 


Ce  sel  a  la  compositioa  suivante  : 

liicarbonale  de  potasse 40 

LIartJonatB  de  magnésie 30 


Carbonate  insoluble 1 

Eau 25.4 

Il  xen'evran  18.5'  0/U  de  potasse  garantie  par 
les  usines  de  Stasslurt. 
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Parcelle  VIII. 

l'houe  phosphate  de  potasse, 
1.300  nitrate  de  potasse, 
0.840  nitrate  de  soude, 
ou  0.630  sulfate  d'aniiuoniaque. 

Enfin  ([uelqiies  rangées  ont  élé  chau- 
lées à  raison  de  20  kilogr.  de  chaux  par 
are,  afin  d'étudier  l'effel  du  chaulage  sur 
le  développement  des  arbres.  Les  expé- 
riences n'ont  pas  encore  une  durée  suffi- 
sante pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  con- 
clusions définitives,  mais  les  résultats 
obtenus  fournissent  déjà  des  indications 
très  utiles.  Les  photographies  que  nous 
avons  reproduites  dans  le  dernier  numéro 
du  journal  montrent  nettement  l'influence 
des  engrais  minéraux  sur  la  végétation 
du  pommier. 

Je  groupe  dans  le  petit  tableau  ci- 
dessous  quelques-uns  des  résultats  cons- 
tatés jusqu'ici  :  ils  sont  de  nature  à  en- 
gager nos  arboriculteurs  à  tenter  des 
essais  de  fumure  sur  les  bases  indiquées 
plus  haut  : 


l'omme  Belle  de  hoslioop. 


Quantité  (l'engrais, 

par 

arbre  et  par  an. 


Sans  fumure. 

Sans  acide  phosphorique. . 


Produit  iuo}'eu 

par 
.irbre  (Iruits), 

0.570 


Oi<7(]0   ^ 

o.;,2j  s 

Chlorure  de  potassiuiu 0.700  1 

Scories 1.512  >      4.100 

Sulfate  d'aniiDbniaque 0.">25  ' 

Phosphate  de  potasse O.rifiO  j 

Nitrate  de  potasse 0.45;i  1.500 

Sulfate  d'ammoniaque 0.221  ) 

Kainite 2.800  ) 

Scories 1.512  |      2.030 

Sulfate  d'ammoniaque 0.525  ' 

Les  scories,  ainsi  que  je  l'ai  constaté 
au  Parc  des  Princes  sur  diverses  espèces 
d'arbres  fruitiers,  paraissent  être  la  forme 
d'engrais  phosphaté  à  préférer.  Nous 
aurons  occasion  de  montrer  prochaine- 
ment que  les  engrais  minéraux  sont  tout 
aussi  favorables  aux  espèces  autres  que  le 
pommier. 

L.  Gkandeau. 
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LES    VINS    ITALIENS   EN    FRANCE. 


LA    COLOiME    .\GRICol.E    II  ELEN.\    1)1    NAPOLI 


On  a  beaucoup  discuté,  au  parlement 
italien,  sur  le  point  de  savoir  quels  se- 
raient parmi  les  vins  que  produit  l'Italie, 
ceux  qui  se  placeraient  facilement  et  le 
plus  avantageusement  sur  le  marché 
français.  Les  uns  soutenaient  que,  dans 
tous  les  cas,  la  préférence  serait  acquise 
aux  vins  d'un  haut  titrage  alcoolique, 
tandis  que  d'autres  inclinaient  à  penser 
que  les  vins  dont  le  degré  alcoolique  ne 
dépasserait  pas  une  moyenne  de  9  à 
11  degrés  seraient  les  plus  recherchés 
par  le  commerce  franc-ais.  Dans  le  but  de 
se  rendre  compte  du  bien  fondé  des  deux 
opinions  en  présence.  M.  E.  Ottavi,  dans 
le  Vinicolo,  n'a  pas  trouvé  de  meilleure 
méthode  et  de  procédé  plus  sûr  que  de 
déterminer  quelle  avait  été  la  nature  des 
importations  françaises  dans  les  années 
antérieures.  Or,  des  relevés  de  l'adminis- 
liation  des  douanes  il  ressort  que  le  ti- 
trage moyen  des  vins  qu'importe  la 
France  varie  de  10  à  il  degrés,  .\insi 
s'explique  que,  dans  les  premiers  jours 
qui  ont  suivi  la  reprise  des  relations  corn- 
liierciales  entre  les  deux  pays,  les  ache- 


teurs français  se  soient  adressés  à  la  Tos- 
cane plutôt  qu'à  la  Pouille. 

D'un  autre  côté,  en  1897,  la  France 
importait  des  différents  pays  de  prove- 
nance, autres  que  l'Algérie  et  la  Tunisie, 
3,368,000  liec-tolitres  de  vins  dont  la 
presque  totalité,  soit  3,235  000  venaient 
d'Espagne,  avec  un  titrage  alcoolique  de 
10  degrés  à  10", 9. 

En  1896,  l'importation  s'était  élevée  à 
o, 176,600  hectolitres,  et,  dans  ce  total,  les 
vins  de  10  degrés  à  10°, 9  figuraient  pour 
1,942,000  hectolitres. 

Si  avec  M.  Ottavi,  nous  pénéirons  plus 
avant  dans  le  détail,  nous  voyons  qu'en 
1897,  l'importation  française,  l'Afrique 
exceptée,  était  alimentée  presqu'exclusi- 
vement  par  l'Espagne,  et  que,  dans  les 
éléments  divers  dont  elle  se  composait, 
les  vins  de  10  degrés  à  10", 9  ne  représen- 
sentaient  pas  moins  de  40  0/0,  tandis  que 
la  proportion  se  réduisait  à  17.5  0/0  pour 
les  vins  de  11  degrés  à  12  degrés  ;  à 
17.4  0/0  pour  ceux  titrant  13  degrés  et 
enfin  à  4  0/0  pour  les  vins  à  14  0/0. 

Quant  aux  vins  de  bas  titrage  inférieur, 
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]es  vins  à  8  degrés  figuraient  dans  le 
total  pour  1.0  0/0  et  les  vins  de  9  degrés 
pour  5.90  0,0. 

En  1896,  la  proportion  avait  été  res- 
pectivement de  i  0/0  pour  des  vins  à 
8  degrés  et  de  8  0/0  pour  ceux  à  9  degrés. 

M.  Otlavi  a  pleine  confiance  dans  ces 
chiffres  qui,  à  ses  yeux,  justifient  les 
espérances  des  vignerons  de  la  vallée  du 
Pô  qui  comptent  trouver  du  côté  de  la 
France  un  débouché  lucratif  pour  une 
grande  partie  de  leurs  vins.  Mais  là  ne  se 
bornent  pas  les  résultats  qu'il  attend  du 
traité,  et  il  espère  bien  que  les  acheteurs 
français, attirés  et  encouragés  par  la  mo- 
dicité des  prix,  ne  manqueront  pas  de  vi- 
siter les  provinces  italiennes,  et  particu- 
lièrement celles  deCrémone  et  de  Mantoue 
qui  produisent  des  vins  de  coupage  hauts 
en  couleur  et  dont  le  titrage  en  alcool  se 
rapproche  de  la  moyenne. 

M.  E.  Ottavi,  au  risque  d'être  taxé  par 
ses  compatriotes  d'une  certaine  exagéra- 
tion d'optimisme,  ne  doute  pas  que,  sous 
peu  de  temps,  le  nouveau  traité  franco- 
italien  ne  rallie  de  l'autre  côté  des 
Alpes  plus  de  partisans^  que  d'adver- 
saires. Si,  pour  le  moment,  la  satisfaction 
n'est  pas  complète  dans  le  Piémont,  les 
mécontents  ne  sont  pas  rares  dans  les 
provinces  méridionales  et  en  Sicile. 

Plus  pratiques  que  leurs  confrères,  les 
méridionaux,  au  dire  de  M.  Ottavi,  ont 
déjà  commencé  une  campagne  dans  le 
but  d'obtenir  une  sorte  de  prime  d'expor- 
tation pour  les  vins  qu'ils  expédieraient 
en  France.  Cette  prime  se  présenterait 
sous  la  forme  d'un  remboursement  du 
droit  de  l'alcool  contenu  dans  les  vins  au- 
dessus  de  12  degrés.  En  d'autres  termes, 
la  mesure  consisterait  dans  le  rétablisse- 
ment du  drawback,  supprimé  en  I89."i 
par  le  ministre  Boselli.  Toutefois,  l'opi- 
nion des  intéressés  n'est  pas  d'accord  sur 
ce  point,  et  quelques-uns  parmi  eux  sem- 
blent portés  à  croire  que  la  loi  de  189r>, 
en  supprimant  le  boni  sur  le  montant 
restitué  du  droit  de  distillation  afférent 
aux  vins  et  aux  marcs  de  vendanges,  n'a 
eu  d'autres  résultats  que  d'enlever  un 
privilège  aux  producteurs  de  vins,  et  qu'il 
est,  actuellement,  complètement  inutile 
de  rendre  à  la  viticulture  la  jouissance 
des  facilités  que  la  loi  Dodda  avait  ac- 
cordées aux  distillateurs  de  vins  et  de 
marcs  de    vendange. 

Respectueux  des  opinions  qu'il  ne  par- 


tage pas,  M.  E,  Ottavi  pense  qu'il  aurait 
été  plus  sage  et  plus  utile  de  se  réunir  à 
ceux  qui,  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Italie,  ont  protesté  contre  les  disposi- 
tions de  la  loi  de  1893  qui  ne  tendaient  à 
rien  moins  qu'à  favoriser  la  distillation 
des  grains  étrangers  au  détriment  des 
produits  indigènes. 

En  attendant,  d'après  M.  E.  Ottavi,  les 
négociants  et  les  distillateurs  austro-hon- 
grois continueraient  à  rechercher  les 
marcs  de  vendange  dans  les  vignobles 
italiens,  et  à  les  faire  sortir  de  leur  pays 
d'origine  à  des  prix  peu  avantageux  pour 
le  vendeur. 

Si  nous  devons  en  croire  le  Vinicolo, 
on  se  montrerait  de  beaucoup  moins 
bonne  composition  dans  la  région  niéri- 
dionale  et  déjà  à  Giorre  et  à  Acereale, 
des  réunions  auraient  eu  lieu  dans  le  but 
d'obtenir  le  rétablissement  de  l'ancien 
drawback,  et  de  mettre  ainsi  à  la  charge 
du  Trésor  le  paiement  du  droit  de  12  fr. 
par  hectolitre  de  liquide,  que  stipule  le 
traité  franco-italien.  Le  moyen  de  se 
tirer  d'embarras  peut  paraître  aussi  ha- 
bile que  pratique  aux  yeux  des  intéressés, 
mais  il  est  difficilement  conciliable  avec 
les  clauses  du  traité  qui  engage  les  deux 
parties  contractantes. 

A  différentes  reprises  //  CuUivatore  ha- 
bilement dirigé  par  M.  E.  Ottavi,  membre 
du  parlement,  a  appelé  l'attention  et 
l'intérêt  de  ses  lecteurs  sur  l'entreprise 
d'améliorations  agricoles  qui  se  poursui- 
vait sans  relâche  sur  des  terrains,  com- 
plètement incultes,  ou  couverts  d'une 
pauvre  et  maigre  végétation  de  bruyères, 
de  genêts  et  de  lentisques.  C'est  dans  cette 
zone  qui  s'étend  sur  une  superficie  de 
vingt  mille  hectares,  couverte  de  brous- 
sailles et  de  maigres  pâturages,  et  dont 
une  grande  partie  est  rendue  inutilisable 
par  la  difficulté  des  transports  ;  c'est 
dans  cette  zone  délimitée  au  nord  par  la 
mer,  à  l'est  par  le  Mont  Circello,  et  à 
l'ouest  par  les  Marais  Pontins  qu'un 
homme  de  courage  et  de  dévouement 
aux  intérêts  et  au  bien-être  des  classes 
agricoles  de  son  pays,  M.  Francesco  Cirio 
a  fondé  la  colonie  agricole  désignée  sous 
le  titre  de  Princepessa  Elena  di  JVapoli. 

Ainsi  Jque  l'expose  M.  Mancini,  ingé- 
nieur et  député  au  parlement,  dans  une 
notice  publiée  par/Z  CoUivalore,  les  com- 
munes  limitrophes  de  Terracine  et  de 
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S.  Félicie  Circeo  sont  les  deux  proprié- 
taires de  celle  immense  étendue  de  terres 
incultes.  Il  y  a  deux  ans  que  M.  Cirio  a 
pris  à  bnil  de  la  commune  de  Terracine 
cinq  mille  hectares  de  ces  terres  aban- 
données dont  les  communes  ne  liraient 
aucun  parti.  La  concession  était  faite  à 
litre  d'emphytéose  perpétuelle  avec  fa- 
culté de  rachat  et  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  7  fr.  10  par  hectare, 
avec  engagement  de  la  part  du  conces- 
sionnaire de  mettre  les  terres  en  culture 
et  de  les  coloniser. 

Ce  fui  au  mois  de  décembre  1897,  que 
M.  Cirio  fui  mis  en  possession  des  pre- 
miers deux  mille  hectares,  et  qu'il  se  mil 
immedialemenl  et  résolument  à  l'œuvre. 
Tout  d'abord  il  entoura  d'un  fossé,  sur  le 
bord  intérieur  duquel  fui  plantée  une 
haie  s-èche,  les  17  kilomètres  de  circonfé- 
rence qu'embrasse  sa  concession.  Le 
tracé  et  les  premiers  travaux  de  confec- 
tion de  10  kilomèires  de  larges  routes 
eurent  pour  double  but  d'effectuer  la 
division  du  domaine  en  cliauips  de  cul- 
ture, et  d'en  préparer  la  viabilité. 

Ap'ès  l'incinération  des  broussailles  et 
l'arrachage  des  plus  grosses  souches  sur 
une  superficie  de  500  hectares,  une 
partie,  soit  60  hectares  fut  partagée  en 
métairies  d'une  contenance  de  12  hec- 
tares. Chacime  de  ces  mélairies  se  com- 
posed'une  habitation  centrale  avec  étable, 
toit  à  porcs,  et  un  puits  d'eau  potable 
de  quatre  ou  cinq  mètres  de  profondeur. 
A  chaque  métairie  est  annexée  une  petite 
plantation  de  vignes  et  le  reste  est  divisé 
en  parcelles  destinées  à  la  calture  des 
céréales  et  aux  prairies,  sans  oublier 
quelques  mûriers  et  des  arbres  fruitiers. 
Ces  métairies,  affermées  à  une  famille 
de  paysans  ou  de  colons  sous  le  régime 
du  partage  des  fruits  par  moitié,  reçoi- 
vent du  propriétaire  l'avance  des  se- 
mences, les  instruments  de  culture,  le 
bétail  et  une  truie  de  bonne  race  pour  la 
première  année  de  l'exploitation. 

Elevé  de  deux  mètres  au-dessus  de  la 
couclie  des  eaux  souterraines,  et  de  qua- 
rante mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  le  terrain  de  la  colonie  est  parfaite- 
ment sec  et  sain,  et  en  outre,  l'écoulement 
des  eaux  suraliondantes  est  assuré  par  un 
réseau  de  fossés  de  décharge  qui,  dans 
l'ensemble,  ne  mesure  pas  moins  de 
40  kilomètres. 

De  nature  sablonneuse,  le  terrain  est 


meuble  et  facile  à  travailler.  L'analys 
chimi(iue  exécutée  par  M.  Ugolini,  ingé- 
nieur et  directeur  de  la  colonie,  a  dé- 
montré que  le  terrain  amélioré  par  l'in- 
troduction de  certains  éléments  de  pro- 
duction qui  lui  manquent  ou  ne  s'y 
trouvent  pas  en  assez  grande  proportion, 
tels  que  l'acide  phosphorique  et  l'azote, 
pouvait  se  prêter  aux  cultures  les  plus 
variées.  Dans  ces  conditions,  la  régie  du 
domaine  a  déjà  planté  environ  60  hectares 
de  vignes  en  vue  de  la  production  des 
raisins  de  table,  et  dé|à,  d  apiés  M.  Maa- 
cini,  la  vigueur  des  pousses  de  l'année 
permet  d'espérer  que  le  terrain  sablon- 
neux du  vignoble,  en  faisant  obstacle  à 
l'invasion  du  phylloxéra,  sera  propice  à 
la  vigne. 

Les  nouvelles  plantations  comprennent 
en  outre  plusieurs  milliers  d'arbres  frui- 
tiers et  de  mûriers  qui  se  développent 
avec  vigueur.  Enfin  dans  la  partie  du  do- 
maine consacrée  aux  essais  de  culture, 
des  expériences  sont  poursuivies  sur  la 
création  de  prairies  sèches  ou  arrosables; 
la  culture  du  lin,  celle  du  ravison,  de  la 
betterave  à  sucre  et  des  asperges  ont 
également  donné  lieu  à  des  essais  dont  le 
ré-ullal  tend  à  démontrer  que  ces  cul- 
tures diverses,  dans  les  conditions  de  la 
colonie,  pourront  devenir  une  source  de 
profils,  pourvu  qu'elles  soient  rationnel- 
lement conduites  et  que  le  sid  soit  pourvu 
des  éléments  de  fertilité  dont  l'analyse  a 
consiaté  l'insuffisani'e. 

Dé|à,  la  pomme  de  lerre  et  le  blé  ont 
été  cultivés  sur  un  assez  grand  nombre 
d  hectares, et,  bien  que  les  terres  nouvel- 
lement défrichées,  qui  onl  porté  ces  ré- 
coltes laissent  encore  beaucouf)  à  désirer 
au  point  de  vue  de  leur  préparation  et  de 
leur  pénétrabililé  à  l'aclion  des  agents 
atmosphériques,  sans  parler  des  condi- 
tions de  fertililé,  les  premiers  résultats 
n'ont  pas  été  décourageants. 

D'une  manière  générale,  si  courte  qu'ail 
été  l'expérience,  M.  iMancini  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  soit  de  nature  à  encourager 
le  hardi  promoteur  de  l'entreprise,  le 
commandeur  Cirio,  à  persévérer  dans  la 
voie  où  il  s'est  engage;  à  son  avis,  la  plu- 
part des  plantes  sur  lesi|uelles  opèrent 
l'agriculture  proprement  dite  et  l'horti- 
culture peuvent  être  cultivées  avec  béné- 
fice sur  le  domaine  de  la  colonie,  sur  des 
terres  dont  la  plupart,  à  deux  années  de 
date,  étaient    généralement     regardées 
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comme  absolument  impropres    à    toute 
espèce  de  ciillure. 

La  lutte  n'est  pas  seulement  engage'e 
sur  ce  point  avec  la  nature  du  sol,  mais 
aussi  avec  la  malaria  dont  l'influence 
serait  atténuée,  dans  une  certaine  mesure, 
par  la  porosité  du  sol,  par  le  vnisinfige 
de  la  mer,  par  ledeeré  d'altitude,  et  enfin 
par  l'ensemble  des  conditions  hydrogra- 
phiques. Néanmoins,  bien  que  les  tra- 
vaux d'amélioration,  à  ce  point  de  vue, 
soient  à  peine  commencés,  on  signale 
déjà  une  modification  très  appréciable, 
dans  les  conditions  hygiéniques.  Le  direc- 
teur, les  agenis,  les  gardiens  et  les  colons 
eux-mêmes,  qui  séjournent  habituelle- 
ment, et  à  demeure,  dans  la  colonie,  dé- 
montrent, par  leur  exemple,  que  le  pour- 
centage des  cas  de  fièvres  occasionnées 
par  la  malaria  ne  s'élève  que  de  tiès  peu 
au  dessus  du  niveau  qu'il  atteint  à  Home, 
ce   qui    donne    lieu    d'espérer    qu'après 


l'achèvement  des  travaux  d'as'ainisse- 
ment  qui  se  continuent  sans  re'âche,  la 
malaria  aura  complèlement  disparu. 

Dans  les  condiiions  climaiologiques, 
où  elle  est  placée,  la  colonie  peut  aborder 
avec  avantage  la  culture  des  primeurs, 
et  sa  situation  au  bord  de  la  mer  lui  don- 
nerait toute  facililé  pour  expédier  ses 
produits  à  l'étranger.  Toutefois  pour  con- 
duire à  bonne  fin  des  entreprises  de  cette 
nature,  M.  Cirio  reconnaît  la  nécessité 
du  concours  d'hommes  d'un  caractère 
énergique,  à  la  volonté  de  fer,  et  dont  les 
mains  aient  été  durcies  par  le  travail.  Or, 
il  ne  paraît  pas  que  les  individus  de  cette 
trempe  abondent  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  la  colonie.  Aussi  M.  Cirio  se  pro- 
pose-l-il  de  faire  une  nouvelle  tentative 
pour  attirer  dans  la  colonie  A'Elena  di 
I\'a/ioli  les  robustes  et  vaillants  cultiva- 
teurs de  la  Vénétie. 

EuGÈiNE  Marie. 
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RispCNSE  AC  N"  10,042    (Vienne) 

Vous  possédez  plusieurs  métairies  dans  le 
Berry  et  la  Sologne.  Ces  fermes  sont  pros- 
pères et  on  y  fait  de  la  culture  intensive, en 
vue  de  l'ai  mentation  du  bétail. 

Oblif^é  par  vos  occupations  de  vivre  éloigné 
de  la  région  du  centre,  vous  êtes  remplacé 
près  de  vos  colons  parliaires  par  uu  régis- 
seur intelligent  et  très  pratique. 

Toutefnis,  désirant  établir  entre  vous  et 
votre  représentant  une  comptabilité  qui 
puisse  vous  permettre  d  ètreau  couiant  des 
faits  principaux  lie  la  culture,  et  de  pouvoir 
aussi  contiôler  la  provenance  des  sommes 
qu'il  vous  adresse,  vous  vous  êtes  procuré 
divers  regisires  de  compta'ntité  agricole  ainsi 
que  div.  rses  feuilles  de  semaiin',  mais  ni  lus 
uns  ni  les  autres  n'ont  pu  vous  servir. 

Votre  désir  est  de  po?séder  des  feuilles 
qui  vous  feront  counaître  toutes  les  eii:bla- 
vures  et  qui  vous  imliqueiont  toutes  les 
sources  de  revenus  et  les  transactions  faites 
sur  le  bétail. 

.Je  vais,  j'ose  l'espérer,  satis''aire  votre 
désir  en  insérant  ici  diverses  feuilles  qu'il 
vous  seia  facile  de  faire  copier  et  autoyra- 
phier  si  elles  reçoivent  votre  appiohatinn. 
Je  ne  m'occuperni  que  d'une  seule  métairie, 
puisque  les  feuilles  concernant  les  autres 
ferme.s  auront  à  peu  près  les  mêmes  dispo- 
sitions. 

Avant  de  faire  counaître  le  systèm.e  cul- 
lural   mis  en   pratique,  je    résumerai  très 


brièvement  les  principales  clauses  ou  cou 
ditions  qu'on  impo'ie  aux  colons  partiaires: 

Dans  les  circonstances  ordinaites,  le  mé- 
tayer suppoi  te  seul  les  réparatinns  locatives 
de  l'habitation  qu'il  occupe  ;  celles  des  cons- 
tructions agricoles  sont  à  la  charge  du  bail- 
leur et  du  preneur.  Il  en  est  de  même  des 
impôls  qui  pèsent  sur  les  terres  et  les  prai- 
ries composant  la  métairie. 

Gém^ralement  les  sentences  sont  fournies 
par  moitié  par  le  propriétaire  et  le  métayer. 
Souvent  ou  les  piélève  sur  les  diverses 
espèces  de  grain  api  es  le  battage  et  avant  le 
partage. 

Les  frais  de  fenoison,  de  moisaon  et  de  ré- 
colte concernant  les  pommts  de  terre,  les 
betteraves,  etc.,  sont  à  la  charge  du  colon 
partiaire. 

Les  engrais  de  commerce  sont  payés  par 
moitié.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  dé- 
penses concernant  le  bétail  de  tiav'iil  et  de 
rente  :  achat  de  tourteau,  de  son,  visite  du 
vétérinaire,  etc. 

Le  plus  ordinairement  les  produits  de  la 
basse-cour  ou  des  vuldlles  appartiennent  au 
Colon  moyennant  une  redevance  annuelle 
qui  varie  suivant  les  localités  et  l'impor- 
tance de  la  métairie.  Cette  redevance  appar- 
tient au  propriétaire. 

Dans  les  pays  où  l'élevage  du  bétail  est 
bien  compris,  tout  le  lad  produit  par  les 
vaches  doit  être  consommé  par  les  veaux 
d'élevage  et  d'engraissement,  à  l'exception 
de    2    ou  3  litres  que  le  métayer  a  le  droi 
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Je  prendre  chaque  jour  pour  ses  besoins. 
En  général,  le  mode  de  culture  est  arrêté 
d'un  commun  accord  entre  lepropriélaire  et 
le  métayer,  mais  c'est  au  premier  qu'appar- 
tient la  direction  des  travaux  ou  des  spécu- 
lations animales. 

Ce  rapide  exposé  terminé,  je  vais  décrire 
la  culture  d'une  des  métairies  et  assoler  le 
domaine. 

Cette  métairie  est  située  en  Sologne  ;  elle 
est  représentée  par  le  plan  figure  69;  elle 
comprend  : 

Terres  labourables 

Prairies  naturelles 

Bàtimeuls,  cours,  bois 
.lardin  et  verser 

Total 4'îi'90 

J"ai  admis  que  les  terres  arables  avaient 


34 

■Iti 

9 

■4 

3 

00 

1 

00 

une  composition  à  peu  près  uniforme  et  que 
les  prairies  naturelles  étaient  en  bon  état 
d'entretien. 

La  pente  du  terrain  n'est  pas  très  pro- 
noncée ;  elle  se  dirige  du  Nord  au  Sud. 

J'ai  supposé  que  Vnssolfment  adopté  était 
quadriennal .  Cette  succession  de  culture  est 
favorable  à  l'élevage  de  l'espèce  bovine  qui 
est  uue  industrie  lucrative  quand  elle  est 
bien  conduite.  Elle  comprend  les  soles  ci- 
après: 

1'^  année.  —  Plantes  sarclées, 

2'        —  Céréales  de  priuleiups. 

;)!■        —  Trélte  et  ray-grass  ou  timothy. 

4»        —  Blé  d'automne. 

Pour  pouvoir  appliquer  facilement  cet 
assolement  sur  la  métairie,  il  est  nécessaire 
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l''ii-.  0^1.  .—  rlnii  d'une  mélairie  on  Sologne. 


de  diviser  les  terres  labourables  en  quatre 
groupes  ou  divisions: 

l'o  division. 

Champ  n"  3  contenant 3i' 

—  n»  4  -        2.24 

—  n»  0  —        3.00 

Total 81-24 

2'  dioision. 

Champ  n"  6  contenant Si'oO 

_      n"  7  —        2.62 

—  n"  8  —        2.50 

Total Si-es 


3''  division. 

Champ  n"    !)  contenant 4i'25 

—  Il"  Il  —        1.50 

—  n"  12  —        3.00 

Total S"-;;; 

■t''  division. 

Champ  n"  10  contenant 2''.'i0 

—  n»   13  —        3.'!5 

—  n»  li  —         2.25 

Total 8i'50 

Toutes  les  divisions  ont  presque  lu  même 
superficie,  ce  groupement  des  champs  est 
dit  :  assoler  un  domaine  ;  il  rend  les  cultures 
régulières. 

'■»'oici  quelle  sera  la  succession  des  soles  de 
1899  à  1903: 
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Années. 


l'«  division. 


1899.  Racines. 

1900.  Céréales  de  niarâ. 

1901.  Trêile. 

1902.  Céréales  d'automne. 
190.').  Racines. 


O*^  division. 

Céréales  de  mars. 

Trètle. 

Céréales  d'automne. 

Racines. 

Céréales  de  mars. 


Voici  raainlenaut  les  étendues  que  les 
cultures  occuperont  dans  chaque  division 
pendant  l'année  1899: 

U'-  division. 

Betterave 3''        n»  3 

Pomme  de  terre 2.2i    n°  4 

,\Iaïs-fourrage 1.50 

Vesce  d'été  .   1 .50 


Total. 


2=  division. 


.Avoine 

Blé  de  mars. 
Oi'ge 


Total. 


8.24 


3.50 
2.62 

2.5U 

8.ii2 


n"  6 

n»  7 
û"  8 


3'-'  division. 

Trèfle  et  ray-grass 

Trèfle  et  timothy 


.23    n»  9 

.50     n»lletl2 


Total. 


4^^  division. 

Seigle  

2.25 

n"  14 

Froment  d'hiver 

6.23 

n» 10  et  13 

Total. 


8.50 


Les  céréales  occuperont  donc  17  hect.  12, 
les  pommes  de  terre  2  hect.  24  et  les  plantes 
fourragères  y  compris  les  prairies  naturelles, 
une  surface  totale  de  24  hect.  49. 

Il  sera  facile,  si  cela  est  nécessaire,  de 
semer  du  trèfle  incarnat  après  la  moisson  et 
à  la  suite  J'un  déchaumage,  dans  la  qua- 
trième division.  Ce  fourrage  pourra  être 
suivi  par  une  vesce  d'été. 

Si  au  lieu  d'un  assolement  de  quatre  ans 
on  avait  le  désir  de  mettre  en  pratique  un 
assolement  quinquennal,  il  faudrait  partager 
les  terres  labourables  en  cinq  divisions. 

La.  première  comprendrait  les  champs  3  et 
0  avec  une  surface  de  0  hectares  :  ladeuxième 
les  champs  6  et  7  ayant  une  surface  de 
6hect.  12  ;  [a.  troisième,  les  champs  4,  8  et  11 
avec  une  superficie  de  6  hect.  24;  la  qua- 
trième, les  champs  9  et  10  ayant  une  surface 


.j"  division. 

Tréûe. 

Céréales  d'automne. 

Racines. 

Céréales  de  mars. 

Trètle. 


4'  division. 

Blé  d'automne. 

Racines. 

Céréales  de  mars. 

Trèfle. 

Céréales  d'automne. 


de  6  hect.  7u;  la  cinquième,  les  champs  12 
et  13  avec  une  surface  de  6  hect.  75.  Il  res- 
terait le  champ  14  ayant  une  superficie  de 
2  hect.  25.  Ce  champ  pourrait  être  occupé 
par  la  luzerne  ou  le  topinambour. 

Il  est  très  important  d'arrêter  Vassoirment 
qui  sera  appliqué  sur  le  domaine.  C'est 
commettre  une  grande  faute  que_de_cultjver 
sàiis  plan~de~culture.  Les  cultivateurs  qui 
n'ont  pas  étudié  et  arrêté  la  succession  des 
cultures  qu'ils  doivent  suivre,  ne  sont  pas 
ceux  qui  réalisent  les  bénéfices  les  plus  sa- 
tiefaisants.  L"ii  assolement  bien  combiné  et 
répondant  au  climat,  à  la  nature  et  à  la  fer- 
tilité du  terrain,  et  aux  débouchés  que  pré- 
sente la  contrée,  rend  la  culture  plus  facile 
et  plus  économique  et  la  production  du 
bétail  plus  régulière. 

1.  Inventaire 

Chaque  métairie,  tous  les  ans  au  1"  oc- 
tobre, doit  procéder  à  l'inventaire  des  grains 
récoltés  et  du  bétail  qui  e.xiste  sur  le  do- 
maine. Cet  inventaire  a  pour  but  de  cons- 
tater ce  qu'a  été  la  récolte  des  céréales  et 
le  nombre  et  la  valeur  du  bétail  et  de  déter- 
miner la  quote-part  qui  appartient  au  pro- 
priétaire et  au  métayer. 

Dans  la  généralité  des  cas,  les  grains  sont 
partagés  par  moitié  entre  le  propriétaire  et 
le  colon  aussitôt  le  battage  terminé. Chacun 
connaît  alors  la  part  qui  lui  appartient. 

Souvent  avant  d'opérer  le  partage  on  pré- 
lève sur  chaque  espèce  les  quantités  de 
semences  que  réclameront  les  prochaines 
semailles.  Ces  quantités  doivent  être  ins- 
crites sur  la  feuille  d'inventaire. 

L'estimation  du  bétail  dans  diverses  fermes 
n'est  pas  faite  par  le  personnel  de  l'exploi- 
tation. .Afin  qu'elle  soit  aussi  exacte  que 
possible,  on  en  charge  deux  cultivateurs  d» 
la  contrée  très  versés  dans  la  connaissance 
du  bétail  de  rente  et  de  travail. 

Voici  l'inventaire  des  grains  que  nous 
supposons  avoir  été  fait  au  I'''  octobre  der- 
nier. 


Espèce. 

Seigle 

Bit 

Blé  de  mars 

Récolte  totale. 

50  hect. 
187     — 

65     — 

75     — 
103     — 

Semences 
prélevées. 

6  hect. 
lo     — 

9     — 

Reliquat. 

14  hect. 
172     — 
58     — 
70     — 

96     — 

Quote-part 
du  propriétaire 

22  hect. 
86    — 
29     — 

Orge 

29     — 
48     — 

Totaux. . . 

482  hect. 

42  hect. 

440  hect. 

214  hect. 

i2i 
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La  quole-paii  du  niélayer  est  nalurelle- 
menl  éi;ale  à  celle  du  propriétaire. 

La.  feuille  ht bdvmaiti un-  doil  faire  connaître 
à  l'époque  des  semailles  automnales  et  prin- 
tanières,  les  quantités  de  semences  qui 
ont  été  utilisées,  dans  tel  ou  tel  champ. 
Ce^  données  permettent  de  savoir  quand  les 
semailles  sont  terminées,  s'il  existe  ou  non 
un  reliquat  en  mafjasin. 

Dans  diverses  mélairies,  le  partage  des 
grains  a  lieu  au  fur  et  à  intsure  qu'on  opil^re 
le  battage.  Dans  cette  circonstance  le  régis- 
seur doit  inscrire  siirune  feuille  d'Inventaire 
le  t-'rain  qu'il  leçoit  pour  le  propriétaire  et 
le  menlioaiier  sur  la  feuille  hebdomadaire  en 
parlant  du  battage. 

Bétail 

Nous  supposons  encore  que  l'inventaire 
du  bétail  a  été  opéré  le  1'^'  octobre  1899. 


Enirces. 


Bœuf  n"  1  et  2 

—  n"  3  et  4 

Jeunes  bœufs  n"  G  et  6. 
BoiTvillons  11»  ■  et  S. . 
Vache  u"  1 

—  n»  2... 

—  n»  :) 

—  n°  4 

—  n"  5 

—  n»  6 

Génisse  n"  t 

—  n»  2 

—  n»  3 

Veau  n»  1 

—  Il»  2 

Truies  u"'  1  et  2 

Verrat 

Porcs  ii°»  t  et  2 

Totaux 


Valeur, 

francs 

1,000 

9(10 

700 

300 

3(;o 

3G0 

320 

300 

300 

300 

150 

80 

70 

90 

66 

120 

so 

90_ 
.■i,5S6 


Quote-part 

du 

propriétaire. 

francs 
500 
450 
350 
VM 
180 
180 
IGO 
ISO 
150 
150 

75 

40 

33 

45 

sa 

fiO 
40 
43 


Sorties. 


Vente  de  la  vache  n"  3 

—  vrau  gras 

—  2  porcelets 

—  1  porc 

—  des  bœufs  1  et  2. 


400 

110 

60 

78 

1,200 


,793 


200 
35 
30 
39 

600 


valeur  du  bétail  existant  .sur  le  domaine  a 
augmenté  ou  diminué,  et  quelles  ont  été  les 
recettes  totales  réalisées  avec  les  animaux 
livrés  à  la  vente. 


DE   LA    METAIRIE 

Celte  feuille    est 


UEBDOMADAIUE 

IlE    liELLE-FO.NTAINR 

la   plus  'iniporlanti 


de 


toutes;  elle  doit  être  adressée  rhaiine  diman- 
che au  prnpriiUdire  après  avoir  été  remplie 
avec  soin.  Elle  doit  contenir  les  fails  princi- 
paux qui  ont  eu  lieu  pendant  la  semaine  sur 
la  métairie.  Sa  rédaction  n'exige  pas  au- 
delà  d'une  heure.  Voici  commeut  elle  doit 
être  rédigée  : 

Du  5  (lu  12  février  1899. 
Etal  du  temps.  —  Température  douce  mais  hu- 
mide. 
Elut  des  récoltes.  —   Les   céréales  ont  un   bon 
a-peci,   mais    on   désire    du    froid   pour 
arrêter  le  développement  des  mauvaises 
herbes  qui  sont   assez   nomlireuses.    Les 
plantes    fourragères    continuent    à   bien 
végéter.   II   en  est  de  même  des  prairies 
naturelles. 
Travaux.  —  On  a  conlinué  les  labours  pour  les 
céréales   de    printemps    et   les    plantes- 
racints  (betteraves). 

On  a  commencé  à  semer  de  Vavoine 
dans  le  champ  n"  6.  On  a  employé  pour 
cette  emblavure  3  heclol.  50  de  semence. 
On  a  épierré  le  tréfli'  violet  qui  occupe 
le  champ  n"  9.  11  commence  à  couvrir  le 
sol. 

Nous  avons  acheté  300  kilofir.  de  ni- 
trate de  soude  pour  les  céréales.  Le  blé 
du  champ  n"  13  est  le  moins  vigoureux. 
Si  le  temps  ne  permet  pas  de  continuer 
les  semailles  de  printemps,  on  s'occupera 
de  conduire  du  fumier  pour  les  pommes 
de  terre  dans  le  champ  n"  4. 
Bétail.  —  Les  animaux  domestiques  sont  en 
bonne  sauté.  Les  boeufs  et  les  vaches 
cuntinuent  à  recevoir  des  betteraves  et 
du  foin.  Depuis  la  Chandeleur  les  atiimaux 
ont  cessé  de  pâturer  daus  les  prairies 
(champs  f  et  2). 

Les  bœufs  à  l'enr/rais  n»  1  et  2  étant 
arrivés  à  un  état  satisfaisant  d'embon- 
point, ont  été  vendus  à  i\.  Benoit,  bou- 
cher à  Vierzon,  :'l  un  prix  satisfaisant. 

Ces  bœufs  seront  remplacés  par  les 
deux  jeunes  qui  out  été  dressés  l'an  der- 
nier, mais  il  est  probable  qu'il  faudra 
acheter  deux  autres  bouvillons. 

Le  dernier  ijorèt  est  moit  de  la  dysen- 
teiie.  Nous  avous  une  truie  dont  la  mise 
bas  est  prochaine. 


On  continue  jusqu'au  30  septembre  à  ins- 
crire les  animaux  qu'on  achète  et  ceux 
qu'on  livre  à  la  vente.  C'est  après  l'inven- 
taire du  \"  octobre  qu'on  balance  les  en- 
trées et  les  sorties,  et  qu'on  constate  si  la 

3.  —  Compte-caisse. 

concernant  les  dépenses  et  les  recettes  affëreiHcs  au  propriétaire. 

Du  3  au  12  février. 

Doit  :  ^"O" 

fr.  ( 

30 

45 


Achat  de  390  kilogr.  de  tourteau 

—     de  250  kil.  de  nitrate  de  soude. 

Envoyé  à  M.  X 1,000 

En  caisse 24 


Total 1,099 


Eu  caisse,  le  i   février 

Vente  d'un  porc  n"  l 

Vente  des  bœufs  n»  1  et  2 

Vente  de  10  bect.  de  [lommes  de  terre. 


fr.  c. 
435     » 

39  .. 
600     » 

25     ■> 


Total.........     1,099 
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Le  compte  coisse  est  la  répétition  du  livre 
caisse  tenu  par  le  régisseur. 

Le  représentant  du  propriétaire  préside  à 
l'achat  et  à  la  vente  du  bétail.  Il  assiste 
aussi  au  parlase  des  £;rains  et  des  autres 
produits  et  prend  les  mesures  voulues  pour 
lei  conserver  en  bon  état  jusqu'au  moment 
où  ils  seront  livrés  à  la  vente. 

La  feuille  helidomadùre  h  laquelle  est  an- 
nexé l«  campte  caifise,  doit  être  conservée. 
C'est  e!le  qu'on  consultera  à  la  fui  de 
l'exercice,  c'est-à-dire  en  octobre  lorsqu'on 
dressera  la  balance  entre  toutes  les  dépenses  et 
toutes  les  rc  -ettes  dans  le  but  de  constater  si 
la  culture  de  la  métairie  se  solde  en  béné- 
fice ou  en  perle.  i 

Toutefois,  pour  qu'un  régisseur  puisse 
adresser  chaque  dimanche  à  son  proprié- 
taire, à    l'aide    de    la  feuille    hebdomadaire, 


de  courtes  mais  instructives  relations,  il  est 
indispensalde  qu'il  ait  sous  les  yeux  Tin 
plan  du  dc)mame  avec  la  contenance  de 
chaque  champ,  que  le  domaine  ait  été  assolé 
suivantle  nombre  de  soles  que  présente  l'as- 
solement adopté  et  qu'on  ait  déterminé  les 
superficies  que  les  diverses  cultures  occupe- 
ront chaque  année  dans  tels  ou  tels  champs. 
Les  tableaux  qui  accompannent  l'assolement 
quadriennal  mentionné  dans  cet  ariicle, 
serviront  de  modèles  pour  ceux  qu'il  sera 
très  utile  de  dresser.  Ces  tableaux,  une  fois 
bien  arrêtés,  éviteront  des  observatinns  et 
rendront  la  culture  facile  et  régulière,  à 
moins  que  des  intenipérifs  ou  d'autres 
causes  impérieuses  obligent  d'apporter  tem- 
porairement des  modifications  à  la  culture 
de  telle  ou  telle  division  ou  sole. 

Gustave  Hei'zé. 
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Séance  du  lo  mars  1899.  —  Présidence 
de  l\i.  Méline. 

M.  hevassetir,  président  de  la  Société, 
retenu  ch^z  lui  par  une  indisposition,  en- 
voie une  importante  note  relative  au  prix 
des  transports  agricoles  aux  Etats  Unis:  les 
chiffres  donnés  par  M.  l.evasseur  s'étendent 
sur  la  période   trentenaire  I867-1S96. 

Rapport  sur  l'interprétation  de  l'article  3  de 
la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police 
sanitaire. 

A  plu'-ieurs  reprises  déjà,  nous  avons 
rendu  compte  ici  même,  des  discussions  qui 
eurent  lieu  devant  la  Société  au  sujet  d'une 
question  soulevée  par  M.  le  mar^juis  de 
"Voglié  relative  aux  conséquences  qu'aurriit, 
pour  les  éleveurs,  l'interprétation  donnée 
par  la  Cour  de  cassation  et  la  Cour  d'(3r- 
léans  à  l'article  3  de  la  loi  du  21  Juillet  1881 
devenu  article  31  du  code  rural,  livre  III, 
titre  I"  (I). 

La  Société  avait  nommé  une  commission 
composée  dps  membres  des  sections  d'éco- 
nomie des  animaux  et  d'économie,  de  sta- 
tistique et  de  législation  agricoles  et  de 
MM.  de  Vngué,  Tisserand  et  de  Saint-Quen- 
tin pour  adresser  à  la  Société  un  rapport 
sur  celte  question. 

M.  Marcel  Vacher,  nommé  rapporteur, 
donne  lecture  de  son  rapport. 

La  commission  s'étant  trouvée  en  présence 
d'un  point  de  l'ait  et  d'un  point  de  droit  n'a 
voulu  s'attacher,  bien  entendu,  qu'à  l'étude 


(1)  Voir  numéros  du  Journal  du  15  décembre, 
29  décembre  1S98,  IG  février  1899.  Compte  rendu 
de  la  Société  nationale  d  agriculture. 


I  du  point  de  droit  qui  intéresse  à  un  très 
haut  degré  les  intérêts  de  l'éle^ase.  M.  Va- 
cher rappelle  les  considérants  des  arrêts  de 
la  Cour  de  cassation  et  de  la  Cour  d'Orléans. 
(Voir  le  Journal  du  16  février  1899),  arrêts 
qui,  à  l'heure  actuelle,  forment  en  la  matière 
la  jurisprudence  :  «  Jurisprudence,  dit 
M.  Marcel  Vacher,  plus  grave  par  ses  consé- 
quences pour  l'élevage,  que  les  maladies 
contagieuses  elles-mêmes  »,  car,  au  lieu  de 
favoriser  la  déclaration,  non  seulement 
quand  la  maladie  existe,  mais  même  lors- 
qu'on soupçonne  simjplement  son  existence, 
cette  jurisprudence  paralysera  l'éleveur  qui 
n'osera  plus  faire  cette  déclaration  par 
crainte  d'êt'e  toujours  en  faute  et  on  créera 
ainsi  des  foyers  occultes  de  contagion. 

En  principe,  nul  n'entend  protester  ici, 
ajoute  M.  Vacher,  ni  contre  les  sages  et  pré- 
voyantes prescriptions  de  la  loi  sanitaire  de 
1881,  ni  contre  les  règlements  qui  Font 
suivie.  Nul  n'entend  retrancher  du  texte  de 
la  loi  les  mots:  «  soupçonnée  d'ê  re  atteints.  » 
Mais  il  faut  définir  nettement  ce  qu'on  en- 
tend par  animal  suspect  de  façon  à  éviter 
toute  difficulté  nouvelle  et  à  rassurer  les 
éleveurs  que  la  jurisprudence  de  la  Cour  de 
cassation  a  vivement  émus. 

Aussi  la  commission,  considérant  que  la 
loi  sur  la  police  sanitaire  est  bonne  en  elle- 
même,  et  qu'il  pourrait  y  avoir  dangpr  réel 
à  rouvrir  une  nouvelle  discussion  sur  son 
texte,  a-t-elle  pensé  qu'il  était  plus  rapide  et 
plus  simple  de  demander  l'introdurtion  de 
la  définition  de  la  suspicion  dans  le  règle- 
ment d'administration  publique. 

La  commission  propose  donc  à  la  société 
d'émettre  le  vœu  suivant  : 

<'  La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  : 
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i<  Vu  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  en 
date  du  15  juillet  1898, 

«  Vu  l'arrêt  conforme  de  la  Cour  d'Or- 
léans, 

«  Considérant  que  la  portée  de  l'article  3 
de  la  loi  du  21  juillel  1881  devenu  l'article  31 
du  Code  rural,  telle  qu'elle  résulte  de  l'in- 
terprétation que  lui  ont  donnée  les  deux 
arrêts  précités,  dépasse  notoirement  les 
intentions  du  législateur  et  est  de  nature  à 
léser  gravement  les  intérêts  de  l'élevage 
français  et  à  compromettre  le  fonctionne- 
ment des  règlements  sur  la  police  sanitaire. 

<i  Emet  le  vœu  : 

«  Que  les  textes  des  divers  règlements 
d'administration  publique  intervenus  à  la 
suite  de  la  loi  du  21  juillet  1881  et  du  décret 
du  28  juillet  1888  soient  complétés  par  la 
définition  de  la  suspicion  pour  chacune  des 
maladies  contagieuses  visées  par  les  lois  et 
décrets  rendus  sur  la  police  sanitaire  des 
animaux.  » 

M.  Doniol  iTouve  1res  sages  les  conclusions 
de  la  commission,  mais  il  se  demande  si  en 
présence  des  deux  arrêts  rendus  par  la  Cour 
de  cassation  et  la  Cour  d'Orléans,  le  minis- 
tre de  l'agriculture  sera  en  situation  de  mo- 
difier ce  qui  a  paru  aux  juges  de  la  Cour  de 
cassation  être  l'interprétation  exacte  de  la 
loi.  Puis  M.  Doniol  regrette  que  dans  le  lu- 
mineux et  très  complet  rapport  de  M.  Marcel 
Vacher,  on  n'ait  pas  insisté  sur  la  situation 
vraiment  extraordinaire  et  abusive  faite  au 
vétérinaire  sanitaire  vis-à-vis  des  proprié- 
taires et  des  autres  vétérinaires.  Si  M.  Doniol 
admet  très  bien  qu'un  vétérinaire  spécial 
soit  utile  pour  tous  les  renseignements  qui 
intéressent  la  police  sanitaire  dans  les  com- 
munes, il  ne  peut  admettre  que  le  vétéri- 
naire choisi  par  un  propriétaire  pour  exa- 
miner son  bétail  soit  sans  autorité  et  sous 
la  coupe  du  vétérinaire  sanitaire  de  l'arron- 
dissement, qui  ne  doit  le  plus  souvent  son 
autorité  et  sa  situation  qu'à  des  amitiés  ou 
des  influences  électorales. 

M.  Marcel  Vacher  est  du  même  avis  que 
M.  Doniol  en  ce  qui  regarde  le  vétérinaire 
sanitaire  ;  il  a,  du  reste,  dans  son  rapport,  fait 
allusion  à  sa  situation  prépondérante  ;  mais 
là  n'était  pas  la  question  soumise  à  la  com- 
mission. 

MM.  de  Saint-Quentin,  Tisserand,  Méline 
font  observer  que  le  ministre  de  l'agriculture 
peut  très  bien  prendre  un  arrêté  portant 
règlement  d'administration  publique.  La  loi 
du  21  juillet  1881  lui  donne  à  cet  égard  toute 
autorisation  et  si  les  règlements  d'adminis- 
tralion  publique  n'ont  pas  défini  jusqu'ici 
ce  qu'était  la  suspicion  pour  la  tuberculose, 
c'est  que  la  tuberculose  a  été  ajoutée,  après 
coup,  à  la  liste  des  maladies  contagieuses. 

M.  Méline  s'associe  pleinement  au  vœu  de 


la  commission  ;  il  regrette  seulement  que  la 
commission  n'ait  pas  elle-même  défini  la 
suspicion. 

Les  membres  présents  répondent  à  M.  Mé- 
line que  le  comité  des  épizooties  s'occupe 
de  la  question,  et  la  Société  nationale 
d'agriculture  est  d'avis  que  le  ministre 
charge  officiellement  ce  comité  de  définir  la 
suspicion  pour  chacune  des  maladies  con- 
tagieuses. 

La  Société  nationale  d'agriculture  à  l'inM- 
nimilé  vote  alors  le  vœu  présenté  par  la 
commission. 

—  M.  Sagnier  donne  des  explications  sur 
la  manière  dont  se  prépare  l'exposition  de 
la  classe  38. 

—  M.  le  comte  de  Liiçay  rappelle  qu'au  mois 
de  mai  1808,  à  lasuited'une  communication 
faite  par  M.  Risler  d'une  note  relative  à  la 
location  de  chasse  en  Allemagne  et  spécia- 
lement en  Alsace-Lorraine,  il  avait  insisté 
vivement  auprès  de  la  société  sur  les  dan- 
gers que  présenterait  l'applicatioii  de  cette 
législation  en  France.  Ce  serait,  en  effet, 
une  atteinte  grave  portée  au  droit  de  pro- 
priété individuelle.  M.  Levasse» r  s'était 
alors  prononcé  dans  le  même  sens  que 
M.  le  comte  de  Luçay.  Or,  le  20  juin  1898, 
M.  Georges  Graux,  député,  a  déposé  une 
proposition  de  loi- ayant  pour  objet  la  modi- 
fication du  code  rural  et  la  communalisation 
de  l'exercice  du  droit  de  chasse.  La  com- 
mune serait,  si  ce  projet  de  loi  était  adopté, 
constituée  en  syndicat  de  propriétaires  pour 
l'exercice  du  droit  de  chasse  et  mettrait  en 
location  la  chasse  sur  le  territoire  commu- 
nal. C'est  une  atteinte  formelle  au  droit  de 
propriété,  pense  M.  de  Luçay,  et,  à  sa  de- 
mande, la  société  renvoie  aux  sections  réu- 
nies de  statistique  et  de  législation  rurales 
et  de  sylviculture  le  projet  de  loi  de 
M.  Georges  Graux. 

—  M. P/i/Ziewa- analyse  une  très  importante 
note  de  M.  Schribaux,  relative  à  la  discus- 
sion soulevée  récemment  devant  la  Société 
par  M.  Levasseur  au  sujet  des  différences 
employées  comme  quantités  de  semences 
suivant  les  pays  de  l'Europe.  Cette  note  de 
M.  Schribaux  :  «  Pourquoi  les  doses  de  se- 
mences vont-elles  en  décroissant  du  iNord 
vers  le  Midi  ?  relation  entre  la  productivité 
des  céréales  et  leur  aptitude  au  tallage;  les 
variétés  les  plus  productives  sont  celles  qui 
tallent  le  moins,  »  sera  publiée  in  extenso 
dans  le  journal. 

—  M.  Vicltard  présente  à  la  Société  de  la 
part  de  M.  Paul-Marie  Weyd,  garde  général 
des  eaux  et  forêts,  un  ouvrage  dont  il  mon- 
tre le  grand  intérêt  :  «  Historique  administra- 
tif du  cantonnement  de  Cirey-sur-Vezouze.  » 

H.      HlTlEll. 
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CONCOURS  D'APPAREILS  PRÉVENTIFS 

DES  ACCIDENTS  OCCASIONNÉS  PAR  LES  MACHINES  A  BATTRE 


ET    LES    llACnE-PAILLE 


Le  deuxième  concours  spécial  (1),  ins- 
titué par  l'arrêté  ministériel  du  8  octo- 
bre 1898,  relatif  aux  appareils,  disposi- 
tifs et  procédés  propres  à  garantir  les 
ouvriers  des  accidents  occasionnés  par 
les  machines  à  battre,  les  hache-paille  et 
les  hache- maïs,  comprenait  neuf  appa- 
reils ou  dispositifs  qui  ont  été  présentés  au 
jury  (2)  par  cinq  concurrents  : 

1"  SECTION.    —    Appareils   applicables    aux 

MACHINES    A    BATTRE. 

["  calt'ijone.  —  Engrcneu^ef:  méianiques: 

MM.  Lefebvre-Albaret,  Laussedat  et  C'°, 
à  Rantigny  (Oise). 

2'"  allégorie.  —  Appareils  applicables  aux 
machines  à  battre  en  tout  {à  halleur  court]  : 

M.  Guictiard-Dozier,  impasse  Saint-Gilles, 
à  Troyes(Aube). 

S'  catégorie.  —  Appareils  applicables  aux 
machines  à  battre  en  travers  {à  batteur  long): 

M.  Guichard-Dozier,  préci.lé  ; 

M.  Hidien,  à  Ctiàteauroux  (Indre;. 

2'  SECTION.  —  Appareils  applicables  aux 
hache-paille  et  aux  hache-mai^,  a  bras,  a 
manège  et  a  moteur. 

M.  Th.  Pilter,  24,  roe  Alibert,  Paris 
(2  machines)  ; 

M.  Ch.  Faul,  t3,  rue  Pierre  Levée,  Paris; 

MM.  Lefebvre-Albaret,  Laussedat  et  C'% 
précités; 

M.  Guichard-Dozier,  précité. 

L'engreneuse  Lefebvre-Albaret,  Laus- 
sedat et  C  "  {brevet  du  16  janvier  1899)  se 
compose  d'une  trémie  en  bois  A  (fig.  70 
et  71)  dans  laquelle  on  jette  les  gerbes  G 
simplement  déliées;  un  agitateur,  appelé 
démêleur,  qui  a  pour  but  de  secouer  la 
gerbe  afin  de  diviser  les  brins  et  d'en 
faciliter  la  préhension  aux  dents  de  l'en- 
traineur,  est  constitué  par  un  axe  B  sur 
lequel  sont  fixées,  tous  les  0".i8  environ. 


(1)  Voir  notre  premier  rapport  au  ministre, 
dans  le  bulletin  du  ministère  de  l'agriculture, 
et  un  extrait  de  ce  rapport  dans  le  Journal 
d'A(]ricuUure  pratique,  tSBT,  tome  11,  pag.'S  124 
et  162.  —  Voir  note  rapport  du  premier  con- 
cours, .lournal  d'Agriculture  pratique,  1898, 
tome  I,  page  460. 

(2j  Le  jury  était  composé  de  Mil.  Bajac,  Char- 
vet,  Ferrouillat,  Hérisson,  Rémond  et  Ringel- 
mann. 


des  pièces  en  fonte  C;  l'axe  B  est  animé 
d'un  mouvement  circulaire  alternatif, 
communiqué  par  un  excentrique  e  dont 
la  tige  t  est  articulée  avec  le  levier  d 
claveté  sur  l'axe  B,  en  dehors  du  bâti  de 
l'engreneuse  ;  l'extrémité  des  pièces  C  ne 
doit  jamais  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
la  trémie  A,  et  la  courbure  donnée  à  la 
partie  inférieure  de  ces  pièces  a  pour  effet 
d'éviter  que  les  tiges  de  céréales  puissent 
passer  derrière  elles  en  occasionnant  un 
bourrage.  L'entraineur  consiste  en  un 
cylindre  horizontal  E  garni  de  deux 
rangées  de  dents  recourbées  F  ;  en  tour- 
nant d'un  mouvement  continu,  dans  le 
sens  indiqué  par  la  flèche,  les  dents  F 
prélèvent  dans  la  trémie  une  certaine 
quantité  de  céréales  pour  les  abandonner 
en  7n  d'où  elles  se  rendent  au  batteur  H. 
Les  pièces  C  et  les  dents  F  pénètrent  dans 
la  trémie  A  par  des  fentes  ou  lumières 
ménagées  à  cet  effet;  les  dents  F  passent 
ensuite  dans  les  fentes  de  la  tôle  a  a'  a" 
qui  forme  la  partie  supérieure  du  '"onduit 
au  batteur,  la  partie  inférieure  éln  •  cons- 
titué par  une  tôle  pleine  bb' .  Du  co;é  des 
épis,  la  trémie  A  est  rétrécie  par  des 
lames  de  bois  i,  formant  ressorts  des- 
tinés à  retenir  les  épis  qui,  sans  cela, 
auraient  une  tendance  à  descendre  plus 
rapidement  que  le  pied  plus  léger  de  la 
gerbe.  Sur  un  des  axes  de  la  machine  à 
battre,  on  cale  une  poulie  qui  com- 
mande par  courroie  la  poulie  M;  cette 
dernière,  par  un  embrayage  r.  entraine 
l'arbre  sur  lequel  sont  montés  le  pignon  p 
et  l'excentrique  e  chargé  d'actionner  le 
démêleur;  le  pignon  p  engrène  avec  la 
roue  n,  quatre  fois  plus  grande,  de  sorte 
que  les  pièces  C  font  deux  courses  pour 
chaque  passage  d'un  peigne  F.  Suivant  la 
nature  et  l'étal  de  la  récolte  à  battre,  on 
peut  modifier  la  course  des  pièces  G  en 
déplaçant  l'articulation  de  la  tringle  tsar 
le  levier  d. 

Afin  d'augmenter  la  sécurité  de  la 
machine,  l'embrayage  r  est  commandé 
par  une  barre  ou  pédale  F  qui  règne  sur 
toute  la  longueur  de  la  trémie  A  ;  en 
appuyant  sur  la  pédale  P,  mobile  dans  le 
plan  vertical  autour  du  point  o,  l'ouvrier 
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actionne  le  débrayage  r  et  la  poulie  M 
tourne  alors  folle,  sur  son  axe.  —  Le 
prix  de  l'engreneuse  est  de  550  fr. 

On  a  conslaté  aux  essais  que  cette 
engreneuse  fonclionnail  bien,  en  ce  sens 
qu'elle  fournissait  réguliôremenl  au  bat- 
teur, mais  son  débit  était  trop  faible  ;  ce 


n'est  d'ailleurs  qu'une  question  de  dimen- 
sions ou  de  vitesse  à  donner  aux  organes 
qui  ne  peut  être  que  résolue  prochaine- 
ment par  les  constructeurs '(ces  derniers 
ayant  eu  à  peine  le  temps  de  terminer  la 
machine  pour  le  concours). 

L'emploi  d'une   engreneuse  mécanique 


X 
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Fip.  70.  —  Coiipe  vorticale  de  l'engreneuse  Lefi'livn-- Albaret.  I>aussedat  ot  G". 
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Fig.  71.  —  Plao  (le  l'engreneuse  Lcfebvre-Albaret,  Lausseiiat  ot  C" 


du  prix  de  550  fr.  est  économique;  en 
eflet,  eu  outre  des  questions  importantes 
de  sécurité  contre  les  accidents,  d'unifor- 
mité du  travail,  la  machine  permet  de 
remplacer  l'ouvrier  engreneur,  souvent 
difficile  à  trouver,  par  un  manœuvre 
quelconque   dont  le  prix   de  la  journée 


est  moins  élevé.  Les  entrepreneurs  de 
battage,  sachant  que  l'ouvrier  ensreneur 
règle  seul,  par  son  travail,  non  seulement 
la  quantité  de  gerbes  battues  mais  aussi 
la  qualité  du  battage,  lui  donnent  un 
salaire  plus  élevé,  de  2  à  3  fr.  que  celui 
des  hommes  de  service  ;  cela  représente 
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une  dépense  supplémentaire  annuelle 
d'au  moins  80  fr.  pour  une  campagne  de 
quarante  journées,  alurs  que  l'amorlisse- 
ment  de  la  somme  de  530  Ir.  à  4  0/0  pen- 
dant dix  ans  ne  représente  que  44  fr. 

M.  Guichard-Dnzier  présentait  un 
appareil  appliqué  à  une  petite  batteuse 
en  bout  et  un  autre  adapté  à  une  grande 
machine  à  battre  en  travers  ;  le  principe 
du  premier  de  ces  appareils  (prix  GO  fr.) 
est  analngue,  sauf  les  dimensions,  à  celui 
que  nous  avons  indiijué  dans  le  rapport 
de  l'an  dernier  (I)  et  le  constructeur  n'a 
apporté  que  des  modifications  dans  la 
construction.  Pour  le  modèle  destiné  aux 
batteuses  en  travers  (fig."2;  prix  ISO  fr.), 


Fig.  ^2.  —  Appareil  Guichard-Dozier. 

on  se  rappelle  que  la  plaque  m  d  se  sou- 
lève en  m  d'  lorsque  l'ouvrier  exerce  une 
certaine  pression  horizontale  P  sur  la 
garde  en  tôle  G,  mobile  autour  de  l'axe 
horizontal  a;  mais,  en  présence  du  pro- 
blème suivant  qui  lui  avait  été  posé  :  un 
ouvrier  debout  sur  la  table  à  engrener 
T  glisse  vers  le  batteur  A,  ou  est  entraîné 
vers  lui,  comment  bloquer  le  système 
avant  que  l'homme  n'arrive  au  contact 
de  la  tôle  G?  Le  constructeur  a  articulé  en 
m  une  autre  plaque  de  tôle  mn  qui  règne 
sur  toute  la  longueur  de  la  bouche  du 
batteur  et  qui  constitue  le  prolongement 
de  la  table  T  ;  cette  plaque  est  maintenue 
en  place  par  un  ressort  s  et  il  suffit  d'une 
pression  Q  pour  qu'elle  prenne  la  position 
mn'  en  déclanchant  le  système  de  protec- 
tion d  m  qui  se  relève  alors  brusquement 
en  m  d' . 

(1)  1898,  tome  I,  pajce  461,  lîg.  S9. 


Le  dispositif  Hidien  est  analogue  à 
celui  décrit  l'an  dernier  (1). 

Dans  la  section  des  hache-paille  et  des 
hache-maïs  (2)  M.  Th.  Pilter  présentait 
deux  machines  (à  bras  et  au  mnleur)  de 
Samuel  Edwards  pourvues  du  même 
appareil  (fig.  74).  Au-dessus  de  la  trémie  A, 
(fig.  73)  et  en  avant  des  cylindres  alimen- 
taires B  G,  est  articulé,  dans  le  plan  ver- 
tical, un  châssis  rectangulaire  oD  de  0".3o 


mm 


<^.. 


Fig.  73.  —  Appareil  Samuel  Edwards  (Th.  Piltor), 

de  long  environ  portant,  suivant  les  mo- 
dèles, trois  ou  quatre  rouleaux  en  bois  a; 

{\)  Journal  d'Agriculture  pratique,  t.  \.  p.  462, 
fig.  91.  Alix  avantages  qu'il  présente  par  suite 
de  son  absence  de  mécanisme,  ajoutons  qu'il 
ohlige  à  engrener  un  peu  en  biais,  les  épis 
étanl  poussés  les  premiers  vers  le  batteur. 

(2)  Dans  les  haclie-paille  et  les  tiache-iraïs  les 
accidentsarrivent  or^linairement  quand  l'homaie 
pi  esse,  eu  poussant,  le  fourrage  sons  le  cylindre 
alimentaire  supérieur,  et  instinctivement,  dès 
que  louvnera  les  doigts  pris,  il  tire  son  bias 
en  arrière  |iour  se  dégager  avant  de  se  servir 
de  sa  Qifiin  libre  pour  faire  manœuvrer  le  levier 
lie  débrayage.  On  peut  supprimer  ces  aceidents 
en  supprimant  le  travail  précité  par  un  prolon- 
gement de  0™. 60  à  0™. 65  du  couloir  d'alimenta- 
tion établi  de  telle  sorte  que  ce  prolongement 
fasse  le  travail  de  compression  du  fouri-age  ea 
avant  du  cyliu'lre  aliiiientrtire  supérieur,  au 
moyen,  par  exemple,  d'une  (lièce  mobile  dans  Ite 
plan  vertical  et  garnie  de  cylindres  ou  rouleaux 
fous  sur  leur  axe  et  très  rapprochés  les  uns  des 
autres.  —  Le  parlement  anglais  a  voté,  dans  sa 
ssioa  Je  1897,  une  loi    en    vigueur  depuis  le 
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ce  cliassis  est  articulé  en  o  à  la  bouche 
mobile  du  hache-paille  et  la  pression  P, 
qu'il  exerce  sur  le  fourrage  à  couper  est 
réglée  par  un  ressort  //.  lin  avant,  à  une 
distance  d'environ  û"'30  de  l'axe  des 
cylindres  alimentaires,  est  placé  un  cadre 
rectangulaire  vertical  R,  articulé  en  c, 
en  dessous  de  la  trémie,  avec  le  bàli  1  et 
relié  par  une  bielle  horizontale  E  avec 
le  levier  L  de  débmyage  et  de  change- 
ment démarche,  de  telle  sorte  que  si  le 
bras  de  l'ouvrier  vient  à  dépasser  la  li- 
mite voulue,  le  châssis  U  est  déplacé  sui- 
vant R',  en  entraînant  en  1/  le  levier  de 
débrayage  L, qu'un  ressort  niaintientalors 


dans  la  position  qui  correspond  à  l'arrêt. 
Dans  cette  machine,  le  volant  porte- 
lames  V  est  protégé  par  une  capote  demi- 
cylindrique  N,  montée  à  charnières,  alin 
de  rendre  facile  la  visite  des  lames  pour 
le  réglage  ou  leur  affûtage.  —  Le  prix  de 
cet  appareil  de  protection  appliqué  à  un 
hachc-paille  de  WSeï  de  largeurde  bouche 
est  de  80  fr.  ;  le  prix  est  de  35  fr.  pour 
un  hache-paille  de  O'°2o  de  largeur  de 
bouche. 

La  figure  73  montre  le  hache-paille 
Lanz,  présenté  par  M.  Ch.  Faul;  au- 
dessus  des  cylindres  alimentaires  se 
trouve  horizontalement   une    plaque   de 


Fig.  '4.  —  Haclie-p.iille  muni  de  l'appai-eil  Samuel  I-Mwaids  (Th.  rilli-r) 


lAle  cintrée,  dont  l'exlréuiilé  postérieure 
est  à  0"°. 32 de  l'axe  des  cylindres  alimen- 
taires; celte  plaque  est  solidaire  du  levier 


{"  août  1898,  d'après  laquelle,  sous  peioe  dune 
forte  amende,  les  trémies  dos  hache-paille  ai;- 
liounés  par  un  moteur  autre  que  l'homme, 
seront  construites  ou  munies  d'un  appareil  pro- 
tecteur afin  d'eiiipiVher  que  la  main  ou  le  bras 
de  l'ouvrier  chargé  d'alimenter  la  machine  soit 
entraîné  vers  les  couteaux  par  le;?  cylindres 
alimentaiies  et  que  les  volants  seront  rendus 
inoffensifs  pendant  le  travail.  —  La  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre  avait  organisé 
au  concoursde  liirmingham.en  1898,  des  essais 
spéciaux  d'appareils  de  protection  des  hache- 
paille,  auxquels  avaient  pris  part  trtize  concur- 
rents. 


de  débrayage,'et  si  l'ouvrier^avance  trop 
le  bras,  ou  si  ce  dernier  est  entraîné,  il 
soulève  et  déplace  automatiquement  la 
plaque  qui,  par  le  débrayage,  arrête  le 
mouvement  des  cylindres  alimentaires  et 
même  embraye  la  transmission  qui  ilonne 
le  mouvement  en  arrière;  de  plus, comme 
on  le  voit  sur  la  figure,  le  système  de 
débrayage  et  de  changement  de  marche 
peut  être  actionné  par  une  pédale.  Enfin, 
le  volant  porte-lames  est  recouvert  par 
une  enveloppe  de  protection  en  bois  et  en 
tôle,  fermée  en  avant  par  un  grillage; 
celte  enveloppe  est  tenue  fixée  au  bàli 
par  des  tiges  filetées  et  des  écrous.  —  Le 
prix  de  l'appareil  appliqué   à  un  hache 
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paille  de  200    fr.    (O^.So  environ  de  lar- 
geur de  bouche),  est  de  -40  fr. 

Le  dispositif  de  protection  du  haclie- 
paille,  présenté  par  MM .  Lefebvre  Albaret, 
Laussedat  et  C"  consiste  en  un  plateau  A  B 
ffig.  76)  monté  sur  un  axe  B  qui  traverse 
les  parois  verticales  de  la  trémie  T  d'ali- 
mentation; à  l'extérieur,  sur  l'axe  B,  est 
clavetée  une  fourchette  vi  qui  peut  dé- 
brayer le   pignon  a  de  commande  de  la 


roue  b  du  cylindre  alimentaire  inférieur. 
Lorsque  la  main  de  l'ouvrier  atteint  acci- 
dentellement la  projection  y,  son  bras 
soulève  le  plateau  en  A'  B,  fait  coulisser 
le  pignon  a  sur  l'arbre  de  commande  x  et 
arrête  par  suite  la  roue  b  ;  lorsque  le 
débrayage  est  effectué,  le  cliquet  c  D, 
articulé  en  c  avec  le  plateau  A  B,  s'en- 
clanche  par  le  cran  n  avec  la  goupille  N  ; 
on  arrête  alors  le  volant  V  du  hache- 


Fig.  lô.  —  Hache-paille  Lanz  muni  de  l'appareil  de  prolecUon  (Gh.  Faul). 


paille  actionné  par  une  poulie  calée  sur 
l'axe  M,  et  on  engrène  le  pignon  a  avec 
la  roue  b  avant  de  remettre  en  route;  les 
constructeurs  se  proposent  dans  l'avenir 
de  laisser  toujours  en  prise  le  pignon  a 
avec  la  roue  b,  el  de  placer  un  embrayage 
en  c,  entre  l'arbre  x  et  le  pignon  a.  Une 
enveloppe  E  fixée  au  bàli  1,  entoure  le 
volant  porte-lames;  une  porte  à  coulisse, 
placée  sur  le  devant  de  l'enveloppe  E, 
permet  la  visite  et  le  réglage  des  lames. 
Le  prix  de  l'appareil  est  de  50  fr. 

M.  Guichard-Dozier  a  appliqué  à  un 
hache-paille  à  bras  un  appareil  de  pro- 
tection constitué  par  une  garde  en  tôle  A 


(fig.  77)  articulée  à  un  levier  abc;  lors- 
qu'on exerce  une  pression  n  sur  la 
garde  A,  celle  dernière  se  déplaçant  lé- 
gèrement vers  le  volant  V,  le  point  b 
s'élevant  déclanche  le  levier  LO  solidaire 
d'une  grille  B  à  lames  verticales, laquelle, 
sous  l'action  d'un  ressort  R,  doit  alors 
prendre  la  position  B',ce  qui  semble  dif- 
licile  si  la  paille  est  bien  serrée  ou  si  l'on 
manipule  du  maïs,  et  il  y  a  à  craindre 
que  les  grilles  B  blessent  la  main  de  l'ou- 
vrier. Le  volant  porle-lames  V  est  pro- 
tégé, en  arrière  par  une  tôle  verticale  t 
fixée  au  bàli,  en  avant  par  un  disque 
plein   en  tôle  y  maintenu  par  six  bou- 
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Ions  X  ;  ce  disque,  Irop  ennuyeux  à  dé- 
faire à  chaque:  affulage  ou  réglage  des 
lames,  sera  probableinenl  laissé  de  côié 
par  les  ouvriers;  la  manivelle  m,  fixée  au 
volant  V,  traverse  le  disque  y.  Le  prix  de 
l'appareil  appliqué  à  un  hache-paille  a 
bras  est  de  ûO  (r. 

Les  organes  de  protection  des  haclie- 
paille  et  des.  haclie-maïs  doivent  être  de 


mais,  pour  faciliter  la  visile,  le  réglage 
fX  l'affûtage  des  lames,  il  faut  recom- 
mander d'articuler  l'enveloppe  à  une 
cliainière  horizontale  dont  la  manœuvre 
est  très  simple,  car  nous  craig-nons  qu'en 
fixant  cette  enveloppe  par  un  certain 
nombre  de  boulons  les  ouvriers  risque- 
ront de  ne  pas  la  remellre  en  place.  Enlin 
ces  divers  appareils  peuvent  s'adapter  à 
des  hache-paille  existants. 

Pour  ce  qui  concerne  les  hache  paille 
et  les  hache-maïs,  nous  pouvons  assurer 
qu'on  possède  à  l'heure  actuelle  d'excel- 
lents appareils  préventifs  dont  on  ne  peut 
que  souhaiter  la  propagation  dans  nos 
exploitations;  il  y  a  encore  à  perfec- 
ionner  ceux  destinés  au.x.  uiiî'iLa:^ 
t 


Fig.   16.  —  Atgparoil  l^Iefavre-AUiarcl,  Lausse<Iat   et   C'^' 

deux  sortes  :  les  uns  relatifs  aux  cj'lin-  i 
dres  alimentaires,  les  autres  au  volant 
porte-lames.  Pour  les  cylindres  alimen- 
taires on  doit  prolonger  le  couloir  d'en- 
trée (1)  soit  par  une  plaque  (Lanz,  Le- 
febvre-Albaret  et  Laussedat)  suit,  ce  qui 
est  préférable,  par  un  cadre  mobile  garni 
de  rouleaux  (Samuel  Edwards)  et  par 
un  châssis  vertical  commandant  le  dé- 
brayage (Samuel  Edwirds).  Pour  le  vo- 
lant porte-lames,  une  garde  pleine  ou  en 
partie   à   claire-voie    doit   l'envelopper  ; 


Fig.  Ti.  —  Appareil  Guichard-Dozior. 

battre  et  surtout  à  appeler  l'attention  des 
ingénieurs  et  des  agriculteurs  sur  les 
engreneuses  mécaniques,  dont  le  pro- 
blème nous  paraît  bien  près  d'être  résolu. 
Max.  Ringei.mann, 

Professeur  à  llnstiUit  agronomique. 
Directeur  do  la  Slalion  d'essais  de 
imachiiies. 


LAURÉATS  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE 


,DE  PARIS 


1^   £^      Volnillcs  vitantes  {suite). 

5"  DIVISION.  —  Pigeons  de  races  cohestibles. 

{•'■  ca/pfforie —  U>mains.  —  l'rprix,  M.  Guilly 
(François),  quai  du  Louvre,  26,  à  Paris  ; 
2'^,  M.  Roybet  (.Louis),  rue  de  l'Amiral-Roussin, 

(1)  Un  disposiiif  simple  rentrant  dans  cette 
section  a  été  appliqué  par  M.  R.  de  Lavaur,  in- 
génieur agronome,  Journal  d'aç/riculhire  pra- 
tic/ue,  1897,  tome  11,  page  642. 


87,  à  Paris  :  prix  supplémentaires,  M.  GuilIy 
(l'^rançois;  .M,  Kégel  (François),  avenue  d'Or- 
léans, iS2,  à  Paris  ;  M™"  Faurognez  (A.),  passage 
du  Hérisson,  19,  à  Paris;  .M.  Roybet  (Louis); 
M.  iMichaud  (Ilippolv  te),  rue  Fessart,  26,  à 
Paris;  M.  Péron  (Noi'i),  rue  de  Vaugirard),  2G9, 
à  Paris  ;  M.  Bureau  (Kufiène)  :  M.  Bocqnin, 
rue  de  la  Villette,  13,  à  Piiris  ;  mentions  liono- 
r.ibles  :  M.  Roybet  (Louis),  .M""-  Ballu  (E.),  ave- 
nue  de    la  Défense,   56.  à  Courbevoie  (Seine) 
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M.  Péron  (Noël);  M.  Kégel  ;  M.  de  Perpigna  ; 
M  Guilly  (François)  ;  M  Lecnnte,  rue  de  Vau- 
girard,  38-',  P   Paris;  M.  Michaud. 

2'^  ciilé'/orie  —  Moniauhan.  —  i"''  prix,  M.  Roy- 
het  (Louis);  2'^,  M""^  Garnotel  :  prix  supplémen- 
taire, la  lU^Mie  ,  iM.  Gauthier  (Aristide),  à  Sainl- 
Aignan-iles-Gui''S  (Loiret,  ;  Mentions  tionorables  : 
M.  Alberlin  (Jû«eph)  ;  M.  Gauttiier  vA,i  ;  M.  de 
PerpigDH  Oi.i  ;Mii'=  Vabre  iMarguerite),  rue  Nou- 
velle,  12,  à  Paris. 

'A"  catéi/orie.  —  Bizets.  —  ["'  prix.  M.  Char- 
raire,  rue  Oudinot,  13,  à  Paris;  i',  M.  Royhet 
(Louis)  ;  pris  suppb-nientaire.  M.  Rureau  ;  Au- 
guste), rue  d'Arras,  27,  à  Paris  MM.  de  Mar- 
cillac(.A.)et  Favez-Veidicv;  meutionshonoiables, 
M>»'=  veuve  Lobry,  rue  Pêrignon,  12,  à  Paris  ; 
M.  Lahaye,  à  Puteaux  (Seine)  ;  M.  Roybet  F.  . 
rue  Réaumur,  21,  à  P,iris. 

i'caléf/oi le.  —  Mondains.  —  1'  ''prix,  M.  Roc- 
quin  ;  2«.  M.  Roybet  (Louis)  :  prix  suppléiuen- 
taires,  M.  Ganiei'  (.Xfred),  avenue  d'(;irléa[is,  2;i, 
à  Pans;  M™"  Girnot^-l  (M.);  M.\I.  de  Marcill.ic 
et  Favez-Vei'dier  ;  M.  Grenouilleau,  rue  de  Vau- 
girard,  2ii9,  h  Paris;  M.  Michaud,  rue  Fessart, 
2d.  à  Paris;  .M.  Desbros=es  Léonard),  rue  Le- 
brun, 22,  à  P.iris  ;  .M.  Roybet  (Louis)  ;  mentions 
honorables, M.  Bureau  (.Alexandre,  lue  Pêrignon, 
-22,  à  Paris;  M.  Desbiosses  (Léonard  ,  rne  Le- 
brun, 22,  .1  Paris  ;  M.  Herbert  (Pierre),  rue  de 
Vaugirard.  312,  a  P.iris;  M.  Vicq  (Désiré),  rue 
de  Neuilly,  '66,  à  Clichy-la-Garenne  (Seinf  )  ; 
Ai.  Michaud;  M.  Bi'ouiechoux  (Ch.),aux  Essarls 
le-Roi  (Sfine-i^t-Oir-e)  ;  M.  Kégel  (François). 

3"  catégorie.  —  Races  poule,  Maltaise  et  de 
Modene.  —  l"'  prix,  M.  Giiilly  (J".);  2^,  M.  Ké- 
chauchère,  avenue  de  Choiy.  m,  à  Paris; 
prix  fupplémentiiires,  M.  Roiichet,  avenue  de  la 
Motte- Pici-|uet.  31,  a  Paris;. M.  Reigneau  (Lonisi, 
rue  de  Vangirard,296,  à  Paris;  M.  Réchauchére; 
M.  Rureau  (Bugéie),  rue  Pêrignon,  22,  à  Paris; 
Mme  Faucognez  (A.),  passage  du  Hérisson,  19,  à 
Paris;  mentions  honorables,  M.  Desbrosses 
(Léonard);  .\l.  Bureau  (.Alexandre);  .\lm«  Loiu- 
bard-Stercq,  rue  de  Coruieilles,  T3,  à  Levallois- 
Perret  (Seine). 

7«  cdie'gorie.  —  Races  diverses.  —  l'"''  prix, 
M.  Réchauchére  ;  2'',  .M.  Roybtt  (F.);  prix  sup- 
plémentaires, M.  Broutin  (L.),  à  Rois-Colombes 
(Seine);  .M.  Séguin,  rue  de  Vaugirard,  2'!S,  à 
Paris;  M.  Boucher  ^V.),  rue  RInmet,  60,  à  Paris; 
M.  Réchauchére;  M.  Guilly  (F.);  M.  Kégel  (F); 
mentions  honorables,  M.  Lemaitre  (René),  bou- 
levard de  rili'ipital,  [U  bit,  à  Paris;  M.  Lallut, 
rue  Saint-Laoïbert,  27,  à  Paris:  M,  Simon 
(Louis),  rue  François -.Vrago,  iC,  à  Montreuil  ; 
51.  Herbert;  M.  Séguin; 

6e  nivisiox.  —  L.\P1XS. 

!'■''  catégorie.  —  Laidns  béliers.  —  l"  prix, 
M.  Paquis  (Pierre),  à  Cliron  (Ardennes);  2", 
M.  Thomas  (Joseph),  aux  Essarts-le-Roi  Seine- 
et-Oise)  ;  3'',  M.  Robert  (Eugène),  place  hau- 
phine,  2o,  à  Paris  ;  nienlions  honorables, 
i\I.  Vicq,  rue  de  Neuilly,  5B,  à  Glichy-la-Garenne 
(Seine);  M""  ricli'd,  aux  Essarts-le-Roi  ^Seine- 
et-Oise  ;  .VIM.  de  Marcillac  (A.)  et  Favez-Verdier. 

21"  catéfiorie.  —  Lapins  communs.  —  1"  prix. 
M.  Ballot  (Léon),  à  Issyles-Moulineaiix  (Seine)' 
S',  M.  Robert  (Kugéiie);  :i<',  M.  Navet  (Léopold); 
prix  supplénienla're,  M.  Albertin  ^Joseph); 
mentions   honorables,   M.  Coulon    (Léopold),  à 


Bulles  (Oise)  ;  M^e  Ballu  :  M.  Le  Roy  (Edouard), 
avenue  de  Chàtillon.  46,  à  Paris;  .MM.  de  Mar- 
cillac et  Favez-Verdier  ;  M.  Delmas  (L.). 

3°  catégorie.  —  Lapins  russes.  —  l''i'  prix, 
M.  Robert  (Eugène);  2''.  MM.  de  Marcillac  et 
Favez-Verdier;  3',  M.  Siuion  ;  mentions  hono- 
rables, M.  Coudray  (Imile),  rue  des  Gros- 
Grès,  14i.  à  Colombes  (Seine);  M.  Bureau  (Eu- 
géi  e  ;  M.  Nagler,  à  Vill'-neuve-la-Garenne 
Seine):  M.  Lépagneul,  rue  du  Tibre,  9,  à  Paris. 

4"^  eatégorie.  —  Lopins  à  fourrure  ou  ar- 
gentés. —  l'-i-  prix,  M.  Allais  ;  2",  M.  Thomas 
.Joseph);  3'',  M.  Pellerin  (Joseph),  rue  Sulfé- 
rino,  63,  h  Laval  fVIayenne);  mentions  hono- 
rables, Jl""'-  la  marquise  de  Chauvelin,  à  Rilly 
(Loir-et-Cher);  M.  Bureau  ,Alexandi  Cr)  ;  M.  Brou- 
terhoux  ^Charles),  aux  Essarts-le-Roi  (Seiiie-et- 
Oise);  M.  Le  Roy  (Edouard);  M.  Dflmas  (L.. 

5''  catégorie.  —  Lapm.i  angora  ou  de  peigne. 
!•''■  prix,  .M.  Lebouvier  (Georges);  2'',  M.  Ga- 
uler (A.i;M.  de  Perpigna  ;G.);  mentions  hono- 
rables, M™=  la  marquise  de  Chauveliu;  M.  Lé- 
ger (A.),  faubourg  Montmartre,  4,  à  Paris; 
.M.  Le  Roy    Edouard):  M.  Lt-p.igneul. 

&'■  catégorie. —  Lapins  géante  des  Flandres.  — • 
l'''  piix,  M.  Navet  (Arlhur),  à  Rancourt 
(Somme)  ;  2",  M.  Navel  (Léopold;),  à  Rancourt 
(Somme);  prix  suppléuienUire,  M.  Lebouvier, 
(Georges)  ;  mention  honorable,,  M.  .Albertin 
(Joseph). 

~1'  catégorie.  —  Lapins  Japonais.  —  1 '■  prix, 
M.  Le  Roy  ;  2",  .M.  Allai!';  mentions  honorables, 
-M.  Verville  fils,  à  Saiiit-André-de  lEure  (Eure); 
MM.  de  Marcillac  ^A.)  et  Favez-Verdier; 
M™''  veuve  Carré,  à  Bulle  (Oise). 

PlUX  D■HO^^■F,UR. 

Objets  d'art,  M.  Duperray  (Victor),  à  Mau- 
letle— ur-Houdan  (Seine-et-Oi^'e),  pour  son  lot 
de  coqs  et  poules  de  race  de  IIoudau;M.  Gogue 
(Ernest),  rue  des  Ecoles,  9,  à  .Arcued-Cachan 
(Seine\  pour  sou  lot  de  Langsham;  M.  Ramé 
:Edmond),  à  Nouvoitou,  près  Rennes  (Ille-et- 
Vlaine),  pour  son  lot  de  canards  de  Rouen; 
Médaille  d'or,  M.  Guilly  (François),  quai  du 
Louvre,  26,  à  Paris. 

Volailles  mortes. 

EXl'OS.WTS      PBOliUGTEURS. 

l^'  catégorie.  —  Races  de  la  Bresse.  ' — 
1'"  sous-catégorie.  —  Variété  flf.  Varrondisse- 
menl  de  Bourg  (.Ain).  —  {'"  section.  —  Cha- 
pons. —  Pas  d'animaux  présentés.  —  2' section. 
—  Poulardes.  —  l"'  prix,  M.  GuiUet-.Michaud, 
à  Fonlenaud  iSaône-et-Loire)  ;  2^,  M.  Perrot- 
Uiiy,  au  Miroir  (Saônij-et  Loire).  —  2=  sous-ca- 
tégorie. —  Variété  de  l'arrondissement  de 
Loukans  [Soône-et- Loire).  —  f"^  section.  —  Clia- 
pons. —  l"-prix,  M.  Guillet-Michaud  î',  M.Col- 
lombet-Moiiie,  au  Miroir  (Saône-et-Loire)  ;  3", 
M™e  Guérin  (Germaine),  à  Frontenaud  (Saône- 
et-Loire);  prix  suppléraentiires,  M.  Perrot-Mé- 
trot,  au  Miroir  (Saône-et-Loire);  M.  Gallet 
(François),  au  Miroir  .(Saône-et-Loire.  — 
2i!  section.  —  Poulardes.  —  1'^"'  prix.  M™'=  Maré- 
chal-P.'tin,  à  Sainte-Croix  (Saône-et-Loire)  :  2=, 
M.Veuillot(Eugène),  au  Miroir  (Saône-et-Loire); 
'i',  M  Collouibet-Moine  ;  prix  supplénit-ntaire. 
.\1.  Vivant-'VIailre,  au  .Miroir  (Saôue-el-Loirei. 

2"  catégorie.  —  Race  delà  Flèche.  —  f''  sec- 
tion. —  Chapons.  —  !*■•  prix,  M.  Choquet,  (F'ran- 


434 


LAURÉATS  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


r.o\s)  père,  à  Bailleul  Sarthe^;  2',  M.  Choquet 
fils,  à  Coquelival  (Sarthe)  ;  3%  M.  Toutain  (Jo- 
seph) à  Bailleul  (Sarthe)  ;  4'',  M.  Lebled  (Louis), 
à  Bousse  (Sarthe)  ;  prix  supplémentaires, 
M.  Choquet  (Krançois);  M.  Lebled  (Louis).  — 
2''  section.  —  l'oiilnrdes.  —  l'-''  prix,  M.  Lebled 
(Louis)  ;  2-  et  3<-,  M.  Choquet  fils  ;  4^  M.  Cho- 
quet (François)  ;  .')'■.  M.  Lebled  (L.)  ;  prix  sup- 
plémentaires, M.  Toutain  (Joseph);  M.  Choquet 
(François)  ;  M.  Lebled  (L.). 

3"  cnlr^gorie.  —  Race  de  Hotidan.  —  Mâles  nii 
femelles.  —  l'^prix,  M.  Lebled  f Louis);  2'', 
M.  Toutain  (Joseph);  3'',  M.  Choquet  lils. 

4''  catédorie.  —  Race  de  Crèuecœur.  —  Môles 
ou  femelles.  —  1«'' prix,  M.  Choquet  (François)  ; 
2%  M.  Choquet  fils;  3s  M.  Toutain  (Joseph): 
prix  supplémentaires,  M.  Lebled  (Louis); 
AI.  Choquet  ^François). 

'.'<•'  c/iléf/orie.  —  liaces  normande.i  au/re.'<  que 
celle  de  Cr'evecmir.  —  Mâles  ou  femelles.  — 
i"'  prix,  M.  Choquet  fils;  2",  M.  Deslandres 
(Emile,  à  Verneuil  (Eure);  3'',  M.  Toutain  (Jo- 
seph); prix  siipplémenlaires,  M.  Choquet  (Fran- 
çois) ;  M.  Deslandres  (Emile). 

li"  catégorie.  —  Haces  diverses  non  clas.':ées  ci- 
dessus.  —  Mâles  ou  femelles.  —  1''''  prix,  M.  Le- 
bled (L.);  2%  M"'  Maréchal-Putin  ;  3%  M.  Tou- 
tain (J.);  prix  supplémentaires,  .\I.  Choquet  (F.) 
M.  Deslandres  (E.)  . 

7''  calégorie.  —  Dindons.  —  U"  section.  — 
Mâles.  —  l<"-  prix,  M.  Toutain  (J.);  2«,  M.  Le- 
bled (L.);  3°,  M.  Loison  (L.),  à  Brichanteau 
(Eure-°t-Loir)  ;  4»,  M.  Clément  (Prosper),  à 
Saint  -  Martin- de- Nigelles  (Eure-et-Loir);  5', 
M.  Choquet  (F.).  —  2'  section.  —  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  Toutain  (J.);  2',  M.  Choquet  (F.); 
3',  M.  Loison  (L.);  4%  M.  Choquet,  fils. 

8°  cotéijorie.  —  Canards.  —  1''°  sous-catégorie. 

—  Mâles  ou  femelles  pour  ta  broche.  —  1'"'  prix, 
non  décerné;  21",  M.  Boivin-Voisin,  à  Saint- 
Usurge  (Saône-et-Loire)  ;  3'-,  M.  Choquet,  fils.  — 
2''  sous-catégorie.  —  Mâles  ou  femelles  pour  la 
production  des  foies  gras.  —  1'^''  prix,  M.  Dallas, 
à  Castelneau-Magnoac  (Hautes-Pyrénées);  2"  et 
3',  le  même. 

9"^  catégorie.  —  Oies.  —  l'"  sous-catégorie.  — 
Mâles  ou  femelles  pour  la  broche.  —  1'"'  prix. 
M.  Choquet  (François);  2«,  M.  Toutain  (J.);  3», 
M.  Boivin-Voi?in  ;  prix  supplémentaire,  M.  Vicq 
(Désiré;,  rue  de  Neuilly,  r)(),  à  Clichy-la-Garenne. 

—  2"  sous-catégorie.  —  Mâles  ou  femelles  pour 
la  production  des  foies  gras.  —  \"  pri^^, 
M.  Dallas  :  2»  et  Z',  non  décernés.  —  3«  sous- 
catcgorie.  —  Mâles  ou  femelles  pour  la  p roda c- 
lion  de  la  graisse.  —  •h''  prix,  M.  Tallavignes,  à 
Audes  (Haute-'îaronne);  2%  M.  Boivin-Voisin. 

10''  catégorie.  —  Pigeons.  —  1"  prix,  M.  Ver- 
nier  (Gustave),  rue  de  l'Ouest,  89,  à  Paris;  2', 
M.  Toutain  (Joseph). 

Il''  catégorie.  —  Pintades  et  autres  oiseau.r 
de  Ijasse-cour.  —  \"'  prix,  M.  Toutain  (J.);  2", 
M.  Lebled;  S",  M.  Choquet  (Frauçois);  4'', 
M,  Choquet  fils. 

12'=  catégorie.  —  Lajiins.  —  l"  prix.  M""'  veuve 
Carré,  à  Bulles  (Oije)  ;  2»,  M.  N'ernier  (G.)  :  3'. 
jyjmc  veuve  Carré;  prix  supplémentaires,  la 
même,  M.  Vicq  (Désiré). 

PRIX   DUOXNEll;. 

Objet  d'art,  M""=  veuve  Carré,  à  Bulles  (Oise), 
pour  ses  lapins. 


Produits  de  lailerîe.  —  Fromages. 

EXPOS.^.NTS    PKODliCTEUKS 

If"  division.  -^  Fromages  à  pâle  molle. 
!'■''  clas.se.  —  Fromages  frais. 

Catégorie  unigue.  —  Fromages  à  la  crème  ou 
douille  crème.  —  {\'eu/châtel,  Bondon,  Mala- 
lioff,  etc.).  —  Médaille  d'argent  grantl  module, 
La  Société  des  proiluctenrs  de  l'Anjou,  avenue 
du  Roule,  à  Neuill}'  sur-Seine  ;  médailles  d'ar- 
gent, M.  Gazelot  (Alfred),  à  Ormoy  (Haute- 
Saône),  M.  Colas  fE.V  rue  des  Roses,  12,  à  Pu- 
teaux  (Seine);  médailles  de  bronze,  M.  Briiïaut- 
Adet,  à  Douçay  (Sarihej  ;  .M.  Dnnger  (Alexandre), 
à  Gournay  (Seine-lnl'érieure);  M.  Lefebvre  (Isi- 
dore), à  Nesle-Hodeng  (Seine-Inférieure). 

2'^  classe.  —  Fromages  affinés. 

1"  catégorie.  —  Brie  (fromage  de  ferme).  — 
1'"  sous-catégorie.  —  Brie  courant.  —  Médaille 
d"or,  M.  Martin  (Emile),  .'i  Oissery  (Seine-et- 
Marne);  médailles  d'argent,  M.  Le.lan  (Henri), 
à  Pierre-Levée  (Seine-et-Marne)  ;  M.  Martin  (A.) 
à  Annet  (Seine-et-Marne)  :  M.  Chibou?t-Picart, 
à  Petit-Balleau  iSeineet-Marne)  ;  médailles  de 
bronze,  M°"  veuve  Peigné,  à  Bailly-Romainvil- 
liers  (Seine-et-Marne);  M.  Jarry  Thiénard,  à 
Pierre-Levée  (Seine-et-Marne)  ;  M.  Boissard 
iAmédée),  à  Vincy-Manœuvre  (Seine-et-Marne)  ; 
M.  Vallée  (Georges),  à  la  Maluiaison  (Seine-et- 
Marne).  —  2«  sous-catégorie.  —  Ilrie  de  sai- 
son. —  Médaille  d'or,  M.  Molard  (Eugène),  au 
Chàtelet-en-Brie  (Seine-et-Marne)  ;  médailles 
d'argent,  M.  Desnot  (Emile),  à  Fontenay-Trési- 
gny  (Seine-et-Marne);  médaille  de  bronze, 
M.  Guillard,  à  Melun  (Seine-et  Marne). 

2»  catégorie.  —  Coulo^nmiers.  —  1"  sous- 
catégorie.  —  Coulommiers  double  crème.  — Mé- 
daille d'or,  non  décernée;  médaille  d'argent, 
M.  Bonnefoy  (Alphonse),  aux  Loges  (Seine-et- 
Marne);  médailles  de  bronze,  M.  Desnot(Emile), 
à  Fontenay-Trésigny  (Seine-et-Marne)  ;  M.  Char- 
pentier (Denis),  à  Limosin  (Seine-et-Marne); 
mention  honorable,  M.  Gallot  (Alfred),  à  Souy 
Sfine-et-Marne).  2«  sous-catégorie.  —  Coulom- 
miers-Brie.  —  Médaille  d'or,  M.  Desnot  (Emile); 
médailles  d'argent,  M.  Juillard  ;  M.  Cazelot 
(Alfred),  à  Ormoy  (Haute-Saône)  ;  M.  Gauchotte 
(Charles),  à  Courcelles-au-Bois  (Meuse)  ;  mé- 
dailles de  bronze.  M""'  veuve  Peigné  ;  M.  Roger 
(E.),  à  Nandy  (Seine-et-Marne) 

3"  catégorie.  —  Façon  Brie  et  façon  Coulom- 
miers. —  Médaille  d'or,  M.  Renard-Gillard,  à 
Biémont  (Meuse)  ;  médailles  d'argent,  M.  Grand- 
jean  (Martin),  à  Ménessis  (Aisne);  M.  Erard 
(A.),  à  Delouze  (Meuse)  ;  médailles  de  bronze, 
M.  Dorez  (Paul),  à  Saiiit-Ouen  (.Maroc)  :  M.  Ta- 
nière-Deraange,àBrixey-aox-Chanoiues  (Meuse); 
M.  Lion  (Léopold'.  à  Quillebeuf  (Eure)  ;  M.  De- 
prer  (Henri),  à  Iloudelaincour  (Meuse);  men- 
tions honorables.  M.  Eluére  (Louis),  au  Coudray 
Maouard  (Maine-et-Loire);  M.  Biirgain,  à  Cor- 
bon  (Ardennes). 

i'^  catégorie.  —  Camenbert.  —  Médaille  d'or, 
M.  Lebourgeois  i  Auguste),  à  Boissey  (Calvados); 
médaille  d'argentgrand  module,  La  Fromagerie 
de  l'Etoile  à  la  Ghapelle-aux-Pots  (Oise);  mé- 
daille d'argent,  M.  Gonin  (Philibert),  à  Gismon 
(Orne);  M.  Bi-son  (E.)  fils,  à  Mittois  (Calvados); 
M.  Lavalou  (J.),  à  Bourg-Saint-Léonard  (Orne); 
médailles  de    bronze,  M.    Lebret    (Alphonse); 
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M.  Gaillard  (G.)  ;  M"'  Dessillon),  à  Bretteville- 
t;ur-Oive  (Calvados). 

0"  catégorie.  —  Façon  Camenberl. —  Médaille 
d'or,  M\L  Eluère  (Louis)  et  O",  à  Coudray- 
Macouard  (Maine-et-Loire)  ;  médailles  d'argent, 
M.  Moreau  (L.),  à  Theaay  (Loir-et-Cher)  ; 
iM.  Dupuis  (Maurice)  :  M.  Moreau,  à  Pont-Leroy 
.Loir-et-Cher)  ;  médailles  de  bronze,  M.  Colette 
(Albert),  à  la  Vallée  (Orne)  ;  M.  Gallot  (Alfred); 
M.  Dorniic  et  Andro  :  La  Fromagerie  de  Tre- 
lao  (Loire-Inférieiire)  ;  M.  Damidot  (Joseph),  à 
Noroy-le-lBourg  (Haiite-Saôneî  :  mentions  hono- 
rables, M.  Blanchard  (Marcel),  à  Ruermabon 
I  Morbihan)  ;  La  fromagerie  de  Saint-Hubert  à 
Damvilliers  (Meuse). 

&'  calcyorie.  —  Boudons,  Malakoff  et  Gouniai/ 
dits  «  A  tout  bien  ».  —  Médaille  d'or,  M.  Hanse 
Alphonse),  à  Pommereux  (Seine-Inférieure); 
médailles  d'argent,  M.  Cruel  (Eugène),  à  Baul- 
bec-la-Rosière  (Seine-Inférieure)  ;  M.  Lefebvre 
^Isidore),  à  Nesle  -  Ilodiiig  Seiue-lnférieure)  ; 
médailles  de  bronze,  M.  Bourgeois  (Edouard),  à 
Bcaulbec  (Seine-Inférieure)  ;  M.M.  Eluère  et  C''  ; 
M.  Brianchon-Langlois,  à  Sommery  (Seine- 
Inférieure)  ;  M.  Bullel  (Alfred),  à  Rouelle  (Seine- 
Inférieure);  .M.  Levesque,  à  Saint-Saire)  Seine- 
Inférieure);  M.  Desquinemare,  à  Nesle-Hodeng 
;  Seine  -  Inférieure)  ;  mentions  honorables, 
M.  Dallongeville  -Brianchon,  à  Nesle-llodeng 
(Seine-Inférieure);  M.  Dehodencq- Lefèvre,  a 
Sommery  (Seine-Inférieure). 

1'  catégorie.  —  Monl-d'Or,  Pont-VEvêque, 
Mignot,  etc. —  Médaille  d'or,  M.  Lepecq  (Alexis) 
à  Branville  (Calvadosl  ;  médailles  d'argent. 
Ecole  de  laiterie  de  KerliveriFinistére;  ;  M.Viry 
(Anthoine),  à  la  Forge  (Vosges)  ;  Fromagerie  de 
Trellati;  médaille  de  bronze,  M.  Pinel  (Alfred),  à 
Gourtenson   (Aube). 

8'  catégorie.  —  Livarot,  Rollot,  Marottes, 
Langres  et  Void.  —  .Médaille  d'or,  M.  Bricard 
(Eugène),  à  Boulogne  (Nord)  ;  médaille  d'argent 
MM.  Aufrie  et  Fleury,  à  Livarot  (Calvados); 
médailles  de  bronze,  M.  Dupuis  (Maurice),  à 
Mouliueaux(Seine-Inférieure)  ;  M.  Poinue  (Jules); 
à  Boulogne  (Nord)  ;  Ecole  de  laiterie  de  Kcriiver 
(Finistère). 

9"  catégorie.  —  Troijes,  Saint-Florentin,  Olivet, 
Bourgogne,  Macquetines.  Thury.  —  Médaille 
d'or,  non  décernée  :  médaille  d'argent, 
M.  Thierry  (Dominique)  fils,  a  Briennn-sur- 
Amançon  (Yonne)  ;  médaille  de  bronze,  M.  Sor- 
niche,  à  Ingré  (Loiret). 

iO"  catégorie.  —  Géromé  ou  Gérardmer,  Muns- 
ter. —  Médaille  d'or,  M.  Gérard  (Eugène),  au 
Tholy  (Vosges)  ;  médaille  d'argent,  M.  Perrin 
(Camille),  à  Clézentaine  , Vosges)  ;  médailles  de 
bronze,  .M.  Viry  (Antoine),  à  la  Forge  (VosgeS:  ; 
M.  Bellot  (Eugène),  à  Blevincourt   (Vosges). 

11'  catégorie.  —  Fromages  divers  non  compris 
dans  le.,  catégories  ci-dessus.  —  Médaille  d'ar- 
gent grand  module,  M.  Granjean  (Arsène),  à 
Beauniont  (Haute-Savoie);  médaille  d'argent, 
M.  Stourbe  (Jean),  à  Aviernoz  (Haute-Savoie); 
MM.  Aufrie  et  Fleury;  médailles  de  bronze, 
M'  Colas,  rue  des  Roses,  \i,  à  Puteaux  (Seine). 
2'"    division.  —  Fromages  à  -pâte  ferme. 

l"  classe  —  Fromages  pressés.  —  1™  catégo- 
rie. —  Roquefort,  Septmoncel,  Gex,  Sassenage, 
Mont-Cenis,  etc.  —  Médaille  d'Or,  la  société  des 
Caves  et  des  Producteurs  réunis  de  Roquefort 
(Avevron)  ;   MM.    Sarrov,  Trémolet   et  d'IIaute- 
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I    rives,  à   Roquefort   (Aveyron) 
gent,  non  décernée. 

2=  catégorie.  —  Cantal.  Laguiole  et  autres 
fromages  de  l'Auvergne.  —  Médaille  d'or,  non  dé- 
cernée: médailles  d'argent,  M.  Gérand-Seroude, 
àRiom-ès-Montagne,  M.  Vidal  (Amédée),à  Salles- 
la- Source  (.\veyriin'  :  médaille  de  bronze, 
M.  Mège  Félix),  à  Lagarde  .Cantal;;  M.  Ceu- 
raud  (François),  à  Saint-Chely-d'Aubrac  (Avey- 
ron) ;  M.  Burin  (Jean),  à  Polminhac  (Cantal). 

'i°'  catégorie.  —  Fromages  divers  non  compris 
dans  les  deu.r  catégories  ci-dessus.  —  Médaille 
d'or,  M.  Duclercq  ^  Adolphe),  à  Drincham  (.Vord)  : 
médailles  d'argent,  M.  Blanchard  (Marcel)  ;  Ecole 
de  laiterie  de  Kerliver:  médailles  de  bronze, 
M.  Tardy-Fabre.  à  Thiezac  (Gantai);  M.M.  Des- 
marescaux  frères  et  Beaiive,  à  Caestres  (Nord); 
M.  Bacy  (Delphin),  à  Météren  (Nord);  M.  Gé- 
raud-Seroude. 

2"  classe.  —  Fromage  cuits  el  pre.'^sés.  — 
l™  catégorie.  —  G ugère  (producteurs et  cavistes). 
—  Médailles  d'or,  M.  Pellerin  (Georges j,  à  Ma- 
launay  (Seiue-lnférieure):  Fruitière-école  de 
Seyssel  (HaHte-Savoie(  ;  médailles  d'argent, 
M.  StourbefJean);  Laiterie  des  fermiers  réunis; 
Ecole  de  fromagerie  de  Maillât  ,Ain)  ;  médailles 
de  bronze,  M.  Déplante  ;Jean-.Marie),  à  Mami- 
rolle  (Doubs)  ;  Fruilière-écolede  Pringy  (Haute- 
Saôue)  ;  M.  Chauipon  Zéphirin),  à  Cermans 
(Jura). 

2'  catégorie.  —  Fromages  des  Pgrénées,  — 
Médaille  d'or,  M  Damenc  (Jean),  à;  Bethmale 
(Ariège)  :  médailles  d'argent  et  de  bronze,  non 
décernées. 

3=  catégorie.  —  Fromages  pressés  et  cuits  non 
compris  dans  les  catégories  précédentes.  — 
Médaille  d'argent,  non  décernée  ;  médaille  de 
bronze,  M.  Pequegnot  (Alphonse),  à  Charente. n 
(Seine. 

3'-  division. —  Fromages  de  chèvre  el  de  breijis 
[non  C07npris  dans  les  catégories  précédentes.)  — 
Médaille  d  argent;  M.  David  (Edgard),  à  Condon 
', Indre);    médailles    de  bronze,  non    décernées. 

EXPOSANTS   MAUCHANDS 

Médailles  d'or,  M.  Fallet  (Georges),  rue  du 
Banquier,  11,  à  Paris:  M.  Colin  (Henrii,  pavil- 
lon 12,  halles  centrales  ;  médailles  d'argent, 
M.  Bornette  Philibert),  rue  Mathieu, 27,  à  Saint- 
Ouen  (Seine)  ;  M.  Monier  (Auguste),  pavillon  12, 
Halles  centrales  ;  M.  Roger  (Albert),  rue  des 
Bourdonnais,  58,  à  Paris  ;.M,  Mérienne  (Armand) 
rue  d'Amsterdam,  40,  à  Paris  ;  médailles  de 
bronze,  M.  Haupois  (Eugène),  rue  des  Bergers, 
à  Paris  ;  M.  Bûcher  (Henri),  rue  des  Vernes.  5, 
à  Palaiseau  vSeine-et-Oise)  ;  M,  Débarbouillé, 
rue  de  Chartres,  8,  à  Paris. 

puix  d'honkeur. 
Médailles    d'or     grand    module,    M.    Desnot 
(Emile),  à  Fontenay-Trésigny  (Seine-et-Marne); 
M.  Alary  (Antoine),  à  Colsassit  (Cantal). 

Beurres. 

EXPOSANTS   PRODUCTEURS. 

l'^  division.  —  Beurres  frais. 

l"    classe.    —    Beurres    de    Normandie.    — 

1"  catégorie.  —  Beurres  de  provenance  du  rayon 

d'Isigny  et  de  Bageu.r.  —  Médailles   d'or,  -M.  Le 

!    Petit    (Alexandre),   à   Longueville;    M.    Vautier 
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tCé?ari,  à  Sully  (Calvados!  ;  médailles  d'argent, 
grand  module,  M™'  veuve  Dulongprey,  à  la 
Cambe  (Calvados);  M.  Pigaul  (Jules!,  à  Castilly 
[Calvados);  M.  L  gallois  (Aristide),  à  Trévières 
(Calvados);  i\I.  Cliatel  (lîoniaiu),  à  Tours  (Cal- 
vados); tu^'daïUes  de  brouze,  M.  (iuilbert  (Mé- 
<iéric),àMesles  (Calvado-);  M.  Le  Breton  Henry!, 
à  Neuilly-la  Foiêt  (Calvadosl  ;  M.  Le  Rou" 
(Eugène),  à  Cronay  (Galva'los)  ;  M.  i^e  Roux 
(François),  à  Saint  Marcouf  (Calvados);  M.  Vau- 
tier  (J.-B.),  à  Maison  (Calvados)  ;  M.  Ravenel 
(Nicolas),  à  Rubercy  (Calvados). 

3f  catégorie.  —  B  urres  de  provenance  du 
rayon  de  Gournay  —  iVlédaille  d'or,  M.  Guignant 
(Armand!,  à  liiberpré  (Seine-Inférieure)  ;  mé- 
daille d'argent,  ^'rand  module,  M.  Duliuc  (An- 
toine) à  Riberpré  (Seine-inru-ii^ure)  ;  médailles 
d'argent,  M.  Banse-Bayeux,  à  liouvray-Catillon 
(Seine-inférieur')  ;  JI.  Guignant  (Henri)  au  Fossé 
Seine-Inférieure)  :  M.  Decorde  (Sébnstien),  au 
Fossé  ^Seine-lnl'l•rieure);  M.  Cousin  (Amédée), 
à  Gulmesnil  (Seine-Inférieure);  médailles  de 
bronze,  M.  Dubnc  (J.-B.)  fils,  à  Riberpré  (Seine- 
Inférieure);  .M.  Gui^'uant  (Alexandre),  au  Fossé 
(Seine  Inférieure)  ;  .\I.  Lhermitle  (Georges),  à  .1* 
Bell ière( Seine- Inférieure); M.  Lhuillier (Georges) 
à  Compainville  (Sei  le-Inférieure)  ;  M.  Petij! 
(Atbana^e),  à  Saint-Michel-d'Halescourt  (Seine, 
Inférieure);  .M.  Dion  aine,  à  Saumont-!a-Polerie 
(Seine-Inférieure), 

3"^  catégorie.  — Beurres  de  prouenances  nor- 
mandes autres  gi'e  celles  ci-densus  itésignées.  — 
Médaille  d'or,  M.  Brohier  (Antonio),  à  Dives- 
sur-Mer  (Calvados)  ;  médailles  d'argent,  M.  Pé- 
zeril  (Louis),  à  Saiute-CUire  (Manche)  ;  M.  Roger, 
à  Cérences  (Manche)  ;  médailles  de  bronze, 
M.  Barassin  (Gustave),  à  Trotteval  Calvados)  ; 
M.  Gcdbout  (Irénée),  à  SMint-'Vaast-d'Rc|uique- 
ville  (S'ine-Inférieure);  M.  Lebret  (Alphonse^  à 
Crèvecœuren  Auge  (Calvados). 

2"  classe.  —  ftetirres  de  Urelar/ne.  —  Médaille 
d'or,  l'école  de  laileiie  de  Kerliver  (Fmistèr'-l 
médailles  dargml,  M.  de  la  Rivière,  à  Conibourg 
(llle-et-Vilai]ie);  méilailles  de  bronze,  La  lai- 
terie Monlieuil-sur-Ille(llle-et  Vilaiue);MM.  Dur- 
nic  et  Aiidro  à  Guengat  (Finistère);  M.  Kiocli 
(Jean-Marie)  à  P.-uzé  (Finistère)  ;  M.  Leroy 
(Henri),  à  Bourillé  (C6tes-du-Nord). 

3=  classe.  —  Beurres  de  Flandre.  —  Mt^daille 
d"or,  M.  Philippe  Beauloye  (Thomas),  à  Re- 
gno'v\'ez  (Ardonnes)  ;  médaille  d'argent.  Laiterie 
coopéroli'e  de  Prischfs  (Nord);  médailles  de 
bronze,  MM.  Desmarescaux  frères,  à  Coestre 
(Nord(;  La  1  dierie  coopérative  de  Bergues-sur 
Sambre  (Aisne). 

'i"  classe.  —  B'^Hrrfs  des  Charenles  et  de  la 
Gironde.  — Médaille  d'or,  non  décernée;  mé  laille 
d'argent,  La  lailerie  coopérative  de  Vouhé 
(Charenlc  -  Inférieure);  médailles  de  bronze, 
la  lailerie  coopérative  d'Andilly  (Charente  Infé- 
rieure) ;  la  laiterie  coopérative  de  Migré  (Cha- 
rente-Inférieure); la  laiterie  coopérative  de   Pé 


rignac  (Charente-Iuférienre);  la  laiterie  coopé- 
rative de  Villtneuve-Ie-Comte  (Charente-Infé- 
rieure); 

5"  classe.  —  Beurres  du  Poitojifi  delà  Vendée. 
—  Médaille  d'or,  la  laiterie  cuopéralive  de  Saint- 
Hilaire  la-Palud  Deux-Sèvres);  médailles  d'ar- 
gent, M.  Toullet,  à  Taizé  (Deirx-Sèvres)  :  la 
laiterie  coopérative  de  Beauvoir  (Deux-Sèvres)  ; 
méd.-illles  de  bronze,  M.  Gaillaid-Beauhaire,  aux 
Ornes  (Vienrre)  ;  laiterie  coopérative  de  Mareurl- 
sur-Lay  (Vendée);  la  laiterie  coopérative  du 
Ruisseau  (Deux-Sèvres);  La  laiterie  de  Saint- 
.Maxire  'Deux-Sè\Tes^  ;  La  laiterie  de  Corps 
(Ven.lée). 

6"  classe.  —  Beurres  d'autres  provenances  que 
les  p'é  édentes.  —  l''"  caléqorie.  —  Bvrres  en 
moltesoii  en  paniers.  — Méd  ille  d  or.  la  lailerie 
tourangelle,  à  Langeais  (Maiiie-i  I  Loire)  ;  mé- 
daille d  argent,  M.  le  comte  d'Alton,  à  Clefs 
(Maine-et-Loire);  M.  Dagand  Patenotle  à  La- 
Houssaye  (Oise)  ;  médailles  de  bronze,  MM.  Eluère 
(Louis),  et  C'%  à  Bron  vJIaine-et-Lcdrc)  ;  MM.  Ca- 
'ipel  et  Cil",  à  Maiche  (Doubs). 

2"  catégorie.  —  Beurres  en  livre.':,  dits  ><  de 
ferme  ».  —  Médaille  d'or,  non  décernée;  mé- 
daille d'argent,  M.  Bellot  (Eugène'),  à  Bh-vain- 
conrt  (Vosges);  médailles  de  bronze,  M.  Bellot 
(Henri),  à  Sandaucourt  (Vns-es);  M.  Tréfault 
(Constant),  à  Villedieu-sur-Indre). 

2<'  division.  —  Bem-res  demi  sel  et  salés  de  toutes 
provenances. 

Médaille  d'argent.  M.  Banchnid  (Marcel),  à 
Kermabon  (Morbihan);  méilail  es  de  lironze, 
école  de  laiterie  de  Kerliver  (Finistère)  ;  M.  Le 
Creu  (Jean-Marie),  à  Kergohal  (Morbihan). 

E.rposition  collective. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  l'Associatiou  syndi 
cale   des   agrii-ulteurs  de    l'arrondissement    de 
Bjyeux  (Calvados!. 

EXPOS.\-\TS    ÎIAnCHANOS. 

Division  unique.  —  Beurres  marchands  pour 
l'exportation  ou  la  vente  à  l'intériew. 
Médailles  d'or,  M.  Mouron  ILoiiisI,  rue  du 
Faubourg-Saint-Denis,  M,  à  Paris;  MM.  Le  Goff 
frères,  à  Qnimper  (Finistère);  mednilles  d'argen 
grand  module,  non  décernées;  médailles  d'argent, 
M.  Haupois  (Eugène),  rue  des  Bergers,  31,  à 
Paris;  médaille  de  bronze,  M.  Toulouse  (AI 
phonse),  rue  des  Puits-Clos,  à  Toulouse. 

pnix  d'hosnecr. 

EXPOSANTS    PnODUCTEUnS. 

Médaille  d'or  grand  module,  HI.  Le  Petit 
(Alexandre),  à  Longueville  (Calvados^. 

EXPOSANTS  MARCHANDS. 

Médaille  d'or  grand  module,  non  décernée. 
{A  ^liVTv;.] 


l'agriculture  belge  en  1898 


Dans  le  but  .de  suggérer  Je  nouvelles  en- 
treprises, d'encourager    les  travailleurs    fu- 
uit,  M.  Edmond  Leplae,  dans  la  Revue  gé- 


nérale agronomique  de  Loiivain,  renjé,raore 
les  initiatives  à  soutenir  et  à  étendre  pour 
le  plus  grand  bien  de  l'agriculture  belpe. 
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C'est  daus  ce  même  ordre  d'idées,  que 
nous  avons  cru  intéressant,  pour  nos  lec- 
teurs, d'an.ilyser  le  travail  fait  par  ce  savant 
professeur,  apportant  aux  travaux  accom- 
]nlis  un  tribut  d'estime  et  de  reconnaissance. 

Une  Société  niitionale  pour  l'aniclinriUion 
du  hclnil  est  entrée  en  activité  dès  les  pre- 
mières semaines  de  1808.  Elle  fut  le  pre- 
mier résullat  du  mouvement  dessiné  de- 
puis l'année  précédente  en  favetir  de  nom- 
breux syndicats  iCélevuge.  Ceux-ci  pour- 
suivent l'amélioration  des  variétés  locales, 
principalement  par  sélection.  L'élevage  des 
chevaux  de  gros  traits  belgrs  se  maintient  au 
niveau  que  lui  a  valu  sa  r>''pnt;ilion  univer- 
selle. En  Allemagne,  les  chevaux  belges  ont 
déirôné  les  Clyile>dales  et  les  Shires  (an- 
glais) à  tel  point  que.  d ms  les  dépôts  d'éta- 
lons de  l'Etat  allemand,  quatre  étalons  sur 
cinq  sont  de  race  belge. 

La  commission  pour  l'élevage  du  cheval 
belge  a  préconisé  l'impression  en  diverses 
langues  d'une  brochure  contenant  les  des- 
sins de  quelques  reproducteurs  d'élile  et 
exposant  les  qualités  des  chevaux  belges. 
Cette  brochure  serait  répandue  par  milliers 
d'exemplaires  dans  les  pays  où  la  pro- 
diiclion  belge  trouve  des  di^bouchés;  enfin 
la  Belgique  enverra  au  concours  de  Pa- 
ris en  1900,  le  stock  entier  de  ses  chevaux 
rep)'oducteiirs  d'élite. 

L'élevage  du  porc  amélioré  excite  l'at- 
tention du  monde  agricole.  Une  Société, 
dite  Mircurius,  reçoit  tous  les  porcs  que  les 
oultivaleurs  peuvent  envoyer  et  en  fait 
l'expédition  et  la  vente. 

L'aviculture  belge  se  développe  de  plus 
en  plus  et  utilise  sur  une  grande  échelle  les 
procédés  d'incubation  artilicielle.  Le  mi- 
nistre de  l'agriculture  a  fait  faiie  une  dis- 
tribution gratuite  d'une  brochure  (rès  utile, 
due  à  M.  le  professeur  Liénaux,  et  traitant 
des  maladies  des  volailles. 

Le  commerce  des  pnmmes  de  terre  pour 
l'exporlation  a  suivi  une  marche  ascendante. 
La  quantité  exportée  a  triplé  en  trois  ans. 

L'i'nseignenient  agi icole  a  continué  son 
développement,  notamment  parla  créaction 
de  cniirs  d'ugri'rii.mie  dnns  les  garnisons  et 
par  radjonclinn  au  corps  des  Agronomes  de 
l'Etat  (équivalents  à  nos  professeurs  dépar- 
tementaux d'agricullure)  d'une  série  d'aides 
temporaires,  porteurs  du  diplôme  d  ingé- 
nieur agricole  ('équivalents  de  nos  profes- 
seurs spéciaux  d'agricu'ture).  Le  directeur 
général  de  l'agriculture  a  fait  distribuer  aux 
conférenciers  officiels  des  appareils  de  pro- 
jection pour  faciliter  l'enseignement.  Signa- 
lons aussi  la  fondai  ion  récente  d'écoks  de 
laiterie  pour  hommes,  et  un  service  spécial 
pour  la  sylviculture  chargé  de  donner  des 
consultations  gratuites  en  matière  fores- 
tière. 


Les  laiteries  coopératives  se  multiplient 
sou<  la  forme  de  grandes  laiteries  à  vapeur, 
dont  l'outillage  est  à  la  hauteur  des  derniers 
progrès  et  comprend  en  beaucoup  de  cas 
une  inslalla'ion  frigorifique.  A  la  (in  de  1897 
l'ensemble  des  laiteries  coopératives  accusait 
pour  l'année  une  production  de  8,879,511  fr. 
de  beurre  provenant  de  50,824  vaches, 
apparlenant  à  17,022  coopérateurs.  La 
moyenne  n'atteint  pas  3  vaches  par  coopé- 
rateur,  ce  qui  prouve  bien  que  ces  laiteries 
belles  sont  surtout  alimentées  par  le  petit 
cultivateur. 

Les  distilleries  coopératives  se  montrent 
avec  un  outillage  de  plus  en  plus  perfec- 
tionné; les  capitaux  souscrits  pour  les  socié- 
tés bien  dirigées  atteignent  etilépassent  pour 
plusieurs  la  somme  de  100,000  !r.:on  voit  par 
ce  chilTre  que  les  cullivateurs  ont  franchi  la 
période  de  défiance  et  d  hésitation  en  ma- 
tière de  coopération. 

Le  minisire  de  l'agriculture  a  déposé  un 
projet  de  réglementation  ayant  pour  but 
d'empèther  la  falsification  du  beurre  par  la 
margarine.  A  cet  effet,  ce  dernier  produit 
serait  additionné  en  petites  quantités  d'huile 
de  sésame  et  de  fécule. 

Les  caisses  rurales  d'épargne  et  de  crédit  se 
multiplient  avec  rapidité  et  se  complètent 
par  des  caisses  centrales  provinciales.  De 
même,  les  Sociétés  d'assurances  mutuelles  se 
développent  dans  toutes  les  régions,  surtout 
les  sociétés  contre  la  mortalité  du  bétail.  Le 
nombre  total  d'animaux  assuiés  alteignait, 
au  1"  janvier  1898,  le  chiffre  de  119,253  tètes 
représentant  une  valeur  de  40  midions 
414,980  fr.  Les  indemnités  payées  montent 
à  0.75  0/0  de  la  valeur  totale  assurée. 

La  Vente  coopiratice  n'est  établie  réguliè- 
rement que  pour  les  produits  de  la  laiterie; 
il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  s'occupe  bien- 
tôt de  l'organisation  de  bureaux  ou  agences 
de  vente  pour  une  grande  quantité  de  pro- 
duits agricoles. 

Signalons  les  efforts  qui  ont  été  faits  dans 
celle  voie  pour:l°  la  vente  du  beurre  et  des 
fromages  de  laiterii-s  coopératives;  2"  la  vente 
des  pommes  de  terre  précoces  ;  3°  la  vente 
des  gorets  et  des  lapins  par  l'entremise  de  la 
société  Mereurius  ;  4°  la  vente  des  œufs  telle 
qu'elle  fonctionne  à  la  laiterie  de  Rosières 
(Luxembourg);  5»  la  venie  des  grains  de 
semence;  6°  la  vente  du  bétail  gras  par  des 
boucheries  coopératives. 

Signalons  encore,  parmi  les  nouveautés  en 
matière  de  coopération,  les  Sociétés  coopéra- 
tives de  battage  et  les  Sociétés  cooijératives 
pour  l'achat  d'étalons  de  choix. 

Sous  les  auspices  de  quelques  rares  co- 
mices, on  a  or;,'anisé  des  syndicats  d'éle- 
vages, d's  syndicals  pour  l'achat  d'engrais, 
pour  faire  des  essais  pratiques  de  machines 
agricoles,  etc. 


i3S 


JURISPRUDENCE  AGRICOLE 


Il  y  a  donc,  comme  on  le  voit,  une  grande 
tendance  à  développer  en  Belgique  les  tra- 
vaux des  associations  libres. 

En  considérant  ce  qui  précède,  on   voit 


que  le  travail  ne  manquera  pas  aux  hommes 
d'œuvres  et  d'études  qui  se  consacrent  à 
l'agriculture  belge. 

Baron  Hf.nuv  d'Anchald. 


JURISPRUDENCE  AGRICOLE 


I 

Animaux.  —  Abandon.  —  Recolles.  —  Ar- 
ticlc  m  C.  panai.  —  Intention  de  nuire. 
—  Elément  nécessaiie. 

La  volonté  de  nuire,  c'est-à-dire  l'inten- 
tion délictueuse, est  un  élément  essentiel  du 
fait  prévu  par  l'art,  i't't  du  C.  pén.  A  défaut 
de  cet  élément  qui  caractérise  le  délit,  les 
faits  consislant  dans  l'abandon  ou  l'intro- 
duction d'animaux  dans  un  terrain  couvert 
de  récoltes  appartenant  à  autrui  constituent 
simplement  la  contravention  punie  par  les 
lois  des  28  septembre,  6  octobre  1791,  art.  3 
et  12  du  titre  II  et  du  23  thermidor  an  IV. 

Cour  de  cassation,  21  octobre  1898  (La  Loi 
du  3  février  1899). 

Observations.  —  L'article  i44  du  Code 
pénalpunit  d'un  emprisonnement  de  deux 
ans  au  [moins  et  de  cinq  ans  au  plus  : 
«  quiconque  a  dévasté  des  récolles  sur 
pied  ou  des  plants  venus  naturellement 
ou  faits  de  main  d'homme  ».  Or,  la  gra- 
vité de  la  peine  édictée  par  cet  article 
suffit  à  prouver  qu'il  s'applique  exclusi- 
vement au  cas  où  il  y  a  intention  de 
nuire.  Une  simple  négligence  ne  saurait 
être  punie  de  plusieurs  années  d'empri- 
sonnement. 

n 

Servitudes.  —  Vues.  —  Fonds  voisin.  —  ,1/'- 
tide  678  C.  civ.  non  linùtaiif. 

Les  termes  de  l'article  078  C.  civil  ne  sont 
pas  limitatifs,  ils  s'appliquent  non  seule- 
ment aux  fenêtres  ou  balcons,  mais  aux  ter- 
rasses, plates-formes  ou  autres  exhausse- 
ments de  terrain  d'où  l'on  peut  exercer  une 
servitude  de  vue  sur  le  tonds  voisin. 

Conr  de  cassation,  26  octobre  1898.  [l.n  Loi 
du  3  février  1899.) 

Observations.  —  La  Cimr  a  fondé  sa 
décision  sur  ce  qu'il  était  constaté  en 
fait  r]ue,  dès  l'année  1883,  M.  B.  avait 
surélevé  son  fonds  à  l'aide  des  terres 
rapportées,  et  qu'il  existait  entre  sa  pro- 
priété et  celle  du  sieur  V,..  une  diffé- 
rence de  niveau  considérable  ;  qu'en  ne 
donnant  au  mur  qu'il  avait  édifié  en 
retrait  qu'une  hauteur  de  quelques  cen- 
timètres  au-dessus  du  sol  remblayé  par 


lui,  il  avait  établi  une  véritable  terrasse 
procurant  une  vue  droite  sur  la  propriété 
du  sieur  'V...  et  contre  laquelle  ce  der- 
nier demandait  à  être  protégé. 

III 

Clwmins.  —  Chemins  d'cxploilntion.  —  llive- 
ruins.  —  Obstacle.  —  Destruction. 

11  résulte  de  l'article  33  de  la  loi  du 
20  août  1881,  qu'en  l'absence  de  titre  con- 
traire, tout  propriétaire  riverain  d'un  chemin 
d'exploitation  a,  par  le  seul  fait  qu'il  est 
riverain,  le  droit  de  se  servir  de  ce  chemin 
pour  l'exploitation  de  son  terrain. 

En  conséquence,  il  appartient  au  juge 
d'ordonnerla  destruction  des  ouvrages  qu'un 
propriétaire  aédiPiés  dans  le  but  d'empêcher 
un  autre  riverain  d'exercer  son  droit  de 
passage. 

Cour  de  cassation,  18  octobre  1898.  {La  Loi 
du  28  décembre  1898.) 

Observations.  —  L'arrêt  de  la  Cour  est 
fondé  sur  l'article  33  ainsi  conçu  de  la 
loi  du  20  août  1881. 

«  Les  chemins  et  sentiers  d'exploita- 
tion sont  ceux  qui  servent  exclusivement 
à  la  commur.ication  entre  divers  liéritages 
ou  à  leur  exploitation.  Ils  sont,  en  l'ab- 
sence de  litres,  présumés  appartenir  aux 
propriétaires  riverains,  chacun  en  droit 
soi  ;  mais  l'usage  en  est  commim  à  tous 
les  intéressés.  L'usage  de  ces  chemins 
peut  être  interdit  au  public.  » 

IV 

Chasse.  —  Lapins.  —  Dégâts. 

Le  riverain,  qui  se  plaint  d'un  dommage 
causé  par  les  lapins  qui  séjournent  dans  un 
bois  peut  intenter  l'action  en  responsabilité, 
soit  contre  le  locataire,  soit  contre  le  bail- 
leur de  chasse. 

Mais  le  propriétaire  d'un  bois  n'^^st  pas 
de  plein  droit  responsable  d'un  dommage 
causé  par  les  lapins  qui  y  séjournent;  sa  res- 
ponsabilité ne  peut  être  engagée  que  lors- 
qu'une négligence  ou  une  faute  peut  lui  être 
imputée  dans  les  termes  du  droit  commun. 

Justice  de  paix  de  Magny-en- Vcxin, 
20  août  1898.  [Gazette  des  Tribunauj:  du 
1.5  octobre  1898.) 

Victor  Emio.n. 
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PRODUCTION  DES  CYPRINS 


Barbeau.  —  Le  barbeau  se  reconnait  faci- 
lement aux  quatre  barbillons  que  porte  sa 
mâchoire  supérieure,  dont  deux  sur  le  bout 
et  deux  aux  angles.  Son  corps  allongé  en 
fuseau  est  verdàtre  sur  le  dos,  blanchâtre 
sur  les  côtés  et  le  ventre.  Ses  nageoires, 
anale,  ventrale' et  pectorales,  sont  jaunâtres- 
Ses  couleurs,  du  reste,  comme  celles  de  la 
plupart  des  cyprins,  sont  sujettes  à  varier 
selon  la  nature  des  eaux. 

Le  barbeau  fréquente  surlout  les  eaux 
vives  et  limpides  à  fond  caillouteux.  Il  aime 
les  courants  rapides.  On  le  rencontre  sur- 
tout dans  les  contrées  méridionales.  Ce 
poisson  est  très  vorace.  Il  se  nourrit  de 
vers,  d'insectes,  de  poissons  plus  petits  que 
lui,  de  mollusques  et  de  matières  animales 
charriées  par  les  eaux.  11  fouille  avec  son 
museau  les  pelouses  herbeuses  inondées 
[loury  chercher  des  petits  vers  rouges. 

Le  barbeau  fraye  â  partir  de  l'âge  de  trois 
ans,  en  mai.  Ses  œufs,  assez  petits,  sont  de 
couleur  jaune  orange.  Il  les  dépose  sur  les 
pierres  du  fond,  dans  les  courants  les  plus 
rapides  et  les  plus  profonds.  On  ne  doit  pas 
les  consommer,  car  ils  sont  malfaisants  dans 
certaines  circonstances. 

La  laite,  de  couleur  légèrement  rouge, 
n'est  pas  nuisible.  La  durée  de  vitalité  des 
spermatozoïdes  est  d'environ  deux  minutes. 
La  fécondation  artiricielle  est  facile.  La 
durée  de  l'incubation  varie  de  huit  à  dix 
jours  suivant  la  température. 

Quand  le  barbeau  est  jeune,  on  le  ren- 
contre souvent  parmi  les  troupes  de  goujons, 
auxquels  il  se  mêle  volontiers. A  l'âge  adulte, 
on  11'  trouve  fréquemment  dans  les  eaux 
profondes,  mais  il  ne  reste  [las  stationnaire. 

11  aime,  au  contraire,  à  voyager  ;  il  est 
d'humeur  vagabonde,  il  fréquente  alors  plus 
particulièrement  les  bancs  de  sable. 

En  hiver,  il  se  retire  dans  les  eaux  plus 


profondes,  et  se  cantonne,  jusqu'au  prin' 
temps,  surtout  près  des  ponts.  Il  reste  là 
par   bandes   serrées. 

La  chair  du  barbeau,  qui  est  blanche,  est 
d'assez  bonne  qualité  quand  le  poisson  a 
dépassé  l'âge  adulte  et  qu'il  provient  d'eaux 
très  courantes. 

Goujon.  —  Tout  le  monde  connaît  ce  petit 
poisson, commun  dans  la  plupart  des  ruis- 
seaux, et  qui  fait  de  si  bonnes  fritures. 

Son  corps  est  long,  fusiforme,  caractérisé 
par  la  brièveté  de  ses  nageoires  anale  et 
dorsale.  Deux  barbillons  garnissent  les 
angles  de  sa  mâchoire  inférieure. 

Le  goujon  aime  surtout  les  petits  cours 
d'eau,  les  ruisseaux,  à  eau  bien  courante,  à 
fond  graveleux  et  sableux  où  il  vît  en  so- 
ciété. On  le  rencontre  souvent  en  troupes 
nombreuses.  Assez  rare  pendant  une  partie 
de  l'année,  il  apparaît  tout  à  coup  en  abon- 
dance dans  certaines  eaux  pendant  l'été  et 
l'automne.  Il  aime  à  se  reposer  sur  les 
bancs  de  sable.  Il  recherche  de  préférence 
les  endroits  ou  le  sable  est  remué,  et  où 
l'eau  du  ruisseau,  habituellement  limpide, 
devient  trouble  en  charriant  les  particules 
terreuses  du  fond.  C'est  là  qu'il  trouve  en 
plus  grande  abondance  les  animalcules  dont 
il  fait  sa  proie. 

Le  goujon  fraye  en  avril  et  mai.  Il  remonte 
alors  les  ruisseaux  en  troupes  nombreuses. 
La  ponte  dure  souvent  presque  un  mois.  Ses 
œufs  sont  bleuâtres.  Il  les  dépose  pendant 
la  nuit  sur  les  pierres  qui  constituent  sa 
frayère  naturelle.  La  durée  de  l'incubation 
varie  de  huit  â  dix  jours. 

La  chair  de  ce  petit  poisson,  qui  atteint  au 
maximum  O-.IO  à;0"'.2o,'est  blanche,  grasse, 
délicate,  excellente  et  très  estimée. 

P.  Zircy, 
Professeur  d'agrifullure  à  Sniut-JSuver 


SOUSCRIPTION  EN  L'HONNEUR  D'AIMÉ  GIRARD 


NEUVIÈME     LISTE     DE     SOUSCRIPTION 


Report  des  lisles  précédentes 8,761  SO 

MM. 

Ernest  Polonceau,  ingénieur  en  chef 
itii  matériel  et  de  la  traction  de  la 
Compagnie  d'Orléans,  à  Paris  (sup- 
plément)   20     " 

Paupier,  à  Paris iO     ■> 

Sauvage,  maître  de  conférences  à 
l'Institut  agronomique,  à  Paris 10     » 

Société  d'agriculture  de  Melun  (Seine- 
et-Marne) 50     " 

Syndicat  des  agriculteurs  et  vignerons 
de  l'arrondissement  de  Chiteau- 
Thierry  (Aisnel 10     „ 


E.  Colomb-Pradel,  directeur  de  la  Sta- 

'    tion  agronomique  de  Nancy 

Revue  agricole  de  l'ile  de  la  Réunion, 
à  Saint-Denis  (Réunion) 

Guillon,  fabricant  de  sucre,  à  Guignes- 
Rabutin    Seine-et-.Marne'i 

Emmanuel  Gréa,membrede  la  Société 
nationale  d'agriculture,  Paris 

Syndicat  agricole  et  viticole  de  l'ar- 
rondissement de  Chalon-sur-Saône.  20     .. 

Total  au  21  mars  1899 8,936  80 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 

Domergue,   trésorier  du  Comité,  42,  rue 

du  Louvre,  à  Paris. 
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CORKESPONDA'NCE 


CORRESPONDANCE 


—  N"  10042  IViennfj.  —  Voir  article  spé- 
cial dans  le  présent  numéro. 

—  A"  U375  [Colombie).  —  Le  sainfoin 
d'Espagne  ou  SuUa  [Hedynarwn  airona- 
(■(î;m)est  une  iégumineuse  fourragère  vivacf. 
Dans  les  bonnes  terres  des  pays  méridio- 
naux, elle  vit  Irois  à  quatre  ans,  mais  elle 
ne  dure  ordinairement  que  deux  années 
dans  les  soN  de  fertilité  secondaire. 

Celte  plante  ordinairement  produit  peu 
de  graines.  On  la  sème  à  raison  de  100  ki- 
logr.  par  he'tare.  — \li.  H.) 

—  M.  E.  M.  {Iloumanie).  —  Vous  possédez 
une  prairi»  de  10  hectares  qui  est  très  hu- 
mide et  qui  produit  du  foin  grossier,  parce 
<|u'elle  est  rn^abie  par  des  joncs  ou  antres 
plantes  aquatiques.  Dans  le  but  d'améliorer 
sa  production  herhacée,  qu'on  fauclie  deux 
fois  chaque  année;  vous  venez  de  faire  ou- 
vrir un  canal  loiuiitudinal  large  d'un  mètre 
et  profond  de  O^.TO. 

Ce  canal  sutfirat-il  pour  assaiuir  cette 
grande  prairie?  Nous  ne  le  pensons  pas,  «t 
nous  sommes  portés  à  croire  qu'il  faudra 
eu  ouvrir  deux  autres  pour  parvenir  à  un 
assainissement  satisfaisant. 

11  sera  utdc  aussi  de  prendre  toutes  les 
mesures  voulues  pour  que  le  plnn  d'eau, 
dans  ces  can  lUX,  soit  en  contrebas  deO^.SO 
au-dessous  du  niveau  de  la  prairie. 

Le  tr.ivail  d'assainisspment  précité  <!evra 
èlre  coni|délé  p.ir  l'application  de  1,000  à 
1,200  kil'f^r.  par  hectare  de  scories  de  dé- 
phosphoralion  ou  d'engrais  analogues.  La 
transformation  de  la  production  beibaeée 
exigera  très  certainement  environ  deux  an- 
nées. —  {(i.  H  ) 

—  M.  E.  U.  [Jura).  —  Vous  posséilez  une 
ferme  en  montagne,  avec  un  sol  peu  pro- 
fond, rf'piisant  sur  des  rochers,  assi  z  pau- 
vres comme  reniement.  Ce  terrain  contient 
ILiO/O  decal<-aire,0.8o0  0/00  d'acide  ph"S- 
pboriqiie  et  0.600  0/00  de  potasse.  Les  prai- 
ries qui  y  existent  occupent  d'anciennes 
tourbières  acides  repo-ant  sur  sol  sableux. 

.\yant  un  intérêt  à  produire  le  plus  de 
lait  possible  qu'on  utilise  dans  la  fabrica- 
tion du  fromage  de  Gruyère,  vous  désirez 
produire  de  bons  l'roniai.'es.  Nous  vous  |-.ro- 
posons  de  créer  des  prairies  artificielles, 
à  l'aide  ilu  sainfoin,  de  Caidhyllid-  ou  de  la 
Itipuliiie.  Ces  trois  plantes  légumineusis 
doivent  bien  végéter  sur  votre  terrain.  Klles 
occu|)erout  le  sol  pendant  deux  années. 

C'est  par  des  travaux  d'assainissement  et 
l'applicatiou  de  scories  de  dépbospiioraliou 
que  Vous  parviendrez,  en  quelques  années, 
à  récolter  sur  voti  e  prairie  un  foin  de  bonne 
qualité,  —  (G.  H.) 
—  m.  E.  —  Pour  l'élevage  des  lapins, 


vous  trouverez  ]jlusieurs  plans  d'installa- 
tion de  clapiers  dans  l'ouvrage  de  Gayot  : 
Ln-pins,  lièvres,  lépnrtde%  {\  fr.  2.ï).  Pour  le 
choix  des  races,  la  nourriture,  les  méthodes 
de  reproduction,  etc.,  consultez  l'ouvrage 
de  Mariol-Didieux  :  (Les  lapins.,  4  fr.l  qui 
vous  fournira  des  indications  délaillées 
beaucoup  plu?  complètes  que  celles  que  nous 
pourrions  vous  donner  ici.  —  (D''  H.  G.) 

—  M.  M.  {Clinrcnie-InfiSrieiire).  —  Les  sta- 
tut s  d'un  syndicat  agricole  portent  (art.  13)  : 
«  L'  s  poursuites  a  exercer  contre  les  mar- 
chands de  semences,  instiuments,  engrais 
ou  autres  matières,  qui  n'aur.iieut  pas 
rempli  loyalement  leurs  enga^ioments  se- 
lont  faites  au  nom  de  l'acheicur  intéressé, 
mais  aux  frais  et  par  les  soins  du  syndicat.  •> 
Vous  demandez  s  il  est  absoluuieol  néces- 
snire  que  l'acheteur  poursuive  personnelle- 
ment ou  si  le  président  lie  peut  pas,  à  l'aide 
d'une  procuration  de  l'acheteur,  poursuivre 
directement. 

On  ne  plaide  pas  en  France  par  procu- 
reur; c'est  là  un  des  principes  fundamen- 
tiiux  du  droit  français.  Le  procès  doit  donc 
toujours  être  entamé  et  suivi  au  nom  du 
syndiqué  ;  mais  celui-ci  a  le  droit  de  se 
f.iire  représenter  en  justice  par  qui  bon  Lui 
semble.  —  (V.  K.) 

—  N°  7257  (Gironde).  —  M.  X.  a  acheté, 
il  y  a  quinze  ans,  une  propriété  à  crédit; 
on  croyait  bien  à  cette  époque  i|u'il  payait 
comptant.  Puis  il  a  fait  des  échanges  avec 
divers  voisins.  Le  20  décembre  dernier, il  a 
vendu  la  propriété.  Ln  janvier  deenier,  il 
s'est  déclaré  en  liquidât  on  judiciaire  et 
il  écrit  au  propriétiire  que,  ne  pouvant  pas 
payer  sa  propriété,  il  rengageait  à  la  re- 
prendre. Vous  demanilez  quelle  est  la  situa- 
tion des  propriétaires  qui  ont  de  bonne  foi 
échnn^jé  1(  s  parcelles  —  tint  vis-à-vis  de 
l'acquéreur  que  du  propriétaire  non  payé 
—  dont  ils  (léliennenl  les  parcelles. 

Si  la  personne  qui  a  vendu  la  proprié  à 
M.  X...  a  fait  transcrire  son  tilre,  elle  a  le 
droit  de  la  reprendre  tonte  entière  sans 
avoir  à  s'Inquiéter  des  échanges,  car  l'ar- 
ticle 2108  du  Code  civil  porte  q- e  la  trans- 
cription conserve  le  privilège  du  vendeur; 
les  échangistes  auraient  à  s'imputer  d'avoir 
traité  avec  M.  X...  tans  s'ètri',  au  préalable, 
assuré  que  les  parcelles  acqui-cs  par  eux 
n'étaient  pas  frappées  du  privilège  du  ven- 
deur. Mais  s'ils  ont  eux-mêmes  transcrit 
leurs  titres,  comme  ils  se  verraient  privés 
des  terres  acquises  par  eux,  ils  jiourraient, 
croyons  nous,  revendiquer  contre  la  liqui- 
dât ou  judiciaire  la  propriété  des  terres 
abandonnées  à  M.  X...  en  vertu  des  contrats 
d'échange.  —  (Y.  E.) 
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—  N°7;n2  {Indre).  —  1°  Avant  d'employer 
vos  bois  de  démolition  pour  votre  nouvelle 
coiislrucl ion,  vous  pouvez  les  iinmergerdans 
l'eau  afin  de  délruire  les  inS''Ctes,mais  pour 
iHre  elficace,  la  durée  de  l'immersion  doit 
être  de  'leux  à  trois  semaines  ;  si  vous  faites 
l'immersM.m  dans  uu  réservoir  vous  pouvez 
ajouler  à  l'eau,  de  la  chaux  ou  du  sulfate 
de  cuivre  ;  à  leur  sortie  le»  bois  serom  em- 
pilés et  sécliés  avant  d'être  mis  en  œuvre  ; 
2°  vous  trouverez  à  la  librairie  agricole,  les 
conuti-uclinns  rurales  par  Ringelmann,  en 
deux  volumes  à  1  fr.  âiJ  chaque.  -^  (M.  II.) 

—  N"  9-2ol  {Seiiii:et-Oise].  —  1"  Vous 
trouverez  des  marques  à  feu  pour  animaux 
chez  M.  C1i.  Lplellier,  116,  rue  de  Rivoli,  à 
Paris,  ou  chez  M.  A.  Senet,  10,  rue  Fonlaine 
au  lîoi,  à  Paris.  —  2°  Pour  les  houes,  nous 
n'en  lrouv.>ns  pas  aux  pages  indiquées, 
notre  catalogue  ne  devant  pas  être  le  même 
que  celui  que  vous  avez.  La  nature  du  sol 
n'a  d'iniluence  que  sur  la  forme  des  pièces 
travaillantes;  demandez  le  renseignement 
direclement  au  constructeur.  —  (.\l.  R.) 

—  il.  H.  {Eure).  — -  Voici  les  renseigne- 
ments que  vous  nous  demandez  concernant 
la  construction  d'une  porcherie  :  1°  pour 
la  cour,  il  ne  faut  pas  faire  de  macad  im  ou 
empierrement  ordinaire  qui  serait  vile  dé- 
térioré par  les  animaux  et  deviendrait  un 
foyer  permanent  d'insalubrilé  ;  il  ne  faut 
pas  non  plu.s  que  la  surface  soit  trop  lisse  el 
glissante  ;  faites  donc  un  pavage  en  grès 
rejointoyé  avec  du  mortier  de  ciment; 
2°  oui,  les  auges,  les  cloisons,  les  bai- 
gnoires, etc.,  peuvent  être  établies  avanta- 
geu.-emeiit  en  ciment  armé;  3°  lisez  l'article 
ciment  axmé  paiu  il  y  a  tiois  semaines,  et 
probablement  vous  pouvez  faire  faiie  le  tra- 
vail par  les  ouvriers  de  votre  localité  en 
adoplint  le  métal  déployé  que  vous  trou- 
verez 3:;,  boulevard  Hau-smann  à  Paris,  à  la 
compngnie  du  métal  déployé  qui  vous  don- 
nera toutes  les  indications  à  ce  sujet  ;  4"  pour 
vider  les  baignoires,  employez  des  bondes 
à  boulet,  système  l.ebreton,  que  vous  trou- 
verez chez  M.  Adrien  Senet,  10,  rue  Fontaine 
au  Roi,  à  Paris.  Votre  pente  qui  est  de  (i'^.SO 
pour  43  mèties,  soit  0™.017  par  mètre,  est 
un  peu  faillie  pour  une  canali.«ation,  à  moins 
d'avoir  la-  poss-bilité  d'y  effectuer  de  fré- 
quentes chasses  d'eau  (voyez  l'article  cana- 
lisation des  purins.  Journal  d'aij'icuHurc 
pratique  iS^'S,  tome  II, p.  202);  si  non.il  vous 
faudra  employer  un  caniveau  à  ciel  ouvert 
ou  une  petite  citerne  spéciale  à  la  porcherie 
(voyez  l'aiticle  citernes  à  purin.  Journal 
d'a(jricuUure  pratique  1898,  to.ne  II,  p.  707). 
—  (M.  R.), 

—  M.  G.  H.  H.  {Roumanie)  et  M.  fi.  G. 
{Cracovie).  —  Les  machines  destinées  à 
arracher  les  souches  ne  sont  pas  de  fabri- 
cation courante  en  Europe;  c'est  ce  qui  nous 


a  décidé  à  les  décrire  avec  détails,  dans  les 
numé.os  S  et  6  de  cette  année,  afin  que  les 
intéressés  puissent  les  faire  fabriquer  eux- 
mêmes  par  les  constructeurs  de  leur  localité. 
Voici  les  adresses  des  fabriques  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  auxqueles  vous  pouvez 
écrire  :  lig.  39,  tieuil  Mohland,  de  la  .\loh- 
land  et  C'*,  de  Burlington,  lowa  ;  fig.  40, 
treuil  Cyclone,  de  la  Suow  Wiud  .Mill  C",  de 
Geneva,  Illinois;  fig.  41,  treuil  delà  Monarch 
Grubler  C°,  de  Loue  Tree,  lowa.  —  (.M.R.) 

—  N°  G363  {Bouches-du-nhônc).  —  Vous 
dé-'irez  placer  une  ou  deux  ruches  d'abeilles 
près  d'une  haie  de  clôture  à  la  campagne, 
mais  auparavant  vous  voudriez  savoir  si 
vous  en  avez  le  droit  ou  bien  à  quelle  dis- 
tance vous  pouvez  la  placer.  Il  se  trouve 
une  babitaiion  de  fermier,  chez  votre  voisin, 
à  25  mètres  environ  de  la  haie. 

1°  Aux  termes  de  l'a'ticle  8  de  la  loi  du 
4  avril  1889,  les  préfets  déterminent,  après 
avis  des  conseils  généraux,  la  dislance  à 
observer  entre  les  ruches  d'abeilles  et  les 
propriétés  voisines  ou  la  vipie  publique,  sauf, 
en  tous  cas,  l'action  en  donrmage  s'il  y  a 
lieu. 

Vous  devez  donc  vous  conformer  aux  dis- 
pos lions  de  l'arrêté  préfectoral  qui  peut 
être  en  vigueur  dans  votre  département. 
Mais,  que  vous  placiez  vos  ruches  à  la  dis- 
tance prescrie  ou  qir'il  n'y  en  ait  aucune 
qui  soit  indiquée,  vous  êtes  responsible  des 
dommages  causés  par  vos  abeilles,  si  vous 
avez  élab'i  vos  ruches  trop  près  des  voisins 
ou  de  la  voie  publique.  —  (G.  K.) 

—  M.  B.  {Deux  Sècres).  —  Pour  vos  terres 
collantes  employez  un  brabant  double  à 
versoir»  à  cla  re-voie  que  vous  tr  ouverez 
chez  M.  Bajac,  à  LiancourL  (Oise)  ;  chez  le 
même  constructeur  vous  trouverez  les 
diverses  machines  pour  la  culture  de  la 
pomme  de  terre.  —  (M.  R.) 

—  N"  6272  {Arièye)i  —  Comme  suite  à  la 
réponse  contenue  dans' le  Journal  d  Agricul- 
ture l'ratiqiie  du  9  février  dernier,  vous  ex- 
posez que,  bien  que  vous  ayez  dégagé  le  lit 
du  cours  d'eau  des  moellons  qu'y  avait 
entraînés  une  crue,  vous  recevez  significa- 
tion d'un  arrêté  préfectoral  vous  prescrivant 
d'enlever  l'enrochement  que  vous  avez  éta- 
b'i  sans  autorisation  sur  la  rive  du  ruis- 
seau. 

Vous  demandez  I"  ce  que  vous  devez  faire 
en  présence  de  cet  arrêté;  2°  si  vous  êtes 
dans  les  déUis  pour  actiopner  la  commune 
en  dommages-intérêts.  3°  si  cette  action 
doit  être  portée  devant  la  juridiction  admi- 
nistrative ou  correctionnelle. 

1°  Mous  ne  pouvons  que  confirmer  ce  que 
nous  avons  dit  au  sujet  de  l'alignement.  Il 
n'est  pas  nécessaire  le  long  des  cours  d'eau 
non  navigables  ni  flottables.  —  Mais  le 
Préfet  trouve  dans  ses  pi^uvoirs  de  police  le 
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droit  d'ordonner  les  mesures  nécessaires 
pour  éviter  tout  encombrement  du  lit  du 
cours  d'eau  et  pour  faire  disparaître  tout 
obstacle  au  libre  écoulement  des  eaux.  (Dali. 
Suppl.  V'^  Eau.\,n»  188).  iNousajoutons([u'une 
loi  du  28  mai  1838  interdit  aux  propriétaires 
riverains  de  faire  aucun  travail  destiné  à 
prévenir  les  inondations  sans  le  déclarer 
préalablement, si  ce  travail  estfaitdans  une 
agglomération. 


2"  et  3°  En  ce  qui  concerne  le  préjudice 
que  vous  a  causé  la  réparation  du  chemin, 
nous  croyons  que  vous  pouvez  intenter  une 
action  contre  la  commune  devant  le  Conseil 
de  Préfecture.  Le  délai  n'est  certainement 
pas  passé,  et  il  semble  bien  qu'il  s'afiit  d'un 
dommage  causé  par  un  travail  public.  — 
Dans  ce  cas,  vous  n'avez  pas  besoin  de  de- 
mander l'autorisation  préalable  de  pour- 
suivre la  Commune.  —  [G.  E.) 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU    12   .^U    18   MAHS   1899 


Baro- 

Thermomètre 

Direction 

JOURS 

o 

Ecart 

^^■3 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 

Maxi- 

a 

sur 

=      - 

■vent. 

Dima. 

ma. 

2 

maie. 

Dim...    12  mars 

-68,3 

1.0 

10.0 

5.5 

—  0..5 

0.0 

N.-Ouest. 

Bruuie  et  rosée. 

Lundi.    Va     — 

168.7 

4.2 

15.2 

9.7 

3.7 

0.0 

Nord-Est 

Beau . 

Mardi.   14    — 

767.:; 

4.2 

17.8 

H.O 

5.6 

n.o 

Nord-Est 

Beau.  Rosée  et  brouillard. 

Mercr.   lii    — 

76.5.8 

4.4 

20.1 

12.2 

6.1 

0.0 

Nord. 

Beau,  brumeux. 

Jeudi  .16    — 

765.1 

4.6 

19.7 

12.1 

5.8 

0.0 

Nord-Est, Beau,  brumeux.                      1 

Vendr.   17    — 

764.3 

3.6 

i3  6 

8.'i 

2.1 

0.0 

Nord-Est|Brume.                                        | 

Sam..   18     — 
Moyennes 

7;.7.7 

O.il 

7.2 

4.0 

-  2.5 

0.0 

.Nord -Est 

Gouttes  à  6  h.  soir.               | 

76.^1.3 

3.2 

1i.8 

n.il 

0.0 

1 
Beau  temps. 

Ecarts    sur   la 

normale 

-5.3 

1.4 

4.1 

2.8 

—5.0 

! 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Après  queli-iues  journées  claires  et  chaudes, 
le  ciel  s'est  obscurci,  la  ten:pérature  s'est  su- 
bitement refroidie  et  les  premiers  jours  du 
printemps  astronomique  ont  été  caractérisées 
par  des  giboulées  de  neige.  Les  gelées  qui  se 
sout  prodidtfs  cette  semaine  n'auront,  il  faut  l'es- 
pérer aucune  inlluence  lâcheuse  sur  les  céréales 
d'hiver  dont  l'aspect,  quoique  moins  favorable 
que  ces  jours  passés,  est  encore  satisfaisant  ; 
mais  les  cultures  arbustives  déjà  en  végétation 
en  souffriront  certainement. 

Les  semailles  de  priutemps  ont  été  faites 
jusqu'à  présent  daus  de  bonnes  cooditions,  les 
terres  ayant  pu  recevoir  en  temps  utile  une 
préparation  complète.  11  faudrait  maintenant  de 
la  pluie  ;  elle  n'est  pas  moins  nécessaire  aux 
nouveaux  semis  qu'aux  blés  et  aux  seigles 
d'hiver  ;  on  les  attend  pour  commencer  les 
semis  de  betteraves  et  les  plantations  de 
pommes  de  terre. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  affaires  ont 
été,  en  général,  très  calmes  cette  semaine. 

Sur  le  marché  de  Lyon,  les  transactions  imt 
été  presque  insignifiantes  et  les  cours  ont  fai- 
bli. On  a  cote  comme  il  suit  par  100  kilogr.: 
blés  du  Lyonn.ii5  et  du  Dauphiné,  choix,  20.50; 
ordinaires",  20.25  :  du  Forez,  choix,  21  fr.  ;  ordi- 
naires, 20.75:  de  Bresse,  choix,  21  à  21.25; 
ordinaires,  20  à  20.25  ;  de  Saône-et-Loire,  choix, 
20.75;  ordinaires,  20.25;  de  la  Bourgogne,  choix, 


20.50  ;  ordinaires,  20.25  ;  d'Auvergne,  chois,  21 
à  21.50;  ordinaires,  20.75.  On  a  payé  le  blé 
tuzelle  22.50;  la  saissette  21  fr.  le"s  100  ki- 
logr. en  gare  d'Avignon.  —  Les  prix  du  seigle 
ont  varié  de  13  à  14  fr.  —  L'orge  a  conservé 
une  certaine  fermeté  aux  cours  suivants  :  orge 
du  Piiy  blanches  triées  21.50  à  22  fr.;  nou  triées 
19  à  19.50  ;  orges  d'Issoire  blanches  19  à  19.50  ; 
ordinaires  16.75  à  17  fr.;  orges  de  mouture  15.50 
à  16  fr.;  orges  du  Dauphiné, choix,  17.50  à  18fr.; 
ordinaires  16  à  17  fr.  —  Les  offres  en  avoines 
sont  relativement  restreintes,  mais  comme  la 
demande  est  peu  active,  les  prix  restent  sans 
changement  :  avoine  grise  du  rayon  16.50  à 
16.75;  avoine  noire  17  fr.  à  17.25;  avidnes  de 
choix  du  Bourbonnais  et  de  la  Nièvre  17.75  à 
18  fr.  ;  ordinaires  17.50  à  17.75  ;  avoines  de 
Gray  15.50  à  16  fr. 

A  Marseille,  la  tendance  est  calme  et  les  ache- 
teurs comptent  sur  la  baisse  qui  sera  inévitable, 
pensent-ils,  si  les  nouvelles  des  récoltes  restent 
bonnes.  Le  stock  aux  docks  et  entrepôts  a 
pourtant  un  peu  diminué.  On  a  vendu  des  blés 
durs  d'Orau  à  20.50  les  100  kilogr. 

A  Bordeaux,  les  blés  indigèues  valent  17.50 
les  80  kilogr.,  les  avoines,  16.75  à  17  ;  les  mais 
14  à  14.50. 

A  Lille,  les  offres  ne  sont  pas  abondantes,  la 
culture  ayant  encore  beaucoup  à  faire  dans  les 
champs;  de  plus  la  baisse  des  jours  précédents 
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n'e*t  pas  de  nature  à  encourager  les  vendeurs 
qui  ne  veulent  pas  céJer  les  blés  roux  au-des- 
sous de  19.2.J  à  19.30  et  les  blés  blancs  de 
19.15  à  20  fr.  Les  seigles  sout  calmes  de  14.35 
à  14.50;  les  orges  de  Russie,  très  rares,  sont 
recherchées  de  15.25  à  15.50. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  marchés 
étrangers,  nous  constatons  de  la  faiblesse  en 
Angleterre,  en  Belgique  et  en  Autriclie-Hongrie. 
La  liussie,  satisfaite  de  la  situation  des  récoltes, 
fait  des  offres  suivies  de  16.10  à  17.75  les 
100  kilogr.,  mais  ces  prix  sont  trop  élevés  pour 
permettre  un  courant  régulier  d'affaires.  A 
Xew-York,  à  Chicago,  les  dernières  eûtes  accu- 
sent une  légère  hausse  sur  toutes  les  céréales. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cultivateurs  u'ont 
pas  été  plus  nombreux  que  la  semaine  dernière 
à  la  halle  de  Paris  du  mercredi  22  mars  et  il  est 
résulté  de  la  rareté  des  offres,  sinon  de  la  hausse, 
du  moins  une  grande  fermeté  sur  les  blés.  Les 
détenteurs  du  rayon  tenaient  les  blés  roux,  de 
qualité  moyenne,  de  20  à  20.50  et  les  belles  qua- 
lités de  20.50  à  21.25.  En  qualité  ordinaire  on 
payait  de  19  à  19.75.  Les  blés  blancs  ont  fait  de 
20.50  à  21.25. 

Les  blés  (exotiques  n'ont  été  l'objet  d'aucune 
transaction  et  le  cours  n'en  a  pas  été  établi. 

Les  seigles  ont  eu  des  affaires  très  modérés 
et  les  prix  (13.50  à  13.75)  ont  été  faibles  et 
même  en  baisse  de  0.25  comparativement  à  la 
cote  de  mercredi  dernier. 

Les  prix  des  orges  ont  été  bien  soutenus,  de 
n  à  18.50.  Les  escouigeon?,  fans  demande,  ont 
légèrement  faibli.  On  ne  trouvait  pas  acheteur 
pour  les  belles  qualités  au-dessus  de  16.75. 

Les  transactioiis  ont  été  très  calmes  sur  les 
issues  ;  les  cours  ne  se  sont  pas  moins  relevés 
de  25  centimes  par  suite  de  la  reprise  du  froid. 

Bestiaux.  —  La  vente  a  été  mauvaise  au 
marché  de  la  Viilelte  du  jeudi  16  mars; 
malgré  un  approvisionnement  très  réduit,  les 
cours  du  gros  bétail  ont  rétrogradé  de  15  à 
20  f'-.  par  tète.  Les  veaux  et  les  moutons  ont 
été  également  vendus  eu  baisse.  Les  prix  des 
porcs  ont  été  assez  soutenus  quoique  l'apport 
fût  important. 

Marché  de  la  Vdlelle  du  jeudi  16  laai's. 
Cote  officielle 


Bœufs 

'Vaches 

Taureaux. . . 

"Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. 


Amenés. 

130 


1. 

14, 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux  . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs 


169 

i70 

4.6^5 

Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

0.94  à  1.54 

0.88       1.50 


Vendus. 

l.f-J4 

392 

■m 

1.080 

14  670 

4.645 

Prix 

au  p< 


0.76 
1.40 
1.30 
1.35 


1.12 
2.10 

2.00 
1.60 


Poids 
moyens 
580 
300 
400 
73 
20 
75 
extrêmes 
)îds  vit. 
0.56  à  0.92 
0.5S      0.90 


0.48 
0.64 

o.es 

0.94 


0.67 
1.56 
1.00 
1.12 


Si  les  cours  des  bœufs,  ne  se  sont  pas  relevés 
au  marché  suivant  du  lundi  20  mars,  du  moins 
ils  n'ont  pas  subi  de  nouvelle  dépréciation.  On 
3  payé  par  demi  kilogr.  net  :  poitevins  de  0.70  à 
0.73  ;  bourbonnais,  0.72  à  0.74  ;  manceaux-an- 
glaisés,  0.70  à  0.73;  nivernais,  0.68  à  0.72;  péri- 
gourdins   0.76   à   0.77  ;  limousins,  0.76  à  0.77  ; 


choletais,  0.60  à  0.68;  nantais,  0.63  à  0.6S  ; 
vendéens,  0.57  à  0.67  ;  marchois,  0.58  à  0.67. 
—  Les  vaches  limousines  ont  été  vendues  de 
0.71  à  0.73;  les  choletaises,  0,55  à  0.60.  —  Les 
bons  taureaux  ont  obtenu  0.54  à  0.56  ;  les  tau- 
reaux bretons  fort  nombreux  se  sont  vendus 
0.52  à  0.54. 

En  ce  qui  concerne  les  veaux  l'approvision- 
ne'iient  n'était  pas  exagéré  et  les  cours  ont  été 
établis  comme  il  suit  :  Veaux  de  Nogent  sur- 
Seine  et  de  Romilly  0.95  à  1  fr.  ;  Champenois, 
0.93;  du  Puy-de-Dôme,  0.70  à  0.80;  de  la 
Haute-Vienne,  0.63  à  0.72;  de  la  Dordogne, 
0.63  à  0.73  ;  du  Gâtinais  0.93  à  1  fr.  ;  beauce- 
rons, 0.90  à  1  fr.  :  gournayeux  0.70  à  0  83  le 
demi  kilogr,  net. 

Les  moutons  .le  pulpe  étaient  nombreux  et 
les  affaires  ont  été  lente-  et  difliciles.  Voici  les 
cours  pratiqués  sur  les  diverses  espèces  ; 
auvergnats  0.87  à  0.93  ;  métis  de  l'Aisne,  0.88  à 
0.90  ;  de  la  Lozère,  0.90  à  0.93  ;  de  la  Vienne, 
0.83  à  0.90;  du  Berry  et  du  Nivernais,  0.93  à 
0.97;  moutons  champenois  et  bourguignons 
de  0  88  à  0.94  le  demi  kilogr.  net. 

Grâce  à  un  arrivage  modéré  les  porcs  ont 
bénéficié  d'une  hausse  de  3  à  4  fr.  par  100  ki- 
logr. poids  vif. 

Les  bretons  d'Ille-et-Vilaine  valaient  de  0.33  à 
0.57  ;  ceux  des  Côtes-du-Nord  et  Finistère,  de 
0,52  à  0.55;  les  porcs  de  la  Seine,  de  0.30  à  0.55; 
du  Calvados,  de  0.54  à  0.58:  les  porcs  de  la 
Mayenne,  de  0.53  à  0.58  ,  du  Puy-de-Dôme,  de 
0.52  à  0.56;  de  la  Vienne,  de  0.32  à  0.36  ;  de  la 
Côte-d'Or,  de  0.52  à  0.56;du  Lot.  de  0.50  à  0.55; 
de  la  Corréze  de  0.50  à  0.55  ;  et  de  la  Dordogne, 
de  0.50  à  0.54  le  demi  kilogr.  vif. 

Marché  de  la  fillette  du  lundiiO  murs. 

PRIX   AU   POIDS    NBT 


Bœufs.. . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs .... 


Bœuts.. . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons. . 
Porcs  . . .  - 


3.054 
7r::; 
:ui 

1.183 
2M93 

2.953 


U*  quai. 
O.Sci 
0.84 
0.63 
1.20 
0.05 
1.12 


Ve 
2 

ndus. 

848 
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1 

096 

19 

400 

.T 

953 

1" 

2" 

3« 

quai. 

quai. 

qua) 

1.44 

1.21 

l.é8 

1.40 

1,16 

1.00 

1.06 

0.96 

0.86 

2.00 

l.SO 

1  00 

1.9Ù 

1.70 

1.56 

1.60 

1.55 

1,5U 

PRIX    AU    POIDS    VIF. 


2»  quai 
0.74 
0.90 
0,57 
l.CS 
0,85 
1.08 


3 

"   quai. 

0.64 

0.60 

O.U 

0.97 

0,75 

1,04 

Prix  extrême 
0.56  à  0.90 


0.59 
0.4R 
0.8i 

n.cr, 

0.98 


0.90 
0.67 
1.26 
I.OO 
1.14 


Viandes  ahattues.  — 

\^^  qualité, 
t. 10  à  2.40 
i.eo     1.84 


Bœufs le  ki 

Veaux — 

Moutons...  — 

Porc  entier  — 


1.80 
1.50 


C 

2*  qualité, 
0.80  à  1.50 
1.30      l.ôO 
1,40 
1.30 


du  20  mars. 

3»  qualité 
0.60  à  0.90 
1.20      1.26 


1.50 
1.38 


1.30 
1.30 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  à  terme 
ou  fraîche  vélée  de  350  à  660  fr.;  boulonnaise 
et  saiut-poloise  4y0  à  350  fr.;  picarde  230  à 
400  fr.  Bètes  à  nourrir  0.30  à  0.70  ;  d°  grasses 
0.60  à  0.65  le  kilogr.  vivant. 

Damuille.  —  Veaux  gras  de  2  fr.  à  2  20  le  kilogr. 
nourrissons  de  50  à  70  fr.  ;  porcs  de  lait  de  30  à 
40  fr.  ;  porcs  maigres  de  30  à  60  fr.  (la  pièce). 
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Dijon.  —  Vaches  de  1.08  à  1.26;  moutons,  de 
1.43  à  1.70;  veaux,  de  0.88  à  1  fr.;  porcs  de  1.12 
à  1.20;  bœufs  de  1.26  à  1.32.  Le  tout  au  kilogr. 
Grenoble.  —  Bœufs  de  1.23  à  1.32  ;  moutons 
de  1.30  à  1.60;  vea  ix,  0.88  à  1  fr.;  porcs,  de  1.12 
à  1.20;  agueaux  à  0.73  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Lyon  —  BcEufs,  1«  qualité,  140;  2«,  ,130. 
3»,  90  fr.  le*  )00  kilogr.  octroi  non  co  npris 
Veaux,  f'^  r|uaJilé;  102;  2«,  9S  ;  3«,  90  les 
100  kilogr.  Porcs  .le  112  à  118  fr.  les  100  kil- 
poidà  vif,  6  kil.  de  rabais  par  tête  octroi  non 
compris.  Moutons  I"  qualité,  185  fr.;  2",  llo  fr... 
3',  163  fr.  Prix  extrêmes  150  à  193  fr.  les  100  ki- 
logr. 

trimes.  —  Bœufs  français,  de  1.05  à  1.26; 
d."  étrangers  de  1.03  à  1.15;  vaches  françaises,  de 
0.83  à  1.10  ;  tdureaux,  0.90  à  1 .03,  le  tout  au  ki- 
logr., poids  mort,  les  4  quartiers.  Moutons 
fraucais,  de  1.60  à  1.7;");  moulons  élrangi-rs, 
l.iO'à  1.50;  brebis,  1.25  à  1.45;  agn-aux  de 
cliamp,  de  0  75  à.  0.87;  agnenux  de  lait,  de 
0.90  a  1  fr.  Veaux,  de  0.82  à  0.9.3.  Porcs,  de  1.08 
à  1.16,  le  tout  au  kilogr.,  poids  vif,  animal 
sur  pied. 

Suifs.  —  La  situation  reste  la  mt-uie.  La  de- 
mande est  toujours  restreinte,  et  la  production 
est  également  peu  abondante.  Le  suif  frais  fon- 
du de  la  boui  herie  de  Paris  est  d  mundé  à 
56  fr.  les  lO-i  kilogr.  en  pains.  Le  suif  de  pro- 
vince est  sans  offres  à  56  fr.  les  100  kilogr.  i  n- 
fùté.  Suifs  en  branches  pour  la  province  au 
rendement  de  71)  u/O,  39.20.  Suif  pressé  à  bou- 
che, 72  à  7.t  fr.  ;  à  fabrique,  72  fr.;  comeslilde, 
66  fr.;  premier  jus  de  mouton,  70  fr.  Margarine 
extra,  9D  fr.;  première,  82.50;  deuxième  75  fr.; 
inférieure,  65  fr. 

Vins  et  spirilueux.  —Les  affaires  sur  le'  vins 
continiieut  à  être  très  caiuics  sur  les  marchés 
de  1  Hérault. 

Dans  le  Gard,  le  dernier  marché  de  Nlra^s 
avait  de  1  aiiiuialion.  Les  cours  ?ont  tenus  très 
fermes  avec  tendance  à  U  hausse.  Des  vins  qui 
se  sont  achetés  20  et  20.50  au  début  se  vendent 
aujourd'hui  23  fr.  Le  stock  de  la  |.ropriélé  est 
presque  épuisé.  Somme  toute,  la  situation  ect 
assez  difficile. 

A  Beauvoisin  la  hausse  s'accentue  ;  de  grandes 
maisoûsachrlent  des  petits  vins,  et  les  paient  ch^r. 
A  citer  U  revente  de  15  <à  1,800  hect-.s  de  vin  de 
submersion,  de  la  Coumiunaulé  près  Mirsillar- 
gues,  à  20  fr.  pour  une  partie  et  19.l'3  pour 
l'autre.  C'e.-tdu  7  à7  degrés  l/12comme  richesse 
alcoolique. 

Dans  le  Rhône,  les  prix  se  maintiennent  fer- 
mement sur  tous  les  vins  de  bonne  qualité. 

Le  calme  persiste  dans  le  Bonlelais.  —  A  Co- 
gnac, la  dernière  foire  a  en  quelque  animation; 
les  vins  de  ch.iu.lière  de  1^98,  qui  sont  d'excel- 
lente qualité,  s'enlèvent  facih  ment  dans  la 
grande  Champagne  de  85  à  100  fr.  la  barrique 
de  205  litres.  —  A  Gondoni,  les  prix  des  eaux-de- 
vie  sont  fermes  et  les  détenteurs  peu  dispusés  à 
l'aire  des  conc  ssions. 

Les  3/6  du  Nord  sont  cotés  44.73  l'hectolitre  à 
la  bourse  de  Paris. 

Sucres.  —  L-s  affaires  sur  les  sucres  bruts 
sont  sans  activité,  mais  la  tendance  est  soutenue. 
Le  courant  du  mois  a  acheteurs   à    30.73,    ven- 


deurs 30.75  à  30.87;  avril  est  fait  et  demandé  à 
30.81  et  31  fr.,  offert  à  31  fr.;  m.>i-juin  sont 
tenus  à  31.25  ;  les  4  de  mai  «ont  demandés  à 
31.37  et  31.50,  oU'erts  à  31  50;  juillet  août  ont 
acheteur.*  à  31.62  et  31.73,  vendeurs  ii  31.75  : 
les  4  d'octobre  sont  faits  à  2'.l.87. 

La  demande  des  raffinés  res'e  a«s<  z  active, 
les  cours  sont  fermemi'nt  li  nus,  m  is  sans 
changement.  On  cnte  les  pains  HI4  50  à  105 
les  100  kilogr.  en  disponible,  par  wagon  com- 
plet et  suivant  marques. 

Huiles.  —  Très  légère  amélioration  des  prix. 
On  cote  à  Paris  :  huile  de  colza  en  tonnes, 
gelée  52  fr.;  dég'lée  53  fr  ;  huile  .le  lin  dispo- 
nible en  tonnes,  48.50.  L'huile  de  colza  vaut 
48  fr.  à  Lille,  50  fr.  à  Cieo.  A  Arr.s.  l'huile 
d'oeillette  surfine  se  vend  115  fr.  les  91  kilogr. 

Fécules.  —  A  Com|)i.''i;ne,  la  féi-u'e  première 
de  luise,  type  de  la  chambre  syndicale  est 
cotée  33  fr-  les  100  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  Le  mois  de  février,  par 
suite  du  p.-u  de  froid,  n'a  pas  été  favorahle  à  la 
vente  des  bois  à  brûler  aussi  b  .n  sur  les  ports 
que  dans  les  chantiers  de  Paris,  dit  la  Hevue 
di:s  eaux  et  forêts  dans  laquelle  nous  puisons 
tous  les  renseignem.  nts  qui  suivent.  Il  y  a  eu 
quelques  ventes  sur  les  ports  du  Nivernais,  à 
raison  de  80  à  83  fr.  ledécastére.  Mais  les  ache- 
teurs hé.'itent,  prévoy.int  un  stock  considé- 
rable qui  restera  fin  mars  et  partant  peu  de 
besoins  pour  l'hiver  prochain. 

Sur  les  ports  il  restera  non  seule. neut  les 
bois  nouveaux,  exploitation  i898-1899.  mais  une 
certaine  quantité  de  bois  des  exploitations 
1897. 1898. 

Cours  nominal  actuel  aux  Lions  sur  bateaux; 
bons  bois  gris  de  100  à  103  fr  ;  bois  de  l'Aisne 
et  de  rOise,  selon  essence  et  qualité,  de  60  à 
77.50  le  décastère  sur  les  ports;  marin.-  de  17  à 
22  fr.;  bouleau  l'"  qu  lité  de  100  à  iU5  fr.; 
trembre  1"  qualité  70  à  75  fr.;  bois  de  pin 
li"«  qualité  90  à  120  fr.  sur  bateau  à   Paris. 

Le  mois  dernier  n'a  don  .é  lieu  qn'.'i   très  peu 
de   transactions    et  toutes  locales  sur   la    place 
1   de  Clamecy. 

La  charpente  se  maintient  toujours  aux  prix 
or.linaires  de  5  à  6.50  ie  d'cistère  suivant  qua- 
lité  et   grosseur.    Les    transports   sont  arrêtés 
!    pour   le  moment,  les  rh.irreliers  et  nt    occupés 
aux  travaux  de  semailles  du  priutemi.s. 

Très  peu  d'affaires  en  bois  de  lente;  les  piix 
ont  peine  à  se  maintenir,  s  .uf  pour  la  latte 
dont  la  vente  est  courante  et  la  fabrication 
active  en  forêt.  Le  placement  des  échalds  de- 
vient de  plus  en  plus  .lifficife,  ma'gré  fa  baisse 
sur  tes  prix  à  42  et  43  fr.  le  miffi.r. 

On  est  au  calme  plat  pour  les  aff.iires  en  bois 
à  biûler  et  il  en  e>l  de  même  pour  la  vente 
des  charbons  dont  un  bateau  chargé  depuis  un 
an  vient  d'être  expédié  sur  Paris. 

Les  propriétaires  fore-tiers  sont  dm  s  la  dé- 
solation, car  les  revenus  ont  diminué  de  plus 
d'un  tiers.  Lue  coupe  qui  avait  fait  2-',li00  fr.  il 
y  a  vingt  ans,  a  r.ipiiorté  celle  année  à  peine 
14,000  fr.  et  avec  des  produits  supérieurs  à 
l'ancienne  exploitati  .a. 

La  vente  des  écorces  sur  pi.-d  se  fait  bien 
lentement  et  à  des  prix  très  peu  rémunéra- 
teurs: mais  enfin  cette   march;m«fise  se   place. 

B.  DnuAND. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  14  AU  21  MARS  1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kJIogr. 


l*  Région.— NORD-OUEST 

GALVADOs.  Con*lé-s-N  . 
CÔTE8-DU-N.  —  Lannion 
riNisTÈRE.  —  Quimper 
ILLE-ET-V. —  Reunes.. 
MANCHE.  —  Avraoches 

MAYENNE.  —   LaVî.1  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sôes 

8ARTHK.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

2*  Région.  —  NORD. 
&ISNE.  —  Laon 

Soissons 

BCRE.  —  Conches. 
SURE-ET-L.  Chateaudun 

Gbartres 

NORD.  —  Armentières. 

Douai 

OISE.  —  Compifegne. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. — Arras. 

SEINE.  —  Paris 

8.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

8.-ET-0ISK. —  Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens. . . . 

Prix  moyeos 

Sur  ta  spv^-aine  l  Hausse 

précédente  .  \  Baisse. 


Blé. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

■  0  75 

14  -25 

•20,50 

> 

19.15 

14.00 

19  75 

14.00 

30  -25 

Ir.  00 

■20.00 

14.00 

■20. -25 

14  00 

■■10  50 

15  00 

n.iô 

13  50 

20.05 

14,22 

» 

0.10 

0.^20 

> 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

l';.75 

18.50 

» 

* 

14. .35 

15.  •25 

15.50 

n  !5 

(5.00 

16.(10 

Il  00 

16  -25 

15.25 

[S.iS 

1(5  00 

16,00 

15.50 

16.50 

15.84 

16.18 

0.03 

> 

» 

» 

19.50 

13  ÛO 

If.OO 

19.50 

13.25 

> 

■20.00 

15.00 

15.00 

■20  50 

14,00 

17.00 

■20  50 

13  .-lO 

16.50 

20  25 

li.^25 

16  00 

■30  00 

li  25 

16,1.10 

19  50 

1:1.  DÛ 

16  50 

■20.00 

13.50 

16. eo 

20. -25 

15  00 

16.00 

20.50 

13.15 

17,50 

20  50 

13.00 

„ 

19  75 

12.50 

n 

20  00 

13  50 

IS.OÛ 

21  00 

12  00 

16  00 

19.25 

13.00 

18.00 

19.00 

1Î.-25 

18.60 

20.00 

13.00 

16  S-; 

it 

H 

0.27 

0.12 

o.us 

• 

3«  Région.  —  NORD-EST. 
ARDENNKS.  Charlevillt 
ACBE. —  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Eperoay.., 
HTE-MARNE    Chaumont 

MEURT-ET-MOS.  NaOCJ. 

MBD8E.  —  Bar-le-Duc. 

VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  seviaine  1  Hausse 
précédente  .  f  Baisse. 

4«  Région.  —  OUEST. 
châBbnte.  —   Riifîec 
CBARENTK-iNF.  Marans 
DBUX-SfeVRBB.  —  Niort 
INDRE-ET-L.  —   Tours. 

LOiBB-iNF.  —  Nantes  . 
MAiNE-KT-L.  — Angers. 

VENDÉE.  —  Luçnn  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  ... 
HTB-viKNNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemame  i  Hausse 
précéaente  .  \  Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  Si-Pourçain 
CHER.  —  Bourges...., 
CREUSE.  —  Aubiisson. 
iNDBE.  —  Châteauroux 
LOIRET.  —  Orléans  .. 

L.-ET-CHBR.  —   Blois.. 

NIÈVRE.  —   Nevers... 
PUT-DE-cÔMR.  Glerm.-F 
TONNE.  —  Bris3ûon. .. 

Prix  moyens 

semaine  \  Hansse 
précédente     i  Baisse 


17 

23 

16 

75 

16 

00 

13  00 

16 

00 

17 

75 

17  00 

16 

;.o 

16 

50 

16 

50 

17 

50 

16 

50 

16 

■25 

17 

75 

16 

00 

21 

25 

17 

00 

16 

97 

0 

16 

)9  75 

13.00 

17.00 

19.75 

11.75 

16  50 

■30  00 

H.dO 

17  00 

31.00 

13.00 

» 

■20.00 

13.00 

15.00 

■30  "b 

14.00 

18. .=  0 

■20.00 

14.-2:-. 

17. CÛ 

20  10 

13. U 

16  33 

» 

» 

0.33 

0.15 

. 

» 

16,50 
16.75 
17  .;o 
15.50 
16  00 
16  00 
16.00 
1fi  lÔ" 
0  14 


20  50 

14.00 

15  00 

20.00 

> 

16  50 

21.00 

14.00 

15.00 

20  75 

14  00 

16.00 

30.00 

14.50 

M. 00 

90.50 

15.00 

17.75 

■20  75 

15.00 

16.00 

21,00 

14.^25 

16.00 

20.75 

14.50 

14.10 

» 

20.  ÔS 

16  03 

» 

• 

0.U2 

0.14 

» 

D 

91.00 

14.00 

16  50 

20  00 

14,00 

16  00 

■20.50 

14.00 

15.00 

20.25 

13.75 

16.50 

20  tO 

13  50 

17.00 

20.50 

14. CO 

17. ■25 

20.50 

12.60 

15.50 

20.75 

13.50 

17  00 

20.25 

12.75 

18.00 
16.52" 

20.47 

13.55 

O.08 

0.14 

0.02 

16.11 


0.14 


17.00 
16, .25 
16. -25 

1 6  25 
17.10 
17.60 
16.25 

17  lO 
17.50 
16  66 

0.16 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

■20.50 

16.75 

» 

■20.25 

13  25 

16.75 

20.25 

14.00 

16.  ■25 

■20.50 

13  00 

16  50 

■20.35 

12.75 

16  50 

20  75 

14. -25 

16.50 

21  00 

14.00 

16.35 

20.25 

14.75 

18. -25 

21.00 

15.75 

15.75 

r> 

13.i)0 

15  50 

21  00 

• 

16.00 

•30.57 

14.20 

16.22 

,. 

« 

0.07 

0.18 

0.06 

» 

6*  Région.  —  EST. 

Ai-ï.  —  Bourg 

côts-d'ob.  —  Dijon... 
DouBS.  —  Besançon.. 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JujiA.  —  Dole 

LOIRE.  —  StEtienne. 

RHÔNE. —  Lyon  

SAÔNK-BT-L  Châlons-a-S 

BTK-SAÔNB     —    VeSOUl, 

SAvoiB.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecj 
Prix  moyens.... 
Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  '  Baisse. 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 
ABIÈGE.  —  Pamiers... 
DOBDOGNK.  Péngueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDKS     —    DaX 

LOT  ET-GAR      —    AgeU.. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens , 

Surlasemame  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse 

8*  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Caste  Inaudary 
AVKTRON.  Villetranche 
CANTAL.  —  Aunllac... 

CORRÉZK.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈBE  —  Mende.... 
PYRÉN.-OE.  Perpignan. 
TABN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  MoQtaubaD 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente  .  \  Baisse 

9«  Région.  —  SUD-EST. 


HTES-ALPE8. —   Gap.. 

B  -ALPK8.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.    —  NiC6. 

ARDÈGHE-  —  Aubenas. 
B.-DD-RHÔNB.  Marseille 
DBÔME.  —  Montôlimar 

GABD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRK. —  Le  Pay. 
VAR. —  Draguignan.. . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sur  iû.  s^mmiftG  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


■2-2. 00 
21.75 
•2-2  Où 
2?. 00 

•21.  ;5 

21  50 

22  -To 

■21  00 
22  50 
22.00 

lï  SI 


22.  ■Sd 

13.75 

„ 

■32.00 

15.00 

„ 

21.50 

15  00 

15.00 

22  35 

15.1)0 

14  75 

21.75 

14. ;o 

15.00 

21  75 

15,25 

14.50 

21.75 

16  ^25 

17.00 

21  75 

15.00 

15.25 

■21  .00 

14.50 

14. ^25 

21.38 

14  92 

15.10 

. 

0.03 

0.10 

0.12 

" 

" 

22.50 

16.25 

16.7b 

21, -35 

» 

16.00 

21.50 

„ 

. 

21.50 

15.50 

15.50 

22  00 

15  00 

„ 

21  75 

a. 00 

15.00 

21  50 

• 

• 

21.00 

14  25 

» 

22.00 

14.  5 

i> 

21.75 

14  00 

15.25 

21.67 

14.75 

15.70 

n 

> 

» 

0.05 

» 

0.17 

14.00 

15.00 

14  00 

15.00 

14.00 

15  50 

14.50 

15  00 

14  25 

1:..75 

15. CO 

14  75 

15  .0 

16  50 

Î4  50 

15  25 

15  25 

15.50 

16  23 

15.00 

14.67 

15.32 

> 

. 

» 

0.05 

445 


ATOlUf 

Prix. 
16.50 

16  00 
15.75 
17.25 
16.50 
17.00 
17.25 

17  50 

ia  00 

16.00 

Ta.  57 

0.07 


18.00 
16.00 
17.00 
17.00 
17.00 
16. 25 
18.50 
15.50 

a 

16,90 
0.03 


18  50 
16.76 


16.00 

B 

16.00 


17.00 
16.85 

0.C8 


16.00 
16.00 
16  00 
17.50 
16.50 
16.75 
10.50 

16. oa 

16.00 
13.00 

le  82 

0.15 


Prix  moyens  par  régions. 


Région? 
Nord-Ouest... 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens. . 

Sur   la    tiui-   i 

taine   *'^e.   ( 


Les  100  kilogr 

ÀVOlUC 


Hausse 
Baisse, 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.05 

14.22 

15.81 

•20.00 

13.60 

16.82 

20.10 

13  14 

16  83 

•30.58 

14.40 

16.03 

■30.47 

13  55 

16  52 

20.57 

14  20 

16  •22 

21.88 

14  92 

15.10 

21  67 

14.75 

15.70 

21  87 

14.67 

15.32 

20.80 

14.16 

16  OS 

• 

» 

0.09 

0.11 

0.92 

" 

16. JB 

16.97 
16.10 

16.:  I 

16  «6 
16.57 
16.90 
16.85 
16  82 
13.57 
0.05 
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COUHS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  {DU  14  AU  21  MARS  1899) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 

ATOlne 


Alger 

Oran 

Constantiae... 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

23.00 

2-2.25 

* 

15. GO 

21.00 

20.15 

1) 

11.23 

21  00 

21.  îô 

> 

13.00 

20.00 

21.-5 

• 

12.50 

16.00 
16.00 


M  m 


ÉRËALES.    —  Marchés   étrangers. 

Prix  moj-en  par  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

NOMS  DES  VILLES 

4IXBMAGNE.  MaDDheim 

■ 

» 

Berlin 

21.25 

» 

AL8.-L0RB.  Strasbourg. 

21.75 

19.00 

Colmar 

22.50 

18.50 

A.NOLKTERRE.Liverp00l 

D 

» 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 

20.03 

■ 

■BLOiQUB.  —  Louvaiû. 

15.50 

13.00 

Bruxelles 

Id  00 

15.25 

13  00 

16. OJ 

21  .VU 

l-.'.75 

BONOBiB.  —  Budapest. 

» 

» 

ITALIE      -  Bologne 

» 

ESPâONB.  —  Barcelone 

30.00 

- 

SUISSE.  —  Berne 

19.50 

n.oo 

AMÉRIQUE.  —  N  ew-York 

15.01 

• 

Chicas-» 

12.6':' 

y  60 

Orge. 

Avoine 

* 

* 

» 

19.00 

20.00 

n 

V 

■ 

17.25 

14.60 

n 

14.00 

15.50 

» 

16.75 

* 

» 

» 

16.50 

25.50 

20.50 

18  00 

■ 

» 

■ 

8.54 

HALLES    DE    PARIS. 


FARIKES    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kiL 

Marque»  de  Corbeil 48  à  4»  30.57*30.57 

Leroy  (Clichy) 48  à  60  30  57  4  31.84 

Marques  de  choix 47  à  48  29  93  à  30.57 

Bonnes  1"'  marques 46  k  47  29.29  à  29.93 

Marques  ordinaires 44  à  46  28. C2  à  29.29 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 21.00*22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..  20.50*21.00 

—  roux 20.00    21  00 

—  Montereau  20.25    21.00 


Bergues 19.75*20.50 

Australie  nM  16.20    16.50 
Californie  ...  16.15    16.30 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
'qualité.     13.75  *  14.00  I  2- qualité..     13.50*13  75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires...  16.50*17.00 
—  Champag.  18.00  20.00 
Beauce 17.75    18.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

!'•  qualité.     16.50  *  16.75  |  2«  qualité..    16  25  *  16.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 


Noires  Brie..  18.25*18.50 

—  deChartres  17.50    18.00 

—  d'Etampes.  17.00    17.23 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul  13. £0*14. 50 
Song'etmoy.  13.00  13.55 
Son  3  cases..  12.50  12.75 
Son  fin 11.75    11.75 


At.  blanches  16.75  417.00 
de  Libau....  13.75  13.75 
de  Suède 15.00    15.00 

—  Les  100  kilogr. 
Reconpettes.  11.75all.S5 
Remoul.  bl..  14. CO    18.00 

—  bis....  13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    14.00 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  22  niais. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sac      43  00*43.25 

Blé les  100 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Issues — 

Bourse  du  Mercredi  2-'  inai'S 

Sucres  S»' les  100  k.  30  00 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)  .. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes).... 
Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcools  (l'hectolitre) 


Supérieures.  18.01418.50 
de  l'Ouest...  17.50  18.50 
Auvergne...  18.00    20.00 


19.00 

21.25 

If..  50 

16.75 

13.50 

13.75 

17.00 

18.50 

16.75 

18.50 

Il  50 

15.00 

30  00 

30.75 

31.00 

31.00 

49.50 

50.00 

48  00 

r, 

45  00      45.0) 


BEURRES.  —  Balles  de  Pans.  (Le  kilogr.) 


BEURRE    EN 

Isigoy  extra. . 
—  demi-rtn 
M.  d'Isigny. .. 
du  Gâtinais. .  - 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 
des  Alpes -2.10 


M 

OTT 

26 

ES 

à  6  00 

1 

80 

A 

SO 

2.73 

3 

35 

2 

30 

2 

78 

.) 

30 

2 

C6 

2 

28 

3 

;;'> 

.-> 

70 

3 

.'.  ) 

■2 

10 

3 

60 

BBURRK    BN    LIVRB 

Bourgogne...     2.2042.40 


Gâtinais 2.40 

Vendôme 2.37 

Beangency  . . .  2.30 

Ferme 2.60 

Tours 2.:.J 

Le  Mans 2  46 

Touraine 2.40 


2.90 

2  34 
2.40 

3  10 

2.90 
2  60 
2  60 


OEUFS. 

Normandie  ext. 

Picardie       —  56 

Brie               —  70 

Touraine 56 

Beauce 66 

Orne » 

Allier 62 

Châtellerault ...  64 


-   Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 
50  *     >.0 


100 


Bourgogne 62  *    70 

Champagne 64        71 

Nivernais »o 

Bourbonnais..    .       » 

Bretagne 45 

Vendée 60 

Auvergne 60 

Midi GO 


FROMAGES.  —  P.ailes  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —      grands  moules. 

—  —      moyens  moules 

—  —      petits  moules.. 

—  —      laitiers 


La  dizaine. 
55.00  4    75.00 


36.00 
55.00 
15.00 

10.00 


60.00 
3S.00 
28.00 
18.00 


Le  cent. 

Coulommiers 25.00*  42.00 

Camembert  en  boite 60.00  72.00 

—          1"  qualité 40.00  48.00 

Mont-d"Or 20.00  28.00 

Gournay 8.00  24  00 

Livarot "  • 

Neufchâtel 6.00  IS.OO 


Les  100  kil. 

Pont-l'Evèque »  » 

Port-Salut liO.OO  200  00 

Gérardmer 90.00  lUO.OO 

Munster 110.00  140.00 

CanUl 100. CO  165.00 

Roquefort,  Société  des  caves 230.00  245.00 

_         autres 190.00  220.00 

Hollande,  croûte  rouge 170.00  190.00 

—        autres lîO.OO  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  1*  Comté...  160.00  175.00 

_  —        Emmenthal ISJ.OO  185.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —  Halles  de   Parit. 

(La  pièce.) 

Pintades 2.50  *  4.25  ,  Poulets  Bress.    2.5(- 

Canards  gros.  3.50      4.00 

—  Nantes  3.00      6.00 

Dindes 4.00     15. CO 

Oies  d'Angers  3.00      6.50 

Lapins  dom..  1.50      4  50 

—  garenne     1.25      2.00 
Pigeons 0  60      1  40 


—  Nantes 

—  Houdan 
Gelinottes. . .. 

Bécasses 

Sarcelles 

Pluviers 1.00 

Vanneaux 0.30 


2  00 
-,  00 
1.50 
2.00 
1.76 


*5.75 
6  CO 
8  00 
2.50 
l.cO 
2.75 
1.25 
0.50 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

MAIS.  —  Los  100  kilogr. 

Paris 14. sa  à  14.75     Douai 14. fO  1  14. "iS 

Havre IX. 50      13.75     Villefranohe  14.00       15.00 

Dijon 17.50      18.50    LeMans 16.00      17. Oo 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.50  k  la. 75    Avraoches..   17.00  »  17  50 

Le  Mans  ..   17  50      18.50     Nantes 17.50       18.00 

Rennes 17.50      18.00     Vernon 20.00      2100 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  4  58.00    Caroline 55. OOà  58.00 

Saïgon 23.00      26.00    Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUME.S  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille .. 


Haricots. 

24.00  à  55.00 
25.50       32.50 


Pois. 


Lentilîfls. 


POMMES  DE  TEUBE 
Variétés  potagères.  —  Haltes  de  Pans,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00    Rouges 7.00  a    8.00 

Rondeshâtives    8.00 '.i. 00    Early  rose 8  à    y.OO 

Variétés  încJustrïellf.s  et  fourrasères. 

Avranches....  8.00  à  9.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 3.00  à  6.50     .Sens 7.50  à  9.50 

«RAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 

—      nouveaux. 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Hay-grass 


I    85 

130 

130 

125 

32 


Minette 23 à  36.00 

Sainfoin  à  3  c.  25    27.00 
Sainfoin  à  1  c.  .  22    23.00 

Poisjarras 17     l.i.OO 

Vesces  d'hiver..   19    22.(0 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  ha  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin  nouvea 
Luzerne  noi 
PaiUe  de  bl 
Paille  de  se 
Paille  d'avo 

Paille 
Charlieu... . 

Evreux 

Epe^na3^ . . 
Les  Andelys 

l^e  quai. 
46  à  51 
46      51 
22      24 
28      33 
19      21 

2'  quai. 
44  4  46 
42      46 
20      22 
26      28 
18       19 

3»  quai. 
33  à  4'i 

velle 

38      k-l 

^ 

17       19 

s\e 

23      26 

16       18 

Cours 

.  3.00 
.    3  00 
.  3.50 
.  3.00 

de  difl 
Foin 
6.00 
5.50 
5.50 
6.00 

érenis  marchés. 
1             Paille. 
Sl-Quentin...  3.50 

JTroyes 3.25 

.Toulouse  ....  3.25 
'Auxonne 3.00 

Foin. 

6  00 
Ô.T3 
6.75 
7.50 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les   100  kil. 

Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 

Nantes 

et 

Le   Havre, 

Marseille. 

Colza 

13.50  à  11.00 

13.50 

18.35       18  60 

18.83          . 

14.50 

11.50 

17.75 

12.75  4  13.50 

')                » 
17.25       17.50 
18.50 

11.25       11.60 
Il   25       11   30 

0  50        9  73 

Œillette..   .' 

M                              > 

Arachide... 
Sésame  bl.. 

14.50       15.85 
13.50       iD.OO 

Coprah 

17.50       n.73llS.73      17.25 

GRAINES    OLÉAGINEUSES.  -    L'hectolitre, 

Parvin. 
Lille... 
Douai.. 

Colza . 
16.00  à  16.50 
21.75      23.50 
20.00      23.00 

Lin. 
19.00  à  -21.00 
22.00      21.00 
22.00      19.00 

Œillette. 
29.50  4  81.00 
28.50      29.23 
25.00      28.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Le  Man 
Saumar 

s.. 

1"  q  al 

26.00  à2 

> 

ité 
9. OC 

2»  quali 
>     4 

> 

é. 

» 

3» 

» 

îu 

alité. 
4     > 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

ICommuni.i     Ordin.    j     Bons,     j    Supî5r. 
*à     »l       »4     »l       • k     >1       »4     » 
•        .1»        »|»        *|«        ■ 


I  HOUBLONS.    - 

I  Alost  primé.  130  4  132.00 
Bourgogne.  160  170.00 
Poperinghe.  125        130.00 


0.00  4  60,00128.00  à  r4  OJ 

51). 00      70  00'24.00      il  00 

22.00      35.00  25.50      34.OOI2O  00      30.00 


-  Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg.  205  4  215.00 

Spalt 230      250.00 

Alsace 180      193.00 


ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiqaes. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr 

Sang  desséché  mouln 11/ 13%  azote  20.75  4  20. 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18. 

Corne  torréfiée  moulus...     14/15%    —    20.00  20. 

Cuir  torréfié  moula 8/9%    —    11.00  11. 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.75  22, 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    47.25  47. 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    27.80  27, 

Chlorure  de  potassium.     48/52%  potasse  21.73  21. 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.30  24. 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6  60  6. 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00  48. 

Engrais  pliospltatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Pondred'os  V6rts3/4  Az,  !0/45phosphat6  11. Où  à  11, 

—    d'osdégélat.l/1.5Az,6û/65phosph.  10  75       10, 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60        8. 
Superphosph.  d'os  verts,  15/ 17  PhO»,  2/3  Az  12.50       12 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO''  4.90        6. 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO'^ 17.50      17, 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO"  5.23        5. 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St- Martin  3.40        3. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt.. .  3.60        3. 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(eii  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  3.000  kilogr 


1.90 
3.00 
3.60 
5.00 
4.00 
3.35 
7.45 
3.80 


Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  DouUena.     2.05 

—  du  Carabrésis,  12/14  4  Haussy. 

—  de  l'Oise,  15/22  4  Breteuil.... 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde. 

—  de  l'Auxoia  28/30,  gare  Yonne. 

—  de  l'Indre  15/20,  4  .\rgenton.. 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  .. . 

—  de  Tebessa  27/29  4  .Marseille. . 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes. 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille    10.00  4  10.00 

Ricin  4/5  Az —  8.35        8.35 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  li.50       15.50 

Niger  4.50/5  Az _  „  „ 

Ravison  4/50  Az —  9.25  9.25 

Palmiste —  „  » 

Pa-ot  5.25/5.75  Az 4DuQkerque    11.00       11.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  11.25      11.50 

Caméline  5  Az —  10. OO      10.75 

Engrais   divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 12.00  à  12.00 

Guano  dissous,   7/8  Az,   10/11   PhC     4 

Bordeaux 16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13.00 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Seo 3.40 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO',    4 

Maisons-Altort 2.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,    Lille,  disp..  43.75  4  43.50 
90'disponib.     44.75445.00  ,  Bordeaux...     48.50    49.00 
i  premiers..     43.60    43.75  I  Béziers 90.00    90.00 

SUCRES.  —  Paris,  (Les  100  kilogr.) 

88»  saocha,  7-9,  disponible 29.75  4  30.50 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible 30.50  30.75 

Raffiné» 101.5O  104.00 

Mélasses '2  00  14.00 


16.50 


13.50 


4.40 


3.00 
5.75 
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AMIDONS  ET   FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 54.00  à  67.60 

Amidon  de  maïs 30  00  36  60 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33  50  33.50 

—  Epinal 34.00  ?'•  50 

—  Paris 34-00  Sô.OO 

Sirop  cristal 36.00  45.00 


Paris. . 
Rouen. 
Caen  . . 
Lille . . , 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin, 
46.50  à  46.50 
48.50      48.50 

41.75      41.75 


Colza. 
49.50      50.00 
40.75      49.75 
49.50       49.50 
48. OÙ      48.00 


Œillette. 
•  à      » 


VI>S 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin*  rongea.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    900 

—  ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  Â    600 

—  —       Bas  Médoc 375  à    550 

Graves  supérieures 700  i     800 

Petites  Graves 550  à    650 

Palus 400  à     450 


Vint  blanet.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsac 1000  h  1300 

Petites  Graves 550  i    900 

Entre  deux  mers 500  1    650 

l'Ins  dn  midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  i  9') ..     IS.OO  à  iO.OO 

—  Aramona  de  cbo.s  (9  i  10')    -21 .00  à  -ii.OO 

—  Alicante-Bonschet 25.00*26.00 

—  Montagne 32.00  à -24.00 

BAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Coffnac.  —    Bau-de-vie    des    Chnrentet. 

1878  1877  1875 

Derniers  bois 500  5)0  520 

Bons  bois  ordinaire» 550  560  570 

Très  bons  Bois 580  690  600 

Fins  Bois 600  «10  620 

Borderie,  ou  1"  bois 650  660  700 

Petite  Champagne .  720  750 

Fine  Champagne •  8i'0  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paria      64.25  64. -25 

—  de  fer —            5.20  5.75 

Soufre  trituré à  Marseille  14.75  14.75 

—  sublimé —            17.75  17.75 

Snlfore  de  carbone —              *  » 

SuUocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.        »  » 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprants  d'£tat 
et  de  Villes. 

française  3  % 

—  3  %  amort. 
3  1/2%... 

Oblig.  tunisiennes  500  f .  3  % 
1865.  4  %  remb.  500  - 
1869,  3  %  remb.  490  - 
1871,  3  %  remb.  400  — 
-     1/4  dob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100 
1892,  2  1/2  %  r.  400 

—  1/4  d'ob.r.  100 
Marseille  1877  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille  1860  3  %  r.  100 
Lyon  1880  ï  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p 
Société  générale  500  t.  250  p. 

Est,        500  fr.  tout  payé 

Midi,         — 

Nord,         — 

Orléans,    — 

Ouest,       — 

P.-L.-M.  — 
Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p 
C»  génér.  Voitures  500  f.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.  p. 
Transatinntiftuo.  50  r.  t.  p 
Messageries  maril.  f.  500  t.  p 


du  14  au 

21  mars 

Conn 

du 

PluB  hftnt. 

Plus  bu. 

Tl  mars 

102  25 

102.05 

102  25 

101.40 

101.10 

101.50 

103.50 

103.15 

103.55 

4!)9  50 

44.8  UO 

499.00 

550.00 

546  00 

546.00 

427.00 

424.00 

424.50 

410  00 

408.50 

410  00 

109.75 

108.50 

108.50 

566.00 

564.50 

564.50 

564.00 

561.00 

565,00 

too.oo 

000.00 

000.00 

000. ÛO 

000.00 

COO.OO 

393.50 

392.25 

394.00 

112.00 

112.00 

102.00 

401.00 

403.50 

404.00 

125.00 

125.00 

125.00 

128.00 

127.25 

127.50 

102.50 

101.00 

102.50 

108.30 

103.90 

104.40 

95.35 

94  65 

95.00 

103.10 

102.90 

103  00 

27.50 

26,87 

27.20 

59.40 

6S  35 

58.50 

103.30 

101.05 

101.10 

4(i90.0O 

4040.00 

4030.00 

760.00 

755.00 

752.50 

610.00 

605.50 

eOo.OO 

900.00 

889.(0 

903.00 

579,00 

578  00 

579.00 

1065.00 

106U.OO 

1060.00 

1404.00 

14ÙÙ.00 

1400.00 

2118.00 

2115.00 

2116.00 

1857.00 

1850.00 

1850.00 

1205.00 

1200.00 

1200.00 

1V57.O0 

194U.U0 

lv37  50 

12JO.00 

1265.00 

1Î60.00 

1800-00 

1760.00 

1804  tlO 

tno.oo 

635  00 

645.00 

3714.00 

37UL1.00 

3710.00 

332.00 

331.00 

340.00 

645.00 

640.00 

615  00 

Valenrs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  t. 

—  1883(s.l.)3%r.5O0 

—  18853%500f.r.500 
I  Comm.  1879  3%  r.  500. 

—  1880  3%r.500f. 

—  1891  3  %r.  4001. 

—  1892  3.20  %r.  500 
Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%remb.  500tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nonv. 


L  ô  Yq  remo.  Z)U\j  z 
3  %  nonv.       — 


—  3  %  nonv.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  Ir. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— fus. 3%r.500<. 

—  3  %  nouv.       - 
Ardonnes         3  %  r.  500 
Bone-Gnelma      —    — 
Ëst-Algérien       —    — 
Onest-Algérien  —    — 


C  paris,  du  gaz  5%  remb,  500 
Omnibus  de  Paris, 4%  r. 500 
C-gén. Voitures 3  l/2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %500 
panama,  oblig.  à  lots,  t.  p. . 
Bons  *  lots  1889  . . 


du  14  au 

21  mars 

Plus  haut. 

Plus  bu. 

503.00 

502.00 

459.00 

455.00 

490  75 

4»a  on 

492.00 

489.50 

499  00 

496.00 

<01.00 

400.75 

494.00 

493.00 

55.25 

54.75 

51.75 

50.00 

671.50 

671.00 

467.75 

466.00 

464.00 

463.25 

4116.50 

465.00 

472.00 

471.00 

473.50 

471.00 

493.00 

490.00 

468.75 

467.50 

472.50 

471.00 

466  00 

466.00 

472.25 

471.00 

46K  00 

46S.25 

472.00 

470.75 

466.50 

465.00 

457.00 

463.00 

454  75 

464.00 

453.00 

449.00 

507.00 

507.00 

508.00 

506.00 

4^^.00 

485.00 

643,00 

641.00 

3-,5.25 

375.25 

514.00 

513.75 

117.00 

116.00 

117.00 

112.00 

5C3.O0 
454.00 
488.00 
491.00 
495.00 
400.25 
493.50 
55.25 
50.25 


673  50 
466  50 
464.00 
465.00 
470.50 
473.00 
490.00 
467.25 
473.00 
466.25 
471.00 
468.00 
471.25 
466.60 
453.00 
451.50 
449.00 


507.00 
5C7..50 
4!i5.00 
643.00 
379.00 
514.00 
117.00 
110.25 


L*  cirant  retponsaJtU  :  L.  bouboujonon. 


Paris.  —  L.  Mabktbkiix,  imprimeur,    1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


449 
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Le  Mérite  agricole  ;  promotion  et  nominations.  —  Promulgation  de  la  loi  sur  la  protection  dçs 
vignobles  de  l'Algérie.  —  Proposition  de  loi  relative  à  la  police  sanitaire  des  aniruaux  votée  par 
le  Sénat.  —  Institut  agrouoniique  :  examens  d'admission. —  Bureau  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture.  —  Délégation  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  au  ministère 
de  l'agriculture.  —  Les  bouilleurs  de  cru;  vœu  émis  par  le  comice  de  Saintes.  —  Concours  spé- 
ciaux à  Arles.  —  Exposition  internationale  d'aviculture  de  Saint-Péterbourg.  —  Concours  inter- 
national de  machines  à  Crémone.  —  Etat  des  loups  tués  en  1897.  —  Cours  d'apiculture  au 
Luxembourg.  —  Nécrologie  :  M.  'Victor  Rigaulf.  —  Les  gelées  du  mois  de  mars;  dégâts  causés 
aux  arbres  fruitiers  et  à  la  vigne. 


Le  Mérite  agricole. 

A  l'occasion  de  l'inauguralion  d'un 
hôtel  des  postes,  qui  a  eu  lieu  à  Avignon, 
sous  la  présidence  du  sous-secrétaire 
d'Etat  des  postes  et  des  télégraphes,  la 
décoration  du  Mérite  agricole  a  été  con- 
férée, par  décret  en  date  du  19  mars  1899, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture  et  par  arrêté  en  date  du 
même  jour,  aux  personnes  ci-après 
désignées  : 

Gi'adn  d'officiel'. 
M.    Zacharewicz     professeur-départemental 

d'agriculture  à  Avignon    iVaucluse).  Che- 

vaherdu  19  juillet  189:^. 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Bertrand  (Pierre-Sébastien;,  propriétaire- 
viticulteur  à  Avignon  (  Vaurluse)  :  recons- 
titution et  bonne  tenue  d'un  important 
vignoble.     ' 

Denis  i  Auguste-Fernandi,  directeur  d'une 
fabrique  d'engrais  chimiques  au  Pontet 
(Vaucluse)  :  19  ans  de  pratique. 

Michel,  président  du  tribunal  de  commerce 
à  Avignon  (Vaucluse)  :  trésorier  de  la 
sociélé  hippique. 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  ré- 
compenses du  syndical  des  entrepreneurs 
de  la  ville  de  Reims  qui  a  eu  lieu  à 
Reims,  sous  la  présidence  du  ministre  du 
commerce  et  de  l'industrie,  la  décoration 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée,  par  arrêté  du  ministre  de 
l'agriculture  en  date  du  19  mars  1899,  à  : 

MM. 

Tilloy  fAntoine-Eugènf),  cultivateur  à  Ser- 
von-Melzicourt  (Marne)  :  membre  du  jury 
dans  les  concours.  Nombreuses  et  impor- 
tantes récompenses.  Plus  de  2.ï  ans  de 
pratique  agricole. 

Simon  (Pierre),  apiculteur  à  Champfleury 
(Marne)  :  a  introduit  d'importantes  amé- 
liorations dans  un  rucher  de  2;j0  ruches. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  exposi- 
tions et  les  concours  agricoles.  Plus  de 
40  ans  de  pratique  agricole. 
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A  l'occasion  du  banquet  annuel  de 
l'union  céramique  et  chaufournière  de 
France,  qui  a  eu  lieu  le  21  mars  1^99 
sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  du 
commerce  et  de  l'industrie,  la  décoration 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée,  par  arrêté  du  ministre  de 
l'agriculture  en  date  du  même  jour,  à 

M.  Lombard  (Benoît-Simon),  industriel  et 
agriculteur  à  Septyeilles,  près  Provii-^s 
(Seine-et-Marne),  membre  du  comité  4e 
direction  de  l'union  céramique  et  chaufour- 
nière de  France  depuis  vingt-neuf  ans  :  ser- 
vices rendus  à  la  viticulture  dans  sa  région  ; 
([uarante-cinq  ans  de  pratique  agricole  et 
industrielle. 

Protection  des  vignobles  de   lAlgérie. 

Le  Journal  officiel  du  25  mars  a  pro- 
mulgué la  loi  ayant  pour  but  de  com- 
pléter les  lois  des  21  mars  1883  et28  juil- 
let 1886  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
la  protection  des  vignobles  de  l'Algérie. 

Nous  la  reproduisons  plus  loin  (p. 473  ) 

Proposition  de  loi  relative  à  la  police  sanitaire 
des  animaux. 

Le  Sénat  a  voté  en  deuxième  lecture 
la  proposition  de  loi  de  M.  Darbot  tendant 
à  compléter  l'article  41  du  Code  rural, 
livre  III,  section  II  (ancien  article  13  de 
la  loi  du  21  juillet  1881),  et  à  modifier 
l'article  2  de  la  loi  du  2  août  188i,  sur  la 
police  sanitaire  des  animaux.  Voici  la 
rédaction  qui  a  été  définitivement  adoptée. 

Article  I".  —  L'article  41  du  Code  rural, 
livre  III,  section  II,  est  complété  par  les 
quatre  paragraphes  suivants  : 

Et  si  la  vente  a  eu  lieu,  elle  est  nulle  de 
droit,  qup  le  vendeur  ait  connu  ou  ignoré 
l'existence  de  la  maladie  dont  son  animal 
était  atteint  ou  suspect. 

Néanmoins,  aucune  réclamation  de  la 
pari  de  l'acheteur,  pour  raison  de  ladite 
nullité,  ne  sera  recevable  lorsqu'il  se  sera 
écoulé  plus  de  trente  jours  en  ce  qui  con- 
cerne les  animau.x  atteints  de  tuberculose, 
et  plus  de  quarante-cinq  jours  en  ce  qui 
concerne  les  autres  maladies,  depuis  le  jour 
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de  la  livraison,  s'il  n'y  a  poursuite  du  minis- 
tère public. 

Si  l'animal  a  été  abattu,  le  délai  est  réduit 
à  dix  jours  h  partir  du  jour  de  l'abalage, 
sans  que  toutefois  l'action  puisse  jamais 
être  introduite  après  l'expiration  des  délais 
indiqués  ci-dessus.  En  cas  de  poursuite  du 
ministère  publia',  la  prescription  ne  sera 
opposable  à  l'action  civile,  comme  au  para- 
graphe précédent,  que  conformément  aux 
règles  du  droit  commun. 

Toutel'ois,  en  ce  (jui  concerne  la  tubercu- 
lose, sera  seule  recevable  l'action  formée 
par  l'acheteur  qui  aura  fait,  au  préalable, 
la  déclaration  prescrite  par  l'article  31  du 
Code  rural,  livre  111,  section  II,  s'il  n'y  a 
poursuite  du  ministère  public.  S'il  s'agit 
d'un  animal  abattu  pour  la  boucherie,  re- 
connu tuberculeux  et  saisi,  l'action  ne  pourra 
être  intentée  que  dans  le  cas  où  cet  animal 
aura  fait  l'objet  d'une  saisie  totale  ;  dans  le 
cas  de  saisie  partielle,  portant  sur  les  quar- 
tiers, l'acheteur  ne  pourra  intenter  qu'une 
action  en  réduction  de  prix,  à  l'appui  de 
laquelle  il  devra  produire  un  duplicata  du 
procès-verbal  de  saisie  mentionnant  la  na- 
ture des  partie  saisies  et  leur  valeur,  cal- 
culée d'après  leur  poids,  la  quanlité  de  la 
viande  et  le  cours  du  jour. 

Article  2.  —  L'article  2  de  la  loi  du  2  août 
1884  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Sont  réputés  vices  rédhibitoires  et  don- 
neront seuls  ouverture  aux  actions  résultant 
des  articles  1641  et  suivants  du  code  civil, 
sans  distinction  des  localités  où  les  ventes 
et  échanges  auront  lieu,  les  maladies  ou  dé- 
fauts ci-après,  savoir  : 

«  Pour  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet  : 

«  L'immobilité,  l'emphysème  pulmonaire, 
le  cornage  chronique,  le  tic  proprement  dit, 
avec  ou  sans  usure  des  dents,  les  boiteries 
anciennes  intermittentes,  la  lluxion  pério- 
dique des  yeux  ; 

«  Pour  l'espèce  porcine  : 

«  La  ladrerie.  » 

Ce  texte  empêchera  les  conteslaliims 
auxquelles  donne  lieu  la  vente  d'animaux 
atteints  ou  soupçcnnés  d'être  atteints  de 
maladies  contagieuses. 

Institut  national  agronomiqne. 

Les  candidats  àl'Instilul  national  agro- 
nomique, qui  comptent  prendre  part  cette 
année  au  concours  d'admission,  sont  in- 
formés qu'en  raison  de  la  publication 
tardive  du  programme  en  date  du  15  fé- 
vrier 1899,  les  modilicationsapportéespar 
ce  programme  à  la  nature  des  épreuves, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  chimie, 
la  géologie  et  la  zoologie,  ne  seront 
appliquées  qu'à  partir  de  1900. 

En  conséquence,  les  candidats  du  con- 


cours de  1899  seront  examinés  sur  1rs 
matières  prévues  au  programme  anté- 
rieur. 

Société  nationale  d  encouragement 
à  l'agriculture. 

La  Société  nationale  d'encouragement 
à  l'agriculture  a  procédé  lundi  dernier  à 
la  constitution  de  son  bureau. 

M.  K.  Loubet,  qui  occupait  le  fauteuil 
de  la  présidence  de  la  Société  avant  son 
élection  à  la  présidence  de  la  Répu- 
blique, a  bien  voulu  accepter  le  titre  de 
président  d'honneur.  M.  Casimir  Perier, 
membre  du  conseilde  cette  association,  a 
été  nommé  président  en  remplacement 
de  M.  Loubet.  Ont  été  réélus  vice-prési- 
dents :  MM.  Bérenger,  vice-président  du 
Sénat;  Gaze,  député;  Gomot,  sénateur; 
Graux,  député;  L.  Grandeau,  Michel 
Perret,  Eugène  llisler,  A.  Ronna  et  Eug. 
Tisserand; — secrétaire  général  :  M.J.-M. 
de  Lagorsse;  —  secrétaires:  MM.  Bornot, 
J.  Gazelles,  J.  Godefroy,  Rossignol,  de 
"Verninac,  A.  Couteaux  ;  —  trésorier  : 
M.  .\lfred  Bérenger,  propriétaire  agricul- 
teur ;  trésorier  adjoint  :  M.  Georges  De- 
than;  — archiviste  bibliothécaire:  M.  .\1- 
phonse  Ledru. 

Société  des  agriculteurs  de  France. 

La^communication  suivante  nous  est 
adressée  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  : 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  reçu 
une  délégation  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  chargée  de  lui  remettre 
les  vœux  émis  au  cours  de  la  dernière  ses- 
sion. La  délégation,  présentée  au  ministre 
par  M.  le  marquis  de  Vogué,  président, 
comprenait  MM.  de  Monicault,  le  comte  de 
Luçay,  le  marquis  de  Barbentane,  vice- 
présidents  ;  Ch.  Aylies,  secrétaire  général; 
le  comte  de  Saint-Quentin,  Fouquet,  députés; 
H.  Muret,  Têtard,  A.  Courtin,  d'Arboval, 
Allier,  Arachequesne,  Barbier. 

M.  le  marquis  de  Vogiiê  a  pris  le  premier 
la  parole  sur  la  question  de  la  tuberculose 
et  les  modifications  à  introduire  dans  l'ar- 
ticle 31  du  code  rural.  M.M.  Muret,  Barbier 
et  Arachequesne  ont  insisté  sur  la  nécessité 
de  remplacer  le  droit  de  3  fr.  perru  pour  la 
dénaturation  de  l'alcool  par  un  simple  droit 
de  statistique,  et  de  simplifier  les  formalités 
qui  entravent  la  libre  circulation  de  ce  pro- 
duit. M.  de  Monicault  a  réclamé  des  droits 
de  douane  sur  les  graines  oléagineuses  et 
les  plantes  textiles.  M.  Fouquet  a  demandé 
que  les  dispositions  fondamentales  de  la  loi 
de  Frimaire  an  VII  fussent  respectées  en  ce 
qui  touche  l'évaluation  du  revenu  des  pro- 
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priétcs  non  b:Uies.  M.  le  comte  de  Luça}'  a 
protesté  coDtre  l'iiitrcJuction  du  principe 
de  la  proj;!ression  dans  notre  législation  fis- 
cale. M.  J.  1,8  Conle  s'est  appliqué  à  démon- 
trer l'urgence  d'organiser,  à  l'institut  agro- 
nomique, un  service  spécial  de  recherches 
scientifiques  et  d'expériences  pratiques. 
Enfin  MM.  Uelalande  et  Milcent  ont  mis  en 
lumière  les  motifs  qui  s'opposent  à  l'adop- 
tion du  projet  de  loi  déposé  par  M.  G.  Berry 
sur  les  sociétés  coopératives,  aussi  bien  qu'à 
l'application  de  la  loi  de  1867  aux  caisses 
mutuelles  d'assurances  contre  la  mortalité 
du  bétail. 

Toutes  ces  observations  ont  été  accueillies 
par  M.  Viger  avec  une  extrême  bienveil- 
lance ,  et  les  délégués  ont  été  heureux  de 
constater  que,  sur  la  plupart  des  points  mis 
en  discussion,  les  agriculteurs  pouvaient 
compter,  pour  le  succès  de  leurs  revendi- 
cations, sur  le  concours  actif  et  dévoué  du 
Ministre. 

Les  bouilleurs  de  cru 

Le  comice  agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Sainles,  réuni  en  un  très  grand 
nombre  le  19  mars  sous  la  présidence  de 
M.  Verneuil,  a  émis  ou  pour  mieux  dire  a 
renouvelé,  sur  la  proposition  de  M.  le 
D''  Menudier,  un  vœu  en  faveur  de  la  li- 
berté des  bouilleurs  de  cru  menacée  par 
le  projet  de  réforme  de  l'impôt  sur  les 
boissons  hygie'niques  : 

Considérant  que  la  liberté  dont  jouissent 
de  temps  immémorial  les  propriétaires  de 
transformer  chez  eux,  et  au  mieux  de  leurs 
intérêts,  les  produits  de  leur  sol,  n'est  qu'un 
droit  naturel  et  inaliénable  que  la  Restau- 
ration, le  Gouvernement  de  IS.'iO,  la  Répu- 
blique de  1848,  le  second  Empire  ont  res- 
pecté et  qui  n'a  été  suspendu  de  1872  à  1873 
qu'à  la  suite  de  circonstances  néfastes  et 
exceptionnelles  ; 

Considérant  que  de  1872  à  1873,  pendant 
la  suspension  de  notre  liberté,  le  Trésor  n'en 
a  rien  retiré  de  plus  qu'avant  ; 

Considérant  que  la  confiscation  de  notre 
liberté  serait  suivie  d'une  réglementation 
administrative  qui,  on  ne  saurait  en  douter, 
autoriserait  la  Régie  non  seulement  à  mettre 
sous  scellés  les  appareils  distillatoires,  mais 
encore  à  entrer  de  jour  et  de  nuit  chez  le« 
propriétaires,  ce  qui  est  l'exercice  dans 
toute  sa  rigueur,  alors  qu'appliqué  aux  dé- 
bitants, il  a  été  reconnu  au  Sénat,  par  un 
ministre  actuellement  au  pouvoir,  inquisi- 
torial,  vexatoire  et  odieux. 

Le  Comice  agricole,  s'inspirant  des  inté- 
rêts et  dos  sentiments  généraux  du  pays,  pro- 
teste énergiquement  et  à  l'unanimité  contre 
la  suppression  de  la  liberté  des  propriétaires 
dits  bouilleurs  de  cru,  et  invite  le  gouver- 
nement à  réprimer  la  fraude  de  la  façon  la 
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plus  énergique  et  à  toujours  punir  de  prison 
le  fraudeur  récidiviste. 

M.  Lauraine,  député,  qui  assistait  à  la 
séance,  s'est  cliargé  de  faire  parvenir  ce 
vœu  et  a  promis  son  concours  le  plus 
actif  pour  le  faire  aboutir. 

Concours  spéciaux  à  Arles 

A  l'occasion  du  Concours  régional 
agricole  qui  se  tiendra  à  Arles  du  6  au 
14  mai  prochain,  la  Société  départemen- 
tale d'agriculture  des  Bouches-du-Rhône 
fera  procéder  dans  celle  ville  à  des  con- 
cours spéciaux  de  machines  et  instru- 
ments agricoles. 

La  liste  de  ces  concours  avec  l'indica- 
tion des  récompenses  qu'ils  comportent 
est  la  suivante  : 

1°  (a).  —  Charrues  à  défoncer  actionnées 
par  la  vapeur:  Médaille  d'or,  grand  module. 

(6). —  Charrues  à  défoncer  actionnées  par 
les  animaux  :  Médaille  d'or,  grand   module. 

2".  —  Moulins  à  vent  :  Médaille  d'or  et 
médaille  de  vermeil. 

3°.  — Distributeurs  d'engrais  :  Médaille  d'or 
et  médaille  d'argent. 

4". — Appareils  nouveaux  à  briser  les  molles 
autres  que  les  rouleaux  :  Médaille  de  vermeil, 
médaille  d'argent  grand  module  et  médaille 
d'argent  petit  module. 

5°.  —  Soufreuses  à  grand  travail:  Médaille 
d'or,  médaille  de  vermeil. 

6°.  —  Instruments  portatifs  propres  à  dé- 
terminer le  poids  des  fais  de  vin  ou  autre  li- 
quide: médaille  de  vermeil,  médaille  d'ar- 
gent. 

7°  (a).  —  Broyeurs  de  sarments  à  vapeur  : 
Médaille  d'or  grand  module. 

(6).  —  Broyeurs  de  sarments  à  manège: 
Médaille  d'or  petit  module. 

Des  diplômes  accompagneront  les  mé- 
dailles. 

Les  demandes  d'inscription  seront 
reçues  jusqu'au  15  avril,  au  sièga  de  la 
Société  départementale  d'agriculture  des 
Bouches-du-Uhône,  rue  Venture,  10, 
Marseille. 

Exposition  internationale  d'aviculture 
de  Saint-Pétersbourg. 

M.  Mesnier,  commissaire  du  gouverne- 
ment français  à  l'exposition  internatio- 
nale d'aviculture  de  Saint-Pétersbourg, 
nous  communique  les  renseignements 
suivants  : 

Le  comité  de  l'Exposition  internationale 
d'aviculture  de  Saint-Pétersbourg  m'informe 
que  la  date  de  la  présentation  des  feuilles 
d'adhésion  a  été  prorogée  pour  les  expo- 
sants étrangers,  jusqu'au  13  avril. 
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Les  animaux  seront  classés  par  nationa- 
lités el  par  races  ;  les  animaux  provenant 
de  différents  pays,  mais  appartenant  à  la 
même  race,  concourront  ensemble  ;  la  ré-  | 
partition  des  récompenses  sera  faite  par  les 
comniissioDS  des  juges. 

Les  volailles  engraissées  et  tuées  peuvent 
arriver  même  un  jour  avant  l'ouverture  de 
l'exposition, et  on  prendra  soin  de  les  juger 
avant  l'ouverture  de  l'exposition,  ou,  au 
plus  tard,  le  premier  jour,  après  quoi  elles 
pourront  être  mises  en  vente. 

Les  couveuses  artificielles  déclarées  pour 
prendre  part  à  ce  concours  devront  être 
arrivées  à  Saint-Pétersbourg,  au  concours, 
le  20  avril  au  plus  tard. 

Concours  international  de  machines  en  Italie. 

La  chaire  ambulante  d'agriculture  et 
le  comice  agricole  de  la  province  de  Cré- 
mone organisent  un  concours  interna- 
tional de  machines  agricoles,  notamment 
de  faucheuses,  râteieuses,  faneuses,  se- 
moirs à  maïs,  pulvérisateurs  à  grand 
travail. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être 
adressées  avant  le  25  avril,  à  la  direction 
de  la  chaire  ambulante  d'agriculture  de 
la  province  de  Crémone. 

Etat  des  loups  tués  en  1897. 

Le  Bulletin  du  ministère  de  l'agricul- 
ture publie  l'état  des  loups  tués  el  des 
primes  paj'ées  en  1897. 

Le  nombre  des  fauves  détruits  atteint 
189,  savoir  :  4  louves  pleines,  64  loups 
ou  louves  non  pleines  el  121  louveteaux, 
pour  lesquels  le  total  des  primes  payées 
a  été  de  11,840  fr.  (à  raison  de  150  fr.  par 
louve  pleine,  100  fr.  par  loup  ou  louve 
non  pleine  el  40  fr.  par  louveteau). 

Le  département  delà  Charente  lient  la 
tète  de  cette  statistique  avec  40  fauves; 
viennent  ensuite  la  Dordogne  qui  en  a  31, 
la  Meuse  13,  la  Haute-Saône  12,  etc. 

La  récapitulation  des  loups  tués  depuis 
l'application  de  la  loi  de  1882  est  la  sui- 
vante : 


188Ï  (i  mois) 

1883 

1884 

1185 

1186 

1887 

1888 

1888 

1890 

1891 


Fauves 

Primes 

tuds. 

payées. 

fr. 

423 

38,260 

1,316 

104, 4aO 

1,033 

81,180 

900 

65,al0 

760 

37,120 

701 

48,.S0(1 

SOb 

34,810 

515 

3.-.,  720 

461 

29,040 

404 

25,320 

189-2. 
1893. 
1894. 
1893  . 
1896. 
1897. 


327 

23,580 

201 

17,130 

243 

17,300 

219 

17,700 

171 

11,490 

189 

11,840 

Pendant  cette  péj'iode  de  quinze  ans, 
on  a  détruit  14  loups  qui  s'étaient  jetés 
sur  des  êtres  humains  (la  prime  est  alors 
de  200  fr.);  9  en  1883,  1  en  1884,  2  en 
1887,  1  en  1888  el  1  en  1896. 
Cours  d'apiculture. 

L'ouverture  du  cours  public  et  gratuit 
d'apiculture  (culture  des  abeilles),  pro- 
fessé au  jardin  du  Luxembourg,  par 
MM.  Sevalle  et  Sainl-Pée,  aura  lieu  le 
11  avril,  à  neuf  heures  du  matin.  Les 
leçons  seront  continuées  les  mardis  et 
samedis  suivants. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  peine  la  mort  de 
M.  Victor  Rigault,  constructeur  à  Creil 
(Oise).  M.  Rigault  fabriquait  spécialement 
des  distributeurs  d'engrais,  des  fau- 
cheuses, des  moissonneuses,  des  râteaux 
à  cheval  el  autres  instruments  fort  ap- 
préciés des  agriculteurs.  Tous  ceux  qui 
ont  élé  en  relation  avec  cet  excellent 
homme  en  conserveront  le  meilleur  sou- 
venir. 

Les  gelées  du  mois  de  mars. 

La  température  a  subi  depuis  une 
quinzaine  de  jours  des  variations  désor- 
données. Le  IS  et  le  16  mars,  le  thermo- 
mètre est  monté  jusqu'à  20  degrés,  puis 
le  temps  s'est  brusquement  refroidi,  des 
bourrasques  de  neige  sont  venues  et  il 
s'est  produit  des  gelées  à  glace  qui  ont 
gravement  endommagé  les  arbres  frui- 
tiers; les  abricotiers,  amandiers  et  pê- 
chers en  Heur  à  celte  époque  ont  élé  très 
maltraités  et  leur  récolte  peut  être  consi- 
dérée comme  perdue.  La  vigne  a  égale- 
ment beaucoup  souffert  dans  la  région  du 
sud-est,  particulièrement  dans  le  dépar- 
tement de  r.\ude  ;  on  signale  aussi  des 
dégâts  importants  dans  le  dard  el  dans 
l'Hérault.  —  Les  vignobles  du  sud-ouest, 
ceux  du  Gers  notamment,  n'ont  pas  été 
épargnés.  Mais  c'est  dans  quelques  jours 
seulement  qu'on  pourra  se  rendre  Lien 
compte  de  l'étendue  du  mal. 
j  Depuis  le  27  mars,  le  temps  s'est  ra- 
!  douci  et  les  travaux  de  semailles,  sus- 
pendus pendant  la  période  des  bourras- 
ques, ont  été  repris  avec  activité. 

A.  IIE  Céris. 
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INFLUENCE  DE  LA  SÉLECTION  ET  DE  L'ESPACEMENT 

DANS  LA  CULTURE  DE  LA  POMME  DE  TERRE 

CHAMP    d'expériences   DE    NASSENGRUND    EN    1898 


Comme  tous  les  ans,  à  pareille  époque, 
M.  Paulsen  vient  de  publier  les  résultats 
de  ses  expériences  sur  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  sélectionnée. 

M.  Paulsen  s'est  acquis  une  juste  répu- 
tation par  les  essais  qu'il  poursuit  depuis 
longues  années  en  vue  d'obtenir  par  sé- 
lection et  par  hérédité  les  meilleures  va- 
riétés de  pommes  de  terre  culinaires  iiu 
industrielles.  En  1897,  il  avait  cultivé 
1,200  variétés  ;  en  1898,  736  seulement 
ont  été  mises  en  expériences  ;  en  1899, 
les  champs  d'essais  de  Nassengrund  en 
porteront  1,500. 

Il  ne  saurait  entrer  dans  notre  pensée 
d'indiquer  les  rendements  obtenus  avec 
chacune  de  ces  nombreuses  variétés  ; 
mais  on  peut  dégager,  des  résultats  cons- 
tatés dans  les  champs  d'expériences  de 
Nassengrund  en  1898,  plusieurs  faits  inté- 
ressants. 

Le  sol  du  champ  d'expériences  de 
M.  Paulsen  est  une  terre  argilo-calcaire, 
homogène  et  profonde.  En  1893  et  1896, 
il  a  porté  du  trèfle  qu'on  a  rompu  au 
mois  de  juillet  1896  :  le  champ  a  reçu,  à 
ce  moment,  13,000  kilogr.  de  fumier 
d'étable  environ  (à  l'hectare)  et  a  été  en- 
semencéen  seigle  qui,  au  printemps  1897, 
a  été  nitrate  à  la  dose  de  120  kilogr.  à 
l'hectare. 

Au  mois  de  mars  1898,  on  a  répandu, 
par  hectare,  20,000  kilogr.  de  fumier 
d'étables  profondes  (1)  qu'on  a  enfoui 
légèrement  à  la  charrue  :  on  a  donné  un 
hersage,  et  plus  tard,  après  un  labour 
profond  suivi  de  hersage  et  de  roulage, 
on  a  marqué  la  place  des  plantons  et 
fait  à  la  houe  un  petit  monticule  à  l'en- 
droit qui  devait  recevoir  chacun  d'eux. 
La  préparation  du  champ  étant  à  peine 
achevée,  est  survenue  [une  pluie  d'une 
durée  de  quatre  jours.  On  ne  pouvait 
songer  à  renouveler  les  opérations  cultu- 
rales,  et  l'on  a  attendu  un  assèchement 
suflisant  du  sol  pour  procéder  à  la  plan- 
tation. C'est  seulement  le  14  mai  qu'elle 
est  devenue  possible. 

{i)  Fumier  resté   sous  les   anima'ix  et  trans- 
porté directement  u  ciiamp. 


La  plantation  a  été  faite  sur  ces  petites 
buttes,  à  1  mètre  en  tous  sens. 

Cet  écarlement  n'est  pas  celui  qu'on  doit 
préférer  dans  les  plantations  ordinaires, 
ainsi  que  l'ont  montré  les  expériences 
d'Aimé  Girard  et  celles  que  j'ai  faites  à 
ce  sujet  au  Parc  des  Princes.  L'espace- 
ment de  30/60  est  de  beaucoup  le  meil- 
leur, au  point  de  vue  du  rendement.  Mais 
dans  ses  études  sur  le  choix  des  variétés, 
M.  Paulsen  a  adopté  l'espacement  à 
1  mètre,  parce  qu'il  permet  le  développe- 
ment le  plus  complet  des  tubercules  qui 
ont  ainsi  pour  leur  alimentation  un  espace 
considérable  à  leur  disposition. 

Les  condiîions  météorologiques  de  l'été 
de  1898  ont  été  particulièrement  défavo- 
rables, à  Nassengrund,  à  la  croissance 
de  la  pomme  de  terre.  La  pluie  aval 
tassé  le  sol  en  mai  :  il  est  resté  humidet 
et  froid.  Dans  certains  champs  des  envi- 
rons de  Nassengrund,  les  tubercules  ont 
pourri,  et  il  a  fallu  recommencer  la  plan- 
tation. Chez  M.  Paulsen  la  levée  a  été 
très  tardive.  Au  H  juillet,  le  thermomètre 
marquait  11  degrés  seulement.  La 
seconde  moitié  de  juillet  a  été  sèche: 
août  et  septembre  l'ont  été  également,  et 
la  température  à  cette  époque  était  assez 
élevée.  Dans  ces  conditions,  la  croissance 
des  pommes  de  terre  a  été  lente  ;  les 
variétés  hâtives  et  tardives  ont,  en  gé- 
néral, donné  de  faibles  rendements  ; 
seules  les  variétés  mi-hàtives  ont  assez 
bien  réussi. 

Ces  conditions  défavorables  donnent 
d'autant  plus  d'intérêt  à  la  comparaison 
des  rendements  obtenus  avec  les  diffé- 
rentes variétés,  rendements  très  élevés 
comme  le  montreront  quelques  chiffres 
extraits  des  tableaux  publiés  par  M.  Paul- 
sen. A  côté  de  ce  champ  d'expériences  où 
les  plantons  avaient  été  mis  dans  le  sol 
à  un  mètre  d'écartement  en  tous  sens, 
M.  Paulsen  en  avait  installé  un  autre, 
dans  lequel  l'espacement  était  celui  que 
nous  considérons  comme  le  plus  favo- 
rable, soit  60  centimètres  entre  les  plants 
et  30  centimètres  entre  les  lignes,  écarte- 
ment  qui  correspond  à  33,333  plants  à 
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l'hectare,  le  premier  mode  de  plantation 
n'en  comportant  que  10,000. 

Dans  le  premier  champ  d'expériences 
les  rendements  extrêmes  ont  été  à  l'hec- 
tare les  suivants  :  en  tubercules,  675  ki- 
logr.  (variété  Buntkopf)  et  37.500  kilugr. 
variété  Abdul  Hamid  ;  en  fécule,  391  l<i- 
logr.  et  5,605  kilogr. 

La  richesse  en  fécule  à  varié  de  21  0/0 
(Variété  Prince  de  Lippe)  à  11.9  0/0  (Va- 
riété Perle  d'ErfUrl.  Si  l'on  combine  le 
rendementàl'hectare  en  tubercules  avecla 
richesse  en  fécule  des  différentes  variétés, 
c'est  la  variété  Abdul  Hamid  qui  lient  la 
tête  ;  elle  a  donné32.500  kilogr.  de  tuber- 
cules à  17.4  0/0  defécule,  soit  une  produc- 
tion de  5.605  kilogr.  de  fécule  à  l'hectare. 


La  moindre  production  en  fécule  a  été 
celle  de  la  variété  Friihe  Zucker  avec 
13.3  0/0  de  fécule  pour  un  rendement  en 
tubercules  de  2,895  kilogr.  soit  391  ki- 
logr. de  fécule  à  Ihectare. 

Ces  quelques  exemples  montrent  com- 
bien il  importe,  dans  le  choix  des  va- 
riétés de  pommes  terre  qu'on  veut  cul- 
tiver, de  tenir  compte  h  la  fois  de  la 
qualité  prolifique  de  la  variété  et  de  leur 
richesse  en  fécule. 

Je  réunis,  dans  le  tableau  ci-dessous, 
les  rendements  obtenus  à  l'hectare  par 
M.  Paulsen,  en  1898,  des  mêmes  variétés 
de  pomme  de  terre  plantées  aux  deux 
écartements  que  j'ai  indiqués  plus  haut. 


Plantation  à  1  métro  en  tout  sens. 


Plantation  à  ôO,GO  d'ùcartement. 


NOMS 

des 

variétés. 


Taux  % 

de 
fécule. 


Einbals  Silesia 17.4 

Corona-Paulzen 16.6 

Goldammer-Paulzen 18.9 

Montana-Paulzen 18.2 

Abdul-Ilamid  Paulzcn 17.4 

Teutonia-Paulzen 19.0 


Poids 

des  tubercules 

récoltés. 

18,6Hk 

26,375 

•25,500 

25,000 

32,500 

25,921 


Poids  de 

lécule 
produite. 

3,238" 

4,328 

4,319 

4,550 

5,605 

4,925 


Taux  % 

de 
fécule. 

17.4  0/0 

18.7     » 

20.5  .. 

17.4  .. 

18.5  .. 
19.5     I. 


Poids 

des  tubercules 

récoltés. 

22,944k 

43,833 

36,006 

26,373 

32,791 

42,333 


Poids  de 

fécule 

produite. 

4,066^ 

8,575 

7,516 

4,589 

0,066 

8,235 


Toutes  les  conditions  ayant  été  les 
mêmes  dans  ces  deux  champs  d'expé- 
riences, [les  différences  dans  les  rende- 
ments ne  peuvent  être  attribuées  qu'à 
l'espacement  des  plants.  De  la  compa- 
raison de  ces  chiffres,  il  semble  résulter 
que  certaines  variétés  sont  beaucoup  plus 
sensibles  que  d'autres  à   l'influence   de 


l'écartement  des  plants.  Pour  mieux 
mettre  en  relief  les  écarts  que  donnent, 
dans  la  production  de  la  fécule  et  dans  le 
rendement  en  tubercules,  les  deux  modes 
de  plantation,  on  peut  faire  la  moyenne 
des  résultats  fournis  par  les  six  variétés 
en  expérience.  Cela  conduit  aux  résultats 
que  j'indique  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


Diflércnce  en  faveur 
de  la 
Plantation  .'i  1"'.       Plantation  à  50;60.      plantation  à  50/60. 


Taux  moyen  de  fécule  p.  100 

Poids  moyen  de  tubercules  à  l'hectare. 
Poids  moyen  de  fécule  à  l'hectare 


17.4  0/0 

18.7  0/0 

-f-  1.7  0/0 

25,651" 

34,490t 

+  8,8491' 

4,611 

6,511 

-h  2,000 

On  voit  par  là  que  c'est  le  rendement 
en  tubercules  qui  est  surtout  influencé 
favorablement  par  l'espacement  des 
plants.  En  effet,  les  accroissements  centé- 
simaux en  fécule  dans  le  tubercule,  en 
rendements  en  tubercules  et  en  fécule 
produits  à  l'hectare  sont  les  suivants  • 
Accroissement  p.  100  en  faveur  de  la  planlaiion 
à  50/SO. 

En  fécule  dans  le  tubercule 7.37  0/0 

En  tubercules  à  l'hectare 34.49     » 

En  fécule  à  l'hectare 44.33     » 

Par  suite   de  l'augmentation   dans  le 
rendement  en  tubercules. qui  atteint  plus 


d'un  tiers  en  faveur  de  la  plantation  à 
50  sur  60  centimètres,  bien  que  l'accrois- 
sement dans  le  taux  de  la  fécule  n'atteigne 
pas  8  0/0,  la  production  de  la  fécule  à 
l'hectare  a  augmenté  de  44  0/0.  Ces 
chiffres  fournissent  une  démonstration 
probante  de  l'avantage  qui  résulte  [de 
l'espacement  aujourd'hui  adopté  par  la 
plupart  des  cultivateurs.  Ils  montrent,  de 
plus,  combien  la  sélection  et  le  choix 
d'une  bonne  variété  ont  d'importance 
dans  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 

L.  Grandeau. 
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POURQUOI  LES  QUANTITÉS   DE  SEMENCES  DE  CÉRÉALES 

VONT-ELLES    DÉCROISSAM    DU    NORD    VERS    LE    MIDI  (1) 

RELATION  ENTRE  LA  PRODUCTIVITÉ  IIES  CÉRÉALES  ET  LEUR  APTITUDE  AU  TALLAGE. 
LES  VARIÉTÉS  LES  PLUS  PRODUCTIVES  SONT  CELLES  QUI  TALLENT  LE  MOINS 


La  très  instructive  statistique  publiée 
par  M.  Levasseur,  sur  les  quantités  de 
semences  employées  dans  les  différentes 
régions  de  l'Europe,  établit  nettement  que 
ces  quantités  vont  en  décroissant  du  nord 
vers  le  midi.  Rappelons,  que  pour  le  blé, 
par  'exemple,  tandis  que  la  moyenne  est 
de  185  kilogr.  dans  cinq  étals  du  nord 
(Norvège,  Suède,  Finlande,  Angleterre  et 
Allemagne),  elle  tombe  à  111  par  hectare 
pour  le  Portugal,  l'Espagne  et  l'Italie. 

Comme  suite  à  l'intéressante  discussion 
à  laquelle  a  donné  lieu  la  communication 
de  M.  Levasseur,  je  demande  à  la  Société, 
la  permission  de  lui  présenter  quelques 
observations  relatives  au  tallage  de  blés 
et  de  seigles  de  diffe'rentes  origines. 

I 

On  conçoit  que  plus  une  touffe  de  cé- 
réales produira  de  chaumes,  plus  grande 
sera  la  surface  qu'elle  recouvre,  et  moins 
il  faudra  semer  dru.  Or,  dans  les  régions 
méridionales,  le  climat  favorise  au  plus 
haut  point  la  multiplication  des  chaumes. 
Grâce  à  la  douceur  de  l'hiver,  la  végéta- 
tion se  poursuit  à  peu  près  sans  interrup- 
tion, sans  que  cependant  la  température 
s'élève  assez  pour  faire  monter  la  céréale. 
La  période  de  tallage  dure  par  consé- 
quent très  longtemps.  Bref,  la  plante  se 
trouve  exactement  dans  les  conditions  de 
nos  céréales  d'automne,  semées  de  bonne 
heure  et  arrivant  au  seuil  de  l'hiver  après 
avoir  bénéficié  d'une  série  prolongée  de 
beaux  jours. 

Personne  n'ignore  qu'une  avance  de 
quelques  semaines  se  fait  grandement 
sentir  sur  le  tallage.  Parmi  les  circons- 
tances multiples  qui  agissent  sur  ce  phé- 
nomène, la  date  des  semailles  prime  cer- 
tainement toutes  les  autres.  A  titre  d'in- 
dication, et  en  attendant  une  communi- 
cation plus  complète  sur  la  question  du 
tallage,  voici  les  résultats  que  j'ai  ob- 
tenus au  champ  d'expériences  de  la  Sta- 
tion d'essais  de  semences  avec  quatre 
variétés  de  blé  bien  connues  :  le  blé  à  épi 

(1)  Communication  à  la  Société  nationale 
d'agriculture. 


carré,  le  Nursery  de  Hallett,  le  blé  [pou- 
lard  d'Australie  et  le  blé  de  Bordeaux, 
semés  à  quatre  époques  différentes  a  des 
doses  correspondant  à  celles  de  la  pra- 
tique : 

SEMIS  DU 


20  sep-      f»  octo-    '20  octo-      15  no- 
tembre.       bre.  bre.       vembre. 

A  épi  carré  da- 
nois   3.89  2.44  2.65  1.92 

Nursery 2.89  2.43  1.93  1.36 

Foulard  d'Aus- 
tralie   3.86  2.62  1.82  1.69 

De  Bordeaux..  3.21  2.81  »  1.65 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  ci- 
dessus,  on  constate  que  le  nombre  de 
talles  va  progressivement  en  diminuant 
à  partir  du  20  septembre.  Le  blé  semé  à 
cette  dernière  date,  a  livré,  dans  les  dif- 
férentes variétés,  à  peu  prés  exactement 
deux  fois  plus  de  chaumes  que  celui  qui 
a  été  semé  le  15  novembre;  autrement 
dit,  en  semant  au  15  novembre  deux  fois 
plus  dru  qu'au  20  septembre,  on  aurait 
obtenu  sensiblement  le  même  nombre 
d'épis  par  mètre  carré. 

Les  blés  des  régions  méridionales,  je 
le  répèle,  se  comportent  comme  nos  blés 
du  Nord  semés  de  bonne  heure  :  leur  tal- 
lage, ainsi  que  l'a  fait  très  judicieuse- 
ment observer  M,  Brandin,  est  très  éner- 
gique. 

Acquise  sous  l'influence  prolongée  de 
conditions  biologiques  définies  plus  haut, 
cette  propriété  s'est  fixée  avec  le  temps, 
est  devenue  héréditaire  au  moins  pen- 
dant plusieurs  générations. 

Ce  fait  ressort  très  clairement  des  chif- 
fres suivants  extraits  de  notre  journal 
d'expériences  de  1888-1889,  date  à  la- 
quelle j'ai  cultivé  comparativement  des 
blés  et  des  seigles  appartenant  aux  va- 
riétés les  plus  précieuses  du  nord  et  du 
midi  de  l'Europe.  J'ai  recueilli  moi- 
même  les  blés  des  hautes  latitudes  à 
l'exposition  agricole  de  Drontheim  en 
1888,  sur  les  indications  du  regretté 
directeur  de  la  Station  agronomique 
d'OrébrOj  M.  Zetterlund.  Ceux  d'Espagne 
ont  été  fournis  à  la  Station  par  mon  ex- 
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cellent  ami,  M.  Girona,  de  Barcelonne, 
ancien  élève  à  l'Institut  agronomique  ;  les 
autres  variétés  ont  été  tirées  directement 
de  l'Angleterre,  du  Danemark,  de  l'Alle- 
magne, de  l'Italie  ou  fournies  par  la 
maison  Vilmorin  et  par  M.  Florimond 
Desprez,  de  Cappelle.  L'origine  des  va- 
riétés mentionnées  dans  ie  graphique  |est 
donc  incontestable. 

Leniimbre  des  talles  augmente  considé- 
rablemenlen passant  desvariétésdu Nord 
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aux  variétés  méridionales  (fig.  78).  Le  blé 
de  Zélande,  variété  du  midi  de  la  France, 
le  Rieli,  originaire  d'une  vallée  chaude 
et  humide  voisine  de  Rome,  ont  produit 
environ  deux  fois  plus  de  liges  que  nos 
bons  blés  du  Nord;  l'écart  s'accentue 
davantage  encore  avec  les  blés  d'Espagne 
qui  livrent  par  touffe  trois  fois  plus  d'rpis 
environ  que  ceux  de  la  Suède  et  du  nord 
de  la  France. 

Le  seigle  d'hiver  donne  lieu  aux  mêmes 
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observations  ;  la  variété  de  Schlanstedt 
que  j'ai  introduite  en  France,  variété  ori- 
ginaire du  nord  de  l'Allemagne,  talle 
moins  que  nos  seigles  indigènes  de  Brie, 
de  Champagne  et  ceux-ci  un  peu  moins 
que  celui  d'Italie. 

II 
Dans  une  région  donnée,    les  variétés 
d'une  même  céréale  présentent,  au  point 


de  vue  du  tallage,  des  variations  mar- 
quées ;  nous  avons  constaté  que  les  varié- 
tés les  plus  productives  sont  celles  qvi 
l cillent  le  moins. 

A  mon  avis,  si  la  courbe  du  tallage 
s'infléchit  légèrement  en  passant  des 
blés  de  Suède  aux  blés  du  nord  de  la 
France,  cela-  tient  à  ce  que  ces  blés  ne 
sont  pas  entièrement    comparables  :  les 
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premiers  sont  des  blfis  communs,  les  se- 
conds, à  l'exception  du  Crépi  et  du  barbu 
de  Champagne,  des  blés  à  grands  rende- 
ments dont  la  faculté  de  lallage  est  natu- 
rellement faible. 

Je  reviendrai  par  la  suite  sur  la  rela- 
tion étroite  qui  existe  entre  la  faculté  de 
tallage  d'une  céréale  et  sa  puissance 
productive,  relation  plus  marquée  en- 
core chez  l'avoine  que  chez  le  blé  et  le 
seigle. 

Aujourd'hui,  je  me  bornerai  à  faire 
remarquer  qu'il  faut  abandonner  nos  an- 
ciennes idées  sur  le  tallage.  Un  tallage 
vigoureux  était  regardé  autrefois  et  à 
juste  titre  comme  une  qualité  de  premier 
ordre  pour  une  céréale.  Avec  les  moyens 
de  production  dont  nous  disposons,  je 
considère  que  c'est  là  un  défaut  sérieux 
plutôt  qu'une  qualité.  La  verse,  l'échau- 
dage,  la  rouille,  les  pires  ennemis  d'une 
production  intensive,  guettent  les  plantes 
qui  développent  un  grand  nombre  de 
ciiaumes.  L'avenir  appartient  aux  variétés 
qui  se  ramifient  faiblement,  même  sous 
l'influence  d'une  aliuientation  substan- 
tielle ;  c'est  dans  cette  direction  qu'il 
faut  désormais  orienter  la  sélection  des 
céréales. 

La  pratique  suivie  couramment  aujour- 
d'hui dans  les  meilleures  fermes  à  bet- 


teraves prouve  le  bien  fondé  de  ces 
afiirmations.  Les  terres  simt  mieux  tra- 
vaillées, plus  fortement  fumées  qu'autre- 
fois, et  cependant  jamais  on  n'a  semé 
aussi  dru  qu'à  présent.  Tel  cultivateur 
qui  n'osait  pas  répandre  plus  de  1.50  à 
200  kilogr.  de  blé  à  l'hectare  ne  craint 
plus  d'employer  220  à  230  kilogr.  et 
même  de  dépasser  ces  chiffres  en  fin  de 
saison,  et  les  rendements  moyens,  au  lieu 
de  diminuer,  augmentent  partout. Ce  chan- 
gement dans  les  habitudes  tient  au  faible 
tallage  des  variétés  nouvelles,  tallage  qu'on 
s'efforce  de  réduire  encore  en  semant 
très  épais.  Chaque  touffe  de  blé  ne  com- 
porte plus  qu'un  petit  nombre  d'épis, 
mais  ceux-ci  sont  bien  égaux,  bien 
nourris  et  mûrissent  régulièrement;  la 
production  est  plus  abondante  et  l'échau- 
dage  toujours  si  redoutable,  beaucoup 
moins  à  craindre  qu'avec  des  semis  clairs 
livrant  de  grosses  touffes.  Dans  une  com- 
munication ultérieure,  je  me  propose  de 
revenir  sur  cette  question  du  tallage 
des  céréales  encore  trop  peu  étudiée, 
malgré  toute  l'importance  pratique 
qu'elle  présente. 

E.    SCHRIBAUX, 

Professeur  à  l'Institut  agronomique, 
Directeur  do  la  Station  d'essais  de 
semences. 
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Dans  nos  analyses,  cette  donnée  agrono- 
mique de  tout  premier  ordre  s'est  montrée 
sous  l'influence  de  quatre  facteurs  diffé- 
rents, absolument  distincts  et  sans  con- 
nexion aucune  entre  eux  :  1°  poids  des 
pierres  comparativement  à  celui  de  la 
terre  fine  ;  2°  taux  de  la  matière  orga- 
nique; 3°  taux  de  l'argile  ;  4"  grosseur  du 
grain  de  sable.  Il  en  résulte  que  le  poids 
de  l'eau  liquide  retenue  par  une  terre 
après  sa  saturation  complète  est  un 
nombre  essentiellement  variable,  variable 
même  pour  des  échantillons  de  terres  de 
même  origine  géologique  ;  ce  nombre  est 
dépendant,  si  nous  pouvons  nous  ex- 
primer ainsi,  de  l'individualité  propre  de 
chaque  terre. 

La  proportion   d'eau  absorbée  monte 


(1)  Extrait  de  l'ouvrage  qui  vient  de  paraitre  : 
Recherches  de  Chimie  et  de  l'hysioloyie  appli- 
quées à  iafjticidture,  t.  IIL 


avec  la  teneur  en  argile  et  en  matières 
organiques  ;  le  contraire  se  manifeste  par 
une  élévation  du  taux  des  débris  minéraux 
et  des  cailloux. 

Le  phénomène  de  l'absorption  de  l'eau 
s'accentue  avec  l'augmentation  de  la 
finesse  du  grain  de  sable.  Le  sable  que 
nous  désignons  comme  poussiéreux  (pas- 
sant au  tamis  de  2/10  de  millimètre)  agit 
sous  ce  rapport  absolument  comme  l'ar- 
gile. Nos  tableaux  d'analyses  en  donnent 
de  nombreux  exemples. 

Ce  qui  précède  nous  explique  pourquoi 
il  est  tout  à  fait  oiseux  de  vouloir  établir 
une  échelle  du  pouvoir  absorbant  pour 
l'eau  basée  sur  l'origine  géologique  ou 
sur  les  termes  ordinairement  employés 
dans  la  classification  des  terres  :  sa- 
blonneuses, argilo-sablonneuses,  argi- 
leuses, etc.  En  effet,  un  sable  presque 
exempt  d'argile,  mais  très  fin  ;  un  sable  à 
gros  grain,  mais  riche  en  matières  orga- 
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niques  ;  un  limon  riciie  en  argile,  mais 
pauvre  en  matières  organiques  et  enfin  un 
sol  schisteux  très  riches  en  matières  or- 
ganiques, assez  argileux,  mais  contenant 
une  proportionélevée  de  déhris  mine'raux 
ne  passant  pas  au  tamis  1  millimètre  ; 
toutes  ces  terres,  de  nature  bien  diffé- 
rente cependant,  peuvent  avoir  le  même 
pouvoir  absorbant.  Aussi,  dans  ce  résumé 
de  notre  élude,  nous  nous  bornons  à  éta- 
blir  que   celle  valeur  a  varié  de  22S  à 


739  0/00  de  la  terre  sèche,  dans  les  sols 
de  toute  espèce,  cultivés  sous  le  régime 
de  la  charrue.  Ce  chiffre  monte  à  près  de 
1,000  pour  les  terres  ga/.onnées,  repré- 
sentant par  hectare  et  pour  une  couche 
de  23  centimètres  d'épaisseur  2,500  mè- 
tres cubes  d'eau  absorbée  ! 

D'  A.  Petehmann, 

Directeur  de  la  Station  a^rronomiquo 
de  Gemfclou\. 


CULTURE  ET  RENDEMENT  DES  CÉRÉALES 
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Suivant  les  pays  du  globe  où  on  les 
cultive,  les  céréales  donnent  des  rende- 
ments variant  dans  de  très  grandes  li- 
mites. Mais  depuis  de  longues  années 
déjà,  c'est  l'Angleterre  qui  obtient  les 
plus  élevés;  ainsi  d'après  la  statis- 
tique décennale  de  1892,  si  on  compare 
à  cet  égard  la  France  et  le  Royaume- 
Uni,  on  a  les  chiffres  suivants  : 

Production  en  heclo/itres,  par  hectare. 

France.        Royaume-Uni. 


Froment. 
Orge 

Avoine.. . 


18 

18.5 

22.8 


31.1 
31.25 

35.79 


Quelles  sont  les  causes  de  ces  diffé- 
rences profondes,  de  ces  rendements 
beaucoup  plus  élevés  obtenus  chez  les 
agriculteurs  de  l'autre  côté  de  la  Manche? 
Si  on  examine  les  conditions  dans  les- 
quelles se  font  les  cultures  de  céréales 
dans  ce  pays,  trois  faits  principaux  frap- 
pent l'attention  de  l'observateur  :  tout 
d'abord,  c'est,  pour  le  Royaume-Uni,  la 
surface  restreinte  des  emblavures  en  cé- 
réales; l'agriculteur  anglais  à  su  en  limi- 
ter la  culture  aux  sols  qui  leur  étaient 
tout  particulièrement  favorables;  en 
second  lieu,  c'est  l'assolement  suivi  dans 
presque  toutes  les  fermes  anglaises,  qui, 
avec  ses  plantes-racines  en  tête  de  rota- 
tion, ses  prairies  artificielles  et  four- 
rages alternant  avec  les  céréales,  laisse 
une  terre  propre  et  non  épuisée  en  azote; 
troisièmement  enfin,  c'est  l'énorme  quan- 
tité d'engrais  dont  dispose  l'agriculteur 
anglais  par  suite  du  nombre  élevé  de 
têtes  de  bestiaux  qu'il  entrelient,  et  pour 
lesquels  il  achète,  en  dehors  des  produits 
obtenus  dans  l'exploitation  même,  une 
masse  considérable  de  tourteaux  et  de 


grains.  Il  faut  aussi  ajouter  les  amélio- 
rations foncières  exécutées  depuis  long- 
temps déjà  :  le  drainage,  par  exemple, 
dans  les  terres  fortes  et  humides;  l'em- 
ploi d'instruments  perfectionnés  pour 
travailler  le  sol  ;  la  pratique  courante  des 
engrais  phosphatés  et  azotés;  la  sélection 
des  semences. 

I.  —  Les  31,300,000  hectares  qui  com- 
posent la  surface  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l'Irlande  (1),  se  répartissaient 
de  la  façon  suivante  en  1893  (statistique 
décennale  de  1892). 

Bois  et  forêts 1,214,593  iiectares. 

Terres  labourables..     8,044,193        — 
Prairies  naturelles  et 

herbages 11,247,709        — 

Le  reste,  près  de  11  millions  d'hec- 
tares, étaient  en  montagnes  herbues  et 
stériles. 

De  ce  tableau  statistique  se  dégagent 
ces  faits  :  les  bois  et  forêts  n'occupent 
que  4  0/0  environ  du  territoire  total  du 
Royaume-Uni  ;  en  France,  leur  surface 
s'étend  sur  18  0/0  du  territoire  total.  Les 
céréales  occupent  23  0/0,  les  prairies  na- 
turelles et  herbages,  36  0/0  du  territoire 
du  Royaume-Uni;  en  France,  au  con- 
traire, les  céréales  occupent  beaucoup 
plus  de  surface  que  les  prés  et  herbages  : 
céréales  48.8  0/0,  prés  et  herbages 
11.7  0/0  seulement  du  territoire  total. 

Cette  énorme  différence  en  faveur  de  la 
production  fourragère  dans  le  Hoyaume- 
Uni  s'accentue  encore  si  on  compare  les 
surfaces  relatives  occupées    par  les   di- 


(li  Superflcie  des  îles  Britanniques  :  31  mil- 
lions 500,000  Iiectares  ;  Anglelcri'e  et  pays  de 
(".ailes,  1~,<00,000;  Ecosse,  7,900,000;  Irlande, 
8,400,000. 

Superficie  de  la  France  :  52,857,199  Iiectares. 
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verses  plantes  en  assolement   dans   les 
deux  pays. 

Pour  100  des  terres  labourables. 

Rovaume-Uni.     Fr.nnce. 


Céréales 

Prairies  artificielles  : 
Racines     et     fourrages 

anuuels 


42.1 


.33 


18.48 


Ainsi,  près  de  la  nfioilie'  des  terres 
labourables  du  Roj^aume-Uni  sont  consa- 
crées à  la  production  fourragère,  et  en 
groupant  les  cultures  fourragères,  les 
prairies  et  herbages,  on  arrive  ci  un  total 
de  14, 946, OtlO  hectares,  représentant  plus 
des  deux  tiers  de  la  superficie  cultivée, 
les  b  '  ;  non  compris. 

Il  faut,  !'  est  vrai,  remarquer  de  suite 
que  le  climat  particulièrement  humide 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande 
explique  cette  énorme  proportion  des  cul- 
tures fourragères.  C'est  dans  la  région  de 
l'Ouest  exposée  aux  vents  humides  de 
l'Atlantique  que  les  pluies  soni  surtout 
abondantes;  dans  l'Est,  au  contraire,  le 
climat  est  plus  sec  (1). 

En  outre,  dans  les  comtés  de  l'ouest 
de  l'Angleterre  comme  en  Ecosse,  en 
Irlande  et  dans  le  pajs  de  Galles,  le  sol 
est  formé  par  les  roches  granitiques,  par 
les  terrains  anciensdu  cambrien,  silurien, 
dévonien,  permocarbonifère  et  par  le 
nouveau  grès  rouge  du  trias,  terrains 
qui  tous  par  leur  décomposition  donnent 
des  sols,  en  général,  très  argileux, 
humides  et  compacts.  Dans  ces  contrées 
de  l'Ouest,  par  conséquent,  le  sol  et  le 
climat  se  prêtaient  tout  naturellement  à 
la  production  de  l'herbe,  et  de  fait,  c'est 
la  région  des  prairies  naturelles,  de  l'éle- 
vage, de  l'in  iustrie  lailiére. 

Dans  les  comtés  de  l'Est,  au  contraire, 
le  climat  et  le  sol  sont  moins  humides; 
et,  pour  préciser,  à  l'Est  d'une  ligne  Sud- 
Ouest-Nord-Est    allant    d'Exeter    sur    la 

(!)  D'après  Clarke,  la  moyenne  minimum  de 
la  chute  de  pluie  dans  l'ouest  de  l'Angleterre 
est  d'environ  80  centimètres  dans  les  districts 
les  moins  élevés,  et  dans  les  contrées  monta- 
gneuses, le  maximum  moyen  se  monte  jusriu'à 
3  m.  60.  On  couiple  dans  l'année  uu  minimum 
de  135  jours  pluvieux  pour  les  basses  terres,  et 
un  maximum  de  230  jours  sur  les  montagnes. 
Dans  les  districts  de  l'Est  de  l'AnfitletL'rre,  le  mi- 
nimum de  la  chute  de  pluie  annuelle  est  d'en- 
viron 30  ceritinièlres,  le  nlaximum  de  82;  le 
nombre  des  jours  de  pluie,  de  113  dans  les  lo- 
calités les  plus  sèches,  de  183  dans  celles  qui 
ont  un  climat  pins  humide. 


Manche  à  Newcaslle  sur  la  mer  du  Nord, 
le  sol  est  formé  par  les  terrains  secon- 
daires et  tertiaires  parmi  lesquels  les 
calcaires  jurassiques  des  Costwold  du 
Gloucestershire,  par  exemple,  les  craies 
des  Downs  du  HampshireetduW'iltshire, 
les  sables  du  Norfolk  donnent  des  terres 
plutôt  sèches.  Or,  c'est  dans  ces  comtés 
de  l'Est  que  l'on  cultive  surtout  le  fro- 
ment et  l'orge  (2). 

II.  —  L'assolement  suivi  dans  tous  ces 
comtés  se  rapproche  beaucoup  du  célèbre 
assolement  de  Norfolk  dont  la  succession 
des  cultures  a  été,  du  reste,  imitée  dans 
tout  le  Royaume-Uni.  La  rotation  clas- 
sique de  Norfolk  est  la  suivante;  1"  année, 
turneps  ;  2^  année,  orge  ;  3''  année,  trèfle  ; 
4'=  année,  blé. 

La  sole  de  3'=  année  en  prairie  artifi- 
cielle n'est  pas  toujours  cultivée  en  trèQe  ; 
pour  ne  faire  revenir  cette  plante  que 
tous  les  huit  ou  douze  ans  sur  la  même 
terre,  on  divise  en  effet  cette  sole  en  deux 
ou  trois  parties  égales,  sur  chacune  des- 
quelles on  sème  différents  mélanges  de 
graines  fourragères. 

Dans  le  Gloucestershire,  sur  les  collines 
de  calcaire  jurassique  des  Coslwold  à  sol 
peu  profond,  de  couleur  rougeâtre,  ana- 
logues à  nos  terres  de  la  Champagne  ber- 
richiinne,  de  laBourgogne,  une  ancienne 
pratique,  qui  n'a  pas  encore  disparu,  con- 
siste à  brûler  les  vieux  gazons  de  sain- 
foins et  les  autres  éteules  pour  y  semer 
ensuite  des  turneps  qui  sont  consommés 
sur  place  par  les  moutons.  Après  les  tur- 
neps, on  cultive  l'orge  ou  l'avoine  ou  un 
blé  de  printemps.  Les  fourrages  artificiels 
consistant  en  ray-grass,  trèfle  blanc  et 
rouge  et  minette  se  sèment  sur  l'orge  ;  lors- 
qu'elle est  sortie  de  terre,  on  fauche  cette 
récolte  de  fourrage  pour  faire  du  foin,  le 
regain  est  pâturé,  après  quoi  on  sème  le 
blé.  Dans  les  sols  plus  légers,  on  laisse  la 
prairie  artificielle  deux  ans,  l'assolement 
est  alors  quinquennal. 

Dans  les  terres  de  craie  du  Hampshire, 
du  "Wiltshire,  on  suit  un  assolement  ana- 
logue; dans  ces  districts  de  terre  légère, 
le  but  de  l'agriculteur  était,  il  y  a  vingt 
ans:  beaucoup  de  moutons,  beaucoup  de 
blé  et  jamais  plus  de  la  moilié  des  terres 
arables  cultivées  en  même  temps  en  cé- 

(2)  Lincolnshire,  TorUshire,  Essex,  Norfolk, 
Sufîolk,  Cambridgeshire,  Kent,  Hampshire,  Sus- 
sex,  'Wiltshire,  Gloucestershire. 


460        ;CULTURE  ET  RENDEMENT  DES  CEREALES  EN  FRANCE  ET  EN  ANGLETERRE 


réaies.  Mais  depuis,  à  la  suite  du  bas 
prix  où  était  tombé  le  blé,  l'agriculteur 
anglais  se  préoccupa  surtout  de  sa  récolte 
d'orge  de  brasserie. 

Or,  après  une  sole  de  racines  bien 
fumées,  le  sol  est  trop  riche  souvent  pour 
donner  une  orge  de  bonne  qualité  ;  cette 
céréale  réussit  au  contraire  à  merveille 
après  un  blé,  et  comme  le  dit  justement  le 
proverbe:  «  Ce  qui  est  poison  pour  l'orge 
est  bénédiction  pourleblé.  »  Aussi  trouve- 
t-on  fréquemment  l'assolement  suivant 
dans  le  Wiltshire,sur  les  terres  de  craie: 
1°  navets  de  Suède  ;  2°  turneps;  3°  blé; 
■4°  orge  ;  3°  prairies  artificielles.  Dans  un 
fort  intéressant  article  de  mars  1898  du 
Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre,  on  propose  pour  ces  mêmes 
terres  légères  de  la  craie,  un  assolement 
analogue  :  1"  année,  vesces  consommées 
sur  place,  suivies  de  moutarde  enfouie 
par  un  labour  ;  2''  année,  colza  consommé 
sur  place  ;  3"  année,  blé  ;  i"  année,  orge  ; 
5'  année,  prairies  artificielles. 

Non  seulement,  les  bons  praticiens  de 
cette  région  estiment  qu'une  telle  rota- 
tion assure  la  meilleure  récolte  pour 
l'orge  ;  mais  ils  estiment  que  deux  récoltes 
sarclées  de  plantes-racines  ou  de  fourrages 
tels  que  vesces  et  colza,  sont  nécessaires 
dans  leurs  sols  légers  pour  détruire  les 
insectes  et  les  mauvaises  herbes  après  la 
prairie  artificielle  (1). 

Dans  ces  comtés  à  sols  de  calcaire 
jurassique  ou  de  craie,  les  moutons  sont 
très  nombreux,  ils  sont  tenus  parqués 
toute  l'année  aussi  bien  sur  les  dunes, 
sur  les  récoltes  vertes,  sur  les  prairies 
artificielles  que  sur  les  racines,  et  ces 
moutons  ne  sont  pas  seulement  employés 
comme  distributeurs  de  fumure,  engrais- 
seurs  de  la  terre,  on  s'en  sert  encore  pour 
affermir  le  lit  de  semences  aussitôt  après 
que  le  blé  est  ensemencé.  On  fait  passer 
sur  toutes  les  terres,  dit  Clarke  (2),  plu- 
sieurs centaines  de  moutons  en  rangs 
serrés,  afin  d'en  solidifier  la  surface  sous 
leur  piétinement.  Cette  opération  a  lieu 
le  matin,  de  bonne  heure,  pendant  environ 
trois  heures  chaque  jour  et  on  traite 
ainsi  des  lots  de  [3  à  4  hectares  par  jour, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  terminé. 

(1;  Journal  de  la  Société  royale  d'Agriculture 
d Angleterre,  mars  1898,  rotation  des  récoltes 
pour  les  sols  légers  de  la  craie. 

(2)  VAr/ricullure  pratique,  par  J.  Clarke,  tra- 
duction de  la  Tréhonnais. 


Gomme  nous  l'avons  vu,  près  de  13  mil- 
lions d'hectares,  c'est-à-dire  environ  la 
moitié  du  territoire  totaldu  Royaume-Uni, 
sont  consacrés  à  la  production  fourra- 
gère; il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la 
quantité  du  bétail  que  l'on  y  entretient 
soit  considérable.  En  1897,  la  statistique 
relève  les  existences  qui  suivent  pour  le 
Royaume-Uni. 

Chevaux  (employés  par  l'agriculture 
ou  pour  la  reproduction),  2.060.337  ; 
bestiaux  (espèce  bovine),  10.964.432  ; 
moulons, 31.498.021;  porcs,  3.609.528(3). 
Or,  pour  nourir  ces  animaux,  le  fermier 
anglais  ne  se  contente  pas  des  produits 
récoltés  sur  ses  terres,  il  importe  de  très 
grandes  quantités  de  tourteaux  et  de 
grains  ;  c'est  même  là  un  des  traits  essen- 
tiels et  caractéristiques  de  l'agriculture 
anglaise.  Le  tourteau  de  lin,  le  tourteau 
de  coton  décortiqué,  les.  farines  de  pois, 
de  fèves,  de  maïs  sont  distribués  à  toutes 
les  bêtes  de  la  ferme.  Les  vaches  laitières 
en  reçoivent  aux  pâturages,  les  moutons 
dans  les  parcs  sur  les  champs  de  turneps, 
les  bœufs  à  l'engrais,  dans  les  cours  ou- 
vertes où  on  les|maintient,  etc. La  dépense 
occasionnée  par  l'achat  de  ces  aliments 
concentrés  dépasse  même  beaucoup  dans 
la  plupart  des  fermes  celle  occasionnée 
par  l'achat  des  engrais  chimiques,  et 
d'après  le  récent  rapport  de  la  commis- 
sion d'enquête  sur  la  crise  agricole  en 
Angleterre,  l'achat  des  engrais  et  des 
tourteaux  réprésente  plus  du  quart  de 
la  dépense  annuelle  totale  du  fermier 
anglais. 

L'agriculture  anglaise  dispose  donc, 
pour  sa  faible  étendue  de  terres  cultivées 
en  céréales,  de  fumiers  non  seulement  très 
abondants,  mais  très  riches  par  suite  de 
la  forte  alimentation  du  bétail. 

En  résumé  :  limitation  de  la  culture  des 
céréales  aux  terres  les  plus  aptes  natu- 
rellement à  les  produire;  assolement  où 
dominent  les  racines,  plantes  nettoyantes, 
fourrages  et  légumineuses  plantes  amé- 
liorantes ;  fumure  abondante  et  riche, 
telles  sont,  il  nous  semble,  les  raisons 
principales  des  hauts  rendements  de 
céréales  obtenus  en  Angleterre.  En 
France,  certes,  les  conditions  naturelles 
de   sol  et  de   climat   sont  souvent   tout 


(3)  1897.  En  France,  chevaux,  2,899,131  ;  espèce 
bovine,  13,486,15!);  espèce  ovine,  21,445,113; 
espèce  porcine,  G,2G2,764. 
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autres:  en  bien  des  régions  du  sud,  sud- 
ouest  et  sud-est  par  exemple,  le  climat 
est  trop  sec,  et  ne  convient  pas  aux  cul- 
tures fourragères  ;  mais  là  en  revanche, 
et  sur  les  sols  qui  paraissent  les  plus  in- 
grats, dans  de  vrais  champs  ou  coteaux 
de  pierres,  la  vigne  donne  des  produits 
incomparables.  Ailleurs,  il  ne  faut  pas  du 
reste  songer  à  restreindre  nos  cultures 
en  blé  au  point  de  risquer  de  diminuer 
notre  production  annuelle  ;  bien  au  con- 
traire, le  but  de  l'agriculture  française 
doit  être  de  produire  sur  le  sol  national 
toute  la  quantité  de  blé  dont  nous  avons 
besoin,  et  de  ne  plus  nous  laisser,  sous  ce 
rapport,  tributaire  de  l'étranger.  Mais 
pour  atteindre  un  pareil  résultat,  un  des 
meilleurs  moyens,  avec  l'emploi  de  plus 
en  plus  grand  des  engrais  phosphatés  et 
azotés,  un  des  moyens  les  plus  écono- 
miques en  même  temps  ne  serait-il  pas 
de  restreindre  l'étendue  des  terres  en 
céréales  dans  certaines  régions  de  la 
France,  qui   ne   sont  pas    naturellement 


aptes  à  cette  production?  Dans  ces  con- 
trées à  climat  humide,  et  à  sols  graniti- 
ques du  plateau  central,  du  Morvan,  de 
la  Bretagne,  dans  ces  terrains  schisteux, 
de  la  Vendée,  du  Maine,  de  l'Anjou,  sur 
nos  sols  jurassiques  et  crétacés  analogues 
à  ceux  du  sud-est  de  l'Angleterre,  situés 
dans  le  voisinage  des  cotes  de  l'Océan, 
de  la  Manche,  l'agriculteur  français  ne 
pourrait-il  avec  avantage  imiter  ce  que 
fait  le  fermier  anglais  ?  augmenter  sur 
son  domaine  la  surface  consacrée  à  la 
production  fourragère,  restreindre  par  le 
fait  même  l'étendue  de  ses  terres  labou- 
rables en  céréales.  En  ayant  moins  à 
cultiver,  il  pourrait  les  mieux  soigner  et 
les  tenir  plus  propres  ;  ayant  plus  de  four- 
rages et  par  conséquent  plus  de  bétail  et 
de  fumier,  les  mieux  amender,  et  finale- 
ment obtenir  ainsi  économiquement  une 
plus  grosse  récolte  totale  de  blé,  d'avoine 
et  d'orge. 

H.  HiTIER. 
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Produits  agricoles  divers. 

EXPOSANTS  PRÛDUCTEDRS, 

1'=''  division.   —  [Froment,   orge,  avoine,  seigle^ 
maïs,  millet,  sarrasin,  etc.). 

Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Laurent-llouchon, 
i  Orchies,  par  Auchy  (Nord)  ;  médailles  d'or, 
M.  Riçois  (Auguste),  à  Moresville,  commune  de 
Flacey  (Eure-et-Loir)  ;  M.  Tréfaut  (Constant!, 
aux  Chézeaux,  commune  de  Yilledieii-sur-Indre 
(Indre);  rappel  de  médaille  d'argent,  M.  Mon- 
mirel,  à  Villers-le-Sec,  par  Mareil-en-France 
Seine-et-Oise)  ;  médailles  d'argent,  M.  liarcenot 
Alfred),  à  Arc-sur-Tille  (Côte-d'Or)  ;  M.  Parel 
(Victor-Théophile),  à  Bellevue,  commune 
d'Amillies  (Seine-et-Marne;;  M.  Brillon  Eugène), 
à  Montainville  (Seine-et-Oise);  M.  Garenne 
(Louis),  à  Saint-Lanrent-Perrigny,  par  Gilly-sur- 
Loire  (Saùne-et-Loire)  ;  médailles  de  bronze, 
M.  Meyal  (Augier),  à  Saint-Germain-Lvnibron 
(Puy-de-Dôme);  M.  Noblet  (Alfred),  à  Jonval 
(Ardennes). 
2°  division.  — Plantes  légumineuses  fouiragirts 

(Plantes  de  prairies  artificielles  et  natu- 
relles). 

Médailles  d'argent,  M.  Laurent-llouchon, 
M.  Tréfaut  (Constant);  médailles  de  bronze, 
M.  Garcenot  (Alfred)  ;  M.  Parel  ;  M.  Riçois. 

3"'  division.  —  Racines  fourragères  et  tubercules 
[Betteraves,  carottes,  rutabagas,  choux-raves, 
navets  et  i-acines  fourragires  diverses,  pommes 
de  terre,  bâtâtes  ou  patates  douces,  ignames 
et  autres  tubercules  alimentaires). 
Rappels      de      médaille      d'or,      M.     Picard 

(Alexandre),  à  Villeneuve-le-Roi  (Seine-el-Oise)  ; 

M.  Rigault   (Hyacinthe),    à   Groslay    (Seine-et- 


Oise)  ;  médaille  d'or,  M.  Garcenot  (Alfred)  ;  mé_ 
dailles  d'argent,  M.  Joreau  (Uyppolyte),  place 
des  Halles,  S.'i, à  Angers  (Maine-et-Loire);  M.  Ga- 
renne (Louis);  M.  Bédos  (Germaiu);  à  Lauué- 
jouls,  commune  de  Privezac  (Aveyron);  mé- 
dailles de  bronze,  M.  Tréfault;  M.  Jassedé 
(Louis),  allée  des  Citeaux,  9,  à  Issy-les-Mouli- 
neaux (Seine);  M.  Riçois  (Auguste). 

i'  division.  —  Plantes  industrielles  [plantes  oléa- 
gineuses, plantes  textiles,  houblons,  betteraves 
à  sucre,  plantes  à  par/ums,  plantes  médici- 
nales, plantes  industrielles  diverses. 

Médailles  d'or,  M.  Bachellerie  (Charles-Léon), 
rue  Caiimartin,  60,  à  Paris;  MM.  Vilmorin-Ane 
drieux  et  C'%  à  Paris  ;  M.  Gagnet  iHonoré),  ru- 
du  Fort,  12,  à  AuberviUiers  ^Seine);  méilaille 
d'argent,  M.  Butin  (Jacques),  à  Louchy-Mont- 
fond  (Allier);  médailles  de  bronze,  M.  Laurent- 
Mouclion;  M.  Molveau  (Désiré),  à  Boynes  (Loi- 
ret). 

3'  division.  —   Fruits  oléagineux  et    huiles.   — 
[Olives  comestibles,  huiles  d'olives  fruitées  ou 
non  fruitées,  huiles  diverses  comestibles). 
Médailles  d'or,  M.  Segond  (Adolphe),  à  Mouriés 
(Bouches-du-Rhône);  M.  Estratat  (Théodore),  à 
Courraont-sur-Durance    (Vaucluse);       médaille 
d'argent  grand  module,   M.    Leydet   (Victor),  à 
Aix  (Bouches-du-Rhône);    médailles     d'argent, 
M  Avon  lEmile),  à  la  Fare  'Bouches-du-Rhône); 
M.  GuiUermin  (Achille),  à    Vercoiran  (Drôme); 
JI.M.  Biet  fils  aine  et  Barrai,  à  Salon  (Bouches- 
du-Rhône);   médailles  de    bronze,   M.    Fouque 
(Léon),  à   Cotignac  (Var);  M.  Butin  (Jacques),  à 
Louchy-Montfand  (Allier). 
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6"  division.  —  Miels,  cires  et  hydromels. 
Rappel  de  médaille  'd'or,  M.  Malézé  (Louis- 
Eugène),  Nogentel  (Aisnei;  médailles  d'or, 
M.  Brancourt  (Eloi^,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne); 
M.  Bertrand  (Auguste\  à  Velars-sur-Ouche, 
(Côte-d'or):  médailles  d'argent  grand  module, 
M.  Kirsch  (Arthur),  à  Poiseul-la-Ville  (Cùte-d'Or); 
M.  Guyot  (Joseph-Alban),  à  Pierre-la-Treichei 
par  Tout  (Meurthe-et-lloselle);  médailles  d'ar- 
gent; M.  Tissot  (Emile),  rue  de  Reuilly,  116,  à 
Paris;  M.  Sonnier  (Louis-Albert),  à  Charny 
(Seine-et-Marne)  ;  M.  Fricotté  (Louis-Alexandre), 
à  Hendicourt  (Eure);  médailles  de  bronze 
M.  Foiirnier  (A.),  à  Monnerville,  par  Angerville 
(Seine-et-Oise)  ;  M.  Vesque  (Octave),  à  Andilly 
(Seine-et-Oise)  ;  M.  Duval  (L.),  rue  des  Jardi- 
niers, 40,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle); 
M.  de  Tinseau,  à  Gare-le-Col,  par  Tout  (Meurthe- 
et-Moselle);  M.  Asset  (Eugène)  fils,  Grand-Rue,  6, 
à  Sèvres  iSeine-et-Oise)  ;  M.  de  Baudicourt 
(Prosper),  à  Blanc-Buisson  (Eure)  ;  M.  Plailly 
(Eugène),  à  Cuisy,  par  Juilly  (Seine-et-Marne)  ; 
M.  Williamrae  (Ernest),  à  Roussies  (Nord), 

7*  division .  —  Produits  séricicoles.  —  Cocons  de 
soie.  —  Soie  grège. 
Médaille  d'or,  non  décernée;  médailles  d'ar- 
gent, M.  Blanc  Fortuné-Justin),  à  Colignac  ,Var); 
M.  Guillermin,  à  Vercoiran  (Drôme);  médaille 
de  bronze,  non  décernée. 

8"  division.  —  Produits  divers. 
Rappel  de  médaille  d'or,  iM.  Bruneau  (Désiré), 
à  Bourg-la-Reine  (Seine);  médaille  d'or, 
MM.  Croux  et  Cls,  au  Val-d'Aunay  (Seine)  ;  mé- 
dailles d'argent,  M.  Gautier  (Henri),  à  Vitry 
(Seine);  M.  Carnet  (Léon),  au  Mesnil-Amelot 
(Seine-et-Marne);  médailles  de  bronze,  M.  Le- 
cointe  (A.),  Louveciennes;  M.  Boucher(Georges), 
avenue  d'Italie,  n"  164,  à  Paris;  M.  Bédos  (Ger- 
main); M.  Bobin  (Alevandre),  à  l'IIennenault 
(Vendée);  Mm--  Colombier  (Warie-Louise),  à  Pa- 
treville,  comojune  de  Bonneville  (Charente). 

PRIX  d'honneur 
Médaille   d'or   grand   module,    M.    Pommery 
(Edmond),  au  Nouvion-en-Thiérache  (Aisne). 

Concours    d'faorlicnltiire. 

EXPOt^ANTS    PRODUCTEURS. 

l''"  division.  —   Plantes  vivantes. 

i"  classe.  —  Plantes  vertes  d'ornement.  — 
l'»  catégorie.  —  Plante  de  pleine  terre.  — 
Cèdres,  cy/irès.  thuyas,  lauriers,  fusai7is,  etc. — 
Médailles  d'or,  .MM.  Croux  et  fils,  au  val  d'Aul- 
nay  (Seine);  .AI.  Defresne  (Honoré)  fils,  à  Vitry- 
sur-Seine);  médailles  d'argeut,  grand  module, 
M.  Carnet  (Léon),  au  Mesnil-Amelot  (Seine-et- 
Marne)  ;  M.  Paillet  fils,  à  Chàtenay  (Seine)  ;  mé 
dailles  d'argent,  M.  Derudder  (Jacques-Armand)' 
rue  Saint-Claude,  14,  à  Veisailles  (Seine-etl 
Oise);  AI.  Lecointe  (Amédée),  à  Louveciennes 
(Seine-etOi.se);  médaille  de  bronze,  MM.  Vil- 
morin-Andrieux  et  C'=,  à  Paris. 

^'catégorie.— Plan  tes  rie  serre.  —  Palmiers,  etc. 
—  Médaille  d'or,  non  décernée;  médaille  d'ar- 
gent, grand  module.  M""  veuve  et  enfants  Chau- 
tin  (Antoine),  à  Paris;  médailles  d'argent,  non 
décernées. 

2»  classe.  —  Plantes  fleuries.  —  i^'  catégo- 
Tie,  —  Plantes  bulbeuses.  —   Cyclamens,  jacin- 


thes, tulipes,  crocus,  anémones,  renono.les.  mu' 
guet  de  mai,  etc.  —  .Médaille  d'or,  MM.  Vilmo- 
rin-Andrieux  et  C'',  à  Paris;  médailles  d'argent, 
grand  module,  non  décernée:  médailles  d'argent 
et  de  bronze,  non  décernées. 

■2«  catégorie.  —  Plantes  non  bulbeuses.  — 
Primevères,  violettes,  cine'raires,  œillets,  hellé- 
bores, etc.  —  Médailles  d'or,  MM.  Vilniorin-An- 
drienx  et  C",  à  Paris;  M.  Millet  fils,  à  Buurg-Ia- 
Reine  (Seine);  médaille  d'argent,  grand  module, 
M.  Dugourd  (Jean-Pierre),  rue  Auguste-Barbier, 
16,  à  Fontainebleau  (Seine-el-Marne};  médaille 
d'argent,  non  décernée. 

3«  catégorie.  —  A7-busles  d'ornement  forcés.  — 
Médailles  d'or,  M.  Defresne  (Honoré),  fils; 
M.  Boucher  (Georges),  avenue  d'Italie,  IG4,  à 
Paris;  médailles  d'argent,  grand  module, 
.M.  Paillet;  .M.  Croux;  MM.  Lévéque  et  fils,  à 
Ivry-sur-Seine  (Seine);  médailles  d'argent, 
-M.  Nicklaus,  avenue  Rouget-de-l'lsle,  23,  à  Vi- 
try-sur-Seiue;  médaille  de  bronze,  non  décernée. 
Z'classe.  —  Plantes  forcées  cultivées  pour  leurs 
fruits.  —  ['"  catégorie.  —  Raisins  en  pots.  — 
(Pas  d'exposants). 

2'  catégorie. —  Ananas,  Fraisiei-s  à  fruits.  — 
Médaille  d'or,  M.  Crémont  (Gustave,  à  Sarcelles 
(Seine-et-Oise);  médaille  d'argent,  grand  mo- 
dule, non  décernée. 

2«  division.  —  Fleurs  coupées  de  la  région 
du  Midi. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Kaczka 
(Henri),  à  Paris,  rue  Saint-Martin,  8;  médailles 
d'argent  et  de  bronze,  non  décernées. 

PRIX  d'iio.nneur 
Objet   d'art,   M.   Defresne  (Honoré)  fils,  à  Vi 
try-sur  Seine. 

3«  division.  —  Fruits  frais  cl  secs. 

i'"  classe.  —  Fruits  frais.  -—  i"  catégorie.  — 
Raisins.  —  i'"  sous-catégorie.  —  Raisins  conse7-- 
vés.  —  Médaille  d'or,  M.\I.  Salowon  et  fils,  à 
Thomery  (Seine-et-Marne)  ;  médaille  d'argent 
grand  module,  M.  Tcssier  (Arthur^  à  Veneux- 
Nadon  (Seine-et-Marne)  ;  médailles  d'argent, 
non  décernées.  —  2«  sous-cnlégorie.  —  Raisins 
de  culture  forcée.  — (Pas  de  produits  présentés.) 

2«  catégorie.  ■ —  Po/nmes  et  poires  de  table.  — 
Médailles  d'or,  M.  Sellier  iLouis),  à  Villiers-sur- 
Marne  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Dupont  \Pierre),  rue 
Danton,  54,  Jloutreuil-sous-Bois  ;Seinei;  M.  Bu- 
reau (Alphonse^  à  .Montreuil-i^ous-Buis  (Seine)  : 
médailles  d'argent  graud  module,  .M.  Piignond 
(Auguste),  rue  de  la  Cité,  21,  à  Montreuil-sous- 
Bois  (Seine)  ;  M.  Moiriat  (Jean-Baptiste),  au 
Crest  (Puy-de-Dôme)  ;  M.  Passé  (Stanislas),  à 
la  Varenne-SaInt-IIilaire  (Seine)  :  médailles 
d'argent,  M.  .MIais,  à  Iguj'  (Seine  et  Oise)  ; 
M.  Bruneau  (Désiré),  à  Bourg-Ia-Relne  (Seine); 
M.  Uzureau  (Adonis),  à  Jusin,  (Lot-et-Garonne)  ; 
médaille  de  hronze,  M.  Yvert  '.Adrieii),  à  Mareil 
Marly  (Seine-et-Oise);  M.  Butin  (Jacques)  à 
Louchy-Monffand  (.Allier). 

3=  catégorie.  —  Pommes  et  poires  à  cidre.  — 
Médaille  d'or,  non  décernée  ;  médaille  d'argent 
grand  module,  M.  Ragaine  (Elle),  à  Tanville 
(Orne):  médaille  d'argent,  non  décernée. 

4'»  catégorie.  —  Pêches,  prunes,  cerises,  etc.  — 
Médaille  d'or,  non  décernée  ;  médaille  d'argent, 
M.  Butin  (Jacques):  médaille  de  bronze,  M.  Me- 
naud(Jean-Elie),à.MonflanquiD  (Lot-et-Garonne) 
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'6"  catégorie.  —  Oranges,  mandarines,  citrons, 
cédrats,  etc.  —  Médaille  d'or,  non  décernée  ;  mé- 
daille d'argent,  M.  Uzureau  (Adoni?),  précité; 
médaille  de  bronze,  non  décernée. 

2»  classe.  —  fruits  secs.  —  (Pas  de  produits 
présentés). 

i'  division.  —  Légumes  frais  et  secs. 

!'■'  catégorie.  —  Légumes  forcés  ou  provenant 
rlu  midi  de  la  France.  —  Médailles  d'or, 
M.  Compoint  (Guillaume),  à  Saint-Ouen  (Seine); 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C^Squai  de  la  Mégis- 
serie, 4,  à  Paris  ;  médailles  d'argent  et  de  bronze, 
non  décernées. 

2"  catégorie.  —  Légumes  de  srnsons.  —  Mé- 
daille d'or,  non  décernée  ;  médaille  d'argent 
grand  module,  M.y.  Vilmorin-Andrieux  et  C'«, 
précités  ;  médaille  d'argent, 'M.  Bénard  (Léon), 
à  Sarcelles  Seine-et-Oise)  ;  médaille  de  bronze, 
non  décernée. 

3"  catégorie.  —  Légtimes  secs  {pois,  fiaricots, 
lentilles  etc.  —  Médaille  d'argent  grand  module, 
M.  Monmirel,  à  Villiers-le-Sec,  par  Mareil-en- 
France  (Seine-et-Oise  ;  médaille  d'argent,  M.  "Vil- 
morin-Andrieux et  C'«. 

PKix  d'honneur. 

Oljjet  d'art.  —  MM.  Salomon  et  fils,  à  Tho- 
mery. 

Concours  de  plantes  et  produits 

de  l'agriculture,  de  l'Iiorticullure,  de  l'arbori- 
culture et  de  la  floriculture  de  1  Algérie  et 
de  la  Tunisie. 

EXrOS-^NTS    PRODUCTEIRS. 

1"  Section.  —  ALGÉRIE 
Médaille  d'or  grand  module,  non  décernée; 
médaille  d'or,  MM.  Lacôte,  Marcou  et  Desctié,  à 
Orléans  (Loire);  diplôme  de  médaille  d'or,  école 
indigène  de  Yaskeren  'Algérie)  ;  médailles  d'ar- 
gent grand  module,  non  décernées;  médailles 

"d'argent,  JI,  Perreinoud,  domainr  de  Lerdezas  ; 

,M.  PlaPtvoet  à  El-Kseur  (Algérie)  ;  M.  Dourel 
(F.  J.),  à  Blidati;  médailles  de  Lronze,  M.  Pou- 
peiron,  à  Mustapba  (Alger). 

2e  Section.  —  TUNISIE 
Diplôme  de  médaille  d'or  grand  module, 
l'Ecole  d'agriculture  coloniale  de  Tunis  ;  mé- 
daille d'or  grand  module,  la  Comprgnie  du  port 
de  Bizerte  ;  médaille  d'or,  M.  IlageUtein  et  C'°, 
à  Tunis  ;  médaille  d'argent  grand  module, 
M.  Seyrig,  à  Bizerte  ;  médailles  d'argent,  M.  Hac- 
quard,  rue  de  Sèvres:  M.  Montassier  (Louis),  à 
Madtiia:  M.  Desplats  :A.),  1  Ksar-Tyr;  M.  Ge- 
nevay  (Zacharie),  à  Tunis  ;  médailles  de  bronze, 
M.  Crété,  à  Crétéville  ;  jardin  d'essai  à  Sfax. 

Concours  de  planter,  prodnif<s,  spi^cimiens, 

procédés  d  exploitation  du  sol  et  des  eaux, 
matériel,  modèles,  plans,  cartes,  dessins,  etc., 
des  colonies  françaises  autres  que  1  Algérie 
et  des  pays  soumis  au  régime  du  protec- 
torat français  autres  que  la  Tunisie. 

EXPOSANTS   PnODUCTEt'RS. 

Rappel  de  médaille  d'or  grand  module,  la  So- 
ciété agricole  et  commerciale  du  Bas-Ogoué, 
xue  de  la  Victoire,  69,  à  Paris  ;  médaille  d'or 
.grand  module,  M.  Fillot  (Henri),  à  Jlajunga 
(Madagascar;  ;   rappel  de  médaille  d'or,  M.  Ri- 


card (Edouard),  rue  -  Saint-Dominique,  90,  à 
Paris  ;  [médaille  d'or,  M.  Jueselain  (Léon),  rue 
du  Cardinal-Lemoine,  15,  à  Paris;  médaille 
d'argent  grand  module,  M.  Ballande  (A.),  rue 
Saint-.Mméon,  90,  à  Bordeaux  ;  médailles  d'ar- 
gent et  de  bronze,  non  décernées. 

EXPOS.VNTS  MARCHANDS. 

Produits  agricoles  divei's. —  Horticulture. 
Rappels  de  médaille  d'or.  Société  générale  des 
cires  françaises,  à  Montiuçon  i.\Hierj;  Jl.  Maire 
(Louis\  à  Levallois-Perret  (Seine);  médailles 
d'or,  M.  Cambon  (Jean),  rue  Gn-néta,  23,  à 
Paris  ;  M.  Dingeon  (Camille),  rue  Troncbet,  19,  à 
Paris;  M""  Buisson  (Marie),  rue  du  Cloître 
Notre-Dame,  14,  à  Paris;  M.  Luche  (Léopold),  à 
Puiseaux  (Loiret)  ;  médailles  d'aryent  grand 
module,  M.  Oudinot  (Emile),  rue  Saint-Honoré, 
330,  à  Paris  ;  .M.  Pierre  (S.),  rue  du  Pont-Neut, 
27,  à  Paris  ;  .M.  Benne  (Arthur),  à  Coudes  (Puy- 
de-Dôme);  M.  Chorier  (L.),  rue  du  llelder.  H,  à 
Paris  ;  médailles  d'argent,  M"»  Manet  (Marie), 
avenue  d'Ivry,  20,  à  Paris  ;  JI.M.  Pessoz  et  Des- 
moUiére,  rue  Rambuteau,  22,  à  Pans  ;  .M.  Morel 
(Ernest),  à  Tonnerre  (Yonne)  ;  M.  Lagache 
)Georges),  rue  des  Petits-Champs,  1,  à  Paris; 
M.  Verdie  (Léon),  passage  d'Allemagne,  6,  â 
Paris;  M.Cahen  (Gaston),  à  Issy-les-Moulineanx 
(Seine);  M.  De^croix  (Charles*,  rue  Dauphine, 
34,  à  Paris  ;  médailles  de  bronze,  M.  Ligier 
(Charles),  rue  Washington,  31,  à  Paris)  ; 
M"»  Kraft,  rue  Lafayette,  207,  à  Paris;  M.  Ver- 
dier  (Léopold),  à  Coulaures  (Dordogne)  ;  M.  Au- 
ger  (E.),  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

Collections  on  plus  bcans  lots 

exposés  par  des  importateurs  ou  marchands 
de  la  métropole,  des  colonies,  ou  des  pays 
de  protectorat. 

Rappel  de  médaille  d'or,  MM.  Fanton  (Michel) 
et  Cls,  cour  Louis-Proust,  22, à  Paris  ;  médailles 
d'argent,  M.  Troubat,  à  MentIuçon  (Allier)  ; 
M.  Casablancas  (Quirico),  rue  Y'voa-Villarceau, 
3,  à  Paris  ;  médailles  de  bronze,  M.  Vanel 
(Emile),  rue  Campagne-Première,  8,  à  Paris  ; 
M.  Lassalle  (Jean),  rue  MuUcr,  19,  i  Paris; 
ai.  Badaire  (Emile),  rue  Reguault,  102,  à  Paris. 

PRIX    d'honneur. 

Médaille  d'or  grand  module,  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  Ci»,  à  Paris. 

Concours  sp<?cial  d'appareils 

propres  à  garantir  les  ouvriers  des  accidents 
occasionnés  par  les  machines  à  battre,  les 
hache-paille  et  les  hache-ma'is. 

i"  section.  —  Appareils  applicatdes  aux  ma- 
chines à  battre.  —  l'"  catégorie.—  Eugreneuses 
mécaniques.  —  Médaille  d'argent  grand  module, 
MM.  Lefebvre-Albaret,  Laussedat  et  G'°,  à  l.ian- 
court-Rantigny  (Oise). 

1"  catégorie.  —  Appareils  applicnljlcs  au.r  ma- 
chines à  battre  en  bout  {à  batteur  court).  —  (Pas 
de  récompense.) 

3"  catégorie.  —  Appareils  applicables  aux 
macliines  à  battre  en  travers  (à  batteur  long}. 
—  Médaille  d'or,  MM.  Guichard-Dnzier,  à 
Troyes  (Aube),  pour  ses  appareils  applicables 
'  aux  machines  à  battre  en  travers  et  aux  ma- 
chines à  battreen  bout;  médaille  d'argentgrand 
I    module,    M.    llidien  (Auguste),   à   Chàteaurous 
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(Indre).  —  2'  section.  —  Appareils  applicables 
aux  hache-paille  et  aux  huche-mais^  à  manège 
et  à  moteur.  —  Médaille  d"or,  M.  Pilter  (Th.), 
rue    Alibert,    24,   à    Paris;   médaille    d'argent 


grand  module,  JI.  Fanl  (Ch.i,  rue  Pierre-Levée, 
13,  à  Paris  ;  mention  honorable,  MM.  Lefebvre 
Albaret,  Laussédat  et  C'«. 


LES  MACHINES  AGRICOLES  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL 

DE  PARIS 


Par  suite  du  faible  emplacement  dispo- 
nible, l'exposilion  des  machines  a  été  réduite 
cette  année  (l),  mais  la  réduction  a  sur- 
tout porté  sur  le  nombre  de  pièces  présen- 
tées par  les  444  e.xposanls  inscrits  au  cata- 
logue officiel. 

Nous  aurons  peu  de  machines  ou  amélio- 
rations nouvelles  à  signaler  à  nos  lecteurs; 
nous  sommes  trop  près  de  l'Exposition  uni- 
verselle pour  laquelle  les  constructeurs  se 
réservent. 

I.  —  Machines  motrices. 

Pour  ses /ocomo6i/t'sàpe()-o/(; (2),  M.  Brouhot 
envoie  l'eau  de  refroidissement,  à  l'aide 
d'une  pompe  de  circulation,  dans  un  radia- 
teur à  ailettes  ondulées  comme  on  en  trouve 
un  grand  nombre  d'applications  aux  voi- 
tures automobiles;  du  radiateur,  placé  sous 
l'avant  du  châssis,  l'eau  retourne  à  la  bâche 
pour  être  reprise  par  la  pompe  de  circula- 
tion.] 

M.  Beaupré  a  modifié  légèrement  la  cons- 
truction des  réfrigérants  appliqués  aux 
moteurs  à  pétrole  de  ses  loco-batteuses,  et 
dont  nous  avons  donné  le  principe  l'an  der- 
nier; pour  un  moteur  de  5  chevaux,  la 
perte  d'eau  est  de  2  litres  1/2  par  jour. 

M.  Th.  Pilter  présente  le  moulin  à  vent 
américain  désigné  sous  le  nom  l'idéal;  c'est 
un  modèle  à  ailes  trapéziformes,  cintrées, 
fixées  à  un  châssis  [en  acier  galvanisé;  le 
gouvernail,  monté  à  ressort,  agit  par  un 
frein  sur  le  moyeu  de  la  roue  et  cette  der- 
nière actionne  par  un  pignon  le  plateau- 
manivelle.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
citer  les  résultats  de  nos  essais  et  ceux 
effectués  aux  Etats-Unis  (3)  sur  ces  intéres- 
santes machines. 

II.  —  Culture,  ensemencements, 
récoltes. 
MM.  Amiot  et  Bariat  exposent  la  charrue 
l'Harach,  qui  remporta  une    médaille    d'or 

(1)  Voir  nos  comptes  rendus  de  l'exposition 
des  machines  aux  concours  généraux  de  Paris, 
Journal  iV Agriculture  pratique,  tomes  I,  depuis 
1885. 

(2)  Dans  quelques  jours  la  librairie  agricole 
fera  paraître  notre  étude  sur  les  moteurs  à 
pétrole  et  à  gaz,  sous  le  titre  :  les  Moteurs  ther- 
miques et  les  gaz  d'éclairage  applicables  à  l'agri- 
culture. 

(3)  Journal  d'Agriculture  pratique,  n°  21  du 
26  mai  1898,  page  761. 


au  concours  général  d'Alger,  en  novembre 
1898;  c'est  une  charrue  à  âge  long,  sup- 
portée en  avant  par  le  joug  de  l'attelage, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  prochaine- 
ment en  donnant  des  détails  relatifs  au 
concours  d'Alger  et  aux  charrues  destinées 
à  certaines  régions  de  la  France  ainsi  qu'à 
nos  colonies. 

A  la  suite  de  nos  essais  sur  les  charrues 
à  siège,  les  constructeurs  ont  apporté  plu- 
sieurs modifications  :  nous  trouvons  des 
coutres-circulaircs  appliqués  aux  brabants- 
(loubles  par  M.  Bajac,  et  par  MM.  Amiot  et 
Bariat  ;  mais,  tandis  que  M.  Bajac  a  bien 
monté  le  contre  sur  une  chape  mobile  dans 
le  plan  horizontal,  MM.  Amiot  et  Bariat  ont 
eu  recours  à  l'ancien  dispositif  (contre  dans 
une  position  invariable  par  rapport  à  l'âge) 
abandonné  en  Amérique  comme  ayant  été 
reconnu  défectueux. 

M.  Bajac  a  adapté  un  siéye  au  brabant 
ordinaire  :  le  support  du  siège  est  fixé  par 
un  boulon  horizontal  à  la  partie  supérieure 
du  bâti  qui  soutient  la  vis  de  ferrage,  et 
peut  se  placer  au-dessus  de  la  roue  de 
droite  ou  au-dessus  de  celle  de  gauche;  le 
support,  coudé,  se  termine  par  deux  sièges 
accolés  l'un  en-dessous  de  l'autre;  à  l'extré- 
mité de  la  raie,  le  conducteur  descend, 
tourne  le  brabant,  déplace  le  support  du 
siège  dans  le  plan  vertical,  autour  de  son 
axe  de  rotation  en  disposant  le  siège  du 
côté  du  guéret,  puis  s'assied  en  posant  le 
pied  sur  l'extrémité  de  l'essieu  ;  cette  appli- 
cation du  siège  peut  se  faire  à  toute  charrue 
brabant  double. 

Dans  l'exposition  du  même  constructeur 
se  trouve  une  charrue  balance  à  siège  central; 
dans  ce  modèle,  les  corps  de  charrue  sont 
dos  à  dos  relativement  à  l'essieu  central  au- 
dessus  duquel  se  trouve  le  siège  qui  peut 
pivoter  dans  le  plan  horizontal.  En  travail, 
chaque  corps  peut  être  considéré  comme 
fixé  à  un  bâti  triangulaire  dont  le  sommet, 
près  du  régulateur,  est  porté  par  une  roue 
oblique,  à  jante  cylindrique,  qui  rouie  dans 
l'angle  de  la  muraille  et  de  la  jauge  ;  en 
arrière,  le  bâti  est  supporté  par  deux 
grandes  roues  verticales  qui  roulent,  l'une 
dans  la  raie,  derrière  le  versoir,  l'autre  sur 
le  guéret.  A  l'extrémité  de  la  raie,  l'atte- 
lage tourne  sur  'place  et  l'anneau  de  trac- 
tion glisse  sur  uiie  tringle  qui  relie  les  som- 
mets des  deux  bâtis,  la  charrue  bascule  et 
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le  conducteur  fait  pivoter  son  siège.  La  ma- 
chine exposée  était  pourvue  de  griffes  l'ouil- 
leuses  et  déversoirs  à  claire-voie. 

Une  charrue  à  siège  est  présentée  par 
M.  Ch.  Faul  :  le  bâti  est  porté  par  3  roues 
comme  dans  les  modèles  américains  tri- 
cycles (I),  mais  la  particularité  réside  dans 
la  forme  de  la  pièce  travaillante  :  le  versoir 
habituel  est  remplacé,  dans  cette  machine, 
par  un  disque  concave   monté   sur  un  axe 


oblique,  analogue  aux  disques  des  pulvéri" 
seurs.  Nous  n'avons  pas  encore  de  docu- 
ments sur  cette  charrue  déjà  employée  aux 
Etats-Unis,  et  que  nous  devons  expérimenter 
prochainement. 

Un  grand  nombre  de  constructeurs  pré- 
sentent des  charrues  pourvues  de  oersoirs  à 
claire-voie  que  nous  avons  déjà  signalés  aux 
machines  liajac  (concours  de  Moulins  1896); 
quelques-uns  se  contentent  d'évider  la  pièce 


sur  une  certaine  longueur,  alors  que  les  lu- 
mières doivent  augmenter  de  largeur  depuis 
le  soc  et  être  ouvertes  à  leur  extri-milé  pos- 
térieure, afin  de  permettre  le  dégagement 
des  obstacles  qui  peuvent  se  présenter  acci-  i 


Fig.  79.  —  Régénérateur  de  prairies  Laacke  (Ch.  Faul). 

dentellement  ;  enfin    les  lumières  doivent 
être  bien  tracées  suivant  les  trajectoires  des 
divers  points  de  la  bande  de  terre  à  retour- 
ner. 
MM.  Amiot  et  Bariat  ont  adopté  la  claire- 


Fig.  80.  —  Mode  d'action  du  régénérateur  de  prairies  Laaclîe  (Ch.  Faul). 


voie  à  un  versoir  cylindrique;  M.  Manier- 
Bédu  expose  un  brabant  double  à  versoirs 
à  claire-voie  à  expansion,  cette  dernière 
pouvant  se  modifier  en  marche  avec  une 
vis  horizontale  mue  par  une  manivelle,  ce 
qui  est  peut-être  une  complication. 

M.  Cottereau  expose  des  petites  charrues 
actionnées  par  l'homme  :  le  bùti  de  la  ma- 
chine, porté  par  une  grande  roue,  est  cons- 
truit en  tubes  d'acier  comme  les  bicyclettes 
et  pèse  12  kilogr.  L'homme  agit  sur  l'axe 
de  la  roue  en  la  poussant  à  l'aide  des 
épaules,  qui  appuient  sur  deux  arcs  rem- 

(1)  Charrues  à  siér/e.  Journal  d'agriculture 
pratique,  1898,  tome  II,  pages  276  et  340. 


bourrés,  reliés  à  une  tige  oblique;  les  bras 
ne  servent  qu'à  guider  la  machine  des  man- 
cherons et  sur  l'âge  peuvent  se  monter  des 
pièces  de  formes  variables  suivant  la  na- 
ture du  travail  à  effectuer;  avec  ces  ma- 
chines, on  peut,  paraît-il,  cultiver  un  hec- 
tare en  cinq  heures. 

Une  grande  charrue  à  vapeur,  dite  anti- 
balance,  est  présentée  par  M.  Bajac;  afin  de 
supprimer  le  manque  d'équilibre  des  corps 
en  travail,  qui  tendent  à  être  soulevés  par 
la  partie  de  la  machine  qui  est  hors  du  sol, 
l'essieu,  au  lieu  d'être  rendu  fixe  avec  le 
bâti,  est  au  contraire  articulé  avec  lui  au 
moyen  de  deux  bielles  qui  peuvent  prendre 
une  certaine  obliquité  ;   lors  du   travail,  le 
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câble  de  traction  commence  par  déplacer 
l'essii;u  en  avant  du  centre  de  gravité,  ce 
qui  revient  à  ui;e  augmentation  de  la  pres- 
sion sur  le  sol  des  ciMps  de  charrue  en  ac- 
tion ;  cette  machine,  constiuite  en  aciers 
profilés,  pt'se  2,300  kilogr. 

Une  charrue  pour  régénérer  les  prairies, 
de  Laacke,  est  exposée  par  M.  Ch.  Faul. 
Comme  le  représentent  les  figures  79  et  SO, 
deux  contres  parallèles  découpent  la  prai- 
rie et  le  soc  soulève  une  bande  rectangu- 
laire qui  monte  sur  un  plan  incliné  pour 
retomber  en  arrière,  dans'  le  même  ravage, 
sur  le  sol  ameubli  par  des  griffes  fonilleuses 
fixées  en  dessous  du  plan  incliné;  le  sous- 
sol  est  ainsi  ameubli  et  le  gazon  est  rompu, 
conditions  favorables  pour  faciliter  la  pé- 
nétration de  l'air  et  de  l'eau.  L'ensemble  de 
la  machine  est  monté  en  charrue  à  avant- 
train  et  des  leviers  permettent  de  régler  la 
profondeur  du  travail. 

Pour  la  cullure  des  vignes,  les  construc- 
teurs établissent  aujourd'hui  de  nombreux 
mode. es  de  herses  norvégiennes  ou  écroù- 
teuscs. 

M.  Ch.  Faul  présente  un  projet  de  distri- 
buteur d'engrais  imaginé  par  M.  Gobet  ;  la 
trémie,  basse,  est  à  section  triangulaire  et 
ses  bords  inférieurs  sont  constitués  par 
des  'plaques  striées  ou  cannelées,  en  verre; 
un  des  bords  est  fixe,  l'autre  est  mobile, 
animé  de  mouvements  rectdignes  alterna- 
tifs et  le  débit  est  réglé  par  l'ôcartement 
des  pièces;  la  construction  de  la  machine 
demande  à  être  encore  étudiée,  mais  il  y  a 
peut  être  là  une  indication  dans  l'emploi 
du  verre,  auquel  cei  tains  engrais  auraient 
peu  d'adhérence. 

Dans  les  semoirs,  citons  la  machine  Bé- 
doret  (semoir  à  betteraves,  à  poquets,  au- 
quel quebiues  améliorations  ont  été  appor- 
tées, notamment  aux  joints  des  pistons  et 
des  tubes  qui  sont  protégés  de  la  terre  par 
une  petite  enveloppe  en  toile  huilée);  le  se- 
moir F.  Waulhier,  présenté  par  M.  Thonié 
(distriliution  forcée),  et  le  semoir  de  M.  Hi- 
gault  (fig.  8t);  c'est  la  dernière  machine  in- 
ventée par  cet  intelligent  consiructeur  que 
la  mort  a  enlevé  quelques  jours  après  le 
concours.  Dans  le  semoir  Rigault,  présenté 
sous  le  nom  le  Gaulois,  le  distributeur  D 
{fig.  82)  est  à  cannelures  et  à  vitesse  cons- 
tante ;  le  débit  se  règle  suivant  la  longueur 
utile  des  cannelures  en  prise  sous  la  trémie; 
les  coutres  d'enterrage,  établis  suivant  deux 
modèles  A  et  B,  sont  bien  compris  et  les 
tubes  de  descente  G  sont  constitués  par  une 
hélice  en  acier. 

La  société  des  usines  d'Abilly  a  appliqué 
à  ses  houes  vigneronnes,  à  exp'insion  angu- 
laire, un  patin  à  l'arrière  afin  de  contribuer 
à  la  stabilité  de  la  machine,  laut  en  dimi- 


nuant la  fatigue  de  l'Iidnime  sur  les  man- 
cherons. 

Une  soufreuse  à  traction  est  présentée  par 
M.  Monserviez.  La  machine  tst  portée  sur  un 
chariot  à  deux  roues,  chacune  d'elles  com- 
mandant, par  un  excenlrique,  un  snuffiet  à 
double  elTet  placé  l'un  en  avant,  l'aulre  en 
arrière  de  l'essieu;  au-dessus  de  ce  dernier 
se  trouve  le  réservoir  pouvant  contenir 
iiO  kilo^'s  de  soufre  ou  de  poudres;  le  régu- 
lateur, placé  au-dessous  d'un  agitateur-divi- 
seur, reçoit  le  courant  d'air  des  soufflets  et 
envoie  les  poudres  dans  deux  ajutages  laté- 
raux. 

M.  Béjot  présente  une  tondeuse  de  gazon, 
dite  la  Pasiime  ;  les  roues  motrices  se  trou- 
vent en  dedans  du  train  des  lames,  et  la 
commande  de  l'axe  de  ces  dernières  a  lieu 
par  la  partie  centrale,  à  l'aide  d'un  petit 
arbre  à  villebrequin. 

Dans  un  grand  nombre  de  m<,issonneuses 
lieuses,  on  a  supprimé  les  roues  dentées  ver- 
ticales destinées  à  tiansmettre  le  mouve- 
ment à  l'arbre  supéricui-  qui  porte  les  bras 
éjecteurs  et  le  disque  incomplètement  denté 
'chargé  d'actionner,  au  moment  voulu,  le 
iioueur  et  la  pince;  dans  la  machine  Piano, 
la  commande  se  fait  par  une  bielle,  alors 
qu'on  a  recours  à  un  arbre  oblique  et  à  des 
engrenages  cônes  dans  les  machines  Mac 
Cormick  et  Samuelson. 

Dans  la  section  des  arracheurs  de  pommes 
de  terre,  M.  Jas.  S.  Duncan  expose  la  ma- 
chine Hallock,  dont  nous  avons  déjà 
1   parlé  (1  ). 

j  III.  — Machines  servant  à  la  préparation 
des  récoltes  en  vue  de  la  vente  ou  de 
la  consommation. 

Xous  devons  signaler  la  présence  de  nom- 
breuses loco-ha lieuses  actionnées  par  des 
moteurs  à  pétrole;  iVI.  Lacroix  expose  un 
modèle  mu  par  un  moteur  de  b  chevaux, 
avec  batteuse  pourvue  d'un  aspirateur,  d'un 
élévateur  et  de  secoueurs  de  '2'^,'Ô0  de  lon- 
gueur. Pour  ces  applications,  le  moteur 
vertical  est  tout  indiqué, bien  queM.M.  Wallut 
et  G'"  présentent  des  loco-balteuses  action- 
nées par  un  moteur  horizontal  Hornsby, 
disposition  qui  conduit  à  allonger  le  bâti 
des  machines  et  à  diminuer  leur  stabilité. 

Le  sélectionneur  Mathias,  dont  nous  avons 
parlé  l'an  dernier,  a  reçu  quelques  perfec- 
tionnements destinés  à  raloiitii-  la  descente 
des  graines. 

Le  trieur  Feliks-Zaleski  se  trouve  dans 
l'exposition  de  M\l.  Japy  ;  la  machine  se 
compose  d'une  trémie,  située  à  2  mètres 
environ  au-dessus  du  sol,  dans  Inquelle  on 
met  le  grain  à  trier;  ce    dernier,   par   une 

(1)  Journal  (l'Agriculture  pratique,  1898, 
loine  11,  page  632. 


LES  MACHINES  AGRICOLES  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  PARIS 


467 


vanne,  tombe  dans  une  série  de  conduits 
coniques  enroulés  en  hélice  autour  d'un 
montant  vei  tical  ;  les  graines  longues  doi- 
vent descendre  dans  les  spires  intérieures, 


tandis  que  les  graines  rondes,  décrivant  un 
cercle  de  plus  grand  diamètre,  doivent 
s'éctiapper  et  se  réunir  dans  les  spires  exté- 
rieures qui  débouchent  dans  des  goulottes 


"^vx. 


Fig.  81.  —  Semoir  en  lignes,  le  Gaulois  (V.  Rigault). 

spéciales  ;  nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  1  Les  décuscuteurs  de  MM.  H.  et  G.  Rose 
renseignement  ou  donnée  pratique  sur  c°tle  i  frères  sont  constitués  par  des  cribles  garnis 
machine.  '   de  gazes;  ils  sont  complétés  par  un  tarare 


Fig.  8*2.  —  Pièces  détachL'cs  du  semoir  Rigault. 


aspirateur  destiné  à  enlever  les  graines  lé- 
gères, ainsi  que  les  poussières  etles  menues 
pailles. 

MM.  Lefebvre-Albaret,    Laussedat   et  G''^ 


ont  amélioré  leur  presse  à  fourrage,  dont  la 
construction  métallique  est  très  robuste. 

Pour   ce  qui  est  relalif  au  matériel  de 
laiterie,  citons  Vécrémeuse  Planet,  présentée 
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par  M.  Flaba-Thomas  (machine  à  bras, 
montée  laléralemenl  à  une  colonne  verticale 
en  fonte  qu'on  remplit  de  béton;  frein  pour 
arrêter  rapidement  le  bol,  travail  de  6S  à 
230  litres  de  lait  à  l'heure  suivant  les  mo- 
dèles); le  bnratteur  Wahlin  dont  il  a  été 
parlé  dernièrement  dans  le  Journal  (L.  Se- 
guin et  Pailherel;  essais  faits  à  l'Ecole  na- 
tionale d'agriculture  de  Rennes;  Journal, 
page  130);  la  presse  dite  Mac  Adam,  de  la 
Dairy  Outfit  C°,  analogue  à  une  machine  à 
faire  les  briques;  (le  beurre,  mis  dans  un 
coffre  prismatique  en  bois,  dans  lequel 
tournent  deux  vis  iiorizontales  en  bois,  est 
chassé  au  [travers  d'une  filière  sous  forme 
de  prisme  qui  avance  sur  des  rouleaux  hori- 


zontaux en  bois;  un  cadre,  garni  tle  3  fils 
tendus,  coupe  le  prisme  en  mottes  de  0  kil.5 
ou  de  1  kilogr.;  une  de  ces  machines  fonc- 
tionne à  la  laiterie  de  Gozée,en  Belgique). 

MM.  Simon  frères  présent  un  fouloir- 
égoitttoir  ;  le  fouloir  consiste,  comme  dans 
les  autres  modèles  de  ces  constructeurs,  en 
deux  cylindres  horizontaux  dont  les  pa- 
lettes foulent  le  raisin  contre  des  dossiers 
maintenus  en  place  par  d«s  ressorts  ;  le 
produit  foulé  tombe  sur  une.première  plaque 
perforée  et  est  déplacé  par  des  palettes 
fixées  à  une  chaîne  sans  fin  ;  de  la  première 
plaque  le  produit  tombe  sur  une  seconde 
placée  au-dessous  où  il,est  repris  par  les  pa- 
lettes et  ramené  à  l'extrémité  de  la  ma- 


Fig.  83.  ^  Coupe  longitudinale  du  pressoir  continu  a  vis  Gonipound  (Satre  fils  aine  et  G'*). 


chine  ;  en  dessous  de  chaque  plaque  se 
trouvent  des  goulottes  destinées  à  recueillir 
les  jus  d'égouttage. 

M.  E.  Piquet  présente  un  nouveau  pressoir 
locomobile  dans  lequel  il  remplace  quatre 
hommes  de  manceuvre  par  un  cheval  qui 
tourne  comme  au  manège  ordinaire.  Au  début 
la  pression  se  donne  à  la  main  à  l'aide  des 
poignées  fixées  à  l'écrou  ;  la  deuxième  ma- 
nœuvre peut  encore  se  faire  à  bras  en  rendant 
la  flèche  du  manège  solidaire  de  l'écrou  ;dans 
la  troisième  manœuvre  on  embraye  la  flèche, 
par  deux  cliquets,  avec  un  pignon  central 
qui,  par  deux  roues  folles,  actionne  la  den- 
ture intérieure  de  l'écrou  ;  la  flèche  est 
mobile  verticalement  dans  son  boifard  et 
l'attèle  du  manège  peut  se  déplacer  trans- 
versalement à  l'extrémité  de  la  flèche;  la 
pression  se  transmet  sans  chocs  et  pour  in- 


diquer la  fin  du  travail,  la  flexion  des  bois 
décharge  actionne  une  sonnerie  au  moment 
voulu;  le  desserrage  de  l'écrou  se  fait  en 
faisant  tourner  le  cheval  en  sens  inverse. 
D'après  le  constructeur,  un  cheval  rempla- 
cerait avantageusement  le  travail  pénible  de 
quatre  hommes  au  pressoir. 

M.\I.  Mabille  frères  ont  modifié  le  profil  de 
l'entrée  du  tube  de  compression  de  leur 
pressoir  continu,  afin  de  faciliter  le  travail 
des  aramons;  le  fouloir  de  la  machine  peut 
s'enlever  lorsqu'on  travaille  des  raisins 
égouttés  ou  des  marcs  cuvés. 

MM.  Satre  fils  aîné  et  C'«  exposent  un 
nouveau  pressoir  continu  à  vi.'i  compound, 
dont  la  coupe  longitudinale  est  représentée 
par  la  fig.  S3.  Le  raisin,  jeté  dans  la  tré- 
mie D,  passe  aux  cylindres  fouleurs  E  E 
dont  l'un  (dans  le  modèle  à  bras)  actionné 
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par  la  manivelle  Q  commande  l'autre  par 
engrenages  et  entiaiue  le  mécanisme  de 
pression  par  la  chaîne  P  et  un  arbre  hori- 
zontal sur  lequel  est  calé  le  pignon  cône  N; 
le  pignon  N  engrène  avec  la  roue  M  à  cou- 
ronnedentée  intérieure  commandant,  par  les 
pignons  fous  L,  la  roue  dentée  J.  La  roue  M 
est  calée  directement  sur  l'arbre  horizon- 
tal F  portant  en  A  une  vis  qui  tourne, 
suivant  le  sens  indiqué  par  la  flèche,  dans 
l'enveloppe  perforée  cylindrique  C  dont 
l'extrémité  est  occupée  par  le  tampon  ou 
bouchon  K,  qu'on  maintient  dans  la  position 
voulue  par  la  vis  U.  La  roue  J,  entraînée 
par  les  pignons  L  et  la  denture  intérieure 
de  la  roue  M,  tourne  avec  une  plus  grande 
vitesse  angulaire   que  l'arbre  h'  et  en  sens 


inverse  de  ce  dernier  ;  cette  roue  est  soli- 
daire de  la  première  vis  B  (de  même  dia- 
mètre que  la  vis  A  mais  de  pas  dirigé  en 
sens  inverse)  qui  est  montée  à  douille  et 
tourne  sur  l'arbre  F,  suivant  le  sens  indiqué 
par  la  Uèche;  cet  arbre  F,  qui  reçoit  une 
pression  de  gauche  à  droite,  dans  la  fig.  83, 
est  maintenu  par  une  vis  de  buttée  H  blo- 
quée dans  le  solide  bâti  1.  Le  raisin  débité 
par  le  fouloir  E  est  fortement  comprimé  par 
la  première  vis  B  qui  le  chasse  à  la  seconde 
vis  A,  laquelle  l'oblige  à  passer  dans  l'espace 
annulaire  compris  entre  le  bord  postérieur 
du  cylindre  C  et  le  tampon  R  qu'on  peut 
écarter  à  volonté.  Par  suite  du  mouvement 
en  sens  inverse  des  deux  vis  B  et  A  on  n'a 
pas  à  craindre  que  le  marc  tourne  avec  une 


Fig.  84.  —  PtHrin  mécacique  Havct-Delattre. 


des  vis  et  on  n'a  pas  besoin  d'avoir  recours 
à  des  dispositifs  spéciaux  destinés  à  em- 
pêcher la  rotation  du  marc.  Les  jus  se  re- 
cueillent dans  les  com|iartiments  V  et  des 
cloisons  mobiles  permettent  d'effectuer  les 
séparations  voulues  :  en  tète,  vers  H,  la 
première  goulotte  donne  des  jus  de  pre- 
mière goutte,  provenant  surtout  du  foulage, 
par  la  seconde  s'écoulent  les  jus  du  premier 
pressurage,  enfin  la  dernière  goulotte 
fournit  les  jus  provenant  de  la  chambre  de 
compression  et  qui  représentent  de  3  à 
5  0,  0  de  la  totalité  du  liquide  obtenu;  ces 
cloisons  permettent  aussi  la  séparation  des 
jus  colorés  dans  le  traitement  en  blanc  des 
raisins  rouges. 

D'après  le  constructeur,  le  rendement  en 
jus,  avec  la  vendange  fraîche,  peut  atteindre 
83  0/0;  l'appareil  n"  I,  actionné  par  deux 
hommes,  peut  traiter  par  heure  300  kilogr. 
de  vendange  fraîche,  ou,  en  dix  heures,  les 
marcs  d'une  cuve  de  33  hectos;  l'appareil 
n"  2,  actionné  par  quatre  hommes,  pour- 
rait travailler  830  à  900  kilogr.  de  vendange 


fraîche  à  l'heure,  ou,  en  dix  heures,  les 
marcs  dune  cuve  de  130  hectos;  enfin  le 
modèle  n"  3,  mu  par  un  moteur  d'une  puis- 
sance de  3  chevaux-vapeur,  presse  par 
heure  2,400  kilogr.  de  vendange  fraîche,  ou 
travaille  en  dix  heures  les  marcs  d'une  cuve 
de  400  hectos. 

D'après  des  chiffres  relevés  par  M.  .1.  Ray- 
naud,  directeur  de  l'Ecole  pratique  des 
Fontaines,  sur  un  pressoir  Satre,  à  vis 
corapound,  employé  au  Clos-1'Evèque  (Bour- 
gogne), par  M.  A.  Colcombet,  nous  dédui- 
sons les  chiffressuivants,  rapportés  à  l'heure 
de  travail  (raisins  blancs)  : 


Raisin  tra- 
vaillé 
par  le  pressoir.  Marcs. 


Produits  obtenus 
Moûts. 


Moût 
pour  100. 


1,820 
1,770 


293^ 

300 

304 


1,4371' 

1,520 

1,466 


83.2 
83.3 
82.8 


0/0 


La  durée   de    ces   essais  avait  varié   de 
45  minutes  à  1  heure  12  minutes;  malheu- 
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reusement,  ils  n'ont  pas  été  complétés  par 
une  constatatioQ  de  la  puissance  absorbée. 
Pour  le  traitement  des  marcs  cuvés,  on 
enlève  du  fouloir  le  cylindre  E  de  droite 
(fig.  83)  et  le  marc  se  rend  directement  à  la 
vis  B. 

MM.  Egrot  et  Grange  présentent  la  colonne 
à  distiller  du  système  Guillaume;  l'en- 
semble de  l'appareil  est  de  faibles  dimen- 
sions, surtout  en  hauteur  ;  la  colonne 
inclinée,  à  circulalion  libre,  permet  de  dis- 
tiller des  liquides  clairs  ou  épais;  le  réfri- 
gérant tubulaire  horizontal  est  établi  sur  le 
principe  des  pièces  correspondantes  qu'on 
trouve  dans  le  pasteurisateur  Houdard, 
fabriqué  par  les  mêmes  constructeurs  et 
dont  nous  avons  parlé  l'an  dernier. 

Un  pétrin  mécanique,  du  système  Ilavet- 
Delattre,  est  exposé  par  la  maison  Osborne. 
La  machine  (fig.  84)  se  compose  d'une  cuve 
demi-cylindrique,  en  bois,  dans  laquelle 
tourne,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
l'autre,  un  arbre  sur  lequel  est  clavetée  une 
palette  diamétrale;  en  dehors  de  la  cuve, 
un  volant-manivelle  (dans  le  modèle  à  bras), 
entraîne  un  arbre  intermédiaire  pourvu  de 
pignons  qu'un  levier  peut  embrayer  pour 
déterminer  le  sens  de  rotation  de  la  palette 
précitée  ou  arrêter  cette  dernière  ;  sur  l'arbre 
est  monté  fou  un  agitateur  hélicoïdal  qui 
suivant  la  résistance  que  présente  la  pâte, 
peut  tout  en  tournant  se  déplacer  parallèle- 
ment à  l'axe,  en  effectuant  à  la  fois  le  mala- 
xage de  la  pâte,  son  étirage  et  son  soufflage  ; 


HIPPIQUE  DE  PARIS 

l'agitateur,  dont  le  bord  racle  la  cuve,  glisse 
ainsi  automatiquement  sur  l'axe.  Le  modèle 
à  bras,  destiné  aux  exploitations  rurales, 
collèges,  hospices,  prisons,  etc.  pouvant 
produire  100  kilogr.  de  pâte  à  la  fois,  a 
i",60  de  long  et  1  mètre  de  large. 

Des  fours  portatifs,  du  système  H.  Kaye, 
sont  présentés  par  M.  Burdel  ;  ces  fours 
prismatiques  en  tôle,  garnis  intérieurement 
de  briques  réfractaires,  sont  destinés  à  rem- 
placer les  fours  en  maçonnerie  tout  en 
fonctionnant  sur  le  même  principe. 

I"V.  Machines  et  appareils  divers. 

Dans  cette  section  nous  signalerons  :  le 
joug  Rotillon  Jude  (attache  du  joug  double 
sur  un  timon  ou  flèche)  ;  le  fardier-cric  ex- 
posé par  M.  Chaumette  (cric  ordinaire 
monté  verticalement  sur  l'esfieu  des  roues 
du  fardier);  le  cric  de  M.  Meunier  fils  (cric 
métallique  dans  lequel  une  manivelle  à 
cliquet  commande  une  vis  sans  fin  qui,  par 
un  engrenage  hélicoïdal,  fait  tourner  une 
vis  de  vérin);  enfin  les  avertisseurs  H.  Car- 
pentier  (petits  appareils  chargés  d'une  car- 
louche  et  reliés  à  un  fil  tendu  au  travers 
d'un  chemin;  en  exerçant  une  légère  trac- 
tion sur  le  fil,  un  levier  tombe  sur  la  broche 
de  la  cartouche  dont  la  détonation  prévient 
du  passage  d'une  personne.) 

Max.  Rixgelmann', 

Professeur  à  flnstitvit  astronomique. 
Directeur  de  la  Station  d'essais  de  maciiines. 
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La  Société  hippique  française  a,  cette  an- 
née encore,  et  j^ur  la  dernière  fois,  orga- 
nisé son  concours  central  de  Paris  au 
Champ  de  .Mars,  dans  la  galerie  des  Ma- 
chines. Ce  n'est  certes  pas  le  public  qui  se 
plaindra,  le  jour  où  elle  fera  retour  aux 
Champs-Elysées,  centre  véritable,  endroit 
privilégié  pour  toutes  les  exhibitions  de  ce 
genre. 

Les  exposants  sont  sans  doute  aussi  de  cet 
avis  et  le  Charap-de-Mars  n'a  que  peu  de 
séduction  pour  eux,  si  l'on  en  juge  par  une 
diminution  sensible  dans  le  nombre  des 
chevaux  i[iscrits  au  catalogue.  Déjà,  l'année 
dernière,  nous  constations  des  manquants 
dans  les  engagements  des  prix  de  classe. 
Toutefois,  le  total  général  s'élevait  encore  à 
463  inscriptions;  cette  année  il  n'est  que  de 
384.  La  Normandie  qui,  en  1898,  comptait 
301  représentants,  n'en  a  que  248  cette  an- 
née. Le  Sud-Ouest  vient  ensuite  avec  les 
chiffres  comparatifs  suivants  :  a2  chevaux 
en  1898  et  38  cette  année. 

La  prédominance  regrettable  du  mar- 
chand,   que   nous   avons    plus    d'une    fois 


signaléeV occupant  en  niuître  les  écuries  de 
la  Société,  s'affiche  encore  dans  le  présent 
concours.  M.M.  Roy,  Stéphane  Clianiot, 
Vaiiderheyden  présentent  de  nouveau  une 
cavalerie  dépassant  la  moitié  de  l'effectif 
général.  Que  peut  l'éleveur  iso!é  contre  cette 
force  collective  ?  Aussi  se  décourage-t-il.  Il 
n'ose  plus  affronter  la  lutte,  il  redoute  les 
aléas,  la  perspective  de  grosses  dépenses  que 
nécessite  un  séjour  de  trois  semaines  à  Pa- 
ris, les  accidents  d'écurie,  les  maladies, 
refroidissements,  etc.,  sans  avoir  une  quasi- 
certitude  de  vente  ! 

La  vente  du  cheval  est  un  négoce  tout 
spécial,  à  Paris  surtout.  L'éleveur  dans  le 
concours  n'a  pas  ce  tour  de  main,  ce  savoir- 
faire,  cet  entregent  que  possèdent  à  un  si 
haut  degré  tout  maquignon  en  général,  et 
les  grands  marchands  de  Paris  en  particu- 
lier. Ceux-ci  sont  suggestifs,  persuasifs,  ils 
connaissent  à  fimd  leur  clientèle,  ils  savent 
le  fort  et  le  faible  de  chacun,  les  préférences 
de  celui-ci,  les  appréhen-ions  de  celui-là,  le 
type  de  cheval  qui  plaît  à  monsieur  un  tel, 
les    qualités    sur  lesquelles  il    doit    le    plus 
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appuyer,  les  défauts  dont  il  ne  faut  convenir 
qu'avec  la  plus  subtile  réserve.  C'est  pour- 
quoi ils  parviennent  à  placer  la  plus  grande 
partie  des  chevaux  qu'ils  ont  achetés  en  vue 
du  concours. 

L'éleveur,  lui,  est  un  peu  dépaysé  dans 
ce  milifu  d'acheteurs  fantaisistes,  cédant 
pour  la  plupart  à  un  moment  d'ensouement, 
dont  il  faut  avant  tout  savoir  proliter. 

Il  vend  beaucoup  mieux  sur  place,  dans 
sa  ferme,  dans  son  établissement,  dans  son 
écurie,  là  où  tout  semble  composer  un 
cadre  naturel  à  l'animal  qui  y  est  né,  qui  y 
a  été  élevé.  C'est  pourquoi  il  préfère  passer 
la  main  au  marchand,  à  qui  il  cède  un 
cheval  ou  ses  chevaux  un  mois  ou  deux 
avant  le  concours,  généralement  dans  d'ex- 
cellentes conditions,  car  celui-ci  compte 
s'indemniser  en  grande  partie  déjà  par  les 
prix  de  la  Société  hippique  qui  sont  très 
importants. 

Les  primes  ou  prix  décernés  au  concours 
central  hippique  de  Paris  forment  en  effet 
un  total  qui  s'élève  à  106,032  fr.  Les  prix  et 
primes  extraordinaires,  au  nombre  de  10, 
figurent  dans  ce  total  pour  10,600  fr.;  les 
prix  de  classe  pour  chevaux  d'attelage  sont 
au  nombre  de  92  et  représentent  une 
somme  de  32,300  fr.;  ceux  pour  chevaux  de 
selle,  au  nombre  de  16,  une  somme  de 
7,200  fr.;  les  primes  aux  juments  pouli- 
nières, au  nombre  deH2,montentà  ll,200fr. 
Telle  est  l'importance  des  récompenses 
s'adressant  à  l'élevage  proprement  dit.  Les 
autres  ont  trait  à  l'élément  attractif,  telles 
que  les  courses  d'obstacles,  exhibitions 
d'attelages,  etc. 

Le  concours  |n"a  fait  que  commencer.  Il 
n'y  a  encore  eu  que  deux  ou  trois  présen- 
tations sans  importance,  c'est  pourquoi  nous 
ne  pouvons  encore  rien  préjuger  du  mérite 
des  chevaux  qui  y  figurent..  Un  voyage  à 
travers  les  écuries  ne  nous  a  pas  révélé 
grand'chose.  Les  animaux  ne  sont  pas  en- 
core remis  pour  U  plupart  des  fatigues  de 


la  route,  leur  toilette  n'est  pas  complète,  ils 
manquent  de  l'entraînement  préparatoire 
indispensable.  Ce  n'est  que  dans  une  hui- 
taine que  nous  pourrons  déjà  porter  un  pre- 
mier jugemeut  en  pleine  connaissance  de 
cause.  Cependant  nous  avons  remarqué 
quelques  spécimens  de  chevaux  d'attelage 
de  belle  venue.  M.  Stéphane  Chaniot  a,  cette 
année  encore,  amené  de  nombreux  repré- 
sentauts  des  élevages  en  progrès  du  Niver- 
nais et  du  Charolais.  Le  Midi  est  représenté 
par  la  Gironde  et  le  Médoc  ;  la  plaine  de 
Tarbes  s'est  abstenue  et  nous  le  regrettons. 

Les  éleveurs  du  Sud-Ouest, en  ce  moment, 
ont  organisé  une  véritable  campagne  de  pé- 
titions pour  faire  valoir  certains  droits  et 
défendre  leurs  intérêts.  Ils  ont  assurément 
raison.  Toutefois  nous  observerons  qu'ils 
devraient  bien  aussi  profiter  de  toutes  les 
occasions  qui  leur  sont  offertes,  telle  que 
celle  du  concours  central  de  Paris,  ne  serait- 
ce  que  pour  prendre  contact  avec  les  autres 
centres  d'élevage  concurrents,  afin  de  témoi- 
gner du  bien-fondé  de   leurs  réclamations. 

Pendant  la  semaine  qui  vient,  auront  lieu 
les  présentations  des  chevaux  attelés  seuls 
de  quatre  classes  ;  la  semaine  suivante,  ce 
serontles  chevaux  attelés  en  paire  qui  paraî- 
tront devant  le  jury,  puis  les  chevaux  de 
selle.  Et  tous  les  jours,  à  quatre  heures,  les 
sauts  d'obstacles  —  par  trop  multipliés,— 
les  prix  internationaux,  etc. 

Le  matin,  à  neuf  heures,  ce  sont  les  exa- 
mens d'équitation  des  jeunes  gens  qui 
tiennent  le  programme. Publicpeu  nombreux, 
les  parents  des  candidats,  les  amis  de  la 
famille  et  quelques  amateurs  d'équitation  — 
bien  clairsemés  aujourd'hui  en  France,  où 
l'on  monte  de  moins  en  moins  hélas!  à 
cheval! 

Enfin  !  pendant  trois  semaines,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  10  avril,  le  cheval  de  service 
français  sera  la  grande  actualité  du  jour. 

H,  Vallée  de  Loncev. 
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Le  titre  de  ce  concours  nous  rappelle  la 
plainte  d'une  pauvre  brebis  tirée  d'un 
ancien  conte  où  les  bêtes  parlaient  : 

«  Le  maître,  disait-elle,  ne  sème  pour 
nous  le  moindre  petit  brin  d'herbe... 

«  Pour  l'hiver  on  nous  pousse  dans  de 
pauvres  champs,  dans  des  bruyères  pelées, 
au  vent,  au  froid,  au  brouillard,  à  la  pluie, 
à  la  neige. 

'<  Pour  l'été,  c'est  pire  encore...  quand  le 
bon  Dieu  n'y  est  pas,  l'herbe  est  dure, 
brûlée,  les  mouches  nous  aveuglent,  le  soleil 
nous  cuit... 


«  Dans  les  chemins,  du  sable  en  poussière 
à  ne  pouvoir  bêler., Le  soir  on  nous  enferme 
dans  un  toit  sans  fenêtres  ;  pour  litière,  un 
fumier  chaud  comme  braise,  et  pas  une 
goutte  d'eau.  I.a  brebis  ne  boit  pas,  nous 
dit-on.  Non,  elle  ne  boit  pas  sans  soif 
comme  l'ivrogne. 

«  Cependant,  ajoute  la  bête  en  soupirant, 
nous  pouvons  donner,  nous  donnons  au 
maître  bonne  viande  pour  sa  nourriture, 
bonne  laine  pour  son  draguel,  bon  fumier, 
bon  argent...  » 

—  En  ce  temps-là  en  elTet  les  bruyères 
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semblaientavoirvaincu  les  forêts  en  Sologne. 
Olivier  de  Serres  pouvait  à  peine  recom- 
mander encore  la  laine  île  Souloigne. 

Au  moment  où  le  troupeau  a  le  plus 
besoin  d'être  défendu,  écrit  Arthur  Young 
traversant  Lamotte-Beuvron  en  1787,  il  est 
abandonné  à  des  enfants,  à  des  jeunes  lîUes. 
Rentré  à  la  bergerie,  à  travers  des  pàtis  des- 
séchés ou  des  fonds  mouillés,  il  ne  trouve 
rien  que  la  maîtresse  se  hâtant  de  venir 
traire  pour  le  repas  de  la  ferme  les  mères 
épuisées. 

Il  est  vrai,  l'abbé  Tessier  peut  encore 
compter  d'assez  nombreuses  bétes  a  laine  dans 
nos  toits,  mais  les  maladies  en  emportent 
beaucoup... 

Cependant  de  ce  troupeau  décimé,  de  ces 
bétes  menacées,  frappées  de  clavelée,  de 
piétin,  de  cachexie  etc.,  de  cette  sélection 
faite  par  la  faim  et  les  maladies,  de  ce  trou- 
peau échappé  au  désert,  une  race  devait 
sortir  et  se  fixer,  une  race  qui  tient  encore 
de  son  origine  sauvage  la  tète  et  les  extré- 
mités jaunes,  de  petite  taille  mais  fine, 
sobre  et  rustique  parmi  les  sobres  et  les 
rustiques, supportant  presque  la  faim,  ayant 
ses  qualités  fixées  par  une  dure  et  séculaire 
acclimatation, race  de  viande  savourée  long- 
temps par  les  gourmets  sous  les  noms  de 
Pré-sulé  ou  des  Ardennes  avant  qu'elle  eût 
pu  être  classée,  selon  ses  mérites,  et  jusque 
dans  les  produits  de  ses  croisements,  dans 
les  meilleures  boucheries  de  la  capitale. 

—  On  sait  que,  comme  l'ancien  comice 
de  Lamotte-Beuvron,  le  comité  central  agri- 
cole de  la  Sologne  a  compris  tout  l'intérêt 
qui  était  attaché  à  la  conservation  de  cette 
race. 

Il  a  décidé,  en  sa  dernière  séance  du 
31  mai,  que  chaque  année  un  concours  de 


béliers  et  de  brebis  de  la  race  de  Sologne 
serait  ouvert  à  Lamotte-Beuvron,  siège  de  la 
société,  sur  ce  même  champ  de  bataille  où 
nos  meilleurs  fermiers  MM.  Gourrioux, 
Bordet,  Milan,  Maudhuit  ont  gagné  leur 
croix  du  Mérite  agricole. 

Ce  concours  a  eu  lieu  pour  la  première 
fois  le  19  août  sous  la  présidence  de 
M.  André  Courtin.  Les  prix  attribués  sur 
le  rapport  de  M.  Léopold  Trasbot,  directeur 
de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  ont  été  dé- 
cernés le  18  octobre. 

Le  prochain,  en  1899,  sera  sans  doute 
tenu  en  septembre  ;  une  commission  spé- 
ciale, sous  la  présidence  de  M.  L.  Trasbot,  a 
été  chargée  de  l'organiser. 

• —  Retrouver,  reconstituer,  conserver  le 
sang  pur  et  fixé  de  la  race  de  la  région,  la 
sélecter  sévèrement,  à  l'abri  de  tout  abâtar- 
dissement de  produits  de  croisement,  tel 
est  le.principe,  tel  est  le  but  de  ces  nou- 
veaux concours  du  comité  dont  l'expérience 
de  celui  de  1898,  les  encouragements  et  la 
publicité  qu'ils  méritent  doivent  augmenter 
l'importance  et  les  bienfaits. 

Nous  rappelons  à  nos  éleveurs  que  les 
animaux  seront  primés,  non  suivant  l'état 
d'engraissement,  mais  au  point  de  vue  de  la 
pureté  de  la  race;  —  que  les  béliers  primés 
deviennent  la  propriété  du  comité  et  sont 
vendus  aux  enchères  par  les  soins  du  jury, 
à  charge  par  les  acheteurs  de  les  conserver 
pour  la  reproduction  en  Sologne  pendant 
une  année  au  moins;  ^  que  le  concours  est 
ouvert  pour  les  communes  comprises  dans 
les  limites  des  quatre  sections  fixées  par  le 
règlement  adopté  en  l'assemblée  générale 
du  comité  le  25  octobre  1896. 

Ernest  Gauguian. 
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Après  bien  des  expériences  infructueuses 
faites  sur  la  culture  du  soja,  un  agronome 
distingué,  M.  Uvsinski,  a  rapporté  de  Chine 
deux  variétés  de  celte  plante  :  le  soja  noir 
et  le  soja  brunâtre  qui  paraissent  s'acclima- 
ter en  Russie  sous  des  latitudes  différentes. 

Dans  le  gouvernement  de  Podolie  ovi  le 
climat  est  sec,  chaud  et  le  sol  très  fertile,  le 
soja  noir  mûrit  au  bout  de  107  jours,  et  le 
soja  brunâtre  au  bout  de  100  jours. 
M.  Ovsinski  les  sème  en  ligne  ou  à  la  volée. 
Une  plante  produit  jusqu'à  100  graines.  Il 
semblerait  que  le  soja  concentre  tous  ses 
sucs  dans  la  production  de  la  graine,  car 
ses  fleurs  sont  très  petites.  Les  semis  sont 
faits  fin  d'avril.  11  est  vrai  que  le  sojajaunit 
sous  l'influence  de  la  gelée,  mais  la  chaleur 
ne  tarde  pas  à  réparer  le  mal. 

M.  Ovsinski  conseille  de  semer  les  deux 


variétés  à  la  fois,  de  choisir  un  sol  dépourvu 
de  tout  engrais,  pauvre,  car  autrement  les 
feuilles  seraient  plus  nombreuses  que  les 
graines.  Il  ajoute  que  ses  essais  postérieurs 
l'ont  amené  à  conclure  que  la  variété  bru- 
nâtre doit  être  semée  sur  une  petite  échelle, 
car  ses  gousses  éclatent  facilement  à  leur 
maturité,  et  un  jour  ou  deux  de  pluies  peu- 
vent anéantir  toute  la  récolle.  Le  soja  noir, 
au  contraire,  est  plus  fertile,  a  les  gousses 
indéhiscentes,  les  meilleures  plantes  don- 
nent de  100  à  200  gousses,  soit  de  400  à 
boo  graines.  Au  point  de  vue  de  l'alimenta- 
lion,  la  graine  de  soja  donnée  aux  chevaux 
est  trois  fois  plus  nourrissante  que  l'avoine. 
Enfin,  la  plante  enrichit  le  sol  en  azote. 

M.  Czeczott  a  fait  aussi  des  essais  de  cul- 
ture de  celte  plante  dans  le  gouvernement 
de  Grodno  (Lithuanie),  c'est-à-dire  bien  plus 
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au  nord,  sous  un  climat  plus  humide  et  plus 
froid.  La  maturité  des  deux  variétés  de  soja 
a  été  en  retard  de  dix  jours  sur  celle  cons- 
tatée en  Podolie.  Ajoutons  que  le  sollithua- 
nien  sablonneux  est  beaucoup  plus  pauvre 
que  le  sol  podolien.  Les  serais  eurent  lieu 
le  2  mai.  Une  partie  fut  plantée  dans  un  jar- 
din qui  n'avait  reçu  ni  fumier  ni  engrais 
depuis  ilix-huit  ans.  L'autre  fut  semée  dans 
un  champ  affecté  à  la  sole  des  blés  de  prin- 
temps (assob'ment  :  lupin,  seigle,  avoine). 
La  levée  eut  lieu  le  10  mai.  La  récolte  se  fit 
pour  le  soja  brunâtre  le  23  août;  pour  le 
soja  noir,  le  30  août.  Le  soja  brunâtre  semé 
dans  le  champ,  donna  l.'io  grammes  en 
moyenne  par  plant;  au  jardin  102  grammes. 
Le  soja  noir  semé  aux  champs  donna 
74  grammes,   dans  le  jardin  48  grammes. 


M.  Czeczott  reconnaît,  lui  aussi,  que  les 
gousses  du  soja  noir  sont  plus  résistantes 
que  celles  du  soja  brunâtre;  mais  la  déhis- 
cence  des  gousses  de  cette  dernière  ne  doit 
pas,  selon  lui,  être  un  obstacle  à  sa  culture, 
car  le  lupin  qui  se  sème  partout  est  beau- 
coup plus  déhiscent  que  le  soja  brunâtre. 
Onpouirailen  conclure  que  sous  le  climat 
plus  humide  de  la  Lithuanie,  la  déhisoence 
de  cette  variété  de  soja  est  moindre  que  sous 
le  climat  sec  et  chaud  de  la  Podolie. 
M.  Czeczott  conseille  d'extraire  l'huile  de 
soja,  car  cette  plante  contient  19  0/0  de  ma- 
tières grasses;  les  résidus  pourraient  êire 
convertis  en  tourteaux  pour  l'alimentation 
du  bétail. 

COUBRIÈRE. 
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Loi  ayant  pour  but  de  compléter  les  lois  des 
21  mars  1883  et  28  juillet  1886  sur  les  me- 
sures à  prendre  pour  la  protection  des  vi- 
gnobles de  l'Algérie  (1). 

Article  unique.  —  La  loi  du  21  mars  1883 
sur  les  mesures  à  prendre  contre  l'invasion 
et  la  propagation  du  phylloxéra  en  Algérie 
est  complétée  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Art.  /".  —  Dans  le  mois  de  juillet  de 
chaque  année,  un  arrêté  du  gouverneur  gé- 
néral de  l'Algérie,  pris  en  conseil  du  gou- 
vernement, dresse  la  liste  des  circonscrip- 
tions dans  lesquelles,  après  l'accomplisse- 
ment des  formalités  prescrites  dans  les 
articles  2  et  3  ci-après,  les  dispositions 
édictées  dans  les  articles  2,  3,  4,  8  et  9  de 
la  loi  précitée  cessent  d'être  appliquées,  et 
dans  lesquelles  est  libre  la  culture  des  vi- 
gnes de  toutes  provenances,  sous  les  condi- 
tions d'importation  et  de  circulation  fixées 
par  des  arrêtés  du  gouverneur  général  pris 
en  conseil  du  gouvernement. 

«  Art.  2.  —  Dans  le  mois  de  mai  de 
chaque  année,  les  syndicats  départementaux 
de  défense  contre  le  phylloxéra  institués 
parla  loi  du  28  juillet  1886,  ou,  à  leur  dé- 
faut, les  commissions  administratives  pré- 
vues parl'article  2  de  ladite  loi, répartissent 
les  vignobles  du  département  en  circons- 
criptions viticoles  dont  le  tableau  est  publié 
par  les  soins  du  préfet. 

«  Art.  ?.  —  Lorsque  les  viticulteurs  ap- 
partenant à  l'une  de  ces  circonscriptions 
désirent  bénéficier  des  dispositions  de  l'ar- 
ticle 1"  de  la  présente  loi,  ils  doivent  en 
faire  la  demande,  en  la  motivant,  au  préfet 
du  département. 

«  Sur  le  vu  de  cette  demande,  qui  doit 

(1)  Loi  datée  du  23  mars, 'promulguée  le 
25  mars. 


être  signée  par  le  quart  au  moins  des  élec- 
teurs syndicaux  inscrits  dans  ce  groupe,  il 
est  procédé  à  une  enquête  ouverte  près  des 
intéressés  de  la  circonscription  ainsi  que 
dans  les  circonscriptions  limitroplies. 

"  Si  les  adhésions  comprennent  la  moitié 
plus  un  des  intéressés  et  représentent  les 
deux  tiers  de  la  superficie  plantée  en  vignes, 
le  préfet  saisit  le  conseil  général,  dont  la 
délibération,  jointe  au  dossier,  est  adressée 
au  gouverneur  général. 

«  Le  gouverneur  général,  après  avoir 
consulté  les  comités  directeurs  des  syndicats 
départementaux  institués  par  la  loi  du 
28  juillet  1S88,  ainsi  que  le  conseil  supé- 
rieur du  gouvernement,  prend  l'arrêté  né- 
cessaire. 

«  Art.  i.  —  En  cas  de  désacco"d  entre  la 
demande  formulée  par  la  majorité  des  inté- 
ressés du  groupe  et  l'un  des  avis  exprimés, 
le  ministre  de  l'agriculture  statue,  après 
avis  de  la  commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra. 

«  Art.  5.  —  Les  vignobles  des  territoires 
visés  par  l'article  i"^  ne  sont  plus  astreints 
à  la  taxe  prévue  par  la  loi  du  28  juillet  1886. 

«  Art.  6.  —  Est  prohibée  l'importation 
des  ceps  de  vignes,  sarments,  crossettes,  bou- 
tures, avec  ou  sans  racines,  marcottes,  etc., 
des  feuilles  de  vigne,  même  employées 
comme  enveloppe, couverture  et  emballage, 
des  raisins  de  table  ou  de  vendange,  des 
marcs  de  raisins  et  de  tous  les  débris  de  la 
vigne,  ainsi  que  des  terres,  terreaux  et 
fumiers  provenant  des  territoires  des  cir- 
conscriptions qui  bénéficient  des  disposi- 
tions de  l'article  1"  de  la  présente  loi,  sur 
le  territoire  des  autres  circonscriptions  de 
l'Algérie. 

«    Dans    ces    dernières    circonscriptions. 
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aucune  plantation  de  vignes  ne  pourra  avoir 
lieu  sans  une  déclaration  faite  à  la  mairie 
de  la  commune  et  portant  sur  la  prove- 
nance des  plants  et  la  nature  des  cépages  à 
mettre  en  terre.  Ces  déclarations  doivent 
être  transmises  au  syndicat  départemental. 

«  Art.  7.  —  Toute  plantation  faite  à  l'aide 
de  plants  introduits  en  violation  des  pré- 
sentes dispositions  ou  de  plants  dont  l'ori- 
gine aura  été  faussement  déclarée  ou  ne 
pourra  èlre  prouvée  par  le  détenteur,  sera 
détruite  par  les  soins  de  l'administration. 
Le  terrain,  les  emballages,  les  véhicules 
seront  désinfectés. 

«  Art.  S.  —  Les  agents  des  syndicats 
auront  qualité  pour  dresser  proeès-verbal 
des  infractions  à  la  présente  loi,  ainsi 
qu'aux  lois  et  règlements  phylloxériques,  et 


opérer  la  saisie  des  plants  ]^et  emballages 
suspects. 

«  Les  frais  nécessités  par  l'exécution  des 
mesures  de  préservation  jugées  nécessaires, 
y  compris  les  frais  de  recherches  dans  les 
vignes  suspectées  d'avoir  pu  être  contami- 
nées par  la  faute  des  délinquants,  seront 
mis  à  la  charge  de  ces  derniers,  sans  préju- 
dice des  poursuites  à  exercer  contre  eux  en 
vertu  des  articles  12  et  J3  de  la  loi  du 
28  juillet  1878-2  août  1879. 

«  Art.  9.  —  Un  décret  rendu  en  conseil 
d'Etat  statuera  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  l'exécution  de  la  présente  loi  et  notam- 
ment sur  la  nature  et  la  forme  de  la  publi- 
cité des  enquêtes,  ainsi  que  sur  les  délais 
dans  lesquels  les  formalités  seront  rem- 
plies, n 


LE  FROMAGE  DU  CANTAL 


Le  lait  récolté  à  la  vacherie  subit  au  tniron 
les  diverses  opérations  qui  le  transformeront 
successivement  en  tome  et  en  fromage  (1). 

Quelles  sont  les  actions  chimiques  ou  mi- 
crobiennes qui  s'accomplissent  pendant  cette 
transformation  ? 

Cette  question  si  importante  a  été  étudiée 
d'une  façon  complète  par  M.  Duclaux,  l'émi- 
nent  directeur  de  l'Institut  Pasteur.  Installé 
en  pleine  montagne,  à  la  Station  du  Fan,  il 
a  pu  suivre,  pendant  plusieurs  années,  la 
fabrication  du  Cantal  et  fabriquer  lui-même 
des  fromages. 

Il  semble  que  ces  travaux  d'importance 
capitale  soient  peu  connus  des  intéressés. 
Nous  ne  pourrons  mieux  faire  que  de  les 
analyser,  en  laissant  autant  que  possible  la 
parole  à  M.  Duclaux  lui-même. 

Le  lait  renferme  essentiellement  :  de 
l'eau;  un  principe  azoti,  la  caséine;  des  subs- 
tances grasses,  crème  et  beurre;  une  subs- 
tance sucrée,  le  lactose.  Après  la  mise  eh 
présure,  on  sépare  deux  masses,  l'une 
solide  et  l'autre  liquide  formée  surtout  de 
petit  lait;  l'ensemble  présente  la  composi- 
tion moyenne  : 

Caséine 2o 

Beurre 2o 

Pétillait HO 

La  masse  est  donc  imprégnée  de  petit  lait 
dans  la  proportion  d'à  peu  près  la  moitié  de 
son  poids,  et  le  lactose  ou  sucre  de  lait  est 
énergiquement  retenu  par  le  caséum. 

Ce  sucre  de  lait  joue  un  rôle  important, 
parce  qu'il  est  la  cause  d'une  modification 
moléculaire  qui  permet  la  soudure  des  divers 
éléments. 

(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique,  1S9S, 
t.  II,  n»  37,  page  390. 


Si  on  employait  en  elTel  immédiatement 
la  tome,  elle  ne  posséderait  pas  de  qualités 
agglutinatives  suffisantes  et  se  souderait 
mal,  et  de  plus,  étant  trop  aqueuse,  son 
pressage  régulier  serait  une  opération  déli- 
cate. 

Mais  la  tome  abandonnée  à  elle-même 
subit,  dans  uji  vase  dt-mi-clos,  une  fermen- 
tation, aux  dépens  du  sucre  de  lait,  et  il  se 
dégage  de  l'auhydride  carbonique.  La  fer- 
mentation est  surtout  lactique,  mais  aussi 
quelquefois  alcoolique  et  acétique. 

«  On  mélange  donc,  grâce  à  cette  fermen- 
tation, le  sucre  de  lait  contre  une  quantité 
toujours  plus  faible  d'acide  lactique.  Mais 
on  y  gagne  quelque  chose  de  plus,  et  on 
permet,  on  favorise  même  le  développement 
d'une  modification  moléculaire  remarquable 
dans  la  masse  caseuse.  » 

En  effet,  la  pâte  craquante  sous  la  dent, 
sèche  au  début,  est  devenue  liante  et  onc- 
tueuse et  cette  modilîcation  profonde  «  est 
attestée  par  le  renversement  presque  com- 
plet de  ses  aflinitéspour  l'eau  et  la  matière 
grasse».  Tandis  qu'au  début  elle  laisse  faci- 
lement suinter  l'eau  jusqu'à  n'en  conserver 
sous  la  presse  que  20  à  25  0/0,  la  tome  fer- 
mentée  arrive  à  conserver  une  proportion  à 
peu  près  constante  de  40  à  45  0/0  d'eau. 

Le  fromager  profite  de  ce  moment  pour 
rassembler  la  quantité  nécessaire  à  une 
pièce,  et  sdumet  la  masse  à  une  forte  pres- 
sion pour  la  débarrasser  du  sel  en  excès, 
de  l'acide  lactique  et  d'une  grande  quantité 
de  microbes.  Malgré  cela,  il  reste  encore 
assez  d'acide  lactique  pour  donner  de 
l'acide  butyrique,  et  d'autre  part,  certaines 
substances  fermentescibles  peuvent  prendre 
naissance. 

La  caséine,  substance  insoluble  dans  l'eau, 
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se  dédouble  et  l'un  des  principaux  produits 
de  ce  dédoublement  «  est  une  sorte  d'albu- 
mine suiublc  qui  donne  à  la  pâte  la  demi- 
traus[iarence,  la  mollesse  qu'elle  possède 
lorsqu'elle  est  mure  et  la  propriété  qu'elle 
prend  de  pouvoir  fondre  dans  la  boucbe  ». 
Mais  crlte  transformation  étant  très  lente, 
le  fromage  est  souvent  avarié  avant  d'être 
mùr,  et  cela  grâce  à  des  fermentations  nui- 
sibles qui  produisent  les  diverses  maladies 
des  fromages. 

La  matière  grasse  ne  subit  que  de  faibles 
variations  de  proportion,  parce  qu'elle  est 
modifiée  de   bonne   heure. 

Résumons  ces  actions  chimiques  en  par- 
tant d'une  masse  de  casénni  égouttée, 
abandonnée  à  la  fermentation  en  vase  clos. 
Il  se  développe  à  la  surface  une  végétation 
cryptogamique,  et  au-dessous,  une  fermen- 
tation butyrique. 

Les  vilirlons  qui  la  produisent  vivent  aux 
dépends  de  l'acide  lactique  transformé  en 
acide  [bulyrique,  et  même  aux  dépens  de 
la  caséine,  u  Le  résultat,  c'est  la  production 
d'acide  butyrique,  d'ammoniaque,  d'am- 
moniaques composées  (aminés)  de  leucine  et 
de  produits  volatils,  tels  que  le  butyrate 
d'ammonia(iue.  » 

Cet  acide  butyrique  vient  de  l'acide  lac- 
tique. La  leucine  et  l'ammoniaque  sont  les 
termes  extrêmes  de  la  décomposition  de  la 
caséine,  dont  le  terme  intermédiaire  est 
justement  cette  albumine  soluble  dont  nous 
avons  parlé. 
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La  matière  grasse  est  saponifiée  légère- 
ment. Rappelons  que  les  corps  gras  sont  les 
éthers  de  la  ghjcérine,  et  que  les  éthers 
traités  avec  des  alcalis  peuv.'nt  donner 
Vakool  qui  a  servi  à  les  former.  Lorsqu'il  y 
a  régénération  de  Vakool  on  dit  qu'il  y  a 
saponifi':ation,\pnrce  qu'il  y  a  en  même  temps 
production  d'un  savon.  La  saponification 
de  la  matière  grasse  produira  dans  le  fro- 
mage du  Cantal  une  petite  quantité  de 
ijlycfrine,  produit  fermentescible,  capable  de 
donner  des    produits   sapides    et  odorants. 

«.Lorsque  le  fromage  est  malade,  on  peut 
mesurer  grossièrement  le  degré  d'invasion 
des  ferments,  à  laquantité  d'albumine  soluble 
qu'on  rencontre  dans  la  masse,  comparée  à 
la  quantité  d'albumine  ordinaire  .1  et  ce 
développement  se  traduit  par  un  goût 
d'amertume. 

Mais  la  fermenta  lion  la  plus  importante 
est  celle  qui  donne  des  acides  gras  volalils 
dus  à  l'élimination  incomplète  du  sucre  de 
lait  et  de  ses  produits.  Le  sucre  de  lait  se 
transforme  facilement  en  acide  butyrique 
avec  dégagement  d'acide  carbonique  et 
d'hydrogène,  accompagné  souvent  d'acjde 
valérianique  de  très  agréable  odeur.  «  Cette 
fermentation  butyrique  est  la  principale 
pierre  d'achoppement  pour  la  conservation 
des  fromages  du  Cantal.  » 

G.  Pages, 

Professeur  à  l'école  pratique  du  Chesnoy 
(Loiret). 
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Les  Prairies  (prairies  naturelles,  pâturages, 
feiiillards  et  ramilles),  par  F.  Behth.\ult,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon    (1). 

M.  'Berthault,  continuant  la  publication 
qu'il  a  entreprise  sur  les  Prairies  naturelles, 
après  les  deux  volumes  déjà  parus  (prairies 
de  fauche  et  herbages)  nous  donne  aujour- 
d'hui,un  troi-^ième  volume  :  Pâturages. 

Le  mot  pâturage  .-('applique,  dit  M.  Ber- 
thault, aux  gazons  qui,  par  leur  faible  ren- 
dement ou  par  leur  pauvreté,  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  économiquement  fauchés 
et  fanés,  et  qui,  pâturés  sur  place,  ne  suffi- 
sent pas  à  engraisser  les  grands  bovidés.  A 
peine  y  réussit-on  l'engraissement  des 
ovidés,  et  le  plus  souvent,  il  est  plus  avan- 
tageux de  les  utiliser  pour  l'élevage  des 
jeunes  animaux  ou  l'entrelien  d'animaux 
adultes. 

Les  pâturages  représentent,  parmi  les  prai- 
ries naturelles,  les  parties  pauvres.  Leur 
étendue,  avec  le  progrès  agricole,  doit  dé- 


(1)  Un  volume  de   168  pages.  jPrix  :  2  fr.  50. 


croître  d'année  en  année.  Souvent,  avec 
quelques  travaux,  quelques  soins  qu'indi- 
que M.  Berthault,  et  dont  ces  surfaces  sont 
aujourd'hui  généralementprivées,on  pourra 
les  transformer  en  prairies  de  fauche. 

Suivant  laméthodequ'il  avait  déjà  si  heu- 
reusement suivie  dans  ses  deux  précédents 
volumes,  M.  Berthault  étudie  successive- 
ment les  pâturages  situés  sur  les  diverses 
formations  géologiques  de  la  France.  Et  plus 
encore,  du  reste,  que  pour  les  prairies  de 
fauche  on  constate  ici  l'influence  de  l'ori- 
gine géologique  sur  la  qualité  des  produits. 
C'est  que  pour  ces  pâturages  la  nature  in- 
tervient à  peu  près  seule. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Ber- 
thault est  consacrée  à  la  description  com- 
plète des  pâturages  de  la  France  :  Pâturages 
des  terrains  granitiques  et  primaires  :  Bre- 
(agne,  Vendée,  Vosges,  Ardennes,  Alpes  et 
Pyrénées,  etc.,  etc.;  pâturages  des  terrains 
jurassiques:  Berry,  Bourgogne,  Cau- ses,  etc.; 
pâturages  des  terrains  crétacés: Champagne, 
Provence,  etc.  ;  pâturages  des  terrains  ter- 
tiaires et  diluviens  :  Armagnac,  Sologne, 
Crau,  Camargue,  etc. 
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Un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  pâ- 
turages de  l'Algérie  et  M.  Berllmult  y  cite 
de  nombreuses  expériences  et  remarques 
personnelles  qu'il  a  été  à  même  de  pour- 
suivre dans  celte  régiiin. 

Connaissant  maintenant  ce  que  sont  ces 
pâturages,  dans  quelles  conditions  natu- 
relles et  économiques  ils  se  trouvent,  com- 
ment on  les  exploite,  M.  Berthault  étudie 
quels  sont  les  moyens  dont  on  dispose  pour 
les  entretenir  et  les  améliorer. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  lier- 
thault  est  relative  aux  feuillards  et  ramilles, 
ces  prairies  aériennes  appelées  à  lendre  sur- 


tout pendant  les  années  de  sécheresse  de  si 
grands  services  aux  propriétaires  de  bes- 
tiaux, et  dont  les  travaux  récents  de 
MM.  (irandeau,  A.-Cli.  Girard,  Ramann, 
Jensa,  etc.,  nous  ont  montré  la  haute  valeur 
nutritive. 

En  résumé,  M.  Berthault  nous  donne  une 
monographie  des  plus  complètes  et  des 
plus  instructives  sur  les  Prairies  de  la 
France,  les  moyens  de  les  améliorer  et 
aussi  d'en  créer  de  nouvelles,  là  où  les  con- 
ditions naturelles  du  sol  et  du  climat  le 
permettent. 

H.    HiTIER. 
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—  M.  G.  {Paris).  —  Vous  vous  demandez 
si  le  genêt  épineux  ou  ajonc  marin  qui 
couvre  des  suifaces  considérables  sur  les 
hauts  plateaux  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie, 
peut  jouer  dans  l'alimentation  du  bétail 
africain  le  rôle  qui  est  dévolu  à  l'ajonc  dans 
les  landes  de  Bretagne. 

La  propriété  que  vous  exploitez  en  Tunisie 
vous  fournit  le  foin  qui  vous  est  nécessaire, 
mais  dès  le  mois  de  juillet,  le  manque  de 
fourrage  vert  se  fait  vivement  sentir  comme 
dans  tout  le  nord  africain. 

Le  genêt  épineux  abonde,  dites-vous,  sur 
les  collines  calcaires  de  votre  domaine. 
Peut-on,  ajoutez-vous, l'utiliser,  après  l'avoir 
broyé,  pour  la  nourriture  des  troupeaux  de 
juillet  à  novembre  ? 

La  ijuestion  première  à  élucider  consiste 
à  savoir  si  cette  légumineuse  diffère,  oui  ou 
non  de  l'espèce  européenne'?  D'après  les 
flores  méridionales,  les  provinces  du  sud  de 
l'Europe  posséderaient  Vajonc  ciiropétn  et 
une  espèce  appelée  Ulex  provincialis  ou 
U.  parviflorus,  légumineuse  qui  est  plus 
petite  dans  toutes  ses  parties  que  Tespèce 
précédente. 

L'ajonc  marin  fleurit  en  Europe  pendant 
les  mois  de  janvier,  février  et  mars  ;  c'est 
après  sa  floraison  qu'il  développe  des 
pousses  plus  ou  moins  longues,  mais  qui 
restent  à  l'état  herbacé  jusqu'à  l'épanouisse- 
ment de  ses  fleurs.  C'est  pourquoi  on  les 
utilise  comme  fourrage  vert,  d'octobre  à  la 
fin  de  février.  C'est  quand  ces  mômes  pousses 
commencent  à  fleurir  qu'elles  passent  à 
l'état  ligneux. 

Il  est  donc  nécessaire  pour  connaître 
l'époque  à  laquelle  les  pousses  herbacées  de 
l'ajonc  peuvent  être  utilisées  en  Tunisie  ou 
en  Algérie,  de  suivre  la  végétation  de  cette 
légumineuse  et  de  noter  la  date  de  sa 
floraison  et  celles  pendant  lesquelles  les 
pousses  se  développent.  Il  peut  se  faire  que 
cette  'végétation  prenne  lin  au  commence- 
ment de  l'été.  —  (G.  H.) 


—  N"  I034o  lOi'st').— Il  est  bien  difficile  de 
vous  indiquer  les  plantes  qui  peuvent  servir 
à  créer  des  prairies  permanentes  dans  la 
République  Argentine.  Il  existe  dans  cette 
contrée  des  espèces  de  graminées  qui  ont 
une  telle  vigueur  qu'elli^s  rendent  les  pnrnpas 
remarquables  pour  leur  magnifique  végéta- 
tion. Ces  espèces,  étant  indigènes,  étouffe- 
ront promptement  celles  importées  d'Eu- 
rope. M.  H.  de  Vilmorin  possède  toutes  les 
connaissances  voulues  pour  vous  indiquer 
les  graminées  et  les  légumineuses  que  vous 
pouvez  semer  avec  l'espérance  d'une  bonne 
réussite.  —  (G.  H.) 

—  iN»  10382  [Haute-Garonne].  —  Pour  l'ir- 
rigation de  22  hectares  de  prairies,  vous 
vous  proposez  d'installer  une  pompe 
actionnée  par  un  moteur  à  pétrole;  la 
hauteur  d'élévation  de  l'eau  est  de  5  mètres, 
le  débit  de  liJO  à  180  mètres  cubes  à  l'heure 
et  la  durée  du  travail  de  10  à  12  heures  par 
jour.  Pour  un  débit  de  130  mètres  cubes  à 
l'heure,  il  vous  faut  prendre  un  moteur  de 
6  chevaux;  pour  180  mètres  cubes, il  fant  un 
moteur  de  7  chevaux;  écrivez  à  M.  Merlin 
et  C'°,  à  Vierzon  (Cher),  envoyez-lui  un  cro- 
quis de  l'emplacement  où  vous  comptez  ins- 
taller le  matériel  (moteur  fixe  et  pompe), 
en  lui  donnant  les  détails  ci-dessus.  — 
(M.  R.) 

—  N"  10326  [Ardennes).  —  Voici  un  pro- 
cédé très  recommandable  pour  combattre 
la  bruche  des  pois.  Il  consiste  à  placer  les 
sacs  contenant  les  pois  dans  une  pièce 
chaulTée  en  hiver.  Les  bruches  éclosent 
prématurément  et  cherchent  à  s'échapper 
par  les  fenêtres.  Il  suffit  alors  de  les 
recueillir  et  de  les  détruire  par  un  moyen 
quelconque.  On  évite  ainsi  de  semer  des 
graines  renfermant  encore  des  insectes 
vivants.  A  défaut  de  ce  procédé  on  peut 
faire  le  triage  des  graines  en  jetant  les  pois 
attaqués  dans  un  baquet  rempli  d'eau.  Les 
grains  sains  tombent  au  fond;  ceux  qui 
sont  évidés  surnagent.  —  (P.  L.) 
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—  N"  13678  (Venezuela).  —  Si  le  phos- 
phate dont,  vous  parlez  clans  votre  lettre  a 
bien  la  composition  annoncée  sur  la  fac- 
ture, le  prix  demandé  doit  être  considéré 
comme  peu  élevé. 

—  N°  02a  1  fSnne-et-Oise).  —  Vous  exposez 
que  les  corbeaux  ramassent  tous  les  grains 
d'avoine  qu'ils  trouvent  et  sont  par  bandes 
dans  les  pièces  ensemencées.  Il  n'y  a  que 
le  fusil  qui  les  fasse  partir.  Vous  demandez 
si  l'on  a  le  droit  de  les  tirer  sans  de- 
mander d'autorisation  au  préfet,  et  s'il  en 
est  de  même  l'hiver  par  la  neige,  les  cor- 
beaux découvrant  les  meules  et  enlevant 
des  gerbes  entières  épi  par  épi. 

Il  n'y  a  pas  doute  que  si  les  corbeaux  sont 
classés  parmi  les  animaux  nuisibles  par 
arrêté  préfectoral,  on  a  le  droit  de  les  tirer 
sans  autorisation  spéciale,  de  nuit  comme 
de  jour,  en  temps  de  neige  comme  en  autre 
temps,  si  l'arrêté  préfectoral  prévoit  le  tir 
au  fusil. 

Si  ces  conditions  ne  sont  pas  remplies,  il 
serait  prudent  de  se  munir  d'une  autorisa- 
tion spéciale.  En  effet,  si  certains  tribunaux 
ont  décidé  que  tout  propriétaire  ou  fermier 
peut  détruire  les  oiseaux  qui  dévastent  ses 
cliamps,  alors  même  que  ces  oiseaux  ne 
sont  pas  classés  parmi  les  animaux  nuisi- 
bles (Dalloz,  suppl.,  V°  Chnase,  n"^  761  et 
suiv.),  la  Cour  de  cassation  a  jugé  le  con- 
traire (Dalloz,  id.,  n"  767),  —  (G.  E.) 

—  M.  J.  F.  {Alger).  —  L'influence  des 
orages  sur  la  réussite  des  couvées  est  au- 
jourd'hui reléguée,  par  tous  les  éleveurs 
sérieux,  au  nombre  des  préjugés  populaires 
qui  ne  reposent  sur  aucune  base  solide,  non 
plus  que  l'inlluence  des  phases  de  la  lune 
sur  les  semis,  les  plantations,  la  taille  des 
arbres,  la  tonte  des  moutons,  la  pousse  des 
cheveux,  etc.  Les  phénomènes  observés  en 
pareil  cas  sont  dus  à  des  concordances  for- 
tuites, qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  des 
conséquences  absolues  d'un  fait  à  l'égard 
d'un  autre.  —  (D'  H.  G.) 

—  N"  73o3  {Tlle-et-Vi'aine).  —  Plusieurs 
expropriations  viennent  d'avoir  lieu  pour 
l'établissement  d'un  chemin  de  fer.  Cer- 
tains expropriés  ont  réclamé  tout  à  la  fois 
une  indemnité  pécuniaire  et  un  passage  à 
niveau  pour  le  service  de  leurs  terres  si- 
tuées de  l'autre  côté  de  la  ligne.  Les  agents 
de  la  Compagnie  ont  répondu  qu'il  y  avait 
lieu  de  prononcer  deux  indemnités,  l'une 
avec  passage  à  niveau,  l'autre  sans  passage 
à  niveau. 

Conformément  à  ces  indications,  le  jury 
a  alloué  à  certains  expropriés  8,000  fr.  avec 
un  passage  à  nivean  ou  bien  12,000  fr.  sans 
passage  à  niveau.  On  se  demande  aujour- 
d'hui comment  doit  être  interprétée  la  dé- 
cision du  jury. 


Trois  opinions  différentes  sont  émises  sur 
ce  point. 

D'après  les  uns,  c'est  au  ministre  qu'ap- 
partient le  choi.x entre  les  deux  indemnités; 
d'après  d'autres,  c'est  à  l'exproprié  ;  d'après 
d'autres  encore,  c'est  au  préfet. 

Vous  demandez  quelle  est  la  solution  qui 
doit  l'emporter. 

!1  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  n'est  pas  à 
l'exproprié  qu'appartient  le  choix,  car  un 
particulier  n'a  pas  le  droit  d'imposer  l'exé- 
cution d'un  travail  public.  —  La  compagnie 
de  chemins  de  fer  n'a  même  pas  le  droit 
d'établir  un  passage  à  niveau  sans  l'autori- 
sation de  l'administration.  —  L'indemnité 
due  à  l'exproprié  est  seulement  fixée  à  telle 
ou  telle  somme  selon  que  la  compagnie 
fera  ou  non  le  passage  à  niveau.  —  (V.  E.) 

—  :1/.  H.  J.  [Scine-Inféricure).  —  Dans  cer- 
taines communes  on  est  autorisé  à  se  clore 
sur  bornes  avec  de  la  ronce  artificielle; 

Dans  d'autres,  au  contraire,  on  est  obligé 
de  laisser  oO  centimètres.  Vous  demandez 
si  un  juge  de  paix  peut  interdire  de  placer 
cette  clôture  à  moins  de  O^.'JO  du  milieu  de 
la  borne. 

Pour  pouvoir  vous  répondre  de  façon 
précise,  il  faudrait  savoir  à  quelle  occasion 
le  juge  de  paix  a  pris  la  décision  dont  vous 
parlez.  —  En  tous  cas,  la  question  est  déli- 
cate. —  Nous  continuons  à  penser  que  la 
clôture  en  ronce  artificielle  doit  être  établie 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  puisse  blesser  ni 
les  gens  ni  les  animaux,  si  ceux-ci  ne  pénè- 
trent pas  sur  le  terrain  du  propriétaire  qui 
a  placé  la  clôture.  —  (G.  E.) 


'Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  demander 
aidant  que  possible  qu'un  seul  rensei- 
gnement à  la  fois.  Si  tout  à  fuit  ex- 
ceptionnellement, on  a  deux  questions  à  nous 
poser,  écrire  chaque  question  sur 
une  feuille  à  part,  car  il  est  fort  pos- 
sible que  chacune  d'elles  doive  être  transmise  à 
un  collaborateur  différent. 

Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
qu'on  nous  adresse.  —  Nous  ne  répondons  pas 
aux  demandes  de  renseignements  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  bande. 

Il  )ie  faut  jamais  nous  fixer  un  délai  quelcon- 
que pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous 
demander  de  répondre  dans  le  prochain  nu- 
méro, ce  qui  le  plus  souvent  est  impossible. 

Il  ne  faut  pas  uon  plus  nous  renvoyer  ci  une 
lettre  précédente. 

Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  des  ren- 
stiynements  xGRicoLEs  ;  il  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre 
nature;  nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU   19   AU   25   MARS   1899 


Baro- 

Thermomiitre 

3 

Direction 

—    '.^ 

JOURS 

d 

Ecart 

=  •0  3 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 
niraa. 

Maxi- 
ma. 

a 

O 

a 

sur 
la  nor- 
male. 

"      c- 

vent. 

Dim...  19  mars 

736.3 

—  1.0 

7.2 

3.1 

—  3.3 

0.0 

.Nord-Est 

Grains  de  neige  à  3  heures. 

Lundi.  20     — 

730.5 

—  1.2 

4.8 

1.8 

-  4.5 

0.0 

N.-nuest. 

Neige  à  deux  reprises. 

Mardi.  '21    — 

7".2.6 

—  4.2 

2. S 

—  0.7 

—  6.8 

2-0 

Est. 

Neige. 

Mercr.  ii    — 

749.9 

—  3.4 

5.2 

0.9 

—  4.8 

(1.0 

N. -Ouest. 

Jeudi  .  2:i    — 

752. G 

—  4.9 

5.2 

0.1 

—  5.6 

0.0 

Ouest. 

Vendr.  24    — 

737.1 

—  3.7 

5.1 

0.7 

-  6.0 

0.0 

N. -Ouest. 

Neige  à  deux  reprises. 

Sam  . .  2.'J    — 
Moyennes 

765.5 

—  3.5 

7.1 

1.8 

-  5.3 

0.0 

S. -Ouest. 

Gelé  blanche  le  matin. 

759.2 

—  3.1 

5.3 

1.1 

2.0 

Ecarts    sur    la 

normale 

-  0.8 

-    5.5 

-5.5 

—  5.5 

4.3 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


La  dernière  huitaine  a  été  marquée  par  des 
froids  inusités  et  très  vifs  qui  se  sont  fait 
sentir  jusque  dans  le  Midi.  En  Provence,  le 
baromètre  est  descendu  à  5  degrés  au-dessous 
de  zéro,  il  y  a  huit  jours;  la  récolte  des  pèches 
et  des  amandes  est  compromise  sérieusement. 
Les  vignes  sout  assez  fortement  atteintes.  En 
Bourgogne,  on  a  relevé  7  degrés  au-dessous  de 
zéro,  là  aussi,  les  pêchers  précoces,  qui  étaient 
en  Heurs,  sont  grillés  par  la  gelée.  Ailleurs,  des 
neiges  abondantes  sont  tombées.  Les  récoltes 
en  terre  n'ont  pas  souffert,  les  semailles  de  prin- 
temps ont  élé  seulement  un  peu  retardées. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  mouvement 
de  baisse  inusité  qui  s'était  produit  ces  der- 
nières semaines  est  complètement  arrêté,  et, 
dans  l'esprit  des  cultivateurs,  il  s'est  produit 
un  revirement.  Non  seulement  les  offres  se  sont 
raréfiées  sur  tous  les  marchés,  mais  les  ven- 
deurs ont  relevé  leurs  prétentions  et  ils  deman- 
dent 25  et  même  30  centimes  de  plus  qu'il  y  a 
huit  jours.  Les  menus  grains  ont  peu  de  varia- 
tions. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  marché  peu  animé 
et  tendance  soutenue.  On  a  coté  :  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  20.23  à  20.73;  de  Bresse 
20.23  à  21.23  les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon;  blés 
du  Forez  20.25  à  20.75;  de  Saône-et-Loire  et  de 
Bourgogne  20.25  à  20.75;  du  Bourbonnais,  du 
Nivernais,  de  l'Indre  et  du  Cher  20.50  à  20.75; 
blé  lin  d'Auvergne  21  fr.;  godelle  d'Auvergne 
20.75  les  100  kilogr.  en  gares  des  vendeurs  ;  blé 
tuzelle  22.50;  saissette  21  fr.;  buisson  20.50;  au- 
baine 20  fr.  les  100  kilogr.  en  gare  Avignon  ou 
autres  gares  de  Vaucluse. 

Les  seigles  sont  fermes  à  Lyon,  on  paie  ceux 
du  rayon  de  13.25  à  13.75;  ceux  du  Centre  14  à 
14.25;  ceux  du  Forez  14  à  14.50.  La  situation  des 
avoines  ne  se  modifie  pas  et  la  tendance  reste 


très  ferme  :  avoines  grises  du  rayon  16.50  à 
16.75;  d»  17  à  17.25;  avoines  du  Cher,  du  Bour- 
bonnais et  de  la  Nièvre  17.50  à  18  fr.;  avoines  de 
Gray  15.50  à  16.30;  avoines  de  Dijon  13.50  à 
16.50.  Les  sarrasins  valent  19  fr.au  départ  gares 
de  Bretagne.  Prix  soutenus  des  orges  :  orges  du 
Puy  blanches  triées  21.73  à  22  fr.;  non  triées  19 
à  19.50;  orges  d'Issoire  blanches  19  à  19.50; 
orges  du  Midi  17.30  à  18  fr.;  de  Bourgogne  18  à 
18.50. 

A  Marseille,  le  marché  est  mieux  soutenu,  les 
cours  des  blés  tendres  ont  regagné  30  centimes. 
Les  importations  de  la  dernière  semaine  se 
sont  élevées  à  60,441  quintaux,  le  stock  aux  docks 
était  de  137,910  quintaux  contre  143,486  quintaux 
huit  jours  auparavant.  Dans  les  autres  ports,  il 
ne  se  traite  toujours  aucune  affaire  en  blés  exo- 
tiques. 

Sur  nos  places  du  Nord,  la  vente  des  blés  est 
plus  facile  aux  cours  de  la  semaine  dernière,  la 
culture  toutefois  demande  des  prix  plus  élevés 
que  la  meunerie  ne  peut  lui  consentir. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  la  situation  des  blés  restait 
la  même,  la  culture  cherche  à  résister  à  la 
baisse  que  réclame  la  meunerie  par  suite  de  la 
baisse  des  farines  et  les  affaires  sont  aussi  ré- 
duites que  possible.  On  tient  aux  100  kilogr. 
en  gare  d'arrivée  :  blés  roux  belle  qualité  20.30 
à  21.25;  d»  qualité  moyenne  20  à  20.50  ;  beaux 
blés  du  Centre  21.50  ;  blés  ordinaires  et  versés 
19  à  19.73  ;  blés  blancs  20.50  à  21.25. 

Aucune  offre  toujours  des  blés  étrangers. 

Transactions  très  limitées  sur  les  seigles 
qu'on  paie  de  13.50  à  13.75.  Offres  nulles  sur  la 
place  de  Paris,  les  acheteurs  s'approvisiuunant 
de  préférence  dans  les  centres  de  production,  il 
en  est  de  même  pour  les  escourgeons  qui  valent 
en  Beaucc  et  dans  le  Centre  de  15.75  à  16.25. 
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Pour  tes  avoines,  on  croit  que  le»  offres  de  la 
culture  vont  devenir  plus  suivies,  mais  on  ne 
croit  pas  qu'uoe  baisse  puisse  se  produire  puis- 
que l'étranger  relève  ses  cours:  on  a  coté  : 
belles  noires  de  choix  18  à  18.25;  noires  belle 
qualité  17.50  à  17.75  ;  d"  ordinaires  17  à  17.25  ; 
grises  16.75  ;rouges  16.50  à  16  73  ;  blanches  16.50 
les  100  kilogr.  par  lots  de  50  (juiotaux  au  moins. 
On  offre,  livrable  juillet,  des  avoines  nouvelles 
d'Algérie  de  14  à  14.25.  Les  sarrasins  restent 
calmes  avec  offres  restreintes  de  18.75  à   19  fr. 

Tendance  calme  sur  les  maïs  d'Amérique,  on 
tient  les  bigarrés  de  9.75  à  10  fr.  ;  les  Plata  et 
les  Danube  de  10.23  à  10.50. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  48  fr.  le  sac  de  157  kilogr.,  soit 
30.57  les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant 
42.50  à  42.73;  avril  42.73  à  43  fr.;  mai-juin  43.23 
à  43.50;  4  de  mai  43.25  à  43  30. 

Transactions  calmes  sur  les  issues,  cours  fer- 
mements  maintenus,  gros  son  écaille  14  à  15  fr.  ; 
gros  son  supérieur  13.73  à  14  fr.  ;  son  trois  cases 
12.30  à  13  fr.  ;  sons  fins  11.50  à  12  fr.  ;  recou- 
peltes  11.50  à  12  fr.  ;  remoulages  blancs  14  à 
18  fr.  ;d<>biàl3.30  à  16  fr.  ;  d"  bâtards  13al4fr. 
Le  tout  aux  100  kilos. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
'Villette  du  jeudi  28  mars,  les  bœufs  ont  regagné 
de  10  à  13  tr.  par  télé,  les  sortes  de  choix  pro- 
fitaient même  d'une  plus  value  de  20  à  25  fr. 
Les  vaches  conservaient  leurs  bons  prix.  Gain 
de  S  cenlimes  par  kil.  sur  les  veaux,  [de  2  à 
4  centimes  sur  les  moutons.  Baisse  de  4  à  5  fr. 
par  100  kilos  vifs  sur  les  porcs. 

Au  marché  du  lundi,  27  mars,  les  prix  du  gros 
bétail  n'ont  pu  être  maintenus,  les  bœufs  ont 
perdu  de  10  à  13  fr.  par  ti'te  :  bons  périgour- 
dinsO.76  à  0.77  ;charentais-limousins  0.76  à  0.78; 
bourbonnais  0.72  à  0.76  ;berrichons  0.60  à  0.70  ; 
bœufs  du  Quercy  0.70  à  0.72  ;bœufs  de  la  Vienne 
0.68  à  0.75  ;  cho'letais  0.60  à  0.68;  nantais  0.63 
à  0.68  ;  vendéens  0.37  à  0.67  le  demi  kilo  net. 

Cours  soutenus  des  veaux  :  veaux  de  l'Eure, 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.03  à  1.08; 
de  Nogent-sur-Seine  1  fr.  à  1.03  ;  de  Sézanne  et 
de  Romilly  0.98  à  1.07;  beaucerons  0.90  à  1.03; 
gàtinais  0.95  à  1.9S;  veaux  du  Puy-de-Dome  0.70 
à  0.80  ;  de  la  Haute-Vienne  0.65  à  0.72;  de  la 
Dordogne  de  0.63  à  0.73  le  demi  kilo  net. 

Tendance  ferme  des  moutons  de  choix,  faible 
sur  les  sortes  moyennes  et  inférieures  :  petits 
moutons  du  Centre,  bourbonnais,  berrichons  et 
nivernais  anglaisés  0.95  à  0.97  tond  s;  gàtinais 
charentais  et  poitevins  0.82  à  0.88;  champenois 
0.90  à  0.94  ;  bourguignons  0.88  à  0.92  ;  bizets  0.93 
à  0.98  ;  gascons  0.87  à  0.90  le  demi  kilo  net. 

Perte  de  2  fr.  par  luO  kilos  vifs  sur  les  porcs  : 
bons  porcs  de  l'Ouest  0.33  à  0.36,  la  plupart  des 
ventes  se  sont  effectuées  de  0.30  à  0.34.  Les 
cochons  de  luit  valent  de  12  à  13  fr.  la  pièce. 

Marché  de  la  Villette  du  jeudi  23  tnars. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches.. . . 
Taureaux  . 

Veaux 

Moutons.. , 
Porcs 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras. 


Amenés. 

i.sai 

iK 

ilO 

t.  380 

17.0-7 

4.7C9 

Vendus. 

1.361 

466 

219 

1.240 

16  275 

4.603 


Poids 

moyens 

:<80 

300 

400 

71 

20 

75 


Prix    extrêmes  Prix    extrêmes 


au  poids  net. 
1.02  à  1.56 


O.SÏ 
0.75 
1.45 

1.35 

1.3S 


1.52 
1.10 
2.1S 
2.05 
1.68 


au  poids  vif. 
0.61  à  0.93 


0.55 
0.46 
0.66 
0.67 
0.96 


0.91 
0.66 
1.28 
1.03 
1.11 


Marché  de  la  Villette  du  lundiTl  mars. 


Bœufs 

Vaches. ,. 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  . . . . , 


Ameu.5s 

.1.&94 
1.038 
295 
1.478 
24.928 
2.960 


PRIX   AU   POIDS   NET 


Bœuls 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs 


Vendus. 

3.212 

863 

280 

1.036 

22.800 

2.830 

PRIX    AU   POIDS   VIF. 


1" 

2" 

3« 

quai. 

quai. 

quai 

I.i6 

1.30 

l.lD 

l.'i2 

1.28 

1.10 

1.05 

0.95 

0.85 

2.05 

1.85 

1.65 

1.93 

1.73 

1.53 

1.55 

1.50 

1.46 

V  quai. 

2'  quai. 

0.87 

0.78 

0.85 

0.74 

0.62 

0.66 

1.22 

1.10 

0.96 

0.86 

1.08 

1.04 

3»  quai 

0.64 

0.66 

O.IO 

0.98 

0.76 

l.ûû 

Ire  qualitii. 
1.20  à  2.30 

1.46      1.66 

1.76      1  00 

1.41       1.50 

1. 

Prix  extrême 

0.60  à  0.92 

0.64       0.90 

0.46      0.70 

0.88       1.28 

0,66      1.01 

0.96      1.12 

du  27  mars. 

ilitrt. 

3'  qualité 

1.50 

0.60  à  0.90 

1.36 

1.10      1.20 

1.70 

1.20      1.40 

1. 

42 

1.20      1.28 

V'iandes  abattues.  —  Crite 

Bœufs le  kil. 

Veaux.. ^..  — 
Moutons. . .  — 
Porc  entier      — 

Cuirs  et   peaux.  —  Cours   de  l'abattoir  de  Paru, 

(Les  50  kilogr.) 

Taureaux...  38.00  à37. 00  Grosses  vaches  43.00  44.00 

Gros  bœufs.  43.00    46.00  Petites        —      44.00  44.00 

Moy. bœufs.  44.00    45.00  Gros  veaux 57.50  69.50 

Petitsbœufs  41.50    43.00  Petits  veaux. .  70.00  72.00 

■Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —Bœufs  60  à  74  fr.  ;  vaches  30  à 
63  fr.;  veaux  68  à  77  fr.  ;  moutons  75  à  90  fr.; 
porcs  54  à  59  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux  de  9  à 
la  fr.  pièce. 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins  1.33  à 
1.40;  bœufs  gris  1.20  à  1.32;  moutons  de  pays 
1.65  à  1.75;  de  Gap  (arrivage),  1.70  à  1.76  le 
kilogr.;  d»  réserve,  1.60  à  1.65  le  kilogr.  (prix 
moyen);  brebis  1.45  à  1.35  [le  kilogr.  (prix 
moyen,;  agneaux  0.73  à  1.10,  prix  moyen. 

Neuhourg.  —  Bœufs  gras,  1.30  à  1.40;  vaches 
grasses,  1.30  à  1.40;  porcs  gras,  1.04  à  1.06; 
veaux  gras,  2  fr.  à  2.10  ;  moutons,  1,90  à  2  fr.Le 
tout  au  kilogr.;  vaches  laitières  et  d'herbage, 
200  fr.;  porcs  de  lait,  20  à  33  fr.;  d"  maigres, 
35  à  35  fr.  Le  tout  à  la  pièce. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays  64  à  68  fr.;  vaches 
grasses  57  à  64  fr.;  vaches  maigres  54  à  56  fr.; 
moutons  de  pays  60  à  70  fr.;  veaux  73  à  93  fr.; 
porcs  93  à  103  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur 
pied. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  l.i2  à  1.18;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.10  à  1.33;  moutons,  1.50 
à  1.70  ;  agneaux,  1.50  à  1.75,  au  poids  œort(en 
cheville)  ;  veaux,  0.80  à  1  fr.  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —  Bœufs  0.73  à  0.93;  vaches  0.63  à 
0.78;  taureaux  0.48  à  0.70  ;  veaux  0.82  à  1.12; 
moutons  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 
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Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  550  à 
660  fr.;  boulonnaise  et  saiat-poloise  400  à 
550  fr.;  picarde  250  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.50  à  0.70  :  d"  grasses  0.55  à  0.65  le  kilogr. 
vivant. 

Caen.  —  Bœufs  de  1.20  à  1.40  ;  Iveaux]  1.10  à 
2  fr.  ;  moutons  de  1.15  à  1.90;  pores,  de  1.10 
à  1.30  ;  vaches,  1.30  à  1.40.  Le  tout  au  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  l.'JO  à  1.55  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  55  à  70  fr.  ;  porcs  d3 
lait,  de  33  à  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.70  à  2.10 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  fr.;  moutons 
de  7  à  36  fr.,  vaches  de  150  à  300  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.08  à  1.26;  moutons,  de 
1.48  à  1.76;  veaux,  de  0.88  à  1.10;  porcs  de  1.12 
à  1.20;  bœufs  de  1.24  à  1.30.  Le  tout  au  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  350  fr. 
à  420  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.60  à  2  fr.  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  15  à  40  fr.;  porcs  gra<  de 
1.40  à  1.50  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  31  à 
63  fr.;  porcs  de  lait  de  22  à  30  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs,  l"  qualité,  140  ;  2«,  130  ; 
3»,  120  fr.  Prix  extrêmes,  115  à  145  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Porcs  de  108  à 
115  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris.  Moutons  \"  qua- 
lité, 175  fr.;  2«,  185  fr.;  3»,  155  fr.  Prix  extrêmes, 
140  à  193  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  1"  qualité, 
102;  2»,  96;  3%  90  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 80  à  106  fr.  les  luO  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs  1.35  à  1.45;  vaches  1.30 
à  1.40  ;  moutons  1.50  à  1.80.;  veaux  1.60  à  1.80; 
taureaux  à  1  fr.  Le  tout  au  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  0.68  à  0.72  ;  prix  moyen, 
0.70  ;  vaches  0.68  à  0.72,  prix  moyen,  0.70  ; 
veaux  0.85  à  0.90;  prix  moyen,  0.87  ;  moutons 
0.90  à,l  fr.;  prix  moyen  0.95  le  kilogr.  sur  pied 
Marché  aux  chevaux.  —  Au  dernier  marché 
du  boulevard  de  l'Hôpital,  les  cours  ci-après 
ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Nature. 


En  àgo. 


Hors  d'âge. 


Gros  trait 600  à  1.300  300  à  600 

Trait  léser 550  à  1 .250  200  à  600 

Selle  et^cabriolot 750  à  1.200  500  à  750 

Boucherie 125  à      200  70  à  125 

Anes 100  à       175  50  à    90 

Mulets 150  à      200  100  4  150 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  affaires  sont  tou- 
jours peu  aniaiées  dans  le  Midi,  il  n'y  a  plus 
guère  que  des  marchandises  en  rêve    n 

A  Béziers.  on  paie  les  vins  rouges  de  20  à 
24  fr.  et  les  blancs  de  19  à  30  fr.  l'hectolitre. 
Dans  le  Gard  et  dans  r.\ude,  les  cours  sont 
fermes  et  en  hausse  de  2  à  3  fr.  par  hectolitre. 

Dans  le  Langudoc,  les  petits  vins  en  couleur 
se  traitent  à  22  et  23  fr.  ;  mais  les  vins  de 
11  degrés  valent  de  28  à  30  fr.  Dans  l'Armagnac, 
on  paie  5.73  le  degré  les  22S  litres. 

Dans  le  Bordilais,  on  se  prépare  à  lutter  contre 
les  gelées  tardives  au  moyeu  des  nuages  artifi- 
ciels. Ou  paie  dans  le  Blayais  les  bons  ordi- 
naires et  les  artisans  de  330  à  400  fr.  le  ton- 
neau. 

En  Bourgogne,  les  vins  ordinaires  s'enlèvent 
rapidement  entre  75  et  85  fr.  Dans  la  cùte  de 


Dijon,  à  Chenove  à  Couchey,  on  paie  de  85  a 
90  fr.  ;  à  Fixin  et  Brochon  95  à  110  fr.  ;  à 
Marsault,  les  vins  blancs  de  1896-1897  obtiennent 
de  300  à  500  fr.  la  pièce. 

Dans  le  Beaujolais  et  'le  Maçonnais,  une 
grande  partie  de  la  récolte  de  1898  se  trouve 
déjà  enlevée.  En  Basse-Bourgogue,  on  paie  les 
vins  des  Riceys  et  de  Balnot  de  32  à  35  fr.  ;  et 
30  à  32  fr.  pour  ceux  des  autres  communes  du 
canton. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  44.75  à  45  fr.  l'hectolitre  nu  90  de- 
grés. Lille  cùtait  43..50. 

Sucres  —  Marché  peu  actif  et  tendance 
faible.  Les  sucres  roux  88  degrés  ont  fait  de 
29.50  à  30.50  et  les  blancs  n"  3  de  30.75  à  30.50 
les  100  kilogr.  en  entrepôt.  On  paie  les  raffinés 
de  104.50  à  105  fr.  elles  cristallisés  extra  droits 
acquittés  de  94.50  à  93  fr.les  100  kilogr. 

Huiles.  —  Peu  d'activité  sur  les  huiles  de  colza 
qu'on  cotait  de  49  à  49.50.  Celles  de  lin  n'ont 
qu'un  cours  nominal  de  45  à  45.50.  Les  pre- 
mières valent  49.30  à  Rouen,  49  fr.  à  Caen, 
48  fr.  à  Lille.  On  cote  à  Arras  :  œilleite  surfine 
115  fr.  les  91  kilogr.  ;  pavot  à  bouche  67  fr.  ; 
colza  étranger  53.30  ;  lin  étranger  49  fr.  les 
100  kilogr. 

La  fabrication  des  huiles  d'olive  continue  à 
être  sans  importance  aux  environs  de  Nice  et 
les  arrivages  sont  insignifiants  sur  le  marché, 
on  a  payé  entre  102  et  141  fr.  les  100  kilogr.  à 
Nice  suivant  mérite.  Les  huiles  de  montagne  se 
traitent  entre  90  et  122  fr.  Dans  l'arrondisse- 
ment de  Grasse,  les  prix  varient  entre  90  et 
115.50. 

Fécules.  —  Le  stock  des  fécules  se  réduit  et 
les  prix  se  soutiennent.  A  Compiêgne,  le  cours 
de  la  Chambre  syndicale  est  à  33.50  disponible 
pour  le  type  officiel.  A  Epinal,  on  a  côté  34  fr. 
On  paie  également  34  fr.  à  Paris,  dans  la  Loire 
et  l'Auvergne.  Les  fécules  secondes  et  repassées 
valent  de  24  à  28  fr.  selon  qualité. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  ne  sont  sou- 
tenus que  par  la  demande  de  l'étranger,  les 
pommes  de  terre  nouvelles  arrivent  d'.\frique 
et  les  anciennes  sont  délaissées.  La  ronde 
hâtive  demandée  par  le  .Midi  se  traite  encore  de 
58  à  63  fr.  ;  l'early  rose  reste  à  60  fr.  ;  la  hol- 
lande vaut  de  60  à  65  fr.  ;  la  magnum  bonum 
35  fr.  les  100  kilogr.  en  gare  Paris. 

Houblons.  —  Le  ton  de  fermeté  persiste  sur 
les  divers  marchés  en  raison  de  la  faiblesse  des 
stocks,  mai»  la  brasserie  n'achète  qu'au  fur  et 
à  mesure  de  ses  besoins.  Les  houblons  d'Alsace 
valent  de  180  à  193  fr.  et  ceux  de  Bourgogne  de 
I    160  à  170  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  trèfles  et  surtout 
les  trèfies  nouveaux  sont  mieux  demandés.  Les 
bonnes  qualités  de  luzerne  sont  recherchées, 
elles  vont  manquer.  Les  sainfoins  doubles  sont 
délaissés,  on  leur  préfère  les  sainfoins  simples. 
On  cote  :  trèfie  vieux  35  à  85  fr;  d"  nouveau 
105  à  130  fr.;  trèfle  blanc  et  trèfie  hybride  113  à 
140  fr.  ;  trèfie  jaune  113  à  lis  fr.  ;  luzerne  de 
Provence  120  à  140  fr.  ;  d°  de  Poitou  83  a  120  fr.; 
minette  23  à  30  fr.;  sainfoins  22  à  23  fr.  ;  ray- 
grass  anglais  et  ra}--grass  d'Italie  32  fr.  les 
100  kilogr.  et  par  balle  de  100  kili>gr. 

B.   DlRAND, 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  21  AU  28  MARS  1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 


en  par 

00  kilo 

Blé. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

19.75 

14.25 

20.50 

» 

19.75 

14.00 

19  75 

14.00 

20  25 

15.00 

19. 75 

14.00 

■20.25 

14.  Où 

20.  ÛO 

15  60 

20.25 

13  50 

20.03 

14.28 

" 

O.Oti 

0.02 

» 

l»  Région.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-N. 
CÔTES-DU-N.  —  Lannion 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLK-ST-v.  —  Rennes.. 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  LaVE.'.  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorîent. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 
précédente  .  }  Baisse. 

2*  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

BDRE.  —  Conche^ 

BURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentières. 

Couai 

OISE.  —  Compiègne.. . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS.— Arras. 

SKINE.  —  Paris 

8,-ET-M.—  Montereau. 

Meaux 

8.-KT-OISE. —  Versailles 

Rambouillet 

SBiNE-iNF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens. . . . 

Prix  moyens 

Surlasen'.aine  i  Hausse 

précédente  .  \  Baisse. 

3«  Région.  —  NORD-EST. 
ARDENNES.  CharleviUt 
AUBE.—  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Epernay.., 
HTE-MARNB.  Chaumont 

MEDRT-ET-MOS.  NaOCJ, 

MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neufchâteau. 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse 


OUEST. 


é"  Région. 

CHARENTE.  —    RufîeC 

CHARENTE-iNF.  Marans 
DKUX-sÈvRES,  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  Tours, 

LoiRE-iNP.  —  Nantes  , 
MAiNE-ET-L.  —Angers 

VENDÉE.  —  Luçon  .  .  .  , 

VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTE-viENNE. —  Lïmoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

5'  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE. —  Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  . . . 

L.-ET-CHER.  —   Blois... 

NIÈVRE.  —  Nevers.... 

PUT-DE-DÔME.  Clerm.-F 

-  TONNE.  —  Brie2Don... 

Prix  moyens 

semaine  \  Hausse 
précédente     l  Baisse. 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

16.75 

18.50 

n 

» 

14.75 

15.25 

15.75 

17.25 

fS.OO 

16.01) 

17  ÛO 

16.25 

15.25 

15.25 

13.60 

17.00 

17.00 

16.50 

16.00 

16.50 

0.16 

0.07 

» 

" 

19.25 

13,00 

18.00 

17.00 

19.75 

13.25 

» 

16.75 

20.00 

15.00 

15.00 

16.00 

20-50 

14.00 

17.25 

16. CO 

20  75 

13.25 

16.50 

16.00 

20  25 

15.25 

16  00 

17.75 

19.75 

14.25 

lo.OO 

17.00 

19.75 

13.50 

16.50 

16.50 

20.00 

13.50 

16.50 

16.50 

20.25 

15  00 

16.00 

16.95 

20.50 

13.75 

17.75 

17.50 

20  50 

13.00 

» 

16.50 

19.75 

12.50 

« 

16.25 

20  00 

13.50 

18.00 

17.75 

20  75 

11.75 

16.00 

16.00 

19. ÙO 

14.00 

18.00 

20.00 

)9.25 

13.25 

18.60 

17.00 

20.00 

13.63 

16. .S5 

16.86 

y, 

0.03 

0.03 

» 

» 

o 

» 

0.11 

19.50 

12.75 

17.60 

20.00 

12.00 

15.50 

20.25 

13.00 

17.50 

21.00 

13.00 

» 

20.00 

14.00 

15.50 

20  {K 

)4.00 

18.50 

20.00 

14.25 

17. CO 

20  14 

13. 2S 

17.08 

0.U4 

O.U 

• 

0.25 

16.75 
16.00 
17.00 
15.50 
10.25 
Id.CO 
16.00 
16.21 
0.11 


20  50 

14.00 

15.00 

16.00 

20.00 

» 

16.50 

16.50 

21.00 

14.00 

15. ÛO 

16.00 

20.75 

14.00 

16.00 

16.00 

20.25 

14.25 

16.60 

15.75 

20.50 

15.00 

17.75 

16.75 

30.25 

15.00 

16.00 

16.50 

21.00 

14.25 

16.00 

16.00 

20.75 

14.50 

» 

17.00 

20.55 

14.37 

16. C9 

16.16 

• 

» 

0.06 

0.05 

0.03 

0.03 

V 

» 

21.00 

14.00 

16.75 

17.25 

19.75 

14.00 

16.00 

16.00 

20.50 

14.00 

15.00 

16.25 

20.00 

13.75 

17.00 

16.75 

30.60 

13.50 

17.00 

16.25 

20.75 

14. CO 

17.50 

18. OO 

20.75 

12.50 

15.00 

16.25 

20.75 

13.50 

17.00 

17.00 

20.60 

12.75 

1.3.00 

17.25 

20.50 

13.55 

16. 5S 

16.77 

0.03 

» 

0.06 

0.10 

* 

» 

» 

» 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6«  Région.  —  EST. 

Ai"^.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon, . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 

RHÔNE. —  Lyon  

SAÔNE-ET-L  Châlons-s-S 
hte-saône.  —  Vesoul. 
SAVOIE.  —  Chambéry. . 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  ;  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.75 

16.50 

» 

20.25 

13.25 

16.75 

20.25 

14.00 

16.25 

20.50 

13.00 

16.50 

20.50 

12.75 

16.50 

20.75 

14.25 

16.50 

21.00 

13.75 

17.00 

20.50 

14.75 

16.25 

21.00 

15.75 

15.75 

1) 

13.50 

15  50 

21.00 

» 

16.00 

20.65 

14.15 

16.30 

0.08 

» 

O.US 

» 

0.05 

" 
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Avoine 

Prix. 

16.50 
17.00 
15.50 
17.25 
16.50 
17.00 
17.25 
18  00 
16  00 
16.00 


T  Région.  —  SUD-OUEST. 


ARiÈGB.  —  Pamiers... 
DORDOGNB.  Périgueux. 

H. -GABONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GiRONDB.  —  Bordeaux. 

LANDES     —  fiax 

LOT-ET-GAR  I  —  AgeD.. 

B.-PTRÉNÈES.  BayoDne 
B. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  ^Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

8"  Région.  —  SUD. 
AUDE,  —  CastelnaudaryJ  22.' 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aarillac... 

CORRÈZB.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde.... 
PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montauban 


13.75 
15.00 
15.00 
15.00 
14.60 
15.25 
16  50 
15.00 
14.50 

0.02 


. 

18.00 

» 

16.00 

15.00 

17.35 

14  75 

17.00 

15.00 

17.00 

14.50 

16.25 

17.50 

18.50 

15.25 

15.50 

11.25 

> 

15.18 

16.93 

0.08 

0.03 

" 

s 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse, 


9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —    Gap.  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPBS-MARIT.    —  Nice. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montéliraar 
GARD.  —  Nîmes. . 
BTE-LOiRE.— Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan.. 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 
Prix  moyens..,. 
SurlAsemeuiM  i  Hausse 
précédente  .  ^Baisse. 


16.25 

16.7b 

18  50 

» 

16.00 

16.75 

y, 

it 

» 

15.50 

15.50 

16.00 

15.00 

„ 

, 

11.00 

15.25 

16.00 

. 

» 

n 

14.25 

> 

» 

14.00 

» 

» 

14  00 

15.25 

17  25 

14.71 

15.75 

16.90 

„ 

0.05 

0.05 

0.04 

» 

» 

22.00 

14.00 

15.00 

21.75 

14.00 

15.00 

23.00 

14.25 

15.50 

22.00 

14.50 

15  00 

22.00 

14  25 

15.75 

21.75 

15. CO 

14.75 

22.25 

15.00 

16.00 

21  00 

14.50 

15  25 

22.50 

15.25 

15.50 

22.75 

16.25 

15.35 

21.90 

14.70 

15.30 

0.03 

0.03 

I) 

» 

» 

0.02 

16.00 
16.00 
16.00 
17.50 
16.50 
16.75 
18.50 
16.00 
16.00 
18.25 
16.75 

0.07 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 


16.50 
16.86 
16.21 
16.16 
16.77 
16.70 
16.93 
16.90 
16.75 


Région» . 

Nord-Ouest 

Nord 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.04 
20.00 
20.14 
20.55 
20.50 
20.65 
21.86 
21.72 
21.90 

14.28 
13.63 
13.28 
14.37 
13.55 
14.15 
14.94 
14.71 
14.70 

16.00 
16.85 
17.08 
16.09 
16  58 
16.30 
15.18 
15.75 
15.30 

Nord-Est. .' 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

20.82 

• 

0.02 

14.18 
0.02 

■ 

16.12 
O.OS 

Sur  la   hui-   i  Hausse 
(atn«    <-*c.   (  Baisse. 

16.64 
0.07 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilopr. 

Avoine 


Alger 

Oran 

Constantine... 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

■22.00 

■22.25 

» 

15.00 

21.00 

•20.75 

„ 

14.25 

20  00 

20  ■iS 

• 

13.00 

20.50 

22.25 

« 

12. -ib 

16.00 
16.00 


16  -ÏS 


ËRËALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


MOMS  DES  VILLES 
àLLEMAGNB.  MaDobeim 

Berlin 

4LS.-L0BR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE. LiverpOOl 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDB.  Amsterdam 

ITALIE.    -  Bologne 

■SPAGNS.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AHÉRiQUE. —  New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

• 

M 

10.43 

17.^5 

17.10 

21.  EO 

19.00 

22.50 

18.50 

19.00 

20.00 

» 

» 

» 

» 

20.45 

» 

15.50 

12.75 

17.35 

16.50 

16  00 

15.25 

13  00 

14.00 

16.50 

16.25 

12.50 

12.50 

16.50 

22. :6 

» 

» 

. 

„ 

9 

•29.75 

» 

16.50 

2Î.00 

ly.^25 

17.00 

20.50 

17.75 

15.10 

• 

» 

13.43 

10  12 

g.S8 

HALLES    DE    PARIS. 


17.75     18.50 
18  00    •30.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
l"  qnalité.     16.50  à  16.75  \  2»  qualité..     16  25  à  16  50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  18.25àl8.50  ;  Av.  blanches  16. 75417. -25 

—  de Chartres  17.75    18.00    de  Libau 13.75    13. /5 

—  d'Elampes.  17.50    17.75  |  de  Suède 15.00    15.00 


ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul  13.65 àlô.OD 
Song'etmoy.  13. -Jô  13. ;0 
Soa3  cases..  12.50  13.00 
Son  fin 11.50    12.00 


—  Les  100  kilogr. 
Recoupettes.  11. 50  à  12. 00 
Remoul.  bl..  14. CO    18.00 

—  bis....  13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    14.00 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  29  mais. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sac      42  50  à  42.75 

Blé les  100  k.  19.00  21.50 

Escourgeon —          1fi.75  17. •K 

Seigle —          13.50  13.75 

Orge —          17.00  18.00 

Avoine —          16.50  18.25 

Issues —          11.50  15.00 

Bourse  du  Mercredi  29  mars. 

Sucres  88» les  100  k.  29.50 

Sucres  blancs  n*"  3  (courant)..  - 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  ..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcools  (l'hectolitre) - 


FARINES    DE   CONSOUHUATION 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil 48*48  30  57  à  30.57 

Leroy  (Clichy) 48  4  50  30.57  4  31.84 

Marques  de  choix 47  4  48  29  93  4  30.57 

Bonnes  1'"  marques 46  4  47  2'J.-29  4  29.93 

Marques  ordinaires 44  4  46  28. C2  4  29.29 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 21.00  4  23.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  4  trentejours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs..  20.50  4  21.00     Bergues 19.75420.50 

—  roux 20.00    20  50    Australie  n'I  16. -20    16.50 

—  Montereau  ■^.■2d    21.00    Californie ...  16.15    16.35 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     13.75  4  14.00  |  2>  qualité..     13.50  4  13.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...  16.75417.25  |  Supérieures  .  18.00419.00 

—  Champag.  18.00    -20.00  1  de  l'Ouest . . 
Beauce 17.75    18.25  i  Auvergne  .. 


30.50 
48.00 
44.25 
56.00 
45,50 


30.50 
30.50 
48.25 
44.50 

45.50 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRE   EN   LIVRE 

Bourgogpe  .. .     -2.40  à2. 40 


BEOERE    BN 

MOTTES 

Isigny  extra.. 

2,60  46  40 

—    demi-fln 

2.00 

4,00 

M.  d'Isigny... 

2.50 

3.00 

du  Gâtinais.. . 

2.30 

2.76 

de  Bretagne. . 

2  30 

2,70 

Laitiers  Jura  . 

2. -20 

3  :'.n 

de  Charente.. 

2,70 

3.40 

des  Alpes 

2.^20 

3.40 

œuFs 

—  Halles 

Normandie  ext. 

50 

4    88 

Picardie        — 

E4 

'.« 

Brie               — 

70 

86 

Touraine 

.     56 

76 

.     66 
.     60 
.     60 
.     62 

82 

74 

Allier    

70 

Châtelleranlt .. 

67 

Gâtinais 2.40 

■Vendôme 2.25 

Beaugency...  2.30 

Ferme 2.60 

Tours 2.50 

Le  Mans 2  50 

Touraine 2.70 


2.84 
2.28 
2.40 
3.10 
2.^2 
2.53 
2.80 


Balles  de  Paris.  (Le  raille.) 

Bourgogne 62  à    70 

Champagne 64  75 

Nivernais 61  72 

Bourbonnais..   .  .  » 

Bretagne 46  60 

■Vendée 45  56 

Auvergne 56  64 

Midi 58  66 


FROMAGES. 


—  P.alles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  do  Brie, 


haute  marque.... 
grands  moules. . . 
moyens  moules., 
petits  moules. . .. 
laitiers 


50.00  4 

30.00 

■!û.00 

14.00 

12.00 


80.00 
55.00 
40.00 
25.00 
18.00 


Le  cent. 

Coulommiers 25.00  4    42.00 

Camembert  en  boîte 60.00  72.00 

—         1"  qualité 4U.00  48.00 

Mont-d'Or 20.00  ^28. 00 

Gournay 8.00  34.00 

Livarot «  ■ 

Neulchâtel 6.00  18.00 


Les  100  kil. 

Pontl'Evèque »  » 

Port-Salut 110.00  200  00 

Gérardmer 90.00  100.00 

Munster 110.00  14C.00 

Cantal 145. CO  165.00 

Roquefort,  Société  des  caves 280.00  300.00 

_         autres -230.00  -265.00 

Hollande,  croûte  rouge 150.00  170.00 

_         autres 120.00  140.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  160.00  175.00 

—  —        Emmenthal 180.00  185.00 


VOLAILLES    ET    GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de   Paris. 


Pintades 

3.00  4  6.C0 

Poulets  Bress. 

3.25  47.00 

Canards  gros. 

3.00 

4.00 

—    Nantes . 

2.50 

5.50 

—    Nantes 

3.60 

6.00 

—    Houdan 

4.00 

8  00 

Dindes  

7.00 

15.00 

Gelinottes 

1.-25 

2.25 

Oies  d'Angers 

3.00 

6.50 

Bécasses 

5.00 

6.00 

Lapins  dom . . 

1.50 

4  00 

Sarcelles 

2.75 

2.75 

—  garenne 

1.25 

1.90 

Pluviors  

1.00 

1.25 

Pigeons 

0.60 

1.-25 

Vanneaux 

0.40 

0.60 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilo^r. 

Pans 14. vô  à  14.75     Douai 14.00  1 

Havre 13,50      13.75     Villofranoho  16.00 

Dijon 17.60      18.50     Le  Mans 15  00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.75  à  19.00    Avranobes..    16  00  à 

Le  Mans  ..  17.00      18  00    Nantes Is  00 

Rennes 18.00      18.50    Vernon 20.00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont 52.00  à  56.00    Caroline 55.004  58.00 

Saigon 23.00      26.00  |  Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


14 

75 

17 

■iô 

16  00 

16 

50 

18 

oO 

20  00 

Paris 

Bordeaux.. 


Haricots . 

24.00  à  55.00 
25.. =.0       32.50 


Marseille...  22.00      35.00 


Pois. 

10.00  à  60.00 
50.00  70.00 
25.50      34.00 


Lentilles. 
28.00  à  -24  CD 
24.00      30.00 
20.00      30.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Hallea  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  II  .00  |  Rouges 7.00  à    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  O.OO     Early  rose 8  à    9.00 

Variétés  industrielles  et  fourrasères. 

Avranches....  8.00  à  9.00     Orléans 4.25  4  6,00 

Charlien 5.00  4  6.50     Sens 7.50  4  9.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES. 


Trèfle  vieux 

—      nouveaux. 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Hay-grass 


55  4 

85 

105 

130 

130 

150 

100 

125 

32 

32 

Les  100  kilogr. 

Minette 25  4  36.00 

Sainfoin  4  3  o..  25    57.00 
Sainfoin  4  1  o.  .  22    23.00 

Poisjarras 17     18.00 

Vesces  d'hiver..   19    22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle. 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Pailla  d'avoine  ... 


1'"  quai. 

2*  quai. 

46  4  51 

44  4  43 

46      51 

42      46 

22      24 

20      22 

28      33 

26      28 

19      21 

18       19 

3"  quai. 
38  4  44 
38      42 


Cour*  de  différents  marchés. 


Paille.               Foin.              Paille.  Foin. 

Charlieu 3.00      6.00     Le  Mans 3.50  6  50 

Evreux 3.03      5.50     Moulins 4.20  6.70 

Epernay 3.50      5.50     Novers 3.25  6.25 

Les  Andelys  .  3.00      6.00    Nantes 3.60  5.50 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil. 
Nantes 


Colza 

Œillette.. 

Lin 

Arachide. . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah.. .. 


Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

14.00  4  14.00 
13.50 


16.00 
IS.OO 
14.50 
11.25 
16.23 


10,00 
ISOO 
14.75 
11.50 
16.25 


Le   Havre. 


13.50  4  13.50 


17.50 
18.50 
14.25 
11  .75 
17.50 


17.50 


14.50 
11.75 


17 


Marseille. 


9.50 

» 

17.00 
14.00 
13.50 
10.75 
11, 50 


9,75 

17.50 
14.75 
15.00 
14.50 
16.00 


GRAINES    OLÉAGINEUSES.  - 


L'hectolitre, 

Œillette. 

2X.00  4  29.00 

28.50      29.25 

28.00      28,50 

r. 

3»  qualité. 
•     4     > 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

I  Commuai.!     Ordin.    1     Sons.     1    Snpér. 
.4     »l       v4     »l       »à     »l       1)4 
■      •l>      »!•      «I» 


Colza . 

Lin. 

Cirvin. 
Lille... 
Douai.. 

17.00  4  18. ÙO 
21.50      23.50 
18.00      18.50 

21.00  4  22.00 
21.75      24.00 
18.00      19.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilo 

Le  Man 
Samnor 

8.. 

1"  q  alité 
26. 00429. 0( 

2-  qualité. 
)          >     4     • 

»            » 

HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primt^.  1.30    4  132.00     Wurtemberg.  205  4  215  00 

Bourgogne.    160        170.00     Spalt 230      250  00 

Poperinghe    125        130  uO    Alsace 180      195.00 

ENGRAIS. 

Kngrais  azotés  et  potassiques 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu ll/i3%azote2û.75  4  2i).75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —     18.60  18.  0 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —     20.00  20  00 

Cuir  torréfia  moulu 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.75  22.00 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    47  25  47.25 

Sultate  d'ammoniaque 20/21%    —    27. SO  27.80 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24,50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts3/4Az,40/45phosphate  11.00  4  11.00 

—    d'osdégélat.l/1.5Az,80/65phosph.  10.75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60  8.60 

Superphosph.d'osverts,15/17PhO»,2/3Az  12.50  12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO'  4.90  6.25 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO' 17.50  17.50 

Scories  de  déphosphoratiou,  16/18  PhO"*  5.25  5.23 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.40  3.60 

ScoriesThomas, aciéries  de  Villerupt...  3.60  3.00 

Phosphates  fo^isiles    —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  do  la  Somme,  18/25  4  Doullens.     2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       »,  » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breleuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.     6.00      5.80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  .. .     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3.80      4.30 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille     10,00  4  10.00 

Ricin  4/5  Az —  8.35        8.35 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  14.50       15.50 

Niger  4.50/5  Az _  „  , 

Ravison  4/50  Az —  9.25  9,25 

Palmiste —  „  » 

Pa-ot  5.25/5.75  Az àDunkerque    11.00      11.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  11.25      11.50 

Caméline  5  Az —  10.09      10.75 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,    10/11   PhO»     4 

Bordeaux 16.00      16.50 

Guano   de   poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13. 00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Seo 3.40        4.40 

Poudrette,   1.25/1.50    Az,   2/3   PhO>,    4 

Maisons-Allort 2.25        3.00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,8Az,l/5PhO»,  Vieane(Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,  :  Lille,  disp..  43.50  4  43.50 
90»disponib.    44.50  444.75  1  Bordeaux...     48.00    49.00 
♦  premiers..    43.23    43,25  1  Béziers 90.00    90.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  aaccha,  7-9,  disponible 29 .  75  4  30 ,  50 

Sacres  blancs,  n«  3,  disponible 30.75      31.00 

Raffiné» 104.50    105.00 

Mélasses 12.00      14.00 
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AMIDONS  ET   FÉCUI.BS.  -  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  .roment '^^  *  "'?? 

Amidon  de  maïs 30.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33  50 

-      Bpinal -'^O^ 

_       Paris 34°0 

36.00 


Sirop  cristal. 


36.  M 
33.50 
?.',  50 
35.00 
45.00 


Paris. . 
Rouen. 
Caen  . . 
Lille . . 


HUILES.  — 

Colza. 

49.00      49.50 


49.50 
49.50 
48.00 


49  50 
49.50 
48.00 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
45.00  à  45.50 
4-!. 50      47.50 

n  • 

41.15      41.75 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vint  rougea.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  » 

ordinaires ^^0  à 

Artisans,  paysans  Médoo 500  à 

Bas  Médoo -^ '5  a 

Graves  supérieures ™0  * 

Petites  Graves ^50  à 

Palus 


900 
750 
600 
550 
800 
650 
450 


Vint  blanei.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  *    900 

Entre  deuï  mers 500  i    650 

''InH  du  Midi.  —  L'heotolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  lég'ors  (8  4  9°)..     IS.OO  4  iO.OO 

—  Araraons  de  choix  (9  4  10»)    21.00  4  Î2. 00 

—  Alicante-Bouschet 25.00  4  26.00 

—  Montagne 22.00  4  24.00 

BAr-î>B-VIK.  —  L'heotolitre  nu. 

Cognac.   —    Rdu-deme    <*««    Charmtet. 

I87& 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

«10 

650 

660 

» 

720 

% 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  !•'  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODITITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre 4  Paria      64.23  64.25 

_      de  Jer —            5'JO  5.75 

Soutre  trituré 4 Marseille  14.75  14.75 

—      sublimé —           17.75  17.95 

Sulfure  de  carbone _              »  » 

SuUocarbonate  de  potassium,  à  St-Deni8.         »  » 
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Kmprnnts   d'État 
et,  de  Villes. 


du  21  au  28  mars 


française  3  % 

_  3  %  amort. 

_  3  1/2%... 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 
1865.  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
.  —  1/4  dob.  r.  100  — 
)  1875,  4  %  remb.  500  — 
\  1876,  4  %  remb.  500  — 
1  1886,  3  %  remb.  400  — 
_  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 
\  —  1/4  d'ob.r.  100  — 
MarseiUe  18T7  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 

Lyon         1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 

Emprunt  Italien  5  % 

_      Russe  consol.  4  % 
_      Portugais  3  % 

_      Espagnol  Ext.  4  % 
_       Hongrois  *  % 


PlQ8  haat. 

102. -25 
101.50 
103.60 
498  50 
548.00 
4-;5.00 
410.00 
108.50 
563.00 
565.00 
100.00 
000.00 
394.00 
102.50 
405.00 
125.00 
128.00 
102.50 
104.80 
95.30 
103  l'.O 
27.30 
59.85 
101.30 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  toocier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p 
Société  générale  500  1.  250  p. 
Est,        500  fr.  tout  payé 
Midi,         —         — 
1  Nord,         —  — 

n    \  Orléans,    —  — 

•  /  Ouest,  —  — 
3  l  P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  f.tout  payé 
Omnibus  de  Pans  500  t.  t.  p. 
C*  génér.  Voiture»  500  t.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  r.  t.  p. 
Transatlanticpie,  50  r.  t.  p. 
MessaSTuries  niarit.  f.  500  t.  p. 


4(iH0.OO 
754.00 
608.00 
905.00 
579  00 
1065.00 
1400.00 
2132.00 
1855.00 
1200.00 
1V50.00 
1265.00 
1790.00 
659.00 
3740.00 
340.00 
645.00 


Fluâ  ban  ■ 

102.25 
101.00 
10». 12 
497  00 
544  00 
4'.!4.00 
409.00 
108.00 
562.00 
562.00 
000.00 
000.00 
392.75 
102.00 
404. CO 
125.00 
127.25 
101.60 
104.20 
95.00 
103.00 
26  65 
6S  50 
101.10 


.■^950.00 
752.60 
60;î.00 
9U0.00 
578  00 
106U.OO 
140Ù.0O 
2115.00 
1850.00 
1200.00 
1937.50 
1255.00 
1780.00 
645  00 
3708.00 
330.00 
640.00 


Courf 
dD 

102  -^î 
101,30 
103.70 
499.50 
548.00 
424.00 
410  00 
109-25 
565.00 
563  00 
000. 00 
000.00 
392.50 
102.60 
403.00 
125.00 
12?. 50 
102.00 
104.91) 
94.70 
103  05 
27., 10 
60.40 
101.00 


3935.00 

750.00 

609.00 

896.00 

580.00 

1036.50 

1395.00 

2135.00 

1855.00 

1195.00 

1949  00 

1Î55.00 

1770  00 

645.00 

'3747.00 

335.00 

645  00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fnnc.  1879,  3%r.  500  1. 

—  I883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
I  Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %r.  500 1. 

—  1891  3  %r.  400 1. 

—  18923.20%r.500 
BonS»4  lots  1887 

—  algériens  4  lots  18*^8 


Est,  500fT.5%remb.650 

—  3  %  romb.  500  fr 

—  3  %  nouv.       — 
Midi   3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
I  Nord  3%  remb.  500  tr. 

—  3%  nouv.       — 
I  Orl.    3%  remb.  500  fr. 

_      3  %  nouv.       — 
1  Ouest 3%  remb.  500  tr. 

_      3  %  nouv.      — 
!  P.-L.-M.— tU8.3%r.500f. 
_      3  %  nouv.       — 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Gnelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien   —    — 


C'paris.  dugaz5%remh  500  507.00 
Omnibus  de  Paris. 4 %  r. 500  507.50 
C-gén.Voitur6s3  l/2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar.»  t/2%500 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p.. 
_        Bous  4  lots  1889  . . 


Lt  gérant  rttromihU  :  L.  Botmomo'""' - 


Paris.  —  L.  Mabrthkhx.  imprimeur,    I,  rue  Cassette. 
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Le  Mérite  agricole  ;  nominations.  —  Vacances  du  Parlement.  —  Promulgation  de  la  loi  sur  les 
caisses  de  crédit  agricole  mutuel.  —  Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages  de  toute 
provenance.  —  Primes  d'honneur  et  prix  culturaux;  informations  données  par  le  ministère  de 
l'agriculture.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes  ;  concours  ouvert  pour  la  chaire  de 
génie  rural. — Annales  de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Montpellier;  publication  du  tome  10. 
—  La  vigne  et  les  sels  de  mercure;  expériences  de  MM.  'Vignon  et  Perraud;  recherche  du  mer- 
cure dans  le  vin  et  dans  les  lies;  conclusions  des  expériences  de  MM.  'Vignon  et  Perraud; 
observations  de  M.  Berthelot.  —  Congrès  international  d'aviculture  de  Saint-Pétersbourg.  — 
Mémoire  de  M.  Lavallée  sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre.  —  Concours  spécial  de  la  race 
porcine  craonnaise.  —  Concours  de  pulvérisateurs  à  Pithiviers.  —  Concours  pour  l'emploi  du 
nitrate  de  soude  appliqué  à  la  culture  de  la  vigne. 


Le  Mérite  agricole. 

A  l'occasion  de  l'inauguralion  du 
tram-way  de  Melim  à  Barbizon,  qui  a  eu 
lieu  le  26  mars  1899,  sous  la  présidence 
du  ministre  des  travaux  publics,  la  déco- 
ration de  chevalier  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée,  par  arrêté  du  ministre  de 
l'agriculture,  en  date  du  même  jour,  à  : 

M.  Bazin  (Louis-Hubert-Alexandre),  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées  (tiydrau- 
lique  agricole)  à  Melun  (Seine-et-Marne)  : 
Nombreux  travaux  de  curage,  drainage  et 
adduction  d'eau.  Service  de  ravitaillement; 
24  ans  de  services. 

A  l'occasion  du  banquet  du  syndicat 
de  la  presse  coloniale,  qui  a  eu  lieu  le 
28  mars  1899,  sous  la  présidence  du  mi- 
nistre des  colonies,  la  décoration  de  che- 
valier du  Mérite  agricole  a  été  conférée, 
par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  même  jour,  à  : 

M.  Brunet  (Louisj,  publiciste  colonial  à 
Paris  :  syndic  de  la  presse  coloniale;  tra- 
vaux et  publications  sur  les  cultures  colo- 
niales. 

'Vacances  du  Parlement. 

Le  Parlement  s'est  séparé  la  semaine 
dernière  pour  les  vacances  de  Pâques  et 
la  session  des  conseils  généraux.  La 
Chambre  s'est  ajournée  au  2  mai  après 
avoir  achevé  le  vote  du  budget;  le  Sénat 
ne  se  réunira  que  le  9  mai  pour  l'examen 
du  budget  qui  lui  a  été  transmis  par  la 
Chambre.  A  cet  effet,  deux  douzièmes 
provisoires  supplémentaires  ont  été 
adoptés  par  les  deux  assemblées  avant 
leur  séparation. 

Loi  sur  les  caisses  de  crédit  agricole. 
La  loi.ayantpourobjet  l'institution  des 
caisseâ  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel  et  les  encouragements  à  leur 
donner  ainsi  qu'aux  sociétés  et  aux 
banques  locales  de  crédit  agricole  mutuel 
a  été  promulguée  au  Journal  officiel  du 
1"  avril. 
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On  en  trouvera  le  texte  à  la  page  oOl 
de  ce  numéro. 

Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages 
de  toute  provenance. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  27  mars  1899,  la  libre  circu- 
lation des  plants  de  vignes  de  toutes 
provenances  est  autorisée  sur  les  terri- 
toires des  communes  d'Echouboulains, 
Héricy,  Machault  et  Valence-en-Brie, 
canton  du  Chàtelet,  et  de  Melun  ;  Bois- 
settes,  Boissise-la-Bertrand,  !e  Mée  et 
Nandy,  canton  de  Melun-nord,  arrondis- 
sement de  Melun  '^Seine-et-Marne). 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux. 
La  Feuille  d'informations  du  ministère 
de  l'agriculture  publie  la  note  suivante  : 

L'urrèté  du  3  janvier  1890  relalif  aux  con- 
cours des  primes  d'honneur  de  la  grande  et 
de  la  petite  culture,  des  prix  culturaux,  des 
prix  de  spécialités  qui  doivent  avoir  lieu  de 
1901  à  1908,  adonné  naissance  à  des  erreurs 
d'inlerprétation  qu'il  y  a  lieu  de  faire  dis- 
paraître. 

Cet  arrêté  n'a  pas  eu  pour  effet,  comme 
certaines  personnes  ont  pu  le  penser,  de 
réunir  deux  départements  pour  l'attribution 
d'une  prime  d'honneur  ou  de  prix  de  cul- 
turaux, mais  bien  au  contraire  d'augmenter 
le  nombre  de  ces  sortes  de  concours. 

Ce  qui  a  pu  créer  la  confusion,  c'est  que 
les  récompenses  des  prix  culturaux  de  deux 
départements  seront  décernées,  dans  cer- 
tains cas,  à  un  même  concours  régional, 
attendu  que  le  nombre  de  ces  concours  n'a 
pas  été  augmenté  et  reste,  ce  qu'il  est  actuel- 
lement, fixé  à  cinq  par  année. 

Il  est  donc  bien  entendu  que  les  agricul- 
teurs de  chaque  département  concourront 
entre  eux. 

Les  concours  dits  de  primes  d'honneur 
auront  lieu  ainsi  qu'd  suit  : 

Six  en  1901,  dans  les  départements  de 
l'Ariège,  de  la  Mayenne,  de  la  Nièvre,  de 
l'Oise,  de  la  Sivoie,  des  Hautes-Alpes. 

Six  en  1902  dans  les  déparlements  de 
l'Eure,   du  Gers,  de  la  Haute-Loire,  de  la 
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Haute-Marne,   de  la   Meuse,  de   la  Vendée. 

Six  en  1903,  dans  les  départements  de  la 
Coirèze,  de  la  Creuse,  des  Pyrénées-Orien- 
tales, de  Saône-et-I.oire,  de  la  Sarthe,  de 
Seine-et-Marne. 

Six  en  1004,  dans  les  départements  de 
l'Aube,  de  la  Dordof,'ne,  du  (Jard,  de  la  Lo- 
zère, de  la  Loire,  de  la  Manche. 

Six  en  190o,  dans  les  départements  de 
l'Ain,  du  Cantal,  des  Basses-Pyrénées,  de  la 
Seine,  de  Seine-et-Oise,  des  Deux-Sèvres. 

Sept  en  1906,  dans  les  déparlemenls  des 
Landes,  du  Pa.s-de-Calais, du  Morbihan,  des 
Cdtes-du-Nord,  de  Vaucluse,  des  Uasses- 
Alpes,  de  l'Yonne. 

Six  en  tOOT,  dans  les  départements  de 
l'Aveyron,  de  la  Charente,  du  Doubs,  du 
Jura,  du  Loir-et-Cher,  de  la  Seine-Inl'érieure. 

Six  en  1008,  dans  les  déparlemenls  du 
Finistère,  de  l'Indre-et-Loire,  de  Meurthe- 
et-Moselle,  du  Tarn,  du  Var,  de  la  Corse. 

Nous  sommes  de  ceux  qui  avaient  mal 
interpre'lé  l'arrêté  du  3  janvier  1899 
(publié  dans  notre  numéro  du  19  janvier 
dernier,  p.  87);  les  explications  qui  pré- 
cèdent rectifient  ce  que  nous  en  avons  dit 
à  la  page  77  du  numéro  précité. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 

Un  concours  sera  ouvert  le  7  août  pro- 
chain à  l'Institut  agronomique  pour  la 
nomination  d'un  professeur  de  génie 
rurale  à  l'école  nationale  d'agriculture  de 
Hennés.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  concours 
sur  litre,  mais  d'un  concours  effectif 
comprenant  six  épreuves  : 

1"  Exposé  et  discussion  du  projet  écrit 
du  programme  du  cours. 

2°  Composition  écrite  sur  un  sujet  de 
mécanique  appliquée  ou  de  génie  rural. 

Il  est  accordé  trois  heures  pour  ce  travail, 
qui  doit  être  exécuté  sans  le  secours  d'aucun 
livre  ni  note. 

3°  Leçon  d'une  heure  sur  une  question 
d'hydraulique  agricole,  après  trois  heures 
de  préparation  et  sans  le  secours  d'aucun 
livre  ni  note. 

4°  Leçon  d'une  heure  sur  une  question 
de  travaux  et  de  machines  agricoles,  après 
vingt-quatre  de  préparation. 

0"  Exercices  pratiques  comprenant  : 
1°  L'emploi  sur  le  terrain  d'un  ou  plusieurs 
instruments  ou  machines  agricoles;  H"  Une 
application  avec  appareils  de  précision  en 
usage  dans  les  opérations  d'arpentage  et  de 
nivellement  et  dans  les  recherches  de  mé- 
canique ou  d'hydraulique  agricole. 

Les  candidats  devront  être  âgés  de 
vingt-cinq  ans  au  moins  à  la  date  du 
concours.  Ils  adresseront  leur  demande 
au  ministère  de  l'agriculture  (direction  de 
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l'agriculture,  bureau  de  l'enseignement 
agricole)  quinze  jours  au  moins  avant  la 
date  fixée  pour  l'ouverture  du  concours. 

Annales  de  l'école  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier. 

Nous  signalons  à  nos  lecteurs  le  tome  X 
des  Annales  de  l'école  nationale  d'agricul- 
ture de  Montpellier  (H"  et  12°  anne'es 
1897-1898)  qui  vient  de  paraître.  Ce  vo- 
lume contient  les  travaux  dont  l'énumé- 
ralion  suit  : 

Recherches  sur  le  circulation  des  vents 
des  Cévennes  méridionales  à  la  Méditer- 
ranée, par  M.  F.  Houdaille  ;  —  Variations 
observées  dans  la  vilesse  des  venls,  par 
MM.  F.  Houdaille  et  Desmoulins;  —  Pro- 
cédés de  vinification  basés  sur  les  pro- 
priétés de  l'oxydase  des  raisins,  par  MM.  A. 
BoulTard  et  L.  Sémichon  ;  —  Recherches 
sur  le  hlack-rot,  pur  .MM.  L.  Ravaz  et  Bon- 
net; —  Recherches  sur  la  variole  ovine,  par 
M.  le  D'  L.  Duclert  ;  —  Influence  des  cuves 
en  ciment  sur  le  vin,  par  MM.  A.  Bouffard 
et  Buring  ;  —  Recherches  sur  le  croisement 
continu,  par  M.  R.  Sénéquier;  —  Influence 
d'une  faible  diminution  de  chaleur  sur  les 
cocons  des  vers  à  soie  du  mûrier,  par  M.  F. 
Lambert  ;  —  ElTets  de  la  foudre  sur  la 
vigne,  par  MM.  L.  Ravaz  et  Bonnet  ;  — 
L'industrie  laitière  de  Mamirolle,  rapport 
de  stage  de  M.  A.  Beuque;  —  La  cuscute  de 
la  vigne,  par  MM.  P.  Viala  et  fi.  Boyer  ;  — 
Mesure  des  vitesses  de  dissolution  de  quel- 
ques sels,  par  M.  F.  Houdaille. 

Ce  volume  contient  un  grand  nombre 
de  planches  noires  et  en  couleur  tirées 
hors  texte.  On  voit  par  l'énumération  pré- 
cédente combien  sont  variés  les  sujets 
traités  dans  cette  publication  qui  fait 
honneur  à  l'école  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. 

La  vigne  et  les  sels  de  mercure. 

Le  sublimé  corrosif  (bichlorure  de  mer- 
cure) ayant  été  conseillé  pour  combattre 
les  maladies  cryptogamiques  de  la  vigne, 
MM.  Léo  Vignon  et  J.  Perraud  ont  insti- 
tué l'année  dernière  dans  le  Beaujolais, 
des  champs  d'essais  où  ce  sel  a  été  expé- 
rimenté dans  des  bouillies  composées 
comme  il  suit  : 

I.  —  Sulfate  de  cuivre,  2  kilogr.  :  chaux 
grasse,  2  kilogr.;  sublimé,  100  grammes: 
eau,  100  litres. 

IL  —  Sulfate  de  cuivre,  2  kilogr.;  chaux 
grasse,  2  kilogr.  ;  sublimé,  50  grammes; 
eau,  100  litres. 

III.  —  Sublimé,  SO  grammes  :  amidon 
500  grammes  (comme  fixateur)  ;  eau, 
100   litres. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


487 


Il  s'agissait  de  rechercher  si  le  sublimé 
a  une  action  efficace  contre  les  maladies 
de  la  vigne  et  si  son  emploi  ne  présente 
aucun  inconvénient  au  point  de  vue  de 
l'hygiène. 

Voici  d'abord,  en  ce  qui  concerne  la 
question  d'hygiène  qui  prime  toutes  les 
autres,  les  résultats  des  analyses  de 
MM.  Vignon  et  Perraud  : 

Mercure  total 

par  litre 

avep  les  bouillies 

III 


Vin  de  tire 

Lie  du  vin  de  tire  (prove- 
nant d'un  litre' 0.0 

Vin  de  presse 0.3 

Lie  du  vin  de  presse  (pro- 
venant d'un  litre! O.C 


iniliigr.  milligr, 
0  0 


0 
traces 


traces 


miiiig. 
traces 

1.53 


MM.  Vignon  et  Perraud  ont  trouvé  dans 
les  marcs,  par  kilogr.  :  2  millig.  06  de 
mercure  insoluble  avec  la  bouillie  n°  1  et 
1  millig.  3,  avec  la  bouillie  n°  2.  —  Avec 
l'emploi  de  la  bouillie  n°  3,  les  raisins 
contenaient,  par  kilogr.,  2  millig.  62  de 
mercure  insoluble. 

Ces  analyses,  disent  MM.  Vignon  et 
Perraud  ,  dans  une  communication 
adressée  à  l'académie  des  sciences, 
montrent  que  les  produits  de  la  fermen- 
tation des  raisins  traités  aux  bouillies 
mercurielles,  aux  doses  indiquées,  ne 
renferment  que  des  quantités  minimes 
de  mercure  et  qu'ils  peuvent  être  livrés 
sans  danger  à  la  consommation.  Mais  si, 
au  point  de  vue  de  l'hygiène,  l'utilisation 
du  bichliirure  de  mercure  ne  parait  pas 
offrir  d'inconvénient  sérieux,  il  n'en  est 
pas  de  même  si  l'on  considère  son  action 
dans  la  végélation  de  la  vigne  ;  elle  a  été 
néfaste  dans  les  expériences  de  M.M.  Vi- 
gnon et  Perraud,  et  cette  considération 
seule  doit  suffire  pour  faire  rejeter  l'em- 
ploi du  sublimé  corrosif  pour  le  traite- 
ment des  maladies  cryptogamiques. 

M.  Berthelol  trouve  très  sage  la  con- 
clusion de  ces  expériences  en  ce  qui 
touche  l'action  néfaste  des  sels  mercuriels 
dans  la  culture  de  la  vigne.  Mais  on  doit, 
ajoute-t-il,  faire  toutes  réserves  relative- 
ment à  leur  influence  hygiénique  sur  le 
vin  et  sur  les  raisins,  «  en  raison  de  la 
présence  de  doses  sensibles  de  mercure 
constatées  dans  le  vin  de  presse  et  de 
proportions  plus  notables  dans  les  rai- 
sins. Les  efTets  de  ces  petites  quantités  de 
mercure  dans  des  produits  alimentaires 
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susceptibles  d'une  consommation  journa- 
lière et  prolongée  doivent  être  tenus 
pour  suspects  et  périlleux,  aussi  bien  que 
ceux  de  toutes  matières  toxiques  admi- 
nistrées à  faible  dose  d'une  façon  con- 
tinue >i. 

Congrès  international  d  aviculture 
de  Saint-Pétersbourg. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  des  domaines  de  Russie, 
l'Empereur  Nicolas  a  autorisé  la  Société 
russe  d'aviculture  à  organiser  un  congrès 
international  d'aviculture,  qui  aura  lieu 
du  id  au  20  mai  à  Saint-Pétersbourg  à 
l'occasion  de  l'exposition  d'aviculture. 

Ce  congrès  a  pour  butl'étude  ;  l»des  ques- 
tions concernant  la  situation  actuelle  et  les 
besoins  des  diverses  branches  de  l'aviculture 
au  point  de  vue  scientifique,  économique, 
technique,  industriel  et  commercial;  2°  des 
me>ures  à  prendre  pour  l'amélioration  et  le 
développement  de  l'aviculture  et  pour  favo- 
riser le  commerce  des  produits  de  cette 
industrie;  3°  des  moyens  de  préservation 
contre  la  destruction  des  oiseaux  utiles  à 
l'agriculture. 

Sont  invités  à  prendre  part  au  congrès  les 
représentants  des  institutions  agricoles 
gouvernemeulales,  aussi  bien  nationales 
qu'étrangères,  les  membres  des  sociétés 
d'aviculture  russes  et  étrangères,  et,  en  gé- 
néral, les  personnes  qui  s'occupent  théori- 
quement ou  praiiquement  d'aviculture,  de 
même  que  les  représentants  des  maisons  de 
commerce  dont  les  opérations  ont  pour 
objet  les  produits  avicoles. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part 
au  congrès  sont  invitées  à  en  faire  la  décla- 
ration au  comité  d'organisation  (iMusée  im- 
périal d'agriculture  à  Saint-Pétersbourg, 
Fontauka,10)  un  mois  à  l'avance.  Les  décla- 
rations devront  contenir  les  indications  sui- 
vantes : 

a)  Nom  et  prénom  du  requérant; 

6)  Profession  ou  position  sociale; 

c)  Domicile  fi.\e. 

Le  requérant  doit  joindre  à  la  déclaration 
trois  roubles  pour  droit  d'inscription  comme 
membre  du  congrès. 

Les  membres  du  congrès  qui  ont  des  rap- 
ports à  présenter  sont  invités  à  déclarei  en 
temps  utile  l'objet  de  leur  communication 
et  à  faire  parvenir  le  13  avril  d899,  au  plus 
tard,  au  comité  d'organisation,  leurs  rapports 
(ou  du  moins  leurs  thèses)  imprimés  ou 
manuscrits  lisiblement  écrits. 

Pour  la  France,  s'adresser  au  minis- 
tère de  l'agriculture,  rue  de  Varenne,  78, 
à  M.  Mesnier,  commissaire  du  gouverne- 
ment français. 
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Mémoire  sur  la  culture  des  pommes  de  terre. 

On  a  vu  dans  le  compte  rendu  de  la 
séance  du  2  mars  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  que  M.  P.  Lavallée, 
ingénieur  agronome,  chef  des  travaux  de 
la  station  expérimentale  de  Cappelle 
(Nord), avait  oijtenu  le  prix  agronomique 
de  la  section  d'agriculture  pour  son  mé- 
moire sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
industrielle. 

M.  P.  Lavallée  a  traité  la  question  sous 
ses  divers  aspects  en  s'appuyant  sur  les 
multiples  observations  recueillies  à  Cap- 
pelle  après  neuf  années  de  recherches  et 
d'expériences  consécutives.  Il  s'est  atta- 
ché à  démontrer  dans  son  travail  que  la 
culture  rationnelle  de  la  pomme  de  terre 
est  une  source  de  protits,  à  la  condition 
d'apporter  les  soins  nécessaires  à  la  pré- 
paration du  sol,  d'employer  des  engrais 
appropriés,  de  donner  les  façons  cultu- 
rales  reconnues  utiles  pendant  la  végéta- 
tion, d'adopter  un  bon  écartement,  et  de 
faire  choix  de  bonnes  semences. 

Il  insiste  tout  spécialement  sur  le  rôle 
prépondérant  que  joue  la  variété  et 
montre  avec  chiffres  à  l'appui  que  ce 
sont  les  espèces  les  mieux  sélectionnées 
qui  procurent  les  plus  grands  rende- 
ments. Il  conseille  surtout  d'abandonner 
les  anciennes  variétés  généralement  peu 
résistantes  à  la  maladie,  pour  les  rempla- 
cer par  d'autres  de  création  récente,  plus 
robustes  et  plus  prolifiques  par  elles- 
mêmes. 

Concours  spécial  de  la  race  porcine 
craonnaise. 

Un  concours  spécial  de  la  race  porcine 
pure  craonnaise  aura  lieu  à  Craon 
(Mayenne),  du  vendredi  28  au  dimanche 
.30  avril  prochain. 

Tous  les  agriculteurs  et  éleveurs  fran- 
çais d'animaux  de  cette  race  ont  le  droit 
d'y  prendre  part. 

Pour  être  admis  à  concourir,  il  faut  en 
faire  la  déclaration  à  M.  le  préfet  de  la 
Mayenne,  à  la  préfecture  de  Laval,  avant 
le  14 avril,  dernier  délai. 

Concours  de  pulvérisateurs. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondis- 
sement de  Pithiviers  (Loiret),  organise, 
pour  le  dimanche  7  mai  prochain,  un 
concours  de  pulvérisateurs  de  tous  sys- 
tèmes. 

Ce  concours  se  rapporte  plus  spéciale- 
ment aux  pulvérisateurs  à  traction  ani- 


male pour  céréales  et  plantes  sarclées  ; 
mais  il  comprend  aussi  les  appareils  à 
bât  et  à  dos  d'homme. 

Les  essais  consisteront  surtout  dans 
l'épandage  de  solutions  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  sulfate  de  fer.  Ils  auront 
pour  but  la  destruction  des  sanves  et  des 
ravenelles  qui  croissent  dans  les  céréales. 

Par  suite  de  l'importance  prise,  dans 
la  région,  par  la  culture  des  céréales,  de 
la  betterave  à  sucre,  de  la  pomme  de 
terre,  de  la  vigne,  le  besoin  de  défendre 
ces  cultures  contre  l'envahissement  des 
insectes,  des  plantes  nuisibles  et  des  ma- 
ladies cryptogamiques  se  fait  vivement 
sentir.  L'emploi  des  pulvérisateurs  devient 
donc  indispensable  et  la  société  d'agri- 
culture prie  les  constructeurs  de  vouloir 
bien  venir  à  Pithiviers  pour  essayer  et 
faire  connaître  leurs  appareils. 

La  Société  fournira  gratuitement  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  fonctionne- 
ment des  pulvérisateurs  (produits  chi- 
miques, tonnes,  animaux,  etc.) 

Adresser  les  demandes  à  M.  Lesage. 
secrétaire  de  la  Société  à  Fresne,  par 
Pithiviers. 

Concours  pour  I  emploi   du  nitrate    de  soude 
appliqué  à  la  culture  de  la  vigne 

Un  concours  est  ouvert  dans  le  dépar- 
lement des  Deux-Sèvres,  à  l'effet  de  ré- 
compenser les  viticulteurs  qui  auront 
obtenu  les  meilleurs  résultats  de  l'appli- 
cation du  nitrate  de  soude  comme  fumure 
complémentaire  des  vignes. 

Pour  prendre  part  à  ce  concours,  les 
viticulteurs  devront  présenter  :  1°  une 
parcelle  de  vigne  ou  de  pépinière  de 
vigne  de  20  ares  au  moins  qui  recevra 
du  nitrate  de  soude  en  sus  de  la  fumure 
en  fumier,  engrais  phosphatés  et  potas- 
siques ;  2°  une  autre  parcelle  de  o  ares 
au  moins  servira  de  témoin  ;  pour  cela  le 
sol  devra  être  de  même  nature  que  celui 
de  la  parcelle  précédente  et  recevra  la 
même  fumure,  sauf  le  nitrate  de  soude. 

Chaque  viticulteur  pourra  appliquer  la 
dose  de  nitrate  de  soude  qu'il  jugera  con- 
venable, de  100  à  300  kilogr.  à  l'hectare 
par  exemple,  suivant  que  le  sol  est  plus 
ou  moins  riche. 

Les  demandes  d'inscription  pour  ce 
concours  devront  être  adressées  avant  le 
13  avril  prochain,  à  M.  Rozeray,  profes- 
seur départemental  d'agriculture ,  à 
Niort. 

A,  DE  Géris. 
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La  verse  des  céréales,  fréquente  dans  les 
années  chaudes  et  humides,  est  d'autant 
plus  désastreuse  qu'elle  se  produit  à  une 
époque  plus  éloignée  de  la  récolte  :  lors- 
qu'elle survient  avant  la  floraison,  le  dom- 
mage atteint  son  maximum  :  c'est,  en 
effet,  le  moment  de  grande  activité  de 
l'assimilatiim  des  principes  nutritifs  par 
la  plante  dont  la  nutrition  se  trouve  con- 
sidérablement entravée.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  rappeler  au  lecteur  les  nom- 
breuses causes  qui  ont  été  invoquées 
pour  expliquer  la  prédisposition  des 
céréales  à  la  verse  :  manque  de  silice, 
excès  d'azote  dans  le  sol, semis  trop  drus 
etc.,  ni  les  moyens  qu'on  a  successive- 
ment proposés  pour  la  prévenir,  tels  que 
le  pâturage  par  les  moutons,  les  roulages, 
l'emploi  du  sel  marin,  elc. 

Les  recherches  analytiques  d'Isi- 
dore Pierre  ont  fait  depuis  longtemps 
abandonner  l'idée  erronnée  que  le 
manque  de  silice  privait  la  tige  de  la 
rigidité  nécessaire  pour  résister  aux 
effets  de  la  pluie  ou  du  vent.  Les  obser- 
vations d'autres  agronomes,  Schumacher 
Koch,  Grommeyer,  etc.,  ont  mis  en  relief 
le  rôle  favorable  des  conditions  d'aération 
et  d'insolation  de  la  plante  sur  la  résis- 
tance des  tiges  à  la  verse  :  la  semaille  en 
lignes  est,  en  effet,  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  à  oppos'er  à  la  verse. 

Depuis  que  s'est  propagée  l'application 
des  engrais  minéiaux  à  la  culture  des 
céréales,  on  a  constaté  l'influence  parti- 
culièrement favorable  de  l'acide  phospho- 
rique  pour  combattre  la  verse.  En  même 
te;nps  qu'ils  accroissent  notablement 
les  rendements,  les  phosphates  donnent 
à  la  plante  une  vigueur  qui  la  protège 
contre  beaucoup  d'accidents  auxquels 
ne  résistent  pas  les  végétaux  qui,  ayant 
à  leur  disposition  de  l'azote  en  abondance, 
ne  trouvent  pas  dans  le  sol  la  quantité 
correspondante  d'acide  phosphorique 
assimilable  nécessaire  pour  assurer 
l'équilibre  de  leur  régime  alimentaire. 
Dans  les  sols  calcairesou  argilo-calcaires, 
on  peut  recourir  indifféremment  à  l'em- 
ploi des  superphosphates  ou  des  scories  ; 
dans  les  sols  sdiceux  ou  argileux  ces 
dernières  doivent  être  préférées. 

M.  Paul  Louis  Courier,  propriétaire  du 
domaine  des  Berruries,  près  Mettray, 
m'adresse  sous  le  titre  :  Blés  et  scories  de 


déphosph'rratio/i,  une  note  très  intéres- 
sante, dans  laquelle  je  trouve  une  nou- 
velle confirmation  de  faits  que  j'ai  moi- 
même  observés  depuis  une  dizaine 
d'années,  dars  mes  pmpriétés  de  Lor- 
raine, et  qui  est  des  plus  probantes  en  ce 
qui  touche  les  rapports  de  la  fumure 
phosphatée  avec  la  résistance  du  blé  à  la 
verse.  Voici  la  communication  de  notre 
honorable  abonné  : 

Blé  et  scories  de  di'phos-phoration. 

J'ai  pris,  en  1897,  la  direction  d'une  ferme 
dont  les  blés  avaient  été  manques  à  l'au- 
tomne 1896,  à  cause  de  l'excès  de  pluies. 
Cette  l'errae  se  compose  de  teires  de  diffé- 
rentes natures,  disséniinéts  dans  une  très 
grande  propriété,  pour  la  majeure  partie 
couverte  de  landes,  d'ajonc!  et  de  bruyères. 

L'examen  sommaire  du  sol  m'a  immédia- 
tement convaincu  que  ces  terres,  de  qualité 
médiocre,  avaient  reçu,  deiiuis  de  longues 
annnées,  des  quantités  exagérées  de  fumier 
de  ferme  acide,  toutes  les  litières  étant 
faites  au  moyen  d'ajoncs  et  de  bruyères. 

Les  pailles  et  les  grains,  précédemment 
produits,  étaient  de  très  mauvaise  qualité  et 
ne  payaient  pas  la  main  d'œuvre,sans  comp- 
ter la  dépense  occasionnée  par  l'apport 
énorme  d'engrais  inutile. 

Dans  la  nécessité  de  prendre  sans  retard 
une  décision,  j'ai  répandu  tour  le  fumier  de 
ferme,  alors  existaut,  dans  mes  prairies  et 
plantes  sarclées.  J'ai  «ictieté  un  lot  impor- 
tant de  scories  de  dépliosplioration  !6/18  et 
en  ai  fait  épandre  1,200  kilogr.  à  l'hectare 
sur  toute  la  sole  de  blé  manquée  et  sur  toutes 
les  terres  devant  porter  du  blé  en  1897-1898, 
à  l'exception  cependant  d'une  pièce  bien 
exposée  et  abritée,  qui  était  alors  couverte 
de  vesce  d'hiver  et  qui  avait  reçu  la  même 
fumure  de  ferme  que  toutes  les  autres 
terres  à  blé. 

Je  fis,  sur  toutes  ces  terres,  une  récolte 
estivale  dérobée:  orge  chevalier,  maïs-four- 
rage, maïs  quarantain  en  grain,  millet,  vesce 
d'été,  pois,  blé  noir,  haricots,  citrouilles, 
pommes  de  terre  hâtives,  etc.,  etc. 

A  mesure  qu'une  récolte  était  enlevée,  je 
labourais  profondément,  et,  sans  aucune 
addition  d'engrais,  je  préparais  soigneuse- 
ment ces  terres  en  les  travaillant  en  tous 
sens. 

D'octobre  à  fin  novembre  1897,  j'ense- 
mençai dans  de  bonnes  conditions  toutes 
ces  terres,  1/4  en  blé  roux  du  pays,  1/4  en 
blé  blanc  hybride  Bordier,  1/4  en  blé  rouge 
de  Bordeaux,  enfin  1/4  en  lié  blanc  de 
Japhet. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  soit  oubli, 
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soit  négligence,  la  pièce  de  vesce  d'hiver 
n'avait  pas  reçu  de  scories  après  l'enlève- 
ment de  la  récolte  :  elle  fut  ensemencée  en 
blé  avec  les  mêmes  soins  culturaux  que  les 
autres  pièces. 

Hersés,  crosskillés  et  roulés  éneigique- 
ment  en  mars  1898,  tous  mes  blés  se  com- 
poilèrenl  de  même  :  ils  étaient  plus  grêles 
(sauf  dans  la  pièce  sortant  de  vesce)  que 
ceux  de  mes  voisins. 

Deux  violenls  orages,  survenus  au  moment 
delà  floraison,  versèrent  complètement  la 
plus  grande  partie  des  blés  du  pays;  il  en 
fut  de  même  pour  la  parcelle  qui  n'avait  pas 
reçu  de  scories,  mais  le  blé  d'aucune  de  mes 
autres  pièces  ne  fut  couché. 

Beaucoup  de  mes  voisins,  et  parmi  eux,  de 
très  grands  exploilants, 'coupèrent  leurs  blés 
tout  de  suite,  soit  pour  les  remplacer  par 
une  culture  dérobée,  soit  pour  faire  mûrir 
la  récolle  en  moyettes.  La  paille  fut  mau- 
vaise, el  partout  le  grain  manqua  presque 
complètement,  même  chez  les  cultivateurs 
dont  les  blés  s'étaient  un  peu  relevés. 

Ma  récolte  en  grain  et  en  paille,  de  qua- 
lité supérieure  (tout  le  grain  a  été  vendu 
pour  semence), a  été  infiniment  plus  impor- 
tante que  je  ne  m'y  attendais,  et  l'acheteur 
fut  fort  étonné  de  voir  le  rendement  dépas- 
ser de  plus  d'un  tiers  ce  qu'il  m'avait 
annoncé  à  l'examen  des  meules  ;  et,  cepen- 
dant, il  avait  parcouru  mes  blés  avant  la 
moisson. 

Aucune  de  mes  pièces  de  blé  n'a  été 
('chaitdée  par  le  soleil  si  ardent  qui  cette 
année  a  fait,  paraît-il,  d'importants  ravages 
dans  les  blés  restés  debout. 

Seule  ma  pièce  de  blé  après  vesce,  témoin 
involonlairement  laissé  sans  scories,  ne 
m'a  donné  que  de  la  besogne  et  de  la  dé- 
pense inutiles. 

Paul-Louis  Courrier. 


L'action  particulièrement  elficace  des 
scories  au  domaine  des  Berruries  s'ex- 
plique par  plusieurs  raisons  :  acidité  du 
sol,  manque  de  calcaire,  excès  d'azote  en 
même  temps  qu'insuffisance  d'acide 
phospliorique  dans  le  sol  el  dans  les 
fumures  antérieures. 

Les  résultats  conslale's  par  M.  P.  L.  Cou- 
rier sont  d'autant  plus  intéiessanls  que, 
par  le  fait  même  de  l'absence  d'addition 
de  scories  sur  la  parcelle  de  vesces,  la 
comparaison  des  récolles  phosphatées  et 
non  phosphatées  est  démonstrative,  la 
difîérence  ne  pouvant  être  attribuée 
qu'aux  scories. 

L'occasion  s'en  présentant,  je  rappel- 
lerai qu'il  est  aujourd'hui  acquis  de  la 
façon  la  plus  certaine,  par  les  nombreuses 
expériences  de  ces  dernières  années,  que 
les  scories  peuvent  être  très  utilement 
employées  pour  les  cultures  de  printemps: 
avoine,  orge,  mais,  pomme  de  terre,  etc. 
Contrairement  à  l'idée  préconçue  qui 
avait  cours  au  début  de  l'emploi  des 
scories,  ces  dernières,  introduites  au  mo- 
ment de  la  semaille  de  printemps,  don- 
nent des  résultats  excellents  :  il  n'y  a 
plus  aucun  doute  à  avoir  sur  ce  point. 
Les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet 
ont  été  confirmées  par  les  cultivateurs  de 
différentes  régions  de  la  France.  L'acide 
phosphorique  des  scories  est  immédiate- 
ment assimilable  par  les  plantes  et  il 
n'est  nullement  besoin  qu'elles  soient 
introduites  dans  le  sol  à  l'automne  pour 
produire  leur  effet  sur  les  récoltes  de 
printemps. 

L.  GRANnii.\u. 
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LES  T.\RIFS  DES  CUEMI.NS  DE  FER  IIES  l'RO- 
IiLUTS  AGRICOLES  EN  ANGLETERRE.  — 
PROJET  DE  LOI  SUR  LA  VENTE  DES  PHODIITS 
BE  LA  LArrEHIE  ET  DES  MATIÈRES  ALl.MEN- 
TAIRES.  —  QUESTION  DE  LA  TUBERCULOSE. 

—  DÉPOrULATION  DES    DISTRICTS  RURAUX. 

—  SYSTÈME    DES    PETITES   FERMES. 

L'agriculture  anglaise  n'a  pas  eu  tou- 
jours à  se  féliciter  de  ses  relations  avec 
les  compagnies  de  chemins  de  fer  du 
Royaume-Uni.  Là,  comme  ailleurs,  l'élé- 
vation des  tarifs  pour  le  transport  des 
produits  indigènes  à  l'intérieur,  et  les  ta- 
rifs différentiels  en  faveur  des  produits 
du  dehors  ont  donné  lieu  à  de  très  vives 


réclamations.  Avec  le  temps,  toutefoi.<. 
les  difficultés  semblaient  s'être  aplanies  ou 
atténuées,  mais,  d'après  le  Mark  Lanc 
Express,  elles  seraient  aujourd'hui  sur  le 
point  de  renaître  avec  la  même  acuité,  à 
l'occasion  d'une  fusion  projetée  entre  les 
deux  compagnies  de  Souih-Eastern  and 
London  et  de  Chathani  and  Dower.  Les 
fermiers  et  lesproducteurs  de  fruits  crai- 
gnent que  l'arrangement  dont  il  est  ques- 
tion entre  les  deux  compagnies,  n'ait  pour 
résultat  une  augmentation  des  frais  de 
transport  de  leurs  produits  à  destination  du 
marché  de  la  métropole. 

Déjà,  une  assez  forteagitation  se  mani- 
feste dans  les  comtés  de  Kenlelde  Sus.^ex 
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contre  la  présentation  d'un  bill  destiné  à 
ratifier  la  combinaison  projetée,  et  les 
souvenirs  du  passé  ne  contribuent  pas 
à  rassurer  les  fermiers  du  sud  de  l'An- 
gleterie  et  du  Sussex  contre  les  éven- 
tualités de  l'avenir.  Le  temps  n'est  pas 
loin,  en  effet,  où  les  produits  expédiés 
du  dehors  arrivaient  à  Covent-Garden 
à  meilleur  marché  que  les  fruits  et  lé- 
gumes du  pays,  et  où,  dans  un  rayon 
de  vingt  à  trente  milles  (32  à  48  kilomè- 
tres) autour  de  Londres,  les  tarifs  de  che- 
mins de  fer  étaient  tellement  élevés  que 
les  fermiers  avaient  tout  avantage  à  uti- 
liser la  route  de  terre.  Sur  certains  points 
même,  il  n'apparait  pas  que  les  choses 
se  soient  profondément  modifiées  aujour- 
d'hui, elles  cultivateurs  des  environs  de 
Faversham  ont  à  payer,  pour  le  transport 
de  leurs  fruits,  des  frais  trois  fois  plus 
élevés  que  leurs  confrères  d'Ecosse  ;  on 
cite  même  des  cas  où,  sur  la  ligne  de 
Chatham  à  Douvres,  les  taxes  prélevées 
ne  représentaient  pas  moins  du  quart  de 
la  valeur  de  la  marchandise  transportée. 

D'un  autre  côté,  le  régime  des  taxes 
différentielles  est  loin  d'avoir  complète- 
ment disparu,  et  aujourd'hui  encore  les 
fruits  du  continent  débarqués  à  Douvres 
sont  transportés  à  Londres  au  prix  ré- 
duit de  1  sh.  8  d.  (2  fr.  03)  par  tonne, 
tandis  que,  pour  la  même  distance,  l'ex- 
péditeur brilanique  doit  acquitter  une 
taxe  de  12  sh.  3  d.  (14  fr.  30).  Les  culti- 
vateurs de  Bexiey,  qui  produisent  et  expé- 
dient sur  les  marchés  du  pays  de  grandes 
quantités  de  légumes,  et  plus  particuliè- 
rement de  pommes  de  terre,  sont  astreints 
au  paienipnt  d'un  tarif  de  11  fr.  23  à 
12  tr.  50  par  tonne  pour  une  distance  qui 
ne  dépasse  pas  12  milles  (19  kilomètres); 
mais,  à  leur  grand  déplaisir,  les  pommes 
de  terre  qu'expédie  l'Allemagne  sont 
transportées,  sur  les  mêmes  centres  de 
consommation,  au  prix  de  6  sh.  (7  fr.  30) 
par  tonne. 

L'élévation  des  frais  de  transport  des 
engrais  par  les  voies  ferrées  n'est  pas 
l'objet  de  réclamations  moins  vives  de  la 
part  des  fermiers  qui  se  plaignent  amère- 
ment que,  sur  certains  points,  les  ma- 
tières fertilisantes  qu'ils  emploient  paient 
aussi  cher  que  les  produits  de  la  cu.ture. 
Pour  les  mêmes  motifs,  les  cultivateurs 
de  houblon,  qui  emploient  des  masses 
considérables  d'engrais,  sont  privés  des 
ressources  que  leur  offriraient  les  détri- 


tus de  Londres.  11  en  est  de  même  de  la 
tourbe,  qu'on  peut  obtenir  au  prix  de 
2  fr.  30  la  tonne,  mais  dont  le  transport 
de  Londres  à  Bexiey,  par  le  chemin  de 
fer,  ne  coûte  pas  moins  de  2  fr.  60  par 
tonne. 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  trop 
lieu  de  s'étonner  que  l'ancienne  agitation 
se  réveille,  chez  nos  voisins,  que  les 
chambres  d'agriculture  soient  mises  en 
demeure  de  protester  à  nouveau  contre 
l'élévation  des  tarifs  à  l'intérieur,  et  contre 
l'abus  des  tarifs  différentiels  dont  jouissent 
les  produits  expédiés  de  l'étranger.  Déjà, 
du  reste,  la  «  Mansion  liouse  association  » 
a  pris  les  devants,  et  le  «  London  county 
council  »,  aurait  résolu  de  s'opposer  au 
projet  de  fusion  entre  les  deux  lignes  de 
'<  South  Eastern  and  London  »  et  de 
"  Chalham  and  dower  Raihvay  ». 

Le  nouveau  bill  ou  projet  de  loi  sur  la 
vente  des  matières  alimentaires  et  des 
drogue.s,dont  le  Ministre  de  l'agriculture, 
M.  Walter  Long,  a  saisi  le  Parlement, 
n'est  pas  accueilli  sans  de  sérieuses 
objections,  tant  de  la  part  de  la  presse 
spéciale  que  de  la  presse  politique.  Le 
Standard  entre  autres,  sans  mécon- 
naître les  améliorations  que  le  projet 
apporte  aux  dispositions  des  deux  actes 
antérieurement  édictés  sur  le  même  objet, 
regrette  qu'aucune  mesure  ne  soit  pro- 
posée à  l'égard  de  la  répression  des  frau- 
des auxquelles  donne  lieu  la  coloration 
de  la  margarine  vendue  sous  les  appa- 
rences et  le  nom  de  beurre.  On  s'étonne 
de  la  sorte  de  répugnance  que  manifeste 
M.  Long  contre  l'adoption  d'une  mesure 
qui,  plus  que  toute  autre,  se  montrerait 
efficace  pour  prévenir  des  sophistications 
qui  portent  une  si  grave  atteinte  aux 
intérêts  du  producteur  et  du  commerce 
loyal. 

Toutefois,  des  mesures  sont  prises 
pour  réprimer  plus  énergiquement  le 
mélangé  du  beurre  avec  la  margarine  et 
la  vente  du  produit  falsifié  sous  le  nom 
de  beurre  pur.  D'un  autre  côté,  comme 
l'oléomargarine,  l'huile  de  sésame  ou 
autre,  et  les  autres  ingrédients  qu'emploie 
la  fraude  sont  battus  ou  barattés  avec  le 
lait,  pour  fabriquer  la  margarine  qui, 
d  après  cela,  renferme  toujours  une  petite 
quantité  de  graisse  de  beurre  (Butter-fat), 
le  bill  interdit  la  vente  de  la  margarine 
contenant  10  0/0  de  «  Butter-fat  ». 
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Dans  un  autre  ordre  d'idées,  M.  Long 
s'est  préoccupé  de  donner  satisfaction  à 
un  vœu  souvent  exprimé  par  les  associa- 
tions agricoles  du  Royaume-Uni,  et  ten- 
dant à  obtenir  que  le  Ministère  de  l'agri- 
culture soitarmé  du  pouvoir  de  poursuivre 
la  répression  des  fraudes  dans  le  com- 
merce des  denrées  alimentaires,  en  cas  de 
négligence  ou  d'abstention  des  autorités 
localesdanslapplicalion  des  prescriptions 
de  la  loi.  En  outre,  par  un  article  spécial, 
les  dispositions  de  l'acte  sur  le  beurre  de 
margarine  deviennent  légalement  appli- 
cables au  fromage  de  magarine. 

A  l'origine,  la  commission  spéciale 
instituée  pour  la  préparation  du  projet 
de  loi  avait  proposé  l'établissement 
d'une  sorte  de  comité  de  contrôle  (court 
of  référence)  chargé  d'établir  des  types 
de  pureté  pour  les  difTérenles  sortes  de 
denrées  alimentaires  ;  mais  à  celte  orga- 
nisation quelque  peu  complexe  et  que 
n'avait  pas  épargnée  la  critique,  le  bill 
a  substitué  une  disposition  qui  confère  au 
Ministère  de  l'agriculture  tout  pouvoir  de 
déterminer  les  additions,  ou  les  suppres- 
sions dans  la  composition  normale  d'une 
denrée  alimentaire,  qui  donneraient  lieu 
de  suspecter  la  parfaite  pureté  du  pro- 
duit. 

A  ces  dispositions  s'ajoutent  de  nou- 
velles prescriptions  relatives  au  lait  et  à 
ses  dérivés  importés  de  l'étranger,  à 
l'obligation,  pour  les  fabricants  et  mar- 
chands de  margarine  en  gros,  de  tenir 
un  registre  de  leurs  opérations  constam- 
ment ouvert  aux  investigations  et  an  con- 
trôle des  agents  du  Ministère  de  l'agri- 
culture, sans  parler  des  étiquettes  à 
apposer  sur  les  récipients  du  lait  con- 
densé, et  de  l'aggravation  très  notable 
des  pénalités  pour  les  infractions  aux  dis- 
positions du  bill  et  de  l'écheUe  graduée 
des  peines  afTérenles  aux  récidives. 

Au  sujrt  de  la  surveillance  a  exercer 
sur  la  vente  du  lait  et  sur  l'état  sanitaire 
des  vacheries,  la  municipalité  de  Leeds,  et 
d'autres  avec  elle,  ont  formulé  des  propo- 
sitions qui  n'ont  pas  rencontré  un  très 
favorable  accueil  auprès  du  dernier  mee- 
ting de  l'association  centrale  des  chambres 
d'agriculture  et  des  principaux  organes 
de  la  presse  agricole  et  politique.  En  effet, 
d'après  le  Mark  Jjxne  Express  et  le 
Slandard,  un  certain  nombre  de  munici- 
palités sont  ou  seraient  en  instance  au- 
près du  Gouvernement,  pour  obtenir  l'au- 


torisation d'exercer  leur  surveillance  sur 
les  bâtiments  ou  sont  logées  des  vaches 
laitières,  ou  installées  des  laiteries,  en 
quelque  lieu  que  ces  bâtiments  soient  si- 
tués, si  le  lait  qui  en  provient  est  expédié 
sur  un  point  quelconque  du  territoire 
municipal.  Dans  les  conditions  actuelles, 
ce  contrôle  s'étend,  dans  sa  plénitude,  sur 
tous  les  locaux  placés  sous  la  juridiction 
de  l'autorité  locale,'  mais  il  s'agirait  de  le 
prolonger  bien  au  delà  de  ces  limites. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'un  fermier 
qui  exploite  une  laiterie  (milk-fann),  en 
dehors  de  la  circonscription  d'un  bourg, 
ne  serait  pas  seulement  soumis  au  con- 
trôle du  service  sanitaire  de  la  localité, 
mais  que  du  moment  où  il  expédierait  son 
lait  sur  un  bourg  voisin,  il  aurait  à  subir 
une  nouvelle  inspection  de  la  part  des 
agents  du  service  sanitaire  de  ce  bourg. 
Or,  l'expérience  prouve  qu'en  Angleterre 
les  règlements  locaux  sont  très  souvent 
contradictoires,  et  qu'en  dépit  des  instruc- 
tions de  l'autorité  centrale  et  de  la  publi- 
cation de  rèslemcnis  modèles,  par  les 
soins  du  (1  Local  Govcrment  Board  ;>,  les 
autorités  locales  ne  procèdent  p^s  toutes 
de  la  môme  manière,  et  ont,  pour  la  plu- 
part, adopté  des  règles  en  complet  dé- 
saccord entre  elles. 

Ce  n'est  pas  toutefois  que  les  Chambres 
d'agricuUure  et  avec  elles,  le  Mark  Lane 
Express  élèvent  la  moindre  objection  à 
l'adoption  de  mesures  nouvelles  à  édic- 
ter  dans  l'intérêt  de  la  santé  et  de  l'hy- 
giène publiques,  mais  tout  au  moins  leur 
paraîtrait-il  nécessaire  que,  si  la  légis- 
lation actuelle  est  reconnue  insuffisante, 
les  modifications  nécessaires  y  fussent 
introduites  par  le  Gouvernement  central, 
sous  la  forme  d'une  loi  générale  sanc- 
tionnée par  le  vote  du  parlement;  une 
législation  de  pièces  et  de  morceaux, 
selon  l'expression  de  notre  confrère,  pro- 
duit rarement  de  bons  effets,  et  ne  serait, 
dans  aucun  cas,  plus  hors  de  propos  et 
plus  mal  accueillie  que  dans  l'espèce. 

Tant  sur  la  question  des  AgricuUural 
holdings  que  sur  celle  de  la  tuberculose, 
l'honorable  M.  Long,  président  du  bureau 
d'agriculture,  se  montre  en  ce  moment 
plein  de  réserve  ;  il  attend  que  les  expé- 
riences soient  plus  nombreuses  et  les 
études  plus  complètes.  On  ne  paraît  pas 
douter  qu'il  n'agisse  de  même  dans  la 
question  soulevée  par  les  municipalités  de 
Leeds  et  autres  lieux,  et  qu'en  définitive, 
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le  problème  ne  soit  re'solu  à  plus  ou 
moins  bref  délai  par  un  acte  général  qui 
donnerait  au  département  de  l'agricul- 
ture tout,  pouvoir  de  surveillance  et  de 
contrôle,  étant  admis  en  principe  qu'une 
juste  indemnité  serait  allouée,  sur  les 
fonds  de  l'Etat,  aux  fermiers  dont  le  bé- 
tail aurait  été  abattu  comme  malade  ou 
suspect  de  contagion,  par  ordre  de  l'au- 
torité sanitaire. 

En  dehors  de  ces  questions,  la  dépo- 
pulation progressive  des  districts  ruraux 
ne  constitue  pas  un  des  moindres  sujets 
de  préoccupation  pour  les  amis  de  l'agri- 
culture anglaise.  Dans  les  journaux  aussi 
bien  que  dans  les  correspondances  par- 
ticulières des  fermiers,  on  se  plaintqueles 
jeunes  gens  quittent  leurs  villages  aus- 
sitôt arrivés  à  l'âge  adulte  et  que,  dans 
bien  des  cas,  il  soit  devenu  nécessaire  de 
recourir  aux  vieillards  et  même  parfois 
aux  infirmes  pour  l'exécution  des  travaux 
des  champs. 

Sans  doute,  déjà,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  le  législateur  s'est  ému  de  celle  situa- 
'tion,  et  a  cherché  des  palliatifs  dans  des 
mesures  destinées  à  provoquer  et  à  en- 
courager la  formation  d'  «  allotements  » 
et  de  petites  fermes.  Mais  si,  dans  certains 
cas,  ces  mesures  ont  produit  de  bonseffets, 
il  ne  parait  pas  que,  jusqu'à  ce  jour,  leur 
sphère  d'aclion  se  soit  étendue  au-delà 
d'assez  étroites  limites.  Les  petits  com- 
merçants et  d'autres  catégories  qui  trou- 
vent, dans  l'exercice  de  divers  métiers, 
des  ressources  complémentaires  d'exis- 
tence, tels  que  les  serruriers,  les  forge- 
rons, les  charpentiers,  les  menuisiers  et 
quelques  débitants,  sont,  nous  dit-on,  ceux 
qui  ont  le  plus  largement  profité  de  l'ac- 
croissement des  allotements  et  des  petites 
fermes.  D'après  les  indications  recueillies 
par  le  Mark  Lane  Express  les  fermiers 
qui  travaillent  par  eux-mêmes  avec  l'aide 
de  leurs  familles  ont  moins  souffert  de 
la  crise  que  les  fermiers  qui  exploitent 
des  domaines  d'une  contenance  de  100  à 
.300  ares  (40  à  130  hectares).  A  ceux  qui 
sont  placés  dans  ces  dernières  conditions, 
il  ne  semble  pas  que  la  culture  du  blé  et 
des  céréales  offre  de  sérieuses  chances 


de  profit,  si  même  elle  leur  permet  de 
payer  tout  ou  partie  de  la  rente  due  au 
propriétaire.  Aussi  les  petits  fermiers  qui 
joignent  les  deux  bouts,  ou  réalisent 
quelques  bénéfices,  sont-ils  ceux  qui  se 
livrent  de  préférence  à  la  production,  et 
à  la  vente  des  légumes,  du  lait,  du  beurre, 
des  œufs,  du  miel,  et  même  des  fleurs 
dont  le  goût  tend  à  se  reprendre,  et  qui 
trouvent  un  débouché  lucratif  dans  les 
grandes  villes  du  voisinage. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  toutefois  que 
la  situation  n'est  pas  la  même  pour  la 
classe  moyenne  des  fermiers  qui  repré- 
sentent la  plus  forte  proportion  du  fer- 
mage anglais.  L'opinion  s'est  répandue 
que  l'accroissement  du  nombre  des  petites 
fermes  dans  les  régions  de  grande  cul- 
ture, constitue  un  avantage  pour  les  fer- 
miers de  cette  dernière  catégorie,  qui,  à 
l'époque  des  grands  travaux,  peuvent 
trouver  un  complément  de  main-d'œuvre 
auprèsdeleurs  voisins, qui,  moinsoccupés, 
peuvent  disposer  de  leur  temps  et  louer 
leur  travail.  Mais  ce  ne  serait  encore  là 
qu'un  palliatif  exceptionnel,  car  le  sys- 
tème des  petites  fermes,  n'a  pas  réalisé 
jusqu'à  ce  jour  la  centième  partie  des 
résultats  qu'en  attendaient  ses  promo- 
teurs ;  la  dépfipulalion  des  distrits  ruraux 
s'est  plutôt  généralisée,  et  les  fermiers 
qui  exploitent  de  grands  domaines  n'ont 
d'autres  ressources,  pour  suppléer  à/  la 
rareté  et  à  la  cherté  de  la  main-d'œuvre, 
que  dans  l'emploi  des  machines,  ou  dans 
la  transformation  des  terres  labourables 
en  prairies  ou  en  pâturages.  C'est  celte 
éventualité  que  déplore  le  Mark  Lane 
Express,  en  rappelant  que,  dès  1878,' 
dans  le  sein  du  Parlement,  M.  Glare 
Swell  Read  prédisait  que  le  résultat  de 
la  politique  économique  (fiscal  polilic), 
adoptée  et  suivie  sans  intermission  pen- 
dant de  longues  années, se  traduirait  par 
la  prédominance  absolue  du  sysièrae 
pastoral  en  Angleterre.  Les  statistiques 
agricoles  de  ces  dernières  années,  conclut 
notre  confrère,  ne  paraissent  pas  encore 
de  nature  à  infirmer  ces  prédictions. 

Eugène  Marie. 


CHARLES  NAUDIN 


(1) 


Le  19  mars    dernier,    notre  Société  a 

',!)  Notice  lue   à  la  Société  nationale  d'agri- 
■culture  de  France  (séance  du  29  mars  1899). 


perdu  un  de  ses  membres  les  plus  dis- 
tingués :  M.  Ch.  Naudin,  mort  à  Antibes, 
dans  la  villa  Thuret  dont  il  était  direc- 
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leur.  Beaucoup  des  membres  de  la  So- 
ciété l'ont  à  peine  connu  :  il  n'a,  en  eiïet, 
jamais  siégé  parmi  nous,  parce  que  l'état 
de  sa  santé  et  surtout  une  infirmité  pé- 
nible, une  surdité  complète,  l'avait  obligé 
à  renoncer  à  résider  à  Paris  dès  avant  son 
élection  comme  membre  associé  national  ! 
en  1877.  Il  élait  membre  de  l'Académie  | 
des  sciences  dans  la  section  de  botanique 
depuis  le  ii  décembre  1803.  M.  Naudin 
était,  depuis  le  milieu  du  siècle,  un  des 
botanistes  français  les  plus  connus,  c'était 
un  écrivain  scientifique  et  horticole  des 
plus  appréciés.  C'était  un  homme  enfin, 
chez,  qui  la  valeur  morale  n'était  en  rien 
inférieure  aux  mérites  intellectuels. 

I 

Né  à  Autun,  le  14  août  1813,  Charles 
Naudin  a  fait  preuve,  dès  ses  premières 
années,  d'un  esprit  remarquablement 
actif,  ouvert  et  avide  de  connaissances, 
en  même  temps  que  d'un  grand  bon  sens 
qui  l'a  toujours  guidé  sûrement  dans  ses 
études  littéraires,  phik)Sophiques  et 
scientifiques.  Homme  de  labeur  et  de  de- 
voir, il  n'a  guère  vécu  en  dehors  de  son 
cabinet  de  travail  et  de  sa  famille,  de 
sorte  que  bien  peu  relativement  de  ceux 
qui  ont  connu  ses  travaux  et  sa  renommée 
scientifique,  ont  eu  l'occasion  d'avoir  avec 
lui  des  relations  personnelles. 

Il  commença  ses  études  classiques  à 
Autun  sous  la  direction  de  son  père,  lati- 
niste distingué.  Bientôt,  des  revers  de 
fortune  ayant  atteint  sa  famille,  il  en  ré- 
sulta pour  lui  la  vie  la  plus  errante,  aux 
hasards  des  déplacements  d'élèves  de 
rencontre  dont  l'éducation  avait  été  con- 
fiée à  son  père. 

D'abord,  dans  le  département  de  l'Oise, 
àBailleul-sur-Thérain  et  à  Ssinl-Germer, 
puis  dans  l'Aude,  à  Limoux,  puis  de  nou- 
veau à  Autun  et  à  Dijon  oii  il  passa  en 
1836  son  baccalauréat  ès-letlres.  Utilisant 
immédiatement  son  premier  diplôme,  il 
vint  à  Montpellier  se  placer  en  qualité  de 
maître  d'études  dans  de  petites  institu- 
tions oii  il  continua  de  préparer  ses 
propres  examens,  lin  1837,  il  passa  son 
baccalauréat  ès-sciences,  puis  prit  quel- 
ques inscriptions  d'étudiant  en  médecine. 
Il  fut,  en  passant,  professeur  au  Collège 
de  Cette  et  à  celui  de  Chàteau-Chinon, 
mais  entraîné  par  un  attrait  puissant,  il 
se  tourna  bientôt  définitivement  vers  les 
sciences    naturelles  et  vint,  en   1838,  à 


Paris  où,  au  milieu  de  difficultés  sans 
nombre,  il  arriva  à  continuer  ses  études 
et  à  commencer  des  recherches  person- 
nelles. Donnant  des  leçons  particulières, 
tenant  des  écritures  pour  des  commer- 
çants, il  réussit  à  entrer  au  Jardin  des 
plantes  en  1839,  comme  simple  jardinier. 
Après  des  journées  de  travail,  certes  bien 
remplies,  ses  soirées  et  ses  nuits  étaient 
consacrées  à  l'étude.  Il  fut  reçu  licencié  en 
1841  et  docteur  és-sciences  naturelles  en 
1842. 

Remarqué  et  encouragé  par  Auguste 
de  Saint-Hilaire  qui  le  prit  comme /«ide 
dans  son  service,  après  l'avoir  encouragé 
à  venir  à  Paris,  il  commença  et  publia 
en  partie  avec  lui  une  Jievue  de  la  floie 
méridionale  du  Brésil  [Annales  des 
sciences  naturelles  1842).  lîn  1843,  il  fut 
chargé  par  Pouchel,  de  la  détermina- 
lion  des  plantes  de  l'Ecole  de  bota- 
nique de  Riiuen.  La  même  année,  il 
rentra  à  l'herbier  du  Muséum  en  même 
temps  qu'il  devenait  profiîsseur  de  zoolo- 
gie au  Collège  Chaptal. 

Une  surdité  complète, accompagnée  de 
douleurs  névralgiques  très  violentes, 
l'ayant  affiigé,  dès  l'année  1848,  l'obligea 
à  renoncer  au  professorat.  Mais  il  conti- 
nua son  travail  à  l'herbier  du  Muséum  et 
publia,  pendant  la  période  qui  s'étendit 
de  1845  à  1834,  des  additions  à  la  Flore 
du  Brésil  et  une  Monographie  générale  de 
la  famille  des  Mél/isiomncées,  ouvrage 
considérable  et  illustré  de  27  planches 
dessinées  par  l'auteur. 

Son  nom  était  désormais  connu  dans  la 
science,  mais  i!  allait  conquérir  une  célé- 
brité et  une  autorité  bien  plus  grandes  à 
la  suite  des  travaux  qu'un  cbangement 
notable  dans  sa  situation  allait  lui  per- 
mettre d'exécuter. 

II 

En  1854,  sur  la  proposition  de  M.  J. 
Decaisne,  professi^ur  de  culture,  il  fut 
nommé  aide-naturaliste,  et  trouva  dans 
cette  situation  le  moyen  de  continuer  ses 
travaux  et  de  les  étendre, au  moyen  d'ex- 
périences faisant  intervenir  l'étude  et 
l'observation  des  plantes  en  végétation 
dans  la  solution  de  difTérenls  problèmes 
de  physiologie  et  de  classification. 

Le  travail  qui  le  mit  hors  de  pair  fut  la 
série  d'expériences  de  culture  compara- 
tive par  laquelle  il  entreprit  l'étude  des 
innombrables  variétés  de  courges  culli- 
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vées  dans  les  jardins.  Il  y  avait  là  un  pro- 
blème aussi  difficile  que  compliqué  devant 
lequel  la  plupart  des  botanistes  modernes 
avaient  reculé,  éludant  la  difficulté  par 
une  multiplication  désordonnée  des 
espèces  et  même  des  genres.  Grâce  à  une 
attention  infatigable  et  à  l'excellente 
méthode  apportée  dans  son  travail,  il 
réussit  en  trois  ans  à  rapporter  chacune 


des  très  nombreuses  variétés  qu'il  avait 
réussi  à  se  procurer  à  l'un  des  trois 
types  :  Cucnrbita  maxima,  C.  pepo  ou  C. 
moschnta. 

Les  aptitudes  et  l'expérience  horticole 
de  M.  Naudin  lui  avaient  été  de  la  plus 
grande  utilité  dans  ses  recherches  sur 
les  courges,  elles  ne  lui  servirent  pas 
moins  dans  ses  nombreuses  et  très  ori- 


G  II  ARLES    N  AU  DIX 
l'i   août    1815    —    19   mars    1899. 


ginales  recherches  sur  les  hybrides, 
recherches  qui  n'ont  pas  fait  l'objet  de 
moins  de  sept  ou  huit  notes  publiées  soit 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles, 
soit  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  où  elles  avaient  été 
insérées  avant  même  que  leur  auleur  fît 
partie  de  cette  savante  assemblée. 
M.  Naudin  paraîi  être  le  premier  bola- 
niste  qui  ait  appelé  l'attention  sur  la  dis- 
sociation qui,  fréquemment,  a  lieu  dans 
le  cas  de  fécondation  d'une  plante  par  le 


pollen  d'une  autre  plante  du  même  genre, 
mais  d'espèce  différente,  dissociation  par 
l'efTet  de  laquelle  les  plantes  issues  du 
croisement  artificiel  sont  loin  d'être  iden- 
tiques les  unes  aux  autres,  mais,  au  con- 
traire, combinent,  dans  des  proportions 
des  plus  variables,  les  caractères  des 
deux  plantes  d'où  elles  descendent,  cette 
diversité  dans  le  groupenjent  des  carac- 
tères allant  juf-qu'à  ce  qu'il  a  nommé  lui- 
même  la  variation  désordonnée.  Souvent 
les  caractères  de  l'un  des  deux  parents 
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sont  à  peine  perceptibles  dans  la  descen- 
dance obtenue,  tandis  que  d'autres  fois, 
ils  sont  exagérés.  M.  Naudin  cite,  entre 
autres,  un  Datura  issu  d'une  espèce  com- 
plètement inerme  et  d'une  espèce  faible- 
ment épineuse,  lequel  hybride  se  faisait 
remarquer  par  des  épines  1res  nombreuses 
et  très  fortes. 

Pendant  celte  même  période  où  ses 
ses  titres  purement  scientifiques  allaient 
grandissant  de  jour  en  jour,  M.  Naudin 
se  faisait  connaître  aussi  comme  écrivain 
et  publiciste  agricole  et  horticole.  A  par- 
tir de  1845  il  a  commencé  à  donner  de 
temps  en  temps  des  articles  à  la  Revue 
horticole,  au  Journil  d'agriculture  pra- 
tique où  sa  collaboration  était  pério- 
dique, au  Bon  Jardinier,  à  la  Flore  des 
serres  et  à  Y Enryclopédie  de  V Agriculteur 
publiée  par  M.\).  Moll  et  Gaj'ot.  Enfin  il 
collaboraavec  son  chef  elami  M.  Decaisne 
à  la  publication  d'un  grand  ouvrage 
d'horticulture  :  Le  Manuel  de  Pamaleur 
des  Jardins,  l'ouvrage  le  plus  complet,  le 
mieux  rédigé,  et,  grâce  aux  dessins  de 
Riocreux,  le  mieux  illustré  qui  ail  été  pu- 
blic en  langue  française  sur  l'horticul- 
ture en  général. 

Toutes  ces  publications,  soit  déjà  com- 
plétées, soit  en  cours,  lui  constituaient 
un  bagage  considérable,  quand  en  1(S63, 
une  place  devint  vacante  à  l'Iastilut  par 
la  mort  de  Moquin-Tandon. 

Sur  les  encouragements  de  M.  De- 
caisne qui,  non  content  de  faire  pour  lui 
les  démarches  les  plus  actives,  poussa  la 
bonté  jusqu'à  l'accompagner  dans  les 
visites  d'usage  rendues  difficiles  par  la 
surdité  du  candidat,  M.  Naudin  se  pré- 
senta aux  suffrages  de  l'Académie  et  fut 
élu,  le  14  décembre  1863,  à  une  très  forte 
majorité. 

Son  infirmité,  qui  ne  nuisait  en  rien  à 
ses  recherches  scientifiques,  était  des 
plus  gênantes,  dans  ses  rapports  avec 
les  hommes,  lille  s'accompagnait,  comme 
nous  , l'avons  vu  plus  haut,  de  douleurs 
névralgiques  faciales  très  intenses  et 
presque  continues.  Une  énergie  extraor- 
dinaire, accompagnée  d'une  grande  ré- 
signation chrétienne,  lui  faisait  supporter 
avec  le  plus  grand  courage  des  dou- 
leurs quelquefois  atroces.  Tous  les  re- 
mèdes furent  employés  en  vain  pour  com- 
battre celle  affeclion  ;  il  eut  même  le 
courage  de  subir  à  Strasbourg,  et  de  nou- 
veau à  Paris,  une  opération  très  délicate 


et  douloureuse:  l'ablation  d'une  partie  du- 
nerf  facial;  mais  malheureusement  celte 
tentative  héroïque, elle-même,  resta  sans 
succès,  et  bientôt,  vaincu  par  le  mal,  per- 
suadé que  le  climat  de  Paris  augmentait 
ses  souffrances,  il  dit  détinitivemenl  adieu 
au  Muséum,  et  se  relira  dans  une  petite 
propriété  qu'il  possédait  à  Gollioure  sur 
le  point  le  plus  chaud  et  le  plus  abrité  du 
déparlement  des  Pyrénées-Orientales. 

m 

Malgré  la  continuation  de  douleurs  que 
le  climat  méridional  avait  atténuées,  mais 
qu'il  n'avait  pas  fait  disparaître,  M.  Nau- 
din paraît  avoir  joui  à  Gollioure  d'un 
calme  et  d'un  bien-être  relatifs.  Affranchi 
des  obligations  d'une  fonction  publique, 
partageant  son  temps  entre  son  jardin  et 
ses  travaux  de  cabinet  toujours  très  nom- 
breux et  Ires  variés,  M.  Naudin  passa  là 
près  de  dix  années  dans  une  relraiie  stu- 
dieuse, continuant  à  collaborer  à  de  nom- 
breux ouvrages  et  donnant  aussi  une  por- 
tion de  son  temps  aux  observations  mé- 
téorologiques et  aux  essais  d'introduction 
de  plantes  exotiques  auxquelles  le  climat, 
exceptionnellement  chaud  de  Gollioure, 
offrait  des  chances  toutes  particulières 
de  succès.  Entouré  d'une  compagne  ac- 
tive el  dévouée,  d'enfants  dont  la  santé 
était  bonne,  à  cette  époque,  el  qui  se  déve- 
loppaient librement  au  soleil  et  au  grand 
air,  M.  Naudin  menait  à  Gollioure  une  vie 
utile  et  remplie  en  même  temps  que  re- 
tirée, et  il  avait  réellement  là  l'existence 
d'un  patriarche  comme  il  commençait  à 
en  avoir,  avec  sa  longue  barbe  grison- 
nante, l'apparence  extérieure. 

On  peut  citer,  comme  se  rapportant  à 
cette  période  de  la  vie  de  M.  Naudin,  une 
importante  publication  faite  dans  les  A'ou- 
velles  Archives  du  Muséum,  sur  les  Pla- 
queminiers  cultivés  à  l'air  libre  dans  les 
jardins  de  l'Europe. 

C'est  dans  celle  retraite  que  vos  suf- 
frages allèrent,  sur  la  proposition  de 
M.  Decaisne,  le  chercher  en  187'î  pour 
l'appeler  à  une  place  d'associé  national 
dans  la  section  d'histoire  naturelle  agri- 
cole. 

Une  épreuve  terrible  vint  vers  la  fin  de 
son  séjour  à  CoUinure  frapper  M.  Naudin  : 
deux  de  ses  enfants  lui  furent  enlevés 
coup  sur  coup,  terrassés  en  deux  jours 
par  une  maladie  foudroyante.  Cette  perte 
î'ébranla  profondément  etlui  rendit  près- 
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que  odieux  le  séjour  de  Collioure,  autre- 
fois si  ardemmenl  désiré.  Justement,  à 
cet  instant  précis,  la  Providence  lui  pré- 
parait, sans  qu'il  en  eût  alors  aucun  pres- 
sentiment, un  changement  de  ^é^idence 
qui  devait  atténuer  sa  douleur  en  appe- 
lant ses  pensées  vers  une  nouvelle  lâche 
et  vers  de  nouveaux  objets  d'intérêt  et 
d'étude.  La  cession  de  la  Villa  Thuret, 
domaine  créé  par  M.  Gustave  Thuret  sur 
le  cap  d'Antibet^,  venait  d'être  acceptée 
par  l'Etat.  Ce  véritable  jardin  botanique 
méridional  venait  d'être  érigé  en  établis- 
sement public  de  recherches  botaniques 
sous  le  tilre  de  Laboratoire  de  l'enseigne- 
ment supérieur,  annexe  à  l'enseignement 
des  chaires  de  botanique  et  de  culture 
des  Facultés  et  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris.  Sur  la  proposition  et 
les  instances  de  M.  Decaisne,  ami  aussi 
fidèle  que  dévoué,  M.  Naudin  en  fut 
nommé  directeur. 

IV 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
peler ici  brièvement  l'histoire  de  la  créa- 
lion  et  du  développement  de  ce  beau  do- 
maine. 

M.  Gustave  Thuret,  botaniste  et  sur- 
tout algologue  distingué,  amené  par  l'état 
de  sa  santé  à  se  créer  une  résidence  fixe 
sur  le  littoral  méditerranéen,  avait,  vers 
1836,  choisi  vers  le  milieu  du  cap  d'An- 
tibes  une  petite  propriété  rurale  formée 
de  quelques  champs  entourés  d'oliviers, 
sur  l'arête  qui  sépare  les  deux  versants 
de  la  presqu'île  et  domine  la  mer  du  côté 
de  Nice  aussi  bien  que  dans  la  direction 
des  îles  de  Lérins  et  de  l'Esterel.  Par  les 
soins  de  M.  Thuret,  qui  était  un  amateur 
d'horticulture  aussi  compétent  qu'il  était 
botaniste  érudit,  et  de  son  fidèle  collabo- 
rateur, M.  le  docteur  Bornet,  notre  con- 
frère, la  modeste  métairie  devint,  en 
quelques  années,  un  jardin  paysager 
admirablement  dessiné  où  une  élégante 
maison  toute  garnie  de  lianes  fleuries 
dominait  des  pelouses  semées  d'anémones 
et  des  massifs  touffus  formés  de  tous  les 
plus  jolis  arbres  et  arbustes  à  floraison 
hivernale,  par  dessus  lesquels  se  laissent 
voir  les  îles  de  Lérins  et,  plus  h>in,  l'élé- 
gante silhouette  de  l'Esterel  et  par-dessus 
les  constructions  blanches  de  Nice,  les 
sommets  neigeux  des  Alpes-Maritimes. 
C'était,  à  la  fois,  une  propriété  pitto- 
resque d'une  beauté  incomparable  et  un 


jardin  botanique  unique  en  son  genre. 
Après  la  mort,  survenue  le  10  mai  187.5, 
du  créateur  de  ce  beau  domaine,  sa 
belle-sœur,  M""  Henri  Thuret,  qui  pen- 
dant l'hiver  de  1870  à  1871,  avait  apprécié 
l'intérêt  scientifique  des  collections  réu- 
nies dans  le  parc  de  la  villa,  résolut  de 
racheter  le  domaine  de  la  succession  de 
M.  Gustave  Thuret  et  d'en  faire  don  à 
l'Etat.  La  transformation  de  la  villa  Thu- 
ret en  un  établissement  de  recherches 
botaniques  comportait  la  conservation  et 
le  développement  des  ressources  scienti- 
fiques déjà  réunies  par  les  créateurs  du 
jardin,  et  l'installation  d'un  laboratoire 
de  recherches  en  vue  de  l'utilisation  de 
tous  ces  matériaux  d'études. 

Notre  confrère  M.  le  D'  Bornet,  héri- 
tier de  la  bibliothèque  et  des  herbiers  de 
M.  Gustave  Thuret,  voulut  contribuer  à 
la  dotation  du  nouvel  établissement  et, 
avec  un  désintéressement  bien  admirable 
chez  un  savant  doublé  d'un  bibliophile,  il 
fît  don  au  laboratoire  d'un  choix  magni- 
fique d'ouvrages  illustrés  (336  volumes 
ornés  de  près  de  20,000  planches  et  con- 
tenant entre  autres  la  collection  complète 
des  livraisons  parues  du  Botanical  Maga- 
zine, du  Botanical  Hegister,  de  la  Flore 
des  serres  et  des  jardins  de  l'Europe).  A 
ce  présent  royal,  M.  le  D' Bornet  ajouta 
l'herbier  phanérogamique  de  M.  Gustave 
Thuret.  Cette  donation  fut  acceptée  par 
décret  du  23  juin  1879. 

C'est  en  1878  que  M.  Naudin  fut  appelé 
à  prendre  la  direction  de  la  villa  Thuret 
où  les  vingt-deux  dernières  années  de  sa 
vie  se  sont  écoulées  au  milieu  de  travaux 
aussi  intéressants  que  variés,  au  cours 
desquels  ses  hautes  connaissances  scien- 
tifiques, son  expérience  horticole,  ses 
talents  de  littérateur  et  de  linguiste  ont 
trouvé  chaque  jour  l'occasion  de  s'ap- 
pliquer. 

Continuantles  traditions  de  MM. Thuret 

et  Bornet,  M.  Naudin  entretenait  de  la 
villa  Thuret  une  correspondance  très 
étendue  et  un  échange  continuel  de 
graines  de  plantes  rares  et  nouvelles 
avec  la  plupart  des  grands  jardins  bota- 
niques du  monde.  Recevant  les  princi- 
pales publications  botaniques  ou  horti- 
coles françaises  et  étrangères,  iJ  se  tenait 
au  courant  de  tous  les  faits  scientifiques 
ou  économiques  intéressants,  et  collabo- 
rait par  des  contributions  fréquentes  et 
toujours     remarquées     aux    principaux 
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périodiques  consacrés  aux  sciences  natu- 
relles. Très  expert  dans  les  soins  adonner 
aux  semis  et  aux  jeunes  plantes,  fort  de 
l'expérience    acquise    dans    son    jardin 
d'acclimatation    de  Collioure,  M.  Naudin 
tirait  habituellement  un   excellent  parti 
des   semences  reçues  de  ses   correspon- 
dants, et  beaucoup  de  végétaux  nouveaux 
et  intéressants  ont,   par  ses  soins,  fait  à 
Antibes  leur  première  apparition  à  l'état 
vivant  sur  le  sol  français.  Parmi  les  plus 
fidèles  correspondants  de  la  villa  Tlniret 
était  M.  le  baron  de  Muller,  botaniste  du 
gouvernement    et    directeur    du    jardin 
botanique  à  Melbourne  (Autralie  du  Sud). 
Des  relations  que  les  deux  hommes  de 
science  ont  eues  entre  eux  sont  résultés 
deux  faits  importants.  D'abord  la  publi- 
cation par  M.  Naudin  d'un  volumeintitulé 
Manuel  de  l'Acclimaleur,  qui  est  une  tra- 
duction ou,  bien  plutôt,  une  adaptation 
d'un  ouvrage  du  baron  de  Muller  publié 
sous  le  litre  Splecl  Exiratropicul  plants 
C'est  un  catalogue  raisonné  des  végétaux 
utiles  de  la  zone  intermédiaire  entre  les 
pays  tempérés  et  la  zone  torride,  travail 
d'un  intérêt  tout  spécial  et  d'une  utilité 
évidente    pour   tout   le   bassin    méditer- 
ranéen. En  second  lieu,  l'introduction  de 
la  plus  nombreuse  collection  d'Eucaly/itus 
qui  existe  en  Europe,  collection  dont  la 
culture  et  l'étude  comparative  ont  fait  de 
M.  Naudin  l'autorité  la  plus  compétente 
dans  la  connaissance   de  ce  genre  aussi 
nombreux  que  difficile.  Non   content  de 
les  étudier  sur  place,  d'en  suivre  pas  à 
pas  le  développement,  en  notant  au  jour 
le  jour  par  la  plume  et  par  le  crayon,  et 
en   conservant  en    herbier  avec   le  plus 
grand  soin,  à  partir  de  la  germination,  les 
formes  successives  que  revêtent  avec  l'âge 
les  différentes  espèces,  M.  Naudin  en  est 
allé    étudier    en  Algérie   les    collections 
réunies  par  divers  planteurs  :  MU.  Faul 
Mares,  Troltier  et  surtout  Cordier  à  El- 
Alia  près  de  la  maison  Carrée. 

Deux  mémoires,  successivement  publiés 
par  lui  pendant  ces  dernières  années, 
constituent  le  meilleur  guide  des  plan- 
teurs qui  veulent  multiplier  ces  arbres  si 
utiles  pour  la  colonisation.   Ils  en  don- 


nent, en  effet,  les  caractères  distinctifs 
avec  une  clarté  parfaite  et  indiquent  en 
mêuie  temps  les  tempéraments  tiès  dis- 
semblables des  diverses  espèces.  Là 
comme  partout,  M.  Naudin  ne  pouvait 
souffrir  de  garder  pour  lui  seul  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  et  pre- 
nait tous  les  moyens  de  mettre  à  la  portée 
du  monde  savant,  et  même  du  grand  pu- 
blic, le  fruit  de  ses  habiles  et  patientes 
recherches. 

i/âge  n'avait  en  rien  ralenti  son  ardeur 
pour  l'élude.  La  charge  administrative 
que  lui  imposait  sa  funtion  de  directeur, 
la  correspondance  assidue  qu'il  entrete- 
nait avec  le  ministère,  les  sociélés  sa- 
vantes, les  professeurs  de  tous  pays  et 
ft's  nombreux  amis,  n'absorbaient  pas 
toutj  son  temps.  Il  en  trouvait  pour  rece- 
voir les  divers  visiteurs  que  faisait  affluer 
à  la  Villa  Thuret  sa  situation  dans  la 
partie  la  plus  fré(]uenlée  de  la  côte  pro- 
vençale et  en  conservait  encore  pour  les 
recherches  originales  dont  il  faisait  pro- 
fiter les  principaux  recueils  scientifiques. 
Elevé  depuis  longtemps  au-dessus  de 
toute  vanité  personnelle,  il  fut  sensible 
néanmoins  à  un  hommage  venu  de 
l'élranger.  En  1897,  la  médaille  commé- 
morative  de  Veitch  lui  fut  attribuée  en 
reconnaissance  des  services  rendus  à  la 
botanique  et  à  l'horticulture.  C'est  ainsi 
que  ses  dernières  années  se  sont  passées 
laborieuses,  utiles,  remplies  par  une  acti- 
vité soutenue.  Ni  les  nouveaux  cha- 
grins que  lui  causa  la  perte  de  deux 
fils  déjà  grands,  ni  les  souffrances  et  l'in 
firmité  ne  purent  altérer  la  douceur, 
l'aménilé,  ni  même  l'enjouement  de  son 
caractère. 

Très  fermement  attaché  aux  croyances 
chrétiennes,  préparé  par  de  terribles 
souffrances  [ihysiques  et  morales,  il  envi- 
sageait la  mort  sans  aucune  appréhen- 
sion, et  au  jour  marqué,  se  remit  douce- 
ment entre  ses  bras,  donnant  un  grand 
exemple  de  patience  et  de  résignation, 
en  même  temps  qu'il  laissait  un  nom 
honoré  et  justement  illustre  parmi  les 
naturalistes  de  notre  siècle. 

H.-L.  DE  Vilmorin. 
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Séance  du  22  mars  1899.  —  Présidence 

de  M.  Riskr. 
Après  approbation  du  («rocès-verhal  de  la 


dernière  séanre,  M.  L.  Passy  donne  lecture  du 
décret  approuvant  l'éleclion  de  M.  Gauwain, 
comme  membre    titulaire    dans  la   section 
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d'économie,  législation  et  statistique  agri- 
coles. M.  Risler  invite  M.  (lauvrain,  présent 
à  la  séance,  à  prendre  place  parmi  ses 
collègues. 

M.  Hitler  annonce  à  la  Société  la  perte 
qu'elle  vient  de  faive  en  la  personne  de 
M.  Naudin,  membre  associé  national  dans 
la  section  d'histoire  naturelle,  et  propose  de 
lever  la  séance  en  signe  de  deuil. 


Séance  du  29  mars  1809.  - 
du  M.  Hislcr. 


Présidence 


M.  de  Vilmorin  lit  une  notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Naudin,  qui  est  vivement 
applaudie  par  les  membres  de  la  Société 
(voir  dans  ce  numéro,  page  49.ii. 

M.  PriUieux  présente,  de  la  part  de  M.  E. 
Fallot,  expert  chimiste,  chef  du  laboratoire 
agronomique  de  Loir-el-Cher,  une  élude  : 
le  Noyer  et  ses  produits  (cette  étude  a  paru 
dans  le  Journal  d' Agriculture  pratique,  1898). 
M.  Prillieux  en  montre  tout  l'inlérêt. 

M.  Risler,  au  nom  de  M.  Gustave  Dollfus, 
correspondant,  présente  une  série  de  bro- 
chures de  l'association  pour  l'avancement 
des  études  agronomiques,  el  les  résultats  des 
cultures  en  1898  sur  la  terme  de  Biedisheim, 
que  dirige  M.  Dollfus,  près  de  Mulhouse. 

M.  Duclau.v  présente,  de  la  part  de 
M.  Emile  Laurent,  une  étude  :  Recherches 
expérimentales  sur  les  maladies  des  plantes. 

M.  Grandeau  présente,  de  la  part  de  M.  Co- 
lomb Pradel,  une  note  surl'utilisation  agri- 
cole des  poussières  des  hauts  fourneaux  : 
dans  la  région  de  Nancy,  de  Pont-à-Mous- 
son,  ce  résidu  des  usines  est  produit  en 
grande  abondance  et  considéré  comme  sans 
valeur.  Cependant,  à  l'analyse,  M.  Colomb 
Pradel  y  a  reconnu  la  présence  d'éléments 
fertilisants  tels  que  la  potasse  en  quantité 
appréciable,  4.6  0/0  el  20. S  O/'O  de  carbo- 
nate de  chaux.  M.  Colomb  Pradel  a  entre- 
pris des  essais  avec  ces  poussières  comme 
engrais  et  il  en  a  obtenu  de  très  bons  résul- 
tats. M.  Grandeau  avait,  il  y  a  déjà  long- 
temps, analysé  ces  poussières  des  hauts 
fourneaux,  il  y  avait  trouvé  des  quantités 
analogues  de  potasse,  mais  aussi  des  sulfo- 
cyanures,  ce  qui  lui  en  avait  fait  rejeter 
l'emploi  comme  iMigiais. 

M.  Cornu  offre  à  la  Société,  de  la  part 
des  auteurs,  MM.  A.  Pailleux  et  D.  Bois, 
assistant  de  la  chaire  de  culture  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  la  troisième 
édition  d'un  très  important  ouvrage  :  le 
Potager  d'un  curieux,  histoire,  culture  et 
usages  de  230  [jlantes  comestibles  peu 
connues  ou  inconnues.  M.  Cornu  rappelle 
que  M.  Pailleux  est  mort  l'an  dernier, 
et  il  retrace  en  termes  émus  quels  ser- 
vices à  rendus  à  l'horticulture  cet  homme 
de  bien  qui  avait  consacré  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  l'étude  et  à  la  propaga- 


tion d'espèces  comestibles  jus'|ue-là  incon- 
nues en  France.  C'est  à  M.  Pailleux  que 
nous  sommes  redevables  entre  autres  de 
l'introduction  des  crosnes  dans  nos  jardins 
et  sur   nos  marchés. 

Dans  leur  ouvrage,  le  Potager  d'un  curieux, 
MM.  A.  Pailleux  et  D.  Bois  r  cimmandeiit 
la  culture  de  iliverses  plantes  comme  étio- 
lais, qui  pourraient  constituer  un  nouvel 
aliment  pour  l'approvisionnement  de  nos 
tables  :  ce  sont  les  pousses  étiolées  d'un 
certain  nombre  de  végptaux. 

Nouvelle  contribution  à  l'élude 

de  la  valeur  alimentaire  des  betteraves. 

M.  (iarola,  correspondant,  envoie  à  la 
Société  une  importante  note,  suite  à  ses  expé- 
riences sur  l'amélioration  de  la  culture  des 
racines  fourragères  et  la  valeur  alimentaire 
comparative  des  diverses  betteraves. 

M.  Garola  cultiva,  en  1898,  chez  M.  Oscar 
Benoist,  à  Cloches,  les  deux  vai  iétés  de  bet- 
teraves :  Jaune  oxmïde  des  Barres  et  Blanche 
à  collet  rose. 

Ces  deux  variétés,  cultivées  dans  des  con- 
ditions aussi  identiques  que  possible,  don- 
nèrent les  rendements  suivants  à  l'hectare  : 

Noinbro        Rendement 
de   plants  à 

ù  l'are.  l'hectare. 


.laune  ovo'ide  des  Barres. 
Blanche  à  collet  rose. . . . 
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Si  le  rendement  en  poids  de  la  variété 
Blanche  à  coUet  rose  est  bien  ini^érieur,  sa 
richesse  au  point  de  vue  des  matières  nutri- 
tives est  par  contre  beaucoup  plus  élevée. 
Tandis  que,  pour  la  Blanche  à  collet  rose,  la 
somme  des  albuminoides,  de  la  graisse,  du 
sucre  et  des  pentosanes,  est  de  1 2  kil.  06  par 
quintal  de  racines,  elle  n'alteinl  pour  la  se- 
conde variété  Jaune  ovoïde  des  Barres,  qu; 
7  k.  12.  En  prenant  celle-ci  pour  unité  comme 
lermede  comparaison, onconstate  que  l'autre 
a  une  valeur  alimentaire  appro.ximative  do 
1.77.  Vovoïde  des  Barres,  malgré  la  supério- 
rité de  son  rendement  brut  n'a  produit  que 
3,496  de  matières  nutritives  à  l'hectare, 
pendant  que  la  Blanche  à  collet  rose  en  a 
fourni  4,16.'3kilogr.  Cette  comparaison  vient 
corroborer  les  conclusions  dfS  précédentes 
études  de  MM.  Garola  et  Oscar  Benoist  et 
démontre  une  fois  de  plus  qu'il  y  aurait 
avantage  réel  à  recourir,  pour  l'alimenta- 
tion des  animaux,  à  des  races  plus  riches 
que  les  betteraves  fourragères  les  plus  ré- 
pandues. 

Pour  l'essai  comparatif  d'alimentation 
avec  les  deux  variétés  de  betteraves  cullivées 
à  Cloches,  MM.  Garola  et  Oscar  Benoist  pri- 
rent deux  lois  de  bêtes  ovines,  comprenant 
chacune  deux  brebis  de  réforme  d'environ 
six  ans,  et  4  jeunes  agnelles  de  neuf  mois. 
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Le  lot  11°  I  mangeait  par  jour  33  kilogr.de 
betteraves  ovoidps  des  Barres  avec  3  kilogr. 
de  foin  de  luzerne.  Le  lot  n"  2  consommait 
22  kilogr.  de  betteraves  blanches  à  collet 
rose    et  3   kilogr.    de    foin    de   luzerne. 

L'expérience  dura  du  25  novembre  au 
2o  janvier,  et  durant  ce  temps,  l'augmenta- 
tion de  poids  du  premier  lot  a  été  de  35  kil. 
75  correspondant  à  15,67  0/0  du  poids  vif 
initial.  Pour  le  deuxième  lot,  l'accroisse- 
ment de  poids  s'est  élevé  à  37  kilogr.,  soit 
16,6  0  0  du  poids  vif  au  début.  —  En  résumé, 
1,980  kilogr.  de  racines  de  la  betterave 
blanche  à  collet  rose  équivalent,  comme 
aliment,  à  3,074  kilogr.  de  la  betterave  jaune 
ovoïde  des  Barres. 

Cette  expérience,  conclut  .M.  fiarola, 
montre  nettement  la  supériorité  dans  Tali- 
menlation  des  animaux,  de  la  betterave  à 
collet  rose  sur  la  jaune  ovoïde  des  Barres, 
quand  on  les  con.-idère  à  poids  égaux.  Les 
valeurs  alimentaires  relatives,  déduites  de 
l'expérience  directe,  concordent  dans  toute 
la  mesure  du  possible  avec  celles  qui  a  été 
calculée  d'après  l'analyse  des  racines. 

—  M.  Chameau  présente,  de  la  part  de 
M.Ga//ie»',  professeur  à  l'école  nationale  vété- 
rinaire de  Lyon,  une  note  intitulée  ■.■Déclara- 
tion, tuberculln>:  et  malléine.  Doit-on  déclarer 
comme  suspects  les  animaux  qu'on  veut 
soumettre  à  l'épreuve  de  la  tuberculiue  ou 
de  la  malléine?  Y  a-t-il  infraction  à  la  loi 
sanitaire  quand  un  propriétaire  fait  procéder 
à  des  injeciions  de  tuberculine  ou  de  mal- 
léine sans  avoir  préalablement  déclaré  les 
animaux  comme  suspects  de  tuberculose  ou 
de  morve  ?  M.  Chauveau  insiste  sur  la  va- 
leur de  cette  sorte  de  consultation  écrite 
envoyée  par  M.  Galtier  dont  la  compétence 
technique  et  juridique  en  cite  matière  est 
universellement  connue  et  appréciée.  M.  Gal- 
tier conclut  ainsi. 

1°  Que  l'importateur,  l'acheteur,  l'éleveur, 
le  nounis^eur,  le  laitier,  qui  veulent  sou- 
mettre à  l'épreuve  de  la  tuberculine  des  ani- 
maux qui  ne  pré.- entent  aucun  signe  de 
uberculose,  dans  le  but  de  s'assurer  s'ils 
sont  réellement  indemnes  d'une  affection 
qui  peut  exister  sans  paraître,  ne  sont  pas 
tenus  légalement  de  faire  une  déclaration 
préalable. 

2°  Que  la  déclaration  n'est  pas  davantage 
exigible,  si  les  animaux  qu'on  veut  faire 
éprouver  ont  des  antécédents  suspects, 
pourvu  qu'ils  ne  présentent  encore  aucun 
signe  clinique  de  tuberculose, 

3°  Qu'il  n'y  a  pas  infraction  à  la  loi  sani- 
taire, lorsqu'un  propriétaire,  quel  qu'il  soit, 
a  fait  soumettre,  sans  déclaration  préalable, 
à  l'épreuve  de  la  tuberculine,  des  bovidés 
exempts  de  signes  cliniques  de  tuberculose, 
peu  importe  que  les  animaux  eussent  ou 
n'eussent  pas  des  antécédents  suspects,  peu 


importe  que  le   propriétaire    ait   ignoré  ou 
connu  les  antécédents  suspects. 

—  M.  Laralurd  dépose  sur  le  bureau  de  la 
Société,  de  la  part  de  l'auteur,  le  comman- 
dant Stiegelmanii,  un  ouvrage  :  la  question 
chevaline  ewisngée  sous  ses  divers  points  de 
vue.  Cet  ouvrage  traite  avant  tout  du  cheval 
de  remonte.  M.  Lavalard  en  fait  l'analyse, 
signalant  comme  al)siilumpnt  conforme  à 
son  opinion  pf-rsonnelle  celle  de  l'auteur 
sur  la  nécessité  d'un  dressage  plus  complet 
des  chevaux  d'officiers,  et  sur  la  nécessité 
de  payer  plus  cher  les  chevaux  de  remonte. 
Il  signale  enlin  la  proposition  du  comman- 
dant Stiegelmann  de  fonder  un  syndical  d'éle- 
veurs. 

—  L'an  dernier,  M.  il/ic/te/Pc>'î-e(  avait  pré- 
senté un  produit  résidu  du  lessivage  des 
cendres  des  usines,  qu'il  conseillait  d'em- 
ployer pour  la  destruction  des  sauves. 

M.  Grandeau,  fit,  à  la  prière  de  M.  Michel 
Perret,  l'analyse  de  ce  produit  ;  il  contient 
19  0/0  de  sulfale  de  cuivre.  18  0/0  de  sulfate 
de  zinc  et  une  petite  proportion  d'acide 
sulfurique  libre.  .M.  Michel  Perret  l'a  expé- 
rimenté à  la  dose  de  10  kilogr.  par  hecto- 
litre sur  dps  céréales  qui  n'en  ont  éprouvé 
aucun  préjudice.  Il  pense  que  cette  solution 
à  10  U/0  détruirait  les  sauves  et  il  demande 
aux  agriculteurs  de  l'expérim.'nter  cette 
année  nièaie.  Ce  produit  pourrait  être  livré 
au  prix  de  15  fr.  les  100  kilogr. 

—  M.  Bouquet  di  laGrye  rappelle  qu'à  diffé- 
rentes reprises  on  a  conseillé  l'emploi  des 
feuilles  et  des  ramilles  pour  l'alimentation 
du  bétail;  il  considère  qu'enlever  chaque 
année  les  feuilles  aux  arbres,  c'est  vouloir 
anéantir  à  bref  délai  toute  végétation  fores- 
tière: mais  cet  enlèvement  ne  serait  pas 
nuisible  si  on  enlevait  c^s  feuilles  et 
ramilles  lors  de  l'exploitation  régulière 
d'un  taillis  ;  on  n'aurait  qu'à  avancer 
l'époque  de  la  coupe,  la  faire  en  septembre 
par  exemple.  —  On  pourrait  également  uti- 
liser les  feuilles  de  chênes  lors  de  l'écor- 
çage  du  chènf  en  mai  pour  le  tannage. 

Plusieurs  membres,  MM.  le  marquis 
de  Vogué,  Cornu,  de  Vilmorin  font  obser- 
ver que,  lorsqu'on  abat  les  taillis  de  chêne 
pour  l'écorçage,  le  chêne  n'a  pas  encore 
de  feuilles  ;  que  pour  ce  qui  regarde 
l'exploitation  des  taillis  ordinaires,  on  ne 
pourrait  la  faire  en  septembre,  la  main- 
d'œuvre  faisant  défaut  à  cette  époque.  — 
Quant  à  l'effeuillajiede  certains  arbres,  c'est 
cependant  une  pratique  courante  dans  cer- 
taines régions  ;  dans  toute  la  vallée  de  la 
la  Loire,  les  peupliers  sont  élagués  tous  les 
troisansà  cet  effet.  Avec  l'orme,  le  chêne, en 
Sologne,  dans  le  Quercy,  les  Causses  du  Lot, 
on  fait  des  feuillards  réservés  comme  nour- 
riture d'hiver  pour  les  moutons. 

H.  HlTlER. 
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Loi  ayant  pour  but  l'institution  des  caisses 
régionales  de  crédit  agricole  mutuel  et  les 
encouragements  à  leur  donner  ainsi  qu'aux 
sociétés  et  aux  banques  locales  de  crédit 
agricole  mutuels  ^1;. 

Art.  l'■^  —  L'avunce  de  quarante  niillion> 
de  francs  (40,000,000  fr.)  et  la  redevance 
annuelle  à  verser  au  Trésor  par  la  Banque 
de  France,  en  vertu  de  la  convention  du 
31  octobre  1896,  approuvée  par  la  loi 
du  17  novembre  1897,  sont  mises  à  la  dis- 
position du  (iouverneuient  pour  être  atlri- 
liuées  à  titre  d'avances  sans  intérêts  aux 
caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel 
qui  se  seront  constituées  d'après  les  dispo- 
sitions de  la  loi  du  5  novembre  1894. 

Art.  2.  —  Les  caisses  régionales  ont  pour 
but  de  faciliter  les  opérations  concernant 
l'industrie  agricole  effectuées  par  les  mem- 
bres des  sociétés  locales  de  crédit  agricole 
mutuel  de  leur  circonscription  et  garanties 
par  ces  sociétés.- 

A  cet  effet,  elles  escomptent  les  efléls 
souscrits  par  les  membres  des  sociétés  lo- 
cales et  endossés  par  ces  sociétés. 

Elles  peuvent  faire  à  ces  sociétés  les 
avances  nécessaires  pour  la  constitution  de 
leurs  fonds  de  roulement. 

Toutes  autres  opérations  leur  sont  inter- 
dites. 

Art.  .3.  -  -  Le  montant  des  avances  faites 
aux  caisses  régionales  ne  poura  excéder  le 
montant  du  capital  versé  en  espèces.  Ces 
avances  ne  pourront  être  faites  pour  une 
durée  de  plus  de  cinq  ans.  Elles  pourront 
être  renouvelées. 

Elles  deviendront  immédiatement  rem- 
boursables en  cas  de  violation  des  statuts 
ou  de  modiflcations  à  ces  statuts  qui  dimi- 
nueraient les  garanties  de  remboursement. 

Art.  4-  —  La  répartition  des  avances  sera 
faite  par  le  ministre  de  l'agriculture,  sur 
l'avis  d'une  commission  spéciale  nommée 
par  décret  qui  sera  ainsi  composée  : 

Le  ministre  de  l'agriculture,  président; 

Deux  sénateurs  ; 


Trois  députés  ; 

Lin  membre  du  Conseil  d'État; 

Un  membre  de  la  Cour  des  comptes; 

Le  gouverneur  de  lu  Banc|ue  de  Fiance 
ou  son  délégué  ; 

Deux  fonctionnaires  du  ministère  dos 
finances  ; 

Trois  fonctioiinaires  du  ministère  de 
l'agriculture; 

Six  représentants  des  sociétés  de  crédit 
agricole  mutuel  régionales  ou  locales,  clioi- 
sis  parmi  les  membres  de  ces  sociétés; 

Trois  membres  du  conseil  supérieur  de 
l'agriculture. 

Art.  0.  —  Un  décret,  rendu  sur  lavis  de 
la  commission,  fixera  le.s  moyens  de  con- 
trôle et  de  surveillance  à  exercer  sur  les 
caisses  régionales. 

Les  statuts  de  ces  caisses  devront  être 
déposés  au  ministère  de  l'agriculture. 

Ces  statuts  indiqueront  la  circonsci'iption 
territoriale  des  sociétés,  la  nature  et  l'éten- 
due de  leurs  opérations  et  leur  mode  d'ad- 
miuislratiûu. 

Ils  détermineront  la  composition  du  capi- 
tal social,  la  proportion  dau>  kniuelle  chaque 
sociétaire  pourra  contriliuer  à  sa  i^onstitu- 
tion,  ainsi  que  les  conditions  de  reirait,  s'il 
y  a  lieu,  le  nombre  des  parts  dont  les  deux 
tiers  au  moins  seront  réservés  de  préfé- 
rence aux  sociétés  locales,  l'intérêt  à  allouer 
aux  parts,  lequel  ne  pourra  dépasser  cinq 
pour  ceut  (o  p.  100)  du  capital  versé,  le 
maximum  des  dépôts  à  recevoir  en  comptes 
courants  et  le  maximum  des  bons  à  émettre, 
lesquels  réunis  ne  pourront  excéder  les 
trois  quarts  du  montant  des  effets  en  por- 
tefeuilles, les  conditions  et  les  règles  appli- 
cables à  la  modification  des  statuts  et  à  la 
liquidation  de  la  société, 

Art.  6.  —  Le  ministre  de  l'agriculture 
adressera,  chaque  année,  an  Président  cb> 
la  République,  un  compte  rendu  des  opéra- 
tions faites  en  exécution  de  la  présente  loi, 
lequel  sera  publié  au  Journal  officiel. 


LE  LAPIN  ANGORA 


Le  lapin  d'Angora  est  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  est  originaire  des  régions  de 
l'Asie  d'oii  viennent  la  chèvre  et  le  chat 
connus  sous  la  même  appellation.  Son 
poil  long,  soyeux,  fin  et  SoufTu,  constitue 
son  principal  mérite  et  son  principal  pro- 

(1)  Loi  datée  du  :ïl  mars,  promulguée  au 
Journal  officiel  du  l"''  avril. 


uuit  ;  sa  viande  est  de  qualité  moindre; 
elle  est  souvent  coriace.  Cela  tient  sans 
doute  à  ce  que  la  race,  entretenue  pour 
ses  poils,  est  conservée  pendant  de  longues 
années  en  vue  de  ce  produit.  On  n'en 
sacrifie  guère  les  individus  avant  l'âge  de 
cinq  ou  six  ans,  parfois  de  sept  ou  huit. 
La  durée  de  la  vie,  chez  cette  espèce,  ne 
paraît  pas  dépasser  neuf  ans. 
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La  couleur  la  plus  commune  chez  ces 
animaux  est  la  couleur  blanche  ;  pour- 
tant, on  en  voii  aussi  de  couleur  chamois, 
grise  ardoisée  et  même  noire. 

Le  poil  du  lapin  angora  tombe  naturel- 
lement, par  suite  de  la  mue,  au  prin- 
temps et  à  l'automne.  On  le  recueille  ou 
on  le  récolte  à  l'aide  du  peigne  ou  mieux 
encore  à  l'aide  des  doigts,  comme  on 
enlève  la  plume  de  la  volaille,  d'où  l'ex- 
pression technique  de  plumer  l'animal, 
qu'on  applique  à  celte  opération. 

On  a  prétendu  que  les  lapins  angoras 
n'ont  pas  tout  à  fait  les  mœurs  du  lapin  à 
poils  ras.  On  les  a  dits  plus  sociables,  et 
l'on  croit  souvent  qu'ils  réussissent  mieux 
réunis  que  séparés.  Et  même,  dit  Eugène 
Gayot,  on  a  fait  au  mâle  les  honneurs 
d'une  sensibilité  exquise  ;  on  prétend  que, 
brusquement  séparé  de  sa  famille,  il  en 
maigrit  et  meurt  de  chagrin.  Il  respecte, 
à  ce  que  l'on  assure,  les  jeunes  nichées, |au 
rebours  du  mâle  des  autres  races,  qui  ne 
se  fait  aucun  scrupule,  soit  par  égoïsme, 
soit  par  jalousie,  de  leur  ôter  la  vie  au 
berceau.  On  va  plus  loin,  et  l'on  ajoute 
que,  par  réciprocité  ou  par  reconnaissance, 
les  petits  se  montrent  d'une  soumission 
fort  exemplaire  à  l'égard  des  anciens,  ou 
plutôt  envers  celui  que  l'âge  a  constitué 
le  chef  du  groupe  de  la  famille  et  que 
l'on  pourrait  appeler l'ancèire.  Mais  il  va 
peut-être  quelque  exagération  dans  ces 
assertions. 

Quant  à  la  vie  en  troupes,  on  pourrait 
l'attribuer  à  ce  que,  privé  de  la  plus 
grande  partie  de  sa  toison,  le  lapin  an- 
gora est  frileux,  et  que  la  vie  en  commun 
atténue  cet  inconvénient.  L'expérience  a 
démontré  d'ailleurs  que  le  système  des 
éducations  isolées  peut  donner  d'excel- 
lents résultats. 

L'élevage  du  lapin  angora  a  eu  jadis 
une  importance  qui  a  beaucoup  diminué. 
Nos  mères  ou  nos  grand'mères  se  sou- 
viennent toutes  d'avoir  porté  des  bas  et 
des  gants  avec  le  poil  du  lapin  angora. 

Quelques  personnes  ont  voulu,  de  nos 
jours,  relever  cette  indus'rie  et  l'encou- 
rager de  diflférentes  façons.  Ces  essais 
méritent  d'être  rappelés. 

Citons  d'abord  M"'  Lard-Blanchard,  à 
Saint-Innocent,  en  Savoie,  qui  n'a  pas 
imaginé  le  mode  d'exploitation  auquel 
elle  s'est  livrée,  mais  qui  l'a  continué, 
dit-elle,  pour  honorer  la  mémoire  d'une 
tante  qui  le  lui  a  légué  et  pour  perpétuer 


son  œuvre  toute  philanthropique.  Il  s'agit 
de  l'application  du  cheptel  à  ces  petits 
animaux.  Le  bailleur  donne  à  de  pauvres 
gens,  qu'il  constitue  ses  preneurs,  quatre 
femelles  pleines,  dont  le  prix  est  rem- 
boursé par  la  remise  de  la  moitié  des 
lapereaux  lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  de 
trois  ou  quatre  mois.  De  la  sorte,  )a 
source  de  l'opération  se  renouvelle  indéfi- 
niment. Le  donateur  acliète  le  produit  du 
peignage,  et  en  tire  un  bon  parti.  D'ail- 
leurs, laissons  ici  la  parole  à  M'"  Lard- 
Blanchard  : 

«  Mes  lapins,  dit-elle,  sont  des  angoras 
blancs  ou  gris-noirs.  Tous  les  trois  mois,  on 
lire  leur  soie  qui  se  carde  ou  se  file  au  grand 
rouet.  Je  la  distribue  ensuite  aux  petites 
filles  qui  fréquentent  les  écoles  ;  et,  dans 
leurs  moment  de  loisirs,  ou  en  gardant  leurs 
troupeaux,  elles  confeclionncnt,  elles  trico- 
tent avec  cette  soie  divers  objets,  tels  que 
gants,  bas,  ctiaussons,  genouillères,  plas- 
trons, etc.  J'habitue  ainsi  ces  petites  filles 
au  travail  en  stimulant  leur  activité  nais- 
sante par  un  salaire  proportionné  à  la  diffi- 
culté de  l'objet  tricoté  et  à  leur  habileté  à 
s'en  acquitter.  Ces  objets  de  soie  sonl  excel- 
lents et  recommandés  par  les  médecins 
pour  les  rhumatisme.,  et  autres  douleurs  de 
ce  genre,  pour  les  tempéraments  faibles  et 
délicals  ;  ils  sont  plus  doux  el  plus  chauds 
que  la  flanelle.  Je  les  vends  aux  étrangers 
qui  fréquentent  nos  eaux  thermales  d'Aix. 
Tout  en  visant  à  l'intérêt  général,  je  sers 
aussi  le  mien  ;  et  ces  cent  lapins  me  rendent 
un  bénéfice  assez  net,  parce  que  j"ai  trouvé 
l'industrie  toule  montée.  » 

Citons  aussi  M°"  Lagrenée,  à  Frocourt 
(Oise),  qui  élève  le  lapin  angora  par  cen- 
taines, avec  un  système  particulier.  .Ayant 
observé  que  les  lapins  en  liberté  étaient 
plus  vigoureux,  elle  laisse  les  adultes  à 
l'air  libre  toute  l'année,  et  ne  les  rentre 
que  dans  les  cas  de  fortes  gelées,  de  neige 
abondante,  et  aussi  quand  on  vient  de  les 
plumer. 

M"""  Lagrenée  lit  une  aulre  remarque  : 
c'est  que  la  toison  est  plus  fine  et  plus 
abondante  [quand  on  a  soin  d'en  débar- 
rasser les  animaux  régulièrement  toutes 
les  six  semaines.  C'est  le  temps  nécessaire 
au  développement  maximum  des  soies. 

Pour  plumer  un  lapin,  on  le  pose  sur 
ses  genoux,  on  passe  légèrement  un 
peigne  dans  les  soies  pour  les  démêler  ; 
et,  tandis  que  l'on  tient  la  peau  de  la 
main  gauche  à  l'endroit  que  l'on  veut 
plumer,  de  la  main  droite  on  détache  les 
poils,  en  ayant  soin  de  les  tirer  dans  le 
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sens  régulier,  comme  quand   on   plume 
une  volaille. 

On  peut  sevrer  les  jeunes  lapins  à  six 
semaines  ou  deux  mois.  Il  faut  à  cet  âge 
commencer  par  les  peigner.  C'est  une 
précaulion  indispensable  pour  empêcher 
le  feutrage.  A  trois  mois,  on  peut  les 
plumer  ;  à  partir  de  quatre  mois,  on  ré- 
pète (dit  M""'  Lagrenée)  l'opération  toutes 
les  six  semaines.  Le  poil  enlevé  sur  un 
jeune  lapin  de  trois  mois  ne  donne  qu'un 
rendement  insignifiant;  mais  un  lapin 
adulte,  soigné  et  bien  nourri,  peut  fournir 
h  chaque  plumée  une  moyenne  de 
60  grammes. 

Les  lapins  angoras  blancs  sont  rusti- 
ques, faciles  à  nourrir,  et  grossissent  très 
vite.  A  quatre  mois,  ils  ont  généralement 
atteint  leur  taille  normale.  A  cinq  mois, 
ils  peuvent  se  reproduire.  Ils  sont  très 
prolifiques  et  ont  fréquemment  des  por- 
tées de  huit  et  dix  petits.  Pour  avoir  un 
rapport  bien  régulier,  il  ne  faudrait  pas 
garder  les  animaux  en  exploitation  au- 
delà  de  l'âge  de  quatre  ans.  D'aprùs 
M""'  Lagrenée,  un  lapin  adulte  ne  rap- 
porte pas  moins  de  6  à  8  fr.  de  soicî^. 
Pour  conserver  ce  poil  à  l'abri  de  l'hu- 
midité et  des  mites,  il  faut  le  mettre  dans 
des  caisses  en  bois  ou  mieux  dans  des 
pois  en  grès,  parce  que,  lorsqu'on  le  met 
en  sac,  le  déplacement  ou  le  transport 
suffit  pour  le  faire  feutrer.  Pour  le  faire 
voyager,  il  faut  avoir  soin  de  l'emballer 
dans  une  caisse  légère  ou  dans  un  panier 
doublé  de  toile. 

Donnons  enfin  une  mention  spéciale  à 
M.  Palard-Chatelain,  de  la  Ferté-Macé 
(Orne),  qui,  dans  son  élevage,  a  eu  jus- 
qu'à trois  mille  lapins  réunis  dans  le 
même  bâtiment,  sans  avoir  eu  jamais 
aucune  trace  d'épidémie.  M.  Patard-Clia- 
telain  a  donné  ici  même  (1),  sur  son  éle- 
vage, des  détails  circonstanciés  auxquels 
nous  allons  faire  quelques  emprunts. 

Chaque  lapin  angora  doit  être  logé 
dans  une  niche  juste  assez  grande  pour 
qu'il  puisse  se  retourner,  soit  50  centi- 
mètres de  profondeur  sur  40  de  largeur. 
Il  est  très  important  de  tenir  les  lapins 
logés  un  à  un  ;  il  faut,  il  est  vrai,  plus  de 
tempspourles  soigner;  mais  la  plurnaison 
en  est  bien  plus  abondante.  D'ailleurs, 
lorsque  le  personnel  est  au  courant  de  la 


(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique,  nu- 
méro du  23  août  1888,  pages  274  et  213. 


besogne,  le  travail  se  fait  vile,  et  une 
seule  femme  suffit  pour  donner  la  ration 
à  six  cents  lapins  en  deux  heures.  Chaque 
femme  a  soin  de  six  cents  lapins  ;  elle  les 
nourrit,  les  plume,  et  netlnie  les  niches. 
La  distribution  de  la  nourriture  prend 
quatre  heures  par  jour;  la  plumaison  se 
fait  tous  les  trois  mois;  on  nettoie  les 
niches  tous  les  quinze  jours  ou  toutes  les 
trois  semaines.  Une  ouvrière  met  20  à 
25  minutes  pour  plumer  un  lapin. 

La  nourriture  doit  être  mélangée  de  sec 
et  d'humide.  En  hiver,  on  donne  un  repas 
de  sec  (foin,  regain,  parfois  grains),  et 
un  repas  d'humide  (pommes  de  terre 
cuites,  betteraves,  carottes  crues  ou 
cuites).  En  été,  on  donne  les  herbes  des 
prés,  les  luzernes,  trèfles,  et  les  légumes 
du  jardin.  La  nourriture  d'hiver  est  beau- 
coup plus  onéreuse  que  celle  de  l'été;  six 
semaines  d'hiver  coulent  plus  à  passer 
que  les  six  mois  d'été.  C'est  là  que  se 
présente  la  nécessité  absolue  de  produire 
soi-même  la  nourriture. 

En  effet,  dit  M.  Patard-Chatelain,  il  est 
certain  que  l'élevage  du  lapin  angora 
peut  laisser  de  beaux  bénéfices,  mais  à 
deux  conditions  :  la  première,  c'est  d'être 
entrepris  avec  un  certain  nombre  de 
têtes  ;  la  seconde,  c'est  qu'on  produise 
soi-même,  par  la  culture  de  la  terre,  la 
nourriture  des  animaux.  <(  Si  j'avais  con- 
tinué, dit  notre  auteur,  à  acheter  les 
grains  et  les  fourrages,  le  poil  aurait  été 
mangé  bien  avant  d'être  bon  à  récolter; 
je  suis  donc  devenu  cultivateur  malgré 
moi.  >>  Et  il  ajoute  encore  :  «  11  en  a  été 
de  même  pour  la  filature.  Pendant  cinq 
ans,  j'ai  cherché  des  filateurs  pour  faire 
mon  travail.  J'y  ai  subi  toutes  sortes  de 
dommages...  Après  cinq  ans  de  recher- 
ches, d'essais  tentés  dans  plus  de  vingt 
filatures,  j'ai  dû  faire  comme  pour  la  cul- 
ture :  j'ai  acheté  un  matériel  que  j'ai 
approprié  à  mon  travail,  et  je  produis 
un  fil  qui  est  très  recherché.  » 

Ce  sont,  sans  doute,  toutes  ces  diffi- 
cultés qui  ont  beaucoup  restreint  l'éle- 
vage du  lapin  angora.  Autrefois,  on  le 
rencontrait  dans  les  Vosges,  le  Jura,  la 
Savoie,  la  Normandie,  la  Mayenne,  etc. 
Peu  à  peu,  il  a  été  abandonné  presque 
partout. 

Le  poil  des  lapins  angoras  se  vend 
facilement  pour  la  fabrication  d'objets  de 
fantaisie  pour  dames  et  enfants,  et  aussi 
pour    difi"érenls    vêtements    hygiéniques 
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(chaussettes,  bas,  genouillères,  plas- 
trons, caleçons,  etc.l,  en  cas  de  bron- 
chites, rhumatismes,  névralgies,  douleurs 
de  toute  sorte.  On  emploie  ce  poil  soit 
pur,  soit  mélangé  aux  fils  dits  de  Cache- 
mire ou  de  Vigogne.  Les  fils  de  lapin 
angora  sont  également  recherchés  pour 
l'exportation  dans  tous  les  pays  froids, 
et  sont,  par  conséquent,  assurés  d'un 
débouché  rémunérateur  soit  pour  la 
France,  soit  pour  l'étranger.  Cet  élevage 
ne  se  fait  encore  qu'en  France.  Il  n'y  a 
réellement  pas  de  difficultés  à  soigner  et 
à  conserver  les  lapins  adultes  ;  c'est  dans 
leur  jeune  âge  qu'ils  demandent  le  plus 
de  soins  et  qu'ils  sont  le  plus  sujets  à  la 
mortalité. 

Il  reste  à  dire  un  mot  de  la  question 
pécuniaire.  Combien  peut  rapporter  un 
élevage  de  lapins  angoras?  La  réponse 
est  dillîcile  à  donner,  surtout  si  l'on  se 
souvient  de  ce  sage  précepte  :  «  Défiez- 
vous  des  chiffres  !  »  Nous  allons  cepen- 
dant reproduire  ceux  que  donnent  les 
éleveurs. 

D'après  M°'°  Lagrenée,  un  lapin  adulte 
rapporte   de   6   à    8   fr.    de  soie  chaque 


année.  Après  sa  mort,  les  fourreurs 
achètent  sa  peau  de  1  fr.  50  à  2  fr.  pièce, 
suivant  le  poids  et  en  bonne  saison.  Le 
lapin  tout  dépouillé  pèse  en  moyenne  de 
4  à  5  livres;  cette  viande,  envoyée  aux 
halles  de  Paris  ou  à  Londres,  se  paie  par 
tète  environ  3  fr.,  suivant  les  cours.  Ces 
chiffres  étaient  donnés  il  y  a  dix  ans.  Or, 
à  la  même  époque,  M.  Patard-Chatelain 
établissait  les  calculs  suivants  :  «  Le  poil 
brut,  dit-il,  vaut  environ  20fr.  le  kilogr., 
à  la  condition  d'être  bien  propre  et  de  ne 
contenir  aucune  partie  feutrée  ;  le  rende- 
ment d'un  bon  lapin  adulte  s'élève  à 
250  ou  300  grammes  par  an,  soit  une 
moyenne  de  5  fr.  par  tête.  »  Ce  chiffre, 
d'ailleurs  (notablement  inférieur  à  celui 
de  M""^  Lagrenée),  peut  varier  suivant  les 
variations  du  rendement,  et  suivant  les 
dépenses  occasionnées  par  la  nourriture. 
La  planche  coloriée  que  nous  donnons 
ici,  pour  représenter  l'espèce,  reproduit 
un  lot  de  lapins  angoras  appartenant  à 
M"'°  Ganjer  (Louise),  à  Paris,  ayant  ob- 
tenu le  premier  prix  au  concours  général 
agricole  de  Paris,  en  1898. 

D'  Hector  GKOUGii. 
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Depuis  plusieurs  an  liées,  de  grands  progrès 
ont  été  rèalisrs  dans  rAllemagin'  du  Sud, 
eu  ce  qui  concerne  ranirlioratioii  du  brlail. 
C'est  dans  le  (irand  ducliî'  de  Bade,  sous 
l'inspiration  du  vétérinaire  Lydlin,  que  ce 
moyen  d'amélioration  a  été  d'abord  appli- 
qué. Son  principe  est  le  suivant  :  procéder 
par  sélection,  en  éliminant  tous  les  repro- 
ducteurs dont  la  conformation  n'est  pas  au 
moins  moyenne.  L'éliudnation  se  fait  en 
mesurant  diverses  régions  du  corps,  et  en 
(  onstatant  si  les  mesures  obtenues  sont 
dans  les  mêmes  proportions  que  celles 
prises  pour  type  de  la  bonne  conformation 
moyenne  — le  type  ayant  élé  établi  parla 
mensuration  de  plusieurs  centaines  d'ani- 
maux choisis  par  un  jury  spécial. 

Voici  comment  a  été  résolue  la  question. 
Les  bélcs  bovines  étant  en  somme  deslinées 
à  la  boucherie,  doivent  avoir  les  qualités 
suivantes  :  ligne  du  dessus  se  rapprochant 
de  l'horizontale,  grande  longueur  du  corps, 
largeur  et  profondeur  de  poitrine,  largeur 
du  bassin.  Pour  apprécier  ces  qualités,  s'en 
rapporter  à  des  connaisseurs  est  un  moyen 
imparfait  qui  prête  à  la  critique.  C'est  pour- 
quoi le  D''  I.ydtin  a  songé  à  modifier  la 
canne-foise,   usitée    habituellement     pour 


mesurer  la  taille  des  animaux  et  à  la  Iratis- 
former  eu  un  instrument  permellatit  à  lous 
de  vérifier,  de  coutrôler  les  appréciations 
des  jurés. 

La  canne-toise  ancienne  se  compose  en 
principe  d'une  lige  verticale  et  d'une  autre 
horizontale  ;  celle  de  Lydliu  comporte  deux 
tiges  hoi'izoutales  pouvant  se  rapprocher 
ou  s'éloigner  à  volonté  et  permettant  de 
mesurer  la  largeur  du  corps  (fig.  Soi. 

Pour  s'assurer  que  la  ligne  du  dos  se 
rapproche  de  l'horizontale  (lig.  86), on  prend 
la  hauteur  du  corps  au  garrot  a,  puis  au 
milieu  du  dos  b,  à  l'entrée  du  bassin  c,  à  la 
naissance  de  la  queue  d.  Ensuite,  en  utili- 
sant les  deux  tiges  horizontales,  on  mesure 
lalongLieur  du  corps  e  depuis  la  pointe  de 
l'épaule  jusqu'en  arrière  de  la  fesse,  la  lar- 
geur des  côtes  en  arrière  des  épaules  f, 
enfin  la  largeur  du  bassin  au  niveau  des 
articulations  coxo-fémorales  g  et  la  hauteur 
de  la  poitrine  li.  Ces  mensurations  sont 
suffisantes  pour  la  niasse  des  animaux.  Des 
expériences  faites  sur  des  animaux  recon- 
nus bons  par  les  moyens  habituels  avaient 
permis  d'établir  au  début  l«s  proportions 
ci-contre  (fig.  87). 
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110  faut  lias 


Admettre  que  l'attache  Je   la   queue  dé- 
passe de  0  m.  10,  la  hauteur  du  garrot  peut 
nous  paraiire  excessif, mais   il 
oublier  qu'il  s'agissait  de  bêtes  de 
montagnes    et     d'animaux  non 
améliorés. 

En  employant  avec  persévé- 
rance la  méthode  Lydtin,  les 
éleveurs  badois  sont  arrivés  à  se 
constituer  une  clientèle  d'ex- 
portation, très  recommandable, 
en  Bohème,  en  Hongrie,  en  Amé- 
rique, etc. 

Dans  les  concours  organisés 
tous  les  deux  ans,  par  la  Société 
d'agriculture  de  l'empire  d'Alle- 
magne, ils  ont  obtenu  de  nom- 
breuses récompenses,  et  leurs 
succès  répétés  ont  décidé  les 
autres  États  allemands  à  adopter 
le  même  mode  d'appréciation 
pour  les  concours, 

M.  le  sénateur  Mir,  président 
de  la  Société  de  l'alimentation 
du  bétail,  a  eu  l'occasion  de  vi- 
siter, en  1898,  le  concours  agri- 
cole de  Hambourg  organisé  par 
la  Société  d'agriculture  de  l'em- 
pire allemand.  Il  y  a  vu  le  doc- 
teur rLydtiu,  et  il  a  constaté  la 
faveur  avec  laquelle  les  éleveurs 
allemands  admettent  aujourd'hui 
ce  moyen  d'examen  de  leurs 
animaux.  Il  a  pensé  qu'il  y  au- 
rait un  intérêt  réel  à  faire  con- 
naître cette  méthode  aux  éle- 
veurs français  et  aussi  à  essayer 
de  la  leur  faire  adopter.  En  septembre  1898, 
sur  son  initiative,  dans  deux  concours  de 


se  du  Dr  Lydliii. 
reproducléurs  organisés  par 


a  Société  d'a- 
ce r- 
iprès  mensuration  des  animaux.  L'essai 


grioulture  de  l'Aude,  les  prix  ont  été  décer- 
nés 


Principes  du  mesurage  d'un  bovidé. 


'"ig-  s",.   —  Proportions  d'une  Jiète  Ijoviue 
;iyant  une  bonne  contormation. 

ayant   réussi,  il  a  songé  à  profiter   du  con- 
cours général  agricole  de  Paris  pour  faire 
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connuilre  celle    inôlliode    au  moyen   d'une    i 
conférence  publique.  Elle  a  été  fai(e,  sous  sa   , 
présidence,  le  7  mars,  par  M.   Cagny,  vété-  i 
rinaire  à  Senlis,  membre  correspondant  de   i 
la  Société  Nationale  d'agriculture,  tenu  très 
au  courant  de  cette  question  par  ses  rela-  i 
tions  personnelles    avec  M.   Lydtin  et  par  ; 
plusieurs  voyages  dans  le  grand  duché  de   j 
Bade.  M.  Marcel  Vacher  qui,  au  concours  de 
Neveis,  avait   pris   déjà  quelques   mesures, 
suivant,  les  imlicalions  données  par  M.  C.a- 
gny,  assistait  à  cette  conférence. 

M.  Cagny,  après  avoir  e.\posé  le  bul  de  la   ' 
méthode  qui  estde  constaterque  lesanimaux 
destinés  à   la  reproduction,  sont  larges   et   [ 
longs,  a  invité  les  auditeursà  parcourir  avec   ; 
lui  les   diverses  parties    de   la    section  des   i 
bovins  reproducteurs  exposés  au   Champ  de 
Mars.    Devant  e\ix,   il  a    pris   les  mensura-   ; 
tions  indiquées  sur  plusieurs  animaux,  de 
façon  à  montrer  le  côté  pratique  de  la  mé- 
thode. Son  examen  a  porté  sur  les  animaux 
.suivants  :  les  deux  premiers  prix,  des   tau- 
reaux  bazadais,    un  taureau    durham   non 
récompensés,    une  vache    limousine,    piix 
d'honneur,  un    taureau  durham  et  un  tau- 
reau parthenais,  ayant  aussi  obtenu  des  prix 
d'honneur. 

Les  conditions  défectueuses  dans  lesquel- 
les M.  Cagny  opérait  (inégalité  du  sol,  en- 
combrement du  local),  n'auraient  pas  per- 
mis de  prendre  des  mesures  suflisamment 
précises  pour  faire  un  classement  délinitif, 
elles  ont  seulement  permis  de  constater 
ceci  :  les  animaux  examinés  sont  en  général 
très  remarquables  en  ce  qui  concerne  la 
longueur  du  corps,  la  hauteur  et  la  largeur 
de  poitrine;  les  deux  durhams  sont  supé- 
rieurs aux  autres.  Mais  tous,  à  des  degrés 
divers,  sont  défectueux,  au  point  de  vue  de 
la  largeur  du  bassin  et  de  la  rectitude  de  la 
ligne  de  dessus,  le  dos  étant  creux  et  la 
crou[)e  trop  haute.  Ces  défectuosités  sont 
plus  importantes  que  l'examen  à  l'œil  ne  le 
faisait  supposer. 

Au  cours  de  sa  conférence,  M.  Cagny  a 
exposé  de  quelle  manière  il  comprend  que 
ce  mode  d'amélioration  pourrait  être  utilisé 
en  Krance. 

Ajiplication  aux  racea  françaises.  —  Il  y  a 
bien  longtemps  déjà  que  l'on  a  proposé  le 
système  des  mensurations  pour  distinguer 
les  animaux  bien  conformés  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas,  et  cela  quel  que  snit  leur  état 
d'engraissement.  Le  D''  Lydtin  a  eu  le  mé- 
rite de  prouver  que  celte  méthode  était  pra- 
tique et  il  l'a  prouvé,  non  pas  seulement 
parce  qu'il  a  modifié  la  canne-toise  em- 
ployée jusqu'à  présent  pour  mesurer  uni- 
quement la  hauteur  du  garrot  des  animaux, 
mais  surtout  parce  qu'il  a  su  choisir  les  ré- 
gions du  corps  qu'il  fallait  mesurer  pour 
avoir  des  indications  utiles. 


Une  bêle  bovine,  quelle  que  soit  sa  desti- 
nation :  production  du  travail,  du  lait,  de  la 
viande,  doit  manger  beaucoup,  bien  digérer; 
par  conséquent,  elle  doit  avoir  un  abdomen 
ample,  une  poitrine  large  dans  l'intérieur 
de  laquelle  cœur  et  poumons  peuvent  se 
développer  facilement. 

Vétérinaire,  le  D''  l.ydtin  a  profité  de  ces 
connaissances  analonii(iues  pour  indiquer 
d'une  façon  précise  les  points  fixes  permet- 
tant de  conslatfr  le  dc-veloppement  de  la 
poitrine  et  de  l'abdomen  des  animaux  expo- 
sés; il  n'a  pas  oublié  que,  pour  les  repro- 
ducteurs el  surtout  pour  les  femelles,  la 
largeur  du  bassin  est  à  prendre  en  grande 
considération. 

Il  a  montré  ans<i  que  la  méthode  était 
applicable  pour  l'amélioration  des  races 
porcines;  j'ajouterai  qu'elle  serait  égale- 
ment utile  pour  l'amélioration  des  races 
ovines,  surtout  de  celle  des  Causses  entrete- 
nues pour  la  production  du  lait. 

Pour  l'application,  il  faut  distinguer  deux 
choses  :  i°  le  système  allemand  actuel, 
consistant  à  classer  les  animaux  dans  les 
concours,  presque  exclusivement  d'après 
des  mesures  prises  sur  toutes  les  parties 
du  corps.  Il  y  a  là  une  préoccupation  de 
l'exactitude  et  une  minutie  qui  est  dans  le 
goùtalleniand,  mais  qui  ne  serait  pas  accep- 
tée en  France;  2"  il  y  a  aussi  la  méthode 
primitive,  se  bornant  à  l'emploi  de  quelques 
mesures  principales  et  permettant  en  peu 
d'années  d'améliorer  sérieusement  une  po- 
pulation bovine.  Peu  compliquée,  elle  pour 
rail  être  acceptée  dans  notre  pays  par  les 
éleveurs  et  leur  rendre  des  services. 

.lusqu'à  présent,  pour  améliorer  le  bétail, 
on  s'est  contenté  de  faire  des  concours,  des 
expositions,  où  sont  mis  en  évidence  les 
animaux  les  mieux  conformés,  où  sont 
récompensés  les  éleveurs  habiles  et  expé- 
rimentés, qui  ont  produit  ces  animaux. 
C'est  bien,  mais  ce  n'est  pas  suffisant.  C'est 
ce  que  je  nomme  Y  enseignement  supérieur  de 
la  zootechnie:  car,  par  la  force  des  circnn 
stances,  la  grande  masse  des  éleveurs  ne 
peut  profiter  de  ces  leçons  de  choses. 

La  méthode  de  mensuration,  réduite  aux 
indications  que  j'ai  données,  fournit  le 
moyen  d'organiser  ïenseiynement  primaire 
de  la  zootechnie. 

Indiquant  au  public  intéressé,  d'une  part, 
les  .mimaux  bien  conformés  qu'il  faut  con- 
server pour  la  reproduction,  d'autre  paît, 
les  animaux  médiocres  ou  mauvais  qu'il 
faut  éliminer,  faisant  voir  et  comprendre 
pouniiioi  les  uns  sont  bons,  les  autres  mé- 
diocres ou  mauvais,  elle  permet  de  faire 
l'amélioration  par  en  haut  et  par  en  bas. 

Il  y  a  précisément  là  un  coté  de  la  ques- 
tion qui  me  paraît  avoir  été  trop  négligé 
jusqu'ici  dans  notre  pays. 
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Ce  qui  fait  la  valeur  d'une  race  fl.  la 
richesse  de  ses  producleurs,  ce  u'est  pas  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  d'ani- 
maux d'élite  avec  un  ensemble  médiocre; 
o'esl,  au  contraire,  une  production  dont  lu 
moyenne  est  bonne. 

C'est  ce  qu'il  faut  checher  à  obtenir. 

C'est  pour  arriver  à  ce  résultat  qu'il 
faut  multiplier  les  moyens  d'enseignement. 
Lorsque  l'on  aura  amélioré  d'une  façon 
notable  la  moyenne  des  animaux,  il  n'y  aura 
qu'à  laisser  faire  les  intéressés;  les  éle- 
veurs habiles  auront  bien  vite,  par  sélec- 
tion, créé  des  variétés  d'élite  que  l'on  récom- 
pensera dans  les  concours  et  les  expositions. 
Ces  éleveurs-l;i  n'ont  pas  besoin  de  leçons, 
ni  de  conseils. 

Supposons  que  l'on  organise  des  concours 
où  seraient  seulement  convoqués  les  ani- 
maux d'une  seule  commune  ou  des  com- 
munes voisines  (la  dépouse  d'organisation 
serait  minime,  les  frais  pouvant  être  peu 
élevésl  ;  les  propriétaires  assistant  aux  opé- 
ration du  jury,  voyant  le  vétérinaire  porteur 
de  la  canne  mesurer  les  divers  régions  du 
corps  de  cbaqn-  animal,  pourront  faire  des 
comparaisons  et  comprendre  rapidement 
les  avantages  d'une  bonne  conformation 

Les  Sociétés  d'agriculteurs,  les  proprié- 
taires cultivant  par  métayage  feraient. faire 
un  sérieux  progrès  à  l'agriculture  en  cher- 
chant à  multiplier  ces  leçons  de  zootechnie 
populaire. 

On  parle  toujours  beaucoup  de  l'ensei- 
gnement populaire  agricole  :  voilà  un  moyen 
à  signaler. 

Pour  compléter  l'aclion  de  ces  concours 
communaux,  les  Sociétés  qui  mettent  des 
taureaux  à  la  disposition  des  éleveurs,  pour- 
raient essayer  ceci  : 

1°  Exiger  des  éleveurs  chez  lesquels  ces 
reproducteurs  (choisis  d'après  la  méthode 
des  mensurations)  sont  mis  en  station,  que 
toutes  leurs  vaches  aient  au  moins  une 
bonne  conformation  moyenne  prouvée  par 
la  mensuration. 

2"  Acccorder  la  saillie  gratuite  aux  vaches 
les  mieux  conformées  de  la  localité.  Car 
c'est  là  un  cà(é  avantageux  de  la  méthode; 
elle  met  en  évidence  non  pas  la  beauté 
absolue,  mais  la  beauté  relative  des  ani- 
maux. Elle  indique  quels  sont  les  moins 
mauvais  dans  chaque  localité  ;  elle  permet 
donc  de  faire  de  la  sélection  locale,  miHhode 
bien  plus  rapide  que  l'amélioration  par 
croisement  ou  par  importation  (exception 
faite  pour  les  éleveurs  riches,  dans  certaines 
conditions). 

Celte  institution  d'un  certain  nombre  de 
saillies  gratuites  obligerait  les  Sociétés  à 
donner  une  subvention  aux  détenteurs  de 
taureaux  pour  les  indemniser  de  la  perte 
subie  par  le  non-payement  de  ces  saillies; 


mais  cette  dépense  serait  bien  compensée 
par  l'augmentation  de  la  richesse  locale. 

Cette  faveur  de  la  saillie  gratuite  pourrait 
être  justifiée  par  la  raison  suivantr  : 

Le  service  rendu  à  l'éleveur  par  la  syillie 
d'un  bon  taureau  est  moins  grand  et  doit, 
par  conséquent,  être  payé  moins  cher  si  la 
vache  est  elle-même  bien  conformée  que  si 
elle  est  défectueuse,  puisque,  dans  le  pre- 
mier cas,  la  vache  apporte,  pour  sa  part,  de 
plus  grande  chauces  de  réussite. 

Eu  multipliant  ces  concours  communaux, 
en  les  faisant  précéder  ou  suivre  d'une  cau- 
serie familière  (je  dis  causerie,  et  non  pas 
leçon  ou  conférence)  faite  par  les  vétéri- 
naires sur  les  avantages  de  la  bonne  con- 
formation, on  arriverait  vite  à  modifier 
avantageusement  la  moyenne  de  la  popula- 
tion bovine  d'un  canton  ou  d'une  région 
plus  étendue. 

Je  ne  saurais  trop  répéter  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut.  Voilà  le  but  que  doivent  chercher 
à  obtenir  les  Sociétés  d'agriculture.  Il  est  inu- 
tile de  vouloir  faire  plus.  Espérer  arriver  à 
augmenter  beaucoup  le  nombre  des  ani- 
maux d'élite  par  une  action  directe,  est  une 
erreur. 

La  production  des  animaux  de  choix 
exige  beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  pns 
réalisables  partout  en  agriculture  :  sélection 
sérieuse  des  reproducteurs,  alimentation 
riche,  ensemble  des  conditions  bygii''- 
niques,  etc. 

Mais  produire  des  animaux  ayant  une 
conformation  moyenne,  est  à  la  portée  de 
presque  tous  les  éleveurs;  du  moment 
qu'on  leur  indique  des  reproducteurs  rem- 
plissants ces  conditions,  ils  peuvent  réussir 
et  constater  que  l'élevage  des  produits  obte- 
nus est  plus  rémunérateur. 

Du  jour  où  la  qualité  moyenne  de  la 
population  bovine  locale  aura  été  ainsi  amé- 
liorée, les  éleveurs  habiles  du  pays,  trou- 
vant un  plus  grand  choix  de  bons  animaux, 
auront  bien  vite,  par  sélection,  créé  des 
variétés  d'élite,  dont  les  individus  devien- 
dront tous  les  jours  plus  nombreux.  11  n'y  a 
pas  d'inquiétudes  à  avoir  ce  point;  ils  pro- 
duiront de  mieux  en  mieux,  parce  qu'ils 
trouveront  plus  facilement  autour  d'eux  des 
animaux,  c'est-à-dire  des  matériaux  de 
bonne  qualité  pour  leur  industrie. 

Concours  de  trait  pour  les  ha'iifs.  —  Pour 
ceux  que  préoccupe  surtout  la  production 
du  bœuf  du  travail  (qui  doit,  lui  aussi,  être 
un  jour  engraissé),  j'ajouterai  que  les  éle- 
veurs badois  ont  prouvé  dans  des  concours 
que  leurs  animaux  améliorés  pouvaient 
fournir  un  travail  au  moins  égal  à  celui  des 
bœufs  de  Bohême  et  de  Hongrie,  très 
renommés  en  Allemagne,  et  qu'ils  sont 
arrivés  à  obtenir  la  fourniture  de  grandes 
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distilleries  saxonnes  qui  achetaient  autre- 
fois en  Bohême  et  en  Hongrie. 

Coni'ne  la  péripneumoiiie  conlagieuse 
étuit  fréquente  sur  les  bœufs  bohémiens  et 
hongrois,  que  dans  le  duché  de  Badi-,  au 
contraire,  celte  maladie  a  disparu  complé- 
ment depuis  plusieurs  années,  grâce  à  la 
bonne  organisalinii  du  service  sanitaire  vé- 
térinaire, un  syndicat  composé  de  distilla- 


HIPI^IQUE  UE  PARIS 

leurs  saxons  et  d'éleveurs  badois  a  été  forme- 
Les  Saxons  s'engagent  à  n'achettr  qu'aux 
Badois,  ceux-ci  <;  engagent  à  ne  leur  vendre 
que  des  animaux  bien  conformés,  ayant  une 
bonne  origine  et  soumis  à  la  surveillance 
sanitaire  indiquée  parla  loi  hadoise.  Depuis 
plusieurs  années,  ce  syndicat  fonctionne  à 
la  grande  satisfaction  des  deux  parties. 


CONCOURS  CENTRAL  HIPPIQUE  DE  PARIS 


r.HKVATX   ATTELES    SF.rLS 


L'ensemble  des  chevaux  iiue  nous  avons 
vus  piésenler  au  concours  jusqu'à  ce  jour 
est  fort  satisfaisant;  nom  avons- même  été 
étonné  de  trouver  autant  de  mérite  chez 
beaucoup.  Donc,  si  rien  ne  vient  modifier 
celte  première  impression,  nous  dirons  que 
s'il  n'y  a  pas  quantité  il  y  a  qualité. 

Dans  cerlaines  classes  mêmes  nous  avons 
remarqué  un  élite  véritable.  Nous  signale- 
rons, en  oulre,  cette  particularité  que  les 
animaux  d'ordre  paraissent  se  manifester 
de  préférence  parmi  les  jeunes.  C'est  ainsi 
que,  dans  deux  classes,  la  quatrième  et  la 
troisième,  le  prix  extraordinaire,  pour  le- 
quel les  4  ans  composant  la  première  divi- 
sion, concourent  avec  les  o  et  6  ans,  com- 
posant la  seconde,  les'  cadets  ont  battu  leurs 
aînés.  Doit-on  en  conclure  qu'il  y  a  reprise, 
amélioration,  progrès  dans  l'élève  du  cheval 
en  France  '?  Ce  serait  bien  à  désirer... 

La  quatrième  classe,  qui  est  celle  des 
petits  chevaux  de  taille  inférieure  à  d".b5, 
réunissait  54  engagements  :  soit  18  dans  la 
première  division,  et  36  dans  la  seconde. 

Ainsi  que  nous  j'avons  observé  dans  nos 
comptes  rendus  des  préc^d'-nts  concours, 
le  petit  cheval  est  peu  prisé  et  n'a  pas  de 
valfur  marchande  à  Paris.  Le  poney  seul, 
à  l'époque  des  villégiatures,  est  recherché 
pour  voiturer  les  enfants  à  la  campagne  ou 
aux  bains  de  mer,  dans  la  charrette  anglaise. 
Quelques  amateurs  ont  essayé  de  réagir 
contre  celte  tendance  et  ont  produit  dans 
les  allées  du  Bois,  ou  aux  Champs-Elysées, 
d'admirables  petits  chevaux,  de  vrais  bijoux, 
ayant  la  perfection  esthétique  du  pur  sang 
arabe  ;  mais  la  clientèle,  qui  paie  de  gros 
prix,  a  continué  à  réclamer  de  la  tadle, 
trouvant  le  grand  cheval  sans  doute  plus 
décoratif.  Cependant  le  brilUnt  des  allures, 
dont  fait  cas  tout  particulièrement  l'amateur 
parisien,  se  trouve  plus  souvent  dans  les 
chevaux  de  parc  que  chez  le  grand  car- 
rossier. 

Sous  ce  rapport,  le  Prix  extraordinaire  de 
la  4''  classe  ne  laissait  rien  à  désirer. 

Romance  (n°  123  du  catalogue)  est  une 
petite  jument  baie,   l^.Si,  4  ans,   fille  de 


pur  sang,  élevée  par  M.  i;.  Perrol,  à  la 
Guerche  (Cher),  absolument  remarquable 
dans  ses  actions,  bien  suivie  dans  sondes- 
sus,  de  belle  conformation,  quoique  la  tête 
soit  un  peu  lourde.  Nous  avons  revu  Querelle, 
la  jument  bretonne  appartenant  à  M.  le 
comte  de  C.ésincourt,  dont  nous  avons  fait 
longuement  l'éloge  l'année  dernière,  où  elle 
remporta  brillamment  le  Prix  extraordi- 
naire ;  elle  concourait  cette  fois  dans  la 
2''  division.  Le  jury  lui  a  accordi'  un  rappel 
de  prix   extraordinaire. 

A  plusieurs  points  de  vue.  Querelle  nous 
a  paru  plus  séduisantee.  Elle  a  plus  de  mo- 
dèle. On  objectera  que  le  beau  cheval  n'est 
pas  toujours  le  bon  cheval  ;  nous  répon- 
drons qu'un  animal,  commun  en  effet,  peul 
être  un  excellent  cheval  de  service  ;  mais 
que  pour  l'attelage  de  luxe,  il  est  indispen- 
sable qu'il  soit  très  harmonieux  et  élégant, 
qu'il  réunisse  à  la  fuis  la  beauté  absolue  et 
la  beauté  relative.  JM.Morin  qui,  avant  d'être 
publiciste  hippique,  avait  dirigé  la  plus  im- 
portante maison  de  vente  de  chevaux  qu'il 
y  eut  alors  à  Paris,  écrivait:  «La  tête  sèche 
et  carrée,  l'encolure  longue  et  pyramidale, 
augmentent  d'un  millier  de  francs  la  valeur 
marchande  d'un  cheval  d'amateur  o. 

Un  cheval  de  luxe  doit  avoir  des  lignes, 
de  belles  lignes,  et  on  qualilie  ainsi  l'animal 
qui  a  l'épaule  longue  et  oblique,  l'encolure 
bien  sortie,  le  garrot  accusé,  le  dos  et  le 
rein  courts,  la  croupe  longue  et  horizontale 
Les  Arabes  disent  que  le  cheval  qui  a  la 
croupe  aussi  longue  que  le  dos  et  le  rein 
réunis,  est  une  bénédictinn.  Nous  ne  trou- 
vons rien  de  disgracieux  chez  le  cheval 
comme  la  croupe  avalée,  la  croupe  en  pu- 
pitre. Quelques  hippologues  critiquent  le 
dessus  droit  comme  une  table  et  prétendent 
que  la  croupe  un  peu  inclinée  favorise  l'im- 
pulsion en  hauteur  surtout.  Rien  n'est  moins 
prouvé. 

Quant  à  ceux  qui  déclarent  qu'au  point 
de  vue  esthétique  même,  la  croupe  horizon- 
tale e*tun  défaut  parce  qu'elle  constitue  un 
ensemble  dur  à  l'œil,  ayant  de  l'analogie 
avec   la  conformation   des  bovidés,  ils  ou- 
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blient  le  beau  port  de  queue  qui  accom- 
pagne le  plus  souvent  la  croupe  horizontale 
et  qui  donne  tant  d'élégance  au  cheval. 

M.  Hello,  professeur  d'hippologie,  dit  à 
ce  sujet  fort  judicieusement;  u  En  tète  des 
éléments  constitutifs  du  brillant,  on  trouve 
le  port  de  la  tête  et  de  la  queue.  MM.  Gou- 
haun  et  Barrier,  les  distingués  professeurs 
d'Alfort  dans  leur  livre  de  VExicrieur  du 
cheval  déterminent  ainsi  la  question:  «  Les 
chevaux  d'attelage  employés  pour  les  ser- 
vices du  luxe  exclusivement  à  l'allure  du 
trot  et  sans  charge  dorsale  pourront  sans 
inconvénient  avoir  la  croupe  très  horizon- 
tale plus  élégante  et  plus  distinguée.  » 

Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté, 
Romanée,  possède  à  son  actif  le  brillant  des 
allures,  et  rien  n'impressionne  le  jury  ainsi 
que  le  public,  du  reste,  comme  le  cheval  qui 
a  du  geste  et  de  l'action,  qui  trotte  haut  et 
à  belle  allure. 

Parmi  les  autres  lauréats  de  la  4«  classe, 
nous  citerons  dans  la  première  division  : 
un  autre  produit  de  l'élevage  du  charo- 
lais.  Redingote,  jument  alezan,  4  ans,  l™.o4, 
appartenant  à  M.  Lamborot,  éleveur  à  Changy, 
et  dressée  à  l'école  de  dressage  de  CharoUes; 
un  produit  de  la  Seine-Inférieure,  Raisin, 
cheval  noir  élevé  par  M.  Fouard,  à  Elbeuf, 
qui  tii-nt  beaucoup  de  son  père,  le  célèbre 
étalon  anglo-normand  Kaliiiia  par  Tigris  et 
Banknote,  par  Normand  faisant  cette  année 
la  monte  au  haras  de  Jauval  (Seine-Infé- 
rieure) où  il  est  1res  recherché  par  les  éle- 
veurs normands  ;  un  petit  cheval  alezan,  à 
M.  le  comte  de  Triquei  ville,  à  Cagny  (Cal- 
vados),qui  n'a  eu  qu'un  Ilot  de  rubans,bien 
que  très  élégant  et  bien  soudé  dans  ses 
membres. 

Le  premier  prix  de  la  deuxième  division 
a  été  donné  à  Nonant,  cheval  bai,  5  ans,  né 
à  Germiny  (Cher),  appartenant  à  M.  Massé, 
l'éleveur  de  bétail  bi^n  connu  et  lauréat 
attitré  dans  les  concours  agricoles  ;  le 
second  à  Cijrano,  cheval  bai  cerise,  5  ans, 
élevé  par  M.  Narcisse  Douay,  un  des  grands 
étalonniers  du  Nord;  le  troisième  également 
à  un  cheval  du  Cher,  présenté  par  la  maison 
Roy  ;  le  4"=,  à  une  bien  jolie  jument  alezane. 
Aigrette,  appartenant  à  M.  L.  Roux  de  Bézieux, 
à  LaChassagne,  par  Paray-le-.Monial  (Saône- 
el  Loire)  ;  le  5%  à  Magalij,  alezan  brûlé,  née 
à  La  Guiche  (Saône-et-Loire;. 

La  troisième  classe  (taille,  l™,55  à  fsSS) 
réunissait  un  plus  grand  nombre  d'engage- 


ments que  la  "précédente  :  soit  71,  sur  les- 
quels 2!)  dans  les  quatre  ans  et  42  dans  les 
cinq  et  six  ans. 

Le  prix  extraordinaire  a  de  nouveau  été 
remporté  par  un  jeune  :  Damier  (n°  120 
du  catalogue),  cheval  rouan,  élevé  par 
M.  Lasset,  à  Ghalmoux  (Saône-et-Loire), 
présenté  par  M.  Stéphane  Chaniot,  auquel 
nous  adressons  le  même  reproche  qu'au 
lauréat  de  la  précédente  classe,  celui  d'avoir 
la  tête  un  peu  lourde  et  commune.  Mais 
quelle  belle  ligne  de  dos  !  c'est  bien  à  lui 
qu'on  peut  attribuer  cet  axiome  en  honneur 
parmi  les  véritables  connaisseurs  en  che- 
vaux :  la  perfection  chez  le  cheval  d'atlelage 
consiste  dans  un  dos  et  un  rein  courts  et- 
droits,  n'excédant  pas  la  longueur  de  la 
tèie.  Puis,  quelle  membrure  large,  solide, 
avec  des  tendons  bien  détachés,  des 
muscles  denses  et  volumineux. 

Le  premier  prix  de  jeunes.  Remorqueur, 
aubère,  appartient  au  propriétaire  de  Que- 
relle, M.  le  comte  de  Gésincourt,  au  chàieau 
de  Salles,  par  Pairopol  (Côtes-du-lSord)  ;  il 
descend  par  sa  mère  de  l'étalon  Corlaij,  en 
grande  réputation  dans  toute  la  Bretagne. 
Une  mention  au  troisième  prix.  Glycine, 
jument  aubère,  un  peu  dans  le  modèle  ir- 
landais, c'est-à-dire  près  de  terre,  ce  qui 
signifie  plus  long  que  haut,  la  longueur 
étant  attribuée  à  la  croupe  et  à  l'épaule  et 
non  au  dos.  Un  produit  de  la  Snrlhe, Rubis, 
alezan,  élevé  par  M.  Touchard,  a  remporté  le 
seplième  pris. 

Dans  la  deuxième  division  le  premier  prix 
a  été  remporté  par  P;'(me/if,un  superbe  ale- 
zan élevé  au  célèbre  haras  de  Sémallé  (Orne), 
à  M.  Lallouet,  le  grand  éleveur  normand, 
lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  dernier 
concours  hippique  régional  d'Alençon.  A 
citer  parmi  les  autres  lauréats  :  Maréchal, 
cheval  aubère,  que  nous  avions  déjà  fort 
remarqué  l'année  dernière,  appartenant  à 
M.  le  marquis  de  Croix,  à  Bragny-en-Cha- 
rollais  (Saône-et-Loire),  objet  du  3' prix  ; 
un  produit  du  nivernais  présenlé  pnr  M.  Sté- 
phane Chaniot  ;  un  spécimen  très  réus>i  de 
l'élevage  du  Berri,  BoUi'hon,  noir,  apparte- 
nant à  M.  Denis,  à  Cléré-du-Bois  (Indre), 
d'un  joli  modèle  présenté  par  l'Ecole  de 
dressage  de  Limoges;  Kolh'ich,  un  bai-brun 
qui  donne  la  meilleure  opinion  des  produits 
du  haras  de  GoustranviUe  (Calvados),  à  M.  Le- 
monnier. 

H.    V-^LLÉE    DE    LONCEY. 
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Monsieur  le  Directeur, 
Votre    numéro    du  30   mars  contient   un 
article  de  M.    le  professeur  Schribaux   dans 
lequel  il  est  dit  :  «  Les  variétés  les  plus  pro- 


ductives de  blé  sont  celles  qui  tallent  le 
moins  »  ;  et  plus  loin  :  ■>  Je  me  bornerai  à 
faire  remarquer  qu'il  faut  abandonner  nos 
anciennes  idées  sur  le  tallage.  » 
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Nous  portions  le  cœur  à  gauche,  c'est  dé- 
sormais à  droite  qu'il  devra  battre. 

Quoique  Iiubilué  depuis  longtemps  à  ne 
plus  m'étonner,  nihil  nnivin,  j'avoue  cepen- 
dant que  je  l'ai  été  en  présence  de  ce  que  je 
considèri' comme  des  hérésies  proclamées  du 
haut  de  la  chaire  de  l'Institut  agronomique. 

A  la  nouvelle  méthode  proposée  par 
M.  Schribaux,  j'oppose  celle  d'un  grand  pra- 
ticien des  Deux-Sèvres,  maître  Jacques  Bu- 
jault, qui, après  une  très  longue  expérience, 
avait  écrit:  <<  Il  n'est  bon  blé  que  de  tallage 
et  le  maître  brin  ce  n'est  rien.  » 

Suivant  ces  sages  préceptes,  je  me  suis 
toujours  elTorcé  de  pousser  les  blés  au  tal- 
laf^e  eu  choisissant  les  meilleurs  talleurs, 
tels  que  le  Dallel  et  \e  jaune  Desprez  ;  en 
semant  seulement  80  à  Sîi  litres  par  hec- 
tare ;  en  écartant  les  lignes  à  18  et  20  centi- 
mètres ;  en  hersant  et  roulant  mes  blés  avec 
le  Crosskill  pour  les  blesser  au  collet  et  fa- 
voriser le  tallage. 

Par  celte  pratique,  j'ai  obtenu  en  1898  une 
moyenne  de  41  hectolitres  91  litres  par  hec- 
tare et  même,  sur  une  pièce,  le  rendement 
s'est  élevé  jusqu'à  60  hectolitres  par  hectare, 
les  lOOkilogr.  me  revenant  net  à  8  fr.  45. 

Si  je  ne  craignais  de  scandaliser  M.  Schri- 
baux, je  lui  dirais  qu'à  l'automne  prochain, 
j'écarterai  mes  lignes  à  24  ou  23  centiitiètres 
en  vue  d'aider  au  tallaue  et  de  faciliter  les 


cultures  avec  la  houe  à  cheval  et  la  petite 
houe  poussette  qui,  menée  par  un  seul 
homme,  bine  dans  un  jour  environ  40  ares 

A  l'appui  de  ce  que  je  viens  d'exposer,  je 
puis  citer  la  station  expérimenlale  de  Cap- 
pelle  Nord)  où  le  blé  est  cultivé  sur  une 
grande  étendue  et  où  l'habile  directeur, 
M.  Florimond  Desprez,  abaisse  jusqu'à 
60  kilogr.  le  blé  semé  par  hectare. 

M.  Schribaux,  en  préconisant  les  euse- 
mencements  très  drus,  a  évidemment  oublié 
que  si  ses  conseils  t'taient  suivis,  il  enlève- 
rait à  la  consommation  une  dizaine  de  mil- 
lions d'hectolitres  de  blé,  qui  ue  sont  pas 
une  quantité  négligeable  surtout  dans  une 
année  comme  celle  de  1897,  où  la  France  a 
dû  importer  2j  millions  d'hectolitres. 

Donc, avant  de  brûler  ce  que  j'ai  adoré 
jusqu'à  ce  jour,  je  prie  M.  Schribaux  de 
vouloir  bien,  sortant  des  petites  expériences, 
nous  citer,  d'une  part,  de  grandes  exploita- 
tions où  on  sème  très  dru  et  de  l'autre  dcs 
exploitations  où  l'on  sème  clair  ;  puis  [de 
nous  indiquer  les  résultais  obtenus  dans 
chaque  cas  ;  ce  serait  là  un  grand  service 
rendu  aux  agriculteurs.  Nous  l'attendons  du 
savant  professeur. 

D'  A.   Menubu:», 

Président  du  syndicat  irtînéral  dos  co- 
mices et  syndicats  ag:ricoIe3  du  dc- 
partemcntde  laCiiarente-Inférieure 


LES  &ELÉES  DANS  L'AUDE 


Le  thermomètre  est  di^scendu  à  8  ilegrés 
au-dessous  de  zéro  dans  certaines  régions 
vignobles  du  département  de  l'Aude.  Une 
baisse  de  température  aussi  intenseet  aussi 
anormale,  quant  à  sa  dale,  ne  pouvait  que 
causer  les  dégâts  les  plus  sérieux. 

Comme  cela  arrive  toujours  en  matière  do 
gelée,  les  elTels  du  froid  se  sont  montrés 
très  dilîérenls  d'une  situation  à  l'autre  :  ici, 
le  mal  est  nul  ou  très  faible;  ailleurs,  la 
majeure  partie  des  raisins  a  disparu. 

L'Aramon,  cépaye  à  débourremenl  pré- 
coce, a  été  tout  particulièrement  maltraité. 
Le  Garignan,  au  contraire,  dont  le  réveil  de 
végétation  est  tardif,  a  très  .peu  souffert  ; 
en  bien  des  points,  pas  du  tout. 

Les  ceps  soumis  à  la  taille  longue  (taille 
Guyot,  de  Quarante,  etc.)  ont  été  beaucoup 
moins  atteints  que  ceux  traités  par  la  mé- 
thode ordinaire  du  pays  :  forme  en  gobelet. 


Les  ceps  taillés  tardivement  (par  exemple, 
dans  les  '30  ou  40  jours  qui  ont  précédé  la 
gelée)  ont,  à  cause  du  relard  de  leur  végé- 
tation, bénélicié  d'un  degré  d'immunilé  des 
plus  apparents.  L'on  peut  assurer  que  la 
taille  tardive  deviendra  fort  à  la  mode,  chez 
nous,  l'année  prochaine. 

L'on  entend  quelques  statisticiens  sou- 
tenir que  les  gelées  des  26  et  27  mars  ont 
emporté  le  tiers  de  la  récolte  totale  des 
vignes  de  l'Aude.  Je  n'ose  pas,  pour  ma 
part,  me  montrer  aussi  affirnialif.  Nous 
sommes  en  présence  de  grandes  pertes, 
voilà  ce  que  je  me  borne  à  diie. 

Le  froid  a  causé  aussi  d'importants  dé- 
gâts dans  les  jardins  fruitiers  et  maraî- 
chers. 

Les  luzernes  n'ont  pas  été  épargnées  non 
plus.  Beaucoup  de  liges  sont  llétries. 

J.   S.\BATIEH. 


CONTRE  LES  DÉPRÉDATIONS  DES  CORBEAUX 

Le  Journal  d'agriculture  pratique  a  |  communique  M.  Joseph  Tixhon,  cons- 
déjà  indiqué  plusieurs  moyens  d'éloi-  trucleur  à  Fléron  (Belgique),  à  propos 
gnir  les  corbeaux  des  champs  ense-  d'une  réponse  récemment  insérée  dans  la 
mencés.    En   voici    un    aulre    que   nous  |  correspondance  du  journal. 


CORRESPONDANCE 
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On  prend  des  plumes  de  corbeau  ou  bien 
d'un  autre  oiseau,  à  la  condilion  qu'elles 
soient  noires,  et  on  les  plante  verticalement 
dans  le  terrain  à  13  ou  20  mètres  de  distance 
dans  tous  les  sens  ;  si  l'on  a  des  petites 
plumes,  on  les  lie  sur  des  baguettes  en  bois 
ou  en  fer  pour  que,  plantées  en  terre,  elles 
restent  bien  en  vue.  Le  corbeau  en  les  aper- 
cevant, crie,  tourne,  puis  s'éloigne,  fait  ce 
manège  plusieurs  fois,  finalement  ne  revient 
plus. 


Le  moyen  indiqué  par  M.  J.  Tixhon  est 
une  simplification  du  procédé  recom- 
mandé il  y  a  une  douzaine  d'années  par 
M.  Florent  Chassant  {Journal  d'Agricul- 
ture pratique,  t.  II  de  1887,  p.  669)  et  qui 
consiste  à  placer  sur  les  champs  à  pré- 
server, en  guise  d'épouvantail,  un  ou  plu- 
sieurs cadavres  de  corbeau,  les  ailes 
étendues. 


ANALYSES  A&RICOLES 


Les  abonnés  du  Journal  d'Agriculture 
pratique  bénéficient  d'une  réduction  de 
40  0/0  sur  les  prix  du  tarif  de  la  Station 
agronomique  de  l'Est,  qui  a  été  publié 
dans  le  numéro  du  11  janvier  1894  (p.  58) 
et  qui  est  adressé  franco  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  en  font  la  demande,  soit  au 
bureau  du  Journal,  rue  Jacob,  26,  soit  au 
siège  de  la  Station  agronomique,  48,  rue 
de  Lille,  à  Paris. 

Les  abonnés  sont  priés  de  joindre  à  leur 
envoi  d'échantillon  la  bande  de  l'un  des 
derniers  numéros  du  Journal  d'Agricul- 
ture pratique. 

Tous  les  échantillons  destinés  à  l'ana- 
lyse, et  les  demandes  de  renseignements 
les  concernant,  doivent  être  adressés  à 
M.  L.  Grandeau,  directeur  de  la  Stalion 
agronomique,  48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Les  e.xpéditeurs  doivent  apporter  le 
plus  grand  soin  dans  le  choix  et  l'embal- 
lage des  échantillons,  afin  d'éviter  l'in- 
troduction des  matières  étrangères  dans 
les  substances  à  analyser  et  leur  altéra- 
tion par  l'air  et  par  l'eau.  —  Tous  les 
échantillons  doivent  être  pris  de  manière 


à  présenter  la  composition  moyenne  de 
la  substance  à  analyser. 

Les  engrais  doivent  être  expédiés,  ainsi 
que  les  liquides,  dans  des  vases  en  verre 
ou  en  grès,  bien  bouchés  et  cachetés,  et 
portant  lisiblement  écrits  les  noms  et 
adresses  des  expéditeurs  et  la  nature  de 
la  matière.  L'envoi  dans  des  sacs  en  toile 
ou  en  papier,  boîtes  en  carton,  etc.,  doit 
être  proscrit,  à  raison  des  variations  que 
la  matière  à  analyser  peut  subir  en  pre- 
nant de  l'humidité  ou  en  perdant  de  l'eau 
pendant  le  transport. 

Les  négociants  en  engrais,  fourrages, 
graines,  vins,  etc.,  abonnés  au  Journal 
d' Agriculture  pratique,  ne  sont  admis  au 
bénéfice  de  la  réduction  du  tarif  qu'autant 
que  les  analyses  qu'ils  demandent  au 
Laboratoire  ont  trait  à  l'exploitation  de 
leurs  propriétés  personnelles.  Pour  les 
analyses  concernant  leur  commerce,  ils 
devront  s'adresser  au  directeur  de  la 
Station,  qui  leur  fera  connaître  la  réduc- 
tion qui  peut  leur  être  consentie,  suivant 
le  nombre  d'analyses  à  elïectuer  dans  le 
cours  de  l'année. 


CORRESPONDANCE 


—  N»  6389  {Cantal).  —  i"  Les  terres  dont 
vous  nous  transmettez  l'analyse  sont,  comme 
toutes  les  terres  d'origine  volcanique, 
d'une  grande  richesse,  surtout  si  on  tient 
compte  de  leur  profondeur.  JN'ous  ne  sommes 
pas  surpris  que  les  engrais  phosphatés  y 
restent  sans  effets  appréciables  ;  les  engrais 
azotés  sont  également  inutiles  ;  il  n'y  a  que 
l'emploi  des  engrais  potassiques  et  celui  des 
amHudements  calcaires  qui  ]iuisse  être  con- 
seillé. Donnez  par  hectare  un  mélange  de  : 

Chlorure  de  potassium..     150  kilogr. 

ou  Kaïnile 600      — • 

Plâtre 400       — 

A  ce  mélange  et  à  titre  d'expérience  seule- 


ment, ajoutez  pour  une  petite  surface,  du 
superphosphate  ;i  raison  de  de  400  kilogr. 
par  hectare  ;  étant  donnée  la  richesse  du 
sol  et  rinefflcacité  des  scories,  nous  ne 
croyons  pas  que  leur  .-ipport  soit  nécessaire. 

Quant  aux  amendements  calcaires,  le  plus 
simple,  c'est  de  les  fournir,  chaque  année, 
sous  forme  de  chaux  vive  à  la  dose  de 
10  hectolitres  par  hectare.  —  Vous  devez, 
dans  ces  conditions,  obtenir  de  très  beaux 
rendements. 

2°  Pour  les  terres  en  culture,  les  mêmes 
fumures  peuvent  être  conseillées  :  soit  les 
sels  potassiques  comme  base  indispensable 
avec  300  ou  400  kilogr.  de  scories  et  autant 
de  plâtre.  L'azote  sera  donné  sous  forme  de 


312 


CORRESPONDAiNCE 


nitrate,  si  l'aspecl  des  récoltes  l'exige  ;  mais 
nous  ne  pensons  pas  qu'avec  le  stock  d'azote 
du  sol  et  avec  celte  fumure  de  125,000  kilogr. 
de  fumier  par  hectare,  il  soit  nécessaire  d'y 
avoir  recours  pour  assurer  une  belle  récolte 
fourraf,'ère  et  obtenir  les  rendements  que 
vous  indiquez.  Nous  n'avons  rien  à  objecter 
à  la  succession  de  récoltes  que  vous  propo- 
sez; lâchez  seulement  de  conserver  le  sol 
en  état  de  propreté  et  de  lutter  contre  l'en- 
vahissement des  mauvaises  herbes;  si  les 
cultures  sont  envahies,  faites  revenir  tous 
les  deux  ans  une  plante  sarclée,  pommes 
de  terre  ou  betloraves. 

3°  Pour  élahlir  vos  évaluations  de  rations, 
calculez  qu'il  faut  environ  '1  kilo;,'r.  de  four- 
rage, ('value  à  l'état  sec,  par  100  kilogr.  de 
poids    vif   de    vache    laitière.    —    (A.  C.  G.) 

—  N°  1380.H  {Espagne).  —  L'orobanche 
major  qu'on  désigne  à  Malaga  sous  le  nom 
de  hapos  de  zorro,  est  tantôt  vivace,  tantôt 
annuelle.  Elle  se  propage  aisément  par  ses 
graines  qui  sont  très  petites  et  qu'elle  pro- 
duit en  abondance.  Pour  prévenir  son  appa- 
rition dans  les  cultures  de  veacc,  de  poix,  de 
fèves,  de  sainfoin,  il  faut  Vairacher  nuand 
elle  est  en  fleur,  c'est-à-dire  avant  la  forma- 
tion et  la  maturation,  des  semences  ou  pendant 
le  mois  d'avril  ou  de  mai,  suivant  les  ré- 
gions. 

Les  plantes  arrachées  ou  coupées  doivent 
être  réunies  en  tas  et  brûlées.  On  doit 
éviter  de  les  laisser  sur  le  champ  et  de  les 
mêler  aux  fumiers. 

Ce  procédé  de  destruction  est  le  seul  que 
connaisse  la  pratique.  Il  est  simple,  peu 
coûteux  et  efficace.  —  (G.  H.) 

—  N"  14519  (Italie).  —  Certes,  quand  on 
le  peut,  il  vaut  mieux  enfouir  dans  le  sol 
les  végétaux  qui  y  poussent  spontané- 
ment que  de  les  brûler  pour  utiliser  seule- 
ment leurs  cendres.  L'incinération  en  effet 
fait  perdre  l'azote  et  la  matière  organique, 
et  constitue  une  véritable  dilapidation  d'élé- 
ments utiles  à  la  fertilité  du  sol.  Si  donc  en 
théorie  il  y  a  grand  avantage  à  faire  servir 
intégralement  ces  végétaux  à  la  fumure  du 
sol,  il  faut  en  pratique  éviter  d'enfouir  les 
parties  trop  ligneuses,  trop  grossières,  qui 
soulèveraient  la  terre  et  ne  se  décompose- 
raient qu'avec  une  extrême  lenteur.  Faites 
donc  opérer  une  séparation  grossière  des 
tiges,  racines  et  grosses  branches  pour  les 
brûler  et  utiliser  ensuite  les  cendres,  d'avec 
les  feuilles  et  braiichettes  que  vous  enfouirez 
directement  l'année  qui  précidera  la  plan- 
tation. Vous  donnerez  les  fumures  minérales 
nécessaires,  au  dernier  labour.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  13376  (Gers).  —  l"  11  est  vrai  que  le 
nitrate  de  soude  et  les  engrais  azotés  eu 
général  peuvent  provoquer  la  verse  des 
céréales  dans  un  sol  déjà  riche  en  azote, 
ou    insuffisamment    pourvu    de    principes 


minéraux  assimilables  l'uur  l'applicatinn 
du  nitrate  en  couverture  sur  le  blé  ou 
l'avoine,  il  faut  se  laisser  guider  par  l'aspect 
de  la  récolte  ;  si  elle  apparaît  verte,  vigou- 
reuse, bien  feuillue,  gardez-vous  d'appliquer 
cet  engrais;  si  au  contraire  elle  est  grêle, 
jaunif'sanle,  peu  toulTue,  100  et  même 
150  kilogr.  de  nitrate  par  hectare  produiront 
des  résultats  merveilleux.  2"  L'ouvrage  le 
plus  complet  sur  les  engrais  est  celui  de 
MM.  Mûnlz  et  Girard  ;  ouvrage  en  trois 
volumes  qui  contient  les  notions  de  chimie 
agricole  nécessaires  à  l'agriculteur.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N"  7003  (hordocjne).  —  Presque  toutes 
les  fois  qu'on  présente  aux  animaux  de  la 
ferme  un  aliment  nouveau,  on  observe 
une  hésitation  de  leur  part  à  l'accepter; 
généralenuMit  même  ils  le  refusent  sans 
vouloir  y  goûter.  C'est  avec  un  peu  de  pa- 
tience et  d'habileté  qu'on  arrive;  à  vaincre 
cette  difficulté.  Commencez  par  leur  donner 
le  fourrage  qu'ils  préfèrent  et  auquel  ils 
sont  habitués,  du  foin  par  exemple;  puis 
ajoutez-y,  en  mélange  très  intime,  un  peu 
de  paille  imbibée  de  mélasse;  diminuez 
chaque  jour  insensiblement  la  quantité  de 
foin  et  vous  arriverez  en  très  peu  de  temps 
à  faire  absorber  la  paille  seule  avec  la  mé- 
lasse. Soyez  assuré  qu'il  n'y  a  là  aucune 
difficulté;  tous  les  animaux  sont  friands  de 
matières  sucrées.  Mais  surveillez  vous-même 
cette  période  de  transition;  soyez  présent 
à  la  distribution  et  à  la  préparation  des  ra- 
tions et  ne  confiez  pas  ce  soin  à  des  ouvriers 
malhabiles  et  souvent  heureux  de  faire 
échouer  une  innovation.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  9479  (Haute-Vienne).  —  11  est  cer- 
tain qu'avec  une  alimentation  exclnsi"ve- 
ment  sèche  vous  verrez  diminuer  la  pro- 
duction du  lait  et  il  est  fâcheux  que  vous 
ne  puissiez  pendant  l'été  disposer  de  four- 
rages verts.  Pour  parer  à  cet  inconvénient, 
il  faut  distribuer  à  vos  vaches  laitières  des 
buvées  de  son,  farines,  ou  tourteaux.  Con- 
tinuez par  exemple  à  leur  donner  du  foin, 
soit  environ  8  à  10  kilogr.  par  jour  (votre 
ration  antérieure  était  trop  élevée);  ajoutez-y 
o  kilogr.  de  paille  et  2  kilogr.  de  tourteau 
de  colza,  de  lin  ou  de  coprah,  et  1  kilogr. 
de  son  ou  mieux  de  farine  brute  de  seigle 
ou  d'orge.  Le  tourteau  finement  pulvérisé, 
le  son  et  la  farine  seront  distribués  en  deux 
ou  trois  fois,  délayés  dans  l'eau  tiède.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N"  10302  {DordojiHe}.—  i°En  principe, 
il  vaut  mieux  ne  faire  le  mélange  d'en- 
grais qu'au  moment  précis  de  l'emploi,  à 
cause  des  réactions  ([ui  peuvent  intervenir 
entre  les  divers  éléments  ;  mais  dans  le  cas 
actuel,  aucun  inconvénient  sérieux  n'a  pu 
se  produire  et  votre  expérience  n'est  point 
compromise. 
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2»  Il  n'y  a  utilité  à  changer  la  semence 
que  si  l'on  s'aperçoit  pertinemment  qu'elle 
a  perdu  ses  qualités  premières,  le  pins  sou- 
vent, par  suite  d'Iiybridations.  Mais  lors- 
qu'aucune  raison  de  ce  genre  n'existe,  pour- 
quoi s'imposer  cette  obligation  .' 

Pour  les  terr.-iins  que  vous  citez,  conve- 
nablement fumes,  bien  préparés,  vous  aurez 
sans  aucun  doute,  avantage  à  substituer  la 
variété  Rii:htci's  Imperator  à  la  variété  du 
pays.  —  (A.  G.  G.) 

—  N"  8389  (Oise). —  La  plante  que  vous 
nous  avez  adressée,  appartient  à  la  famille 
des  Gypéracées  ou  à  celle  des  (jraminées. 
11  faudrait  posséder  quelques-uns  de  ses 
épis  pour  pouvoir  désigner  l'espèce  à  la- 
quelle elle  se  rattache. 

Cette  plante  est  vivace  et  vigoureuse;  ses 
racines  sont  fibreuses  et  probablement  très 
traçante;  elle  croit  en  touffe. 

Quand  cette  plante  aquatique  est  peu 
abondante  dans  une  prairie,  on  peut  aisé- 
ment l'arrêter  dans  son  développement  sans 
nuire  au  gazon  en  l'extirpant  à  l'aide  de  la 
pioche;  mais  ce  moyen  simple  est  tout  à 
fait  insuffisant  lorsque  cette  plante  y  est 
très  commune.  Alors,  pour  la  faire  dispa- 
raître, il  faut  assécher  le  terrain  soil  à  l'aide 
de  fossés  ou  de  canaux  suffisamment  pro- 
fonds, soit  en  drainant  la  prairie.  Ce  der- 
nier moyen  est  1res  efficace  si  l'eau  sortant 
des  rigoles  ou. de.s  fossés  s'écoule  facilement 
et  si  le  plan  d'eau  dans  les  fossés  de  dessè- 
chement est  à  0".50  en  contre-bas  de  la 
surface  de  la  prairie,  mais  il  est  coûteux. 
11  faut  être  propriétaire  du  terrain  ou  fer- 
mier ayant  un  long  bail  pour  l'adopter  avec 
la  ceriitude  d'en  obtenir  un  très  bon  ré- 
sultat, j 

Que  cette  plante  soit  une  cypéracée   ou 
une  graniinée,  sa  présence  dans  une  prairie    '■ 
indique  bien  que  celle-ci  est  humide  et  doit 
être  assainie.  —  (G.  H.) 

—  N"  14180  [Turquie].  —  Vous  trouverez 
les   renSfignenjents  que  vous   désirez   dans    j 
l'ouvrage  ayant  pour  litre  :  Traitement  de^ 
bois  en  France,  par  Ch.  Broilliard.  Le  prix  de 
cet  ouvrage  est  de  7  fr.  50. 

—  N"  6a03  (Câte-d'Or).  —  Vous  demandez 
si  l'on  ppui  obliger  l'employé  d'une  Compa- 
gnie qui  établit  le  récépissé  d'une  expédi- 
tion par  wagons  complets,  le  chargement 
étant  f,dt  par  l'expéditeur  et  le  décharge- 
ment par  le  destinataire,  à  mettre  le  nombre 
de  sacs  et  le  [joids. 

n  est  de  doctrine  et  de  jurisprudence  que, 
pour  les  expéditions  taxées  au  poids  et  non 
à  la  pièce,  l'expéditeur  ne  peut  pas  exiger 
qu'une  Compagnie  de  chemin  de  fer  men- 
tionne le  nombre  d'objets  sur  le  récé- 
pissé. 11  en  est  autrement,  à  notre  avis,  en 
ce  qui  concerne  le  poids.  La  Compagnie  doit 
le  porter   sur  le  récépissé,  de  même   que 


l'expéditeur  doit  l'indiquer  sur  la  note  de 
remise,  sauf  stipulation  contraire  des  tarifs. 
-  (V.  E.) 

—  M.  de  G.  (Hérault).  —  Vous  êtes  pro- 
priétaire d'un  domaine  de  vignobles.  Après 
les  vendanges,  vous  avez  fait  distiller  vos 
marcs  pour  en  faire  de  l'eau-de-vie  qui  est 
vendue  et  qui  sera  enlevée  de  votre  pro- 
priété en  payant  les  droits  de  régie. 

La  commune  où  se  trouve  le  vignoble  a 
un  octroi  dont  les  limites  comprennent  tout 
le  périmètre  de  la  commune.  Cet  octroi  est 
affermé,  et  le  fermier  vous  demande  un 
droit  de  fabricalion  à  4  fr.  par  hoL-tolitre 
d'alcool.  11  s'appuie  pour  cela  sur  un  para- 
graphe du  règlement  de  son  cahier  des 
charges,  qui  a  été  approuvé  par  le  conseil 
municipal. 

11  vous  semble  qu'un  conseil  municipal 
ne  peut  élablir  un  droit  d'octroi  que  sur  les 
objets  et  maiières  qui  sont  consommés  dans 
la  commune,  mais  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir 
d'établir  un  droit  sur  la  fabrication  d'un 
objet  quelconque  qui  ne  doit  pas  être  con- 
sommé sur  le  territoire  de  la  commune. 
Vous  demandez  si  vous  êtes  dans  votre 
droit. 

Vous  êtes  tenu  de  payer  les  droits  d'oc- 
troi, à  moins  que  vous  ne  demandiez  l'en- 
trepôt. 11  résulte,  en  effet,  de  l'arliide  36  de 
l'ordonnance  du  9  décembre  1814,  que  les 
taxes  sont  dues  par  loute  personne  qui 
récolle,  prépare,  ou  fabrique  dans  l'intérieur 
d'un  lieu  sujet  des  objets  compris  ail  tarif. 
-(G.  E.) 

—  N°  9333  [Tarn).  —  Au  début  du  siècle, 
votre  grand-père  a  acheté  un  domaine.  La 
venderesse  avait  précédemment  vendu  à  un 
tiers  en  l'an  IX  deux  prés  «  avec  tous  droits 
d'entréf,  issue,  passage,  etc.  «  Ces  deux 
prés  se  trouvaient  enclavés.  Les  ilivers 
possesseurs  de  ces  prés  ont  passé  tantôt  sur 
votre  domaine  tantôt  sur  un  sentier,  qui  est 
devenu  un  chemin  d'exploitation.  Actuelle- 
ment un  de  ces  possesseurs,  qui  a  acheté 
une  autre  parcelle,  dessert  celle-ci  par 
votre  terri  in.  Vous  demandez  s'il  en  a  le 
droit. 

A  notre  sens,  vous  devez  ce  passage  pour 
les  deux  parcelles  vendues  en  l'an  IX,  mais 
pour  celles-là  seulement.  Votre  voisin  doit 
donc,  pour  desservir  la  nouvelle  parcelle 
qu'il  a  achetée,  se  servir  du  chemin  d'ex- 
ploitation. —  (G.  E.) 

Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
qu'on  noies  adresse.  —  Nous  ne  répondons  pas 
aux  demandes  de  renseignements  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  bande. 

Il  ne  faut  jamais  nous  fixer  un  délai  quelcon- 
que pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous 
demander  de  répondre  dans  le  prochain  nu- 
méro, ce  qui  le  plus  souvent  est  impossible. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU   26   MARS    AU    1"   AVRIL   1899 


Baro- 

Therm 

amèlre 

i    o 

Direction 

" 

^ — -r—^       — 

JOURS 

a 

Ecart 

3T3  3 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 

Maxi- 

S 

sur 

£    - 

Diioa. 

ma. 

o 

s 

maie. 

Dim...  26  mars 

762  i 

0.8 

13.4 

7.1 

—  O.S 

0.0 

S. -Ouest. 

Lundi.  27    — 

760.0 

-  2.4 

20.4 

9.0 

1.1 

0.0 

S. -Ouest. 

Gouttes  à  10  h.  soir. 

Mardi.   28    — 

761.8 

7.7 

18.6 

13.2 

5.1 

0.0 

Sud. 

Mercr.  29     — 

761.6 

7.6 

19.3 

13.2 

4.9 

(1.0 

Ouest. 

Pluie  fine  à  10  h.  20  matin. 

Jeudi  .  :J0    — 

764.9 

8.8 

15.5 

12.1 

3.7 

0.0 

iNord. 

Goulles  à  midi  et  à  3  h.  s. 

Vendr.  31     — 

76:1.2 

8.0 

12.8 

10.4 

1.6 

0.0 

N'. -Ouest. 

Goultes  toute  la  journée. 

Sam ..     1  avr. 
Moyennes 

762.4 

10.0 

13.9 

11.9 

2.9 

0.0 

Sud. 

Gouttes  de  6  h.  m.  à  midi. 

762.3 

.5.8 

16.3 

U.O 

U.O 

Equalor. 

Ecarts    sur    la 

nùriuale.... 

+   2.3 

+   1.8 

+3.3 

+  2.5 

-10. i 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AQRICOUES 


La  période  des  froids  a  pris  fin  et  les  belles 
journées  printauières  sont  revenues,  on  a 
constaté  avec  regret  les  dommages  causés  par- 
tout aux  arbres  fruitiers,  à  la  vigne  dans  quel- 
ques contrées  méridionales,  l'absence  d'humi- 
dité a  limité  les  dégâts.  Les  récoltes  eu  terre 
n'ont  pas  trop  souffert,  mai.s  le  besoin  de  pluie 
se  fait  sentir  surtout  pour  les  fourrages  artili- 
ciels,  les  premières  pousses  de  luzerne  ont 
été  perdues  par  la  gelée,  et  la  végétation  ne 
marche  pas  faute  d'eau.  Les  céréales  aussi  ré- 
clament de  l'eau.  Quant  à  la  vigne,  la  végéta- 
tion en  est  ralentie  par  la  sécheresse  et  on 
ne  peut  que  s'en  féliciter. 

Blés  et  autres  céréales. —  Semaine  de  Piques, 
seniiiine  de  fûtes,  les  alfaires  sont  toujours  né- 
gligées en  pareille  circonstance.  Les  offres  ont 
donc  été  fort  réduites  sur  nos  marchés  de  1  in- 
térieur, mais  comme  la  meunerie  et  le  com- 
merce ont  peu  de  besoins,  ces  offres  ont  suffi  à 
la  demande.  Toutefois,  les  prix  se  niaiutiennent 
avec  fermeté  et  la  plus-value  qui  s'est  produite 
la  semaine  dernière  reste  acquise,  surtout  pour 
les  bons  blés  qui  sout  assez  rares  sur  les  mar- 
chés. Les  menus  graius  restent  à  peu  près  aux 
mêmes  cours. 

Au  marché  de  Lyon  de  samedi  dernier,  assis- 
tance peu  nombreuse.  Les  qualités  de  blé  de 
choix  étaient  en  tendance  ferme  et  la  meunerie 
a  dû  payer  les  pleins  prix  de  la  semaine  der- 
nière pour  les  provenances  du  Centre.  On  a 
coté  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.25  à 
20.75  ;  de  Bresse  20.25  à  21.25  les  100  kihjs  ren- 
dus à  Lyon  ou  environs;  blés  du  Forez  20.25  à 
20.7:i;  du  Saône-et-Loire  et  de  Bourgogne  20.25 
à  20.75;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais  et  de 
l'Indre  20.50  à  20.75;  du  Cher  20.25  à  20.50;  blé 
fin  d'Auvergne  21  fr.  godelle  d'Auvergne  20.75 
les  100  kilos  eu  gares  des  vendeurs:  blé  fuzelle 
22.50;  saissette  21  fr.;    buisson  20.50;  aubaine 


20  fr.  les  100  kilos  toutes  gares  de  Vaucluse. 
Les  seigles  étaient  fermes  sur  cette  même 
place,  on  cotait  :  seigles  du  rayon  13.50  à  14  fr.; 
du  centre  14  à  14.25;  du  Forez  14  à  14.50.  Très 
grande  fermeté  sur  les  avoines;  grises  du 
rayon  17  fr.  ;  noires  d"  17.25  à  17.50;  avoines 
du  Bourbonnais  et  de  la  Nièvre  17.75  à  18.10; 
du  Cher  17.75  à  18  fr.  ;  avoine  de  Gray  15.50  à 
16  fr.;  avoines  de  Dijon  15.55  à  16.50.  Affaires 
calmes  sur  les  orges.  On  cote  les  sarrasins 
19  fr.  les  100  kilos,  départ  de  Bretagne, 

Pas  de  changement  dans  le  port,  même  à 
Marseille,  les  affaires  ont  été  presque  nulles 
pour  le  disponible.  Les  blés  durs  ont  rétro- 
gradé de  50  centimes.  Les  importations  de  la 
dernière  huitaine  ont  été  de  103.011  quintaux  et 
le  stock  aux  docks  était,  le  29  mars,  de 
123.290  quintaux,  en  diminution  de  14.620  quin- 
taux. 

Marché  de  Paris.  —  Malgré  la  baisse  des  fa- 
rines, la  culture  n'entend  rien  céder  et  les  cours 
du  blé  se  sont  même  relevés  de  25  centimes 
sur  ceux  d'il  y  a  huit  jours,  pour  les  belles  qua- 
lités. On  a  coté  :  blés  blancs  et  roux  de  belle 
qualité  21  à  21.50  ;  d»  qualité  moyenne  20.50  à 
20.75;  blés  ordinaires  et  versés  19.50  à  20  fr. 

Vente  difiicile  des  seigles,  les  acheteurs  ne 
veulent  pas  payer  plus  de  13  fr.  gare  de  départ. 
Offres  peu  importantes  des  orges,  la  deni.mde 
se  raréfie  d'ailleurs,  le  travail  de  germination 
cessant  à  la  lin  de  ce  mois.  Il  y  a  acheteurs  de 
n.50  à  18  fr.  gare  Paris  ou  provenances  des 
environs.  Il  ne  s'est  rien  traité  en  escourgeons 
de  pays.  EnlSeauce,  les  cours  sont  de  16  à  16.25. 

Cours  très  fermes  des  avoines  :  belles  noires 
de  choix  18.25  à  18.50;  noires  belle  qualité  17.75 
à  18  fr.;  d»  ordinaires  17.23  à  17.50  ;  grises  17  fr.; 
rouges  16.75  ;  blanches  10.50. 

Les  issues  sont  en  hausse  de  50  centimes  sur 
les  prix  d'il  y  a  huit  jours. 


Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villetle  du  jeudi  30  mars,  les  affaires  traitées 
ont  été  presque  nulles,  la  boucherie  était  appro- 
visionuée  et  on  n'a  acheté  qu'en  baisse  pour 
le  gros  bétail,  les  veaux  ont  perdu  2  à  3  cen- 
times par  kilogr.  ;  cours  soutenus  des  moutons 
en  raison  de  la  faiblesse  des  apports.  Tendance 
faible  en  clôture  des  porcs. 

Marché  de  la  Villetle  du  jeudi  3U  mars. 
Cote  officielle 
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Viandes  abattues.  —  Criée  du  3  avri 
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Bœafs 

"Vaches 

Taureaux. . . 

"Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. 


Bœuls 

"Vacties. . . . 
Taureaux  . 

"Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


.amenés 

i.iao 

ili 

161 

I.C4r. 

0.147 

3.889 

Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

I.OO  à  1.54 

O.àû      1.50 

0.15       1.11 

1.40      2.1b 


Vendus. 


1.33 

1.3S 


Q.03 
1.58 


0.46 
0.84 

o.ee 

0.96 


0.66 
1.58 
1.01 
1.10 


Au  marché  du  lundi  3  avril,  le  gros  bétail  de 
tout  premier  choix  seul  a  bénéficié  d'une  hausse 
d'une  dizaine  de  francs  ;  bœnfscharentais-limou- 
sins  O.lt;  à  O.'iS;  bourbonnais  0.72  à  0.76  bœufs 
du  Quercy  0.70  à  0  72  ;  marchois  0.57  à  0.70  ; 
berrichons  0.60  à  0.70  :  bœufs  de  la  Vienne  0.70  à 
0.73  ;  Les  vaches  limousines  se  traitaient  de 
0.71  à  0.73  ;  choletaises  et  vendéennes  0.53  à  0.60. 
Les  meilleurs  taureaux  obtenaient  de  0.54  à  0.36 
le  demi  kilo  net. 

Légère  hausse  sur  les  veaux  de  choix  ;  les 
meilleurs  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine-et-Marne  se  payaient  de  1.03  à  1.08; 
veaux  des  rayons  de  Sens  et  de  Pont-sur-Yonne 
0.93  à  1.03;  Champenois  d'Arcis-sur-Aube  et  de 
Chàlons-sur-Marne  0.110  à  0.93  ;  gàtinais  0.93  à 
1.03;  veaux  du  Calvados  à  0.60  à  0.83;  de  la 
Manche  0.70  à  0.80,;  artésiens  0.85  à  0.93. 

Peu  de  changement  sur  les  montons  :  petits 
moutons  .lu  Centre,  bourbonnais,  berrichons  ou 
nivernais  anglaisés  0.93  à  0.97  ;  gàtines,  cha- 
rentais  et  poitevins  0.82  à  O.SS  ;  gascons  0.87  à 
0.90;  métis  de  Seine-et-Marne  de  40  à  43  kilogr. 
0.94  à  0.93  ;  A"  de  48  à  52  kilogr.  0.90à  0.94  ; 
plus  lourds  0.83  à  0.87  le  demi  kilogr.  net. 

Gain  de  2  centimes  par  derai-kilogr.  sur  les 
porcs  et  pour  toutes  les  catégories  :  bons  porcs 
de  l'Ouest  Ù.35  à  0.37;  du  Centre  0.33  à  0.34; 
bretons  de  0.31  à  0.33  le  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  fillette  du  lundi  3  utiril. 


PRIX   AU   POIDS    NBT 


Bœufs 

"Vaches... 
Taureaux. 

"Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Bœuls.. . . 
Vaches.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  .... 


Annenés. 

i.069 

883 

18S 

960 

lit.  630 

2.653 

Vendus. 

1,949 

813 

1-9 

860 

12.636 

■3.653 

1'" 

-le 

3« 

quai. 

quai. 

quai. 

1.48 

1.32 

i.n 

1.44 

1.-27 

1.1-2 

1.06 

0.94 

0.84 

5.00 

1.80 

1.60 

1.93 

l.'ib 

1.55 

l.âS 

1.48 

1.4-2 

1"  quai. 

-2'  quai. 

3«  quai. 

0.88 

o.-;9 

0.70 

0.86 

0.75 

0.67 

0,63 

0.56 

O.LO 

1.20 

1.08 

0.9Ô 

0.'.)7 

0.87 

0.77 

1.10 

1.04 

1.00 

Prix  extrême 
0.61  à  0.93 
0.55  0.91 
0.42  0.68 
0.84  1.-28 
I'  6!  1.03 
0.96       1.1-2 


Poids 

moyens 

380 

300 

400 

70 

19 


Sl.=i 

367 

139 

l'.ib 

140 

SU 
Prix    extrêmes 

au  poids  vif. 
0.130  à  0.92 
0.54      0.90 


Bœufs le 

Veaux 

Moutons... 
Porc  entier 


1"  qualité. 

t. -20  à  -2.30 

1.46 

1.S6 

1.76 

1  00 

l.ii 

1.50 

2»  qualité. 
0.80  à  1.60 
1  -  2ô  1 . 36 
1.50  1.70 
1.32       1.4-2 


3"  qualité 
0.60  à  0.6(1 
1.10     i.-;o 

1.-20      1.40 
1.-20       1.'28 


Cuirs  et    peaux.  —  Cours    de   l'abattoir    de  Paru. 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     38.00à37.00     Grosses  vaches  43.00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00  ,  Petites        —      44.00  44.00 
Moy. bœufs.     44.00    45.00  ,  Gros  veaux.. . .  57.50  59.50 
Petitsbœuts     41.50    43.00     Petits  veaux. .  70.00  73.00 

"Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  73  fr.  ;  vaches  30  à 
60  fr.;  veaux  63  à  85  fr.  ;  moutons  70  à  80  fr.; 
porcs  54  à  33  fr.  les  50  kilogr.  .-Vgneaux  de  9  à 
17  fr.  pièce. 

Avignon.  —  Bœufs,  de  110  à  128  fr.  ;  vache.-^, 
de  90  à  115  fr.  ;  moutons,  de  143  à  160  fr.;  bre- 
bis, de  100  à  130  fr.  Le  tout  aux  100  kilogr. 
poids  mort;  veaux,  de  HO  à  100  fr.  ;  agneaux 
de  90  à  110  fr.  ;  porcs,  de  93  à  110  fr.  Le  tout 
au  100  kilogr.  poids  mort. 

Aix-en-Provence .  —  Bœufs  limousins  1.30  à 
1.35  ;  bœufs  gris  1.20  à  1.30;  moutons  de  pays 
1.73  à  1.80;  moutons  de  Gap,  1.60  à  1.70  le 
kilogr.;  moutons  d'Afrique  (arrivage),  1.63  a 
1.72;  d"  réserve,  1.60  à  1.63  le  kilogr.  (prix 
moyeu);  brebis  t. 43  à  1  53  le  kilogr.  (prix 
moyen;;  agneaux  0.73  à  1.13,  prix  moyen. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays  36  à  60  fr.;  vaches 
grasses  54  à  38  fr.;  vaches  maigres  50  à  54  fr.; 
moutons  de  pays  63  à  70  fr.;  veaux  75  à  93  fr.; 
porcs  93  à  105  fr..  le  tout  aux  100  kilogr.  sur 
pied. 

Gournay-en-Bray.  —  Veaux  gras,  1.30  à  l.SO 
le  kilogr.:  d"  maigres,  13  à  30  fr.;  vaches  her- 
bagères,  1.30  à  1.30  le  kilcgr.;  d»  auiouillantes, 
380  à  480  fr.;  porcs  gnis,  1.40  à  1.30  le  kilogr  ; 
d"  coureurs,  23  à  33  fr.;  d°  de  lait,  8  à  10  fr. 

Montereau.  —  Veaux  de  2fr.  à  2.20  ;  bœufs  do 
1  fr.  à  1.43  ;  vaches  de  0.80  à  1.40  ;  moutons  de 
1.40  à  1.90;  porcs  de  1.70  à.  1.80.  Le  tout  au  ki- 
logr. Veaux  de  lait  de  23  à  35  fr.  la  tète. 

Xancy .  —  Taureaux  de  0.33  à  0.60  ;  bœufs  do 
0.70  à  0.13  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  5  fr.  40 
de  droits  d'abatuge  ;  vaches  de  0.30  à  0.68,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  ;  veaux  de  0.48  à  0.60 
le  demi-kilogr.  poids  vif,  y  compris  7  fr.  90  de 
droits;  moutons  de  0.90  à  1.08  le  demi-kilogr. 
net,  y  compris  3  fr.  40  de  diults;  porcs  à  0.73 
le  demi-kilogr.  net,  y  c.impris  7  fr.  03  de  droits 
d'abatage  par  tète. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.18  à  1.34;  moutons,  de 
1.48  à  1.76;  veaux,  de  1.04  à  1.16;  porcs  de  1.12 
à  1.20;  bœufs  de  1.18  à  1.34.  Le  tout  au  kilogr. 

Suint-Etiemie.  —  Porcs,  l.iO  à  1.18;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.10  à  1.33;  moutons,  1.30 
à  1.70  ;  agneaux,  1.50  à  1.75,  au  poids  mort  (en 
cheville);  veaux,  0.85  à  1.05  le  kilogr.  vif. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.43  à  1.30  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  55  à  83  fr.  ;  porcs  d3 
lait,  de  32  à  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  l.SO  à  2.10 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  fr.;  moutons 
de  7  à  37  fr.,  vaches  de  150  à  300  fr.  pièce. 

Grenoble. —  Bœufs  de  1.23  à  1.33  ;  moutons 
de  1.40  à  1.60;  veaux,  0.70  à  0.84  ;  porcs,  de!  fr. 
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1.12;  agneaux  à  0.8U  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Lyon.  —  Bœufs,  l"  qualité,  140  ;  2",  130  ; 
3»,  120  fr.  Prix  extrêmes,  HO  à  141  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  1"  qualité 
105;  2«,  100;  3«,  90  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 80  à  110  fr.  les  luO  kilogr.;  moutons  cliaro- 
lais  160  à  192  fr.;  d"  d'Auvergne  165  à  180  fr.;  du 
Dauphiné  et  du  Midi  160  à  18.5  fr.;  du  Boui- 
bonnais  160  à  190  fr.  les  100  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  L'animation  n'était 
pas  bien  granile.  eu  raison  des  fêles,  au  marché 
du  boulevard  de  l'IIopital.  Le  contingent  exposé 
en  veute  comprenait  371  têtes.  Les  cours  ci-aprùs 
ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


591  kilogr.  pavot  à  houche  67  fr.  ;  colza  étranger 
5  .50;  liu  étranger  48  fr.  ;  pavot  indigène  60  fr.- 


Nature. 


Eu  âge. 


Gros  trait 600  à  1.300 

Trait  It^ger 550  à  1.250 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200 

Boucherie 125  à  200 

Anes 100  à  175 

Mulets 150  à  200 


Hors  d'âge. 

300  à  600 
■200  à  600 
500  à  750 
70  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Vins  et  spiritueux.  —  Le  Moniteur  vinicole 
résume  ainsi  les  dommages  causés  aux  vigno- 
bles par  les  dernières  gelées.  Les  départements 
méridionaux  ont  été  les  plus  touchés  parce  que 
la  précocité  y  est  plus  grande.  La  région  pyré- 
néenne, au  contraire,  a  eu  moius  à  souÙ'rir. 
L'Armagnac,  le  B.irdeliis,  les  Tharentes,  ont  eu 
du  mal,  et  le  vignoble  du  Nantais  lui-mruie 
aurait  été  quelque  peu  éprouvé.  En  résumé,  le 
dommage  a  été  plus  ou  moins  considérable 
dans  les  régions  méridionales.  Tout  le  Centre, 
pris  en  mas^e,  ainsi  que  l'Est  depuis  le  Beaujo- 
lais jusqu'à  la  Lorraine  ont  été  génénilement 
épargnés.  Dans  le  Midi,  tout  le  littoral  médi- 
terranéen, depuis  Marseille  jusqu'à  Cette  et  de 
Cette  à  Perpignan,  après  une  abondante  chute 
de  neige,  a  éprouvé  les  efléts  de  la  gelée;  la 
plaine  de  A'imes  à  Montpellier  a  été  fortement 
atteinte,  les  Aramons  surtout  ont  été  touihés. 
Mais  si  les  choses  en  restent  là,  une  grande 
partie  du  mal  pourra  être  réparée.  Le  Borde- 
lais a  aussi  beaucoup  souU'ert,  les  vignes  de 
Malbec  et  de  Merlot  principalement.  Dans  les 
Charentcs,  la  nuit  du  25  mars  a  été  préjudi- 
ciable aux  vieilles  vignes  qui  avaient  résisté 
aux  gelées  des  nuits  précédentes;  dans  le  Nan- 
tais, ce  sont  les  Muscadets  qui  ont  eu  un  peu 
à  soulfrir.  Mais  l'ère  des  gelées  n'est  pas  close. 

Il  n'a  guère  été  question  d'atl'aires  cette  se- 
maine, aussi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  mardi  à  la 
bourse  de  Paris  de  44.73  à  45  fr.  l'hectolitre  nu 
90  degrés. 

Sucres.  —  Cours  très  fermes  des  sucres.  Les 
roux  88  degrés  se  payaient  de  30  à  31  fr.  et  les 
blancs  n«  3  de  31.25  à  31.50  les  100  kilogr.  en 
entrepôt.  Les  raffinés  se  traitent  de  104.50  à 
105  fr.  et  les  cristallisés  extra,  droits  acquittés 
de  94.50  à  95  fr. 

Huiles.  —  Demande  assez  régulière  des  huiles 
de  colza  à  48. .^0  les  100  kilogr.  disponibles. 
Celles  de  lin  étaient  sans  affaires  de  44  75  à 
45.25. 

On  cote  à  Arras  :  luillette  surfine  115  fr.  les 


rarisou  48  fr.  les  100  kilogr. 

Laines  brutes.  —  Voici  les  premiers  cours 
des  laines  brutes.  A  Dijon,  on  a  pryé  les  laines 
communes  de  1.10  à  1.2«;  croisées  ,:l  fines,  1.3ft 
à  2.50  le  kilogr.  A  Meaux,  on  a  payé  de  0.70  à 
0.90  le  demi-kilogr.  avec  une  demande  suivie, 
surtout  pour  les  laines  fines. 

Pommes  de  terre.  —  Le  Nord  et  la  Belgique 
ayant  fait  des  demandes  assez  importautes,  les 
prix  des  pommes  de  terre  se  sont  provisoire- 
ment relevés,  la  hausse  ne  porte  cependant  que 
sur  la  Saucisse  ronge  qui  était  tenue  de  53  à 
55  fr.  gare  de  départ,  mais  les  acheteurs  ne 
veulent  pas  payer  plus  de  30  fr.  L'Early  rose 
ferme  à  60  fr.,  la  Hollande  de  choix  vaut  de  60 
à  65  fr. 

Fourrages   et  pailles.    —   Les   fourrages    se 

vendent  toujours   avec  une  exirême  difficulté, 

bien  que  la  demande  ait  une  certaine  activité, 

j   nous  les  verrous  certainement  augmenter  pour 

peu  que  la  température   sèche  continue.   Nous 

avons  dit  plus   haut  que  les  jeunrs  pousses  de 

i   luzerne  avaient  été  touchées  par  les  gelées,  et 

que  la  végétation  était  lente;  sans  eau  les  pre- 

:   micres  coupes  ne  seront  pas  abondantes,  il  en 

sera  de  même  pour  les  prairies  naturelles.  On 

I   cote  les   foins  de  30  à   38  fr.  et  les  luzernes  do 

I   30   à  39  fr.  selon   qualité.  La   paille   de  blé  est 

\   soutenue  de   16  à  18  fr.;  paille   de  seigle  pour 

l'industrie  de  2i  à  28  fr.;d<> ordinaire  20  à  25  fr.  ; 

paille    d'avoine    15  à  17  fr.  les  104    boites  ou 

520  kilogr.  sur  uagon  Paris,  frais  d'octroi,  de 

déchargement  et    de   conduite    à  domicile  à  la 

charge  des  acheteurs. 

Les  f.iurrages  pressés  en  balles  valent  :  foin 
et  luzerne  7.50  à  7.23  ;  paille  de  blé  4.30  à  4.25; 
paille  de  seigle  5  à  4.73  ;  paille  d'avoine  3.75  à 
4  fr.  les  100  kilogr. 

Miels  et  cires.  —  A  Paris,  les  cours  sont  sans 
variation,  de  125  à  130  fr.  pour  surfins  et  de 
85  à  90  fr.  pour  blancs  de  pays  et  de  Bretague. 

La  demande  des  cires  reste  bonne;  les  cours 
ne  varient  pas.  A  Marseille,  on  cote  :  miel  de 
pays,  90  fr.;  du  Chili,  de  05  à  «0;  d'Italie  extra 
blanc,  80  fr.  A  Bordeaux,  la  cire  jaune  vaut  de 
230  à  330  fr.  les  100  Idl.,  suivant  qualité  et  pro- 
venances. Au  Havre,  on  cote  :  miel  du  Chili, 
65  à  80  fr.;  du  Mexique,  50  fr.  (entrep.),  et  dé 
Caba,  50  fr.  (eutrep.);  le  stock  est  nul,  cours 
nominaux. 

Amandes.  —  Par  suite  de  la  destruction  de  la 
récolte  par  les  dernières  gelées,  le  marché 
d'Aix  en  Provence  est  complètement  démora- 
lisé ;  les  détenteurs  du  peu  de  marchandise 
disponible  ne  veulent  plus  rien  vendre;  aussi 
est-il  difficile  d'établir  des  cours. 

Belles  moyennes,  triées  de  plaines,  270  fr.  : 
petites  moyennes,  253  fr.  ;  petites,  230  fr.  :  en 
sortes  triées  sans  jumelles  ni  morceaux,  233  fr.  ; 
noisettes  du  Levant,  135  fr.;  d'Espagne  on 
annonce  beaucoup  de  dégâts;  l'Italie  qui  avait 
fait  quelques  affaires  à  livrer,  cherche  sans  pou- 
voir y  réussir  à  racheter  ses  marchés. 

B.  Dliia\d. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  28  MARS  AU  4  AVRIL  1899) 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


I»  Région.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-N. 
CÔTKS-DU-N.  —  Lannion 
«NiSTÈRE.  —  Quimper 
iLLB-ET-v.  —  Rennes, 
UAMCHB.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  Lavz.!  .  . . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8AR.THB.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse 


Blé. 

Prix. 

r;i 

75 

20 

50 

19 

75 

19 

75 

30 

35 

19 

75 

M 

35 

20 

00 

30 

50 

20.06 

0.03 

Seigle. 

Orge. 

AtoIos 

Pri!i. 

Prix. 

Prix. 

14.25 

16.75 

18.50 

» 

» 

» 

14.00 

14.50 

Ib.OO 

14.00 

15.75 

17.35 

15.00 

(5.00 

16.00 

14.00 

17  00 

16.00 

14.00 

15.25 

15.25 

15  60 

14.50 

17.00 

13  50 

11.38 

Id.oO 

16.50 

15.90 

16.','» 

. 

0.10 

0.08 

2>  Région.  —  N 
AISNE.  —  Laon 

ORD. 
19.50 
19.75 

«DRE.  —  Conches 

«URE-KT-L.  Chateaudun 

20.00 
20.50 
20  75 

NORD.  —  Armentières. 
Douai 

20  50 
19.75 

OISE.  —  CompiègDe. . . 

20.00 
1  J.75 

PAS-DE-CALAîS.— Arras. 

SEINE.  —  Paris 

8.-ET-M. —  Montereau. 
Meaux 

20.25 
20.50 
20   75 
19.75 

s.-ET-oisE. —  Versailles 

Rambouillet 

8EINE-INF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens 

20  50 
20  75 
19.00 
19.25 

Pris  moyens 

Surlase-n'.ai-ne  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

20.07 
0.07 

1.3  00 

18.00 

17.00 

13.25 

» 

16.75 

15.00 

15.00 

16.00 

14.00 

17.00 

16.75 

13  35 

16.50 

lu.  00 

15.25 

16  00 

17.75 

14. '25 

15.50 

17.00 

13.50 

16.00 

16.50 

13.25 

16.50 

16.00 

15  00 

10.00 

16.25 

13.75 

17.75 

17.25 

13.00 

» 

16.25 

12.50 

„ 

16.25 

13.25 

17.75 

17.50 

11.75 

16.00 

16.00 

li.OO 

19.00 

20.50 

13.35 

18.50 

17.00 

13.60 

16. Sd 

16.86 

» 

■ 

0.03 

» 

" 

3e  Région.  —  NORD-EST, 
ARDENNES.  Charleville 
à.UBE. —  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Epernay... 
HTK-MARNE.  Chaumont 
MEORT-ET-Mos.  Nancy. 
MEUSE.  —  Bar-ie-Dne. 
VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  f  Baisse. 

4»  Ré^on.  —  OUEST. 

CHARENTE.  —     RuffeC. 

CHARENTE-iNF.  Marans 
OBirx-sàvRBS.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —   Tours. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAiNE-ET-L.  — Augers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTB-viBNNE. —  Lîmoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

5-  Région.  —  CENTRE. 
ALLIBK.  —  St-Poarçain 
CHER.  —  Bourges..., 
CREUSE.  —  Aubusson. 
INDRE.  — Châteauroux 
LOIRET.  —  Orléans  .. 

L.-ET-CHER.  —  Blois.. 

NiÈvRK.  —  Nevers... 
PUT-DB-DÔME.  Clerra.-F 
TONNE.  —  Briennon... 

Prix  moyens 

semaine  i  Hausse 
pricédentt    \  Baisse, 


19.50 

12.75 

17.50 

16.75 

20.00 

12.00 

16.50 

16.00 

20.25 

1.^.00 

17.50 

17.00 

21.00 

13.00 

II 

15.50 

20.00 

14.00 

15.50 

16.25 

20  25 

!4.00 

18.00 

16.00 

20.00 

14.25 

17.00 

16.00 

20.  Il 

13. 2S 

17.00 

16.21 

» 

■ 

0.08 

» 

20  50 

li.OO 

15.00 

16.00 

19.75 

. 

16.00 

15.50 

21.00 

14.00 

15.00 

16.00 

20.75 

14.00 

16.00 

16.00 

20.25 

14.25 

16.60 

15.75 

20.50 

15.00 

17.75 

16.75 

50  fO 

15.00 

16.00 

16.50 

21.00 

li.OO 

16.00 

16.00 

31.00 

14.50 

' 

17.00 

20.58 

14.31 

16.03 

16.16 

• 

» 

. 

. 

0.03 

0.03 

0.06 

* 

21.00 

14.00 

16.75 

20.00 

li.OO 

16.00 

20.50 

14.  CO 

15.50 

20.00 

13.75 

17.00 

20  50 

13.50 

17.00 

20.75 

14.00 

17.50 

20.75 

12.50 

15.00 

20.75 

13.50 

17.00 

20.50 

12.50 

IS.OO 

20.53 

13.52 

16.64 

0.03 

.1 

0.06 

» 

0.03 

a 

17.25 
18.00 
16.25 
16.75 
16.25 
18.00 
16.00 
17.00 
17.00 
16.72 

0.05 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.  )5 

16.60 

„ 

20.25 

13.25 

16.75 

20.25 

14.00 

16.25 

20.50 

12.75 

17.00 

20.50 

12.75 

16  50 

21.00 

14.25 

16.50 

21.00 

13.50 

16.75 

20.50 

14.75 

16  00 

21.00 

15.75 

15.75 

» 

13.50 

15  50 

21.00 

" 

16.00 

20.67 

14.10 

16.30 

0.02 

> 

» 

" 

0.05 

« 

22.00 

13.50 

. 

22.00 

15.00 

» 

21.50 

15.00 

15.00 

22.35 

15.00 

14  75 

22.00 

l'..60 

15.00 

21.75 

15.25 

14.50 

2:.  00 

16  50 

17.50 

21.75 

15.00 

15.35 

21.50 

14.50 

14.25 

31.86 

14.91 

15.18 

» 

> 

» 

0.03 

n 

6»  Région.  —  EST. 

Aiiy.  —  Bourg 

côte-d'ob.  —  Dijon... 
DODBS.  —  Besançon. . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . 

JURA.  —  Dole 

LoiRB.  —  St-Etienne. 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNB-ET-L  Ghâlons-s-S 

HTE-SAÔNE.    —   VesOOl, 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOïK.  Anneoy 
Prix  moyens. . ., 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  '  Baisse 


T  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGB.  —  Pamiers... 

DORDOGNE.  Périgueux 

H. -GARONNE.  TouloUSe 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —  DaX 

LOT-ET-GAR  !  —  Agen. 

B,-PYRÉNÈEs.  Rayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


8«  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac. 
CORRÈZE.  —  Tulle... 
HÉRAULT.  —  Béziers. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende. . . 
PTRÉN.-OR.  Perpignan. 
TARN-  —  Castres 
TARN-ET-Q.  Montauban 
Prix  moyens. . . 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —   Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  NiC6. 

ARDÊcHE. —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montélimar 
GARD.  —  Nîmes. 
HTE-LoiRB. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguiguan., 
VAUGLUSB.  —  Avignon. 

Prix  meyens 

5ur  ^(t  5c?m«K«  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


Prix  moyens  par  régions. 


22.25 

16.00 

16.75 

21.25 

» 

16.00 

21.75 

M 

m 

21.75 

15.50 

15.60 

22.00 

15.00 

,, 

21.75 

11.00 

15.50 

21  50 

• 

. 

21.25 

14.25 

» 

22.00 

14.00 

,1 

21.75 

14  00 

15.25 

21.72 

14.68 

15.80 

» 

0.05 

" 

0.03 

» 

22.00 

14.00 

15.00 

21.75 

14.00 

15.00 

22  00 

14.25 

15  50 

22.00 

14.50 

15  00 

22.00 

14  25 

16  00 

21.75 

15. CO 

14.75 

22.23 

15  00 

16.00 

21  25 

14.50 

15  25 

22.50 

15.00 

15.50 

21.75 

16.25 

15.35 

21.92 

14.67 

15.:;2 

0.02 

» 

0.02 

" 

0.03 

» 

jU 


Avoine 

Prix. 

16.50 
17.25 
15.50 
17.25 
16.25 
17.25 
17.25 
18  00 
16  00 
16.00 

» 

0.02 


17.50 
16.00 
17.25 
17.00 
17.25 
16.25 
18.50 
15.60 
> 

16.90 

« 
0.03 

18  00 
16.75 

> 
16.00 

B 

16.00 

17  55 
16.80 

O.IO 


16.00 
16.00 
16  00 
17.50 
17.00 
16.75 
18.50 
16.00 
16.00 
18.25 
16  80 
0.05 


Kégionv . 
Nord-Ouest. . .    , 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens.. 

Sur  la  hui-   ( 

tain»   '■ic.   \ 


Hausse 
Baisse. 


Blé. 


20.05 
20.07 
20.14 
20.58 
20.53 
20.67 
21.85 
21.72 
21.92 


20.84 
0.02 


14.28 
13.60 
13  28 
li.34 
13.52 
14.10 
14.91 
14.68 
14.67 


14.15 

» 

0.03 


Les  100 

kilogr 

Orge. 

Avoln 

15.90 

16.44 

16.85 

16.86 

17.00 

16.21 

16.03 

16.16 

16  64 

16.72 

16.30 

16.72 

15.18 

16.90 

15.80 

16  80 

15.32 

16  80 

16.11 

16.62 

0.01 

0.02 

!)18 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

Oran 

GoDstantine.. 
Tunis 


ËRËALES 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
AiXKMAGNB.  MaDobeim 

Berlin 

àLS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANOLBTERRK.Liverpool 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BBLOiQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

■    Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
BOLLANDB    Amsterdam 

iTAXiB.     -  Bologne 

ESPACNfl.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Berne . 
AMÉRIQUE.—  New- York 

Chicago 


Blé. 

Solgle. 

Orge. 

» 

M 

10.25 

17.90 

•21.  SO 

19.00 

22.50 

18.50 

19.00 

» 

» 

» 

» 

19.1)5 

. 

15.50 

12. -ÎS 

17.25 

16  00 

» 

15.95 

13  00 

14.00 

16.25 

l'2.50 

12.50 

21.62 

» 

» 

« 

» 

1) 

30.25 

>. 

16.00 

19.25 

n.oo 

20.50 

15.61 

• 

13.53 

10.27 

Avoine 

16.90 
20.00 

» 

ia.50 

1» 

16.50 
16.75 


25.00 
n.75 


8.82 


HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE   CONSOIMIUATION 

157  kil. 
Marques  de  Corbeil 48  à  48 


100  kil. 
30.57  à  30.57 
30.57  à  31.84 
29  93  à  30.57 
29.29  i  29  93 
08.C-2  k  29.29 
21.00  à  23.00 


Leroy  ;Clichy) 48  à  50 

Marques  de  choix 47  à  48 

Bonnes  1""  marques 46  à  47 

Marques  ordinaires 44  à  46 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  i  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blésblancf..  20.50  à2l  .25 

—  roux 20.00    20  50 

—  Montereau  20.25    21.50 


—  Champag 
Beauce 


16.75àl7.25  I 
18.00    20.00 
17.75    18.25  1 


de  rOuest . . . 
Auvergne . 


17.75 
18.00 


Noires  Brie..  18.25àl8.00 

—  deChartres  17.75    17.50 

—  d'Etampes.  17.00    17.25 

ISSUES  DE  BLÉ 
Gros  son  seul  13.75415.00 
Song'etmoy.  13.95  13.60 
Son  3  cases..  12.50  13.00 
Son  fin 11.50    12.00 


né. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

tendre. 

dur. 

22.00 

22.25 

* 

15.00 

16.00 

21.00 

20.75 

>, 

14.25 

16.00 

20  00 

20.25 

■ 

13.00 

» 

20.50 

22.25 

• 

12.25 

16.75 

:s.  - 

-   Marchés 

étrangers. 

Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  H  avril. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sac      43  00  142.75 

Blé les  100  k.  19.00 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge - 

Avoine — 

Issues — 


Borgnes 19. 75  à 20. 50 

Australie  n°l  li5. 50     16.75 
Californie...  16.15    16.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     13.75  à  13.50  |  2'  qualité..     13.25  1  13.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...  16. 75àl7. 25  1  Supérieures  .  18.00àl9.00 


18.50 
20.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     16.00  i  16.25  |  2«  qualité..    15  75  k  16.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Av.  blanches  16.50  415.75 
de  Liban....  13.75  13. IS 
de  Suède....  15.00    15.00 

—  Les  100  kilogr. 
Reconpetles.  11.50412.00 
Remoul.  bl..  14. CO     18.00 

—  bis....  13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    14. 0« 


Bourse  du  Mercredi  5  arrif. 

Socres  88» les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . .  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcools  (l'hectolitre) — 


19.00 

21.50 

If..  75 

17.25 

13.00 

13.00 

17.00 

18.00 

16. .lO 

18.50 

12.50 

15.50 

30.00 

31.00 

31.25 

1» 

48.50 

49.00 

44.75 

45.25 

56.00 

I> 

4b  OO 

45.00 

BEURRES.  —  Ballet  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURHB    BN     MOTTES 


Isigny  extra. . 
—  demi-6n 
M.  d'Isigny... 
du  Gâtinais... 
de  Bretagne. . 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 


2  50  46  30 
■.>.20    4,20 


3.10 
2.80 
9,60 
2.70 
9  91) 


3.48 
3.02 
3  14 
3  40 
3.80 


desAlpes 3  12    3.54 


BBURRB   BN    LIVKB 


Bourgogne 
Gâtinais . . . 
Vendôme.. 
Beaugeocy 

Ferme 

Tours 

Le  Mans.. . 
Touraine  . . 


2.80  à3. 00 
2.84     3.12 


2.80 
9.36 
2.90 
2.S0 
2  65 
2.90 


2.80 
3.18 
3  30 
3.20 
2.68 
3  02 


OEUFS 

Normandie  ext. 

Picardie        —  8!- 

Brie  —  52 

Touraine 54 

Beauce 70 

Snrllii^ 50 

Allier 62 

Châtellerault ...  60 


-  Baltes  de  Paris.  (Le  mille.) 

78  4    W    Bourgogne 64  4    70 

8!-      104    Champagne 65  72 

80    Nivernais 03  72 

83  Bourbonnais..-.  .  » 

85    Bretagne 45  65 

76     Vendée 50  53 

67  Auvergne 58  65 

68  Midi 57  6S 


FROMAGES. 


Pâlies  de  Paris. 


Fromages  de  Brie, 


haute  marque.... 
grands  moules... 
moyens  moules., 
petits  moules.. .. 
laitiers 


60.00 
50.00 
30.00 
18.00 
10.00 


72.00 
51.00 
38.00 
25.00 
18.00 


Le  cent. 


Coulommiers 25.00  â    42.00 

Camembert  en  boite 60.00       72.00 

—         1"  qualité 40. 00        48.00 

Mont-d'Or 96.00       28.00 

Gournay 800        24.00 

Livarot "               * 

Neufchâtel 6.00        18.00 

Les  100  kil. 

Pontl'Evêque »               » 

Port-Salut 140.00  200,00 

Gérardmer 90.00  100.00 

Munster HO. 00  140.00 

Cantal 1«.00  165.00 

Roquefort,  Société  des  caves 280.00  300.00 

_         autres 930.00  265.00 

Hollande,  croûte  rouge 150.00  170.00 

_         autres 120.00  140.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  160.00  175.00 

_                   —        Emmenthal....  ISO. 00  185.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —  HalUs  de  Parii. 

(La  pièce.) 
50  4  4.50    Poulets  Bress.    3.0045.50 


9.25 
3.00 
5.25 


Pintades 

Canards  gros. 

—  Nantes 

Dindes  

Oies  d'Angers   3.75 
Lapins  dom..     1.50 

—  gacenne    1.25 
Pigeons 0,60 


3.50 
6.50 
12.00 
6.50 
4.00 
1.80 
1.15 


2.0O 
4.00 
1.75 


—  Nantes . 

—  Houglan 
Gelinottes.... 

Bécasses 4.50 

Sarcelles 2.00 

Pluviers 0.75 

Vanneaux....    0.40 


5.25 
7  50 
2.00 
6.00 
2.75 
1.75 
0.75 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

HAIS.  —  Los  100  kilogr. 

Paris 14.3.">  à  15.00    Douai 14.00  i  U.lb 

Havre 13.50      14.25  !  Villofrancho  12.50      13.00 

Dijon n.60      18.50  !  Le  Mans....  15.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.75  à  19.00    Avranches..   16  00  *  16.50 

Lo  Mans  ..  10.00      17.00    Nantes 18. oo      18.00 

Rennes 18.00      18.50    Vernon 21.00      20  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont 52.00  h  56.00  '  Caroline 55.00à  58.00 

Saigon 23.00      25.00    Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille  .. 


Haricots. 
24.00  à  55.00 
25.50      32.50 
22.00      35.00 


Pois. 

10.00  à  flO.OO 
50.00  70.00 
25.50      34.00, 


I    Lentilles. 
28.00  à  24  00 
24.00      30.00 
20.00      30.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halleade  Paris, les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  II  .00    Rouges 7.00  4    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  '.J.OO     Early  rose 8  à    0.00 

Variétés  Industrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  à  7.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 5.00  à  6,50     Sens 6.00  à  7.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  à    85 

—      nouveaux.  105    130 
Luzerne  de  Prov.  120    140 

Luzerne 85    120 

Hay-grass 32      3" 


Minette 25  à  36.00 

Sainfoin  à  3  c  25    23.00 
Sainfoin  à  1  c.  .  22 

Pois  jarras 17 

Vesces  d'hiver. .  19 


23.00 
17.00 
22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  do  l'acheteur.) 


Foin  nouvea 
Luzerne  nou 
Paille  de  bl 
Paille  de  se 
Paille  d'avo 

Paille 

Poitiers.. . . 
Pau 

1"  quai. 
/i6  à  51 
46      51 
22      24 
28      33 
19      21 

2>  quai. 
44  à  43 
42      48 
20       22 
26      28 
18       19 

3=  quai. 
33  à  4'i 

3S      42 

S 

17      19 

23      26 

16      18 

Court 

.  3.25 
.    3.50 

de  dift 
Foin 

6,00 
7.75 

hents  marchés 
Paille 

Le  Mans 

Moulins 

Nevers 

Nantes 

.  3.50 
.  4.20 
.  3.2:> 

.  3.60 

Foin. 

6  50 
Ô.70 

Rochefort.. 
Rennes. . . . 

.  3.00 
.  4.25 

4.50 
6.50 

0  25 
5.50 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  - 

-  Les  100  kil. 

Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

Nantes 

et 

Le   Havre. 

Marseille. 

Colza 

13.50  i  14,50 
13,50 

18.00       19,00 
18.00       18.00 
13,50       14.75 
14,25       14.50 
16,00       16.50 

13.00  à  13.50 

17,25      18,00 
16.50      18.75 
15.25       15.50 
11.75       11,75 
17,00       17.50 

9.00        9  50 

Œillette..    . 

»             ■ 
17.00       17  50 

Arachide.. . 
Sésame  bl.. 
Coton 

14.00       14.50 
13.00       iD.OO 
10  00       14  50 

Coprah 

li.OO      15.75 

GRAINES    OLÉAGINEUSES.  -    1 

j'hectolitre, 

Carvin. 
Lille... 
Douai.. 

Colza. 
16.50  k  15.50 
21.00      93.00 
18.00      18.50 

Lin. 
20.00  i  20.00 
23.00      25.00 
18,00      19,00 

Œillette. 

28.50  à  28.50 
28.50      29.25 
28,00      28.50 

CHANVRES.  —  Les  50  kilo 

gr- 

Le  Man 
Sanmar 

S.. 

1"  q  al 
26,00à2 

> 

ité 
9.0( 

» 

) 

2'  quali 
>     à 

* 

é. 

» 

3« 

• 

îu 

alité, 
à     • 

» 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

ICommuni.i     Ordin.    |     Bons.     1    Snpér. 
»à     »l      «à     *l      »à     >l      nà 


5UI 

HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  130    à  132.00     "Wurtemberg.  205  4  215.00 

Bourgogne.   160        170.00     Spalt 230      250.00 

Poperinghe.  125        130,00  ;  Alsace I.SO      195.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques, 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moaln ll/l3%azote  20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18. tO 

Corne  torréfiée  moulne.. .     14/15%    —    20.00  20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —     11.00  11,00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    24.00  24,2.'. 

—      do  potasse  44%  potasse,  13%    —    47.25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    27. SO  27,80 

Chlorure  de  potassium.    48/52  %  potasse  21.76  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24,50  24,50 

Kaïnite,  93/25  sulfate  de  potasse 6,60  6.60 

Carbonate  do  potasse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  phosphatés,  —  Paris,  les  100  kil. 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  11.00  4  11.00 

—    d'os  dégelât.  1/ 1.5  Az,  60/65 phosph.  10  75       10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8,60        8,60 
Superphosph,d'osverts,15/17PhO»,2/3Az  12.50       12  50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO^  4.00        6,25 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 17.50       17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO'  5,25        5,25 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.40        3.60 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt,,,  3,60        3.00 

Phosphates  fossiles  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  Doullens.    2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       »'  ■ 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil...  ,     1,90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3,20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde,    3,60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne,     5,00      5,S0 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     7.43      7.4,1 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes,     3.80      4. .30 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille    10,004  10.00 

Ricin  4/5  Az —  8.35        8,35 

Arachides  en  coques,  3,50/4  Az      —  14.50       15.60 

Niger  4.50/5  Az _  „  , 

Ravison  4/50  Az —  9,25  9,25 

Palmiste —  ..  » 

Pa-Dt  5.25/5.75  Az 4Dunkerque    11.25      11.50 

Colza  des  Indes  5. 50/S  Az.  —  11  65      11,65 

Caméline  5  Az —  h  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Onano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  i  12.00 

Ouano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     4 

Bordeaux 16.00      16.50 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13. CO      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 3.40        4,40 

Poudrette,  1,25/1.50   Az,  2/3  PhO>,    4 

Maisons-Alfort 2.25        3,00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Queotin.  5,75        5,75 

Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,  i  Lille,  disp..  44.25  4  44.23 

43.00    50.00 
90.00    90.00 


gO^disponib. 
4  premiers.. 


45.50  445.00    Bordeaux... 
43.50    44,00  I  Béziers. .. 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  sacoha,  7-9,  disponible 29.50  4  30.60 

Sacres  blancs,  n°  3,  disponible 30.75      30  50 

Raffinéi 104.60    105.00 

Mélasses 12  00      14.00 


520 
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AHIDOKS  ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 5i.00  à  57.50 

Amidon  de  maïs 30.00      36  bO 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33  50      33.50 

_      Epinal 34.00      34  50 

_      Paris 34.00      35.00 

Sirop  crisUl 3d.00      45.00 


Paris.. . 
Rouen., 
Caen  , . , 
Lille... 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 

Goba. 

Lin. 

Œillette 

49.00      49.50 

45.00  à  45.50 

>  i 

49.60      49  50 

47.50      47.50 

» 

49.50      49.50 

n                  » 

H 

48.00      48.00 

41.76      41.75 

» 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouget.  —  Année  1893, 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    900 

—         ordinaires 650  i    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  à    600 

_  —       Bas  Médoc 375  à    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  à    650 

Palus 400  à    450 


Vin»  blana.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 5r>0  »    900 

Entre  deux  mers 500  à    650 

^'ins  dD  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  *  9»)  ..     IS.OO  à  -20.00 

—  Aramons  de  choix  (9  à  lO')    21 .00  à  22  00 

—  Alicanle-Bouschet 35.00  i  26.00 

—  Montagne 22  00  4  24.00 

BAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
C  o  s  n  a  c.  —   Eau-de-vie    des   Charente». 

1878  1877  1876 

Derniers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinaire! 550  5W  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fine  Bois 600  «10  620 

Borderie,  ou  1«'  bois 650  6P0  700 

Petite  Champagne »  lOQ  750 

Fine  Champagne •  Si'O  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre i  Paris      64.25  64.25 

—  de  fer —            5.20  5.75 

Soufre  trituré iMarseillo  14.75  14.75 

—  sublimé —           17.75  17.15 

Sulfure  de  carbone —              »  » 

SuUocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.        »  » 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts   d'État 
et  de  Villes. 

française  3  % 

—  3  %  amort. 

—  3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

1865.  4  %  remb.  500  — 

1869,  3  %  remb.  490  — 

1871,  3  %  remb.  400  — 

_      1/4  dob.  r.  100 — 

'  1S75,  4  %  remb.  500  — 

,  1876,  4  %  remb.  500  — 

'  1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

_  1/4  d'ûb.r.  100  — 
Marseille  18T7  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 


Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f .  450  p. 
Société  générale  500  f .  250  p. 
Est,  500fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  .  — 
g    1  Orléans,    —  — 

_^  Ouest,  —  — 
U  I  P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p. 
C  génér.  Voitures  500  t.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t. p. 
Transatlantique,  600  i'r  t  p. 
Messageries  marit.  f.  500 1.  p. 


du  28  m. 

au  4  avr. 

COOT* 

dn 

Pins  haut. 

PluB  bu. 

l.  avril. 

102  55 

101.60 

101.70 

101.50 

100.25 

100.05 

103.70 

103.40 

103,25 

iOO  00 

498  00 

498.00 

5^6.75 

544  25 

5A8.00 

4-.'8  00 

4J4.C0 

4-.'8  00 

411  00 

410.00 

414  00 

109.50 

108.50 

118  75 

^67  50 

565.00 

569.00 

567.50 

565.25 

567  00 

(00  00 

000.00 

000.00 

000.00 

000.00 

000.00 

393  75 

393.00 

394.60 

102.50 

102.50 

102.76 

404.00 

403.(0 

403.00 

125.00 

125.00 

125.00 

1-29  60 

128  00 

128.00 

102.50 

101.50 

103  00 

105.00 

104.40 

105.40 

94  80 

94  60 

94.55 

103  10 

102.75 

103  10 

27.40 

27  00 

26  60 

C.0.85 

60  20 

60  60 

101.30 

101.00 

101.30 

4(i00.00 

3910.00 

4000.00 

7S6.00 

745.00 

745.00 

6(ifl.00 

604.00 

609.00 

899,00 

890.00 

697.00 

580.00 

579  60 

580.00 

lûe.5  00 

1055.00 

1063.00 

1j99.00 

1385.00 

1395.00 

2140  00 

213(1.00 

21-0.00 

l^SS.OO 

18.=>5.00 

1866.00 

1190.00 

1181.00 

1195.00 

IV45  00 

1940.00 

Ife^O.OO 

1  ■:&,.,  00 

12U  00 

1554  00 

1-?0  00 

1770.1X1 

1768  00 

C85.00 

655  00 

695  00 

3^00.00 

37B0.00 

3795  00 

339. EO 

335  00 

336  00 

645.00 

640.00 

640.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  t 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500t.r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500 

—  1880  3%r.500f. 

—  1891  3  %r.  4001 

—  18923.20%r.500 
Bons  k  lots  1887 

-  algériens  i  lots  1888 


Est,  500fT.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  oouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
Ou6St3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  oouv.       — 
P.-L.-M .— tus.3%r.5001. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien   —    — 


C« paris,  du  gaz5%remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén. Voilures  3  l/2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar.  3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  à  lots,  t.  p.. 
—        Bons  à  lots  188»  .. 


du  28  m. 

au  4  .i\T. 

riQB  haut. 

Plus  bas. 

503.00 

601.00 

455.00 

4r2.(IO 

492  50 

490  00 

491   00 

4S9.00 

'.96  00 

496.00 

^02.00 

400.00 

494. Ou 

493  60 

54  00 

52.00 

50.75 

60.50 

672.50 

670.00 

465.01 

464  CO 

462  50 

461  50 

465.00 

46  i  00 

470.50 

468.(0 

472  75 

471  00 

485  00 

4Sh.OO 

467.00 

468  75 

473.50 

473  M 

4(4  60 

464.00 

469  00 

467. tO 

467. CO 

466, UO 

471.75 

469.50 

464  00 

463  35 

456.00 

454  00 

460  00 

4 '.7. 50 

4S'.i.50 

448.00 

506.00 

505.75 

5(S.OO 

506.00 

4S5.00 

484.00 

645  00 

625  50 

37J.0O 

367  50 

514  00 

507.00 

116.00 

115.00   ' 

112.00 

112.00 

Cours 
du 

.^  «vrU. 

503.00 
456.50 
4t>9.00 
490.00 
497.00 
4C2.00 
497.00 
52  00 
51.25 


870  00 
444  50 
463.00 
464  25 
468.60 
472.00 
485.00 
466  00 
473  25 
465.00 
468  50 
466  00 
469.00 
463.25 
459  00 
462.00 
453.00 


503,50 
507.50 
485.00 
626.00 
365.75 
507.00 
114  50 
110.00 


Le  gérant  resporuabla  :  L.  BOUHâOiONON. 


Paris.  —  L.  Mabrthkux,  imprimeur,   1,  rue  Cassette. 
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Nécrologie  :  M.  Eugène  Marie.  —  Caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel;  rapport  du  ministre 
de  l'agriculture  au  Président  de  la  République;  décret  nommant  les  membres  de  la  commission 
chargée  de  la  répartition  des  avances  aux  caisses  de  crédit.  —  Admission  en  France  du  bétail 
provenant  de  la  Sardaigne;  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture.  —  Prohibition  du  transit  en 
France  des  cailles  expédiées  de  l'étranger.  —  L'appel  des  réservistes  et  des  territoriaux;  circu- 
laire du  ministre  de  la  guerre  aux  commandants  de  corps  d'armée.  —  Abaissement  du  prix  de 
vente  des  jus  de  tabac  riches  en  nicotine.  —  Congrès  des  syndicats  agricoles  de  la  région  du 
Midi  à  Avignon.  — Congrès  agricole  et  viticole  de  Carcassonne  ;  programme  des  questions 
inscrites  à  l'ordre  du  jour.  —  Stud-book  de  pur  sang  ;  publication  du  premier  supplément  du 
tome  XII.  —  Exposition  de  machines  agricoles  à  Vienne  (Autriche).  —  Concours  agricole  du 
Blanc. 


Eugène  Marie. 

Un  nouveau  deuil  frappe  le  Journal 
<ï Agriculture  pratique.  Le  doyen  de  ses 
collaborateurs,  M.  Eugène  Marie,  direc- 
teur honoraire  du  commerce  extérieur, 
membre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France,  vient  de  mourir 
à  Versailles  après  une  courte  maladie. 

11  était  dans  sa  quatre-vingtième  année; 
mais  il  avait  conservé  toute  son  activité, 
son  esprit  était  toujours  aussi  vif,  sa 
plume  aussi  alerte,  et  rien  ne  faisait 
présager  le  coup  qui  l'a  frappé. 

Eugène-François-Auguste  Marie  avait 
passé  quatre  ans  à  l'Ecole  de  Grignon, 
de  1838  àl8-il,  deux  ans  comme  élève  et 
deux  ans  comme  stagiaire.  M.  de  Monny 
de  Mornay,  alors  directeur  de  l'agricul- 
ture, qui  avait  remarqué  sa  grande  intel- 
ligence, le  fit  entrer  dans  son  service  ; 
en  1842  :  ce  fut  le  début  de  sa  brillante 
carrière  administrative.  Son  premier 
article  dans  le  Journal  d' Agriculture 
pratique  date  de  1843  et,  depuis  cette 
époque,  sa  collaboration  n'a  jamais  été 
interrompue. 

Les  obsèques  de  notre  vénéré  collabo- 
rateuronteu  lieu  le  11  avril.  Au  nom  du 
Journal  d' Agriculture  pratique.,  'M.  L. 
Grandeau  a  prononcé  sur  sa  tombe  les 
paroles  suivantes  : 
Messieurs, 

Je  viens  adresser  un  dernier  adieu  à 
l'homme  de  bien,  à  l'écrivain  distingué  qui, 
pendant  plus  d'un  demi-siècle,  a  honoré  la 
rédaction  du  Journal  d' AgricuUure  praliqitc . 

En  184.3,  Alexandre  Bixio,qui,  entre  tant 
d'éminentes  qualités,  avait  le  don  si  rare  de 
pressentir  la  valeur  des  hommes  (fu'il  asso- 
ciait à  ses  travaux,  appela  Eugène  Marie  à 
faire  partie  de  la  rédaction  du  Journal. 

La  première  chronique  agricole  du  jeune 
agronome  —  il  avait  vingt-quatre  ans  à 
peine  —  parut  dans  le  même  numéro  que 
le  premier  article  d'Edouard  Lecouteux. 

Pendant  cinquante-six  ans, même  daas  le 

13  AVKiL  1899  —  N»  lU 


cours  des  missions  qu'il  a  remplies  à  l'étran- 
ger avec  la  haute  compétence  que  l'on  sait, 
E.  Marie  n'a  pas  cessé  de  donner  au  Journal 
une  collaboration  précieuse  par  sa  connais- 
sance approfondie  de  la  situation  agricole  et 
économique  des  pays  étrangers,  par  la 
sûreté  de  ses  informations,  par  la  droiture 
et  la  liberté  de  ses  appréciations  sur  des 
sujets  parfois  très  délicats. 

Sa  dernière  Revue  étrangère,  parue  il  y  a 
quelques  jours,  témoigne  de  la  vigueur 
intellectuelle  de  ce  vaillant  esprit  que  ni 
la  vieillesse,  ni  même  la  courte  maladie  qui 
l'a  emporté  n'avaient  point  dimiliuée,  pas 
plus  qu'elles  n'avaient  altéré  les  qualités 
charmantes  qui  ont  valu  à  E.  Marie  de  si 
nombreuses  et  fidèles  amitiés. 

E.  Marie  est  mort  jeune  de  cœur  et  d'es- 
prit à  l'âge  de  quatre-vingts  ans! 

Possédant  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  initié  par  sa  carrière  administra- 
tive aux  grandes  questions  internationales 
de  traités  de  commerce,  de  douanes,  de 
tarifs,  E.  Marie  s'était  acquis,  dans  le 
monde  économique  et  agricole,  à  l'étranger 
comme  en  France,  une  situation  exception- 
nelle, qui  donnait  à  la  Revue  étrangère  du 
Journal  une  autorité  incontestée. 

L'ensemble  de  ces  Revues  présente  un  ta- 
bleau fidèle  du  mouvement  de  l'économie 
rurale  du  monde  entier,  dans  la  dernière 
moitié  du  siècle  qui  s'achève. 

Les  agriculteurs  et  les  économistes  les 
consulteront  toujours  avec  fruit,  reconnais- 
sants des  services  rendus  à  la  première  de 
nos  industries  par  notre  cher  et  éminent 
collaborateur. 

Nous  qui  l'avons  connu  et  aimé,  nous  lui 
conserverons  un  pieux  souvenir. 

La  bonté,  unie  à  la  dignité  de  la  vie,  à  la 
noblesse  des  sentiments,  à  la  distinction  de 
l'esprit,  assurent  à  votre  mémoire,  mon 
cher  Marie,  le  respect  et  l'affection  dont 
j'apporte  sur  cette  tombe  le  témoignage 
ému,  au  nom  du  Journal.  d'Agriculture  pra- 
tique et,  j'en  suis  certain,  de  la  presse  agri- 
cole tout  entière,  dont  vous  avez  été  l'hon- 
neur pendant  plus  d'un  demi-siècle. 

Notre  rédacteur  en   chef  a  fidèkment 
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traduit  l'impression  que  nous  ressentons 
tous.  Nous  conserverons  pieusement  la 
mémoire  de  l'Iiomme  affable  avec  lequel 
nous  avons  eu  pendant  longtemps  d'affec- 
tueuses relations,  dont  le  bon  sourire 
faisait  à  chacun  de  nous  un  si  bienveil- 
lant accueil,  et  nous  demandons  à  ses 
enfants,  &i  rudement  éprouvés,  la  permis- 
sion de  mêler  nos  larmes  aux  leurs. 

Caisses  régionales  du  crédit  agricole  mutuel. 

D'après  l'article  4  de  la  loi  du  31  mars, 
ayant  pour  but  l'inslitulion  des  caisses 
régionales  de  crédit  agricole  muluel,  la 
reparution  des  avances  attribuées  à  ces 
caisses  doit  être  faite  par  le  ministre  de 
l'agriculture  sur  l'avis  d'une  commission 
spéciale  nommée  par  décret.  Le  décret 
daté  du  .5  avril,  relatif  à  la  nomination  de 
cette  commission,  a  paru  au  Journal 
iif/icie[  ;  il  est  précédé  d'un  rapport  ainsi 
conçu,  adressé  par  M.  Vigerau  président 
de  la  République  : 

Monsieur  le  Président, 

La  loi  du  17  décembre  1897,  portant  pro- 
rogation du  privilège  de  la  Banque  de  France, 
a  inaposé  à  cet  établissement  le  versL'ment 
d'une  redevance  annuelle,  qui  ne  peut  être 
inférieure  à  i2  millions,  et  ratifié  la  conven- 
tion du  31  octobre  1S96,  par  laquelle  la 
Banque  prenait  l'engagement  de  mettre  à 
la  disposition  de  l'Etat  une  avance  de 
40  raillions.  Ces  sommes,  d'après  la  loi  pré- 
citée, devaient  être  consacrées  à  l'établisse- 
ment d'un  ou  plusieurs  établissements  de 
crédit  agricole. 

Le  Gouvernement,  conformément  aux  dis- 
positions de  cette  loi,  déposa  sur  le  bureau 
de  la  Chambre  des  députés,  le  20  décem- 
bre t897,  un  projet  de  loi  ayant  pour  but 
l'institution  des  caisses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel  et  les  encouragements  à 
leur  donner,  ainsi  qu'aux  sociétés  locales  et 
aux  banques  locales  de  crédit  agricole  mu- 
tuel. Légèrement  modifié  par  la  commission 
de  la  Chambre,  ce  projet  de  loi  fut  adopté 
par  le  Sénat  et  promulgué  le  31  mars  d899. 

L'article  4  de  cette  loi  prévoit  la  nomina- 
tion d'une  commission  spéciale  chargée  de 
me  fournir  son  avis  sur  le  décret  qui  fixera 
les  moyens  de  contrôle  et  de  surveillance  à 
exercer  sur  les  caisses  régionales  et  sur  la 
répartition  des  avances  qui,  sous  certaines 
garanties,  seront  versées  sans  intérêts  aux 
éaisses  régionales.  Le  rôle  de  ces  établisse- 
ments est  de  grouper  des  sociétés  locales  de 
crédit  agricole  mutuel  et  de  faciliter  les 
opérations  agricoles  de  leurs  membres. 

L'article  4  de  la  loi  du  31  mars  1899  a 
réglé  ainsi  qu'il  suit  la  composition  de  la 


commission  qui  doit  être  nommée  par  dé- 
cret : 

Le  ministre  de  l'agriculture,  président. 

Deux  sénateurs. 

Trois  députés. 

Un  membre  du  conseil  d'Etat. 

Un  membre  de  la  cour  des  comptes. 

Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France 
ou  son  délégué. 

Deux  fonctionnaires  <lu  minislère  des 
finances. 

Trois  fonctionnaires  du  ministère  de 
l'agriculture. 

Six  représentants  des  sociétés  de  crédit 
agricole  mutuel  régionales  ou  locales,  choisis 
parmi  les  membres  de  ces  sociétés. 

Trois  membres  du  conseil  supérieur  de 
l'agriculture. 

J'ai  donc  fait  préparer  pour  la  iinmination 
de  cette  commission,  un  projet  de  décret 
que  j'ai  l'honneur  de  soumettie  à  votre  ap- 
probation. 

Si  vous  approuvez  cette  proposition,  je 
vous  prierai  de  vouloir  bien  revêtir  ledit 
projet  de  décret  de  votre  signature. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  minislre  de  iayricuUurv, 

VlGliR. 

Le  décret  du  3  avril  est  libellé  comme 
il  suit  : 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agricul- 
ture. 

Vu  la  loi  du  17  décembre  1897,  porlant 
prorogation  du  privilèf»e  de  la  Banque  de 
France  et  réglant  les  versements  qui  doi- 
vent être  effectués  par  la  Banque  à  l'Etat  t 
pour  encourager  l'organisation  des  établis- 
sements de  crédit  agricole; 

Vu  la  loi  du  31  mars  1899,  ayant  pour  but 
l'institution  des  caisses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel  et,  notamment,  l'article  4, 
qui  tixe  la  composition  de  la  commission  de 
répartition  des  avances  aux  caisses  régio- 
nales, 

Décrète  : 

Art.  l''.  —  Sont  nommés  membres  de  la 
commission  de  répartition  des  avances  aux 
caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel: 
.MM. 

Le  ministre  de  l'agriculture, 

tiouin,  sénateur. 

Lourties,  sénateur. 

Hihot,  député. 

Léon  Bourgeois,  député. 

Bouvier,  député. 

Méline,  vice-président  du  conseil  supérieur 
de  l'agriculture. 

Codet,  membre  du  conseil  supérieur  de 
l'agriculture. 

Tisserand,  membre  du  conseil  supérieur 
de  l'agriculture. 
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Jacquin,  conseiller  d'Ktat.  i 

Georf^es,  président  Ae  chambre  à  la  cour 

des  comptes.  ■ 

Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France  ou 

son  délégué. 

Le  direcleur  du  mouvement  général  des 

fonds. 

Houetle,  inspecteur  général  des  flnances. 

Le  directeur  de  l'agrioiillure  ou,  à  son  défaut, 
le  sous-drHcteur  de  l'agriculture. 

Le  chef  de  la  division  du  secrétariat  et  delà 
comptabdité  au  ministère  de  l'agriculture. 

De  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture. 

Bénard  (Jules),   président  de  la    caisse  de   [ 
crédit    agricole    de    l'arrondissement    de 
M  eaux. 

Bachflet  (Henri),  président  de  la  caisse  de 
crédit  du  syndicat  agricole  de  l'arrondis- 
sement d'Arras. 

Laurent,  adminislraleur  de  la  société  de 
crédit  agricole  de<  syndicats  de  l'Hérault, 

Bruneton,  président  de  la  société  de  crédit 
agricole  du  syndicat  agricole  du  Gard. 

Egasse,  membie  de  la  société  de  crédit  mu- 
tuel au'ricole  de  Chartres. 

Maurin  (Georges),  membre  de  la  société  de 
crédit  agricole  du  syndicat  agricole  du 
Gard. 

Admission  en  France  du  bétail  provenant 
de  la  Sardaigne. 

Une  arrêté  du  ministre  deragricullure, 
en  date  du  8  avril  rapporte,  en  ce  qui  con- 
cerne le  bétail  né  et  élevé  dans  File  de 
Sardaigne,  l'arrêté  du  12  avril  1892  qui 
a  inlerdit  l'importation  en  France  et  le 
transit  des  animaux  des  espèces  bovine, 
ovine,  porcine  et  caprine  provenant  du 
royaume  d'Italie.  Voici  le  texte  de  ce 
nouvel  arrêté  : 

Le  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police 
sanilaii  e  des  animaux  et  le  décret  du  22  juin 
1882,  portant  règlement  d'administration 
publique  pour  l'exécution  de  ladite  loi; 

Vu  l'arrêté  ministériel  du  12  avril  1892, 
qui  a  interdit  l'importation  en  France  et  le 
transit  des  animaux  des  espèces  bovine, 
ovine,  caprine  et  porcine  en  provenance  du 
royaume  d'Italie  ; 

Vu  l'arrêté  du  4  juillet  189j,  autorisant  le 
transit  à  destination  de  la  Suisse,  en  wagons 
plombés,  des  animaux  dénommés  à  l'arrêté 
précédent; 

Vu  l'arrêté  du  30  juin  1896,  autorisant  le 
transit  pour  l'Espagne,  en  wagons  plombés, 
des  anirnaux  cités  à  l'arrêté  du  12  avril  1892; 

Vu  Ics  arrêtés  du  la  février  1883,  19  Jan- 
vier 1894,  12  juillet  1894  et  19  mai  1897, 
réglant  le  régime  d'admission  du  bétail  ita- 
lien à  destination  de  la  Corse  ; 

13    AVRIL    IS'J'j 
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Vu  l'arrêté  du  20  novembre  I8S9,  relatif 
aux  certiticals  d'origine  nt  de  santé  dont  les 
animaux  à  l'imporlation  doivent  être  accom- 
pagnés; 

Vu  les  derniers  renseignemenis  parvenus 
sur  Ic'lat  sanitaire  du  bétail  de  l'ile  de  Sar- 
daigne ; 

Sur  le  rapport  du  directeur  de  l'agricul- 
ture, 

Arrèle  : 

Art.  l»r.  _  L'arrêté  du  12  avril  1892  ci- 
dessus  visé  est  rapporté  en  ce  qui  concerne 
le  bétail  né  et  élevé  dans  l'ile  de  Sar- 
daigne. 

Toutefois,  conformément  à  l'article  2  de 
l'arrêté  du  20  novembre  1889  susvisé,  les 
animaux  des  espèces  bovine,  ovine,  caprine 
et  porcine  nés  et  élevés  dans  l'ile  de  Sar- 
daigne ne  seiontadmisà  l'impoitation  en 
France  et  au  transit  que  s'ils  sont  accom- 
pagnés d'un  certificat  de  l'autorité  du  lieu 
de  provenance  attestant  qu'il  sont  sains  et 
que  dans  la  localité  il  n'existait,  au  mo- 
ment de  leur  dépait,  et  n'avait  exisié  dans 
les  six  semaines  précédentes,  aucune  ma- 
ladie contagieuse  sur  les  animaux  de  l'es- 
pèce. 

Art.  2.  —  Les  préfets  des  départements 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  8  avril  1899. 

ViGER. 

Prohibition  du  transit  des  cailles  en  France. 

Par  un  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture en  date  du  6  avril,  la  tolériinee  pre'- 
cédeinment  consentie  pour  le  transit  en 
France,  sous  plomb  de  la  douane,  des 
cailles  expédiées  de  l'étranger  pour 
l'étranger,  pendant  la  clôture  de  la  chasse, 
est  rapportée  à  dater  du  20  avril  1899. 

Cette  mesure  a  été  prise,  d'après  les 
motifs  invoqués  dans  une  pélilion  des 
chasseurs  français  couverte  de  six  mille 
signatures,  et  signalant  au  ministre  le 
pré|uHice  que  la  capture  et  le  transit  des 
cailles  africaines  causent  à  leurs  intérêts. 

L'appel  des  réservistes  et  des  territoriaux. 

Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'adres- 
ser aux  commandants  de  corps  d'armée 
une  nouvelle  circulaire  relative  à  la 
convocation  des  réservistes  et  des  terri- 
toriaux. Après  avoir  rappelé  qu'une  note 
du  2  décembre  1896  laisse  aux  comman- 
dants de  corps  d'armée  la  faculté  d'éche- 
lonner à  des  dates  qu'ils  fixent  eux- 
mêmes  les  époques  de  convocation,  de 
manière  à  concilier  les  exigences  du  ser- 
vice militaire  au  moment  des  manœuvres 
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et  les  intérêts  si  dignes  de  sollicitude  des 
populations,  M.  de  Freycinet  ajoute  : 

En  raison  de  l'importance  que  prt^sentp  la 
sauvegarde  de  ces  intérêts,  je  crois  devoir 
vous  signaler  tout  particulièrement  la  néces- 
sité de  tenir  compte,  dans  la  fixation  des 
époques  de  convocation,  des  besoins  des  po- 
pulations rurales  et  ouvrières  qui  habitent 
le  territoire  soumis  à  votreîcommandement. 
Il  ne  vous  échappera  pas  notammentqu  il 
est  essentiel  d'exclure  de  ces  époques 
les  périodes  qui  correspondent  aux  travaux 
intensifs  de  1  agriculture  et  des  principales 
industries  qui  s'y  rattachent. 

La  connai^s;uice  approfondie  que  vous 
avez  des  besoins  f;énéraux  de  votre  région, 
et  les  renseignements  que  vous  pouvez 
recueillir  auprès  des  autorités  administra- 
tives devroni  donc  vous  guider  dans  l'éta- 
blissement du  programme  des  appels  à 
établir  annuellement. 

J'ajoute  que,  pour  ménager  autant  qu'il 
est  possible  les  intérêts  particuliers  des  ré- 
servistes et  territoriaux,  le  règlement  a 
institué  les  ajournements  et  devancements 
d'appel. 

Il  importe  d'user  très  largement  de  ces 
dispositions,  surtout  lorsque  les  demandes 
qui  sont  soumises  à  l'autorité  militaire  ont 
simplement  pour  effet  d'avancer  ou  de 
retarder,  dans  le  cours  d'une  même  année, 
la  date  d'appel  des  pétitionnaires. 

Il  convient  même,  dans  certains  cas 
exceptionnels,  d'admettre  les  intéressés  à 
accomplir  leur  période  en  dehors  des  séries 
d'appels  prévus,  car,  ainsi  que  l'indiquait  la 
lettre  collective  du  29  novembre  1898,  le 
réserviste  doit  êlre  considéré  comme  apte  à 
reprendre  immédiatement  sa  place  dans  le 
rang. 

En  résumé,  l'autorité  militaire  doit  soi- 
gneusement s'elïorcer  de  concilier,  dans  la 
plus  large  mesure,  les  exigences  militaires 
avec  les  besoins  généraux  et  particuliers 
des  réservistes  et  territoriaux  soumis  aux 
périodes  d'instruction.  Elle  servira  très  uti- 
lement ainsi  les  intérêts  légitimes  des  po- 
pulations et  ceux  bien  compris  de  l'armée. 
M.  Portier,  sénateur  de  la  Seine-Infé- 
rieure, avait  demandé  au  ministre  de  la 
guerre  de  relarder  jusqu'au  l"' septembre 
l'appel  des  réservistes  pour  les  manœu- 
vres d'automne,  en  raison  des  travaux  de 
la  moisson.  M.  de  Freycinet  n'a  pas  cru 
pouvoir  donner  satisfaction  à  ce  vœu  : 
tout  ce  qu'il  a  pu  faire  a  été  d'ajourner, 
au  24  août  la  date  d'appel  primitivement 
fixée  au  21  août. 

Abaissement  du  prix  de  vente  des  jus 

de  tabac  riches  en  nicotine. 
On  lit  dans  la  Feuille  d'informations 
du  ministère  de  l'agriculture  : 


AGRICOLE 

Des  conseils  généraux  et  d'arrondissement, 
des  associations  agricoles  avaient  demandé 
une  réduction  des  prix  de  vente  des  jus  rirhes 
en  nicotine,  en  signalant  l'intér  et  qu'i  I  y  aurait 
à  en  faciliter  l'emploi  pour  les  besoins  de 
l'agriculture.  Le  ministre  des  finances  vient 
de  réduire  dans  la  proportion  de  2;j  0/0  le 
prix  de  ces  jus,  qui  sont  livrés  au  public 
dans  tous  les  entrepôts  et  dans  tous  les 
débits  de  tabacs,  en  bidons  de  cinq  litres, 
d'un  litre  et  d'un  demi-litre. 

Les  prix  de  vente  en  France,  en  Corse  et 
en  Algérie,  des  jus  de  tabacs  riches  en  ni- 
cotine, fixés  par  décisions  ministérielles  des 
8  juillet  1893  et  H  août  1890,  sont  modifiés 
et  arrêtés  comme  suit  à  partir  du  f'' avril  )899_ 
i"  En  Fiance. 

Prix  de  vente 

des  aux  aux 

bidons.  débitants,  cousoiumateurs. 

tV.  c.  l'r.  c. 

5  litres 12     »  13  50 

1  litre 2  60  3    » 

1/2  litre 1  :iO  l  To 

2"  En  Corse  et  en  Algérie. 

Prix  de  vente 

Contenance — ^ ^ — ,  ^ 

des  dans  dans 

bidons.  tes  entrepôts.  tes  débits. 

fr.  c.  l'r.   c. 

'i  litres 12     ..  13  îiO 

1   lilre 2  60  3     ■■ 

1/2  litre i  50  1  "5 

Les  jus  riches  continueront  à  être  livrés 
aux  consommateurs  exclusivement  par  les 
entreposeurs  et  les  débitants. 

Congrès  des  syndicats  agricoles 
de  la  région  du  Midi. 

Les  délégués  des  syndicats  agricoles 
qui  doivent  assister  au  Congrès  qui  aura 
lieu  à  Avignon  le  dimanche  30  avril, dans 
la  grande  salle  du  Syndicat  agricole  vau- 
clusien,  92,  rue  Joseph-Vernet,  sonl  priés 
d'envoyer  leur  adhésion  audit  Syndicat, 
avec  indication  du  parcours  à  effeetner 
par  chemin  de  fer,  afin  de  leur  faire  éta- 
blir une  carte  personnelle  donnant  droit 
à  une  réduction  de  50  0/0  sur  les  prix  du 
tarif. 

Prière  de  donner  exactement  nom,  pré- 
nom, adresse  et  gare  de  départ,  avant  le 
20  avril,  dernier  délai. 
Congrès  agricole  et  viticole  de  Carcassonne 

A  l'occasion  du  concours  régional  agri- 
cole qui  se  tiendra  à  Carcassonne  du 
20  au  28  mai,  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  l'Aude  a  décidé  d'organiser  un 
congrès  agricole  et  viticole  qui  aura  lieu 
les  24,  25  et  26  mai,  sous  les  auspices  de 
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la  Société  des  viticulteurs  de  France  et 
d'ampélographie,  et  dont  voici  le  pro- 
gramme. 

Mercredi  2i  mai,  à  9  heures  du  matin.  — 
Ouverture  du  congrès,  par  M.  le  Président  de 
laSociétécentiale  d'agriculture  de  l'Aude.  — 
Les  producteurs  directs,  par  M.  Pierre  Cas- 
tel,  propriétaire  à  Carcassonne.  —  I-,es  porle- 
greffes,  par  M.  R  ivaz,  professeur  de  viticul- 
ture à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier. 

A  3  heures  du  soir.  —  Le  black-rctet  les 
maladies  cryptogamiques  de  la  vigne,  par 
M.  Prunet,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Toulouse.  —  Recherches  sur 
l'adhérence  des  bouillies,  par  M.  GuiUon, 
directeur  de  la  Station  viticolede  Cognac. 

Jeudi  25  mai,  à  9  heures  du  matin.  —  De 
la  résistance  au  phylloxéra  et  ses  rapports 
avec  la  chlorose,  par  M.  Georges  Couderc, 
viticulteur  à  Auhenas  (Ardèchei.  —  Les  acci- 
dents météorologiques  et  la  prévision  du 
temps,  par  M.  F.  lîoudaille,  professeur  de 
physique  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Moatpidlier. 

A  3  heures  du  soir.  —  Les  nouveaux  sys- 
tèmes de  taille  de  la  vigne,  par  M.  L.  Ravaz, 
professeur  de  viiiculture  à  l'Ecole  nationale 
d' Agriculture  de  Montpellier.  —  Les  pressoirs 
continus,  par  M.  Paul  Ferrouillat,  directeur 
de  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de  Mont- 
pellier.—  Vinilication  en  blanc,  par  M.  Bouf- 
fard,  prof.-sseur  à  l'Ecole  nationale- d'Agri- 
culture de  Moutjjetlier,  et  M.  Semichon, 
directeur  de  la  Station  œnologique  de 
l'Aude. 

Vendredi,  2i3  mai,  à  9  heures  du  matin.  — 
Conservalion  des  vins,  par  M.  Laborde,  sous- 
directeur  de  la  Stiition  agronomique  de  la  Gi- 
ronde, à  Bordeaux.  —  Epuisement  des  marcs 
par  diffusion,  par  M.  Roos,  directeur  de  la 
Station  œnologique  de  l'Hérault.  —  Traite- 
ment de  la  vendange  par  diffusion,  par 
-M.   Andrieu,  œnologue,  à  Paris. 

A  3  heures  du  soir.  —  L'élevage  dans  la 
région  pyrénéeime  et  les  encouragenienls 
dont  il  est  l'objet,  par  M.  Malet,  professeur 
à  l'Ecole  nationale  vétérinaire  de  Toulouse. 
—  La  mensuration  du  bétail,  par  M.  Caguy, 
vétérinaire  à  Sentis  (Oise)  (Communication 
faite  sous  les  au.<pices  de  la  Société  d'ali- 
mentation rationnelle  du  bétail). 

Une  réduction  de  tarif  de  50  0/0  est 
accordée  par  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer  d'Orléans,  du  midi  et  de  l'Etal,  aux 
viticulteurs  qui  se  rendront  au  congrès, 
et  adresseront  leur  adhésion  avant  le 
25  avril  au  pré.sident  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  l'.Vude,  à  Carcas- 
sonne. 
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Stud-book  de  pur  sang. 

Le  !«■■  supplément  du  tome  XII  du 
Stud-Book  de  pur  sang  vient  de  paraître. 

Cette  brochure,  publiée  par  ordre  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  contient 
les  naissances  des  produits  de  pur  sang 
en  1898  et  la  liste  des  animaux  importés 
de  l'étranger  et  dont  l'inscription  a  été 
admise  parla  Commission  du  Stud-Book. 
Elle  est  en  vente,  au  prix  de  2  fr.,  à 
l'imprimerie  Kugelmann,  12,  rue  Grange- 
Batelière,  à  Paris. 

Exposition  de  machines  agricoles  à  Vienne 
(Autriche)  en  1899. 

La  société  d'agriculture  de  Vienne  se 
propose  d'organiser  dans  celte  ville,  du 
20  au  29  mai  prochain,  un  marché  de 
machines  agricoles  semblable  à  celui  qui 
a  eu  lieu  l'année  dernière,  à  la  même 
époque. 

On  peut  consulter  le  programme  de  ce 
concours  (lexte  allemand)  au  ministère 
du  commerce,  de  l'industrie,  des  postes 
et  des  télégraphes  (direction  du  com- 
merce, 3°  bureau,  80,  rue  de  Varenne)  et 
à  l'Office  national  du  commerce  extérieur, 
3,  rue  Feydeau. 

Concours  agricole  du  Blanc 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  pu- 
blie le  programme  d'un  concours  de  prix 
culluraux ,  d'animaux  repruducteurs , 
d'instruments  et  de  produits  agricoles, 
qui  aura  lieu  le  22  mai,  au  Blanc.  ITn  objet 
d'art  sera  décerné  à  l'exploitation  sou- 
mise au  régime  du  faire-valoir  direct  ou 
du  fermage,  ou  du  métayage  où  le  Jury 
aura  reconnu  la  réalisation  des  amélio- 
rations les  plus  utiles  et  de  nature  à 
donner  au  pays  l'exemple  d'un  sage 
progrès. 

La  Société,  voulant  encourager  dans 
l'Indre  l'emploi  des  instruments  perfec- 
tionnés, organisera  une  vente  aux  en- 
chères d'instruments  de  culture,  de  lai- 
terie et  de  viticulture  qui  seront  mis  en 
adjudication  à 70  0/0  de  leur  prix  d'achat. 
Une  somme  de  300  fr.  est  consacrée  a 
cette  vente. 

Enfin  un  concours  de  grefifage  à  la 
main  aura  lieu  au  Blanc  le  22  mai.  Les 
concurrents  devront  exécuter,  en  pré- 
sence de  la  Commission,  un  minimum  de 
vmgl  greffes  dans  le  délai  d'une  demi- 
lieure.  La  moitié  seulement  des  greffes 
sera  ligaturée. 

A.  DE  Céris. 
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LA  BETTEIUVE  SUCRIÈRE  ET  LES  ENGRAIS  PHOSPHATÉS 


LE    BETTERAVE    SUCRIERE 

ET  LES  ENGRAIS  PHOSPHATÉS 

EXPÉRIENCES    DE   FUMURE    EN    1898    A    LA    FERME    DE    GOXESSE 


La  betterave  à  sucre  a,  comme  on  le 
sait,  des  exigences  considérables  en  ma- 
tières nutrilives. 

Une  récolte  de  40,000  kilogr.  de  ra- 
cines, à  laquelle  correspond  environ  une 
production  de  11,000  kilogr.  de  feuilles, 
enlève  au  sol  les  quantités  suivantes 
d'azote,  d'acide  phospliorique  et  de  po- 
tasse : 

Azote 91" 

Acide  phosphorique 43.7 

Potasse 196 

La  betterave,  à  poids  égal  de  récolte, 
exporte  donc  du  sol  environ  autant 
d'acide  phosphorique  que  les  céréales,  et 
beaucoup  plus  d'azote  et  de  potasse  que 
la  plupart  des  autres  végétaux;  elle  est 
sous  ce  dernier  rapport  comparable  à  la 
pomme  de  terre. 


Depuis  quelques  années,  on  a  substitué 
partiellement  ou  complètement  les  sco- 
ries de  déphosphoration  au  superphos- 
phate. MM.  S.  Têtard  et  fils  ont  fait  à  ce 
sujet,  dans  leur  exploitation  modèle  de 
Gonesse,  des  essais  comparatifs  dont  les 
résultats  fournissent  aux  planteurs  de 
betteraves  de  très  utiles  indications  sur 
la  valeur  comparée  des  deux  sources 
d'acide  phosphorique  (1).  Les  expé- 
riences ont  été  faites  sur  quatre  parcelles 
de  terre  pauvre  en  acide  pho^^phorique, 
(limon  des  plateaux)  :  chaque  parcelle 
était  d'une  contenance  de  :2o  ares;  les 
betteraves  récoltées  ont  été  auHlysées 
dans  le  laboratoire  de  Gonesse.  Ces  par- 
celles, que  je  désignerai  par  les  n°*  l,  2, 
3  et  4,  ont  reçu  respectivement  les  fu- 
mures suivantes  rapportées  à  l'iieclare  : 


Scories 

Chlorure  de  potassium.. 

Nitrate  de  soude 

Superphosphate 

La  fumure  n°  4  est  celle  qu'emploient 
habituellement  MM.  Têtard.  La  dépense 
en  engrais  phosphatés  des  parcelles  2,  3 
et  4,  a  été  la  même. 

Les  rendements  en  racines,  à  l'hectare, 
ont  été  les  suivants  : 

Parcelle  n"  1.  —  34,120  kilogr. 

—  no  2.  —  42,076      — 
_        nû  3.  —  51,256      — 

—  n»  4.  —  41,300       — 

A  dépense  égale  en  acide  phospho- 
rique, les  scories  seules  (parcelle  2)  et  le 
superphosphate  seul  (parcelle  4)  ont 
donné  des  rendements  sensiblement 
égaux  (700  kilogr.  de  plus  en  faveur  des 
scories).  Mais  l'association  des  scories 
et  dessuperphosphates(parcelle3)a  aug- 
menté la  production  de  près  de  100  quin- 
taux métriques  à  l'hectare,  exactement 
de  9,936  kilngr. 

J'ai  constaté,  depuis  huit  ans,  dans  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  sur  scories 
de  déphosphoration,  des  résultats  tout 
aussi    favorables.    Les    plantes    sarclées 


Parcelle 

Parcelle 

Parcelle 

Parcelle 

n«l. 

n-  2. 

n'3. 

n»  4. 

300  kilogr. 

1000  kilogr. 

GOO  kilogr. 



200       — 

200      — 

200      — 

200  kilogr 

300      — 

300      — 

300      — 

300      — 



— 

200       — 

500      — 

(i;  Bullelin  île  l'Associalion   des  chimistes  de 
sucrerie  el  de  distillerie,  1899. 


utilisent  les  scories  dans  l'année  même 
de  leur  emploi,  comme  je  l'ai  depuis 
depuis  longtemps  indiqué  :  il  en  est  de 
i  même  des  céréales  et  des  autres  cultures 
de  printemps.  Le  préjugé  qui  consiste  à 
admettre  que  les  scories  de  déphosphora- 
tion ne  doivent  être  appliipiées  qu'aux 
cultures  d'automne,  disparaît  de  plus  en 
plus,  et  l'emploi  de  ces  engrais  pour  les 
semailles  de  mars  se  généralise  chaque 
année  davantage. 

H  résulte  des  expériences  de  Gonesse, 
que  le  rendement  le  plus  élevé  en  bette- 
raves a  été  obtenu  par  l'association  des 
deux  engrais  phosphatés  —  mélange  de 
000  kilogr.  de  scories  el  de  200  kilogr.  de 
superphosphate  — ayant  produit  iOOquin- 
taux  de  racines  de  plus  que  500  kilogr. 
de  superphosphate  employé  seuls. 

Reste  à  voir  l'influence  des  diverses  fu- 
mures sur  la  composition  des  betteraves 
el  sur  la  production  du  sucre  à  l'hectare. 

Les  analyses  exécutées  au  laboratoire 
de  Gonesse  sont  très  instructives  sur  ce 
'  point  :  en  voici  les  résultats. 
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Densité  à  l'i  degrés 

Matièi'es  disso;ites 

Polarisation 

Sucre  pour  WO  centimètres  cubes  de  jus. .. 

Sucre  pour  100  kilogr.  de  jus 

Sucre  pour  100  kilogr.  de  betteraves 

Ceudre->pour  100  centimètres  cubes  de  jus. 

Coefficient  salin 

Pureté 

Valeur  proportionnelle 


'arcelle 

Parcelle 

Parcelle 

Parcelle 

D°   1. 

n"  ■_'. 

11"  3. 

n^  'i. 

T.. 52 

7.86 

7.?8 

7.68 

19.93 

20.84 

21. IK 

20.36 

9;j .  03 

97.30 

97.90 

94.40 

Kî.dS 

17.. 34 

17.45 

16.82 

1.J.42 

16.07 

16.16 

i:i.62 

13.88 

14.80 

14.38 

14.05 

0.7l:j 

0.7.OO 

0.700 

0.730 

23.2.-; 

22.96 

24.92 

22.42 

.S3.10 

83.20 

82.30 

82.60 

13.78 

14.42 

14.40 

13.90 

De  îa  comparaison  de  ces  chiffres,  on 
peut  déduire  quelques  faits  iatéresssants. 
Les  quantités  de  sucre  produites  à  l'hec- 
tares,  sont  les  suivantes  nombre  ronds  : 

Sucre  4,8191' 
Sucre  3,803 
Sucre  6,227 

Sucre  7,371 


Parc.  1.  Scories  seules....  300'' 

—  4.  Superphosp.  seul.  500 

—  2.  Scories  seules....  1000 

—  3.  Scories  600  kil.  et 

superphosphates.  200 


A  dépense  égale  en  acide  phosphorique, 
le  superphosphate  employé  seul  (par- 
celle 4)  s'est  muntré  inférieur  aux  scories 
seules  (parcelle  2).  A  quantités  égales 
d'acide  phosphorique  (parcelles  let4), 
l'avantage  reste  au  superphosphate  :  le 
maximum  de  récolte  a  été  obtenu  par  le 
mélange  (pour  la  même  dépense)  de 
scories  et  de  superphosphates.  Quant  au 
coefficient  salin  et  à  la  pureté,  ils  pré- 
sentent une  différence  qui  avait  été  plus 
accentuée  dans  les  expériences  de  l'année 
précédente  (1897)  où  les  scories  avaient 
exercé  sur  ces  deux  éléments  une  influence 
■plus  marquée  encore  qu'en  1898. 


On  avait,  en   effet  constaté  les  écarts 
suivants  : 

.Superphos-  Diffé- 
Scories.      phate.       rence. 


Coefficient  de  pureté.     91.01 
Coefficient  salin 31.43 


89.50 
26.17 


5.26 


En  ré.«umé,  d'après  les  essais  de  Go- 
nesse,  il  y  a  avantage  à  associer  les  scories 
elle  superphosphate  dans  la  fumure  delà 
belterave  à  sucre. 

Les  scories  doivent  être  répandues 
seules,  avant  le  superphosphate,  aussitôt 
que  possible,  afin  qu'elles  puissent  des- 
cendre dans  la  couche  arable,  sous  l'in- 
fluence combinée  des  façons  culturales 
et  de  la  pluie  :  l'épandage  du  superphos- 
phate aura  lieu  ensuite.  Les  sels  de  po- 
tasse peuvent  être  mélangés  aux  scories  ; 
quant  au  nitrate,  il  ne  devra  jamais  l'être, 
comme  on  le  sait,  au  superphosphate,  ce 
mélange  entraînant  des  pertes  en  azote, 
par  suite  de  la  présence  d'acide  sulfu- 
rique  libre  dans  le  superphosphate. 
L.  Grande AU 
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MODIFICATION   A   LA    LOI    DU    21    .JUILLET    1881    SUR    LA  POLICE    SANITAIRE    DES    ANIMAUX 


Dans  sa  séance  du  23  mars  dernier,  le 
Sénat  a  adopté,  en  deuxième  lecture,  une 
proposition  de  loi  de  M.  Darbot,  complétant 
et  modifiant  l'arlicle  13  de  la  loi  de  1881  sur 
la  police  sanitaire  des  animaux,  ou  plutôt 
l'artifle  41,  section  II  du  livre  III  du  code 
rural  qui  reproduit  textuellement  l'article  13 
de  la  loi  de  1S81. 

Ces  complément  et  modification  portent 
sur  trois  points  :  1"  ils  diminuent  le  délai 
pendant'  lequel  l'acheteur  d'un  animal 
reconnu  ultérieurement  tuberculeux  .sera 
admis  à  former  une  action  contre  le  ven- 
deur; i"  ils  déterminent  l'objet  de  cette 
action  lorsqu'il  s'afjit  d'un  animal  de  bou- 

■  chérie;  3°  ils  restreignent  au   seul  acheteur 

■  qui  aura  préalablement  fait  la  déclaration 
"prescrite  par  farticle  13  de  la  loi  du  21  juil- 


let 1881,  devenu  l'article  41  du  code  rural, 
le  droit  au  recours  contre  le  vendeur. 

Voici,  dans  sa  partie  essentielle,  la  propo- 
sition de  loi  telle  qu'elle  a  été  adoptée. 

«  La  vente,  ou  la  mise  en  vente  des  ani- 
maux atteints  ou  soupçonnés  d'être  atteints 
de  maladie  contagieuse  est  interdite,  et  si  la 
vente  a  eu  lieu,  elle  est  nulle  de  droit,  que 
le  vendeur  ait  connu  on  ignoré  l'existence 
de  la  maladie  dont  l'animal  est  atteint  ou 
suspect. 

"  Néanmoins,  aucune  réclamation  de  la 
part  de  l'acheteur,  pour  raison  de  ladite 
nullité,  ne  sera  recevable  lorsqu'il  se  sera 
écoulé  plus  de  trente  jours,  en  ce  qui  con- 
cerne les  animaux  atteints  de  tuberculose, 
et  plus  de  quarante-cinq  jours  en  ce  qui 
concerne  les  autres  maladies,  depuis  le  jour 


52  8 


LA  l'UOPOSlTIO.N  DE  LOI  DAUlKlT 


do  la  livraison,  s'il  n'y  a  poursuite  du  nii- 
nislèrfi  public. 

«  Si  l'animal  a  été  abattu, le  délai  est  réduit 
à  dix  jours  à  partir  de  Fabatage,  sans  que 
toutefois  l'action  puisse  jamais  être  intro- 
duite après  l'expiration  des  délais  indiqués 
ci-dessus.  En  ■-.as  de  poursuite  du  ministère 
public,  la  prescription  ne  sera  opposable 
à  l'action  civile,  comme  au  paragraphe  pré- 
cédent, (jne  conformément  aux  règles  de 
droit  commun. 

«  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  tuber- 
culose, sera  seule  recevable  l'action  formée 
par  l'acheteur  qui  aura  fait,  au  préalable, 
la  déclaration  prescrite  par  l'article  31  du 
Code  rural  (livre  III,  section  II),  s'il  n'y  a 
poursuite  du  ministère  public.  S'il  s'agit 
d'un  animal  abaitu  pour  la  boucherie,  re- 
connu tuberculeux  et  saisi,  l'actior)  ne 
pourra  être  intentée  que  dans  le  cas  où  cet 
animal  aura  fait  l'objet  d'une  saihie  totale  ; 
dans  le  cas  de  saisie  partielle,  portant  sur 
les  quartiers,  l'acheteur  ne  pourra  intenter 
qu'une  action  en  réduction  de  prix,  à  l'ap- 
pui de  laquelle  il  devra  produire  un  dupli- 
cata du  procès-verbal  de  saisie  mentionnant 
la  nature  di'S  parties  saisies  ot  leur  valeur, 
calculée  d'après  leur  poids,  la  qualité  de 
la  viande  et  le  cours  du  jour.  » 

Ajoutons,  pour  compléter  ce  dernier  pa- 
ragraphe, qu'au  cours  de  la  discussion  il  a 
été  admis  que  la  saisie,  après  abalage,  d'un 
animal  tuberculeux,  équivaut,  pour  l'ache- 
teur —  dans  l'espèce,  le  boucher,  —  à  la  dé- 
claration préalable  exigée  parle  paragraphe 
précédent,  cette  saisie  correspondant  assez 
exactement,  a  dit  M.  Darbot,  à  la  mesure  de 
l'isolement  qui  suit  nécessairement  la  décla- 
ration. 

11  n'y  a  rien  à  dire  des  deux  premiers 
points  qui  paraissent  réglés  en  toute  sa- 
gesse. 

Les  ari.'unients  pour,  ou  contre  l'adoption 
du  délai  de  trente  jours,  dans  lequel  l'ache- 
teur devra,  s'il  y  a  lieu,  exercer  son  action 
contre  le  vendeur,4)nt  été  longuement  dé- 
veloppés. On  ne  s'est  arrêté  à  ce  délai 
qu'après  démonstration,  —  notre  savant 
professeur  Nocard  consulté  —  qu'il  suffit 
rigoureusement  au  détenteur  d'un  animal, 
pour  s'assurer,  grâce  à  la  tuberculine,  de 
l'état  sanitaire  de  cet  animal  en  ce  qui 
touche  la  tuberculose. 

En  bornant  aux  quatre  quartiers  l'objet 
du  recours  à  former  par  l'acheteur,  la  loi 
tarit  une  source  de  difficultés  sans  nombre 
dont  les  bagatelles  forment  l'aliment.  La 
saisie  de  viscères,  tels  que  foie,  pcmraon, 
rate,  qui  sont  des  parties  négligeables,  et 
dont  le  peu  de  valeur  ne  peut,  en  tout  cas^ 
être  mis  en  parallèle  avec  l'attirail  d'une 
action  ju  liciaire,  donne  souvent  lieu  à  des 
réclamations  exagérées  de  la  part  de  l'ache- 


teur. De  plus,  le  bien  fondé  de  ces  réclama- 
tions est  très  rarement  démontré.  Pour 
admettre  que  les  viscères  saisis  proviennent 
de  tel  ou  tel  animal,  le  vendeur  doit  s'en 
rapporter  entièrement  à  la  bonne  foi  du 
réclamant.  Autrement,  pour  établir  cette 
provenance  d'une  façon  incontestable,  celui- 
ci  serait  obligé  de  s'imposer  des  dérange- 
ments, des  pertes  de  temps  et  des  ennuis 
hors  de  toute  proportion  avec  le  résultat,  en 
supposant  même  qu'il  lui  soit  matérielle- 
ment possible  d'y  arriver. 

Quant  à  la  solution  adoptée  sur  le  troi- 
sième point,  elle  constitue  un  double  et 
grave  danger.  Elle  sacrifie  toute  une  caté- 
gorie de  commerçants  -et  elle  va  indirecte- 
ment contre  le  but  de  la  loi. 

Et  rappelons  d'abord  cette  déclaration 
préalable,  sans  laquelle  il  n'y  aura  pas  do 
recours  possible  pour  l'acheteur  et  qui  est 
ici  la  véritable  pierre  d'achoppement. 

«  Tout  propriétaire,  toute  p  rsonne  ayant, 
à  quelque  titre  que  ce  soif,  la  charge  ou  les 
soins  d'un  animal  atteint  ou  soupçonné 
d'être  atteint  dune  maladie  contagieuse,  est 
tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  maire  de 
la  commune  où  se  trouve  cet  animal.   • 

On  sait  que  cetle  déclaraiion  peut  en- 
traîner l'isolement,  la  séquestration,  l'aba- 
tage  des  animaux  qui  en  font  l'objet,  la 
déclaration  d'infection  et  la  désinfection 
obligatoire  des  écuries  d'où  ils  sortent,  etc. 

Pour  l'admissibilité  d'une  telle  solution, 
il  faudrait  que  le  bélail  ne  fût  jamais  l'objet 
de  transactions  rapides  et  successives,  c'est- 
à-dire  que  ces  transactions  n'eussent  .jamais 
lieu  qu'enlre  un  propriétaire,  qui  vend  un 
ou  plusieurs  animaux,  et  un  auire  qui 
achète  les  animaux  pour  les  .tarder; on  bien 
encore  que  l'acheteur  fût  toujours  un  bou- 
cher, qui  abattra  lui-même  les  animaux 
dans  le  délai  de  trente  jours.  Dans  la  pre- 
mière hypothèse,  l'acheteur  aurait  la  faculté 
de  se  rendre  compte,  dans  le  délai  imparti, 
de  l'état  sanitaire  du  bétail  et  pourrait  utile- 
ment faire  sa  déclaration,  s'il  y  avait  lieu; 
dans  la  deuxième,  la  saisie  pour  cause  de 
tuberculose,  —  cela  est  dit  plus  haut,  —  . 
tiendrait  lieu  de  déclaration.  Dans  les  deux 
cas,  l'acheteur  pourrait  se  retourner  contre 
le  vendeur. 

Mais  il  y  a  les  marchands  de  bestiaux  : 
ceux  qui  achètent  en  foire  ou  chez  des  par- 
ticuliers, des  animaux  gras  qu'ils  conduisent 
ensuite  sur  un  marché  public  et  qu'ils  ven- 
dent à  la  boucherie;  ceux  qui  vont  dans  les 
pays  producteurs  chercher  des  bœufs  de 
trait,  des  bœufs  maigres,  des  animaux  d'éle- 
vage, des  vaches  laitières,  qu'ils  revendent 
à  des  propriétaires  pour  le  travail,  l'engrais- 
sement, la  reproduction,  la  production  du 
lait.  On  admettra  sans  peine  que  ces  com- 
merçants achètent,  de  bonne  foi,  des  ani- 
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maux  qu'ils  croient  sains,  qui  ont  toute 
l'apparence  d'une  santé  parfaite,  et  qu'eu 
conséquence  il  ne  peut  leur  venir  à  l'idée, 
il  ne  leur  est  pas  possible  même  de  faire 
une  déclaration  de  suspicion,  indispensable 
pourtant,  aux  termes  de  la  proposition  de 
loi,  pour  la  sauvegarde  de  leurs  droits.  S'ils 
soupçonnaient  d'être  atteints  de  tuberculose 
les  animaux  qu'ils  examinent  sur  un  champ 
de  foire  ou  chez  un  particulier,  ils  ne  s'en 
rendraient  pas  acquéreurs,  puisque  ces  ani- 
maux ne  feraient  en  aucune  façon  leur 
affaire.  Et  les  moyens  dont  ils  disposent,  le 
peu  de  temps  que  le  bétail  doit  rester  entre 
leurs  mains,  les  exigences  de  leur  commerce 
ne  leur  permettent  pas  de  recourir  à  la 
tuberculiiiisation. 

Cependant,  si  parmi  les  animaux  qu'ils 
auront  revendus,  il  s'en  trouve  qui,  dans  les 
trente  jours,  sont  reconnus  atteints  de 
tulierculose,  ou  saisis,  après  ahatage,  pour 
celle  raison,  ces  marchands,  dont  la  bonne 
foi  est  indisculable,  auront  à  supporter  tout 
Je  poids  du  recours  do  l'acheteur,  alors  que 
le  vendeur  initial,  souvent  fixé  sur  l'état  de 
son  bétail,  restera  indemne.  Il  y  a  là  une 
injustice  criante,  que  la  loi  ne  peut  con- 
sacrer. 

Un  tel  rigorisme  se  comprendrait  si  la 
tuberculose  naissante  et  même  déjà  à  un 
degré  assez  avancé  se  révélait  par  des  signes 
extérieurs  qui  doivent  frapper  un  œil  exercé. 
Mais  on  sait  que  la  tuberculose,  tant  qu'elle 
n'a  pas  atteint  un  très  haut  degré  d'inten- 
sité, échappe  au  diagnostic  le  plus  perspi- 
cace et  à  l'examen  le  plus  attentif  de  la  part 
d'une  personne,  fi'it-ce  un  vétérinaire,  qui 
ne  voit  l'animal  qu'un  très  court  instant.  La 
loi  reproche  donc  au  marchand  de  n'avoir 
pas  vu  ce  qu'il  ne  pouvait  voir. 

Ne  doit-on  pas  admettre,  au  contraire, que 
le  propriétaire,  mieux  que  personne,  peut  se 
rendre  compte  de  l'état  de  son  bétail  '.'  Et 
c'est  ici  que  la  proposition  de  M.  Darbot  va 
contre  le  but  que  s'est  proposé  le  législa- 
teur de  1881. 

Pour  arriver  à  combattre  et  à  éteindre 
les  maladies  contagieuses,  le  législateur  de 
1881  a  voulu  s'adjoindre  le  concours  des 
propriétaires  des  animaux.  Dans  ce  but,  il  a 
prescrit  la  déclaration  dont  il  est  question 
ci-dessus,  et,  pour  inciter  les  intéressés  à  la 
faire,  il  a  édicté,  d'une  part,  des  pénalités 
contre  ceux  qui  la  négligent,  et  il  accorde, 
d'autre  part,  des  indemnités  aux  proprié- 
taires d'animaux  abattus  pour  cause  de  ma- 
ladie contagieuse,  lorsque  l'abatage  vient  à 
la  suite  de  la  déclaration. 

Mais  cette  déclaration  ne  va  pas  sans  en- 
nuis et  elle  entraine  toujours  une  perte 
d'argent,  malgré  l'indemnité.  Il  y  a  donc 
lieu  d'examiner  si,  en  refusant  à  l'acheteur 
intermédiaire  le  droit  à  l'action  récursoire, 


comme  cela  vient  d'être  exposé,  la  proposi- 
tion de  loi  de  M.  Darbot  ne  va  pas  engager 
le  propriétaire  du  bétail  à  s'affranchir  de 
cette  déclaration,  et  détruire  les  bons  effets 
de  la  loi  de  1881.  L'affirmative  est  facile  à 
démontrer. 

L'observation  quotidienne  et  prolongée 
de  son  bétail,  la  façon  dont  ce  bétail  se 
comporte,  la  manifestation  d'un  fait  anormal 
quelconque  —  la  diminution  de  l'appétit, 
des  quintes  de  toux,  une  lassitude  générale 
—  peuvent  amener  le  propriétaire  à  soup- 
çonner chez  tel  ou  tel  animal  de  ses  étables 
l'existence  de  la  tuberculose.  En  pareille 
occurence,  sa  conscience  lui  dicte  de  làire  la 
déclaration  prescrite  par  la  loi;  mais  s'il 
obéit  aux  suggestions  de  son  intérêt,  il  se 
soustraira  aux  ennuis  et  aux  conséquences 
de  cette  déclaration,  il  ne  fera  part  de  ses 
soupçons  à  qui  que  ce  soit  et  cherchera  à  se 
débarrasser  de  son  bétail.  ."Vprès  tout,  se 
dira-t-il,  mes  craintes  peuvent  n'être  pas 
fondées,  et  si  elles  le  sont,  rien  ne  le  dé- 
montre, tout  au  moins  à  personne  autre  que 
moi.  Il  conduit  donc  ses  animaux  à  la  foire, 
les  vend  comme  parfaitement  sains  à  un 
marchand,  qui  ne  se  doute  de  rien,  et  en 
touche  le  prix  intégral,  alors  qu'en  cas  de 
déclaration  suivie  d'abatage  il  n'aurait  été 
indemnisé,  en  vertu  de  la  loi,  que  de  la 
moitié  ou  des  trois  quarts  de  la  valeur  dQ 
ses  animaux.  Si  ultérieurement  il  y  a  saisie, 
pour  cause  de  tuberculose,  ce  sera  pour  le 
compte  de  l'acheteur  intermédiaire.  En  celte 
circonstance  un  marchand  de  bonne  foi 
aura  été  trompé,  la  loi  tournée,  elle  délin- 
quant sortira  indemne  de  l'affaire. 

Il  est  bien  dit  que,  s'il  y  a  poursuite  du  mi- 
nistère public,  l'action  par  appels  en  cause 
jusqu'au  premier  vendeur  sera  recevable, 
malgré  le  défaut  de  déclaration  d'un  ou  de 
plusieurs  des  acheteurs  intermédiaires  ; 
mais  dans  le  cas  ci-dessus  le  ministère  pu- 
blic n'a  pas  prise  sur  le  propriétaire  ven- 
deur, attendu  qu'il  ne  peut  être  démontré 
que  celui-ci  soupçonnait  l'état  morbide  de 
son  bétail.  Ce  propriétaire  sera  donc  bien  à 
l'abri  de  toute  répétition  de  prix,  comme  de 
toute  poursuite. 

Au  contraire,  sous  le  régime  de  la  loi  que 
l'on  veut  modifier,  le  vendeur  initial  restant 
garant  vis-à-vis  de  tous  les  acheteurs  suc- 
cessifs pendant  le  délai  de  4o  jours,  il  a 
intérêt  à  faire  la  déclaration,  —  laquelle  lui 
donne  droit  à  indemnité,  —  plutôt  que  de 
vendre  son  bétail  lorsqu'il  le  soupçonne,  — 
auquel  cas  il  en  perdrait  la  valeur  si  ce 
bétail  venait  à  être  saisi. 

Par  l'altribution,  au  seul  acheteur  qui 
aura  fait  la  déclaration,  du  droit  à  l'action 
récursoire  contre  le  dernier  vendeur,  la 
proposition  de  loi  de  M.  Darbot  tend  évi- 
demment à  restreindre  la   circulation  des 
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bestiaux  tuberculeux  et  surtout  à  empêcher 
tout  trafic  sur  ces  bestiaux,  en  obligeant  les 
marchands  à  être  plus  circonspects.  La 
pensée  est  bonne,  mais  la  mesure  ad.iptée 
est  mauvaise,  puisqu'elle  ouvre  à  la  fraude 
une  porte  jusqu'ici  fermée. 

Le  vrai  moyen  d'arriver  à  ce  résultat, 
c'est,  non  de  supprimer  les  appels  en  cause 
successifs,  mais  d'en  restreindre  seulement 
l'elTet.  En  laissant,  par  exemple,  à  lacliar^e 
des  acheteurs  intermédiaires  un  quart,  s'il 
n'y  a  qu'un  acheteur,  un  tiers,  s'il  y  a  en  a 
deux,  de  l'importance  de  la  saisie  et  en  leur 
accordant  droit  au  recours  pour  le  complé- 
ment contre  le  vendeur  initial,  —  toujours 
dans  le  délai  de  trente  jours,  à  compter  de 
la  première  vente,  ou  de  dix  jours  à  compter 
de  l'abatage,  — on  rendra  les  premiers  plus 
prudents  et  on  leur  enlèvera  toute  envie  de 
spéculer  sur  du  bétail  qui  leur  paraîtra 
suspect,  en  même  temps  que  le  second  sera 
poussé  par  son  intérêt  même  à  se  conformer 
à  la  loi. 

Si  la  loi  proposée  par  M.  Darbot,  et  telle 


qu'elle  est  conçue  aujourd'hui,  devenait  dé- 
finitive, elle  porterait  un  coup  fatal  au 
commerce  de  be?tiaux.  Elle  entraînerait  la 
suppression  des  marchands,  par  conséquent 
la  désertion  de  nos  foires  et  l'nbligalion 
pour  l'af-'riculleur-éleveur  ou  engraisseur. 
pelitou  grand,  de  vendre  lui  même  son  bé- 
tail gras  à  la  boucherip,  et  d'aller  s'appro- 
visionner lui-raème  aussi,  dans  les  centres 
producteurs,  d'animaux  de  trait,  d'élevage, 
ou  maigres. 

Espérons  que,  lor-que  cette  propositioiv 
de  loi  reviendra  en  discussion  à  la  Chambre 
des  députés,  on  en  examinera  mieux  la 
portée,  et  que,  si  on  ne  s'arrête  pas  au  sys- 
tème que  nous  préconisons  en  ce  qui  con- 
cerne l'action  récursoire,  on  adoptera  du 
moins  une  solution  plus  équitable  pour  l'in- 
termédiaire, en  même  temps  que  plus  con- 
forme à  l'esprit  de  la  loi  de  1881. 

ROLLIN, 

De  la  Maison  F.  Paquin  et  C°.  coimiiis- 
sioDnaires  ea  bestiau.x. 
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(1) 


Il  résulte  d'une  communication  adressée 
à  l'Académie  des  sciences,  par  M.  P. -P. 
Dehérain,  que  la  plus  grande  partie  de  la 
valeur  fertilisante  du  fumier  d'étable  se 
trouve  perdue  lorsqu'on  laisse  séiourner, 
sous  les  animaux  ou  autour  des  étables,  les 
litières  salies.  11  se  produit  alors  une  dé- 
composition du  carbonate  d'ammoniaque, 
et  l'acide  carbonique  s'échappe  en  l.iissant 
l'ammoniaque  libre  d'en  faire  tout  auiant. 
Le  départ  de  l'acide  carbonique  réglerait, 
en  quelque  sorte,  celui  de  l'ammoniaque. 
M.  Dehérain,  tenant  compte  de  ce  phéno- 
mène, en  déduit  les  règles  suivantes  pour 
la  bonne  fabrication  des  fumiers  d'étable. 

1"  Conduire  journellement  les  litières  sa- 
lies au  tas  de  fumier  ; 


(1)  Nous  avons  quelques  réserves  à  faire  sur 
le  mode  de  traitement  des  fumiers  indiqué  dans 
cet  article.  D'iibord  les  fosses  gagneraient  à  être 
rendues  complètement  étanches  par  un  pavage 
jointoyé  au  ciment.  En  secoud  lieu  le  recoupage 
ou  le  brassage  des  fumiers  n'est  pas  une  0|)éra" 
tiun  recommaadable  parce  que,  si  rapidement 
qu'on  l'effectue,  il  eu  résulte  toujours  des  per- 
tes d'ammoniaque.  Enfin  il  est  bieu  loin  d'être 
démontré  qu'il  soit  avantageux  de  laisser  les 
fumiers  arriver  au  dernier  degré  de  coucentra- 
tion..Mais  la  iJisp(jsitiou  adoptée  pour  les  fosses 
à  fumier  dans  l'exploitation  de  Braquet  est 
ingénieuse,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  insérons 
la  communicatiou  de  notre  houorable  collabo- 
rateur. 

[Note  de  la  Rédaction.) 


2°  Kecueillir  soigneusement  le  purin,  et, 
laver  les  rigoles  d'écoulement- 

3°  Arroser  fréquemment  le  tas  de  furaie' 
avec  le  purin  recueilli  dans  une  fosse  ad  hor. 

Il  se  détermine  ainsi  dans  le  tas  de  fu- 
mier une  fermentation  aclive,  une  sorte  de 
combustion  qui  s'oppose  d'une  façon  abso- 
lue à  la  diffusion  de  l'ammoniaque. 

Telle  est  en  substance,  du  moins  si  nous 
l'avons  bien  comprise,  la  ihéoiie  de  M.  De- 
hérain. 

Comme  nous  pratiquions  ce  système,  sur 
notre  propriété  de  Braquet,  bien  longtemps 
avant  que  M.  Dehérain  ait  fait  sa  commu- 
nication à  l'Académie  des  sciences,  on  ne 
pourra  pas  dire  que  nous  nous  soyons  ins- 
piré de  ses  idées  pour  mettre  son  excellent 
système  en  pratique,  voire  même  d'une  fa- 
çon plus  complète  qu'il  ne  l'indique. 

Cela  dit,  ajoutons  que  les  explications 
scientifiques  que  M.  Dehérain  donne  sur 
la  façon  de  faire  les  fumiers  confirme 
l'excellence  du  procédé  que  nous  utilisons 
à  Braquet,  dans  des  condilions  particulières 
complétant  avantageusement,  croyons-nous, 
au  point  de  vue  pratique,  la  théorie  de 
M.  Dehérain. 

Disons  tout  d'abord  que  notre  système  ne 
peut  être  économiquement  pratiqué  que 
lorsqu'on  dispose  d'un  accident  de  terrain 
assez  prononcé  pour  que  les  étables  puis- 
sent être  établies  en  contre-haut  de  la  cuve 
à  purin  et  que  les  fosses  à  fumier  soient  en 
contre-bas  et  de  la  fosse  à   purin  et,  consé- 
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quemraent,  des  (^tables.  Ces  accidents  de 
terrain  sont  très  fréquents  dans  les  pays 
accidentés  comme  l'est,  par  exemple,  le 
Bas-Armagnac  que  nous  habitons.  C'est 
donc  aux  agriculleurs  des  pays  accidenti's 
que  nous  nous  adie?sons  d'une  façon  par 
ticulière;  car  le  plus  grand  nombre  dVntre 
eux  pourra  facilement  suivre  notre  exemple. 

Cela  dit,  voici  la  desciiption  sommaire 
de  notre  installation. 

Nos  étables  sont  situées  sur  un  plateau 
qui  domine  une  plaine  en  contre-bas  de 
4-4  mètres. 

Un  coteau  à  forte  pente,  de  23  à  80  0/0, 
descend  du  plateau  vers  la  plaiDe.  Les 
«tables  sont  installées  à  :)0  mètres  du  ver- 
sant du  coteau  sur  le  flanc  duquel  sont 
creusées  quatre  fosses  à  fumier  d'une  ca- 
pacité de  4i)  mètres  cubes  chacune,  soit  de 
180  mètres  cubes  dans  l'ensemble.  La  terre 
■étant  fort  dure  et  imperméable,  il  n'a  pas 
été  nécessaire  de  les  bâtir.    Les  côtés   sont 


taillés  en  talus,  ce   qui,   comme  il  sera  ex- 
pliqué plus  lard,  dispense  de  recouvrir  les 
fosses  d'une  toiture  de   façon    à  mettre   les  • 
fumiers  à  l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie. 

Les  fosses,  à  la  gueule,  ont  chacune 
6  m.  80  de  long  et  4  mètres  de  large.  Elles 
sont  disposées,  deux  par  deux,  par  bout.  Le 
développement  de  deux  fosses  est  donc  de 
13  m.  00  sur  le  haut,  c'est-à-dire  à  la  sur- 
face du  sol.  Comme  nous  l'avons  dit,  elles 
communiquent  entre  elles  par  le  bout  où 
elles  se  touchent.  Elles  ne  sont  séparées 
que  par  la  dilTérence  de  niveau  des  parquets, 
ainsi  que  par  une  cloison  mobile  en  plan- 
ches reposant  sur  le  parquet  de  la  fosse  su- 
périeure Cl)  el  CD'  (fig.  88).  La  fosse  la 
plus  rapprochée  des  étables  a  2  mètres  de 
profondeur;  celle  qui  se  trouve  du  côté  opposé, 
autrement  dit  à  l'extrémité  de  la  première 
fosse,  dont  une  simple  cloison  mobile  la  sé- 
pare, a  le  double  de  profondeur,  soit  4  mè- 
tres.   Les    deux   forment    bien  ainsi   deux 


f*      B 


Fig.  88.  —  Fosses  à  fmnier  du  domaine  de  Braquet. 
1,  '2,  fosses  supérieures;  3,  'i,  fosses  inférieures;  B,  citerne  à  purin;  A,  citerne  d'oljservation. 


fosses  étagées.  La  fosse  la  plus  profonde 
ouvre  directement  sur  un  chemin  de  service 
qui  contourne  les  fosses  en  remontant  vers 
le  plateau.  C'est  par  ce  bout,  également 
fermé  par  une  cloison  mobile  en  planches, 
qu'on  retire  le  fumier  quand  il  est  bien  fait. 

Le  fond  des  deux  fosses  est  en  pente 
inclinée  vers  le  versant  du  coteau,  c'est-à- 
dire  vers  l'ouverture  de  sortie  du  fumier. 
Une  rigole  d'écoulement  est  en  outre  creu- 
sée sur  le  milieu  de  chaque  fosse  dans  toute 
leur  longueur.  C'est  par  cette  ligule  que  s'é- 
coule l'excédant  de  purin  de  la  fosse  supé- 
rieure dans  la  fosse  inférieure,  et  de  cette 
dernière  dans  une  cuve  souterraine  en  ma- 
çonnerie A,  dite  CUVE  d'observ.^tio-N,  qui  joue 
un  rôle  fort  important  dans  notre  système. 
Elle  est  munie  d'une  pompe  à  purin.  Comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  cette  cuve  d'ob- 
servation nous  permet  de  régler  d'une  façon 
certaine  l'arrosage  des  fumiers  avec  du  purin 
et  aussi  parfois,  quand  le  purin  fait  défaut, 
avec  de  l'eau  durant  les  fortes  chaleurs  de 
l'été. 

Les  deux  autres  fosses,  placées  également 
bout  à  bout  et  parallèlement  aux  deux  pre- 
mières, sont  disposées  dans  les  mêmes  con- 
ditions étagées  et  déversent  également  leur 


excédent  de  purin  dans  la  cuve  souterraine 
d'observation  dont  il  a  été  parlé. 

Teruiinons  la  description  en  disant  qu'une 
cuve  en  maçonnerie  d'un  mètre  cube  B  est 
installée  entre  les  étables  et  les  fosses  à 
fumier.  Elle  est  en  contrebas  des  étables, 
dont  elle  reçoit  le  purin,  et  en  contrehaut 
des  fosses  dans  lesquelles  elle  le  déverse 
quand  on  ouvre  un  robinet  de  vidange  placé 
au  fond  de  cotte  cuve  à  purin. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  tracer  le  plan 
par  terre  de  l'installation  que  nous  venons 
de  décrire  et  à  en  indiquer  le  fonctionne- 
ment. 

Supposons  que  les  quatre  fosses  à  fumier 
se  trouvant  vides,  leur  remplissage  soit  à 
commencer. 

Les  litières  salies  sont  chaque  matin  enle- 
vées des  étables  et  transportées,  à  l'aide 
d'un  petit  tombereau  traîné  à  bras  d'hom- 
me, dans  la  fosse  supérieure  n°  1.  Ces  li- 
tières salies  sont  journellement  étendues 
par  couches,  au  fond  de  la  fosse,  sur  les 
litières  transportées  et  étendues  la  veille. 
Le  tout  est  légèrement  piétiné. 

Pendant  l'hiver,  nous  arrosons  de  temps 
entemps  le  fumier  durant  la  durée  du  rem- 
plissage de  la  fosse.  Les  arrosages  ne  devien- 
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nent  journaliers  que  pendant  les  chaleurs  de 
l'été;  mais  nous  apportons  toujours  une 
grande  circonspection  dans  les  arrosayps,  tant 
au  purin  qu'à  l'eau.  Dans  notre  système,  le 
fumierJoit  être  simplement  humeclf^, jamais 
noyé.  Le  tas  en  fermentation  doit  absorber 
tout  le  purin  qu'on  lui  donne,  saris  jamais 
en  déverser  un  excédent  dans  la  cuve  d'ob- 
servation placée  en  contrebas  pour  recevoir 
les  excédents  quand  ils  se  produisent;  —  ce 
qui  arrive  parfois  pendant  les  mois  froids, 
époque  où  la  fermentation  est  moins  active 
—  aussi  avons-nous  le  soin,  avant  d'arro- 
ser, d'aller  visiter  notre  cuve  d'observation 
pour  nous  assurer  que  le  fumier  n'a  pas 
laissé  échapper  du  purin.  L'excès  de  purin 
ralentit  la  fermentation  au  lieu  de  l'activer. 

Pour  mieux  retenir  d'ailleurs  le  purin 
d'arrosage  dans  la  masse  du  fumier  et  pour 
en  activer  la  fermentation,  nous  avons 
adopté  un  excellent  moyen  qui  consiste  à 
jeter  pêle-mêle  dans  la  fosse  le  fumier  de 
cheval  avec  celii  des  vaches  et  des  bœufs. 
Le  fumier  de  cheval,  toujours  plus  chaud 
que  celui  des  bêles  à  cornes,  constitue  un 
puissant  agent  de  fermentation  pour  la 
masse  du  fumier. 

Quand  la  fosse  est  presque  pleine,  nous 
suspendons  pendant  quelques  jours,  avant 
la  fin,  les  arrosages,  de  façon  à  avoir  à  notre 
dispositi(jn  une  grande  quantité  de  purin 
pour  procéder  au  dernier  arrosage.  Quand 
la  fosse  est  pleine,  en  efîet,  nous  noyons  le 
fumier  avec  le  purin  recueilli.  Il  conserve 
tout  ce  qu'il  peut  et  abandonne  l'excédent 
qui  s'écoule  dans  la  cuve  d'observation,  d'où 
nous  le  relirons  à  l'aide  de  la  pompe  à  purin, 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  pour  en 
arroser  le  fumier  que  nous  jetterons  dans 
une  nouvelle  fosse.  La  masse  de  purin  ainsi 
emmagasinée  dans  le  tas  de  fumier,  nous 
permettra  d'abandonner  ce  dernier  long- 
temps à  lui-même.  Sa  fermentation  sera 
riioius  active  que  s'il  n'avait  pas  été  noyé  ; 
mais  elle  se  produira  quand  même,  lente- 
ment il  est  vrai,  mais  d'une  façon  continue 
dont  la  durée  est  sans  importance,  étant 
donné  que  nos  réserves  de  fumier  prêt  à  être 
employé  nous  permettent  d'attendre. 

D'abord, après  l'arrosage  final,  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  recouvrons  le  fumier 
de  la  fosse  pleine  avec  une  couche  de  sable 
de  5  à  6  centimètres  d'épaisseur.  Cette  cou- 
che de  sable,  dès  la  première  pluie,  formera 
une  croûte  protectrice  du  fumier  qui  se  trou- 
vera ainsi  à  l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie.  Ceci 
demande  une  explication  pour  être  bien 
compris  et  démontrer  que,  dans  notre  sys- 
tème, il  est  parfaitement  inutile  de  placer 
les  fumiers  sous  une  toiture,  dont  l'installa- 
tion est  toujours  fort  coûteuse,  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  intempéries. 

On  n'a  pas  perdu    de    vue  que  trois  des 


parois  de  chaque  fosse  sont  en  talus  et  que 
le  quatrième  côté,  celui  par  où  l'on  retire 
le  fumier  de  la  fosse,  est  fermé  par  une 
cloison  mobile  en  planches  placée  verticale- 
ment. Il  suit  de  là  que  le  tassement  du  fu- 
mier se  produit  d'une  façon  inégale  et  qu'il 
s'affaisse  plus  sur  le  milieu  du  tas,  dans  le 
sens  de  la  longueur,  que  sur  les  côtés  adhé- 
rents aux  talus  formant  trois  des  côtés  de 
la  fosse. 

D'autre  part,  le  tassement  qui  se  produit 
contre  la  cloison  en  planches,  posée  vertica- 
lement, étant  moins  contrarié  que  celui  qui 
se  produit  contre  le  talus  qui  fait  face  à  la 
cloison  verticale  en  planches,  la  croûte  de 
sable  de  couverture,  qui  prend  les  formes  de- 
la  partie  supérieure  du  fumier  (lu'elle  re- 
couvre, finit  par  affecter  en  pou  de  jours  la 
forme  d'une  rigole  d'écoulement  à  plan 
incliné  vers  la  cloison  de  planches,  c'est-à- 
dire  vers  la  sortie  de  la  fosse.  Grâce  à  cette 
rigole  d'écoulement,  qui  se  forme  naturelle- 
ment toute  seule  au  fur  et  à  mesure  que  la 
masse  du  fumier  se  tasse,  ce  dernier  est 
complètement  à  l'abri  de  la  pluie. 

Cette  rigole  d'écoulement,  qui  se  forme 
sur  la  partie  supérieure  de  la  masse  du  fu- 
mier, a  malheureusi'mfnt  un  inconvénient; 
C'est  celui  de  déverser  l'eau  de  pluie  dans 
la  cuve  d'observation  que,  pour  ce  motif,  on 
doit  soigneusement  vider  chaque  fois  qu'elle 
reçoit  un  excédent  de  purin  provenant  des 
arrosages  du  fumiei.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  périodes  de  fortes  pluies.  Néan- 
moins, il  est  toujours  prudent  de  ne  pas 
laisser  longtemps  séjourner  du  purin  dans 
la  cuve  d'observation  qui,  d'ailleurs,  en 
dehors  de  l'arrosage  final  du  fumier  qu'on  va 
recouvrir  de  sable,  n'en  reçoit  jamais  que 
des  quantités  insignifiantes. 

Revenons  maintenant  au  remplissage  des 
fosses.  Quand  la  fosse  supérieure  n"  i  est 
pleine  et  recouverte  de  sable,  on  remplit  la 
seconde  fosse  supérieure  n°  2  dans  les  mê- 
mes conditions  que  la  première. 

Lorsque  cette  seconde  I'ossh  est  également 
pleine  et  recouverte  île  sable,  on  revient  à  la 
fosse  n°  1  pour  la  vider  et  brasser  le  fumier 
qui, pendant  le  remplissage  delà  fosse  n'a, 
s'est  fortement  tassé  sans  qu'il  ait  été  né- 
cessaire pour  cela  de  le  faire  fouler  par  des 
animaux,  chose  d'ailleurs  impossible,  étant 
donnée  la  profondeur  des  fusses. 

Pour  vider  la  fosse  n°  i  et  brasser  le  fu- 
mier, il  suffit  d'enlever  la  cloison  mobile  en 
plancheCD,quisépare  la  fossen°lde  la  fosse 
inférieure  n".3,qiiiest en  contre-ba-:de  2  mè- 
tres. On  jette  le  fumier  de  la  fosse  n"  1  dans 
la  fosse  n°  3  en  l'enlevant,  à  la  fourche  et 
au  râteau,  couche  par  couche,  de  façon  à  ce 
que  la  couche  supérieure  du  n"  i  constitue  la 
couche  inférieure  de  la  fosse  n'S.  Le  fumier 
de  la  fosse  supérieure  se  trouve  ainsi  brassé- 
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et  retourné  sens  dessus  dessous  dans  la 
fosse  inférieure  n°  3.  On  piétine  ferme.  On 
arrose  avec  du  purin.  On  recouvre  de  sahle 
et  on  rétablit  la  cloison  de  planches  qui 
sépare  les  deux  fosses.  L'opération  faite 
par  trois  hommes  dure  d'une  heure  à  une 
heure  et  demie.  Il  ne  se  produit  donc  pas  la 
moindre  évaporation  en  raison  de  la  rapi- 
dité de  la  manûiuvre  facilitée  par  des  foss':'s 
itagces.  L'opération  ainsi  terminée,  on  rem- 
plit à  nouveau  la  fosse  supérieure  n"  \. 

Quand  celte  fosse  n°  1  a  été  remplie  pour 
la  seconde  fois,  et  recouverte  toujours  do 
sable,  on  vide  la  fosse  n°  2  dans  la  fosse  in- 
férieure n°  4  dans  les  mêmes  conditions 
que  précédemment. On  remplit  ensuite  pour 
la  seconde  fois  la  fosse  supérieure  n"  2.  A 
ce  moment,  le  fumier  de  la  fosse  n"  3  est 
complètement  achevé  et  peut  être  utilisé.  Il 
est,  en  outre,  si  fortement  tassé  que,  pour 
l'enlever,  il  faut  le  piocher  et  le  charger 
avec  la  pelle  tant  il  est  brisé.  Toutes  les 
pailles  ou  autres  litières  ont  disparu  ;  leur 
transformation  en  un  fumier  gras  est  com- 
plète. Quant  à  sa  valeur  fertilisante,  elle 
est  hors  de  pair  et  peut,  dans  ses  résultats 
immédiais,  supporter  toute  comparaison 
avec  les  meilleurs  engrais  chimiques. 

Ces  fumiers,  que  nous  appelons  concentrés 
parce  qu'ils  sont  fortement  comprimée  par  le 
tassement  naturel  qui  s'est  produit  dans 
une  fosse  profonde  et  étroite,  doivent  être 
répandus  en  petite  quantité  en  raison  même 
de  la  forte  compression  qui  en  a  réduit  le 
volume. 

A  peine  répandus  sur  le  champ,  ils  se 
divisent  avec  la  plus  grande  facilité  et  se 
mélangent  admirablement  avec  la  terre  dès 
qu'on  les  recouvre  avec  la  charrue.  .4pi'ès 
quelques  jours,  ils  sont  entièrement  absorbés 
par  la  terre  ;  ce  qui  permet  de  faire  promp- 
tenient  un  second  labour  sans  être  exposé  à 
découvrir  un  fumier  déjà  absorbé  par  la 
terre  et  dont  les  principes  fertilisants  sont 
tout  de  suite  rendus  assimilables  au  même 
titre  que  les  engrais  chimiques. 

Quand  la  fosse  n°  3  a  été  ainsi  vidée  et 
son  fumier  transporté  aux  champs,  celui  de 
la  fosse  n"  4  est  également  fait  et  peut,  à 
son  tour,  être  utilisé.  Si  nous  ajoutons  qu'il 
nous  faut  trois  mois  pour. remplir  une  des 
fosses  supérieures  avec  les  fumiers  journel- 
lement retirés  des  étables,  on  comprendra 
que  lorsque  nous  vidons  une  des  fosses  iiifé- 
rieures  pour  utiliser  le  fumier,  ce  dernier  a 
déjà  séjourné  neuf  mois  pleins  au  moins 
dans  les  fosses.  Il  a  donc  eu  le  temps  de 
bien  se  faire. 

En  résumé,  les  fumiers  sont  journelle- 
ment portés  des  étables  dans  les  fosses  su- 


périeures n"  i  et  n°  2  ;  et  ils  sont  retirés  des 
fosses  intérieures  n°  3  et  n"  4  pour  être  di- 
rectement portés  aux  champs  —  quand  ils 
ont  séjourné  neuf  mois  dans  les  fosses. 

En  ce  qui  nous  concerne,  comme  noire 
principale  culture  est  celle  de  la  vigne  com- 
plétée par  l'élevage  de  la  race  bovine  avec 
des  prairies  naturelles,  l'étendue  de  nos 
champs  est  très  réduite  ;  aussi  la  plus 
grande  partie  des  fumiers  est-elle  destinée  à 
fumer,  soî/s  forme  de  terreaux,  les  vignes  et 
les  prairies  naturelles. 

Voici,  pour  être  complet,  comment  nous 
fabriquons  les  terreaux  : 

A  côté  des  fosses  étagées  que  nous  venons 
de  décrire,  nous  en  avons  creusé  une  cin- 
quième qui  a  également  4  mètres  de  pro- 
fondeur comme  les  fosses  inférieures,  mais 
beaucoup  plus  large.  Cette  cinquième  fosse 
a,  eu  effet,  12  mètres  de  large  sur  9  mètres 
de  long.  Elle  contient,  par  conséquent, 
400  métrés  cubes  environ. 

C'est  dans  cette  grande  fosse  que  nous 
jetons  les  herbes  dont  on  débariasse  une 
fois  par  an  les  allées  dos  vignes  et  les  fossés, 
l'ajonc  épineux  qui  croit  admirablement 
sur  les  flancs  escarpés  du  coteau,  les  dé- 
tritus des  jardins  et  les  feuilles  des 
arbres,  etc.,  etc. 

Le  remplissage  de  celte  fosse  ne  se  fait 
qu'un  fois  par  an.  Elle  se  vide  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  utilise  les  débris  qu'elle  con- 
tient pour  faire  des  terreaux  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  des  composés  de  fumier,  de  sable, 
de  terre  franche  et  des  détritus  dont  nous 
venons  de  parler.  Nous  formons  ainsi  des 
tas  dans  lesquels  les  couches  des  éléments 
qui  les  composent  sont  disposées,  de  bas  en 
haut,  dans  l'ordre  suivant  :  1°  terre  franche; 
2"  détritus;  3°  fumier;  4°  sable;  ainsi  de 
suite  jusqu'à  ce  que  le  tas  ait  1™..Ï0  de  haut. 
Nous  formons  ces  tas  sur  une  plate-forme, 
qui  se  trouve  du  côté  opposé  au  chemin  de 
service  qui  contourne  les  fosses,  et  juste  en 
face  de  l'ouverture  des  fosses  inférieures, 
ainsi  que  de  la  grande  fosse,  en  contrebas  de 
l™.bO;  ce  qui  permet  de  charger  les  tas  de 
plain-pied.  Un  an  après,  les  terreaux  sont 
assez  faits  pour  être  portés  dans  les  vignes 
et  les  prairies  naturelles.  Nous  aurons-  tout 
dit  quand  nous  aurons  ajouté  que,  dans  la 
fabrication  des  tas,  il  entre,  par  mètre  cube 
de  fumier,  3  mètres  cubes  de  détritus, 
1  mèire  cube  de  terre  franche  et  1  mètre 
cube  de  sable  ;  ensemble,  5  mètres  cubes 
d'éléments  divers. 
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La  reconstitution  viticole  en  terrain  cal-  ! 
Caire  a  fait  de  grands  progrès  pendant  ces  der- 
nières années  ;  on  plante  aujourd'hui  dans  des 
terres  réputées,  il  y  a  peu  de  temps  encore, 
impropres  à  la  vi;^ne,  et  il  est  facile  de  cons- 
tater un  peu  [larlout  le  nouvel  élan  donné 
à  la  plantation.  Mais,  malgré  la  possibilité, 
aujouririnii  reconnue,  de  planter  avec  succès 
la  plus  grande  partie  des  sols  calcaires,  il 
est  encore  bon  nombre  de  viticulteurs  pour 
lesquels  la  solution  de  celte  question  n'est 
pas  assez  évidente.  Nous  pensons  bien  que 
la  plupart  des  indécis,  qui  ont  entendu  le 
distingué  directeur  de  la  station  viticole  de 
Cognac,  le  5  février  dernier,  seront  convain- 
cus. Pour  ceux  qui  n'ont  pas  pu  assister  îi 
la  conférence  de  Cognac,  nous  désirons 
mettre  sous  leurs  yeux  les  excellents  conseils 
de  M.  Guillon. 

M.  Guillon  commence  par  indiquer  l'in- 
suffisance des  vii/ncs  françaises  pour  refaire 
les  vignps  détruites  par  le  phylloxéi'a,  et 
insiste  sur  les  grands  frais  qu'entraînent  les 
trailements  aux  insecticides  indispensables 
pour  maintenir  la  vigueur  de  la  vigne  fran- 
çaise. 

A  part  certains  terrains  spéciaux  (comme 
le  Pays-Bas  de  Cognac,  où  la  vigne  française 
est  restée  vigoureuse  par  l'iiumidité  natu- 
relle du  sol,  les  terrains  submersibles  de  la 
Gironde,  la  plantation  dans  les  sables  du 
Midi),  à  part  ces  cas  très  rares,  il  est  impos- 
sible de  reconstituer  le  vignoble  à  l'aide  de 
nos  anciens  cépages  français. 

Les  vignes  américaines,  au  contraire,  peu- 
vent aujourd'hui  être  plantées  à  peu  près 
partout  et  présentent  toujours  d'immenses 
avantages  sur  les  précédentes.  Elles  sont 
plus  vigoureuses  et  moins  coûteuses  en  défi- 
nitive, car  elles  donnent  une  récolte  passa- 
ble dès  la  troisième  année  de  la  plantation, 
tandis  que  les  vignes  françaises  ne  commen- 
cent à  produire  qu'à  la  cinquième  année. 
Les  eaux-de-vie  obtenues  à  l'aide  des  vins 
de  vignes  greiïées  ne  le  cèdent  en  rien 
comme  qualité  à  celles  d«s  vignes  françaises. 

Pour  ce  qui  est  de  la  durée,  étant  donnée 
la  grande  vigueur  constante  des  vignes  gref- 
fées du  Midi,  qui  ont  aujourd'hui  trente  ans, 
on  peut  en  déduire  qu'elles  végéteront  ainsi 
encore  un  grand  nombre  d'années. 

Quant  aux  défauts,  les  vignes  américaines 
n'en  présentent  qu'un  qui  soit  assez  sérieux  ; 
c'est  celui  d'exiger  un  terrain  spécial  pour 
chaque  variété.  Il  y  a  là  un  point  d'ailapta- 
lion  de  chaque  cépage  au  sol  qui  lui  convient, 
à  étudier  avant  d'entreprendre  une  planta- 
tion. 11  y  a  donc  à  considérei-  la  résistance  à 
la  cidorose  dans  les  terrains  calcaires,  et  la 


résistance  phylloxi'riqac  des  diverses  espèces 
et  variétés  de  vignes  américaines. 

La  chlorose,  ou  jaunissement  des  feuilles, 
est  un  état  de  souIVrance  de  la  vigne  qui  se 
produit  sur  certains  cépages  (une  fois  gref- 
fés) dans  les  sols  calcaires.  La  chlorose  est 
intense  sur  les  cépages  mal  adaptés  surtout 
à  la  deuxième  et  à  la  troisième  année,  et 
disparaît  souvent  à  la  quatrième  ou  à  la 
cinquième. 

Le  traitement  de  la  chlorose  au  sulfate  de 
fer  peut  être  fait  suivant  plusieurs  procédés  : 
r^e  procédé  Rassiguier  consiste  dans  le  badi- 
geonnage  des  sections  de  taille  des  sarments 
et  des  jeunes  bois  à  l'aide  d'une  solutionna 
30  0/0  de  sulfate  de  fer;  on  taille  pour  cela 
à  l'automne,  en  novembre,  au  moment  de  la 
chute  des  feuilles,  pour  que  la  sève,  qui  des- 
cend alors, entraîne  le  liquide  dans  la  souche. 
On  peut  aussi  appliquer  le  sulfale  de  fer  en 
cristaux  au  pied  des  souches,  à  raison  de 
SOO  grammes  à  1  kilogr.  par  pied.  Dans  le 
procédé  par  aspersion,  on  répand  sur  les 
i'enilles  pendant  la  végétation,  et  à  l'aide 
du  pulvérisateur,  une  solution  contenant 
800  grammes  de  sulfate  de  fer  pour  100  litres 
d'eau.  On  peut  entîn  corriger  les  défauts  du 
calcaire  en  appliquant  de  l'argde  au  pied  des 
souches. 

Tous  ces  procédés  ne  sont  que  des  palliatifs 
momentanés.  Pour  éviter  tous  ces  traite- 
ments, le  seul  moyen  est  la  plantation  de 
variétés  résistantes  à  la  chlorose. 

Pour  ce  qui  est  de  la  résistance  phylloxé- 
rique,  M.  Guillon  met  au  premier  rang  les 
espèces  américaines  pures;  parmi  celles  qui 
sont  dépourvues  de  tubérosi  lés  sur  les  racines 
et,  par  conséquent,  les  plus  résistantes,  le 
Riparia  et  le  Rupestris  tiennent  la  tète. 

Les  hybrides  franco-américains,  très  prô- 
nés pour  les  terrains  calcaires,  montrent  de 
graniles  variations;  le  333  ou  Cabernet  X 
Berlandieri,  par  exemple,  a  souffert  du 
phylloxéra  celte  année  dans  les  champs 
d'expériences  de  la  station  viticole  de  Cognac 
et  M.  Guillon  en  déduit  que  cet  hybride  est 
insuffisamment  résistant,  considération  très 
importante,  surtout  en  Charente,  où  l'acti- 
vité du  phylloxéra  est  si  grande  dans  les 
sols  crayeux  très  fissurés,  et  par  suite  très 
favorables  à  la  vie  de  l'insecte.  Ces  hybrides 
de  vignes  américaines  par  les  vignes  fran- 
çaises, lorsqu'ils  sont  résistants,  peuvent 
jouer  un  rôle  utile  dans  la  plantation  des 
sols  calcaires. 

Les  américo-anicricnins  sont  très  résis'tauls 
notamment  les  Riparias  X  Rupestris. 

Les  Prodvcteurs  directs,  c'est-à-dire  les 
variétés  américaines  pures,  ou  croisées  avec 
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les  cépages  français,  qui  donnpnt  du  fruit  ' 
directement,  sans  greffage,  sont  si  peu  ré- 
sistants et  produisent  en  si  failjle  quantité 
un  vin  inférieur,  qu'il  n'est  vraiment  pas 
possible  de  fonder  l'espoir  de  remplacer  à 
leur  aide  nos  vieilles  vignes  françaises.  Après 
nombre  de  grands  viticulteurs,  M.  (luillnn 
les  condamne  à  son  tour  et  conseille  de 
procéder  à  la  reconstitution  uniquement 
par  le  greffage  de  nos  vieux  cépages  fran- 
çais. ; 

Le  rôle  joué  par  le  sol  et  le  climat  est,  en  | 
effet,  insuffisant  pour  produire  en  abondance 
et  en  qualité;  le  cépage  a  toujours  été  un 
élément  important;  c'est  ainsi  que,  dans  les 
Charentes,  on  ne  maintiendra  la  renommée 
universelle  deseaux-de-vie,  des  fins  Cognacs, 
que  par  le  grefîage  de  la  Folle  blanche  et 
du  Coloinbar. 

.  La  végétalion  des  vignes  américaines 
diffère  suivant  les  variétés.  C'est  ainsi  que 
le  Riparia  possède  des  racines  grêles  plutôt 
rampanti  s  dans  les  couches  superficielles 
du  sol  ;au  contraire,  les  racines  du  Uupeslris 
sont  grosses,  plus  fortes  et  plongeantes  dans 
les  profondeurs. 

Il  résulte  de  cette  différence  de  végétation, 
tout  d'abord  au  point  de  vue  cultural,  qu'on 
devra  labourer  moins  profondément  les 
vignes  plantées  en  Riparia,  afin  de  ne  pas 
couper  les  racines  ;  l'été,  en  particulier,  on 
devra  se  borner  à  de  légers  binages  pour 
ameublir  la  surface  et  rompre  la  croûte  qui 
se  forme  par  les  sécheresses.  II  en  résulte 
aussi,  en  dehors  de  la  question  du  calcaire, 
une  nouvelle  adaplation  de  chaque  cépage 
au  sol,  suivant  que  celui-ci  est  léger  ou 
compact  et  même  sec,  frais  ou  humide. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  la  nature  du 
sol,  il  faudra  donc,  de  toute  nécessité,  pour  ne 
pas  faire  fausse  roule,  et  avant  d'arrêter  le 
choix  du  plant  k  employer,  étudier  le  sol 
sur  plu-ieurs  points  assez  rapprochés,  dans 
de  petites  tranchées  creusées  à  cet  effet.  On 
jugera  ainsi  directement  de  la  profondeur 
de  la  terre  végétale,  de  la  quantité  d'argile, 
et,  par  conséquent,  du  degré  approximatif 
de  compacité  de  cette  couche,  du  degré 
d'humidité  ou  de  sécheresse  du  sol;  on  en 
profitera  enfin  pour  prendre  un  échantillon 
pour  le  dosage  du  calcaire  à  l'aide  du  calei- 
mètre. 

Ce  n'est  pas  à  vue  d'œil,  en  effet,  iju'on 
peut  jutrer  de  la  richesse  d'une  terre  en  cal- 
caire ;  il  faut  pour  cela  une  analyse,  analyse 
grossière,  un  essai  plutôt,  mais  cet  essai  est 
indispensable.  Un  échantillon  suffit  pour 
l'analyse  du  calcaire  lorsque  le  sol  a  une 
profondeur  d'au  moins  23  centimètres;  pour 
une  profondeur  moindre  il  est  bon  de  pren- 
dre un  deuxième  échantillon  dans  le  sous- 
sol,  afin  de  se  rendre  compte  de  la  nature 
de    celui-ci.  Ce    point  est   important,    car. 


dans  le  cas  où  le  sous-sol  serait  trop  calcaire, 
le  sol  l'étant  peu,  on  devi-ait  limiter  le 
défoncementà  cette  couche  calcaire  nuisible 
pour  la  vigne,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Eu  égard  au  calcaire,  on  divise  les  sols 
en  deux  catégories  bien  distinctes  :  ceux 
qui  en  renferment  moins  de  2'6  (J/0,  et  ceux 
qui  en  renferment  plus  de  25;  les  premiers 
soni  les  sols  à  Riparia  et  àRupesliis;  tandis 
que  pour  les  seconds  il  faut  des  ci'pages 
très  résistants  à  la  chlorose. 

Dans  tous  les  sols  qui  renferment  moins 
de  ISO/Ode  calcaire,  on  doit  planter  le  Ripa- 
ria; le  Riparia  gloire  de  Montpellier  est  la 
meilleure  variété.  D'après  ce  qui  précède, 
on  ne  devra,  toutefois,  réserver  au  Riparia 
que  les  terres  riches,  profondes  et  meubles; 
les  sols  caillouteux  seraient  un  obslacle  à 
la  pénétration  de  ses  racines  grêles;  de 
même,  les  terres  argileuses,  grasses,  les 
terres  très  compactes  diles  terres  bdtissesne 
peuvent  lui  convenir. 

Le  Rupestris,  et  en  particulier  le  Rupeslrix 
du  Lot,  convient  bien  jusqu'à  2o  0/0  de  cal- 
caire ;  sa  grande  vigueur  et  ses  fortes  racines 
lui  iiermettent  de  végéter  vigoureusement 
dans  les  terres  caillouteuses  ou  argileuses 
trop  fortes  pour  le  Riparia. 

Rien  que  le  Rupestris  soit  plus  vigoureux 
que  le  Riparia,  on  a  prétendu  qu'il  donnait 
des  greffes  moins  fructifères  et  une  produc- 
tion moins  abondante.  M.  Guillon,  qui  s'est 
livré,  aux  vendanges  dernières,  à  des  expé- 
riences sur  ce  sujet,  déclare  que  cette  infé- 
riorité de  produclion  du  Rupestris  est  plus 
apparente  que  réelle.  Par  des  pesées  de 
raisins  rigoureusement  faites  dans  des 
vignes  de  Riparia  et  de  Rupestris,  il  a  reconnu 
que  le  Rupestris  donnait  autant  que  le  Ripa- 
ria et  pouvait  même  donner  davantage  diins 
certains  cas.  Il  conseille,  néanmoins,  pour 
corri;,'er  celte  différence  en  faveur  du  Rupes- 
tris là  où  elle  existe,  de  tailler  celui-ci  plus 
long  que  le  Riparia. 

Parmi  les  hybrides  américo-américains 
les  Riparia  X  /{"pesïns  jouissent  de  qualités 
indiscutables  dans  les  terres  à  Riparia  cal- 
caires à  20  0/0;  les  meilleures  sont  le  101" 
de  Millardet,  les  3306  et  3309  de  Couderc,  • 
le  3306  pour  les  terrains  frais  et  le  3300 
pour  les  terrains  secs. 

Les  franco-américains  ont  l'avanlage  de 
résister  à  la  chlorose  dans  les  sols  renfer- 
mant jusqu'à  33  0/0  de  calcaire  ;  mais  leur 
résistance  phylloxérique  doit  être  considé- 
rée d'une  manière  générale  comme  insuf- 
fisante. Cependant,  VAramon  y.  Rupestris 
Ganzin  n"  i,  dans  les  sols  humides  privés 
de  phylloxéras,  et  le  Mourvcdr''  X  Rupestris 
1202  (moins  résislantque  le  précédent)  peu- 
vent être  employés  avec  avantage.  11  faut, 
dit  M.  Guillon,  écarter  tous  les  autres. 

Voilà  pour  la  reconslitution  facile  et  sûre 
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dans  les  sols  ne  renfi'rmant  pas  plus  de 
25  0/0  de  calcaire.  Mais  il  on  est  encore 
beaucoup  au-dessus  de  ce  dosage,  et  les 
meilleurs  au  point  de  vue  de  la  qualité  des 
produits,  les  craies  de  la  grande  Champagne 
sont  de  ceux-là,  avec  des  proportions  de 
calcaire  allant  jusqu'à  60  et  70  0/0. 

C'est  dans  le  but  de  reconstituer  les 
terres  crayeuses  des  Charentes  que  M.  Viala, 
professeur  à  l'Institut  agronomique,  fut 
chargé  d'une  mission  de  recherches  eu 
Amérique.  Il  trouva  au  Texas,  dans  des 
terrains  calcaires  similaires  des  Champagnes 
des  Charentes,  un  cépage  très  vigoureux,  h- 
Berhindieri.  Celte  espèce  de  vignes  améri- 
caines, apportée  en  France  et  expérimentée 
dans  les  sols  les  plus  calcaires,  s'est  tou- 
jours montrée  très  résistante  au  phylloxéra 
et  à  la  chlorose,  et  très  fructifère  une  fois 
greffée  et  bien  reprise;  mais  elle  présente 
un  grave  défaut,  la  difficulté  du  racinage 
des  sarments  sectionnés;  elle  reprend  mal 
de  boutures. 

C'est  pour  obvier  à  ce  défaut  imprévu 
qu'on  a  eu  l'idée,  comme  on  l'a  fait  pour  le 
Riparia  et  le  Rupestris,  d'hy  brider  le  Berlan- 
dieri,  soit  avec  les  vignes  américaines,  soit 
avec  les  vignes  françaises.  On  a  ainsi  obtenu 
des  liipurian  X  Bcrlandkri  et  des  Rupestris 


Berhindieri  qui  résistent  jusqu'à  3o  0/0  de 
calcaire.  Parmi  les  premiers,  les  meilleurs 
sont  le  420-1-21  de  Millardet  et  le  I^T-H  de 
Couderc;  parmi  les  second.s  il  y  a  lieu  de  si- 
gnaler le  219  et  le  :iOI. 

Enfin,  dans  les  terres  contenant  plus  de 
35  0/0  de  calcaire,  les  hybrides  de  Berlan- 
dieri  avec  les  vignes  françaises,  bien  qu'ils 
inspirent  encore  des  craintes  en  ce  qui  cou- 
cerne  la  résistance  phylloxéiique,  pour- 
ront être  employés.  Le  Chafsrias  X  Berlan- 
(lifri  41  fr  de  Millardet,  planté  dans  une  terre 
extrêmement  calcaire  de  la  propriété  de 
M.  Millardet,  aux  portes  di^  Cognac,  se  main- 
tient très  vigoureux,  sans  chlorose;  il  u'y  a 
encore  rien  à  lui  reprocher.  Au  contraire, 
nous  avons  signalé,  d'après  M.  Cnillon,  le 
dépérissement  du  Chasselas  X  Heilandieri 
333,  sous  les  attaques  du   phylloxéra. 

En  résumé,  le  meilleur  cépage  porté- 
greffe  sera  toujours  celui  qui  réunira  à  la 
plus  haute  résistance  ])hylloxérique  la  plus 
haute  résistance  à  la  chlorose. 

Pour  la  résistance  phylloxcrique  les  cé- 
pages qui  la  possèdent  au  plus  haut  degré 
sont,  par  ordre  :  le  Riparia^le  Rupestris,  le 
Beilandieri,  et  les  hybrides  améri<:o-amé- 
ricains. 


Pour  la  résistance  à  la  chlorose  : 

Jusqu'à  15  0/0  de  calcaire le  Riparia, 

—  20  0/0  —        les  Ripariasx  Rupestris. 

—  2.'i  0/0  —        le  Rupestris, 

—  35  0/0  —        les  RipariaXBerlandieri  et  lesRupestrisxBerlandieri. 


Quand  la  dose  de  calcaire  dépasse  plus 
de  35  0/0  il  faut  s'adresser  au  Chasse- 
las X  Berlandieri  et  au  Berlandieri  espèce 
pare.  Il  va  sans  dire  que,  dès  qu'on  possé- 
dera un  moyen  pratique,  siir  et  rapide  de 
faire  reprendre  le  Berlandieri  de  bouture, 
on  aura  en  lui  un  porte-grefîe  de  la  plus 
haute  valeur  pour  les  terrains  les  plus  cal- 
caires, et,  par-dessus  tout,  un  cépage  très 
résistant  au  phylloxéra  et  très  fructifère. 

M.  Guillon  a  terminé  sa  conférence  par 
la  Si'leclion  des  yreffons,  en  montrant  toute 
l'importance  qu'il  y  a  à  l'aire  un  choix  par- 
fait, sur  les  ceps  les  plus  fructifères,  des 
sarments   de  vigne    française    qui  devront 


servir  de  greffons.  11  ne  suffit  pas,  en  etl'et, 
(quoiqu'il  faille  commencer  par  Ik]  d'avoir 
un  porte-greffe  parfait;  il  faut  aussi,  pour 
assurer  la  récolte  en  abondance  et  en  durée, 
faire  choix  sur  place,  en  marquant  à  la 
vendange  les  plus  beaux  cejis,  des  greffons 
dont  on  veut  propager,  avec  la  variété,  les 
plus  précieuses  qualités. 

Cette  intéressante  conférence,  où  les  don- 
nées pratiques  fournies  par  M.  Guillon  ont 
occupé  la  plus  grande  plai'e,  avait  attiréi  à 
Cognac  un  nombre  considérable  d'audi- 
teurs, savauts  et  propii'-taires  viticulteurs, 
accourus  de  tous  les  points  de  la  région. 

S.  GuÉHAUD  DE  LaHAHPE. 
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CHEVAUX   ATTELES    SEULS   DE    GRANDE    TAILLE 

La  présentation  des  chevaux  de  grande 
taille  de  la  2«  et  de  la  1'"  classe  nous  sug- 
.gère  cette  réflexion,  qu'il  y  a  en  France 
actuellement  une  tendance  inquiétante  à 
s'engouer  des  chevaux  haut  perchés. 

Ainsi  que  le  constatait,  eu  octobre  der- 
nier, à  propos  des  achats  d'étalons  à  Caen, 


la  France  chevaline,  nous  commençons  à 
faire  trop  grand.  On  a  beaucoup  encou- 
ragé les  tailles  au-dessus  de  I"».60,  et  dans 
certains  concours,  il  est  de  rè;;le  de  re- 
garder dédaigneusement  les  juments  qui  ne 
font  pas  au  moins  1°'.62  à  l^.Cb.  Le  mépris 
des  tailles  moyenne  est  une  dangereuse 
erreur,  car  c'est  presqu«  toujours  parmi 
elles  qu'on   trouve  de  bons  et  utiles  sujets; 


CONCOURS  CENTRAL  HIPPIQUE  DE  PARIS 


537 


Un  journal  de  courses  observait,  un  jour, 
qu'il  y  avait  peu  de  chevaux  de  haute  taille 
parmi  les  leaders  du  turf,  que,  tout  au  con- 
traiie,  les  cracks  étaient  de  taille  moyenne, 
oscillant  entre  l™.o7  et  1™.62  au  maximum. 
Et  il  concluait  :  «  Au-dessus  de  cette  taille, 
le  cheval  de  mérite  exceptionnel  est  une 
exception.  >> 

La  plaine  de  Caen  est  la  patrie  de  prédi- 
lection, l'Eden  des  grands  carrossiers  dé- 
passant I". 60,  allant  à  1". 70, qui  rappellent 
par  le  sentiment  admiratif  dont  ils  sont 
l'objet  les  gigantesques  tambours-majors 
d'autrefois,  avec  cette  différence  cependant, 
que  le  tambour-major  était  la  plupart  du 
temps  non  seulement  un  homme  grand, 
mais  aussi  un  homme  bien  conformé,  ce 
que  l'on  appelait  un  ><  bel  homme  ». 

Le  cheval  de  la  plaine  de  Caen  est  parfois 
haut  perché,  manquant  d'ampleur,  d'étofîe. Le 
célèbre  étalon  carrossier  Cherbourg,  qui  fait 
la  monte  au  haras  du  Pin  et  dont  les  fils 
sont  répartis  dans  toute  la  Normandie,  par- 
ticulièrement dans  le  Calvados,  rend  sous 
ce  rapport,  les  plus  signalés  services;  car 
étant  doué  par  lui-même  avec  sa  haute 
taille  d'une  force  proportionnelle,  de  mem- 
bres très  vigoureux  qu'il  transmet  à  la  des- 
cendance, il  corrige  le  dégingandage  de 
nombre  de  carrossiers. 

A  quoi  tient  le  manque  d'étolfe  et  d'am- 
pleur chez  le  grand  carrossier  de  la  plaine 
de  Caen  ?  —  A  son  élevage.  Il  est  élevé  non 
en  liberté,  mais  au  piquet,  dans  un  champ 
de  luzerne.  Il  n'a  pas  plus  de  liberté  que  s'il 
était  en  stabulation,  avec  cette  circonstance 
aggravante  qu'il  a  à  subir  les  intempéries  des 
saisons.  On  le  rentre  bien  l'hiver,  nous  le 
savons  ;  toutefois  les  derniers  jours  d'au- 
tomne sont  très  souvent  froids,  pluvieux,  et 
l'animal  en  est  la  victime.  Que  de  fois,  par- 
courant la  contrée,  j'en  ai  aperçu  dans  la 
plaine  par  des  matinées  brumeuses,  attucliés 
par  leur  longe  de  quelques  mètres,  ayant 
l'air  de  grandes  tiges  échappées  d'un  sol 
très  riche.  L'air  à  du  bon,  écrivait  à  ce  sujet 
M.  Louis  Baume,  à  la  condition  toutefois 
qtie  la  liberté  en  soit  le  corrblaire  naturel. 
Mieux  vaut  cent  fois  les  procédés  d'élevage 
de  l'Orne  et  de  l'autre  partie  du  Calvados 
où  l'animal  bondit  dans  son  herbage,  et 
exécute  des  courses  folles  plusieurs  fois  par 
jour. 

Cette  constatation  faite,  hâtons-nous  de 
dire  qu'il  y  avait  un  certain  nombre  de 
beaux  sujets  parmi  les  chevaux  de  la  i'""  et 
de  la  !'''■  classe,  et  que  la  Normandie  s'est 
classée  prt-mière. 

La  deuxième  classe,  toujours  très  nom- 
breuse, ne  com('lait  pas  moins  de  80  concur- 
rents dans  la  division  des  quatre  ans.  La 
Seine-Inférieure  s'est  révélée  d'une  façon 
inattendue.  Elle  a  enlevé  de  haute  lutte  les 


deux    premiers  prix   avec  :    Sélim,    cheva 
,  bai -brun,  quatre  ans,  né  à  la  Fresnaye,  son 
père   Biiptiste-Lfmore,   sa   mère  Tnbornilza, 
I   élevé  par  M.   Rocquigny,  à  Petitville  (Seine- 
'   Intérieure),   qui  a  ensuite   triomphé  de  ses 
aînés    dans   l'obtention  du  prix    extraordi- 
naire; etavecCap?"tce,  cheval  aubère,  quatre 
ans,  élevé  par  M.  Lesueur,  à  Palluel  (Seine- 
i   Intérieure)    présenté    par    la   maison    Roy. 
!   AssurémentSé/iiH  estunjnli  |ioulain, élégant, 
i   distingué, qui,  s'il  tombe  entre  bonnes  mains 
I   fera,  quand  il  sera  cheval  accompli,  c'est-à- 
I   dire  à  six  ans,  un  animal  remarquable,  dont 
il  faudra  cependant  avoir  soin  de  développer 
un  peu  les  allures. 
]       La  Manche  a  remporté  les  deux  prix  sui- 
vants. Nous  avons  beaucoup  admiré  un  fils 
de  Vahlempicrre,  fiaaes,  cheval  bai,  ayant  de 
la  branche  et  de  la  tenue,  élevé  par  M.  Ger- 
mond  à  Aunou-le-Faucon  (Orne). 

Le  premier  prix  de  la  deuxième  division 
est  aussi  un  produit  de  la  Seine-Inférienre. 
Quarlier-rnaitre  est  venu  confiimer  la  bonne 
opinion  que  nous  avons  des  chevaux  rouans 
en  général. P(;7J(7/(/n,'second  prix,  est  un  che- 
val bai,  très  brillant  dans  le  harnais,  appar- 
tenant à  un  éleveur  de  la  Mayenne  M.  Lahais, 
et  né  dans  l'Orne,  à  Calligny,  chezM.  Durand. 
En  admirant  Imperalor,  un  bel  alezan  doré, 
I™62,  objet  du  troisième  prix, nous  avons  re- 
gretté l'abstention  de  la  Charente-Inférieure, 
si  bien  représentée  dans  les  précédents  con- 
cours par  l'Ecole  de  dressage  de  Rochefort. 
La  première  classe,  cette  année,  de  nou- 
veau ne  nous  a  pas  émerveillé. 

C'est  encore  un  jeune  qui  a  conquis  le 
prix  extraordinaire.  Réflecteur  est  un  très 
beau  cheval  bai-brun,  avec  du  brillant  dans 
les  allures,  4  ans,  l'°,67  élevé  par  MM.  Le- 
caudey  frère  (Manche),  de  haute  origine, 
ayant  par  sa  mère  du  sang  de  Lavater,  un 
des  quatre  chefs  de  dynastie  de  la  race 
anglo-normande.  Le  premier  prix  a  été 
donné  à  un  cheval  bai-brun  néàCondé-sur- 
Noireau  (Calvados).  Le  centre  vient  ensuite 
sur  la  liste  des  lauréats  avec  un  cheval  élevé 
da'is  le  Cher  et  un  autre  élevé  dans  la  Niè- 
vre, présentés  tous  deux  par  M.  Chaniot. 

Le  lauréat  de  la  deuxième  division  Pylade 
est  un  splendide  carros>ier  de  six  ans, 
taille  1"64,  né  à  Carquebut  (Manche),  très 
supérieur  à  ses  concurrents.  Aussi  ressen- 
tons-nous moins  d'enthousiasm-i  pour  le 
second  prix  Quaire-Pistol'S,  élevé  dans  le 
Cher.  /î!/'ani,^autre  produit  du  Cher,  objet 
du  cinquième  prix,  n'est  pas  notre  type  pré- 
féré. 

Chevaux  de  trait. 

La  première  journée  ]jopulaire  du  di- 
manche au  concours  est  toujours  consacrée 
à  une  exhibition  des  attelages  de  trait,  amsai 
curieuse  qu'intéressante. 
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A  Londres, le  lundi  de  la  Pentecôte,  a  lieu 
une  grande  parade  de  chevaux  de  trait  qui 
obtient  toujours  un  grand  succès. 

Entre  es  deux  nianifestalioiis,  il  existe 
cette  différence,  c'est  qu'à  Londres  le  défilé 
des  altelages  suit  un  parcours  déterminé  à 
travers  les  lues  de  la  ville,  tandis  qu'à  Paris 
il  a  lieu  dans  l'intérieur  du  concours. 

Elles     se    ressemblent     en    ceci,    qu'elle 
donnent  une  meilleure  idée  du  cheval  de 
trait,   rehaussent  son  prestige,  révèlent  la 
correction    d'attelages   ignorée   de    la    plus 
grande  partie  du  public  et  réunissent  tou- 
jours  une   foule    nombreuse    de    curieux. 
Il  est  assez  di'ficile  d'établir  une  compa- 
raison précise  entre  les  attelages   de    trait 
londoniens  et  les  attelages  de  trait  par  isiens. 
Le  type  est  différent.  Les  races  de  trait  an- 
glaises, telles  que  le  clydesdale,  le  shire,  le    | 
black  sont  avant  tout  des  races  de  gros  traits 
remarquables    par    leur     puissance,     leur 
aspect  important,  leur  belle  prestance:  tan- 
dis qu'en  France  notre  triomphe  est  le  che- 
val de  trait   léj^er.  Nulle  part  au  monde,  il 
n'existe  des  chevaux  de  trait  ayant  l'allure, 
l'action  de  nos  percherons  et  de  nos  bou- 
lonnais. La  cavalerie  des  omnibus  de  Lon- 
dres est  loin  de  valoir  celle  de  la  compa- 
gnie générale  des  omiibus  et  tramways  de 
Paris,  sur  certaines  1  .;iies  surtout,  comme 
celle  de  la  Madeleine  à  la  Bastille. 

La  Société  bippiqui-  Irançaise  a  donc  eu 
une  excellente  idée  en  .r-servant  une  journée 
à  l'exhibition  des  attelage  de  trait. 

Il  y  en  avait  HO  réunis  dans  l'enceinte 
du  concours,  le  dimanche  2  avril. 

Le  clou  de  la  journée  a  été,  comme  l'an- 
née derrière  l'attelage  de  41  chevaux  noirs 
presque  identiquement  semblables;  même 
modèle,  même    taille,   même    robe,    même 


allure  ;  j'ajouterai,  même  bon  dressage  et 
même  parfait  ménage  chez  tous  les  char- 
retiers propres  et  endimanchés  qui  les 
conduisaient. 

C'est  assurémeni  un  succès  dont  MM.  De- 
lannoy  et  C"',  entrepreneurs  de  gros  camion- 
nage à  Paris,  ont  lieu  d'èlre  fiers. 

A  citer,  dans  les  attelages  à  trois  chevaux 
et  au-dessus,  une  flèche  très  correctement 
attelée  de  quatre  chevaux  noirs  à  la  maison 
Félix  Potin;  un  fourgon  à  quatre  roues 
attelé  de  quatre  chevaux  bai-brun,  à  M.  Léon 
Edeline  ;  un  breack  à  vingt-sept  places 
attelé  de  cinq  chevaux  hris  à  la  Compagnie 
parisienne  de  transport;  un  chariot  à 
MM.  Delisy  et  Doisteau  traîné  par  un  curieux 
attelage  de  quatre  chevaux  gris  clair  mou- 
cheté ;  deux  flèches  irréprochablement  atte- 
lées de  quatre  chevaux  chacune  à  MM.  Kar- 
cher  et  C'=  ;  une  fourragère  à  cinq  chevaux  de 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer  d''  l'Ouest. 

Dans  les  attelages  à  deux  chevaux  nous 
avons  surtout  remarqué  :  deux  tapissières  de 
livraison  appartenant  à  la  distillerie  Cuse- 
nier;  trois  chariots  de  brasseur  à  M.Georges, 
dont  les  attelages  sont  toujours  coquette- 
ment et  pittoresquement  tenus;  un  tombe- 
reau à  charbon  attelé  de  deux  splendides 
chevaux  bai,  à  M°°  Alfred  Pia;  plusieurs 
petits  omnibus  à  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  de  l'Ouest,  etc. 

Les  attelages  à  un  cheval,  très  nombreux, 
ont  donné  lieu  à  l'attribution  de  dix  prix 
très  disputés. 

En  résumé,  il  y  a,  à  Paris,  de  très  beaux, 
très  corrects  attelages  de  trait,  et  une  fois 
encore,  à  nous  la  palme  de  la  production  du 
cheval  de  trait  léger. 

H.  Vallée  de  Loncey. 
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La  position  que  les  divers  bâtiments 
doivent  occuper  dans  une  ferme  ne  peut 
s'indiquer  que  d'une  façon  toute  générale, 
car  elle  est  susceptible  de  modifications, 
dues  à  la  fois  au  climat  de  la  li>calité 
considérée,  et  à  l'importance  relative  des 
diflférents  bâiiments,  c'est-à-dire  au  sys- 
tème de  culture  suivi  dans  l'exploita- 
tion. 

En  prenant  comme  type  une  localité 
cil  le  vent  pluvieux  régnant  vient  de 
l'ouest,  on  peut  dresser  le  tableau  sui- 
vant, qui  résume  les  rapports  des  locaux 
entre  eux  elles  expositions  les  plus  favo- 
rables à  donner  à  leur  façade  principale. 


Dans  ce  tableau,  l'exposition  des  bâti- 
ments est  considérée  au  point  de  vue  de 
la  meilleure  température  à  assurer  à 
chaque  local,  en  supposant  que  la  façade 
seule  soit  percée  de  baies  d'ouvertures. 
Mais  il  est  bon  de  tenir  compte  qu'on 
peut  très  souvent  disposer  les  baies  sur 
les  deux  façades,  et,  qu'à  l'aide  de  pail- 
lassons, il  est  possible  de  modifier  la 
température  des  locaux  ;  il  y  a  donc  sur- 
tout à  considérer  l'orientation  des  portes 
d'entrée,  qui  doivent  être,  autant  que 
possible,  à  l'abri  des  pluies,  et  dans  les 
conditions  défavorables,  on  pourra  pro- 
léger ces  portes  par  des  auvents. 
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LOCAUX 


RAPPORTS 

DES   LOCAUX   ENTRi:    EUX. 


EXPOSITION 

LA   PLUS   FAVORABLE. 


Doit  occuper  un   point,  aussi  central  que  po.ssib'e, 
M.iison  )       porniettHnt  une   surveilliioce  facile,  tant  sur  les  ,     .    ,  „  . 

d'habitation.      )      divers  locau.K  que  sur  les  entrées  île  Ij  cour  de 
la  feruLC. 


Ecurie . 


Placée  à  pro.\imité  de  la  maison  d'habitation. 


Sud. 


Etable,  vacherie, 
bouverie. 


Placées  à  peu  de  distance  de  la  lumière. 


Toutes,  sauf  le  nord. 


Bergerie 


Peut  être  éloignée  de  la  fumière. 


Sud  ou  Nnrd,  ou 
Nord-Est. 


Porcherie. 


\  Doit  être  éloignée  de  la  maison  d'habitation,  de  la  ^  ^    ,  „  , 
)       laiterie,  du  fenil,  et  située  sous  le  vent  de  la  cour.   ( 


Basse-cour. 


A  rapprocher  de  la  maison  d'habitation. 


Sud. 


(Locaux  à   éloigner   de   la   maison   d'habitation   à 
cause  des  incendies,  et  des  logements  des  ani- 
uittiiiies  ei        .      maux,  ainsi  que  de  la  fumière,  a  cause  des  éma- 
fenils.  \      nations.  —  Il  faut  que  leur  accès  soit  facile  aux  | 

/      voitures,  tant  pour  l'entrée   qr.e    pour  la  sortie 
de  la  cour. 


Nord. 


Emplacement  quelconque,  pourvu  qu'il  soit  abrité 
de  la  pluie  et  du  soleil  par  des  parois  (murs  ou 

Hangars <[      bardages).  —  Peuvent  servir  pour  raccorder  des  y  Quelconque. 

bâtiments  existants  ;  sont  souvent  placés  en  de- 
hors de  la  conr. 


Si  l'on  s'en  tient  au  tableau  précédent, 
on  con.state  que  l'emplacement  relatif 
des  bâtiments  de  la  ferme 
pourrait  être  représenté 
schémaliquement  par  la 
figure  89,  dans  laquelle  la 
maison  d'habitation  A  est 
bien  placée  pour  la  surveil- 
lance de  la  cour  circulaire  C 
et  des  diverses  construc- 
tions qui  l'entourent;  en 
arrière,  la  maison  A  sera 
abritée  des  vents  du  nord 
par  un  rideau  d'arbres  a, 
à  feuilles  persistantes,  mé- 
langés à  des  arbustes 
jouant,  en  même  temps,  un 
rôle  ornemental  sous  forme 
de  jardin  ou  petit  parc. 

Près  de  la  maison,  avec 
l'expositiiin  sud ,  se  trou- 
vent le  poulailler  p,  qu'on 
peut  à  la  rigueur  reporter 
en  p' ,  récurie  E  et  la  ber- 
gerie B,  qu'on  peut,  au  be- 
soin, placer  enB'  ou  en  B";  le  logement  des 
bovidés  (vacherie,  étable,  bouverie)  peut, 


à  volonté,  occuper  les  positions  V  ou  "V'; 
la  porcherie  P  est  placée  sous  le  vent  de 


^£ 


Fig.  89.  —  Disposition  schématique  des  bâtiments  d'uno  exploitation. 

la  maison  d'habitation  et  de  la  grange  G. 
Le  fumier  sera  reporté  en  /,  en  dehors  de 


540  DE  LA  POSITION  DES  BATIMENTS  DANS  LA  FERME 


'a  cour  et  derrière  le  local  V  où  on  en 
produit  la  plus  grande  quantité  ;  enfin,  le 
hangar  h  aux  machines  et  aux  véhicules 
peut,  au  besoin,  occuper  les  emplace- 
ments désignés  en  //'  ou  en  /(",  protégés 
de  la  pluie  et  du  soleil  par  des  abris 
sylvestres  n. 

Il  est  bon  d'éloigner  ces  abris  des  bâti- 
ments d'une  quinzaine  de  mètres  au 
lîioins,  afin  de  faciliter  les  manœuvres  et 
d'empêcher  les  feuilles  de  tomber  en  trop 
grande  quantité  sur  les  toits,  car  elles 
activent  la  dégradation  des  couvertures 
et  des  gouttières.  Lorsque  les  arbres  sont 
trop  prés  des  bâtiments,  il  faut  une  ou 
deux  fois  par  an,  à  l'automne  et  au  com- 
mencement du  printemps,  faire  monter 
les  couvreurs  sur  les  combles  pour  y 
enlever  les  feuilles  mortes  :  ce  travail 
nécessite  toujours  des  frais  et  entraîne 
inévitablement  des  dégradations  de  la 
couverture,  par  suite  de  la  maladresse  des 
ouvriers  (ou  par  l'intérêt  du  couvreur). 

Ce  qui  vient  d'être  exposé  montre  que, 
s'il  est  très  recommandable  de  chercher 
à  embellir  une  ferme  par  des  plantations 
airbustives,  qui  peuvent  être  même  1res 
utiles  dans  beaucoup  de  circonstances,  il 
ne  faut  pas  que  ces  plantations  devien- 
nent une  cause  quelconque  de  dégrada- 
tion des  bàiiments  et,  par  suite,  une  source 
de  dépenses  supplémentaires  d'entretien 
de  ces  constructions. 

La  disposition  hypothétique  des  bâti- 
ments, que  nous  avons  donnée  dans  la 
figure  89,  est  pourtant  très  critiquable 
dans  son  ensemble,  car  elle  ne  cadre  pas 
avec  le  principe  de  l'extensibilité  des 
bâtiments  que  tout  constructeur  doit  avoir 
en  vue;  en  effet,  en  établissant  une 
ferme,  il  est  toujours  bon  de  prévoir  que 
l'étendue  ou  la  ferlililé  du  domaine  pou- 
vant s'accroître  à  un  moment  donné,  il 
sera  nécessaire  d'agrandir  les  bâtiments 
d'une  façon  correspondante. 

Nous  pouvons  résumer  ainsi  les  condi- 
tions principales  qui  doivent  être  consi- 
dérées dans  l'établissement  de  tout  avant- 
projet  de  ferme  : 

La  maison  d'habitation  doit  permettre 
au  chef  de  l'exploitation  (qu'il  soit  pro- 
priétaire, régisseur  ou  fermier)  d'exercer 
de  son  bureau  et  des  pièces  oh  il  se 
trouve  le  plus  souvent  (salle  à  manger, 
chambre  à  coucher)  une  surveillance 
facile   et   constante  ;   le  jardin  potager, 


attenant  à  l'habitation,  peut  être  placé  en 
arrière  ou  sur  le  côté. 

Suivant  l'importance  de  la  ferme,  il 
faut  grouper  les  bâtiments  sur  une  seule 
ligne,  en  retour  d'équerre,  ou  en  paral- 
lélogramme, autour  d'une  cour  centrale. 

Bien  qu'on  ait  lliabitude  de  placer  le 
fumier  au  milieu  de  la  cour,  il  est  préfé- 
rable de  le  reporter  en  dehors  de  cette 
dernière  pour  cause  de  propreté  et  de 
salubrité;  la  fumière  sera  bien  placée  en 
arrière  et  sous  le  vent  du  local  où  on  en 
produit  le  plus;  dans  les  moyennes  et 
dans  les  grandes  exploitations,  les  trans- 
ports du  fumier  pourront  être  facilités 
par  un  petit  chemin  de  fer. 

On  doit  rapprocher  de  la  maison  d'ha- 
bitation les  bâtiments  où  sont  logés  les 
animaux  dont  l'ensemble  représente  la 
plus  grande  partie  du  capital  d'exploita- 
tion. 

Il  faut  isoler  les  «ranges  et  les  ma- 
gasins à  fourrages  des  locaux  où  l'on  fait 
du  feu,  afin  de  diminuer  les  causes  d'in- 
cendie et  pouvoir,  en  cas  de  sinistre,  cir- 
conscrire plus  facilement  les  bâtiments 
incendiés. 

En  dernier  lieu,  il  faut  tâcher  de  dis- 
poser les^bàliments  afin  de  permettre  leur 
agrandissement  en  cas  de  besoin. 

La  figure  89  n'est  qu'un  dessin  sché- 
matique qu'on  doit  modifier,  dans  chaque 
cas  particulier,  suivant  l'importance  re- 
lative des  bâtiments.  Ainsi,  dans  une 
exploitation  où  il  y  aurait  surtout  des 
bovidés  à  loger,  on  pourra  placer  ceux-ci 
en  V  (fig.  90)  relativement  à  la  maison 
d'habitation  H  et  aux  granges  et  fenilsG; 
les  quelques  chevaux  pourront  se  loger 
en  E,  la  bergerie  en  B  (ou  en  B'),  la  por- 
cherie en  P  et  le  poulailler  en  p.  Les 
remises  et  hangars  peuvent  très  bien  se 
trouver  en  dehors  de  la  ferme  ou  se 
placer  en  A,  et  l'ensemble  cadre,  sur  le 
papier,  aussi  bien  que  possible  avec  la 
disposition  hypothétique  de  la  figure  89; 
c'est  avec  raison  que  nous  disons  que  cet 
ensemble  est  logique  sur  le  papier,  car  il 
est  susceptible  d'être  modifié  par  des  con- 
sidérations étrangères  à  celles  que  nous 
venons  d'indiquer,  comme  par  exemple 
la  position  des  bâtiments  par  rapport  à 
une  voie  de  communication,  la  pente  du 
sol,  la  direction  des  vents  régnants  et  de 
la  pluie,  la  proximité  d'un  cours  d'eau 
utilisable 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  ait  à 
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dresser  le  projet  des  bàtimenls  d'une 
exploitation  destinés  à.  loger  10  chevaux, 
24  vaches  et  20  à  30  porcs,  comportant, 
comme  annexe,  une  sellerie  et  une 
chambre  de  préparation  des  aliments  (1). 
On  dresse  au  préalable  le  projet  de 
chaque  local  dont  les  dimensions  dépen- 


'.Fig.  90.  —  Ayant-projet  de  disposition  des  bâtiui<^nts 
d'uDe  exploitation 

dent  du  nombre  des  animaux  logés,  de 
leur  taille  et  de  leur  disposition  dans  le 
local.  Admettons  que  la  largeur  des  bâti- 
ments du  projet  ait  été  fixée  à  7  mètres 
(cette  dimension  dépend  des  matériaux  à 
employer  pour  la  confection  des  plan- 
chers, des  charpentes  et  de  la  couver- 
ture), les  longueurs  nécessaires  aux  divers 
locaux  sont  : 

Sellerie 2^30  à  3™ 

Ecurie H™ 

Vacherie 19 

Chambre  de  préparation 

des  aliments 4 

Porcherie 10 

Si  l'on  considère  les  bâtiments  placés 
sur  une  seule  ligne,  on  obtient  une  cons- 
truction trop  longue  (47  métres)  ;  il  est 
■donc  préférable  d'adopter  trois  corps,  de 
bâtiments,  un  pour  chaque  service  : 

L'écurie.  ayant  14™  X  "ï" 
La  vacherie  —  23™  X  "ï" 
La  porcherie    —      10°»  X  1™ 

et  chercher  l'orientation  la  plus  favorable 
à  donner  à  chacun  de  ces  trois  corps  de 

(1)  Voir  à  la  Librairie  agricole,  le  fascicule  : 
Machines  et  oteUers  de  préparation  des  alVm'enls 
du  bétail,  3  £r.  .50. 


bâtiments,  orientation  qui  dépend  d'une 
foule  de  circonstances;  ainsi,  par  exemple, 
on  pourra  placer,  comme  l'indique  la 
figure  91,  la  sellerie  s  et  l'écurie  E  ;  la 
vacherie  V  et  l'atelier  de  préparation  des 
aliments  n;  la  porcherie  P,  comprenant 
la  cuisine  c,  les  loges  et  cours  pour  les 
porcs  d'élevage  e  et  les  loges  ij  pour  les 
animaux  d'engrais  ;  dans  ce  projet  nous 
supposons  que  la  maison  de  l'exploitant 
est  placée  vers  H  et  les  autres  bâtiments 
en  G  et  au  besoin  en  M,  le  service  des 
fumiers  sera  reporté  en  P  en  dehors  de 
la  cour  de  ferme. 

11  est  toujours  recommandablede  faire, 


M' 


T 


a\ 


J/V 


•  Ji<-V. 


I 


Fig  1)1.  —   Avant-projet   de- disposition  des  bâtiments 
d'un.f  exploitation  • 


au  préalable,  une  enquête  dans  la  localité 
où  l'on  veut  construire,  examiner  les  po- 
sitions relatives  des  bâtiments  des  exploi- 
tations exjstantes,  en  tenant  compte  des 
critiques  motivées  que  les  agriculteurs 
et  ies  ouvriers  peuvent  formuler. 

Max.   Rln'gelmann, 

Professeur  i  l'Institut  agronomique, 
Directeur  de  la  Statiou,  d'essais  de 
machines. 
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OBSERVÉS    DANS    LA    CULTURE    DU    l'ROMENT 


RÉPONSE  AU  N°  13944  (Italie). 

Vous  nous  avez  adressé  une  relation  de 
faits  contraiiictnires  conslatés  dans  la  cul- 
ture du  hié  Birhou,  faite  dans  la  province 
de  Vérone  sur  un  terrain  sllco-argileux  assez 
humide.  Ces  faits  contradictoires  sont  inté- 
ressants. Pour  répondre  à  votre  désir,  nous 
allons  làclier  de  déterminer  la  cause  de  ces 
anomalies. 

Premier  point.  —  Il  y  a  deux  ans,  le  ter- 
rain précité  fut  largement  fertilisé  avec  du 
lumier  et  100  kilogr.  de  superphosphate  par 
hectare.  Ce  terrain  n'ayant  pas  été  ense- 
mencé en  octobre  en  blé  d'hiver,  on  y  sema    ' 
en   mars  un   Ijlè  de  printemps   et  du  trèfle   1 
viohi.  Le  bit'  y  donna  une  récolte  presque  nulle,    ; 
mais  le  trèfle  y  végéta  avec  une  grande  li- 
gueur. 

Au  mois  de  septembre,  on  enterra  la  légu- 
mineuse  précitée  et  on  appliqua  de  nouveau 
100  kilogr.  de  superphosphate  par  hectare. 

Le  terrain  étnnt  ainsi  préparé,  on  y  sema, 
en  lignes  espacées  de  0".1S,  au  mois  d'oc- 
tobre, un  blé  d'hiver.  Cette  céréale  eut  tout  de 
suite  un  grand  développement,  mais  en  fé- 
Trier  elle  perdit  de  sa  vitalité  et  prit  une 
teinte  un  peu  jaune.  Alors,  dans  un  champ, 
on  supprima  une  ligne  de  blé  sur  trois,  afin 
que  celles  conservées  fussent  éloignées  les 
unes  des  autres  de  O^.SG;  puis,  dans  un 
autre,  on  diminua  le  nombre  des  pieds  exis- 
tant sur  les  rayons.  Dans  un  troisième  champ, 
on  se  contenta  d'opérer  un  vigoureux  her- 
sags  {Erpicitre)  avec  une  herse  Howard. 
Enfin,  quelques  champs  portant  le  même  blé 
ne  reeurent  aucune  culture  d'entretien. 

Les  blés  cultivés  sur  les  trois  premiers 
champs  prirent  au  bout  de  quinze  jours  un 
développement  remarquable  et  une  nuance 
verte  très  foncée.  Leur  végétation  fut  si  vigou- 
reuse, qu'elle  fit  l'admiration  des  cultivateurs 
de  la  contrée. 

Par  contre,  les  blés  occupant  les  champs 
qui  n'avaient  été  ni  binés,  ni  hersés 
conservèrent  leur  couleur  jaune  ou  leur  état 
chlorose. 

Quelles  sont  les  caus«s  de  ces  anoma- 
lies? Ces  différences  sont  dues,  selon  nous, 
à  la  température  printanière  qui  fut  à  la 
fois  chaude  et  sèclie  et  très  favorable  aux 
blés  occu|iant  les  terres  que  la  herse  et 
la  binette  avaient  ameublies;  ces  opérations 
favorisèrent  l'évaporation  de  l'humidité 
en  excès  que  contenait  la  couche  arable  et 
permirent  à  celle-ci  d'atteindre  son  plus 
haut  degré  d'échauffement. 

Mais  si  cette  température  véritablement 
méridionale  favorisa  le  développement  du 


blé  situé  dans  les  champs  que  vivifiaient 
avec  une  grande  intensité  les  rayons  du  so- 
leil, elle  fut  très  nuisible  au  froment  ense- 
mencé dans  les  derniers  champs,  parce 
qu'elle  augmenta  très  sensiblement  la  dureté 
dit  sol  et  son  état  de  siccitc  et  de  sécheresse. 

Deuxième  point.  —  Le  blé  semé  au  mois 
d'octobre  dernier  et  cultivé  comme  le  fro- 
ment qui  fut  précédé  par  le  trèfle  violet,  ne 
promet  pas  une  récolte  satisfai.-^ante;  il  est 
jaune  ou  chlorose,  tandis  que  ceux  qui  n'ont 
reçu  ni- binages,  ni  hersages,  ont  un  en- 
semble très  favorable. 

Celte  végétation  différente  du  même  blé 
sur  le  même  terrain  s'explique  aisément  si 
on  a  égard  à  la  température  des  mois  de 
janvier  et  février  dernier.  On  sait  que  les 
pluies  ont  été  fréquentes  et  abondantes  à 
ces  époques  dans  les  régions  méridionales. 
Or,  la  pluie,  par  son  abondance  et  sa  froi- 
dure, a  tout  à  la  fois  augmenté  l'humidité 
normale,  abaissé  la  température  de  la 
couche  arable  et  arrêté  la  vitalité  du  blé. 

Mais  si  des  pluies  abondantes,  en  satu- 
rant d'humidité  des  terres  ameublies  ont 
été  peu  favorables  à  la  végétation  du 
blé,  la  terre  non  divisée  a  conservé  son 
huniidité  normale  et  ses  caractères  physi- 
ques. C'est  pourquoi  le  froment  y  végète 
dans  de  bonnes  conditions.  On  sait,  du 
reste,  que  les  terrains  des  marais  du  Poitou, 
de  la  Vendée,  de  Dol,  que  les  nioëres  de 
Dunkerque,  etc.,  ne  sont  très  productifs  en 
blé  que  dans  les  années  où  les  printemps 
sont  à  la  fois  chauds  el  humides  et  qu'ils 
donnent  de  faibles  récoltes  dans  les  années 
où  la  saison  vernale  est  sèche  et  chaude. 

Nous  ajouterons  que  les  pluies  fr.  quentes 
en  élevant  le  niveau  de  l'eau  dans  les  canaux 
et  les  cours  d'eau,  ont  pu  déterminer  des 
infdtralions  souterraines  qui  ont  rendu  plus 
humides  certains  champs  occupés  par  les 
céréales  d'hiver  et  qui  étaient  normalement 
chargés  d'eau. 

Le  blé  cultivé  dans  ces  diverses  expé- 
riences est  appelé  blé  Barbou.  Nous  ignorons 
ses  qualités  et  ses  défauts.  Il  est  très  pro- 
bable qu'il  est  originaire  des  contrées  mé- 
ridionales. Dans  les  essais  mentionnés 
ci-dessus,  les  faits  ont  prouvé  qu'une  tem- 
pérature tout  à  fait  méridionale  lui  est  plus 
iavorable  qu'une  teni|iérature  bien  moins 
élevée  et  très  humide. 

Vetat  chlorose  des  blés,  qui  ont  été  binés 
ou  hersés,  autorise  à  expérimenter  Xcnitrate 
de  soude  ou  le  sulfate  d'ammofiaque.  mais  il 
est  peut-être  bien  tard  pour  utiliser  en  ce 
moment,  dans  le  Véronais,  ces  engrais  azo- 
tés qui  se  distinguent  des  autres  par  la  rapi- 
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dite  de  leur  action  sur  le  développement 
herbacé  des  céréales. 

En  résumé,  c'est  à  la  température  plus 
ou  moins  chiude,  froide,  sèche  ou  humide, 
qu'il  faut  attribuer  les  irrégularités  consta- 


tées pendant  deux  années  sur  la  même 
expbiitation,  dans  la  culture  du  blé,  avec  la 
même  variété. 

GosTAVE  Heuzé. 


A  PROPOS  DU  TALLAGE  DES  CEREALES 


La  note  que  j'ai  présentée  sur  le  lallage 
des  céréales  sent  le  fagot  :  c'est  du  moins 
l'opinion  de  .M.  le  D'  Menudier.  et  il  la 
proclame  avec  une  vivacité  bien  faiie 
pour  troubler  la  religion  des  lecteurs 
n'ayant  pas  d'idée  arrêtée  sur  la  ques- 
tion. 

«  Dans  une  même  céréale,  ai-je  dit,  les 
variétés  les  plus  productives  sont  celles 
qui  tallent  le  moins  »;  et  plus  loin  :  «  il 
faut  abandonner  nos  anciennes  idées  sur 
le  tallage.  »  Voilà  les  deux  «  hérésies  » 
que  dénonce  mon  éminent  contradic- 
teur. 

Je  n'aurai  pas  de  peine  à  lui  démon- 
trer que  mes  affirmations  n'ont  rien  de 
subversif,  et  qu'en  dépit  des  apparences, 
elles  ont  déjà  pour  elles  la  sanction  de 
l'observation  et  de  l'expérience. 


Partout  oii  le  climat  et  la  richesse  du 
sol  le  permettent,  on  abandonne  les  blés 
de  pays  pour  des  variétés  plus  fertiles 
que  nous  comprenons  sous  le  nom  de 
blés  à  grands  rendements. 

Je  prétends  que  ceux-ci  émettent  moins 
de  talles  que  les  premiers,  et  que  cette 
particularité  est  surtout  marquée  dans 
les  variétés  qui  se  montrent  les  plus  pro- 
ductives. 

Quand  une  plante  se  ramifie  peu,  ne 
s'étend  pas  en  surface,  elle  gagne  en  hau- 
teur ce  qu'elle  perd  en  largeur;  les  res- 
sources alimentaires  qui  auraient  servi  à 
nourrir  de  nombreuses  ramifications, 
déterminent  un  surcroît  de  vigueur  dans 
celles  qui  subsistent  :  les  brins  restants 
deviennent  plus  trapus,  plus  productifs. 

Pour  obtenir  des  fleurs  monstres  dans 
le  chrysanthème,  l'horticulteur  lutte 
sans  cesse  contre  la  tendance  de  la  plante 
à  se  ramifier,  et  les  pincements  viennent 
en  aide  à  la  sélection  pour  arriver  à  ce 
résultat.  Si  les  horticulteurs  l'ont  atteint 
avec  une  sûreté  et  une  rapidité  aussi 
étonnantes,  c'est  en  soignant  le  «  maître 
brin  »  et  ce,  malgré  les  dires  de  Jacques 


Bujault  dont  M.  le  D'  Menudier  invoque 
l'autorité. 

M.  Crevât  a  transformé  le  tournesol  à 
plusieurs  têtes  en  une  variété  portant  un 
seul  capitule  sur  le  «  maître  brin  ».  11  en 
obtient  une  récolte  plus  abondante,  de» 
sfmencfis  plus  lourdes  et,  circonstanse  sur 
laquelle  je  reviendrai  plus  tard,  il  par- 
vient ainsi  à  faire  sa  récolte  en  une  seule 
fois. 

Ce  qui  est  vrai  pour  le  chrysanthème 
et  pour  le  tournesol  l'est  également  pour 
toutes  les  espèces  végétales. 

Les  blés  et  autres  céréales  à  grands 
rendements  possèdent  une  paille  résis- 
tante, presque  toujours  très  longue,  et  si 
leurs  épis  sont  bien  nourris,  c'est  parce 
qu'ils  se  ramifient  faiblement.  Entre  ces 
caractères,  il  existe  une  corrélation  indis- 
cutabte. 


Mais  voyons  si  l'expérience  est  d'ac- 
cord avec  le  raisonnement. 

Nous  avons  cultivé  concurremment,  à 
la  Station  d'essais  de  semences,  et  dans 
des  conditions  bien  comparables,  les  va- 
riétés de  céréales  les  plus  appréciées  du 
nord  et  du  centre  de  l'Europe.  A  la  ré- 
colte, le  nombre  de  talles  a  élé  déterminé 
avec  soin.  Pour  le  blé  et  le  seigle,  les 
chiiîres  que  nous  indiquons  plus  loin 
représentent  la  moyenne  de  4  essais  pa- 
rallèles, portant  chacun  sur  100  touffes 
environ  ;  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'avoine 
sont  déduils  d'un  essai  seulement,  moins 
précis,  par  conséquent,  que  les  précé- 
dents. 

Je  ne  puis  songer  à  discuter  les  carac- 
tères de  tallage  et  de  fertilité  de  chacune 
des  variétés  étudiées  ;  je  retiendrai  seu- 
lement celles  sur  la  productivité  des- 
quelles aucun  désaccord  ne  peut  sub- 
sister. 

Pour  le  blé,  par  exemple,  je  m'arrê- 
terai au  poulard  d'Australie,  au  blé  à  épi 
carré,  et  à  deux  blés  de  pays,  au  Crépi 
et  au  blé  barbu  de  Champ-ngne. 

M.  le  D"'  Menudier,  qui  suit  les  intéres- 
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sanles  ciillures  de  Gappelle,  se  rappelle 
cerlainerrient  que  le  poulàrd  d'Australie 
est  la  variété  qui,  jusqu'alors,  a  fourni  à 
l'iiectare  la  réccjlte  la  plus  élevée.  Pa- 
reille observation  a  été  faite  par  M.  Rim- 
pau. 

Il  n'est  guère  de  fermes  à  betteraves, 
en  Allemagne,  où  une  partie  de  la  sole 
de  blé  ne  soit  occupée  par  le  blé  d^Aus- 
tralie,  (|u'on  désigne  là-bas  sous  son  nom 
anglais  de  Rineil's  bearded.  C'est  à  ses 
énormes  rendements  qu'il  doit  cette 
faveur,  car  son  grain,  banni  de  la  plu- 
par.t  des  bqurses  de  commerce,  se  vend 
de  1  fr.  à  1  fr.  50  moins  cher  le  quintal 
que  celui  des  autres  blés. 

Je  n'ai  pas  à  présenter  le  blé  à  épi 
carré  au  lecteur  (1);  chez  nous,  les  belles 
expériences  poursuivies  à  Wardrecques 
par  MM.  Deliérain  et  Porion,  pour  ne 
parler  que  des  plus  connues,  ont  mis  en 
relief  sa  fertilité  remarquable.  N'était 
l'époque  tardive  de  sa  maturité  qui  le 
rend  sensible  à  l'échaudage,  il  serait, 
comme  en  Allemagne  et  en  Danemarck, 
cultivé  sur  des  surfaces  considérables. 

Le  blé  d'Australie,  le  blé  à  épi  carré 
sont  les  types  par  excellence  des  blés  à 
grands  rendements. 

Jeiez  les  yeux  sur  le  tableau  ci-dessous  : 
le  poulard  d'Australie  y  figure  en  tête  de 
toutes  les  variétés  étudiées  ;  c'est  celle 
qui  a  fourni  le  plus  petit  nombre  de 
talles  :  ''..28  par  toufle.  Le  blé  à  épi 
carré  le  suit  de  très  près  avec  2  talles  68, 
alors  que  chez  le  Grépy  et  le  barbu  de 
Champagne,  deux  blés  notoirement  mau- 
vais comme  rendements,  nous  en  avons 
compté  3.27  et  3.49. 

liUs  d'hiver. 

Nombre 
de  talles  par  pied. 

Poulard  d'Australie 2 .  28 

Victoria 2.SS 

De  Flan. Ire 2. fil 

A  épi  carré 2 .  68 

lluntei- 2.1S 

Browick ■■i.llO 

Bordeaux -'1.00 

Dali.  1 a. 1)1 

Roseau 3.14 

Rouge  de  Saint-Laud :i.  17 

Gnldendiop 3.26 

Crépy 3  27 

Barbu  de  Champagne 3  49 

Noé 3..'i.j 

(1)  Un  me  pernieltra  de  rappeler  que  j'ai  si- 
gnalé le  blé  à  épi  carré  des  l'été  de  1884,  époque 
à  laquelle  il  était  inconnu  de.s  agriculti-urs  fran- 
çais. (Voir  le  Journal  d'Agriculture  pratique, 
du  10  juillet  1884.) 
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Passons  au  seigle.  Le  Schlanstedl  est 
aux  autres  seigles  ce  que  le  poulard 
I  d'Australie  et  l'épi  carré  sont  aux  autres 
blés. 

En  Bretagne,  par  exemple,  où  il  était 
complètement  inconnu  il  y  a  à  peine 
dix  ans,  il  supplante  peu  à  peu  les  va- 
riétés locales. 

A  notre  champ  d'expériences,  il  nous  a 
fourni  3  talles  0.4  pour  L68  et  5.09 
dans  les  variétés  de  Brie  et  de  Cham- 
pagne. 

D'une  année  à  l'autre,  et  dans  diffé- 
rentes natures  de  terres,  nous  avons 
toujours  constaté  des  écarts  du  même 
ordre  entre  le  Schlanstedl  et  les  seigles 
communs. 

Les  chiffres  relatifs  à  l'avoine  sont  plus 
probants  encore. 

Dans  une  première  série,  nous  trou- 
vons :  l'avoine  de  Beseler,  la  prolifique 
de  Californie  noire,  l'avoine  de  Tartarie 
de  Hallett,  la  noire  de  Hongrie,  la  Cana- 
dienne de  Hallett  et  la  jaune  de  Flandre 
qui  ont  fourni  de  1.35  à  2.54  talles.  Nous 
en  avons  compté  de  3.40  à  4.28  dans  la 
deuxième  série  oii  figurent  :  la  grise  de 
Houdan,  la  noire  de  Brie,  la  Joanetle  et 
l'avoine  hâtive  d'Etampes. 

Avoines. 

Nombre  d© 

talles 
par  pied. 

De  Besfler 1.35 

Prolifique  de  Californie  noire 1.36 

Tarlarien/ie  de  Hallett 1 .56 

Noire  de  Hongrie 1.93 

Canadienne  de  Hallttl 1 . 97 

Jaune  de  Flandre 7...  2.54 

Grise  de  Houdan 3.-4() 

Noire  de  Brie 3.46 

Joanette 3.90 

llàtive  d'Elampes 4. 28 

C'est  encore  dans  la  série  à  faible  lai- 
tage qu'il  faut  aller  chercher  les  variétés 
les  plus  prolifiques.  L'avoine  de  Beseler, 
que  plusieurs  directeurs  d'écoles  d'agri- 
culture ont  bien  voulu  essayer  sur  ma 
demande,  m'a  été  signalée,  notamment 
par  MM.  Thiry  et  Vauchez,  comme  une 
avoine  de  premier  ordre  ;  ils  l'ont  con- 
servée et  la  propagent  autour  d'eux. 

Les  variétés  qui,  dans  notre  première 
série,  figurent  à  côté  de  l'avoine  de  Be- 
seler, sont  bien  connues  des  agriculteurs, 
et  leur  grande  productivité  ne  fait  pour 
eux  aucun  doute. 
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Ainsi,  chaque  fois  que  nous  opposons 
des  variétés  dont  les  rendements  présen- 
tent entre  eux  des  différences  marquées, 
qu'il  s'agisse  du  blé,  de  l'avoine  ou  du 
seigle,  toujours  la  même  conclusion  s'im- 
pose à  l'esprit  :  les  variétés  les  plus  fer- 
tiles sont  celles  dont  la  faculté  de  iallage 
est  la  plus  faible. 

Dans  un  prochain  article,  je  signalerai 
les  inconvénients  d'un  tallage  vigoureux, 


!  aujourd'hui  surtout  où  les  variétés  tar- 
j  dives  sont  les  plus  répandues  ;  et  je  mon- 
trerai, en  même  temps,  que  les  habitudes 
de  la  grande  culture  ne  sont  nullement 
en  désaccord  avec  les  opiniims  que  j'ai 
développées  dans  ma  précédente  note. 

E.  SCURIBAUX, 

Protesseur  îi  l'Institut  agronomique. 
Directeur  de  la  station  d'essais  de 
semences. 
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Séance    du  3    avril    1890.    —  Présidence  de 
M.  Levas^cur. 

M.  le  comte  de  Luçay  dépose  sur  le  bureau 
un  rapport  très  documenté  de  M.  Fouquet, 
député  de  l'Eure,  sur  la  nouvelle  évaluation 
de  la  propriété  non  bâtie.  M.  Fouquet  y 
insiste  sur  la  nécessité  que  les  classifica- 
teurs  ne  soient  pas  seulement  des  fonction- 
naires nommés  par  k  minisire  des  finances, 
mais  au  contraire  soient  directement  élus 
dans  chaque  commune  par  tous  les  proprié- 
taires inscrits  au  rôle  de  l'impôt  foncier  des 
propriétés  non  bâties.  M.  Fouquet  fait  aussi 
ressortir  le  danger  de  l'évaluation  calculée 
sur  le  revenu  net,  tel  que  l'a  visé  l'article  de 
la  loi  du  21  Juillet  1894. 

Dans  les  évaluations  cadastrales  d'autre- 
fois, on  cherchait,  au  contraire,  à  définir 
un  revenu  net  mnyen  calculé  sur  un  nombre 
d'années  déterminé,  conformément  à  l'ar- 
ticle 4  de  la  loi  dn  3  frimaire  an  VII. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a, 
du  reste,  émis  un  vœu  conforme  aux  con- 
clusions de  M.  Fouquet. 

M.  Heuzé  offre  à  la  Société  le  17'=  volume 
de  son  grand  ouvrage  :  Les  Plantes  alimen- 
taires. Ce  volume  a  trait  aux  plantes  des 
pays  chauds  et  des  colonies. 

M.  H.  Sagnier,  de  la  part  de  M.  Teissercnc 
de  Bor(,  absent,  offre  à  la  Société  un  impor- 
tant et  très  intéressant  volume,  intitulé  : 
Travaux  de  laS'iciété d' Agriculture  detaHautc- 
Vienne,  de  1887  à  1898. 

M.  Brandin  met  sons  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  :  de  fort  curieux  fragments  de 
l'œuvre  d'agriculture  de  Rey  de  Planazau, 
publiés  au  siècle  dernier.  Le  texte  est  orné 
de  très  belles  gravures  en  couleur  se  rappor- 
tant spécialement  à  l'outillage  agricole,  et 
montre  que  beaucoup  de  questions  agitées 
aujourd'hui  encore  en  agriculture  sont  loin 
d'être  neuves  ;  elles  préoccupaient  déjà 
beaucoup  les  chercheurs  d'alors  qui  en 
avaient  même  trouvé  une  première  solution 
bien  qu'incomplète. 

M.  le  nitirquis  de  Vogiié  dépose  sur  le 
bureau,  au  nom  de  l'auteur,  U.Prosper  Ger- 
vais,  le  rapport  qu'il  vient  de  publier,  résul- 


tat de  la  grande  et  minutieuse  enquête  or- 
ganisée par  la  Société  des  agriculteinrs  de 
France  sur  la  reconstitution  du  vignoble 
en  terrains  calcaires. 

La  culture  de  l'asperge. 

M.  Louis  Passy  ,  secrétaire  perpétuel , 
rappelle  qu'eu  1891  la  Société  nationale 
d'agriculture  a  décerné  une  médaille  d'or  à 
M.  de  la  Tour  du  Pin,  qui,  en  Seine-et-Marne 
sur  des  sables  jusque-là  de  peu  de  valeur 
avait  créé  30  hectares  d'asperges  de  superbe 
venue.  Ce  cas  aujourd'hui  n'est  pas  rare. 
De  plus  en  plus,  dans  diverses  régions 
de  la  France  la  culture  de  l'asperge  s'est 
étendue;  et.  ce  ne  sont  plus  seulement  des 
maraictiers,  des  honiculteurs  qui  l'ont  en- 
treprise, elle  a  trouvé  place  en  grande  culture. 
Aussi  devant  l'intérêt  que  présente  cette 
question  des  aspergeries,^.  Louis  Passy,  dans 
le  but  de  provoquer  devant  la  Société  une 
discussion  à  ce  sujet  et  d'amener  les  re- 
marques des  membres  parliculièrement 
compétents  en  cette  matière,  a  recueilli,  dans 
les  centres  principaux  où  se  fait  actuelle- 
ment celte  culture  de  l'asperge,  un  ensemble 
de  renseignements  des  plus  complets  qu'il 
soumet  à,  la  Société. 

Nous  ne  pouvons  que  résumer  ici  le  très 
intéressant  rapport  de  M.  L.  Passy  :  il  y 
insiste  surtout  sur  les  deux  points  suivants  : 
améliorations  culturales  à  apporter  dans  la 
culture  de  l'asperge  et  choix  de  nouveaux 
débouchés. 

M.  Louis  Passy,  après  avoir  montré  l'inté- 
rêt, pour  certaines  régions  oii  l'on  cultive 
l'asperge,  d'obtenir  des  primeurs,  constate 
l'échec  obtenu  trop  souvent  quand  on  a  voulu 
planter  dans  une  terre,  avant  les  amélio- 
rations et  fumures  nécessaires,  des  asperges 
améliorées  comme  celles  d'Argenleuil  : 
«  les  asperges  améliorées  d'Argenleuil  , 
qui  jouissent,  à  juste  titre,  d'une  grande 
réputation,  ont  été  propagées  partout,  les 
cultivateurs  ont  cru  qu'ils  rccolleiaient  en 
les  plantant  beaucoup  de  produits  beaux  et 
d'excellente  qualité;  mais  comme  les  soins 
culturaux  et  les  engrais  faisaient  défaut, 
l'asperge   d'Argenteuil,  ne  se   trouvant  pas 
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dans  le  milieu  qui  lui  convenait 
plupart  de  ses  qualités.  » 

Parmi  les  soins  culturaux,  M.  Louis  Passy 
signale  l'imporlance  de  la  préparation  des 
griffes  :  il  a  été  constaté  que  trop  souvent 
les  jeunes  plants  sont  laissés  trop  épais. 
Mais,  c'est  surtout  la  question  des  engrais 
sur  laquelle  il  importe,  pense-t-il,  d'appeler 
l'attention  des  cultivateurs.  L'asperge  ré- 
clame surtout  des  eiiy;rais  azotés,  et  il  est, 
en  outre,  de  toute  nécessité  de  crééer  dans 
le  sol  où  l'on  entreprend  la  plantation,  une 
réserve  d'humus  :  de  là,  la  pratique  d'enfouir 
entre  les  futurs  rangs  d'asperges,  des  bruyères 
etdes  ajoncs,  ou  em-.ore  d'entreprendre  celte 
culture  après  que  le  sol  a  porté  des  légumi- 
neuses. 

Un  mode  de  l'amure  qui  a  donné  de  bons 
résultats  est  le  suivant  :  40  à  60,000  Uilog.-. 
de  fumier  do  ferme  sont  répandus  à  l'hec- 
tare. On  fume  tous  les  trois  ans  ou  mieux 
par  tiers  tous  les  ans,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  couvrir  les  terrains  pour  rendre  la 
cueillette  plus  facile  au  printemps.  Quinze 
jours  ou  trois  semaines  avant  le  départ  de 
la  végétation,  au  moment  où  l'on  ratisse  les 
asperges,  on  répand  à  la  volée,  dans  les 
fonds  et  à  la  base  des  billons  surtout,  60  à 
70  kilogr.  de  nitrate  de  soude. 

La  question  des  débouchés  préoccupe 
aujourd'hui  beaucoup  les  producteurs  d'as- 
perges. Pendant  longtemps  ils  se  conten- 
taient d'envoyer  la  récolte  aux  commission- 
naires parisiens.  Mais  d'autres  modes  de 
vente  se  pratiquent  actuellement  et  qui 
peuvent,  dans  certains  cas,  être  plus  avanta- 
geux :  telle  est  la  vente  sur  place  même  au 
poids  ;  le  marchand  prend  l'asperge  chez  le 
cultivateur.  L'unité  est  le  kilog.,  et  d'ordi- 
naire le  prix  est  fixé  une  fois  pour  toutes, 
variant  de  0  fr.  30  a  0  fr.  60  le  kilogr.  :  le 
cultivateur  n'a  plus  de  frais  de  main- 
d'œuvre,  botlelage,  etc. 

D'autres  cultivateurs  traitent  avec  des  fa- 
briques de  conserves  alimentaires  ;  le  prix 
du  kilog.  est  aloisplus  élevé,  mais  il  faut  des 
asperges  de  premier  choix  comme  longueur, 
grosseur;  cela  exige  non  seulement  un  plus 
grand  travail,  mais  il  reste  forcément  un  dé- 
chet dont  le  cultivateur  se  débarrasse  très 
difficilement. 

Il  faut  aussi  signaler  en  dehors  de  la  con- 
sommation locale  ou  du  marché  de  Paris, 
les  débouchés  ouverts  à  l'étranger  dont  on 
n'a  pas  su  tirer  tout  le  parti  qu'on  est  en 
droit  d'en  altt-ndre. 

M.  Louis  Passy  termine  enûn  cette  étude 
par  quelques  remarques  sur  la  culture  forcée 
de  l'asperge,  encore  peu  répandue,  mais 
donnant  cependant  à  ceux  qui  s'y  livrent 
des  bénéfices  élevés. 

M.  Levassent'  remercie,  au  nom  de  la  So- 
ciété, M.  Louis  Passy  de  sa  très  intéressante 


communication,  et  répète  que  M.  le  secré- 
taire perpétuel  ne  la  donnée  que  pour  pro- 
voquer les  remarques  de  ses  collègues  sur 
cette  question. 

M.  d:  Vilmorin  ne  veut  pas  traiter,  bien 
entendu,  la  question  de  l'asperge,  cela  exi- 
rait  une  élude  approfondie  et  fort  longue, 
mais  il  tient  à  présenter  quelques  observa- 
tions sur  des  points  particuliers,  touchés 
dans  la  cornniupication  de  M.  L.  Passy. 
C'est  tout  d'abord  la  question  de  l'impor- 
tance de  la  culture  de  primeur  pour  l'as- 
perge. 

Il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  on  pouvait 
d'une  faron  générale  conseiller  de  faire  une 
culture  de  primeur,  cela  assurait  des  prix 
beaucoup  plus  élevés  pour  la  vente.  Aujour- 
d'Iiui  il  faut  préciser  les  régions  qui  ont 
intérêt  à  faire  de  la  culture  de  primeur; 
sans  aucun  doute,  le  cultivateur,  qui,  par 
suite  du  climat  dont  il  jouit,  peut  prétendre 
à  envoyer  les  premières  asperges  sur  le 
marché  de  Paris,  dès  février  par  exemple, 
y  a  un  grand  avantage;  tel  est  le  'cas  pour 
les  nlanl;'tion-~  d'rspcrges  de  l'Algérie,  de 
Biskra  surtout  qu'a  entreprises  M.  Rolland. 
Mais  un  cultivateur  des  environs  de  Paris, 
a-t-il  le  même  avantage  à  s'efforcer 
d'amener  sur  le  marché  ses  asperges  huit 
ou  dix  jours  plus  tùt  que  ses  voisins?  Evidem- 
ment non.  car  il  arrivera  à  un  moment  où, 
si  les  aspert'es  d'A.rcenteui!,de  Clamart,  Ver- 
rières, etc.  sont  encore  peu  répandues,  celles 
du  centre  de  la  France,  de  Vaucluse  et  celles, 
en  un  mot,  provenant  de  régions  à  climat 
plus  chaud,  sont,  au  contraire,  en  pleine  pro- 
duction et,  par  conséquent,  soiit  expédiées, 
en  très  grande  quantité. 

Il  restera  toujours,  du  reste,  sur  le  marché 
de  Paris,  un  avantage  incontestable  pour 
les  asperges  des  environ.s  immédiats  de  la 
capitale,  en  toute  saison,  même  au  plus 
fort  de  la  production  :  c'est  que  ces  asperges 
sont  livrées  à  la  consommation  très  peu  de 
temps  après  la  cueillette,  et  c'est  là  un  point 
essentiel  pour  la  qualité  de  l'asperge.  C'est 
un  légume  qu'il  faut  manger  très  frais  :  c'est 
pourquoi  les  asperges  d'Argenteuil,  [lar 
exemple,  sont  beaucoup  meilleures  à  Paris 
que  les  asperjies  venant  des  Pyrénées-Orien- 
tales, quoi  qu'on  puisse  y  récolter,  là  aussi, 
des  asperges  d'Argenteuil,  à  condition,  bien 
entendu,  de  les  y  cultiver  de  la  même 
façon. 

M.  de  Vilmorin,  sur  ce  dernier  point, 
répète  qu'on  ne  saurait  trop  insister  sur  ce 
que  disait  fort  justement  M.  L.  Passy  :  on  a 
voulu  transplanter  partout  l'asperge  sélec- 
tionnée d'Argenteuil  et  souvent  on  a  échoué 
parce  qu'on  oubliait  cette  grande  loi  de 
physiologie  animale  et  végétale;  qu'il  faut 
proportionner  toute  race  animale  ou  végé- 
tale au  milieu  dans  lequel  on  l'entretient  ou 
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on  la  cultive:  les  asperges  améliorées  d'Arpen- 
teuil  demandent  à  être  nourries,  soignées 
comme  elles  le  sont  à  Argenteuil;  c'est 
chose  facile,  du  reste,  de  donner  à  l'asperge  i 
ce  qui  lui  conviejit,  car  nulle  plante,  dit 
M.  de  Vilmorin,  n'offre  plus  d'élasticité  dans 
son  tempérament,  ne  se  montre  plus  com- 
plaisante comme  exigences. 

Il  faut  sans  doute  chercher  pour  l'asperge 
un  sol  qui  lui  convienne,  aussi  propre  que 
possible  nalurellement,  pour  en  rendre  la 
culture  plus  facile  et  par  conséquent  moins 
coùleuse;  il  faut  enfin  compléter  le  sol  par 
d'abondants  engrais,  mais  c'est  tout  avan- 
tage, car  l'asperge  estiussi  une  des  plantes 
qui  paient  le  mieux  les  avances  faites. 

Le  cultivateur  d'asperges,  fait  encore  re- 
marquer M.  de  Vilmorin,  devra  chercher  à 
produire  pour  le  marché  de  Paris  de  grosses 
et  belles  asperges,  car  ou  peut  presque  dire 
que  le  prix  de  vente  augmente  comme  le 
carre  du  volume  de  l'asperge.  Or,  ces  grosses 
et  belles  asperges  ne  proviennent  que  des 
plants  en  très  bon  état,  qui  ont  poussé  très 
vite,  et  comme  tous  les  légumes  qui  ont 
poussé  vite,  ces  asperges  se  montrent  alors 
de  qualité  supérieure;  c'est  donc  avec  raison 
qne  les  gourmets  recherchent  les  grosses 
asperges. 

La  longueur    de    l'asperge   influe   aussi 


beaucoup  sur  le  prix  de  vente,  bien  que 
cette  longueur  n'augmente  pas  la  portion 
qui  est  mangée;  mais  enlin, c'est  affaire  de 
mode  et  de  convenance  et  le  producteur 
doit  s'y  conformer.  Il  faut  butter  et  mettre 
plus  de  sable  au-dessus  de  la  griffe. 

M.  le  comte  de  Salvandy  fait  observer  que 
dans  la  Corrèze,  aux  environs  de  Drive,  la 
culture  des  primeurs,  des  légumes  et  des 
fruits  en  général,  a  pris  depuis  quelques 
années  une  tiès  grande  importance  ;  mais 
là,  comme  dans  le  raidi  de  la  France,  l'as- 
perge que  l'on  sert  sur  les  labiés  est  une 
asperge  longue,  mince  et  verte,  et  non  plus 
la  grosse  asperge  blanche,  un  peu  violette 
;'i  l'extrémité,  qui  est  récoltée  dans  les  en- 
virons de  Paris.  Est-ce  la  même  espèce? 

M.  de  Vilmorin  répond  que  c'est  exacte- 
ment la  même  espèce,  mais  l'une  est  un 
turiou  sorti  de  terre  depuis  deux  jours, 
l'autre  esl  une  asperge  cueillie  au  moment 
même  où  elle  sortait  de  terre.  Quant  à  la 
qualité,  l'une  est-elle  meilleure  que  l'autre? 
c'est  affaire  de  eoùt;  il  faudrait,  pour  les 
comparer,  les  dégusier  toutes  les  deux,  ré- 
collées après  un  même  espace  de  temps. 
Car  c'est  là,  surtout,  ce  qui  influe  sur  la  qua- 
lité de  l'asperge. 

H.  HiTlER. 
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Report,  dex  listes  précédentes ti,936  80 

A  déduire  pour  double  emploi SO 

8.b86  80 
MM. 

.\uguste  Béhal,  à  Paris 10     ■> 

Léon  .Maqueune,  à  Paris 10     " 

Gab.  Bertrand,  à  Paris 3     » 

De  Clermont,  à  Paiis 20     » 

Jules  Allain  Le  Caun,  .h  Paris j     » 

Albert  Granger,  professeur  à  l'Ecole 
rtappUcatiûu  de  la  manufacture  de 

Sèvres,  à  Paris 'J     » 

Eugène  Donnât,  ingénieur-chimiste,  à 

Paris 2.5     » 


Ilanriot,  à  Pans tO  •> 

Charles-Joseph  Tanret,  à  Paris 23  ■> 

Solvay  et  C'<:,  à  Paris 200  .■ 

Eugène   Feitz,  membre  de   l'Associa- 
tion des  chimistes,  à  Paris 10  » 

D''  Gerecke,  au  château  de  Cogne. .. .  40  » 

Total  au  11  avril  1899 9,2j1  80 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 
Dumergue,  trésorier  du  Comité,  42,  rue 
du  Louvre,  à  Paris. 
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—  M.  G.  {Yonne)  ;  n°  13944  Italie).  — 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent  nu- 
méro. 

—  M.  A.  F.  (Clerniont-Ferrand).  —  Une 
propriété  a  été  partagée  entre  héritiers,  il  y 
a  plus  de  .30  ans.  Il  n'y  a  eu  aucun  bornage  ; 
mais  les  arbres  fruitiers  revenant  à  chaque 
lot  ont  été  indiqués  sur  l'acte  de  partage. 
Aujourd'hui,  un  co-héritier  a  demandé  le 
bornage.  Des  rectilicalions  de  limites  ont  eu 
lieu,  et  un  arbre  a  été  enlevé  d'un  lot  pour 
être  donné  à  l'aulre.  Vous  demandez  si  le 


propriétaire  lésé  a  le  droit  de  s'opposer  au 
bornage  et  de  refuser  l'abandon  de  l'arbre 
en  litige. 

Le  bornage  peut  être  demandé  alors 
même  que  les  propriétaires  voisins  sont 
d'accord  sur  les  limites  des  propriétés  con- 
tigués.  A  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi 
lorsqu'ils  sont  en  désaccord,  sauf  à  chacun 
d'eux  à  produire  ses  titres  au  juge  de  paix. 
Le  seul  cas  où  il  n'y  ait  pas  lieu  à  bornage, 
c'est  celui  où  des  bornes  ou  clôtures  ont  été 
établies  par  les  deux   intéressés  ensemble. 

—  ic;.  E.) 
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—  N"  0400  {Vav).  —  La  chaux  hydrau- 
lique n'a  pas  encore  été  employée,  que  nous 
sachions,  comme  succédané  de  la  cliaiix 
grasse  dans  la  préparation  de  la  bouillie 
bordelaise. 

11  nous  parait  cependant  qu'elle  peut  être 
employée  en  mélange  avec  les  sels  de  cuivre, 
mais  nous  vous  conseillons  de  faire  des 
essais  préalables  avant  d'en  adopter  com- 
plètement l'emploi. 

Vous  l'utiliserez  d'abord  d.ins  la  même 
proportion  que  la  chaux  grasse  et  si,  après 
essais,  vous  constatez  des  briVures,  vous 
diminuerez  la  proportion  d'un  tiers  ou  de 
moitié.  —  (L.  M.) 

—  N»  14003  (Italw).  —  La  bouillie  au 
savou  a  donné,  en  effet,  d'excellents  résul- 
tats à  M.  Lavergne,  elle  a  l'avantage  [de 
présenter  une  grande  adhérence  et  de  per- 
met tie  de  diminuer  la  proportion  de  sels 
de  cuivre  employés  à  chaque  pulvérisation. 

Dans  la  bouillie  au  savon,  il  se  forme  un 
précipité  de  savon  de  cuivre  tiès  adhérent, 
tanilis  que  dans  la  bouillie  boidelaise,  la 
chaux  ne  paraît  pas  entrer  dans  la  combi- 
naison cuivrique  insoluble. 

Tou<  les  savons  peuvent  servir  pour  cette 
préparation,  mais  il  vaut  mieux  employer 
le  savou  de  M.  Lavergne  que  vous  pourrez 
vous  procurer  à  Marseille  d'après  l'indica- 
tion des  n"*  41  et  45  du  Journal  de  l'année 
précédente  (pages  o39  et,68.3.) 

Si  vous  voulez  employer  d'autres  savons, 
les  savons  noirs  ou  les  savons  blancs,  vous 
devrez  faire  des  essais  préalables  en  partant, 
comme  dose  maximum,  de  celle  qui  est  indi- 
quée. 

Vous  dissolvez  le  sulfate  de  cuivre  à  part, 
ainsi  que  le  savon  et  vous  mélangez  les  solu- 
tions froides  et  étendues  juste  au  moment 
de  l'introduction  dans  le  pulvérisateur.  — 
(L.  M.) 

—  N»  10262  iDeux-Sèvres).  —  i"  La  pour- 
riture de  la  pomme  de  terre  est  causée 
par  des  parasites  différents  :  soit  par  le 
Phytoplithora  infestans,  champignon  du 
groupe  lies  Péronosporées';  soit  par  des  bac- 
téries, soit  enfin  des  champignons  du  groupe 
des  Eckinbolryum.  C'est  dans  le  cas  du 
Phytophlhnra  seulement  que  l'emploi  de  la 
bouillie  bordelaise  peut  être  recommandé  et 
à  la  dose  de  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre. 

2°  Nous  ne  connaissons  pas  la  composi- 
tion de  l'engrais  dont  vous  parlez.  Peut- 
être  ]tourriez-vous  la  connaître,  d'après  la 
date  exacte  de  la  prise  du  brevet,  cl  en  con- 
sultant les  publications  niinistéiielles  rela- 
tives aux  brevets  d'invention  (ministère  du 
Commerce). 

Nous  ne  saurions  trop  vous  mettre  en 
garde  contre  les  engrais  secrets  «  prétendus 
régénérateurs».  II  n'existe  pas  plus  d'engrais 
universels  que  de  remèdes  universels  ;    les 


seuls  eflicaces  sontceux  qui  sont  appropriés 
à  la  nature  du  sol  et  à  la  plante  ;  leur  com- 
position s'établit  par  l'étude  préalable  du 
sol  et  des  emprunts  que  la  plante  fait  aux 
matériaux  nutritifs  qu'il  renferme. 

Quant  à  l'action  antiphylloxérique,  elle 
s'expliquerait  soit  par  la  présence  d'un  des 
insecticides  connus  et  efficaces,  soit,  en 
même  temps,  par  le  supplément  de  vigueur 
donné  à  la  végétation  par  une  nourriture 
abondante. 

3°  La  cloque  du  pêcher  est  une  maladie 
due  au  développement  d'un  chanipi^;nou 
ascomycète,  le  Taphrinn  deformaits,  dont  le 
mycélium  végète  dans  les  tissus  do  la  plante 
en  provoquant  des  déformations  qui  ont 
longtemps  fait  croire  à  la  présence  de  puce- 
rons. Si  quelquefois  ces  insectes  s'accumulent 
dans  les  feuilles  cloquées,  ils  s'y  trouvent 
accidentellement  et  parce  que  les  feuilles 
leur  offrent  un  abri  favorable;  ils  ne  sont 
pas  la  cause  de  la  maladie. 

(Test  donc  contre  le  champignon  parasite 
qu'il  faut  lutter  pour  enrayer  les  ravages, 
souvent  considérables,  qu'il  peut  provocjuer. 

Ce  parasite  fructifie  dans  le  courant  de 
l'été  en  formant  des  spores,  appelées  asco- 
pores,  qui  prennent  naissance  dans  des 
cellules  développées  en  grand  nombre  à  la 
surface  des  feuilles  malades  et  leur  commu- 
niquant un  aspect  blanc  velouté.  Ces  spores, 
mises  eu  liberté,  peuvent,  si  les  conditions 
climatériques  sont  favorables  (pluies  persis- 
tantes, chaleur  humide),  contaminer  les 
arbres  sains. 

C'est  pour  empêcher  la  contamination  des 
arbres  sains,  que  les  pulvérisations  à  la 
bouillie  bordelaise  ou  aux  autres  composés 
cupriques  sont  recommandées  dans  le  cou- 
rant de  l'été  ;  elles  ont  produit  parfois  de 
bons  résultats. 

Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  sels 
de  cuivre,  efficaces  contre  les  spores,  sont 
sans  action  sur  le  mycclium  emprisonné  ilans 
les  tissus  et  par  conséquent  ne  peuvent  en- 
rayer la  maladie  déjà  déclarée. 

On  devra  donc  :  i"  Enlever,  pour  les  brûler 
immédiatement,  toutes  les  feuilles  cloquées 
et  au  besoin  couper  les  branches  qui  seraient 
entièrement  envahies.  2"  Disposer  autant 
que  possible  des  abris  destinés  à  proléger 
les  arbres  en  espaliers  pendant  la  saison  des 
pluies  persistantes.  3°  Pulvériser  sur  les 
arbres  sains  et  sur  les  arbres  malades  des 
sels  de  cuivre  pendant  la  saison  des  pluies. 

Il  est  essentiel  enfin  de  retenir  que,  chez 
les  arbres  envahis,  le  mycélium  hiverne  dans 
les  bourgeons  pour  végéter  de  nouveau  au 
liriiitemps. 

C'est  donc  après  plusieurs  années  de  soins 
qu'on  peut  espérer  restreindre  les  ravages 
de  la  maladie.  —  (L.  M.) 

—  M.  A.  F.  (Ckrmont-Ferrand).  —  Le  vo- 
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lume  d'eau  nécessaire  aux  irrigations  dé- 
pend des  besoins  des  plantes  qu'on  arrose 
et  des  pertes  di\ erses  dues  à  l'évaporation 
du  sol  et  à  riiiflltration;  ainsi,  le  volume 
d'eau  à  fnutnir  est  influencé  par  la  nature 
et  la  pente  du  sol,  le  climat  (tenipéralurc, 
vent,  évapnration),  la  nature  et  l'intensité 
de  la  récolte.  Comme  vous  le  voyez,  il  y  a  là 
trop  d'inconnues  dans  le  problème  pour  que 
nous  puissions  vous  dire  utilement,  de 
l'aris,  quelle  serait  la  quantité  d'eau  néces- 
saire à  l'arrosa^'e  de  vos  quatre  hectares  et 
demi  de  prairies  naturelles;  le  mieux  est  de 
faire  vous-même  une  enquête  dans  la  loca- 
lité (même  climat)  sur  de  semblables  prai- 
ries irriguées  dans  le  même  sol.  —  (M.  R.) 

—  M.  R.  V.  (Gironde).  —  Dans  votre  prai- 
rie se  trouve  un  bassin  de  1"'.30  de  profon- 
deur, contenant  80  mètres  cubes  d'eau  sous 
une  épaisseur  de  O^.TO;  ce  bassin  une  fois 
vidé  se  remplit  en  48  heures.  Vous  voulez, 
pour  l'irrigation  d'un  hectare  de  prairies, 
élever  l'eau  du  bassin  à  une  hauteur  de 
variant  de  0™.80  (bassin  plein)  à  l^'.^iO  (bas- 
sin vide).  —  Dans  ces  conditions,  un  moteur 
de  la  force  d'un  quart  de'  cheval  peut  débi- 
terau  moins  27  mitres  cubes  d'eau  à  l'heure; 
si  vous  voulez  élablir  un  moteur  actionnant 
une  pompe  d'épuisement,  adoptez  un 
moteur  à  air  cliaud  (voyez  page  268  du 
fascicule  :  Motnirs  thermiques  et  gaz  d'éclni- 
rage  applicables  à  l'agriculture ,  qui  va 
paraître  à  la  librairie  agricole);  si  vous 
pouvez  disposer  d'un  cheval  pour  le  travail, 
prenez  une  pompe  actionnée  par  un  ma- 
nège; le  choix  du  moteur,  auquel  vous  vous 
arrêterez  par  suite  des  conditions  dans  les- 
quelles vous  vous  trouvez,  et  que  nous  ne 
connaissons  pas,  conduira  à  fixer  celui  de 
la  pompe  à  employer.  —  (.M.  M.) 

—  N°  8484  {Basses-Pyrénées).  —  l"  Vous 
possédez,  dans  le  périmètre  du  nouveau 
rayon  de  l'octroi  de  votre  ville,  une  parcelle 
de  terre  que  vous  voudriez  clôturer  avec  un 
mur.  Vous  demandez  si  vous  pouvez  forcer 
vos  voisins  à  faire  ces  murs  de  fermeture  de 
compte  à  demi  avec  vous,  c'est-à-dire  mi- 
toyennement. 

2°  D'un  autre  côté,  toujours  dans  l'en- 
ceinte de  ce  nouveau  périmètre,  vous  avez 
fait  construire  un  mur  de  fermeture  mitoyen 
avec  l'assentiment  du  voisin.  Aujourd'hui, 
il  refuse  de  payer  sa  part  de  mitoyenneté 
sous  prétexte  que  le  terrain  clôturé  ne  se 
trouvait  point  englobé  dans  le  rayon  de 
l'octroi  lorsque  le  mur  en  question  a  été 
édifié. 

Vous  demandez  si  vous  pouvez  le  forcer  à 
s'exécuter. 

1"  Il  est  de  doctrine  et  de  jurisprudence 
que  si,  aux  termes  de  l'article  663  C.  civ., 
chacun  peut  contraindre  son  voisin,  dans 
les  villes   et   faubourgs,  à  contribuer   aux 


constructions  et  réparations  des  clôtures, 
cet  article  ne  déroge  pas  au  principe  do 
l'article  636,  d'après  lequel  tout  coproprié- 
taire d'un  mur  mitoyen  peut  se  dispenser 
de  contribuer  à  ces  dépensas,  en  abandon- 
nant le  droit  de  mitoyenneté,  pourvu  que  le 
mur  mitoyen  ne  soutienne  pas  un  bâtiment 
qui  lui  appartienne.  (Dalioz  Suppl.  v°  Servi- 
tude, n°  181.—  Gass.  26  juillet  1882).  Si  donc 
votre  voisin  ne  veut  pas  payer  la  moitié  des 
frais,  vous  ne  pouvez  l'y  forcer,  à  moins 
que  votre  mur  ne  soutienne  unbâtiment  lui 
appartenant  ;  mais  il  perd  sa  mitoyenneté. 

2°  Le  cas  est  le  même,  à  moins  que  votre 
voisin  ne  se  soit  engagé  par  écrit  à  vous 
payer  la  moitié  de  la  dépense.  —  (G.  E.) 

—  N°  IS^'i  (Ille-et-Vilaine).  —  Un  domaine 
se  compose  d'un  certain  nombre  de  métai- 
ries et  d'un  taillis  doni  le  propriétaire 
se  réserve  la  jouissance.  La  coupe  a  été 
récemment  vendue  pour  être  exploitée  en 
deux  moitiés  et  en  deux  années  consécu- 
tives.'Le  prix  payable  en  quatre  termes  de 
six  mois  en  six  mois. 

La  première  moitié  du  taillis  a  été  ex- 
ploitée en  1898  et  les  deux  premiers  termes 
du  prix  ont  été  payés.  Fin  janvier  1890, 
l'acheteur  commençait  l'exploit  ition  de  la 
seconde  moitié.  A  ce  moment,  le  pronrié- 
taire  a  marié  sa  flUe  et  lui  a  constitué  en 
dot  ce  domaine  sans  exceplion  ni  réserve. 
Le  laillis,  en  tantqu'immeuble,fail  évidem- 
ment partie  de  la  dot,  mais  tn  est-il  de 
même  de  la  coupe  qui  était  vendue  avant  le 
mariage  et  qui  se  trouvait  à  ce  moment  en 
cours  d'exploitation?  Vous  demandez  si  la 
donataire  a  été  subrogée  au  donateur  pour 
la  suite  de  l'exécution  du  contrat  de  vente, 
le  donateur  n'ayant  plus  aucun  droit  sur  les 
termes  restant  à  payer,  ou  si  le  donateur  a 
droit  à  une  part  proportionnelle  au  taillis 
coupé  au  moment  du  mariage.  Ou  bien,  au 
contraire,  si  la  coupe,  ]iar  l'effet  de  la  vente, 
était  devenue  la  propriété  de  l'acheteur,  le 
vendeur  n'ayant  plus,  en  ce  qui  touche  cette 
coupe,  qu'une  créance  mobilière,  laquelle 
en  ce  cas  naturellement  ne  serait  pas  com- 
prise dans  la  dot. 

La  vente  a  été  parfaite  du  moment  où  les 
parties  ont  été  d'accord  sur  l'objet  et  sur  le 
prix  (art.  1383,  C.  civ.).  Dès  lors,  l'acqué- 
reur de  la  coupe  a  eu  un  droit  acquis  du 
jour  de  la  vente  et  en  est  devenu  proprié- 
taire. Le  droit  du  vendeur  s'est  converti  en 
un  droit  de  créance,  droit  personnel  et  non 
réel.  Dans  ces  conditions,  nous  estimons 
que  c'est  la  troisième  solution  qui  doit  être 
adoptée.  ■ —  (G.  E.) 

Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
qu'on  nous  adresse.  —  Nous  ne  répondons  pas 
aux  demandes  de  renseignements  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  bande. 
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Thermomètre 

Direction 

Baro- 

•  -    — 

s 

JOURS 

□ 

Ecart 

O-C  s 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 

nima. 

Maxi- 
ma. 

sur 
la  nor- 
male. 

S    -H. 

vent. 

Dim...     2  avril 

161   U 

4.2 

21.0 

12.6 

3.3 

0.0 

Sud. 

Brouillard  soir  et  matiu. 

Lundi.     3    — 

161.1 

1.8 

14.3 

11.0 

1.6 

0.0 

Ouest. 

Brouillard  i  t  ros^e. 

Mardi.     '.    — 

163.6 

1.1 

11.7 

12.7 

3.4 

0.0 

Oui-st. 

Gouttes  à  6  et  9  h.  soir. 

Mercr.     5    — 

765.9 

8  3 

18  1 

)3  2 

4.0 

0.0 

Ouest. 

Jeudi  .     H    — 

101.7 

10  2 

15.5 

12.8 

3.2 

0.0 

Ouest. 

Gouttes  à  4  heures. 

Vendr.    1    — 

14.).  4 

8.2 

12  y 

10.3 

1.4 

2.9 

Ouest. 

Giboulées. 

Sam..     8    — 
Moyennes 

148.9 

2.2 

9.6 

5.9 

—  3.3 

5.3 

Ouest. 

Giboulées. 

138.2 

6.7 

i.'i.e 

11.2 

8.2 

Ouest. 

Ecarts    sur   ]a 

nuruiale 

—  1.8 

2.5 

1.4 

2.1 

—  1.1 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


La  culture  réclamait  de  la  pluie;  nous  avons 
des  bourrasques  qui  nous  amènent  de  la  grêle, 
de  la  neige,  des  pluies  froides  avec  un  refroi- 
dissement sensible  de  température  qui  nous 
fait  craindre  de  nouvelles  gelées.  La  végélation 
ne  fait  que  peu  de  progrès,  et  nous  ne  nous  eu 
plaignons  pas. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  fermeté  des 
cours  du  blé  se  maintient  sur  nos  marchés  des 
départements,  bien  que  la  demande  soit  très 
peu  active,  mais  les  offres  de  la  culture  sout 
aussi  des  plus  réduites  et  on  a  pu  constater 
quelques  cas  de  hausse.  Les  nouvelles  de  l'étran- 
ger sont  assez  conti'adictoires,  de  sorte  que  le 
commerce  et  la  meunerie  re.-.tent  dans  l'expec- 
tralive.  Les  menus  gi-ains  ont  leur  petit  cou- 
rant ordinaire  d'affaires,  sansgrand  changement. 

Le  marché  de  Lyon  de  samedi  dernier  était 
assez  bien  fréquenté  par  les  commerçants,  peu 
représenté  du  côté  de  la  culture  qui  ne  semble 
pas  disposée  en  ce  moment  à  faire  des  conces- 
sions. 11  faut  dire  d'ailleurs  que  les  blés  qui 
restent  à  la  vente  sont  entre  les  mains  de  cul- 
tivateurs aisés  qui  ne  videront  leur.s  greniers 
qu'à  bon  escient,  quand  le.-i  perspective  de  la 
future  récolte  seront  nettement  dffsinées. 
Quant  aux  affaires  traitées,  c'est  la  fei-melé  qui 
a  dominé  et  même  il  y  a  eu  ([uelques  cas  de 
hausse.  On  a  coté  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  20  25  à  21  fr.  ;  de  Bres-e  20. J5  à  21.25  les 
100  kilogr.  rendus  à  Lyon  ou  environ-;  ;  blés  du 
Forez  20.23  à  20.75  ;  de  Saône-et-Loire  20.25  à 
21  fr.;  de  Bourgogne  et  du  Cher  20.23  à  20.13  ; 
du  Bourbonnais,  de  l'Indre  et  du  Nivernais  20. 5U 
à  21  fr.  ;  blé  lin  d'.\uvergne  21  à  21.23;  godellc 
d'Auvergne  20.15  les  100  kilogr.  on  gare  des 
ven  leurs  ;  blé  luzelle  22.60;  saissctle  21  fr.  ; 
buisson  20.50;  aubaine  20  fr.  les  100  kilogr. 
toutes  gares  de  Vaucluse. 

Sur  cette  même  place,  les  seigles  étaient  fort 
rares  et  les  quelques  détenleurs  qui  en  présen- 
taient, les  ont  vendus  facilement  :  seigles  du 
rayon  13.30  à  14  fr.;  du  Centre  14,50  ;  du  T'orez 


14.50  à  15  fr.  La  campagne  est  terminée  pour 
les  orges  de  brasserie,  les  cours  en  sont  nomi- 
naux. Affaires  jieu  actives  sur  les  avoines  lenues 
à  prix  très  fermes:  grises  du  rayon  11  l'r.; 
noires  d"  17.25  à  17.50;  avoines  du  B  iirb  nnais 
et  de  la  Nièvre  17.75  à  18.10  ;  avoines  du  Cher 
11.15  à  18  fr.;  de  Dijon  15.15  à  16  fr.  ;  de  Gray 
15.50  à  16  fr.  les  100  kilogr.  du  départ,  gare  ou 
bateau. 

Dans  le  Nord,  les  offres  des  blés  sont  peu 
importantes,  la  culture  étant  retenue  aux  cliamps. 
On  cote  H  Arras:  blés  blancs  19.15  a  20.50;  d» 
roux  19  à  20  fr.  Le  cours  est  de  18.25  à  19.25  à 
Amiens  :  à  Aire-sur-la-Lys  de  2il  à  20.50  ;  à  Laon 
de  19.25  à  19.15  ;  à  Douai  de  19.50  a  20.25. 

Bien  'le  nouveau  dans  les  ports.  Affaires  lentes 
et  tendance  soutenue  à  Marseille  Mir  les  blés 
blancs,  les  durs  sont  plus  faibles.  Les  importa- 
tions de  la  dernière  huitaine  ont  été  de  80  536 
quintaux  contre  103.011  quintaux  pendant  la 
semaine  précédente.  Le  stock  aux  dicks  n'était 
plus  au  5  avril  que  de  100.110  quintaux  Nantes 
cote  les  blés  de  pays  de  20  à  20.25. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  cours  du  blé  ont  peu  varie, 
les  belles  qualités,  toujours  rares,  étaient  fer- 
mement tenues  et  ti'ès  recherchées. 

On  a  coté  :  blés  blancs  21  à  21.50  ;  blés  roux 
21  à  21.50  ;  d"  qualité  moyenne  20.50  il  20.15; 
blés  ordinaiie.^  et  versés  19  à  20  l'r.  Ln  blés  de 
choix,  on  demandait  jusqu'à  22  fr. 

Tendance  soutenue  des  seigles  dont  ondeman- 
(l.iit  14  à  14.25  avec  acheteurs  de  13.75  à  14  fr. 
Offres  peu  abondantes  des  orges,  il  y  avait 
acheleurs  en  bonnes  orges  de  brasserie  de  17.50 
à  17  75  Affaires  nulles  sur  les  escourgeons. 
Vente  calme  des  avoines  :  belles  noires  île  choix 
16.25  à  18  50;  aulres  noires  17.2  ià  18  fr.; grises 
16.73  ;  rouges  16.50  à  16.75  ;  blanches  16.50. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  restent  à  43  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
30.57  les  100  kilogr. 

Les    douze-marques    ont    clùluré    ;    courant 
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12. TS;  mai  43  à  43.23;  mu i  juin  43.25  à  43.30; 
4  de  mai  43.25  à  43.50  ;  juillet-août  43.50  ;i  43.15; 
4  derniers  (les  lUO  kilugr.i  27.73  à  28  fr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
A'illelte  du  jeudi  R  avril,  vente  calme  sur  le  gros 
bétail,  le^  moutons  et  Ic^  porcs,  meilleure  sur 
les  veaux. 

Marché  de  la  Villetle'du  jeudi  6  avril. 
Cote  officiellr 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras. 


Bœuts 

Vaches. . . . 
Taureaux  . 

Veaux 

Moulons.. , 
Porcs  .... 


Ameniï; 

1 .  TM 

cSO 

183 

1.47-2 

4.359 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
l.Oi  à  1.&6 
0.93  1.5-2 
0.74  1.14 
1.50  2.-20 
1.3S  2.05 
1.38      1.60 


Vendus. 

l.'iSÎ 

533 

1K3 

1.-287 

16  939 

4.369 


Poids 

moyens 

'Mi> 

ano 

403 
70 
20 

7% 


Prix  extrêmea 
au  poids  vif. 
0.61  à  0.93 
0.55  0.91 
0.43  0.92 
0.90  1.3d 
0.68  1.03 
8.96       1.12 


Marché  de  la  Villette  du  lundi  10  avril. 


Vendus. 


Au  marché  du  'lundi  10  avril,  4.300  têtes  do 
gros  bétail  figuraient  au  tableau,  les  besoins 
étaient  grands  fort  heureusement,  les  cours  des 
bœufs  ont  pu  se  maintenir,  les  taureaux  ont 
perdu  13  à  20  fr.  par  tète.  On  a  payé  :  bœufs  li- 
mousin.s  et  périgonrdins  0.74  à  0.76;  bourbon- 
nai-i  0.72  à  0.76;  berrichons  0.67  à  0.70  en  bons 
choix  et  O.fiO  à  0.65  pour  cfu^lités  moyennes  ; 
sucriers  0.03  à  0.67;  salers  0.68  à  0.70;  bœufs 
du  Quercy  0.70  à  0.72;  marchois  0.67  à  0.70  et 
en  qualité  ordinaire  0.38  à  0.63  ;  choletais  0.60 
à  0.68  ;  nantais  0.G3  à  0.68;  vendéens  0.37  à  0.67 
les  deux  kilogr.  net.  Les  vaches  limousines  se 
traitaient  de  0.71  à  0.73;  choletaises  ou  ven- 
déennes 0.35  â  0.60.  Les  taureaux  bretons  se 
cédaient  de  0.52  à  0.54  ;  on  a  payé  les  meil- 
leurs choix  de  celte  catéRorie  0.54  à  0.36. 

Affaires  actives  sur  les  veaux  avec  prix  seule- 
ment soutenus  :  très  bons  veaux  de  l'Eure,  de 
Seine-et-Marne  et  d'Eure-et-Loir  1  fr.  à  1.03  en 
bandes  et  1.05  à  1.10  à  l'unité  ;  veaux  des  rayons 
de  Sens  et  de  Potit-sur-Yonne  0.93  à  1.03  ;  du 
rayon  de  Nogeut-sur-Seine  1  fr.  à  1.05  ;  cham- 
penois d'Arcis-sur-Aube  el  de  Chàlons-sur- 
Marne  0.90  à  0.93  ;  veaux  des  rayons  de  Ne- 
mours et  de  Montargis  0.93  à  1.3;  veaux  du 
Calvados  0  65  à  0.83;  de  la  Manche  0.70  à  0.80  ; 
de  l'Aveyron  0.68  à  0.75  ;  du  Puy-de-Dôme  0.72 
à  0.80  le  demi-kilogr.  net. 

Vente  difficile  des  moutons,  23.000  figuraient 
à  la  vente  et  il  y  avait  eu  5  070  tètes  introduites 
directement  à  i'abattoir  :  petits  moutons  du 
centre  tels  que  berrichons,  bourbonnais  et  ni- 
vernais  O.'JO  à  1  fr.  ;  métis  de  Seine  et-Marne, 
de  Seine-et-Oise  et  d'Eure-et-Loire  du  poids  de 
40  à  45  kilogr.  0.94  à  0.93;  d"  de  48  à  32  kilogr. 
0.90  à  0.94;  d»  de  53  à  60  kilogr.  0.83  à  0.S7; 
champenois  0.90  à  0.94;  bourguignons  0.88  à 
0.92  ;  gàtinai*,  ch.irentais  et  poitevius  0.82  à  0.88  ; 
gascons  0.87  à  0.90;  dorachons  et  limousins 
0.92  à  0.94  le  demi-  kilogr.  net. 

Perte  de  4  à  5  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs,  par  suite  d'une  olfre  surabondante,  les 
bons  pori.-s  de  l'ouest  obtenaient  de  0.53  à  0  53; 
ceux  du  centre  de  0.52  à  0.53;  porcs  bretons 
0.50  à  0.52  le  demi-kilogr.  vif. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons... . 
Porcs 


Bœufs 

Vaches. ... 
Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs 


3.08K 
1.000 
378 
1.-1-2S 
■2-2.918 
3. 511 

'■  quai. 

O.SS 
O.Sfi 
0.6Î 
1.26 
0.97 
1.06 


a.s9s 
9:-.o 

312 

1.353 

19.518 

S.-ill 

PRIX    AU    POIDS    VIF. 


PRIX   AU   P0I1I^ 

.SET 

1" 

2»      1 

3' 

quai . 

qual.i 

']ual 

1.48 

1.3?    j 

1    17 

l.-iî> 

1.-27    1 

1.12 

1.06 

0.C4    1 

U.^4 

2.10 

1.1-5    1 

1.-.5 

1.95 

1.-5  1 

l.5> 

1.52 

1.18   1 

1.40 

2-  quai. 

'i"  quai. 

0.-9 

0.70 

0.75 

0.67 

0.56 

O.IO 

1   1« 

0.64 

0.89 

0  77 

1.62 

0  98 

Prix  «^Atrèm 
U.fii  à  0.93 
0.5.  0.91 
0.42  0.G8 
0.92  1.28 
n.Ol  1.32 
0.91       1.1-8 


Viandes  abattues.  - 

l"-*^  qualiti^ 
1.40  à  2. Si) 
1.60       1.70 
1,6-i       1  86 
l.ii       1.54 


Bœufs le  ki 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


Grille  du  10  avril. 

2'  qualil6,  3»  qualité 
1.00  à  1.60  0.60  ù  0.8u 
1  48  1.60  1.2J  1  ?0 
1.50  l.ôU  1.20  1.40 
1.36       1.40   1.16       1.-2G 

Cuirs   et    peaux.  —  Cours    de   l'ahattoir    de  Pans, 

(Les  50  kilogr.} 
Taureaux...     38.00à37.00     Grosses  vaches  43  00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00     Petites         —      44.00  44.Û0 

Moy. bœufs.     44.00    45.00    Gros  veaux 57.50  59.50 

Petilsbœuts     41.50    43.00     Petits  veaux. .  70.00  72.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  75  fr.  ;  vaches  30  à 
62  fr.;  veaux  70  à  93  fr.  ;  moutous  75  à  88  fr.; 
porcs  34  à  39  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux  de  9  à 
17  fr.  pièce. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  340  à 
630  Ir.;  boulonnaise  et  saint-poloise  4u0  à 
500  fr.;  picarde  250  à  400  Ir.  Bètes  à  nourrir 
0.30  à  0.75  ;  d"  grasses  0.35  à  0.75  le  kilogr. 
vivant. 

Bourg.  —  Bœufs  pays,  de  33  à  66  fr.;  porcs, 
de  60  à  90  fr.;  moutons  pays  70  à  80  fr.,  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.43  à  1.30  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  53  à  70  fr.  ;  porcs  dj 
lait,  de  35  à  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.80  à  2.20 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  fr.;  moutons 
de  6  à  35  fr.,  vaches  de  150  à  300   fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.08  à  1.26;  moutons,  de 
1.46  à  1.74;  veaux,  de  0.90  à  1.02;  porcs  de  1.10 
à.  1.18;  bœufs  de  1.16  à  1.32.  Le  tout  au  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  auiouillantes  330  fr. 
à  400  fr.;  vaches  herbagéres  de  0.80  à  1.20 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  1.90  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  43  fr.;  porcs  gra^  de 
1.23  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  23  à 
35  fr.;  porcs  de  lait  de  18  à  24  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.2G  à  1.34  ;  moutons 
de  1.40  àl.60  ;  veaux,  0.76  à  0.90  ;  porcs,  de  0.90 
à  1.06;  agneaux  à  0.75  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Lyon.  —  Bœufs,  l'^  qualité,  143  ;  2",  133  ; 
30,  123  fr.  Prix  extrêmes,  113  a  130  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  l''«  qualité 
105;  2»,  100;  3«,  90  fr.  les  100  kilogr.  l'rix  ex- 
trêmes 80  à  MO  fr.  les  luO  kilogr.  Porcs  de  90  à 
110  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.   de  rabais 
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par  tête  octroi  non  compris.  Moutons  1"  qua- 
lité, 183  fr.;  2%  113  fr.;  3%  160  fr.  Prix  extrêmes, 
150  à  200  fr.   les  100  kilogr. 

If,  Haore.  —  Bœnfs,  1.40  à  1.30;  vaclies,  1.30 
à  1.43;  taureaux,  1.10  à  1.20;  moutons,  1.60  à 
1.85;  veaux.  1.60  à  1.83.  Le  tout  au  kil-igr. 

Nantes    —   Bœufs  0.68  à  0.-72  ;  prix    moyen, 
0.10;    vaches   0.68   à  0.72,   prix    moyen,    O.'O  ; 
veaux  0.80  à  0.90;  prix   moyen,  0.85  ;  moutons 
0.90  à  1  fr.;,prix  moyen  0.93  le  kilogr.  sur  pied. 
jV/mes.   —    Bœufs  français,    de   l.OT    à  1.22; 
d°  étrangers  de  1.03  à  1.13;  vaches  françaises,  de 
0.80  à  1.13;  taureaux,  0.90  ii  1.0".  le  tout  au  ki- 
logr.,  poids   mort,    les    4   quartiers.    Moutons 
français,    de  1.63    à  1.80;    moulons   étrangers, 
1.10 'à  1.50;    brebis,   1.30   à  1.30;  agn^-aux    de 
champ,  de  0  80    à    0.90;    agnenux   de  lait,  de 
1  fr.  à  1.03.  Veaux,  de  0.65  à  0.85.  Pores,  de  1  fr. 
à   1.08,  le   tout   au    kilogr.,  poids    vif,   animal 
sur  pied. 

Reims.  -  Porcs,  1.10  à  1.16  ;  veaux  de  0.92  à 
1.14;  moutons,  de  1.10  à  1.90;  taureaux  1  fr.  à 
1.12;  vaches  1.16  à  1.30  :  bœufs  1.32  à  1.44  le 
kilogr. 

Sainl-Etienne.  —  Porcs,  l.iO  à  1.18;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.10  à  1.33;  montons,  1.50 
à  1.70  ;  agneaux,  1.53  à  1.75,  au  poids  mort  (en 
cheville)  ;  veaux,  0.80  à  1  fr.  le  kilogr.  vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  Le  mauvais  temps 
avait  éloigné  samedi  les  acheteurs  du  marché 
aux  chevaux  du  boulevard  de  l'Hôpital,  aussi 
les  transactions  ont  été  des  plus  restreintes.  Le 
contingent  exposé  en  vente  comprenait  3u0  têtes. 
Les  cours  ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Nature. 


Gros  trait 

Trait  li^ger 

Selle  et  cabriolet. 
Boucherie. 


En  âge. 

600  à  1.300 
550  à  1.930 
T50  à  1.200 
125  à  180 
175 
200 


Hors  d'âge. 

2S0  à  600 
200  à,hS0 
500  à  750 
70  à  1-25 
50  à  90 
100  à  150 


Anes lOOà 

Mulets 150  à 

Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  Midi,  le  stock 
réduit  des  vins  encore  invendus  et  la  crainte  de 
nouvelles  gelées  contribuent  au  maintien  des 
cours.  Les  vins  de  8  degrés  1/2  à  9  valent  a 
Béziers  de  21  à  22  fr.;  9  degrés  à  9  1/2,  22  a 
23  fr  ;  9  degrés  1/2  à  10  1/2,  23  à  23  fr.  Dans  le 
sud-ouest,  les  existences  à  la  propriété  sont 
aussi  très  réduites  et  les  prix  très  fermes.  Le 
Rousfillon  vend  ses  vins  de  7  degrés  17  a  18  fr.; 
il  y  a  encore  des  10  degrés  dont  on  demande 
23  fr.  et  des  11  degrés  entre  25  et  27  fr.  l'hecto- 
litre. Dans  le  Bordelais,  les  incertitudes  de  la 
saison  pèsent  sur  le  marché  ;  on  tient  en  ce  mo- 
ment très  fermes  les  vins  rouge*  ordinaires.  La 
Bourgogne  a  expédié  beaucoup  de  vins  fins  a 
l'étrangt^r,  les  ordinaires  s'écoulent  moins  faci- 
lement. Cours  bien  tenus  dans  le  Beaujolais.  En 
Basse-Bourgogne,  il  est  encore  possible  de 
trouver  des  [letits  vins  blancs  à  40  fr.  l'hecto- 
litre. 

Les  alcools  du  .Nord  ont  faitlundiala  Bourse 
de  Paris  45.23  l'hectolitre  90  degrés  en  entrepôt. 
Lille  cote  de  44  à  44.50.  On  paie  à  Bordeaux  les 
3/6  extra  disponibles  de  49  à, 50  fr.  l'hectolitre 
90  degrés  et  les  3/6  Languedoc,  86  degrés,  9ii  a 
110  fr. 


Sucres.  —  Demande  active  et  hausse  sensible 
au  début  avec  léger  recul  ensuite,  les  sueies 
roux  disponibles  fe  sont  payés  de  31  k  32  fr.  et 
les  blancs  n»  3  de  32.50  à  32.73  les  100  kilos  en 
entrepôt.  On  cote  les  r..ftinésde  105. .50  à  106  fr. 
et  les  cristallisés  extra,  droits  acquittés,  de  97  à 
97.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  calme  des 
huiles  de  colza  à  48.50  les  100  kilogr.  dispo- 
nible ;  celles  dé  lin  font  de  44.25  à  44.75.  Les 
premières  valent  48.50  à  Rouen,  49  fr.  à  Caen; 
48  fr.  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  113  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  abouche  67  fr.;  colza  étranger 
53  fr.  ;  lin  étranger  48  fr.  ;  pavot  indigène  60  fr.; 
ravisou  48  fr.  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  valent  36.50  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières,  type  de  la 
Chambre  syndicale  de  Compiègne  valent  sur 
cette  place  33  fr.  A  Epinal,  on  cote  de  34  à 
33.50,  34  fr.  dans  la  Loire  et  l'Auvergne,  les 
100  kilogr. 

Laines  brutes.  —  Voici  encore  quelques  prix 
pratiqués  dans  diverses  contrées  pour  les  laines 
brutes  :  Douai,  laines  en  suint  0.93  à  1.23  le 
kilogr.;  Tergnier,  métis  mérinos  1.40  a  1.60  ;■ 
Crépy-en-Valois,  laines  comraunes  1.60  ;  laines 
fines  1.80  ;  extra  1.90  le  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Bien  que  la  demande 
ait  une  certaine  activité,  les  prix  des  foins  ue  se 
relèvent  pas,  on  paie  île  30  à  38  fr.  selon  qua- 
lité, la  luzerne  vaut  de  30  à  39  fr.;  paille  de  blé 
15  à  18  fr.;  paille  dp  seigle  pour  l'industrie  24  à 
28  fr.;  d»  ordinaire  20  à  23  fr.;  paille  d'avoine  15 
à  17  fr.  les  104  bottes  ou  320  kilogr.  sur  wagon 
en  gare  Paris,  frais  d'octroi,  de  déchargement 
et  de  conduite  à  domicile  à  la  charge  des  ache- 
teurs. 

Beurres.  —  Les  beurres  en  mottes  étaient  en 
baisse  sensible  lundi;  ceux  en  livres  se  main- 
tenaient difficilement.  On  a  coté  : 

Beurres  en  molles  :  fermiers  d'Isigny  3  à  7  fr.; 
de  Gournay  2  à  4.20;  marchand  d'Isigny  2.86  à 
3.32;  de  Bretagne  2.50  à  3.24;  du  Gitiuais  2.30 
à  2.90;  de  Vire  2.22  à  2.80;  Uitiers  de  Nor- 
mandie 2.30  à  3  20;  de  Bretagne  2.40  à  3.30;  de 
Touraine  2.80  à  3.30;  dn  Nord  et  de  l'Est  2.50 
à  3.14;  des  Charentes  et  du  Poitou  2.70  à  3.60. 
—  Beurres  en  livres:  fermiers  2.80  à  3.10;  Tou- 
raine 2.80  a  3.08;  Câlinais  2.71  à  2-81;  Bour- 
gogne 2.30  à  2.30;  Vendôme  2.68  à  2.72  ;  Beau- 
gency  2.70  à  2.80;  Le  Mans  2.64  à  2.70;  fausse 
Touraine  2.38  à  2.80  le  kilogr. 

'Volailles.  —  Les  poulets  ont  baissé,  les  autres 
sortes  de  volailles  maintenaient  leurs  cours  : 
canards  de  ferme  3  à  4.23;  du  Câlinais  2.30  à 
3  fr.;  de  Rouen  4  à  6.50;  de  Nantes  3  à  5.50; 
poulets  vivants  du  Gàtinais  2.44  à  4  fr.  ;  de 
Bresse  2.30  à  3  fr.  ;  de  Chartres  4  à  5  fr.  ;  pou- 
lets morts  de  Toumine  2.75  à  6  fr.  ;  de  Soudan 
5  à  9  fr  ;  du  Gàtinais  2.90  à  fi  fr.;  de  Bresse  3  à 
U.30;  de  Chartres,  4  à  6  fr;  du  Midi  2.10  a  4-40; 
dindes  de  Touraine  6  à  13  fr.  ;  de  Houdan 
12.50;  du  Gitinais  10  à  13  fr.  ;  du  Centre  6  à 
13  fi.;  de  Nantes  7.30  à  11  fr.;  pigment  ma- 
çonnais 0.80  à  1.40;  de  Toulouse  1  à  2  fr.;  pin- 
tades mortes  2.50  à  5  fr.  la  pièce. 

B.  Durand. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  lUÛ  kilogr. 


!•  Eégion.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Gondé-s-N. 
CÔTES-DU-N.  —  Lannion 
FINISTÈRE.  —  Quîmper 
iLLE-BT-v.  —  Rennes 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  LaVÎ.!  .  .  . 

MORBIHAN    —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHB.  —  Le  Mans.. 


•Prix  moyens .... 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse 

2-  Régioo.  —  NORD. 


Blé. 

Seljle. 

Orge. 

ATolna 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19  75 

13.50 

It5.-J5 

19.00 

20.50 

• 

1. 

. 

19.15 

14.00 

14.50 

15.00 

19  >5 

14.00 

15.75 

16  00 

30  -25 

15.50 

(6.50 

15.50 

20.00 

14.00 

16.75 

16.00 

20.25 

14. ÛO 

15.25 

15.25 

20,00 

15  50 

16.50 

17.50 

20  50 

14  ÛO 
14.31 

16.50 

16.50 

20. OU 

16.06 

16.47 

0.02 

0.03 

0.10 

0.03 

» 

» 

» 

» 

AISNE.  —  Laon 

Soissons 

■UHE.  —  Conches 

«URE-BT-L.  Chateaudun 

Chartres 

HORj).  —  Armentières. 

Douai 

OISE.  —  Compiègoe... 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS.— Arras. 

«BINE.  —  Parie 

8.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

8.-BT-oi.*iE. —  Versailles 

Rambouillet 

SBtNB-iNF.  —  Rouen.. 

«OMMB.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  sen' aine  i 

précédente  .  ( 


;  Hausse 
(  Baisse. 


19.50 

13.00 

■.'0.00 

13.25 

20.00 

15.00 

20  h» 

14.00 

20  75 

13  50 

20  50 

15.25 

19.75 

14.75 

20.00 

13.50 

IJ.15 

13.25 

20.25 

14  00 

20.75 

13.75 

20  75 

13.00 

19  75 

12.50 

20  50 

13.25 

20  75 

11.50 

19.00 

13.00 

19.25 

13.00 

20.10 

13.50 

0.03 

•1 

* 

0.10 

3«  Région.  —  NORD-EST. 
ARDBNNES.  CharleviUe 
AUBB. —  Bar*sur-Sein6 
«fARNB.   —  Epernay.. 
BTB-MARNB    Chauinont 
UBDRT-ET-Mos.  Naocy. 
UBUSB.  —  Bar-le-Duc 
VOSGES.  Neutchâteau, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baissa 

4"  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.   —     RuffeC.       20.00 

CHARENTB-iNF.  Marans  19.75 

OBinL-sàvRES.  —  Niort  21 .00 

îNDRE-ET-L.  —  Tours.  20.75 

LoiRE-iNF.  —  Nantes.  20.  2d 

MAINE-ET-L.  —Angers.  20.50 

VENDÉE.  —  Luçon  ....  20  25 

VIENNE  —  Poitiers  ...  21 .00 

BTK-viBNNB. —  Limoges  21 .00 

Prix  moyens 20. Ô8 

Sur  la  semaine  i  Hausse        » 
précédente  .  \  Baisse.        n 

5-  Région.  —  CENTRK. 
ALLiBR.  —  St-Pourçain 
GHBR.  —  Bourges..., 
CREUSE.  —  AubasBon 
INDRE.  — Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  . 

L.-BT-CHER.  —  Blois. 

NiàvBB.  —  Nevera.. 
PUT-DE-DÔME,  Clerm.-F 
TONNB.  —  Briennon, 

Prix  moyens 

iemaine  i  Hausse 
précédente     i  Baisse. 


17.50 

16 

00 

» 

16 

25 

15.00 

16.00 

16.75 

16.00 

17.00 

16 

00 

16  00 

17 

75 

15.75 

16 

75 

16.00 

17 

CO 

16.50 

16 

00 

10.00 

16.25 

17.75 

17.50 

.> 

16 

00 

r, 

16 

25 

17.75 

17 

50 

16.50 

16 

00 

10.00 

20 

25 

18.00 

17.00 

16. S2 

16.73 

■ 

. 

O.OJ 

0.13 

19.75 

13.00 

is.oo 

20.00 

12.00 

16.50 

20.25 

13.00 

16.00 

20.50 

14.00 

16.00 

20.00 

14.00 

15.50 

20  50 

14.00 

18.00 

20.25 

14.00 

18.00 

20  l.s 

13.43 

li;.85 

O.O'i 

0.15 

„ 

» 

» 

0.15 

14.00 

15.00 

» 

16.00 

14.75 

13.00 

14.00 

16.00 

14.25 

16.00 

15.00 

17.75 

15.00 

15.50 

14.75 

16.00 

14.50 

» 

14.53 

16.03 

0.19 

» 

* 

» 

21.00 

14.00 

17.50 

20.00 

14.00 

16.00 

20.50 

14. CO 

15.50 

20.60 

14. -25 

17.25 

20  50 

13.50 

17.00 

20.75 

13.00 

17.00 

20.75 

12.50 

15.00 

20.75 

13.50 

16.50 

20.75 

12.50 

18.25 

20.61 

13.47 

16.66 

O.OS 

>. 

0.02 

» 

0.05 

" 

17.00 
16.00 
17.25 
15.50 
16.00 
16.00 
16.00 
16.25 
0.04 


15.75 
15.50 
16.00 
16.00 
15.75 
16.75 
16.50 
16.00 
17.00 

16. U 

» 

0.02 


17.50 
16.00 
16.25 
16.75 
16.00 
10.00 
16.50 
17.00 
17.09 
16.55 

0.17 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6-  Région.  —  EST. 

AiH.  —  Bourg .• 

gôtb-d'or.  —  Dijon... 
DouBS.  —  Besançon.. 
ISÈRE.  —  Bourgoin.. 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne. 
RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-KT-L  Châlons-3-S 

HTK-SAÔNK.  —  Veaoul. 
SAVOIE.  —  Chambéry. . 
HAUTE-SAVOIE.  Ânneoy 

Prix  moyens 

Suriasemaine  (  Hausse 
précédente  .  :  Baisse 


T  Région.  —  SUD-OUEST. 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.75 

16.50 

„ 

20.25 

13.25 

16.75 

20.75 

14.00 

16.25 

20.50 

12.75 

17.50 

20.50 

12.25 

16.25 

21.25 

14.25 

16.50 

21.25 

13.50 

16.75 

20.50 

14.25 

15.75 

20.75 

15.75 

15.75 

n 

13.50 

15  50 

20.75 

• 

16.25 

20.72 

14.00 

16  32 

0.05 

» 

0.02 

» 

0.10 

m 

ARiÈGE.  —  Pamiers. ,. 
DORDOONE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSe. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE,  —  Bordeaux. 

LANDES     —   BaX 

LOT-ET-GAR  —  Agen.. 
B.-PYRÉNÈES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbea 

Prix  moyens 

Sur Za  semaine  t  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

8"  Région.  —  SI 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVETRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac. 
GORBÈZB.  —  Tulle... 
HÉRAULT.  —  Béziers. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende... 
PYRÉN.-OR.  Perpignan. 
TARN.  —  Castres 
TARN-ET-Q.  Montauban 
Prix  moyens. 
Surtaaemaine  i 
précédente  .  i 


13.50 
15.00 
15.00 
15.00 
14.60 
15.25 
16  50 
15.00 
14.50 


Hausse 
Baisse. 


9»  Région.  — 

ETES- ALPES.  —   Gap. 

B. -ALPES.  —  Manosqne 

ALPES-MARIT.  —  NicO. 

ARDÈCBE.  —  Aubenas 
B.-Du-RHÔNB.  Marseille 
DRÔMB.  —  Montélimar 
GARD.  —  Nîmes 
HTE-LOIRE. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan 
VAUCLusE.  —  Avignon. 
Prix  meyens . . 
Surl*SffmMi»€  i  Hausse 
précédente  .  (  Baissa. 


SUD-EST. 


553 


Avoln* 

Prix. 
16.50 
17.25 
16.00 
17.25 
16.75 
17. -25 
17.25 
IS.OO 
16.00 
16.00 
17.00 

0.12 


• 

17.50 

» 

16.00 

15.00 

17.25 

14   75 

17.00 

15  00 

17.50 

14.50 

16.25 

17.50 

18.50 

15.25 

15.50 

14.25 

» 

15.18 

16.93 

9 

0.03 

» 

» 

22. -25 

16.00 

16.75 

21.00 

» 

16.00 

21.75 

» 

* 

21.75 

15.50 

15.50 

22.00 

17.50 

15.50 

21.75 

13.00 

15.50 

21,50 

> 

. 

21.25 

14.25 

> 

22.00 

14.00 

» 

21.75 

14  00 

15.75 

16.00 

21.70 

14.89 

0.21 

0.20 

0.02 

» 

» 

21.50 

14.00 

17.75 

21.75 

14.00 

15.00 

22  00 

14.25 

15  50 

21.50 

16.00 

17  00 

22.00 

14  25 

15  00 

21.75 

15. CO 

14  00 

22.25 

15  00 

16  00 

21  25 

14.50 

15  25 

22.50 

15.00 

15.50 

21.75 

16.25 

11.75 

21.82 

14.82 

15.67 

n 

0.15 

0.35 

0.10 

» 

» 

18  00 
16.50 


16.00 

» 
15.50 


17  50 
16.70 

0.10 


19.00 
18.00 
16.00 
16.50 
17.00 
16.00 
18.50 
16.00 
16.00 
18.25 
16.92 
0.12 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 

Avolai 


Régions . 
Nord-Ouest...    . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest , 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens .... 
Sur  la  hui'  C  Hausse 
tain*   rie.   (  Baisse. 


BU. 

Seigle. 

Orge. 

20.08 

14.31 

1C..06 

20.10 

13.50 

16.82 

20.18 

13.43 

16  85 

20.58 

14.53 

16.03 

20.61 

13.47 

16  66 

20.72 

14.00 

16  32 

21.83 

14.91 

15.18 

21.70 

14.89 

16  00 

21.82 

14.82 

15.67 

20.85 

14.20 

16.17 

0.01 

0.05 

» 

. 

* 

0.06 

16.47 
16.73 
16.25 
16. 14 
14.55 
16.84 
16.93 
16.70 
16.92 

ia.6i 

n 

0.01 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Seigle 


Alger 

Oran 

GoDStantlDe., 
Tunis 


tendre 
2-2.00 
21.00 
20  00 
20.00 


dur. 
22.25 
20.75 
20  25 
21. M 


Orge. 


15.00 
14.25 
13.00 
11.25 


Avoine 


MOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Mannheîm 

Berlin 

U.S.-LORR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE. Liverpool 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
BOLLANDV    Aroslerdam 
ITALIE.     -  Bologne 
ESPAGNE.  —  Barcelone 
flUi^SE.  —  Berne 
AVÉRiQUB. —  N  ew-York 

Chicago 


COURS  DES  DENRÉES  AGRiCOLES  (DU  1  AU  H  AVRIL  1899) 

Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  12  avril. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le   sac 

Blé les  100  k. 

Escourgeon — 

Seigle 

Orge — 

Avoine 

Issues — 

Bourse  du  Mercredi  12  n>-ri 

Sncres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  n»  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . .  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcools  (l'hectolitre) — 


16.00 
16.00 


16.25 


ÉRÉALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

a 

., 

. 

19.43 

17.81 

» 

21. SO 

19.00 

K 

22.50 

18.50 

19.00 

» 

» 

» 

n 

» 

18. SO 

» 

16.50 

12.15 

17.26 

Id  00 

.. 

16.95 

13  00 

14.00 

16.00 

12. 50 

12.75 

18-90 

„ 

„ 

n 

30  25 

„ 

16.00 

19.25 

n.ûo 

20.50 

15.63 

. 

13. -ÎO 

10  16 

AVOlDO 


42  25 

k  42.75 

19.00 

21.50 

16.75 

17.25 

13.75 

U.'25 

17.25 

17. "3 

16.50 

18.50 

12.00 

15.50 

31.00 

32.00 

32.25 

32.50 

4S.2b 

49.00 

4'«.25 

4V.7 

56.00 

n 

45  25 

45.  0 

16.43 


50.00 


16.50 


16.75 
16.75 


25.00 
n.75 


8. 82 


HALLES    DE    PARIS. 


FARIKES    DE    CONSOMMATION 

100  kll. 
30.57  à  30.57 
30  57  i  31  84 
29  93  à  30.57 
29  29  à  29  93 


28. G2  k  29.29 
21.00  i  22  00 


157  kll. 

Marques  de  Corbeil 48  à  48 

Leroy  ;Clichy) 48*50 

Marques  de  choix i'  *  ■** 

Bonnes  !"•  marques 46  à  47 

Marques  ordinaires 44  i  46 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  k  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  desc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs..  20.50à21.ô0  i  Bergues 19.75420.50 

_  roux 21.00     21   50     Australiens  16.50     16.75 

—  Montérèau  ■.'0.25    21.50  I  Californie  .. .  16.30     16.30 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 


!'•  qualité. 


13.75  4  14.00  I  2'  qualité.. 
ORGE.  —  Les  100  kilogr 


Ordinaires...  15. 75416. 00 

—  Champag.  18.50  19.50 
Beauoe 17.00    17.30 

ESCOURGEON.  —  Les 

l"  qualité.     16.00  »  16.25  | 

AVOINE.  —  Les  100 
Noires  Brie..  18.25  418.50 

—  de  Chartres  17.75     18.00 

—  d'EUmpes.  17.25    17.50 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul  14.50  415.00 
Song'elraoy.  14.00  14.25 
Son  3  cases..  13.00  13.75 
Son  ttn 12  50    12.50 


Supérieures 

.  17.50418.00 

de  l'Ouest . . 

.   16.60 

17.50 

Auvergne . . 

18. .0 

19.51) 

100  kilogr., 

hors  Paris. 

2«  qualité.. 

15  75  4 

16.00 

kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches  16.60416.75 

de  Libau.. . 

.  13.75 

13.75 

de  Suède... 

.  15.00 

15.00 

13.50  4  13.73 


—  Les  100  kilogr. 
Recoupettes.  12.50  412.50 
Remoul.  bl..  14.00     18.00 

—  bis....  13.50    14. OU 

—  bâtards  13.00    14.00 


BEURRES.  —  Ballea  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRE    EN    LIVRE 

Bourgogne...  ,2.5042.50 


EN 


BEURRE 

Isigny  extra.. 
—  demi-ân 
M.  d'Isigny... 
du  G4tinais. . . 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 
des  Alpes 

OEUFS. 


MOTTES  I 

2.50  46  30  ' 

2.20    4.20  I 


3.10 
2  80 
9  60 
2.70 

2  90 

3  12 


3.48 
3.02 
3  14 
3  40 
3.80 
3.54 

Bail  en 


Gâtinais 2.84 

Vendôme 2.80 

Beaugency  . . .  2.36 

Ferme 2  90 

Tours 2.S0 

Le  Mans 2  58 

Touraine 2.90 


3.12 
2.80 
3.1g 
3  30 
3.20 
■2  58 
i  02 


60  4 

76 
70 
60 


Normandie  ext, 
Picardie  — 
Brie  — 

Touraine 

Benuce 70 

Sarthc 40 

Allier 60 

Chételleraait ...     62 


90 
104 

88 
80 
86 
76 
76 
70 


■/e  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 64  4  7'i 

Champagne 60  75 

Nivernais 60  71 

Bourbonnais..    .       »  • 

Bretagne 47  70 

Vendée 60  64 

Auvergne 60  6* 

Midi 50  68 


FROMAGES.  —  Folles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie. 


haute  marque... 
grands  moules. . 
moyens  moules, 
petits  moules.. . 
laitiers 


42.00  à 
25.00 
2(1.00 
lâ.OO 
8.00 


58.00 
46.00 
35.00 
22.00 
14.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 60.00 

—         V*  qualité 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot  

Neulchàtel 


Le  cent. 
.00  4    J2.00 


40.00 
0.00 
S. 00 

6.00 


72.00 
4S.O0 
28.00 
34.00 

p 
18.00 


Les  100  kil. 


KO. 00 
90.00 
110.00 
145  CO 


Pont  lEvèque 

Port-Salut 

Gérardraer 

Munster 

Roquefort,  Société  des  caves '^"'i!" 

_         autres J.io.OO 

Hollande,  croûte  rouge '■^»-Û« 

_         autres i.u.uu 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  160.00 

_  -        Emmenthal....  ISO. 00 


VOLAILLES    ET    GIBIERS. 

(La  pièce.) 


200  00 
100.00 
146.00 
!65.0O 
300.00 
265.00 
170.00 
140.00 
175.00 
185.00 

ffalks    de    Paru. 


PinUdes 3.60  4  5  00 


Canards  gros.  3.00 

_    Nantes  3.50 

Dindes 4.00 

Oies  d'Angers  3.75 

Lapins  dom..  1.50 

—  garenne  1.25 

Pigeons 0.80 


1.25 

5.50 
14  00 
6.50 
4  15 
1.80 
1.50 


1. 


Poulets  Bress, 

—  Nantes . 

—  Houdan 

Gelinottes 

Bécasses *.60 

Sarcelles 2.00 

Pluviers 0.76 

Vanneaux 0.40 


3.25  4  7.00 

;.C0     7.00 

00310  00 


2.00 
6.00 
2.75 
1.75 
0.73 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  "i   AU   H  AVRIL  1899) 


GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.55  à  15. ÔO    Douai 14. ■,'.">»  14.50 

Havre 13.50      14.25     Villefranche  12.50       13.00 

Dijon 17.00      18  00     Le  Mans 15. Où       16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.75  à  19.00     Avranchea..   16.00  à  16  50 

Le  Mans  ..  18  00      19.00    Nantes 17.50      18.00 

Rennes 18.00      18.50    Vernon 21.00      20  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  Itilogr. 

Piémont 52.00  A  56.00     Caroline 55. OOà  58.00 

Saigon 23.00      26.00    Rangoon  ex.  24.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  Isilogr. 


HOUBLONS.    —  Les  50  liilogr. 


26.00 


Paris 

Bordeaux.. . 
Marseille  . . . 


Haricots. 
24.00  à  55.00 
25. ^0      32.50 
22.00      35.00 


Pois.         [     Lentilles, 
40.00  à  60.00  28.00  à  24  00 
50.00       70.00  24.00       30.00 
25.50      34.00  20.00      30.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Pans,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00     Rouges 7.00  4    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  9.00     Early  rose 8  à    7.00 

Variétés  IncînstrieUes  et  fourragères. 

.\vranches....  8.00  à  7.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlien 7.00  à  s. 00     Sens 6.00  à  8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  4    85 

—      nouveaux.  105     130 

Luzerne  de  Prov.  120    140 

Luzerne 85    120 

Ray-grass 32      37 


Minette 25  4  36.00 


Saioloin  à  3  c.  25  23.00 

Sainfoin*  le.  22  23.00 

Pois  jarras..  17.50  17.50 

Vesoes  d'hiver..  19  22.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marche  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


1"  quai. 

2*  quai. 

3 

"  quai . 

Foin  nouvea 
Luzerne  nou 
Paille  de  blé 
Paille  de  sei 

46  4  51 
46      51 
22       25 
28       33 

44  4  46 
42      45 
20      22 
26      28 

33  4  4'i 

velle 

38      42 

17       19 

gle 

23      26 

Paille  d'avoi 

19       23 

18 

19 

16      18 

Court  de  différents  marches 

Paille. 

Foin. 

Paille 

Foin. 

Poitiers 3.25 

6.00 

Rambùuill<-'L 

3.80 

5.20 

.   3.50 
,    3.00 

7.75 
4.50 
6,50 

2,50 
3.00 
4.75 

6.25 

Troy^^s. 
■\'ierzou 

6.,'.J 

Renues 4.25 

7.50 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  - 

Les  100  kil. 

Dunkerque 

Nantes 

et  places  du 

et 

Nord. 

Le   Havre. 

Marseille. 

Colza 

13.50  à  14,50 
13.50 

13.00  4  13.50 
»             » 

9.00        9  50 

Œillette..   . 

»             • 

Lin 

18.00       19.00 
18.00      18,00 

17.25      18.00 
16.50      18.75 

17.00       17.60 

Arachide. .. 

14.00      14.50 

Sésame  bl.. 

15,50       14,75 

15.25       15.50 

13.00       iD.OO 

14,25       14,50 
16.00       16,50 

11.75       11.75 
17.00       17.50 

10  00       14  60 

Coprah 

li.OO       15,75 

GRAINES    OLÉAGINEUSES.  -    1 

-.'hectolitre, 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Carvin. 

15.50  4  15.50 

20.00  4  20.00 

28.80  4  28.80 

Lille... 

21.00      22, 00 

21.50      23.75 

28.50      29.00 

Douai.. 

17.00       17.50 

18.00      18.50 

27.00      28.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilo 

gr- 

1"  q  alité          2'  qualité. 

3«  qualité. 

Le  Mans.. 

26.00429.00          .      4     . 

•     4     • 

Sanmnr. . . 

»             »              »             » 

*            » 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Los  lOC 

kilogr.) 

Commuai. 

Ordin.         Bon 

s.         Snpér. 

Alost .i     • 

•  4      •           .4 

•           »  4      • 

Bergue 

i... 

m 

.  1 

.         .   1 

• 

• 

«         * 

Alost  primé.  130 
Bourgogne  .  160 
Poperinghe.  125 


132.00 
170.00 
!3u,o0 


■Wurtemberg.  205  4  215.00 

Spalt 230      250.00 

Alsace 180       195.00 


ENGRAIS. 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moaln 11/13%  azote 20. 75  4  20.75 

■Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18.- 0 

Corne  torréfiée  moulue. . .     14/15%    —    20.00  20.00 

Cuir  torréflé  mouln 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    24.00  21.25 

—  de  potasse  44% potasse,  13%    —    47.25  47.25 

Sultate  d'ammoniaque 20/21%     —    27.80  27.80 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24.50 

Kainite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  do  potasse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  phosphatés,  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudred'os  verts3/4Az,40/45phosphate  11,00  4  11.00 

—  d'osdégélat.  1/1.5  Az,  60/65 phosph.  10,75  10.75 
Superphosphates  d'os  pur,  16/18  —  8.60  8.60 
Superphosph.dosverts,15/17PhO»,2/3Az  12.50  12.50 
Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO"  4.00        6.25 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 17,50      17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO"  5,25        5.25 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St- .Martin  3.40        3.60 

ScoriesThomas,  aciéries  de  ■ViUerupt. . .  3,60        3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5.000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  Douliens.     2,05  à  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       n  ■ 

—  de  l'Oise.  16/22  à  Breteuil...       1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20.  »ares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde.     3,60      4,00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.     5.00      5.80 

—  de  l'Indre  15/20.  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ,.  ,     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille.,     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  a  Nantes.     3,80      4,30 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille     10,00  4  10.00 

Ricin  4/5  Az —  8.35        8.35 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  14.50       15.50 

Niger  4,50/5  Az —  »  . 

Ravison  4/50  Az —  g. -25  9.25 

Palmiste —  >>  n 

Pa-ot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque    11.25      11.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az,  —  11,65      11.65 

Caméline  5  Az —  »  » 

Engrais  Uiïers,  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11    PhO»     4 

Bordeaux : 16.00      16.50 

Guano   de   poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 3.40        4.40 

Poudretle,   1.25/1.50    Az,   2/3   PhO',    4 

Maisons-Alfort 2.25        3.00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  t'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,  I  Lille,  disp..  44.25  4  44.25 
90«disponib.    44.75  446.00  1  Bordeaux.. .     49.00    50.00 
♦  premiers..     43.75    44.00  i  Béziers 90.00    90.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 31.00  4  30.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 31.25      31.25 

Raflinéi 104.50    105.00 

Mélasses 12  00      14.00 
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AUIDONS  BT  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.)- 

Amidon  pur  froment .'.     54.00  à  57.50 

Amidon  de  maïs 30.00      36.50 

Fécule  sèche  de  roise 33.50      33.50 

—      Kpinal 33-50      3'.  00 

_      Paris 33.50      34.50 

Sirop  cristal 3d.00      45.00 


HUILES.  —  Los  100  kilogr. 


Paris. . 
Rouen. 
Caen . . 

Lm*... 


Colza. 

4S.50  40  00 
49.00  49.00 
49.00  49.00 
4S.00      48.00 


Lin. 

44.%  i  45. K 

47.75       47. 75 

n  > 

41.75      41.15 


Œillette. 


VI^S 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouget.  —  Année  1896. 

Bouïgeois  supérieurs  Médoc 800  à    900 

—         ordinaires 650  »    750 

'Artisans,  jia7sans  Médoc 500  i    600 

_  —       Bas  Médoc 375  à    550 

Graves  supérieures 700  k    800 

Petites  Graves 550  à    650 

Pains 400  i    450 


Vtni   blana.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  à    900 

Entre  deuï  mers 500  à    650 

^'ins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  à  9°)  . .     1S.00  à  20.00 

—  Aramons  de  choix  (9  k  10»)    21 .00  à  2-2.00 

—  Alicante-Bonschet 75.00  à  26.00 

—  Montagne 22.00  4  24.00 

BAU  DE-VIR.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —    Hau-de-vie    det    Charente». 

1878  1877  1876 

Uerniers  bois 500  5)0  520 

Bons  bois  ordinaires 550  560  570 

Très  bons  Bois . .  580  590  600 

Fins  Bois 600  «10  620 

Borderie,  ou  i"  bois 650  860  700 

Petite  Champagne »  7;0  750 

Fine  Champagne •  81^0  850 

PRODITITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris      64.25      64.25 

—  de  ter —  5.20        5.75 

Soufre  trituré àMarseille  14.75      14.75 

—  sublimé —  n.75      17.75 

Sulfure  de  carbone —  „  » 

Sulfocarbouate  de  potassium,  à  St'DeniB.        ■  d 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprants  d'État 
et  de  Villes. 

française  3  % 

—  3  %  amort 

—  3  1/2%.. 
Otilig.  tunisiennes  500  i.  3  % 

181)5,  4  %  remb.  500  — 

1869.  3  %  remb.  ■    ' 

1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  dob.  r.  100 
1875,  4  %  remb.  500 

I  1876,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 

-  1/4  d'ob.  r.  100 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

-  1/4  d'ob.r.  100 
Marseille  1877  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext    4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier 500  (.tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 
Société  générale  500  f.  050  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 

Nord,         —         — 
Orléans,     —  — 

Ouest,       —  — 

P.-L.-M.  —  - 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f .  t.  p 
C  génér.  Voitures  500  f.  t.p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.p. 
Transatlantique,  500  fr.  t.p 
Messageries  marit.  f.  500 1.  p 


du  4  au 

11  avril. 

CoMi    ; 

du           ; 

PlnB  tmut. 

Plu!  bus. 

12  avril. 

101.75 

101. r.o 

101.80 

100.50 

100.25 

100.30 

103.40 

103.30 

103.50 

494.50 

494.25 

496.00 

546.00 

515  00 

54r..00 

429.00 

427.00 

426,00 

411.00 

409,00 

410.25  . 

109.25 

108.00 

10,s  50   . 

5611.00 

567.00 

564.00  , 

567.00 

564.00 

563  00  \ 

(00.00 

000.00 

000.00 

000.00 

000.00 

000.00 

397.00 

394.00 

394.00  , 

104.00 

103.00 

102.75  j 

404.75 

403.00 

403.25 

125.00 

125.00 

125.00 

130.00 

128.50 

128.00 

102.50 

101.50 

103  00 

105.60 

104.85 

104.8.=.   ■ 

95.12 

94.85 

94.87 

102.15 

101.65 

102.15 

26.90 

26.50 

20.00 

5i).9Û 

59  32 

58.75 

101.50 

101.20 

101.40 

4055.00 

4025.00 

4000.00 

7f5.00 

745.00 

746.00 

607.50 

603.00 

609.00 

899.00 

894.00 

892.00  , 

577.00 

576.00 

575.50  ! 

1065.00 

1055.00 

1053.00  ■ 

1400.00 

laos.oo 

1400.00 

2179.00 

2170.00 

2W9.00 

1828.00 

1815.00 

1866.00 

1180.00 

1170.00 

1195.00 

1955.00 

1950.00 

1952.00 

li,>O.ÛO 

1220.00 

1516.00 

1761.00 

1740.00 

1766.00 

«85.00 

661  no 

680.00 

3795.00 

3765.00 

3770.00 

340.00 

335.00 

335.00 

640.00 

640.00 

645.00 

Valears  françaises 

(Obligations.) 

/  Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f 
^  I  —  1883(8.1.)  3  %r.500 
3  V  —  18853%500t.r.500 
=  1  Comm.  1879  3  %  r.  500 
l  {  —  1880  3%r.500f. 
=  1  —  18913%  r.400f 
t  I  —  18923.20%r.500 
■^       Bons  à  lots  1887 

\     —  algt^riens  à  lots  H 


Est,  500  fr.  5%  remb. 650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi   3%  remt.SOO  rr. 

—  3%  nouv.       - 
Nord  3  %  remb   600  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— tus. 3%r.500f. 

—  o  %  nouv.       — 
Ardennes         3  %  r.  500 
Boue-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien   —    — 


Cparis.  du  gaz  5  %  remb  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén. Voitures 3  l;2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar. 3  l/2%500 
Panama,  oblig.  k  lots,  t.  p.. 
—        Bons  à  lots  1889  . . 


du  4  au 

11  avril. 

Flua  haut. 

PlM  bu». 

503.00 

603.00 

455.00 

454.00 

4S2.25 

4SJ.00 

491.00 

491.00 

498 . 00 

496.00 

395.00 

391.00 

495. Où 

494  00 

54.00 

53.00 

51.35 

50.50 

672.50 

671.00 

4o6.00 

465.00 

463.25 

462.00 

465.00 

464.00 

463.00 

461.25 

474.00 

473.00 

485.00 

4S5.00 

46S.C0 

465.25 

465.50 

4K4. 00 

466.00 

464.25 

462.00 

461.00 

467.50 

465.25 

4(.2.dO 

461.00 

463.50 

461.00 

458.00 

454,00 

452  50 

451.00 

450.00 

449.00 

506.00 

5ÛO.00 

5('S.OO 

505.50 

474.00 

473,00 

627.00 

622.00 

366.00 

365,00 

507.00 

506.75 

117.00 

112.26 

112.00 

110.00 

Cours 
du 

12  avril 

604.50 
457.00 
482.25 
491.00 
496.00 
402.00 
494.00 
53.00 
50.50 


672.60 
an  00 
462.00 
464.00 
461.60 
474.00 
478.00 
465.00 
463.00 
464.00 
4o3.00 
465.00 
461.00 
464.00 
456.00 
450.00 
450.00 


506.00 
5C8.00 
473.75 
622.00 
365.00 
507.00 
112.25 
110.00 


i«  gérant  responiable  :  L.  BODROOTONOfi , 
Paris.  —  L.  Makbthkux,  imprimeur,    1,  rue  Cassette 
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Session  des  conseils  généraux;  vœux  émis  sur  la  réglementation  des  débits  de  boissons,  la  liberté 
des  bouilleurs  de  cru,  le  régime  des  alcools  dénaturés  et  des  sucres,  les  octrois,  la  loi  sur  les 
boissons,  le  régime  hypothécaire,  etc.  —  L'office  colonial;  son  orgauisation;  décret  du 
H  mars  18S»9;  conseil  de  perlectionnenient  ;  conseil  d'administration.  —  L'Institut  Pasteur  à 
Alger;  doses  de  claveau  distribuées  par  cet  établissement  tt  résultats  obtenus;  vaccinations 
contre  le  charbon  symptomatiqiie;  traitements  antirabiques:  laboratoire  de  pathologie  végétale 
et  de  microbiologie  agricole.  —  Inauguration  de  l'école  d'agricuture  de  Tunis.  —  Cours  municipal 
de  pisciculture. —  Concours  spéciaux  d'Arles.  —  Congrès  agricole  et  viticole  dé  Carcassonne. — 
Gland  concours  national  de  chiens  de  berger. 


Session  des  conseils  généraux 
Les  conseils  généraux  viennent  de 
tenir  leur  session  d'avril;  presque  tous 
se  sonl  occupés  de  là  question  de  l'alcoG- 
lisme  qui  a  été  l'objet  d'un  récent  congrès, 
et  un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  éiTiis 
des  vœux  favorables  à  !a  limitation  et  à 
la  réglementation  des  débits  de  boissons, 
mesures  considérées  à  juste  litre  comme 
particulièrement  propres  à  combattre  le 
fléau. 

Dans  la  Manche,  le  conseil  général  a 
renouvelé  ses  vœux  antérieurs  en  faveur 
de  la  liberté  des  bouilleurs  de  cru.  Dans 
la  Charente,  MM.  Martell,  Hennessy, 
Chagnaud  et  R.  Delisle  ont  fait  adopter  la 
proposition  suivante  : 

Considérant  que  les  eaux-de-vie  de  vin 
ne  peuvent  pas  être  assimilées  aux  alcools 
d'industrie  et  aux  alcools  dénaturés  ; 

Cousidërunt  que  le  petit  propriétaire,  qui 
est  en  grande  majorité  dans  toutes  les  con- 
trées viticoles,  n'a  pas  toujours  à  sa  dispo- 
sition une  bascule  pour  déterminer  le  poids 
de  ses  produits  et  un  alcoomètre  pour  in- 
diquer le  degré  dudit  produit; 

Emettent  le  vœu  que  les  articles  7  et  8  de 
laloidute  décembre  1897  relative  au  ré- 
gime fiscal  des  alcools  dénaturés  et  les  di- 
verses mesures  concernant  les  alcools  ne 
soient  pas  appliqués  aux  eaux-de-vie  de 
vin. 

Le  conseil  du  Pas-de-Calais  a  adopté 
un  vœu  favorable  à  la  réduction  des 
droits  sur  les  alcools  dénaturés  et  un 
autre  vœu  contraire  à  toute  modification 
de  la  loi  de  1884  sur  les  sucres. 
.  Le  conseil  de  la  Gironde  a  demandé 
l'abrogation  de  l'article  2  de  la  loi  du 
29  juillet  1884,  qui  réduit  les  droits  sur  les 
sucres  employés  pour  les  vendanges, 
mais  avec  cette  réserve  que  la  détaxe 
pourrait  être  accordée  à  titre  temporaire 
par  simple  décret  dans  les  régions  oii  la 
récolte  des  vignes  serait  endommagée 
par  suite  des  accidents  atmosphériques. 
La  suppression  des  octrois  et  l'adop- 
tion par  le  Sénat  du  projet  de  loi  sur  le 
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régime  des  boissons,  voté  par  la  Cham- 
bre, ont  été  demandés  dans  plusieurs  dé- 
partements. 

Le  conseil  général  de  l'Aude  à  émis  le 
vœu:  «  que  les  Chambres  recherchent 
immédiatement  les  voies  et  moyens  de 
faire  disparaître  définitivement  de  notre 
système  fiscal  l'impôt  des  portes  et  fenê- 
tres, dont  la  suppression  a  été  votée  en 
principe  par  le  parlement  »;  —  celui  du 
Haut-Rhin  «  que  le  législateur  inscrive 
dans  la  loi  le  principe  du  dégrèvement 
proportionnel  au  nombre  des  enfants  ;  que 
la  loi  sur  les  successions  déduise  les 
dettes  de  l'actif  >;  ;  —  celui  de  l'Hérault  : 
«  que  la  loi  du  4  février  1888  soit  com- 
plétée et  englobe  dans  ses  dispositions, 
non  seulement  les  engrais,  mais  aussi 
tous  les  produits  agricoles  livrés  à  la  con- 
sommation quant  à  leurs  qualités,  poids 
et  mesures,  et  que  toutes  sophiplications 
de  ces  produits  soient  légalement  répri- 
mées ;  » 

Les  conseils  de  la  Marne,  de  l'Yonne, 
des  Vosges,  de  Seine-et-Oise  ont  réclamé 
la  réforme  du  régime  hypothécaire  et  la 
substitution  aux  droits  fixes  de  droits 
proportionnels  modérés. 

Dans  le  département  de  Saône-et-Loire 
le  conseil  a  voté  un  crédit  de  10,000  fr. 
pour  l'organisation  d'une  exposition  col- 
lective des  vins  de  la  Bourgogne  en  1900. 

L'office  colonial. 

Le  Palais  de  l'Industrie  des  Champs- 
Elysées,  qui  a  été  démoli  afin  de  faire 
place  aux  nouveaux  palais  construits 
pour  l'Exposition  universelle  de  1900, 
abritait  une  exposition  permanente  des 
colonies,  à  laquelle  était  annexé  un  service 
spécial  de  renseignements  commerciaux 
et  de  colonisation.  La  commission  de 
cette  exposition  permanente,  instituée 
sous  le  nom  de  comité  consultatif  de  l'a- 
griculture, du  commerce  et  de  l'industrie, 
avait  pour  mission  «  de  donner  son  avis 
sur  toutes   les   questions  d'ordre  écono- 
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.  mique  intéressant  les  colonies,  qui  lui 
étaient  soumises  par  le  ministre,  et 
d'appeler  son  atlenlion  sur  les  mesures 
qui  lui  paraîtraient  susceptibles  de  con- 
tribuer au  développement  agricole,  indus- 
triel, et  commercial  des  colonies.  » 

Le  fonctionnement  du  service  des  ren- 
seignements commerciaux  et  de  l'exposi- 
tion permanente  semblait  définitivement 
réglé  quand  la  démolition  du  Palais  de 
l'Industrie  força  le  département  des 
colonies  à  déménager  les  collections  et  à 
chercher,  sans  résultat  d'ailleurs,  un  autre 
local.  D'autre  part,  la  réorganisation  — 
est-ce  bien  le  mot  propre?  —  de  l'admi- 
nistration centrale,  édictée  par  le  décret 
du  mois  de  mai  1806,  a  fait  disparaître  le 
bureau  des  renseignements  commerciaux 
qui  était  installé  au  ministère,  en  sorte 
qu'il  n'existait  plus  dès  lors  ni  exposi- 
tion permanente  ni  service  des  renseigne- 
ments. 

Celte  lacune  était  des  plus  regrettables, 
surtout  en  présence  des  efforts  faits  par 
nos  voisins  pour  favoriser  l'expansion 
coloniale.  L'Angleterre  a  édifié  un  palais 
dans  lequel  sont  établis  des  bibliothèques, 
plusieurs  musées  d'échantillons,  où  des 
fonctionnaires  coloniaux  en  congé  vien- 
nent à  certaines  heures  renseigner  les 
négociants  et  les  colons.  La  Belgique  a 
créé  un  musée  semblable,  pourvu  de  tous 
les  organes  nécessaires.  L'Allemagne  a 
suivi  l'exemple  de  l'Angleterre  et  de  la 
Belgique. 

La  France  ne  pouvait  pas  rester  en 
arrière,  et  l'on  doit  savoir  gré  au  ministre 
des  colonies  d'avoir  créé  un  office  colonial 
indépendant  de  l'administration  centrale 
et  comprenant  :  1°  Un  service  de  rensei- 
gnements et  d'émigration  ;  2°  Une  expo- 
sition permanente  contenant  tous  les 
échantillons  des  produits  coloniaux 
(exportation  et  importation)  et  les  types 
des  produits  métropolitains  les  plus 
demandés  par  nos  clients  indigènes  ; 
3°  Une  bibliothèque.  —  Le  tout  est  fu- 
sionné avec  le  service  de  l'Indo-Chine 
créé  par  M.  Doumerle  l""' septembre  1898 
et  qui  est  ouvert  au  public  depuis  plu- 
sieurs mois. 

Le  musée  d'échantillons  deviendra  un 
véritable  musée  commercial  à  la  fin  de 
l'exposition  de  1900,  lorsqu'il  aura  re- 
cueilli tous  les  produits  envoyés  à  celte 
époque  par  nos  colonies. 

D'allrè.^  le  décrel  du   14  mars  1899  qui 
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l'a  conslitué,  l'office  colonial  a  pour 
objet  : 

l"  De  centraliser  et  de  ineltre  à  la  dispo- 
sition du  public  les  renseignements  de 
toute  nature  concernant  l'apriculture,  le 
commerce  et  l'industrie  des  colonies  fran- 
çaises ; 

2°  D'assurer  le  fonctionnement  d'une 
exposition  permanente  du  commerce  colo- 
nial. 

L'office  colonial  relève  du  ministre  dss 
colonies. 

Il  est  placé  sous  la  surveillance  d'un  con- 
seil de  perfectionnement  appelé  à  donner 
son  avis  sur  les  améliorations  qui  pourraient 
être  réalisées  dans  le  fonctionnement  du 
service  et  sur  les  mesures  propres  à  contri- 
buer au  développement  du  commercp  entre 
la  métropole  et  les  colonies. 

L'office  colonial  est  géré  par  un  conseil 
d'administration  composé  de  quatre  mem- 
bres choisis  dans  le  conseil  de  perfectionne- 
ment et  de  trois  représentants  du  départe- 
ment des  colonies.  Ces  sept  membres  sont 
nommés  par  le  ministre,  qui  désigne  parmi 
eux  le  président. 

Le  conseil  de  perfectionnement  de 
l'office  colonial,  présidé  par  le  ministre 
des  colonies,  est  composé  : 

1°  Des  membres  du  comité  consultatif  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie 
près  le  ministère  des  colonies; 

2°  Des  présidents  des  chambres  de  com- 
merce :  Amiens,  Bordeaux,  Dunkerque, 
Epinal,  la  Rochelle,  le  Havre,  Lille,  Lyon, 
Marseille,  Nantes,  Paris,  Reims,  Rouen, 
Houbaix,  Saint-Etienne,  Saint-Malo,  Saint- 
Nazaire,  Tourcoing; 

3"  Du  directeur  de  <>  l'office  national  du 
commerce  extérieur  »  ; 

Du  directeur  de  la  Banque  de  l'indo- 
Chine  ; 

De  l'agent  central  des  banques  coloniales. 

Voici  la  composition  du  conseil  d'ad- 
ministration : 
MM. 

Masson,  président  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Paris,  président. 

Béraud,  membre  du  comité  consultatit  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. 

ïharel,  membres  du  comité  consultatif  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. 

Julien  Lagache,  président  de  la  chambre  de 
commerce  de  Roubaix. 

Roume,  conseiller  d'Etat  en  service  extraor- 
dinaire, directeur  au  ministère  des  co- 
lonies. 

Binger,  directeur  au  ministère  des  colonies. 

Camille  Guy,  chef  du  service  géographique 
et  des  niishions  au  ministère  des  colonies. 
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mercial  de  l'Indo-Chine,  a  été'  nommé 
directeur  de  l'office  colonial. 

Celte  organisation  nouvelle  ne  porte 
aucune  atteinte  aux  œuvres  coloniales 
dues  à  l'initiative  privée,  telles  que 
ï Union  coloniale,  le  Comité  Dupleix,  la 
Société  française  de  colonisation;  elle  en 
est  le  complément.  Comme  le  dit  M.  Guil- 
lain  dans  son  rapport  au  président  de  la 
République,  à  ces  compagnies  revient  le 
soin  de  provoquer  les  vocations,  d'encou- 
rager les  initiatives  privées  et  d'aider 
pécuniairement  les  colons  à  leurs  débuts  ; 
à  l'office,  le  devoir  de  fournir  à  tous 
ceux  qui  en  feront  la  demande  les  ren- 
seignements administratifs  nécessaires, 
de  faciliter  leur  transport  et  de  leur 
donner  l'appui  moral  si  utile,  en  pays 
lointain,  aux  entreprises  individuelles  ou 
collectives. 

L'Institut  Pasteur  à  Alger. 

Nous  publions  plus  loin  (p.  563)  quel- 
ques pages  détachées  du  rapport  présenté 
par  M.  Laferrière,  gouverneur  général  de 
l'Algérie,  au  conseil  supérieur  du  gouver- 
nement, sur  la  situation  agricole  de  l'Al- 
gérie pendant  la  dernière  campagne.  Le 
même  document  contient  d'intéressants 
détails  sur  les  services  rendus  par  l'ins- 
titut Pasteur  établi  à  Alger  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  D"'  Trolard. 

Pendant  l'année  1898,  il  a  été  distribué 
dans  cet  établissement  208,030  doses  de 
claveau,  préparé  par  M.  le  D"'  Soulié, 
pour  immuniser  les  bétes  à  laine  contre 
la  clavelée.  Le  claveau  est  délivré  sous 
deux  formes  :  dilué  et  concentré.  Le  pre- 
mier sert  à  pratiquer  les  clavelisations 
d'ensemble  ;  le  second  est  utilisé  pour 
inoculer  les  sujets  qui  n'ont  pas  réagi 
lors  de  la  première  opération. 

Les  résultats  obtenus  sont  excellents  au 
point  de  vue  de  la  régularité  et  de  la  cons- 
tance. Les  succès  varient  entre  83  et  98  0/0  ; 
les  pustules  qui  se  développent  au  point 
d'insertion  du  virus  sont  gént^ralement  dis- 
crètes et  n'entraînent  pas  de  complication 
locale.  Les  généralisations  consécutives  à  la 
clavelisation  doivent  être  tenues  pour  une 
quantité -négligeable  tant  elles  sont  rares.  Il 
est  permis  de  dire  aujourd'liui,  en  s'ap- 
puyant  sur  une  expérience  appliquée  à  l'Al- 
gérie tout;  entière,  pendant  une  durée  de 
deux  années  et  portant  sur  300,000  sujets, 
que  la  clavelisation  pratiquée  à  l'aide  du 
claveau  obtenu  à  l'Institut  Pasteur  d'Alger 
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par  une  longue  série  de  passages,  est  une 
opération  sans  danger,  soit  qu'elle  s'adresse 
à  la  race  indigène  pure,  soit  qu'elle  s'ap- 
plique à  des  races  croisées.  Il  n'est  pas 
inutile  de  consigner  ici  ce  (ait,  contesté  à 
l'origine,  et  acquis  aujourd'hui,  que  les 
agneaux  se  comportent  sous  le  rapport  de 
la  clavelisation,  absolument  comme  les 
adultps. 

Quel  a  été  le  résultat  des  clavelisations  ? 
On  doit  envisager  deux  cas,  suivant  qu'on  a 
dû  pratiquer  la  clavelisation  de  nécessité 
s'appliquant  à  des  troupeaux  contaminés, 
ou  suivant  qu'on  a  clavelisé  prévenlivement, 
la  majeure  partie  des  troupeaux  ainsi  im- 
munisés étant  destinés  à  l'exportation. 

Dans  le  premier  cas,  la  clavelisation  a 
eu  pour  résultat  de  faire  disparaître  immé- 
diatement la  clavelée  spontanée,  qui  en- 
traîne, tout  en  étant  bénigne  en  Algérie, 
une  mortalité  de  2  à  S  0/0,  et  qui  peut  cau- 
ser de  grandes  pertes  (le  cas  s'est  présenté 
récemment)  à  la  suite  de  profondes  pertur- 
bations atmosphériques.  A  la  place  d'une 
maladie  gênante  par  les  mesures  de  police 
sanitaire  qu'elle  entraine,  sènanle  par  la 
mortalité  qu'elle  provoque,  on  substitne'une 
opération  simple  et  complètement  inoffen- 
sive. 

Dans  le  second  cas,  lorsque  la  clavelisa- 
tion a  été  appliquée  aux  troupeaux  d'ex- 
porlation,  les  effets  ont  été  encore  plus 
éclatants.  Tous  les  troupeaux  clavelisés  sont 
entrés  en  France  indemnes;  les  moulons 
clavpleux  arrêtés  par  le  service  sanitaire  de 
Mar>eille  faisaient  partie  de  troupeaux  non 
clavelisi^s. 

En  présence  de  résultats  aussi  décisifs, 
il  semble  que  la  clavelisation  aurait  dû  se 
répandre  davantage,  et  s'appliquera  la  ma- 
jeure partie  des  ovins  exportés.  Or,  c'est  à 
peine  si  un  quart  seulement  a  été  soumis  à 
cette  mesure  préventive. 

Pour  le  charbon  symptomàlique,  il  a 
été  distribué  près  de  9,000  doses  des  deux 
vaccins  recommandés  pour  l'inoculation 
des  animaux.  Les  résultats  qui  ont  été 
fournis  à  l'Institut  sont  excellents.  La 
vaccination  a  été  appliquée  à  des  trou- 
peaux déjà  infectés  et  qui  avaient  perdu 
de  ce  chef  un  certain  nombre  de 
sujets  ;  aussitôt  qu'elle  a  été  prati- 
quée, les  épizooties  ont  immédiatement 
disparu.  Aucun  accident  consécutif  à 
l'emploi  des  deux  vaccins  n'a  été  signalé; 
mais  quelques  cas  de  mortalité  se  sont 
produits  chez  des  éleveurs  où  l'on  avait 
employé  seul  et  d'emblée  le  vaccin  n"  2, 
c'est-à-dire  le  vaccin  le  plus  fort.  Les 
praticiens  sont  ainsi  prévenus  des  dan- 
gers auxquels  ils  s'exposent  en  se  bor 


360  GHRONIQDE  AGRICOLE 

nant  à  la  seule  inoculation  du  vaccin  le 


plus  virulent. 

L;i  tuberculine  a  élé  peu  demandée. 
C'est  que,  aucune  sanction  n'existant  en 
Algérie  à  l'encontre  des  sujets  atteints  de 
tuberculdse,  le  diagnostic  de  cette  ma- 
ladie n'a  pas  grand  intérêt  pour  les  éle- 
veurs. ' 

Depuis  la  fondation  de  l'Institut   Pas- 
teur à  Alger,  en  1894,  le  service  de  la  \ 
rage  a  traité   1,304   personnes   —  dont   j 
468  en  1898.  —  Sur  les  1,304  personnes   1 
ayant  suivi  le  traitement  antirabique,  on 
n'a  constaté   que    cinq   décès,    soit  une 
mortalité  de  0.38  0/0. 

Un  laboratoire  de  pathologie  végétale 
et  de  microbiologie  agricole  a  été  fondé 
au  mois  de  janvier  1898;  il  est  placé  sous 
la  direction  de  M.  le  D'  Trabut.  L'année 
a  été  consacrée  en  partie  à  l'organisation 
matérielle  de  ce  laboratoire  qui  a  pu 
néanmoins  déjà  fonctionner  d'une  ma- 
nière assez  active. 

Ecole  d'agriculture  coloniale  de  Tanis. 
L'inauguration  de  l'école  d'agriculture 
de  Tunis  aura  lieu  le  24  avril.  Désireux 
de  montrer  tout  l'intérêt  qu'il  attache  à 
a  création  de  celte  école,  M.  Viger,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  a  résolu  de  s'y 
faire  représenter  et  il  a  délégué  cette  mis- 
sion à  notre  rédacteur  en  chef,  M.  L. 
Grandeau,  membre  du  conseil  supérieur 
de  l'agriculture. 

Nous  rendrons  compte  de  cette  inau- 
guration. 

Cours  municipal  de  pisciculture. 
M.  Jousset  de  Bellesme,  directeur  de 
l'Aquarium  de  la  Ville  de  Paris,  com- 
mencera ce  cours  le  24  avril  1899,  à  cinq 
heures,  à  la  mairie  du  1"  arrondissement 
(Sainl-Germain-l'Auxerrois),  et  le  conti- 
nuera les  lundi,  mercredi,  vendredi,  à  la 
même  heure. 

-  Objet  du  cours  :  Poissons  d'eau  douce  de 
la  France;  mœurs,  instincts,  lonctions,  liy- 
giène  et  maladies;  reproduction  et  culture 
du  poisson;  procédés  pratiques  de  piscicul- 
ture: fécoudation  artitîcielle  ;  appareils; 
repeuplement  des  cours  d'eau  et  étangs; 
pêclie  fluviale  ;  législation  ;  usages  alimen- 
taires et  industriels;  approvisionnements  du 
marché  de  Paris. 

Concours  spéciaux  d'Arles. 
Nous  rappelons  que  des  concours  spé- 
ciaux seront  organisés   à   Arles,  par   la 
Société  départementale  d'agriculture  des 


Bouches-du-Rhône,  pendant  le  concours 
régional  qui  se  liendradans  cette  ville  du 
6  au  14  mai  prochain.  Ces  concours  por- 
teront sur  les  instruments  et  machines  ci- 
après  :  charrues  à  défoncer,  moulins  à 
vent,  distributeurs  d'engrais,  instruments 
nouveaux  à  briser  les  mottes  autres  que 
les  rouleaux,  soufreuses  à  grand  travail, 
instruments  portatifs  propres  à  détermi- 
ner le  poids  des  fûts  de  vin  ou  autres 
liquides  et  broyeurs  de  sarments. 

Des  récompenses  consistant  en  diplômes 
et  médailles  d'or,  vermeil,  argent  et 
bronze,  seront  attribuées  aux  lauréats. 

Le  programme  est  tenu  à  la  disposition 
des  intéressés  au  siège  de  la  Société,  10, 
rue  Venture,  xMarseille. 

Congrès  agricole  et  viticole  de  Qarcassonue. 

Nous  avons  publié  la  semaine  dernière 
le  programme  du  congrès  agricole  et 
viticole  qui  aura  lieu  à  Carcassonne  à 
l'occasion  du  concours  régional. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  des  ré- 
ductions de  tarif  de  50  0/0  seront  accor- 
dées aux  personnes  qui  se  rendront  au 
congrès  par  les  compagnies  de  chemins 
de  fer  de  Lyon,  d'Orléans,  du  Midi  et  de 
l'Etat. 

Les  personnes  qui  désirent  bénéficier 
de  ces  réductions  de  tarif  doivent  en  faire 
la  demande  au  plus  tôt  au  président  de 
Société  d'agriculture  à  Carcassonne. 

Grand  concours  national  de  chiens  de  berger. 

Le  «  Club  français  du  chien  de  berger» 
organisera,  avec  la  participation  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  la  Somme,  le 
samedi  ^4  juin  1899,  à  Amiens,  pendant 
le  concours  régional  agricole,  son  grand 
concours  national  annuel,  avec  des  sub- 
ventions du  ministère  de  l'agriculture,  du 
conseil  général  de  la  Somme  et  de  la 
ville  d'Amiens.  15  prix  en  argent,  oO  mé- 
dailles et  des  diplômes,  seront  décernés 
aux  lauréats. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Hourdequin,  secrétaire-adjoint  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  la  Somme, 
rue  des  Crignons,  n°  9,  à  Amiens,  où  les 
inscriptions  seront  reçues  jusqu'au 
dimanche  4  juin,  dernier  délai.  Des 
feuilles  d'engagement  elle  règlement  des 
concours  y  sont  tenus  dès  maintenant  à 
la  disposition  des  intéressés. 

A.    UE    CÉHIS. 


LE  WITRATE  DE  SOUDE  ET  LES  BETTERAVES  FOURRAGÈRES 

LE  NITRATE  DE  SOUDE 

ET    LES    BETTERAVES    FOURRAGÈRES 
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La  forme  sous  laquelle  les  végétaux 
rencontrenl  dans  le  sol  les  principes  nu- 
tritifs nécessaires  à  leur  organisation  est 
l'un  des  facteurs  les  plus  essentiels  des 
rendements.  L'analyse  peut  déceler  dans 
une  terre  des  quantités  considérables 
d'azote,  d'acide  phosphorique,  etc.,  sans 
qu'il  en  résulte  nécessairement  une  indi- 
cation précise  sur  la  fertilité. 

Cela  est  particulièrement  vrai  pour 
l'azote  :  on  sait,  en  effet,  que  cet  élément 
n'est  ou  ne  devient,  pour  la  plante,  un 
aliment  qu'à  la  condition  d'exister  dans 
le  sol  à  l'état  de  nitrate.  M.  Dusserre, 
directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Lausanne,  a  fait,  en  1898,  des  expériences 
sur  l'influence  du  nitrate  de  soude  dans 
la  culture  des  belteraves  fourragères  qui 
mettent  .ce  fait  une  fois  de  plus  en  évi- 
dence, et  qui  montrent  que  l'apport  de 
nitrate  de  soude  dans  un  sol  abondam- 
ment pourvu  d'azote  organique  élève  très 
notablement  les  rendements  et  se  montre 
très  rémunérateur. 

La  première  expérience  a  été  faite  à 
Carrouge,  chez  M.  Jordan,  en  terre  d'al- 
luvions  drainée,  riche  en  matière  orga- 


nique et  en  azote  (0  gr.iS  pour  100  gram- 
mes de  terre),  à  sous-sol  tourbeux,  très 
riche  en  azote  (1  gr.  86  0/0). 

Le  champ  a  porté  de  l'orge  en  1897  et 
reçu  pour  la  betterave  une  petite  fumure 
de  fumier  d'étable,  moitié  à  l'automne, 
moitié  au  printemps.  La  variété  de  bette- 
rave cultivée  a  été  la  jaune  géante  de 
Vauriac,  plantée  à  faible  écartement 
(36  centimètres)  le  26  mai.  Le  champ  a 
reçu  en  outre,  500  kilogr.  de  superphos- 
phate à  l'hectare  et  230  kilogr.  de  sulfate 
de  potasse,  à  la  plantation. 

Cinq  parcelles  d'un  are  chacune  ont 
été  délimitées  :  l'une  d'elles  n'a  pas  reçu 
de  nitrate  et  a  servi  de  témoin  :  les  quatre 
autres  ont  reçu,  à  doses  croissantes  de 
200  à  oOO  kilogr.  à  l'hectare,  répartis  par 
tiers  les  30  mai,  13  juillet  et  4  anût,  entre 
les  lignes.  Malgré  l'excès  d'humidité 
d'abord,  la  sécheresse  ensuite,  les  plantes 
ont  biim  végété  et  le  champ  a  présenté  le 
plus  bel  aspect,  surtout  dans  les  parcelles 
qui  ont  reçu  du  nitrate. 

Voici  les  rendements  constatés  par  les 
pesées  et  rapportés  à  l'hectare  : 


1 

2 

3 

4 

5 


Fumure 
Nitrate. 

kilogr. 
0 
200 
300 
400 
SUD 


Poids 
des  rarincs. 

Ivilo^r. 
73,ii00 
85,000 
87,:200 
85,600 
91,000 


Excédent  de  réeolte. 


kiloei-. 


tv. 


9,.jOO  à  2  fr.  les  100  kilogr.  =  190 

17,700       —                —  =  234 

10,100       —                —  =202 

15,300       —                —  =310 


Bënélioe 

Poids 

net. 

moyen  de 

itrate  déduit. 

ia   racine. 

fr. 

f>r. 

>, 

1.180 

142 

1 .  328 

102 

1.363 

106 

1.337 

190 

1.422 

Le  rendement  plus  faible  de  la  par- 
celle i  s'explique  par  ce  fait,  que  les 
plants  ont  été  dévorés  en  partie  par  des 
courtillières  :  ils  ont  été  remplacés,  mais 
ces  replants  n'ont  pas  atteint  la  moitié  du 
poids  des  betteraves  du  premier  semis. 

A  part  cela,  on  peut  constater  un  ac- 
croissement de  récolte,  avec  la  dose  de 
nitrate  employée,  se  soldant  par  un  bé- 
néfice net  très  notable. 

L'analyse  des  échantillons  de  bette- 
raves provenant  des  diverses  parcelles 
a  étéfaite  envue  de  rechevcherl'influence 
du  nitrate  sur  la  qualité  des  racines.  Elle 
a  donné  les  résultats  suivants  ; 


Matière  Sucre  Acide 

sèche.        Protéine,     danslejus.   nitrique. 

pour  100        jiour  100        pour  100      pour  inf) 


1 

11.34 

0.84 

10.1 

0.090 

2 

11.30 

o.ni 

10.1 

0.081 

3 

10.93 

0.91 

9.8 

0.093 

4 

11.40 

1.05 

9.8 

0.054 

5 

11.66 

1.26 

9.6 

0.126 

Ces  chiffres  montrent  que  la  quantité 
n'a  pas  été  obtenue  aux  dépens  de  la 
qualité;  le  taux  de  matière  sèche  reste 
sensiblement  le  même;  la  proportion  de 
protéine  (matière  azotée)  augmente,  celle 
du  sucre  subit  une  très  légère  diminu- 
tion. 
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M.Dusserrea  dosé  l'acide  nitrique  dans 
les  betteraves  pour  voir  si  une  partie  du 
nitrate  avait  été  absorbée  par  la  plante 
sans  avoir  subi  de  transformation  en  ma- 
tière azotée  nutritive  (protéine) 

On  sait  que  dans  les  terres  très  riches 
en  substances  azotées  assimilables,  les 
betteraves  se  chargent  de  salpêtre  qui 
les  rend  purgatives. 

On  constate,  par  ces  analyses,  que  jus- 
qu'à la  parcelle  5  qui  a  reçu  500  kilogr. 
de  nitrate  à  l'hectare,  la  dose  d'acide 
nitrique  n'augmente  pas;  les  betteraves 
de  cette  parcelle  présentent  une  augmen- 
tation de  0.036  0/0,  prop')rtion  qui  ne 
peut  pas  avoir  une  grande  importance  au 
point  de  vue  de  l'alimentation,  mais  qui 
représente  environ  38  kilogr.  de  nitrate 
de  soude  directement  absorbé  par  hec- 
tare. 

Dans  le  sol  oùM.Dusserre  a  fait  l'essai, 
la  dose  de  400  à  oOO  kilogr.  représente 
donc  la  limite  à  partir  de  laquelle  le 
nitrate   n'est    plus  avantageux    pour  les 


kilogr. 


Fumure 

a/olée 

Poids 

>•« 

fuitrate) 

des  racines 

kilogr. 

kilogr. 

1 

0 

64.000 

2 

200 

-4,'900 

3 

300 

90,600 

4 

400 

102,300 

betteraves  fourragères,  soit  au  point  de 
vue  du  rendement,  suit  sous  celui  de  la 
qualité  des  racines.  La  dose  à  employer 
variera  donc  entre  300  et  oOO  kilogr. 

Une  deuxième  expérience  dans  les 
mêmes  conditions  a  été  faite  à  la  Bour- 
donnette-sous-Lausanne,  en  terre  grave- 
leuse, sèche,  qui  constitue  une  des  an- 
ciennes terrasses  du  lac  Léman.  La 
récolte  de  1897  était  deTavulnc  qui  avait 
reçu  comme  engrais  ''.5,000  kilogr.  de 
fumier.  Au  printemps  de  1898,  on  a  ré- 
pandu 30,000  kilogr.  de  fumier  à  l'hec- 
tare. La  variété  cultivée  était  également 
la  Jaune  de  Vauriac.  Le  champ  avait 
reçu  comme  fumure  auxiliaire  les  doses 
de  superphosphate  et  de  sulfate  de  po- 
tasse employées  à  Carrouge. 

Trois  parcelles  d'un  are  ont  reçu  res- 
pectivement 2,  3  et  i  kilogr.  de  nitrate 
répandu  entre  les  lignes,  en  trois  fois  ;  la 
première  n'a  pas  reçu  de  nitrate. 

Voici  les  rendements  rapportés  à  l'hec- 
tare : 

Bénêiicc 
K\c(5<lo!il  de  recolle.  net, 

nitrate    déduit. 


10,900  à  2  lY.  les  100  kilogr.  =  21S 
26,600       —  —  =252 

38,300       —  —  =  7GC 


fr. 

I) 

no 

460 
670 


Ces  résultats,  dit  M.  Dusserre,  sont 
superbes  ;  il  faut  cependant  tenir  compte 
du  fait  que  les  betteraves  ayant  soufifert 
de  la  sécheresse,  ontdii  être  arrosées  et 
il  est  possible  que  celles  des  dernières 
parcelles  aient  reçu  un  peu  plus  d"eau 
que  les  racines  des  premières,  ce  qui  a 
pu  influencer  légèrement  les  rende- 
ments. L'action  du  nitrate  a  été  néan- 
moins prépondérante,  et  c'est  à  elle  que 
revient  la  plus  grande  part  dans  l'aug- 
mentation des  récoltes. 

Ces  essais  montrent  donc  que  l'emploi 
d'unengrais  azoté,  d'action  rapide  comme 
l'est  le  nitrate  de  soude,  peut  donner 
dans  les  cultures  de  la  betterave  fourra- 
gère des  excédents  de  récolte  très  rému- 
nérateurs, même  avec  l'application  simul- 
tanée du  fumier,  la  décomposition  de 
celui-ci  n'étant  pas  assez  prompte  pour 


fournir  aux  plantes  la  nourriture  dont 
elles  ont  besoin  pour  produire  des  récoltes 
maxima. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  l'ait 
qu'un  engrais  azoté  ne  peut  produire  son 
plein  efl'et  que  si  le  sol  est  suffisamment 
pourvu  en  substances  minérales  :  acide 
pliosphorique,  potasse,  chaux. 

Son  application  ne  sera  réellement 
avantageuse  que  si  elle  a  été  précédée 
d'une  fumure  phosphatée  (scories,  super- 
phosphates) et  si  cela  est  nécessaire,  po- 
tassique et  calcaire. 

L'emploi  exclusif  et  répété  de  fumures 
azotées  seules,  en  détruisant  l'équilibre 
dans  la  composition  du  sol,  aboutit 
forcément  à  une  diminution  dans  les 
récoltes. 

L.  Gr.^ndeac. 


L'ARROSAGE  DU  BLÉ 


RÉPONSE  A  M.  L.  (Italie). 
Vous  possédez,  du  blé  qui  occupe  un  ter- 
rain léger  à  sous-sol  très  perméable.  Cette 


céréale  est  e.xposée  ù  souffrir  si  la  séclie- 
resse  continue  jusqu'en  mai.  En  présence 
des  faits  que   vous  constatez,  vous  vous  de- 
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mandez  si  on  peut  utiliser  l'eau  qui  sert  à 
l'irrigation  des  prairies  et  qui  provient  du 
torrent  appelé  Dora  riparia  pour  diminuer 
les  efTels  lùcheux  de  la  sécheresse  si  elle  se 
prolongeait. 

Dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope, le  blc  d'aulomne,  là  où  il  (jst  irrigué, 
reçoit  au  maximum,  pendant  le  cours  de  sa 
végétation,  trois  à  quatre  arrosages.  11  oc- 
cupe alors  des  terres  qui  ont  été  labourées 
à  plat  et  en  petites  planches  ou  disposées  en 
petits  billons  ou  ados.  L'eau,  sur  de  tels 
champs,  circule  dans  les  raies  ou  sillons. 

Les  arrosages  que  Ton  exécute  au  prin- 
temps, c'est-à-dire  en  avril  et  mai  ou  juin, 
suivant  le  degré  de  siccité  de  la  couche  ara- 
ble, sont  au  nombre  de  deux  ou  (rois  au 
plus.  Le  dernier  a  lieu  avant  ou  après 
l'épiaison,  suivant  les  circonstances. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  nécessaire  que 
l'eau  circule  lentement  dans  les  sillons,  afin 
qu'elle  s'infillie  aisément  dans  le  terrain. 
L'eau  qui  y  ruisselle  avec  une  certaine  vi- 
tesse à  l'inconvénient  sur  les  terres  légères 
ou  sableuses,  de  raviner  çà  et  là  la  couche 
arable  et  de  déraciner  un  certain  nombre 
de  plantes,  ce  qui  expose  celles-ci  à  la 
verse  quand  leur  partie  herbacée  prend  un 
grand  développement  en  mai  ou  juin. 
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Css  arrosages  n'exigent  pas  autant  d'eau 
que  les  irrigations  opérées  dans  les  prai- 
ries naturelles.  On  ne  doit  pas  oublier,  en 
les  exécutant,  qu'ils  ont  pour  but  de  four- 
nir au  sol  une  fraîcheur  qui  paralyse  l'ac- 
tion d'une  chaleur  sèche  et  prolongée,  et 
non  de  le  rendre  humide. 

En  général,  les  terres  argileuses  exigent 
par  hectare  et  par  arrosage  "beaucoup  moins 
d'eau  que  les  terres  légères  ou  silico-arci- 
leuse. 

Les  arrosages  sont  d'une  exécution  facile 
lorsque  les  champs  ont  été  labourés  avant 
la  semaine  en  petites  planches,  ayant  de  2 
à  4  mètres  de  largeur;  mais  on  ne  les  exé- 
cute pas  toujours  aisément  lorsqu'on  veut 
les  utiliser  sur  des  terrains  disposés  à  plat 
et  en  grandes  planches,  surtout  lorsque  la 
couche  arable  ne  présente  pas  une  pente  un 
peu  prononcée.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est 
nécessaire,  si  le  sol  est  peu  perméable,  de 
prendre  toutes  les  mesures  voulues  pour 
que  l'eau  ne  reste  pas  stagnante  cà  et  là 
dans  les  dépressions  que  présente  le  ter- 
rain. 

L'orge  peut  être  aussi  cultivée  à  l'arro- 
sage, mais  elle  demande  moins  d'eau  que 
le  froment. 

Gustave  Heuzé. 


LA  QUALITÉ  DU  CHANVRE  ET  LES  ENGRAIS 


La  qualité  d'une  plante  donnée  dépend 
de  diflérents  facteurs,  dont  les  principaux 
sont  :  1°  la  race;  2°  le  sol;  3°  le  climat; 
■4°  les  façons  culturales;  o"  les  engrais. 
Dans  le  cas  d'une  race  végétale  cultivée 
d'une  certaine  nianièi-e  dans  un  certain 
champ,  on  voit  que  le  facteur  engrais 
est  le  seul  qui,  avec  la  modification  des 
façons,  puisse  influer  sur  la  qualité  de 
cette  race  végétale.  D'où  l'intérêt  d'étu- 
dier l'action  des  divers  engrais  sur  cette 
qualité. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  sur  le 
chanvre,  en  prélevant  de  nombreux 
échantillons  dans  les  champs  d'expé- 
riences que  M.  Gassarini,  professeur  dé- 
partemental de  la  Sarthe,a  si  bien  dirigé 
l'année  dernière  dans  ce  département, 
avec  l'aide  de  M.  Texier,  professeur 
d'agriculture   à   Mamers  (1).    La  inicro- 

;1)  Voir  pour  le  détail  des  expériences,  les 
résultats  pondéraux  obtenus,  i^t  notre  étude 
complète  sur  «  rinlUience  des  engrais  sur  la 
qualité  du  chanvre  "  —  avec  13  figures  micro- 
graphiques  —  la  brochure  :  La  culture  du 
chanvre  dans  ta  Sartke.  Besultals  obtenus  par 
i'emploi  des  entrais  chimiques.    Expériences  et 


'  graphie  nous  a  été  une  fois  de  plus  d'une 
grande  utilité  pour  cela,  nous  permettant 
de  baser  nos  appréciations  sur  un  crité- 
rium certain.  Les  qualités  d'un  bon 
chanvre  sont  en  effet  les  suivantes  : 

1°  fibres  de  faible  diamètre. 

2°  parois  des  fibres  très  épaisses,  et,  par 
suite,  très  résistantes. 

3°  fibres   réunies   en   faisceaux  petits 
qui,  dissociés,  donneront  une  filasse  fine. 

Tous  ces  caractères  sont  facilement 
observables  au  microscope  et  nettement 
mis  en  évidence  par  le  dessin  fait  à  la 
chambre  claire.  Toutes  nos  coupes  ont 
été  faites  au  milieu  du  deuxième  entre- 
nœud  inférieur,  notre  examen  et  nos 
dessins  portant  sur  les  fibres  d'origine 
primaire  situées  à  la  périphérie  de  la 
tige.  Voici  ce  que  nous  avons  observé. 
!       Avec  une  fumure  composée  seulement 

deuionstralions  laites  sous  la  direction  de 
.M.  L.  Cassarini,  ingénieur  agronome,  professeur 
departemeutal  d'agriculture,  avec  le  concours 
de  M.  Ch.  Guffroy,  ingénieur  afironome,  licencie 
ès-sciences  naturelles,  et  de  .M.  L.  Texier,  di 
i  plômé  d'école  nationale  d'agriculture,  profes- 
seur d'agriculture  à  Mamers. 
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de  scories  Thomas  on  a  obtenu  des  fibres 
petites,  k  parois  très  épaisses, no  laissant, 
au  centre  qu'une  faible  cavité  (fig.  92). 
En  remplaçant  les  scories  par  le  super- 


phosphate minerai  les  fibres  sont  plus 
grosses,  à  parois  moins  épaisses,  à  cavité 
plus  grande  (fig.  93). 

Le  nitrate  de  soude,  employé  seul,  a 


Fig.  92.  —  Fibres  obtenues  avec  les  scories  Thomas.      Fig.  93.  —  Fibres  obtenues  avec  lo  superphosphate 


fourni  des  fibres  à  peu  près  semblables  à 
celles  données  par  le  superphosphate, 
comme  dimension,  mais  à  parois  un  peu 
moins  épaisses  (fig.  94). 

Avec  le  fumier,  les  fibres  sont  relative- 
ment énormes,  avec  des  parois  peu 
épaisses  (lig.  95). 

L'association  de  ces  engrais  deux  à 
deux,  donne  des  résultats  qui  sont  abso- 
lument la  résultante  de  l'effet  de  chacun 


des  engrais  considérés  isolément.  Il  y  a 
toujours  supériorité  dos  formules  de  fu- 
mure avec  scories  sur  celles  avec  super- 
phosphate, et  de  celles  avec  nitrate  sur 
celles  avec  fumier.  La  meilleure  combi- 
naison est  celle  des  scories  et  du  nitrate. 
La  fumure  complète  apportant  à  la 
fois  l'acide  pliosphorique,  l'azote  (par  le 
nitrate)  et  la  potasse  (par  le  chlorure) 
donne  de  très  bons  résultats  au  point  de 


—  Fibres  obtenues  avec  lo  nitrate  de  soude  seul. 


vue  qualitatif,  avec  encore  une  supério- 
rité très  nette  de  la  formule  avec  scories. 


Fig.  95.    -  Fibres  obtenues  avec  le  fumier  seul. 

Si  nous  faisons  suivre  maintenant  cette 
étude  des  fibres  considérées  isolément,  de 
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Kig,  9ô.  —  Faisceaux  de  libres  obtenus  avec  fumier  seul. 


celle  de  leur  groupement  en  faisceaux, 
nous  trouvons  que  : 

D'une  façon  générale  l'emploi  du  fu- 
mier fournit  les  faisceaux  les  plus  petits 
ifîg.  96),  alors  qu'avec  une  fumure  com- 
plète aux  engrais  chimiques  on  obtient 
des  faisceaux  plus  volumineux  (fig.  97). 

Lesengrais  phosphatés,  employés  seuls, 


ont  l'inconvénient  de  pousser  à  un  déve- 
loppement exagéré  du  système  fibreux 
qui  forme  presque  un  anneau  continu, 
difficilement  séparable  en  faisceaux  plus 
ou  moins  grossiers. 

Le  nitrate  de  soude  a,  au  contraire, 
l'avantage  de  fournir  des  faisceaux  de 
grandeur  moyenne,  nettement  séparés. 


L'association  du  nitrate  aux  engrais 
phosphatés  donne  de  bons  résultats  in- 
termédiaires. 

Si  maintenant  nous  récapitulons  ces 
diverses  observations  en  tenant  compte  à 
la  fois   des  caraclères  des  fibres  et  de 
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ceux    des    faisceaux 


nous    sommes    en 
droit  de  conclure  que  : 

1°  Lks  acories  doivent  être  préférées  au 
superjihosphate  (1). 

"1°  L'emploi  du  nitrate  de  soude  doit 
toujours  remplacer  celui  du  fumier. 


c "   '~) 


^i 


l.'^-X.  , 


Fia:.  97.  —  Faisceaux  de  libres  obtenus  avec  fumure  complète  aux  engrais  chiimqti 


3°  Il  est   toujours  indispensable  d'em-  ,    geuse  au  point  de  vue  qualitatif  sera  donc 
ployer  simultanément  les  scories  et  le  ni-  ;   celle  renlermant  : 
l''ci-te.  1       Scories  Thomas  -f-  Nitrate  de   soude 


4°  La  potasse  sonble  donner  de  bons 
résultats,  au  moins  dans  les  terres  qui  en 
sont  dépourvues. 

La  formule  de  fumure  la  plus  avanta- 


+  Potasse.  Or  c'est  également  celle  qui 
a  fourni  la  récolte  la  plus  abondante  dans 
les  expériences  de  M.  Cassarini  :  elle 
s'impose  donc  absolument. 

Cn.    GUFFROY, 
Ingfîuieur  agronome. 
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Agriculture  et  viticulture. 

La  dernière  campagne  agricole  marque 
■une  amélioration  très  sensible  sur  les  années 
précéilentes,  qui  avaient  été  caractérisées 
par  des  sécheresses  plus  ou  moins  géné- 
rales. Grclce  à  des  pluies  plus  abondantes  et 
surtout  mieux  réparties,  la  culture  des  cé- 
réales a  donné,  en  général,  un  rendement 
satisfaisant,  que  des  prix  de  vente  élevés 
ont  rendu  plus  particulièrement  rémunéra- 
teur. Aussi,  avec  la  dernière  campagne  se 
termine,  semble-t-il,  la  série  des  années  de 
disette  qui,  dans  certaines  régions  de  l'Al- 
gérie, avaient  éprouvé  gravement,  dans  ces 
derniers  temps,  la  population  agricole. 

Les  sécheresses  antérieures  avaient  occa- 
sionné une  sensible  dimiimtion  dans  l'ef- 
fectif du  bétail  et  surtout  du  troupeau  ovin. 
L'amélioration  du  régime  des  pluies  a  assuré 
une  bonne  récolte  de  fourrages,  et  a  eu  pour 


(1)  Cette  supériorité  des  scories  doit  avoir 
comme  l'une  des  causes  principales  la  richesse 
de  cet  engrais  eu  chaux,  et  notamment  en  chaux 
libre.  La  chaux  est,  en  effet,  la  dominante  du 
chanvre  qui  en  renlernie  en  moyenne  6.70  par- 
ties, contre  1  d'acide  phosphorique,  2,25  d'azote 
et  4.15  de  potasse. 

(2)  E.xtrait  du  rapport  présenté  le  Ui  jan- 
•vier    1899   par    M.    È.    Laferriére,    gouverneur 

général,  au  conseil  supérieur  du  gouvernement. 


conséquence  la  reconstitution  des  pâtu- 
rages. Aussi,  semble-t-il  que  l'on  puisse 
compter  que,  grâce  à  ces  circonstances  favo- 
rables, le  bélail  et  particulièrement  le  trou- 
peau ovin  remontera,  en  peu  d' innées,  aux 
effectifs  des  années  d'abondance  et  s'ac- 
croitra  dans  une  mesure  sul'flsante  paur 
subvenir  aux  demandes  du  commerce  d'ex- 
portation, sans  compromettre,  pour  l'avenir, 
les  intérêts  de  l'élevage. 

Pour  l'agriculture  européenne,  la  vigne 
reste  toujours  la  grande  .source  de  béné- 
fices. Cette  année,  plus  particuhèremenf, 
elle  a  comblé  les  vœux  des  viticulteurs.  Ceux- 
ci  ont,  en  effet,  trouvé  à  des  prix  rémuné- 
rateurs uue  vente  facile  de  leur  récolte,  qui 
a  été  à  la  fois  abondante  et  de  bonne  qua- 
lité. 

Mais  celle  culture  si  riche,  qui  assure  aux 
colons  l'aisance,  et  à  une  partie  de  la  popu- 
lation indigène  ses  moyens  d'existence,  se 
trouve  menacée  par  l'exlension  du  phyl- 
loxéra. Dans  la  province  de  l'Ouest,  alors 
que  les  foyers  d'infection  les  plus  ancien.?, 
et  particulièrement  ceux  de  Tlemcen,  de 
Sidi-bel-Abbès,  d'Oran,  Kargueniah  (où  la 
première  constatation  du  mal  fut  faite  il  y 
a  quatorze  ans)  ont  pu  être  circonscrits 
par  l'application  rigoureuse  de  la  loi  du 
21  mars  1883,  sans  causer  de  préjudice  aux 
viticulteurs;  les  foyers  plus  récents  de  Mas- 
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cara  et  de  la  région  deKléber  ont  pris,  dans 
ces  dernières  années,  une  extension  lelle 
que  loule  lutte  parait  devoir  entraîner  des 
frais  excessifs  et  en  pure  perte.  Particuliè- 
rement dans  la  région  de  Kléber,  où  la  pré- 
sence du  phylloxéra  a  été  constatée  en  1897, 
le  service  compétent  estime  à  5,000  hectares 
au  moins,  la  surface  des  vignobles  actuelle- 
ment contaminés.  Dans  le  département  de 
l'Est,  depuis  deux  ans,  les  constatations  du 
mal  se  sont  multipliées,  particulièrement 
dans  la  région  de  Bône. 

Par  suite,  la  tâche  de  Fadminislraiion  de- 
vient double.  Tout  d'abord  elle  continuera 
à  lutter  contre  le  fléau  sur  tous  les  terri- 
toires indemnes  ou  non  trop  conipioinis, 
qmi  représentent  en  somme  la  majeure  partie 
du  vignoble  algérien,  et  parallèlement,  sur 
les  points  ruinés  par  le  phylloxéra,  elle  pré- 
parera et  favorisera  le  travail  de  reconsti- 
tion  par  les  cépages  résistants  et  pourra 
dans  une  certaine  mesure  y  contribuer. 

Cette  reconstilution  a  été  entreprise  de- 
puis plusieurs  années  dans  la  région  de 
Philippeville;  les  premiers  résultats  acquis 
permetlenl  de  bien  augurer  de  l'avenir.  Des 
étendues  considérables  de  terres,  particu- 
lièrement dans  les  vallées  fertiles,  ont  été 
défrichées  et  replantées.  Pour  favoriser  ces 
travaux  de  restauration  du  vignoble  le  Par- 
lement a  voté,  en  1898,  le  crédit  nécessaire 
pour  la  création  à  Philippeville  d'une  école 
de  viticulture  et  de  cultures  maraîchères. 
Cette  école,  qui  doit  être  organisée  à  frais 
communs  par  l'Etat  et  le  département  de 
Conslantine,  aura  surtout  pour  mission  de 
propager  et  de  multiplier  les  meilleurs  plants 
en  vue  de  la  reconstitution,  de  former  des 
greffeiirs  habiles  et  en  vulgarisant  Iss  prin- 
cipes de  la  viticulture  américaniste,  de  faire 
bénéficier  l'Algérie  de  l'expérience  acquise 
par  les  viticulteurs  de  la  Métropole. 

Une  délégation  du  Conseil  général  de 
Constantine  a  été  chargée  de  choisir,  de  con- 
cert avec  M.  l'inspecteur  de  l'agriculture, 
l'emplacement  de  cette  école. 

Malgré  les  divers  fléaux  qui  ont  éprouvé 
l'Algérie,  dans  ces  dernières  années,  les 
progrès  de  l'agriculture  algérienne  sont  in- 
cessants et  se  constatent  dans  chacune  de 
nos  expositions.  Le  concours  général  agri- 
cole de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  qui  s'est 
tenu  à  Mascara,  sous  la  présidence  de  l'ins- 
pecteur de  l'agriculture,  en  juin  dernier, 
par  la  valeur  et  l'importance  des  produits 
exposés  a,  sous  certains  rapports,  été  jugé 
supérieur  à  celui  qui  s'était  tenu  deux  ans 
auparavant  à  Constantine.  Ce  dernier,  pour- 
tant, marquait  déjà  un  progrès  sur  les  con- 
cours antérieurs. 

Si  les  produits  et  l'outillage  de  l'agricul- 
ture européenne  se  transforment  et  s'amé- 
liorent d'année  en  année,  il  n'en  est  pas  de 


même  pour  la  culture  indigène,  dont  le 
matériel,  particulièrement,  reste  rudimen- 
taire  et  défectueux.  Pour  améliorer  la 
charrue  qui,  à  elle  seule,  constitue  presque 
exclusivement  tout  l'outillage  agricole  des 
indigènes,  un  concours  a  été  organisé  par 
le  gouvernement.  Les  essais  comparatifs,;qui 
eurent  lieu  à  Maison-Carrée,  ont  démontré 
qu'il  n'était  pas  impossible  de  construire  à 
un  prix  modique  (20  fr.),  une  charrue  solide, 
faisant  le  même  travail  que  nos  charrues  de 
construction  française,  et  pouvant  être  ac- 
tionnée par  les  animaux  de  trait  indigènes, 
sans  changer  le  mode  d'attelage,  tout  en 
exigeant  un  moindre  effort  de  traction  à 
quantité  égale  de  travail  effectué. 

Les  essais  de  Maison-Carrée  ont  eu  pour 
effet  d'appeler  l'attention  des  grandes  mai- 
sons de  construction,  sur  un  problème  des 
plus  intéressants  pour  l'Algérie,  car  les  sur- 
faces labourées  par  les  indigènes  qui,  d'après 
les  statistiques  possèdent  230,000  charrues, 
atteignent  presque  le  chiffre  de  2  millions 
et  demi  d'hectares. 

Une  centaine  de  charrues,  choisies  parm 
les  meilleures  envoyées  au  concours  de 
Maison-Carrée,  ont  été  distribuées  gratuite- 
ment aux  indigènes.  A  la  fin  de  la  cam- 
pagne agricole,  une  enquête  sera  faite  sur 
les  résultats  obtenus. 

Pour  compléter  l'organisation  de  l'ensei- 
gnement professionnel  agricole,  le  gouver- 
nement a  appelé  l'attention  des  Conseils 
généraux  sur  l'utilité  de  créer  un  certain 
nombre  de  fermes-écoles  en  Algérie.  Un 
projet  d'organisation  a  été  soumis  à  leur 
délibération;  son  exécution,  pour  laquelle 
l'Etat  prêterait  son  concours  financier,  au- 
rait pour  résultat  de  fournir  des  ouvriers 
habiles  pour  les  diverses  spécialités  de  la 
production  agricole. 

Enfin,  une  commission  a  été  chargée  de 
rechercher  les  moyens  d'améliorer  les  con- 
ditions de  la  production  agricole  dans  la 
région  du  Chéliff,  si  souvent  éprouvée  ]iar 
la  sécheresse. 

Population. 

La  population  agricole  comprenait  au 
31  décembie  1897,  3,644,Cli  personnes; 
savoir  :  207,310  européens  et  3,437,304  indi- 
gènes. 

Maléricl. 

La  valeur  du  matériel  agricole  possédé 
par  les  cultivateurs,  tant  européens  qu'indi- 
gènes, a  été  évaluée  pour  l'année  1898,  à  la 
somme  de  29,181,898  fr. 

Ce  matériel  était  estimé  en  1897  à 
29,302,317  fr.  ;  différence  en  moins  pour 
1898  :  121, B81  fr. 

Bétail. 

D'après  les  documents  statistiques  établis 
par  les  autorités  locales,  le  nombre  d'ani- 


SITUATION  AGUICOLE  DE  L'ALGÉRIE  EN  1S9S 


.j67 


maux  des  espèces  chevaline,  mulassière, 
asine,  cameline,  bovine,  ovine,  caprine  et 
porcine,  possédé  par  les  éleveurs  européens 
et  indigènes  était  en  1898  de  :  12,434,034. 


Les  tableaux  ci-après  indiquent  la  répar- 
tition de  ce  bétail  entre  les  différentes  es- 
pèces, et  rappellent  l'effectif  au  31  décem- 
bre 1897. 


Animaux    appartenant 


Année    IS98. 
TOTAL 


ESPECE.S 


Chevaline  . 
Mulassière. 

Asine 

Cameline. . 

Bovine 

Ovine 

Caprine .  . . 
Porcine 


aux 
Européens . 

43,463 

•29,171 

10,46y 

151 

149,688 

388,790 

80,820 

88,374 


aux 

indigènes. 

138,880 

113,625 

245,410 

203,136 

854,487 

6,637,500 

3,445,688 

2,391 


31  dé- 
cembre 189S. 

202,343 

142,796 

253,870 

203,287 

1,004,175 

7,026,290 

.3, 326, 508 

90,765 


31dL- 
cembre  l^OT. 

213,203 

149^491 

'270,904 

191,717 

1,093,262 

7,716,632 

3,567,9S3 

87,029 


Totaux...     790,917       11,663,117       12,454,034       13,292,241 


DIFFÉRENCE 
Eu  plus  .  En  moins. 

10,860 

6,695 

15,034 


91,087 

690,362 

41,473 


Différence  en  moins  pour  1898. 


13,570 

3,736 

17,306    855,513 
838.207 


Productions  agricoles. 

Céréales. 
Le  résultat  de  la  campagne  agricole  1897-1898,  est  donné  dans  le  tableau  suivant 

Année  1898. 


CEREALES 


Cultures  européennes. 


cultivées. 


Cultures    indit^èii' 


hectares 

Blé  tendre 133,401 

Blé  dur 147,701 

Seigle 266 

Orge 127,699 

Avoine 63,429 

Mais 4,333 

Bechna 4  037 


Quantités 

Superficies 

Quantités 

récoltées. 

cultivées. 

récoltées. 

quint,  métr 

hectares 

quint,   métr 

1,223,813 

100,447 

372,785 

1,106,236 

876,053 

4,674,463 

2,132 

43 

385 

1,273,374 

1.116,497 

7.753,046 

786,722 

7,940 

87,680 

46,166 

8,396 

41,943 

21,836 

25,231 

123,771 

Totaux. 

Superficies  Quantités 

cultivées.  récoltées. 


hectares  quint,  métr. 

233,848  1,598,598 

1,023,756  5,780,719 

309  2,317 

1.244,196  9,028,420 

71,369  874,402 

12,729  88,109 

29,308  147 '607 


Totaux...       480,886        4, .462, 299         2,134,629       13,058,073        2,615,313       17,320,372 
Rappel   de    la  précé- 
dente campagne  . .       481,226         2,864,723         2,239,478        8,753,291         2,720,704       11,618,014 


Différence  \        P  '    •• 
(  en  moins. 


1,597,376 


340 


104,749 


4,304,782 


3,902,358 


103,109 


Vignes. 
La  situation  du  vignoble  algérien  est  indiquée  dans  le  tableau  ci-après  : 

Année    1898. 


DÉPARTEMENTS 


Alger 

Oran 

Constautine. 


.Superflcie 

des 

Quantité  de  vins 

plantations 

récoltés 

en  hectares. 

en  hectolitres. 

— 

— 

45,349 

1,683,556 

74,370 

1,8.33,277 

21,470 

1,017,521 

Nombre  de  planteurs 
dans  les  trois  départements 


Européeus 

6 

841 

6 

774 

3 

183 

Totaux. 


141,189 


16,798 


Indigènes. 

7,715 
1,357 
3,293 

12,995 


La  récolte  de  1898  a  été  supérieure  à  celle   :  T.djacs. 

de    1897  dont   le  rendement  avait   été  de   1       Les  récoltes  de    la  campagne   1898  sont 
4,373,277  hectolitres  pour  125,739  hectares.    !  résumées^dans  le  tableau  suivant: 
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CONCOURS  CENTRAL 
Année  1898. 


Cati'gorii  >  .Nombre      Suporfieies  Récolte  >io 

des  de  en  tabac 

planteurs.  planteurs.        culture.  en  teuilles. 

hectares  kilogr. 

Européens i,lS5  2,510  2,179,478 

Imligénes ;;,9àl  4,;;0;i  3,143,047 


;;,9àl 
Totaux.       7.139 


7,015        S,324,.ï2a 


Le  rendement  de  la  campagne  précédente 
avait  été  de  3,430,688  kilogr.  pour  7,.o26  hec- 
tares. 

Sériciculture. 

Par  application  Je  la  loi  du  2  avril  1898, 
il  a  été  payé  en  1898  des  primes  pour  une 
somme  totale  de  628  fr.  70,  correspondant 
à  une  production  de  1,047  kil.  800  de  cocons. 


HIPPIQUE  DE  PARIS 

Stilventions  aux  associations  arpicoles. 

Des  subventions  s'élevant  ensemble  à  la 
somme  de  25,200  fr.  ont  été  réparties  au 
cours  de  la  présente  année  entre  les  asso- 
ciations agricoles  pour  leur  permettre  de 
fonctionner  et  à  charge  par  elles  de  publier 
le  compte  rendu  de  leurs  travaux. 

Primes  aux  communes  pour  plantations 
d'arbres  et  greffarje  (V oliviers. 

Comme  les  années  précédentes,  il  a  été 
alloué  à  un  certain  nombre  do  communes 
des  subventions  destinées  à  être  aiïcctées  à 
des  travaux  de  reboisepieni,  à  des  créations 
de  pépinières  et  aussi  au  greffage  d'oliviers. 
Le  montant  de  ces  allocations  prélevé  sur  le 
chapitre  des  encouragements  à  l'agriculture 
est  de  9,700  pour  l'année  1898. 


CONTRE  LES  DÉPRÉDATIONS  DES  CORBEAUX 


Votre  numéro  du  6  courant  contient 
une  note  sur  la  défense  des  ensemence- 
ments d'hiver  contre  les  déprédations 
des  corbeaux. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  l'efficacilé  des 
plumes  noire.s  piquées  dans  les  champs, 
n'ayant  jamais  essayée  ce  moyen  ;  mais 
je  connais,  de  vieille  expérience,  celle  de 
la  pendaison  surplace  d'un  corbeau  lue 
en  flagrant  délit.  Malheureusement,  ce 
procédé  est  d'une  application  très  difQ- 
cile  ;  les  noirs  maraudeurs  sont  inabor- 
dables. 

Pendant  que  la  bande  vaque  à  sa  dé- 
vastation habituelle,  des  sentinelles  per- 
chées sur  les  plus  hauts  arbres  de  la 
lisière  du  champ  signalent  tout  individu 
suspect  et  spécialement  tout  porteur  de 
fusil  (les  porteurs  de  parapluies  ou  de 
bâtons  sont  dédaignés),  et  la  bande  est 
hors  de  portée  avant  qu'on  ait  pu  tirer; 
puis  elle  revient,  cruelle  ironie  ,  tour- 
noyer avec  des  croassements  moqueurs 
à  cent  mètres  en  l'air  au-dessus  de  la 
tête  de  l'intrus. 

Lui  parti,  on  ne  tarde  pas  à  se  reniel- 
tre  à  table.  C'est  exaspérant.  Aussi,  c'est 
avec  empressement  que  j'essayai  la  dé- 
coction de  coaltar,  ctmseillée,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  par  le  Journal  d'A- 
giicullure  pratique.  Le  succès  fut  assez 
bon,   les   corbeaux   respectèrent    la    se- 


mence ainsi  parfumée.  Mais  cette  décoc- 
tion était  d'une  manipulation  désagréable 
à  cause  du  coaltar  gluant  qui  restait  au 
fond  et  de  l'écume  qui  flottait  à  la  sur- 
face. 

Cette  année,  j'ai  fait  l'essaî  d'un  nou- 
vel ingrédient.  Depuis  longtemps  j'em- 
ploie comme  engrais  des  composts  de 
suie  et  de  phosphate.  Ces  composts  ont 
une  odeur  très  caractéristique.  L'idée  me 
vint  d'arroser  ma  semence  avec  une  dé- 
coction de  ce  compost.  C'était  de  l'avoine 
semée  fin  décembre.  Le  succès  a  été 
complet.  Les  corbeaux  se  sont  empressés 
de  s'abattre  comme  d'habitude  sur  le 
terrain  ensemencé.  Mais  il  paraît  qu'ils 
n'ont  pas  trouvé  la  sauce  à  leur  goût, 
car  il  n'y  a  pas  eu  trace  de  leur  pillage 
habituel  ;  je  n'ai  jamais  eu  plus  belle 
levée. 

C'est  la  première  fois  que  j'emploie 
ainsi  le  compost  de  suie,  qui  a  sur  le 
coaltar  l'avantage  d'apporter  à  la  se- 
mence un  engrais  appréciable.  On  pour- 
rait même  en  augmenter  l'elTet  comme 
préservatif,  aussi  bien  que  comme  en- 
grais, en  pralinant  la  semence  avec  de 
la  suie  ou  du  compost  pulvérulent.  Je 
livre  le  procédé  à  l'appréciation  de  mes 
confrères  en  agriculture. 


Barlotin. 


CONCOURS  CENTRAL  HIPPIQUE  DE  PARIS 


CllEV.\UX    DE   SELLE. 

C'est  toujours   la   partie   faible   du  con- 
cours. 


Le  cheval  d'attelage  est  de  vente  courante, 
se  paie  même  un  prix  élevé  s'il  réunit  les 
qualités  du  brillant  carrossier;  mais  le  che- 
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val  de  selle  n'a  plus  en  dehors  des  remontes 
militaires,  qu'une  clientèle  de  plus  en  plus 
réduite!  Dans  les  milieux  civils,  il  est  presque 
sans  emploi,  en  disponibilité,  attendant  des 
jours  meilleurs  !  Viendront-ils  ?...  Comme 
les  modes  qui  réapparaissent  après  un  cer- 
tain temps,  rajeunies  et  mises  au  point, 
verrons-nous  le  cheval  de  selle,  qui  se  pro- 
duisait partout  en  France,  il  y  a  un  demi- 
siècle  encore,  reprendre  sa  place  dans  nos 
prédilections,  dans  nos  goûts;  et  le  cavalier 
succéder  au  bicycliste,  au  chauffeur,  qui 
sont  venus  en  conquérants  le  chasser  bru- 
talement, au  nom  de  la  science  et  du 
progrès,  d'un  pays  où,  pendant  des  siècles, 
l'art  de  l'équitation  a  brillé  d'unsi  vif  éclat? 

La  chose  pourrait  se  produire,  quelque 
invraisemblable  qu'elle  parût  dans  les  cir- 
constances actuelles... 

Le  cheval  de  selle,  au  concours,  était  re- 
présenté par  100  sujets  répartis  comme 
suit  :  41  dans  la  6°  classe  (taille  inférieure 
à  l".y7)  et  59  dans  la  o"  classe  (taille  1".37 
et  au-dessus. 

Assurément,  dans  ce  nombre  il  y  avait 
quelques  véritables  chevaux  de  selle.  Car 
nous  ne  qualifierons  pas  de  cheval  de  selle 
le  cheval  à  deux  fms,  animal  économique, 
dont  les  fonctions  diverses  ont  une  grande 
analogie  avec  celles  du  jardinier  à  la  cam- 
pagne, qui  est  tout  à  la  fois  cocher,  valet  de 
chambre  et  palefrenier,  selon  les  nécessités 
du  service. 

Car  il  ne  suffit  pas  d'ajuster  à  un  animal 
quelconque  une  bride  et  des  étriers  pour 
en  faire  un  cheval  de  selle.  Un  écrivain  mi- 
litaire compétent,  M.  le  commandant  Cham- 
pion, a  dit  à  ce  sujet:  "  Sans  doute  tous  les 
chevaux  se  montent,  portent  l'homme;  mais 
un  cheval  naît  cheval  de  selle,  comme  un 
homme  naît  poète  ou  peintre,  avec  cette 
différence,  bien  entendu,  que, chez  le  cheval, 
les  qualités  physiques  doivent  accompagner, 
précéder  même  les  qualités  morales.  Vn 
cheval  qui  n'est  pas  né  pour  cela  et  que  l'on 
assujettit  à  un  service  de  selle,  a  l'air  toute 
sa  vie  d'un  déclassé.  On  est  assis  sur  sou 
dos  comme  sur  une  banquette  de  wagon  ou 
de  tout  autre  véhicule.  » 

Avant  tout,  un  cheval  de  selle  doit  avoir 
du  sang,  il  doit  pouvoir  porter  son  cavalier 
avec  aisance  dans  tous  les  terrains  par- 
dessus les  obstacles.  Il  sera  maniable  et 
souple,  il  sera  vite  à  toutes  les  allures. 

Quant  à  sa  conformation,  elle  est  variable 
selon  qu'il  est  pur  ?ang  de  course,  hunter, 
trotteur,  cheval  d'armes,  hack  de  prome- 
nade. Cependant,  il  est  certains  caractères 
généraux  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
comme  couleur  de  robe,  les  nuances  fon- 
cées ;  pureté  des  lignes  ;  harmonie  des 
formes  ;  finesse,  légèreté  de  l'ensemble  ; 
aisance  et  souplesse  des  mouvements  ;  grâce 


des  attitudes;  expression  delà  physionomie; 
fierté,  intelligence  du  regard  ;  élégance  et 
brillant  des  allures  unis  au  sang. 

Nous  ajouterons  que  le  cheval  de  selle, 
beaucoup  plus  encore  que  le  cheval  d'atte- 
lage, doit  avoir  une  grande  liberté  dans 
l'avant-main.  Libre  de  l'avant-main  et  sou- 
tenu par  un  rein  solide,  le  pied  de  l'animal 
sera  sûr  et  s'il  a  du  sang,  eùl,-il  même 
l'encolure  un  peu  courte,  une  fois  monté, 
il  sera  élégant  et  se  grandira  de  ce  que  le 
garrot  saillant  ajoutera  à  la  hauteur  de 
l'avant-main.  Selon  l'expression  consacrée 
«  sur  son  dos  on  aura  devant  soi.  » 

Signalons,  parmi  les  lauréats,  l'appari- 
tion d'un  pur  sang,  concourant  dans  la 
2°  division  de  la  5"  classe,  fait  très  rare 
qui  ne  s'était  pas  présenté  depuis  plusieurs 
années. 

Fiisole  qui  a  obtenu  un  troisième  prix 
est,  en  effet,  un  pur  sang  inscrit  au  Stud- 
Book  de  la  race  pure,  fils  de  King  Lud,  sa 
mère  Rome  par  Blair  Afhol,  né  au  célèbre 
haras  de  pur  sang  de  Cheffreville,  appar- 
tenant à  M.  le  comte  de  Berteux,  présenté 
par  son  propriétaire  actuel,  M.  le  comman- 
dant de  Pélanne. 

A  cette  occasion,  nous  avons  entendu, 
autour  de  la  tribune  du  .jury,  soulever  cette 
question  si  controversée  du  pur  sang  cheval 
de  selle.  Les  uns  veulent  voir  en  lui  un 
idéal,  la  monture  par  excellence;  les  au- 
tres lui  dénient  toute  aptitude  en  dehors 
des  courses. 

Voici  quelle  est  notre  opinion  personnelle. 
Le  pur  sang,  par  sa  conformation,  son  ca- 
ractère, son  tempérament,  en  raison  de  son 
excessive  nervosité,  ne  peut  être  un  parfait 
cheval  de  selle  qu'à  la  condition  d'être 
monté  par  un  cavalier  habile,  expérimenté, 
ayant  du  doigté,  mailre  absolu  de  ses 
moyens  de  conduite  et  de  répression.  Il  ne 
peut  être  aussi  assujetti  à  porter  un  trop 
fort  poids.  Il  est  bien  évident,  en  effet,  qu'un 
cavalier  qui  pèse  100  kilogr.  sera  beaucoup 
mieux  sur  un  cob  que  sur  un  pur  sang. 
Le  pur  sang,  en  conséquence,  n'est  pas  le 
cheval  de  selle  de  tout  le  monde,  d'autant 
qu'il  coûte  fort  cher  quand  il  n'a  aucune 
tare.  Mais  lorsqu'il  est  assoupli,  dressé, 
qu'il  a  sur  le  dos  un  fin  cavalier,  il  peut 
être  un  hack  admirable,  un  hunter  excep- 
tionnel, et  un  cheval  d'armes  faisant  hon- 
neur à  l'officier  qui  sait  en  tirer  parti. 

Depuis  quelques  années,  dans  l'armée,  le 
nombre  de  chevaux  de  pur  sang  est  relati- 
vement considérable  parmi  le  corps  des  offi- 
ciers. L'éducation  hippique  qu'ils  ont  reçue 
à  Siumur,  le  développement  des  courses 
militaires,  la  satisfaction  qu'ils  y  trouvent, 
la  mode  aussi  ont  tourné  vers  le  pur  sang 
la  plus  grande  partie  des  jeunes  offi- 
ciers, et,  dans  les  plus  anciens,  tous  ceux 
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auxquels  est  restéo  la  vigueur.  Ils  affirment 
que  quand  le  pur  sang  a  su  se  plier  au  mé- 
tier, quand  il  n'est  pas  trop  chaud,  quand  il 
est  assez  conservé  dans  les  membres,  c'est 
un  cheval  d'armes  accompli. 

Ce  que  nous  pouvons  attester,  c'est  que  le 
pur  sang  est  susceptible  de  devenir  un 
cheval  de  haute  école  hors  ligne.  Nous  nous 
souvenons  que  tous  les  chevaux  montés  par 
le  célèbre  écuyer  Baucher  :  t'arlisan,  Nep- 
tune, Fortimatiis,  Géricauli,  étaient  de  pur 
sang.  Toutefois,  le  pur  sang,  tout  comme  le 
système  Baucher  en  équitalion,  ne  peut  être 
utilisé  que  par  une  élite,  par  des  dillettantes, 
et  non  par  la  généralité. 

Le  demi-sang  reste  donc  le  vrai  cheval  de 
selle  pour  le  plus  grand  nombre  de  cava- 
liers. 

Dans  les  concours,  on  fait  naturellement 
grand  cas  de  la  conformation  et  l'on  a 
raison  ;  le  beau  cheval  plaît  toujours  et 
trouve  acquéreur.  Nous  observerons  cepen- 
dant que  le  véritable  homme  de  cheval  ne 
s'attache  pas  trop  au  modèle  esthétique,  il 
préfère  les  qualités.  L'un  d'eux  disait  un 
jour  :  —  Qu'importe  la  structure!  le  plus  ou 
moins  de  régularité  des  rayons  de  l'animal, 
pourvu  qu'il  soit  pour  son  cavalier  une 
source  de  jouissances,  qu'il  soit  cheval  de 
selle. 

Les  présentations  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 

Dans  la  6'  classe,  le  prix  extraordinaire  a 
été  attribué  n.  Ai<jrcfle  (n"  S9  du  catalogue), 
alezan,  Sans,  i°>.54,  appartenant  à  M.  Roux, 
de  Bézieux  (Saône-et-Loire). 

La  première  division  a  eu  comme  chevaux 
primés  :  l"  prix.  Redingote,  .alezan,  1™.54  à 
M.  Lamborot  (Saùne-et-Loire);  2'=  Ghjcinc, 
très  joli  spécimen  de  l'élevage  du  Limousin, 
appartenant  à  M.  Chambry,  inspecteur  gé- 
néral des  haras.  :!"  Joujou,  élégant  produit 
de  la  plaine  de  Tarbes,  à  MH»  Elvira  Guerra, 
l'écuyère  connue.  4'=  Reinette,  alezan,  élevé 
par  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Coulonges 
(Orne). 

A  la  deuxième  division  étaient  également 
affectés  4  prix  décernés  ainsi  : 

1"  prix.  Maréchal,  à  M.  le  marquis  de 
Croix,  joli  cheval  aubère  plusieurs  fois 
primé,  dont  nous  avons  déjà  fait  l'éloge; 
2''ZaîCM,  alezan  doré,  appartenant  à  M.  le  vi- 
comte de  l'Hermitte,  capitaine  instructeur  de 
cavalerie  à  Limoges  ;  3%  Umbel,  cheval  gris, 


6  ans.  l^.aO,  également  présenté  par  l'Ecole 
de  dressage  du  Limousin  ;  4'  Tranquille,  a 
M.  Roy. 

La  y  classe  était  dans  son  ensemble  infé- 
rieure à  la  précédente. 

Le  leader  sans  conteste  de  cette  classe, 
celui  qui  eût  enlevé  de  haute  main  le  prix 
extraordinaire, a  été  éliminé  par  lejury  pour 
des  raisons  que  nous  ignorons.  Il  est  diffi- 
cile de  voir  plus  bel  animal  de  selle  que 
Riga,  jument  bai  foncé,  son  père  Juvigny, 
sa  mère  Lisbonne,  1™.03,  apparlonant  à  M.  J. 
Thibaut,  propriétaire  du  haras  de  Larré 
(Orne'i,  présenté  par  MM.  Basile  frères,  qui 
l'année  dernière  obtinrent  dans  cette  même 
classe  un  succès  marquant  avi'c  Plume  au 
vent.  C'est,  à  la  suite  de  cette  élimination, 
encore  l'élevage  Ju  charolais  qui  a  triomphé. 

Le  prix  extraordinaire  a  été  donné  à  R'jsc 
de  Vigny,  jument  alezan,  4  ans,  l'^.CO  pré- 
sentée par  l'école  de  Charolles. 

Les  autres  récompenses  ont  été  décernées 
comme  suit  : 

!'•''  division  :  1""  prix  flose  Lancaste,  ju- 
ment alezan  appartenant  à  M.  Geslain  pro- 
priétaire d'une  importante  écurie  de  trot- 
teurs dans  l'Orne  :  2'^  Riva  Relia,  jument 
bai-brun  foncé  (Calvados)  ;  3'  Séraphine, 
produit  du  Charolais  -.Rose  de  France,  produit 
de  l'Orne  à  M.  Boulnois. 

2"^  division  :  l"  prix.  Libertine,  alezan, 
produit  du  Charolais  ;  Quab,  produit  de  la 
Manche  :  Fiésolc.  le  pur  sang  anglais  dont 
nous  parlons  plus  haut;  4"'  Pngor,  un  pro- 
duit de  la  Vendée. 

Primr  d'iioxneur 

La  prime  d'honneur  a  l'exposant  de  l'é- 
curie la  plus  remarquable  composée  de  'i 
chevaux  au  moins,  de  20  chevaux  au  plus. 
Agés  de  quatre  à  six  ans,  sans  distinction  de 
taille,  a  été  donné  à  M.  .Stéphane  Chaniot; 
2"  prix  :  M.  Hodan. 

La  prime  d'honneur  des  chevaux  de  selle 
a  été  donnée  à  MM.  Boyron  et  Roy  ex  œquo. 

Tel  a  été  le  concours  central  hippique  de 
Paris  de  1899,  qui,  avec  les  sauts  d'obstacles, 
les  courses  militaires,  d'habits  rouges,  les 
prix  internationaux,  a  obtenu  auprès  du  pu- 
blic les  mêmes  succès  que  les  années  précé- 
dentes. 

H.  Vallée  de  Loncf.y. 


LA  RACE  OYINE  DE  LA  CHARMOISE  EN  ROUMANIE 


Dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique 
du  6  janvier  1898,  M.  A.  Mérien-Ma- 
lingié,  après  avoir  fait,  avec  une  grande 


compétence,  l'historique  de  la  formation 
de  la  race  de  la  Charmoise,  nous  dit  que 
cette  race  est  très  répandue  en  France, 
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et  qu'elle  est  aussi  appréciée  à  l'étranger. 
Klihn,  de  Halle  (Allemagne),  en  a  fait  des 
importations. 

En  Roumanie,  on  a  fait  des  essais  de 
croisement  entre  cette  race  et  la  nôtre, 
et  ces  essais,  jusqu'à  présent,  ont  pleine- 
ment réussi. 

Comme  je  connais  très  bien  cette  ques- 
tion, je  vous  demande  la  permission 
d'indiquer  en  peu  de  mots  les  essais  qui 
ont  été  faits  avec  la  race  de  la  Cliarmoise. 

Il  y  a  trois  ans,  qu'un  de  nos  plus 
grands  propriétaires  de  la  Dobrodgea, 
province  située  aux  bords  de  la  Mer 
Noire,  M.  Pariano,  eut  l'idée  de  croiser  la 
race  ovine  de  Karnabat  avec  la  race  de 
la  Cliarmoise,  excellente  au  point  de  vue 
de  la  production  de  la  viande. 

Deux  mots  d'abord  sur  les  moutons 
qui  se  trouvent  dans  la  Dobrodgea. 
Dans  ce  pays,  il  y  a  deux  races,  ou  plu- 
tôt deux  types  de  moutons  : 

1°  Le  type  7\igaya,  subdivisé  en  deux  : 
le  tzigaya  blanc,  exploité  pour  la  produc- 
tion de  la  laine,  qui  est  assez  fine  ;  et  le 
tzigaya  noir,  nommé  encore  Karnabat, 
animal  bon  producteur  de  viande  ; 

2°  Le  type  Pol-S/mncka, qui  n'est  au^tre 
chose  qu'un  métis  tzigaya-mérinos,  ayant 
la  laine  très  fine. 

M.  Pariano,  possesseur  d'un  troupeau 
de   moutons    de   Karnabat,    de   près   de 


4,000  têtes,  et  voulant  le  croiser  avec  une 
race  bonne  pour  la  viande,  choisit,  avec 
beaucoup  de  raison,  la  race  française  de 
la  Charmoise,  parce  que  la  viande  en  est 
savoureuse,  parce  que  cette  race  n'est 
pas  si  exigeante  que  beaiicoup  de  races  a 
viande  d'origine  anglaise,  —  et  parce 
que  la  laine  est  d'assez  bonne  qualité. 

Les  essais  faits  à  Ilassanchea  entre  la 
Charmoise  et  le  Karnabat  ont  été  très 
bons;  les  produits  de  demi-sang  ob- 
tenus ont  une  très  belle  conformation, 
sont  assez  larges  ;  les  pieds  et  la  tôle  sont 
en  général  réduits. 

La  race  Karnabat,  quoique  ayant  une 
bonne  conformation,  ne  peut  pas  être 
comparée  avec  les  demi-sang  Gharmoise- 
Karnabat;  ceux-ci  sont  supérieurs. 

En  voyant  les  résultats  brillants  du 
croisement  entre  les  races  de  la  Cliarmoise 
et  de  Karnabat,  d'autres  propriétaires  de 
la  Dobrodgea  ont  fait  venir  _de  France 
des  moutons  charmois,  et  ont  fait  des 
croisements. 

En  résumé,  la  race  de  la  Charmoise, 
dans  notre  pays,  est  une  race  excellente 
comme  amélioratrice  du  mout(jn  Kar- 
nabat, et  espérons  que  nos  grands  pro- 
priétaires imiteront  celui  de  Ilassanchea. 

V.  FiLii', 

Ecole  vétérinoiro  do  GiiL'kai'cst 
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Le  calcul  de  l'établissemeut  d'un  ouvrage 
en  ciment  armé  présente  de  nombreuses 
difficultés.  M.  Planât  (1)  pense  qu'on  peut 
considérer  la  résistance  du  mortier  à  la 
traclion  comme  une  quantité  négligeable, 
et  que  le  calcul  doit  être  relatif  au  fer  seul 
se  comportant  comme  un  tirant  encasiré  à 
ses  deux  extrémités. 

Pour  M.  L.  Stellet,  inf^énieur  des  ponts  et 
chaussées  (2),  le  rôle  du  ciment  est  de  cons- 
tituer une  àme  indéformable  h  la  partie 
métallique  et  d'obliger  la  poutre,  par  l'adhé- 
rence considérable  du  ciment  au  métal,  à 
présenter  un  moment  d'encastrement  aux 
appuis;  le  travail  du  ciment  à  la  compres- 
sion augmente  notablement  la  résistance  de 
la  pièce,  ce  qui  conduit  à  rapprocher  la  fibre 
neutre  de  cette  région  comprimée    en  aug- 


[V  Rectierches  sur  la  théorie  des  ciments  ar- 
més, Paris,  1894. 

(2)  Jourual  Le  Ciment  1897. 


mentant  le  moment  Je  résistance  de  la  sec- 
tion soumise  à  l'sxtension  (3). 

Pour  les  ingénieurs  français,  l'ouvrage  en 
ciment  armé  doit  être  considéré  comme  un 
système  mixte,  dans  lequel  le  ciment  tra- 
vaille à  la  compression  et  leferà  l'extension; 
chacune  de  ces  sections  est  alors  calculée 
suivant  sa  nature  et  ses  propriétés. 

Pour  les  ingénieurs  autrichiens,  les  tra- 
vaux exécutés  en  ciment  armé  ont  une  ré- 
sistance et  une  élasticité  en  rapport  avec 
les  proportions  de  ciment  et  Je  fer  qu'ils 
renferment  ;  ils  considèrent  donc  le  sys- 
tème comme  homogène  et  proposent  de  lui 
appliquer,  avec  des  coefficients  spéciaux,  les 
mêmes  calculs  que  pour  des  arcs  métal- 
liques établis  sans  articulations. 

Par  suite  de  l'ensemble  hétérogène  du  ci- 


(3)  On  trouvera  dans  le  Traité  de  mécanique 
expérimentale  (prix  3  fr.  SO)  à  la  Librairie  agri- 
cole) les  renseignements  pratiques  pour  le  cal- 
cul de  la  résistance  des  matériaux. 


o72 


CIMENT  ARMÉ 


ment  armé,  les  ingénieurs  ne  sont  pas  en- 
core d'accorll  sur  la  méthode  de  calcul  à 
employer;  aussi  chaque  conslrucleur  a-t-il 
recours  à  des  formules  empiriques,  person- 
nelles, pour  le  calcul  pratique  des  divers 
éléments  d'un  ouvrage  considéré.  Cepen- 
dant les  nouvelles  recherches  de  M.  Consi- 
dère permettent  de  se  rendre  compte  des 
résistances  du  ciment  armé. 

Essayés  à  la  traction  simple,  les  mortiers 
non  armés  se  brisent  lorsque  leur  allonge- 
ment par  mètre  dépasse  un  dixième  de  mil- 
limètre, tandis  que  le  fer,  sous  cette  allon- 
gement, ne  travaille  qu'à  2  kilogr.  [lar 
millimètre  carré. 

Or,  à  la  suite  d'expériences  faites  par 
M.  Considère  (!)  sur  des  prismes  à  base  car- 
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Fig.  OS.  —  Résistance  à  l'extension  (E)  et  à  la  compri 
d'un  mortier  de  ciment  à  prise  lente. 

rée,  de  0  ni.  60  de  long,  de  0  m.  06  de  côté, 
en  mortier  dosé  à  raison  de  433kilog.  de  ci- 
ment de  Porlknd  par  mètre  cube  de  sable, 
et  armés  de  3  lUs  de  fer  recuit  de  0  m.  0n42o 
de  diamètre,  il  résulte  que  le  moi  lier, 
quand  il  est  armé  de  fer,  possède  l'impor- 
tante propriété  de  pouvoir  supporter  des 
allontjemenls  vingt  fois  plus  grandsque  ceux 
qui  déterminent  sa  rupture  dans  les  essais 
usuels  de  traction. 

Un  de  ces  prismes  a  été  déformé  par 
flexions  successives,  répétées  139,052  fois  et 
séparées  par  autant  de  retours  à  la  position 
d'équilibre;  après  ces  épreuves,  dans  les- 
quelles le  mortier,  sur  sa  face  soumise  à 
l'extension,  avait  subi  un  allongement  maxi- 
mum par  mètre  de  0  m.  00198,  c'est-à-dire. 


{i)Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
12  décembre  1898. 


vingt  fois  plus  grand  que  l'allongement  de 
0  m.  0001  que  peut  supporter,  sans  se  rom- 
pre, un  mortier  analogue,  on  détacha,  à  la 
scie,  des  plaques  de  mortier  et  on  ne  cons- 
tata que  quelques  petites  tissures  superfi- 
cielles, le  reste  de  la  masse  étant  intact;  des 
baguettes  de  mortier  ainsi  détachées  ont 
encore  donné  des  résistances  à  la  traction 
allant  jusqu'à  22  kilogr.  par  centimètre 
carré . 

M.  Considère  a  ainsi  démontré  que,  dans 
la  presque  totalité  de  sa  mas.'-e,  un  mortier 
armé  qui  avait  subi  un  allong'ment  vingt 
fois  plus  grand  que  celui  que  l'on  admet 
comme  devant  produire  la  rupture,  non  seu- 
lement ne  s'est  pas  désagrégé,  mais  restait 
encore  capable  de  produire  une  ré^istance 
considérable,  voisine  de  celle  du 
mortier  neuf. 

Dans  ces  essais,  la  section  du  fer 
était  de  l.i  0  0  de  celle  du  prisme 
et  de  0  0/0  environ  de  celle  des 
fibres  de  mortier  travaillant  forte- 
ment par  traction. 

Un  prisme  (armé)  de  même  mo- 
lli er  (2)  a  pu  subir  un  allonge- 
ment par  mètre  de  0  m.  000266 
avant  de  se  rompre  par  llexion 
simple,  tandis  que,  soumis  à  la 
traction  simple,  la  rupture  a  lieu 
pour  un  allong'  meut  de  0  m.  0001. 
Le  prisme  non  armé  a  présenté  une 
résistance  sept  fois  moindre  que  le 
prisme  armé. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  'une 
idée  des  déformations  Ox  ifig.  9b) 
et  des  tensions  0  E  ou  compres- 
sions 0  C  cories|iondaiites,  aux 
efforts  0 y  pour  un  mortier  dosé  à 
raison  de  433  kilofir.  de  ciment 
de  Portiand  par  mètre  cube  de 
sable  : 


ssion  (C) 


Tensions 

cori'espondantes 

en  kilogr. 

par  centimètre 

carr6 


Allongements 
{oa:,    lig.   98), 

ou  raccour- 
cissements du 
mortier 


Compressions 
correspon- 
dantes 
on    kiloj^r.    par 
ccntim.  carré 


(courl)oOE,fig.'J8).       en  millim.).       (courbe  OC,  lig.' 


111-5 
16.0 
18.0 
21.0 
21.1 

21.2 
21.3 


0mm04 
OmmlO 

O'^n'.jO 
immfln 

ImmyO 
ImmyS 


20  kilogr. 

Sil      — 

60       — 

108      — 

177       — 

207       — 


On  voit  ainsi  que  les  mortiers  et  les  bétons 
résistent  beaucoup  mieux  à  la  compression 
qu'à  la  traction  ;  mais  ce  qui  est  nouveau, 
c'est  l'allongement  très  grand  que  le  mortier 


[2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
:  janvier  1899. 
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peut  prendre  sans  se  rompre  quand  il  est 
armé;  M.  Harel  de  la  Noë  (1)  avait  déjà  émis 
l'avis  que  le  béton  armé  devait  pouvoir  s'al-- 
longer  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'admettait 
jusqu'alors  et  que  la  limite  d'élasticité  du 
fer  enrobé  de  ciment  e>t  portée  à  3>S  kilogr. 
environ  et  la  rupture  à  55  kilogr.  parmiiliin. 
carré. 

D'aprrs  M.  Considère  on  commet  donc  une 
erreur  en  admetlant,  avec  la  plupart  des 
constructeurs,  que  le  mortier  et- le  béton 
tendus  se  brisent  avant  que  le  fer  travaille 
efficacemeat  et,  par  suite,  que  la  résistance 
des  pièces  doit  se  calculer  d'après  la  tension 
du  fer  et  la  réaction  du  béton  comprimé. 

Ainsi,  une  tige  d'acier,  soumise  à  une 
flexion,  présente  des  fibres  qui  prennent 
partout,  avant  de  se  rompre,  un  allonge- 
ment voisin  de  200  à  300  p.  0/0,  alors  que 
la  même  lige,  soumise  à  une  traction  simple 
ne  manifeste  cet  allongement  que  dans  cer- 
taines sections  de  la  pièce,  où  se  produit 
la  striction,  c'esl-â-dire  un  étranglement; 
la  striîlion  ne  maniffste  jamais  dans  une 
pièce  qui  travaille  à  la  flexion,  car  les  di- 
verses fibres  sont  inégalement  chargées  sui- 
vant leur  distance  au  plan  des  fibres  neutres. 

Bien  qu'on  n'ait  pas  observé  de  striction 
dans  les  ciments  et  dans  les  mortiers  soumis 
à  l'extension,  il  peut  y  en  avoir  une,  et 
rallongement  des  mortiers  par  flexion, 
peut-être  de  2  à  3  fois  (moyenne  2,3)  plus 
grand  que  l'allongement  des  mêmes  mortiers 
travaillant  à  la  traction  simple;  par  consé- 
quent, l'addition  de  barres  de  fer,  noyées 
en  quantité  suffisante  dans  les  fibres  tendues 
du  morlier,  doit  uniformiser  l'allongement 
de  ses  fibres  et,  par  suite,  augmenter  sa 
valeur  moyenne.  En  effet,  si  une  section 
plus  faillie  vient  à  céder  la  première,  le  fer, 
dont  l'élasticité  est  très  grande,  y  produit 
un  supplément  de  résistance  qui  retarde  la 
déformation  prématurée  de  celte  section. 
L'expérience  a  démontré  ce  qui  précède, 
car  le  même  mortier  a  pu  supporter  sans  se 
rompre  des  allongements  par  mètre  de  : 

Qm.OOf/l       soumis  à  la  traction; 


(1)  -M.  riarel  de  la  Noë,  ingénieur  en  clief  des 
ponts  et  ctian'isée?,  vient  d'établir  au  Man-;  le 
pont  dit  en  X,  jeté  sur  la  Sarthe;  ce  pout,  en 
ciment  armé,  n'est  revenu,  y  compris  les  fonda- 
tions quà  66  tr.  le  mètre  carré  ;  cet  ingénieur 
suppose  que  les  elîorts  de  traction,  si  redoutés 
pour  le  ciment,  ne  se  produisent  qu'une  seule 
fois,  lors  de  l'étirage  iuilial  et  ne  reparaissent 
jamais,  même  dans  les  zones  en  contact  «ies 
armatures  tendues  (dans  ce  cas,  il  n'y  aurait 
plus  qu'à  compter  sur  les  etforts  de  compression)  ; 
en  second  lieu,  l'enrcbage  de  l'armature  aurait 
pour  eBét  de  reculer  la  limite  d'élasticité  du 
métal  (de  IS  à  /Ifi  kilogr.  par  millimètre  carré) 
et  celle  de  la  rupture  (de  30  à  55  kilogr.). 


-A-RMÉ  :n3 

0™. 000260  soumis     à    la     flexion    (pièce      non 

armée); 
Oii.OOlOSO  soumises  à  la  llexion  (pièce  armée). 

Enfin,  les  essais  de  M.  Considère  prouvent 
que  le  fer  écroui  et  l'acier  dur,  qualité  rails, 
dont  la  limite  d'élasticité  est  voisine  de 
40  kilogr.,  peuvent  travailler  jusqu'à  cette 
limite  sans  qu'il  y  ait  désagrégation  du 
mortier  ou  du  béton  qui  enrobe  les  pièces 
métalliques. 

Pour  les  travaux  importants,  on  a  donc 
intérêt  à  employer  ce  fer  ou  cet  acier  d'une 
limite  d'élasticité  voisine  de  40  kilogr.,  car 
il  communique  aux  pièces  armées  une  ré- 
sistance deux  fois  plus  grande  que  le  fer 
employé  jusqu'ici  et  dont  la  limite  d'élas- 
ticité est  inférieure  à  20  kilogr. 

Nous  terminerons  par  l'exposé  de 
quelques  résultats  d'expériences  effec- 
tuées sur  des  pièces  en  ciment  armé. 

Parmi  les  nombreux  essais  faits  par 
l'Association  des  ingénieurs  et  archi- 
tectes autrichiens,  nous  retiendrons  les 
chiffres  comparatifs  suivants,  qui  sont 
relatifs  à  des  voûtes  de  23  mètres  de 
portée  et  de  4".o0  de  flèche  : 

Cliargo  ■  Prix  do  la  cuns- 

de  Iruclion 

rupture  par  lOD  kilogr.  do 

par  suri-Iiargo  utile 

Matériaux.               mètre  i-.nrrc;.  (charge  eriliqiie^. 

.Moellons 3,218  kil.  lo3  fraocs. 

Briques 2.93"  —  220       — 

Béton 3,CI9  —  136       — 

Ciment  armé 6,353  —  136       — 

Arc  métallique  .. .  »  224      — 

Sir  ,Tolin  Fowler  et  Sir  Benjamin  Baker, 
ingénieurs  du  pont  du  Forlh,  uni  procédé 
à  des  expériences  sur  des  pièces  de  plan- 
cher, en  béton  armé  avec  du  mêlai  dé- 
ployé. Voici  le  résumé  de  ces  essais  inté- 
lessants  : 

Ciment  de  Portiand,  pesant  1,360  kilogr. 
le  mètre  cube;  une  briquette  de  ciment  pur 
préseule  une  rupture  à  l'extension  de  39  ki- 
logr. par  centimètre  carré  api  es  le  septième 
jour;  une  briquette  en  mortier  de  l  de 
ciment  pour  3  de  sable,  présente  une  rup- 
ture de  19  kil.  46  après  le  vingt-buitième 
jour. 

Sable  la:  é  passant  au  tamis  de  0™.002o  de 
maille;  poids  1,380  kilogr.  le  mètre  cube. 

Gravier  pesant  1,300  kilogr.  le  mètre 
cube. 

Métal  déployé  en  acier  doux;  cliarge  de 
rupture  34  kil.  5  par  millimètre  carré  avec 
un  allongement  de  21  0/0. 

Dans  toutes  les  pièces  d'essais  le  béton 
élait  composé  de  : 
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1  de  ciment,  i  forcé  la  dose  de  ciment  en  confeclion- 

1  de  sable,  !  nanl  le  béton  avec  1  partie  de  sable  et 

2  de  gravier;  gravier  et  3  parties  de  ciment. 

j       Les  résultats  de  ces  essais  sont  consi- 
sauf  dans  l'essai  n°  3,  pour  lequel   on   a  I   gnés  dans  le  tableau  suivant  : 

charge  de  rujtture 
en  kilogr.,  par  mètre  carre, 

uniformément    . 
répartie,  pour  des   portées  de 

OUVRAGES  11... 061  l'".9-:6  OBSERVATIONS 

Pièces  en  béion  non  armé  : 

1.  —  Voiite  en  béton,  de  0".07o  d'épaisseur  à  la 

1        1 

clef;  flèche  de  —  à  —  de  l'ouverture n-OSl'  2,916i<  » 

14      15 

2.  — Dalle  plate  en  béton,  de  Om. 07;;  d'épaisseur.        2,01.j  360  » 

3.  —  Dalle  plate,  en  b(''lon  très  gras,  de  0™.0".') 

d'épaisseur 3,693  d,o57  ■> 

Pièces  en  bélon  armé  : 

4.  —  Dalle  plate   de   0°>.07.'i    d'épaisseur  ;   métal  \     La  rupture  a  amené  la 

déployé  de  0™.075  de  maille   de  Um.OOSo  (  cassure   du  métal  et  la 

X  O'".0O2-...., 12,437  3,614     J  destruoliou  du  béton. 

5.  —  Dalle  plate    de    0™.07;i    d'épaisseur;   métal  )     ,       ,  ., 

déployé  de  Û-'.07:;  dp  maille  de  0-.00:i.'i  /,f    .'j'^"'"    "'="'    ^    "^'^ 

X  0n'.0Û4 13.169  3,9-i9     )"''■'''"''• 


La  voûte  en  béton  (n°  1)  nécessite  une 
fois  et  demi  plus  de  béton  que  les  dalles 
plates  ayant  pour  épaisseur  uniforme 
celle  de  la  clef  de  voûte  ;  il  est,  de  plus, 
à  remarquer  que  pour  un  plancher  con- 
tinu le  dallage  aurait  en  pratique  une 
plus  grande  résistance  que  les  échantil- 
lons des  expériences  ci-dessus.  Enfin,  en 
comparant  les  essais  n°  2,  n°  4  et  n°  5, 
on  vtit  que  pour  des  dalles  d'une  portée 
de  1  mètre,  la  présence  de  l'armature  en 
métal  déployé  augmente  de  (5  à  près  de 
8  fois  sa  résistance,  et  de  10  à  11  fois 
pour  une  portée  de  2  mètres. 

Ce  dallage  en  béton  armé  pèse  de 
140  à  loO  kilogr.  par  mètre  carré. 

D'après  des  essais  récents  faits  en  Bel- 
gique, on  admet  les  chiffres  suivants  : 

Planclur  en  béton  de  0^.07;;  d'épaisseur; 
Charge  de  sécurité  admise  au  1/4  de  la  charge 

de  rupture; 
Métal     déployé  ;     maille    de    0m.07r>  ;    calibre 

0>".006x0°<.003; 


Poids  du  plancher,  IjO  hilof^r.  par  mètre  carré 


Charge  pratique  Charge  par  mètre 
du  courant  de  pou- 
plancher  trello  ou  de  suppor 
par  y  compris  le 
mèlro  carré,  poids  du  plancher, 
en  kilogr.  en  kilogr. 


Kcartemeui 

des 

poutrelles 

ou 

des  supports 

eu  mètres. 

0"'.90 

•1.    00 

1.    10 

1.   20 

1.   35 

\.   73 

1.   83 

2.   00 

■1.   20 

■1.   45 

3,000K 

2,400 

2.000 

1,600 

1,000 

800 

700 

600 

500 

400 


2,8331- 

2.550 

2,365 

2.100 

1,780 

1,660 

1,570 

1,500 

1,430 

1.347 


On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  ou- 
vrages en  ciment  armé  pourraient 
trouver  de  nc;mbreuses  applications  dans 
nos  constructions  rurales  et  notamment 
pour  les  planchers  des  greniers. 

M.    RlNGELMANN, 

Professeur  ft  l'Institut  agronomique 
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Dans  im  précédent  article  (1),  nous  avons 
donné  les  résull.its  d'une  enquête  faite 
par  nous  dans  une  commune  de  la  Nièvre 


(1)  .N»  du  21  novembre  1S9S,  p.  740. 


sur  l'infection    des  nappes   souterraines 
par  les  écoulements  des  lumiers. 

Nous  avons  dit  également  l'initiative 
prise  par  la  Société  française  d'hygiène 
pour  tenter  de  remédier  à  cet  état  de 
choses. 
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Celle-ci  a  nommé  une  commission  pour 
élaborer  des  insiructions  à  l'usage  des 
cuUivateurs  pour  la  protection  des 
nappes  souterraines. 

Nous  croyons  intéressant  de  publier 
ici  ces  instructions  que  nous  avons  été 
chargé  de  faire  comme  rapporteur  de  la 
commission. 

Comme  nous  l'avons  dit,  c'est  le  con- 
cours de  tous  les  gens  éclairés  et  de  toutes 
les  bonnes  volontés  que  la  Société  d'hy- 
giène demande  pour  faire  pénétrer  dans 
les  campagnes  les  préceptes  si  négligés 
de  l'hygiène. 

Nous  souhaitons  que  cet  appel  soit 
entendu,  et  nous  reniprcions  au  nom  de  la 
Société,  le  Journal  (T Agriculture  pra- 
tique de  nous  ouvrir  ses  colonnes. 

Lorsqu'un  liquide  quelconque  est  répandu 
sur  le  sol,  il  le  pénètre  peu  à  peu  et,  gagnant 
les  couches  profondes,  atteint  les  nappes 
souterraines  qui  alimentent  les  puits  et  les 
sources. 

Si  le  sol  est  homogène,  il  se  produit  une 
filtration,  les  éléments  solides  (poussières, 
microbes),  sont  arrêtés  et  les  éléments  en 
dissolution,  seuls,  passent  dans  le  sous-sol 
en  subissant  des  modifications  plus  ou  moins 
profondes. 

Si,  le  sol  étant  homogène,  la  surface  en 
est  remuée  de  temps  en  temps,  s'il  est  cul- 
tivé et  que  le  liquide  ne  lui  arrive  pas  d'une 
façon  cenliiiue  et  en  trop  grande  quantité, 
les  poussières  organiques  et  les  microbes 
sont  détruits  et  les  élémenls  solubles  subis- 
sent le  maximum  de  modifications.  Il  y  a 
épuration. 

Mais  si,  au  contraire,  le  sol  est  fissuré,  il 
n'y  a  plus  de  fiitration,  et  les  éléments  so- 
lides, comme  les  éléments  liquides,  sont 
entraînés  sans  modification. 

Les  fissures  du  sol  et  du  sous-sol  peuvent 
passer  inaperçues.  Il  peut  s'en  produire  à 
tout  instant. 

Ces  fissures  peuvent  s'étendre  1res  loin 
horizontalement  et  un  foyer  d'infection  peut 
ainsi  contaminer  des  puits  situés  à  une 
grande  distance. 

La  nappe  souterraine,  d'autre  part,  n'est 
pas  circonscrite  ù  un  puits  en  particuler,  et 
la  contamination  peut  f,'agner  de  proche  en 
proche  tous  les  puits  alimentés  par  la  même 
nappe. 

Outre  les  sels  solubles  ainsi  entraînés 
dans  les  nappes  souterraines  et  qui  peuvent 
devenir  nuisibles  lorsqu'ils  sont  dans  une 
eau  en  trop  grande  abondance,  il  est  une 
série  d'êtres  infiiiimeut  petits  que  l'on  a 
dénommés  microbes  et  auxquels  on  attribue 
généralement  à  l'heure  actuelle  les  maladies 
épidémiques. 


La  fièvre  typhoïde,  les  affections  choléri- 
formes  et  le  choléra,  les  affections  puerpé- 
rales, sont  parmi  celles  qui  sont  plus  géné- 
ralement transmises  par  l'eau. 

La  variole,  la  scarlatine,  la  diphtérie,  la 
rougeole,  le  tétanos,  le  charbon  et  les  tuber- 
culoses sont  aussi  causées  par  des  microbes. 

Or,  les  microbes  se  trouvent  en  grande 
quantilé  dans  les  excréments  des  hommes 
et  des  animaux,  dans  les  vomissements,  les 
expectorations,  les  débris  de  membranes  et 
les  suppurations,  dans  les  linges  ayant  servi 
aux  malades. 

Toute  eau  ayant  été  en  contact  avec  ces 
matières  ou  ces  objets  peut,  par  suite,  se 
charf^er  de  microbes,  les  entraîner  dans  les 
nappes  souterraines  et  en  rendre  l'eau  dan- 
gereuse pour  la  santé. 

Dès  lors,  il  faut  éviter  que  l'eau  ayant  été 
en  contact  avec  des  matières  dangereuses 
ou  avec  des  objets  contaminés  soit  répandue 
sur  le  sol  dans  de  mauvaises  conditions. 

Il  en  résulte  la  nécessité  de  prendre  des 
mesures  sardtaires  pour  les  fumiers,  le  sol 
des  étables,  écuries,  etc.,  les  cabinets  d'ai- 
sances, les  eaux  de  lavage  et  les  matières  et 
objets  contaminés.  Ces  mesures  font  l'objet 
des  instructions  ci-après. 

Elles  joignent  à  leurs  avantages  hygié- 
niques, des  avantages  d'ordre   économique. 

Fumiers. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  faire. 

Le  fumier  ne  doit  pas  être  placé  à  même  le 
fûl,  non  loin  du  puits,  contre  les  murs  des 
bâtiments.  Le  pnrin  ne  doit  pas  s'écouler  au 
ruisseau,  ni  surtout  se  répandre  dans  les  cours. 

Le  sol  même  sur  lequel  repose  le  fumier  étant 
toujours  en  contact  avec  lui  et  avec  les  fiqnides 
qu'il  contient,  s'infecte  alors  graduellement,  et 
cette  infection  gagne  peu  à  peu  les  couches  [iro- 
fondes  et  les  nappes  souterraines. 

Les  purins  qui  s'écoulent  du  fumier,  ruisse- 
lant de  tous  côtés,  pénétrent  dans  le  sous-sol 
par  toutes  les  crevasses  et  contaminent  encore 
les  nappes  souterraines. 

Ils  forment  dans  les  cours  des  llaques  crou- 
pissantes et  malsaines.  Ils  contaminent  le  sol 
des  cours  et,  par  suite,  les  habitations. 

Par  la  pente  du  terrain,  ils  peuvent  même 
atteindre  l'orifice  des  puits  et  les  contaminer 
directement. 

Enfin,  si  les  fumiers  sont  adossés  au  bâti- 
ments, les  fissures  qui  existent  entre  le  terrain 
et  les  fondations  offrent  aux  liquides  une  plus 
grande  facilité  pour  atteindre  le  sous-sol. 

Ce  qu'il  faut  faire. 

I       L'emplacement  sur  lequel  est  déposé  le  fu- 

I    mier  doit  être  recouvert  d'un  revêtement  imper- 
méable. 
Il  doit  être  entouré  d'un  mur  peu  élevé. 

1  Le  sol  doit  eu  être  légèrement  incliné  vers 
un  trou  à  parois  également  imperméables  ou  se 
réunissent  les  liquides  qui  s'écoulent  du  fumier 

I    et  qui  constitue  la  fosse  à  purin. 
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L'emplacement  réservé  au  fumier  Uoit  être 
aussi  éloigné  que  possible  des  puits. 

11  ne  doit  pas  être  adossé  aux  murs  des  bSiti- 
ments,  surtout  des  bâtiments  d'habitation. 

11   convient  de  couvrir  le   fumier,  soit  d'une 
toiture  de  chaume  laissant  entre  elle  et  le  fu- 
mier un  espace  suffisant  ou  même  plus   sim- 
plement avec  une  couche  de  terre  placée  direc 
tement  à  sa  surface. 

En  opérant  ainsi,  le  fumier  et  les  purins  ne 
sont  plus  une  cause  d'insalubrité  et  toute  leur 
valeur  agricole  leur  est  conservée.  La  terre 
placée  comme  couverture  se  transforme  elle- 
même  peu  à  peu  en   humus  fertilisant. 

Stables,  écuries. 

Ce  i/u'il  ne  faut  }ws  /aire. 

Le  sol  des  écuries,  étables,  etc.,  ne  doit  pas 
être  en  terre  battue  ou  pavée  sans  jointilleuient 
imperméable.  Il  ne  doit  pas  être  irrégulier  et 
sans  penle. 

Les  purins,  en  effet,  y  séjournent  et,  s'inQl- 
trant  daus  le  sol,  atteignent  les  nappes  souter- 
raines ou  bien  ruissellent  le  long  des  murs  et 
se  répandent  dans  les  cours  ou  dans  les  ruis- 
seaux où  il  se  perdent. 

Ce  quil  faut  faire. 

Le  sol  des  écuries  doit  avoir  une  pente 
légère  vers  un  caniveau  contiDué  à  l'extérieur 
et  rejoignant  la  fosse  à  purin. 

Il  doit  être  nivelé. 

Il  doit  être  imperméable. 

Un  procédé  simple  et  peu  coûteux  consiste 
en  un  pavage  recouvert  de  chaux  hydraulique- 

De  cette  façon,  les  purins  sont  recueillis.  Ils 
ne  sont  plus  une  cause  de  contamination  et 
viennent  augmenter  la  valeur  du  fumier. 

Excréments  humains. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  faire. 

Quand  le«  urines  et  les  matières  fécales 
humaines  sont  recueillies  dans  des  fosses,  ces 
fosses  ne  doivent  pas  être  creusées  dans  le  sol 
sans  aucun  revêti-ment  imperméable,  sanssouc' 
des  fissures  qu'il  renferment  ou  qui  peuvent 
s'y  produire.  Uan»  ces  conditions,  elles  sont  des 
foyers  d'ml'ection  d'autant  plus  dangereux  pour 
les  nappes  souterraines  qu'elles  sont  plus  pro 
fondement  creusées. 

Dans  certains  pays,  même  la  nappe  souter- 
raine, en  temps  de  crue,  remonte  dans  les 
fosses  dont  elle  tait  en  quelque  sorte  la  vi- 
dange en  s'infcclant  d'autant  plus. 

Les  microbes  contenus  dans  les  excréments 
se  répandent  ainsi  dans  l'eau  des  puits  et  des 
sources  qui  deviennent  l'origine  des  maladies 
épidémiques . 

Eu  l'absence  de  fosses,  les  matières  ne  doi- 
vent pas  être  jetées  telles  quelles  à  la  surface 
du  fumier,  surtout  en  cas  de  maladie. 

Si  le  fumier  est  mal  installé,  ces  matières 
augmentent  les  chances  de  contamination  des 
sources. 

Dans  tons  les  cas,  elles  se  dessèchent  à  la 
surf.ice  et  leurs  poussières  se  répandent  aux 
alentours,  ainsi  que  les  microbes  qu'elles  con- 
tiennent. 

Quand  les  matières  sont  recueillies  dans  des 
récipients,   on  ne  doit   pas    laisser  ceux-ci  se 


remplir  trop  complètement  et  en  répandre  en- 
suite dans  la  cave  oii  ils  sont  placés  ou  sur  le 
parcours. 

Les  récipients  ne  doivent  pas  être  vidés  dans 
des  trous  creusés  dans  le  sol,  non  luin  des 
habitations. 

Les  dangers  d'infection  sont  alors  les  mêmes 
que  pour  les  fosses  fixes  non  ètauches. 

Les  m  itières  ne  doivent  pas  non  plus  être 
répandues  dans  des  jardins  maraîchers  en  con- 
tact direct  avec  des  plantes  alimentaires. 

Ce  qu'il  faut  faire. 

Lorsque  la  fosse  est  nécessaire,  il  convient 
d'en  revêtir  les  parrjis  d'un  enduit  imperméable 
suffisamment  solide  et  de  vérifier  l'intégrité  de 
cet  enduit  à  chaque  vidange. 

II  est  de  beaucoup  préférable,  dans  les  cam- 
pagnes, de  remplacer  la  fosse  par  un  récipient 
mobile.  Ce  récipient  est  ensuite  vidé  dans  les 
champs  lorsqu'il  est  suffisamment  renqjli. 

Cet  èpandage  doit  se  faire  à  la  surface  du 
champ  et  les  matières  mélangées  avec  la  terre 
végétale,  puis,  celle-ci  ensemencée. 

Lorsque  la  fosse  fixe  a  été  vidangée  ou  le 
récipient  vidé,  il  est  bon  de  les  badigeonner 
avec  un  lait  de  chaax. 

Eaux  ménagères. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  faire. 

Les  eaux  ménagères  ne  doivent  pas  s'écouler 
directement  au  ruisseau  ou  à  même  le  sol,  ni 
surtout  être  recueillies  dans  un  puisard. 

Les  dangers  de  contamiuation  sont  alors,  en 
effet,  les  mêmes  que  pour  les  jus  de  fumiers  et 
pour  les  fosses  fixes. 

Ce  qu'il  faut  faire. 

Les  eaux  ménagères  doivent  être  reçues  dans 
un  seau  ou  dans  un  autre  récipient. 

Elles  peuvent  être  utilisées  dans  l'alimentation 
des  porcs  et  des  animaux  de  basse-cour. 

Petits  animaux  morts,  débris  organiques. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  faire. 

Les  petits  animaux  morts  de  maladie,  les  dé- 
chets organiques  (vomissements  et  autres  pro- 
duis de  malade?  ne  doivent  jamais  être  jetés 
tels  quels  s\u-  le  fumier. 

Ils  deviennent  ainsi  une  cause  de  plus  de  con- 
tamination et  facilitent  la  propagation  des  ma- 
ladies dont  ils  dérivent. 

Ce  qu'il  faut  faire. 

Les   petits  animaux  morts   de  maladies,   les 

déchets   organiques    fvomissmnenls    et   autres 

produits  morbides),  doivent  être  détruits  par  le 

feu,  ébouillantés  ou  recouverts  de  chaux  vive. 

Abord  des  puits. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  faire. 

L'orifice  des  puits  ne  doit  pas  être  entouré  de 
margelles  en  pierre  sèche. 

Le  sol  qui  les  entoure  ne  doit  pas  être  plat  ou 
incliné  vers  le  puits. 

Ces  dispositions  facilitent,  en  effet,  l'écoule- 
ment direct  oes  liquides  souillés  dans  le  puits. 

L'orifice  des  puits  ne  doit  pas  être  ouvert,  de 
telle  sorte  que  les  poussières  et  autres  détritus 
puissent  y  tomber. 
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L'eau  ne  doit  pas  i"'fre  puisée  avec  des  réci- 
pients sales  ou  contaminés. 

Ce  qu'il  faut  faire. 

Les  margelles  qui  entourent  ces  puits  doivent 
être  en  uiaçonnerie.  Le  sol  qui  les  entoure  à 
environ  un  mètre  de  distance  doit  être  en  pente 
légère  dirigée  vers  l'extérieur  et  recouvert  d'un 
pavage  à  joints  cimentés. 

L'orifice  des  puits  doit  être  fermée  par  des 
Tolets. 

Les  uèmes  recommandations  s'appliquent 
aux  puils  auxquels  sont  adaptés  îles  pompes. 
L'eau  sortie  de  l'orifice  de  la  pompe  doit  avoir 
un  écoulement  assuré  et  ne  jamais  pouvoir 
refluer  dans  le  puits. 

Le  récipient  destiné  à  puiser  de  l'eau  ne  doit 
être  employé  qu'à  cet  usage  et  ne  pas  être  con- 
taminé par  des  objets  ou  des  liquides  impurs. 
Sources. 
Ce  qu'il  ne  faut  pas  faire. 

Le  bassin  des  sources  ne  doit  pas  être  ouvert. 

On  ne  doit  pouvoir  y  plonger  aucun  objet. 

Aucun  lavoir  ne  doit  être  installé  tout  auprès 
de  la  source  et  au  même  niveau. 

On  ne  doit  pas  tolérer  l'installation  de  fumiers 
à  même  le  sol,  de  fosses  fixes  non  étanches,  etc., 
et,  en  général,  toutes  installations  pouvant 
contaminer  le  sous-sol  en  amont  des  sources  et 
jusqu'à  une  certaine  distance. 

Ce  qu'il  faut  faire. 

Le  bassin  des  sources  doit  être  fermé. 

L'eau  doit  y  être  maintenue  par  un  barrage 
maçonné  qui  ne  l'en  laisse  sortir  que  par  un 
déversoir  assurant  une  chute  d'une  hauteur 
suffisante  pour  prévenir  le  retlnement  des  eaux 
contaminées  et  faciliter  les  prises  d'eau  sans 
que  les  objets  soient  plongés  dans  la  source 
même. 

Les  lavoirs  ne  doivent  être  installés  qu'en 
aval  et    à  une  certaine   distance  du  déversoir. 

Il  doit  être  établi  en  amont  des  sources  une 
zone  de  protection  dans  laquelle  toute  installa- 
tion pouvant  contaminer  le  sous-sol  soit  inter- 
dite. L'étendue  de  cette  zone  est  variable  et  ne 
peut  être  fixée  qu'après  un  examen  géologique 
du  sol. 

Considérations  d  ordre  économique. 
Inconvénients    des    installations    défectueuses. 

Lorsque  les  fumiers  sont  placés  à  même  le  sol 
et  les  purins  non  recueillis,  ceux-ci  enlraîuent 
avec  eux  tons  les  éléments  fertilisants  liquides 
du  fumier. 

De  grandes  quantités  d'azote,  de  potasse  et 
d'acide  phosphoriquc  sont  perdues  pour  la  cul- 
ture. 

Dans  les  écuries,  êtables,  etc.,  la  perte  est 
encore  plus  considérable,  car  les  urines  sont 
entièrement  inutilisées  et,  de  plus,  elles  entraî- 
nent, elles  aussi,  la  majeure  partie  des  subs- 
tances contenues  dans  les  matières  fécales.  La 
paille  qui  sert  de  litière  et  qui  constitue  ensuite 
le  fumier  ne  contient  plus  qu'une  faible  part 
de  matières  fertilisantes. 

Enfin,  les  déjections  humaines  représentent 
im  engrais  très  riche  en  matières  fertilisantes 
et  sont  le  plus  souvent  inutilisées. 

Avantapes  d'une  installation  saltiljre. 

Lorsque  les  fumiers  rt  les  purins  sont  reçus 
dans  des  fosses  imperméables  et  que  les  purins 


sont  rejetés  de  temps  en  temps  sur  le  fumier 
celui-ci  se  concentre  peu  à  peu,  il  n'y  a  aucune 
perte  d'éléments  utiles  et,  finalement,  le  fumier 
a  acquis  son  maximum  de  valeur  feitilisante. 

Les  purins  et  liquides  des  écuries,  étables,  etc., 
étant  également  recueilli.s  et  mèlanfiês  au  fumier 
lui  apportent  un  appoint  considérable  de  sub- 
stance fertilisante. 

Enfin,  en  recueillant  les  excréments  humains 
dans  des  fosses  mobiles  et  en  les  épandantdans 
les  champs  on  assure  l'utilisation  de  leurs  sub- 
stances fertilisantes. 

Le  sol  de  la  fosse  peut  être  fait  s(.)it  en 
pavés  de  grés,  soit  en  plaques  d'ardoises, 
soit  en  briques,  soit  en  pierres  calcaires, 
soit  en  béton. 

Les  joints  du  pavage  peuvent  être  rem- 
plis avec  du  ciment  ou  de  la  chaux 
hydraulique. 

Il  en  est  de  même  du  sol  des  écuries 
et  étables. 

De  toutes  façons,  la  main-d'œuvre  pou- 
vant être  fournie  par  le  cultivateur  lui- 
même,  le  prix  de  revient  se  borne  ?à 
l'achat  des  matériau.x  les  plus  usuels  dans 
le  pays. 

Ce  prix  d'achat  ne  monte  jamais  à  une 
somme  élevée  et  ne  peut  être  comparé  à 
l'économie  considérable  de  matières  fer- 
tilisantes réalisée  par  une  installation 
rationnelle. 

Cette  économie,  que  nous  avons  évaluée 
d'après  les  données  de  Lecouteux,  serait, 
si  les  hèles  étaient  maintenues  continuel- 
lement à  l'élable  de  : 

219  fr.  pour  un  cheval  par  an. 
192  fr.  pour  une  vache. 
224  fr.  pour  un  bœuf. 

18  fr.  pour  un  mouton. 

59  fr.  pour  un  porc. 

Mais  ces  chiffres  doivent  en  réalité 
être  baissés,  car  les  animaux  de  ferme  ne 
sont  pas  laissés  continuellement  en  sta- 
bulation. 

Nous  ne  nous  éloignerons  pas  sensible- 
ment de  la  réalité  en  prenant  le  tiers  des 
chiffres  précédents  correspondant  à  huit 
heures  de  slabulalion,  en  moyenne,  par 
vingt-quatre  heures. 

Nous  aurons  alors  les  chiffres  sui- 
vants : 

73  fr.  pour  un  cheval. 
64  fr.  pour  une  vache. 

74  fr.  pour  un  bœuf. 

6  fr.  pour  un  mouton. 
9  fr.  pour  un  porc. 

Ces  chiffres  suffisent  priur  montrer  que 
la  dépense  d'installation  des  fumiers 
d'étables  serait  largement  couverte  dans 
l'année.  P.  Mariê-Davy. 
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Passons  à  la  deuxième  «  hérésie  » 
relevée  par  M.  le  D'  Menudier. 

N'ai-je  pas  eu  la  témérilé  d'écrire:  «  il 
faut  abandonner  nos  anciennes  idées  sur  le 
tallage;  à  mes  yeux,  un  tallage  énergique 
conslilue  vn  défaut  sérieux  plutôt  quune 
qualité  »  ! 

Pour  nie  confondre,  M.  le  D'  Menudier 
n'esl  pas  en  peine  d'arguments  :  il 
m'oppose  à  la  fois,  non  sans  une  certaine 
nuance  d'ironie,  le  respectable  Jacques 
Bujault,  puis  les  observations  plus  mo- 
dernes de  M.  Florimond  Desprez,  et  enfin 
les  résultats  de  son  expérience  person- 
nelle. 

«...  Un  grand  praticien  des  Deux- 
Sèvres,  c'est  M.  le  D''  Menudier  qui  parle, 
maître  Jacques  Bujault,  après  une  très 
longue  expérience,  a  écrit  :  «  Il  n'esl  bon 
blé  que  de  tallage,  et  le  maître  brin  ce 
n'est  rien.  » 

En  vérité,  entre  mes  opinions  et  celles 
du  grand  praticien  des  Deux-Sèvres,  la 
contradiction  est  flagrante  ;  aussi,  je 
comprends  très  bien  l'indignation  de 
M.  Menudier. 

Jacques  Bujault  n'avait  pas  prévu,  sans 
doute,  l'apparition  de  nouvelles  variétés 
laissant  luin  derrière  elles  celles  qui 
étaient  cultivées  de  son  temps.  Les  obser- 
vations rapportées  plus  haut,  relatives 
au  tallage  des  variétés  à  grands  rende- 
ments, infirment  complètement  sa  pre- 
mière affirmation  et  la  seconde  vaut  la 
première. 

Après  avdir  vanté  les  mérites  des  va- 
riétés à  fort  tallage,  Jacques  Bujault  se 
montre  d'une  logique  rigoureuse,  en  fai- 
sant le  procès  du  chaume  qui  pousse  le 
premier  et  en  déclarant  :  »  Le  maître  brin, 
ce  n'est  rien  ».  Il  ne  commet  pas  l'erreur 
ordinaire  de  prendre  le  produit  d'une 
toufl'e  entière  comme  base  d'appréciation. 
Dans  son  esprit,  le  problème  se  pose  nette- 
ment: tant  vaut  le  brin,  tant  vaut  la  récolte. 
Si,  comme  le  prétend  Jacques  Bujault, 
la  première  ou  les  premières  talles  ne 
sont  pas  supérieures  à  celles  qui  les  sui- 
vent, autrement  dit,  si  la  récolte  d'une 
touffe  de  12  brins,  par  exemple,  l'emporte 
sur  celle  de  3  touffes  de  4  brins  chacune, 
occupant  ensemble  la  même  surface  que 

(1)  Voirie  journal  du  13  avril,  p.  sy. 


la  première,  il  est  tout  indiqué  de  recou- 
rir aux  semis  clairs,  afin  de  garnir  le  sol 
de  grosses  touffes;  dans  le  cas  contraire, 
il  faudrait  donner  la  préférence  aux 
touffes  portant  quelques  épis  seulement. 

Ouelle  est  donc  la  valeur  de  la  pre- 
mière ou  des  premières  talles  d'une  touffe 
de  blé  comparée  à  celle  des  talles  qui  ont 
poussé  plus  tard?  Toute  la  discussion  est  là. 

La  question  du  «  maître  brin  »  a  aussi 
tenté  ma  curiosité;  mais  avant  d'exposer 
les  résultats  de  mes  recherches  sur  les 
mérites  relatifs  des  talles  d'une  même 
touffe  de  blé,  je  vais  analyser  très  rapi- 
dement les  phénomènes  de  tallage,  et  es- 
sayer de  les  ramener  à  quelques  principes 
généraux.  Notre  exposition  y  gagnera,  je 
l'espère,  en  clarté  et  en  précision. 


Quand  on  fait  une  coupe  longitudinale 
passant  par  le  centre  de  la  tigelle  d'un 
blé  germé  depuis  quelques  jours  seule- 
ment, on  découvre  déjà  un  bourgeon  ter- 
minal et  deux  bourgeons  latéraux  partant 
de  l'aisselle  de  feuilles  rudimentaires 
(fig.  0!l  et  100).  La  figure  schématique  99 
montre  les  talles  issues  de  ces  trois  bour- 
geons :  la  lalle  primaire  1  —  le  maître 
brin  —  correspond  au  bourgeon  terminal, 
les  deux  talles  ou  rameaux  secondaires  2 
et  3,  aux  bourgeons  latéraux.  La  talle  2, 
la  plus  rapprochée  de  la  base  du  maître 
brin,  est  celle  qui  apparaît  la  première. 

La  figure  100  montre  la  plante  à  un  état 
de  développement  plus  avancé  :  les  talles 
secondaires  2  et  3  ont  produit  à  leur  tour 
chacune  deux  brins,  4  et  3  d'une  part, 
6  et  7  d'autre  part. 

Si  la  plante  est  abondamment  nourrie, 
le  phénomène  se  poursuit  et  de  nouvelles 
talles  prennent  naissance. 

Les  ramilications,  issues  les  unes  des 
autres, se  produisent  sur  la  partie  souter- 
raine et  de  la  tige  centrale  et  des  rameaux 
de  différents  ordres;  de  plus,  comme  elles 
partent  de  points  d'attache  très  rappro- 
chés et  qu'elles  développent  dans  le  sol 
des  racines  advenlives  ;•;•,  les  liens  de 
parenté  qui  les  unissent  échappent  à  une 
observation  superficielle. 

Les  apparences  nous  portent  à  consi- 
dérer le  tallage  des  céréales  comme  un 
mode  spécial  de  ramification,  alors  qu'en 
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réalité,  il  ressemble  à  celui  des  autres 
plantes  se  ramifiant  au-dessus  du  sol. 

Ce  sont  ces  apparences  qui  ont  fait 
commettre  à  Jacques  Bujault  l'erreur  de 
considérer  le  maître  brin  comme  inférieur 
aux  autres. 

Chez  une  plante  à  rameaux  bien  diffé- 
renciers  de  la  tige  centrale,  il  ne  viendrait 
jamais  à  l'esprit  de  personne  de  contester 
la  supériorité  de  celle-ci  sur  l'une  quel- 
conque des  branches  latérales. 

Si  dans  le  blé,  la  filiation  des  talles  de 
dilTérents  ordres  se  manifestait  avec  la 
même  netteté  que  dans  les  figures  théo- 
riques 99  et  100,  on  n'aurait  jamais  osé 
avancer  que  le  maître  brin,  la  tige  prin- 
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cipale,  en  un  mot,  fût  inférieure  aux  ra- 
meaux qui  en  dérivent. 

On  m'objectera  que  les  talles  émettent 
des  racines,  se  marcottent  et  ne  vivent 
pas  dans  la  même  dépendance  que  les 
axes  de  difîérents  degrés  de  plantes  à 
ramification  aérienne.  D'accord,  maison 
admettra  bien  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
pour  que  les  premières  talles  ne  conser- 
vent pas  leur  avance  initiale.  Dans  la  ma- 
chine végétale,  comme  dans  toutes  les 
autres,  l'importance  du  produit  fabriqué 
est  en  raison  de  la  durée  du  travail  orga- 
nique; les  plantes  qui  travaillent  le  plus 
longtemps  sont  également  celles  qui  pro- 
duisent le  plus. 


Fig.  90.  ■  Fig.  ion. 

Figure  schtmaliquc  du  lallagc  du  bU'. 


J'insiste  tout  particulièrement  sur  ce 
point. 

(!3ue  l'on  compare  les  rendements  de 
variétés  plus  ou  moins  précoces  de  blé,  de 
maïs,  de  pommes  de  terre,  ou  même  ceux 
des  rameaux,  fleurs,  fruits,  tubercules 
d'une  même  plante,  on  voit  se  vérifier 
constamment  la  loi  que  je  viens  de  for- 
muler. Il  serait  vraiment  étrange  que, 
chez  nos  céréales,  la  cellule  végétale 
fonctionnàtautrement  que  dans  les  autres 
e.spèces  vivantes. 


Avec  la  collaboration  de  MM.  Bussard 
et  Etienne,  j'ai  noté,  très  exactement, 
l'ordre  d'apparition  des  épis  sur  une 
touffe  de  blé  de  Bordeaux  de  la  récolte  de 
189-i. 

A  la  maturité,  nous  avons  déterminé 
dans  chacune  des  talles:  la  longueur  de 
l'épi,  le  nombre  d'épillets,  le  nombre  de 
grains  et,  ce  qui  est  plus  intéressant,  le 
poids  de  la  récolte  en  grains  et  le  poids 
moyen  de  celui-ci.  Les  résultats  obtenus 
sont  consignés  au  tableau  suivant  : 


Etude  d'une  louffe  de  hlé  de  Bordeaux  {lécolle  de  1892). 


Longueur  (le 

"Nombre 

Récolte  en 

l'épi 

Nombre 

de  grains 

grain 

l'"pi  sorti  le 

(oentinièlres). 

d'éi»iilet3. 

par  épi. 

(grammes). 
2,790 

1er 

11 

18 

34 

20 

H 

19 

S3 

2,630 

3« 

10. ti 

19 

48 

2,303 

!,<^ 

11 

20 

31 

2,470 

3" 

9 

Ifi 

30 

1,480 

d" 

9 

i:i 

28 

1,112 

!'■ 

8.5 

u; 

29 

1.170 

8' 

8.5 

16 

23 

0,915 

P80 
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J'ai  laissé  de  cûlé  les  chilTres  relatifs  au 
poids  moyen  du  grain  sur  lequel  je 
reviendrai  plus  lard. 

Le  maître  épi  «  qui  n'est  rien  »  arrive 
en  têie  avec  34  grains  pesant  ensemble 
790. 

Représentons  la  récolte  de  l'épi  maître 
par  100. 

Celle  lie  l'épi  sorli  le  2"  égale  94 
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Ensemble,  les  quatre  premiers  épis  ont 
produit  en  grain  plus  du  double  des 
quatre  derniers.  Notez  que  l'expérience 
a  porté  sur  un  blé  hâtif,  chez  lequel  la 
maturité  s'est  poursuivie  très  régulière- 
ment; les  dernières  talles  ont  donné  tout 
ce  qu'on  pouvait  en  attendre.  L'épi  maître 
est  plus  fertile  que  le  deuxième,  celui-ci 
plus  que  le  troisième  et  ainsi  de  suite.  La 
courbe  de  la  production  fléchit  régulière- 
ment de  l'épi  maître  à  l'épi  sorti  le  der- 
nier. Il  en  est  ainsi,  dirait  un  de  nos 
excellents  maîtres,  parce  qu'il  ne  saurait 
en  être  autrement. 

La  relation  entre  le  rendement  d'un 
organe  et  la  durée  du  travail  physiolo- 
gique est  tellement  certaine,  qu'elle  se 
vérifie  quand  on  compare  les  grains  d'un 
même  épi,  grains  issus  de  fleurs  qui  s'ou- 
vrent cependant  à  quelques  jnurs  d'inter- 
valle seulement.  Le  lecteur  en  trouvera 
la  preuve  expérimentale  dans  une  note 
déjà  ancienne,  parue  ici  même  (1). 


Les  grains  de  l'épi  maître  pèsent  en 
moyenne  52  milligrammes  : 

Ceux  du  n°  2..' 30  milligr. 

—  n°  3 52  — 

—  n»   4 48  — 

—  n»  5 49  — 

—  n"  a 40  — 

—  n«  1 40  — 

—  Il»  8 40  — 

La  qualité  du  grain  est  bien  uniforme 
dans  les  premier  épis,  mais  elle  s'abaisse 
visiblement  dans  les  derniers. 

Une   grosse    touffe   renferme   plus  de 

(1)  Schrihaiix,  contribution  à  ramélioration 
des  plantes  cnltivées.  Journal  d'Agrici'ltuvc 
pratique  et  Comptes  rendus  de  juillet  1S94. 


«  petit  blé  »  qu'une  toutTe  produisant 
quelques  talles  seulement. 

Les  chaumes,  eux  aussi,  sont  inégaux, 
ce  qui  diminue  la  valeur  marchande  le 
)a  paille. 

Le  fait  est  bien  connu  des  cultivateurs 
d'orge  de  brasserie.  Pour  des  raisons 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici, 
le  brasseur  se  montre  beaucoup  plus 
exigeant  que    le   meunier  :  il    n'accepte 


que 


des  orges  à  sfrains  très  gros,  bien 


nourris,  aussi  uniformes  que  possible. 

Des  expériences 'déjà  anciennes,  faites 
en  Alsace,  d'autres  plus  re'cenles  et  très 
nombreuses  exécutées  en  D^memark,  en 
Autriche  et  en  Allemagne  arrivent  toutes 
à  cette  conclusion  :  que  pour  obtenir  une 
récolle  abondante  et  d'excellente  qualité, 
entre  autres  conditions,  il  est  indispen- 
sable de  semer  dru  et  de  l'approcher  les 
lignes,  en  un  mot  de  réduire  le  tallage. 


N'est-il  pas  évident  qu'une  circonstance 
quelconque,  nuisible  à  la  végétation, 
atteindra  de  préférence  les  talles  pous- 
sant tardivement,  qui  sont  les  plus  déli- 
cates? 

Beaucoup  d'agriculteurs  de  la  région  de 
l'Est  en  firent  l'expérience  à  leurs  dépens 
en  1892. 

Les  blés  de  pays,  que  l'hiver  rigoureux 
n'avait  pas  entièrement  détruits,  furent 
conservés.  Les  pieds,  clair-semés,  se  déve- 
loppèrent avec  une  vigueur  si  grande, 
qu'à  la  moisson  la  céréale  paraissait  sufli- 
sammentdrue.  La  récolle  fut  désastreuse: 
la  paille  était  noire,  tellement  rouUlée, 
que  les  animaux  se  refusaient  à  la  con- 
sommer; quant  au  grain,  maigre  et  ridé, 
il  n'aurait  trouvé  acheteur  à  aucun  prix. 

Mais  de  tous  les  accidents  menaçant 
les  nouveaux  blés,  presque  toujours  très 
tardifs,  le  plus  redoutable  est  sans  con- 
tredit Véchaudage.  Si  le  blé  à  épi  carré 
n'occupe  pas  chez  nous  la  pl^ce  prépon- 
dérante qu'il  s'est  acquise  en  Danemark 
et  en  Allemagne;  si,  malgré  les  nom- 
breuses tentatives  faites  jusqu'à  présent, 
la  très  grande  majorité  de  nos  blés  à 
grands  rendements  ne  descend  pas  da- 
vantage vers  le  midi  et  n'y  descendra 
jamais,  c'est  parce  que  la  chaleur  les 
surprend  avant  maturité. 

Us  perdraient  bien  vite  du  terrain  et 
disparaîtraient    même  sur  beaucoup  de 
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points,  si  rhabitude  des  semis  clairs 
venait  à  se  généraliser. 

Des  blés  clair-semés  s'attardent  à 
taller,  montent  et  mûrissent  lentement, 
ils  se  trouvent,  par  conséquent,  dans  les 
meilleures  conditions  pour  souffrir  de 
l'échaudage. 

Les  chiffres  suivants  concernant  du 
Goldendrop  semë  à  des  doses  différentes, 
mettent  en  évidence  le  retard  qu'un  tal- 
lage  énergique  détermine  dans  la  végé- 
tation du  blé  : 


Nombre  dje  plantes    iS"oml)re  moyeu 
par  de 

mi>tre  carré.        lalles  par  toutïo. 


SO 
200 
338 
450 


7.41 
4.08 
1.90 
1.52 


Date  de  floraisr 
(les 
premiers  épi* 

22  juin. 
H     — 
16     — 
15     — 


Les  dates  de  floraison  se  rapportant 
aux  premiers  épis,  ne  donnent  pas  une 
idée  complète  de  La  réalité,  car  U  floraison 
s'éch-elonne  et  se  poursuit  très  longtemps 
dans  les  touffes  les  plus  fortes. 

En  résumé  :  dans  une  touffe  donnée,  la 
feriilUé  des  tnlles  décvo'it  dans  l'ordi-e  de 
leur  apparition  :  les  premières  sont  les  plus 
productives,  celles  qui  fournissent  le  meil- 
leur grain,  enfin  ce  sont  les  moins  exposéi's 
à  la  rouille,  à  l'échaudage  'et  à  toutes  les 
conditions  extérieures  défavorables.  Pour 
obtenir  d'une  surface  donnée  la  meilleure 
récolte  de  blé,  il  est  donc  rationnel  de  la 
couvrir  de  tnuffes  aussi  peu  ramifiées 
que  les  conditions  culturales  le  permet- 
tent, de  combattre  la  propensinn  de  nus 
blés  au  tallage  au  lieu  de  chercher  à  la 
favoriser.  Le   lecteur  possède  à  présent 


tous  les  éléments  lui  permettant  de 
décider  si  j'ai  commis  une  hérésie  en 
écrivant  :  «  A  mes  yeux,  un  tallage  éner- 
gique constitue  un  défaut  plulùt  qu'une 
qualité.   » 

J'ai  déjà  parlé  du  tournescd  à  une  tête 
produisant  une  récolte  plus  abondante, 
de  meilletire  qualité,  mûrissant  plus  ré- 
gulièrement que  l'ancienne  variété  por- 
tant plusieurs  capitules.  Faut  il  rappeler 
encore  que  les  semenceaux  employés 
actuellement  presque  partout  pour  la 
production  de  graines  de  betteraves  à 
sucre,  livrent  des  glomérules  plus  régu- 
liers comme  grosseur  et  maturité  que 
ceux  qui  sont  issus  de  grosses  racines? 

Les  conclusions  précédentes  ne  s'ap- 
pliquent pas  seulement  aux  céréales, 
mais  à  toutes  les  espèces  végétales,  et  je 
viens  dire  aux  sélectionneurs:  faites  nous 
des  variétés  qui  se  ramifient  le  moins 
possible.  Si  jamais  ce  but  était  atteint,  la 
quanti!  é  de  blé  a  répandre  à  l'hectare,  au- 
jourd'hui si  controversée,  se  détermine- 
rait avec  la  même  facilité  que  s'il  s'agis- 
sait de  la  betterave  ou  de  la  pomme  de 
terre.  Nous  sèmerions  plus  dru  sans 
doute,  mais  l'excédant  de  rendement 
compenserait  amplement  le  surcroît  des 
dépenses. 

Dans  une  dernière  note,  je  rechercherai 
si,  dans  les  exploitations  qui  obtiennent 
régulièrement  des  rendements  très  élevés, 
Is  pratique  est  d'accord  avec  les  idées 
que  je  viens  d'exposer  sur  le  tallage. 

E.  SCURIBAUX, 
Professeur  à  l'Institut  agronomique, 
Directeur  de  la  Station  dessais  de 
semences. 
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FOIRE    .\UX  VINS    DE    PERIGNEUX 


La  caractéristique  de  mar.s  1809,  qui  lui 
assigneia  une  place  néfaste  dans  l'tiistoiie 
de  [nos  phiises  météorologiques,  est  la  pé- 
riode des  neuf  jours  de  gelée  forte  (1,  2,  6, 
20,  22,  24,  2.0,  26,  27),  où  le  tliermomètre 
estdescenduà  — 9degrésle2o. A  ce  moment, 
abricotiers,  amandiers,  pèctiers,  pruniers  et 
beaucoup  de  poiriers,  pousséspar  la  chaule 
température  de  février,  avaient  mis  toutes 
fleurs  dehors.  Ici  le  désastre  est  complet, 
mais  l'événement  impressionne  ppu  tant  on. 
est  coutumier  dans  nos  régions  de  ces  re- 
tours oflensif's  ;  l'amandier  et  l'abricotier  ne 
donnent  point  une  récolte  tous  les  dix  ans. 
Ce  qui  est  plus   sérieux  à  constater,  c'est 


que  la  'vigne  et  le  pommier  n'ont  pas  été 
atteints  f  t  que,  si  rien  ne  survienlde  ràch"Ux, 
nous  pourrions  avoir  de  ce  côté  des  espé- 
rances fondées,  mais  il  y  a  tant  d'aléas  à 
affronter  qu'il  est  prudent  de  faire  toutes 
ses  réserves. 

C'est  durant  les  6,  7  et  8  mars  que  s'est 
tenu,  à  Péiigueux,  le  concours  vilicole  an- 
nuel (foire  aux  vins),  organisé  depuis  cinq 
ans  sous  les  auspices  de  la  Société  départe- 
mentale d'agriculture  et  l'aide  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  du  symlicat 
libre  des  agriculteurs  du  Pérignrd,  de  la 
ville  de  Périgueux  et  du  ministre  de  l'agri- 
culture. Une  médaille  d'or  et  deux  médailles 
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d'argent,  offertes  cette  année  par  M.  le  mi- 
nistre pour  former  les  prix  d'honneur  du 
concours,  lui  donnaient  un  attrait  spécial. 
Le  succès  de  celte  exhibition,  dont  l'impor- 
tance augmente  chaque  année,  avait  dépassé 
la  prévision  de  ses  organisateurs.  Non  seu- 
lement les  vins,  ceux  si  réputés  de  l'arron- 
dissement de  Bergerac,  mais  les  annexes, 
celles  des  plants  de  vigne  grefTés,  de  l'outil- 
lage viticole  et  vinicole,  des  instruments 
perfectionnés  appliqués  à  la  culture  de  la 
vigne,  s'étaient  fort  accrus.  On  y  comptait 
pour  la  première  fois  une  exposition  api- 
cole des  plus  remarquables. 


LE  MÉRITE  AGRICOLE 


Le  soir  du  8,  jour  de  la  clôture,  une  réu- 
nion générale  des  viticulteurs  que  ce  con- 
cours avait  attirés  à  Périgueux  a  eu  lieu 
dans  les  salons  de  la  Société  départemen- 
tale d'agriculture  ;  là,  se  sont  agitées  de 
nombreuses  questions  auxquelles  la  haute 
compétence  des  orateurs  donnait  un  intérêt 
tout  particulier.  On  y  a  constaté  surtout 
que  beaucoup  d'affaires  s'étaient  traitées  le 
jour  de  la  foire  avec  les  représentants  des 
trois  départements  peu  viticoles,  la  Haute- 
Vienne,  la  Creuse  et  la  Corrèze,  voisins  de 


la  Dordogne. 


E.  DE  Lentilhac. 


LE  MÉRITE  AGRICOLE 


A  l'occasion  du  voyagea  Dunkerque  des 
minisires  de  la  marine  el  des  colonies,  la 
décoration  de  chevalier  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée,  par  arrélé  du 
ministre  de  l'agriculture,  en  date  du 
3  avril  1899,  à  : 

MM. 

Yanhove  (Arthur-Justin),  cullivateur-éleveur  à 
Goudekerque  (Nord)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours;  32  ans  de  pratique 
agricole. 

Poidevin  (Charles-Louis-Adolphe),  cultivateur  à 
lixem  (Nord)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  départementaux  et  plusieurs 
prix  de  culture;  39  ans  de  pratique  agricole. 

Fouble  (Martin-Benoît),  cultivateur  à  Têléghem 
(Nord)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours;  38  ans  de  pratique  agricole. 

Debeyre  (Louis-Florimond),  instituteur  à  Saint- 
Pierre-Brouck  (Nord)  :  nombreuses  ri^'com- 
penses  pour  son  enseignement  agricole  ; 
27  ans  de  services. 

A  l'occasion  du  congrès  des  sociétés 
savantes,  qui  s'est  ouvert  à  Toulouse  le 
•i  avril  dS99,  sous  la  présidence  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  la  décoration  de  chevalier  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée,  par  arrêté 
du  ministre  de  l'agriculture  en  date  du 
même  jour,  aux  personnes  ci-après  dési- 
gnées : 

MM. 

Prunet,  professeur  à  l'université  de  Toulouse 
(Haute-Garonne),  chef  de  la  station  expéri- 
mentale de  Nogaro  :  rapporteur  général  de  la 
commission  supérieure  du  black-rol.  Impor- 
tants services  rendus  à  la  viticulture. 

Delaud  (François),  chef  de  travaux  à  l'école 
vétérinaire  de  Toulouse  (Haute-Garonne)  : 
secrétaire  général  de  la  société  centrale 
d'agriculture  de  la  Ilaute-iiaronne;  13  aus  de 
services. 

Saint-Pé  (Zéphirin-Ferdinand-Gabriel),  proprié- 
taire-viticulteur à  Muret  (Haute-Garonne)  : 
trésorier   du  comice    de   Muret.  Membre   du 


jury  des  concours  régionaux.  Nombreuses 
récompenses;  plus  de  15  ans  de  pratique 
agricole. 
Antarieu  (Charles-Théodore),  propriétaire-agri- 
culteur à  Toulouse  (Haute-Garonne)  :  tréso- 
rier de  la  société  centrale  d'agriculture  de  la 
Haute-Garonne.  Création  de  champs  d'expé- 
riences et  de  démonstration.  Nombreuses 
récompenses  pour  son  élevage;  18  ans  de  pra- 
tique agricole. 

A  l'occasion  du  voyage  du  Président 
de  la  République  à  Montélimar  (Drônie), 
par  décret  en  date  du  6  avril  1899,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agri- 
culture et  par  arrêté  du  ministre  de  l'agri- 
culture en  date  du  même  jour,  la  déco- 
ration du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 

Grade  d'officier. 
M.  'Valentin  (Charles-Philippe-lsidore),  proprié- 
taire-agriculteur à  Montélimar  (Drôme)  :  vul- 
garisation de  graines  potagères  et  fourra- 
gères. Diverses  récompenses;  43  ans  de  pra- 
tique agricole.  Chevalier  du  31  juillet  1894. 


MM. 


Grade  de  chevalier 


Chanas  (Alcide),  propriétaire-agriculteur  à  Beau- 
mont-les-Valence  (Drôme  :  diverses  récom- 
penses dans  les  concours;  28  ans  de  pratique 
agricole. 

Deville  (André),  agriculteur-éleveur  à  Montéli- 
mar (Drôme)  :  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  la  société  hippique  de  la  Drôme  et 
de  l'Ardéche.  Plusieurs  recompenses  dans  les 
concours  ;  15  ans  de  pratique  agricole. 

Manein  (Joseph-Maximilien),  jariiinier  à  Monté- 
limar (Drôme  :  amélioration  du  système  d'ar- 
rosage. Lauréat  du  concours  régional  de  Va- 
lence (1897);  20  ans  de  pratique  horticole. 

Sigaud  (Elle),  propriétaire-cultivateur  à  Vinso- 
bres(Diôme)  :  importantes  améliorations  fon- 
cières ;  30  ans  de  pratique  agricole. 

Vernet  (Victor-Louis),  jardinier  en  chef  de  la 
ville  de  Montélimar  (Drôme)  :  lauréat  do  'la 
société  des  agriculteurs  de  la  Drôme  ;  30  ans 
de  pratique  horticole. 
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A  l'occasion  du  voyage  du  président 
du  conseil,  minisire  de  l'intérieur  et  des 
cultes  au  Puy,  et  par  arrêté  du  ministre 
de  l'agriculture  en  date  du  9  avril  1899, 
la  croix  de  chevalier  du  Mérite  agricole  j 
a  été  conférée  à  :  j 

MM. 

Pascal  (Régis-Franroi3)  vétérinaire  départe- 
mental au  Puy  (ilaute-Loire)  :  membre  des 
jurys  pour  les  concours  des  animaux  des  es- 
pèces bovme  et  chevaline  depuis  1850.  Ins- 
pecteur des  foires  et  marchés  du  Puy  depuis 

■     1865.  Membre  du  comité  d'hygiène  du  Puy. 

Néron  (Edou;ird),  propriétaire,  maire  de  Monis- 
trol-sur-Loire  (llaute-Loire)  :  a  contribué  ac- 
tivement aux  progrés  de  l'agriculture  de  la 
région  par  l'impulsion  qu'il  a  donnée  aux 
syndicats  agricoles  du  département.J 

Monnet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées au  Puy  (Haute-Loire). 

A  l'occasion  de  l'inauguration  du  mo- 
nument Pasteur,  qui  a  eu  lieu  à  Lille  le 
9  avril  1899  sous  la  présidence  du  mi- 
nistre de  l'agriculture,  la  décoration  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée,  par  décret 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture  et  par  arrêté  en  date  du 
même  jour,  aux  personnes  ci-après  dé- 
signées : 

Grade  d'officier. 
MM. 

Galraette  (Albert-Léon-Charles),  professeur  à  la 
faculté  de  médecine,  directeur  de  l'institut 
Pasteur  à  Lille  (Nord)  :  nombreux  et  très  im- 
portants travaux  concernant  la  bactériologie. 
Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Go.sselet  (Jules-Auguste-Alexandre u  doyen  de 
la  faculté  des  sciences  à  Lille  (Nord)  :  travaux 
et  publications  intéressant  l'agriculture  ; 
44  ans  de  services.  Officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Vatin,  préfet  du  Nord,  à  Lille  :  services  rendus 
à  l'agriculture  dans  diverses  régions.  Cheva- 
lier du  20  juin  1894. 

Grade  de  chevalier. 
MAI. 

Guérin  (Jean-Marie-Camille),  chef  du  labora- 
toire des  sérums  et  vaccins  à  l'institut  Pas- 
teur de  Lille  (.Nord)  :  travaux  etjpublicalions, 
conféreuces  de  vulgarisation  aux  iustituteurs 
et  aux  vétérinaires  sur  le  tétanos,  la  vaccine, 
le  charbon,  etc. 

Bertrand  (Jeau-Pierre),  inspecteur  primaire  à 
■Valencienues  (Nord):  établissement  de  champs 
et  de  jardins  de  démonstration.  Nombreuses 
conférences  pratic|ues  sur  la  culture  maraî- 
chère, l'arboriculture  et  l'emploi  des  engrais; 
33  ans  de  services. 

Ilerlem  (Adolphe),  instituteur  à  Sars-Poteries 
(Nord)  :  auteur  d'un  album  agricole.  Services 
rendus  à  l'enseignement  agricole. 

A  loccasion  de  l'inauguration  du 
tramway  de  Lèves  à  Bonneval  (Eure-et- 
Loir),  qui  a  eu  lieu  le  9  avril  1899,  sous 
la  présidence  du  président  de  la  Cliambre 


des  députés,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée,  par  décret  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agri- 
culture et  par  arrêté  en  date  du  même 
jour,  aux  personnes  ci-après  désignées  : 
Grade  d'officier. 

M.  Thirouin-Sorreau  (Louis-IIippolyte),  éleveur 
à  Oinville-sous-.\nneau  (Eure-et-Loir)  :  mem- 
bre du  jury  des  concours  hippiques.  Lauréat 
des  concours  généraux  agricoles.  Chevalier 
du  10  novembre  1889. 

Giade  de  Chevalier. 
MM. 

Lordereau  (Pierre-Victor-Emile),  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  à  Chartres  (Eure- 
et-Loir);  32  ans  de  services. 

Prévosteau  (Marcel-Ilenri-Joseph),  cultivateur  à 
Sours  (Eure-et-Loir)  :  direction  d'une  impor- 
tante féculerie.  Plusieurs  fois  lauréat  du 
eomice  agricole  de  Chartres  pour  bonne  cul- 
ture ;  16  ans  de  pratique  agricole. 

Gaudichau  (Mesuiîn),  cultivateur  à  Pré-Saint- 
Evroult  (Eure- et-Loir)  :  nombreuses  récom- 
penses ;  40  ans  de  pratique  agricole. 

A  l'occasion  du  banquet  annuel  de 
l'union  syndicale  des  débitants  de  vins  et 
liquorisles,  qui  a  eu  lieu  le  12  avril  sous 
la  présidence  du  ministre  du  commerce 
et  de  l'industrie,  la  décoration  de  cheva- 
lier du  Mérite  agricole  a  élé  conférée,  par 
arrêté  en  date  du  même  jour,  à  : 

M.  Jeunet  (Auguste-Ilippolyte i,  débitant  de  vins 
à  Paris  :  président  de  l'Union  syndicale  et  de 
la  Fédération  des  débitants  de  France.  Vice- 
président  de  l'Alimentation  parisienne. 

\  l'occasion  du  voyage  du  ministre  de 
l'agriculture  à  Beaumont  (Sarthe),  la 
décoration  de  chevalier  du  Mérite  agri- 
cole a  élé  conférée,  par  arrêté  en  date 
du  16  avril  1899,  à  : 

M.  Bellanger  (Henri),  agriculteur  à  Saint-Ger- 
main-de-la-Coudre  (Sarthe)  :  président  de  la 
commission  cantonale  de  statistique  agricole. 
Plusieurs  récompenses  aux  concours  géné- 
raux pour  ses  cidres;  20  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

A  l'occasion  du  voyage  du  sous-secré- 
taire d'Etal  des  postes  et  des  télégraphes 
à  Jussey  (Haute-Saône),  la  décoration  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  élé  con- 
férée, par  arrêté  en  date  du  16  avril 
1899,  à  : 

MM. 
Cape  (Edmond),  agent  voyer  cantonal  à  Jussey 
(Haute-Saône)  :  secrétaire  du  syndicat  viticole 
de  Jussey.  Auteur  d'ouvrages  intéressant  la 
viticulture.  Nombreuses  conférences.  Diverses 
récompenses. 
Catton  (Jules),  cultivateur  à  Jussey  (Haute- 
Saône)  :  président  de  la  société  fromagère  de 
Jussey.  Trésorier  du  comice  agricole.  Fonda- 
teur d'une  association  contre  la  mortalité  du 
bétail. 
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—  M.  F.  {Pas-de-Calais);  M.  L.  {Italie).  — 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent  nu- 
méro. 

—  N°  8344  [yord).  —  L'article  dont  vous 
parlez  a  reproduit  textuellement  les  chif- 
fres d'analyses  des  Ijelteraves  donnés  par  le 
Bulletin  des  chiiidstfs  de  sucrerie.  —  N'ous 
n'avons  aucune  indication  sur  la  cause  qui 
a  pu  faire  baisser  le  coefficient  de  pureté 
des  betteraves  de  la  parcelle  3. 

En  ce  qui  regarde  la  formule  d'engrais  à 
appliquer,  il  nous  semble  qu'il  serait  inté- 
ressant de  répéter  l'expérience  de  Gonesse. 
—  La  quantité  d'engrais  à  donner  au  sol  dé- 
pend, d'ailleurs,  de  sa  teneur  en  acide 
phosphorique  et  en  potasse.  La  dose  de  ni- 
trate peut  varier  de  300  à  400  kilogr.  à 
l'hectare.  —  (L.  G.) 

—  ÎN'o  8003  (Loire).  —  Vous  demandez  si 
les  propriétaires  forestiers  formés  en 
syndicat,  et  dont  les  bois  comprennent 
une  superficie  s'étendanl  sur  plusieurs 
déparlements,  peuvent  avoir  des  gardes, 
nommés  et  assermentés  au  nom  du  syndicat; 
si  le  syndicat  peut  poursuivre  en  son  nom 
les  délits  commis,  sinon,  s'il  y  a  un  moyen 
légal  pour  atteindre  ce  but. 

ISous  croyons  que  le  syndicat  peut  avoir 
tm  garde  et  poursuivre  directement  les 
délits  et  contraventions.  Aux  termes,  en 
effet,  de  la  loi  du  21  mars  1884  (an.  6),  les 
syndicats  ont  le  droit  d'ester  en  justice.  Ils 
ont  donc  une  personnalité  morale,  et,  dès 
lors,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  ils 
n'auraient  pas  les  mêmes  droits  qu'un 
simple  particulier.  —  Néanmoins,  comme  la 
question  est  assez  délicate,  il  serait  prudent 
que  vous  vous  adressiez  préalablement  à  la 
préfecture,  la  nomination  d'un  garde  fores- 
tier particulier  ne  pouvant  être  faite  qu'avec 
l'agrément  du  pi'éfct  ou  du  sous-prélet.  — 
(G.  E.) 

—  N"  13766  [Espagne).  —  Certainement 
dans  un  terrain  aussi  profondément  labouré 
et  aussi  abondamment  fumé,  vous  êtes  sûr 
de  réuslir  la  culture  du  trèfle,  à  moins 
que  le  climat  ne  lui  convienne  pas.  Mais 
nous  ne  pensons  pas  que  vous  puissiez  le 
faire  revenir  à  intervalles  aussi  rapprochés 
sur  le  même  sol.  Les  légumineuses, [en  géné- 
ral, ne  doivent  revenir  sur  le  même  terrain 
qu'à  périodes  assez  éloignées,  trois  [ou  qua- 
tre ans  pour  le  trèfle.  Essayez  toutefois,  et 
si  vous  voyez  que,  malgré  la  fumure  et  le 
défonceraent,  le  trèfle  ne  prospère  pas, 
vous  changerez  votre  assolement;  rien  ne 
sera  plus  facile.  Vous  pouvez  adopter  par 
exemple  le  roulement  suivant  :  pomme  de 
terre,  blé,  pomme  de  terre,  trèfle,  etc.  — 
(A. G.  G.) 


-  .1/.  F.  Q.  C.  à  C.  (Chili). —  Là  fabrica- 
tion des  guanos  de  poissons  repose  sur 
la  cuisson  à  la  vapeur  des  débris  de  pois- 
sons et  des  poissons  entiers  quand  ils  sont 
petits,  ou  découpés  en  morceaux  quand  ils 
sont  tiès  gros.  A  l'aide  de  fartes  presses,  on 
les  exprime  ensuite  de  manière  à  les  débar- 
rasser de  la  majeure  partie  de  l'huile  qui  les 
imprègne  ;  puis  on  fait  sécher  les  tmrteaux 
ainsi  obtenus  dans  des  étuves  el  après  des- 
siccation, on  les  passe  au  moulin  de  ma- 
nière à  obtenir  une  poudre  fine. 

Les  grandes  usines  de  Norvège  soumet- 
tent d'abord  les  poissons  ù  une  pression 
graduelle  à  l'aide  de  presses  hydrauliques, 
et  extraient  ainsi  l'huile  avec  une  grande 
quantité  d'eau.  Le  tourteau  passe  alors  dans 
des  chaudière.s  à  eau  bouillante  où  s'achève 
la  séparation  de  l'huile,  puis  dans  des  auto- 
claves où  ils  subissent  l'ailion  de  la  vapeur 
sous  pression.  On  obtient  ainsi,  d'une  part  un 
bouillon  qui,  après  concentration,  fournil  de 
la  gélatine  ou  colle  de  poisson  et  d'autre 
part,  un  tourteau  qui,  après  égouttage  et 
répression,  est  séché  et  légèrement  tor- 
réfié sur  des  plaques  de  tôle.-Vprès  broyage, 
la  poudre  est  tamisée  et  livrée  comme 
engrais. 

Nous  regreltons  de  ne  pouvoir  vous  pro- 
curer des  plans  de  ces  usines  et  de  leur 
outillage,  mais,  en  somme,  le  matériel  ne 
nous  semble  pas  compliqué.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  810.Ï  (Lol-et-Garonne).  —  Vous  aviez 
un  métayer ([ui  vous  a  quitté  aulo  août  1898. 
Il  devait,  en  quittant  la  métairie,  sa  cote 
personnelle  et  mobilière  ainsi  qne  la  taxe 
des  prestations  pour  les  années  1897  et 
1898.  11  veut  bien  payer  ces  sommes,  à  l'ex- 
ception de  la  taxe  des  prestations  pour 
l'année  1898,  sous  le  prétexte  qu'il  vous  a 
abandonné,  en  quittant  la  métairie,  toute  la 
récolte.  Le  fait  est  exact;  mais  il  faut  ajou- 
ter qu'en  vous  abandonnant,  il  vous  devait 
encore  6  ;'i  700  fr. 

Le  percepteur  prétend  que  vous,  proprié- 
taire, vous  êtes  responsable  vis  à  vis  de 
l'Etat  de  cette  taxe  des  prestations.  Vous 
demandez  si  c'est  exact,  et  si  l'Etal  peut  vous 
forcer  à  payer  avant  qu'il  ait  fait  lui-même 
toutes  diligences  vis-à-vis  de  votre  ancien 
métayer. 

Il  a  été  jugé  qu'un  métayer  doit  être  con- 
sidéré comme  chef  d'établissement  et  être 
porté  sur  le  rôle  à  raison  de  sa  personne  et 
des  animaux  dont  il  dispose  (Cous.  d'Etat 
23  mai  1884.  -  Id.  19  février  1892).  — 
D'autre  part,  nous  ne  connaissons  aucun 
texte  qui  rende  le  propriétaire  responsable 
des  prestations  dues  par  son  métayer.  Dans 


CORRESPONDANCE 


ces  conditions,  nous  estimons  que  le  per- 
cepteur n'a  pas  le  choit  de  vous  en  récla- 
mer le  paiement.  —  (V.  E.) 

—  N°  8484  {Basses-Pyrénées).  —  Il  se 
pourrait  que  la  loge  occupée  par  votre  ju- 
ment, au  retour  du  pâturage,  fût  un  peu 
exiguë  et  qu'elle  y  eût  trop  chaud  pendant 
la  nuit.  Aussi  bien,  la  peau  excitée  par  l'air 
pendant  la  journée,  peut  activer  les  fonc- 
tions des  glandes  siidoripares.  Mais  si  votre 
jument  mange  hien'et  ne  présente  d'autre 
signe  de  maladie  que  celte  sueur  abondante, 
n'y  faites  rien.  Eu  voulant  remédier  à  cet 
état,  qui  n'a  rien  d'inquiétant,  vous  vous 
exposeriez  à  tuer  le  fœtus  et  à  provoquer 
l'avorteraent.  —  {E.  T.'i 

—  ?<<=  10170  {Indre-et-Loire).  —  1°  Pour 
châtrer  les  agneaux,  le  procédé  le  plus 
simple,  le  [dus  exempt  de  dangers,  consi-te 
dans  la  section  du  cul-de-sac  scrotal,  l'avul- 
sion simultanée  des  deux  testicules  et 
l'arrachement.  Les  bons  bergers  pratiquent 
l'arrachement  avec  leurs  dents  incisives.  Ce 
mode  est  plus  simple  et  moins  douloui'eux 
que  l'arrachement  successif  de  chacune  des 
glandes  tesliculaires.  Nous  savons  qu'on 
considère  ce  procédé  comme  malpropie, 
sans  nous  expliquer  pourquoi;  car  après 
tout  on  n'a,  sur  les  lèvres,  que  quelques  gout- 
telettes de  sang  et  de  sérosité  un  peu  salée. 
L'arrachement  successif  se  fait  avec  les 
doigts  :  le  pouce  et  l'index  de  la  main 
droite.  Mais  avant  d'opérer  la  section  du 
fond  des  bourses,  il  faut  s'assurer  avec  soin 
s'il  n'existe  pas,  dans  l'enveloppe  vaginale, 
une  hernie  de  l'intestin. 

2°  Pour  les  antcnals  et  les  moulons  plus 
âgés,  nous  conseillons  la  lii/ature  élastique 
qui  nous  a  toujours  donné  les  meilleurs  ré- 
sultats sans  avoir  eu  à  regretter  le  moindre 
accid.^nt.  Oa  lie  les  bourses  au-dessus  des 
testicules,  après  s'être  assuré  que  le  sac  ne 
renferme  pas  une  anse  intestinale. 

3°  Dans  une  exploitation,  qui  a  pour  but 
la  production  de  la  viande  de  mouton,  la 
castratiou  de  ces  animaux  doit  se  faire  le 
plus  tôt  pos^ible.  En  général,  l'agnelage 
dure  un  mois  à  six  semaines  au  plus  ;  et 
si  on  veut  faire  de  bons  moutons  c'est  pen- 
dant celle  période  qu'il  faut  procéder  à 
l'opération.  Passé  l'âge  de  six  semaines  les 
agneaux  souffrent  plus  de  la  castratiou  que 
si  l'opéraiion  est  pratiquée  avant  l'expira- 
tion de  ce  délai  maximum. 

4°  Le  meilleur  appareil  de  contention 
permanente  pour  un  taureau  consiste 
dans  l'anneau  nasal  placé  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  cloison,  à  1  ou  2  centimètres 
au  plus  au-dessus  des  commissures  infé- 
rieures des  narinçs.  Il  y  a  un  grand  nombre 
d'anneaux  qui  ont  été  préconisés.  Celui, 
auquel  nous  avons  toujours  donné  la  préfé- 
rence, est  Vanneau  Rolland  qui  se  place   à 


l'aide  du  trocart.  Mais  nous  nous  sommes 
bien  trouvé  de  l'emploi,  chfz  dos  liiuieaux 
difficiles  à  opérer,  de  Vanneau  Percheron. 
Ces  anneaux  se  trouvent  chez  les  fabricants 
d'instruments  vétérinaires,  et  en  particulier 
dans  la  maison  Gasselin,  4,  boulevard  Saint- 
Martin,  à  Paris. 

Avec  l'anneau  Rolland,  on  peut  employer 
le  bàlon  conducteur  qui  met  le  vacher  à 
l'abri  absolu  des  accidents  ioujours  redou- 
labli's  avec  un  taureau  méchant.  Ce  bâton 
conducteur  a  encore  l'avantage  de  se  trans- 
former facilement  en  Appareil  Viçjan  qui 
est  le  plus  sûr  moyen  de  venir  assez  facile- 
ment à  bout  d'un  taureau  dangereux.  — 
(E.  T.) 

—  N"  6307  {Bouches-du-Rhù ne).  —  Votre 
propriété  est  grevée  du  droit  de  passage 
d'un  canal  à  flanc  de  cùleau  et  le  bénéfi- 
ciaire de  cette  servitude  n'a  d'autres  titres 
à  ce  droit  que  la  prescription  trentenaire. 
Aujourd'hui  l'érosion  des  eaux  et  le  travail 
des  rongeurs  produisent  des  excavations  et 
infiltrations  assez  importantes  pour  amener 
l'inondation  de  la  prairie  qui  vous  appar- 
tient. 

D'un  autre  côté,  vous  avez  un  droit  d'ar- 
rosage sur  ce  canal  et  votre  prise  se  trouve 
sur  le  premier  tiers  du  parcours  où  ces 
accidents  ne  se  produisent  pas. 

Vous  désirez  savoir  si  vous  pouvez  obliger 
le  bénéficiaire  à  faire  cesser  cet  état  de 
choses  par  des  réparations  jusqu'à  votre 
prise  en  abandonnant  vos  droits  de  prise 
sur  le  surplus  du  parcours  du  canal. 

Nous  souimes  d'avis  que  vous  avez  le 
droit  de  contraindre  votre  voisin  à  faire  les 
travaux  nécessaires  pour  éviter  les  incon- 
vénients dont  vous  vous  plaignez  avec  raison. 
En  effet  si,  d'après  l'article  701  du  Code  civil, 
le  débiteur  de  la  servitude  ne  doit  rien  faire 
qui  tende  à  en  diminuer  l'usage  où  à  la 
rendre  plus  incommode,  d'un  autre  côté 
et,  par  une  juste  réciprocité,  d'après  l'ar- 
ticle 702,  le  bénéficiaire  de  la  servitude  ne 
peut  rien  f;iire  qui  aggrave  la  condition  du 
débiteur.  Or,  en  ne  réparant  pas  les  excava- 
tions et  les  infiltrations  qui  inondent  votre 
prairie,  votre  voisin  aggrave  incontestable- 
ment votre  condition  ;  c'est  à  lui,  suivant 
nous,  à  faire  les  réparations  nécessaires  à 
cet  effet.  —  (V.  E.) 

—  N"  6437  [Charente-Inférieure);  M.  J.  P. 
{Indre).  —  La  Canne-toise  de  D''  Lydtin  coûte 
un  pfiu  plus  de  40  fr.  et  pour  eu  avoir,  il 
faudrait  s'adresser  à  M.  Lydtin  :  Lichten- 
tather  strasse,  n°  9,  à  Baden-Baden. 

M.  Paul  (Jaguy  lui  préfère  la  canne  cons- 
truite sur  le  même  principe  par  M.  Duriaz 
à  Lausanne  (Suisse).  Elle  coûte  un  peu 
moins.  Elle  est  tout  entière  en  métal  et  est 
plus  rustique. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU    «    AU    15    AVRIL    1890 


JOURS 

Baro- 
mètre, 

Thermomètre 

S.    - 

Direction 

du 
veut. 

OBSERVATIONS 

Mi- 
nima , 

Maxi- 
ma. 

a 
a 

<D 
>> 

O 

a 

Ecart 

sur 
la  nor- 
male. 

Dim...     9  avril 
Lundi.  10    — 
Mardi.  11    — 
Mercr.   12     — 
Jeudi  .  13    — 
Vendr.  14    — 
Sam  ..  13    — 

Moyennes 

Ecarts    sur    la 
normale 

737,3 
7.32.3 
750.2 
733.0 
7o9,G 
733.8 
741.8 

2.3 
7.9 
7.1 
0,3 
0,4 
4.(1 
5.1 

12.9 
16,0 

9,8 
11.2 

9.1 
11,7 
12.2 

7.6 
12.0 
8,0 
.3,7 
4.7 
8.2 
8.6 

-  1.6 
1.7 

-  5.3 
-2.1 

-  1.9 

0.2 
0.5 
3.8 
2.0 
10.1 
5.9 
5.1 

Ouest. 

Ouest. 
.N'ord-0, 

Ouest, 

Sud, 

S, -Ouest, 

S,-Ouest, 

Grêle  et  tonnerre. 

747.1 
-12,9 

3.9 
—  Û.S 

11.7 
-3.5 

7,8 

—  2,1 

27.6 
19,7 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOI_ES 


Les  giboulées  de  mars  nous  viennent  main- 
tenant en  avril,  il  faut  en  prendre  son  parti  : 
aussi  bien  le  soleil  nous  avait  trop  gratifié  de 
ses  rayons  en  mars  et  nous  avons  eu  notre 
hiver  pendant  la  première  quinzaine  de  ce  mois. 
Des  gelées  intenses  ont  causé  beaucoup  de  tort 
à  la  vigne,  tous  les  bourgeons  qui  étaient  déjà 
développés  ont  été  grillés;  en  outre,  le  peu  de 
fruits  restant  aux  arbres  est  perdu.  Les  four- 
rages artificiels  ont  aussi  pâti,  mais  les  pluies 
de  ces  derniers  jours  et  le  temps  plus  favorable 
qui  s'annonce,  vont  stimuler  la  végétation. 
Quant  aux  céréales,  elles  se  présentent  bieu. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  température 
anormale  de  la  semaine  dernière  en  même 
temps  que  les  nouvelles  contradictoire  d'.Vmé- 
rique,  ont  contribué  au  maintien  des  cours  du 
blé,  tant  en  France  qu'en  Angleterre.  Nos  mar- 
chés di:  l'intérieur  sont  d'ailleurs,  par  conti- 
nuation, toujours  pou  fournis.  La  meunerie,  à 
son  tour,  vendant  mal  ses  farines,  semble  dé- 
cidée à  épuiser  ses  stocks  avant  de  se  remettre 
aux  achats,  de  sorte  que  la  hausse  ne  peut 
faire  de  progrés.  Les  menus  grains  accusent 
peu  de  changements. 

A  Lyon,  s-amedi  dernier,  le  marché  était  assez 
fréquenté,  les  affaires  y  ont  été  faciles  aux 
cours  ci-après  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné,  20.25  à  21  fr.  ;  de  Bresse,  20  à  21  fr.  les 
100  kilogr.  vendus  à,  Lyon  ou  environs  ;  blés  du 
Forez,  20,23  à  20,75;  de  Bourgogne,  20,25  à 
20,73;  de  Saône-et-Loire,  20,25  à  21  fr,  ;  du  Cher, 
20.23  à  20.73;  du  Bourbonnais,  du  -Nivcruais  et 
de  l'Indre,  20.50  à  21  fr,;  blé  fin  d'Auvergne, 
21  à  21,23  ;  godelle  d'Auvergne,  20.73  les  100  ki- 
logr, eu  gares  des  vendeurs;  blé  tuzelle,  22,30  ; 
saissette,  21  fr,  ;  buisson,  21,30;  aubaine,  20  fr. 
les  100  kilogr,  toutes  gares  de  Vauc'use. 

Seigles  bien  tenus,  mais  il  y  a  si  peu  d'offres  ! 
On  les  cote  :  seigles  du  rayon,  13.30  k  14  fr.:  du 
Centre,   14.50;    du  Forez,  li.23   à  13  fr.  Bonne 


tenue  des  cours  des  avoines  :  grises  du  rayon 
17  à  17,23;  uoircs  d»,  17,30;  avoines  du  Bour- 
bonnais et  de  la  Nièvre,  18  à  18.25  ;  avoines  du 
Cher,  17.73  à  18.25;  avoines  de  Dijon,  13.75  à 
16.93;  de  Gray,  13.50  à  16,25  les  lUO  kilogr., 
gare  de  départ.  Offres  de  plus  en  plus  réduites 
des  orges,  la  germination  étant  termiuée. 

Dans  les  ports,  la  situation  ne  se  modifie  pas. 
à  Marseille,  pour  les  blés  tendres,  les  prix  restent 
soutenus  avec  affaires  réduites  aux  besoins  im- 
médiats, le  livrable  est  plus  faible.  Le  stock 
aux  docks  n'était  cependant  au  12  avril  que  de 
76,230  quintaux,  pendant  la  huilaiiie.  .Vu  Havre, 
les  bons  blés  de  pays  se  paient  de  2U  à.  20.30. 
L'élrauger  a  offert  quelques  lots  de  liedwinter 
que  la  meunerie  a  achetés  à  22  et  22.30  sur 
wagon  le  Havre,  Ou  paie  à  Nantes  ;  blés  de 
pays  20,25  à  20,30  les  100  kilos. 

Les  places  du  Nord  sont  calmes  :  On  cote  à 
Amiens  18,23  à  19.25;  à  Crépy-en-Valois  19.30 
à  20  fr.  ;à  Carvin  20  à  21  fr.  ;  à  Compiègne  20  fr.; 
à  Laon  19.23  à  19.85;  à  Noyan  19  à  19.30;  k 
Soissons  20  à  20,23  les  100  kilos. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  cours  des  blés  étaient  fort 
bien  tenus,  malgré  la  réserve  de  la  meunerie, 
on  a  coté  les  blés  blancs  21  à  21.30  ;  blés  roux 
20.50  à  21.30;  blés  ordinaires  et  versés  19  à  20  fr. 
les  100  kilogr.  En  blés  du  centre  et  de  la  ligne 
de  Montereaii,  on  demande  de  21,75  à  22  fr. 

.\ffaires  calmes  sur  les  seigles  dont  on  de- 
mande de  11  à  14.31).  Offres  modérées  des  orges, 
on  les  tient  de  17  à  17.23  en  Beauce  et  dans 
l'Ouest,  18  à  19  fr.  en  Champagne  et  en  .4u- 
vergne.  Les  escourgeons   sont  cotés  de  15.50  ;i 

16  fr.  sur  les  marchés  des  départenieuts. 
Hausse  de  23  centimes  sur  les  avoines  ;  belles 

noires   de   choix   18,30   à  18,73;   autres   noires 
17,23  à  18,25;  grises  17  à  17.25;  rouges  16,75  à 

17  h:;  blanches  10.75. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
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beil  restent  à  43  fj-. 
30.37  les  100  kilog- 

Les  issues  restent  à  prix  fermes  avec  afTaircs 
calmes  et  oU'res  réduites. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villcttê  du  jeudi  13  avril,  vente  très  variable  du 
gros  bétail;  dans  quelques  cas  on  a  vendu  plus 
cher,  dans  d'autres  la  baisse  dominait,  surtout 
sur  les  taureaux.  Les  veaux  ont  perdu  de  3  à 
5  centimes  par  kilo  net,  les  moutons  de  bonne 
qualilé  et  pas  trop  lourds  gagnaient  2  centimes 
par  demi-kilo;  les  porcs  ont  au:si  haussé  de  2fr. 
par  100  kilos  vifs. 


Marché  de  la  Villelle  du  Jeudi 
Cote  omciELr.E 


ril. 


Bœufs 

Vaches 

Taureau.\. . . 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras. 


Bœufs 

Vaches.. . , 
Taureaux  . 

Veau.\ 

Moutons.. . 
Porcs 


.\riiené; 

1.102 

619 

350 

t.fiUS 

14.155 

1.118 

Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

1.02  à  1.56 

0.92      1.5i 


0.74 
1.50 
1.35 

1.38 


1.14 

2.15 
5.05 

i.;8 


Poids 
moyens 
3S0 
300 
400 
7-2 
19 
71 
extrêmes 
au  poids  vit. 
0.61  à  0.93 
0.55      0.91 
0.42      0.S8 


Vendus 
1.566 

351 

1.397 

15  500 

4.U8 

Prix 


0.90 
O.f.T 
0.96 


1.28 
1.03 
1.10 


Au  marché  du  lundi  17  avril,  arrivage  élevé 
de  gros  bétail,  par  suite  les  cours  ont  fléchi  de 
13  à  20  fr.  par  tête,  les  gros  bœufs,  assez  nom- 
breux, étaient  délaissés  ;  bœufs  du  bourbonnais 
0.72  à  0.76  ;  de  la  Vienne,  variété  limousine, 
0.70  à  0.75  et  0.68  à  0.73  pour  les  autres  sortes; 
limousins  et  périgourdins  0.75  à  0.78;  salers 
0.68  à  0.72;  berrichons  0.60  .à  0.70;  choletais 
0.60  à  0.68  ;  nantais  0.63  à  0.68  ;  vendéens  0.60  à 
0.68  ;  mat  chois  0.67  à  0.70  le  demi-kilogr.  net. 
On  vendait  les  bonnes  génisses  bourbonnaises 
0.72  à  0.74;  vaches  limousines  0.60  a  0.70;  cho- 
letaises  0.44  à  0.53  ;  marchoises  0.40  à  0.50  ; 
taureaux  de  choix  0.54  à  0.58  ;  taureaux  bretons 
0.52  à  0.54. 

Affaires  fort  difficiles  sur  k'S  veaux,  sauf  sur 
ceux  de  premier  choix  ;  bons  veaux  de  l'Eure, 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1  fr.  à  1.10; 
champenois  d'Arcis-sur-.\ube  et  de  Chàlons-sur- 
Marne  0.90  à  0.93;  gàtinais  0.93  à  1.03;  bons 
veaux  de  Nogent-sur-Seine  0.93  à  1.03;  veaux 
de  l'Aveyron  0.68  à  0.75;  du  Puy-de-Dôme 
0.72  à  0.80;  du  Calvados  0.63  à  0.80;  de  la 
Manche  0.70  à  0.73  le  demi^-kilogn.  net. 

Baisse  de  2à3  centimes  par  kilogr.  sur  toutes 
les  catégories  des  moutons,  les  gros  moutons 
gras  étaient  surtout  dépréciés  ;  métis  de  Seine- 
et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  d'Eure-et-Loir  du 
poids  do  40  à  45  kilogr.  0.94  à  0.93  ;  d»  48  à 
52  kilogr.  0.90  à  0.9i  ;  d"  53  à  60  kilogr.  0.83  à 
0.87;  petits  moutons  du  Centre  0.95  à  1  fr  ; 
solognots  0.92  à  0.93;  dorachans,  limousins  et 
auvergnats  0.92  à  0.93;  gascons  0.88  à  0.90; 
albigeois  0.92  à  0.93  le  demi-kilogr.  net. 

Sur  les  porcs,  il  y  avait  légère  hausse  au 
début  du  marché,  mais  elle  n'a  pas  persisté 
Les  bons  porcs  de  l'Ouest  se  sont  traités  de 
0.54  à  0.56  ;  ceux  du  Centre  de  0.52  à  0.5 i  elles 
bretons  de  0.50  à  0.33  le  demi-kilogr.  vif. 


Marché  de  la  Villelle  du  lundi  17  avril. 

PRIX   AU   POIDS   NBT 


Bœufs 

Vaches... 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Anien<5s. 

3.068 

1.03^ 

369 

1.486 

2-i.&30 

3.188 

Bœuts. . . . 

Vaches 

Taureaux. , 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  .... 


Vendus. 


2.758 

968 

3n 

l.OÛO 

20.000 

3.1S8 

PRIX    AU    POIDS    VIF. 


'l" 

■2' 

3- 

quai 

quai . 

quai. 

1.46 

1.30 

1.14 

lA! 

1.21 

1.10 

l.Oi 

0.93 

0.82 

2.05 

1.90 

1.70 

1.80 

1.95 

1.65 

1.5i 

1.48 

1.42 

''  quai. 

0.89 

o.tr. 

0.62 
1 .  22 

0.97 
1.08 


•  quai. 
0.^8 
0.74 
0.55 
1  14 
0.80 
1.04 


3"  quai. 
0.68 
0.63 
0.49 
1.02 
0.77 
1.00 


Prix  extrêm 
0.51  à  0.93 
0.54       0.90 


0.40 
0.90 
11.67 
0.96 


0.67 
1.28 
1.03 
1.10 


Viandes  abattues.  —  Crii.'e  du  17  avril 
Ir»  qualité.    2«  qualiti^ 

Bœufs le  kil.    1 .40  à  2.36  1 .00  à  1.60 

Veaux —       1.60      1.96  1.48      1.50 

Moutons...       —       1.62      1.85  1.49      1.59 
Porc  entier      —       1.4i       1.54  1.37       1.42 


3"  q  ualité 
0.60    à  0.80 


1.-20  1.38 
1.20  1.40 
1.17      1.22 


Cuirs  et   |>eaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Parts. 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     38.00à37.00     Grosses  vaches  43.00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00    Petites        —      44.00  44.00 

Moy.bœufs.     44.00    45.00  ,  Gros  veaux 57.50  59.50 

Petits  bœuts     41.50    43.00  i  Petits  veaux..  70.00  72.00 

Suifs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 49.00 

—  d'osà  la  benzine  47.00 

Saindoux  français.  93.00 

—       étrangers  65.00 

Stéarine 93.50 


Suit  en  pains 56.00 

—  en  branches..  39.20 

—  à  bouche 73.00 

—  bœuf  la  Piata  .         n 

—  de  mouton...  70,00 


'Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  63  à  77  fr.  ;  vaches  50  à 
62  fr.;  veaux  75  à  92  fr.  ;  moutons  75  à  90  fr.; 
porcs  57  à  62  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux  de  10  à 
16  fr.  pièce. 

Arras.  —  Vente  active,  surtout  sur  les  bonnes 
sortes,  apport  643  tètes  :  très  forte  et  bonne  lai- 
tière 330  à  670  fr.;  boulonnaise  et  saiut-poloise 
410  à  550  fr.;  picarde  250  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.30  à  0.75  ;  d»  grasses  0.35  à  0.63  le  kilogr. 
vivant. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.45  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  55  à  70  fr.  ;  porcs  di 
lait,  de  35  à  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.90  à  2.30 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  fr.;  moutons 
de  6  à  35  fr.,  vaches  de  130  à  300  fr.  pièce. 

Dijon.  —  'Vaches  de  1.08  à  1.26;  moutons,  de 
1.44  à  1.72;  veaux,  de  0.96  à  1.08;  porcs  de  1.06 
à.  1.14;  bœufs  à  1.26.  Le  tout  au  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300  fr. 
à  423  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.20 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  2  fr.  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  40  fr.;  porcs  gra^  de 
1.25  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  26  à 
60  fr.;  porcs  de  lait  de  17  à  25  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.40  à  1.50;  vaches,  1.30 
à  1.43;  taureaux,  1.10  à  1.20;  moutons,  1.53  à 
1.83;  veaux,  1.35  à  1.65.  Le  tout  au  kil-jgr. 

Lyon.  —  Bœufs,  l'«  qualité,  145  ;  2»,  140  ; 
3»,  130  fr.  Prix  extrêmes,  80  a  110  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  1"« qualité 
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105  ;  2»,  100  ;  3°,  90  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 80  à  110  fr.  les  100  kiloo;r.  Porcs  de  90  à 
HO  fr.  les  iOfl  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tète  octroi  non  compris.  Moutons  1'''^  qua- 
lité, isr)  fr.;  2e,  180  fr.;  3»,  163  fr.  Pri.\  extrêmes, 
80  à  110  fr.   les  100  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  0.09  à  0.13  ;  prix  moyen, 
0.71;  vaches  0.69  à  0.73,  prix  moyen,  0.7!  ; 
veaux  0.85  h  0.91);  prix  moyen,  0.87  ;  moutons 
0.90  à  1  fr.;  prix  moyen  0.95  le  kilogr.  sur  pied. 

Beims.  —  Porcs,  1.12  à  1.16  ;  veaux  de  1.06  à 
1.16;  moutons,  de  1.70  à  1.90;  taureaux  1  fr.  à 
1.12;  vaches  1.16  à  1.30  :  bœufs  1.32  à  1.44  le 
kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  1.10  à  1.18;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.10  à  1.40;  montons,  l.SO 
à  1.70  ;  agneaux,  1.50  à  1.75,  au  poids  œort(en 
cheville);  veaux,  0.85  à  1.05  le  kilogr.  vif. 

Rambouillet.  — Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  de  33  à  45  fr.;  porcs  à  33  fr.  la 
pièce. 

Nîmes.  —  Bœufs  français,  de  1.07  à  1.22; 
d"  étrangers  de  1.05  à  1.15;  vaches  françaises,  de 
0.80  à  1.15;  taureaux,  0.90  à  1.07,  le  tout  au  ki- 
logr., poids  mort,  les  4  quartiers.  Montons 
français,  de  1.63  à  1.80;  moulons  étrangers, 
1.10  à  1.50;  brebis,  1.30  à  1.50;  agni>aux  de 
champ,  de  0  80  à  0.90;  agneaux  de  lait,  de 
1  fr.  à  1.05.  Veaux,  de  0.65  à  0.83.  Porcs,  de  1  fr. 
à  1.08,  le  tout  au  kilogr.,  poids  vif,  animal 
sur  pied. 

~ Marché  aux  chevaux.  — La  pluie  a  contrarié 
samedi  dernier  le  marché  aux  chevaux  du  bou- 
levard de  l'Hôpital.  Il  a  été  adjugé  ce  jour  là 
18  chevaux  de  reforme  du  12=  d'artillerie  et  H 
du  28=  dragons  entre  180  et  430  fr.  Le  con- 
tingent exposé  en  vente  comprenait  331  têtes. 
Les  cours  ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Nature. 


Gros  trait 

Trait  l('*^er 

Selle  et  cabriolet.. 

Boucherie 

Anes 

Mulets 


En  âge. 

550  à  1.300 

.nOO  à  1.2.10 

750  à  1.200 

125  à  180, 

100  à  175 

150  à  200 


Hors  d'âge. 

250  à  600 
200  4  550 
4.50  à  750 
70  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Vins  et  spiritueux.  —  Les  gelées  ont  causé 
des  dommages  sensibles  dans  toute  la  vallée  du 
Rhône  et  de  la  Saône  ainsi  que  dans  la  Haute- 
Marn«.  Quant  aux  aU'aires,  elles  sont  lentes  et 
à  cours  très  fermes.  Dans  le  Bordelais,  la  veute 
est  presque  insignifiante,  les  propriétaires  ont 
d'ailLuirs  des  prétentions  que  le  commerce  n'ac- 
cept  !  pas.  Le  calme  domine  aussi  dans  la  Cha- 
rente et  l'Amargnac;  dans  le  Gers,  on  demande 
6  fr.  le  degré  ponr  228  litres.  Tend.inoe  très 
soutenue  dans  le  Midi,  on  recherche  les  bons 
vins  entre  18  et  25  fr.  Dans  le  Ronssillon,  on 
recherche  les  petits  vins  de  7  à  8  degrés.  En 
Auvergne,  un  ne  paie  plus  que  3.50  à  4  fr.  le  pot 
de  15  litres. 

En  Bourgogne,  il  reste  peu  de  vins  lins  à  la 
propriété,  les  orlinaires  se  placent  plus  lente- 
ment. Dans  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais,  Il  y 
a  hausse  de  5  fr.  par  pièce  sur  les  bonnes  qua- 
lités des  vins  de  1S9S;  dans  la  côte  chalonnaise, 
on  paie  les    vins  rouges   de   73    à     80   tr.  les 


228  litres  nus  et  les  blancs  de  95  à  100  fr.  les 
114  litres,  logé.  En  basse  Bourgogne,  les  vins 
blancs  sont  tenus  de  40  à  45  fr.  rhcetoUlre  nu. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  ,à  la  Bourse 
de  Paris  de  45  à  45.25  l'hectolitre  90  degrés  ea 
entrepôt.  Lille  cotait  44.30  disponible.  A  Bor- 
deaux, les  3/G  extra-fins  valent  de  48  à  50  fr.  et 
les  3/6  Languedoc  86  degrés  de  93  à  MO  fr. 

Sucres.  —  Tendance  pins  faible  lundi  sur  les 
cours  du  samedi  précédent,  les  sucres  roux 
88  degrés  on  fuit  de  31.75  à  32.50  et  les  blancs 
n»  3  32.30  les  100  kilogr.  en  entrepôt.  On  cotait 
les  raffinés  de  106  à  106.50  et  les  cristallisés 
extra,  droits  acquittés,  de  97  à  97.30. 

Huiles.  — Demandes  sans  activité  des  huiles. 
de  colza  de  48.25  à  48.75,  celles  de  lin  se  trai- 
tent   de  44.50    à   45  fr.    Les    premières    valent 
48  fr.  à  Rouen,  49  fr.  à  Caen  et  48  fr.  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  115  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  bouche  6S  fr.;  colza  étranger 
53  fr.:  lin  étranger  48  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  d'olive.  —  La  situation  de  la  place  de 
Nice  n'a  snhi  aucun  changement  pendant  cette 
huitaine  et  les  fêtes  de  Pâques  ont  uu  peu  pa- 
ralysé les  affaires. 

Les  négociants  attendent  avec  impatience  les 
bonnes  qualités,  mais  jusqu'à  présent  la  l'abri 
cation  en  huiles  extra  est  peu  active,  les  olives 
n'étant  pas  mûres. 

Dans  les  localités  élevées,  on  obtient  déjà 
quelques  huiles  excellentes,  mais  la  quantité  est 
insignifiante  et  comme  les  amateurs  sont  nom- 
breux, il  s'ensuit  que  les  prétentions  ont  exa- 
gérées et  cette  semaine,  on  a  pratiqué  les  prix 
de  160  à  167  fr.  les  100  kilogr.  pour  les  meil- 
leures qualités.  Pour  les  sortes  plus  courantes, 
on  a  payé  les  prix  de  115.50  à  140  fr.  les  100  ki- 
logr. suivant  mérite. 

Miels  et  cires.  —  Les  cours  des  mifds  restent 
bien  tenus,  mais  sans  changement  à  80,  83  et 
90  fr.  ponr  blancs  de  pays  et  125  à  130  fr.  pour 
surfine  ;  85  à  90  fr.  pour  miel  de  Bretagne. 

A  Marseille,  les  prix  ne  varient  pas.  On  cote: 
miel  de  pays,  90  fr.  ;  du  Chili,  de  63  à  80  fr.  ; 
d'Italie  extra  blanc,  80  fr. 

A  Bordeaux,  la  cire  jaune  vaut  de  2:!0  à  330  fr. 
les  100  kilogr.  suivant  qualité  et  provenances. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblon- 
nières  dans  les  divers  pays  de  production  sont 
satisfaisantes,  les  planteurs,  ayant  obtenu  des 
prix  moins  désastreux,  ont  repris  quelque  peu 
courage.  Les  alTaires  ont  été  calmes  partout  à 
cause  des  froids  continus  de  ces  derniers  temps; 
mais  le  stock  est  si  réduit  que  les  prix  se  sont 
maintenus.  .\  Poperinghe,  on  a  vendu,  les  villes 
de  135  à  140  fr.  et  les  villag.-s  de  130  à  132  fr. 
A  Alost,  on  a  payé  130  à  l:i2  fr.  les  50  kilogr., 
les  détenteurs  semblent  décidés  à  ne  pas  traiter 
à  moins  à  l'avenir. 

Fourrages  et  pailles.  —  Malgré  l'activité  de 
la  ilemande,  les  prix  des  fourrages  ne  se  relè- 
vent pas,  les  foins  valent  de  30  à  38  fr.,  les 
luzernes  de  30  à  39  fr.  La  paille  d'avoine  est 
délaissée,  on  cote  :  paille  de  blé  15  à  18  fr.; 
paille  de  seigle  pour  l'industrie  24  à  28  fr.;  paille 
de  seigle  ordinaire  20  à  25  fr.;  paille  d'avoine 
15  à  17  fr.  les  104  bottes  ou  320  kilogr.  sur 
■wajgon  Paris,  tous  frais  d'octroi,  de  décharge- 
ment et  de  conduite  à  domicile  à  la  charge  des 
acheteurs.  B.  Dlu.\xd. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  14  AU  18  AVRIL  1899) 


S89 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Pris  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

10.75 

12  50 

20.50 

» 

19.75 

14.00 

19/75 

14.00 

20  25 

15.60 

19. •75 

14.00 

■70.25 

14.00 

20.50 

15.50 

20.25 

13  50 

19,97 

14.12 

0.11 

0.03 

• 

I«  Bégion.— NORD-OTJEST 

CALVADOS.  Condé-s-N. 
CÔTKS-Du-N.  —  Lannion 
timsTÈRK.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes.. 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  Lavtl  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

flARTHB.  —  Le  Mans. . 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

•2'  R'^gion.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 

SoissoDS 

BTTRE.  —  Conches 

BURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armeatières. 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. .. 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. — Arras. 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

B.-ET-oisE. —  Versailles 

Rambouillet 

8EINE-INF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens. . . . 

Prix  moyens 

Surlase-maine  i  Hausse 

précédente  .  (Baisse. 

3«  Région.  —  NORD-EST. 
ARDBNNEs.  Gharievllle 
AUBE. —  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Epernay... 
HTB-MARNE.  Chaumont 
MBURT-KT-Mos.  Nancy. 
MBUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neufchâteau. 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


4«  Région.  —  OUEST. 

GHABBNTE.  —    RuffeC 

CHARENTE-iNF.  Marans 
DBUx-sÈvRKS.  —  Niort 

INDRH-ET-L.   —    TOUFS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAINE-ET-L.  — Angcrs 
VENDÉE.-  —  Luçon  .... 
TIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTB-viENNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  ,  \  Baisse. 

5"  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàte.Turoux. 
LOIRET.  —  Orléans  . 

L.-BT-CHKR.  —  Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PUT-DE-DÔME.  Clerm.-F 
TONNE.  —  Briennoa., 

Prix  moyens 

semaine  j  Hausse 
précédente     i  Baisse. 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

1S.75 

19.00 

T) 

» 

14.50 

15.25 

15.75 

lô.OO 

16.50 

15.60 

16.75 

16.00 

15.25 

t5.25 

16.50 

17.50 

16.50 

16.50 

16.06 

16.50 

r> 

O.OJ 

» 

» 

19.50 

13.25 

18.00 

■JO.OO 

13.25 

» 

20.00 

15.00 

15.00 

20.75 

14.00 

17.00 

20  75 

13.50 

16.75 

20  50 

15.25 

15  25 

■20  -Ib 

14.25 

16,2) 

20.00 

I;t.5o 

16.00 

1.J.75 

13.25 

16.50 

20.00 

14,00 

16.00 

21.00 

U.ÙO 

17.75 

21.25 

13.00 

„ 

19.75 

12.50 

.. 

20.00 

13.75 

17.75 

20  75 

11.00 

16.00 

19.50 

13.75 

19.00 

19.25 

12.75 

18.25 

20.17 

13.53 

16. S2 

0.07 

0.03 

» 

» 

n 

» 

16 

00 

16 

25 

16 

00 

la 

00 

16 

00 

17 

75 

17 

00 

17 

OU 

16.00 

16 

25 

17 

50 

16 

50 

16 

25 

17 

to 

16 

00 

20 

00 

16 

50 

16.73 

20.  DO 

13.00 

18.00 

17.00 

20.25 

12.25 

16.00 

15.75 

20.25 

1.1.00 

16.50 

17.25 

20.50 

14. CO 

16.00 

15.00 

20.00 

14.00 

15.50 

16.00 

20  50 

14.00 

lis. 00 

16.00 

20.25 

13.75 

17.50 

15.75 

20,25 

13.43 

10,78 

16.11 

0.07 

» 

„ 

ti 

' 

s 

0.07 

0.14 

20.75 

14.00 

15.00 

15.75 

20.00 

i> 

16.00 

15.50 

21.00 

14.75 

16.00 

16.00 

20.75 

14,00 

16. CO 

16,00 

20.50 

14.00 

16.00 

15.75 

20.60 

11.75 

17.25 

16  60 

20.25 

15.00 

15.50 

16.50 

20.75 

15.25 

16.00 

16.00 

20.50 

14.00 

" 

18.00 

20.55 

14.47 

15.97 

16.22 

> 

> 

> 

0.08 

0.03 

0.05 

0.03 

« 

21.00 

14,00 

17.50 

17.50 

20,25 

14.00 

16.50 

15.25 

20.50 

14. CO 

15.50 

16.25 

20.60 

13.00 

16.75 

16.50 

20.50 

13. fû 

17.00 

15.75 

20.75 

13.00 

17.00 

16.00 

20.75 

12.60 

16.00 

15.60 

20.75 

13.50 

16.50 

17.00 

20.75 

13.25 

IS.OO 

17.50 

20.64 

13.42 

15.75 

16.68 

0.03 

» 

0.09 

a.C3 

> 

0.05 

" 

» 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


e-  Région.  —  EST. 


Al^.  —  Bourg; 

c6te-d"or.  —  Dijon... 
DODBS.  —  Besançon... 

ISÈRB.  —  Bourgoin 

JURA.  —  Dole 

LOIRB.  —  St-Etienne.. 

RHÔNB.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L  Châlons-a-S 

HTK-SAÔNE.    —    VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Chambéry. . 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 
précédente  .  ^  Baisse. 


Blé. 


Prix. 

20.75 
20.25 
20.50 
20.75 
20.50 
21.25 
21.25 
20.50 
20.75 

20.75 


20.72 


Seigle. 

Oige. 

Avolna 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

16.75 

>> 

17.00 

13.00 

16.75 

17.25 

14.00 

15.25 

16.25 

13.25 

17.50 

17.00 

12.50 

16.25 

16.50 

14.25 

15.60 

17.25 

13.50 

15.75 

17.25 

14.50 

16.00 

17.75 

15.75 

15.75 

15  00 

13.50 

15  50 

16.00 

» 

16.25 

17.00 

14,10 

16.35 

16. S4 

0.10 

0.03 

i> 

» 

» 

» 

T  Région, 
ARiÈGB.  —  Pamiers... 
DORDOGNS.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —   BaX 

LOT-ET-GAR  —  Agen.. 
B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 


SUD-OUEST. 

-H.  00 
•2i .  75 

21.25 
22. -35 
22.00 
21.75 
22.00 
21 .75 
21 .50 


21.  SO 


Prix  moyens 

Surlaseynaine  (  Hausse 
précédente  .  (  Baisse.  ; 


8«  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Ga.stelnaudary 
AVEYBON.  Villofranche 
CANTAL.  —  Aurillac. . . 

CORRÈZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Bésiers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

BTES-ALPE8.  —   Gap.. 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.   —  NicO. 

ARDÈGHE.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
D&ÔMB.  —  Montélimar 
GARD.  —  Nîmes. . 
HTE-LoiRK. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan., 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 
Prix  moyens... . 
Sur  l*  SrimtuiM  i  Hausse 
précédente  ,  (  Baisse. 


14.00 

. 

15.00 

» 

15.00 

15.25 

15.00 

14  75 

14.60 

15.00 

15.25 

14.50 

17  00 

17.50 

15.00 

15.25 

14.50 

14.25 

15.02 

15.21 

0.11 

0.03 

» 

" 

22.00 

16.00 

16.75 

20.75 

» 

16.00 

21.75 

» 

» 

21.76 

15.50 

15.50 

22.00 

17.50 

16.50 

21.75 

13.00 

15.50 

21  50 

» 

» 

21.55 

14.25 

» 

22.00 

14.00 

» 

21.75 

13  50 

14.82 

15.75 

21.65 

16.00 

>ï 

» 

» 

0.05 

0.07 

» 

17.50 
16.00 
17.25 
17.00 
17.50 
16.25 
19.00 
15.60 

> 

17.00 
0.07 


18  00 
16.75 


16.00 

9 

15.50 


17  50 
0.05 


21.50 

14.00 

17.75 

21.75 

14.00 

15.00 

22.00 

14.25 

15  50 

21.25 

15.00 

15  00 

21.75 

14  25 

16  03 

21.75 

15. CO 

14.00 

22  00 

15,00 

16.00 

21  25 

14,50 

15  25 

22.50 

15.00 

15.50 

21.60 
21.72 

16.;.0 

11.75 
15.57 

14.85 

> 

0.03 

» 

0.10 

• 

0.10 

19.00 

15.00 

16.00 

17.00 

17.00 

18  00 

18.60 

16.00 

16.00 

18.25 

16  97 

0.05 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Région» , 
Nord-Ouest...    ., 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur   la    hui-   i  Hausse 
taine    ^ic.   i  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.97 

14.12 

16.05 

20.17 

13.63 

16.82 

20.25 

13.43 

15.7.8 

20.55 

14.47 

15.97 

20.64 

13.42 

16  75 

20.72 

14.10 

16,35 

21.80 

15.02 

15.21 

21.65 

14.82 

16.00 

21 .  72 

14.  S5 

15.57 

20.83 

14.19 

16.15 

. 

» 

» 

0.02 

0.01 

0.01 

16.50 
16.73 
15.11 
16.22 
15.58 
16.84 
17.00 
16.76 
16.97 

16.63 
0.02 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Oran 

CoDstantÎDe... 
Tunis 


BU. 


tendre. 
25.00 
20.00 
18  00 
20.00 


dur. 
ii.ii, 
18,50 
10  75 
21.50 


Seigle. 

Orge. 

» 

15.00 

„ 

13.00 

■ 

13.00 

» 

11.25 

Avoine 


16.00 
16.00 


16.25 


ÉRÉALES,    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


KOMS  DES  VILLES 

iULLBMÂGHB.  MaDDheim 
Berlin 

4LS.-L0ïtR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mnthouse 

A.NGLETERRK.Liverp00l 

AUTHicHK.  —  Vienne.. 
•BLOiQUB.  —  Lonvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONORiB.  —  Budapest. 
HOLLA>'Dy   Amsterdam 

ITAXIB       -  Bologne 

KSP*GNfi.  —  Barcelone 
tUJSSE.  —  Berne 
*.MâHiQDB. —  New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

a 

M 

m. "75 

18.15 

21.f,0 

19.00 

22.50 

18.60 

19.00 

» 

» 

0 

» 

19. 3.^ 

* 

15.50 

12.75 

17.25 

16  00 

» 

15.25 

13  25 

14.00 

16.00 

12.75 

13.00 

19.21 

n 

,> 

.S0.2n 

16.00 

18.50 

16.00 

18.00 

15.87 

a 

13  % 

10.16 

» 

16.75 

» 

20.00 


la.ôo 


16.75 
16.75 


25.00 
17.25 


8.88 


HALLES    DE    PARIS. 


FARIKES    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kll. 

Marques  de  Corbeil 48  i  48  30.57  à  30.57 

Leroy  ;Clichy) 48  à  60  30  57  à  31.84 

Marques  de  choii 47  i  48  29  93  4  30.57 

Bonnes  1'"  marques 46  à  47       .  29.29  à  29  93 

Marques  ordinaires 44  à  46  28.12  iH9. 28 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 21.00  »  23.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  h  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..  21. 00421. 50 

—  roux 20.50    21  50 

—  Montereau  20.60    21.75 


Bergues 20. 00420. 50 

Australien"!  16.75    17.00 
Californie 15.85    16.15 


—  Champag.  19.00    20.C0    de  l'Ouest...  16,60 
Beauce 17.25    17.50  |  Auvergne  .. .  19.00 


Gros  son  seul  14.50  415.50 
Song'etmoy.  14.00  14.25 
Son  3  cases..  13.00  13.75 
Son  an 12.00    12.60 


Balles  et  bourse  de  Paris  dit  Mercredi  19  avril. 

(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques le  sac      43  75  4  43.75 


Blé les  100  k.  19.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
l'<qualité.     14.25  4  14.00  I  2«  qualité.,     li.00  4  13,75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...  15.75  416.00  |  Supérieures  .  17. 50417. 75 


17.50 
20.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     16.00  4  16.25  |  2«  qualité..    15.75  4  16.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.25  418.50  1  Av.  blanches  16.50416.50 

—  de Chartres  17.75    18.00     de  Libau 13.75     13.75 

—  d'Etampes.  17.25    17.50  |  de  Suède 15.00    15. OJ 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr.  " 


Reooupettes.  12.00412.5 
Remoul.  bl..  14. CO    18.00 

—  bis 13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    14. OJ 


Escourgeon . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Issues ...... 


16.75 
14.00 
16. .SO 
16.75 
12.00 


Bourse  du  Mercredi  19  avril. 

Sucres  88° les  100  k.  31.75 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . . 
Huiles  de  lin  (en  tonnes).... 
Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcools  (l'hectolitre) 


S  2. 50 
48.50 
4<i,75 
56.00 
45  00 


21.50 
17.95 
U.25 
17.50 

18.75 
15.50 


32.  ÔO 
32.50 
49.00 
45.00 

45.25 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE    EN     MOTTES 


BEURRE   EN   LIVRE 


Isigny  extra. .     2/30  46  93    Bourgogne  ...  2.60  42.82 

—    demi-fin    2.20    4.50  1  Gâtinais 2.60  2.91 

Vendôme 2.68  2.78 

Beaugency...  2. «S  2.76 

Ferme 2.80  3.22 

Tours 2.80  3.64 

Le  Mans 2  30  2.38 

Touraine 2.80  3.90 


Salles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 67  4  73 

Champagne 68  75 

Nivernais 06  71 

Bourbonnais....  .  > 

Bretagne 46  62 

Vendée 60  64 

Auvergne 60  65 

Midi 58  68 


M.  d'Isigny... 

3.00 

3.50 

du  Gâtinais . . . 

2.50 

2.72 

de  Bretagne. . 

2  30 

2.70 

Laitiers  Jura  . 

2.60 

3  10 

de  Charente. . 

2  60 

3.63 

des  Alpes 

2.60 

3.20 

CœUFS 

—  Balles 

Normandie  ext. 

60  4    93 

Picardie       — 

80 

104 

Brie               — 

70 

84 

Touraine 

.     60 

81 

.     68 
.     54 
.     62 

.    64 

86 

Sarthe  

82 

Allier 

70 

Chatelleranlt .. 

70 

FROMAGES. 


Falles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


42.00  4 
2Ô.00 
20.00 
12.00 
8.00 


58.00 
46.00 
35.00 

22.00 
14.00 


Le  cent. 

Coulommiers 25.00  4  J2.00 

Camembert  en  boite 60.00  72.00 

—          1"  qualité 40.00  48.00 

Mont-d'Or 20.00  28.00 

Gournay 8.00  24.00 

Livarot *  » 

Neulohâtel 6.00  18.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evêque "  » 

Port-Salut 140.00  200  00 

Gérardmer 90.00  100.00 

Munster 110.00  140.00 

Cantal H5.C0  165.00 

Roquefort,  Société  des  caves 280.00  300.00 

_         autres 230.00  265.00 

Hollande,  croûte  rouge 160.00  170.00 

_        autres 120.00  140.00 

Fromage  de  Gruyêire  de  la  Comté...     160.00  175.00 

_                  —        Emmenthal 180.00  185.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —  Balles  de  Paris. 

(La  pièce.) 
Pintades 4.00  4  5.00    Poulets  Bress. 


Canards  gros. 

—  Nantes 

Dindes 

Oies  d'Angers 
Lapins  dom.. 

—  garenne      " 
Pigeons 0.70 


2.50 
3.50 
5.00 
4.00 
1.50 


4.00 
5.50 
14.00 
6.60 
4.00 


—  Nantes . 

—  Houdan 
Gelinottes....  " 

Bécasses « 

Sarcelles >• 

I  Pluviers » 


3.2548.00 
2  50  6.75 
1,00    9  00 


1.50  ■  Vanneaux.. 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

HAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.5;s  à  15.00     Douai 14.?..  à  14.50 

Havre 1;<.5Û      14.60    Villefranohe  12.50  13.00 

Dijon 17.50      18. uO    Le  Mans 15. Où  16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.75  à  19.00  1  Avranohes..  16.00  à  15. âO 

Le  Mans...  ts. 00      19.00    Nantes 17. 75      18.00 

Rennes 17.50      18.00  1  Vornon 20.00      il  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont 52.00  k  56.00    Caroline 55. OOà  58.00 

Saïgon 23.00      26.00    Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

Haricots.     1        Pois.         1     Lentilles. 

Paris 24.00  à  55.00  iO. 00  4  flO. 00  28.00  à  24  00 

Bordeaux...  25,50      32.50|50.00      70.0ol24.00      30. CO 
Marseille...  22.00      35.0o|25.50      34.00120.00      30.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Hallea  de  Paria,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00    Rouges 7.00  à    8.00 

Rondeshâtives    8.00  '.i. 00     Early  rose 8  à     7.00 

Variétés  industrielles  et  Toarragères. 

Avranches....  8.00  à  7.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 7.00  à  S  "0  i  Sens 5.00  à  8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  à    85 

—       nouveaux.  105     130 
Luzerne  de  ProT.  120     1-iO 

Luzerne 85    120 

Ray-grass 32      37 


Minette 254  36.00 

Sainfoin  à  3  o..  25  23.00 
Sainfoin  à  1  o.  .  22  23.00 
Poisjarras..  17.50  17.50 
Vesces  d'hiver. .  19    22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  battes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


''"oin  nouveau 

Luzerne  nouvelle. 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle.. 


Paille  d'avoine I  ly 


1"  quai, 
46  à  51 
46      51 
22      55 

30       34 


23 


2- 

qual.l 

44  à  43  1 

42 

46 

20 

22 

26 

30 

18 

19 

3'  quai . 
33  4  44 

38      42 


19 
IS 


Court  de  différents  marchés. 


Paille. 

Angers' 4.00 

Aubenas 3.50 

Avranche. . . .  3.00 
Avignon 2.75 


Foin. 

7.26 
6.00 
5.50 
7.00 


Paille. 

Uambouillel,  . 
Sens — 

Troves 3.00 

^*ie^zoo 4.75 


3.80 
2.50 


Foin. 

5.20 
5.25 
6.50 
7.50 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES. 


Colza 

Œillette..   . 

Lin 

Arachide... 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

13.50  4  14.50 


13.50 
18.25 
16.00 
15.50 
11.50 
17.75 


13.50 

18.75 
17.00 
15.50 
11,50 
17.75 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

13.00  4  13.50 


17.25 
18.00 
15.25 
13.75 
17.75 


17.50 
18.25 
15.50 
14.00 


Les   100  kil. 


Marseille. 

S. 00      a. 00 


16.25 

13.50 
13.00 
19.00 


I0.50|ly.50 
GRAINES    OLÉAGINEUSES.  -    L'hectolitre, 


10.75 
14.00 
15.00 
14.60 
Id.OO 


Cirvin. 
Lille... 
Douai.. 


Colza . 
16.00  4  16.50 

20.00     2:,îj 


Le  Mans.. 
Saumur. . . 


.50      18.00 
CHANVRES. 

1"  q  alité 
26.00429.00 


Lin. 
20.00  4  20.00 
23.00      26.00 
l'.I.OO      19.50 


Œillette. 

28.00  4  28.00 

28.50      29.00 

27.00      28.50 

Les  50  kilogr. 


2*  quaUté. 
•      4      • 


3»  qualité. 
•     4     > 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  ïilogr.) 

I  Communs.!     Ordin.    1     Bons.     1    Super 
•à>l       >4>l       *4>l       .4 
*      *l»     »!•      ■I» 
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HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  1.30   4  132.00  I  'Wurtemberg.  2054  215.00 

Bourgogne.  160        170.00  ;  Spalt 230      250.00 

Poperinghe.  125        130.00    Alsace 1,S0      195.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu Il/13%azote20.75  4  20.75 

' 18.   0 

20.00 
11.00 
21.50 
47.25 
20.00 
21.75 
24.50 
6.60 
4S.Û0 


'Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —  18.60 

Corne  torréfiée  moulue. . .     14/15%    —  20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —  21.25 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —  29.00 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Pondre  d'os  verts3/4Az,40/45phosphate     11.00  4  11.00 
—    d'osdégélat.  1/1. 5Az,  60/65  phosph.  10.75      10.75 
Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60 

Superphosph.d'osverts,15/17PhO'',2/3Az  12.50 
Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO»       4.90 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO" 17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO'  5,25 
Scorie»  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3,40 
ScoriesThomas, aciéries  de  ViUerupt...       3.60 

Phosphates  rossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  Doullens.     2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       »  > 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil. 

—  Ardennes  16/20.  gares  Ardennes  3.00 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde. 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne. 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton.. 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  . . . 

—  de  Tehessa  27/29  4  Marseille.. 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes. 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5.000  kilogr. 
Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      9.75  4    9.75 


8.60 
12.50 
6.25 
17.50 
5.25 
3.60 
3.00 


1.90 

2.30 

3.00 

3.20 

3.60 

4.00 

5.80 

5.S0 

4.00 

5.50 

3.55 

4.25 

7.45 

7.45 

3.80 

4.3u 

8.. 35 

15.75 


9.25 


j    Ricin  4/5  Az 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az 

Niger  4.50/5  Az 

i    Ravison  4/50  Az 

Palmiste 

;    Pavot  5.25/5.75  Az 4Dunkerque    11.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  10.00 

Caméline  5  Az —  , 

Engrais   divers,  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11    PhO»     4 

Bordeaux 16.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13. jq 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5. .... . 

4  Noisy-le-Sec 3.40 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO»,   4 

Maisons-Alfort ...  .^^25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  'Vienne  (Isàre)  « 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,     Lille,  disp..  44.50  4  44.50 
90<'disponib.     44.25  444.60    Bordeaux...     49.00    5o!oo 
♦  premiers..     43.50    43.50  ,  Béziers 90.00    9o!oo 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 31.75  4  32.50 

Sucres  blancs,  n«  3,  disponible 32.75      S2.75 

Raffiné! 105.50    10i?..5O 

Mélasses 12.00       14.00 


8.35 
15.75 


9.25 


11.25 
18.50 


4  IJ.OO 


16.50 


13.50 


4.40 


3.00 
5.75 
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AMIDONS  BT  FÉCUI.BS.  —  Paris  (Les  100  kil.)- 

Amidon  pur  Iroment 54.00  à  57.50 

Amidon  de  maïs SO.OO      36  60 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33  50      33.50 

—  Epinal 31.50      34  00 

—  Paris 33.50      34.50 

Sirop  orisUl 34.00      45.00 


Paris. . 
Rouen. 
Caen  . . . 
Lille... 


nriL 

EN.  -   1 

,o3  100  kilogr. 

Co 

z«. 

Lin. 

Œillette 

4,S.-i.=) 

48.1.i 

44  2^  i  45. -20 

•  à 

W  Oïl 

48  CO 

47. Cil       47. CO 

» 

49.00 

49.00 

»              * 

> 

48.00 

4!i.00 

41.75      41.75 

» 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonnean  de  900  litres. 

Vin*  rouges.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo SIH)  i 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoo 

—  —       fias  Médoc 

Graves  supérieures 

Petites  Graves 

Pains 


e.'-.o  à 

500  à 
375  i 
700  4 
550  4 
400  à 


900 
750 
600 
550 
800 
650 
450 


Vtn>  blancs.  ->  Aimis  1897. 

Graves  de  Barsad lOOO  a  1200 

Petites  Graves 550  i    900 

Entre  deux  mers 500  4    650 

^'Infi  dn  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  4  9").     IS.OO  à  -jnco 

—  Aramona  de  choix  (9  4  10')    il  .00  à  -22  00 

—  Alicante-Bonschet 75.00  4  -Jij.OO 

—  Montagne 22  00  à  M. 00 

BAU-DB-VIK.  —  L'hectûlilie  nu. 
Coflfilac.   —    Kau-de-vie    des    Charentes. 

1878  1877  187b 

Derniers  bois 500  MO  520 

Bons  boiH  ordinaires    . .    . .  550  5*^0  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  «10  6-20 

Borderie,  ou  1"  bois Ô50  660  700 

Petite  Champagne ■  7-PO  750 

Fine  Champagne •  ^H)  850 

PRODUITS  DIVRIIS.  —  Les  100  kilogr. 
Soli'ate  de  cuivre 4  Paria      64.35      64. 2b 

—  doter —  5.20        5.75 

Sontre  trituré 4 Marseille  14.75      14.15 

—  sublimé —  17.75      17.'75 

Sulfure  de  carbone —  n  ■ 

SuUooarbonate  de  potassium,  4  St-Denis.        *  > 


COURS  DE  LA  BOURSE 


du  11  au 

18  avril. 

Court 

emprunts   d'Ëtal 

du 

et  de  Villes. 

Plus  haut. 

PluB  baa 

M  avril 

trançaise  3  % 

101   75 

101.70 

101.80 

—                3  %  amort. 

100  50 

IÛÙ-4.i 

100  10 

-                3  1/2%... 

lOli  45 

103.35 

103  60 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

496. J5 

4t4  -25 

496. 2.^ 

1   1885,  4  %  remb.  500  — 

545.55 

544  00 

5)4  -25 

1869,  3  %  remb.  490  — 

4-^6 ,  00 

4-24.-35 

4-.'4  00 

•2        1871,  3  %  remb.  400  — 

410.50 

4C'.),00 

4o8  75 

«  1    —     1/4  dob.  r.  100  — 

108.50 

107.00 

109  00 

J  1875,  4  %  remb.  500  — 

563  00 

553  00 

552.00 

■«  ^  1876,  4  %  remb.  500  — 

663.00 

6.-.2,CO 

563  00 

S  1  1886,  3  %  remb.  400  — 

100.00 

000. 00 

000.00 

>  f     —    1/4  d'ob.  r.  100  - 

000.00 

000.00 

000.00 

1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

395.50 

394  00 

396.00 

\     _     1/4  d'ob.r.  100  — 

104.00 

102  50 

103. Dû 

Marseille  1877  3  %  r.  400  - 

405.(0 

402  50 

403.75 

Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 

125.00 

125.00 

1-25,00 

Lille           1860  3  %  r.  100  — 

130. 00 

1-28  50 

13J.00 

Lyon          1880  3  %  r.  100  — 

10-2.50 

101.75 

10!. 75 

Egypte  3  1/2  %  dette  privll. 

109,50 

104.60 

102  60 

Emprunt  Italien  5  % 

95.4-2 

94.70 

95.40 

—       Russe  consol.  4  % 

102.25 

101.80 

101  80 

—      Portugais           3  % 

26.15 

25  !i5 

•36.25 

—      Espagnol  Ext.  4  % 

59.65 

68.70 

59,97 

—      Hongrois            4  % 

10-2.00 

101.70 

102  00 

Valeurs  rrançatses 

(Actions.) 

4020.00 

4000.00 

4000.00 

Crédit  toncier  500  f .  tout  payé 

7i'.>,00 

74-.'.  00 

742  60 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

609  00 

607.00 

dOS.OO 

Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 

61-2.00 

894.00 

915.00 

Société  générale  500  ».  250  p. 

5;  S  00 

575  50 

577.50 

t.   /  Est,        500tr.  tout  payé 

1060  00 

1052. EO 

1055.00 

■2   1  Midi,         —         — 

HBO.OO 

1396.50 

1400.00 

■S    1  Nord,         —          — 

2170.00 

2158  00 

2:;i  00 

à    1  Orléans,     —          — 
®  /  Ouest,        —          — 

18-3.^  00 

1815  00 

18:15.00 

117   .50 

1170.00 

iit;o.eo 

u  (   P.-L.-M.  -         - 

U54  00 

19Mi.0O 

i'o-,o  00 

Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 

l-2o8.ÛO 

1216.00 

1J09  00 

Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p. 

roo  00 

lôëS.flO 

1670  00 

C  génér.  Voilure»  500  t.  t.  p. 

07S.O(^ 

065  00 

673  OO 

Canal   de  Suez,  500  tr.  t.  p. 

3-/Ji5.00 

3760.00 

3799  00 

TraQsatlantiqvin,  500  tr    t  p 

335  00 

331.00 

338  00 

Messageries  marit.  1.  500 1.  p. 

645.00 

640.00 

6'.5.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  t 

—  1883(8.1.)  3  %r.500 

—  18853%500t.r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3%r.500l, 

—  18913%  r. 400t. 

—  18923.20%r.600 
Bons  4  lots  1887 

-  algériens  4  lots  1888 


/   Est,  500fr.5%remb.6ô0 

—  3%  remb.  500  fi:. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi   3  %  remb.  500  tr 

—  3  %  nouv.        — 
Nord  3  %  remb.  500  tr 

—  3%  nouv.       — 
Orl.    3%remb.  500tr 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3  %  remb.  500  tr, 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— tU8.3%r.5001 

—  3  %  nouv.       - 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Ouelma      —    — 
Est-Algérien       — -    - 
Ouest-Algérien  —    - 


C'pafis.  du  ga<5%remb  500 
Omnibus  de  Paris. 4%  r, 500 
C'gén.VoituresS  l/2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar. 3  t/-2  %600 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p. . 
—        Bons  4  lots  1889  . . 


du  11  au  J8  avril 


Huj  haut 
504,50 
457.00 

ïs:i.ûO 

491.00 
'i96  00 
356.00 
495. Ou 
54.00 
51.50 


671.75 
465. iO 
463.00 
465.00 
463.50 
472  00 
479  Où 
46d . 75 
465.50 
466  00 
463  00 
4f6  00 
463.00 
465.00 
460 . 00 
45;',  00 
440,00 


507.00 
508.00 
476-25 
626  00 
368.00 
507,00 
114,00 
109.25 


Flua  twa 

503.50 
454.00 
4,s-2  25 
4i0.00 
191 .00 
394.00 
494  00 
53.00 
51.00 


670,00 
465.00 

460  -25 
463  50 
461.00 
469  00 
476.50 
465.00 
462,-25 
463.75 
461.50 
46!!. 00 

461  -25 
464,00 
456  00 
450.00 
44S  00 


Slln.JO 
506,00 
475.00 
624  00 
36t. CO 
506  50 
113.00 
US  -25 


Cours 

du 

19  avril 

505. 00 

455.25 

482.00 

490. -25 

496.00 

394.-25 

494.00 

53.00 

50.50 

670  00 
467  50 

463  00 
466  00 
464. SO 
472.00 
476.50 
466.00 
464.25 
466.00 
434.00 
463.00 
462.00 
464.00- 
4.59,00 
46Û  00 
44U.O0 


507.1)0 
5C8  00 
475.00 
6-25.50 
365.00 
507.00 
112  •?;. 
108.00 


L*  gérant  responsahtt  :  L.  BOUHQUIONOM . 


Paris.  —  L.  Makktbkox,  imprimeur,    1,  rue  Cassette. 
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Légion  dhonneur;  M.  Meynot  nommé  chevalier.  —  Territoire  phylloxéré. — ^  Mission  de  M.  Prunet. 

—  Péripneumonie  contagieuse  et  fièvre  aphteuse  ;  circulaires  adressées  aux  préfets  par  le 
ministre  de  l'agriculture.  —  Excursion  des  élèves  de  l'Institut  national  agronomique.  —  Elèves 
diplômés  de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignou.  -^  Sériciculture;  conseils  relatifs  à  la 
mise  en  incubation  des  graines.  — Caisses  frégionales 'de  crédit  agricole  ;  réunion  d'Epinal; 
réunion  de  Nancy  ;  constitution  de  la  caisse  de  Nancy.  — Vente  de  béliers  southdowns  à  la  Man- 
derie.  —  Concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne.  —  Concours  'd'instruments  organisé 
par  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault  à  l'occasion  de  son  centenaire.  —  Concours  de  pulvéri- 
sateurs à  Pithiviers.  —  Exposition  internationale  d'aviculture;  nomination  des  membres  du  jury. 

—  Nécrologie  :  M.  Charles  Brongniart;  M.  Masson.  —  La  situation  des  récoltes;  la  vigne  et  les 
gelées. 


\  Légion  d'honneur. 
Par  décret  en  date  du  1-4  avril,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, a  élé  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  : 

M.  Meynot  (Louis-Adolphe),  conseiller 
municipal  et  propriétaire-agriculteur  à 
Donzère  (Drônie).  Conseiller  municipal  de- 
puis i888.  Titres  exceptionnels  :  services 
rcnd\is  au  département  de  la  Drôrae  et  à  la 
ville  de  Montélimar.  A  notamment  coopéré 
à  la  créaliond'œuvres  de  bienfaisance  etàla 
réalisation  de  projets  d'utilité  communale. 
A  en  outre  fondé  des  bourses  dans  les  écoles 
d'agriculture  pour  les  jeunes  gens  pauvres 
du  département,  etc. 

M.  Meynot  est  un  robuste  vieillard  de 
quatre-vingt-treize  ans.  Parmi  ses  fonda- 
lions  généreuses,  nous  citerons  celle-ci  : 
il  y  a  onze  ans,  il  a  fait  donation  à  la 
Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture  d'une  somme  importante, 
dont  les  intérêts  sont  distribués  chaque 
année,  et  à  la  suite  d'un  concours,  en 
primes  entre  les  petits  et  moyens  cultiva- 
teurs. iM.  Meynot  a  également  fondé  des 
prix  en  faveur  de  l'agriculture,  qui  sont 
décernés  par  la  Société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale. 

Territoire  phylloxéré. 

Le  ministère  de  l'agriculture  vient  de 
jiublier  un  décret  du  président  de  la  Ré- 
|)ublique,  en  date  du  31  mars,  portant  dé- 
limitation du  territoire  phylloxéré. 

Nous  reproduisons  plus  loin  ce  docu- 
ment (p.  603)  en  le  faisant  suivre  de  la 
liste  des  départements,  arrondissements, 
cantons  et  communes,  dans  lesquels  est 
autorisée  l'introduction  des  plants  de 
vignes  de  toutes  provenances. 
Mission  de  M.  Prunet. 

Le  ministre  de  l'agriculture  vient  de 
proroger  jusqu'à  la  fln  de  l'année  la  mis- 
sion qui  avait  été  donnée  à  M.  Prunet, 
directeur   du  laboratoire    de   pathologie 


végétale  à  la  Faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse, afin  de  lui  permettre  de  continuer 
ses  recherches  sur  les  meilleurs  moyens 
de  lutter  contre  le  black-rot. 

M.  Prunet  sera  assisté  dans  celte  mis- 
sion par  plusieurs  professeurs  qui  seront 
chargés  de  diriger  des  stations  d'études 
dans  les  déparlements  suivants  :  tiers, 
Lot-et-Garonne,  Savoie,  Gironde, Landes, 
Haute-Garonne,  Lot,  Aveyon,  Jura  et 
fthône. 

La  pleuropueumonie  contagieuse. 

La  circulaire  suivante  a  été  adressée  le 
mois  dernier  aux  préfets  relativement  à 
l'abatage  des  animaux  suspects  de  pleu- 
ropneuiuonîe  contagieuse  : 

Paris,  le  Vi  mars  1899. 
Monsieur  le  Préfet, 

Notre  législation  sanitaire,  qui  prescrit 
l'abatage  des  animaux  reconnus  atteints  de 
péripneumonie  contagieuse,  n'a  pas  prévu 
cette  mesure  pour  les  sujets  simplement 
suspects  dans  une  étable  non  encore  dé- 
clarée infectée  de  cette  maladie. 

Il  en  résulte  qu'un  certain  nombre  de 
vétérinaires  sanitaires  hésitent  à  demander 
l'abatage  d'un  malade  tant  qu'ils  n'ont  pas 
la  certitiule  absolue  qu'il  est  bien  péripneu- 
monique.IIs  reculent  devant  la  crainte  d'une 
erreur,  au  cas  où  l'autopsie  démontrerait 
que  la  bête  n'était  pas  atteinte  de  cette 
affection  contagieuse. 

En  matière  de  péripueumouie,  on  ne  doit 
pas  al  tendre  pour  faire  sacrifier  l'animal 
suspect  que  les  symptômes  se  soient  accusés 
au  point  de  permettre  un  diagnostic  certain, 
car  on  donne  ainsi  à  la  maladie  le  temps  de 
se  propager;  tout  symptôme  pouvant  se 
rattacher  à  la  péripneumonie  suffit  à  jus- 
tifier l'abatage  immédiat.  En  opérant  ainsi, 
un  certain  nombre  d'animaux  non  péripueu- 
moniques  pourront  sans  doute  être  sacrifiés, 
mais  l'infection  et  l'abatage  ultérirur  d'un 
grand  nombre  dos  compagnons  d'élable  d'^ 
ranimai  suspect  seront  souvent  évités,  et 
ou  sauvegardera  ainsi  et  les  intérêts  du 
Trésor  et  ceux  de  l'agriculture. 

Je   vous   ser?ii  obligé   de  donner  des  ins- 
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tructions  dans  ce  sens  aux  vétérinaires  du 
service  sanitaire  de  votre  département,  et 
vous  voudrez  bien  les  inviter  à  ne  [pas  hé- 
siter à  demander  l'abatage  de  ces  Jiuimaux 
suspects,  pour  lesquels  d'ailleurs  des  indem- 
nités seront  accordées,  même  dans  le  cas 
où  l'autopsie  démontrerait  qu'ils  n'étaient 
pas  atteints  de  péripneumonie  contagieuse. 
De  votre  côté,  Monsieur  le  Préfet,  je  vous 
serai  obligé  de  vouloir  bien  donner  sans  re- 
tard l'ordre  d'abatage. 


Recevez,  etc. 


Le  ministre  de  Vaiivicidlwe, 

ViGER. 


La  fièvre  aphteuse. 

Par  une  seconde  circulaire,  le  ministre 
prescrit  les  mesures  à  prendre  pour  com- 
battre la  fièvre  aphteuse  : 

Paris,  le  17  mars  18'J9. 
Monsieur  le  Préfet, 

L'épizootie  de  fièvre  aphteuse  qui  sévit  en 
ce  moment  parait  avoir  été  propagée  par  les 
animaux  qui,  au  comniencemenl  de  l'hiver, 
descendent  des  pâturages  situés  dans  les 
montagnes,  pâturages  qui  sont  infectés  de 
fièvre  aphteuse,  soit  que  la  maladie  y  ait  été 
introduite  par  des  bêtes  atteintes  qui  conta- 
minent tous  les  alpages,  soit  que  les  ani- 
maux contractent  la  maladie  dans  les  chalets 
ou  les  écuries  de  la  montagne,  souillés  de- 
puis longtemps  et  qui  n'ont  jamais  été  désin- 
fectés. Car,  s'il  a  été  établi  par  des  expé- 
riences de  laboratoires  que  le  virus  aphteux 
ne  se  conservait  pas  au  delà  de  quelques 
semaines,  d'autre  part  il  a  été  constaté  que 
dans  des  élables,  et  sous  des  influences 
encore  indéterminées,  sa  virulence  pouvait 
persister  pendant  plusieurs  mois. 

Il  importerait  donc  de  se  mettre  en  garde 
contre  ce  danger  et  de  prendre  des  mesures 
pour  que  les  animaux  qui  iront  cette  année 
estiver  sur  les  pâturages  de  la  montagne  ne 
puissent,  à  leur  descente,  infecter  tous  les 
pays  qu'ils  traverseront. 

A  cet  effet,  il  serait  nécessaire  de  faire 
d'abord  visiter  minutieusement  tous  les 
animaux  avant  leur  montée  aux  alpages, 
c'est-à-dire  avant  leur  réunion  aux  trou- 
peaux qui  vont  pacager;  mais  ce  qu'il  im- 
porte surtout,  c'est  de  faire  procéder  à  la 
désinfection  complète  de  tous  les  chalets  et 
écuries  situés  dans  la  montagne  ;  cette  opé- 
ration serait  effectuée  sous  la  surveillance 
des  agents  du  service  sanitaire,  qui  devraient 
ensuite,  par  des  tournées  dans  les  herbages, 
s'assurer  de  l'étal  sanitaire  des  animaux, 
afin  de  pouvoir  isoler  immédiatement  les 
troupeaux  ayant  des  animaux  malades,  et 
prendre  toutes  les  mesures  prescrites  jiar 
notre  législation  sanitaire. 

Enfin,  ces  dispositions  devraient  être 
complétées  par   la   visite   des  animaux  au 


moment  de  la  descente,  afin  de  pouvoir 
séquestrer  les  troupeaux  dans  lesquels  la 
fièvre  aphteuse  serait  constatée. 

Je  vous  serai  obligé  de  donner  communi- 
cation de  ces  instructions  aux  autorités 
locales  ainsi  qu'aux  agents  du  service  sani- 
taire de  votre  département,  en  les  invitant 
à  s'y  conformer  scrupuleusement,  et  j'insis- 
terai tout  particulièrement  sur  la  nécessité 
de  faire  .issurer  par  un  vétérinaire  la  sur- 
veillance des  animaux  pendaut  leur  séjour 
sur  les  pâturages. 

Recevez,  etc. 

Le  minisire  de  iaijriculture, 

VlGKH. 

Excursion  des   élèves    de    l'Institut    national 
agronomique. 

Les  élèves  de  2«  année  de  l'Institut  na- 
tional agronomique  ont  fait  une  excur- 
sion, lundi  et  mardi  dernier,  sous  la  con- 
duite de  leur  professeur,  M.  Ringelmann. 
A  Creil,  les  élèves  ont  visité  les  ateliers 
Daydé  et  Pille'  (charpentes  en  fer),  la 
maison  Victor  Rigaull  (machines  agri- 
coles) ;  à  Monlataire,  les  fonderies,  forges 
et  laminoirs  de  la  Société  de  Montataire  ; 
à  Ranligny,  les  ateliers  Lefebvre-Albaret, 
Laussedat  et  C'"  (machines  agricoles)  ; 
Lalis  (tonneaux  à  purin);  à  Liancourt,la 
manufacture  et  enfin  les  ateliers  de  M.  A. 
Bajac  (charrues). 

Dans  toutes  ces  usines,  les  excursion- 
nistes ont  recule  meilleur  accueil  et  tous 
les  constructeurs  de  machines  agricoles 
ont  tenu  à  leur  montrer,  non  seulement 
les  détails  de  la  fabricalion,  mais  aussi  un 
grand  nombre  de  machines  fonctionnant 
en  travail  pratique. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

A  la  suite  des  examens  de  lin  d'études, 
qui  ont  eu  lieu  au  mois  de  mars  à  l'école 
nationale  d'agriculture  de  Grignon, 
57  élèves  ont  été  proposés  à  M.  le  minisire 
pour  l'obtention  du  diplôme.  Ce  sont  par 
ordre  de  mérite  : 

MM.  Donon  (Nièvre);  Revirieux  (Ain); 
Couston  (Seine)  ;  Delorme  (Allier)  ;  Esch 
(Meuse);  Marchegay  (Rhône);  Séverin  (Aisne); 
Cornet  (Loire-Inférieure)  ;  Ferrand  (Sarthe)  ; 
François  (Albert)  (Meuthe-et-Moselle). 

Carette  (Somme)  :  Marrec  (Finistère)  : 
Jayanl  (Puy-de-Dôme):  Fontaine  (Aisne)  : 
Thomas  (Tarn)  :  liaudouy  (Ariège)  ;  Cassé 
(Ariège);  Gizolme  (Cantall  ;  Beauvais  (Ma- 
yenne); Messier  (Drôme). 

Samarina  (Egypte);  Vidaline  (Cantal)  ; 
Habert  (Indre-et-Loire);  Faraggi  (Turquie); 
Lemaistre  (Seine-Inférieure)  ;  Taton  (Ar- 
dennes    ;  François  (Léonj  (Meurthe-et-Mo- 
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selle)  ;  Licot  (Orne)  ;  Girard-Col  (Puy-de- 
Dôme);  Ravanne  (Seine). 

Jacob  (Seine)  ;  Azémard  (Dordogne)  ;  Go- 
dard (Saùne-et-Loire)  ;  Michel  (Seine-et- 
Marne)  ;  Compas  (Ardennes)  ;  Monvoisin 
(Seine-et-Oise);  Pariès-Watelin  (Seine);  Cla- 
veau (Aveyron)  ;  Martin  (Gard)  ;  Godefroy 
(Seine). 

Bouchon  (Aube)  ;  Barillet  (Vienne)  ;  Ne- 
bout  (Allier);  Vermay  (Ain);  Gluhsman 
(Pologne)  ;  Lelong(Roger)  (Eure-et-Loir);  Bu- 
ron  (Seine)  ;  Virgilio  (Ctiili)  ;  Launay  (Calva- 
dos) ;  Truchel  d'Ars  (Rhône). 

Roux  (Puy-de-Dôme)  ;  Portet  (Deux-Sè- 
vres) ;  Villard  (André)  (Seine)  ;  Coquenel 
(Aisne)  ;  Marie  (Seine)  ;  Gilquin  (Oise)  ;  Mar- 
ques (Etats-Unis). 

Sériciculture. 
La  Feuille  d'informations  du  ministère 
de  l'agriculture  donne  aux  e'ducateurs  de 
vers  à  soie  les  conseils  suivants  relatifs  à 
la  mise  à  incubation  des  graines. 

Au  moment  de  l'incubation,  la  graine 
respire  très  activement.  Pour  donner  nais- 
sance à  des  vers  robustes,  il  lui  faut  de  l'air 
pur  et  sans  cesse  renouvelé,  une  chaleur 
convenable  et  un  peu  d'humidité. 

Le  professeur  de  sériciculture,  directeur 
de  la  station  d'Alais,  recommande  aux  édu- 
cateurs de  ne  pas  négliger  ces  trois  condi- 
tions indispensables  à  une  bonne  réussite. 

Le  mieux  consiste  à  placer  la  boîte  conte- 
nant la  graine,  au  sortir  de  la  chambre 
froide,  dans  un  appartement  où  l'on  se 
tient  d'habitude,  afin  qu'elle  en  prenne  la 
température  ambiante  ;  puis  on  la  transporte 
dans  une  pièce  chauffée,  dans  la  cuisine,  et 
on  la  met  avec  un  thermomètre  à  une  cer- 
taine distance  du  feu.  Chaque  jour  on  la 
rapproche  de  plus  en  plus  du  foyer,  de 
façon  que  le  thermomètre  s'élève  d'un 
degré,  et  on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  au  degré  17  Réaumur,  que  l'on  main- 
tient jusqu'au  moment  de  l'éclosion  qui  ne 
se  fait  pas  longtemps  attendre.  Il  est  bon 
d'arroser  le  sol  de  temps  en  temps. 

On  peut  également  se  servir  d'une  cou- 
veuse. Celle  qui  est  utilisée  dans  les 
Gévennes  et  que  l'on  trouve  dans  le  com- 
merce est  désignée  sous  le  nom  de 
«  castelet.  »  Mais  chacun  peut  construire 
soi-même  un  appareil  de  ce  gpnre.  Il  suffit 
de  posséder  une  caisse  d'emballage  que  l'on 
place  sur  une  table.  Dans  l'intérieur  de 
cette  caisse,  on  dispose  une  bouillotte  en 
fer-blanc  et,  au-dessous  de  celle-ci,  une 
veilleuse  pour  chauffer  l'eau  qu'elle  contient. 
Un  peu  au-dessus  de  la  bouillotte  on  met  la 
boîte  de  graines,  accompagnée  du  thermo- 
mètre, sur  une  étagère,  et  enfin  on  couvre 
le  tout  d'une  couverture  de  laine.  Une 
assiette  contenant  de  l'eau  est  placée  dans 
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l'intérieur  de  la  caisse  et  donne  de  l'humi- 
dité si  cela  est  nécessaire.  On  arrive,  par 
tâtonnements,  k  élever  régulièren.ent,  tous 
les  matins,  la  température  de  cette  étuve 
improvisée  et  à  la  régler. 

Caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel. 

M.  Méline  a  présidé  dimanche  23  avril, 
à  Epinal,  une  réunion  des  principales  so- 
ciétés agricoles  de  la  région,  organisée 
en  vue  de  la  création  d'une  caisse  régio- 
nale de  crédit  agricole  mulue],'cunformé- 
ment  à  la  loi  du  .31  mars  1899. 

L'ancien  président  du  conseil  a  longue- 
ment insisté  sur  la  nécessité  de  celle  créa- 
tion ,  qui  complétera  heureusement 
l'œuvre  des  syndicats  agricoles,  et  il  a 
expliqué  comment  la  caisse  agricole 
pourra  fonctionner  et  prospérer. 

Après  le  discours  de  M.  Méline,  qui  a 
été  longuement  applaudi,  unesouscription 
a  été  ouverte  pour  la  fondation  de  la 
caisse  et  un  comité  nommé  pour  l'élabo- 
ration des  statuts. 

La  caisse  dont  il  s'agit  desservirait  les 
Vosges,  la  Haute-Saône,  le  territoire  de 
Belfort  et  la  Haute  Marne. 

La  veille  avait  eu  lieu  à  Nancy,  sous  la 
présidence  de  M.  Papelier,  député,  l'as- 
semblée constitutive  de  la  Caisse  régio- 
nale de  crédit  agricole  mutuel  de  l'Est  et 
de  la  Caisse  agricole  de  Nancy.  Voici  un 
extrait  du  procès  verbal  de  cette  séance: 

M.  Papelier  donne  lecture  de  la  liste  des 
sociétaires  dont  les  souscriptions  montent  à 
plus  de  20,000  fr.,  puis  il  adresse  des 
remerciements  à  ces  personnes  qui, par  leur 
adhésion,  ont  marqué  l'intérêt  qu'elles  por- 
tent à  l'agriculture,  et  à  M.  P.  Didion  qui  a 
mis  son  zèle  et  son  activité  au  service  de  la 
Société  en  formation,  à  laquelle  iM.  Re- 
naudin,  ancien  banquier,  consent  à  prêter 
son  concours  expérimenté.  Le  Président 
explique  que,  par  suite  du  vole  de  la  loi  du 
31  mars  1899,  qui  institue  les  Caisses  régio- 
nales, il  devient  nécessaire,  puisque  Nancy 
est  indiqué  pour  être  le  siège  d'une  de  ces 
caisses,  de  modifier  sur  certains  points  les 
statuts  antérieurement  adoptés  et  qui 
avaient  été  dressés  uniquement  en  confor- 
mité avec  la  loi  du  o  novembre  1894. 

Il  donne  lecture  des  statuts  et  indique  les 
modifications  qu'on  a  cru  devoir  y  apporter. 
Un  changement  qu'il  importe  de  signaler 
est  la  suppression  de  toute  solidarité  entre 
les  poiteurs  de  parts.  Cette  mesure  avait 
été  demandée  par  de  nombreux  adhérents. 
Le  rayon  d'action  de  la  caisse  régionale 
se  confondra  avec  le  ressort  de  la  Cour 
d'appel  de  Nancy  et  comprendra,  par  con- 
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séquent,  les  départements  de  Meurthe-et- 
Moselle,  de  la  Meuse,  des  Vosges  et  des 
Ardennes. 

Les    statuts,  mis    aux     voix,  ont    été 
adoptés  à  l'unanimité.  On  a  procédé  en- 
suite à  la   nomination  des   membres  du 
Conseil  d'administration.  Ont    été  élus  : 
MM,  Albert  Papelier,  député  de  Meurtlie- 
et-Moselle,  président  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture;  Camille  Bailly,  pro- 
priétaire à  Armaucourt,  secrétaire  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe- 
et-Moselle;    Hubert   Harmand,    proprié- 
taire à  Tanlonville  ;  Jean-Pierre  Henne- 
quin,  propriétaire,  ancien   cultivateur  à 
Malzéville;   Maurice  Lapointe,  président 
de  la  Société  industrielle  de  l'Est  ;  Charles 
Louis,  vice-président  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle; 
Charles   de    Meixmoron    de    Dombasle, 
président  honoraire    de   la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  la  Meurthe-et-Mo- 
selle; Louis  Michel,   agriculteur  à  Tom- 
blaine;  Hippolyte  Thiry,  ancien  directeur 
de  l'Ecole  d'agriculture  de  Tomblaine. 

Le  Conseil  d'administration  a  désigné 
comme  président  M.  Lapointe;  comme 
secrétaire  M.  Louis  Michel  et  comme  se- 
crétaire-comptable, M.  Renaudin. 

Les  membres  du  Conseil  de  surveil- 
veillance  de  la  caisse  de  Nancy  sont 
MM.  Paul  Didion,  Gaston  Leloup  et  Albert 
Hinzelin. 


downs  purs,  des  reproducteurs  qui  sont 
des  croisements  plus  ou  moins  avancés. 

Concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne. 

Un  concours  spécial  d'animaux  repro- 
ducteurs, mâles  et  femelles,  de  la  race 
ovine  berrichonne  aura  lieu  à  Bourges  les 
i2  et  3  mai  prochain. 

Ce  concours  est  subventionné  par  le 
Conseil  général  du  Cher,  la  ville  de 
Bourges  et  la  Société  d'agriculture.  Sont 
admis  à  concourir  les  animaux  delà  race 
berrichonne  et  ceux  du  type  de  Sologne. 

Une  somme  importante  sera  distribuée 
en  primes  et  en  médailles.  Des  emplace- 
ments pour  l'exposition  et  la  vente  des 
produits  se  rattachant  à  l'agriculture, 
pourront  être  mis  à  la  disposition  des  in- 
dustriels, aux  conditions  du  tarif  des 
halles  et  marchés. 

Des  programmes  et  des  formules  de 
déclaration  sont  à  la  disposition  désinté- 
ressés à  la  mairie  de  Bourges. 

Concours  d'instruments  organisés 

par  la   société  centrale    d  agriculture 

de  IHérault. 


Vente  de  béliers  de  race  southdown. 

Au  mois  de  mai  prochain,  M.  Nouelte- 
Delorme  mettra  en  vente  à  l'amiable  (à 
la  Bergerie  de  la  Manderie,  par  Nogent- 
sur-Vernisson,  Loiret),  40  jeunes  béliers 
de  race  southdown  nés  au  printemps  de 
1898. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler 
que  le  troupeau  de  la  Manderie  est  le  plus 
ancien  et  le  plus  important  troupeau 
southdown  qui  existe  en  France.  Depuis 
1865,  date  de  sa  création,  il  a  toujours 
remporté  les  premiers  prix  et  les  prix 
d'honneur  dans  les  grands  concours  de  la 
France  et  de  l'étranger  où  ses  représen- 
tants ont  été  exposés, et  il  jouit  d'une  re- 
nommé universelle.  Sa  pureté  est  recon- 
nue en  Angleterre  oii  elle  est  constatée 
par  le  Flocl;  boo/c  publiée  chaque  année 
par  la  Souihdown  sheep  Society. 

Cette  dernière  observation  est  particu- 
lièrement importante  au  moment  oii  l'on 
expose  dans  les  comices  tramais  et  même 
à  Paris,  sous  la  dénomination  de  south- 


Un  concours  de  broyeurs  de  sarments 
et  d'instruments  propres  à  la  culture  mé- 
canique des  vignes  (vapeur,  pétrole, 
électricité,  etc.),  aura  lieu  à  l'Ecole  na- 
tionale d'agriculture  de  Montpellier,  à 
l'occasion  de  la  célébration  du  centenaire 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault, leslundi29et  mardi  30  mai  1899. 

Des  médailles  seront  mises  à  la  dispo- 
sition du  jury  pour  récompenser  les  meil- 
leurs appareils  soumis  au  concours  : 

A.  —  Bi'oyeurs  de  sarments  :  une  médaille 
d'or;  une  médaille  de  vermeil;  une  médaille 
d'argent. 

B.  —  Inatruments  de  culture  aciionnés  mé- 
caniquement (vapeur, électricité,  pétrole,  etc.): 
une  médaille  d'or  ;  une  médaille  di  vermeil; 
deux  médailles  d'argent. 

Pour  les  essais  des  machines  soumises 
aux  concours  spéciaux,  les  constructeurs 
devront  se  procurer  eux-mêmes  la  force  mo- 
trice et  le  personnel  nécessaires.  Les  sar- 
ments pour  les  essais  des  broyeurs  seront 
fournis  par  la  Société  d'agriculture. 

En  outre,  et  pendant  toute  la  durée  des 
réunions  organisées  par  la  Société  d'agri- 
culture (du  samedi  27  mai  au  mercredi 
31  mai),  une  exposition  d'instruments  et 
de  machines  agricoles  sera  installée  dans 
les  cours  et  jardins  de  l'Ecole  d'agricul- 
ture. 

Des  excursions  viticoles  auront  lieu  le 
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29  mai  à  l'est  du  département  et  aux 
vignobles  des  Salins  de  Jarras  (Aigues- 
Mortes)  ;  le  31  mai  dans  les  vignobles  de 
l'arrondissement  de  Béziers. 

Concours  de  pulvérisateurs  à  Pithiviers. 

Le  concours  de  pulvérisateurs  de  tous 
systèmes  que  la  Société  d'agriculture  de 
Pitliiviers  devait  organiser  à  la  date  du 
7  mai  prochain,  est  reporté  au  dimanche 
14  mai  suivant. 

Nous  rappel(jns  que  les  expériences 
consisteront  principalement  dans  l'épan- 
dage,  sur  céréales,  de  solutions  de  sul- 
fate de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre  au 
moyen  d'appareils  à  traction  animale 
pour  la  destruction  des  sanves  (mou- 
tarde sauvage)  et  de  quelques  autres 
plantes  adventices. 

Programme  du  concours.  —  Le  dimanclie 
14  mai,  à  H  heures  du  matin,  examen  du 
mécanisme  des  appareils. 

A  midi,  essais  d'épandage  sur  route  avec 
solution  de  sulfate  de  fer  pour  montrer 
la  réf;ularité  et  la  puissance  de  distri- 
bution de  chaque  instrument.  Ensuite, 
continuation  des  essais  sur  céréales  en 
employant  le  sulfate  de  fer  pour  tous  les 
pulvérisateurs. 

Ces  expériences  terminées,  un  seul  ins- 
trument, tiré  au  sort,  fonctionnera  avec 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre. 

Les  demandes  pour  concourir  seront 
seront  reçues  jusqu'au  7  mai,  dernier 
délai.  S'adresser,  pour  tous  renseigne- 
ments, à  M.  Lesage,  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  à  Fresne,  près  Pithi- 
viers (Loiret). 

Exposition  internationale  d'aviculture. 
Par    arrêté    ministériel    en    date    du 

10  avril  1899,  ont  été  nommés   membres 

du   jury    de  l'exposition    internationale 

d'aviculture  de  Saint-Pétersbourg. 
MM. 

Wuirion,  ancien  inspecteur  général  du  jar- 
din zoologique  du  bois  de  Boulogne,  à 
Neuilly-sur-Seine  ; 

Couvreux  (Charles),  propriétaire-éleveur  à 
la  Mancellière  (Eure-et-Loir); 

Scelle  (Charles),  président  du  syndicat  des 
mandataires  à  la  volaille  et  au  gibier  aux 
halles  centrales  ; 

Rougane  de  Chanleloup,  propriétaire-éle- 
veur, lauréat  des  concours  régionaux 
agricoles  à  Paris. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  Charles  Brongniart,  assistant 


de  la  chaire  d'entomologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

M.Charles  Brongniart,  petit-fils  du  cé- 
lèbrebotaniste,  était  âgé  de  ffuarante  ars. 
Docteur  es  sciences,  il  entra  il  y  a  treize 
ans  au  Muséum,  où  il  entreprit  de  nom- 
breux travaux  sur  les  insectes. 

A  plusieurs  reprises,  il  fut  chargé,  par 
le  ministère  de  l'instruction  publique,  de 
missions  scientifiques,  notamment  en 
Algérie,  lorsque  des  invasions  de  criquets 
dévastèrent  le  pays. 

Nous  apprenons  également  avec  beau- 
coup de  peine  la  mort  de  M.  Masson, 
directeur  de  l'école  pratique  d'agricul- 
ture de  Clion  (Indre). 

Etablie  depuis  cinq  ans  dans  le  beau 
château  féodal  de  l'Isle  Savary,  l'école 
de  Clion  avait  été  inaugurée  en  1894  par 
M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture. 
M.  Masson  avait  aménagé  cet  établisse- 
ment d'une  manière  très  remarquable  et 
le  dirigeait  avait  une  grande  compétence. 

La  situation  des  récoltes. 

Nous  n'avons  que  de  bonnes  nouvelles 
à  donner  des  blés  en  terre.  Ils  sont  géné- 
ralement beaux  partout  et  laissent  espérer 
en  ce  moment  une  récolte  satisfaisante. 
Les  pluies  de  la  première  quinzaine 
d'avril,  bien  qu'elles  fussent  plus  froides 
qu'on  ne  l'eût  souhaité,  leur  ont  été  pro- 
fitables. Ce  que  l'on  désire  maintenant, 
c'est  une  température  plus  douce,  sans 
giboulées,  qui  permette  de  terminer  les 
semailles  du  printemps.  Les  semis  de  bette- 
raves surtout  sont  en  retard,  beaucoup  de 
cuUivateursayant  mieux  aimé  les  ajourner 
que  de  répandre  les  graines  dans  un  sol 
que  le  soleil  n'avait  pas  encore  suffisam- 
ment échauffé. 

Si  les  céréales  ont  bonne  apparence,  il 
n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  de  la 
vigne  :  la  gelée  du  26  et  du  27  mars  qui 
a  fait  beaucoup  de  mal  dans  l'Aude,  l'Hé- 
rault, le  Gard,  a  également  touché  les 
vignobles  du  Bordelais  ;  celle  du  12  au 
13  avril  a  été  particulièrement  néfaste 
dans  les  vignobles  du  Beaujolais,  du 
Maçonnais  et  de  la  vallée  du  Rhône  ;  en 
certains  endroits  le  thermomètre  est 
descendu  à  4  ou  5  degrés  au  dessous  de 
zéro  et,  comme  toujours,  ce  sont  les 
vignes  de  plaine  qui  ont  le  plus  souffert, 
et  qui  auraient  eu,  dit-on,  un  quart  à  un 
tiers  de  leurs  bourgeons  détruits. 

A.  DE  Céris. 
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A  quelques  semaines  d'intervalle,  le 
Journal  d' AçirknUure  pratique  vient  de 
perdre  le  doyen  et  l'un  de  ses  plus 
anciens  collaborateurs  :  Naudin  et  Eug. 
Marie. 

Tous  deux,  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle,  ont  honoré  par  une  collaboration 
ininterrompue  la  rédaction  du  journal  : 
tous  deux  ont  été  enlevés  en  pleine  vi- 
gueur intellectuelle,  Naudin  à  quatre- 
vingt-quatre  ans,  R.Marie  à  quatre-vingts 
ans,  sans  que  l'âge  ait  rien  fait  perdre  à 
leur  esprit  des  qualités  si  appréciées  par 
nos  lecteurs. 

Eugène-FrançoisÂuguste  Marie  naquit 
à  Paris  le  o  octobre  1819.  Son  père,  origi- 
naire de  l'Yonne,  arrière  petit-fils  d'un 
lieutenant-général  du  baillage  d'Auxerre, 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  cette  ville, 
était  venu  se  fixer  à  Paris.  Entré  jeune 
dans  l'administration,  il  était  chef  de 
bureau  au  ministère  de  la  guerre  au  mo- 
ment de  la  naissance  de  son  fils  Eugène. 
Notre  collaborateur  était  le  dernier  né  de 
trois  fils:  ses  deux  frères, plus  âgés  que 
lui  de  dix  à  douze  ans,  avaient  passs  par 
l'école  de  SaintCyr. 

Eugène  Marie,  élève  interne  au  Collège 
Henry  IV,  fit  de  brillantes  études  et  rem- 
porta des  prix  au  concours  général. 
Parmi  ses  condisciples,  se  trouvaient  le 
prince  de  Joinville  et  le  duc  d'Aumale 
qui  l'ont  constamment  honoré  de  |_leur 
amitié. 

Au  sortir  du  lycée,  Marie  fut  reçu  en 
1838  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon, 
où  il  lia  de  solides  amitiés  qui  lui  sont 
restées  fidèles  jusqu'à  la  fin  :  il  fut  le 
condisciple  de  Lecouleux,  de  Hardy  et 
de  Heuzé  (1). 

Le  1"  novembre  1847,  il  entra  en  qua- 
lité de  rédacteur  au  ministère  du  com- 
merce (division  de  l'agriculture)  et  s'y  fit 
bientôt  remarquer  par  ses  aptitudes  spé- 
ciales. Promu  sous-chef  de  bureau  (divi- 
sion des  haras  et  de  l'enseignement  agri- 
cole) le  19  mai  1848,  il  devint  en  1864, 
chefdebureauàla  direction  du  commerce 
extérieur  qu'il   ne  devait  plus  quitter  et 


(1)  M.  Heuzé  a  rappelé  en  termes  émus,  dans 
la  séance  de  la  Société  nationale  iragriciilture 
de  l''rance  Ju  12  avril,  les  principales  phases  de 
la  carrière  de  notre  regretté  collaborateur. 


dont  il  fut  successivement  le  sous-direc- 
teur (1808),  le  directeur-adjoint  (1874), 
enfin  le  directeur  (1879),  fonction  qu'il  a 
remplie  jusqu'au  mois  de  février  1891, 
époque  où  il  fut  admis,  sur  sa  demande, 
à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  et 
nommé  directeur  honoraire.  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1868,  officier  en 
1875,  Marie  fut  promu  le  12  juillet  1880 
au  grade  de  commandeur  en  récompense 
de  services  éminents  rendus  dans  les 
délicates  négociations  que  comportaient 
ses  fonctions. 

Lorsque  fut  agitée  la  question  du  renou- 
vellement des  traités  de  commerce  avec 
l'Angleterre,  il  reçut  la  mission  d'ac- 
compagner à  Londres  M.  Amé,  directeur 
général  des  douanes  ;  il  y  passa  les  mois 
de  mai,  juin  et  juillet. 

En  1888,  il  fut  chargé  conjointement 
avec  M.  Teisserenc  de  Bort  d'une  mission 
en  Italie,  également  en  vue  du  renouvel- 
lement du  traité  de  commerce  avec  le 
pays. 

E.  Marie  appartenait  à  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  [de  France  depuis  1869. 
Membre  du  comité  consultatif  des  arts  et 
manufactures  et  du  Conseil  supérieur  du 
commerce  et  de  l'industrie,  Marie  appor- 
tait dans  les  commissions  dont  il  faisait 
partie  une  sûreté  de  jugement  jointe  à 
une  droiture  et  une  fermeté  de  conviction 
qui  commandaient  le  respect.  Ceux  qui  ne 
partageaient  pas  son  opinion  sur  cer- 
taines questions  doctrinales  rendaient 
toujours  hommage  à  sa  sincérité,  à  sa 
haute  compétence  et  aux  charmantes 
qualités  de  cœur  et  d'esprit  qui  faisaient 
de  lui  l'ami  le  plus  sûr,  l'adversaire  le 
plus  aimable.  Pendant  sa  longue  carrière, 
il  s'est  constamment  montré  le  défenseur 
des  idées  libérales  en  matière  d'échanges 
et  de  commerce  international;  il  parlait 
toujours  avec  regret  de  l'échec  des  négo- 
ciations en  vue  du  renouvellement  des 
traités  de  commerce  auxquelles  il  avait 
pris  une  part  si  active. 

C'est  en  1843,  ainsi  que  je  le  rappelais 
il  y  a  quelques  jours  sur  sa  tombe,  que 
.Marie  fit  son  entrée  au  Journal  d' Agri- 
culture pratique.  Fondé  en  1837,  par 
Alexandre  Bixio,  le  journal  portait  en 
sous-titre  la  rubrique  :  k  2*  série  de  la 
Maison  rustique  du  xix"  siècle  ».  Ce  re- 
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cueil,  pour  la  rédaction  duquel  A.  Bixio 
avait  groupé  autour  de  lui  tout  ce  que 
ragronomie  et  la  pratique  agricole  comp- 
taient d'hommes  éminenis,  a  rendu  d'im- 
menses services  à  l'agriculture  :  son  fon- 
dateur fut  donc  très  lieureusemenl  inspiré, 
le  jour  où,'  celle  encyclopédie  agricole 
étant  achevée,  il  décida  de  lui  donner  une 
continuation  --ous  la  forme  d'une  publi- 
cation mensuelle.  C'est  à  collaborer  au 


Journal  d'agriculture  pratique,  avec 
les  auteurs  éminents  de  la  Maison  rus- 
tique qu'Alexandre  Bixio,  si  bon  appré- 
ciateur des  hommes,  convia  quelques 
jeunes  gens  :  Marie,  Lecouteux,  Naudin, 
Heuzé,  Hardy,  etc.,  dont  il  avait  pres- 
senti la  valeur.  La  faveur  avec  laquelle 
le  monde  agricole  a  accueilli  les  articles 
de  cette  jeune  phalange  d'écrivains,  faveur 
qui  ne  leur  a  jamais  fait  défaut,  a  justifié 


EUGENE    MARIE 
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pleinement  le  choix  heureux  du  fonda- 
teur de  notrejournal. 

Le  premier  article  de  Marie  parut  au 
mois  de  mai  1843  :  c'était  une  Chronique 
agricole  du  mois  d'avril,  que  je  viens  de 
relire  avec  un  vif  intérêt.  Marie,  qui  avait 
24  ans  à  peine,  s'y  montre  dès  le  début  de 
sa  carrière  de  journaliste  ce  qu'il  sera 
toute  sa  vie:  le  défenseur  ardent  des  me- 
sures libérales,  le  partisan  de  l'initiative 


privée,  l'ennemi  de  l'arbitraire  gouverne- 
mental, le  lutteur  au  nom  de  la  justice 
contre  les  exagérations  d'esprits  autori- 
taires et  absolus,  de  si  haut  qu'elles  vins- 
sent. Ou'on  en  juge  par  quelques  citations 
empruntées  au  premier  article  sorti  de  la 
plume  du  jeune  agronome.  Il  ne  s'agissait 
de  rien  moins  en  1843  que  de  tuer,  à  peine 
née,  l'industrie  de  la  sucrerie  indigène  et 
de  la  supprimer  par  ordonnance  royale 


jOO 


EUGÈNE  MARIE 


au  profit  des  sucres  coloniaux.  Ce  projet 
révolte  le  bon  sens  et  l'équité  de  Marie. 
«  Aux  mauvaises  causes,  dit-il,  appar- 
tiennent les  moyens  extrêmes,  aussi  ne 
nous  sommes-nous  pas  beaucoup  efTraye's 
de  voir  les  défenseurs  exagérés  des  colo- 
nies réclamer  à  cor  et  à  jcri  la  suppres- 
sion du  sucre  indigène.  Nous  ne  voulons, 
nous,  la  suppression  de  personne,  pas 
même  avec  indemnité,  parce  que  si  la 
suppression  est  injuste,  l'indemnité  est 
une  porte  ouverte  à  tous  les  abus.  11  faut, 
autant  que  possible,  laisser  vivre  tout  le 
monde  et  surtout  se  garder  de  prodiguer 
à  ses  adversaires  des  plaisanteries  de 
mauvais  goCit. 

«...M.Charles  Dupin  est  le  plus  ardent 
provocateur  de  cette  guerre  sainte,  le 
fauteur  de  cette  lutte  d'extermination  :  il 
accumule  cliifTres  sur  chifTres  pour  écra- 
ser la  malheureuse  betterave.  Additions, 
soustractions,  règles  de  trois,  rien  ne  lui 
coûte  pour  arriver  à  son  but  et,  en  défi- 
nitive, il  ne  prouve  rien,  si  ce  n'est  que 
la  France  produit  plus  de  vin  que  de 
sucre.  «  Cette  forme  de  discussion,  dou- 
cement ironique,  mais  toujours  courtoise, 
on  la  retrouve  fréquemment  sous  la  plume 
de  Marie. 

Dans  la  même  chronique,  il  s'élève 
avec  non  moins  d'énergie  contre  une  pro- 
position de  loi  que  la  Chambre  des  dé- 
putés vient  de  prendre  en  considération, 
en  vue  d'apporter  un  remède  à  la  falsifi- 
cation du  vin.  Le  projet  consiste  à  dé- 
fendre à  toutes  personnes  faisant  le  com- 
merce du  vin,  d'avoir  en  magasin,  dans 
leurs  caves,  celliers  et  autres  parties  de 
leur  domicile,  des  cidres,  des  bières, 
poirés,  sirops,  mélasses,  bois  de  tein- 
ture, etc. 

Marie  n'a  pas  de  peine  à  montrer  que 
le  vote  d'une  semblable  interdiction  ne 
conduirait  à  rien  moins  qu'à  la  sup- 
pression du  commerce  de  détail  et  à 
un  bouleversement  dans  le  débit  des 
liquides.  Peu  de  personnes,  aujourd'hui, 
savent  sans  doute,  qu'il  y  a  cinquante- 
six  ans,  l'on  agitait  déjà  la  question  de 
l'application  de  l'alcool  à  l'éclairage.  Les 
viticulteurs,  par  l'organe  de  M.Mauguin, 
demandaient  aux  Chambres,  en  1843,  de 
rendre  à  l'industrie  des  vins  la  plénitude 
d'une  faveur  dont  elle  avait  jnui  autrefois  : 
affranchissement  de  tout  droit  sur  les 
eaux-de-vie  et  les  esprits  dénaturés  et 
rendus  impropres  à  la  consommation  ;  on 


peut  relire  aujourd'hui  avec  profit  l'inté- 
ressante discussion  à  laquelle  Marie  sou- 
met celte  question  dans  sa  première 
chronique. 

Le  nombre  considérable  et  l'extrême 
variété  des  articles  que  Marie  a  publiés 
dans  l'espace  de  cinquante-six  ans,  ne 
me  permet  pas  même  une  énumération 
des  sujets  qu'il  a  traités  toujours  avec 
autant  de  compétence  et  de  clarté  que  de 
vrai  libéralisme  et  de  bon  sens.  Chroni- 
ques françaises  et  étrangères,  revues 
bibliographiques,  où  la  franchise  ne  le 
cède  jamais  à  la  courtoisie,  questions 
économiques;  en  un  mot,  les  divers  sujets 
d'intérêt  général  sont  abordés  par  lui  avec 
le  sentiment  juste  qui  marque  tous  ses 
écrits. 

Que  dirai-je  maintenant  de  la  vie 
privée  et  des  relations  de  cet  homme  de 
bien,  si  profondément  bon  et  si  aimable  à 
la  fois  ?  Peu  de  chose,  car  cette  longue 
existence  a  été  partagée  entièrement 
entre  le  travail  et  les  joies  de  la  famille, 
sans  qu'aucun  incident  notable  en  marque 
les  différentes  étapes.  Marié  à  vingt-huit 
ans  à  une  femme  qu'il  adorait,  c'est  à  la 
vie  intime  du  foyer  que  Marie  a  demandé 
un  bonheur  qui  [lendant  vingt  ans  fut  sans 
mélange.  La  mort  de  M™"^  Marie,  qui  lui 
avait  donné  trois  enfants,  fut  le  premier 
et,  pour  ainsi  dire,  l'unique  grand  cha- 
grin de  sa  vie.  Resté  veuf  à  quarante- 
sept  ans,  il  demeura  jusqu'à  son  dernier 
jour  fidèle  à  la  mémoire  de  sa  femme  et 
se  consacra  entièrement  à  ses  enfants. 
Sa  fille  aînée  renonça  au  mariage  pour 
vivre  avec  son  père  dont  la  vieillesse  a 
été  entourée  des  soins  les  plus  tendres. 

E.  Marie  s'est  éteint  le  8  avril.  «  Il  est 
mort  heureux,  m'écrivait  son  gendre  chez 
lequel  il  vivait,  parce  qu'il  avait  près  de 
lui  tous  ses  enfants  ;  il  ne  s'est  pas  vu 
mourir  et  n'a  pas  cru  à  la  gravité  de  son 
mal.  Sa  mort  a  été  aussi  calme  que  sa 
vie  ;  il  s'est  éteint  sans  souffrances  et 
chacun  de  nous  pourrait  souhaiter  une 
aussi  douce  fin.  » 

.J'ajouterai  que  chacun  aussi  peut  sou- 
haiter de  laisser,  à  ceux  qui  l'ont  connu, 
le  souvenir  que  nous  garderons  pieu- 
sement de  la  bonté,  de  l'esprit  charmant, 
de  la  largeur  d'idées  que  l'âge  n'avait 
en  rien  attçnué  chez  notre  collaborateur, 

L.  Gr.\ndeau. 
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Un  précédent  article  {Journal  d'Agri- 
culture pratique,  n°  15,  13  avril  courant) 
a  démontré  les  conséquences  déplorables 
qu'aurait,  si  elle  était  maintenue  telle 
qu'elle  est,  la  première  partie  du  para- 
graphe 4  du  projet  de  loi  de  M.  Darbot, 
tendant  à  modifier  la  loi  sur  la  police  sa- 
nitaire des  animaux. 

Au  point  de  vue  sanitaire,  ce  serait  la 
propagation  de  la  tuberculose  bovine, 
puisqu'au  lieu  de  reistreindre  la  circula- 
tion du  bétail  atteint  de  cette  maladie,  la 
loi,  ainsi  conçue,  l'augmenterait,  en 
fournissant  au  propriétaire  d'animaux 
suspects  le  moyen  pour  lui  de  [se  défaire 
de  ces  animaux  par  leur  vente  à  un  in- 
termédiaire, d'en  toucher  le  prix  inté- 
gral sans  aucune  garantie  ultérieure  de 
sa  part,  et  de  s'affranchir  ainsi  de  la  dé- 
claration prescrite  par  la  loi  de  1881.  Au 
point  de  vue  commercial,  ce  serait,  à 
courte  échéance,  l'élimination  pure  et 
simple  du  marchand  de  bestiaux  propre- 
ment dit. 

Samedi  dernier,  22  courant,  celui  qui 
écrit  les  précédentes  lignes,  accompagné 
du  président  delà  chambre  syndicale  des 
commissionnaires  en  bestiaux  de  Paris 
et  du  secrétaire  du  syndicat  de  la  bou- 
cherie en  gros,  a  eu  l'honneur  de  déve- 
lopper cette  question  auprès  de  M.  Viger, 
ministre  de  l'agriculture,  qui  l'a  écouté 
avec  la  bienveillance  et  l'attention  d'un 
homme  ayant  à  cœur,  comme  on  sait,  le 
bien  et  la  prospérité  de  notre  agriculture 
et  de  notre  élevage. 

L'exposé  fait,  les  considérants  ci-après, 
suivis  d'un  projet  d'amendement,  ont  été 
déposés  entre  les  mains  de  M.  le  ministre  : 

.  Projet  d'amnidenient  à  la  proposition  de  loi 
de  M.  Darbot,  modifiant  et  complétant  la  loi 
du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des 
animaux. 

Considérant  qu'en  refusant,  pour  défaut 
de  déclaration  préalable,  conformément  à 
l'article  3  de  la  loi  du  21  juillet  1881,  le 
droit  à  l'action  récursoire  contre  le  proprié- 
taire antérieur,  à  l'intermédiaire  qui  aura, 
de  bonne  foi,  acheté  et  revendu  un  animal 
reconnu  ultérieurement  tuberculeux  et  saisi, 
la  loi,  telle  que  la  propose  M.  Darbot,  va 
contre  la  pensée  de  son  auteur  et  surtout 
contre  l'esprit  de  la  loi  de  1881  en  ce  qui 
touctie  la  déclaration  ; 
Qu'en  effet,  alors  que  la  loi  de  1881,  en 


édictant  des  pénalités  contre  celui  qui  se 
soustraira  à  ses  prescriptions,  pousse  le 
propriétaire  d'un  animal  tuberculeux  ou 
soupçonné  de  l'être  à  en  faire  la  déclaration 
aux  autorités  de  sa  commune;  que,  dans  le 
même  esprit,  la  loi  de  finances  de  1898 
accorde  une  indemnité  au  propriétaire  d'un 
animal  abattu  et  saisi  à  la  suite  de  la  décla- 
ration ; 

Que,  dans  ces  conditions,  le  propriétaire 
a  tout  intérêt  à  se  soumettre  à  cette  mesure 
plutôt  que  de  vendre  son  animal,  auquel 
cas  il  serait  déchu  du  droit  à  toute  indem- 
nité et  s'exposerait  à  perdre  la  valeur  de 
cet  animal,  étant  tenu,  en  cas  de  saisie 
pour  cause  de  tuberculose,  au  rembourse- 
ment du  prix  de  vente  vis-à-vis  de  l'ache- 
teur; 

La  proposition  de  loi  de  M.  Darbot,  en 
mettant  ledit  propriétaire  à  l'abri  de  tout 
recours  de  la  part  d'un  acheteur  intermé- 
diaire, l'engage  au  contraire  k  s'affranchir 
de  la  déclaration  prescrite  et  à  se  défaire  de 
tout  animal  qu'il  soupçonnera  atteint  de 
tuberculose,  puisque,  de  cette  façon,  il  en 
touchera  le  prix  intégral  et  sera  débarrassé 
de  tout  ennui; 

Que  par  conséquent  cette  proposition, 
loin  de  restreindre  la  circulation  des  ani- 
maux tuberculeux,  va  au  contraire  l'aug- 
menter dans  une  'notable  proportion  et 
multiplier  ainsi  le.s  foyers  de  contagion; 

Que  dans  le  cas  ci-dessus  prévu,  elle  favo- 
rise le  délinquant  et  consacre  une  injustice 
à  l'égard  de  l'acheteur  de  bonne  foi  ; 

Qu'elle  portera  au  commerce  de  bestiaux 
un  coup  fatal  en  plaçant  le  marchand  pro- 
prement dit  dans  une  situation  pleine  de 
dangers  ;  qu'elle  entraînera  la  disparition 
de  celui-ci  et  par  suite  la  désertion  de  nos 
foires:  qu'elle  privera  dès  lors  l'agriculteur, 
éleveur  ou  engraisseur,  de  l'intermédiaire 
dont  il  a  souvent  besoin,  soit  pour  l'écoule- 
ment de  son  bétail  gras,  soit  pour  se  pro- 
curer (les  animaux  de  trait  ou  d'élevage  ; 

Mais  considérant  d'autre  part,  qu'il  y  a  un 
intérêt  supérieur  à  empêcher  tout  trafic  sur 
les  animaux  tuberculeux  ; 

Que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  la  cir- 
conspection ne  s'impose  pas  au  marchand, 
par  la  raison  qu'il  a  plein  et  entier  recours 
contre  le  vendeur,  lorsqu'un  animal,  dont  il 
s'est  rendu  acquéreur,  vient  à  être  saisi; 

Considérant  que,  s'il  ne  faut  pas  que  le 
propriétaire  d'un  animal  tuberculeux  ou 
soupçonné  de  l'être  ait  intérêt  à  se  défaire 
de  cet  animal  par  la  vente  à  un  intermé- 
diaire ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que  l'inter- 
médiaire, dans  un  but  de  lucre,  soit  tenté 
de  l'acheter; 
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Il  est  proposé  d'amender  ainsi  qu'il  suit 
le  paragraphe  4  de  la  proposition  de  loi  de 
M.  Darbot  : 

<i  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  tuber- 
culose, l'action  formée  par  l'acheteur  ne 
sera  recevable  pour  l'intégralité  du  prix 
d'achat  ou  du  montant  de  la  saisie  qu'au- 
tant que  cet  acheteur  aura  fait,  au  préa- 
lable, la  déclaration  prescrite  par  Farlicle  31 
du  code  rural  (livre  III,  section  II);  en  l'ab- 
sence de  cette  déclaration,  l'action  ne  sera 
recevable  que  pour  les  trois  quarts  du  prix 
d'achat,  s'il  n'y  a  qu'un  acheteur,  pour  les 
deux  tiers,  s'il  y  a  deux  acheteurs  successifs, 
—  chacun  des  deux  acheteurs  supportant  la 
perte  de  la  moitié  du  coraplémcut,  —  pour  la 
moitié  seulement,  s'il  y  en  a  trois  ou  plus, 
l'autre  moitié  restant,  par  parts  égales,  à  la 
charge  desdits  acheteurs  (juel  qu'en  soit  le 
nombre.  S'il  s'agit  d'un  animal  abattu  pour 
la  boucherie,  etc.,  etc. 

M.  le  Ministre  a  paru  redouter  quelque 
peu  tout  d'abord  la  complication  de  la 
solution  proposée.  Elle  ne  répondait  pas, 
d'autre  part,  pensait-il,  à  son  désir  très 


louable  et  qui  dénote  sa  sollicitude  pour 
le  petit  agriculteur  de  mettre  fin,  dans  la 
mesure  du  possible,  à  ces  actions  récur- 
soires  d'un  acheteur  à  l'autre,  remontant 
jusqu'au  vendeur  initial  avec  une  kyrielle 
de  frais  souvent  épouvantable. 

Celte  complication  n'est  qu'apparente, 
et  quant  aux  actions  récursoires,  la  pro- 
position ci-dessus  y  pare  en  en  faisant 
disparaître  l'objet.  Le  bétail  tuberculeux 
ou  soupçonné  de  l'être  est  poussé  hors  du 
commerce.  Tous  ceux,  en  eflVt,  qui  trafi- 
queraient sur  ce  bétail  y  perdraient  un 
peu  de  leurs  deniers.  On  comme  personne 
ne  fait  du  commerce  pour  perdre,  il  n'y 
aurait  pas  de  transactions  sur  le  bétail 
tuberculeux  et,  parlant,  pas  de  procès. 
Le  mal  serait  coupé  dans  sa  racine. 

ROLLIN, 

De  la  Maison  E.  Paquin  et  G'*, 
commissionnaire  eu  bestiaux, 
188,  rue  d'Allemagne,  Paris. 

Paris,  le  23  avril  1899. 
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Réponse  au  n"  13733  [Belgique). 

Vous  avez  semé  l'an  dernier,  au  mois  de 
mai,  du  colza,  mais  la  plupart  des  pieds 
n'ont  pas  fleuri  et  ne  sont  pas  arrivés  à 
maturité.  En  présence  de  ces  faits,  vous 
TOUS  êtes  demandé  à  quelles  races  ces 
plantes  oléagineuses  pouvaient  appartenir. 

Les  plantes  que  vous  nous  avez  adressées 
ne  permettent  pas  de  résoudre  cette  ques- 
tion. Le  colza  d  hiver  et  le  co/;fi  de  printemps 
ont  les  mômes  caractères,  à  cette  exception 
que  les  plantes  de  cette  dernière  oléagi- 
neuse sont  moins  développées,  moins  vigou- 
reuses et  qu'elles  produisent  des  graines 
qui  sont  un  peu  plus  petites. 

Le  colza  de  mars  est  simplement  une  race 
qui  se  dislingue  du  colza  d'hiver  par  sa  pré- 
cocité. (>'est  pourquoi  on  le  sème  en  mars 
ou  avril  avec  l'espérance  de  le  voir  arriver  à 
maturité  vinu;t  à  trente  jours  après  le  colza 
semé  à  la  fin  de  l'été  de  l'année  précédente. 
L'état  stationnaire  du  colza  que  vous  avez 


semé,  l'an  dernier  au  printemps,  permet  de 
croire  qu'il  appartenait  à  la  race  d'automne 
très  tardive  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
coUa  de  Hambourg.  J'ajouterai  que  les  pieds 
provenant  de  semis  n'ont  pas  dû  être  favo- 
risés par  la  température  estivale  qui  n'a  pas 
été  1res  favorable  à  la  végétation  des  cruci- 
fères. 

Le  colza  de  mars,  n'ayant  pour  lui  comme 
avantage  spécial  que  sa  précocité,  doit  être 
acheté  de  confiance.  Il  en  est  de  même  de 
la  navette  d'été,  du  lin  d'hiver,  du  chanvre  rfe 
Piémont,  etc.,  qui  n'ont  aucun  caractère 
distinctif  et  qui  ressemblent  presque  complè- 
tement à  la  navette  d'hiver,  au  lin  de  prin- 
temps et  au  chanvre  ordinaire. 

En  résumé,  d'après  les  faits  que  vous  avez 
observés,  il  semble  que  le  colza  que  vous 
avez  semé  au  mois  de  mai,  il  y  a  un  an, 
et  qui  n'a  pas  (leuri,  ne  devait  pas  prove- 
nir d'un  colza  de  printemps. 

GusT.wE  Heuzé. 


HYGIÈNE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


La  litière  de  tourbe  et  ses  avantages.  — 
On  sait  que,  depuis  plusieurs  années  déjà, 
la  tourbe  a  été  substituée  comme  litière 
à  la  paille  dans  un  grand  nombre  d'écu- 
ries. Comme  toute  innovation,  celle-ci  a 


rencontré  quelques  résistances.  Jn  des 
reproches  que  l'on  a  faits  à  la  litière  de 
tourbe,  c'était  d'être  sensiblement  plus 
froide  que  la  litière  de  paille.  Cependant, 
des  expériences  faites  aux  écuries  de  la 
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Compagnie  du  chemin  de  fer  de  L5'on  et 
dans  plusieurs  régiments,  avaient  dé- 
montré que  les  températures  relevées 
avaient  toujours  été  supérieures  avec  la 
tourbe.  Mais  il  n'est  pires  sourds  que 
ceux  qui  ne  veulent  pas  entendre.  Les 
mêmes  reproches  s'étant  reproduits, 
M.Lavalard  résolut  de  soumettre  la  ques- 
tion à  un  nouvel  examen,  et  il  institua 
dans  les  écuries  de  la  Compagnie  des 
omnibus  des  constatations  de  température 
faites  par  M.  Mouilleron.  C'est  le  résultat 
de  ces  recherches  qu'il  vient  de  présenter 
à  la  Société  centrale  de  médecine  vété- 
rinaire. 

On  a  comparé  deux  écuries,  construites 
de  la  même  façon,  et  comprenant  cha- 
cune 24  chevaux;  dans  l'une,  chaque 
jour  le  fumier  était  retiré  et  remplacé  par 
de  la  paille  fraîche;  dans  l'autre,  où  on 
employait  la  tourbe,  la  litière  n'était  pas 
relevée  ;  les  parties  humides  seules 
étaient  relevées  et  remplacées  par  de  la 
■tourbe  fraîche. 

D'après  les  chiffres  recueillis  pendant 
les  mois  de  novembre  et  de  décembre 
1898,  on  constate  que  la  température  est 
toujours  plus  élevée  avec  les  litières  de 
tourbe.  Tandis  que  la  température  de  la 
litière  de  paille  reste  aux  alentours  de  1.3 
degrés  et  ne  dépasse  jamais  19  (parfois 
même  tombant  à  9  ou  10  degrés),  celle 
de  la  litière  de  tourbe  n'est  jamais  infé- 
rieure à  19,  se  maintient  vers  25,  et 
atteint  souvent  28  degrés. 

Ainsi,  non  seulement  les  animaux  sont 
mieux  couchés,  plus  faciles  à  panser, 
mais  encore  la  chaleur  est  plus  grande, 
et  c'est  assurément  grâce  à  elle  qu'on  a 
obtenu  d'aussi  bons  résultats  en  cessant 
de  tondre  les  chevaux.  Les  chevaux  de  la 
Compagnie  des  Omnibus  n'ont  pas  eu  cet 
hiver  le  poil  bien  long;  on  n'a  été  obligé 
d'en  tondre  qu'u;;  seul  sur  les  17,000  qui 
constituent  les  effectifs  de  la  Compa- 
gnie. 

La  tourbe  a  encore  un  autre  avantage. 
Elle  absorbe  complètement  les  gaz  et  les 
liquides,  au  point  qu'on  peut  constater 
une  très  grande  différence  entre  l'atuidS- 
plière  des  écuries  à  paille  et  des  écuries 
à  tourbe.  On  ne  peut  pénétrer  dans  les 
premières  sans  emporter  avec  soi,  dans 
ses  vêtements,  dans  ses  cheveux,  dans  sa 
barbe,  des  odeurs  ammoniacales  très 
désagréables.  Au  contraire,  dans  les  se- 
condes, on  ne  constate  aucune  odeur,  on 


ne  découvre  aucun   liquide   ni  dans   les 
rigoles  ni  sur  le  sol. 

Grâce  à  celte  absorption  si  complète 
des  liquides,  le  fumier  de  tourbe  est  un 
engrais  de  premier  ordre,  qui  contient 
neuf  à  dix  fois  plus  de  purin  que  le  fu- 
mier de  paille.  Les  cultivateurs,  d'abord 
rêfractaires  à  cet  engrais  nouveau,  s'y 
sont  ralliés  en  constatant  sa  valeur,  et 
ils  ont  réservé  la  paille  pour  la  nourri- 
ture des  animaux. 

M.  Lavalard  invoque  alors  le  témoi- 
gnage de  notre  éminent  rédacteur  en 
chef,  M.  Grandeau,  et  il  rappelle  l'article 
paru  dans  le  numéro  du  2  février  du 
Journal  d'Agriculture  pratique.  Dans  cet 
article,  on  s'en  souvient,  M.  Grandeau, 
après  avoir  mis  en  lumière  les  expé- 
riences bactériologiques  de  M.  le  profes- 
seur Stutzer,  démontrant  que  les  bacté- 
ries dénitrifiantes  ne  vivent  pas  dans  la 
tourbe,  ajoute  :  «  La  tourbe  protège  le 
fumier  contre  les  pertes  d'azote,  en  an- 
nihilant le  rôle  des  bactéries  dénitri- 
fiantes. La  tourbe  augmente  dans  une 
proportion  notable  la  valeur  fertilisante 
du  fumier...  Ainsi  s'explique  la  faveur 
dont  jouissent,  près  des  cultivateurs  des 
environs  de  Paris,  les  fumiers  des  gran- 
des compagnies  industrielles  de  traction 
dont  les  chevaux  sont  litières  avec  la 
tourbe.  » 

Enfin,  au  point  de  vue  des  animaux, 
la  litière  de  tourbe,  en  absorbant  leur 
urine,  leur  offre  un  coucher  sec.  Peut- 
être  est-ce  cette  absorption  qui  a  fait 
croire  au  prétendu  refroidissement  dont 
I  on  s'est  plaint,  et  dont  les  observations 
]  tliermométriques  ont'  démontré  le  néant 
absolu. 


Empoisonnement  de  bêles  bovines  par 
des  tourteaux  de  colza.  —  Un  grand  fer- 
mier, manquant  à  l'improviste  de  tour- 
teaux de  colza,  s'adressa  à  un  petit  dé- 
bitant, qui  lui  en  fournit  une  certaine 
quantité.  Quatre  tourteaux  furent  parta- 
gés entre  huit  vaches.  Quelques  heures 
après,  elles  étaient  toutes  malades  et  at- 
teintes de  coliques  violentes.  La  plupart 
guérirent  au  bout  de  quelques  heures; 
mais  deux  d'entre  elles  succombèrent  au 
bout  de  dix-huit  à  vingt-quatre  heures. 
M.  Schurinck  (l'auteur  de  cette  observa- 
tion, rapportée  dans  les  Antia/es  vétéri- 
naires belges),  soupçonna  les  tourteaux 
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de  colza,  parce  que  les  vaches  qui  en 
avaient  mangé  avaientété  seules  malades. 
L'une  d'elles,  qui  en  avait  mangé  très 
peu,  avait  été  légèrement  malade,  tandis 
que  sa  voisine,  qui  avait  mangé  à  peu 
près  toute  la  part  de  la  première  en  outre 
de  la  sienne,  avait  payé  par  la  mort  sa 
gloutonnerie. 

A  l'autopsie,  on  trouva  les  lésions  d'une 
entérite  hémorrhagique  intense  :  épithé- 
lium  soulevé  et  se  détachant  facilement, 
contenu  intestinal  très  mou  et  mélangé 
de  sang  dont  la  quantité  était  d'autant 
plus  grande  que  l'on  se  rapprochait  du 
rectum. 

M.  Schurinck  préleva  un  échantillon  du 
tourteau  suspect  et  le  compara  avec  un 
autre  tourteau  qu'il  savait  composé  uni- 
quement de  colza.  Mélangé  avec  de  l'eau 
tiède,  le  premier  donna  lieu  immédiate- 
ment à  un  dégagement  d'essence  de  mou- 
tarde, tandis  que  le  second  n'en  fournit 
point.  La  même  opération,  pratiquée  avec 
de  l'eau  froide,  donna  au  bout  de  douze 
heures  une  forte  odeur  de  moutarde  pour 
le  premier  tourteau,  tandis  que  le  second 
n'en  présenta  pas  la  moindre  trace.  Le 
tourteau  incriminé  devait  donc  contenir 
une  forte  quantité  de  graine  de  mou- 
tarde. 

Cette  simple  expérience,  pratiquée 
pour  les  tourteaux  suspects,  permettra 
de  reconnaître  immédiatement  leur  dan- 
ger. 


Gangrènes  multiples  chez  une  vache  par 
l'usage  du  seigle  ergoté.  —  L'ergotisme 
gangreneux,  assez  fréquent  autrefois 
chez  les  populations  humaines  ou  ani- 
males, est  devenu  fort  rare  aujourd'hui. 
A  ce  titre,  on  lira  avec  intérêt  l'observa- 
tion suivante,  que  M.  Robin,  vétérinaire 
à  Ligueil,  vient  de  publier  dans  le  Recueil 
de  médecine  vétérinaire. 

Un  fermier  a  sa  vache  malade.  Le  vé- 
térinaire diagnostique  une  gastro-enté- 
rite et  institue  un  traitement  en  consé- 
quence. Le  traitement  ne  donne  aucun 
résultat,  et  l'on  renonce  aux  soins  de 
l'homme  de  l'art. 

En  revanche,  on  s'adresse  à  un  empi- 
rique, qui  prescrit  de  faire  absorber  à  la 
vache  de  la  farine  de  seigle  à  haute  dose. 
On  administre  alors  à  la  bête  10  à  12  litres 
de  farine  de  seigle  par  jour  sous  forme 
d'eau  blanche.  On  y  ajoute  d'ailleurs  la 


ration  ordinaire  de  choux  et  de  betteraves 
cuites. 

Environ  quarante  jours  après  le  début 
de  ce  genre  d'alimentation,  la  vache  com- 
mençaà  présenter  les  premiers  symptômes 
de  gangrène  des  extrémités.  On  s'aperçut 
que  le  poil  des  oreilles  tombait;  puis  les 
oreilles  devinrent  sèches  et  se  racorni- 
rent; il  en  fut  de  même  du  bout  du  nez. 
Bientôt  ces  organes  se  détachèrent  et 
tombèrent  en  laissant  des  plaies  qui  se  ci- 
catrisèrent lentement.  La  queue  subit  les 
mêmes  dommages  :  plus  de  la  moitié 
tomba.  Enfin,  les  membres  antérieur 
droit  et  postérieur  gauche  perdirent  leur 
poil  jusqu'au  niveau  de  l'articulation  des 
premières  phalanges  ;  les  extrémités  de- 
vinrent noires,  froides,  diminuèrent  de 
volume,  et  leur  chute  se  produisit  au 
bout  de  quelques  semaines. 

En  raison  de  l'alimentation  à  laquelle 
la  bête  avait  été  soumise,  le  vétérinaire 
pensa  que  les  accidents  qu'elle  présentait 
pouvaient  être  dus  à  de  l'ergotisme.  Il 
demanda  si  l'on  avait  encore  du  seigle 
semblable  à  celui  qui  avait  été  administré. 
L'échantillon  représenté  contenait  de 
nombreux  ergots.  Le  corps  du  délit  était 
bien  là. 

La  bête  n'était  plus  bonne  qu'à  tuer; 
d'une  maigreur  extrême,  elle  n'avait  plus 
que  la  peau  sur  les  os.  Malgré  l'arrêt  de 
mort  prononcé  par  le  vétérinaire,  le  pro- 
priétaire voulut  encore  attendre,  et  ce 
n'est  que  deux  mois  plus  tard  qu'il  la 
livra  au  boucher.  On  se  demande  avec 
effroi  ce  que  put  être  cette  viande  soi- 
disant  de  boucherie. 


Allaitement  d'un  agneaupar  une  chienne. 
—  Tout  le  monde  sait  que  les  femelles 
qui  viennent  de  mettre  bas  adoptent  par- 
fois et  allaitent,  comme  leurs  propres 
petits,  des  animaux  d'une  espèce  diffé- 
rente, dont  les  représentants  adultes  peu- 
vent même  être  en  hostilité  naturelle  avec 
la  mère  nourrice.  On  a  utilisé  cette  re- 
marque pour  donner,  dans  certains  cas, 
unenourrice  d'espèce  différente  à  un  jeune 
mammifère  orphelin. 

C'est  un  exemple  de  ce  genre  que  vient 
de  rapporter  M.  Lucet,  de  Courtenay, 
dans  son  Carnet  de  notes  d'un  praticien, 
publié  par  le  Recueil  de  médecine  vétéri- 
naire. 

Un  des  clients  de  M.  Lucet  avait  une 
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chienne  courante,  Ravaude,  qui  mit  bas 
au  printemps  dernier,  et  à  qui  l'on  sup- 
prima ses  chiens.  Qu'allait-elle  faire  de 
son  lait  ? 

D'autre  part,  le  même  cultivateur  avait 
un  agneau  nouveau-né,  dont  la  mère  était 
morte  des  suites  de  la  mise-bas.  Com- 
ment lui  donner  du  lait? 

La  solution  se  présentait  d'elle-même. 
Il  suffisait  de  rapproclier  l'offre  et  la  de- 
mande. En  peu  de  jours,  l'agneau  et  la 
chienne,  le  nourrisson  et  la  nourrice, 
furent  habitués  ensemble  et  firent  bon 
ménage. 

La  façon  dont  M.  Lucet  raconte  le  fait 
tel  qui  l'a  observé  est  intéressante  et  mé- 
rite d'être  rapportée.  «  Appelé,  dit-il, 
chez  ce  cultivateur,  pour  voir  un  cheval 
atteint  de  lymphangite  d'un  membre  pos- 
térieur, après  ma  visite,  je  devisais  de 
choses  et  d'autres  avec  mon  client,  dans 
sa  cour  et  près  des  porfes  de  sa  bergerie, 
quand  mon  attention  fut  attirée  par  sa 
chienne  Ravaude  faisant  la  navette  en 
gambadant  entre  nous  et  celte  bergerie. 
Joyeuse,  caressante,  jappant,  elle  sem- 
blait demander  quelque  chose.  En  même 
temps,  de  la  bergerie  et  près  de  la  porte, 
partaient  des  bêlements  d'agneau.  In- 
trigué de  ce  manège,  je  demandai  ce 
dont  il  s'agissait. 

—  Vuus  allez  voir,  me  fut-il  répondu. 

La  porte  de  la  bergerie  ayant  été  ou- 
verte, il  en  sortit  un  petit  agneau  âgé  de 


trois  semaines  environ,  qui,  joyeux, 
bêlant  et  frétillant  de  la  queue,  se  pré- 
cipita vers  Ravaude  et  immédiatement 
chercha  à  téter.  Tout  en  caressant  son 
nourrisson,  Ravaude  se  laissait  déjà  faire 
quand  son  maître  lui  dit  :  «  Allons,  va  à 
la  maison,  sur  ton  tapis.  »  Sans  se  faire 
prier,  la  chienne  se  dirige  vers  l'endroit 
indiqué,  suivie  de  l'agneau  sautillant  et 
gai,  et  du  vétérinaire  très  intéresse  par 
ce  spectacle. 

Arrivée  dans  la  salle  commune  de  la 
ferme,  auprès  de  la  cheminée,  Ravaude 
se  couche  sur  un  vieux  paillasson  ; 
l'agneau  s'agenouille,  s'empare  d'un  des 
mamelons  de  la  chienne;  et,  donnant  des 
coups  de  tête  et  frétillant  de  la  queue,  il 
se  met  à  téter  de  bon  appétit.  .Vu  bout  de 
quelques  instants,  il  quitte  ce  mamelon, 
en  prend  un  autre,  puis  un  autre  encore, 
se  couche  à  son  tour,  et,  toujours  con- 
tent et  donnant  des  coups  de  tête,  visite 
ainsi  successivement  toutes  les  mamelles 
de  la  chienne,  qui  se  laisse  faire.  La  tétée 
finie, l'agneau  teste  couché  dans  les  pattes 
de  Ravaude,  qui  alors  le  lèche  et  le  dé- 
barbouille. 

Tel  est,  dit  M.  Lucet  en  terminant,  le 
fait  dont  j'ai  été  témoin  et  qui  mérite 
bien,  je  crois,  les  honneurs  de  la  publi- 
cité.  >' 


Assurément! 


D'"  Hector  George. 
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Décret  portant  délimitation  du  territoire 
phylloxéré. 

Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agricul- 
ture. 

Vu  les  lois  des  15  juillet  1878,  2  août  1879 
et  3  août  1891  ;  —  Vu  la  carte  dressée  con- 
formément à  l'article  2,  paragraphe  2,  de 
la  loi  (lu  la  juillet  1878-2  août  1879  ;  —  Vu 
le  décret  du  15  mai  1882,  rendant  exécu- 
toires en  France  les  dispositions  df  la  con- 
vention de  Berne. 
Décrète  : 

Art.  l" .  —  Sont  déclarés  phylloxérés  les 
arrondissements,  cantons  et  communes  dont 
les  noms  suivent  : 

Ain.  —  Bourg,  Belley,  Gex,  Nantûa,  Tré- 
voux. 

Aisne.  —  Château-Thierr}'. 

.411ier.  —  Moulins,  Gannat,  la  Palisse, 
Montlucon. 


Alpes  (Hautes-).  —  Gap,   Briauçon,  Em- 
brun. 

Alpes  (Basses-).  —  Digne,  Barcelonnette, 
Castellane,  Forcalquier,  Sisteron. 

Alpes-Maritimes.  —  Nice,  Grasse,  Puget- 
Théniers. 

Ardèche.  —  Privas,  Largentière,  Tournon. 

Ariège.  —  Foix,  Pamiers,  Saint-Girons. 

Aube.  — Troyes,  Arcis-sur-Aube,  Bar-sur- 
Aube,  Nogent-sur-Seine,  Bar-sur-Seiue. 

Aude.  —  Carcassonne,  Castelnaudary,  Li- 
moux,  Narbonne. 

Aveyron.  —    Rodez,     Espalion,    Millau, 
Saint-Afîrique,  Villefranche-de-Rouergue. 

Bouches-du-Rhône.     —    Marseille,     Aix 
Arles. 

Cantal.  —  Aurillac,  Mauriac,  Mural,  Saint- 
Flour. 

Charente.  —  Angoulême,  Barbezieux,  Co- 
gnac, Confolens,  Ruffec. 

Charente-Inférieure.    —      La     Rochelle, 
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Saint-Jean  d'Angély,  Jonzac,  Marenues,  Ro- 
chefort,  Saintes,  Oléron  (île  d'),  Ré'  île  de). 

Cher.    —     Bourges,    Saint-Amand-Mont- 
Rond,  Sancerre. 

Corrèze.  —  Tulle,  Brive. 

Corse.    —   Ajaccio,    Baslia,    Calvi,   Corte, 
Sartène. 

C<)te-d'Or.  —  Dijon,  Beauue,    Cliâtillon- 
sur-Seioe,  Semur. 

Dordogne.  —  Périgueux,  Bergerac,  Non- 
tron,  Ribérac,  Sarlat. 

Doubs.  —  Besançon,  Baume-Ies-Dames, 
Pontarlier,  Montbéliard. 

Drôme.  —  Valence,  Die,  Montélimar, 
Nj'ons. 

Eure.  —  Les  Andelys. 
'     Eure-et-Loir.   —    Chartres,    Chàteaudun, 
Dreux,  Nogent-le-Rotrou. 

Gard.  —  Nîmes,  Alais,  L'zès,  le  Vigan. 

Garonne  (Haute-).  —  Toulouse,  Muret, 
Saint-Gaudens,  Villefranche-de-Lauraguais. 

Gers.  —  Auch,  Condom,  Lecloure,  Lora- 
bez,  Mirande. 

Gironde.  —  Bordeaux,  Bazas,  Blaye,  Les- 
parre,  Libourne,  la  Réole. 

Hérault.  —  Montpellier,  Béziers,  Lodève, 
Saint-Pons. 

Indre.  —  Chàteauroux,  Issoudun,  le  Blanc, 
la  Châtre. 

Indre-et-Loire.  —  Tours,  Chiiion,  Loches. 

Isère.  —  Grenoble,  Sainl-Marcellin,  la 
Tour-du-Pin,  Vienne. 

Jura.  —  Lons-le-Saunier,  Dùle,  Poligoy, 
Saint-Claude. 

Landes.  —  Mont-de-Marsan,  Dax,  Saint- 
Sever. 

Loir-et-Cher.  —  Blois,  Roraorantin,  Ven- 
dôme. 

Loire.  —  Saint-Etienne,  Roanne,  .MoiU- 
brison. 

Loire  (Haute-).  —  Le  Puy,  Brioude,  Yssin- 
geaux. 

Loire-Inférieure.  —  Nantes,  Ancenis, 
Châteaubriant,  Paimbœuf,  Saint-Nazaire. 

Loiret.  —  Orléans,  Gien,  Montargis,  Pithi- 
viers. 

Lot.  —  Cahors,  Figeac,  Gourdon. 

Lot-et-Garonne.  —  Agen,  Marmande,  Né- 
rac,  Villeneuve-sur-Lot. 

Lozère.  —  Mende,  Florac,  Marvéjols. 

Maine-et-Loire.  —  Angers,  Baugé,  Cholet, 
Saumur,  Segré. 

Marne.— Épernay*  (1),  canton  de  Vertus* 
(arrondissement  de  Chàlons-sur-.Marne); 
canton  d'Ay  *  de  Beine  *  de  Ville-en-Tarde- 
nois*  et  de  Verzy,  commune  de  Vaudières*, 
canton  de  Chàtillon-sur-Marne,  commune 
de  Taissy*,  troisième  canton  de  Reims(arron- 
dissement  de  Reims). 


(1)  Les  territoires  Qiarqués  d'un  astérisque 
sont  ceux  dans  lesquels  il  n'existe  qu'un  ou 
quelques  points  d'attaque. 


Marne  (Haute-).  —  Langres,  canton  de 
Chaumont*  et  de  Châteauvillain',  commune 
d'Ormoy-les-Sexfontaines  *,  canton  de  Vi- 
gnory  (arrondissement  de  Chaumont),  can- 
tons de  Joinville ',  de  Chevillon*  et  de  Dou- 
laincourt'  (arrondissement  de  Vassy). 

Mayenne.  —  Chàleau-Gonlier. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Nancy*,  Luné- 
ville  *,  Tout*. 

Meuse.  —  Cantons  de  Bar-le-Duc",  de  Li- 
gny*  et  d'Ancerville*  (arrondissement  de 
Bar-le-Duc),  cantons  de  Commercy',  de 
Saint-Mihiel*  et  de  Vigneulles*  (arrondisse- 
ment de  Commercy),  canton  de  Fresnes-en- 
Woëvre*  (arrondissement  de  Verdun. 

Nièvre.  —  Nevers,  Clamecy,  Cosne,  Chi- 
teau-Chinon. 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont-Ferrand,  Am- 
bert,  Issoire.  Riom,  Thiers. 

Pyrénées  (Basses-).  —  Pau,  Bayonne,  can- 
tons d'Arzacq',  d'Arthez*,  de  Navarrenx*  et 
d'Orthez*  (arrondissement  d'Orthez;  cantons 
de  Saint-Palais',  d'Iholdy*,  de  Tardets'et 
de  Mauléon*  (arrondissement  de  Mauléon. 

Pyrénées  (Hautes-).  — Tarbes,  Bagnères- 
de-Bigorre. 

Pyrénées-Orientales.  —  Perpignan,  Céret, 
Prades. 

Rhône.  —  Lyon,  Villefranche. 

Saône  (Haute-).  —  Vesoul,  Gray,  Lure. 

Saône-et-Loire.  — Màcon,  Autun,  Chàlon-. 
sur-Saône,  Charolles,  Louhans. 

Sarthe.  —  Le  Mans,  La  Flèche,  Mamers, 
Sainl-Calais. 

Savoie.  —  Chambéry,  Albertville,  Moutiers, 
Saint-Jean-de-Maurienne. 

Savoie  (Haute-).  —  Annecy,  Bonneville, 
Saint-Julien,  Thonon. 

Seine.  —  Paris,  commune  de  Nanterre*, 
canton  de  Puteaux  (arrondissement  de 
Saint-Denis. 

Seine-et-Marne.  —  Fontainebleau,  Pro- 
vins, canton  de  Melun  nord,  du  Chàtelel, 
de  Brie-Comte-Robeit,  communes  de  Rois- 
sette,  de  Boissise-la-Bertrand,  de  Cély,  de 
Saint-Germain-sur-Ecole*,  canton  de  Melun 
sud  (arrondissement  de  Melun),  canton  de 
Coulonimiers  (arrondissement  dudit),  com- 
mune de  Thorigny ',  canton  de  Lagny,  com- 
mune de  Couilly,  canton  de  Crécy-en-Brie 
(arrondissement  de  .Meauxj. 

Seineet-Oise.  —  Corbeil,  Etampes, canton 
de  Limay'  (arrondissement  de  Mantes). 

Deux-Sèvres.  —  Niort,  Bressuire,  _Melle, 
Parthenay. 

Tarn.  —  .A.lbi.  Castres,  Gaillac,  Lavaur. 

Tam-et-Garonne.  —  Montauban,  Castel- 
sarrasin,  Moissac. 

Var. —  Draguignan,  Brignoles,  Toulon. 

Vaucluse.  —  Avignon,  jApt,  Carpentras, 
Orange. 

Vendée.  —  La  Roche-sur-Yon,  Fontenay- 
le-Comte,  les  Sables-d'Oloune. 
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Vienne.  —  Poitiers,  Chàtellerault,  Civray, 
Loudun,  Montmorillon. 

Vienne  (Haute).  — Limoges,  Bellac,  Roclie- 
chouarl,  Saint-Yriex. 

Vosges.  —  Canton  de  Lamarclie*,  arron- 
dissement de  Neufcliàteau. 

Yonne.  —  Auxerre,  Avallon, Joigny,Sens, 
Tonnerre. 

Art.  2.  —  Les  préfets  de  tous  les  déparle- 
ments adresseront  au  ministère  de  l'agri- 
culture, avant  le  !«' octobre  de  chaque  année, 
une  carte  indiquant  les  progrès  du  phyl- 
loxéra et  destinée  à  l'établissement  de  la 
carte  phylloxérique  de  France,  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  l'article  2  de  la 
loi  du  Ib  juillet  1878. 

Art.  3.  —  La  carte  générale  susvisée  sera 
datée  à  chaque  renouvellement  prescrit  par 
la  loi  et  sera  tirée  à  un  nombre  d'exem- 
plaires suflisant  pour  qu'il  en  soit  distribué 
dans  tous  les  chefs-lieux  de  départements  et 
d'arrondissements  viticoles,  suivant  les 
besoins  du  service. 

Art.  4.  —  Le  décret  du  18  décembre  1897, 
relatif  à  la  délimitation  des  territoires  phyl- 
loxérés,  est  et  demeure  rapporté. 

Art.  a.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  31  mars  1899. 

EUILE  LOUBET. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  miiuslre  de  l'agriculture, 

ViGER. 


Liste  des  départements,  arrondissements, 
cantons  et  communes  dans  lesquels  est  au- 
torisée 1  introduction  des  plants  de  vignes 
de  toutes  provenancss  (Exécution  des  lois 
des  13  juillet  1S78,  2  août  1879  et  3  août  1891). 

Ain.  —  Tout  le  département. 

Allier.  —  Arrondissement  de  Montluçon 
entier;  arrondissement  de  Moulins,  cantons 
de  Moulins  et  de  Souvigny  entiers;  canton 
du  Moutet,  commune  de  Chùtel-de-Neuvre  ; 
canton  de  Lurcy-Lévy,  commune  de  Chà- 
teau-sur- Allier;  arrondissement  de  la  Pa- 
lisse, canton  du  Donjon,  entier. 

Alpes  (Basses-).  —  Tout  le  département. 

Alpes  (Hautes-).  —  Tout  le  département. 

Alpes-Maritimes.  —  Arrondissement  de 
Grasse  entier.  —  Arrondissement  de  Nice  : 
cantons  de  Nice,  de  Contes,  de  l'Escarène, 
de  Levensetde  ViUefranche  entiers  ;  canton 
de  Menton,  commune  de  Cabbe-Roque- 
brune.  —  Arrondissement  de  Puget-Thé- 
niers,  canton  de  Rosquestéron  entier. 

Ardèche.  —  Tout  le  département. 

Ariège.  —  Tout  le  département. 

Aube.  —  Arrondissements  deTroyes  et  de 
Bar-sur-Seine  entiers.  —  Arrondissement 
de  Bar-sur-Aube,  canton  de  Bar-sur-Aube, 
communes  de  Bar-sur-Aube,  d'Ailleville  et 
de  Champignol;  canton  de  Vendeuvre-sur- 


Barse  :  commune  d'Argançon.  —  Arrondis- 
sement de  Nogent-sur-Seine  ;  canton  de 
Nogent-sur-Seine;  communes  de  la  Loup- 
tière-Thénard,  de  Màcon,  du  Mériot  et  de 
Plessis-Gàlebled. 

Aude.  —  Tout  le  département. 

Aveyron.  —  Tout  le  département. 

Bouches-du-Rhùne.  —  Tout  le  départe- 
ment. 

Cantal.  —  Tout  le  département. 

Charente.  —  Tout  le  département. 

Charente-Inférieure.  —  Tout  le  départe- 
ment. 

Cher.  —  Tout  le  département. 

Corrèze.  —  Arrondissements  de  Tulle  et 
de  Brive  entiers. 

Corse.  —  Arrondissements  d'Ajaccio,  de 
Bastia,  de  Calvi  et  de  Corte  entiers.  — 
Arrondissement  de  Sartène,  à  l'exception 
du  canton  de  Sartène. 

Cote-d'Or.  —  Tout  le  département. 

Dordogne.  —  Tout  le  déparlement. 

Doubs.  —  Tout  le  département. 

Drôme.  —  Tout  le  département. 

Eure-et-Loir.  —  Tout  le  déparlement. 

Gard.  —  Tout  le  département. 

Garonne  (Haute-).  —  Tout  le  départe- 
ment. 

Gers.  —  Tout  le  département. 

Gironde.  —  Tout  le  département. 

Hérault.  —  Tout  le  département. 

Indre.  —  Tout  le  département. 

Indre-et-Loire.  — •  Tout  le  département. 

Isère.  —  Tout  le  déparlement. 

Jura. —  Arrondissements  de  Lons-le-Sau- 
nier,  de  Dôle  et  Poligny  entiers. 

Landes.  —  Arrondissement  de  Mont-de- 
Marsan;  cantons  de  Gabarret  et  de  Grenade 
entiers;  cantons  de  Villeneuve-de-Marsan, 
commune  du  Bourdalat.  —  Arrondissement 
de  Saint-Sever  :  canton  de  Geaune,  canton 
de  Mugron  :  communes  de  Larbey  et  de 
Saint-Aubin;  canton  de  Saint-Sever  :  com- 
munes de  Saint-Sever,  d'Eyres-Moncube  et 
de  Montsoué. 

Loir-et-Cher.  —  Tout  le  département. 

Loire.  —  Tout  le  département. 

Loire  (Haute-).  —  Tout  le  département. 

Loire-Inférieure.  —  Arrondissements  de 
Nantes,  d'Ancenis  et  de  Chàteaubriant  en- 
tiers. —  Arrondissement  de  Paimbœuf, 
canton  du  Pellerin  :  communes  du  Pelleriu, 
de  la  Montagne,  de  Saint-Jean-de-Boiseau, 
de  Port-Saint-Père  et  de  Sainte-Pazanne. 

Loiret.  —  Tout  le  département. 

Lot.  —  Tout  le  département. 

Lot-et-Garonne.  —  Tout  le  département. 

Lozère.  —  Tout  le  département. 

Maine-et-Loire.  —  Tout  le   département. 

Marne  (Haute-).  —  Arrondissement  de 
Chaumont,  canton  de  ChàteauviUain,  com- 
mune de  Créancey.  —  Arrondissement  de 
Langres,  canton  du  Prauthoy. 
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Nièvre.  —  Tout  le  département. 

Puy-de-Dôme.  —  Tout  le  département. 

Pyrénées  (Basses-).  —  Ariondissement  de 
Pau  :  cantons  de  Garlin,  de  Lembeye  et  de 
Montaner  entiers;  canton  de  Morlaas  :  com- 
munes d'Abère.de  Bernadets.de  I.espourcy, 
de  Saint-Armou,  d'Escoubés,  de  Lombia, 
d'Anos  et  de  Saint-Laurent-Bretagne  ;  can- 
ton de  Thèze  :  communes  de  Claracq,  de 
Garlède-Mondelat,  de  Lalonquelte,dc  Lème, 
de  Miossens-Lanusse,  de  Navailles-Angos  et 
de  Sévignacq. 

Pyrénées  (Hautes-).  —  Arrondissement  de 
Tarbes  entier. 

Pyrénées-Orientales.  —  Tout  le  départe- 
ment. 

Rhône.  —  Tout  le  département. 

Saône  (Haute-).  —  Tout  le  département. 

Saôiie-et-Loire. —  Tout  le  département. 

Sarthe.  —  Tout  le  département. 

Savoie.  —  Tout  le  département. 


Savoie  (Haute-).  —  Tout  le  département. 

Seine.  —  Paris. 

Seine-et-Marne.  —  Arrondissements  de 
Fontainebleau  et  de  Provins  entiers.  — 
Arrondissement  de  Melun  :  canton  du  Chà- 
telet,  communes  do  Ecbouboulains,  Héricy, 
Machault  et  Valence-en-Bric  ;  canton  de 
Melun  :  communes  de  Melun,  Boissette, 
Boissise-la-Bertrand,  le  Mée  et  Nanrly. 

Seine-et-Oise. — Arrondissements  de  Cor- 
beil  et  d'Etampes  entiers. 

Sèvres  (Deux-).  —  Tout  le  département. 

Tarn.  —  Tout  le  département. 

Tarn-el.-Garonne.  —  Tout  le  département. 

Var.  —  Tout  le  département. 

Vaucluse.  —  Tout  le  déparlement. 

Vendée.  —  Tout  le  département. 

Vienne.  —  Tout  le  département. 

Vienne  (Haute-).  —  Tout  le  département. 

Yonne.  —  Tout  le  déparlement. 


DÉVELOPPEMENT  DE  LA  FABRICATION  DU  SUCRE 

AUX  ÉTATS-UNIS 


Vous  avez  bien  voulu  accorder,  il  y  a 
trois  ans,  l'hospitalité  de  votre  journal 
à  une  note  dans  laquelle  je  vous  faisais 
pressentir  l'incroyable  développement 
que  la  culture  de  la  betterave  à  sucre 
allait  prendre  aux  Etats-Unis.  A  l'époque 
où  je  vous  écrivais,  il  n'y  avait  en  tout,  à 
ma  connaissance,  aux  Etats-Unis,  que 
huit  fabriques  de  sucre  de  betteraves,  soit  : 

Quatre  en  Californie. 
Une  dans  le  New-Mexico. 
Une  dans  l'IItali. 
Deux  dans  le  Nebraska. 

Maintenant,  il  y  en  a  dix-huit,  dont  : 

Deux  dans  l'Etat  de  New-York. 
Deux  —  Micliigan. 


Une  dans  l'Etat  de  l'illinois. 
Une  —  Wisconsin. 

Deux  —  Nebraska. 

Deux  —  Utah. 

Sept  —  Californie. 

Une  —  New-Mexico. 

La  capacité  d'un  grand  nombre  d'usines 
a  été  doublée. 

Et  le  nombre  des  usines  va  continuer  à 
s'accroître  plus  rapidement  que  jamais. 
On  parle,  en  effet,  d'introduire  la  culture 
industrielle  de  la  betterave  à  sucre  dans 
dix  Etals  où  elle  n'existe  encore  pas. 
Peut-être  ces  renseignements  seront-ils 
de  quelque  intérêt  pour  vos  lecteurs. 
Maurice  Watel. 
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CONCOURS   D  ALGER 


On  compte  qu'il  y  a  en  Algérie 
S;, 400, 000  hectares  de  céréales  emblavés 
par  les  indigènes  qui  cultivent  à  l'aide  de 
250,000  charrues  primitives,  soit  en 
moj'enne,  une  charrue  pour  près  de 
10  hectares.  Les  indigènes,  d'après  la 
statistique,  disposeraient  de  : 

174,000  chevaux, 

116,000  mulets, 

275,000  ânes, 

983,000  bêtes  bovines. 

Dans  les  bonnes  années,   lorsque   la 


répartition  des  pluies  a  été  favorable, 
lorsque  les  labours  (si  toutefois  on  peut 
donner  ce  nom  aux  grattages  superficiels 
que  peuvent  faire  les  indigènes  avec 
leurs  charrues  primitives  et  leurs  faibles 
attelages),  ont  pu  s'effectuer  dans  les 
meilleures  conditions,  le  rendement  peut 
atteindre  de  6  à  7  hectolitres  à  l'hectare, 
alors  qu'il  est  le  double  au  moins  avec 
les  mêmes  semences  confiées  au.x  mêmes 
terres  soumises  à  un  labour  plus  pro- 
fond. Mais   si   l'année  est  défavorable, 


[.CHARRUES 

l'Arabe  récolte  à  peine  3  hectolitres  à 
l'hectare  et  se  trouve  réduit  à  la  misère. 

Nous  ne  considérons  actuellement  que 
l'Algérie,  mais  ce  que  nous  disons  ici 
peut  s'appliquer  à  la  Tunisie,  à  la  Corse 
et  même  à  certaines  régions  du  midi  et 
du  centre  de  la  France. 

Le  cultivateur  arabe  ne  sera  probable- 
ment pas  plus  réfractaire  aux  améliora- 
tions dont  il  retirera  profit  que  nos  popu- 
lations rurales,  lorsqu'on  lui  aura  dé- 
montré l'opportunité  (le  ces  améliorations, 
et  surtout  lorsqu'on  aura  procédé  avec 
le  temps  ;  nous  verrons,  plus  loin,  la 
méthode  que  le  jury  du  concours  d'Alger 
a  cru  devoir  proposer  au  gouvernement 
général  de  la  colonie,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  charrues. 

Aucune  croyance   religieuse  ne    s'op- 
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pose  au  perfectionnement  de  la  charrue 
indigène;  au  contraire,  les  mahomélans 
de  l'Algérie  appartiennent  au  rite  maléki, 
qui  considère  l'agriculture  comme  le  pre- 
mier des  arts  que  les  hommes  doivent 
sans  cesse  développer.  A  l'heure  actuelle, 
la  charrue  primitive,  désignée  sous  le 
nom  général  de  inermed  (bien  que  ce 
mot  semble  s'appliquer  plus  spéciale- 
ment au  corps  de  la  charrue),  est  celle 
que  nous  trouvons  encore  employée  dans 
toute  l'étendue  de  l'ancien  empire  ro- 
main; c'est  Yaralrum  devenu,  suivant  les 
contrées,  l'araw,  Varaire,  Varer,  Vnrado, 
etc,  et  qu'on  rencontre  dans  tous  les  pays 
qui  bordent  la  mer  Méditerranée. 

La  figure  101,  qui  représente  un  arau 
du  Languedoc,  peut  donner  une  idée  du 
principe  de  ces  charrues.  L'âge  long  BT 


Fig.  101.  —  .\rau  du  Languedoc. 


souvent  en  deux  parties  assemblées  à 
crans  et  à  brides,  est  supporté  à  l'avant 
par  le  joug  de  l'attelage  et  son  extrémité 
postérieure  constitue  le  talon;  le  soc  R, 
en  fer  de  lance,  solidaire  d'une  barfe  à 
section  rectangulaire,  traverse  lage  par 
une  mortaise  dans  laquelle  passe  en  même 
temps  le  mancheron  S,  et  les  deux  pièces 
sont  serrées  par  un  coin  c.  L'entrure  du 
soc  R  est  réglée  avec  un  patin  D  relié  à 
l'age  par  une  ou  deux  tiges  filetées  t 
serrées  par  des  écrous  /  ;  à  cet  effet  l'age 
est  percé  de  deux  trous  o.  Afin  d'aug- 
menter la  largeur  cultivée,  deux  plaques 
ou  oreilles  a  sont  fixées  entre  le  soc  et  le 
pied  du  mancheron.  Inutile  d'ajouter  que 
très  souvent  la  construction  de  la  charrue 
est  beauciiup  plus  rustique  que  celle  indi- 
quée dans  la  figure  101,  sans  cependant 


modifier  sensiblement  les  principes  d'as- 
semblage et  de  réglage  des  pièces. 

Ainsi,  pour  en  donner  une  idée,  la 
figure  102  représente  une  charrue  qui  prit 
part  aux  essais  de  Maison-Carrée  :  le  soc 
S  est  en  feuille  de  laurier,  fixé  par  une 
bride  b  à  l'extrémité  antérieure  du  sep  A 
qui  fait  corps  avec  le  mancheron  M;  le 
sep  est  assemblé  avec  l'age  F  par  des 
coins  C  et  D,  et  porte  rie  chaque  côté  un 
appendice  «  jouant  le  rôle  d'oreilles;  la 
pièce  C  constitue  l'étançon  d'avant,  et  est 
maintenue  par  une  cheville  n  ;  les 
oreilles  a,  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
charrues  dites  mahonnaises,  sont  rem- 
placées dans  les  cliarrues  dites  arabes, 
par  une  simple  cheville  horizontale  et 
transversale  au  sep  A. 

La  charrue    indigène   est   souvent  fa- 
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briquée  pour  ainsi  dire  gratuilement,  par 
des  artisans  qui  vont  de  village  en  village 
(on  désigne  ces  artisans  sous  les  noms  de 
Màalem,  Sounda,  meharetia).  Le  joug  de 
garrot,  qui  vaut  de  1  fr.  à  1  fr.  50,  se 
relie  à  la  flèche  ou  âge  de  la  charrue  par 
une  courroie  en  cuir  vert,  appelée  7ned- 
jebcd,  arrêtée  par  une  cheville;  le  réglage 
de  la  profondeur  s'effectue  en  modifiant 
la  position  de  la  cheville  ou  la  longueur 
de  la  courroie.  Le  corps  de  la  charrue 
arabe  vaut  de  6  à  7  fr.  et  le  soc  forgé 
{el  seca)  de  4  à  3  fr.  En  laissant  de  côté  le 
joug,  on  voit  que  la  charrue  vaut,  ou 
revient  à  l'indigène,  de  10  à  12  fr.  et  la 
plus  grande  difficulté  qu'on  rencontrera 
dans  l'amélioration  de  ia  charrue  algé- 
rienne  réside   dans  le   prix  d'achat,    ce 


dernier  pouvant  o.=ciIler  de  20  à  30  fr.  ; 
aussi  faudra-t-il  démontrer  à  l'indigène 
qu'il  a  intérêt  à  dépenser  un  peu  plus 
d'argent  pour  l'acquisition  d'une  charrue 
meilleure,  et  il  le  comprendra  bien  si  on 
peut  lui  faire  constater  qu'avec  le  même 
attelage,  un  labour  mieux  exécuté  est 
capable  de  lui  donner  une  augmentation 
de  récolte,  surtout  dans  les  mauvaises 
années. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  générales 
que  se  sont  effectués  les  travaux  du  con- 
cours d'Alger,  institué  par  l'arrêté  du 
18  mai  1898  et  le  règlement  du  28  octo- 
bre 1898. 

Les  essais  commencèrent  le  24  novem- 
bre 1898  à  Maison-Carrée,  firès  Alger,  sur  les 
terres  de  la  ferme  .Jalabert,  (roule  de  Mai- 
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Fig.  102.  —  Charrue  mahonnaise. 


son-Carrée  à  Rivet),  appartenant  à  M.  Le- 
bailly,  ingénieur-agronome,  maire  de  Maison- 
Carrée. 

L'organisation  du  concours  avait  été  très 
bien  faite  par  M.  Lépinay,  ancien  élève  de 
Grignon,  professeur  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Rouïba  ;  plusieurs  élèves, 
choisis  parmi  les  premiers  de  cette  école,  ont 
rempli,  à  la  satisfaction  de  tous,  les  fonc- 
tions de  commissaires  adjoints. 

Le  Jury  était  composé  de  : 

MM.  H.  Lecq,  inspecteur  de  l'agriculture, 
président; 

G.  Ryf,  agriculteur  à  Sétif  (Conslantine)  ; 

Fourcher,  propriétaire  à  Orléansville 
(Alger),  résident  à  Kouba,  près  Alger; 

Godard,  directeur  du  domaine  de  l'IIabra- 
Perrégaux  (Oran)  ; 

Mohamed  Sébaoui,  conseiller  général  à 
Médéa  (Alger)  ;  . 

Si  Zim  ben  Si  Moula,  caïd  du  douar  Iraten, 
à  Fort-National  (Alger)  ; 

Benchira    Abdelkader,    caïd    du    douar- 


commune  Aubelil  ;  commune  mixte   de  Ain 
Témouchent  (Alger)  ; 
Ringelmann,  rapporteur. 

Étant  donné  que  le  concours  ne  devait 
porter  que  sur  les  charrues  destinées  aux 
indigènes,  le  jury  convint  de  ne  consi- 
dérer surtout  que  les  machines  à  âge 
long,  en  créant,  au  besoin,  une  seconde 
section  pour  les  charrues  à  âge  court. 

La  charrue  qu'on  pourra  recommander 
aux  indigènes  doit  être,  à  la  fois,  aussi 
simple  et  aussi  solide  que  possible,  car  il 
faut  tenir  compte  de  l'éloignement  des 
agglomérations  importantes  où  l'on  peut 
faire  effectuer  les  réparations  ; 

Il  faut  qu'avec  le  même  attelage  el  le 
même  harnais,  la  charrue  proposée  puisse 
fournir  un  labour  plus  énergique  que 
celui  de  la  machine  primitive  ; 

11  faut  surtout  que  l'aspect  général  de 
la  machine  recommandée  se  rapproche  le 


CHARRUES  COLONIALES 


611 


plus  possible  de  la  charrue  indigène  avec 
laquelle  le  khommès,  ou  garçon  de  ferme, 
est  familiarisé  depuis  si  longtemps  ;  en 
d'autres  termes,  le  début  des  perfection- 
nements ne  doit  porter  que  sur  des  modi- 
fications dans  la  forme  des  principales 
pièces  travaillantes,  et  ce  n'est  que  plus 
tard,  qu'on  pourra  songer  à  aborder  peu 
à  peu  les  modifications  dans  la  construc- 
tion générale  de  la  charrue  ; 

Enfin,  en  tenant  compte  de  la  nature 
du  labour  à  effectuer,  il  y  avait  lieu  de 
distinguer  : 

Les  charrues  à  versoir  unique  et  fixe, 
versant  toujours  la  terre  du  même  côté! 

Les  charrues  versant  à  volonté  la  terre 
d'un  côté  ou  de  l'autre  ; 

Les  charrues  à  deux  versoirs  fixes,  ver- 
sant en  même  temps  la  terre  des  deux 
côtés  (buttoirs  ou  rayonneurs). 


Sur  46 concurrents  inscrits,  23  se  présen- 
tèrent aux  essais  de  Maison-Carrée  ;  à  la  suite 
d'une  série  d'épreuves  éliminatoires,  neuf 
cliarrues  seulement  furent  soumises  aux 
essais  dynamométriques  ;  la  liste  des  récom- 
penses a  élé  publiée  dans  le  Journal,  n""ir9  du 
8  décembre  1698,  page  808  et  nous  no  parle- 
rons ici  que  de  quelques-unes  des  machines 
primées  qui  peuvent  trouver  d'utiles  appli- 
cations dans  un  grand  nombre  de  localités. 

Charmesà  versoir  unique  et  fixe,  versant 
la  terre  du  même  côté.  —  Dans  la  charrue 
Amiot  et  Bariat  (fig.  103)  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'âge  reçoit  par  deux  boulons 
l'étançon  qui  supporte  le  corps  de  char- 
rue ;  le  réglage  de  l'embêchage  se  fait 
par  un  coin  intercalé  entre  l'embase  de 
l'étançon  et  la  face  inférieure  de  l'âge. 
En  arrière,  le  mancheron  est  pourvu 
d'une  poignée  inférieure  destinée  à  sou_ 


Fig.  103.  —  Charrue  l'Harrach  (.\miot  et  Baviat). 


lever  la  charrue  à  l'extrémité  du  champ. 
Le  versoir  de  cette  machine,  représenté 
en  plan  par  la  fig.  104,  est  du  type  qu'on 


Plan  du  versoir  lie  la  riiarrue  l'Harracli. 


rencontre  dans  les  bonnes  charrues  de 
ces  constructeurs;  mais  ces  derniers  ont 
reconnu,  à  la  suite  des  essais,  qu'il  était 
préférable  de  doubler  l'étançon  en  rac- 
cordant celui  d'arrière  avec  le  talon  du 
sep  (la  fig.  103  représente  ce  nouveau 
modèle).  —  La  charrue  sans  coutre  a  été 
annoncée  au  prix  de    22  fr.  et  la  partie 


métallique  seule  20  fr.  (c'est-à-dire  sans 
l'âge  ni  le  mancheron). 

La  figure  105  représente  la  charrue 
Giroud;  l'extrémité  postérieure  de  l'âge  A 
(en  hêtre)  vient  s'articuler  en  a  avec 
l'étançon  d'arrière  qui  se  termine  par  la 
douille  D  du  mancheron  M  ;  cet  étançon 
est  fixé  à  la  partie  postérieure  du  sep  S 
(en  ormeau).  Le  sep  reçoit  en  avant  le 
soc  G,  assemblé  avec  une  forte  bride  b 
(comme  dans  les  charrues  des  indigènes), 
puis  le  versoir  V  maintenu  par  les  entre- 
toises M  et  m. 

L'angle  d'action  du  soc,  c'est-à-dire 
l'embêchage ,  se  règle  par  l'étançon 
d'avant  E  constitué  par  une  tige  filetée, 
cintrée  suivant  un  arc  de  cercle  dont  le 
centre  est  en  a  ;  l'âge  se  règle  à  la  hau- 
teur voulue  et  est  maintenu  en  place  par 
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les  écrous  E  et  R  d'une  construction  très 
robuste.  {Dans  la  fig.  105,  on  voit  le  plan 
des  pièces  travaillantes,  soc  et  versoir). 
La  charrue  Giroud  pèse  24  kilogr. 
(l'âge  figure  dans  ce  poids  pour  11  kil.4); 
la  machine,  construite  à  Aïa  Bessem 
(Alger)  est  livrée  au  prix  de  23  fr.  30, 
mais  le   concurrent  a  déclare'    au   Jury 


qu'en  prenant  une  charrue  indigène  il 
suffirait  d'une  dépense  de  7  fr.  50  pour  y 
adapter  le  soc  et  le  versoir,  en  conser- 
vant l'étançon  ordinaire  en  bois  maintenu 
par  une  cheville  ou  par  un  coin. 

Charrues  versant  à  volonté  la  terre  d'un 
côté  ou  de  l'autre.'  —  La  charrue  Margot, 


£Al- 


",33 


^"L. 


Fig.    105. 


■  Gharrue  Giroud. 


(de  Sétif,  Gonstantine)  est  presque  entière- 
ment construite  en  acier  ;  le  soc  S  (fig.  106) 
et  l'avanl-corps  A  se  règlent,  par  rapport 
à  l'âge   F,  avec    l'étançon   antérieur   E 


garni  de  crans  ;  on  le  maintient  dans  la 
position  voulue  par  le  coin  c  qu'on  force, 
en  arrière  de  la  pièce  E,  dans  la  mortaise 
qui  traverse  l'âge  jF.  Les  deux  versoirs  V 


Fig.  lOij.  —  Cliarruo  Margot. 


(un  de  chaque  côté)  sont  articulés  avec 
l'avant-corps  A  par  des  charnières  in- 
clinées .(•  X  ;  ils  sont  reliés  par  un  secteur 
m  percé  de  trous,  qu'on  arrête  par  la 
broche  B,  qui  sert  en  même  temps,  à 
l'extrémité  de  la  raie,  à  nettoyer  le  ver- 
soir. 

Le  mancheron  M,  formé  de  deux  fers 
parallèles,  est  maintenu  par  un  coin  d 
dans  une  douille  D  (fixée  k  la  partie  pos- 
térieure de  l'âge)  constituée  par  le  pro- 


longement du  sep  n  et  faisant  étançon 
d'arrière. 

Cette  charrue,  à  laquelle  l'inventeur 
travaille  depuis  1891,  pèse  20  kilogr.  et 
vaut  43  fr.  ;  elle  ne  comporte  aucun  bou- 
lon et  les  assemblages  des  différentes 
pièces  se  font  à  l'aide  de  coins,  de  che- 
villes ou  de  tringles. 

Dans  la  charrue  Dausson  (de  Souk- 
Ahras,  Gonstantine),  le  soc  en  fer  de 
lance  S  (fig.  107)  est  relié  avec  le  contre  C 
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et  la  partie  antérieure  A  d'un  buttuir  ; 
l'ensemble,  solidaire  du  mancheron  M, 
est  fixé  par  un  âge  court  B  avec  la  flèche 
F  et  peut  tourner  autour  du  boulon  hori- 
zontal a;  une  vis  de  réglage  R,  mainte- 
nue dans  un  étrier  à  la  partie  postérieure 
de  l'âge,  règle,  dans  le  plan  vertical,  la 
position  de  ce   dernier   par  rapport   au 


a -4  s 


plan  du  soc.  Les  versoirs  V  et  V  sont 
articulés  avec  l'avanl-corps  A  par  des 
charnières  a;a;;  en  arrière,  ces  versoirs 
sont  réunis  par  un  secteur  n  qui  passe 
dans  la  mortaise  d'une  pièce  solidaire 
du  pied  du  mancheron  M;  une  cheville  U 
maintient  en  place  ce  secteur  et  par  suite 
les  versoirs. 


^,3  s 


FÏL'.   iin.  —  Ghc'iiTue  Daussoii. 


Le  soc  S  se  monte  à  douille  à  l'extré- 
mité du  sep. 

Le  prix  de  la  charrue  Dausson  est  de 
37  fr.  50. 


Charrues  à  deux  versoirs  fixes,  versant 
en  même  temps  la  terre  des  deux  côtés 
[Ijuttoirs  ou  rayonneurs).  —  Dans  cette 
section  nous  ne  citerons  que  la  charrue 


Fig.    lus. 

Garbe  (d'Ain  Régada,  Constantine),  du 
poids  de  30  Icilogr.  et  du  prix  de  27  fr.  .50. 
(fig.  108).  L'âge  A  (en  bois  d'eucalyptus) 
est  articulé  en  a  avec  le  mancheron  en 
fer  M  qui  se  prolonge  par  le  sep  n  ;  en 
avant,  une  tige  filetée  B,  avec  écrous  à 
poignée,  règle  la  position  de  l'âge.  Le 
soc  S  est  en  fer  de  lance  ;  en  V  et  en  V' 
sont  les  versoirs. 

Essais  dijnamomé  trique  s.  —  Les  résul- 
tats généraux  des  essais  dynamométri- 


Ciiorruo  (larbc. 

ques  des  cinq 'charrues  précédentes  sont 
donnés  dans  le  tableau  de  !a  page  614. 
Conformément  à  nos  essais  antérieurs, 
on  constate,  pour  les  mêmes  conditions 
de  fonctionnement,  que  tes  charrues  à 
versoir  fixe  (Amiot  et  Bariat;  Giroud) 
nécessitent  moins  de  traction  que  les 
machines  dont  les  versoirs  articulés  sont 
établis  pour  travailler  in.listinctement  la 
terre  à  droite  ou  à  gauche,  parce  que 
avec  ces  dernières,  le  soc  et  le  versoir  ne 
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peuvent  pas  être  bien  tracés  pour  éviter 
le  bourrage  (1). 

La  même  observation  a  été  constatée 
dans  les  essais  de  charrues  de  la 
deuxième  catégorie  (araires).  —  Cette 
question  de  l'économie  de  traction,  qu'on 

Ilés-ultats  généraux  des  essais  dynanométriques  des  cinq  cliairues  précédentes. 

LABOUR  TRACTION 


peut  juger  par  l'examen  de  la  dernière 
colonne  du  tableau  ci-après,  est  surtout 
à  considérer  pour  ces  machines  qui  doi- 
vent être  actionnées  par  le  faible  attelage 
dont  disposent  les  indigènes. 


Profondeur 

Largeur 

Section 

en 

en 

en 

centimètres. 

centimètres. 

déeim.  carriïs 

12.0 

21.9 

2.62 

12.4 

28. T 

3.53 

M.ît 

24.4 

2.90 

10.8 

20.1 

2.n 

11.3 

23.3 

2.63 

CHARRUE 

Amiot  et  Bariat 

Giroud 

Margot 

Dausson 

Garbe  

Vœux  du  jury.  —  Le  jury  a  émis  le 
vœu  que  le  gouvernement  général  de 
l'Algérie  fasse  l'acquisition  d'un  certain 
nombre  de  charrues  primées  pour  les  ré- 
partir dans  les  différentes  régions  de  la  co- 
lonie; ces  charrues  seraient  données  gra- 
tuitement à  des  cultivateurs  indigènes  si- 
gnalés à  l'administration.  Les  possesseurs 
de  ces  machines  les  expérimenteraient 
comparativement  avee  leurs  charrues 
ordinaires,  et  à  la  fin  de  chaque  cam- 
pagne il  serait  procédé  à  une  enquête  sur 
les  résultats  obtenus.  —  Pour  le  choix 
des  modèles,  le  jury  a  proposé  que  la 
distribution  soit  faite  suivant  une  propor- 
tion qu'il  a  fixée  (2).  Il  y  a  là  un  exemple 


totale. 

93>'2 
138.1 
183.8 
138.7 
165.8 


par 

di^eimètre 

carriS. 

36i'3 
44.5 
63.3 
■iS.l 

63.0 


qui  pourrait  être  suivi  dans  certains  con- 
cours de  nos  comices  et  syndicats  agri- 
coles. 

Enfin,  en  présence  des  résultats  encou- 
rageants obtenus  dans  cette  première 
tentative,  le  jury,  estimant  qu'il  y  a  lieu 
de  poursuivre  l'amélioration  de  la 
charrue  indigène,  a  émis  également  le 
vœu  qu'un  nouveau  concours  soit  ouvert 
à  l'automne  1901,  et  que  son  règlement 
soit  annoncé  deux  ans  à  l'avance. 

Max.  Ringelmann, 

Professeur  à  l'Institut  agronomique, 
Directeur  de  la  station  d'essais  do 
machines. 


REMARQUES 

SUR  LES  FOSSES  A  FUMIER  ET  ÂGÉES  DU  DOMAINE  DE  BRAQUET  (3) 


Les  détails  donnés  dans  le  .Journal  d'agri- 
culture pratique  du  13  avril  dernier  sont 
intéressants  pour  faire  apprécier  les  soins 
apportés  dans  l'exploitation  de  M.  Sourbé  à 
la  préparation  des  fumiers,  quoique  la 
marche  adoptée  par  lui  ne  puisse  être  sui- 
vie que  dans  des  circonstances  particulières. 
Il  est  rare,  en  efTet,  qu'une  exploitation  ru- 
rale d'une  certaine  importance  soit  installée 
sur  des  terrains  eu  pente;  ou  préfère  géné- 


(1)  A  moins  d'arnir  recours  à  des  charrues 
dites  brabants  c/otibles  ou  balance,  qui  n'ont  pu 
trouver  place  dans  le  concours  d'Alger,  d'après 
les  conditions  du  programme. 

(2)  Le  gouvernement  de  l'Algérie  a  accepté 
ces  propositions  du  jury  et  a  fait  l'acquisition 
de  100  charrues. 

(3)  Journal  d'af/rlciilliire  j/ralique,  n"  13,  du 
13  avril  18'.)0. 


ralement  pour  la  facilité  du  service  un 
espace  moins  incliné. 

Déjà,  la  rédaction  du  Journal  a  fait  des 
réserves  bien  fondées  sur  la  méthode  suivie 
chez  M.  Sourbé.  Nous  désirons  nous  borner 
aujourd'hui  à  présenter  quelques  remarques 
sur  les  opérations  dont  le  détail  est  donné; 
on  verra  qu'il  ne  faudrait  pas  se  baser  sur 
les  chiffres  fournis  pour  faire  des  compa- 
raisons avec  ce  qui  se  fait  dans  bien  des 
fermes. 

On  nous  parle  ici  de  quatre  fosses  sem- 
blables pouvant  contenir,  dit-on.  45  mètres 
cubes  de  fumier.  D'après  les  indications  de 
M.  Sourbé,  ces  fosses  auraient  4  mètres  de 
profondeur,  et  si  on  admet,  en  tenant 
compte  des  talus,  que  le  tas  de  fumier  aurait 
sur  son  pourtour  une  longueur  moyenne  de 
0"..'Î0  sur  3  mètres  de  largeur,  on  trouverait 
pour  le  cube  total  d'une  fosse  pleine  7S  à 
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76  mètres;  nous  ne  savons  pas  pourquoi  on 
ne  le  compte  qu'à  45  mètres. 

La  première  fosse  reçoit  d'abord,  chaque 
jour,  le  fumier  des  écuries  et  des  étables, 
étalé  et  piétiné  à  mesure,  et  arrosé  de 
temps  en  temps,  soit  avec  du  purin  recueilli 
exprès  et  renvoyé  sur  le  tas  à  l'aide  d'une 
pompe,  soit  avec  de  l'eau,  soit  encore  par 
la  pluie.  Quand  la  fosse  est  pleine,  on  re- 
couvre le  fumier  de  5  à  6  centimètres  de 
sable. 

A  ce  moment-là,  on  voit  déjà  que  la  pré- 
paration du  tas  a  nécessité  l'emploi  d'un 
certain  nombre  de  journées,  et  causé,  par 
suite,  une  certaine  dépense;  il  est  évident, 
aussi,  que  le  fumier  a  acquis  une  assez 
forte  densité.  C'est  alors,  nous  dit-on,  qu'il 
suffit  d'une  heure  et  quart,  à  trois  hommes, 
pour  transporter  ces  45  mètres  cubes  de 
fumier,  à  la  fourche  et  au  râteau,  dans  la 
fosse  voisine,  c'est-à-dire  à  une  distance 
moyenne  de  7  mètres.  Or,  il  est  certain  que 
trois  travailleurs  ordinaires,  restant  sur 
place,  auraient  besoin  de  sept  à  huit  heures 
pour  mobiliser  ces  43  mètres  cubes,  en 
laissant  à  d'autres  le  soin  de  les  porter  à  la 
fosse  voisine;  et  s'ils  avaient,  en  outre,  à 
porter  ce  fumier,  fourchée  par  fourché'',  sur 
l'autre  tas,  ils  auraient  besoin  de  trois  ou 
quatre  heures  de  plus. 

Il  est  probable  que  jamais  on  n'a  pris 
note  bien  exactement  du  temps  passé,  qui 
doit  être  certainement  beaucoup  plus  long. 

La  note  évalue  à  trois  mois  le  temps  né- 
cessaire pour  remplir  une  des  fosses,  c'est- 
à-dire  pour  obtenir  43  mètres  cubes  de 
fumier  tassé  et  foulé;  en  admettant  que  le 
fumier  ainsi  tassé  soit  réduit  au  tiers  de 
son  volume  primitif,  cela  ne  représenterait 
qu'un  apport  journalier  de  1™.300.  Nous  ne 
pouvons  apprécier  si  cette  quantité  est  forte 
ou   faible,  ne   connaissant   pas  le  nombre 


d'animaux  appartenant  à  cette  ex)  Dloitation. 

En  ce  qui  concerne  les  terreau  x,  on  em- 
ploie principalement  chez  M.  S  ourbé  les 
détritus  résultant  des  sarclages  'kles  allées 
des  vignes  et  des  fossés,  des  élag  âges  d'ar- 
bres et  d'ajoncs,  et  des  feuilles  toi  nbées  des 
arbres  ;  on  en  recueille  ainsi  envirc  n\  400  mè- 
tres cubes.  Une  fois  par  an,  on  en  fa  it  des  tas, 
en  y  mêlant  de  la  terre  franche,  c  lu  fumier 
et  du  sable.  Le  procédé  revient  ài  ceci  :  on 
prend  1  mètre  cube  de  terre  fra  nche,  sur 
lequel  on  étale  ,1  mètres  cubes  de'  détritus, 
puis  1  mètre  cube  de  fumier,  pui;  i  1  mètre 
cube  de  sable. 

Un  an  p!us  tard,  chaque  tas  air  isi  formé 
se  trouve,  paraît-il,  réduit  à  1  m  être  cube 
de  terreau!  nous  ne  faisons  que  co  pier. 

Il  est  certain  que  les  détritus  !  ie  seront 
réduits  dans  de  très  fortes  propoi  'tions  ;  le 
fumier,  quoique  déjà  très  fait  quu  nd  on  l'a 
mis  sur  le  tas,  se  sera  certainemc  'nt  réduit 
encore,  mais  le  tassement  de  la  terre 
franche  et  du  sable  se  justifie  n  loins.  Là 
encore,  on  doit  penser  que  tous  ces  dosages 
ont  été  donnés  à  vue  d'œil;  il  n'' 3st  donc 
pas  possible  d'en  déduire  des  in(  lications 
utiles. 

Nous  ne  savons  pas  depuis  con  ibien  de 
temps  ce  dosage  de  terreau  est  en  vigueur 
chez  M.  Sourbé,  mais  nous  rem  'arquons 
qu'il  consacre  ainsi  chaque  anné.  3  à  ses 
vignes  et  à  ses  prés  133  mètres  en\ 'iron  de 
terre  franche  et  autant  de  sable;  ciîla  con- 
vient, il  faut  le  croire,  à  la  nature  du  sol 
des  prés  et  des  vignes;  il  est  probab  le  qu'il 
se  trouve  à  proximité  une  forte  cari  ière  de 
sable;  mais  il  y  a  peu  d'endroits  où  l'on 
pourrait  prendre  ainsi  133  mètres  ci  ibes  de 
terre  franche  chaque  année  sans  api  )auvrir 
gravement  cette  pièce  de  terre. 

Général  Masselin. 
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séance  du  12  avril  1899.  —  Présidence  de 
M.   Levasseur. 

Après  lecture  du  procès-verbal,  M.  de  Vil- 
morin, remplaçant  M.  L.Passy,  secrétaire 
perpétuel,  retenu  à  la  session  du  conseil  gé- 
néral de  l'Eure,  analyse  la  correspondance 
envoyée  à  la  Société  :  il  signale  particuliè- 
rement un  ouvrage  de  M.  Ch.  Baltet  ;  Le 
Jardin  Ecole  de  la  Société  d'horticulture  de 
Boissons;  une  des  sociétés,  ajoute  M.  de  Vil- 
morin, qui,  en  France,  fait  preuve  de  la  plus 
grande  initiative  et  a  été  la  cause  de  nom- 
breux progrès  dans  sa  région.  Parmi  les 
ouvrages  imprimés  :  le  dernier  Bulletin  de 
la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre 
contenant  une  notice  sur  les  frères  Colling; 


la  continuation  d'un  rapport  sur  les  eu  Ituies 
en  grand,  à  la  ferme,  des  fleurs  et  des  fruits; 
une  étude  sur  les  haies,  enfin  une  not  e  sur 
le  maïs  et  ses  usages. 

M.  Levasseur,  président,  rappelle  à  l;.i  So- 
ciété qu'elle  a  fait  depuis  la  dernière  séiance 
une  perte  des  plus  douloureuses.  M.  Euigène 
Marie,  un  de  ses  plus  anciens  membri.ïs,  a 
été  enterré  la  veille.  M.  Levasseur,  a.près 
avoir  montré  quel  grand  vide  il  laisse  (dans 
la  Société,  donne  aussitôt  la  parolje  à 
M.  Heuzé  pour  la  lecture  d'une  notice  si  jir  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Eugène  Marie.  'Les 
paroles  de  M.  Heuzé  sont  vivement  appl  au- 
dies  et  M.  Levasseur,  en  le  lemerciant,  lui 
assure  qu'il  a  été  l'interprète  fidèle  des  sisn- 
timents  de  la  Société  en  parlant,  commei  il 
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<i  SU  si  b  ien  le  faire,  de  M.  Eugène  Marie. 

il/.  Reno  «  donne  le  relevé  des  observations 
météorologiques  faites  au  parc  Saint-Maur 
pendant  1  s  mois  de  mars  1899. 

M.  le  C(  mile  de  Lvçau  communique  le  ré- 
sultat d'e  xpériencos  entreprises  à  Beauvais 
et  sur  di  vers  points  du  département  [de 
rOisft  et  de  déparlements  voisins,  pour 
combattre  î  la  fièvre  apliteuse.  La  communi- 
cation est.  renvoyée  à  la  section  d'économie 
du  bétail. . 

M.  Sain  t-Yves  Ménard  dépoi^e  sur  le  bureau, 
au  nom  ■  de  l'auteur  M.  Butel,  vétérinaire  à 
Meaux,  u  n  ouvrage  :  les  Maladies  de  Vappa- 
rcil  dù/e  stif  des  animaux.  M.  Saint- Yves 
Ménard  i  nsiste  sur  l'intérêt  que  présente  cet 
ouvrage    pour  les  agriculteurs. 

Le    morcellement  de  la  propriété. 

A  plus  leurs  reprises  déjà,  M.  Jules  Bénard 
a  eu  l'oc  ;casion  d'entretenir  la  Société  des 
inconvénients  sans  nombre  que  présente 
pour  l'a;  griculture  française  l'état  de  mor- 
cellemer  it  de  la  propriété  du  sol.  M.  Jules 
Bénard  i  i  insisté  à  ce  sujet  sur  les  remem- 
brements effectués,  soit  en  France  dans 
quelque  s  communes,  soit  à  l'étranger  dans 
le  grani  1  duché  de  Luxembourg  et  en  Alle- 
magne. La  Société  d'agriculture  de  Meaux 
se  préocDcupe  vivement  de  cette  question  et 
M.  Voilellier,  professeur  spécial  d'agricul- 
ture, 1';  i  étudiée  particulièrement  dans  une 
très  inl  .éressanle  brochure  intitulée  :  Amé- 
lioratio  n  de  l'expluitaiion  du  sol  en  France. 
M.  Voi  tellier  est  invité  par  le  président 
à  entr^  «tenir  la  Société  de  cette  question  : 

M.Vo  itellierrecherche  tout  d'abord  quelles 
sont  b  js  causes  de  l'état  presque  station- 
naire  du  progrès  agricole  en  France,  et 
parmi  ces  causes,  celle  qui  lui  paraît  pré- 
pondé  rante  est  l'extrême  morcellement  de 
la  propriété  et  de  l'exploitation  du  sol; 
morce  llement  qui,  en  effet,  empêche  le  plus 
souvent  toutes  améliorations  et  rend  inef- 
ficace s  ou  même  impossibles  à  appliquer 
les  m  oyens  souvent  proposés  pour  venir  en 
aide  à  l'agriculture  :  tels  que  l'enseigne- 
ment ,  la  mutualité,  la  coopération,  etc. 

Le  morcellement  de  la  propriété  a  des  in- 
conv(inients  multiples  et  d'ordre  différent, 
dont   M.  Voitellier  forme  quatre  groupes. 

Le  premier  comprend  uniquement  les 
inco!avénients  rendant  plus  difficile  et  moins 
rémi  inératrice  l'exploitation  du  sol  ;  le 
deu>dème,  tous  ceux  relatifs  aux  améliora- 
tions dont  est  susceptible  cette  exploitation; 
le  troisième  les  inconvénients  qui  entravent 
les  améliorations  de  la  propriété,  c'est-à- 
dire:,  celles  connues  ordinairement  sous  le 
nom  d'améliorations  foncières.  Enfin,  le 
quEitrièroe  groupe  réunit  tous  les  inconvé- 
nients qui  ont  trait  à  la  valeur  de  la  pro- 
priété,   et  aux    facilités    d'acquisition,    de 


transmission  ou  de  mise  en   exploitation. 

I.  —  Pertes  de  temps  pour  se  rendre 
d'une  pièce  à  l'autre.  Pertes  de  temps  dans 
les  travaux  de  labour,  d'ensemencement  et 
de  récolte.  Préparation  de  la  terre  difficile- 
ment ou  mal  exécutée,  notables  portions  de 
terrains  mal  exploitées  ou  inutilisées  dans 
chaque  pièce  ;  nombre  considérable  de 
pièces  de  terre  non  cultivées  ;  enclaves  for- 
çant à  suivre  l'assolement  du  voisin  et 
causes  de  dégâts  de  recolles. 

II.  —  Nombreux  instruments  ne  pouvant 
être  employés;  établissement  de  jiàturages 
enclos  irréalisable  ;  difficultés  considérable- 
ment augmentées  pour  un  emploi  rationnel 
des  engrais. 

III.  —  Drainage  et  irrigation  difficilement 
réalisables;  maintien  d'une  irrégularité  fort 
nuisible  des  ruisseaux  et  des  chemins; 
ouverture,  entretien  et  réfection  dos  che- 
mins très  difficiles. 

IV.  —  Frais  d'acquisition  considérable- 
ment augmentés.  Opérations  de  bornage 
plus  coûteuses;  diminution  constante  de 
valeur;  augmentation  considérable  des  frais 
dans  le  cas  de  vente  par  autorité  de  justice; 
simple  échange  plus  coûteux;  diminution 
du  revenu  de  la  chasse. 

M.  Voitellier  développe  ces  différents 
points,  et  il  insiste  particulièrement  sur 
l'augmentation  des  frais  de  culture  qu'en- 
traîne le  morcellement.  A  cet  effet,  il 
recherche  le  prix  de  revient  du  labour,  du 
semis,  etc.  dans  les  trois  cas  suivants:  il 
s'agit  d'une  étendue  d'un  hectare  :  1"  cas, 
cet  hectare  est  en  une  seule  pièce  :  2",  cet 
hectare  est  en  quatre  pièces  de  23  ares 
chacune  ;  3",  enfin  cet  hectare  est  en  vingt 
pièces  de  5  ares  chacune.  Que  coûtera  un 
labour  dans  ces  3  cas'?  Si  on  prend  les  don- 
nées numériques,  temps  et  prix,  telles 
qu'elles  résultent  d'observations  répétées  en 
Brie,  on  trouve  que,  pour  une  pièce  d'un 
hectare  d'un  seul  tenant,  il  faudra  de  20  à 
23  heures  de  travail,  soit  une  dépense  de 
28  à  32  fr.;  pour  le  labour  de  4  pièces  de 
2S  ares,  de  23  à  29  heures  ou  une  dépense 
de  32  à  40  fr.  ;  pour  20  pièces  de  S  ares,  de 
31  à  43  heures,  soit  une  dépense  de  43  à 
63  fr.  ;  le  labour  ayant  0°>.28  de  largeur  par 
trait  de  charrue,  la  journée  de  travail  étant 
de  10  heures  et  le  prix  de  revient  de  cette 
journée  de  travail  étant  évalué  à  3  fr.  oO  par 
homme,  3  fr.  bO  par  cheval.  (Le  temps  varie 
pour  un  même  cas  suivant  le  temps  perdu 
au  bout  du  rayage  pour  tourner  :  15  à 
30  secondes). 

Pour  le  semis  en  lignes  avec  un  semoir, 
tandis  que,  dans  le  premier  cas,  on  pourra 
semer  4  hectares  par  jour,  dans  le  second, 
on  ne  sèmera  que  3  hect.  30  ;  dans  le  troi- 
sième, enfin,  que  1  hect.  80  ;  et  ainsi  le  prix 
de  revient  du  semis  de  1  hectare  sera  de  3  fr.  50 
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par  hectare  dans  le  premier  cas,  de  4  fr.  38 
dans  le  second  cas,  de  8  fr.  dans  le  troi- 
sième cas. 

Si  maintenant  on  calcule  l'influence  du 
morcellement  sur  le  prix  de  revient  de  la 
récolte  du  blé,  on  arrive  aux  résultats  sui- 
vants sur  lesquels  on  ne  saurait  trop  appeler 
l'attention  des  cultivateurs.  Supposons  un 
blé  après  jachère  nue  ayant  exigé  comme 
façons  aratoires  1  déchaumage,  2  labours, 
plus  les  frais  de  hersages,  serais  et  récolte. 

Les  différentes  façons  aratoires  revien- 
nent pour  le  cas  d'une  pièce  de  1  hectare 
d'un  seul  tenant  à  171  fr.;pour  le  cas  d'une 
étendue  de  1  hectare  en  4  parcelles  de  23 
ares  à  210  Ir.;  pour  le  cas  enfin  d'une  éten- 
due de  1  hectare  en  20  parcelles  de  S  ares 
à  282  fr,,  et,  si  la  récolte  a  été  de  20  quintaux, 
dans  le  second  cas  le  prix  de  revient  du 
quintal  de  blé  se  trouve  augmenté  ainsi  de 
2  fr.  ;  dans  le  troisième  cas,  de  b  fr.  50  par 
quintal,  comparativement  avec  le  prix  de 
revient  du  quintal  de  blé  obtenu  sur  la 
pièce  d'un   hectare  d'un  seul   tenant. 

Si  on  prend  enl'in  le  cas  d'un  blé  après 
betterave  où  les  laçons  aratoires  sont  ré- 
duites à  un  seul  labour,  le  prix  de  revient  du 
quintal  de  blé,  en  supposant  la  récolte  de 
20  quintaux  à  l'hectare,  se  trouve  encore 
supérieurdans  les  second  et  troisième  cas  de 
90  centimes  et  3  fr.  20. 

M.  Voitellier,  en  terminant,  indique  quels 
seraient  selon  lui  les  moyens  à  employer 
pour  remédier  au  morcellement  de  la  pro- 
priété, et  il  signale  entre  autres  :  la  néces- 
sité de  l'ouverture  d'une  période  de  remem- 
brement pendant  laquelle  les  droits  fixes 
de  mutation  et  d'enregistrement,  perçus  à 
l'occasion  des  échanges,  du  transfert  des 
hypothèques  et  du  bornage  seraient  fort  ré- 
duits. 

Jtf.  Jiilea  Brnard  tient  à  préciser  jusqu'à 
quel  point  peut  être  accentué  le  morcelle- 
ment de  la  propriété.  Dans  la  commune 
qu'il  habite  à  Coupvraij  (Seine-et-Marne)  une 
des  sections  de  cette  commune,  d'une  éten- 
due de  11  hectares,  compte  230  parcelles, 
une  autre  de  lOhect.  60  ares  d'étendue  compte 
253  parcelles  ;  les  3/4  en  sont  aujourd'hui 
laissés  en  friche,  par  suite  de  ce  morcelle- 
ment rendant  pour  ainsi  dire  impossible 
toate  culture. 

Mil/,  le  Comte  de  Luçay,  Saunier  recon- 
naissent les  inconvénients  du  morcellement, 
mais  ne  voient  nullement  la  nécessité  de 
recourir  à  de  nouvelles  lois,  ni  à  de  nou- 
velles mesures  administratives.  M.  Sagnier 
fait  observer  que  les  lois  de  1865  et  1888  sur 
les  associations  syndicales  autorisées  per- 
mettent de  faire  ces  réunions  territoriales, 
ces  remembrements  là  où  la  majorité  des 
intéressés  sait  s'entendre.  On  en  a  de 
nombreux  exemples  aujourd'hui  en  France 


même,  dans  les  Ardennes,  en  Lorraine, 
dans  l'Aisne.  Il  suffit  de  boune  volonté  de  la 
part  des  propriétaires,  de  quelques  hommes 
d'initiative. 

ili.  Gauwain  appuie  ce  que  vient  de  dire 
M.  Sagnier,  et  en  quelques  mots  rappelle 
quel  est  l'état  de  la  question  au  point  de 
vue  législatif.  Si  on  ne  remédie  pas  actuel- 
lement aux  inconvénients  du  morcellement 
en  France,  dit  M.  (lauwain, c'est  qu'on  ignore 
la  législation  en  cette  matière  ou  qu'on  né- 
glige les  facilités  qu'elle  donne.  Sans  doute, 
il  y  aurait  lieu  de  supprimer  cet  article  du 
Code  civil  qui  exige  le  partage  uniforme,  en 
nature,  des  différents  immeubles  ruraux. 

Le  Gode  civil  en  1804  consacra  formelle- 
ment le  principe  de  l'égalité  des  droits,  et 
pour  assurer  l'égalité  des  droits,  le  Code 
prescrivit  l'égalité  des  lots  à  répartir  entre 
les  copartageants;  l'article  826  porte  que 
chaque  héritier  peut  demander  sa  part  en 
nature  des  meubles  et  immeubles  de  la 
succession,  et  les  auteurs  du  Code  civil  se 
sont  même  prononcés  en  faveur  de  Vunif'or- 
mité  des  parts  :  par  l'article  832,  ils  ont  pres- 
crit de  faire  entrer  dans  chaque  lot,  s'il  se 
peut,  la  même  quantité  de  meubles,  d'im- 
meubles, de  droits  ou  de  créances  de  mêmes 
nature  et  valeur.  Il  en  résulte  que  depuis 
1804,  le  principe  de  l'égalité  des  partages,  non 
seulement  en  valeur,  mais  encore  en  nature, 
agit  comme  un  diviseur  continu  qui  finira 
par  amener  un  véritable  émiettement  des 
parcelles,  une  véritable  pulvérisation  du  sol. 
Il  y  aurait  là  donc  une  réforme  à  établir  dont 
tout  le  monde  sent  la  nécessité.  Du  reste, 
la  loi  du  4  novembre  1884  a  eu  pour  but 
précisément  de  remédiera  cet  émiettement 
du  sol.  Elle  a  réduit  à  20  centimes  pour 
100  fr.  les  droits  dus  au  trésor  pour  les 
échanges  d'immeubles  ruraux  seulement,  et 
lorsque  l'échange  a  pour  butd'opi^rer  soit  le 
rapprochement  de  parcelles  appartenant  au 
même  propriétaire,  soit  la  reronUUution  de 
parcelles  morcelées,  et  il  .importe  en  outre 
de  remarquer  que  bien  qu'il  y  ait  alors 
deux  mutations  de  propriété,  les  droits  ne 
sont  jamais  perçus  que  sur  l'un  des  deux 
immeublés  échangés. 

En  dehors  de  cette  loi  de  1884,  dont  on 
n'use  certainement  pas  assez,  il  y  a  les  lois 
de  1863,  1888  sur  les  associations  syndicales 
autorisées,  surtout  la  dernière  à  laquelle 
on  peut  avoir  recours  quand  il  s'agit  de 
réunions  territoriales.  Par  la  loi  de  1865,  en 
en  effet,  la  majorité  des  intéressés  ne  pou- 
vait forcer  la  minorité  que  quand  il  s'agis- 
sait d'éviter  un  dommage  et  non  pas  pour 
des  travaux  de  simple  enrichissement  du 
sol.  La  loi  de  1888,  au  contraire,  stipule  que 
s'il  s'agit  de  simples  travaux  d'enrichisse- 
ment  (tel  est  le  cas  des  réunions  territo- 
riales) la  majorité  des  intéressés  peut  con- 
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trainJre  la  minorité  opposante  à  exécuter 
le  travail. 

Reste  enfin  la  loi  du  16  mars  1898  sur  la 
revision  du  cadastre  qui  offre  aux  munici- 
palités de  grands  facilités  dans  ce  but.  j 

M.  A.-Ch.  Girard,  devant  l'importance  de    | 
la  question  soulevée   par  M    Voitellier,  se 
félicite  de  voir  les  jeunes  professeurs  d"agri- 
culture  ne   plus  se   contenter  d'étudipr  les    ' 
questions  d'emploi  des   eugrais,    de   l'amé-   ' 
lioration  des  semences  et  du  bétail,  mais   1 
aborder  en  même  temps  les  grands  sujets 
d'ordre  général   et   d'économie   rurale   qui 
intéressent  l'agriculture.  M.  Voitellier  vient 
d'en  donner  un  excellent  exemple. 

M.  Levassew  s'associe  aux  paroles  de 
M.  A.-Ch.  Girard  et  la  séance  est  levée. 

Séance  du  19  avril  1899.  —  Présidence 
de  M.  Levasseur. 

M.  Louis  Passy  annonce  que  le 
tome  CXXXVIII  des  Mémoires  de  la  Société 
vient  d'être  publié  ainsi  que  l'Annuaire,  et 
que  le  Bulletin  mensuel  paraîtra  doréna- 
vant dans  la  première  quinzaine  du  mois 
suivant.  C'est  ainsi  que,  dès  aujourd'hui, 
est  distribué  le  Bulletin  des  séances  du  mois 
de  mars  1899. 

—  M.  Berthelot  offre  à  la  Société  deux  vo- 
lumes qu'il  vient  de  publier  intitulés  :  Cha- 
leur animale.  Les  matières  traitées  dans  le 
présent  ouvrage,  dit  M.  Berthelot,  sont  par- 
tagées en  deux  parties  :  la  première  contient 
les  notions  générales;  la  seconde,  des  don- 
nées numériques. 

M.  Berthelot  expose  tout  d'abord  les  théo- 
rèmes de  la  thermochimie,  relatifs  à  la  pro- 
duction de  la  chaleur  dans  les  êtres  vivants 
par  réactions  chimiques.  Ces  théorèmes  com- 
prennent les  cas  fondamentaux  susceptibles 
de  se  présenter  dans  l'élude  de  la  chaleur 
animale,  qu'il  s'agisse  de  sa  production  dans 
l'ensemble  de  l'économie,  ou  dans  certains 
organes  localisés.  M.  Berthelot  expose  leurs 
applications  à  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes physiologiques  dans  les  animaux 
et  dans  les  végétaux,  sans  cependant  sortir 
du  domaine  exact  de  la  thermochimie.  C'est 
ainsi  que  M.  Berthelot  étudie  successive- 
ment la  mesure  de  la  chaleur  dégagée  par 
l'action  de  l'oxygène  libre  sur  le  sang  : 
mesure  essentielle  dans  les  recherches  sur 
la  respiration  ;  il  rapporte  ses  expériences 
sur  la  chaleur  de  formation  et  de  combus- 
tion de  l'urée,  laquelle  constitue  la  forme 
principale  sous  laquelle  est  éliminé  l'azole 
combiné  dans   l'organisme  humain. 

M.  Berthelot  consacre  la  seconde  partie 
de  son  ouvrage  aux  données  numériques, 
concernant  la  chaleur  dégagée  par  la  for- 
mation et  par  la  combustion  des  principaux 
corps  simples  et  composés,  connus  pour 
intervenir  dans  l'étude   de  la  chaleur  ani' 


maie  :  carbone,  eau,  composés  ternaires 
oxygénés,  tels  que  alcools,  phénols,  glu- 
coses, etc.,  principes  azotés  dérivés  des 
albuminoïdes,  aminés,  amides,  etc.,  prin- 
cipes albuminoides  eux-mêmes. 

L'en-emble  de  l'ouvrage,  dit  en  terminant 
M.  Birihelot,  et  des  données  numériques 
qui  l'accompagnent,  est  ainsi  appelé  à  fournir 
aux  physiologistes  et  aux  hygiénistes  une 
base  solide  pour  leurs  spéculations  et  leurs 
déductions  à  la  fois  rationnelles  et  expéri- 
mentales. 

—  M.  Lavalard  présente,  comme  les 
années  précédentes,  quelques  réflexions  au 
sujet  du  concours  hippique  qui  vient  de  se 
terminer. 

Il  constate  avec  regret,  tout  d'abord, 
que  le  nombre  des  chevaux  présentés 
va  sans  cesse  en  décroissant  :  384  seu- 
lement cette  année,  au  lieu  de  667  en  1896, 
il  voit  à  cela  plusieurs  raisons.  Devant  la 
durée  fort  longue  du  concours  et  les  frais 
que  cela  occasionne,  l'éleveur  n'amène  plus 
lui-même  ses  chevaux;  les  écoles  de  dres- 
sage s'abstiennent  également,  et  alors  le  con- 
cours hippique  devient  une  succursale 
des  écuries  de  quelques  marchands.  M.  La- 
valard le  regrette,  et  pour  remédier 
à  cet  état  de  choses,  il  se  demande  si  la 
Société  hippique  ne  pourrait  pas,  à  la  fm  de 
son  concours,  par  exemple,  organiser  une 
sorte  de  foire  de  chevaux  qui  ne  durerait 
que  deux  ou  trois  jours,  et  alors  les  éle- 
veurs enverraient  en  grand  nombre  leurs 
animaux. 

Quant  à  la  qualité  des  chevaux  exposés,  il 
y  en  avait  quelques-uns  de  très  remarqua- 
bles à  tous  les  points  de  vue,  et  le  dressage, 
grâce  à  la  Société  hippique  française,  a  fait 
de  grands  progrès.  Grâce  encore  à  cette 
Société,  le  goût  du  cheval  est  loin  de  se 
perdre,  et  une  excellente  preuve  en  est 
dans  le  nombre  des  concurrents,  sans  cesse 
croissant,  et  ayant  dépassé  cette  année 
la  centaine,  des  jeunes  gens  de  dix  à  vingt 
ans  s'étant  présentés  pour  les  examens  et 
le  concours  d'équitation. 

M.  Lavalard  craint  que,  aujourd'hui, 
parmi  nos  chevaux  de  luxe  et  de  service, 
les  éleveurs  n'infusent  par  trop  de  sang.  Le 
demi-sang,  type  du  cheval  d'armes  et  du 
carrossier,  n'est  souvent  plus  reconnaissable, 
c'est  presque  un  pur  sang.  Il  y  a  là  une 
exagération  dont  il  faut  se  méfier  :  en  Alle- 
magne, on  a  reconnu  les  inconvénients  des 
chevaux  trop  près  du  sang.  Aussi,  .M.  Lava- 
lard appelle-t-il  de  tous  ses  vœux  la  créa- 
tion d'un  stud-book  de  demi-sang.  Si  nous 
avions  en  France  des  livres  de  généalogie 
bien  établis,  comme  les  ont  les  Anglais 
pour  leurs  différentes  races  de  chevaux,  ce 
serait,  dit-il,  un  très  grand  profit  pour  l'éle- 
vage français. 
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Le  thé. 

M.  Watel,  ancien  élève  de  l'Institut  na- 
tional asrronomique,  a  eu  l'occasion  de  faire 
récemment  un  voyage  des  plus  instructifs 
autour  du  monde.  A  la  demande  de 
M.  Passy,  il  entretient  la  Société  de  la 
production  et  du  commerce  du  thé  à  Cey- 
lan  en  particulier.  M.  Watel  donne  à  ce 
sujet  des  détails  d'un  haut  intérêt  dont 
nos  colons  pourront  tirer  grand  profit; 
car  tout  n'est  pas  de  produire,  il  faut  savoir 
vendre;  c'est  là  un  point  capital  dont  jus- 
qu'alors, nous,  Français,  n'avons  pas  su  tou- 
jours nous  iuquiéter  suffisamment.  Or,  rien 
n'est  instructif  à  cet  égard  comme  l'exemple 
donné  par  le  syndicat  des  planteurs  de  thé 
de  Ceylan.  En  1859,  la  Chine  avait  encore 
le  monopole  du  commerce  du  thé  pour 
l'Angleterre,  qui  en  consommait  alors  78  mil- 
lions de  livres.  Aujourd'hui,  Ceylan  y  envoie 
plus  de  200  millions  de  livres  de  thé.  Les  co- 
lons anglais  de  Ceylan  ont  fondé  une  vaste 
association,  un  syndicat,  qui,  au  moyen  de 
réclames  et  de  gros  sacrifices  d'argent, 
est  parvenu  a  trouver  l'écoulement  des 
thés  de  Ceylan   à  l'étranger. 

Les  planteurs  de  thé  de  Ceylan  se  sont 
imposé  une  taxe  d'exportation  pour  leurs 
thés  :  taxe  de  2a  centimes  par  livre,  qui  a 
produit,  pour  l'année  1898,  une  somme  de 
249,000  roupies.  Un  comité  de  trente 
membres,  élus  parmi  les  planteurs,  est 
chargé  d'administrer  le  produit  de  cette 
taxe  :  elle  sert  uniquement,  on  peut  le  dire, 
à  faire  connaître  le  thé  de  Ceylan  et  à  en 
développer  la  consommation,  par  tous  les 
moyens  de  réclame  connus  dans  les  divers 
pays  du  globe. 

Dans  ce  but,  par  exemple,  32o,000  fr. 
sont  prévus  par  ce  syndicat  pour  l'année 
courante.  Dans  ce  budget,  il  faut  signaler 
25,000  fr.  pour  l'exposition  des  thés  de 
Ceylan  à  Paris,  en  1900.  Réclames  de 
toute  nature,  distributions  gratuites  de  thé 
en  Amérique,  en  Europe,  etc.,  subvention 
à  des  sociétés  de  tempérance  au  Canada, 
pour  favoriser  le  développement  des  bois- 
sons non  alcooliques,  tout  est  mis  en  œuvre 


pour  amener  une  augmentation  de  la  con- 
sommation du  thé. 

A  Ceylan,  ce  syndicat  des  planteurs  porte 
la  plus  grande  attention  à  la  fabrication,  à 
la  préparation  des  thés  pour  répondre  au 
goût  spécial  des  consommateurs  de  tel  ou 
tel  pays. 

Dans  nos  colonies,  dit  M.  Watel,  nous 
pourrions  produire  le  thé;  mais  évidemment 
nous  ne  sommes  pas  au  courant  des  condi- 
tions de  fabrication  et  de  vente.  Ainsi,  au 
Tonkin,  le  thé  pousse  partout,  et  cette  cul- 
ture serait  bien  plutôt  à  encourager  que 
certaines  cultures,  telles  que  la  vigne  qu'on 
a  tentée  près  de  Saigon.  Il  faut,  dit  très 
justement  M.  Watel,  chercher  à  produire 
dans  nos  colonies  ce  que  nous  ne  pouvons 
produire  eu  France,  et  au  lieu  d'introduire 
la  vigne  au  Tonkin,  pourquoi  ne  pas  s'adon- 
ner à  la  culture  de  plantes  indigènes,  spon- 
tanées dans  le  pays,  comme  le  lhé?M.  Watel 
a  visité  au  Tonkin  la  'plantation  d'un  colon 
français  ayant  ,déjà  3  millions  de  pieds  de 
thé,  ce  qui,  avec  un  rendement  de  un  quart 
délivre  par  pied,  promet  une  récolte  de  600 
à  800,000  livres. 

Mais  au  Tonkin  on  consomme  la  feuille  de  ' 
thé  non  torréfiée,  non  fermentée  ;  aucun  indi- 
gène ne  savait  la  préparer  pour  l'exporta-  ' 
lion.  Le  planteur  a  dû  faire  venir  des 
ouvriers  de  Ceylan,  habitués  à  la  torréfac- 
tion de  la  feuille,  puis  des  Chinois  connais- 
sant les  secrets  pour  la  parfumer  avec 
les  diverses  essences  qui  donnent  au  thé  de 
Chine  sa  valeur  commerciale. 

Or,  tout  cela  a  exigé  de  la  part  du  colon 
français  au  Tonkin  des  pertes  de  temps  et 
d'argent;  il  avait  pensé  avant  tout  à  produire 
du  thé,  il  n'avait  pas  assez  songé  aux  diffi- 
cultés de  la  vente.  La  question  commerciale, 
qui  préocupe  si  fort  les  planteurs  anglais  de 
Ceylan,  est  trop  souvent  ignorée,  son  im- 
portance incomprise  de  nos  colons  français. 

M.  Levdsseur  remercie  vivement  M.  Watel 
de  sa  communication,  il  le  félicite  d'avoir  su 
voyager  si  bien  et  avec  tant  de  profit. 

H.    HlTlF.R. 
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N»"  13733  [Belgique).  —Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  >'°  12461  [Ardcnnes). —  Une  propriété 
boisée  au  moment  de  la  confection  du  ca- 
dastre payait  10  fr.  d'impôt  foncier  à  l'hec- 
tare. Le  bois  a  été  défriché,  il  y  a  environ 
40  ans,  et  la  terre,  mise  en  culture,  payait 
toujours  10  fr.  de  contribution. 

Le  propriétaire  se  propose  de  reboiser. 
Vous  désirez  connaître  s'il  serait  fondé,  silôt 


le  reboisement  effectué,  à  demander  la 
réduction  au  quart  de  la  contribution  fon- 
cière, conformément  à  la  loi  de  1893  et  où 
l'on  pourrait  se  procurer  le  texte  de  cette 
loi. 

Aux  termes  de  l'article  3  de  la  loi  de 
finances  du  29  mars  1897,  le  revenu  impo- 
sable de  tout  terrain  défriché  qui  sera  ulté- 
rieurement planté  ou  semé  en  bois  sera  ré- 
duit des  3/4  pendant  les  30  premières 
années  de  la  plantation  ou  du  semis,  quelle 
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qu'ait  été  la  nature  de   culture  du   terraia 
avant  le  défrichement. 

Nous  estimons  donc  que  le  propriétaire 
pourrait  profiter  de  cette  réduction.  —  (E.G.) 

—  N"  12313  [Tarn).  Il  est  bien  certain  que 
les  fourrages  saupoudrés  d'engrais,  plâ- 
tre, sup  Tpliospliate  ou  scories,  du  terre 
même,  ne  vaudraient  rien  pour  le  bétail,  sans 
être  pour  cela  dangereux.  .Mais  pour  que 
que  la  poussière  des  engrais  répandus  rest;\t 
adiiérente  aux  feuilles,  il  faudrait  que,  de- 
puis l'épandage  jusqu'à  la  récolte,  il  ne  soit 
pas  tombé  la  moindre  pluie,  et  c'est  un  cas 
heureusement  assez  rare.  Ne  vous  préoccu- 
pez donc  nullement  de  cette  opinion,  pro- 
bablement énoncée  par  des  gens  de  routine 
qui  trouvent  toujours  des  inconvénients, 
même  imaginaires,  à  l'emploi  des  engrais 
chimiques  et  font  tout  pour  détourner  de 
leur  emploi.  — (A.  C.  G.) 

—  A'"  9250  [Seine-et-Oise],  —  La  grosseur 
de  la  graine  n'a  aucune  influeuce  sur  la 
levée,  le  rendement  en  poids  et  la  qualité 
de  la  betterave. 

Une  graine  contient  de  1  à  6  embryons  ; 
une  petite  graine,  qui  n'en  a  qu'un,  peut 
avoir  un  embryon  plus  fort  qu'une  grosse 
graine  qui  en  a  6.  Le  plus  gros  embryon  ne 
donne  pas  toujours  la  meilleure  végétation, 
il  y  en  a  de  très  petits  qui  ont  une  grande 
puissance  de  végétation. 

La  petite  graine  a  souvent  une  levée 
plus  active  que  la  grosse,  parce  que  l'écorce 
est  moins  dure;  elle  a  de  plus  l'avantage  de 
ne  produire  qu'un  germe  au  même  endroit, 
tandis  que  la  grosse  en  donne  de  S  à  0. 

La  petite  graine  bien  constituée  est  préfé- 
rable à  la  grosse.  —  (F.  D.) 

—  N°  8379  {Oise).  —  Vous  désirez  créer  un 
pâturage  temporaire,  destiné  à  être  uni- 
quement pâturé  par  des  bêtes  ovines  pen- 
dant deux  ans  au  plus.  Votre  terrain  est  très 
sec,  de  mauvaise  qualité,  peu  profond  et 
très  crayeuï.  Néanmoins  le  sainfoin  y  vient 
bien.  Voici  les  graines  qui  vous  permettront 
de  posséder  un  bon  pâturage  : 

A.  Fromental 

A  Brome  des  prés 

A  Ray-grass 

A  Fi'tuque  durette 

A  Vuli)in  des  champs 

B  Paturin  des  prés 

B  Fléole  des  prés 

B  Anihyllide lî 

B  Lupatioe 

B  Millefeuille 

B  Chicorée  sauvac:e 

B  Trèfle  blanc 

A  Piinpreiielle 

Totaux 100  p.  100        ST. 050 

La  lettre  B  indique  les  graines  lourdes  et 
petites  et  la  lettre  A  les  semences  légères  et 
grosses.  C'est  celles-ci  qu'on  sèmera  en  pre- 
mier et  qu'on  enterrera  à  l'aide  d'un  léger 


1-2  p.  100  = 

12k000 

10   — 

i.OOO 

10   — 

R.OOO 

10   — 

3.000 

8   — 

i.OOO 

8   - 

1.600 

8   — 

1  .  000 

lî   — 

2.500 

5   — 

1.000 

4   — 

0.'250 

5   - 

0.500 

4   — 

1.000 

•1   — 

1.200 

hersage.  Les  semences  B  seront  suivies  par 
un  roulage. 

L'anthyllide  est  une  exellente  plante  de 
pâture  ;  elle  végète  bien  sur  les  sols  très 
calcaires.  La  millefeuiUK,  la  chicorée  sauvage 
et  la2)jmprene//(;sont  de  très  bonnes  plantes 
pour  les  bêtes  ovines;  elles  végètent  bien 
sur  les  terres  calcaires  pauvres  et  résistent 
parfaitement  à  la  dent  des  animaux. 

Nous  n'avons  pas  ajouté  le  sainfoin  par- 
ce que,  d'après  voire  observation,  il  doit 
suivre  le  blé  qu'on  sèmera  sur  le  défriche 
du  pâturage.  —  (G.  H.) 

—  M.  A.  B.  (Meuse).  —  Vous  trouverez  de 
l'avoine  Beseler,  soit  chez  M.  Thiry,  direc- 
teur de  l'école  d'agriculture  de  'i'omblaine, 
(Meurlhe-et-Moselle),  soit  chez  M.  Vauchez, 
directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Pétré 
(Vendée).  —  (S.) 

—  N"  9247  {Seine-et-Oise).  —  En  étudiant 
les  résultats  d'analyses  que  vous  naus 
transmettez,  nous  voyons  que  toutes  ces 
terres  sans  exception  manquent  d'acide 
phosphorique.  On  considère  en  effet  le  taux 
de  1  0  00  comme  représentant  un  sol  de 
richesse  très  ordinaire  ;  or  ce  chiffre  n'est 
atteint  pour  aucun  des  échantillons.  Les 
engrais  phosphatés  seront  donc  indispen- 
sables, dans  tous  les  cas,  à  dose  plus  ou 
moins  élevée,  suivant  que  vous  vous  rap- 
prochez plus  ou  moins  de  1  0/00. 

La  potasse  est  également  en  trop  faible 
proportion;  le  taux  de  1.25  à  1.50  0/0,  consi- 
déré comme  nécessaire,  n'est  jamais  atteint  ; 
l'emploi  des  engrais  potassiques  s'impose 
concurremment  avec   celui  des  phosphates. 

La  chaux  est  en  proportion  satisfaisante 
dans  les  terres  n"  1,  n"  2,  n»  8  ;  dans  les 
autres,  il  est  probable  qu'un  chaulage  [serait 
utile,  surtout  si  les  terres  sont  argileuses, 
froides  et  humides. 

Enfin,  pour  l'azote,  nous  constatons  une 
richesse  dépassant  la  moyenne  ordinaire 
dans  les  terres  4,  5,6,  7  et  11, 'et  au  contraire 
une  dose  insuffisante  dans  les  autres. 

Les  conclusions  pratiques  à  tirer  de  ces 
constatations  sont  les  suivantes  : 

Pour  les  pommes  de  terre  venant  en 
tête  d'assolement,  donnez  d'abord  du  fumier 
de  ferme  en  quantité  aussi  élevée  que  jios- 
sible.  Réduisez  la  dose  dans  les  terres  4,  5, 
6,  7  et  1 1,  forcez-la  dans  les  autres  sols.  — 
A  ce  fumier  vous  adjoindrez  des  scories  de 
déphosphorationà  la  dosedefiOOàSOO  kilogr. 
par  hectare  et  de  préférence  du  superphos- 
phate à  la  dose 'de  400  kilogr.  pour  les  sols 
1,  2  et  8.  En  outre,  vous  donnerez  200  ki- 
logr. de  chlorure  de  potassium.  Les  engrais 
phosphatés  et  potassiques  mélangi's  seront 
enfouis  au  dernier  ou  à  l'avant  dernier  la- 
bour en  même  temps  que  le  fumier. 

Pour  les  céréales  qui  suivront,  contentez- 
vous  d'une  fumure  phosphatée  à  l'automne, 
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à  la  même  dose  que  précédemment.  Au  i 
printemps  vous  sèmerez  en  couverture  du  } 
nitrate  de  soude  à  la  dose  de  150  à  200  kilogr.  | 
d'autant  plus  que  le  sol  est  moins  riche  en  i 
azote. 

Enlin  la  luzerne  sera  réservée  surtout 
aux  terres  1,  3  et  6,  elc,  où,  si  le  sol  est  pro- 
fond elle  a  plus  de  chance  de  réussite  et  de 
durée.  Cette  luzerne  sera  fumée  par  : 

A  l'hectare.  1 

Superphosphate 400  kilogr.  | 

Chlorure  de  potassium 130      — 

Plâtre 300      — 

Vous  trouverez  dans  le  journal  le  cours 
des  différents  engrais.  —  (A.  C.  G.) 

—  il/.  P.  H.  [Loire-Inférieure).  —  Dans  le 
but  de  rendre  vos  bàclies  imperméables 
vous  les  avez  enduites  d"uu  mélange  de 
goudron  et  de  suif,  mais  elles  n'ont  plus  de 
souplesse  ;  c'est  ce  qui  arrive  chaque  fois 
qu'on  emploie  le  procédé  que  vous  avez 
appliqué.  Pour  ramollir  les  bâches  il  fau- 
drait enlever  la  plus  grande  partie  du 
goudron  qui  les  imprègne  en  les  trempant 
dans  un  récipient  contenant  une  solution 
de  savon  noir  ou  mieux  de  potasse,  les 
autres  dissolvants  du  goudron  seraient  trop 
coûteux.  —  Une  aulre  fois  vous  ferez  bien 
d'imperméabiliser  vos  bâches  soit  au  sulfate 
de  cuivre,  soit  à  l'alun  et  à  la  gélatine,  ou  à 
l'huile  de  lin  bouillante  dont  il  existe  de 
nombreuses  recettes.  —  (M.  R.) 

—  M.  G.  B.  (Ardennes).  —  1°  Pour  vous 
répondre  utilement  il  nous  faudrait  con- 
naître les  dimensions  des  briques  creuses 
que  vous  comptez  employer  (un  petit  croquis 
au  besoin)  et  le  poids  de  la  charge  que  vous 
voulez  faire  circuler  sur  ce  plancher.  — 
2°  La  hauteur  varie  de  2". 80  à  3  mètres  ; 
voyez  dans  la  Construction  des  bâtiments 
ruraux,  le  2^  vol.  :  les  Bâtiments  de  la  ferme, 
par  Ringelmann,  à  la  Librairie  agricole.  — 
(M.  R.) 

—  N°60i8  (Aisne.). —  Les  moutons  à  tète 
et  à  jambes  noires  dont  vous  nous  parlez  ne 
sont  que  des  variétés  amplifiées  du  South- 
down.  Les  principales  qui  paraissent  dans 
les  concours  sont  désignées  sous  les  noms 
de  Hampshiredoxvn,  Oxfordshiredown,Norfolk- 
down,  Westdoum,  Shropshiredoxvn,  du  nom 
des  comtés  d'Angleterre  où  la  variété  a  été 
créée.  Les  Shropskiredowiis,  qui  ont  com- 
mencé à  être  améliorés  par  M.  Mines  de 
Beringhton,  ont  surtout  attiré  l'atlenlion  à 
cause  des  beaux  sujets  exposés  en  Angle- 
terre dans  les  concours  de  la  Société  royale, 
lisent  la  tète  plus  forte  que  les  Soutbdowns, 
la  face  un  peu  plus  longue,  les  membres 
grossiers,  la  viande  et  la  laine  moins  Unes. 
Pourtant,  ils  sont  tout  aussi  précoces  que 
les  Soutbdowns,  et  souvent  même  davantage. 
Les  autres  variétés  sont  également  moins 


estimables  que  les  Soutbdowns  ;  c  ar,  si  elles 
leur  sont  légèrement  supéi  ieur  es  par  la 
taille,  elles  leur  sont  inférieures  ]  )ar  la  con- 
formation, ayant  les  membies  pi  us  longs  et 
moins  fins,  le  cou  plus  allongé,  1  a  tête  plus 
forte.  Il  est  fort  difficile  de  les  distinguer 
les  unes  des  autres  à  moins  d'en  connaître 
la  provenance.  —  (D''  H.  G.  i 

—  >;°  12961  [Paris).  —  Il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient à  mélanger  plâtre  et  nitrate 
de  soude  ;  aucune  double  réacti  on  nuisible 
n'est  à  craindre.  Mais  nous  ne  voyons  pas 
bien  l'avantage  de  faire  ce  mélanige,  surtout 
pour  la  culture  de  la  betterave. 

Le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate  d'ammo- 
niaque peuvent  également  se  mélanger  en- 
semble. —  (A.  C.  G.) 

—  N»  9301  [Seine-inférieure).  —  Voici  la 
composition  moyenne  des  mliques  de 
colza  et  des  baies  de  froment  : 


Eau 

Cendres 

Matières  grasses 

—  azotées 

—  hydrocarbanées. 
Cellulose 


SiUqucs. 

•12.80 

S. 50 

l.CO 

3 .  SO 

40.10 

34 .  OO 


Baies. 
12.0 

9.D 

1.4 

S. 2 

SI.  3 

20.3 


En  général, plus  ligneuses  et'moins  riches 
en  matières  azotées  que   les    baies  de  blé, 
les  siliques  cependant  sont  supérieures  à  la 
j    très  bonne  paille  et  ont  une  valeur  alimen- 
■   taire  qu'on  aurait  tort  de    dédaigner.  Mé- 
langées avec  des  pulpes  ou  des  cossettes  de 
i   betteraves,  ramollies  à   leur  contact,  elles 
'    entreront  avantageusement  dans  les  rations 
'    et   sans  qu'aucun    inconvénient    puisse  en 
\    résulter  pour  le  bétail. 

1       II  y  a  longtemps  qu'Isidore  Pierre  a  fait 

!    observer  queles  agriculteurs    étaient  mal 

inspirés   en    employant    la    paille   de    colza 

comme  litière  au  lieu  de  la  faire  consommer, 

'    et  a  attiré  particulièrement  l'attention  sur 

les  siliques,  les   lamelles  qui  séparent  les 

j   deux  valves  et  le  pédoncule  qui  les  porte  ; 

j  il  place  ces  matières  sur  la  même  ligne  que 

!  les  baies  de  froment.  Certains  agriculteurs 

de  Normandie  savent  du  reste  en  tirer  parti 

'  pour  l'engraissement  et  même  l'élevage.  — 

'A.  C.  G.) 


Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  r  enseignements 
qu'on  nous  adressa.  —  Nous  ne  i  épondons  pas 
aux  demandes  de  renseignement  s  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  bande. 

Il  ne  faut  jamais  nous  fixer  un  délai  guelcon- 
qw  pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous 
demander  de  répondre  dans  le  prochain  nu- 
méro, ce  qui  le  plus  souvent  est  impossible. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLO&IQUE 

DU    16   AU   22  AVRIL  1899 


JOURl:? 


Dim... 
Lundi. 
Mardi. 

Mercr. 
Jeudi  . 
Vendr. 
Sam  . . 


16  avril 

ni 

18' 
19 

■20 1 
-1 


Moyennes. 

Ecarts    su""    la 
normale 


Baro- 
mètre. 

Thermomètre 

Hauteur 

de 
pluio. 

Mi- 

Ma.vi- 

a 
a 

Ecart 
sur 

niioa. 

ma. 

s- 

a 

ta  nor- 
male. 

748.7 

6.3 

14.0 

10.2 

—  0.4 

2.0 

756.4 

3.0 

13.3 

8.2 

—  2.5 

0.0 

757.4 

.3,6 

13.4 

8.5 

—  2.5 

0.0 

7.^'J.8 

3.6 

13.6 

8.6 

—  2.5 

0.0 

739.5 

2.  ■! 

1(;.3 

9.4 

—  1.9 

0.0 

7,î4.7 

5.6 

14.3 

10.0 

—  1.4 

5.9 

760.7 

5.0 

10.9 

8.4 

—  3.0 

4.6 

756.7 

4.3 

13.7 

9.0 

12.5 

—  1.6 

—2.7 

-  2.1 

2 . 6 

Direction 

du 
vent. 


S. -Ouest. 
Ouest. 
Nord. 
Nord-E. 
Nord. 
Sud. 
Nord. 


Variable 


OBSERVATIONS 


Brouillard  le  matin. 

Beau. 

Brume. 

Brouillard  le  nutiii 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Les  pluies  abondantes  de  cette  dernière  hui- 
taine ont  été  accueillies  avec  satisfaction  par  la 
culture.  La  vc^gétation  fait  de  très  rapides  pro- 
grès; elle  marche,  pour  ainsi  dire,  à  vue  d'œil  ; 
les  céréales  se  développent  avec  grande  vigueur, 
les  fourrages  également,  les  luzernes  qui  étaient 
chélives,  ont  beaucoup  profité.  On  resème  des 
graines  fourragères  partout  où  les  gelées  ont 
sévi  trop  vigoureusement.  Il  nous  faudrait 
maintenant  une  période  de  beau  temps  et  de 
chaleurs,  les  semis  de  betleraves  ne  peuvent 
être  coutinués  dans  le  Nord,  la  plantation  des 
pommes  de  terre  est  aussi  entravée.  Les  der- 
niers froids  ont  causé  beaucoup  de  préjudice 
aux  arbres  fruitiers,  à  la  vigne  et  au.x  cultures 
de  primeurs. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Par  continuation, 
les  transactions  sur  les  blés  n'ont  aucune  acti- 
vité sur  nos  marchés  de  l'iutérieur  et  la  ten- 
dance des  cours  est  faible.  Les  seigles  sont  éga- 
lement faibles,  on  parle  peu  des  orges,  les  avoines 
ne  varient  pas. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  le  marché  était  ordi- 
naire et  les  alfaires  ne  se  sont  engagées  que 
difficilement,  la  plus  grande  indécision  régnait 
entre  acheteurs  et  vendeurs,  finalement  la  cul- 
ture a  fini  par  céder  23  centimes  sur  les  prix 
d'il  y  a  huit  jours  et  on  a  coté  :  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné,  20.25  à  20.75;  de  Bresse, 
20  à  21  fr.  les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon  ou  en- 
virons; blés  du  Forez,  20.23  à  20.75;  de  Saône- 
et-Loire.  20.25  à  20.73;  de  Bourgogne,  20.25  à 
20.30;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  de  l'Indre, 
20.50  à  20.75;  du  Cher,  20.23  à  20.75;  blés  fins 
d'Auvergne,  21  fr.  ;  godelle  d'Auvergne,  20.73  les 
100  kilogr.  en  gare  des  vendeurs;  blés  tuzelle, 
22.30;  saissetlfi,  21  fr.  :  buisson,  20.50;  aubaine, 
20  fr.  les  100  kilogr.  toutes  gares  de  Vaiicluse. 
Sur  cette  même  place,  les  seigles  ont  aussi 
perdu  25  centimes;  seigles  de  rayon,  13.30  à 
13.73;  du  Centre,  14.50:  du  Forez,  14.23  à  15  fr. 
Les  avoines  maintenaient  leurs  cours  :  avoines 


grises  du  rayon,  17  à  17.25;  noires  d°,  17.50; 
avoiues  du  Bourbonnais  et  de  la  Nièvre,  18  à 
18.25;  avoines  de  Gray,  13.50  à  16.25;  avoines 
de  Dijon  blanches,  15.73  à  16.30;  d°  ordinaires, 
16  à  16.75  les  100  kilogr.  en  gare  de  départ  ou 
sur  bateau.  Tendance  faible  des  orges  de  bras- 
serie :  orges  du  Puy  triées,  21  à  21.23;  d"  non 
triées,  20  à  20.25;  orges  d'Issoire  blanches,  19  à 
19.50;  orges  du  Dauphiné,  17.50  à  18  f r.  ;  de 
Clermont,  18  à  18.50;  de  Bourgogne,  18  à  18. ,50; 
du  Midi,  17.50  à  18  fr.  les  100  kilogr.  La  vente 
des  mais  est  inactive,  on  paie  :  Varna  gros 
grains,  14  fr.;  Danube  gros  grains,  13.73;  Poti, 
13.75;  cinquantini  Danube,  13.30;  cinquan- 
tini  Odessa,  14.30  les  100  kilogr.  .Marseille. 

La  situation  ne  s'améliore  pas  sur  les  places 
du  Nord.  On  cote  les  blés  de  17.73  à  19.23  à 
Abbeville;  19.30  à  20  fr.  à  Chauny;  19.73  à  19.85 
à  Laon  pour  les  blancs  et  18.30  à  18.60  pour 
les  roux;  20  à  20.50  à  N'oyon. 

A  Marscil.e,  les  ventes  sont  toujours  limitées 
aux  besoins  de  la  consommation,  le  livrable 
est  plutôt  faible.  Les  blés  durs  sont  assez  sou- 
tenus. Le  stock  aux  docks  n'était  au  17  avril 
que  de  55040  quintaux  dont  11.890  quintaux 
seulement  de  blés  tendres.  Au  Havre,  on  paie 
les  bons  blés  de  pays  de  20.50  à  21  fr.  ;  à  Nautes, 
on  cote  20.23  à  20.30. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
niercre.li  dernier,  la  culture  demandait  23  cen- 
times de  hausse  elles  affaires  ont  été  difficiles. 
On  a  payé  les  blés  blancs  de  21  à  21.73;  roux 
de  20.30"à  21.75. 

Peu  d'affaires  sur  les  seigles  avec  vendeurs  à 
14  et  14.23  et  acheteurs  à  23  centimes  en  moins. 
Cours  nominal  des  orges  de  brasserie  de  17.75 
à  18  fr.  On  paie  les  orges  de  moulure  de  17  à 
17.25.  Afiaires  nulles  des  escourgeons.  Gain  de 
25  à  50  centimes  sur  les  avoines  :  belles  noires 
de  choix  de  18.50  à  18.75  ;  autres  noires  17.75  à 
18.50  ;  grises  17.23  à  17.50  ;  blanches  17  à  17.25 
les  100  kilogr. 
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Bestiaux,  — Vente  très  mauvaise  du  gros  bé- 
tail au  marché  d.3  la  Villette  du  jeudi  20  avril. 
Hausse  di^  H  centimes  par  kilogr.  sur  les  veaux; 
cours  difficilement  maintenus  des  moutons  et 
des  porcs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  20  avril. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux  

Moutons.. . . 
Porcs  gras. 


Amenés. 
I  976 
il3 


Bœufs 

Vaches.. .. 
Taureaux  . 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


1S.039 

4 . 1 00 

Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

l.CO  à  1.54 

0.88      1.48 

0.70      1.10 

1.40      2.15 

1.35      -2.05 

1.40      1.62 


Vendus. 

l.-Ol 

iC6 

■'(18 

1.-231 

17.000 

4.100 

Prix 


Poids 

moyens 

■M3 

302 

40i 

71 

10 

72 


extrêmes 
lu  poids  vif. 
0.(30  à  0.92 
0.53  0.88 
0.40  0.66 
0.84  1.28 
0.67  1.03 
0.98       1.14 


Au  marché  du  lundi  24  avril,  la  vente  était 
meilleure,  les  expéditions  avaient  été  réduites, 
les  bœufs  ont  regagné  de  15  à  20  fr.  par  tête: 
bœufs  limousins  et  périgourdios  de  0.75  à  0.T8; 
berrichons  0.67  à  0.70  en  premier  choix  et  0.60 
à  0.05  en  marchandise  de  qualité  moyenne  ; 
bourbonnais  0.72  à  0.76;  salers  0.68  à  0.72; 
sucriers  0.63  à  0.67;  marchois  0.58  à  0.70;  cho- 
letais  0.66  à  0.70  ;  nantais  0.63  à  0.68  ;  vendéens 
0.60  à  0.68;  bceufs  de  la  Vienne  0.70  à  0.73; 
des  Deux-Sévree  0.68  à  0.72  les  deux  kilogr. 
net.  Les  vaches  limousines  obtenaient  de  0.65 
à  0.73;  choletaises  0.55  à  0.63  ;  marchoises  0.40 
à  0.50.  Les  bons  taureaux  se  traitaient  entre 
0.54  et  0.56  ;  t.uireaux  bretons  0.52  à  0.54. 

Nouvelle  hausse  de  3  à  4  centimes  par  demi- 
kilogr.  sur  les  veaux  :  bous  veaux  de  l'Eure, 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.05  à  1.15; 
gàtinais  1  fr.  à  1.10;  veaux  de  Sézanne  et  de 
Reuilly  0.98  à  1.07  ;  veaux  de  Nogent-sur-Seine 
0.93  à  1.05;  dieppois  0.88  à  0.95;  veaux  du 
Calvados  0.65  à  0.80  ;  de  la  .Manche  0.70  à  0.75; 
de  l'Aveyron  0.68  à  0.75  ;  du  Puy-de-Dôme 
0.72  à  0.80  ;  champenois  d'Arcis-sur-Auhe  et  de 
Châlons-sur-Marne  0.93  à  1  fr.  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  bons  petits  moutons  français,  quoique 
très  demandés,  n'ont  pu  acquérir  aucune  faveur, 
ou  les  payait  de  0.95  à  1  fr.  On  payait  les  bons 
gascons  0.85  à  0  90;  albigeois  0.92  à  0.95;  mitis 
très  légers  0.93  à  0.95  ;  d°  poids  moyen  0.90  à 
0.92;  d"  plus  lourds  0.87  à  0.90;  champeuois 
0.90  à  0.93;  bourguignons  0.87  à  0.90  le  demi- 
kilogi.  net. 

Apport  élevé  des  porcs,  néanmoins  les  prix  se 
sont  maintenus;  les  bons  porcs  de  l'Ouest  s'en- 
levaient de  0.54  à  0.56  ;  ceux  du  Centre  de  0.52 
à  0.54;  et  les  bretons  de  0.50  à  0.53  le  demi- 
kilogr.  vif.  I 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  24  avril. 

PRIX   AU   POIDS    NET 

^™'i'i*-  '~^. — j; — ir 

quai.  quai.  quai. 

2.169  1.46  1.28  1.02 

724  1.44  1.22  0.98 

538  1.12  1.00  0.90 

1.270  2.10  2.00  1.80 

19.000  1.96  1.76  1.56 

3.167  1.56  1.54  1.42 


Bteufs 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons... . 
Porcs 


Amenés. 

2.514 

743 

289 

1.313 

19.176 

:j.t67 

Bœufs.. .. 

Vaches 

Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  .. .  . 


PRIX   AU   POIDS   VIF. 


■■•  quai. 
0,87 
0.85 
CôT 

0.97 
1.10 


quai. 

3"  quai. 

Prix  extrêm. 

0.';6 

0.61 

0.54  à  0.93 

0.73 

0.59 

0.53      0.90 

o.eo 

0.54 

0.50      0.70 

1   20 

1.08 

0.90       1.34 

0.77 

0  67 

0.67       1.03 

1.08 

1.05 

0.98       1.12 

Viandes  abattues.  —  C 


le  kil, 


Bœufs . 

Veaux — 

Moutons...  — 

Porc  entier  — 


I"  qualitii. 
1.40  à  2.40 
1.60  1.76 
1.70  l.ÇO 
1.46       1.54 


du  1 7  avril 

S*"  qualité. 
1.00  à  1.66 
1.40  1.50 
1.40  1.60 
1.36      1.44 


3"  qualité 
0.60  à  0.80 
1.20  1  :<o 
l.-.'O  1.33 
1.40       1.76 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paru. 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     38.00437,00     Grosses  vaches  43  00  44.00 
Gros  bœufs.    43.00    46.00    Petites        —      44.00  44.00 

Moy. bœufs.     44.00    45.00  ^  Gros  veaux 57.50  59.50 

Petitsbœufs     41.50    43.00     Petits  veaux..  70.00  72.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  63  à  78  fr.  ;  vaches  50  à 
56  fr.;  veaux  75  à  92  fr.  ;  moutons  78  à  92  fr.; 
porcs  59  à  62  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux  de  7  à 
13  fr.  pièce. 

Arras.  —  Bon  marché,  vente  active,  600  têtes 
présentées  :  très  forte  et  bonne  laitière  330  à 
630  fr.;  boulonnaise  et  saiut-poloise  410  à  550  fr.; 
picarde  230  à  400  fr.  Bètes  à  nourrir  0.60  à  0.70  ; 
d»  grasses  0.33  à  0.65  le  kilogr.  demi-vivant. 

Bourg.  —  Bœufs  pays,  de  35  à  65  fr.;  porcs, 
de  95  à  106  fr.;  moutons  pays  70  à  80  fr.,  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

Caen.  —  Bœufs  de  1.20  à  1.40;  veaux]  1.70  à 
1.90;  moutons  de  1.90  à  2.10;  porcs,  de  1.10 
à  1.30;  vaches,  1.20  à  1.40.  Le  tout  au  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.45  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  55  à  70  fr.  ;  porcs  d: 
lait,  de  35  à  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.90  à  2.30 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  25  à  35  fr.;  moutons 
de  26  à  34  fr.,  vaches  de  150  à  300  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.08  à  1.26;  moutons,  de 
1.46  à  1.74;  veaux,  de  0.96  à  1.08;  porcs  de  1.08 
à  1.16;  bœufs  1.26  à  1.32.  Le  tout  au  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300  fr. 
à  430  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.20 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  2  fr.  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  40  fr.;  porcs  gra->  de 
1.20  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  26  à 
60  fr.;  porcs  de  lait  de  17  à  25  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à.  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.28  à  1.36  ;  moutons 
de  1.30  àl. 60;  veaux,  0.70  à  0.90  ;  porcs,  de  0.96 
à  1.10;  agoeaux  à  0.90  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Lyon.  —  Bœufs,  1"  qualité,  145  ;  2»,  140; 
3«,  130  fr.  Prix  extrêmes,  120  a  150  fr.  Iles 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  l'e  qualité 
108;  2»,  100;  3»,  95  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 90  à  112  fr.  les  100  kilogr.  Porcs  de  90  à 
110  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris.  Moutons  1"  qua- 
lité, 195  fr.;  2%  180  fr.;  3",  170  fr.  Prix  extrêmes, 
140  à  200  fr.   les  100  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.30  à  1.45;  vaches,  1.20 
à  1.40^;  taureaux,  1.10  à  1.20;  moutons,  1.60  à 
1.85;  veaux,  1.45  à  1.75.  Le  tout  au  kilogr. 
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Ntmes.  —  Bœufs,  110  à  130  fr.;  vaches,  100  à 
115  fr.;  taureaux,  100  à  112  fr.;  moutons,  165  à 
iSO  fr.;  brebis,  130  à  130  fr.  les'  100  kil.  poids 
mort;  veaux,  100  à  110  fr.;  agneaux  de  champ, 
83  à  90  fr.;  agueaux  de  lait,  95  à  102  fr.  les 
100  kil.  poids  vil. 

Nantes.  —  Bœufs  0.69  à  0.73  ;  prix  moyen, 
0.71  ;  vaches  0.69  à  0.73,  prix  moyen,  0.71  ; 
veaux  0.83  à  0.90;  prix  moyen,  0.87  ;  moutons 
0.90  à  1  fr.;  prix  moyen  0.93  le  kilogr.  sur  pied. 

Romans.  —  Bœufs  de  59  à  70  fr.  les  100  ki- 
logr.; veaux  de  0.80  à  0.93];  moutons  et  brebis 
de  0.60  à  0.80  ;  vaches  de  0.60  à  0.65  le  kilogr. 
brut;  porcs  de  103  à  MO  fr.  les  100  kilogr.  suivant 
qualité. 

Reims.  —  Porcs,  1.06  à  1.12  ;  veaux  de  1  fr.  à 
1.20;  moutons,  de  1.70  à  1.90;  taureaux  1  fr.  à 
1.12;  vaches  1.16  à  1.30  ;  bœufs  1.32  à  1.40  le 
kilogr. 

Rambouillet.  —Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  de  34  à  42  fr.;  porcs  à  32  fr.  la 
pièce. 

Marché  aux  chevaux.  —  Vente  difficile  samed_ 
au  marché  du  boulevard  de  l'Hôpital.  Le  con, 
tingent  exposé  en  vente  comprenait  356  têtes 
Les-  cours  ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Pri.x  extrêmes  par  catégorie. 


Nature. 


En  âge. 


Hors  d'âge. 

250  à  600 
200  à  550 
450  à  750 
70  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Gros  trait 550  4  1.300 

Trait  léger... 500  4  1.950 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200 

Boucherie 125  à      180 

Anes 100  à      175 

Mulets 150  à      200 

■Vins  et  spiritueux.  —  Grâce  aux  pluies,  les 
vignes  présentent  maintenant  un  fort  bel  aspect 
dans  le  Midi,  sauf  dans  les  parties  où  la  gelée  a 
fait  lie  sérieux  ravages.  D'affaires,  il  en  est  à 
peine  question,  ou  tient  les  vins  de  10  degrés 
entre  24  et  23  fr.  ceux  de  8  à  9  degrés  de  22  à 
23.50  ;  les  vins  blancs  valent  de  21  à  23  fr.  pour 
les  8  à  10  degrés.  Dans  les  Roussillon,  les  petits 
vins  de  7  degrés  1/2  à  8  1/2  sont  presque 
introuvables,  on  les  paie  au  moins  2.23  le  degré. 

Le  Bordelais  est  aussi  sans  affaires,  c'est  à 
peine  si  on  traite  quelques  lots  à  des  prix  infé- 
rieurs à  ceux  précédemment  pratiqués.  Dans  le 
Beaujolais,  les  quelques  propriétaires  qui  ont 
encore  du  vin  à  vendre  demandent  10,  15  et 
même  20  fr.  de  plus  par  pièce,  la  vigne  a  été 
sérieusement  éprouvée  dans  la  région  et  la  ré- 
colte prochaine  sera  faible.  Même  situation 
dans  les  côtes  du  Rhône.  En  Champagne,  les 
deux  tiers  des  bourgeons  ont  été  grillés,  le  dé- 
sastre est  général. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  mardi  à  la  bourse 
de  Paris  46  fr.  l'hectolitre  sur  90  degrés. 

On  cote  à  Bordeaux  3/6  extra  fin  49  à  30  fr. 
l'hectolitre,  3/6  Languedoc,  95  à  111  fr.  l'hecto- 
litre 86  degrés  logé. 

Sucres.  —  Transactions  peu  actives  à  la 
bourse  des  sucres.  Les  roux  88  degrés  ont  fait 
de  31.75  à  32.50  et  les  blancs  n»  3  de  3"2.75  à 
33  fr.  les  100  kilogr.  eu  entrepôt.  On  paie  les 
raffinés  de  106  à  106.50  et  les  cristallisés  extra 
droits  acquitter  de  97  à  97.50. 

Huiles.  —  Transactions  nulles  sur  les  huiles 


de  colza  au  début  de  la  réunion,  on  les  a  cotées 
mardi  de  4S.30  à  49  fr. 

Celles  de  lin  étaient  faibles  de  44  à  44.30.  Les 
premières  valent  49  fr.  à  Itouen,  49.23  à  Caen  ; 
48  fr.  à  Lille. 

On  cote  il  Arras  :  œillette  surfine  113  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  bouche  06  fr.;  colza  étranger 
52  50;  lin  étranger  49  fr.;  pavot  indigène  CO  fr.; 
ravison  47.50  les  100  kilogr. 

Les  huiles  d'olive  se  traitaient  sur  le  marché 
de  Nice  de  113  à  148  fr.  les  100  kilogr.  suivant 
mérite.  Les  huiles  des  localités  élevées  sont 
recherchées  entre  128  et  134  fr.  pour  les  meil- 
leures et  110  à  122  fr.  pour  les  sortes  man- 
geables. 

Fécules.  —  Tendauce  calme  et  affaires  rares.  A 
Compiègne,  le  cours  de  la  Chambre  syndicale  a 
été  établi  samedi  dernier  à  33  fr.  On  cote  à 
Epiiial  33.50.  34  fr.  dans  la  Loire  et  l'Auvergne. 

Laines  brutes.  —  La  prochaine  vente  pu- 
blique de  laine  aura  lieu  à  Reims  le  10  mai,  elle 
comprendra  30.000  toisons. 

Ou  paie  à  Provins  de  1.70  à  1.80  le  kilogr. 

Légumes  secs.  —  Vente  calme,  les  haricots 
suisses  blancs  sont  assez  demandés.  On  paie 
l'hectolitre  et  demi  :  flageolets  chevrier  73  à 
80  fr.;  suisses  blancs  56.50  à  57.30  ;  haricots  de 
Chartres  49  à  50  fr.;  de  Liancourt  58  à  60  fr.;de 
Soissons  97  à  98  fr.  Ou  cote  aux  100  kilogr.: 
haricots  plats  du  Midi  43  à  33  fr.;  suisses  rouges 
30  à  31  fr.  ;  cocos  roses  29  à  30  fr.  ;  nains  24  à 
26  fr.;  lentilles  38  à  60  fr.;  poids  ronds  20  à  23  fr. 

Produits  forestiers.  —  A  Clamecy,  la  char- 
pente est  toujours  en  baisse  et  chacun  s'en  dé- 
barrasse comme  il  peut,  dit  la  Reuve  des  eaux 
et  forêts;  les  airivages  affluent,  tant  en  gare 
que  par  voitures  et  bateaux.  On  continue  à  faire 
en  coupes  des  bois  d'industrie  et  la  réception 
des  bois  de  charpente  offre  des  difficultés. 

Le  prix  du  merrain  est  toujours  stationnaire 
et  on  en  fabrique  très  peu  en  coupes.  La  latte 
se  vend  assez  bien  et  maintient  son  cours  à  1.90 
et  2.20  la  botte.  Il  y  a  plusieurs  marchés  peu 
importants,  du  reste,  sur  les  échalas  aux  prix 
de  33  à  40  fr.  le  millier. 

Il  ne  reste  plus  beaucoup  d'étais  sur  les 
ports,  la  marine  ayant  fait  ses  transports  pour 
Commentry  et  Montluçon  et  la  Belgique. 

Les  bois  de  feu  ont  été  l'objet  de  transactions 
assez  sérieuses  avec  le  commerce  de  ^Paris, 
mais  les  prix  se  sont  maintenus  de  82  à  83  fr.  le 
décastére.  11  ne  reste  plus  beaucoup  de  bois  à 
vendre  sauf  quelques  lots  de  vieux  bois  qu'on 
laisserait  à  SO  fr.,  et  qui  ne  trouvent  pas  pre 
neurs. 

La  marine  reprend  de  plus  en  plus  d'activité 
pour  les  enlèvements  et  l'on  prépare  la  place 
pour  les  bois  de  flot  qui  sont  attendus  dès  que 
les  pluies  auront  mis  de  l'eau  en  rivière.  On 
compte,  cette  année,  sur  8  à  9.000  cordes. 

La  charbonnette  e?t  de  moins  eu  moins  de- 
mandée et  le  commerce  des  charbons  de  coupe 
va  toujours  en  diminuant,  remplacé  qu'il  est 
par  les  charbons  des  produits  chimiques. 

11  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  sur  les  écorces 
et  il  en  reste  très  peu  à  traiter.  11  y  a  eu  une 
légère  augmentation  de  prix,  qui  ne  s'est  pas 
maintenue  et,  en  général,  ceux  de  cette  année 
n'ont  guère  atteint  plus  de  110  fr.  les  104  bottes 
de  18  à  20  kilogr.  B-  Durand. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1«  Bégion.— NORD-OUEST 

QALVADOS.  Condé-s-N. 
CÔTKS-DU-N.  —  Lannion 
yiNiSTÊBE.  —  Quimper 
iLLE-KT-v.  —  Rennes. . 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  Lavsl  .  .  . 

HORSIHAN.  —  Lorient. 
ORNE.  —  Sées 

SAKTHB.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  lasemaine  i  Hausse 
; .  (  Baisse. 


précédente  . 
•2"  Région. 


Blé. 


Prix. 

20.00 
20.50 
20.00 
19.15 
20  25 
20.00 
10.75 
20.25 
20.50 


20.11 
0.03 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix; 

Prix. 

Prix. 

13.00 

16.75 

19.00 

• 

it 

» 

13.75 

14.75 

15.00 

14.00 

15.75 

15.50 

15.50 

(6.75 

16.50 

14.00 

16.75 

16.00 

14.00 

15.25 

15.00 

15.50 

16.50 

18.00 

13  50 

16.  bO 

16.50 

14.15 

16.12 

le.  43 

0.03 

0.06 

.. 

■ 

1) 

0.07 

NORD. 


AISNE.  —  Laon 

SoissoDS 

BURE.  —  Conches-, 
KURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentiôres. 

Douai , 

OISE.  —  Compiègne., 

Beauvais , 

PAS-DE-CALAIS.— Arras. 
SEINE.  —  Paris. . 
s.-ET-M.—  MoHtereau. 

Meaux 

a.-ET-oisE. —  Versailles 

Rambouillet , 

8EINE-INF.  —  Rouen., 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens , 

Surlasemaine  l  Hausse 

précédente  .  (  Baisse. 


19.50 

13.25 

18.00 

16.00 

20.00 

13.25 

„ 

16.00 

20.00 

15.00 

15.00 

16.00 

20.75 

14.00 

17.00 

16.00 

20.75 

13.50 

16.75 

16.25 

20.75 

15.75 

15  25 

17.00 

20.25 

14.25 

16.25 

17,00 

20.00 

13.50 

16.00 

17.00 

20.00 

13.25 

16.50 

16.00 

20.00 

14.00 

16.00 

16.25 

21.00 

14. ÛO 

17.50 

17.75 

21.00 

13.00 

» 

16.50 

20.25 

12.50 

II 

16.50 

20.25 

13.75 

17.00 

17.50 

20.75 

11.00 

16.00 

16.00 

19.25 

13.50 

10.00 

20.50 

19.25 

12.75 

18.25 

16.50 

20.23 

13.54 

16,75 

16.75 

0.06 

0.01 

» 

0.02 

• 

» 

0.07 

» 

3«  Région.  —  NORD-EST. 

ARDENNES.  CharleviUe  20.00 

AUBE. —  Bar-sur-Seine .  -20 .  25 

HARNK.  —  Epernay...  20.25 

HTE-MARNE.  ChauraoDt  20.50 

MKtJRT-ET-MOS.  Naocy.  20.00 

MEUSE.  —  Bar-le-Dac.  20.50 

VOSGES.  Neutchâteau.  20.25 

Prix  moyens 20.25 

Sur  la  semaine  i  Hausse         ^i 
précédente  .  \  Baisse.        « 

4«  Région.  —  OUEST. 

OHARENTE.  —    Ruffec 

CHARENTE-iNF.  Marans 
DBUX-sÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —   TourS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAiNE-ET-L.  — Angers. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTE-viENNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Sur  lasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 
AixiER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.— Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-ET-CHER. —  Blois... 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PUY-DE-DCME.  Clerm.-F 
YONNE.  —  Briennon. 

Prix  moyens 

semaine  i  Hausse 
précédente     i  Baisse, 


13.00 

IS.OO 

12.25 

16.00 

13.00 

16.50 

14.00 

16.00 

14.00 

15.50 

14.00 

18.00 

13.75 

17.50 

13.43 

10.78 

* 

n 

17.00 
15.75 
17.25 
15.00 
16.00 
16.00 
15.75 
16.11 


20.75 

14.00 

15.00 

15.75 

20.00 

» 

16.00 

16. CO 

21.00 

14.75 

16.00 

16.00 

20.75 

14.00 

16.00 

16.00 

20.25 

14.00 

16. -25 

16.00 

90.50 

15.00 

17.25 

16.50 

20. 25 

15.00 

15.50 

16.50 

20.75 

15.25 

16.00 

16.00 

20.50 

14.00 

» 

17.75 

20.53 

14.50 

16.00 

16.28 

> 

0.03 

M 

0.06 

0.02 

» 

0.03 

» 

21.00 

14.00 

17.25 

20.50 

14.00 

16.25 

20.50 

14.00 

15.50 

20.75 

.13.50 

10.75 

20.50 

13.f,0 

17.00 

20.75 

13.50 

18.00 

20.75 

13.00 

16.25 

20.75 

13.50 

16.50 

20.75 

1-2.75 

17.50 

20.69 

13.52 

16.77 

0.05 

0.10 

0.02 

» 

• 

B 

17.50 
16.25 
16.25 
16.25 
16.00 
17.00 
16.75 
17.00 
17.60 
16.73 
0.14 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Bl«. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.75 

16.75 

>, 

20.25 

13.00 

16.75 

20.50 

14.00 

16.25 

20.75 

13.25 

17.50 

20.50 

13.00 

16.25 

21.00 

14.25 

16.50 

21.50 

13.75 

17.00 

20.50 

14.75 

15. .50 

20.75 

15.75 

15.75 

II 

13.50 

15.50 

20.50 

• 

16.25 
Te.  32 

20.70 

14.20 

> 

0.10 

,, 

0.02 

n 

0.03 

6-  Région.  —  EST. 

Aif^.  —  Bourg 

cote-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon . . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 

HHÔNB.  —  Lyon 

SAÔNK-ET-L  Châlons-s-S 

HTE-SAÔNE.    —   VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Chambôry. . 
HAUTE-SAVOIE.  Annscy 
Prix  moyens. 
Sur  lasemaine  i  Hausse 
précédente  ,  ;  Baisse, 

■7'  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNE.  Pérîgueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —    BaX 

LOT-ET-GAR  \  —   Agon.. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse, 

8'  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Gastelnaudary 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 
coRRÊZE.  —  Tulle  .... 
HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac.   

LOZÈRE.  —  Mende 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 
TARN.  —  Castres 
TARN-ET-G.  Montauban 
Prix  moyens 
Sur  la  semaine 
précédente  . 


22.00 

14.00 

» 

21.75 

15.00 

„ 

21.25 

14.75 

15.00 

22.23 

15.00 

14.75 

22.00 

14.60 

15.00 

21.75 

15.35 

14.50 

2!.  00 

17  00 

17.50 

21.75 

15.00 

15.25 

21.50 

14.50 

14.25 

21.80 

15.00 

15.18 

. 

n 

>' 

0.02 

0.03 

i  Hausse 
i  Baisse. 


22.00 

16.25 

16.7b 

20.50 

II 

16.00 

21.75 

» 

r, 

21.76 

15.50 

15.50 

22.00 

17.30 

16.50 

21.75 

13.00 

15.50 

21.50 

. 

* 

21.25 

14.25 

» 

22.00 

14.00 

II 

21.75 

13  50 

15.75 

21.62 

14.85 

16.00 

„ 

0.03 

„ 

0.03 

» 

» 

9»  Région.  —  SUD-EST. 


HTES- ALPES.  —   Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  NicO. 

ARDÈCHE.  —  Ânbenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DBÔME.  —  Montélimar 

GAKD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE. —  Le  Pay. 
VAR. —  Draguignan... 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

SurlisamMiM  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


21.50 
21.75 
22.00 
21.23 
21.75 
21.75 
22.00 
21  25 
22.50 
21.50 


21.72 


14.00 

17.75 

14.00 

15.00 

14.25 

15.50 

16.00 

16  00 

14  25 

16.00 

15.00 

14.00 

15.00 

16.00 

14.50 

13.25 

15.00 

15.50 

16.73 

11.75 

14. S7 

15.57 

0.02 

r, 

» 

» 

623 


Avolni 

Prix. 

17.00 
17.00 
16.25 
17.00 
16.50 
18.00 
17.50 
17.50 
16  00 
16.00 
17.50 

0.09 


19.00 
16.00 
17.25 
17.00 
17.25 
16.23 
19.00 
13.50 

> 

17.15 
0.15 


18.00 
16.75 


16.00 
15.50 


17.50 
16.75 


19.00 
16.00 
16.00 
17.00 
17,00 
16.00 
18.50 
16.00 
16.00 
18.25 
16.97 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 

ATOlm 


Région» 
Nord-Ouest... 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens.. 

Sur  la   kui-  i 

tain»   rie.   ( 


Hausse 
Baisse. 


Blé. 


20.11 
20.23 
20.25 
20.33 
20.69 
20.70 
21.80 
21.62 
21.72 


20.85 
0.02 


Seigle. 


14.1;. 
13.54 
13.43 
14.50 
13.52 
14.20 
15.00 
14.85 
14. S7 


14.23 
0.04 


Orge. 


16.12 
16.75 
16.78 
16.00 
16.77 
16.32 
15.18 
16.00 
15.57 


16.16 


16.43 
16.73 
16.11 
16.28 
16.72 
16.93 
17.15 
16.75 
16.97 

16.67 
0.04 


626 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

tendre. 

dur. 

2Î.00 

22.25 

• 

15.00 

16.00 

20.00 

18.50 

>, 

13.00 

16.00 

18  00 

19. -!5 

» 

13.00 

» 

18.50 

20.25 

■> 

10.25 

16.50 

Alger 

Oran 

Constantine.. . 
Tunis 


ËRÉALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


MOMS  DES  VILLES 
AXXBMÂONB.  Mannheim 

Berlin 

AL8.-L0RR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANOLETERRB.Liverpool 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
•BLâiQUB.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

BONORiB.  —  Budapest. 
BOLLANDV.  Amsterdam 
ITALIE.  ^Bologne.... 
■SPAGNS.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

àHlisiiQUB. —  New-York 

Chicago 


Blé. 


20.03 
21.50 
22.50 


20.73 
15.15 
16  00 
15.50 
16.00 
20.5ii 


30.25 
18.60 
16.01 
14.12 


Seigle. 

Orge. 

» 

» 

18.40 

» 

19.00 

» 

18.50 

19.00 

» 

» 

» 

> 

» 

m 

12.15 

n.25 

» 

M 

13  60 

14.00 

13.25 

13.00 

» 

» 

» 

* 

» 

» 

„ 

16.00 

16.00 

18. OO 

• 

» 

10.88 

» 

Avoine 

» 
17.03 

» 

■20.00 

» 
l(i.50 

n 

17.00 
17.00 


25.00 
17.25 


8.88 


HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil 48  à  48  30.57  à  30.57 

Leroy  (Clichy) 48  4  50  30.57  à  31.84 

Marques  de  choix 47  4  48  29  93  4  30.57 

Bonnes  l'"  marques 46  4  47  29 .  29  4  29 .  93 

Marques  ordinaires 44  4  46  28.02  4  29.29 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 21.00  4  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs..  21 .00  421 .50  1  Bergues 20.00420.50 


—  roux 20.50 

—  Montereau  20.50 


21  50 
21.50 


I  Australie  n°  1  16.75 
Californie...  16.30 


17.00 
16.30 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 


1"  qualité.     11.00  4  14.25  ]  2-  qualité..     13.  475  14  00 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires...  16.00417.00 
—  Champag.  18.00  19.00 
Beauce 17.00    17.23 


Supérieures 
de  l'Ouest . . 
Auvergne . . 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     15.75  4  16.00  |  2°  qualité.. 


17.50418.00 

17.00    17.35 

.   18.00    19.00 

,  hors  Parts. 
15,50  4  15.75 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  Brie..  18.50418.75 

—  deChartres  18.00    18.25 

—  d'Etampes.  17.25    17.75 

ISSUES  DE  BLÉ 

Qros  son  seul  14.50  415.60  i 
Song'etmcy.  14  00    14.25 
Son  3  cases..  13.00    13.75 
Son  an 12.00    12.50  J 


Av.  blanches  16.75  417.00 

de  Liban 13.75     13.75 

de  Suède....  15.00    15.00 

—  Les  100  kilogr. 
Recoupettes.  12.00  412.50 
Remoul.  bl..  14. CO     18.00 

—  bis 13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    14.00 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  26  avril. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sac      43  00  4  43.00 

Blé les  100  k.  20.50  21.75 

Escourgeon —         16.00  17.00 

Seigle —          13.75  H. 25 

Orge —          15.00  18.00 

Avoine —          17.00  18.75 

Issues —          12.00  15.00 


Bourse  du  Mercredi  26  an-il. 


Sucres  88" 

Sucres  blancs  n*»  3  (courant).. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)  .. 
Huiles  de  Un  (en  tonnes).... 
Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcools  (l'hectolitre) 


les  100  k.  31. 7i 

—  32.75 

—  48.50 

—  44.00 

—  56.00 

—  46  50 


32.50 
32.75 
49.00 
4i.25 

n 

46.50 


BEURRES.  —  Salle»  de  Paria.  (Le  kilogr.) 


BEURRB    BN 

Isigny  extra. . 
—  demi-ân 
M.  d'Isigny... 
du  Gâtinais.. . 
de  Bretagne. . 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 


MOTTES 

3  0047.00 
2.20    3.80 


3.00 
2.40 
2  40 
2.70 

2  70 


des  Alpes 2.30 


BEURRE   EN   LIVRE 

Bourgogne...     2.36  42.62 


Gâtinais 2.70 

Vendôme 2.30 

Beaugeacy...  2.22 

Ferme 2  92 

Tours 2.80 

Le  Mans 2  40 

Touraine 2.70 


3.04 
2.66 
2.66 
3  00 
3.20 
2.40 
2.80 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  ext.      60  4    90    Bourgogne 64  4    69 


Picardie        —        72      100    Champagne 65 


Brie 


—        70       85    Nivernais 


Touraine 50 

Beauce 65 

Sartho 52 

Allier 60 

Châtellerault...  60 


64 


80    Bourbonnais ... .  50 

80     Bretagne 50 

80     Vendée 60 

68  !  Auvergne 56 

67|Midi 54 


70 
74 
73 
58 
64 
62 


FROMAGES.  —  F.alles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque....  60.00  4    69.00 

—  —      grands  moules...  4j.00        53.00 

—  —      moyens  moules..  30.00        38.00 

—  —      petits  moules 20.00       28.00 

—  —      laitiers 14.00        22.00 

Le  cent. 

Coulommiers 26.00  4    32.00 

Camembert  en  boîte 60.00        72.00 

—         1"  qualité 40.00        48.00 

Monl-d'Or 20.00        28.00 

Gournay 8.00       24.00 

Livarot "                » 

Neufcbâtel 6.00        13.00 

Les  100  kil. 

Ponl-l'Evêque »               » 

Port-Salut »               " 

Gérardmer 90.00      100.00 

Munster 110.00      140.00 

Cantal 145. CO      165.00 

Roquefort,  Société  des  caves 280.00      300.00 

_          autres 230.00      265.00 

Hollande,  croûte  rouge 150.00      170.00 

_        autres 120.00      140.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  160.00      175.00 

_                  _        Emmenthal 180.00      185.00 


VOLAILLES    ET 


GIBIERS.   —  Balles  de   Paris. 
(La  pièce.) 


PinUdes 3.50  4  5.00 

Canards  gros.  2.25  3.50 

—  Nantes  3.00  5.25 

Dindes 5.0i.>  13  00 

Oies  d'Angers  4.00  9.00 

Lapins  dom..  1.50  4.00 

—  garenne      n  » 
Pigeons 0.70  2.00 


I  Poulets  Bress. 
I  —  Nantes . 
!      —    Houdan 

Gelinottes 

Bécasses 

Sarcelles 

I  Pluviers 

Vanneaux.... 


3.25  47.00 
2.50  6.00 
4.00    9.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET     PROUUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

UAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.35  à  15.00  .  Douai 14.55  1  14.50 

Havre IH.SO      14.i5    Villefranche  lô.OO      17. îô 

Dijon n.OO      IS.ÛOiLeMans 15. Où      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.75  à  19.00  j  Avranches. .  16.00  à  16  50 

Le  Mans...  is. 00      19.00  ;  Nantes 18.00      18.00 

Rennes 17.50      18.00  !  Vornon 20.00      19  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont 5i.00  i  56.00  |  Caroline 55.004  58.00 

Saïgon 23.00      26.00  |  Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. . 
Marseille . . . 


Haricots. 
24.00  à  55.00 
25.50      3-2.50 
22.00      35.00, 


Pois. 

40.00  à  60.00 
50.00  70.00 
25.50      34.00 


Lentilles. 
28.00  à  24.00 
24.00      30.00 
20.00      30.00 


POUIUES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11 .00  |  Rouges 7.00  à    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  ^i. 00  :  Early  rose 8  à    7.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  à  7.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 7.00  à  S. 00     Sens 5.00  à  8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 

—      nouveaux. 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Hay-grass 


55  à 

85 

100 

120 

115 

135 

so 

115 

32 

37 

Minette 25à  33.00 

Sainfoin  à  3  c.  25  23.00 
Sainfoin  à  1  o.  .  22  23.00 
Pois  jarras..  16.00  17.00 
Vesces  d'hiver..  19    22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.} 


I  1"  quai 

foin  nouveau 46  à  51 

Luzerne  nouvelle •..     46      52 

Paille  de  blé /  22      24 

Paille  de  seigle 30      34 

Paille  d'avoine |  19      23 

Cours  de  différents  marchés 


2- 

qual.l 

44  à  43  1 

42 

46 

20 

22 

26 

30 

18 

19 

3»  quai. 
33  à  44 

38  42 
17  19 
23  26 
16      18 


Paille. 

Angers 4.00 

Aubouas 3.50 

Avranche....  3.00 
Avignon 2.75 

TOURTEAUX 

Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


Colza 

Œillette..   . 

Lin 

Arachide... 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Paille.  Foin. 

Alais 3.00        7.75 

Auxonne 3.00        5.75 

Boufijes 3.50        6.50 

Besançon....  3.10        5.20 

ALIUENTAIRES.  —  Les  100  kil. 

Nantes 

et 

Le  Havre 


Foin, 
7.26 
6.00 
5.50 
7.00 


13.50  à  14.50 
13.50  13.50 
18.25       18.75 


16.00 
15.50 
11.60 
17.75 


17.00 
15.50 
11.50 
17.75 


13.00  i  13.50 


17.25 
13.00 
15.25 
13.75 
17.75 


17.50 
18.25 
15.50 
14.00 
10.50 


Marseille. 


S. 00        9.00 


16.25 

13.50 
13.00 
9.00 
13.50 


10.75 
14.00 
15.00 
14.50 
16.00 


GRAINES    OLÉAGINEUSES. 


Girvin. 
Lille. . . 
Douai.. 


Colza. 
16.00  à  16.50 
21.50      22.75 
17.00      18.00 


Lin. 
23.00  à  22.00 
22.50      23.50 
18.00      19.00 


L'hectolitre, 

Œillette. 

2S.00  à  28.00 

28.50      29.00 

27.00      28.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans. 
Sanmur., 


1"  q  alité 
26.00  429.00 


2«  qualité. 
•     4     > 


3°  qualité. 
•     4     • 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  fcilogr.) 

iCommuni.)     Ordin.    1     Bons.     I    Snpér. 


Alosl.... 
Borgnes 


>4 


HOUHLONS.    —  Les  50  kilogr.  ' 

Alost  primé.  130   4  132.00  |  Wurtemberg.  205  4  215,00 

Bourgogne.   160        170.00     Spalt 230      250.00 

Poperinghe.  125        130.00    Alsace 180      195.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  'potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/ 13% azote 20. 75  4  20.75 

■Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18.  0 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    20.00  20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.25  21.50 

—      de  potasse  44%  pousse,  13%    —     47.25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque....    20/21%    —    29.00  29.00 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  11.00  4  11.00 

—    d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.  10,75      10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  13/18       —  8.60        8.60 
Sup6rphosph.d'osverts,15/17PhO»,2/3Az  12.50       12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO'^  4.90        6.25 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 17.50       17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO*  5.25        5.25 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.40        3.60 

ScoriesThomas, aciéries  de  Villerupt...  3.60        3.00 

Phosphates  Tossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  DouUens.     2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       «  • 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.     5.80      b.80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille. .     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3.80      4.30 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      9.75  4    9.75 

Ricin  4/5  Az —  8. .35        8.35 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.75      15.75 

Niger  4.50/5  Az —  »  . 

Ravison  4/50  Az —  9.25  9.25 

Palmiste —  »  » 

Pavot  5.25/5.75  Az 4Dunkerque    11.25      11.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  10.00      18.60 

Caméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     4 

Bordeaux 16.00      16.50 

Ouano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13. CO      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Seo 3.40        4.40 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO»,   4 

Maisons-Alfort 2.25        3.00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,  I  Lille,  disp..  44.25  4  44.25 
gO'disponib.    45.25  445.50    Bordeaux...     48.00    50.00 
4  premiers..     43.50    43.75  i  Béziers 90.00    90,00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88*  sacoh»,  7-9,  disponible 3 1 .  75  4  32 .  PO 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 32.75      32.75 

Raffiné» 108.00    103.50 

Mélasses 12.00      14.00 
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AMIDONS  ET  FÉCOLBS.  -  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 54.00  à  57.50 

Amidon  da  maïs 30.00  36.50 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33.50  33.50 

_      Epinal :«-50  33.50 

_      Paris :«-et)  35-00 

Sirop  crisUl 3d.00  45.00 


Paris. . . . 
Rouen. . , 
Caen  . . . . 
Lille  . . . . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 

44. 5"  i  45.00 
46.5»      46.50 

n  s 

41.15      41. 15 


Colza. 

4S.50  49.00 
40.00  40.00 
49.55  49.25 
48.00      48.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin*  rouçeê.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  6 

—         ordinaires 650  à 

Artisans,  paysans  Médoo 500  à 

_  —       Bas  Médoo 375  à 

Graves  supérieures WO  à 

Petites  Graves 550  à 

Pains 400* 


900 
750 
600 
550 
800 
650 
450 


Vint  blanei.  —  Année  1897, 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  »    900 

Entre  deux  mers 500  i    650 

l'ins  do  midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  »  9")  . .     IS.OO  à  iO.OO 

—  Aramons  de  choix  (9  il  10')    21.00  à  M. 00 

—  Alicante-Bonschet 25.00  à  26.00 

—  Montagne 22.00  à  24.00 

BAU-DB-VIE.  —  L'heotoUtre  nu. 
G  o  fl;  n  a  C.  —   Rau-de-vie    des   Charentet. 

1876 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1*'  bois.. 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

500 

580 

590 

600 

8)0 

650 

660 

n 

730 

» 

8110 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Snlfate  de  enivre à  Paris      64.25  64.25 

—  de  fer —            5.20  5.T5 

Soufre  trituré àMarseillo  14.75  14.75 

—  sublimé —            17.75  17.75 

Sulfure  de  carbone —              »  » 

Sultocarbonate  de  potassium,  À  St-Denis.        *  > 


COUES  DE  LA  BOURSE 


BmprDntH  d'IÊtat 
et  de  Villes. 

française  3  % 

—  3  %  amort. 

—  3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  f .  3  %■ 

1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  dob.  r.  100  — 
'  1875,  4  %  remb.  600  — 
j  1876,  4  %  remb.  500  — 

1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

_  1/4  d'ob.r.  100  — 
MarseiUe  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valears  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  1.  250  p. 

Est,  500  fr.  tout  payé 
,  Midi,         —         — 

Nord,         —         — 
I  Orléans,    —         — 

Ouest,  —  — 
.  P.-L.-M.  -  - 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
C  génér.  Voiture»  500  f.  t.p. 
Canal  de  Suez.  500  fr.  t.p. 
TraasatlantiqBe  500  fr.  t  p 
Messaseries  marit.  f.  500  t.p 


du  IS  au 

25  avi-il. 

Couru 
du 

Plua  hftot. 

Plus  bu. 

2«  avril. 

101 ,87 

101. so 

101.80 

100. ,35 

100.25 

100.20 

103.60 

103.30 

103,35 

106.50 

4t5  00 

494.00 

546.50 

514  00 

547.00 

4-/;.  00 

4l2.00 

422.00 

4011.00 

408.50 

408  50 

lOH.OO 

108.25 

107  50 

555.00 

555.00 

509.00 

555.00 

5:)3.00 

556.00 

COO.OO 

000.00 

OOO.OO 

000.00 

000.00 

000.00 

395.00 

394  00 

393.25 

104.00 

102.75 

102.75 

404. -25 

402.25 

404.25 

260.00 

Qàll.  00 

260  00 

131.00 

131  00 

131.00 

102.50 

102.00 

101.75 

103.64 

102.77 

102.25 

95.17 

95.02 

95.20 

102.75 

102.70 

102.45 

26. 5Ù 

26.10 

2R.10 

60.10 

69  25 

59.  12 

102.00 

101.70 

101.70 

39S5.00 

oOdO.OO 

3980.00 

712.50 

740.00 

735.00 

620.00 

615.00 

615.00 

940.00 

912.00 

936.00 

683.00 

576.50 

5.S2.0O 

1060.00 

1053.00 

1055.00 

1460.00 

l:i90.00 

1390.00 

2165.00 

2150.00 

2160.00 

1824.00 

1810.00 

1816.00 

1175.00 

1170.00 

1170.00 

1965.00 

1955.00 

1662.50 

1282.00 

1270.00 

1570.00 

1725.00 

1710.00 

1670  00 

fifin  50 

667  00 

665.00 

3''.1S.00 

3786.00 

3827  00 

335  00 

332.00 

332  00 

«42  00 

635.00 

620  OO 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500f.r.500 
I  Comm.  1879  3%  r.  500. 

—  1860  3%  r.SOOt. 

—  18913%r.400f. 

—  1 892  3.20  %r.  500 
Bons  *  lots  1887,. 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3%  remb.  500  Ir. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— tus.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien   —    — 


C»  paris,  du  gaz  5  %  remb  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C'gén.VoitureB3  l/2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar. 3  1/-.'  %500 
Panama,  oblig.  à  lol.s,  t.  p 
—        Bons  *  lots  1888 


du  l.S  au 

25  avril. 

Flufl  haut. 

Plus  bu. 

505.00 

501.00 

465.00 

454.00 

ÏS2.00 

4,'<2  00 

490.00 

490.00 

'i9S,00 

496.00 

335.50 

394.25 

494. Ou 

494  00 

54.00 

63.00 

50.30 

5U.25 

672.50 

672.50 

466.00 

465.25 

463.50 

462,25 

464.75 

464,60 

464.00 

461.50 

470.00 

468,00 

478,00 

477.00 

46a. 75 

465.00 

461.50 

4C2.75 

464. 50 

462.25 

462.50 

460.00 

465.75 

465.00 

461.50 

461.00 

464.50 

464.00 

460.00 

46S  00 

453  00 

450.00 

450.00 

450.00 

508.00 

507.00 

510.00 

510.00 

475.00 

473.50 

625.00 

624,00 

365.50 

36S.Û0 

507.00 

505.00 

112.50 

112.50 

les. 00 

10K.6O 

Cours 
du 

l''.  avril 

504.25 

453.75 
4>1.00 
490.00 
496.00 
394.00 
493.60 
5i.00 
51.00 


671  00 
415  25 
483,00 
464  25 
460.00 
468.00 
478. OD 
466.00 
463.00 
46». 50 
461.00 
466.00 
460.50 
46«.00 
465.00 
460.00 
448.00 


507.00 
508  00 
475.00 
616.50 
366.00 
505.00 
113,00 
108,00 


i«  gérant  retpomabU  :  L.  BOCaQ^IQ^ON. 


Parj;,,  T.,  Mi^R^THKtix.  imprimeur.    1.  rue  Cassette. 
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Admission  en  franchise  des  avoines  tunisiennes.  —  M.  Van  Tieghem  nommé  professeur  à  l'Ins- 
titut agronomique.  — Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises;  vœu  rplalif  à 
l'extension  de  la  consommation  du  sucre.  —  Congrès  internatiopal  de  viticulture  en  1900.  — 
Congrès  agriciole  d'Alger.  —  L'alcool  dénaturé  ;  vœu  du  comice  agricole  de  Saint-Quentin.  —  Les 
droits  de  douane  sur  les  cosses  de  pois:  lettre  de  M.  E.  Moitrier.  —  Chauffage  de  la  vendange; 
expériences  de  M.  A.  Rosenstiehl;  solubilité  de  la  matière  colorante  (Jans  Je  jps  non  ferraepté; 
avantages  de  cette  niéthode  de  vinification;  supériorité  de^  vips  provepajif  de  vendanges  phauf- 
fées.  —  Excursion  des  élèves  do  Grignon  en  Tunisie;  réception  à  l'école  d'agrjciiUure  coloniale 
discours  de  M.  René  Millet;  discours  de  M.  Mouillefert.  —  Lait  .(je  vache  alcoolisé;  analyses  de 
U.  Petermann.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  race  durham  au  Tattprsall  français.  —  Con- 
cours du  comice  départemental  de  l'Aube. 


Admission  en  franchise  des  avoines 
tunisiennes. 

Un  décret  en  date  du  29  avril,  rendu 
sur  le  rapport  des  ministres  des  affaires 
étrangères,  des  finances,  du  commerce 
et  de  l'agriculture,  fixe  à  20,000  quintaux 
la  quantité  d'avoines  d'origine  et  de  pro- 
venance tunisiennes  qui  seront  admises 
en  France  en  franchise  dans  le  cours  de 
l'année,  conformément  à  la  loi  du  19  juil- 
let 1890. 

Institut  national  agronomique. 

On  sait  qu'un  concours  sur  titres  a  été 
ouvert  pour  la  chaire  de  biologie  des  vé- 
gétaux cultivés  en  France  et  aux  colonies, 
qui  remplace  à  l'Institut  agronomique  la 
chaire  de  botanique. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
M.  Van  Tieghem,  professeur  au  miiséum 
d'histoire  naturelle  et  président  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  a  été  nommé  titulaire 
de  cette  chaire  et  M.  le  D'  Delacroix, 
maître  de  conférences  de  pathologie  vé- 
gétale. 

Vœu  relatif  à  l'extension 
de  la  consommation  du   sucre. 

La  section  agricole  de  l'Association  de 
l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises 
vient  d'adopter,  à  l'unanimité,  le  voeu 
suivant  formulé  par  M.  S.  Têtard,  prési- 
dent honoraire  du  Syndicat  des  fabricants 
de  sucre  de  France  : 

Considérant  que  les  expériences  scienti- 
fiques de  M.  Chauveau,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  au  Muséum,  ainsi  que  les  ap- 
plications scientiliques  de  M.  Graudeau  ont 
établi  de  façon  irréfutable  la  haute  valeur 
alimentaire  du  sucre,  tant  au  point  de  vue 
de  la  calorification  animale  que  de  la  pro- 
duction de  l'énergie  musculaire; 

Considérant  les  résultats  obtenus  dans 
l'armée  allemande  par  l'addition  du  sucre 
dans  le  régime  alimentaire  des  soldats  ; 

Considérant  que  les  droits  exorbitants  qui 
pèsent  sur  le  sucre  sont  un  obstacle  au  dé- 
veloppement de   sa  consommation  et  à  la 

4  .MAI  1899  —  N»  18 


vulgarisation  de  son  emploi  en  agriculture; 

La  section  agricole  de  l'association  de 
l'industiie  françaises  émet  le  vœu  : 

Que  le  souvernement,  dans  le  but  de 
donner  de  l'extension  à  la  consommation  du 
sucre  entravée  par  les  lourds  impôts  qui  la 
frappent  et  dans  le  but  de  donner  une  nou- 
velle impulsion  au  di^veloppement  du  tra- 
vail national,  prenne  les  mesures  nécessaires 
pour  en  faciliter  l'emploi  dans  les  industries 
telles  que  :  la  fabrication  des  sirops,  bon- 
bons, confitures,  chocolats,  fruits  confits,  etc., 
en  attribuant  à  ces  produits  du  sol  français, 
transformés  par  la  main-d'u'uvre  française, 
une  participatiou  à  la  prime  de  sortie  ac- 
tuellement réservée  à  l'exportation  des 
sucres  bruts  qui  sont  la  matière  première 
de  ces  industries; 

i"  Que  des  expériences  similaires  à  celles 
qui  ont  été  faites  dans  l'armée  allemande 
pour  faire  entrer  le  sucre  dans  l'alimeiita- 
lion  du  soldat  soient  entreprises  en  France; 

3"  Que,  pour  créer  un  nouveau  débouché 
à  la  consommation,  les  sucres  à  bas  titrages 
qui  ne  sont  pas  directement  consommables 
elles  matières  sucrées  destinées  à  l'alimen- 
tation du  bétail  soient,  après  dénaturatioo, 
exonérés  de  tout  impôt,  étant  donné  que  la 
consommation  civile  continuera  à  satisfaire 
aux  exigences  budgétaires; 

4°  Que  des  mesures  énergiques  de  répres- 
sion soient  prises  contre  l'emploi  de  la  sac- 
charine dans  certaines  industries,  que  cet 
emploi  soit  rigoureusement  limité  aux 
usages  pharmaceutiques  et  qu'elle  ne  puisse 
être  délivrée  que  sur  ordonnance  de  mé- 
decin. 

Les  propositions  formulées  par  l'asso- 
ciation de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
françaises  peuvent  être  adoptées  sans 
compromettre  aucunement  l'équilibre  du 
budget,  et  aous  espérons  qu'elles  seront 
bien  accueillies  par  le  gouvernement  et 
par  les  chambres. 

Congrès  international   de    viticulture 

La  commission  d'organisation  du  Con- 
grès international  de  viticulture  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1900,  dont  la  Société 
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des  viliciiiteure  de  France  et  d'ampélo- 
graphie  a  pris  l'initiative,  s'est  réunie  le 
mercredi  26  avril  dans  les  bâtiments  des 
bureaux  de  l'Exposition,  avenue  Rapp. 

Elle  a  constitué  définitivement  son 
bureau  de  la  manière  suivante  : 

PrcMcnts  d'honneur  :  MM.  Méline,  Gomot 
et  Turrel  ;  —  Président  :  M.  Tisserand  — 
vice-présidents  :  MM.  du  Périer  de  Larsan, 
député,  Prillieux,  sénateur,  MM.  de  Barben- 
tane,  Saint-René  Taillandier  et  Chandon  de 
Briailles  ;  —  secrétaire  général  :  M.  Prosper 
Gervais  ;  —  secrétaire  (jénéral-adjoint  :  M.  Jean 
Gazelles  ;  —  secrétaires  :  MM.  Liouville,  Mar- 
sais  ,  Raymond  Gavoly  ;  —  trésorier  : 
M.  Pierre  Causse. 

Elle  a  décidé  que  le  Congrès  interna- 
tional aurait  lieu  dans  un  des  palais  de 
l'Exposition  les  20,21,22  et  23juinl900; 
et  que  le  Congrès  serait  suivi  d'une  excur- 
sion dans  les  diverses  régions  viticoles 
de  France  '(Ouest,  Sud-Ouest,  Sud-Est, 
Est),  destinée  à  constater  les  résultats 
obtenus  dans  l'œuvre  de  la  reconstitution 
du  vignoble. 

Elle  a  arrêté  le  programme  des  ques- 
tions principales  qui  seront  soumises  à 
l'examen  et  aux  discussions  du  Congrès, 
et  désigné  les  rapporteurs  chargés  de  les 
exposer  et  de  les  soutenir.  Elle  a  pensé 
qu'il  convenait  de  limiter  la  tâche  du 
Congrès  à  quelques  questions  essentielles 
et  les  a  ainsi  déterminées  : 

t"  Reconstilutioti  du  vignoble  ;  rapporteur  : 
M.  Prosper  Gervais. 

2"  Maladies  de  la  vigne  (cryptogames  — 
insectes)  ;  rapporteur  :  M.  Pierre  Viala. 

3°  Maladies  des  vins;  — progrès  de  la  vini- 
fication ;  rapporteur  :  M.  Gayon. 

4°  Le  vin  et  l'hygiène  ;  Rapporteur  :  M.  le 
D'  Charrin. 

La  Commission  va  procéder  à  l'étude 
et  à  la  rédaction  du  règlement  du  Congrès 
ainsi  qu'à  la  constitution  des  diverses 
commissions. 

Congrès  agricole  d'Alger. 

La  Société  d'agriculture  d'Alger,  se 
conformant  à  un  vœu  émis  par  le  pre- 
mier congrès  des  agriculteurs  d'Algérie, 
a  décidé  d'organiser  un  2*  Congrès. 

Afin  de  donner  toutes  facilités  aux 
agriculteurs,  elle  a  décidé,  en  outre,  que 
ce  2'  Congrès  coïnciderait  avec  la  tenue 
du  concours  général  agricole  qui  doit 
avoir  lieu  à  Alger,  du  12  au  22  mai  pro- 
chain. 

Ce  Congrès,  dont  M.  le  Gouverneur 
général  a  bien  voulu  accepter  la  prési- 


dence d'honneur,  se  tiendra  donc  à  Alger 
du  15  au  20  mai  prochain.  Pourront  y 
prendre  part  tous  les  agriculteurs  de  la 
colonie,  à  quelque  titre  que  ce  soit. 

La  séance  d'ouverture  a  été  fixée  au 
lundi  15,  à  trois  heures  précises  de  l'après- 
midi. 

L'alcool  dénaturé. 

Dans  sa  dernière  réunion,  le  comice 
agricole  de  Saint-Quentin  a  émis  le  vœu 
suivant  : 

1°  Que  l'amendement  au  budget  de  189'J 
présenté  par  M.  Dansette,  député  du  Nord, 
et  quelques-uns  de  ses  collègues,  tendant  : 
(a)  A  remplacer  le  droit  de  3  francs  par  un 
simple  droit  de  statistique  de  0  fr.  25  par 
hectolitre  ; 

(b)  A  autoriser  la  libre  circulation  de  l'al- 
cool dénaturé  sans  aucune  formalité  ni  pièce 
de  régie  ; 

(c)  A  punir  d'une  forte  amende  et  de  pri- 
son toute  tentative  de  revivification  de  l'al- 
cool dénaturé  ; 

(rf)  A  interdire  la  pratique  de  la  transac- 
tion administrative,  si  abusive  en  matière 
de  fraude; 

Soit  adopté  d'ur^-ence  par  le  Parlement; 

2°  Que  le  droit  de  dénaturei  l'alcool  soit 
accordé  au-dessus  de  90  degrés  ; 

3°  Que  les  dépenses  nécessitées  parla  dé- 
naturation  soient  aussi  peu  élevées  que  pos- 
sible ; 

i"  Que  l'alcool  puisse  être  employé  sans 
dénaturation  dans  les  usines  exercées; 

S"  Que  la  législation  adoptant  ces  mesures 
ne  puisse  être  modifiée  sans  que  les  indus- 
triels soient  indemnisés  de  leurs  dépenses 
si  les  modifications  apportées  leur  causent 
préjudice  ; 

6°  Que,  dans  le  but  d'encourager  la  vul- 
garisation de  l'emploi  industriel  de  l'alcool 
pour  l'éclairage,  le  chauffage  et  la  force  mo- 
trice, le  Gouvernement  fonde  des  prix  pour 
encourager  et  récompenser  les  inventeurs 
des  meilleurs  appareils,  lampes,  réchauds, 
moteurs,  ainsi  que  les  meilleurs  alcools 
carbures. 

Ce  vœu  est  la  conclusion  d'un  rapport 
très  documenté  sur  la  dénaturation  et 
l'emploi  industriel  de  l'alcool,  qui  avait 
été  présenté  au  comice  par  M.  A.  Vivien. 

Les  droits  de  douane  sur  les  cosses  de  pois. 

M.  E.  Moitrier,  fabricant  de  conserves 
alimentaires  à  Bayonville  (Meurthe-et- 
Moselle)  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 
Bayonville,  le  S"!  avril  1899. 

Permettez  moi  de  signaler  à  l'attention 
de  qui  de  droit  une  injustice  dont  je  suis 
victime. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


631 


J'exploite  à  Bayonville  (Meurthe-et-Mo- 
selle), à  6  kilomètres  de  la  frontière  alle- 
mande, une  fabrique  de  conserves  alimen- 
taires, qui  se  complète  par  un  élevage  de 
vaclies  laitières.  Mon  père,  qui  habite  encore 
Metz,  dirige  également  une  fabrique  de  con- 
serves plus  importante  encore  que  la 
mienne. 

Datis  cette  usine,  chaque  année  on  traite 
la  récolte  de  150  hectares  de  petits  pois,  ce 
qui  produit  une  quantité  considérable  de 
cosses  vertes  pouvant  être  utilisées  avanta- 
geusement pour  la  nourriture  du  bétail.  A 
cet  effet  j'avais  organisé  un  service  de 
voitures  entre  Metz-Bayonville,  et  les  cosses 
une  fois  chez  moi  étaient  conservées  dans 
des  silos  en  maçonnerie  construits  à  grands 
frais. 

Tout  allait  pour  le  mieux,  et  la  direction 
des  douanes  de  Nanc}',  considérant  ces 
cosses  comme  produits  et  déchets  végétaux 
non  dénommés,  m'avait  accordé  entière 
franchise  pour  le  passage  en  douanes. 

Brusquement,  sans  savoir  d'où  la  mesure 
venait,  on  m'a  déclaré  il  y  a  deux  ans  déjà, 
que  désormais  ces  cosses  seraient  t.ixées 
comme  fourrage  et  paieraient  par  consé- 
quent 0  fr.  50  par  100  kilogr.  Depuis  j'ai 
réclamé  en  vain  auprès  de  la  douane,  je 
n'ai  pas  eu  gain  de  cause  et  suis  obligé  de 
payer  ce  prix  énorme  de  0  fr.  50  pour  une 
nourriture  renfermant  plus  de  50  0/0  d'eau 
et  qu'il  n'est  pourtant  pas  admissible  de 
considérer  comme  fourrage  sec. 

Cette  mesure  m'a  causé  un  préjudice  con- 
sidérable, d'autant  que  ne  possédant  que 
très  peu  de  terrain,  j'avais  installé  mon 
élevage  presque  uniquement  pour  utiliser 
ces  déchets. 

Agriculteur-éleveur,  désirant  marcher 
avec  le  progrès,  et  cherchant  à  répandre 
les  idées  nouvelles,  je  proteste  énergi(]ue- 
ment  contre  la  mesure  d'exception  dont  je 
suis  frappé. 
Recevez,  etc. 

E.    MOITRIER, 
Agriculteur  et   iiuiuslriel   à  Bayonville. 
par  Onville  (Meurtlie-et-Moselle). 

Lors  de  l'élaboration  du  tarif  des 
douanes  de  1892,  les  Chambres  n'ont  pas 
pu  examiner  un  par  un  tous  les  objets 
qui  peuvent  être  introduits  en  France; 
elles  ont  établi  les  taxes  des  principaux 
articles d'imptirtation,  en  laissante  l'ad- 
ministration des  douanes  le  soin  de  fixer 
la  catégorie  dans  laquelle  devraient  être 
rangés,  par  assimilation,  les  articles  non 
prévus. 

Les  fourrages  (n"  16  i  du  tarif)  acquit- 
lent  un  droit  minimum  de  0  fr.  50  par 
quintal;  aucune  distinction  n'est  faite 
«nlre  le  foin  et  les   herbes  vertes   dont 
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la  valeur,  à  pesanteur  égale,  est  pourtant 
bien  différente.  Les  produits  et  déchets 
végétaux  non  dénommés  (n"  170)  sont 
exempts;  il  paraît  logique  d'y  classer  les 
cosses  de  pois,  à  telles  enseignes  que,  pen- 
dant plusieurs  années,  on  les  a  admises 
en  franchise. 

Mais,  d'après  les  Notes  explicatives  du 
tableau  des  droits,  publiées  en  1897  par 
M.  G.  Pallain,  alors  directeur  général  des 
douanes,  la  dénomination  de  fourrages 
auxquels  est  applicable  l'article  164  du 
tarif,  comprend  : 

Les  herbes  de  pâturage,  le  trèfle,  la 
luzerne,  la  spergule,  le  ray-giass,  le  foin,  le 
sainfoin  ou  esparcette,  le  fenugrec,  l'ajonc, 
les  tiges  de  colza  sans  graines,  les  feuilles 
de  maïs  entières,  celles  de  millet,  de  saule, 
de  bouleau,  de  peuplier,  etc.,  et  par  assi- 
milation les  feuilles  de  mûrier. 

Les  hivernages  composés  de  luzerne  et 
d'une  faible  partie  de  seigle  en  gerbes  coupé 
avant  maturité  suivent  le  régime  des  four- 
rages. 11  en  est  de  même  : 

Des  cosses  de  fèves  et  de  pois  et  des 
fanes  de  carottes  destinées  à  la  nourriture 
du  bétail; 

De  la  paille  et  de  la  baie  florale  des  cé- 
réales moulues  ou  non; 

Des  germes  de  riz  proprement  dits,  ne 
contenant  pas  de  matière  amylacée,  ou 
n'en  renfermant  qu'une  proportion  insigni- 
fiante; 

Des  carottes  et  navets  fourragei-s  (I). 

Or,  les  Azotes  explicatives  sont  le  guide 
des  agents  du  service,  et  c'est  ainsi  que 
le  droit  de  0  fr.  30,  contre  lequel  réclame 
notre  correspondant,  a  été  appliqué  de- 
[)uis  deux  ans.  Ce  n'est  pas  une  mesure 
d'exception,  c'est  une  mesure  générale 
atteignant  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
même  situation  que  lui. 

A  notre  avis,  cette  mesure  n'est  pas 
heureuse  et,  dans  le  cas  qui  nous  est 
signalé,  elle  est  particulièrement  regret- 
table. Le  droit  de  0  fr.  50  par  100  kilogr.  de 
cosses  de  pois  ne  doit  pas  faire  entrer  de 
bien  grosses  sommes  dans  les  caisses  du 
Trésor  ;  il  constitue  pour  l'agriculture 
une  protection  absolument  illusoire,  et  il 
porte  préjudice  à  un  industriel  agricul- 
teur qui  mérite  au  contraire  d'être  encou- 
ragé. D'autres  se  trouvent  peut  être  dans 
le  même  cas.  Nous  prenonsC  la  liberté 
d'appeler  sur   ce   point  la  bienveillante 


(1;  Soles  explicatives  du  tableau,   des  droits, 
t.  1=',  p.  304. 


g32  CHRONIQUE  AGRICOLE 

allention  de   l'honorable   directeur    gé 


néral  des  douanes. 

Chauffage  de  la  vendange. 
Dans  la  dernière  séance  de  l'Académie 
des  sciences,  M.  Duclaux  a  présenté  une 
intéressante  note  de  M.  A.  Rosensliehi,  sur 
les  vins  obtenus  par  le  chauffage  préa- 
lable de  la  vendange. 

On  sait  que  la  matière  colorante  rouge 
du  raisin  est  contenue  dans  la  pellicule 
du  fruit  et  que  le  jus  lui-même  est  inco- 
lore,   du    moins    dans    la    plupart    des 
cépages;  mais  on  retrouve  plus  tard  la 
matière   colorante   dans   le   liquide  fer- 
menté, et  l'on  admet  qu'elle  est  entrée  en 
dissoIulÏDn  à  la  faveur  de  l'alcool  formé 
pendant  la  fermentation.  Or,  en  chauffant 
au  bain-marie,  entre  45  et  70  degrés,  du 
raisin   écrasé,  M.  Rosenstiehl  a  constaté 
que,  sous  Tinlluence  de  la  chaleur,  le  jus 
se  colore  en  rouge  et  la  pellicule  se  déco- 
lore. La  rapidité  de  la  dissolution  varie 
avec  la   température  :  à  45-50   degrés,  il 
faut  de   dix    à    vingt-quatre   heures  ;    à 
7,0  degrés,  quatre  ou  cinq  heures  suffisent; 
mais   à   cette    température,    la    couleur 
rouge  du  moût  commence  à  s'altérer.  La 
même   expérience    réussit  avec  d'autres 
fruits  à  enveloppes  rouges  et  à  jus  inco- 
lores. 

D'où  celte  conclusion  que,  contraire- 
ment à  l'opinion  admise,  la  matière  colo- 
rante rouge  des  pellicules  du  raisin  et 
d'autres  fruits  estsoluble  dans  le  jus  non 
fermenté. 

M.  Rosenstiehl  a  reconnu  encore  que 
cette  matière  colorante  est  très  fragile  et 
que  l'exclusion  de  l'air  est  indispensable 
H  sa  conservation. 

Conlrairumentà  ce  qui  arrive  quand  on 
chauffe  uu  fruit,  les  nioùls  chauffés  pré- 
servés du  contact  de  l'air  gardent  le  goût 
agréable  du  raisin  frais.  Celle  observation 
s'applique  également  à  d'autres  fruits  qui 
servent  à  faire  des  boissons  fermentées,  les 
pommes  entre  autres.  On  peut  les  chauffer 
longtemps,  et  souvent  de  43  degrés  à  oO  de- 
grés sans  qu'ils  subissent  cette  opération 
"connue  sous  le  nom  de  g"ùt  de  cuit. 

Ces  chauffages  répétés  entrahienl  la  sté- 
rilisation dfs  moùls,  quoi  qu'ils  soient  faits 
à  une  température  relativement  basse  (de 
45  à 50  degrés).  Sous  linfluence  du  milieu 
acide,  du  gaz  carbonique  et  des  variations  de 
température,  les  ferments  sont  tués  et  les 
gernies  de  moisissures  et  de  bactérits  qui 
survivent  à  ces  traitements  sont  tout  au 
moitis  dansliropossibilité  de  nuire.  De  fait, 


les  moûts  de  raisin  saturés  d'acide  carbo- 
nique, même  quand  ils  n'ont  été  chauffés 
que  trois  fois  à  50  degrés,  se  conservent 
sans  altération,  même  dans  la  vaisselle 
vinaire  ordinaire. 

Les  résultats  de  ces  expériences  ont  été 
appliqués  à  la  vinificaticm.  En  1897  et  en 
1898  plus  de  100,000  kilogr.  de  raisin  ont 
été  soumis  à  la  chauffe  dans  sept  stations 
différentes.  Tous  les  vins  obtenus  par 
cette  méthode,  sans  exception,  ont  été 
reconnus  par  des  dégustateurs  supérieurs 
aux  vins  faits  comparalivenienl  par  le 
procédé  traditionnel.  Mais  les  opérations 
ont  permis  de  faire  d'autres  constatations 
qui  sont  l'objet  de  la  nouvelle  note  de 
.M.  Rosenstiehl.  Les  voici  : 

l.  La  vendange  foulée,  étant  chauffée  dans 
le  but  de  dissoudre  la  matière  colorante 
rouge,  les  parties  solides  du  raisin  perdent 
leur  élasticilé  et  résistent  moins  à  l'aclion 
du  pressoir.  Il  en  résulte  que  la  propor- 
tion de  jus  extrait  de  la  vendange  chauffée 
est  plus  grande,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, que  celle  qu'on  extrait  comparative- 
ment de  la  vendange  fermenlée.  En  effet,  là 
où  le  pressoir  exirait,  par  1,000  kilogr.  de 
raiïin  fermenté,  700  litres  de  vin,  on  obtient, 
avec  la  vendange  chauffée,  867  kilogr.  ou 
810  litres  de  moût  sucré. 

2.  Le  jus  extrait  par  la  presse  est  plus 
riche  de  couleur. 

3.  Le  vin  qui  en  résulte  par  fermentation 
est  plus  coloré  et  possède  plus  de  corps  que 
celui  obtenu  avec  le  jus  de  goutte.  Dans  les 
sept  séries  de  vins  soumis  aux  dégustateurs, 
il  y  avait  trois  vins  résultant  de  moûts  de 
presse.  Ils  ont  tous  été  classés  avant  les  vins 
provenant  des  moûts  de  goutte.  On  sait  que 
le  contraire  a  lieu  dans  la  vinification  cou- 
rante, où  les  vins  de  presse  sont  considérés 
comme  inférieurs  sous  tous  les  rapports  aux 
vins  qui  s'écoulent  librement  de  la  cuve 
avant  l'action  du  pressoir. 

4.  La  stérilité  des  moûts  obtenue  par  le 
chauffage  a  permis  d'étudier  comparative- 
ment l'aclion  de  diverses  levures  sur  uq 
même  jus  de  raisin. 

On  a  employé  plusieurs  levures  à  bouquet, 
issues  d'une  seule  cellule,  et,  comparative- 
ment avec  celles-ci,  des  levures  pures,  mé- 
lange de  plusieurs  races,  ou  encore  des 
levains  mixtes  et  purs  pris  sur  des  cuves  de 
choix  des  grands  vins. 

o.  Les  dégustateurs  n'ont  pas  signalé  de 
différence  entre  les  vins  provenant  d'un 
même  moût  et  de  levures  différentes.  Il  y 
eu  a  dans  les  trois  catégories  qui  ont  donné 
d'excellents  résultats  (tout  au  moins  dans 
les  limites  actuelles  des  expériences).  On 
ne  peut  donc  conclure  en  faveur  des  levures 
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issues  d'une  seule  cellule,  ni  de  celles  com- 
posées d'un  mélange  de  plusieurs  races  ou 
de  plusieurs  espèces. 

Mais  si  les  dégustations  laissent  dans  le 
doute,  quant  au  choix  à  faire  entre  les  trois 
catégories  de  levures,  le  dosage  de  l'alcool 
dans  les  vins  montre  qu'il  n'y  a  pas  com- 
plète équivalence  entre  elles,  sous  ce  rap- 
port. 

Tous  les  vins  d'expérience  sont  plus  riches 
en  alcool  que  les  vins  témoins.  Mais  les 
levures  cultivées  donnent  des  résultats  un 
peu  meilleurs  que  les  levures  brutes  des 
grands  crus,  ainsi  que  cela  ressort  des 
chiffres  suivants  : 

Alcool  pour  luO  en  volume. 


6.  Dans  un  milieu  infesté  de  la  maladie 
de  la  tourne,  seuls  les  vins  d'expériences 
ont  été  trouvés  exempts  de  germes  de  la 
maladie,  tandis  que  les  vins  témoins,  et 
même  les  cuves  de  choix  non  traitées,  pré- 
sentent en  Diasse  les  filaments  microsco- 
piques décrits  par  Pasteur,  qui  causeront 
leur  perte  dans  un  avenir  peu  éloigné. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que, parle  chauf- 
fage préalable  de  la  vendange  foulée,  on 
écarte  les  aléas  provenant  de  la  nialadie 
et  que  l'on  obtient  à  la  fois  une  quantité 
et  une  qualité  supérieure  à  celles  que 
donne  la  vinification  traditionnelle. 

Excursion  des  élèves  de  Grignon  en  Tunisie. 

Les  élèves  de  Grignon  viennent  de 
faire,  en  Tunisie,  une  excursion  fort 
instructive.  Au  cours  de  cette  excursion, 
qui  a  duré  près  de  dix-huit  jours,  ils 
ont  été  conviés  par  l'Ecole  coloniale 
d'agriculture  de  Tunis  à  un  lunch 
auquel  M.  René  Millet  a  bien  voulu 
assister. 

L'heure  des  toasts  venue,  M.  Hugon, 
directeur  de  l'agriculture,  a  remercié 
M.  le  Résident  général  d'avoir  donné  son 
patronage  à  cette  réunion.  M.  René' 
Millet  a  pris  alors  la  parole  et  prononcé 
une  allocution  qui  a  été  vivement  ap- 
plaudie. 

Il  y  a,  a-t-il  dit,  une  vérité  qui  commence 
à  faire  son  chemin  :  c'est  que  la  prise  de 
possession  des  nouvelles  colonies  est  avant 
tout  un  problème  agricole.  Sans  doute,  il 
faut  les  aptitudes  commerciales, la  puissance 
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financière  ;  mais,  tant  que  l'agriculture  ne 
s'est  pas  fortement  implantée  dans  le  sol,  il 
n'y  a  rien  de  fait.  Ou  passe,  comme  les 
marchands  et  les  écumeurs  des  temps 
anciens  ont  passé,  sans  laisser  de  traces, 
comme  Carthage  elle-même  a  passf  sur  ces 
rivages. 

Dans  la  lutte  épique  de  Carthage  et  de 
Rome  pour  l'empire  de  la  Méditerranée,  ce 
qui  a  fait  le  triomphe  définitif  des  Romains, 
ce  n'est  pas  seulemt-nt  la  supériorilé  des 
armes  :  ils  ont  été  battus  souvent  ;  ni  la 
supériorité  d'intelligence:  leurs  adversaires 
étaient  d'aussi  profonds  politiques.  C'est 
qu'ils  étaient  des  agriculteurs  :  la  terre, 
une  fois  conquise,   ils  ne  la  lâchaient  plus. 

Eh  bien!  c'est  la  meilleure  réponse  à 
faire  à  ceux  qui  prétendent  que  nous  ne 
sommes  pas  colonisateurs.  Même  ceux  qui 
nous  contestent  l'aptitude  coloniale  ne  nient 
pas  que  nous  ne  figurions  parmi  les  pre- 
miers agriculteurs  du  monde. 

J'ajoute  que,  depuis  vingt  ans,  l'agricul- 
ture, eu  France,  a  fait  des  progrès  surpre- 
nants. Des  régions  entières,  au'refois  ré- 
putées stériles,  comme  la  Champagne  pouil- 
leuse ou  la  Sologne,  ont  été  mises  en  valeur; 
il  y  a  surtout  cet  essor  incomparable  des 
syndicats  agricoles  qui  forme  un  contraste 
fiappant  avec  l'inertie  et  l'indolence  des 
cultivateurs  tels  que  je  les  ai  connus  dans 
ma  jeunesse. 

En  un  mot,  depuis  vingt  ans,  la  France  a 
colonisé  a.  l'intérieur.  Maintenant  elle  dé- 
borde hors  de  ses  frontières. 

Pour  implanter  ici  une  France  nouvelle, 
il  suffit  de  transporter  sur  la  rive  africaine, 
avec  les  progrès  qu'on  vous  enseigne, 
l'amour  du  travail  et  l'amour  de  la  terre 
que  vous  avez  dans  le  sang. 

M.  P.  Mouillefert,  professeur  a  l'Ecole 
d'agriculture  de  Grignon,  a  remercié 
M.  le  Résident  général  de  la  part  qu'il  a 
prise  à  l'organisation  de  celle  excursion 
en  donnant  aux  élèves  les  moyens  de 
l'accomplir  utilement  : 

Cette  excursion  a  été  des  plus  intéres- 
santes pour  nos  élèves,  qui  ont  fait  une 
ample  moisson  de  documents  utiles,  de 
nombreuses  observations  scientifiques  sur 
le  climat,  la  végétation  et  les  cultures,  sur 
la  plupart  desquelles  ils  n'avaient  que  des 
notions  des  plus  sommaires.  C'est  ainsi  que 
dans  le  Sud  il  leur  a  été  donné  de  voirces  ma- 
gnifiques oasis  d'une  végétation  si  particu- 
lière et  d'une  fécondité  si  extraordinaire  ; 
dans  le  Centre,  d'immenses  planlations  d'oli- 
viers,les  unes  anciennes  et  d'autres  de  créa- 
tion récente  qui  démontrent  la  prospérité  de 
cette  culture  ;  plus  au  nord,  la  vigne,  qui 
était  presque  une  exception  dans  le  sud, 
devient  de  plus  en  plus  dominante,  tout  en 
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laissant  une  part,  qui  va  en  augmentant 
avec  les  circonstances,  aux  céréales  et  aux 
spéculations  animales,  de  manière  à  rappro- 
cher les  conditions  agricoles  de  la  Tunisie 
de  celles  de  la  mère-patrie. 

Ce  qui  nous  a  encore  frappé  dans  ce  beau 
pays,  c'est  l'accueil  on  ne  peut  plus  cordial 
que,  partout,  nous  avons  reçu,  non  seule- 
ment de  la  paît  de  nos  compatriotes  et  des 
fonctionnaires,  mais  aussi  de  la  population 
indigène,  qui  nous  a  paru  faire  preuve  delà 
plus  vive  amitié  pour  nous  autres  Français, 
sentiments  justifiés  par  la  bienveillance  et 
la  justice  dont  Ciouvernement  et  colons  sont 
animés  à  son  égard. 

La  docilité  de  l'Arabe  à  se  plier  facilement 
à  nos  méihodes  de  culture  et  à  nos  travaux 
industriels  ne  nous  a  pas  non  plus  échappé, 
faits  de  première  importance  pour  l'avenir 
colonial  de  la  Tunisie. 

Après  M.  Mouillefert,  le  major  de  in 
promotion  a  exprimé,  au  nom  de  ses  ca- 
marades de  l'école,  les  sentiments  de 
gratitude  des  élèves  de  Grignon. 

Lait  de  vache  alcoolisé. 
Une  note,  (lui  a  fait  le  tour  des  jour- 
naux agric(des  et  même  de  la  presse  po- 
litique en  Belgique,  a  produit  chez  nos 
voisins  une  certaine  émoti(jn  :  on  aurait, 
disait-on,  trouvé  de  l'alcool  dans  le  lait 
des  vaches  nourries  avec  les  résidus  de 
dislillerie. 

On  peut  juger  des  conséquences  d'un 
tel  fait,  s'il  était  exact  :  toutes  les  me- 
sures législatives,  tous  les  elTorts  mis  en 
œuvre  pour  CDUibattre  la  consommation 
abusive  de  l'alcool  seraient  frappés 
d'avance  de  stérilité',  si  l'on  arrivait  à 
démontrer  que  les  nourrissons  élevés  au 
lait  de  vache  sont  fatalement  exposés  à 
devenir  ivrognes. 

M.  A.  Pelermann,  directeur  de  la  sta- 
tion agronomique  de  Gembloux,  a  fait 
justice  de  celle  nouvelle  aussi  alarmante 
que  fantaisihte.  Il  a  analysé  deux  échan- 
tillons de  lail  qui  lui  ont  été  procurés  par 
M.  l'agronome  Piret  et  qui  provenaient 
d'une  laiterie  de  quinze  vaches,  nourries 
avec  la  vinasse  de  mais  d'une  dislillerie 
agricole. 

Conformément  aux  raisons  physiolo- 
giques qui  rendent  la  chose  a  priori  fort 
douteuse,  il  n'a  pu  constater  dans  les 
deux  échantillons  de  lait  aucune  trace 
d'alciiol.  «  Le  produit  de  la  di.^tillalion 
d'un  litre  de  lait  dans  un  appareil  à 
rectification,  produit  concentré  par  une 
nouvelle     distillation,    n'accusail     poi  t 


d'alcool  ni  par  la  balance  Westphal,  ni 
par  le  picnomèlre,  ni  par  la  méthode 
viscosimétrique  de  Duclaux,  ni  enlin  par 
la  réaction  de  l'iodoforme.  » 

Vente  d'animanx  reproducteurs 
au  Tattersall  français. 

Le  24  mai,  à  deux  heures,  aura  lieu  au 
Tattersall  français  (succursale  de  la 
Route  de  la  Révolte,  Porte  Maillot)  une 
vente  exceptionnelle  de  reproducteurs 
bovins  de  la  race  durham  pure  et  de 
porcs  et  béliers  et  brebis  des  meilleurs 
élevages. 

Celte  vente,  organisée  par  le  syndicat 
desShorthorns  français,  comprendra  19^ 
taureaux  et  4  vaches  de  race  durham, 
appartenant  à  M""'  Grollier  et  du  Lau- 
rens  de  la  Barre,  et  à  MM.  Auclerc,  prince 
de  Broglie,  marquis  de  Chauvelin,  de 
Clercq,  marquis  de  Montmort  et  l^etiot; 
2  verrats  et  2  truies  de  race  yorkshire, 
nés  chez  M.  de  Clercq;  7  béliers  dishley 
provenant  de  l'élevage  de  M.\l.  Signoret 
et  Massé  ;  3  béliers  dishiey-mérinos,  à 
M.  de  Clercq  ;  6  béliers  et  6  brebis  oxfor- 
down  à  M.  H.  Corbière  ;  7  béliers  south- 
down  appartenant  à  MM.  Dormenil,  Le 
Bourgeois,  Nuuette-Delurme,  et  5  béliers 
de  race  shropshire  pure  au  marquis  de 
Chauvelin  et  au  marquis  de  Montmort. 

Le  vente  aura  lieu  aux  enchères.  Les 
acquéreurs  paieront  10  0/0  en  sus  du  prix 
d'adjudication.  On  pourra  visiter  les  ani- 
maux la  veille  de  la  vente.  Le  catalogue 
détaillé  sera  adressé  gratuitement  à  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande  à 
M.Muller,  directeur  du  Taltersall,24,rue 
Beaujon,  Paris. 

Concours  du  Comice  de  l'Aube. 

Le  concours  agricole  départemental 
organisé  par  le  comice  de  l'Aube  aura 
lieu  les  21  et  22  mai  à  Arcis-sur-Aube. 

L'exposition  des  animaux,  des  ma- 
chines et  des  produits  coiiimencera  le 
dimanche  21  mai.  Le  programme  annonce 
pour  le  lendemain  des  expériences  surla 
destruction  des  sanves  par  le  sulfate  de 
cuivre  et  autres  profédés.  Outre  les  pul- 
vérisateurs à  grand  travail,  les  distribu- 
leurs  d'engrais,  les  cullivateurs-extir- 
pateurs  et  les  piocheurs  de  divers 
systèmes  seront  l'objet  d'essais  spéciaux. 

Les  primes  cultu raies  et  les  prix  d'en- 
seignement agricole  sont  réservés  à  l'ar- 
rondissement d'.\rcis-sur-Aube. 
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Que  l'on  compare  plusieurs  varie'tés, 
ou  dans  une  même  variété  des  plantes 
inégalement  ramifiées,  nous  avons  vu 
que  l'avantage  reste  à  celles  qui  tallent 
le  moins. 

Il  n'esl  de  bon  blé  que  de  lallage  est  un 
anachronisme,  le  maitre  brin  ce  n'est  rien, 
un  non  sens.  Le.«  «  sages  préceptes  du 
grand  praticien  des  Deux-Sèvres  »  sont 
caducs.  La  culture  de  Cappelle  comme 
celle  de  M.  Menuiiier  vont  nous  en  fournir 
une  nouvelle  preuve. 

J'ai  sous  les  yeu.K  un  tableau  des  prin- 
cipaux  blés  cultivés   à   Cappelle  depuis 

Rôn-lements  à  l'hectare. 


treize  ans,  avec  l'indication  des  rende- 
ments moyens  et  des  caractères  agricoles 
les  plus  saillants.  Je  m'arrêterai  à  ceux 
que  M.  Florimond  Desprez  signale  comme 
étant  les  plus  recommandables,  et,  dans 
ce  groupe,  j'appellerai  seulement  l'atten- 
tion sur  les  variétés  e.xtrémes  comme 
productivité  :  d'une  part,  sur  le  jawne  à 
barbes  et  le  jaune  à  épi  carré,  tous  deux 
très  prolifiques  ;  d'autre  part,  sur  le 
jaune  à  épi  rouge  Desprez,  qui  vient  au 
dernier  rang  comme  producteur  de  grain. 
Voici  ce  que  je  lis  concernant  ces  trois 
variétés  : 


Dt?signation 

des 

variétés. 


Rendements  moyens 


de  13  années 


Paille. 


Caractères  particuliers. 


(1885-1897) 

de  13  années  f 
(1 88.5-1897       \ 

I  de  10  années  \ 

'     (1888-1897)     ) 


4,3111'        8,933 


4,087 


3,341k 


1.  Jaune  à  barbes 
Desprez  (tardif). 

2.  Jaune  à  épi 
carré  Desprez. 
(demi-lardif). 

3.  Rouge  à  épi 

ronge  Desprez 

(tardif). 

Le  n"  1  est  une  sélection  du  l'oi/lard  d'Australie. 

—  2        —  —  Shirrif  à  épi  carré. 

—  3        —  —  GoLdendrop. 

C'est  sous  ces  dernières  dénominations 
que  jfl  les  désignerai  désormais.  Le  blé 
d'.\ustralie  et  le  Shirrif  sont  précisément 
ceux  que  j'ai  déjà  mentionnés  comme 
étant  les  types  par  excellence  des  variétés 
à  grands  rendements  et  à  faible  tallage. 

M.  Desprez  ne  parle  pas  du  tallage  des 
deux  premières  variétés,  mais,  pour  le 
blé  d'Australie,  il  recommande  de  le 
semer  des  premiers.  Pourquoi  cette  re- 
commandation ?  Tout  simplement  parce 
qu'on  a  reconnu  dans  le  Foulard  d'.\us- 
tralie  une  variété  tallant  médiocrement. 
Et  cela  est  si  vrai  qu'on  emploie  comme 
semences  à  l'hectare  140  à  150  kilogr. 
de  gros  grains  soigneusement  criblés. 
Nous  voilà  bien  loin  des  60  kilogr. 
annoncés  par  le  D'"Menudier.  Un  grain  de 
blé  de  Foulard  d'Australie  de  belle 
qualité  pèse  environ  50  milligrammes  : 
on  répand  donc  à  l'hectare  3  millions  de 
grains  ou  300  par  mètre  carré.  Ces  se- 
mailles étant eflVctuées  en  lignesen  temps 

(1)  Voir  les  numéros  des  30  mars,  6,  13  et 
20  avril. 


I     Le  plus  recommandable  et  le  plus  pro- 
,ji;     1        lifîque  en  grain  et  en  paille,  convient 
)        à  presque  tous  les  sols,  doit  être  en- 


7.414K 


7,034'' 


semence  des  jiremiers. 

\    Grain  allongé,  très  estimé,  le  plus  pro- 
)        lifique  en  terrain  fertile. 

)     Grain  d'excellente  qualité,  Inlle  beau- 
I         coup. 


:  propice,  de  bonne  heure,  après  betteraves 
;   porte-graines  laissant  le  temps  de  travail- 
ler parfaitement  le  sol,  les  grains  ^qui  ne 
1  lèvent  pas  sont  l'exception.  A  Cappella, 
;  les  hivers  sont  très  doux  :  dans  les  petites 
parcelles  d'expériences  où  l'on  compte  les 
j   pieds    de  blé,  on  en   retrouve    sensible- 
j   ment  le  même  nombre    avant   et   après 
l'hiver.  Supposons,  ce  que  je  crois  con- 
forme à  la  réahté,que  200  grains  sur  300 
fournissent  chacun  une    plante.  Si    nous 
admettons,    avec    M.    Joulie,    que   pour 
obtenir  une  excellente  récolte,  il  faut  en- 
viron 400  tiges  montantes  par  mètre  carré 
(en  terres  très  engraissées,  M.  de  Vilmo- 
rin en  coQipte  250  environ),  chaque  plante 
devra  portera  peine  deux  épis!  Ce  n'est 
pas  là,  je  pense,  ce  qu'on  peut  appeler  un 
fort  tallage. 

Passons  au  Shirrif  à  épi  carré  :  il  talle 
un  peu  plus  que  le  Foulard  d'Australie. 
Au  champ  d'expériences  de  la  Station, 
nous  avons  compté  2  talles  68  dans  le 
premier  pour  2  talles  23  dans  le  second  ; 
le  poids  d'un  grain  étant  à  peu  près  le 
même  dans  les  deux  blés,  en  se  basant 
sur  les  chifTres  précédents,  le  calcul 
montre  que,  pour  obtenir  le  même  nombre 
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de  talles  à  l'hectare,  il  faudrail  employer 
125  kilogr.  de  Sliirrif  pour  130  de  Pou- 
lard  d'Australie.  A  Cappelle,  le  Shirrif  se 
sème  de  bonne  heure  comme  le  Foulard, 
et  à  raison  de  100  à  1"20  kilogr.! 

Parmi  les  espèces  hâtives,  M.  Despre/. 
recommande,  sous  le  n(im  de  Ole  r'uii.c  à 
grain  long  et  dur,  un  blé  qui  parait  voi- 
sin du  Riéti;  on  le  sème  à  raison  de 
130  kilogr. 

Pour  des  terres  comme  celles  de  Cap- 
pelle,  les  chiffres  précédents  doivent  être 
considérés  comme  des  chiffres  très  élevés. 
Le  blé  Goldendrop,  je  le  reconnais,  se 
sème  en  grande  culture  à  raison  de  00  ki- 
logr. environ.  Mais  c'est  un  blé  possédant 
une  faculté  de  tallage  remarquable  : 
les  chiffres  que  j'ai  publiés  dans  un  pré- 
cédent article  en  font  foi,  et  M.  Desprez 
se  prononce  nettement  dans  le  même 
sens. 

A  Cappelle,  le  Goldendrop,  comme 
rendement,  arrive  bon  dernier  avec  une 
moyenne  de  3,341  kilogr.,  alors  que  les 
deux  précédents  ont  produit  respective- 
ment 4,341  et  4,087  kilogr.  ! 

L'enseignement  qui  se  dégage  de  ces 
faits  condamne  sans  appel  la  thèse  chère 
à  M.  le  D'  Menudier  :  à  Cappelle,  comme 
à  la  Station  d'essais  de  semences,  les 
variétés  qui  lallent  le  moins  sont  celles 
qui  produisent  les  récoltes  les  plus  abon- 
dantes. 

Quoique  les  résultats  obtenus  par  l'ha- 
bile directeur  de  Cappelle  me  donnent 
complètement  raison,  je  me  garderai 
bien  d'engager  le  lecteur  à  employer  des 
doses  de  semences  aussi  faibles  que  celles 
que  je  viens  de  rapporter. 

Chez  M.  Florimond  Desprez,  en  effet,  les 
blés  se  font  après  deux  plantes  sarclées^ 
betteraves  ou  pommes  de  terre,  ou  bien 
succèdent  à  des  betteraves  porte-graines 
récoltées  de  bonne  heure,  permettant  de 
donner  des  façons  convenables  avant 
l'ensemencement.  La  terre,  de  nature 
argilo-siliceuse,  est  profonde,  assainie  par 
des  drainages;  de  très  longue  date,  elle 
est  travaillée  et  engraissée  comme  une 
terre  de  jardin.  Les  semences  sont  triées 
avec  le  plus  grand  soin,  les  semis,  gardés 
par  des  enfants  qui  les  défendent  contre 
les  attaques  des  oiseaux.  Ajoutez  à  cela 
des  hivers  doux,  des  étés  plutôt  humides 
que  secs,  pendant  lesquels  on  n'a  pas  à 
craindre  les  coups  de  soleil  qui  ailleurs 
dessèchent  les  blés  tardifs  et   les  talles 


sorties  les  dernières.  Il  serait  difficile,  je 
crois,  de  rencontrer  en  France  et  à 
l'étranger  une  seule  ferme  où  l'on  trouve 
réuni  un  tel  ensemble  de  circonstances 
favorables  à  la  productinn  du  blé.  J'ai 
visité  Cappelle  en  juillet  1888,  au  retour 
d'un  voyage  d'études  en  Allemagne,  en 
Suède  et  en  Danemark.  Je  venais  de  par- 
courirdes régions  juslementcélèbres  pour 
leurs  cultures  de  blé.  Nulle  part  je  n'en  ai 
trouvé  qui  puissent  soutenir  la  compa- 
raison avec  celles  de  Cappelle. 

Cappelle  est  une  ferme  exceptionnelle, 
je  le  répète  :  la  date  des  semailles,  la 
nature  du  sol,  la  douceur  du  climat  tout 
concourt  pour  justifier  une  ro-duclion 
de  la  dose  de  semences  qui  ailleurs  se- 
rait désastreuse. 


M.  le  D''  Menudier  a  donné  ici  même  (1) 
une  description  circonstanciée  de  sa  cul- 
ture de  blé  au  Piaud-Chermignac  en  1897- 
1898. 

Les  semailles  ont  été  faites  dans  des 
conditions  défavorables  à  cause  de  la 
sécheresse  du  mois  d'octobre  : 

«  Sur  une  terre  insuffisamment  ameu- 
blie, écrit  M.  Menudier,  le  semoir  lou- 
voyait, fonctionnait  mal  et  les  lignes 
étaient  écartées  parfois  de  30  à  40  centi- 
mètres au  lieu  de  20;  en  outre,  les  grains 
qui  devaient  être  enterrés  à  5  centimètres 
seulement,  l'étaient  quelquefois  à  8  et  12.  » 
M.  .Menudier  n'en  a  pas  moias  obtenu  de 
27  hectol.  44  à  60  hectol.  08  à  l'hectare, 
en  semant  seulement  à  la  dose  de  83  li- 
tres. 

Malheureusement,  toutes  les  années  ne 
resssemblent  pas  à  celle  de  1897-98.  Sup- 
posez l'hiver  moins  doux,  les  semis 
atteints  même  légèrement  par  le  froid  ou 
les  attaques  des  oiseaux,  des  rongeurs  — 
et  ce  sont  là  des  hypothèses  qui  se  réa- 
lisent trop  souvent,  —  crosskill  et  nitrate 
auraient  eu  bien  de  la  peine  à  réparer  le 
mal  :  la  plante  tallant  énormément, 
on  aurait  peut-être  récolté  beaucoup 
de  pailie,  mais  assurément  très  peu  de 
bon  grain.  Même  en  1897-98,  année  par- 
ticulièrement favorable,  je  trouve  que 
M.  Menudier  a  obtenu  seulement  27  de 
grain  pour  73  de  paille.  La  grenaison  a 
donc  été  défectueuse  ;  du  blé  bien  réussi 


[l]  Journal  d'Agrictillure  pratique  du  2a  août 
1898. 


A  PROPOS  DU  TALLAUE  DES  CÉRÉALES 


renferme  33.35  et  même  jusqu'à  40  0/0 
de  grain. 

A  mon  avis,  le  lallage  excessif,  qui  a 
été  la  conséquence  du  semis  clair,  est 
certainement  responsable  au  moins  en 
partie  de  la  proportion  anormale  de  paille. 

M.  Menudier  fait  remarquer,  en  par- 
lant du  jaune  Desprez,  que  ce  blé  étant 
très  tardif,  doit,  sous  le  climat  des  Cha- 
rentes,  être  confié  au  sol  de  très  bonne 
heure.  Celte  fois  encore,  ce  sont  les 
semis  trop  clairs  qu'il  faut  accuser  de  la 
non-réussite  des  semailles  tardives. 

La  dénomination  vague  de  jaune  Des- 
prez ne  me  permet  pas  de  dire  exactement 
à  quelle  variété  ce  blé  appartient,  mais 
étant  donné  qu'il  est  très  tardif,  il  s'agit 
certainement  du  Shirrif  à  épi  carré  ou  du 
Foulard  d'Australie.  Or,  dansle  Hanovre, 
en  Saxe,  ces  deux  blés  m'ont  été  signalés 
par  les  cultivateurs  les  plus  habiles,  le 
dernier  notamment,  comme  étant  ceux 
qui  s'accommodaient  le  mieux  des  semis 
effectués  en  fin  de  saison;  mais,  dans  ces 
régions,  on  sème,  dans  les  meilleures 
terres,  200  à  230  kilogr.  à  l'hectare. 
Chez  M.  Rimpau,  de  Schlanstedt,  le  sé- 
lectionneur bien  connu,  dont  l'exploita- 
tion rappelle  celle  de  Cappelle  à  beaucoup 
d'égards,  on  emploie  en  terres  de  pre- 
mier ordre  200  à  240  kilogr.  de  Shirrif  et 
pour  le  blé  d'Australie,  qui  se  sème  tou- 
jours très  lard,  au  moins  200  kilogr. 
M.  Rimpau  a  obtenu,  dans  les  bonnes 
années,  sur  un  certain  nombre  d'hec- 
tares, plus  de  0,000  kilogr.  avec  la  der- 
nière variété. 

On  voit  que  même  chez  M.  Menudier, 
des  semis  plus  denses  pourraient  lui 
rendre  des  services. 

Mon  honorable  contradicteur  a  récolté 
dans  une  parcelle  semée  enJaune  Desprez 
le  chiffre  énorme  de  60  hectol.08  à  l'hec- 
tare; cette  parcelle  de  89  ares  90^ 
formée  de  terre  argileuse,  a  été  semée 
le  15  octobre  sur  trèfle  incarnat  -,  elle  a 
reçu  700  kilogr.  de  scories  sur  toute  son 
étendue  et  du  fumier  à  raison  de 
40.000  kilogr.  à  l'hectare. 

Plus  d'un  lecteur  pensera  que  ce  blé 
très  tardif,  semé  en  terre  assez  mal  pré- 
parée, sur  une  fumure  directe  de 
40,000  kilogr.  de  fumier  de  ferme  à  l'hec- 
tare, a  dû  certainement  échauder.  Point 
du  tout.  M.  Menudier  prend  le  soin  de 
nous  dire  que  M.  Violette,  directeur  du 
laboratoire  de  la  Faculté  des  Sciences,  à 
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Lille,  après  plusieurs  analyses,  a  constaté 
que  le  grain  vient  au  premier  rang  pour 
sa  valeur  nutritive.  Ce  résultai,  qui  sur- 
prendrait grandement  un  cullivateur  de 
la  Brie  ou  de  la  Beauce,  s'explique  cepen- 
dant sans  difficulté.  Ici,  comme  à  Cap- 
pelle,  nous  avons  affaire  à  une  terre 
profonde,  argilo-siliceuse;  nous  sommes 
dans  un  pays  à  climat  maritime  à  la  fois 
doux  et  humide.  \vec  un  garde-manger 
largement  servi,  le  blé  trouve  dans  le  sol 
et  dans  l'atmosphère  l'humidité  qui  lui 
permet  de  pousser  régulièrement  jusqu'au 
terme  de  son  exislence;  les  lardillons, 
qui  ailleurs  sécheraient  sur  pied,  arrivent 
eux-mêmes  à  maturité  sans  accident. 
Chez  M.  Desprez,  par  exemple,  le  blé 
d'Australie,  semé  vers  le  milieu  d'octobre, 
se  récolte  presque  toujours  vers  le 
13  août,  13  jours  en  moyenne  après  le 
Bordeaux.  La  machine  végétale  fonction- 
nant longtemps  et  sans  secousses,  doit 
nécessairement  fournir  de  grosses  ré- 
coltes. 

Je  ne  veux  certes  pas  rabaisser  la 
haute  compétence  technique  de  .\I.  Des- 
prez, pas  plus  que  celle  de  M.  Menudier, 
mais  il  me  sera  bien  permis  de  dire  que 
si  à  Cappelle  des  rendements  moyens  de 
30  hectolitres,  qui  paraissent  invraisem- 
blables à  beaucoup  de  cultivateurs,  sont 
réellement  obtenus  avec  deux  variétés  à 
faible  tallage,  les  conditions  d'humidité 
du  sol  et  de  l'atmosphère  entrent  pour 
une  bonne  part  dans  ces  magnifiques 
résultats. 

A  Cappelle  comme  au  Plaud-Cliermi- 
gnac,  qu'on  sème  un  peu  plus  clair 
ou  un  peu  plus  dru,  que  la  plante  talle 
ou  ne  talle  pas,  avec  des  lerres  bien 
travaillées  et  bien  fumées,  on  est  sûr 
d'arriver  à  des  rendements  élevés,  on 
est  sûr  d'obtenir  du  grain  mûrissant 
régulièrement. 

S'inspirer  des  exemples  de  ces  cul- 
tures privilégiées,  serait  s'exposer  à  de 
sérieux  mécomptes. 


Au  lieu  de  considérer  une  exploitation 
en  particulier,  voyons  comment  on  opère 
dans  ceux  de  nos  départements  qui 
tiennent  la  tête  pour  la  production  du 
blé. 

Voici,  d'après  la  statistique  agricole  de 
1892,  la  liste  de  ces  départements,  leurs 


638 


A  PUOl'OS  DU  T.VLLaGE  DES  CERrULES 


rendements  moyens,  la  dose  de  semences   i  qu'ils  occupent  comme  consommateursde 
employée  à  l'hectare;    dans  le     tableau      semences, 
suivant,  j'ai  indiqué  également  le  rang  1 

liépar/ements  ijui  jiroduisetil  le  plus  de  hlê  par  hectare^  d'nprcx  la  >^talisliqiie  a</iicoli'  de  1892. 


1.  Nord 

2.  Seine-et-Oise  . . 

3.  Ai.-'ne 

4.  Oise 

:>.  Seine-et-Mirne. 

6.  Eure-et-Loir  . . . 


Rondemeuts 

Quantité 

Classemeul  d'après 

moyens 

de 

semence  employée 

la  quantité 

A  l'hectare 

par  hectare 

rlc  semence  employée 

<Mi  hectolitres. 

en  hectolitres. 

à  riiectare. 

25.5 

1.85 

«4'' 

23.9 

2.85 

3« 

23.9 

2.44 

)3« 

22.8 

2.53 

'if 

22.5 

2.45 

10« 

21.5 

2.14 

6« 

Rappelons  que  pour  toute  la  France, 
la  quantité  de  semence  répandue  a  l'hec- 
tare est  de  5  hectol.  05. 

Le  Nord  reste  au-dessous  de  la  moyenne  : 
son  climat  plus  régulier,  plus  doux  que 
celui  de  la  Brie  et  de  la  Beauce,  nous  en 
donne  la  raison. 

En  France,  la  Haute-Savoie  et  le  Doubs, 
départements  à  hivers  très  rigoureux, 
occupent  lepremier  et  le  deuxième  rangs 
avec  2  hectol.  90  et  2  hectol.  87  à  l'hec- 
tare. Seine-et-Oise  arrive  au  troisième 
avec  2  hectol.  83,  suivi  de  très  près  par 
Eure-et-Loir,  Oise,  Seine-et-Marne,  Aisne. 

Les  régions  qui  produisent  le  plus  de 
blé  se  trouvent  être  en  même  temps 
celles  qui  sèment  le  plus  dru. 

Avant  la  culture  de  la  betterave,  alors 
que  les  blés  de  pays  à  fort  tallage  étaient 
seuls  cultivés,  il  en  était  de  même  :  les 
anciennes  statistiques  en  font  foi. 

Dans  la  note  qui  m'a  valu  l'aimable  ré- 
ponse de  M.  le  D''  Ménudier,  je  déclarais 
que,  dans  les  fermes  à  betteraves,  oii  les 
cultures  sont  de  plus  en  plus  soignées,  on 
constatait  une  tendance  très  marquée  à 
semer  de  plus  en  plus  dru.  Voici,  à  ce 
propos,  une  lettre  fort  instructive  que 
m'adresse  un  des  meilleurs  agriculteurs 
de  l'Oise  auquel  j'avais  de  bmgue  date 
fait  part  de  mes  recherches  sur  le  tallage. 

Monsieur  Scliribaux, 
Professeur  à  l'Institut  agronomique. 

J'avais  déjà  eu  l'occasion  de  vous  dire 
que  les  expériences  poursuivies  à  la  Sta- 
tion d'essais  de  semences  sur  le  tallage 
des  céréales,  sont  complètement  d'accord 
avec  la  pratique  de  la  culture  de  nos  pays  ; 
je  suis  amené  à  vous  le  répéter  aujour- 
d'hui que  M.  le  D'  Ménudier  le  prend  de 
si  haut  avec  vous,  et  vient  affirmer  le 
contraire. 


M.  Ménudier  s'écrie  :  «  nous  portions 
le  cœur  à  gauche,  c'est  désormais  à  droite 
qu'il  devra  battre  »  Eh  !  que  non,  docteur, 
votre  diagnostic  vous  tmmpe:  le  cœur  n'a 
jamais  changé  de  place;  je  croirais  plutôt 
que  votre  oreille  n'en  dislingue  plus  très 
bien  les  battements. 

Si  vos  affirmations  ont  grandement 
étonné  M.  le  D'  Ménudier,  quelle  impres- 
sion n'éprouvera-t-il  pas  en  apprenant 
que  depuis  quelques  années,  loin  de  di- 
minuer les  quantités  de  semences  répan- 
dues à  l'hectare,  les  agriculteurs  de  nos 
pays,  pour  augmenter  les  rendements  de 
leurs  récoltes,  n'ont  pas  hésité  à  semer  de 
plus  en  plus  dru.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de 
petites  expériences,  comme  le  dit  dédai- 
gneusement M.  le  D'  Ménudier,  puisque 
je  cultive  chaque  année  123  hectares  de 
céréales;  si  je  ne  suis  pas  arrêté  par 
cette  considération  patriotique  que  j'en- 
lève chaque  année  à  la  consommation  une 
centaine  d'hectolitres,  c'est  que  je  compte 
bien  en  récoller  S  à  600  de  plus. 

Il  y  a  vingt  ans,  mes  blés,  composés 
surtout  de  blés  rouges  k  paille  rouge  ou 
blanche,  importés  d'Angleterre,  étaient 
semés  i  raison  de  2  hectolitres  à  2  hec- 
tol. 50  au  maximum  ;  j'en  arrive  aujour- 
d'hui k  employer  couramment  3  hecto- 
litres el  même  4  hectolitres  en  fin  de 
saison.  Quelles  sont  les  raisons  qui  ont 
motivé  cette  augmentation? 

Je  vous  les  ai  dites  bien  souvent  ;  je 
vais  les  exposer  à  M.  le  D''  Ménudier. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  presque 
toutes  les  variétés  de  blé  créées  par  les 
Vilmorin  el  autres,  ou  importées  de  diflfé- 
rentes  régions  [Bordeaux,  Shiri'if  etc.), 
variétés  adoptées  par  la  culture  à  cause 
de  leurs  grands  rendements,  ne  tallent 
presque  pas.  J'insiste  tout  spécialement 
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sur  ce  fait  indiscutable,  mis  en  doute  par 
M.  le  D''  Mehudier,  et  je  vais  lui  en  faire 
toucher  du  dnigt  les  conséquences.  Avec 
des  blés  qui  tallenl  médiocrement,  l'obli- 
gation de  semer  plus  de  grains  s'imposait 
pour  obtenir  au  moins  un  même  nombre 
d'épis.  Vt)ilà  certes  une  première  raison 
de  semer  dru  qui  ne  pourra  être  discutée 
par  votre  contradicteur. 

Autrefois,  les  cultivateurs  ne  redou- 
taient rien  tant  que  des  blés  devenus  trop 
épais,  soit  ù  cause  du  tallage  favorisé  par 
un  hiver  trop  clément,  soit  à  cause  de 
l'emploi  d'une  dose  excessive  de  se- 
mences. 

Le  blé  trop  dru  était  exposé  à  ne  pro- 
duire que  de  petits  épis  et  à  tomber  en 
foin  avant  l'épiage  ou  aussitôt  après. 
Nous  avions  bien  à  notre  disposition  le 
moyen  empirique  et  barbare  pratiqué  par 
M.  le  D'  Menudier  de  briser  la  plante 
avec  le  crosskili  pour  l'empèclier  de 
monter  trop  vite,  ou  de  s'épousser,  sui- 
vant le  terme  usité;  mais  nous  hésitions 
à  l'employer,  et  souvent  avec  raison 

Il  n'en  va  plus  de  même  aujourd'hui  : 
on  sème  le  blé  dru  à  l'automne,  et  on 
n'est  pas  effrayé  de  le  trouver  tel  au 
printemps.  Le  reinède  est  là  sous  forme 
d'un  apport  de  nitrate  qui  rend  de  la  vi- 
gueur à  la  plante,  et  lui  permet  d'arriver, 
sans  jaunir,  à  l'époque  de  l'épiage.  Aussi, 
dans  toute  notre  région,  voit-on  les  culti- 
vateurs, dés  que  la  terre  peut  supporler 
le  semoir  au  printemps,  répandre  d'abord 
une  première  dose  de  nitrate  qui  est 
renouvelée,  si  la  plante  tend  à  prendre 
plus  tard  une  teinle  un  peu  trop  pâle.  Et 
il  faut  bien  admettre  que  si  nous  pouvons 
amener  à  maturité  un  plus  grand  mimbre 
d'épis,  le  rendement  augmentera  d'au- 
tant. Nous  employons  de  fortes  doses  de 
semences  pour  les  blés  d'hiver;  nous  les 
forçons  encore  pour  les  blés  de  mars. 
Quoique  ceux-ci  tallent  peu,  nous  vou- 
lons, par  des  semis  épais,  réagir  contre  le 
tallage,  car  en  tallanl  au  lieu  de  monter,, 
ils  n'arriveraient  jamais  à  maturité  :  nous 
obtiendrions  des  grains  échaudés  et  de 
mauvaise  qualité. 

Nous  semons  plus  dru  pour  une  autre 
raison  et  non  la  moindre. 

Avant  l'extension  de  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre,  l'époque  des  ensemen- 
cements, dans  nos  pays,  était  le  mois 
d'octobre  ;  rarement,  il  arrivait  qu'on 
semât  en  novembre.  Aujourd'hui,  on  ne 


commence  à  semer  que  dans  le  courant 
d'octobre,  et  les  ensemencements  se 
poursuivent  jusqu'en  décembre.  Les  blés 
à  faible  tallage  nous  permettent  de  pro- 
longer la  saison  des  semailles.  A  quoi 
nous  serviraient  les  blés  à  grand  tallage 
semés  fin  novembre,  alors  que  souvent 
la  gelée  arrive  avant  qu'ils  ne  soient 
mêmes  germes?  En  tallant  tardivement, 
ces  blés  seraient  au  point  de  vue  des 
chances  de  maturité,  dans  des  conditions 
d'infériorité  évidente  vis-à-visdesvariétés 
qui  montent  sans  taller. 

Nous  avons  aussi  à  compter  dans  notre 
région  avec  des  hivers  rigoureux,  qui 
viennent  quelquefois  décimer  nos  ense- 
mencements. 

Tout  autrement  sans  doute  se  com- 
portent en  hiver  les  récoltes  en  terre  dans 
la  région  où  cultive  M.  le  docteur  Menu- 
dier. Avant  de  critiquer  et  de  considérer 
les  semis  drus  comme  une  pure  hérésie, 
il  aurait  dû  se  demander  si  les  agricul- 
teurs du  nord  se  trouvent  dans  les  mêmes 
conditions  climatériques  que  leurs  con- 
frères des  Gharentes.  Il  est  certain  que 
vous  avez  eu  raison  de  dire  que  si  l'on 
peut  semer  moins  dru  dans  le  midi,  c'est 
que  la  végétation  n'étant  pas  interrompue 
par  la  basse  température  de  l'hiver,  le 
blé  a  le  temps  de  suppléer  à  un  ensemen- 
cement moins  dru  par  un  tallage  abon- 
dant. 

Je  renouvelle  encore  une  fois  cette 
affirmation  que  les  blés  qui  tallent  fai- 
blement sont  ceux  qui  rendent  le  plus, 
pourvu,  bien  entendu,  que  la  densité  de 
l'ensemencement  vienne  compenser  le 
défaut  de  tallage.  J'en  ai  eu  une  nouvelle 
preuve  il  y  a  quelques  années  en  parcou- 
rant les  belles  plaines  du  Hanovre  que 
vous  connaissez  bien.  Un  des  faits  qui 
m'ont  le  plus  frappé,  lorsque  j'ai  voulu 
me  renseigner  sur  la  culture  du  blé,  c'est 
la  densité  des  ensemencements  portée  à 
un  point  que  je  n'avais  constaté  nidle 
part  ailleurs.  Les  agriculteurs  de  ce 
pays  m'en  donnaient  la  raison,  en  disant 
qu'ils  semaient  beaucoup  de  grains  pour 
récolter  beaucoup  de  beaux  épis. 

Le  blé  cultivé  presque  exclusivement, 
est  le  Shirrif  qui  ne  talle  pas  et  dont  on 
obtient  très  souvent  des  récolles  de 
40  quintaux  d'un  grain  magnifique  que 
ne  donnerait  jamais  un  semis  plus  clair. 
Je  suis  amené  à  cette  déduction  que  les 
échecs  éprouvés  en  France  dans  la  cul- 
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ture  de  celle  variélé  de  blé,  tiennenl  à  ce 
qu'on  ne  l'a  jamais  semée  assez  dru. 

Je  procède  avec  l'avoine  de  printemps 
comme  avec  le  blé  d'hiver  :  autrefois, 
j'employais  à  l'hectare  2  hectolitres  de  se- 
mences au  maximum,  j'ensemence  actuel- 
lement 3  hectolitres  et  plus.  Une 
avoine  drue  était  regardée  autrefois 
comme  compromise;  aussi  bien,  par 
des  hersages  énergiques,  on  s'efTorçait 
d'éclaircir  le  plant,  on  en  contrariait  la 
végétation  par  le  passage  du  crosskill. 

Aujourd'hui,  je  tiens  à  avoir  une 
avoine  drue  pour  obtenir  le  maximum 
de  récolte  et  en  même  temps  du  grain 
bien  mùr  et  de  belle  qualité. 

Pour  alimenter  cette  plantation  très 
dense,  j'apporte  une  dose  de  100  à  1 50  ki- 
logr.  de  nitrate  à  l'hectare,  soit  15  à 
25kilogr.  d'azote,  plus  30  kilogr.  de  po- 
tasse et  40  kilogr.  d'acide  phosphoriqiie. 
Autrefois,  on  obtenait  difficilement 
dans  nos  pays  de  35  à  40  hectolitres;  on 
arrive  régulièrement  à  présent  à  des  ré- 
colles de  60  hectolitres  et  plus. 

En  blé,  nous  obtenions  il  y  a  vingt  ans 
entre  17  et  22  quintaux;  depuis  lors, 
nous  en  récollons  de  24  à  32.  Ces  chif- 
fres, mieux  que  de  longues  phrases,  con- 
vaincront M.  le  D'  Menudier  de  la  justesse 
de  nos  appréciations  sur  le  tallage  des 
céréales. 
Agréez,  etc. 

Un  agriculteur  de  l'Oise. 


Mon  correspondant,  ennemi  de  la  ré- 
clame, me  demande  de  ne  pas  livrer  son 
nom  à  la  publicité  ;  je  suis  autorisé  cepen- 
dant à  le  faire  connaître  à  M.  le  D'  Me- 
nudier et  à  tous  ceux  qui  voudraient  vi- 
siter sa  ferme  et  celle  de  ses  voisins, 
juger  de  visu  des  résultats  obtenus  avec 
les  semis  denses. 

Afin  qu'il  ne  puisse  subsister  aucun 
doute  dans  l'esprit  de  M.  le  D'  Menudier, 
je  vais  lui  faire  connaître  encore  la  ma- 
nière de  voir  de  deux  de  nos  agronomes 
les  plus  compétents. 

A  la  dernière  session  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  (1),  M.  de  Vilmo- 
rin, invité  à  donner  son  opinion  sur  les 
nouvelles  variétés  de  blé  et  sur  le  tallage 
des  céréales,  parle  d'abord  d'un  excellent 
blé  hâtif,  le  Japhet  «  un  blé  très  pro- 
ductif, donlles rendements, dans  certains 

(1)  Supplément  au  Bulletin  du  15  avril  1899. 


endroits,  se  sont  élevés,  Tannée  dernière, 
à  40  et  même  50  hectolitres  à  l'hectare. 

Son  mode  de  végétation  est  le  même 
que  celui  du  blé  de  I\'oé,  dont  M.  Lelas- 
seux,  un  de  ses  promoteurs,  l'a  cru  issu. 
La  plante  s'étale  peu  sur  la  terre  et  le 
tallage  n'est  pas  considt'rable.  » 

Encore  une  nouveauté  de  grand  avenir 
qui  vient  témoigner  en  faveur  des  céréales 
à  faible  tallage. 

«  Un  inconvénient  du  tallage,  ajoute 
M.  de  Vilmorin,  est  l'excès  de  végétation 
qu'il  provoque.  Un  plant  de  blé  a,  en 
même  temps,  des  tiges  en  fleurs  et 
d'autres  déjà  mûres.  11  s'ensuit,  dans  la 
récolte,  une  inégalité  pour  la  couleur  et 
la  grosseur  du  grain. 

Il  vaut  mieux  ne  pas  trop  forcer  le  blé 
à  taller  en  le  semant  trop  espacé  et  l'on 
ne  peut  obtenir  un  maximum  de  rende- 
ment qu'avec  des  épis  réguliers  et  tous  à 
la  même  hauteur.  » 

De  son  côté,  M.  Joulie  fait  observer 
qu'on  ne  peut  jamais  être  sûr  du  tallage 
etqu'il  vaut  mieux  ne  pas  tropl'escompter 
dans  le  réglage  des  semis. 

Il  confirme  certains  inconvénients  du 
tallage  dont  a  parlé  M.  de  Vilmorin.  Les 
pousses  tardives  se  développent  en  partie 
au  détriment  de  la  plante  et  gênent  la 
formation  du  grain  sur  les  pousses  prin- 
cipales. 

H  donne  comme  exemple  le  sorgho  à 
sucre  qui  est  une  graminée  comme  le 
blé.  Dans  cette  plante,  le  sucre  disparaît 
toutes  les  fois  qu'il  vient  des  rejetons 
dans  le  bas.  Si  ces  pousses  sont  détruites 
dès  leur  apparition,  la  lige  est  beaucoup 
plus  sucrée. 

Dans  la  période  de  végétation  des 
plantes,  il  y  a  une  phase  de  migration 
des  éléments  de  la  tige  vers  la  graine. 
Cette  migration  est  gênée  par  les  jeunes 
pousses  qui  absorbent  une  partie  de  ces 
éléments  :  d'où  il  suit  que  le  travail 
fait  par  la  plante  pour  produire  des 
pousses  tardives  se  poursuit  au  détriment 
de  la  grenaison. 

L'éminent  chimiste  termine  par  un 
conseil  fort  judicieux  auquel  je  m'associe 
complètement.  «  D'une  façon  générale, 
dit-il,  une  expérience  renouvelée  pour 
chaque  sol,  et  avec  des  blés  tallant  fai- 
blement, peut  seule  donner  une  idée  de 
la  quantité  de  semence  à  employer.  » 

M.  le  D'  Menudier  obtient  des  récoltes 
très  enviables,  sans  doute,  mais  le  mieux 
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est  l'ennemi  du  bien.  Il  n'a  jamais  cherche' 
à  s'assurer,  par  des  essais  méthodiques, 
si,  par  des  semis  plus  denses,  par  Taban- 
don  de  pratiques  poussant  au  lallage,  il 
n'en  obtiendrait  pas  de  meilleures  encore. 
11  a  oublié  surtout  que  les  conditions 
de  la  culture  au  Plaud-Chermignac  ne 
ressemblent  guère  à  celles  de  la  très 
grande  majorité  des  autres  terres  de 
France  ;  ce  qui  est  vrai  [pour  lui  ne  l'est 
plus  pourses  voisins. 


Les  cultures  de  M.  Menudier,  pas  plus 
que  mes  observations,  ne  nous  permet- 
tent de  dire  aux  agriculteurs  à  quelles 
doses  ils  doivent  semer;  nous  devons  nous 
borner  à  des  indications  générales;  l'ex- 
périence directe  seule  les  renseignera 
exactement,  et  leur  évitera  de  tomber 
dans  rex.agératiiin  aussi  nuisible  dans 
un  sens  que  dans  l'autre. 

E.  SCHRIBAUX, 

Professeur  i  rtastitut  agronomique 


SÉLECTION  DES  SEMENCES  DE  MAIS 


La  sélection  des  semences  est  une  opé- 
ration indispensable  dans  la  culture  du 
maïs  en  grain.  Tous  les  bons  agriculteurs 
la  pratiquent  en  s'appuyant  sur  les  carac- 
tères des  épis.  11  est  possible  de  pousser 
plus  loin  le  choix  d'une  bonne  semence 
en  opérant  non  plus  sur  l'épi  tout  entier 
mais  sur  les  grains  séparés.  Nos  re- 
cherches ont  principalement  porté  sur  ce 
point.  Nous  les  décrirons  après  avoir  parlé 
de  la  marche  à  suivre  dans  le  choix  des 
épis  réservés  à  la  semence. 

I.  —  Sélection  des  épis. 

Les  races  de  maïs  sont  très  nombreuses. 
Pour  conserver  une  variété  présentant  un 
caractère  particulier,  il  suffit  d'isoler  les 
sujets  destinés  à  la  reproduction.  On  peut 
ainsi  obtenir  des  plantes  différant  entre 
elles  par  la  forme  de  l'épi  ;  par  la  forme, 
la  grosseur  et  la  couleur  des  grains.  En 
faisant  choix  des  semences  sur  les  pieds 
en  végétation,  on  peut  également  isoler 
des  variétés  qui  diffèrent  par  la  taille  et  la 
précocité.  Ce  travail  de  sélection  pendant 
le  cours  de  la  végétation  est  très  intéres- 
sant, mais  reste  indépendant  de  celui 
dont  nous  allons  parler. 

Le  maïs  porte  sur  chaque  pied  des 
fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles;  cepen- 
dant, il  arrive  très  souvent  qu'un  épi  est 
fécondé  par  du    pidlen  d'un  pied  voisin. 

Si  deux  variétés,  l'une  à  grain  blanc, 
l'autre  à  grain  roux,  sont  cultivées  côte  a 
côte,  on  obliendrades  épis  à  grains  blancs 
et  à  grains  rouges  mélangés.  Ces  maïs 
panachés,  provenant  d'hybridation  natu- 
relle, sont  très  dépréciés  dans  le  com- 
merce. 

Il  faut  donc  éliminer  des  semences  les 
épis  dont  les  grains  ne  présentent  pas  une 
coloration  bien  uniforme.  Si  un  bel  épi 


renfermait  seulement  quelques  grains  dé- 
fectueux, on  les  ferait  sauter  avant  l'égre- 
nage. 

C'est  ainsi  qu'en  Chalosse.  où  nous 
avons  pu  suivre  la  culture  du  maïs,  on 
produit  actuellement  deux  types  bien  ca- 
ractérisés; 

Le  maïs  blanc  qui  doit  présenter  une 
nuance  aussi  claire  que  possible; 

Le  maïs  roux  que  l'on  choisit  d'un  beau 
jaune  d'or  en  éliminant  avec  soin  les  épis 
de  couleur  foncée. 

Mais,  quelle  que  soit  la  variété  cultivée, 
il  importe  d'opérer  le  choix  des  semences 
d'après  les  caractères  suivants  : 

Epis  les  plus  gros,  exempts  de  charbon, 
bien  garnis  jusqu'à  la  pointe  (ce  qui 
indique  une  formation  précoce  et  une 
bonne  maturation),  à  grains  de  coloration 
uniforme,  lisses,  brillants,  réguliers,  bien 
alignés. 

Le  travail  de  sélection  des  épis  se  fait 
avec  avantage  au  moment  où  on  les  dé- 
barrasse des  spalhes  ou  feuilles  sèches  qui 
les  entourent. 

Les  épis  sont  conservés  en  tas  dans  les 
greniers.  Dans  ces  conditions,  ils  ont 
souvent  à  souffrir  des  attaques  d'un  ver 
qui  ronge  l'intérieur  des  grains.  Ce  ver, 
qui  attaque  non  seulement  les  maïs  sur 
pied  et  les  maïs  engrangés,  mais  encore 
les  grains  des  aulres  céréales,  est  la  che- 
nille d'un  petit  papillon  appelé  Silotroga 
cerealella.  Le  meilleur  moyen  de  le  dé- 
truire consiste  à  placer  au  milieu  du  tas 
un  flacon  débouché  contenant  du  sulfure 
de  carbone.  Le  tas  est  recouvert  d'une 
bâche  pour  éviter  la  dispersion  des  va- 
peurs inflammables  du  sulfure  de  car- 
bone. Par  expérience  directe,  nous  avons 
reconnu  que  les  vers  logés  dans  les  grains 
sont  très  rapidement  tués. 
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Les  épis  ne  sont  égrenés  qu'au  moment 
des  semailles.  Pour  éviter  les  grains 
cassés  ou  fendus,  on  égrène  à  la  main  en 
frottant  deux  épis  l'un  contre  l'autre  ou 
bien  en  tournant  un  épi  sur  une  barre  de 
fer  carrée  traversant  une  caisse  qui  reçoit 
les  grains. 

II.  —  Sélection  dks  grains. 

Les  grains  peuvent  varier  de  couleur, 
de  forme,  de  poids,  de  volume. 

Tiiules  ces  variations  ont  leur  impor- 
tance et  nous  venons  d'indiquer  la  néces- 
sité d'une  coloration  uniforme  des  se- 
mences. 

Dans  un  même  épi  la  forme  des  grains 
est  soumise  à  des  variations  assez  mar- 
quées. Ceux  qui  occupent  la  base  de  lépi, 
s'étant  développés  sans  entrave,  ont  des 
formes  irrégulières,  lesquelles  disparais- 
sent dans  le  milieu  de  l'épi  où  les  grains 
se  sont  aplatis  par  pression  réciproque. 
A  la  pointe  de  l'épi  réapparaissent  des 
grains  arrondis  ou  irréguliers,  toujours 
moins  bien  constitués. 

Pour  ces  raisons,  les  cultivateurs  soi- 
gneux n'hésitent  pas  à  supprimer  les 
deux  extrémités  de  l'épi  et  à  ne  conserver 
que  la  partie  centrale. 

11  est  bien  reconnu  aussi  que  dans  toutes 
les  espèces  cultivées,  les  plus  grosses 
graines  sont  les  plus  avantageuses  comme 
semence.  M.  Schribaux  a  formulé  cette 
loi  dans  une  communication  à  l'Académie 
des  Sciences  (25  juillet  1892.) 

Grains  comptés 

à  partir 

de  la  base  de  l'épi. 


Rangée  de  22  grains. 


(     1  à  11 
(  12  à  22 


(  1  à  9 
Rangée  de  27  grains <  10  à  18 

C  19  à  21 
10  grains  attaqués  par  le  ver 


Mais  il  importe  encore  de  distinguer, 
dans  une  graine,  le  poids  du  volume.  Ces 
quantités  varient  dans  le  même  sens, 
mais  non  pas  toujours  parallèlement.  En 

d'autres  termes,  la  densité,  ^,^°^'^^' ne  reste 
pas  constante  pour  tous  les  grains  bien 
constitués  donnés  par  une  même  plante. 

C'est  en  partant  de  celle  remarque  que 
nous  avons  cherché  la  densité  des  grains 
de  maïs  et  ses  variations.  Nous  consacre- 
rons quelques  lignes  ,i  celte  partie  théo- 
rique qui  nous  a  permis  d'établir  un  pro- 
cédé de  sélection  simple  et  pratique. 

La  mesure  de  la  densité  a  été  laite  par 
la  méthode  du  flacon  avec  double  pesée 
sur  la  balance  de  précision.  Cette  mesure 
nécessitait  quelques  précautions  relatives 
à  l'immersion  du  grain  et  à  l'entraîne- 
ment des  bulles  d'air  par  le  grain  qui 
descend  dans  l'eau. 

Nous  avons  cherché,  en  opérant  grain 
par  grain,  quelles  étaient  les  variations 
du  poids,  du  volume  et  de  la  densité  de 
la  base  à  la  pointe  de  l'épi. 

Les  résultats,  pour  des  grains  consé- 
cutifs, présentent  des  écarts  qui  ne  per- 
mettent pas  de  tirer  une  cimclusion  claire. 

Mais  si,  au  lieu  d'opérer  sur  des  grains 
isolés,  on  opère  sur  des  groupes  de  grains, 
on  reconnaît  vite  que  plus  les  grains  sont 
rapprochés  de  la  base  de  l'épi,  plus  ils 
sont  pesants,  volumineux  et  denses. 

Voici  quelques-ims  des  résultats  que 
nous  avons  obtenus  : 


Poids 

Volume 

en 

en 

grammes. 

cenlim.  cubes. 

DoDsité 

5.3Ô2 

4.395 

1.21- 

4.410 

3.690 

1.195 

3.550 

2.8S0 

1.232 

3.408 

2  TÏO 

1.230 

3.14S 

2.620 

1.201 

3.020 

2.865 

1.034 

D'après  les  chiffres  qui  précèdent,  on 
voit  que  tous  les  grains  sains  et  de  bonne 
qualité  peuvent  être  considérés  comme 
ayant  une  densité  égale  ou  supérieure  à 
1.200.  C'est  la  densité  minimum  que  nous 
demanderons  aux  grains  de  maïs  des- 
tinés à  la  semence. 

Les  grains  attaqués  par  la  teigne  (ver 
du  Silolroga)  sont  souvent  presque  vides; 
leur  poids  a  diminué  dans  de  fortes  pro- 
portions alors  que  leur  volume  est  resté 
ce  qu'il  était  primitivement.  La  densité  de 


ces  grains  a  donc  diminué  en  même  temps 
que  leur  poids  ;  cependant,  elle  reste 
encore  telle  que  les  grains  attaqués  ne 
peuvent  être  séparés  par  l'eau  pure. 

Aussi  nous  avons  cherché  un  liquide 
d'un  emploi  facile,  de  densité  plus  élevée 
que  celle  de  l'eau  et  permettant  de  sé- 
parer rapidement  les  grains  denses  des 
grains  légers. 

Après  divers  essais,  nous  avons  adopté 
une  solution  saturée  de  sel  marin.  Cette 
solution  présente  de  lo  à  18  degrés  une 
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densilé  de  1,200.  Elle  estdonc  très  propre 
au  but  que  nous  nous  proposons. 

Le  mode  d'emploi  en  est  très  simple  et 
peut  se  résumer  ainsi  ;  faire  fondre,  jus- 
qu'à refus,  du  sel  dans  de  l'eau,  puis  jeter 
les  grains  dans  ce  liquide. 

Pour  préparer  la  solution,  placer  dans 
un  baquet,  oU  litres  d'eau  et  maintenir  à 
la  partie  supérieure  le  sel  renfermé  dans 
un  linge  ou  dans  un  panier. 

11  se  dissoudra  environ  33  0/0  de  sel, 
soit  17  kil.  500  pour  oO  litres.  On  peut 
parfaitement  uliliser  à  cet  usage  le  sel 
dénaturé  coûtant  au  détail  5  à  6  fr.  les 
100  kilogr. 

Les  grains  de  semence,  placés  dans 
une  corbeille  d'osier,  seront  immergés 
avec  la  corbeille  dans  la  solution.  Par 
agitation,  tous  les  grains  de  mauvaise 
qualité  viendront  surnager  et  seront  en- 
levés. Les  grains  lourds  seront  rejetés 
dans  l'eau  pure  et  mis  à  se  ressuyer. 
Après  emploi,  la  solution  pourra  servir  à 
arroser  les  fourrages. 

Ce  procédé  s'appliquera  aux  grains 
provenant  d'épis  dont  les  deux  extrémités 
ont  été  rejetées,  ou  aux  semences  ache- 
tées dans  le  commerce  qui  ne  reçoivent 
qu'un  coup  de  crible  d'une  efficacité  bien 
insuffisante.  11  pourra  servir  à  la  prépa- 


ration des  semences  destinées  à  la  pro- 
duction soit  de  maïs  en  grain,  soit  de 
maïs  fourrage. 

Les  opérations  que  nous  venons  d'indi- 
quer présentent  le  dimble  avantage  de 
contribuer  à  l'amélioration  des  récoltes 
et  d'éviter  le  transport  aux  champs  de  la 
teigne  du  maïs.  A  ce  litre,  elles  se  recom- 
mandent à  l'attention  des  cultivateurs 
soucieux  de  leurs  intérêts. 

Au  reste,  le  principe  du  mode  de  sélec- 
tion que  nous  venons  de  décrire  ne  s'ap- 
plique pas  exclusivement  au  maïs.  C'est 
ainsi  que  l'eau  pure  a  déjà  été  employée 
avec  avantage  pour  la  sélection  des  se- 
mences d'avoine  et  de  tabac.  D'une  ma- 
nière générale,  il  suffit,  pour  rendre  ce 
procédé  applicable,  de  connaître  la  den- 
sité moyenne  des  semences  que  l'on  a  en 
vue,  et,  ensuite,  de  chercher  un  liquide 
convenable,  de  préparation  facile  et  peu 
coûteuse,  séparant  par  simple  immersion 
les  grains  lourds  des  grains  légers. 

Des  études  sur  ce  sujetonl  déjà  été  entre- 
prises :  leur  continuation  et  leur  vulga^ 
risalion  peuvent  rendre  des  services  dans 
la  préparation  des  semences  de  choix. 
E.  Rabaté, 

Professeur  ^  l'école  d'agriculture 
de  Saint-Sever  (Laudes). 
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On  désigne  sous  le  nom  de  liangars  les 
bâtiments  desiiiiés  à  loger  et  à  abriter  le 
matériel  agricole. 

Le  liangar  A  (fig.  109)  doit  être  fermé  par 
un  mur  ou  par  un  bardage  en  planches  m  du 


Fig.  109.  —  Coupe  en  travers  d'un  hangar. 

<;ôté  des  vents  régnants  v,   ou   abrité   de  ce 
côté  par  un  épais  rideau  d'arbres  a. 

Souvent  on  utilise  la  couverture  c  (tig.  110) 
du  hangar  H,  en  élevant  des  magasins  ou 
greniers  M  dont  le  plancher  a  est  supporté 


par  des  poteaux  ou  par  des  pihers  m  en  ma- 
çonnerie. 

Pour  faciliter  la  manutention  du  matériel 
il  faut  que  la  profondeur  du  hangar  ne  dé- 
passe pas  5  à  C)  mètres,  afin  de  bien  utiliser 


Fig.  110.  —  Coupe  en  travers,  d'un  hangar  surmonta 
d'un  magasin. 

l'emplacement  tout  en  ne  plaranl  les  grosses 
raacliines  que  sur  un  seul  rang,  en  le.s  fai- 
sant rentrerperpendiculairement  à  lafarade 
principale,  qui  doit  déboucher  sur  un  che- 
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miu  d'au  moins  une  dizaine  de  mètres  de 
largeur.  Si  l'on  donne  une  trop  grande  pro- 
fondeur au  hangar  on  est  obligé  de  dispo- 
ser les  machines  les  unes  devant  les  autres 
sur  plusieurs  rangs,  ce  qui  conduit  à  en  dé- 
placer beaucoup  lorsqu'on  veut  en  retirer 
une,  en  oeiasionnant  des  manœuvres  inu- 
tiles et  par  suite  des  perles  de  temps  ;  d'un 
autre  côté,  il  faut  éviter  le  plus  possible 
d'êlre  obligé  de  tourner  les  machines  sous 
le  hangar. 

Dans  les  petites  et  les  moyennes  exploi- 
tations, les  abris  adossés  aux  différentes 
constructions  peuvent  souvent  jouer  utile- 
ment le  rôle  de  hangars. 

La  hauteur,  sous  sablière,  peut  être  fixée 
à  3  mètres. 

La  superficie  du  liangar  dépend  du  maté- 
riel à  loger.  Le  tableau  suivant  donne  la 
surface  nécessaire,  en  pratique,  pour  l'em- 
placement à  réserver  aux  différentes  ma- 
chines agricoles. 

Superficie  occupée  par  diffévenles  machines. 
Désignation.  Longueur.    Largeur.    Surface. 


mètres 

Araire 2  à  3 

Charrue 3 

Scarificateur,  culti- 
vateur ,  extirpa  - 
teur 2 

II  erses  (sont  souvent 
adossées  vertica- 
lement contre  les 
parois) 1.50 

Rouleau,  avec  flèche        4 

Semoir  en  lignes, 
avec  avant-train..        3 

Distributeur  d'en- 
grais         3 

Houe  à  cheval,  mul- 
tiple         3 

Faucheuse 4 

Faneuse  mécanique.        3 

Râteau  à  cheval 3 

Moissonneuse  jave- 
leuse  (tablier  re- 
levé)...          4  2 

Moissonneuse-lieuse 
(sur  chariot  de 
transport) 4  3 

Brouette 2  t 

Chariot,  tombereau.     4  à  3  2 

Locoiuobile 4  2 

Batteuse 3  3 

Presse  à  fourrage,  à 
vapeur 5  2 


mètres 

met.  carrés 

1 

2  à3 

1 

3 

3 

4., 10 

2 

8 

2.30-3 

7.50-9 

2.50-3 

7.50-9 

2.50-3 

7.50-9 

1.30 

6 

2.30 

7.50 

2.50 

7.30 

12 


8  à  10 


13 
10 


chines;  celte  pièce,  contenant  un  petit  éta- 
bli, une  armoire  au  pelit  outillage,  les  fûts 
à  huile,  etc.,  peut  être  limitée  en  avant  par 
une  cloison  à  claire-voie,  et  les  parois 
seront  garnies  de  tablettes  et  de  casiers. 
Enfin  des  crochets,  implantés  dans  la  mu- 


Afin  de  faciliter  la  surveillance  du  malé 
reil,  il  est  recommandable  de  ranger  en- 
semble les  machines  d'une  même  catégorie, 
au   lieu  de  les  répartir  sans  ordre  dans  le 
hangar. 

A  une  extrémité  du  hangar  il  est  bon  de 
ménager  une  pièce,  fermant  à  clef,  destinée 
à  remiser  les  pièces  de  rechange  des  nia- 


^ 


k 


/^ 


I 


J)'\ 


Fig.  111.  —  Avant-projet  d'mi  liangar  pour  grande 
exploitation. 

raille  ou  dans  le  bardage,  serviront  à  sus- 
pendre les  palonniers,  les  chaînes,  les 
échelles,  etc. 

Comme  exemple  d'application  de  ce  qui 
précède,  nous  donnons  ci-dessous  le  projet, 
que    nous   demande    un    de   nos    abonnés 
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d'Italie,  pourun  hangar  destiné  à  abriter  le 
matériel  d'une  grande  exploitation  de 
200  hectares,  où  l'on  pratique  surtout  la  cul- 
ture des  céréales.  —  "Voici  le  détail  du  ma- 
tériel à  loger  ainsi  que  la  surface  utile 
nécessaire  : 

Par  machine. 

Lon-         Lar-  né- 

Machines,  gueur.       geur,     cessaire. 


8  charrues  Sack 

14  charrues  petit  mo- 
dèle   

extirpateurs 

scarificateurs 

herses  

semoirs  en  lignes 
de  2m. 30 

faucheuses 

râteaux  à  cheval. . . 

moissonneuses 

locomobile  7  che- 
vaux  

batteuse 


mètres 
3 

2 

2 
2 
1.50 


niôtres 
1 


1 


1  presse  à  fourrage. . 
Total  . 


.50 
.30 


m,  carrés 
24 

28 
16 
12 
27 

36 
18 
23 
24 


15 
10 


24 1 


En  adoptant  un  hangar  de  6  mètres  de 
profondeur,  avec  des  poteaux  et  fermes 
espacées  tous  les  u  mètres,  il  nous  faudrait 
disposer  d'une  longueur  d'au  moins  40  mè- 
tres, plus  le  local  destiné  à  loger  les  pièces 
de  rechange,  auquel  on  donnera  au  moins 
K  mètres  de  largeur;  la  surface  de  241  mè- 
tres carrés  est  un  minimum  qu'on  sera 
obligé  d'augmenter  d'environ  10  0/0,  pour 
tenir  compte  des  surfaces  inutilisées,  parce 
que  les  machines  à  loger  n'ont  pas  toutes  la 
même  longueur.  En  étudiant  diverses  dispo- 
sitions, on  peut  s'arrêtera  celle  représentée 
en  principe  parla  ligure  iH. 

En  supposant  le  hangar  accessible  sur  sa 
face  y  y'  kX  fermé  suivant  A  B,  on  logera 
successivement,  dans  les  quatre  premières 
travées  ,'partie  A  C)  :  les  8  charrues 
Sack  k  et  les  14  charrues  petit  modèle  c,  les 
6  herses  h,  les  4  extirpateurs  e  et  les  3  sca- 
rificateurs s. 

De  C  en  D  on  réservera  le  local  aux  pièces 
de  rechange,  fermé  en  C  D'  par  une  claire 
voie  dans  laquelle  s'ouvrira  une  porte. 

Dans  la  partie  D  B,  on  placera  successive- 
ment les  4  semoirs  l,  les  3  faucheuses  f, 
les    3    moissonneuses   m,    les   3   râteaux   à 


cheval  r,  la  presse  à  fourrage  p,  la  baticuse 
h  et  la  locomobile  v;  cette  dernière  partie 
occupe  b  travées. 

Suivant  l'emplacement  disponible,  on  peut 
faire  deux  bâtiments  séparés  A  D  et  1)  B  ou 
doubler  la  largeur  du  hangar  ftjg.  112)  cjui, 


y 


■A 


(l 

r 


Fig.   ll"i.  —  I-'lan  d'un  hangar  double 
pour  grande  exploitation.         ^ 

dans  ce  cas,  doit  être  accessible  sur  ses  deux 
faces  ;/  D'  et  D"  B,  l'emplacement  du  maté- 
riel restant  le  même  dans  chaque  partie 
y  A  G  et  D  A  D"  B. 

La  surface  totale  de  ce  hangar,  non  com- 
pris le  local  aux  pièces  de  rechange  (qu'on 
pourra  augmenter  au  besoin),  est  de 
45""  X  f'",  soit  270  mètres  carrés,  alors  que 
nous  avons  trouvé  qu'il  fallait  au  minimum 
241  mètres  carrés;  cette  dilîérence  de 
29  mètres  carrés  tient  aux  nombreuses  pe- 
tites surfaces  perdues  par  les  machines, 
qu'on  voit  bien  dans  la  figure  113,  mais  qu'où 
trouvera  à  utiliser  pour  abriter  du  matériel 
non  compris  dans  la  nomenclature  précé- 
dente. 

Max.    FiiNGELMANN. 


LA  RACE  BOVINE  DE  SAINT-GIRONS 


Cette  race  tire  son  nom  de  la  ville  de 
Sainl-Girons  ,  un  des  trois  chefs-lieux 
d'arrondissement  du  déparlement  de  l'A- 
riège.  Le  département  tire  son  nom  d'une 
rivière  qui  se  jette  dans  la  Garonne;    et 


la  rivière  elle-même  tire  son  nom  d'une 
particularité  qu'elle  partage  d'ailleurs 
avec  plusieurs  autres  rivières  de  France. 
Elle  roule  quelques  paillettes  d'or,  d'où 
son    nom    de  Aurigera,   dont  on  a    fait 
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Ariège.  Deux  des  arrondisfcments  de  ce 
de'partement  (Fnix  et  Pamiers)  on',  leur 
chef-lieu  sur  l'Ariége  ;  Saint-Girons  esl 
placé  sur  un  autre  affluent  de  la  Garonne, 
le  Salât,  qui  lui-même  roule  quelques 
paillettes  d'or. 

La  ville  de  Saint-Girons  est  bien  con- 
nue des  touristes  qui  voj'agent  dans  ces 
parages,  moins  à  cause  de  son  impor- 
tance personnelle,  que  parce  qu'elle  est 
le  point  de  départ  de  plusieurs  excur- 
sions intéressantes  dans  les  Pyrénées.  La 
ville  a  donné-son  nom  à  une  race  buvine 
que  l'on  élève  aux  alentours,  et  dont  le 
nom  s'est  étendu  peu  à  peu  à  la  race 
ariégeoise  ,  qu'elle  représente  dans  son 
type  le  mieux  réussi  et  le  plus  estimé. 

La  race  de  Saint-Girons  n'a  pas  encore 
assez  d'importance  en  dehors  de  son  aire 
géographique  actuelle,  pour  avoir  obtenu 
la  faveur  d'être  classée  dans  une  catégo- 
rie spéciale  au  catalogue  du  concours 
général  agricole  de  Paris.  Elle  se  trouve 
dans  les  races  diverses,  dont  on  a  fait 
deux  sous-catégories  :  les  races  de  grande 
et  moyenne  taille  (comtoise,  Abondance, 
Villars-de-Lans),  et  les  races  de  petite 
taille  (béarnaise,  basquaise,  de  Saint  Gi- 
rons, de  la  vallée  d'Aure,  de  Lourdes). 
Cette  seconde  sous-catégorie  comprend 
les  races  pxjrénéeimes ,  mais  qui  se  ratta- 
chent à  plusieurs  types.  Les  races  béar- 
naise et  basquaise  sont  des  variétés  de 
la  race  i'6er((/ne  (Sanson);  celles  de  Lour- 
des et  de  la  vallée  d'Aure  sont  des  va- 
riétés de  la  race  d'Aquitaine  (à  laquelle 
appartiennent  les  limousins,  les  garon- 
nais,  les  agenais);  enfin  la  race  de  Saint- 
Girons  est  une  variété  de  la  race  des  Al- 
pes, dont  le  type  le  plus  connu  est  celui 
qu'on  désigne  snus  le  nom  de  Srhwitz. 

Avant  d'aller  plus  loin,  rappelons  d'a- 
bord les  caractères  de  la  race. 

Le  chignon,  formé  de  deux  sommets 
peu  éloignés  l'un  de  l'autre,  est  élevé  de 
4  à  5  centimètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  base  des  chevilles  osseuses  et  du  ni- 
veau de  la  nuque.  Les  chevilles  osseuses, 
à  base  large  et  circulaire,  sont  insérées  à 
peu  près  horizonlalement.  un  peu  cour- 
bées en  avant  d'abord,  puis  relevées  à 
leur  pointe.  Elle.s  sont  relativement  cour- 
tes, par  rapport  au  volume  ordinaire  du 
crâne.  Le  front  esl  rétréci  en  dessous  des 
cornes,  ce  qui  fait  que  la  table  frcuilale 
est  trapézoïdale,  limitée  par  deux  lignes 
latérales  qui  se  rapprochent  en  allant  des 


orbites  à  la  base  des  cornes.  Le  sommet 
du  front  forme  une  saillie  triangulaire 
analogue  au  bord  antérieur  d'un  chapeau^ 
de  gendarme,  la  base  du  triangle  corres- 
pondant à  l'espace  compris  entre  la  base 
des  cornes,  et  le  sommet  au  centre  du 
front.  Entre  les  chevilles  osseuses ,  le 
front  est  donc  fortement  s-aillant  au  mi- 
lieu et  déprimé  vers  les  côtés.  C'est  là  un 
caractère  absolument  spécial  à  tous  les 
sujets  qui  se  rattachent  à  la  race  des 
Alpes. 

Dans  sa  région  inférieure,  entre  les  or- 
bites, le  front  parait  excavé,  à  cause  de 
la  saillie  supérieure  et  de  celle  des  bos- 
ses frontales.  Les  os  propres  du  nez  con- 
tinuent le  profil  du  front  par  une  ligne 
droite  sans  aucune  saillie.  Le  chanfrein 
esl  large,  aplati,  en  forme  de  voûte  sur- 
baissée. Il  n'y  a  ni  enfoncement,  ni  dé- 
pression sur  les  côtés  du  nez.  Le  bout  du 
muOe  est  large. 

Tout  cela  donne  un  profil  droit,  une 
tête  courte,  un  peu  camuse,  une  face  large 
et  aplatie. 

Cette  race  est  de  taille  moyenne  (I^SO), 
et  la  différence  entre  les  deux  sexes  esl 
très  peu  sensible.  Le  corps  esl  trapu, 
fortement  charpenté,  à  membres  courts 
et  assez  gros.  La  peau  est  généralement 
dure,  épaisse,  dépourvue  de  souplesse, 
couverte  de  poils  un  peu  rudes,  avec  ur> 
fanon  plus  ou  moins  fort  sous  le  cou.  Les 
mamelles  sont  volumineuses,  à  trayons 
longs  et  gros, couvertes  de|poil s  abondants. 

Le  pelage  de  la  race  des  Alpes  est 
d'une  seule  couleur,  celle  du  café  torré- 
fié dans  toutes  ses  nuances,  depuis  le  gris 
clair,  jaunâtre  ou  blanchâtre,  jusqu'au 
brun  foncé  :  c'est  cette  dernière  nuance 
qui  se  rencontre  dans  la  race  de  Saint- 
Girons.  Autour  du  mufle,  il  y  a  toujours 
une  zone  plus  claire,  qui  esl  blanche  ou 
d'un  gris  brillant,  argenté.  Les  oreilles 
sont  grandes  et  larges,  et  sont  tapissées 
de  fortes  touffes  de  poils,  plus  clairs  que 
le  fond  du  pelage,  qui  font  saillie  en  de- 
hors de  la  conque  de  l'oreille.  La  cou- 
leur du  pelage  va  se  dégradant  sur  toute 
la  longueur  de  l'épine  dorsale,  sous  le 
ventre,  à  la  face  interne  des  membres. 
Toutes  les  muqueuses  sont  tachées  de 
noir;  elles  ne  sont  jamais  roses  ou  cou- 
leur de  chair  chez  les  sujets  purs.  Le 
bout  des  cornes  et  les  onglons  sont  tou- 
jours de  couleur  noire.  C'est  donc  une 
race  brune  ou  pigmentée. 
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LES  SONNERIES 

Le  berceau  de  la  race  est  considéré 
comme  devant  être  placé  dans  les  Alpes. 
De  là  le  bétail  brun  a  rayonné  de  tous  les 
côtés,  à  l'est,  au  nord,  à  l'ouest,  au  sud. 
En  France,  elle  a  gagné  la  Tarentaise 
(race  tarentaise  ou  tarine),  la  Gascogne 
(race  gasconne),  l'Ariège  (race  ariégoise 
ou  saint-gironnaise),  r,ù  elle  a  rencontré 
la  barrière  des  Pyrénées. 

La  race  gasconne  comprend  surtout 
des  bœufs  de  travail,  qu'on  aie  tort  de 
faire  travailler  jusqu'à  un  âge  avancé.  Il 
n'est  pas  rare  dans  le  haut  Languedoc  et 
la  Gascogne,  de  rencontrer  des  paires  de 
bœufs  âgés  de  plus  de  dix  ans.  On  attend, 
pour  les  livrer  à  la  boucherie,  qu'ils  ne 
puissent  plus  travailler.  Les  vaches  sont 
employées  de  même  à  un  travail  souvent 
excessif,  ce  qui  leur  fait  perdre  leurs  qua- 
lités laitières,  déjà  fort  amoindries  d'ail- 
leurs par  la  sécheresse  relative  du 
climat. 

La  race  de  Saint-Girons,  au  contraire, 
plus  favorisée  par  le  climat,  et  vivant 
davantage  sous  un  régime  pastoral,  à  des 
altitudes  plus  élevées,  a  mieux  conservé 
les  aptitudes  laitières  inhérentes  à  la 
souche  originelle,  et  si  remarquables 
dans  la  grande  variété  suisse  désignée 
généralement  sous  le  nom  de  Schwitz.  Il 
esta  remarquer  que  la  race  ariégeoise  se 
trouve  aux  derniers  confins  des  régions 
géographiquement  laitières. 

On  sait  en  effet  que,  au-delà  d'un  cer- 
tain degré  de  chaleur  de  l'atmosphère 
(qualifié  de  climat  tempéré),  il  n'y  a  plus 
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de  vaches  exploitables  pour  la  laiterie. 
On  n'en  trouve  plus  au-dessus  du  53°  de- 
gré de  latitude  nord;  on  n'en  trouve  pas 
davantage  au-dessous  du  -43*  degré  de 
latitude,  si  ce  n'est  exceptionnellement, 
comme  dans  les  Pyrénées.  C'est  entre  ces 
deux  limites  extrêmes  que  sont  comprises 
les  variétés  laitières.  C'est  donc  à  la 
limite  méridionale  extrême  que  se  trouve 
placée  la  race  de  Sainl-Girims. 

Ajoutons  que,  tandis  que  les  éleveurs 
de  la  Gascogne  ne  considèrent  guère  dans 
leur  bétail  que  des  sources  de  force 
motrice,  ceux  de  l'Ariège  envisagent  leur 
bétail  d'une  façon  plus  judicieuse.  Le 
système  de  cidture,  plus  pastoral  qu'agri- 
cole, favorise  d'ailleurs  celte  conception 
zootechnique,  appliquée  par  un  grand 
nombre  d'éleveurs  attentifs  à  perfec- 
tionner leur  bétail. 

Le  représentant  de  la  race  de  Saint- 
Girons  dont  nous  donnons  le  portrait  à 
nos  lecteurs,  et  qui  appartient  à  M.  Gali- 
nier,  à  Saint-Jean-du-Falga  (Ariège),  est 
une  génisse  de  vingt-quatre  mois,  qui  par 
conséquent  ne  présente  pas  encore  tous 
les  attributs  de  la  vache  laitière  à  leur 
entier  développement.  Néanmoins,  ses 
qualités  de  conformation  lui  ont  valu  le 
premier  prix  au  concours  général  de 
Paris  en  1898,  de  préférence  aux  cham- 
pions des  races  rivales  (béarnaise,  de 
Lourdes,  du  Léon)  qui  lui  disputaient  la 
suprématie. 

D'  Hector  GiiORGE. 


LES  SONNERIES  ÉLECTRIQUES 


Les  sonneries  électriques  peuvent  ren- 
dre de  grands  services  dans  les  exploita- 
tions agricoles,  ce  qui  nous  engage  à 
écrire  ces  quelques  lignes  à  l'intention 
des  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture 
pratique. 

Nous  allons  donner  quelques  types 
d'installations  et  ce  qu'elles  coûtent; 
l'imagination  aidant,  on  arrivera  à  ré- 
soudre beaucoup  de  problèmes. 

Les  avertisseurs  qu'on  voit  à  toutes  les 
portes  sont  trop  connus  pour  que  nous 
les  décrivions,  bornons-nous  à  donner 
quelques  prix  : 

fr.  c. 

Sonnerie 4  00 

Bouton  de  contact l  00 

Piles  (l'élément) 2  00 


Fils  isolés,  le  mètre 0  10 

Fils  nus  il'extérieur 0  04 

Isolateurs  d'intérieur,  le  cent 1  00 

Isolateurs  d'extérieur  (cloches)  la  pièce.. .  0  30 

Voici  quelques  exemples  d'applica- 
tion : 

A  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  le 
moteur  commande,  au  moyen  d'une  très 
longue  transmission,  une  série  d'appa- 
reils, les  uns  au  rez-de-chaussée,  les 
autres  au  premier  étage.  Autrefois,  lorsque 
le  magasinier  voulait  faire  arrêter  ou 
mettre  en  marche  le  moteur,  il  se  dépla- 
çait chaque  fois  pour  prévenir  le  mécani- 
cien En  1891,  on  installa  une  S(jnnerie  qui 
supprima  cet  inconvénient.  Le  magasi- 
nier reste  à  son  poste,   pas  une  minute 
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n'est  perdue,  et  le  temps  gagné  paye  lar- 
gement les  15  fr.  dépensés. 

Dans  d'autres  cas,  la  vitesse  du  mo- 
teur doit  varier  ;  s'il  est  loin  des  récep- 
teurs, il  faut  encore  aller  vers  le  mécani- 
cien :  une  sonnerie  et  des  signaux  con- 
venus résolvent  parfaitement  la  question  : 
un  coup  prolongé  constitue  le  signal 
d'averlissement  qui  doit  précéder  toute 
communication  ;  puis,  un  coup  pour  mettre 
en  marche,  deux  augmenter  la  vitesse, 
trois  la  diminuer,  etc. 

Une  sonnerie  électrique  peut  rendre 
encore  de  grands  services  pour  le  bat- 
tage à  vapeur  en  grange  (le  moteur  étant 
toujours  dans  un  local  à  part),  l'engre- 
neur  peut  ainsi  prévenir  que  dans  un 
quart  d'heure  on  va  arrêter,  que  l'arrêt 
qu'il  vient  de  demander  sera  de  courte 
durée,  etc..  On  diminuera  ainsi  les  dé- 
penses de  charbon;  le  mécanicien,  tou- 
jours prévenu  de  ce  qui  vase  passer  dans 
un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  conduit 
sa  machine  suivant  les  circonstances, 
évite  les  surpressions  dangereuses,  mo- 
dère ou  augmente  le  chauffage,  prend  de 
l'eau;  en  un  mot,  se  maintient  toujours 
dans  une  bonne  situation  pour  le  travail 
que  l'on  va  demander  à  sa  machine. 

Les  aiie}-tissein's  de  gelée  sont  encore 
constitués  par  une  sonnerie  commandée 
par  un  thermomètre  à  minima  ;  ces  appa- 
reils rendent  les  plus  grands  services 
dans  les  vignobles  exposés  aux  gelées 
printanières  ;  ils  permettent  d'allumer  à 
temps  les  feux  protecteurs,  et  même  ils 
peuvent  commander  des  allumeurs  élec- 
triques qui  évitent  l'allumage  par  la 
main  de  l'homme.  Un  avertisseur  de 
gelée  coûte  environ  30  fr. 

Des  appareils  analogues  sont  employés 
dans  les  serres  ;  ils  préviennent  jour  et 
nuit  le  jardinier  d'une  élévation  ou  d'un 
abaissement  anormal  de  température. 


Les  avertisseurs  électriques  sont  encore 
utilisés  pour  annoncer  les  incendies  et  se 
mettre  à  l'abri  des  tnaraiideni's  (des  types 
de  ces  appareils  ont  été  décrits  dans  les 
numéros  du  5  mai  1898  et  du  12  jan- 
vier 1899). 

Au  moyen  d'un  tableau  indicateur,  on 
pourra  centraliser  une  série  d'avertis- 
seurs dans  la  chambre  du  régisseur  qui 
sera  ainsi  prévenu,  par  exemple  :  d'un 
vol  commis  au  poulailler;  d'un  commen- 
cement d'incendie  d'une  meule,  d'un 
fenil,  d'une  grange;  d'un  accident  sur- 
venu dans  une  écurie,  etc.  On  peut,  du 
reste,  varier  les  dispositions  à  l'infini. 
Donnons  le  devis  d'une  installation  de  ce 
genre  : 

La  meule  est  à  une  distance  de  100  mètres. 
La  grange  —  —  50      — 

Le  fenil  —  —  60      — 

L  écurie  —  —  30      — 

Le  poulailler      —  —  80      — 

Soit  une  distance  totale  de  320  mètres 
nécessitant  : 

640  mètres  de  fils  nus 2u  francs. 

10  isolateurs 5      — 

30  mètres  de  fil  isolé  : 3      — 

Un  tableau  à  5  numéros 30      — 

Une  sonnerie 4      — 

Pile  (5  éléments  à  2  fr.) 10      — 


Total M  francs. 

Les  avertisseurs  proprement  dits  ne 
sont  pas  compris  dans  ce  devis,  mais 
leur  prix  est  faible,  vu  la  simplicité  de 
leur  construction. 

En  un  mot,  les  sonneries  rendent  et 
surtout  peuvent  rendre  les  plus  grands 
services;  de  plus, elles  se  prêtent  aux  ins- 
tallations les  plus  diverses,  les  plus  com- 
pliquées. 

H. -P.  Martin, 

Ingénieur-agronome,  électricien. 
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Compétence.  —  Chemin  de  halage  ou  de  mar- 
chepied. —  Propriété  privée.  —  Action  pos- 
sessoire.  —  Complainte.  —  Jupe  de  paix.  — 
Cumpétenee. 

Les  cliemins  de  conlre-halage  ou  de  mar- 
che-pied ne  sont  qu'une  servitude  de  pas- 
sage imposée  par  la  loi,  pour  cause  d'ulililé 
publique  sur  les  fonds  riverains,  ce  qui  ne 
fait  pas   perdre  aux  terrains,  sur  lesquels 


elle  s'exerce,  leur  caractère  de  propriété 
privée  ;  ces  terrains  peuvent  donc  être  l'objet 
d'une  action  possessoire  à  raison  de  tout 
trouble  de  fait  ou  de  droit  par  lequel  un 
tiers,  dans  un  intérêt  privé  étranger  à  la 
navigation,  conteste  à  une  personne  la  pos- 
session qu'elle  prétend  avoir  de  ces  terrains. 
Par  suite,  le  juge  de  paix  est  compétent 
pour  connaître  de  la  complainte  relative  à 
cette  prétention.  (Tribunal  civil  de  la  Seine, 
15  novembre  1898.  Le  Droit  du  8  avril  1899.) 
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Observations.  —  Le  juge  de  paix  de 
Courbevoie,  saisi  de  cette  question,  s'était 
déclaré  d'office  incompétent  en  se  fondant 
sur  ce  que  l'action  avait  trait  à  un  cliemin 
de  halage  ou  de  contre-halage  et  qu'  «  une 
n  servitude  de  ce  genre,  définie  par  i'ar- 
«  ticle  650  C.  civ.,  était  imprescriplible 
«  et  ne  devait  donner  lieu  à  une  action 
«  possessoire,  telle  que  celle  qui  intéresse 
«  un  simple  chemin  rural.  » 

II 

Servitudes.  —  Preuve.  —  Titre  perdu.  —  Ar- 
chives incendiées.  —  Commencement  de 
preuve  par  écrit.  —  Présomptions. 

—  Il  est  certain  que  les  servitudes  discon' 
tinues  et  non  apparentes  ne  peuvent  s'ac- 
quérir que  par  titre  et  jamais  par  une  pos- 
session même  immi-moriale.  Mais  cette 
règle  reçoit  deux  exceptions,  soit  lorsque, 
conformément  à  l'article  1348,  §  4,  Code 
civil,  le  titre  a  été  perdu  par  cas  de  force 
majeure,  soit  lorsqu'il  y  a  un  commence- 
ment de  preuve  par  écrit  :  dans  ces  deux 
cas,  celui  qui  prétend  à  une  servitude  de 
cette  nature  peut  établir  son  droit  par  tous 
les  moyens  de  preuve,  et  peut  recourir  aux 
présomptions  graves,  précises  et  concor- 
dantes. (C.  de  Poitiers,  9  février  1899.  —  Le 
Droit  des  10  et  11  avril  1899.) 

Observations.  —  La  Cour  tire  des  prin- 
cipes posés  par  elle  la  conclusion  que  les 
juges  ont  le  droit  de  rechercher,  à  l'aide 
des  éléments  et  des  circonstances  de  la 
cause,  soit  la  preuve  du  cas  de  force  ma- 
jeure,soit  la  preuvede  l'existence  du  titre 
et  de  sa  disparition  par  le  cas  de  force 
majeure  allégué  ;  que  spécialement, 
l'existence  d'une  servitude  discontinue  et 
non  apparente  pourra  être  établie  par  des 
présomptions,  quand  des  faits  de  la  cause 
il  appert  que  le  titre  constitutif  a  dû  être 
déposé  dans  les  archives  départemen- 
tales du  chef-lieu,  lesquelles  ont  été  ulté- 
rieurement détruites  par  un  incendie. 


m 


Compétence.  —  Incendie  volontaire.  —  Pailles 
en  tas  chargées  sur  une  voiture  d'un  mar- 
chand de  fourrages.  —  Simple  contravention 
de  simple  police. 

Le  fait  de  mettre  volontairement  le  feu  à 
des  pailles  en  tas,  chargées  a  l'état  de  mar- 
chandises, vendues  ou  à  livrer,  sur  une  voi- 
ture appartenant  à  un  marchand  de  four- 
rages et  stationnant  devant  sa  porte,  ne 
constitue,  dans  l'état  de  notre  léf;islalion,  ni 
crime,  ni  délit.  Ce  fait  peut  seulement  cons- 
tiluerun  dommage  prévu  et  puni  d'amende 
par  l'article  479,  n°  1,  du  Code  pénal,  à  titre 
de  contravention  de  simple  police.  {C.  cas- 
sation, Ch.  crim.,  22  décembre  1898.  — 
Gazette  des  tribunaux  des  W-^l  février  1899). 

Observations.  —  L'arrêt  de  la  Cour  est 
ainsi  motivé  :  «  Attendu  que  la  disposi- 
tion pénale  visée  par  l'accusation  ne 
réprime  que  l'incendie  volontaire  des 
produits  de  la  terre  encore  à  l'état  de 
«  récoltes  >>,  quoique  déjà  détachés  du 
sol,  c'est-à-dire  de  ceux  qui,  rangés  en 
tas  ou  en  meules,  sont  laissés  jusqu'à  leur 
mise  en  grange  à  la  garde  de  la  foi  pu- 
blique dans  les  champs;  qu'elle  cesse 
d'être  applicable,  et  sa  sévérité  d'être  jus- 
tifiée, lorsque  ces  mêmes  produits  entrés 
dans  la  circulation  ou  simplementremisés 
par  le  propriétaire  même,  ont  trouvé 
dans  celte  situation  nouvelle  la  sécurité 
qui  leur  faisait  défaut  auparavant;  que 
ces  produits  rentrent  alors,  au  point  de 
vue  de  leur  destruction  par  le  feu,  comme 
à  tout  autre,  dans  les  diverses  catégories 
de  la  propriété  mobilière  et  ne  reçoivent 
de  la  loi  pénale  d'autre  protection  contre 
l'incendie  que  celle  qu'elle  accorde  à 
cette  propriété  ».  Dans  le  cas  prévu  par 
l'art.  479  du  code  pénal,  l'amende  est  de 
11  à  15  francs  inclusivement. 

Victor  Emion. 
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Séance  du  26  avril  1899.  —  Présidence  de 
M.   Levasseur. 

Une  lettre  rte  M.  Gennadiiis,  correspon- 
dant de  la  Société,  qui  s'occupe  activement 
de  la  direction  de  l'agriculture  dans  l'île  de 
Chypre,  donne  lieu  à  une  fort  intéressante 
discussion  entre  MM.  Cornu,  Doniol,  de  Vil- 
morin, Marcel  Vacher,  Ringclmann,  Jules 
Bénard  sur  l'emploi  des  différents  instiu- 
ments  aratoires  et  entre  autres  de  la  charrue 


dans  les  pays  à  culture  relalivemeni  peu 
avancée. 

M.  Gennadius,  à  la  suite  de  la  commu- 
nication, par  M.  Ringelmann,  des  résultats 
obtenus  au  concours  de  charrues  en  Algérie 
pour  la  culture  indigène,  chercha  de  son 
côté  à  améliorer  la  charrue  toute  primitive 
dont  se  servent  les  agriculteurs  de  l'île  de 
Chypre,  araire  resté  tel  qu'il  exislait  déjà, 
il  y  a  2,000  ou  3,000  ans,  et  ne  faisant 
que  gratter  le   sol.  M.  Gennadius  fit  venir 
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une  charrue  anglaise  très  simple,  lui  fit 
subir  de  légères  modifications,  et  aujour- 
d'hui les  indigènes  de  l'ile  de  Chypre  qui 
l'emploient  s'en  montrent  très  satisfaits  : 
le  travail  est  incomparablement  meilleur  et 
plus  ('conomique. 

M.  df.  Vilmorin  revient  précisément  de 
l'Auvergne;  il  a  parcouru  les  merveilleuses 
terres  de  la  Limagne  et  des  environs;  là  en- 
core, sur  quinze  charrues,  il  estime  qu'on 
en  voit  bien  dix  travailler  dans  les  champs 
et  qui  sont  des  plus  primitives.  Un  sim- 
ple morceau  de  bois  coudé  à  la  base  : 
évidemment,  si  à  la  fin  du  xix»  siècle,  dans 
ce  pays,  on  conserve  de  telles  charrues, 
c'est  qu'on  y  trouve  un  réel  avantage,  car 
les  instruments  d'un  autre  modèle  ont  été 
vus  partout  maintenant  en  France,  et  sont 
bien  connus. 

Jlf.  Rinuclmann  fait  observer  qu'effective- 
ment cette  charrue  sans  avant-train,  dite 
araire,  arau,  etc.,  se  retrouve  dans  tout 
l'aiicifU  empire  romain,  et  sur  tous  les  bords 
de  la  Méditerranée.  C'est  des  régions  sep- 
tentrionales que  nous  sont  venues,  au  con- 
traire, les  charrues  à  support.  Cet  araire 
romain  a  néanmoins  des  inconvénients, 
il  donne  un  labour  très  faible  ;  du  reste, 
il  est  traîné  par  un  attelage  en  général 
très  faible  lui  aussi  :  le  travail  pratique 
obtenu  est  donc  médiocre.  Or,  avec  des  mo- 
difications pour  ainsi  dire  insignifiantes 
dans  les  pièces  travaillantes,  remplaçant 
celles  en  bois  par  des  plaques  métalliques 
très  légères,  par  exemple,  on  diminue  l'ef- 
fort exifjé  par  l'attelage  et  en  outre,  la  lerre 
est  beaucoup  mieux  retournée.  (Voir  l'ar- 
ticle de  M.  Ringelmann  dans  le  n"  7  du 
journal  du  27  avril  1898.) 

M.  Doniot  ne  voudrait  pas  qu'on  put  croire 
qu'en  Auvergne  et  en  Limagne  l'agriculteur 
ne  connais>e  que  le  vieil  araire  dont  a 
parlé  M.  de  Vdmorinet  ne  sache  pas  défoncer 
même  très  profondément  son  sol  ;  l'Auver- 
gnat défonce  sa  terre  mieux  que  qui  que  ce 
soit  et  pour  cela  il  a  surtout  sa  bêche,  avec 
laquelle  il  remue  prot'ondément  son  sol  de 
quatre  heures  du  matin  à  neuf  heures  du 
soir  pendant  la  belle  saison.  L'araire  lui 
sert  seulement  a  effectuer  des  façons  super- 
ficielles sur  une  terre  déjà  fouillée. 

M.  Marri  I  Vacher  constate  que  dans  la 
région  du  massif  central  de  la  France,  si  on 
a  conservé  fidèlement  le  vieil  araire,  l'ariol 
comme  on  l'appelle  en  bourbonnais,  c'est 
uniquement  pour  nettoyer  les  terres,  pour 
effectuer  les  labours  superficiels  d'été  :  dans 
les  pièces  infesiées  de  chiendent  son  travail 
est  excellent, il  remplace  pour  cet  usage  les 
scarificateurs.  Il  faut  remarquer,  du  reste, 
que  le  scarificateur  exige  quatre  bœufs 
pour  faire  un  bon  travail,  remuer  énergi- 
quement  le  sol; l'emploi  d'un  tel  instrument 


est  donc  impossible  dans  les  petites  mé- 
tairies du  centre  où  le  bétail  de  Irait  se 
compose  seulement  d'une  paire  de  vaches. 
Celles-ci  au  contraire  peuvent  traîner  l'ariot. 
Dans  ces  mêmes  régions  à  sn|  granitique, 
l'ariot  est  un  parfait  instrument  pour  former 
les  billons,  il  suffit  d'y  adjoindre  deux 
petites  oreilles  en  bois.  Or,  cette  culture  en 
billons  est  nécessaire  pour  les  céréales,  le 
seigle  en  particulier  :  cela  permet  en  effet 
d'augmenter  la  quantité  de  terre  mise  à  la 
disposition  des  racines:  cela  permet  encore 
d'économiser  le  fumier  :  on  vient  l'épandre 
à  la  main  sur  la  place  que  va  occuper  le 
billon.  Enfin,  l'ariot  est  transformé  de  la 
même  façon  très  économique  en  un  excel- 
lent butoir  pour  la  culture  des  pommes  de 
terre. 

iU.  Jules  Bénard,  puisqu'on  parle  des  char- 
rues, signale  les  nouvelles  charrues  de 
M.  Bajac  avec  versoirs  à  jour  qui  donnent 
un  frottement  beaucoup  moindre  dans  les 
terres  fortes  que  les  versoirs  pleins  ;  dans 
les  fermes  de  la  Rrie  où  on  les  a  essayés,  on 
en  est  très  satisfait. 

M.  nitujelmann  fait  remarquer  que  l'idée 
de  faire  des  versoirs  à  claire-voie  est  fort 
ancienne  ;  en  Ecosse,  dans  les  terres  très 
ferles,  un  constructeur  annonçait  que  grâce 
à  ces  versoirs  le  labour  s'efl'ecluait  avec  trois 
chevaux  au  lieu  de  quatre. 

Si  celte  affirmation  avait  été  de  tous  points 
exacte'^  on  ne  s'expliquerait  guère  que  ces 
versoirs  ne  se  fussent  pas  généralisés.  Il 
faut  que  les  génératrices  de  ces  versoirs  ne 
se  soient  pas  parallèles,  il  faut  au  contraire 
qu'elles  suivent  la  trajectoire  des  différents 
points  de  la  terre  à  retourner;  il  faut,  en 
outre,  que  les  lumières  de  ces  versoirs  à 
claire-voie  aient  une  largeur  allant  en  aug- 
mentant pour  que  des  pierres  ou  mottes 
puissent  se  dégager.  C'est  empiriquement 
qu'aujourd'hui,  seulement,  le  constructeur 
est  arrivé  à  donner  à  ces  versoirs  la  forme 
convenable.  Dans  des  essais  préalables 
qu'a  effectués  M.  Ringelmann  au  dernier 
concours  régional  de  Moulins,  il  a  constaté 
effectivement  une  légère  diminution  de 
traction  avec  ces  charrues  à  versoirs  à 
claire-voie;  bientôt  il  reprendra  la  question 
en  étudiant  le  travail  de  ces  charrues,  mais 
cette  fois  dans  des  terres  fortes,  terres  pour 
lesquelles  on  les  construit  spécialenienl.  X 
ce  sujet,  M.  Ringelmann  remarque  encore 
que,  dans  certaines  régions  où  la  terre  est 
excessivement  collante,  on  a  dû  mettre  les 
pièces  travaillantes  en  bois;  le  bois  a,  en 
effet,  une  adhérence  beaucoup  moins  Ibrte 
que  le  fer  pour  la  terre  mouillée,  et  c'est 
là  une  des  raisons  pour  lesquelles  on 
conserve  ces  araires  en  bois,  dont  par- 
lait M.  Vacher,  dans  le  centre  de  la  France. 
—M.  Ycrmoloff,  ministre  de  l'agriculture  en 
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Russie,  membre  de  la  société,  prie  la  société 
de  vouloir  bien  lui  faire  parvenir  un  rapport 
sur  la  culture  du  sarrasin  en  France  ;  cette 
culture  a  une  importance  considérable  en 
Russie,  le  sarrasin  entrant  pour  une  forte 
part  dans  l'alimentation  humaine.  Or, depuis 
quelques  années,  le  sarrasin  donne  en  Russie 
des  récoltes  moins  bonnes,  sans  qu'on  en 
connaisse  les  causes,  et  sa  culture  est  dé- 
laissée. .M.  Ileuzé  est  chargé  par  la  société 
de  présenter  un  rapport  sur  cette  question, 
rapport  qui  sera  envoyé  à  M.  Yermoloff. 
MM.  de  Vilmorin  et  .Slarcel  Vacher  sont 
adjoints  à  M.  Heuzé. 

Le  combustion  spontanée  du  foin. 

M.  Mer  communique  une  fort  intéressante 
note  sur  la  combustion  spontanée  des  foins. 
Si  en  plaine,  on  a  l'habitude  de  laisser  le  foin 
de  prairie  plusieurs  jours  sur  le  terrain,  de 
manière  à  ne  le  rentrer  dans  les  granges  que 
desséché  presque  complètement,  en  mon- 
tagne, et  dans  l^-s  Vosges  en  particulier,  on 
rentre  le  foin  alors  qu'il  a  conservé  encore 
un  peu  d'humidité;  il  s'établit  ainsi  dans  le 
grenier  une  certaine  fermentation  qui 
donne  de  la  qualité  au  fourrage;  le  foin 
acquiert  plus  de  saveur,  est  plus  apprécié 
des  animaux.  Sa  couleur  et  son  odeur  aussi 
se  modifient';  elles  rappellent,  bien  qu'à  un 
degré  moins  prononcé,  celui  de  l'ensilage 
brun.  De  plus,  par  cette  pratique,  on  con- 
serve les  parties  les  plus  délicates  qui  com- 
posent le  foin  (tiges  minces,  fleurs  et  feuilles) 
et  aussi  les  plus  nutritives  qui  se  brisent 
dans  les  manipulations  trop  prolongées  et  se 
réduisent  en  poussière. 

Les  montagnards  attachent  même  une 
telle  importance  à  ce  que  le  foin  fermente 
ainsi  dans  les  greniers  que,  dans  le  cas  où 
il  est  rentré  trop  sec,  ils  remédient  à 
ce  défaut  en  y  introduisant  quelques  poi- 
gnées d'herbe  verte,  pour  le  ftiire  cuire,  di- 
sent-ils. Mais,  en  cela  comme  en  bien 
d'autres  circonstances,  il  faut  savoir  garder 
la  mesure,  sans  quoi  la  récolte  risque  de 
prendre  feu,  et  M.  Emile  Mer  cite  plusieurs 


(  cas  de  combustion  spontanée  du  foin  dans 
les  greniers  dont  il  a  été  témoin  ces  der- 
nières années  dans  les  Vosges.  M.  E.  Mer  a 
pu  étudier  de  très  près  les  circonstances  de 
cette  combustion,  et  pour  en  éviter  désor- 
mais les  risques,  il  convient,  selon  lui,  de 
prendre  les  mesures  suivantes. 

Ne  jamais  rentrer  l'herbe  le  jour  même 
où  elle  a  été  fauchée,  lors  même  qu'ayant 
été  exposée  à  un  soleil  ardent,  elle  paraî- 
tr.iit  suffisamment  sèche.  Cela  est  particu- 
lièrement utile  dans  les  prairies  fertiles  bien 
engraissées  et  dans  les  prairies  fauchées  de 
bonne  heure,  parce  que  dans  ces  deux  cas 
les  herbes  sont  très  riches  en  eau. 

Autant  que  possible,  slratilier  le  foin  dans 
le  grenier,  de  telle  façon  que  chaque  jour  il 
n'y  en  ait  qu'une  couche  de  faible  épaisseur  ; 
si  l'on  dispose  même  de  deux  greniers,  il 
convient  d'alterner  tous  les  trois  ou  quatre 
jours.  Ne  pas  trop  tasser  le  foin  surtout  s'  i 
doit  former  une  épaisseur  de  plusieurs  mè- 
tres, éviter  que  ce  foin  reste  en  paquets, 
mais  l'éparpiller  soit  à  la  fourche  soit  à  la 
main  pour  que  l'air  puisse  y  circuler  pen- 
dant plusieurs  jours  et  ach-ver  le  fanage. 
Des  parois  en  planches  pour  la  partie  supé- 
rieure des  greniers,  le  plancher  du  grenier 
en  bois  également,  facilitant  la  circulation 
de  l'air  dans  la  masse  du  foin  sont  à  con- 
seiller. 

Enfin,  si  ces  précautions  n'ont  pas  été 
suivies  et  si  dans  un  grenier  le  foin  en- 
trait en  fermentation  à  tel  point  qu'un  in- 
cendie fût  à  craindre,  M.  Mf-r  conseille  d'ou- 
vrir quelques  larges  tranchées  dans  la  masse 
en  fermentation,  ce  qui  suffit  à  le  refroidir, 
et,  moyennant  quelque  surveillance,  àécarter 
tout  danger. 

—  M.  Tisserand,  au  nom  de  M.  Prosper  Ser- 
vais, dépose  une  étude  très  complète  sur  les 
hybrides  de  Berlandieri,  dont  il  fait  ressor- 
tir le  haut  intérêt  pour  la  reconstitution  du 
viynoble  dans  un  grand  nombre  de  nos 
régions  calcaires. 

H.    HlTIER. 
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La  destruction  des  sanves  par  voie  chi- 
mique est  appelée  à  rendre  de  si  grands 
services,  que  toute  amélioration  dans 
l'application  du  procédé  mérite  d'être 
signalée. 

En  visitant  récemment  la  belle  exploi- 
tation de  M.  Rommetin,  au  Plessis-Belle- 
ville  (Oise),  j'avais  été  frappé  par  l'ins- 
tallation simple  et  commode  établie  pour 
la  préparation  des  solutions  cupriques. 
Cédant  à  mes  instances,  M.  Rommetin  a 


bien   voulu  la  décrire  aux   lecteurs   du 
Journal    d'agriculture   pratique    qui    lui 
sauront  gré,  j'en  suis  sûr,  de  sa  très  inté- 
I  ressanle  communication.  S.  E. 

Aussitôt  que  je  fus  mis  au  courant  de 
la  découverte  permettant  de  détruire 
les  sanves  à  l'aide  de  solutions  cupriques, 
je  songeai  à  en  faire  l'application  dans 
ma  culture,  et  à  continuer,  par  ce  moyen, 
la  lutte   contre  l'envahissement  des  ce- 
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réaies  de  printemps  par  la  ravenelle  el 
la  moutarde  des  champs. 

J'avais  suivi,  avec  la  plus  grande  atten- 
tion, les  premières  expériences  poursui- 
vies sur  quelques  grandes  exploitations 
agricoles  de  Seine-et-Marne,  et  notamment 
par  M.  Brandin,de  Galande, ainsi  que  les 
travaux  de  M.  Duclos,  le  ciiimiste  de  la 
Société  d'agriculture  de  Meaux,  sur  l'ac- 
tivité comparée  des  différentes  solutions 
de  sulfale  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre. 
Lorsque  j'eus  acquis  la  preuve  que  le  re- 
mède préconisé  possédait  réellement  une 
efficacité  certaine,  je  songeai  à  organiser 
dans  ma  ferme  une  installation  me  per- 
mettant de  traiter  facilement  et  économi- 
quement, si  le  besoin  s'en  faisait  sentir, 
les  50  hectares  de  céréales  de  printemps 
que  j'ensemence  chaque  année. 

Plusieurs  combinaisons  avaient  été 
proposées  pour  procédera  l'opération  de 
la  pulvérisation  :  les  uns  conseillaieat 
d'installer,  auprès  de  la  parcelle  à  traiter, 
un  bac  où  se  ferait  la  dissolution  du  sulfale 
de  cuivre  et  où  les  appareils  viendraient 
s'alimenter;  d'autres  proposaient  de  faire 
la  solution  à  la  ferme  et  de  s'adresser  à  un 
pulvérisateur  de  grande  capacité.  Voici, 
pour  mon  compte,  les  dispositions  aux- 
quelles je  m'arrêtai  : 

Je  possède  dans  ma  ferme  un  grand  ré- 
servoir en  tôle,  d'une  contenance  de  24  mè- 
tres cubes,  servant  à  recueillir  les  eaux  de 
pluie  fournies  par  de  vastes  bâtiments, eaux 
à  l'aide  desquelles  j'alimente  mes  berge- 
ries pendant  l'hiver.  .\u  printemps,  après 
le  départ  aux  champs  de  mon  troupeau, 
cette  eau  devenant  inutile,  je  résolus  de 
l'ntiliser  pour  les  besoins  de  la  pulvéri- 
sation. J'avais  d'autant  plus  de  raisons 
dem'adresserà  l'eaude  pluie  que  nos  eaux 
de  puits,  étant  chargées  de  calcaire,  au- 
raient précipité  une  certaine  quantité  de 
cuivre  et  neutralisé  partiellement  ses 
effets. 

Autre  avantage,  j'obtiens  des  solu- 
tions d'une  limpidité  parfaite  qui  ne  ris- 
quent 'pas  d'encrasser  le  pulvérisateur. 

Auprès  de  ce  réservoir(fig.ll3),sur  une 
plate-forme,  supportée  par  trois  |poteaux 
scellés  en  terre,  je  dressai  trois  fûts  en 
bois, ayant  autrefois  servi  à  loger  de  l'al- 
cool et  contenant  chacun  630  litres  en- 
viron :  un  fort  robinet  en  cuivre  fut  placé 
à  la  partie  inft^rieure  de  ces  fûts.  Une 
pompe  Faut  était  installée  dans  le  réser- 
voir  et  servait  à  remplir  les  tonneaux 


d'arrosage  :  je  l'utilisai  pour  envoyer 
l'eau  dans  mes  trois  fûts. 

Il  me  restait  à  faire  choix  d'un  appa- 
reil de  pulvérisation.  Le  concours  agri- 
cole du  Palais  des  Machines  de  1897  me 
fournit  l'occasion  de  voir  un  grand 
nombre  de  modèles  :  les  uns  étaient  de 
très  grande,  les  autres  de  très  faible 
capacité  ;  presque  tous  construits  pour  le 
traitement  de  la  vigne  et  de  la  pomme  de 
terre  présentaient  quelques  disposions 
spéciales  sans  intérêt  pour  moi.  Le  pulvé- 
risateur Mahot,  de  Ham,  primitivement 
construit  pour  combattre  le  silplie  opaque 
dans  les  betteraves,  me  sembla  le  mieux 
approprié  au  traitement  des  céréales. 
J'en  choisis  un  de  la  contenance  de 
500  litres,  pouvant  être  facdement  traîné 
par  un  cheval,  sans  que  son  poids  ris- 
quât trop  d'endommager  les  récoltes. 

Porté  sur  des  roues  assez  larges,  il 
peut  facilement  circuler  sur  un  sol  même 
un  peu  détrempé;  les  fusées  de  l'essieu 
sont  cylindriques  et  permettent  de  don- 
ner aux  roues  l'écarlement  nécessaire 
pour  leur  faire  suivre  l'intervalle  des 
rayons  de  betteraves  ou  de  céréales  se- 
mées à  grand  écartement;  on  évite  ainsi 
l'écrasement  de  la  jeune  plante  très  sen- 
sible à  l'action  du  cuivre  lorsqu'elle  est 
mutilée. 

Ce  pulvérisateur  couvre  d'un  seul  coup 
4  mètres  de  largeur,  ce  qui  réduit  le 
nombre  des  pistes;  la  barre  qui  porte  les 
organes  de  pulvérisation  est  mobile  et 
peut  s'élever  ou  s'abaisser  suivant  la 
hauteur  des  tiges. 

Voici,  maintenant,  comment  je  pro- 
cède à  l'opération  : 

Les  trois  tonneaux  1 , 2, 3,  étant  remplis, 
(fig.  113)  le  jour  où  l'on  décide  de  traiter 
une  parcelle,  on  met,  deux  heures  à 
l'avance,  la  quantité  de  sulfate  de  cuivre 
nécessaire  dans  le  ri°  3,  en  ayant  soin  de 
laisser  le  sel  suspendu,  dans  un  sac  ou 
dans  un  panier,  à  la  partie  supérieure 
du  liquide.  La  dissolution  des  cristaux  est 
complète  après  une  heure  et  demie,  alors 
qu'elle  demanderait  plusieurs  jours,  si 
on  les  abandonnait  à  eux-mêmes  au  fond 
du  récipient. 

Aussitôt  le  sulfate  dissous,  on  approche 
le  pulvérisateur;  pour  le  remplir,  on  n'a 
qu'à  ouvrir  le  robinet  placé  à  la  base  du 
fût.  Pendant  qu'il  se  remplit,  le  tonneau 
n°  2  reçoit  la  dose  suffisante  de  cristaux. 
Le  pulvérisateur  étant  plein,  on  part  aux 
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champs  faire  l'épandage.  Au  retour,  le 
conducteur  soutire  dans  l'appareil  le  con- 
tenu du  n"  2,  et  pendant  que  le  liquide 
s'écoule,  il  charge  de  sulfate  le  n°  I,  et 
avec  la  pompe  Faul  remplit  d'eau  le 
n°  3.  Chaque  opération  consistant  à  rem- 
plir le  pulvérisateur,  à  mettre  dissoudre 
le  sulfate  et  à  envoyer  l'eau  dans  le  fut 
vide,  demande  environ  une  demi-heure, et 
si  la  parcelle  à  sulfater  n'est  pas  éloignée 
de    plus   de    1,000  à    1,300   mètres,    un 


homme  et  un  cheval  pourront,  dans  une 
journée  de  douze  heures,  faire  l'épandage 
de  5  à  6  charges  du  pulvérisateur,  soit 
2.500  à  3.000  litres,  ce  qui  correspond, 
à  raison  de  600  litres  à  l'hectare,  à  un 
traitement  de  4  à  5  hectares.  Alors  même 
qu'on  serait  obligé  de  répéter  le  sulfatage 
au  bout  de  quelques  jours,  comme  cela  se 
produit  souvent,  il  est  facile  de  voir  qu'on 
pourra  toujours  être  maître  de  traiter  à 
temps  30  à  60  hectares. 


instailatioii  [lour  ic  sullalage  des  céréales. 


Quelles  Sont  les  doses  les  plus  conve- 
nables à  employer  pour  la  destruction  des 
mauvaises  herbes,  sans  portera  la  récolte 
un  préjudice  appréciable? 

J'ai  été  heureux  de  pouvoir  m'inspirer, 
à  ce  sujet,  des  remarquables  rapports 
présentés  par  M.  Brandin  à  la  Société  des 
agriculteurs  de  France, une  première  fois 
en  1898,  et  cette  année,  au  cours  de  la 
dernière  session.  Des  observations  relatées 
dans  ces  rapports,  il  ressort  d'abord  que 
le  sulfate  de  fer,  qui  présente  l'avantage 
de   ne  pas  nuire   aux  récoltes,  doit  être 


absolument  rejeté,  malgré  la  diminution 
de  dépense  qu'ofTre  son  emploi.  11  est 
encombrant  et  d'une  manipulation  C')ù- 
teuse,  car  il  faut  l'employer  à  la  dose  de 
20  0/0  au  minimum  pour  être  efficace. 

Enfin,  défaut  capital,  il  encrasse  les 
orifices  du  pulvérisateur,  l'épandage  de- 
vient alors  moins  régulier  et  doit  être 
l'objet  d'une  surveillance  continue. 

Pourle  sulfate  de  cuivre,  les  expériences 
que  j'ai  faites  l'année  dernière  sur  de  pe- 
tites surfaces,  les  récolles  étant  heureuse- 
ment très  propres,  m'ont  permis  de  vérifier 
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ce  qui  a  été  fait  ailleurs.  Je  suis  d'accord 
avec  ceux  qui  eslimenl  que  les  solutions 
de  sulfate  de  cuivre  à  4  0/0  sont  les  plus 
recommandables;  sans  causer  de  dom- 
mage réel  aux  céréales,  elles  détruisent 
complètement  les  sanves. 

On  nous  avait  dunné  en  189H  une 
très  longue  énutnération  de  plantes  nui- 
sibles qui  devaient  disparaître  sous  l'in- 
fluence du  sulfatage;  avec  raison,  on  se 
montre,  cette  année,  moins  optimiste;  le 
nombre  des  viclimes  du  sulfate  de  cuivre 
est  en  effet  bien  limité. 

Je  viens,  pour  ma  part,  d'éprouver  un 
échec  complet  avec  le  coquelicot  qui  a 
parfaitement    résisté  à   une   solution  de  ' 


4  0/0,  alors  que  les  sanves,  assez  dé- 
veloppées, ont  été  totalement  anéan- 
ties. Mais  tenons-nous  pour  très  heu- 
reux de  pouvoir  combattre  efficacement 
la  moutarde  et  la  ravenelle,  les  plus 
redoutables  ennemies  de  nos  céréales  de 
printemps,  sans  porter  atteinte  ù,  la  vi- 
gueur de  celles-ci. 

Ouels  seront  les  effets  du  nitrate  de 
cuivre  qu'on  préconise  maintenant  pour 
remplacer  le  sulfate  dont  le  prix  a  consi- 
dérahlenienl  augmenté  pendant  ces  der- 
niers temps?  C'est  ce  que  je  me  propose 
de  déterminer  celte  année. 

ROMMETIN. 
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RÉPONSE    A    M.    L.    (H.4UTE-VlEiNi\E). 

Vous  possédez  un  étang  de  6  hectares  en- 
viron d'une  profonileur  moyenne  de  1™.50, 
alimenté  par  un  petit  ruisseau,  et  vous  nous 
demandez  : 

1°  Si  vous  pouvez  le  soumettre  à  une  cul- 
ture rationnelle  sans  porter  préjudice  à  sa 
véritable  deslination,  qui  est  de  servir  à 
l'arrosage  de  vos  prairies,  et  quelles  seraient 
les  précautions  à  prendre  pour  empêcher  le 
poisson  de  sortir,  soit  par  la  bonde,  soit  par 
la  rigole  du  trop-plein? 

2"  Quelles  sont  les  espèces  qui  réussiraient 
le  mieux  et  qui  donneraient  le  plus  de  pro- 
fits? 

La  qualité  d'un  étang,  au  point, de  vue  pis- 
cicole, dépend  surlout  de  la  quantité  et  de 
la  qualilé  des  eaux.  L'état  de  l'eau,  sa  tem- 
pérature et  sa  compositiou  doivent  répondre 
aux  exigences  des  poissons  qu'on  veut  éle- 
ver. On  doit  également  examiner  son  fond, 
s'il  est  vaseux  ou  sableux,  ainsi  que  sa  na- 
ture. De  cette  dernière  dépendent  les  herbes 
aquatiques  qui  végètent  dans  l'eau  et  qui 
servent  elles-mêmes  de  nourriture  à  certaines 
espèces  de  poissons,  ou  produisent  des  in- 
sectes et  divers  animfdcules  qui  constituent 
des  proies  très  reclierchées  et  précieuses 
comme  aliments. 

L'eau  de  votre  étang,  suffisamment  pro- 
fonde, est  plutôt  chaude,  sa  température 
s'élève  en  été,  à  la  surface,  jusqu'à  24  de- 
grés centigrades.  Le  foud  est  argileux  et 
vaseux.  Le  ruisseau  qui  l'alimente,  assez 
faible,  ne  produit  dans  l'étang  qu'un  courant 
peu  appréciable.  Enfin,  on  trouve  une  abon- 
dante végétation  de  cresson  de  fontaine,  de 
nénuphar,  de  lentille  d'eau,  de  fétuque 
flottante,  etc. 

Tous  ces  renseignements  permettent  de 


vous  dire  que  votre  étang  présente  des  élé- 
ments de  premier  ordre  pour  une  culture 
rationnelle  et  il  serait  fort  regrettable  de 
laisser  plus  longtemps  cette  surface  inculte. 
Soyez  sans  crainte,  vous  pourrez  continuer 
à  arroser  vos  prairies  et  de  plus  cultiver  vos 
poissons.  Il  suffit,  pour  cela,  quand  l'eau 
servira  à  l'irrigalion,  de  ne  pas  laisser  votre 
étang  à  sec  et  de  fermer  la  bonde  en  temps 
voulu.  Si  le  déversoir  fournit  suflisauiment 
d'eau  pour  vos  prés,  vous  pourrez  tenir 
votre  étang  constamment  plein.  Dans  tous 
les  cas,  il  est  très  facile  d'empêcher  le 
poisson  de  sortir  en  grillant  toutes  les  issues. 
Du  reste,  il  quitte  difficilement  un  étang  et 
ce  n'est  que  quand  on  vide  complètement  la 
pièce  d'eau  qu'il  se  décide  à  partir  au  der- 
nier moment. 

Les  quelques  plantes  que  vous  citez  indi- 
quent certainement  une  eau  de  bonne  qua- 
lité, convenant  parfaitement  aux  poissons. 
Le  fond  de  l'étang,  la  température  relative- 
ment élevée  de  l'eau,  son  renouvellement 
assez  faible,  sa  surface  ensoleillée,  consti- 
tuent des  considérations  qui  déterminent 
le  choix  des  espèces.  Dans  ces  conditions, 
c'est  aux  cyprins  que  vous  devrez  donner  la 
préférence,  et  parmi  ceux-ci  nliésitons  pas 
à  choisir  la  carpe  et  la  tanche,  qui  sont  cer- 
tainement les  meilleurs  poissons  d'élangs, 
au  point  de  vue  des  produits  et  du  bénéfice. 
Les  salmonidés  (truites)  ne  peu  vent  prospérer 
dans  les  eaux  fermées  qu'à  la  condilicfn  de 
trouver  un  fond  dépourvu  de  vase,  que  le 
courant  soit  relativement  fort,  l'eau  assez' 
froide  et  ombragée.  Tel  n'est  pas  votre  cas. 

La  carpe  est  le  poisson  par  excellence  des 
étangs  qui  se  trouvent  dans  les  cou'lilions 
du  vôtre.  La  tanche  est  aussi  une  bonne 
espèce,  qui  n'est  pas  à  dédaigner  dans  ces 
circonstances. 
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Donc,  nous  voilà  fixés  sur  les  espèces; 
vous  pourriez  ajouter  si  vous  voulez  quel- 
ques brochets,  perches  et  anguilles,  mais  en 
très  petite  quantité,  pour  éviter  des  mas- 
sacres dus  à  la  voracité  de  ces  dernières 
espèce>>  carnivores.  L'ensemencement  peut 
avoir  lieu  en  automne,  en  hiver,  par  un 
temps  relativement  doux, et  au  printemps, 
en  mars,  à  raison  de  600  à  1,200  tèles  par 
hectare  selon  la  richesse  de  l'étang  en  nour- 
riture. Si  vous  nourrissez  copieusement  les 
poissons,  vous  pourrez  dépasser  un  peu  ce 
dernier  chiffre.  Le  mélanye  des  espèces 
doit  se  faire  de  la  manière  suivante  : 
1°  carpes  et  tanches  seules,  carpes  00, 
tanches  40  sur  100  ;  2°  carpes  40,  tanches  23, 
anguilles  20,  brochets  et  perches  d5  sur  100. 
La  taille  de  ces  deux  dernières  espèces  doit 
être  plus  petite  que  celle   des  cyprins,  tou- 


jours pour  éviter  les  débats  de  ces  deux 
tyrans;  mais  ils  peuvent  être  exclus  sans 
aucun  préjudice.  Si  l'eau  n'offre,  pas  à  l'état 
naturel,  de  suffisantes  ressources  alimen- 
taires, vous  pourrez  donner  aux  cyprins, 
comme  nourriture  :  des  di^bris  de  léf^umes 
et  de  ménage,  des  racines  et  furlout  des 
pommes  de  terre,  du  son,  des  tourteaux, 
des  mauvais  grains,  cuits  de  préférence,  du 
fumier  de  cheval  et  de  porc. 

La  meilleure  semence  est  celle  qui  est 
âgée  de  dix-huit  mois  environ.  Les  carpes 
pèsent  alors  de  bO  à  70  grammes  et  les 
tanches  de  30  a  30  grammes. 

Le  lancement  doit  s'opérer  en  déposant 
les  poissons  au  bord  de  l'eau. 

P.   ZlPCY, 
Professeur  d'affriciilture  à  Saiut-Sever 
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—  N"  idTài (Italie);  M.  L.{Uaute-Vietme).— 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent 
numéro. 

—  N°  10170  [Indre-et-Loire). —  La  question 
des  déroche  ments  sera  prochainement  traitée 
dans  le  Journal. 

—  N»  831S  {ÎSièvrc).  —  M.  J.  Genin  combat 
l'avortement  épizootiquo  des  vaches  par 
des  injections  d'eau  phéniquée  à  2 poîir  100 
(et  non  à  20  pour  cent,  ainsi  que  cela  a  été 
écrit  par  erreur).  Il  décrit  en  ces  termes  sa 
manière  de  procéder. 

On  pèse  20  grammes  d'acide  phénique  pur 
et  on  les  introduit  dans  980  grammes  d'eau 
préalablement  bouillie.  On  ramène  le  vo- 
lume à  un  litre,  on  agite  de  manière  à  faire 
dissoudre  l'acide  phénique  dans  l'eau,  ce 
qui  demande  un  certain  temps.  Au  moment 
de  l'emploi  on  agile  de  nouveau. 

L'injection  se  fait  au  cou  de  l'animal,  un 
peu  en  avant  de  la  pointe  de  l'épaule,  légè- 
rement au-dessus  du  fanon.  On  introduit 
dans  le  tissu  cellulaire  la  canule  d'une 
seringue  vétérinaire  en  gutta-percha  et,  par 
cette  canule  une  fois  fixée,  on  injecte  au 
moyen  de  la  seringue  20  centimètres  cubes 
de  la  solution  préparée  comme  il  est  dit. 
Puis,  avec  la  main,  on  masse  légèrement  la 
peau  de  l'animal  au-dessous  de  la  piqûre, 
de  façon  à  faciliter  la  dispersion  du  liquide 
dans  les  lissus  sous-cutanés.  Pour  que  toute 
cette  opération  se  fasse  facilement  et  rapi- 
dement, il  est  très  utile  qu'un  solide  gail- 
lard tienne  ferme  l'animal  par  les  cornes, 
de  manière  à  éviter  des  mouvements  trop 
brusques. 

M.  Genin  pratique  les  injections  sur  les 
vaches  pleines  du  cinquième  au  septième 
mois  de  gestation,  tous  les  quinze  jours,  ce 
qui  représente  pour  chaque  tête  une  moyenne 
de  quatre  à  cinq  injections. 


—  N"  7109  [Drame).  —  Si  vous  pouvez 
acheter  ce  lot  de  fumier  dans  de  bonnes 
conditions,  ne  reculez  pas  devant  les  diffi- 
cultés de  conservation.  Vous  formerez  le 
tas  en  élevant  des  couches  soigneusement 
établies,  fortement  tassées,  ne  contenant 
pas  de  vides.  Vous  le  recouvrirez  ensuite 
d'une  couche  de  terre  de  2S  ou  30  centimè- 
tres d'épaisseur,  et  vous  éviterez  les  entraî- 
nements de  purin  dans  les  saisons  de  pluie  ; 
par  la  sécheresse,  au  contraire,  vous  aurez 
soin,  à  l'aide  d'arrosages  en  temps  utile  de 
maintenir  un  état  d'humidité  couvi;nable. 
Dans  ces  conditions,  vous  éviterez  les  déper- 
ditions sensibles  de  matières  fertilisantes  et 
vous  obtiendrez  sans  grands  Irais  un  fumier 
bien  décomposé,  dont  l'effet  sur  les  récoltes 
est  toujours  plus  rapide  que  celui  des  fu- 
miers frais.  —  (A.  G.  G.) 

—  N°  8028  [Loire-Inférieure).  —  Voici  la 
composition  d'un  bon  mastic  contre  le  cou- 
lage des  fûts.  —  On  prend  42  grammes  de 
suif  frais,  33  à  34  grammes  de  cire  et 
67  grammes  de  saindoux.  On  fond  le  tout  en 
mélangeant  convenablement  et,  pendant 
que  cette  préparation  refroidit,  on  y  ajoute 
42  grammes  de  cendres  tamisées.  On  con- 
serve ce  mélange  dans  un  endroit  bien  sec 
et,  dès  que  l'on  constate  une  fuite  à.  une 
futaille,  on  nettoie  la  place,  on  la  racle  et  on 
y  applique  ce  mastic  qu'on  ramollit  d'abord 
à  la  llamme  d'une  bougie  ou  d'unechantlelle. 
-  (A.  L.) 

—  N°  92S0  [Seine-et-Oi-:e).  —  Il  vaut  mieux 
ne  pas  mettre  de  betteraves  à  côté  de 
porte-graines;  mais  l'ellet  qu'ils  produi- 
sent sur  les  betteraves  est  loin  d'être  aussi 
désastreux  que  le  pense  notre  correspon- 
dant. Dans  certaines  années,  l'on  ne  s'en 
aperçoit  pas;  dans  d'autres,  les  feuilles  jau- 
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nisseiit  el  la  récolte  est  un  peu  inférieure. 
-  (F.  D.) 

—  N°  8366  [Nord).  —  Bien  que  les  indica- 
tions que  vous  vous  fournissez  soient  un  peu 
vagues,  il  nous  semble  bien  que  c'est  effec- 
tivement la  tavelure  que  vous  avez  à  re- 
douter. 

La  haie  d'épines  qui  entoure  votre  verger 
ne  parait  jouer  aucun  rôle  dans  l'extension 
de  celle  maladie;  vous  avez  surtout  à  redou- 
ter les  débris  de  l'année  précédente,  feuillns 
et  fruits  et  les  germes  qui  persistent  sur  le 
tronc  et  les  branches. 

Les  pulvérisations  à  la  bouillie  bordelaise 
pourront  enrayer  la  maladie  et  vous  devrez 
les  employer  à  la  dose  de  2  0/0  de  sulfate 
de  cuivre. 

11  sera  bon  aussi  de  recueillir  pour  les 
briiler  toutes  les  feuilles  ou  fruits  atleints. 
-(L.  M.) 

—  N"  14340  {République  Argentine).  — 
L'examen  des  échantillons  que  vous  nous 
avez  adressés  moQlre  :  i"  Sur  les  feuilles  et 
les  rameaux,  les  alttValions  produites  par 
!•;  charbon  ou  anthracnose;  2°  Sur  les 
i;rains,  la  présence  de  l'o'idium. 

L'anthracnose  se  traite  avant  le  débour- 
rage par  des  badigeonnages  des  sarments 
avec  une  solution  chaude  de  sulfate  de  fer 
à  50  0/0  additionné  d'acide  sull'urique  à 
1  0/0.  Une  fois  le  débourrage  accompli,  les 
pulvérisations  aux  sels  de  cuivre  peuvent 
être  seules  employées. 

L'oïdium  se  traite  par  les  soufrages.  On 
a  reconnu  que  les  pulvérisations  aux  sels  de 
cuivre  n'enrayent  pas  son  extension;vous  de- 
vrez donc  appliquer  à  la  fois  dans  la  même 
vigne  les  pulvérisations  et  le  soufrage. — (L.M.) 

—  N»  14306  (Almce).  —  Il  n'est  pas  exact 
(le  dire  que  l'o'idium  puisse  être  transmis  à 
la  vigne  par  des  végétaux  de  famille  diffé- 
rente et  notamment  par  les  chardons. 

L'oïdium  appartient  à  un  groupe  de  cham- 
pignons parasites,  les  périsporiacées  qui  pré- 
sentent de  nombreuses  espèces  habitant  des 
plantes  différentes  :  le  houblon,  les  légumi- 
neuses, les  ronces,  l'érable,  etc.,  sont  infes- 
tés par  ces  espèces,  mais  celle  du  houblon 
par  exemple  est  différente  de  celles  des 
légumineuses,  des  rosiers  ou  de  la  vigne,  et 
vous  n'avez  pas  à  craindre  l'invasion  de  vos 
vignes.  —  (L.  M.) 

—  N"  14.306  [Alsace).  —  Vous  désirez 
savoir  s'il  existe  en  France  une  loi  qui  limite 
le  nombre  de  chevaux  attelés  à  une  voi- 
ture de  luxe  ou  s'il  y  a  liberté  complète, 
.-•ous  ce  rapport. 

La  loi  du  30  mai  1831,  sur  le  roulayc  porte 
qu'un  règlement  d'administration  publique 

déterminera 5"  le  maximum  du  nombre 

des  chevaux  de  l'attelage  que  peut  compor- 
ter la  police  ou  la  libre  circulation  des 
routes.  Ce  règlement,  qui  porte  la  date  du 


10  août  1852,  stipule  qu'il  ne  peut  être  attelé  : 
1°  aux  voitures  servant  au  transport  des 
marchandises,  plus  de  cinq  chevaux  si  elles 
sont  à  deux  roues;  plus  de  huit, si  elles  sont 
à  quatre  roues,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  plus 
de  cinq  chevaux  de  file;  2°  aux  voitures 
servant  au  transport  des  personnes,  plus  de 
trois  chevaux  si  elles  sont  à  deux  roues  ;  plus 
de  six  si  elles  sont  à  quatre  roues  (art.  3). — 
(V.E.) 

—  N°  6478  {Clcr).  —  11  est  incontestable 
qu'on  peut,  dans  l'assolement  quadriennal, 
faire  suivre  les  plantes  sarclées  par  un  blé 
d'automne  si  la  betterave,  la  carotte,  la 
pomme  de  terre  sont  extirpées  assez  tôt 
pour  qu'on  puisse  semer  le  blé  en  temps 
opportun.  Toutefois,  en  agissant  ainsi,  on 
se  trouve  dans  la  nécessité  de  semer  le 
Irèlle  dans  cette  céréale  d'automne,  procédé 
presque  toujours  inférieur  à  la  semaille 
qu'on  opère  dans  la  céréale  de  printemps 
qui  occupe  la  deuxième  sole. 

Le  blé  d'hiver  qui  suit  le  trèfle  est  bien 
placé,  parce  qu'il  profite  des  principes  azotés 
que  cette  légumineu?e  fourragère  laisse 
dans  le  sol.  C'est  pourquoi  il  est  toujours 
productif,  si  le  défriche  du  trètle  a  eu  lieu 
trois  semaines  avant  la  semaille. 

Vous  observez  qu'en  occupant  la  deuxième 
sole  avec  un  blé  d'automne  vous  pouvez, 
pendant  tout  l'hiver,  conduire  votre  trou- 
peau sur  la  troisième  sole  qui  est  occupée 
par  le  trèfle,  jusqu'à  la  semaille  de  l'avoine 
qui  termine  la  rotation.  Cet  avantage  nous 
paraît  faible.  Vous  pouvez  remplacer  ce  pâ- 
turage en  semant,  comme  culture  dérobée, de 
la  lupuline  ou  minette  et  un  peu  de  ray  grass 
dans  le  froment  qui  suit  le  trèile.  Ce  pdtu- 
nifje  temporaire  cessera  quand  vous  com- 
mencerez la  préparation  du  terrain  destiné 
aux  plantes  sarclées.  Le  trèHe  incarnat  et  la 
navette  d'hiver  peuvent  très  bien  au  prin- 
temps remplacer  le  foin  que  votre  troupeau 
consommera  pendant  la  saison  hivernale  ; 
ces  deux  plantes  sont  semées  en  aoiit  ou 
septembre  sur  chaume  de  blé.  —  (G.  H.) 

—  ilf.  L.  {Maine-et-Loire).  —  Vous  vou- 
driez établir  chez  vous  une  distillerie  agri- 
cole. Mais  vous  n'avez  pas  les  capitaux  né- 
cessaires, et  vous  tenez  avant  tout  à  ne  pas 
hypothéquer  votre  immeuble.  Vous  nous 
demandez  comment  vous  pourriez  faire, 
soit  pour  garantir  le  remboursement  de  la 
somme  que  vous  emprunteriez  pour  cet 
achat,  soit  pour  assurer  au  vendeur  des  ap- 
pareils le  paiement  avec  délai  du  prix  de 
ces  appareils. 

Vous  avez  plusieurs  moyens  à  votre  dis- 
position. Ainsi,  vous  pouvez  prendre  le  ma- 
tériel en  location  pour  trois  ou  six  ans,  par 
exemple,  avec  un  prix  de  location  tel  qu'au 
bout  de  ce  temps,  si  vous  avez  régulière- 
ment payé  le  loyer,  vous  auriez  acquis  la 
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propriété  du  matériel.  Mais  nous  ne  vous 
conseillons  pas  de  le  faire,  parce  qu'un 
contrat  de  cette  nature,  qui  participe  de  la 
location  et  de  la  vente,  n'a  pas  de  caracière 
bien  net  et  peut  donner  lieu,  dans  la  pra- 
tique, à  de  sérieuses  contestations. 

Le  mieux  est  d'aclieter  purement  et  sim- 
plement le  matériel,  soit  en  stipulant  avec 
le  vendeur  les  délais  qui  vous  sont  néces- 
saires pour  vous  acquitter,  soit  eu  emprun- 
tant la  somme  nécessaire  pour  payer  comp- 
tant les  appareils. 

Dans  le  premier  cas,  le  vendeur  a  pour 
garantie  le  privilège  que  l'article  2102  du 
Gode  civil  accorde  pour  le  prix  d'effets  non 
payés,  s'ils  sont  encore  en  la  possession  de 
l'acheteur,  soit  qu'il  aitaclieté  à  termeousans 
terme.  Dans  le  second  cas,  le  prètpur  pour- 
rait invoquer  le  privilège  du  vendeur  désin- 
téressé par  lui,  à  la  condition  d'observer  les 
formalités  prescrites  par  l'article  1230  du 
Code  civil.  Et  alors  même  que  le  matériel 
devrait  être  considéré  comme  immeuble  par 
destination,  le  vendeur  ou  le  prêteur  régu- 
lièrement subrogé  pourront  invoquer  le 
privilège  à  rencontre  des  créanciers  chiro- 
graphaires  de  l'acheteur.  Les  créanciers  hy- 
pothécaires de  ce  dernier  seraient  seuls 
préférés  (Code  civil  annoté ,  art.  2102 
n°  238).  —  (V.  E.) 

—  N"  12374  (Eure).  —  Le  produit  que  vous 
appelez  brisures  de  féveroles  peut  être 
plus  ou  moins  riclie  en  principes  alimen- 
taires, suivant  qu'il  contienl  des  cosses  pures 
ou  bien  mélangées  de  fragments  de  graines. 
Quand  on  se  propose  d'acheter  semblable 
déchet,  il  est  essentiel  de  prélever  un  bon 
échantillon  moyen  et  d'en  faire  faire  l'ana- 
lyse. Avec  les  données  qu'elle  fournit,  on 
peut  déterminer  le  pri.x  d'achat  et  le  parti 
qu'on  peut  en  tirer.  C'est  le  meilleur  conseil 
que  nous  puissions  vous  donner  en  réponse 
à  votre  question  ;  cela  vaut  mieux  que  de 
vous  transcrire  des  analyses  qui  en  somme 
ne  signifieraient  rien,  puisqu'elles  ne  corres- 
pondraient nullement  au  produit  que  vous 
avez  en  vue.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  12335  (Corse).—  Le  procédé  le  plus 
commode  pour  l'agriculteur  consista-!  à 
traiter  le  sang  frais  par  de  la  chaux  vive 
pulvérisée  :  on  introduit  celle-ci  à  la  dose 
d'environ  3  0/0,  en  agitant  la  masse  qui 
bientôt  devient  consistante  et,  mise  à  l'abri 
de  la  pourriture,  peut  être  séchée  à  l'air  de 
manière  à  obtenir  une  poudre  fine  et  d'un 
emploi  facile.  Ce  procédé  n'est  applicable 
qu'au  sang  frais:  si  le  sang  avait  déjà  subi 
un  commencement  de  décomposition,  la 
■chaux  provoquerait  des  pertes  importantes 
d'ammoniaque.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  V.  D.  {Orne).  —  Vous  désirez  con- 
naître les  plantes  à  enfouir  comme  en- 
grais vert  avant  l'hiver,  que  vous  pourrez 


semer  après  la  mi-mai.  Votre  terrain  est 
léger,  un  peu  argileux  et  frais  ;  il  a  été  dé- 
foncé à  la  houe  à  main  à0".20  de  profon- 
deur et  ensuite  labouré.  Il  est  bien  drainé. 
Nous  vous  proposons  d'y  semer  le  même 
jour  de  la  féverole  de  printemps,  du  pois  yris 
de  printemps,  du  cohn  de  printemps  et  de  la 
navette  d'été.  Cette  culture  mixte  pourra  être 
enfouie  en  août;  la  production  herbacée 
couvru'a  bien  la  couche  arable.  On  pourra 
ajouter  aux  plantes  précitées  un  peu  de 
sarrasin  de  Tartari^,  plante  qui  protégera 
les  premières  phases  de  développement  du 
colza  et  de  la  navette.  —  (G.  H.) 

1  —  iN"  0403  {Haute-Vienne).  —  Le  chas- 
selas de  Fontainebleau  est  encore  le  meil- 
leur cépage  à  employer  pour  faire  votre  ton- 

i  nelle;  vous  pourriez  aussi  y  joindre 
quelques  pieds  de  Frankentlial. 

11  serait  préférable  de  défoncer  uniform-- 

I   ment  tout  le  sol  à  i    mètre  et  non  en  fossé. 

I    Vous  pourrez   planter  à  0™.(:i6  de  dislance. 

j  Quant  à  la  hauteur  à  laquelle  il  fiudra  laisser 
s'élever  ces  vignes,  ce  sera  suivant  votre  con- 

I  venance.  Du  bon  terreau  mélangé  de  sang 
desséché,  de  tourteaux  ou  de  débris  de 
cornes  ou  de  chiffons  de  laine  convien- 
dront comme  fumure.  —  (P.  M.) 

I       —  N"   6360  [Boiiches-du-RIidne).   —   Votre 

]  terrain,   d'après  la    composition    que   vous 

I  nous  donnez,  peut  être  planté  en  vignes. 
Pour  le  défoncement  il  est  préférable  de 
défoncer  seulement  le  sol  et  de  passer  une 

I   foui  lieuse  dans  le  sous-sol.  Comme   porte- 

!   greffes,  vous   pouvez  employer  soit  les  Ri- 

j  paria-Hiipestrii,  3306,  3300  et  101",  soit  le 
Riipestrif  du  Lot.  —  |P.  M.) 

i  —  N°  13031  [Paris).  —  En  effet,  d'une  ma- 
nière générale,  le  Rupestris-Martin  pa-se 
pour  donner  moins  de  récoltes  que  les  greffes 
sur    Rupestris     du      Lot;    mais     quand 

I  chacun  de  ces  cépages  est  planté  dans  le 
sol  qui  lui  convient  le  mieux  (le  premier  en 

,   terrain  sec  et  le  second  en  terrain  compact), 

j  ils  peuvent  produire  autant  l'un  que  l'autre. 
-(P.  M.). 

I  —  N»  7071  {Dordogne).  —  Nous  ne  pouvons 
vous  recommander  aucun  producteur 
direct,    pns    plus  VAuxerrois-rupestris    que 

'  d'autres.  Dans  votre  cas  particulier,  avec  un 
?ol  argilo-siliceux,  il  est  piéférable  de  con- 
tinuer la  reconstitution  du  vignoble  avec  le 
Riparia  Gloire  comme  porte-greffes.  — 
(P.  M.) 

—  N°  10346  {Somme).  —  Les  scories  de 
déphosphoration  donnent  de  bons  résul- 
t;its  dans  tous  les  sols  qui  manquent  d'acide 
phosphorique  ;  mais  c'est  particulièrement 
dans  les  terres  riches  en  matières  organiques, 
dans  les  prairies  tourbeuses  par  ex'-mple, 
et  aussi  dans  les  terres  fortes  et  compactes 
que  leurs  effets  sont  les  plus  remarquables, 
parce    qu'elles  apportent  à  la   fois   et   sous 
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forme  très  assimilable  deux  éléments  utiles, 
la  chaux  et  l'acide  phosphorique.— (A.C.  G.) 
—  N°  14323  iPortugalj.  —  Voici  un  pro- 
cédé de  destruction  de  la  cnurtilière  ou 
taupe-f»rillon  qui  donne  de  bons  résultats 
dans  les  planches  de  légumes,  surtout  lors- 
que ceux-ci  sont  plantés  en  ligne.  Ou  en- 
terre sur  le  trajet  des   lignes  des  vases  à 


parois  lisses  et  abruptes  dont  les  bords  se 
trouvent  un  peu  au-dessous  du  ras  du  sol. 
Les  courtilières,  qui  creusent  volontiers 
leurs  terriers  suivant  les  li<;nes  de  jeunes 
plants,  tombrnt  la  nuit  dans  ces  pièges.  En 
les  visitant  chaque  matin  on  peut  recueillir 
et  détruire  un  grand  nombre  de  ces 
insectes.  —  (P.  L.) 
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N'étaient  les  craintes  de  gelées  au  cours  de 
ce  mois,  les  agriculteurs  et  les  viticulteurs 
éprouveraient  de  la  satisfaction,  nous  ne  dirons 
pas  du  contentement,  car  le  mois  d'avril  a  valu 
bien  des  déboiies  à  ces  dernitr:<  dans  certaines 
régions.  Les  alternatives  de  pluie  et  de  chaleur 
ont  été  favorables  à  toutes  les  récoltes;  l'abun- 
dauce  des  pluies  tombées  est  suflisante  pour 
penuettre  aux  céréales  d'atteindre  l'épiage  et  la 
floraison.  Et  si  l'un  et  l'autre  se  passent  bien, 
le  rendement  sera  satisfaisant  et  au  moins  égal 
à  celui  de  l'an  dernier.  La  plantation  des 
pommes  de  terre  se  poursuit  dans  de  bonnes 
conditions;  les  betteraves  ont  une  levée  régu- 
lière. Quant  aux  arbres  fruitiers,  pêchers,  abri- 
cotiers, amandiers  et  autres  précoces,  chacun 
a  fait  son  deuil  de  la  récolte. 

Blés  et  autres  céréales-  —  La  situation  des 
blés  reste  stniionnaire  sur  nos  marchés  de  l'in- 
térieur; bien  que  la  température  soit  favorable 
aux  récoltes,  la  culture  ne  met  pas  plus  d'em- 
pressement à  faire  des  offres,  et  c'est  à  ce  point 
que  la  meunerie  trouve  asse?  difficilement  à 
s'alimenter.  Dnns  ces  conditions,  la  baisse 
qu'elle  sollicite  est  d'autant  moins  probable  que 
les  qualités  de  choix  qu'elle  recherche  se  font 
de  plus  en  plus  rares.  Et  puis,  il  y  a  toujours 
cette  diDérence  des  prix  entre  les  blés  frajiçais 
et  les  blés  étrangers.  Les  autres  céréales  ont 
peu  de  variations. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  le  marché  était  peu 
animé  et  les  prix  se  sont  maintenus.  On  a  coté  : 


blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.25  à 
20.75:  de  Bresse  20  à  21  fr.  les  100  kilogr. 
vendus  à  Lyon  ou  environs  ;  blés  du  Forez 
20.23  à  20.73;  de  Saône-et-Loire  20.23  à  20.75; 
de  Bourgogne  20.23  à  20.30;  de  Bourbonnais, 
du  Mvernais  et  de  l'Indre  20.50  à  20.75  ;  du 
Cher  20.25  à  20.73;  le  blé  fin  d'Auvergne  21  fr.  ; 
godelle  d'Auverirne  20.75  les  100  kilogr.  en  gare 
des  vendeurs;  blé  tuzelle  22.50;  saissette  21  fr.  ; 
buisson  20.50  ;  aubaine  20  fr.  les  100  kilogr., 
toutes  gires  de  Vauciuse. 

Sur  cette  même,  place,  demande  réguUère  des 
seigles  :  seigles  du  rayon  13.75  à  14  fr.  ;  du 
Centre  14.50  à  14.75  ;  du  Forez  14.50  à  13  fr.  Les 
avoines  restent  fermes  :  grises  du  rayon  17  à 
17.23;  noires  d"  17.50  ;  avoines  du  Bourbonnais, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  17. T5  à  18.10;.  avoines 
de  Gray  13.50  à  16.25  ;  avoines  de  Dijon  blanches- 
15.75  à  16.50;  d"  ordinaires  16  à  16.75  les 
100  kilogr.  en  gare  de  départ  ou  sur  bateau. 
Baisse  des  orges  qui  n'ont  plus  qu'un  courant 
limité  d'affaires:  orges  du  Puy, blanches,  triées 
21  à  21.25  ;  d»  non  triées  20  à  20.23  :  orges  d'Is- 
soire  19  à  19.50;  de  Olerniont  18  à  18.50;  de 
Bourgogne  18  à  18  50  les  100  kilogr.  Les  sarra- 
sins valent  de  18  à  1S.50,  départ  de  Bi-etagne. 

Peu  de  changement  dans  les  prix  des  blés  sur 
les  places  du  Nord.  On  paie  à  Arras  19.50  à 
20.50;  à  Douai  19.75  à  211.30  ;  à  Abbeville  17.75  à 
19.50;  à  Amieus  19  à  19.50  ;  à  Compiègue  20  fr.; 
à  Laon  20  fr.  les  100  kilogr. 

Affaires  presque  nulles  à  Marseille.  Les  arri- 
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vages  de  la  dernière  huitaine  ont  été  de 
176.239  quintaux.  Le  stock  aux  doclis  i^tait  au 
26  avril  de  49.980  quintau.x;  dont  11.260  blés 
tendres. 

Marché  de  Paris.  —  Ollres  assez  nombreuses 
mercredi  an  grand  marché  de  Paris,  avec  prix 
plus  ditricilement  soutenus.  On  a  coté  les  blés 
blancs  de  21  à  21.7.'i;  roux  belle  qualité  21  à 
21..50;  d»  qualité  moyenne  20, .50  à  20.75. 

Toujours  même  situation  pour  les  seigles,  il 
}'  a  acheteurs  à  11  (r.  et  vendeurs  à  1-4.25.  Les 
stocks  d'orges  de  brasserie  sont  fort  réduits  en 
culture,  on  les  tient  de  17.50  à  19  fr.  ;  celles  de 
mouture  valent  de  17  à  17.25  et  les  orges  four- 
ragères de  14.50  à  14.73.  Les  escourgeons  sont 
fermement  tenus  de  16  à  16.25  les  100  kilogr. 
gare  <!e  départ  et  15. 75  pour  les  sortes  ordi- 
naires. 

Pour  les  avoines,  la  graineterie  se  tient  tou- 
jours sur  la  réserve  en  présence  des  cours  élevés 
du  moment,  on  cote  :  belles  noires  de  choix 
18.50  à  18.75;  autres  noires  17.75  à  18.50; 
grises  17.25  à  17.50  ;  rouges  17.25;  blanches  17  à 
17.25  les  100  kilogr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  48  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou  30.57 
les  100  kilogr. 

Les  douze  marques  ont  clôturés  :  courant  43 
à  43.25  ;  juin  43.25  à  43.50;  juilIct-aoùt  43..50  à 
43.73;  4  derniers  (les  100  kilos)  28  à  28.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeuiii  27  avril,  vente  difficile  du  gros 
bétail,  les  bœufs  de  choix  conservaient  leurs 
prix,  les  autres  sortes  se  soutenaient  pénible- 
ment. Les  all'aires  étaient  plus  faciles  sur  les 
veaux  et  les  cours  ont  été  bien  maintenus.  Lé- 
gère hausse  des  moutons  :  prix  difficilement 
maintenus  des  porcs. 

Marché  de  la  Villette  du  Jeudi  27  avril. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux  

Moutons.. . . 
Porcs  gras. 


Amenés. 
1.8-29 


Bœuts 

Vaches.. . . 
Taureaux  . 

Veaux 

Moutons... 
Porcs 


2bO 
t.  6-30 
14.470 
i.5i*5 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.90  h  1.54 
0.88  1.50 
0.84  1.16 
1.40      2.16 


Vendus. 
1.741 
458 

1.557 
16  ^y,2■ 
4.535 


Poids 
moyens 

.102 
402 

76 

19 

75 


1.31 
1.40 


2.05 
1.50 


Prix    extrêmes 

au  po 

ds  vif. 

0.51 

à  0.92 

0.53 

0.90 

0.50 

0.70 

0.84 

1.30 

0.66 

1.02 

0.98 

1.12 

Centre,  0.52  à  0.53;  porcs  bretons,  0.50  à  0.32  le 
demi  kilogr.  vif. 

Baisse  de  3  centimes  par  kilogr.  sur  les  veau.x 
bons  veaux  de  l'Eure,  de  Seine-et-Marne  et 
d'Eure-et-Loir  l.OS  à  1.13  ;  veaux  des  rayons  de 
Nemours  et  .Montargis  1  fr.  à  1.08;  de  Nogt-nt- 
snr-Seine  0.93  à  1.05;  champenois  d'.Arcis-sur- 
Aube  et  de  Châlons-sur-Marne  0.90  à  0.95  ;  veaux 
des  rayons  de  Gournay,  Forges-les-Eaux  et 
Formerie  0.70  à  O.SO  ;  du  Pas-de-Calais  0.78  à 
0.88;  dieppois  0.88  à  0.95;  artésiens  0.85  à  0.93 
le  demi-kilogr.  net. 

Des  arrivages  considérables  de  moutons,  sur- 
tout des  départements  voisins  de  Paris,  ont  pro- 
voqué une  baisse  de  2  à  5  centimes  par  kilogr.: 
petits  moutons  du  Centre,  tels  que  berrichons, 
bourbonnais,  nivernais  et  dorachons  0  93  à  1  fr.; 
moutons  de  Vaucluse  O.SS  à  0.90  ;  gascons  0.80 
à  0.83  ;  abligeois  0.90  à  0.92  ;  métis  très  légers 
0.90  à  0.92  ;  d»  poids  moyen  0.88  h  0.90  ;do  plus 
lourds  0.85  à  0.88  ;  champenois  0.90  à  0.93  ; 
bourguignons  0.87  à  0.90  le  demi-kilogr.  net. 

Marché  de  ta  fillette  du  lundi   l"''  tnai. 


An  marché  du  lundi  l"  mai,  la  journée  étant 
exceptionnement  chaude,  la  boucherie  s'est 
montrée  réservée  et  le  gros  bétail  a  perdu  15  à 
20  fr.  par  tête;  cependant  la  marchandise  de 
choix  maintenait  .-es  prix  :  bceuls  limousins  et 
périgourdins,  0.75  à  0.78;  bourbonnais,  0.72  à 
0.76;  bœufs  de  la  Vienne,  0.68  à  0.75;  berri- 
chons, 0.67  à  0.70;  en  première  qualité  et  0.60 
à  0.63  pour  autres  sortes;  marchois,  0.58  à  0.70; 
bœufs  du  Quercy,  0.67  à  0.72;  sucriers,  0.63  à 
0.67;  Salers,  0.68  à  0.70  le  demi  kilogr.  net.  Les 
bonm-s  génisses  bourbonnaises  se  traitaient  de 
0.72  à  0.74;  vaches  limousines,  0.70  à  0.73;  cho- 
letaises,  0.35  à  0.63;  marchoises,  0.40  â  0.30. 

Perte  de  2  à  5  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs  :  bons  porcs  de  l'Ouest,  0.53  à  0.55;  du 


Bœufs.. . . 
Vaches... 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 

3.032 
633 
31  .=t 

1.359 
20.766 

3.870 


Vendus. 

2.736 

542 

ÎS7 

1.181 

18.966 

3.870 

PRIX    AU    POIDS    NET 


1" 

2» 

3« 

quai. 

quai. 

quai 

1.45 

1.28 

1.00 

l.<2 

1.-20 

0.96 

1.10 

1.00 

0.90 

2.10 

2.00 

1.80 

1.96 

1.74 

1.54 

1.54 

1.5-2 

1.42 

Bœufs.. , . 

Vaches 

Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


PRIX    Al 

1"  quai. 

2*  quai. 

0.86 

o.-;5 

0.85 

0.72 

0.68 

0.60 

1.-26 

1.20 

0.97 

0.87 

1.08 

1.00 

3"  quai . 
0.66 
0.57 
0.54 
1.08 
0.77 
1.00 


Prix  extrêm- 
0.54  à  0.92 
0.53      0.90 


0.50 
0.84 
n.65 
0.98 


0.70 
1.32 
1.02 
1.10 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  1 
Ira  qualité. 
1.60  à  2.7Ù 
1.60  1.70 
1.60  1  80 
1.50       1.5» 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


2'  qualité      3«  qualité. 

1.00  à  1.60  0.60  à  0.80 
1.40  1.50  1.2e  1.30 
1.40  1.50  1.50  1.30 
1.3i       1.46  1.20       1.30 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Pans. 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     3S.OOà37.00     Grosses  vaches  43,00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00     Petites        —      44.00  44.00 

Moy. bœufs.     44.00    45.00    Gros  veaux 57.50  59.50 

Petitsbœuts    41.50    43.00  i  Petits  veaux. .  70.00  72.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  74  fr.  ;  vaches  50  à 
63  fr.;  veaux  75  à  90  fr.  ;  moutons  75  à  92  fr.; 
porcs  53  à  60  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux  de  9  à 
15  fr.  pièce. 

Ârras.  —  Vente  peu  active,  mais  sans  baisse 
appréciable  ;  700  têtes  exposées  en  vente.  Très 
forte  et  bonne  laitière  330  à  640  fr.;  boulonnaise 
et  saiut-poloise  410  à  550  fr.;  picarde  230  à400  fr. 
Bêtes  à  nourrir  0.50  à  0.70  ;  d"  grasses  0.35  à 
0.75  le  kilogr.  demi-vivant. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.45  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  50  à  75  fr.  ;  porcs  ai 
lait,  de  35  à  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.90  à  2.30 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  fr.;  moutons 
de  6  à  34  fr.;  génisses,  380  à  530  fr.;  laitières, 
350  à  575  fr.;  vaches  maigres,  130  à  230  fr.  la 
pièce;  d"  grasses,  1.10  à  1.40  le  kilogr. 
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Caen.  —  Bœufs  de  1.30  à  1.30  ;  veaux  1.70  à 
1,85;  moutons  de  1.80  à  2fr.;  porcs,  de  1.20 
à  1.40;  vaches,  1.30  à  1.50.  Le  tout  au  kilogr. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.16  à  1.32;  moutons,  de 
1.46  à  1.74;  veaux,  de  0.88  à  1  fr.;  porcs  de  1.08 
à  1.12;  bœufs  1.16  à  1.32.  Le  tout  au  kilogr. 

Formelle.  —  Vaches  amouillantes  350  fr. 
à  4S0  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.20 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  2  fr.  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  40  fr.;  porcs  gra-î  de 
1.20  à  1.40  le  kiiofjr.;  porcs  coureurs  de  26  a 
60  fr.;  porcs  de  lait  de  17  à  25  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.28  à  1.40  ;  moutons 
de  1.40  à  1.60;  veaux,  0.78  à  0.91;  porcs,  de  0.84 
à  1.12;  agoeaux  à  0.90  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Lyon.  —  Bœufs,  l"  qualité,  140  ;  2«,  i;<2  ; 
3«,  123  fr.  Prix  extrêmes,  110  a  144  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  l^s  qualité 
102  ;  2«,  94  ;  3',  90  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 80  à  103  fr.  les  luO  kilogr.  Porcs  de  80  à 
110  fr.  les  100  kil.  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris.  Moutons  1"  qua- 
lité, 175  fr.;  2%  160  fr.;  3»,  150  fr.  Prix  extrêmes, 
135  à  183  fr.   les  100  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.33  à  1.43;  vaches,  1.30 
à  1.40  ;  taureaux,  1.10  à  1.20;  moutons,  1.65  à 
1.85;  veaux,  1.43  à  1.80.  Le  tout  au  kilogr. 

Nantes  —  Bœufs  0.70  à  0.74  ;  prix  moyen, 
0.72  ;  vaches  0.70  à  0.74,  prix  moyen,  0.72  ; 
veaux  0.80  à  0.83;  prix  moyen,  0.82;  moutons 
0.80  à  0.90;  prix  moyen  0.87  le  kilogr.  sur  pied. 

Pont-de-Vaux.  —  Bœuf  de  32  à  36  fr.;  vaches 
grasses  de  30  à  34  fr.:  moutons  de  pays  de  40  à 
48  fr.;  veaux  de  48  à  52  fr.;  porcs  de  34  à  48  fr. 

Provins.  —  Veaux  gras,  1.12  à  1.32  le  kil.  vif 
et  de  2.03  à  2.13  le  kil.  net.;  veaux  de  lait,  23  à 
30  fr. 

Reims.  -  Porcs,  1.04  à  1.08  ;  veaux  de  1.20  à 
1.40;  moutons,  de  1.70  à  1.90;  taureaux  1  fr.  à 
1.12;  vaches  1.16  à  1.30  :  bœufs  1.32  à  1.40  le 
kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  l.iO  à  1.18;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  ).10  à  1.4;i;  moutons,  1.50 
à  1.70  ;  agneaux,  1.53  à  1.73,  au  poids  mort  (en 
cheville);  veaux,  0.73  à  1  fr.  le  kilogr.  vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  Marché  bien  appro- 
visionné, samedi,  au  marché  du  boulevard  de 
l'Hôpital  ;  mais  les  acheteurs  étant  rares,  les 
prix  s'eu  sont  ressentis.  Le  contingent  exposé 
en  veute  comprenait  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Nature. 


En  âge. 


Hors  d'âge. 

2S0  à  600 
200  à  Sf.0 
450  à  750 
70  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Gros  trait 550  à  1.300 

Trait  li'ger 500  à  1 .250 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200 

Boucherie 125  à      ISO 

Anes 100  à       175 

Mulets 130  à      200 

Vins  et  spiritueux.  —  La  gelée  n'a  pas  laissé 
de  traces  trop  sérieuses  dans  le  Mi  li  et  l'on  a 
maintenant  de  meilleures  espérances;  dans  le 
Bordelais,  les  nouvelles  de  la  vigne  sont  assez 
satisfais.mtes;  dans  le  Beaujolais,  les  côtes  du 
Rhône  et  en  Bourgogne,  il  y  a  des  dégâts  assez 
appréciables,  il  en  est  de  même  dans  le  Loir- 


et-Cher  et  en  Champagne;  mais  l'ensemble  est, 
par  ailleurs,  satisfaisant. 

Les  affaires  sont  excessivement  calmes  dans 
le  MiJi,  Dans  le  Bordeliis,  la  critinte  des  gelées 
printaniéres  rend  les  détenteurs  prudents,  même 
peu  abordables,  bien  que  la  demande  ne  soit  pas 
active.  Dans  les  côt-'s  ehalonnaises,  on  paie  les 
vins  rouges  de  73  à  80  fr.  la  pièce  et  les  blancs 
de  90  à  100  fr.  la  feuillette.  Dans  le  Maçonnais 
et  le  Beaujolais,  on  ne  parlera  des  prix  qu'un 
peu  plus  tard,  quand  les  gelées  ne  seront  plu? 
à  craindre. 

En  Auvergne,  ou  paie  de  3.50  à  4.50  le  potde 
15  litres,  soit  23  à  30  fr.  l'hectcdilre.  Dans  le 
Nantais,  les  gros  plants  valent  de  70  à  80  fr.  les 
223  litres  nu  et  les  muscadets  de  180  à  200  fr. 
les  230  litres  en  fûts. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  44.2ii  l'hectolitre  nu  90  degrés  en 
entrepôt,  Lille  cotait  44  fr. 

Ou  paie  à  Bordeaux  :  3/6  extra  fin  disponible 
50  à  51  fr.  ;  3  6  Languedoc  86  degrés  9S  à  110  fr. 
l'hectolitre  logé. 

Sucres  —  Transactions  peu  actives.  Les 
sucres  roux  88  degrés  disponibles  se  traitent  à 
32  et  33  fr.  et  les  blancs  n°  3  de  33  à  33.23  les 
100  kilogr.  en  entrepôt.  Ou  paie  les  ralûnés  de 
106  à  106.30  et  les  cristallisés  extra,  droits 
acquittés,  de  97  à  97.30  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —Tendance  soutenue  des 
huiles  de  colza  à  48.75  disponihie;  celles  de  lin 
sont  cotées  de  43.50  à  44  fr.  les  100  kilogr.  Les 
premières  valent  49  à  Rouen  ;  49  fr.  à  Caeu  et 
48  fr.  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  114  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  à  bouche  66  fr.  ;  colza  étranger 
52.50;  lin  étranger  48.50;  pavot  indigène  60  fr' ; 
ravisou  47.50  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  se  paient  36.50  l'hectolitre. 

Laines  brutes.  —  Cours  sans  changement  à 
Coulommiers  où  on  paie  de  0.73  à  O.SS  le  demi- 
kilogr.  A  Cavaillon,  on  cote  :  laines  en  suint, 
métis  de  1.13  à  1.20;  d"  ordinaires  de  0.80  à 
0.90;  lavées  à  dos  2.50  à  2.70.  A  Dijon,  vente 
facile:  laines  communes  1.10  à  1.20;  croisées 
1.30  à  1.40;  fines  1.50  à  l.CO  le  kdogr.  Pas  de 
changement  à. Meaux,  de  0.70  à  0.90  le  demi-kil. 

Fécules.  —  Cours  nominaux  des  fécules,  la 
demande  est  très  lente.  Les  fécules  premières  de 
l'Oise,  type  de  la  Chambre  syniicale  de  Com- 
piègne  sont  à  32.30.  On  cote  34  fr.  à  Paris.  33  à 
33.30  dans  les  Vosges;  34  fr.  dans  la  Loire  et 
l'Auvergne. 

Fourrages  et  pailles.  —  Cours  soutenus  des 
luzernes,  mais  si  le  beau  temps  continue,  il  fau- 
dra s'attendre  à  plus  de  faiblesse  des  cours,  les 
foins  sont  aussi  en  tendance  ferme.  Les  bons 
fuins  de  Sfine-et-Marne  et  de  Seine  et-Oise  se 
traitent  de  35  à  38  fr.;  autres  sortes  30  à  33  fr.  ; 
luzernes  de  30  à  39  fr.;  paille  de  blé  i;  à  18  fr.  ; 
paille  de  seigle  pour  l'industrie  24  à  28  fr.;  d» 
ordinaire  20  à  23  fr.;  paille  d'avoine  15  à  17  fr. 
les  lO'i  boites  ou  320  kilogr.  sur  wagon  en  gare 
Paris,  tous  frais  d'octroi,  de  déchaigemeut  et 
de  ccmduite  à  domicile  à  la  charge  des  ache- 
teurs. Les  foir)s  pressés  en  balles  valent  de  7.50 
à  7.25;  paille  de  blé  4.30  à  4.2'i;  paille  de  seigle 
5  à  4.75;paille  d'avoine  3. 75à  4  fr.  les  100  kilogr. 

B.   DUK.\ND. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  25  AVRIL  AU  2  MAI  1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


«  Régrion.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-N. 
OÔTES-DU-N.  —  LannioD 
riNiSTÈRK.  —  Quimper 
iLLE-BT-v.  —  Rennes.. 
MANCHE.  —  Avranchôs 

MAYENNE.  —  Lavt!  .  . . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHB.  —  Le  Mans.. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

•20  00 

13.50 

20.50 

■ 

•20.00 

13.75 

19.15 

14.00 

20  35 

15.50 

19.75 

14.00 

19.55 

14  00 

M.  25 

15  60 

20.50 

13  50 

20. C8 

14.09 

,1 

» 

0.03 

0.06 

Orge. 

Prix. 

15. K 

» 

U.7i 

15. -25 

(6.:5 

16  15 

15.25 

1(5.50 

17. ÙO 

l-i.l-.' 

D 

•2*  Région. 
1.1SNE.  —  Laon.. . 


NORD. 


Soissons 

BURE.  —  Conches 

BURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentlères. 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. — AffaS. 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

a.-ET-oiRE. —  Versailles 

Rambouillet 

SBiNB-iNF.  —  Rouen.. 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Surlaseviaine  (  Hausse 

précédente  .  \  Baisse. 

38  Région.  —  NORD-EST. 
ARDENNES.  CharleviUe 
AUBE. —  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Epernay... 
HTB-MARNE.  Chaumont 
UBDRT-ET-Mos.  Nancy. 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neulchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

4"  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.   —     Ru 

OHARENTK-iNF.  Marans 
DBUx-sÈvRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —   TourS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAINE-ET-L.  —Angers 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
aTK-viENNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

5»  Région. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson. . 
iNDKE.  —  Ghâteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  . . . 

L.-ET-CHKR.  —  Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers.... 
PDY-DK-DÔME.  Clerm.-F 
TONNE.  —  BrieDaon 

Prix  moyens 

semaitie  i  Hausse 
précédent0     \  Baisse. 


Avoine 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Prix. 
19.00 

» 

15.00 
15.25 
]3.50 
16.00 
15.00 
19.00 
16.50 


16.51 
0.10 


19.75 

13.50 

l.S.OO 

15.75 

20.00 

13.25 

I 

16.50 

•20.00 

15.00 

15.00 

16.00 

•20.75 

14.00 

16.50 

16.00 

20  75 

13.50 

16.75 

16.50 

20  75 

15.75 

15  25 

17.00 

20.00 

14.25 

16.25 

17  25 

•20.00 

13.50 

16.00 

17.00 

•20.00 

13.25 

16.50 

16.00 

•20.00 

14  00 

16. ÛO 

16. -25 

21. -75 

14.00 

17.50 

17.75 

•21.00 

13.00 

» 

16.50 

20. -25 

12.50 

» 

16.50 

•20.35 

13.75 

17.00 

17.50 

20  75 

12.00 

16.00 

16.00 

19. -25 

13.5» 

18.75 

20.00 

19.25 

13.00 

18.50 

16.00 

20.24 

13.63 

16.71 

16.73 

O.Ol 

0.09 

■ 

» 

. 

- 

0.04 

0.02 

18.00 

17.00 

15.50 

15.75 

16.50 

17.00 

16.00 

15.00 

15.50 

16.00 

18.00 

16.00 

17.50 

15.75 

16.71 

16.07 

,> 

k> 

0.07 

0.04 

21.00 

14.00 

17. -25 

17.50 

20.50 

14.00 

16.2b 

16.25 

•20.50 

14.00 

15.50 

16.25 

20.75 

13.75 

17.25 

16.00 

20  50 

13. fO 

17.00 

16. CO 

20.75 

13.50 

18.00 

lî.OO 

■20.75 

12.50 

16.25 

16.50 

20.75 

13.50 

16.50 

17.00 

20.75 

13.00 

18.25 

17.50 

20.(19 

13.52 

16.91 

16.66 

. 

» 

0.14 

« 

» 

» 

• 

O.OG 

Bli. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•20.75 

16.75 

» 

•20.50 

13.00 

16.75 

20.75 

14.00 

16.  ^25 

•20.75 

13. -25 

17.50 

20.75 

13.00 

16  25 

•21.00 

14.25 

16.50 

21.60 

13.75 

17.00 

20.50 

14.25 

15.50 

■20.75 

15.75 

15.75 

„ 

13.50 

15  50 

20  50 

• 

16.25 

•20.77 

14.15 

16.32 

0.07 

a 

» 

» 

0.05 

» 

6*  Région.  —  EST. 

Ai^.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin... 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 
RHÔNE. —  Lyon  

SAÔNE-BT-L  ChâloUS-S-S 
HTE-SAÔNB.    —   VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  l  Hausse 
précédente  .  ;  Baisse 


^•  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGB.  —  Pamiera... 
DORDOGNB.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux, 

LANDES     —   DaX 

LOT-ET-GAR  ,  —  Agen.. 
B.-PTRÉNÊES.  Rayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  { Baisse. 


8»  Région.  —  SUD. 

AUDE.  —  Castelnaudary  22.00 

AVEYRON.  Villefranche  20.50 

CANTAL.  —  Aurillac...  21.75 

CORRÊZE.  —  Tulle 21. 75 

HÉRAULT.^  Bôziers..  22.00 

LOT.  — Figeac 21.75 

LOZÈRE.  —  Monde....  21  50 

PYRÉN.-OR.  Perpignan.  21.50 

TARN.  —  Castres 22.00 

TAHN-ET-G.  Montaubao  21.75 


22.00 

11.00 

» 

27.75 

15.00 

.. 

21.25 

14.75 

14.75 

22.25 

15.00 

14   75 

22.00 

14.60 

15.00 

21.75 

15. -25 

14.50 

2!.  00 

17  00 

17.50 

2t. 7o 

15.00 

15.25 

21.50 

14.50 

14. -25 

31.80 

15.00 

15.14 

„ 

. 

0.04 

21.62 


Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTES- ALPES.  —   Gap.  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice. 

ARDÈCHE.  —  Anbenas. 
B.-DU-RHÔNB.  Marseille 
DRÔME.  —  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE. —  La  Puy. 
VAR,  —  Draguignan.. . 
VAUGLUSE. —  Avignon. 

Prix  moyens 

Surl*semtuiM  (  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


16.25 

16.7b 

« 

16.00 

» 

» 

15.50 

15.50 

17.50 

16.50 

13.00 

15.50 

* 

* 

14.25 

» 

14.00 

,> 

14  00 

15.75 

14.92 

16.00 

0.07 

n 

» 

» 
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Avoine 

Prix. 

17.50 
17.00 
16.00 
17.00 
17.00 
18.00 
17.50 
17.25 
16  00 
16.00 
17.50 


19.00 
16.00 
17,00 
17.00 
17.00 
16.25 
19.00 
15.50 


0.06 


18  00 
16.75 


16.00 

» 

15.50 


21.50 

14.00 

21.75 

14.00 

■22.00 

14.25 

21.25 

16.00 

21.76 

14  25 

21.50 

15.00 

22.00 

15  00 

21  ^25 

14.50 

■22.50 

15.00 

21.50 

16.00 

21.70 

14.80 

n 

» 

0.02 

» 

17.75 

19.00 

15.00 

16.00 

15  50 

16.00 

16  00 

17.00 

16  00 

17.00 

14.00 

16.50 

16.00 

18.50 

15  25 

16.00 

15.50 

16.00 

15  00 
15.60 

18.  ■23 

17.02 

0.03 

0.05 

» 

» 

Prix  moyens  par  régions. 


Région» , 

Nord-Ouest .... 

Nord 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.08 
20.21 
■20.35 
20.50 
20.69 
20.77 
■21.80 
21.62 
21.70 

14.09 
13.63 
13  39 
li.B^2 
13.52 
14.15 
15.00 
14.92 
14.80 

16.12 
16.71 
16.71 
16.06 
16  91 
16.32 
15.14 
16.00 
15.60 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Sud 

Sud-Est 

20.86 
0.01 

m 

14.23 

> 

16.17 
0.01 

Sur  la  hui-   i  Hausse 
(oiii«    '^i!.   }  Baisse. 

Les  100  kilogr 


16.53 
16.73 
16  07 
16  30 
16  66 
16.97 
17.09 
16  75 
17.02 
16.68 
0.01 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Al^er 

Oran 

Constantine.. 
Tunis 


BIè. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

22.00 

22.25 

» 

15.00 

19.75 

20.25 

„ 

11. ÔO 

18  00 

19  75 

» 

13.00 

19.00 

21.00 

» 

11.00 

16.00 
16.00 


16.50 


ËRËALES.    —  Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Maunheim 

Berlin 

ALS.-LottR.  Strasbourg. 

Colniar 

Mulhouse 

ANOLETEBRE.Liverpool 
AUTRICHE.  —  Vienne. . 
■SLGiQUK.  —  Lonvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLAi^DB  Amsterdam 
ITALIE.  -Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 

stjrssE.  —  Berne 

AMÉRIQUR. —  New- York 

Chicago 


Blé.      Seigle 


19.72 
21.. ^0 
■22.30 


18.91 
16.00 
16  00 
16.00 
16. -25 
18.23 


30  25 
18.60 
13  63 
13.62 


18.78 
19.00 
1S.5Û 


14  00 
13.50 


16.00 
11  07 


Orge. 

Avoine 

» 

» 

17.28 

it 

19.00 

20.00 

» 

» 

> 

17.25 

16.75 

» 

14.95 

17.-25 

13.00 

17.00 

» 

» 

« 

16.00 

-25.00 

18. oa 

17  -23 

» 

» 

» 

8.78 

HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE   CONSOMMATION 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil 48*48  30.57  à  30.57 

Leroy  (Cliohy) 48  i  50  30  57  4  3184 

Marques  de  choix 47  4  48  99  93  4  30.57 

Bonnes  1">"  marques 46  4  47  29. -29  4  29  93 

Marques  ordinaires 44  4  46  28. C2  4  29.29 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 21.00  4  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/9  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..  21.00  421.75 

—  roux 20  50    21   75 

—  Montereau  -20 ,  50    21 .  50 


Borgnes 19. 754-20. -25 

Australie  n-l  17. -25    17.95 
Californie...  16.75     16.75 


SEIGLB.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité.     14.00  4  14.25  |  2-  qualité..     13.75  4  14  Où 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires...  16.00417.00 
—  Charapag.  18.00  19. CO 
Beauce 17.00    17.25 


Supérieures  .  17.73418.00 
delOuest...  17.00  17.95 
Auvergne...  18.00    19.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
i"  qualité.     15.30  4  16.00  |  3*  qualité..    15.50  4  15.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  18.M418.75  ,  Av.  blanches  17. -25417. 00 

—  deChartres  18.50    18. -25    de  Liban 14  23    14. «5 

—  d'Elampes.  18.00    17.75  |  de  Suède....  15.25    15.25 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  14. •25  413. 00    Recoupettes.  19. 00412. CO 
Son  g' et  moy.  13.60    14.00  j  Remoul.  bl. .  13.50     17.00 

Son  3  cases..  19.75    13.50  j     —    bis 12.00    13.00 

Son  fin 12,00    12.00  |     —    bâtards  11.50    12.00 


Halles  et  bourse  de  Paris  du  Hercredi  3  mai. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sac 

Blé les  100  k. 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

lesues — 

Bourse  du  Mercredi  3  mai. 

Sucres  88» les  100  k.  32 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  ..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paria         — 
Alcools  (l'hectolitre) — 


43  00  4  43.25 

20.50 

21 .50 

13.75 

16. -25 

14.00 

H. 95 

14.30 

19.00 

17.00 

18.75 

11.50 

14.50 

32.50 

38. -25 

33.. SO 

33.50 

49.60 

49.00 

4<i.C0 

4i.50 

56.00 

n 

43.75 

43. 7S. 

BEURRES.  —  Halles  dp  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEDRRB     BN      MOTTBS 


BEIURRK    EN    LIVBK 


Isigny  extra..     2  12  4  7  12 
—    demi-fln    1,44    3-24 
M.  d'Isigny...     2.75    3.13 
du  Gâtinais...     2.15    2.60 
de  Bretagne..     1  80    2  ïS 
Laitiers  Jura .     2.00    2  30 
de  Charente..     2  lu    3.60 
des  Alpes 1.80    2.10 

OEUFS.  -  Salles 

Normandie  ext.      50  4     76 
Picardie        —        50      100 
Brie               —        74        81 
Touraîne    ....--     ;*'0        80 

Bourgogn 
Gâtinais . 
Vendôme 
Beaugenc 

B...      2 
2 

.•20  42.-20 
9û    -:>  7n 

2.20    2.70 

y...    2.00    2.50 
....     2  30    3-24 

Tours . . , 

Î.-JO    2  76 

Le  Mans.. 
Tourainé  . 

lie  Paris.  ( 

Bourgogn 
Cbampagn 
Nivernais 
Bourbonn 
Bretagne. 
Vendée.. . 
Auvergne 
Midi 

P.alles  de 

aarque.... 

moules. . . 

raoutes.. 

loules. . .. 

2  90    a  45 

....    2 

je  miU« 

8 

e 

>is..   . 

Pari». 

Lad 

60.00 

4vOO 

30.00 

Su. 00 

15.00 

Le 

40,00 

60.00 

33.00 

•20.00 

10.00 

115.00 

6.00 

I..-S 

90.00 
110.00 
145. CO 
280.00 
930.00 
130.00 
1-20.00 
160.00 
18J.00 

ailes  dt 

ess.     2. 
es .     3, 
dan     5. 

...      • 
...       ■ 

-26    2.« 

■) 

62  4    80 
65        70 
65        70 
30        70 

. .     56        80 

46        58 

.Sarthe 

.     50        72 

60        63 

Allier 

Cbâtelleraslt . 

FR( 

Fromages  de 

Coulommiers  . 
Camembert  en 

1             -         '" 
1    Mont-d'Or 

..56        66 
. .    60        66 

9MAGES.  - 

Brie,  haute  n 

—  grands 

—  moyens 

—  petits  D 

57  82 

58  6i 

zaine. 

4    72.00 
50.00 
45.00 
28.00 
21.00 

cent. 
4    49  00 

boite .- 

qualité 

72.00 
50.00 
29,00 

•2-2,00 

136.00 

Nenicbâtel . . . 

Poot-l'Evèque 
I    Port-Salut.... 

ir..oo 

00  kil. 

100.00 

140.00 

Cantal 

163.00 

Roquefort,  So 

—  aut 
Hollande,  croO 

—  aulr 
Fromage  de  C 

VOLAILLES 

Pintades 

Canards  gros. 

—  Nantes 

Dindes  

Oies  d'Angers 
Lapins  dom.. 

—  garenne 
Pigeons 

oiété  des  caves 

300.00 
285.00 

170.00 

140.00 

ruyère  de  la  Comté .. . 
—        Emmenthal 

ET    GIBIERS.   —  B 

(La  pièce.) 

3.50  4  5.00    Poulets  Br 
2.75      3,50        —    Nanl 
3,00      5.E0        —     Hou 
4.50    16.00    Gelinottes 
6.00       9.00     Bécasses. 
1.50      4.25     Sarcelles. 
T>            »      ;  Pluviers  . 
O.GO      2.00  '  Vanneaui 

175.00 
183.00 

Parif. 

75  46.50 
00    7.50 
00  10  00 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PR09UITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

UAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.5'.  i  15.00  ;  Douai 14.00  k  13.00 

Havre l-t.SO      14.35  I  Villefranohe  lô. 00      17.25 

Dijon 17.50      18.50  1  Le  Mans....  15.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.75  i  19.00  1  Avranches..  16.00  à  16.50 

Le  Mans...  18.00      19.00    Nantes 18. -35      18.60 

Rennes 17.50      18.00  i  Vernon 17.50      20.00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  à  56.00  [  Caroline 55.00*  58.00 

Saigon 23.00      2d.00  |  Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 

Marseille.. 


Haricots 

24.00  à  55.00 

25.50      32.50 


Pois. 

lO.OO  à  tîO.OO 
50.00      70.00 


22.00      35.00  25.50      34.00 
POSmiES  DE  TERRE 


Lentilles. 
28.00  à  24.00 
24.00      30.00 
20.00      30.00 


Variétés  potagères.  —  Hallea  de  Paris, les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  II  .00  1  Rouges 7.00  4    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  9.00  !  Early  rose 8  à    7.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  à  7.00  |  Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 7.00  à  S. 00  i  Sens 6.00  à  8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  4    85 

—      nouveaux.  100    120 
Luzerne  do  Prov.  115    135 

Luzerne 80    115 

Ray-grass 32      37 


Minette 254  33.00 

Sainfoin  4  3c..  25  23.00 
Sainfoin  4  1c..  22  23.00 
Poisjarras..  16.00  17.00 
Vesoes  d'hiver..  19    22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 

I  1™  quai.     2'  quai.    3»  quai. 

Foin  nouveau "46  4  51      44  4  45      33  4  44 

Luzerne  nouvelle 46      51      42      45      38      42 

Paille  de  blé ;  22      23      19      21      16      19 

Paille  de  seigle 128      33      26      28      23      25 

Paille  d'avoine 19      23      18      19      16      18 


Court  de  différents  marchés. 


PaiUe. 

Angers    3.00 

Aubenas 3.00 

Avrançhe. . . .  3.25 

Avignon 4.00 


Foin. 
4.50 
6.50 
6.25 
6.00 


3.00 


Paille. 

.\lais  . . 

Auxonne 3.00 

Bourges 3.50 

Besançon. . . .  3.10 


Foin. 

7.75 
5.75 
6. 50 
5.20 


TOURTEAUX 

Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


Colza 

Œillette..    . 

Lin 

Arachide... 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


ALIUENTAIRES.  —  Les  100  kil. 

Nantes 

et 

Le   Havre. 


13.50  4  14.50 
13.50      13.50 


18.25 
16.00 
15.50 
11.50 
17.75 


18.75 
17.00 
15.50 
11.50 
17.75 


13.00  4  13.50 


17.25 
18.00 
15.25 
13.75 
17.75 


17.50 
18.25 
13.50 
14.00 
10.50 


Marseille. 

8.00        9. 00 


16.25 
13.50 
13.00 
9.00 
13.50 


10.75 
14.00 
15.00 
14.50 
16.00 


GRAINES    OLÉAGINEUSES. 


Garvin. 
Lille... 
Douai.. 


Le  Mans. 
Saumor.., 


L'hectolitre, 
Colza.  Lin.  Œillette. 

16.00  4  16.50      19.00  4  19.00      26.00  4  26.00 
21.75      23.50      22.25      25.50      28.50      29.00 
n.OO      18.00      18.00      18.50      27.00      28.00 
CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
1"  q  alité     1     2«  qualité.     |    3"  qualité. 
26.00429.00  >     4     •  »     4     » 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

ICommuni.l     Ordin.    1     Bons.     1    Snpér. 
*à     *|      »4     »|       »4     >|      »4 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 


Alost  primé.  130  4  133.00 
Bourgogne.  160  170.00 
Poperinghe.  125        130.00 


Wurtemberg.  205  4  215.00 

Spalt 230      230.00 

Alsace 180      193.00 


ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moaln 11/13%  azote  20.75  4  30.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18. '0 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    20.00  20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —    11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.25  21.50 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    47.25  47.25 

Sullate  d'ammoniaque 20/21%    —    29.00  29.00 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21,75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60        6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  11.00  4  11.00 
—  d'osdégélat.  1/1. 5Az,  60/65  phosph.  10.75  10.75 
Superphosphates  d'os  pur,  16/18  —  8.60  8.60 
Superphosph.d'osverts,15/17PhO»,2/3Az  12.50  12.50 
Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO^,      4.90        6.25 

Phosphate  préciprté,  36/40  PhO» 17.50      17.50 

Scories  de  dôphosphoration,  16/18  PhO^  5.25  5.25 
Scories  de Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.40  3.60 
ScoriesThomas, aciéries  de  Villerupt...      3.60        3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  do  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  Doullens.    2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       »  • 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    5.80      5.80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..    4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  .. .    3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille. .     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3.80      4.30 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      9.75  4    9.75 

Ricin  4/5  Az —  8.35        8.35 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.75      15.75 

Niger  4.50/5  Az —  ■>  « 

Ravison  4/50  Az —  9.25         9.25 

Palmiste —  »  • 

Pavot  5.25/5.75  Az 4Dunkerque   11.25      11.25 

Colza  des  Indes  5.50/5  Az.  —  10.00      18.60 

Caméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     4 

Bordeaux 16.00      16.50 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 3.40        4.40 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO»,   4 

Maisons-Alfort ...  2.25        3,00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quenlin.  5.75  5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'bectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp..  44.50  4  44.50 
Bordeaux...  48.00  50.00 
Béziers 90.00    90.00 


Paris,  3/5  fin  betteraves, 
90°di3ponib.  45.60  446.50 
4  premiers..     44.25    44.50 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saoch»,  7-9,  disponible 3 1 .  75  4  32 .  50 

Sucres  blancs,  n**  3,  disponible 32.75      33.00 

Raffiné! 106.00    106.50 

Mélasses 12,00      14.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Puis  (Les  100  kU.)-' 


Amidon  pur  Iroment 54.00  à  57.50 

Amidon  de  maïs 30.00      36  60 

Fécule  sèclie  de  l'Oise 33.50      33.50 

—  Epinal M. 00      Ï3  50 

—  Paris 34.00      35.00 

Sirop  cristal 36.00      45.00 


Paris 

Rouen 

Caeu 

Lille 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 

44.00  il  4i.« 
46.60      46.60 


41.15      41.15 


Colza. 

1 

48.50 

49.00  ] 

49.00 

49 

00 

49.00 

49 

00 

48.00 

48.00  1 

Œillette. 

.  à      - 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin*  rouget.  —  Année  1895, 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    900 

—         ordinaires ••<•■: 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  Â    600 

—  —       Bas  Médoc...... 375  i    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  4    650 

Pains 400  à    450 


Vil»  àlana.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao ,    1000  à  1200 

Petites  Graves 550  i    900 

Entre  deux  mers 500  à    650 

l'ins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  à  8')  . .     IS.OO  4  -20.00 

—  Âramons  de  choix  (9  à  10°)    21.00  h  23.00 

—  Alicante-Bonsohet 25.00*26.00 

—  Montagne 22.00*24.00 

BAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Sau-de-vie    des   Char«nte$. 

1878  1877  1875 

Derniers  bois 500  5(0  520 

Bons  bois  ordinaire! 550  5«0  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  610  620 

Borderie,  ou  1»'  bois 860  660  700 

Petite  Champagne »  IJO  750 

Fine  Champagne >  800  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre *  Paris      64.25  64.26 

—  de  fer —            5.20  5.75 

Soufre  trituré àMarseille  14.75  14.75 

—  sublimé —            17.75  17.75 

Sulfure  de  carbone —           3Ï.00  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, iSt-Denis.    36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


liluprunts   d'État 
et  de  Villes. 

française  3  % 

—  3  %  amorl. 

-  3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

I  1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  490  — 
■ï  l  1871,  3  %  remb.  400  — 
"  I  —  1/4  dob.  r.  100  — 
„  ;  1875,  4  %  remb.  500  — 
^  )  1876,  4  %  remb.  500  — 
S  I  1886,  3  %  remb.  400  — 
>  f  —  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

\  —  1/4  d'ob.r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1883  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Busse  consol.  i  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 
Société  générale  500  f.  250  p. 
Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
g  ]  Orléans,  —  — 
"  /  Ouest,  —  — 
o  \  P.-L.-M.  -  — 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
G*  génér.  VoiturOB  500  1. 1.  p. 
Canal  de  Suez.  500  Ir.  t.p, 
Transatlantique,  500  l'r.  t.p 
Messageries  marit.  1.  500 1.  p. 


du  28  avr 

au  2  mai 

Coora 
du 

Plus  hftot. 

Plus  bia. 

3   Mui. 

101.97 

101.85 

101.95 

100.50 

100.10 

100.67 

103.45 

102.05 

102.60 

496.00 

494  00 

495.00 

547.00 

547  00 

555.00 

420.00 

419.00 

4-21.75 

410.00 

409.00 

409  00 

109.00 

107.50 

108  75 

560.00 

5^8.00 

563.00 

560.00 

6.)6.00 

564  00 

COO.OO 

000.00 

OOO.OO 

000.00 

000.00 

000.00 

394.00 

393  35 

394.00 

10.1.00 

102.75 

102.60 

404.60 

402.25 

401.00 

260.00 

2Ô0.C0 

260.00 

lui. 00 

131  00 

133.00 

103.00 

101.75 

102  50 

103.00 

102.00 

102.90 

95.60 

95.05 

95.95 

102.90 

102.10 

102.90 

26. 3E. 

26  00 

•27.00 

60.05 

59  25 

60.07 

102.40 

101.90 

102.40 

4010.00 

O070.00 

4049.00 

743.00 

739.00 

7^0.00 

624.00 

617.00 

«54. 00 

944.00 

934.00 

961.00 

6.X4.CO 

583  00 

685.00 

1053.00 

1050.00 

10<ib.0o 

1394.00 

1394.00 

1387.00 

2164.00 

2155.00 

2145.00 

1PI5.00 

1800.00 

1805.00 

1165  00 

1164.00 

1160.00 

1960.00 

1950.00 

lSi62  60 

1270.00 

1-240.00 

lî-io.oo 

1702.00 

1700.00 

1690  00 

665.00 

660  00 

675.00 

38-29.00 

3820.00 

3830.00 

332.00 

330.00 

330.00 

630.00 

628.00 

600.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

FOBC.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500f.r.500 
I  Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3%r.500f. 

—  18913%  r.400f. 

—  1892  3.20  %r.  500 
Bons  i  lots  1887 

—  algériens*  lots  1888 


Est,  500  fr.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  fir. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
OrL    3%  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
Ouest 3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  oouv.      — 
P.-L.-M.— tus.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Goelma      —    — 
Est-Algérien        —    — 
Onest-Algérien   —    — 


G"  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén. Voitures 3  l/2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar. 3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  *  lots,  t.  p.. 
—        Bons  *  lots  1889  . . 


duiSavr 

au  2  mai 

l'IuB  haut. 

FluB  biu. 

505.00 

501. -25 

455.00 

454. UO 

481.00 

480  00 

490.00 

490.00 

498,00 

496.50 

334.50 

394.00 

494. Ou 

494  00 

54.00 

53.25 

51.00 

50.50 

671.00 

670.00 

465.50 

464.00 

461.50 

460.50 

464.00 

462.60 

461.50 

460.60 

470.00 

468.00 

477.00 

472.00 

466.00 

465.00 

464.00 

402.00 

463.75 

463.00 

461.00 

460.00 

466.00 

465.00 

461.50 

459  50 

464.50 

462.00 

462.00 

460.00 

450  00 

449.00 

450.00 

448.00 

508.00 

507.50 

510.00 

506.50 

475.00 

473.00 

6-20,00 

618.00 

365.00 

360,00 

506.00 

501.00 

112.50 

112.00 

109.00 

108.00 

CJOOIS 

da 

3  M»i 

504.00 
452.25 
481.00 
490.00 
496.25 
395.00 
494.00 
54.00 
50.75 


671.00 
4^5  '25 
461.00 
463.60 
460.50 
468.50 
477.00 
465.75 
464.00 
465.00 
461.00 
466.00 
462.00 
463.00 
456.00 
449.00 
450.00 


610.00 
5C6  50 
472.50 
619.60 
364.50 
504.00 
112.00 
108.00 


i*  gérant  rupomable  :  L.  BooaeuiaNON. 
Paris.  —  L.  Mahïtbbox,  imprimeur,    1,  rue  Cassette. 
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Conseil  supérieur  de  l'agriculture;  réunion  de  la  commission  permanente.  —  Institut  agrono- 
mique ;  nomination  d'un  maître  de  conférences  de  mathématiques.  —  Exposition  universelle 
de  1900;  comités  d'installaliou  ;  comités  de  l'exposition  centennale.  —  Election  de  M.  Prillieux  à 
l'Académie  des  sciences.  —  Caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel;  création  d'une  banque 
dans  le  Pas-de-Calais.  —  Caisse  départementale  afjricole  de  retraites  pour  les  ouvriers  ruraux 
dans  la  Charente-Inférieure;  rapport  de  M.  Lavoux.  —  L'agriculture  et  les  lieaux-arts.  —  Pas- 
teurisation des  vins.  —  Concours  ouverts  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  en  1900.  — 
Concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne  et  exposition  de  machines  à  Châteauroux.  —  Con- 
cours agricole  de  Bourbourg.  —  Concours  du  comice  de  Lille.  —  Société  d'agriculture  de  Seine- 
et-Oise. 


Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

La  commission  permanente  du  conseil 
supérieur  de  l'agricultLire  s'est  réunie 
vendredi  dernier  sous  la  présidence  de 
M.  Viger,  au  ministère  de  l'agriculture. 

Diverses  questions  ont  été  soumises  à 
la  commission  qui  s'est  prononcée  contre 
toute  modification  à  apporter  à  la  légis- 
lation sur  les  sucres  et  à  la  réglementa- 
tion des  admissions  temporaires  des  blés 
tendres  et  des  blés  durs. 

Elle  a  donné  un  avis  favorable  au 
principe  de  l'admission  temporaire  des 
ma'is  pour  la  mouture.  Enfin  elle  a  in- 
sisté vivement  pour  que  la  réglementa- 
tion sur  les  mélasses  destinées  à  l'ali- 
mentation du  bétail  fût  simplifiée  et  que 
des  facilités  de  circulation  fussent  accor- 
dées aux  produits  après  dénaturation. 

Institut  national  agronomique. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, en  date  du  30  avril  1899,  il  a  été 
créé  à  l'Institut  national  agronomique 
un  emploi  de  maître  de  conférences  de 
mathématiques  et  de  topographie.  Ce 
maître  de  conférences  sera  chargé  :  1°  de 
développer  les  leçons  du  professeur 
chargé  du  cours  de  mathématiques 
réservé  aux  candidats  a  l'école  forestière, 
d'interroger  et  d'exercer  les  élèves  sur 
les  différentes  parties  du  cours;  son  ensei- 
gnement comprendra  quarante  séances 
de  une  heure  et  demie  chacune  ;  il  sera 
réservé  aux  candidats  à  l'école  forestière  : 
2°  de  diriger  sur  le  terrain  un  certain 
nombre  d'exercices  de  topographie  ;  tous 
les  élèves  de  deuxième  année,  indistincte- 
ment, prendront  part  à  ces  exercices. 

Par  arrêté  en  date  du  même  jour, 
M.  Pélissier  (Eugène-Pierre),  licencié  es 
sciences  mathématiques,  répétiteur  du 
cours  d'hydraulique  à  l'Institut  agrono- 
mique, a  été  nommé  maître  de  confé- 
rences de  mathématiques  et  de  topogra- 
phie. Ce  fonctionnaire  continuera  à 
exercera  l'Institut  agronomique  les  fonc- 
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tions  de  répétiteur  du   cours  d'hydrau- 
lique. 

Exposition  universelle  de  1900. 
Comités  d'installation. 

D'après  l'article  30  du  règlement  gé- 
néral, le  comité  d'installation  de  chaque 
classe  de  l'Exposition  universelle  de  1900 
est  composé  du  bureau  du  comité  d'ad- 
mission (qui  est  de  droit  le  bureau  du  co- 
mité d'installation),  de  quatre  membres 
nommés  par  le  ministre  du  commerce, 
et  de  quatre  membres  choisis  parmi  les 
exposants  et  élus  par  ces  derniers.  Voici 
les  noms  des  membres  nommés  par  le 
ministre  pour  la  classe  3  (enseignement 
agricole  spécial),  les  classes  33  à  42  du 
groupe  VII  (agriculture)  et  1^  classe  lO-i 
(syndicats  ei  crédit  agricoles)  : 
Classe  o.  —  Enseignement  spécial  agricole. 

M.\I 

MéuarJ  (Saint- Yves),  professeur  d'hygiène 
à  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures, 
membre  de  la  société  nationale  d'agri- 
culture. 

Philippar  (Edmond),  directeur  de  l'école 
nationale  d'at^riculture  de  Grignon. 

Regnard(le  D"'  Paul),  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  directeur  adjoint  ^u  labo- 
ratoire de  physiologie  à  la  Sorbonne,  pro- 
fesseur à  l'Institut  national  agronomique. 

Wery  (Georges),  ingénieur  agronome,  direc- 
leur  des  études  à  l'Institut  national  agro- 
nomique. 

Classe  .3o.  —  Matériel  et  procédés 

des  exploitations  rurales. 
MM. 
Bajac  (Antoine),  machines  agricoles.  Membre 
de  la  chambre  de  commerce  de  Beauvais. 
Brouhot  (Georges),  locomobiles  agricoles. 
Lefebvre-Albaret  (Gaston),  machines   agri- 
coles (Maison  Albaret;  G.Lefebvre-Albarel, 
G.  LauKsedat  et  C'"^,  successeurs). 
Savary  (Alesis),  sénateur  du  Finistère,  mem- 
bre du  conseil  de  perfectionnement   des 
écoles  d'arts  et  métiers. 

Classe  .S6.  —  Matériel  et  procèdes 

de  la  viticuUicre. 
MM. 
Forlin  (Gabriel),  courtier  gourrael   l'n  vins 
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assermenté  près  le  tribunal  de  commerce 
de  la  Seine,  juge  au  tribunal  de  commerce 
de  la  Seine. 

De  Lapparent  Henri),  inspecteur  général  de 
l'agriculture. 

Simoneton  (Emmanuel),  filtres,  installations 
viticoles. 

Viala  (Pierre),  inspecteur  général  de  la  viti- 
culture, professeur  de  viticulture  à  l'Insti- 
tut national  agronomique,  membre  de  la 
société  nationale  d'agriculture. 

Classe  37.  —  Matériel  et  -procédés 

des  industries  agricoles. 
MM. 
Barbier  (Paul),  appareils  pour  distilleries  et 

féculeries. 
Hignette  (Jules),  ingénieur  des  arts  et  ma- 
nufactures, appareils  de  laiteries. 
Gilbert   (Ernest),  agriculteur,    membre    du 
conseil  supérieur  de  l'agriculture  et  de  la 
société  nationale  d'agriculture  de  France. 
Têtard  (Stanislas),  agriculteur,  membre  de  la 
société  nationale  d'agriculture,  président 
honoraire  du  syndicat  des  fabricants  de 
sucre  de  France. 

Classe  38.  —  Agronomie.  —  Statistique  agri- 
cole. 
MM. 

Crandeau  (Louis),  professeur  d'agriculture 
au  Conservatoire  national  des  arts  et 
métiers,  membre  du  conseil  supérieur  de 
l'agriculture  et  de  la  société  nationale 
d'agriculture  de  France. 

De  Largorsse  (Jules),  ancien  député,  secré- 
taire général  de  la  société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture,  membre  du 
conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

Schribaux  (Emile),  directeur  de  la  station 
d'essais  de  semences  et  professeur  à  l'In- 
stitut national  agronomique. 

Vacher  (Marcel),  ancien  député,  conseiller 
général  de  l'Allier,  membre  de  la  société 
nationale  d'agriculture  de  France. 

Classe  39.  —  Produits  agricoles  alimentaires 
d'origine  végétale. 
MM. 

Desmarais  (Paul),  huiles  comestibles  d'ori- 
gine végétale. 

Hirsch  (Alfred),  houblons  (maisons  Henri 
Hirsch  et  fils). 

Muret  (Henri),  membre  de  la  société  na- 
tionale d'agriculture  de  France. 

Viéville  (Victor),  agriculteur,  secrétaire  gé- 
néral du  syndicat  des  fabricants  de  sucre 
de  France. 

Classe  40.  —  Produits  agricoles  alimentaires 
d'origine  animale. 
MM. 
Escuyer  (Jacques),  président-directeur  de  la 

compagnie  générale  des  laits  purs. 
Massol  (Pierre),  directeur  de  la  société  des 
avecs  et  des  producteurs  réunis. 
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Nicolas  (Louis),  agriculteur  à  la  ferme 
d'Arcy-en-Brie. 

De  Saint-Quentin  (le  comte  Doynel),  dé- 
puté, membre  de  la  société  nationale 
d'agriculture  de  France. 

Classe  41.  —  Produits  agricoles  non 

alimentaires. 
MM. 
Campagne   (Henri),   plantes    tinctoriales  et 
mt'-dicinales.  Courtier  assermenté  près  le 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine. 
Petit    (Arthur),   président    do   l'association 
générale  des  pharmaciens  de  France. 

Classe  42.  —  Insectes. 
MM. 

Gariel  (Raymond),  appareils  d'apiculture. 

Giard  (Alfred),  ancien  député,  professeur  de 
zoologie  à  la  Sorbonne,  directeur  de  la 
station  de  zoologie  de  Wimereux  (Pas-de- 
Calais). 

Fumouze  (le  docteur  Armand),  études  spé- 
ciales des  insectes  nuisibles  et  utiles.  Vice- 
président  de  la  chambre  de  commerce  de 
Paris. 

Classe  104.  —  Si/ndicats  et  crédit  agricoles. 

MM. 

Boullaire  (Jules),  secrétaire  général  de 
l'Union  centrale  des  syndicats  des  agricul- 
teurs de  France. 

Kergall,  président  du  syndicat  économique 
agricole. 

Labeyrie  (Henri),  gouverneur  du  Crédit  fon- 
cier de  France. 

Zolla  (Daniel),  professeur  à  l'école  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon  et  à  l'école 
libre  des  sciences  politiques. 

Voici,  d'autre  part,  la  liste  des  mem- 
bres désignés  pour  concourir,  avec  le 
comité  d'installation  de  l'exposition  con- 
temporaine, à  l'installation  de  l'exposition 
centennale,  et  spécialement  chargés  des 
études  et  recherches  que  nécessite  cette 
installation. 

Classe  5.  —  MM.  Chauveau,  membre  de 
l'Institut,  inspecteur  général  des  écoles  vé- 
térinaires; Henri  Grosjean,  inspecteur  gé- 
néral de  l'agriculture;  Rivet,  professeur  à 
l'Institut  agronomique. 

Classe  3b.  —  MM.  le  baron  de  Ladoucette, 
vice-président  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  ;  J.-P.  .Megnin,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine. 

Classe  36.  —  MM.  Féry  d'Esclands,  viti- 
culteur, conseiller  maître  à  la  Cour  des 
comptes;  H.  Saint-René  Taillandier,  vice- 
président  de  la  Société  des  viticulteurs  de 
France  et  d'arapélographie. 

Classe  37.  —  MM.  Pellerin,  gérant  des  éta- 
blissements de  laiterie  de  Malaunay  ;  J. 
Sain. 

Classe  38.  —  MM.  J.  Le  Conte,  conseiller  à 
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la  Cour  des  comptes  ;  le  marquis  de  Vogiié, 
président  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

Classe  39.  —  MM.  J.  Lefèvre,  ancien  prési- 
dent de  la  Chambre  syndicale  des  grains  et 
farines;  J.  Branchant,  président  du  comice 
de  Soissons. 

Classe  40.  —  MM.  V.  Dodé,  mandataire 
aux  halles  centrales  ;  C.  Ripert,  membre  de 
la  Chambre  de  commerce  de  la  liante- 
Marne. 

Classe  41.  —  M.  Eugène  Deshayes,  ancien 
président  du  tribunal  de  commerce  de  Paris. 

Classe  i2.  —  MM.  le  D''  Marmoltan,  ancien 
député  ;  Milne-Edwards,  directeur  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

Classe  104.  —  MM.  Ch.  Georgeot,  secrétaire 
général  de  l'Association  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture  françaises  ;  A.  Lignereux,  an- 
cien président  des  agréés  au  tribunal  de 
commerce  delà  Seine;  A.  Faisant,  président 
du  tribunal  civil  de  Versailles. 

L'élection  des  quatre  membres  des  co- 
mités d'installation  pris  parmi  les  expo- 
sants aura  lieu  ultérieurement,  quand  la 
liste  des  exposants  de  chaque  classe  aura 
été  communiquée  aux  intéressés. 

Académie  des   sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  procédé,  le 
8  mai,  à  l'élection  d'un  membre  dans  la 
section  de  botanique  en  remplacement  de 
M.  Naudin. 

La  section  proposait  en  première  ligne 
M.  Prillieux,  et  en  seconde  ligne  par 
ordre  alphabétique:  MM.  Bureau,  Maxime 
Cornu,  Renault  et  Zeiller. 

M.  Prillieux  a  été  élu  au  premier  tour 
de  scrutin    par  ■y"!  voix  sur  .34  votanis. 

L'ancien  professeur  de  l'Institut  agro- 
nomique avait  été,  il  y  a  quelques  années, 
lauréat  de  l'Académie  des  sciences  pour 
son  beau  travail  sur  les  maladies  des 
plantes.  On  sait  qu'il  représente  au  Sénat 
le  département  de  Loir-et-Cher. 

Caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel. 

Nous  avons  dit  quelques  mots,  dans  le 
n"  du  27  avril,  des  réunions  qui  ont  eu 
lieu  à  Epinal  et  à  Nancy  pour  l'organisa- 
tion de  caisses  régionales  de  crédit  agri- 
cole mutuel. 

L'union  des  syndicats  agricoles  du 
Pas-de-Calais  s'est  réunie  dans  le  même 
but,  le  29  avril,  sous  la  présidence  de 
M.  Georges  Graux,  député,  et  elle  a 
décidé  la  création  d'une  banque  des- 
tinée à  venir  en  aide  aux  banques  locales 
fondées  dans  la  région.  Cette  banque  dis- 
posera d'un  capital  de  300,000  fr.  divisé 
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10,000  paris  de^SO  fr.  chacune.  600 parts 
représentant  une  somme  de  30,000  fr.  ont 
été  souscrites  séance  tenante. 

Caisse  départementale   agricole   de   retraites 
pour  les  ouvriers  ruraux. 

Dans  le  second  semestre  de  l'année 
dernière,  M.  le  D''  Menudier  a  fondé  à 
Saintes  une  caisse  départementale  agri- 
cole de  retraites  pour  les  ouvriers  ruraux. 
Le  fonds  social  se  compose  :  des  droits 
d'admission  (2  fr.)  et  de  la  cotisation 
annuelle (■■)  fr.)des  membres  participants; 
de  la  cotisation  (10  fr.)  des  membres 
honoraires;  du  prélèvement  de  1  0/0  sur 
les  ventes  d'engrais  faites  par  l'entre- 
mise du  syndicat  de  la  Charente-Infé- 
rieure; des  dons  et  legs  de  toute  nature 
et  des  subventions  qui  pourront  être 
accordées  par  l'Etat,  le  département  et 
les  communes. 

La  réunion  générale  statutaire  a  eu 
lieu  récemment  sous  la  présidence  de 
M.  le  D'  Menudier.  M.  Lavoux,  secrétaire 
trésorier,  dans  un  rapport  sur  la  situa- 
tion de  la  Société,  a  fait  ressortir  le  côté 
agricole  qui  caractérise  la  nouvelle  asso- 
ciation et  a  montré  les  services  qu'elle 
est  appelée  à  rendre  à  l'agriculture.  Voici 
un  extrait  de  ce  rapport  : 

Avant  de  vous  présenter  la  situation  de  la 
Caisse  des  retraites  de  la  vieillesse,  je  vous 
demande  la  permission  d'entrer  dans  quel- 
ques diHails  concernant  la  marche  de  la 
Société  et  tout  d'abord  de  répondre  à  un 
désir  qui  a  fait  l'objet  des  préoccupations  de 
quelques-uns  d'entre  vous.  Les  honorables 
collègues  auxquels  je  fais  allusion  se  sont 
demandés  à  quel  chiffre  de  retraite  condui- 
rait le  versement  annuel  de  la  somme  mini- 
mum de  o  fr.,  fixée  par  les  statuts,  toute 
autre  allocation  mise  à  part.  Pour  répondre 
à  cette  question  qui  se  complique  de  la  mor- 
talité, nous  avons  dû  nous  adresser  à  un 
spécialiste,  à  un  actuaire,  et  nous  pouvons 
vous  donner  aujourd'hui  le  résultat  de 
notre  démarche.  M.  Léon  Marie,  par  l'inter- 
médiaire du  Musée  social,  a  bien  voulu  nous 
fournir  les  renseignements  suivants  que 
nous  reproduisons  textuellement  : 

«  En  tenant  compte  de  la  mortalité  des 
clients  de  la  «  Caisse  nationale  des  retraites 
pour  la  vieillesse  »,  et  d'un  intérêt  de 
4  1/2  0/0,  le  versement  de  5  fr.  par  an,  pro- 
longé de  20  à  6.Ï  ans,  produirait  une  rente 
viagère  de  139  fr.  Le  doublement  des  cotisa- 
tions dû  aux  ressources  complémentaires 
(versements  patronaux),  porterait  cette  rente 
à  27§  fr.  —  Peut-être  les  subventions  de 
l'Etat     permettraient-elles     d'atteindre     le 
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chiffre  de  360  fr.  —  Mais  on  ne  s;iurait,  ta- 
bler sur  ces  subventions  d'une  manière  pré- 
cise, car  la  loi  du  1"  avril  1898  (art.  26), 
spécifie  qu'elles  seront  établies  par  arrêté 
ministériel  sur  avis  du  Conseil  supérieur  qui 
n'existe  pas  encore. 

<(  Eli  résumé  la  pension  de  360  fr.  n'est 
pas  invraisemblable  pour  un  versement  de 
10  fr.  prolongé  pendant  4b  ans.  « 

Telles  sont,  Messieurs,  les  conclusions  de 
la  consultation  qu'a  provoquées  notre  pré- 
sident ;  nous  espérons  qu'elles  vous  donne- 
ront entière  satisfaction. 

Les  subventions  de  l'Etat,  qui  s'élèv -nt  à 
plusieurs  centaines  de  mille  francs  accor- 
dées annuellement  au.x  Sociétés  de  secours 
mutuels,  comportent,  comme  vous  le  savez, 
un  quart  du  versement  opéré  à  la  Caisse  de 
7'etrailes  pour  la  vieillesse,  plus  1  fr.  par 
membre  participant  et  le  taux  de  4  1/2  0/0 
en  faveur  des  sommes  versées,  soit  au  fonds 
de  retraites,  soit  au  compte  de  dépôt  de  la 
Société.  Tels  sont  les  avantages  garantis  par 
la  loi  mutualiste  du  1"'  avril  1898.  Voilà 
pour  le  présent.  Que  sera  l'avenir  ?  Le  vent 
qui  souflle  dans  les  sphères  gouvernemen- 
tales n'est  pas  fait  pour  nous  inquiéter  :  les 
questions  de  mutualités  deviennent  de  plus 
en  plus  sympathiques,  parce  qu'on  y  entre- 
voit la  solution  des  grands  problèmes  so- 
ciaux qui  agitent  notre  temps. 

«  Aidons-nom,  l'Etat  nous  aidera  !  »  disait 
le  regretté  présidentFélix  Faure  au  Congrès 
mutualiste  de  Saintes,  dans  un  magnifique 
discours  qui  est  encore  présenta  la  mémoire 
de  tous. 

Aux  subventions  de  l'Etat  viendront 
s'ajouter,  pour  notre  Caisse  ui/ricolc,  des 
ressources  sur  lesquelles  beaucoup  de  So- 
ciétés vouJraient  pouvoir  compter  ;  je  veux 
parler  du  i  0/0  prélevé  sur  les  ventes  d'en- 
grais et  payé  par  les  fournisseurs  desdits 
engrais... 

Cette  allocation  nous  servirai  doter  notre 
fonds  social,  de  façon  à  servir  plus  tard  une 
pension  viagère  raisonnable  aux  membres 
participants  qui  n'ont  pas  eu,  jusqu'à  pré- 
sent, la  possibilité  de  faire  partie  d'une 
société  spécialement  destinée  aux  ouvriers 
ruraux. 

La  perspective  d'une  pension  garantie  à 
tous  les  vieux  sociétaires  sera  un  stimulant 
pour  les  nouvellRS  recrues  et  un  légitime 
couronnement  de  la  can'ière  des  partici- 
pants restés  fidèles  à  la  profession  agricole. 

Encourager  la  prévoyance  au  détriment 
de  la  mendicité;  venir  en  aide  aux  faibles 
et  aux  petits,  acclimater  la  mutualité  dans 
nos  campagnes  ;  accorder  des  avantages  aux 
travailleurs  du  sol,  c'est  les  retenir  aux 
champs,  c'est  faire  œuvre  patriotique.  Que 
tous  ceux  qui  déplorent  le  manque  de  bras 
.Àont     souffre     l'agriculture   se    mettent    à 


l'œuvre  !  Les  hommes  pénétrés  de  ces  senti- 
ments humanitaires  ne  manquent  pas  dans 
notre  contrées,  puisque  aussilùt  la  création 
de  la  Caisse  dfs  Hrtrailcs  aijiicoli'S,  en  moins 
de  6  mois,  4V  membres  honoraires  (2  séna- 
teurs, 4  députés),  les  principales  notabilités 
du  département  ont  adhéré  spontanément  à 
la  Société.  Quelques-uns  d'entre  eux  se  sont 
fait  les  apôtres  de  la  mutualité.  Avec  M.  le 
D''  Menudier  qui  est  l'initiateur  dévoué  de 
l'œuvre  généreuse  entreprise,  je  citerai 
MM.  P.  Rouvier,  à  Surgères  et  Barthe,  à 
Royan,  qui  ont  recruté  plus  de  la  moitié  des 
bS  membres  participants  que  va  compter  la 
Société. 

Au  31  décembre  1898,  les  cotisations 
des  membres  lionoraires  et  des  membres 
participants  atteignaient  1,162  fr.  70.  A 
celte  recette  viennent  s'ajouter  le  prélè- 
vement de  1  0/0  sur  les  ventes  d'engrais 
faites  par  l'entremise  du  syndicat  de  la 
Charente-Inférieure;  pour  les  ventes  du 
premier  trimestre  de  1899,  ce  prélève- 
ment donnera  849  fr. 

L'agriculture  et  les  beaux-arts. 

Une  visite  aux  salons  de  peinture  ouverts 
depuis  le  1'^'  mai  nous  suggère  une  réflexion 
que  beaucoup  de  nos  lecteurs  ont  certaine- 
ment faite  comme  nous. 

Lors  de  l'installation  du  dernier  con- 
cours général  agricole,  on  n'a  jamais 
pu  obtenir  que  les  travaux  commencés 
dans  le  palais  des  machines  pour  la 
construction  de  la  salle  des  fêtes  fussent 
interrompus  pendant  une  quinzaine  de 
jours,  afin  de  laisser  le  champ  libre  au 
concours.  Toute  la  partie  centrale  de 
la  galerie  —  près  du  tiers  de  sa  surface 
—  a  été  défendue  par  une  palissade  ;  le 
commissaire  général  a  dû  organiser  tant 
bien  que  mal  l'exposition  agricole  dans  le 
palais  divisé  par  le  milieu  en  deux  tron- 
çons, et  rétréci  en  outre  par  l'enfilade  de 
baraquements  élevés  de  chaque  côté  pour 
l'exposition  des  tableaux. 

Les  artistes  ont  été  plus  heureux  que 
les  agriculteurs  ;  on  leur  a  concédé  la 
libre  disposition  de  la  galerie  dans  toute 
son  étendue.  On  n'hésite  pas  à  arrêter 
pendant  six  semaines  ou  deux  mois  les 
travaux  de  la  fameuse  salle  des  fêtes 
lorsqu'il  s'agit  des  beaux-arts,  alors 
qu'une  interruption  de  quinze  jours  est 
jugée  impossible  quand  elle  est  demandée 
puur  l'agriculture. 

Nous  ne  trouvons  pas  mauvais,  bien 
loin  de  là,  ce  que  l'on  a  fait  pour  les 
beaux-arts.    Mais   ne  pouvait-on  pas  le 
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faire  également  pour  l'agriculture  ?  Elle 
mérite  bien  aussi  quelque  considération 
une  industrie  qui  met  en  œuvre  un  capital 
de  80  milliards  et  dont  le  produit  brut 
annuel  est  de  17  à  18  milliards. 
Pasteurisation  des  vins. 

La  feuille  d'informations  du  ministère 
deTagi-iculture  publie  les  renseignements 
qui  suivent  : 

Le  comice  de  Cadillac  s'est  livré  à  des 
essais  de  pasteurisation  portant  sur  vingt- 
quatre  barriques  de  vins  rouges  et  blancs 
provenant  de  la  récolte  de  1807. 

Il  est  acquis  que  la  pasteurisation  faite 
dans  de  bonnes  conditions  peut  prévenir  le 
développement  de  certaines  maladies  d'ori- 
gine microbienne  ou  diastasique. 

C'est  sur  une  autre  question,  d'ordre  pra- 
tique, qu'a  voulu  être  éclairé  le  comice  de 
Cadillac.  «  La  pasteurisation  peut-elle  s'ap- 
pliquer, dès  les  premiers  mois  qui  suivent 
la  récolte,  aux  vins  rouges  non  menacés  de 
maladie  dans  le  seul  but  d'éviter  les  frais 
d'ouillage  et  de  soutirage?  Peut-elle  de 
même  empêcher  toute  fermentation  ulté- 
rieure des  vins  blancs  ?  » 

M.  Gayon  avait  déjà  indiqué  les  avantages 
de  cette  pasteurisation  effectuée  quelques 
mois  après  la  reçoit  i  sur  les  vins  dont  la 
fermentation  est  achevée.  De  nombreux 
essais  faits  en  bouteilles,  au  laboratoire  et 
chez  divers  propriétaires,  lui  ont  démontré 
que  cette  pasteurisation  des  vins  nouveaux 
ne  les  empêche  pas  de  vieillir. 

La  pasteurisation  a  été  effectuée  à  Cadillac 
à  70  degrés.  Les  vins  avaient  auparavant 
reçu  un  soutirage  ;  ils  ont  été,  après  l'opé- 
ration, mis  dans  des  fûts  stérilisés. 

La  commission,  chargée  de  ces  essais, 
était  composée  du  bureau  du  comice,  de 
propriétaires  viticulteurs  et  du  professeur 
spécial,  rapporteur.  Elle  vient  de  se  livrer  à 
l'examen  comparatif  des  vins  pasteurisés  et 
des  témoins. 

Les  vins  rouges  pasteurisés  ont  tous  été 
mis  bonde  de  côté  après  l'opération  ;  les 
vins  témoins  ont  reçu  les  soins  ordinaires. 
Les  rouges  pasteurisés  ne  sont,  à  aucun 
égard,  inférieurs  aux  vins  témoins  ;  ils  sont 
généralement  de  couleur  plus  franche  ;  plu- 
sieurs sont  nettement  supérieurs  au  goût. 

Quant  aux  vins  blancs,  qui  contenaient 
comme  tous  ceux  de  la  région  une  certaine 
proportion  de  sucre  non  transformé,  la  pas- 
teurisation n'a  pu,  dans  tous  les  cas,  empê- 
cher chez  eux  une  fermentation  ultérieure. 
Tous  les  vins  blancs  pasteurisés  présentent 
un  trouble  laiteux  ;  ils  semblent  avoir  di- 
minué de  corps. 

Concours  ouverts 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Pendant  sa  prochaine  session  de  1900, 
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la  Société  des  agriculteurs  de  France 
décernera  son  prix  agronomique,  consis- 
tant en  un  objet  d'art,  aux  auteurs  des 
meilleures  études  sur  les  questions  dont 
la  liste  suit  : 

i"  L'assainissement  du  sol; 

2°  L'emploi  des  phosphates  dans  l'alimen- 
tation du  bétail  ; 

3°  La  défense  des  vignobles  contre  les  in- 
sectes nuisibles  ; 

4°  L'historique  de  la  viticulture  et  de  la 
vinification  en  France  pendant  le  xix"  siècle  ; 

5°  Les  progrès  réalisés  et  à  réaliser  en 
sylviculture  j^et  dans  l'utilisation  des  bois 
sous  quelque  forme  que  ce  soit; 

6°  Les  engrais  chimiques  et  organiques 
destinés  à  la  culture  potagère  de  plein  air. 

7°  Le  procédé  économique  permettant 
d'obtenir  directement  et  en  un  seul  jet  la 
plus  grande  production  de  sucre  blanc,  en 
même  temps  que  la  diminution  de  la  quan- 
tité de  mélasse  ; 

8°  La  loque  des  abeilles,  moyens  pratiques 
de  la  prévenir  et  de  la  combattre. 

9°  Manuel  simple  et  pratique  des  caisses 
de  secours  mutuels  et  de  retraite  à  fonder 
en  faveur  des  populations  agricoles,  spécia- 
lement par  les  syndicats  agricoles,  en  exé- 
cution de  la  loi  du  t"  avril  1898  ; 

10°  Les  haras  et  remontes  en  Allemagne 
et  en  Autriche-Hongrie  ; 

11°  Les  associations  agricoles  à  l'étranger, 
la  législation  qui  les  régit,  leurs  travaux, 
leur  groupement,  les  résultats  obtenus. 

Les  concurrents  du  concours  n°  7  (indus- 
trie sucrière)  doivent  se  faire  inscrire  au 
siège  de  la  Société,  8  rued'Athènes,[avant 
le  1"  octobre  ;  ceux  du  concours  n°  t) 
(engrais  en  horticulture)  avant  le  1°''  dé- 
cembre. Pour  tous  les  autres  concours 
le  délai  d'inscription  est  fixé  au  31  dé- 
cembre 1899. 

En  outre,  la  Société  décernera  des 
récompenses  à  l'établissement  de  pisci- 
culture le  mieux  tenu  et  le  mieux  amé- 
nagé ;  à  la  meilleure  étude  pratique  sur 
la  fabrication  industrielle  de  l'hydromel; 
à  l'établissement  dirigé  par  des  prêtres 
séculiers  ou  des  congréganistes  donnant 
l'enseignement  agricole  répondant  le 
mieux  au  but  que  poursuit  la  Société. 
Pour  ces  trois  concours  les  inscriptions 
seront  reçues  jusqu'au  31  décembre  1899. 

Les  mémoires  présentés  au  concours 
doivent  être  manuscrits  ou  à  l'étal 
d'épreuves  et  non  encore  publiés. 

Le  concours  de  mémoires  indiquant 
les  meilleurs  moyens  préventifs  ou 
curalifs  de  l'avortement  épizoolique  des 
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vaches  (prix   de   3,000   fr.)   est  prorogé 

à  190^2. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France 
mellra  un  objet  d'art  à  la  disposition  de 
la  Société  agricole  qui,  avant  la  session 
de  1900,  entreprendrait  des  essais  spé- 
ciaux d'une  catégorie  d'instruments  agri- 
coles ou  autres.  Ces  essais  seraient  laits 
conformément  à  un  programme  rédigé  de 
concert  entre  celte  Société  et  la  Section 
de  génie  rural. 

Le  concours  fondé  par  la  Société  entre 
les  instituteurs  et  les  institutrices  pri- 
maires ou  libres  aura  lieu  dans  les 
départemenls  de  la  Cnarente-lnférieure, 
duDoubs,  de  la  Mayenne,  de  l'Oise,  des  j 
Pyrénées-Orientales,  du  Haut-Rhin,  de  la  , 
Savoie  et  de  Tarn-et-Garonne.  Les  prix 
fondés  par  M.  Godard  en  faveur  des  ins- 
'  tituteurs  laïques  reviendront  au  départe- 
ment delà  Charente-Inférieure. 

Les  prix  Godard  et  Destrais  pour  encou- 
rager la  production  du  blé  seront  dé- 
cernés dans  les  Landes,  la  Lozère,  la 
Creuse,  le  Morbihan  et  la  Haute-Saône. 

Enfin,  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  ouvre  un  nouveau  concours  de 
monographies  des  communes  rurales  et  y 
'  consacre  une  somme  de  1,000  fr.  qui  sera 
'  distribuée  en  un  ou  plusieurs  prix.  Pour 
ce  concours,  les  mémoires  manuscrits 
devront  être  déposés  au  secrétariat,  8, 
rue  d'Athènes,  le  31  octobre  1899  au  plus 
lard. 

'  "Concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne 
et  exposition  de  machines  agricoles. 

Un  concours  spécial  de  la  race  ovine 
•berrichonne  aura  lieu  à  Ghàleauroux  les 
.  3  et  4  juin  1899. 

1  Tous  les  propriétaires  ou  éleveurs  des 
■animaux  de  cette  race,  sans  distinction 
'  de  département,  pourront  prendre  part  à 
'  ce  concours  ;  mais  seuls  les  animaux  de 
"  la  race  berrichonne,  appartenant  à  l'une 
.'  'des  quatre  variétés  indiquées  au  pro- 
,'  gramme  (variété  de  Champagne  ;  variété 
...'de  Crevant;  variété  du  Cher;  variété  So- 
•  ..lognote)  seront  admis  à  concourir. 
.1       Les  déclarations  doivent  être  adressées 

■  à  M.  le  préfet  de  l'Indre  avant  le  20  mai, 
"terme  de  rigueur. 

■      Une  exposition  de  machines  agricoles 

!  !  géra  annexée  au  concours.  Elle  compren- 
dra plus  particulièrement  les  instru- 
ments et  machines  d'un   usage  courant. 

r  Pour  y    être    admis,  les    constructeurs 
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devront  adresser  leur  déclaration  au 
commissaire  général  du  concours,  à  Ghà- 
leauroux, avant  le  20  mai. 

Concours  agricole  de  Bourbourg    Nord  . 

La  société  d'agriculture  de  Bourbourg 
organise  pour  le  dimanche  14  mai,  un 
concours  d'animaux  de  race  bovine 
llamande.de  race  porcine,  et  une  exposi- 
tion d'instruments  agricoles,  de  laiterie, 
de  carrosserie,  de  charronnage,  de  sel- 
lerie, de  maréchalerie,  d'automobiles,  etc. 

Bourbourg  est  un  joli  petit  bourg,  tra- 
versé par  deux  lignes  de  chemin  de  fer, 
qui  le  relient  à  Dunkerqae(18  kilomètres) 
à  Calais  (24  kilomètres)  à  Saint-Omer 
(23  kilomètres).  A  l'instar  des  villes  hollan- 
daises, il  est  sillonné  de  canaux  intérieurs, 
et  complètement  entouré  d'eau,  avec  des 
vestiges  de  fortifications  de  l'époque  du 
moyen  âge,  qui  lui  ont  valu  de  supporter 
plusieurs  sièges. 

Concours  du  comice  de  Lille. 
Les  concours  du  comice  de  Lille  auront 
lieu  les  28  et  29  mai  à  La  Bassée. 

Le  concours  de  machines  agricoles 
admettra  les  instruments  de  toute  prove- 
nance. Les  animaux  dont  les  proprié- 
taires résident  dans  l'arrondissement  de 
Lille  et  exceptionnellement,  dans  les  can- 
tons de  Cambrin  et  de  Lavenlie  (Pas-de- 
Calais),  seront  seuls  admis  à  concourir. 
Par  exception  et  sur  la  demande  de  la 
Municipalité  de  La  Bassée,  les  départe- 
ments du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  pour- 
ront prendre  part  au  concours  de  race 
chevaline. 

Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise. 
Un  concours  est  ouvert  par  la  Société 
d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-el-Oise 
Eur  la  question  suivante  : 

De  rulililé  et  de  l'opporluniti"  des  façons 
de  travailler  la  terre,  des  labours  légers  et 
profonds  et  des  hersages  suivant  les  diffé- 
rentes cultures  et  natures  du  sol  dans  le 
département  Je  Seine-et-Oise. 

Le  prix  proposé,  provenant  du  legs 
fait  à  la  Société  par  le  docteur  Lamayran, 
consiste  en  une  médaille  d'or  d'une  va- 
leur de  100  fr.  et  une  prime  de  200  fr.  Ce 
prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
de  la  Société  de  juillet  1900. 

Les  mémoires  devront  être  déposés 
chez  le  secrétaire  général  de  la  Société, 
avenue  de  Paris,  n"  25,  à  Versailles, 
avant  le  1"  février  1900. 

A.  DE  Céris. 
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M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture, 
avait  délégué  pour  le  représenter  à  cette 
solennité,  notre  rédacteur  en  chef.  Les 
journaux  de  Tunis  nous  apportent  le 
récit  de  cette  inauguration  et  les  discours 
prononcés  par  M.  L.  Grandeau  et  par 
M.  Dybowski,  ancien  directeur  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  de  la  régence. 

A  l'issue  de  l'inauguration  de  la  statue 
de  Jules  Ferry,  les  invités  se  sont  ren- 
dus au  jardin  d'essai  où  a  été  érigée 
l'Ecole  coloniale  que  M.  René  Millet, 
résident  général,  leur  a  fait  visiter  en 
détail  ainsi  que  ses  importantes  annexes. 
Guidés  par  M.  Dybowski,  ils  ont  parcouru 
la  ferme  expérimentale,  le  champ  d'expé- 
riences et  les  diverses  parties  de  ce  bel 
établissement  dont  ils  ont  constaté  l'ex- 
cellente installation.  Le  conseil  municipal 
de  Paris,  qui  a  fondé  plusieurs  bourses  à 
l'Ecole  de  Tunis  en  faveur  de  jeunes 
colons  français,  était  représenté  à  la  cé- 
rémonie d'inauguration  par  son  prési- 
dent, M.  Lucipia,  son  vice-président 
M.  Labusquière  et  son  syndic  M.  Bellan. 

Après  la  visite  de  l'Ecole,  les  invités  se 
sont  rendus  dans  le  grand  amphithéâtre, 
où,  sur  l'invitation  de  M.  le  Résident  gé- 
néral, M.  L.  Grandeau  a  présidé  cette 
fête  scolaire.  M.  R.  Millet  a  remercié 
M.  le  ministre  Viger  du  témoignage  d'in- 
térêt qu'il  a  bien  voulu  donner  à  la  pre- 
mière école  coloniale  en  s'y  faisant  re- 
présenter par  M.  L.  Grandeau  «  vieil  ami 
de  la  Tunisie», a-t-il dit, ajoutantqu'aucun 
choix  ne  pouvait  lui  être   plus  agréable. 

M.  L.  Grandeau  a  donné  la  parole  à 
M.  Dybowski  qui  a  retracé  dans  les 
termes  suivants  l'origine  de  l'Ecole  et  les 
diverses  phases  qui  ont  précédé  son  orga- 
nisation. 

Monsieur  le  Président, 
Monsieur  le  Résident  général, 
Messieurs, 
M.  le  Résident  général  veut  bien  me  confier 
le  soin  de  vous   dire  comment  cette  école 
que   vous   venez  de  parcourir  a  été  créée 
et    quels    sont    les    événements    qui    onf 
présidé  à  sa  naissance.  Cette  tâche,  je  l'ai 
acceptée  avec  reconnaissance,  car  elle  me 
donne  l'occasion  de  remercier  tous  ceux  qui 
ont  si  généreusement  donné  à  notre  jeune 
école    de    précieux  encouragements   grâce 
auxquels,  dès  la  première  heure,  elle  a  pu 


affirmer  sa  vitalité  et  s'assurer  un  avenir 
prospère. 

Toute  œuvre  nouvelle  est  faite  de  l'idée 
qui  préside  à  sa  naissance  et  de  l'exécution 
qui  en  consacre  l'existence. 

L'idée  de  créer  une  école  d'agriculture 
dans  le  nord  de  l'Afrique  n'est  pas  nouvelle; 
déjà  depuis  de  longues  années,  la  colonie 
voisine  en  réclamait  la  création;  déjà  à 
diverses  reprises,  la  Conférence  consultative 
de  la  Régence  avait  émis  le  vœu  que  son 
organisation  fût  au  plus  tôt  réalisée.  Enfin, 
le  Congrès  de  l'association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  réclamait,  à  son 
tour,  lors  de  la  réunion  qu'il  a  tenue  à  Tunis, 
la  création  d'une  école  de  ce  genre. 

L'idée  avait  donc  fait  son  chemin  ;  elle 
avait  été  reprise  et  adoptée  par  tous  ceux 
dont  l'opinion  en  pareille  matière  fait  auto- 
rité. Au  surplus,  on  n'en  est  plus,  aujour- 
d'hui, à  discuter  encore  l'utilité  de  l'ensei- 
gnement agricole.  La  merveillnuse  organisa- 
lion  de  cet  enseignement  en  France  est  une 
des  gloires  de  notre  science  nationale,  et  son 
excellent  fonctionnement  fait  le  plus  grand 
honneur  au  ministère  de  l'atrriculture.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  la  transformation  de 
l'agriculture  française,  l'augmentation  des 
rendements,  le  perfectionnement  des  mé- 
thodes qui  ont  relevé  la  produclion  natio- 
nale et  lui  ont  permis  de  supporter  victo- 
rieusement les  crises  économiques  qu'elle  a 
eu  à  subir. 

Mais,  Messieurs,  si,  en  France,  malgré 
l'ancienneté  de  la  culture,  malgré  l'excel- 
lence des  traditions,  tout  cet  enseignement 
qui  commence  à  l'école  primaire  et  se  con- 
tinue jusqu'aux  écoles  supérieures  et  à 
l'Institut  agronomique  est  devenu  indis- 
pensable, que  dire  de  nos  colonies,  où  tout 
est  à  créer,  tout  à  étudier,  où  seuls  les 
essais,  les  expériences,  les  recherches  peu- 
vent peu  à  peu  diriger  et  soutenir  les  etïorts 
de  ceux  qui  n'avaient  d'autre  guide  que  leur 
intelligence,  d'autre  soutien  que  leur 
indomptable  énergie!  Combien  sont  admi- 
rable ces  vaillants  colons  qui  n'ont  pas 
hésité  avenir  résolument  affronter  un  climat 
nouveau,  des  conditions  culturales  incon- 
nues et  qui  ont  su,  au  prix  d'extraordinaires 
efforts,  résister  à  toutes  les  difficultés  de  la 
première  heure,  en  triompher  souvent  et 
arriver  même  parfois  à  un  éclatant  succès! 

Mais,  était-ce  une  raison  parce  que  quel- 
ques-uns ont  eu  ou  assez  de  force  ou  assez 
de  capitaux  pour  pouvoir  subir  les  épreuves 
du  début  pour  en  imposer,  la  charge  à 
chacun  '? 

Et,  n'est-il  pas  vraiment  du  devoir  d'un 
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gouveiiiement  éclairé  de  centraliser  ces 
efforts,  de  chercher  la  voie  à  suivre  et  de 
mettre  au  grand  jour  et  à  la  portée  de  tous 
les  résultats  de  consciencieuses  recherches 
et  de  constants  travaux?  N'est-il  pas  de  son 
devoir  de  ne  point  se  contenter  de  dire  à  nos 
compatriotes  :  venez  cultiver  le  sol  colonial, 
mais  aussi  d'essayer  de  leur  faire  voir  com- 
ment, avec  de  moindres  elTorts,  on  peut 
arriver  au  même  succès  que  tout  homme 
qui  consent  à  porter  sur  le  sol  colonial  son 
activité,  ses  efforts  et  se?  capitaux  est  en 
droit  d'espérer  et  d'atteindre. 

C'est  ce  qu'avaient  compris  ceux  qui  ré- 
clamaient la  création  d'une  [école  d'agricul- 
ture dans  le  nord  de  l'Afrique. 

L'organisation  spéciale  et,  peut-oii  dire, 
spécialement  heureuse  de  la  forme  admi- 
nistrative de  la  Régence,  lui  a  permis  de 
suivre  de  près  la  conception  et  la  réalisation 
de  l'idée. 

Peu  à  peu,  service  par  service,  l'ensemble 
du  plan  a  été  réalisé;  mais,  à  l'inverse  de  ce 
qui  tant  de  fois  a  été  fait,  c'est  par  la  créa- 
tion de  tous  les  services  de  recherches 
qu'on  a  débuté,  et  ce  n'est  que  lorsque  leur 
fonctionnement  a  été  assuré  que  Ton  a 
songé  à  tirer  tous  les  avantages  qu'ils 
étaient  à  même  de  fournir  pour  l'organisa- 
licn  d'un  solide  enseignement  basé  sur 
l'observation  directe  des  faits  et  une  pra- 
tique manuelle  journalière. 

Dès  le  début,  on  a  pu  prévoir  que  tant 
d'elTorls  pour  arriver  à  réaliser  ce  plan  d'en- 
semble ne  seraient  pas  dépensés  en  pure 
perle.  Le  nombre  des  demandes  d'admission 
a  été  tel,  qu'il  a  fallu,  dès  la  première 
année,  se  montrer  rigoureux  aux  examens 
d'admission  et  qu'il  n'a  été  possible  de  re- 
cevoir que  le  tiers  des  candidats  inscrits.  En 
créant  la  catégorie  des  auditeurs  libres, 
l'école  a  pu  cependant  ouvrir  ses  portes  à 
ceux  qui,  sans  subir  les  épreuves  d'examen 
d'entrée,  veulent  suivre  l'enseignement  de 
l'école.  Mais  la  modicité  des  ressources 
dont  l'école  pouvait  disposer  l'empêchait 
d'accorder  des  bourses.  Cependant,  grâce  à 
la  générosité  de  plusieurs  conseils  généraux 
de  France,  des  facilités  furent  données  à 
quelques  écoliers. 

Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  tout 
spécialement  le  Conseil  municipal  de  Paris 
qui,  dès  la  fondation  de  l'école  votait  une 
subvention  annuelle  de  ."ijOOO  fr.  Grâce  à  cette 
marque  de  profonde  bienveillance,  plusieurs 
candidats  de  Paris  ont  pu  venir  suivre  les 
cours  de  l'école  :  ils  deviendront  de  vaillants 
colons  qui  feront  honneur  à  ceux  qui  ont 
secondé  et  soutenu  leurs  efforts. 

Bientôt,  la  Haute-Garonne,  le  Gard,  les 
Bouches-du-Rhône  accordaient,  à  leur  tour, 
de  nouvelles  bourses;  d'autres  bienveillants 
concours  nous  sont  encore  promis. 


Mais,  parmi  tous  ces  encouragements,  il 
n'en  est  pas  de  plus  précieux  que  celui  qui 
nous  est  donné  par  cette  solennelle  consé- 
cration et  la  marque  de  haute  bienveillance 
qu'a  bien  voulu  accorder  à  notre  jeune 
école  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  se 
faisant  représenter  ici  par  M.  L.  Grandeau, 
l'éminent  agronome,  qui  veut  bien  prendre 
la  parole  en  son  nom. 

Je  manquerais,  messieurs,  au  plus  cher 
de  mes  devoirs  si  je  n'adressais,  en  termi- 
nant, à  iM.  le  résident  général,  l'expression 
de  ma  profonde  gratitude  pour  avoir  bien 
voulu  accorder  à  l'idée  de  la  création  de 
l'école  toute  sa  bienveillance  et  pour  en 
avoir  autorisé  la  construction.  Il  s'est  acquis, 
de  la  sorte,  un  droit  à  la  reconnaissance 
des  jeunes  générations  de  colons  que  l'école 
aura  su  former  et  qui,  par  le  succès  do  leur 
entreprise,  contribueront  à  rendre  plus 
prospère  encore  notre  belle  colonie. 

M.  Grandeau  a  pris  ensuite  la  parole  et 
a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Monsieur  le  Résident  général. 
Messieurs, 

M.  le  ministre  de  l'agricullure  a  voulu 
témoigner  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  créa- 
tion de  l'école  d'agriculture  coloniale  de- 
Tunis  en  se  faisant  représenter  à  l'inaugu- 
ration qui  nous  réunit. 

En  me  confiant  cette  mission,  M.  le  mi- 
nistre m'a  fait  un  honneur  dont  je  sens  tout 
le  prix  et  causé  un  vif  plaisir  par  l'occasion 
qu'il  m'offrait  de  renouveler  à  M.  le  Résident 
général,  aux  chefs  de  service  de  la  Régence  et 
aux  colons  français  l'expression  de  ma  gra- 
titude pour  l'accueil  que  j'ai  reçu  d'eux,  il  y 
a  trois  ans. 

De  mon  premier  voyage  en  Tunisie,  j'ai 
emporté  des  hommes  et  des  choses  un  sou- 
venir ineffaçable.  Les  visites  que  j'ai  pu  faire 
de  quelques-unes  des  exploitations  du  nord 
et  du  centre  de  la  Tunisie,  l'étude  rapide 
du  protectorat  rendue  fructueuse  par  l'em- 
pressement que  les  chefs  des  grands  services 
ont  mis  à  m'instruire,  m'ont  révélé  les 
efforts  et  les  succès  des  pionniers  de  la  colo- 
nisation.Cetle  étude  m'a  convaincu  des  bien- 
faits d'une  organisation  dont  les  premiers 
fruits  démontrent  les  avantages  et  qui  as- 
suie  l'avenir  social  et  matériel  de  la  Ré- 
gence. 

Rien  ne  pouvait  donc  m'êtreplus  agréable 
que  d'assister  à  l'inauguration  officielle  de 
celle  belle  école  dont  vous  venez  de  par- 
courir les  installations  et  qui  répond  aux 
besoins  et  aux  intérêts  de  l'agriculture  tuni- 
sienne. Aucune  institution  n'était  aussi  dési- 
rable pour  aider  au  mouvement,  chaque 
jour  plus  accentué,  qui  porte  les  fils  des 
citoyens  français,  propriétaires,  cultiva- 
teurs, etc.,  à  demander  aux  colonies  l'em- 
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ploi  de  leur  jeunesse  et  de  leur  activité,  et 
à  y  venir  jeter  les  bases  de  leur  établisse- 
ment futur. 

La  fréquentation  de  l'école  de  Tunis,  leur 
donnera  les  connaissances  générales  et 
techniques  qui  assureront  le  succès  de  leurs 
entreprises  ;  elle  leur  évitera  le  rude  ap- 
prentissaf^e  et  les  mécomptes  qui  attendaient 
naguère  les  premiers  colons,  dont  le  succès 
mérite  d'autant  plus  d'être  applaudi  que  les 
efforts  et  la  lutte  ont  été  plus  considérables. 

Dans  des  lettres  qui  ont  fait  sensation 
il  y  a  quelques  années,  Paul  Hourde.dont  le 
nom  se  rattache  à  tant  d'œuvres  utiles  de  la 
Régence,  a  indiqué  de  la  manière  la  plus 
heureuse  la  direction  a  imprimer  sans  retard 
à  la  constitution  des  services  agricoles  de  la 
colonie.  Permettez-moi  d'emprunter  quel- 
ques lignes  aux  lettres  d'un  Vieil  algérien  ; 
je  ne  saurais,  en  effet,  dire  aussi  bien  : 

«  Le  plus  pressant  besoin  du  colon,  quand 
il  arrive,  serait  de  trouver  un  corps  de  doc- 
trines agricoles  appropriées  à  ce  milieu 
nouveau. 

«  Comment  mettre  un  lot  de  terres  eu 
valeur"?  Que  doit-il  faire  "?  Et  ce  qui  n'est 
pas  moins  important,  que  ne  doit-il  pas 
faire?  Quelles  races  élever?  Quelles  variétés 
cultiver?  iComment  les  cultiver?  Quelles 
sont  les  chances  de  gain  ?  Obligé  d'élucider 
toutes  ces  questions  par  ses  propres  expé- 
riences, il  s'y  use  en  tâtonnements  de  toutes 
sortes,  jusqu'à  ce  qu'il  sombre,  faute  d'avoir 
été  averti  et  renseigné... 

«  Si  l'on  veut  réussir,  la  première  chose  à 
faire  est  de  constituer  le  corps  de  doctrines 
agricoles  indispensable  aux  agriculteurs 
pour  suppléer  l'absence  de  traditions  et  de 
le  compléter  par  une  enquête  sans  cesse 
tenue  à  jour,  sur  les  possibilités  d'écoule- 
ment que  les  marchés  d'Europe  et  d'Amé- 
rique offrent  aux  produits^du  sol. 

»  Ce  corps  de  doctrines,  il  n'y  a  qu'un 
moyen  de  l'établir. 

«  En  premier  lieu,  il  faut  instituer  une 
série  d'expériences  méthodiques,  pour  fixer 
avec  autant  de  précision  que  possible  les 
données  de  chacune  des  cultures  dès  main- 
tenant existantes.  Non  pas  seulement  des 
expériences  en  champs  d'essais,  nécessaires 
pour  les  premières  constatations  ;  mais  des 
expériences  en  grand,  en  plein  champ,  dans 
les  conditions  ordinaires  de  la  pratique.  Aux 
questions  que  le  colon  se  pose  avec  angoisse 
en  prenant  possession  de  sa  terre,  il  faut  se 
mettre  en  état  de  répondre  de  manière  qu'il 
sache,  avec  autant  de  certitude  qu'il  aurait 
pu  en  iivoir  en  France,  par  quels  moyens  s'ob- 
tiennent les  maxima  de  produit  net. 

«  En  second  lieu,  il  faut,  pour  ne  perdre 
aucune  chance  et  varier  le  premier  fonds  de 
cultures,  s'enquérir  de  ce  qu'on  cultive  et 
comment  on  cultive  sous  des  climats  ana- 


logues au'  nôtre.  Que  fait-on  dans  tous  les 
pays  à  sécheresses  annuelles  régulières, 
comme  en  Algérie  ou  en  Tunisie?  ■■ 

«  Il  importe  de  soumettre, à  leur  tour,  les 
cultures  et  les  nouveaux  procédés  qu'on  y 
pourra  découvrir  aux  mêmes  expériences 
pratiques,  afin  de  se  rendre  compte  s'il  y  a 
utilité  à  les  introduire  dans  la  colonie. 

«  Ces  expériences  systématiques  seraient 
naturellement  aidées  par  celles  qu'entre- 
prennent spontanément  les  colons. 

«Avec  ces  deux  sources  de  renseignements, 
les  expériences  méthodiques  et  les  e.xpé- 
riences  privées,  s'il  existe  un  centre  pour  en 
réunir  et  en  retenir  les  résuUats,  on  formera 
vite  ce  patrimoine  commun  de  connaissances 
agricoles  et  il  n'y  aura  plus  qu'à  le  mettre  à 
la  portée  du  public  par  une  publicité  pro- 
portionnée à  l'importance  des  sujets. 

"  Quoi  qu'il  en  dût  coûter  il  n'y  a.àl'heure 
actuelle,  point  de  dépenses  mieux  placées  à 
faire  dans  la  colonie,  car  la  colonisation  est 
la  grande  affaire  de  la  Tunisie  et  il  est  chi- 
mérique d'espérer  qu'on  aura  jamais  une 
colonisation  prospère  avec  une  agriculture 
qui  ne  le  serait  pas.  » 

Ainsi  s'exprime  M.  Paul  Bourde  i'  dans  les 
Lettres  d'un  vieil  Algérien. 

On  ne  saurait  tracer  un  programme  plu.s 
net  et  plus  juste  à  la  fois  de  l'organisation 
des  services  agricoles  de  la  colonie,  et  le 
couronnement  à  leur  donner  est  la  création 
d'une  école  de  culture  coloniale. 

Au  successeur  de  Paul  Bourde,  à  M.  Dy- 
bowski,  qui  aura  marqué  d'une  façon  fruc- 
tueuse son  trop  court  passage  à  la  direction 
de  l'agriculture,  revient  l'honneur  d'avoir, 
au  prix  de  bien  des  efforts,  et  soutenu  par 
l'ardente  et  généreuse  impulsion  que  M.  le 
Résident  général  a  donnée  à  toutes  les  œuvres 
de  progrès  depuis  qu'il  a  mis  le  pied  sur  le 
sol  tunisien,  à  M.  Dybowski,  dis-je,  revient 
l'honneur  d'avoir  donné  un  corps  vivant  aux 
vues  que  je  viens  de  rapporter.  La  création 
de  l'école  qui,  malgré  son  extrême  jeunesse 
(elle  ne  compte  pas  encore  une  année  d'exis- 
tence), est  douée  d'une  vitalité  qui  pourrait 
faire  envie  à  bien  des  écoles  de  la  métro- 
pole, assure  à  ses  fondateurs  la  reconnais- 
sance de  tous  ceux  qui,  rares  autrefois,  de 
plus  en  plus  nombreux  aujourd'hui,  voient 
dans  l'alliance  de  la  science,  du  travail  et  du 
capital  l'avenir  de  l'agriculture. 

Vous  venez,  messieurs,  de  parcourir 
l'école  et  ses  dépendances;  je  ne  m'arrêterai 
donc  pas  à  la  description  des  ressources 
matérielle.s  dont  elle  dispose  ;  elles  ne  lais- 
sent, comme  vous  avez  pu  vous  en  con- 
vaincre, rien  d'essentiel  à  désirer,  et  les 
installations  sont  des  mieux  adaptées  au  but 
à  atteindre.  Permettez-moi,  seulement,  de 
signaler  en   quelques  mots  l'esprit  qui    a 
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présidé  à  l'organisation  et  à  la  répartition  de 

l'enseignement. 
A  ne  considérer  que  le  plao  d'études,  il 

semble,  de  prime  abord,  qu'il  ne  présente 

rien  qui  Iç  distingue  du  ■  programme  des 
grandes  écoles  similaires  de  la  métropole  ; 
il  en  diffère  cependant,  essentiellement  et 
de  la  manière  la  plus  heureuse,  par  la  dis- 
tribution dés  divers  cours  et  par  l'attribu- 
tion de  chacun  d'eux  au  personnel  ensei- 
gnant. 

Grâce  à  la  proximité  de  Tunis,  à  la  haute 
valeur  des  différents  chefs  des  grands  ser- 
vices publics  de  la  Régence,  à  leur  bon  vou- 
loir et  à  leur  désintéressement,  chacune 
des  divisions  des  branches  variées  de  l'en- 
seignement a  pu  être  confiée  à  un  spécialiste 
dont  la  compétence  assure  aux  élèves  une 
instruction  solidequ'ils  trouveraient  difficile- 
ment ailleurs.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
l'économie  rurale  g(-nérale  comprend  trois 
cours  distincts  :  économie  rurale  générale, 
administration  domaniale,  économie  colo- 
niale, et  ainsi  des  autres  branches  de  l'en- 
seignement. 

L'école  d'agriculture  coloniale  de  Tunis, 
avec  ses  importantes  annexes  :  jardin  d'essai, 
ferme  d'expérience,  station  agronomique, 
huilerie  expérimentale,  etc.,  est  appelée  à 
servir  de  type  et  d'exemple  à  des  créations 
du  même  genre  dans  nos  diverses  colonies. 
Il  suffira  d'apporter  à  ces  créations  les 
modifications  nécessitées  par  les  différences 
que  le  climat  et  les  ressources  matérielles 
impriment  auxmodes  de  culture  et  d'exploi- 
tation du  sol.  La  voie  ouverte  par  la  plus 
jeune  et  la  plus  prospère  de  nos  colonies 
sera  féconde  partout  où  on  s'y  engagera 
avec  l'ardeur  et  l'intelligence  des  besoins  du 
pays  qui  ont  présidé  à  la  fondation  de  l'Ecole 
de  Tunis. 

Le  hasard  a  voulu  qu'à  trois  ans  de  dis- 
tance, la  gracieuse  invitation  de  M.  le  Rési- 
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dent  général  m'ait  amené  sur  le  sol  tunisien 
le  jour  où  M.  Dybowski  venait  prendre  pos- 
session de  la  direction  de  l'aiîriculture  et 
celui  où  il  le  quitte  pour  continuer  sur  un 
autre  terrain  son  œuvre  coloniale.  J'ai  pu 
ainsi  mesurer  aujourd'hui  le  chemin  par- 
couru en  si  peu  de  temps  dans  la  voie  d'or- 
1,'anisation  de  l'enseignement  agricole.  Dès 
les  premiers  jours  de  son  arrivée.  M.  Dy- 
bowski a  songé  à  la  création  de  cette  belle 
école  dont  il  me  montrait  le  futur  emplace- 
ment et  m'exposait  le  plan,  en  avril  1893.  Il 
quitte  la  Tunisie  dotée  d'une  institution  qui 
associe  son  nom  à  celui  de  M.  René  Millet 
dans  la  reconnaissance  des  futurs  colons,  qui 
leur  devront  une  part  de  leur  succès  et  les 
moyens  de  donner  à  leur  fils  l'instruction 
spéciale  à  l'absence  de  laquelle  [ne  suppléent 
ni  l'énergie,  ni  les  capitaux  dont  elle  est 
l'auxiliaire  indispensable. 

L'œuvre  de  M.  Dybowski  est  assurée  : 
M.  Hugon,  que  ses  services  et  sa  compétence 
désignaient  pour  lui  succéder  à  la  direction 
de  l'agriculture,  continuera  à  imprimera  ce 
beau  service  l'impulsion  féconde  qu'il  a 
reçue  de  ses  prédécesseurs.  La  direction  de 
l'école  confiée  à  la  fermeté  et  au  zèle  de 
M.  Paturel,  dont  j'ai  pu,  depuis  longtemps 
.apprécier  la  valeur  i-cientifique  et  les  apti- 
tudes administratives,  ne  pouvait  être  placée 
en  meilleures  mains  :  les  succès  du  début 
iront,  j'en  suis  certain,  en  grandissant,  et  je 
serais  bien  heureux  qu'il  me  fût  donné  de 
revenir,  dans  quelques  années,  y  applaudir 
de  nouveau. 


Je  terminerai,  messieurs,  en  rappelant 
l'heureuse  expression  de  Paul  Bourde  «  tant 
vaut  l'agriculture  tant  vaut  la  colonisation  ». 
La  colonisation  tunisifuiie,  prospère  par 
l'agriculture,  associera  dans  sa  reconnais- 
sance les  noms  de  René  Millet,  Paul  Bourde 
et  Dybowski. 
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Le  colchique  d'automne  (coLcnicuM  au- 
tomnale) est  assez  commun  dans  les 
contrées  tempérées  ;  il  est  rare  dans  les 
pays  du  nord  et  du  sud.  Il  habite  ordi- 
nairement les  prairies  fraîches  ou  un  peu 
humides. 

Cette  plante  donne  naissance  à  un  bulbe 
ayant  une  enveloppe  noirâtre.  Au  mois  de 
septembre  ou  d'octobre,  elle  produit  de 
une  à  trois  (leurs  lilas-rosé  qui  sont  déco- 
ratives ;  ces  fleurs  paraissent  sans  feuilles  ; 
elles  n'cint  pas  une  longue  durée. 

Le  colchique  passe  l'hiver  sans  végéta- 
tion, c'est-à-dire  à  l'état  de  repos,  mais 


au  printemps,  en  avril  ou  mai  suivant  les 
terrains,  il  émet  une  touffe  de  longues 
feuilles  plates,  lancéolées  et  d'un  beau 
vert,  au  centre  de  laquelle  on  voit  appa- 
raître un  long  pédoncule  portant  à  son 
sommet  un  ovaire  à  trois  loges  contenant 
de  nombreuses  graines. 

Cette  plante,étant  vénéneuse  dans  toutes 
ses  fparties,  doit  être  détruite  dans  les 
prairies  où  elle  existe.  Non  seulement 
il  importe  de  détruire  ses  fruits  parce 
qu'elle  se  propage  par  graines,  mais  il 
est  Ires  utile  d'extirper  aussi  ses  bulbes. 

On  parvient  à  détruire  ses  oignons  à 
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l'aide  d'une  spalule  munie  d'un  long 
manche  ;  mais  cette  opération  n'est  pas 
toujours  facile  et  elle  a  l'inconvénient  de 
détériorer  la  prairie  sur  laquelle  on 
opère.  11  faut  lui  préférer  l'emploi  de 
l'outil  proposé  il  y  a  trois  ans  par  |M.  De- 
naiffe,  àCarignan  (Ardennes).Cet  exirac- 
teur  de  colchique  (fig.  114  à  117)  se  com- 
pose d'une  tige  en  fer  se  terminant  infé- 
rieurement  par  une  pique  et  portant  une 


poignée  transversale  à  sa  partie  supé- 
rieure. 

A  6  centimètres  au-dessus  de  la  pointe 
se  trouve  bien  ajustée,  une  griffe  à  trois 
dents  qui  peut  se  dresser  le  long  de  la  tige 
ou  se  rabattre  horizontalement.  Au-dessus 
de  cette  fourche,  à  30  centimètres  de  la 
pointe,  est  un  indicateur  qui  fait  connaître 
la  profondeur  à  laquelle  l'outil  doit  péné- 
trer dans  le  gazon. 
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A^oici  comment  on  se  sert  de  cet  extrac- 
teur :  on  place  cet  outil  près  du  colchique 
en  ayant  soin  de  tourner  la  griffe  du  côté 
opposé  au  bulbe  (fig.  114)  et  on  l'enfonce 
dans  le  sol  verticalement  jusqu'à  0"'.3Û 
ou  0".35  (fig.  115),  afin  que  la  fourche 
soit  au-dessous  du  bulbe.  Alors  on  fait 
faire  un  demi-tour  à  l'outil.  Durant  ce 
mouvement,  la  fourche  qui  était  dressée, 
le  long  de  la  tige,  se  place  naturellement 
et  horizontalement  sous  roignon(fig.  116). 


Ceci  fait,  on  retire  l'outil  (fig.  117)  qui 
extirpe  le  bulbe. 

Toutes  ces  opérations  sont  d'une  exé- 
cution facile  et  rapide.  Les  bulbes,  ainsi 
extraits,  doivent  être  détruits  ou  déposés 
dans  une  fosse. 

La  feuille  de  colchique  perd  ses  pro- 
priétés toxiques  quand  elle  est  sèche. 

Cet  instrument  se  trouve  chez  M.  De- 
naiffe.  Son  prix  est  de  G  fr. 

Gustave  Heuzé. 
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Les  traitements  cupriques  que  peuvent 
employer  les  viticulteurs  contre  le  mil- 
diou ou  contre  le  black-rol  sont  aujour- 
d'hui très  nombreux.  A  la  suite  des  dé- 
sastres causés  par  le  blacU-rot,  qui  doit 
êire  combattu  avec  plus  de  précautions 
et  plus  de  soins  que  le  mildiou,  des  chi- 
mistes et  des  viticulteurs  ont  fait  des 
recherches  pour  déterminer  des  formules 
plus  simples  et  d'une  application  plus 
pratique  que  celles  des  bouillies  borde- 
laise et  bourguignonne. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  résumer 
les  travaux  qui  ont  été  faits  et  de  donner 
les  principales  formules  que  l'on  emploie, 
afin  que  les  viticulteurs  puissent  enfin 
envisager  clairement  cette  question  dont 
l'importance  ne  saurait  échapper  à  per- 
sonne. Nous  ne  pensons  pas  qu'il  con- 
vienne d'abandonner  la  bouillie  borde- 
laise, même  pour  le  black-rot,  mais  nous 
croyons  qu'il  pourrait  être  utile  de  faire 
quelques  essais  avec  les  nouvelles  bouil- 
lies, notamment  avec  la  bouillie  à  la 
colophane.  Ces  essais  devront  être  entre- 
pris sur  de  très  petites  surfaces,  vu  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  et  conduits 
d'une  manière  systématique  et  compara- 
tive. 

La  Iwuillie  bordelaise  normale  est  pour 
nous  celle  qui  renferme  2  kilogr.  de  sul- 
fate de  cuivre  par  hectolitre,  et  la  quantité 
de  chaux  nécessaire  pour  neutraliser 
l'acidité  de  ce  sel  (1  kil.oOO).  La  bouillie 
acide  est  dangereuse  ;  car  elle  peut  causer 
des  brûlures  graves  sur  les  organe»  de  la 
vigne;  la  bouillie  alcaline  engorge  les 
instruments  et  se  montre  moins  adhé- 
rente. Quelques  viticulteurs  ont  proposé 
de  réduire  la  quantité  de  sulfate  de  cui- 
vre à  1  kil.  5  et  même  à  1  kilogr.  avec 
0  kil.  o  ou  0  Uil.  3  de  chaux. 

La  bouillie  bourguignonne  doit  être  em- 
ployée tout  de  suite  après  sa  fabrication, 
si  l'on  ne  veut  pas  diminuer  son  adhé- 
rence; elle  s'altère  rapidement.  En  outre, 
elle  déprime  la  végétation.  La  formule  la 
plus  courante  comprend  2  kilogr.  de  sul- 
fate de  cuivre  et  3  kilogr.  de  carbonate 
de  soude  pour  100  litres  d'eau. 

Les  bouillies  sucrées  sont  des  bouillies 
bordelaise  ou  bourguignonne  dans  les- 
quelles on  ajoute  9.  litres  de  mélasse  dis- 
soute dans  10  litres  d'eau.  Ces  bouillies 
sont  très  adhérentes.  On  a  conseillé  une 


bouillie  sucrée  et  au  soufre  que  l'on  pré- 
pare en  mala.xanll  kilogr.  de  soufre  avec 
2  kilogr.  de  mélasse  en  pâte,  en  délayant 
la  pâte  dans  l'eau  et  en  versant  l'émul- 
sion  dans  la  solution  cuprique. 

La  binii'lie  ù  la  grlatine  est  une  bouillie 
bordelaise  additionnée  de  3  pour  mille 
degélatine. 

Les  bouillies  au  saron  sont  très  adhé- 
rentes et  peu  coûteuses.  Elles  doivent 
être  tenues  à  la  fraîcheur  et  employées 
tout  de  suite  après  leur  fabrication  si  l'on 
ne  veut  pas  que  l'adhérence  diminue.  Elles 
engorgent  les  appareils.  On  les  constitue 
avec  l  kil.  5  de  sulfate  de  cuivre  et  1  kil.  5 
de  savon  pour  100  litres  d'eau. 

Les  bouillies  albumineuses  s'obtiennent 
en  dissolvant  2  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre 
dans  "70  litres  d'eau,  en  délayant  1  kilogr. 
de  chaux  vive  dans  20  litres  d'eau  et  en 
dissolvant,  dans  10  litres  d'eau,  soit 
100  grammes  de  blanc  d'œuf  desséché, 
soit  100  grammes  de  sang  desséché.  Le 
lait  de  chaux  est  versé  sur  la  solution  de 
sulfate  de  cuivre  et  le  mélange  est  addi- 
tionné de  la  solution  albumineuse. 

Les  bouillies  mercurielles  se  préparent 
de  diverses  façons.  Les  plus  courantes 
sont  des  bouillies  bordelaises  addition- 
nées d'une  quantité  de  bichlorure  de 
mercure  variant  entre  50  et  100  grammes. 
Comme  elles  ne  semblent  agir  que  parle 
sulfate  de  cuivre  d'après  les  expériences 
très  sérieuses  qui  ont  été  faites,  l'addi- 
tion de  mercure  nous  paraît  inutile. 

La  bouillie  cuprique  simple  est  une  so- 
lution de  sulfate  de  cuivre  k  i  0/0.  Elle 
est  dangereuse  à  cause  des  brûlures 
si  l'on  dépasse  cette  dose  et  d'une  appli- 
cation difficile,  car  les  taches  ne  sont  pas 
apparentes  sur  les  feuilles  ;  on  remédie 
à  cet  inconvénient  en  l'additionnant  de 
100  grammes  de  chaux.  Elle  présente 
l'avantage  d'être  d'une  fabrication  facile 
et  de  ne  jamais  engorger  les  appareils. 

La  bouillie  à  la  potasse  est  faite  avec 
1  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  et  2  kilogr. 
de  carbonate  de  potasse  pour  100  litres 
d'eau.  Son  adhérence  est  très  grande. 
Elle  possède  les  avantages  de  la  bouillie 
bourguignonne  sans  en  avoir  les  inconvé- 
nients. 

La  bouillie  bordelaise  à  rhuilede  lin  est 
une  bouillie  dans  laquelle  on  met  IS  à. 
20  grammes  d'huile  de  lin  par  kilogr.  de 


LES  TRAITEMENTS  CUPRIQUES 


677 


chaux.  L'addilioa  se  fait  sur  la  chaux  en 
ébullition.  On  emploie  généralement 
i  Kil.  5  de  sulfate  de  cuivre  pour  100  litre? 
d'eau,  ce  qui  nécessite  20  à  30  grammes 
d'huile  de  lin. 

La  bouillie  à  la  colophane  a  été  pro- 
posée par  M.  Perraud  à  qui  elle  a  donné 
d'excellents  résultats.  On  la  prépare  avec 
une  bouillie  à  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre, 
neutralisée  à  la  soude  que  l'on  additionne 
de  5  0/00  de  colophane.  Ce  liquide  est  le 
plus  adhérent  de  tous  les  liquides  cupri- 
ques actuellement  employés.  On  a  égale- 
ment conseillé  de  préparer  la  bouillie  à 
la  colophane  avec  un  savon  résineux  ob- 
tenu parle  mélange  de  25  kilogr.  décris- 
taux  de  soude  et  de  25  kihigr.  de  colo- 
phane pour  100  litres  d'eau. 

L'eau  céleste  possède  aussi  une  très 
grande  adhérence  et  présente  l'avantage 
de  ne  jamais  engorger  les  instruments. 
On  la  prépare  en  versant  i  litre  1/2  d'am- 
moniaque à  22  degrés  Baume  dans  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  à  1  0/0. 

Un  autre  liquide  cuprique  se  fait  éga- 
lement avec  l'ammoniaque  ;  c'est  l'ammo- 
niure  de  cuivre  que  l'on  obtient  en  fai- 
sant agir  l'ammoniaque  sur  de  la  tour- 
nure de  cuivre.  Un  kilogr.  de  tournure 
donne  130  kilogr.  d'ammoniure.  On  met 
3  kilogr.  de  ce  liquide  dans  1  hectolitre 
d'eau.  Ce  liquide  est  coûteux,  attaque  le 
cuivre  des  appareils  et  dégage  des  gaz 
qui  peuvent  faire  éclater  les  robinets  des 
barriques. 

Le  verdet  gris  est  obtenu  en  faisant 
macérer  pendant  deux  jours  1  ou  2  ki- 
logr. de  verdet  gris  dans  10  litres  d'eau 
et  en  additionnant  de  90  litres  d'eau.  Son 
adhérence  est  très  grande;  ses  taches 
sont  très  apparentes.  Le  verdet  neutre  ne 
possède  pas  la  même  adhérence  ;  on  l'em- 
ploie à  la  dose  de  1  kil.  5  par  hectolitre. 

Entre  les  traitements  liquides,  on  exé- 
cute quelquefois  des  traitements  secs  en 
poudres;  on  profite  ainsi  de  la  main- 
d'œuvre  nécessaire  pour  l'exécution  des 
soufrages  pour  donner  encore  du  cuivre 
à  la  vigne.  C'est  ainsi  qu'on  a  conseillé  la 
sulfostéatite  cuprique, qui  est  un  mélange 
de  soufre,  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
stéatite  pulvérisée.  Parmi  les  poudres 
proprement  dites,  celles  de  MM.  Skawinski 
sont  à  recommander;  elles  sont  consti- 
tuées avec  du  sulfate  de  cuivre,  de  la 
chaux,  de  la  poussière  de  houille  et  de  la 
terre  d'alluvion    calcinée  et  pulvérisée. 


Les  soufres  Skawinski  possèdent,  grâce 
à  leur  couleur  noire,  un  pouvoir  absor- 
bant calorilique  considérable  qui  leur 
permet  de  produire  une  grande  quantité 
de  vapeurs  de  soufre  agissant  utilement 
contre  l'oïdium.  On  a  conseillé  l'emploi 
de  poudres  formées  en  arrosant  avec  une 
solution  de  10  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre 
100  kilogr.  de  plâtre  phosphaté  ;  ce  mé- 
lange qui  renferme  9  0/0  de  sulfate  de 
cuivre  est  additionné  de  soufre  par  par- 
ties égales;  on  obtient  ainsi  une  poudre 
contenant  4-. 5  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et 
4.5  0/0  de  soufre. 

Il  peut  être  intéressant  pour  les  viticul- 
teurs d'essayer  surtout  celles  de  ces  bouil- 
lies qui  permettent  une  réduction  de  la 
dose  du  sulfate  de  cuivre.  En  présence  de 
la  situation  économique,  qui  devient  de 
plus  en  plus  difficile,  il  est  nécessaire  que 
le  cultivateur  recherche  le  moyen  de 
diminuer  l'emploi  d'un  sel  dont  la  spécu- 
lation vient  de  s'emparer,  afin  de  rester 
fidèle  à  la  devise  que  nous  avons  déjà 
posée  plusieurs  fois  ici  même  :  Diminu- 
tion des  frais  de  culture  et  augmentation 
des  rendements.  Néanmoins,  il  importe 
d'agir  avec  prudence,  car  nous  possé- 
dons un  excellent  liquide  cuprique  avec 
la  bouillie  bordelaise,  qu'il  convient  de 
n'abandonner  qu'après  avoir  obtenu  des 
résultats  indiscutables. 

Les  viticulteurs  feroni  bien,  celte 
année,  de  veiller  à  la  pureté  du  sulfate  de 
cuivre  en  raison  de  la  spéculation  actuelle. 
Ils  ont  un  moyen  très  simple  de  vérifier 
cette  pureté  que  nous  leur  recomman- 
dons. 

On  pulvérise  un  échantillon  de  ce  sel, 
on  le  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  bien 
claire  et  on  ajoute  de  l'alcali  volatil  ou 
ammoniaque.  Quand  le  sulfate  est  pur, 
on  obtient  un  liquide  d'une  coloration 
bleue  et  d'une  limpidité  parfaite.  Quand 
le  sulfate  est  impur  et  qu'il  renferme  du 
sulfate  de  fer,  on  obtient  un  liquide 
d'abord  d'un  bleu  sale  qui  s'éclaircit  à  la 
partie  supérieure,  tandis  qu'un  dépôt  vert 
noir  se  forme  à  la  partie  inférieure. 
Lorsqu'en  versant  un  lait  de  chaux  sur 
la  solution  cuprique  il  se  forme  dans  les 
vingt-quatre  heures  un  précipité  rouil- 
leux,  il  est  certain  que  le  sulfate  de  cuivre 
est  mélangé  avec  du  sulfate  de  fer.  En 
raison  de  la  hausse  du  sulfate  de  cuivre, 
nous  craignons  que  certains  négociants 
peu  scrupuleux  fassent  ce  mélange  pour 
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vendre  meilleur  marché.  Les  vignerons 
sont  en  mesure  de  se  défendre. 

Raymond  Brinet. 
l'.-S.  —  Dans  notre  compte  rendu  de 
l'exposition  des  vins  au  concours  général 
agricole  de  Paris,  nous  avons  insisté  sur 
la  façon  très  adroite  dont  M.  Bréheret 
organise  les  concours  de  vins  depuis 
l'année  1893  qui  a  amené  à  Paris  un 
nombre  d'échantillons  considérable.  C'est 


en  raison  de  l'importance  que  ce  concours 
a  prise  depuis  celte  époque  que  nous 
avons  désigné  M.  Bréheret  comme  le  fon- 
dateur de  l'exposition  des  vins.  Néan- 
moins, nous  n'oublions  pas  les  services 
que  M.  Godot  a  rendus  à  la  viticulture 
en  organisant  brillamment  les  concours 
de  vins  antérieurs  en  sa  qualité  de  com- 
missaire aux  fleurs,  aux  vins  et  aux  pro- 
duits coloniaux. 
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ECOLES   ALLEMAXDES   DE   MENAGERES   ET   DE   FERMIERES 


«  L'Allemande,  a  dit  M.Gourdault,  est 
excellente  ménagère  et  s'en  vante,  mais 
cela  ne  l'empêche  pas  de  mordre  aussi 
volontiers  que  la  Russe  au  fruit  coriace 
de  la  science  abstraite,  et  de  marier  l'art 
culinaire  aux  spéculations  de  la  métaphy- 
sique ». 

Malgré  ces  prétentions  parfois  exces- 
sives à  l'indépendance  intellectuelle,  le 
sentiment  de  la  nature  est  profondément 
inné  dans  la  femme  allemande. 

Là-bas,  en  effet,  les  campagnes,  loin 
d'être  absorbées  parles  villes,  ont  exercé 
sur  celles-ci  une  salutaire  influence,  con- 
servant aux  mœurs  bourgeoises  leur  pri- 
mitive simplicité. 

L'éducation  est  venue  seconder  puis- 
samment l'instinct  de  la  race  :  elle  vise 
au  solide  ;  elle  s'adresse  à  la  raison 
autant  qu'à  la  conscience  ;  elle  déve- 
loppe l'amour  de  la  famille,  l'attache- 
ment au  foyer. 

Les  institutions  de  pédagogie  féminine 
de  tous  les  pays  allemands  s'harmoni- 
sent avec  ce  naturel  calme  et  sédentaire, 
avec  ce  penchant  pour  la  vie  rurale  et 
domestique.  Cependant,  au  point  de  vue 
agricole,  qui  particulièrement  nous 
occupe  ici,  aucun  autre  pays  ne  reflète  à 
l'égal  de  la  Prusse,  par  le  nombre  et  l'or- 
ganisation de  ses  institutions  profession- 
nelles féminines,  le  penchant  agreste  de 
sa  population. 

Toutes  les  provinces  du  royaume  sont 
sillonnées  d'écoles  de  ménagères  et  de  fer- 
mières. 

Leur  total,  qui  montait  à  trente-cinq 
dans  le  courant  de  l'année  1897,  dé- 
passe sans  doute  aujourd'hui  ce  chiffre. 
Elles  se  multiplient,  en  effet,  à  souhait, 
ces    institutions    relativement   récentes. 


A'ingt-sept  d'entre  elles  n'ont  vu  le  jour 
que  depuis  1888,  et  la  plus  ancienne, 
celle  de  Saint-Georges-Stift  dans  l'Osna- 
bri'ick,  ne  date  que  de  18(58. 

Quoique  leur  organisation  soit  ana- 
logue, leur  importance  est  inégale.  La 
durée  du  séjour  y  est  ordinairement  d'un 
an  :  dans  quelques-unes,  cependant,  la 
scolarité  ne  dépasse  pas  six  et  parfois 
même  trois  mois  ;  dans  d'autres,  plus 
rares,  elle  est  de  deux  ans.  Suivant  l'im- 
portance de  l'école,  le  personnel  ensei- 
gnant se  compose  tantôt  d'un,  tantôt'de 
deux,  tantôt  de  huit  ou  neuf  professeurs 
femmes  auxquelles  se  joignent  un  cer- 
tain nombre  de  curateurs.  L'admission 
ne  comporte  pas  d'examen  ;  il  faut  seu- 
lement que  la  candidate  soit  âgée  de 
quatorze  ans  au  moins  et  de  dix-huit  ans 
au  plus.  Pour  quelques-uns  même  de 
ces  établissements  la  limite  est  reculée 
jusqu'à  trente  ans.  Le  régime  est  l'inter- 
nat; le  montant  de  la  pension  annuelle 
varie  entre  230  et  650  marcks  ;  en 
moyenne,  il  est  de  350  marcks  ou  de 
AU)  fr.  L'économie  domestique  occupe 
dans  l'enseignement  une  place  aussi  large 
que  l'économie  rurale. 

Aidé  de  la  dernière  statistique  du  mi- 
nistère prussien  de  l'agriculture,  je 
m'efforcerai,  dans  mon  exposé,  de  faire 
rapidement  le  tour  de  ces  établissements 
en  commençant  par  les  provinces  rhé^ 
nanes. 

Et  tout  d'abord,  en  m'arrêtant  dans  le 
district  de  Wiesbaden,  si  célèbre  par  ses 
sources  thermales,  je  compte  trois  écoles 
de  ce  genre.  Celle  de  Dernbach,  dans 
l'arrondissement  d'Unlerwesterwald  est 
très  vraisemblablement  la  plus  impor- 
tante. Son  personnel  enseignant  est  com- 
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posé  de  6  maîtresses;  la  durée  des  éludes 
y  est  de  1  à  2  ans.  Fondé  en  1888,  cet  éta- 
blissement a  délivré  jusqu'ici  des  certi- 
ficats de  capacité  à  373  jeunes  filles  alle- 
mandes et  à  2  étrangères.  Les  écoles  de 
Lahn  et  de  Sraubach  sont  d'une  im- 
portance moindre.  Dans  cette  même  ré- 
gion, on  fait  en  outre  des  cours  tempo- 
raires de  laiterie,  sortes  d'écoles  volantes, 
fréquentées  avec  une  grande  assiduité 
par  de  jeunes  fermières.  La  durée  de  ce 
cours  n'est  que  de  trois  semaines. 

Vers  l'Ouest,  des  établissements  ana- 
logues s'échelonnent  tout  le  long  du 
cours  de  la  Sarre.  Ainsi  une  petite  école 
de  ménagères,  où  la  durée  des  études 
n'est  que  de  6  mois,  s'élève  non  loin  de 
Sarrelouis,  —  patrie  de  Ney  —  à  Waller- 
fangen.  Dans  ce  même  district,  une  ins- 
titution plus  importante,  fondée  par  von 
Boci<  et  animée  d'une  vie  très  active,  se 
se  trouve  à  MetUach,  tout  près  de  l'an- 
tique cité  de  Trêves.  A  une  petite  distance 
également  de  cette  «  seconde  capitale  de 
l'empire  romain  «,  à  Priim,  l'hôpital  de 
Saint-Joseph  compte  parmi  ses  dépen- 
dances une  ferme  modèle  intéressante, 
qui,  depuis  bientôt  vingt  ans,  dispense 
l'instruction  agricole  à  plusieurs  jeunes 
campagnardes  des  environs. 

Entre  Trêves  et  Goblenz,  dans  un  espace 
de  173  kilomètres,  riche  en  villages, 
mais  sans  agglomérations  urbaines,  les 
jeunes  filles  rhénanes  peuvent  s'initier 
aux  travaux  de  l'intérieur  de  la  f^rme, 
grâce  à  des  institutions  de  même  ordre, 
fondées  par  des  Dominicaines  ,  prés 
d'Oberzissen  et  de  Niederberg,  dans  la 
vallée  de  la  Moselle. 

De  l'autre  côté  du  Rhin,  près  de  la 
ville  grandissante  et  prospère  de  Siegen, 
une  école  féminine,  sise  dans  l'ancien 
pays  des  Sicambres,  enseigne  l'art  de 
la  fermière  à  une  centaine  de  jeunes  alle- 
mandes par  an.  Dans  une  autre  localité  de 
ce  même  district,  à  Dortmund,  un  cours 
de  laiterie,  durant  trois  mois,  réunit  tous 
les  ans  un  certain  nombre  d'élèves  des 
deux  sexes. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  les  provinces 
rhénanes  sont  encore  dotées  de  trois 
autres  établissements,  dont  le  premier, 
celui  de  Saint-Vith,  sur  la  frontière  de  la 
Belgique,  a  délivré  jusqu'ici  des  certificats 
de  fermière  à  700  jeunes  filles  du  pays  et 
à  20  étrangères.  Le  second,  qui  se  trouve 
à  Scheven, admet  des  femmes  âgées  de  14 


à  30  ans  :  la  durée  des  études  y  est  de 
quatre  semestres.  Enfin  le  troisième  est 
un  pensionnat  agricole  fondé  par  des 
sœurs  à  Geldern,  non  loin  de  la  frontière 
hollandaise. 

L'enseignement  agricole  de  la  femme 
n'a  pas  été  dédaigné  ntm    plus   par    la 
Wesiphalie.  Au  milieu  de   leurs  fermes  ' 
construites   comme  au  temps  de    Char- 
lemagne,  et  de  leurs  bâtisses  bizarres  (i), 
les  Westphaliens  des  districts  de  Muns- 
ter   et   (l'Osnabriick    entretiennent    une 
importante  école  de  ménagères  à  Frec- 
kenhorst  et  une  autre  près   de  Lingen. 
Dans  la  région  du  Hanovre,  on  a  sur- 
tout songé  à    donner   une    impulsion   à 
l'industrie  laitière.  C'est  là  qu'une  riche 
propriétaire,  M""  Hassebraiik,  eut  l'idée, 
d'établir  dans  son  exploitation  de  Holle, 
dans  le  district  de  Hildesheim,  une  école 
de  laiterie  pour   l'instruction  de  jeunes 
filles  faisant  partie  du  personnel  de  ses 
fermes.  Son  initiative,  dont  l'exemple  a 
été  suivie  avec  succès  par  d'autres  grands 
propriétaires  allemands,  ne    paraît  pas 
avoir  eu  des  résultats  très  heureux,  du 
moins,  si  l'on  en  juge  d'après  le  nombre 
fort  restreint  d'élèves  qui  fréquentent  son 
institution. 

Dans  la  grande  plaine  de  l'Allemagne  . 
du  Nord,  les  écoles  ménagères  ne  sont 
pasmoinsnombreusesque  dans  le  reste  de 
la  Prusse.  C'est  d'abord  sur  les  confins  de 
la  Saxe,  l'Ecole  d'agriculture  de  Nebra, 
fondée,  il  y  a  neuf  ans,  et  entretenue  par 
le  conseil  de  la  Province.  Son  corps 
enseignant  se  compose  de  sept  profes- 
seurs et  de  cinq  curateurs,  et  dans  le 
nombre  de  ses  anciennes  élèves,  on 
compte  trois  cents  jeunes  filles  alle- 
mandes et  une  soixantaine  d'étrangères. 
Un  peu  plus  au  nord,  dans  le  district 
de  Magdeburg,  au  milieu  des  riches  cam- 

(1)  Oa  sait  l'arctiitecture  originale  de  ces  bâ- 
tisses isolées,  donnant  d'un  côté  sur  le  jardin,, 
de  l'autre  sur  les  prairies  et  les  champs,  ornées 
à  leur  pignon  de  deux  têtes  de  cheval  en  bois 
sculpté  et  divisées  en  trois  compartiments  : 
l'un  pour  la  famille,  qui  couche  dans  des 
cabines  en  étagère  placées  autour  de  l'apparte- 
ment; le  second  pour  les  animaux  qui  regardent 
les  maîtres  par-dessus  la  mangeoire;  le  troii- 
sième  pour  le  foin  et  les  instruments  de  travail. 
Au  centre  de  la  maison  est  le  foyer,  de  sorte 
que  la  maîtresse  peut  voir  à  la  fois  tout  ce  qui 
se  passe  dans  son  domaine,  purveiller  en  même 
temps  les  animaux  domestiques,  les  enfants  qu 
s'ébattent  dans  la  chambre,  les  garçons  de 
ferme  qui  vont  de  la  grange  au  blutait. 
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pagnes  de  la  Biirde,  les  habitants  de 
Schonhausen  entretiennent  un  établisse- 
ment analogue,  parfaitement  agencé, 
mais  moins  fréquenté. 

La  Silésie  prussienne  en  est  aussi  très 
richement  dotée.  Dans  le  district  de 
Breslau  et  non  loin  de  la  capitale  du 
même  nom  —  qui  est  encore  aujourd'hui 
un  des  grands  entrepôts  de  céréales  de 
notre  continent  —  des  corporations  reli- 
gieuses ont  fondé,  sur  le  type  des  précé- 
dentes, deux  écoles  de  ménagères  à  Ebers- 
dorf  et  Frankenslein,  dont  les  cours  sont 
'^ès  suivis.  A  peu  de  distance  de  cette 
âernière  localité,  le  duc  von  Plesse,  grand 
propriétaire  terrien,  institua  en  1891, 
dans  son  immense  domaine  de  Walden- 
burg,  une  école  de  cuisinières  pour  les 
filles  de  très  nombreux  ménages  qui 
composent  le  personnel  de  son  exploita- 
tion. L'établissement  est  également  ouvert 
aux  jeunes  filles  des  pays  environnants, 
pour  lesquelles  toutefois  le  prix  de  la 
pension  est  élevé  d'un  tiers.  Les  cours  et 
exercices  ne  durent  que  trois  ou  quatre 
mois,  mais  comme  il  y  a  trois  sections 
par  an,  l'établissement  ne  prend  pour 
ainsi  dire  pas  de  vacances.  En  1897,  à 
côté  des  trente-neuf  personnes  apparte- 
nait au  beau  sexe  de  l'exploitation,  huit 
jeunes  filles  sont  venues  des  fermes  voi- 
sines pour  s'initier  à  l'art  délicat  des 
combinaisons  culinaires. 

Dans  le  rayonnement  du  bassin 
houiller  de  la  haute  Silésie,  et  dans  le 
seul  district  d'Oppeln  (Opole),  de  riches 
particuliers,  des  sociétés  d'agriculture, 
des  congrégations  religieuses  et  des  sœurs 
catholiques,  plus  ou  moins  aidés  par 
l'administration  centrale,  ont  fondé  six 
écoles  dans  ces  dix  dernières  années.  La 
plus  récente  de  toutes,  celle  de  Miihren- 
gasse,  placée  tout  près  de  l'endroit  où 
rOber  reflète  dans  ses  eaux  les  arbres  de 
ses  îles,  est  destinée  à  de  jeunes  (illes  ca- 
tholiques de  quinze  à  vingt  ans  ;  elle  a  vu 
affluer,  jusqu'ici,  le  plus  grand  nombre 
d'élèves.  Cet  établissement,  très  apprécié 
ajuste  titre,  initie  ses  pensionnaires,  non 
seulement  aux  multiples  travaux  du  mé- 
nage champêtre,  mais  aussi  à  une  foule 
d'autres  exercices  manuels.  L'ordre  des 
sœurs  de  Saint-Hedwig,  le  conseiller 
du  commerce  M.  Fitzner  et  une  société 
berlinoise  du  bâtiment  ont  successivement 
et  respectivement  institué  trois  autres 
écoles  dans  cette  même  région  et  dans 


l'arrondissement  de  Kattowitz,  à  deux 
pasde  la  frontière  polonaise.  La  deuxième 
de  ces  institutions  est  exclusivement  des- 
tinée aux  filles  des  ouvriers  afl"ectés  au 
au  service  du  fondateur.  Dans  toutes  les 
trois,  la  durée  des  études  n'est  que  de  six 
mois.  Par  contre,  dans  les  deux  plus  ré- 
centes écoles  ménagères  de  ce  district, 
qui  en  est  décidément  le  mieux  doté,  les 
études  se  prolongent  pendant  deux  ans. 
L'une  de  ces  dernières  institutions  se 
trouve  tout  prés  de  la  Galicie,  dans  l'ar- 
rondissement de  Rybnick,  et  l'autre  à 
Beulhen,  au  milieu  des  agglomérations 
compactes  de  populations  minières. 

En  suivant  l'Oder  jusqu'à  son  embou- 
chure, nous  trouvons  en  Poméranie,  dans 
les  campagnes  basses  du  grand  fleuve  et 
non  loin  de  Slellin  —  la  ville  maritime  la 
plus  considérable  de  la  Prusse  propre- 
ment dite  —  l'école  de  ménagères  et  de 
cuisinières  de  Brandshagen,  fondée  par 
une  société  de  femmes  prussiennes.  Les 
cours,  qui  ne  durent  que  quatre  mois, sont 
médiocrement  suivis. 

Tout  à  fait  à  l'Est  du  royaume,  à  une 
petite  distance  de  Konisberg,  la  capi- 
tale active  et  glorieuse  de  la  Prusse 
orientale,  un  cercle  rural  a  institué,  en 
1890,  l'école  de  ménagères  de  Worenditt 
qui,  depuis  sa  fondation,  a  délivré  plus 
de  300  certificats  de  capacité  à  des  jeunes 
filles  de  la  contrée.  Dans  ce  même  district, 
la  grande  Société  de  laiterie  de  la  Prusse 
orientale  a  créé  un  grand  nombre  d'écoles 
de  laiterie,  dont  deux,  parfaitement  agen- 
cées, sont  afl'ectées  aux  femmes.  Si  l'on 
tient  compte  des  cours  que  nous  avons 
déjà  mentionnés  et  d'une  école  spéciale 
qui  fonctionne  près  de  Krossen,  dans  le 
district  de  Francfort,  on  voit  que  la 
Prusse  dispose  à  elle  seule  pour  l'ensei- 
gnement spécial  de  ses  fermières  de  six 
bonnes  écoles  de  laiterie. 

Enfin  entre  Dantzig  et  Varsovie ,  à 
Bromberg,  juste  au  point  où  le  coude  de 
la  Vistule  reçoit  le  Brahe,  s'élève,  sans 
contredit,  l'Ecole  ménagère  la  plus  im- 
portante de  la  Prusse.  Fondée  par  la 
Ligue  pour  l'avancement  de  l'enseigne- 
ment agricole  de  la  femme  et  généreuse- 
ment subventionnée  par  M°"  Braesick, 
cette  école  attire  un  grand  nombre  de 
pensionnaires.  Le  nombre  de  celles-ci, 
pendant  l'année  1896,  s'élevait  à  120.  Le 
corps  enseignant  se  compose  de  huit  pro- 
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fesseurs  et  de  six  curateurs.  Les  études  y 
durent  seulement  une  année. 

Si  d'un  bond  nous  quittons  les  bords 
de  la  Vistule  pour  la  haute  vallée  du  Da- 
nube, nous  trouvons  à  Sigmaringen,  près 
de  l'élégante  capitale  de  l'enclave  prus- 
sienne de  Hohenzollern,  une  très  active 
petite  école  de  fermières  où  les  études  ne 


durent  que  six  mois.  Gelle-ci  portci 
comme  nous  le  disions  plus  haut,  à  trente- 
cinq  le  total  des  institutions  prussiennes 
destinées  à  l'instruction  et  au  développe- 
ment des  aptitudes  spéciales  des  fermières 
de  ce  pays. 

J.    LOVEBDO. 


DE  L'ECARTEMENT  DES  DRAINS 


A  différentes  reprises  plusieurs  lec- 
teurs nous  ont  demandé  de  leur  indiquer 
l'écartement  qu'il  convient  de  donneraux 
-drains.  Comme  c'est  l'allure  de  la  nappe 
souterraine  qu'il  s'agit  d'écouler  qui 
règle  l'écartement  à  donner  aux  lignes  de 
tuyaux  de  drainage,  il  y  a  donc  lieu 
d'examiner  au  préalable  les  divers  causes 
susceptibles  de  modifier  la  position  et  le 
débit  de  la  nappe  souterraine,  en  se 
basant  sur  des  résultats  d'expériences  (1). 

La  nappe  souterraine,  d  un  champ  ou 
d'une  localité,  présente  toujours  une 
certaine  pente  et  s'écoule  vers  l'aval 
jusqu'à  un  émissaire  naturel  (fossé,  cours 
d'eau)  ou  artificiel  (tuyau  de  drainage, 
caniveauj  qui  lui  permet  d'arriver  au 
jour. 

La  pente  du  j]lan  d'eau  de  la  nappe 
souterraine  est  iniluencée  à  la  fois  par  le 
débit  de  cette  dernière  et  par  la  nature 
du  sol  qu'elle  traverse. 

Le  débit  de  la  nappe  est  la  différence 
entre  le  volume  d'eau  fourni  par  les 
pluies  et  celui  de  l'eau  retenue  par  le  sol 
en  plus  du  volume  d'eau  qui  est  enlevé 
par  l'évaporalion  du  sol  et  des  plantes 
qu'il  supporte  ;  le  débit  est  donc  lié  aux 
influences  atmosphériques,  dont  il  par- 
tage les  mêmes  incertitudes  et  les  mêmes 
imprévus. 

D'une  façon  générale,  dans  nos  cli- 
mats, le  maximum  du  débit  se  constate 
dans  la  période   comprise   de  janvier  à 

(1)  Des  constatations  avaient  été  entreprises 
dès  185S,  par  M.  Delacroix,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  sur  cinq  terres  drainées  dépen- 
dant des  domaines  impériaux  de  Sologne,  la 
Motte-Beuvron  et  la  Grillière;  elles  ont  fait 
l'objet  d'un  rapport  détaillé  dans  le  Journal 
d'AgriculLure  pratique,  1839,  t.  I,  pages  10,  131. 
172,'  2)6,  261  et  289.  De  son  côté,  Hervé-.Mangon 
avait  fait  de  semblables  constatations  (185!j  à 
185")  en  Seine-et-Marne,  aux  environs  de  Meu- 
lan.  — 11  y  a  encore  à  citer  les  constatations  de 
M.  Risler;  celles  effectuées  à  Rothamsted,  à 
Montsouris,  à  Grignon,  etc. 


mars;  le  minimum  a  lieu  de  juillet  à 
octobre,  dont  la  période  correspond  au 
minimum  de  pluies  et  au  maximum  de 
pertes  par  évaporation  ;  ces  variations  du 
débit  de  la  nappe  souterraine  suivent 
ainsi,  avec  un  certain  re'ard  et  une  atté- 
nuation, les  saisons  sèches  et  les  saisons 
pluvieuses  de  l'année. 

•En  faisant  le  rapport  du  débit  de  la 
nappe  à  la  pluie  tombée,  on  voit  que 
la  nappe  écoule  : 

De  86  0/0  à  30  0/0  de  l'eau  tombée,  en  janvier, 

février,  mars. 
De  20  0/0  à    0  0/0  de   l'eau    tombée   en    avril, 

mai,  juin. 
0  de  l'eau   lomhée  en   juillet, 

août,  septembre. 
De  43  0/0  à    0  0/0  de  l'eau  tombée  en  octobre, 

novembre,  décembre. 

Pour  une  même  saison,  la  proportion 
d'eau  écoulée  par  la  nappe  augmente 
quand  l'année  est  pluvieuse,  car  le  sol 
est  fortement  imbibé  d'eau  et  les  pertes 
par  évaporation  sont  relativement  plus 
faibles.  Ainsi,  à  Rothamsted,  on  a  cons- 
taté (de  1873  à  1879)  : 

Pluie  Rapport  du  vo- 
tombée,  lume  dos 

en  eaux  de  drainage 
milli-  à  celui  des 

Années.  mètres,  eaux  pluviales. 

D'octobre  (  18^9  ■■•••  ^^^  «^"Ô/O 

.           )  1876 309  83     » 

)  1874 179  41     » 

™^''^-      (  Moyenne.  350  67     » 

Mars  ('"8 312  48  0/0 

.  )  1876 153  32     » 

^    ^  .  )  1877 125  13     » 

ûn-jum.  (  Moyenne.  -194  36     .. 

Les  variations  du  débit  de  la  nappe 
souterraine  sont  plus  brusques  et  de 
moindre  durée  dans  les  sols  filtrants, 
alors  qu'elles  sont  lentes  et  plus  conti- 
nues dans  les  sols  peu  filtrants. 

Dans  les  terres  argilo-siliceuses,  le 
maximum  de  débit  après  une  pluie  con- 
tinuelle se  manifeste  au  bout  de  vingt- 
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quatre  heures  au  plus  (1),  alors  qu'il  faut 
une  centaine  d'heures  au  moins  dans  les 
argiles  pures. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  dél)it  de  la 
nappe  s'accroit,  son  niveau  aval  s'élève; 
dans  les  sols  filtrants  la  surélévation  du 
niveau  aval  p^I  plus  r.ipide,  ui.iis  la  pente 


du  plan  d'eau,  qui  est  faible,  varie  moins  ; 
au  contraire,  dans  les  argiles,  l'élévation 
du  niveau  aval  est  relativement  faible, 
tandisque  la  pente  générale  du  plan  d'eau 
augmente  plus  rapidement.  Dans  les  pre- 
miers sols,  l'accumulation  de  l'eau  se  fait 
surtout  à  l'aval,  tandis  qu'elle  se  répartit 


Fig.  118.  —  Coupo  du  tei-rairt  du  bourg  de  Lanioltc-Beuvron  (côté  du  BouTron). 


plus   uniformément  sur  toute  la   nappe 
des  seconds  sols. 

Les  figures   118  et  119  montrent  d'ail- 


leurs, à  la  fois  :  la  pente  de  la  nappe  sou- 
terraine, dans  la  saison  sèche  (mai-juillet) 
fX  dans  la  saison  pluvieuse  (janvier-avril), 


ll'.i.  —  Coupo  du  terrain  do  Lomotte-Keuvron    cùti-  du  Chicandin). 


pour   deux   terrains   différents,    l'un   de 

(1)  Le  10  septembre  1836,  un'violeut  orage  à 
Latnotte-Beuvron,  commencé  à  1  lieure,  a  duré 
jusqu'à^! __heure  1/2;  le  [drainage  qui  donnait 
îi .litres  parj  minute  Jau  momentj-de  .l'orageja 
fournij: 
9221itres  par  minute  à  2  h.  1/2  (soit  1   heure 

après  l'orage', 
ISO  litres  le  lendemain,  à  8  heures  du  matin. 

C'est  l'exemple  le  plus  saillant  de  pénétration 
xapide_d'un  sot. 


sable  argileux  et  graveleux  (fig.  118), 
l'autre  d'argile  (fig.  119);  on  y  voit  égale- 
ment les  variations  de  la  charge  du  plan 
d'eau  au-dessus  du  drain. 

Dans  le  sable  argileux  (côté  de  Beuvron, 
fig.  118),  on  a  relevé,  sur  33  mètres,  les 
pentes  métriques  suivantes  du  plan  d'eau: 

En 


lanvier  . 
février.. 

mars 

avril 


0".0152 

nm.no72 

Om.0O58 

uni.ooec 


DE  L'ECARTEMENT  DES  DRAINS 


683 


En  mai O"».0O38 

juin insignifiante. 

Dans  l'argile  (du   côté    du   Ghicandin 

fig.  119). 


En 


avril . , 
mai.. .. 
juin... 
juillet . 


Entre 

les 

points 

1  et  k. 

5  et  8. 

0°'.023i 

0m.00T2 

0m.0166 

0"".0070 

0".0U6 

0m.Ù03i 

0^.0107 

Om.OOSS 

Il  y  a  ainsi,  dans  l'argile,  une  pente 
plus  forle  du  côlé  de  l'aval,  qu'à  une 
certaine  dislance  du  drain  dans  le  rap- 
port moyen  de  2.63  à  1. 


La  pente  du  plan  d'eau  est  donc  nette- 
ment inQuencée  par  la  nature  du  sol  tra- 
versé ;  pour  un  même  débit,  cette  pente 
représente  ce  qu'on  a  appelé  la  force  ré- 
tentive  du  sol  ;  c'est,  en  définitive,  la 
résistance  qu'il  oppose  à  l'écoulement  de 
l'eau,  et,  d'après  les  constatations  précé- 
dentes du  mois  de  mai,  on  voit  que  si  1 
représente  cette  résistance  dans  le  sable 
argileux  (du  côté  du  Beuvron,  fig.  118), 
elle  est  dans  l'argile  (côté  du  Ghicandin, 
fig.  119)  de  1.90  à  l'amont  et4.9o  à  l'aval. 

D'après  ses  observations,  M.  Delacroix 
avait  proposé  les  moyennes  suivantes  : 


Charge  d'eau  à  l'aval.  Pente  métrique  du  plan  d'eau. 


Terrains. 


Moyenne, 


Silico-argileux,  la  silice  dominant <> 

Silico-argileux  (ûg.  H8). 0^.14 

Argilo-siliceux  et  banc  d'argile  (fig.  119).  0".20 

Argile  compacte 0™.25 

La  ^'  colonne    de     la    pente    métrique 
moyenne  du  [plan  d'eau    montre  ainsi  la 


Ma.ximuni, 


Oni.a4 
Ora.34 


Moyenne. 
On-.OOS 

o™.oio 

Om.016 

0m.C90 


Maximum. 

Om.Olfi 
0".02'5 
Om.023 
O-^.liO  (1) 


résistance  que  les  différents  sols  opposent 
à  l'écoulement  de  la  nappe  souterraine. 


Fig. 


1-iO.    —    Variations    de    la    nappe    souterraine    dans    deux    terrains    draint^s. 
(Echelles  de  O^^OOS  pour  les  longueurs  et  de  0*^4  pour  les  hauteurs.) 


Ces  données  sont  aussi  utiles  pour  ce 
qui  concerne  le  régime  des  puits  que  pour 
l'écartement  à  donner  aux  tuyaux  de 
•drainage,  suivant  la  nature  du  sol  et 
l'abaissement  du  plan  d'eau  qu'on  cher- 
che à  obtenir  ;  on  en  voit  très  bien  l'in- 
fluence sur  la  figure  129  dans  laquelle  on 
a  supposé  deux  drains  espacés  de  10  mè- 
tres, placés  à  I^.IO  de  profondeur;  on 
voit  à  gauche,  les  positions  du  plan  d'eau 
dans  un  sol  argileux  ;  à  droite,  celles  du 

(1)  Maximum  observé  plusieurs  fois  après  de 
violents  orages. 


plan  d'eau  dans  un  terrain  plus  filtrant; 
dans  un  cas,  le  plan  d'eau  est  abaissé  à 
0".40  (l'^.lO  — O^.TO)  en  dessous  de  la 
surface  du  sol,  tandis  que  dans  l'autre 
cet  abaissement  atteint  0"°.9l  (i".10  — 
0™.19)  ;  aussi,  dans  le  cas  du  sol  silico- 
argileux,  il  y  aura  économie  à  écarter  les 
drains  par  suite  de  la  plus  faible  pente 
du  plan  d'eau  et  de  la  plus  faible  charge 
à  l'aval  (0".14  au  lieu  de  O^.âa  au-dessus 
du  niveau  des  drains). 

Notons  qu'en  outre  de  la  nature  du  sol, 
l'écartement  des  tuyaux  de  drainage  est 
influencé  par  le  débit  de  la  nappe  sou- 
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terraine,  c'esl-à-dire  par  le  climat  de  la 
localité,  tant  au  point  de  vue  de  l'abon- 
dance des  pluies  (re'gions  septentrionales, 
où  il  faut  rapprociier  les  drains),  qu'au 
point  de  vue  des  pertes  par  évaporation 
du  sol  et  des  plantes  (régions  plus  méri- 
dionales où  l'on  peut  écarter  les  drains). 
On  ne  doit  donc  pas  poser  des  règles 


absolues,  [fixant  à  tant  de  mètres  l'écar- 
tement  des  lignes  de  drains,  mais  procé- 
der à  une  expérience  préalable,  qu'il  est 
possible  de  faire  à  peu  de  frais  sur  le 
terrain  qu'on  se  propose  de  drainer. 

Max.    RlNGELMANN, 

Professeur  ii  l'Institut  agronomique. 
Directeur  de  la  .Station  d'essais  da 
machines. 


MATÉRIEL  DUNE  FERME  A  BETTERAVE 

DES  ENVIRONS  DE  PARIS 


Dans  l'un  de  ses  derniers  numéros,  le 
Journal  d'Agricullure  pratique,  rendant 
compte  d'une  réunion  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Meaux,  reproduisait  l'allo- 
cution prononcée,  à  cette  occasion,  par 
M.  Jules  Bénard,  son  Président. 

Rappelant  l'initiative  prise  par  la  So- 
ciété qui,  l'une  des  premières,  a  organisé 
une  série  de  concours  spéciaux  pour  les 
instruments  agricoles,  M.  Bénard  se  féli- 
citait des  heureux  résultats  obtenus,  et 
affirmait  que  l'agriculture  de  l'arrondis- 
sement de  Meaux  est  en  France  l'une  des 
mieux  outillées  pour  le  travail  du  sol  et 
la  transformation  de  ses  produits. 

J'ai  voulu  me  rendre  compte  exacte- 
ment de  l'importance  de  l'outillage  d'une 
ferme  bien  montée,  et,  dans  ce  but,  je  me 
suis  adressé  à  un  agriculteur  dont  l'ex- 
ploitation touchant  à  l'arrondissement  de 
Meaux,représente  les  conditions  moyennes 
de  laScullure  de  ce  pays. 

Cette  exploitation,  d'une  étendue  de 
230  hect.,en  terre  argilo-siliceuse,  facile  à 
travailler,  comportait  l'année  dernière  : 

50  hectares  de  betteraves  à  sucre  ; 

85        —        de  blé  il'hiver  et  deblé  de  mars; 

40        —        d'avoine  ; 

20        —        de  luzerne  et  sainfoin  ; 

25        —        de  fourrages  annuels  ; 

10        —        de  pâturages  clos. 

Yoici  l'énumération  complète  des  ins- 
truments qui  y  sont  employés  : 

1"  Instrumenis  pour  la  culture  du  sol, 
les  ensemencements  et  la  recolle. 
4  Charrues,  brabaut  double  n°  42 ,  de  Fondeur. 
4  Charrues,  m^'ine  syst(^ine,  moins  lourdes. 

2  Charrues  bisocs,  brabant  double,  de  Défosse- 

Delambre. 

3  Charrues    déchauuieuses    à   4   socs,   d'Amiot 

et  Bariat. 

1  Pouilleuse   indépendante  d'Amiot  et  Barriat. 
i  Scarificateur,  13  dents. 

2  —  9  dents. 
1  —  1  dénis. 
1  Extirpateur,  à  9  socs. 


5  Jeux  de  herses  Howard  à  3  corps,  de  85  à 
130  kilogr. 

4  Jeux  de  herses  Howavd  à  3  corps,  plus  lé- 
gères. 

1  Herse  à  chaînons  pour  prairies. 

1  Herse  eu  fer  triangulaire,  de  Demarly. 

4  Rouleaux  Demarly,  en  fonte,  à  4-5  cylindres 

et  de  différents  diamètres. 
1  Rouleau  à  limonière.  Amiot  et  Bariat. 
1  Rouleau  en   bois    avec    monture  en   fer    de 

3  mètres  de  largeur. 
3  Crosskills  Demarly. 

1  Semoir  Smyth  à  16  rangs  de  2™. 50  pour  cé- 
réales. 
1  Semoir  Smyth  de  2". 50  pour  betteraves. 
1        —         —      à  la  volée  de  2". 40. 
1        —         —      à  engrais  de  .Menot. 

1  Bineuse  à  G  rangs  de  Priest  et  Woolnouhg  de 

2m. 50  de  large. 
1  Biueuse  à  céréales  Amiot  et  Barriat. 

1  Pulvérisateur  Mahot  de  3". 50  de  large. 

1  Moissonneuse  lieuse  Brantford. 

2  Moissonneuses  Albion  n"  4  à  5  râteaux. 
2  Faucheuses  Wood-acier. 

)  Grand  râteau  Howard. 
1  Râteau  léger,  genre  Tigre. 

1  Arracheuse  de  belteraves  à  2  rangs  de  Brébau. 
1  —  —  à  Jl    rang    d'.4,miot 

et  Barriat. 


2"  Instruments  d'intérieur. 

1  Moteur  à  pétrole  de  G  chevaux. 

1  Machine  à  battre  et  à  nettoyer  le  graia. 

4  Tarares  à  blé  et  à  avoine. 

1  Concafseur  pour  grains. 

1  Brise-tourteaux. 

1  Coupe-racines.; 

1  Haohe-paille. 

1  Meule  à  aiguiser. 

1  Broyeur  de  nitrale. 

1  Manège  à  1  cheval. 

1  Pompe  à  purin  Noël. 

1  Pompe  Faut. 

1  Pompe  à  3  corps  et  son  manège. 

2  Auges  abreuvoirs  en  tûle  de  3  mètres  de  long 
4  Bac.«-abreuvoirs  en  fer  de  i.OÛO  litres. 

2  Réservoirs  pour  eaux  de  pluie_de  16  et  24^mè- 
tres  cubes. 
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30  Matériel  roulant. 

4  Tombereaux  à  chevaux. 
4  —  à  bœufs. 

4  Charrettes  pour  chevaux. 
3         —         pour  bœufs. 
3  Petits  tombereaux. 
1  Carriole  sur  ressorts. 

1  Charrette  légère. 

2  Tonneaux  montés  sur  roues  de  600  à  1.000  lit. 
1  Cabane  sur  roues  pour  le  berger  ;  30  claies 

pour  le  parc. 

Les  instruments  destinés  à  la  culture 
du  sol,  aux  ensemencements,  à  la  récolte 


et  les  instruments  d'intérieur  ont  coûté 
ensemble  30.150  fr.,  soit  130  fr.  par  hec- 
tare de  culture. 

Pour  le  matériel  roulant,  qui  est  tou- 
jours très  important  dans  une  exploitation 
où  la  betterave  est  la  principale  culture, 
il  faut  compter  encore  10,000  a  12,000fr., 
ce  qui  élève  facilement  à  180  fr.  par  hec- 
tare les  dépenses  de  premier  établisse- 
ment pour  ce  qui  concerne  l'outillage 
de  cette  ferme. 

E.  SCHRIBAUX. 


A  PROPOS  DU  TALLA&E  DES  CEREALES 


Monsieur  le  Directeur, 

Dans  ma  première  réplique  à  l'éminent 
professeur  Scliribaux,  je  terminais  en  lui 
demandant  de  nous  citer,  à  l'appui  de  ses 
petites  expériences,  des  exploitations  où 
l'on  sème  très  dru,  puis  le  rendement 
moyen  du  blé  par  hectare  et  le  prix  de 
revient  des  100  kilogr. 

Un  seul  agriculteur  (anonyme)  de  FOise 
est  accouru  au  secours  de  l'honorable 
professeur  en  nous  annonçant  qu'il  pousse 
le  fanatisme  pour  le  maître  brin  jusqu'à 
semer,  en  fin  de  saison  (une  véritable  pro- 
digalité) 4  hectolitres  de  blé  par  hectare, 
sans  ajouter,  bien  entendu,  à  ce  rensei- 
gnement, le  rendement  moyen  par  hec- 
tare et  le  prix  de  revient  des  100  kilogr., 
ce  qui  serait  pourtant  d'une  haute  impor- 
tance dans  celte  question. 

Un  vieux  proverbe  saintongeais  dit  : 
«  Le  blé  ne  fait  pas  plaisir  deux  fois  )>,ce 
qui  signifie  que  s'il  a  été  semé  dru,  son 
aspect  est  des  plus  satisfaisants  dans  les 
premiers  commencements  de  sa  végéta- 
tion; mais  le  printemps  venu,  l'air  et  le 
soleil  ne  pénétrant  pas  dans  cette  masse 
serrée  et  touffue,  les  tiges  restent  grêles, 
étiolées,  disposées  à  la  rouille  et  à  la 
verse,  ce  qui  arrive  souvent  dans  ce  cas 
et,  en  fin  de  compte,  la  récolte  est  mé- 
diocre. 

Dans  la  séance  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  du  15  février 
dernier  où  M.  Schribaux  a  exposé  sa 
nouvelle  méthode  des  semis  drus,  M.  de 
Vilmorin  s'est  exprimé  ainsi  : 

D'une  façon  générale,  je  pense  que  quand  il 
s'agit  d'ensemencer  en  blé  d'hiver  des  terres 
bien  préparées  et  bien  assainies,  on  pèche 
plutôt  par  excès  de  semence  que  par  le  dé- 
faut contraire. 


J'ai  fait  des  expériences  comparatives  de 
semis  de  blé  d'automne  avec  des  quantités 
décroissantes  de  semence;  les  parcelles  éta- 
blies dans  des  conditions  strictement  paral- 
lèles et  avec  des  quantités  de  grain,  à  l'hec- 
tare, correspondant  environ  à  160,  120,  80 
et  40  kilogr.  ont  donné  un  produit  qui,  en 
poids  et  en  qualité,  a  suivi  une  proportion 
inrerse  de  la  quantité  de  semence  employée, 
le  semis  le  plus  clair  ayant  donné  le  plus 
fort  et  la  meilleur  rendement. 

Est-ce  assez  précis?  A  la  ferme-école 
de  La  Réole  (Gironde),  M.  le  directeur 
tierbet  expose  : 

A  l'automne,  nous  avons  semé  au  semoir 
et  en  lignes  espacées  de  0"',.30,  75  lilres  de 
blé  rouge  inversable  de  Bordeaux.  Le  ren- 
dement a  été  le  suivant  : 

Grain...     3,125  kilogr.  soit,  39  hectolitres. 
Paille...     4,200      - 

M.  Herbet  ajoute  : 

Il  faut  d'autant  moins  de  semence  que  le 
sol  est  plus  fertile,  car,  par  le  tallai/e,  le  blé 
supplée  à  l'insuffisance  des  pieds.  Lorsque 
ces  derniers  sont  espacés  les  uns  des  autres 
et  que  le  sol  est  bien  fumé,  il  n'est  pas  rare 
d'en  trouver  jusqu'à  vingt  tiges  portant 
chacune  un  fort  bel  épi. 

Grâce  au  laitage  n'avons-nous  pas  obtenu, 
certaines  années,  d'abondantes  récoltes  bien 
que  le  froid,  plus  rigoureux  que  d'habitude, 
eût  fait  disparaître  la  moitié  des  pieds. 

M.  le  professeur  départemental  d'agri- 
culture à  Màcon  a  obtenu  les  résultats 
suivants  : 

1°  Ensemencement  à  la  volée  :  100  ki- 
logr. de  froment  à  l'hectare. 

Grain  obtenu 1,800  kilogr. 

Paille 2,300     — 

2°   Ensemencement    en   lignes   au   se- 
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moir,  0".2o  d'écarlemeni,  100  kilogr.  de 
grain  à  l'hectare. 

Grain  obtenu 2,000  liilogr. 

Paille 4,170     — 

3°  Ensemencement  en  lignes  au  semoir, 

0"\50  d'écartfment,  (>0  /;ilogr.  de  grain 

à  ih^ctare. 

Grain  obtenu 2,000  kilogr. 

Paille 5,142      — 

Le  correspondant  anonyme  de  M.  Schri- 
baux  lui  écrit  : 

Nous  avons  bien  à  notre  disposition  le 
moyen  empirique  et  barbare  employé  par 
M.  le  D'  Menudier  de  briser  la  plante  avec 
le  CrosskiU  pour  l'empèclier  de  monter  trop 
vite,  mais  nous  hésitons  à  l'employer  et 
souvent  avec  raison. 

J'apprends  à  cet  agriculteur  que  dans 
l'emploi  de  ce  moyen  barbare,  je  me 
trouve  en  assez  bonne  compagnie,  car 
l'habile  directeur  de  la  Station  expéri- 
mentale de  Cappella  (Nord),  M.  Florimond 
Desprez,  m'écrivait  le  1°'  mars  dernier  : 

Je  roule  mes  blés  pour  tasser  la  terre,  et 
en  compressant  la  plante,  la  forcer  à  taller 
et  à  faire  de  nouvelles  racines. 

Quant  à  la  crainte  exprimée  par  l'ano- 
nyme de  l'Oise  de  voir  disparaître  dans 
un  hiver  rigoureux  une  partie  des  tiges 
de  blé,  lorsque  l'ensemencement  a  été 
clair,  je  puis  le  rassurer,  car  dans  le  rude 
hiver  de  1890-1891,  alors  que  les  blés  de 
mes  voisins  semés  drus,  en  petits  billons, 
étaient  dévastés  par  les  gelées  et  ne  don- 
nèrent qu'une  moyenne  de  7  à  8  hecto- 
litres de  grain  par  hectare,  les  miens 
semés  clairs,  à  plat  et  en  lignes,  furent 
pinces  par  le  froid.  Mais  grâce  à  l'emploi 
des  hersages  et  du  rouleau  CrosskiU  (ce 
moyen  barbare)  le  toilage  fut  si  abondant 
que  la  récolte  se  termina  par  une  moyenne 
de  45  hectolitres  à  l'hectare. 

Examinons  maintenant,  si  les  conseils 
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du  savant  professeur  étaient  suivis  en 
France,  quelles  en  seraient  les  consé- 
quences. 

La  quantité  d'hectares  ensemencés  en 
blé  est  d'environ  6,834,000  (moyenne  des 
dix  dernières  années  d'après  la  statis- 
tique officielle). 

La  quantité  semée  en  moyenne  par 
hectare  est  de  2  hectolitres,  ce  qui  donne 
un  total  de  L3,668,000  hectolitres. 

Si  la  méthode  des  semis  drus  préco- 
nisée par  M.  Schrihaux  étaient  suivie, 
c'est-à-dire  250  kilogr.,  soit  ;i  hecl.  33  à 
l'hectare,  l'ensemencement  s'élèverait  à 
22,757,000  hectolitres  de  blé,  ce  qui  exi- 
gerait en  plus  de  la  quantité  moyenne 
9,077,000  hectolitres  qui,  à  15  francs 
l'hectolitre  causeraient  une  perle  de 
136,155,000  francs;  si  le  blé  dépassait 
20francs,  comme  dans  ces  derniers  temps, 
on  voit  de  suite  l'effrayante  responsabi- 
lité encourue  par  le  savant  professeurqui 
n'y  a  pas  mûrement  réfléchi,  car  son  pa- 
triotisme l'aurait  cerlainement  fait  recu- 
ler avant  de  lancer  dans  le  monde  une 
méthode  que  la  pratique  ne  justifie  pas. 

A  ces  chiffres  incontestables,  il  faut 
ajouter  l'impossibilité,  dans  les  semis 
drus,  d'employer  la  houe  à  cheval  pour 
la  culture  économique  du  blé  devenant 
une  plante  sarclée. 

Je  termine  en  répétant  avec  Jacques 
Rujault  :  «  Il  n'est  bon  blé  que  de  tallage 
et  le  maître-brin,  ce  n'est  rien.  » 

D''  A.  MkiVudier, 

Président  du  syndicat  j?(?nôral  dos  co- 
mices et  syndicats  agricoles  du  dé- 
partement de  laCharente-Ioférioura 

P.  S.  —  Il  serait  à  dé^irer  que,  dans 
toutes  les  stations  ou  fermes-écoles  sub- 
ventionnées par  l'Etat,  M.  le  ministre 
voulût  bien  donner  des  ordres  pour  qu'on 
fîtdes  ensemencements  en  blésdiverset  en 
quantités  variables.  Les  résultats  obtenus 
auraient  un  grand  intérêt  pour  nous  tous 
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Notre  article  sur  les  fosses  à  fumier 
étagées(l),  établies  sur  notre  exploitation  de 
Braquet,  nous  a  valu  des  réserves  de  la  part 
de  la  Rédaction  du  Journal  d' Agriculture 
pratique  et  des  critiques  de  la  part  du  géné- 
ral Masselin  (2). 

Nous  allons  essayer  de  répondre  aux  deux 

(1)  N"  du  1.3  avril  1899,  p.  Fi30. 

(2)  N»  du  27  avril  1899,  p.  614. 


à  la  fois.  Commençons  d'abord  par  les 
réserves  formulées  par  la  lîédaction.  Ces 
réserves  sont  au  nombre  do  trois  :  «  1°  Les 
fosses  gagneraient  à  être  rendues  complète- 
tement  étauches  par  un  pavage  jointoyé  au 
ciment;  2"  Le  recoupage  ou  le  brassage  des 
fumiers  n'est  pas  une  opération  recomman- 
dable,  parce  que,  si  rapidement  qu'on  l'ef- 
fectue, il  en  résidte  toujours  des  pertes  d'am- 
moniaque; 3"  Enfin,  il  est  bien  loin  d'être 
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démontré  qu'il  soit  avantageux  de  laisser  les 
fumiers  arriver  au  dernier  degré  de  concen- 
tration. » 

En  thèse  générale,  nous  sommes  absolu- 
ment d'accord  avec  la  Rédaction  du  journal 
auquel  nous  avons  l'honneur  de  collaborer 
depuis  bientôt  quinze  ans.  Dans  l'espèce, 
nous  sommes  en  complet  désaccord,  parce 
que,  pour  nous,  il  n'y  a  pas  de  bonne  for- 
mule générale  en  agriculture;  ce  qui  peut 
être  bon  ici  est  mauvais  sur  un  autre  point 
et  vice  versa.  Le  mode  d'exploilation  qui 
convient  en  un  lieu  n'est  pas  applicable  à  un 
autre  ;  chaque  pays,  et  dans  chaque  pays 
chaque  ferme,  doit  adopter  le  mode  d'ex- 
ploitation qui  lui  convient  le  mieux  en 
s'inspirant  de  la  topographie  des  lieux,  de  la 
nature  du  sol,  du  climat  et  des  ressources 
de  la  ferme,  ainsi  que  de  bien  d'autres  fac- 
teurs qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 
Sur  ce  point  essentiel,  nous  ne  pensons  pas 
trouver  de  contradicteurs.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  à  vouloir  appliquer  partout  les  mêmes 
systèmes  qu'on  doit  tant  d'insuccès  en 
agriculture  et  la  ruine  de  bon  nombre  de 
moutons  de  Panurge. 

Cela  dit,  abordons  les  réserves  : 

l"  Un  pavage  jointoyé  au  ciment  consti- 
tuerait, dans  nos  fosses,  une  dépense  aussi 
coûteuse  qu'inutile  parce  que,  comme  nous 
l'avons  d'ailleurs  fait  observer  dans  notre 
article,  «  notre  terre  étant  fort  dure  et  im- 
perméable, il  n'a  pas  été  nécessaire  de  bâtir 
les  fosses  ». 

Ajoutons  aujourd'hui,  pour  donner  une 
idée  de  la  dureté  du  sol  et  de  son  imper- 
méabilité, qu'autrefois,  dans  le  Bas-Arma- 
gnac, nos  pères,  dans  les  années  d'abon- 
dance, se  bornaient,  pour  augmenter  leur 
vaisselle  vinaire,  à  faire  un  trou  dans  le 
sous-sol  qu'on  badigeonnait  avec  de  la  chaux 
fraîche.  C'est  dans  ces  citernes  non  btàties 
et  non  pavées  qu'ils  logeaient  leurs  vins 
avant  de  les  distiller. 

2°  Pour  nous,  tout  bon  fumier  doit  être 
homogène.  Or,  si  l'on  ne  retourne  pas  le 
fumier  sur  lui-même,  après  une  certaine 
durée  de  fermentation,  les  couches  infé- 
rieures, qui  ont  bénéficié  du  purin  aban- 
donné par  les  couches  supérieures,  sont 
plus  riches  en  éléments  fertilisants  que  les 
couches  supérieures  appauvries.  Pour  donc 
donner  de  î'homogénité  à  la  masse,  il  faut 
tôt  ou  lard,  pratiquer  le  mélange  des  deux 
couches.  Voilà  pourquoi,  il  nous  parait 
indiqué  non  pas  de  trancher  et  de  brasser 
la  masse,  mais  tout  simplement  de  la  re- 
tourner avant  que  les  couches  inférieures  se 
trouvent  saturées  à  l'excès  des  principes 
fertilisants  abandonnés  par  les  couches  su- 
périeures. Il  peut  évidemment  se  produire 
ici,  comme  dans  tous  les  systèmes  d'ailleurs, 
quelques  bien  légères  pertes  d'ammoniaque; 


mais  nous  soutenons,  avec  la  logique  qui 
est  pour  nous,  que  ces  perles  seront  moins 
fortes  sur  un  fumier  encore  inachevé  que 
sur  un  fumier  fait.  Nous  pensons  que,  dans 
nos  fosses,  le  moment  le  mieux  choisi  pour 
retourner  un  fumier  journellement  chargé 
de  litières  salies  est  bien  indiqué  à  trois 
mois  de  séjour  des  plus  basses  couches 
dans  la  fosse;  car,  dans  ce  cas,  la  moyenne 
du  séjour  aura  été  de  un  mois  et  demi  au 
moment  où  on  retourne  la  masse  en  la 
jetant  dans  la  fosse  inférieure. 

3°  Il  est  évident  que  le  meilleur  moyen 
d'empêcher  tout<' déperdition  d'ammoniaque 
serait  de  transporter,  au  jour  le  jour,  les 
litières  salies  au  champ  à  la  condition  for- 
melle de  les  enfouir  immédiatement  avec  la 
charrue.  Ce  serait  là  l'idéal  en  agriculture  ; 
mais,  combien  sont-ils  ceux  qui  peuvent 
opérer  de  cette  manière?  A  coup  sûr,  la  très 
rare  exception.  C'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi, dans  la  généralité  des  cas,  on  est 
obligé  de  conserver  les  fumiers  plus  ou 
moins  longtemps  en  tas.  Dans  notre  région, 
les  pluies,  les  sécheresses  succédant  aux 
pluies,  et  la  nature  d'un  sol  qui  ne  peut  être 
travaillé  ni  avec  la  boue  ni  avec  la  séche- 
resse, obligent  de  conserver  les  fumiers  six 
et  huit  mois  de  l'année  avant  de  pouvoir  les 
porter  dans  les  chamos  et  les  enfouir  au 
moment  des  semailles. 

Or,  nous  posons  en  principe  que,  lorsqu'on 
ne  peut  fumer  les  terres  qu'au  moment  des 
semailles,  les  fumiers  bienfaits,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  fumiers  arrivés  au 
dernier  degré  de  décomposilion,  décomposi- 
tion qu'il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  avec 
la  concentra.Hon,  ces  fumiers,  que  nous  ap- 
pellerons gras  si  l'on  veut,  conviennent  mieux 
que  les  fumiers  frais,  parce  qu'ils  sont  de- 
venus immédiatement  assimilables  par  les 
plantes  qui  vont  germer. 

Cela  dit,  arrivons  aux  critiques  du  général 
Masselin. 

i"  Notre  honorable  contradicteur  est  un 
homme  de  chiffres,  dont  il  tire  des  déduc- 
tions pour  démontrer  que  tous  nos  calculs 
sont  faux.  Certes,  nous  n'avons  aucune  pré- 
tention en  pareille  matière  et  avouons  très 
humblement  qu'il  nous  est  plus  facile  de 
parler  de  fumiers,  d'élevage  et  de  distillation 
de  vins  que  de  démontrer  le  Binôme  fie  iVei«^o?î; 
mais  entin  nous  allons  essayer  de  démon- 
trer à  notre  contradicteur  qu'il  n'y  a  entre 
nous  qu'un  simple  malentendu,  en  ce  qui 
concerne  le  cubage  de  nos  fosses  à  fumier, 
qui  n'est  d'ailleurs  que  le  petit  côté  de  la 
question;  car,  comme  il  veut  bien  le  recon- 
naître, la  capacité  doit  être  proportionnée 
à  la  production  du  fumier. 

Le  général  Masselin  nous  fait  donc  obser- 
ver, avec  raison  nous  le  reconnaissons, 
qu'une  fosse  d'une  longueur  de  6™. 30  sur 
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3  mètres  de  largeur  et  4  mètres  de  profon- 
deur présente  un  cube  de  "S  à  76  mètres  ; 
aussi  ne  s'explique-t-il  pas  pourquoi  nous 
ne  comptons  ce  cube  que  pour4o  mètres  de 
fumier. 

Nous  ferons  remarquer,  à  noire  tour,  qu'il 
manque  ici  un  facteur  pour  déterminer  le 
cubage  exact  de  la  fosse.  C'est  la  surface  du 
parquet  qui,  avec  celle  de  la  gueule,  doit 
fournir  la  moyenne  à  multiplier  par  la  pro- 
fondeur. Or,  nous  n'avons  pas  parlé  de  la 
surface  du  parquet,  qui  est  nécessairement 
moindre  que  celle  de  la  gueule,  puisque  nous 
avons  dit,  dans  notre  premier  article,  ouf. 

LES     PAROIS    KTAIENT     EX     TALUS.     Or,     COUime 

nous  n'attachons  aucune  importance  à  la 
capacité  des  fosses,  pourvu  qu'elle  soit  la 
même  pour  les  quatre,  et  que  cette  capacité, 
encore  une  fois,  doit  être  subordonnée  au 
plus  ou  moins  d'importance  de  la  produc- 
tion des  fumiers,  de  même  que  la  pente  des 
talus  doit  être  réglée  par  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  qu'ont  les  terres  à  s'ébouler 
quand  les  fosses  ne  sont  pas  bâties,  nous 
nous  sommes  borné  à  donner  la  surface  des 
gueules,  la  profondeur  importante  à  con- 
naître au  point  de  vue  du  tassement  du 
fumier,  le  cube  de  ce  dernier  contenu  dans 
chaque  fosse,  et  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
donner  ni  la  pente  des  talus  variant  avec 
la  nature  des  terres,  ui  les  dimensions  du 
fond,  qui  n'offre  pas  un  bien  grand  intérêt. 
2"  La  question  que  nous  jiose  notre  con- 
tradicteur au  sujet  du  nombre  d'animaux 
nécessaires  pour  produire  4;i  mètres  cubes 
de  fumier  en  trois  mois  est  plus  importante. 
Observons  toutefois,  avant  d'y  répondre, 
que  la  production  du  fumier  n'e^t  pas 
exclusivement  subordonnée  au  nombre  de 
bêtes  qu'on  entretient  sur  une  propriété. 
—  Le  mode  de  nourriture,  le  poids  et  l'âge 
des  animaux,  ainsi  qu'une  stabulation  de 
plus  ou  moins  de  durée  influent  éga'ement 
dans  des  proportions  considérables  sur  la 
production  et  aussi  sur  la  qualité  du  fumier. 
Ces  réserves  faites,  voici  la  réponse  à  la 
question  posée.  Nous  avons,  à  Braquet,  deux 
élables  contiguës,  mais  distinctes.  Dans  la 
première,  divisée  en  14  stalles  et  4  box, 
nous  avons  actuellement  deux  paires  de 
forts  bœufs  de  travail,  restant  toujours  à 
l'étable  quand  ils  ne  travaillent  pas;  3  paires 
de  vaches  de  trait  ne  travaillant  qu'aux 
labours  des  vignes,  et,  en  dehors  de  cette 
période,  restant  à  l'étable,  à  cette  saison, 
de  6  heures  du  soir  à  10  heures  du  ma- 
tin, soit  16  heures  sur  24  heures  ;  une  vache 
laitière;  un  taureau  étalon,  sortant  pour 
aller  au  pâturage  en  même  temps  que  les 
vaches;  une  forte  jument  de  voiture  restant 
constamment  dans  son  box  quand  elle  n'est 
pas  attelée,  et  2  ànesses  qu'on  envoie  éga- 
lement  pâturer;    soit,    pour    celte    étable, 


13  têtes  de  bêtes  adultes,  plus  l>  veaux  qui 
resteront  constamment  dans  les  box  jusqu'à 
leur  sevrage  et  qui  ne  comptent  pas  pour  la 
production  du  fumier.  C'est  cette  première 
élable  qui,  naturellement,  fournit  la  plus 
grande  partie  du  fumier. 

Dans  la  seconde  élable  passent  les  élèves 
quand  ils  sont  sevrés.  Ils  y  passent  trois 
ans,  moment  où  ils  sont  ou  vendus  comme 
animaux  de  travail,  ou  repris  pour  aller 
remplacer,  dans  l'étable  des  bêtes  adultes, 
les  animaux  de  travail  arrivés  à  l'âge  de 
cinq  à  six  ans  et  qui  sont  vendus  à  leur  tour 
comme  bêtes  de  travail.  La  seconde  étable 
contient  actuellement  12  bouvillons  ou  gé- 
nisses dont  l'âge  varie  de  deux  ans  â  six 
mois.  Ensemble  des  bêtes  à  l'heure  actuelle, 
les  veaux  exceptés  :  27.  Ajoutons  que  tous 
ces  animaux,  jument  exceptée,  mangent  du 
foin  sec  a  discrétion  et  en  toute  saison. 
Chaque  bête  a  devant  elle  un  rouleau  de 
sel  et  c'est  tout.  11  n'entre  jamais  ni  fari- 
neux, ni  fourrages  verts  dans  les  étables. 
Toujours  du  sec,  qui  ne  pousse  pas  à  la  pro- 
duction du  fumier  et  des  urines,  et  l'herbe 
fraîche  dans  les  herbages.  Dans  ces  seules 
conditions,  nous  avons  la  prétention  de  pro- 
duire les  plus  beaux  animaux  de  la  contrée 
comme  bêtes  de  travail.  Disons,  pour  être 
complet,  que  nous  élevons  la  race  baza- 
daise,  améliorée  par  séleclinn.  Cette  race,  à 
ce  régime,  a  pris  beaucoup  de  taille  et  de 
poids,  son  pi'lagc  s'est  éclairci  et  le  cornage, 
pour  le  travail,  s'est  beaucoup  amélioré. 

3"  Notre  honorable  contradicteur  conteste 
que  nous  puissions,  avec  trois  hommes  seu- 
lement, retourner  43  mètres  de  fumier  et  le 
jeter  dans  la  fosse  inférieure  en  une  heure 
ou  une  heure  et  demie  au  plus.  Il  tire  notam- 
ment argument,  d'abord  de  ce  qu'il  y  aurait 
une  moyenne  de  parcours  de  7  mètres  d'une 
fosses  à  l'autre.  Or,  dit-il,  il  est  certain  que 
trois  travailleurs  ordinaires,  rcstoif  surplace, 
auraient  besoin  de  Ta  8  heures  pour  mobiliser 
ces  45  mètres  cubes,  en  laissant  à  d'autres 
le  soin  de  les  porter  à  la  fosse  voisine  ;  et 
s'ils  avaient  en  outre  à  porter  ce  fumier,  four- 
chce  par  fourcMe,  sur  l'autre  tas,  ils  auraient 
besoin  de  trois  ou  quatre  heures  de  plus. 

Comme  nous  n'avons  jamais  fait  re- 
tourner des  fumiers  sur  place  pour  les 
porter  sur  un  autre  tas,  nous  n'avons  pas  la 
pratique  nécessaire  pour  discuter  les  chiffres 
qu'on  nous  oppose;  mais  il  est  certain  que 
s'il  nous  prenait  fantaisie  de  jamais  faire 
exécuter  le  genre  de  travail  dont  on  parle, 
ce  qui  n'arrivera  assurément  pas,  et  que  nos 
ouvriers  missent  autant  de  temps  que  le 
dit  le  généial  Masselin,  nous  les  mettrions 
impitoyablement  à  la  porte  comme  ouvriers 
ou  maladroits  ou  paresseux. 

Heureusement  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
transports   à   effectuer    ni     de    fumiers   à 
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hisser,  fourch'c  par  fourchée,  sur  un  autre 
tas.  iN'oublions  pas  que  nous  opérons  ici  à 
un  premier  étage,  et  que  nous  précipitons 
le  fumier  de  ce  premier  étage  au  rez  de- 
chaussée  des  fosses.  Or,  dans  ces  conditions, 
c'est  le  r:Ueau  en  fer  à  trois  longues  dents 
qu'il  est  indiqué  d'employer  et  non  la 
fourche,  du  moins  pour  les  2  hommes  du 
haut  qui  arrachent  le  fumier,  couche  par 
couche,  pour  le  lancer  au  fond  de  la  seconde 
fosse  dans  laquelle  le  tas  qui  se  forme  est 
toujours  en  conire-bas  des  travailleurs  du 
haut  qui  ont  la  plus  grosse  besogne  à  faire. 
Si  ces  hommes  retournaient  le  fumier  sur 
place,  pour  le  porter  ensuite  ailleurs,  ils 
perdraient  évidemment  beaucoup  de  temps, 
sans  pourtant  avoir  une  moyenne  de 
7  mètres  de  parcours  à  effectuer  puisque  la 
longueur  de  la  fosse  à  la  gueule  n'a  que 
6™. 30  et  moins  au  bas.  D'ailleurs,  il  n'y  a  à 
proprement  parler  pas  de  parcours  à  faire. 
Dans  le  calcul  mcticuleux  du  parcours,  il  y 
aurait  à  tenir  compte  et  à  déduire,  la  lon- 
gueur du  manche  du  râteau,  l'écartement 
des  jambes  du  travailleur,  l'étendue  du  mou- 
vement du  corps  de  droite  à  gauche  pour 
arracher  d'un  côté  le  fumier  et  le  lancer  de 
l'autre,  etc.,  etc.  —  et  cela  sans  presque  se 
déplacer  —  toutes  choses  qu'en  agriculture 
nous  n'avons  pas  l'habitude  de  calculer 
d'une  façon  si  minutieuse.  En  résumé,  nous 
affirmons  qu'en  moins  d'une  heure  et  demie, 
grâce  à  la  disposition  de  nos  fosses  étagées, 
trois  ouvriers  ordinaires  déplacent  43  mètres 
cubes  de  fumier  qui,  en  tombant  d'une 
fosse  dans  l'autre,  couche  par  couche,  se 
trouve  par  ce  fait  retourné.  Quant  à 
l'homme  qui  se  borne  à  étendre  le  fumier 
qu'on  lui  lance  du  haut,  il  suffit  largement 
à  la  besogne. 

4°  Cela  dit,  airivons  à  la  quatrième  cri- 
tique, relative  aux  terreaux;  mais,  avant  de 
l'aborder,  disons  qu'en  efTet,  comme  le 
suppose  avec  raison  notre  contradicteur, 
nous  avons  du  sable  à  discrétion  pour  les 
fabriijuer.  Nous  disposons,  à  cette  égard,  à 
13  mètres  seulement  de  distance  des  fosses, 
d'une  mine  inépuisable  de  sable  de  l"'-  qua- 
lité dont  nous  usons  d'autant  plus  largement 
que  la  majeure  partie  de  nos  vignes  sont  sur 
un  sol  dur,  compact,  argileux  que  le  sable 
amende  admirablement.  Ceci  nous  fournit 
l'occasion  d'ajouter  que,  tout  près  des  fosses 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  premier 
article,  nous  en  avons  creusé  une  sixième 
dans  laquelle,  d'abord  après  les  vendanges, 
nous  disposons  des  couches  de  sable  sur  des 
couches    de   marcs    de    vendange.     Quand 


arrive  le  moment  de  distiller  les  vins,  les 
vinasses  provenant  de  notre  distillerie  se 
déversent  dans  cette  fosse  et  viennent  sub- 
merger le  tas  de  sable  et  de  marcs  de  rai- 
sins. Au  fur  et  à  mesure  que  le  liquide 
monte  dans  la  fosse,  nous  y  apportons  du 
sable  pour  absorber  les  vinasses  et  cela 
jusqu'à  ce  que  la  distillation,  qui  dure  habi- 
tuellement quinze  jours  ou  trois  semaines, 
soit  terminée.  Après  un  séjour  de  deux  ou 
trois  mois  dans  la  fosse,  la  partie  aqueuse 
des  vinasses  s'est  évaporée.  Pour  que  les 
parties  solides  se  dessèchent  bien,  nous 
enlevons  en  ce  moment  le  sable  et  le  marc 
pour  en  former  des  tas  qu'on  transporte 
ultérieurement  dans  les  vignes.  Ainsi  se 
trouve  résolu  pour  nous  le  problème  de  la 
restitution  au  sol  sans  avoir  recours  à  l'achat 
d'engrais. 

Mais  revenons  à  nos  terreaux,  pour 
lesquels  le  gi''néral  Masselin  nous  faire  dire 
que  "i  mètres  cubes  de  nos  terreaux  se 
réduisent,  en  un  an,  àl  mètre  cube  ;  et  que 
nous  employons  annuellement  1.33  mètres 
cubes  de  terre  franche  à  la  fabrication  de 
nos  terreaux.  A  cela  nous  n'avons  qu'une 
chose  à  répondre,  c'est  de  prier  notre  hono- 
rable contradicteur  de  relire  notre  premier 
article.  S'il  veut  bien  le  relire  sans  préven- 
tion, il  n'y  trouvera  rien  de  pareil.  Nous 
avons  parlé  de  la  coniposition  d'un  tas  de 
terreau,  d'un  seul  tas,  sans  aucunement 
parler  ni  du  nombre  de  tas  ni  de  leur  degré 
d'affaissement  en  un  an. 

Pour  en  arriver  à  conclure  que  nous 
employons  annuellement  133  mètres  cubes 
de  terre  franche  à  la  confection  des  terreaux, 
il  a  dû  nécessairement  prendre  pour  base 
de  ses  déductions  mathématiques,  la  capa- 
cité de  la  fosse  qui  reçoit  les  détritus,  ajoncs, 
herbes,  feuilles,  etc.  Cette  fosse  cube 
400  mètres  environ  et  notre  contradicteur  a 
dû  en  conclure  qu'il  en  sortait  400  mètres 
cubes  de  détritus  propres  à  être  utilisés  ;  ce 
qui  est  une  grave  erreur.  Les^tassements  et 
la  décomposition  parle  seul  fait  de  l'expo- 
sition au  soleil  et  à  la  pluie,  constituent  un 
déchet  considérable.  Or  ce  n'est  que  lors- 
qu'il y  a  tassement  complet  des  feuilles, 
ajoncs,  herbes,  etc.  que  nous  les  faisons 
entrer  dans  nos  composts.  Nous  sommes  mal- 
heureusement fort  loin  d'avoir  annuelle- 
ment à  notre  disposition  400  mètres  cubes 
de  détritus  ayant  subi  le  tassement  néces- 
saire pour  être  utilisés  dans  nos  composts. 
A  tout  cela  près,  nous  sommes  parfaitement 
d'accord  avecnotrehonorable  contradicteur. 

T.    SOL'HBÉ. 
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de  M.  Levasseur. 

M.  Trasbot  présente  un  volume  intitulé 


Ophlalmoscopie  vétérinrdre,  par  iVIM.  Nicolas, 
vétérinaire  en  2'-  au  6'-'  hussards  et  C.  Fro- 
maget,  ancien  chef  de  clinique  ophtalmolo- 
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gique    à   la   Faculté   de  médecine   de  Bor- 
deaux. 

M.  Reiioii  présente  le  résumé  des  observa- 
tions météorologiques  faites  au  parc  de 
Sainl-Maur  pendant  le  mois  d'avril. 

Le  sarrasin. 

Pour  répondre  à  la  demande  de  M.  Yer- 
molofî,  ministre  de  l'agriculture  et  des  do- 
maines en  Russie,  M.  Heuzé,  au  nom  de  la 
section  de  grande  culture, a  rédigé  un  rap- 
port des  plus  complets  sur  la  culture  du 
sarrasin  en  France  et  il  en  donne  lecture 
devant  les  membres  de  la  Société.  M.  Heuzé 
commence  paranalyserun  travail  du  prince 
Massalsvy,  sur  la  culture  du  sarrasin  en 
Russie.  Cette  plante  y  est  cultivée  depuis  le 
xv^  siècle;  sa  graine  forme  la  hase  de  la 
nourriture  des  paysans,  et  les  agriculteurs 
estiment  que  le  sarrasin  a  le  grand  avantage 
de  s'opposera  la  croissance  des  herbes  nui- 
sibles et  de  bien  préparer  les  terres  qui  sont 
destinées  au.\  céréales  d'hiver. 

En  1887-1888,  la  superficie  cultivée  en 
sarrasin  s'élevait  à  3,093,229  hectares  dans 
la  région  des  terres  noires  dites  Tchernozème 
et  à  561,843  hectares  dans  les  autres  con- 
trées de  la  Russie.  En  1896,  le  sarrasin 
n'occupait  plus  que  1,698,401  hectares  dans 
la  région  des  tenes  noires  et  515,840  hec- 
tares dans  les  autres  contrées,  soit  un  total 
de  2,214,247  hectares,  présentant  une  di- 
minution de  plus  de  900,000  hectares  dans 
les  emblavures  entre  les  années  1888  et  1S96. 

Le  rendement  du  sarrasin  est  très  faible 
en  Russie;  de  1888  à  189o,  il  a  été  pour 
44  gouvernements  de  6  hectol.  6  par  hectare. 
Devant  des  récoltes  si  médiocres,  les  embla- 
vures, on  le  comprend,  diminuent  d'année 
en  année. 

Les  sarrasins  les  plus  cultivés  en  Russie 
sont  le  Fugopyrum  esculentum  et  le  F.  emar- 
ginatum.  La  culture  défectueuse  de  cette 
plante,  faite  sur  des  terres  épuisées,  avec 
des  graines  avariées,  e.itplique  ces  faibles 
rendements. 

M.  Heuzé  étudie,  après  ce  rapide  exposé, 
la  culture  du  sarrasin  en  France,  et,  suivant 
l'expression  de  M.  de  Vilmorin,  son  rapport 
est  un  véritable  article  d'encyclopédie.  Il 
rappelle  que  le  sarrasin  occupe  chez  nous, 
chaque  anuée,  eu  moyenne,  650,000  hectares 
et  que  sa  culture  n'est  réellement  très  im- 
portante que  dans  l'ancienne  province  de 
Bretagne,  la  partie  occidentale  de  la  Nor- 
mandie et  dans  la  région  des  montagnes 
du  centre.  H  cite  à  ce  sujet  l'adage  breton, 
trop  souvent  oublié,  que  U  ■iarrasin  doit  être 
semé  dans  de  la  cendre  et  avec  de  ta  cendre, 
c'est-à-dire  sur  une  terre  bien  divisée, 
ameublie  par  la  charrue  et  la  herse,  et 
non  sur  des  terres  metteuses  et  mal  prépa- 
rées. En  Bretagne, ovi  on  obtient  des  champs 
de  toute  beauté,  en  dehors  de  soins  cultu- 


raux  minutieux,  ou  emploie  des  engrais 
phosphatés,  du  noir  animal  et  de  là  pro- 
vient, dans  cette  province,  le  succès  des 
cultures  de  sarrasin.  Aussi  le  rendement 
moyen  dans  les  Côles-du-Nord  est-il  de 
20  hect.  6  par  hectare. 

M.  de  Vilmorin  ajoute  quelques  mots  à  la 
communication  de  M.  Heuzé.  Tout  d'abord, 
au  sujet  de  la  classification  des  espèces  et 
variétés  de  sarrasin,  M.  de  Vilmorin  pense 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  deux  espèces 
qui  se  cultivent  comme  céréales  :  le  sar- 
rasin commun,  Fagopyrum  esculentum,  au- 
quel les  recherches  les  plus  récentes  rat- 
tachent le  sarrasin  émarginé  du  Népaul 
comme  simple  race  locale  et  la  variété  de  sar- 
rasin argenté  :  la  seconde  espère  serait  le 
sarrasin  de  Tarlurie  (F.  Tataricum)  à  très 
petite  fleur  verdàtre,  à.  graines  rugueuses,  à 
arêtes  dentées,  qui  est  absolument  distincte 
du  sarrasin  commun  et  ne  peut,  en  aucune 
façon,  ni  se  confondre  ni  s'hybrider  avec  lui. 
De  celui-là  il  existe  aussi  deux  variétés  cul- 
turales  dont  le  sarrasin  seigle  des  cultivateurs 
français.  M.  de  Vilmorin  estime  qu'il  y  au- 
rait tout  avantage  à  ce  que  la  variété  ar- 
séniée du  sarrasin  commun  et  la  variété 
dite  seigle  du  sarrasin  de  Tarlarie  fussent 
seules  conservées  dans  les  cultures. 

Quoique  d'une  médiocre  valeur  alimen- 
taire, les  sarrasins  présentent  un  certain  in- 
térêt cultural,  en  ce  qu'ils  fournissent  le 
moyen  de  tirer  parti  des  terres  qui,  autre- 
ment, resteraient  probablement  improduc- 
tives. Mais  la  diminution  des  emblavures  de 
cette  plante  coïncidant  avec  une  extension 
des  cultures  de  seigle,  orge,  avoine,  qui 
lui  seraient  substitués,  marque  un  pro- 
grès. Abordant  la  question  des  engrais, 
M.  de  Vilmorin  dit  qu'd  y  a  lieu  de  tenir 
compte  de  ce  fait,  c'est  que  les  sarrasins, 
très  avides  de  potasse  et  assez  exigeants 
en  acide  phosphorique,  n'aiment  pas  la 
chaux.  Il  se  peut  donc  qu'on  nuise  à  leur 
croissance  plutôt  qu'on  ne  la  favorise  eu 
donnant  au  sol  des  phosphates  fortement 
calciques  dont  les  éléments  alcalins  non 
absorbés  parla  récolte  s'accumulent  dans  le 
sol  et  finissent  par  le  rendre  trop  calcaire 
pour  le  sarrasin. 

M.  de  Vilmorin  signale  enfin  un  emploi 
du  sarrasin  qui  va  s'étendaut,  c'est  celui 
qu'on  en  fait  dans  les  grandes  chasses  à 
titre  de  couvert  et  de  nourriture  pour  le 
gibier,  en  particulier  pour  les  faisans.  Pour 
cet  emploi,  du  reste,  sarrasin  commun  ei sar- 
rasin de  Tarlarie  peuvent  servir  indiffé- 
remment. 

M.  Sagnier  fait  remarquer  qu'en  Russie 
les  récolles  de  céréales  et  celles  du  sarrasin 
subissent  d'une  année  à  l'autre  de  très 
grandes  variations  dans  les  rendemenis  par 
suite  des  phénomènes  météorologiques.  Si 
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la  pluie  ne  tombe  pas  au  priatemps,  même 
dans  les  terres  fertiles  du  Tchernozème,  les 
céréales  donnent  des  récoltes  presque  insi- 
gnifiantes. Mais  au  contraire,  lorsque  le 
printemps  est  humide,  les  rendements  de- 
viennent aussitôt  excellents.  Dans  un  voyage 
que  M.  Sagnier  fit  en  1897,  dans  la  Russie, 
il  a  pu  relever,  sur  les  livres  d"uu  grand 
propriétaire  de  Podolie,  les  rendements 
moyens  du  blé,  à  l'hectare,  pendant  une  di- 
zaineîd'années.  Dans  [ce  domaine  en  terres 
noires  très  bien  cultivées,  le  rendement  du 
blé  d'hiver, pour  la  période  décennale  1886- 
189o,'a  été  de  13  quint.  80,  soit  18  heclol.  40 
par  hectare.  Mais  les  différences  sont  très 
grandes  entre  les  rendements  extrêmes  : 
ceux-ci  ont  varié  entre  25  quint.  40  en  1888 
(soit  près  de  34  hectol.)  et  3  quint.  81 
en  1892  (soit  environ  5  hectol.).  C'est  l'in- 
fluence de  la  sécheresse  qui  est  prédomi- 
naute. 


M.  Lavalard  a  voulu  essayer  le  sarrasin 
dans  l'alimentation  des  chevaux.  Mais  la 
conclusion  de  ses  expériences  est  que  cette 
céréale  constitue  un  mauvais  aliment,  la 
graine  renferme  peu  de  matière  azotée,  et 
les  chevaux  qui  en  consomment  une  quan- 
tité un  peu  forte  sont  atteints  d'une  irrita- 
tion de  la  peau  qui  se  traduit  par  des  déman- 
geaisons insupportables  et  fait  tomber  les 
poils.  Il  faut  écraser  et  mouiller  les  grains 
de  sarrasin  avant  de  les  donner  aux  che- 
vaux, sinon  ils  sont  rejetés  intacts  sans 
avoir  été  ni  digérés,  ni  assimilés.  Or,  cette 
préparation  exige  des  frais  dont  il  faut  tenir 
compte. 

—  M.  Levasseur  communique  à  la  Société  le 
questionnaire  adressé  par  la  sous-coramis- 
sion  agricole  de  Vliidustrial  commission  des 
Etats-Unis  sur  les  conditions  du  travail  et 
du  capital  employés  dans  l'agriculture. 

H.  HlTIEB. 
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—  N''5  6293  [Ariège);  10170  (Indre-ct-Loire). 
—  Voir  article  spécial  dans  le  présent  nu- 
méro. 

—  iN"  6194  (Allier).  —  Les  vases  que  vous 
allez  extraire  de  votre  étang  ont  certaine- 
ment une  richesse  en  principes  fertili- 
sants assez  élevée,  pour  que  vous  puissiez 
songer  à  leur  utilisation  comme  engrais;  le 
taux  d'azote  oscille  ordinairement  dans  les 
environs  de  O.o  pour  100  de  vase  séchée  à 
l'air  ;  la  potasse  y  est  en  quantité  insigni- 
fiante, le  taux  d'acide  phosphorique  et 
celui  de  la  chaux  «ont  fréquemment  asseï 
élevés.  Au  surplus,  pourquoi  ne  pas  faire 
faire  l'analyse  d'un  échantillon  moyen  ?  C'est 
la  seule  manière  d'apprécier  exactement  la 
valeur  d'une  matière  dont  la  composition 
est  extrêmement  variable,  et  ensuite  les 
frais  que  comporle  son  emploi  rationnel. 

Il  est  impossible  d'utiliser  les  boues  à  la 
sortie  de  l'élang;  on  les  abandonne  à  l'air 
en  couches  plus  ou  moins  épaisses,  pour 
leur  permettre  de  s'égoutter,  de  se  dessé- 
cher, et  en  même  temps  de  s'aérer.  Après 
une  dessiccation  sommaire,  ou  les  slratilie 
avec  des  couches  de  chaux  vive  en  pierre 
qui,  en  se  dilatant,  foisonne  et  divise  la 
matière.  On  recoupe  le  tas  au  bout  d'un 
certain  temps  et  on  le  reforme  pour  l'em- 
ployer ensuite  à  la  manière  du  fumier.  ^ 
(A.  C.  G.) 

—  M.  L.  M.  [Eure-el-Loir).  —  La  question 
de  la  qualification  du  demi-sang,  bien  que 
réglementée  par  la  société  d'encouragement 
du  demi-sang  dans  son  Bulletin  officiel  du 
14  décembre  1897,  est  toujours  l'objet  de 
litiges. 

Les  anciens  hippologues,  tels  que  le  baron 


d'Etreillis  dans  son  dictionnaire  du  sport, 
disaient  :  «  Est  qualifié  demi-sang,  tout 
cheval  qui  n'est  pas  de  pur  sang...  »  C'était 
vague  et  les  courses  au  trot  ont  obligé  à 
une  définition  plus  précise,  l'ourle  moment, 
on  se  trouve  en  présence  de  deux  interpré- 
tations :  celle  de  la  Société  d'encouragement 
du  demi-sang,  que  l'article  du  Petii  Journal 
dont  vous  parlez  n'a  fait  que  reproduire  en 
raison  de  son  application  à  partir  du  1"''  jan- 
vier 1899  ;  et  celle  de  la  société  du  cheval 
de  guerre,  en  date  du  26  janvier  1898. 

La  Société  d'encouragement  du  demi-sang, 
dans  son  règlement  du  14  décembre  1897, 
dit  en  effet,  qu'aucun  produit  né  à  partir  du 
1'="'  janvier  1899,  inclusivement,  ne  sera  qua- 
lifié comme  étant  du  demi-sang,  s'il  n'a,  au 
moins  à  la  troisième  génération,  un  ascen- 
dant mâle  de  demi-sang,  étalon  national 
approuvé  ou  autorisé. 

Le  texte  adopté  par  la  Société  d'encoura- 
gement pour  les  courses  plates  et  par  la 
société  de  sleeple-chases  pour  les  courses  à 
obstacles  réservées  aux  chevaux  de  demi- 
sang,  est  toujours  en  vigueur. 

La  société  du  cheval  de  guerre  a  adopté, 
dans  la  réunion  du  26  janvier  1898,  une 
formule  beaucoup  plus  restrictive,  décrétant 
qu'à  partir  du  l"  janvier  1899  sont  qualifiés 
demi-sang,  pour  les  encouragements  donnés 
par  la  société  ou  régis  par  son  règlement,  les 
produits  nés  postérieurement  au  31  décem- 
bre 1898,  ne  comptant  pas  plus  de  trois 
reproducteurs  de  pur  sang  dans  leurs  six 
ascendants  directs. 

Il  résulte  de^  cette  réglementation  qu'un 
excellent  étalon  de  demi-sang  national,  ap- 
prouvé   ou  autorisé,  issu  d'un    étalon    ou 
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d'une  jument  de  pur  sang  ne  peut  être  croisé 
avec  une  jument  de  pur  sang  et  donner  un 
produit  qualifié  de  demi-sang. 

L'administration  des  haras,  pour  trancher 
la  question,  a  résolu  d'intervenir  à  son  tour. 
Ces  jours-ci,  le  conseil  supérieur  des  haras 
aura  à  statuer  sur  un  texte  que  nous  croyons 
être  celui-ci  :  «  Sera  qualifié  demi-sang 
tout  cheval  qui  aura  dans  son  ascendance, 
à  n'importe  quelle  génération,  un  étalon 
national,  approuvé  ou  autorisé  dûment  re- 
connu. »  Donc,  attendons  cette  solution.  — 
(H.  V.  DE  L.) 

—  N°  G393  {Charente).  —  Ce  n'est  pas  seu- 
lement pour  les  écuries  que  l'usage  de  la 
tourbe  comme  litière  est  recommandable; 
les  avantages  qu'elle  présente  sont  les 
mêmes  pour  les  vacheries,  les  bergeries  ou 
les  porcheries,  et  le  mode  d'emploi  est  le 
même  dans  tous  les  cas.  La  dose  moyenne 
à  employer  pour  les  porcheries  est  deOkil.  5 
à  1  kilogr.  par  tête  et  par  jour  ;  on  forme 
d'un  coup  une  couche  assez  importante 
pour  procurer  un  bon  couchage  aux  auimaux  ; 
on  enlève  chaque  jour  la  couche  superli- 
cielle  la  plus  salie  et  on  la  remplace  par  de 
la  tourbe  fraîche  ;  quand  la  couche  de  tourbe 
est  imprégnée  d'urine  dans  toute  son  épais- 
seur, on  vide  complètement  l'étable.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N°  13900  {Italie).  —  Vous  vous  plaignez 
que  la  bouillie  n°  15  (sulfate  de  cuivre  à 
2  0/0,  carbonate  de  soude  et  5  0/0  de  colo- 
phane), indiquée  comme  très  adhérente,  ne 
laisse  pas  de  traces  visibles  sur  les  organes 
oii  elle  a  été  déposée,  et  par  suite  offre 
le  grave  défaut  de  supprimer  tout  contrôle 
au  sujet  du  travail  eQ'ectué  et  des  surfaces 
pulvérisées. 

Pour  rendre  visibles  les  surfaces  pulvé- 
risées nous  ne  voyons  guère  que  le  plâtre 
des  mouleurs  employé  à  la  dose  de  1  à 
2  0/0,  ou  le  soufre  précipité  :  ce  sont  les  pro- 
duits qui  coûtent  le  moins  cher  et  qui  se 
trouvent  à  l'état  de  division  qui  convient 
pour  être  employés  dans  les  pulvérisateurs. 

L'emploi  du  soufre,  s'il  donnait  des  résul- 
tats, aurait  l'avantage  de  combattre  en  même 
temps  l'oïdium.  —  (L.  M.). 
'  —  N"  7259  {Gironde).  —  Les  échantillons 
que  vous  nous  avez  adressés  ne  montrent 
dans  les  feuilles  ou  les  branches  jaunies 
aucune  trace  de  parasite  soit  végétal,  soit 
animal.  Quant  aux  racines  qui  accompa- 
gnaient l'envoi,  elles  n'ont  rien  offert  de 
particulier,  elles  paraissent  saines;  un  cer- 
tain nombre  d'entre  elles  sont  mortes,  mais 
elles  ne  présentent  aucune  altération  spé- 
ciale. 

Le  dépérissement  de  vos  arbres  ne  peut 
donc  être  attribué  à  une  action  parasitaire 
s'eserçant  sur  les  branches  ou  les  grosses 
racines. 


Il  nous  a  manqué  pour  faire  un  exame 
complet  les  plus  fines  radicelles,  le  chevelu 
dont  la  destruction  pourrait  être  la  cause 
de  la  mort  progressive  de  vos  arbres.  La 
terre  que  vous  nous  avez  adressée  en  ren- 
fermait très  peu  et  ne  nous  a  pas  permis  de 
nous  rendre  compte  de  leur  présence  ou  de 
leur  absence. 

C'est  là  qu'il  vous  faudra  chercher  et  au 
besoin  nous  adresser  des  échantillons  de 
chevelu  sain  et  de  chevelu  des  arbres  ma- 
lades. —  (L.  M.). 

—  M.  T.  P.  (Aisne).  —  Le  sulfate  d'am- 
moniaque ne  saurait  être  considéré  comme 
un  engrais  de  fond,  pouvant  être  enfoui 
avant  l'hiver  pour  la  fumure  des  plantes  de 
printemps.  Même  dans  des  terres  argileuses 
et  profondes,  il  y  aura  des  pertes  impor- 
tantes d'azote.  La  nitrilicalion  du  sulfate 
d'ammoniaque  se  fera  peu  à  peu  elle  nitrate 
formé  sera  entraîné  par  les  eaux  d'hiver  ;  il 
faudrait  un  concours  de  circonstances  tout 
h  fait  exceptionnelles  pour  que  le  sulfate 
d'ammoniaque  mis  à  l'automne  fut  inté- 
gralement conservé  pour  la  récolle  de  prin- 
temps. Si  nous  déconseillons  celte  pratique, 
a  fortiori  nous  ne  saurions  vous  la  conseiller 
pour  le  nitrate  de  soude,  vis-à-vis  duquel  le 
sol  n'a  pas  le  moindre  pouvoir  absorbant. 
Au  surplus,  s'il  y  a  des  inconvénients  graves 
à  donner  le  nitrate  et  même  le  sulfate  avant 
l'hiver,  il  n'y  a,  comme  compensation,  aucun 
avantage,  puisque  les  sels  n'ont  besoin  de 
subir  aucune  transformation  préalable  pour 
être  utilisés  par  les  végétaux.  —  (A.  C.  G.j 

—  N"  12871  (Paris).  —  Par  un  acte  du 
30  avril  1890  vous  avez  loué,  avec  entrée  en 
jouissance  immédiate,  une  ferme  vous  appar- 
tenant. Aujourd'hui,  votre  locataire  s'en  va 
son  bail  terminé,  mais  il  a  la  prétention  de 
récolter  sur  les  terres  qu'il  a  cultivées.  Vous 
vous  y  refusez,  pour  ce  motif  qu'ayant  loué  des 
terres  emblavées  suivant  l'assolement  ordi- 
naire, on  doit  vous  rendre  des  terres  embla- 
vées suivant  le  même  assolement,  et  que  si 
votre  fermier  récolte  en  août  prochain,  il 
ferait  dix  récoltes,  tandis  qu'il  ne  vous  aurait 
payé  que  neuf  années  de  fermage. 

Nous  pensons  que  vous  êtes  dans  votre 
droit.  Le  preneur  a  droit  à  autant  de  récoltes 
qu'il  y  a  d'années  de  fermage  et  doit  rendre 
les  terres  dans  l'état  où  il  les  a  prises.  Or, 
comme  vous  le  faites  remarquer  avec  raison, 
votre  fermier  ayant  neuf  ans  de  jouissance 
avait  droit  à  neuf  récoltes  et,  d'après  son 
système,  il  profilerait  de  dix  récoltes.  D'un 
autre  côté,  du  moment  où  il  a  reçu  les 
terres  emblavées,  il  doit  les  rendre  embla- 
vées, ce  qu'il  ne  ferait  pas  s'il  pouvait,  comme 
il  le  prétend,  profiter  de  la  récolte.  — (V.  E.) 

—  N"  9034  {ILaute-Saônc).  —  L'emploi  des 
carreaux  en  liège  aggloméré,  fixés  à  l'in- 
térieur des  combles  contre  les  chevrons,  est 
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surtout  recommandable  lorsqu'on  doit  sous- 
traire le  local  aux  brusques  variations  de 
température  ;  comme  l'eau  pénètre  (sous 
forme  de  pluie  ou  de  neige)  les  carreaux  de 
liège  se  désagrégeront  au  bout  d'un  certain 
temps,  à  moins  d'employer  des  matériaux 
enduits  d'asphalte  et  rejointoyés  à  l'asphalte 
ou  au  ciment.  Dans  les  conditions  que  vous 
indiquez,  il  est  très  difficile  de  rendre 
étanche  la  couverture  existante  dont  la 
pente  doit  être  faible;  examinez  donc  si 
vous  ne  pourriez  pas  clouer  à  l'intérieur, 
sur  les  chevrons,  du  carton  bitumé  en  coni- 
mençant  par  le  haut  (faîtage)  afin  que  les 
joints  ne  fassent  pas  pénétrer  l'eau  dans  le 
comble  ;  on  emploie  cette  disposition  au 
moment  de  la  confection  de  la  couverture  : 
on  place  le  carton  sur  les  chevrons,  puis 
on  cloue  les  laites  et  on  pose  les  matériaux 
de  la  couverture.  —  Voyez  l'article  ;  Des 
couvertures  en  carton,  paru  dans  le  n"  9  du 
3  mars  1898.  —  (M.  R). 

—  N"  13831  (Espagne).  —  Les  échantillons 
que  vous  nous  avez  adressés  nous  sont 
arrivés  déjà  altérés  et  noircis  par  suite  de  la 
pourriture  qui  se  développe  quand  les 
feuilles  fraîches  sont  serrées  les  unes  contre 
les  autres.  i\ous  ne  pouvons  donc  vous  ren- 
seigner, notamment  pour  les  numéros  /  et  3, 
Les  éciiantiUons  n"  2  nous  ont  cependant 
permis  de  reconnaître  que  les  feuilles  sont 
envahies  par  des  larves  de  microlépidop- 
tères qui  mangent  le  parenchyme.  Il  vous 
faudra  récolter  les  feuilles  atteintes  pour  les 
brûler  et  pulvériser  les  arbres  atlaqués 
avec  de  l'eau  nicotinée. 

Pour  un  autre  envoi,  il  sera  prudent,  afin 
d'éviter  la  pourriture,  d'envoyer  les  feuilles 
par  colis  spécial  ou  de  ne  mettre  dans  votre 
lettre  que  des  feuilles  sèches.  —  (L.  M.). 

—  M.  E.  A.  [Camp  de  Chàlons).  —  On  n'a 
pas  encore  signalé,  à  notre  connaissance,  la 
présence  d'ergot  sur  l'avoine.  On  connaît 
les  ergots  sur  l'orge,  le  blé,  l'ivraie,  les 
bromes,  les  glycines,  sur  le  molinia,  le 
roseau  commun,  sur  les  paturins;  mais  les 
avoines  paraissent  en  être  exemptes.  — 
(L.  M.). 

—  .1/.  R.  [Tunisie].  —  Vous  avez  raison  de 
songer  à  utiliser  les  feuilles  et  brindilles 
pour  constituer  une  ressource  fourragère 
dans  la  pénurie  où  vous  vous  trouvez.  Des 
travaux  récents  ont  montré  tout  le  parti 
qu'on  peut  en  tirer,  et  vous  trouverez  dans 
le  Journal  d'AgricuUure  pratique  (année  1896) 
des  articles  à  ce  sujet  qui  vous  fourniront 
des  renseignpments  précis  sur  le  mode 
d'emploi  le  plus  rationnel  et  le  plus  avanta- 
geux. M.  Cormouls  Houles,  agriculteur  à 
Mazamet  (Tarn),  a  publié  sur  l'ensilage  de 
ces  fourrages  feuillus,  une  petite  brochure 
où  la  question  de  l'ensilage  est  traitée  en 


détail;  vous  la  trouverez  certainement  chez 
l'auteur.  —  (A.  G.  G.) 

—  N°  13766  (Espagne).  —  Dans  certaines 
régions,  en  Beauce  par  exemple,  on  cultive 
toujours  le  pommier  dans  les  terres  labou- 
rées, de  médiocre  qualité;  les  façons  cultu- 
rales  et  les  fumiers  des  récoltes  profitent  à 
l'arbre,  qui  ne  souffre  nullement  des  labours; 
ce  sont  plutôt  les  récolles  qui  souffrent  du 
voisinage  des  arbres.  En  Normandie,  au  con- 
traire, c'est  presque  exclusivement  dans  les 
herbages  qu'on  plante  les  pommiers;  on 
laboure  le  sol  tous  les  ans,  ou  tous  les  deux 
ans,  au  pied  des  arbres  en  enlevant  la  couche 
de  gazon  qui  les  entoure  sur  un  cercle  de  l 
à  2  mètres  de  rayon;  on  met  les  gazons  en 
tas;  on  laboure  à  la  bêche,  on  fume  si  la 
prairie  elle-même  n'est  pas  suffisamment 
fumée,  et  au  printemps  on  remet  le  gazon 
en  place. 

Vous  voyez  que  les  deux  systèmes  peuvent 
être  indifféremment  suivis;  c'est  affaire 
d'opportunité,  mais  la  réussile  de  la  plan- 
tation est  aussi  bien  assurée  par  une  mé- 
thode que  par  l'autre.  —  (A.  G.  G.) 

—  iN"  12310  {Haute-Sanne).  —  Vous 
demandez  si  un  marchaad  ambulant,  faisant 
le  commerce  d'épicerie  et  parcourant  les 
villages  avec  sa  voiture  en  allant  de  maison 
en  maison,  peut  être  forcé  de  payer  un 
droit  de  stationnement  chaque  fois  qu'il 
vient  vendre  dans  un  village,  et,  dans  l'affir- 
mative, quel  serait  le  montant  de  ce  droit 
qu'il  devrait  payer. 

Bien  que  la  Gour  de  cassation  ait  décidé 
le  21  juin  1880  que  le  droit  de  stationne- 
ment pouvait  être  perçu,  non  seulement 
pour  l'occupation  permanente  de  la  voie 
publique,  mais  encore  pour  l'occupation 
temporaire,  il  nous  paraît  difficile  de  consi- 
dérer comme  une  occupation  temporaire  le 
fait  d'aller  de  porte  en  porte  en  nes'arrètant 
que  quelques  instants.  Toutefois  la  question 
est  délicate  et  nous  n'osons  vous  promettre 
gain  de  cause. 

Le  droit  varie.  En  tous  cas,  il  n'est  légal 
qu'autant  qu'il  a  été  approuvé  par  le  préfet. 
-(G.  E.)  

Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
qu'on  nous  adresse.  —  Nous  ne  répondons  pas 
aux  demandes  de  renseignements  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  fca/irfe. 

Il  ne  faut  jamais  nous  fixer  un  délai  quekon- 
quf  pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous 
demander  de  répondre  dam  le  prochain  nu- 
méro, ce  qui  le  plus  souvent  est  impossible. 

Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  des  ren- 
sei(/Hemen(s  agricoles;  userait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre 
nature;  nous  ne  serions  pas  compéUnts  pour  y 
répondre. 
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RS     DES     DENRÉES     AGRICOI-ES 


Nous  avons  eu  encore  ces  jours  derniers  des 
nuits  froides  pendant  lesquelles  le  thermomètre 
est  descendu  à  -f  4  degrés,  ce  qui  ne  nuit  pas 
aux  récoltes  en  terre,  mais  paralyse  dans  une 
certaine  mesure  la  végétation,  .\ussi  la  culture 
désire  vivement  qus  le  temps  se  mette  franche- 
ment au  beau  et  au  chaud.  Les  betteraves  pre- 
mières semées  ont  assez  bien  levé,  mais  les 
ensemencements  ayant  dû  être  interrompus  à 
cause  des  pluies,  la  situation  est  moins  bonne 
que  l'an  dernier  à  pareille  date. 

Blés  et  autres  céréales,  —  La  situation  gé- 
nérale des  blés  semble  plutôt  incliner  vers  la 
baisse,  aussi  le  commerce  et  la  meunerie  se 
montrent  de  moins  en  moins  disposés  aux 
achats.  Cependant,  les  détenteurs  continuent  à 
ne  pas  faire  de  nombreuses  offres.  Les  menus 
grains  ont  leur  petit  courant  ordinaire  d'alTaircs 
sans  grand  changement  dans  leurs  prix. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  la  réunion  liien 
qu'assez  nombreuse  n'a  pas  donné  lieu  à  un 
courant  d'affaires  bien  important  et  la  faiblesse 
a  dominé.  On  a  coté  :  blés  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  20.23  à  20.73  ;  de  Bresse  20  à  21  fr.  les 
100  kilogr.  rendus  à  Lyon  ou  environs;  blés  de 
Korfz  20.23  à  20,73  ;  de  Saône-et-Loire  20.23  à 
20.73;  de  Bourgogne, du  Bourbonnais, de  l'Indre, 
du  Nivernais  et  du  Cher  20-25  à  20.30  ;  blé  fin 
d'Auvergne  21  fr.  ;  godelle  d'.Vuvergne  20,75  les 
100  kilogr,  eu  giire  des  vendeurs;  blé  tuzelle 
22,30  ;  saissette  21  fr,  ;  buisson  20,50;  aubaine 
20  fr.  les  100  kilogr.  toutes  gares   de  Vaucluse. 

Sur  la  même  place,  bonne  tenue  des  seigles  : 
seigles  du  rayon  13.75  i  14  fr.;  du  Centre  14,50  à 
14.75;  du  Forez  14.50  à  13  fr.  Avoines  plus 
faibles  :  grises  du  rayon  17  fr.;  noires  d»  17.30; 
avoines  du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  17,75  à  18  fr,  ;  avoines  de  Gray  15,30  à 
16.25  ;  avoines  de  Dijon  blanches  15,75  à  10.50; 
d»  ordinaires  16  à  16,75  les  100  kilogr. 

Sur  les  places  du  Nord,  on  cote  à  Abbeville 
17.75  à  19.50;  à  Amiens    18  à  "19.25;   à   Com- 


piègne  19.30  à  20  fr.  ;  à  Chauny  l'J  à  19,73  ;  à 
Arras  19,50  à  20.75;  à  Douai  20.25  à  20,75  les 
100  kilogr. 

A  Marseille,  la  dernière  huitaine  n'a  pas  été 
favorable  pour  les  blés  tendres,  tous  le  poids 
d'offres  nombreuses  ils  ont  pei'du  23  centimes. 
Les  blés  durs,  par  contre,  ont  obt''nu  une  plus- 
value  de  0,30  à  0.73  par  suite  des  mauvaises 
nouvelles  de  l'Algérie  où  les  récoltes  souffrent 
de  la  sécheresse.  Les  importations  se  sont 
élevées  à  192.039  quintaux,  le  stock  était  ré- 
duit à  44  000  quintaux  à  la  date  du  3  mai.  Au 
Havre,  les  bons  blés  se  paient  de  20  à  21  fr. 
suivant  qualité,  il  ne  se  fait  que  peu  de  tran- 
sactious  sur  les  blés  étrangers,  on  tient  les  Re- 
devinter  à  22.50, 

Marché  de  Paris,  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  des  offres  plus  importantes 
ont  amené  de  la  lourdeur  dans  les  prix  et 
comme  la  meunerie  vend  ses  sons  à  des  cours 
moins  élevés,  la  meunerie  se  tient  sur  la  ré- 
serve; elle  n'a  consenti  à  traiter  qu'avec  une 
concession  de  23  centimes.  On  a  coté  :  les  blés 
blancs  21  a  21.30;  roux  20  à  21.23  suivant  qua- 
lité. 

Offres  très  restreintes  des  seigles,  les  déten- 
teurs demandaient  14  fr.  et  14.23  tandis  que  les 
acheteurs  n'offraient  que  13.75  à  14  fr.  en  pro- 
venance de  l'Ouest  et  du  Nord. 

Les  belles  orges  de  Champagne  et  d'Auvergne 
se  paient  jusqu'à  19  fr.  dans  les  pays  de  pro- 
duction, celles  de  Beauce  étaient  tenues  à  Paris 
de  17  à  17,25  gare  de  départ.  Les  escourgeons 
se  maintiennent  de  15.75  à  16.25.  Prix  très 
fermes  des  avoines  :  belles  noires  de  choix  18.50 
à  18.73;  autres  noires  17.75  à  18,50  ;  grises  de 
Beauce  17.30  ;d<' de  Bretagne  17,25;  rouges  17.50; 
blanches  17  à  17,25.  Ces  sarrasins  font  de  18.50 
à  18.73  en  gare  Paris. 

Lee  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  restent  à  48  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
30.75  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  aiix  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  4  mai,  vente  facile  du  gros 
bétail  qui  a  regagné  la  peite  éprouvée  le  lundi 
précédent.  Cours  facilement  maintenus  des 
veaux.  Bonne  vente  des  moutons  au  début  du 
marché  avec  un  peu  de  faiblesse  en  clôture. 
Gain  de  2  à  4  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs. 

Marché  de  la  Villette  du  jeudi  i  mai. 

COTB   OFFICIELLE 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. 


1.  menés. 

Vendus 

1.667 

I.5b0 
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■241 

'm 

1.30-i 

I.3-,6 

19  -29^ 

17  093 

l.i25 

4. -223 

Bœuls 

Vaches 

Taureaux  . 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  .  — 


Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

0.9J  à  Loi 

0.88      1.50 


0.84 
1.40 


1.40 


1.15 

2. -20 
■2.00 
1.60 


Poids 
moyens 

301 
41-2 

7r. 

19 
Ti 

Prix    extrêmes 
au  poids  vif. 
O.rVi  à  0.92 
0.53      0.90 


0.50 
0.84 
0.64 
0.98 


0.70 
1.32 
1.00 
1.1-2 


Au  marché  du  lundi  8  ra;ii,  la  température 
fraîche  a  favorisé  les  expéditeurs,  les  prix  du 
gros  bétail  se  sont  relevés  de  1.5  à  20  fr.  par 
tête  sur  toutes  les  bonnes  qualités  et  même 
quelques  sortes  de  tout  premier  choix  ont  béné- 
ficié d'une  plus  value  de  25  fr.  :  bœufs  limou- 
sins et  périgourdins  0.75  à  0.80  ;  bons  bœufs  du 
Quercy  0.67  à  0.72  ;  marchois  et  berrichons 
0.67  à  0.10  ;  bœufs  de  la  Vienne  0.70  à  0.77; 
bourbonnais  0.72  à  0.76  ;  salers  0.68  à  0.72  ; 
manceaux  anglaisés  0.72  à  0.73  ;  bretons  0.63  à 
0.70  ;  choletais  0.6.5  à  0.72  ;  nantais  0.65  à  0.68; 
vendéens  0.58  à  0.67  le  demi-kilogr.  net.  Les 
bonnes  génisses  bourbonnaises  obtenaient  les 
bons  prix  de  0.75  à  0.78  ;  vaches  limousines 
0.70  à  0.80  ;  choletaises  0.55  à  63.  Les  premières 
sortes  des  taureaux  obtenaient  jusqu'à  0.58  et 
même  0.60  et  les  qualités  ordinaires  0.47  à  0.52 
le  demi-kilogr.  net. 

Les  gros  arrivages  des  veaux  entraînent  for- 
cément la  baisse,  ils  ont  encore  perdu  lundi  de 
2  à.  3  centimes  par  demi-kilogr.  ;  bons  veaux  de 
l'Eure,  de  Seine-et-Marne  et  d'Eure-et-Loir 
1  fr.  à  l.tO  ;  veaux  de  Nogent-sur-Seine  0.93  à 
1.05  ;  des  rayons  de  Sens  et  de  Pont-sur-Yonne 
Û.90  à  1.05;  champenois  d'Arcis-sur-Aube  et  de 
Châlons-sur-Marne  0.90  à  0.93  :  veaux  du  Cal- 
vados 0.70  à  0.85;  de  la  Manche  0.73  à  0.80  : 
dieppois  0.88  à  0.95;  limousins  0.65  à  0.70; 
artésiens  0.85  à  0.93  le  demi-kilogr.  net. 

Vente  un  peu  meilleure  des  veaux  sur  les 
sortes  de  choix,  plus  mauvaises  sur  les  sortes 
moyennes  et  inférieures  :  métis  très  légers  de 
0.90  à  0.95  ;  d»  poids  moyen  0.89  à  0.92  ;  d»  très 
gros  0.88  à  0.90  ;  gascons  O.SO  à  0.86  ;  albigeois 
0.92  à  0.95  ;  auvergnats  0.80  à  0.88  ;  gâtinais  0.82 
à  0.85  le  demi-kilogr.  net. 

Les  porcs  maintenaient  plus  difficilement  leurs 
prix,  le  cours  de  0.36  a  été  rarement  atteint. 
Les  bonnes  sortes  de  l'ouest  étaient  cédées  de 
0.53  à  0.55,  ceux  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  n'out  pas  dépassé  0.55  ;  on 
payait  de  0.52  à  0.54  pour  la  provenance  du 
Centre. 


Marché  de  la  fillette  du  lundi  S  mai. 


Boeufs 

Vaches. .. 
Taureaux., 

Vôaux 

Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 

•2.894 

SOI 

347 

1.526 

'20. -274 

3.432 

Vendus. 

.-) 

704 

603 

344 

1 

395 

18 

i74 

3 

43-2 

PRIX   AU   POIDS    NBT 


1" 

2" 

3« 

quai. 

quai. 

quai 

1.48 

1.30 

1.04 

1.46 

1 .  24 

1.00 

1.12 

1.00 

0.90 

2.  OS 

1.98 

1.78 

1.P6 

1.74 

1.54 

1.51 

1.52 

1.46 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons 

Porcs 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 


1^*  quai. 

2'  quai. 

3"  quai. 

Prix  extrêm. 

0.S3 

0.78 

0.62 

0.35  à  0.93 

0.87 

0.74 

0.60 

0.54      0.91 

0.67 

0.60 

0.54 

0.30      0.70 

1.24 

1.18 

1.00 

0.82      1.28 

0.97 

0.86 

0.76 

n.73      l.O^i 

0.98 

0.87 

0.T7 

0.98      1.10 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  8  mai. 


Bœufs le  kil, 

Veaux — 

Moutons...  — 

Porc  entier  — 


Ire  qualité. 
1.50  à  -2.80 
1.80  2.00 
1.60  1.60 
1.46      1.50 


2«  qualité. 
1.00  à  1.60 
1.40  l.ùO 
1.40  1.50 
1.30      1.44 


3»  qualité. 
0.60  à  0.80 
1  -20  1.30 
1.20  1.30 
1.20      1.30 


Cuirs  et  peaux. 


Cours   de  l'abattoir   de  Pans. 


{Les  50  kilogr.) 

Taureaux...  38.00437.00     Grosses  vaches  43.00  44.00 

Gros  bœufs.  43.00    46.00    Petites        —      44.00  44.00 

Moy. bœufs.  44.00    45.00  ,  Gros  veaux 57.30  59.50 

Petitsbœuts  41.50    43.00  i  Petits  veaux..  70.00  72.00 

SuiTs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 


Suit  en  pains 56.00 

—  en  branches  . .  39.20 

—  à  bouche  .• 70.00 

—  bœuf  la  Plata  .  » 

—  de  mouton...  69.00  ! 


Suif  d'os  pur 49.00 

—  d'os  à  la  benzine  48.00 

Saindoux  français.  93.00 

—        étrangers  66. Où 

Stéarine 93.50 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aubenas.  —  Bœufs  |70  à  75  ',fr.;  vaches  60  à 
62  fr.;  veaux  80  à  85  fr.;  moutons  80  à  83  fr.  les 
100  kilogr.  vif. 

Les  Arcs  (Var;.  —  Bœufs  du  Limomsin,  1.35  à 
1.40;  moutons  des  Alpes,  à  1.60;  veaux  (poids 
vif),  1  fr.,  le  tout  au  kilogr. 

Marseille.  —  Moutons  d'Oran,  gras,  125  à 
130  fr.;  d»  demi-gras,  118  à  123  fr.;  d<=  d'Alger, 
gras,  125  à  135  fr.,  à"  demi-gras,  118  à  123  fr.; 
d"  de  Constanline  fice  queue  gras,  125  à  130  fr.; 
d"  demi-gras,  107  à  122  fr.  Brebis  grasses,  123 
à  135  fr.  Bœufs  d'Oran,  100  à  105  fr.;  d"  d'Alger, 
90  à  105  fr.;  d»  limousins,  13S  à  143  fr.;  d»  gris 
de  pays,  125  à  130  fr.  Les  vaches  laitières 
grasses  valaient  de  112  à  118  fr.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 

Nancy.  —  Taureaux  de  0.57  à  0.62  ;  bœufs  de 
0.70  à  0.77  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  5  fr.  40 
de  droits  d'abatage  ;  vaches  de  0.30  à  0.71,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  ;  veaux  de  0.56  à  0.66 
le  demi-kilogr.  poids  vif,  y  compris  7  fr.  90  de 
droits  ;  moutons  de  0.90  à  1.10  le  demi-kilogr. 
net,  y  compris  3  fr.  40  de  dioits  ;  porcs  0.573  à 
0.80  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  7  fr.  05  de 
droits  d'abatage  par  tète. 

Foison  (Vaucluse).  —  Moutons,  70  à  75  fr.; 
brebis,  S5  à  60  fr.;  porcs,  83  à  90  fr.;  agneaux, 
75  à  85  fr.,  les  100  kilogr.  poids  vif. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.35  à  1.45;  vaches,  1.93 
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à  1.40;  taureaux,  1.10  à  1.20;  moutons,  1.65  à 
1.85;  veau.\,  1.43  à  1.80.  Le  tout  au  kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  73  fr.  ;  vaches  40  à 
63  fr.;  veaux  TO  à  90  fr.  ;  moutons  75  à  90  fr.; 
porcs  34  à  58  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux  de  9  à 
15  fr.  pièce. 

Bourg.  —  Bœufs  pays,  de  50  à  72  fr.;  porcs, 
de  92  à  106  fr.;  moutons  pays  65  à  75  fr.;  veaux, 
60  a  95  fr.;  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  530  à 
640  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise  410  à  550  fr.; 
picarde  250  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir  0.50  à  0.70  ; 
d"  grasses  0.35  à  0.75  le  kilogr.  vivant. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.08  à  1.26;  moutons,  de 
1.46  à  1.74;  veaux,  de  0.94  à  1.06;  porcs  de  1.04 
à  1.12;  bœufs  1.16  à  1.32.  Le  tout  au  kilogr. 

Forges-les-Eaur.  —  Veaux  gras  1.40  à  1.70 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  20  i  35  fr.;  porcs 
gras  de  1.30  à  1.35  le  kilog.;  porcelets  de  25  à 
32  fr.;  vaches  grasses,  1.30  à  1.50  ;  à"  maigres 
et  laitières,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300  fr. 
à  430  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  2  fr.  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  43  fr.;  pores  gras  de 
1.20  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  26  à 
60  fr.;  porcs  de  lait  de  13  à  23  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.30  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.23  à  1.40  ;  moutons 
de  1.40  à  1.60;  veaux,  0.80  à  0.90;  porcs,  de  0.90 
à  1.08;  agneaux  à  0.90  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

tyon.  —  Bœufs,  1"  qualité,  142  ;  2«,  132  ; 
3",  123  fr.  Prix  extrêmes,  MO  a  140  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  !''«  qualité 
112;  2»,  108;  3%  100  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 90  à  lis  fr. les  luO  kilogr. Moutons  charo- 
lais  163  à  193  fr.;  d»  d'Auvergne  163  à  175  fr.;  du 
Dauphiné  et  du  Midi  167  à  177  fr.;  du  Bour- 
bonnais 160  à  190  fr.  Porcs  de  106  à  116  fr.  les 
100  kilogr. 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins  1.37  à 
1.42  ;  bœufs  de  pays  1.30  à  1.33  ;  vaches  grasses 
de  pays  1.12  à  1.17;  moutons  de  pays  1.70  à 
1.75  ;  d»  d'Afrique  réserve,  1.47  ;  d"  arrivage, 
1.35  à  1.45  brebis  de  pays  grases  1.43. 

Bamhouillel.  — Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  à  40  fr.;  porcs  à  40  fr.  la  pièce. 
Nantes.  —  Bœufs  0.69  à  0.73  ;  prix  moyen, 
0.71  ;  vaches  0.69  à  0.73,  prix  moyen,  0.71  ; 
veaux  0.80  à  0.9Ù;  prix  moyen,  0.83  ;  moutons 
0.90  à  0.93;  Iprix  Jmoyen  0.92  1/2  le  kilogr.  sur 
pied. 

Marché  aux  chevaux.  —  Marché  peu  appro- 
visionné, au  marché  du  boulevard  de  l'Hôpital, 
alors  que  les  acheteurs  étaient  nombreux,  de 
sorte  que  les  aflaires  ont  été  plus  actives.  Le 
contingent  exposé  en  vente  comprenait  372  têtes. 
Les  cours  suivants  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  cattïgorie. 

Hors  d'âge. 


Nature. 


En  âge. 


Gros  trait 550  à  1.300 

Trait  k'ger 500  à  1.950 

Selle  et  cabriolet 750  â  1.200 

Boucherie 125  i       180 

Anes 100  à   .   175 

Mulets 150  à      200 


230  à  600 
200  à  550 
450  à  750 
70  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  .Midi,  la  végé- 
tation de  la  vigne  est  belle,  néanmoins  les 
rares  détenteurs  de  vins  se  montrent  peu  dis- 
posés à  vendre.  Dans  le  Bordelais,  le  soutirage 
des  vins  de  1898  confirme  de  plus  en  plus  l'opi- 
nion excellente  qu'on  avait  de  cette  récolte, 
mais  les  transactions  n'ont  pas  plus  d'activité, 
les  propriétaires  désespèrent  de  retrouver  les 
offres  qu'on  leur  a  faites  en  février  et  il  y  au- 
rait de  bonnes  affaires  à  traiter  vn  ce  moment 
dans  le  Bordelais.  Dans  les  côtes  du  Rhône,  la 
hausse  des  vins  se  maintient,  ce  qui  n'empêche 
pas  tout  ce  qui  reste  de  1898  de  s'enlever  faci- 
lement. Par  ailleurs,  les  affaires  sont  peu 
actives. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi,  à  la  Bourse 
de  Paris,  de  40.30  à  40.23  l'hectolitre  90  degrés 
en  entrepôt.  On  cote  à  Bordeaux  les  3/6  extra 
fins  disponibles  de  50  à  31  fr.  ;  3/6  Languedoc 
86  degrés  93  à  110  fr. 

Sucres.  —  Marché  ferme  lundi,  on  a  coté  les 
sucres  roux  88  degrés  de  32.23  à  33  fr.  et  les 
blancs  n"  3  de  33  à  33.23  les  100  kilogr.  en 
entrepôt.  Les  raffinés  en  pains  valent  de  106  à 
106.50  et  les  cristallisés  extra,  droits  acquittés, 
97  à  97.80  les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  Tendance  calme  des 
huiles  de  colza  avec  prix  sans  changement,  on 
a  coté  de  49.23  à  49.30.  Celles  de  lin  ont  fait  de 
44.25  à  44.75.  Les  premières  valent  à  Rouen 
49.30;  à  Caen  49.23;  à  Lille  48  fr. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  114  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  bouche  66  fr.;  colza  étranger 
52.30;  lin  étranger  48.30;  pavot  indigène  60  fr. 
les  100  kilogr. 

Les  tourteaux  de  graines  indigènes  se  ven- 
dent sur  celte  dernière  place  :  œillette  16.23; 
lin  18.30;  cameline  13.50  les  104  kilogr.;  pavot 
étranger  10.75;  lin  étranger  18  fr. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  de  l'Oise,  type 
de  la  Chambre  syndicale  de  Compiègne  valent 
32.50;  àEpinal,  on  cote  de  33.30  à  33  fr. 

Houblons.  —  Tendance  ferme  à  Alost,  on  a 
payé  134  et  135  fr.  les  50  kilogr.  pour  houblons 
de  1898;  ceux  de  1897  obtiennent  75  fr.  Les 
houblons  belges  de  la  prochaine  récolte  sont 
cotés  de  73  à  80  fr.  livraison  octobre-novembre, 
mais  comme  il  n'y  a  pas  de  vendeurs  sérieux  à 
ces  prix,  on  peut  les  consipérer  comme  plus  ou 
moins  nominales. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  fourrages,  peu 
offerts,  sont  bien  tenus  et  on  ne  constate  aucun 
changement  appréciable  dans  les  cours.  Le  bon 
foin  se  vend  38  fr.,  on  ne  peut  dépasser  cette 
limite,  même  pour  les  beaux  foins  de  Bourgogne. 
On  trouve  de  bonnes  luzernes  entre  33  et  40  fr. 
Les  belles  pailles  de  blé  île  Brie  se  traitent  entre 
17  et  18  fr.;  autres  provenances,  14  à  16  fr.  ; 
la  paille  de  seigle  extra  vaut  jusqu'à  28  fr.,mais 
il  s'en  vend  de  bonnes  à  23  fr.  Les  pailles 
d'avoine  sont  cotées  entre  15  et  17  fr.  les 
104  bottes  ou  320  kilogr.  sur  wagon  en  gare 
Paris,  tous  frais  d'octroi,  de  déchargement  et  de 
conduite  à  domicile  à  la  charge  des  acheteurs. 

B.   DUR.UiD. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  4  AU  9  MAI  1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


o  Région.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Condô-s-N 
CÔTES-DU-N.  —  Lannion 
riNisTÈRB.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Lav:.! .  .  . 
HOEBiHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8AKTHK.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse 
précédente  .  \ 

2'  RégioQ.  - 

AISNE.  —  Laon — 
Soissons 

BCRE.  —  Conches. 

BURE-ET-L.  Chateaudun 
Chartres 

NORD.  —  Armenlières, 
Douai 

OISE.  —  Compiègne... 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

20  00 

12.50 

20.50 

> 

20.00 

l'i.OO 

19  75 

14.00 

20  25 

15.50 

19,  ÎD 

14.00 

19.75 

14  00 

20.35 

15.50 

20.25 

13  50 

20.05 

14.12 

.. 

0.03 

0.03 

• 

Orge. 

Avoloe 

Prix. 

Prix. 

16.75 

19.00 

y, 

• 

14.50 

15.00 

15.25 

15.25 

(6.75 

16.50 

16.75 

16.00 

15.25 

15.00 

1(5.50 

19.00 

16.50 

16. fO 

16.03 

16.53 

s 

1) 

0.09 

n 

NORD. 
19.75 

■20.00 
•20.00 
■20  50 
■20  50 
21  00 
•JO  5* 
19.75 
20.00 
20.55 
•21.25 
•21.00 
20.  •io 
20.25 
30  75 
19.50 
19.25 


20.26 
0.02 


Beauvais 
PAS-DE-CALAIS. — Afras. 

HEINE.  —  Paris 

8.-ET-M.—  Montereau. 

Meaux 

B.-ET-oiSE. —  Versailles 

Rarabouiilet 

SEiNK-iNF.  —  Rouen.. 

SOMME.  —  Amiens . 

Prix  moyens 

Surlasevzaitte  i  Hausse 

précédente  .  \ 


3"  Région.  —  NORD-EST. 
ARDENNES.  Gharlevillo 
4UBE. —  Bar-sur-Seine 
MARNE.  —  Epernay.. 
HTE-MARNE.  Chaumout 
MEDRT-ET-Mos.  Nancy, 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neuichâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (Hausse 
précédente  .  ^Baisse. 

4«  Région.  —  OUEST. 


13.50 

18.00 

16.25 

13.25 

» 

17.00 

15.00 

15.00 

16.00 

14.00 

16.75 

16.00 

13.75 

17.25 

lu.  50 

15.75 

15  25 

17.25 

14.25 

16.25 

17.25 

13.00 

16.00 

16.50 

13.25 

16.50 

16.00 

14  00 

16.00 

16.30 

14.00 

17.75 

18.00 

13.00 

« 

16.50 

12.50 

» 

16,50 

13.75 

17.75 

18.00 

13.00 

16.00 

16.00 

14.50 

18.75 

20.50 

12.50 

18.75 

16.00 

13.70 

16.85 

16.86 

0.07 

0.14 

0.13 

' 

» 

» 

20.25 

13.00 

18.00 

17.00 

20.75 

11.75 

15.50 

15.75 

20.25 

13.00 

16,50 

17.00 

20.50 

14.00 

16.00 

15.50 

20.00 

14.00 

15.50 

16.50 

20  50 

)4.Û0 

18.00 

16.00 

20.25 

13.75 

17.50 

15.75 

20.35 

13.35 

16,71 

10.21 

,. 

a 

,, 

O.ii 

» 

O.Oi 

" 

u 

CHARENTE.   —     RufieC 

CHARENTE-iNF.  Marans 

DKUX-SÈVRES.  —  ISÎOrt 
INDRE-ET-L.   —   TourS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAINE-ET-L.  — Angers. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
flTK-viBNNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


20. 5û 
•20.00 
21.00 
20.75 
20.00 
90.25 
20  -25 
20.50 
20.50 


20.il 


5*  Région 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.— Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-ET-CHE3..  —   Blois... 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PUT-DE-DÔME.  Clerm.-F 
TONNE.  —  Briennon 

Prix  moyens 

semaine  i  Hausse 
pricédentt  ■  (Baisse. 


o.cû 

CENTRE. 


15.00 

15.50 

16,00 

> 

16.00 

16. CO 

14.75 

16.00 

16.00 

14.00 

16.00 

16.00 

14.50 

16.35 

16.50 

15.00 

17.00 

16,25 

15.00 

15.25 

16.00 

14.75 

16.00 

16.00 

14.00 

» 

17.75 

14.62 

16.00 

16.28 

» 

» 

n 

» 

0.06 

0.02 

21.00 

14.00 

17.50 

17.50 

20.25 

14.00 

16.00 

16.25 

20.50 

14.00 

15.50 

16.25 

20.75 

13.50 

17.00 

16.00 

20.25 

13. fO 

17.00 

16.00 

20.75 

14.00 

18.00 

17.50 

20.75 

13.00 

16.75 

16.50 

20.75 

13.50 

16.50 

17.00 

20.75 

12.50 

17.75 

17.50 

20.64 

13.55 

16.88 

16.72 

» 

0.C3 

» 

0.00 

0.05 

» 

0.03 

> 

Prix  moyen  par  100  kiiogr. 


6»  Région.  —  EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or  —  Dijon.. 
DODBS.  —  Besançon. . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . 

JURA.  —  Dole 

LOiRB.  —  St-Etienne. 

RHÔNE.  —  Lyon  

SAÔNE-ET-L  Châlons-s-S 

HTE-SAÔNE.    —   VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente  ,  !  Baisse. 


7»  Région, 
ARiÈGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  ToulcUSe. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —   Dax 

LOT-ET-GAR  *  —   AgOU.. 

B.-PTRÉNÈES.  Bayoone 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

8*  Région.  —  SUD. 
AUDE.  ~  Casteinaudary  j 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde... 
PTRÈN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montauban 
Prix  moyens. 
Surlasemaine  { 
précédente  .  i 


SUD-OUEST. 


jHau 
i  Baiii.--a 


9«  Région.  —  SUD-EST, 


HTES- ALPES.  —   Gap.  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 
ALPES-uARiT.  —  Nice. 
ARDÈCHE.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTB-LOiRE. —  Le  Puy. 
VAR. —  Draguignan.. . 
VAUCLUSB.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Surl*sem,eun«  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


21.50 
21. 55 
•23.00 
21. -25 
21.75 
21.50 
22  00 
21  25 
22.50 
31.50 


21.70 
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Avolns 


22.25 

14.00 

. 

ÎÎ.50 

15.00 

,, 

21.25 

14.75 

14.75 

22.25 

15.00 

14  75 

22  00 

15  00 

16.00 

21.75 

15.25 

14.50 

2;.  00 

17  00 

17.50 

22  00 

15.00 

15.50 

21.50 

14.50 

14.25 

21.83 

15.06 

15.32 

0.03 

0.05 

0.18 

22.25 

16.00 

16.75 

20.25 

» 

16.00 

21.75 

r 

> 

21.75 

15.50 

15.50 

22.00 

17.50 

16.50 

21.75 

13.00 

15.50 

21  50 

a 

* 

21.50 

14.25 

» 

2.>.00 

14.00 

« 

21.75 

14  50 

15.75 

21. d:. 

14.96 

16.00 

0.01 

0.04 

» 

" 

» 

» 

18.60 
16.00 
17.00 
17.00 
17.50 
16.25 
19.00 
16.00 

» 

17.15 

0.06 


18.00 
16.75 


16.00 
15.50 


17  50 


14.00 

17.75 

19.00 

14.00 

15.00 

16.00 

14.25 

15  50 

16.00 

15.00 

15  75 

17.00 

14  25 

16.00 

17.00 

15.00 

14.00 

16,60 

15  00 

16.00 

18  50 

14.50 

15  25 

lO.OOr 

15.00 

15.50 

16  00 

15,50 

15.50 

18.25 

14.05 

15.62 

17.02 

n 

0.02 

0.15 

" 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 

Avolni 


Région? 
Nord-Ouest... 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens . . 

Sur  la   hui-   i 

tain€    '^c .    } 


Hausse 

Baisse. 


B16. 

Seigle. 

Orge. 

20.05 

14.12 

10  03 

20.26 

13.^0 

16.85 

20.35 

13.35 

16.71 

20.41 

14.62 

16.00 

20.61 

13.55 

16  88 

21.65 

14.20 

16,35 

21.83 

15.05 

15.32 

21.65 

14.96 

16.00 

21.70 

14.65 

15.6- 
16.19 

20. 8i 

14. 2i 

> 

0.01 

0.02 

0.02 

. 

• 

16.53 

16.86 
16.21 
16  28 
16.72 
16.97 
17.15 
16  75 
17.02 
16.72 
0.04 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 
Blé.  Selgla.    Orge.     Ivolne 


Alger 

Oran 

Constantine... 
Tonis 


tendre. 

22.00 
19.15 
18  00 
18.75 


^ ^ 

Selgla. 

dur. 

22.25 

* 

20.25 

» 

10  75 

• 

20  50 

S 

15  00 
11. ,=.0 
13.00 
12.00 


16.00 
16.00 


16.75 


ËRËALES,    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


(COMS  DES  VILLES 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

ALLEMAGNE.  Mannheim 
Berlin 

19.0(1 
21.50 
22.00 

» 

19.18 
16.50 
16  00 
16.00 
16.50 
IS  82 

30.25 
18.50 
15.  S9 
13.48 

18. .=.6 
19.00 
17.25 

> 
» 
• 

13.75 

14  bO 

13.75 

16.00 

■ 

11    17 

n 
m 
n 

19.00 

n.25 

» 

14.95 
13.00 

■ 

16.00 
19.03 

» 
* 

àLs.-LORR.  Strasbourg. 

■20  00 

iNGLETERRB.Liverpool 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
•BLOiQUE.  —  Louvain. 

1» 
17.00 

Lièce 

17  50 

HONGRIE.  —  Budapest. 
BOLLANDH.  Amsterdam 

ITALIE.    -  Bologne 

ESPAGNE.  —  Barcelone 

«tjissE.  —  Berne 

AMÉRIQUE.— New- York 
Chicago 

> 
•35.00 

17  Qb 

8.93 

HALLES    DE    PARIS. 


FARIKES    DE    COIVSOHUATION 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil 48  4  48  30.57  à  30.57 

Leroj  (Clichy) 48  à  50  30  57  4  31.84 

Marques  de  choix 47  4  48  29  93  4  30.57 

Bonnes  1'"  marques 46  4  47  29-29  4  29  93 

Marques  ordinaires 44  4  46  28. C2  4  ^9.29 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 21.00  4  23.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..  21.00421.75 

—  roux 20.50    21  50 

—  Montereau  -,'0.50    31.50 


Bergues 19.75420.25 

Australie  n°  1  17.25    17.25 
Cahfornie  ...   16.75     16.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     14.00  4  14.25  |  2»  qualité..     13.75  4  14  00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires...  16.00  417.00 
—  Champag.  18.00  19.00 
Beauce 17.00    17.25 


Supérieures.  17.50419.00 
de  l'Ouest...  17.00  17.25 
Auvergne...  18.00    19.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     Kl. 00  4  16.25  |  2«  qualité..     15  75  4  16.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  Brie..  18.50  418.75 

—  deChartres  18.25    18.50 

—  d'Etampes.  17.75    18.00 


Ay.  blanches  17.00  417.25 

de  Libau 14.25     14.25 

de  Suède 15.50    17.50 


ISSUES  DE  ELÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Gros  son  seul  13.75414.50 
Song'etmoy.  13.25  13.50 
Son  3  cases..  12.2i>  13.00 
Son  On 11.50    12.00 


Recoupettes.  11.60411.75 
Remoul.  bl..  13.50     17.00 

—  bis....  12.00    13.00 

—  bâtards  11.50    12.00 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  10  mai. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le   sac      43,00  4  43.05 

Blé les  100  k. 

Escourgeon - 

Seigle 

Orge 

Avoine — 

Issues - 

Bourse  du  Mercredi  10  ruai. 

Sucres  88» les  100  k 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . .  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)...,  — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcools  (l'hectolitre) — 


20.00 

21.50 

15.50 

16.25 

13.75 

11.-25 

17.00 

19.00 

17.00 

18.75 

11.50 

14.50 

31 .7; 

32.50 

3?..'.0 

32.25 

49.50 

49.00 

44.50 

45.00 

56.00 

„ 

43  75 

43.75 

BEURRES.  —  Ballet  de  Paria.  (Le  kilogr.) 


BEURRE     EN 

Isigny  extra.. 
—  demi-tin 
M.  d'Isigny. ,, 
du  Gâtinais. . . 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 


MOTTES 

2.1247,12 


2.06 
2,E0 
2.00 

1  80 
2.00 

2  10 


des  Alpes 1.80 


3,50 
3.00 
2.. 50 
2  28 
2  10 
3.50 
2.50 


BEURRE   EN   LIVRE 

Bourgogne...     2.20  42.20 


Gâtinais 2.20 

Vendôme 2.20 

Beaugency  ...  2.00 

Ferme 2  30 

Tours 2.20 

Le  Mans 2  20 

Touraine 2.26 


3.70 
2.70 
2.50 
3.24 
2.7» 
2.20 
2.44 


OEUFS.   —  Ballet  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  ext, 

Picardie        —  50 

Brie               —  74 

Touraine 50 

Beauce 56 

Sarthe 50 

Allier 59 

Châtellerault ...  60 


50  4     76  I  Bourgogne 62  4    80 

100  I  Champagne 65  70 

81  I  Nivernais 65  70 

80  '  Mayoniic 52  65 

80     Bretagne 45  58 

72     Vendée 60  63 

66     Auvergne 57  62 

66    Midi 58  64 


FROMAGES.  —  Pâlies  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque....       .'i5.00  4    65.00 

—  —      grands  moules...       40.00  50.00 

—  —      moyens  moules..       30.00  45.00 

—  —      petits  moules 20.00  28.00 

—  —      laitiers 15.00  21.00 

Le  cent. 

Coulommiers 40.00  4    49.00 

Camembert  en  boîte 60.00  72.00 

—         1"  qualité 35.00  50.00 

Mont-d'Or 20.00  29.00 

Gournay 10.00  22.00 

Livarot 115.00  136.00 

Neutohâtel 6.00  là. 00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evêque »  » 

Port-Salut 

Gérardraer 90.00  100.00 

Munster 110.00  140.00 

Cantal 145. CO  165.00 

Roquefort,  Société  des  caves 980.00  300.00 

—  autres 2.30.00  265.00 

Hollande,  croûte  rouge 150.00  170.00 

—  autres 120.00  140.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...     160.00  175.00 

—  —        Emmenthal 180.00  185.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —   Baltes  de   Paru. 
(La  pièce.) 

Pintades 4  00  4  5.25    Poulets  Bress 

Canards  gros.    4.00      6.00 


—  Nantes 

Dindes 

Oies  d'Angers 
Lapins  dom . , 

—  gacenne      ■> 
Pigeons 0.60 


2.50 
5.00 
5.25 
1.50 


5.50 
14.00 

7.00 
4.00 

2.00  i 


—  Nantes. 

—  Houdan 

Gelinottes 

Bécasses 

Sarcelles 

Pluviers 

Vanneaux.... 


3.0046.00 
3.00  6.50 
6.00    9.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.55  à  15.00  i  Douai 14.50  à  15.00 

Havre 13.75      14.50  j  Villefranohe  16.00      17.25 

Dijon 17.50      18.50  I  Le  Mans.. ..  15.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.75  à  19.00  |  Avranches..   16.00  à  16.50 

Le  Mans...  18.00      19.00    Nantes 18.00      18.50 

Rennes 17.50      18.00  I  Vernon ,18.00      20.00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  k  56.00  1  Caroline 55. OOà  58.00 

Saigon 23.00      26.00  |  Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGVMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

Haricots.     1        Pois.        1    Lentilles. 

Paris 24.00  à  55.00  50.00  à  60.00  28.00  à  24.00 

Bordeaux...  25.50      32.50  50.00      70.00  24.00      30.00 
Marseille...  22.00      35.0o|25.50      34.00|20.00      30.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  ffallesde  Paris, les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11 .00  '  Rouges 7.00  a    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  9.00  ■  Early  rose 8  à    7.00 

Variétés  indastrielles  et  fourragères. 

ivranches....  8.00  Â  7.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Charlieu 7.00  à  8.00     Sens 3.00  à  8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  4    85 

—      nouveaux.  100    120 
Luzerne  de  Prov.  115     135 

Luzerne 80    115 

Ray-grass 32      37 


Minette 25à  33.00 

Sainfoin  à  3  c.  25  25.00 
Sainfoin  à  le..  22  23.00 
Poisjarras..  16.00  17.00 
Vesoes  d'iiiver..  19    22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


1 

1"  quai. 

2" 

qual.l 

3=  quai. 

foin  neuves 
Luzerne  uou 

u 

46  à  52 
46      51 

44  4  43 
42      46 

38  4  44 

velle 

38      42 

PaUle  de  blé J  22      23 

19      21 

16       19 

Paille  de  seigle |  28      34 

26      28 

23      26 

Paille  d'avo 

1   19        ■!?. 

18       (9 

<R        18 

Cour*  de  différents  marchés. 

PaiUe. 

Foin 

Paille. 

Foin. 

Bar-le-Duc. ..  3.00 

4.50 

.41ais 3.00 

7.75 

Charleville...    3.75 

5.00 

Auxonne 3.00 

6.75 

Epiual 5.50 

7.00 

Bourj^^es 3,50 

6.50 

Dijon 3.50 

:.oo 

Besancon. ...  3.10 

5.20 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil. 

Dunkerque 

Nantes 

et  places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

13.50  à  14.50 
13.50      13.50 

13.00  4  13.50 

S. 00        9  00 

Œillette..   . 

»               • 

Lin 

18.25       18.75 

17.25      17.50 

16.25       10.75 

Arachide. .. 

16.00      17.00 

18.00      1S.25 

13.50      14.00 

Sésame  bl.. 

15.50      15.50 

15.25       15.50 

13.00       15.00 

Coton . . 
Coprah. 

11.50       11.50 
17.75       17.75 

13.75      14.00 
17.75      10.50 

.... 

13.50      16.00 

GRAINES   OLÉAGINEUSES.  -■  L'hectolitre, 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Garvin. 

16.00  i  16.50 

19.00  4  19.00 

26.00  4  26.00 

Lille. . . 

21.75      23.50 

21.25      24.75 

28.50      29,00 

Douai.. 

17.00      18.00 

18.00      19.00 

27.50      28.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

1 

1"  q  alité     1 

2»  qualité. 

3»  qualité. 

Le  Mans..| 

26.00429.00  | 

•     4     > 

>     4     • 

Sanmar 

..I 

« 

» 

1 

» 

« 

> 

» 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

iGommani.l     Ordin.    1     Bons.     1    Snpér. 
>4>|       b4>I       «à»!      ii4i 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  132   4  135.00  j  Wurtemberg.  205  4  215.00 

Bourgogne.  160        170.00  t  Spalt 230      250.00 

Poperinghe.  125        130.00  |  Alsace ISO      195.00 

ENGRAIS. 

Engra'îs  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13% azote 20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60      18.^0 
Corne  torréfiée  moulas...     14/15%    —    20.00      20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —     11.00      11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.25      21.50 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    47.25      47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    29.00      29.00 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75      21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50      24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60        6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00      48.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  11.00  4  11.00 

—    d'os  dégelât.  1/1. 5Az,  60/65 phosph.  10.75      10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60        8.60 
Superphosph.  d'os  verts,15/17PhO^  2/3  Az  12.50       12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO»  4.90        6.25 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 17.50      17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO^  5.25        5.25 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.40        3.60 

ScoriesThomas, aciéries  de  Villerupt...  3.60        3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  Doullens.     2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       »  ■ 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Tonne.    5.80      5.80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...    3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3.80      4.30 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      9.75  4    9.75 

Ricin  4/5  Az —  8.35        8.35 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.75      15.75 

Niger  4.50/5  Az _  »  » 

Ravison  4/50  Az —  9.25         9.25 

Palmiste _  »  » 

Pavot  5.25/5.75  Az 4Dunkerque   11.25      11.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  10.00      18.50 

Caméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Gaano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     4 

Bordeaux 13.00      16.50 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 3.40        4.40 

Poudrette,  1.25/1.50    Az,  2/3  PhO\   4 

Maisons-AUort 2.25        3.00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Ai,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

Alcools.  —  Prix  de  rbeotol.  na  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,  |  Lille,  disp..  44.50  4  44.50 
90»disponib.    43.00  443.25    Bordeaux...     50.00    51.00 
4  dcruiors..    39.25    39.50  |  Béziers 90.00  100.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saocha,  7-9,  disponible 32.25  4  33.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 33.00      33.25 

Raffinés 106.00     103.50 

Mélasses 12.00      14.00 
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AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kU.). 

Amidon  pur  Iroment 54.00  à  57.50 

Amidon  do  maïs 30.00      36.50 

Fécule  sèche  de  rOise 3Î.50      32.50 

—  Epinal 33.00      33.50 

—  Paris 34.00      35.00 

Sirop  cristal 3d.00      45.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . . 
Rouen. 
Caen . . 
Lille . . , 


Colza . 

48.50  49.00 
49.00  49.00 
49.00  49.00 
48.00      48.00 


Lin. 

44.00  i,  4'..'i5 
46.50      46.50 

n  » 

41. TO      41.75 


Œillette. 

»  à      » 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vtn»  rouget.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  à    900 

—         ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  à    600 

—  —       Bas  Médoc 375  4    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  4    650 

Palus 400  à    450 


Vtn*  blanct,  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  k  1300 

Petites  Graves 550  à    900 

Entre  deux  mers 500  à    «50 

V'ins  do  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  i  9») ..     21.00  à  -iî.OO 

—  Aramons  de  choix  (9  à  10»)    22.00  à  23.00 

—  Alicante-Bonschet 26.00  4  28.00 

—  Montagne 5.i  .00  4  25.00 

BAU-DB-VIB.  —  L'hectolitre  nu. 
CognAC.  —   Bau-de-me    ie$   Charentei. 

1878  1877  1876 

Derniers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinaire) 550  560  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  6)0  620 

Borderie,  ou  l"  bois 650  660  700 

Petite  Champagne »  720  750 

Fine  Champagne >  800  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre 4  Paris      64.25  84.25 

—      de  fer —             5.20  5.75 

Soufre  trituré 4  Marseille  14 .75  14.'75 

—      sublimé —           17.75  17.75 

Sulfure  de  carbone —           31.00  37.00 

Sulfo'carbonate  de  potassium, 4 Si-Denis.    36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort. 
3  1/2%.., 

Oblig.  tunisiennes  500  f .  3  % 
1865,  4  %  remb.  500  - 
69,  3  %  remb.  490  — 
1871,  3  %  remb.  400 

-     1/4  dob.  r.  100 — 
1875,  4  %  remb.  500 
I  1876,  4  %  remb.  500 
I  1886,  3  %  remb.  400 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400 

_  1/4  d'ob.r.  100  — 
MarseiUe  1877  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc,  500  fr 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  f .  250  p. 
Est,  500fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Word,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
C  génér.  Voitures  500  f.  t.p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.p 
Transatlantique,  500  fr.  t  p 
Messageries  marit.f.  500  t.  p 


du    5  au 

9  mai. 

Coon 
du 

Plus  haut. 

PIuB  bas. 

lu  Mai. 

102  20 

102.05 

102  50 

100.95 

100.70 

100,60 

102.80 

102.75 

102.75 

497.00 

494  00 

495.00 

550.00 

550  00 

555.00 

420.00 

410.00 

4ï0.0û 

412.50 

40U.EO 

410.00 

109.10 

108.75 

109.00 

562.60 

557.25 

560.00 

560.00 

557.00 

562.00 

(00.00 

000.00 

000. 00 

000.00 

000.00 

000.00 

394.00 

392. fO 

394.00 

103.00 

102.75 

103.00 

402.50 

401.25 

iS2.00 

260.00 

260. CO 

260. CO 

l:a.oo 

131  75 

133.00 

102.00 

101. »>; 

101  50 

103.15 

102,05 

102.40 

96.25 

95,i'0 

96.30 

103.05 

102.30 

102.70 

27.50 

26  90 

27.60 

61,05 

60  17 

60.95 

102.50 

102,40 

102,25 

4040.00 

4020,00 

4020.00 

737.00 

735.00 

737.00 

624.50 

622.00 

619.50 

860.00 

955.00 

95-, 00 

5SI5.00 

584.80 

584.00 

1030,00 

lOrvOO 

lOlh.OO 

UU7.00 

1390.00 

fô'.iJ.OO 

2167.50 

2160.00 

2170.00 

1815.00 

1805.00 

1810.00 

1160.00 

1160.00 

1160.00 

1925.00 

1912.00 

1910.00 

1257.00 

1243.00 

1555.00 

1700.00 

1700.00 

1705,00 

lrt2.00 

660  1)0 

665.00 

3S35.00 

3808.00 

S 182  00 

331.00 

330.00 

SS2  OU 

585,00 

565.00 

590  00 

Valenrs  françaises 

{Obligationa.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  t 

—  1883(s.  l.)3%r.500 

—  1885  2.80%500r.500 

—  1895 2, S0%  r,  500 
Comm.  1879  2,60%  r.  500 

—  1880  3%r.500f 

—  18913%r.400f 

—  1892  3  %  r.  500 
Bons  4  lots  1887 

—  algériens  4  lots  1888 


Est,  500  lir.5%remb.650 

—  3%r6mb.  SOOfr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
I  Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       - 


l  s  Ya  remn.  sou  n 
3  %  nouv.       — 
i  Orl.    3  %  remb.  500  fr. 
3  %  nouv.       — 


j  yo  nouv.      - 
3  %  remb.  500 
'    —      3  %  nouv.       — 
]  Ouest3%  remb.  500  fr. 
i    —      3  %  nouv.      — 
1  P.-L.-M.— fns.3%r.500t. 
—      3  %  nouv.       - 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C'paris.  du  gaz  i%remb.500 
Omnibu?  de  Paris.  4  %r.  500 
C>gén.Voitures3  l/2%r.5Û0| 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500] 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p. . 
—        Bons  4  lots  1889  . . 


^_^,^_ 

Plua  haut. 

riua  baa. 

496.00 

492.00 

455.00 

463.50 

480.25 

479  50 

490.00 

490.00 

4S7.50 

487.00 

497.15 

496.50 

335.00 

394.00 

495.00 

494  00 

53.25 

53.25 

51.00 

51.00 

670  50 

670.25 

467, 2.1 

46(1.00 

464. CO 

462.25 

iOO.OO 

465.00 

464.50 

462.75 

474,, SO 

471.00 

479  00 

477.00 

472.00 

460.00 

467.00 

4r,5.00 

469  00 

466.00 

465.00 

464,00 

468,00 

467.50 

404.00 

463.25 

466.00 

462.76 

457.00 

456  50 

451   00 

450.00 

450.00 

448,00 

505.70 

507.50 

5'^6,50 

500.00 

4: S, 00 

474.60 

619  50 

615.00 

;i60,iu 

360,00 

503. Ou 

502, S  0 

114.00 

112.00 

110.00 

109.00 

0  mai ,  ■     t^i""» 
da 

10  Mai 

498.25 
455.00 
4T9.00 
487.50 
490.25 
196.50 
394.00 
494.00 
53.50 
51.00 


672.50 
469  50 
464.50 
467.00 
466.00 
473.00 
477.00 
472.00 
467.00 
468.00 
4d6.a0 
468.00 
463.25 
466.00 
457.00 
466,00 
418.00 


508.00 
5C6  50 
4/3.60 
619.60 
360.00 
501.00 
114.00 
109.50 


Le  ffértmt  mpontabU  :  L.  Boue.atJi9NON . 


Paris.  —  L.  MABKTHKirx.  imprimeur.    1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


101 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


La  loi  sur  les  accidents  du  travail;  cautionnement  des  sociétés  d'assurances;  résolution  votée  par 
le  Sénat;  projet  de  loi  relatif  à  la  caisse  nationale  d'assurances;  prorogation  de  la  mise  en 
vigueur  de  la  loi  du  9  avril  1898.  —  Exposition  universelle;  opérations  des  comités  d'admission  des 
classes  38  et  39.  —  Annuaire  de  l'Association  des  anciens  élèves  de  Grand-Jouan-Rennes.  — 
Centenaire  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Saint- 
Omer.  —  Concours  de  Cliarly-sur-Marne.  —  Exposition  d'horticulture.  —  Bergerie  nationale  de 
Rambouillet;  les  laines  et  les  cultures  de  cet  établissement.  — Vente  de  veau.v  de  race  durham 
à  la  ferme  des  Places.  —  Exposition  caniue.  —  Club  français  du  chien  de  berger';  concours 
d'Amiens.  —  La  situation  agricole.  ^  Concours  régionaux  de  1899;  discours  du  ministre  de 
l'agriculture  à  Arles. 


La  loi  sur  les  accidents  du  travail. 

La  loi  du  9  avril  1898  sur  les  accidents 
du  travail  est  applicable  dans  les  exploi- 
tations rurales  où  il  est  fait  usage  d'une 
machine  mue  par  une  force  autre  que 
celle  de  l'homme  ou  des  animaux.  Les 
indemnités  que  les  agriculteurs  auraient 
à  payer,  en  cas  d'accidents,  pourraient 
entraîner  leur  ruine,  s'ils  ne  prenaient  la 
précaution  de  s'assurer. 

Un  arrêté  du  ministre  du  commerce,  en 
date  du  29  mars  1899,  a  déterminé  les 
bases  des  cautionnements  que  doivent 
constituer  les  sociétés  d'assurances  contre 
les  accidents  du  travail  ;  le  chiffre  mini- 
mum est  fixé  à  200,000  fr.  pour  la  pre- 
mière année  et  à  100,000  fr.  pour  les 
années  suivantes,  sommes  hors  de  pro- 
portion avec  les  ressources  des  sociétés 
d'assurances  mutuelles.  —  Par  un  nouvel 
arrêté  du  5  mai  1899,  M.  Pau!  Delombre 
a  abaissé  comme  il  suit  le  cautionne- 
ment des  sociétés  qui  limitent  leurs  opé- 
rations aux  exploitations  agricoles  : 

Pour  les  sociétés  d'assurances  dont  les 
statuts  limitent  les  opérations  aux  exploita- 
tions agricoles,  viticoles  et  forestières,  ainsi 
qu'aux  entreprises  industrielles  y  annexées, 
sous  condition  que  ces  dernières  ne  soient 
point  assujetties  à  la  patente  et  fassent 
l'objet  de  polices  spéciales,  le  cautionne- 
ment prévu  par  l'article  2  du  décret  du 
28  février  1809  est  fixé  : 

1°  Pour  la  première  année  de  fonction- 
nement sous  le  régime  dudit  décret,  à 
40,000  fr. 

2»  Pour  les  années  ultérieures,  à  une 
somme  correspondant  à  10  centimes  par 
hectare  d'immeubles  agricoles  et  à  2  0,  0  du 
total  des  salaires  assurés  dans  les  entre- 
)irises  annexes,  sans  que  ladite  somme  puisse 
toutefois  être  inférieure  à  40,000  fr.  ni  su- 
périeure à  200,000  fr. 

Le  cautionnement  peut  être  réduit  do 
moitié  dans  le  cas  spécifié  par  l'article  3  de 
l'arrêté  du  20  mars  1899,  le  minimum  étant 
alors  réduit  à  20,000  fr.  et  ie  maximum  à 
100,000  IV. 

18  .MAI  1899  —  N»  20 


C'est  sur  la  demande  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  que  le  ministre 
a  réduit  de  200,000  fr.,|à  40,000  fr.  et  de 
100,000  fr.  à  20,000  fr.  suivant  les  cas, 
le  cautionnement  à  fournir  par  les  so- 
ciétés d'assurances  mutuelles  contre  les 
accidents  agricoles. 

La  loi  du  9  avril  1898,  qui  doit  entrer 
en  vigueur  le  l'"'juin  prochain,  soulève 
de  toutes  parts  de  vives  réclamations. 
Les  intéressés  veulent  tout  au  moins 
connaître  les  conditions  auxquelles  ils 
pourront  contracter  des  polices  d'assu- 
rance. 

A  la  suite  d'une  intéressante  discussion 
provoquée  par  une  interpellation  de 
M.  Félix  Martin  et  à  laquelle  ont  pris 
part  MM.  Thevenet,  Sébline,  le  Provost 
de  Launay  et  le  ministre  du  commerce, 
le  Sénat  a  voté  le  projet  suivant  : 

Le  Sénat  invite  le  gouvernement  à  pré- 
senter d'urgence  un  projet  de  loi  prorogeant 
l'application  de  la  loi  du  9  avril  1898;  cette 
prorogation  ne  pourra  excéder  un  mois, 
qui  prendra  cours  à  partir  du  jour  où  la 
caisse  des  accidents  aura  publié  ses  tarifs 
au  Journal  officiel  et  admis  les  industriels  à 
contracter  des  polices. 

A  la  Chambre  des  députés,  M.  Paul 
Guieysse,  au  nom  de  la  commission  d'as- 
surance et  de  prévoyance  sociales,  a 
déposé  son  rapport  sur  le  projet  de 
loi  tendant  a  étendre^  en  vue  de  l'appli- 
cation de  la  loi  du  9  avril  1898,  les  opé- 
rations de  la  caisse  nationale  d'assu- 
rances en  cas  d'accidents.  Voici  le  texte 
de  la  proposition  : 

Les  opérations  de  la  caisse  nationale 
d'assurances  en  cas  d'accidents,  créée 
par  la  loi  du  11  juillet  1868,  sont  éten- 
dues aux  risques  prévus  par  la  loi  du 
9  avril  1808,  pour  les  accidents  ayant  en- 
traîné la  mort  ou  une  incapacité  perma- 
nente, absolue  ou  partielle. 

Les  tarifs  correspondants  seront,  avant  le 
1"  juin  1899  établis  par  la  caisse  nationale 
d'assurances  en  cas  d'accidents  et  approu- 
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vés  par  décret  rendu  sur  le  rapport  du  mi- 
nistre du  commerce,  de  l'industrie,  des 
postes  et  des  télégraphes  et  du  ministre  des 
finances. 

L'urgence  aN'ant  été  déclarée  à  l'unani- 
mité, ce  projet  de  loi  a  été  discuté  dès  le 
lendemain  et  adopté  à  mains  levées.  La 
Chambre  y  a  ajouté  les  dispositions  que 
voici  : 

Les  primes  devront  être  calculées  de  ma- 
nière que  le  risque  et  les  frais  généraux 
d'administration  de  la  caisse  soient  entière- 
ment couverts,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
recourir  à  la  subvention  prévue  par  la  loi 
du  H  juillet  1868. 

La  loi  du  9  avril  1898  ne  sera  appliquée 
qu'un  mois  après  le  jour  où  la  caisse  des 
accidents  aura  publié  ses  tarifs  au  Journal 
officiel  et  admis  les  industriels  àfcontracter 
des  polices,  et  où  ces  tarifs  auront  ('té 
approuvés  par  décret  readu  sur  le  rappor 
du  ministre  du  commerce,  de  l'industrie,  des 
postes  et  des  télégraphes,  et  du  ministre  des 
finances. 

En  aucun  cas  cetle  prorogation  ne  pourra 
excéder  le  l"  juillet  1899. 

C'est  l'adoption  du  sursis  d'un  mois 
qui  avait  été  demandé  par  le  Sénat. 

Exposition  universelle  de  1900. 

Le  comité  d'admission  de  la  classe  39 
{Produits  agricoles  alimetitaires  d'origine 
ueçeto/e)  a  terminé  l'examen  des  demandes 
d'admission  qui  lui  ont  été  transmises. 
D'après  le  rapport  de  M.  Helot,  sur 
237  demandes,  il  en  a  admis  199  pour 
lesquelles  une  surface  totale  de  1,247  mè- 
tres carrés  est  réclamée  par  les  expo- 
sants. 

Le  comité  d'admission  de  la  classe  38 
[agronomie ,  statistique  agricole)  a  égale- 
ment terminé  ses  opérations.  Près  de 
300  demandes  ont  été  admises  pour  une 
surface  totale  d'environ  1,400  mètres 
carrés. 

Association  des  anciens  élèves 
de  Grand-Jouan-Rennes. 

L'association  des  anciens  élèves  de 
Grand-Jouan-Rennes  vient  de  faire  pa- 
raître son  Annuaire  de  1899. 

La  chronique  de  l'école  et  de  l'associa- 
tion, le  compte  rendu  bibliographique  des 
travaux  scientifiques  ou  des  ouvrages 
publiés  par  les  anciens  élèves,  occupent 
naturellement  une  grande  place  dans  cette 
publication.  Sous  le  titre  de  Conseil  aux 
dmigrants,  M.  J.  B.  Tabel,  ancien  élève 
de  la  promotion  de  1868,  retrace  les  péri- 
péties de  son  existence  après  sa  sortie  de 


Grand-Jouan,  et  engage  vivement  ses 
jeunes  camarades  qui  ne  trouvent  pas  en 
France  de  position  en  rapport  avec 
leurs  aptitudes  à  partir  pour  les  colonies. 

Centenaire  de  la  Société  départementale 
d'agriculture  du  Soubs. 

La  Société  déparlementale  d'agricul- 
ture du  Doubs,  fondée  le  17  avril  1799,  va 
célébrer  cette  année  son  centenaire  par 
une  exposition  internationale  d'instru- 
ments agricoles  qui  aura  lieu  dans  la 
promenade  de  Chamars,  à  Besançon.  La 
date  du  12  au  15  août  a  été  choisie,  parce 
qu'elle  correspond  à  une  période  de 
relâche  dans  les  travaux  de  la  campagne, 
entre  la  rentrée  des  récoltes  et  la  prépa- 
ration des  terres  pour  la  campagne  sui- 
vante. 

Des  remises  sur  les  acquisitions  d'ins- 
truments seront  failes  jusqu'à  concurrence 
d'une  somme  totale  de  2,500  fr.,  votée  à 
cet  effet  par  la  Société,  aux  membres  de 
l'Association  qui  se  rendront  acquéreurs 
de  machines  exposées. 

Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Saint-Omer. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondis- 
sement de  Saint-Omer  tiendra  son  con- 
cours annuel  d'animaux  reproducteurs 
des  espèces  chevaline,  bovine,  ovine  et 
porcine,  le  dimanche  16  juillet,  à  Ardres. 

Un  concours  d'instruments  d'intérieur 
et  d'extérieur  de  ferme  y  est  annexé; 
tous  les  constructeurs  français  peuvent  y 
prendre  part. 

Les  personnes  qui  désirent  des  pro- 
grammes sont  priées  de  s'adresser  à 
M.  Touchard,  37,  rue  Courteville,  à 
Saint-Omer. 

Concours  de  Charly-sur-Marne. 

Le  comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Château-Thierry  publie  le  programme 
du  concours  qu'il  tiendra  le  4  juin  à 
Gharly-sur-Marne  (Aisne). 

Les  personnes  qui  peuvent  y  prendre 
part  doivent  habiter  l'arrondissement.  Il 
n'y  a  d'exception  que  pour  les  construc- 
teurs auxquels  aucune  obligation  de  rési- 
dence n'est  imposée. 

Les  primes  culturales  de  toutes  sortes 
sont  réservées  au  canton  de  Charly.  Il 
en  est  de  même  pour  le  concours  d'en- 
feeignement  agricole  dans  les  écoles  pri- 
maires. 

Exposition  d'horticulture. 

L'exposition  générale  annuelle  d'horti- 
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culture  ouvrira  ses  portes  le  mercredi 
24  mai. 

L'exposition  se  tiendra  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  allée  des  Orangers,  et  ter- 
rasse du  jeu  de  Paume. 

Clôuire  de  l'exposition  le  lundi  29  mai, 
à  six  lieures  du  soir. 

Bergerie  nationale  de  Rambouillet. 

La  113^  tonte  dii  magnifique  troupeau 
Mérinos  que  l'Etat  possède  dans  le  [parc 
de  Rambouillet  a  été  opérée  dans  d'ex- 
cellentes conditions  ;  elle  a  porté  sur 
546  animaux  adultes  ou  antenais  et  sur 
205  agneaux.  La  beauté  et  la  qualité  des 
laines  qui  en  proviennent  sont  remarqua- 
bles. Ces  produits  seront  vivement  re- 
cherchés par  les  amateurs  lorsqu'ils  se- 
ront mis  en  vente. 

Après  plus  d'un  siècle  écoulé  cet  impor- 
tant établissement  d'élevage,  auquel  sont 
annexés  près  de  300  hectares  de  cultures 
diverses,  soutient  vaillamment  sa  légi- 
time réputation  et  fournit  toujours  aux 
agriculteurs  les  reproducteurs  d'élite  et 
les  semences  de  choix  dont  ils  ont  besoin. 

Vente  de  durhams. 

M.  le  marquis  de  Poncins,  destinant  cette 
année  toute  sa  vacherie  durham  pure  à  la 
production  du  lait,  vendra,  à  mesure 
qu'ils  naîtront,  les  veaux  mâles  de  son 
étable.  Ces  veaux  seront  livrés  au  prix  de 
150  fr.  la  pièce  ["pendant  la  première 
quinzaine  de  leur  naissance. 

Ils  sont  tous  issus  du  sang  durham  le 
plus  pur,  et  leurs  mères  appartiennent 
aux  familles  désignées  dans  le  livre  de 
M.  Grollier,  sous  les  titres  de  tribus  : 
Carminé,  Catherine,  Maid-of-Lorn,  Ne- 
hula. 

Les  éleveurs,  désireux  de  profiter  de 
ces  offres,  sont  priés  d'adresser  leurs 
commandes  à  la  Ferme  des  Places,  par 
Feurs  Loire)  ;  les  commandes  seront 
servies  par  ordre  de  date. 

Exposition  canine. 

La  26'  exposition  canine,  organisée  par 
la  Société  centrale  pour  l'amélioration 
des  races  de  chiens  en  France,  sera 
ouverte  au  public  le  vendredi  19  mai. 

Elle  est  installée,  comme  d'habitude, 
sur  la  terrasse  de  l'Orangerie  des  Tuile- 
ries et  comprend  environ  1,200  chiens. 

Dans   l'Orangerie    des    Tuileries    sera 
installée  la  iO'^  exposition  des  peintres  et 
sculpteurs  de  chasse  et  vénerie. 
18  MAI  1899 


Club  français  du  chien  da  berger. 

A  l'occasion  du  grand  concours  na- 
tional que  le  Club  organisera  à  Amiens  le 
samedi  24  juin,  avec  la  participation  de 
la  Société  des  agriculteurs  de  la  Somme 
et  des  subventions  du  ministre  de  l'agri- 
culture, du  conseil  général  de  la  Somme 
et  de  la  ville  d'Amiens,  la  Compagnie  des 
chemins  du  Nord  a  bien  voulu  consentir 
une  réduction  de  50  0/0  sur  le  prix  de 
transport  aller  et  retour,  des  membres 
de  la  Société,  se  rendant  au  concours 
d'Amiens. 

Pour  bénéficier  de  la  réduction  ci-des- 
sus, les  sociétaires  sont  priés  d'adresser 
leurs  demandes  avant  le  15  juin,àM.  Bou- 
troue,  secrétaire  du  Club,  40,  rue  des 
Mathurins,  à  Paris. 

Le  «  Club  français  du  Chien  de  Berger  » 
décernera  des  diplômes  aux  photographes, 
amateurs  ou  professionnels,  qui  lui  remet- 
tront, dans  les  cinq  jours  qui  suivront  le 
concours,  par  trois  exemplaires,  les  plus 
intéressantes  photographies  'du  concours 
et  des  chiens  primés. 

La  situation  agricole. 

La  première  quinzaine  du  mois  de  mai 
a  été  favorable  aux  récoltes  en  terre.  Le 
temps,  jusqu'alors  un  peu  froid,  s'est  ra- 
douci, latempérature  est  devenue  normale 
et  des  journées  tièdes  entrecoupées  de 
pluies  d'orage  ont  eu  une  heureuse 
influence  sur  les  cultures.  Les  blés  d'hiver 
continuent  à  donner  de  bonnes  espé- 
rances; les  céréales  de  printemps  ont 
également  une  belle  apparence. 

Les  conditions  météorologiques  de 
cette  quinzaine  ont  été  surtout  favorables 
aux  ensemencements  de  betteraves  qui 
sont  à  peu  près  terminés.  Les  semis 
de  la  fin  d'avril  ont  eu  une  levée  irrégu- 
lière, mais  ceux  qui  ont  été  faits  depuis 
le  premier  mai  lèvent  dans  de  bonnes 
conditions. 

Les  concours  régionaux. 

La  série  des  concours  régionaux  a  été 
ouverte  par  le  concours  d'Arles  qui  a  eu 
lieu  avec  un  plein  succès  du  6  au  14  mai. 
Le  concours  de  Carcassonne  qui  vient 
ensuite  se  tiendra  du  20  au  28  mai;  puis 
ce  sera  le  tour  des  concours  de  Poitiers, 
du  3  au  11  juin  ;  d'Amiens,  du  17  au 
23  juin  et  de  Dijon,  du  24  juin  au  2 juillet . 

Nous  publions  aujourd'hui  le  discours 
prononcé  à  Arles,  par  M.  Viger,  ministre 
de  l'agriculture.  A.  de  Géris. 


^a^ 


LE  DOMAINE  DES  FAILLADES 


LE  DOMAINE  DES  FAILLADES 


VINGT-SEPT    ANNÉES    D'AGRlClLTlliE 

Iln'estpasdesujetplusintéressantpour 
l'agronome    et    pour  le  cullivaleur   que 
l'histoire  de  la  transformation  progressive, 
en  une  exploitation  rémunératrice,  d'un 
vaste  domaine  situé  en  terrain  pauvre.  Le 
premier  y  trouve  la  confirmation  expéri- 
mentale des  vérités  acquises  depuis  un 
demi-siècle    par    le    développement   des 
sciences  qui  sont  la  base  et  le  guide  de  la 
pratique  agricole;  au  second,  elle  montre, 
ce  dont  certains  doutent  encore  trop  sou- 
vent, la  part  prépondérante  qui  revient, 
dans  le  succès  d'une  exploitation,  à  l'ap- 
plication  des   règles  fondamentales  qui 
doivent  présider  au  choix  des  cultures  et 
au  mode  d'utilisation  des  terres.  L'appli- 
cation de  ces  règles,  déduites  des  connais- 
sances exactes  du  climat,  de  la  constitu- 
tion du  sol,  des  exigences  des  végélaus 
et  des  animaux  qu'il  doit  nourrir,  est  le 
point  de  départ  de  toute  opération  cultu- 
rale  productive.    L'homme   qui  par  son 
intelligence,    son   savoir   et    son   labeur 
soutenu  réalise  économiquement  le  diffi- 
cile problème  de  la  mise  en  valeur  des 
terres   pauvres  a   bien    mérité   de    son 
pays  :  il  a  ouvert  une  voie    féconde    au 
progrès.  Les  cultivateurs  placés  dans  les 
mêmes   conditions   que    lui  sont,  tôt  ou 
tard,  entraînés  par  son  exemple,  pour  le 
plus  grand  profit  de  la  richesse  natio- 
nale. 

La  monographie  que  M.  G.  Gormouls- 
Houlés  vient  de  nous  donner  du  domaine 
des  Faillades  est  des  plus  intéressantes. 
Après  un  historique  rapide  mais  précis 
des  phases  progressives  par  lesquelles 
a  passé  cette  exploitation  de  630  hec- 
tares, le  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur du  Tarn  expose,  avec  tous  les  dé- 
tails nécessaires  pour  en  permettre  la 
discussion  et  l'application  dans  des  cas 
analogues,  les  méthodes  et  les  procédés 
culturaux  suivis  avec  tant  de  succès  aux 
Faillades.  Une  analyse  sommaire  du 
mémoire  de  M.  Gormouls-Houlès  enga- 
gera nos  lecteurs,  nous  l'espérons,  à  faire 
de  celte  étude  un  examen  plus  appro- 
fondi. 


(Il  Mémoire  sur  diverses  améliorations  exé- 
cutées aux  Faillades  de  1811  à  1898,  par  Gaston 
Cormouls-Houlès,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur du  Tarn.  in-S"  avec  plancties.  —  Mazamet, 
1899.  Imprimerie  Victor  Garayol. 


PRATIQVE    DANS   LA    MO^TAG^E-NOIHE(1) 

]       Le  domaine   des  Faillades  est  situé  à 
1   730  mètres  d'altitude  sur  un  des  derniers 
contreforts  de  la  chaîne  des  Cévennes,  à 
19  kilomètres  de  Mazamet. 

Ce  domaine,  d'une  étendue  de  630  hec- 
tares, d'un  seul  tenant,  a  été  acheté  en 
1830  par  le  grand-père  de  M.  G.  Gor- 
mouls-Houlès, pour  le  prix  de  170,000  l'r.; 
il  était  alors  privé  de  voies  de  communi- 
cations carrossables. 

La  propriété  se  composait  à  celte  épo- 
que de  130  hectares  de  bois,  taillis  ou  fu- 
taies ;  306  hectares  de  landes,  bruyères  et 
terres  à  parcours  ou  de  dépaissances  tour- 
beuses ;  34  hectares  de  prairies  humides 
peu  productives  et  140  hectares  de  terre 
cultivés  avec  jachères  ou  écobuages,  en 
céréales  et  en  pommes  de  terre. 

Ces  630  hectares  étaient  répartis  en 
cinq  fermes  :  les  .300  hectares  non  buisés 
étaient  livrés  à  une  culture  exlensive 
dont  l'agriculture  pastorale  formait  la 
base.  Le  principal  revenu  provenait  des 
bêles  à  laine;  les  céréales  étaient  le  plus 
souvent  semées  sur  écobuage.  Cette  cul- 
ture semi-pastorale  produisait  très  peu 
d'engrais  qu'on  réservait  surtout  pour  la 
culture  des  pommes  de  terre,  ahment 
principal  des  montagnards  dans  cotte 
région. 

En  1850,  les  300  hectares  livrés  à  la 
culture  et  au  parcours  étaient  afl'ermés  à 
un  fermier  général  au  prix  de  0,530  fr. 
l'impoli  1,000  f.)  étant  supporté  par  le  pro- 
priétaire, le  fermage  net  était  deo,330  fr., 
suit  I  i  fr.  10  à  L'hvclare  moyen,  cheptel 
vivant  et  mort  fournis  par  le  propriétaire. 
Le  fermier  avait  droit  de  pâturage  dans 
les  150  hectares  de  bois,  aux  époques  où 
ils  n'étaient  pas  défensablcs.  Ces  130  hec- 
tares de  bois  rapportaient,  en  moyenne, 
1,500  fr.,  moins  300  fr.  d'impôt,  soit 
l'oOO  fr.,  soit  encore  7  fr.  l'hectare,  net 
d'impôt. 

Le  revenu  net  du  domaine  était  donc, 
en  18.30,  de  6,530  fr.  pour  630  hectares, 
soit  10  fr.  par  hectare. 

Le  sol  des  Faillades  de  nature  grani- 
tique et  schisteuse,  est  formé  de  petits 
plateaux  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  thalwegs  peu  profonds,  dont  la  plu- 
part donnent  naissance  à  des  sources  : 
les  divers  ruisseaux  alimentés  par  ces 
sources  se  rendent  dans  la  rivière  le  Larn 
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qui  baigne  l'extrémité  sud  du  domaine. 
La  couche  arable  est  peu  profonde,  assez 
peu  fertile  sauf  dans  les  thalwegs  et  les 
tourbières.  Le  drainage,  les  amendements 
calcaires  et  phosphatés  ont  transformé, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  en  sols 
produisantd'excellentes  récoltes  de  seigle, 
de  pommes  de  terre  et  d'abondants  four- 
rages (luzerne,  trèfles  et  ray-grassl,  ces 
terres  primitivement  couvertes  d'ajoncs, 
de  bruyères,  de  genêts  et  de  fougères. 

De  1852  à  18G2,  M.  Ferdinand  Cor-  j 
mouls-Houlès,  père  du  propriétaire  actuel, 
créa  des  moyens  de  communication 
entre  les  diverses  métairies  et  avec  Ma- 
zamet;  il  construisit  des  réservoirs  pour 
l'emmagasinement  des  eaux  en  vue  de 
l'irrigation  des  prairies.  11  lit  des  pépi- 
nières et  des  plantations  d'épicéas. 

A  la  fin  de  cette  période  décennale 
d'améliorations,  les  nouveaux  baux  à 
ferme  portèrent  le  fermage  des  huit  mé- 
tairies à  7,050  fr.  soit  pour  les  terres  non 
boisées  (.500  iiect.)  à  M  fr.  10  l'hectare 
en  moyenne.  Grâce  aux  chemins  créés,  le 
revenu  des  150  hectares  be  bois  s'était 
accru  de  500  fr.  Le  domaine  donnait  donc, 
en  1862,  un  revenu  total  de  8,550  fr.dont 
il  faut  déduire  les  impositions  1,500  fr., 
ce  qui  portait  à  11  francs  environ 
au  lieu  de  10  francs  le  revenu  net 
à  l'hectare.  Le  revenu  moyen  était  donc 
à  peu  près  stationnaire,  mais  il  était 
stipulé  dans  les  nouveaux  baux  à  ferme 
que  les  bois  resteraient  désormais  dé- 
fensables  pendant  les  dix  années  qui 
suivraient  les  coupes. 

De  1863  à  1871,  époque  à  laquelle 
M.  Gaston  Cormouls-Houlès  devint  pro- 
priétaire et  prit  la  direction  du  domaine 
des  Faillades  à  la  suite  du  décès  de  son 
père,  quelques  essais  ,de  drainage  furent 
tentés  plus  ou  moins  heureusement;  on 
construisit  de  nouveaux  réservoirs  pour 
l'irrigation.  En  1865  et  les  années  sui- 
vantes, on  fit  des  essais  de  chaulage  sur 
les  terres  nouvellement  défrichées.  Les 
cultures  de  trèfle  et  d'e  ray-grass  alter- 
nant avec   celle   des  pommes   de    terre 


réussirent  complètement.  Désormais,  dit 
M.  Gaston  Cormouls-Houlès,  la  vsie  est 
tracée.  Les  bois  et  les  prairies  sont  l'ob- 
jectif à  poursuivre.  Voici  les  grandes 
lignes  du  plan  adopté  à  partir  de  1871  par 
le  nouveau  propriétaire  pour  la  transfor- 
mation du  domaine. 

Suppression  des  bêles  à  laine  au  fur  et 
à  mesure  de  l'expiration  des  baux  pour 
utiliser  les  terres  à  parcours. 
Plantations  des  terrains  vagues. 
Drainage  des  parties  marécageuses. 
Création  de  vastes  réservoirs  pour  re- 
cueillir les  eaux  de  drainage  et  les  distri- 
buer sur  les  coteaux  au  moyen  de  rigoles 
irrigatoires  de  niveau.  On  transformera, 
du  même  coup,  en  bons  pâturages,  les 
bas-fonds  marécageux  et  l'on  créera 
d'excellentes  prairies  sur  les  flancs  des 
coteaux  où  l'on  aura  amené  les  eaux. 

Etablissement  de  barrages  successifs 
sur  le  ruisseau  d'Agout  qui  limite  la  pro- 
priété à  l'est  et  dérivation  des  eaux  dans 
de  grands  canaux  d'irrigation  pour  les 
distribuer  ensuite  sur  de  nouvelles  terres 
à  convertir  en  prairies. 

Développement  des  moyens  de  commu- 
nication sur  les  diverses  parties  du  do- 
maine pour  faciliter  le  transport  des  bois 
et  le  service  des  terres  cultivées. 

Agrandissement  des  bâtiments  de 
façon  à  pouvoir  engranger  et  ensiler 
commodément  les  produits  récoltés. 

Augmentation  des  étables  pour  y  loger 
le  nombreux  bétail  que  l'on  aura  a  entre- 
tenir et  recueillir  le  plus  d'engrais  pos- 
sible. 

Ce  vaste  programme  de  transforma- 
tion des  Faillades  a  été  progressivement 
réalisé  de  la  façon  la  plus  heureuse  par 
M.  G.  Cornouls-Iloulès,  dans  les  vingt- 
sept  années  qui  se  sont  écoulés  de  1871  à 
1898. 

Les  deux  tableaux  suivants  résument 
la  situation  du  domaine  et  les  résultats 
financiers  aux  quatre  périodes  principales 
qui  marquent  les  étapes  de  cette  métar- 
morphose  du  domaine  : 


Surfaces  et  nature  des  terrains  affectés  à  cliaque  exploitation. 
1851  1871  t89i 


1898 


Bois  divers 

Ctiamps  cultivés 

Tcrraius  vagues 

Prairies  arrosées , 

Surface  totale. 


liectarcs 

hectares 

hectares 

150 

ISO 

290 

140 

136 

fOO 

30G 

282 

92 

54 

82 

168 

630 


lijO 


bao 


hectare 

320 

69- 

7« 

185. 

tiôU 
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Celte  transformation  du  domaine  a  eu  i  nombre  de  têtes  de  be'lail  et  l'augmenta- 
pour  résultat    les     accroissements     du  1  tion  de  revenu  à  l'herlare  que  voici  : 

1851  1871  1891 


Bêtes  à  laine 340  têtes . 

—    à  cornes 48      — 

Surfaces  des  terres 300  hectares. 

Revenu  net  total 5.  "30   francs. 

Revenu  par  hectare U  fr.  10 


1871 

060  têtes. 
60      — 
300  hectares. 
8,000  francs, 
n  fr.  20 


0 
334  trtes. 
360  hectares. 
10,000  franc?. 
32  fr.  S« 


0 
:'.46  tètes. 

330  hectares. 
24,000  francs. 
'■2  fr.   70 


Mettons  en  regard  de  ces  tableaux  si 
suggestifs,  le  relevé  sommaire  des  tra- 
vaux d'améliorations  exécutés  de  1871  à 
1898,  avec  le  concours  de  son  régisseur 
Auguste  Brenac,  auquel  M.  Gaston  Cor- 
mouls-Houlès  rend  hommage  eljoignons- 
y  l'indication  des  sommes  dépensées  : 


Reboisement  de  170  hectares 

Drainage  de  120  hectares 

Création  de  3i  réservoirs  conte- 
nant ensemble  300.000  mètres 
cube  d'eau 

5  barrages 

7  kilomètres  de  canaux  de  dériva- 
tion  

10  kilomètres  de  routes  et  chemins 

Défrichements  et  chaulages 

Prairies  nouvelles   184  hectares... 

M  silos  corresp.  à  2.500.000  foin  sec 

Instruments  afjncoles 

Locomobilcs,  batteuses,  etc 


11.800  fr. 
60.000  — 


27.000  — 
500  — 

14.000  — 

10.000  — 

37.500  — 

Mémoire. 

3. 300  — 

3.000  — 

8.000  — 


Construction  de  4  grandes  fermes.  1.50.000  — 
Augmentation  du  bétail  (286  tôles).  63.300  — 
Dépenses  totales  de  1881  à  1898...     392.800  fr. 

Cette  dépense  de  .'302.800  fr.  a  produit 
un  accroissement  net  de  revenu  annuel 
de  16,000  fr.  (8.C00  fr.  en  1871  ;  21,000  fr. 
en  1898)  soit  environ  l  0/0  du  capital 
dépensé,  sans  tenir  compte  de  la  plus 
value  de  130  hectares  de  futaies  ou  taillis 
anciens  et  de  170  hectares  de  plantations 
nouvelles  âgées  auj'iurd'hui  de  13  à 
2."j  ans. 

Nous  examinerons  prochainement  les 
vues  qui  ont  guidé  M.  Cormouls-Houlèset 
les  principales  opérations  qui  lui  ont 
permis  d'atteindre  les  résultats  si  remar- 
quables dont  nous  venons  de  donner  une 
idée. 

L.  Gr.\mje.\u. 


DANS  QUEL  SENS  POURRAIT-ON  SÉLECTIONNER 

LES  BLÉS  DU  MIDI  ? 


Nous  approchons  de  la  récolle  pro- 
chaine ;  d'un  autre  cùlé,  Journal  d'Agri- 
culture pratique,  vient  de  publier  les 
très  intéressantes  communications  de 
M.  Schribaux.  Aussi,  le  moment  est  peut- 
être  opportun  d'appeler,  —  ou  de  rappe- 
ler —  l'attention  de  quelques  lecteurs  sur 
un  point  d'une  étude  consacrée  au  blé, 
par  M.  Dehérain  {les  Plantes  de  grande 
culture).  Il  m'a  paru,  en  effet,  que  de  ce 
travail  on  pourrait  déduire  quelques  con- 
séquences pratiques  fort  importantes,  à 
mon  avis,  pour  l'agriculture  méridionale, 
et  je  demande  la  permission  de  les  ex- 
poser sommairement. 

La  question,  même  ainsi  limitée,  a 
bien  son  intérêt,  car,  si  toute  la  France, 
en  général,  a  participé  aux  merveilleux 
progrès  de  ces  dernières  années,  il  faut 
bien  convenir  que  ce  mouvement  à  dû 
être  plus  lent,  par  la  force  des  choses, 
dans  certaines  régions  et  pour  certaines 
cultures.  C'est  bien  le  cas  du  Sud-Ouest, 
notamment  pour  le  blé.  Or,  il  n'y  a  pas 


de  région  agricole  qui  soit  plus  intéressée 
à  la  prospérité  de  cette  culture;  la  place 
qu'elle  occupe  dans  les  assolements  y  est 
plus  importante  que  partout  ailleurs. 
Ainsi,  je  pourrais  citer  'telle  commune 
du  Tarn,  où  le  blé  occupe  630  hectares 
sur  2,700,  avec  un  rendement  moyen  d'à 
peine  12  hectolitres  à  l'hedare.  Si  on 
arrivait  à  accroître  cette  moyenne  de 
2  hectolitres  seulement,  la  production 
annuelle  augmenterait  de  1,300  hec- 
tolitres, ayant  une  valeur  minima  de 
20,000  francs.  Celte  somme  dépasse  le 
contingent  annuel  des  contributions  di- 
rectes. 

A  la  vérité,  on  a  bien  essayé  d'intro- 
duire, dans  la  cuUure,  des  blés  déjà  amé- 
liorés, en  particulier  le  blé  de  Bordeaux, 
et  même  des  espèces  à  très  grands  ren- 
dements. Mais  ces  tentatives,  sur  beau- 
coup de  points,  paraissent  n'avoir  pas 
été  très  heureuses.  Cela  ne  veut  pas  dire 
que  la  question  soit  définitivement  tran- 
chée ;  les  causes  de  ces  insuccès  doiven' 
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paration  et  fertilité  du  sol,  pratique  des 
semis  à  la  volée  trop  favorables  à  la 
verse,  etc.;  on  pourra  y  remédier.  La 
question  mérite  assurément  d'être  re- 
prise, et  il  est  souhaitable  qu'il  soit  pro- 
cède à  de  nouveaux  essais  peul-ètre  plus 
méthodiques  et  plus  nombreux.  Mais  la 
cause  principale  de  tels  échecs,  c'est  le 
défaut  d'acclimalement  des  espèces  im- 
portées. 

Dès  lors,  toutes  autres  questions  étant 
réservées,  il  est  naturel  de  se  demander 
s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  essayer  la 
sélection  de  nos  variétés  méridionales, 
qui  ont  déjà  beaucoup  de  qualités  et  dont 
le  principal  défaut  est  d'être  peu  produc- 
tives. A  pr'wri,  la  chose  est  réalisable,  et 
je  voudrais  seulement  indiquer  une  des 
voies  dans  lesquelles,  à  mon  humble  avis, 
on  pourrait  utilement  diriger  ses  efforts. 
Ce  choix  a  été  déterminé  par  des  obser- 
vations diverses  que  M.  Dehérain  a  coor- 
données et  précisées  au  cours  de  son 
étude. 

Des  expériences  déjà  anciennes  d'Isi- 
dore Pierre  avaient  montré  que,  de  la 
floraison  à  la  maturité,  l'augmeulalion 
de  poids  de  la  récolte  porte  particulière- 
ment sur  le  grain,  et  que  cet  accroisse- 
ment est  fort  rapide.  D'où,  d'ores  et  déjà, 
cette  probabilité  que  l'importance  de  la 
récolte  fût,  dans  une  certaine  mesure, 
fonction  de  la  durée  de  cette  période.  On 
sait  de  plus  que  l'accroissement  du  grain 
progresse  d'autant  mieux  que,  pendant 
cette  période  de  maturation,  la  plante 
trouve  dans  l'atmosphère  chaleur  et  hu- 
midité. S'il  vient  une  sécheresse  exagé- 
rée, la  vie  ne  tarde  pas  à  s'arrêter,  le 
grain  cesse  de  grossir,  la  maturité  arrive 
brusquement,  la  maturation  a  été  écour- 
tée.  Plusieurs  fails  concordent  exacte- 
ment avec  cette  observation. 

L'accroissement  journalier  du  grain 
porte  surtout  sur  l'amidon  ;  d'où  il  suit 
que  si  la  maturation  se  trouve  brusquée, 
le  grain  doit  être  moins  riche  en  hydrate 
de  carbone  que  dans  les  conditions  nor- 
males. Ce  fait  a  été  constaté  :  le  même 
poids  de  grains  renferme  plus  de  matières 
azotées,  les  années  sèches  et  à  faibles 
rendements,  que  les  années  humides  et  à 
maturation  normale.  Ainsi,  M.  Chichkine 
a  pu  examiner  une  collection  de  grains 
de  blé,  appartenant  à  19  récoltes  succes- 
sives  de  la  même  variété   (Belotourka) 


soumise   au    même    procédé  de    culture. 

Or,  il  a  établi  que,  «  s'il  n'y  a  aucun  rap- 

j  port    constant   entre    les    récolles  et  la 

'  richesse  en  matière  azotée,  néanmoins, 

i 

I  dans  les  années  de  mauvaises  récoltes,  il 

j  y  a  tendance  ;i  une  proportion  élevée  de 

I  matière  azotée  ».  On  sait,  de  même,  que 

les  blés  méridionaux  sont  généralement 

moins  riches  en  hydrates  de  carbone  que 

les  blés  à  grands  rendements. 

Il  résulterait  de   là   deux  conclusions 
pratiques  : 
[       1"  La  durée  de  la  période  de  matura- 
tion est   un  facteur    notable   du   rende - 
1  ment; 

I  2°  Il  est  avantageux  que  la  maturité 
'  complète  arrive  à  une  époque  où  le  blé 
n'ait  pas  à  craindre  des  coups  de  chaleur, 
\  qui  arrêteraient  brusquement  l'évolution 
j  du  grain. 

j       Cela  est  bien  connu  et  admis  par  tout 
'  le  monde,  sans  exception,  et  on  sait  que 
j  les  blés  du  Nord  importés  dans  le  Midi  y 
I  tiennent  rarement  leurs  promesses, parce 
j  qu'ils  mûrissent  trop  tard. 
j       En  elTet,  dans  la  commune  que  je  citais 
!  tout  à  l'heure,  par  exemple,  il  n'y  a  plus 
j  guère  de  blés  à  moissonner  après  la  pre- 
j  mière  dizaine  de  juillet.  A  ce  moment,  ils 
j  mûrissent  tous  de  gré  ou  de  force  :  s'ils 
I  sont  en  retard,  ils  sont  saisis  par  la  cha- 
I  leur,    leur  évolution     est    terminée.    Et 
j  cependant  la  floraison  ne  finit  pas  beau- 
coup plus  tôt  que  dans  le  Nord  :   vers  le 
10  juin.  Je  me  hâte  d'ajouter  que,  sur  ce 
point,  je  ne   dispose  pas  d'observations 
assez  précises  et  générales;   et  c'est,  en 
grande  partie,  pour  les  provoquer,  que 
je  me  suis  décidé  à  écrire  ces  quelques 
i  lignes. 

:  Somme  toute,  il  semble  que  la  matura- 
tion n'y  dure  guère  plus  de  trois  semaines, 
j  alors  que,  par  exemple,  chez  M.  Desprez, 
à  la  Station  de  Cappelle,  en  1897,  de  la 
j  fin  de  la  floraison  à  la  maturité,  il  s'est 
écoulé  de  33  à  40  jours  :  un  mois  à  six 
semaines.  Cela  revient  à  dire  que  le  cli- 
mat du  Midi  s'oppose  et  s'opposera  aux 
grands  rendements  en  blé,  —  ce  que  l'on 
savait  déjà.  Mais  on  peut  énoncer  cette 
proposition  sous  une  forme  difTérente  et 
bien  plus  instructive  :  si  le  Midi  est  moins 
productif,  c'est  que  la  période  de  matu- 
ration est  plus  courte.  Dès  lors,  n'est-il 
pas  permis  de  croire  que  si  on  arrivait  à 
prolonger  régulièrement  cette  période, 
on  obtiendrait  aussi  des  récoltes  en  gé- 
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nénil  plus  élevées  que   celle 
d'hui? 

Il  ne  faudrait  pas  songer,  bien  entendu, 
a  retarder  la  maturité  :  ce  serait  courir 
trop  de  risques.  Mais,  au  contraire,  on 
pourrait  essayer  doblenir  une  variété  de 
blé  dont  la  floraison  commencerait  plus 
tôt  (1).  Rien  ne  s'oppose,  ce  me  semble, 
à  une  sélection  dans  ce  sens  :  la  difficulté 
serait  d'obtenir  des  types  de  floraison  et 
de  [fécondation  précoces,  mûrissant  mal- 
gré cela  vers  la  même  époque  que 
l'espèce  vulgaire.  Cela  n'est-il  pas  réali- 
sable ? 

Je  me  résume  rapidement,  de  façon  à 
distinguer  les  résultats  acquis  des  simples 
hypothèses  : 

1°  L'importance  des  récoltes  dépend, 
dans  une  assez  grande  mesure,    de   la 


LA  POUCE  SANlTAIllE  iJES  ANIMAUX 
d'aujour- 


durée  de  la  période  de  maturation,  elle 
augmente  avec  elle,  quoique  irrégulière- 
ment. 

2"  Il  semble  que  cette  période  soit  no- 
tablement plus  courte  dans  Je  Midi  que 
dans  les  pays  à  grands  rendements. 

3"  Si  la  deuxième  propositiim  est 
exacte,  elle  indique  la  solution  à  adopter. 
Mais  est-il  pratiquement  possible,  pour 
une  espèce  donnée,  d'avancer  la  floraison 
sans  avancer  d'autant  la  maturité,  sans 
compromettre  la  fécondation,  la  résis- 
tance aux  maladies  cryplogamiques...  ? 

Si  les  deux  dernières  propositions  sont 
résolues  par  l'affirmative,  nous  avons  un 
critérium  précieux  qui  devra  nous  guider 
dans  la  sélection  des  blés  méridionaux. 

NUMA    GllAISSAGUEL, 
Ingénieur  agronome. 


LA  POLICE  SANITAIRE  DES  ANIMAUX 


Analysant  récemment  la  proposition 
de  loi  de  M.  Darbot  {Journal  d'Agricul- 
ture pratique  du  13  avril  dernier),  je 
signalais  la  situation  périlleuse  dans  la- 
quelle elle  place  le  marchand  de  bestiaux, 
eu  refusant  le  droit  à  l'action  récursoire 
contre  le  vendeur  à  l'acheteur  d'un  animal 
ultérieurement  reconnu  tuberculeux,  si 
cet  acheteur  n'a  fait,  au  préalable,  la  dé- 
claration prescrite  par  l'article  3  de  la 
loi  du  21  juillet  1881 ,  et  je  disais  : 

«  Un  tel  rigorisme  se  comprendrait  si 
la  tuberculose  naissante  et  même  déjà  à 
un  degré  assez  avancé  se  révélait  par  des 
signes  extérieurs  qui  doivent  frapper  un 
œil  exercé.  Mais  on  sait  que  la  tubercu- 
lose, tant  qu'elle  n'a  pas  atteint  un  très 
haut  degré  d'intensité,  échappe  au  dia- 
gnostic le  plus  perspicace  et  à  l'examen 
le  plusattentif  delapart  d'une  personne, 
l'ûl-ce  un  vétérinaire,  qui  ne  voit  l'animal 
qu'un  très  court  instant.  La  loi  reproche 
donc  au  marchand  de  n'avoir  vu  ce  qu'il 
ne  pouvait  voir.  » 

Il  vient  de  se  produire  au  marché  de  la 
Villelte  un  fait  qui  est  la  confirmation 
éclatante  des  quelques  lignes  ci-dessus. 
Le  voici  dans  sa  simplicité. 

Une  maison  de  commission  de  la  place 
recevait,  le  30  avril  écoulé,  en  gare  de 


(1)  Je  crois  supertUi  de  rappeler  queM.  Soliii- 
baux  a  démoiitrC'  que  les  fleurs  les  plus  précoces 
ilonoent  les  meilleurs  grains  de  la  récolte. 


Paris-Bestiaux,  pour  être  vendus  au 
marché  du  lendemain,  trois  bœufs  d'un- 
de  ses  clients  du  département  de  l'Aisne. 
Je  m'abstiens  de  donner  des  noms,  mais 
je  suis  tout  prêt  à  faire  connaître  à  l'ad- 
ministration les  personnes  en  cause  et  le 
lieu  de  provenance  des  trois  bœufs,  pour 
peu  qu'elle  soit  désireuse  d'avoir  ces  dé- 
tails. 

Au  passage  dans  les  parcs  de  comptage- 
et  avant  que  les  bœufs  ne  pénétrassent 
dans  [le  marché,  le  vétérinaire  sanitaire 
de  service  en  cet  endroit  a  remarqué  que 
l'un  des  trois  animaux  avait  des  gros- 
seurs à  la  gorge,  des  sortes  de  glandes. 
C'est,  parait-il,  un  des  symptômes  les 
plus  certains  de  la  tuberculose.  Con- 
cluant de  là  que  cet  animal  devait  être 
tuberculeux,  le  vétérinaire  sanitaire  en  a 
interdit  l'introduction  au  marché  et  l'a- 
consigné  pour  le  lazaret,  ce  qui  équivaut, 
dans  l'espèce,  à  un  ordre  d'abatage. 

Le  destinataire  aurait  pu,  il  est  vrai, 
pour  contrôler  le  diagnostic  du  vétéri- 
naire sanitaire,  faire  soumettre  le  bœuf  ài 
l'épreuve  de  la  tuberculine,  soit  à  son' 
lieu  de  provenance  où  il  aurait  été  réex- 
pédié sous  régime  sanitaire,  soit  au  la- 
zaret. Mais  c'eût  été  imposer,  probable- 
ment sans  résultat  pratique,  des  frais 
assez  considérables  à  l'expéditeur,  et 
puisque  l'animal  était  suspect  pour  un 
homme  de  l'art,  il  devait  l'être  pour  lui, 
simple   commisionnaire-vendeur.    Aussi, 
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prenant  le  parti  le  plus  sage,  le  faisait-il 
abattre  le  jour  même  et  sous  la  surveil- 
lance d'un  inspecteur  sanitaire,  bien  en- 
tendu, à  l'abattoir  de  la  Villette. 

Or  le  bœuf,  du  reste  en  bon  état  de 
chair,  n'avait  pas  la  plus  légère  atteinte  de 
maladie  contagieuse  ;  il  était  parfaite- 
ment sain.  Ce  qu'on  avait  pris  pour  un 
symptôme  de  tuberculose  n'était  qu'un 
engorgement  des  ganglions. 

L'erreur  est  d'autant  plus  topique 
qu'elle  a  été  commise  par  un  vétérinaire 
ayantlaréputation,  —  méritée,  je  crois,  — ■ 
d'être  un  des  plus  capables  du  secteur  et 
faisant  partie  d'un  service  où  la  spéciali- 
sation et  la  pratique  doivent  permettre 
d'acquérir  une  certaine  sûreté  de  coup 
d'œil  ou  d'oreille. 

Pour  être  complet,  je  dois  ajouter  que 
les  animaux  dont  il  s'agit  avaient  été 
visités  par  un  vétérinaire  à  leur  point  de 
départ  et  qu'ils  avaient  été  déclarés 
exempts  de  tout  symptôme  de  maladie 
contagieuse.  Celte  mesure  avait  été  prise 
en  conformité  de  l'arrêté  de  M.  le  préfet 
de  l'Aisne,  qui  interdit  la  circulation, 
dans  l'étendue  du  département,  de  tout 
animal  des  espèces  bovine,  ovine,  caprine 
et  porcine,  s'il  ne  fait  l'objet  d'un  certi- 
ficat d'innocuité,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  la  fièvre  aphteuse. 

Si  donc  les  soupçons  du  vétérinaire  du 
marché  de  la  Villette  s'étaient  trouvés 
confirmés  à  l'abatage  du  bœuf,  le  vété- 
rinaire du  lieu  d'origine  aurait  été,  du 
même  coup,  reconnu  en  faute;  car,  en 
raison  même  de  sa  qualité  et  de  l'examen 
qu'il  avait  été  appelé  à  faire,  il  aurait  dû 
s'opposer  à  l'envoi,  sur  un  marché  public, 
d'un  animal  présentant  un  symptôme  de 
maladie  contagieuse,  et  faire,  aux  lieu  et 
place  du  propriétaire,  la  déclaration 
prescrite  par  la  loi  de  1881. 


En  conséquence  de  ce  qui  précède,  il 
est  permis,  ce  me  semble,  à  un  marchand 
de  ne  pas  voir  ce  qui  ne  se  manifeste  pas 
d'une  façon  bien  claire  aux  spécialistes 
eux-mêmes. 

Ce  petit  fait  comporte  une  autre  con- 
clusion. 

Lorsqu'à  la  suite  d'une  déclaration  de 
suspicion  faite  par  son  propriétaire,  un 
animal  vient  à  être  abattu  par  mesure 
administrative  et  qu'il  résulte  de  l'aba- 
tage que  cet  animal  n'était  pas  atteint  de 
maladie  contagieuse,  l'Etat  tient  compte, 
à  son  propriétaire,  de  sa  valeur  avant 
abatage,  déduction  faite  du  produit  de  la 
viande  et  de  la  dépouille. 

Partant  de  ce  principe,  une  indemnité 
ne  devrait-elle  pas  être  allouée  au  pro- 
priétaire d'un  animal  abattu  dans  les 
conditions  où  l'a  été  celui  en  question?  Il 
est  de  toute  évidence  qu'un  bœuf  ainsi 
consigné  par  le  service  sanitaire  et  abattu 
à  la  suite  de  celte  mesure  ne  produit  pas, 
même  comme  bêle  de  boucherie,  — ■  et  il 
se  pourrait  qu'il  eût  eu  tout  d'abord  une 
autre  destination,  —  la  même  somme 
d'argent  que  s'il  était  vendu  sur  pied  au 
marché,  à  prix  débattu.  Un  dommage 
pouvant  varier  de  50  à  100  fr.  et  plus,  est 
causé  au  propriétaire  et  il  serait  juste 
que  l'Etat  en  accordât  réparation  à  celui- 
ci,  dont  la  situation  est  tout  au  moins 
aussi  digne  d'intérêt  que  celle  de  l'auteur 
d'une  déclaration  dictée  par  les  soupçons. 
L'un,  par  sa  déclaration,  contribue  à 
l'erreur  de  l'administration  ;  l'autre  y  est 
complètement  étranger. 

RottiiV, 

De  la  Maison  E.  Paquin  et  C"', 
commissionnaire  en  bestiaux, 
188,  rue  d'Allemagne,    Paris. 


L'ÉVOLUTION  COMMERCIALE  DE  L'AGRICULTURE 


LA    SOCIETE    MERCIRIUS 


Nous  croyons  devoir  donner  ci-dessous 
les  renseignements  demandés  par  plu- 
sieurs lecteurs  sur  la  Société  J/';/ci(/(i(i'  (1) 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  article 
sur  l'agriculture  belge  en  J  898  (numéro 
12  du  23  mars  dernier,  page  -436).  Nous 


(1)  Mercurhiti.  Société  anonyme  pour  l'exploi- 
tation de  porcs  et  lapins.  —  N"  30,  rue  du  Nord 
du  Sablon,  à  Bruges  (Belgique). 


appelons  l'attention  sur  le  mode  de  fonc- 
tionnement de  celte  Société  qui  a  réuni, 
en  une  vaste  fédération,  la  plupart  des 
expéditeurs  de  porcs  pour  lutter  contre 
la  concurrence  danoise,  appliquer  des 
mesures  de  nature  à  maintenir  le  mouve- 
ment d'exportation  des  porcs  belges  en 
Angleterre,  renseigner  ses  adhérents  sur 
les  demandes  de  l'étranger,  et  indiquer 
surtout  la  marche  à  suivre  pour  y  par- 
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venir  avec  le  plus  de   profits   possibles. 

Il  y  a  là  une  évolution  inte'ressanle  en 
ce  sens  que  les  producteurs  deviennent 
ainsi  des  industriels  et  des  commerçants 
pour  la  préparation  et  la  vente  de  leurs 
produits. 

L'extension  des  pâturages  en  Belgique, 
par  suite  de  la  diminutiou  du  produit  des 
céréales,  a  fait  surgir  de  tous  côtés  des 
laiteries,  dont  la  plupart  ont  négligé 
l'utilisation  du  lait  écrémé,  sous-produit 
aussi  important  qu'abondant,  qui  permet 
l'élevage  et  le  commerce  du  porc  (1). 

En  efTet,  depuis  quarante  ans  la  Bel- 
gique exporte  des  porcs  en  Angleterre. 
Mais  jusqu'à  présent, les  expéditions  ne  se 
sont  efîecluées  que  pendant  les  mois 
d'hiver  et  d'une  façon  intermittente  à 
cause  de  la  température  qui  doit  être 
basse,  les  jours  humides  et  brumeux  et 
la  chaleur  de  l'été  rendant  absolument 
impossible  ce  commerce.  Cependant  l'éle- 
vage ne  s'interrompt  pas,  la  production 
s'accomplit  en  toute  saison;  il  fallait  trou- 
ver le  moyen  de  régulariser  le  trafic  et  le 
rendre  possible  toute  l'année  en  fondant 
une  Société  exerçant  un  contrôle  efficace 
sur  l'abatage,  le  parement  et  l'expédi- 
tion des  animaux. 

Cette  Société  a  érigé  de  nombreux 
abattoirs  (trente  et  un),  comprenant  de 
grandes  étables  divisées  en  comparti- 
ments à  cloisons  mobiles,  afin  de  pou- 
voir [parquer  séparément  les  envois  de 
chaque  intéressé;  ils  sont  pourvus  éga- 
lement d'installations  frigorifiques  à  air 
sec  qui  permettent  de  maintenir  le  com- 
merce du  porc  au  même  niveau,  hiver 
comme  été;  car  pour  que  le  porc  puisse 
atteindre  à  Londres  le  maximum  de  sa 
valeur,  il  faut  qu'il  présente  une  chair 
ferme  et  consistante;  cette  qualité  s'ac- 
quiert seulement  par  un  séjour  prolongé 
dans  une  température  de  2  degrés  au- 
dessus  de  zéro.  Avant  d'arriver  dans  ces 
locaux,  les  porcs  sont  abattus  et  pré- 
parés suivant  la  manière  usitée  dans  les 
grands  abattoirs  de  Chicago. 

Mais  la  Société  ne  s'occupe  pas  seule- 
ment du  commerce;  elle  indique,  dans 
ses  brochures,    la  préférence  des   con- 


(1)  Le  lait  écrémé  est  aussi  e.xcelleut  pour 
l'élevage  îles  veaux;  mais  comme  ceux-ci  n'ont 
pas  de  marché  extérieur,  leur  production  sur 
une  grande  échelle  aboutirait  à  une  ruineuse 
baisse  de  son  prix. 


sommateurs  anglais  pour  la  viande 
entrelardée  donnée  par  les  animaux  de 
race  yorkshire  dont  la  caractéristique 
est  de  croître  et  d'engraisser  en  même 
temps.  La  Société  a  aussi  étudié  le  sys- 
tème d'alimentation  auquel  il  est  avanta- 
geux de  se  conformer  pour  en  retirer  le 
maximum  de  bénéfices. 

Se  basant  sur  les  calculs,  maintes  fois 
contrôlés,  elle  croit  pouvoir  attribuer  au 
goret,  quand  la  truie  le  met  au  monde, 
une  valeur  marchande  de  5  fr.,  étant  en- 
tendu que  la  mère  le  nourrit  les  trois 
premières  semaines  de  son  existence. 

A  partir  de  la  troisième  ou  quatrième 
semaine,  on  aide  la  mère  en  donnant  à 
l'élève  la  nourriture  suivante  : 
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Cette  farine  peut  être  un  mélange  par 
tiers  de  farine  de  froment,  d'orge  et  de 
maïs.  Il  est  spécialement  recommandé  de 
ne  jamais  donner  de  la  farine  de  seigle. 
On  trouve  ainsi  que  le  [jorc  a  absorbé 
durant  ces  quatorze  semaines  350  litres 
de  lait  écrémé  et  55  kilogr.  de  farine  en 
chiffres  ronds. 

D'où  le  prix  de  revient  d'un  porc  de 
quatorze  semaines  : 


Valeur  initiale  du  goret 

55  kilogr.  de  farine  à  16  fr.Ies  100  kilogr. 
Soins  et  entretien 


;, 

00 

8 

80 

1 

20 

Total. 


15  00 


Le  porc  de  quatorze  semaines  fournit 
32  kilogr.  de  viande  vendus  à  Londres  de 
1  fr.  à  1  fr.  30.  Prenons  1  fr.  15  et  réser- 
vant 2  fr.  par  bëte  pour  les  frais  d'expor- 
tation, le  jeune  animal  vendu  34  fr.  80 
rapporte  15  fr.  pour  la  farine  ei  19  fr.  80 
pour  le  lait  écrémé,  soit  5  2/3  centimes 
par  litre. 

La  société  Mercurius  a  joint  l'exporta- 
tion des  lapins  à  ce  qui  l'ait  le  principal 
objet  de  son  exploitation,  car  en  Angle- 
terre le  commerce  du  porc  est  insépa- 
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rable  de  ce  premier.  Dans  une  seule 
semaine,  du  '.i  au  8  octobre  dernier,  elle 
a  expédie'  900  caisses  de  lapins  contenant 
chacune  plus  de  100  kilogr.,  représentant 


plus  de  100,000  fr.  et  on  comptait  en 
faire  autant  toutes  les  semaines,  jusqu'à 
la  fin  de  février  de  cette  année. 

Baron  Hemry  d'Ancuald. 


ETABLE  ORGANISEE 

POUR  L  ENGRAISSEMENT  A  VOLONTÉ  DES  PORCS,  DES  BCEUFS 
ET  DES  MOUTONS 


L'agriculture  française  est  arrivée  à 
une  époque  où  la  culture  des  céréales, 
autrefois  prépondérante  parce  qu'elle 
était  lucrative,  doit  céder  la  première 
place  à  la  culture  fourragère  et  à  la  pro- 
duction du  bétail  plus  rémunératrices. 

Cette  transformation  ne  s'opère  que 
lentement  parce  qu'elle  demande  presque 
toujours  d'importants  capitaux  pour  >  la 
construction  d'étables  nouvelles,  et  c'est 
souvent  par  là  que  doivent  commencer 
les  jeunes  gens  sortant  de  nos  écoles 
d'agriculture  pour  prendre  la  direction 
de  leur  domaine  de  famille. 

Ces  jeunes  débutants,  pleins  d'enthou- 
siasme pour  la  noble  mais  difficile  car- 
rière d'agriculteur,  sont  exposés  à  immo- 
biliser d'une  manière  souvent  peu  fruc- 
tueuse une  bonne  partie  de  leur  capital 
disponible,  quoique  généralement  très 
instruits,  parce  qu'ils  manquent  de  l'ex- 
périence qui  ne  s'acquiert  que  par  un  long 
exercice  professionnel. 

Bien  souvent,  on  construit  à  grands  frais 
des  étables  très  bien  organisées  pour  une 
spéculation  animale  déterminée,  l'en- 
graissement des  porcs,  par  exemple, 
que  l'on  a  choisie  parce  qu'on  la  croit  pré- 
férable ;  et  plus  tard,  on  reconnaît  qu'il 
eût  été  plus  avantageux  de  choisir  une 
autre  spéculation  animale,  l'engraisse- 
ment des  bœufs  peut-être,  et  l'on  est 
obligé  de  construire  une  houverie  spéciale 
parce  que  la  porcherie  ne  permet  pas 
d'entretenir  convenablement  cette  se- 
conde espèce  de  bétail.  Il  peut  arriver 
enfin  par  la  suite,  les  conditions  cultu- 
rales  ou  commerciales  se  modifiant,  qu'il 
soit  préférable  d'abandonner  l'engraisse- 
ment des  bœufs  et  des  porcs  pour  faire 
celui  des  moutons  qui  demanderait  une 
bergerie  appropriée. 

C'est  parce  que  j'ai  éprouvé  person- 
nellement ces  difficultés  dans  le  cours  de 
ma  carrière  agricole  comptant  déjà 
trente-cinq  années,  que  je  me  permets 


de  soumettre  ici  quelques  idées  pratiques 
à  la  réflexion  des  jeunes  agriculteurs  qui 
auraient  à  faire  construire  des  étables 
d'engraissement. 

Je  ne  veux  pas  parler  du  logement  des 
bêtes  de  travail  ou  des  vaches  laitières, 
mais  spécialement  de  celui  des  bêtes  à 
l'engrais,  bœufs,  moutons,  porcs  :  l'en- 
graissement du  bétail  est,  en  effet,  une 
spéculation  importante  que  l'on  rencontre 
généralement,  pour  une  des  trois  espèces 
au  moins,  dans  tout  domaine  exploité 
d'une  manière  intensive. 

On  peut  trouver  assez  facilement  dans 
toutes  les  régions,  surtout  dans  les 
grandes  exploitations,  des  étables  à  en- 
graissement très  bien  disposées  pour  la 
facilité  du  service  et  le  bien-être  des  ani- 
maux, des  beuveries,  des  porcheries,  des 
bergeries  modèles  très  bien  organisées 
pour  leur  destination  spéciale;  mais  ce 
que  je  n'ai  vu  nulle  part,  c'est  une  étable 
pouvant  servir  à  volonté  de  bouverie.  por- 
cherie, bergerie,  et  permettant  de  faire 
ces  trois  genres  de  spéculations  animales 
soit  conjointement,  soit  successivement, 
de  manière  à  utiliser  constamment  l'étable 
qui  sans  cela  pourrait  rester  inutilement 
vide  la  moitié  de  l'année,  et  à  choisir  la 
spéculation  la  plus  avantageuse  suivant 
les  circonstances  économiques  :  produc- 
tion fourragère  du  domaine,  prix  des 
bestiaux  gras  et  maigres,  des  aliments 
étrangers... 

Cette  facilité  de  modifier  à  volonté  son 
industrie  d'engraissement  a  une  très 
grande  importance  en  pratique,  au  point 
de  vue  des  bénéfices  et  de  la  bonne  utili- 
sation des  capitaux  qui  compense  large- 
ment les  quelques  infériorités  de  détail 
que  peut  présenter  une  étable  à  triple 
destination  relativement  aux  étables  spé- 
cialisées pour  un  seul  genre  d'engraisse- 
ment. 

Si  j'avais  maintenant  à  construire  une 
étable  à  engrais,   je   n'hésiterais  pas  à 
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appliquer  l'idée  précédente.  Je  ne  parle 
pas  pour  les  grandes  exploitations  où 
l'on  trouve  souvent  pratiqué  concurrem- 
ment l'engraissement  des  trois  espèces 
animales  d'une  manière  permanente  et 
par  suite,  séparément  ;  mais  j'ai  surtout 
en  vue  les  exploitations  de  moj'enne  im- 
portance, de  -40  à  60  hectares  en  cultures, 
qui  sont  les  plus  convenables  générale- 


ment, parce  qu'elles  peuvent  être  diri- 
gées par  une  famille  agricole,  avec  l'aide 
de  un  ou  deux  domestiques  seulement, 
travaillant  avec  les  maîtres  et  par  suite 
érement. 
Je  sais  bien  que  la  disposition  des  bâti- 
ments déjà  existants  sur  le  domaine  ne 
permet  pas  toujours  de  choisir  son  em- 
placement, et  oblige  parfois  h  modifier 


régu 


Sud       c 


c     Noi'd 


Fig.  1-^t.  —  Coupe  hoi'izontale  au  rez-de-chaussée  pour  moiiUvr  le  plan  d'onscrablc  (échelle  de  10  mètres). 
P  P  PP  portes  ;-^€ccccccc  croisées  ;  —  o  o  o  o  o  v  chcnùnées  d'aération. 

Les  croisées  placées  tout  près  du  plafond  sont  rectangulaires,  aplaties  (0«",60  X  l'°.'.'0),  fortement  évasées  -j» 
riûtéricur  pour  donner  plus  de  lumière,  gai'nies  d'un  châssis  vitré  mobile  pour  régler  l'aération  et  la  température. 

Ce  châssis  à  monture  en  fer  s'ouvre  de  haut  en  bas  pour  éviter  que  l'air  froid  ne  tombe  directement  sur  les 
animaux. 

I,es  trois  portes  de   la  façade   Est  sont  surmontées  d'impostes  vitrées  pour  bien  éclairer   les  couloirs  des 
étables  et  la  cuisine. 

La  porte  de  la  façade  Ouest  sort  pour  rentrer  les  betteraves  que  l'on  sort  par  la  porte  faisant  vis-vis  sur  le 
grand  couloir  de  service. 

Cette  forme  presque  carrée  du  bâtiment,  moins  élégante  peut  être  que  la  forme  allongée  ordinaire,  présente- 
les  avantages  suivants  : 

l*'  Moins  de  distance  à  parcourir  pour  le  service  qui  est  plus  rapide  : 

2^  Plus  de  surface  enclose  pour  une  même  longueur  de  mur; 

30  Plus  de  capacité  couverte  pour  une  même  surface  de  toit  ; 

4°  Moins  de  hauteur  pour  les  murs  de  façade. 


les  plans  suivant  les  circonstances  ;  mais 
dans  celte  étude  théorique  je  n'ai  pas  à 
en  tenir  compte.  Je  me  donne  place  nette 
et  oriente  mon  étable  à  ma  guise  en  ter- 
rain horizontal  sans  roches  ni  marécages. 
Je  veux  construire  sans  luxe,  aussi 
économiquement  que  possible,  une  étable 
où  l'on  puisse  engraisser  à  volonté  des 
bœufs,  des  porcs  ou  des  moutons,  soignés 
par  un  seul  homme,  de  manière  à  retirer 
le  plus  grand  profit  des  fourrages,  des 
litières  et  des  capitaux.  Je  veux  que  mon 


engraisseur  ait  sous  la  main  les  foins,  les 
racines  fourragères,  les  pommes  de  terre, 
les  aliments  farineux  et  l'eau  dont  il  aura 
besoin,  même  un  approvisionnement  de 
paille  ou  tourbe  pour  litière,  pour  les 
jours  de  pluie,  de  neige,  d'orages,  où  il 
est  difficile  d'en  aller  chercher  au  pailler  ; 
je  veux  que  le  rationnement  du  bétail 
soit  facile,  le  service  pour  la  nourriture 
etrenlèvement  du  fumier  rapides,  l'aérage 
assuré. 
Pour  satisfaire  à  toutes  ces  conditions 


POUR  L'ENGRAISSEMENT  A  VOLONTÉ  DES 

importantes,  voici  le  plan  général  que  j'ai 
adopté  pour  mon  étable  d'engraissement 
{fig.  121  à  124).  Un  bâtiment  rectangu- 
laire,[isolé,  abordable  sur  les  quatre  faces, 
ayant  24  mèlres  de  longueur  du  Nord  au 
Sud,  20  mètres  de  largeur  de  l'Est  à 
l'Ouest;  hauteur  o".oO  en  sablière,  ')"'.5 
en  faîtage;    toiture  en  tuiles   creuses,  à 
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deux  pentes,  versant  l'eau  sur  les  deux 
faces,  antérieure  (est)  'et  postérieure 
(ouest). 

DeuK  murs  de  refent  partagent  le  btt- 
timent  en   trois  travées  presque  égales  . 
celles  des  extrémités  nord  et  sud  servan 
d'étables  et  ayant  7™,. 50  de  largeur,  celle 
du  milieu  servant  de  cuisine  en  avant,  de 


Fig.   1-2-3.  —  Pljii  délailk-  du  coniiiartiraent   S  E  de  l'étable. 
Ou  voit  au  croisemeul.  des  couloirs  la  projection  eu  poiuliUo  de  la  trappe  par  laquelle  tombent  les  bottes  de 
foin;  au  centre   du  compartiment  un  regard  pour  les  conduites  à  purin;  les  portes  des  loges  s'ouvrent  sur  le 
•couloir  à  Topposé  de  l'entrée  de  l'étable  pour  faciliter  la  sortie  des  animaux  et  des  brouettées  de  l'umier. 


magasin  à  betterave  en  arrière  avec  cave 
en  dessous  pour  pommes  de  terre. 

Un  couloir  de  service  pour  la  nourri- 
ture, formé  par  deux  petits  murs  longi- 
tudinaux qui  ne  montent  ,que  jusqu'au 
plafond,  partage  le  bâtiment  en  deux 
moitiés  longitudinales  et  chaque  étable 
en  deux  compartiments  symétriques. 

Deux  couloirs  perpendiculaires  au  pré- 
cédent et  servant  pour  l'enlèvement  du 
fumier,  pour  l'entrée  et  la  sortie  ^du  bé- 


tail, divisent  chaque  étable  en  deux  moi- 
tiés également  symétriques,  subdivisées 
elles-mêmes  en  deux  loges  par  une  petite 
séparation  mitoyenne  de  l^.SO  de  hau- 
teur en  dalles  verticales  simplement  dé- 
grossies. 

Chacun  des  quatre  compartiments 
d'étable  ainsi  formés,  coinprend  quatre 
loges  égales  pouvant  contenir  chacune 
2  bœufs  à  l'engrais,  de  6  à  8  porcs,  de  12 
à    14   moutons,  soit  pour   les  16   loges, 
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32  bœufs  ou  environ  100  porcs,  200  mou- 
tons. Plusieurs  lecteurs  penseront  proba- 
blement que  les  moutons  seront  trop 
serrés  avec  des  loges  qui  mesurent  à  peine 


10  mètres  carrés  d'emplacement  ;  je  ferai 
remarquer  que  cet  espace  est  largement 
suffisant  pour  leur  permettre  de  se  cou- 
cher, que  les  couloirs  augmentent  considé- 


Fig.  1-23.  —  Coupe  vorlicalo  de  l'étable  nord,  suivant  le  couloir  longitudinal. 

fccc  crèolies  pour  bœufs,  à  lond  arrondi  en  ciment,  avec  idateau  d'attache. 

a  a  lia  auges  à  porc,  en  pierre  {S""  X  0,40  X  0.20)  le  long  du  couloir. 

PPPP  piiier.s  on  pierre  de  taille  (0.05  X  0.25)  supportant  le  plafond. 

s  s  séparatious  des  loges  en  dalles  de  pierre  brute,  hauteur  :  l^SO. 

Ithbh  barrières  en  bois  de  chêne,  au-dessus  des  auges,  formées  de  deux  barreaux  dont  l'inférieur  sert  d'axe  de 
rotalion  à  la  porto  réglant  l'ouverture  des  auges. 

On  voit  sur  le  fenil  la  croisée  do  la  façade  N  servant  à  la  rentrée  du  foin,  et  la  coupe  des  pannes  supportant 
la  toiture,  sans  tirant  ni  contre-fiche:  les  deux  tas  do  foin,  de  chaque  côté  do  la  croisée. 


rablement  le  volume  d'air  ambiant,  puis- 
que chaque  compartiment  de  i  loges 
mesure  près  de  64  mètres  carrés  de  sur- 


face, et  enfin  que  l'aérage  est  assuré  non 
seulement  par  de  grandes  portes  et  croi- 
sées que  l'on  peut  ouvrir  plus    nu  moins 


m 


m 


m 
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Fig.  1-24.  —  Vue  de  la  façade  Est  de  l'étable. 

Les  fenils  sont  éclairés  par  des  lucarnes  vitrées,  placées  sur  le  versant  Est  de  la  toitui*e.  On  voit  en  poiatillé 
de  chaque  côté  des  portes  d'entrée  de  l'étable  Sud  el  do  létablc  Nord  les  lignes  de  piliers  en  pierre  (0.25  X  0.25  X  3") 
qui  supportent  les  poutres  en  for  à  double  T  -sur  lesquelles  repose  le  plafond  en  béton. 

La  croisée  cimtrale  est  celle  du  grenier  à  farineux,  placée  le  plus  bas  possible  pour  faciliter  l'entrée  des 
tourteaux  en  pains  et  des  sacs  do  son.  On  voit  en  pointillé  sous  la  toiture  deux  pannes  suffisantes  pour  les  trois 
travées  renforcées  par  des  sièges  sur  les  murs  de  refont,  les  gros  bouts  en  dehors,  les  doux  pointes  se  croisant 
au  centre,  fortement  boulonnées.  On  évite  ainsi  les  tirants,  arbalétriers,  poinçons,  riches  et  contre-fiches  très 
gênants  dans  les  tenils  et  trt^s  coûteux. 

Sur  le  grenier  à  farineux,  on  voit  la  trace  d'un  plafond  à  béton,  laissant  fenil  au-dessus. 


mais  encore  par  de  hautes  cheminées 
d'appel  et  par  les  trappes  du  plafond  sur 
le  couloir  central. 


Au  premier  étage,  on  a:  sur  la  cuisine 
un  grenier  à  farineux  ;  sur  le  magasin  à 
betteraves  un  fenil  à  paille;  sur  chaque 


POUR  L  ENGRAISSEMENT  A  VOLONTÉ  DES  PORCS,  DES  BOEUFS  ET  DES  MOUTONS    71^ 


étable  nord  et  sud  un  grand  fenil  à  foin 
avec  couloir  central  ménagé  sur  toute  la 
longueur  du  bâtiment,  au-dessus  du 
grand  couloir  de  service  inférieur,  où 
l'on  peut  faire  tomber  la  paille  et  les 
bottes  de  foin  par  trois  trappes  ménagées 
à  cet  effet  dans  le  plafond  de  l'étable. 

Ce  plafond  doit  être  en  béton  hydrau- 
lique de  gravier  ou  de  mâchefer  porté 
par  des  fers  à  double  T,  pour  empêcher 


que  les  fourrages  des  fenils  soient  avariés 
par  l'humidité  et  la  mauvaise  odeur  qui 
se  dégage  des  étables,  surtout  avec  les 
porcs. 

Ces  plafonds  en  béton  sont  bien  préfé- 
rables sous  tous  les  rapports  aux  pla- 
fonds en  bois,  et  presque  pas  plus  coû- 
teux d'établissement,  lorsqu'on  a  les  ma- 
tériaux dans  le  voisinage,  parce  que, 
avec  les  nombreux  piliers  ou  petits  murs 


Jmelrej 


Fig.  1-25.  —  Plan  de  la  cuisine. 


c  Coupe-racine  élev»5   sur  un  réduit  à  betteraves  coupées. 

)  Puits  avec  pompe  à  volant  commandée  par  une  manivelle  à  main  et  i^  pédale  (piston  à  course  variable). 
bbb  b  Bachats  en  pierre  pour  préparer  la  pâtée  (0"9iJ  X  0.G5  X  0-60  =  357  litres). 

A  Chaudière  en  cuivre  à  fermeture  hydraulique  de  95  litres,  pour  la  cuisson  des  pommes  de  terre  dans  deux 
tonneaux  cylindriques  en  tôle  pouvant  basculer  dans  les  deu.^:  bachats  voisins. 

Sous  l'escalier  du  grenier  est  celui  de  la  cave.  On  peut  placer  un  laveur  de  racine  au  milieu  de  la  pièce. 


qui  les  supportent,  les  portées  des  fers 
ne  sont  pas  longues  et  on  peut  leur  don- 
ner une  faible  épaisseur.  Avec  un  béton 
fait  en  bonne  chaux  hydraulique  lourde, 
un  gravier  sableux  bien  propre,  forte- 
ment damé,  on  peut  réduire  la  hauteur 
des  fers  à  double  T  espacés  de  O^.SO 
avec  des  portées  de  2  à  3  mètres,  à  O^.IO 
pour  les  planchers  des  fenils,  à  0™.12 
pour  ceux  du  grenier  à  farineux  et  du 
magasin  à  betterave. 

Le  sol  de  l'étable  est  tout  bétonné  et 


les  pentes  dans  les  loges  aménagées  pour 
permettre  l'écoulement  des  urines  dans 
une  fosse  à  purin  extérieure,  afin  d'éco- 
nomiser autant  que  possible  la  paille 
pour  litière,  qui  augmente  si  peu  la  valeur 
du  fumier,  quoique  étant  une  dépense 
importante. 

Tous  les  murs  doivent  être  en  solide 
maçonnerie  ou  en  béton  jusqu'à  une  hau- 
teur d'au  moins  1".S0  au-dessus  du  sol, 
pour  prévenir  leur  dégradation  par  les 
animaux  qui  aiment  à  s'y  frotter  et  à  les 
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lécher  ;  ils  peuvent  êlre  faits  économique- 
ment en  pisé  au-dessus.  Tous  les  murs 
minces  peuvent  Aire  faits  avantageuse- 
ment en  béton,  surtout  si  le  creusement 
de  la  cave  peut  fournir,  comme  ici,  les 
graviers  nécessaires. 

Telle  est  la  disposition  générale  de 
mon  étable  d'engraissement,  dont  les 
figures  ci-jointes  (fig.  125, 126 et  127)  per- 
mettent  de   connaître   suffisamment  les 


principaux  détails,  grâce  aux  notes  expli- 
catives qui  les  accompagnent.  Avant  d'en 
entreprendre  la  construction,  il  faudrait 
évidemment  résoudre  beaucoup  d'autres 
petites  difficultés  de  détail,  telles  que  la 
disposition  des  jours,  des  trappes  et  des 
piliers  de  la  cave  qui  doivent  facililer 
l'entrée  et  la  sortie  des  pommes  de  terre, 
et  l'établissement  de  compartiments  de 
séparation  ;  de  même  pour  le  magasin  à 


rounerc't  en  ùo/i 


?     B      C 


a 
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Fjg.  136.  —  Vue  de  l'appareil  à  cuire  à  la  vapeur. 
Chaudièro  en  cuivre  battu  d'euvirou  S.t  litres,  suspendue  dans  un  manchon  on  fonte,  fixe  dans  une  maçon- 
nerie en  bri(pïes.  Dons  le  couvercle  ft  joint  hydraulique  .sont  ciumanchés  deux  petits  tubes  de  enivre  k  double 
courbure  de  directions  perpendiculaires  pour  qu'un  IJotit  pivote  quand  on  déboite  l'antre,  conduisant  la  vapeur 
dans  les  deux  tonneaux  à  cuisson  où  elle  est  répartie  par  un  tnbe  fixe  jiereé  de  trous  pouvant  ramener  dans  la 
chaudière  l'eau  de  condensation.  Tonneaux  suspen'Ins  sur  deux  e.idres  verticaux  en  fer. 


betterave.  11  faudrait  régler  la  position  du 
râtelier  double  avec  sous-crèche  pour 
moutons,  à  suspendre  au  plafond  dans 
chaque  loge,  de  manière  que  les  animaux 
partagés  en  deux  groupes  puissent 
s'abreuver  dans  l'auge  à  porc;  que  la 
distribution  de  la  nourriture  soit  facile; 
et  pour  cela,  il  faut  les  placer  un  peu 
obliquement,  assez  près  du  sol,  et  pou- 
voir les  élever  à  volonté,  à  mesure  que  la 
hauteur  de  la  litière  augmente.  Ces  râte- 
liers doubles  ne  jouissent  de  tous  leurs 
avantages  pour  le    rationnement  et    la 


facilité  du  service,  qu'à  la  condition  que 
les  moulons  des  deux  côtés  puissent 
manger  ensemble  à  la  même  provision 
de  foin  et  à  la  même  crèche  :  ce  n'est  pas, 
à  proprement  parler,  un  i-àlelier  double 
formé  par  la  juxtaposition  de  deux  râte- 
liers simples  comme  on  en  trouve  des 
modèles  dans  divers  auteurs,  mais  bien 
plutôt  un  ràlelier  simple  â  deux  faces. 

Les  figures  128  et  129  montrent  com- 
ment on  peut  le  construire  très  simple- 
ment en  bois  et  en  fer  avec  les  quelques 
outils  de  forge  et  de  menuiserie  que  tout 
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agriculteur  doit  posséder  pour  pouvoir 
faire  soi-même  une  multitude  de  répara- 
tions et  se  passer  autant  que  possible 
des  ouvriers  d'art  toujours  si  coûteux. 

Sans  vouloir  fatiguer  le  lecteur  de 
tous  ces  menus  détails,  je  crois  cependant 
utile  de  parler  un  peu  des  auges  à 
porcs. 


Une  des  conditions  importantes  pour 
que  l'engraissement  des  porcs  soit  lucra- 
tif, c'est  qu'il  n'y  ait  pas  gaspillage  de 
nourriture,  comme  il  arrive  très  souvent 
dans  les  petites  porcheries  mal  orga- 
nisées. 

Les  auges  doivent  pouvoir  être  net- 
toyées   très     facilement    avant    chaque 
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Fig.  127.  —  Plan  du  grenier  à  fariueuK. 

P  Pieire  du  taille  (l'"2  X  O^CO  X  0™25)  pour  casser  les  tourteaux.  Les  alimenta  lourds  sont  emmagasinas  sur 
la  moitié  gauche  du  grenier,  dont  le  plancher  en  b^ton  est  soutenu  par  les  piUiers  en  pierre  do  la  cuisine.  L'escalier 
descendant  à  la  cuisine  est  fermé  par  une  trappe  s'ouvrant  contre  le  mur. 

T  Tri^mie  où  l'on  verso  les  boisseaux  des  divers  farineux  qui  se  mélangent  en  tonijjaiit  successivement  dans 
le  réduit  inférieur,  ce  qui  évite  beaucoup  do  travail. 

A  gauche  de  la  croiséOi  on  peut  placer  un  concassour  de  grains  et  tourteaux. 


repas,  à  l'eau  et  au  balais,  et  par  suite 
être  libres  dans  toute  leur  longueur.  Il 
faut  pouvoir  en  régler  à  volonté  l'accès 
aux  animaux,  pour  qu'ils  puissent  y 
manger  facilement  et  proprement,  c'est- 
à-dire  sans  y  mettre  les  pieds. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire 
d'isoler  les  animaux  sous  prétexte  qu'ils 
mangent    plus   tranquillement  leur  part 


sans  être  contrariés  par  leurs  ■voisins. 
Lorsqu'ils  sont  réunis  G  on  8  dans  une 
même  loge  et  mangent  ensemble  à  la 
même  auge,  les  porcs  sont  plus  exci- 
tés à  manger,  sans  qu'il  en  résulte 
trop  d'inconvénients  pour  les  faibles  si  la 
ration  est  suffisante;  cela  facilite  beau- 
coup le  rationnement  et  simplifie  le  ser- 
vice et  le  logement. 
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Les  figures  130  et  131  montrent  com- 
ment   les    auges    sont    disposées    pour 


répondre    aux    conditions    précédentes. 
Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur 


t  ©â 


4- 


1  inetre 

Râtelier  pour  bergerie,  avec  crèche  à  deux  faces. 
Fig.  128.  —  Coupe  longitudinalo.  Fig.  129.  —  Coupe  transversale. 

aaa  Tiges  de  suspeusion  lormées  par  une  petite  barre  de  fer  laminé,  courbée  on  forme  d'auneau  en  haut 
et  à  45  degrés  de  chaque  côté  en  bas,  pour  porter  deux  planchettes  formaut  crèche. 

b  b  b  Trois   rondins    de    bois   dans   lesquels   se   fixent   dos   baguettes   en   fer  courbées,   formant    barreaux  de 
râtelier. 

i  1 1  Traverses  en  bois  clouées  sur  les  bordures  supérieures  du  râtelier  et  les  reliant  aux  liges  de  suspension 
pour  former  un  tout  rigide. 


Auge  à  porcs. 
Fig.  130.  —  Coupe  longitudinale.  Fig.  131.  —  Coupe  transversale. 

aaa  Axe  de  rotation  en  fer  du  volet  mobile  qui  peut  être  en  bois,  mais  mieux  en  tôle. 

b  b  Portion  de  cercle  en  bois  d'orme  emboîtant  le  bord  supérieur  du  volet,  et  présentant  sur  la  lace  supé- 
rieure une  série  de  trous  où  peut  se  loger  une  clavette  destinée  à  régler  l'inclinaison  du  volet  d'où  dépend 
l'ouverture  de  l'auge,  proportionnelle  à  la  grosseur  des  porcs. 


les  petits  détails  de  construction  de  m(m 
élable  d'engraissement;  je  préfère  m'ar- 
rêter,  pour  montrer  comment  elle  suffit  à 
sa  triple  destination,  en  donnant  pour 
chaque   espèce   animale  à  l'engrais    un 


exemple  de  rationnement  calculé  suivant 
ma  mélhiode  (1), 

Jules  Crevât, 

Membre  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France. 

[A  suivre.) 
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La  très  intéressante  discussion  sur  les 
ensemencements  drus  ou  clairs  engagée 
en  ce  moment  entre  MM.  Schribaux  et 
Menudier  fait  un  devoir  à  tous  les  agri- 
culteurs, même  les  plus  obscurs,  d'ap- 
porter au  débat  les  faits  et  les' documents 
qu'il  leur  a  été  donné  de  recueillir. 

En  1894,  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre, je  m'étais  fait  expédier  par  M.  Louis 
Renard,   d'Auxy-le-Chàleau   (Pas-de-Ga- 

(l)  Voir  Alimentation  rationnelle  du  bétail.  — 
2""  édition. 


lais),  100  kilogr.  de  froment  rouge  de 
Bordeaux,  dit  «  véritable  provenance  de 
l'Ile  verte  ». 

En  m'envoyant  mon  froment,  M.  Re- 
nard me  fit  observer  que  je  semais  beau- 
coup trop  tôt,  que  ce  froment  devait  se 
semer  après  la  récolle  des  betteraves  en 
décembre,  et  qu'il  fallait  semer  épais,  à 
raison  de  2  hectol.  1/2  à  l'hectare,  de 
façon  que  tous  les  pieds  montassent  en 
épi  ensemble  sans  talier.  Sur  mon  obser- 
vation que  mon  semoir  ne  se  prêterait  pas 
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à  un  ensemencement  aussi  dru,  il  me  ré- 
pondit de  semer  à  la  volée. 

Vieilli  comme  M.Menudier  dans  la  tra- 
dition classique  des  ensemencements  de 
blé  clairs  et  hâlifs,  je  trouvai  les  conseils 
de  M.  Renard  un  peu  étranges;  néan- 
moins, j'en  fis  l'application  très  exacte 
sur  une  partie  de  mon  sac,  25  kilogr.  Les 
deux  portions  furent  semées  côte  à  côte 
dans  le  même  champ,  73  kilogr.  en  octo- 
bre aussitôt  réception,  25  kilogr.  le  4  dé- 
cembre. 

Les  25  kilogr.  donnèrent  un  rendement 
sensiblement  plus  fort  à  l'hectare  (je  n'ai 
malheureusement  pas  gardé  les  chiffres 
exacts).  Mais  à  raison  de  la  densité  de  la 
semence,  le  rapport  de  celle-ci  au  pro- 
duit fut  moins  élevé  que  pour  les  grains 
semés  en  octobre. 

Ce  qui  me  frappa  surtout,  ce  fut  l'in- 
tensité avec  laquelle  les  caractères  spéci- 
fiques s'accusèrent  sur  le  grain  semé  en 
décembre  ;  tandis  qu'une  pratique,  de 
vingt  ans  bientôt  m'a  donné  lieu  de 
constater  que  le  blé  de  Bordeaux,  semé  de 
bonne  heure,  a  une  tendance  à  dégénérer  : 
i  epi  blanchit  et  souvent  il  apparaît  des 
barbes  à  la  pointe  de  l'épi. 

En  1895-1896  et  1896-1897,  je  renou- 
velai l'expérience  avec  du  grain  prove- 
nant toujours  delà  semaille de  décembre. 
Divers  accidents  de  culture: en  1893-1896 
la  mauvaise  qualité  de  la  terre  et  l'inva- 
sion des  mauvaises  herbes,  en  1896-1897 
les  ravages  des  corbeaux,  ne  me  laissèrent 
comme  rendement  qu'un  piètre  résultat. 
Néanmoins,  je  pus  toujours  constater  la 
persistance  des  caractères  spécifiques. 

Un  dernier  essai  sur  une  plus  grande 
échelle  en  décembre  1897  me  donna  enfin 
un  résultat  sérieux. 

Une  portion  notable  de  la  pièce  ayant 
été  encore  infestée  de  la  mauvaise  herbe 
appelé  dans  le  pays,  Jerzeau,  le  produit 
à  l'hectare  ne  fut  pas  supérieur  à  celui 
du  grain  semé,en  octobre  qui  en  avait  été 
moins  attaqué. 

Mais  comme  qualité,  il  n'y  avait  pas  de 
comparaison  entre  les  deux  grains  ; 
même  sous  l'épaisse  toison  du  Jerzeau 
dans  la  pièce  semée  en  décembre,  on 
trouvait  le  grain  gros  et  bien  conformé. 
Toute  ma  récolle  ayant  été  vendue  pour 
semence,  tout  mon  froment  fut  passé  au 
trieur,  et  celui  semé  en  décembre  le  fut 
le  dernier.  A  leur  grande  surprise,  les 
ouvriers  qui  manœuvraient  le  trieur  cons- 


tatèrent qu'il  ne  donna  pas  de  déchet  ; 
c'étaient  tous  gros  grains.  Cette  année, 
j'ai  encore  fait  en  décembre  dernier,  un 
ensemencement  du  même  froment  exces- 
sivement dru  (près  de  3  hectolitres  à 
l'hectare)  et  à  la  volée.  Nous  voici  au 
13  mai,  et  je  n'en  ai  pas  qui  ait  plus  belle 
apparence. 

Je  devrais  m'arrêter  là  en  m'excusant 
de  la  longueur  de  cette  note.  Je  demande 
cependant  la  permission  de  faire  observer 
en  terminant  que  M.  Schribaux  n'est  pas 
aussi  isolé  qu'on  le  prétend.  Déjà  M.  Re- 
nard m'écrivait,  en  1894,  la  pratique  con- 
forme des  cultivateurs  de  l'Artois.  Depuis, 
dans  ses  numéros  des  1^',  15  novembre 
et  1"  décembre  1898,  le  BuUelin  de  la 
Société  des  arjricuUeurs  de  France  a 
publié  la  monographie  sur  la  culture 
du  blé  à  Belleville  (Lorraine)  par 
M.  Paul  Genay  (mémoire  couronné  parla 
Société).  Or  voici  ce  qu'on  y  lit,  bulletin 
du  13  novembre,  page  688  : 

La  quantité  de  semence  à  mettre  à  riiec- 
tare  est  un  point  à  tenir  en  grande  considé- 
ration. Si  dans  certaines  situations  et  con- 
ditions on  peut  obtenir  des  récoltes  maxima 
en  mettant  de  60  à  100  litres  de  semence  à 
rtiectare,  il  n'en  est  pas  de  même  ]iartout, 
et  étiez  moi  en  particulier  tous  mes  essais 
m'indiquent  la  nécessité  de  semer  épais.  La 
chose  principale  c'est  d'arriver  à  avoir  le  sol 
bien  garni  de  plants.  On  a  démontré.. .que  pour 
une  récolte  complète  il  faut  avoir  par  mètre 
carré  une  moyenne  d'environ  400  épis;  pour 
arriver  à  celte  moyenne  nous  devons  mettre 
22o  litres  de  blé  sec  à  l'hectare  avec  un 
enterrage  des  semences  parfait  à  la  main 
ou  en  semoir. 

Suit  le  tableau  de  quelques  es.sais  à 
raison  de  30  litres  à  l'hectare. 

Nous  n'obtenons  avec  ces  semis  clairs, 
malgré  une  culture  jardinière,  que  des  blés 
trop  clairs  dont  le  produit  en  grain  est  de 
qualité  irrégulière  ;  les  grains  donnés  par 
les  épis  provenant  du  tallage  tardif,  pro- 
voqué par  un  plant  trop  clair  sont  toujours 
maigres,  mal  nourris. 

L'approbation   donnée    par  la  Société 

des  agriculteurs  de  France  au  rapport  de 

M.   Genay  montre  assez  que  la  doctrine 

des  ensemencements   épais   n'a    rien   de 

condamnable    aux  yeux   de   l'honorable 

Société. 

Barbotin. 

Château  de  Penhoet  (Ille-et-Vilaine). 
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UN  DERNIER  MOT  SUR  LE  TALLAGE  DES  CÉRÉALES 


En  outre  des  arguments  déjà  contenus 
dans  sa  première  lettre,  et  auxquels  j'ai 
longuement  répondu,  je  trouve  dans  la 
nouvelle  note  de  M.  le  D'  Menudier  une 
affirmation  sous  l'impression  de  laquelle 
je  ne  voudrais  pas  laisser  le  lecteur. 

M.  le  D'  Menudier  ne  prétend-il  pas 
que  je  recommande  de  semer  le  blé  à 
250  kilogr.  à  l'hectare?  C'est  là  une 
erreur  dont  je  cherche  en  vain  la  source. 
J'ai  cité,  à  la  vérité,  le  chiffre  de  220-250 
kilogr.  comme  étant  employé  en  France 
et  à  l'étranger  dans  d'excellentes  fermes 
à  betteraves,  mais  faut-il  en  conclure  que 
je  conseille  de  recourir  partout  à  d'aussi 
fortes  doses?  Ne  devons-nous  plus  comp- 
ter ni  avec  le  tallage,  ni  avec  les  chances 
de  destruction  si  variables  d'un  point  à  un 
autre  ? 

Jamais  il  ne  m'est  venu  à  l'esprit  que 
par  des  semis  denses,  il  soit  possible  de 
réduire  à  volonté  le  tallage  des  céréales, 
d'amener  un  pied  à  produire  à  notre  gré 
une,  deux,  trois  tiges  normalement  déve- 
loppées. Malheureusement  nos  plantes 
ne  sont  pas  aussi  malléables.  Pour  chaque 
terre,  il  est  une  limite  au  delà  de  laquelle 
les  semis  denses  deviennent  dangereux, 
aboutissent  à  la  formation  de  talles  trop 
nombreuses  qui  se  gênent  mutuellement 
s'étiolent,  versent  et  finalement  livrent 
une  mauvaise  récolte. 

Pour  obtenir  par  mètre  carré  le  nombre 
de  tiges  montantes  qui  correspond  au 
maximum  de  rendement,  ici,  nous  sème- 
rons 200  kilogr.  et  plus;  là,  où  les  condi- 
tions du  tallage  sont  très  favorables  et 
les  chances  de  destruction  de  la  plante 
réduites  au  minimum,  il  en  faudra 
3-4  fois  moins  pour  obtenir  les  meilleurs 
résultats.  Autant  de  situations,  autant  de 


quantités  différentes  à  employer,  quan- 
tités que  l'expérience  directe  seule  peut 
déterminer. 

Aussi,  me  suis-je  bien  gardé  de  donner 
le  conseil  de  semer  à  telle  ou  telle  dose; 
je  me  suis  borné  à  dire,  ce  qui  est  tout 
différent  :  «  Gréons  des  variétés  à  faible 
tallage;  ne  forçons  pas  nos  blés  à  taller 
en  semant  trop  clair,  si  nous  voulons 
obtenir  quantité  et  qualité.  » 

M.  Menudier  à  mal  traduit  ma  pensée 
comme  il  a  mal  traduit  celle  de  M.  de 
Vilmorin  dont  il  invoque  l'autorité. 

Au  sujet  des  semis  de  diflërentes  den- 
sités, voici  comment  s'exprime  M.  de  Vil- 
morin :  <c...  du  blé  d'automne  semé  aux. 
doses  de  160,  120,  80,  40  kilogr.  a  donné 
un  produit  qui,  en  poids  et  en  qualité,  a 
suivi  une  proportion  inverse  de  la  quan- 
tité de  semences  employée  ;  les  serais  les 
plus  clairs  ayant  donné  le  meilleur  ren- 
dement. »  M.  Menudier  s'arrête  dans  sa 
citation  au  point  ou  elle  commence  à  ne 
plus  cadrer  avec  ses  idées.  Jela  complète. 
«  Il  est  nécessaire  de  se  rendre  compte, 
ajoute  M.  de  Vilmorin,  que  cet  essai  n'est 
concluant  que  pour  les  terres  très-bonnes 
très  bien  préparées,  et  tenues  très 
propres.  Je  ne  voudrais  à  aucun  prix 
généraliser  les  conclusions  tirées  d'une 
expérience  faite  aux  environs  de  Paris  et 
dans  des  terres  de  choix  (1)  ». 

Je  n'ai  pas  tenu  d'autre  langage  en 
parlant  des  semis  clairs  de  Cappelle  et  du 
Plaud-Chermignac  ;  il  faut  croire  qu'il 
est  conforme  à  la  saine  doctrine,  puisque 
M.  le  D''  Menudier  n'y  trouve  absolument 
rien  à  redire. 

E.  SCHRIBAUX, 

Prolcsseiu-  à  l'tuslitut  agiouominu» 


CONCOURS  DE  PULVÉRISATEURS  A  PITHIVIERS 


Vous  connaissez  Pithiviers  par  son  safran, 
ses  pâtés  d'allouetles  et  les  faits  de  guerre 
de  l'année  terrible  de  1870,  dont  l'un  des  plus 
extraordinaires  est  la  transmission,  par 
M"'  Dodu,  de  dépèches  intéressant  l'armée 
française  à  travers  les  ligues  allemandes,  et 
l'interruption  des   ordres   de   l'ennemi. 


(1)  BuUelin  de  la  Société  nationale  d'agficvl- 
tiire,  février  1899. 


Le  Pithiviers  agricole  n'est  pas  moins  iu- 
léressant. 

Je  considère  qu'au  point  de  vue  de  la 
richesse  et  des  progrès  qui  y  ont  été  réalisés, 
Pithiviers  vient  immédiatement  après  le 
nord  de  la  France. 

On  y  voit  une  culture  céréale  très  riche, 
une  culture  fourragère  luxuriante  et  une 
culture  de  betterave  sucrière  et  de  pommes 
de  terre  très  prospère. 

La   caractéristique   de  cette    culture   est 
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l'emploi  généralisé  de  la  machinerie  agricole 
et  des  engrais  industriels. 

Une  jeune  société  d'agriculture,  aux  sen- 
timents élevés  et  généreux,  y  stimule  par- 
tout le  progrès. 

I 

Aujourd'hui,  14  mai  1899,  elle  a  organisé 
un  concours  de  pulvérisateurs  qui  a  eu  un 
réel  succès.  Ce  concours  est  motivé  par 
l'envahissement  des  cultures  par  les  sanves 
et  ravenelles,  ou  jottes  de  la  Beauce.  On 
connaît  les  e.xppriences  remarquables  faites, 
àReimset  en  Seine-et-Marne,  qui  ont  démon- 
tréqu'onpeut  détruire  facilement  cesplantes 
par  des  solutions  de  sulfate  de  cuivre  à  .3  et 
5  0/0  pulvérisées  sur  elles  au  moment  où 
elles  ont  2  à  4  feuilles.  C'est  à  M.  Bonnet 
que  ce  procédé  chimique  est  dû.  Pour  de 
'grandes  cultures,  comme  celles  de  Pithiviers- 
il  faut  des  pulvérisateurs  appropriés.  Le  con- 
cours d'aujourd'hui  aura  eu  le  grand  mérite 
d'être  une  leçon  de  choses  qui  va  permettre 
à  chaque  cultivateur  de  faire  son  instruc- 
tion. 

Il  a  eu  lieu  à  deux  kilomètres  de  Pilhiviers 
sur  un  terrain  mis  obligeamment  à  la  la  dis- 
position de  la  Société  d'agriculture  par 
M.  Huttepain. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  l'élite  des  cul- 
tivateurs suivre  les  essais  avec  le  sympa- 
thique sous-préfet  de  Pithiviers,  M.  Delbarre. 

II 

Le  nombre  des  appareils  inscrits  était  de 
huit  sur  lesquels  quatre  ont  été  présentés. 
Ce  sont  ceux  de  M.  Vigoureux,  représenté 
par  M.  Dumaine,à  Moissy-Cramayel  (Seine- 
et-Marne);  de  M.  Vermorel,  représeiit('  par 
M.  Brunet,  àMelun:  de  M.  Guichart,  à  Lieu- 
saint  (Seine-et-Marne),  et  de  M.  Thomas, 
représenté  par  M.  Durand,  à  Melun. 

l"  Sysiéive  Vigounnix.  —  C'est  un  des  plus 
anciens  pulvérisateurs  à  traction,  très  ré- 
pandu noiamment  dans  les  vignobles  du 
midi  de  la  France.  11  consiste  essentielle- 
ment en  un  réservoir  cylindrique  de  400  li- 
tres porté  par  un  chariot  à  deux  roues  réu- 
nies par  un  essieu  coudé.  Une  roue  à  cames, 
fixée  sur  une  des  roues  motrices,  transmet 
le  mouvement  au  piston  d'une  pompe  sys- 
tème Letestu.  A  chaque  mouvement  du  pis- 
ton, le  liquide  aspifé  est  refoulé  dans  un 
réservoir  à  air  qui  régularise  la  pression  et 
est  conduit  de  là  dans  les  tuyaux  de  distri- 
bution. 

On  règle  à  volonté  le  débit  de  la  pompe 
qui  est  pourvue  d'une  bouche  mobile,  avec 
filtre-grille,  destiné  à  empêcher  les  corps 
étrangers  d'entrer  à  son  intérieur  et  dans  les 
tuyaux  de  distribution. 

Enlin,  la  rampé  portant  les  jets  pulvéri- 
sateurs peut  s'élever  ou  s'abaisser  au-dessus 
du  sol  suivant  le  besoin. 


L'appareil,  qui  est  à  un  cheval,  peut  faire 
en  une  journée  de  dix  heures,  environ 
10  hectares.  Son  prix  est  de  oTà  fr. 

2°  Système  Vermorel.  —  Le  constructeur 
Vermorel,  bien  connu  du  monde  viticole, 
par  sou  pulvérisateur  à  dos  d'komme, 
VEclair,  a  construit  un  appareil  à  traction 
basé  sur  le  même  principe  comme  pompe. 
Un  bâti  monté  sur  deux  roues  porte  le 
réservoir  cylindrique  de  300  à  oOO  litres.  Les 
lances,  ou  rampes,  sont  mobiles  et  réglables 
dans  tous  les  sens.  L'appareil  peut  traiter, 
en  10  heures,  S  à  10  hectares.  11  coule 
620  fr.  pris  à  Villefrancbe  (Rhône). 

3"  Système  Guichard.  —  De  construction 
relativement  récente.  Son  réservoir  cylin- 
drique de  400  litres  environ  est  porté  par  un 
bâti  monté  sur  deux  roues  porteuses. 

Les  pompes  enfermées  dans  une  boite 
métallique  se  composent  d'un  tube  en  caout- 
chouc. Un  patin,  actionné  par  une  roue 
portant  des  galets,  fait  avec  ceux-ci,  à  tour 
de  rôle,  pression  sur  le  tube.  De  là  aspiration 
et  refoulement  du  liquide  sans  piston,  ni 
tige  de  pompe.  L'ensemble  est  facile  à 
démouler  et  à  nettoyer. 

Un  robinet  d'alimentation  à  trois  voies 
permet  de  régler  le  débit.  Si  on  veut  ré- 
pandre moins  de  1,000  litres  à  l'hectare  on 
le  tourne  d'un  quart  de  tour  et  on  sup- 
prime une  pompe. 

Le  porte-jets  (ou  rampe  à  pulvérisateurs) 
a  4  mètres  environ  de  longueur.  Prix  de 
l'appareil  :  640  fr. 

4»  Système  Thomas.  —  Le  réservoir  cylin- 
drique, de  300  à  bOO  litres,  est  porté,  comme 
les  précédents  par  un  bâti  monté  sur  deux 
roues.  Le  principe  du  système  esl  basé; sur 
la  compression  de  l'air  et  du  liquide. 

Avec  une  pompe  indépendante  à  deux 
corps,  on  pompe  dans  le  réservoir  d'abord 
de  l'air  à  la  pression  de  I  kilogr.,  puis 
ensuite  on  pompe  le  liquide  à  3  kilogr.  de 
piession.  On  est  guidé  dans  cette  double 
opération  par  le  manomètre  du  réservoir. 

Le  porte-jets  est  à  articulations  pour 
traiter  diverses  largeurs.  11  peut  s'élever  ou 
s'abaisser  à  volonté. 

Pour  mettre  en  marche  l'appareil,  le  ro- 
binet d'alimentation  ayant  été  fermé,  après 
la  charge,  on  ouvre  le  robinet  de  distribu- 
tion et  la  pression  de  l'air  et  du  liquide 
pousse  celui-ci  sur  les  pulvérisateurs.  Prix 
de  l'appareil  de  6S0  à  92.5  fr. 

m 

Les  opérations  du  jury  ont,  conformé- 
ment au  programme,  commencé  à  onze 
heures  du  matin  par  l'examen  du  méca- 
nisme des  appareils. 

A  midi,  environ,  on  a  procédé  aux  essais 
sur  route  et  sur  les  récoltes. 
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Les  solutions  employées  sont  le  nitrate  de 
cuivre,  le  sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de 
fer. 

Tous  les  appareils  paraissent  avoir  bien 
fonctionné  et  le  jury,  dans  son  impartiale 
justice,  sera  cependant  obligé  de  les  classer. 

Il  a  pris,  à  mon  avis,  une  sage  mesure  en 
remettant  à  liuitaiue,  comme  au  Palais, 
pour  se  prononcer.  Le  jour  d'un  essai,  en 
effet,  tout  paraît  bien,  parce  qu'on  ne  per- 
çoit pas  les  résultats  pour  lesquels  il  faut 
plusieurs  jours  pour  être  visibles. 

Nous   ne  remporlous  pas  moins  de  l'en- 


semble de  nos  observations  une  très  heu- 
reuse impression.  Nous  avous,  à  l'heure 
actuelle,  des  appareils  pulvérisateurs  à  trac- 
tion absolument  pratiques. 

Nous  pouvons  donc,  sans  hésiter,  pro- 
céder à  la  destruction  des  sauves  et  des 
ravenelles,  convaincu  que  les  essais  de 
Pithiviers  confirmeront  ceux  de  Reims  et  de 
Seine-et-Marne. 

i.    DUPLESSIS, 

Professeur  iléparteraental  d'agriculture 

du  Loiret. 
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DISCOURS    DU    JULNISTRE   DE   L  AGRIflULTfRE 


Messieurs, 

Si  le  ministre  de  l'agriculture  ne  voyageait 
que  pour  le  plaisir  des  yeux,  c'est  assuré- 
ment votre  gracieuse  et  célèbre  région  qu'il 
choisirait  entre  toutes,  autant  pour  la  beauté 
du  site  que  pour  le  charme  de  ses  habitants. 
Mais  c'est  double  bonheur  que  de  rencontrer 
réunis  sur  son  passage,  dans  votre  hospita- 
lière cité,  sous  votre  beau  ciel  de  Provence, 
les  magnifiques  produits  de  l'agriculture  de 
la  région,  surtout  quand  on  y  reçoit  le  cor- 
dial accueil  que  vous  avez  bien  voulu  faire 
aux  représentants  du  gouvernement  de  la 
République. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  de  mes  collègues 
du  Parlement  me  rappelait  un  entretien 
qu'il  eut  avec  Gambetta  au  moment  où  le 
grand  patriote  projetait  de  donner  aux  agri- 
culteurs leur  ministère. 

L'agriculture  était  alors  travaillée  par  une 
crise  provenant  de  l'entrée  en  ligne  sur  le 
marché  du  monde  des  produits  agricoles 
de  nations  nées  d'hier  à  la  vie  commerciale 
et  dont  les  bas  prix  menaçaient  de  boule- 
verser toutes  les  conditions  de  la  propriété 
et  de  la  vie  rurale.  Il  voyait  avec  appréhen- 
sion se  produire  un  mouvement  de  protec- 
tionnisme intense  qui  partaitnon  seulement 
de  la  grande  propriété,  mais  qui  secouait 
dans  ses  profondeurs  toute  la  démocratie 
agricole. Ilentrevoyait  la  nécessité  de  donner 
aux  masses  agricoles,  appauvries  et  in- 
quiètes, une  protection  réconfortante,  mais 
il  pensait  aussi,  en  g.Tand  homme  d'Etat,  à 
contenir  le  courant  dans  de  sages  limites,  à 
lui  donner  un  contre-poids.  «  Il  faudrait 
aussi,  disait-il,  orienter  les  cultivateurs  vers 
l'amélioration  des  méthodes  atin  d'obtenir 
un  accroissement  de  production  qui  corri- 
gerait renchérissement  arlificiel  résultant 
des  tarifs  douaniers.  » 

C'était  une  œuvre  essentiellement  démo- 
cratique qui  comportait  des  éléments  com- 
plexes mais  agissant  dans  le  même  sens;  il 


fallait  donc  réunir  dans  une  même  main, 
sous  une  direction  unique,  tous  les  services 
de  l'Etat  dont  la  résultante  contribuerait  à 
l'amélioration  du  sol  national. 

C'est  pour  prendre  la  tète  de  ce  mouve- 
ment si  grand  et  si  fécond  de  transforma- 
tion du  travail  de  la  terre  que  fut  créé  le 
département  spécial  de  .l'agriculture.  La 
haute  signification  sociale  do  cette  institu- 
tion fut  vivement  perçue  ;  elle  apparut 
comme  le  signal  d'une  évolution  nouvelle, 
comme  le  symbole  de  l'attachement  du 
gouvernement  de  la  République  à  la  cause 
des  paysans.  Aussi  tous  ceux  qui,  depuis  son 
origine,  ont  occupé  le  ministère,  se  sont-ils 
passionnément  attachés  à  donner  à  nos 
cultivateurs  cet  élan  de  confiance  dont  la 
nation  tout  entière  bénéficierait. 

Diffusion  aussi  large  que  possible  de  cet 
enseignement  pratique  qui  est  la  base  de 
tout  progrès,  application  expérimentale  de 
toutes  les  découvertes  scientifiques,  encou- 
ragements aux  associations  agricoles,  déve- 
loppement de  l'esprit  syndical,  substitution 
à  l'individualisme  stérile  de  la  mutualité 
féconde,  organisation  de  l'assurance  et  du 
crédit  agricole  :  tel  fut  l'ensemble  des  idées 
qui  constituèrent  l'objectif  vers  lequel  tous 
leurs  efforts  n'ont  cessé  de  se  diriger  en 
suivant  attentivement  les  effets  que  pouvait 
avoir  le  grand  mouvement  scientifique  mo- 
derne sur  la  transformation  de  l'agricul- 
ture. 

D'admirables  découvertes  venaient  en 
effet  de  révolutionner  les  moyens  de  produc- 
tion. Nos  grands  chimistes  français  avaient, 
par  de  concluantes  expériences,  déterminé 
scientifiquement  la  théorie  des  engrais  mi- 
néraux et  fait  connaître  la  bienfaisante 
action  des  phosphates.  Les  patientes  recher- 
ches, faites  à  Rothamstedt,  avaient  permis 
de  constater  la  possibilité  des  cultures  con- 
tinues dans  le  même  sol  en  lui  rendant  ses 
éléments  de  fertilisation, et  ouvert  ainsi  une 
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voie  nouvelle  à  la  culture  intensive.  D'im- 
portants travaux  avaient  fixé  le  rôle  des 
plantes  fourragères  de  la  famille  des  légu- 
mineuses et  leur  faculté  de  donner  au  sol 
une  nouvelle  dose  d'azote,  ce  que  Georges 
Ville,  l'émineut  vulgarisateur,  appelait,  dans 
la  langue  pittoresque  qui  décelait  sou  ori- 
gine :  la  conquête  du  soleil. 

Pasteur,  dont  nous  fêtions,  il  y  a  quel- 
ques jours  à  Lille,  l'immortelle  renommée, 
venait  de  découvrir  tout  un  monde  d'êtres 
organisés  :  celui  des  infiniment  petits,  et 
d'inventer  de  toutes  pièces  une  science 
nouvelle,  la  microbiologie,  dont  les  consé- 
quences ouvraient  à  nos  industriels,  à  nos 
agriculteurs,  un  immense  horizon.  Car  cha- 
que jour  une  étape  est  parcourue  sur  la 
route  de  la  science  parles  élèves  de  l'illustre 
maître  et  elle  est  marquée  par  de  nouvelles 
découvertes  utiles  à  l'humanité.  C'est  ainsi 
que  successivement  nous  avons  vu  se  trans- 
former les  procédés  de  la  sériciculture,  la 
vinification,  la  prophylaxie  des  maladies 
contagieuses  de  nos  animaux  domestiques, 
le  traitement  des  maladies  cryptogamiques 
de  nos  plantes  et  que  nous  avons  pu  savoir 
que  l'assimilation  des  engrais  par  le  végétal 
est  non  seulement  un  acte  physique  et  chi- 
mique, mais  que  la  vie  elle-même  y  inter- 
vient par  le  microbe  de  la  nitriflcation. 

D'autre  part,  nos  zootechnicier.s,  et  à  leur 
tête  notre  grand  Baudement,  un  de  ces 
hommes  dont  le  clair  génie  fait  honneur  à 
la  science  française,  avaient  posé  les  prin- 
cipes essentiels  de  l'amélioration  de  nos 
races  de  bétail  par  la  sélection,  et  indiqué 
avec  précision  les  règles  de  leur  alimenta- 
tion rationnelle. 

Ce  sont,  messieurs,  toutes  ces  notions 
que  notre  enseignement  agricole  a  eu  pour 
but  de  vulgariser.  C'est  ce  qu'il  s'est  efforcé 
de  faire  aussi  largement  que  possible,  aidé 
en  cela  par  les  associations  agricoles  aux- 
quelles le  gouvernement  de  la  République 
n'a  pas  ménagé  ses  encouragements  sous  la 
forme  de  subventions,  et  auxquelles  il  ne 
veut  pas  non  plus  ménager  les  éloges,  car  il 
apprécie  leur  utile  et  bienfaisante  collabora- 
tion. 

Votre  région,  messieurs,  est  une  de  celles 
qui  ont  le  plus  largement  mis  à  profil  tout 
ce  que  les  nouvelles  méthodes  agronomiques 
ont  pu  offrir  aux  agriculteurs  pour  trans- 
former leur  production  ou  lui  donner  une 
intensité  nouvelle.  Je  sais  par  les  excellents 
rapports  de  votre  dévoué  professeur  dépar- 
temental, M.  de  Larroque,  quels  efforts  ont 
été  faits  par  les  détenteurs  du  sol,  grands 
ou  petits  projiriétaires,  et  par  les  fernaiers, 
et  de  quel  succès  de  louables  tentatives  ont 
été  couronnées. 

Il  faut  admirer  surtout  les  énergiques  et 
persévériiuls  tiaiaux  fails  par  les  cultiva- 


teurs de  cette  région  di'  la  plaine  alluviale 
du  bas  Rhône  et  de  la  basse  Durance.  Les 
uns  ont,  avec  un  rare  esprit  d'initiative, 
établi  dans  la  partie  nord  de  cette  plaine 
immense  de  130,000  hectares  de  belles  cul- 
tures irriguées,  maraîchères  et  fruitières, 
dont  les  produits  vont  se  transporter  sur  les 
marchés  des  grandes  villes  de  l'Europe  en- 
tière, puisqu'on  me  signale  notamment  que 
par  la  seule  gare  de  Barbentane  il  se  fait  un 
mouvement  annuel  de  7  à  8,000  tonnes  de 
fruits  et  de  légumes  expédiés  par  grande 
vitesse. 

Grâce  à  l'irrigation,  vos  cultures  maraî- 
chères peuvent  se  renouveler  plusieurs  fois 
par  année,  et  vos  belles  prairies,  dont  le 
fourrage  est  si  renommé,  donnent  d'abon- 
dantes coupes.  Il  n'est  pas  jusqu'à  cet 
antique  champ  de  pierres  de  la  Crau  dont 
les  irrigalions  n'aient  transformé  une  partie 
et  permettent  ainsi  d'y  établir  des  cultures 
fouriagères  estimées. 

Le  phylloxéra,  comme  partout  ailleurs,  a 
changé  les  conditions  de  la  culture  de  la 
vigne  et  même  des  autres  assolements.  Il 
faut  aujourd'hui  ou  rechercher  les  sols  de 
bonne  profondeur  capables  de  nourrir  les 
racines  abondantes  du  porte-greffe  améri- 
cain, ou  se  trouver  dans  une  région  qui  per- 
mette la  submersion  du  producteur  direct, 
tandis  qu'autrefois,  suivant  l'expression  du 
poète,  les  pampres  couvraient  les  coteaux 
arides,  et  les  moissons  s'étendaient  dans  la 
plantureuse  vallée.  Aussi  actuellement  le 
vignoble  submergé  produit-il  les  deux  tiers 
de  la  récolte  de  votre  département.  Ici, 
comme  dans  la  basse  Camargue  du  Gard 
que  je  visitais  il  y  a  quelques  mois,  vous 
avez  dans  les  sables  des  anciennes  dunes 
également  établi  de  beaux  vignobles  ;  j'en 
félicite  les  propriétaires  qui  ont  ainsi  con- 
quis de  nouveaux  sols  pour  les  livrer  à  une 
culture  productive. 

Vous  habile/,,  messieurs,  un  admirable 
pays;  mais  si  le  soleil  vous  dispense  sans 
parcimonie  tous  ses  rayons,  vous  êtes  un 
peu  comme  le  personnage  de  la  comédie 
qui,  se  trouvant  trop  heureux, souhaitait  de 
voir  un  nuage  dans  le  ciel  trop  bleu  de  son 
bonheu'-.  Hélas!  les  nuages  ne  vous  visitent 
pas  souvent,  et  surtout  ils  ne  se  résolvent 
pas  assez  en  ondées  rafraîchissantes  pour 
les  champs  trop  arides.  Aussi  vous  faut-il 
recourir  à  l'eau  des  fleuves  ou  des  rivières 
pour  arroser  vos  champs.  Il  faut  vous  rendre 
cette  justice  que  cette  eau  bienfaisanle,  vous 
savez  vous  en  servir  et  qu'elle  donne  sous 
votre  industrieuse  direction  de  merveilleux 
résultats.  Ils  expliquent  l'intérêt  passionné 
qui  s'attache  dans  votre  région  à  cette  ques- 
tion des  irrigations  dont  la  distribution 
équitable  entre  désintérêts  diversm'adonné 
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ravos   soucis  et  causé  tant  de 


parfois  de 
difficultés. 

Cette  eau  fluviale  qui,  dans  la  plaine  de  la 
basse  Durance  et  dans  la  partie  supérieure 
de  celle  du  lias  Rhône,  est  indispensable  pour 
l'arrosage  des  récoltes,  n'est  pas  moins  né- 
cessaire dans  la  partie  du  bas  Rhône  qui 
semblerait  pouvoir  s'en  passer,  puisque  le  sol 
en  est  humide  à  cause  de  sa  faible  altitude 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  il  suffit 
d'en  examiner  la  végétation  pour  se  rendre 
compte  du  nouveau  problème  qu'il  vous  faut 
résoudie.  Les  plantes  de  la  famille  des  sal- 
solacées  qui  couvrent  le  sol  en  indiquent  la 
nature  saline.  C'est  donc  à  un  véritable 
dessalage  de  la  lerrc  qu'il  faut  se  livrer  à 
l'aide  de  l'irrigation  d'eau  douce  pour  lui 
rendre  sa  fertilité  réelle. 

■Vous  n'avez  pas  reculé  devant  ces  diffi- 
cultés nouvelles  et  le  lessivage  du  sol  vous 
a  permis  d'y  établir  de  belles  cultures.  Je  ne 
saurais  trop  vous  en  féliciter. 

Enfin  il  est  une  partie  de  la  plaine  de  la 
Crau  qui,  ne  pouvant  être  irriguée,  ne  donne 
naissance  durant  la  saison  d'hiver  qu'à  une 
maigre  végétation  utilisable  seulement  pour 
le  pacage.  Elle  a  été  de  tout  temps  utilisée 
pour  la  race  ovine  et  elle  a  donné  son  nom 
à  une  petite  race  de  mérinos  qu'il  serait 
peut-être  utile  de  régénérer  par  des  croise- 
ments avec  des  ovins  de  plus  forte  taille,  et 
si  des  opérations  étaient  tentées  dans  ce 
sens,  le  ministère  de  l'agriculture  mettrait 
volontiers  à  la  disposition  des  associations 
agricoles  des  reproducteurs  venant  de  notre 
beau  troupeau  de  Rambouillet  où  la  race 
merine  de  Negretti  s'est  conservée  dans 
toute  sa  pureté. 

Il  est  certain  que,  pour  faire  un  trou- 
peau d'élevage,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
croiser  les  races  locales  avec  les  races  an- 
glaises à  développement  précoce,  comme  le 
Soutlidown,  car  ces  métis  ne  supporteraient 
pas  les  fatigues  de  la  transhumance. 

11  n'en  est  pas  de  même  s'il  s'agit  de  pro- 
duire des  agneaux  de  vente  pour  la  bouche- 
rie. Dans  cette  dernière  hypothèse,  il  serait 
à  souhaiter  que  certains  propriétaires  vou- 
lussent essayer  les  croisements  de  barbarins 
avec  les  races  anglaises  à  laine  courte. 

11  nous  semblerait  utile  également  de  voir 
réserver  ;i  la  région  du  bas  Rhône  les  opé- 
rations d'embauché  sur  les  moutons  algé- 
riens. Ceux-ci  viennent  ordinairement  en 
état  de  maigreur  et  prennent  facilement  la 
graisse  par  une  alimentation  assez  abon- 
dante, et  leur  revente  sur  les  marchés  de 
l'inlérieur  serait  fructueuse  si  une  bonne 
organisation  de  la  police  sanitaire  et  la  cla- 
velisation  faite  avec  soin  donnaient  des  ga- 
ranties certaines  contre  toute  contamina- 
tion. 

Je    me    permettrai    d'appeler    également 


l'attention  des  cultivateurs  de  la  région  sit 
l'emploi  plus  répandu  des  engrais  minéraux 
associés  aux  irrigations.  Des  doses  plus  éle- 
vées de  superphosphates  et  de  nilrates  per- 
mettraient d'atteindre  de  meilleurs  résultats 
au  point  de  vue  de  la  productivité,  tout  en 
employant  une  moins  grande  quantité  d'eau 
dont  il  est  fpit  quelquefois  un  abus  sans  uti- 
lité réelle,  elqni  présente  le  danger  d'épui- 
ser la  fertilité  du  sol  par  un  lavage  trop 
abondant. 

Nous  venons  de  visiter  voire  belle  exposi- 
tion; elle  est  digne  du  milieu  essentielle- 
ment agricole  où  elle  se  trouve  placée. 

La  collection  des  machines  agricoles  et 
des  outils  y  est  fort  nombreuse  et  fait  hon- 
neur à  ces  fabricants  français  dont  l'ingé- 
niosité se  fait  de  plus  en  plus  grande  pour 
faciliter  à  nos  agricuUeurs  et  à  nos  viticul- 
teurs le  travail  de  nos  champs.  Il  sont  dignes 
de  tous  nos  éloges. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  les  détails  du 
concours  d'animaux  reproducteurs,  mais  je 
tiens  à  féliciter  tout  spécialement  les  lau- 
réats des  prix  d'honneur.  M.  Devillr,  de 
Monlc'limar,  a  une  superbe  vacherie  de  race 
Schwiiz,  et  il  vient  d'affirmer  encore  une  fois 
sa  supériorité  d'éleveur  en  ajoutant  une 
haute  récompense  à  celles  obtenues  déjà  au 
concours  général  de  Paris.  Cet  agriculleur 
soigneux  et  progressiste  fait  honneur  à  la 
région  où  il  dirige  une  exploitation  menée 
avec  ordre  et  intelligence.  M.  Matile  est  éga- 
lement un  de  nos  dévoués  et  vaillants  lau- 
réats; il  s'adonne  spécialement  à  l'amélio- 
ration de  l'espèce  bovine  de  Savoie,  cette 
race  tarine  qui,  depuis  quelques  années,  a 
réalisé  de  si  grands  progrès  et  dont  il  nous  a 
présenté  de  remarquables  types.  M.  Matile, 
outre  ses  mérites  d'agriculteur,  a  la  sage?se 
de  donner  à  ses  enfants  le  salutaire  conseil 
de  ne  pas  abandonner  l'agriculture.  Ses 
filles  sont  des  élèves  fort  méritantes  de  nos 
écoles  de  laiterie  et  son  jeune  fils  se  destine 
à  la  profession  paternelle.  C'est  un  bel 
exemple  à  suivre  pour  les  fils  de  cultiva- 
teurs, qui  dédaignent  trop  souventle  métier 
d'agriculteur.  Je  ne  veux  pas  oublier  deux 
des  éleveurs  de  ma  région  qui  sont  venus 
conquérir  ici  des  récompenses  bienméritées. 
M.  Chomet,  en  exposant  son  très  beau  lot  de 
race  charraoise,  nous  a  donné  une  nouvelle 
preuve  de  la  possibilité  de  fixer  une  race 
étrangère  par  son  croisement  avec  deux 
races  françaises.  M.  Pâtissier  nous  a  offert 
un  témoignage  de  la  manière  distinguée  dont 
il  dirige  l'élevage  de  sa  bergerie  de  south- 
downs. 

Le  concours  hippi<iue  nous  a  permis  de 
recueillir  des  indications  intéressantes  sur 
certains  croisements  opérés  dans  le  dépar- 
lement des  Bouches-du-Rhône  pour  amé- 
liorer les  races  locales,  M.  Grainaud,notam- 
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ment,  nous  a  présenté  de  très  intéressants 
spécimens  de  ce  que  jieut  faire  le  croise- 
ment de  l'arabe  de  pur  sang  et  de  l'anglo- 
arabe  pour  modifier  la  race  de  la  Camarpuo, 
et  nous  le  félicitons  de  ses  remarquables 
succès. 

Je  sais,  messieurs  les  agriculteurs  de  ce 
déparlement,  quelles  sont  vos  revendica- 
tions ;  elles  m'ont  été  présentées  par  les 
agents  de  mon  administration,  qui  sont  vos 
intermédiaires  autorisés  avec  le  ministre 
chargé  de  défendre  les  intérêts  agricoles. 
Vous  pouvez  être  assurés  qu'elles  ne  seront 
pas  oubliées,  ni  même  négligées.  Votre  tra- 
vail obstiné,  voire  amour  du  progrès,  votre 
attachement  à  la  République  vous  méritent 
toute  la  sollicitude  du  gouvernement  du 
pays. 


Pour  moi,  j'emporterai  de  ma  visite 
parmi  vous  une  impression  réconfortante 
et  un  souvenir  durable.  Vous  êtes  bien  les 
descendants  de  cette  race  de  Provence  qui 
tient  de  ses  origines  diverses  le  sens  pra- 
tique, la  persévérance  dans  l'effort,  le  goût 
du  travail  Joints  à  la  grâce  de  l'esprit  et  au 
senlimenl  du  beau. 

!\'est-ce  pas  dans  l'àme  idéaliste  du 
paysan  provençal  que  se  marient  la  passion 
de  la  terre  et  le  sentiment  de  la  liberté,  que 
votre  grand  Mistral  a  si  bien  traduit  dans 
ses  strophes  immortelles  ? 

J'honore  donc  en  vous,  messieurs,  les 
grandes  et  nobles  idées  sur  lesquelles  re- 
posent la  famille,  la  cité,  la  patrie,  et  je 
vous  salue  au  nom  de  la  fraternité  républi- 
caine. 
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Séance  du  10  nad  1898.  —  Présidensc  de 
il.  Lcvasseur. 

Le  président  félicite  au  nom  de  la  Société 
M.  Prillieux  qui  vient  d'être  élu  membre  do 
l'Académie  des  Science?. 

M.  Lcvasxeur  lit  un  mémoire  sur  les  prix 
des  transports  des  produits  agricoles  aux 
États-Unis,  elles  variai  ions  qu'ils  ont  subies 
depuis  trente  ans. 

De  l'amélioration  des  troupeaux  et  des 
moyens  dy  parvenir. 

M.  de  Clercq  envoie  une  fort  importante 
étude  sur  la  néccst^ité  de  l'amélioralion  des 
troupeaux  et  les  moi/ensd'i/paj'ieiiir.^il.  Louis 
Passy,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de 
cette  étude.  Eu  voici  les  principaux  points 
et  les  conclusions. 

M.  de  Clercq  traite  successivement  de  l'a- 
mélioration des  troupeaux  en  général,  de  son 
intérêt,  de  ses  prolits;  2°  des  moyens  de 
parvenir  à  l'amélioration  des  troupeaux  ; 
3°  races  diverses  ;  4"  la  race  Shorthorn, 
ses  qualités,  son  utilisation  pour  les  croi- 
sements; !3°  Uésullats  obtenus,  résultats  à 
atteindre,  et  M.  de  Clercq  conclut  ainsi  : 

»  Trois  procédés  sont  offerts  à  l'éleveur. 
Le  premier,  qui  devra  toujours  lui  servir  de 
règle  de  conduite,  sera  la  sélection  ;  celle-ci, 
en  tout  cas,  s'impose  constamment.  Mais  elle 
ne  produira  que  des  effets  très  lents,  et 
souvent  incomplets;  seule,  elle  parait  donc 
insuffisante. 

"  Le  second  sera  le  croisenienl  avec  la 
race  pure  Shorthorn  fait  avec  une  intelli- 
gence et  une  discrétion  que  l'expêTience 
seule  peut  donner, 

«Appliqué  simultanément  avec  le  premier, 
dans  les  conditions  que  nous  venons  d'in- 
diquer, il  produira  les  meilleurs  résultais, 
comme  tous  les  exemples  l'ont  constamment 


démontré,  et  c'est  le  système  vei's  lequel, 
selon  nous,  tous  les  efforts  doivent  tendre. 

('  Enfin,  le  troisième  sera  la  création  d'une 
race  nouvelle,  par  des  croisements  répétés 
et  multipliés  avec  des  taureaux  de  pur  sang, 
et  la  destruction  inévitable  de  la  race  pri- 
mitive. 

«  Cette  tentative  expose  à  beaucoup  d'in- 
cerlitudes  et  peut-être  de  déboires!  Elle 
peut  être  tentée,  et  parfois  elle  réussit,  mais 
elle  nous  parait  un  saut  dans  l'inconnu,  fit 
nous  ne  voudrions  pas  y  pousser  nos  col- 
lègues en  élevage,  car  elle  nous  semble  con- 
traire à  la  logique  et  au  bon  sens. 

«Ilya  bien  un  quatrième  procédé,  qui  con- 
siste à  croiser  entre  elles  des  races  diverses, 
mais  de  celui-là,  nous  ne  voulons  pas  parler, 
car  il  n'a  jamais  rien  produit  de  bon. 

«  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire,  je 
suppose,  ([ue  nous  condamnons  absolument 
cette  manière  défaire,  comme  nous  condam- 
nerions énergiquemeiit  la  doctrine,  qui  au- 
rait pour  but  d'engager  les  éleveurs  à  ne  plus 
rien  tenter  et  à  s'endormir  sur  les  succès 
précédemment  obtenus. 

«Le  progrès  en  toute  chose,  d'après  la  loi 
du  monde,  doit  être  l'objectif  constant  de 
l'homme  et  ne  peut  jamais  s'arrêter,  n 

Cette  étude  de  M.  de  Clercq  donne  lieu  ii 
un  échange  d'observations  entre  MM.  M.  Va- 
clier,  de  Suint-QueiUiii,  Doniol,  Méline,  Ttisse- 
reiio  de  Bort,  Tisserand,  etc.  C'est  tout  d'abord 
M.  Marcel  Vacher,  qui  demande  à  discuter 
certains  points  soulevés  par  la  communica- 
tion de  M.  de  Clercq,  notamment  en  ce  que 
regarde  les  croisements  avec  le  Durbam. 

Lorsque  les  animaux  de  pur  sang  furent 
introduits  en  France  vers  1835,  Yvart  et  ses 
amis  mirent  tout  de  suite  cette  race  en  avant 
comme  étant  la  race  susceptible  par  excel- 
lence d'améliorer  les   autres  races  bovines 
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et  les  concours  de  Poissy  furent  crées  pré- 
cisôQient  clans  ce  but:  montrer  aux  éleveurs 
que  les  animaux  Durhams,  ou  leurs  croise- 
ments ,  (''laient  de  lout  premier  ordre- 
M.  Marcel  Vacher  demande  à  l'aire  une  dis" 
tinction  très  nette  dans  les  croisements  en 
zootechnie. 

11  y  a  le  croisement  industriel  et  le  croi- 
sement pour  améliorer  iriie  race  (Uter minée- 
Le  croisement  industriel  avec  le  Durham^ 
dans  le  Init  d'obteiur  non  un  animal  repro- 
ducteur, mais  un  animal  de  boucherie  plus 
précoce,  de  plus  gros  poids,  est  chose 
excellente  :  tel  est  le  bœuf  Durham-Charolais, 
Durham-Normand  destiné  à  la  boucherie, 
et  qui  arrive  à  des  poids  très  remarquables. 

Mais  M.  Maicel  Vacher  constate  qu'il  en  est 
tout  autrement  si  l'on  croise  avec  le  Durham 
pour  améliorer  un  troupeau.  L'animal  ob- 
tenu par  un  taureau  Durham  et  une  vache 
de  la  race  qu'on  veut  améliorer  sera  le  plus 
souvent  un  bon  produit;  mais  ce  même  ani- 
mal, comme  reproducteur,  ne  donnera  la 
plupart  du  temps  que  des  sujets  très  discu- 
tables, décousus,  présentant  certaines  des 
qualités  des  parents,  mais  en  ayant  perdu 
d'autres,  et  en  continuant,  l'on  aura  bientôt 
un  troupeau  en  variation  désordonnée. 
Aussi  M.  Vacher  estime  que  le  croisement 
avec  le  Durham  pour  transformer  une  race 
ne  saurait  être  recommandé,  car  l'éleveur, 
dans  ce  cas,  court  les  plus  f;;rand  dangers. 
Du  reste,  fait  observer  M.  Marcel  Vacher,  le 
croisement  entre  les  diverses  races,  d'une 
façon  générale,  est  chose  des  plus  délicates, 
car  il  faut  une  affinité  entre  les  races  que 
l'on  croise  et  aujourd'hui  nous  ne  pouvons 
pas  encore  dire  en  zoolechnie  pourquoi  telle 
race  a  plus  ou  moius  d'affinité  pour  telle 
autre  ;  toutefois  les  conditions  de  milieu 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  deux  races, 
l'une  améliorée  et  l'autre  à  améliorer  doivent 
être  prises  en  sérieuse  considération. 

Revenant  à  la  question  du  croisement 
industriel,  à  l'animal  de  boucherie  obtenu 
avec  le  Durham,  M.  Marcel  Vacher  constate 
qu'on  lui  fait  une  critique  très  sérieuse  :  on 
reproche  au  Durham  d'avoir  trop  de  graisse, 
trop  de  suif,  et.  de  fait,  sur  le  marché  de 
Paris,  le  Durham  et  le  croisement  Durham 
obtiennent  des  prix  inférieurs  à  ceux  obtenus 
par  des  animaux  de  race  limousine,  charo- 
laise  etc.  Dans  le  Durham,  le  tissu  adipeux 
est  très  développé,  l'animal  prend  la  graisse 
très  vite, l'accumule  autour  de  l'anus,  à  la  poi- 
Irine,  qui  se  développe  souvent  d'une  façon 
monstrueuse,  mais  on  n'a  pas  celte  belle 
viande  marbrée  de  certaines  autres  races. 
Ce  défaut  du  Durham  est  surtout  accentué, 
si  on  prend  un  animal  très  maigre,  et  que 
brusquement  on  le  soumette  à  un  engrais- 
sement très  intensif  ;  on  n'olilient  alors  que 
du  suif.   Pour  corriger  ce  défaut,  il  faudra 


doue  avec  les  croisemenls  Durham  amener 
petit  à  petit  en  état  l'animal  ([u'on  vent  en- 
graisser et  rien  ne  vaut  à  cet  égard  l'engrais- 
sement dans  les  prés  d'embauché. 

On  a  encore  reproché  au  boeuf  croisé 
Durham,  d'être  un  moins  bon  animal  de 
travail;  mais  .M.  .Marcel  Vacher  remarque 
que  tous  les  animaux  améliorés,  à  quelque 
race  qu'ils  appartiennent,  perdent  l'aplitude 
au  travail  :  le  développement  du  système 
lymphatique  étant  en  raison  inverse  du 
développement  du  système  nerveux-mo- 
teur. 

Quant  au  croisement  avec  le  Durham  pour 
obtenir  une  race  laitière,  jamais  en  Kiance 
on  n'a  considéré  le  Durham  comme  un  ani- 
mal laitier.  M.  Marcel  Vacher  n'ignore  pas 
cependant  que  certains  agronomes  et  éle- 
veurs, M.  de  la  Trehonnais  entre  autres, 
ont  beaucoup  écrit  sur  les  qualités  lai- 
tières du  Durham.  En  Angleterre,  à  Lon- 
dres', et  dans  certaines  grandes  villes, 
des  étables  de  nourrisseurs  sont  peuplées 
exclusivement  de  vaches  Durhams  qui  don- 
nent du  lait  en  abondance.  Mais  il  y  a 
lieu  de  tenir  compte  des  conditions  de 
milieu,  qu'on  oublie  trop  souvent  :  le  climat 
humide,  le  ciel  brumeux  de  l'Anglelerre. 
Or,  ce  milieu  joue  un  grand  rôle.  En  France, 
nos  races  qui  se  trouvent  dans  des  condi- 
tions analogues  sont  des  races  éminem- 
ment laitières;  races  flamande,  normande, 
bretonne.  Jamais  en  France  on  ne  croisera 
avec  le  Durham  ces  races  laitières  pour  les 
améliorer. 

La  plus  grande  qualité  du  Durham.  dit 
en  terminant  M.  M.  Vacher,  est  de  s'adapler 
mieux  que  loule  autre  race  à  tous  les  cli- 
mats. En  lS;lo,  quelques  étables  de  Duiliam 
se  fondent  en  France,  et  bienlôt  le  Durham 
supplante  l'ancienne  race  mancelle  ;  en  .Amé- 
rique, son  expansion  est  considérable,  et 
nous  devons  nous  en  féliciter,  car  ce  sont 
aujourd'hui  nos  éleveurs  de  Durham  fran- 
çais qui  en  profitent  :  ils  exportent  leurs 
animaux  de  pur  sang  dans  l'Amérique  du 
sud,  ils  vont  le  faire  maintenant  en  Russie 
grâce  au^syndicat  des  éleveurs  de  Durham, 
syndicat  admirablement  organisé,  et  comme 
M.  Marcel  Vacher  souhaiterait  bien  virement 

i   d'en  roir  établi  pour   nos   priucipale}<    racet: 

'  françaises. 

{       M.  M.  Vacher  est  vivement  aiqdaudi    par 
les  membres  de  la  Société. 

M.  Doniol  ne  nie  pas,  bien  loin  de  là.  ([Ue 
le  Durham  n'ait  produit  d'cxcelleuls  ani- 
maux; mais  on  ne  saurait  trop,  d'un  autre 
côté,  insister  sur  les  résultats  qu'ont  obte- 
nus nos  éleveurs  français  en  sélectionnant 
certaines  de  nos  races,  par  exemple  la  race 
limousine,  que  M.  Doniol  a  connue  jadis 
composée  de  maigres  et  chétives  petites 
bêtes,   bonnes  à   peiue  pour  travailler  les 
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sols  peu  profonds  du  Limousin  et  qui  main- 
tenant, par  la  sélection  seule  sagement  et 
intelligemment  poursuivie,  est  devenue  cette 
merveilleuse  rare  ijue  tous  les  éleveurs 
admirent. 

Races  et  sous-races  ;  la  question  des  herd-books 

Une  question  incidente,  l'origine  de  la 
race  mancelle,  que  M.  Doniol  rallache  à  une 
race  des  Pyrénées,  qui,  par  son  faciès  géné- 
ral, rappellerait  plutôt  à  M.  M.  Vacher  la 
race  Simmeuthal  ou  fribourgeuise,  amène  ce 
dernier  à  parler  des  elîorts  tentés  actuelle- 
ment pour  reconstituer  cette  vieille  race 
mancelle. 

M.  Miircel  Vacher  doute  de  la  réussite  de 
cette  tentative  ;  dans  tous  les  concours  où  il  a 
pu  observer  des  animaux  de  cette  prétendue 
race,  il  n'a  pu  constater  aucune  homogé- 
néilé.  Du  reste,  si  M.  Marcel  Vacher  est  le 
défenseur  de  nos  vieilles  races  françaises  et 
voudrait  les  voir  s'améliorer  de  plus  en  plus, 
il  déplore  la  tendance,  qu'où  observe  au- 
jourd'hui, il  créer  une  multitude  de  sous- 
races  locales.  De  là,  ces  prétendues  races  sans 
caractères  vraiment  distincts  et  qui  ne  ten- 
dent qu'à  araeuer  la  confusion  parmi  les 
animaux  de  nuire  po[iulation  bovine. 

M.  Vrillieux  s'associe  aux  paroles  de 
M.  .Marcel  Vacher;  en  particulier  la  vieille 
race  mancelle  n'a  plus  son  utilité  dans  les 
conditions  économiques  actuelles.  M.  Pril- 
lieux  a  connu  le  Perche  à  une  époque  où  le 
bœuf  était  l'animal  de  trait  ;  alors  on  avait 
besoin  de  la  race  mancelle  rustique  et  ca- 
pable de  donner  des  bêtes  de  travail.  Mais 
actuellement  on  ne  cultive  plus,  dans  tout 
le  Perche,  qu'avec  des  juments  poulinières  . 
dès  lors,  n'ayant  plus  besoin  d'un  animal 
de  travail,  on  a  croisé  la  race  mancelle  avec 
la  race  normande  pour  avoir,  au  contraire 
des  vaches  donnant  de  plus  en  plus  de  lait  ; 
et,  dans  les  fermes  à  meilleurs  herbages,  on 
a  croisé  avec  le  Durham  pour  avoir  des  bêtes 
de  boucherie.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir 
sur  ces  croisements  qui  s'indiquaient  d'eux- 
mêmes  et  ont  donné  d'excellents  résul- 
tats. 

M.  Doniol  cite  à  ce  sujet  la  vieille  race 
ferrandaise,  de  toutes  nos  mauvaises  races 
la  plus  mauvaise,  dit-il.  Au  dernier  concours 
de  Clermont-l'errand,  M.  Menault  l'avait  fait 
supprimer  des  catégories  du  concours,  mais 
une  société  vient  de  se  fonder  pour  recons- 
tituer cette  sous-race,  et  bien  certainement 
on  va  demander  pour  elle  de  nouvelles 
primes. 

.M.  Doniol  voudrait  que  le  gouverne- 
ment n'euco\irageàl  pas  de  telles  tentatives. 
nuisibles  à  notre  élevage  en  général,  et  il 
s'adresse  à  M.  Méline  qui  fut  ministre  de 
l'Agriculture. 

il/.  Mcline  reconnaît  volontiers  qu'en 
principe  il  faut   éviter  cette  multiplication 


des  races  trop  souvent  créées  sans  raison 
suffisante;  mais  il  demande  aux  sociétés 
d'agriculture  de  réagir  les  premières  contre 
cette  tendance  et  d'aider  ainsi  le  gouverne- 
ment et  l'administration  de  l'Agriculture. 

M.  Marcel  Vacher  voit  un  remède  à  cette 
création  exagérée  de  sous-races  dans  l'éta- 
blissement de  herd-books  bien  tenus,  comme 
en  ont,  à  l'étranger,  les  Suisses  par  exemple, 
et  en  France  les  éleveurs  do  la  race  Durham, 
et  de  la  race  limousine. 

M.  le  comte  de  Samt-Oucn(in  reconnaît  que 
ce  serait  là  une  excellente  chose;  mais  la 
création  d'un  herd-book  pour  certaines 
races  est  fort  difficile;  ainsi,  pour  la  race 
normande,  on  en  a  créé  un,  mais  il  n'est 
pas  parfait.  Cl'est  que  la  race  normande  est 
I  répandue  dans  les  cinq  départements  voi- 
sins :  Seine -Inférieure,  Eure,  Calvados, 
Manche,  Orne;  or,  une  bête  normande  de 
l'Eure,  de  l'Orne,  du  Calvados  même  dans 
la  plaine  de  Caen,  ne  ressemble  pas  du  tout 
à  une  normande  du  Cotentin  ou  du  Bessin 
née  et  élevée  dans  les  riches  herbages  de  la 
Manche;  il  y  a  là  une  question  de  milieux 
différents,  entraînant  une  conformation  tout 
autre  de  l'aniirial.  On  a  ensuite  voulu  créer, 
tout  d'un  coup,'dit  M.  de  Saint-Quentin,  des 
herd-books,  comme  il  y  en  avait  en  Angle- 
terre; mais  dans  ce  pays  on  a  commencé 
par  des  unMs;  c'est  ce  que  l'on  oublie  en 
France.  Comment  instituer  de  tels  livres 
généalogiques  quand  on  se  trouve  en  pré- 
sence de  milliers,  de  centaines  de  milliers 
d'animaux  de  la  race"?  C'est,  ajoute  M.  le 
comte  de  Saint-Quentin,  ce  qui  rend  impos- 
sible, par  exemple,  la  création  d'un  stud- 
book  aujourd'hui  pour  les  chevaux  de  demi- 
sang. 

M.  Tisseraiiil  ne  croit  pas  que  les  variétés 
observées  dans  une  race  soient  un  obstacle 
pour  la  création  d'un  herd-book.  Parmi  les 
Durham  =  ,  il  y  a.  en  Angleterre  même,  des 
familles  bien  différentes  :  tout  d'abord,  les 
animaux  de  sang  Booth,  très  'peu  laitiers, 
mais  de  grande  taille,  très  recherchés 
comme  reproducteurs  puisqu'on  a  payé  cer- 
tain taureau  de  celte  famille  jusqu'à  12b, 000 
francs;  puis  les  animaux  de  sang  Bâtes  plus 
ramassés,  de  plus  petite  taille,  avec  des  fa- 
cultés laitières  prononcées,  et  ce  sont  ces 
derniers  que  M.  de  Sainte-Marie  avait  essayé 
d'importer  en  France.  Une  même  race  se 
modèle  suivant  la  nature  des  terrains  où 
elle  vit;  on  arrive  même  à  obtenir  ainsi  des 
familles  distinctes  présentant  tel  ou  tel  per- 
fectionnement, et  dont  les  descendants  sont 
appréciés  par  des  éleveurs  se  Irouvant 
dans  des  conditions  de  milieux  analogues, 
ou  recherchant  spécialement  cette  qua- 
lité. 

M.  Tisserand  eslime  donc  que  l'établisse- 
ment  d'un    herd-book  normand  est    chose 
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possible   et  désirable,  mais  que   c'est    une 
affaire  île  temps. 

M.   Levassetir  félicite   la   Société   Je    celte 
intéressante   discussion    provoquée    par   le 


remarquable  rapport  de  M.  do  t'.lei'cq  et  lève 
la  séance  publique  pour  la  formation  d'un 
comité  secret. 

H.    lllTIER. 


SOUSCRIPTION  EN  L'HONNEUR  D'AIMÉ  GIRARD 


ONZIÈME     LISTE     DE      SOUSCRIPTION 


Report  des  lisles  précédentes 9,2.'J1 

A  déduire  pour  double  emploi 15 

9,i36 
MM. 
Lévy,  professeur  à  l'Ecole  des  hiilus- 
tries  agricoles  de  Douai  ',Nord)....  10 

Grosjean  (Albert),  à  Paris 10 

Haas,  ancien  vice  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Paris,  à 
Paris 10 


80 


Union  agricole  el  vilicole  de  l'arron- 
dissement de  Chalon-sur  Saône 

Comice  agricole  du  département  de 
l'Aube,  Troyes 

Sncririe  agricole  de  Maizy  [Aisnei. . . 


î(l     ). 


Total  au  9  mai  1899 9,a31  SO 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 
Domergue,  trésorier  du  Comilé,  i"2,  rue 
du  Louvre,  à  Paris. 
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—  N"  lOOod  [Paris).  —  L'yland-yland  est 
un  végétal  ligneux  des  contrées  tropicales. 
Il  existe  dans  les  Indes  orientales,  à  Java, 
dans  le  Coromandel  et  à  Manille.  Le  climat 
des  contrées  littoraliennes  de  l'Algérie 
n'est  pas  assez  chaud  et  régulier  pour  as- 
surer sa  réussite.  Comme  tous  les  anona  et 
tous  les  uvaria,  l'yland-yland  demande  un 
climat  équatorial. 

L'asperge  est  une  plante  vivace  qui  peut 
occuper  le  même  terrain  et  être  productive 
pendant  un  siècle,  quand  elle  reçoit  annuel- 
lement tous  les  soins  qu'elle  exige.  Cette 
plante  légumière  est  peu  cultivée  en  Algérie, 
mais  il  est  très  certain  i|u'elle  végéterait 
bien  dans  la  plaine  de  la  Métidja  si  elle  oc- 
cupait des  terres  argilo-siliceuses,prûfoniles, 
fertiles  et  riches  en  sels  potassiques  et 
calcaires.  C'est  par  des  engrais  bien  appro- 
priés et  appliqués  chaque  année  ou  tous  les 
deux  ans,  qu'on  la  maintient  vigoureuse  et 
productive.  C'est  en  février  qu'on  récolte 
ses  turions  en  Algérie.  Sa  souche  avec  l'âge 
prend  Un  grand  développement. 

L'asperge  cultivée  en  Algérie  dans  de 
bonnes  conditions,  peut  fournir  à  Paris  des 
produits  [de  primeur;  malheureusement  la 
distance  qui  sépare  Alger  de  Paris  est  si 
grande,  qu'il  est  très  douteux  que  ces  pro- 
duits arrivent  à  la  halle  [avec  toute  la  frai- 
cheui'l  qu'ils  doivent  avoir  pour  |ètre  'd'une 
vente  facile  et  rémunératrice.  —  (C.  II.) 

—  M.  E.  V.  {Ardennes).  — •  Comme  il  est 
dit  ci-dessus  en  réponse  au  n"  lOlJol, 
l'asperge  peut  occuper  le  même  terrain 
pendant  une  longue  période  si  elle  reçoit 
chaque  année  les  façons  et  les  engrais  qu'elle 
exige.  Donc,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  vous 
détruisiez  votre  aspeigerie  qui  n'est  plus 
productive  pour  la  rétablir  après  avoir  très 


bien  labouré,  défoncé  et  fume  votre  terrain. 

La  beauté  des  turions  ipousses)  a  pour 
causes  la  variété,  la.  bonne  culture  et  les 
engrais  azotés,  potassique  et  calcaires.  Les 
plâtras  nitrates  et  très  divisés,  associés  a 
du  fumier  à  deini-décomposé,  constituent 
une  fumure  excellente  pour  l'asperge.  C'est 
lorsque  cette  plante  est  ainsi  cultivée, 
qu'elle  est  réellement  productive.  —  ((',.  H.) 

—  !N°  12337  {Girunde).  —  Le  mal  de  gorge 
de  vos  pigeonneaux  tient  sans  doute  à  des 
conditions  d'hygiène  défectueuse,  puisque 
vous  avez  renouvelé  tous  les  pigeons.  Vous 
avez  aussi  reconstruit  le  pigeonnier,  mais 
avez-vous  renouvelé  le  matériel  et  assaini  le 
logement?  Une  extrême  propreté  est  néces- 
saire. Le  plancher  doit  <'dre  recouvert  de 
sable  fin  ou  de  balles  de  céréales  non  bar- 
bues, formant  une  couche  de  huit  à  dix  cen- 
timètres d'épaisseur  ;  il  faut  le  nettoyer 
fréquemment,  c'est-à-dire  enlever  la  litière 
(mélangée  de  la  liente)  et  la  remplacer  par 
de  la  nouvelle.  Cette  précaution  est  surtout 
importante  lorsque  la  maladie  risque  d'être 
contagieuse,  car  la  contagion  se  transmet 
surtout  par  les  excréments.  Tous  les  usten- 
siles servant  au  colombier  doivent  être  soi- 
gneusement entretenus  et  fréquemment  net- 
toyés. Surveillez  aussi  les  aliments,  qui 
doivent  être  de  bonne  qualité,  exempts 
d'avaries  et  de  substances  soit  malsaines, 
soit  irritantes.  L'eau  de  boisson  sera  l'objet 
d'une  attention  spéciale.  Ne  donnez  que  de 
l'eau  de  source.  Dans  le  doute,  elle  sera 
filtrée  ou  préalablement  bouillie,  et  souvent 
renouvelée  lau  moins  une  fois  par  jour,  et 
plutôt  deux  ou  trois  fois  en  été).  Redoutez 
l'humidité  et  l'air  confiné.  Séchez  et  aérez 
le  colombier.  Blanchissage  à  la  chaux  deux 
fois  par  an  (au  printemps  et  à  l'automne). 
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Enfin,  comme  fortiiiaut,  Je  l'eau  ferrugi- 
neuse (1  gramme  de  sulfate  de  fer  par  litre 
d'eau).  —  (I)--  H.  G.) 

—  N"  6i.34  [Charenlc-liifirieure).  —  Vous 
demandez  :  I"  A  quelle  distance  un  proprié- 
taire a-t-il  le  droit  de  placer  sur  une  terre 
labourable  une  ronce  artificielle  pour  sé- 
parer son  terrain  de  celui  du  voisin:  2°  Si, 
des  poteaux  étant  placés  eu  ligne  pour  re- 
cevoir la  ronce  celle-ci  peut  èlre  posée  in- 
différemment de  l'un  ou  de  l'autre  coté: 
3°  Si,  une  haie  d'aubépine  étant  plantée  à 
0"'.SO  du  voisin,  ce  dernier  peut  s'opposer 
à  la  laisser  monter  jusqu'à  3  mètres  et  plus. 

Sur  la  proiUère  et  la  seconde  question  nous 
sommes  d'avis  que  le  propriétaire  a  le  droit 
de  placer  sur  sa  terre  une  clôture  en  ronce 
artificielle  ;  cela  est  aujourd'hui  universel- 
lement admis  et  il  peut  indifféremment 
placer  la  ronce,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté. 
Seulement  il  ne  faut  pas  que  les  piquants 
dépassent,  sous  un  prétexte  quelconque,  la 
limite  de  la  terre  que  l'on  veut  clore. 

Sur  la  troisième  question  une  haie  vive 
doit  être  plantée  à  0"\'oO  centimètres  au 
moins  de  la  limite  des  deux  propriétés  et 
elle  ne  doit  pas  dépasser  deux  mètres.  Celui 
qui  veut  laisser  monter  sa  haie  au-dessus 
de  deux  mètres  est  tenu  de  la  planter,  non 
plus  à  50  centimètres,  mais  à  deux  mètres 
de  la  limite  de  sa  propriété.  —  (V.  E.) 

—  ÎS'o  6371  {BoucJies-du-Iihvne).  —  Les 
pompes  à  purin  doivent  avoir  des  lumières 
(ou  passages  aux  soupapes),  d'une  section 
aussi  grande  que  possible,  afin  d'éviter  les 
obstructions.  Le  choix  de  la  pompe,  qu'elle 
Soit  mobile,  ou  qu'elle  soit  établie  à  poste 
fixe,  dépend  de  la  hauteur  à  laquelle  on 
doit  élever  le  liquide  (eau  ou  purin)  et  que 
vous  ne  nous  indiquez  pas.  —  On  emploie, 
suivant  les  cas,  une  pompe  aspirante  et 
foulante,  une  pompe  foulante  (voir  le  Joiir- 
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nul,  1807,  tome  II,  page  800),  ou  une  pompe 
à  chapelet  (voir  le  Journal,  1897,  tomes  II, 
pages  423  et  828).—  (M.  R.) 

—  N"  70o9  (Deux-Sérres).  —  Uu  chemin 
que  la  commuue  prétend  être  rural  traverse 
des  bois.  Mais  les  riverains  lui  en  contestent 
la  propriété.  La  commune  invoque  un  état 
des  chemins  de  1827  signé  du  maire  et  des 
conseillers,  mentionnant  un  sentier  de 
1  mètre  de  large,  partant  d'un  champ  déter- 
miné, passant  à  uii  endroit  à  peu  près  dé- 
terminé et  aboutissant  à  un  chemin  qui  ne 
se  trouve  pas  déterminé. 

Les  riverains  croient  que  c'est  uu  sentier 
que  leurs  parents  ont  toléré  autrefois 
comme  ne  leur  nuisant  ipas  et  soutiennent 
que  la  commune  ne  peut  s'en  emparer. 

Le  chemin  dont  il  s'agit  n'est  pas  un  che- 
min appartenant  exclusivement  à  un  parti- 
culier, ce  n'est  pas  davantage  un  chemin 
d'exploitation,  car  aux  termes  de  la  loi  du 
20  août  1881  :  «  les  chemins  et  sentiers 
d'exploitation  sont  ceux  qui  servent  exclu- 
sivement à  la  communication  entre  divers 
héritages  ou  à  leur  exploitalion  )..  Or,  le 
chemin  en  question  sert  au  public  et  non 
aux  riverains.  Il  a  donc  le  caractère  d'un 
chemin  public  et,  à  ce  titre,  il  est  présumé 
appartenir  à  la  commune.  Sans  doute,  cette 
présomption  peut  être  détruite  par  la  preuve 
contraire.  .Mais  dans  l'espèce,  les  riverains 
ne  paraissent  [las  pouvoir  faire  celte  preuve, 
puisqu'ils  ne  connaissent  pas  exactement 
comment  le  chemin  a  été  établi.  —  (V.  E.). 

—  M.  A.  (Aude).  —  1"  Vous  pouvez  par- 
faitement greffer  vos Riparia  Gloire,  âgés  de 
dix  ans,  en  Aramon.  C'est  le  procédé  de  la 
greffe  en  fente  qu'il  vous  faut  employer  ; 
mais  il  est  trop  tard  pour  cette  année,  il 
vous  faut  maintenant  attendre  le  mois  de 
février  prochain.  —  2°  Comme  traité  de  vi- 
ticulture, demandez  celui  de  M.  Foex  à  la 
Librairie  agricole.  Prix  :  20  fr.  —  (P.  M.) 
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DU  1   AU  13  M.u  1899 


JOURS 

Baro- 
mètre. 

Thermomètre 

Hauteur 

de 
pluie. 

Direction 

du 
vent. 

OBSERVATIONS 

Mi- 
uima. 

Maxi- 
ma. 

o 

a 
a 

<D 

s* 

Ecart 
sur 
la  nor- 
male. 

Dim...     7  mai. 
Lundi.     8    — 
Mardi.     9    — 
Mercr.   10    — 
Jeudi  .11     — 
Vendr.  12    — 
Sam..  13    — 

Moyennes 

Ecarts    sur    la 
normale 

7.")(l  0 
754.. 5 
753. :j 
7S3.7 
754.5 
756. S 
754.0 

7.9 
9.(1 
9.0 
S. 4 
8.2 
7.8 
7.6 

i:;.9 

16.0 
16.0 
20.6 
21.9 
18.4 
20.3 

11.9 
12.5 
12.5 
13. U 
15.0 
13.1 
Ki.5 

0.0 
0.6 
0.0 
1.1 
2.9 
O.G 
0.7 

0.0 
0.0 
0.0 
0.0 
2.'.) 
2.8 
0.0 

Nord-E. 

Nord. 

N. -Ouest 

Sud-Est. 

Est. 
S. -Ouest. 
S.-Ouesl. 

Gouttes  à  plusieurs  reprises. 
Gouttes  de  pluie  à  6  h.  soir. 

Rosée  à  6  h.  matin. 
Brume  à  minuit. 

734.9 

—  ."..1 

7.8 
0.9 

18.4 
0.8 

13.1 

0.8 

5.7 
—  4.2 
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COURS     DES     DEMRÉES     AGRICOI_ES 


Aussi  bien  à  l'étranger  qu'en  l'ranec,  la  si- 
tuation des  récoltes  est  bonne  et  fait  présager 
une  production  qui  suffira  aux  besoins.  .Mais 
partout  on  s'accommoderait  de  la  chaleur,  elle 
est  désirée  pour  toutes  les  cultures,  car  il  y  a 
un  retard  assez  sensible  sur  les  autres  années  à 
pareille  époque. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  situation  ne  se 
modifie  niilleiuent  sur  nos  marches  de  l'inté- 
rieur, les  appoits  restent  peu  importauts  et  la 
culture  ne  semble  pas  disposée  à  se  laisser 
entraîner  à  la  baisse,  on  veut  bien  vendre  au.K 
environs  de  20  fr.,  mais  on  céderait  difficilement 
au-dcssou?.  Les  menus  grains  sont  dans  la 
même  situation. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  la  culture,  assez  bien 
représentée,  ne  montrait  que  timidement  ses 
échantillons,  pour  ne  pas  infiuencer  le  marché 
dans  le  seus  de  la  baisse,  mais  la  meunerie, 
qui  avait  dii  baisser  le  prix  de  ses  farines 
montrait  peu  de  dispositions,  de  sorte  que  les 
transactions  ont  été  lentes  et  difficiles.  On  a 
coté  •  blés  du  Lyonnais  et  du  Daupiiiné  20.25  à 
20.50;  le  Bresse  20  à  21  fr.  les  100  kilogr. 
vendus  à  Lyon  ou  environs;  blés  du  Korez 
20.25  à  20. .jO;  de  Saôrie-et-Loire  20.25  à  20.'75  ; 
de  Bourgogne,  du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du 
Nivernais  et  du  Cher  20.25  à  20.75  ;  blés  fins 
d'Auvergne  21  fr.;  godelle  d'Auvergm^  20.75  les 
100  kilogr.  en  gare  des  vendeurs  ;  blés  tuzelle 
22.50;  suissette  21  fr.  ;  buisson  20.50;  aubaine 
20  fr.'les  100  kilogr.  toutes  gares  de  Vaucluse. 

Oli'res  presque  insignifinntes  des  seigles  à 
Lyon  où  on  cote  ;  seigles  du  rayon  13.75  à 
14  fr.;  du  Centre  14.30  à  14.73;  du  Forez  14.50 
à  15  fr.  La  campagne  des  orges  de  brasserie 
est  terminée.  Prix  assez  bien  tenus  des  avoines  : 
grises  du  rayon  16.75  à  17  fr.;  noires  17.23  à 
17.50;  avoines  de  Dijon  15.75  à  16.75;  avoines 
du  Bourbonnais,  du  Cher  et  de  la  Nièvre  17.30 
à  18  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  les  places  du  Nord,  on  cote  20  à  20. .'iO  à 
Aire-sur-la-Lys;  19.23  à  20.50  à  Carvin;  19  à 
20  fr.  à  Compiégne  et  à  Crépy-en-Valois;  20  à 
20.50  à  Noyau  ;  19.60  à  Soissons;20  fr.  à  Laon; 
19  à  19.25  à  Péronne. 

A  Marseille,  la  demande  est  réduite  aux  be- 
soins indispensables,  les  prix  ne  varient  pas 
pour  les  blés  tendres,  les  blés  durs  faiblissent. 
Les  arrivages  de  la  dernière  huitaine  se  sont 
élevés  à  171,325  quintaux  et  le  stock  aux  docks 
n'était  le  9  mai  que  de  44,000  quintaux.  A 
Nantes,  on  paie  les  blés  de  pays  de  18.73  à 
19  fr.  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  offres  de  la  culture  étaient 
plus  nombreuses  et  comme  les  nouvelles  de 
l'étranger  anuoncent  de  nombreuses  expéditions 
d'Australie,  de  la  République  argentine,  la 
meunerie  n'a  voulu  traiter  qu'en  baisse.  Les 
blés  de  l'Oise  et  de  la  Somme  étaieut  tenus  de 
19.73  à  20.25  ;  de  l'Ouest  et  de  Bretagne  20  a 
20.25  ;  de  Beauce  et  du  Centre  20.25  à  20.75  ;  de 
Bourgogne  20.23  à  28.75. 

Aucune  affaire  sur  les  blés  étrangers  qui  se 
mainliennent  encore  au-dessus  du  cours  de  nos 
blés  indigènes. 


Demande  faible  des  seigles  :  il  y  a  vendeurs 
de  lia  14.23  avec  acheteurs  à  14  fr.  Pour  les 
orges,  les  prix  se  maiotienneut  fermes  ;  orges 
de  Beauce  et  de  l'Ouest  17.25  à  !7.30:  de  Cham- 
pagne et  d'.Vuvcrgne  18  à  19  fr. 

Fermeté  des  avoines  qui  ont  gagne  2  i  cen- 
times sur  la  huitaine  :  belles  noires  de  choix 
18.73  à  19  fr,  ;  autres  noires  18  à  18.75;  noires 
de  Bretagne  17.30  ;  grises  de  Beauce  17.75  ;  d»  do 
Bretagne  17.23;  rouges  17.30;  blanches  17.25. 
Les  escourgeons  de  Beauce  sont  tenus  de  16  à 
10.23,  .\iraires  calmes  sur  les  sarrasins  de  18.23  à 
18.50.  Les  mais  étrangers  sont  mieux  demandés 
en  raison  de  la  hausse  des  avoines;  on  tient  les 
bigarrés  d'.\mérique  disponibles  de  14  à  14.25  ; 
Plata  et  Danube  de  14.50  à  14.73  les  100  kilogr. 
en  gare  ou  bateau  Paris.  | 

Les  farines  de  consommation,  marque  de 
Corbeil,  restent  à  48  fr.  le  sac  de  137  kilogr.  ou 
30.37  les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôture  :  courant 
43.25  à  43.;0;  juin  43.25  à  43.50;  juillet-août 
43.50  à  43.75,  4  premiers  ^les  101)  kilogr.)  27.50 
à  27.75. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  13  mai,  tendance  faible  des 
bœufs,  les  vaches  et  les  taureaux  étaient  plus 
fermes.  Baisse  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogr.  sur  les  veaux  et  sur  ks  moutons.  Ten- 
dance à  la  baisse  des  porcs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  U  mai. 
Cote  officielle 


Amenés. 

1.551 

406 
234 

1.582 
16.066 

4. 487 

Ve 
1 

14 

i 

ndus. 
.481 

38G 

224 
.382 

066 
.487 

Prix 
au  po 
0.55 

Poids 

moyens 

;^4 

305 

4C4 

73 

■20 

7i 

Prix    extrêmes 
au  poids  net. 
0.93  k  1.56 
O.iO      1.52 
0.84       1.16 
1.38      2.14 
1.30      2.04 
1.40      \..hl 

axtrêmea 
ids  vif. 
à  0.93 

Vaches        

0.54      0.91 

0.50      0.70 

0.82     i.as 

0.65      1.02 

Porcs 

0.98      1  C8 

Au  marché  du  lundi  15  mai,  la  vente  du  gros 
bétail  était  meilleure,  l'arrivage  correspondait 
aux  besoins  et  la  demande  avait  assez  d'acti- 
vité; aussi  les  bonnes  qualités  ont  bénéficié  de 
10  à  23  fr.  par  tète,  les  bonnes  ([ualités  profitant 
seules  de  cette  plus-value,  comme  cela  arrive 
la  plupart  du  temps  :  bœufs  limousins  et  péri- 
gourdins  0.73  à  0.80;  bœufs  de  la  'Vieniit  0.70 
à  0.77:  bourbonnais  0.72  à  0.78;  bœufs  des 
Deux-Sèvres  0.68  à  0.72;  salers  0.68  àO.72;  ber- 
richons 0.60  à  0.68  ;  choletuis  0.65  h  0.68  ;  ven- 
déens 0.58  à  0.67  ;  marchois  0.68  à  0.76  ;  bretons 
0.63  à  0.70  le  demi-kilogr.  net.  Les  bonnes  gé- 
nisses bourbonnaises  obtenaient  de  0.75  a  0.78; 
vaches  limousines  de  0.70  à  0.80;  choletaises 
0.55  à  0.63.  Les  meilleures  sortes  des  taureaux 
se  traitaient  entre  0.56  et  0.60  le  demi-kilogr. 
net. 
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Cours  stationnaires  des  veaux  :  bons  veaux  de 
l'Eure,  de  Seiue-et-Marne  et  d'Eure-et-Loire 
1  Ir.  i  1.10;  de  Nogent-sur-Seine  0.93  à  l.Oti; 
champenois  d'Arcis-sur-Aube  et  de  Châlons- 
sur-Marne  0.90  à  0.93;  gàtinais  du  rayon  de 
Montargis  de  O.OS  à  1.08;  dieppois  0.88  a  0.9.5; 
limousins  0.63  à  0.67;  caennais  0. "3  à  0.78  le 
demi-kilogr.  net. 

Prix  seulement  très  fermes  des  moutons,  la 
hausse  n'a  pas  pu  prévaloir  :  petits  moutons  du 
Centre,  tels  que  berrichons,  bourbonnais,  ni- 
vernais  et  dorachons  0.93  à  0.98  ;  métis  très 
légers  0.90  à  0.93  ;  d»  poids  moyen  0.89  à  0.92  ; 
d"  plus  lourds  0.86  à  0.90  ;  moutons  champe- 
nois 0.90  à  0.93  ;  bourguignons  0.87  .à  0.90  ;  au- 
vergnats 0.80  à  0.88;  picards  O.SS  à  0.90  le 
demi-kilogr.  net. 

Le  placement  des  porcs  est  plus  difficile  et 
les  cours  fléchissent,  ce  mouvement  se  conti- 
nuera jusqu'après  les  chaleurs.  On  a  payé  lundi 
les  bons  porcs  de  l'Ouest  de  33  à  3i  fr.  et  ceux 
du  Centre  de  52  à  33  fr.  les  30  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi   13  mai. 

PRIX   AU   POIDS   NET 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux., . 

Veaux 

Moutons., . . 
Porcs 


Amenés. 

2 

dùl 

849 

326 

1 

639 

20 

750 

2 

S14 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons 

Porcs 


-2  500 
817 

1.385 
18.559 

•2. SU 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 


1" 

2' 

3» 

quai. 

quai. 

quai 

1.52 

1.3'i 

1.04 

i.to 

1.28 

1.04 

1.14 

1.02 

0.92 

2.00 

1.92 

1.72 

1.96 

1.76 

1.56 

1.5i 

1.52 

1.46 

''  quai . 
0.91 
0.90 
0.68 
1.20 
0.93 
1.08 


2*  quai. 

3«  quai. 

Prix  extrêm. 

0.80 

0.62 

0.5T  à  0.96 

0.76 

0.62 

0.56      0.93 

0.61 

0.55 

0.52      0.71 

1.15 

l.OÎ 

0.79       1.28 

0.8S 

O.'S 

n.66      1.03 

1,06 

1.02 

1.00      1.10 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  15  mai. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons. .,       — 
Porc  entier      — 


r"  qualité. 

.50  à  2.80 

.80 

2.00 

.60 

1.60 

46 

1.5Ù 

2'  qualité. 
1.00  à  1.60 
1.40  1.60 
1.40  1.60 
1.30      1.44 


Taureaux.  .. 
Gros  bœufs. 
Moj.  bœufs. 
Petits  bœufs 


Prix  des  100  kilogr. 


3=  qualité . 
0.60  à  0.80 
1.2Û  1.30 
1.20  1.30 
1.20       1.30 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours   de  l'abattoir  de  Paru, 
(Les  60  kilogr.) 
3S.OOà37.00     Grosses  vaches  43.00  44.00 


43.00    46.00  I  Petites        —     44.00  44.00 

44.00    45.00  ,  Gros  veaux 57.50  59.50 

41.50    43.00     Petits  veaux,.  70.00  72.00 


Soirs  et  corps  gras. 

Suif  en  pains 56.00  j  Suif  d'oe  pur 49.00 

—  en  branches..  39.20      —  d'os  à  la  benzine  48.00 

—  abouche 70.00    Saindoux  français .  93.00 

—  bœuflaPIata.  »               —       étrangers  66.00 

—  de  mouton...      69,00     Stéarine 93,50 

■Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  65  à  78  fr.  ;  vaches  30  à 
63  fr.;  veaux  73  à  90  fr.  ;  moutons  70  à  90  fr.; 
porcs  35  à  39  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux  de  11  à 
16  fr.  pièce. 

Lille.  —  Bœufs  0.71  à  0.91  ;  vaches  0.61  à 
0.74;  taureaux  0.44  à  0.66  ;  veaux  0.83  à  1.15; 
moutons  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

yancy.  —  Taureaux  de  0.57  à  0.62  ;  bœufs  de 


0.70  à  0.77  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  3  fr.  40 
de  droits  d'abatage  ;  vaches  de  0.50  à  0.70,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  ;  veaux  de  0.56  à  0.66 
le  demi-kilogr.  poids  vif,  y  compris  7  fr.  90  de 
droits;  moutons  de  0.90  à  1.10  le  demi-kilogr. 
net,  y  compris  5  fr.  40  de  diuitsi  porcs  0,78  à 
0.80  le  demi-kilogr.  net,  y  Compris  7  fr.  05  de 
droits  d'abatage  par  tête. 

Ar?-as.  —  Vente  active,  863  vaches,  génisses 
et  taureaux  étaient  exposés  en  vente  :  forte  et 
bonne  laitière  540  à  640  fr.;  boulonnaise  et 
saint-poloise  400  à  550  fr.;  picarde  240  à  400  fr. 
Bêtes  à  nourrir  0.53  à  0.70  ;  d"  grasses  0.35  à 
0.75  le  kilogr.  vivant. 

Chartres.  -—  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.43  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  50  à  75  fr.  ;  porcs  d: 
lait,  de  35  à  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.90  à  2.30 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  ;I0  à  40  fr.;  moutons 
de  75  à  77  fr.;  génisses,  380  à  530  fr.;  laitières, 
330  à  375  fr.;  vaches  maigres,  130  à  230  fr.  la 
pièce;  d°  grasses,  1.10  à  1.40  le  kilogr.;  vaches 
213  à  243  fr.  la  pièce. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1,40  à  1.50;  vaches,  1.30 
à  1,45  ;  taureaux,  1  fr.  à  i.lO;  moutons,  1.63  à 
1.83;  veaux,  1.40  à  2  fr.  Le  tout  au  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs,  l"  qualité,  145;  2»,  1:15; 
3",  123  fr.  Prix  extrêmes,  120  a  150  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  l"-»  qualité 
106;  2«,  100;  3«,  93  fr.  lesilOO  kilogr.  l'rix  ex- 
trêmes 83  à  ilO  fr.  les  100  kilogr.  Porcs,  80  à 
110  fr.  les  100  kil,  poids  vif,  6  kil.  de  rabais 
par  tête  octroi  non  compris.  Moutons  Ire  qua- 
lité, 183  fr.;  2%  170  fr.;  3«,  1  !0  fr.  Prix  extrêmes, 
123  à  190  fr.   les  100  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  0.66  à  0.72  ;  prix  moyen, 
0.69;  vaches  0.66  à  0.72,  prix  moyen,  O.no  ; 
veaux  0.80  à  0.90;  prix  moyen,  0.83  ;  moutons 
0.83  à  0.90;  prix  moyen  0.87  1/2  le  kilogr.  sur 
pied. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.28;  moutons,  de 
1.30  à  1.78;  veaux,  de  1.04  à  1.16;  porcs  de  1.08 
à  1.16;  bœufs  1.20  à  1.36.  Le  tout  au  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300  fr, 
à  450  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.20 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.70  à  2  fr.  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  23  à  45  fr.;  porcs  gra?  de 
1.30  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  31  à 
60  fr.;  porcs  de  lait  de  18  à  30  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Reims.  —  Porcs,  1.06  à  1.14  ;  veaux  de  1.06  à 
1.24;  moutons,  de  1.70  à  2  fr.;  taureaux  1  fr.  à 
1.12;  vaches  1.16  à  1.30  ;  bœufs  1.32  à  1.44  le 
kilogr. 

Romans.  —  Bœufs  de  32  à  72  fr.  les  100  ki- 
logr.; veaux  de  O.SO  à  0.90;  moutons  et  brebis 
de  0.60  à  0.70  ;  vaches  de  0.60  à  0.63  le  kilogr. 
brut;  porcs  de  103  à  110  fr. les  100  kilogr. suivant 
qualité. 

Rambouillet.  —Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  26à  38  fr.;  porcs  à  38  fr,  la  pièce. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  1.06  à  1.15;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.10  à  1.40;  moutons,  1.40 
à  1.60  ;  agneaux,  1.50  à  1.70,  au  poids  mort  (en 
cheville)  ;  veaux,  0.80  à  1  fr.  le  kilogr.  vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  Fort  marché  et 
afiaires  actives  samedi  au  marché  du  boulevard 
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REVUE  COMMERCIALE 


de  l'Hôpital.  Le  contingent  exposé  en  vente  com- 
prenait i34  têtes.  Les  cours  suivants  ont  été  pra- 
tiqués : 

Prix  o.vtrèmeii  par  catégorie. 


Nature. 


Ed  âge. 


Gros  trait 550  à  1 .300 

Trait  li'ger 500  à  1 .250 

Selle  et  cabriolet 750  à  1 .200 

Boucherie 125  à      180 

Anes 100  à       175 

Mulets 150  à      200 


Hors  d'âge. 

250  à  600 
200  à  f.50 
450  à  750 
70  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Vins  et  spiritueux.  —  Les  nouvelles  du  Midi 
sont   bonnes  pour  la  vigne,  les  saints  de  glace 
n'ont  pas  justifié  leur  mauvaise  réputation,  les 
labours,  les  fumures,  les  plantations,  les  gief-    1 
fages  sont  tL'rminés,  les  soufrages  et  les  sulfa- 
tages marchent  grand  train,  il  y  a  beaucoup  de    1 
raisins  et  les  viticulteurs  ont  des  espérances.    I 
Daus  le  Bordelais  on  espère  aussi  une  bonne    j 
récolte;  en  Auvergne  et  daus  le  Beaujolais,  on 
attend  encore  avant  de  se  prononcer,  mais  tout 
semble  faire  présager  que  le  danger  des  gelées 
tardives  est  passé. 

Les  affaires  dans  le  Midi  sont  ce  qu'elles  peu- 
vent être,  c'est-à-dire  rares,  ce  qui  reste  à  la 
culture  s'enlève  en  hausse.  Dans  la  région  de 
Montpellier,  on  a  déjà  commencé  à  traiter  sur 
souche  au  prix  de  15  à  16  fr.  l'hectolitre;  les 
mêmes  prix  sont  pratiqués  en  Camargue.  A  Pé- 
zenas,  les  vins  qui  restent  à  vendre  trouvent 
facileuieut  preneurs  île  22  à  26  fr.  l'hectolitre. 

Cours  très  fermes  des  vins  blancs  dans  le 
Bordelais,  on  constate  une  légère  reprise  <lans 
le  Blayais  sur  les  vins  rouges.  Daus  les  Cha- 
reutes,  le  commerce  se  plaint  toujours  des 
affaires.  En  Auvergne,  les  plus  beaux  vins  sont 
offerts  de  3.90  à  4  fr.  le  pot  de  13  litres  ;  vins 
plus  verts  3.40  à  3.80.  Dans  le  Nantais,  les  mus- 
cadets ont  preneurs  de  180  à  200  fr.  les  230  li- 
tres en  fùls  de  l'année;  les  gros  plants  valent 
de  70  à  80  fr.  les  225  litres. 

Les  alcools  du  Nord  ontfait  lundi  à  la  Bourse 
de  Paris  40.50  l'hectolitre  nu  90  degrés.  Lille 
cotait  40  fr. 

Sucres.  —  Demaude  assez  active  et  marché 
ferme  lundi.  Les  sucres  roux  88  degrés  se  trai- 
taient de  31.75  à  32.73  et  les  blancs  n"  3  de 
32.75  à  33  fr.  les  iOO  kilogr.  en  entrepôt.  On 
cotait  les  raffinés  de  106  à  lOC.SO  et  les  cristal- 
lisés extra  droits  acquittés  de  97  à  97.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  soutenue  des 
huiles  de  colza,  de  49.25  à  49.50  disponible,  les 
100  kilogr.  Celles  de  lin  ont  fait  de  44.75  à 
45  fr.  Les  premières  valent  à  Rouen  49.75;  à 
Caeu  49.30;  à  Lille  48  fr. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  113  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  à  bouche  66  fr.  ;  colza  étranger 
52.50,  lin  étranger  48  fr.  :  pavot  indigène  60  fr. 
les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  eu  fùls  ou 
bidons  se  traitent  à  36.50  l'hectolitre. 

Houblons.  —  A  Alost,  les  houblons  de  1897 
conservent  les  prix  de  75  à  80  fr.  Il  y  a  quelques 
acheteurs  à  80  fr.  pour  houblons  de  1899. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  type  de  la 
Chambre  syndicale  de  Compiègne  sont  à  32.50. 
Epinal  cote  33.50  à  34  fr.  La  Loire  et  l'Auvergne 
34  fr. 


Fourrages  et  pailles.  —  Les  fourrages,  peu 
offerts,  sont  bi>n  tenus  avec  peu  de  variation 
dans  les  cours  précédents.  Les  bons  foins  se 
vendent  38  fr.,  les  plus  belles  luzernes  atteignent 
39  fr.  On  tieut  les  pailles  de  blé  de  16  à  18  fr; 
paille  d'avoine  15  .'i  17  fr.  les  104  bottes  ou  520 
kilogr.  sur  wagon  en  gare  Paris,  frais  d'octroi, 
de  déchargement  et  de  conduite  à  domicile  à  la 
charge  des  acheteurs. 

Laines  brutes.  —  Voici  quelques  cours  pra- 
tiqués en  diverses  régions.  A  Meaux,  les  laines 
sont  toujours  cotées  de  70  à  90  centimes  le  ki- 
logr. la  demande  esl  bonne  pourles  laines  fines. 
On  paie  à  Aubenas  80  centimes  le  demi-kilogr.  ; 
à  Dijon,  laines  communes  1.10  à  1.20  ;  laines 
croisées  1.30  à  1.40:  laines  fines  1.50  à  1.60  le 
kilogr.  A  Patay  Loiret;,  les  suintes  se  traitent 
de  1.60  à  2  fr.  le  kilogr. 

Beurres.  —  Les  beurres  en  molles  ont  baissé 
lundi  de  10  à  20  centimes  par  kilogr.  :  fermiers 
d'isiyny,  2.20;  de  Gounay,  l.fiO  à  3.30;  mar- 
chands de  Bretagne,  1.80  à  2.40;  laitiers  de 
Normandie,  1.80  à  2.60;  de  Bretagne,  1  90  à  2.60; 
de  Touraine,  1.90  à  2  fr.  ;  du  Nord  et  de  l'Est, 
1.86  à  2.50;  des  Charentes  et  du  Poitou,  1.90  à 
2.80;  d"  divers,  1.80  à  3.30.  —  Beurres  en  livres 
fermiers  extra  3  fr.;  d°  ordinaires,  2.46;  Tou- 
raine, 2.18  à  2.30;  gàtinais,  1.90  à  2.20;  Bour- 
gogne, 2.10  à  2.20;  Vendôme,  1.86  à  2.30  ;  Beau- 
gency,  1.92  à  2.10;  Le  Mans,  1.90  à  2.06;  fausse 
Touraine,  2  fr.  à  2.18  le  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  Les  mauvais  temps  un 
peu  froids  des  mois  de  mars  et  avril,  dit  la  Re- 
vue des  eaux  et  foréls,  ont  facilité  la  vente  des 
bois  durs  sur  les  ports  d  "l'onne  à  un  prix  rela- 
tivement peu  élevé  et  sur  la  base  de  95  à  103  le 
décastère  rendu  sur  bateau  Paris,  selon  poids  et 
qualité;  il  reste  quelques  bois  gris  neufs,  mais 
très  peu  de  bois  pelards.  On  a  craint  un  mo- 
ment de  ne  pouvoir  embarquer  les  bois  de  flot 
du  Morvan  tant  sur  la  Cure  que  sur  l'Yonne.  La 
pluie  étant  venue  vers  le  S  avril,  on  en  a  profité 
et  les  bois  seront  arrivés  en  temps  voulu. 

Les  ports  dp  l'Oise  et  de  l'Aisne  sont  encore 
bien  garnis;  quantité  de  bois  surannés  ne  trou- 
veront plus  acquéreurs. 

A  Clamecy,  il  y  a  toujours  afUuence  d'arrivée 
pour  les  bois  de  charpente  et  les  transactions  se 
suivent  sans  amener  d'amélioration  dans  les 
prix  et  dans  les  réceptions.  On  traite  aujour- 
d'hui de  6  fr.  à  6  fr.  30  le  décastère  de  belle  mar- 
chandise; celle  de  87  centimètres  de  tour  et 
au-dessous  est  délaissée  et  transformée  en  étais 
de  mine. 

Les  bois  de  fente  suivent  leurs  cours,  sauf  le 
merrain  dont  la  fabrication  devient  de  plus  en 
plus  problématique,  surtout  au  moment  où  les 
temps  froids  el  humides  uienaceut  la  vigne. 

11  y  a  eu  également  un  temps  d'arrêt  sur  les 
affaires  en  échalas,  chacun  n'employant  que  ce 
dont  il  a  strictement  besoin.  Plusieurs  affaires 
en  lattes  ont  eu  lieu  aux  prix  ordinaires  de 
1  fr.  90  et  2  fr.  10  la  botte  ;  il  y  a  eu  quelques 
envois  par  bateaux  sur  Paris. 

Les  bois  à  brûler  sont  revenus  au  calme  plat. 
Deux  ou  trois  marcliés,  à  peine,  à  signaler  aux 
prix  de  80  fr.  à  82  fr.  le  décastère;  quelques-uns 
en  bois  blaucs,  qui  ont  été  emmenés  de  suite 
par  bateaux. 

B.    DlîllAND. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  U  AU  16  MAI  18 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


e  Bégion.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-N. 
cÔTES-DU-N.  —  Lannion 
TiNiSTÈBB.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes.. 
MANCHE.  —  Avranches 

BIATBNNB.  —    LaV£Î  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

BARTHB.  —  Le  Mans. . 


Prix  moyens 

Sur  lasemaiiie  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

30  00 

12.50 

20.60 

■ 

■20.00 

l'i.OO 

19  50 

14.00 

20  25 

15.50 

19.75 

14.00 

19.50 

14.00 

20.25 

15,50 

20  00 

13  50 

19.97 

14.12 

O.OS 

• 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

17.00 

19.00 

14.50 

15.00 

15.50 

15.25 

^6.75 

16.60 

16.75 

16.00 

15.25 

•15.00 

16. 5D 

19.00 

16.50 

16.50 

16.09 

16.53 

Û.06 

» 

" 

2*  Région. 
iiSNc  —  Laon. . . 


NORD. 


Soissons 

xuRB.  —  Conches. 
fiURB-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentlôres 

Douai , 

oiSïE.  —  Gompiègne. ., 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS.— Arras 

8BINE.  —  Paria 

8.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

s.-ET-oisE. —  Versailles 

Rambouillet 

6EINE-INF.  —  Rouen 
SOMME.  —  Amiens, . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 

précédente  .  (  Baisse. 

3«  Région.  —  NORD-EST. 
4RDENNES.  Charievilli 
A.nBE. —  Bar-sur-Seiue 
MARNE.  —  Epernay.. 
HTK-MARNE.  Chaumont 
MEURT-ET-Mos.  Naucy. 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neufchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (Hausse 
précédente  .  (  Baisse 


19.75 

13.50 

18.50 

19.75 

13.25 

» 

20.00 

15.00 

15.00 

20.50 

14.00 

16.75 

20  50 

13.75 

17.25 

20  50 

15.75 

15  25 

20.51 

14.23 

16.25 

19  50 

U.OÛ 

16.00 

19.75 

13.00 

16.50 

20.  ÎS 

14  00 

16.00 

21.00 

14. ÛO 

17.75 

30.75 

13.00 

1, 

20.25 

12.50 

» 

20.25 

13.75 

17.75 

20  75 

13.00 

16.00 

20.00 

13.00 

18.50 

19.25 

12.50 

18.75 

20.19 

13.59 

16, R7 

» 

n 

0.02 

0.07 

0.11 

9 

OUEST. 


4.*  Région 

CHARENTB.  —    Rutïec 

CHARENTE-iNF.  Marans 
DBtrx-sÈvKBS.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  Tours. 

LOIRE-INF.  —  Nantes  . 
MAINE-ET-L.  — Angors. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  , . . 
HTE-viKNNE. —  Lïmoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

5-  Région.  —  CENTRE. 
uxiER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubussou.. 
îNDRE.  — Châte-iuroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-ET-CHER.  —  Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers.... 
PCT-DE-toME.  Clorm.-F 
YONNE.  —  Briennon.. 

Prix  moyens 

semaine  \  Hausse 


16.75 
16.75 
16.00 
16.00 
15.50 
17.25 
17.25 
16.60 
16.25 
16.50 
18.00 
17,00 
16  30 
18.00 
îô.OO 
21.00 
16.00 
16.95 
0.09 


20.00 

12.75 

18.00 

17.00 

20.75 

11.75 

15.50 

15.75 

20.25 

13.00 

16.50 

16.75 

20.50 

14.00 

10. 00 

15.50 

20.00 

14.00 

15.50 

16.50 

20 .  50 

)4.00 

18.00 

16.25 

20.25 

13.75 

17.50 

15.75 

20.32 

13.32 

16.71 

10.21 

0.03 

0.03 

» 

0 

20.25 

14.50 

16.00 

15.75 

19.75 

» 

16.00 

15.50 

21.00 

14.75 

16.00 

16.00 

20.75 

14.00 

16.00 

16.00 

19.75 

14.00 

16.00 

16.25 

20.25 

15.00 

16.50 

16.25 

20  00 

15.00 

15.00 

16.00 

20.25 

14.75 

16.00 

16. CO 

20.50 

14.00 

» 

17.75 

20  28 

14.50 

15.94 

16.16 

0.13 

0.16 

0.06 

0.12 

précédent»    <  Baisse. 


20.75 

14.00 

17.23 

20,00 

13.50 

16.50 

20.50 

14.00 

15.60 

20.  ÎO 

13.25 

16.50 

20.25 

13.50 

17.25 

20.50 

13.75 

18.00 

20.73 

13.00 

16.75 

20.73 

13.75 

16.50 

20.50 

12.73 

17.25 

20.50 

13.50 

16.83 

O.Ii 

O.Co 

0.05 

17.50 
16.50 
16.25 
16.00 
10.50 
n.75 
16.50 
17.00 
17.25 
16.80 
0.C8 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6*  Région.  —  EST, 

Air^.  —  Bourg 

côte-d'or  —  Dijon . . . 
DOUES.  —  Becançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . , 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 

RHÔNE.  —  Lyon  

SAÔNE-ET-L  Châlons-3-S 

HTE-SAÔNE.    —   VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Chambérj.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  ]  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.60 

16.25 

„ 

20.93 

13.00 

16.75 

20.75 

14.00 

16.25 

20.50 

13.25 

17.60 

20.50 

13.50 

16.00 

21.00 

14.25 

16.50 

21.00 

13.75 

17.25 

20.25 

14.25 

15.75 

20.75 

15.75 

15.75 

» 

13.50 

15  50 

20.00 

• 

16.50 
16.37 

20.55 

14.15 

. 

. 

0.02 

0.10 

0.05 

» 

Région.  —  SUD-OUEST. 


ARiÈGB.  —  Pamiera... 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  Toulcuse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —   DaX 

LOT-ET-GAB.  '  —   Agen.. 

B.-PTRÉNÈES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  f  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


AUDE.  —  Castelnaudary 
AVETRON.  Villefrancho 
CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac..   

LOZÈRE.  —  Mende.... 
PTRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  MontaubaD 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


9«  Région.  —  SUD-EST. 

ETES- ALPES.  —   Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPHS-MARIT.   —  Nice. 

ARDÈGHB. —  Aubenaa. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE. —  Le  Pny. 
VAR.  —  Draguignan.. , 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

SurlAsemeuJM  (  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


li.oo 

. 

15.00 

,1 

14.73 

15.00 

15.00 

14   75 

15.00 

16.00 

13.00 

14.50 

10  00 

17.50 

15.50 

16.00 

14.50 

14.23 

14.97 

13.43 

» 

0.11 

0.08 

» 

■133 


ÂTOin. 

Prix. 
17.50 
17.00 
18.25 
17.25 
16.75 
18.00 
17.25 
17.00 
16  00 
16.00 
U.25 
TO3" 

» 

0.04 


18.00 
16.00 
17.00 
17.00 
17.00 
16.25 
18.00 
17.00 

» 

17.03 
0.12 


22.00 

16.00 

16.7b 

20.25 

.1 

16.00 

21.75 

„ 

)» 

21.75 

15.50 

15.50 

22.00 

17.30 

16.50 

21.75 

13.00 

15.50 

21.50 

. 

• 

21.50 

14.25 

» 

21.50 

14.00 

» 

21.75 
21.57 

15  00 

15.75 

15.03 

16.00 

.1 

0.07 

t, 

0.03 

» 

■' 

18.00 
16.75 

» 
16.00 

15.60 

21.50 

14.00 

17.75 

21.75 

14.00 

15.00 

21 .  75 

14.25 

15  50 

21.25 

15.00 

15  00 

21.50 

14  25 

16  09 

21.00 

14.00 

14  00 

22.00 

15  00 

16.00 

21  25 

14.50 

15  25 

22.30 

15.00 

15.50 

21.25 

16.00 

15.73 
15. -.7 

21.57 

14.60 

0.13 

O.05 

o.or. 

17  25 
16. 70" 

0.05 


19.00 
18.00 
16.00 
17.00 
17.00 
16.50 
18  50 
16.00 
16.00 
18.26 
17.02' 


Prix  moyens   par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Région? , 
Nord-Ouest...    . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Contre 


Sud-Ouest. 
Sud 

Sud-Est . . . 


Prix  moyens.. 

Sur  la   hui'  i 

tain»   rie.   ( 


Hausse 

Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.97 

14. li 

10  09 

20.19 

13.59 

16.87 

20.32 

13.32 

16.71 

20.28 

i4.:-.o 

15. 9i 

20.50 

13.50 

16  f3 

20.55 

14.15 

10.37 

21.75 

14.97 

16.43 

21.37 

15.03 

16.00 

21.37 

14.60 
14.20 

15.57 

20.72 

16.20 

» 

. 

0.01 

0.09 

0.04 

• 

16.53 
16.95 
16.21 
16  16 
16  80 
16.93 
17.03 
16.70 
17.02 
16.70 

0.02 


ru 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 

ivolne 


Alger 

Oran 

Constaotine. . . 
Tunis 


Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

•32.00 

■22. -25 

• 

15.00 

19.15 

20.25 

„ 

11.50 

18  00 

19.75 

» 

13.00 

19. -25 

21.25 

n 

12.00 

16.00 
16.00 


16.95 


ËRËALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


HOMS  DES  VILLES 
UXBMAGNB.  Maonheim 

Berlin 

àLS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mnlhouse 

ANGLETERRK.LiverpOOl 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
■BLâiQUB.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

BONaKiE.  —  Budapest. 
BOLLANDP.  Amsterdam 

ITALIE.    -  Bologne 

■SPAONic.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE.—  New-York 

Chicago 


HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

ibl  kil.  100  kil. 

Marque»  de  Corbeil 4«  à  48  30.57  à  30.57 

Leroj  ;Cliohy) 48  4  50  30  57  4  31.84 

Marques  de  choix 47  4  48  29  93  4  30.57 

Bonnes  1'"  marques 46  4  47  29.29  4  29  93 

Marques  ordinaires 44  4  4S  28.02  4  29.29 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 21.00  4  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  aveo 
1/2  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 


Les  100  kilogr. 


Blésblancs..  21.00421.75 

—  roux 20.50    21  25 

—  Montereau  20 .25    21 .  00 


Ordinaires...  ld.00  417.00 
—  Champag.  18.00  19  CO 
Beauce 17.00    17.25 


Noires  Brie..   18.60  418.75 

—  deChartres  18.25    18  50 

—  d'Elampes.  17.75     18.00 


Av.  blanches  17.00  417.25 

de  Liban 14  25     14.25 

de  Suède 15.50     17.50 


ISSUES  DB  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Gros  son  seul  13.00414.50 
Song'etmoj.  12  50  12.75 
Son  3  cases..  12.00  12  50 
Son  fin 11.50    11.75 


Recoupettes.   11.50411.75 
Remoul.  bl..  13.25     17.00 

—  bis 11.00     12.00 

—  bâtards  10.50    10.75 


Bergues 19.75420.25 

Australie  n'I  17.40    17.40 
Californie...  16.70    16.95 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
l"  qualité.     11.00  à  14.25  |  2'  quaUté..     13.75  4  14.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Supérieures.  17.75419.00 
de  l'Ouest...  17.00  17.25 
Auvergne...  18.00     19.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     10.00  4  16.25  |  2»  qualité..     15  75  4  16.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  1"  mai. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le   sac      43  25  4  4:1.50 

Blé les  100  k. 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Issues — 

Bourse  du  Mercredi  17  7iiai. 

Sucres  88» les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).,  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  . .  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)...,  — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcools  (l'hectolitre) — 


19.75 

21.00 

16.00 

16.25 

14.00 

U.25 

17.25 

19.00 

17.25 

19.00 

10.50 

14.50 

32.00 

32. 7i 

:i2.7.i 

33.00 

49.75 

60.00 

44.75 

45.00 

58.00 

« 

39.25 

» 

BEURRES Ballei  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE    KN     MOTTBS 


Isignj  extra. . 
—  demi-fin 
M.  d'Isigny. ., 
du  Gâtinais.. . 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 


1  8046  ÛO 
1.44     3  24 


2.00 
1.80 
1.80 
2.00 
2.10 


2.50 
2.17 
2  28 
2  50 
3.60 
2.10 


des  Alpes 1.80 

OEUFS. 

Normandie  ext.  4.S  4  90 

Picardie        —  60  100 

Brie               —  70  83 

Touraine 50  80 

Beauce 55  80 

Sarthe 48  72 

Allier 53  64 

Châtelleranit ...  54  66 

FROMAGES.  - 


BRURRB    EN    LIVRE 

Bourgogne...     2.20  42.20 


Gâtinais 2.20 

Vendôme 2.20 

Beaugency  . . .  2.00 

Ferme 2  30 

Tours 2.20 

Le  Mans 2  20 

Touraine 2.26 


2.70 
2.70 
2.50 
3  24 
2.70 
2.00 
2.44 


Baltes  de  Paris.  (Le  mille.) 


Bourgogne 60  4    70 


Champagne 61 

Nivernais 6? 

Mayenne 48 

Bretagne 48 

Vendée 58 

Auvergne 52 

Midi 56 


70 
68 
60 
6i 
62 
60 
72 


F.atles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brio,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


50.00 
40.00 
30.00 
20.00 
12.00 


57.00 
48.00 
3i.O0 
28.00 
21.00 


Le  cent. 
33.00  4    45.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—         1"  qualité 30.00  45.00 

Mont-d'Or 16.00  24.00 

Gournay 6.00  18.00 

Livarot 100. CO  128.00 

Neulohâtel 4.00  17.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evéque »  • 

Port-Salut 

Gérardmer 90.00  100.00 

Munster 110.00  140.00 

CanUl 145. fO  165.00 

Roquefort,  Société  des  caves 980.00  300.00 

—          autres 230.00  2(15.00 

Hollande,  croûte  rouge 150.00  170.00 

—  autres 120.00  140.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  160.00  175.00 

—  —        Emmenthal ISO. 00  185.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.    —    Ha/les   de  Paru. 

(La  pièce.) 
Pintades 3.75  4  5. CO    Poulets  Bress. 


Canardsgros.  4.00 

—  Nantes  3.50 

Dindes 4.2:» 

Oies  d'Angers  4.00 

LjipiQB  dom. .  1.50 

—  gaoenne  » 
Pigeons 0.70 


6. GO 
4  50 
14.00 
6.50 
4.25 

2.00 


—  Nantes . 

—  Houdan 
Gelinottes. . .. 

Bécasses 

Sarcelles 

Pluviers 

Vanneaux.... 


2.40  46.00 
2.50  6  50 
5.00    9  00 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.50  i  14. 'iS     Douai 14.50  i  15.00 

Havre 13.00       13  50     Villefrancha  16.00  17.25 

Dijon 17.50      18,50    Le  Mans 15. Où  16  00 

SARRASIN.  —  Los  100  kilogr. 

Paris 18.50  i  1S.75    Avranches..   16  00  i  16  50 

Le  Mans...  18.00      19,00    Nantes 18  00      18.00 

Rennes 17.50      18.00    Vernon 18  00      20  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  52.00  i  56.00     Caroline 55.004  58.00 

Saïgon 23.00      26.00    Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Uarseille . . 


Haricots. 
24.00  à  55.00 
25.50      32.50 
22.00      35.00; 


Pois.        I     Lentilles. 
iO.OO  à  rtO, 00  28.00  à  24  00 
50.00      70.00  24.00      30.00 
25.50      34.00'20.00      30.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Pans,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11  .00  i  Rouges 7.00  à    8.00 

Rondeshâtives    8.00  9,00    Early  rose 8  à    7.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Avranches....  8.00  a  7.00     Orléans 4.25  à  6.00 

Gharlieu 7.00  à  S.fiO    Sens 6.00  à  8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —«Les  100  kilogr. 
Trèfle  vieu.v 55  à    85     Minette 25433.00 


—      nouveaux.  100  120 

Luzerne  de  Prov.  115  135 

Luzerne 80  IIS 

Ray-grass 30  37 


Sainfoin  4  3  c.  25  25.00 

Sainfoin  4  le.  22  23.00 

Poisjarras..  17  00  18.00 

Vosces  d'hiver..  19  22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


1 

l'«  quai. 

2- 

qual.l 

3"  quai. 

Foin  nouvea 
Luzerne  nou 

Q.. . 

46  à  52 

44  à  46 
42      46 

33  4  44 

velle 

.     46      53 

38      42 

Paille  de  bli 
Paille  de  se 

. .     22      24 

19      21 

26       28 

ii       19 



gle 

.     28      33 

23      26 

Paille  d'avoi 

1 1)     -n 

18        19 

Court  de  différents  marchés. 

Paille. 

Foin. 

Paille. 

Foin. 

Bar-le-Duc. ..  3.00 

4.50 

Alais 3.75 

5  40 

Charleville...   3.75 

5.00 

Auxonne 3.10 

5.75 

Epiual 5.50 

7.00 

Bourges 2  00 

4.00 

Dijon 3.50 

:.oo 

Besauçon. ...  3.75 

7.00 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil 

Dunkerque 

Nantes 

et   places  du 

et 

Nord. 

Le   Havre. 

Marseille. 

Colza 

13.50  4  14.50 

12.50  4  13.50 

8.00        9  00 

Œillette..    . 

13.00      13.60 

11                       s 

»             « 

Lin 

17.25       17.75 

17.00       17.00 

14  50       15.00 

Arachide. .. 

16.25       16.50 

11.00       18.25 

11.50       14.25 

Sésame  bl.. 

13.50       15.00 

14.00       15.00 

13.25      14.50 

Coton 

12.00       12  00 

9.00       14.60 
13.25      16.00 

Coprah 

17.75       19.00 

n.oo     10.50 

GRAINES    OLÉAGINEUSES.  -    L'hectoUtre, 

Colza . 

Lin. 

Œillette . 

Carvin. 

17.00  à  17.00 

21.00  4  21.00 

26.00  4  2Ô.00 

Lille... 

21.75      23.75 

23.25      24.75 

24.75      28.50 

Douai.. 

n.oo      18.00 

18.00      19.00 

27.50      28.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

1"  q  alité          2'  qualité.         3«  qualité. 

Le  Mans..     26.00429.00          •     à     >             >     4     • 

Satunar. . .  |      »           »             «           »             »           » 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

Communi.       Ordin.         Bons.     1    Saper. 

Alos» 

■à*          »4»          «à»!       n4» 

Bergaee 

..1 

» 

.1 

.1 

• 

.1 

*         • 

HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alnst  primé.  135    4  136.00  '  "Wurtemberg.  205  4  215  00 

Bourgogne.   160        175.00     Spalt 230      350  00 

Poperinghe.  125         130  00     Alsace 180       105  00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilngr  ) 

Sang  desséché  moula 11/13  %  azote  20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%     —     18  60  18.   0 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    20  00  20  00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.75  22.00 

—      de  potasse  44%  pousse,  13%    —     47  25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque....     20/21%    —    30.00  30.00 

Chlorure  de  potassium.    48/52%potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48  00  48.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts3/4Az,  40/45 phosphate     11,00  4  11.00 

—    d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.    10  75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —         8.60  8.60 

Superphosph.d'osverts,15/17Ph0»,2/3Az  12.50  12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO^        4.93  6.25 

Phosphate  préciptté,  36/40  PhO" 17.50  17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO"       5.25  5.25 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin       3,40  3.60 

ScoriesThomas,  aciéries  de  ViUerupt. ..       3.60  3.00 

Phosphates  fossiles,  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.    2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       «  • 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil....     1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.     5.S0      5. 80 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton..     4,00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  ...     3.55      4.25 

—  de  Tehessa  27/29  4  Marseille..     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3.80      4.30 

Tourteaux  pour  engrais. 

{Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      9.75  4 

Ricin  4/5  Az —  8.00 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  11.50 

Niger  4.50/5  Az —  » 

Ravison  4/50  Az —  li.OÛ 

Palmiste —  10.50 

Pavot  5.25/5.75  Az *Duukerque    10.00 

Coba  des  Indes  5.50/6  Ai.  —  10.35 

Gaméline  5  Az —  »  ■ 

Engrais  di-vers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     4 

Bordeaux 16.00      16.50 

Guano  do  poissons,  6/7  Az,  8/10  

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5.. .... 

i  Noisy-le-Sec 3.40        4.40 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO',    4 

Maisons-Alfort 2.25        3.00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol,  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,  ,  Lille,  disp..  44.50  4  44.50 
90''disponib.    41.00441.25  '  Bordeaux...    50.00    51.00 
4  derniers..    38.25    38.50  !  Béziers 90.00  100.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88'  saoch»,  7-9,  disponible 31.50  4  32.60 

Sucres  bUnos,  n*  3,  disponible 32,50      32.75 

Raffinés 106.00     106.50 

Mélasses 12.00      14.00 


9.75 

8.35 

15.75 

» 

9.25 

10.50 

11.25 

18.E.0 
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AMIDONS  ET  FÊCULBS.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 54 .00  à  57 .50 

Amidon  do  maïs 30.00      36.50 

Fécule  sèche  do  rOiso 35.50      32.50 

_      Epinal ■«•00      M  50 

_       Paris 34.00      35.00 

Sirop  cristal 36.00      45.00 


Pans. . 
Rouen. 
Caen  . . 
Lille . . , 


HUILES. 

Colza. 

.',9. '25       40.00 

49.  Ai       49. -25 
48.00       48.00 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
45.00  *  .15.-;.i 
49.  CO       4'7.nn 

41. IS       41  .•Î5 


CKllletto. 


VINS 
Vlnn  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin*  rougei.  —  Année  1896, 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à     900 

—  ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoo 500  k    600 

—  —       Bas  Médoo 375  »    550 

Graves  supérieures 700  i     800 

Petites  Graves 550  4    650 

Pains *00  *     450 


Vim  btanet.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsac 1000  à  t^OO 

Petites  Graves 550  »  900 

Entre  deux  mers 500  à  850 

Vins  do  Midi.  —  L'heotolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  i  9>)  . .     21.00  k  -22.00 

—  Aramons  de  choix  (9  i  10»)     ^-J.OO  à  23.00 

—  Alicante-Booschet 2(5.00  à  -28.00 

—  Montagne 9:;  .00  »  W.OO 

BAU-DE-VIB.  —  L'heotolitre  nu. 
Cognac.  —   Bau-de-vte    iet    Charente». 

1878  1877  1876 

Uemiers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinaires 550  560  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  910  6-20 

Borderie,  on  1"  bois 650  960  700 

Petite  Champagne •  7->0  750 

Fine  Champagne >  800  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris      64.25      64.25 

—  de  tor —  5.20       5.75 

Sontro  trituré 4  Marseille  14.75      14.75 

—  sublimé —  18.00      18.00 

Sulfure  de  carbone —  31.00      37.00 

SuUocarbonate  de  potassium, 4SF^Denis.    36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


KiuprantB   d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort. 

—  3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  f .  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  — 

1869,  3  %  remb.  490  — 

1871,  3  %  remb.  400  — 

-      1/4  dob.  r.  100  — 

'  1875,  4  %  ^emb.  500  — 

I  1876,  4  %  remb.  500  - 

'  1886,  3  %  remb.  400  — 

—  t/4  d'ob.  r.  100  — 
189-2,  2  1/2  %  r.  400  - 

_  1/4  d'ob.r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  française» 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier 500 (.tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  (.  250  p 
Est,  500fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 

Nord,         —  — 

Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
o  [  P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p. 
C'  génér.  Voilure»  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  fr.  t.p 
Messageneti  manl.  f.  500  t.  p. 


riUH  haut. 

102  âO 
100.90 
10-2.95 
496.00 
555.00 
419.00 
411  00 
109.75 
5.i9.0O 
56-2.  OO 
lOO.OO 
000.00 
393.05 
104.50 
403.00 
•260.  CO 
VMM 
102.00 
10-2.65 
96.50 
102. SO 
27.50 
63.00 
10-2.50 


4040.00 
740.00 
6-22.  UO 
960.00 
(■,0;..00 

1032.00 

layi.oo 

2173.00 
1815.00 
1160.00 
191.T.00 
1-350.00 
17-25.00 

eiio.oo 

38-22.00 
33 2.00 
630.00 


16  inni. 

Coui» 

_^,,„- — 

du 

nos  bus. 

i;  ,Miii. 

102.25 

102  .10 

100.60 

100.60 

102.70 

102,611 

494.00 

496.00 

551   00 

553.00 

419.00 

41S.5Ù 

409. ;o 

411  50 

109.25 

109.00 

557.00 

557.00 

657.00 

557  00 

000.00 

000.00 

000.00 

000.00 

393  50 

39-2.50 

103.75 

103.00 

401.50 

401.50 

26U.CO 

■260.00 

133.00 

133.00 

101.50 

101  50 

103.60 

102.90 

«6.00 

96.25 

10-2.50 

103.25 

27  15 

27.60 

60  15 

63.02 

102,25 

102.00 

4C 10.00 

4040.00 

73T.60 

735.00 

6-20.00 

635.00 

955.00 

662.00 

584  60 

l'.lU.OO 

1030.00 

10,(0.00 

l:;90.00 

13K5.00 

2165.00 

216'.). 00 

«805.00 

1800.00 

1160.00 

1140.00 

1910.00 

1605.00 

1-2^-2.00 

1Î50.00 

17-20.00 

1705  OÙ 

645  1)0 

645.00 

3780.90 

378',).  00 

330.00 

332.00 
590.00 

600.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3%  r.  5001. 

—  1883  (s.  l.)3%r.500 

—  1885-3.80",',500r.500 

—  1895 2. SO  %  1-.500. 
Comm.  1879  -2.60  %  r.  500 

—  1880  3%r.500f. 

—  1891  3  %r.  400 1. 

—  1892  3  %  r.  500 
Bons  4  lots  1887 

—  algériens  4  lots  1888 


Est,  500  fr.5%remb.650 

—  3%  remb.  SOOflr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nonv.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fU8.3%r.500(. 

—  3  %  nonv.       — 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien        —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C  paris,  du  gaz  'i  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén. Voitures 3  l/2%r.600 
Canal  de  Saoz,  5  %  reinb.500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar. 3  \j'~  %500 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p.. 
—        Bons  4  lots  1889  . . 


du  12  an  16  ni.ii. 


riuB  haut. 

491.00 
456.00 
479  !)0 
'.S  7. 00 
49.»  00 
497.50 
394.25 
494. Ou 
64  00 
50.75 


672.50 
4-39.76 
467.75 
470.00 
469.50 
473.00 
480.00 
474.00 
471.00 
470.00 
467.00 
470.00 
405.50 
467.00 
45S.50 
454.75 
450.00 


512.00 
5C8.00 
473.00 
619.00 
360.00 
503.00 
117.00 
111.00 


PluB  baa. 

495.25 
45-..  00 
479.00 
4S5.00 
490.00 
496.50 
394.00 
193.75 
53.00 
50.50 


672.00 
438.00 
465.00 
467.00 
467.00 
47! .00 
478.00 
470.00 
468.00 
468.00 
464.00 
468.00 
483.00 
463.75 
456.60 
460.35 
448  00 


5CS.0Û 
500.50 
472.00 
616.60 
360.00 
501,00 
115.00 
110.00 


COUTH 

du 

;  M  ni 


498.50 
464.00 
479.00 
485.50 
490.00 
190.00 
395.00 
493.75 
53.50 
50  50 


672.00 
409  75 
466.00 
469.50 
468.00 
473.00 
477.00 
4T1.00 
467.00 
470.00 
467.50 
471.50 
466.75 
466.00 
459.00 
451.00 
450.00 


612.00 
610.00 
473.00 
616.50 
360.00 
501.00 
1-20.  Dû 
110.50 


Z«  i/érant  reiponsable  :  L.  bodequionon. 


Paris.  —  L.  MARKTBKU.'i,  imprimeur,    1,  rue  Cassette 
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Budget  du  ministère  de  l'agriculture  au  Sénat;  réductions  de  crédits;  observations  échangées  au 
sujet  de  V Aspidtotus  perniciosus.  de  la  fraude  des  beurres  et  de  la  police  sanitaire  des  animaux. 
—  Congrès  international  de  l'enseignement  agricole;  allocution  de  M.  Casimir-Perier  à  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Congrès  international  d'agriculture.  — 
Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages  de  toutes  provenances.  —  Concours  d'admission 
aux  écoles  nationales  d'agriculture;  changement  de  date  des  épreuves  écrites.  —  Examens  d'ad- 
mission à  l'école  pratique  d'agriculture  de  Beaune.  —  Caisses  régionales  de  crédit  agricole; 
réunions  de  Reims  et  de  Vescml.  —  Vœu  émis  par  la  Société  poitevine  d'encouragement  à  l'agri- 
culture relativement  à  l'application  de  la  loi  sur  les  accidents  du  travail.  —  Concours  agricole 
de  Saint-Porchaire. 


Budget  du  ministère  de  l'agriculture  au  Sénat. 

Le  Sénat  a  voté  le  budget  du  ministère 
de  l'agriculture  en  diminuant  quelque 
peu  plusieurs  cre'dits  qui  avaient  é(é 
adoptés  par  la  Chambre  des  députés, 
pour  les  services  de  la  direction  de  l'agri- 
culture. Ainsi,  les  crédits  des  chapitres  5 
et  6  (Inspection  de  l'agriculture  et  per- 
sonnel de  l'enseignement  agricole)  ont 
été  réduits  chacun  de  10,000  fr.  La  ré- 
duction a  été  de  27,650  fr.  sur  le  cha- 
pitre 8  (subventions  à  diverses  institu- 
tions agricoles).  Enfin,  la  modeste  alloca- 
tion de  54,000  fr.  inscrite  au  chapitre  13 
pour  la  vérification  des  beurres  et  des 
engrais  est  abaissée  à  29,000  fr. 

La  discussion  a  été  très  courte.  A 
propos  du  chapitre  8,  l'honorable  M.  Go- 
mot  a  demandé  si  les  ressources  mises  à 
la  disposition  du  ministre  permettaient 
d'exercer  une  surveillance  assez  active 
pour  empêcher  l'introduction  en  France 
de  V Aspidtotus  perniciosus  par  les  fruits 
frais  qui  arrivent  d'Amérique.  M.  Viger  a 
répondu  que  l'attention  de  tous  les  agents 
des  douanes  avait  été  appelée  sur  les 
dangers  que  présenterait  l'introduction 
de  ce  dangereux  insecte.  On  leur  a  dis- 
tribué un  grand  nombre  de  brochures 
donnant  une  description  sommaire  et  un 
dessin  grossi  du  pou  de  San  José;  ils  ont 
des  petits  microscopes  d'un  maniement 
commode  et  ils  sont  en  état  de  recon- 
naître VAspidiotus  perniciosus  sur  les 
fruits  aussi  facilement  que  l'on  reconnaît 
le  phylloxéra  sur  les  racines  de  la  vigne. 

Sur  la  demande  de  M.  Jean  Dupuy,  L 
ministre  de  l'agriculture  a  promis  de  faire 
faire  une  étude  de  la  cochylis  et  des 
moyens  d'empêcher  ses  ravages  dans  les 
vignobles. 

M.  le  comte  de  Blois  a  signalé  les 
fraudes  qui  se  commettent  dans  certaines 
beurreries,  malgré  le  zèle  et  l'activité  dé- 
ployés par  les  fonctionnaires  chargés 
d'inspecter  ces  établissements.  Le  ministre 
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a  reconnu  que,  pour  déjouer  les  manœu- 
vres des  fraudeurs,  il  convenait  de  rendre 
aussi  Iréquentes  que  possible  les  tournées 
des  inspecteurs,  et  que  le  meilleur  moyen 
de  permettre  à  ces  agents  de  multiplier 
leurs  visites  dans  les  beurreries,  serait 
d'augmenter  le  crédit  du  chapitre  13  de  la 
somme  de25,000  fr.qui  avait  été  demandée. 
Le  rétablissement  du 'crédit  de  54,000  fr. 
voté  par  la  Chambre  était  la  conclusion 
logique  de  cet  échange  d'observations. 
Le  Sénat  n'a  pas  moins  adopté  le  chiffre 
de  29,000  fr.  proposé  par  sa  commission 
des  finances. 

M.  Darbot  a  dénoncé  l'insuffisance  de 
la  police  sanitaire  dans  les  campagnes  et 
demandé  au  ministre  de  faire  aboutir  le 
vœu  émis  récemment  par  le  congrès  de 
Nancy  «  que  tout  animal  ne  puisse  être 
exposé  en  vente  qu'accompagné  d'un 
certificat  d'origine  et  de  santé.  »  M.  Viger 
n'a  pas  contesté  qu'il  y  avait  de  ce  côté 
bien  des  améliorations  à  réaliser;  si  le 
service  sanitaire  manque  d'unité,  c'est 
que  le  ministre  n'a  pas  ;i  sa  disposition 
les  fonds  nécessaires  pour  l'organiser  et 
centraliser  tous  les  renseignements  don- 
nés par  les  fonctionnaires  qui  en  dépen- 
dent. Il  faudrait  exercer  une  action  di- 
recte dans  tous  les  départements,  et  cha- 
que département  organise,  au  contraire, 
son  service  sanitaire  dans  la  mesure  des 
crédits  alloués  par  le  Conseil  général. 
Tout  ce  que  peut  faire  le  ministre  de 
l'agriculture,  c'est  de  fortifier  l'inspec- 
iion  sanitaire  qui  accomplit  sa  tâche  avec 
beaucoup  de  compétence  et  de  dévoue- 
ment. M.  Viger  a  ajoute  : 

Nous  enverrons  les  instructions  les  plus 
précises  dans  les  déparlements  ;  nous  tâ- 
cherons de  réclamer,  dans  la  mesure  du 
possible,  le  certificatd'oriyine,  afin  de  savoir 
si  le  bétail  qui  voyage  n'est  pas  contaminé  ; 
nous  tâcherons  surtout,  —  et  Je  demanderai 
à  mon  collègue  des  travaux  publics  d'agir 
énergiquement   à  ce    poml  de  vue    sur  les 
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compagnies  de  chemin  de  fer,  —  d'obtenir 
que  la  désinfection  du  matériel  soit  faite 
avec  le  plus  grand  soin. 

J'ai  attaché  un  de  nos  inspecteurs  spécia- 
lement au  service  d'inspection  du  matériel 
de  transports  du  bétail  par  les  voies  ferrées, 
et  je  vous  assure  que  je  tiendrai  la  main  à 
ce  que  cette  désinfection  soit  sérieusement 
pratiquée.  Je  suis,  en  effet,  persuadé  que 
souvent  du  bétail  sort  en  très  bon  état  de 
l'étable  du  cultivateur  et  que,  lorsqu'il 
arrive  sur  le  marché  voisin,  il  est  déjà  con- 
taminé. On  accuse  certains  marchés  d'être 
un  foyer  de  contamination,  quand  c'est  un 
simple  voyage  en  chemin  de  fer  qui  a  déter- 
miné la  contagion. 

Les  budgets  des  haras,  de  l'Iiydrauli- 
que  agricole  et  des  forêts  ont  été  votés 
sans  aucune  modification. 

Congrès  international  de  l'enseignement 
agricole. 

Le  congrès  international  de  l'enseigne- 
ment agricole,  organisé  sous  le  patronage 
de  la  Société  nationale  d'encouragement 
à  l'agriculture,  aura  lieu  les  14,  15  et 
16  juin  1900. 

M.  Casimir-Perier,  qui  présidait  pour 
la  première  fois  la  séance  du  conseil  de  la 
société  dans  laquelle  le  secrétaire  a 
annoncé  cette  décision,  a  prononcé  l'allo- 
cution suivante  : 

Mes  chers  collègues, 

Je  ne  voudrais  pas,  pour  mes  débuts, 
offrir  à  l'agriculture  un  discours  de  plus.  On 
lui  en  a  généreusement  donné  et,  comme 
elle  est  une  personne  raisonnable,  elle  ne 
s'est  jamais  plainte  d'en  manquer;  mais  je 
tiens  à  vous  dire  que  votre  sympathie  m'a 
beaucoup  touché  et  que  je  me  réjouis  de  me 
trouver  associé  à  votre  généreuse  et  féconde 
action  en  faveur  de  l'agriculture  française. 

J'occupe  la  place  de  celui  que  l'Assemblée 
nationale  est  venue  vous  prendre  pour  lui 
décerner  la  première  magistrature  de  la 
République  ;  je  suis  de  ceux  qui  peuvent  le 
mieux  comprendre  quels  ont  été,  tout  à  la 
fois,  les  regrets  que  vous  avez  éprouvés 
comme  collègues  et  la  joie  patriotique  que 
vous  avez  ressentie  comme  citoyens. 

Je  n'ai  pas,  du  reste,  à  vous  apprendre 
quels  sont  mes  sentiments  personnels  pour 
l'ancien  président  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture.  Vous  avez 
fait  un  peu  plus  que  les  deviner  et,  en  me 
donnant  Toccasion  de  les  affirmer,  vous 
avez  doublé  ma  satisfaction  et  ma  recon- 
naissance. 

Ce  sera  vous  prouver  l'une  et  l'autre  que 
de  me  mettre  au  travail  avec  vous,  de 
seconder  vos  efforts  et  d'attester  qu'au  ser- 
vice de  notre  vaillante  démocratie  rurale, 


j'apporte  le  désintéressement  d'un  luimmi- 
dont  l'ambition  est  satisfaite  là  où  il  se  sent 
U'tile  à  son  pays. 

Nous  publierons  le  programme  du 
Congrès  de  l'enseignement  agricole  lors- 
qu'il aura  été  officiellement  arrêté. 

Congrès  international  d  agriculture. 
Le  congrès  international  d'agriculture 
se  tiendra  pendant  l'exposition  univer- 
selle de  1900,  du  1"  au  8  juillet.  La  com- 
mission d'organisation,  dont  M.  .Méline 
est  le  président,  fait  appel  aux  agricul- 
teurs et  aux  agronomes  de  tous  les  pays; 
elle  leur  demande  de  lui  apporter  leur 
concours  pour  accroître  l'importance  et 
l'éclat  de  celle  grande  réunion. 

On  sait  que  le  congrès  est  divisé  en 
sept  sections,  comme  il  suit .  l'Economie 
rurale;  2°  enseignement  agricole  ;  3° agro- 
nomie ;  i"  économie  du  bétail  ;  5°  génie 
rural,  cultures  industrielles,  industries 
agricoles  ;  (i°  cultures  spéciales  du  midi; 
1"  lutte  contre  les  parasites,  protection 
des  animaux  utiles.  (La  viticulture  devant 
tenir  un  congrès  spécial  n'est  pas  comprise 
dans  ce  programme).  Nous  avons  indiqué 
précédemment  (p.  i270  et  Ali)  la  compo- 
sition du  bureau  de  chacune  de  ces 
sections. 

Les  questions  qui  seront  soumises  au 
congrès  sont  très  nombreuses.  Nous  en 
donnerons  le  programme  dans  un  pro- 
chain numéro. 

Seront  membres  du  Congrès  toutes  les 
les  personnes  qui  auront  envoyé  leur 
adhésion  au  secrétaire  de  la  Commission 
d'organisation  avant  l'ouverture  du  Con- 
grès, ou  qui  se  feront  inscrire  pendant  la 
durée  de  celui-ci,  et  qui  auront  acquitté 
la  cotisation  dont  le  montant  est  fixé  à 
20  fr. 

Outre  les  séances  pubhques,  les  séances 
générales,  et  les  séances  de  section,  le 
congrès  comprendra  des  excursions  et 
des  visites  à  des  établijsements  agricoles. 
Les  adhésions  et  les  communications 
relatives  au  congrès  sont  reçues  par  M.  H. 
Sagnier,  secrétaire  général,  106.  rue  de 
Rennes,  à  Paris. 

Libre  circulation  des  plants  de  vigne. 
Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du 
i26  avril  18911,  la  libre  circulation  des 
plants  de  vignes  de  toutes  provenances 
est  autorisée  sur  le  territoire  des  com- 
munes de  Morlâas,  canton  de  Morlâas, 
arrondissement  de  Pau,  et  Poursingues- 
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Boucoue,    canton  d'Arzacq,   arrondisse- 
ment d'Orthez  (Basses-Pyrénées). 

Concours  d'admissioa   aux   écoles  nationales 
dagriculture  en  1899. 

Par  de'cision  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, en  date  du  9  mai  courant,  les 
épreuves  écrites  du  concours  d'admission 
aux  écoles  nationales  d'agriculture, 
en  1899,  précédemment  fixées  aux  limdi 
et  mardi  3  et  4  juillet  prochain,  ont  été 
reportées  aux  mercredi  et  jeudi  3  et 
6  juillet  suivants. 

Ecoles  pratiques  dagriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agricullure  et  de  viticulture  de 
Bcaune  auront  lieu  au  siège  de  l'établis- 
sement le  l"'  août  1899,  à  huit  heures  du 
m  a  I  i  n . 

Les  candidats  munis  du  certificat 
d'études  primaires  sont  reçus  de  droit; 
toidefois,  tous  les  candidats  aux  bourses 
sont  soumis  à  l'examen. 

Les  demandes  d'inscription,  accompa- 
gnées des  pièces  réglementaires,  doivent 
être  envoyées  au  directeur  avant  le 
Sjuillet. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser 
à  M.  Emile  Thierry,  directeur  de  l'école, 
à  Beaune. 

Caisses  régionales  de  crédit  agricole. 

Le  comice  de  Reims  a  nommé  une 
commission  spéciale  pour  la  création  à 
Reims  d'une  caisse  régionale  de  crédit 
agricole  muttiel.  Cette  commission,  pré- 
sidée par  M.  Lhotelain,  s'est  réunie  le 
13  mai.  Elle  a  déridé  en  principe  que  la 
circonscription  delà  caisse  comprendrait 
les  départements  de  la  Marne,  de  l'Aisne 
et  des  Ardennes,  et  que  les  parts  de  so- 
ciétaires destinées  à  former  le  premier 
capital  seraient  de  30  fr.  Elle  a  confié 
ensuile  à  M.  Le  Conte  le  soin  d'élaborer 
un  projet  de  statuts  qui  sera  soumis,  le 
27  courant,  à  une  grande  réunion  des 
notal)ilités  agricoles  des  trois  départe- 
ments intéressés. 

D'autre  part,  la  Société  d'encourage- 
ment à  l'agriculture  et  le  syndicat  agri- 
cole de  la  Haute-Saône  se  sont  réunis  en 
congrès  à  Vesoul,  le  7  mai,  el,  sur  le 
rapport  de  M.  Allard,  professeur  dépar- 
temental d'agricullure,  ont  décidé  la  créa- 
tion d'une  caisse  régionale  de  crédit 
muluel_  agricole  pour  le  département  de 
la  Haute-Saône.  Dans  la  pensée  de  M.  le 
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sénateur  Goillot,  qui  présidait  la  réunion, 
un  département  peut  être  considéré 
comme  une  région.  Cette  interprétation 
est  peut-être  sujette  à  conteste. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  statuts  de  la 
caisse  ont  été  adoptés,  et  après  la  séance 
117  parts  de  20  fr.  chacune  ont  été  sous- 
crites. 

Société  Poitevine  d  encouragement  à 
l'agriculture. 
Dans  son  assemblée  générale  du  16 
mai  dernier,  tenue  sous  la  présidence  de 
M.  le  D'  Guillon,  corseiller  général  de  la 
'Vienne,  la  Société  Poitevine  d'Encourage- 
ment à  l'agriculture  a  émis  le  vœu  sui- 
vant, qui  a  été  transmis  à  M.  le  ministre 
de  l'agriculture. 

1"  Que  la  loi  du  9  avril  1898  soit  aussi  bien 
applicable,  dans  tous  les  cas  d'accidents, 
aux  ouvriers  agricoles  qu'aux  ouvriers  in- 
dustriels; 

20  Que  la  loi  du  lojuillet  18(38, déjà  appli- 
cable aux  accidents  qui  atteignent  les  ou- 
vriers  agricoles,  soit  modifiée  de  façon  à 
couvrir  complètement  les  risques  que  défend 
la  loi  du  9  avril  1898  pour  les  accidents  in- 
dustriels, lesquels  deviendraient  entière- 
ment applicables  aux  accidents  agricoles, 
en  tenant  compte,  dant  les  barèmes,  que  les 
risques  d'accidents  agricoles  sont  beaucoup 
moindres  que  les  risques  par  suite  d'acci- 
dents industriels. 

Concours  agricole  de  Saint-Porchaire. 

Le  concours  du  comice  syndical  de 
l'arrondissement  de  Saintes  aura  lieu  à 
Saint-Porchaire  les  8  et  9  juillet. 

Toutes  les  races  debétail,  à  l'exception 
des  chevaux,  sont  appelées  à  concourir. 

Les  primes  aux  exploitations  rurales 
sont  réservées  au  canton  de  Saint-Por- 
chaire. Il  en  est  de  même  des  primes 
attribuées  aux  plantations  de  vignes. 

Il  y  aura  un  concours  spécial  de  grap- 
pins et  de  gralteuses.  Des  médaillons  artis- 
tiques en  bronze  seront  décernés  aux 
meilleures  collections  d'instruments  de 
toute  sorte.  Le  comice  vendra  aux  en- 
chères et  à  ses  membres  seulement  les 
instruments  désignés  par  une  commission 
spéciale,  et  il  paiera  la  différence  entre 
le  prix  d'adjudication  el  celui  du  fabri- 
cant. 

Outre  le  traditionnel  concours  de  la- 
boureurs, le  programme  annonce  un 
concours  de  moissonneurs  à  faux  armée. 

A.    DE    CÉRIS. 
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LE  REBOISEMENT  DU  DOMAINE  DES  FAILLADES 

DE  1871  A  1898 


Un  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  le  do- 
maine des  Faillades  (1)  nous  a  montré  la 
transformation  remarquable  d'une  exploi- 
tation dont  le  produit  était  de  0,000  fr. 
en  un  domaine  rapportant  24,000  fr.,  ce 
revenu  correspondant  à  4  0/0  du  ca- 
pital engagé  de  1871  à  1898  par  le  pro- 
priétaire dans  les  améliorations  foncières 
et  culturales.  Nous  avons  indiqué  le  pro- 
gramme que  s'était  tracé  M.  Cormouls- 
Houlès  dès  1871 ,  programme  se  résumant 
en  deux  propositions  essentielles  :  reboi- 
sement et  création  de  prairies.  Quelques 
détails  sur  la  marche  suivie  pour  réaliser 
ce  programme  montreront  la  justesse  des 
vues  qui  ont  présidé  à  cette  transforma- 
tion et  l'intelligence  des  moyens  d'exécu- 
tion qui  lui  ont  été  appliqués. 

En  1871,  les  Faillades  se  composaient 
de  500  hectares  de  terre  et  de  150  hec- 
tares de  bois  médiocres,  la  croissance 
des  arbres  étant  entravée  par  les  dé- 
gâts que  leur  faisait  subir  incessam- 
ment la  présence  d'un  troupeau  de 
660  bêles  à  laine.  Les  500  hectares  de 
terres  non  boisées  consistaient  pour  plus 
de  moitié  en  landes  et  terrains  vagues 
(282  hectares),  en  prairies  arrosées  plus 
ou  moins  marécageuses  (82  hectares)  et 
en  136  hectares  en  culture  extensive  peu 
productive  par  suite  de  la  nature  du 
terrain  et  de  l'insuffisance  de  fumure. 

En  1898,  le  domaine  forestier  s'est 
accru  de  170  hectares,  ce  qui  porte  la 
surface  boisée  à  320  hectares  ;  les  landes 
et  terrains  vagues  ont  disparu  :  les  prai- 
ries arrosées  et  assainies  couvrent 
185  hectares  ;  on  a  créé  76  hectares  de 
prairies  sèches  et  la  culture  proprement 
dite,  réduite  à  69  hectares  bien  fumés 
et  rationnellement  assolés,  fournit  des 
rendements  très  rémunérateurs.  Enfin,  un 
troupeau  de  346  bêtes  à  corne  (au  lieu  de 
60  en  1871)  a  remplacé  les  bêtes  à  laine. 
Un  terrain  pauvre,  accidenté,  rocail- 
leux comme  c'est  le  cas  delà  plus  grande 
partie  du  domaine  des  Faillades,  ne  se 
prête  pas  à  une  culture  profitable.  Aussi 
est-ce  à  la  vaine  pâture  qu'on  l'aban- 
donne en  général.  Mais  ces  terres  utili- 
sées comme  dépaissances  pour  les  bétes 
à  laine  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  suffire 

il)  Numéro  du  18  mai,  page  704. 


à  l'entretien  du  troupeau  qui  a  besoin, 
en  outre,  d'une  certaine  quantité  de  foin 
pendant  les  mauvais  jours. 

M.  Cormouls-Houlès,  après  une  discus- 
sion approfondie  des  résultats  obtenus  par 
l'entretien  d'un  troupeau  de  bêtes  à  laine 
dans  ces  conditions,  a  résolu  de  le  suppri- 
mer et  de  boiser  ces  terrains  pauvres. 
L'expérience  a  pleinement  justifié  les  es- 
pérances qu'il  avait  conçues  en  opérant 
cette  transformation. 

Ayant  constaté  que  les  conifères  tels 
qu'épicéas,  sapins,  pin  sylvestre,  pin  noir 
d'Autriche,  laricio  de  Corse  et  pin  du 
lord  Weymouth  végètent  d'une  façon 
splendide  dans  les  terrains  granitiques 
de  la  Montagne-Noire,  entre  600  et 
1,000  mètres  d'altitude,  c'est  aux  arbres 
verts  que  M.  Cormouls-Houlès  a  eu  re- 
cours, pour  le  reboisement,  donnant  la 
préférence  à  l'épicéa  et  au  sapin  argenté. 
Quelques  indications  sur  la  méthode 
suivie  avec  plein  succès  aux  Faillades 
pour  la  création  des  bois  intéresseront 
les  propriétaires  qui,  se  trouvant  dans 
des  conditions  analogues,  songeraient  au 
reboisement. 

Avant  deprocéder  aux  semis  ou  plan- 
tations, il  importe  tout  d'abord  de  débar- 
rasser le  sol  par  écobuage  des  genêts, 
bruyères,  ajoncs,  etc.,  qui  l'ont  sponta- 
nément envahi.  Le  succès  est  à  ce  prix. 
Au  début,  M.  Cormouls-Houlès  a  pro- 
cédé à  la  plantation  sans  écobuage  préa- 
lable du  sol.  On  divisait  le  terrain  en 
bandes  alternées,  transversales  à  la 
pente,  distantes  l'une  de  l'autre  de  r".50, 
2  ou  3  mètres  (2).  On  dégageait  à  la 
bêche  sur  chacune  de  ces  bandes  un 
espace  de0°'.50,dans  lequel  on  procédait 
ensuite  aux  semis  et  plantations,  laissant 
en  friche  les  intervalles  de  1  mètre, 
1".50  ou  2". 30  compris  entre  chaque 
bande  :  le  coût  de  ces  bandes  exécutées 
à  la  bêche  variait,  suivant  leur  écarte- 
ment,  de  19  fr.  80  à  42  fr.  à  l'hectare,  le 
prix  étant  de  0  fr.  60  par  100  mètres. 
L'expérience  ayant  prouvé  bienti'it  que  la 


(2)  M.  Cormouls-Houlès  n'a  pas  tardé  à  cons- 
tater que  les  plantations  serrées,  l"'..'iO  sur 
1  mètre,  doivent  être  condamnées.  C'est  l'espa- 
cement de  2  à  3  mètres  et  mi'-nie  de  4  à  5  mè- 
tres qui  donne  les  meilleurs  résultats. 
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végétation  adventice  domine   et  étouffe 
fréquemment  les  jeunes  plants,  M.  Cor- 
mouls-Houlès  a  abandonné  ce  système  de 
plantation  directe,  pour  lui  substituer  les 
semis  et  plantations  après  un  écobuage   1 
préalable  qui  n'est  guère  plus  coûteux.       1 
L'écobuage   est  confié  à  des    ouvriers   j 
étrangers  au  domaine  auxquels  on  laisse,    ; 
comme  rémunération,  !e  grain  et  la  paille   i 
d'une  récolte  de  seigle  ou  d'avoine.  Ce 
travail  préliminaire  ne  coûte  donc   rien   \ 
au   propriétaire.  Ce  système   de   bandes   ' 
alternées  présente  de   nombreux   avan- 
tages; il  facilite  les  travaux  de  semis  et 
de   plantation;    il   permet    de    constater   ! 
aisément  la  réussite  et  de  remplacer  les   j 
sujets  manquants. 

Pour  tracer  les  bandes,  il  importe  de  i 
les  diriger  aussi  horizontalement  que  i 
possible,  comme  si  l'on  suivait  une  ligne 
de  niveau.  Il  faut  avoir  le  soin  de  re- 
tourner, sur  le  bord  inférieur,  la  motte 
détachée  par  la  charrue;  par  conséquent, 
dans  les  terrains  en  pente,  on  travaille  à 
raie  perdue,  à  moins  qu'on  ne  se  serve 
d'une  charrue  tourne-oreille. 

C'est  dans  ces  espèces  de  rigoles  que 
viennent  s'accumuler  les  débris  végétaux 
étales  terres  entraînées  par  les  pluies,  pour 
favoriser  les  croissance  du  plant. 

Voici  comment  on  opère  pour  tracer 
ces  bandes  à,  la  charrue  : 

Le  laboureur  jalonne  préalablement, 
de  distance  en  distance,  la  ligne  de  niveau 
qu'il  devra  suivre,  puis  il  se  dirige  avec 
la  charrue,  vers  les  piquets  ainsi  plantés. 
Arrivé  au  premier  piquet,  il  l'arrache  et 
le  plante  à  coté  à  la  distance  voulue 
(l™.oO,  2  mètres  ou  3  mètres).  Arrivé  au 
second,  il  opère  de  même  et  ainsi  de  suite. 
Un  laboureur  ordinaire  trace  aisément 
de  1  à  2  hectares  par  jour  (suivant  l'espa- 
cement des  bandes,  l"". 50  à  3  mètres),  et 
M.  Cormouls-Houlés  estime  ce  travail  de 
l'homme  et  de  la  paire  de  vaches,  de  4  à 
8  fr.  par  hectare,  en  moyenne,  suivant 
l'écartement  adopté. 

Dans  les  terrains  ainsi  préparés,  la 
réussite  de  la  plantation  ou  du  semis  est 
presque  assurée  et  l'opération  elle-même 
est  fort  expéditive.  C'est  ainsi  qu'un 
ouvrier  ordinaire  plante  facilement  avec 
sa  bêche  environ  1,000  plants  d'épicéas 
par  jour.  Il  reçoit,  pour  ce  travail,  2  fr. 
Un  hectare  planté  dans  ces  conditions 
(plantations  à  2  mètre|  en  tous  sens)  en 
épicéas  de  3  ans  repiqués,  coûtant  environ 


10  fr.  le  mille  rendu  aux  Faillades, 
revient  à  75  fr.  Je  renverrai  le  lecteur  au 
mémoire  de  M.  Cormouls-Houlès  pour  le 
détail  des  dépenses  et  du  produit  du 
reboisement  en  épicéas  exploitables  à 
70  ans. 

En  ajoutant  aux  frais  de  plantation 
les  intérêts  accumulés  des  dépenses  de 
création  pendant  cette  longue  période,  on 
arrive  à  une  dépense  finale  à  3,487  fr.  90 
à  l'hectare.  Cette  surface  peut  donner,  au 
bout  de  70  ans,  1,500  mètres  cubes  de 
bois  de  service,  évalués  à  10  fr.  l'un,  le 
produit  sera  donc  de  15,000  fr.  et  le  bé- 
néfice net  s'élèvera  à  11,512  francs  10 
par  hectare.  En  admettant  même,  ajoute 
M.  Cormouls-Houlès,  qu'au  lieu  des  1,300 
mètres  cubes  sur  lesquels  on  peutcoinpter 
au  bout  de  70  ans,  le  produit  ne  soit  que 
de  la  moitié,  c'est-à-dire  de  730  mètres 
cubes,  on  aurait  encore  comme  recette 
7,500  fr.  dont  il  faut  déduire  3,487  fr.  de 
dépenses  et  intérêts,  soit  un  bénéfice  de 
4,012  fr.  à  l'hectare. 

L'opération  finale  aura  donc  donné  un 
bénéfice   net  minimum   de  4,012   fr.  en 
70  ans,  ce  qui  correspond  à  un  revenu 
moyen  annuel  de  37  francs,  par  hectare, 
au  lieu  de  6  fr.   que  représentait  la  va- 
leur localive  initiale  de  ce  même  terrain, 
à  l'état  de  vaine  pâture.  Je  ferai  remar- 
quer,   ajoute    M.    Cormouls-Houlès,  que 
même    après  la    coupe   du    buis,    le  sol 
ainsi    transformé  aura  une  valeur  supé- 
;  rieure  à  sa  valeur  primitive,  parce    que 
j  les    épicéas    étant   féconds  vers  l'âge   de 
30  ans,  auront  déjà  disséminé  leurs  grai- 
I  nés   et,    dès   la    coupe  effectuée,    donné 
naissance  à  une  infinité  de  jeunes  plants. 
La  condition  essentielle  du  succès  dans 
le  reboisement  est,  comme  on  le  sait,  la 
mise  endéfens  complète  contre  l'accès  du 
bétail.  C'est  pourquoi  M.  Cormouls-Houlès 
a    supprimé  complètement    les    bètes   à 
laine  de  son  exploitation.  «  [Dès  le  début, 
comme   l'indique  AL  Broilliard  dans  son 
livre  si  remarqué  sur   le  Trailement  des 
bois   en  France,    il   importe   au   premier 
chef  d'enfermer  le  terrain  à  reboiser,  de 
le  défendre  par  une  clôture  respectable  : 
fossé,  mur  ou  banquette  de  terre,  palis- 
sades    ou     ronces     artificielles.      C'est 
l'homme  et  les  animaux  qu'il  faut  empê- 
cher d'entrer  :  le  bétail  voilà  l'ennemi  ; 
coupez  unelande  en  deux  par  une  barrière 
infranchissable  ;  d'un  côté  laissez  paître  et 
de  l'autre  mettez  en  défens;  venez  y  après 
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dix  ans,  vous  ne  reconnaîtrez  plus  le  ter- 
rain clos.  »  11  n'esl  pas  d'exemple  plus  pro- 
bant,ainsi  que  le  dit  M.  Cormouls  Houles, 
que  celui  de  la  Cour  des  comptes  trans- 
formée en  une  forêt  vierge,  en  plein  Paris, 
après  28  ans  d'inoccupation. 

Le  propriétaire  des  Faillades  a  fait 
aussi  quelques  boisements  en  chêne  et 
hêtres,  mais  l'épicéa  a,  sur  ces  deux  es- 
sences, dans  les  conditions  de  terrains  de 
ce  domaine,  une  telle  supériorité,  que 
M.  Cormouls-Houlès  n'hésite  pas  à 
donner  la  préférence  aux  épicéas  et 
aux  sapins  à  l'exclusion  de  toutes  autres 
essences.  La  croissance  des  épicéas  sur- 
tout est  vraiment  étonnante  dans  celte 
légion   montagneuse.  A  l'âge  de  30  ans. 


ils  produisent  des  arbres  d'un  diamètre 
de  30  à  35  centimètres,  avec  une  hauteur 
de  tige  de  8  à  10  mètres  et  un  volume 
de  bois  quatre  fois  supérieur  à  celui  des 
chênes.  Il  n'y  a  rien  là  qui  puisse  sur- 
prendre. 

Finalement,  170  hectares  de  terrains 
vagues,  autrefois  livrés  au  parcours,  ont 
été  successivement  boisés  de  1871  à  1878  : 
ils  ajouteront,  [jour  les  enfants  de  M.  Cor- 
mouls-Houlès, une  part  importante  au 
revenu  des  Faillades. 

La  seconde  transformation  capitale  de 
l'exploitation  a  consisté  dans  la  création 
de  prairies  sèches  ou  arrosées.  Nous  y 
reviendrons  un  autre  jour. 

L.  Grande.^u. 
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POUR  L'ENGR.MSSEMENT  A  VOLOMÉ  DES  PORCS,  DES  BOEUFS 
ET  DES  MOUTONS  (1) 


La  division  de  mon  étable  d'engraisse- 
ment en  quatre  compartiments  sem- 
blables, partagés  eux  mêmes  en  quatre 
loges,  facilile  beaucoup  le  rationnement 
des  animaux,  parce  qu'il  suffit  de  cal- 
culer la  ration  journalière  d'un  seul  com- 
partiment, si  les  animaux  ont  été  conve- 
nablement répartis  dans  les  loges,  pour 
qu'elles  soient  équivalentes  au  point  de 
vue  de  la  nourriture  nécessaire. 

L'exigence  de  nourriture  pour  des  ani- 
maux semblables  est  proportionnelle  à  la 
surface  du  corps  et  par  suite  au  carré  du 
périmètre  de  poitrine  qui  sert  de  base  au 
calcul  des  rations. 

Il  faut  donc  que  la  somme  des  carrés 
de  périmètre  soit  égale  pour  chacun  des 
compartiments  de  l'étable,  et  autant  que 
possible  pour  chaque  loge. 


S'agit-il  de  jeunes  bœufs  à  l'engrais, 
par  exemple,  voici  comment  on  calculera 
la  ration  théorique  pour  les  S  bœufs  d'im 
compartiment.  Je  suppose  que  la  somme 
des  carrés  des  périmètres  égale  25.6  (ce 
qui  correspond  à  des  animaux  d'enviinn 
i60  kilogr.)  et  je  les  considère  vers  le 
milieu  de  l'engraissement.  En  appliquant 
les  fadeurs  de  ralionnemenl  de  la  "i"  pé- 
riode (bœufs  mi-précoces),  voici  quelle 
sera  la  ration  théorique  en  principes 
digestibles  : 

SucresiS)  ...  23.6  x  1.S7  =  401*192 

Protéine....  2ri.6  x  0.45  =  H  .520 

Graisse 23.6x0.1S=    3.328 

Sel  marin...  25.6x0.01:=    0.256 

Voici  comment  la  ralicm  pratique  peut 
être  formée. 

Sucre.  Protéine.  Graisse. 


kilogr 


120 
IK 
15 
21 


de  foin  de  luzerne  ,3  bottes) T*440 

de  betteraves  (6  corbeillées) 12.000 

de  tourteau  de  noix 4.448 

de  sou  de  froment 6.890 

de  foin  de  pré  (3  bottes 3-600 


Total . 


Cette  ration,  largement  suffisante    en 
sucres,  présente  un  petit  excédent  de  pro- 


:l)  Voir  le  numéro  du  18  mai,  p.  711. 
2)  Sous  la  désignation  de  sucres,  M.  Crevât 
comprend  les  substances  liydrocarbonées  (ami- 
don, cellulose,  etc.)      (Noie  de  la  Rédaclioii .) 


40.378 


21î3d2 

nu  381 

1.3Î0 

0.120 

5.1, '■.a 

1.856 

1.680 

0.430 

1.368 

0.38S 

1 1 .  SI 


5.191 


téine  (0  kil.  352)  compensant  facile  nien 
les  0  lui.  134  de  graisse  qui  manquenl  dans 
la  ration.  On  sait  en  effet  que  1,000  de 
protéine  peuvent  produire  485  de  graisse. 
A  chacun  des  trois  repas  de  la  journée, 
on  aura  à  distribuer  à  chaque  groupe  de 
8  bœufs  : 
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Deux  corbeiliées  de  20  kilogr.  de  bel- 


Une  botle  de8kilogr.de  luzerne; 

Deu 
terave 

1/3  des  31  kilugT.  de  farineux  mis 
à  délremper  dès  la  veille  avec  le  sel  dans 
le  bacliat  attribué  à  ce  groupe  (1). 

Une  butte  de  8  kilogr.  de  foin. 

Les  aliments  farineux  préparés  sous 
forme  de  pâte  sont  mangés  par  les  bo.'ufs 
dans  les  seaux  de  bois  qui  servent  à  les 
mesurer  et  à  les  transporter. 

11  faut  au  moins  8  seaux  pour  pouvoir 
faire  manger  les  8  bœufs  d'un  comparti- 
ment en  même  temps.  Il  convient  d'avuir 
en  outre  deux  grands  seaux  pour  faire 
boire  les  bœufs  qui  viennent  de  manger 
la  pâtée  pendant  que  le  groupe  suivant 
la  mangea  son  tour.  L'homme  de  service 
est  ainsi  continuellement  occupé  et  le 
travail  avance  rapidement  (les  poites  des 
loges  ont  été  enlevées). 

.\vec  une  bonne  ration  normale  ainsi 
constituée  on  peut  compter  sur  une 
augmentation  de  poids  vif  de  1  kilogr. 
par  tète  et  par  jour,  en  moyenne,  pen- 
dant rinq  à  six  mois. 
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Il  n'est  généralement  pas  avantageux 
de  aire  deux  engraissements  successifs 
de  bœufs  pendant  la  même  année,  mais 
on  peut  très  bien  faire  un  engraissement 
de  moutons  ou  de  porcs,  après  celui  des 
bœufs,  ou  bien  avant. 

Voici  comment  on  calculera  la  ration 
totale  de  32  jeunes  porcs  formant  un 
groupe  de  quatre  loges.  J'admets  que  la 
somme  des  carrés  des  périmètres  est 
égale  à  23.1,  ce  qui  suppose  des  porcs 
précoces  de  57  kilogr.  environ  que  je 
prends  à  la  troisième  période  d'engrais- 
sement. Pour  les  porcs  comme  pour  les 
moutons  il  n'est  pas  nécessaire  de  prendre 
le  périmètre  de  tous  les  animaux  ;  il  suflit 
d'en  mesurer  deux  ou  trois  choisis,  dans 
la  grosseur  moyenne. 

Ration  théorique  pour  32  porcs. 

Sucres 23.1  x  l.G-2  =  37k422 

Protéine...  23.1x0.53  =  12.243 

I               Graisse 23.1x0.21=    4.851 

I               Sel 23.1x0.01=  0.231 

La  ration  pratique  peut  être  ainsi  com- 
posée : 


71"  de  pomme  de  terre.... 
27.5  de  tourteau  de  sésame. 
27. .5  de  farine  de  maïs 


Sucre. 

Protéine. 

Orai>>se, 

14t62(i 

11'420 

01Î21.3 

:;.775 

8.442 

2.860 

17.077 

2.558 

i.6;jo 

Total. 


37.47S 


12.420 


11  est  à  observer  que  la  farine  de  mais 
comme  la  pomme  de  terre  étant  très 
pauvre  en  chaux  et  en  sel  marin,  il  est 
indispensable,  pour  obtenir  de  cette  ration 
son  plein  elTet  de  croissance,  d'ajouter 
au  sel  marin  environ  autant  de  craie 
pulvérisée.  Sel  marin  et  craie  peuvent 
être  mélangés  d'avance,  comme  tourteau 
et  farine,  et  la  quantité  voulue  de  ces 
deux  mélanges  est  brassée  avec  les 
pommes  de  terre  cuites  convenablement 
étendues  d'eau. 

Celte  pâtée  doit  se  préparer  tous  les 
soirs  dans  les  quatre  bachats  pour  le  len- 
demain. 

Chaque  bâchai  étant  toujours  affecté 
au  même  compartiment  de  l'étable,  on 
distribue  le  tiers  de  la  pâlée  à  chaque 
repas  dans  les  quatre  auges.  L'homme 
de  service  a  bientôt  reconnu  combien  il 


(l)On  désigne  dans  la  région  Lyonnaise,  .sous 
le  nom  de  backal,  des  auges  de  grande  dimen- 
sions, ou  petits  réservoirs  étanches  en  pierre, 
bois,  ou  ciment,  où  l'on  dépose  une  provision 
d'eau,  ou  d'aliments  pàteu.x. 


faut  de  seaux  pour  un  repas  et,  par  suite, 
combien  il  faut  en  verser  dans  chaque 
auge  pour  que  la  ration  soit  répartie 
également.  Pour  mieux  exciter  l'appétit 
des  animaux,  il  est  bon  de  fractionner 
cette  d.stribution  eu  ne  donnant  qu  un 
ou  deux  seaux  à  la  fois  dans  chaque 
auge.  On  arrive  ainsi  à  ce  que  les  quatre 
auges  d'un  compartiment  sont  à  peu  près 
débarrassées  en  même  temps,  ce  qui 
permet  d'y  verser  l'eau  de  boisson  pen- 
dant que  le  groupe  suivant  mange  sa 
pâtée  à  son  tour.  Avec  les  porcs,  deux 
seaux  suffisent  pour  le  service. 

Avec  la  ration  précédente,  on  peut 
compter  sur  un  accroissement  moyen 
journalier  de  0  kil.  300  par  léte,  pendant 
cinq,  mois;  mais,  évidemment,  celle 
ration  moyenne  est  plus  faible  au  com- 
mencement de  l'engTaissemenl  et  plus 
forte  à  la  fin. 

Veul-on  maintenant  engraisser  des 
moulons  adultes?  Voici  le  calcul  de  la 
ration  pour  un  groupe  de  48  moutons 
répartis   dans    quatre   loges.    Périmètre 
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d'un  inoulon  moyen,  O^.Si,  dont  le  carré  | 
égale  0.703. 

Somme  totale  des  carrés,  0.703  X  48  = 
33.96. 

Ration  théorique  [l"  période). 
Sucres 33.96x0.90  =  30i<564 


Protéine 33.90x0.40  =  13.384 

Graisse 33.90x0.12=   4.075 

Sel 33.96X0.01=   0.340 

On   peut   former  ainsi  la    ration  pra- 
tique : 

Sucre.  Protéine.  Graisse. 


21  kilogr.  de  foin  de  trèfle  (3  bottesl S^OOl 

20       —      de  farine  de  fé vérole 9.180 

20       —      de  tourteau  de  colza 4.7ti0 

"i       —      de  graine  de  lin 0.980 

18       —      de  regain  de  foin  {3  bottes 1 7.614 

Total 30i>333 


ii<6n 

0i'315 

4.Ô40 

0.280 

5. 080 

1.580 

0.93j 

1.68:i 

i.;;i8 

0.288 

13>'720 


4M48 


A  chacun  des  trois  repas  égaux,  on 
met  dans  le  râtelier  de  chaque  loge  une 
botte  de  foin  de  trèfle  de  7  kilogr.  ;  puis, 
dans  la  crèche,  le  tiers  des  farineux,  et 
enfin  une  botte  de  regain  de  6  kilogr. 
Eau  propre  à  volonté  dans  l'auge.  Le  sel 
marin  et  la  graine  de  lin  sont  distribués 
avec  les  farineux  mélangés  donnés  en 
pondre  sèche  au  milieu  du  repas.  Inutile 
d'ajouter  de  la  craie,  les  animaux  étant 
adultes  et  le  foin  de  trèfle  riche  en  chaux. 

Comme  pour  les  porcs,  deux  seaux 
suffisent  pour  mesurer  et  distribuer  éga- 
lement à  chaque  loge  la  ration  de  fari- 
neux calculée  pour  un  compartiment  et 
déposée  chaque  jour  dans  son  hachât. 
Celte  affectation  d'un  bâchai  spécial  pour 
chaque  compartiment  est  indispensable 
pour  assurer  un  bon  rationnement.  On 
est  sûr  ainsi  que  dans  la  journée  chaque 
groupe  de  48  moulons  a  bien  reçu  la 
totalité  de  sa  ration  calculée.  Il  en  serait 
tout  autrement  si  avec  trois  hachais  seu- 
lement on  distribuait  tout  un  hachât  à 
chaque  repas  pour  toute  l'étable,  en  sup- 
posant même  l'homme  de  service  assez 
consciencieux   et  attentif  pour    mesurer 


également  ses  seaux 


:  les  dernières  loges 


servies  recevraient  souvent  trop  ou  pas 
assez. 

La  ration  précédente,  calculée  pour  la 
première  période  d'engraissement  pour 
des  moutons  adultes  d'environ  47  kilogr., 
doit  donner  un  accroissement  journalier 
moyen  d'environ  0  kil.  184;  les  bêtes 
peuvent  être  engraissées  en  quatre-vingt 
jours,  en  augmentant  progressivement 
Ja  ration  pour  les  périodes  suivantes  qui 
demandent  d'autres  facteurs  de  ration- 
nement. 

La  ration  précédente,  bonne  pour  des 
moutons  en  laine,  serait  très  insuffisante 
pour  des  moulons  tondus;   il   faudrait. 


dans  ce  dernier  cas,  augmenter  les  sucres 
des  deux  tiers,  ce  qui  permettrait  de 
donner  des  aliments  moins  riches,  d'aug- 
menter le  foin  ou  les  racines  en  dimi- 
nuant les  farineux.  Mais  je  ne  puis 
m'élendre  davantage  ici  sur  ces  ques- 
tions complexes. 

En  calculant  les  rations  précédentes, 
je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  les  pré- 
senter comme  les  rations  les  plus  éco- 
nomiques, mais  simplei]ient  comme  des 
râlions  normales  et  produclives,  me  per- 
mettant de  montrer  que  mon  plan  d'élable 
répond  convenablement  à  sa  destination 
et  peut  loger  toute  la  récolle  fourragère 
dont  j'ai  besoin. 

En  supposant  que  l'on  puisse  faire,  dans 
une  même  année,  un  engraissement  de 
bœufs  et  de  porcs  comme  les  précédents, 
on  ferait  manger  environ  : 

35,000  kilogr.  de  foins  divers, 
86,000       —      de  betteraves, 
43,000       —      de  pommes  de  terre. 

La  cave,  mesurant  56  mètres  carrés,, 
pourra  très  bien  loger  les  43,000  kilogr. 
de  pommes  de  terre  à  raison  de  800  kilogr. 
environ  par  mètre  carré,  ce  qui  repré- 
sente un  tas  de  1™. 20 d'épaisseur.  Une  hau- 
teur de  2™. 20  sous  plafond  est  suffisante 
pour  permettre  à  un  homme  de  circuler 
librement  avec  un  sac  sur  le  dos  ou  une 
corbeille  sur  la  tête;  mais  il  est  bon  que 
ce  plafond  soit  élevé  de  0'".30  environ 
du  niveau  du  sol  pour  pouvoir  placer 
deux  grands  soupiraux  sur  la  façade 
ouest.  Le  magasin  à  betterave,  cubant 
environ  134  mètres  cubes,  suffit  pour 
logerles  86,000  kilogr.  de  betteraves  dont 
le  mètre  cube  pèse  environ  600  kilogr. 
Les  deux  grands  fenils,  qui,  sur  une  sur- 
face totale  de  283  mètres  carrés,  per- 
mettent d'entasser  au  moins  1,000  mètres 
cubea  de  foin  pesant  de  60  à  80  kilogr. 
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le  mètre  cube,  peuvent  loger  environ  le 
double  de  la  quantité  de  foin  nécessaire 
pour  six  mois,  et  suffire  pour  engraisser 
des  bœufs  ou  des  moutons, toute  l'année. 

Les  deux  tonneaux  pour  la  cuisson 
des  pommes  de  terre,  cubant  ensemble 
oOO  litres,  peuvent  cuire  d'une  seule  fois, 
en  deux  heures,  300  idlogr.  de  pomme 
de  terre  en  brûlant  environ  5  kilogr.  de 
bois  et  lOkilogr.  de  houille  seulement,  si 
l'on  a  la  précaution  de  les  envelopper 
d'une  chemise  en  grosse  toile  de  sac  pour 
diminuer  la  déperdition  de  chaleur. 

Je  ne  veux  pas  aborder  ici  la  question 
du  prix  de  construction  de  mon  étable  à 
engraissement,  parce  que  la  dépense  varie 
énormément  suivanlles  conditions  de  lieu 
et  de  temps  où  l'on  opère.  Je  ne  chercherai 
pas  davantage,  et  pour  les  mêmes  rai- 
sons, quelles  sont  les  spéculations  d'en- 
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graissement  les  plus  avantageuses,  et 
comment  on  peut  les  combiner  ensemble 
pour  utiliser  l'étable  le  plus  lucrative- 
ment.  Enfin,  je  me  garderai  surtout  de 
chercher  quelles  sont  les  rations  les  plus 
économiques,  parce  que  cela  varie  chaque 
année  avec  les  conditions  culturales,  cli- 
matériques,  commerciales,  et  dépend  tout 
aussi  bien  des  récoltes  fojrragères  dont 
on  dispose  que  du  prix  commercial  des 
aliments  complémentaires  que  l'on  doit 
acheter.  C'est  une  question  délicate  qu'un 
engraisseur  doit  résoudre  chaque  année 
et  qui  demande  une  connaissance  sérieuse 
des  principes  d'alimentation  rationnelle 
et  de  la  valeur  nutritive  des  divers  four- 
rages tant  naturels  qu'industriels. 
Jules  Crevât, 

Membre  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France 
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ExN  TUNISIE 


RÉPONSE  A  M.  R.  (Tunisie). 

Vous  cultivez  en  Tunisie  un  grand  domaine 
qui  a  le  défaut  de  contenir  des  terres  pro- 
duisant beaucoup  de  phintes  numbles. 

La  main  d'œuvre  dont  vous  disposez  est 
abondante  et  à  bon  marché,  mais  elle  est 
médiocrement  adroite. 

Ayant  l'intention  de  cultiver  la  fève  et  le 
pois  chiclie  sur  70  à  80  hectares,  votre  désir 
est  de  remplacer  en  partie  les  binages  à  la 
main  par  des  binages  exécutés  à  l'aide  de 
la  houe  à  cheval.  Vous  avez  pensé,  avec 
juste  raison,  que  ces  légumineuses  cultivées 
en  lignes  remplaceront  très  heureusement 
les  plantes  sarclées  proprement  dites. 

L'instrument  le  plus  commode,  le  moins 
fatigant  pour  opérer  des  binages  4  bras  dans 
les  cultures  en  lignes,  est  la  binette  ordinaire, 
très  répandue  dans  la  région  septentrionale 
de  la  France  sur  les  exploitations  qui  culti- 
vent, la  betterave,  la  pomme  de  terre,  le 
colza,  etc.  Cet  outil  est  léger  et  facile  à  ma- 
nier ;  sa  lame  est  aciérée. 

Un  ouvrier,  habitué  à  manier  cet  outil, 
bine  par  jour  12,  ig  et  18  [ares,  selon  la 
nature  du  sol  et  le  nombre  de  mauvaises 
herbes  qu'il  faut  détruire.  Les  terres  argilo- 
calcaires  qui  ont  été  durcies  superficielle- 
ment par  le  soleil  ou  les  hàles,  sont  plus 
difficiles  à  biner  que  les  terres  silico-ar^i- 
leuses  ou  sablonneuses.  " 

C'est  bien  à  tort  qu'on  emploie  encore 
dans  diverses  localités  la  houe  au  lieu  de  la 
binette.   Cet  outil,  par  son    poids,  fatigue 


l'ouvrier  et  ne  lui  permet  pas  d'opérer  sur 
une  surface  aussi  étendue  que  les  bineurs 
du  Nord  armés  de  la  binette. 

La  maison  Pilter  de  Paris,  ayant  une  suc- 
cursale à  Tunis,  pourra,  très  certainement, 
vous  procurer  des  binettes  semblables  à 
celles  qui  sont  en  usage  dans  les  environs 
de  Paris.  Ces  outils  ont  généralement  0".to 
de  largeur  et  0".  12  de  longueur. 

La  fève  peut  être  semée  en  lignes  espacées 
de  0".50  à  0".63,  suivant  la  fertilité  du  ter- 
rain et  le  développe  ment  qu'elle  peut  prendre. 
On  peut  aussi  !a  semer  en  paquets  espacés 
de  Qm.eO  à  0°'.70  sur  des  lignes  qui  se  croi- 
sent à  angle  droit.  Ainsi  cultivée,  on  peut 
la  biner  à  l'aide  de  la  houe  à  cheval  en  croi- 
sant les  trains. 

Dans  les  cultures  où  les  semis  se  font  sur 
des  lignes  parallèles,  la  houe  ne  peut  fonc- 
tionner que  dans  une  seule  direction  et  on 
se  trouve  souvent  dans  la  nécessité  de  com- 
pléter le  travail  de  cet  instrument  au  moyen 
d'un  certain  nombre  d'ouvriers  agissant 
avec  la  binette. 

Les  semis  en  poquets  bien  exécutés  don- 
nent toujours  naissance  à  plusieurs  plantes 
qui  forment  à  chaque  intersection  des  lignes 
une  touffe  très  apparente,  qui  indique  la 
direction  des  allées  dans  lesquelles  doit 
fonctionner  la  houe  à  cheval. 

Dans  les  deux  modes  de  semis  que  je 
viens  de  rappeler,  il  est  souvent  très  utile, 
quand  les  fèves  sont  en  fleur,  de  les  butter 
après  un  binage  ;  cette  opération  favorise  la 
maturation  des  gousses    et   des   semences 
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dans  les  contrées  où  il  règne  de  grandes 
chaleurs  estivales,  parce  que  la  terre  amon- 
celée à  la  base  des  fèves  conserve  une  cer- 
taine fraîcheur  bienfaisante.  Ce  buttage  est 
facilement  exécuté  à  l'aide  d'un  butteur 
traîné  par  un  cheval.  En  France,  on  butte 
avec  succès  les  haricots  qu'on  cultive  dans 
les  terres  légères  ou  sablonueuses.  Ce  tra- 
vail se  fait  à  bras  au  moyen  de  la  binette. 
La  culture  des  fèves  en  poquets  est  facile, 
mais  elle  exige  une  certaine  pratique  ou  ex- 
périence. Chaque  poquet  doit  recevoir  4  à 
5  graines  espacées  de  O^OÎi  à  O^O".  Mais 
est-il  prudent,  quand  on  adopte  pour  la 
première  fois  un  nouveau  procédé  de  cul- 
ture, d'opérer  au  début  sur  une  grande  sur- 


face? Je  ne  le  pense  pas.  Dans  ma  pensée, 
c'est  lorsqu'on  a  fait  une  première  expé- 
rience sur  une  surface  de  quelques  hecta- 
res, qu'on  est  à  même  de  savoir  si  ou  doit 
étendre  ou  restreindre  la  culluie  qu'on  a 
expérimentée  ou  qu'on  peut  déterminer  les 
modifications  qu'il  faut  apporter  au  procédé 
mis  en  pratique,  dans  le  but  d'assurer  son 
succès  complel. 

Le  Cléieiné  en  tiynes  doit  occuper  des  ligues 
espacées  de  O^IS  à  0'"22,  suivant  la  nature 
du  sol  et  la  variété  cultivée.  On  le  bine 
une  ou  deux  fois  à  l'aide  de  liuiies  à  cheval 
spéciales.  On  peut  aussi  le  faire  biner  par 
des  ouvriers  armés  de  binettes. 

GusTAViL  Helzk. 
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Un  de  nos  correspondants  de  Malaga 
veut  bien  nous  indiquer  un  li-,iilenient,  par 
l'trs  (Ervum  ervilia],  contre  les  gaslropliilcs 
du  cheval.  Il  semble  surpris  que  l'on  ait  pu 
dire,  dans  un  article  publié  dans  le  numéro 
du  6  mai  dernier  de  la  ^'alnre,  qu'il  n'y 
avait  réelleineut  aucun  traitement  pour  dé- 
barrasser l'estomac  et  l'intestin  du  cheval 
de  ces  parasites;  et  cependant,  jusqu'ici, 
l'assertion  de  la  Nature  est  exacte. 

Le  cheval  est  exposé  à  héberger  deux 
(vHridcs  ga'ifrophiles  :  le  yastrophiluf  cqui  et 
le  g'istrophilus  liemorroithilis.  Tous  deux  font 
parfois  beaucoup  souflrir  certains  sujets 
qui  leur  fournissent  un  habitat  hivernal. 

L'insecte  ne  paraît  être  nuisible  que  par 
Si  larve  ;  car  il  ne  pique  même  pas  l'animal 
sur  la  peau  duquel  il  dépose  ses  œufs.  (Il 
est  bien  entendu  que  nous  ne  parlons  pas 
ici  des  œstres  cuticoles.) 

La  femelle  parfaite  du  gastrophile  du 
cheval  dépose  ses  œufs  plus  particulière- 
ment sur  les  poils  des  régions  que  l'animal 
peut  facilement  atteindre  avec  sa  bouche, 
les  membres  antérieurs,  les  flancs.  L'œuf  est 
solidement  attaché  aux  poils  par  une  ma- 
tière visqueuse  et  la  brosse  ne  suffit  pas  à 
le  faire  tomber.  L'éclosion  a  lieu  assez  rapi- 
dement, 4  à  5  jours  (Bracy-Clark),  20  à 
2b  jours  (Joly),  et  la  larve  très  petite  cau- 
sant une  démangeaison,  incite  le  cheval  à 
se  gratter  avec  ses  dents  incisives  et,  en  tout 
cas,  à  lécher  la  région. 

C'est  ainsi  que  le  parasite  est  introduit 
dans  l'appareil  digestif.  Les  larves,  pour  la 
plupart,  se  fixent  sur  la  muqueuse  de  l'es- 
tomac et  de  préférence  à  la  crête  séparalive 
des  culs-de-sac  gauche  et  droit  dont  les 
inuqueusesrespectives  sont  si  dissemblables. 
La  bouche  de  la  larve  pourvue  de  crochets 
creu^e    une   alvéole   dans   laquelle    la    tête 


s'enfonce  tout  entière.  Cette  alvéole  devient 
de  plus  en  plus  profonde  et  paraît  se  creuser 
par  l'inflammation  qui  gonlle  les  tissus.  Les 
larves  de  gastrophile  accumulées  en  très 
grand  nombre  troublent  la  digestion.  Elles 
se  nourrisienl  des  produits  infhimmatoires 
sécrétés  par  la  plaie  qu'elles  ont  faite  à  la 
murjueuse  (N'eumann). 

C'est  vers  les  moisd'aoïit  et  de  septembre, 
que  la  femelle  pond  ses  œufs  et  ce  n'est 
qu'en  mai  et  juin  que  les  larves,  hivernées 
dans  l'estomac  et  entraînées  parles  aliments, 
sortent  avec  les  crottins. 

Les  larves  du  gastrophile  hémorrhoidal 
se  rencontrent  dans  l'estomac  avec  les  pré- 
cédentes. Mais  la  femelle  du  dernier  pond 
de  préférence  ses  œufs  sur  les  lèvres  et  sur 
les  longs  poils,  véritables  tentacules,  dont 
elles  sont  garnies.  Lors  de  l'éclosion,  les  lè- 
vres, dont  l'innervation  est  si  riche,  sont 
chatouillées  par  les  larves  que  l'animal  ab- 
sorbe en  passant  sa  langue  pour  calmer  la 
démangeaison. 

La  larve  du  gastrophile  hémorrhoidal 
plus  petite,  plus  rosée,  mais  plus  irritante 
par  Sc-s  épines,  ne  fait  que  passer  dans  l'es- 
tomac, où  elle  se  fixe  rarement,  pour  aller 
s'accrocher  sur  la  muqueuse  du  rectum,  son 
habitat  de  prédilection. 

On  comprend  que  ce  long  séjour  de  para- 
sites dans  différents  compartiments  du  tube 
digestif  peut  déterminer  des  désordres  dont 
les  manifestations  sont  parfois  inquiétantes, 
désordres  d'autant  plus  acceinués  que  les 
larves  sont  en  plus  grand  nombre.  Nous 
avons  trouvé,  dans  l'estomac  d'un  cheval 
très  rationnellement  nourri,  ayant  suc- 
combé à  une  indigestion  stomacale,  plus  de 
;iOO  larves  d'œstiidés.  D'autres  vétérinaires 
en  ont  trouvé  plus  d'un  million  dans  un 
seul  estomac. 
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Le  gastrophile  de  l'estomac  produit  sou- 
vent des  coliques  symptomatiques  de  gas- 
trite ou  d'eutérite  à  formes  graves,  verti- 
gineuses et  parfois  mortelles.  Certains  au- 
teurs affirment  que  des  larves  ont  perforé 
l'estomac.  On  a  aussi  observé  des  symp- 
tômes cérébraux  (vertige  abdominal),  de  la 
toux  et,  presque  dans  tous  les  cas,  l'amai- 
grissement. 

Il  est  bon  de  dire,  toutefois,  que  ces  di- 
vers accidents  sont  rares  eu  égard  au  nom- 
bre considérable  de  chevaux  hébergeant 
des  gastrnphiles. 

Cependant  le  gastrophile  hémorrhoïdal, 
par  l'irritation  qu'il  provoque  dans  le 
rectum  et  à  la  marge  de  l'anus,  incite  les  che- 
vaux à  ruer  et  les  rend  fréquemment  rétifs. 

Il  est  très  exact  qu'aucun  traitement  ver- 
mifuge ne  parait  produire  d'effet  sur  les 
larves  d'œstres.  On  constate  bien  les  effets 
physiologiques  des  médicaments  sur  les 
chevaux  traités,  mais  pas  une  larve  ne 
paraît  sortir  touchée  par  l'agent,  que  celui-ci 
soit  l'arsenic,  l'essence  de  térébenthine, 
l'huile  de  cade,  une  poudre  ou  un  breuvage 
vermifuge  quelconque. 

On  a  pu  dire  que  certains  médicaments 
avaient  produit  des  effets  parce  que  l'on 
avait  constaté  le  départ  d'un  certain  nombre 
de  larves  après  leur  administration;  mais  il 
faut  ajouter  que  cela  se  passait  au  prin- 
temps,  époque  où  les  larves   accomplissent 


spontanément  leurs  migrations.  Il  n'y  a  en 
en  réalité  qu'une  simple  coïncidence  entre 
le  traitement  et  l'exode  naturel  des  larves. 

Notre  correspondant  conseille,  par  expé- 
rience, l'emploi  de  Vers  [Ervum  err.'dla)  en 
gerbée.  Mais  il  oublie  de  nous  dire  si  cette 
légumineuse  alimentaire  produit  son  ell'el 
curatif  en  toute  saison. 

Nous  savons  que  Vers  ou  erv'dier  passe 
pour  avoir  des  propriétés  toxiques  qui  d'ail- 
leurs pourraient  bien  tuer  les  larves  d'œs- 
tridés.  Gilbert,  Fabre,  Félizet,  Reynal  ont 
observé  des  accidents  d'intoxication  chez 
des  chevaux,  des  ânes,  des  mulets  et  sur- 
tout chez  des  cochons  auxquels  on  avait 
donné  l'ers  comme  fourrage.  Les  symp- 
tômes observés  ont  été  ceux  que  produit 
l'empoisonnement  par  les  narcotico-àcres. 

"  Après  trois  ou  quatre  jours  de  traite- 
ment (avec  l'ers  en  gerbée),  dit  notre  corres- 
pondant, les  larves  ont  disparu  et  l'animal 
se  porte  bien.  » 

Nous  ne  contredisons  pas.  Nous  pensons 
au  contraire  qu'il  serait  bon  d'expérimenter 
ce  moyeu  curatif  si  simple.  L'expérience, 
pourtant,  n^aura  toute  sa  valeur  pratique 
que  si  on  l'entreprend  à  une  saison  éloignée 
de  l'époque  où  les  larves  d'œstridés  vont 
quitter  leur  habitat  d'hiver,  soit  entre  les 
mois  d'octobre  et  mars  par  exemple. 

Emile  Thierry. 
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On  trouve  souvent  des  roches  volumi- 
neuses disséminées  sur  les  terres  qu'on 
cherche  à  mettre  en  culture,  et  nous  nous 
proposons  de  donner,  dans  cet  article, 
un  aperçu  des  travaux  à  effectuer  pour 
l'extraclion  de  ces  obstacles,  qui  peuvent 
étre]uliliscspour  les  constructions  rurales 
du  domaine. 

L'enlèvement  des  roches  est  générale- 
ment précédé  d'une  fragmentation,  à 
moins  qu'on  ait  affaire  à  des  blocs  (d'un 
volume  maniable)  indépendants  du  sous- 
sol  ;  dans  le  cas  de  roches  tendres,  cette 
fragmentation  s'effectue  à  l'aide  de  pics, 
après  avoir  dégarni  la  roche  de  la  terre 
qui  l'enrobe. 

Pour  les  roches  dures,  on  procède  par 
ahatage,  en  creusant,  au  ciseau  et  au 
marteau,  des  sillons  de  O^.OS  à.  O^.OS  de 
largeur  dans  la  partie  la  moins  résistante 
de  la  roche,  tout  en  suivant  autant  que 
possible  les  veines  ou  fissures  naturelles; 
on  enfonce,  avec  la  masse,  des  coins  de 
fer  et  on  se  sert  de  grands  leviers  ferrés 


à  l'extrémité  [anspects]  pour  faire  l'aba- 
tage  d'un  quartier  de  roches.  Dans  cer- 
tains cas  on  peut  faire  fissurer  la  roche 
en  faisant  du  feu  dessus  pendant  quelque 
temps,  puis  en  arrosant  la  roche  encore 
chaude. 

Dans  les  grands  chantiers  de  déroche- 
ments  on  pratique  Vabatage  à  la  pou- 
dre (1),  et  nous  en  donnerons  quelques 
détails  parce  qu'on  en  a  proposé,  à 
maintes  reprises,  l'application  aux  tra- 
vaux de  défoncement  du  sol,  de  déboi- 
sement et  de  debroussement  (en  Algérie 
et  en  Tunisie). 

Dans  les  mines  ordinaires  on  creuse  un 
trou  de  mine,  (de  0,03  à  0,06  de  diamètre 
suivant  la  dureté  des  roches)  à  l'aide 
d'un  fleuret  A  (fig.  132)  constitué  par  une 


(i;  En   dehors  des  poudres  de  guerre,  l'admi- 
nistration française  s'est  réservé  le  monopole  de 
la  fabrication   des  poudres  dites  de  vente,    qui 
j    se  divisent  en  poudres  de  mine,  de  chasse,  de 
caral>ine  et  de  commerce  extérieur. 
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sorte  de  grand  ciseau  cylindrique  tenu 
par  un  homme  ;  un  ou  deux  ouvriers 
frappent,  à  la  masse,  sur  la  tête  de  la 
barre  qu'on  a  soin  de  faire  tourner  d'un 
certain  angle  après  chaque  coup;  l'enlè- 
vement des  débris  se  fait  avec  une  curette, 
espèce   de    cuillère    en  fer  C  (fig.  132)  ; 


M 


Fig.  13'3.  —  Outils  employés 
pour  le  forage  des  trous 
do  mine. 


Fig.  13:i.  —  Coupe  d'un 
trou  (le  mine  chargé. 


quand  le  sol  est  très  résistant  on  empêche 
réchauffement  de  l'outil  en  maintenant 
le  trou  plein  d'eau  et  les  débris  sont 
alors  retirés  sous  forme  de  boue  (1). 

Pour  les  roches  très  tendres,  on  con- 
fectionne le  trou  avec  une  larière  (sorte 
de  grosse  vrille). 

Lorsqu'on  a  terminé  le  trou  à  la  pro- 
fondeur voulue,  on  l'assèche  avec  des 
chiffons  passés  dans  l'œil  de  la  curette  et 
on  y  met  de  la  poudre  A  (fig.  133) jusqu'au 
tiers  environ  de  sa  hauteur  (2);  on  place 


(1)  On  ajoute  à  l'eau  un  peu  d'argile  afin  de 
former  une  pâte  qui  enrobe  les  matières  broyées 
et  facilite  leur  extraction  avec  la  curette. 

(2)  On  admet  encore  que  la  charge  de  poudre 
(exprimée  en  kilogr.'  est  environ  la  moitié  du 
cube  de  la  profondeur  du  trou  de  mine  (ex- 
primée en  mètre)  ;  ainsi  pour  des  trous  de 
0m.40,  Om.eo,  0™.80  et  1  mètre  de  profondeur, 
les  charges  seraient  respectivement  de  32,  108, 
256  et  500  grammes  de  poudre. 

Au  lieu  de  ver?er  la  poudre  dans  le  trou  de 
mine,  il  est  recommandable  de  la  charger  sous 
forme  de  cartouches  faites  avec  du  fort  papier 
ou  de  la  toile  goudronnée;  l'emploi  des  cartouches 
de  poudre  compi'imée,  préparées  d'avance,  facilite 
le  contrôle  et  rend  les  vols  plus  difficiles. 


Vi-pinglelle  E  (fig.  132),  petite  lige  en 
bronze,  dont  la  tète  dépasse  le  niveau  du 
trou  et  on  fait  un  bourrage  h  en  terre 
glaise  avec  un  bourroir  li  (fig.  132)  ou 
refouloir,  en  bois  ou  en  bronze.  Le  bour- 
rage terminé,  on  retire  l'épingleltc  et  on 
remplit  le  vide  qu'elle  a  laissé  avec  de  la 
poudre  ;  quelquefois,  on  y  introduit  un 
lube  creux,  en  papier,  en  zinc  ou  en 
sureau,  rempli  de  poudre,  mais  le  mieux 
est  d'employer  une  mèche  de  sûreté  m 
(fig.  133),  connue  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  fusée  BIckford.  Le  feu  est 
ordinairement  misa  ces  moyens  de  trans- 
mission avec  une  mèche  soufrée  qui  brille 
lentement,  afin  de  permettre  aux  ouvriers 
de  se  mettre  à  l'abri  avant  l'explosion. 

La  poudre  ordinaire  de  rniiir  de  France, 
se  compose  de  : 

62  parties  d'azotate  de  potasse, 
20      —        de  soufre, 
18      —       de  charbon. 

Elle  se  présente  sous  forme  de  grains 
ronds  de  3  à  4  millimètres  de  diamètre 
et  coûte  environ  2  fr.  25  le  kilogr.;  la 
manipulation  de  la  poudre  de  mine  est 
délicate  et  on  ne  doit  jamais  employer 
des  outils  ou  avoir  des  objets  en  fer  à 
proximité  du  chantier  (on  veillera  à  ce 
que  les  ouvriers  n'aient  pas  des  chaus- 
sures avec  des  clous),  le  choc  d'un  de  ces 
objets  sur  une  pierre  pouvant  faire  acci- 
dentellement jaillir  une  étincelle  qui 
pourrait  déterminer  une  explosion. 

La  profondeur  moyenne  des  trous  de 
mine  oscille  de  O^.W  à  0".80  ;  par  mètre 
cube  d'abattage  on  compte,  dans  les 
mines,  sur  une  longueur  totale  de  trous 
de  mine  variant  de  2"". 50  (dans  les 
schistes)  à  4  mètres  (dans  les  grès  ten- 
dres à  grain  fin)  ;  le  temps  nécessaire  à 
un  chantier  composé  de  2  hommes  pour 
forer  un  trou  de  mine  de  0"'.4U  de  pro- 
fondeur est  de  90  minutes  dans  le  schiste 
et  le  grès  houiller;  325  minutes  d'un  ate- 
lier de  3  hommes  dans  les  grés  ;  450  mi- 
nutes d'un  chantier  de  4  hommes  dans 
les  roches  quartzeuses  très  compactes 
(ces  roches  nécessitent  respectivement 
0  kil.  75,  et  1  kil.  25  de  poudre  par  mètre 
cube  abattu). 

Voici  quelques  données  pratiques  con- 
cernant l'abatage  à  la  poudre,  lorsqu'on 
opère  à  ciel  ouvert  (journées  d'hommes 
4  fr.:  kilogr.  de  poudre  2  fr.  50). 
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Roches  I   Roches  exceptionnellement  dures  ... 

de  ]  Granité  dur  et  quartzeux 

premier  ordre.  (  Filons  très  durs  et  très  quartzeux.. 

Roches  de  (  Grés  et  poudingue 

deuxième  ordre .  (  Granité  ordinaire 

Roches  de  (  Schistes  argileux  ou  micacé  tendre. 

troisième  ordre,  l  Terrain  houiller  facile,  grès 

Roches  de  quatrième  ordre.  —  Roches  diverses  tendres. 


Poids  do 

Prix    de 

poudre  nécessaire 

revient 

par 

du 

métro    cube 

être  cube  de  roclie. 

d'abatage. 

S'^G 

n  fr. 

2t4  à  .■i'< 

s  à  10  fr. 

Ik 

7  fr.  .50 

liii  à  2it4 

"5  il  7  fr. 

0.9  à  1.2 

3  fr.  30  à  n  fr 

0.3  à  0.0 

2  fr 

30  à  3  fr. 

30 

0.3  à  0.5 

i  fr 

.  50  à  2  fr. 

30 

0^05 

0  fr 

40  à  0  fr. 
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Depuis  la  découverte  de  certains  explo- 
sifs, le  travail  des  mines  se  fait  plus  faci- 
lement ;  quelques  explosifs,  comme  la 
diinamite  et  la  grisoiiline,  trop  bri- 
sants pour  être  utilisés  dans  les  armes  à 
feu  (qu'ils  pourraient  faire  éclater),  trou- 
vent à  propos  leur  emploi  dans  les  tra- 
vaux dont  le  but  est  précisément  de  dé- 
sagréger les  matériaux  qui  les  enveloppe  ; 
dans  ces  applications,  le  trou  de  mine  a 
deO^.OS  à  0"'.04  de  diamètre,  suivant  la 
dureté  des  roches. 

Lorsqu'on  a  recours  à  ces  explosifs 
brisants,  il  est  nécessaire  de  provoquer 
leur  explosion  par  la  détonation  d'une 
capsule  au  fulminate  de  mercure,  qu'on 
a  soin  de  sertir  à  l'extrémité  d'une  mèche 
ou  fusée  Bickford,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

La  dynamite  est  un  mélange  intime  de 
nllroglijcérine  (1)  avec  une  matière  inerte, 
solide,  très  divisée,  et  assez  poreuse  pour 
en  retenir  une  grande  proportion  ;  la  com- 
position chimique  de  cette  matière  n'intlue 
pas  sur  les  propriétés  explosives.  La 
dynamite  est  livrée  au  commerce  en  car- 
touches cylindriques  contenant  une  charge 
déterminée. 

La  dynamite  brûle  tranquillement  lors- 
qu'on l'allume;  la  détonation  ne  s'obtient 
que  sous  l'influence  d'un  choc  énergique 
comme  celui  produit  par  une  capsule- 
amorce  au  fulminate  de  mercure. 

Les  capsules  valent  de  4  fr.  30  à  6  fr.  30 
le  cent  ;  on  les  réunit  à  une  mèche  ou 
fusée,  qui  consiste  en  un    petit    cylindre 

(1)  La  nitco()lycérine,  ou  pyroffli/cérine  a  été 
découverte  en  France,  en  1S47  par  A.  Sobrero, 
au  laboratoire  de  Pelouze  ;  en  1863  A.  Nobel, 
ingénieur  suédois,  trouva  le  procédé  pour  la 
faire  détoner  en  vase  clos,  et  en  1867  obtint  la 
dynamite  dont  la  puissance  explosive  est  pres- 
que celle  de  la  nitroglycérine,  tout  en  présen- 
tant, relativemeut  à  la  conservation,  au  trans- 
port, et  à  l'emploi,  une  sécurité  au  moins  égale 
à  celle  (le  la  poudre. 


de  poudre  entouré  d'une  enveloppe  d'au- 
tant pi  us  protectrice  qu'on  doill'employer 
dans  des  milieux  humides  (on  distingue 
les  mèches  blanches  ou  goudronnées,  im- 
perméables, et  enveloppées  de  gutta- 
percha,  valant  de  0  fr.  30  à  1  fr.  30  le 
rouleau  de  10  mètres). 

Quant  au  mode  d'emploi,  nous  donnons 
les  quelques  indications  suivantes  d'après 
la  Société  anonyme  d'explosifs  et  de  pro- 
duits chimiques  : 

«  Le  mineur  coupe  la  longueur  de  mèche 
qui  lui  est  nécessaire,  et  nous  recomman- 
dons, afin  d'éviter  tout  long  feu,  de  placer 
le  bout  de  mèche  fraîchement  coupé  dans 
la  capsule. 

Les  capsules,  lorsqu'elles  sont  placées  en 
boîtes,  sont  remplies  de  sciure  de  bois. 
Avant  d'y  placer  la  mèche,  il  faut  s'assurer 
qu'il  n'y  a  aucun  corps  étranger  sur  le  ful- 
minate. Enlever  la  sciure,  s'il  y  en  a,  en 
soufflant  dans  la  capsule.  Une  fois  la  mèche 
m,  (fig.  1,34)  introduite  dans  la  capsule  jus- 


'= 
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M 

A 

1 

m 

Fig.  \'ik.  —  Montage  d'une 

Fig.  l.'jr,.    —  Propa 

mèche  dans  une  capsule- 

ration  d'une  demi 

amorce. 

cart 

3uche-ai 

norce 

qu'à  toucher  le  fulminate,  on  sertit  la  cap- 
sule A  en  c  avec  une  pince  spéciale.  Il  faut 
serrer  suflisaniment  pour  que  la  mèche  soit 
maintenue,  et  pas  trop  cependant  pour 
amener  une  solution  de  continuité  dans  le 
cordeau  de  poudre  de  la  mèche.  Ceci  fait, 
la  capsule  est  prête  à  être  introduite  dans 
la  cartouche-amorce. 
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Ou  emploie  des  demi-carloucbes  devant 
servir  d'amorce  à  la  charge.  On  prend  une 
de  ces  demi-cartouches  C(rig.  K!Sl,on  l'ouvre 
à  l'une  de  ses  extrémités.  On  introduit  dans 
la  dynamite  D  la  capsule  A  préparée  comme 
cela  vient  d'être  indiqué,  de  telle  façon 
qu'elle  y  rentre  au.\  2/3.  On  ramène  l'en- 
veloppe de  la  carlouche  sur  la  mèche  m  et 
on  y  fait  ensuite  une  solide  ligature  /  près 
de  la  partie  extérieure  de  la  capsule. 

Avec  toutes  ces  précautions,  il  est  impos- 
sible d'avoir  des  ratés  ou  longa  /Vu.t. 

On  introduit,  suivant  l'importance  de  la 
mine  à  tirer,  une  ou  plusieurs  cartouches 
dans  le  trou  de  mine.  On  les  y  pousse  l'une 
après  l'autre  en  les  y  pressant  fortement, 
mais  sans  choc  (règlement  officiel),  de  façon 
à  bien  remplir  le  trou  de  mine. 

Ce  bourrage  se  fait  avec  un  bourroir  en 
bois,  l'usage  d'un  instrument  en  métal  pou- 
vant être  dangereux  en  produisant  des  étin- 
celles contre  le  roc,  et  d'ailleurs  étant 
interdit  par  le  règlement  officiel. 

Lorsque  la  charge  est  complète,  on  glisse, 
en  dernier,  la  cartouche-amorce  qui  repose 
sur  les  autres,  sans  l'écraser. 

On  bourre  avec  du  sable  ou  de  la  terre, 
jusqu'à  l'obturation  du  trou  de  mine.  Dans 
ce  bourrage,  on  réserve  un  passage  à  la 
mèche,  le  long  des  parois  du  trou.  Nous 
rappelons  au  mineur  (règlement  officiel) 
qu'il  est  défendu  de  revenir  sur  une  mine 
ratée,  de  chercher  à  débourrer  un  coup  raté, 
il'appronfondir  les  coups  ayant  fait  canon, 
ainsi  que  les  culots  ou  fonds  de  trous  restés 
intacts  après  l'explosion,  d'en  retirer  les 
cartouches  ou  portions  de  cartouches  non 
brûlées  qui  pourraient  y  être  restées,  ou  d'en 
entreprendre  le  curage. 

Lorsque  l'on  bourre  à  l'eau,  il  faut  prendre 
soin  d'entourer  de  graisse,  cire,  goudron  ou 
poix  le  sertissage  de  la  capsule  à  la  mèche 
et  même  la  ligature  de  la  mèche  à  la  car- 
touche. Pour  les  sautages  de  mines  sous 
l'eau,  employer  une  mèche  à  gutta-percha 
ou  des  capsules  à  détonateur  électrique. 

Lorsque  la  dynamite  est  gelée,  sa  détona- 
tion est  très  diflicile;  aussi  pour  éviter  tout 
raté,  est-il  nécessaire  de  la  dégeler.  De 
graves  accidents  ont  établi  qu'il  ne  fallait 
pas  faire  cette  opération  en  plaçant  l'explo- 
sif sur  des  poêles  ou  tôles  chauffées,  ou,  en 
un  mot,  en  l'exposant  directement  à  l'action 
d'une  chaleur  immodérée  (article  2  du  rè- 
glement officiel). 

Quand  les  mines  à  tirer  ne  nécessitent  que 
l'emploi  de  quelques  cartouches,  on  peut  les 
dégeler  en  les  lais.sant  quelque  temps  dans 
la  poche  du  pantalon. 

Les  ratés  peuvent  provenir  de  la  mauvaise 
qualité  des  mèches  ou  de  l'insuffisance  de 
la  charge  des  capsules. 

Comme  les   ratés  ou  longs  feux  peuvent 


également  provenir  d'un  mauvais  amorçage 
ou  de  la  congélation  de  la  dynamite,  nous 
recommandons  au  mineur  de  suivre  les  ins- 
tructions précédentes  pouravoir  un  bon  tra- 
vail et  éviter  tout  accident. 

Pour  utiliser  les  coups  ratés,  on  attend 
jusqu'au  lendemain.  On  fait  alors  un  nou- 
veau trou  dans  le  voisinage  du  premier,  à 
une  distance  pouvant  varier  de  O^.O.'i  pour 
les  mines  peu  prolondes,  à  0".20  pour  les 
mines  fortes,  en  ayant  soin  de  ne  pas  en 
conduire  la  direction  par  trop  vers  le  raté. 
On  charge,  on  bourre,  on  met  le  feu;  par 
influence,  le  coup  raté  détone  simultain''- 
ment  avec  la  mine  nouvelle.  » 

L'emploi  de  l'électricité  pour  faire 
sauter  les  mines  présente  de  nombreux 
avantages  au  point  de  vue  de  la  sécurité: 
par  ce  mode  d'allumage,  on  peut  faire 
très  facilement  sauter  en  même  temps 
plusieurs  mines  rapprochées  (de  .">  à  2^) 
et  augmenter  le  cube  de  déblai  produit 
par  kilogr.  d'explosif.  Malheureusement, 
ce  procédé  exige  des  appareils  spéciaux 
et  ne  trouve  d'applications  économiques 
que  sur  les  grands  chantiers. 

La  poudre  de  mine  est  employée  lors- 
qu'on a  intérêt  à  produire  de  gros  blocs 
utilisables  comme  moellons  dans  les  cons- 
tructions ;  la  dynamite,  réservée  pour  les 
roches  dures  et  cassantes,  les  réduit  en 
petits  morceaux  souvent  projetés  au 
loin  ;  la  grisoutine,  moins  brisante  que  la 
dynamite,  émielte  le  rocher. 

La  puissance  d'un  explosif  peut  se  me- 
surer en  kilogrammëtres  produits  par 
kilogramme  d'explosif  (ce  travail  se  cal- 
cule d'après  les  chaleurs  de  combustion). 
Les  fabriques  indiquent  d'ailleurs  aux 
intéressés  les  explosifs  quiconviennent  le 
mieux  suivant  les  terrains  et  les  roches 
(terrains  secs  ou  humides,  roches  dures 
ou  tendres). 

Dans  une  communicaliim  faite  par 
M.MarcelVacher(l),notre  confrère  donne 
des  détails  sur  le  dérochemenl  de  ses 
terres  ;  celte  amélioration  foncière  s'im- 
pose particulièrement  dans  les  massifs 
granitiques  de  l'Allier,  du  Morvan,  de  la 
Creuse,  de  la  Haute-Vienne,  etc.  Les 
blocs  de  rochers  répartis  dans  les  champs 
de  l'Mlier  qui,  à  première  vue,  font 
penser  à  des  pierres  druidiques,  consti- 
tuent une  gêne  constante  pour  la  culture 
et  empêchent  l'emploi  des  machines  pour 


(1)  Société  nationale  d"agricultiu-e  de  France, 
.31  mars  1897. 
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les  travaux  rrensemencemenl  et  de  re'- 
colte.  M.  Marcel  Vacher  possède  en  Bour- 
bonnais un  domaine  de  100  hectares  sur 
lesquels  23  étaient  absolument  imprati- 
cables ;  le  dérochement  (des  granités  à 
petits  grains)  a  été  fait  à  l'air  libre,  par 
des  ouvriers  peu  expérimentés  et  il  a 
fallu  dépenser  2  kilogr.  environ  de 
poudre  noirp{l)  par  mètre  cube  de  roches  ; 
le  travail  a  été  fait  à  la  journée,  à  bas 
prix,  pendant  la  mauvaise  saison.  La 
dépense  de  l'extraction  s'est  élevée  en 
moyenne  à  2  fr.  le  mètre  cube  et  les 
pierres  ont  été  employées  pour  les  cons- 
tructions, les  clôtures  et  les  drainages  (la 
pierre  de  construction  valanldans  le  pays 
i  fr.  le  mètre  cube,  les  frais  du  déroche- 
ment ne  sont  donc  que  de  1  fr.  par  mètre 
cube).  Avant  le  dérochement,  l'hectare 
donnait]  20  fr.  à  25  fr.  de  revenu  net  ; 
il  s'est  élevé  de  oO  à  55  fr.,  après  le  déro- 
chement, et  la  valeur  foncière  a  passé  de 
500  à  1,000  ou  1,200  fr.  l'hectare.  Ces 
chiffres,  cités  par  M.  Marcel  Vacher,  mon- 
trent toute  l'importance  qu'il  faut  atta- 
cher au  dérochement  des  terres,  qui  s'im- 
pose sur  une  grande  étendue  de  notre  ter- 
ritoire. (En  1882,  il  y  avait  1,960,000  hec- 
tares de  terrains  rocheux  et  montagneux 
incultes,  soit  3,7  0/0  de  la  superficie 
totale  de  la  France.) 

La  direction  de  l'agriculture  en  Tunisie 
a  fait  procéder,  dans  la  plaine  de  Bordj- 
Touta,  à  des  essais  de  dessouchement  de 
jujubiers  à  la  dynamite;  M.  Georges  Cou- 
tagne,  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres, 
a  été  chargé  de  procéder  aux  essais  des- 
quels il  résulte  ce  qui  suit  (2)  :  La  charge 
doit  être  placée  obliquement  à  0°.50  ou 
0"°.60  de  profondeur,  en  dessous  de  la 
télé  de  la  souche  et  tout  près  du  pivot  ; 
le  trou  est  fait  avec  une  barre  à  mine  de 
1  mètre  de  long,  de  0".040  à  0"'.0i5  de 
diamètre,  appointée  à  son  extrémité  ;  A 
ou  5  minutes  suffisent  pour  faire  ce  fo- 


rage, le  bourrage  et  l'allumage,  les  car- 
louches  étant  amorcées  d'avance  et  pour- 
vues chacune  d'un  morceau  de  mèche  de 
0°'  50  à  0™  60  de  longueur.  —  Par  l'px- 
plosion,  le  pivot  du  jujubier  est  coupé,  et 
la  souche,  détachée  du  pivot,  est  soulevée  ; 
les  racines  traçantes,  qui  sillonnent  dans 
toutes  les  directions,  sont  également  sou- 
levées en  disloquant  le  sol,  et  il  est  facile 
de  terminer  à  bras  le  travail  à  peu  de 
frais.  —  Il  faut  employer  la  dynamite 
n°  2  (.35  de  nitroglycérine,  32  de  nitrate 
de  soude  et  1.3  de  cellulose)  en  se  servant, 
suivant  les  souches,  de  1  à  3  cartouches 
de  83  grammes  chaque,  avec  une  capsule 
d'allumage  (détonateur)  de  80  centi- 
grammes et  un  cordeau  Bickford.  —  En 
moyenne,  le  coup  revient  à  0  fr.  40  en- 
viron : 

n08>'  de  dynamite  à  2  fr.  le  liil.  (3) 0.340 

1  détonateur  à  35  fr.  le  1000 0 .  035 

0"'.50  cordeau  Bickford  à  44  fr.  le  kilom .      0 .  022 
Total 0.397 

Le  coup  de  mine  économise  plus  de 
cinq  heures  de  travail  à  bras.  (A  Bordj- 
Touta,  oii  l'on  utilise  la  main-d'œuvre 
pénale  revenant  à  la  direction  de  l'agri- 
culture à  0  fr.  86  par  jour,  le  défriche- 
ment des  enchirs  coûte  140  fr.  l'hec- 
tare; dans  ces  conditions  l'emploi  de  la 
dynamite  ne  donne  pas  de  notable  écono- 
mie; il  en  serait  autrement  s'il  fallait 
payer  la  main-d'œuvre  au  prix  courant 
du  pays.) 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les 
explosifs,  rappelons  que  l'emploi  de  la 
dynamite  est  réglé  par  la  loi  du 
8  mars  1873,  le  règlement  du  23  août  1873, 
le  décret  du  28  octobre  1882,  les  déci- 
sions ministérielles  du  10  janvier  1879  et 
du  13  septembre  1883,  qui  fixent  les 
conditions  relatives  à  l'achat,  au  trans- 
port, à  la  réception  et  à  l'emmagasinage 
des  explosifs. 

M.   Rl\GELMANN. 
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Pour  la  première  fois,  l'antique  cité 
d'Arles  vient  d'être   le  siège   d'un  concours 

(11  Dans  ces  travaux,  la  dynamite  brise  la 
roche  en  trop  petits  frasraenta,  projetés  dans  le 
champ,  qu'il  faut  ensuite  ramasser  ;  la  poudre 
noire  est  préférable  en  ce  sens  qu'elle  donne  de 
gros  blocs  transportables  et  utilisables  pour  les 
constructions  et  il  faut  réserver  la  grisouline 
pour  l'attaque  des  masses  profondes. 


I 


régional,  lequel  s'y  est  tenu  du  0  au  14  mai 
dernier;   néanmoins,   de  nombreux    candi- 

(2)  Bulletin  de  la  diveclion  de  Vagriciiltui-e  ei 
du  commerce.  —  Régence  de  Tunis  —  n"  4  du 
15  juillet  1897. 

(3)  L'impôt  sur  la  dynamite,  payé  en  France 
1  fr.  le  kilogr.  (soit  40  à  60  0/0  de  la  valeur), 
n'existe  pas  en  Tunisie,  où  il  n'y  a  qu'un  droit 
de  douane  de  S  O'O  ad  valorem. 
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dats  s'étaient  préalablement  dispulé  les  di- 
verses primes  d'honneur,  les  prix  culturaux, 
de  spécialités  et  d'irrigation,  et  c'est  là  sur- 
tout ce  qui  l'a  particulièrement  caractérisé. 

L'agriculture  méridionale  est,  en  effet,  si 
différente  de  celles  de  la  plupart  des  autres 
régions  de  notre  belle  France,  qu'il  est  tout 
d'abord  essentiel  de  faire  ressortir  ([u'on  ne 
saurait  toujours  y  trouver  l'émulation  dans 
les  moyens  qui  donnent  ailleurs  de  si 
féconds  résultats. 

Là  où  le  bétail  constitue  le  principal  élé- 
ment de  la  fortune  agricole,  il  va  de  soi  que 
des  expositions  d'animaux  fréquemment 
répétées  sont,  par  l'étude  comparative 
qu'elles  facilitent,  un  excellent  procédé  pour 
déterminer  un  sérieux  mouvement  de  pro- 
grès. Elles  montrent  ce  qui  a  été  obtenu 
dans  l'ensemble  d'une  contrée,  témoin  ce 
que  nous  voyons  dans  le  Charolais,  le 
Limousin,  etc.,  où  la  masse  des  cultivateurs 
a  profilé  des  exemples  donnés  parles  éle- 
veurs d'initiative,  et  ainsi  amené  une  trans- 
formation générale  qui,  à  quelques  années 
de  dislance,  a  eu  pour  conséquence  une 
augmentation  marquée  de  la  richesse  natio- 
nale. 

L'extrême  midi,  la  Provence  notamment, 
en  raison  de  sa  situation  climatérique,  est 
surtout  un  pays  de  cultures  arbustives  ;  car 
à  part  le  mouton  qui,  seul,  peut  uliliser  les 
herbes  rares  qui  croissent,  sur  les  maigres 
terrains  qui  y  occupent  de  vastes  surfaces, 
le  bétail  de  rente  n'y  existe  pour  ainsi  dire 
pas.  On  y  entrelient  simplement  les  chevaux 
ou  les  mulets  nécessaires  pour  les  traviux 
des  champs,  animaux  qui  sont  d'ailleurs 
presque  toujours  achetés  à  l'état  adulte 
dans  les  départements  où  la  régularité  plus 
grande  de  la  production  fourragère  en  per- 
met l'élevage. 

Dans  de  semblables  conditions,  on  com- 
prend qu'une  simple  exhibition  faite  en  un 
lieu  donné  n'indique  pas  toujours  la  me- 
sure de  l'intelligence  déployée,  ni  celle  du 
travail  accompli;  car  si  l'on  peut  apprécier 
l'habileté  d'un  éleveur  en  admirant  les 
reproducteurs  d'élite  qu'il  expose,  on  ne 
saurait,  par  contre,  tirer  semblable  déduc- 
tion de  la  vue  de  quelques  bouteilles  ali- 
gnées sur  \me  étagère. 

Cependant,  il  peut  y  avoir  une  ojuvre 
remarquable  derrière  un  aussi  modeste 
envoi,  et,  à  cet  égard,  il  nous  serait  facile 
de  nommer  tel  exposant  du  concours  d'Arles 
qui  n'y  avait  présenté  que  l'échanlillon 
réglementaire,  bien  qu'il  récoltât  chaque 
année  près  de  23,000  hectolitres  de  vin  dans 
un  vignoble  entièrement  créé  par  ses  soins. 
Il  s'agit  là,  il  est  vrai,  d'une  exploitation 
importante  ;  mais  elle  n'est  cependant  pas 
unique  en  son  genre,  des  exemples  tout 
aussi  authentiques  pouvant  être  cités  tant 


en  Provence  que  dans  le  bas  Languedoc  qui 
l'avoisine. 

Dans  la  région  méridionale,  ce  n'est  donc 
point  par  l'exposition  proprement  dite  qu'on 
se  rend  un  compte  suffisant  des  progrès 
réalisés,  mais  bien  en  parcourant  le  pays 
lui-même.  Or,  nous  ne  serons  démenti  par 
personne  en  affirmant  que  le  département 
des  Bouches-du-Rhrtne  a  fait,  au  cours  des 
quinze  dernières  années,  des  efforts  considé- 
rables, lesquels  onl  été  suivis  de  remarqua- 
bles succès  qui  sont  du  meilleur  augure,  et 
qui  indiquent  ce  qu'on  peut  en  obtenir  en 
persévérant  dans  une  œuvre  aussi  bien  com- 
mencée. 

C'est  surtout  dans  l'immense  plaine  cail- 
louteuse de  la  Grau,  ainsi  que  dans  le  délia 
du  Rhône,  qui  forme  la  Camargue,  que  b.is 
plus  belles  transformations  ont  été  récem- 
ment réalisées. 

Ici,  de  superbes  prairies  naturelles  ont 
été  créées  sur  un  sol  d'une  aridité  prover- 
biale ;  là,  des  rizières  d'abord,  des  vignes 
submergées  ensuite  ont  remplacé  les  plantes 
qui  croissent  dans  les  terrains  salés,  mon- 
trant dans  l'un  et  l'autre  cas  ce  que  l'agri- 
culteur énergique  peut  faire  lorsqu'il  dis- 
pose toutefois  du  principal,  mais  indispen- 
sable agent  de  telles  conquêtes,  l'eau.  Il 
convient  cependant  d'ajouter  que  l'exploi- 
tation des  terres  de  Camargue  a  été  facilitée 
par  la  construction  de  plusieurs  routes  em- 
pierrées et  par  celles  des  deux  petites  lignes 
de  chemins  de  fer  qui  sont  autant  de  voies 
de  pénétration  d'une  grande  importance 
pour  un  pays  où  la  pierre  fait  absolument 
défaut,  et  où,  en  raison  de  la  nature  presque 
exclusivement  limoneuse  de  son  sol,  les 
anciennes  routes  étaient  naguère  à  peu  près 
impraticables  aux  voitures  en  temps  de 
pluie. 

Avec  l'eau  et  le  chaud  soleil  de  la  Pro- 
vence, l'agriculteur  peut  enfanter  dos  mer- 
veilles ;  aussi  n'arrivons-nous  pas  à  com- 
prendre pourquoi  une  masse  énorme  de  ce 
liquide  bienfaisant,  dont  tant  de  terres  sont 
privées,  va  cependant  se  perdre  improductif 
dans  les  flots  de  la  mer  bleue. 

Quand  on  a  devant  les  yeux  des  exemples 
aussi  nombreux  et  aussi  frappants  que  ceux 
que  l'on  rencontre  en  parcourant  la  région, 
on  est  à  se  demander,  sans  pouvoir  se  l'ex- 
pliquer, quelle  est  la  raison  qui  s'oppose 
depuis  si  longtemps  à  la  réalisation  des 
projets  relatifs  aux  canaux  dérivés  du 
Rhône,  lesquels  permettraient  de  faire  à 
l'intérieur  du  pays  une  vérilable  conquête, 
conquête  pacifique,  assurément  plus  profi- 
table que  celles  qu'on  entreprend  au  loin,  et 
dont  on  attend  trop  souvent  pendant  de 
longues  années  de  problématiques  résultats. 

Sous  prétexte  de  permettre  à  quelques 
rares  chalands  de  naviguer  sur  un  fleuve 
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impétueux,  dont  chaque  rive  voit  lé  blanc 
panache  des  locomotives,  le  sud-est  est 
privé  d'un  puissant  élément  de  prospérité, 
dont  l'action  ne  saurait  être  mises  en  paral- 
lèle avec  les  quelques  économies  que  les 
transports  par  eau  peuvent  permettre  de 
réaliser  sans  donner  toutefois  une  compen- 
sation sufli^ante. 

FacilitL-r  les  échanges  est  bien;  mais  il  ne 
i'aut  cependant  pas  perdre  de  vue  que  les 
voies  ferrées  ou  Uuviales  ne  créent  rien  par 
elles-mêmes,  alors  qu'il  en  est  tout  autre- 
ment de  l'irrigation  ;  de  sorte  qu'à  notre 
époque  où  il  est  essentiel  de  produire  beau- 
coup pour  réduire  le  prix  de  revient  unitaire 
des  récoltes,  il  importe  de  ne  pas  se  priver 
volontairement  d'un  merveilleux  outil  qui 
ne  saurait  être  remplacé  par  un  autre  dans 
le  cas  qui  nous  préoccupe,  tandis  qu'il  peut 
facilement  l'être,  si  on  ne  considère  le  Rhône 
que  comme  une  voie  navigable  dont  nous 
ne  songeons  d'ailleurs  pas  à  dénier  le  bon 
marché  relatif,  pour  les  marchandises  de 
gros  tonnage. 

C'est  aux  eaux  de  la  Durance  que  l'on 
doit  les  riches  cultures  commerciales  ma- 
raîchères et  fruitières  qui  sont  faites  sur 
une  très  grande  échelle  dans  le  nord-ouest 
du  département  des  Bouches-du-Rhône, 
notamment  dans  les  cantons  de  Saint-Rémy, 
de  Chùteaurenard  et  de  Tarascon,  cultures 
dont  les  produits  sont  expédiés  en  grande  vi- 
tesse sur  les  marchés  de  toutes  les  grandes 
villes  de  l'Europe. 

Le  pays  pourrait  encore  faire  davantage 
si  la  zone  irrigable  venait  à  s'étendre,  et  il 
est  à  espérer  que,  devant  les  résultats 
obtenus,  on  n'aura  garde  de  se  lasser  dans 
des  revendications  qui  devront  inévitable- 
ment aboutir. 

La  reconstitution  des  vignobles  par  les 
cépages  américains  rencontre  des  difficultés 
dans  les  terrains  calcaires  des  arrondisse- 
ments d'Aix  et  de  Marseille  ;  néanmoins,  de 
remarquables  plantations  y  ont  été  entre- 
prises, si  bien  qu'avec  les  observations  qui 
sont  laites  sur  les  nouveaux  porte-greffes 
plus  spécialement  appropriés  aux  sols 
marneux',  il  ne  paraît  pas  douteux  qu'on  ne 
marche  plus  rapidement  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici  dans  cette  partie  du  département. 

En  tout  cas,  le  concours  des  exploitations 
a  mis  en  relief  des  agriculteurs  de  grand 
mérite,  des  hommes  énergiques  et  d'une 
très  réelle  initiative,  si  bien  que  de  proche 
en  proche  l'exemple  qu'ils  donnent  à  leurs 
compatriotes  sera  des  plus  profitables  à  la 
région  tout  entière. 

Quoique,  par  sa  position  même,  Arles 
soit  un  chef-lieu  plutôt  agricole  qu'indus- 
triel ou  commercial,  nous  ne  saurions 
cependant  dire  que  l'exposition  proprement 
dite  ait  eu  tout  le  succès  que  ses  promoteurs 


étaient  en  droit  d'en  attendre,  et  qu'elle 
portera  des  fruits  qui  auront  quelque  rap- 
port avec  les  sacrifices  qu«  l'Etal,  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône,  ainsi  que  la 
ville  se  sont  imposés  dans  ce  but. 

Cet  échec  relatif  parait  tenir  à  plusieurs 
causes,  mais  plus  particulièrement  au 
défaut  de  putilicité,  ainsi  qu'à  l'emplace- 
ment défectueux  sur  lequel  était  installé  le 
concours. 

Divisé  en  plusieurs  parties,  établi  extra- 
muros  sur  une  prairie,  rien  de  saillant  ne 
le  désignait  aux  étrangers,  si  bien  qu'il 
fallait  réellement  tenir  à  le  voir  pour  s'y 
rendre. 

Et  cependant,  durant  plusieurs  jours,  des 
milliers  de  visiteurs  s'étaient  rendus  en 
Arles,  pour  nous  servir  de  l'expression 
locale,  attirés  par  des  fêtes  dont  le  concours 
était  le  prétexte,  fêtes  remarquables  d'ail- 
leurs, mais  qui  l'ont  complètement  rem- 
placé dans  les  préoccupations  du  public, 
aussi  bien  des  habitants  que  des  étrangers. 

C'est  là  une  constatation  regrettable  qu'il 
nous  faut  faire,  que  la  première  de  nos  in- 
dustries, celle  de  laquelle  dépend  la  prospé- 
rité de  toutes  les  autres,  ait  été  tant  soit 
peu  reléguée  à  part  et  laissée  de  côté  en  la 
circonstance. 

Il  n'y  avait  qu'à  parcourir  les  journaux 
locaux,  qu'à  Jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
affiches  multicolores  qui  s'étalaient  aux 
bons  endroits,  pour  être  fixé  sur  le  peu  de 
place  qu'occupait  le  concours  agricole  dans 
l'esprit  de  ceux  dont  les  efforts  tendaient 
cependant  à  attirer  et  à  retenir  la  foule  dans 
leurs  murs. 

Les  exposants,  dont  certains  avaient  fait 
des  fiais  assez  élevés  pour  présenter  leurs 
animaux,  les  produits  de  leurs  cultures  ou 
les  instruments  de  leur  fabrication,  n'ont 
assurément  pas  eu  à  se  louer  de  cette  sorte 
d'abandon  ;  aussi  ne  croyons-nous  pas  faire 
erreur  en  certifiant  que  la  plus  giande géné- 
ralité d'entre  eux  ne  conservera  qu'un  assez 
mpdiocre  souvenir  du  concours  d'Arles. 

Malgré  cela,  il  y  avait  réellement  à 
apprendre  à  cette  grande  leçon  de  choses, 
et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  avons 
été  véritablement  peiné  de  voir  combien 
peu  de  personnes  l'avaient  réellement 
étudiée  ;  car  nous  ne  saurions  raisonnable- 
ment tenir  pour  sérieuses  les  observations 
qui  ont  pu  s'y  faire  le  dimanche  lorsque  les 
portes  ont  été  ouvertes  toutes  grandes  à  la 
foule  qui  s'y  pressait  dans  l'attente  d'un 
autre  spectacle  pour  lequel  elle  était  plus 
spécialement  accourue  vers  le  chef-lieu. 

Dans  toutes  les  catégories,  l'espèce  bo- 
vine comptait  d'excellents  types,  qu'il  se 
soit  agi  de  races  tarentaise,  du  Villaid-de- 
Laus,  de  Schwitz,  de  Fribourg,  de  Siramen- 
thal  ou  encore  des  races  non  spécialement 
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dénommées.  Toutefois,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  signaler  à  cette  place  une 
réllexioii  formulée  devant  nous  par  quel- 
ques agriculteurs  entendus  de  la  région 
provençale. 

C'est  ain^i  qu'ils  n'arrivaient  pas  à  com- 
prendre l'utilité  de  l'alTectat ion  d'une  somme 
de  près  de  28,000  fr.  de  prix  à  îles  animaux 
qu'on  ne  rencontre  jamais  dans  la  majeure 
partie  des  domaines  de  la  contrée. 

Ouverts  aux  éleveurs  de  tous  les  départe- 
ments français,  les  concours  permettent 
d'instructives  et  profitables  comparaisons, 
là  surtout  où  le  choix  des  reproducteurs 
laisse  à  désirer;  mais,  comme  les  cultiva- 
teurs du  Puy-de-Dôme  ou  du  Cantal,  pour 
ne  citer  que  ceux-là,  ne  pouvaient  s'as- 
treindre à  faire  plusieurs  centaines  de  kilo- 
mètres pour  venir  admirer  à  Arles  les  beaux 
spécimens  de  la  l'ace  de  Salers  qui  y  étaient 
exposés,  il  s'en  est  suivi  que,  sur  ce  point, 
le  résultat  du  concours  n'a  pu  qu'être 
borné  à  l'attribution  de  récompenses  à  quel- 
ques-uns de  leurs  compatriotes  à  qui  il  a 
presque  exclusivement  profité. 

A  part  les  animaux  des  races  de  la  taren- 
taise,  du  Villard-de-Lans  et  de  Salers, géné- 
ralement présentés  par  les  éleveurs  de  leurs 
départements  d'origine,  tous  les  autres  bo- 
vidés, à  de  rares  exceptions  près,  l'étaient 
par  des  lailiers-nourrisseurs  de  la  banlieue 
d'Avignon,  d'Arles,  de  Nîmes  ou  de  Mont- 
pellier, qui  entretiennent  des  types  spécia- 
lement aptes  à  la  production  du  lait,  types 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  le 
pays,  et  qui  n'ont,  dès  lors,  pas  la  moindre 
influence  sur  ce  qui  peut  se  passer  dans  les 
milieux  purement  agricoles  voisins  de 
l'élable  où  ils  sont  choyés  en  vue  d'une 
spéculation  nettement  déterminée. 

Les  nourrisseurs  ayant  intérêt  à  persé- 
vérer dans  les  pratiques  qui  leur  réussissent, 
et,  de  leur  côté,  les  cultivateurs  non  expo- 
sants de  la  Savoie,  de  l'Isère  et  de  l'Au- 
vergne n'étant  point  venus  à  Arles  pour  y 
puiser  un  enseignement  zooteclinique,  il 
s'en  dégage  cette  conséquence  que  la  classe 
réservée  aux  bovins  aurait  pu  être  supprimée 
sans  aucune  espèce  d'inconvénient,  quitte 
toutefois  à  reporter  dans  les  milieux  où  ces 
races  constituent  le  cheptel  des  cultivateurs 
les  encouiagements  qui  lui  étaient  affectés, 
car  alors  ils  auraient  atteint  là  entièrement 
leur  but. 

C'est  peut-être  encore  une  telle  profusion 
de  primes  et  de  médailles  qui  a  contribué 
à  rendre  rêveur  l'agriculteur  des  rivages  mé- 
diterranéens, lequel  voit —  cruelle  ironie  — 
au  seuil  de  la  Grau  et  de  la  Camargue, toute 
une  théorie  d'animaux  superbes  qui,  dès  le 
lendemain  du  concours,  reprendra,  par  les 
voies  rapides,  le  chemin  de  ses  élables  bien 
garnies  ou  celui  des  plantureux  pâturages 


de  ses  montagnes,  et  dont  il  ne  conservera 
qu'un  souvenir  tout  à  fail  passagnr. 

On  ne  lutte  pas  contre  les  circonstances 
naturelles;  aussi  nous  abstiendrons-nous  de 
rechercher  ;e  qu'ont  produit  les  expositions 
de  gros  bétail  dans  le  sud-est  où,  depuis 
bientôt  un  demi-siècle,  l'Etat  les  a  orga- 
nisées, comme  dans  le  reste  de  la  France  ; 
car  c'est  un  fait  connu  de  tout  le  monde 
que  les  véritables  cultivateurs  n'en  entre- 
ticimeut  pas  sensiblement  au  delà  de 
quelques  têtes  de  plus,  parce  que  les  condi- 
tions climalériques  et  cullurales  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent  placés  ne  le  leur 
permettent  pas.  Ce  ne  sera  donc  point 
pousser  la  critique  au  delà  d'une  sage 
limite  en  disant  qu'il  conviendrait  de 
rompre,  sans  retard,  avec  des  errements  qui 
ne  portent  pas  la  conviction  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  sont  bons  juges  pour  apprécier  ce 
qu'ils  valent,  une  longue  expérience  ayant 
montré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'y  persister. 

Sans  doute  que  quelques  centaines  de 
bovidés  garnissent  bien  le  champ  d'un  con- 
cours, car  ils  lui  donnent  de  l'ampleur  et  de 
la  vie.  Toutefois,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
faille  sacrifier  à  un  décor  plutôt  coûteux, 
mais  bien  qu'il  est  nécessaire  d'approprier 
ces  expositions  aux  besoins  réels  de  la  ré- 
gion considérée,  à  en  varier  le  programme 
selon  les  cas,  de  manière  à  ne  jamais  perdre 
de  vue  le  but  final,  qui  est  l'amélioration 
plus  rapide  de  la  production  agricole. 

Que  le  concours  ainsi  modifié  occupe  une 
moindre  étendue  à  Draguigr.an  qu'à  Saint- 
L6  où  à  Limoges,  c'est  là  une  considération 
absolument  secondaire,  l'essentiel  étant 
qu'il  comprenne  sous  une  forme  ou  sous 
une  autre  tout  ce  qui  esl  susceptible  d'inté- 
resser les  professionnels  intelligents,  de 
manière  à  ce  que,  par  imitation,  ils  soient 
tentés  de  s'orienter  dans  la  même  voie  ou 
d'autres,  parmi  leurs  concitoyens,  ont  trouvé 
le  succès. 

Plus  haut,  nous  avons  fait  allusion  à  deux 
bouteilles  qui  ne  disaient  assurément  rien 
au  public,  quoiqu'elles  soient  venues  d'une 
vaste  exploitation  viticole:  mais  si,  à  côté 
de  ces  maigres  échantillons,  des  graphiques 
sérieusement  établis  avaient  clairement  in- 
diqué la  progression  des  plantations  et  des 
récoltes,  l'importance  des  dépenses  et  des 
recettes,  ne  croit-on  pas  que  de  tels  tableaux, 
qu'on  aurait  dû  pouvoir  récompenser  d'une 
façon  toule  particulière  en  l'annonçant  par 
avance,  auraient  plus  sérieusement  frappé 
les  agriculteurs  méridionaux  que  la  belle 
vache  qu'ils  regardent  un  peu  comme  chose 
presque  inutile  pour  eux. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  tenons  pas 
plus  à  ce  procédé  qu'à  un  autre,  n'ayant  au- 
cune idée  arrêtée  à  cet  égard,  si  ce  n'est 
que  nous  estimons  qu'il  y  a  lieu  de  prendre 
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des  dispositions  nouvelles  pour  ijue  les  con- 
cours du  sud-est  puissent,  comme  les  autres, 
rendre  le  maximum  d'efïet  utile. 

Si  les  aninjaux  de  l'espèce  bovine  sont 
rares,  —  et  pour  cause  —  des  Pyrénées  aux 
Alpes,  l'espèce  ovine  y  compte,  au  contraire, 
de  nombreux  représentants.  A  cheval  sur 
la  Camargue  et  sur  la  Crau,  Arles  est  le 
centre  de  l'élevage  des  mérinos  de  la  région 
médilerranéenne,  et  il  y  existe  d'impoitanls 
troupeaux  qui  appartiennent  assez  fréifuem- 
ment  à  des  propriélaires  désignés  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  hergeni-capHalislcs. 

Ceséleveuis  louent  en  hiver  les  maigres 
pâturages  de  la  contrée,  et  lorsque  la  cha- 
leur devient  accablante  en  été,  ils  condui- 
sent leur  bétail  sur  les  montagnes  qui  s'éta- 
gent  le  long  de  la  frontière  italienne,  la 
transhumance  étant  ici  une  nécessité  éco- 
nomique et  ne  pouvant  réussir  qu'avec  des 
animaux  d'une  rusticité  à  toute  épreuve. 

Soixante-dix  lots  de  mérinos  se  dispu- 
taient les  huit  prix  prévus  au  programme; 
mais,  en  les  examinant,  on  s'apercevait  im- 
médiatement que  la  plupart  de  ceux  qui  les 
avaient  amenés  n'avaient  pas  la  première 
notion  de  ce  qu'est  un  concours,  car  presque 
tous  ces  lots  avaient  été  tirés  du  troupeau 
pour  être  conduits  directement  à  Arles, 
c'est-à-dire  sans  avoir  subi  la  moindre  pré- 
paration, ne  fût-ce  que  le  simple  lavage  à 
dos,  qui  les  aurait  quelque  peu  fait  valoir. 

Quoique  nombreux,  ces  lots  n'apparte- 
naient qu'à  douze  propriétaires,  si  bien 
qu'à  notre  sens,  il  eût  été  préférable  qu'au 
lieu  de  prix  de  230  à  100  fr.  pour  des  bêles 
qui  n'en  valent  guère  plus  de  40,  on  en  eût 
créé  davantage  de  moins  forts,  cherchant 
d'autre  part  à  attirer,  par  une  large  publi- 
cité, tous  les  éleveurs  sérieux  du  rayon,  ce 
qui  aurait  déterminé  un  courant  d'émula- 
tion dont  les  traces  ne  se  seraient  pas 
effacées  de  sitôt,  ajoutant  sur  ce  point  que 
des  concours  spéciaux  fréquemment  répétés 
donneraient  certainement  au  bout  de  quel- 
ques années,  là  comme  ailleurs,  des  résul- 
tats appréciables. 

Un  seul  éleveur  avait  exposé  des  barba- 
rins  à  grosse  queue,  que  le  Nord  de  l'Afrique 
envoie  en  assez  grande  quantité  dans  le 
midi  de  la  France,  et,  quant  aux  races  fran- 
çaises diverses,  elles  étaient  à  peu  près 
exclusivement  représentées  par  les  magni- 
fiques charmois,  pour  lesquels  M.  Chomet, 
de  Saint-Pierre-le-Moutier  (Nièvre),  a  obtenu 
un  prix  d'ensemble. 

Quoique  le  programme  ait  prévu  des  ré- 
compenses pour  les  ovidés  de  races  étran- 
gères à  laine  longue,  dishley,  lincoln, 
costwold  et  analogues,  aucun  spécimen  de 
ces  races  du  Nord  n'avait  été  amené  au  con- 
cours. 

Le    southdown    servant    surtout    dans   le 


sud-est  pour  le  croisement  industriel  en 
vue  de  l'obtention  exclusive  des  ai.'neaux  de 
boucherie,  douze  lots  se  trouvaient  à  Arles, 
et  le  public  méridional,  peu  habitué  à  voir 
des  animaux  perfectionnés,  ne  se  lassait 
pas  d'admirer  ceux  qui  ont  valu  à  MM.  P:i- 
tis^ier  père  et  fils,  de  Lusigny  (Allier),  le 
prix  d'ensemble  réservé  aux  ovins  de  races 
étrangères. 

L'espèce  porcine  n'était  figurée  que  par 
trente-six  animaux,  bons  d'ailleurs  pour  la 
plupart,  mais  qui,  en  raison  de  leur  petit 
nombre,  n'avaient  pas  à  soutenir  une  lutle 
difficile.  Le  prix  d'ensemble  a  été  accordé  à 
M.  Caubet,  de  Villeurbanne  (Rhône),  et 
l'objet  d'art  réservé  aux  petits  cultivateuis, 
à  M.  Belin,  de  Montbeugny  (Allier),  pour  un 
craonnais  absolument  remarquable. 

Quant  aux  animaux  de  basse-cour,  ils 
comprenaient  de  nombreux  et  bons  lots 
dans  les  trois  catégories  affectées  aux  avi- 
culteurs de  profession  et  aux  éleveurs 
amateurs,  ainsi  qu'aux  agriculteurs  exploi- 
tant au-dessus  etau-dessous  de  30  hectares, 
l'objet  d'art  spécialement  réservé  pour  cha- 
cune de  ces  catégories  ayant  pu  être  attribué 
par  le  jury,  ce  qui  indique  assez  quelle 
était  la  valeur  de  cette  partie  du  concours. 

Sans  être  très  fournie,  la  section  des 
produits  comprenait  cependant  divers  envois 
qui  ne  manquaient  pas  d'intérêt:  notamment 
des  vins  et  des  huiles  d'olives  qui,  les  uns  et 
les  autres,  jouent  un  rôle  prépondérant 
dans  la  région  ;  des  caisses  de  vignes  récem- 
ment greffées  dans  la  mousse  et  ayant  déjà 
des  pousses  très  vertes  et  très  développées; 
des  céréales,  des  tubercules  de  pommes  de 
terre  et  des  asperges  de  toute  beauté;de  vigou- 
reux bambous  provenant  du  département  du 
Gard;  des  toisons  mérinos  d'une  finesse 
réelle;  des  miels  en  rayons  et  des  miels 
extraits,  montrant  les  excellentsproduilsque 
peut  donner  l'apiculture  mobiliste  rationnel- 
lement pratiquée;  quelques  échanlillons  de 
beurre  et  de  fromages  forcément  rares  dans 
un  milieu  où  la  matière  première  fait  le 
plus  souvent  défaut,  etc.  Par  contre,  l'horti- 
culture ornementale,  si  merveilleuse  sur  le 
littoral  méditerranéen,  ne  se  présentait  pas 
dans  des  conditions  qui  valent  la  peine  de  la 
citer  à  cette  place. 

La  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  avait 
exposé  des  caries  agronomiques  de  plu- 
sieurs communes,  cartes  dues  à  l'active  col- 
laboration de  MM.  Torcapel,  ingénieur  en 
retraite,  et  Zacharewicz,  professeur  départe- 
mental, dont  les  travaux  ne  peuvent  man- 
quer de  constituer  un  guide  précieux  pour 
les  cultivateurs  auxquels  ils  s'adressent. 

L'Union  des  syndicats  agricoles  des  Alpes 
et  de  Provence  faisait  ressortir,  au  moyen 
d'un  instructif  tableau  graphique,  que  de 
36  syndicats  comptant  4,000  adhérents  en 
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1893,  elle  est  actuellement  passée  à 
88  associations  professionnelles  réunissant 
IS.OOO  membres,  sps  affaires  ayant  progressé 
durant  la  même  période  de  bOO,000  fr.  à 
1  ,2jO,000  fr.;  travail  qui  indiquait  également 
que  les  quatre  sociétés  mutuelles  que 
l'L'nion  avait  fondées  en  1894  étaient  aujour- 
d'hui au  nombre  de  34.  Tous  ces  détails  ne 
sauraient  laisser  indifférents  ceux  qui  sont 
heureux  des  offerts  lentes  pour  faire  sortir 
les  petits  cultivateurs  d'un  isolement  si 
funeste  à  leurs  intérêts. 

Les  expositions  scolaires,  au  moins  quel- 
ques-unes d'entre  elles,  ne  manquaient  pas 
d'arrêter  l'attention  ;  toutefois,  l'eusemble 
indiquait  nettement  que,  malgré  les  avis  qui 
leur  ont  été  donnés,  les  directeurs  de  nos 
écoles  rurales  continuent  à  ne  pas  être  suf- 
fisamment pénétrés  de  la  mission  qui  leur 
incombe.  A  côte  de  bons  travaux  de  maîtres 
et  d'élèves,  se  trouvaient  de  petits  modèles 
d'outils,  la  plupart  assez  grossièrement 
imités  et  ne  valant  sûrement  pas  un  bon 
dessin  comme  on  en  trouve  dans  les  cata- 
logues de  tous  les  fabricants.  Si  c'est  là  une 
sorte  de  musée  rudimentaire,  une  telle  col- 
lection ne  prouve  pas  que  l'instituteur  soit 
réellement  en  mesure  d'inculquer  aux 
enfants  confiés  à  ses  soins  les  éléments 
scientitiques  qui  sont  la  hase  sur  laquelle 
repose  l'agronomie  moderne. 

Quant  aux  instruments  aratoires  qui  se 
trouvaient  exposés  dans  une  enceinte  sépa- 
rée, ils  comprenaient  un  ensemble  aussi 
complet  que  possible  d'appareils  néces- 
saires, tant  à  la  culture  du  sol  qu'à  la  pré- 
paration de.s  récoltes.  Parmi  eux  nous  cite- 
rons, entre  autres,  les  treuils  à  vapeur  et  à 
manège  pour  défoncements  de  MM.  Pelous, 
de  Toulouse,  et  Bajac,  de  Liancourt  (Oiseï; 
les  charrues  des  mêmes  constructeurs, 
ainsi  que  celles  de  MM.  Viau  frères  et  Ber- 
trand, d'Avignon,  Ferrier,  d'Arles,  Mourier, 
de  Calvisson  (Gard),  Fondeur,  de  'Viry- 
Chauny  (Aisne),  Souchu-Pinet,  de  Langeais 
(Indre-et-Loire),  Viand,  de  Barbezieux  (Cha- 
rente), Pilter,  Duncan,  Faut  et  Wallut,  de 
Paris;  les  herses  de  MM.  Puzenat,  de  Bour- 
bon-Lancy  (Saône-et-Loire),  Bruel  et  ûls,  de 
Moulins;  les  distributeurs  d'engrais  de 
M.  Magnier,  de  Provins  (Seine-et-Marne); 
les  faucheuses  et  les  moissonneuses  vendues 
par  les  maisons  Pilter,  Wallut,  Osborno, 
Duncan,  Hurvesler  et  Uarrisson,  de  Paris, 
Bompard  et  (irégoire,  de  Nîmes;  les  loco- 
mobiles  et  machines  à  battre  de  MM.  Brou- 
hot,  Merlin,  et  de  la  Société  française  de 
matériel  agricole  à  Vierzon  (Cherl,  et 
Pilter,  de  Paris;  les  ventilateurs  et  les 
trieurs  de  MM.  Presson,  de  Bourges  et 
Marot,  de  Niort;  les  pulvérisateurs  de 
MM.  Vcrmorel,  de  Villefranche,  Besiiard,de 
Paris,  Bernus,  de  L3'on,  Rousset,  Vigouroux 


et  Thomas,  de  Nîmes,  Yvert,  de  Mareil- 
Marly  (Seiue-et-Oise),  Lasmolles,  Fréchou 
et  de  la  Faye,  de  Nérac  (Lot-et-Garonne); 
les  soufreuses  de  M.  Gomot,  de  Nimes  et, 
Vermoret,  de  Villefranche  ;  les  fouloirs  de 
vendange  ainsi  que  les  pressoirs  de 
MM.  Mabille,  d'Amboise  (Indre-et-Loire)  ; 
Marmonier  et  Meunier,  de  Lyon,  Coq,  d'Aix 
et  Lavandet,  d'Arles;  les  pompes  à  vin  de 
MM.  Buzelin,  des  Lilas  (Seine-et-Oisej  et 
Lavandet;  les  filtres  de  MM.  Simoneton,  de 
Paris,  Gasquet,  de  Béziers  et  Privât,  de  Tou- 
louse; les  foudres  de  M  Tiran,  de  Valence; 
les  alambics  et  pasteurisateurs  de  .MM.Egrot 
et  Besnard,  de  Paris  ;  Lasmolles,  Fréchou 
et  de  la  Faye,  de  Nérac;  les  broyeuses  de 
sarments  de  [MM.  Texier,  de  Vitré  et  Gar- 
nier,  de  Redon  (Ille-et-Vilaine);  les  moulins 
à  vent  de  MM.  Rousset,  Bompard  et  Gré- 
goire, de  Nîmes;  les  pompes  à  gros  débit 
pour  irrigation  de  MM.  Corse,  de  Cavaiilon 
(Vaucluse),  Arnoux  et  Viau,  d'Avignon, 
Fauchier,  d'Arles  et  Minard,  de  Marseille  ; 
les  presses  à  fourrages  de  MM.  Giraud,  de 
Miraraas  et  Chabaud,  de  Saint-.Martin-de- 
Crau  (Bouches-du-Rhùne)  ;  les  bascules  de 
MM.  Chameroy  et  Marlin,  de  Paris  ;  les  appa- 
reils de  laiterie  de  M.  Garin,  de  Cambrai 
(.Nord);  les  clôtures  de  MM.  Taufflieb  et 
Chaussard,  d'Issoudun  (Indre),  etc.,  etc. 

Aucune  récompense  n'ayant  été  prévue  à 
l'arrêté  ministériel  pour  les  instruments 
agricoles,  la  Société  d'agriculture  des  Bou- 
cbes-du-Rhône  avait  organisé  des  concours 
spéciaux  pour  les  charrues  à  défoncer  au 
moyen  de  treuils,  pour  les  défonceuses  à 
traction  animale,  les  distributeurs  d'en- 
grais pulvérulents,  les  soufreuses  à  grand 
travail,  les  broyeuses  de  sarments  à  vapeur, 
les  instruments  portatifs  propres  à  déter- 
miner le  poids  des  fiUs  de  vin,  ainsi  que, 
pour  les  moteurs  à  vent.  Le  classement  des 
divers  appareils  présentés  à  donné  lieu  à 
d'intéressants  essais. 

En  même  temps  que  l'exposition  agricole, 
un  concours  hippique  avait  lieu  à  Arles,  et 
114  animaux  de  l'espèce  chevaline  y  figu- 
raient. Quoiqu'il  comprît  dix-sept  départe- 
ments dans  sa  circonscription,  les  exposants 
n'appartenaient  guère  qu'à  ceux  des  Bou- 
ches-du-Rhùne, du  Var,  de  Vaucluse  et  du 
Gard.  Dans  de  telles  conditions,  il  va  sans 
dire  que  les  poulinières  et  les  pouliches  de 
race  Camargue  conslituaifnt  le  gros  du  con- 
cours. Parmi  elles,  l'important  lot  de  trente 
et  une  bêtes  présenté  par  M.  Granaud,  du 
mas  d'Agon,  faisait  une  fois  de  plus  res- 
sortir les  mérites  de  cet  éleveur  dont  la 
réputation  s'étend  dans  toute  la  région  mé- 
ridionale, et  c'est  à  lui  que  le  prix  d'hon- 
neur a  été  décerné,  l'objet  d'art  d'ensemble 
ayant  été  attribué  à  la  nianade  de  M.  de 
Saint-Elienne,  des  Saintes-Mariés- de-la-Mer 
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(Camargue),  qui  comprenait  vingt   et  une 
juments  et  pouliches. 

M.  Vifjer,  ministre  de  l'agriculture,  accom- 
pagné de  MM.  les  directeurs  Vassillière, 
Plazen  et  Daubrée,  a  honoré  de  sa  visite  le 
concours  d'Arles.  L'ayant  étudié  dans  toutes 
ses  parties,  et,  chemin  faisant,  félicité  les 
exposants  de  leurs  succès,  les  engageant  à 
persévérer  dans  la  voie  où  ils  étaient  entrés, 
il  en  a  présidé  la  distribution  solennelle 
des  récompenses. 

Dans  une  allocution  interrompue  à  plu- 
sieurs reprises  par  les  bravos  de  l'assistance 
et  que  le  Journal  a  déjà  publiée,  M.  le  Mi- 
nistre a  fait  ressortir  toute  l'importance  de 
l'œuvre  accomplie  par  l'agriculture  méri- 
dionale, et  montré  que,  par  leurgoùt  pour 
le  travail,  uni  à  la  grâce  de  l'esprit  et  au 
sentiment  du  beau,  ses  cultivateurs,  d'ail- 
leurs foncièrement  attachés  à  nos  institu- 
tions, méritaient  toute  la  sollicitude  du 
Gouvernement. 

Après  la  remise  d'un  certain  nombre  de 
distinctions  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole, 
les  principaux  lauréats  ont  été  appelés  sur 


l'estrade  et  ils  y  ont  reçu  le  prix  de  leurs 
intelligents  efforts,  aux  applaudissements  de 
leurs  concitoyens.  La  cérémonie  a  été 
toutefois  légèrement  écourtée,  tellement  le 
public  était  anxieux  de  se  rendre  à  la  repré- 
sentation de  Mireille,  œuvre  du  grand  poète 
provençal  Frédéric  Mistral,  laquelle  se 
donnait  en  plein  jour  dans  le  cadre  gran- 
diose des  Arènes  romaines  et  où  vingt  mille 
personnes  sont  restées  émerveillées  par  la 
beauté  du  spectacle. 

En  résumé,  et  tel  qu'il  a  été  compris  pour 
la  partie  afférente  à  l'Exposition  agricole  pro- 
prement dite,  le  concoursd'Arles  n'a  pas  mis 
suffisamment  en  relief  tout  ce  qui  a  été  fait 
depuis  quinze  ans  dans  une  région  où  on  a 
cependant  beaucoup  travaillé.  C'est  donc, 
nous  le  répétons,  à  étudier  les  moyens  de 
rendre  plus  saisissants  à  l'avenir  les  progrès 
réalisés,  afin  d'en  déterminer  de  nouveaux 
et  de  plus  rapides,  que  doivent  s'attacher 
tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  ont 
pour  mission  de  pousser  au  développement 
de  l'agriculture  de  la  contrée  sur  laquelle 
peut  s'étendre  leur  action. 

B.   CUCHET. 
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Prix  cnltnraniK. 

l'o  catégorie.  —  M.  Paul  (Virgile),  proprié- 
taire à  Miramas. 

2'=  catégorie.  —  MM.  Dupui  frères,  fermiers  et 
propriétaires  à  Peaudure  et  au  Mas-Neuf-du- 
A'alcarès,  commune  d'Arles. 

3«  catégorie.  —  M.  Houchart  (Aurélien),  pro- 
priétaire à  Puyioubier. 

4"  catégorie.  —  M.  Rojat  (Jules),  propriétaire 
à  Tarascon. 

RAPPEL   DE   PRIME    d'hONNEUR 

M.  Espitalier  (Sylvain),  propriétaire  au  Mas- 
de-Roy,  commune  d'Arles. 

PRIME   d'honneur 

M.  Paul,  à  Miramas,  lauréat  du  prix  cultural 
de  la  frc  catégorie. 

PRIX  DE  SPÉCIALITÉS 

Objets  d'art.  —  M.  le  marquis  d'Andigné, 
propriétaire  à  Giraud,  commune  d'.VrIes,  pour 
mise  en  culture  de  plus  de  300  hectares  de  ter- 
rains salés  de  la  Camargue,  etc.;  M.  Caire 
(François),  propriétaire  à  Aix,  pour  création 
d'un  très  important  vignoble  greffe  sur  plants 
américains;  M.  Tiirquay  (Ernest),  fermier  aux 
Saintes-Maries-de-la-Mer,  pour  remarquable 
installation  d'un  système  d'arrosage  permettant 
le  dessalement  des  terres  de  la  Camarque,  ainsi 
que  pour  établissement  de  rizières,  etc.;  M.  Sa- 
von (Joseph;,  propriétaire  à  Cassis,  pour  créa- 
tion d'un  très  beau  vignoble  greffe  sur  sujets 
américains,  etc. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Blanc 
(Edouard),  propriétaire  à  Fos-sur-Mer;  M.  Mis- 
tral (Joseph),  fermier  à  Saint-Martin,  commune 
d'Arles. 


Médailles  d'or.  —  M.  Féraud  (Augustin),  pro- 
priétaire au  Puy-Sainte-Réparade;  M.  Fabre  de 
Montaubéron,  propriétaire  au  Mas-Blanc;  M.  Gi- 
nieis  (Jacques),  propriétaire  à  Marseille; 
M™'  veuve' Arnaud,  propriétaire  à  Vitrolles; 
M.  Oejardin  (Alexandre),  propriétaire  au  Mas- 
de-Julian,  commune  d'Arles. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.  Vioulès 
(Gabriel  i,  propriétaire  à  Verquiére;  M.  Fabre 
(Adolphe),  propriétaire  à  Venelle;  M.  Aillaud 
(Jean),  propriétaire  à  Istres. 

Médailles  d'argent. —  M.  Armand  (Ferdinand), 
propriétaire  à  Marseille  ;  M.  Juvénal  (.idrien). 
propi.étaire  à  Eyragues. 

IRRIGATIONS  ET    AMÉNAGEMENT   DES   EAl'X 

Objet  d'art.  —  M.  Quenin  (François),  pro- 
priétaire à  Saint-MartiiL-de-Crau,  commune 
d'Arles. 

!'■''  catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de 
(i  hectares  de  terres  arrosées.  —  Objet  d'art. 
—  M.  Martel  (Henri),  propriétaire  à  Berre  ;  mé- 
daille d'argent  grand  module;  M.  Tardieu  (Paul), 
propriétaire  à  Moulés,  commune  d'Arles;  mé- 
daille d'argent,  M.  Brun  (Pierre),  à  Saint-Martia- 
de-Crau,  commune  d'Arles. 

2°  catégorie.  —  Propriétés  ayant  t<  hectares 
et  au-dessous  soumises  à  l'irrigation.  —  Médaille 
d'or,  M.  de  Ruelle,  propriétaire  à  Ventabren; 
médaille  d'argent,  M.  Couton  (Augustin),  pro- 
priétaire à  Rousset;  médailles  de  bronze, 
M.  Jnuve  (Thimothée),  propriétaire  à  Vitrolles; 
M.  Galician  (Joseph),  fermier  à  Aix. 

PRIME    d'honneur   de  la    PETITE    CULTURE 

Rappel  déprime  d'honneur,  M.  Darnaud  (For- 
tuné), à  Fos-sur-Mer;  objet  d'art,  M.  Baron 
(Clément),    à    Miramas;    médailles  de  bronze. 
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M.  Chamonx  (Antoine),  à  liousset)  ;  M.  Brun 
Pierre",  à  Saint-Martin-de-Craii  ;  M.  Gros  (Je 
rônie-Félicien),  h  Cornillon:  M.  Blanc  (.lules- 
Josepli),  à  Cuges  ;  M.  Armand  iFerdinand),  à 
Marseille;  M.  Eymès  (Honoré),  à  Istres  ;  M.  Gros 
(Joauiiis),  à.  Istres;  M..Viaud  (Louis',  à  Font- 
vieille;  M.  NoBI  (Guillaume),  à  Eyragues; 
M.  Pignard  (François),  à  Arles. 

pitiME  d'honneub  un  l'iiorticulturk  ' 

Objet  d'art.  —  M.  Couston  Pierre),  à  Mar- 
seille; médailles  de  bronze,  M.  Chauvet  (Ma-  i 
rius),  à  Ctiàteaurenard  ;  M.  Moutet  (Eugène),  à  i 
Luynes  ;  M.  Buffile  (Vincent),  à  Marseille  ;  M.  Ke- 
gouU're  (Ange  ,  à  Marseille;  M.  Michel  (Ferdi- 
nand), à  Marseille;  M.  Davin  (Vincent),  à  Mar- 
seille. 

PRIME    ll'miN.\-Ei;R    DE     L'aRRORICLLTURE 

Objet  d'art.  —  M.  Pélissier  (Auguste),  à  Clià- 
teaurenard;  médaille  de  vermeil,  M.  lîesson 
(Pierre),  à  Marseille  ;  médaille  de  bronze, 
M.  Besson  (Elienne),  à  Marseille;  MM.  Viennet 
et  Galician,  à  Aix  ;  médaille  de  vermeil,  M.  le 
baron  de  Cirmejane  au  château  de  Pierredon, 
à  Saint-Remy. 

SÉIIICICUI-TLIKE 

ff  catégorie.  —  Educateurs  mettant  à  éclore 
Ta  grammes  de  graines  et  aa-dessus.  —  Médailles 
d'argent,  M"»'-  Arbaud  (Marie),  épouse  Guiraud, 
à  Jouque?;  M.  Esraénard  Ililarion),  à  Grans; 
médailles  de  bronze,  M.  Cdbrier  iCésaire),  à 
VitroUes  ;  'M.  Laiirens  fils,  à  Pélissaniie;  M.  Au- 
bert  (Joseph),  à  OrgOD  ;  M.  Marquis  (Joseph),  à 
Orgon. 

2'  catégorie.  —  Educateurs  mettant  à  éclore 
moins  de  75  grammes  de  graines.  —  Médaille 
d'or,  M.  Allemand  (Louis),  à  Belcodéne;  mé- 
daille d'argent,  M.  Roux  iBaptistin),  à  Corraillon; 
médailles  de  bronze,  Al.  Giiémard  (Marcel),  à 
Lançon;  M.  JaullVet  (Gaston^,  à  Vélaux;  M">«  Fu- 
ret, à  Vélaux:  M™'  Linsolat  Nathalie),  à  Maus- 
sane;  M""  Meynier  de  Ribières,  à  Rognes; 
M.  Passa  (Joseph),  àNoves  ;  M""  Vincent  iMarie), 
à  Eyguières  ;  M.  Amayen  (François),  à  Venelles; 
MM.  Astier  (Victor  et  Jules),  à  Cormillon; 
M.  GalFarel  (Michel),  à  Eyguières;  M.  Castellas 
(Etienne),  àBerre;  M""  Gauthier  (Madeleine),  à 
Aix;  M°"^  veuve  Vivian  (Féli.x),  née  Dorothée,  à 
Vernègues  ;  M.  Gilloux  (Pascal),  à  Vernègues  ; 
M.  I.agiieau  (Eugène),  à  Maussane;  M.  Liardel 
(Jullien),  à  Orgon);  M.  Maurel  (Valentin),  à 
Arles  ;  M.  Reynaud  (Alphonse),  à  Rognes. 

Animaux  reproducteurs. 

l'REWKUE  CL.VSSE.    —   ESPÈCE   BOVIXE. 

!'■'  catégorie.  —  liace  tarenlaise  ou  tarine.  — 
Mates.  —  11"'  seclion.  —  Animaii.r  de  1  à  2  ans- 
—  (Nés  depuis  le  i"  mai  1897  et  avant  le 
lor  mai  1898).  —  1=''  prix,  M.  Minoret  (Emma- 
nuel),  à  Bourg-Saiut-Maurice  iSavoie)  ;  2<' 
M.  Routin  (Melchior),  à  Chambéry  (Savoiej;  S', 
M.  Quey  (Joseph),  à  Bourg-Saint-Maurice  (Sa- 
voie) ;  4<',  M.  Ali-Matile,  à  Avignon  (Vaucluse); 
Sf,  M.  Tissot  (Claudius  à  Gilly  'Savoie);  men- 
tions honorables,  M.  Quey  (Louis),  à  Bourg- 
Saint-Maurice  (Savoie)  ;  M.  Tissot  (Denis),  à 
Gilly  (Savoie);  M.  Bernard  i.Vuguste),  à  Pierre- 
Châtel  (Isère).  — 2'  section.  —  .inimaux  de  2  à 
4  ans.  —  (Nés  depuis  le  l'"''  mai  ISg.")  et  avant  le 
1"  mai  1897).  —  l""'   prix,  M.    Minoret  (Emma- 


nuel) ;  2<',  M.  Ali-Matile);  3°,  M.  Quey  (Joseph)  ; 
4«,  M.  Duch  (Laurent^  à  Avignon  (Vaucluse); 
mentions  honorable,  M.  Tissot  Denis'  ;  M .  Duisit 
(Jean),  à  Chambéry  (Savoie).  —  Femelles.  — 
l''"^  section.  —  Génisses  de  l  à  2  atis.  —  (Nées 
depuis  le  1°''  mai  1897  et  avant  le  \"  mai  1898). 

—  1'"  sous-section.  —  ("'■prix.  M.  Quey  (Joseph); 
2<!,  M.  Ali-Matile;  3',  M.  Bernard  ;  Auguste); 
mentions  honorables,  M.  Villien  (Charles)  à 
Bourg-Saint  Maurice  (Savoie  ;  M.  Routin  Mel- 
chior). —  2''  sous-section.  —  l'''  prix,  M.  Mi- 
noret (Emmanuel  ;  2',  .M™"  Pivot  (Claudius); 
mentions  honorables,  M.  Tissot  (Deni^)  ;  M.  Dui- 
sit  (Jean).  —  2=  section.  —  Génissi's  de  2  à  .3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  ■ —  i  Nées  depuis  le  l''''  mai  189G 
et  avant  le  i"'  mai  1897).  —  1'''=  sous-section.  — 
)»'' prix,  M.  Quey  (Joseph);  2«,  M.  Ali-Matile; 
3",  M.  Quey  (Louis)  ;  mention  honorable, 
M.  Rontin  (.Melchior).  —  2"  sous-section.  — 
1"'  prix,  M.  Minoret  (Emmanuel);  2«,  M.  Duch 
(Laurent);  3=,  M.  Duisit  Jean);  mention  hono- 
rable, M.  Tissot  (Claudius).  —  3'  section.  — 
Vaclies  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  — 
(Néesav^int  le  l''''  mai  1896).  —  l''»  sous-section. 

—  l"'  prix,  M.  Quey  (Joseph);  2'-,  M.  Ali-Matile; 
3°,  M.  Routin  (Melchior)  ;  4',  M.  Quey  (Louis); 
5«,  M.  Quey  (Joseph);  mention  honorable,  n°  56, 
M.  Routin  (.Melchior).  —  2'  sous-seclion.  — 
1='  prix,  M.  Minoret  (Emmanuel);  2',  M.  Duch 
(Laurent);  M.  3"^,  Tissot  (Claudius);  4"  M.  Duisit 
(Jean)];  5'.  M.  Motte  (Louis),  a  Avignon;  mention 
honorable,  M.  Tissot  (Denis). 

2"  catégorie.  —  Races  de  Villard-de-Lans  et 
du  Mézenc.  —  Malet.  —  l'»  section.  —  Animaux 
de  \  à  2  ans.  —  (Nés  depuis  le  l"  mai  1897  et 
avant  le  li"'  mai  1898).  —  i"  prix,  M.  Jnuffre 
Loui^),  au  Puy  jllaute-Loire);  2",  M.  B  rnier 
(Adrien  I,  à  Méaudre  (Isère)  ;  3'-,  M.  Belle  (Elie), 
à  Méaudre  (Isère).  —  2"^  section.  —  Animaux  de 
2  à  4  ans.  —  (Nés  depuis  le  1'=''  mai  189-5  et 
avant  le  1"'  mai  1897).  —  1"'  prix,  M.  Cliabert 
(Henri),  à  Méaudre  (Isère)  ;  2'',  .M.  Rochas  (Pierre), 
à  Méaudre  (Isère);  3=,  M.  Barnier  (Adrien);  prix 
supplémentaire,  M.  Joufl're  (Louis).  —  l'einelles. 

—  l''"  section.  —  Gcnis.tes  de  1  à  2  ans.  —  (Nées 
depuis  le  U''  mai  1897  et  avant  le  1''''  mai  1898). 

—  sous-section.  —  !»■■  prix,  M.  Chabert  Jlenri); 
2%  M.  Odemard  (Henri),  à  Méaudre  .(Isère)  ;  3", 
M.  Faure  (François),  à  Villard-de-Lans  (Isèrel. 
2'  sous-section.  —  1"'' pi'ix.  M.  Imbaud  (Jules); 
2^',  M.  Barnier  (Adrien)  ;  3«,  M.  Pouteil-Noble 
(Josué(,  à  Villard-de-Lans  (Isère);  prix  supplé- 
mentaire, M.  Fanjas  (Joseph),  à  Méaudre  (Isère). 

—  2"  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans  pleines  ou 
à  lait.  —  (Nées  depuis  le  l""''  mai  1S96  et  avant 
le  1"  mai  1897).  —  1'"  sous-section.  —  l<"'  prix, 
M.  Chabert  (Henri),  2'',  M.  Ravix  (Joseph),  à 
Méaudre  (Isère)  ;  3'',  non  décerné.  —  2'  sous- 
section.  —  \<"'  prix,  M.  Imbau  1  (Jules)  ;  2", 
M.  Reppelin  (François),  à  Méaudre  (Isère); 
3",  M.  Barnier  (Adrien);  prix  supplémentaire, 
M.  Belle  (Elie).  —  3»  section.  —  Vacliesd^  plus 
de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  (Nées  av_ant  le 
{"•  mai  1896).  —  l'"'^  sous-section.  —  1"''  prix, 
M.  Faure  (François);  21",  M.  Chabert  (Henri)  ; 
3»,  M.  Odemard  (Henri)  ;  4'^,  M.  Imbaud  (.loseph). 
2''  sous-.«ection.  —  !<"■  prix,  M.  Imbaud  (Jules); 
2",  M.  Joufl're  (Louis);  'i',  M.  Barnier  (Adrien)  ; 
i".  M.  Pellat  (Josué),  à  Villard-de-Lans  (Isère). 

3°   catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  Moles.    — 
1"  section.    —  Animaux    de  i  à  2  ans.  —  (Nés 
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depuis  le  i"'  mai  lS9o  et  avant  le  ^<"  mai  1897). 

—  I"  prix,  M™'  Lenègre  (Marie),  k  Besse-en- 
Chandesse  vPuy-de-Dôme)  ;  2",  M.  Couderc  (An- 
toine\  à  Vexac  (Cantal);  prix  supléuientaire, 
M.  lloiriat  (Jean-Baptiste),  au  Crest  (Puy-de- 
Dôme).  —  2«  section.  —  Animaux  de  iàians. — 
(Nés  depuis  le  l^mai  1895  et  avant  le  l'aimai  1897). 

—  1°''  prix,  M"«  Lenègre  (Marie);  2',  M.  Moi- 
riat  (Jean-Baptiste).  —  Femelles.  —  ].'"  section. 
Génisses  rfe  1  à  2  ans.  —  (Nées  depuis  le 
1'"'  mai  1897  et  avant  le  t"''  mai  1898).  —  f^'  sous- 
section.  —  \<"'  prix,  M.  Farmond  (Louis),  à  la 
Roche-Blanche(Puy-de-Dôme)  ;  2",  M'"°  Lenègre 
(Marie).  —  2<'  sous-section.  —  \"  prix,  M.  iMoi- 
riat  (Jeau-Bapliste)  ;  2'',  AL  Filiol  (Antoine  .  — 
2''  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou 
à  lait.  —  (Nées  depuis  le  !«''  mai  1896  et  avant 
le  i"  mai  1897).  —  l™  sous-section.  —  l'^  prix, 
M.  Farmond  (Louis);  2'',  M.  Couderc  (Antoine); 
3'',  non  décerné.  —  2'  sous-section.  —  )"■  prix, 
M.  Broche,  au  Crest  (Puy-de-Dôme);  2'-  M.  Moi- 
riat  'Jean-Baptiste)  ;  3'",  non  décerné.  —  3"  sec- 
tion. —  Vaches  do  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
Iciit.  —  ,Nées  avant  le  l"'  mai  1896).  —  1''=  sous- 
section.  —  l«r  prix,  M.  Couderc  (Antoine); 
2',  M.  Farmond  (Louis');  3=,  M.  Couderc  (An- 
toine). —  2i=  sous-section.  —  l""'  prix  M.  Moiriat 
(Jean-3aptiste)  ;  2",  M.  Filiol  (Antoine);  3», 
M.  Broche. 

i'  catégorie.  —  Races  Suisses  brimes  [Schwiiz 
et  analogues).  —  Mâles.  —  l'^  section.  —  Ani- 
maux de  l  à  2  a7is.  (Nés  depuis  le  l''  mai  1897 
et  avant  le  1"'  mai  1898).  —  i"  prix,  M.  Chanut 
(Léon',  à  Montpellier  (Hérault)  ;  2»,  M.  Deville 
(André),  à  Montélimar  (Drôme);  3<=,  M.  Duch 
(Laurent)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Martin 
(Louis),  à  Montpellier  (Hérault).  —  2=  section. — 
Animaux  cZe  2  à  4  ans  (Nés  depuis  le  l""'  mai  1895 
et  avant  le  1=''  mai  1897).  —  f  prix,  M.  Deville 
(André)  :  2e,  M.  Pitot  (Silvestre)  à  Montpellier  ; 
prix  supplémentaire,  M.  Combettes  (Paul),  à 
Montpellier.  —  Femelles.  —  1'''  section.  —  Gé- 
7iisses  de  1  à  2  ans  (Nées  depuis  le  H''  mai  1897 
et  avant  le  I"  mai  1898).  —  I"  sous-section.  — 
1"''  prix,  .M.  Deville  (André);  2«  nou  décerné; 
prix  supplémentaire,  M.  Ali-Matile.  —  2*  sous- 
section.  —  1'"^  prix,  M.  Chanut  (Léon);  2", 
M.  Pitot  (Sylvestre);  prix  supplémentaire, 
M.  Duch  Laurent).  —  2''  section.  —  Génisses 
de  2  à  3  atis,  pleines  ou  ù  tait  (Nées  depuis 
le  l"  mai  1896  et  avant  le  1"  mai  1897).  — 
f»  sous-section.  —  li^'  prix,  M.  Deville  (.Vndré); 
2«,  M.  .4li-.Vlatile  ;  3=,  nou  décerné.  —  2=  sous- 
section.  —  l<îr  prix,  M.  Pitot  (Sylvestre);  2'=, 
Mme  Pivot  'Joseph),  Montpellier;  3»,  M.  Chanut 
(Léon). —  S»  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
pleines  ou  à  lait  (Nées  avant  le  1='  mai  1896).  — 
l"  sous-section.  —  l'^prix.  M.  Deville  (.\ndré); 
2=,  M.  Ali-Matile  ;  3^  M.  Deville  (André)  ;  4=,  non 
décerné.  —  2<=  sous-section.  —  le''prix,  .M.  Pitot 
(Sylvestrei;  2=,  M.  Chanut  (Léon);  3»,  Martin 
(Louis),  à  .Monpellier;  prix  suppléaientaires, 
M.  Duch  (Laurent);  M.  Drivon  (Ludovic),  à 
Arles. 

5"^  catégorie.  —  liaces  suisses  tachetées  {Fri- 
bourgeoises.  Bernoises  et  analogues.  —  Mâles.  — 
1''=  section.  —  Animaux  rfe  1  à  2  ans  (Nés  depuis 
le  {''■  mai  1897  et  avant  le  l"'  mai  1898).  — 
l"  prix,  Mme  Zuhléna  (Rosalie);  2»,  M.  Ali- 
Matile;  3«.  M.  Benoit  (Charles),  à  Arles  prix 
supplémentaires,  M.  Duc);  i  Léon);  M.  Montlahuc 


.Hippolyte),  à  Avignon  (Vaucluse).  —  2=  section. 

—  .iniiyjaux  de  i  à  i  ans  (Nés  depuis  le 
1"  mai  1893  et  avant  le  !='■  mai  1897'.  —  l^prix, 
M.  Béliard  (Emile),  àPouiliey-les-Vignes  (Doubs); 
2<;,  M.  Ali-Matile;  prix  supplémentaire,  M.  Mont- 
lahuc (Hippolyte).  —    Femelles.  —   l'"  section. 

—  Génisses  de  l  ù  2  ans  (Nées  depuis  le 
l'i'niai  1S97  et  avant  le  1'"'  mai  1898).  —  1"*  sous- 
section.-  —  !'='■  prix,  M.  .4li-Malile;  2''  et  3»  non 
décernés.  —  2"  sous-section.  —  1''  prix,  M.  Bé- 
liard (Emile);  2",  M"""  Zubléua  (Rosalie);  3", 
M.  Prat  (Louis);  prix  supplémentaires,  M.  Mont- 
lahuc: M.  Barbeton  (Autoine\  —  2"  section.  — 
Génisses  de  2  à  S  ans,  pleines  ou  ù  lait  (Nées 
depuis  le  1"  mai  1896  et  avant  le  I"  mai  )S!97). 

—  Ir»  sous-section.  —  l"'  prix,  non  décerné: 
2»,  M.  Ali-Matile;  3^,  non  décerné.  —  2°  sous- 
section.  —  ]"'  prix.  M"»  Zubléna  (Rosalie);  2', 
M.  Montlahuc  (Hippolyte);  3%  M.  Béliard 
(Emile);  prix  supplémentaire,  M.  Prat  (Louis). 

—  3=  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
pleines  ou  à  lait  (Nées  avant  le  1"  mai  1896).  — 
1'»  sous-section.  —  1°''  prix,  non  décerné;  2'', 
M.  Ali-Matile;  3",  M.  Ali-Matile.  —  2"  sous-sec- 
tion. —  1"  prix,  M    Pujol  (Jean),  à  Montpellier  ; 

!  2»,  M™"  Zubléna  (Rosalie);  3",  M.  Montlahuc 
(Hippolyte)  ;  prix  supplémentaires,  M.  Barbeton 
(.Antoine);  Duch  (Laurent);  M.  Prat  (Louis). 

è"  catégorie.  —  Races  françaises  et  étrangères 
pures    autres    que    celles  ayant    une   catégorie 
spéciale.  Mâles.  —  1™  section.   —  Animaux  de 
1  à  2  ans  (Nés  depuis  le  1"  mai  1897  et  avant 
le  1"  mai  1898).  —  1"  prix,  M.  Béliard  (Emile); 
:   2'-,  M.  Ali-Matile;  3=,  M.  Prat  (Louis),  4=,  M.  La" 
•   barbe  ûls,  à  l'^argues  (Gironde^.  —  2«  section.  — 
i   Animaux  de  2  à  i  ani  (Nés  depuis  le  l'"'mai  1895 
;    et  avant  le  1"  mai  1897).   —   l'-"'  prix,  M.  Com- 
bettes   (Hippolyte,      à     Lattes     (Hérault);     2°, 
M.    Latun    (Gustave),  à  Roaillau   (Gironde);   3'', 
M.  Labarbe  fils;  4=,  M.  Prat  (Louis).—  Femelles. 

—  1'''  section.  —  Génisses  de  1  ù  2  ans  (Nées 
depuis  le  1"  mai  1897  et  avant  le  l"''  mai  18^8). 

—  1" prix,  Mme  Zubléna  (Rosalie);  2=,  M.  Cho- 
met(Emile),  à  Saint-Pierre-le-Moutiers  (Nièrre); 
3',  M.  Mallet  (Pierre'.  —  2«  section.  —  Génisses 
de  2  0  3  ans,  pleines  ou  à  lait  (Nées  depuis  le 
l"'-  mai  1896  et  avantle  l"  mai  1897).  — 1'''  prix, 
M.  Ali-JIatile  ;  2=,  M.  Mallet  (Pierre);  3»,  M.  La- 
barbe, fils.  —  3e  section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  (Nées  avant  le 
1er  Qja.i  1896).  —  1er  prix,  M.  Chomet  (Emile)  ; 
2e,  M.  Montais  (Joseph),  à  Montpellier;  3", 
M.  Lafon  (Gustave)  ;  4e,  M.  Chanut  (Léon)  ;  5=, 
M.  Labarbe,  fils;  mentions  honorables,  M.  Lour- 
dau  (Louis);  M.  Duch  'Jean-Baptiste 

Prix  d'ensemble. 

Otjiets  d'art.  —  M.  Ali-Matile,  M.  Deville 
(André). 

Bandes  de  vaches  laitiires  pleines  ou  à  lait.  — 
l"-  prix,  M.  Deville  (André);  2»  M.  Ali-Matile; 
3e  M.  Barbeton  (Antoine);  4e  M.  Quey  (Joseph); 
mention  honorable,  M.  Pitot  Sylvestre. 


Deuxième  cr.ASSE. 


ESPÈCE    OVINE. 


l''e  catégorie.  —  Bruce  mérinos  de  la  région 
méditerranéenne.  —  Mâles.  —  lei"  prix,  M.  Bru- 
net,  à  Vinon  (Basses-.-ilpes)  ;  2'  M.  Tronche 
(Henri-Joseph),  à  Arles;  3«  M.  Reyne  (Jean',  à 
Arles;  4" M.  Reyne  (Jeanl  :prix  supplémentaires, 
Mme  Brunet,  M    Brun  iPierre),à   Arles.   —  Fe- 
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nielles.  —  (Lots  de  3  brebis).  —  l''"'  prix, 
M.Reyne(Jean)  ;2'M.  Rcyne  (Jean); 3"  MM.  Du- 
pui  frères,  à  Arles  :  4»  Dijol  frères,  ;i  Arles  :  prix 
supplémentaires,  M"'  Briinet,  M.  de  Waru 
(Pierre),  rue  Lincoln.  6,  Paris. 

2'  catégorie.  —  liace  harbarine.  —  Miiles.  — 
h"  p:ix,  M.  Thérond  (Joseph),  à  Aimargues 
(Gard)  ;  2«  et  3«  M.  Thérond  (Joseph) .  —  Femelles. 

—  (Lots  de  3  brebis).  — ;i"  2"  et  3"  prix,  M. Thé- 
rond  (Joseph). 

3=  catégorie.  —  Races  françaises  diver.ies.  — • 
1'»  Sous-caleqorie.  —  Races     de    grande  taille. 

—  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Thérond  (Joseph)  ;  2» 
M.  Moiriat  (J.-B.),  au  Crest  (Puy-de-Dôme);  prix 
supplémentaire,  M.  Tissot  (Claudius),  à  Gilly 
(Savoie)  :  Femelles.  —  (Lots  de  3  brebis).  —  'l" 
prix,  M.  Farmond  (Louis),  à  la  Roche-Blanche 
(Puy-de-Dôme);  2"  M.  Moiriat  (J.-B.);  prix  sup- 
plémentaires, JL  Tissot  (Claudius).  —  2<^  Sous- 
calégorie.  —  Races  de  petite  taille.  —  Mâles.  — 
(«r  prix,  M.  Chomet  (Emile),  à  Saint-Pierre-le- 
Moutier  (Nièvre);  2«  M.  Tézier  (.\uguste),  à  Va- 
lence (Drôme)  :  prix  supplémentaires,  M.  Far- 
mond (Louis),  .M.  Chomet  (-Emile).  —  Femelles.  — 

Lots  de  3  brebis).  —  1"'' prix,  M.  Chomet  (Emile). 
2»  MM.  Pâtissier  (Fernand  et  Gaston,) à  Lusigny 
(Allier)  ;  prix  supplémeutaires,  M.  Tézier  (Au- 
guste) ;  M.  Chomet  (Emile;. 

4°  cale'gorie.  —  Races  étrangères  pures  à  laine 
longue  [Dishley,  Lincoln,  Cotsvold  et  analoques. 

—  Mâles.  —  1'''  section.  —  Animaux  de  iS  mois 
au  plus.  —  Pas  d'auimaux  présentés.  —  2'-  sec- 
tion. —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  Pas 
d'animaux  présentés.  —  Femelles.  —  (Lots  de 
3  brebis).  —  1''  section.  —  Animau.v  de  18  mois 
au  plus.  —  Pas  d'animaux  présentés.  —  2"  sec- 
tion. —  Animau.T  de  plus  de  18  ynois.  —  Pas 
d'animaux  présentés. 

5°  catégorie.  —  Rares  l'trangères  à  laine  courte 
(Southdoicn,  Sliropshire  et  analogues). —  Mâles. 
1''  section.  —  Animau.v  de  18  mois  au  plus.  — 
l"!'' prix,  M.  Pâtissier  (Fernand  et  Gaston)  ;  2» 
MM.  Pâtissier,  prix  supplémentaire,  M.  Tézier 
(Auguste).  —  2"  section.  —  Animaux  de  plus  de 
18  mois.  — 1er  prix,  MJI.  Pâtissier  (Fernand  et 
Gaston)  ;  2"  M.  Belin  (Jean),  à  Montbeugny 
(Allier:;  prix  supplémentaire,  M.  Cartier  lAna- 
tole),  à.  -Vrles.  —  Femelles.  —  (Lots  de  3  brebis). 

—  1''"  section.  —  Animaux  de  18  tnois  au  plus. 

—  1'=''  et  2«  prix,M.M.  Pâtissier  (Fernand  et  Gas- 
ton) ;  2'  sectiou.  —  Animaux  de  jihis  de  18  mois. 

—  1»''  prix,  MM.  Pâtissier;  2"^  .M.  Giraud  (Joseph), 
à  Aix,  iBouches-du-Rhône). 

Prix  d'ensemble. 
Objets  d'arl.  —  M.  Chomet  (Emile),  à  Saint- 
erre-le-Moutier  (Nièvre);  M.VI.  Pâtissier  ^Fer- 
nand  et   Gaston),  à  Lusigny,  (Allier). 

TROISIÈME    CLASSE.    —    ESPÈCE    P0C.INE. 

1''"  catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croi- 
sées entre  elles.  —  1™  section.  —  Mâles,  —  1'  = 
Sons-section.  —  l"'  prix,  M.  Caubet,  à  Villeur- 
banne (Rhône)  ;  2=  MM.  Pâtissier  (Fernand  et 
Gaston),  à  Lusigny  (Allier);  3»  M.  Bernard  (Au- 
gaste),  à  Pierre-Cliàlcl  (Isère)  ;  2»  Sous-section. 

—  i"  prix,  M.  Beliu  (Jean\  à  Montbeuguy 
(Allier)  ;  2<'  M>n<=  Zubléna Rosalie,  à  Montpellier; 
3=  non  décerné.  —  2''  section.  —  Femelles.  — 
Irc  sous-section.  —  l'^  prix,  MM.  Pâtissier  (Fer- 
nand et  Gaston)  ;  2"  M.  Caubet;  3»  M.  Bernard 
(Auguste);  2°  sous-section.  —  1"  prix,  non  dé- 


cerné ;  2<'  M.  Belin  Jean  ;  3»  W^'  Zubléna  (Ro- 
salie). 

2"  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles.  —  1'"  section.  —  Mâles.  — 
l'»  sous-section.  —  1^>'  prix,  M.  Caubet  ;  2'' 
M.  Ali-Matile,  à  Montfavet,  par  Avignon  (Vau- 
cluse)  ;  3=  M.  Caubet.  —  2"  sous-section.  —  1<"" 
prix,  M.  Montlahuc  (Ilippolyte),  à  .\vignon;  2« 
M""=  Zubléna  (Rosalie'.  —  i'  section.—  Femelles. 

—  1'°  sous-section.  —  l»"'  prix,  M.  Caubet;  2« 
M.  Ali-Matile;  3"  M,  Caubet.  —  2»   sous-section. 

—  !"■  prix.  M"'-  Zubléna  (Rosalie);  2«  M.  Belin 
(Jean);  S"^  .M.  .Montlahuc  (Ilippolyte);  prix  sup- 
plémentaire, M.  Priit  (Louis);  à  Avignon. 

3"  catégorie.  —  Croisements  entre  races  étran- 
gères et  races  françaises.  —  i''"  section.  — Mâles. 

—  1'=  sous-section.  —  1°'  prix,  non  décerné  ;  2'' 
M.  Caubet;  3"  non  décerné.  —  2'  sous-section, 
l"-  prix.  M"""  Zubléna  ^Rosalie)  ;  2«  et  3»  non 
décernés.  —  2'"  section.  —  Femelles.  —  1"  sous- 
section.  —  l»"-  prix,  M.  Caubet  ;  2=  et  3=  non 
décernés.  —  2"  sous-section.  —  1°''  prix,  non 
décerné  ;  2°  M°"'  Zubléna  (Rosalie);  3'  non  dé- 
cerné. 

Prix  d'ensemble. 

Objets  d'art,  M.  Caubet,  à  Villeurbanne  (Rhône): 
.M.  Belin  (Jean),  à  .Montbeugny  lAUieri. 

4»  CL.ISSE.  —  A.MM.\DX   DE   BASSE-COUH. 

!'•»  catégorie.  —  Aviculteurs  de  profession  et 
éleveurs-amateurs.  —  f'  section.  —  Coijs  et 
poules.  —  1"'^  sous-section.  —  Races  françaises 
diverses.  —  4  Médailles  d'argent,  M.  Mézin  (Jean- 
Ernest),  àSaint-Jean-du-Gard(Gard)  ;  médailles 
de  bronze,  M.  Bédos  (Paul),  à  Montpellier  ; 
M.  Mézin.  —  2'  sous-section.  —  Race  de  Lan- 
f/^/inn.—  Médaille  d'argent, M. Mézin;  2médaille5 
de  bronze,  M.  Méziu.  —  3'  sous-section.  — 
Races  espagnole,  italienne  et  de  Minorque.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Mézin  ;  médailles  de  bronze, 
M.  Mézin.  —  4«  sous-section.  —  Races  étran- 
gères diverses.  —  Médailles  d'argent,  M.  Dany 
(Calixte),  à  Altheu-les-Paluds  (Vaucluse);  4  mé- 
dailles de  bronze,  M.  Mézin.  —  2<'  section.  — 
Dindons.  —  Médaille  d'argent,  M.  Mézin.  — 
3"  section. —  Oà's.  —  . Médaille  d'argent, M.  Mézin. 

—  4<!  section.  —  Canards.  —  Médaille  d'argent, 
M.  Mézin;  médaille  de  bronze,  M.  Mézin.  — 
■je  section.  —  Pintades.  —  Médaille  d'argent, 
M.  Mézin.  —  K''  section.  —  Pigeons  de  race  co- 
mestibles. —  Médaille  d'argent,  M.  Bédos  (Paul)  ; 

2  médailles  de  bronze,  M.iMézin.-  7»  section.— 
Lapins.  —  Médaille  d'argent,  M.  .Machado  de 
Carvalho,à  Gemenos(B.-de-Rh.);  2  médailles  de 
bronze,  M.  Mézin. 

2=  catégorie. —  Agriculteurs  exploitant  30  hec- 
tares et  au-dessus.  —  Cor/s  et  Poules,  Dindons, 
Oies,  Canards,  Pintades,  Pigeons  et  Lapins.  — 
Médailles  d'argent,  M.  Chomet  ;Emile),  à  Sainl- 
Pierrc-le-Moûtier  (Nièvre);  M"''  .Matile  , Louise), 
.\vigoon  (a  médailles)  ;  Jl.  Trouche  (Henri),  à 
Arles  ; 'médailles   de   bronze,  2   à  M.  Chomet; 

3  à  M.Gilles  (Amable),  à  Arles;  7  à  iM""-  Matile. 
3"  catégorie.  ■ —  Petits  cultivateurs,  métayers  ou 

fermiers  exploitant  inoins  de  30  hectares.  —  Coqs 
et  Poules,  Dindons,  Oies,  Canards,  Pintades, 
Ptgeons  et  Lapins.  —  1  médaille  d'argent  à 
Mil"  Zubléna  Marie),  à  Montpellier;  3  à 
M""-  Moullahuc,  à  Avignon  ;  1  à  M™"  Prat 
(Adèle),  à  Avignon:  1    à  M.  Moulin  (Franki),  à 
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Bandol  (Var);  3  à  M.  Dagniére  (Jules-François), 
à  Soudorgues  (Gard);  1  à  M.  Bédos  (Paul); 
1  médaille  de  bronze,  à  M.  Duch,  à  Avignon  ; 
1  à  M.  Dany  ;  1  à  M.  Garnaud  (Jeanî,  à  Font- 
vieille  (B.-du-Rli.l  ;  5  à  M.  Montlahiic  ;  2  à 
Mme  prat  ;  2  à  M"'  Zubléna  :  1  à  M.  Bédos  ;  1 
à  M.  Dagnière. 

l'rijc  d'ensemble. 

Objets  d'art,  M.  Mézin  (Jean),  à  Saint-Jean- 
du-GardiGard)  ;  M™»  Matile  (Louise), à  Avignon; 
M.  Dagnière,  à  Soudorgues  (Gard). 

Produits    agricoles    et   uiatières   utiles  à 
l'AgricHlture. 

EXPOïrANTS     PRODlICTEUnS. 

Concours  spéciaux. 

If"  catégorie.  —  Beurres  frais.  —  Médaille  d'ar" 
gent  grand  module,  M"»  Matile,  à  Montfave 
(Vaucluse);  médaille  d'argent, M.  Stoubre  (Jean), 
à  'Villaz  (Haute-Savoie). 

2'-  vatrgorie.  —  Fromages  divers.  —  Médaille 
d'or,  M.  .Martin,  directeur  de  l'Ecole  de  laiterie 
de  Marvejols  (Lozère);  médailles  d'argent. 
M.  Lefebvre  (Isidore),  à  Nesle-llodeng  (Seine- 
Inférieure);  médailles  de  bronze,  M.  Stoubre 
(Jean);  M.  Dupuis  Maurice,  à  Moulineaux 
(Seine-Inférieure). 

3''  catégorie.  —  Mi<:ls,  cires  et  hydromels.  — 
Médaille  d'or,  M.  Julien  (Joseph),  à  Fos-sur-iler 
(Bouches-du-Rhône)  ;  médaille  d'argent  grand 
module,  Jl.  Peyre  (Arthur),  propriétaire,  à 
Mouriès  (Bouches-du-Rhôue);  médailles  d'ar- 
gent, M.  Baron  (Clément),  à  Miramas  (Bouches- 
du-Rhône);  M'i"  Matile,  à  Montfavet  (Vaucluse); 
médailles  de  bronze,  M.  Mistral  (Pierre),  à  Ca- 
bannes  (Bouches-du-Rhône);  M"'»  la  comtesse 
Marcieu,  à  Arles  (Bouches-du-Rhône). 

it"  catégorie.  —  Huiles  d'olive.  —  Médaille 
d'or,  M.  Roustan  ^Gustave),  propriétaire,  à  la 
Fare  (Bouches-du-Rhône);  médaille  d'argent 
grand  module,  M.  Garoaud  (Jean),  propriétaire, 
à  Fontvieille  (Bouches-du-Rhône);  médailles 
d'argent,  M.  Leydet  (Henri),  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhône);  M.  Aubert  de  la  Castille.  à  la  Farlède 
(Var);  médaille  de  bronze,  M.  Baron  (Clémenti, 
propriétaire  a  Miramas  '^Bouches-du-Rhône). 

5"  catégorie.  —  Produits  de  l'horticulture.  — 
Médailles  d'or,  M.  Plédel  (Louis),  à  Arles  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

6'  catégorie.  —  Produits  maraîchers.  —  Mé- 
daille d'or.  M.  Terrand-NicoUe,  à  Ruffey-Iès- 
Beaune  (Côte-d'Or):  médaille  il'argent  grand 
module,  M.  Mézin  (Jean-Ernest),  à  Saint-Jean- 
du-Gard  ;  médaille  de  bronze,  M.  Berle  (Joseph), 
à  Istres  (Bouches-du-Rhône). 

1"  catégorie.  — •  Produits  de  l'arboriculture.  — 
Médailles  d'or,  le  Crédit  Foncier  de  France,  à 
Générargues  (Gard). 
8°  catégorie  ■ —  Pas  de  produits  présentés. 
9«  catégorie.  —  Produits  des  pépinières  viti- 
coles  des  plants  français  greffés  sur  plants 
américains  et  de  plants  hybrides.  —  Médaille 
d'argsut  grand  module,  M.  Trenquier  (Anicet),  à 
Meynes  (Gard). 

10"  catégorie.  —  Pas  de  produits  présentés. 
11"  catégorie.  —    Vins    du    déparlement    des 
houches-du-Hhône  de  la  récolte  1898.  —  l^"  sec- 
tion. —    Vins   rouges  de  la  plaine.  —  Médaille 


d'or,  M.  Joulié  (Jean-Pierre),  à  Chàteaurenard; 
médaille  d'argent  grand  module,  M.  de  Courtois 
(Etienne),  à  Arles  ;  médaille  d'argent,  M.  le  vi- 
comte de  Gastines  yCharles),  à  Arles;  médailles 
de  bronze,  M.  Peyron  (AIbi),  à  Arles;  M""-  de 
Courtois  de  Langlade  v.Vzélie),  à  Arles  :  M.Estève 
(Paul),  aux  Saiûtes-Maries-de-la-.Mer.  —  2'  sec- 
tion. —  Vins  rouges  de  coteau.  —Médaille  d'or. 
M.  Naquet  (Eliacin),  à  Aix.  —  3"  section.  — 
Vins  blancs.  —  médaille  d'argent  grand  module, 
.VI.  le  vicomte  de  Gastines  (Charles),  à  Arles  ; 
médailles  d'argent,  M.  de  Courtois  (Etienne),  à 
Arles:  M.  Jourdes  (Philippe),  à  Carry-le-Rouet  ; 
médaille  de  bronze,  M.  Estève  (Paul),  aux 
Saintes-.Maries-de- la-Mer. 

12"  catégorie.  —  E.vpositions  scolaires.  — 
l'"^  section.  —  Matériel  d'enseignement  agricole, 
collections,  mod'eles,  dessins,  plans,  herbiers, 
objets  de  cours,  etc.  —  Diplôme  de  médaille 
d'or,  M.  Jovin,  frère  directeur  de  l'Ecole  privée 
d'Aubignan  (Vaucluse);  diplômes  de  médaille 
d'argent,  M.  Capoduro  (Mariup),  iustituteur  ù. 
Six-Fours  (Var);  M.  Mourier  (Sipeyre),  à  Calvis- 
son  (Gard);  M.  Gilles  (Etieuue),  à  Avignon 
(Vaucluse);  diplôme  de  médaille  de  bronze, 
M.  Scalero  (Antoine),  à  Marseille.  —  2'  section. 
—  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement 
agricole  présentés  par  les  professeurs,  tes  insti- 
tuteurs et  les  élèves  des  écoles  primaires.  —  Di- 
plômes de  médaille  de  bronze,  M.  Raynaud 
(Louis),  à  Launac(Ardcche)  ;M.  Guevin  (Charles- 
Arthur),  à  Beaumont  (Haute-Savoie). 

13=  catégorie.  —  Expositions  collectives  faites 
par  les  sociétés,  les  comices  et  ^.es  syndicats  agri- 
coles et  horticoles.  —  Diplôme  de  médaille  d'or. 
Société  départementale  d'agriculture  de  Vau- 
cluse, à  Avignon;  diplôme  de  médaille  d'ar- 
gent. Union  des  Syndicats  agricoles  des  Alpes 
et  de  Provence,  à  Dlarseille. 

14^  catégorie.  —  Produits  divers  non  compris 
dans  les  catégories  précédentes.  —  li''  section.  — 
Médailles  d'argent  graud  module,  M.  Paul  (Vir- 
gile), à  .Marseille  ;  M.  le  comte  de  Régis,  à  Mé- 
zoargues  (Bouches-du-Rhône);  médailles  d'ar- 
gent, M.  Aubert  de  la  Castille  ;  M.  Maurin  (Ber- 
trand), à  Arbanats  (Gironde);  M.  le  vicomte  de 
Gastines  (Charles  ,  à  Arles;  M.  Massol  (Clé- 
ment, à  Montpellier;  médailles  de  bronze, 
M.  Laugier  (Pierre),  à  Bellcgarde-du-Gard  ; 
M.  Barrot  (Raymond),  à  Philippeville  (Algérie)  ; 
M.  Maurin  (Bertrand);  M.  Laugier  (Pierre:; 
M.  Aubert  de  la  Castille  (Frédéric);  M.  Jourde 
(Philippe),  à  Carry-le-Rouet  (Bouches-du-Rhône)  ; 
M.  Massol  (Clément),  à  Montpellier.  —  2=  sec- 
tion. —  Médaille  d'argent  grand  module,  M.  Co- 
lombany-TuUins,  à  Vidauban  (Var);  médailles 
d'argent,  M.  Dabos  (Léon),  à  Vauvert  (Gard)  ; 
M .  Berlhet  (Etienne),  château  du  Carre,  à  Sainte- 
Hélène-du-Lac  (Savoie)  ;  M.  Jovin,  frère  direc- 
teur de  l'Ecole  privée  d'.\ubignan  (Vaucluse)  ; 
M.  Joué  (Augustin),  à  Saint-Laurent-de-la-Sa- 
lanque  (Pyrénées-Orientales)  ;  M.  Ribes  (Louis), 
propriétaire,  viticulteur,  à  Charavelle,  près 
Vienne  (Isère);  M.  Joué  (.Augustin);  médaille 
de  bronze,  M.  Tardieu  (Paul),  à  Arles. 

EXPOS.O'ÏS    .MAKCHA.XDS 

Médaille  d'or,  M™'^  Coureau  (Marie),  à  Co- 
lombes (Seine)  ;  médailles  d'argent,  .M.  Hautpois 
(Eugène),  31.  rue  des  Bergers,  à  Paris. 
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L'EXPORTATION  DE  LA  VOLAILLE  DU  CANADA 


M.  A.  G.  Gilbert,  fermier  dans  l'Ottawa 
s'occupe  spécialement  de  l'exportation  de  la 
volaille  pour  les  marchés  d'Anf;leterre.  Il  a 
fait  un  rapport  très  délaillé  sur  les  précau- 
tions à  prendre  dans  les  envois  de  diniles, 
d'oies,  de  poules  du  Canada  en  Europe  (t). Ces 
recommandations  très  intéressantes  et  très 
pratiques  seront  résumées  dans  ce  qui  suit. 

Le  meilleur  moment  pour  envoyer  de  la 
volaille  en  Angleterre  commence  au  l""'  dé- 
cembre pour  tiiiir  au  1"  mars.  Pendant  ces 
quatre  mois,  les  changements  brusques  de 
température  sont  combattus  efficacement 
dans  des  dépôts  munis  d'appareils  frigori- 
fiques et  beaucoup  de  villes  importantes  en 
sont  munies.  Vers  la  Noël,  les  volailles  de 
grande  dimension  sont  vendues  à  un  prix 
plus  élevé  la  livre  que  les  autres,  et  on 
semble  préférer,  à  cette  époque,  le  dindon 
plutôt  que  la  dinde  qui  est  demandée  le 
reste  du  temps. 

Les  avis  sont  partagés  quant  à  la  façon  la 
plus  pratique  de  faire  ces  envois.  Les  im- 
portateurs qui  ont  reçu  des  dindes  non  plu- 
mées s'en  trouvent  satisfaits.  D'autres  cepen- 
dant et  le  plus  grand  nombre  recommandent 
le  contraire.  Ils  sont  toutefois  tous  d'ac- 
cord quant  aux  précautions  suivantes  à 
prendre  pour  bien  préparer  les  dindes,  afin 
qu'elles  atteignent,  sur  les  marchés,  les  plus 
hauts  prix. 

Avant  de  tuer  les  dindes,  il  faut  les  ren- 
fermer dans  un  endroit  où  elles  seront 
tranquilles  pour  les  y  faire  jeûner  pendant 
vingt-quatre  Itourcs.  Ceci,  dans  le  but  de  les 
débarrasser  de  toute  nourriture  qui  par  sa 
décomposition  influe  sur  la  qualité  de  la 
viande.  On  les  tue  easuite  de  lu  manière 
suivante:  après  leur  avoir  fait  boire  un  peu 
d'eau,  saisir  les  pattes  de  la  main  gauche 
et  la  tête  du  volatil  avec  la  main  droite, 
allonger  ensuite  la  main  droite  tout  en  la 
ramenant  brusquement  en  arrière.  Ce  mou- 
vement produit  la  dislocation  de  la  tête  de 
la  dinde  avec  l'articulation  du  cou.  La  mort 
est  instantanée. 

On  peut  encore  les  tuer  par  le  proeédé 
employé  dans  le  Norfolk.  On  pend  les  dindes 
par  les  pattes,  après  leur  avoir  croisé  les 
ailes.  Puis  on  les  assomme  par  un  coup  de 
ina'^se  donné  derrière  la  têtepour  les  rendre 
insensibles.  On  fend  alors  dans   toute    sa 


I  longueur  le  palais  pour  atteindre  le  cerveau 
et  on  laisse  quelques  minutes  pour  que  le 
sang  s'écoule. 

Ceci  fait,  il  faut  plumer  de  suite  pendant 
que  le  volatil  est  encore  chaud,  en  ayant 
soin  de  laisser  2  ou  -i  centimètres  de  plumes 
sur  le  cou  près  de  la  tête,  et  quelques-unes 
à  la  queue  et  aux  extrémités  des  ailes,  .\voir 
bien  soin  de  ne  pas  arracher  la  peau  et  sur- 
tout de  ne  pas  plonger  la  bête  dans  l'eau 
pour  quelque  motif  que  ce  soit. 

Videz  ensuite  et  tordez  les  ailes  sur  le 
dos  en  les  y  attachant,  si  elles  ne  veulent 
pas  rester,  avec  de  la  ficelle  qui  n'entourera 
pas  le  corps,  car  elle  la'sserait  des  traces, 
des  marques  dans  la  chair. 

La  dinde  est  prêle  ainsi  à  être  suspendue 
par  les  pattes  pour  que  le  samj  descende  dans 
la  tête  et  s'y  coagule.  On  peut  encore  placer 
les  animaux  sur  le  bord  d'une  table,  la  tête 
pendante  en  dehors;mais  il  ne  faut  jamais 
faire  l'inverse,  les  pendre  par  la  tète  ou  les 
laisser  parterre  la  tête  au  même  niveau  que 
le  reste  du  corps.  Quand  les  dindes  seront 
froides,  compiclemont  froides,  on  songera  alors 
à  les  emballer  dans  des  caisses  peu  profondes, 
juste  assez  pour  contenir  un  seul  rang  de 
dindes. 

Voici  la  meilleure  dimension  à  donner  à 
ces  boîtes  :  1°.83  de  longueur,  0"".oO  de 
largeur,  0™.22  de  profondeur,  avec  des 
planches  ayant  de  O^.Ol  à  0."02  d'épaisseur 
suivant  la  distance  à  parcourir. 
!  On  ne  doit  placer  dans  chaque  caisse 
j  que  des  volatiles  de  poids  semblable,  sans 
mêler  les  dindes  avec  les  dindons;  chaque 
oiseau  sera  enveloppé  de  papier,  couché 
sur  le  dos,  la  tête  sur  le  côté.  Le  fond  des 
caisses  sera  garni  de  copeaux  de  bois  ou  de 
paille  bien  sèche  et  propre. JAvant  de  fermer, 
recouvrir  le  tout  de  papier  en  ayant  soin  de 
boucher  les  intervalles  s'il  y  en  a  pour 
éviter  tout  choc  possible  pendant  le  voyage. 

Le  couvercle  mis,  on  indique  dessus  ce  que 
renferme  la  caisse,  le  genre  de  volatile  et  le 
nombre.  Ainsi  à  droite  le  poids  de  la  dinde, 
le  poids  total,  la  tare  et  le  poids  net,  à 
gauche  le  genre  de  volatil. 

Les  mêmes  recommandations  sont  appli- 
cables pour  les  expéditions  de  canards,  oies 
et  autres  volailles. 

Baron  Henry  d'Anchald. 


ETANGS  A  MULTIPLICATION 


Les  étangs  destinés  à  la  production  de  la 
feuille  de  Cyprins,  appelés  Étangs  à  multi- 
plication   ou    forcières,    doivent    présenter 

(1)  Dominion  of  Canada,  Report  of  the  Com- 
missionner  of  Ar/riculfure. 


quelques  dispositions  particulières.  Il  ne 
faut  pas  que  l'eau  soit  très  profonde  (l™50à 
2  mètres  au  maximum).  Les  berges  doivent 
être  construites  en  pentes  douces,  gazonnées 
et   bien   exposées   au  midi;   celles  qui  sont 
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siluées  du  côt6  du  Nord,  abritées  pur  des 
arbres  el  présenler  des  talus  de  4;)  degrés. 
Le  ruisseau  du  fond  ou  poêle  doil  être  dé- 
pourvu de  plantes.  Le  niveau  de  Feau  cons- 
titue un  point  assez  important;  il  iaut  qu'il 
soit  maintenu  toujours  à  la  même  hauteuj- 
surtout  au  moment  du  frai.  Toutes  les  eaux 
ne  conviennent  pas  indifféremment  aux 
étangs  à  multiplication.  Celles  des  ruisseaux 
et  des  sources  situées  à  une  assez  grande 
distance  sont  les  meilleures  pour  la  produc- 
tion de  la  feuille. 

Les  eaux  qui  ont  traversé  des  bois  et  des 
marais,  celles  qui  proviennent  de  sources 
peu  éloignées  ou  de  1 1  fonte  des  neiges, 
celles  qui  ont  urn>  température  relativement 
basse  sont  beaucoup  moins  bonnes;  il  en 
est  de  même  des  eaux  ferrugineuses  et  de 
celles  qui  sont  riches  eu  principes  cal- 
caires. 

11  faut  choisir  pour  reproducteurs  des 
poissons  adultes  (4  ans)  bien  conformés,  à 
corps  allongé,  à  robe  brillante,  ce  qui  in- 
dique de  la  vigueur.  Il  est  préférable  de  les 
iléposer  dans  l'étang  des  le  mois  de  mars  ou 
avril,  plutôt  qu'au  moment  du  frai,  en  juin 
et  juillet.  Ils  s'habituent  ainsi  au  nouveau 
milieu  dans  lequel  ils  doivent  vivre  et  sont 
susceptibles  alors  de  frayer  dans  de  bien 
meilleures  conditions. 

Dans  votre  étang,  d'une  surface  de 
40  ares  environ,  vous  pourrez  mettre  j  à 
()  femelles  et  3  à  4  mâles.  Souvent  on  ajoute 
un  jeune  mâle  pesant  de  3oO  à  4S0  grammes 
pour  remplir  le  rôle  d'excilateur.  Chez  la 
Carpe,  le  mâle  se  distingue  assez  facilement 
de  la  femelle.  C'est  surtout  la  forme  de  l'a- 
nus qui  caractérise  la  différence.  Chez  le 
pre(nier,  il  présente  une  concavité,  tandis 
qu'il  est  conve.\e  et  gonflé  vers  l'extérieur 
chez  la  femelle. 

La  pièce  d'eau  doit  présenter  une  surface 
suffisante  en  frayères.  Les  frayères  natu- 
I  elles  sont  repii'sentées  par  des  herbes  qui 
poussent  dans  l'eau  et  qui  viennent  ilolter  à 
sa  surface.  Une  bonne  frayère  naturelle  doit 
être  située  dans  un  endroit  peu  profond,  là 
où  l'eau  est  tranquille  et  ensoleillée.  Si  la 
frayère  naturelle  ne  remplit  pas  ces  condi- 
tions, il  vaut  mieux  la  supprimer  et  la  rem- 
placer par  une  ou  plusieurs  f'ayères  artifi- 


cielles (frayère  Lamy).  flomposée  d'un  cadre 
de  bois  carré  ou  rectangulaire,  sur  lequel 
on  dispose  des  plantes  d'uue  hauteiu-  de 
30  à  40  centimètres.  La  fi'ayère  est  posée 
dans  l'eau  de  manière  que  le  sommet  des 
plantes  affleure  la  surface  du  liquide,  et 
maintenue  à  la  hauteur  convenable  au  moyen 
d'un  fil  de  fer  attaché  à  chaque  coin  de 
l'appareil.  L'extrémité  inférieure  de  chaque 
fil  de  fer  est  atlachée  à  une  pierre  qui  re- 
pose au  fond  de  l'étang. 

Les  carpes  et  les- tanches  frayeiil  à  partir 
de  la  fin  de  mai  |u<qu'au  nn'is  de  juil- 
!el,  lorsque  l'eau  alteiut  une  température 
moy(>nne  de  -|-  20  degrés  cenligrades,  et 
l'éclosion  à  lieu  8  à  10  jours  après,  selon  la 
température.  Une  carpe  de  taille  ordiiuaire 
donne  de  100. Ono  à  500,000  œufs,  mais  sur 
ce  nombre  il  ne  faut  pas  compter  sur  plus 
de  8  à  12  0/0  de  feuille  ou  jeune  poisson, 
les  causes  de  destruction  des  œufs  et  de  la 
feuille  de  Cyprins  étant  très ''nombreuses. 

L'étang  à  multiplicalion  ne  doit  avoir 
aucune  communication  avec  une  autre  pièce 
d'eau  peuplée  de  pois-ons  carnivores,  tels 
que  brochets,  perches,  etc.,  pour  éviter  toute 
invasion  de  la  part  de  ces  espèces.  Il  faut 
également  éloigner  les  canards  et  autres 
oiseaux  aqualiques  friands  d'œufs.  Au  mo- 
ment du  frai  on  doit  empêcher  les  animaux 
de  venir  paitre  trop  prés  de  la  pièce  d'eau. 
Le  bruit  qu'ils  pourraient  faire  et  leur  pré- 
sence seule  suffiraient  pour  effrayer  les 
poissons  et  compronietire  la  reproduction. 
Pendant  l'hiver,  si  le  froid  est  intense  et  la 
gelée  de  longue  durée,  il  est  important  de 
casser  la  glace  et  de  ménaiter  des  ouvei'- 
tures  avec  de  la  paille  ou  du  fumier. 

Les  jeunes  carpes  de  deux  ans  constituent 
une  très  bonne  semence  pour  l'empoisson- 
nement. Elles  pèsent  en  moyenne^  à  cet 
âge,  de  70  à  IcO  grammes,  et  ont  une  lon- 
gueur de  15  à  20  centiEuètres.  Vous  pourrez 
pêcher  votre  étang  à  l'automne  ou  au  prira- 
temps,  en  mars  au  plus  tard,  en  le  vidant 
et  en  recevant  le  poisson  dans  des  fosses. 
Le  prix  de  ces  jeunes  carpes  varie  selon  les 
contrées  et  la  qualité  du  poisson,  de  8  francs 
•d  15  francs  le  100. 

P.  Zn>cv, 

Professeur  d'aoricullure,  à  Saint-Sever. 
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Séance  du  17  mal  1899.  —  l'ic^iidiiice 
de  il/.  Levasseur. 

Travaux  de  la  station  de  chimie  végétale 
de  Meudon. 

M.  Berlhelol.  offre  à  la  Société  4  volumes 
iuiporiants  qu'il  vient  de  publier  et  dans 
lesquels   il   a  réuni  les  nombreux   travaux 


qu'il  a,  depuis  seize  ans,  effectués  à  la  sla- 
tiou  de  chimie  végétale  de  Meuilon. 

Le  pieinicf  volume  est  consacré  à  nue 
question  qui,  depuis  de  très  longues  années, 
préoccupe  M.  Berthelot  ;  c'est  celle  de  la 
fixation  de  l'azole  atmosphérique  par  la 
terre  végétale  et  les  végétaux.  Il  y  a  encore 
une  quinzaine  d'années,  un  enseignait  que 
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l'azote  n'est  pas  fixé  par  le  sol  ou  les  plantes. 
Mais  M.  lîerthelol  ayant  depuis  repris  celte 
quesliou  a,  de  la  façon  la  plus  nette,  établi 
le  contraire.  Il  découvrit  un  premier  mode 
de  fixation  de  l'azote  par  l'éloctricilé  atmos- 
phérique silencieuse,  dont  l'action  fixatrice 
d'azote  est  continue  et  universellement  ré- 
pandue à  la  surface  du  globe.  Depuis  1870 
M.  Berthelot  avait  montre  cette  fixation, 
de  l'azote  sur  les  matières  organiques  les 
plus  diverses,  et  l'influence  de  celte  élec- 
tricité atmosphérique  silencieuse  sur  la 
végétation  d'un  champ  électrique,  c'est-à- 
dire  soumis  à  dos  conditions  comparables  à 
celles  de  l'électricité  atmosphérique  silen- 
cieuse. 

En  t8S4,  M.  lîerthelot  découvrit  un  second 
mode  de  fixation  de  l'azote  dans  le  sol  par 
suite  des  iniluences  microbiennes,  et,  c'est  en 
s'appuyant  sur  ces  travaux  de  M.  Berthelot, 
comme  ils  le  déclarent,  du  reste,  dans  leur 
mémoire,  que  deux  ans  plus  tard,  MM.  Hell- 
riegel  et  Wilfarlh  établirent  l'absorption  de 
l'azote  de  l'air  par  les  légumineuses. 

La  second  volume  est  relatif  aux  règles 
générales  de  la  végétation.  M.  Berthelot  est 
parvenu,  après  de  longues  et  minutieuses 
recherches  entreprises  avec  la  collaboration 
de  M.  André,  aujourd'hui  professeur  do 
chimie  agricole  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, à  établir  Véqualion  chimique  pondé- 
rable de  la  plante.  Dans  ce  volume  se  trou- 
vent encore  des  recherches  que  M.  Berthelot 
a  faites  sur  l'action  chimique  de  la  lumière. 

Le  troisi.'ine  volume  renferme  une  série  de 
recherches  spéciales  sur  la  végétation,  la 
fixation  du  soufre,  du  phosphore,  du  potas- 
sium,  de  la  silice  par  les  végétaux,  la  fixa- 
tion et  la  formation  des  azotates,  des  acides, 
des  sucres,  etc.,  enfin  des  recherches  sur 
un  point  qui  inléresse  de  plus  en  plus  la 
physiologie  animale  et  végétale  :  il  s'agit  des 
matières  organiques  à  la  fois  oxydables  et 
oxydantes;  telles  l'essence  de  térébenthine, 
l'hémoglobine,  etc. 

Le  qu'ilvième  volume  enfin  renferme  une 
étude  méthodique  de  la  terre  végétale,  des 
éléments  minéraux  et  des  matières  orga- 
niques qui  constiluent  cette  terre;  des 
recherches  sur  l'influence  de  l'ammoniaque 
atmosphérique  sur  la  terre  végétale  ;  et 
enfin  M.  Berthelot  y  a. joint  des  études  nou- 
velles sur  les  vins,  leurs  bouquets,  leurs 
éthers,  etc. 

Au  nom  de  la  Société  M.  Levasseur  remercie 
vivement  M.  Berthelot  de  ses  lravau.\  si 
importants,  et  dont  l'utilité  se  fait  de  plus 
en  plus  sentir,  le  champ  comme  l'usine 
étant  devenu  un  laboratoire. 

—  M .Sa(jmer,a.\i  nom  de.l/.  riv(e//(!,  dépose 
>in  manuscrit  contenant  une  première  série 
d'études  relatives  à  l'influence  de  l'évapora- 
tion   du  bois  des  jeunes  pommiers  sur  la 


croissance  deces  arbres.  Suivant  les  variétés, 
-M.  Truelle  a  constaté  une  évaporation  très 
différente  dans  le  rapport  de  \  à  .ï  et.  selon 
cette  évaporation  plus  ou  moins  grande,  on 
constate  chez  les  jeunes  pommiers  une  résis- 
tance plus  ou  moins  grande  aux  intem- 
péries. Ces  résultats  concordent  avec  ceux 
observés  aux  Etals-Unis  par  divers  expéri- 
mentateurs. 

M.  Sagnier  dépose  encore  sur  le  bureau 
au  nom  de  M.  le  D'  Trabut,  chef  du  service 
botanique  du  gouvernement  général  de 
l'Algérie,  les  recherches  de  botanique  agri- 
cole effectuées  sous  sa  direction  en  Algérie 
pendant  l'année  1808:  études  sur l'inlluence 
de  la  grosseur  des  graines  de  tabac,  sur  les 
parasites  de  l'altise  de  la  vigne,  sur  les 
arbres  à  fruits  d'origine  japonaise  ;  les  pru- 
niers entre  autres  ont  donné  dans  noire  co- 
lonie de  très  bons  résultais. 

M.  Thierry,  correspondant,  directeur  de 
l'Ecole  d'agriculture  de  Benune,  envoie  un 
mémoire  sur  les  diverses  expériences  rela- 
tives à  la  culture  de  la  vigne  entreprises 
pendant  l'année  1898  dans  cet  établissemenL 

L'Agriculture  en  Californie. 

M.  Paul[Serre,  attaché  au  consulat  de  l'rance 
à  San-Francisco,  a  envoyé  à  la  Société  une 
série  de  très  intéressantes  communications 
sur  diverses  questions  relatives  à  l'agricul- 
ture en  Californie.  M.  L.  Passy,  secrétaire 
perpétuel,  en  donne  un  certain  nombre 
d'extraits.  Parmi  les  faits  présentant  un 
caractère  particulièrement  original  que 
signale  M.  Paul  Serre,  notons  les  suivants 
concernant  la  culture  si  importante  des 
fruits  en  Californie  :  tout  d'abord  une  déci- 
sion de  l'Etat  de  Californie  ordonnant  que 
toutes  mesures  de  précaution  soient  prises 
pour  prévenir  l'introduction  dans  ce  pays 
d'insectes  parasites  et  de  maladies  des 
arbres  fruitiers,  vignes  etlégumes;  une  qua- 
rantaine pourra  être  appliquée  à  cet  effet. 

Le  même  Etat  a  voté  une  somme  de 
38,000  francs  pour  èlre  affectée  à  l'envoi 
d'un  entomologiste  en  Australie  et  dans  la 
Nouvelle-Zélande,  afin  d'y  n-unir  une  nou- 
velle collection  d'insectes  utiles  susceptibles 
de  détruire  les  gales  qui  se  multiplient  en 
Californie. 

Mais  la  grande  préoccupation  des  produc- 
teurs de  fruits  de  la  Californie  est  de  s'as- 
surer des  débouchés,  toujours  plus  étendus 
et  plus  avantageux,  pour  leurs  produits.  De 
là  l'organisation  des  comités  locaux  do  pro- 
ducteurs qui  emploieraient  des  personnes 
compétentes  pour  classer  les  fruits  par  di- 
mension, les  emballer  et  leur  trouver  un  dé- 
bouché aux  Etats-Lnis  et  à  l'étranger:  envoi 
d'un  expert  dans  les  Etats  de  l'est  afin  d'y 
recueillir  ries  informations  susceptibles 
d'augmenter  la  vente   des  fruits  de  la  côte 
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du  Pacifique  et  d'adresser  par  voie  télégra- 
phique au  secrétaire  du  bureau  d'horticul- 
ture de  Sacramento  tous  les  renseignements 
relatifs  à  la  condition  des  marchés,  aux 
prix  obtenus,  aux  sortes  de  fruits  en  de- 
mande ou  en  excès,  etc. 

L'Association  des  producteurs  de  fruits  de 
l'Etat  de  Californie  a  adressé,  d'autre  part, 


une  pétition  au  Département  d'agriculture 
de  l'Èiat,  demandant  qu'il  soit  fourni  gra- 
tuitement aux  associations  agricoles  et  hor- 
ticoles, et  par  voie  télégrapliique,  un  ré- 
sumé des  renseignements  transmis  par  les 
consuls  américains  lixés  dans  les  pays 
concurrents. 

H.    HlTiKR. 


COMESPÛNDANGE 


—  >'"00i:j  il,i<lre-el-Loirc}  ;  n"  0194  i Allier)  ; 
M.R.  [Tunisie'i. —  Voir  articles  spéciaux  dans 
le  présent  numéro. 

—  N"  6187  (Allier].  —  Pour  nourrir  vos 
porcs  avant  l'arrivée  des  racines  et  des  tu- 
bercules, continuez  à  leur  donner  des  four- 
rages verts  et  très  tendres  ;  mais  en  les  fai- 
sant cuire  après  les  avoir  coupés  au  hache- 
paille.vous  améliorerez  beaucoup  la  qualité 
des  rations.  A  cette  sorte  de  pâtée  donnée 
à  discrétion,  vous  mélangerez  du  son,  des 
farines  ou  des  tourteaux,  soit,  par  exemple, 
300  grammes  de  farine  brute  de  seigle  et 
300  à  bOO  granjnies  de  tourteaux  réduits  en 
farines.  Les  tourteaux  de  crucifères  sont  en 
général  peu  appétés  par  les  porcs  qui  accep- 
tent plus  volontiers  ceux  d'arachide,  de  lin, 
de  noix,  d'ceiilette,  de  coprah,  de  palmiste. 
Inutile  d'ajouter  que  si  vous  disposez  de 
petit  lait,  d'eaux  grasses,  de  déchets  de  mé- 
nage, vous  pourrez  encore  améliorer  la  ra- 
tion des  animaux  ;  mais  avec  les  ressources 
que  nous  vous  indiquons,  vous  arriverez 
parfaitement  à  les  maintenir  en  bon  état, 
jusqu'à  ce  que  les  pommes  de  terre,  carottes, 
betteraves,  topinambours  puissent  entrer 
dans  la  ration  d'engraissement. — (A.  C.  G.) 

—  .1/.  R.  (Paris).  — •  L'insecte  que  vous 
nous  avez  adressé  et  qui  a  été  trouvé  en 
grand  nombre  dans  une  maison  en  Nor- 
mandie, est  un  coléoptère  de  la  famille  des 
chrysomélides,  le  Gulenicelta  lutcola  Miill., 
espèce  qui,  certaines  années,  se  développe 
en  quantités  considérables  sur  l'orme. 
Larves  et  adultes  rongeant  le  parenchyme 
des  feuilles,  sont  alois  très  préjudiciables. 
Quant  à  la  présence  de  l'insecte  dans  la 
maison  en  question,  elle  est  toute  acciden- 
telle. La  galéruque  de  l'orme  est  bien 
inoffensive  et  ne  peut  causer  aucun  dégât 
dans  nos  habitations.  Un  simple  balayage 
suffira  probablement  pour  en  chasser  cet 
hôte  tout  à  fait  passager.  —  (P.  L.) 

—  M.  A.  F.  9398.  —  La  cochenille  qui 
attaque  vos  orangers  est  un  Mytilaspis  (très 
probablement  M.  citricola  Pack.)  que  vous 
pouvez  combattre  à  l'aide  de  l'émulsion  sui- 
vante, employée  eu  pulvérisations  : 

Pétrole 10  litres. 

Savon 250  erammes. 

Eau 5  litres. 


On  fait  dissoudre  le  savon  dans  l'eau 
portée  à  l'ébullition,  puis  on  ajoute  le  pé- 
trole en  ayant  soin  de  s'écarter  du  feu,  et 
on  agite  vivement  pendant  cinq  minutes. 
La  mixture  a  la  consistance  de  la  crème.  Au 
moment  de  s'en  servir,  on  l'allonge  de  dix 
fois  son  poids  d'eau.  —  (P.  L.i 

—  N°  6428  ,ClKirenlc-lnférieun').—  Vu  che- 
min rural  donne  accès  à  un  chemin 
d'expUiitation  qui  sert  d'un  côté  à  divers  et 
de  l'autre  à  .M.  M.  Celui-ci  est  propriétaire 
d'une  terre  bordant  le  chemin  d'exploitation 
et  d'une  autre  terre  séparée  de  ce  chemin 
par  la  première.  .M.  lî.  prétend  que  M.  M. 
n'a  pas  le  droit  de  passer  sur  le  chemin 
d'exploitation, puisqu'il  peut  arriver  auclie- 
min  rural  par  une  de  ses  terres. 

M.  M.  répond  que  les  deux  terres  qu'il 
possède  lui  ont  été  adjugées  par  vente  judi- 
ciaire et  séparément. 

M.  M.  a,  suivant  nous,  parfaitement  rai- 
son, car  la  servitude  du  passage  pour 
enclave,  acquise  au  propriétaire  du  fonds 
enclavé,  continue  de  subsister,  nonobstant 
la  réunion  ultérieure  de  ce  fonds  a  d'autres 
héritages  qui  touchent  à  la  voie  publique. 
C'est  là  un  point  aujourd'hui  universelle- 
ment admis  par  la  doctrine  et  la  jurispru- 
dence. —  (V.  E.) 

—  N»  8497  [Saone-et-Loire).  —  Un  pré 
d'une  douzaine  d'hectares  est  contigu  à 
une  futaie  d'une  soixantaine  d'années  en- 
viron, appartenant  à  l'Etat.  La  haie  qui 
clôt  le  pré  et  qui  en  fait  partie  est  en 
fort  mauvais  état,  par  suite  du  branchage 
des  arbres  qui  s'étend  à  plus  de  deux  mè- 
tres au  delà  de  la  ligne  des  bornes  de  la 
prairie.  Vous  demandez  si  l'on  peut  obliger 
l'Etat  à  faire  l'élagage  et  à  quelle  distance 
les  arbres  doivent  se  trouver  de  la  ligne  des 
bornes. 

L'article  071  (nouveau)  du  Code  civil 
exige  formellement  que  les  arbres  ayant  au 
maximum  2  mètres  de  hauteur  soient  à 
50  centimètres  de  la  ligne  des  laitages,  et 
que  ceux  atteignant  plus  de  2  mètres  se 
trouvent  à  2  mètres  au  moins  de  cette  ligne. 
D'un  autre  côté,  tout  proiu-iétaire  a  le  droit 
d'exiger  que  les  branches  des  arbres  du 
voisin  qui  snrplorablent  sur  sa  propriété 
soient  coupées,  et  il  a  le  droit  de  les  couper 
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lui-inème,  et  ce  droit  est  imprescriptible 
(C.  civ.  et  art.  673)  (nouveau).  Ces  disposi- 
tions étant  édictées  d'une  manière  absolu- 
meiit  générale,  s'appliquent  aux  faîtages  en 
nature  de  bois   comme   à  ceux  soumis   à 


d'autres  genres  de  culture,  et  il  n'y  a  au- 
cune distinction  à  faire  entre  les  bois  de 
l'Etat  et  ceux  des  particuliers  (C.  cass., 
d3  mars  18aO;.  —  V.  E.) 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU   14  AU  20  MAI  1899 


Baro- 

Thermomètre 

o 

Direction 

~ 

1   .^ 

JOURS 

C 

Ecart 

--0   Zi 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 
niioa. 

Maxi- 
ma. 

a 

s 

sur 
la  nor- 
male. 

Z       a. 

vent. 

Dim...  14  mai. 

747  0 

7.5 

23.1 

15.3 

2.2 

2.0 

S. -Ouest. 

Lundi.   15    — 

745.5 

U.l 

16.9 

14,0 

0.4 

0.6 

Ouest. 

Mardi.   Iij    — 

754.3 

6.0 

18.9 

13.5 

—  0.1 

1.3 

S  -Ouest 

Mercr.   17     — 

753.4 

6.5 

21,3 

13.9 

0,1 

0.0 

Ouest. 

Jeudi  .   18    — 

737  n 

8.9 

23,2 

17.0 

3.2 

0.1 

Sud. 

Vendr.  19    — 

760.3 

H. 6 

25,3 

17.3 

3.7 

0.8 

S. -Ouest 

Saui  . .   20     — 
Mcivennes 

7trl.O 

14.2 

25.3 

19.7 

3.7 

3.9 

S.-Quest 

Eclairs  vers  le  Sudàl  li.  suii'. 

753.9 

9.0 

22.3 

15,6 

8.9 

Eriuator. 

Ecarts    sur    la 

nmuiale 

—  6.1 

0.9 

2.9 

1.9 

0.3 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Les  récoltes  ont  besoin  de  chaleur,  cepen- 
dant les  quelques  nuées  d'orage  qui  ont  passé 
n'ont  pas  êlé  défavorables.  L'épiage  des  blés  va 
se  généraliser,  souhaitons  que  de  belles  j'our- 
nées  chaudes  le  favoriseut.  Les  betteraves  et 
les  avoines  sunt  en  bonne  situation,  la  vigne 
est  un  peu  en  retard,  mais  quelques  journées 
de  soleil  lui  rendraient  l'avance  perdue  et  répa- 
reraient le  dommage  causé  par  les  froids.  Les 
pommes  de  terre  précoces  sont  bien  parties  et 
les  plantations  ?e  terminent.  On  va  commencer 
les  premières  coupes  de  luzerne  dans  la  région 
lyonnaise. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  bon  état  des 
récoltes,  les  espérance,s  qu'elles  doûuent,  aussi 
bien  à  l'étranger  qu'en  France,  ne  sont  pas  de 
nalure  à  provoquer  la  hausse  des  blés,  n'a 
donner  de  l'activité  aux  aliaires  et  déjà  on  dit 
que  les  blés  de  la  prochaine  récolte  débuteront 
à  des  prix  très  bas.  Aussi  les  transactions  sont 
au  plus  grand  calme  partout  et  les  prix  faibles. 
Les  seigles  ne  donnent  lieu  qu'à  des  affaires 
insignifiantes,  les  avoines  sont  en  faveur  mar- 
quée. 

.\  Lyon,  samedi  dernier,  marché  peu  actif,  on 
a  coté  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20  à 
20.23:  de  Bresse  20  à  20,30  les  100  kilogr,  rendus 
à  Lyon  ;  blés  du  Forez  20  à  20.33  ;  de  Saône-et- 
Luire.  de  Bourgogne,  du  Bourbonnais,  de  l'Indre, 
du  Nivernais  et  du  Cher  19.73  à  20.23  ;  blé  On 
d'Auvergne  20.50  à  20.75  ;  godelle  d'Auvergne 
20.50  à  21  fr.  les  100  kilogr.  en  gare  des  ven- 
deurs :  blé  tuzelle  22.30  ;  saissette  21  fr.  ;  buis- 
son 20.50  ;  aubaine  20  fr.  les  100  kilogr.  toutes 
gares  de  Vaucluse. 


Peu  d'apports  dus  seigles,  les  réserves  de  la 
culture  sont  épuisées,  on  cote  :  seigles  du 
rayon  13,50  à  14  fr.  ;  du  centre  14.50;  du  l'"orez 
14.25  à  15  fr.  Bonne  tenue  des  avoines,  on 
demande  23  centimes  de  plus,  avoines  grises  du 
rayon  16.73  à  17  fr.  ;  noires  d»  17.25  à  17.50; 
avoines  de  Dijon  15.73  à  16.73;  du  Bourbonnais, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  17.50  à  18  fr.  ;  avoines 
de  Gray  13.50  à  16.50  les  100  kilogr. 

Dans  le  Nord,  la  culture,  ayant  terminé  ses 
ensemencements,  reprend  les  battages;  les 
offres  sont  abondantes  à  Lille  avec  baisse  de 
23  centimes,  les  blés  blancs  n'obtiennent  que 
20. iO  et  les  bons  blés  roux  bigarrés  20  2  j.  On 
tenait  les  seigles  de  14.73  à  13  fr.;  ceux  de  la 
prochaine  récolte  de  13,50  à  13,73.  .\Lniens  cote 
ses  blés  de  19  à  20  fr.;  Noyan  20  à  20.50;  Arras 
19.50  à  20.23  pour  les  blancs  et  19  à  20  fr.  pour 
les  roux. 

Dans  les  ports,  à  Marseille,  baisse  de  50  cen- 
times sur  les  blés  tendres,  les  affaires  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares  ;  les  blés  durs  ont 
aussi  baissé  de  50  centimes.  Les  impoi  tatiuns 
de  la  dernière  huitaine  ont  été  de  36,989  ipiin- 
taux.  le  stock  aux  docks  est  réduit  à  31,690  quin- 
taux. Nantes  cote  ses  blés  de  pays  19  fr.  Au 
Havre,  les  bons  blés  se  paient  de  19.75  à  20  fr,; 
les  blés  étrangers  sont  délaissés. 

Marché  de  Paris,  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  de  nombreux  écbantillons 
étaient  présentés,  mais  la  meunerie,  vendant 
toujours  mal  ses  farines,  montraitpeud'em|ires- 
sement  aux  achats  et  les  détenteurs  ont  dû, 
pour  traiter,  céder  25  à  50  centimes  par  tuo  ki- 
logr. On  a  donc  coté:  blé  de  choix  20.23  à  20.  JU; 
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roux  de  belle  qualité  20  à  20.23;  d»  qualité 
moyenne  19.25  à  19.7,'i  les  100  kilogr. 

Sur  les  seigles,  les  détenteurs  tenaient  à 
i:!.7,T  et  14  fr.,  tandis  que  les  acheteurs  n'of- 
fraient que  25  centimes  en  moins.  Cours  nor- 
mal des  orges  de  bras^erie  de  17.73  à  IS  fr. 
Celles  de  Beauce  ont  acheteurs  de  17  à  17.25  gare 
de  départ.  Les  escourgeons  se  paient  de  15.73  à 
Iti  fr.  gare  de  départ. 

Prix  un  peu  lourds  des  avoines  :  belles 
noires  de  choix  18.73  à  19  fr.;  autres  noires 
17.75  à  18.50;  noires  de  Bretagne  17.25  à  17.50; 
grises  de  Beauce  17.50  à  17.75;  d"  de  Bretagne 
17  à  17.23;  rouges  17.50;  blanches  17.23  à  17.57 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villelte  du  jeudi  19  mai,  contre  l'attente  géné- 
rale, les  bœufs  ont  perdu  20  à  23  fr.  par  tète. 
Les  vaches  et  les  taureaux  ont  maintenu  leurs 
prix.  La  température  orageuse  a  été  la  cause 
de  ce  recul.  U  en  a  été  de  niTiiie  pour  les  veaux 
qui  per<laient  3  centimes  par  demi  kilogr.  Les 
moutons  se  sont  péniblement  maintenus  ainsi 
que  les  porcs. 

Murclié  de  la  Villelle  du  jeudi  18  mai. 

CoTR   OFFICIELLE 


Bœufs 

Vaches.  .  . 
Taureaux . . 
Veaux  . . .  - 
Moutons.. 
Horcs  g^^.^ 


Amenés. 
•2.074 


Bœuts.-  . 
Vaches  . 
Taureau 
Veaux.. 
Mouton.'i 
Porcs  . . 


•286 
l.fl35 
lfi.4b8 
i.lD^2 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0  91  à  1.68 
O.i.2  i.Sl 
0.84  1.16 
1.38  2.14 
1.32  2.0li 
1.42      1.60 


Vendus. 

1.8'J9 

440 

'liS 

1.4^2 

15.Ï68 

4.16-2 

Prix 


Poids 
moyens 
■Mt> 
;«I3 
404 
ti5 
■2D 
63 
e.xtrêmea 
au  poids  vif. 
0.56  à  0.91 
0.55  0.92 
0.50  0.70 
0.8-!  1.28 
O.f.6  1.05 
l.OO       1   12 


Au  marché  du  lundi  22  mai,  la  vente  du  gros 
bélail  ét.iit  mauvaise  par  suite  du  teuips  ora- 
geux, la  baisse  n'a  pis  été  moindre  de  15  à  20  fr, 
par  tète  :  bœufs  limousins  et  périgourdins  0.75 
à  0.80  ;  bourbonnais  0.72  d°  78  ;  ;  berrichons  0.60 
à  'i."6S  ;  salers  0.68  à  0.72;  minceaux  anglaisés 
0.72  à  0.73  ,  bœufs  de  la  Vienne  0.70  à  0.77  ;  cho- 
Ictuis  0.63  à  0.72;  nantais  0.63  à  0.68;  vendéens 
0.58  .à  0.67  ;  marchois  0.63  à  72  le  demi  kilogr. 
net.  Les  vaches  limousines  valadente  de  0.70  à 
0  98;  choletaises  0.55  à  0.6;i.  Les  tout  premiers 
choix  des  taureaux  ont  obtenus  jusqu'à  0.56  et 
U.  .57. 

.Même  situation  pour  les  veaux  qui  perdaient 
de  3  à  4  centimes  par  demi-kilogr  :  très  bons 
veaux  de  !'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.03  à  1.06,  champenois  d'Arcis-sur-Aube 
et  de  Châlous-sur-M;irne  0.88  à  0  92  ;  veaux  de 
Komillyet  de  Sézanne  0.93  à  1,03;  des  rayons 
de  Sens  et  de  Pont-sur  Yonne  0.90  à  1.05; 
aveyronnais  0.63  à  0.70  ;  petits  dieppcis  0  83  à 
0.85  ;  gournayeux  et  picards  0.68  à  0.78  le 
demi-kilogr.  net. 

Les  cours  des  moutons  étaient  assez  soutenus: 
petitfs  sortes  du  Centre,  telles  que  berrichons, 
bourbonnais,  nivernais  et  dorachons  0.95  à  0.9S  ; 
champenois  0,90  à  0.93  ;  bourguignons  0.87  à 
0.90;  auvergnats  0.80  à  0.88.  Les  moutons  afri- 
cains d'Alger  et  d'Oran  ne  dépassaient  pas  0.68 
et  l'on    n'offrait  guère  que  0.65  à  0.67  pour  les 


provenances    de    Constantiac,    le   demi  kilogr. 
net. 

Olîres  abondantes  des  porcs  et  affaires  plus 
difficiles  :  bons  porcs  de  l'Ouest  0.53  à  0.56  ;  du 
Centre  0.52  à  0.35  le  demi-kilogr.  vif.  Cochons 
de  lait  18  à  20  fr. 

Marcké'de  la  Villelle  du  lundi  22  iiiui. 


Breurs.. , . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons.. 
Porcs  .... 


AmeiiiSs 


3.0-8 

sr2 

326 

511 

n.755 

3.161 


Vendu-» 

2,730 

7-22 

235 

1.311 

15. -205 

3.161 


PRIX    AU    FOII).^ 

1" 

'2* 

quai. 
1.48 

qua!. 

1  ro 

l.'ri 

1  ■-' . 

1.12 

1 ."  \ 

2.00 

l.Sl 

1.96 

1.76 

l.ôi 

1.52 

3« 

quai. 
1.04 
1.00 
0.90 
1.50 
1.56 
1.46 


Bœufs.. . . 
Vaches. . . , 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


PRIX   AU   POIDS    VI 

1^'  quai. 

2»   quai. 

3"  quai. 

F 

o.ss 

0.78 

0.62 

0.87 

0.«4 

0.60 

0.67 

0.60 

0.51 

1.-20 

1.10 

O.Oi 

0.9S 

O.SS 

0.7S 

1.U8 

1.C6 

1    02 

Prix  extrêm. 
0.55  à  0.92 
0.54 


0,50 
0.81 
Il  6o 
O.M 


0.91 

0.70 
I.CK 
1 .  02 
1.10 


Viandes  abattues. 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons...  — 

Porc  entier  — 


"  qualit(5.  1 

.50  à 

■2.  Su 

.80 

2.00 

M 

1  60 

46 

1.50 

Grille  du  22  mai 

2»  qualité 
1.00  à  1.60 
1.40       1.50 
1.40       l.bO 
1.30       1.44 


3»  qualité. 
0.60  à  O.Su 


l,-20 
l.'JÛ 
1.20 


I.,10 
1.30 


<ir.  Par 


Cuir.s  et   peaux.  —  Cours   de  l'abattoir 

(Les  50  kilogr.) 

38.00  à37. 00     Gro.sses  vaches  43  00  44  00 

43.00    46.00     Petites        —      44.00  44.10 

44.00    45.00     Gros  veaux....  57.50  5VI.50 

41.50     43.00  .  Petits  veaux..   70.00  72.00 


Taureaux.  .. 
Gros  bœufs. 
Moy.  bœufs. 
Petits  bœuls 


Suifs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 
Suit  eu  pains 56.50     Suit  d'os  pur Ul.OO 

—  en  branches..     39.55  i    —  d'osà  la  benziue     49.00 

—  abouche 73.00  j  Saindoux  Irançais  .     i<3.00 

—  bœuf  la  Plata  .         »      \  —        étrangers    66.00 

—  de  mouton...      69.00     Stéarine 94.00 

"Voici  les  cours  de  quelques  marché»  de^ 
départements  : 

Arras.  —  l'ort  approvisionnemeni,  720  tètes, 
mais  peu  d'acheteurs,  La  très  forte  et  bonne  lai- 
tière se  plaçait  entre  520à  640  fr.;  boulonnaise  et 
saint-poloise  380  à  330  fr.;  picarde  220  a  380  Ir. 
Bètes  k  nourrir  0.50  à  0.63  ;  d"  grasses  0.33  à 
0.80  le  kilogr.  vivant. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays  63  à  70  fr.;  vaches 
grasses  63  à  67  fr.;  vaches  maigres  60  à  64  fr.; 
moutons  de  pays  63  à  70  fr.;  veaux  75  à  85  fr.; 
porcs  90  à  100  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur 
pied. 

Carentan.  —  Bœufs  et  vaches  gras  de  1.30  à 
1.50  ;  taureaux  de  0.90  à  1.03  ;  veaux  de  1.50  à 
1.70;  moutons  de  1.10  à  1.80;  porcs  de  1.50  à 
1.60  le  kilogr.;  vaches  laitières  de  230  h  480  fr.; 
jeunes  veaux  de  33  à  70  fr.;  porcelets  de  40  à 
70  fr. 

Reims.  —  Porcs,  1.08  à  1.12  ;  veaux  de  1.14  à 
1.28;  moutons,  de  1.70  à  2  fr.  le  kilogr. 

Sainl-Elienne.  —  Porcs,  1.06  à  1.15;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.10  à  1.40;  moutons,  1.35 
à  1.55  ;  agneaux,  1.50  à  1.70,  au  poids  morl  (eu 
cheville);  veaux,  0.90  à  1  fr.  le  kilogr.  vif. 

Voiron. —  Bœufs  à  68  fr.;  vaches  à  35  fr,: 
veaux  à  82  fr.;  moutons  à  70  fr.;  porcs  à  108  Ir. 
les  100  kilogr. 


768 


REVUE  COMMERCIALE 


\ancy.  —  Taureaux  de  O.SS  à  0.62  ;  bœufs  de 
0.72  à  0.76  le  derai-kilogr.  net,  y  compris  5  fr.  40 
de  droits  d'abat^ige  :  vaches  de  O.îiO  à  0.70,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  ;  veau.x  de  0.54  à  0.63 
le  demikilogr.  poids  vif,  y  compris  7  fr.  90  de 
droits;  moutons  de  O.SO  à  1.05  le  demi-kilogr. 
net,  y  compris  5  fr.  40  de  dioits  ;,  porcs  0.74  à 
0.76  le  demikilogr.  net,  y  compris  7  fr.  03  de  j 
droits  d'abatage  par  tête. 

Caen.  —  Bœufs  de  1.20  à  1.40  ;  >eaiix  1.70  à 
1.85;  moutons  de  1,80  à  2  fr.;  porcs,  de  1.10 
à  1.30^;  vaches,  1.20  à  1.40.  Le  tout  au  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.45  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  50  à  70  fr.  ;  porcs  di 
lait,  de  35  à  40  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.70  à  2.30 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  fr.;  moutoLS 
de  73  à  77  fr.;  vaches  215  à  243  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.08  à  1.16;  moutons,  de 
1.30  à  1.60  ;  veaux,  de  0.88  à  1.10;  porcs  de  1.08 
à  1.16;  bœufs  1.16  à  1.32.  Le  tout  au  kilogr. 

Montereau.  —  Veaux  de  2fr.  à  2.20  ;  bœufs  de 
1  fr.  à  1.43  ;  vaches  de  0.80  à  1.50  ;  moutons  de 
1.40  a  1.90;  porcs  de  1.70  à  1.80.  Le  tout  au  ki- 
logr. Veaux  de  lait  de  20  à  25  fr.  la  tête. 

Rambouillel.  — Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  35à  44  fr.;  porcs  à  40  fr.  la  pièce. 

Lyon.  —  Bœufs,  1"  qualité,  145  ;  2«,  136  ; 
3«,  123  fr.  Prix  extrêmes,  120  à  152  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  f»  qualité 
lOo  ;  2=,  100  ;  3«,  95  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 80  à  110  fr.les  luO  kilogr.  Montons  charo- 
lais  163  à  190  fr.;  d»  d'Auvergne  155  à  175  fr.;  du 
Dauphiné  et  du  Midi  133  à  180  fr.;  du  Bour- 
bonnais 163  à  190  fr.;  d'Afrique  123  à  130  fr.les 
100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  situation  du  vi- 
gnoble est  bonne,  les  parasites  de  la  vigne 
donnent  moius  de  craintes  cette  année,  on 
active  partout  les  travaux  de  soufrage  et  de  sul- 
fatage. 

En  Armagn.ac,  on  se  sert  presque  exclusive- 
ment de  la  bouillie  bordelaise  contre  le  black- 
rot,  quelques  propriétaires  ajoutent  de  la  calo- 
phane  pour  augmenter  l'adhérence  de  cette 
bouillie. 

Dana  le  Midi,  les  aflaires  sont  difficiles,  à 
cause  des  prix  élevés,  on  paie  les  dernières 
caves  de  l'Hérault  de  23  à  28  fr.  ;  selon  qualité; 
le  Minervois  tient  à  28  et  30  fr.  Continuation 
des  affaires  sur  souches  dans  le  Gard  à  2  fr.  le 
degré  soit  16  à  16.75  l'hectolitre.  Aux  environs 
de  Narbonne,  il  s'est  déjà  traité  plus  de 
13.000  hectolitres  sur  souches  à  des  prix  variant 
de  16  à  17  fr.  l'hectolitre. 

Le  Bordelais  est  au  calme,  les  propriétaires 
sont  plus  désireux  de  vendre,  divers  chais  du 
Blayais  ont  été  cédés  entre  350  et  375  fr.  le 
tonneau.  Affaires  presque  nulles  dans  les  Cha- 
rentes  et  la  Vendée. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  samedi  à  la  bourse 
de  Paris  de  40.23  à  40.30  l'hectolitre  nu  90  de- 
grés. Lille  cotait  40  fr. 

Sucres.  —  Les  affaires  ont  été  assez  actives 
pendant  la  dernière  huitaine,  la  tendance  sou- 
tenue au  début,  était  devenue  un  peu  faible.  Ou 
cotait  les  sucres  roux  88  degrés  disponibles  de 
33.25  à  33  fr.  et  les  blancs  n»  3  33.25  les  100  ki- 
logr. Les   raffinés  restent  bien  tenus  de   106    à 


106.50:  cristallisés  extra,  droits  acquittés.  97  à 
97.50. 

Huiles.  —  Les  huiles  de  colza  se  traitent  à 
50  fr.  les  100  kilogr.,  disponible;  le  livrable  fait 
50  fr.  sur  juin;  50.50  sur  juillet-août  et  51.50 
sur  les  quatre  derniers.  On  cote  50  fr.  à  Rouen; 
49.23  à  Caen  pour  colza  exotique;  52.50  à  Arras 
pour  huile  de  graine  de  pays. 

Les  huiles  de  lin  sont  à  45  fr.  à  la  Bourse  de 
Paria,  47.50  à  Rouen  et  48  fr.  à  Arras. 

Le  marché  de  Nice  a  été  assez  animé,  les 
cultivateurs  se  pres-ent  de  faire  tomber  les 
olives,  car  les  chaleurs  arrivant  vont  favoriser 
le  développement  du  ver  et  la  qualité  des  huiles 
deviendra  défectueuse.  Les  huiles  supérieures, 
bien  rares,  se  paient  de  137  à  167  fr.  autres 
sortes  115  à  liO  fr.  suivant  mérite,  les 
100  kilogr. 

Laines  brutes.  —  A  Arles,  les  laines  métis 
ont  subi  une  forte  hausse,  on  les  tient  de  1.80 
à  2  fr.  le  kilogr.  Les  laines  croisées  et  com- 
munes n'ont  pas  profité  de  celle  faveur,  on  paie 
les  premières  entre  83  et  100  fr.  selon  qualité 
et  les  secondes  de  80  à  83  fr.  les  100  kilogr.  A 
Aubenas,  le  prix  est  de  0.80  à  0  83  le  demi- 
kilogr. On  cote  à  Dijon  :  laines  communes  1.10 
à  1.20;  croisées  1.30  à  1.40:  fines  1.30  à  1.60  le 
kilogr.  A  .Meaux.  le  prix  est  de  70  à  90  cen- 
times le  kilogr.  A  Montélimar,  on  paie  80  fr. 
Miels  et  cires.  —  Les  cours  des  miels  restent 
bien  tenus  à  130  fr.  pour  les  surfins,  90  fr.  pour 
les  blancs  de  pays  et  80  fr.  pour  deuxième  qua- 
lité. Les  provenances  de  Bretagne  se  traitent  de 
83  à  95  fr.  Miel  du  Chili  63  à  80  fr. 

Les  cires  valent  de  32U  à  340  fr.,  on  cote 333  fr. 
à  Avignon. 

Fourrages  et  pailles.  —  Très  petit  marché  à 
la  Chapelle  le  20  mai.  les  prix  des  fourrages  se 
sont  maintenus  difficilement,  du  reste,  la  mar- 
chandise offerte  était  de  qualité  inférieure.  On 
a  coté,  suivant  qualité  :  foins  de  38  à  53  fr.  ; 
luzerne  de  38  à  33  fr.;  regain  de  34  à  48  fr.; 
paille  de  blé  de  16  à  24  fr.;  paille  de  seigle  de 
23  a  33  fr.;  paille  d'avoine  de  16  à  23  fr.  les 
104  bottes  ou  320  kilogr.,  vendus  à  domicile 
dans  Paris. 

Les  fourrages  en  gare  valent  :  foin  et  luzerne 
de  32  à  40  Ir.;  paille  de  blé  de  13  ;'i  18  fr.;  paille 
de  seigle  pour  l'industrie  24  à  28  fr.  ;  d"  ordi- 
naire 18  à  24  fr.  ;  paille  d'avoine  13  à  17  fr.  les 
104  bottes  ou  520  kilogr.,  sur  wagon  en  gare, 
frais  d'octroi,  de  déchargement  et  de  conduite 
à  domicile  à  la  charge  des  acheteurs. 

Fromages.  —  L'abondance  des  fruits  et  lé- 
gumes aux  Halles  a  déterminé  de  la  baisse  sur 
toutes  les  sortes  de  fromages.  On  paie  :  Brie 
laitiers  5  à  U  fr.  la  dizaine;  Coulommiers  40  à 
44  fr.  ;  d»  1"'  choix  26  fr.  à  33  fr.  ;  d"  2''  choix 
12  à  18  fr.  la  dizaine:  Cimembcrts  en  boites 
l«i-  choix  25  à  35  fr.  ;  2-=  choix  18  à  24  fr.  ;  Ca- 
memberts en  paillons  1"  choix  20  à  25  fr.  : 
2«  choix  10  à  18  fr.  ;  Lisieux  1=''  choix  45  à 
60  fr.  ;  2=  choix  25  à  35  fr.  ;  Mont  d'Or  15  à  22  fr.  ; 
Gournay  12  à  17  fr.  ;  Neufchàtel  8  à  12  fr.  ;  Pont 
l'Evêque  30  à  43  fr.  le  cent.  Gruyère  suisse 
160  à  183  fr.  ;  Comté  110  à  173  fr.:  Roquefort 
190  à  235  fr.  ;  Munster  110  à  140  fr.  ;  Géromé 
90  àlOOfr.  ;  Port-Sallut  140  à  200  fr.  ;  Hollaude 
150  à  170  fr.;  Cantal  145  à  165  fr.  les  100  kilogr. 

B.    DUKAND. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

prix  moyen  par  100  kitogr. 


ORD. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-IS. 
cÔTKS-DU-N.  —  Lanaion 
riNiSTÈRE.  —  Quiniper 
ILLE-BT-V.  —  RenDes. . 
MANCHE,  —  Avrancbes 

UATBNNE.  —  LaVJ.'.  .  . . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

«ARTHB.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  lasemaine  C  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

2*  Région.  —  N 
^iSNE.  —  Laon 

Soissons 

BURB.  —  Conches 

SURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

HORD.  —  ArmentiÔres. 

Douai 

0I8B.  —  Compiègne... 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. — Arras. 

«BINE.  —  Paris 

s.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

8.-ET-0ISE. —  Versailles 

Rambouillet 

8EINE-INF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens. . . . 

Prix  moyens 

Surlasevzaine  (  Hausse 

précédente  .  \  Baisse. 


Z"  Région.  —  NORD-EST 

âRDENNES.  Charleville  10. 'Tô 

AUBE. —  Bar-sur-Seine.  -20.50 

«lAJiNB.  —  Epernay...  20. -25 

HTB-MARNB.  Chaumont  20.50 

MEURT-ET-MOS.  Nancy.  19.00 

MEUSE.  —  Bar-Ie-Duc.  20  50 

VOSGES.  Neutchâteau.  20.00 

Prix  moyens 20. IS 

Surlasemaine  (Hausse 
précédente  .  }  Baisse 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

iO  00 

1-3.50 

n.ûo 

•^0.25 

> 

„ 

19.75 

r..oo 

14.50 

19  25 

14.00 

15.15 

30  00 

15.60 

(6.-5 

19. "i5 

14.00 

16.75 

19.50 

14  00 

15.25 

20.  CO 

15  50 

13.00 

19  00 

13  60 

16.50 

10  i: 

14.12 

lri.06 

>. 

N 

» 

0.-23 

U.O?. 

0.14 
OUEST. 


•28 


0,04 


4"  Région 

CHARENTE.  —     Rufïec 

•CHARENTE-iNF.  Marans 
DEUx-sÈvRBS.  —  Niort 

INDRE-ET-L.   —    TOUFS. 

toiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAiNE-ET-L.  — Angors. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
TIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTB-viBNNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

5'  Région.  —  CENTRE. 
KLLIEB.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRK.  — Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  . . . 

L.-ET-CHER.  —   BloiS... 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PDT-DK-DÔME.  Cterm.-F 
TONNE.  —  Briennon,. 
prix  moyens........ 

Siirltt  semaine  i  Hausse 
pricédentt  -  \  Baisse 


19.50 

i:v50 

18.50 

19.25 

13.25 

n 

20.00 

15.00 

15.00 

20  25 

14.00 

16.75 

20  00 

13.75 

17.25 

20  00 

15.75 

15  75 

20  25 

14.25 

16.25 

19  50 

n.oo 

16.00 

19.15 

1.3.00 

16.50 

20.00 

14  00 

16.26 

20.75 

14. ÙO 

n.75 

20  50 

13.00 

,, 

20  00 

12.50 

» 

20.00 

13.75 

17.75 

20  ta 

13.00 

16.50 

19.50 

n.oo 

18.00 

19.00 

12.50 

18.75 

19.92 

13.63 

16. 0> 

« 

0.04 

0.05 

0.27 

» 

a 

Prix. 

19.00 

15.00 
15.25 
16.50 
16.00 
15.00 
19.00 
16.50 
16.53 


16 

75 

16.75 

16 

00 

16.00 

lo 

50 

18.00 

17 

35 

16.50 

16 

25 

16 

50 

18 

25 

17.00 

16.50 

18.00 

16 

00 

21 

00 

16 

00 

17 

01 

0 

03 

IS.OO 

17.00 

15.50 

16.00 

16.50 

16.75 

10. to 

15.50 

15.75 

16.50 

17.50 

16.25 

17.50 

15.75 

10.68 

10.25 

» 

0.04 

0.03 

u 

20.00 

14.60 

16.00 

19.60 

. 

15.50 

20.75 

14.75 

16.25 

20.50 

14.00 

16.00 

19.50 

13.50 

16.50 

20.00 

15.00 

16.50 

20  00 

15.00 

15.00 

20.25 

14.75 

16.00 

20.25 

14.00 

- 

20  08 

14.44 

15.90 

• 

» 

» 

0.20 

ces 

0.04 

16.00 
15.50 
16.00 
16.25 
16.00 
16.25 
16.00 
16. CO 
17.75 

16.19 
0.03 


20.60 

14.00 

17.25 

17.50 

19.75 

13.50 

16.50 

16.25 

20.50 

14.00 

16.00 

16.25 

20.25 

13.25 

16.60 

16.00 

20.25 

13.50 

17.25 

16.50 

20.60 

13.75 

18.00 

17.75 

20.75 

13.00 

16.75 

16.50 

20.75 

14. CO 

17.00 

17.00 

20.00 

13.00 

16.50 

17.25 

20.33 

13.. 55 

16.86 

16.88 

. 

0.C5 

0.03 

0.08 

0.17 

« 

" 

■ 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6'  Région.  —  EST. 

Ai*^.  —  Bourg 

côte-d'or  —  Dijon... 
DouBS.  —  Besançon . . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin... 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 

RHÔNK. —  Lyon  

SAÔNE-ET-L  Châlons-s-S 

HTE-SAÔNE.    —   VeSOUl, 

SAVOIE.  —  Cbarabéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .     Baisse.: 

T  Région.  —  SUD-OUEST. 


Blé. 

Seigle. 

Oigo. 

&ÏOll( 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

16.13 

„ 

17.60 

20. CO 

13.00 

16.75 

16.75 

20.75 

14.00 

16.25 

16.25 

20.03 

13.25 

)7.50 

17.25 

20.50 

13.50 

16  00 

16.75 

20.75 

14.25 

16.50 

18.00 

20.75 

13.75 

17.25 

17.25 

20.00 

14.25 

15.50 

17  50 

20.  iO 

15.75 

15.75 

16  00 

» 

13.50 

15  50 

16.0.) 

20  00 

—■   • 

16.50 

U.OO 

20.32 

14.20 

16.35 

16.  K 

. 

0.03 

> 

> 

0.23 

n 

0.02 

' 

ARiÈGB.  —  Pamiers... 
DORDOGNE.  Périgueux 

H. -GARONNE.  Toulouse 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux 

LANDES     —   DaX 

LOT-ET-GAR.  I  —   AgOD.. 

B.-PTRÉNÈES.  Bayonne 
H.-PTRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


21 

.75 

2i 

.50 

21 

.00 

22 

.25 

21 

.50 

21 

.00 

21 

.55 

23 

.25 

21 

.50 

21 

.55 

0 

.20 

14.00 
15.00 
14.75 
15.00 

15  00 
14.00 

16  00 
Id.OO 
14.60 
14.92" 

0.05 


18 

30 

16 

23 

17 

01 

17.00 

16 

75 

16 

25 

17 

50 

13 

00 

17 

15 

0 

12 

SUD. 


8'  Région 
AUDE.  — Gastelnaudary 
AVETRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÈZE.  —  Tulle 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Moûtauban 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausie 
précédente.  ^  Baisse,  i 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —   Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.   —  Nice. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRE. —  Le  Puy 
VAR.  —  Draguignan.. , 
VAUCLUSE.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Surl^s^maiJM  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


Prix  moyens  par  réglions. 


22.00 

15.50 

16.75 

20.00 

» 

16.00 

21.75 

„ 

. 

21.75 

15.50 

15.50 

22.00 

17.50 

16.50 

21.50 

13.00 

15.75 

21  50 

« 

. 

21.50 

14.25 

» 

21.25 

14.00 

n 

21.60 

15  00 

14.06" 

15.75 

21.17 

16.04 

.. 

„ 

O.Oi 

0.10 

0.07 

» 

17 

50 

16 

ÏD 

. 

16 

00 

15 

60 

21.00 

14.00 

17.75 

21.50 

14. oa 

15.00 

21 ,  73 

14.23 

15  50 

21.00 

15.00 

15  00 

21.30 

14  25 

16  00 

21.00 

14.00 

14  00 

22.00 

15  00 

16.00 

21  25 

14.60 

15  25 

22.00 

15.00 

15.50 

21.25 

16.25 

16.00 

21.40 

14.62 

15.50 

r, 

0.02 

» 

0.17 

n 

0.07 

17  25 

TëÂiô' 
o.io 


18.50 
16.25 
16.50 
17.00 
17.00 
16  75 
13.50 
16.00 
16.00 
18.26 
17.04" 
0.05 


Les  100  kilogr 


Région» . 
Nord-Oaest. ,.    . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouost 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta   kui-  i  Hausse 
taine  prc-c .   (  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.72 

14.12 

10  06 

17.92 

13.63 

16.92 

28.18 

13.28 

16.68 

20.08 

14.44 

15.90 

20.33 

13.55 

16  86 

20.. 32 

14.20 

16.35 

21.65 

14. 0> 

15.46 

21.47 

14. '.16 

16.04 

21.40 

14.62 

15.60 

20.55 

14.1'.i 

16.10 

0.17 

0.01 

0.01 

16.63 
17.01 
16.25 
16.19 
16.83 
16.93 
17.15 
16.60 
17.07 
16.73 
0.03 


■no 


CEREALES 


&ls;er 

Oran 

Constantine. 
Tunis 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  16  AU  23  MAI  1899) 

—  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

25.00 

21 .75 

* 

14  60 

21. 5Û 

30.00 

- 

12.00 

IX  00 

lU  75 

t 

IS.OO 

19.25 

2!.2.î 

« 

12.00 

Avoine 


15.75 
16. bO 


16.95 


ÉRÉALES. 


Marchés   étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


*<OMS  DES  VILLES 
*.rxKMA«NK.  Mannheira 

Berlin 

*i.s.-LORR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

»NGLETERRK.Liverpool 
ttjTRTCHp;.  —  Vienne.. 
iKLr.iQUK.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

qoNORiK.  —  Budapest. 
aoLLANDie    Arasterdam 

ITA.LIK       -  Bologne 

«.sp«ON(î.  —  Barcelone 

*t'issB.  —  Berne 

A  '««tR  iQUE. —  New- York 

i^ïiicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

■ 

., 

19.87 

18.38 

21.f.0 

1S..50 

22.00 

17.25 

19.00 

» 

* 

15.00 

• 

I8.l!< 

» 

16.00 

13.75 

17.25 

16  00 

16.00 

14.50 

14.95 

16.75 

l'i.50 

13.50 

18.78 

« 

» 

" 

„ 

. 

3D  25 

» 

15.75 

18.50 

16.00 

18.01 

15. S2 

» 

13. oS 

n  -10 

16. 8Î 
22.00 


17.26 


17.50 

17.50 


52.00 
17  25 


HALLES    DE    PARIS. 


BLÉ. 


Les  100  kilogr. 


Blés  blaDi?..  20.75à2l  00 

—  roux 19.75     20  75 

—  Montereau  20.25    20.00 
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KSCOCIKiËOI^i.  —  Les  100  llilogr., 
I-  qualiti».     1(1.00  1  16.25  |  2»  qualité.. 


*voi\K.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 


Noires  Bne..   18.75419  00  ■ 

—  deChartres  18.50    18.75 

—  d'Etampes.  18.00     18.25  I 

ISSITES  DB  BLÉ 

-'--os  son  seul  12.75à14.50 
^otic'et  uioj.  12.25  12.50 
S'in3cases..  11.25  12.25 
«ou  do 10.50     11.00 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  24 
(Dernier.'*  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sac 

Blé les  100  k. 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Issues — 

Bourse  du  Mercredi  24  n}ai 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  ..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suiîs  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcools  (l'hectolitre) 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kll. 

«arques  de  Corheil 48  à  48        30.57  à  30.57 

Leroy  (Clichy) 48  à  50        3057à31.84 

.Marques  de  choix 47  à  48        29  93  à  30.57 

Bounes  1'"  marques 46*47        29  39  à  29  93 

Marques  ordinaires 44  h  46        28. C2  à  29.29 

Farine  de  seigle   (toile   perdue) 21.00  à  22  00 

CiNniTioNs  :  Le  sac  de  159  kil..  toile  à  rendre,  franco 
«I  au  -loinicila  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


Bergues 19.75*20.25 

Australie  n°  1  16.80    16. tO 
Californie...  16.40     16.70 


SEKiLB.  —  Les  100  kilogr. 
!■•  qualité.     11.00  à  14.25  |  2' qualité. .     13.75*14  00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...  16.26al7.00  |  Supérieures  . 
—  Chainpag.  18.00  19.00  de  l'Ouest .. . 
I^eauce 17,25     17.50  i  Auvergne  .. . 


17. 75*  18  50 

17.25     17.50 

,   18. UO     19.00 

hors  Paria. 
15  75  *  16  00 


Av.  blanches  17.25*17.60 

de  Libau 13.75    14.00 

de  Suède 15. OÙ    15.25 

—  Les  100  kilogr. 
Recoupetles.   10  50411.00 
Remoul.  bl..  13.25     16.00 

—  bis....   11.00    12.00 

—  bâtards  10.50    10.75 


43.75 

*  43.50 

19. '.(5 

20.50 

15.75 

If.. 00 

13.50 

14.00 

17.0.1 

IS.OO 

17.00 

19.00 

10.60 

13.60 

3-.!.  50 

33.00 

33.25 

33.50 

60.00 

50.60 

4'l    ~iù 

45.25 

56.  CO 

.. 

'•0.50 

» 

BEURRES.  —  Ballet  de  Par,,.  (Le  kilogr.) 

BKURBE    EN    LIVKR 

Bourgogne...  2.20*2.20 

Gâtinais 2.20  3,70 

Vendôme 2.20  2  70 

Beaugency...  2.00  2.50 

Ferme 2  3J  3  ?» 

Tours 2.20  2  70 

Le  Mans 2  20  -2  00 

Touraine 2.26  î  44 


BKURRB     EN 

MOTTES 

ïsigny  extra. . 

1  80*6  06 

—    demi-ôn 

1.14    3.24 

M.  d'Isigny... 

2.20    2.60 

du  Oâtinais. . . 

1  80    2.17 

de  Bretagne.. 

1  80    2  28 

Laitiers  Jura  . 

2,00     2  50 

de  Charente. . 

2  10    3.50 

dos  Alpes 

1  80    2.10 

OEUFS 

-  Balles 

Normandie  ext. 

50  *    90 

Picardie        — 

G2        0) 

Brio               — 

70        83 

Touraine 

.     50        78 

.     70        80 

Sarthe 

.     52        74 

Allier 

.     56        67 

Châlellerault .. 

.     56        66 

!e  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 7  ) 

Champagne 65 

Nivernais 6  ) 

Mayenne bO 

Bretagne 52 

Vendée 58 

Auvergne 56 

Midi 55 


io-> 

70 
70 
62 
54 
6-t 
60 
62 


FROMAGES.  —  Faites  de  Pans. 


Fromages  de  Brie,  hante  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


Goulommiers 

Camembert  en  boîte... 
—         1"  qualité. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot 

Neutobâtel 


La  dizai 
'.5.00  * 
30  00 
20.00 
liJ.OO 

8  00 

Le  cei 
".0.00 


UM. 

53.00 
40  00 
.'8.00 
IX, 00 
r4  00 


•'O.OO 
10.00 


90.00 
2.00 


à     40.00 

3 '.00 

15.00 

12  00 

UO.CO 

8.00 


Le»   100  kll. 


Pont-l'Evêque " 

Port-Salut 

Gérardraer 90 .00 

Munster 1 10  00 

Cantal 145  (0 

Roquefort,  Société  des  caves 280.00 

—          autres 230.00 

Hollande,  croûte  rouge 1 50 .  00 

—  autres 120.00 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comté...  160.00 

—  —        Emmenthal l.SJOO 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.    —   Balles   df 
(La  pièce.) 


lu  1.00 
14... 00 
165  00 
300.00 
2(15.00 
170.00 
140.00 
175  00 
185.01) 

Paru . 


Pintades 

3.00  *  4.50 

Poulets  Bross. 

0.01*6.50 

Canards  gros. 

4.00 

6.50 

—    Nantes  . 

3.00    d  50 

—    Nantes 

3.50 

5.25 

—     Houdan 

b.iJO  10  00 

Dindes  

5.05 

14.00 

Gelinottes..    . 

„ 

Oies  d'Angers 

4.00 

7.00 

Bécasses 

Lapins  dom.. 

1.50 

4,00 

Sarcelles 

„ 

—  garenne 

. 

» 

Pluviers 

- 

Pigeons 

0.8J 

2.00 

Vanneaux 

• 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Pans 14.50  i  U.lb     Douai 14.00  à  15.00 

Havre 1X00      13  50     NoiimuiitiL':-s;iô.OO  16.00 

Dijon 17.60      18.50    Le  Mans.. ..  15. Ou  16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Pans 18.25  à  18  50     Avranches..   16  00  à  16  50 

Le  Mans  ..  18.00      19.00    Nantes n.OO      17.60 

Rennes 17.50      18.00    Vernon 18  00      20.75 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont 46.00  à  46.00  !  Caroline 47.004  48.00 

Saïgon ID.73      23.00  ;  Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille  .. 


Haricots. 
24.00  à  55.00 
23.50      30.00 
13.50       l.s.OO 


Pois.        I    Lentilles. 
4'>.00  Â  rtO. 00  28.00  à  24-00 
30.00      35,00  65.00      70.00 
24.00      24. 00134. 00      35.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Pans,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11  .00  ,  Rouges 7.00  4    8.00 

Rondeshâtives    8.00  '.i.OO     Early  rose 8  4    7.00 

Variétés  industrielles  et  foarragères. 

Armantiéres..  7.00  à  7.50     Orléans 5.Û0  4  6.00 

liijoii 6.50  4  7.00     Sens 7.00  4  0.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  à 

—      nouveaux.  100 

Luzerne  de  Prov.  115 

Luzerne 80 

Ray-grass 32 


Minette 25  4  33.00 

Sainloin  à  3  c.  23  25.00 
Sainfoin  4  1  o.  .  22  23.00 
Pois  jarras..  16  75  18.00 
Vesces  d'hiver  19.50  22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  lacheteur.) 


I  1"  quai. 

foin  nouveau 46  4  53 

Luzerne  nouvelle 46      53 

Paille  de  blé ;  22      54 

Paille  de  seigle 28      33 

Paille  d'avoine I  19      23 

Cours  de  différents  marchés. 


2- 

qual.l 

44  4  46  1 

42 

46 

19 

21 

26 

28 

18 

19 

3=  quai. 
33  4  44 
38      42 


Paille.  Foin. 

Bai'-le-Duc...  3.00  4.50 

Charleville...  3.75  5.00 

Epinal 5.;0  7.00 

Dijon 3.50  7.00 

TOURTEAUX 

Dunkerque 

et    places  du 

Nord 


4.00 


Paille. 

Kpeniay 

Evreux 2  70 

Montoire 2  00 

Montargis  ...  2.50 


ALIMENTAIRES. 

Nantes 

et 

Le   Havre. 


Foin. 

5  60 
4.50 
4.00 
5.00 

Les  100  kil. 


13.50  4  l.i.25 
13.00      13.25 


12.50  4  13.50 


17.00       18.00 


Colza 

Œillette-;.   . 

Lin 

Arachide. . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 

GRAINES    OLÉAGINEUSES 


17.00 
16.25 
14.00 
12.00 
15.75 


18.25 
17.i,5 
15.00 
12.00 
16.00 


13.75 
17.50 


Marseille. 


8.00      10. Où 


14  50 

13,75 

13.00 

I3.75J  9.00 


15.00 
14.60 
14.50 
14.50 
16.50 


Carvin. 
Lille. . . 
Douai.. 


Le  Mans. 
Saumor... 


Colza . 
17.00  4  17.00 
21.75      23.25 
17.00      18.00 

CHANVRES 

1"  q  alité 
26.00  429.00 


18.50  13.25 

L'hectolitre, 

Œillette. 

26.00  4  26.00 

24.75      28.50 

27.50      28.00 

Les  50  kilogr. 


Lin. 

21.00  4  21.00 
23.75  24.75 
18.00      19.00 


2»  qualité. 
>     4      • 


3°  qualité. 
•     4     • 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  nilogr.) 


Aloe».... 
Bergoes 


I  Gommant.] 
I       •  à     ■ 


Ordin. 
>4     > 


Bons. 
•  4     > 


Super. 
»4 


HOUBLONS.    - 

Alost  primé.  135    4  136.00 
Bourgogne.  160        175.00  | 
Poperinghe.  125        130.00  I 


-  Les  50  kilogr. 
Wurtemberg.  205  4  215  00 

Spalt 230       250.00 

Alsace 1.80      195.00 


ENGRAIS. 

Ensr&is  azotés  et  potassiques 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisona  de  5,000  kilogr. ). 

Sang  desséché  moulu 11/13%  azote  20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18  60  18.  0 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    20.00  20  00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —    11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.75  22.00 

—      de  potasse  44%  pousse,  13%    —    47  25  47. -is 

Sullate  d'ammoniaque....    20/21%    —    30.00  30.00 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  pousse 48/52%      —      24.50  -24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  11.00  4  11.00 

—    dosdégélat.l/l.5Az,60/65phosph.  10.75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60  8.60 

Superphosph.d'osverts,15/17Ph0»,2/3Az  12.50  12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO"*  4.00  6.25 

Phosphate  précipKé,  36/40  PhOs 17.50  17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO"*  5.25  5.25 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.40  3.60 

ScoriesThomas,  aciéries  de  Villerupt. ..  3.60  3.00 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  DouUens.     2.05  4  2.30 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       n  • 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardeunes  16/20,  gares  Ardenoes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    5.80      5.80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00       5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  .. .     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3.80      4.3u 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr,  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      9.75  4    9.75 

Ricin  4/5  Az —  8.00        8.35 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  11.50      15.75 

Niger  4.50/5  Az _  „  , 

Ravison  4/50  Az —  8.00        9.25 

Palmiste —  10.50      10.50 

Pavot  5.25/5.75  Az 4Dunkerque    11.00      11.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  10.25      10.60 

Caméline  5  Az —  »  • 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,    10/11   PhO»     4 

Bordeaux , 16.00      16.50 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy ,  1 .5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 3.40        4.40 

Poudrette,  1.25/1.50   Az,  2/3  PhO»,   4 

Maisons-Alfort 2.25        3.00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,   3/6  fin  betteraves,    Lille,  disp..  39.25  4  40.50 
90»disponib.     39.26439.25    Bordeaux...     50.00    51.00 
4  derniers..     37.25    37.25     Béziers 90.00     90,00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

8S'  saocha,  7-9,  disponible 32.00  4  32.75 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible 32.75      33.00 

Raffinés 108.00     106.50 

Mélasses 12.00      14.00 
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AMIDONS  BT  FÉCULBS.  —  Paris  (Les  100  kil.)- 

Amidon  pur  froment 54 .00  à  57.50 

Amidon  de  maïs 30.00      36.50 

Féonle  sèche  do  l'Oise 35.50      32.50 

—  Epinal 33.00      33-50 

—  Paris 34.00      35.00 

Sirop  cristal 3«.00      45.00 


Paris. . . 
Rouen. . 
Caen . . . 
Lille... 


HUILBS.  —  Les  100  kilogr. 
Lin, 
45.00  à  45. '25 
49.00      47.00 


41.75      41.75 


Colza.         1 

49.25 

49.50 

49 

50 

49.00 

49 

15 

49.25 

48.00 

48.00 

Œillette. 

»  k      > 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneaa  de  900  litres. 

Vin»  rouget,  —  Année  1890, 

Bourgeois  supérieurs  Mëdoc 800  à    900 

—         ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoo 500  k    600 

—  —       Bas  Médoo 375  à    550 

Graves  supérieures 700  k    800 

Petites  Graves 650  à    650 

Pains 400  à    450 


Vint  bltmu.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsac 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  à    900 

Entre  deux  mers 500  à    650 

Vlna  dn  Midi.  —  L'beotolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  k  9') . .     21.00  k  22.00 

—  Aramona  de  choix  (9  à  10»)    22.00*23.00 

—  Alicante-Bouschet 26.00  4  28.00 

—  Montagne 23.00  à  26.00 

EAIT-DE-VIE.  —  L'heotolitre  no. 
G  o  s  n  a  c.  —   Eau-de-vie    dei    Charente». 

1876 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1*'  bois.. 

Potite  Champagne 

Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

5)0 

550 

5*0 

580 

590 

600 

810 

650 

«60 

■ 

720 

» 

800 

PRODUITS  DIVBRS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris      69.00 

—  de  fer —  5.20 

Soulre  trituré àMarseille  14.75 

—  sublimé —  18.00 

Sulfure  de  carbone —  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium,  iSt-Denis.    36.00 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

69.0 
5.75 
14.75 
18.00 
37.00 
36  00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


ËmprantH  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort 
3  1/2%.., 

Oblig.  tunisiennes  500  1.3% 

1865,  4  %  remb.  500  — 

1869,  3  %  remb.  490  — 

1871,  3  %  remb.  400  — 

-     1/4  dob.  r.  100 — 

'  1875,  4  %  remb.  500  — 

I  1876,  4  %  remb.  500  — 

'  1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  40O  — 

_  1/4  d'ob.r.  100  — 
MarseiUe  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaisea 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 
Société  générale  500  i.  250  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 

Nord,         —  - 

g    J  Orléans,    —  — 

®   /  Ouest,        —  — 

S   (   P.-L.-M.  —  — 

Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p. 
C*  génér.  Voiture»  500  1. 1.  p. 
Canal  de  Snez.  500  fr.  t. p. 
Transatlantique,  500  Ir.  l,p 
Messageries  mant.  f.  500  t.  p. 


du  19  au  23  mai. 


Plaa  haut. 

102.25 
100.90 
102.80 
496.00 
555.00 
419.00 
411.50 
109.25 
5.i8.00 
566.00 

too.oo 

000.00 
393.25 
103.00 
402.75 
260.00 
IXl.OÛ 
101.75 
102.85 
96.40 
103.30 
27.75 
66.50 
102.50 


4D30.00 

737.00 

625.00 

977.00 

607.00 

1030.00 

1388.00 

2170.00 

1815.00 

llï'O.Oo 

1815.00 

1330.00 

U40.00 

640.00 

3780.00 

335.00 

600.00 


Plaa  b&a 
102.17 
100.30 
102.70 
4f4  50 
555  00 
410.00 
410.00 
108.00 
557.00 
556.00 
000.00 
000.00 
392,25 
102,50 
401.60 
260. CO 
131.00 
101.75 
102.30 
96.25 
103.00 
27  75 
65  40 
102,50 


4010.00 

735.00 

625.00 

974.00 

606,00 

10.^8.00 

1388.00 

2170.00 

1801.00 

1145.00 

1915.00 

1J92.00 

1740.00 

635  no 

3745.00 
332.00 
598.00 


Ooun 

la 

31  Mai. 

102  10 
100..% 
102,62 
496.50 
553.00 
419,50 
410,00 
110  00 
5CS.00 
557,00 
000.00 
000.00 
393.00 
102.50 
401.50 
260,  ÛO 
130.00 
101  75 
102,90 
95.95 
103.30 
27.60 
63.25 
102.00 


4000.00 

735.00 

625.00 

660.00 

606.00 

10,-iO.OÛ 

1385.00 

2160.00 

1800.00 

1150.00 

l&lO.OO 

KiOO.OO 

1740  00 

625.00 

3670.00 

332.00 

600,00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Konc.  1879,  3  %  r.  500  f 

—  1883(s.  l,)3%r.500 

—  1885  2.80';„500r.500 

—  1835  2, S0%  r.500. 
Comm.  1879  2.60  %  r.  500 

—  1880  3%r.500f 

—  18913%r.400f 

—  1892  3  %  r.  500 
Bons  à  lots  1887 

algériens  à  lots  1888 

Est,  500tr.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  tr. 

I     —      3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  tr. 

—  9  %  nouv.       — 
Orl.    3%  remb.  500  Ir. 

'    —      3  %  nouv.       — 
I  Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— «us.3%r.500<. 

'    —      3  %  nouv.       - 
Ardennes         3  %  r.  500 
Bone-Gnelma      —    — 
Est-Algérien        —     — 
Ouest-Algérien  —    — 


C«  paris,  du  gaz  i  %  remb,  500 
Omnibus  de  Paria,  4%  r.  500 
C'gén. Voitures 3  l/2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remh.500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  k  lots,  t.  p.. 
—        Bons  t  lots  1889  . . 


du  19  au  23  mai. 

Plua  hAut. 

Plua  baa. 

495!.  50 

495.50 

458.50 

452.50 

479,00 

479  00 

485.50 

4S5.00 

490. CO 

490.00 

498.50 

495.00 

395.00 

394.00 

494.00 

493.75 

5j.50 

53.00 

50.75 

60.50 

672.50 

672.50 

471.00 

470.50 

465,50 

465.50 

469.00 

466.00 

460.00 

46i.OO 

474,00 

472.00 

4.S6.00 

481.00 

471.00 

46ÎI.25 

468.60 

465.00 

468,00 

466.60 

467.50 

465.00 

471.00 

469.00 

466.00 

465.00 

467.00 

468.00 

459.00 

458.60 

455  00 

452.50 

450.00 

448.00 

512.00 

510.00 

512.00 

510.00 

474.00 

473.00 

619  00 

619.00 

360.00 

360,00 

504,00 

503,00 

120.00 

117.50 

112.00 

111.00 

1\  Mai 

496.00 
452.60 
479.00 
485,00 
490.00 
iS>5.0C 
394.00 
494.00 
53.75 
51.00 


672.50 
449  00 
463  50 
466  00 
463,50 
470.00 
486.00 
465.50 
465.00 
466.00 
465.00 
465.50 
464.00 
487.00 
459.00 
451.00 
450.00 


511.00 
510.00 
474.50 
619.00 
360.00 
502.60 
117.00 
111.00 


Le  çirtint  retpontabie  ;  h.  BocRaniaMON. 


Pans.  —  L.  Mabkthkux,  imprimeur,   1,  rue  Cassette. 
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Evaluation  des  récoltes  en  terre  an  10  mai;  céréales,  fourrages  annuels,  prairies  et  pommes  de 
terre.  —  Application  de  la  loi  sur  les  accidents  du  travail;  loi  du  24  mai  1839  ;  tarifs  de  la  Caisse 
nationale  d'assurances  en  cas  d'accidents  ;  note  publiée  par  le  Journal  officiel.  —  Commune 
autorisée  à  introduire  des  cécages  de  toute  provenance.  —  Concours  internationaux  d'animaux 
reproducteurs  en  1900;  démarches  faites  auprès  du  ministre  de  l'agriculture  par  la  Société  natio- 
nale d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Bureaux  des  congrès  internationaux  de  l'enseignement 
agricole  et  des  directeurs  de  stations  agronomiques.  —  Brochure  de  M.  Victor  Emion  sur  les 
warrants  agricoles.  —  Concours  de  mémoires  sur  les  vaches  laitières.  —  Etude  sur  les  orges  de 
Tunisie  et  les  orges  de  Russie  par  M.  Paul  Pelletier.  —  Société  du  dishiey-mérinos.  —  Concours 
spécial  de  la  race  bovine  parthenaise.  —  Concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angle- 
terre. —  Concours  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Somme.  —  Concours  spéciaux  de  presses 
à  fourrages.  —  Résultats  des  concours  .spéciaux  d'Arles.  —  Concours  pour  des  emplois  de  répé- 
teurs dans  les  écoles  vétérinaires.  —  Coucours  régional  de  Carcassonne;  distinctions  conférées 
à  M.  Sabatier. 


Evaluation  des  récoltes  en  terre  an  10  mai 
Le  ministère  de  l'agriculture  vient  de 
publier  au  Journal  officiel  du  27  mai 
l'évaluation  des  récoltes  en  terre  au 
10  mai.  Ce  document,  établi  d'après  les 
rapports  des  professeurs  départemen- 
taux d'agriculture,  se  résume  comme  il 
suit  : 

BLÉ    Ei'hIVEK 

Superficie  comparée  à  celle  de  1897-1898. 


1  département  a  la  note 
1  — 


50  passable. 
30  médiocre. 


Super,  de           6  à  10  0/0 

dans     3  départ. 

—                1   à    5  0/0 

—     18       — 

Egale  à  celle  de  I897-189S 

—     48       — 

Inférieure  de  1  à  5  0/0 

—     15       — 

—                           6  0/0 

—       1       — 

—                         13  0/0 

—       1       — 

Elal  des  cullures 

16  départements  ont  la  note 

100  très  bon. 

63           —                 — 

99 

à  80  bon. 

6           —                 — 

79 

à  60  assez  bon. 

■1            —                 — 

50  passable. 

dans  38  départ. 

—  4  •   — 

—  1      — 


BLE    DE    PBINTE.MPS 

*—   Superficie  comparée  à  celle  de  1897-11 
Egale  à.  celle  de  1897-1898 
Inférieure  de  1  à    o  0/0 

—  10  0/0 

—  6  à,  10  0/0 

—  40  0/0 
40  départements  ne  cultivent  pas  le  blé  de  prin- 
temps. 

Etui  des  cullures. 
a  départements  ont  la  note  100  très  bon. 

36  —  —  99  à  80  bon. 

5  —  —  79  à  60  assez  bon. 

SEIGLE 

Superficie  comparée  à  celte  de  1897-1898. 
Siipér.  de  plus  de  20  0/0  dans     1  départ. 

—  1  à     5  0/0  —      3       — 
Egale  à  celle  Je  1897-189S 
luférieure  de     1  à    5  0/0 

—  6  à  10  0/0 

—  11  à  20  0/0  —       2       — 
2  départements  ne  cultivent  pas  le  seigle. 

Etat  des  cultures. 

13  départements  ont  la  note  100  très  bon. 
33           —                 —              99  à  80  bon. 

14  —  —  79  à  60  assez  bon. 

l"'  .M  i.v   1899  -   N"  22 


47       — 


.^VOINE    DE    PR1NTE.MPS 

Superficie  comparée  à  celle  de  1897-1898. 
Snpér.  de  plus  de  10  0/0  dans     2  départ. 

—  10  0/0  —       1       — 

—  1  à  5  0/0  —  16  -: 
Egale  à  celle  de  1S97-1898  -  52  — 
Inférieure  de     1  à     5  0/0              —       6      — 

—  10  0/0  -       1       _ 

—  11  à  20  0/0  —       2       — 

6  départements  ne  cultivent  pas  l'avoine   de 
printemps. 

Etat  des  cullures. 

2  départements  »nt  la  note  100  très  bon. 

18  —  —  99  à  80  bon. 

18  —  —  79  à  60  assez  bon. 

1  département  a  50  passable. 

1  département  a  30  médiocre. 

ORGE    DE   PRINTEMPS 

Superficie  comparée  à  celle  de  1897-1898. 

Supérieure  de  6  à  10  0/0  dans     2  départ. 

—  1  à  0  0/0  —  3  — 
Egale  à  celle  de  1897-1898  —  58  — 
lul'érienre  de     1  à    3  0/0  —      5      — 

—  6  à  10  0/0  —       2      — 

—  M   à  20  0/0  —      2       — 

14  dépai'tement  ne  cultivent  pas  l'orge  de  prui- 
temps. 

Etat  des  cultures. 
11  départements  out  la  note  100  très  bon. 

39  —  —  99  à  80  bon. 

14  —  —  79  à  60  assez  bon. 

2  —  —  50  passable. 

Dans   6   départements,   l'orge    de    printemps 
n'avait  pas  levé  au  10  mai. 

FOURRAGES    ANNUELS 

Supurficie  comparée  à  celle  de  1897-1898. 

Super,   de  plus  de   10  0/0 

—  6  à  10  0/0 

—  1  à     5  0/0 
Egale  à  celle  de  1897-1898 
Inférieure     de  1'  à    5  0/0 

—  6  à  10  0/0 

—  11  à  20  0/0  —       2      — . 

—  plus  de  20^0/0  —       5      — 

2  départements  n'ont  pas  de  fourrages  annuels. 
T.  1.-22 


d.ins  I'  départ. 

^ -)  _^ 

—  9  — 

—  S  — 
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Etat  des  cultures. 
9  départements  ont  la  note  100  très  bon. 

40  —  —  9!)  à  80  bon. 

•■")  —  —  79  à  60  assez  bon. 

i  —  —  .iO  à  50  passable. 

1     tlépartement  ala  note  40  médiocre. 

PKAIRIES   ARTIFICIELLES 

Superficie  comparée  à  celle  de  1897-1898. 
Super,  de  20  0/0  dans     1  départ. 

—  1  à  .')  0/0  -  n  _ 
Egale  à  celle  de  1897-1898  —  S9  — 
Inférieure  de     là.")  0/0             —       6      — 

—  6  à  10  0/0  _       2      — 

1  départ,  a  une  superficie  inférieure  de  30  0,0 

Etat  des  cultures. 

9  départements  ont  la  note  100  tn's  bcm. 

38  —  — 

30  —  — 

fi  —  — 

3  —  — 


99  à  80  bon. 
79  à  60  assez  bon. 
■>9  à  50  passable. 
49  à  30         — 


PRAIRIES   NATURELLES 

Superficie  comparée  à  celle  de  1897-1898. 
Supérieure  de    1  à '5  0/0  dans  16  départ. 

Egale  à  celle  de  1897-1898  —    67      — 

Inférieure   de  5  0/0  _      2      — 

1  département  a  une  superficie  infér.  à  20  0/0. 
Etal  des  cultures. 
16  départements  ont  la  note  100  très  bon. 

42  —  —  99  à  80  bon. 

23  —  —  79  à  60  assez  bon. 

i  —  —  59  à  50  passable. 

1  département  a  la  note  40  médiocre. 

POMMES    DE   TERRE 

Superficie  citnparée  à  celle  de  1897-1898 

Supérieure  de  20  0/0  dans     2  départ. 

[—  6  à  10  0/0  —       -i      — 

1   à     5  0/0  _     18       — 

Egale  à  celle  de  1897-1898  _    50      — 

Inférieure  de  1  à  5  0/0  —      3      ~ 

Etat  des  cultures. 
7  départements  ont  la  note  100  très  bon. 

23  —  —  99  à  80  bon. 

14  —  —  79  à  60  assez  bon. 

1  département  a  50  passable. 

6  —  —  30  médiocre. 

Dans  40  départements,  les  pommes  de  terre 
n'étaient  levées  que  d'une  façon  incomplète  au 
10  mai. 

On  voit  que  la  note  bon  ou  très  bon 
domine  dans  ce  tableau.  Les  conditions 
météorologiques  assez  favorables  du  mois 
de  mai  —  sauf  pendant  les  derniers  jours 
qui  ont  été  froids  —  ont  encore  amélioré 
une  situation  qui  se  présentait  déjà  au 
commencement  de  ce  mois  comme  assez 
satisfaisante. 

Application  de  la  loi  sur  les  accidents 

du  travail.   —   Tarifs  de   la   caisse  nationale 

d'assurances. 

La  loi  du  24  mai  étendant,  en  vue  de 
l'application  de  la  loi  du  9  avril  1898, 


les  opérations  de  la  caisse  nationale  d'as- 
surances en  cas  d'accidents,  a  été  pro- 
mulguée au  Journal  officiel  du  23  mai. 
En  voici  le  texte  : 

Art.  1"'. —  Li;s  opi  rations  de  la  caisse 
nationale  d'assurances  en  cas  d'accidetTt"s, 
créée  parla  loi  du  11  juillet  1868, sont  éten- 
dues aux  risques  prévus  par  la  loi  du  9  avril 
tS98,  pour  les  aicidenls  ayant  entraîné  la 
mort  ou  une  incapacité  permanente,  abso- 
lue ou  partielle. 

Les  tarifs  correspondants. seront,  avant  le 
1"  juin  1899,  établis  par  la  caisse  nationale 
d'assurances  en  cas  d'accidents  et  approuvés 
par  décret  rendu  sur  le  rapport  du  ministre 
du  commerce,  de  l'industrie,  des  postes  et 
des  télégraphes,  et  du  ministre  des  finances. 

Les  primes  devront  être  calculées  de  ma- 
nière que  le  risque  et  les  frais  généraux 
d'administration  de  la  caisse  soient  entiè- 
rement couverl'!,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  recourir  à  la  subvention  prévue  par  la 
loi  du  11  juillet  1868. 

Art.  2.  —  La  loi  du  9  avril  1898  ne  sera 
appliquée  qu'uu  mois  après  le  jour  oii  la 
caisse  des  accidents  aura  publié  ses  tarifs 
au  Journal  iijficiel  et  admis  les  industiiels  à 
contracter  des  polices,  et  où  ces  tarifs  au- 
ront été  approuvés  par  décret  rendu  sur  le 
rapport  du  ministre  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie, des  postes  et  des  télégraphes,  et 
du  ministre  des  finances. 

En  aucun  cas,  cette  prorogation  ne  pourra 
e.xcéder  le  1«'' juillet  1899. 

Le  Journal  officiel  du  27  mai  a  publié 
le  décret,  daté  de  la  veille,  portant  ap- 
probation des  tarifs  établis  par  la  caisse 
nationale  d'assurances  en  cas  d'accidents. 
Le  barème  annexée  ce  décret  fixe  comme 
il  suit  le  tarif  maximum  des  primes  à 
payer  par  100  francs  de  salaires  pour 
assureç  les  risques  prévus  par  la  loi  du 
9  avril  1898  pour  les  accidents  ayant 
entraîné  la  mort  ou  une  incapacité  per- 
manente, absolue  ou  partielle.  (Nous 
nous  bornons  à  donner  les  tarifs  qui  inté- 
ressent l'agriculture  et  les  industries  qui 
s'y  rapportent). 

Dt^signation  îles  industries.         Prime(l)    Prinie^-i) 


Exploitations  agricoles  et  fores- 
tières avec  emploi  de  uio- 
teurs 

En  particulier  : 
Machines  à  battre 


6.10 


.09 


6.48 


.43 


(1)  CuQcernant  uniquement  la  constitution 
des  rentes. 

(21  Concernant  la  con.«titution  des  rentes,  les 
frais  funéraires,  les  indemnités  journalières  et 
les  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  dus  jus- 
qu'à la  constitution  des  rentes. 
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Moulins 

En  particulier  : 

Minoteries  mécaniques 

Moulins  orilinaires. ...    

Canii>i-et< 

En  particulier  : 

Carrières  suiiterraines, 

Extraction  de  terres  et  de    mi- 

néraux  divers 

MachitifS,    outils,    instruments 

et  appareili 

En  particulier  : 
Fabriques   de    machines    agri- 
coles   

Décliets  et  engrais 

Eu  particulier  : 
Fabriques    d'enfirais    artificiels 
(avec  motiurs) 

Travail  du  fjois 

En  particulier  : 

Scieries  à  vapeur 

Scieries  hyilr.iuliques 

Découpage  des  bois  (parquets, 
douves,  etc 

Produits  alimentaires 

En  particulier  ; 

Sucreries 

Raffineiies 

Boissons 

En  particulier  : 

Dislilleries  avec  moteurs 

Brasseries    et    milleries    atte- 
nantes  


3.51 


3.79 


2.37 

2.57 

4.59 

4.95 

0.75 

6.20 

4.6.J 

5.03 

4.50 

4.82 

3.21 


2.56         2.83 
1.64         1.80 


1.16 
4.63 


4.63 
6.03 


1.29 

5.05 


5.02 
6.60 


3.56  6.20 

1.60  1.74 

1.46  1.60 

2.73  2.99 

2.18  2.38 

1.96  2.08 

2.61  2.87 


Celarifesl  suivi  de  la  note  ci-dessous 
sur  le  foncliormemenl  de  la  caisse  natio- 
nale d'assurances  en  cas  d'accidenis,  en 
ce  qui  cimcerne  l'applicalion  de  la  loi  du 
24  mai  1899. 

La  Caisse  nationale  d'assurances  en  cas 
d'accidents,  créée  parla  loi  du  1 1  juillet  18G8, 
est  autoiisée,  par  la  loi  du  24  mai  1899,  à 
étendre  se^  opération?  ans  risques  prévus 
par  la  loi  du  9  avril  1818  pour  les  accidents 
ayant  entraîné  la  mort  ou  une  incapacité  de 
travail  permanente,  absolue  ou  partielle. 

La  Caisse  naiionale  d'a-surances  en  cas 
d'accidenis  est  placée  sous  la.garanlie  de 
l'Etat  ^t  gérée  par  la  direcliou  générale  de 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations. 

Tout  chef  d'entreprise  qui  veut  conlracter 
une  assurance  peut  s'adresser  :  à  partir  du 
1='' juin,  à  Paris,  à  la  direction  générale  de 
la  Cai.^se  des  dépôts  et  consignations, 
56,  rue  de  Lille;  chez  le  receveur  central 
des  finances  de  la  Seine,  16,  place  V'endôme; 
les  receveurs  percepteurs  des  contributions 
direciesou  les  receveurs  des  postes; — dans 
les  départemenls,  chez  les  trésoriers- 
payeurs  gi^néraux,  les  receveurs  particu- 
liers des  finances,  les  percepteurs  des  con- 
1"-  JCi.M  1899. 
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tribiilions    directes    ou  les    receveurs    des 
postes. 

Le  chef  d'entreprise  souscrit  une  demande 
etyjointles  renseignements  nécessaires  à 
la  direction  générale  de  la  Caisse  des  dépôts 
et  consignations  pour  l'évaluation  des 
risques  à  assurer. 

Toutefois,  le  souscripteur  de  la  demande 
et  la  caisse  nationale  d'assurances  ne  sont 
engagés  que  par  la  signature  de  la  police  dé- 
finitive. 

L'assurance  porte,  en  principe,  sur  tout 
le  personnel  (employés,  ouvriers  et  appren- 
tis) à  occuper  soit  par  le  souscripteur  lui- 
même,  soit  par  ses  tâcherons  ou  sous-trai- 
tants pour  l'exercice  île  la  profession 
déclarée. 

Elle  garantit  le  payement  des  rentes  et 
pensions  à  accorder  aux  victimes  d'accidents 
ou  à  leurs  ayants  droit.  Elle  garanti!,  en 
outre,  à  la  demande  du  souscripteur,  le 
payement  des  frais  funéraires,  des  indem- 
nités journalières  ft  dos  frais  médicaux  et 
pharmaceutiques  dus  à  la  suite  d'accidenis 
mortels  ou  d'accidents  ayant  entraîné  une 
incapacité  permanente.  Elle  ne  couvre,  en 
aucun  cas,  les  frais  et  indemnités  résultant 
de  l'incapacité  temporaire. 

Aucune  clause  de  déchéance  ne  sera 
opposée  aux  ouvriers  par  la  caisse  natio- 
nale. 

Lors  de  la  signature  de  la  police,  l'assuré 
aura  à  donner  la  liste  de  son  personnel  et, 
par  la  suite,  à  faire  connaître  les  change- 
ments qui  surviendront  dans  l'état  de  ce 
personnel.  A  cet  effet,  des  imprimés  seront 
fournis  à  l'assuré  par  la  caisse  nationale 
d'assurances. 

La  prime  est  fixée  provisoirement  dans  la 
police  d'après  les  déclarations  acc-ptées  du 
chef  de  l'entreprise  en  ce  qui  concerne  le 
montant  des  salaires. 

La  police  est  annuelle;  la  prime  est  payable 
par  quart  et  d'avance,  de  trois  mois  en  trois 
mois,  à  toutes  les  caisses  désignées  ci- 
dessus. 

Il  est  versé,  en  outre,  à  titre  de  provision, 
une  somme  égale  au  quart  de  la  prime  pro- 
visoire. Dans  le  cas  où  le  personnel  employé 
viendrait,  en  cours  d'assurance,  à  df'passer 
notablement  les  prévisions  du  chef  d'entre- 
prise, un  complément  de  provision  pourrait 
lui  être  demandé. 

En  fin  d'assurance,  il  est  procédé  au  règle- 
ment définitif  de  la  prime  qui  donne  lieu 
soit  à  un  versement  de  l'assuré,  soit  à  un 
remboursement  de  la  caisse  d'as.surances. 

Les  polices  d'assurances  ne  pouvant 
être  contractées  qu'à  partir  du  1"  juin,  la 
loi  du  9  avril  1898  ne  sera  mise  en  appli- 
cation qu'à  partir  du  1"  juillet,  conformé- 
ment à  la  loi  du  2i  mai  1899. 
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Commune  autorisée  à  introduire  des  cépages 
de  toute  provenance. 

Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du 
15  mai  1899,  l'introduction  des  plants  de 
vignes  de  toutes  provenances  est  auto- 
risée sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Gheix,  canton  du  Pellerin,  arrondisse- 
ment de  Paimbœuf  (Loire-Inférieure). 

Le  concours  international  d'animaux 
reproducteurs  en  1900 

M.  Casimir-Perier,  président  de  la  So- 
ciété nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
cullure,  accompagné  de  MM.  Tisserand 
et  de  Lagorsse,  s'est  rendu  au  ministère 
de  l'agricullure  pour  entretenir  M.  Viger 
de  la  question  du  concours  international 
d'animaux  reproducteurs  en  1900. 

M.  Casimir-Perier  a  exposé  au  ministre 
les  préoccupations  du  monde  agricole  au 
sujet  du  retard  apporté  à  la  fixation  de 
la  date  et  de  l'emplacement  du  concours. 
Conformément  aux  vœux  souvent  renou- 
velés depuis  un  an  par  la  Société  natio- 
nale d'encouragement  à  l'agriculture,  il 
a  recommandé  la  deuxième  quinzaine  de 
juin  comme  date  et  le  jardin  des  Tuile- 
ries comme  emplacement,  en  insistant 
sur  la  nécessité  d'une  solution  prochaine. 

M.  le  ministre,  qui  a  fait  à  la  déléga- 
tion le  plus  gracieux  accueil,  a  répondu 
qu'il  était  d'accord  avec  M.  Casimir- 
Perier  sur  l'urgence  d'une  solution;  il  a 
accepté  la  date  de  la  seconde  quinzaine 
de  juin  comme  la  plus  favorable. 

Quant  à  l'emplacement  des  Tuileries,  il 
y  avait  songé,  lui  aussi,  dès  le  début, 
mais  il  s'est  heurté  à  des  résistances  irré- 
ductibles jusqu'ici,  et  il  a  dû  chercher 
ailleurs.  En  ce  moment,  il  fait  étudier 
l'emplacement  de  l'avenue  de  Breteuil, 
augmenté  des  terrains  devenus  disponi- 
bles de  l'abattoir  de  Grenelle,  où  l'espace 
serait  suffisant  pour  éviter  le  scindement 
du  concours.  Malheureusement  ces  ter- 
rains, qui  sont  la  propriété  de  la  ville  de 
Paris,  sont  convoités  par  diverses  sociétés 
et  aucune  entente  n'a  pu  encore  s'établir 
entre  son  ministère  et  la  ville. 

Congrès    internationaux     de     l'enseignement 
agricole  et  des  stations  agronomiques. 

Le  congrès  international  de  l'enseigne- 
ment agricole,  qui  se  tiendra  les  14,  15 
et  16  juin  sous  le  patronage  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture, a  constitué  son  bureau  de  la  ma- 
nière suivante  : 


Pi-c$ideiU  :  M.  Casimir-Perier. 

Vice-prdsicknts:  MM.  Devès,Goraot,  Risler 
Tisserand. 

Secrétaire  général  :  M.  de  Lagorsse. 

Secrétaires  :  MM.  Jean  Gazelles,  Franc,  Ga 
rola,  Pabst. 

Trésorier  :  M.  Delhan. 

Le  bureau  s'est  adjoint  une  commission 
executive  composée  de  MM.  I)abat,Deloncle, 
Phihppar,  Teisserenc  de  lïort,  Wéry. 

Le  bureau  du  congrès  des  directeurs 
de  stations  agronomiques  est  composé 
comme  il  suit  : 

Président  :  M.  Casimir-Perier. 
Vice-présidents  :  MM.  Tisserand,  Risler. 
Commissaire-général  :  M.  1..  Grandeau. 
Secrétaires  :    MM.   le     D'    Gatheliiieau    et 
Schribaux. 

Le  Congrès  des  directeurs  de  stations 
agronomiques  se  tiendra  les  18,  19  et 
20  juin  1900. 

Les  warrants  agricoles. 

Notre  excellentcollaborateur,  M.  Victor 
Emion,  juge  de  paix  à  Paris,  vient  de 
faire  paraitre  un  commenlaire  de  la  loi  du 
'18  juillet  1  898  sur  les  ivarrants  agri- 
coles (1). 

Après  avoir  exposé  les  origines  de  cette 
loi  et  résumé  les  discussions  auxquelles 
elle  a  donné  lieu  et  les  critiques  dont  elle 
a  été  l'objet,  M.  Emion  examine  la  légis- 
lation nouvelle,  article  par  article,  avec  la 
compétence  que  nos  lecteurs  lui  connais- 
sent, et  donne  à  ceux  qui  veulent  s'en 
servir  les  renseignements  les  plus  précis 
et  les  plus  détaillés. 

Nous  recommandons  celte  utile  publi- 
cation qui  rendra  bien  des  services  aux 
agriculteurs. 

Concours  de  mémoires  sur  les  vaches 
laitières. 

L'Institut  agricole  de  Lausanne  avait 
ouvert  un  concours  pour  la  rédaction 
d'une  brochure  populaire  sur  la  meilleure 
manière  de  reconnaître  les  bonnes  vaches 
laitières. 

Le  jury  chargé  d'apprécier  les  trente 
manuscrits  envoyés  pour  ce  concours,  a 
proposé  d'accorder  une  récompense  de 
200  fr.  à  chacun  des  quatre  mémoires 
dont  les  auteurs  sont  par  ordre  alphabé- 
tique : 

M.  Collet  (Simon),  agence  agricole  à  Ge- 
nève. 


(1)  Prix  :  i  fr.  'iO. 
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M.  Dulmet  (Louis),  à  Noailhac,  près  Meys- 
sac  (Corrèze). 

M.  de  Gif<ord,  professseur  à  l'école  d'agri- 
culture de  Saulxures  (Vosges). 

M.  Lermat  (Hector),  médecin-vétérinaire, 
à  Grand-Montrouge  (Seine). 

Les  auteurs  des  mémoires  auxquels  il 
n'est  pas  décerné  de  récompense  peu- 
vent réclamer  leurs  manuscrits,  à  l'Ins- 
titut agricole,  jusqu'au  30  juin  1899. 

Les  orges  de  Tunisie  et  de  Russie. 

Le  cahier  des  charges  de  l'administra- 
tion de  la  guerre,  pour  les  fournitures  de 
de  la  cavalerie  en  Algérie,  en  Tunisie  et 
en  Corse,  n'admet  que  les  orges  indi- 
gènes à  l'exclusion  des  provenances  exo- 
tiques. Or,  les  orges  du  pays  valant  de 
13  à  13  fr.  les  100  kilogr.,  tandis  que  les 
orges  de  Russie  se  vendent  de  7  à  9  fr., 
les  adjudicataires  sonttentésde  mélanger 
les  secondes  aux  premières  pour  aug- 
menter leurs  bénéfices. 

Le  moyen  de  déjouer  ces  fraudes  a  été 
indiqué  par  M.  Paul  Pelletier,  officier 
d'administration  adjoint  de  première 
classe  des  subsistances  militaires,  gradué 
en  droit,  dans  une  Etude  sur  les  orges  de 
Tunisie  et  les  orges  de  Russie  (1).  Ce  tra- 
vail qui  a  nécessité  de  longes  recherches 
est  divisé  en  deux  parties  ;  la  première 
didactique  est  consacrée  à  l'examen  des 
diverses  variétés  de  cette  céréale;  la  se- 
conde indique  les  procédés  à  employer 
pour  découvrir  les  falsifications. 

Cette  étude  n'est  pas  seulement  utile 
au  service  des  subsistances  de  l'armée, 
elle  peut  rendre  des  services  à  nos  com- 
patriotesinstallés  en  Afrique,  aux  douanes 
françaises  et  algériennes,  aux  négociants 
qui  font  le  trafic  des  orges,  et  c'est  pour- 
quoi nous  la  signalons  à  nos  lecteurs. 

Société  du  dishley-mérinos. 
Sur  l'initiative  de  M.   Delacour,    agri- 
culteur à   Gouzangrez,  les  éleveurs   de 
moutons  dishley-mérinos  viennent  de  se 
constituer  en  Société  ayant  pour  but  : 

1"  De  réunir  les  éleveurs  de  béliers  de  la 
race  Dishiey-Mérinos,  de  les  grouper  et  de 
faciliter  leurs  relations  ; 

2°  D'influer,  par  tous  les  moyens  à  sa  dis- 
position, en  vue  de  la  propagation  de  la 
race  ; 

3°  D'établir,  s'il  est  possible,  à  Paris,  la 
vente  d'animaux  de  la  race  Dishiey-Mérinos 
appartenant  exclusivement  aux  Sociétaires, 

(1)  Brocliure  de  10  pages;  prix  0  fr.  80. 


vente  dont  les  dispositions  seront  établies 
par  les  membres  du  bureau  de  la  Société. 
Dans  une  assemblée  générale  tenue  le 
26  avril  au  siège  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture,  les 
statuts  de  la  nouvelle  association  ont  été 
adoptés  à  l'unanimité,  et  le  bureau  a  été 
constitué  comme  il  suit  : 

MM.  Vinet,  sénateur,  prJsâZe/a;  Delacour 
et  Couesnon-Bonhomme,  vice-présidents  ; 
Royneau,  secrétaire-,  Dargent,  hf^soî'ici' ;  Thi- 
rouin,Huffet  et  Brebion,  membres  du  Conseil. 

Les  membres  adhérents  payent  une 
cotisation  de  10  fr.  par  an. 

Concours  spécial  de  la  race  bovine  parthenaise. 

La  commission  d'organisation  du  con- 
cours spécial  de  la  race  bovine  parthe- 
naise, qui  doit  avoir  lieu  dans  les  Deux- 
Sèvres  en  1899,  s'est  réunie  à  la  préfec- 
ture, le  jeudi  23  mai  1899,  sous  la 
présidence  de  M.  le  préfet  des  Deux- 
Sèvres  assisté  de  M.  Grosjean,  inspecteur 
général  de  l'agriculture. 

La  commission  a  décidé  que  le  concours 
aurait  lieu  à  Parthenay  les  21,  22,  23  et 
24;septembre  1899,  et  elle  a  adopté  ensuite 
le  projet  de  programme  de  ce  concours. 

Concours  de  la    société   royale    d'agriculture 
d'Angleterre. 

Le  concours  de  la  société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre  aura  lieu  du 
19  au  23  juin,  à  Maidstone,  dans  le 
comté  de  Kent,  à  une  petite  distance  des 
côtes  de  la  France,  puisqu'on  peut  y 
aller  de  Calais  en  deux  heures  et  demie. 
La  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord, 
de  concert  avec  les  compagnies  anglaises, 
organise  des  trains  d'excursion  qui  per- 
mettront à  nos  agriculteurs  de  visiter  faci- 
lement le  grand  meeting  de  la  Société 
royale. 

Concours  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  la  Somme. 

Les  concours  organisés  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  la  Somme  ont  com- 
mencé le  28  mai  à  Montdidier  pour  l'ar- 
rondissement de  Montdidier  et  se  conti- 
nueront le  4  juin  à  Villers-Bocage  pour 
l'arrondissement  d'Amiens  et  le  11  juin 
à  Hailancourt  pour  l'arrondissement 
d'Abbeville. 

Dans  chacun  de  ces  trois  concours 
d'arrondissement,  les  primes  culturales 
sont  réservées  au  canton  oii  se  tient  le 
concours. 
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Essais  spéciaux  de  presses  à  fourrages. 
Des  essais  spéciaux  de  presses  à  four- 
rages sont  organisés  par  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux.  Tous  les  cons- 
trucleurs  ou  représentants,  résidant  en 
France,  sans  dislinctinn  de  région  et  quel 
que  soit  leur  domicile,  pourront  prendre 
part  aux  essais. 

Les  essais  porteront  sur  les  presses  à 
fourrages  à  bras,  à  manège  et  au  moteur. 
Par  autorisation  spécialede  M.  le  ministre 
de  l'agriculture,  les  expériences  préala- 
bles seront  eflectuées,  à  Paris,  par  la 
Station  d'essais  de  machines.  A  la  suite 
des  essais,  les  différentes  presses  seront 
réunies  à  Lizy-sur-Ourcq  pour  fonction- 
ner, pendant  un  jour,  devant  le  public. 
Pour  prendre  part  aux  essais,  il  faut 
adresser,  avant  le  15  juin  1899,  une 
demande  à  M.  Ringelmann,  Directeur  de 
la  station  d'essais  de  machines,  47,  rue 
Jenner,  à  Paris. 

Concours  spéciaux  d'Arles. 

k  la  suite  des  opérations  des  jurys  des 
concours  spéciaux  de  machines  et  instru- 
ments agricoles  organisés  à  Arles  par  la 
Société  départementale  d'agriculture  des 
Bouches-du-Rl)6ne,  à  l'occasion  du  con- 
cours régional  agricole,  les  récompenses 
ont  été  décernées  comme  il  suit  : 

Cbm-rues  à  défoncer  actionnées  par  treuil  : 
M.M.  Pilous,  frères,  de  Toulouse,  médaille  d'or 
de  la  Société  di-p  irteuientale  d'agricidture  ; 
M.  Baiac,  de  Liancourt,  médaille  de  vermeil  du 
mini.'îti^re  de  l'agriculture. 

Charrues  à  défoncer  à  traction  animale  : 
M.  Bertrand  (J.),  d'Avignon,  médaille  d"or  de  la 
Société  départementale  d'agriculture  ;  M.  Faut, 
Cil.  de  l'aris,  médaille  de  vermeil  de  la  Société 
départementale  d'agriculture. 

Distrihuleiii-s  d'engrais:  M.  Magnier,  de  Pro- 
vins, m'-d.iille  d'or  de  la  Société  départementale 
d'agriculture:  M.  Gomot,  de  Nluies,  médaille 
d'argent  du  ministère  de  l'agriculture. 

Soufreuses  à  grand  travail  :  M.  Gomot  déjà 
cité,  médaille  d'argent  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France. 

Broi/eurs  de  sarments  à  vapeur:  M.  Texier, 
jeune  fils,  de  Vitré  (lUe-et  Vilaine;,  médaille  de 
vermeil  de  la  Société  départementale  d'agricul- 
ture: M.  Garnier  (J.),  de  lîedon  (I.-V.).  mé- 
daille d'argent  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

Broi/eurs  de  sarments  à  manège  et  à  bras  ; 
Médaill''S  réservées. 

Instruments  portatifs,  propres  à  déterminer 
le  poids  des  fâ/s  de  vins  et  autres  liquides  : 
MM.  Marlin  frères,  de  Paris  et  Lacroix,  mé- 
daille d'or  du  ministère  de  l'agriculture. 

Moteurs  à  vnt  :  M.  Hérisson,  de  Nimes,  di- 
plôme d'honneur  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragemeut  à  l'agriculture,  pour  ses  lecherches 
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et  les  perfec'.ionnements  apportés  aux  moteur 
à  vent. 

MM.  Bompard  et  Grégoire,  de  Nimes, médaille 
d'argent  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  ;  M.  Roussel,  de  Nimes,  médaille  d'ar- 
gent de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  ; 
AI.  Jacomet,  de  .Marseille,  médaille  d'argent  de 
la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culture. 

Ecoles  vétérinaires. 

Des  concours  seront  ouverts  : 

A  l'école  vclérinnire  de  Toulouse  le 
26  juin,  le  16  octobre  et  le  3  novembre, 
pour  la  nomination  de  quatre  répétiteurs  ; 

A  l'écule  vétérinaire  de  Lyon,  le  23  oc- 
tobre, pour  trois  emplois  de  répétiteurs; 

A  l'école  vétérinaire  d'AlforI,  le  30  oc- 
tobre, pour  un  emploi  de  répétiteur. 

Les  programmes  de  ces  concours  se 
distribuent,  à  Paris,  au  ministère  de 
l'agriculture  ^^bureau  des  écoles  et  ser- 
vicesvélérinaires),  et  dans  les  trois  écoles 
vétérinaires. 


Concours  régional  de  Carcassonne. 
Le  département  de  l'Aude  vient  d'être 
le  siège  d'un  très  beau  concours  régional 
dont  nous  rendrons  compte  dans  le  pro- 
chain numéro.  Nous  publions  aujour- 
d'hui le  discours  qui  y  a  été  prononcé 
par  le  ministre  de  l'agriculture. 

Parmi  les  nominations  dans  l'ordre  du 
Mérite  agricole  qui  ont  été  faites  à  cette 
occasion,  nous  relevons  avec  un  vif 
plaisir  le  nom  de  notre  collaborateur, 
M.  J.  Sabatier,  promu  au  grade  d'officier. 
Ancien  élève  de  l'Institut  agronomique, 
M.  Sabatier  a  été  successivement  répéti- 
teur à  l'école  d'agriculture  de  Montpel- 
lier, répétiteur  et  chef  de  travaux  à  l'Ins- 
titut agronomique.  Il  dirige  actuellement 
une  propriété  de  100  hectares  qu'il  pos- 
sède près  de  Carcassonne;  il  est  secré- 
taire de  la  société  centrale  d'agriculture 
et  vice-président  de  la  société  d'études 
scientifiques  de  l'Aude.  C'est  un  homme 
aussi  instruit  qu'il  est  modeste  et  dévoué. 
La  rosette  du  Mérite  agricole  n'est  pas 
la  seule  récompense  qui  ait  été  conférée 
à  M.  Sabatier;  un  objet  d'art  lui  a  été 
décerné  par  la  société  nationale  d'encou- 
ragement à  l'agriculture.  Ses  amis  ont 
fêté  les  distinctions  qui  lui  ont  été  si  jus- 
tement attribuées  dans  un  banquet  auquel 
ont  assisté  un  grand  nombre  de  ses  ca- 
marades de  l'Institut  agronomique  aux- 
quels s'étaient  joints  plusieurs  agricul- 
teurs de  l'Aude. 

A.  D£  Céris. 
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Deux  faits  d'une  importance  capitale 
pour  l'avenir  de  l'agriculture  du  vieux 
continent  ?ont  aujourd'hui  acquis  d'une 
façon  indiscutable  par  les  travaux  des 
agronomes  et  par  l'expérience  des  prati- 
ciens :  la  pauvreté  naturelle  de  la  plupart 
des  terres  en  acide  phosphorique  et, 
comme  conséquence,  les  excellents  efTets 
des  engrais  phosplialés  dans  presque  tous 
les  sols  de  longue  date  en  culture. 

La  restitution  des  éléments  minéraux 
enlevés  par  des  récoltes  séculaires,  a  été 
opérée,  jusqu'au  milieu  du  siècle  actuel, 
d'une  manière  très  imparfaite  par  le  fu- 
mier d'étable.  Dans  les  exploitations  où 
le  bétail  est  nourri  exclusivement  avec 
les  fourrages  qu'on  y  récolte,  ce  qui 
autrefois,  était  la  règle  constante,  le  fu- 
mier peut  à  peine  suffire  à  entretenir  la 
fertilité  naturelle  du  sol  sans  jamais  l'ac- 
croître, car  les  matières  minérales  qu'il  y 
rapporte  représentent  seulement  la  diffé- 
rence entre  celles  qui  ont  concouru  à  la 
constitution  des  récoltes  et  les  quantités 
d'acide  phosphorique,  de  potasse,  etc.. 
exportées  de  la  ferme,  sous  forme  d'os, 
de  chair,  de  lait,  de  laine,  de  grain,  de 
racines,  tubercules,  etc..  Si  l'approvi- 
sionnement naturel  du  sol  en  phosphate 
assimilable  n'est  pas  considérable,  les 
rendements,  en  l'absence  de  fumure 
phosphatée,  ne  lardent  pas  à  baisser  et 
cesseront  d'être  rémunérateurs. 

En  général,  on  ne  peut  attribuer  les 
accroissements  de  rendement  obtenus 
dans  les  exploitations  dont  le  sol  est 
pauvre  en  acide  phosphorique  et  où  l'on 
n'a  pas  recours  à  l'importation  directe 
d'engrais  phosphatés  qu'à  deux  causes  : 
soit  l'introduction  de  fumiers  achetés  au 
dehors,  soit  l'achat  de  fourrages  et  autres 
aliments  permettant  l'entretien  d'un  bétail 
dépassant  le  nombre  de  têtes  que  pour- 
raient nourrir  les  produits  récoltés  sur 
l'exploitation.  L'industrie  des  engrais 
phosphatés  comme  on  le  sait,  nous  oiïre 
aujourd'hui  un  moyen  économique  d'en- 
richir nos  terres  en  acide  pliospliorique 
et  d'accroître  très  notablement  leurs  ren- 
dements. 

Mieux  qu'aucun  autre  exemple,  celui 
de  l'Angleterre  démontre  l'efficacité  de 
l'application  répétée  des  engrais  phos- 
phatés sur    l'augmentation  de    la    fer- 


tilité du  sol.  On  a  calculé  que  depuis  plus 
de  soixante  ans,  l'agriculture  anglaise  a 
donné  annuellement,  à  l'hectare  moyen, 
sous  culture,  une  quantité  d'acide  phos- 
phorique décuple  environ  de  celle  que 
reçoit  chez  nous  la  même  surface  de 
terre  :  à  ce  régime  doivent  être  attri- 
bués pour  la  plus  grande  part  au  moins 
les  accroissements  de  rendement  du  sol 
anglais  dans  le  dernier  demi-siècle  : 
celui  du  blé  a  plus  que  doublé,  atteignant 
aujourd'hui  29  à  30  hectolitres  à  l'hectare. 
Les  cultivateurs  d'outre-Manche  ont  eu 
recours  successivement  à  toutes  les 
sources  d'acide  phosphorique  :  os  verts, 
poudre  d'os,  phosphates  naturels,  et  c'est 
chez  eux  qu'a  pris  naissance,  vers  1842, 
l'industrie  des  superphosphates,  qui 
après  s'être  propagée  en  Allemagne,  en 
France,  en  Belgique,  a  été  introduite  plus 
récemment  en  Italie,  en  Autriche  et  dans 
les  Etats  Scandinaves. 

Pendant  longtemps,  les  gisements  alle- 
mands, français  et  belges  ont  seuls  ali- 
menté les  usines  européennes;  puis  est 
venue  la  découverte  des  riches  dépôts  des 
Etats-Unis:  Floride, Caroline,  Tennessee. 
Bien  que  n'atteignant  pas  à  beaucoup 
près  encore  le  développement  que  récla- 
ment les  sols  appauvris  de  la  vieille 
Europe,  la  consommation  progressive  du 
superphosphate,  (elle  s'élève  actuellement 
à  3  millions  de  tonnes  par  année),  eût  sans 
doute  amené,  à  brève  échéance,  un  ren- 
chérissement notable  de  ce  précieux 
engrais,  sans  la  découverte  des  gigan- 
tesques gisements  d'Algérie  et  de  Tunisie 
qu'ondoità  un  vétérinaire  militaire  fran- 
çais, M.  Ph.  Thomas. 

De  d873  à  1883,  ce  géologue  distingué 
a  signalé  l'existence  dans  les  terrains  qui 
s'étendent  du  sud  au  nord  des  hauts 
plateaux  tunisiens  des  environs  de  Gafsa, 
à  Tébessa  et  jusqu'au  Kef,  faisant  de  la 
Tunisie  et  de  l'Algérie  pour  l'industrie 
phosphalière  de  l'EuropcJun  centre  d'ap- 
provisionnement sans  doute  inépuisable 
de  matière  première.  C'est,  en  elfet,  à  des 
centaines  de  millions  de  tonnes  que  les 
évaluations  les  plus  modérées  portent  les 
quantités  de  phosphate  enfouies  dans  les 
gisements  de  Gafsa  et  de  Tébessa. 

L'exploitation  des  phosplialés  algériens 
a   commencé   en    1892.    Celle  de  Gafsa 
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(Tunisie)  vient  de  s'ouvrir.  On  pourrait 
s'étonner  que  près  de  quinze  années  se 
soient  écoulées  entre  la  découverte  de 
M.  Ph.  Thomas  et  son  utilisation  pour  le 
plus  grand  profit  de  l'agriculture.  Mais  la 
situation  topographique  de  Gafsa  en 
donne  la  raison. 

De  Gafsa  à  la  côte,  les  voies  de  commu- 
nication étaient  à  peu  près  nulles,  car  on 
ne  peut  compter  comme  utilisables,  pour 
le  transport  de  forts  tonnages,  les  pistes 
qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  mettaient 
seules   cette   oasis   en   relation   avec  les 
ports  de  Gabës  et  de  Sfax.  La  première 
condition  qui  s'imposait  pour  la  mise  en 
valeur  des  gisements  était  donc  la  cons- 
truction  d'un    chemin    de    fer.  Mais    ce 
cheminde  fer  devaitavoir  2o0  kilomètres; 
pendant    longtemps,   au    moins,    il    ne 
pourra  compter  sur  un  trafic  important 
autre    que    celui     des    phosphates.    La 
dépense    nécessitée   par   l'établissement 
d'une  voie  ferrée  allant  de  Sfax  aux  gi- 
sements situés  près  de  l'oued  Seidja  en 
passant   par    Gafsa,   était   évaluée  à  une 
dizaine  de  millions  de  francs  :  un  capital 
presque    égal   semblait   nécessaire   pour 
l'exploitation  des  gisements.  D'autre  part, 
les  ressources  financières  de  la  Régence 
ne  permettaient  pas  à  ses  administrateurs 
de  songera  la  construction,  aux  frais  du 
protectorat,   d'une    ligne  ferrée   de  cette 
importance.  Ainsi  s'explique  que,  malgré 
plusieurs    tentatives   de   négociations   et 
divers  projets  d'organisation  de  sociétés 
d'exploitation,  il  se  soit  écoulé  une  quin- 
zaine d'années  avant  qu'une  solution  in- 
tervînt. 

Contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  en 
Algérie  pour  les  gisements  de  Tébessa, 
l'exploitation  du  gisement  de  Gafsa  est 
entièrement  due  à  l'initiative  d'ingénieurs 
et  de  capitalistes  français.  Devenue  con- 
cessionnaire en  août  1896,  des  gisements 
qui  s'étendent  dans  un  périmètre  de 
500  kilomètres  carrés  environ,  la  Com- 
pagnie de  Gafsa  sous  l'impulsion  de  son 
président,  M.  Molinos, a  établi  en  moins  de 
dix-huit  mois,  avec  une  célérité  jusqu'ici 
sans  exemple  dans  la  construction  des 
voies  ferrées,  le  chemin  de  fer  qui  relie 
Gafsa  au  port  de  Sfax.  Le  98  avril  der- 
nier, nous  avons  assisté  à  l'inauguration 
de  cette  ligne  longue  de  250  kilomètres, 
établie  dans  les  meilleures  conditions  de 
solidité  et  de  sécurité,  avec  le  concours 
de  capitaux  exclusivement    français   et 


dont  la  construction  fait  le  plus  grand 
honneur  aux  ingénieurs  et  aux  entre- 
preneurs. 

Le  phosphate  de  Gafsa,  qui  commence 
à  arriver  sur  le  marché  européen,  diffère 
peu  de  celui  de  Tébessa,  appartenant 
comme  lui  à  l'étage  que  les  géologues 
désignent  sous  le  nom  de  suessonien. 

Plus  riche  que  les  phosphates  des 
Ardennes,  il  a  une  teneur  inférieure  à 
celle  des  phosphates  d'Amérique,  mais 
cette  ditlérence  sera  sans  doute  com- 
pensée par  la  diminution  des  frais  de 
transport  du  lieu  d'origine  au  siège  des 
usines  qui  le  transformeront  en  super- 
phosphate. Suivant  toute  probabilité, 
d'après  les  premiers  essais  culturaux  qui 
ont  été  faits  avec  les  phospliates  d'Algérie, 
il  pourra  être  employé  directement  parles 
colons  tunisiens  à  la  fumure  des  terres. 

Nous  avons  eu  occasion,  au  laboratoire 
de  la  Station  agronomique  de  l'Est,  de 
faire  depuis  quelques  années  l'analyse 
d'un  certain  nombre  d'échantillons  de 
phosphates  des  gisements  de  Gafsa,  au 
point  de  vue  de  leur  teneur  en  acide 
phosphorique.  Ces  diverses  analyses  ont 
révélé  une  grande  uniformité  dans  la 
composition  des  échantillons;  elles  ont 
montré  que  la  richesse  en  phosphate 
varie,  dans  des  limites  assez  étroites,  au- 
tour du  chiffre  de  60  0/0. 

L'étude  complète  de  deux  échantillons 
moyens  a  fourni  les  résultats  suivants, 
qui  permettent  de  se  rendre  compte,  à  la 
fois  de  la  valeur  agricole  de  ces  phos- 
phates et  de  celle  qu'ils  possèdent  comme 
matière  première  de  la  fabrication  des 
superphosphates. 

Je  réunis  dans  le  tableau  ci-dessous 
les  chiffres  donnés  par  l'analyse  de  ces 
deux  échantillons,  les  nombres  qui  repré- 
sentent la  composition  moyenne,  d'après 
laquelle  ont  peut  vraisemblablement  cal- 
culer le  groupement  hypothétique  de 
leurs  différents  éléments,  ainsi  que  nous 
le  ferons  tout  à  l'heure  : 

Echantillons       Mo^'onne 
de 
1.         1   et  2. 


n°  1. 


3.65 


4.45        4.050 


Eau  de  carrière 

Eau  coinbiDée  et  ma- 
tières combustibles.        'J.TJ        7.45        ".620 

Silice  et  silicates  inso- 
lubles          6.45        3.49        4.970 

Acide  phosphorique  (1)      26.08      27.52      26.800 

(1)  12.7  0/0  de  l'acide  phosphorique  total  sont 
solubles  dans  le  citrate  acide. 
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Acide  sulfurique  (anhy- 

dre)   

3.93 
5.86 

3.81 
6.03 

3.870 

Acide  carbonique. . .  . 

5.943 

Cliaux  totale 

43.52 

44.28 

43.900 

O.xyde  de  fer 

1.06 

0.83 

0.943 

Alumine 

0.12 

traces 

0.060 

•Fluor 

2.34 

2.24 

2.290 

Clilorure  de  sodium.. 

en 

0.76 

0.465 

100.07 

100.86 

100.915 

A  déduire  oxygène  cor- 

respondant au  fluor. 

0.98 

0.94 

0 .  960 

Reste 

99.99 

99.92 

99.953 

Parlant  de  ces  résultats,  on  est  con- 
duit, en  répartissant  la  chaux  entre  les 
quantités  d'acide  carbonique,  sulfuri- 
que et  phûspliorique  et  de  fluor  révélées 
par  l'analyse,  à  assigner  à  l'échantillon 
moyen  de  phosphate  de  Gafsa,  la  consti- 
tution probable  suivante,  pour  le  minéral 
sortant  de  la  carrière  et  pour  le  minéral 
desséché  à  100  degrés,  c'est-à-dire  ayant 
perdu  son  humidité  naturelle,  mais  con- 
servant l'eau  de  constitution  qu'une  tem- 
pérature plus  élevée  peut  seule  chasser. 

Kchanlillons 


Eau  de  carrière 

sortant  de 
la  carrière. 

4.03 

3.78 

38.30 
13.31 

8.32 

4.97 

3.90 

0.47 

1.00 

sécbès  à 
100  degrés 

Eau    de    constitution    et 

matières  combustibles. 

Phosphate    tribasique   de 

3.94 
60.69 

Carbonate  de  chaux 

Sulfate  de  chaux  hydraté. 

14.07 
8.67 
5.18 

Fluorure  de  caleiimi 

Chlorure  de  sodium 

Oxyde    de     fer    et     alu- 

6.14 
0.49 

1.04 

100.50 


100.22 


La  répartition  de  la  chaux  dans  un 
minerai  destiné  à  la  fabrication  du  super- 
phosphate présente  un  grand  intérêt,  car 
elle  sert  de  base  à  la  fixation  des  quan- 
tités d'acide  sulfurique  qu'il  est  néces- 
saire d'employer  au  traitement  du  phos- 
phate brut  pour  le  transformer  en 
superphosphate.  Bien  qu'aujourd'hui  on 
doive  conseiller  aux  cultivateurs  de 
s'adresser  au  commerce  pour  se  procurer 
les  superphosphates  dont  ils  ont  besoin, 
plutôt  que  de  les  préparer  à  la  ferme, 
j'indiquerai  pour  répondre  au  désir  que 
m'ont  exprimé  quelques  colons,  à  mon 
dernier  voyage  en  Tunisie,  les  quantités 
d'acide  sulfurique  correspondant  à  la 
transformation  de  100  kilogr.  de  phos- 
phate de  Gafsa,  moulu  et  sec,  en  super- 
phosphate. 


11  faut  toujours  mettre  en  œuvre,  dans 
cette  opération,  une  quantité  d'acide  sul- 
furique supérieure  à  celle  qu'exigerait 
le  phosphate  tribasique  de  chaux  pur  que 
contient  le  phosphate  brut  :  en  effet,  ce 
n'est  que  lorsque  l'acide  carbonique  du 
carbonate  de  chaux  et  le  fluor  du  fluo- 
rure de  calcium  ont  été  chassés  par 
l'acide  sulfurique,  qui  se  combine  avec  la 
chaux  du  calcaire  et  du  fluorure,  que  se 
produit  le  composé  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  superphosphate. 

11  importe  donc  d'être  renseigné  à 
l'avance  sur  la  quantité  d'acide  sulfurique 
(à  53°  B.)  nécessaire  pour  assurer  ces  di- 
verses réactions.  Une  quantité  trop  faible 
d'acide  sulfurique  laisse  inallaqw'e  une 
partie  de  phosphate  tribasique  de  chaux; 
une  quantité  trop  forte  donne  un  produit 
pâteux,  difficile  à  sécher  et  par  consé- 
quent à  épandre  dans  le  sol. 

Les  poids  d'acide  sulfurique  à  employer 
pour  attaquer  les  différents  sels  de  chaux 
que  contient  un  phosphate  brut,  varient 
avec  la  nature  et  la  proportion  de  ces 
sels.  Voici  les  quantités  d'acide  sulfu- 
rique à  53"  B,  nécessaires  pour  l'attaque 
complète  du  carbonate  de  chaux,  du  fluo- 
rure de  calcium  et  du  phosphate  triba- 
sique de  chaux  : 

.Vcide 
Pour  100  kilogr.  .sulfurique. 

De  carbonate  de  chaux 145''7 

De  fluorure  de  calcium 186  5 

De  phosphate  tribasique 93.3 

Si  nous  partons  de  la  composition 
moyenne  du  phosphate  de  Gafsa,  donnée 
plus  haut  (phosphate  séché),  la  transfor- 
mation de  100  kilogr.  en  superphosphate 
exigera  les  poids  suivants  d'acide  sulfu- 
rique (à  53  degrés  Baume)  : 

.Vcide 
sulfurique. 

Carbonate  de  chaux...  {i^  x  Uo^T  —  20' 5 
Fluorure  de  calcium...  6  x  186.5  =  11.2 
Phosphate  tribasique..     60     X     93.3  =  56.1 


87i'8 


Soit  au  total 

Soit  :  88  kilogr. 

100  kilogr.  de  phosphate  traités  par 
88  kilogr.  d'acide  sulfurique  donneront 
environ  180  kilogr.  de  superphosphate. 
Le  phosphate  à  60  0/0  renfermant 
27  kil.  4  d'acide  phosphorique,  le  super- 
phosphate obtenu  aura  une  richesse  en 
acide  phosphorique  de  14  à  13  0/0  en- 
viron. 

L.  Grandeau. 
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Pour  un  grand  nombre  de  travaux 
agricoles,  on  doit  dégazonner  le  sol  sans 
l'ameublir,  c'est-à-dire  qu'on  cherche  à 
enlever  la  surface  du  guéretsur  une  pro- 
fondeur de  0"".08  à  0'".10  au  plus,  en  le 
découpant  suus  forme  de  mottes  ou  de 


Fig.  136.  —  Crochet-coulre  à  dégazomiar. 

plaques  carrées  ou  rectangulaires  ;  ces 
plaques  peuvent  être  employées  pour  le 
gazonnement  des  lalus  (consolidation  des 
terres),  la  création  des  prairies,  ou  être 
incinérées  (écobuage). 


Fig.  IST.  —  Bêche  plate  française. 

Fig.  138.  —  Bêche  dite  en  langue  de  hœuf. 

Fig.  139.  —  Louchet. 

Lorsque  le  travail  est  effectué  à  bras, 
un  ouvrier  ouvre  des  sillons  verticaux, 
parallèles,  et  un  autre,  au  moyen  d'une 
pelle,  vient  soulever  les  plaques. 

Polonceau  avait  déjà  proposé  la  rou- 
lette à  dégazonner,  constituée  par  un 
disque  circulaire  en  acier,  tranchant  sur 


sa  périphérie,  monté  sur  un  petit  axe 
maintenu  par  une  fourche  à  douille 
qui  se  relie  avec  le  manche  ;  le  travail 
à  la  roulette  ne  peut  se  faire  que  dans 
les  prairies  humides,  et  souvent  il  est 
bon  d'y  employer  deux  hommes  :  l'un 
appuyant  sur  le  manche  et  guidant  l'outil, 
l'autre  exerçant  une  traction  au  moyen 
d'une  corde  atlaclice  à  la  douille. 


Fig.  liO.  —  Manœuvre  de  la  hC-che. 

Dans  les  Pays-Bas,  on  emploie  sou.s  le 
nom  de  zoden-mcs,  un  coutre  A  (fig.  136) 
maintenu  par  un  homme  qui  agit  sur  la 


l'il.  —  Manœuvre  du  louchet. 


traverse  t  du  manche  m,  pendant  qu'un 
autre  effectue  sur  la  corde  G  une  trHClion 
suivant  le  sens  indiqué  par  la  flèche  f. 
Pour  ces   travaux,  on   utilise    surtout 
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des  bêches  (fig.  137,  liO)  ou  des  louchels 
(fig.  139, 141)  à  manche  droit  ou  termine' 
par   une   poignée    ou   par   une    béquille 


r 


I. 


/ 


Kig.  143. 

Fig.  IV2.  —  Bèche-tourchc  à  5  dents. 
Fig.  143.  —  Bêche  dite  à  barbouler  (vue  de  profil,  de 
faoe  et  coupe  transversale  de  la  hècho  au-dessus  de 
la  naissance  des  l'ourches. 

(fig.  137, 138, 142)  suivant  lesliabitudes  lo- 
cales. D'après  la  résistance  du  sol,  l'outil 


Fig.  Mi.  Fig.  145. 

Fig.  i-ii.  —  Hache  de  pré. 

Fig.   l'iô.  —  Hache  de  pr6  pourvue  d'un  fer  de  houe. 

est  enfoncé  par  percussion,  en  le  laissant 
tomber  d'une  cerlaine  hauteur,  ou  en  y 
exerçant  seulement  une  pression  avec  un 
pied  el  avec  les  mains.  On  adopte,  pour  le 


tranchant  de  la  bêche,  une  longueur  d'au- 
tant plus  faible  que  le  sol  est  plus  résis- 
tant, et  même  on  le  termine  souvent  en 
pointe,  comme  on  en  trouve  un  exemple 
dans  le  fer  de  bêche,  dit  en  langua  de 
bœuf  ou  en  feuille  de  laurier,  que  repré- 
sente la  figure  138. 

En  Angleterre,  on  emploie  beaucoup 
les  fourches  à  3  et  à  5  dents  (fig.  142) 
dont  le  manche  est  terminé  par  une  poi- 
gnée; d'après  des  essais  faits  dès  1833  au 
Concours  de  Gloucester,  on  constata  que 
ces  fourches,  très  légères,  diminuaient  la 
fatigue  de  l'ouvrier  qui,  dans  les  terrains 


Fig.  116.  Fig.  147. 

Fig.  14G.  —  Houe-pioche. 
Fig-  !'i7.  —  Houe  à  -3  dents. 

compacts  et  gazonnés,  elTectuait  plus  de 
travail  qu'avec  la  bêche;  lorsque  le  sol 
est  caillouteux,  la  fourche  anglaise  peut 
être  remplacée  par  une  bêche  à  deux 
dents,  analogue  à  celle  employée  en  Au- 
vergne sous  le  nom  de  bêche  à  barbouler, 
que  représente  en  détails  la  figure  143  . 
i  (vue  de  face,  vue  de  prolil  et  une  coupe 
horizontale  de  la  traverse  de  la  bêche.- 

La  hache  de  pré  (fig.  14i;  est  très 
recommandable  pour  couper  verticale- 
ment le  gazon,  surtout  si  ce  dernier  est 
entremêlé  de  racines  d'arbustes  ;  la  hache 
peut  être  simple  (fig.  14'0ou  munie  d'une 
lame  de  houe  (fig.  145). 

Gomme   outil  à  percussion  très  em- 
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ployé  sur  les  friches  de  genêts  et  de 
bruj'ères,  citons  aussi  la  houe  dite  écobue 
ou  pioche  à  lever  les  gazons  ;fig.  146)  et 


LJ 


Fig.  I'i8. 


Fig.  119. 


Fig.  148.  —  Etrèpe  (a)  et   écobue  (6). 
Fig.  liO.  —  Pelle-bôche  anglaise. 

la  houe  à  deux  dents  (fig.  147).  En  Bre- 
tagne, on  emploie  l'étrèpe  ou  élrapa 
(fig.  148),  qui  permet  de  couper  facile- 
ment les  racines  dajoncs  et  de  genêts,  et 
une  sorte  de  large  pioclie  appelée  écobue. 
Le  retournement  des  mottes  de  gazons 


Fig.  150.  —  Lève-gazon. 

se  fait  avec  un  crochet  à  deux  dents; 
enfin  pour  le  chargement  on  se  sert  de 
pelles  ordinaires  de  terrassier  ou  de 
pelles-bêches  à  poignées  (fig.  149). 

La  figure  150  représente  un  lève-gazon, 
sorte  de  pelle  dont  le  fer  A  est  raccordé, 
par  une  douille  D  latérale,  avec  le  man- 
che m  terminé  par  une  poignée  p  ou  une 
traverse;  un  ouvrier  dirige  la  pelle  pen- 
dant qu'un  autre  la  tire  en  agissant  sur 
la  corde  C;  la  position  latérale  de  la 
douille  D  évite  le  bourrage  et  faciUte  le 
travail  de  l'outil,  qui  fonctionne  à  la  façon 
d'un  soc  de  charrue,  en  fournissant  une 
bande  continue. 

En  Angleterre  et  en  Ecosse,  on  emploie 
beaucoup  un  instrument  qui  permet  de 
lever  les  plaques  de  gazon  en  un   seul 


passage,  et  auquel  on  donne  le  nom  de 
breast  spade  (et  même,  par  erreur,  celui 
de  breasl  plougli);  le  manche  oblique  m 
(fig.  131),  pourvu  d'une  traverse  t  posté- 
rieure, formant  béquille,  fait  un  certain 
angle  avec  le  1er  A  dont  un  des  côtés  est 
relevé  en  constituant  une  lame  tran- 
chante a  ;  l'ouvrier  pousse  l'outil  horizon- 
talement, par  secousses  successives,  et 
soulève  ainsi  des  mottes  de  gazon  de 
O^.OC  à  O^.OS  d'épaisseur  sur  une  lon- 
gueur pouvant  atteindre  0"'.40  à  0°'.oO. 
Le  même  outil  qu'un  homme  tire  par  sac- 
cades (comme  dans  la  fig.  130)  est  em- 
ployé dans  les  Pays-Bas. 

Souvent,  on  dispose  les  ouvriers  les 
uns  derrière  les  autres,  en  échelons, 
comme   les  faucheurs,  chacun  enlevant 


Fig.  151.  —  Pelle  à  lever  les  gazons,  dite  Breasl  spade. 

une  largeur  de  0".20  à  O^.SO  en  retour- 
nant les  mottes  sur  la  droite  ;  d'autres 
fois,  chaque  ouvrier  travaille  seul  sur  une 
bande  de  1  à  2  mètres  de  large  en  rassem- 
blant les  mottes  au  milieu  de  son  empla- 
cement ou  tâche. 

Pour  l'enlèvement  des  gazons,  il  est 
préférable  d'organiser  le  chantier  par 
équipes  de  deux  hommes  et  d'un  aide  : 
un  ouvrier  manœuvre,  dans  le  plan  ver- 
tical, la  hache  de  pré,  la  bêche  ou  le 
crochet-coutre;  l'autre  coupe  horizontale- 
ment les  mottes  avec  une  pelle-bèche, 
tandis  que  l'aide,  avec  un  crochet,  les 
range  de  côté  en  les  retournant. 

Pour  diminuer  les  frais  du  travail  ma- 
nuel, on  emploie  des  machines  tirées  par 
des  atltelages. 

En  Ecosse,  on  utilise  une  charrue  à 
sabot,  pourvue  d'un  coutre  circulaire,  en 
arrière  duquel  passe  un  soc  large  et  plat 
qui  soulève  la  bande  détachée  du  sol  et 
la  déplace  un  peu  horizontalement  i  Lou- 
don). 

Pour  enlever  les  gazons,  M.  de  Ville- 
neuve, du  Tarn,  avait  déjà  recommandé 
d'employer  une  charrue  (fig.  132i,  dont 
le  soc  S,  maintenu  par  un  coin  i,  prend' 
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•O^.âS  à  0".30  de  largeur;  on  conserve  le 
coulre  G  destiné  à  trancher  un  des  bords 
de  la  raie,  et  une  plaque  oblique  V  joue 
le  rôle  de  versoir  pour  pousser  la  bande 
de  gazon  à  droite,  et  dégager  l'âge  A  de 


Fig.  15-2.  —  Charrue  ik^gazonneuse  (de  Villeneuve"). 

la  charrue  ;  la  machine  est  pourvue  d'un 
mancheron  M  et  l'avant  de  l'âge  repose 
surunessieuporlépardeux  rouesR.  M.  Ma- 
lingié  a  appliqué  celte  méthode,  à  ses 
écobuagesde  la  Charmoise  (Loir-et-Cher)  ; 


avec  ce  procédé  on  enlève  un  long  ruban 
de  gazon,  de  0".20  à  O^'.aS  de  largeur, 
qu'on  découpe  ensuite  avec  la  bêche,  la 
hache  ou  la  houe,  en  mottes  de  0™.30  à 
O'".o0  de  longueur  et  qu'on  retourne. 

Dans  beaucoup  de  cas  une  charrue  or- 
dinaire à  support  peut  convenir  pour  le 
travail  de  l'enlèvement  des  gazons,  en 
faisant  passer  la  pointe  du  coulre  au 
même  niveau  ou  un  peu  au-dessous  de  la 
pointe  du  soc,  ou  en  remplaçant  le  coulre 
à  tranchant  recliligne  par  un  coulre  cir- 
culaire. 

On  a  proposé  de  faire  le  travail  en  deux 
fois  avec  deux  machines  différentes  et 
Rey  de  Planazu  (fin  du  xviii"  siècle)  em- 
ployait un  scarificateur-rayonneurpourvu 
de  3  à  6  coutres  qui  traçaient  dans  le  sol 
des  sillons  verticaux;  au  second  passage 
on  remplaçail  les  coulres  par  une  sorte 


1^1         —  V  aiih    itLUi  iû\    111  ru    ^  l! 

de'Jame  de  ralissoire  qui  coupait  le  sol  i  montaient  sur  l'avanl-train  d'une  charrue 
horizontalement;  les  deux  machines  se      ordinaire. 


?IRISSifta^W 


Fig.  154.  —  Plan  de  la  dégazonneuse  Sack. 


Le  même  procédé  est  encore  suivi  en 
Allemagne  :  on  fait  passer  un  scarifica- 
teur qui  trace,  à  la  profondeur  voulue,  des 
sillons  parallèles;  puis,  perpendiculaire- 
ment à  ces  traces,  on  fait  fonctionner  une 
charrue  dégazonneuse. 


Le  scarificaleur  ne  présente  rien  de 
particulier  et  nous  donnons,  à  titre 
d'exemple,  la  figure  ISSquireprésente  une 
machine  à  mancherons,  montée  sur  un 
avant-train  de  Sack;  le  châssis  rectangu- 
laire est  pourvu  d'un  certain  nombre  de 
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coutres  qui  pénètrent  à  O^.OS  ouO^.IO 
de  profondeur,  el  leur  enlrure  est  limitée 
par  les  deux  patins  d'arrière,  qui,  glis- 
sant sur  le  guéret,  contribuent  à  la  stabi- 
lité de  la  machine  en  diminuant  la  fatigue 
de  l'homme  sur  les  mancherons. 

La  dégazonneuse  (fig.  ISi)  est  compo- 
sée d'un  soc  très  large  en  arrière  duquel  se 
trouve  une  lame  verticale  contournée  dans 
le  plan  horizontal  ;  dans  la  figure  154,  les 
traits  verticaux   représentent  les    sillons 


tracés  préalablement  par  le  scarificateur 
et  les  carrés,  indiqués  en  pointillé,  re- 
présentent les  plaques  de  gazon  soulevées 
par  le  soc  et  poussées  latéralement  par 
l'oreille  de  la  dégazonneuse.  Suivant  la 
résistance  du  sol,  on  donne  aux  plaques 
de  gazon  de  0".15  àO^.So  de  côtésur  une 
épaisseur  qui  ne  dépasse  pas  O^.OS  à 
O^.IO. 

M.  RiNCELMAN.N. 


RÉSULTATS  DU  CONCOURS  DE  PULVERISATEURS 

DE  PITIIIVIERS  (1) 


11  eût  été  indiscret  de  ma  part  de  vous 
entretenir  des  résultats  du  coucours  de  pul- 
vérisateurs de  Pithiviers  avant  que  le  jury 
se  fût  prononcé. 

Aujourd'hui  que  j'ai  son  rappoit  sous  les 
yeux,  je  vous  demande  d'en  résumer  les 


grandes  lignes. 


I 


Le  jury  était  présidé  par  M.  Lesage,  le 
dévoué  et  sympathique  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Pithiviers,  chez  lequel 
Pasteur  fit,  comme  vous  le  savez,  une 
grande  démonstration  pratique  de  vacciua- 
nation  charbonneuse  après  colle  de  Pouilly- 
le-Fort,  près  de  Melun  (Seine-et-Marne). 

Le  secrétaire-rapporteur  nommé  fut 
M.  Chambon,  l'un  de  nos  meilleurs  élèves  de 
l'école  normale  d'Orléans.  Au  risque  de 
blesser  son  amour-propre,  je  vous  avouerai 
que  c'est  la  cheville  ouvrière  de  la  Société. 

Le  programme  du  concours  comportait 
l'examen  : 

1°  Du  mécanisme  des  appareils; 

2°  Du  temps  employé  au  remplissage  des 
réservoirs  et  à  l'épandage  du  liquide; 

3°  De  la  régularité  de  distribution  avec 


des  quantités  différentes  de  liquide  pour  une 
surface  restant  la  même; 

4°  De  la  traction  exercée  pour  mouvoir 
chaque  appareil  ; 

5°  De  la  largeur  couverte  par  les  jets; 

C  De  la  plus  complète  destruction  des 
sanves  et  ravenelles  avec  une  quantité  de 
liquide  la  plus  faible  possible. 

II 

Chaque  pulvérisateur  examiné  fut  rempli 
de  liquide  obtenu  par  la  formule  suivante  : 
Solution  de  nitrate  de  cuivre.        2  litres. 
Eau 100     — 

Tous  les  appareils  étant  dans  les  mêmes 
conditions,  on  les  fit  fonctionner  dans  une 
pièce  d'orge  contenant  beaucoup  de  sanves. 

Pour  bien  apprécier  la  régularité  de  dis- 
tribution du  liquide  on  les  fit,  à  tour  de 
rôle,  passer  au  départ  'réservoir  plein)  et  à 
la  fin  (réservoir  presque  vide)  sur  une  bande 
de  papier  blanc  de  20  mètres  de  longueur 
et  de  80  centimètres  de  largeur. 

On  put  constater  ainsi  la  régularité  de  la 
distribution  au  commencement  et  à  la  fin 
de  chaque  charge  des  appareils. 

Voici  maintenant  les  résultats  des  essais  : 


Al'P.VRI'ULi 
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se 
■  j  a-  o 


Vigoureux 
Vermorel.. 
Guichard . . 
Thomas. . . 


1 

litres 
420 

minutes 
4 

minut. 
20 

mètres 
l,2t0 

mètres 
5.20 

ares. 
62.42 

litres. 
667 

miuut . 
32 

2 

290 

2  1/2 

M 

842 

3.15 

26. o2 

1,093 

41 

3 

400 

4 

22 

1,730 

4     .. 

-0    .. 

:>-l  " 

il 

4 

280 

il  1/2 

12 

1,004 

3     .. 

30.12 

929 

39 

IV. 
575 

620 

640 

680 


En    conséquence  de  ces  essais,  le  jury  a 
fait  le  classement  suivant  : 

(1)  Voir  le  n"  20  du  Journal    1899  . 


!«'■  prix  :  médaille  d'or  et  50  fr.,  M.  Du- 
maine,  pour  le  pulvérisateur  système  Vi- 
goureux. 
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2"  prix  :  médaille  de  vermeil  et  40  fr., 
M.  Guichard. 

3°  prix  :  médaille  d'argent  grand  module 
et  30  fr.,  M.  Thomas. 

4=  prix  :  médaille  d'argent  et  20  fr., 
M.  Vermorel. 

Le  rapporteur  fait  quelques  remarques 
que  nous  reproduisons  brièvement. 

D'abord  les  quantités  de  liquide  répan- 
dues à  l'heclare  sont  très  variables,  mais 
les  concurrents  avaient  toute  latitude  dans 
la  distribution. 

La  largeur  couverte  par  le  liquide  n'est 
pas  constamment  en  rapport  avec  la  lon- 
gueur des  porfe-jets. 

La  conduite  des  appareils  n'a  pas  été  faite 
avec  précision.  Aussi  certaines  surfaces  ont 
reçu  un  excès  de  liquide  et  d'autres  n'en 
ont  pas  reçu  assez. 

Quant  à  la  pulvérisation,  dit  le  rappor- 
teur, elle  est  bonne  pour  tous  les  appareils, 
i<  mais  parliculièrement  remarquable  dans 
les  pulvérisateurs  Vigouroux  et  Thomas  >i 
qui  transforment  le  liquide  en  un  véritable 
brouillard. 

III 

La  Société  d'agriculture  de  Pithiviers  ne 
voulait  pas  seulement  apprécier  les  pulvéri- 
teurs  à  grand  travail  en  eux-mêmes,  elle 
voulait,  aussi,  comparer  l'elficacité  relative 
des  substances  actuellement  xonnues  pour 
la  destruction  des  sauves. 

Elle  a  donc  fait,  en  même  temps,  un  con- 
cours et  une  expérience. 

Après  l'applicalion  du  nitrate  de  cuivre 
sur  la  pièce  d'orge  dont  nous  avons  parlé, 
application  qui  a  permis  d'étudier  le  fonc- 
tionnement des  appareils  et  de  les  classer, 
les  expériences  furent  poursuivies  avec  le 
sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  fer  sur  une 
pièce  d'avoine. 

C'est  le  nitrate  de  cuivre  qui  sort  triom- 
phant de  celte  épreuve.  Son  parrain,  si  je  ne 
me  trompe,  est  M.  Duclos,  le  sympathique 
chimiste   de    la    Société    d'aericulture    de 


Meaux,déjà  connu  par  une  carte  agronomi- 
que dont  il  est  l'auteur. 

Le  rapporteur  s'exprime  ainsi  au  sujet  des 
expériences  :  «  Le  jury  a  été  véritablement 
surpris  de  voir  avec  quelle  rapidité  et 
quelle  énergie  l'action  destructive  de  la  so- 
lution du  nitrate  de  cuivre  s'est  fait  sentir.  >> 

Au  bout  de  trois  heures  d'application  de 
ce  produit,  sur  l'orge,  beaucoup  de  sanvcs 
sont  flétries  et  après  quelques  jours  toutes 
furent  détruites  sur  les  surfaces  arrosées  à 
partir  de  700  litres  jusqu'à  1,000  litres  à 
l'hectare  avec  la  proportion  déjà  indiqué  de 
2  litres  de  solution  de  nitrate  de  cuivre  par 
hectolitre  d'eau.  Quant  à  l'orge,  elle  n'a  pas 
souffert.  Les  expériences  ont  été  faites  dans 
de  bonnes  conditions  ;  l'orge  était  faible- 
ment développée  et  les  sauves,  se  trouvant 
à  découvert,  reçurent  bien  la  solution  du 
nitrate  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  fer 
furent  appliqués  dans  d'aussi  favorables 
conditions. 

Le  premier  a  bien  détruit  les  sauves  à 
4  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et  1,000  litres  de 
solution  à  l'hectare. 

Le  second  n'a  pas  détruit  les  sauves  à 
2S  0/0  de  sulfate  de  fer  avec  oOO  litres  de 
solution  à  l'hectare.  Au  contraire,  à  22.3  0/0 
et  800  litres  de  solution  de  sulfate  de  fer, 
les  sauves  sont  bien  détruites,  mais  la  cé- 
réale est  attaquée. 

Par  ordre  d'énergie  de  destruction,  les 
trois  produits  doivent  donc  être  classés 
dans  l'ordre  suivant:  nitrate  de  cuivre,  sul- 
fate de  cuivre  et  sulfate  de  fer. 

Nous  pensons  que  les  grandes  propor- 
tions de  sulfate  qui  sont  nécessaires  feront 
adopter  de  préférence  les  solutions  cu- 
priques. 

C'est  aussi  l'opinion  du  jury  de  Pithiviers 
qui  donnerait  même  la  préférence  au  ni- 
trate de  cuivre  d'après  ses  expériences. 

J.    DUPLESSIS, 
Professeur  départemental  d'agriculture 
du  Loiret. 


EXPOSITION  CANINE  DE  PARIS 


Sous  le  rapport  de  l'organisation  de  ses 
expositions,  la  Société  centrale  pour  l'amé- 
lioration des  races  de  chiens  en  France  est 
arrivée  à  la  perfection,  ou  peu  s'en  faut,  car 
il  serait  difficile  maintenant  de  critiquer, 
sans  le  faire  de  parti  pris,  l'installation  de 
ses  concours  dont  tous  les  services  sont  as- 
surés aussi  régulièrement  que  possible  par 
ses  vice-présidents,  M.\I.  le  comte  de  Bagneux 
et  vicomte  de  Montsaulnin,  très  bien  se- 
condés par  le  secrétariat  aussi  actif  que 
dévoué  dont  M.  Boutroue  a  la  direction. 

Ainsi  que  l'année  dernière,  toutes  les 
niches  étaient  occupées   en   1899   et,  sans 


comprendre  de  ces  sujets  extraordinaires 
dont  on  voit  de  loin  en  loin  des  spécimens, 
l'ensemble  des  concurrents  était  bon  dans 
la  plupart  des  groupes. 

Le  chenil  Aaron  se  plaçait  toujours  au 
premier  rang  pour  les  chiens  de  garde, 
principalement  avec  ses  dogues  danois  dont 
un  chien  et  une  chienne  mouchetés  de  noir 
sur  blanc  étaient  vraiment  remarquables. 

Les  dogues  de  Bordeaux  et  les  bull-dogs 
de  grande  taille  avaient  aussi  de  bonnes 
classes,  mais  les  autres  races  du  groupe 
étaient  plutôt  faibles. 

Parmi  les  races  d'utilité,  celles  des  chiens 
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de  berger  français  se  faisaient  toujours  re- 
marquer. Les  classes,  un  peu  moins  nom- 
breuses que  l'année  dernière,  comprenaient 
quelques  chiens  médiocres;  mais  la  généra- 
lité' des  concurrents  était  bonne  et  le  jury  a 
pu  facilement  décerner  toutes  les  médailles 
d'or,  de  vermeil  et  d'argent  offertes,  sur  la 
demande  de  M.  E.  Boulet,  président  du 
Club  français  du  chien  de  berger,  par  le 
ministère  de  l'agriculture,  pour  encourager 
élevage  de  chiens  particulièrement  intéres- 
sants pour  les  agriculteurs. 

A  ciler  parmi  les  chiens  de  la  Brie  : 

Caraco,  chien  fauve  clair  auquel  une  struc- 
ture solide  et  une  tête  typique  ont  valu  la 
médaille  d'or  du  Ministère  et  le  1"  prix. 
Caraco  appartient  à  M.  Doumerg. 

Mousse  (2"  prix),  bon  chien  noir  à  M.  Thi- 
baut. 

Camarade  I"  (S"  prix)  gris,  de  grande 
taille,  peut-être  un  peu  mince,  mais  ayant 
le  mérite  d'avoir  été  vainqueur  d'un  con- 
cours de  travail  et  appartenant  à  M.  Sauret. 

Capitaine  (4=  prix)  bien  établi,  mais  un 
peu  lourd  et  dont  la  tète  pourrait  avoir  plus 
de  type,  à  M.  L.  Antoine. 

Tambour  (M.  T.  H.  R.)  fauve,  solide  et 
porté  sur  de  bons  membres,  exposé  par 
M.  Doumerg. 

Brissac  (M.  T.  A.)  fort  chien  noir  argenté 
au  même  propriétaire. 

Raquette,  jolie  chienne  grise,  bien  cons- 
truite, avec  une  tête  bien  caractérisée,  à 
M.  Godefroy,  et  à  laquelle  ont  été  décernés 
le  !"■  prix  et  la  médaille  d'argent  grand 
module  du  Ministère. 

Les  chiens  de  la  Beauce  comprenaient  de 
leur  côté  quelques  bons  sujets,  tels  que 
Voltigeur  (1<"  prix  et  médaille  de  vermeil  du 
Ministère),  grand  chien  bas  rouge,  solide  et 
bien  racé,  exposé  par  M.  Doumerg.  Parfait 
(2=  prix),  également  de  grande  taille  et  bien 
construit,  mais  dont  le  poil  est  trop  long, 
appartenant  à  M.  Leroux.  —  Fouinard 
(3°  prix),  bas  rouge, plus  petit  que  les  précé- 
dents, mais  très  symétrique,  à  M.  Doumerg. 
—  Lisette,  à  M.  Derossy,  grande  et  belle 
chienne  noire  et  fauve,  gagnante  du  1"  prix 
et  d'une  médaille  de  vermeil  du  Ministère 
et  Marmctte  (2«  prix),  noire  et  fauve,  plus 
légère  que  la  précédente,  mais  également 
d'un  bon  type,  à  M.  Gérard. 

Le  Jury  a  décerné  à  M.  Doumerg  la  mé- 
daille d'argent  offerte  par  le  Ministère  pour 
récompenser  le  propriétaire  du  plus  beau 
lot  de  chiens  de  Brie  ou  de  Beauce. 

Le  Club  français  du  chien  de  berger,  esti- 
mant avec  raison  que  la  beauté  des  formes 
ne  suffit  pas  pour  des  races  devant  absolu- 
ment posséder  des  aptitudes  naturelles  par- 
ticulières pour  pouvoir  rendre  les  services 
qu'on  leur  demande,  a  institué   deux    prix 


pour  les  chiens  classés  dans  les  épreuves  de 
travail,  et  je  constate  avec  regret  que,  faute 
de  concurrents,  ce  prix  n'a  pas  pu  être  dé- 
cerné à  la  race  de  la  Beauce;  mais  on  a  pu 
trouver  un  lauréat  qui  en  soit  digne  parmi 
les  chiens  de  Brie,  par  suite  de  la  présence 
de  Camarade  i"',  à  M.  Sauret,  le  vainqueur 
du  concours  sur  le  terrain  donné  en  1S98  à 
Lisy-sur-Ourcq. 

Il  y  aurait  peut-èlre  lieu,  pour  amener  les 
chiens  de  travail  aux  expositions,  de  leur 
réserver  une  classe  spéciale  à  laquelle  on 
attribuerait  deux  des  médailles  offertes  par 
le  Ministère  de  l'agriculture,  dont  l'intention 
n'est  évidemment  pas  d'encourager  la  pro- 
duction de  chiens  Ijons  à  figurer  seulement 
dans  les  expositions. 

Les  classes  des  collies  étaient  nombreuses 
et  bonnes,  mais  ces  chiens  sont,  eu  France 
du  moins,  plutôt  des  chiens  d'agrément  que 
d'utilité. 

A  l'exception  du  f'prix,  décerné  à  Lilly 
/i/g/ifairay,  la  jolie  chienne  de  M"""  la  prin- 
cesse de  Montglyon,  toutes  les  récompenses 
ont  été  attribuées  à  un  chenil  belge,  très 
bien  représenté,  du  reste,  par  un  lot  de  huit 
concurrents. 

Le  propriétaire  de  ce  chenil,  M.  Vende- 
nabeele,  a  obtenu  en  outre  un  1"  et  un 
2'^  prix  avec  deux  chiens  de  berger  russes 
dont  la  structure  et  le  type  rappellent  beau- 
coup celui  de  nos  chiens  de  Brie  avec  plus 
de  force  et  de  taille. 

Des  récompenses  d'une  importance  excep- 
tionnelle offertes  par  M.  Gordon  Bennett, 
étaient  attribuées  cette  année  aux  Boule- 
dogues et  bull-dogs  de  petite  taille  (?). 

En  voici  les  lauréats  : 

Bouledogues  d'un  poids  maximum  de  8  kikxjr. 

Mâles.  —  2000  fr.  (en  partage)  :  Carreau, 
à  M.  Lamblé  et  Footitt,  à  M.  le  comte  Le 
Marois. 

Femelles.  —  2000  fr.  :  Bis,  M.  Ferrand. 
BuU-Dogs  d'un  poids  maximum  de  l.'i  k'dûnr. 

Mâles.  —  SOO  fr.  :  Cyrano,  à  M.  Renevret. 

Femelles. —  500  fr.  :  Patma,  à  M'""  Aaron. 

Footitt  a  remporté  en  outre  le  prix  d'hon- 
neur offert  par  le  Club  américain  du  Boule- 
dogue français  et  consistant  en  une  coupe 
de  vermeil. 

Ce  luxe  de  récompenses  aura  peut-être 
pour  résultat  de  mettre  le  petit  bouledogue 
à  la  mode  en  dépit  de  sa  laideur,  mais  il  ne 
contribuera  certainement  pas  à  donner  du 
prestige  aux  expositions  canines. 

On  comptait,  celte  anuée,  sur  la  terrasse 
de  l'Orangerie  onze  meutes  de  chiens  cou- 
rants d'ordre,  français,  bâtards  et  anglais  et 
dix  meules  de  chiens  de  petit  équipage, 
briquets,  bassets  et  beagles,  soit  un  ensemble 
de  21  meules,  ce  qui  ne  se  voit  qu'à  Paris. 

C'est  au  lot  des  bâtards  faisant  partie  de 


LES  CHOUX  FOURRAGERS 

a  meute  de  M.  Le  Bris  de  Kerdaniel  que  le 
prix  d'iionneur  offert  par  M.  le  président  de 
la  République  et  formé  par  deux  coupes  de 
Sèvres  a  été  décerné. 

Avec  les  terriers,  on  ne  sait  plus  trop  à 
quoi  s'en  tenir  :  Sont-ils  des  cliiens  de 
chasse,  sont  ils  des  chiens  d'agrément?  Le 
litre  de  leur  groupe  «  Terriers  pouvant 
servir  à  la  cliasse  »  semble  même  indiquer 
que  l'emploi  de  ces  chiens  pour  la  chasse 
est  seulement  secondaire,  et  cela  est  vrai- 
ment regrettable,  surtout  en  ce  qui  regarde 
le  fox-terrier  dont  le  concours  est  particu- 
lièrement précieux  pour  la  destruction  des 
bêtes  puantes. 

Les  classes  des  divers  chiens  d'arrêt  con- 
tinentaux, à  l'exception  de  celles  des  griffons 
et  des  braques  de  Saint-Germain  qui  se 
maintiennent    régulièrement,    sont    tantôt 

faibles,  tantôt  fortes  et  on  ne  ptut  pas 
'affirmer  leurs  progrès. 

J'ai  remarqué  dans  les  griffons  à  poil  dur 

e  vieux  Passe- Partout,  touiours  aussi  bon,  et 
sa  camarade  de  chenil  Yvette,  avec  lesquels 
M.  le  baron  de  Gingius  a  remporté  les  pre- 
miers prix  et  le  prix  offert  par  M.  le  préfet 
de  la  Seine,  ainsi  qu'une  jolie  chienne  Vio 
lelte,  (2=  prix)  à  M.  Ch.  Prudhommeaux. 

A  citer  également  Gorbio,  un  bon  griffon 
Boulet  gagnant  du  i"  prix. 


ET  LES  CHOUX  RAVES 
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Dans  les  chiens  d'arrêt  anglais,  les  lots 
des  pointers  et  des  setters  anglais  avaient 
leur  importance  habituelle  sous  le  rapport 
du  nombre,  en  laissant  par  exemple  à 
désirer,  en  ce  qui  concernait  les  seconds  au 
point  de  vue  de  la  qualité,  mais  les  Setters 
(Jordon  et  irlandais  étaient  encore  plus 
faibles  que  les  années  précédentes. 

Les  petits  épagneuls  étaient  mieux  re- 
présentés par  des  classes  de  cockers  nom- 
breuses et  par  quelques  field-spaniels. 

Enfin  le  groupe  des  chiens  de  luxe  et 
d'agrément  complétait  l'ensemble  des 
972  chiens  inscrits  au  catalogue  et  appar- 
tenant presque  tous  à  des  amateurs  fran- 
çais. 

Sur  les  439  exposants,  14  seulement 
étaient  étrangers,  et  cette  insignifiance  de  la 
participation  étrangère  est  d'autant  plus  à 
constater  qu'elle  démontre  que,  contraire- 
ment à  ce  qu'on  se  plait  trop  souvent  à 
avancer,  le  goût  du  beau  chien  est  assez 
répandu  en  France  pour  que  nous  puissions 
organiser  des  expositions  importantes  avec 
les  seules  ressources  de  notre  élevage  na- 
tional. 

F.  Masson'. 


LES  CHOUX  FOUMAOERS  ET  LES  CHOUX  RAYES 


Dans  l'article  relatif  aux  rutabagas  (1) 
j'exposais  naguère  les  doutes  qui  sub- 
sistent jusqu'ici  sur  l'origine  botanique 
de  ces  plantes  dont  les  fleurs  se  distin- 
guent de  celles  des  autres  choux  par  leur 
nuance  beurre  frais  tirant  sur  le  nankin. 
Les  choux  fourragers  qui  font  l'objet  de 
la  présente  notice  sont  visiblement  dérivés 
par  filiation  directe  du  Brassica  campes- 
tris  des  côtes  marititnes  de  l'Europe  occi- 
dentale et  de  l'Afrique  du  Nord,  car  ils  en 
reproduisent  exactement  les  grandes 
fleurs  tantôt  jaune  d'or,  tantôt  blanc  pur. 
Tous  les  cultivateurs  connaissent  cette 
différence  dans  la  couleur  des  fleurs,  qui 
sans  présenter  assez  d'importance  ni  de 
fixité  pour  justifier  une  distinction  spéci- 
fique, constitue  néanmoins' un  caractère 
assez  constant  des  races  qui  dérivent  en 
apparence  de  la  forme  insularis  du  Bras- 
sica campestris.  La  race  à  fleur  blanche 
se  montre  quelquefois  sur  nos  côtes  de 
l'Ouest.  Elle  est  bien  plus  fréquente  en 
Portugal  et  sur  les  côtes  barbaresques. 

(1)  Numéro  du  2  mars  1899,  p.  319. 


On  ne  peut  pas  dire  que  les  races  cul- 
tivées de  choux  fourragers  appartiennent 
franchement  soit  à  la  forme  septentrio- 
nale soit  à  la  forme  méridionale  ;  cepen- 
dant, en  général,  celles  à  fleur  blanche 
paraissent  être  plus  tendres  et  moins  rus- 
tiques que  les  autres. 

Tous  les  choux  fourragers  sont  une 
ressource  des  plus  précieuses  pour  les 
contrées  oîi  le  climat  en  permet  la  cul- 
ture. Ce  sont  des  plantes  d'une  végétation 
vigoureuse  et  prolongée  qui  savent  sup- 
porter des  pe'riodes  de  sécheresse  et  de 
froid  (plus  ou  moins  rigoureux  selon  les 
variétés)  et  qui  se  remettent  à  produire  à 
nouveau  des  feuilles  abondantes  et  char- 
nues dès  que  revient  le  temps  doux  et 
humide  qui  leur  convient  tout  spéciale- 
ment. 

Et  celte  convenance  se  traduit  très  net- 
tement par  la  distribution  géographique 
des  cultures  de  choux  fourragers.  Nous 
les  voyons  commencer  en  Flandre  où  la 
rigueur  du  climat  ne  leur  permet  pas  de 
s'écarter  beaucoup  des  rivages  de  la  mer, 
se  continuer  le  long  de  la  Manche  tou- 
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jours  au  voisinage  des  côles,  s'élargi?-  en 
Normandie  et  en  Brelagne  où  elles  cou- 
vrent toute  la  superficie  de  la  péninsule 
armoricaine  et  occupant  le  long  du  golfe 
deGasciigne  une  bande  littorale  notable- 
ment plus  large  que  le  long  de  la  Manche. 
Les  bassins  de  l'Adour  et  du  gave  de  Pau 
en  forment  à  peu  près  l'extrême  limite, 
les  côles  de  la  Méditerranée  trop  sèches 
et  trop  chaudes  ne  leur  fournissant  pas 
les  conditions  voulues  au  point  de  vue 
dos  pluies  ni  de  l'humidité  atmosphé- 
rique. 

Dans  quelques  localités  de  l'Est  ou  du 
Plateau  central,  où  l'altitude,  modifiant  le 
climat,  fournit  des  pluies  assez  abon- 
dantes, on  trouve  quelques  cultures  de 
choux  fourragers,  mais  rares  et  relative- 
ment peu  importantes,  car  ce  qui  donne  k 
ce  genre  de  production  fourragère  toute 
sa  valeur  économique,  c'est  la  possibilité 
de  se  continuer  hiver  comme  été,  et  il  faut 
pour  cela  la  douceur  de  climat  en  hiver 
que  donne  le  voisinage  de  la  mer  et 
l'abondance  de  pluies  tièdes  des  rivages 
de  l'Atlantique. 

En  général,  les  choux  fourragers 
occupent  la  terre  pendant  un  an.  Rare- 
ment on  les  sème  en  place.  Il  est  plus 
avantageux  à  tous  les  points  de  vue  de 
semer  serré  en  pépinière,  de  repiquer 
au  bout  de  quinze  jours  à  troissemaines, 
et  de  planter  à  six  semaines  ou  deux 
mois,  du  20  mai  au  15  juin  suivant  les 
localités.  Les  choux  peuvent  alors  venir 
soit  sur  une  jachère,  soit  après  un  four- 
rage de  printemps,  trèfle  incarnat,  vesce 
d'hiver  ou  autre.  Dès  le  mois  d'août,  les 
choux  ont  pris  un  certain  développement, 
et  l'on  peut  commencer  à  en  récolter  les 
grandes  feuilles  qui  constituent  pour  les 
hétes  à  corne  et  tout  particulièrement 
pour  les  vaches  laitières  une  nourriture 
substantielle  et  rafraîchissante. 

La  sécheresse  est,  à  cette  époque  de 
l'année,  ce  que  redoutent  le  plus  les 
choux  fourragers,  car  non  seulement  la 
production  des  feuilles  cesse  à  peu  près 
complètement  si  l'humidité  fait  défaut, 
mais  le  développement  des  plantes  en 
taille  et  en  force  est  également  arrêté,  ce 
qui  met  la  plante  hors  d'étal  de  profiter 
plus  lard  des  pluies  d'automne,  pour 
donner  tout  le  rendement  qu'on  aurait 
alors  pu  en  attendre.  A  l'automne  der- 
nier (1898),  les  champs  de  choux  fourra- 
gers présentaient  vers  l'embouchure  de 


la  Loire  un  aspect  tout  à  fait  pitoyable. 
Les  plantes  étaient  restées  toutes  naines 
parl'efTel  du  manque  absolu  de  pluie,  les 
feuilles  étaient  petites,  farées  et  d'une 
couleur  grisâtre  pâle,  presque  argentée: 
elles  semblaient  mourantes  et  cependant 
elles  restaient  en  vie,  el  grâce  aux  pluies 
de  la  fin  d'octobre  et  de  novembre,  les 
champs  ont  encore  donné  un  certain  pro- 
duit, quoique  bien  inférieur  à  ce  qu'il 
aurait  été  si  les  plantes  avaient  eu  un 
peu  plus  de  taille  el  de  développement 
au  moment  où  les  pluies  tardives  les  ont 
mises  en  mesure  de  s'alimenter  copieu- 
sement. 

C'est  généralement  au  mois  d'octobre 
et  encore  en  novembre  que  les  choux 
fourragers  ont  atteint  leur  période  de 
plus  grande  production.  On  peut  alors 
les  récolter,  soit  définitivement  en  les 
coupant  à  la  serpe  rèz-terre  et  en  les  ap- 
portant à  la  ferme  pour  les  distribuer  aux 
animaux,  soit  progressivement,  en  lais- 
sant les  plantes  en  place  et  en  se  conten- 
tant d'en  arracher  les  feuilles  qu'on  fait 
consommer  aux  animaux.  Les  caractères 
climatériques  du  pays  et  l'expérience  des 
années  précédentes  sont  à  ce  point  de 
vue  les  meilleurs  guides.  Là  où  il  est 
possible  de  compter  sur  la  contmuation 
de  la  végétation  et  sur  la  production  de 
nouvelles  feuilles  pendant  tout  le  cours 
de  l'hiver,  il  y  a  avantage  à  laisser  en 
place  les  choux  qui  continuent  à  être 
productifs  et  qui  donnent  encore  une 
nouvelle  récolte  fourragère  par  leurs 
pousses  florales  au  premier  printemps. 
Là,  au  contraire, où  l'hiver  est  rigoureux 
et  où  les  feuilles  ne  prendront  plus  d'ac- 
croissement, il  est  préférable  de  faire  la 
récolte  complète  dès  l'entrée  de  la  mau- 
vaise saison,  ce  qui  permet  de  rendre 
disponible  la  terre  qui  portait  les  choux 
et  de  la  préparer  pour  une  autre  récolte. 

J'ai  dit  en  commençant  que  les  diverses 
races  de  choux  fourragers  se  différen- 
ciaient assez  largement  entre  elles  par 
leur  aptitude  à  supporter  les  basses  tem- 
pératures et  'à  reprendre  leur  croissance 
dés  que  la  température  se  relevait  tant 
soit  peu.  Ces  différences  interviennent 
dans  la  question  qui  nous  occupe  et,  tan- 
dis que  dans  un  pays  à  climat  moyen,  les 
races  les  plus  rustiques  passeront  sûre- 
ment l'hiver  avec  profil,  les  plus  sensi- 
bles au  froid  seront  avec  plus  d'avantages 
récoltées   avant  l'hiver.  Il  y  a  trente  ou 
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quarante  ans,  chaque  province  avait  sa 
race  arlaptée  à  son  climat  et  n'en  cultivait 
guère  d'autre,  niais  aujourd'hui  la  facilité 
des  échanges  et  la  connaissance  plus  com- 
plète des  diverses  races  localeset  de  leurs 
parliciilariti^s  font  que  les  plus  remarqua- 
bles se  répandent  en  remplacement  des 
simples  races  Incales  que  rien,  si  ce  n'est 
l'habitude,  ne  recommande  aux  cultiva- 
teurs. 

Les  principales  variétés  de  choux  four- 
ragers  sont,  dans  l'ordre  où  les  représente 
la  planche  en  couleurs  qui  accompagne 
cet  article  : 

1°  Le  chou  cavalier; 

1°  Le  chou  branchu  du  Poitou  ; 

3°  Le  ch'iu  caulel  de  Flandre  ; 

4°  Le  chou  moellier  (1). 

Il  existe,  en  outre,  un  nombre  pres- 
que infini  de  races  locales  dont  quelques- 
unes  pourront  être  brièvement  mention- 
nées, mais  qui  sont  toutes  inférieures,  au 
point  de  vue  do  l'ensemble,  aux  quatre 
variétés  figurées. 

La  planche  coloriée  représente  aussi 
les  choux  raves. 

1°  cnou  CAVALIER,  dit  aussi  chou  en 
arbre,  chou  de  Jerseij,  grand  chou  à 
vaches. 

C'est  le  plus  haut,  le  plus  droit,  le  plus 
simple  dans  sa  construction  des  choux  à 
vaches.  Il  s'élève  droit,  sur  une  tige 
unique,  presque  toujours  parfaitement 
perpendiculaire.  La  tige,  ainsi  que  les 
feuilles,  sont  d'un  vert  clair  ;  la  tige  est 
mince,  dure  et  devient  presque  ligneuse  : 
elle  pnrte  les  feuilles  assez  espacées, 
grandes,  obovales,  légèrement  cloquées, 
ondulées  et  faiblement  contournées.  Dans 
la  première  année  de  végétation,  la  lige 
atteint  rarement  plus  de  1  mètre  à  1".30 
de  hauteur,  mais  il  arrive  souvent  que  la 
plante  ne  tleurit  pas  au  printemps  qui 
suit  la  plantation  et  continue  à  végéter  la 
seconde  année  dans  les  mêmes  conditions 
que  la  première.  C'est  alors  que  la  plante 
atteint  toute  sa  hauteur  et  acquiert  les 
dimensions  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  chou  cavalier;  il  n'est  pas  rare  en 
effet  que  la  tige  s'élève  à  plus  de  2  mètres 
de  hauteur.  C'est  aussi  dans  ces  condi- 
tions que  la  tige  prend  toute  sa  dureté  et 
peut,   une  fois  desséchée,   servir  à  faire 


(1)  Il  y  a  une  faute  typographique  dans  la 
légende  de  la  ptanclie  coloriée  :  on  a  imprimé 
chou  moellien  au  lieu  de  chou  moellier. 


des  cannes   comme  on  le  fait  à  Jersey. 

La  floraison  a  toujours  lieu  au  prin- 
temps soit  de  la  seconde  soit  de  la  troi- 
sième année  :  l'inflorescence  terminale 
est  branchue  mais  ne  porte  plus  de 
feuilles.  C'est  le  caractère  d'avoir  la  lige 
unique  aussi  loin  qu'elle  est  feuillée,  qui, 
avec  l'absence  de  toute  coloratinn  rouge 
ou  violette,  distingue  essentiellement  le 
chou  cavalier. 

2°  Cnou  BRANCuu  DU  Poitou.  —  11 
n'y  a  pas  de  différence  dans  la  couleur 
et  fort  peu  dans  la  fnrme  du  feuillage 
entre  celui  ci  et  le  précédent,  mais  il  y 
en  a  une  d'importance  capitale  dans  le 
mode  de  développement  de  la  lige.  Ici, 
plusieurs  des  bourgeons  qui  se  trouvent  à 
l'aisselle  des  feuilles  principales  se  déve- 
loppent et  s'allongent  dès  la  première 
année  de  végétation  produisant  de  nou- 
veaux axes  de  végétation,  qui  portent 
souvent  des  feuilles  peu  inférieures  ea 
développement  à  celles  de  la  tige  princi- 
pale. La  plante  ici  devient  un  buisson 
plus  ou  moins  fourni  au  lieu  d'avoir  une 
lige  unique  :  ce  que  la  récolte  perd  en 
hauteur,  elle  le  regagne  en  épaisseur. 

Cultivé  de  temps  immémorial  dans 
l'ouest  de  la  France,  le  chou  branchu  du 
Poitou  a  été  depuis  une  vingtaine 
d'années  l'objet  d'une  faveur  extraordi- 
naire en  Angleterre  sous  le  nom  de  Thou- 
sandheadcd-cabbage  (chou  à  mille  têtes); 
il  ne  faut  pas  confondre  celte  dénomina- 
tion avec  celle  de  chou  mille  têtes  ou  chou 
Polo  donnée  en  France  à  une  race  ven- 
déenne tout  à  fait  distincte,  qui  se  cultive 
seulement  sur  le  littoral.  C'est  une  plante 
encore  plus  rameuse  et  plus  buissonnante 
que  le  chou  branchu  du  Poitou,  à  feuilles 
très  nombreuses  et  relativement  petites, 
planes,  oblongues,  plus  étroites  à  l'extré- 
mité qu'à  la  base,  d'un  vert  très  pâle, 
jaunâtre  ou  doré.  Le  manque  de  rusticité 
de  cette  variété,  d'ailleurs  fort  bonne  et 
productive,  fait  qu'on  ne  peut  guère  la 
recommander  pour  être  cultivée  au 
dehors  de  l'étroite  zone  littorale  où  elle  a 
pris  naissance. 

Le  chou  fourrager  de  la  Sarthe,  à 
très  larges  feuilles,  est  encore  une  race 
locale  digne  d'être  mentionnée,  mais 
dont  la  valeur  culturale  n'approche  pas 
de  celle  du  chou  branchu  du  Poitou; 
c'est  une  race  à  tige  simple,  peu  élevée 
mais  garnie  de  feuilles  extrêmement 
grandes,  oblongues,  atteignant    souvent 
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un  mèlre  de  longueur;  la  surface  en  est 
cloquée  comme  celle  du  chou  Milan  ; 
une  seule  feuille  peut  peser  parfois  près 
de  un  kilogramme.  La  résistance  au 
froid  est  à  peu  près  celle  du  chou  bran- 
cha du  Poitou,  mais  les  énormes  feuilles 
ont  le  défaut  d'offrir  trop  de  prise  au 
vent  qui  parfois  les  brise. 

3°  Chou  CAULET  DE  Flandre,  également 
appelé  c/iOî<  cavalier  rouge  :  diffère  essen- 
tiellement du  chou  cavalier  par  la  teinte 
rouge  foncé,  presque  chocolat,  de  ses 
tiges  et  de  ses  feuilles.  11  y  a  aussi  une 
nuance  assez  marquée  entre  les  deux 
races  au  point  de  vue  des  caractères  de 
végétation,  un  peu  plus  d'ampleur  dans 
les  feuilles  en  faveur  du  chou  cavalier, 
un  peu  plus  de  résistance  au  froid  en 
faveur  du  ch  ou  caulet  de  Flandre.  Celui- 
ci,  comme  son  nom  l'indique  et  à  cause 
de  sa  rusticité,  est  le  plus  cultivé  dans  les 
provinces  du  nord  de  la  France  :  on  peut 
dire  qu'il  se  distingue  en  deux  races 
assez  reconnaissables  l'une  de  l'autre.  Le 
chou  caoalier  rouge  de  r Artois  a  toujours 
la  lige  simple  comme  le  chou  cavalier;  il 
a  un  port  droit  et  élancé,  il  a  également 
comme  lui  les  feuilles  grandes  et  espa- 
cées ;  le  chou  caulet  de  Flandre  propre- 
ment, dit  est  quelquefois  ramifié,  il  a  les 
feuilles  un  peu  moins  amples  que  son 
congénère,  mais  plus  nombreuses  et 
plus  divisées  et  frangées  sur  les  bords. 

A"  cnoL'  MOELLiER.  — ■  Les  choux  'moel- 
liers  (car  il  y  en  a  deux  races,  le  blanc  et 
le  rouge)  se  distinguent  bien  nettement 
des  autres  choux  fourragers  dont  il  a  été 
question  jusqu'ici,  par  la  consistance  de 
leur  tige  qui,  au  lieu  d'être  dure  et 
ligneuse  comme  celle  des  autres,  est 
charnue  et  épaisse,  et  constitue,  aussi 
bien  que  les  feuilles,  une  nourriture  excel- 
lente pour  le  bétail.  La  portion  extérieure 
de  la  tige  est  seule  dure  et  fibreuse  ;  tout 
l'intérieur  est  rempli  d'une  pulpe  tendre, 
aqueuse,  ressemblant  à  la  chair  d'un 
navet  ou  d'un  rutabaga,  très  nutritive  et 
susceptible  de  conservation.  Dans  la 
Loire-Inférieure,  la  Vendée  et  les  parties 
maritimes  du  Poitou  et  des  Charentes,  qui 
constituent  la  région  où  se  cultivent  les 
choux  moelliers,  on  les  estime  particu- 
lièrement à  cause  de  l'excellente  réserve 
qu'ils  fournissent  pour  l'hiver.  Pendant 
la  fin  de  l'été  et  l'automne,  on  en  récolte 
successivement  les  grandes  feuilles  bien 
développées,  puis,  à  l'entrée  de  l'hiver. 


on  coupe  le  chou  au  pied,  on  en  détache 
la  partie  supérieure  encore  herbacée 
avec  les  jeunes  feuilles  qu'elle  porte,  et  on 
les  donne  aux  animaux  ;  puis  on  entasse 
les  liges  dans  un  endroit  couvert  et  pro- 
tégé des  grands  froids  comme  on  ferait 
des  betteraves  ou  des  navets,  et  on  prend 
là  les  tiges  pendant  l'hiver  pour  les 
donner  aux  animaux  au  fur  et  à  mesure 
du  besoin.  La  partie  remplie  de  la  tige  a 
environ  un  mètre  de  long  avec  la  grosseur 
du  bras  d'un  homme.  La  base  et  le 
sommet  de  la  lige,  moins  grosses  que  la 
partie  médiane,  portent  la  hauteur  totale 
de  la  plante  à  1™.30  environ. 

Le  plus  grand  défaut  du  chou  moellier, 
c'est  son  tempérament  sensible  au  froid 
qui  le  confine  à  la  zone  à  climat  doux  et 
humide  du  sud-ouest.  Cela  est  regrettable, 
car  avec  ses  très  larges  feuilles,  sa  végé- 
tation vigoureuse  et  la  chair  tendre  et 
savoureuse  qui  remplit  ses  tiges,  le  chou 
moellier  est  non  seulement  une  plante 
fourragère  recommandable  ,  mais  le 
sommet  de  la  lige  encore  tendre  devrait 
pouvoir  s'utiliser  comme  le  chou-rave  en 
qualité  de  légume. 

Cuoux-RAVES.  —  Très  usités  en  Allema- 
gne, comme  plantes  potagères  et  comme 
plantes  fourragères,  les  choux-raves  ne 
sont  pas  en  France  aussi  appréciés  ni 
aussi  connus  qu'ils  devraient  l'être.  En 
dehors,  en  effet,  de  la  région  de  l'est  et 
d'une  partie  de  celle  du  Midi,  le  chou-rave 
est  chez  nous  assez  généralement  ignoré 
ou  souvent  confondu  avec  le  chou-navel 
ou  le  rutabaga.  11  est  vrai  de  dire  que  le 
nom  prèle  à  la  confusion  et  parait  in- 
diquer plutôt  une  plante  à  racine  renfiée 
qu'à  tige  sphérique.  C'est,  en  efi'et,  au 
dessus  de  terre  que  le  chou-rave  produit 
son  renflement  qui  provient  du  racourcis- 
semenl  accompagné  d'un  épaississement 
de  la  tige  ;  les  feuilles  y  sont  distribuées 
en  spirale  sur  toute  la  surface  et,  au 
moment  de  la  floraison  seulement,  la  tige 
reprend  sa  figure  normale  en  poussant 
du  sommet  du  renflement  plusieurs  ra- 
meaux garnis  de  fleurs  et  plus  lard  de 
graines. 

Il  existe  une  variété  blanche,  ou  plus 
exactement  d'un  vert  pâle  dans  toutes  ses 
parties,  et  une  autre  à  tête  violette  et  à 
feuilles  violacées.  Chacune  de  ces  va- 
riétés comporte  une  série  de  formes  dif- 
férant entre  elle  par  le  volume  et  par  la 
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précocité,  l'une  étant'assez  régulièrement 
en  raison  inverse  de  l'autre.  Les  choux- 
raves  hâtifs  de  Vienne,  blancs  et  violets, 
qui  ne  dépassent  guère  le  ^volume  d'une 
orange,  se  forment  en  trois  mois  à  peine  ; 
tandis  que  les  plus  grosses  races  fourra- 
gères, dont  le  volume  égale  à  peu  près  la 
tète  d'un  homme,  occupent  la  terre  pen- 
dant six  ou  sept  mois.  Récoltés  à  l'au- 
tomne, les  choux-raves  peuvent  se  con- 
server comme  provision  d'hiver  à  la 
façon  des  autres  racines  fourragères. 

Tous  les  choux    fourragers    s'accom- 
modent bien  des  terres  noires,  riches  en 


débris  organiques.'mème  lorsqu'elles  sont 
un  peu  acides.  Ils  présentent  à  ce  point 
de  vue  une  grande  utilité  pour  l'exploita- 
tion des  terres  nouvellement  défrichées, 
pour  les  marais  desséchés  et  pour  les 
vallées  tourbeuses.  Ils  sont  gros  mangeurs 
et  peuvent  utiliser  à  peu  prés  tous  les 
engrais  qu'on  leur  donne,  mais  ils  ont 
une  préférence  pour  ceux  qui  sont  azotés 
et  acceptent  toujours  mieux  les  subs- 
tances utiles  sous  forme  acide  que  sous 
forme  alcaline. 

H.-L.  DE  Vilmorin. 
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Dans  un  précédentarticle  1  ,  nous  par- 
lions des  services  que  peuvent  rendre  les 
sonneries  électriques  dans  les  exploita- 
tions agricoles  ;  les  téléphones  peuvent, 
dans  beaucoup  de  cas,  les  remplacer  fort 
avantageusement;  ces  appareils  coûtent, 
il  est  vrai,  un  peu  plus  cher,  mais  leur 
utilité  compense  largement  ce  surcroît 
de  dépense. 

Par  deux  exemples  d'installation,  nous 
allons  montrer  la  faible  dépense  occa- 
sionnée par  ces  appareils  si  recomman- 
dables  : 

1°  La  maison  d'habitation  du  proprié- 
taire est  à  300  mètres  de  la  ferme  ou  de 
l'usine  ;  le  devis  s'établit  ainsi  : 

fr. 

2  appareils  transmetteurs  et  récepteurs...  48 

Ligne,  1,000  m.  fils  nus  (aller  et  retour  .  36 

—      isolateurs  2  par  100  mètres 10 

30    mètres    fils    isolés    (dintérieurl    pour 

chaque  poste 15 

Une  pile  de  3  éléments  à  chaque  poste 12 

Dépenses  diverses 13 

Total 136 

L'entretien  d'une  pareille  installation 
est  sensiblement  nul  et  peut  être  fait  par 
le  premier  ouvrier  venu. 

Le  cas  précédent  est  excessivement 
simple,  on  peut  en  résoudre  d'autres 
beaucoup  plus  compliqués  avec  des 
postes  centraux,  ou  avec  le  système  des 
postes  parlant  entre  eux.  Ces  systèmes 
sont  basés  sur  le  principe  des  réseaux 
téléphoniques  des  grandes  villes. 

2"  Un  propriétaire  peut  désirer  être  en 
communication  constante  avec  chacun  de 

(1;  Numéro  du  4  mai  1890,  p.  647. 


ses  métayers  ;  le  devis  suivant  indique  le 
coût  d'une  installation  de  ce  genre,  en 
supposant  que  l'habitation  du  proprié- 
taire soit  : 

A  1  kilomètre  de  la  première  métairie. 
A  2  kilomètres  de  la  deuxième  métairie. 
A  3  kilomètres  de  la  troisième  métairie. 

Il  faut  : 

francs, 

4  appareils  trausmetteurs-récepteurs.  200 

Un  tableau  à  trois  directions 62 

Ligne,  6  kilomètres  fils  nus 216 

—  isolateurs 60 

—  poteaux mémoire 

—  30  mètres  fils  isolés  d'intérieur.  30 

Piles,  Bêlements  par  poste 48 

Dépenses  diverses 30 

Total 646 

Dans  ce  cas,  l'installation  est  complétée 
par  un  tableau  annonciateur  dans  la  de- 
meure même  du  propriétaire  ;  il  lui  per- 
met de  se  mettre  en  communication  avec 
l'un  quelconque  de  ses  métayers. 

Il  est  inutile  d'insister  davantage  sur 
les  services  que  peut  rendre  la  téléphonie  ; 
chaque  jour,  on  s'aperçoit  de  son  utilité. 
Ajoutons  que  l'ingéniosité  des  construc- 
teurs a  permis  de  résoudre  d'une  façon 
très  simple  les  problèmes  les  plus  variés. 

Dans  un  de  nos  premiers  articles,  nous 
avons  parlé  des  réglementations  des 
lignes  téléphoniques;  ajoutons  qu'au- 
dessus  de  deux  postes,  il  est  perçu  un 
impôt  annuel  de  i.b  fr.  par  poste,  et  de 
13  fr.  par  kilomètre  de  ligne  au-dessus 
de  2  kilomètres. 

H. -P.  Martin, 

Ingéûieur-agronome,  électricien. 
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Le  gouvernement  dont  j'ai  l'iionneur  de 
faire  partie  a  tenu  à  déléguer  expressément 
le  ministre  de  l'agriculture  pour  présider  la 
distribution  des  récompenses  de  tous  les 
concours  régionaux. 

Il  voulait,  en  prenant  cette  résolution, 
donner  à  nos  agriculteurs  un  nouveau  té- 
moignage de  sympathie  et  permettre  à  celui 
de  ses  membres  cliargé  des  intérêts  agricoles 
de  se  mettre  en  rapport  direct  avec  les  re- 
présentants autorisés  de  chaque  région  cul- 
turale. 

J'ai  accepté  avec  empressement  la  mission 
qui  m'était  confiée.  Vous  savez  de  longue 
date  l'intérêt  que  je  porte  à  vos  travaux  et 
le  soin  que  je  mets  à  suivre  les  progrès  réa- 
lisés dans  la  production  agricole. 

Je  suis  particulièrement  heureux  de  venir 
à  cette  occasion  visiter  votre  beau  départe- 
ment qui,  par  ses  productions  diverses,  re- 
présente dans  son  ensemble  une  véritable 
synthèse  de  toute  la  culture  méridionale, 
vigne,  céréales,  forêts,  cultures  fourragères, 
élevage  du  bétail. 

11  est  une  remarque  de  la  plus  haute  im- 
portance que  je  dois  faiie  pour  caractériser 
la  manière  dont  la  culture  a  été  comprise 
dans  l'Aude:  c'est  la  spécialisation  des 
exploitatioiis,  suivant  la  nature  des  terrains, 
leur  exposition,  le  climat  et  l'altitude. 

Nul  départementn'a  suivi  avec  plus  d'e.'îac- 
titudo  les|  leçons  de  l'expérience  éclairées 
par  les  déductions  théoriques,  pour  les 
appliquer  à  une  bonne  et  fructueuse  adap- 
tation des  espèces  et  des  procédés  de  cul- 
ture. Aussi  les  progrès  réalisés  durant  ces 
vingt  dernières  années  vous  placent-ils  à  la 
tète  des  départements  agricoles  du  sxid  de  la 
France. 

La  culture  de  la  vigne  prédomine  dans 
les  plaines  voisines  du  littoral  et  sur  les 
coteaux  ensoleillés,  les  céréales  et  les  four- 
rages dans  les  vallées  où  le  climat  est  tem- 
péré, l'élevage  du  bétail  dans  les  pâturages 
de  la  montagne  où  l'inlluence  de  la  forêt  a 
régularisé  le  régime  atmosphérique. 

La  prospérité  de  cet  ensemble  de  cultures 
est  d'ailleurs  intimement  liée  à  la  principale 
de  toutes,  à  la  viticulture.  C'est  la  vigne,  en 
effet,  qui,  par  les  revenus  qu'elle  donne, 
par  les  exigences  de  son  exploitation,  permet 
d'utiliser  les  animaux  de  travail,  les  four- 
rages et  les  autres  produits  des  zones  non 
viticoles. 

C'est  également  la  viticulture  dont  les 
procédés  ont  pénétré  dans  les  autres  exploi- 
tations en  accentuant  leur  marche  vers  le 
progrès. 

La  pratique  des  défoncements,  l'habitude 


des  labours  profonds,  l'emploi  des  machines 
et  des  outils  simplilîant  et  amélidrant  la 
main-d'œuvre,  l'adjonctiondesengrais  com- 
plémentaires aux  amendements  naturels, 
toutes  les  indications  auxquelles  ont  répondu 
les  agriculteurs,  ont  eu  pour  protagonistes  : 
les  viticulteurs. 

On  peut  donc  affirmer  que  la  vigne  est 
pour  le  département  de  l'Aude  comme  la 
tête  d'assolement  dans  la  culture  intensive. 

Sa  prospérité,  ses  progrès  sont  en  contin- 
gence exacte  avec  la  situation  des  autres 
productions  agricoles  de  la  région. 

Voilà  pourquoi,  dès  les  premières  at- 
teintes du  phylloxéra  qui  avaient  commencé 
ses  ravages  dans  les  départements  voisins, 
vous  avez  immédiatement  engagé  la  lutte. 

Les  circonstances  vous  avaient  favorisés 
momentanément,  puisque  vous  avez  pu 
profiter  des  expériences  faites  par  vos 
voisins;  mais  il  iaut  vous  rendre  cette  jus- 
tice que  vous  les  avez  mis  en  œuvre  avec 
autant  d'intelligence  que  d'esprit  de  suite. 

L'adaptation  des  portes-greffes  américains 
a  été  étudiée  avec  le  plus  grand  soin.  Les 
résultats  de  ces  études  publiés  par  le  ser- 
vice départemental  de  l'enseignein  rit  agri- 
cole peuvent  être  utilisés  avec  l'ruit  et 
constituent  un  guide  remarquable  pour  la 
reconstitution.  Elles  tHablissent  que  dans  ce 
département  comme  partout  ailleurs  les 
deux  seules  espèces,  riparia  et  rupestris, 
leurs  variétés  ou  leuis  hybridations  entre 
elles  doivent  être  à  peu  près  uniquement 
employées  comme  portes-greffes,  en  ayant 
soin  de  les  bien  adapter  au  sol  :  le  riiiaria 
dans  les  terres  profondes  et  franches,  le 
rupestris  dans  les  suis  plus  secs,  de  fertilité 
médiocre,  marneux,  argilo-oalcairesou  cail- 
louteux. 

Cette  reconstitution  s'est  faite  avec  une 
telle  méthode  dans  l'exécution  comme  dans 
la  progression  que  la  surface  viticole,  après 
avoir  été  réduite  de  plus  du  tiers  par  1* 
phylloxéra,  est  aujourd'hui  revenue  à  la 
même  étendue  qu'en  1880.  En  fait,  la  pro- 
duction de  vin  dans  l'Aude  était  tombée  à 
moins  de  .3  millions  d'hectolitres  ;  elle 
s'élève  actuellement  à  environ  5  millions 
d'hectolitres  pour  135,000  hectares. 

Afin  de  compléter  le  tableau  des  progrès 
réalisp's  en  viticulture,  il  est  nécessaire  de 
parler  des  procédés  de  lutte,  par  la  sub- 
mersion des  producteurs  directs. 

L'.-Vude  a  été  favorisée  sous  le  rapport 
des  canaux  de  submersion  ;  ils  y  sont  fort 
nombreux,  constiuits  sous  la  haute  direc- 
tion d'un  éminent  ingénieur,  M.Bouffet;  ils 
pourraient  submerger  plus  de  1-2,000   bec- 
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lares.  La  nature  trop  perméable  du  sol  n'a 
permis  d'appliquer  le  procédé  de  la  sub- 
mersion hivernale  qu'à  une  superficie  assez 
restreinte  de  viyiies;  elle  est  surtout  em- 
ployée pour  le  dessallemeiit  des  terrains  du 
littoral.  Ces  canaux  ont  été  cependant  d'une 
haute  utilité,  soit  pour  l'arrosage  des  vignes 
durant  la  période  estivale,  soit  pour  la 
création  do  cultures  fourragères  dans  des 
sols  arides. 

Nous  devons  également  signaler  ici, 
comme  dans  le  Gard  et  les  liouchesdu- 
Rhône,  les  planiations  faites  dans  les  sables 
des  bords  de  la  mer  et  qui  comprennent 
quelques  cenlaim'S  d'hectares  seulement. 

En  même  temps  que  la  culture  modifiait 
et  perfectionnait  ses  vieux  procédés,  il  était 
indispensable  de  s'occuper  du  produit  lui- 
même.  Les  études  si  remarquables,  dues 
aux  découvertes  pasteurienues  avaient 
donné  de  précieuses  indications  scienlifi- 
ques  qu'il  fallait  faire  passer  dans  la  pra- 
tique. 

Les  belles  recherches  de  M.  Duclaux  et  de 
son  digne  élève  M.  Kayser  opérées  dans  le 
laboratoire  de  l'Institut  agronomique  nous 
ont  permis  de  donner  à  l'œnologie  une  base 
rationnelle.  Tel  a  élé  le  motif  pour  lequel, 
comme  ministre  de  l'agriculture,  j'ai  établi 
dans  l'Aude  la  première  slalion  œnolo- 
gique. Le  titulaire  actuel  de  cette  institu- 
tion, M.  Sémichon,  dans  un  intéressant  tra- 
vail sur  les  progrès  de  la  vinification,  en  a 
décrit  les  moyens  d'action  et  résumé  avec 
compétence  les  excellents  résultats.  Consul- 
tations gratuites,  analyses,  conférences  pu- 
bliques, essais  de  démonstration,  ont  élé 
mis  en  œuvre  avec  autant  de  zèle  que  de 
talent. 

Il  est  donc  démontré  aujourd'hui  qu'en 
surveillant  avec  soin  la  vinification,  les  viti- 
culteurs peuvent  assurer  à  leurs  produits 
une  réputation  de  bonne  qualité  et  de  con- 
servation dont  le  consommateur  et  le  com- 
merce sauront  leur  tenir  compte.  Cette 
preuve,  nous  l'avons  d'ailleurs  par  les  de- 
mandes qui  nous  sont  faites  de  la  part  des 
représentants  des  grandes  régions  viticoles. 
Chaque  centre  important  veut  avoir  son  ins- 
titut œnologique  comme  à  Narbonne,  à 
Nimes  et  à  Montpellier. 

Le  département  de  l'Aude  renferme  de 
belles  sapinières  dont  les  produits  sont 
renommés,  mais  elles  n'en  couvrent  que  la 
partie  sud,  et  les  12,000  hectares  qu'elles 
représentent  en  superficie  seraient  insuflî- 
sants  pour  exercer  une  action  efficace  sur 
le  régime  des  eaux  et  notamment  sur  le 
cours  de  l'Aude. 

Dans  le  but  de  protéger  les  cultures  im- 
portantes de  la  vallée  contre  la  violence  des 
crues,  mon  ailministration  des  forêts  a  en- 
trepris depuis  plusieurs  années  des  travaux 


de  reboisement  s'étendant  à  plusieurs  péri- 
mètres du  bassin  de  l'Aude  et  de  ses  af- 
fluents. 

Ces  travaux  sont  conduits  avec  activité,  et 
la  direction  des  forêts  ne  négligera  rien  pour 
les  compléter. 

Elle  a  également  provoqué  et  encouragé 
l'initiative  des  communes  et  des  particuliers 
en  accordant  des  subventions  que  le  dépar- 
tement a  tenu  à  compléter.  Ces  utiles 
travaux  se  sont  étendus  sur  plusieurs  mil- 
liers d'hectares,  tant  de  terrains  commu- 
naux que  de  parcelles  appartenant  à  des 
particuliers. 

L'élevage  de  l'Aude  a  une  importance 
considérable  par  les  raisons  que  j'indiquais 
au  début  de  ce  discours.  Depuis  une  longue 
suite  d'années  le  Conseil  général  et  la  so- 
ciété d'agriculture  de  l'Aude  ont  pris  no- 
tamment d'excellentes  mesures  pour  amé- 
liorer les  races  bovines  du  pays. 

A  partir  de  1832,  des  tentatives  furent 
faites  dans  ce  sens  et  des  reproducteurs 
avaient  été  primés  ou  mis  à  la  disposition 
des  éleveurs.  Mais,  depuis  cette  époque,  les 
nouvelles  connaissances  zootechniques  ont 
permis  de  mieux  adapter  les  races  aux  ter- 
rains et  aux  climats,  les  méthodes  dune  sé- 
lection rationnelle  se  sont  substituées  à  des 
croisements  souvent  empiriques.  Il  a  donc 
paru  nécessaire  de  donner  un  emploi  plus 
scientifique  aux  encouragements  offerts  à 
l'élevage.  Des  reproducteurs  appartenant  à 
la  race  gasconne  améliorée  ont  été  introduits 
dans  les  centres  d'élevage  ;  ils  ont  eu  la 
plus  heureuse  influence,  et  je  ne  saurais 
pour  ma  part  trop  vous  recommander  les 
conclusions  formulées  dans  une  remar- 
quable étude  de  votre  dévoué  professeur 
M.  liarbut. 

Les  croisements  avec  les  races  à  viande 
ne  peuvent  avoir  d'utilité  que  pour  la  pro- 
duction de  l'animal  de  boucherie  ;  mais  s'il 
est  nécessaire  d'obtenir  surtout  une  bête  de 
travail,  c'est  par  la  sélection  des  bonnes 
races  locales  que  vous  obtiendrez  les  meil- 
leurs résultats,  surtout  si  à  la  bonne  qualité 
des  reproducteurs  vous  joignez  un  entretien 
spécial  des  pâturages  et  notamment  l'em- 
ploi des  phosphates  calcaires  dont  l'in- 
fluence sur  l'ossature  et  sur  la  constitution 
de  l'animal  est  considérable.  Mathieu  de 
Dombasie  dirait  :  Si  bien  nourrir  cortte  cher, 
mal  nourrir  coûte  plus  cher  encore.  C'est 
un  adage  qu'il  faut  toujours  rapprocher  du 
judicieux  conseil  de  M.  de  Darapierre  :  un 
bœuf  ne  peut  être  à  la  fois  lourd  à  la  ba- 
lance et  léger  à  la  marche,  lymphatique  et 
sanguin,  mou  et  vif,  sobre  et  facile  à  en- 
graisser. 

L'utilité  de  ces  diverses  indications  peut 
se  vérifier  par  l'examen  de  votre  beau  con- 
cours, dont  l'ensemble  est  très  frappant  et 
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démontre  une  fois  de  plus  la  nécessité  de 
ces  exhibitions  régionales  dont  les  concours 
spéciaux  de  races  ne  peuvent  et  ne  doivent 
être  qu'un  utile  adjuvant.  Les  six  cents 
animaux  de  races  bovines  exposés  démon- 
trent les  progrès  réalisés  dans  chaque  caté- 
gorie ;  ils  sont  surtout  frappants  dans  la 
race  gasconne,  dont  les  cent  quarante  spé- 
cimens sont  remarquables  par  leur  en- 
semble. De  même  que  le  gascon  est  le  véri- 
table bovin  de  l'Aude,  le  lauraguais  est  le 
mouton  le  mieux  adapté  à  la  région  ouest 
de  votre  département,  et  je  constate  avec 
plaisir  l'amélioration  apportée  dans  la  cons- 
titution de  celte  excellente  race  locale  par 
ses  concours  spéciaux  qui  sont  si  impor- 
tants et  si  utiles. 

L'exposition  hippique  m'a  donné  l'occa- 
sion de  conrtater  une  fois  de  plus  combien 
sont  peu  fondées  certaines  critiques  adres- 
sées à  mon  administration  des  haras.  Si 
elle  a  donné  aux  éleveurs  de  race  chevaline 
d'utiles  conseils,  ils  n'ont  jamais  été  inspirés 
que  par  le  sentiment  de  sa  responsabiliié, 
l'esprit  de  devoir  et  une  connaissance  appro- 
fondie des  besoins  auxquels  elle  devait  faire 
face.  Elle  n'a  jamais  perdu  de  vue  l'objectif 
principal  vers  lequel  l'a  orientée  la  loi  de 
1874,  c'est-à-dire  la  préparation  du  cheval 
pour  les  remontes  de  l'armée. 

Elle  n'a  jamais  prétendu  substituer  aux 
excellents  reproducteurs  locaux  des  étalons 
venant  d'autres  régions.  Elle  s'est  simple- 
ment bornée  à  donner  des  indications,  à 
encourager  des  expériences  utiles,  à  s'ins- 
pirer sans  excluvisme  des  intérêts  des  éle- 
veurs. Jamais  elle  n'a  oublii'  que  la  région 
méridionale  est  le  réservoir  de  notre  cheval 
de  cavalerie  légère  et  qu'il  faut  améliorer 
les  races  locales  par  de  judicieux  croise- 
ments avec  les  étalons  de  pur  sang  arabe 
et  anglo-arabe.  Elle  s'est  simplement  bor- 
née, comme  c'était  son  devoir  et  son  droit, 
à  se  défendre  contre  l'esprit  de  système 
qui  ne  voit  d'amélioration  que  dans  le 
croisement  indéfini  avec  le  pur  sang  an- 
glais, et  dont  la  conséquence  serait  de 
monter  l'armée  française  tout  entière  avec 
des  chevaux  de  pur  sang.  Cette  réserve 
faite,  elle  ne  se  refusera  jamais,  et  le 
ministre  qui  vous  parle  en  a  donné  des 
preuves,  aux  innovations  utiles,  aux  réfor- 
mes nécessaires  ;  mais  si  des  idées  peuvent 
être  échangées  et  amener  des  modillcations 
intéressantes,  elle  manquerait  à  sa  dignité 
et  à  sa  mission  si  elle  devait  obéir  à  uu 
mot  d'ordre  et  subir  une  consigne.  J'adresse 
aux  exposants  des  félicitations  méritées, 
car  ils  viennent  de  nous  donner  la  meil- 
leure démonstration  de  l'utilité  de  l'œuvre 
entreprise. 

Messieurs, 

Lorsqu'un  industriel  ou  un  commerçant 


est  arrivé  â  la  fin  de  son  année,  il  fail  un 
inventaire  de  manière  à  établir  la  balance 
des  ventes  faites,  des  recettes  réalisées  et 
à  déterminer  ses  bénéfices.  Je  voudrais 
pouvoir  employer  cette  méthode  cl  établir 
un  compte  exact  des  mesures  utiles  à  l'agri- 
culture prises  par  les  gouvernements  répu- 
blicains ;  mais  c'est  un  exposé  que  je  ne 
pourrais  faire  ici  dans  toute  son  ampleur: 
je  veux  seulement  indiquer  les  principales, 
tant  au  point  de  vue  économique  que  dans 
la  réglementation  intérieure. 

Je  dois  tout  d'abord  parler  des  projets 
douaniers  et  de  la  politique  économique 
adoptée  par  la  République.  Les  droits  sur 
les  blés  représentaient,  avant  1884,  une 
simple  taxe  de  statistique  par  quintal  ;  ils 
ont  été  portés  en  1884  à  3  fr.,  en  1888 à5fr., 
et  enfin,  par  une  loi  du  1894,  votée  sur  ma 
proposition,  à  7  fr. 

Une  des  causes  qui  rendaient  les  cours 
souvent  trop  variables  et  amenaient  des 
efTondremenIs  imprévue  tenait  aux  abus 
de  l'admission  temporaire.  Celle-ci  avait  été 
détournée  de  son  véritable  but  —  intro- 
duire en  franchise  une  matière  première 
pour  exporter  un  produit  fabriqué.  Une 
série  de  règlements  pris  sous  l'influence 
des  intéressés  avait  permis  de  se  livrer  à 
des  spéculations  nuisibles  à  la  vente  nor- 
male de  nos  blés  ;  des  mesures  ont  été 
prises,  et  l'expérience  démontre  qu'elles 
ont  une  efficacité  réelle  sur  la  régularité  des 
cours. 

Au  moment  de  cette  discussion  sur  les 
blés,  on  m'avait  demandé  à  la  tribune  du 
Sénat  de  déposer  un  projet  permettant  de 
réfréner  les  agissements  de  la  spéculation 
qui,  au  moment  de  dépôts  de  projets  doua- 
niers faisant  prévoir  un  relèvement  de 
droits  sur  un  produit,  escomptait  le  vote 
du  Parlement  et  faisait  entrer  une  certaine 
quantité  de  cette  marchandise,  afin,  soit  de 
profiter  de  la  hausse  déterminée  par  l'effet 
du  droit,  soit  de  peser  sur  les  cours  pour 
en  paralyser  la  majoration  en  vue  des  spé- 
culations à  terme  des  baissiers. 

C'est  de  cette  idée  qu'est  venu  le  dépôt 
fait  par  moi,  au  nom  du  Gouvernement,  en 
1894,  de  la  loi  du  cadenas. 

Cette  loi  permettait  d'appliquer  dès  le 
dépôt  d'un  projet  de  relèvement  douanier 
la  mesure  proposée  en  ce  qui  concernait  les 
droits  sur  les  céréales,  les  vins  et  les  bes- 
tiaux. 

Elle  suscita  de  violentes  oppositions  et 
je  fus  accusé  d'être  un  très  mauvais  serru- 
rier. Aussi  mon  projet  subit-il  de  nom- 
breuses vicissitudes  ;  il  fut  enfin  mis  à  l'or- 
dre du  jour  en  1897  et  volé  à  la  fin  de  dé- 
cembre, au  moment  où  des  négociations 
s'entamaient  dont  le  prélude  devait  être 
une   modification  du  régime  douanier    des 
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vins.  On  avait  prétendu  qu'il  ne  serait 
jamais  mis  en  pratique,  et  cependant  le 
Gouvernement  actuel  en  faisait  la  première 
application  au  moment  du  dépôt  du  projet 
du  relèvement  des  droits  sur  les  vins  ;  la 
succession  des  faits  en  a  indiqué  la  possibi- 
lité d'application  et  l'efficacité. 

Les  négociations  avec  l'Italie  avaient  en 
effet  démontré  la  nécessité  de  faire  dans 
notre  tarif  des  vins  une  revision  utile  et 
une  réforme  indispensable  en  substituant 
au  régime  de  la  taxation  au  degré  la  taxe 
au  volume  afin  d'empêcher  le  mouilla;^e  à 
l'étranger  des  vins  d'un  degré  alcoolique 
élevé.  D'autre  part,  cette  modification  a  re- 
levé dans  des  proportions  notables  le  droit 
lui-même  et  constitué  une  protection  utile 
et  sérieuse  pour  nos  viticulteurs  qui  en  res- 
sentent actuellement  les  effets.  La  suppres- 
sion des  entrepôts  fictifs  pour  les  vins 
étrangers  a  complété  cette  mesure  et  mis 
fin  à  des  pratiques  fort  préjudiciables  à  la 
viticulture  du  Sud-Ouest. 

Je  ne  veux  pas  examiner  en  détail  tousles 
projets  déposés  et  votés,  mais  qu'il  me  suf- 
fise de  citer  le  régime  des  glucoses  modifié 
par  la  loi  du  31  mars  1896  dont  l'influence  a 
été  excellente  sur  la  culture  de  la  pomme  de 
terre;  la  loi  sur  la  margarine,  déposée  sous 
mon  ministère  en  1893  et  votée  le  10  avril 
1897,  qui  a  exercé  une  action  salutaire  sur  la 
répression  d'une  fraude  aussi  préjudiciable 
au  consommateur  qu'à  l'industrie  laitière  ; 
les  lois  sur  la  police  sanitaire  des  animaux, 
comportant  des  indemnités  pour  les  saisies 
de  viandes  tuberculosées  si  les  éleveurs  se 
sont  conformés  aux  prescriptions  légales  ; 
les  encouragements  à  la  fondation  de  so- 
ciétés locales  d'assurances  agricoles  dont 
nous  voyons  tous  les  jours  l'extension  se 
produire  ;  la  loi  sur  les  warrants  agricoles 
qui  est  une  première  étape  sur  la  voie  de 
l'organisation  du  crédit  agricole  mobilier  : 
enfin,  la  loi  affectant  l'avance  sans  intérêt 
de  40  millions  faite  par  la  Banque  de 
France  ainsi  que  la  redevance  annuelle  de 
3  milllions  à  la  création  de  banques  régio- 
nales de  crédit  agricole  qui  serviront  de 
lien  entre  la  Banque  de  France  et  les  so- 
ciétés mutuelles  de  crédit  agricole. 


Mais  je  m'arrête,  messieurs.  Je  ne  veux 
pas  poursuivre  cette  énumération,  qui  me 
frrait  dépasser  les  bornes  de  ce  que  je  puis 
attendre  de  votre  bienveillante  attention.  Ce 
que  j'ai  dit  suffit  pour  apprécier  et  pour 
caractériser  la  nature  et  la  portée  de  l'œuvre 
accomplie. 

Actuellement  toute  l'alteiition  de  nos 
producteurs  est  portée  vers  la  manifesta- 
tion qui  se  prépare  pour  la  fia  do  ce 
siècle.  Nos  agriculteurs  veulent  prouver 
au  monde  entier  que  les  théoriciens  du 
libre  échange  les  ont  mal  jugés  en  pré- 
disant que  la  protection  douanière  n'en- 
gendrerait que  la  routine  et  tuerait  le  pro- 
grès. Ils  demandent,  et  je  les  appuie  éner- 
giquement  dans  leurs  réclamations  près  de 
mon  excellent  collègue  M.  Delombre,  ils 
demandent,  dis-je,  que  la  place  ne  leur  soit 
pas  trop  mesurée  pour  exposer  leur  ani- 
maux et  les  produits  de  leurs  récoltes. 

Je  vois  avec  plaisir  que  les  viticulteurs 
méridionaux  ont  profité  de  l'innovation  que 
je  suis  fier  d'avoir  apportée,  en  1894,  à 
notre  grand  concours  agricole  de  Paris  en  y 
instituant  un  concours  de  vins. 

Le  nombre  des  produits  exposés  à  votre 
concours  actuel  en  est  une  preuve, puisqu'il 
montre  que  de  plus  en  plus  le  désir  du  pro- 
ducteur est  de  se  mettre  en  rapport  direct 
soit  avec  le  consommateur,  soit  avec  le  com- 
merce. Cette  idée  pénètre  dans  les  habitu- 
des de  la  viticulture.  Il  semble  que  vous 
avez  voulu  faire  ici  comme  une  répétition 
générale  de  l'organisation  que  vous  enten- 
vez  donner  à  votre  concours  de  produits  en 
1900,  et  vous  avez  réussi  à  nous  donner  les 
meilleures  espérances  pour  le  résultat  final. 

Plus  je  vis  au  milieu  de  vous,  messieurs, 
plus  j'étudie  votre  œuvre,  plus  je  m'associe 
à  vos  travaux,  plus  aussi  je  conçois  d'atta- 
chement profond  à  la  cause  de  l'agriculture 
française.  La  République  ne  saurait  trop 
faire  pour  favoriser  son  expansion,  protéger 
votre  travail,  encourager  vos  efforts,  faci- 
liter votre  marche  continue  sur  la  voie  du 
progrès  pour  la  force  de  la  patrie. 


PRODUITS  ANNUELS 

DE  L'EXPORTATION   DES  CARRIERES  DE    PHOSPHATE   DE   CHAUX,   MARNE, 

CHALX    ET    PLATRE,    EN    FRANCE 


La  statistique  de  Vlndustrie  minérale  pour 
la  France  et  l'Algérie,  parue  dernièrement, 
renferme  un  certain  nombre  de  renseigne- 
ments statistiques  intéressants,  sur  la  pro- 
duction des   matériaux  dits    pour  l'agricul- 


ture  :  tels  que  phosphates  de  chaux,  marne  ' 
chaux  utilisée  comme  amendement,  gypse 
pour  amendements,  exploités  dans  les  car- 
rières pendant  l'année  1897. 

Le  phosphate  de  chaux  a  été  exploité  dans 


7i>8  Pll)D'Jirs  AX.VUIÎLS  DE  LEXI>L'HTA  1' 

vingt  départements  et  la  production  totale 
s'en  est  élevée  à  833,390  tonnes  estimées  à 
une  valeur  de  14,204,433  fr.  Mais  sur  ce 
nombre  de  tonnes,  495,000  sont  fournies 
parles  quatre  déparlements  suivants. 

Somme. —  Vaux-Eclusier,  etc. 
(arrondissement  de  Pé- 
ronne),  Beauval,  Marche- 
ville 220,000  tonne?. 

Pas-de  Calais.  —  Orville  et 
Auxi-le-Ch,iteau 145,000      — 

.iisne.  —  Etuves,  Bocquidu.x, 
Ilargicourt 101,000      — 

Meuse.  —  Vallée  de  l'Aire  en 
Argonne 29,000      — 

Sauf  pour  ce  dernier  département  où  les 
carrières  sont  ouvertes  dans  l'étage  du  gault 
de  rinfracrétacé  donnant  les  phosphates, 
dits  phosphates  verts  ou  coquins  des  Ar- 
dennes,  c'est  dans  l'étage  du  sénoiiien  de  la 
craie  blanche  que  l'on  retire  les  sables  et 
craies  phosphatées  de  la  Somme,  duPas-de 
Calais,  de  l'Aisne,  gisements  qui  ne  son_ 
exploités  que  depuis  une  douzaine  d'annéest 
et  qui  par  leur  richesse  ont  fait  abandonner, 
ou  restreindre  considérablement  l'extrac- 
liondu  phosphate  dans  la  plupart  des  autres 
gisements  du  gault,  du  lias,  etc. 

11  faut  signaler,  parmi  les  gisements  en- 
core exploités  aujourd'hui,  mais  beaucoup 
moins  activement  cependant  qu'autrefois, 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  calcaires 
jurassiques  et  iufracrélacés  des  régions  au 
sud  du  Plateau  ceniral  ou  des  contreforts 
est  des  Cévennes,  donnant  les  phosphate» 
se  rapportant  au  type  phosphorites  du 
Quercy. 

Pour  l'ensemble  de  la  France,  on  cons- 
tate en  comparant  les  années  189G  et  1897 
une  diminution  en  1897  dans  la  production 
des  phosphates  naturels,  de  50,000  tonnes 
environ.  Mais  par  contre,  l'exploitation  des 
phosphates  naturels  de  l'Algérie  est  passée 
de  163,738  tonnes  en  1896  à  228,141  tonnes 
en  1897.  Bientôt,  et,  celte  année  même, 
nous  aurons  à  enregistrer  en  outre  une  pro- 
duction aboudante  de  phosphates  en  Tunisie, 
car  le  chemin  de  fer  reliant  le  gisement 
incomparable  comme  richesse,  de  Gafsa 
avec  Sfix  est  aujourd'hui  terminé  et  on 
estime  dès  maintenant  l'exploitation  pos- 
sible à  trois  cent  mille  tonnes. 

En  1886,  la  statistique  de  l'industrie  miné- 
rale avait  publié  une  notice  détaillée  sur  la 
production,  la  situation  et  la  nature  des  gi- 
sements de  phosphate  de  chaux  en  France  : 
les  riches  gisements  de  la  Somme,  du  Pas- 
de-Calais  n'étaient  pas  alors  exploités.  La 
plus  grande  production  provenait  des 
phosphates  verts  des  Ardeunes  et  des  phos- 
phorites du  Quercy  (Meuse,  67,641  tonnes  ; 
Lot  2o,900  tonnes)  ;  pour  la  France  entière 
l'extraction  s'élevait  à  184,166  tonnes   valant 
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7,079,254  fr.,  soit  38  fr.  44  la  tonne.  En  1886 
la  France  importait  seulement  17,000  tonnes 
de  phosphate  et  en  exportait  4,000  tonnes. 

Mous  venons  de  voir  qu'en  1897,  l'exploi- 
tation, dans  la  Fiance  seulement,  des  phos- 
phates de  chaux  s'élevait  à  535,900  tonm  s 
et,  cependant,  cette  production,  était  loin 
de  suffire  à  sa  consommation  puisque,  celle 
même  année,  nous  importions,  en  outre, 
160,000  tonnes  de  phosphate  naturel  et  n'en 
exporlions  que  69,000  tonnes. 

La  marne  pour  l'agriculture  aurait  l'-té 
extraite  en  1897  dans 30  départemenis,  mais 
surtout  dans  les  Irois  suivants  :  Eure, 
373,000  tonnes;  Seinc-hifcricure,  312, 000 ton- 
nes ,  Oise,  184,000  tonnes. 

La  marne  dans  ces  départements  est  la 
craie  blanche  et  la  craie  marneuse  qui  for- 
ment le  sous-sol  de  toute  cette  région  du 
N. -0.de  la  France  et  affleurent  au  liane  des 
vallées.  Ces  craies  servent  à  amender  les 
terres  d'argile  à  silex  ou  de  limon  des  pla- 
teaux qui  les  surmontent  et  qui  sont  des 
sols  agricoles  très  pauvres  en  calcaire. 

Viennent  ensuite  comme  principaux  cen- 
tres d'extraction  et  d'emploi  des  marnes  : 
les  Landes  (62,000  tonnes);  Seine-et-Oise 
(55,000)  :  la  Vienne  (48,0001;  Seine  et-Marne 
(37,000). 

La  statistique  de  l'Industrie  minérale 
donne  le  chiffre  de  1,268,013  tonnes  pour  la 
quantité  totale  de  marne  extraile  en  France; 
cette  quantité  est  évaluée  à  la  somme  de 
1,556,299  fr. 

La  chaux  uliliaéepour  amendemenl  pendant 
cette  même  anné  1897  était  de  622,603  tonnes 
ayant  une  valeur  de  5,861,027  l'r.  Les  prin- 
cipaux centres  d'exploitation  se  trouvent 
dans  les  départements  suivants  : 
Mayenne.  —  Carrières-de-Lou- 

verné,   Saint-Pierre-la-Cour, 

Bérière 1 32 , 000  tonnes 

Deux -Sèvres.    —    Coulonges, 

Airvault,  Saint-Jean-de-Bon- 

neval 90,000      — 

Indre.  —  Argentan   et    Saint- 

Maur 73,000      — 

Maine-et-Loire 40,0i)0      — 

Nièvre a,") ,  000       — 

Vendée 33,0U0       — 

Les  fours  à  chaux  sont  établis  à  proximité 
des  régions  naturelles  particulièrement 
pauvres  en  chaux  par  suite  de  l'origine  géo- 
logique de  leurs  sols  :  lelles  les  régions 
granitiques  ou  schisteuses  de  la  Bretagne, 
du  Maine,  du  Bocage  vendéen,  du  Plateau 
central,  du  Morvan;  lelles  les  régions  à  sol 
tertiaire  dépourvu  de  calcaire,  comme  la 
Brenne,  la  Sologne  bourbonnaise.  Les  fours 
exploitent  la  pierre  à  chaux  soit  du  calcaire 
dévonien  (Mayenne),  soit  des  calcaires  juras- 
siques. 

Quant  nu  gi/pse  pour  amendement,  il  pro- 
vient surtout  du  département  de  Seine-et- 
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Oise  qui  a  fourni  à  l'agriculture  la  quantité 
considérable  de  203,000  tonnes  de  gypse 
vendu  soit  à  l'état  cru  (147,000  tonnes),  soit 
àrétaldemi-cuit(58, 000 tonnes)  ;  viendraient 
ensuite  la  Nièvre,  22,000  tonnes;  la  Cha- 
rente, 10,000  tonnes.  Au  total  pour  la  France, 
292,733  tonnes  ayant  une  valeur  de 
1,324,226  fr. 

En  résumé,  en  1897,  sous  forme  de  maté- 
riaux pour  l'a^iricuUure,  il  aurait  été  extrait 
du  sol  français  : 


Valeur 
Tonnes.  on  francs. 

535,390  de  phospliate  naturel 14,264,433 

1,268,013  de  marne 1,556,299 

622,605  de  chaux 5,8()1,027 

292,753  de  plâtre 1,324,226 

2,718,761  valant 23,005,985 

II.    HiTIER. 


VENTE  D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS  AU  TATTERSALL 


La  vente  d'animaux  reproducleurs  faite 
par  le  syndicat  des  éleveurs  de  shorl- 
horns  français  avait  attire  le  24  mai  au 
ïallersall  une  grande  alfliience.  Beaucoup 
de  dames  y  ont  assisté,  donnant  ainsi 
une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'elles 
portent  au  travaux  de  l'agricullLire. 

Le  président,  M.  de  Clercq,  ouvre 
la  séance  en  rappelant  les  services  rendus 
par  le  syndicat  qui  organise  depuis  sept 
ans  des  ventes  aux  enchères  auxquelles 
tous  les  éleveurs  peuvent  participer,  car 
le  syndicat  n'est  pas  une  institution 
fermée;  tout  agriculleiir  peut  s'y  faire 
présenter  par  un  des  membres  de  l'asso- 
ciation etil  est  certain  d'avance  de  recevoir 
bon  accueil.   En  voyant  une  aussi  nom- 

TAUREAUX 

Aninuiux  vendus.  Date  do  naissance.  Eleveur.^ 


breuse  assemblée,  M.  de  Clercq  espère 
que  la  vente  donnera  d'excellents  résul- 
tats. 

C'est  effectivement  ce  qui  est  arrivé. 
Les  enchères  ont  été  très  animées,  fjuatre 
taureaux  de  race  durham  ont  été  vendus 
2,400,  3,.'500,  3,600  fr.  et  3,700  fr.  ;  les 
trois  premiers  provenaient  de  l'élevage 
de  M.  le  marquis  de  Montmorl  et  le  qua- 
tiième  de  la  vacherie  d'Oignies.  Un  tau- 
reau présenté  par  M. le  prince  de  Broglie, 
a  été  adjugé  à  1800  fr.  Ce  sont  là  de  très 
jolis  prix. 

Voici  d'ailleurs  le  détail  des  adjudica- 
tions des  reproducteurs  durham  (qui  ont 
été  tous  soumis  à  l'épreuve  de  la  tuber- 
culine  et  n'ont  pas  réagi). 


Pl-X 

d'adjudication. 


Tremplin 16  juillet  1893 

Toto 21)  juia  18!)8 

Chui-iner-o/-Whar/dale.     27  marii  1898 

Filz-Cainliriclge 4  février   1 898 .... 

Réforme 10  janvier  18'J8. .  . . 

Ramenu 20  novembre  1897. 

Beauti/ii!,-Cnmbri:lr/^.  . .  15  n07embre  1897. 

Luckij-Camhridrje 8  novembre  1897. 

Aab-Hi'icks 28  octobre  1897 .. . 


MM.  francs 

Emile  Petiot 280 

Emile  PlUoI 650 

M'^  de   Chauveliii. . .  730 

Prince  de  Broglie...  720 

Auclerc 730 

Aiiclerc 68ll 

Prince  de  Broglie...  720 

Prince  de  Broglie...  700 
M'»"  du  Laurens  de 

la  Barre 610 

Roméo-Red-Rose 15  octobre  1897  .. .     De  Clercq 1,2II0 

Frog 28  août   1897 M's  de  Monlmort. . .  2,400 

Fiqaro 28  juillet  1897 M'*  de  Moiitmort. . .  3,600 

Nnniiareil 25  juillet  1897 Prince  de  Broglie. . .  1,800 

Lord-Durham 21  juillet  1897 Auclerc 1,200 

Romulus-Cassia 24  mai  1S97 De   Clercq 3,700 

I.OKelij 25  mai  1897 Auclerc 1,300 

Uiiy-Ulasw-Ainut 5  mars  1897 Péliot 1,020 

Faune 27  janvier  1897 M"  de  Moolmort. . .  3,500 

VACHES 

Toupie 27  juin  1898 Emile  Petiot 810 

Fonlenoij  G^<' 23  février  -1898 M'^  de  Chauvelin. . .  880 


Acqui'rours. 

MM. 
Cochard. 
Cottard. 

V'=  (le  Villeneuve 
Cotlard. 
Comle  de  .Mieu 
Kieiier. 


es. 


Cotlard. 

Colt-ird. 
ColUrd. 
de  .Mallmann. 
de  .Mallmann. 
de  Mallmann. 

de  Mallmann. 

Ezciza. 

Ezeiza. 

de  Mallmann. 

Kiener. 

M'''  de  Moutmort. 


Les  acqnisilions  faites  par  MM.  Coltard, 
Ezeiza,  de  Mallmann  sont  destinées  à 
l'Amérique  du  Sui. 

Les  adjudications  de  moutons  et  de 
porcs  n'ont  pas  atteint,  toute  proportion 


gardée,  des  prix   aussi  élevés  que  celle 
des  durhams. 

On  a  payé  les  verrats  de  race  Yorkshire, 
de  M.  de  Cleicq,  90 et  95  fr.  ;  les  truies  de 
même  race  90  et  110  fr.  :  —  les  béliers 


800 

Dishley,  de  M.  Massé,  290et  30o  fr.;  —  les 
béliers  Oxford-down,  de  M.  Corbière,  de 
180  à  200  fr.  et  les  brebis  de  môme  race 
de  50  à  100  fr.  ;  —  les  béliers  Southdowns, 
de  M.  Dormeuil,  103  et  210  fr.  et  ceux  de 
M.  Le  Bourgeois,  190  et  200  fr.  ;  —  enfin 
les  trois  béliers  Shropshire,  de  M.  le 
marquis  de  Ghauvelin,  155,203  et  230  fr. 


CORRESPONDANCE 


La  venle,  commencée  à  deux  beures, 
était  terminée  vers  cinq  beures.  Elle  a 
produit  environ  33,000  fr.  C'est  un  nou- 
veau succès  pour  le  syndicat  des  éleveurs 
de  Sbortliorns  français  et  pour  son 
dévoué  président,  M.  de  Clercq. 


A.  DE  Céris. 


CORRESPONDANCE 


—  N"0428(C/tacen<e-I«/"d'Cîei(re).  —  Lagesse 
jarosse  (Lathyrus  cicf.ro)  est  cuilivée 
depuis  une  longue  période  comme  plante 
fourragère  dans  la  région  de  l'Ouest.  On  lu 
sème  généralement  en  février  ou  mars.  On 
peut  aussi  la  semer  en  septembre  ou  oc- 
tobre, mais  cette  époque  ne  lui  est  pas  tou- 
jours favorable,  parce  qu'elle  redoute  uue 
grande  humidité  et  des  dégels  suivis  de  gels 
intenses. 

Cette  plante  est  donnée  au  bétail  (mi  vert 
ou  en  foin.  On  la  fauche  quand  ses  fleurf: 
commencent  à  s\'panouii\  Il  faut  éviter  de  la 
faire  consommer  quand  ses  graines  sonl 
formées  et  mûres,  parce  qu'elles  sont 
toxiques. 

La  vesco  à  grains  noirs  est  la  vicia  saliva 
qui  a  produit  deux  variétés  :  la  vesee  d'hiver 
et  la  vesce  de  printemps.  Les  semences  decclte 
légumineuse  peuvent  entrer  sans  aucun  in- 
convénient dans  la  fabrication  du  pain.  La 
vesc;  blanche  (Vicia  alba)  est  mangée  par 
l'homme  ;  on  la  vend  sous  le  nom  de  Len- 
tille \du  Canada.  La  semence  de  la  jarosse 
ou  garobe  peut  causer  des  paralysies  in- 
curables. C'est  pourquoi  il  est  utile  de  ne 
jamais  en  déposer  dans  uu  grenier  conte- 
nant du  blé,  du  seigle,  de  lorge,  du  sarra- 
sin, etc.  —  (G.  H.) 

—  N°  H841  (Alsace).  —  .lusqu'à  ce  jour 
aucune  fumure,  et  nul  engrais  chimique 
n'ont  arrêté  la  propagation  du  colchique 
d'automne  dans  les  prairies.  Le  seul  pro- 
cédé qui  permet  de  l'arrêter  un  peu  dans 
son  développement  consiste  à  faire  arracher 
la  tige  portant  son  fruit;  mais  ce  moyen  ne 
possède  pas  l'efficacité  du  procédé  qui  con- 
siste à  extirpe  son  bulbe  pour  prévenir  sa 
multiplication  par  caieux.  11  ne  faut  pas 
oublier  que  le  bulbe  du  colchique  est  pro- 
fondément enterré.  C'est  en  septembre 
lorsque  les  (leurs  lilacées  dominent  le  gazon, 
que  l'on  extirpe  les  bulbes  avec  l'appareil 
signalé  dans  le  numéro  du  U  mai  dernier. 
Un  ouvrier  intelligent  et  habile  agira  très 
certainement  en  quelques  jours  sur  une 
assez  grande  surface,  surtout  si  les  colchiques 
sont  disséminés  dans  la  prairie.  On  ne  peut 
songer  à  détruire  cette  planle  bulbeuse 
quand  elle  est  très  commune  qu'en  défri- 
chant la  prairie  pour  la  soumettre  ensuite  à 


une  culture  biennale  ou  triennale.  La  ré- 
colte des  fleurs  en  automne  et  celle  des 
feuilles  ou  'des  fruits  jau  printemps  ne  font 
pas  périr  les  bulbes.  —  (G.  H.). 

—  N»  9339  [Somme).  —  1°  Parmi  les  tour- 
teaux les  plus  recommandables  pour  les 
vaches  laitières  se  placent  les  tourteaux  de 
coton,  d 'œillette,  de  coprah,  de  sésame  et 
de  palmiste.  Les  tourteaux  de  maïs  sont  de 
nature  très  diverse,  suivant  l'industrie,  qui 
les  produit  et  a  priori,  sans  savoir  de  quel 
genre  de  produit  il  s'agit,  il  est  dificile  de 
donner  un  avis  motivé  sur  leurs  avantages 
et  leurs  inconvénients.  D'une  façon  générale 
on  doit  exiger  des  tourteaux  destinés  aux 
vaches  laitières,  d'abord  qu'ils  soient  volon- 
tiers acceptés  par  les  animaux,  ensuite 
qu'ils  ne  communiquent  au  lait  et  à  ses 
dérivés  aucun  goût  particulier.  Il  est  préfé- 
rable de  les  donner  en  buvées  tièdes,  c'est-à- 
dire  pulvérisés  finement  et  délayés  dans 
l'eau  chaude. 

2°  Pour  vous  procurer  l'Annuaire  de  l'as- 
sociation des  anciens  élèves  de  Grand-Jouan- 
Hennes,  adressez-vous  au  secrétaire  de 
l'Association,  à  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Rennes.  —  (A.  G.  G.). 

—  M.  J.  A.  (Marseille).  —  A  notre  grand 
regret,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  vous 
dire,  sans  être  sur  place,  pour  quelle  raison 
une  partie  de  votre  plantation  de  poiriers 
n'a  pas  réussi.  D'après  ce  que  vous  nous 
diles,  relativement  à  la  fumure  et  à  la  pré- 
paration du  sol,  les  arbres  étaient  plantés 
dans  de  bonnes  cou Jil ions  pour  réussir.  La 
brûlure  des  bourgeons  a  été  très  proba- 
blement causée  par  des  accidents  météori- 
ques. —  (J.  N.). 

—  N°  6013  (Indre-et-Loire).  —  Si  nous 
avions  su  (|u'il  s'agissait  de  conduire  un 
taureau  âgé  ou  méchant,  nous  vous  au- 
rions conseillé  l'emploi  simple  de  la  mou- 
chette,  très  suffisante,  surtout  pour  nn 
animal  qui  n'y  est  pas  habitué.  C'est  quand 
le  jeune  taureau  va  commencer  à  remplir 
sa  fonction  de  reproducteur  qu'il  faut  placer 
l'anneau,  quel  que  soit  le  modèle  choisi. 
C'est  toujours  une  imprudence  d'attendre 
qu'il  soit  devenu  méchant  pour  faire  l'opé- 
ration. Que  l'animal  soit  jeune  ou  vieux, 
l'anneau  est   maintenu    relevé  au    moven 
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d'une  léLière  très  simple.  Cette  têtière  se 
compose  d'une  forte  courroie  séparée  en 
deux  par  un  anneau  carré.  La  courroie  en- 
toure le  front  en  passant  sous  les  cornes  et 
se  boucle  en  arrière  du  chignon.  L'anneau 
est  placé  en  avant  du  front  et  sert  d'attache 
à  une  courroie  plus  petite  qui  descend  sur 
le  chanfrein,  prend  l'anneau  nasal  et  se 
boucle  à  peu  près  entre  les  deux  yeux.  Les 
deux  courroies,  assez  longues,  sont  percées 
de  trous  qui  permettent  de  les  allonger  à 
mesure  que  l'animal  grandit.  —  E.  T. 


—  N»  6428  {Charente-Inférieure).  —  Nous 
persistons  dans  l'opinion  que  nous  avons 
émise  en  répondant  une  première  fois  à 
notre  abonné  {Journal  du  23  mai). 

Nous  avons  dit  et  nous  répétons  que  la 
servitude  du  passage  pour  enclave,  ac- 
quise au  propriétaire  du  fonds  enclavé,  con- 
tinue de  subsister,  nonobstant  la  réunion 
ultérieure  de  ce  fonds  à  d'autres  héritages 
t[ui  touchent  à  la  voie  publique. 

Par  conséquent,  peu  importe  que  M.  M. 
puisse  aujourd'hui  accéder  au  chemin  [rural 
pour  l'exploitation  de  sa  terre  n°  2,  il  a 
droit  à  l'usage  du  chemin  d'exploitation 
pour  la  totalité  de  sa  propriété,  comprenant 
aujourd'hui  le  ii"  1  et  le  n'=  2.  M.  B.  ne  sau- 
rait l'empêcher  de  traverser  le  n"  1  pour 
passer  du  n"  2  au  chemin  d'exploitation  le- 
quel est  affecté  à  l'exploitation  des  terres 
riveraines  quelle  que  soit  leur  étendue.  — 
(V.  E.) 

—  N"  807b  {Lot-et-Garonne).  —  La  folle 
avoine  {Aven'i  fatiia)  est  une  graminée  an- 
nuelle, qui  a  le  grave  défaut  d'arriver  à  ma- 
turité avant  le  froment  ou  le  seigle,  aux- 
quels elle  est  presque  toujours  associée.  Il 
résulte  de  ce   mode   de    végétation,  qu'un 


grand  nombre  de  ses  graines  tombent  sur 
le  sol  avant  ou  pendant  la  moisson  de  la 
céréale  avec  laquelle  elle  a  végété. 

On  ne  peut  parvenir  à  prévenir  son  ap- 
parition dans  les  cultures  qu'en  la  faisant 
arracher  par  des  journaliers  aussitôt  que 
sa  panicule  est  développée,  opération  qui 
est  difficile  et  coûteuse,  ou  en  exécutant  un 
dcchaumage,  dès  que  la  moisson  est  termi- 
née, dans  le  but  de  favoriser  la  germina- 
tion des  semences  qui  existent  sur  la  cou- 
che arable.  Ce  déchauniage  est  une  façon  très 
légère;  on  l'opère  à  l'aide  d'une  herse,  d'un 
scarificateur  ou  d'un  bisoc,  suivant  la  na- 
ture du  terrain.  Il  est  très  utile  de  ne  pas 
enterrer  les  graines  au  delà  de  0™.O4  à 
0".0b.  Malheureusement,  les  semis  qui  ont 
été  ainsi  exécutés  ne  donnent  pas  toujours 
immédiatement  des  résultats  satisfaisants 
quand  le  déchaumage  est  suivi  par  une 
grande  sécheresse  estivale. 

On  peut  aussi  détruire  un  grand  nombre 
de  plantes,  en  faisant  suivre  la  céréale  in- 
festée de  cette  mauvaise  graminée  par  une 
plante  qui  exige  des  binages  pendant  sa  vé- 
gétation uu  par  une  plante  qu'on  se  pro- 
pose d'enfouir  comme  engrais  vert  en  octo- 
bre ou  novembre,  ou  mars  ou  avril. 

Toutes  les  graines  de  la  folle  avoine  ne 
quittent  pas  les  panicules  avant  la  moisson; 
un  certain  nombre  restent  souvent  adhé- 
rentes aux  grappes  et  se  trouvent  mêlées  au 
blé,  au  seigle  ou  à  l'avoine  d'hiver  après  le 
battage.  Il  est  très  important  que  les  se- 
mences de  la  folle  avoine  qui  proviennent  du 
nettoiement  d'une  céréale  ne  soient  pas 
jetées  sur  les  fumiers  avec  les  balles  et  la 
poussière.  Les  agriculteurs  qui  font  inci- 
nérer ces  mauvaises  graines  exécutent  une 
excellente  opération.  — (G.  H.) 
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DU   21  AU  27  MAI  1899 


Baro- 

Thermomètre 

U 

Direction 

■-^^^^ 

JOURS 

Ecart 

du 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mi- 
nima. 

Maxi- 
ma. 

a 

S" 

sur 
la  nor- 
male. 

S     °- 

vent. 

Dim.. .  21  mai. 

7;i7 . 4 

12.4 

20.6 

16.3 

2.4 

5.3 

Ouest. 

Lundi.  22    — 

739.0 

13.0 

18.9 

16.0 

1.6 

0.0 

S, -Ouest. 

Gouttes  à  diverses  reprises. 

Mardi.  23    — 

758.0 

10.8 

20.0 

13.6 

1.0 

0.0 

Ouest. 

Mercr.  24    — 

730.2 

8.3 

19.3 

13.9 

—  0.9 

9.7 

Ouest. 

Tounerre  à  10  h.  20  soir. 

Jeudi  .  25    — 

750.8 

8.3 

14.4 

11.4 

—  3.4 

10.1 

Nord. 

Vendr.  26    — 

738.6 

4.4 

12.0 

8.2 

—  6.6 

0.0 

Nord. 

Sam..  27    — 
Moyennes 

761.5 

5.5 

13.5 

9.5 

—  5.3 

0.4 
23.7 

Nord. 

Pluie  et  grésil  à  3  h.  soir. 

730.6 

8.9 

16.9 

12.9 

Variable. 

Ecarts    sur    la 

normale 

—  0.3 

—  3.4 

—  1.8 

13.7 

802 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


La  période  des  pluies  et  de  refroidissement 
de  température  semble  avoir  pris  fln,  et  si  les 
chaleurs  continui-nl,  IVpiaije  des  blés  se  fera 
dans  les  meilleures  conditions.  Celte  tempéra- 
ture n'a  cependant  pas  nui  aux  vignes  et  elle  a 
été  très  favorable  aux  betteraves,  aux  colzas  et 
aux  prairies  ualurelles  et  arliBcielles. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  culture  élaut 
la  première  à  reconnaître  que  la  récolte  sur 
pied  ne  laisse  rien  à  désii  er,  cette  perspective  a 
déterminé  un  mouvement  de  baisse  générale;  la 
meunerie,  d'ailleurs,  a  bai.^sé  le  prix  de  ses 
farines  et  elle  fait  tous  ses  ellorfs  pour  préci- 
piter davantage  la  baisse.  CepcnJant,  il  faut  re' 
connaître  que  la  culture  devra,  avant  la  nou- 
velle récoltf,  suffire  aux  besoins  de  l'alimenta- 
tion et  que  jusqu'ici  il  n'y  a  pas  à  compter  sur 
les  blés  étrangers,  puisque  leurs  prix  sont 
supérieurs  à  ceux  de  nos  provenances  indi- 
gènes. 

On  parle  déj.à  des  prix  des  blés  de  la  nouvelle 
récolte  et  on  dit  qu'ils  ne  débuteront  pas  au 
delà  de  18  fr. 

Les  seigles  se  maintiennent  assez  bien,  en 
raison  de  la  rnrelé  des  offres  ;  les  avoints  sont 
en  tendance  plus  faible. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  la  culture  se   mon- 
trait plus  empressée  à  la  veute;  mais  les  ache- 
teurs ne  veulent  traiter  qu'en  baisse  et  les  plus 
beaux  blés  du  rayon  n'y  obtienuent  plus  que 
19.50   et  exceptionnellement  i9.~lo.  On  a  coté  : 
blés  du  Lyonnais  et  du  Daiiphiné  19.23  à  iy.7o; 
de  Bresse  10. .".0  à  20  fr.  les  100  kilogr.  rendus  à 
Lyon;  blés  du   For^z  19  à   19. .50;  de    Saùne-et- 
Loire  et  de  Bourgogne  19.23  à  19.30;  du    Bour- 
bonnais, du  Nivernais  et  du  Cher  19. iO  à  19.60: 
de  l'Indre  19. .30  à  19.73;  blé  fln  d'Auvergne  20.23 
à   20.30;  goJelle  dauvergne   20.23  à  20.73   les 
100  kilogr.  en   gares   des   vendeurs;  blé  tuzelle 
21.50;    saissette   20.50;  buisson  20  fr.;   aubaine 
19  fr.  les  100  kilogr.  toutes  gans  de  VaucUise. 
Les  offres  des  seigles   sont  si  rares   que  les 
prix  se  maintiennent  à  peu   près,  on   paie  les 
seigles  du  rayon  13  30  à  li  fr.  ;  du  Centre  14.50  ; 
du  Forez  14.23  à  15  fr.  Les  avoines  sont  en  ten- 
dance faible  ;  avoines  grises  du    rayon  IG.'S  à 
17  fr.;  noires  d"  17.23;  du   Bourbonnais  et  de 
la  Nièvre  17  50  à  17.80  ;    du  Cher  17.50  à  17.75; 
de  Dijon  15.75  à  1C.73;  de  Gray  13.30    à    10.50 
les    100    kilogr.   en  gare   d'expédition   ou   sur 
bateau. 

Les  cours  ci-après  sont  pratiqués  sur  les  places 
du  Nord  pour  les  blés;  Arras  19  à  20  fr,;  Com- 
piégne  19  à  19,30;  Péronne  18.73  à  19.30;  Pout- 
Sainte-MaxencH  18.50  à  19.30;  Hibernent  IS. 50; 
■Valeuciennes  20  fr.  ;  Beauvais  19  à  20  fr.  ;  Chauuy 
18.51^  à  19.25;  Noyan  20  à  20.30. 

Dans  les  ports,  à  Marseille,  les  offres  prédo- 
minent sans  contre-p.irlie  pour  les  absorber  et 
la  tendance  est  carrément  à  la  baisse,  tant  sur 
les  blés  durs  que  sur  les  ti-ndres.  Les  importa- 
tions de  la  dernière  huitaine  ont  été  de 
153. G52  quintaux,  le  stock  ajx  docks  est  réduit 
à  18.2511  quintaux.  Les  oll'res  en  blés  indigènes 
sont  assez  suivies  à  Bordeaux  où  on  cote  de 
19.75  à  20  fr.  les  100  kilogr. 


Marché  de  Paris.  —  Au  marche  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  offres  se  produisaient  de 
toutes  les  directions,  le  Centre  offrait  ses  blés 
de  20  à  20.23  en  gare  d'arrivée  ;  la  Picardie 
cotait  les  siens  de  19.23  à  20  fr.:  la  Beauce  et 
l'Ouest  19.50  à  20.30  ;  le  Câlinais  et  l'Allier  20  fr 
les  100  kilogr. 

Affaires  très  calmes  sur  les  seigles  pour  les- 
quels il  y  avait  vendeurs  à  13.73.  Cours  nominal 
des  orges  de  17.30  à  18  fr.  Vente  difficile  des 
escourgeons  de  15.73  à  16  fr.  Tendance  lourde 
des  avoines:  belles  noiresde  choix  18.23  à  18.50: 
noire?  de  belle  qualité  18  à  18.23,  autres  17. 3() 
à  17.73  ;  noires  de  Bretagne  17.23;  grises  de 
Beauce  17.25;  de  Bretagne  16.73  à  17  fr.;rougos 
17  à  17.23  ;  blanches  17  fr.  les  100  kilogr.  Les 
sarrasins  sont  calmes  de  17.50  à  17.73  en  gare 
Paris. 

Les  fdrines  de  consommation  marque  de  Cro- 
beil  sont  .à  47  fr.  le  sac  de  137  kilogr.  ou  29.93 
les  100  kilogr. 

Demande  très  limitée  des  issues  :  gros  son 
écaille  13  à  13.50  ;  gros  son  supérieur  12.30  à 
12.75;  son  trois  cases  11  23  à  12  fr.  :  sons  fins 
10.50  à  10.75;  recoupettes  10.50  à  10.73;  re- 
moulages blanc  extra  13  à  16  fr.;  d°  n"  1,  14  à 
14.30;  d»  n»  2,  13.25  à]  13.75;  remoulage's  bis, 
11  àl2  fr.;  bâtardes  10.50  à  10.75  les  100  kilogr. 
Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  23  mai,  Its  prix  du  gros  bé- 
tail ne  se  sont  pas  relevés,  seuls  quelques  bcpufs 
d^herbe  de  choix  ont  bénéficié  d'une  plus-value 
d'une  dizaine  de  francs.  Les  veaux  ont  perdu 
de  8  à  10  centimes  par  kilogr.  Légère  faveur 
sur  les  moutons.  Perte  de  4  fr.  par  100  kilogr. 
vifs  sur  les  porcs. 

Marché  de  la  Villel/e  du  Jeudi  23  mai. 

COTK   OFFICIELLE 


Bœufs 

Vachos 

Taureaux. . . 

Veaux  

Moutons. . . . 
Porcs  gras. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux  . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs 


Poids 

Vendus. 

moyens 

1,11 

»»i 

411 

304 

17! 

400 

1.533 

70 

13  700 

iO 

4.9!9 

6d 

s 

Pnx    i 

xtrëmes 

au  po 

ds  vif. 

O.ôb 

à  0.92 

0.54 

0.91 

0.50 

0.70 

0,84 

1.24 

0.70 

1.05 

0.90 

1.C8 

Amenés. 
1,784 
iî3 
193 
1.340 
14.290 
5.0"9 
Prix    extrêmes 
au  poids  net. 
0.92  i  1.54 
0.90       1.52 
0.8i       1.16 
1.40      2.08 
1.3-2      2.0(1 
l.S.f       1.66 

Au  marché  du  lundi  29  mai,  les  prix  des  bœufs, 
soutenus  au  début,  étaient  plus  faibles  en  clô- 
ture :  limousins  et  périgourdins  0.73  à  0.80; 
bourbonnais  0.72  à  0.78  ;  selers  0.69  à  0.71:  nor- 
mands 0.78  à  0.80  ;  bœufs  blancs  0.76  à  0.78  ; 
uiaraichins  0.68  à  O.'ri;  chaientais  de  variété 
limou-ine  0.73  à  0.78;  benichons  0.68  à  0.74; 
bœufs  de  Quercy  0.72  à  0.73  ;  marchois  0.65  à 
0.73:  choletais  0.63  à  0.72;  nantais  0.65  à  0.68; 
vendéens  0.38  à  0.67  les  deux  kilogr.  net. 

Les  bonnes  vaches  se  plaçaient  assez  facile- 
ment :  vaches  limousines  0.70  àO.78  ;  cholelaises 
0.55  à  0.63.  Les  meilleures  sortes  des  taureaux 
atteignaient  0.55  à  0.57  les  deux  kilogr.  net. 


REVUE  COMMERCIALE 


81)3 


Légère  faveur,  mais  seulement  sur  les  très 
bons  veaux  ;  veaux  de  l'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  1  fr.  à  1  fr.  O')  ;  du  rayon  de  Monte- 
reau  et  Nangis  0.98  à  1.05  ;  de  Nogeiit-sur-Seine 
0.93  à  1.0.5  ;  des  rayons  de  Sens  et  de  Pont-sur- 
Yonne  0.90  à  l.Oo  ;  champenois  0.82  à  0.92;  ar. 
tésieus  0.8"j  à  0.95,  aveyronnais  0.G5  à  0."0  ; 
petits  (lieppois  0.83  à  0.85  ;  goumayeux  et  picards 
0.63  à  0.T8  les  deux  kilogr.  net. 

Feimeté  des  moutons  ;  petits  moutons  du 
Centre,  tels  que  berrichons,  bourbonnais,  niver- 
nais  et  dorachoiis  0.93  à  1.02;  auvergnats  0.85 
a  0.93;  métis  agneaux  0.9i  à  0.96  ;  d"  poids 
moyen  0.90  à  0.93  ;  d"  plus  lourds  0.87  à  0.90  ; 
gascons  du  Lot  O.ST  à  0.90  le  demi  kilogr.  net. 

Les  prix  des  porcs  se  sont  relevés  de  3  à  6  fr. 
par  100  kilogr.  vifs  :  bonnes  sortes  de  l'Ouest 
0.S3  à  0.56  ;  du  Centre  0.S2  à  0.53  le  demi  kilogr. 
vif. 

Marché  de  la  Villelte  du  lundi  29  mai. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 
Veaux 

Moutons.... 
Porcs 


Amenés. 

2.620 
7.-8 
•2U 

1.417 
20.888 

2.789 


2  (.02 
464 
162 

l.iU 
20. (8S 

2.78) 


PRIX   AU   POIDS    NET 
1" 

quai. 
1.50 
1.'8 
1.12 
2.(H 
2.00 
1.58 


quai. 
1.30 
i.24 
1.00 
l.Si 
1.78 
1.J6 


3" 
quai. 
1.04 
1.00 
0.90 
l.f.d 
1.6S 
1.50 


Bœuts.. . . 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs .... 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 


1''  quai. 

2*  quai. 

3» 

0.91 

0.78 

0.88 

0.74 

0.69 

0.54 

1.23 

0.99 

I.OO 

0.8J 

1.12 

1.06 

quai. 
0.55 
0.54 
0.50 
0.87 
0.70 
0  96 


Prix  extrêm. 
0.55  à  0.94 
0.54      0.92 


0.50 
0.87 
0.70 
0.96 


0.70 
1.26 
l.OS 
1.14 


viandes  abattues.  —  CiÏLtedu  29  mai. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons ...      — 
Porc  entier      — 


Ire  qualit(5. 
1.60  à  3. Où 
1.80  2.00 
1.70  1  80 
1.62      1.58 


2'  qualité.  1 

1 

.00  à  1 

70 

1 

50 

1 

60 

1 

40 

1 

60 

1 

37 

1 

48 

3»  qualité. 
0.50  à  0.80 
1. 10  1.20 
1.10  1.30 
1.2Ô       1.36 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     38.00à37.00     Grosses  vaches  43.00  44.00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00     Petites        —      44.00  44.00 

Moy.bœufs.     44.00    45.00     Gros  veaux 57.50  59.50 

Petitsbœufs    41.50    43.00     Petits  veaux, .  70.00  72.00 

Snirs  et  corps  gras.  —    Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 57.00  ; 

—  en  branches  ..  39.90 

—  à  bouche 73,00 

—  bœuf  la  Plata  .  » 

—  de  mouton...  69.00 


Suif  d'os  pur 51.00 

—  d'osà  la  benzine  50.00 

Saindoux  français.  93.00 

—        étrangers  64.00 

Stéarine 93.75 


des 


Voici    les    cours    de   quelques   marchés 
départements  : 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins  1.33  à 
1.40;  bœufs  gris,  1.30  à  1.33;  moutons  métis, 
à  1.60  ;  de  pays  1.60  à  1.68;  d"  d'Afrique  (arri- 
vage), 1-15  à  1.25;  d^  réserve,  1.23  à  1.35  1e 
kilogr.  (prix  moyen)  ;  brebis,  1.30  à  1.40  le  ki- 
logr. (prix  moyen);  agneaux,  0.70  à  1  fr.  (prix 
moyen). 

Romans.  —  Bœufs  de  62  à  63  fr.  les  100  ki- 
logr.; veaux  de  0.83  à  0.90;  moutons  et  brebis 
de  0.70  à  0.75  ;  vaches  de  0.50  à  0.55  le  kilogr. 
■  brut;  porcs  de  105  à  110  fr.les  100 kilogr. suivant 
qualité. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne   laitière   520  à 


650  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise  400  à 
530  fr.;  picarde  240  à  400  fr.  Bètes  à  nourrir  O.SO 
à  0.63  ;  d"  grasses  0.35  à  0.80  le  kilogr.  vivant. 

Bordeaux.  —  Bœufs  63  à  72  fr.  ;  vaches  53  à 
60  fr.;  moutons  72  à  SO  fr.  les  50  kilogr. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.28;  moutons,  de 
1.50  à  1.78;  veaux, de  1  fr.  à  1.12;  porcs  de  1  fr. 
à  1.08;  bœufs  1.18  à  1.34.  Le  tout  au  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.45  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  55  à  75  fr.  ;  porcs  dj 
lait,  de  35  à  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.90  à  2.30 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  fr.;  moutoiis 
de  7  à  37  fr.;  vaches  215  à  245  fr.  la  pièce. 

Formerie.  —  Vaches  amouillanles  300  fr. 
à  430  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.20 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.30  à  1.80  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  23  à  60  fr.;  porcs  pra-<  de 
1.35  à  1.50  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  29  à 
60  fr.;  porcs  de  lait  de  16  à  28  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.30  à  1.40  ;  moutons 
de  1.30  àl. 60;  veaux,  0.86  à  1.08;  porcs,  de  0.90 
à  1.08;  agneaux  à  0.80  le  tout  au  kilogr.  vi- 
vant. 

Lyon.  —  Bœufs,  1"  qualité,  145;  2»,  135; 
3»,  125  fr.  Prix  extrêmes,  115  à  150  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  !■'«  qualité 
102;  2»,  9:;  ;  3«,  90  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 80  à  106  fr.les  100  kilogr.  Moutons  charo- 
lais  155  à  180  fr.;  d»  d'.4.uvergne  150  à  170  fr.;  du 
Dauphiné  et  du  Midi  150  à  170  fr.;  du  Bour- 
bonnais 133  à  180  fr.;  d'Afrique  123  à  145  fr.les 
100  kilogr.  Porcs,  96   à   107  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.35  à  1.35;  vaches.  1.30 
à  1.50  ;  taureaux,  1  fr.  à  1.10;  moutons,  1.70  à 
1.90;  veaux,  1.45  à  1.70.  Le  tout  au  kilogr. 

Montereau.  —  Veaux  de  2  fr.  à  2.20  ;  bœufs  de 
1  fr.  à.  1.45;  vaches  de  0.80  à  1.50;  moutons  de 
1.40  à  1.90;  porcs  de  1.70  à  1.80.  Le  tout  au  ki- 
logr. Veaux  de  lait  de  25  à  60  fr.  la  tète. 

Reims.  —  Porcs,  1.06  à  1.14  ;  veaux  de  1.16  à 
1.28;  moutons,  de  1.70  à  2  fr.:  bœufs,  1.32  à 
1.48;  vaches,  1.16  à  1.36;  taureaux,  1  fr.  à  1.14 
le  kilogr. 

Rambouillet.  —Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  33  à  42  fr.;  porcs  à  42  fr.  la  pièce. 

Marché  aux  chevaux. —  Marché  assez  régulif  r 
et  affaires  importantes.  Le  contingent  exposé 
en  vente  comprenait  348  tètes,  Les  cours  ci- 
après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Nature. 


Gros  trait 

Trait  léger 

Selle  et  cabriolet.. 

Boucherie 

Anes 

Mulots 


En  âge. 

550  à  1.300 
500  à  1.250 
750  à  1.200 
125  à  180 
100  à  175 
150  à      200 


Hors  d'âge. 

250  à  600 
200  à  550 
150  à  750 
70  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Vins  et  spiritueux.  —  On  se  félicite  presque 
partout  du  bel  aspect  des  vignes,  le  champ  est 
ouvert  anx  espérance^,  surtout  ti  la  floraison 
s'effectue  par  beau  temps,  comme  on  peut 
l'espérer. 
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Dans  le  Midi,  les  détenteurs  de  vins  de  1898 
sont  de  plus  en  plus  rares  et  se  montrent  diffi- 
ciles ;  il  y  a  des  besoins,  ils  le  savent  et  ils 
savent  aussi  que  les  offres  font  défaut.  Les  re- 
ventes se  traitent  avec  4  à  5  fr.  d'écart  par  hec- 
tolitre. A  Lézignan,  on  paie  les  .Montagnes  et 
Lézignan  ordinaires  21  à  23  fr.  ;  Narbonne  et 
Lézignan  extra  24  à  26  fr.;  Corbières  l'''  qualité 
27  à  28  fr.  l'hectolitre  nu,  pris  à  la  proprit'té. 

Dans  le  Bordelais,  il  se  traite  quelques  affaires 
à  Castillon,  on  cote,  pris  à  la  propriété:  vins 
rouges  1898,  palus  et  plaine  320  à  340  fr.;  côtes 
Castillon,  Sainte-Colombe,  Saint-Genés,  Puisse- 
grim,  etc.,  340  à  400  fr.  ;  grandes  côtes  Saint- 
Emilionnaises, depuis  425  fr.  —  Vins  blancs  1898: 
Entre-Deux-Mers,  Montravel,  Sainte-Foy,  Francs, 
Tayac,  etc.  de  340  fr.  et  au-dessus  ;  vins  ronges 
et  blancs  1897,  400  fr.  et  au-dessus;  1896"  et 
années  antérieures,  à  partir  de  450  fr.  le  ton- 
neau logé.  Les  cours  ci-après  sont  pratiqués  h 
Libourne  :  côtes  Saint-Macaire  1896,  375  fr.;  1897, 
350  fr.  ;  palus  1896,  400  fr.  ;  1897,  360  fr.  ;  1898, 
340  fr.;  Moutferrand  1896,  425  fr.;  1897,  400  fr.; 
1898.  380  fr.;  Saint-Laurent  et  Saint-Emilion 
1896,  700  fr.;  1897,  600  fr.;  1898,  550  fr.;  vins 
blancs  :  Graves  supérieurs  1896,  430  fr.  ;  1897. 
425  fr.;  1S98,  380  fr.;  entre  deux  Mers  1896, 
400  fr.;  1897,  360  fr;  1898,  340  fr.  ;  Saint- André- 
de-Cubzac  1897,  340  fr.  le  tonneau  de  4  barriques, 
rendu  en  gare. 

Dans  les  Charentes,  il  n'y  a  pas  à  prévoir  de 
reprise  d'ici  la  campagne  d'automne.  En  Bour- 
gogne, les  vins  de  choix  sont  généralement 
entre  les  mains  du  commerce  et  les  bonnes 
cuvées  qui  restent  à  la  propriété  sont  tenues  à 
des  prix  élevés.  Le  prix  des  cuvées  secondaires 
varie  selon  l'^ige  et  la  qualité.  Dans  les  côtes 
chalonnaises,  les  vins  rouges  se  vendent  80  à 
90  fr.  la  piùce  de  228  litres  et  le  blanc  100  fr.  la 
feuillette  logée  de  114  litres.  En  Auvergne,  les 
détenteurs  ont  rabattu  de  leurs  prétentions  et 
les  transactions  reprennent. 

En  Algérie,  les  craintes  sont  vives  à  cause  des 
sauterelles,  les  pontes  qui  ont  pu  être  relevées 
couvrent  déjà  10.000  hectares  dans  le  seul  dé- 
partement de  Constautine,  elles  ont  causé  d'im- 
portants ravages  à  Staouéli,  à  Ménerville  et  la 
situation  est  tout  aussi  inquiétante  dans  le 
départpment  d'Orau. 

Dans  ces  conditions,  les  espérances  de  la  ré- 
colte pourraient  être  anéanties. 

Les  alcools  du  Nord,  qui  faisaient  samedi  der- 
nier à  la  bourse  de  Paris  39.25  l'heclolitre  nu 
90  degrés  ont  clôturé  lundi  à  39.25,  39.50.  Lille 
cotait  39  fr.  à  Bordeaux,  les  3/6  extra  disponibles 
valent  de  45  à  47  fr.  ;  3/6  Languedoc  86  degrés 
95  à  110  fr.;  à  Béziers  3/G  bon  goût  86  degrés 
95  fr.  ;  3/6  marc  60  à  65  fr. 

Sucres.  —  Affaires  peu  actives.  Les  sucres 
roux  88  degrés  valent  de  32.23  à  33  fr.  et  les 
blancs  n"  3.33.25  les  100  kilogr.  en  entrepôt.  On 
cote  les  raffinés  de  106  à  106.50  et  les  cristallisés 
extra,  droits  acquittés,  de  97  à  97.30  les  100  ki- 
logr. 

Huiles  et  pétroles.  —  Les  huiles  de  colza  qui 
faisaient  la  semaine  dernière  49.75  à  50  fr.,  ont 
passé  à  49.75,  30.25  le  samedi  suivant,  pour  finir 
lundi  dernier  à  49.50  et  50  fr. 

A   Rouen,    Ihuile    de     colza    exotique   vaut 


50.30;  à  Caen,  colza  des  Indes  50  à  49.50;  à 
Arras,  colza  exotique  53  fr. 

L'huile  de  lin  a  passé  de  45  fr.  le  samedi  pré- 
cédent à  44.75,  43  fr.  le  samedi  suivant  pour 
finir  lundi  à  44.73  et  45  fr.  On  la  paie  47.73  à 
Rouen,  48.30  à  Arras. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou  bi- 
dons valent  26.30  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  de  l'Oise, 
type  de  la  Chambre  syndicale  de  Compiègne, 
sont  à  32.50  à  Compiègne,  33.50  à  Paris,  33  à 
33.30  dans  les  Vosges,  33  à  33.50  dans  la  Loire, 
et  l'Auvergne  33  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  prix  des  fourra- 
ges restent  sans  variali<m  sur  toutes  les  quali- 
tés, les  arrivages  ont  été  assez  importants  tous 
ces  jours-ci,  il  n'y  a  cependant  pas  encombre- 
ment, on  les  cote  de  32  à  40  fr.  Les  luzernes 
sont  bien  tenues,  les  premiers  choix  à  40  fr.,  les 
qualités  tout  à  fait  inférieures  ne  valent  que 
30  fr.  Les  belles  pailles  de  blé  se  cotent  entre 
1/  et  19  fr.,  les  pailles  de  seigle  varient  entre 
20  et  28  fr.  suivant  qualité,  on  paie  les  pailles 
d'avoine  de  15  à  17  fr.  Le  tout  aux  101  bottes  ou 
520  kilos  sur  wagon  en  gare  Paris,  frais  d'oc- 
troi, de  déchargement  et  de  conduite  à  domicile 
à  la  charge  des  acheteurs. 

La  tourbe  pour  litière,  prise  en  Hollande,  vaut 
17  fr.  les  100  kilos,  avec  14,02  de  frais  de 
transport  à  Paris.  Ces  prix  sont  naturellement 
réduits  par  wagon  complet. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térében- 
thine a  fait  69  fr.  à  Dax,  nu,  les  100  kilos. 

Légumes  et  fruits.  —  Les  petits  pois  de 
Villeneuve,  de  Brives  et  d'.Agen  abondent  aux 
Halles  de  Paris  et  leurs  prix  sont  faibles;  ceux 
de  Nantes  n'arrivent  qu'irrégulièrement.  On 
cote  :  pois  verts  de  Bordeaux  33  à  40  fr.  ;  de 
Nantes  20  à  40  fr.  ;  d'Agen  15  à  20  fr.  ;  de  Brives 
15  à  20  fr.  ;  d'Objat  20   à  35  fr.,  de  Villeneuve 

13  à  20  fr.  les  lUO  kilogr.  Les  haricots  verts  du 
Midi  commencent  aussi  à  arriver  en  quantité, 
on  paie  ceux  du  Var  de  00  à  130  fr.  ;  de  Barben- 
tane  140  à  160  fr.;  d'Algérie  43  à  80  fr. 

On  paie  'es  pommes  de  terre  nouvelles  :  de 
Barbeutane,  de  Roscoff  28  à  30  fr.  ;  de  Cher- 
bourg 26  à  28  fr.  ;  de  Bretagne  30  fr.  ;  d'Hyères 
32  à  35  fr.;  d'Avignon  30  à  38  fr.  les  100  kilogr. 

Les  envois  de  fraises  deviennent  considéra- 
bles :  fraises  de  Saumur  60  fr.  ;  D'  Morére  80  à 
100  fr.  ;  Héricart  30  à  70  fr.  ;  Victoria  40  à  ôO  fr.  ; 
belle  de  Mai  40  à  60  fr.  ;  Noble  30  à  60  fr.  : 
Marguerite  30  à  60  fr.  les  100  kilogr.  Fraises 
d'Hyères  1.23  à  2.30  la  corbeille.  On  paie  encore  : 
Cerises  de  S(.lliès-Pont  70  à  100  fr.  ;  de  r.\r- 
dèche  et  du  Gard  60  à  80  fr.  ;  bigarreaux  de 
Solliès-Pont  100  à  120  fr.  ;  du  Var  80  à  100  fr. 
les  100  kilogr. 

Scories  de  déphosphoration.  —  Les  scories 
des  aciéries  de  Longwy,  finement  moulues,  se 
facturent  à  3.80  par  commande  de  5.000  kilogr.  ; 
3.75  par  10.000  kilogr.;  3.70  par  60.000  kilogr. 
MontSaint-.Martin.  —  Scories  des  aciéries  deJœuf, 
75  0/0  de  fin,  au  tamis  n»  100,  par  5.000  kilogr. 

14  0/0  d'acide  phosphorique  total  3.33;  13  0/0, 
3.75  ;  16  0/0  3.93;  par  10.000  kilogr.  10  centimes 
en  moins  que  par  100  kilogr.;  par  50.000  ki- 
logr. 23  centimes. 

B.   DUHAXD. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1"  Région.— NOKD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-N, 
CÔTES-DU-N.  —  Lannion 
riNiSTËRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  LaV£.l  .  . . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHR.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  f  Baisse. 

2»  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

BURB.  —  Conches 

BURE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

«oRD.  —  Armentlères. 

Douai 

OISE.  —  Compiëgne... 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. — Arras. 

eiBiNE.  —  Paris 

8.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

8.-ET-0ISE. —  Versailles 

Rambouillet 

6E1NE-INF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 

précédente  .  (Baisse. 


3«  Région.  —  NORD-EST. 
ARDENNES.  CbarleviUo 
ADBE. —  Bar-sur-Seine. 
MARNE.  —  Epernay... 
HTB-MARNB.  Chaumont 
MBDRT-ET-Mos.  Nancy, 
MBUSE.  —  Bar-Ie-Duc, 
VOSGES.  Neufchâteau. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.15 

12.50 

n.oo 

•20.00 

» 

„ 

19.75 

l'i.OO 

14.50 

18. 75 

14.00 

15.75 

20  00 

15.60 

16.75 

19.00 

14.00 

18.75 

19.50 

14.00 

15.25 

W.OO 

15.50 

IJ.OO 

18.75 

13  -25 
14.09 

15.50 

19.50 

1Ô.05 

* 

9 

0.-22 

0.Û3 

. 

19.50 

14.00 

19.25 

13.25 

•20,00 

15.00 

19.75 

14.00 

19  50 

13.50 

20  00 

15.75 

20.00 

14.00 

19.25 

13.00 

19.60 

13. ^25 

19.50 

14.00 

20.00 

13.75 

30.25 

13.00 

19.75 

12.50 

10.75 

13.50 

■20  75 

13.00 

19.00 

13.00 

19.00 

12.50 

19.69 

13.59 

» 

n 

0.23 

0.04 

18.  ÙO 

» 
15.00 
17.00 
16.75 
15  75 
16.00 
16.00 
16.50 
16.95 
17,50 


17.50 
16.00 
18.00 
18.75 


16.78 

o.u 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


19.75 

12.75 

IS.OO 

•20.00 

12.00 

15.00 

20.00 

13.00 

17.00 

•20.^25 

14.00 

16.00 

19.50 

14.00 

15.75 

20,25 

)3.50 

17.50 

50.00 

13.75 

17.60 

19.9c) 

13. -28 

10.68 

0.22 

» 

n 

OUEST. 


4«  Région. 

CHARENTE.  —    RufieC. 

CHARENTE-iNF.  Maraos 
DBUx-sÈvRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —   TOUFS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAINK-ET-L,  —Angers. 
VENDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
flTE-viENNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

■CHBR.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  — Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-ET-CHER.  —  Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers.... 
PUY-DE-DÔME.  Clerm.-F 
YONNE.  —  Briesnon... 

Prix  moyens 

Sur  la  temaine  t  Hausse 
précédente  -  (Baisse, 


Prix. 
19.00 

» 
15.00 
15.25 
16.50 
16.00 
15.00 
19.00 
16.50 
16.53 


16.50 
17.00 
16.00 
16.25 
13.50 
18.00 
18  00 
17.00 
16.50 
16.75 
18.25 
17.00 
17.00 
18.00 
16. 09 
20.50 
16.00 


17.13 
0.12 


17.00 
15.75 
17.00 
15.50 
18. CO 
16. ■25 
15.75 


10.32 
0.07 


•20.00 

14.60 

16.00 

16.00 

19.00 

» 

15.50 

15.50 

20.75 

14.75 

16. -25 

16.00 

30.25 

14.00 

16,00 

16.25 

19.00 

13.23 

16.00 

16.00 

19.75 

15.00 

16.50 

16.25 

17  50 

15.00 

15.00 

15.00 

20.00 

14.75 

16.00 

16. CO 

20.25 

14.00 

- 

17.75 

19  83 

14.41 

15.90 

16. OS 

. 

» 

» 

» 

0.^25 

0.03 

,) 

O.U 

20.00 

14.00 

17. ^25 

17.50 

19.75 

13.50 

16.50 

16. ^35 

20.50 

14.00 

16.00 

16. ^25 

■20.75 

13.50 

16.00 

16.00 

19  75 

13.50 

17.25 

10.75 

•20.00 

13.50 

18.00 

18.00 

20.00 

12.60 

16.00 

16.50 

20.75 

14.00 

17.00 

17.00 

10.60 

13.00 

16.50 

17.50 

20.05 

13.50 

16.73 

16.83 

■ 

i> 

M 

* 

0.28 

10.05 

0.14 

0.05 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6»  Région.  —  EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon... 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienae.. 

RHÔNE.  —  Lyon  

SAÔNE-ET-L  Châlons-s-S 

HTB-SAÔNB.    —   VeSOUl. 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVoiB.  Annecy 
Prix  moyens. . . . 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  l  Baisse. 

7«  Région.  —  SUD-OUEST. 

ARiÊGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNB.  Pérîgueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —   DaX 

LOT-ET-GAR  j  —   AgOU.. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayoone 
s. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•30.00 

16.25 

„ 

19.75 

12.60 

16. -35 

20.25 

14.00 

16.25 

10.50 

13.25 

17.59 

•20.50 

13.60 

16.00 

20.75 

14.25 

16.50 

■20.50 

13.75 

17.50 

19.50 

14.75 

15.75 

20.  ^25 

15.75 

15.75 

» 

13.50 

15.50 

19.50 

• 

16.50 

■30.05 

14.15 

16.35 

» 

» 

n 

0.27 

0.05 

n 

Pri.x  moyens 

Surlasemaine  ^Hausse 

précéderite  .  (  Baisse. 

8*  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 
coRRÈZE.  —  Tulle.... 
HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde,... 
PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN-  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montaubsn 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTES- ALPES.  —   Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.   —  NicO. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas. 
B. -DO-RHÔNE.  Marseille 
DRÔMB.  ~  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRE. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan.. . 
VAUCLUSB. —  Avignon. 

Prix  moyens 

Surl*s<imgup^  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


21.50 

14.00 

■ 

2î.50 

15.00 

„ 

20.75 

14.75 

14.50 

22.25 

15.00 

14.00 

21.00 

15.00 

16.25 

20,60 

15.00 

14.50 

21.00 

16  00 

17.50 

22.25 

16.00 

16.35 

21.50 

14.60 

14. -25 

21.35 

15.02 

15.32 

» 

0.10 

» 

0.20 

0.14 

21.76 

15.00 

16.7b 

10.50 

„ 

16.00 

21.75 

r, 

» 

21.75 

15.50 

15.50 

22.00 

17.50 

16.50 

21.00 

12.50 

16.00 

21,50 

m 

. 

21.50 

14.25 

» 

21.00 

14.00 

» 

21. -25 

15  00 

15.75 

21. SU 

14.82 

16.04 

» 

0.04 

0.17 

0,11 

» 

21.00 

14.00 

17.75 

21.50 

14.03 

15.00 

21.75 

14.-35 

15,50 

21.00 

15.00 

15  00 

21.50 

14  25 

16,00 

21.00 

14.00 

14.00 

21.75 

15.00 

16.00 

21  ■ÎS 

14.50 

15  25 

22.00 

15.00 

15.50 

20,75 

16.25 

14,75 

21.35 

14.63 

15.47 

n 

» 

,> 

0.05 

r, 

Ù.03 
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Avoine 

Prix. 

18.00 
16.75 
16.50 
17. ■35 
16.75 
18.00 
17.35 
17.60 
16  00 
16.00 
18.00 
17.09 
0.16 


18.50 
16.25 
17.00 
17.00 
16.50 
16.25 
18.00 
19.00 

• 

17.31 
0.13 


17,00 
16.50 


16.00 
15.  75 


17,35 
16.50 

0.10 


18.50 
16.25 
16.50 
17.00 
17.00 
16.75 
18.50 
16.00 
16.00 
17.75 
17.02 

0.02 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Région» . 

Nord-Oaest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Svr  la  kiii-   i  Hausse 
iaint  pysc .   \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.50 

14. uy 

10.06 

19.69 

13.69 

16.78 

19.93 

13. •« 

16.68 

19.83 

14.41 

15.90 

■20.05 

13.50 

16.72 

20.05 

14.15 

16.35 

21.35 

15.02 

15.32 

21.30 

14.82 

16.04 

21.35 

14.62 

15.47 

•20.34 

14.16 

16.14 

. 

» 

» 

0.21 

0.03 

0.06 

16.53 
17.13 
16.32 
16.08 
16.83 
17.09 
17.31 
16.50 
17.05 
16.75 
0.02 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Oran 

Constantine.. . 
Tunis 


Bli. 

Seigle. 

Orgo. 

tendre. 

dur. 

22.00 

21.75 

• 

H. 50 

21.51) 

20.00 

» 

12.00 

18  00 

19.75 

■ 

13.00 

19.25 

21.25 

» 

12.00 

15.75 
16.50 


16.93 


ÉRËALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  rao^'en  par  100  kilogr. 


NOMS   DES   VILLES 

ALLEMAGNE.  Mannheim 

Berlin 19.07       18.50  .  16.15 

ILS.-LORB.  Strasbourg. 

Colmar 22.00      17.25       19.00      22.00- 

Mulhouse 

àNOLETERRB.Liverpool 

AtTTBlcUE.  —  Vienne.. 

•BL6IQUE.  —  Louvain.     16.00       13.50      17.25       17.25 

Bruxelles 

Liège 10.00      14  50      14.55       17.50 

Anvers 16.75       11.50      U.EO       17.50 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLAND0  Amsterdam 
ITALIE.  -  Eolog-ne.. .. 
ïSPiONE.  —  Barcelone     30  25  »  15.75      22. CO 

•FISSE.  —  Berne 18.50      16.00       lS.03       17  25 

AMÉRIQUE. — New-York 

Chicago U.-Sl       1193  •  8.6i 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

» 

^ 

^ 

19.07 

18.50 

> 

21.f,0 

1,S.50 

» 

•22.00 

17. -25 

19.00 

» 

» 

I» 

i5.;<o 

> 

» 

18.67 

• 

• 

16.00 

13.50 

17. -25 

16  00 

» 

n 

10.00 

14  50 

14.55 

16.75 

11.50 

U.EO 

19.22 

» 

» 

>• 

» 

» 

). 

» 

a 

30  25 

» 

15.75 

18.50 

16.00 

18.03 

16.16 

■ 

■ 

U.-Sl 

11  93 

» 

HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kll. 

Marques  de  Corbeil 47  à  47  29  9.1  à  29.93 

Leroy  ;Clichy) 47  4-19  29.93  4  3121 

Marques  de  choix 47  à  47  29  29  4  29  93 

Bonnes  1""  marques 45  4  46  28  6^  4  29  29 

Marques  ordinaires 43  4  45  27  3â  4  28  66 

Farine  de  seigle   (toile  perdue) 20  00  4  22  00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kii.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..  20.25  4  20.50 

—  roux 19  25    20  •25 

—  Montereau  19.50    20.00 


Bergues 19.254^20.00 

Australie  n"l  16.80     16. ^0 
Californie...   16.40     16.70 


SEIGLE    —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     13.75  4  14. CO  |  2»  qualité..     13.50  4  13  75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...  16.25417.00  |  Supérieures  .  17.734  1?  00 


—  Charapag.   17.75 
Beauce 17.00 


18.75 
17.25 


de  l'Ouest...  17  00 
I  Auvergne  .. .   17.50 


17. ■« 
18  50 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1™  qualité.     10,00  4  16.25  |  2»  qualité..     15  75  4  IG.OO 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  18.75419  00  .  Av.  blanches  17.2)4  17.75 

—  deChartres  18.25    18.50     de  Liban 14. (iO     )4.0O 

—  d'Etampes.  17.75    18.00  |  de  Suède 15. Cû    15.25 


ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul  12.50413.50 
Song'elmoy.  12  00  12.25 
Son  3  cases..  11.25  12  03 
Son  rtn 10  50    10.50 


—  Les  100  kilogr. 
Recoupettes.   10  rO  4  11.00 
Romoul.  bl..  13.-25     16.00 

—  bis....    11.00     12.00 

—  bâtards  10.50    10.75 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  JUero-ecii  3 1  mai. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sac      43.4s  4  43.40 

Blé les  100  k. 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Issues — 

Bourse  du  Mercredi  31  tuai 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant)..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  ..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  — 

Suita  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcools  (l'hectolitre) 


19. '^5 

•20.50 

15.75 

16.00 

13.75 

U.OO 

17  5.i 

18.00 

n  00 

18.90 

10.50 

13.50 

32.25 

33.00 

33.25 

33.50 

49.50 

50.00 

44.50 

45.00 

.^7.u0 

» 

39.75 

» 

BEUBBB     BN      MOTTES 


1    80  à  Ô    Ùt>  I 

1.4i     3.2i  i 


BEURRES.  —  Salles  de  Paris.  |Le  kilogr.) 

BKURRB   KM   LIVRB 

Bourgogne  ...  2  90*2.30 

Gâtiiiais 2.20  2.70 

Vendôme -2  20  2.70 

Beaugeiicy  ...  2.00  2,50 

Ferme 2  30  3  H 

Tours 2.20  2.70 

Le  Mans 1  5û  1  .EO 

Touraine -2. -26  2.44 


Isigny  extra. . 
—  demi-fin 
M.  d'Isieny... 
du  Gâtinais. .  ■ 
de  Bretagne. . 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente. . 
des  Alpes 


2.-20 

2.60 

1.80 

2.17 

1  80 

2  28 

2.00 

2  50 

2  10 

3.60 

1.80 

2.10 

(œuFs 

Normandie  ext. 
Picardie  — 
Bne  — 

Touraine 

Beauce 

Sarlho 52 

Allier 54 

Châtelleranlt ...    59 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 
4     95  j  Bourf^ogne    ....     66 


104 
88 
87 
84  ; 
80 
70  I 
70  i 


Champagne 6S 

Nivernais 6^ 

Ma^-ciino 50 

Hretague 46 

VendéH 58 

Auvergne :  4 

Midi 60 


12 

74 
75 
68 
54 
6-J 
64 
61 


FROMAGES. 


Faites  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


4'i.00  4 
30  00 
211  00 
1-00 
8  OO 


5-2.00 
40.00 
38.00 
18.00 
14.00 


Le  cent. 
30  00  4     40.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte •  » 

—          1"  qualité JO.OO  35.00 

Mont-dOr 10.00  15.00 

Gournay 4.'ii  12  00 

Livarot 9". 00  HO. 00 

Neutchâtel 2.00  8.00 

Les   100  kil. 

Pont-l'Evêque >'  » 

Port-Salut »  » 

Gérardmer 9J.00  100.00 

Munster Il»  00  140.00 

Cantal 145  '  0  !65.00 

Roquelort,  Société  des  caves 9Sil.00  300.00 

—  autres 23U.00  -265.00 

Hollande,  croûte  rouge I:(I00  170.00 

_         autres 120.00  UO.OO 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  16.K00  i75.00 

—  —        Emmenthal 18     00  185.0» 


VOLAILLES    ET 


GIBIKHS. 

(L»  piftce.) 


Hil'U-t   dt    Paris. 


Pintades 2  50  4  4  00 


Canards  ferme  2.50 

--    Rouen  4.50 

—  Nantes  3.50 
Dindes 3  00 

—  Houdan  12.00 

Oies 4.00 

Pigeons .....  0.83 


3  50 
6.03 
5  lO 
13.03 
15.00 
7.50 
2  00 


Poulets  Hress. 

—  Nantes 

—  H'.n.(an 

—  Midi... 

—  Touraine 

—  Caiviidos 
Lnpins  iloin..  . 
Clhovreau.Y  .    . 


■2  76  4  6.00 
9.50    6.50 


4.00 
1.75 
2  Ih 
3.!0 
1  ..0 
2.50 


*  50 
4.35 
6.25 
6.75 
4  00 
6.00 
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GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PROHUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.00  à  13. IS  I  Douai 14. -25  à  14.75 

Havre 12. iô      l-J.'S  i  Noirmouticrs  16.00      16. CO 

Dijon 17.50      16.50  I  Le  Mans 17.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.25  k  18.50  |  Avranches..  16.00  à  16.50 

Le  Mans...  IS. 00      17.00  !  Nantes 16.00      16.50 

Rennes 17.50      17.00  !  Vernon 14.00      15  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  48.00  à  48.00  1  Caroline 47.00*  47.00 

Saigon 18.50      23.00  ]  Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille  .. 


Haricots. 

24.00  à  55.00 
23.50  30. 00 
13.50      18.00 


Pois.        I    Lentilles. 
40.00  à  60.00  28.00  à  -24.00 
30.00      35.00  65.00      70.00 
24.00      '24. 00,134.00      39.00 


POMUES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11  .00  |  Rouges 7.00»    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  9.00  i  Early  rose 8  à    7.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Armantières..  7.00  à  7.50  ,  Orléans 5.00  à  6.00 

Dijon 6.50  à  7.00    Sens 7.00  i  0.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  à    85 

—      nouveaux.  100    1-20 
Luzerne  de  Prov.  115    135 

Luzerne SO    115 

Kay-grass 32      37 


Minette 25  4  33.00 

Sainfoin  à  3  o..  23  25.00 
Sainfoin  à  1  c.  .  22  23.00 
Poisjarras..  16.75  18.00 
Vesces  d'hiver  19.60  22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

àf arche  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 

I  1"  quai.     2'  quai.    3» quai. 

Foin  nouveau 46  à  53      44  4  45      33  4  4'i 

Luzerne  nouvelle 46      53      42      49      38      42 

Paille  de  blé ;  22      24 

Paille  de  seigle 1  28      33 

Paille  d'avoine |  19      23 

Court  de  différents  marchés. 
Paille.  Foin.  Paille. 

Bar-le-Duc...  3.75       7.00     Epei'aay 4.00 

Charleville...    3.75      5.40     Evreux 2.70 

Epinal 3.50      6.25     Montoire 2.00 

Dijon 4.00       6.00     Montargis  . . .  2.50 


2- 

qual.l 

44  4  45  1 

42 

48 

19 

2t 

26 

28 

18 

19 

Foin. 

5  60 
4.50 
4.00 

5.00 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  -  Les  100  kil. 


Colza 

Œillette..    . 

Lin 

Arachide.. . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

13.00  4  14.50 
13.00      13.75 


17.50 
16.25 
12.50 
10.00 
15.75 


16.25 
16.50 
15.00 
12.00 
18.00 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

12.75  à  13.50 

16.50      17.00 


13.75 

16.50 


Marseille. 

8.00      10.00 


14.50 
14.00 
13.50 
9.00 
13.75 


15.00 
14.50 
14.60 
14.60 
Id.OO 


GRAINES    OLÉAGINEUSES 


Colza. 

Lin. 

Carvin. 

16.00  i  17.00 

17.00  4  IS.OO 

Lille... 

21.75      23.75 

22.25      23.50 

Douai.. 

18.00      18.50 

19.00      19.50 

13.75 
19.00 

L'hectolitre, 

Œillette. 

26.00  4  2Î.00 

25.00      28.00 

27.50      27.00 


3°  qualité. 
»     4     > 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il"  q  alité  2«  quaUté. 

26.00  429.00  >     4     • 

»  *  »  » 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  «ilogr.) 

iCommani.l     Ordin.    1     Bons.     1    Saper. 
>à     »  I      >i     »  I      «à     >  I      »4 
> 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  137    4  139.00  1  Wurtemberg.  205  4  215.00 

Bourgogne  .   160        175.00  j  Spalt 230      250.00 

Poperinghe.  1-25        130.00  I  Alsace 180      195.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moolo 11/13%  azote  20.75  4  20.75 

■Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18.' 0 

Corne  torréllée  moulae...     14/15%    —    20.00  20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.75  22.00 

—      depotasse44%poUsse,13%    —    47.25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    30.00^  30.00 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  phospliatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Pondre  d'os  verts3/4Az,40/45phosphata     11.00  4  11.00 

—    d'os  dégelât.  1/ 1.5  Az,  60/65 phosph.   10.75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18      —          8.60  8.60 

Suporphosph.  d'os  verts,15/17Ph0>,  2/3  Az  12.50  12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO*        4.90  6.25 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 17.50  17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO^      5.25  5.25 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin      3.40  3.60 

ScoriesThomas,  aciéries  de  Villerupt. . .      3.60  3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.     2.05  4  2.3C 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       «  » 

—  de  l'Oise,  18/22  4  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    5.80      5.80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  .. .     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..     7.45      7.45 

—  de  1»  Floride  14/20,  à  Nantes.     3.80      4.30 

Tonrteans  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      9.75  4    9.75 

Ricin  4/5  Az —  8.00        8.35 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  11.50      15.75 

Niger  4.50/5  Az —  n  » 

Ravison  4/50  Az —  8.00        9.25 

Palmiste —  10.50      10.50 

Pavot  5.25/5.75  Az 4DunkBrque    11.00      11.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  10.25      10.50 

Caméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Goano  du  Pérou,  i  Nantes 12. Ou  4  12. Ou 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     4 

Bordeaux 16.00      16.50 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 3.40        4.40 

Poudrette,  1.25/1.50   Az,  2/3  PhO»,   4 

Maisons-Alfort 2.25        3.00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO^  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 


Paris,  3/d  fin  betteraves, 
90"disponib.  39.75  440.25 
4  derniers..     37.50    37.75 


Lille,  disp..  10.00  4  40.00 
Bordeaux...  45.00  47.00 
Béziera 95.00    95.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88*  sacch»,  7-9,  disponihle 32 .  50  4  33 .  -25 

Sacres  blanos,  n*  3,  disponible.. ......     33.25      33.50 

Raffinés 108.00    106.60 

Mélasses 12.00      14.00 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  24  AU  3(1  MAI  1899) 


AMIDONS  BT   FËCULBS.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

AmidoD  pur  troment 54.00  à  57.50 

—  "      36.50 
32.50 

33.50 
34.50 
45.00 


Amidon  de  maïs 30.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 35.50 

—  Epinal 33.00 

—  Paris 33.50 

Sirop  cristal 36.00 


Paris. . 
Rouen. 
Caen  . . 
Lille . . . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 
44.75  à  4-2. 'iô 
47.50       47.50 


41.75      41.75 


Colza.         1 

50.00 

50.50 

50.00 

50.00 

50.00 

50.00 

48.00 

48.00 

Œillette. 


VINS 
Vina  de  la  Gironde. 

Bordeaaz.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rougt$.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    900 

—         ordinaires 650  k    750 

Artisans,  paysans  Médoo 500  à    600 

—  —       Bas  Médoc 375*    550 

Graves  supérieures 700*    800 

Petites  Graves 550*    650 

Palus 400*    450 


Vint  blancs,  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsac 1000  *  1200 

Petites  Graves 550  *    900 

Entre  deui  mers 500  *    650 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  *  9°)  . .    21.00  *  -25.00 

—  Aramons  de  choix  (9  *  10»)    22.00  *  23.00 

—  Alicarte-Bonschet 25.00  *  28.00 

—  Montagne 23.00*26.00 

BAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
C  o  s  n  a  c.   —    Bau-de-vi«    iet    Charentet. 

1876 


Derniers  boia 

Bons  bois  ordinaire! . 

Très  bons  Boia 

Fins  Boia 

Borderie,  ou  1«'  bois. . 
Petite  Champagne.... 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

580 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre »  Paris      69.00 

—  de  1er —  5.20 

Soufre  trituré *Marseille  14.75 

—  sublimé —  18.00 

Snllm-e  de  carbone —  37.00 

SuUocarbonate  de  potassium,  *  St-Denis.    36 .  03 


520 
570 
800 
620 
700 
750 
850 

69.00 
5.75 
14.75 
18.00 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts   d'État 
et  de  Villes. 


Plus  haut. 

Rente  française  3  % lOî.40 

—  3  %  amort.  100.60 

—  3  1/2%...  102.80 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3%.  497.00 

(   1865,  4  %  remb.  500  —  555.00 

1869,  3  %  remb.  490  —  419.50 

1871,  3  %  remb.  400  —  411.00 

—  l/4dob.  r.  100  —  110.00 
'  1875,  4  %  remb.  500  —  557.00 
I  1876,  4  %  remb.  500  —  560.00 
'  1886,  3  %  remb.  400  -  COO.OO 

—  1/4  d'ob.  r.  100  —    000.00 
1892,  2  1/2  %  r.  400  -    393.00 

_     1/4  d'ob. r.  100  —  102.60 

MarseiUe  1877  3  %  r.  400  -  403.00 

Bordeaux  1863  3  %  r.  100  -  260. CO 

Lille  1860  3  %  r.  100  -  130.00 

Lyon  1880  3  %  r.  100  -  103.00 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil.  102.75 

Emprunt  Italien  5  % 96.00 

—  Russe  oonsol.  4  %  103.50 
_      Portugais           3  %      27.90 

—  Espagnol  Ext.  4  %      64.35 

—  Hongrois  4  %  102.75 

Valeurs  francalsea 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  tpncier  500  f .  fout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  f .  250  p. 

Est,        500fr.toutpayi5 

Midi,         —         — 

Nord,         —         — 

Orléans,    —         — 

Ouest,       —         — 

P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  f.tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
C«  génér.  Voitures  500  f .  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  fr.  t  p 
Messageries  marit.  t.  500 1.  p 


du  2d  au  30  mai. 


4030.00 

745.00 

625.00 

966.00 

liOi.OO 

1030.00 

1395.00 

2170.00 

18CCI.O0 

lltO.Od 

1917.00 

130b. 00 

1820.00 

645.00 

3720.00 

335.00 

600.00 


FluB  boa. 

102.00 
100.30 
102.50 
4f5.25 
550.25 
419.00 
409.00 
109.25 
555.50 
557.00 
000.00 
000.00 
393.00 
102.60 
401.60 
260.00 
130  ûû 
101.75 
102.15 
95.80 
103.00 
27.15 
63  60 
102.50 


4005.00 

735.00 

624.50 

964.00 

600  00 

1025.00 

1385.00 

2160.00 

1790.00 

1150.00 

1900.00 

1290.00 

1749.00 

625.00 

3712.00 

333.00 

690  00 


1.1  niai. 

102-05 
100., 10 
102.35 
494.60 
554.50 
420.00 
410.25 
11'8  50 
556.00 
555.25 
000.00 
000.00 
380.00 
102.50 
403.00 
260.00 
130.00 
101  50 
102.40 
96.00 
103.00 
27.60 
65.40 
102.00 


4020.00 
74S.00 
619.00 
T.0.00 
OU2.0O 
1027.00 
1390.00 
2:25.00 

nuô.oo 

1150.00 
1915.00 

l:,0O.oO 

1740  00 
636.60 

37.W.00 
335.00 
595.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Konc.  1879,  3  %  r.  500  f . 

—  1883(s.  l.)3%r.500 

—  1885  2.80';,,  500  r.500 

—  18S5  2.S0  %  r.500. 
Comm.  1879  2.60  %  r.  500 

—  1880  3%r.500f. 

—  18913%r.400f. 

—  1892  3  %  r.  500 
Bons  *  lots  1887.. 

—  algériens*  lots  1888 


Est,  500  tr.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
Ouest3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 


—  o  yo  uuuv.        — 

P.-L.-M.— fns.3%r.500f, 

—  3%  nouv.      — 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ooest-Algérien  —    — 


C''  paris,  du  gaz  '1  %  remb  500 
Omnibus  de  Paria,4%  r.500 
C'gén. Voitures 3  1/2%  r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries mar. 3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  *  lots,  t.  p.. 
—        Bons  *  Iota  1889  . . 


du  26  au 

30  mai. 

Flua  haut. 

Plu»biu. 

49S.50 

496.00 

454.50 

452.50 

479.00 

479  00 

',87.50 

4S5.00 

490.00 

490.00 

497.75 

496.00 

394.75 

394.00 

494. Où 

494.00 

54.00 

53.50 

51.90 

50.75 

672.50 

672.00 

471.00 

468.50 

466, Cj 

46i.00 

466.00 

465.00 

463.50 

462.50 

472.00 

470.00 

486.00 

479.00 

467.00 

466.00 

465.75 

463.25 

467,00 

465.00 

464.50 

462.00 

469.00 

466.00 

463.. ».0 

462.00 

467.00 

466.00 

459.00 

456.00 

451  00 

451.00 

457.00 

448.00 

512.00 

509.00 

512.00 

511.00 

473.00 

473.00 

622.00 

616.00 

360.(10 

360.00 

502.50 

501 .00 

117.00 

116.00 

111.00 

109.00 

Coiuf 
dn 

1.1  M  ni 

495.50 
451 .00 
479.00 
490.00 
497.50 
',94.0c 
394.00 
494.00 
53.00 
50.60 


670.50 
471  00 
466.00 
465.75 
464.00 
472.00 
486.00 
469.00 
467.00 
467.50 
463.50 
469.00 
463.00 
466.00 
455.50 
450.75 
445.25 


511.00 
513  00 
472.75 
617.00 
360.00 
501.(0 
116.00 
109.00 


Lt  firant  retpaniahU  :  L.  bouhqdignon. 


Paris.  —  L.  Marktbkux,  imprimeur,   1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

Le  budget  de  1899;  sa  promulgation;  le  nouveau  régime  des  bières;  les  indemnités  en  cas  de 
saisie  de  viandes  ou  dabatage  d'animaux  pour  cause  de  tuberculose.  —  Concours  d'admission 
à  l'école  coloniale  de  Tunis;  à  l'école  pratique  d'agriculture  de  Fontaines  (Saône-et-Loire)  ;  à 
l'école  pratique  d'agriculture  et  d'irrigation  de  Vaiicluse. —  Communes  autorisées  à  introduire  des 
cépages  de  toute  provenance.  —  Excursion  des  élèves  de  l'Institut  national  agronomique.  — 
Stud-book  du  demi-sang  du  Midi.  —  Club  français  du  chien  de  berger;  son  développement, 
création  de  comités  nouveaux.  —  Concours  et  congrès  pomologiques  de  Vervins  ;  questions 
à  l'ordre  du  jour.  —  Exposition  internationale  de  Saint-Pétersbourg  ;  liste  des  récompenses 
obtenues  par  la  section  d'aviculture.  —  Centenaire  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault.  — 
Concours  agricole  de  Mantes.  —  Concours  agricole  de  Langon.  —  Concours  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Allier. 


Budget  de  1899. 

Le  budget  de  l'exercice  en  cours  a  élé 
promulgué  au  Journal  officiel  du  31  mai. 

Un  nouveau  re'gime  est  établi  par  la 
loi  de  finances  (article  6  et  suivants)  pour 
la  perception  de  l'impôt  sur  la  bière.  Le 
droit  de  fabrication  tel  qu'il  était  établi 
antérieurement  est  supprimé  et  remplacé 
par  un  droit,  en  principal  et  décimes,  de 
0  fr.  50  par  degré- hectolitre  de  moùL 
c'est-à-dire  par  hectolitre  de  moût  et  par 
degré  du  densimètre  au-dessus  de  100 
(densité  de  l'eau)  reconnu  à  la  tempéra- 
ture de  15  degrés  centigrades. 

Les  bières  fabriquées  par  les  cultiva- 
teurs avec  les  produits  de  leurs  récoltes, 
pour  l'usage  de  leur  maison,  n'ont  pas 
de  droits  à  payer,  en  vertu  de  l'article 
11  ainsi  conçu  : 

Art.  11.  —  Les  propriétaires  ou  fermiers 
peuvent,  sans  payer  de  droits,  fabriquer  la 
bière  exclusivement  destinée  à  la  consom- 
mation de  leur  maison,  à  condition  : 

1°  De  n'employer  que  des  matières  pro- 
venant de  leur  récolte; 

2°  De  faire  une  déclaration  k  la  régie 
pour  chaque  brassin; 

3°  De  se  servir  d'une  ctiaudière  fixée  ou 
non  fixée  à  demeure,  mais  d'une  conte- 
nance inférieure  à  ?>  hectolilres. 

La  sortie  des  bières  de  la  maisou  où  elles 
ont  été  fabriquées  ainsi  en  franchise  est 
formellement  interdite. 

Les  particuliers,  collèges,  maisons  d'ins- 
truction et  autres  établissements  publics 
sont  assujettis  aux  mêmes  taxes  que  les 
brasseurs  de  profession  et  tenus  aux  mêmes 
obligations. 

Toutefois,  les  particuliers  et  les  établis- 
sements spécifiés  ci-dessus  qui  n'emploient 
que  des  chaudières  d'une  capacité  infé- 
rieure à  S  hectolitres  sont  dispensés  de 
fixer  ces  chaudières  à  demeure  ;  ils  sont,  en 
outre,  exonérés  du' payement  de  la  licence. 

Les  brasseries  ambulantes  sont  interdites. 

Nous  signalerons  encore  l'article  41  de 
ja  loi  de  finances  dont  voici  le  texte  : 

Art.  41.  —  L'article  81  de  la  loi  de 
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linances  du  13  avril  1898,  accordant  des 
indemnilés  dans  le  cas  de  saisie  de  viande 
et  d'abatage  d'animaux  pour  cause  de  tu- 
berculose, est  remplacé  par  les  dispositions 
suivantes  : 

Dans  le  cas  de  saisie  de  viande  et  d'aba- 
tage d'animaux  pour  cause  de  tuberculose, 
des  indemnités  sont  accordées  aux  proprié- 
taires qui  se  sont  conformés  aux  lois  et  rè- 
glements sur  la  police  sanitaire. 

Ces  indemnités  seront  réglées  ainsi  qu'il 
suit  : 

1°  Au  tiers  de  la  valeur  ([u'avait  l'animal 
au  moment  de  l'ahatage,  lorsque 'la  tuber- 
culose est  généralisée; 

1"  Aux  trois  quarts  de  cette  valeur  lorsque 
la  maladie  est  localisée; 

3°  A  la  totalité  de  la  valeur  de  l'animal 
abattu  par  mesure  administrative,  s'il  ré- 
sulte de  l'ahatage  que  cet  animal  n'était 
[las  atteint  de  tuberculose. 

Dans  tous  les  cas,  la  valeur  de  la  viande 
et  des  dépouilles  vendues  par  les  soins  du 
propriétaire,  sous  le  contrôle  du  maire, 
sera  déduite  de  l'indemnité  prévue. 

Cette  indemnité  ne  pourra  être  supérieure 
à  200  fr.  pour  le  tiers  de  la  valeur,  à  4S0  fr. 
pour  les  trois  quarts. 

Ecole  d'agriculture  coloniale  de  Tunis 
Le  concours  d'admission  à  l'école 
d'agriculture  coloniale  de  Tunis  aura 
lieu  les  deuxièmes  lundi  et  mardi  de 
septembre  à  Tunis,  Alger,  Oran,  Gons- 
tantine,  Paris,  Angers,  Lyon,  Marseille, 
Bordeaux,  Nancy,  Toulouse.  —  Ce  con- 
cours ne  comporte  que  des  épreuves 
écrites. 

Les  demandes  d'admission  doivent 
parvenir  avant  h  30  août  à  la  Direction 
de  l'Agriculture  [et  du  Commerce  de  la 
Régence  de  Tunis.  Le  programme  des 
conditions  d'admission  et  le  programme 
de  l'Enseignement  donné  à  l'Ecole,  sont 
adressés  gratuitement  à  toute  personne 
qui  en  fait  la  demande. 

Les  cours  ont  lieu  du   premier  lundi 
d'octobre  au  premier  samedi  de  juillet. 
La  durée  des  études  est  fixée  à  deux  ans. 
ï.  I.  -  23 
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Les  trois  mois  de  vacances,  permettent 
aux  élèves  de  passer  chez  eux  la  période 
des  chaleurs. 

Les  élèves  de  l'Ecole  de  Tunis  bénéli- 
cient  de  la  dispense  de  deux  années  de 
service  militaire, pourvu  qu'ils  soient  do- 
miciliés dans  la  Régence,  avant  le  l^jan- 
vier  de  l'année  de  leur  incorporation  à 
l'armée,  et  qu'ils  séjournent  pendant  dix 
ans  au  moins  aux  colonies. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  Fontaine  (Saône-el- 
Loire)  auront  lieu  à  la  préfecture,  à 
Mâcon,  le  jeudi  3  août  prochain,  à  huit 
heures  du  matin.  Adresser  les  demandes 
d'inscription  avant  le  15  juillet. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans 
et  le  prix  de  pension  de  500  fr. 

Pour  tous  renseignements  et  recevoir 
les  prospectus,  écrire  à  M.  Raynaud, 
directeur  de  l'école,  à  Fontaine  (Saône- 
et-Loire). 

—  Un  concours  pour  l'admission 
d'élèves  à  l'école  pratique  d'agriculture 
et  d'irrigation  de  Vaucluse  aura  lieu,  le 
15  septembre  à  la  préfecture  d'Avignon. 

Les  demandes  d'admission  sur  papier 
timbré  doivent  être  adressées  au  direc- 
teur de  l'école  et  lui  parvenir  avant  le 
l"  septembre. 

L'école  reçoit  des  internes,  des  demi- 
pensionnaires  et  des  externes.  La  durée 
des  études  est  de  deux  ans. 

Des  bourses  et  demi-bourses  instituées 
par  l'Etat  et  le  département  sont  attri- 
buées, au  concours,  aux  candidats  qui 
en  ont  fait  la  demande  et  dont  les  fa- 
milles justifient  de  l'insuffisance  de  leurs 
ressources. 

Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages 
de  toute   provenance. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  27  mars  1899,  pris  sur  la  pro- 
position de  M.  le  préfet  de  Seine-et- 
Marne,  la  libre  circulation  des  plants  de 
vignes  de  toutes  provenances  est  autorisée 
sur  les  territoires  des  communes  de  Cély, 
canton  de  Melun-Sud,  et  de  Vaux-le- 
Pénil,  canton  de  Melun-Nord,  arrondis- 
sement de  Melun  (Seine-et-Marne). 

Excursion  des  élèves  de  llnstitut 
agronomique 

Les  élèves  de  deuxième  année  de  l'Ins- 
titut national  agronomique,  sous  la 
direction   de  MM.  Ringelmann,  profes- 


seur, Hitier,  chef  de  travaux,  et  Cou- 
pan,  répétiteur,  font  en  ce  moment 
une  excursion  de  génie  rural  et  d'agri- 
culture dans  le  Centre,  le  Rerry  et  la 
Sologne. 

Partis  le  1  juin,  les  excursionnistes  ne 
renlrercmt  que  le  11  au  soir,  après  avoir 
visité  :  Montlueon,  ses  environs  (M .  Cham- 
bron,  professeur  spécial  d'agriculture) 
ses  usines  (forges  Saint-Jacques,  de  la 
compagnie  de  Commentry  ;  Rouart  et 
C'")  ;  Bourges,  ses  monuments  remar- 
quables, la  pépinière  départementale 
(conférence  de  M.  Franc,  professeur 
départemental  d'agriculture),  la  route  de 
la  Charité,  la  colonie  pénitentiaire  du 
Val-d'Yèvre  (M.  Briavoine,  directeur),  et 
les  améliorations  des  terrains  tourbeux 
(M.  Havel,  régisseur  des  cultures  de  la 
colonie);  Vierzon-ville,  ses  grands  ate- 
liers. Société  française  de  matériel  agri- 
cole, Brouhot  et  C'",  Merlin  et  G'"  ;  la 
porcelainerie  Hache  et  C'°  ;  à  Vierzon- 
forges,  la  ^Iréfilerie  et  pointerie  de  Cha- 
lillon-Commentry,  la  verrerie  des  fils 
d'Adrien  Thouvenin,  la  tuilerie.  Enfin  le 
dernier  arrêt  aura  lieu  en  Sologne  chez 
M.  Courtin,  ingénieur-agronome,  dans  le 
domaine  duquel  se  trouvent  de  beaux 
exemples  d'irrigation,  de  drainage,  de 
mise  en  valeur  de  terres  pauvres,  et  une 
féculerie  annexée  à  une  des  fermes. 

Stud-Book  de  demi-sang  du  Midi. 

Le  tome  I  (étalons)  du  Stud-Book  de 
demi-sang  du  Midi,  publié  par  ordre  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  vient  de 
paraître. 

Cet  ouvrage,  comprenant  les  étalons 
qui  ont  fait  la  monte  de  1840  à  1898,  est 
en  vente  au  prix  de  15  fr.,  à  l'imprimerie 
Kugelmann,  rue  Grange-Batelière,  Paris. 

Club  français  du  chien  de  berger. 

Le  comité  du  Club  français  du  chien 
de  berger  s'est  réuni  à  Paris  pendant  la 
durée  de  l'exposition  canine. 

Le  président,  M.  Emmanuel  Boulet,  a 
rappelé  le  bon  accueil  reçu  partout  par 
cette  association,  fondée  depuis  trois  ans, 
et  le  succès  qu'ont  [obtenus  les  concours 
de  chiens  au  travail,  organisés  sous  son 
patronage  à  Chartres,  Angerville, 
Quissac,  Moiitreuil-sur-Mer,  Saint-Pons, 
Lizy-sur-Ourcq,  Toulouse,  Lodève  et 
Carcassonne.  Il  a  rappelé  également  que 
le  concours  du  Club  aurait  lieu  cette 
année  le  24  juin,  à  Amiens,  avec  la  parti- 
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cipalion  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
la  Somme  et  des  subventions  du  minis- 
tère de  l'Agriculture,  du  conseil  général 
et  de  la  ville  d'Amiens.  Coïncidant  avec 
le  concours  régional,  il  attirera  sans  nul 
doute  un  grand  nombre  de  visiteurs. 

Pendant  l'année  1898,  a  dit  M.  Boulet, 
nous  avons  nommé  trois  comités,  chargés 
de  recruter  des  adhésions  et  d'organiser 
des  concours,  daus  différentes  parties  de  la 
France,  sous  le  patronage  du  Club. 

Il  y  a  un  comité  au  marché  de  la  Villelte 
à  Paris,  dont  le  Président  est  M.  Thieulant, 
directeur  de  la  régie  du  marché;  un  autre 
dans  le  Nord,doi]tle  président,  M.  Davaine, 
habite  le  déparlement  du  Nord,  et  le  vice- 
président,  M.  Guyot,  celui  du  Pas-de-Calais; 
le  troisième  est  dans  le  Sud- Est,  le  Président 
M.  Pannet  habite  le  Gard,  et  le  vice-prési- 
dent M.  Fraisse,  l'Hérault. 

Le  Club  français  du  chien  de  berger 
compte  actuellement  413  adhérents. 

Concours  et  congrès  pomologiques  de  Vervins. 

Le  concours  et  le  congrès  pomologi- 
ques, organisés  par  le  syndicat  pomolo- 
gique  de  France, auront  lieu  à  Vervins  du 
5  au  8  octobre. 

Le  concours  comprend  les  fruits  de 
pressoir  et  de  table,  les  cidres  et  poirés, 
les  eaux-de-vie  et  les  arbres  fruitiers  ;  il 
est  complété  par  une  exposition  d'instru- 
ments agricoles. 

Le  syndicat  a  mis  à  l'ordre  du  jour  les 
questions  suivantes  pour  être  étudiées  au 
congrès  de  Vervins  : 

A.  —  Culture  des  arbres  à  cidre  et  à 
poiré.  —  Choix  des  sujets.  —  Pépinières.  — 
Plantation.—  Engrais.—  Greffage.  —  Soins 
à  donner.  —  Choix  des  variétés.  —  Espèces 
à  recommander  dans  chaque  région. 

B.  —  Maladies  et  ennemis  des  arbres  à 
cidre.  —  Htmèdos  et  moyens  efficaces  pour 
les  combattre  et  les  détruire.  —  Protection 
des  oiseaux  insectivores. 

C.  —  Récolte,  conservation,  emballage  et 
transport  des  fruits.  —  Précautions  à  pren- 
dre. —  Dessiccation. 

D.  —  Fabrication  du  cidre.  —  Moûts.  — 
Filtrage.  —  Levures.  —  Fermentation.  — 
Entretien  et  avinage  des  fûts.  —  Soutirage. 
—  Dosage  du  cidre  fermenté.  —  Conserva- 
tion du  cidre.  —  Ses  maladies.  —  Sucre.  — 
Tanin.  —  Acidité.  —  Alcool.  —  Distillation. 

E.  —  Rôle  du  Syndicat  auprès  des  con- 
sommateurs, des  coopératives  et  des  sociétés 
d'alimentation  pour  la  vente  des  fruits,  des 
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cidres,  poirés,  eaux-de-vie.  —  Achats,  etc. 
F.  —  Cidreries.  —  Aménagement.  —  Ma- 
tériel. —  Appareils  et  Instruments.  —  Ci- 
ternes, etc. 

Toute  autre  question  se  rapportant  à  la 
Pomologie,  pourra  être  traitée  pendant  le 
Congrès,  à  la  condition  qu'elle  sera  soumise 
au  Président  en  temps  utile,  pour  que  le 
Bureau  puisse  se  prononcer  sur  l'opportu- 
nité de  la  mise  à  l'étude. 

Les  travaux  soumis  au  Congrès  sur  les 
questions  mises  à  l'élude,  seront  l'objet  de 
rapports  spéciaux,  qui  seront  présentés  en 
Assemblée  générale.  Ils  recevront,  s'il  y  a 
lieu,  des  récompenses  proportionnées  à  leur 
valeur  et  à  leur  importance.  Ils  devront  être 
écrits  spécialement  en  vue  du  Congrès. 

Tous  les  travaux  destinés  au  concours, 
devront  être  très  exactement  adressés  à 
M.  Boby  de  la  Chapelle,  secrétaire  gé- 
néral du  Syndicat,  h  Champloret,  en 
Saint-Servan  (lUe-et-Vilaine),  avant  le 
13  septembre  au  plus  tard,  afin  qu'ils 
puissent  être  soumis  en  temps  utile  au 
rapporteur  chargé  d'en  faire  l'analyse  au 
Congrès. 

Exposition  internationale  d'aviculture 
de   Saint-Pétersbourg. 

Le  Journal  of/kiel  publie  la  liste  des 
récompenses  obtenues  par  les  exposants 
français,  à  l'e.xposition  internationale 
d'aviculture  de  Saint-Pétersbourg  : 

Grandes  médailles  d'argent.  —  MM.  Couvreux. 
à  La  Manceliére  i Eure-et-Loir)  ;  Lebouvier,  à 
Nanterre  (Seine)  ;  Chevalier,  à  Airel  (Manche); 
De  Perpigna,  à  Mantes  (Seine-et-Oiseï  ;  Deny 
et  Marcel,  architectes  paysagistes,  à  Paris; 
Lasseron,  118,  rue  de  l'Ouest,  à  Paris;  Toutain, 
au  Bailleul  (Sarthe);  Garnotel,  à  Freneuse-Bon- 
niéres  (Seine-et-Oise)  ;  De  Boive,  à  Lille  (Nord). 

Petites  médailles  d'argent.  —  MM.  Leudet,  à 
Saint-Benoit  d'Ilébertot  (Calvados)  ;  Ctiquen- 
nois,  à  Lille  (Nord)  ;  Beauvoir,  (Marquis  de)  à 
Saudricourt  (Oise);  Breschet,  3,  passage  des 
Suisses,  à  Paris;  Le  Roy,  46,  avenue  de  Ghâlil- 
lon,  à  Paris  ;  Besuard  père,  fils  et  gendres, 
28,  rue  GeoB'roy-Lasnier,  à  Paris  ;  Les  fils 
d'Emile  Deyrolles,  46,  rue  du  Bac,  à  Paris;  Des- 
landres,  à  'N'erneuil-sur-Avre  (Eure). 

Grandes  médailles  de  bronze.  —  MM.  Bureau, 
à  Paris;  De  Perpigna,  à  .Mantes  (Seine-et-Oise); 
Garnotel,  à  Freueuse-Bonniiîres  (Seine-et-Oise)  ; 
Ganier,  29,  avenue  d'Orléaus,  à.  Paris  ;  Beau- 
voir (Marquis  de),  à  Sandricourt  (Oise);  Beau- 
doin,  1,  rue  de  la  Chaussée-d'.Vnlin,  à  Paris  ; 
Ferrero,  8,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Petite  médaille  de  bronze.  —  M.  Bouchereau 
(R.),  à  La  Flèche  (Sarthe). 

Mentions  honorables.  —  M.  Valois,  Le  Havre 
(Seine-Inférieure). 
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Pour  publications:  RIM.  Villuis,  à  Monlereau; 
Lasseron,  à  Paris  :Perpigna  (lie),  à  Mantes  (Seine- 
et-Oise)  ;  A.  lîoucliereaux,  à  Tbiais  (Seine)  ;  Uoul- 
lier-Arnault,  à  Gamliais  (Seine-et-Oise)  ;  Philippe, 
à  Houdan  (Seine-ot-Oise),  liœve  (de),  à  Lille 
(Nord);  Salmas,  à  Amiens  (Somme),  produits 
alimentaires  pour  volailles;  Société  française 
de  pi-oduils  antiseptiques,  rue  des  Francs-Bour- 
geois, à  Paris,  parle  Crésyl-Jeyès. 

Objets  d'art  ou  diplômes  d'honneur.  —  MM.  A. 
Bouchereaux,  à  Tliiais  (Seine);  Toutain,  à  la 
Flèche  (Sarthei;  Société  nationale  d'aviculture 
de  France;  Breschet,  à  P.iris  ;  Garnotel,  à  Kre- 
neuse-Bonnières  ^Seine-et-Oise)  :  Bureau,  à 
Paris;  De  Perpigna,  à  Manies  (Seine-et-Oise); 
Ch.  Couvreux,  à  la  Mancelière  (Eure-et-Loir)  ; 
Deny  et  Marcel ,  architectes  paysagistes ,  à 
Paris. 

Grandes  médailles  d'or.  —  MM.  Delmas,  à 
Muids  (Eure);  Karcy,  à  la  Suze  (Sarthe)  ;  Voisin, 
à  la  Suze  (Sarthe)  ;  Bouchereaux  (A.),  à  Thiais 
(Seine);  Bouchereau  (R.\  à  la  Flèche  (Sarthe); 
Dupency,  à  Maulette-Houdan  (Seine-et-Oise)  ; 
De  Perpigna,  à  .Mantes  (Seine-et-Oise):  Philippe, 
à  Houdan  (Seine-et-Oise)  ;  Fouquier  d'lI(^ronel, 
à  Vaux-sur-Laon  (Aisne);  Deblaten,  à  Condé- 
sur-l'Escaut  (Nord);  Ganier,  à  Paris;  Leyan,  à 
Loiiplande  (Sarthe). 

Diplômes  et  médailles  d'or  avec  grande  mé- 
daille d'argent.  —  M.M.  Albertin,  à  Louveciennes 
(Seine-et-Oise);  Leblid,  à  Bousse  (Sarthe);  Gar- 
notel, à  Freneuse-Bonnières  (Seine-el-Oise)  ; 
Bartholemey,  à  Lons-le-Sauiiier  (Jura);  De  Fon- 
tenay,  à  Lons- le- Saunier  (Jura);  Rocher,  à 
Janville-sur-Juisnes  (Seine-el-Oise). 

Centenaire  de  la  Société  d'agriculture 
de  IHérault. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault  vient  de  célébrer  le  centenaire 
de  sa  fondation.  A  cette  occasion,  elle  a 
distribué  un  grand  nombre  de  récom- 
penses. Des  diplômes  d'honneur  ont  été 
décernés  pour  services  exceptionnels 
rendus  k  la  viticulture  :  à  MM.  Henri  Ma- 
res, le  vénéré  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société,  Gustave  Foex,  Pierre  Viala, 
Ravaz,  Castel,  de  Grasset,  le  D"'  Ilassi- 
guier,  le  D'^  Frédéric  Cazalis,  Camille 
Goulet  et  Léon  Degrully.  L'Ecole  d'agri- 
culture de  Montpellier,  le  Comice  de 
Béziers,  la  Société  d'agriculture  du  Gard, 
la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Aude,  le  Comice  de  Narbonne  et  la 
Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales 
ont  également  reçu  des  diplômes  d'hon- 
neur. 

Nous  publierons,  la  semaine  prochaine, 
le  compte  rendu  de  notre  collaborateur, 
M.  Raymond  Brunet  sur  les  fêtes  du  cen- 
tenaire. 

Concours  agricole  de  Mantes. 

Le  comice  d'encouragement  à  l'agri- 
culture et  à  l'horticulture  de  Seine-el- 


Oise  et  la  Société  agricole  et  horticole  de 
Mantes  organisent  un  concours  qui  aura 
lieu  à  Mantes  du  6  au  10  juillet. 

Dans  l'exposition  du  bétail,  un  prix 
d'honneur  consistant  en  un  objet  d'art 
sera  décerné  à  l'exposant  qui  aura  pré- 
senté le  plus  beau  lot  d'animaux,  sans 
distinction  d'espèce  ni  de  race, à  l'excep- 
tion des  animaux  de  basse-cour.  —  Un 
objet  d'art  de  la  valeur  de  600  fr.  sera 
attribué  à  l'exploitation  la  mieux  tenue 
d'une  contenance  au-dessus  de  20  hec- 
tares. Pour  la  petite  culture  le  prix  prin- 
cipal consiste  en  un  instrument  agricole. 
Des  essais  pratiques  d'instruments 
d'intérieur  et  d'extérieur  do  ferme  auront 
lieu  le  7  juillet. 

Concours  agricole  de  Langon. 
Le  concours  départemental  organisé 
par  la  Société  d'agriculture  d'IUe-et-Vi- 
laine  se  tiendra  à  Langon  lo  12  septembre. 
Les  prix  seront  divisés  en  prix  dépar- 
tementaux, auxquels  tous  les  cultivateurs 
du  département  seront  admis  à  concou- 
rir, et  en  prix  d'arrondissement,  réservés 
aux  cultivateurs  habitant  l'arrondisse- 
ment de  Redon. 

Les  prix  départementaux  seront  dé- 
cernés pour  les  animaux  reproducteurs 
des  espèces  chevaline,  bovine  et  porcine, 
l'enseignement  agricole,  les  instruments 
agricoles  perfectionnés,  les  beurres,  les 
cidres,  eaux-de-vie  et  poirés,  et  autres 
produits  agricoles  et  maraîchers  du  dé- 
partement, présentés  au  concours. 

Les  prix  d'arrondissement  seront  ré- 
servés pour  la  famille  agricole,  les  servi- 
teurs ruraux  et  la  bonne  tenue  des  exjiloi- 
tations  agricoles. 

Concours  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'Allier. 

Le  concours  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'Allier  aura  lieu  celte  année,  le  10  sep- 
tembre, à  Lurcy-Lévy. 

Conformément  aux  traditions  de  la  So- 
ciélé,  il  est  ouvert,  pour  le  bélail,  à  tous 
les  exposants  du  déparlement.  Les  prime 
de  culture,  d'améliorations  foncières  et 
de  viticulture  sont  réservées  à  l'arrondis- 
sement de  Moulins.  Des  prix  de  cheptels, 
dont  la  valeur  totale  est  de  450  fr., seront 
donncesaux  meilleurs  ensembles  dechep- 
lels  du  canton  de  Lurcy,  présentés  sur  le 
champ  des  concours  et  comprenant  tous 
les  animaux  du  même  domaine  sans  ex- 
ception. 

A.  DE  CÉnis. 
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J'ai  indiqué  précédemment  (1)  com- 
ment M.  Cormouls-Houlès  a  procédé,  de 
1871  à  1898,  au  reboisement  de  170  hec- 
tares dans  son  domaine  des  FaiUades. 
Cette  opération  à  substitué  à  des  landes, 
louées  jusque-là  6  fr.  l'hectare  pour  pâ- 
tures, une  forêt  dont  le  revenu  net,  à  la 
période  d'exploitabilité  des  bois, 'sera,  au 
minimum,  de  37  fr.  à  l'hectare,  chiffre 
qui  représente  4  0/0  de  la  dépense  totale 
de  reboisement  avec  intérêts  accumulés 
depuis  la  plantation. 

A  cette  amélioration  si  considérable 
déjà,  M.  Cormouls-lloulès  en  a  joint  une 
autre  non  moins  intéressante,  la  créa- 
tion de  103  hectares  de  prairies  sèches 
ou  arrosées.  Rappelons  d'abord  les  consi- 
dérations générales  qui  l'ont  amené  à 
transformer  en  prairies  la  plus  grande 
partie  des  terres  autretrefois  en  culture. 

La  rigueur  du  climat,  le  peu  de  fertilité 
naturelle  des  [terrains  granitiques  de  la 
Montagne  Noire,  leur  humidité  et  l'exis- 
tence de  nombreuses  sources  venant 
sourdre  à  la  surface  du  sol,  étaient  des 
indications  qu'un  praticien  distingué 
comme  le  propriétaire  des  FaiUades  nr, 
pouvait  négliger  en  vue  de  la  direction  à 
imprimer  à  ses  cultures. 

Dans  cette  région,  seules  les  prairies 
sont  susceptibles  de  donner  en  tout  temps 
un  résultat  avantageux  et  régulier.  En 
effet,  un  hectare  de  prairie  arrosée,  dans 
la  partie  montagneuse,  donne,  en 
moyenne,  2.500  kilogr.  de  foin  sec  à 
l'hectare,  et  ces  2.300  kilogr.  comptés  à 
A  fr.  les  100  kilogr.  (pri:;  de  consomma- 
tion par  le  bétail)  produisent  un  revenu 
brut  de  100  fr.  et  un  revenu  net  de  30  à 
()0  fr.  par  hectare.  Dans  les  mêmes  condi- 
tions, un  hectare  de  seigle  donne  un 
produit  brut  de  162  fr.  50  et  net  de 
A[  fr.  30  à  l'hectare;  un  hectare  de  pom- 
mes de  terre,  227  fr.  50  brut  et  43  fr.  50 
net,  à  cause  des  frais  de  diverses  natures 
dont  ces  cultures  sont  chargées.  On  voit 
que  tout  l'avantage  est  à  la  prairie,  sans 
compter  que  la  récolte  des  foins  est  beau- 
coup moins  aléatoire  que  celle  du  seigle 
et  des  pommes  de  terre. 

Devait-on  aux  FaiUades  rechercher  la 
vente  directe  du  foin  ou,  au  contraire,  le 

U)  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  21 
(23  mai  1809). 


faire  consommer  sur  place  ?  Cette  ques- 
tion qu'il  s'est  souvent  posée  au  début  de 
ses  créations  de  prairie,  M.  Cormouls- 
lloulès  l'a  résolue  dans  le  sens  de  la  con- 
sommation sur  place.  Cette  détermina- 
tion s'appuie  sur  le  calcul  suivant  qui 
nous  paraît  intéressant  pour  les  pro- 
priétaires placés  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  des  FaiUades. 

Si  je  crois  devoir  entrer  dans  quelques 
détails  à  ce  sujet,  écrit  M.  Cormouls- 
Houlès,  c'est  afin  de  répondre  d'avance 
aux  objections  et  à  la  surprise  de  quel- 
ques amis  étonnés  de  ne  pas  me  voir 
rechercher  la  vente  de  mes  foins.  U  y  a 
là,  comme  ailleurs,  ce  que  l'on  voit  et  ce 
que  l'on  ne  voit  pas.  Si  je  vends  une 
récolte  de  3,000  kilogr.  de  foin  à  l'hec- 
tare, au  prix  de  3  fr.  les  100  kilogr.  ren- 
dus, au  lieu  de  la  faire  consommer  par 
mon  bétail  à  4  fr.  les  100  kilogr.  j'aurai 
un  produit  brut  de  5,000  X  3  fr.  prix 
des  100  kilogr.  soit  230  fr.,  mais  j'aurai 
à  déduire  de  ce  produit  : 

1°  la  valeur  des  engrais  que  je  devrais 
acheter,  comme  je  vais  le  démontrer  ; 
2°  les  frais  de  chargement  en  rame  ou 
d'emballage  et  ceux  de  transport. 

Cette  double  dépense  peut  se  traduire 
aux  FaiUades,  par  les  chiffres  suivants, 
basés  sur  les  quantités  d'acide  phospho- 
rique,  de  potasse  et  de  chaux  exportées 
par  la  récolte  et  sur  les  frais  d'expédi- 
tion de  cette  dernière  ; 

fr.    G. 

fr. 


Achat  de  100''  de  chaux  à 
les  1001' 3     „ 

Achat  de  2001^  superphosphate 

à  8  fr.  25 16  50 

Achat  de  2001'  chlorure  de  po- 
tassium à  2  i  fr 48     " 

Frais   d'emballage,    fil    de    fer, 
chargement,  10  fr.  par  l.OOÛk     50     » 

Ou    frais    de    chargement    en 
rame  à  2  fr.  les  tOO  kilogr..     10     >> 


67  50" 


60     .. 
Moyenne  des  deux  modes  d'expédition 

à  3  fr.  par  1.000  kil.,  soit  pour  5,000  k.       15 
Transport  à  20  kilom.  des  5,000  kilogr. 

à  8  fr.  les  1 ,000  kil 40 


Ensemble 122  50 

En  déJuisant  cette  somme  du  prix  de 

vente  de 230     >> 

Soit. 122  50 

Il  reste  pour  le  revenu  net  d'un  hectare 
de  prairie  produisant  5.000  k.  de  foin 
exporté 1 21  50 
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Pour  le  foin  consommé  à  l  fr.  les  100  | 
kilogr.  à  la  ferme  on  n'a  à  déduire  que 
la  moitié  environ  des  engrais  cliimiques 
nécessaires  au  maintien  de  la  fertilité  de 
la  prairie,  l'autre  moitié  étant  restituée 
au  sol  par  les  engrais  résultant  des  foins 
consommés  sur  place. 

Dans  ce  dernier  cas  on  a  donc  : 


5,000''  foin  consommé,  à  4  fr.  les  luui<. 
Moitié  des  61  fr.  DO  d'engrais  à  déduire. 

Le  revenu  net  d'un  hectare  de  prairie 
produisant  5,000'<  de  loin  sec,  con- 
sommé à  la  ferme,  est  donc  de 


fr.    e. 

200     » 

33  Ti 


1G6  25 


D'après  cela,  la  différence  entre  les 
deux  opérations  se  traduit  par  hectare, 
par  un  excédent  de{166  fr.  2.j— 127  fr.SO) 
38.73)  en  faveur  de  la  consommation 
surplace. 

Une  conséquence  nécessaire  de  la  dé- 
termination prise  par  M.  Cormouls-Houlés 
a  été  l'organisation  sur  une  vaste  échelle 
de  l'ensilage  des  fourrages  produits  aux 
Faillades.  J'y  reviendrai  plus  tard  avec 
détail,  cette  partie  de  l'exploitation  étant 
l'une  des  plus  importantes  et  pouvant 
être  donnée  en  modèle. 

La  création  de  prairies  arrosées  a  né- 
cessité une  série  d'opérations:  drainages, 
création  de  réservoirs,  de  ^barrages,  de 
canaux  de  dérivation  et  de  chemins 
qui  ont  été  réalisés 'de  1872  à  1892,  sur 
un  plan  mûrement  combiné  et  dans  les 
meilleures  conditions  d'exécution.  Le  mé- 
moire de  M.  Cormouls-Houlès  donne  sur 
ces  divers  points  des  renseignements 
circonstanciés,  accompagnés  de  plans, 
coupes,  etc.,  auxquels  je  renverrai  nos 
lecteurs,  me  bornant  à  résumer  ici  les 
traits  essentiels  de  ces  importants  tra- 
vaux. 

M.Cormouls-Houlèsaévaluéàl,000  mè- 
tres cubes  environ  la  quantité  d'eau 
nécessaire  à  la  production  de  5,000  kil. 
de  foin  par  hectare.  Dans  les  terrains  gra- 
nitiques (cela  est  vrai  ailleurs  qu'aux 
Faillades),  les  eaux  circulent  à  une  faible 
profondeur  dans  le  sous-sol  et  dès  qu'elles 
rencontrent  un  obstacle  souterrain,  elles 
viennent  émerger  à  la  surface  sous  forme 
de  sources.  Lorsque  ces  sources  trouvent 
un  écoulement  suffisant  dans  la  pente 
naturelle  du  terrain,  elles  se  réunissent 
au  fond  des  thalwegs  et  constituent  les 
petits  ruisseaux  que  l'on  dérive  directe- 
ment sur  les  terres  à  convertir  en  prai 
ries  :  mais  lorsque  le  débit  de  ces  ruis- 
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seaux  est  insuffisant,  les  eaux  sont 
recueillies  dans  de  petits  réservoirs  et 
dirigées  ensuite  au  moyen  de  rigoles  de 
niveau  sur  les  parties  voisines.  Elles 
servent  ainsi  à  la  création  des  prairies. 

Le  défaut  de  pente  empêche  souvent  le 
libre  écoulement  de  ces  eaux  de  source. 
Elles  demeurent  alors  stagnantes  et  le  sol 
gorgé  d'eau,  se  transformant  à  la  longue 
en  tourbières  absolument  impraticables 
aux  attelages,  ne  peut  plus  servir  que 
comme  dépaissance. 

11  s'agissait  donc,  tout  d'abord,  de  dé- 
barrasser ces  tourbières  de  leur  excès 
d'humidité.  Celle  opération  avait  un  dou- 
ble but.  En  premier  lieu  assainir  les  par- 
lies  marécageuses  en  assurant  l'écoule- 
ment des  eaux  stagnantes  et  les  rendre 
ainsi  productives  et  praticables  aux  atte- 
lages; ensuite  recueillir  toutes  ces  eaux, les 
diriger  sur  des  parties  sèches  pour  créer 
des  prairies  nouvelles  de  bonne  nature. 

Le  drainage  s'imposait  comme  premier 
travail  ;  la  construction  de  grands  réser- 
voirs devait  lui  succéder.  Les  drainages 
furent  commencés  en  1872.  Après  s'être 
entouré  de  tous  les  renseignements 
donnés  par  les  ouvrages  spéciaux,  M.  Cor- 
mouls-Houlès se  rendit  compte  que  les 
fossés  devaient  être  creusés  à  l'".20  de 
profondeur.  Ces  fossés  furent  établis  à 
une  dislance  moyenne  de  10  mètres  l'un 
de  l'autre;  l'eau  y  circulait  facilement. 
Dans  un  bul  d'économie,  M.  Cormouls- 
Houlès  commit  la  faute,  ainsi  s'exprime- 
t-il,  d'exécuter  les  premiers  drainages 
avec  des  pierrailles;  mais  l'expérience  ne 
tarda  pas  à  lui  faire  reconnaître  que  le 
drainage  par  tuyaux  présente  une  éco- 
nomie sensible  sur  les  fossés  pierreux. 

Pour  établir  des  fossés  pierreuxà  1"'.20 
de  profondeur,  il  faut  donner<àla  tranchée 
une  largeur  moyenne  de  0"'.o5,  soit  0"'.7O 
dans  le  haut  et  0™.'tO  au  moins  dans  le 
bas,  d'où  une  section  de  1^.20  X  O^.oS 
X  1  mètre  =  O^'.BG,  par  mètre  de  con- 
duit. 

Pour  les  fossés  avec  tuyaux,  au  con- 
traire, la  section  se  réduità  1°. 20  de  hau- 
teur, O^.oO  de  largeur  à  la  partie  supé- 
périeure  etO^.SO  au  radier,  d'où  un  cube 
de  0"^'.-48  à  extraire,  au  lieu  de  0°"'.66. 

Les  fossés  destinés  à  recevoir  les  tuyaux 
coûtent  donc  environ,  pour  la  tranchée, 
un  quart  en  moins  que  ceux  destinés  à 
être  empierrés.  Or,  comme  le  prix  payé 
par  mètre  linéaire  de   tranchée  s'élevait 
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à  0  fr.  ii8  pour  les  fosHés  pierreux,  il  se 
re'duisait  à  Ofr.  20  le  mètre  courant  pour 
ceux  avec  tuyaux. 

En  second  lieu,  la  construction  du  con- 
duit avec  pierres  est  une  opération  assez 
longue.  C'est  à  peine  si  un  homme  et  son 
servant  peuvent  établir  convenablement 
25  à  30  mètres  de  conduits  par  jour, 
tandis  qu'avec  les  tuyaux,  la  même  per- 
sonne place  aisément  250à  300mèlrcs  de 
drains  par  jour.  De  plus,  si  l'on  lient 
compte  des  frais  d'extraction,  ramassage, 
transport  des  pierres  au  bord  des  tran- 
chées, frais  qui  ne  s'élèvent  pas  à  moins 
de  1  fr.  le  mètre  cube,  on  se  convainc 
sans  peine  que,  tous  comptes  faits,  les 
fossés  pierreux  coûtent  de  30  à  40  0/0 
plus  cherque  ceux  établis  avec  des  tuyaux 
et  leurs  manchons. 

Voici,  d'ailleurs,  les  prix  de  revient 
comparés  des  uns  et  des  autres,  d'après 
la  comptabilité  des  FaiUades  : 

100  mètres  fossés  pierreux. 

Creusement  des  tranchées  A  l™.20  de  profon- 
deur. —  Cube  à  extraire  0  mètre  cube,  66  au 
mètre  courant. 

Ir.   c. 

Par  100  mètres 27  50 

Extraction  de  20  mètres  cubes  de  pierres 
et  transport  à  raison  de  l  fr.  le  mètre 

cube 20     » 

Construction  de  100  mètres  de  conduits.  10  « 
Remplissage  des  tranchées 10     » 

Coût  des  100  mètres 67  50 
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100  mètres  fossés  avec  drains. 

Creusement    des    tranchées  ;    cube    à    extraire 

0.40  mètre  cube,  au  mètre  courant. 

tr.   c. 

l'ar  100  mètres 20     » 

300  (uyaux  de  0"°..33et  manchons  rendus 

sur  place 20     » 

Placement  des  tuyaux 2  50 

Remplissage  des  tranchées 7  50 


Coût  des  100  mètres .oO     " 

11  faut,  en  général,  lOOO  mètres  cou- 
rants de  fossés  par  hectare  :  il  en  résulte 
que  les  drainages  au  moyen  de  pierres 
ont  coûté  (i7o  fr.  l'hectare  en  moyenne,  et 
ceux  avec  drains,  .500  fr.  seulement.  D'où 
une  économie  de  175  fr.  par  hectare. 

Au  fur  et  à  mesure  de  l'exécution  des 
drainages,  on  découvrait  de  nouvelles 
sources  qui  jusque-là  ne  s'étaient  pas  fait 
jour  à  la  surface.  On  arriva  ainsi  ra- 
pidement à  assainir  les  terrains  humides 
des  Faillades.  Restaient  à  construire  les 
réservoirs  pour  emmagasiner  les  eaux, 
ce  que  fit  M.  Cormouls-Houlés  de  1874  à 
1892,  en  s'inspirant  des  règles  les  mieux 
établies  pour  ce  genre  de  travaux.  Le  drai- 
nage et  les  réservoirs  étant  exécutés,  nous 
dirons  prochainement  comment  ont  été 
créées  les  prairies  arrosables. 

L.  Grandeau. 
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Dans  son  numéro  du  2.j  mai  dernier,  le 
Journal  (ï Agriculture  pratique  a  inséré,  en 
réponse  à  un  correspondant,  une  note, 
sur  un  traitement  des  œstres  gastrophiles  du 
cheval,  qui  m'a  valu,  de  la  part  de  l'éminent 
professeur  de  zoologie  d'Alfort,  M.  Railliet, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  la 
lettre  rectificative  qui  suit  : 

Alfort,  le  26  mai  1899. 
«  Mon  ctier  confrère, 
«  Je  trouve  dans  le  numéro  du  Journal 
d'Agriculture  pratique,  qui  vient  de  paraître, 
une  note  que  vous  publiez  au  sujet  du  trai- 
tement des  larves  de  gaslrophiles  par  VEr- 
vum  Ervilia.  J'approuve  entièrement  vos 
réserves  sur  le  rôle  prêté  à  cette  plante  : 
faute  d'mdications  suffisantes,  on  ne  peut 
rien  prévoir,  et  il  est  bien  possible  qu'il  y 
ait  eu  simplement  coïncidence.  Mais  vous 
avez  oublié 'un  traitement  très  sérieux,  et 
qui   a  l'ait   ses  preuves  dans  ces  dernières 


I  années  :  c'est  l'emploi  du  sulfure  de  car- 
bone, préconisé  par  notre  collègue  Perron- 
cito.  Il  serait  trop  long  de  vous  rappeler 
tous  les  travaux  publiés  depuis  cinq  ans  sur 
cette  question  ;  mais  vous  pouvez  vous  re- 
porter au  Recueil  du  t3  novembre  1894, 
p.  657  et  à  une  analyse  publiée  dans  le 
même  journal  en  !89d,  p.  197,  pour  être 
édifié.  » 

Je  ne  puis  que  remercier  mon  très  dis- 
tingué confrère  de  ses  justes  réflexions  et  je 
m'excuse  de  n'avoir  point  eu  présents  à 
l'esprit,  au  moment  de  la  rédaction  de  ma 
note  du  213  mai  dernier,  les  articles  parus 
dans  le  Recueil  rie  médecine  vétérinaire  et  que 
me  rappelle  si  obligeamment  M.  le  profes- 
seur Railliet. 

Il  est  évident  que,  dans  une  note  faite 
currente  calamo,  on  ne  peut  penser  à  tout.  Je 
connaissais  les  travaux  que  me  rappelle 
M.Hailliet;  mais  j'avoue  n'y  avoir  pas  pensé, 
ayant  sous  les  yeux,  au  moment  di^  la  ré- 
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dacUoii  de  mon  premier  article,  son  excel- 
lent ouvrage  de  zoologie  médicale  et  agri- 
cole, publié  en  1895,  où  je  lisais  :  >•  Elles  ne 
succombent  (les  larves  d'œstres)  que  dans 
des  liquides  ou  des  gaz  que  l'organisme  du 
cheval  est  incapable  de  supporter.  » 

C'est  à  la  suite  d'expériences  méthodiques 
entreprises  par  le  professeur  vétérinaire 
Perroncito  et  le  D'  G.  Bosso  sur  la  résistance 
des  larves  ^d'œstres,  expériences  communi- 
quées au  congrès  international  d'hygiène  et 
de  démographie  tenu  à  Budapest  en  1894 
(.séance  du  8  septembre)  que  ces  savants  ont 
étr-  amenés  à  conclure  à  l'action  du  sulfure 
de  carbone  contre  les  œstres  gastrophiles  : 
«  Etant  connue  la  capacité  volumétrique  de 
l'estomac  du  cheval  (12  à  14  litres  en 
moyenne),  disent  les  auteurs  cités,  il  suffi- 
rail,  pour  faire  périr  les  larves  d'œstres,  de 
20  grammes  de  sulfure  de  carbone  qui,  s'éva- 
porant  rapidement  à  la  température  nor- 
male de  l'individu,  envelopperaient  toutes 
ces  larves  d'une  atmosphère  mortelle.  » 

MM.  Perroncito  et  Bosso  donnent  plusieurs 
formules  pour  l'administration  du  sulfure  de 
carbone  ;  el  ils  constatent  qu'après  l'inges- 
tion, les  animaux  éprouvent  un  malaise, 
parfois  accentué,  mais  très  rapidement 
calmé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  qu'on  ne  peut 
confier  au  premier  venu  l'emploi  et  l'admi- 
nistration de  ce  médicament  volatil,  dange- 
reux au  premier  chef  et,  partant,  difficile  à 
manier. 

Dans  son  bulletin  thérapeutique  (numéro 
du  Recueil  de  médecine  vétérinaire  du 
!.■  mars  1893),  le  professeur  d'Alfort  donne 
une  courte  analyse,  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  ici,  surl'emploi  du  sulfure 
de  carbone  contre  les  larves  d'œstres. 

'<  Sur  l'ordre  du  ministie  de  la  guerre 
aUalie,  l'essai  du  sulfure  de  carbone  vient 
d'être  fait  dans  les  dépôts  d'élevage  de 
(irosselo  et  de  Bonorva,  dont  les  jeunes 
ciii'vaux  sont  souvent  infestés  de  larves 
d'œstres.  Le  capitaine  Togneri,  vétérinaire 
de  l'établissement  de  Grosseto,  el  le  lieute- 
iKint  Gonti,  vétérinaire'du  dépôt  de  Bonorva, 
communiquent  à  VAllevatore  le  résultat  de 
ces  expériences. 

.'  Ce  résultat  est  des  plus  encourageants, 
mais  il  semble  que  le  sulfure  de  carbone, 
donné  seul,  agisse  beaucoup  mieux  que 
loriqu'il  est  associé  à  l'huile  lourde  de  gou- 
dron de  houille.  En  tout  cas,  on  peut  tirer  de 
là  quelques  indications  pratiques. 

«i  La  veille,  diète.  —  Le  matin,  à  sept 
heures,  administration  d'une  première  dose 
de  B  grammes  de  sulfure  de  carbone  (dans 
uue  capsule  de  gélatine  ;  à  neuf  heures, 
seconde  dose  semblable.  —  Le  soir  ou  le 
lendemain,  purgalion  à  l'huile  de  ricin.  — 
Les  larves  sont  expulsées  mortes.  » 


Je  remercie  bien  sincèrement,  au  nom  du 
Journal  d'Agriculture  pi'atique,  mon  très 
bienveillant  confrère  Railliet  de  sa  lettre 
rectificative  qui  me  procure  une  occasion 
d'être  utile  aux  lecteurs  du  journal. 

Je  recommande,  toutefois,  à  ces  derniers, 
une  grande  prudence  et  d'infinies  précau- 
tions dans  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
auquel,  à  mon  avis,  il  sera  sage  de  ne  re- 
courir que  sur  le  conseil  et  avec  le  concours 
d'un  vétérinaire. 


Cette  note  était  rédigée  quand  deux  cor- 
respondants ont  soumis  à  la  rédaction  du 
journal  deux  procédés  bien  différents  qui 
ont  réussi  entre  leurs  mains. 

L'un,  M.  Thomas  Cabot,  de  Jersey,  dit 
qu'après  avoir  employé  sans  résultat,  contre 
les  larves  d'oestre  gastrophile  du  cheval, 
l'arsenic  et  la  térébenthine  sous  la  surveil- 
lance d'un  vétérinaire,  il  avait  rendu  ses 
chevaux  indisponibles  pendant  une  semaine  ; 
qu'alors  il  avait  eu  recours  à  un  moyen 
préventif,  conseillé  par  un  praticien,  con- 
sistant à  mettre  un  bloc  de  sel  gemme  dans 
la  mangeoire  et  que  ce  procédé  lui  a  com- 
plètement réussi.  Et  ce  qui  parait  justifier 
sa  foi  au  résultat,  c'est  que  tout  en  consta- 
tant la  présence  des  œufs  d'œstre  adhé- 
rents aux  poils  des  animaux  aux  pâturages, 
il  n'a  plus  trouvé  de  larves  expulsées  par 
ses  chevaux. 

M.  Thomas  Cabot  attribue  le  succèj  à  la 
répulsion  qu'éprouveraient  les  jeunes  larves 
pour  le  sel  et  les  liquides  salés. 

Aussi  bien  ce  traitement  préventif  est  tel- 
lement simple  et  peu  coûteux  qu'il  ne  peut 
y  avoir  qu'avantage  à  l'essayer.  Toutefois, 
s'il  est  facile  de  mettre  des  blocs  de  sel 
dans  les  mangeoires,  je  ne  vois  pas  très 
bien  comment  on  le  disiribuera  aux  animaux 
vivant  dans  les  pâtures  où,  plus  qu'à  l'écurie, 
abondent  les  œstres  qui  vont  pondre  sur  les 
poils. 

Le  traitement  conseillé  par  un  autre  cor- 
respondant, M.  le  comte  de  Saint-Marsault, 
peut  être  considéré  comme  curatif.  «  Quand, 
dit-il,  on  administre  un  vermifuge  quel- 
conque à  un  cheval  incommodé  par  les 
œstres  de  l'estomac,  ces  insectes,  sentant 
l'arrivée  du  poison  s'empressent  'd'enfoncer 
profondément  leur  tête  dans  la  paroi  de 
l'estomac  et  attendent  ainsi  la  sortie  de  la 
drogue  qui  gagne  promptement  l'intestin, 
laissant  par  conséquent  l'estomac  libre  et 
débarrassé  de  leur  ennemi.  Mais  si,  avant  le 
vermifuge,  vous  faites  avaler  au  cheval  un 
verre  (un  quart  de  litre'  d'eau-de-vio,  les 
œstres  sont  '.instantanément  stupéfiés  et 
immobilisés  ;  alors  le  vermifuge,  arrivant 
immédiatement,  produit  tout  son  effet,  les 
œstres  sont  tous  tués  et  ensuite  expulsés. 
J'ai  eu  occasion  d'expérimenter  cette  pra- 
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tique  pour  des  poulains,  elle  est  facile  et 
m'a  parfaitement  réussi.  J'engage  à  l'em- 
ployer les  éleveurs  dont  les  poulains  souffrent 
de  cette  affection.  Experto  crede  Roberto.  » 

Je  ne  mets  pas  en  doute  un  fait  expéri- 
mental et  je  conseille,  comme  M.  de  Saint- 
Marsault,  aux  intéressés  de  tenter  aussi 
l'expérience,  d'ailleurs  sans  danger.  J'ajoute 
pourtant  que  j'ai  administré  à  assez  haute 
dose,  et  sans  résultat,  la  teinture  d'aloës 
diluée  dans  son  poids  d'eau.  Or,  la  teinture 
d'aloës  est  une  solution  dans  l'alcool  à 
90  degrés.  Il  est  bon  de  dire  aussi  que  le 
traitement  par  l'eau-de-vie,  inférieur  selon 
moi,  au  traitement  préconisé  par  M.  Per- 
roncito,    me  :  parait    plus    certain    que    le 


traitement  préventif  de   M.  Thomas  Cabot. 

Ce  dernier  prévient  le  mal,  en  ce  qu'il 
paraît  résulter  de  l'expérience  que  les 
jeunes  larves  ne  se  frottent  pas  à  des  lèvres 
et  à  une  bouche  imprégnées  de  sel.  Il  ju'y  a 
pas  dans  ce  cas  à  rechercher  s'il  y  a  simple 
coïncidence.  Mais  il  est  regrettable  que 
M.  de  Sainl-Marsault  n'ait  pas  cru  devoir 
dire  à  quelle  époque  de  l'année  il  emploie 
le  traitement. 

Sous  cette  simple  réserve,  je  le  répète,  il 
y  a  lieu  d'essayer  l'un  et  l'autre  moyens, 
puisqu'on  a  la  certitude  qu'ils  sont  absolu- 
ment inoffensifs. 

Emile  TiiiERnv. 
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Le  début  de  mes  expériences  sur  les 
cére'ales  remonte  à  18.52.  A  cette  époque, 
mon  père  qui  était  un  bon  cullivatetir  de 
la  contrée  était  satisfait  lorsqu'il  obtenait 
un  produit  moyen  de  2,000  kilogr.  de 
grain  à  l'hectare  ;  ses  rendements  va- 
riaient de  1,600  à  2,400  kilogr. 

Les  tentatives  faites  pour  obtenir  des 
récoltes  plus  élevées  par  l'emploi  de  plus 
fortes  quantités  d'engrais  ne  donnèrent 
pas  de  résultats  ;  au  contraire,  elles  ame- 
nèrent la  verse,  une  végétation  tardive  et 
une  mauvaise  maturité. 

Nos  terrains,  qui  étaient  de  3'' et  4°  classe, 
étaient  liumides  à  tel  point  que  nous  ne 
pouvions  les  travailler,  dans  certaines 
années,  avant  le  mois  de  mai.  La  couche 
végétale  avait  une  profondeur  de  15  à 
25  centimètres,  dont  une  partie  reposait 
sur  des  sous-sols  divers,  une  autre  sur 
de  l'argile  à  briques,  et  le  reste  sur  de 
l'argile  compacte,  imperméable.  Plus  de 
200  hectares  de  notre  exploitation  se 
trouvaient  dans  celte  dernière  condition. 

Pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux, 
on  avait  tracé  de  temps  immémorial  des 
fossés  divisant  les  pièces  de  terre  à  l'in- 
fini et,  pour  qu'ils  ne  s'écroulent  pas,  on 
les  avait  entourés  de  haies,  de  saules,  etc. 
Rarement  on  rencontrait  une  parcelle  de 
3  à  4  hectares  sans  être  partagée. 

Pour  modifier  cette  situation,  nous 
devions  commencer  par  arracher  ces 
haies  et  ces  saules,  drainer,  combler  les 
fossés,  faire  des  labours  profonds,  chau- 
ler, etc.  C'est  ce  que  nous  fîmes. 

Par  ces  moyens,  nous  avions  obtenu 
l'assainissement  de  nos  terres,  une  végé- 
tation  plus  hâtive  et   plus  régulière  ;  il 


nous  fut  possible  de  les  travailler  beau- 
coup plus  tôt  au  printemps  et  dans  de 
bien  meilleures  conditions. 

Il  nous  restait  à  éviter  la  verse,  l'échau- 
dage,  la  rouille,  pour  espérer  obtenir  des 
récoltes  maxima  avec  l'emploi   des  en- 
grais  à   doses   plus    élevées.   N'ayant  à 
notre  disposition  à  ce   moment   que  les 
blés   blancs    de    Flandres,   de    Bergues, 
d'Armenlières  et  les  blés  gris  ou  roux  du 
pays,    nous   ne    pouvions    combattre    la 
verse  qu'en  diminuant  la  quantité  de  se- 
mence. Nous  arrivâmes  progressivement 
à  la  réduire  de  moitié  en  faisant  usage 
du    semoir.   Nous   n'épandimes   tout   au 
plus  que  75  kilogr.  de  grain  à  l'hectare, 
tandis  qu'auparavant  nous  en  employions 
au   moins   130   kilogr.  en   semant   à   la 
volée.   Dans  ces  conditions,  il   nous  fut 
possible  de  travailler  nos  blés  au   prin- 
temps, par  un  temps  favorable,  comme 
des  plantes  sarclées,  de  les  biner,  de  les 
herser,  de  les  rouler,  de  façon  à  extirper 
toutes  les  mauvaises  herbes,  à  réchauffer 
la  terre,  la  rendre  plus   meuble,  moins 
sensible   à  la  sécheresse,    à   l'humidité, 
faciliter  la    formation    de   nouvelles    et 
abondantes  racines,  d'obtenir  un  iallage 
hdlif,  peu  de  verse  et  une  excellente  ma- 
turité. Nos   rendements  à  l'hectare,  qui 
oscillaient  entre  l,600et  2,400  kilogr.  de 
grain,  et  4,000  à  3,000  kilogr.  de  paille 
en  1832,  atteignirent  2,  iOO  à  3,000  kilogr. 
de  grain  et  3,000  à  7^000  kilogr.  de  paille 
en  1870. 

Ces  résultats  étaient  très  beaux,  mais 
nous  voulions  mieux  encore,  persuadés 
qu'il  est  bien  difficile  d'atteindre  la  per- 
fection et  que  les  rendements  d'à  présent 
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encore    dépassés    par   ceux    de 


seront 
l'avenir. 

Nous  cherchâmes  alors  si  par  l'assole- 
ment, par  l'emploi  de  variétés  appro- 
priées à  nos  différents  sols,  il  n'était  pas 
possible  d'augmenter  notre  production. 
Nous  nous  aperçûmes  bientôt  que,  pour 
atteindre  des  récoltes  plus  élevées,  il 
fallait  faire  précéder  le  hié  de  deux 
plantes  sarclées  ou  de  récoltes  autres  que 
celles  de  céréales  et  trouver  des  variétés 
à  tige  assez  raide  pour  ne  pas  être  sujettes 
à  la  verse. 

Pour  nous  guider  dans  nos  recherches, 
nous  créâmes  des  champs  d'expériences, 
de  démonstration  et  d'application,  afin 
d'étudier  et  de  comparer  entre  elles 
diverses  variétés  de  blé,  connaître  leur 
produit  en  grain  et  en  paille,  leur  degré 
de  résistance  à  la  verse  et  aux  intempéries 
de  l'hiver,  leur  plus  ou  moins  grande 
précocité,  l'influence  que  peut  avoir  sur 
la.  récolte  la  quantité  de  semence  et  la 
grosseur  du  grain  employé,  etc.,  etc.. 

C'est  dans  le  relevé  de  ces  expériences 
que  nous  trouvons  les  renseignements 
qui  nous  permettent  de  faire  connaître 
pour  chaque  espèce  :  1"  la  quantité 
moyenne  de  kilogrammes  de  grain  que 
nous  avons  employés  pour  les  semailles; 
2°  le  nom.bre  de  pieds  que  nous  avons 
trouvés     au     mètre    carré    à    la    levée 


et  après  l'hiver,  ainsi  que  le  nombre 
d'épis  à  la  moisson  ;  3°  la  hauteur  des 
tiges  à  la  maturité  et  4°  le  rendement  en 
grain  et  en  paille  à  l'hectare. 

Pourétre  plus  succinct,  nous  prendrons 
comme  terme  de  comparaison  pendant 
dix  années  consécutives,  de  1889  à  1898, 
six  espèces  tout  à  fait  différentes  par 
leur  végétation,  la  forme,  la  couleur  de 
l'épi  et  du  grain.  Elles  se  divisent  en 
trois  catégories  comprenant  chacune 
deux  espèces. 

Les  deux  premières  :  Le  DU-  roux  de 
Bordeaux  et  le  Blé  blanc  de  Camhridge,  de 
race  précoce. 

Les  deux  secondes  :  Le  Blanc  à  épi  rouge 
Desprez  et  le  Jaune  à  épi  carré  Desprez, 
de  race  intermédiaire. 

Les  deux  dernières  :  Le  Rouge  à  épi 
rouge  Desprez  et  le  Jaune  à  barbes  Des- 
prez (1)  de  race  tardive. 


Les  résultats  relatifs  à  chacune  d'elles 
sont  groupés  dans  les  tableaux  suivants 
pour  les  années  1889,  1890,  1892,  1893, 
1894,  1896,  1897  et  1898. 

Ceux  de  1891  et  1893  sont  donnés  sé- 
parément; les  semailles  pour  ces  deux 
années  n'ayant  pu  se  faire  que  très  tar- 
divement et  dans  de  moins  bonnes  con- 
ditions, leurs  récolles  ne  pourront  être 
comparées  aux  autres. 

1°  Variétés  précoces. 
Blé  Rouije  de  Bordeaux  séleclionné. 


rs'oinhre 

de  pieds 

Epis 

Hauteur 

au  mèti 

e  carré 

par  mèlre 

Rendement  à 

des 

Epoquo 
des 

S  f*  111  <*  n  c  f» 

ïallage 
par 

l'hoc 

are. 

tigos  à 
la 

de  ia 

avant 

après 

.'i  la 

écoite. 

semailles. 

r]iectai-e. 

l'hiver. 

l'hiver. 

moisson. 

pied. 

Grain . 

Paille. 

moisson 

1889... 

2o  novembre. 

128" 

103 

8;i 

348 

4.09 

3705" 

8161k 

1>".44 

1890... 

26  oi;to)jre... 

126 

u 

134 

317 

2.35 

3055 

6750 

1.    39 

1892... 

3  novembre. 

133 

90 

luS 

143 

2.60 

3078 

4556 

1.   03 

1893... 

28  octobre.. . 

126 

217 

209 

300 

1.43 

3353 

6362 

1.   33 

1804... 

25  octobre... 

12.J 

282 

247 

460 

1.86 

3878 

8090 

1.  48 

1896... 

2  novembre. 

94 

136 

129 

460 

3.56 

4037 

9430 

1.   30 

1897... 

6  novembre. 

96 

140 

156 

32S 

2.08 

3488 

7462 

1.  22 

1898... 

23  octobre.. . 

134 

190 

166 

378 

1.92 

3200 

9900 

1.   42 

Moyenne  des  8  années      120'^ 


166 


131 


341 


35371'       75891- 


1"".37 


Blé  Blanc  Camhridf/e  à  epi  blanc  {très  estimé  par  la  meunerie. 


1889.. 

15  novembre. 

96K 

105 

85 

348 

4.09 

sasoii 

7230ii 

1M.44 

1890.. 

26  octobre. . . 

86 

» 

87 

304 

2 .  49 

2861 

5981 

1.   36 

1892.. 

3  novembre. 

118 

165 

106 

2a6 

2.79 

3923 

6078 

l.   12 

1593.. 

28  octobre. . . 

81 

126 

102 

307 

3.00 

4244 

7426 

1.    40 

1894.. 

25  octobre... 

74 

138 

129 

415 

3.21 

3645 

8200 

1.  53 

(1)  Comme  il  y  a  beaucoup  de  blé  blanc  à  épi 
rouge,  de  jaune  à  épi  carré,  de  rouge  à  épi 
rouge  et  de  jaunn  à  barbes,  nous  avons  cru 
utile,  pour  éviter  toute  confusion,  d'ajouter  le 


nom  Desprez  à  celles  de  cts  espèces  que  nous 
avons  sélectionnées  et  expérimentées  depuis 
très  longtemps. 
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Nom'bre  de  pieds 
au  mètre  carré 


Année 

de  la 

récolte. 

1896... 
189; . . . 


Epoque 

des 

semailles. 

2  novembre. 
6  novembre. 


1898...     23  octobre... 
Mo-venne  des  8  années 


Semence 

à 
l'hectare. 

66 
106 
85 


89" 


avant 
l'hiver. 

130 
192 
187 

1V,I 


après 
l'hiver. 

12j 
212 
193 

129 


Epis 

par  mètre 

carré 

à  la 

moisson. 

416 
396 
299 


348 


Tallago 
par 
pied. 

3.32 
1.86 
1.34 

2.91 


Rendement   à 
i'hoclare . 


Grain.       Paille. 


3974 
3272 
3380 


8493 
7797 
8820 


3.586"       7j04 


Hauteur 

des 
tiges  à 

la 
moisson . 

1.  ;i5 

1.    40 
1.    40 

1"-.41 


2»  Variétés  intermédiaires. 


Hlanc  à  épi  roiir/e 

Desprez 

(sélec-tionné 

à  Cap 

lelle  depuis 

21  années). 

1889.. 

13  novembre. 

671' 

43 

26 

230 

8.84 

2833" 

8734" 

lm.43 

1890.. 

26  octobre.. . 

60 

„ 

74 

213 

2.88 

3340 

678 

1.   37 

1892.. 

3  novembre. 

76 

122 

73 

199 

2.63 

3623 

3489 

1.    17 

1893.. 

28  octobre.. . 

75 

131 

125 

349 

2.79 

4147 

6776 

1.   40 

1894.. 

23  octobre.. . 

63 

110 

102 

ill 

4.00 

3455 

8033 

1.   33 

1896.. 

2  novembre. 

83 

149 

149 

370 

2.47 

4290 

7318 

1.   40 

1897.. 

6  novembre. 

73 

110 

124 

332 

2.67 

3669 

727S 

1.   40 

1898.. 

23  octobre... 
ne  des  8  années. 

68 

80 

92 

344 

3.75 
3.76 

4170 

8330 

1.   43 

Moyen 

71" 

106 

96 

306 

3691" 

7367" 

1 .  "40 

Jaune  à  épi  carié  Despre:  (sélectionné  à  Cappelle  depuis  14  années) 


1 889 . . 

13  novembre. 

173" 

248 

187 

374 

2.00 

4264" 

9078" 

l.ni47 

1890.. 

26  octobre.. . 

130 

u 

101 

211 

2.08 

3343 

6917 

1.  36 

1892,. 

3  novembre. 

120 

2l2 

121 

181 

1.49 

3778 

4735 

1.   19 

1893.. 

28  octobre.. . 

124 

232 

248 

340 

1.37 

4632 

6332 

1.   30 

1894.. 

23  octobre.. . 

110 

216 

200 

407 

2.03 

3900 

8611 

1.    47 

1896.. 

2  novembre. 

94.3 

140 

238 

267 

1.03 

4382 

7985 

1.   38 

1897.. 

6  novembre. 

93 

107 

123 

306 

2.48 

3380 

6890 

1.   28 

1898.. 

23  octobre... 

126 

202 

204 

381 

1.86 

3700 

10900 

1.   48 

Moyenne  des  8  années.       126"  197 


180 


308 


1.79 


3946"       7708" 


1"'.37 


3°  Variétés  tardives. 
Rouge  à  épi  rouge  Despre:  (sélectionné  à  Cappelle  depuis  12  années) 


Nombre  de 

pieds 

Epis 

Hauteur 

au  mètre 

carré 

par  mètre 

Rondement  à 

des 

Année 
delà 

Epoque 
des 

Semence 
à 

Tallago 
par 

l'he 

tiges  à 

avant 

aju-'-s 

A  la 

la 

récolte. 

semailles. 

l'hectare. 

l'hiver. 

l'hiver. 

moisson. 

pied. 

Grain. 

Paille. 

moisson. 

1889.. 

13 

novembre. 

90" 

53 

37 

263 

7.16 

3348" 

3837" 

lm.4i 

1890.. 

26 

octobre... 

88 

» 

77 

277 

3.59 

3417 

5516 

1.   43 

1892.. 

3 

novembre. 

71 

79 

28 

138 

0.83 

2200 

3400 

1.    17 

1893.. 

28 

octobre.. . 

67 

152 

140 

371 

2.64 

3812 

5120 

1.   37 

1894.. 

25 

octobre.. . 

69 

198 

184 

497 

2.70 

3290 

7000 

1.   33 

1896.. 

0 

novembre. 

66.0 

106 

94 

363 

2.93 

3990 

7050 

1.   33 

1897.. 

6 

novembre. 

70 

104 

125 

401 

3.20 

3211 

7328 

1.  30 

1898.. 

23  octobre.. . 
ne  des  8  années 

64 

155 

127 

286 

2.25 

3150 

7950 

1.   23 

Moyen 

78" 

121 

101 

327 

3.79 

3327" 

6639" 

1-^.37 

Jaune  à  barbes  Desprez  (sélectionné  à  Cappelle  depuis  14  années) 


1889.. 

15  novembre. 

197" 

93 

86 

237 

2.98 

4053  " 

71871-- 

32 

1890.. 

26  octobre.. . 

178 

„ 

182 

247 

1.36 

3847 

8144 

55 

1892.. 

3  novembre.. 

174 

276 

169 

292 

1.72 

5089 

6622 

42 

1893.. 

28  octobre... 

171 

231 

218 

232 

1.06 

5024 

7136 

45 

1894.. 

23  octobre.. . 

155 

35! 

316 

378 

1.20 

4173 

10523 

60 

1896.. 

2  novembre. 

160 

264 

238 

368 

1.42 

5047 

12946 

03 

1897.. 

0  novembre. 

139 

157 

175 

273 

1.56 

4281 

9233 

37 

1892.. 

23  octobre.. . 

145 

257 

254 

329 

1.29 

5450 

12430 

53 

Moyenne  des  8  années.      165"        233 


207 


297 


1.37 


4621"       9320" 


1°'.52 
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EXPÉRIENCES  SUR  LES  CÉRÉALES 


Si  nous  considérons  la  moyenne  des 
résultais  obtenus  pendant  les  huit  années, 
nous  vo3'ons  : 

1°  Dans  les  espèces  précoces  :  que  le 
Blé  roux  de  Bordeaux  sélectionné  a  été 
ensemencé  à  120  kilogr.  à  l'hectare,  qu'il 
y  avait  par  mètre  carré  106  pieds  avant 
l'hiver,  151  au  printemps  et  341  épis  à  la 
moisson. 

11  a  atteint  une  hauteur  de  l^.ST  à  la 
maturité.  Le  tallage  moyen  par  pied  a 
été  de  2.49  et  le  rendement  à  l'hectare  . 

Grain 3,537  kilogr. 

l'aille 1,58!»      — 

Le  /ilé  blanc  Camhridfje  a  été  ense- 
mencé à  89  kilogr.  à  l'hectare,  il  a  donné 
par  mètre  carré  14fl  pieds  avant  l'hiver, 
129  au  printemps  et  318  épis  à  la  moisson. 

Il  a  atteint  une  hauteur  de  l'°.41  à  la 
maturité.  Le  tallage  moyen  par  pied  a 
été  de  2.91  et  le  rendement  à  l'hectare  : 

(irain 3, .580  kilogr. 

Paille 1,504      — 

2°  Parmi  les  espèces  intermédiaires,  le 
Blanc  à  épi  rouge  Dcsprez  a  été  semé  à 
71  kilogr.  à  l'hectare.  Il  y  avait  par 
mètre  carré  106  plantes  avant  l'hiver, 
90  au  printemps  et  306  épis  à  la  moisson. 
Il  a  atteint  une  hauteur  de  1".40.  Le 
tallage  moyen  par  pied  a  été  de  3.76,  le 
rendement  à  l'hectare,  de  très  bonne  qua- 
lité : 

Grain 3,691  kilogr. 

Paille 1,361      — 

Le  Jaune  à  épi  carré  Desprez  a  été 
ensemencé  avec  126  kilogr.  de  grain  à 
l'hectare.  11  a  donné  par  mètre  carré 
197  pieds  avant  l'hiver,  180  au  printemps 
et  308  épis  à  la  moisson. 

Il  a  atteint  une  hauteur  de  l^.ST  à  la 
maturité.  Son  tallage  moyen  par  pied  a 
été  de  3.79,  le  produit  à  l'hectare  : 

Grain 3,946  kilogr. 

Paille 1,108       — 


3°  Parmi  les  espèces  tardives,  le  Blé 
rouge,  à  épi  roui/e  Dcsprez  a  été  ense- 
mencé à  78  kilogr.  à  l'hectare.  Il  y  avait 
par  mètre  carré  121  pieds  avant  l'hiver. 
101  au  printemps  et  327  épis  à  la  mois- 
son. 

Il  a  atteint  une  hauteur  de  1"".37  à  la 
maturité.  Le  tallage  moyen  par  pied  a 
été  de  3.79,  le  produit  à  l'hectare  : 

Grain 3,327  kilogr. 

Paille 6,659      — 

Le  Jaune  à  barbes  Desprez  a  été  ense- 
mencé à  165  kilogr.  à  l'hectare.  Il  a 
donné  par  mètre  carré  233  pieds  avant 
l'hiver,  207  au  printemps  et  297  épis  à  la 
moisson. 

Il  a  atteint  une  hauteur  de  l^.S'i  à  la 
maturité;  le  tallage  moyen  par  pied  a 
été  de  1.57,  le  rendement  à  l'hectare  : 

Grain 4,621  kilogr. 

Paille 9,320      — 

Il  nous  reste  à  voir  comment  se  com- 
portent les  variétés  que  nous  avons  citées 
lorsque  jles  semailles  ^ne  peuvent  se  faire 
que  tardivement. 

En  1891,  notre  champ  d'expériences 
de  blé  ne  put  heureusement  être  semé  en 
temps  ordinaire;  s'il  l'avait  été,  il  aurait 
fallu  le  réensemencer,  car  les  précoces  et 
fortes  gelées  de  l'hiver  1890-1891  détrui- 
sirent la  presque  totalité  des  blés  qui 
avaient  été  mis  en  terre  à  l'automne. 

Le  20  février  seulement,  nous  pûmes 
faire  fonctionner  le  semoir  dans  de 
bonnes  conditions  et  procéder  à  l'ense- 
mencement. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés 
dans  le  tableau  ci-dessous  avec  ceux  de 
la  récolte  1893,  celle-ci  n'ayant  pu  être 
semée  qu^  le  2  décembre  1894,  époque 
trop  tardive  pour  beaucoup  d'espèces. 


l"  Récolle  1891,  ensemencée  le  20  février  de  la  même  année. 


Nombre  de  Nombre 

S-omcnce  pieds  d'épis  Tallage 

à  par  par  par 

Noms  des  variiHt'-N.             l'hectare,  mètre  carré,  mètre  carr(5.  pied. 

Dordeau.x 160"  347  439  1.21 

Cambridge 164  211  395  1.96 

Blanc  à  épi  ronge  Desprez.      133  255  388  1.52 

Jaune  à  épi  carré  Desprez.      l.'iO  204  351  1.72 

Rouge  Desprez 155  252  495  1.96 

.1  aune  à  barbes  Desprez...       Ils  208  285  1.31 


Rende 

mont  à 

llauteui 

Iheclaro. 

des  tiges 

la 

Grain. 

Paille. 

moisson 

— 

— 

— 

29901' 

82201' 

ln'.36 

3110 

822Û 

1.  37 

3300 

S030 

1.   41 

3016 

1116 

1.   37 

3435 

1978 

1.   35 

3044 

9755 

1.  46. 
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IS94 


Bordeaux 

Cambridge 

Blanc  à  épi  rouge  Desprez. 
Jaune  à  épi  carré  Desprez. 

Rouge  Desprez 

Jaune  à  barbes  Desprez.    . 


L'on  remarquera,  par  l'examen  de  ces 
deux  derniers  tableaux,  qu'en  1890,  avec 
des  semailles  laites  le  20  février,  ce  sont 
les  espèces  qui  tallent  le  plus  qui  ont  pro- 
duit les  meilleures  récoltes,  tandis  que 
l'effet  contraire  s'est  produit  en  1893 
avec  l'ensemencement  exécuté  le  2  dé- 
cembre 1894. 

CoNxi.rsioxs. 

Les  chiffres  que  nous  venons  de  relever 
nous  permettent  de  tirer  les  renseigne- 
ments suivants  : 

1°  QuanliU}s  de  semences.  —  Les  quan- 
tités de  semence  que  nous  avons  employées 
sont  bien  suffisantes  pour  obtenir  d'excel- 
lentes récoltes  dans  les  terres  bien  cul- 
tivées ;  lorsque  nous  les  avons  dépassées, 
nous  n'avons  pas  obtenu  de  supériorité 
dans  les  rendements. 

Nécessairement,  la  quantité  de  grains  à 
répandre  doit  varier  d'après  la  façon 
d'opérer  les  semailles  ;  il  faut  certaine- 
ment employer  moins  de  grain  en  semant 
en  lignes  au  semoir  mécanique  qu'à  la 
volée  à  la  main.  Elle  doit  également  être 
modifiée  selon  le  climat,  l'assolement,  la 
nature  et  l'état  de  préparation  du  sol,  sa 
profondeur,  son  degré  de  fertilité,  les 
■engrais  dont  on  dispose,  la  grosseur  du 
grain,  son  pouvoir  germinatif,  l'époque 
des  semailles  etc.. 

Plus  on  sème  tard,  plus  il  faut  de 
semence. 

2°  Tallage.  —  Le  tallage  est  inhérent  à 
la  variété,  les  unes  tallent  plus  ou  moins 
que  d'autres,  quel  que  soit  le  milieu  dans 
lequel  elles  se  trouvent. 

Ce  sont  celles  qui  tallent  le  moins  qui 
donnent  les  rendements  les  plus  élevés  en 
grain  et  en  paille;  néanmoins  dans  n'im- 
porte quelle  espèce,  le  tallage  en  temps 
utile  n'est  pas  nuisible  à  une  grande  pro- 
duction. 

Lorsque  les  semis  sont  trop  clairs,  soit 

par  suite  du  manque  de  levée,  soit  qu'ils 

aient  soulfert  des  intempéries  de  l'hiver 

ou  pour  toute  autre  cause,  il  y  a  intérêt  à 

orcer  la  plante  à  taller  de  bonne  heure. 


1.37 

168 

325 

1.92 

3800 

7264 

l'n.4a 

9i 

101 

277 

2.74 

3355 

6982 

1.  48 

69 

80 

320 

t.  00 

3046 

6284 

1.  36 

no 

137 

275 

1.75 

3663 

6944 

\.   38 

65 

98 

296 

3.03 

2878 

3965 

1.  32 

ni 

280 

3:;8 

1.28 

3802 

8190 

i.  52 

si  l'on  veut  garnir  la  surface  du  sol  d'im 
nombre  d'épis  assez  grand  pour  obtenir 
une  récolte  satisfaisante. 

Les  tallages  tardifs  ne  valent  rien,  il 
faut  les  éviter  autant  que  possible. 

L'infériorité  dans  nos  champs  d'expé- 
riences du  blé  rouge  à  épi  romje  Desprez 
tient  précisément  à  ce  qu'il  émet  de  nom- 
breuses talles  pendant  un  temps  excessi- 
vement long  et  ne  commence  à  prendre 
une  végétation  verticale  que  très  lard.  Il 
arrive  bien  souvent  qu'une  partie  de  ces 
dernières  s'étiolent,  ne  produisent  que  de 
petits  épis  avec  un  grain  plus  ou  moins 
bien  nourri. 

Lorsque  la  température  est  favorable, 
ces  tiges  secondaires  arrivent  bien  à  ma- 
turité, c'est  d'ailleurs  ce  qui  explique  les 
chiffres  extrêmes  dans  les  rendements 
obtenus. 

Cette  variété  ne  doit  être  employée  que 
dans  les  terres  chaudes  à  végétation 
active,  elle  donne  alors  de  très  bons 
résultats. 

Le  Blanc  à  épi  rouge  Desprez,  au  con- 
traire, qui  arrive  troisième  comme  ren- 
dement en  grain,  a  un  tallage  par  pied 
aussi  élevé  que  celui  du  Rouge  Desprez. 

Il  talle,  par  contre,  de  très  bonne  heure  ; 
les  nouvelles  tiges  qu'il  a  ainsi  fournies 
s'élèvent  toutes  ensemble,  arrivent  en 
même  temps  à  maturité  en  portant  cha- 
cune un  bel  épi. 

Il  accomplit  normalement  toutes  les 
phases  de  la  végétation,  la  maturation 
est  des  meilleures,  le  grain  est  bien  ho- 
mogène, très  gros  et  bien  rempli. 

De  plus,  il  ne  craint,  malgré  son  tal- 
lage, ni  l'échaudage,  ni  la  rouille,  ni  les 
influences  néfastes  des  brouillards.  .\ 
cause  des  nombreuses  racines  qu'il  forme 
au  printemps,  il  est  moins  exposé  que  tout 
autre  à  la  verse. 

3°  Influence  du  nombre  d'épis.  —  Les 
rendements  les  plus  élevés  ne  sont  pas 
en  relation  directe  avec  le  nombre  d'épis 
au  mètre  carré,  ils  dépendent  plutôt  de 
la  forme  de  ces  derniers. 

Plus  les  épillets  soni  larges  et  rap- 
prochés, plus  dans  ces  conditions  les  épis 
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sont  longs,  moins  il  en  faut  pour  obtenir 
-une  recolle  maxima. 

On  comprend  facilement  que  si  l'épi 
d'une  variété  sélectionnée  contient  un 
poids  de  grain  double  à  celui  d'une 
espèce  non  améliorée,  il  faudra  moitié 
moins  d'épis  pour  obtenir  le  même  pro- 
duit en  grain  à  l'Iiectare. 

Quant  à  la  paille,  elle  sera  plus  raide, 
résistera  mieux  à  la  verse,  et  son  rende- 
ment à  l'hectare  sera  également  supé- 
rieur. 

C'est  ainsi  que  les  trois  espèces  :  Jaune 
à  Barbes  Desprez;  Jaune  à  épi  carré  Des- 
prez  et  Blanc  à  épi  rouge  Desprez,  qui 
rapportent  le  plus  en  grain  et  en  paille, 
ont  la  plus  faible  moyenne  d'épis  au 
mètre  carré,  tandis  que  les  trois  autres 
espèces,  Bordeaux,  Cambridge  et  Bouge 
Desprez,  qui  ont  une  quantité  d'épis  supé- 
rieure, rendent  moins. 

La  question  de  la  conformation  de  l'éfii 


a  donc  une  importance  capitale  dans  le 
choix  de  la  variété,  elle  est  appelée  à 
jouer  un  rôle  très  grand  dans  les  amélio- 
rations à  faire  subir  à  la  culture  du  blé. 

4°  Hauteur  des  tiges.  —  La  hauteur  des 
tiges  n'a  pas  d'influence  sur  le  rende- 
ment en  grain,  tandis  qu'elle  en  exerce 
une  favorable  sur  la  production  en  paille. 

3°  Rendement  en  grain  et  en  paille.  — 
Il  est  en  partie  subordonné  aux  conditions 
que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

Nous  continuons,  cette  année,  nos  expé- 
riences sur  les  blés,  ainsi  que  celles  sur 
betteraves  et  pommes  de  terre  ;  en  nous 
prévenant  quelques  jours  à  l'avance,  nous 
nous  tiendrons,  dans  le  courant  de  juillet, 
à  la  disposition  des  personnes  qui  vou- 
draient visiter  nos  champs  d'essais. 

Florimond  Desprez, 

Directeur  de  la  Station  expérimentale 
de  Cappelle  (Nord). 


DE  L'ÉCOBUAGE 


L'incinération  de  la  végétation  spon- 
tanée, en  même  temps  que  la  calcination 
de  la  couche  superficielle  du  sol,  est  une 
opération  connue  chez  nous  sous  les 
noms  d'écobuage  (1),  de  brûlis,  etc., 
qu'on  a  occasion  d'appliquer  très  souvent 
pour  la  mise  en  culture  des  terres  (2). 

L'écobuage,  appliqué  de  toute  anti- 
quité sur  le  continent,  a  fait  l'objet  en 
Angleterre  de  nombreuses  études  et  re- 
cherches au  début  du  siècle  [Farmer's 
magazine,  1810-1815). 

En  présence  des  excellents  résultats 
donnés  par  l'écobuage,  H.  Dawy  en  a 
établi  la  théorie  sur  la  transformation 
que  l'argile  subit,  dans  ses  propriétés 
physiques,  lorsqu'elle  a  été  soumise  à  une 
calcination  :  le  pouvoir  absorbant   pour 

(1)  D'après  Larousse,  écobiiar/e  vient  du  latin 
scopare  ;  en  prov.  escoubar  ;  le  mot  essarlaye 
signifie  défricher,  débarrasser  les  herbes  et  les 
broussailles  qui  couvrent  le  sol.  Cepeudant 
Littré  dit  qu'eisai-tage  ou  essanement  signifie 
arracher  toutes  les  plantes  (|ui  couvrent  le  sol 
en  écobuant  ensuite  ;  en  Wallon,  ia/Ve,  écobuer: 
Berry,  esserler  ;  jiénév.  essartir,  esserlir  ;  bour- 
guig.  essatai  (déchirer);  bas  latin  exarlare,  du 
verbe  actif  ex  sarritare,  de  e.v  et  de  sarrire, 
sarcler. 

(2)  Ces  terres  incultes  jiorlent  suivant  les  pays 
les  noms  de  landes,  brandes  France)  ;  maquis 
(Corse)  ;  brousses  (colonies  africaines)  ;  pasto- 
l'izzias  (Italie);  sie>-ros  (Espagne);  steppes  (Rus- 
sie); i/annoi- (Amérique). 


l'eau  a  été  diminué  et  la  terre,  primitive- 
ment froide,  a  été  transformée  en  terre 
plus  légère,  comme  si  l'on  y  avait  incor- 
poré une  certaine  quantité  de  sable. 

Il  est  certain  qu'envisagé  au  point  de 
vue  d'une  modification  dans  les  propriétés 
physiques  du  sol,  on  a  intérêt  à  consentir 
à  la  perle,  par  incinération,  d'une  cer- 
taine quantité  de  matières  organiques, 
ces  dernières  mêmes  ne  pouvant  souvent 
pas  être  utilisées  par  la  culture  immé- 
diate du  sol  primitif. 

Loudon  (1)  cite  les  analyses  suivantes 
de  trois  échantillons   de  terre  calcinée  : 

Matières  contenues  p.  100.  A.  B.  C. 

Charbon 9  6  8 

Carbonate  de  chaux 40  •>  2 

Sulfate  de  chaux 5,5  ■>  » 

Nitrate  de  soude  et  siil-  (  ^ 

fate  de  potasse ) 

Sulfate  de  potasse .1  ■>  » 

O.xyde  de  fer 1,5  9  7 

Le  premier  échantillon  A  provenait  de 
l'écobuage  d'une  terre  craj'euse. 

Le  deuxième  échantillon  B  provenait 
d'une  terre  compacte  près  de  Coleorton, 
en  Leicestershire,  qui  contenait  primiti- 
vement 4  0  0  de  chaux,  IS  0/0  de  sable 
siliceux  et  23  d'argile. 

(1)  Encyctopœdia  of  Agriculture. 
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Le  troisième  échantillon  C  provenait 
d'une  terre  très  argileuse  de  Mount's  Bay 
en  Cornwall  ;  dix  années  auparavant  celle 
même  terre  avait  été  brûlée,  mais,  par 
suitede  saculture  négligée, elle  s'était  peu 
à  peu  recouverte  d'ajoncs,  ce  qui  nécessita 
une  seconde  incinération,  à  laquelle  se 
rapporte  l'analyse  ci-dessus. 

11  ne  nous  appartient  pas  de  donner 
des  explications  au  sujet  des  bons  efTets 
qu'on  constate  par  l'écobuage  ou  par 
l'incinération  des  terres.  Nous  ra))pelons 
seulement  quelques  théories  émises  ; 

Darwin,  dans  sa  Phylologia,  suppose 
que  l'argile  lorréfiée  est  capable  de  fixer 
de  l'atmosphère  des  principes  nutritifs 
que  les  plantes  peuvent  utiliser. 

Naismith,  dans  ses  Eléments  of  Agri- 
culture, fait  jouer  un  rôle  important  à 
l'oxyde  de  fer  qui  s'est  décarbonaté  pen- 
dant l'incinération. 

M.  Cloëz,  en  faisant  passer  de  l'air  sur 
de  la  brique  pilée  imprégnée  d'une  solu- 
tion de  carbonate  de  potasse,  a  constaté 
que  des  nitrates  se  développaient,  alors 
qu'il  n'en  était  pas  de  même,  si  à  la  place 
de  la  brique  pilée,  on  employait  une  ma- 
tière non  poreuse,  comme  de  la  porce- 
laine, et  autrefois  M.  Dehérain  (Chimie 
agricole)  attribuait  celte  différence  à  la 
présence  de  l'oxyde  de  fer. 

M.  I.  J.  Perret,  à  la  suite  d'analyses 
efTectuées  dans  la  vallée  du  Grésivaudan 
(Isère),  a  constaté  (1)  qu'en  laissant  les 
fours  d'écobuage  en  place  pendant  trois 
mois  on  obtenait,  par  hectare,  une  aug- 
mentation de  : 

923  kilogr.  d'azote  ; 
850      —       de  nitrates  ; 
80      —       d'ammoniaque. 

Bien  que  l'auteur  ne  donne  pas  la 
composition  du  sol  avant  l'incinération, 
il  dit  que  l'écobuage  a  fourni  des  nitrates 
(chaque  four,  pendant  les  trois  mois, 
étant  devenu  une  nilriére),  tout  en  assu- 
rant la  destruction  de  la  majeure  partie 
des  mauvaises  herbes  et  de  leurs  graines; 
de  leur  côté  les  fagots  de  sarments  ont 
apporté  une  certaine  quantité  de  potasse; 
M.  Perret  termine  en  considérant  l'éco- 
buage comme  une  amélioration  qui  ne 
peut  être  que  recommandée  (malgré  la 
dépense  qui  s'élève  à  120fr.  par  hectare). 

En    Bretagne,    l'écobuage    a  diminué 


(1)  Journal     d'Agriculture     pratique, 
tome  1,  page  488. 


1876, 


d'importance  lorsque  l'emploi  du  noir 
animal  s'est  généralisé;  dans  le  Var, 
M.  Gros  aurait  appliqué  l'écobuage  avec 
succès  aux  terrains  calcaires,  et  dans 
l'Isère  on  le  pratique  même  sur  les  ter- 
rains cultivés  ;  on  le  retrouve  dans  le 
Limousin,  le  Dauphiné,  le  Tarn,  la  Cata- 
logne, etc.  .\joutons  qu'en  Angleterre  on 
e'tendit  le  procédé  de  l'écobuage  en  brû- 
lant les  terres  argileuses  dépourvues  de 
végétation  (2). 

11  serait  intéressant  d'avoir  une  nou- 
velle interprétation  scientifique  de  l'éco- 
buage d'après  les  récentes  découvertes  de 
la  nilrification  des  terres,  et  en  considé- 
rant à  la  fois  les  sols  déjà  cultivés  et  les 
terres  incultes  à  mettre  en  culture. 

Il  ressort  des  données  de  la  pratique  : 
qu'une  terre  est  améliorée  par  l'écobuage 
quand  elle  contient  un  excès  (acide)  de 
matières  végétales  (terrain  tourbeux),  et 
qu'elle  perd,  par  l'incinération,  du  tiers 
à  la  moitié  de  son  poids';  quand  la  terre 
est  très  argileuse  (modification  des  pro- 
priétés physiques  du  sol).  Mais  il  ne  faut 
pas  appliquer  l'écobuage  aux  sols  sili- 
ceux (1),  et  à  ceux  qui  sont  en  bon  état 
de  culture  (2). 

Après  l'arrachage  des  broussailles  (qui 
serviront  de  fagots),  on  enlève  le  gazon 


Fis 


155.  —  Mottes  de  gazon  dispostîes 
pour  la  dessiccation. 


par  plaques   ayant  jusqu'à  0".  10  d'épais- 
seur. 

Cette  opération  se  fait  de  préférence  à 
la  fin  de  l'hiver  ou  au  début  du  printemps; 


(2)  Maison  Rustique  du  xi.\«  siècle,  tome  I, 
page  120.  —  Cours  d'Agriculture,  de  Gasparin, 
tome  I,  page  583,  et  tome  111,  page  350. 

(1)  A.  Young,  EsiCty  of  Manure. 

(2)  H.  Stephens,  dans  le  Book  of  Farm  explique 
ainsi  comment  on  peut  expérimentalement  se 
rendre  compte  si  une  terre  peut  être  améliorée 
par  incinération.  On  opère  sur  un  petit  éclian- 
tillon,  si  les  cendres  sont  rouges,  mêlées  à  du 
petit  charbon  de  bois,  le  tout  en  poudre,  pou- 
vant former  de  la  boue  avec  de  l'eau,  la  terre 
peut  être  brûlée  ;  si  au  contraire  on  trouve  du 
sable  et  que  le  mélange  n'est  pas  capable  de 
retenir  l'eau,  il  n'y  aurait  pas  d'intérêt,  et  même 
il  y  aurait  perte  à  brûler  la  terre. 
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les  moites  de  gazon  sont  abandonne'es 
sur  le  champ  ou,  ce  qui  est  préférable, 
on  les  incline  les  unes  contre  les  autres 
(comme  on  le  voit,  en  a  h,  fig.  J.jo),  afln 
d'activer  leur  dessiccation. 

En  été,  lorsque  les  plaques  de  gazon 
sont  desséchées,  on  confectionne  des 
petits  fours  à  raison  d'un  par  are  environ 


(fig.lî>6).  Chaque  four  hémisphérique,  de 
1  mètre  à  1™.60  de  diamètre,  est  formé 
d'une  couche  de  O^.IO  de  terre,  de  deux 
fagots  placés  inclinés  (fig.  157)  autour  des- 
quels on  accumule  les  plaques  de  gazon 
et  les  herbes;  la  figure  138  donne  la  vue 
extérieure  d'un  de  ces  fours  dont  l'exé- 
cution ne  présente  aucune  difficulté;  on 


■    Fig.   IjG.  —  Disposiliun  des  leurs  (I'<îool)vjage  «lans  un  champ. 

a  soin  de  disposer  les    mottes  de   telle  1   rieur  du  four,  et  les  racines  et  la   terre 
sorte  que  le  gazon  soit  tourné  vers  l'inté-  |   vers  l'extérieur. 


Fi{^.  VSl.  —  Coupe  verticale  d'un  four. 


La  combustion  (1)  dure  de  deux  à  trois 
jours,  et  des  ouvriers  la  surveillent  afin  de 

(1)  D'après  le  décret  du  23  mars  18b2,  le  préfet 
statue  sur  les  demandes  en  autorisation  d'éco- 
buer  les  terrains  situés  à  moins  de  200  mètres 
des  forets  de  l'Etat,  des  communes  et  des  éta- 
blissements publics  ;  la  loi  du  l!  juillet  1870  est 
spéciale  à  la  région  des  .Maures;  la  loi  du 
n  juillet  1874  est  spéciale  à  l'Algérie  et  interdit 
de  mettre  le  feu  aux  herbes  et  aux  broussailles 
dans  un  rayon  de  4  kilomètres  des  massifs 
forestiers  sans  une  autorisation  expresse  de 
l'autorité  locale;  l'autorisation  fixe  le  jour  et 
l'heure  de  la  mise  à  feu,  impose  toutes  les  me- 
sures de  précaution  à  prendre,  et  peut  même 
ordonner  l'ouverture  préalable  de  tranchées  de 
protection  afin  d'empêcher  la  communication 
du  feu. 


faire  dans  les  fours,  et  au  moment  voulu, 
des  trous  ou  évents,  les  uns  vers  le  bas, 
du  côté  du  vent,  les  autres  à  l'opposé  et 
au  sommet. 

Après  la  combustion,  le  four  s'est 
afTaissé  d'environ  un  tiers  de  sa  hauteur 
primitive  et  sa  masse  peut  se  diviser  en 
trois  zonesil'une  inférieure  n»  l(fig.  139) 
qui  contient  de  la  terre  très  calcinée;  la 
couche  moyenne  n"  2  est  de  coloration 
foncée;  enfin  la  couche  superficielle  n°  3 
qui  a  le  moins  subi  l'action  du  feu.  Le 
poids  du  mètre  cube  et  le  volume  de 
chaque  zone  peuvent  se  représenter 
ainsi  : 
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Zone. 


No  i. 
N"  2. 
N"  3. 


Poids  relatif 

du  mètre 

cul)c. 

1 

1,06 
1,12 


Volume  relatif 

de  chaque 

zone. 

1 

9,6 
20 


Lorsque  les  moites  de  gazons  n'ont  que 


0".0o  à  0".06  d'épaisseur,  le  volume  des 
fours,  après  la  combustion,  est  d'environ 
450  mètres  cubes  à  l'hectare,  ce  qui 
représente  une  couche  uniformément  ré- 
partie de  O^.O-iS. 

Les  fours  peuvent  rester  en  place  jus- 


Fig.  158.  —  Vue  d'ua  four,  avant  la  com]>ustion. 


qu'à  l'époque  des  semailles,  et  il  est  même 
bon  de  les  laisser  deux  ou  trois  mois  par 
suite  de  la  nitrification  qui  s'y  opère, 
chaque  four  devenant  une  salpôtrière. 


Dans  l'Anjou  (de  Turbilly),  avec  une 
main-d'œuvre  payée  0  fr.  60  par  jour, 
l'écobuage  revenait  à  64  fr.  par  hectare 

(soit  107  journées  de  travail). 


Fig.  159.  —  Coupe  vertical.e  des  fours,  après  la  combustiou. 


Dans  les  landes  de  Grand-Jouan  (Rief- 
fel),  l'écobuage  d'un  hectare  représentait 
115  journées  à  0  fr.  80,  soit  92  fr. 

En  Provence,  de  Gasparin  l'estimait  à 
144  fr.  ainsi  répartis  : 


Enlèvement  des  mottes,  confection  des 
fours,  combustion,  70  journées  à  1  fr.  80 

Epandage  des  cendres,  10  journées  à 
1  fr.  80 


Total. 


126  fr. 


18 


144  fr. 


En  effectuant  le  dégazonnement  avec 
une  charrue,  Malingié,  à  la  Charmoise 
(Indre-et-Loire),  estimait  les  dépenses  à 
120  fr.  par  hectare  : 


Labour  à  la  charrue  sans  versoir 30  fr 

Recoupage,  séchage  des  moites,  con- 
fection des  fours  et  epandage  des 
cendres 90 

Total 120  fr. 

Dans  l'Isère,  on  compte  également  sur 
120  fr.  par  hectare  (comte  d'ArgouIt,  à 
Beauplan,  près  Voreppe.  —  1876)  ; 

Façon 30  fr. 

2,000  fagots 80 

Epandage 10 

Total 120  fr. 

M.    RiNGELMANN. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  CARCASSONNE 


Je  suis  Audois  et  j'aime  beaucoup  mon 
pays.  Après  celte  double  déclaration,  je 
crains  fort  de  paraître  suspect  de  partialité, 
si  je  formule,  quant  à  l'état  actuel  de  l'agri- 
culture dans  le  département  de  l'Aude,  une 
opinion  basée  sur  le  magnifique  concours 
dont  Carcassonne  vient  d'être  le  siège. 


Mais  j'ai  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
substituer  à  mon  propre  jugement  celui 
d'un  visiteur  de  l'exposition,  bien  autrement 
autorisé  que  moi.  Dans  le  très  remarquable 
discours  qu'il  a  prononcé,  lors  de  la  distri- 
bution des  récompenses,  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  un  homme  du  Nord,  ou  tout 
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au  moins  du  Centre-,  a  proclamé  la  vérité 
dans  les  termes  suivants  :  n  Nul  départe- 
ment n'a  suivi  avec  plus  d'exactitude  les 
leçons  de  l'expérience,  éclairées  par  les  dé- 
ductions théoriques,  pour  les  appliquera  une 
bonne  et  fructueuse  adaptation  des  espèces 
et  des  procédés  de  culture.  Aussi  les  progrès 
réalisés  durant  ces  vingt  dernières  années 
placent-ils  l'Aude  à  la  tête  des  départements 
agricoles  du  Sud-Ouest  de  la  France.  » 

Je  serai  plus  à  mon  aise,  maintenant, pour 
louer,  comme  il  le  mérite,  le  concours  agri- 
cole de  Carcassonne  et  le  département  de 
l'Aude. 

A  cheval  sur  le  climat  méditerranéen  et 
sur  le  climat  girondin,  possédant  avec  de 
grandes  différences  d'altitude,  la  série  com- 
plète des  formations  géologiques,  depuis  les 
gneiss  et  les  granits  jusqu'aux  alluvions 
modernes,  le  déparlement  de  l'Aude,  selon 
l'expression  si  heureuse  et  si  exacte  de 
M.  Viger,  représente  dans  son  ensemble, 
une  véritable  synthèse  de  toute  la  culture 
méridionale  :  vignes,  céréales,  cultures  four- 
ragères, forêts,  élevage  du  bétail. 

De  là,  la  plus  grande  diversité  parmi  les 
animaux,  les  machines  et  les  produits  ex- 
posés sur  les  boulevards  de  notre  bonne  ville. 

Si  l'on  compare  le  concours  actuel  au 
dernier  concours  qui  a  eu  lieu  à  Carcas- 
sonne, celui  de  1884,  l'on  est  étonné  de 
l'écart  énorme  que  présentent  ces  deux 
exhibitions.  En  1884,  les  bovins  ne  dépas- 
saient pas  le  chiffre  de  137;  aujourd'hui,  ils 
atteignent  celui  de  629.  Pareil  est  l'accrois- 
sement dans  les  autres  branches  de  l'expo- 
sition. Au  nombre  est  venu,  en  toutes  cho- 
ses, s'ajouter  la  qualité. 

La  chaire  départementale  d'agriculture, 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude 
et  divers  comices,  quelques  hommes  ins- 
truits à  la  fois  dans  la  théorie  et  la  pratique, 
ont  servi  de  porte-drapeaux  au  progrès  agri- 
cole. 

La  masse  s'est  d'abord  monirée  méfiante 
en  face  d'un  engrais  nouveau  ou  d'un  ins- 
trument inconnu;  mais,  entraînée  par  l'in- 
térêt personnel,  elle  n'a  pas  tardé  à  imiter 
l'exemple  qui  s'étalait  à  ses  yeux.  Je  pour- 
rais citer  telles  communes  où  l'usage  des 
engrais  chimiques  est  devenu  tout  à  fait 
général. 

Aucun  département  n'a,  au  même  point 
que  l'Aude,  fait  appel  aux  défoncements  à 
la  vapeur,  qui  soulèvent  le  sous-sol  jusqu'à 
une  profondeur  de  60  centimètres.  Ces  tra- 
vaux sont  aujourd'hui  adoptés  non  seule- 
ment pour  la  plantation  de  la  vigne,  mais 
encore  pour  la  culture  des  céréales,  des 
plantes  fourragères,  des  plantes  sarclées. 

Combien  de  terres,  que  l'on  déclarait,  il 
y  a  vingt  ans,  absolument  impropres  à  la 
luzerne  et  qui,   aujourd'hui,   grâce  aux  dé- 


foncements et  aux  superphosphates ,  se 
couvrent  de  belles  récoltes  de  cette  légu- 
mineuse,  qualifiée  par  Olivier  de  Serres  de 
«  merveille  du  mesnage  !  » 

Le  choix  judicieux  des  reproducteurs  et 
une  meilleure  alimentation,  conséquence 
de  l'emploi  des  engrais,  ont  beaucoup  con- 
tribué à  l'amélioration  des  races  animales 
qui  figurent  aux  concours,  qu'elles  soient 
originaires  de  l'Aude  ou  des  départements 
voisins. 

En  voyant  les  bovins  exposés  à  Carcas- 
sonne, j'ai  été  amené  à  les  assimiler  à  ces 
admirables  charolais  ou  nivernais,  doués 
d'une  puissante  culotte,  qui  forment  chaque 
hiver,  à  Paris,  l'un  des  principaux  orne- 
ments du  concours  dit  des  animaux  gras. 

Le  département  de  l'Aude  possède  deux 
centres  d'élevage  pour  l'espèce  bovine  :  la 
Montagne-Noire  et  les  Corbières. 

Depuis  quelques  années,  les  efforts  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  tendent  à  in- 
troduire dans  ces  deux  régions  la  race  gas- 
conne. 

Excellents  travailleurs,  les  bœufs  gascons 
peuvent  plus  tard  figurer  1res  dignement  à 
l'étal  du  boucher,  ainsi  que  l'ont  établi  les 
consciencieuses  observations  de  M.  Malet, 
professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse. 

Le  gascon,  même  le  gascon  amélioré,  ne 
dégénérera  pas  dans  l'Aude,  pourvu  qu'on 
ne  lui  refuse  pas  la  nourriture  à  laquelle  il 
a  droit.  De  ce  principe  doivent  bien  se  pé- 
nétrer les  éleveurs  de  l'Aude,  s'ils  ne  veu- 
lent pas  faire  fausse  route,  et  voir  se  ré- 
duire la  taille  des  animaux  gascons  et 
s'altérer  leur  conformation;  car  on  pour- 
suit une  chimère  en  voulant  transformer 
les  races  animales,  tant  que  l'on  ne  prend 
pas  le  soin  d'améliorer  au  préalable  les  prai- 
ries et  les  pâturages. 

Les  recherches  de  M.  Levât,  le  savant  et 
intrépide  ingénieur  des  mines,  ont  démon- 
tré l'existence,  dans  l'Aude,  d'importants 
gisements  de  phosphates  noirs.  Il  y  a  là 
une  circonstance  des  plus  heureuses  pour 
l'agriculture  locale,  qui  bénéficiera  d'une 
r(>duction  sensible  sur  le  prix  d'achat  de 
l'élément  nutritif  qui  se  trouve  en  propor- 
tion insuffisante  dans  à  peu  près  tous  les 
terrains. 

Les  moutons  lauraguais,  avec  leur  grande 
taille,  tendent  à  se  rapprocher  des  dishley. 
L'arrière-train,  qui  laissait  autrefois  beau- 
coup à  désirer  chez  les  bêtes  ovines  du 
Lauraguais,  du  Larzac,  de  la  Montagne  Noire 
et  des  Causses,  se  gannlde  plus  en  plus;  les 
gigots  irréprochables  deviennent  nombreux. 

Les  mérinos  des  Corbières  sont  encore 
bien  loin  de  valoir  leurs  congénères  du 
Soissonnais  ou  du  Chàtillonnais.  Rien 
d'étonnant  à  cela  pour  qui  connaît  l'isole- 
ment d'une   bonne    partie   des    Corbières 
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l'apport  de  l'engrais,  l'amélioration  des 
pâturages  et  des  races  animales  seront  la 
conséquence  du  développement  des  voies  de 
transport. 

Le  vignoble  du  département  de  l'Aude, 
aujourd'hui  reconstitué  par  les  porte-greffes 
américains,  a  reconquis,  et  peut-être  même 
dépassé  son  importance  d'autrefois.  Les 
vignes  occupent  une  surface  de  138.000  hec- 
tares, et  fournissent  un  rendement  de 
b  millions  d'hectolitres  de  vins.  La  viticul- 
ture constitue  donc  la  première  source  de 
richesses  pour  l'Aude. 

Je  suis  tout  porté  à  croire  que  jamais 
concours  régional  n'a  offert,  du  moins  au 
point  de  vue  du  nombre  des  échantillons 
une  collection  comparable  à  celle  de  Car- 
cassonne. 

L'exposition  totale  des  vins,  divisée  en 
plusieurs  catégories,  atteignait  un  total  de 
1,596  lots! 

La  catégorie  dite  des  vins  rouges  de  la 
récolte  de  1898  ne  comprenait  pas  moins  de 
1,274  échantillons. 

Grande  est  la  diversité  des  vins  produits 
dans  le  département  ;  aussi  avait-on  subdivisé 
les  vins  de  la  susdite  catégorie  en  plusieurs 
sections  :  Narbonne-montagne,  Narbonne- 
plaine,  Carcassonne-plaine,  Carcassoone- 
montagne,  Minervois,  Corbières,  Limoux. 

Une  autre  catégorie  renfermait  les  vins 
blancs,  subdivisés  eux-mêmes  en  vins  de 
cépages  blancs  et  en  vins  blancs  de  cépages 
colorés. 

Une  autre  catégorie  était  réservée  aux 
vins  mousseux;  une  dernière,  aux  vins  de 
liqueur  et  aux  vins  des  récoltes  antérieures 
à  1898. 

Les  machines  et  les  instruments  agricoles 
ou  viticoles  abondaient,  cela  va  de  soi,  à 
Carcassonne. 

La  plupart  des  moteurs  à  pétrole  qui 
avaient  été  remarqués  deux  semaines  au- 
paravant à  Nimes,  dans  un  concours  spé- 
cial, se  retrouvaient  ici. 

Parmi  les  instruments  ou  machines  que 
l'on  peut  qualifier  de  création  récente,  il  y 
avait  une  collection  de  pressoirs  continus  et 
de  pulvérisateurs  à  bât  avec  lances  diri- 
geables par  la  main  de  l'ouvrier.  A  signaler 
aussi  un  épuiseur  de  marc  construit  par 
M.  Valent.  Cet  appareil  supprime  le  pres- 
soir et  la  fabrication  des  piquettes  ;  il  extrait' 
à  l'état  de  vin,  tout  le  liquide  adhérent  au 
marc.  Le  pasteurisateur  Salrator,  de  Bor- 
deaux, attirait  également  l'attention  des 
promeneurs. 

La  prime  d'honneur  de  la  grande  culture 
a  été  attribuée  à  M.  Sourdon  et  à  M"^  Di- 
goin. 

Je  ne  puis  résister  à  la  tentation  de  résu- 
mer, en   quelques   lignes,    la    belle  œuvre 


accomplie  à  l'étang  de  Marseillette,  dans  le 
canton  de  Peyriac-Minervois. 

L'étang  dit  de  Marseillette,  d'une  conte- 
nance de  2,000  hectares,  était  autrefois  une 
masse  d'eau  fermée,  source  de  mort  et  de 
misère  pour  plusieurs  villages  des  environs: 
la  fièvre  régnait  en  maîtresse  dans  cette 
triste  contrée. 

Des  travaux  de  dessèchement,  commencés 
en  1629,  interrompus  et  repris  à  plusieurs 
époques,  n'avaient  amené  que  des  résultats 
insuffisants,  lorsque  ce  domaine  fut  acheté, 
en  186.'),  par  une  société  composée  de 
MM.  Brunel,  Sourdon  et  Digoin. 

Les  co-propriétaires  de  l'heure  actuelle 
sont  M™*  Digoin  et  M.  Sourdon.  C'est  à 
M.  Sourdon  qu'a  toujours  été  confiée  la  di- 
rection technique  de  l'entreprise. 

En  1845,  avait  été  établie  une  prise  d'eau 
à  l'Aude  au  moyen  d'un  canal  souterrain 
débitant  2  mètres  cubes  par  seconde,  canal 
destiné  à  assurer  le  dessalement,  le  colma- 
tage et  l'arrosage  de  cette  vaste  propriété. 

D'un  bassin  de  distribution  part  un  canal 
d'arrosage  faisant  le  tour  des  terres  et  que, 
pour  cette  raison,  on  appelle  le  canal  de 
ceinture. 

Ce  canal  de  ceinture  donne  naissance  à 
de  petits  canaux  destinés  à  distribuer  l'eau 
daus  toutes  les  parties  de  l'ancien  étang. 

Cette  belle  opération  d'hydraulique  agri- 
cole n'avait  guère  porté  ses  fruits  avant 
l'arrivée  de  M.  Sourdon  ;  car  si  l'on  avait 
trouvé  le  moyen  d'amener  à  grands  frais  (un 
million)  une  grande  masse  d'eau,  on  n'avait 
pas  encore  trouvé  celui  de  l'écouler,  d'en- 
tretenir économiquement  les  canaux  d'écou- 
lage  ;  les  canaux  s'envasaient;  le  plan  d'eau 
s'élevait  :  l'étang  insuffisamment  assaini  res- 
tait un  foyer  de  miasmes  paludéens. 

A  ses  débuts,  M.  Sourdon  ne  recrutait  que 
très  diftîcilement  des  ouvriers  pour  cultiver 
son  domaine  :  tout  le  monde  fuyait  la  fièvre. 

Cet  état  d'insalubrité  se  serait  certaine- 
ment prolongé  et  existerait  encore  aujour- 
d'hui, si  on  n'avait  imaginé  le  moyen  de 
maintenir  constamment  les  canaux  à  vieux 
fonds  et  à  vieux  bords  par  un  procédé  de 
curage  rapide  et  peu  coûteux.  Ce  procédé  a 
été  suggéré  à  M.  Sourdon  par  une  visite 
dans  les  égouts  de  Paris.  Il  consiste  dans 
l'emploi  d'un  bateau-vanne  qui  forme  un 
barrage  mobile  et  délaie  les  vases  du  fonds, 
pour  que  le  courant  les  emporte  :  toute 
espèce  de  végétation  se  trouve  ainsi  détruite. 

Les  canaux  étant  parfaitement  propres, 
l'eau  ne  rencontrant  plus  d'obstacles, 
s'écoule  rapidement,  même  avec  une  pente 
très  réduite. 

Ce  sytème  de  curage  n'exige  qu'une  très 
faible  dépense, puisque  deux  hommes,  tra- 
vaillant six  mois  de  l'année,  suffisent  pour 
conduire  ce  bateau  et  maintenir  constam- 
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ment  en  très  bon  état  de  propreté  les  25  ki- 
lomètres de  canaux  d'écoulafçe  qui  se  trou- 
vent dans  l'étang  de  Marseillette. 

Dès  l'instant  où  ce  système  a  été  installé 
cl  a  fonctionné  régulièrement,  tous  les  ter- 
rains, même  les  plus  bas,  se  sont  trouvés 
assainis  et,  par  suite, les  fièvres  paludéennes 
ont  complètement  disparu. 

M.  Sourdon  n'a  pas  été  seulement  le 
créateur  d'un  des  plus  grands  et  des  plus 
beaux  domaines  du  département,  il  mérite 
encore  le  titre  de  bienfaiteur  de  toute  une 
contrée,  qu'il  a  délivrée  de  l'hydre  de  Lerne; 
car  l'hydre  aux  cent  têtes  tuée  par  Hercule 
n'est  autre  que  la  lièvre  qui  dévorait  les 
habitants  de  la  vallée. 

Des  vignes  françaises,  conservées  par  la 
submersion  d'hiver  et  l'irrigation  d'été,  des 
luzernes,  des  prairies  naturelles,  des  cé- 
réales, des  plantes  sarclées  occupent  aujour- 
d'hui les  surfaces  où  autrefois  poussaient  à 
plaisir  les  joncs,  les  carex  et  les  salsola- 
cées. 

L'exposition  scolaire  était  très  complète. 
Les  maîtres  des  écoles  rurales  avaient  riva- 
lisé de  zèle  pour  l'envoi  de  leurs  objets 
classiques  (cahiers,  herbiers,  collection  de 
roches,  de  fossiles,  etc.). 

Parmi  les  musées  scolaires  exposés  à 
Carcassonne,  le  plus  remarquable  était  cer- 
tainement celui  de  Tuchan. 

Fondé  par  la  collaboration  des  deux  doc- 
teurs en  médecine  de  ce  chef-lieu  de  can- 
ton, MM.  Chavanette  et  Courrent,  très 
habilement  secondés  par  M.  Jean  d'Alairac, 
et  par  M.  Molinié,  instituteur,  ce  musée 
comprend  :  des  découvertes  préhistoriques; 
certains  objets  de  civilisation  gallo-romaine 
(armes,  bijoux,  amphores,  meules,  vases,  etc.) 
quelques  objets  du  Moyen  Age  (poids, 
sceaux,  armes,  etc.),  le  tout  provenant  de 
Tuchan  ou  de  ses  environs. 

On  y  voit  aussi  une  superbe  collection 
d'hippurites  du  turonien  des  Corbières,  les 
ditférents  fossiles  des  couches  supra-cré- 
tacées et  des  terrains  jurassiques,  toujours 
delà  région  des  Corbières. 

Des  fruits  moulés,  des  graines,  des 
oiseaux  empaillés  figurent  également  dans 
ce  musée. 

L'usage  que  MM.  les  Instituteurs  peuvent 
tirer  de  ces  collections  est  très  grand  au 
point  de  vue  de  l'histoire  du  pays  et  de  sa 
formation  géologique,  au  point  de  vue  de 
l'étude  des  sciences  naturelles. 

Les  conférenciers  des  cours  d'adultes 
(parmi  lesquels  sont  inscrits  les  deux  doc- 
teurs ci-nommés)  y  trouvent  des  éléments 
très  intéressants  pour  cet  enseignement. 

L'histoire  naturelle  jouit  d'une  grande 
considération  auprès  de  quelques  amateurs 
du  département. 

M.  Gavoy  a  présenté  une  collection  d'en- 


viron COO  espèces  de    coléoiitères  récoltes 
en  majeure  partie  dans  l'Auile. 

Tout  en  respectant  la  classification  géné- 
ralement adoptée  de  nos  jours,  M.  Gavoy  a 
réparti  ses  échantillons  en  espèces  utiles  et 
en  espèces  nuisibles. 

Cette  disposition  nous  a  paru  bien  com- 
prise et  de  nature  à  intéresser  nos  agricul- 
teurs, en  leur  montrant  les  insectes  qu'ils 
doivent  protéger  (carabes,  carabides,  sla- 
phylins,  bousiers,  coccinelliens)  parce  qu'ils 
sont  nos  auxiliaires,  et  ceux  qu'ils  doivent 
détruire  (lucanides,  hannetons,  célouiens, 
buprestides,  élatérides,  longicornes,  chryso- 
méliens)  parce  qu'ils  sont  nos  ennemis. 

De  pareilles  collections  devraient  être 
créées  dans  nos  écoles  normales  d'institu- 
teurs, de  même  que  dans  les  autres  établis- 
sements d'icstruction,  et  l'exemple  donné 
par  M.  Gavoy,  par  sa  collection  de  coléop- 
tères, pourrait  être  avantageusement  appli- 
qué aux  autres  ordres  d'insectes. 

Un  autre  ami  des  sciences  naturelles, 
M.  Germain  Sicard,  avait  apporté  une  col- 
lection de  fossiles  recueillis  dans  l'Aude  et 
représentant  tous  les  étages  géologiques. 
Cette  collection  se  complétait  par  une  série 
d'objets  se  rattachant  à  l'industrie  primitive 
de  l'homme  (époques  paléolithique,  néoli- 
thique, âge  de  bronze)  et  à  l'ère  gallo- 
romaine. 

Un  concours  de  chiens  de  berger,  placé 
sous  le  patronage  du  Club  français  du 
Chien  de  Berger,  a  offert  un  spectacle  qui 
n'avait  jamais  été  vu  à  Carcassonne. 

La  race  canine  a  encore  été  gratifiée 
d'une  exposition  spéciale  à  laquelle  ont  été 
admis  à  prendre  part  :  les  chiens  courants, 
les  chiens  d'arrêt  français  ou  étrangers,  les 
chiens  de  garde  et  de  défende,  enfin  les 
chiens  d'appartement  et  les  chiens  de  luxe. 

Dans  le  département  où  se  récolte  le 
fameux  miel  de  Narbonne,  une  exposition 
d'apiculture  s'imposait.  Organisée  jiar  la 
Société  d'Etudes  scientifiques  de  l'Aude, 
cette  exposition  comprenait  47  lots  (miels 
ou  appareils  d'apiculture).  Des  plantes  inel- 
lilères  recueillies  par  M.  l'abbé  Baichère, 
ornaient  les  parois  du  pavillon  destiné  à 
l'apiculture. 

La  Société  Centrale  d'agriculture  de  r.\ude 
avait  provoqué  la  tenue  d'un  Congrès  agri- 
cole et  vilicole.  Des  hommes  de  haute  valeur 
avaient  bien  voulu  accepter  les  fonctions  de 
conférenciers. 

Ce  Congrès  a  été  suivi  avec  le  plus  grand 
empressement.  L'on  comptait  quelquefois 
jusqu'à  !>00  personnes  dans  le  pavillon  cons- 
truit tout  exprès  pour  ces  assises  de  la 
science  agronomique. 

Il  sera  publié  prochainement  un  compte 
rendu  in  extenso  des  travaux  du  Congrès. 
Nous  nous  ferons  alors  un  devoir  de  préparer, 
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pour  les  lecteurs   du    Journal  cVagrkuUure 
pratique,  une  analyse  détaillée  de  ce  volume 

L'administration  des  eaux  etforêts  a  établi, 
dans  l'enceinte  du  concours  régional,  une 
exposition  destinée  à  mettre  sous  les  yeux 
du  public,  un  aperçu  des  produits  fournis 
par  les  forêts  de  la  région  méridionale,  et  à 
montrer  l'importance  des  travaux  de  reboi- 
sement entrepris  dans  la  partie  orientale  du 
massif  pyrénéen. 

La  25=  Conservation  des  forêts,  qui  a  son 
siège  à  Carcassonne,  comprend,  en  effet,  les 
trois  départements  de  l'Aude,  des  Pyrénées- 
Orientales  et  du  Tarn,  et  présente,  par  suite, 
toute  l'échelle  de  la  végétation  et  tous  les 
climats,  depuis  la  région  du  chêne-liège  du 
Roussillon  jusqu'à  la  région  du  pin  à  cro- 
chets, à  2,400  mètres  d'altitude. 

Les  forêts  y  occupent  une  étendue  consi- 
dérable dans  toute  la  partie  montagneuse  ; 
les  essences  y  sont  variées  'et 'les  produits, 
en  particulier  les  bois  de  construction 
fournis  par  les  belles  sapinières  de  la  région 
de  Quillan  et  du  Plateau  de  Belcaire,  ne 
peuvent  que  gagner  à  être  mieux  connus 
des  consommateurs  de  la  plaine.  Il  a  donc 
paru  intéressant  de  mettre  quelques  beaux 
spécimens  sous  les  yeux  des  nombreux  visi- 
teurs de  notre  concours. 

Il  n'a  pas  paru  inutile,  non  plus  de  prouver 
que  le  service  forestier  ne  se  désintéressait 
pas,  dans  une  région  trop  souvent  ravagée 
par  les  inondations,  de  la  grande  œuvre  du 
reboisement  entreprise  dans  l'ensemble  du 
pays;  et,  en  soumettant  au  public  des 
exemples  de  ce  qui  se  pratique  dans  les  tra- 
vaux de  reboisement  des  montagnes  (pépi- 
nières,  plantations,  construction  de  bar- 
rages), la  Conservation  a  pu  montrer  que, 
depuis  l'application  de  la  loi  de  1860  sur  les 
reboisements,  on  a  reboisé  : 

Dans  l'Aude  : 
7,321  hectares,  moyennant  2,826,233  francs. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales  : 
2,431  hectares,  moyeunant  1,601,004  francs. 

Dans  le  Tarn  : 
1,134  hectares,  moyennant  129,6-58  francs. 

Soit  au  total  une  superficie  reboisée  de 
10,906  hectares,  ayant  occasionné  une  dé- 
pense de  4, 536, 893  fr. 

Enfin,  la  pisciculture  en  montagne,  dont 
le  service  forestier  a  été  récemment  chargé, 
a  fourni  l'occasion  de  réunir,  dans  un  aqua- 
rium sommairement  installé,  des  types  de 
reproducteurs  des  espèces  précieuses,  des 
alevins  de  différents  âges,  et  quelcjnes  mo- 
dèles d'appareils  (auges  à  incubation,  caisses 
à  éclosion,  eto.),  employés  dans  les  opéra- 
tions de  la  pisciculture  artificielle. 

Dans    l'aquarium     figuraient    également 


quelques  beaux  spécimens  de  saumon  de 
Californie,  ou  saumon  Quinat,  dont  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  cliaussées  Bouffet 
a  entrepris  l'introduction  dans  le  bassin  de 
la  Méditerranée. 

L'ensemble  de  l'Exposition  forestière  a 
été  réuni  dans  un  bâtiment  en  forme  de 
Pavillon  rustique,  flanqué  de  deux  ailes  du 
même  type,  le  tout  construit  en  bois  naturel 
provenant  des  forêts  de  la  Conservation. 

Des  armes  et  instruments  de  gardes  fores- 
tiers, des  objets  et  attributs  de  chasse  et  de 
pêche,  des  instruments  de  cubage,  d'arpen- 
tage et  de  levés  de  plans,  des  plans  en 
relief  et  des  graphiques  divers,  des  échan- 
tillons d'essences  et  de  graines  forestières, 
des  produits  fabriqués  dans  la  région  avec 
les  différentes  essences  de  bois,  des  têtes 
d'animaux  habitant  les  forêts  delaX]onser- 
vation,des  mammifères  et  des  oiseaux  fores- 
tiers, des  collections  d'insectes  et  de  cham- 
pignons forestiers,  des  photographies  en 
grand  nombre,  parmi  lesquelles  il  convient 
de  citer  de  superbes  agrandissements  repré- 
sentant les  sites  les  plus  pittoresques  de  la 
région,  etc.,  ont  été  disposés  pour  garnir  les 
panneaux  et  les  tablettes  placées  le  long  des 
murs. 

Sur  les  fenêtres,  des  photographies  sur 
verre  représentant  les  points  les  plus  con- 
nus du  massif  des  Pyrénées-Orientales  et 
les  travaux  de  reboisement  les  plus  intéres- 
sants entrepris  dans  le  périmètre  de  la  Tet, 
ont  attiré  l'attention  du  public  qui  n'a  pas 
cessé  d'ailleurs  de  se  porter  vers  le  pavillon 
des  eaux  et  forêts  montrant,  par  son  em- 
pressement tout  l'intérêt  qu'il  attachait  à 
l'Exposition  si  heureusement  organisée,  par 
MM.  les  sous-inspecteurs  Cazenave  et  Vidal, 
sous  la  direction  de  M.  le  conservateur  de 
Vasselot  de  Régné. 

Je  prie  MM.  Cazenave  et  Vidal  d'agréer 
mes  plus  vifs  remerciements  pour  la  par- 
faite bonne  grâce  avec  laquelle  ils  ont  bien 
voulu  me  fournir  les  documents  dont  j'avais 
besoin  pour  rédiger  ma  modeste  page  sur 
leur  Exposition. 

Quelques  propriétaires  de  l'Aude  donnent 
d'heureux  exemples  pour  la  plantation  des 
arbres.  Parmi  ces  dendrophiles  passionnés, 
je  puis  citer  M.  [Jules  Maistre,  de  Saissac, 
auteur  d'un  très  intéressant  travail  sur 
L'Utilité  des  reboisements  dans  le  midi  de  VEu- 
ropeet  en  Algérie,  et  M.  le  sénateur  Eugène 
Mir,  qui  a  boisé  70  hectares  de  son  beau  do- 
maine des  Cheminières. 

Le  concours  hippique,  placé  sous  la  haute 
direction  de  M.  de  Chambry,  formait  de  l'avis 
de  MM.  les  officiers  des  haras  un  diminutif 
de  celui  de  l'année  dernière  à  Tarbes. 

La  plupart  des  produits  étaient  issus  des 
étalons  des  dépôts  de  Tarbes  et  de  Pau,  dé- 
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pôls  qui  commandent  à  des  régions  de  pro- 
duction par  excellence. 

Le  département  de  l'Aude  se  trouvait  repré- 
senté par  un  lot  de  48  chevaux  absolument 
remarquables,  ce  qui  correspondait  à  envi- 
ron le  tiers  de  la  totalité  des  animaux 
exposés. 

Peut-être,  quelques-uns  de  ces  chevaux 
avaient-ils  pris  plus  d'ossature  que  leurs 
congénères  des  Hautes  et  des  Basses-Pyré- 
nées, par  suite  de  leur  transplantation  sur 
des  terrains  plus  riches  en  calcaire. 

Le  plus  beau  groupe  des  animaux  de 
l'Aude,  ijui  a,  du  reste,  valu  à  son  proprié- 
taire M.  de  Fournas,  la  prime  d'honncAir, 
offrait  les  caractères  d'une  bonne  homogé- 
néité. 

M.  de  Fournas  achète  dans  la  plaine  de 
Tarbes  des  poulains  au  sevrage,  pour  les 
amener  dans  son  domaine  de  Serres,  situé 
aux  portes  de  Carcassonne.  Les  chevaux  de 
M. de  Fournas  sont  vendus  à  l'Administration. 

Nous  avons  remarqué  également  les  che- 


vaux de  M.  de  Virieu,  l'éleveur  bien  connu 
de  Ferrais,  et  les  poulinières  de  Chalabre, 
toutes  nées  et  élevées  dans  le  pays. 

L'opinion  des  personnes  compétentes  qui 
ont  visité  le  concours  hippique  me  paraît 
être  celle-ci  :  Les  pur  sang  arabes  et  les 
anglo-arabes  étaient  très  beaux;  mais  les 
produits  absolument  supérieurs  se  trou- 
vaient dans  les  catégories  des  demi-sang. 

L'on  doit  proclamer  le  plein  succès  des 
fêtes  agricoles  qui  viennent  d'être  célébrées 
à  Carcassonne.  La  municipalité,  M.  de  Lap- 
parent,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
MM.  les  agents  des  eaux  et  forêts,  M.  l'ins- 
pecteur général  des  haras,  tout  le  monde  a 
fait  de  son  mieux  pour  l'accomplissement 
de  sa  tâche.  J'ajoute  que  l'organisation  du 
concours  agricole  était,  depuis  plusieurs 
mois,  la  grande  préoccupation  du  professeur 
départemental,  M.  lîarbut,  et  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Aude. 

.1.  Sab.\tier. 
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La  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
accordée  à  l'occasion  de  diverses  solen- 
nités présidées  soit  par  le  Président  de 
la  République,  soit  par  l'un  des  membres 
du  Gouvernement,  savoir  : 


MM. 


(voyage    en    TC'NISIE.) 

Grade  dofpcier. 


Trouillet(.\lbert;, colon  à  Bordj-'l'oum' Tunisie;, 
membre  de  la  chambre  d'agriculture.  Che- 
valier du  20  juin  1S95. 

Saurin  (Jules),  propriétaire  h  Tcbeltech  (Tuni- 
sie), ancien  professeur  à  Tunis  :  membre  ac- 
tif de  la  .société  des  fermes  françaises.  Che- 
valier du  20  juin  1895. 

De  Leppinasse-Langeac,  propriétaire-agricul- 
teur à  Sfax  (Tunisie).  Chevalier  du  7aoûtl89G. 
Titres  exceptionnels  ;  fondateur  de  la  chambre 
d'agriculture  de  Tuuisie.  Président  fondateur 
du  sj'ndicat  agricole  et  de  la  chambre  mixte 
du  sud  de  la  "Tunisie. 


Grade   de   chevalier. 


M.M . 


Ridel,  propriétaire-viticulteur  près  Tunis  (Tu- 
nisie), vice-président  du  syndicat  obligatoire 
des  viticulteurs. 

BouUe,  ingéuieur  adjoint  au  directeur  général 
des  tia vaux  publics  à  Tunis  (Tunisie)  ;adirigé 
les  travaux  de  construction  de  l'école  d'agri- 
culture de  Tunis.  Professeur  de  génie  rural 
et  d'hydraulique  agricole  à  cette  école. 

Ueveyron,  propriétaire  au  Mornag  (Tunisie)  :  a 
donné  l'exemple  de  la  colouisation  en  Tu- 
nisie. 

Coupin  iCharles-François  ,  jardinier  en  chef  de 
la  ville  de  Tunis  :  création  de  la  pépinière 
municipale  de  'l'unis  et  de  squares.  Plusieurs 


récompenses  dans  les  concours  ;  33  ans  de 
pratique  horticole. 

Epinat  (Alexandre),  agriculteur  et  industriel  : 
vice-président  de  la  municipalité  de  Mahadia 
(Tunisie).  Créateur  d'un  centre  de  petite  colo- 
nisation. A  développé  l'industrie  des  huiles 
d'olives  dans  sa  région  ;  45  ans  de   pratique. 

Minot,  propriétaire  à  Kairouan  (Tunisie)  :  délé- 
gué de  la  région  du  centre  au  coniilé  consul- 
tatif tiippique.  Membre  de  la  couiuiission  du 
Stud-Book. 

Bueb  (Alexandre),  propriétaire  en  Tunisie  :  im- 
portantes plautatioMs  d'oliviers  et  d'aman- 
diers. Plusieurs  récompenses  dans  les  con- 
cours. 

Krayaubiilh,  agriculteur  à  A'in-el-Asker  (Tuni- 
sie i;  bonne  tenue  d'une  importante  exploita- 
tion agricole  là.  titre  étranger). 

Poirson,  vétérinaire  en  1'-'  au  4"  spahis,  à  Sfax 
(Tunisie). 

Ramel  i  Paul-Louis- Auguste),  agriculteur  à 
Sousse  (Tunisie)  ;  président  du  cercle  de 
l'Union  franiMise.  Publicatious  sur  l'olivier. 
Services  rendus  à  l'agriculture  et  â  l'élevage 
en  Tunisie  ;  plus  de  30  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

(visrrE  PAn  le  juxistre  de  i.'ACBicuLTunE 

DES  TKAVAUX   EXÉCUTÉS  P0UH     LA  SECTION    AORICOLE 
rAK  LE  SEHVICE    DE    l'e.\POSITI0X     DE    1900.) 


MM. 


Graile  d'o/ficier. 


Picard  (Alfred',  commissaire  général  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1900.  Grand  officier  d& 
la  Légion  d'honneur.  Chevalier  du  30  décem- 
bre 1888. 

Delaunay-Belleville,  directeur  général  de  l'ex- 
ploit.Ttion  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 
Commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
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Bouvard,  directeur  de  l'architecture  et  des  parcs 
et  jardins  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 
Commandeur  de  la  Légion  d'iionneur. 


Crade  de  chevalier. 


MJI. 


Cliardon  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1900. 
egrand  lAlbert),  chef  du  secrétariat  général  de 
l'Exposition  universelle  de  1900. 

(DlSTl\miITI0X  IiES  UKCOMPENSES  DE  I.'uNION  OES 
CH.ASIBRES  SYNDICALES  DE  FHAN'CE,  SYNDICAT  (-GÉ- 
NÉRAL DU  COMMERCE  ET    DE  L'INDUSTRIE.) 

Grade  de  chevalier. 

M.  Be.iufiU  (Ernost-Victor-Hyacinthe  ,  manda- 
taire aux  halles  centrales  à  Paris  :  président 
du  syndicat  des  mandataires  à  la  vente  en 
gros  des  viandes  aux  halles  centrales  ;  23  aus 
de  pratique. 

(fêtes    du   BI-CEXTENAIItE     DE     RACINE    A     LA    FERTÉ- 
MILON.) 

Grade  de  chevalier. 
M.\l. 

Duchesne  (Emile),  agriculteur  à  la  Ferté-Milon 
(Aisne).  Application  des  nouvelles  méthodes 
de  culture  et  bonne  tenue  d'une  importante 
exploitation  agricole  ;  30  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Lecointre  (.\dolphe-Samson\  viticulteur,  maire 
de  Bonneil  :.\isnei  :  ancien  président  de  laso- 
ciété  vigneronne  de  Château-Thierry.  A  donné 
l'exemple  de  la  reconstitution  des  vignobles 
dans  la  région  ;  30  ans  de  pratique  agricole. 

(llANQUET    de  l'alimentation.) 

Grade  de  chevalier. 

M.  Capdeville  (Edouard- Louis),  membre  fonda- 
teur des  concours  et  expositions  culinaires  : 
commissaire  génér.al  à.  toutes  ces  expositions. 
Rédacteurs  VArl  culinaire  ei  fondateur  d'une 
école  professionnelle  de  cuisine;  34  ans  de 
pratique. 

(inauguration  de  tramways  électriques 
a  marseille.) 


■Grade  de  chevalier. 


MM. 


Dele.stra1e  (.4ndré-.Marcel^  propriétaire-cultiva- 
teur à  AUauch  (Bouches  du-Rhône)  ;  40  ans  de 
pratique  agricole. 

Exel  (Henri-François-Xavier),  propriétaire  et 
publiciste  agricole  à  Marseille  :Bouches-du- 
Rhône)  :  installation  de  deux  champs  d'expé- 
riences. Recherches  en  vue  de  la  reconstitution 
des  vignobles  ;  30  ans  de  pratique. 

Bernard  (Victor),  horticulteur  à  Saint-Pieire- 
Marseille  (Bonches-du-Rliùne)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  et  expositions  ; 
!iO  ans  de  pratique  horticole. 

Bouis  (Etienne-Elisabeth),  employé  de  com- 
merce à  .Marseille  (Bouches  du-Rhône)  ;  amé- 
liorations dans  la  composition  et  la  fabrication 
des  tourteaux  eu  vue  de  leur  utilisation  agri- 
cole. Conférences  et  publications;  plus  de 
20  ans  de  pratique. 


(inauguration  de  l'hôtel  de  ville  de 
m  ont  didier.) 
Grade  de  chevalier. 
MM. 
Puille  (Charles),  cultivateur  à  Piennes  (Somme)  : 
secrétaire  du  comicfl  agrictde  de  Compiègne. 
Expériences  et  publications  ;  26  ans  de  pratique 
agricole. 
Gallié   (Alfred),    ingénieur   civil,    fabricant    de 
sucre   à   Rosières  (Somme);    construction  ou 
transformation    d'importantes     sucreries    en 
France   et    aux  colonies.  Plusieurs   médailles 
d'or;  30  ans  de  pratique. 

(concours  régional  agricole  d'arles.) 
Grade  d'officier. 

MM. 

M.  Granaud(Jean),  agriculteur  à  Arles  (Bouches- 
du-Rhône),  vice-président  du  comice  agricole 
d'Arles.  Membres  du  jury  dans  les  concours. 
Nombreux  premiers  prix  et  prix  d'honneur; 
20  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du 
19  juillet  1893. 

De  Laroque  ^Louis-Joseph-Emmauuel;,  profes- 
seur départemental  d'agriculture  à  .Marseille 
(Bouches-du-Rbônei  :  nombreuses  publica- 
tions agricoles.  Chevalier  du  16  juillet  1892. 

llouchart  (Victor-Francois-Aurélien),  proprié- 
taire-agriculteur au  Tholonet,  près  Aix  (Bou- 
ches-duRhône)  :  vice-président  du  syndicat 
central  agricole  et  horticole  d'Aix.  Lauréat  de 
nombreux  concours  ;  plus  de  2î;_an3  de  prati- 
que agricole.  Chevalier  du  9  mai  1886. 

Davy  de  Chavigné,  directeur  du  dépôt  d'étalons 
d'Annecy  (Haute-Savoie).  Chevalier  du  19  juil 
let  1893. 


MM. 


Grade  de  chevalier. 


MaiÊfredy  de  Robernier  (Anatole-Adrien-Syl- 
vestrel,  capitaine  commandant  le  dépôt  de  re- 
montes à  Arles  Bouches-du-RhôDe)  :  services 
rendus  à  l'élevage. 

Goubert  Louis  Pierre),  conducteur  des  ponts 
et  chaussées  à  Arles  (Bouches-du-Bhône)  :  a 
largement  contribué  au  développement  des 
irrigations  et  des  submersions  en  Camargue  ; 
13  ans  de  services. 

Pioch  (Honoré),  propriétaire-cultivateur, adjoint 
au  maire  des  Saintes  Maries  (Bouches-du- 
Rhône)  :  création  d'un  vignoble  en  Camargue  ; 

•  application  des  nouvelles  méthodes  de  cul- 
ture; 20  ans  de  pratique  agricole. 

Guillot  iMarius),  directeur  des  chemins  de  fer 
de  la  Camargue  :  services  rendus  à  l'agricul- 
ture par  la  facilité  donnée  pour  l'exploitation 
des  domaines  agricoles  de  la  Camargue. 

Bousquet  (Pierre),  propriétaire-agriculteur  à 
Arles  (Bouches-du-Rhône)  :  mise  en  culture 
de  terrains  improduclifs  ;  30  ans  de  pratique 
agricole. 

François  (Auguste),  directeur  du  canal  de  Cra- 
ponne  et  du  domaine  de  Poulagères,  à  Arles 
;Bouches-du-Rhône!  :  a  contribué  à  l'exten- 
sion des  arrosages  en  Crau  ;  32  ans  de  pratique 
agricole. 

Lavandet  (Augustin),  agriculteur-éleveur,  à 
Arles  (Bouches-du-Rhôue)  •  secrétaire-tréso- 
rier du  comice  d'Arles.  Expert  agricole.  Mem- 
bre du  jury  des  concours  hippiques  ;  44  ans 
de  pratique  agricole. 
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Ay  mes  Honorc-OuiUaunie),  propriélaire  à  Istre 
(Bouehes-du-Khùne)  :  président  du  syndicat 
agricole  et  directeur  du  syndicat  des  arro- 
sants d'istres;  27  ans  de  services. 

Dupuy  (Antoine),  fermier  et  propriétaire  au 
Mas-Neuf-du-Valcarés  (Bouches-du-Rhône)  ; 
travaux  d'irrigations  et  de  submersions. 
Bonne  tenue  d'un  important  vignoble;  30  ans 
de  pratique  agricole. 
Durand  (Auguste),  régisseur  du  domaine  de 
l'Armelière  à  Arles  (Bouches-du-Rhùne)  :  pro- 
pagation de  l'emploi  des  engrais  chimiques. 
Médaille  d'or  au  concours  régional  de  Mar- 
seille ;  30  ans  de  pratique  agricole. 

Genevet  fils  (François),  expéditeur-propriétaire 
à  Chàteaurenard  '  (Bouches-du-Rhône)  :  ser- 
vices rendus  à  la  culture  par  la  création  de 
débouchés  pour  les  produits  agricoles;  25  ans 
de  pratique. 

Martin  (Noël-Lucien),  propriétaire-agriculteur 
au  Plan-d  Orgon  (Bouches-du-Rhône:  :  recons- 
titution de  vignobles;  19  ans  de  pratique 
agricole. 

Gautier  (Pierre-JosephV  négociant  et  proprié- 
taire au  Plan-d'Orgon  (Bouches-du-Rhône)  : 
services  rendus  à  l'agriculture  dans  sa  ré- 
gion ;  20  ans  de  pratique. 

Gros  (Jérôme- Philoniin),  agriculteur,  maire  de 
Cornillon  (Bouches-du-Rhône)  ;  25  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Chave  (Edouard-Henri-Bruno),  propriétaire-cul- 
tivateur à  Eygiiières  (Bouches-du-Rhône)  : 
président-fondateur  du  syndicat  agricole 
d  Eyguières  ;  21  ans  de  pratique  agricole, 

i>upuy,  propriélaire  à  Rognonas  (Bouches-du- 
Rhône). 

Boy  (Pascal),  à  Salon  (Bouches-du-Rhône)  ; 
directeur  du  syndicat  des  arrosants  de  la  Ca 
banc.  Président  du  syndicat  agricole  de  Salon. 

Brianne,  brigadier-chef  au  dépôt  d'étalons  de 
Perpignan  Pyrénées-Orientales)  ;  23  ans  de 
services. 

Estève  (Jean-Louis),  régisseur  au  château  Davi- 
gnon  :  mise  en  culture  de  terrains  improduc- 
tifs. Travaux  d'irrigations  et  de  submersions; 
plus  de  20  ans  de  pratique  agricole. 

(CONCOl'IlS     DU     CO.MICE     .\G1IIC0LE 

nE  neuilly-l'évèque.) 


)S(nANOl'KT  liV   SYN-mcAT   GÊNÉIUL    DE  LA   DOLLA  .N.:I;H1E 
FHASÇAISE.) 
Grade  do  chevalier. 
M.  Bouchet  (Désiré-Etienne-Camille),  boulanger 
à  Paris  ;  vice-président  de  la  chambre  syndi- 
cale de   la  boulangerie  de   Paris.  Secrétaire 
général   du   syndicat  de  la  boulangerie  fran- 
çaise. Trésorier  du  comité  de   l'alimentation 
parisienne. 

(iNAUGUnATION    DE    LA   STATL'E  DE    ÇAHNOT    A    DMON.) 

Grade  d'officier 
M.  Japiot  (Léon-Jean-Baptiste),  agriculteur,  con- 
seiller d'arrondissement  à  Ch;"itillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or;  :  président  de  la  société  d'agri- 
culture et  de  viticulture  de  l'arrondissement. 
Lauréat  et  membre  du  jury  de  nombreux 
concours.  Chevalier  du  12  juiUet  ISSS. 


MM. 


Grade  de  chevalier. 


Collier  (Léopold),  agriculteur,  maire  de  Bonne- 
court  (Haute-Marne)  :  application  des  mé- 
thodes culturales  perfectionnées;  40  ans  de 
pratique  agricole. 

Baclot  (Emile),  propriétaire-agriculteur  à  Ilimies 
(Haute-Marne)  :  plusieurs  récompenses  dans 
les  concours  pour  son  élevage  ;  25  ans  de  pra- 
tique agricole. 

(lIÉLNION  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ   d'eNCOURAGE.MENÏ 
DES  PÈCHES   MARITIMES.) 

Grade  de  chevalier. 

M.  Pelicot  (Pierre-Ambroise-Théophile),  dit 
Janvrais ,  puhliciste  à  Pléneuf(Côtes-du-Nord) 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  vulgarisation 
agricole  :  a  obtenu  une  médaille  d'or  au  con- 
cours régional  agricole  de  Rennes  (1897); 
13  ans  de  services. 


MM. 


Gi-ade  de  chevalier. 


Lescure  (Jean),  industriel,  conseiller  d'arron- 
dissement, maire  de  Selongey  (Côte-d'Or)  : 
mise  en  valeur  de  terrains  improductifs.  Im- 
portants travaux  de  reboisement. 

Marsot(Aristlde-Jean-Baptiste^,  agriculteur,  con- 
seiller d'arrondissement,  maire  de  Bouillaud 
(Côte-d'Or)  :  a  donné  l'exemple  de  la  recons- 
titution des  vignobles.  Application  et  propa- 
gation des  nouvelles  méthodes  de  culture; 
45  ans  de  pratique  agricole. 

(exposition  d'.wriculturk  et  d'horticulture 
de  pondichéry  du  2  mars  1899.) 

Grade  de  chevalier. 
MM. 

Poulain  (Théophile-Amcdée\  négociant  à  Pon- 
dichéry  ^lnde  française),  président  de  la 
chambre  d'agriculture  :  essais  de  culture  en 
vue  de  la  reconstitution  des  champs  d'ara- 
chides; 25  ans  de  pratique  agricole. 

Le  Faucheur  (.Vlarie-Eugène-Alcide-Paul),  pro- 
priétaire à  Pondichéry  (Inde  française),  se- 
crétaire de  la  chambre  d'agriculture  :  facilités 
accordées  à  l'agriculture  de  la  colonie  par  le 
forage  de  nombreux  puits  artésiens. 

exposition    DE    LA     SOCIÉTÉ    N\TIONALE    u'nORTiciX- 
TURE    DE  FRANCE. 


MM. 


Grade   d'officier. 


Magnien  (.Vchille),  jardinier-chef  à  l'École  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon  :  ancien  prési- 
dent de  l'.-issociation  des  anciens  élèves  de 
l'École  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 
Nombreuses  publications,  lauréat  (médaille 
d'or)  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France.  Chevalier  du  18  février  1893. 

Tavernier  (Jules-François),  ancien  horticulteur 
à  Paris  :  vice-président  du  comité  d'organisa- 
tion des  expositions  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France  ;  40  ans  de  pratique 
horticole.  Chevalier  du  21  mai  1894. 


Grade  de  clievalier. 


MM. 


Iloibian  (Jean,  maichand  grainior  à  Paris: 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
et  expositions;  45  ans  de  praticiue  horticole. 

Namblot  (Charles-Alfred^   horticultcur-pépinié- 
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riste  à  liourg-la-Reine  (Seine)  :  professeur 
d'arboriculture  fruitière  de  la  ville  do  Paris. 
Nombreux  rapports  sur  l'horticulture.  Mem- 
bre du  jury  et  titulaire  de  nombreuses  récom- 
l)enses  dans  les  expositions  françaises  et 
étrangiTes. 

COXCODRS    RÉGIONAL    DE     CARCASSONNE. 

Grade    d'o/pcier. 
MM. 

Barrié  (Jules),  propriétaire-agriculteur  à  Villa- 
savary  (Aude)  :  application  et  propagation  des 
meilleures  méthodes  culturales  ;  plus  de 
30  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du 
6  janvier  1S90. 

Sabatier  (Joseph-Cyr),  ingénieur  agronome, 
agriculteur  à  Carcassonne  (Aude):  ancien  ré- 
pétiteur et  chef  des  travaux  agricoles  à  l'ins- 
titut national  agronomique.  Secrétaire  géné- 
ral de  la  société  centrale  d'agriculture  et 
vice-président  de  la  société  d'études  scienti- 
fiques de  l'Aude  ;  20  aus  de  pratique.  Cheva- 
lier du  4  mai  1889. 

Grilliéres  (Pierre-Louis-Joseph),  propriétaire- 
agriculteur  à  Carcassonne  (Aude)  :  président 
de  la  société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude  ; 
plus  de  30  ans  de  pratique  agricole.  Comman- 
deur de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 


Grade  de  clievalier. 


MM. 


Taliban  (Auguste-Pierre-liarthélemy),  proprié- 
taire et  négociant  en  vius  à  Limoux  (Aude)  : 
plusieurs  médailles  d'or  et  grands  prix  dans 
les  concours  et  expositions  pour  ses  vins  ; 
plus  de  20  ans  de  pratique. 

Aldebert,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
l'Aude,  à  Carcassonne. 


Cazenave,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts 
à  Carcassonne  (Aude). 

Dejean  (François-Pascal),  propriétaire-agricul- 
teur à  Limoux  (Audei  :  Membre  du  jury  daus 
les  concours.  Services  rendus  à  la  viticulture 
dans  sa  région;  10  ans  de  pratique  agricole. 

Cavai!lez(Joseph-Bertraud-Armaud),  agriculteur 
à  CasteInou-d'Aude  (Aude)  :  Création  d'un  im- 
portant vignoble.  Etudes  et  expériences  utiles 
à  la  viticulture  ;  38  ans  de  pratique  agricole. 

Arnaud  (Joseph),  ancien  régisseur  et  proprié- 
taire à  Ventenac-d'Aude  (Aude):  Diverses  ré- 
compenses ;  60  ans  de  pratique  agricole. 

Jalabert  ^François),  propriétaire-cultivateur  à 
Coursan  (Aude)  :  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions  ;  2.5  ans  de 
pratique  agricole. 

Lacaze  (Michel-Théodore),  agriculteur  à  Arzens 
(Aude)  :  Reconstitution  de  vignobles.  Lauréat 
de  la  prime  d'honneur  de  la  petite  culture  ; 
3.'i  ans  de  pratique  agricole.  

Sompayrac  (Pierre-Benjamin-Victor),  proprié- 
taire-agriculteur à  Cennes-Monestiès  (Aude)  : 
Défrichement  et  mise  en  valeur  de  terrains 
incultes.  Nombreuses  récompenses;  20  ans  de 
pratique  agricole. 

Costedoat  (Jérôme),  instituteur  et  agriculteur  à 
Saint-llilaire  (Aude):  Nombreuses  récom- 
penses ;  23  ans  de  pratique. 

Sabatier  (Michel),  distillateur  à  Carcassonne 
(Aude)  :  Nombreuses  récompenses  dans  di- 
vers concours  et  expositions  ;  plus  de  13  ans 
de  pratique. 

Vidal  (Ferdinand-Antoine),  propriétaire-agricul- 
teur au  Trabet,  commune  de  Moussoulens 
(Aude)  :  Créations  d'un  champ  d'expériences, 
lauréat  d'un  premier  prix  cultural,  diverses 
récompenses;  44  ans  de  pratique  agricole. 
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Séance  du  24  mai  1899.  —  Présidence 
de  M.  Levasscur. 

La  fièvre  aphteuse  et  l'aphtosine. 

M.  le  comte  de  Luçay  présente  une  note 
sur  la  lièvre  aphteuse  et  l'aphtosine,  qui  lui 
est  communiquée  par  le  frère  Antonis,  di- 
recteur de  l'Institut  agricole  de  Beauvais, 
correspondant  de  la  Société. 

On  sait  avec  quelle  intensité  a  sévi,  cette 
année,  la  fièvre  aphteuse  dans  un  grand 
nombre  de  régions  de  la  France;  en  parti- 
culier dans  l'Oise  elle  a  sévi  daus  une 
cinquantaine  de  fermes  les  plus  importantes 
de  ce  département. 

Or,  dans  nombre  d'exploitations  de  l'Oise, 
les  agriculteurs  auraient  employé  avec  plein 
succès  un  remède  curatif  contre  la  fièvre 
aphteuse,  remède  proposé  par  M.  Gaudron 
et  dénommé  l'aphtosine.  Devant  les  résultats 
obtenus,  le  directeur  de  l'Institut  agricole 
de  Beauvais  résolut  d'essayer  l'aphtosine 
dans  la  ferme  annexée  à  l'école  d'agricul- 
ture, et  le  frère  Antonis  communique  à  la 
Société  les  constatations  qu'il  fut  ainsi  à 
même  de  faire. 


II  faut  remarquer  qu'il  s'agit  d'un  remède 
curatif  et  non  préventif;  il  faut  donc  que  les 
animaux  soient  atteints  et  que  les  aphtes 
soient  bien  sortis.  Pour  perdre  le  moins  de 
temps  possible  dans  le  traitement  et  rendre 
la  maladie  moins  forte,  il  est  bon  d'essayer 
de  la  communiquer  à  tous  les  animaux  de 
la  même  étable  en  badigeonnant  la  bouche 
des  hèles  non  atteintes  avec  la  bave  de 
celles  déjà  malades. 

On  badigeonnera  ensuite,  avec  les  pré- 
cautions indiquées,  la  bouche  de  l'animal 
avec  de  l'aphtosine,  puis  le  pis,  enfin  les 
pieds,  en  se  servant,  cette  fois,  d'une  autre 
préparation  spéciale  d'aphtosine. 

Généralement,  une  seule  application 
suffirait,  d'après  le  Frère  Antonis,  pour 
guérir  les -animaux  atteints. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable 
d'enlever  la  vieille  litière,  de  nettoyer 
l'étable  à  fond,  de  la  désinfecter,  puis  de 
refaire  la  litière  avec  de  la  paille  de  blé.  On 
aère  enfin  très  légèrement  les  étables. 

Cette  communication  donne  lieu  à  un 
échange     d'observations     entre     dilîérents 
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membres  de  la  Sociéié,  non  pas  sur  la  va- 
leur de  raphtosine  comme  remède  curatif 
de  la  fièvre  aphteuse,  remède  dont  on  ne 
saurait  discuter  les  propriétés  puisque  la 
composition  en  est  inconnue,  mais  sur  la 
nécessité  pour  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  ne  pas  paraître  prôner  ou  recom- 
mander, de  quelque  façon  que  ce  soit,  un 
remède  tenu  secret,  et  M.  Levasseur,  prési- 
dent de  la  Société  résume,  en  ces  quelques 
mots,  les  sentiments  des  membres  de  la 
Société. 

«  La  Société  nationale  d'agriculture  a 
écoulé  avec  attention  la  communication  pré- 
sentée par  le  comte  de  Luçay  au  nom  du 
frère  Antonis,  correspondant,  mais  elle  ne 
peut  pas  donner  un  avis,  soit  favorable,  soit 
défavorable,  sur  un  remède  inconnu.  Elle 
enregistre  purement  et  simplement  la  com- 
munication sans  donner  aucun  avis  per- 
sonnel sur  la  valeur  du  remède  indiqué.   » 

La  Société  se  forme  en  comité  secret. 

Scance  du  31  mai  1899,  présidence 
de  M.  Levasseur. 

M.  Jiingelmann  présente  à  la  Société  le 
3"  fascicule  de  son  Traité  des  machines  aijri- 
colcs.  Ce  fascicule,  formant  un  important 
volume  in-18  de  292  pages  avec  279  figures, 
a  pour  titre:  Les  Moteurs  thermiques  et  les 
yaz  d'éclairage  applicables  à  l'agriculture. 

M.  Tisserand,  au  nom  de  MM.  LéonLesage, 
docteur  en  droit  et  Maurice  Lesage,  ingé- 
nieur agronome,  dépose  le  i"  fascicule 
d'une  publication  qu'ils  viennent  d'entre- 
prendre, intitulée  Code  de  léc/islatioii  rurale. 

M.  E.  lioze  lit  une  notice  sur  Charles  de 
l'Escluse,  le  propagateur  de  la  pomme  de 
terre  au  xvi«  siècle. 

Emploi  de  l'alcool  pour  l'éclairage. 
On  sait  qu'une  commission  avait  c'té  nom- 
mée au  mois  de  décembre  dernier,  pour  étu- 
dier la  question  de  l'emploi  économique  de 
l'alcool  h  l'éclairage.  Cette  commission,  com- 
posée deMM.Schlœsing,  Mascart,Muntz,Lin- 
der,  Liébaut,  liingelmann,  Jules  Bénard,  Té- 
tard,  Grandeau,  Dufaure,  s'est  livrée  aune 
étude  approfondie  de  la  question;  les  expé- 
riences de  pholométrie  ont  été  efTectuées  au 
laboratoire  central  d'électricité,  et  M.  Rin- 
gelmann,au  nom  de  la  commission,  a  rédigé 
un  rapport  dont  M.  Mascart  montre  toute 
l'importance.  Ce  rapport,  très  complet,  sera 
inséré  in  extenso  dans  le  prochain  Bulle- 
tin de  la  Société;  mais,  devant  l'actualité 
de  la  question,  M.  Mascart  demande  que, 
dès  aujourd'hui,  on  en  publie  les  conclu- 
sions. .Malhoureusemenl,  des  expériences 
faites  par  la  commission,  il  ressort  nette- 
ment que  les  conditions  économiques  ac- 
tuelles ne  sont  pas  favorables  à  l'emploi  de 
l'alcool  à  l'éclairage.  Voici  en  effet  les  con- 
clusions: 


«  En  résumé,  en  laissant  de  côté  le  fonc- 
tionnement souvent  délicat  de- certains  sys- 
tèmes, qui  sont  d'ailleurs  susceptibles  de 
perfectionnements,  et  en  comparant  les 
lampes  analogues  soit  à  manchon,  soit  à 
flamme  lilire,  on  peut  dire  pour  qu'il  y  ait 
équivalence  de  dépense  (alcool  et  pétrole)  : 

Qu'avec  les  lampes  à  manchon,  le  prix  de 
l'alcool  (au  poids)  doit  être  au  plus  les 
Ci/lO"*  du  prix  du  pétrole; 

Qu'avec  les  lampes  à  flamme  libre,  le  prix 
de  l'alcool  carburé  au  poids,  doit  être  au 
plus  les  6/10'*  du  prix  du  pétrole; 

Ainsi  par  exemple,  en  prenant  pour  base 
les  prix  du  pétrole  (cours  du  gros)  :  40  fr. 
l'hectolitre  pour  le  pétrole  blanc  supérieur, 
et  de  55  fr.  l'hectolitre  pour  le  pétrole  de 
luxe  (luciline,  oriflamme)  le  prix  de  l'alcool 
à  90°  (densité  834),  devrait  être  de  .30  fr.  les 
100  kilogr.  ou  de  23  fr.,  l'hectolitre. 

La  culture  du  riz  au  Tonkin. 

-)/.  Watcl  fait  une  communication  très 
remarquée  et  très  applaudie  sur  les  cultu- 
res à  entreprendre  dans  notre  colonie  du 
Tonkin  et  sur  les  débouchés,  on  peut  dire 
presque  indéfinis,  que  la  Chine  offre  aux 
divers  produits  de  notre  colonie. 

M.  Watel,  d'une  façon  générale,  fait  ob- 
server que  les  colons  qui  vont  entreprendre 
la  culture  au  Tonkin  ne  doivent  pas  avoir 
pour  seul  objectif  de  produire  dos  denrées 
analogues  à  celles  de  la  France  ou  ne  viser 
que  le  marché  français.  C'est  là  une  erreur 
économique;  c'est  également  une  erreur 
économique  de  ne  considérer  comme  cultu- 
res à  faire  que  celles  des  denrées  de  luxe  ou 
de  haut  prix,  thé  et  café,  par  exemple. Il  faut, 
au  contraire  envisager  toujours  les  condi- 
tions du  marché  et  voir  quels  sont  les  pro- 
duits (jïii  paient  le  mieux.  Or,  il  n'est  pas 
douteux  que  pour  le  Tonkin,  dans  toute  la 
région  du  delta,  et  en  reuiontant  le  long  des 
vallées,  la  culture  par  excellence  à  tous 
points  de  vue  est  celle  du  riz  :  d'abord  c'est 
une  culture  réussissant  à  merveille  et  encore 
aujourd'hui  le  colon  peut  trouver  et  rece- 
voir du  gouvernement  des  terres  défrichées, 
anciennes  rizières  abandonnées  à  la  suite 
de  la  conquête,  et  susceptibles  sans  frais,  de 
porter  immédiatement  du  riz.  Le  riz  en  ou- 
tre, et  c'est  là  un  point  très  important, 
donnera  un  produit  argent,  dès  la  fin  de  la 
première  année,  au  colon  qui  aura  entrepris 
cette  culture. 

Au  contraire,  une  plantation  de  café,  de 
thé.  exige  une  mise  de  capitaux  assez  forte 
et  le  colon  n'en  peut  retirer  quelque  argent 
qu'au  bout  de  plusieurs  années.  Cependant, 
on  pourra  très  bien,  par  exemple,  avoir  une 
plantation  de  thé,  dit  M.  Watel,  mais  comme 
l'accessoire  en  quelque  sorte  de  la  culture 
principale  qui  sera  le  riz.  La  plantation  du  thé 
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occcupera  les  indigènes  dans  les  moments 
libres.  Pour  le  riz,  on  trouve  toute  la  po- 
pulation ouvrière  que  l'on  peut  désirer, 
l'indigène  est  habitué  à  cette  culture,  il  ne 
l'est  pas  à  celle  du  thé,  ni  à  sa  préparation. 

Quant  au  débouché,  ou  ne  saurait  trop 
répéter  que  la  Chine  offre  un  marché  sans 
cesse  grandissant,  et  non  seulement  pour  le 
riz,  mais  pour  l'indigo,  pour  le  sucre,  l'huile, 
le  bétail,  les  porcs  en  particulier.  Ces  der- 
niers animaux  abondent  au  Tonkin,  ne 
coûtent  rien  à  nourrir,  nous  devrions  en 
exporter  de  grandes  quantités  dans  les  villes 
chinoises.  M.  \yatel  fait  remarquer  que  la 
création  de  milliers  de  kilomètres  de  vnies 
ferrées  en  Chine,  va  ouvrir  dans  un  pays 
immense  d'une  population  de  300  à  400  mil- 
lions d'habitants,  de  nouveaux  débouchés 
dont  se  préoccupent  précisément  à  l'heure 
actuelle  les  Américains. 

M.  Cornu  félicite  M.  Watel  de  sa  commu- 
nication, trouvant  les  indications  qu'il  a 
fournies  particulièrement  justes  et  sages. 
M.  Doumer,  lors  de  son  récent  voyage  en 
France,  avait  du  reste  parlé  avec  beaucoup 
de  réserve  de  l'avenir  des  cultures  du  thé  et 
du  café  au  Tonkin;  le  café,  est  attaqué  par 
une  maladie  très  grave  qui  rendrait  sa  cul- 
ture fort  diflicile;  quant  au  tlié,  nous  avons 
à  côté  de  nous  la  Chine  et  surtout  Ceylan 
qui  produit  le  thé  en  quantité  vraiment  ex- 
traordinaire, et  il  ne  faut  pas  oubUer  que 
sa  préparation  est  chose  très  coûteuse.  Mais, 
dans  tous  les  cas,  comme  l'a  bien  dit  M.  Wa- 
tel, le  riz  est  la  vraie  culture  du  Tonkin, 
surtout  élanl  donné  le  marché  de  la  Chine 
à  proximité,  marché  d'autant  plus  avanta- 
geux que  les  Chinois  ne  sont  pas  difliciles  sur 
les  qualités  et  la  préparation  du  riz;  ils  se 
contentent  très  bien  du  riz  provenant  du 
Tonkin.  M.  Cornu  ne  voit  pas  dès  lors  qu'il 
faille  chercher  à  introduire  au  Tonkin  .de 
nouvelles  variétés  de  riz  au  moins  pour  les 
cultiver  de  suite  en  grand,  Il  y  a,  en  effet, 
de  très  nombreuses  variétés  de  riz  et  toutes 
ne  s'acclimatent  pas  facilement  d'un  lieu  à 
un  autre. 

Puisqu'on  [larle  de  nos  colonies,  ;1/.  Cornu 
en  prohte  pour  f;iire  remarquer  combien,  à 
son  avis,  on  a  tort  de  n'envisager  jamais 
que  la  France  comme  débouché  de  leurs 
produits;  le  Tonkin   doit  viser  les  marchés 


de  Chine  et  du  Japon.  Mada;/ascar  doit  viser 
le  marché  du  Transvaal;  là  est  sou  grand  ave- 
nir, et  c'est  pourquoi  M.  Cornu  compren- 
drait un  chemin  de  fer  reliant  Tananarive, 
non  à  la  côte  orientale,  mais  à  la  côte  occi- 
dentale en  face  de  cette  partie  de  l'Afrique, 
riche  aujourd'hui,  où  l'or  a  amené  une 
population  dense  ayant  des  besoins  de 
toutes  sortes  et  pouvant  payer. 

M.  Méline  a  eu  l'occasion  de  causer  préci- 
sément ces  jours-ci  avec  le  général  Galliéni 
de  la  question  agricole  à  Madagascar  et  lui 
demandait  :<i  Qu'allez-vous  faire  de  votre  bé- 
tail, de  vos  produits,  allez-vous  venir  encom- 
brer le  marché  français?  »  —  «  Mais  non, lui 
répondit  le  général,  le  marché,  le  débouché 
pour  Madagascar,  c'est  le  Transvaal,  l'Afri- 
que du  Sud. 

Les  importations  du  blé  américain  en  Chine 
et  au  Japon. 

M.  Vacher  îait  remarquer  que  les  agricul- 
teurs français  ne  peuvent  que  se  féliciter  de 
ce  mouvement  poussant  nos  colonies  à  pro- 
duire pour  des  régions  autres  que  la  métro- 
pole. Ce  que  les  agriculteurs  français  peu- 
vent encore  voir  avec  grand  plaisir,  c'est 
l'importation  tentée  avec  succès  des  blés 
américains  en  Chine  et  au  Japon.  M.  Watel 
rappelle  à  ce  sujet  que  le  progrès  de  la 
consommation  du  blé  s'accentue  dans  ces 
deux  pays;  on  fait  du  reste,  dans  ce  but, 'une 
propagande  active. 

M.  Cornu  signale  qu'aux  Indes  la  produc- 
tion du  blé  avait  inquiété  un  moment  les 
agriculteurs  français.  Or,  actuellement,  l'im- 
portation des  blés  hindous  ne  s'est  pas 
accentuée  parce  que  les  Hindous  n'ont  pas 
tardé  à  remarquer  que  le  blé  éfait  meilleur 
que  le  riz  et  ont  consommé  une  grande  par- 
tie de  leur  blé  ;  il  est  certain  que  les  Chinois 
feront  de  même. 

:)/.  Levasseur  confirme  le  fait  signalé  par 
M.  Watel.  Dans  une  réunion  récente  d'éco- 
nomistes aux  États-Unis,  l'on  s'est  beaucoup 
préoccupé  du  débouché  nouveau  qui  s'ou- 
vrait pour  les  blés  des  États-Unis  sur  les 
marchés  de  Chine  et  du  Japon.  Et  de  fait, 
depuis  quatre  ans,  Texportation  des  blés  et 
farines  d'Amérique  en  Chine  a  augmenté 
sensiblement. 

H.    IllTlER. 
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—  M.  A.  J.  {Indre-et-Loire).  —  L'échan- 
tillon que  vous  nous  avez  envoyé  est  bien 
constitué  comme  vous  le  pensez  par  un 
champignon. 

Les  cordons  qu'il  forme,  désignés  sous  le 
nom  de  rhizomorphes,  sont  constitués  par 
une  gaine  de  faux  parenchyme  colorée  en 
brun  ou  en  noir  et  emprisonnant  un  grand 


nombre  de  filaments  mycéliens  d'inégal 
diamètre,  serrés  les  uns  contre  les  autres 
comme  les  fils  d'un  écheveau.  Les  champi- 
gnons que  présente  cette  forme  de  rhizo- 
morphes sont  des  parasites  ou  des  sapro- 
phytes qui  vivent  sur  les  racines  ou  sur  les 
souches  des  arbres  :  polypores,  agaric  de 
miel,  etc. 
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Il  sora  prudent,  si  vous  avez  des  arbres 
dans  la  région  où  vivent  ces  rhizomorplies, 
de  les  surveiller  avec  soin,  vous  pourriez 
avoir  affaire  à  des  parasites  assez  dange- 
reux. —  (L.  M.; 

—  N»  12413  (Suisse).  —  Les  rameaux  de 
vigne  que  v  eus  nous  avez  adressés  sont 
atteints,  outre  l'érinose,  par  l'authracuose 
maculée  qui  bien  plus  rapidement  que 
l'érinose  provoque  la  dessiccation  et  la 
chute  des  feuilles. 

Vos  observations  sur  l'érinose  sont  justes 
en  partie,  les  feuilles  envahies  prennent  sou- 
vent une  teinte  rouge  on  brune,  rarement 
noire  cependant.  II  faudrait  vérifier  si  le 
riiytoptus  vitis  n'est  pas  accompagné  d'un 
acarien  du  genre  Tetranychus  qui  provoque 
souvent  l'apparition  de  taches  rouges. 

Nous  vous  rappelons  que  l'érinose  n'est 
pas  une  maladie  bien  grave,  qu'elle  dispa- 
rait à  mesure  que  la  vifrne  se  développe.  En 
tout  cas,  elle  cède  rapidement  à  des  sou- 
frages répétés. 

Quant  à  l'anthracnose,  vous  ne  pouvez 
réaliser  de  traitement  réellement  efficace 
qu'à  l'automne  prochain  par  des  badigeon- 
nages  sur  les  sarments  et  les  souches  avec 
une  solution  chaude  de  sulfate  de  fer  à 
50  0/0  additionnée  d'acide  sulfuriquo  à  1  0/0. 
-(L.  M.) 

—  N"  13212  {Loire).  —  i"  Voire  terre  est 
excessivement  pauvre  en  acide  phospho- 
rique  ;  elle  est  moyennement  riche  en  po- 
tasse ;  elle  manque  de  chaux.  Quant  à 
l'azote,  on  a  négligé  le  dosage  le  plus  inté- 
ressant, celui  de  l'azote  total  et  il  est  im- 
possible de  formuler  un  avis  en  l'absence 
(le  celle  donnée  si  importante. 

Pour  les  terres  devant  porter  des  céréales, 
donnez  des  scories  de  déphosphoration,  à  la 
dose  de  1,000  kilogr.  par  hectare,  en  les 
enfouissant  par  les  labours  précédant  la 
semaille.  Au  printemps,  suivant  l'apparence 
de  la  récolte,  vous  sèmerez  en  couverture  du 
nitrate  de  soude,    100  à  200  kilogr. 

Pour  les  pommes  de  terre,  aux  scories, 
ajoutez  du  chlorure  de  potassium  (100  ki- 
logr.), le  tout  enfoui  par  les  labours  do 
préparation. 

Enfin  pour  les  prairies,  c'est  encore  aux 
scories  que  nous  vous  conseillons  de  recou- 
rir, avec  des  sels  potassiques  :  chlorure  de 
potassium  (100  kilogr.)  ou  kaïuite  (400  ki- 
logr.). Vous  pouvez  répandre  ces  engrais 
après  la  première  coupe  ;  ils  agiront  plus 
ou  moins  sur  le  regain,  suivant  les  circons- 
tances climatériciues  ;  en  tous  cas,  ils  reste- 
ront acquis  au  sol  et  exerceront  leur  action 
sur  les  récoltes  ultérieures.  —  (A.  C.  G.) 

—  iN"  12048  {Paris).  —  .La  gomme  des 
arbres  fruitiers  est  une  maladie  dont  la 
cause  est  encore  mal  connue.  Ou  l'a  aUri- 
buée  à  une  action  parasitaire,  mais  dans  di- 


verses circonstances  cetle  action  est  bien 
difficile  à  admettre.  De  brusques  change- 
ments de  température,  une  grande  humi-- 
dité  du  sol,  les  opérations  de  la  taille  exé- 
cutées trop  complètement  ;  eu  somme, 
toutes  les  causes  de  souffrance  peuvent  dé- 
terminer la  gomme. 

Ce  qui  rend  cette  maladie  redoutable,  ce 
n'est  pas  seulementla  production  de  gomme 
plus  ou  moins  abondante,  c'est  aussi  parce 
que  l'arbre  malade  est  e.\posé  à  toutes  les 
contaminations  par  toutes  les  blessures  qui 
laissent  exsuiler  la  gomme;  des  bactéries, 
des  champignons  se  développent  dans  les 
régions  gommeuses  et  amènent  le  dépéris- 
sement des  branches. 

Les  échantillons  qui  nous  ont  été  adres- 
sés sont  envahis  non  seulement  par  la 
gomme,  mais  encore  par  un  champignon 
qui  a  déterminé  la  dessiccation  des  ra- 
meaux. 

Les  moyens  curatifs  employés  par  les  pra- 
ticiens, recommandés  par  M.  Savastano, 
qui  a  fait  une  étude  approfondie  de  celte 
maladie  et  des  moyens  de  la  guérir,  consis- 
tent, jusqu'à  présent,  à  ouvrir  les  taches  où 
la  gomme  existe  par  une  incision  longitu- 
dinale pour  faciliter  l'écoulement  du 
liquide;  quelque  temps  après,  quand  la 
gomme  a  cessé  de  couler,  on  nettoie  la 
plaie,  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec 
des  antiseptiques,  sel  d'oseille,  lait  de  chaux, 
puis  on  bouche  la  plaie  avec  de  la  poix,  du 
mastic  à  greffer,  du  goudron,  de  l'huile  de 
lin  cuite  et  épaissie  avec  de  la  suie  ou  du 
noir  de  fumée. 

On  ne  connaît  pas  d'autre  procédé  cu- 
ratif.  —  (L.  M.) 

—  N"  6170  (Allier).  —  Vos  silos  à  grains, 
complètement  enterrés  dans  un  sol  tiès  sain 
et  sans  infiltrations,  sont  revêtus  intérieure- 
ment de  légers  murs  en  briques  posées  à 
mortier  de  chaux,  et  voûtés  de  même.  Ce- 
pendant, bien  qu'on  ne  constate  pas  d'hu- 
midité, les  grains  au  contact  de  la  brique 
ont  été  moisis  sur  une  épaisseur  de  0"M0 
à  0"'.25,  taut  au  fond,  qu'au  long  des  parois 
et  qu'en  haut.  Vous  attribuez  cela  à  l'humi- 
dité de  l'extérieur  traversant  les  murs  au 
travers  des  pores  des  matériaux.  Dans  ces 
conditions,  il  faut  garnir  l'intérieur  du  silo 
d'un  enduit,  d'un  centimèire  d'épaisseur 
environ,  fait  avec  un  mortier  de  ciment  et 
de  sable  fin  ;  avant  de  poser  cet  enduit,  il 
faudra  dégrader  les  joints  des  briques,  sur 
une  profondeur  d'au  moins  un  centimètre 
et  avoir  soin  de  mouiller  la  maçonnerie 
avant  d'appliquer  l'enduit,  qui  sera  jeté, 
puis  comprimé  à  la  truelle.  —  (M.  R.) 

—  N°  12493  (Algérie).  —  Vous  désirez 
savoir  s'il  existe  un  règlement  sur  les 
chemins  vicinaux,  applicable  à  l'.VIgérie, 
qui    obligerait   les    riverains   à    élaguer  les 
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branches,  haies  et,  racines  qui  avanceraient   ; 
de    leurs  héritages  sur  lesdits    chemins,  et 
qui  autoriserait  les  maires  à  dresser  procès-   , 
verbaux  contre  les  propriétaires  et  fermiers 
se  refusant  à  supporter  les  frais  de  ce  tra- 
vail. 1 

D'après  un  arrêté  du  1"  février  1837,  re- 
latif à  l'entretien  des  chemins  vicinaux,  et 
applicable  à  l'Algérie,  les  propriétaires  rive- 
rains des  chemins  vicinaux  sont  obligés 
d'élaguer  les  arbres  et  haies  vives  qui  bor- 
dent ces  chemins  de  manière  à  ce  qu'aucune 
branche  ou  autre  obstacle  ne  s'oppose  à  la 
viabilité  (Dallez,  B^p.,  v"  Organ.  de  l'Algérie, 
n»  364). 

Les  propriétaires  riverains  qui  ne  se  con- 
formeraient pas  à  une  mise  en  demeure  de 
l'Administraliou  s'exposeraient  à  tomber 
sous  le  coup  de  l'article  471  §  15  du  Code 
pénal  et  à  être  poursuivis  devant  le  tribunal 
de  simple  police.  — (G.  E.) 

—  N°  7048  {Deux-Scvres'< . —  Les  acariens 
que  vous  avez,  observés  dans  les  fentes  de 
l'écorce  d'une  branche  morte  de  poirier, 
ne  sont  en  aucune  façon  la  cause  de  la  mort 
de  cette  branche.  Ce  sont  des  oribatides, 
animaux  fort  inolfensifs,  qui  vivent  sur  les 
écorces  saines  aussi  bien  que  sur  les  écorces 
malades.  —  Les  autres  échantillons  envoyés 
sont  des  feuilles  de  prunier  attaquées  par 
des  pucerons.  Pour  combattre  ceux  ci,  pra- 
tiquez sur  les  arbres  de  fines  pulvérisations 
au  jus  de  tabac  des  manufactures,  étendu  de 
20  fois  son  poids  d'eau. 

Pour  ce  qui  est  de  la  destruction  du  cha- 
rençon  du  blé,  nous  vous  renvoyons  à 
notre  article  inséré  dans  le  numéro  du 
10  septembre  1806,  du  Journal  d'Aijrimlturc 
pratique.  —  (P.  L.) 

—  M.  H.  J.  [Seific-Inférieure).  —  L'huile 
concrète  de  baies  de  laurier,  dont  on  frotte 
le  corps  des  animaux,  est  préconisée  comme 
étant  particulièrement  efficace  pour  empê- 
cher les  mouches  de  tourmenter  les  che- 
vaux pendant  les  grandes  chaleurs.  — 
(P.  L.) 

—  N»  lOluO  (Maine-et-Loire).  —  Les  larves 
que  vous  nous  adressez  et  qui  rongent,  nous 
dites-vous,  les  jeunes  pousses  de  vigne 
encore  enterrées,  sont  des  larves  d'Elaté- 
rides  du  genre  Corymbites.  Comme  moyen 
de  destruction  immédiat,  nous  ne  voyons 
que  les  injections  de  sulfure  de  carbone  à 
une  profondeur  peu  considérable  dans  le 
sol.  Vous  pourriez  prévenir  les  dégâts  de  ces 
insectes  soit  en  enfouissant  dans  le  sol  des 
chiffons  pétroles,  tels  que  ceux  ayant  servi 
au  nettoyage  des  machines,  soit  en  semant 
des  plantes-appâts,  des  betteraves  par 
exemple,  entre  les  pieds  de  vigne.  —  (P.  L.) 

—  IN"  700 1  (Dûrdogne).  —  Le  dérougis- 
sement des  fûts  s'opère  de  la  manière 
suivante  :  on  fait  dissoudre  2  à  3  kilogr.  de 


soude  du  commerce  dans  20  litres  d'eau 
bouillante  qu'on  verse  ensuite  dans  la  bar- 
rique à  traiter.  Bonder  aussitôt,  agiter  en 
tous  sens,  rouler  la  futaille,  la  placer  sur 
ses  fonds;  laisser  séjourner  l'eau  sodée 
pendant  24  heures  dans  cette  futaille  en 
agitant  de  temps  à  autre.  Après  cela,  rincer 
à  plusieurs  eaux,  jusqu'à  ce  que  la  dernière 
sorte  limpide  et  claire  du  tonneau. 

On  peut  aussi  employer  un  lait  de  chaux 
grasse  et  vive,  ayant  la  consistance  d'une 
bouillie  claire.  On  roule  alors  le  fût  de  façon 
à  étendre  partout  ce  lait  de  chaux.  Après 
deux  ou  trois  heures,  rincer;  renouveler 
l'opération  et  rincer  encore  à  plusieurs 
eaux,  eau  chaude  d'abord,  froide  ensuite. 
Laisser  égoutter  et  sécher.  —  (A.  L.) 

—  N"  9440  (Yonne).  —  Pour  combattre  les 
vers  blancs  qui  attaquent  vos  betteraves,  il 
faudrait  employer  le  sulfure  de  carbone  en 
injections  dans  le  sol.  On  opère  de  préfé- 
rence eu  février,  alors  que  les  larves  ne 
sont  pas  encore  remontées  vers  la  surface 
du  sol.  On  injecte  de  Kl  à  20  grammes  par 
mètre  carré  à  raison  de  4  à  5  grammes  par 
trou.  Une  fouille  préalable  permet  de  se 
rendre  compte  de  la  profondeur  à  laquelle 
se  trouvent  les  insectes.  —  (P.  L.) 

—  N°  10658  [Paris).  —  Contre  les  pucerons 
des  pousses  de  vos  poiriers,  employez  les 
pulvérisations  au  jus  de  tabac,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut.  Les  fourmis  seront  écartées 
en  même  temps  que  les  pucerons  seront 
détruits.  Quant  à  la  destruction  des  fourmis 
elles-mêmes,  faites  en  sorte,  en  observant 
les  chemins  qu'elles  suivent,  de  découvrir 
leurs  nids.  Si  ces  nids  sont  souterrains, 
faites-les  pilouner  avec  une  poutre  pesante. 
-(P.  L.) 

—  N"  0401  (Haute-Vienne).  —  Voyez  la 
précédente  réponse.  Il  est  toujours  facile  de 
se  rendre  compte  du  point  d'où  arrivent  les 
fourmis  en  observant  les  files  d'ouvrières, 
les  unes  allant  aux  provisions,  les  autres  en 
revenant.  —  (P.  L.) 

—  N"  9502  [Morbihan).  —  L'insecte  que 
vous  nous  adressez  est  un  Coléoptère  de  la 
famille  des  Carabiques,  le  Nehria  complanata, 
habitant  les  sables  de  nos]  plages  de  la  Mé- 
diterranée et  de  l'Océan.  A  tous  les  points 
de  vue,  cet  animal  est  absolument  inofîensif 
pour  l'homme.  Soyez  assuré  qu'il  ne  peut 
aucunement  endommager  la  cabine  dans 
laquelle  il  s'est  réfugié  en  bandes.  —  (P.  L.) 

—  N"  9247  [Tarn).  —  Vous  trouverez  [des 
niveaux  d'eau  chez  Henri  Morin,  3,  rue 
Boursault,  à  Paris,  et  à  la  maison  Hachette, 
79,  boulevard  Saint-Germain, à  Paris.  —On 
ne  peut  démonter  un  niveau  d'eau  sans  per- 
dre l'eau  qu'il  contient  ;  si  vous  avez  beau- 
coup de  nivellements  à  faire,  nous  vous  en- 
gageons à  remplacer  le  niveau  d'eau  par  un 
niveau  à  bulle  d'air  et  à  lunette.  —  (M.  R.) 
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Les  chaleurs  qui  semblent  devoir  durer  linéi- 
que t'  mps  ont  les  meilleurs  résultats  sur  l'épiase, 
elles  sont  arrivées  à  point,  au  moment  où  on 
craignait  avec  raison  la  continuation  d'un  temps 
pluvieux.  Donc,  du  côté  des  blés,  les  choses 
sont  au  mieux.  11  en  est  de  même  pour  les 
autres  céréales,  la  vigne,  les  fourrages,  qu'on 
pouira  rentrer  dans  de  bonnes  cumlitions,  et 
les  racines  fourragères  qui  avaient  ass'Z  d'eau. 
Partout  les  perspectives  sont  très  satisfaisantes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  baisse  sur  les 
blés  qui  prédominait  la  semaine  dernière,  ne 
s'est  pas  accentuée,  mais  la  tendance  est  tou- 
jours très  faible  dans  toutes  les  directions.  On 
croit  pouvoir  dire  maintenaat  que  la  récolte 
pendante,  tant  aux  Etats-Unis  qu'en  Russie,  ne 
sera  pas  aussi  abondante  qu'on  l'avait  affirmé 
tout  d'abord,  et  que  les  exportations  ae  ces  deux 
grands  pays  seront  réduites,  très  réduites.  Dans 
ces  conditions,  on  s'étonnerait  avec  raison  si 
une  nouvelle  baisse  se  produisait.  Les  menus 
grains  se  maintiennent  bien, 

A  Lyon  samet'i  deruier,  la  meunerie  n  offrait 
que  19  fr.  pour  blés  de  pays  et  du  Dauphiné, 
elle  a  dû  payer  19.25  et  19.50  ;  ceux  de  Bresse 
valaient  19.50  à  20  fr.  les  100  kilogr.  rendus  à 
Lyon. On  a  coté  encore:  blés  de  Forez  19  à  19.50; 
de  Saùne-et-Loire  19.25  à  19.50;  de  Bourgogne 
19  à  19.25;  du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Ni- 
vernais et  du  Cher  19.15  à  19.25;  blé  fin  d'Au- 
vergne 19.25  à  19.50;  godelle  d'Auvergne  20  à 
20.25  les  100  kilogr.  en  gares  des  vendeurs  ; 
blé  tuzelle  21.50;  saissette  20.50  ;  buisson  20  fr.  ; 
aubaine  19.50  les  100  kilogr.  toutes  gares  de 
Vaucluse. 

Les  seigles,  toujours  très  peu  offerts  et  dont 
la  récolte  sur  pied  ne  se  présente  pas  aussi 
bien  qu'on  le  désirerait,  restent  à  prix  très 
fermes;  seigles  du  rayon  13  à  13.50;  du  Forez 
14  àU.30;   du  Centre  14.50.    Les   avoines  sont 


pins  f.;rme5  :  avoines  grises  du  rayon  16.75  à 
17  fr.;  noires  d°  17.25;  avoines  de  Dijon  15.75  à 
16.75;  du  Bourbonnais  17.75  à  18  fr.  ;  de  la  Niè- 
\re  17.50  à  18  fr.  ;  du  Cher  17.50  à  18  fr.  ;  de 
Grdy  15.50  à  16.50  les  100  kilogr.  en  gaie  ou  sur 
bateau. 

Affaires  nulles  à  Marseille,  les  vendeurs  ne 
veulent  faireaucune  concession  et  les  ncheleurs 
boudeut.  Les  importations  de  la  dernière  hui- 
taine ont  été  de  106.440  quintaux,  le  stock  aux 
docks  était  réduit,  au  31  mai,  à  16.2IO,quintaux 
dont  10.630  quintaux  blés  tendres.  Au  Havre,  il 
ne  se  fait  rien  en  blés  étrangers,  ceux  de  pays 
se  traitent  de  18.50  à  19  fr.  les  100  kilogr.  A 
Xaotes,  les  blés  de  pays  valent  de  18.75  à  18.85 
les  100  kilogr. 

On  paie  sur  les  places  du  Nord  :  Arras.  blé 
blanc  19  à  19.75;  d°  roux  18.75  à  19.50  ;  Abbe- 
ville  17.75  à  18.75;  Chauny  18.50  à  19  fr.;  Car- 
vin  20  à  20,50;  Noyon  19  à  19.50;  Ribemont 
19,25;  Valenciennes  20  fr.  ;  Villers-Cotterels 
19  à  20  fr.:  Beaiivais  19  à  19.50  :  Compiègne 
19  fr.  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  offres  étaient  régulières, 
on  présentait  à  la  vente  des  blés  du  Centre  qui 
obtenaient  de  20  à  20.25  ;  de  la  Beauce  cotés  de 
19.75  à  20.25  ;  de  l'Oise  et  de  la  Picardie  tenus 
de  19.50  à  20  fr. 

Pour  les  seigles,  il  ny  avait  pas  acheteurs 
au-deasus  de  13.75,  avec  vendeurs  à  13,75  à 
14  fr.  On  a  déjà  offert  des  seigles  nouveaux  à 
13  fr.  les  100  kilogr.,  gare  de  départ,  livrables 
jiiiUet-aoùt,  mais  il  n'y  a  pas  d'acbeleurs. 

Les  orges  sont  tenues  en  Beauce  de  17  à  17.50; 
dans  l'Ouest  17.50  à  18  fr.  avec  affaire^;  [presque 
nulles.  De  même  pour  les  escourgeons  olTcrts 
de  15.50  à  16  fr.  Ou  offre  aux  mêmes  prix  ceux 
de  la  prochaine  récolte,  expédition  fin  juillet. 

Tendance     tr^s    ferme   des    avoine-  :    belles 
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avoines  de  choix  18.23  à  18.50  ;  autres  noires 
11.25  à  18.2.5  selon  qualité  ;  grises  de  Beauce 
n.2S  a  n..50  ;  grises  de  Bretagne  17  fr.;  rouges 
n  à  n.2.5  ;  blanches  17  fr. 

Les  sarrasins  sont  tenus  de  17.r'.5  à  17.50  les 
100  kilogr.  en  gare  Parii^. 

Les  farine^  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
29.93  les  100  kilogr. 

Les-  douze-marques  ont  clôturé  :  courant 
43.75  à  43.50  ;  juillet  43.50  à  43.25  ;  juillet-août 
43.75  à ^3. 50;  4  derniers  (les  100  kilogr.)  28.25  à 
28  fr. 

Bestiaux.  —  .Vu  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  l"'  juiu,  l'excessive  chaleur  a 
contrarié  le-;  achats  :  la  boucherie  nachelait 
que  pour  ses  besoins  immédiats  et  le  gros  bétail 
a  rétrogadé  de  23  k  38.fr.  par  ttHe.  Les  veaux 
perdaient  3  à  10  ceutimes  piir  kilogr.,  les  mou- 
tons 2  à  3  centimes  par  demi-kilogr.  et  les 
porcs  2  fr.  par  100  kilogr.  vifs.  En  somme, 
mauvais  marché  pour  toutes  les  catégories  de 
viande. 


Marché  de  la  Villetle  du  jeudi 

GOTF.    OFFICIELLE 


juin. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  2ras. 


Poids 

Amenés. 

Vendus. 

moyens 

1.-147 

1.399 

392 

455 

431 

3S3 

313 

!!03 

41  ■> 

1-355 

!.■.'« 

76 

17.727 

15  -VA 

19 

4.SG3 

4.563 

7d 

Bœufs 

Vaches.. . . 
Taureaux  . 
Veaux.. .. 
Moutons. . 
Porcs 


Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

0-93  à  1.6d 


0.S4 
0.83 
1.40 
1.30 

1.3S 


1-66 
1.16 
2.CÛ 
2.00 
1.60 


Prix    extrêmes 
au  poids  vif. 
O.âi  à  0.9,i 


0.50 
0.49 
0.84 
0.65 

0.96 


0.99 
0.70 
1.23 
i.CO 
1   12 


Au  marché  du  lunJi  3  juin,  nouvelle  baisse 
de  20  à  23  fr.  sur  les  bœufs  de  choix;  les  autres 
catégories  étaient  plus  atteintes  encore,  les 
apports  sont  trop  importants  et  si  on  ne  veut 
pas  i:|ue  les  cours  s'avilissent  tout  à  fait  quand, 
d'ici  une  quinzaine,  la  clientèle  riche  de  la  bou- 
cherie aura  déserté  Paris,  il  faudra  de  toute 
nécessité  diminuer  les  expéditions  :  bœufs 
limousins  et  périgourdins,  0.74  à  0.76;  cha- 
rentais-limousins  0.72  à  0.73  ;  normands  0.75  à 
0.76;  bœufs  blancs  0.72  à  0.75;  marchois 
0.C7  à  0.70;  berrichons  0.68  à  0.70  en  1"  choi.x  ; 
bœufs  du  Qnercy,  0.70  à  0.72;  comtois  0.38  à 
0.66;  bourbonnais  0.72  à  0.74  ;  maraîchins  0.67 
à  0.70.  Les  bonnes  génisses  bourbonnaises  se 
maintenaient  de  0.70  à  0.73;  vaches  limousines, 
0.70  à  0.76  :  choletaises,  0.53  à  0.63.  Les  meil- 
leures qualités  de  taureaux  n'obtenaient  qu'ex- 
ceptionnellement 0.35  et  0.36  le  demi-kilogr. 
net. 

Sur  les  veaux,  nouvelle  baisse  de  10  cen- 
times par  kilogr.  :  très  bons  veaux  de  lEure, 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  0.90  à  0.93; 
champenois  d'Arcis-snr-Aube  et  de  Chàlons-sur- 
Alarne  0.80  à  0.88  ;  gâtinais  du  rayon  de  .Mon- 
targis  0.90  à  0.95  ;  charentais  0.90  à  0.93;  arté- 
siens 0  83  à  0.90;  aveyronnais  0.63à0.70  ;  petits 
dieppois  O.SO  à  0.83  ;  gournayeux  et  picarJsO.63 


à  0.73  ;  veaux  du  Calvados,  0.50  à  0.70;  de  la 
Manche  0.50  à  0.60;  du  Puy-de-Dôme  0,55à0.65; 
de  la  Haute- 'Vienne  et  de  la  Corrèze  0.30  à  0.60 
le  demi-kilogr.   net. 

Les  moutons  ont  maintenu  difficilement  leurs 
prix  du  jeudi  précédeut  :  métis  agneaux  0.90  à 
0-92;  métis  poidsmoyen  0.88  à  0-90  ;  plus  lourds 
0.80  à  0.85;  petites  sortes  du  Centre  0.94  à 
0.98;dorachons  et  berrichons  0.83  à  0.88;bizet3 
0.88  à  0.90  le  demi-kilogr.  net. 

Près  de  8,900  tètes  étaient  inscrites  au  tableau 
des  porcs,  aussi  la  baisse  a  été  de  5  à  6  fr.  par 
100  kilogr.  vifs  ;  bons  porcs  de  l'Ouest  0.33  à 
0.34  ;  du  Centre  0.52  à  0.53  le  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  5  juin. 

PRIX    AU    POIDS    NET 


Bœufs 

Vaches. . . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Ament5s 

3  6 19 

185 

1.246 

23.8.12 

3.887 


Vendus. 

2-5f6 
658 
I6& 
1 .  '.40 
19  000 
3.687 


1" 

3" 

qual- 

qual- 

l  -   13 

1  3^ 

l.<4 

1 ,  33 

1.10 

0.98 

1-92 

\.(() 

l.Si 

l.«8 

US 

l-',6 

Bœufs 

Vaches. , . 
Taureaux. 
Veaux.. , , 
Moutons.. 
Porcs 


PRIX    A 

3-  quai. 

U    POIDS    V 

1^'  quai. 

3«  quai. 

0.87 

0.76 

0.61 

0.86 

0-73 

8.5» 

0.66 

0-5S 

0.51 

1.14 

0.96 

0.78 

0.9S 

0.84 

0.74 

1.04 

1.02 

1  00 

3' 
quai. 
1.02 
0.98 
0.88 
1  30 
1.48 
1.42 


Prix  extrêm. 
0.51  à  0.92 


0.49 
0.46 

0.;: 

0.61 
0,90 


0.90 
0.68 
1.20 
11.97 
I.CO 


Viandes  abattues. 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 

Cuirs  et 


—  Cri'.'e  du  5  juin. 

I"  qualitii.    2»  qualili'.  ,3<  qualité. 

1.00  à  2  70  0.90  à  l.Sn  0,40  à  0.80 

1-50       1  86  1.16      1.41  0  9J       1  10 

1.66       1   Su   1.40       1.60  1.10       1.30 

l.i8       1.80    1.33       1.44  1.30       1.30 

peaus.  —  Cours   de  l'abattoir   de  Parts. 
(Les  50  kilogr.) 
Taureaux...     38.00à37.00     Grosses  vaches  43.00  44-00 
Gros  bœufs.     43.00    46.00     Petites        —      44.00  44.00 

Moj'. bœufs.     44.00    45.00     Gros  veaux 57.50  59.50 

Potitsbœufs     41.50    43.00     Petits  veaux. .  70.00  72.00 


Suifs  et  corps  gras.  — 

Suif  en  pains 

—  en  branches  . 

—  à  bouche  .... 

—  bœuf  la  Plata 

—  de  mouton. .. 


58.00 
40.60 
73.00 


72.00 


Pri.\  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 51.50 

—  d'os  à  la  benzine  50.50 

Saindoux  français .  93.00 

—        étrangers  6i,00 

Stéarine 95.00 


■Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arras.  — Fort  marché.  Très  forte  et  bonne  lai- 
tière 500  à  630  fr.;  boulonnaise  et  saiut-poloise 
400  à  520  fr.;  picarde  220  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.50  à  0.63  ;  d"  grasses  0.33  à  0.80  le  kilogr.  vi- 
vant. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.45  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  50  à  70  fr.  ;  porcs  dj 
lait,  de  32  à,  42  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.80  à  2.20 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  Ir.;  moutons 
de  26  à  34  fr.;  vaches  215  à  245  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.20;  moutons,  de 
1.40  à  1.60;  veaux,  de  0.96  à  1.08;  porcs  de  1  fr. 
à  1.08;  bœufs  1.28  à  1.34.  Le  tout  au  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.30  à  1.40  ;  moutons 
de  1.10  àl. 60;  veaux,  0.78  à  0.94;  porcs,  de  1  fr. 
à  1.10;  vaches  grasses  à  1.20;  moutons  afri- 
cains, 1.20  à  1.40  le  kilogr.  v,vant. 
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lyon.  —  Bœufs,  1"  qualité,  146;  2",  136; 
3»,  12')  fr.  Prix  extrêmes,  115  à  \tyl  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  f"  qualité 
106;  2»,  100  ;  3»,  90  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 80  à  108  fr.Ies  luO  kilogr.  Moutons  1'» qua- 
lité, 180  fr.;2«,  165  fr.;  Z",  liO  fr.  Prix  extrêmes, 
125  à  190  fr.  les  100  kilogr.  Porcs,  80  à  112  fr. 
les  100  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  0.64  à  0.70  ;  prix  moyen, 
0.61  ;  vaches  0.64  à  0.10,  prix  moyen,  0.B7  ; 
veaux  O.lli  à  0.80;  prix  moyen,  0.15  ;  moutons 
0.85  à  0.95;  prix  moyen  0.90  le  kilogr.  sur 
pied. 

Romans.  —  Bœufs  de  63  à  66  fr.  les  100  ki- 
logr.; veaux  de  O.SO  à  0.90;  moutons  et  brebis 
de  0.00  à  0.80  ;  vaclies  de  O.oO  à  0.55  le  kilogr. 
brut  ;  porcs  de  105  à  110  fr.  les  lOOkilogr.  suivant 
qualité. 

Lille.  —  Bœufs  0.13  à  0.93;  vaches  0.60  à 
0.15;  taureaux  0.45  à  0.65  ;  veaux  0.10  à  1.05; 
moutons  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays  12  à  19  fr.;  vaches 
grasses  66  à  11  fr.;  vaches  maigres  63  à  61  fr.; 
moutons  de  pays  65  à  10  fr.;  veaux  80  à  90  fr.; 
porcs  90  à  100  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur 
pied. 

Rambouillet.  —Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  moutoQ  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  35  à  40  fr.;  porcs  30  à  33  fr.  la 
pièce. 

Reims:  —  Porcs,  1.02  à  1.08  ;  veaux  de  1.14  à 
1.24;  moutons,  de  1.10  à  2  fr.;  bœufs,  1.32  à 
1.48;  vaches,  1.16  à  1.34;  taureaux,  1  fr.  à  1.24 
le  kilogr. 

Saint-Elienne.  —  Porcs,  0.96  à  1.04;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  i.lO  à  1.40;  moutons,  1.30 
à  1.50  ;  agneaux,  1.50  à  1.15,  au  poids  mort  (en 
cheville)  ;  veaux,  0.80  à  1.03  le  kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  115  à  132  fr.;  vaches,  81  à 
122  fr.;  taureaux,  98  à  115  fr.;  moutons,  125  à 
110  fr.;  brabit!,  122 à  132  fr.  les  100  kilogr.  poids 
mort;  veaux,  15  à  90  fr.;  agneaux  de  champ, 
61  à  81  fr.;  agneaux  de  lait,  80  à  81  fr.  les 
100  kilogr.  poids  vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  Vente  assez  active 
samedi  dernier,  au  marché  du  boulevard  de 
rilèpital.  Le  contingent  exposé  en  vente  com- 
prenait 310  trtes:  les  cours  suivants  ont  été 
pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Nature. 
Gros  trait 


En  âge. 
550  à  1.330 


Trait  I.^ger 500  à  1 .  300 

Selle  et  cahriolot. . 

Bouchei'le 

Anes 

Mulets 


750  à  1.250 
125  il  180 
100  à  175 
150  à      200 


Hors  d'âge. 

250  à  600 
200  à  550 
450  à  750 
70  à  125 
50  à  90 
100  à  150 


Vins  et  spiritueux.  —  Les  perspectives  de  la 
vendange  sont  telles  dans  les  départements 
méridionaux  qu'on  l'estime  déjà  à  l'importance 
de  la  récolte  de  la  France  entière  en  1898.  On 
ne  parle  que  peu  ou  pas  d'all'aires  en  ce  mo- 
ment, aussi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
aujourd'hui. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 
de  Paris  de  41.60  à  41.25.  Lille  cotait  40  fr. 


Sucres.  —  Tendance  soutenue,  les  sucres 
roux  88  degrés  disponibles  sont  cotés  de  33  à 
33.15  et  les  blancs  n°  3  de  34.25  à  34.50  en 
entrepôt. 

On  cote  les  raffinés  en  pains  de  106  à  106.50 
et  les  cristallisés  extra,  droits  acquittés  de  19  à 
19.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  calme  des 
huiles  de  colza  à  49.23  les  100  kilogr.  disponibles  ; 
celle  de  lin  font  4i.l5.  Les  premières  Valent 
49.50  à  Rouen,  49  fr.  à  Caen,  48  fr.  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  111  fr.  les 
91  kilogr.  :  pavot  à  bouche  60  fr.  ;  colza  étran- 
ger 53  fr.  ;  lin  étranger  49  fr.  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  valent  36  fr.  50  l'hectolitre. 

Houblons.  —  En  houblons  de  la  prochaine 
récolte;  il  y  a  vendeurs  à  Alost  de  15  à  18  fr.  les 
50  kilogr.  Ceux  de  1898  sont  bien  tenus  de  131 
à  1 40  fr.  les  50  kilogr.  On  paie  encore  16  à  18  fr. 
pour  houblons  vieux  de  1891. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  de  l'Oise, 
type  de  la  Chambre  syndicale  de  Compiégne, 
valent  sur  cette  place  32.50  les  100  kilogr.  On 
paie  33.50  à  Epinal. 

Laines  brutes.' —  Voici  le  résultat  des  ventes 
publiques  de  laines  brutes  qui  ont  eu  lieu  à 
Reims,  le  31  mai  : 

Suints. 

fr.  c.       fr.  c. 
Laines  supérieures  fines 2    ■>  à  2  25 

—  courantes  fines  légères...     1  15  à  1  95 

—  courantes  fines  lourdes...     1  55  à  1  10 

—  métis  lourdes 1  40  à  1  50 

—  premières  croisées 1  30  à  1  50 

—  deuxièmes  croisées 1  10  à  1  25 

Lavés  à  dos. 
Laines  supérieures  fines 3  53  à  3  115 

—  courantesfines  bonlavage.     3  38  à  3  50 

—  courantes  fines  moyen  la- 

vage      3     »  à  3  25 

—  courantes     lavage    défec- 

tueux      2  15  à  2  95 

—  croisées  et  communes 2  50  à  2  80 

La  prochaine  vente  est  fixée  au  21  juin  cou- 
rant. 

A  Beauvais,  on  a  payé  les  laines  brutes  0.10 
le  demi-kilogr.;  à  Meaux  0.10  à  0.90,  il  reste 
fort  peu  à  vendre;  à  Montargis  0.60  à  0.15  le 
demi-kilogr.  A  Cavaillon,  on  a  coté  :  suints 
métis  1.60  à  1.80;  d"  ordinaires  1  fr.  à  M5  ; 
lavés  à  dos  2.50  à  2.10  le  kilogr. 

Miels  et  cires.  —  On  tient  toujours  130  fr. 
pour  miels  surfins,  90  fr.  pour  blancs  de  pays, 
et  80  fr.  pour  deuxième  qualité  les  100  kilogr. 
Les  miels  de  Bretagne  sont  fermement  tenus  de 
85  à  95   fr. 

Au  Havre,  on  cote  :  miel  du  Chili  65  à  80  fr. 

Mêmes  cours  des  cires  de  320  à  340  fr.  les 
100  kilogr. 

A  Marseille.  On  cote  :  Algérie,  310  fr.;  Tunisie 
315  à  3-25  fr.;  Maroc,  320  fr.;  Syrie,  340  à345fr.; 
Caramanie,  350  à  360  fr.;  Trébizonde,  310  fr.  ; 
Madagascar.  305  à  310  fr.  les  100  kilogr.  con- 
ditions de  place. 

.\  Bordeaux,  la  cire  jaune  vaut  de  210  à 
330  fr.  les  100  kilogr.  suivant  qualité  et  prove- 
nances. 

B.  Dui>.\xi>. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  31  MAI  AU  6  JLIX  1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


'•  BéBion.—  NORD-OCEST 

aAi.vAD0S.  Condé-s-N, 
CÔTES-Du-N.  —  LannioD 
FINISTÈRE.  —  Quiniper 
ILLE-ET-T.  —  ReuDes. . 
MANCHE.  —  .\vraQclios 
MAYENNE.  —  LaV£.!  .  . . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

BARTBB.  —  Le  Mans.. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente  ,  \  Baisse- 


Blé. 


Prix. 
19.15 
■30.00 
19.75 
18.50 
30  00 
18.75 
19.50 
19. fO 
18.75 


19  39 


2'  Région. 
4ISNB.  —  Laon.. . 


O.U 
NORD. 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

12,50 

17.00 

• 

n 

13.75 

14.35 

14.00 

16.00 

15.50 

(6.75 

14.00 

16.75 

14.00 

15.35 

15.50 

Ici.  35 

1-2  75 

16.50 

14.00 

l-i.09 

» 

0.03 

0.09 

. 

Soissons 

euBB.  —  Gonchos 

aiTRE-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentières. 

Douai 

OISE.  —  Compiègne... 

Boauvais 

PAS-DE-CALAIS.— A  rras. 

SEINE.  —  Paris 

8.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

8.-BT-0ÏSE. —  Versailles 

Rambouillet 

8EINE-1NP.  —  Rouen.. 

SOMME.  —  Amions 

Prix  moyens 

Surlasemaine  C  Hausso, 

précédente  .  \  Baisse.  ; 


19.25 

13.50 

19.35 

13.25 

■20.00 

15.00 

19.75 

14.00 

19  50 

)3.b0 

19  75 

15.75 

■iO.OO 

14  00 

19  OO 

n.oo 

19.60 

13. -25 

19.50 

14  00 

30.00 

13.75 

20.00 

13.00 

19.75 

12.50 

19.75 

13.50 

20  Î5 

13. ÛO 

18.75 

13.50 

19.00 

1-2.60 

19.62 

13.69 

0.07 

» 

NORD-EST. 


3«  R<îgion 
àRDENNES.  Gharleville 
4UBE. —  Bar-sur-Seine 
MARNH.  —  Epernay.. 
HTE-MARNE    Chaumont 
MKDBT-ET-Mos.  Nancy. 
MEUSE.  —  Bar-ie-Duc. 
VOSGES.  Nevitchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

4«  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.   —     RutïeC 

CBARENTE-iNF.  Warans 
DKUx-siivRKS.  —  Niort 

INDRE-ET-L.   —    Tours. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes  . 
MAiNE-ET-L.  — An^crs. 

VENDÉE.  —  Luçon  .... 

VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTK-viENNE. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

5»  Région.  —  CENTRE 
AiLiER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson. . 
INDRE.— Chàteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-HT-CHER.  —   Blois..  . 

NIÈVRE.  —  Nevers.... 
PUT-DE-DÔME.  Clerra.-F 
TONNE.  —  Briennon... 

Prix  moyens 

Surlasemaine  \  Hausse 
précédente  -  \  Baisse, 


Avolna 


Prix. 

19.00 

■ 
IS.OO 
15.50 
16.50 
16.00 
15.00 
17.50 
16.50 


16.56 
0.03 


1.S 

00 

16 

50 

17 

00 

15 

00 

16 

00 

17.00 

18 

•25 

16.50 

lu 

50 

15 

00 

18.00 

16.00 

IS  00 

16 

00 

17 

00 

16 

50 

16.50 

> 

17 

0.1 

17 

50 

18.00 
17.00 

17 

■25 

17 

50 

18 

05 

16 

00 

16 

00 

18.00 

20 

75 

IS 

75 

16.00 

16 

75 

17 

16 

* 

0.03 

0.03 

19.50 

1-2.75 

18.50 

■20.00 

12.00 

15.00 

19.60 

12.50 

17  50 

20  00 

14.00 

16.00 

19.50 

14.00 

15.75 

■20  00 

)4.00 

17.50 

19.75 
19.75 

14.25 
13.33 

17.00 

16  75 

,, 

0.07 

0.07 

0.31 

» 

- 

19  50 

14.60 

15.50 

18.75 

. 

15.00 

■20.50 

14.75 

16.25 

30.33 

14.00 

16.00 

19.00 

13.25 

l'i.OO 

19.50 

14.75 

16.-25 

19  00 

15.00 

15.00 

■20.00 

14.75 

16.00 

-20.  Où 

14.00 

» 

19  61 

14.37 

15.87 

. 

» 

» 

0.-23 

0.C4 

0.03 

19.75 

13.75 

17.-25 

19.50 

13.50 

16.50 

20.50 

14.00 

16.00 

-20.60 

13.50 

16.00 

19  75 

13.50 

16.75 

20.00 

13. ;o 

18.00 

19.75 

12.50 

16.00 

20.-25 

14.  CO 

17.0) 

19.-25 

13. ÛO 
13.47 

16.50 

19.91 

18.60 

. 

u 

« 

0.14 

O.03 

O.Oô 

17.50 
15.75 
16.75 
15.50 
17. ■25 
16.50 
16.50 
10.53 
0.07 


16.00 
15.50 
16.00 
16.25 
16.00 
16. -25 
16.00 
16. CO 
17.50 
16.16 

» 

o.os 


17.50 
16.35 
16.-25 
16.00 
16.75 
17.60 
16.50 
17  00 
17.00 
16.75 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6'  Région.  —  EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNK-ET-L  Châlons-s-S 

HTE-SAÔNE.   —  Vesoul. 

SAVOIE.  —  Chambôry. . 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 
précédente  .  :  Bai; 


T  Région.  —  SUD-OUEST. 


ARiÈGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNE.  Périgueus. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —  Dax 

LOT-ET-GAR  '  —   Agen. . 

B.-PTRÉNÈES.  Bayonne 
H.-PVRÉNÉES.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  ( 
précédente  .  ( 


^  Hausse 
l  Baisse. 


21.00 
2i  .50 
20.75 
■22.25 
21.00 
20 . 3'3 
21.00 
22,00 
31 .50 


21.25 


21.35 

15.50 

19. -26 

» 

21.75 

„ 

■21.75 

15.50 

22.00 

17.50 

21.00 

12.60 

21  50 

. 

21.50 

14.-25 

21,00 

14.00 

21.25 

16  00 

21.33 

15.03 

,. 

0.21 

0  C8 

» 

8*  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVETRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac... 
coRRÈZE.  —  Tulle  .... 
HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac. 

LOZÈRE.  —  Mende.... 
PTRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausie 
précédente  .  \  Baisse. 

9»  Région.  —  SUD-EST. 

STB8-ALPES.  —   Gap.. 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.   —  NÎCO. 

ARDÊCHE.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montélimar 
GARD.  —  Nîmes. , 
HTE-LoiRE. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan. 
VAUCLUSE. —  Avignon. 
Prix  moyens. ... 
Sur  li  semeurs  i  Hausse 
précédente  .  (Baisse. 


Prix  moyens  par  régious.  ~ 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•20.00 

16.60 

„ 

19.50 

12.75 

16.25 

20.00 

14.00 

16.25 

1 9 .  50 

13.25 

17.50 

•20.00 

13.50 

16.00 

19.50 

13.50 

16.50 

■20.75 

13.75 

17.50 

19.50 

14.50 

16  00 

20.00 

15.75 

15.75 

» 

13.50 

15.60 

19.00 

• 

16.50 

19.67 

14.10 

16.37 

• 

n 

0.02 

0.33 

0.05 

» 

13.75 

> 

15.00 

,, 

14.75 

14.50 

15.00 

14  00 

15.00 

16.-25 

15. CO 

14.50 

16  00 

17.50 

16. OD 

16.25 

14.50 

14.25 

15.00 

15.32 

0.02 

y, 

841 


Avoir  e 

Prix. 
18.00 
16.75 
16.50 
17.00 
17.50 
18.00 
17.75 
17  00 
16  00 
16.00 
18.00 


18.00 
16.25 
17.00 
17.00 
17.00 
16.25 
18.00 
19.00 

> 

17.31 


16.75 

17  00 

» 

16.50 

* 

l> 

15.50 

16.00 

16.50 

» 

16.00 

15.73 

* 

« 

B 

» 

» 

1) 

15. ,50 

17.35 

16.05 

16.50 

0.01 

„ 

21.00 

14.00 

17.75 

31.50 

14.00 

15.00 

21 .  75 

14.25 

15  60 

21.00 

15.00 

15  00 

21.50 

14  -25 

16  00 

21.00 

14.00 

14.00 

22  00 

15  00 

16.00 

21  -25 

14.50 

15  25 

-22.00 

15.00 

15.50 

20.75 

15.75 

14  50 
15.45 

21.37 

14.57 

X 

0.05 

,. 

0.02 

» 

0.02 

RégionF . 

Nord-Ouest...    . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest , 

Sud , 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la   kui-   (  Hausse 
taim  pire.   \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.39 

14. uO 

16  06 

19.62 

13. iv 

16.75 

19.75 

13.35 

16.75 

19.61 

14.37 

15.87 

19.91 

13.47 

16  66 

19.67 

14.10 

16.37 

21.25 

15. CO 

15.32 

21.30 

14  82 

16.04 

21.35 

14.62 

15.47 

20.21 

14.15 

16.14 

» 

a 

n 

0.C3 

0.01 

n 

18.50 
16.25 
16.50 
17.00 
17.00 
16.75 
18,50 
16.00 
16.00 
18.00 
17.05' 
0.03 


kilogr 
Avolnt 


812 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  .il  MAI  AU  6  JL'IN  1899) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Lea  100  kilogr. 

Avoine 


Alger 

Oran 

Constantine... 
Tanîs 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

2(3.25 

19.50 

• 

11. Id 

21.00 

20.00 

„ 

12.00 

18  00 

19.75 

1 

13.00 

19.25 

21.25 

> 

12.00 

15.00 
16. bO 


16.95 


ÉRÉALES.    —   Marchés   étrangers. 

Prix  mojen  par  100  kilogr. 


MOMS  DES  VILLES 

àiXKMAGNE.  Mannheim 

Berlin 

à,L8.-LORH.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

tNOLKTERRE.Liverpool 
AOTBiCHB.  —  Vienne.. 
■BLGiQUK.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLL&NDB   Amsterdam 

ITAII3.    -  Bologne 

BSPASNa.  —  Barcelone 
tuissE.  —  Berne 
4VÉRIQUB. —  New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

, 

» 

20.40 

18.43 

21.00 

18.00 

31.50 

17.25 

» 

» 

15.70 

> 

19.61 

» 

16.00 

13,50 

16  oa 

., 

16.00 

14.25 

16.75 

14.25 

18  48 

» 

•> 

M 

11 

» 

30  75 

,, 

18.50 

16.00 

16.19 

» 

14  65 

lois 

Orge. 

&volne 

17. -.18 

» 

19.00 

21  00 

17.25 

17.25 

14.23 

17.50 

13. OÙ 

17.23 

15.75 

22.00 

18.00 

17  -rs 

.< 

8.12 

HALLES    DE    PARIS. 


FARIKES    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kll. 

Marques  do  Corbeil 47  i  47  59.93  à  29. S3 

Leroy  (Clichy) 47  i  49  29.93  à  31  21 

Marques  de  choix 47  i  47  29  29  à  29.93 

Bonnes  1"»  marques 45  à  46  28  66  à  29  29 

Marques  ordinaires 43  »  45  27 .  38  à  28 .  66 

Farine  de  seigle   (toile  perdue) 20.00  4  23.00 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  fraoco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  aveo 
1/2  0/0  d'esc.,  ou  k  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 


Blés  blancs..  20. 25420. ÎO 

—  roux 19.25    20  25 

—  Montereau  19.50    20.50 


Les  100  kilogr. 

Bergues 

Australie  n°  1 
Californie  . . . 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
l"  qualité.     13.75  4  14. CD  |  2'  qualité..     13.50  4  13.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires...  16.25  417.00 
—  Champag.  17.50  18. bO 
Beauce 17.00    17.35 


Supérieures  .  15.50418.00 
derOuest ...  17.00  17.25 
Auvergne...  17.25    18.25 


ESCOURGEO.\.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     16.00  4  16.25  1  2"  qualité..     15  75  4  16.00 


AVOINE 

Noires  Brie..  18.25418  50 

—  deChartres  18.25    18.00 

—  d'Etampes.  17.75     17.50 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches  17.25  417.00 

de  Liban 13.75     13.73 

de  Suède 15.00    15.25 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr 
Gros  son  seul  13.50413.50 
Song'etmoy.  13.00    13.25 
Son  3  cases..  11.25    12.00 
Sou  lin 10.50     10.75 


Recoupettes.   10.60  410.73 
Remoul.  bl..  13.25    16.00 

—  bis....   11.00    12.00 

—  bâtards  10.50     10.75 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi  7  juin. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sao      43.75  4  43.50 

Blé les  100  k. 

Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Issues 

Bourse  du  Mercredi 

Sucres  88° 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)  .. 
Huilos  de  lin  (en  tonnes).... 
Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcools  (l'hectolitre) 


19.25430.00 
16.80  16.95 
16.40     16. C5 


les  100  k 

19.00 

20.23 

— 

15.. 50 

16.00 

_ 

13.75 

14.00 

— 

17.00 

18. CO 

_ 

17.00 

16.90 

— 

10.50 

U.OO 

■edi  7  ju'u 

les  100  k 

33.75 

34.50 

— 

35.25 

35.00 

_ 

49.25 

50.00 

— 

44.30 

45.  CO 

— 

,58.00 

K 

— 

43.50 

a 

BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BBUHRB     BN      MOTTBS 


Isigny  extra. . 

1.6046,00 

—    demi-Un 

1,30 

3,20 

M.  d'Isigny.,. 

2.00 

3.50 

du  Gâtinais. . . 

1.80 

1.88 

de  Bretagne. . 

1  63 

1.72 

Laitiers  Jura  . 

1,6J 

2   14 

de  Charente. . 

1.70 

3.80 

des  Alpes 

■2  80 

2.90 

BBUHRB    RN    LIVRB 

Bourgogne  ...     1.80  4  1  80 


Gâtinais 2.70 

Vendôme 1  80 

Beaugency  ...  1 .68 

Ferme 2  00 

Tours 1.90 

Le  Mans 1  86 

Touraine 1.83 


2.20 
1.88 
2.00 
2.60 
2  30 

1  3J 

2  00 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 
Normandie  ext.       50  4    98  i  Bourgogne 68  4    76 


Picardie        —  55 

Brie                —  78 

Touraine 50 

Beauce 70 

Sarthe 85 

Allier 6-2 

Cbâtellerault ...  62 


105  Champagne 70  78 

88  I  Nivernais 6s  76 

88  Mayenne 63  67 

90  Bretagne 48  72 

90  Vendée 58  62 

74  Auvergne 16  65 

72  Midi 40  65 


FROMAGES. 


—  P.atles  de  Pans. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —      grands  moules... 

—  .—      moyens  moules.. 

—  —      petits  moules. . .. 

—  —      laitiers 


■10.00  4 
32.00 
22.00 
10.00 
8.00 

Le  cent. 
30.00  4    40.00 


47.00 
38.00 
30.00 
18.00 
15.00 


Goulommiers 

Camembert  en  boîte »  » 

—         1"  qualité 20.00  35.00 

Mont-d'Or 10.00  15.00 

Gournay 4.00  13.00 

Livarot 90.00  110.00 

Neulchâtel 2.00  8.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evêque 15.00  37.00 

Port-Salut 140.00  200.00 

Gérardmer 90.00  loO.OO 

Munster 110.00  140.00 

Cantal 145  OO  165.00 

Roquefort,  Société  des  caves 280.00  300.00 

_         autres 230.00  265.00 

Hollande,  croûte  rouge 150.00'  170.00 

—  autres 120.00  140.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  160.00  175.00 

—  —        Emmenthal....  180.00  185.09 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —   Balles   de  Paris. 

(La  pièce.) 
PinUdes 3.00  4  4.00     Poulets  Bress.     2. 4045  50 


Canards  forme 

2.33 

3.00 

—    Nantes  . 

2.00 

5.50 

—    Rouen 

3.00 

6.00 

—    Houdan 

4.00 

8.00 

—    Nantes 

2.50 

4.50 

—     Midi... 

1.00 

3.60 

Dindes  

4.00 

8.00 

—  Touraine 

2  10 

4.50 

—   Houdan 

12.00 

13.00 

—  Calvados 

3.00 

6.00 

Oies 

5.00 
0.60 

8.00 
2.00 

Lapins  dom.. . 
Chevreaux  ... 

1.60 
2.00 

4  00 

Pigeons 

6.50 

COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  31  MAI  AU  6  JULN  1899) 


843 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET     PROKUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Pans 14.00  4  13.75     Douai 14. '25  à  14.75 

Havre 13.60      13. 'îô     Hirson 14.60      15.00 

Dijon 17.50      18.50    Le  Mans.. ..  lî.OO      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 17.50  à  17. '/o  j  Avranches..   16  00  à  16  50 

19.00  !  Nantes 16.50      17.00 

lô.75'V8rnon 19.00      -31  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  tilogr. 

Piémont....  48.00  k  48.00  j  Caroline 47.00»  47.00 

Saïgon 18.50      23.00  1  Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LËGVIUES  SECS.  —  Les  100  Itilogr. 


Le  Mans...  18.00 
Rennes 16.25 


Paris 

Bordeaax.. 
Marseille . . 


Haricots . 

24.00  à  55.00 
23. .50  30. CW 
13.50       IS.OO 


Pois 

40.00  à  flO.OO 
30.00  35.00 
24.00      24.00 


Lentilles. 
28.00  à  24.00 
65.00      70.00 
34.00      35.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00    Rouges 7.00  à    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  9.00  i  Early  rose 8  à    7.00 

Variétés  Industrielles  et  fourragères. 

Armantières..  6.00  à  6.50     Orléans 5.00  à  6.00 

Dijon 6. 00  à  6.00  \  Sens 7.00  à  6.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  à    85 

—      nouveaux.  100     120 
Luzerne  de  Prov.  115    135 

Luzerne 80    115 

Ray-grass 32      37 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Minette 25  4  33.00 

Sainfoin  à  3  c.  23  25.00 
Sainfoin  4  1  o.  .  22  23.00 
Poisjarras..  16.75  18.00 
Vesces  d'hiver  19.60  22.00 


1  1"  quai. 

Foin  nouveau 45  4  53 

Luzerne  nouvelle 46      53 

PaiUe  de  blé ;  22      24 

Paille  de  seigle 28      33 

Paille  d'avoine |  18      22 

Court  de  différents  marchés. 


2' 

qual.l 

44  4  43  1 

42 

46 

19 

21 

26 

28 

18 

16 

3«qual. 


Paille. 

Pau 2.50 

Nevers 3.75 

Ribémout 3.50 

Rennes 4 .  25 


Foin. 
5.00 
7.90 
6.25 
6.00 


Paille. 

Epernay 4.00 

Evreux 2.70 

Montoire 2.00 

MoutargLs  . ..  2,50 


Foin. 

5  60 
4.50 
4.00 
5.00 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kil. 


Colza 

Œillette. . 

Lin 

Arachide.. 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah .... 


Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

13.00  4  14.50 
13.00      13.00 


17.00 
16.00 
14.00 
10.00 

15.75 


17.50 
17.75 
15.00 
12.00 
17.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

13.75  4  13.50 

»  S 

16.50      17.00 


13.75 
15.00 


13.75 
15.00 


Marseille. 
8.00      10.00 


14.50 
14.00 
13.00 
9.50 
13.00 


15.00 
14.76 
14.00 
14.60 
16.50 


GRAINES    OLÉAGINEUSES.  -   L'hectolitre, 


Carvin. 
Lille... 
Douai.. 


Cobia. 
16.00  4  17.00 
21.75      23.75 
18.00      18.50 


Lin. 

17.00  4  18.00 
22.25  23.60 
19.00      19.50 


Œillette . 
26.00  4  27.00 
25.00      28.00 
27.50      27.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il"  q  alité     I     2*  qualité.     1    3'  qualité. 
26.00  429.00  •     4     •  »     4     » 


Aloat... 
Bergaes 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

ICommani.l     Ordin,    1     Bons.     |   Saper. 


»4 


»à 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  137    4  139.00  ,  Wurtemberg.  205  4  215.00 

Bourgogne.   160        175.00     Spalt -330      250.00 

Poperinghe.  1-25         130. UO    Alsace 180       195.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moula 11/13%  azote  20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18.  0 

Corne  torréfiée  moulue. . .     14/15%    —    20.00  20.00 

Cuir  torréfié  moula 8/9%    —    11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.75  22.00 

—      depotaase44%potasse,13%    —    47. -25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque....    20/21%    —    30.00  30.00 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  -24.50 

Kalinite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  pousse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Pondred'osverts3/4Az,40/45pho8phate     11.00  4  11.00 

—    d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.   10.75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —          8.60  8.60 

Superphosph.d'osverts,15/17PhO»,2/3Az  12.50  12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO",      4.90  6.25 

Phosphate  préoiprté,  36/40  PhO' 17.50  17.50 

Scories  do  déphosphoration,  16/18  PhO"      5.25  5.25 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin      3.40  3.60 

ScoriesThomas, aciéries  de  Villerupt. . .      3.60  3.00 

Phosphates  fossiles   —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  Doullens.    2.05  4  2.3C 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       n  » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardenn6.s  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Tonne.    5.80      5. 80 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  .. .     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.    3.80      4.30 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Los  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Âz 4  Marseille      9.75  4    9.75 

Ricin  4/5  Az —  7.50        8.33 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  14.25      15.75 

Niger  4.50/5  Az —  »  » 

Ravison  4/50  Az —  8.00        9.25 

Palmiste —  10..!.0      10.50 

Pavot  5.25/5.75  Az 4Dunkerque    11.00      11.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  —  10.25      10.00 

Caméline  5  Az —  >  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Goano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Ouano  dissous,  7/8  Az,   10/11    PhO'     4 

Bordeaux 18.00      16.60 

Quano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

4  Nantes 13.00      13.50 

Tonrteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 3.40        4.40 

Poudrotte,  1.25/1.50   Az,  2/3  PhO»,    à 

Maisons-Alfort 2.25        3.00 

Déchets  do  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.      5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO",  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90'>disponib.  40.75  441.00 
4  derniers..    38.00    37.75 


LiUo,  disp..  39.00  4  .<9.00 
Bordeaux...  45.00  47.00 
Béziers 90.00    90.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88«  saooha,  7-9,  disponible 33.00  4  32.75 

Sacres  blanos,  n'  3,  disponible 34.00      34.25 

Raffinés 103.00    103.60 

Mélasses 12.00      14.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  24  AU  30  MAI  1899) 


SOS 

AMIDONS  BT   FfiCCLBS.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 54.00  à  57.50 

Amidon  de  maïs 30.00      36.50 

Péoole  sèche  de  l'Oise 3^.50      32.50 

—  Epinal 33.00      33.50 

—  Paris 33.50      34.50 

Sirop  criaUl 3i5.00      45.00 


Paria... 
Rouen. . 
Caen . . . 
Lille . . . 


HVILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 
44.50  à  45.00 
47.00      47.00 


41.75      41.75 


Colza.         1 

49.25 

49.50 

49.50 

49.50 

49.00 

49.2;-. 

48.00 

48.00 

Œillette. 
•  1      • 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouget.  —  Année  1890. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  à    900 

—         ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoo 500  À    600 

—  —       Bas  Médoo 375  à    550 

Graves  supérieures 700  à    800 

Petites  Graves 550  i    650 

Palos 400  4    450 


Viii«  i/an«<.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  à  1200 

Petites  Graves 550  à     900 

Entre  deux  mers 500  à    650 

V'ina  da  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  à  9»)  . .     21.00  i  2?  00 

—  Aramons  de  choix  (9  i  10')    22.00  i  23.00 

—  Alicante-Bouschet 26.00  à  28.00 

—  Montagne 23.00  i  26.00 

BAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Eau-de-vie    det    Charente». 

un 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaire! . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1"  bois. . 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

S)0 

650 

660 

» 

790 

» 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Los  100  kilogr 
Soltate  de  cuivre à  Paris      69.00 

—  de  fer —  5.20 

Soufre  trituré i  Marseille  14.75 

—  sublimé —  18.00 

Sulfure  de  carbone —  31.00 

Sulfocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.    36.00 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

69.00 
5.75 
14.75 
18.00 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Kmpronts   d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  %  ... . 

—  3  %  amort. 
3  1/2%... 

oblig.  tunisiennes  500  f.  3  % 
1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d  ob.  r.  100 

1875,  4  %  remb.  500 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

1/4  d'ob.r.  100 

1894-96  2  1/2%  r-  *<""■ 

—     1/4  d'ol).  r.  100  f 

1898,  9  %  remb.  500  - 

—  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  lOU  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 
Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tonl  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 

Société  générale  500  f.  250  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 

Nord,         —         — 
Orléans,     —  — 

Ouest,        —  — 

P.-L.-M.  -  - 

Gaz  Parisien,  250 1.  tout  payé 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 

C«  génér.  Voiture»  500  i.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t. p. 

Trausatlantique.  500  fr.  t. p. 

Messagerieb  marit.  500  f.  t.  p. 


S 

a 


du  0  au  6  juin 

Flui  baat.     FluBbu. 


102.15 
100.50 
102.75 
496.00 
553.00 
422.00 
415.00 
110.00 
556.00 
555.00 
388.50 

99.00 
394.00 
000. CO 
440.00 
111.00 
404. tO 
260.00 
130.00 
102.75 
103.00 

96.60 
103.45 

27.70 

66.36 
Wi.SO 


4050.00 

745.00 

625.00 

980.00 

003. CO 

1025.00 

1380.00 

2175.00 

1795.00 

1152.00 

1915.00 

1315.00 

1800.00 

027.00 

3710.00 

335.00 

600.00 


101.85 
100.00 
102.70 
494.00 
551.00 
420.00 
412.50 
108.25 
553.00 
553.00 
3S7.00 

98.60 
394.00 
000. OO 
440.00 
111.00 
403.00 
2iiU.00 
130  00 
101.75 
102.95 

96.25 
103.05 

27.10 

66  15 
102.30 


4030.00 

740.00 

615.00 

959.00 

602.00 

1010.00 

1376.00 

2170.00 

1780.00 

1151.00 

1904: 00 

1300.00 

1739.00 

626.00 

36S7.00 

332.00 

590.00 


Coun 
du 

?  .luiD. 

101.90 
100.45 
10-2.50 
495.00 
555.(0 
420.00 
414  00 
111  75 
554.50 
564  50 
388.75 

98.50 
394. CO 
000.00 
440.00 
111  010 
404.50 
260.00 
130.00 
102  75 
102.65 

96.50 
103.15 

27.60 

65.45 
102.30 


4025.00 

740.00 

616.00 

■.t7;..00 

602.00 

1010.00 

1380.00 

2!70.0U 

1790.00 

1160.00 

1910.00 

I0O5.OO 

1792.00 

633.00 

3700.00 

335.00 

595.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

I    Fouc.  1879,  3  %  r.  500  f 

i       —  1883(8. 1.)  3%  r.500 

t.  \       —  1885  2.80%500r.500 

Si      —   1835  2.80  %  r.  500 

g    ]  Comm.  1879  2.60  %r.  500 

—  1880  3%r.500f 

—  18913%r.400f, 

—  1892  3  %  r.  500 

—  1899  2.60  %r.  100 
Bons  i  lots  1887.... 

-  algériens  à  lots  1888 


/   Est,  500tr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi   3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3%  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
Ouest3  %  remb.  500 fr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    - 
Est-Algérien        —    - 
Ouest-Algérien  —    - 


C"  paris,  du  gaz  4%  remb  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén. Voitures 3  l/2%r.500 
Canal  de  Suei,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  k  lots,  t.  p.. 
—        Bons  k  lots  1889  . . 


du  2  au 

6  juin. 

FlUB  haut. 

Plus  bu. 

49.V50 

496.00 

454.75 

451.00 

479.00 

479  00 

'iSd.50 

479.00 

490.00 

490.00 

498.00 

495.25 

395.00 

394.00 

494.00 

494  00 

OOJ.OO 

000.00 

53.50 

63.00 

51.00 

50.00 

672.50 

661.00 

471.00 

466.50 

46».00 

466.50 

466.00 

466.00 

466.00 

463.00 

472.50 

470.50 

483.00 

482.00 

471.00 

467.50 

407.00 

466.50 

467.00 

466.00 

466.00 

463.00 

468.50 

466.25 

464.00 

462.00 

467.50 

466.00 

456.00 

455.00 

450.75 

448.50 

447.00 

445.50 

512.00 

510.00 

514.00 

510.00 

47-2.60 

472.60 

617.75 

614.50 

360.00 

360,00 

502.00 

501.00 

117.00 

116.00 

110.50 

109.00 

Coiut 
da 

7  Juin. 

49S,00 
454.75 
479.00 
479.00 
490.00 
495.00 
394.00 
494.00 
000.00 
54.00 

50. ;o 


663  00 
468  00 
467.00 
466  00 
464.00 
475.00 
486.00 
469.00 
466.00 
467.00 
465.50 
469.00 
463.50 
468.00 
455.00 
449.00 
446.(0 


510.00 

512.50 
472.50 
617. Où 
360.00 
502.00 
115.00 
110.50 


Le  cirant  reiponiatte  :  L.  BODBaDioNoM. 


Paris.  —  L.  Makbthbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


un 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


La  fraude  des  beurres;  circulaive  du  garde  des  sceaux  aux  procureurs  généraux.  —  Sucrage  des 
vins  et  des  cidres  en  189S.  —  Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages  de  toutes  prove- 
nances. —  Examens  d'admissioD  à  lécole  pratique  d'agriculture  de  l'Allier.  —  Excursion  agro- 
nomique à  Grignou.  —  Société  iiippique  du  Forez.  —  Code  de  législation  rurale  publié  par 
MM.  Léon  et  Maurice  Lesage.  —  Herd-book  de  la  race  nivernaise-charolaise.  —  Concours  de 
moissonneuses-lieuses  à  la  Varenne-Ferron.  —  Concours  du  comice  départemental  de  Seine-et- 
Marne.  —  Concours  de  la  Société  ardéchoise  d'encouragement  à  l'agriulture. 


La   fraude  des  beurres. 

La  circtilaire  suivante  a  «Hé  adressée 
par  le  garde  des  sceaux  aux  procureurs 
généraux  relativement  h.  l'application  de 
la  loi  du  16  avril  1897,  concernanl  la  ré- 
pression de  la  fraude  dans  le  commerce 
du  beurre  el  la  fabrication  de  la  marga- 
rine. 

Monsieur  le  procureur  général,  le  ministre 
de  l'agriculture  vient  de  me  trausmetire  le 
texte  d'une  circulaire  qu'il  a  adressée,  le 
3  février  ceui'ant,  après  entente  avec  ma 
chancellerie,  aux  chimistes  experts  chargés 
de  procéder  à  l'analyse  des  échantillons  de 
beurre  et  de  margarine  prélevés  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  16  avril  1897  et  du  décret 
du  9  novembre  de  la  même  année. 

Lorsqu'un  échantillon  a  été  prélevé,  l'ex- 
pert désigné  pour  procéder  à  l'analyse  chi- 
mique, après  avoir  déposé  sou  rapport  au 
grelTe  du  tribunal  compétent,  doit,  aux  ter- 
mes de  l'article  16  du  décret  précité,  don- 
ner avis  de  ce  dépôt  aux  parties  intéressées, 
au  moyeu  d'une  lettre  recommandée.  Si  le 
fabricant  ou  vendeur  conteste  l'analyse,  il 
est  tenu  de  faire  sa  déclaration  au  greffe 
dans  un  délai  de  deux  jours,  celui  de  la  no- 
tification non  compris. 

Ces  dispositions  présentent  de  sérieuses 
difficultés  d'application  s'il  s'agit  d'un  im- 
portateur domicilié  dans  un  pays  étranger. 
Dans  ce  cas,  en  effet,  il  est  le  plus  souvent 
impossible  d'établir  d'une  façon  précise  la 
date  à  laquelle  l'importateur  a  reçu  notifi- 
cation du  dépôt  du  rapport,  et,  par  suite,  le 
point  de  départ  du  délai  de  deux  jours  fixé 
par  l'article  16  du  décret  du  9  novem- 
bre 1897.  D'un  autre  côté,  les  fabricants  ou 
vendeurs  étranger.s  se  trouvent  souvent 
dans  l'impossibilité  matérielle  de  prendre, 
dans  le  délai  de  deux  jours,  connaissance 
de  l'expi^rtise  déposée  au  greffe  du  tribu- 
nal français  et  d'exercer  leur  droit  d'oppo- 
sition. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  a  décidé  que,  doré- 
navant, les  chimistes  experts ,  lorsqu'ils 
notifieront  par  lettre  recommandée  le  dé- 
pôt de  leur  rapport  à  des  importateurs  do- 
miciliés en  pays  étranger,  devront  réclamer 
à  la  poste  un  «  avis  de  réception  »,  qu'ils 
transmettront   au  greffe    du  tribunal  com- 
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pètent,  aussitôt  qu'il  leur  sera  parvenu.  Ces 
experts  devront  en  outre,  dans  ce  cas, 
joindre  à  leur  lettre  recommandée  un  ex- 
trait ou  une  copie  de  leur  rapport. 

Le  point  de  départ  du  délai  sera  ainsi 
déterminé,  en  ce  qui  concerne  les  fabri- 
cants ou  vendeurs  domiciliés  hors  de 
France,  par  la  date  ^indiquée  sur  l'avis  de 
réception.  D'autre  part,  ces  importateurs, 
qui  connaîtront,  avant  le  premier  jour  utile 
du  délai,  les  parties  essentielles  de  l'exper- 
tise, seront  en  mesure  d'e-xercer  utilement 
leur  droit  d'opposition. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  fait,  en 
outre,  observer,  dans  la  circulaire  qu'il 
m'a  communiquée,  que  la  lenteur  du  dé- 
douanement des  beurres  étrangers  soumis 
à  prélèvement  lors  de  leur  arrivée  en  France 
cause  aux  transactions  commerciales  un 
préjudice  considérable  ;  en  conséquence, 
mon  collègue  invite  les  chimistes  experts  à 
procéder  aux  notifications  de  leurs  rapports 
avec  la  plus  grande  célérité  possible.  Il 
importe  que,  s'inspirant  des  mêmes  consi- 
dérations, les  magistrats  prennent  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  les  poursuites 
exercées  en  vertu  de  la  loi  du  10  avril  1897 
reçoivent  une  prompte  solution. 

Sucrage  des  vins  et  des  cidres  en  1898. 

D'après  les  tableaux  publiés  par  le 
Bulletin  de  f:lalislique,  le  nombre  de  ré - 
collants  ou  d'acheteurs  de  vendanges 
qui  ont  profité  de  la  modération  de  la 
taxe  des  sucres  employés  pour  la  vinifi- 
cation, s'est  élevé  en  1898  à  296,144,  soit 
114,823  de  plus  qu'en  1897.  Les  quan- 
tités de  sucre  exprimées  en  raffiné  em- 
ployées avec  réduction  de  taxe  ont  été  : 
pour  les  vins  de  première  cuvée,  de 
12,217,875  kilogr.  en  1898,  au  Heu  de 
8,240,597  i<ilogr.  en  1897;  pour  les  vins 
de  seconde  cuvée,  de  24,265,253  kilogr. 
en  1898, contre  13,311,684  kilogr.en  1897. 
A  celte  quantité  de  24,265,23:»  kilogr.  de 
sucre  versés  sur  les  marcs,  correspond 
une  production  de  1,731,871  lilres  de 
vin. 

La  moyenne  dés  quantités  de  sucre 
employées  par  hectolitre  de  vin  de  pre- 
mière cuvée  a  atteint  3  kil.   9;  pour  les 
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vins  de  deuxième  cuvée,  elle  a  été  de 
13  kil.  8.  En  prenant  la  base  ordinaire 
d'évaluation  (1  litre  d'alcool  pour 
1,700  grammes  de  sucres),  on  trouve  que 
le  degré  des  2,057,638  heclolires  de  vins 
de  première  cuvée  soumis  au  sucrage  a 
été  relevé  de  3", 4,  et  l'on  obtient  un  taux 
moyen  de  8M  pour  la  teneur  en  alcool 
des  vins  de  sucre. 

L'usage  du  sucre  pour  l'amélioration 
des  cidres  semble  toujours  peu  en  faveur 
auprès  des  récoltants  ;  751  seulement  sur 
un  million  ont  profité  du  bénéfice  de  la 
loi  de  1884.  Sur  364,378  kilogr.  de  sucre 
employés  avec  modération  de  taxe, 
85,800  l'ont  été  par  les  récoltants  et 
278,487  kilogr.  par  les  acheteurs  de 
pommes. 

Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages 
de  toutes  provenances. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
20  mai  1899,  la  libre  circulation  des 
plants  de  vignes  de  toutes  provenances 
est  autorisée  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Gargenville,  canton  de  Limay, 
arrondissement  de  Mantes  (Seine- et- 
Oise). 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
26  avril  1899,  la  libre  circulation  des 
plants  de  vignes  de  toutes  provenances 
est  autorisée  sur  le  territoire  des  com- 
munes de  Morlaas,  canton  de  Morlaas, 
arrondissementdePau,etdePoursiugues- 
Boucoue,  canton  d'Arzacq,  arrondisse- 
ment d'Orthez  iBasses-Pyrénées). 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  l'Allier,  à  Genne- 
tines,  par  Saint-Ennemond,  auront  lieu  à 
la  Préfecture,  le  jeudi  3  août,  à  huit 
heures  du  matin. 

Les  demandes  d'admission  des  candi- 
dats, accompagnées  des  pièces  réglemen- 
taires, doivent  être  envoyées  au  préfet  ou 
au  directeur  de  l'Ecole. 

Le  programme  de  l'Ecole  est  adressé  à 
toute  personne  qui  en  fait  la  demande  au 
directeur  de  l'établissement. 

Excursion  agronomique. 

M.  P.-P.  Dehérain,  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  au  muséum  d'histoire 
naturelle  et  à  l'école  d'agriculture  de  Gri- 
gnon,  fera  une  excursion  agronomique  à 
Grignon,  le  dimanche  18  juin  1899. 

i"  Mise  en  œuvre  des  faucheuses  Wood,  de 
la  faneuse  Osborne.  —  M.  Charvet.  profes- 
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seur  de  géniu  rural  a  lEcole  de  (irignon, 
expliquera  le  foiiclioiinement  des  machines. 
2°  Etude  du  fumier  de  ferme,  indication 
des  procédés  à  .suivre  |)Our  éviter  les  perles 
d'ainraoniaque  et  d'azote  libre. 

Départ  de  Paris,  par  la  gare  Montpar- 
nasse,à  midi  30;  retour  à  Paris  à  ■'5  li,30; 
billet  aller  el  retiuir  pour  Grignon. 

Société  hippique  du  Forez. 

Une  nouvelle  société  ayant  pour  titre  : 
Société  hippique  du  Forez,  vient  de  se 
constituer  dans  la  Loire.  Cette  société  a 
composé  son  bureau  de  la  manière  sui- 
vante : 

Président  ;  M.  le  comte   de    Villecliaize 
vice-présidents  :  MM.  le  baron  de  Vazelhes, 
Francisque    Balay  ;    trésorier    :    M.     Henry 
Charvet;  secrétaire  :  M.  le  vicomte  Charles 
de  Poncins. 

Elle  a  pour  but  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'encouragement  de  l'espèce  chevaline  et 
a  calqué  ses  statuts  sur  ceux  de  la  société 
hippique  de  Saône-et-Loire. 

Son  premier  concours  aura  lieu  a 
Montbrison,  le  1"  octobre  probablement. 

11  comprendra  des  primes  importantes 
pour  poulains  et  pouliches  de  trois  ans, 
présentés  en  main  ;  des  prix,  pour  che- 
vaux de  trois  à  six  ans,  présentés  attelés 
et  montés  ;  un  concours  d'équitation  et  de 
ménage  pour  les  éleveurs,  leurs  fils  et 
leurs  domestiques  ;  un  concours  d'obs- 
tacles et  peut-être  des  épreuves  de  vitesse. 
Celte  institution  est  appelée  à  rendre  les 
plus  grands  services  à  l'élevage  de  la 
Loire,  qui  a  pris  dans  ces  dernières  an- 
nées une  extension  considérable. 

Code  de  législation  rurale. 
M.  Léon  Lesage,  docteur  en  droit,  avo- 
cat à  la  cour  d'appel  de  Paris,  et  M.  Mau- 
rice Lesage,  ingénieur  agronome,  vien- 
nent d'entreprendre  la  publication  par 
I  fascicules  d'un  Code  de  législation  ru- 
rale. Ce  travail  comprend  trois  par- 
ties. 

La  première  se  réfère  au  Gode  rural, 
au  Gode  forestier,  et  renferme  les  dispo- 
sitions des  Codes  civil,  de  procédure 
criminelle,  pénal  et  de  commerce,  inté- 
ressant spécialement  l'agriculture.  La 
seconde  sert  de  complément  à  la  première. 
Elle  contient  les  lois  spéciales,  les  décrets, 
les  ordonnances,  les  avis  du  Conseil 
d'Etat,  les  arrêtés,  les  circulaires  et  ins- 
tructions ministérielles  qui  ont  un  intérêt 
général  tant  au  point  de  vue  de  l'agricul- 
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lure  proprement  dite,  qu'au  point  de  vue 
des  matières  plus  spéciales  qui  s'y  ratta- 
chent, telles  que:  Apiculture,  aviculture, 
chasse  et  pêche, eauxet  forêts,  irrigations 
et  drainage,  haras,  hydraulique  agricole, 
douanes, commerce  des  marchandises  ou 
denrées,  finances,  police  sanitaire,  viti- 
culture, etc.  Deux  tables,  l'une  de  con- 
cordance, l'autre  alphabétique,  consti- 
tuent la  troisième  partie. 

Le  premier  fascicule  est  en  vente,  au 
prix  de  3  francs. 

Herd  Book 
de  la  race  bovine  nivernaise  charolaise. 

Sur  l'initiative  de  la  Société  départe- 
mentale d'agriculture  de  la  Nièvre,  un 
livre  généalogique  ou  Herd  Book  de  la 
race  nivernaise  charolaise  vient  d'être 
créé. 

Le  siège  de  la  commission  du  Herd 
Book  est  fixé  à  Never^;  néanmoins,  tous 
les  animaux  de  race  nivernaise-charo- 
laise  pourront  y  être  inscrits,  sans  dis- 
linclion  d'origine. 

Ne  seront  inscrits  au  Herd  Book  que  : 

1°  Les  animaux  de  race  bovine  niver- 
naise-charolaise,  primés  ou  mentionnés 
dans  les  concours  universels,  généraux  ou 
régionaux,  quel  que  soit  leur  âge; 

2°  Ceux  qui  naîtront  à  l'avenir  des  ani- 
maux désignés  ci-dessus,  ainsi  que  ceux 
qui  seront  issus  de  père  et  de  mère  déjà 
inscriis; 

3°  Par  exception,  les  animaux  primés 
dans  les  trois  dernières  années  qui  viennent 
de  s'écouler,  c'est-à-dire  dans  les  concouis 
ci-dessus   indiqués,  pourront  être   iusciils. 

En  dehors  des  animaux  ci-dessus  men- 
tionnés, la  commission  pourra  autoriser 
l'inscription  de  reproducteurs  mâles  âgés  de 
douze  mois  au  moins  et  de  femelles  de 
deux  ans  et  au-dessus  pendant  les  années 
1899  et  1900  seulement. 

Le  droit  d'inscription  au  Herd  Book  appar- 
tient à  tout  éleveur  du  territoire  français, 
éleveur  propriétaire  de  reproducteurs  dits 
d'origine  ou  confirmés,  aux  mêmes  condi- 
tions que  pour  les  éleveurs  des  départe- 
ments admis  à  faire  partie  du  Heril  Bonk. 
Mais  les  animaux  de  ces  derniers  déparle 
ments  seulement  peuvent  être  aJinis  au 
titre  d'origine. 

Pour  se  procurer  les  statuts  du  Herd  Book 
nivernais,  il  suffit  de  les  demander  au  se- 
crétariat de  la  Société  d'agiiculture  de  la 
Nièvre,  à  devers. 

Les  éleveurs  qui  auront  des  animaux  à 
faire  iuscnre  devront  en  faire  la  déclara- 
tion avant  le  31  juillet  1899,  terme  de  ri- 
gueur. 

15  JUIN  1899. 


Les  opérations  de  la  comtnission 
chargée  de  statuer  sur  l'admission  des 
animaux  commenceront  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet  1899  et  devront 
être  terminées  le  11  novembre  suivant. 

Concours  de  moissonneuses-lieuses. 

Le  comice  agricole  de  Châleaudun  a 
l'intenlion  d'organiser,  à  une  dale  qui 
vous  sera  ultérieurement  indiquée,  un 
concours  de  moissonneuses-lieuses,  à  la 
Varenne-Ferron,  près  Chàteaudun. 

Ce  concours  se  fera  dans  les  escour- 
geons,sans  classement  et  alorssans  attri- 
bution de  prix.  Le  public  restera  seul 
juge  de  la  valeur  du  travail  de  chaque 
machine. 

Concours  du  comice  départemental  de 

Seine-et-Marne. 
Le  concours  du  comice  agricole  dépar- 
temental de  Seine-et-Marne  ainsi  que  les 
concours  des  trois  arrondissements  de 
Melun,  Fontainebleau  et  Provins,  auront 
lieu  ledimanche  18juin,àBray-sur-Seine, 
sous  la  présidence  de  M.  Marc  de  Haut. 
Ils  se  tiendront  près  de  la  Seine,  dans  la 
prairie  et  sur  les  belles  promenades  qui 
entourent  la  ville. 

Concours  de  la  Société  ardéchoise  d'encoura- 
gement à  lagriculture. 

Le  concours  agricole  départemental 
organisé  en  1899  par  la  Société  ardé- 
choise d'encouragement  à  l'agriculture, 
aura  lieu  dans  la  ville  de  Joyeuse,  les  26 
et  27  août  prochain. 

Il  comprend  cinq  divisions  :  1"  Exposi- 
tion scolaire  ;  2°  Outillage  agricole  ; 
3°  Animaux  domestiques;  4°  Produits  de 
de  l'industrie  agricole  ;  o°  Objets  divers. 

Tous  les  constructeurs  français  sont 
admis  à  exposer. 

L'exposition  publique,  ouverte  le  sa- 
medi 26  août  prochain,  à  sept  lieures  du 
matin,  sera  close  le  lendemain  dimanche 
après  la  distribution  des  récompenses 
qui  consistent  en  12  diplômes  d'honneur; 
-2  43  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent 
et  de  bronze,  22  mentions  honorables  et 
41  primes  en  espèces,  s'élevant  en  tout  à 
1,233  fr. 

Demander  le  programnie  à  M.  F.  Bes- 
son,  secrélaire-lrésorier  de  la  Société,  à 
Privas. 

Le  registre  des  inscriptions  sera  clos  le 
!«■'  août. 

A.  DE  Céris. 
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A  partir  de  dimanche  prochain  18  juin 
el  les  dimanches  suivants  jusqu'à  la  lin 
des  récoltes,  je  me  liendrai,'de  9  heures  à 
11  heures,  à  la  disposition  des  personnes 
désireuses  de  visiter  le  champ  d'expé- 
riences de  la  Station  agronomique,  filué 
dans  l'enceinte  de  la  station  physiolo- 
gique du  Collège  de  France,  avenue  Vic- 
tor-Hugo, à  Boulogne-sur  Seine.  Comme 
les  années  précédentes,  les  visiteurs  que 
cela  intéresserait  recevront  un  plan  du 
champ  d'expériences  indiquant  la  nature 
des  fumures  et  des  cultures  de  1899  el  le 
résumé  des  expériences  des  années  anté- 
rieures (1892  à  1898).  Avec  l'année  der- 
nière a  commencé  une  nouvelle  si^rie 
d'expériences  dans  des  directions  diffé- 
rentes de  celle  qui  avait^été  donnée  depuis 
six  ans,  c'est-à-dire  depuis  la  création  du 
champ  du  Parc  des  Princes,;aux essais  de 

fumure. 

De  1892  à  1897,  16  parcelles  d  un  are 
et  demi  chacune  ont  été  consacrées  à 
l'étude  comparative  de  la  valeur  fertili- 
sante de  phosphates  minéraux  bruts  de 
diverses  origines,  des  scories  de  déphos- 
phoralion,  du  superphosphate  etdu  phos- 
phate précipilé.Toules  ces  parcelles,  sauf 
deux  destinées  à  servir  de  témoins, 
avaient  reçu  en  1892, à  l'hectare  : 

.•ÎOO  kilog.  d'acide  phosphorique  sous  diverses 
formes, 
et  200  Itilogr.  de  potasse,  à  l'état  de  kaïuite, 

quanlités  correspondant  à  SO  kilogr. 
d'acide  phosphorique  et  33  l<il.  2  de  po- 
tasse, par  hectare  et  par  an, pour  l'assole- 
ment projeté  de  six  années. 

Les  six  récoltes  successives  de  1892  à 
1898  ont  suffisamment  épuisé  le  sol  en 
acide  phosphorique,  vu  son  extrême  pau- 
vreté naturelle  en  cet  élément,  pour  que 
j'aie  cru  pouvoir  entreprendre  de  nou- 
veaux essais  sur  l'influence  d'aulres 
engrais  phosphatés  sans  avoir  à  redouter 
l'action  de  la  fumure  antérieure  sur  les 
résultats  futurs.  On  pourrait  d'ailleurs 
tenir  compte,  le  cas  échéant,  de  cette  in- 
fluence, les  divisions  du  champ  à  l'ori- 
gine ayant  été  scrupuleusement  respec- 
tées dans  la  seconde  série  d'expériences 
commencée  en  1898. 

Les  16  parcelles  d'un  are  et  demi  ont 


été  consacrées,  en  1898,  à  la  culture  de  la 
pomme  de  terre,  variété  jaune  de  Hol- 
lande ;  les  rendements  obtenus  sont  indi- 
qués sur  la  notice  de  1899. 

Les  expériences  de  fumure  de  1898  ont 
porté  sur  les  engrais  suivants  : 

Parcelles  I  et  XVI.  Témoin  sans  fumure  depuis 
l'origine. 

Parcelles  II,  111  el  IV.  Phosphate  de  Tébessa. 
—  Kaioite  et  nitrate. 

Parcelles  V,  VI,  VII,  VIII,  XIV  et  XV.  Scories 
de  déphosphoration  de  titres,  finesse  et  solu- 
bilité différents  dans  le  citrate  acide.  — 
Kainite  et  nitrate. 

Parcelles  IX.  Phosphate  de  Portugal  (apatite'». 
Ivaïnite  et  nitrate. 

Parcelles  X,  XI  et  XII.  Superphosphate  minéral 
et  superphosphate  d'os  verts.  Kainite  avec 
ou  sans  addition  de  nitrate  et  de  sulfate 
d'ammoniaque. 

Les  quantités  d'engrais  employés  ont 
été  calculées  de  manière  à  fournir  à  chaque 
parcelle  d'expérience  des  poids  égaux 
d'acide  phosphoriqueetde  potasse (130 ki- 
logr.  à  l'hectare,  200  ou  400  kilogr.  de 
potasse,  43  kilogr.  d'azote).  —  La  même 
variété  de  pomme  de  terre  a  été  plantée 
dans  chaque  parcelle  à  l'espacement  de 
G". 50  sur  0°'.60  le  23  avril  1898,  et  ré- 
coltée en  octobre. 

Toutes  les  opérations  culturales  (la- 
bours, hersages,  binages,  semailles),  ont 
été  faites  avec  l'outillage  à  main  Planet, 
mis  gracieusement  à  ma  disposition  par 
la  maison  Pilter.  Cet  outillage,  d'un 
emploi  facile  et  sûr,  est  tout  à  fait  recom- 
mandable  pour  la  culture  des  champs 
d'expériences  et  pour  le  jardinage. 

Celte  année,  à  la  culture  de  la  pomme 
de  terre, succèdent,  dans  les  diverses  par- 
celles, les  récoltes  suivantes  : 

Blé  d'Alth-irch,  semé  le  G  octobre  1898  au 
semoir  Planet,  à  0"°.20  .récarlemcnt  entre 
lignes.  Semence  employée  96  kil.  5  l'iiec- 
tare.  Le  28  avril,  on  a  semé  en  couverture 
50  kilogr.  de  nitrate  à  l'hectare;  le  10  mai, 
on  a  épandu  même  quantité  de  nitrate. 
Floraison,  le  6  juin  1898. 

Seigle  de  Brie  semé  à  ©".SO,  le  6  octo- 
bre 1898,  à  raison  de  93  kil.  7  à  1  hectare. 
Nitratage,  50  kilogr.  à  l'hectire,  le  28  avril. 
Floraison  le  2i  mai. 

Avoine  de  Pologne,  semée  le  29  mars  1899, 
à  raison  de  114  kilogr.  à  l'heclare,  en  ligne 
à  0>°.20.  Nitratage,  le  20  mai  (100  kilogr.  à 
l'hectare). 
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Orges  hybrides  du  Danemark.  Variété  A. 
Orge  impériale  fécondée  par  orge  Hallett, 
chevalier.|^  Semées  le  30  mars  à  130  kilogr. 
à  l'hectare. 

Variété  B.  Orge  impériale  fécondée  par 
orge  non  chevalier  (anglaise).  Même  date  de 
semaillc  el  même  quantité  à  l'hectare  que 
pour  la  variété  A. 

Orge  chevalier  française,  130  kilogr.  à  l'hec- 
tare à  0.50.  Ces  trois  variétés  d'orge  ont  été 
nitratées  le  29  mai,  à  raison  de  100  kilogr. 
à  l'hectare. 

Maïs  géant,  semé  le  6  mai  1899.  —  KIO  ki- 
logr. semés  à  l'hectare;  nitrate  à  tOO  kilogr. 
le  29  mai. 

Mais  des  Landes, semé  le  6  mai,u3  kilogr. îi 
à  l'hectare,  nitrate  à  100  kilogr.,  le  29  mai. 

Vesce  velue,  semée  le  27  avril  :  202  kilogr. 
à  l'hectare. 

Trèfle  hdtif,  semé  le  27  avril  :  24  kil.  oOO  à 
l'hectare. 

Sarrasin,  semé  le  8  juin  :  77  kilogr.  à 
l'hectare. 

Dans  les  parceUes  XXVII.X.WIU  et  XXIX, 


on  a  planté  des  pommes  de  terre,  merveille 
d'Algérie  et  Blanciiard  :  une  partie  des  tu- 
bercules a  été  sulfatée. 

On  a  traité  toutes  les  pommes  de  terre, le 
7  juin,  à  la  bouillie  bordelaise. 

Les  expériences  de  celte  année,  par- 
celles I  à  XVI,  ont  pour  objet  principal 
de  constater  l'influence  sur  les  cére'ales  et 
sur  les  légumineuses  des  diverses  formes 
d'acide  pliosphorique,  celle  du  degré  de 
finesse,  de  moulure  el  de  solubilité  des 
scoriesdans  le  citrate  acide,  ainsi  que  l'ac- 
tion du  superphosphate  d'os,  du  super- 
phosphate minéral  et  de  l'apatile  brute 
de  Portugal.  Les  indications  détaillées 
sur  la  composition  de  ces  différents  en- 
grais, figurent  dans  la  nolice  qui  sera 
remise  aux  visiteurs,  auxquels  je  m'em- 
presserai de  donner  sur  place  tous  les 
renseignements  complémentaires  de  na- 
ture à  les  inte'resser. 

L.  Grandeau. 


LE  CENTENMRE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  L'HÉRAULT 


La  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault  vient  de  fêter  son  centenaire  d'une 
manière  fort  brillante  et  très  gracieuse  : 
les  membres  de  son  bureau  ont  fait  le  plus 
chaleureux  accueil  aux  agriculteurs  qui  se 
sont  rendus  à  Montpellier  en  cette  circons- 
tance. 

Cette  association  fut  fondée,  le  29  prairial 
de  l'an  VII,  pour  améliorer  l'agriculture  et 
pour  étudier  plus  spécialement  les  questions 
agricoles  de  la  région  méridionale.  François 
de  Neufchàteau,  ministre  de  l'intérieur, 
accusait  ainsi  réception  au  président  de  la 
Société  des  statuts  et  règlements  :  <■  Je  n'y 
vois  rien  que  de  sage  et  de  propre  à  accé- 
lérer les  progrès  de  l'agriculture.  Ils  ori^té 
dictés  par  l'amour  du  bien  public.  »  Cent  ans 
plus  tard,  le  rapporteur  du  conseil  muni- 
cipal de  Montpellier  s'exprimait  ainsi  sur  le 
rôle  de  l'association  :  «  Cette  société  peut 
rappeler  avec  quelque  fierté,  les  services 
signalés  qu'elle  a  rendus  pendant  toute 
cette  période  au  département  et  au  pays, 
plus  parliculièrement  à  la  viticulture,  lors 
de  la  première  invasion  de  l'oïdium,  il  y  a 
cinquante  ans,  et  dans  la  lutte  contre  le 
phylloxéra  et  les  maladies  cryptogamiques 
pendant  ces  trente  dernières  années.  » 

Ces  documents  démontrent  l'importance 
réelle  qu'occupe  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  l'Hérault  et  expliquent  l'affluence 
qu'ont  amenée  à  Montpellier  les  fêtes  de 
son  centenaire.  Celles-ci  avaient  été  pré- 


parées avec  un  programme  brillant  et  1res 
chargé  ;  nous  devons  reconnaître  que  les 
organisateurs  ont  bien  réussi  dans  leur  tâche 
et  que  les  invités  conserveront,  grâce  à  leur 
réception  cordiale  et  fastueuse,  un  excellent 
souvenir  du  centeniiire  de  Montpellier. 

M.  Viger  a  inauguré  ces  fêtes  en  prési- 
dant un  banquet  à  l'hôtel  de  la  Métropole, 
en  visitant  l'Ecole  d'agriculture,  où  se  trou- 
vait installée  une  exposition  de  machines, 
la  station  œnologique  où  était  organisée  une 
exposition  des  vins  du  département,  l'expo- 
sition d'horticulture  aménagée  sur  la  pro- 
menade [du  Peyrou,  l'exposition  des  beaux- 
arts  au  Grand-théâtre,  où  étaient  groupés  les 
portraits  de  tous  les  anciens  présidents  de 
la  société  centrale,  depuis  Poitevin  (1799). 

Pendant  ces  instants  solennels  et  joyeux, 
de  nombreux  discours  ont  été  prononcés. 
Nous  signalerons  particulièrement  ceux  de 
MM.  Viger,  Jamme,  Vernière,  Vincent,  de 
Vogué. 

Le  ministre  de  l'agriculture  a  félicité  la 
société  de  ses  travaux  en  insistant  particu- 
lièrement sur  les  services  qu'ont  rendus  ses 
Bulletins  â  l'époque  où  la  presse  technique 
n'existait  pas  encore  et  sur  la  reconnais- 
sance qu'a  acquise  du  monde  viticole  tout 
entier,  son  sympathique  secrétaire  perpé- 
tuel, M.  Mares,  en  publiant  ses  remarquables 
études  sur  le  soufrage.  S'adressant  ensuite 
aux  viticulteurs  de  la  région,  il  les  a  priés 
d'envisager  la  situation  nouvelle  qui  pour- 
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rait  leur  être  faite  s'ils  exagèrent  la  pro-   | 
duction  alors  que  la  consomraalion  semble 
devoir  rester  presque  constante. 

Les  viticulteurs  qui  se  sont  rendus  à 
Montpellier  à  l'occasion  de  ce  centenaire, 
emporteront  certainement  un  excellent  sou- 
venir des  deux  excursions  que  In  Société 
centrale  avait  organisées. 

La  première  de  ces  excursions  a  été  faite 
dans  la  plaine  du  Vidourle  et  les  Salins  du 
Midi.  Partis  de  Montpellier,  nous  avons 
passé  devant  le  domaine  du  Hochet,  où 
M.  Saintpierre,  ancien  directeur  de  l'Ecole 
d'Agriculture,  poursuivit  ses  expériences 
intéressant  la  reconstitution  du  vignoble 
méridional,  les  propriétés  de  Vercliant,  de 
Doscars,  de  Guilhermain,  les  communes  de 
Vendargues,  de  Valergues,  de  Lunel,  et 
sommes  enfin  arrivés  dans  cette  admirable 
plaine  de  Marsillargues,  qui  compte  1,800 
hectares  de  vignes  et  qui  produit  180,000liec- 
tolitres  de  vin  constitué  pour  les  quatre 
cinquièmes  par  l'aramon  et  pour  l'autre 
cinquième  par  les  hybrides  Bousehet.  Parmi 
les  vignobles  les  plus  remarqués  par  les 
excursionnistes  dans  cette  région,  nous  de- 
vons citer  :  la  propriété  de  M.  Uevel,  oùl'on 
trouve  de  hautes  souches  d'Aramon  sur 
Riparia,  taillées  en  gobelet  et  comptant  en 
moyenne  de  H  à  13  coursons;  le  mas  de 
Bony,  à  M.  Causse,  qui  est  aménagé  pour 
la  submersion  et  pour  les  arrosages  d'été; 
le  domaine  du  Grand-Mazet  qui  obtint  la 
prime  d'honneur  en  1884. 

Nous  avons  traversé  ensuite  la  commune 
de  Saint-Laurent-d'Aigouze,  qui  possède 
2,000  hectares  de  vignes  et  produit 
200,000  hectolitres  de  vin,  puis  nous  nous 
sommes  embarqués  sur  le  canal  de  laRadelle 
sur  les  chalands  obligeamment  prêtés  par  la 
Compagnie  des  Salins,  pour  nous  rendre  à 
Aiguesmortes  où  nous  devions  visiter  la  pro- 
priété de  cette  Société.  Là,  un  chemin  de 
fer  Decauville,qui  compte  13  kilomètres  de 
voie  et  60  wagonnets,  nous  conduisit  sur 
place.  Le  vignoble  des  Salins  a  été  créé  en 


1880  avec  10  hectares;  il  s'augmentait 
en  1882  de  133  hectares  et  en  1893  de 
20  hectares.  Il  compte  aujourd'hui  180  hec- 
tares ela  donné,  en  1897,  un  produit  brut 
en  argent  de  360,000  fr.  Le  cellier  de  ce 
domaine  est  formé  de  deux  travées  de  12'". 30 
de  poitée  et  de  84  mètres  de  longueur;  il 
compte  124  foudres  coutenant  320,000  hec- 
tolitres de  vin. 

Cette  excursion  a  été  terminée  par  une 
course  provençale  de  taureaux  sortant  de  la 
manade  du  marquis  de  Haroncelli,  sur  la 
place  Saint-Louis  de  la  ville  d'Aiguesmortes. 

La  seconde  journée  a  été  consacrée  aux 
vignobles  de  la  plaine  de  Béziers.  Le  comice 
de  cette  ville  avait  coopéré  à  la  rédaction  du 
programme  qui  a  répondu  aux  désirs  des 
touristes.  Nous  avons  visité  successivement  : 
le  domaine  de  la  Roque,  qui  comprend 
130  hectares  de  vignes  et  dont  le  cellier  loge 
81  foudres  de  230  à  250  hectolitres  ;  le  do- 
maine de  Saint-Adrien  où  M.  Coste-Floret  a 
inauguré,  il  y  a  quati  e  ans,  la  taille  de  Qua- 
rante et  où  l'on  trouve  une  superbe  collec- 
tion de  géraniums  et  d'oMilels;  le  domaine 
de  Liboutiac,  dans  le  parc  duquel  a  été 
servi  le  déjeuner  avec  grande  affabilité;  le 
domaine  de  Poussan-le-Haut  qui  commande 
230  hectares. 

En  somme,  la  Société  centrale  a  fêté  digne- 
ment son  centenaire  et  a  procuré  aux  viti- 
culteurs étrangers,  en  de  nombreuses  cir- 
constances, l'occasion  de  faire  des  observa- 
tions qui  leur  seront  fructueuses.  Tout 
l'honneur  enrevient  certainement  au  dévoué 
président,  M.  Jamme,  qui  n'a  cessé  de  se 
prodiguer  et  de  témoigner  son  dévouement 
et  son  amabilité  pendant  ces  cinq  jours  de 
fêtes.  Aussi,  est-ce  avec  joie  que  nous  lui 
avons  vu  offrir  par  ses  amis,  dans  une  cha- 
leureuse ovation,  un  bronze  de  Moreau.  11 
était  juste  qu'il  gardât  un  souvenir  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  tous  au  centenaire  de 
Montpellier. 

RaymO-nd  Brunet. 
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LA    RACE   FERRANDAISE 


Monsieur  le  directeur. 
Je  suis  heureux  de  trouver  toujours  dans 
votre  journal,  auquel  je  suis  abonné  depuis 
quinze  ans,  à  coté  du  souci  constant  de  la 
défense  des  intérêts  de  l'agriculture,  de 
l'exposé  parfois  remarquable  de  méthodes 
destinées  à  la  faire  progresser,  une  largeur 
de  vues  qui  assure  votre  indépendance  au 
milieu  des  théories  souvent,  hélas  !  contra- 
dictoires d'agronomes  cantonnés  dans  des 
partis  pris. 


Un  exemple  de  cet  état  d'esprit  regret- 
table et  qui  pourrait  inlluencer  de  façon 
désastreuse  les  ministres  appelés  à  encou- 
rager l'initiative  privée,'sans  pouvoir  se  faire 
par  eux-mêmes  une  opinion,  vient  de  se 
produire  au  sein  même  de  la  Société  naUo- 
nale  d'agriculture. 

Après  la  lecture  d'une  importante  étude 
de  M.  de  Clercq,  fixant  de  la  manière  la 
plus  précise  et  la  plus  rationnelle  les  con- 
ditions d'amélioration  des  bovins,  soit 
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tant  qu'individu,  soit  comme  race  ;  après 
un  lumineux  commentaire  de  ce  travail  par 
M.  Marcel  Vacher,  insistant  sur  l'influence 
exclusive  de  la  sélection  en  vue  du  relève- 
ment des  races,  ou  même  de  leur  création, 
M.  Doniol  (presque  un  Auverpnat,  puisqu'il 
est,  je  crois,  originaire  de  la  Haute-Loire)  a 
commencé  par  exalter  les  succès  des  éle- 
veurs limousins,  qui  ont  su,  a-t-il  dit,  trans- 
former par  la  sélection  et  faire  une  race 
merveilleuse,  d'animaux  qu'il  a,  lui-mi'ine 
connus  absolument  défectueux  ;  puis,  pres- 
que sans  transition,  il  a  jeté  à  pleines  mains 
le  blâme  sur  la  nouvelle  société  qui  vient 
de  se  fonder  à  Clermont,en  vue  d'améliorer 
«  la  vieille  race  Ferrandaise,  mauvaise  entre 
les  mauvaises.  » 

Le  même  M.  Doniol  se  tournant  vers 
M.  Méline,  a  ajouté  qu'il  espère  bien  que 
l'Etat  n'encouragera  pas  une  semblable 
entreprise,  en  accordant  à  la  nouvelle  société 
les  subventions  qu'elle  ne  manquera  pas 
de  solliciter. 

L'opinion  de  M.  Doniol,  reproduite  dans 
tous  les  comptes  rendus  des  séances  de  la 
Sociélénalionaled'agriculture,  pouvant  avoir 
une  influence  sur  la  direction  de  l'agricul- 
ture, il  est,  je  crois,  utile  de  ne  pas  laisser 
s'accréditer  les  erreurs  sur  lesquelles  elle 
est  basée. 

Tout  d'abord,  il  est  bon  de  constater  qu'il 
est  inexact  qu'une  nouvelle  société  se  soit 
fondée  à  Clermont,  en  vue  d'améliorer  par 
la  sélection  la  race  Ferrandaise. 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  Puy- 
de-Dôme  a  provoqué  la  léunion  en  congrès 
de  tous  les  comices,  associations  agricoles 
et  principaux  éleveurs  de  Ferrandais,en  vue 
d'étudier  les  moyens  d'arriver  à  l'améliora- 
tion d'une  race  dont  les  qualités  ne  son. 
niées  par  aucun  de  ceux  qui  la  connaissent 

L'assemblée  générale  de  ce  congrès  s'est 
tenueàClerraont-Ferrand,le  28 mars  dernier, 
et  après  avoir  entendu  les  rapports  très 
détaillés  et  documentés  de  M.  le  docteur 
Gourbeyre,  vice-président  du  comice  d'Am 
bert,  et  de  M.  Mestas,  vétérinaire  à  Roclie- 
fort-Montagne,  les  observations  très  intéres- 
santes et  toutes  concordantes  de  nombreux 
propriétaires  dans  les  centres  d'élevage  du 
Ferrandais,  elle  a  vot('-  à  l'unanimité  les 
propositions  formulées  par  le  bureau  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  du  i'uy-de- 
Dôme  ; 

Elle  a  fixé  la  liste  des  caractères  exigés 
pour  l'admission  des  Ferrandais  dans  les 
concours  et  décidé  la  création  d'un  herd- 
book. ■ 

Le  congrès  n'a  pas  proclamé  la  perfection 
de  la  race,  il  a  reconnu  à  l'unanimité  ses 
qualités  supérieures,  pour  les  régions  qu'elle 
occupe,  à  celles  des  races  qui  vivent  côte  à 
côte  avec  elle. 


Il  a  reconnu  que  le  Ferrandais  est  plus 
sobre,  plus  rustique,  plus  laitier  que  le 
Salers,  le  Limousin  et  le  Charolais;  qu'il  vit 
et  prospère  où  ces  derniers  dépérissent  et 
dégénèrent;  il  a  reconnu  que  les  tentatives 
failespour  améliorer  la  race  par  croisements 
divers  n'ont  fait  que  créer  une  confusion 
désastreuse,  et  qu'il  faut  en  venir  à  l'appli- 
cation sévère  des  méthodes  de  sélection. 

Il  a  reconnu  et  proclamé  l'impossibilité  de 
substituer  une  race  quelconque  et  surtout 
la  Salers  à  la  Ferrandaise,  dans  les  régions 
granitiques  et  d'ailuvions  dépourvues  de 
calcaire  qui  forment  les  deux  tiers  du  Puy- 
de-Dôme,  le  quart  de  la  Loire  et  les  cantons 
de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze  limitrophes 
du  Puy-de-Dôme  ;  dans  ces  régions  pauvres, 
les  Salers  et  les  Limousins  dégénèrent  vite 
et  même  dépérissent,  seule  la  race  Ferran- 
daise résiste  et  conserve  ses  aptitudes  lacti- 
fères  nécessaires  à  l'almientation  des  culti- 
vateurs. 

Le    congrès    a   encore    reconnu   que  les 
défauts   de   conformation,  plus  accidentels 
qu'inhérents  à  la  race,  étaient  dus  à  des  pro- 
cédés d'élevage  absolument  barbares  et  qu'il  ■ 
était  facile  de  les  corriger. 

.<  Seul,  le  veau  Ferrandais,  a  dit  M.  Mes- 
tas, vétérinaire  à  Rochefort-Montagne,  cen- 
tre d'élevage  de  la  race,  peut  supporter  les 
privations  auxquelles  il  est  soumis  dès  la 
deuxième  semaine  après  sa  naissance.  On  ne 
lui  laisse  alors  à  téter  qu'une  seule  des 
mamelles  de  sa  mère,  le  vacher  trait  les 
trois  autres,  et  le  pauvre  animal,  armé  d'une 
fourche  en  bois  sur  le  museau,  accompagne 
le  troupeau  au  pâturage;  là,  pou-sé  parla 
faim,  il  broutille  les  herbes  plus  tendres 
que  ses  incisives  peuvent  couper.  A  ce  ré- 
gime, il  reste  de  12  à  18  mois  sans  prendre 
presque  aucun  accroissement  ;  ce  n'est  qu'à 
son  deuxième  printemps  qu'il  peut  enfin  se 
nourrir  et  il  a  vite  fait  de  prendre  alors  le 
développement  qui  le  met  au  niveau  des 
animaux  du  même  âge  de  race  Salers.  » 

De  ses  pénibles  débuts  dans  la  vie,  il  reste 
au  Ferrandais  une  disposition  à  la  maigreur, 
que  les  observateurs  superficiels  prennent 
pour  une  prédominance  du  système  osseux  ; 
un  allaitement  normal  et  une  meilleun^ 
no".rrUure  pendant  la  première  année  sup- 
primenl  facilement  et  complètement  cette 
prédisposition. 

La  théorie  plus  administrative  qu'agricole 
esquissée  par  M.  Doniol, ancien  préfet,  peut, 
je  crois,  se  résumer  ainsi  : 

A  tous  ceux  qui  solliciteront  désormais 
les  subventions  en  vue  d'amélioration  de 
races  non  encore  admises  aux  concours  ré- 
gionaux, le  ministre  devra  répondre  :  «  Mes- 
sieurs, vous  venez  trop  tard,  nous  avons 
assez  de  races  comme  cela  ;  si  vous  voulez 
des  primes  et  des  subventions,  présentez- 
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nous  des  animaux  de  races  munies  de  l'ap- 
probation officielle  ;  si  votre  région  ne  peut 
pas  nourrir  ces  animaux  plus  exi{,'eanls, 
gardez  vos  races  locales  t^ans  améliorations, 
mais  n'espérez  pas  obtenir  dos  subventions 
toutes  afîectées  à  récompenser  les  seuls 
efforts  déjà  couronnés  de  succès.  » 

J'ai  eu,  tout  au  moins,  en  face  de  la  sortie 
incompréhensible  de  M.  Doniol,  la  satisfac- 
tion d'entendre  M.  Méline  faire  à  l'invite  de 
ce  dernier  une  réponse  d'homme  d'Elat  : 

«  C'est  aux  Sociétés  d'agriculture  dépar- 
tementales qu'incombe  le  soin  de  juger  de 
l'utilité  de  la  reconjtitulion  des  races,  des 
méthodes  à  employer  pour  y  arriver.  » 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  Puy- 
de-Dôme  a  donc  bien  compris  son  rôle  : 
après  avoir  étudié  la  question  avec  les 
hommes  les  plus  compétents,  elle  a  décidé 
de  conlribuer  au  relèvement  de  la  race  la 
plus  répandue  dans  son  département,  race 
qui  n'a  de  défauts  que  ceux  qu'ont  imprimés 
à  quelques  suiets(qui  d'ailleurs  ne  sont  plus 
ferrandais)  des  croisements  fâcheux,  et  ceux 
plus  apparents  que  réels,  en  tous  cas  faciles 
à  corriger,  qui  lui  viennent  d'un  élevage  et 
d'une  alimentation  mal  compris. 


Je  n'hésite  pas  à  dire  que  j'ai  plus  de 
confiance  en  l'action  de  l'initiative  privée 
soutenue  par  l'espoir  du  béuéfice,  qu'en 
l'impulsion  officielle  appuyée  de  récom- 
penses qui  vont  au  très  petit  nombre,  mais 
la  justice  disiributive  doit  être  le  seul  prin- 
cipe d'intervention  de  l'Etat;  il  y  a  moins 
d'inconvénient  à  accorder  sans  motif  suffi- 
sant, qu'a  refuser  injustement. 

'Se  possédant  pas  la  vérité  absolue  en  fait 
de  direction  agricole,  l'Etat  ne  peut  pas  et 
ne  doit  pas  substituer  son  jugement  à  celui 
des  corps  compétents  :  c'est  la  théorie  de 
M.  Méline,  et  la  bonne. 

Veuillez  excuser,  monsieur  le  directeur, 
cette  rectification  trop  longue  à  mon  gré, 
mais  qui  m'a  paru  nécessaire  et  dont  votre 
dévouement,  qui  s'étend  à  tous,  arrivés  ou 
voulant  arriver,  vous  fera,  je  l'espère, 
adraettre^l'utilité. 

Ne  sont  généralement  sacrifiés  que  ceux 
qui  ne  se  défendent  pas  ou  ne  peuvent  se 
faire  entendre. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  rapporteur  général  du  congrès 
(les  Ferrandais, 

V.    CUABOISSIER. 
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Pour  mettre  en  valeur  une  terre  inculte, 
on  effectue  souvent  le  défrichement  à 
bras  d'hommes;  celle  mélhode  n'est  à 
employer  que  quand  on  ne  dispose  pas 
d'attelages  suffisants  et  quand  la  main- 
d'œuvre  du  pays  est  à  bas  prix,  comme 
cela  se  rencontre  dans  nos  colonies. 

Suivant  la  résistance  du  sol,  on  a  re- 
cours à  des  bêches  à  tranchant  inter- 
rompu, à  2  ou  3  dénis  (fig.  160),  à  des 
houes  (fig.  161)  dont  le  tranchantdiminue 
de  longueur  à  mesure  qu'augmente  la 
résistance  du  sol  à  lapénétratinn(fig.  162), 
à  ^des  houes  à  deux  dents  (fig.  163,  164) 
ou  crochets. 

Ouand  le  sol  est  parsemé  de  pierres,  on 
emploie  la  pioche  ou  tournée  (fig.  165), 
dans  laquelle  le  fer  se  termine  d'un  côté 
en  pointe  (pic),  et  de  l'autre  par  une 
lame  de  houe  étroite  (tranche)  ;  normale- 
ment au  fer  est  fixé  le  manche. 

La  figure  166  représente  un  pic  pourvu 
d'une  masse  ou  marteau  destiné  à  briser 
les  roches. 

Lorsqu'on  rencontre  des  bancs  de  ro- 
ches, on  les  détruit  à  l'aide  de  marteaux 
(fig.  167)  ou  de  coins  en  fer  enfoncés  à 
coups  de  masse  dans  les  failles  ou  fentes 
naturelles;  on  emploie  aussi  le  pic  à  pé- 


dale (fig.  168)  désigné  sous  le  nom  de 
pic  anglais;  on  soulève  les  blocs  à  l'aide 
de  leviers  ou  de  pinces  en  fer  ;  enfin,  si 
les  bancs  de  roches  sont  très  étendus,  on 
les  enlève  à  l'aide  d'explosifs,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  (Dérochements). 

Lorsque  l'ameublissement  du  sol  n'est 
opéré  qu'à  0""  30  ouO'".3o,  un  donne  sou- 
vent au  travail  le  nom  de  défoncement, 
et  on  réserve  celui  d'e//'o;ic/rewe«/ lorsque 
la  profondeur  ameublie  atteint  et  dépasse 
O-^.SO. 

Après  avoir  ouvert  sur  la  largeur  du 
champ  un  fossé  ou  jauge  à  la  profondeur 
voulue  et  d'une  largeur  de  1  mètre  à 
l^.SO  environ  (Ij,  l'ouvrier  procède  par 
abatage,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'en- 
tamer la  muraille  n  m  (fig.  169)  sur  toute 
sa  hauteur,  il  fouille  horizontalement  le 
pied  n  de  la  muraille  suivant  le  profil  a, 
puis,  en  faisant  des  saignées  verticales, 
espacées  de  O^.Ta  à  1  mètre,  ou  seule- 
ment en  frappant  de  haut  en  bas,  sui- 
vant P,  il  détermine  la  formation  de  fis- 
sures /"qui  permettent  au  bloc  A  de  s'é- 

(I)  La  terre  provenant  de  cette  première 
jauge  est  transportée  avec  des  brouettes,  des 
tombereaux  ou  des  ravales,  sur  la  live  opposée 
du  champ  où  doit  se  terminer  le  travail. 
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bouler  au  fond  de    la  tranchée,   où  on 
l'ameublit  avec  la  houe  ou  la   pioche. 


La  terre  est  alors  prise  à  la  pelle  et 
jetée  en  remblai  R  sur  le  fond  B,  ou  jauge, 


•»  -Au,!    y 


Fig.  161.  —  Houe  à  lame  rectangulaire 
(dite  houe  plate  ou  pleine). 


n^i'i 


Fig.  160.  —  Bcolio 
;\  3  dents. 


Fig.  163.  —  Houe  i  dents 
carrées  (ou  crochet). 


Fig    16.?.       Houe  A  lame  triangulaire 


Fig.  164.  —  Houe  i  dents 
pointues. 


il 


Fig.  165.  —  Pioche. 


Fig,,  166.  —  Pic  avec  marteau 
pour  briser  les  roches. 


Fig.  167.  —  Marteau 
pour   briser   les   roches. 


qu'on  a  soin  d'ameublir  à  coups  de  pics. 

Quand  on  rencontre,  dans  ces  travaux, 

de  grosses  racines,  on  a  soin  de  les  jeter 


au  fond  de  la  fotse;  il  en  est  de  même 
pour  les  pierres,  à  moins  qu'elles  soient 
de  qualité  ou  de  dimensions  suffisantes 


su 
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pour  être  employées  à  des  travaux  de 
construction  de  routes  ou  de  bâtiments. 

Dans  l'organisation  de  ces  chantiers, 
on  commence  toujours  à  l'aval  du  champ, 
afin  de  ne  pas  être  gêné  par  les  eaux,  et 
les  ouvriers  sont  répartis  par  équipes 
ayant  chacune  à  défricher  une  bande  ou 
lâche  d'une  certaine  largeur  (10  mètres 
en  général).  A  la  fin  du  travail,  la  tran- 
chée est  comblée  avec  la  terre  provenant 
de   l'ouverture   de    la     première   jauge. 

Lors  de  l'ameublissement,  les  terres 
augmentent  de  volume  et  le  fohonnemenl 
peut  atteindre  de  20  à  33  0/0  du  volume 
primitif;  le  foisonnement  est  plus  grand 
pour  les  argiles  que  pour  les  calcaires  et 
que  pour  les  sables  ;  en  général,  les 
terres  qui  foisonnent  le  plus  sont  les  plus 
riches  en  matières  organiques. 

Un  mètre  cube  de  déblai  donne  en 
moyenne  comme  remblai  non  pilonné  : 

Mètres  cubes 

Terre  sableuse 1-Oj 

Terre  franche;  terre  calcaire 1.10 

Terre  marneuse;  arjïileuse 1.25 

Terre  argileuse  très  compacte...     1.3.j 

Au  sujet  du  cube  de  terre  travaillée 
par  un  ouvrier,  nous  donnons  les  chiffres 
suivants  admis  dans  les  travaux  publics, 
et  qui  peuvent  correspondre  à  nos  défri- 
chements : 

Temps  compté 

En   heures    et 
Kn  heures         fractions 
Travail  et  d<''ciniales 

d'un  mètre  cube.  minutes.  d'heure. 

Terro  franche -18'  QhSO 

—  sableuse  très  hu- 

mide   5-7'  o.»."; 

—  argileuse \^^iV  1.45 

—  graveleuse 1.36'  1.60 


heures  de  travail 
peut  piocher  et 
.60  les  volumes 


On  admet  qu'en   10 
un   ouvrier   ordinaire 
jeter  à  une  hauteur  de  1 
suivants  : 

Met.  cubes. 
Terre  végétale  (alluvions  et  sables)...  8 
Terre  marneuse  ou  argileuse,  moyen- 
nement compacte 6 

Terre  compacte 5,5 

Terre  crayeuse S 

Terre  fortement  humide  et  collante...  4,5 

Terre  très  caillouteuse 3 

Lorsque,  par  suite  de  la  nature  du  sous- 
sol,  on  ne  doit  pas  mélanger  ce  dernier 
à  la  couclie  superficielle,  le  travail  se  fait 
en  deux  ou  trois  opérations  successives 
qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
défonceminl  à  deux  jauges. 


Au  début  du  travail,  on  ouvre  sur  le 
bord  du  champ  une  jauge  dont  le  profil 
est  représenté  en  A  B  (I,fig.  d70),puison 
ameublit  à  la  pioche  le  sous-sol  a  dans 
le  fond  de  la  raie  ;  l'ouvrier  enlève 
ensuite  la  bande  S  du  sous-sol  qu'il 
rejette  dans  la  raie  A  en  la  plaçant  en  S' 
(11,  fig.  170).  Un  autre  ouvrier  attaque  le 
sol  L  qu'il  rejette  en  L'  (ill,  fig.  170);  on 
est   ainsi    revenu   au    profil    primitif  du 


Fig.  les.  —  Pic  4  p(<ilale. 

chantier  (I,  fig.  170)  et,  après  avoir 
ameubli  le  fond  a'  de  la  raie,  on  enlève 
une  bande  U  de  sous-sol  pour  la  rejeter 


Fig.  160.  —  Coupe  verticale  d'un  clianticr 
de  défonccment  à  bras. 

en  U'  (IV,  fig.  170)  en  ouvrant  une  nou- 
velle raie  a". 

Pour  la  facilité  du  travail,  il  est  bon  de 
prendre  des  bandes  successives  A,  B... 
d'un  mètre  de  largeur  environ. 

Le  temps  employé,  et  par  suite  le  prix 
de  revient  du  défoncement,  augmentent 
rapidement  avec  la  profondeurdu  travail, 
suivant  les  rapports  moyens  suivants  : 

à  O-n.SO  de  profondeur 10 

à  Oia,:i(i  —  15  à  20 

à  0"',5ti  —  40  à  55 

Dans  les  pays  où  l'on  ne  dispose  que 
d'une  main-d'œuvre  insuffisante,  on  peut 
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réparlirledéfrichemenisurtroisouquaire 
années  :  telle  est  la  méthode  qui  fut 
appliquée  autrefois  par  M.Lebel  au  défri- 
chement des  landes  de  la  presqu'île  de 
Ruis,  dans  le  Morbihan. 

Pour  un  défrichement  qu'on  se  propose 
d'eflfecluer  en  quatre  ans,  par  exemple, 
on  partage  le  champ  en  bandes  A,  B,  C 
(fig.  171)  séparées  de  zones  a,  b  dont  la 
largeur  est  le|tiers  des  bandes  A,  B..., 


soit  par  exemple  des  largeurs  de  0",oO 
pour  a,  b...  et  de  i"",50  pour  A,  B...  On 
pioche  la  surface  des  planches,  et  on  la 
recouvre  avec  la  terre  extraite  des  fossés 
a  b\  &\  les  fossés  a,  b  sont  creusés  à 
0™,30,  la  couche  x  rapportée  sur  les 
planches  a  environ  0"',10  à  0™,12  d'épais- 
seur moyenne  ;  on  ensemence  ensuite  les 
planches  A,  B...  On  continue  le  même 
travail  les  années  suivantes  en  comblant 


Fie.  170.  —  Prolils  successifs  d'uD  chantier  de  détoncemcnt  à  deux  jonge'j 


les  fossés  n,  b...  et  en  en  ouvrant  de  nou- 
veaux à  côté  (en  n',  è'...). 

Avec  ce  procédé,  on  peut  tirer  parti  du 
sol  dès  la'première  année  et  au  bout  de 
quatre  ans    tout   le    champ    se     trouve 
AS  C 

â 


Fig.  171.  —  Principe  du  dciricliement  Lobel. 

défoncé  à  la  profondeur  voulue;  c'est  un 
système  à  appliquer  lorsqu'on  ne  possède 
pas  le  capital  suffisant,  ou  qu'on  ne 
trouve  pas  la  main-d'œuvre  voulue,  pour 
efîectuer  le  défoncement  en  une  seule 
opération. 


Enfin  il  y  a  un  procédé  mixte  qui  uti- 
lise une  charrue  ordinaire  chargée  d'ou- 
vrir une  raie  A  (fig.  17:i)à  0".lo-0'".20  de 


-  Principe  du  défoncement  effectué 
à  la  charrue  et  à  bras. 


profondeur  et  derrière  laquelle  un  cer- 
tain nombre  d'ouvriers  ameublissent  le 
fond  de  la  jauge  ;  le  sous- sol  est  ensuite 
recouvert  au  rayage  suivant  par  la  bande 
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de  terre  B  retournée  par  la  charrue.  Ce 
procédé  est  très  empUiyé  dans  le  Bolo- 
nais (sous  le  nom  de  Bavaglialura)  pour 
la  préparation  des  terres  destinées  à  la 
culture  du  chanvre  ;  dans  la  vallée  de  la 
Garonne  (sous  le  nom  de  pelleversage), 
dans  le  Tarn,  les  Cûtes-du-Nord,  etc. 

L'ameublissement  du  sous-sol  s'effec- 
tue à  l'aide  de  bidents,  ou  au  besoin  de 
pioches,  et  on  peut  ainsi  augmenter 
l'épaisseur  du  labour  de  0".20  à  O^.SO 
au  plus. 

Chez  M.  de  Villeneuve,  dans  le  Tarn, 
la  charrue,  conduite  par  une  paire  de 
bœufs  (qu'on  relaj'ait  à  la  moitié  de  la 
journée),  revenait  à  vide  sur  le  guéret, 
afin  de  donner  aux  16  hommes  le  temps 
d'ameublir  le  fond  de  la  raie  ;  le  chan- 
tier défonçait  à  0". 40-0". 30  de  profon- 
deur une  superficie  de  20  ares  par  jour. 

Dans  les  sous-sols  difficiles  on  est  sou- 


vent obligé  de  mettre  25  hommes  der- 
rière la  charrue;  chaque  ouvrier,  suivant 
la  résistance  du  sous- sol,  travaille  une 
longueur  de  4  à  6  mètres  pendant  une 
dizaine  de  minutes,  c'est-à-dire  pendant 
le  temps  que  met  la  charrue  à  faire  son 
rayage,  son  retour  à  vide  et  ses  deux 
tournées.  Ici  on  suppose  un  rayage  de 
100  mètres,  et  le  temps  employé  par  la 
charrue  se  décompose  ainsi  :  labour 
5  minutes  (vitesse  moyenne  0°'.33  par 
seconde)  ;  2  tournées  d'une  minute 
chaq,ue  ;  retour  à  vide  trois  minutes  (vi- 
tesse moyenne  0'°.5o  par  seconde). 

Les  défrichements  à  bras  nécessitent 
une  main-d'œuvre  importante  et  on  leur 
substitue  avantageusement  la  charrue 
quand  on  dispose  des  attelages  suffisants 
ou  d'un  moteur  inanimé. 

Max,  Ringelmann. 
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Prix  cnltiiranx. 

i'"  catégorie.  —  M.  Sourdon  et  M™"  Digoin, 
au  ch.iteau  de  l'Etang  de  Marseillette,  canton 
de  Peyriac-Minervois,  arrondissement  de  Carcas- 
sonne. 

2''  calt'gorie.  —  M.  Pons  (Achille),  à  Mont- 
maur,  canton  nord  de  Castelnaudary. 

3°  calér/orie.  —  Non  décerné. 

i"  catégorie.  —  M.  Vidal-Laugé  (Jean),  à  Pay- 
rouliès.  comrouûe  d'Alet,  canton  de  Litnoux. 

RAPPEL    DE    PRIME    o'HOJiNEl'R 

M.  Gautier  (Gaston),  au  Grand  Craboules, 
commune  de  Narbonne. 

pRWiE  d'honneur 

M.  Sourdon  et  M""»  Digoin,  lauréats  du  prix 
cultural  de  la  !"•  cat(^gorie. 

PRIX  DE  SPÉCIAUTKS 

Objets  d'art.  —  M.  Barrié  (Jules),  du  Penelie- 
nier,  commune  de  Villasavary,  canton  de  l'"an- 
jeaux,  arrondissement  de  Garcassonne  :  pour  la 
culture  intensive,  par  les  défoncements  et  l'em- 
ploi des  engrais  chimiques,  d'une  grande  ex- 
ploitation à  production  de  céréales  et  de  four- 
rages et  pour  les  grands  progrés  que  son 
exemple  a  fait  réaliser  dans  le  département. 
M.  Roudier  (Léopold),  à  Jouarres,  commune 
d'Azille,  canton  de  Peyriac-Minervois,  arrondis- 
semeol  de  Garcassonne  :  pour  vaste  entreprise 
vilicolc  de  création  récente,  établie  sur  un  plrn 
largeuii-nt  oouçu  et  remarquablement  exécuté 
tant  au  point  de  vue  du  de?salement  d'un  grand 
marais  que  de  la  reconstitution  des  vignes  et 
de  l'application  des  procédés  les  plus  modernes 
de  la  vinification.  M.  Mullot  (Emile),  au  château 
de  Pcch.  commune  de  Saint-llilaire,  arrondis- 
sement de  Limoux  :  pour  mise  en  valeur  d'une 
propriété  de  103  hectares,  la  plus  grande  partie 


située  dans  des  coteaux  d'accès  difficile,  à  la 
fois  par  des  reconstitutions  de  vignes  remar- 
quablement faites  et  cultivées,  et  par  de  bonnes 
cultures  de  céréales  et  de  fourrages.  M.  Vidal 
(t'erdinand),  au  Trabet,  commune  de  Moussou- 
leos,  canton  d'Alzonne,  arrondissement  de  Gar- 
cassonne :  pour  grande  entreprise  vilicole  bien 
réussie,  dirigée  avec  un  grand  sens  pratique  et 
ayant  donné  de  très  beaux  résultats  financiers. 
\lino  Vve  Gourai,  à  CrabouK-ttes,  coramuue  de 
Narbonne  :  pour  excellente  applic^ttion,  sur  une 
grande  étendue  de  terrains  marécageux  et  salés 
de  la  basse  plaine  de  l'Aude,  des  exemples 
donnés  par  le  précédent  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  du  dép.irtemeut.  M.  Mir  (Eugène), 
aux  Gheminières,  commune  de  Castelnaudary  : 
pour  travaux  exécutés  en  vue  de  l'utilisation 
des  eaux  d'égoul  de  la  ville  de  Castelnaudary, 
reboisement  sur  défoncement-  et  élevage  d'ani- 
maux de  la  race  gasconne  .sélectionnée.  M.  de 
Martin  (Louis),  à  Montrabech,  commune  de  Lé- 
zignan,  arrondissement  de  Narbonne  :  pour  ses 
études  et  ses  travaux  viticoles  d'intérêt  général, 
en  mrme  temps  que  pour  les  importantes  amé- 
liorations foncières  qu'il  a  exécutées  dans  ses 
domaines  de  Montrabech  et  de  Gondom. 

Médailles  d'or,  grand  module.  —  M.  Marti- 
gnolles  (Raymond),  à  Garcassonne  ;  pour  remar- 
quable mise  en  valeur,  spécialement  par  la 
viticulture,  d'une  petite  propriété  dont  l'amé- 
nagemeut  a  nécessité  d'importants  travaux  de 
terrassement  et  qui  donne  d'excellents  résultats 
financiers.  M.  Narbonnés  (Yvesl,  au  Fresquet, 
commune  de  Moussan,  canton  de  Narbonne  : 
pour  entreprise  viticole  très  harlie  en  terrains 
de  garrigues  défrichés,  reboisemiuts  et  essais 
de  palissage  de  vignes,  sur  une  grande  super 
ficie.  M.  Monestier  (Firmin),  à  Labaque-Barrié, 
commune  de  Mas-Saiutcs-Puelles,   canton  sud 
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de  Castelnaudary  :  pour  ses  bons  procéJés  cul- 
turaiix,  ses  bonnes  constructions  rurales  et  son 
outillage  perfectionné.  M.  llarty  (Gérard),  fer- 
mier .  au  Rastel,  commune  de  Mas  Saiiites- 
Puelles,  canton  sud  de  Castelnaudary  :  pour  ses 
belles  cultures  fourragères  faites  sur  défonce- 
ments,  l'emploi  rai'sonuê  des  engrais  chiiiiiques 
et  un  outillage  perfectionné.  M.  Castel  ;Pierre), 
à  Paretlongue,  coramime  de  Pennautier,  canton 
ouest  de  Carcas-onne  :  pour  ses  importantes 
études  pratiques  d'hybridation,  conduites  avec 
persévérance  et  désintéressement,  ainsi  que 
pour  ses  e.xpériences  comparatives  sur  l'adapta- 
tion et  l'affinité  des  principaux  portc-gretles. 
Mil.  Tallavignes  et  Gleizes,  à  Paulignan,  com- 
mune de  Trausse,  canton  de  Peyriac-.Minervois, 
arrondissement  de  Carcassonne  :  pour  établisse- 
ment rapide  et  mélhodique,  et  excellent  entre- 
tien d'un  vignoble  de  80  hectares  eu  terrain  de 
coteau.  M.  Wazard  (Henri),  à  Ferrais,  canton  de 
Lézignan,  arrondissement  de  Narbonne  :  pour 
administration  intelligente  et  économique  d'un 
vignoble  de  80  hectares  reconstitué  en  terrains 
difficiles  et  morcelés.  M.  Guitard  (Louis),  à  Caux 
et  Sauzens,  canton  d'AIzonne,  arrondissement 
de  Carcissonne  ;  pour  création  et  exploitalion 
économique  d'un  vignoble  de  117  hectares. 
Héritiers  Ferrie,  à  la  Ventaliole,  commune  de 
■Ventenac,  canton  d'AIzonne,  arrondissement  de 
Carcassonne  :  pour  création  bien  réussie  d'un 
vignoble  de  16  hectares  en  terrain  de  coteau. 
M.  Alalric  (Henri),  à  Carcassonne  :  pour  la  mise 
en  valeur  d'une  propriété  située  en  montagne 
par  la  création  de  prairies  et  l'aménagement 
des  eaux,  ainsi  que  pour  la  construction  de 
bons  bâtiments  d'exploitation  et  spécialement 
d'une  importante  vacherie. 

Médailles  d'or  grand  module,  transformée  en 
médaille  de  bronze  et  une  somme  de  200  fr.  — 
M.  Pothus  Antoine),  au  Puget-Haut,  commune 
de  Verdun,  canton  nord  de  Castelnaudary  :  pour 
b(mnes  cultures  de  céréales,  création  de  prairies 
et  bon  bétail  d'élevage. 

Médailles  d'ov.  —  M.  Buscail  (Simon),  aux 
Pailhès,  commune  de  Pradelles-Cabardés,  canton 
du  Mas-Cabardés,  arrondissement  de  Carcas- 
sonne :  pour  drainages  importants,  captation 
de  sources,  établissement  de  nombreux  réser- 
voirs d'arrosage  et  important  bétail  d'éleviige. 
M.  Galibert  (Prosper),  à  la  Providence,  com- 
mune de  Carcassonne  :  pour  amélioration  de 
digues  de  protection  contre  les  crues  de  l'Aude, 
au  moyen  de  barrages  eu  terre,  sur  radier  de 
béton,  fdisant  ofQce,  par  leur  entraînement,  de 
vannes  automatiques,  en  cas  de  grandes  crues. 
M.  Amigues  (Jean),  à  Labourdasse,  commune 
de  Pradelles-en-Val,  canton  de  Lagrasse,  arron- 
dissement de  Carcassonne  ;  pour  mise  en  va- 
leur d'un  domaine  en  garrigues,  spécialement 
par  la  culture  des  vignes.  M.  Fabre  (Ernest),  à 
Roquefort  des  Corbières,  canton  de  Sigean,  ar- 
rondissement de  Narbonne  :  pour  drainages  et 
céréales,  à  Pexiora,  et  pour  travaux  de  terras- 
sement, construction  de  murs  de  soutènement 
dans  un  vignoble  reconstitué  à  Roquefort. 
M.  Roca  (Emile),  à  Issel,  canton  nord  de  Castel- 
naudary :  pour  importante  entreprise  de  défri- 
chements de  landi-s  par  le  défoncement  et  pimr 
emploi  des  engrais.  M.  Colondre  (Frédéric),  à 
Malousiés,  commune  de  Fontiès-Cabardès, 
canton  de  Saissac,  arrondissement  de  Carcas- 


sonne :  pour  création  d'un  vaste  réservoir  par 
barrage  en  maçonnerie,  en  vue  de  l'irrigation. 
M.  Marty  (Clément),  à  Carivenc,  commune  de 
Belpech,  arrondissement  de  Castelnaudary  : 
pour  ses  travaux  de  défoncement  du  sol,  le  bon 
aménagement  des  bâtiments  ruraux  et  son  im- 
portante culture  fourragère. 

Médailles  d'arr/enl,  grand  module.  —  M.  Cha- 
naud  (Jacques),  à  Flassian,  commune  de  Li- 
moux  :  pour  élévation  d'eau  par  turbine,  cana- 
lisation souterraine  b.en  comprise,  en  vue  de 
l'arrosage  et  pour  création  et  bon  entretien 
d'un  vignoble.  M.  Martignolles  (Antoine),  à  Ca- 
vanac,  canton  est  de  Carcassonne  :  pour  ses 
vignes  anciennement  greflées  sur  riparia  et 
pour  le  maintien  en  production  d'une  partie  de 
son  vignoble  par  le  sulfure  dilué.  AI.  Agoustenc 
(Baptiste),  à  Cépie,  canton  de  Limoux  :  pour 
vignes  bien  reconstituées  et  cultivées.  M.  Sarda 
(Jules),  à  la  Rouquette,  commune  de  Lasbordes, 
canlon  sud  de  Castelnaudary  :  pour  application 
judicieuse  d'engrais  chimiques  sur  d'importantes 
cultures  de  céréales.  M.  Cramaussel  (Isidore), 
aux  Carmes,  commune  de  Mas-Saintes-Puelles, 
canton  snd  de  Castelnaudary  :  pour  la  grande 
extension  donnée  aux  cultures  fourragères  en 
vue  de  la  vente  et  pour  son  bétail  de  travail, 
M.  Moureau  (Piene),  à  Lespinassiére,  canton  de 
Peyriac-Miiiervùis,  arrondissement  de  Carcas- 
sonne :  pour  captation  de  sourcfs  et  création 
d'un  réservoir  en  vue  de  l'irrigation.  M.  Maury 
(Achille),  à  Bénardis,  commune  de  llas-Saintcs- 
Puelles,  canlon  sud  de  Castelnaudary:  pour  ses 
cultures  de  bi  tteraves  et  ses  céréales  à  grand 
rendement.  M.  Aynard,  au  Cammas  de  Bonnet, 
commune  de  Fonliers-Cabaidès,  canton  de 
Saissac,  arrondissement  de  Carcassonne  :  pour 
création  d'un  vaste  réservoir  par  barrage  en 
maçonnerie,  en  vue  de  l'irrigation. 

Médailles  d'argent.  —  M.  Barthe  (Léopold),  à 
Lespinassiére,  canton  de  Peyriac-.Minervois, 
arrondissement  de  Carcassonne  :  pour  l'appli- 
cation du  siphon  automatique  à  l'irrigation  par 
bassins.  M.  Coural  (Emile),  à  Perry,  commune 
de  Salles-sur  l'Hers,  arrondissement  de  Castel- 
naudary :  pour  création  de  luzerniéres  en  sol 
défoncé  et  la  bonne  tenue  de  son  exploitation. 

Mention  honorable.  —  M.  de  Fournas  (Fer- 
nand),  à  la  Signoure,  commune  de  Bram,  canton 
de  Fanjeaux,  arrondissement  de  Castelnaudary  : 
pour  les  essais  récemment  entrepris,  en  vue  de 
se  rendre  compte  de  la  fertilité  des  divers  hy- 
brides producteurs  directs. 

Associations  et  Communes.  —  Diplôme  d'hon- 
neur et  1,000  fr.  —  Syndicat  d'Escouloubre, 
commune  d'Escouloubre,  arrondissement  de 
Limoux  :  pour  création  d'un  canal  d'irrigation 
qui  a  permis  de  mettre  en  valeur  une  montagne 
abrupte. 

Diplômes  d'honneur.  —  Syndicat  du  Lac,  à 
Portel,  commune  de  Sigean,  arrondissement  de 
Natbonne  :  pour  l'association  intelligente  des 
propriétaires  en  vue  de  la  submersion  et  du 
dessalement  de  130  hectares  de  vignes.  Syndicat 
de  Luc-sur-Orbieu,  commune  de  Luc-sur-Orbieu, 
arrondissement  de  Narbonne  ;  pour  submersion 
et  arrosage,  sur  un  périmètre  •It  1,000  hectares 
ayant  nécessité  des  travaux  d'art  très  impor- 
tants et  remarquables  sur  la  rivière  de  l'Orbieu. 
Syndicat  de  la  Livière,  commune  de  Narbonne  : 
pour  l'association  de  133  propriétaires  eu  vue  de 
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l'assainissement    de    548    hectares    de    terres, 
prairies  et  vignes. 

Mention  honorable  et  200  fr.  —  Syndicat  de  la 
Doux,  commune  de  Soulalge,  arromlisscment 
de  Limoux  :  pour  création  d'un  lanal  d'irriga- 
tion qui  a  permis  l'arrosage  de  4(j  tiectares. 
Commune  de  Boiitenac,  arrondissement  de  Nar- 
bonne  :  pour  reboisements  de  16i  hectares 
exécutés  en  terrain  de  montagne.  Commune 
d'Arqués,  arrondissement  de  Limoux  :  pour  re- 
boisement de  122  hectares,  exécutés  en  terrain 
de  montagne.  Commune  de  Lespinassière,  ar- 
rondissement de  Garcassonne  :  pour  reboise- 
ment de  422  hectares,  exécutés  en  terraiu  de 
montagne. 

f'.ONCOUBS   SPÉCIAL 
Ii'lRnifiATION  ET   AMÉNAGEMENT    DES   EAl'X 

!'■"  catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de 
C  hectares  de  terres  arrosées.  —  Rappel  de 
i"'  prix,  M.  Gliaubet  (Louis),  à  'Villeforf,  canton 
de  Chalabre,  arrondissement  de  Limoux  ;  l"  prix, 
M.  Rives  (Emile),  aux  Escoussols,  cùmmune  de 
Cuxac-Cabardés,  arrondissement  de  Garcas- 
sonne; 2'",  M.  Doux  (Lucien\  à  Villalier,  canton 
de  Conques,  arrondissement  de  Garcassonne  ; 
3",  M.  Mairie  (Henri),  à  Saint-Pierre-sur-la- Ver- 
nassonne,  commune  de  Saissac,  arrondissement 
de  Garcassonne. 

2'  catégorie.  —  Propriétés  ayant  6  hectares 
et  an-dessons,  soumis  à  l'irrigation.  —  l"  prix, 
non  décerné;  2°,  M.  Grousset  (Pierre),  à  Mon- 
tolieu,  canton  d'AIzonne,  arrondissement  de 
Garcassonne  ;  3%  M.  Roche  Hubert,  au  clos  de  la 
Reyo,  commune  d'Arqués,  canton  de  Couiza, 
arrondissement  de  Limoux  ;  4=,  M.Martin  (Jean), 
à  Prat-de-Gest,  commune  de  Bages,  canton  de 
Narbonne. 

PRIME    d'honneur     de     LA    PETITE  CULTUHE 

Objet  d'art,  M.  Lacaze  (Michel),  à  Arzens; 
médailles  de  bronze,  M.  Gombettes-Fournier 
(Alo'is),  à  Sallèles-d'Aude  :  M.  Lauriol  (Jean),  à 
Bize;  M.  Albert  (Jules),  à  Puichéric  ;  M.  Journet 
(Jean),  à  Laure. 

PRIME  d'honneur  de    L'iIORTICULTUHli 

Objet  d'art,  M.  Cathary  (Osmin),  à  Canet- 
d'Aude  ;  médailles  de  bronze,  M.  Raynaud  (Bap- 
tiste), à  Conques  ;  M.  Pélégry  (Pierre),  à  Ville- 
pinte  ;  M.  Moureau  (Pierre),  à  Lespinassière  ; 
M.  Mélet  (Jean),  jardinier  chez  M.  Cathary  (Os- 
min), précité. 

PRIME  d'honneur  de  l'abbohiculture 
Objet  rf'c(i-/,M.  Bary  (Ernest),  à  Garcassonne; 
médailles  de  bronze,  M.  Gélis  (Jean),  à  Garcas- 
sonne ;   M.  Gélis  (Germain)  à  Garcassonne. 

Animaux  reproducteurs. 


PREMIERE  CLASSE. 


ESPECE  BOVINE. 


1"  catégorie.  —  Race  gasconne.  —  1''°  sous-ca- 
légorie.  —  Variété  à  jnuqueuses  totalement  noires. 
—  Mâles.  —  t''«  section.  — Animaii.r  de  1  à^ans. 
i"  prix,  M.  Duraû  (Edmond),  à  Charlas  (Haute- 
Garonne)  ;  2°,  M.  Solle  (François),  à  Sarremezan, 
Haute-Garonne)  ;  3%  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint- 
Jean  de  Falga  (Ariége)  ;  4°,  M.  Ronnemaison 
(Félix),  à  Lussan  ;Gers)  ;  prix  supplémentaires, 
M.  Dilhau  (Edouard),  à  Sainte-Marie  (Ger?)  ; 
M.  Mariande  (Raoul),  à  Saint-Gaudens  (Haute- 
Garonne,  mention  honorable,  M™=  de  Fanchet- 


Marlin,    à    Pointis-Inard    (Haute-Garonne).    — 
2'  section.  —  Animaii.r  de  2  à  i  ans.  —  l"'  prix, 
jlmo   de   Fauchet- Martin   ;     2«,    M.     .Mariande 
(Raoul)  ;    'i',    M.   Dejean   (Jean-Marie)l,    à    La- 
caugne     (Haute-Garonne)    ;     prix     supplémen- 
taire, M.  Ronnemaison  (Félix)  ;  mentions  hono- 
rables, M.  Pujol  I  Eugène);  M.  Carol  (Baptiste),  à 
Pamiers  (Ariège).  —  Femelles.  —  l"  section. — 
Génisses  de  1  «2  ans.  —  l'"  sous-section.  —  1""' 
prix,  M.  Mariande  ;Raouli  ;  2<',  M.  Dejean  (Jean- 
Marie)  ;  S',  .M.  Galinier  (Jean).  —  2"  sous-section. 
—  i"'  prix,  M.  Durand  (Edmond)  ;  2',   M.   Du- 
prat    (J.-F.),    à    Pointis-de-Rivière    (Haute-Ga- 
ronne^ ;  31^,  M.    Faulon    (Augustin),   à    Betbèze 
^Hautes-Pyrénées)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Pu- 
jol ((Eugène).  —  2''  section.  —  Génisses   de  2  à 
3  ans,  pleines  o»  à  lait.  —   l'''   sous-section.  — 
l"'  prix,  M.  Solle  (François);  2",  M.  Dejeau  (Jean 
Marie);  3'^,  M.  Carme  (François);   prix   supplé- 
mentaire,  M.    Page    (François),    à  Monlgiscard 
(Haute-Garonne  ;  mentions  honorables,  M.  Bon- 
nemaison  (Félix)  ;  M.  Mir  (Eugène),  à  Castelnau- 
dary  (Aude).  —    2'    sous-section.    —   1"'    prix, 
Mme  de  Fauchet-Martin,  à  Pontis-Isnard  (Haute- 
Garonne)  ;   2«,  M.  Pujol  (Eugène);  Ss   M.    Bar- 
boulet  (Prosper),   à  Lestelle    (Haute-Garonne)  ; 
prix    supplémentaire,    M.    Faulon    (Augustin)  ; 
mention  honorable,  M.    Dupla  (Lucien),  à  Ver- 
niolle  (Ariège).  —  3»  section.  —  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —    1''»  sous-section. 

—  1='  prix,  M.  Bonneniaison  (Félix)  ;  2'^^,  M.  La- 
marque  (Raymond),  à  Castagnac  (Haute-Ga- 
ronne) ;  3%  M.  Carme  (François); 4', M.  Mariande 
(Raoul)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Dejean  (Jean- 
Marie)  ;  mention  honorable,  M.  Galinier  (Jean). 

—  2''  sous-section.  —  !"'  prix,  M.    Faulon   (Au- 
gustin) ;  2'',  M.  Duran  (Edmond);  3', M.  Du|irat 
(J.-F.),  à   Pointis-de-Rivière  (Haute-Garonne!  : 
4",  M.  Dupla  (Alphonse),  à.  VernioUe    (Ariége); 
prix    supplémentaire.    M.    Raspaud    (Jérôme)  ; 
mentions  honorables,  M.  Pujol  (Eugène)  ;  M""=  de 
Fauchet-Martiu.  —  2"  suus-calégorie.  —  Variété 
à  muqueuses  noires  auréolées  de  rose  dite  à  Co- 
carde. —  Mâles.  —  f"  section.   —  Animant  de 
1  an  à  •?.  ans.  —  1"'  prix,  M.Bonnemaison(Félix)  ; 
20,  M.  Dilhan  (Edouard)  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Tinel  (Charles),  à  Saissac  (Aude).  —2"  sec- 
tion.   —    Animaux  de  2  à   i  ans.  —  l"   prix, 
M.  Dilhan   (Edouard)  ;  2»,   M.    Lavergne  (Jean 
Louis),  à   Aiich    (Gers);    prix    supplémentaire, 
M.  Bonnemaison  (Félix).  —  Femelles.  —  1"  sec- 
tion. —  Génisses  de  i  un  il  2  ans.  —  f'  sous- 
section.    —   !='•  prix,  M.   Dilhan  (Edouard)  :  2», 
M.  Carme  (François),  à  Pamiers  (Arièee)  ;  men- 
tion honorable,  M.    Bonuemaison   (Félix).  —  2" 
sous-section.  —    1"''    prix,  M.     Lavergne  (Jean- 
Louis)  ;  2c,  M""  de  Fauchet-Martin.  —2=  section. 
—  Génisses  de  2  à  'S  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  l" 
sous-section.    —    !<"'    prix,     M.    Bonnemaison 
(Félix);  2'',   M.  Dilhan   (Edouard);   prix  supplé- 
mentaire, M.  Carme  (François).—  2«    sous-sec- 
tion. —  i"'  prix,  M.  Bordes  (Jean),  à  Sainte-Ma- 
rie (Gers);  2'',  M.    Raspaud  (Jérôme);  prix  sup- 
plémentaire, M.    Lavergne  (Jean-Louis).    —  3" 
section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans, pleines  ou  à 
lait.  —  i'"  sous-section.  —  l''''  prix,   M.  Bonne- 
maison    (Félix);    2»     M.    Galinier    (Jean);   3«, 
M.    Carme     (François);    prix     supplémentaire, 
M.  Dilhan  (Edouard).  —  2»  sous-seclion.  —  l"' 
prix,  M.  Lavergne  (Jean-Louis)  ;  2'=  M°"  de  Fau- 
chet-Martin ;3«,  M.  Joly  (Jacques,  à  Fontrailles, 
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(Hautes-Pyrénées)     ;      prix       supplémenlaire, 
M.  Bordes  (Jean). 

2«  catégorie.  —  Race  d'Auhrac.  —  Mâles.  — 
1''=  sectinn.  — Animaux  de  i  à2  ans.  —  l'"'prix, 
M.  Sinègre  (Louis),  à  Trélans  (Lozère);  2",  M.  de 
Séguret  (Eugène),  à  Luc  (Aveyron)  ;  3^  M.  Ca- 
brolier  (Chirles),  à  Rodez;  prix  supplémentaire, 
M.  Savy  (Pierre),  à.  Luc  (Aveyron)..  —  i"  sec- 
tion. —  Animaux  de  2  «  4  ans.  —  l'"'prix,  M.  de 
Séguret  (Eugène);  2«,  M.  Sinégre  (Louis)  ;  3", 
M.  Cabrolier  (Gh.).  —  Femelles.  —  !■■=  section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  —  i"  sous-section.  — 
1"''  prix,  M.  Séguret  (Eugène);  I',  M.  Sinègre 
(Louis).  —  2«  sous-section.  —  !"■  prix,  M.  Ca- 
brolier (Charles);  2'^,  M.  de  Séguret  (Anatole),  à 
Fiavin  ;Aveyron)  ;  mention  honorable,  M.  Gra- 
nier  (Jacques),  à  Flavin  (Aveyron).  —  2=  sec- 
tion. —  Génisses  de  ï  à  %  ans,  pleines  ou  à  lait. 

—  !'«  sous-section.  —  1'=''  prix,  M.  de  Séguret 
(Eugène),  à  Luc  (Aveyron)  ;  2»,  M.  Sinègre 
(Louis),  à  Trélans  (Lozère)  ;  3»,  M.  Granier 
(Pierre),  à  Flavin  (Aveyron).  —  2*  sous-section. 

—  !"'•  prix,  M.  Cabrolier  (Charles),  à  Rodez 
Aveyron  )  ;  l',  M.  de  Séguret  (Anatole),  à  Flavin 
(Aveyron)  ;  3":,  M.  Granier  (Jacques),  à  Flavin 
(Aveyron). —  3°8ection. —  Vaches  de  plus  dedans, 
pleines  ou  à  lait.  —  l'"'  soussection.  —  l»'',  3'îet 
i'  prix,  M.  Sinègre  (Louis)  ;  2<!,  M.  de  Séguret 
(Eugène)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Granier 
(Pierre).  —  2"  sous-section.  —  l«r  prix,  M.  Ca- 
brolier (Charles);  2e,  M.  de  Séouret  (Anatole); 
3«,  M.  Granier  (Jacques);  i'',  non  décerné. 

3'  catégorie.  —  Race  d'Angles.  —  Mâles.  — 
l'e  section.  —  Animaux  de  l  ù  2  ans. —  1"'' prix, 
M.  de  Latonr-Dejean,  à  la  Bruguière  (Tarn);  2=, 
M.  Puech  (Emile);  prix  supplémentaire,  M.  Cou- 
zinié  (Pierre),  à  Aiguefonde  (Tarn)  ;  mention 
honorable,  M.  Cormouls-Houlès  (Jules),  à  Maza- 
met  (Tarn).  —  2'  section.  —  l"'  prix,  M.  Auriol 
(Léon),  à  Aiguefonde  (Tarn)  ;  ^«,  M.  Couzinié 
(Pierre)  ;  mention  honorable,  M.  Cormouls- 
lioulès  (Jules).  —  Femelles.  —  l™  section.  — 
Génisses  de  i  à  2  ans.  —  1"=  sous-section.  — 
1'"'  prix,  M  de  Latour-Dejean  ;  2-,  M.  Cormouls- 
Houlès  (Jules)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Puech 
Emile).  —  2"  sous-section.  —  1'"'  prix,  M.  Cou- 
inié  (Pierre),  2«,  M.  Alquier  (Louis),  à  Mazamet 
Tarn);  prix  supplémentaire,   M.  Olonibel   (Phi- 

ppe.  —  2»  section.   —   Génisses  de  2  à  3  ans, 

eines  ou  à  lait.  —  i''"  sous-section.  —  1'^''  prix, 
M.  de  Latour-Dejean  ;  2»,  M.  Auriol  (Léon),  à 
Aiguefonde  (Tarn);  prix  supplémentaire,  M.  Cor- 
mouls-Houlès (Jules).  —  2'"  sous-section.  — ■ 
t»'-  prix,  M.  Olombel  (Philippe);  2»,  M.  Bonna- 
fous  (Louis),  à  Brassac  (Tarn).  —  3»  section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  ù  lait.  — 
1«  sous-seclion.  —  l"'  prix,  M.  Auriol  (Léon)  ; 
2«,  .M.  Cormouls-Houlès  (Jules)  ;  3=,  M.  Puech 
Emile).  — 2»  sous-section.  —  !"■  prix,  M.  Cou- 
zinié (Pierre)  ;  2",  M.  Alquier  (Louis)  ;  3°,  M.  Ra- 
tler  (Georges),  à  Cuxac-Cabardès  (Aude). 

4°  catégorie.  —  Race  Garonnaise.  —  Mâles.  — 
l'''  section.  —  .inimaicr  de  ià2  a?is.  —  !«''  prix, 
M.  lie  Muret  (Henri),  à  Meilhan(Lot  el-Garonne); 
2«,  M.  Courrèges  (Guillaume),  à  Couthurcs  (Lot- 
et-Garonne);  3»,  M.  Bernède,  à  Meilhau  (Lot-et- 
Garonne);  4=,  M.  Hébrard  (Antoine!,  à  Mirabel 
(Tarn-et-Garonne);  prixsupplémeutaire,M.  Fabe. 
—  2'  section.  —  Animaux  de  2  à  i  ans.  — 
1"'  prix,  M.  Maurin  (Jean),  à  Couthures  (Lot- 
et-Garonne);   21^,    M.    Olivier    (Pierre),   à  Jusix 


(Lot-et-Garonne);  prix  supplémentaires,  M.  Rif- 
faud  (Pierre),  i  Marmande  ;  M.  Médeville.  — 
Femelles.  —  fe  section.  —  Génisses  de  1  o  2  ans. 

—  fi!  sous  section.  —  i"'  prix,  non  décerné; 
2«,  M.  Olivier  (Pierre);  3=,  M.  Médeville  (Numa). 

—  2=  sous-section.  —  !""■  prix,  M.  Mitteau 
(Martin),  à  Couthures  (Lot-et-Garonne)  ;  2'^, 
M.  Riffaud  (Pierre),  à  Marmande  (Lot-et-Ga- 
ronne) ;  3",  non  décerné.  —  2«  section.  —  Gé- 
nissees  de  2  à  3  sus.  pleines  ou  à  lait.  —  f"  sous- 
section. —  l"'  prix,  M.  de  Muret  (Henri),  à 
Meilhau  (Lot-et-Garonne)  ;  2<=,  M.  Olivier  (Pierre); 
3»,  VL  Médeville  (Numa).  — 2-  sous-section.  — 
l<"'  prix,  M.  Cour'èges  (Etienne),  à  Marmande 
(Lot-et-Garonne);  2=,  M.  Tujas(Aurélien),  à  Saint- 
Sève  (Gironde);  S',  M.  Bernède  (Pierre),  à  Mei- 
Ihan  (Lot-et-Garonne)  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Cassaigneau,  àBon-Encontre(Lot-et-Garonne). 

—  3"  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines 
ou  à  lait.  —  Ir"  sous-section.  —  l^'prix,  M.  de 
Muret  (Henii);  2',  M.  Médeville  (Numa);  3', 
M.  Olivier  (Pierre)  ;  4=,  non  décerné. —  2o  sous- 
section. —  Rappel  de  1"''  prix,  M.  Riiîaud 
(Pierre);  l"  prix,  M.  de  Lubert  (Pierre),  à  Mon- 
gauzy  iGironde);  2',  M.  Maurin  ^Jean);  3», 
M.  Mitteau  (Martin);  i",  M.  RiCfaud  (Pierre); 
prix  supplémentaires,  M.  Tujas  (Jean);  M.  Cas- 
saigneau (Antoine). 

5°  catégorie.  —  Races  des  Pyrénées  à  mu- 
queuses roses  plus  spécialement  destinées  au  tra- 
vail et  à  la  boucherie  (béarnaise,  basquaise, 
Urt,  etc.).  —  Mdles.  —  i"  section.  —  Animaux 
de  l  à  2  ans.  —  !"■  prix,  M.  Cazaban  (Bernard), 
à  Mirepeix  (Basses-Pyrénées)  ;  2'',  M.  Lhoste- 
Séré,à  Saint-Faust  (Basses-Pyrénées);  3'=, M.  Ra- 
vie (Jules),  à  Mirepeix  (Basses-Pyrénées)  ;  men- 
tion très  honorable,  M.  Bouèzou(Remi),  à  Saint- 
Laurent- Bretagne  (Basses -Pyrénées)  ;  mention 
honorable,  M.  Mirât  (Lambert),  à  Meilli'n  (Basses- 
Pyrénées).  —  2=  section.  —  Animaux  de  2  k 
i  ans.  —  i."  prix,  M.  Lajus  (Jean),  à  Meillon 
(Basses-Pyrénées);  2«,  M.  Lhoste-Séré;  3«,M.  Las- 
cassies  (P.  C),  à  Idron  (Basses-Pyrénées)  ;  prix 
supplémentaires,  M.  Cazenave  (Denis),  à  Sen- 
dets (Basses-Pyrénées)  ;M.Longas  (Jean-Pierre), 
à  Nay  (Basses-Pyrénées).  —  Femelles.  -  l"'"  sec- 
tion. —  Gé7nsses  de  ^  à  2  ans.  —  f^  sous-sec- 
tion.—  1"''  prix,  M.  Cazenave  (Denis),  à  Sendets 
(Basses-Pyrénées)  ;  2»,  M.  Lhoste-Séré  ;  S", 
M.  Bouezou  (Rémi).  —  2=  sous-section.  — 
1er  prix,  M.  Cazaban  (Bernard),  à  Mirepeix 
(Basses-Pyrénées);  2»,  M.  Ravie  (Jules),  à  Mire- 
peix (Basses-Pyrénées);  3e,  M.  Penin  (Pierre),  à 
Idron  (Basses-Pyrénées).  —  2»  section.  —  Gé- 
nisses de  2  ou  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  — 
1"  sous-section.—  l"  prix,  M.  Lacassies  (P.  C), 
2e,  M.  Bouézou  (Rémii  ;  3e,  M.  Maillebiau  (Jean). 

—  2e  sous-section.  —  te^prix,  M.  Ravie  (Jules); 
2e,  M.  Cazaban  (Bernard);  3»,  M.  Penin  (Pierre). 

—  3e  seclion.  —  Vaches  de  plus  rfc  3  ans,  pleines 
ou  à  lait.  —  l''e  sous-section.  —  !'■'  prix, 
M.  Bouézou  (Rémi);  2e,  M.  Lascassies  (P.  C.)  ; 
3e,  M.  Cazenave  (Denis)  ;  5e,  M.  Maillebiau 
(Jean).  —  2e  soussection.  —  ter  prix,  M.  Legris 
(Jean),  à  Barcus  ((Haute-Pyrénéf-s)  ;  2e,  M.  La- 
croix-Gabaigt,  à  Pardios  (Îiasses-Pyr.'nées)  ;  3», 
M.  Ravie  (Jules),  à  Mirepeix  (Basses-Pyrénées); 
4e,  non  décerné. 

6e  catégorie.  —  Race  limousine.  —  Mdles.  — 
Section  unique.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
lee   pris,   M.    Robert    (Simon),  à   Aixe    (Haute- 
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Vienne);  2",  M.  Delhoiime,  à  Condat  (Haute- 
Vienne);  3«  et  4«,  non  décernés.  —  Femelles.  — 
1">  section.  —  Génisses  de  l  à  2  ans.  — 
l»"'  pri.x,  M.  Uobeit  iSimon)  ;  2'",  M.  Cizeaux 
(Baptisie),  àLabarlhe(Haiile-Garoniie);  pri.vsup- 
pléuieulaires,  M.  Uelhoume;  M.   Mir  (Eugène). 

—  2«  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines 
ou  à  lait.  —  \."  prix,  non  décerné;  2",  M.  Ro- 
bert (Simon);  prix  supplémentaire,  M.  De- 
Itioume.  —  3'  section.  —  Vaches  de  plzis  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lail.  —  1=''  prix,  M.  Robert 
(Simon);  2«  M.  Deltioume;  3»  et  4°,  non  dé- 
cernés. 

1'  catégorie.  —  Croisements  divers  des  races 
de  la  4«  et  de  la  5=  catégorie  avec  la  race  limou- 
sine. —  Mâles.  —  1"    section.  —  Animaux  de 

1  à  2  ans.  —  !<:■■  prix,  non  décerné;  2",  M.  Mau- 
rin  (Jean),  à  Couthure  (Lot-et-Garonne).  — 
2e  section.  —  Aniniaux  de  2  à  i  ans.  —  1"'  prix, 
M.  Rocbet  (Simon),  à  La  Réole  ;  2»,  M.  Cassai- 
gnau  (Antoiiin),  à  Bon-Encontre  (Lot-et-Ga- 
ronne) ;  prix  supplémentaires,  M.  Maillebiau 
(Jean),  à  Orttiez  (Basses-Pyrénées);  M.  Cazaux 
(Baptiste),  à  Labarthe  de-Rivière  (Haute-Ga- 
ronne). —  Femelles.  —  1™  section.  —  Génisses 
de  1  à  2  a/i.t.  —  l"  prix,  M.  Fabe  (Martini,  à 
Bon-Encontre  (Lot-et-Garonne);  2",  M.  Maurin  ; 
3"^,  non  décerné.  —  2«  section.    —   Génisses  de 

2  ù  3  ans,  pleines  ou  à  lail.  —  i'^'  prix,  M.  Mail, 
lebiau  ;  2'=,  M.  Rochet  (Simon);  3»,  non  décerné. 

—  3»  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  —  l'^^  prix,  M.  MèdeviJle 
(Numa);  2',  M.  Cassaigoeau;  3«,  4«  et  5»,  non 
décernés. 

S'  catégorie.  —  Race  Ba~adaise.  —  Mâles.  — 
1'°  section.  A'iimaux  de  l  à  2  ans.  —  1"'  prix, 
M.  Balade  (Jean)  jeune,  à  Bazas  (Gironde);  2°, 
M.  Arquey  (Jean),  à  Bazas  (Gironde)  ;  3'=,  M.Cour- 
régelungue,  à  Bazas  (Gironde);  4',  MM.  Darquey 
frères,  à  Bernos  (Giroude);  prix  supplémen- 
taire,   M.   Belloc  (Clément),  à  Bazas  (Gironde)- 

—  2"  section.  —  Animau.x  de  2  à  i  ati.i.  — 
1"  prix,  MM.  Darquey,  frères  ;  2«,  M.  Balade 
(Jean),  jeune;  3=,  M.  Arquey  (Jean);  mention 
honorable,  M.  Médevilie  (iNuma),  à  Cadillac 
(Gironde).  —  Femelles.  —  l">  section.  —  Gé- 
nisses de  l  à  2  ans.  —  1'''=  sous-section.  — 
!«'■  prix,  JL  Mtdeville  (Numa);  2",  MM.  Darquey 
frères  ;  3»,  M.  Gourrégelongue  ;  prix  supplémen- 
taire, M.  Depons  (Ferdiuaml),  à  Bazas  (Gironde). 

—  2"  sons-section.  —  l"  prix,  M.  Baladc(Jean)  ; 
2e,  M.  Belloc  (Clément);  3=,  M.  Arquey  (Jean)  ; 
mention  honorable,  M.  Balade  (Jean). —  2^  sec- 
tion. —  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  —  1"  sous-section.  —  1=''  prix,  M.  Mé- 
devilie (Numa)  ;  2«,  M.  Gourrégelongue  ;  3°, 
MIL  Darquey  frères.  —  2'  sous-section.  — 
!«'•  prix,  M.  Belloc  (Clément);  2°,  M.  Arquey 
(Jean);  3",  M.   Balade  (Jean).  —  3'  section.  — 

Vacites  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  luit.  — 
1''»  sous-seclion.  —  I"'  prix,  M.  MéJeville 
(Numa)  :  2«,  M.M.  Darquey  frères;  3",  M.  Cour- 
régelouKue  ;  i',  M.  Depons  (Ferdinand).  — 
2»  sous-seclion.  —  l''  prix,  M.  Belloc  iGléruent); 
2»,  M.  Balade  (Jean);  S»,  M.  Arquey  (Jean);  4'', 
non  décerné;  mentions  honorables,  M.  Arquey 
(Jean)  ;  M.  Balade  (Jean). 

9"  caléyorie.  —  Race  de  Lourdes.  —  Mâles.  — 
1™  section.  —  Animaux  de  l  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  Dallas  (Edouard),  à  Séméac  (Hautes- 
Pyrénées;  2',  M.  Daube  (Jean-Marie),  à  Sarnl- 


gnet  (Hautes-Pyrénées);  3",  M.  Dupierris  (Char- 
les), à  Beaucens  iHautes-Pyrénée,-');  prix  supplé- 
mentaire, M.  Seutillf  s  (Jean),  à  Lalouhère  (llau- 
tes-Pyrénées).  —  2"  section.  —  Animaux  de  2  à 
4  ans.  —  l"'  prix,  M.  .Michou  (Jtan  Maricl,  à 
Laloubère  Hautes-Pyrénées';  2*,  M.  Dallas 
(Edouard);  prix  supplémentaire,  ^L  Daube 
(  Jean- Marie). —  Femeltes.  —  1"^  section.  —  Gé- 
nisses de  \  à  2  ans.  —  1"  sous-section.  — 
l"  prix,  M.  Dallas  (Edouard);  2'=,  M.  Daube 
(Jean-Marie).  —  2°  sous-seclion.  —  1"'  prix, 
M.  Barrère  (Jean-Marie),  à  lidos  (Hautes-Pyré- 
nées); 2%  Jl.  Larrieu  (Bernard),  à  Séméac  (Hau- 
tes-Pyrénées; prix  supplémentaires,  M.  Péres- 
Hérau  iRemi),  à  Laloubère  (Hautes-Pyrénées); 
M.  Villeneuve  (Charles),  à  Pouzac  (Hautes- 
Pyrénées).  —  2'  section.  —  Génisses  de  2  à 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  l"  sous-section.  — 
lir  prix,  M.  Dallas  (Edouard);  2»,  M.  Despilho 
(Edouard),  à  Bordes  (Hautes-Pyrénées)  ;  3", 
M.  de  Palaminy  (Antoine),  à  Laloubère  (Hautes- 
Pyrénées).  —  2=  sous-section.  —  1<^''  prix, 
M.  Villeneuve;  2",  SL  Larrieu;  I,",  M.  Layerle 
(Jean),  à  Tarbes  (.Hautes-Pjrcnées).  —  3''  sec- 
tion. —  I  aches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou 
à  lait.—  1°'  prix,  M.  Dallas  Edouard);  2'-, 
AL  Roux  ;Antoine-Jean-Mariei,  ii  Montgaillard 
(Hautes-Pyrénées);  3",  M.  Despilho;  4%  M.  de 
Palaminy  (Antoine).  —  2"  sous-section.  — 
{"■  prix,  M.Villeneuve  (Charles);  2",  M.  Larrie 
(Bernard);  3°,  M.  Barrère  (Jean-Marie);  4», 
M.  Tressens  (Léon),  à  Sarmiguet  (Hautes-Pyré- 
nées). 

lO''  catégorie.  —  Races  de  Saiiit-Gij-ons  et 
d'Aure.  —  Mâles.  —  1'"  sous-seition.  —  .ini- 
maux  de  i  à  2  ans. —  I»'  prix,  M.  Cluzon  (Fran- 
çois), à  Audressein  (Ariège);  2'\  M.  Despilho 
(Edouard),  à  Bordes  (Hautes-Pyrénées);  3«, 
M.  Mont  (Jean-Bertranal,  à  Sarrancolin  (Hau- 
tes Pyrénées;  prix  supplémentaire,  M.  Raspaïul 
(Jérôme),  à  Foix  (Ariège).  —  2"  sous-section.  — 
Animaux  de  2  à  i  ans.  —  i"'  prix,  M.  Galinier 
(Jean);  2=,  M.  Ducasse  (Léopold),  à  Bordères 
(Hautes-Pyrénées);  prix  suppléincntaire,  M.  Frê- 
che  (Joseph),  à  Engomer  (Ariège).  —  Femelles. 
—  fn  sous-section.  —  Génisses  de  l  à  2  ans.  — 
!"■  prix,  M.  Galinier  (Jean);  2',  M.  Eychenne,  à 
Foix  (Ariège);  prix  supplémentaire,  M.  Despilho 
(Edouard).  —  î«  sous-section.  —  1"  prix,  non 
décerné;  2",  M.  Raspaud  (Jérôme);  prix  sup- 
plémentairee,  M.  Mont  (Jean-Bertrand);  M.  Pu- 
jol  (Eugène)J  —  2'  section.  —  Génisses  de  2  à 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1'"  sous-section.  — 
l»''  prix,  M.  Galinier  (Jean);  2^  M.  Despilho 
(Edouard);  3»,  M.  Eychenne  (Pierre).  —  2=  sous- 
sectiou.  —  l"  prix,  M.  Mont  (Jean-Bertrand); 
2',  M.  Pic  (Joseph),  à  Audressein  (Ariège);  i", 
M.  Palustran  Jean  Marie),  à  Arreau  (Hautes- 
Pyrénées).  —  3=  section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1"=  sous-section.  — 
i<"  prix,  M.  Galinier;  2",  M.  Eychenne;  3«, 
M.  Marrot  (Jean),  à  Foix.  —  2"  sous-section.  — 
1"  prix,  M.  Raspaud  (Jérôme);  2^,  M.  Barrère 
(Jean-Pierre),  à  Odos;  3«,  non  décerné:  prix 
supplémentaires,  M.  Pujol  (Eugène);  M.  .\lout 
(Jean-Bertrand). 

li"  catégorie.  —  Races  laitières  françaises  et 
étrangères  pures,  autres  que  celles  ayant  une 
catégorie  spéciale(bordelaise,  tarentaise,schni!z, 
etc.)  —  Mâles.  —  1™  section.  —  Animaux  de 
l  à  2  ans.  —  l"'- prix,  M.  Laporte  (Georges),  à 
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Bordeaux  ;  2%  M.  Papais  (Noël),  à  Carcassonne; 
mentions  honorables,  M.  Boi  (Antoine),  à  Cas- 
tanet  (Haute-Garonne);  M.  Gamelle,  à  Carcas- 
sonne. —  2"  section.  —  Animaii.r  de  2  n  4  arts. 

—  l"''prix,  M.  Vern  (Eugèni;),  à  Montauban  ;  2«, 
M.  IJ{,'"a-c  (Ernest),  à  Bordeaux;  mention  hono- 
rable, M.  Fourcade  (Pierre),  à  Bruges  (Gironde). 

—  Femelles.  —  1"=  section.  —  Génisses  de  l  à 
2  ans  —  l'"'  prix,  M.  Olombel  (Philippe),  à  Ma- 
zamet(Tarn);  2",  M.  Ligiiac  (Ernest)  ;  3%!M.Tour- 
sier  (Joseph),  à  Carlipa  (Aude).  —  2«   section. 

—  Génisses  de  2  à  3  a7is,  pleines  ou  ù  lait.  — 
l"'  prix,  M.  Mariande  (Raoul),  à  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne)  ;  2'-',  M.  Lagrange  (Jacques),  à 
Blanquefort  (Gironde);  3°,  M.  Teule  (Alphonse), 
à  Bordeaux;  mention  honorable,  M.  Rouillard 
(Joseph),  à  Blanquefort  (Gironde).  —  3"  section. 

—  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lail  — 
!"■  prix,  M.  Teulé  (Alphonse);  2=,  M.  Lignac; 
Z',  M.Guitard(Louis),  à  Caux-et-Sauzens  (Aude); 
4'',  M.  Vern;  5«,  M.  Sarrand  (Louis),  à  Carcas- 
sonne (Aude);  prix  supplémentaires,  M.  Cornac 
(Hyppolyte),  à  Toulouse;  M.  Liguac:  M.Gaston 
(Louis),  à  Carcassonne;  inentions  honorables, 
le  même;  M.  Gamelle,  à  Carcassonne  ;  M.  Gaston 
(Louis). 

Prix  d'ensemble. 

Ojels  d'art,  M™«  de  Fauchet-Martin,  pour  ses 
animaux  de  race  gasconne  ;  M.  Riffaud  (Pierre), 
pour  ses  animaux  de  race  garonnaise;  M.  Dallas 
(Edouard),  pour  ses  animaux  de  la  race  de 
Lourdes. 

Bandes  de  vaches  laitières,  pleines  on  à  lait.  — 
i"  prix,  M.  Vern;  2=,  M.  Rouillard  ;  3%  M.  Lan- 
glois  (Léoni),  à  Sainte-Selve  (Gironde);  4«, 
M.  Cornac;  mentions  honorables,  M.  Rumeau 
(Kirmin),  à  Carcassonne  ;  M.  Lagrange  (Jules),  à 
Blanquefort  (Gironde). 

DEUXIÈME    CLASSE.     —    ESPÈCE     OVINE. 

l'"  catégorie.  —  Race  Lauraquaise.' —  Mâles.  — 
1™  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
\.'"'  prix,  M"«  Hérisson-Laparre,  à  Saverdun 
(Ariège);  2",  M.  Jamme  (Henry),  à  Mazamet 
(Tarn);  3",  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint- Jean-du- 
Falga  (Ariége)  ;  prix  supplémentaires,  M.  Carme 
(François),  à  Paœiers  (Ariège)  ;  .M.  Hérisson 
(Albert),  à  Calmont  (laute-Garonne\  —  2"  sec- 
tion. —  .Animaux  déplus  de  18  mois.  —  l''  et 
2^  prix,  M.  Hérisson  (Albert),  au  Tor,  par  Sa- 
verdun , Haute-Garonne);  3»,  M.  Jamme  (Henri); 
prix  supplémentaire,  M. Carme  (François)  :  men- 
tions honorables,  M^-^  Hérisson-Laparre; 
M.  Raspand  (Jérôme),  à  Foix.  —  Femelles.  — 
(Lots  de  3  brebis).  —  Ir^  section.  —  Animaux 
de  18  jnois  au  plus.  —  1"  prix,  M.  Jamme 
(Henry)  ;  2»,  M.  Carme  'François)  ;  3-,  M™"  Hé- 
risson-Laparre ;  4=,  M.  Hérisson  (Albert)  ;  prix 
supplémentaire,  M. Jamme  (Henry).  —  2=  section. 

—  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  l'r  prix, 
M.  Carme  (François);  2",  M.  Jamme  Henry);  3'', 
M.  Galinier  (Jean!  ;  4=,  M"""!  Hérisson  Laparre; 
prix  supplémeulaire,  M.  Hérisson  lAlbert).  — 
3'  section.—  Lots  de  15  brebis  d/:  plus  de  18  inois. 
l^''  prix,  M.  Galinier  (Jean)  ;  2'',  M.  Hérisson 
(Albert);  3«,  M.  Maistre  (Jules),  à  Cavanac 
(Aude);  pri.x  supplémentaire,  XI™'  Hérisson-La- 
parre. 

2'  catégorie.  —  Race  mérinos  des  Corbières.  — 
Mdles.  —  1''"  section.  — Animaux  de  18  mois  au 
plus.  —  1"  prix,  non  décerné  ;   2',  M.   Galinier 


(Jean).  —  2=  section.  —  Animaux  de  plus  de 
18  mois.  —  1"''  prix,  non  décerné;  2",  M.  Gali- 
nier (Jean).  —  Femelles.  —  (Lots  de  3  brebis). — 
f"  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
!"■  et  2«  prix,  non  décernés;  3°,  M.  Galinier 
(Jean).  —  2"  section.  —  Animaux  de  phis  de 
18  mois.  —  l"'  et  2=  prix,  non  décernés  ;  3' 
M.  Galinier  (Jean). 

3«  catégorie.  —  Races  pyrénéennes  à  laine 
tombante.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  M.  Barrère  (Jean- 
Marie),  àOsdos  (Hautes-Pyrénées);  2',  M.  Roux 
(Jean-Marie),  à  Moutgaillard  (Hautes-P.vrénées). 

—  Femelles.  —  (Lots  de  6  brebis).  —  1"  prix, 
M.  Barrère  (Jean-Pierre),  à  Odos  (Haute-Pyré- 
nées); 2',  M.  Barrère  (Jean- Marie);  S"", 
M.  Roux  (Jean-Marie);  prix  supplémentaire, 
M.  Casse  (Jean),  à  Mirepoix  (Ariége). 

4»  catégorie.  —  Races  pyrénéennes  à  laine 
frisée.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  M.  Raspand  (Jé- 
rôme) ;  2",  M.  Fontan  (Jean-Pierre),  à  Momères 
(Haute-Pyrénées)  ;  prix  supplémentaire.  .M.  Roux 
(Jean-Marie);  M.  Mont  (Jean-Bertrand),  à  Sar- 
rancôlin  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  — 
(Lots  de  3  brebis).  —  1"  prix,  M.  Mont  (Jean- 
Bertrand;  2«,  M.  Raspaud  (Jérôme); 3»,  M.  Dupla 
(Lucien),  à  Verniolte  (Ariège);  prix  supplémen- 
taires, M.  Fontan  (Jean-Pierre);  M.  Galinier 
(Jean)  ;  M.  Pujol  (Eugène). 

S''  catégorie.  —  Race  du  Larzac.  —  Mâles.  — 
Prix  non  décernés.  —  Femelles.  —  (Lots  de 
3  brebi?).  —  Prix  non  décernés. 

6=^  catégorie.  —  Races  de  Lacaune  et  de  la 
Montagne  Noire.  —  Mâles.  —  1"'  et  2"  prix, 
M.  Jamme  (Henry),  à  Mazamet  (Tarn);  3", 
M.  Olombel  (Philippe);  prix  supplémentaires, 
M.  Rives  'Emile),  à  Cuxac  Cabardès  (Aude); 
M.  Puech  (Emile),  à  Brassac  (Tarn).  —  Femelles. 

—  (Lots  de  3  brebis).  —  l"'  et  2°  prix, 
M.  Jamme  (Henri);  3«,  M.  Cormoids-Houlès,  à 
à  Mazamet  (Tarn)  ;  prix  supplémentaires , 
M.  Jamme  (Henri);  M.  Rives  |(Emile);  M.  Jamme 
(Henri);  M.  Cormouls-Houlès  ;  M.  Olombel  (Phi- 
lippe). 

I"  catégorie.  —  Races  des  Causses  du  Lot.  — 
Mâles.  —  \"'  section.  —  .inimaux  de  18  mois 
au  plus.  —  !*'■  prix,  M.  Vitrac  (Henri),  à  Gramat 
(Lot);  2",  MM.  Graves  (Henri  et  Louis),  à  Alvi- 
gnac(Lot);  prix  supplémentaire,  M.  Brel  (Elle), 
à  Alvignac  (Lot).  —  2"  section.  —  Animaux 
de  plus  de  18  mois.  —  l^r  prix,  MM.  Graves 
(Henri  et  Louis);  2«,  M.  Brel  (Elle),  à  Avignac 
(Lot).  —  Femelles.  —  (Lot  de  3  brebis).  — 
1"  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
1"'  prix,  M.  Vitrac  (Jean-Henri)  ;  2»,  MM.  Graves  ; 
3",  M.  Brel  (Elle).  —  2=  section.  —  Animaux  de 
plus  de  18  mois.  —  l"'  prix,  AI.  Victrac  (Jean- 
Henri)  ;  2=  MJI.  Graves;  3%  M.  Brel  (Elle). 

8»  catégorie.  — Races  étrangères  diverses  pures. 

—  Mâles.  —  !'■''  prix,  M.  Delaplanche  (Gabriel), 
à  Fléac  (Charente);  2=,  .M.  Charbonnaut  (Alfred), 
à  Linars  (Charente).  —  Femelles.  —  (Lot  de 
3  brebis).  —  l""' prix,  M.  (Charbonnaut  (Alfred); 
2",  M.  Meunier  (Léopold),  à  Saint-Saturnin  (Cha- 
rente); 3",  non  décerné. 

Prix  d'ensemble. 
Objets  (l'art,   M.   Jamme  (Henry);    M.    Rives 
(Emile),  pour  ses  animaux  des  races  de  Lacaune 
et  de  la  Montague-Noire. 

TROISIÈME   CLASSE.    —   ESPÈCE  POHCINE. 

l"^  catégorie.  — Races  indigènes  pures  ou  croi' 
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sdes  entre  elles.  —  1«  section.  —  Mâles.  —  l" 
soiis-section.  —  \."  prix,  M.  Ressi^guet  (Jean- 
Marie,  à  PuyilHrrieux  (Hautes-Pyrénées)  ;  2«, 
M.  Loncan  (Jean-Marie),  à  Bernac-Debat  (Hautes- 
Pyrénées)  ;  3',  M.  Granier  (Pierre),  à  Flaviu 
(Aveyron)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Duprat 
(Laurent),  à  Saint-Martin  i  Hautes-Pyrénées).  — 
2«  sous-section.  —  i"  prix,  M.  Pesserre 
(André),  à  Saint-Martin  (Hautes-Pyrénées);  2«, 
M™"  Arrassus  (Marie),  à  Ueriiac-Debat  (Hautes- 
Pyrénées);  3^,  M.  Granier  (Jacques),  à  Klavin 
(Aveyron)  ;  i  rix  supplémentaires,  M.  Barre 
(J.-M.);M.  Micliou  (Jean-Pierre),  à  Momères 
(Hautes  Pyrénées).  —  'i."   section.  —   FemelUs. 

—  t"  sous-section.  — .1"^  prix,  M.  Duprat  (Lau- 
rent), à  Saint-Martin  (Hautes-Pyrénées,;  2», 
M. Loncan  (Jean-Marie),  à  Bernac-Debat  (Hautes- 
Pyrénées)  ;  3«  M.  Bouillon  (Jean-Marie),  à 
Vieille-Adour  (H.mtes-Pyrénées).  —  2"  sous- 
section.  —  1"  prix,  M.  Védére  (Jean),  à  Mo- 
mères (Hautes-Pyrénées)  ;2«  M.  Pesserre  (André) 
à  Saint-MartiQ(Hautes-Pyrénées)  ;  3»  M.  Micliou 
(Jean-Pierre),  à  Momères  (Haute-Pyrénées); 
prix  supplémentaire,  M.  Amiel  (Philippe),  à 
Villasavary  (Aude). 

2«  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles.  —  I''"  section.  —  Mâles.  — 
ir»  sous-section.  —  l""  et  2«  prix,  non  dé- 
cernés ;  3»  M.  Duprat  (Laurent).  —  2»  sous- 
section.  —  1°''  prix,  non  décerné  ;  2",  M.  Pes- 
serre (André);  3«,  M.  Michou  (Jean-Pierre).— 
2»section.—  Femelles. —  i'"  sous-section.  —  {"' 
prix,  M.  Duprrft  (Laurent);  2=,  M.  Rességuet 
(Jean-Marie),  à  Puydarrieux  (Hautes-Pyrénéesl  ; 
3»,  M.  Bouillon  (Jean-Marie).  —  2«   sous-section. 

—  l"  prix,  M.  Védére  (Jean)  ;  2«  non  décerné  ; 
3«,  M.  Micliou  (Jean-Pierre). 

3'  catégorie.  —  Croisements  entre  races  étran 
gères  et  races  françaises.  —  t''"  section.  — Mâles. 

—  i"  sous-section.  —  !■='■  prix,  M.  E.  Benêt,  à 
Casteinaudary  (Auile);  2°,  M.  Duprat  (Laurent); 
3«,  M.  Loncan(Jean-Marie);  prix  supplémentaire, 
M.  Rességuet  (Jean-Marie).  —  2'  sous-seclion. 
1"  prix,  M.  Pesserre  (André)  ;  2»,  M.  Joly 
(Jacques)  ;  3",  M.  Barrère  (Jean-Marie).  — 
2^  section.  —  Femelles.  —    I"    sous-section.  — 

!«'■  prix,  i\L  Mir  (Eugène),  à  Casteinaudary 
(Aude)  ;  2'  et  3«,  M.  Rességuet  (Jean-Marie); 
prix  supplémentaires,  M.  Pouls  (Lucien),  à 
Saint- Vincent  (Basses-Pyrénées)  ;  M.  Loncan 
(Jean-Marie).  —  2«  sous-section.  —  1"'  prix, 
M.  Védére  (Jean)  ;  2»  M.  Barrére  i  Jean-Marie)  ; 
S",  M.  Michou  (Jean-Pierre)  ;  prix  supplémen- 
taires, M.  Joly  (Jacques);  M.  Pesserre    Andréi. 

Prix  d'ensemble. 
OI>jet  d'art,  M.  Védére  (Jean). 

QUArRIÈ.VlE   CLASSE. —  ANIMAUX   DE    BASSE-COUK. 

Ir»  catégorie.  —  Aviculteurs  de  profession  et 
éleveurs  amateurs.  —  l'"  section.  —  Coqs  et 
poules.  —  ire  sous-seclion.  —  Races  françaises 
diverses.  —  Médaille  d'argent,  M.  le  vicomte 
Bégouin,  de  Montesquieu-Avantès  (Ariège)  ; 
médailles  de  bronze,  M.  Astre  (Edouard),  à 
Narboune  ;  M.  le  vicomte  Bégouin  ;  M.  Bou- 
canus  (Joseph-Charles),  à  Talence  (Gironde). 
—  2<'  sous-section.  —  Race  de  Langshan.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Bailly-Maitre  (Jules),  à 
Narbonne  (Aude).—  3"  sous-section.  —  Races 
■espagnole  et  andalouse.  —  Pa.s  de  prix  décerués. 


—  4'  sous-section.  —  Races  étrangères  diverses 
pures.  —  Médailles  d'argent,  M.  Astre  (Edouard)  ; 
M.  Bailly-.Maître;  médailles  de  bronze,  M.  La- 
badie  (Antunini,  à  Carcassonne  ;  M.  Bailly- 
Maitre  j  M.  Boucanus  ;M.  Lombanln  (Urbain), 
à  Narbonne.  —  2"  section.  —  Dindons.  —  Pas 
de  prix  décernés.  —  3«  section.  —  Oies.—  I" 
sous-seclion.  —  Oies[de  Toulouse.  —  Pas  de 
prix  décernés.  —  i"  sous-seclion.  —  Oies  de 
races  diverses.  —  Pas  de  prix  décernés.  — 
4«  section.  —  Canards.  —  1''"  sons-section.  — 
Canards  de  Barbarie. —  Pas  de  prix    décernés. 

—  2'  sous-seclion.  —  Canards  de  races  diverses. 

—  Pas  de  prix  décernés.  —5"^  section.  —  Pin- 
tades. —  .Médaille  d'argent,  M.  Boucanus.  — 
fi»  section.  —  Pigeons  de  mce  comestibles.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Biiilly-Maistre  ;  médaille 
de  bronze,  .M.  Bailly-Maistre.  —  T  section.  — 
Lapins.  —  Pas  de  prix  décernés. 

2'  catégorie. —  Agriculteurs  e.rplo'ta/it  30  hec- 
tares et  au-dessus.  —  Coqs  et  Poules,  Dindons, 
Oies,  Canards,  Pintades,  Pigeons  et  liijins.  — 
Médailles  d'argent,  M.  Dallas  (Edouiird); 
M.  Fabre  Emilei,  à  Bizanet  (Audei;  M.  le 
comte  de  Molinier,  à  Palau-del-Vi.lre (Pyrénées- 
Orientales)  ;  M™'  Barrié,  à  Villa-^avary  (Aude^  ; 
médailles  de  bronze,  M.  Dallas;  .\L  Fabre 
(Emile)  ;  M.  Mir  (Eugèue)  ;  M.  le  comte  de  Slo- 
linier  ;  M"'«  Barrié  ;  M.  Deleris,  à  Rayssac 
(Tarn). 

3"  catégorie.  —  Petits  cultivateurs,  proprié- 
taires, métayers  ou  fermiers  n'exphdlanl  pas  ou 
ne  possédant  pas  en  tout  plus  de  30  hectares.— 
Coqs  et  Potdes,  Dindons,  Oies,  Canards,  Pintades, 
Pij/ponse/ Z.np(?i5.  —  Médailles  d'argent,  M.  Da- 
guière  (Jules-François),  à  Soudorgnes  (Gard;; 
jlme  Arassus  (Marie);  M™«  Durand  (Céline;,  à 
Carcassonne;  M.  Pesserre  (André»  ;  M.  Turrel 
(Joseph),  à  Narbonne;  M""  Daguière,  à  Sou-, 
dorgues  ;  M.  Larrieu  (Bernard),  à  Séméac 
(Hautes  -  Pyrénées)  ;  médailles  de  bronze, 
Mme  Durand  (Céline);  M™"  Arassus;  M.  Da- 
guière;  M.  Sentilles  ;  M.  Pesserre  (Andréi; 
M.  Arassus  ;  M.  Amiel  (Philippe),  M.  Turrel 
(Joseph),  M.  Amiel  (Philippe),  i  Villasavary 
(Aude). 

Prix  d'ensemble. 
Objets     d'art,     M.    Bailly-Maitre,    pour    son 
lot  de  Padoue  hollandais  ;  M.  Dallas,  pour  son 
lot  de  canard  de  Rouen;     M.  Turrel,  pour   son 
exposition. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

COXCOruS    SPÉCIAL    JIE    PllESSOlRS    CONTINUS. 

i'o  catégorie.  —  Appareils  à  grand  travail, 
mus  par  des  moteurs  à  vapeur,  à  pétrole  ow 
autres.  —  i"  prix,  MM.  Mabille  frères,  à  Am- 
boise  (ludre-et-Loire);  2=,  M.  Roy  (A.  G.),  à 
Saint-CiersLalande  (Gironde);  3%  M.  Poins- 
teaud    A.),  à  Cozes    Charente-Inférieure). 

2»  catégorie.  —  Appareils  à  moyen  travail, 
mus  par  manège.  —  l"  prix,  non  décerné;  2«, 
M.  Poinsteaud  (A.). 

3=  catégorie.  —  Appareils  à  petit  travail,  mus 
à  bras.  —  \"  et  2«  prix,  non  décernés. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles 
à  l'agrîcnllure. 

EXPOSANTS    pKOhucriams. 
Concours  spéciaur, 
1"  catégorie.—  Vins  de  l'Aude.—  1«  section. 
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—  Narbonne  monlaç/ne.  — Médaille  d'or,  M  Conte, 
à  Cruscades  ;  médailles  d'argent,  M.  le  comte  de 
Poret,  à  Ouveillan  ;  ^L  Bourges  (Edouard^  à 
Argplliers;  M.  Mellier  (Napoléon),  à  Montredon  ; 
M.  Pigassou,  à  Bize  ;  médailles  de  bronze, 
M.  Bastié  (Eugéne),à  Tourouzelle  ;  M.  Bruguière 
(Gustave),  à  Névian;  M.  Aynard  (Joseph),  à 
Tourouzelles  ;  M.  Bertrand  (Léon),  à  Névian  ; 
M.  Cavaillès  (Armand),  à  Castelnau-d'Aude; 
M.  Gaston  (Fiançois),  à  iMoussan  ;  M.  Limouzy 
(Paul),  à  Montredon  ;  M.  Mailhac  (.Iules\  à 
Treilles;  M.  Pages  (Isidore),  4  Mirepeisset  ; 
M.  Razouls  (Désiré),  à  Sigeaii  ;  meulions  hono- 
rables, M.  Amigues (Eugène),  à  Sijean  ;  M.  Azeau, 
à  Bages  ;  M.  Ayrolles  (AchiUej,  ;'i  Fitou  ; 
M™"  veuve  Bonnes  (Barthélémy),  à  (Irnaisons  ; 
M.  Brcigiiière  (Auguste),  à  GireHas;  M.  Cailhol 
(Alfred),  à  Ginestas  ;  M.  '.  -.tan  (Jules),  à 
Sigean  ;  M.  Calas  (A.),  à  f-'/ean;M.  Bouchère 
(L.),  à  Oniaisous  ;  M.  Cougnet  (Ernest),  à  Mon- 
tredon ;  M.  Duffour  de  la  "Vernéde,  à  Bages; 
MM,  Fabre  et  Bertrand,  à  Luc-sur-Orbieu  ; 
M.  Galy  (Alfred),  à  Tourouzelle  ;  M.  Guillaumon 
(Victor),  à  Tourouzelle  ;  M.  Laure  (Louis),  à 
Escales  ;  M.  Marty  (Camille),  à  Escales;  M.Marry 
(Paul),  à  Tourouzelles  ;  M.  le  marquis  de  Mon- 
tredon, à  Montredon  ;  M.  Mathieu  (Edouard),  à 
Lézignan  ;  M.  Mouly  (Prosper),  à  Ginestas  ; 
M.  le  D''  Narbonne  (Eugène),  à  Mireppisset  ; 
M.  Prax  (Etienne),  à  Escales  ;  M.  Riol^  (Jules- 
Emile),  à  Narbonne  ;  M.  Rivière  ^Marius),  à 
Montredon;  M.  Roques  (Calixte),  à  Escales; 
M.  Tallavignes  (Aimé),  à   Sigean.  —  2'   section. 

—  Narbonne  plaine.  —  Médaille  d'or,  M.  Com- 
bettes  (Alo'is),  à  Sallèles-d'Aude  ;  médailles  d'ar- 
gent, M.  Me  (Pierre),  à  Armissan  ;  M^e  veuve 
Meunier  (Charles),  à  Salléles-d'Aude)  ;  médailles 
de  bronze,  M.  D.iumur  (Ulysse),  à  Sallèles- 
d'Aude;  M.  Bertal  (Aubin),  à  Cuxac-d'Aude  ; 
M.  Cathary  (Osmin),  à  Canet-d'Aude  ;  M.  de 
Martin  (Henry),  à  Narbonne  ;  mentions  hono- 
rables, M.  Granel  (Saint-Clair),  à  Sallèles- 
d'Aude  ;  M.  Granier  (Jacques),  à  Saint-Marcel; 
M.  Marty  (Léaadre),  à  Majcorignan  ;  M.  Senty 
(Jules),  à  Fleury;  M.  Venes  jeune,  à  Saint-Mar- 
cel ;  AI.  Oliveda  François),  à  Armissan  ;  .M.  Be- 
nais  (François),  à  Vinassau  ;  M.  Callong  (Marc), 
à  Moussan;  M.  et  M™"  veuve  Coural,  à  Nar- 
bonne; M.  Gralou  (E.),  à  Saint-Marcel;  M.  Hé- 
rail  (Eruest),  à  Vina-san;  M.  de  Martin  (Louis),  à 
Lézignan.  —  3»  section.  —  Réyion  de  Carcas- 
sonne.  —  Médailles  d'or, , M,  Berlan  ;  M-  Labattiit 
(Antonin),  à  Douzens  ;  M.  Beautés  (Jean),  à  Sal- 
signes  ;  médaille-  d'argent  grand  module,  M.B.ir- 
rié  (Jule?),  àBarbaira;  M.  Canal,  à  Moux;  mé- 
dailles d'argent,  M.  Callat  (Joseph),  à  Badens  ; 
M.  Grdvillou,  a  Puichéric  ;  M.  AliasiAlexandre), 
à  Capen  lu  ;  M.  Saigé  (Louis),  à  .\ragou  ;  M.  Ber- 
t£d  (Joseph),  à  Aigues-'Vives  ;  M.  'Villa(Pierre),  à 
Montréal  ;  médailles  de  bronze,  M.  Pradel  (Louis), 
à  Pezens  ;  M.  Maynadié  (Emile),  à  Villemous- 
taussou  ;  M.  Arnaudy  (Isidore^  à  Villemoustaus- 
sou  ;  M.  Barthas(Benjamin),  à  Villemoustaussou  ; 
M.  Seplairolles  (Etienne\à  Salsignes  ;  AI.  Cabrié 
(Alphonse),  à  Fontiés-Cabardés  ;  M.  De'spujols 
(Paul),  à  Laure;  M.  Sournies  (Gaston),  à  Cava- 
nac  ;  M.  Mouret  (Pierre),  à  Roquecourbe  ; 
M.  Mahnux  (Antoine),  à  Laure  ;  M.  Massé  (Paul), 
à  Puichéric;  M.  Lignières  (Pierre),  à  Puichéric  ; 
mentions  honorables,  MM.  Cazanave  (Jacques^ 
à  Palaja  ;  Cabanié  frères,  à  Villeneuve-les-.Mou- 


tréal  ;  Dauby  (Baptiste),  à  Laure)  ;  Andrieu  (Jean- 
Paul),  à  Arag'in;  liardel  (Jean),  à  Ventenac-Ca- 
burdés  ;  Montagne  (Baymondl,  à  Carcassonne  ; 
Reverdy  (Edmond),  à  Barbaira  ;  Maynadier 
(Léon),  à  Preixan;  Vidal  (Bernard),  à  Arzens; 
Uespujols  (Pierre),  à  Laure;  Boyer  (Justin),  à 
Puichéric  ;  Donnadieu  (Emmanuel),  à  Blomac  ; 
D'Alauzier,  à  .\ragon;  Fages  (Jean),  à  Alalrac  ; 
Calhary  'Paul),  à  Raissac-sur-Lauipy  ;  Fornier 
(J.-F.),  à  Laure  ;  Borrel  (.Albert),  à  Douzens  ; 
Perrière  (Léon\  à  Laure;  Bourdier  (Emile',  à 
Capendu;  Malves  (Pierre),  à  Villegly;  Fornier 
(Jacques),  à  Laure;  Coulouma  (Louis),  à  Saint- 
Couat-d'Aude  ;  Cathary  (Ilippolyte),  à  Badens: 
Blanc  (Jeani,  à  Aragon;  Pédussaud,  à  Bram  ; 
Lévy  (.Adolphe),  à  Arzens;  Darzens  (Louis),  à 
Villedubert  ;  Gayde  jElie),  à  Fanjeaux;  Lanet- 
Houdaille,  à  Arzens  ;  Chaluleau  (Paul),  à  Trèbes  ; 
Gazagne  (Guillaume),  à  Caux  et  Sauzens  ;  Gui- 
tard  (Louis),  à  Canx  et  Sauzens  ;  Gouzy  (An- 
toine), à  Villemoustaussou  ;  Dalbo  (Marc),  à 
Laure;  M.  Saint-Livrade  (Jean),  à  Moux;  Sol 
(Eugène),  à  Barbaira  ;  Journet  (Jean),  h  .Montre- 
don-Carcassonne  ;  Ferrand  (Raymond),  à  .Mon- 
telar;  Cassignol  (Joseph),  à  Badens;  Cavaillès 
(Auguste),  à  Roquecourbe  ;  .Miailhes  (André),  à 
Laure;  Fabre  (Etienne),  h  Conques;  Sirvent 
(Laurent),  à  Badens  ;  Rades  (Antoine),  à  Fontiès- 
d'.Ande  ;  Rubichon  et  Klehe,  à  Villespy  ;  Reverdy 
(Edmond),  à  Badens  ;  Raynier  (Victor),  à  Brani  ; 
Sourdon  (Eugène),  i  Puichéric;  Vidal  (Eugène), 
àAlairac;  Mestre  (Henry),  à  Fanjeaux;  May- 
nard  (Joseph),  à  Salsigne  ;  Melge  (Clovis),  à 
Alairac;  .Mouthouniet  (Jean),  à  Carcassonne;  La 
Perrine  d'Hautpoul,  à  Roulleus  ;  le  marquis  de 
Laurens-Caslelet,  à  Pnginier  ;  Lamy  d'Esprès,  à 
Casteinaudary  ;  Méric  (Louis),  à  Viileneuve-les- 
Montréal  ;  Gleize  (Louis),  à  Aigues-Vives  ;  Gui- 
raud  (Paul),  à  Arzens;  Guiraud  (Benjamin),  à 
Preixan  ;  Journet  (Pierre),  à  Villemoustaussou  ; 
Dassiè  (Félix),  à  Villemoustaussou  ;  Dufis  (Ho- 
noré), à  Preixan;  Dulac  (Mamert),à  Raissac-sur- 
Lampy;  De  Fournas,  à  Bram  ;  Fraisse  (Paul),  à 
Pennautier  ;  Brézet  (Jacques),  à  Villesiscle  ;  Cas- 
tel  (Jean),  à  Carcassonne  :  Cantié  (Jean),  à  Vil- 
lesiscle ;  M™=  veuve  Darzens,  à  Villedubert  ; 
Escudié  (Robert),  à  Peixio'a;  Murât  (Louis),  à 
Montréal  ;  Gélis  (Jules),  à  Lavalette  ;  Bonnarel, 
à  Alzonne  ;  Barthe  (Pierre),  à  Aragon  ;  Izard 
(Arnaudi,  à  MoussonJens  ;  Grousset  (Pierre),  à 
Montolieu;  Bibet,  dit  Lirou,  à  Pennautier  ;  Âri- 
baud  (Jules),  à  Aragon  ;  Bénazet  (Gustave),  à 
Peixiora  ;  Gaillard  (François),  à  Villasavary. — 
4'  section.  —  A/i«e)î)o/s.  —  .Médaille  d'or,  M.An- 
gelesco  (Alexandre),  à  Pépieux;  médailles  d'ar- 
gent, .M.  Cassignol  (Aubin),  à  Villeneuve-Miner- 
vois;  M.  Lanet  (Ludovic),  à  Siran  ;  M.  Bèzes 
(François),  à  Peyriac-Minervois  ;  médailles  de 
bronze,  M.  Perrière  (Léon),  à  Caune-Minervois  ; 
M.  Sidobre,  à  Félines-d'Hautponl  ;  M.  Bertho- 
mieu  (J.),  à  Pépieux  ;  M.  Guiraud  (Joseph),  à  la 
Livinière  ;  M.  Estève  (Paul),  à  Villeneuve-.Mi- 
nervois  ;  mention  très  honorable,  M.  Sabatier 
(Alphonse),  à  Azille  ;  mentions  honorables, 
M.  Boutel  (Jean-Baptiste),  à  Cesseras;  M.  Bru- 
guières,  à  la  Redorte  ;  M.  Pau  (Henri),  à  la 
Redorte;  M.  Lignières  (Auguste),  à  Trausse; 
Mi'=  Marty  (Léonie),  à  Pépieux  ;  M.  Lapeyre 
(Jean),  à  Caunes-JIinervois.  —  5=  section.  — 
Corbières.  —  Médaille  d'or,  M.  Mazard  (Henri)  ; 
médaille  d'argent  grand  module,  M.  Bonnafous 
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(Pascal),  à  Saint-Jean  de  Barrou  ;  médailles 
d'argent,  M.  Bigorre  (Antonio), à  Durban  ;  M .  Mar- 
tin, à  Ferrais;  M.  Souillard(Françùisi,  à  Kéliiies- 
Termenès  ;  M.  Roger  (Etienne),  à  Fahrezan  ;  mé- 
(laillea  de  bronze,  AIM.  Cabirol  'Antoine),  à 
Tuchan  ;  Béziat  tBapliste),à  Tuclian  ;  Kainaud 
^Jnlieu),  à  Tournissan  ;  Gaubert  (Isidoire),  à 
Arquettes  ;  Gaichet  (Joseph),  à  Tiichan  ;  Rolhind 
Pierre),  à  Tuchau  ;  Bertrand  jAmbroise),  à  Mont- 
seret;  mentions  très  honorables,  MM.  SarJa 
(Jean),  à  Tuchan  ;  Saurel  (Jacques),  à  Tuchan  : 
mentions  honorables,  MM.  Aadrieu  (Alphonse), 
à  P'abrezan  ;  Lebrau  (Joseph;,  à  Montséret  ;  Ja- 
lard  (Baptiste),  à  Ferrais  ;  Tissej're  (Henri),  à 
Tuchan  ;  Barrigue  (François),  à  Fahrezan  ; 
-Mmi-  veuve  Bessière  (Eulalie),  à  Yilleneuve-les- 
Corbières;  MM.  Izard  (François),  à  Tuchan; 
Montgaillard  (Paul),  à  Paziols;  Pons  ^Basiiide),  à 
Paziols.  —  6«  section.  —  Vins  de  Lhnoux.  — 
Médailles  d'or.M.  GuilIaumat;Cyprien),  à  Saint- 
Mari  in-de-Viliereglan;  médailles  d'argent,  iM.  Gar- 
rigues 1  Jean-Baptiste),  à  Pieusse;  MM.  Sarapy 
(Pierre),  à  VerzeiUe  ;  Marty,  à  Cépie  ;  médailles 
debronze,  MM.  Pons  (Jean),  à  Quillan  ;  Constans- 
Pouzols,  à  Limoux:  Vidal  (Michel),  à  Leuc  ; 
Rougé  (Eugène),  à  Saint-Martin-de-ViUereglan  ; 
Tournié(Léon),  à  QuilUn;  BetiLouisi,  à  Malras  ; 
mentions  honorables,  M.  Ané,  à  Limou.x  ;  Gaich 
(Fortuné),  à  Leuc;  Traiilou,  à  Saint-Uilaire  , 
Maurel  (Léon),  à  Cambieure  ;  Andrieu  (Bernard)i 
Marty  (Jules),  à  Saint-Hilaire  ;  Rouraeugous 
(Jean-Baptiste),  à  Limoux. 

2"  catér/orie.  —  Vins  blancs  de  lu  région  [Aude, 
Hérault,  Pi/rénées-Orienlales,  Tarn).  —  l'"  sec- 
tion. — •  Vins  de  cépages  blancs. —  Médaille  d'or, 
M.  Labadié  (Jean),  à  Arzens.  Médailles  d'argent, 
M.  Granel  Saint-Clair,  à  Saint-Hilaire;  M.  Dalbès, 
à  Moutlaur  ;  médailles  de  bronze,  M.  Planés 
(Abel),  à  Aruissan  (Aude/  ;  M.  M.'xhe  (Pierre),  à 
Névian  (Au. le);  M.  Vidal  (Gabriel),  à  La  Roque, 
(Hérault);  M.  Sonrnies  (Gaslon\  à  Cavanac 
(Aude)  ;  mentions  honorables,  .M.  Cabrié  (Emile) 
à  Lézignan;  M.  Bunnel  (Charles),  à  Quillan  : 
M.  Ferran  (Guillaume);  à  Saint-Couat-ii'Aude  ; 
M.  Sirven  (Jean),  à  (Paziols).  —  2«  section.  — 
Vins  de  cépages  colorés.  —Médaille  d'or,  M.  De- 
paule  (Louis),  à  Conques  (Aude)  ;  médaille  d'ar- 
gent grand  module,  Pages  (Henri)  à  Fabrezan 
(Aude);  médaille  d'argent,  M.  Lacaze  (Michel),  à 
Arzens;  M.  Bacon  (Maurice),  à  Montbrun  ;  M.  Pa- 
ges (Ludovic),  à  (Saint-Couat-d'Aude)  ;  médailles 
de  bronze,  M.  Sabatier  (François),  à  Montréal; 
M.  Donnadieu  (  Emmanuel),  à  Blomac  ;  M.  Daumur 
(Ulysse),  à  .Sallèles-d'Aude  ;  M.  Séguy  de  Saint- 
Cyran,  à  Escales  ;  mentions  honorables,  .M.  Armet 
(Joseph)  à  Saint-.Marcel  ;  M.  Chavernao,  (Abel),  à 
Pulchêric;  M.  Bot  (Pierre),  à  Preixan;  MM.Fabre 
et  Bertrand,  à  Luc-sur-Orbieu;  M.  Mathieu  (Eu- 
gène), à  La  Redorle;  .M.  Massol  (Clément),  à 
Montpellier;  M. de  Ponthon,  à  Peyriac-.MInervois 
(Aude);  M.  Vidal  (Ferdinand),  à  Moussoulensi 
jV]  me  veuve  Coural,  à  Narbonne. 

3°  caléi/orie.  —  Vins  moii$seii.r  de  la  région. 
Médaille  d'or,  M.  .Mir( Eugène),  à  Caslelnaudary  ; 
médailles  d'argei  t,  M.  Reverdy,  à  Badens  ;M.  Ay- 
méric,  à  Magrie;  médaille  de  bronze,  M.  Rou- 
mengous  (Prosp'r),à  Fa;  AL  Raynaud  (Hilaire), 
à  Saint-Hilaire;  M.  Sabalier  (Jean);  à  Saint- 
Hilaire;  M.  Gazel  (Antoine),  à  Villespy  ;  mention 
honorable,  M.  Bourdiol  (Achille),  à  Siran  (Hé- 
raull"!. 


4"^  catégorie.  —  Beurres.  —  médaille  d'argen 
grand  module.  M.  Dencausse  (Jean),  à  Millas 
(Haute-Garonne);  médaille  d'argent,  M.  Gonin 
(Raoul),  à  Lcntéric-de-l'IIuisup,  près  du  Mans 
(Sarthe);  M.  Auriol  ;  Albert),  à  Boissezon  (Tarn;  ; 
médaille  de  brouze.M.  Duprat  (Laurent),  à  Saint- 
Martin    Hautes-Pyrénées), 

.'i'  catégorie.  —  Fromages  à  pâte  ferme  des 
Pyrénées,  de  la  Montagne  Noire.  —  1"'  section. 

—  Fromages  de  brebis.  —  Médaille  de  bronze, 
M.  Duprat  (Laurent).  —  2"  sei:tion.  —  Fromages 
de  vaches.  —  Médaille  d'argent  grand  module, 
M.  Dencausse  (Jean). 

6"  catégorie.  —  Produits  de  pépinières.  —  l'" 
section.  —  Arboriculture  fruitière. —  Pas  d'ex- 
posants. —  2"=  section.  —  Viticulture.  —  M'é- 
daille  d'argent  grand  module,  M.  Richter,  à 
Montpellier. 

1"  catégorie.  — Fleurs  et  plantes    d'ornement. 

—  Médaille  d'or,  M.  Gélis  (liermain):  médailles 
d'argent,  grand  module,  M.  Lisalle,  horticulteur 
à  Carcassonne;  M.  B  irthère,  horticulteur  à  Tou- 
louse :  médailles  d'argent,  AL  Gélis  (Jean),  à 
Carcassonne;  M.Chancel  (Gustave),  à  Montolieu, 
médailles  de  bronze,  M.  Artonaud,  à  Carcas- 
sonne: M.  Pages  (Armand), à  Lézignan;  M.  Boi- 
reau,   à  Carcassonne  ;  M.  Mir. 

8'=  catégorie.  —  Produits  maraîchers.  —  Mé- 
dailles d'or,  Société  de  secours  mutuels  des  jar- 
diniers de  Carcassonne;  médailles  de  bronze, 
M.  Moureau,  à  Lespinassière  (Aude);  M.  Gayda 
(Jean-Baptiste),  à  Carcassonne;  M.  Raynaud 
(Baptiste),  à  Conques  (Aude). 

9"  catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  1'" 
section.  —  Matériel  d'ensei/nem'^nl  agricole, 
collections,  modèles,  dessins,  herbiers,  ol/jets  de 
COU' s.  etc.  —  Diplôme  de  médaille  d'or,  M.VLCha- 
vanette  et  Courrent,  docteur.-!,  à  Tuchan  (Aude). 
Diplômes  de  médailles  d'argent,  M.  Cambriels, 
instituteur  à  Narbonne;  M.  Bousquet  (Jean- 
Baptiste),  à  Salvezines;  diplômes  de  médailles  de 
bronze,  M.  Clergues,  instituteur  à  Arques  Aude), 
M.  Hunon  (frère),  directeur  de  l'Institut  agricole 
de  Limoux,  —  2«  section.  —  Travaux  spéciaux 
et  objets  d'enseignements  agricole  prés'ntés  par 
les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  él^'ves  des 
écoles  primaires.  —  Diplôme  de  médidle  d'or, 
M.  Rpspaud,  instituteur  à  Fahrezan;  diplôme 
de  médaille  d'argent,  M.  Delpont  (Justin),  ins- 
tituteur à  Montolieu;  diplôme  de  médaille  de 
bronze,  M.  Abadie  (Pierre),  in^tituteurà  Trèbes 
(Aude);  M.  Baux  (Marcel), instituteur  à  Raissac- 
sur-L^mpy  (Aude);  M.  Glottes  (Pierre),  institu- 
teur à  Belvèze;  M.  Costedoat  (Jérôme),  insti- 
tuteur à  Saint-Hilaire  ;  M.  liogues  (Laurent),  à 
Belpech(Aude)  ;  M.  Peyré  (Laurent),  instituteur 
à  Laurabuc  (Aude). 

10»  catégorie.  —  Expositions  collectives  faites 
par  les  sociétés,  les  comices  et  tes  syndicats 
agricoles  et  horticoles.  —  Diplômes  de  médaille 
d'or.  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition;  Société 
d'études  scientifiques  de  l'Aude,  pour  l'ensemble 
de  son  exposition;  Diplômes  de  médailles  d'ar- 
gent. Société  d'apiculture  du  Tarn,  pour  l'en- 
semble de  son  exposition;  Société  de  piscicul- 
ture de  Bordeaux  ;Etablis-ementde  pisciculture 
de  Toulouse;  Diplômes  de  médailles  de  bronze. 
Syndicat  agricole  de  la  Monlagne-Noire,  à 
Caudebroude;    Syndical  agricole  du  Minervois. 

11''  catégorie.    —  Produits  divers  non  compris 


CONCOURS  RÉGIOiNAL  DE  POITIERS 


dans  les  calàjorics  précéJenlef.  —  i'"  section. 
—  Produits  présenlés  par  des  agriculteurs 
erploilanl  30  h'ctares  et  au-dessus.  — •  Médailles 
d'or,  Conser\'iition  des  forêls  à  Carcassonne, 
ensemble  de  l'exposition;  M.  Rouffet,  ingénieur 
en  clief  des  jionts  et  ctiaiissées  à  Carcassoune, 
pour  sai:mons  de  Californie  ;  M.  Rives  (Emile), 
ensetuLle  de  son  exposition;  diplôme  spécial  à 
la  ferme-école  du  Bosc  (Aude),  pour  son  expo- 
sition; médailles  d'argent,  M.  Poubelle  (Eugène- 
René),  à  Saint- Dinis  iA"de),  pour  pommes  de 
terre  et  topinambours;  M.  Raymond  (IMarius), 
rocailleur,  à  Carcassonne;  M.  Kayet  (Henri),  à 
Trinqiieux  (Marne),  pi;ur  ses  fromages  ;  mé- 
daille de  bronze,  M.  Lacaze,  à  Arzens,  pour  ses 
eaux-de-vie;  diplômes  de  médailles  d'argent, 
M.  Berland  (Jules),  à  Marseillette  ;  M.  Ghancel 
(Gustave).  —  2"   section.  — Produits  présentés 


par  des  petits  cultivateurs,  propriétaires,  mé- 
tayers ou  fermiers  exploitant  moins  de  30  liec- 
lares.  —  Médaille  d'or,  M.  Bidouze  (Denis),  à 
iMontluzin  (Gers),  pour  eaux-de-vie  de  Bas- 
Armagnac;  médailles  d'argent,  M.  Deleris,  à 
Raissac  (Aude),  pour  son  exposition;  M.  Ro- 
quette (Joseph),  à  Gourvielle,  pour  son  miel; 
M.  Combettes,  à  Sallèles-d'Aude,  pour  son  eau- 
de-vie;  Al.  Vivant  (llippolyte),  à  Perpignan, 
pour  eau-de-vie;  médailles  de  bronze,  M.  Bar- 
riés,  à  Albi  jTarn),  pour  son  miel;  M.  Four- 
casfié,  à  Albi  (Tarn),  pour  son  hydromel; 
M.  Millet  (Pierre),  à  Gaja  et  ViUedieu  (Aude), 
pour  son  miel  ;  M.  Soucaille  (Alméric),  à  Tou- 
rouzelle  (Aude),  pour  son  vinaigre  de  vin; 
M.  Boulet  (Antoine),  à  Tourouzelle  (Aude),  pour 
son  huile  d'olive 
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Messieurs, 

A  mesure  qu'une  démocratie  s'aflirme 
dans  le  double  sentiment  de  l'ordre  et  du 
progrès,  l'une  de  ses  préoccupations  les 
plus  constantes  doit  êlre  d'augmenter  les 
sourci'S  de  sa  production  agricole. 

La  France  est  un  pays  dont  la  prospérité 
repose  avant  tout  sur  l'agriculture.  C'est 
elle  qui  est  le  principe  de  son  indépendance, 
puisque  la  production  des  ressources  ali- 
mentaires la  met  à  l'abri  du  tribut  qu'elle 
serait  obligée  de  payer  aux  autres  nations- 
C'est  elle  qui  donne  à  la  manufacture  loute 
sa  'puissance  en  lui  permetlant  d'échanger 
ses  fabrications  contre  les  produits  agri- 
coles, et  en  lui  offrant  d'immenses  débou- 
chés sur  le  marché  intérieur. 

C'est  le  rôle  prépondérant  que  l'agricul- 
ture est  appelée  à  remplir  dans  la  vie  na- 
tionale qui  a  engagé  des  hommes  élevés 
dans  des  idées  économiques  tout  opposées 
à  entrer  résolument  dans  la  voie  de  la  pro- 
tection agricole.  Mais,  pour  que  cette  protec- 
tion put  être  efficace,  il  fallait  en  assurer  la 
durée  en  prouvant  à  ses  adversaires  qu'elle 
n'engendrait  ni  la  famine  ni  la  routine,  d'où 
la  nécessité  de  donner  une  vigoureuse  im- 
pulsion à  l'appllcalion  des  théories  scienti- 
fiques, au  développement  pratique  de  la 
production  agricole  nationale. 

C'est  en  ^erlu  de  ce  principe,  dont  il 
s'inspire  conslamment,  que  le  ministre  de 
l'agriculture  tient  à  sai^-ir  toutes  les  occa- 
sions de  vérifier  par  lui-même  les  résultats 
de  l'action  opéiée  par  ses  administrations 
dans  les  diverses  régions. 

Les  concours  régionaux  sont  une  des  cir- 
conslances  dans  lesquelles  un  ministre  doit 
se  rendre  compte  avec  le  plus  de  fruit  des 
résultats  obtenus.  Non  seulement  il  visite 


l'exposition  des  animaux  et  des  produits  qui 
peuvent  ne  constituer  qu'une  élite  de  la 
production  régionale,  mais  encore  et  surtout 
il  s'entretient  avec  les  re|irésentants  des 
corps  élus,  avec  les  membres  des  associa- 
tions et  les  syndicals;  il  reçoit  sur  place 
leurs  impressions,  leurs  doléances,  leurs 
observations,  sur  les  questions  qui  concer- 
nent l'action  de  sonministère  dans  la  sphère 
régionale. 

Il  recueille  ainsi  une  abondante  moisson 
d'indications  précises  et  pratiques  ;  il  peut 
se  faire  une  opinion  basée  beaucoup  moins 
sur  des  données  artificielles  que  sur  l'exacte 
contingence  des  faits. 

C'est  en  s'inspirant  constamment,  dans 
l'administration  de  son  minisière,  de  ces 
principes  et  de  ces  idées  que.  sur  bien  des 
poinis  du  territoire,  le  ministre  de  l'agricul- 
ture a  pu  procéder  à  une  enquête  féconde 
en  résultais. 

C'est  en  appliquant  cette  mélhode  d'ob- 
servation au  département  de  la  Vienne  qu'il 
a  dû  faire  des  constatalions  satisfaisantes 
et  en  déduire  une  conviction  arrêtée  sur  la 
manière  dont  les  agriculteurs  avaient  pro- 
fité des  leçons  du  progrès. 

Ce  département,  en  raison  des  formations 
géologiques  si  diverses  qui  constituent  son 
sol,  peut  offrir  dans  les  zones  granitiques, 
calcaires,  frgileuses,  crayeuses  et  alluviales 
les  cultures  les  plus  variées.  Au.-^si  bien, 
peut-on  y  admirer  les  beaux  animaux  de 
race  partbenaise  dans  les  prairies  de  la 
Gàtine,  encloses  de  grandes  haies,  lesvignes 
des  coteaux  de  l'arrondissementde  Loudun. 
les  cultures  maraîchères  et  fruitières  des 
environs  de  ChùtellerauU,  les  belles  plaines 
de  céréales  de  l'arrondissement  de  Civray 
qui  produit  également  les  graines  de 
luzerne,  de  trèlle  et  de  sainfoin  du  Poitou 
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dont  la   renommée    esl  bien 
monde  agricole. 

La  Vienne,  la  Creuse,  le  Clain  et  leurs 
afQuents  y  représentent  plus  de  1,000  kilo- 
mètres de  rivières  et  de  ruisseaux  qu'il 
serait  possible  d'utiliser  en  vue  d'irrigations 
utiles,  et  qui  oITrent  à  la  pisciculture  uu 
élément  tout  préparé  pour  augmenter  des 
ressources  trop  négligées  jusqu'ici. 

Les  défrichements  importants  ont  été 
opérés  et  plus  de  o,000  hectares  ont  été  con- 
quis sur  la  lande,  notamment  dans  l'arron- 
dissement de  Montinorillon.  Mais  les  vieilles 
méthodes  d'assolenicnl  n'ont  pas  encore  été 
suffisamment  transformées  par  la  culture 
des  plantes  sarclées.  La  jachère  y  lient  en- 
core trop  de  place,  puisqu'elle  y  occupe 
plus  de  60,000  hectares  dans  la  rotation 
culturale. 

Les  semis  en  ligne,  l'emploi  des  semences 
sélectionnées,  l'usage  des  engrais  complé- 
mentaires, la  culture  des  plantes  sarclées, 
l'amélioration  des  prairies  artificielles,  l'em- 
ploi des  superphosphates,  et  surtout  des 
scories  de  dépliosphoration  dans  les  prés 
naturels,  telles  sont  les  conditions  à  rem- 
plir pour  une  bonne  culture,  et  nous  de- 
vons reconnaître  qu'elles  pénètrent  peu  à 
peu  dans  les  habitudes  des  cultivateurs  de 
la  région.  Il  en  est  de  même  de  la  recons- 
titution et  de  la  défense  des  vignobles  du 
Poitou. 

Avant  l'invasion  phylloxérique  44,000 hec- 
tares étaient  complantés  en  vigne,  et  cer- 
tains des  vins  du  Poitou,  sans  avoir  la  fi- 
nesse des  grands  crus,  étaient  justement 
recherchés  par  le  consommateur;  la  plus 
grande  partie  de  ces  vignobles  a  été  dé- 
truite sans  que  les  vignerons  aient  tenté 
tout  d'aliord  de  les  défendre,  égarés  qu'ils 
élaient  par  des  conseils  souvent  plus  inté- 
ressés qu'intéressants.  Mais  après  avoir  re- 
noncé à  certains  moyens  empiriques,  ils  se 
sont  décidés  à  subtituer  d'autres  cultures 
moins  rémunératrices  à  la  production  vini- 
cole,  et  ils  ont  été  puissamment  aidés  dans 
cette  voie  par  l'emploi  des  engrais  artifi- 
ciels qui  a  été  vulgarisé  et  facilité  par  les 
opérations  du  syndicat  des  agriculteurs  de 
la  Vienne. 

Un  certain  nombre  de  vignerons  se  sont 
associés  pour  lutter  contre  le  fliéau  phyllo- 
xérique à  l'aide  du  sulfure  de  carbone  ; 
d'autres,  plus  nombreux,  ont  suivi  l'impul- 
sion donnée  par  les  champs  de  démonstra- 
tion dans  lesquels  ils  voyaient  prospérer  la 
culture  des  vignes  d'essai  sur  porte-greffes 
américains.  La  pr,i tique  du  greffage  se 
répand  de  plus  en  plus  et  déjà  plus  de 
4,000  hectares  ont  été  reconstitués  en  plants 
greffés.  Nous  ne  verrons  donc  pas  dispa- 
raître les  vins  du  Poitou,  ces  vins  blancs 
notamment  si  justement  renommés. 
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L'emploi  du  matériel  agricole  perfectionné 
pénètre  de  plus  en  plus  dans  les  campagnes 
et  on  me  signale  notamment  une  innovation 
heureuse  dans  certains  pays  de  petite  cul- 
ture :  c'est  la  location  par  des  entrepre- 
neurs de  moissonneuses-lieuses  dont  l'usage 
constitue  une  amélioration  dans  la  main- 
d'œuvre  et  qui  tend  à  démocratiser  l'emploi 
d'instruments  réservés  jusqu'à  présent  à  la 
très  grande  culture. 

La  production  mulassière  a,  de  temps  Im- 
mémorial, été  particulière  à  la  région.  Tout 
le  monde  connaît  la  célébriti'  des  mules  du 
Poitou.  Cette  industrie  semble  péricliter;  la 
production  se  serait  restreinte  dans  de 
notables  proportions,  et  mon  attention  a  été 
appelée  sur  la  nécessité  de  donner  des 
encouragements  pour  l'achat  des  reproduc- 
teurs. Je  fais  étudier  par  le  service  compé- 
tent les  moyens  nécessaires  pour  distribuer 
utilement  ces  allocations.  Nous  espérons  que 
le  Parlement  et  les  conseils  généraux  des 
départements  intéressés  mettront  à  notre 
disposition  les  sommes  nécessaires  pour 
empêcher  la  disparition  d'une  production 
agricole  aussi  utile  à  la  culture  qu'à  la 
défense  nationale. 

L'excellente  race  bovine  connue  sous  le 
nom  de  parthenaise  est  celle  qui  occupe  la 
majeure  partie  des  étables  du  département. 
Elle  a  des  qualités  spéciales  de  travail  et 
d'engraissement  qui  la  font  rechercher.  On 
a  longtemps  pensé  que  son  amélioration 
pouvait  être  poursuivie  à  l'aide  de  croise- 
ments, dont  quelques-uns  furent  pratiqués 
de  la  manière  la  plus  empirique.  Depuis,  des 
notions  plus  saines  ont  été  répandues  parmi 
les  éleveurs.  Une  meilleure  alimentation,  des 
soins  plus  assidus,  un  choix  raisonné  des 
reproducteurs,  ont  notablement  amélioré 
cette  excellente  race. 

Cette  année  même,  au  concours  général 
de  Paris,  nous  avons  admiré  un  très  beau 
taureau  parthenais,  lauréat  d'un  prix  d'hon- 
neur. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  d'ailleurs  que  la 
race  parthenaise  est  piéférée  par  les  agri- 
culteurs, car  le  lait  de  la  vache  parthenaise 
renferme  une  proportion  de  matières  buty- 
riques supérieure  à  celle  du  lait  des  autres 
espèces  bovines  de  la  région.  Or,  la  produc- 
tion du  beurre  a  pris  dans  les  départements 
voisins,  aussi  bien  que  dans  la  Vienne,  une 
importance  considérable,  par  l'établisse- 
ment de  grandes  beurreries  dues  soit  à  la 
coopération,  soit  à  l'initiative  individuelle 
d'industriels  intelligents. 

Le  mouvement  coopératif  des  laiteries  in- 
dustrielles a  été  donné  ]iar  un  homme  au- 
quel je  tiens  à  rendre  hommage,  par  M.  Uou- 
vier,  conseiller  général  de  Surgères,  dans  la 
Charente-Inférieure,  secondé  par  M.  Bireau, 
cultivateur  et  conseiller  municipal  de  celte 
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commune,  qui  fondèrent  la  première  laiterie 
coopérative  dans  les  Charentes. 

Après  les  débuts  très  modestes  en  1888, 
la  société  a  progressé,  les  vaches  laitières 
augmentèrent  dans  des  proportions  considé- 
rables, des  imitateurs  nombreux  profitèrent 
de  l'exemple  et  de  l'expérience  consommée 
du  fondateur  de  la  première  société.  Le 
mouvement  s'étendit  dans  la  Charente-Infé- 
rieure, il  pénétra  dans  les  Deux-Sèvres  et 
dans  la  Vendée,  et  s'étendit  dans  la  région 
de  rOuest. 

Il  y  a  aujourd'hui  plus  de  quatre-vingt- 
dix  laiteries  coopératives  dans  les  Charentes 
et  le  Poitou;  soixante-dix-sept  d'entre  elles 
se  sont  groupées  en  association  centrale 
dont  le  siège  est  à  Niort,  sous  la  direclion 
de  M.  Rouvier,  vice-président  du  conseil 
général  de  la  Charente-Inférieure,  dont  le 
dévouement  aux  questions  agricoles  est  très 
justement  apprécié. 

C'est  un  des  plus  beaux  exemples  de  ce 
que  peut  produire  en  agriculture  l'esprit 
coopératif,  l'esprit  d'association.  Le  petit 
cultivateur  isolé,  obligé  de  fabriquer  lui- 
même  son  beurre,  ne  peut  user  des  instru- 
ments perfectionnés,  il  ne  peut  mettre  en 
pratique  les  nouvelles  découvertes  scienti- 
fiques dont  l'influence  a  été  considérable 
aussi  bien  dans  l'industrie  laitière  que  dans 
toutes  celles  qui  sont  placées  sous  l'in- 
fluence des  fermentations. 

Nous  aurions  à  nous  étendre  très  longue- 
ment sur  l'utilité  de  ces  associations.  Nous 
nous  bornons  cependant  à  renvoyer  les 
agriculteurs  qui  désireraient  être  rensei- 
gnés sur  les  questions  théoriques  et  prati- 
ques qui  se  rattachent  aux  laiteries  coopé- 
ratives, à  la  lecture  des  documents  publiés 
sur  ces  divers  sujets  par  M.  Dornic,  chargé 
par  mon  ministère  d'une  mission  d'inspec- 
tion sur  les  laiteries  de  la  région. 

Le  développement  même  de  la  produc- 
tion beurrière  et  l'importance  que  prend 
l'industrie  laitière  en  France  nous  font  un 
devoir  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à 
la  répression  des  fraudes  qui  avilissent  les 
cours  et  trompent  odieusement  les  consom- 
mateurs. Nous  voulons  parler  de  l'introduc- 
tion dans  le  beurre  d'un  certain  nombre  de 
corps  gras  qui  ne  proviennent  pas  unique- 
ment du  lait  et  qui  ne  sont  employés  par 
l'alimentation  que  sous  la  forme  indirecte 
de  mélanges  avec  le  beurre  naturel. 

Le  beurre  comme  le  vin  sont  des  pro- 
duits dont  la  dénomination  indique  unique- 
ment le  résultat  du  travail  du  lait  ou  du 
raisin,  sans  addition  d'aucune  substance 
alibile.  C'est  pour  maintenir  ce  principe 
que  la  loi  sur  la  margarine  a  été  instituée, 
et  nous  faisons  fous  nos  efforts  au  minis- 
tère de  l'agricullure,  avec  l'assistance  des 
agents  des  contributions  indirectes,    pour 


en  faire  appliquer   aussi   exactement   que 
possible  toutes  les  dispositions. 

Mais  il  est  une  condition  à  remplir,  c'est 
que  le  Parlement  nous  alloue  les  crédits 
nécessaires  pour  que  le  personnel  très  dé- 
voué mis  à  notre  disposition  par  le  minis- 
tère des  finances  puisse  remplir  sa  mission 
dans  toute  son  étendue. 

Le  développement  de  la  laiterie  amène 
forcément  l'augmentation  de  l'elîectif  des 
vaches  laitières  et  nécessite  par  conséquent 
l'étatdissement  des  assurances  contre  la 
mortalité  du  bétail,  qui  doivent  garantir  le 
petit  cultivateur  contre  la  perte  d'animaux 
constituant  souvent  sa  principale  ressource 
et  quelquefois  son  unique  fortune. 

C'est  à  ce  titre  que  le  gouvi-rnement  de 
la  République  a  établi  un  service  spécial  au 
ministère  de  l'agriculture  à  l'elït-t  de  déve- 
lopper et  d'encourager  l'établissement  des 
petites  associations  d'assurances  mutuelles 
contre  la  mortalité  du  bétail. 

Ces  sociétés  se  sont  développées  dans  des 
proportions  notables  depuis  plusieurs  an- 
nées, grâce  à  nos  encouragements. 

Les  subventions  de  l'Etat  sont  destinées 
exclusivement  aux  sociétés  d'assurances 
mutuelles  agricoles  qui,  étrangères  à  toute 
pensée  de  spéculation,  ne  revêtent  pas  le 
caractère  d'une  entreprise  commerciale.  Dès 
le  moment  où  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence de  mutualités  exclusivementagricoles, 
nous  nous  efforçons  d'encourager,  de  favo- 
riser l'initiative  collective  des  citoyens  en 
distribuant  de  la  manière  la  plus  équitable 
les  fond?  votés  par  le  Parlement. 

C'est  ainsi  que,  depuis  1808,  une  somme 
de  339,000  fr.  a  été  allouée  à  plus  de  600  so- 
ciétés, dont  158,000  fr.  pour  315  sociétés  en 
plein  fonctionnement,  et  163,000  fr.  à 
300  sociétés  environ  en  voie  de  formation. 

Mon  administration  a,  en  effet,  opéré  une 
distinction,  qui  s'accorde  absolument  avec 
les  intentions  du  Parlement,  entre  les  socié- 
tés nouvellement  créées  et  celles  qui  sont 
déjà  depuis  plusieurs  années  en  voie  de 
fonctionnement. 

Il  en  résulte  que  des  allocations  ont  été 
destinées  aux  frais  de  premier  établissement 
et  des  subventions  attribuées  à  des  sociétés 
déjà  existantes  et  dont  le  fonds  de  cotisa- 
tion ne  serait  pas  suffisant  pour  indemniser 
les  associés  de  leur  perte  de  bétail. 

J'ai  reçu  d'un  certain  nombre  de  membres 
du  Parlement  des  réclamations  provenant 
d  associations  qui,  n'étant  pas  au  courant 
de  notre  jurisprudence  administrative, 
croient  relever  des  anomalies  dans  la  com- 
paraison des  chiffres  desubventions  allouées 
à  des  sociétés  d'une  même  région  et  d'égale 
importance. 

11  peut  arriver,  en  effet,  que  de  deux 
sociétés   ayant  leur   siège    dans   le    même 


868 

arrondissement  ou  dans  le  même  canton 
etd'(5yale  importance,  l'uno  rci;oive,  à  litre 
de  subvention  de  premier  établissement, 
une  somme  de  oOO  fr.  et  que  l'autre,  de 
création  ancienne,  ne  reçoive  qu'une  somme 
de  200  fr.  ou  même  de  100  fr.  L'anomalie, 
qui  paraîtra  encore  plus  frappante  si  la 
première  de  ces  sociétés  est  moins  impor- 
tante que  laseconde,  est  purement  appa- 
rente puisque,  encore  une  fois,  la  subven- 
tion de  premier  établissement  constitue  une 
allocation  une  fois  donnée  et  que  les  sub- 
ventions qui  peuvent  être  accordées  ulté- 
rieurement à  la  société  doivent  être  calcu- 
lées proportionnellement  aux  besoins  et  sont 
renouvelables.  Or,  si  une  société  n'a  eu  à 
supporter  pendant  sou  dernier  exercice  que 
200ou300fr.de  perles,  à  quel  litre  l'Etat 
lui  accorderail-'lune  subvention  de  500  fr.  ? 
11  convient  d'ajouter  que  le  taux  des  sub- 
ventions allouées  aux  sociétés  en  plein 
fonctionnement  n'est  jamais  inférieur  à 
10  p.  100  du  montant  des  pertes  du  dernier 
exercice  et  que,  toutes  les  fois  que  l'appli- 
calion  de  cette  proportion  donnerait  une 
somme  inférieure  à  100  fr.,  la  subvention 
allouée  est  portée  d'olfice  à  ce  chiffre  adopté 
comme  minimum  des  allocations  renouve- 
lables ;  d'où  il  suit  que,  lorsqu'il  s'agit  de 
petites  sociétés  ayant  éprouvé  seulement 
quelques  centaines  de  francs  de  pertes,  une 
subvention  de  100  fr.,  bien  que  fort  minime 
en  apparence,  représente  eniéalité  oOp.  100 
et  même  plus  de  ces  pertes. 

Je  constate  avec  regret  que  le?  petites 
sociétés  de  ce  genre  n'ont  pas  pris  dans 
votre  département  l'extension  qu'elles  ont 
ailleurs;  j'en  recommande  l'établissement 
à  une  association  qui,  dans  cette  ri'gion,  a 
rendu  d'immenses  services,  je  veux  parler 
du  syndicat  des  agriculteurs  de  la  Vienne, 
dont  la  fondalion,  due  à  l'initiative  intelli- 
gente de  voire  dévoué  professeur  d'agricul- 
ture, M.  Larvaron,  a  été  une  œuvre  de  la 
plus  haute  porlée  sociale. 

Ce  syndicat  compte,  en  elTet,  aujourd'hui 
9,000  men]bres,et  son  influence  a  été  consi- 
dérable et  salulaire  dans  les  circonstances 
difficiles  que  l'agriculture  a  traversées  de- 
puis 1884.  Il  a  conlriliué  à  populariser 
l'emploi  des  engrais  complémentaires;  avec 
l'aide  des  champs  de  démonstration  ;  il  a 
fait  pénétrer  parmi  les  agriculteurs  l'idée 
d'associer  les  substances  minérales  aux 
autres  amendements  employés  à  la  fertili- 
sation de  la  terre;  il  a  rendu  la  confiance 
dans  l'emploi  de  ces  engrais,  aux  cultiva- 
teurs qui  avaient  élé  victimes  des  fraudes 
commerciales. 

En  groupant  les  demandes  il  a  permis 
d'obtenir  à  des  prix  très  inférieurs  les  subs- 
tances destinées  à  rendre  à  la  ferre  de  nou- 
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veaux  éléments  de  production.  Il  y  a  uiu: 
douzaines  irannées,  le  département  de  la 
Vienne  ne  consommait  guère  que  200,000  à 
300,000  kilogr.  d'engrais  complémentaires  ; 
ce  chiffre  s'élève  aujourd'hui  à  plus  de 
30  millions,  dont  un  tiers  au  moins  provient 
des  achats  du  syndicat  des  agriculteurs  de 
la  Vienne.  Je  ne  saurais  adresser  de  trop 
vives  félicitations  à  celle  grande  association. 

Le  gouvernement  de  la  République  a 
cherché  dans  ce  déparlement  à  remplir  le 
devoir  qui  lui  incombait  en  encourageant 
l'enseignement  agricole  et  l'esprit  d'associa- 
tion. 

Il  a  été  d'ailleurs  largement  secondé  par 
le  conseil  général  qui,  lui  aussi,  n'a  pas 
marchandé  ses  allocations  dans  toutes  les 
circonstances  où  il  a  élé  utile  de  fonder  ou 
d'encourager  des  institutions  de  progrès 
agricole. 

Nous  citerons  notamment  ;  le  laboratoire 
départemental  d'analyses,  les  récompenses 
aux  instituteurs  pour  l'enseignenienl  agri- 
cole, la  très  utile  prime  agricole  départe- 
mentale qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  produit 
une  émulalion  très  salutaire  entre  les  agi'i- 
culteurs  de  chaque  arrondissement,  et  enfla 
les  subventions  accordées  aux  treize  sociétés 
et  comices  du  département,  qui  reçoivent 
7,200  fr.  du  conseil  général  et  plus  de 
17,000  fr.  de  l'Etat. 

Nul  argent  n'est  mieux  employé  que  celui 
qui  est  destiné  aux  encouragements  à  l'agri- 
culture, surtout  quand  il  s'agit  de  propager 
le  principe  fécond  de  l'association,  de  la 
coopération  dont  les  partisans  remplissent 
dans  nos  campagnes  un  véritable  apostolat 
dont  nous  ne  saurions  trop  les  remercier. 


Messieurs, 

Il  nous  souvient  que,  dans  des  circons- 
tances difficiles,  au  moment  où  la  France 
était  en  proie  aux  luttes  des  partis  hostiles 
â  la  llépublique,  un  grand  homme  d'Etat 
prononçait  sous  une  forme  spirituelle  une 
parole  profonde,  pleine  de  haute  raison.  Il 
disait  :  Heureusement  que  tout  cela  n'em- 
pêche pas  le  blé  de  pousser. 

Le  cultivateur  français  qui  a  donné  tant 
de  preuves  de  son  bon  sens,  de  son  amour 
du  travail,  de  son  économie,  continue,  en 
effet,  au  milieu  des  clameurs  des  partis,  ses 
laborieux  efforts  pour  contribuer  à  la  for- 
tune du  pays. 

Fermement  atlachô  à  la  liépublique,  il  a 
droit  à  sa  reconnaissance,  il  attend  d'elle  la 
protection  de  son  travail  et  la  sécurité  du 
lendemain. 
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Dans  la  bonne  ville  de  Blois,  vient  de 
s'ouvrir  le  septième  congrès  de  la  Loire 
navigable.  Ce  congrès  a-t-il  attiré,  autant 
qu'il  le  mérite,  l'attention  de  nos  agricul- 
teurs, et  ceux-ci  ont-ils  bien  compris  toute 
l'importance  de  l'œuvre  qu'il  poursuit? 
J'ose  en  douter.  J'ai  déjà  eu  d'ailleurs  l'oc- 
casion de  signaler,  à  propos  du  congrès  pré- 
cédent, cette  iiidilTérence  regrettable  de  la 
population  agricole... 

La  Loire  navigable!  Ces  deux  mots  réunis 
sont  vraiment  d'une  ironie  cruelle.  Nos 
atlas  indiquent  bien  la  Loire  comme  un 
fleuve  qui,  sur  une  longueur  de  800  kilomè- 
tres, peut  être  livré  à  la  navigation  et  qui 
forme  un  réseau  de  1,800  kilomètres,  ne 
desservant  pas  moins  de  vingt-huit  dépar- 
tements. Ce  devrait  donc  être  à  la  fois  le 
plus  beau  et  le  plus  important  de  nos  fleuves 
français.  Mais  hélas  !  que  nous  sommes 
loin  de  la  réalité!  En  temps  ordinaire,  ce 
beau  fleuve  a,  près  de  la  Maine,  à  peine  O^.TO 
de  profondeur  et  au  delà,  cette  profondeur 
s'abaisse  à  0™.40  et  même  0™.25.  Et  son  lit 
large  de  plus  de  1,000  mètres  en  certains 
endroits,  est  réduit  en  été  à  l'étal  de  filets 
d'eau  épars  qui  réunis  pourraient  former 
une  rivière  de  SO  à  100  mètres,  mais  qui 
aujourd'hui  ne  permettent  même  pas  la  cir- 
culation des  bateaux  à  tirage  faible.  Aussi, 
on  ne  peut  guère  qualifier  un  tel  cours  d'eau 
de  «  propre  à  la  navigation  ».  Et  il  n'est 
pas  extraordinaire  de  voir  son  tonnage  kilo- 
métrique, jadis  de  100  millions  de  tonnes, 
tomber  à  32  millions,  alors  que  celui  de  la 
Seine,  en  particulier,  vient  au  contraire  d'at- 
teindre 700  millions  de  tonnes. 

Et  pourtant  la  question  des  voies  de  trans- 
port est  aujourd'hui  d'une  importance  capi- 
tale. L'agriculture,  en  particulier,  devenue 
une  industrie  des  plus  actives,  a  sans  cesse 
besoin  de  recourir  aux  voies  de  communi- 
cation pour  se  procurer  ses  matières  pre- 
mières (engrais,  semences,  etc.)  et  expé- 
dier ses  produits.  Les  frais  de  tran?port 
occupent  dans  son  budget  une  place  qui  est 
loin  d'être  négligeable.  Aussi,  d'après  ce 
principe,  qu'il  faut  réduire  au  minimum  le 
prix  de  revient,  on  doit  rechercher  les 
transports  les  moins  coûteux  pour  aug- 
menter d'autant  le  bénéfice  net.  Or,  écoutez 
ce  que  disait,  en  1897,  le  ministre  du  com- 
merce d'Allemagne,  parlant  de  la  crise 
agricole  (t  industrielle  :  «  Le  problème  du 
jour  est  celui  des  voies  navigables...  L'en- 
trée en  scène  de  tant  de  concurrents 
acharnés  qui  se  disputent  aujourd'hui  le 
commerce  universel  écrasera  le  cours  de 
toutes  les  marchandises,  et  la  seule  lutte 
possible  doit  avoir  pour  arme  l'abaissement 


des  prix  de  transport,  mais  un  abaissement 
extrême  que  les  transports  par  eau  peuvent 
seuls  réaliser.  »  Il  est  facile  de  démontrer 
la  vérité  de  cette  opinion  par  quelques 
exemples. 

De  Saint-Nazaire  au  Mans,  on  paie  par - 
voie  ferrée  pour  le  blé,  les  farines  et  les 
traînes  oléagineuses,  9  fr.  par  tonne;  ce 
prix  tomberait  à  4  fr.  50  par  la  Loire  et  la 
Sarthe.  De  Nantes  à  Angers,  le  transport 
des  engrais  par  chemin  de  fer  coûte  0  fr.  03 
à  0  fr.  04  par  tonne  et  par  kilomètre;  par 
eau,  le  prix  s'abaisserait  à  moins  de  O.Olil. 
Or,  d'après  M.  Dubois,  à  Nantes,  le  mouve- 
ment des  engrais  est  d'environ  185,000  tonnes 
par  an.  Si,  au  lieu  de  les  expédier  par  che- 
min de  fer,  on  avait  pu  les  envoyer  par  voie 
d'eau,  partie  à  Saumur,  partie  à  Blois,  Tours 
et  Orléans,  on  aurait  fait  un  bénéfice  net  de 
370,000  fr. 

Le  seul  département  d'Indre-et-Loire  pro- 
duit tous  les  ans  environ  un  million  d'hecto- 
litres de  vin.  Si  ou  voulait  les  faire  parvenir 
de  Tours  à  Nantes,  ils  ne  coilteraient  pas 
moins  de  1,400,000  francs  de  transport  par 
voie  ferrée  ;  par  la  Loire,  on  économiserait 
2B  0/0,  soit  330,000  francs. 

En  189b,  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, parlant  d'un  projet  de  canal  de  Mar- 
seille au  Rhône,  disait  :  «  Le  coût  des  mar- 
«  chandises  entre  Marseille  et  Lyon  serait 
«  ainsi  par  eau  de  6  à  7  francs  par  tonne, 
«  au  lieu  de  14  à  Ib  francs,  prix  moyen  actuel 
«  par  chemin  de  fer.  Or.cette  diminution  de 
«  prix  d'environ  8  francs  équivaut  à  une 
((  augmentation  de  200  kilomètres  du  rayon 
«  de  l'action  commerciale  de  Marspille.  » 

Aux  Etats-Unis,  sur  les  Grands  Lacs,  le 
fret  est  tombé  à  0.004  par  tonne  kilométri- 
que, alors  que  le  tarif  des  chemins  de  fer 
pourtant  ti  es  réduit  est  encore  de  0.028. 

Je  crois  inutile  de  multiplier  ces  exemples, 
qui  prouvent  surabondamment  la  grande 
économie  que  la  voie  d'eau  permet  de  réa- 
liser sur  les  prix  de  transport.  On  voit  d'ici 
le  grand  avantage  que  pourrait  en  tirer  notre 
agriculture,  quand  on  pense  aux  nombreux 
produits  que  28  départements  pourraient 
livrer  à  la  circulation,  si  la  Loire  était 
réellement  navigable. 

Les  orges  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne 
destinées  aux  brasseries  anglaises  verraient 
leur  prix  de  revient  diminuer  d'une  façon 
notable  ;  les  vins  champanisés  de  Saumur 
pourraient  acquérir  un  bien  plus  grand  rayon 
d'expédition  ;  les  bois  de  la  Sologne  pour- 
raient aller  jusqu'à  Paris  et  alimenter  nos 
cheminées  et  même  nos  papeteries  ;  les 
calcaires  de  la  Sarthe  iraient  féconder  le 
Plateau  Central  ;  la  Vendée  exportei-ait  ses 
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bestiaux  à  meilleur  compte.  Je  pourrais 
ajouter  à  celte  liste  :leslégumes  et  les  fleurs 
de  la  Touraine,  les  vins  de  la  vallée  de  la 
Loire,  etc.  Et  les  charbons  de  la  Basse-Loire 
pourraient  lutter  avec  avanta^ie  contre  les 
houilles  angljiises,  qui  inondent  nos  usines 
agricoles  et  indusirielles. 

L'a^ricuUurd  est  cerlainenienl  l'industrie 
qui  a  l'intérêt  le  plus  immédiat  à  la  remise 
en  état  de  navigabilité  du  cours  de  la  Loire. 
Et  pour  bien  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  le  fleuve  qui  joue 
en  Allemagne  le  rôle  que  la  Loire  est  appelée 
à  remplir  en  France  :  l'Elbe,  qui  fut,  lui 
aussi,  abandonné  vers  18o0,  lors  de  l'appa- 
rilion  dés  chemins  de  fer,  mais  qui  grâce,  à 
l'initiative  d'hommes  intelligents  et  hardis, 
fut  remis  en  bon  état  quarante  ans  avant 
notre  Loire. 

En  1895  et  1890,  le  tonnage  de  l'Elbe  s'é- 
levait au  chiffre  formidable  de  3  millions 
"iiO.OOO  tonnes.  Sur  ce  chiffre  total,  si  on 
tient  compte  des  «  bois  à  bâtir,  des  papiers, 
cuirs  et  peau.x,  matières  textiles  »,  les  pro- 
duits agricoles  représentent  à  eux  seuls,  un 
tonnage  de  2,500,000  tonnes  et  une  valeurde 
plus  de  1/2  milliard  de  marks  sur  un  total 
de  7o0  millions  de  marks,  soit  les  deux  tiers 
de  l'exportation  par  voie  fluviale. 

Sur  la  Loire,  je  suis  persuadé  que  les 
chiffres  seraient  dans  la  même  proportion 
et  que  l'exporlation  d'origine  agricol'e 
atteindrait  au  moins  les  2/3  du  tonnage 
total... 

Et  en  dehors  des  avantages  pécuniaires 
que  notre  agriculture  en  tirerait,  il  y  en 
aurait  d'autres  également  importants.  On 
pourrait  expédier  par  bateaux  des  colis  plus 
encombrants,  plus  volumineux  que  par  voie 
ferrée,  les  porteurs  étant  plus  vastes. 

El  cette  calamité  que  l'on  nomme  chez  nos 
voisins  :  »  Wagen-Kalamilât  »,  la  pénurie  des 
wagons,  serait  inconnue,  cette  pénurie  qui 
se  produit  fréquemment  lors  des  grands 
arrivages  d'engrai?,  de  betteraves  et  qui 
est  si  redoutée  en  Vendée,  où  à  certaines 
époques  les  quais  et  les  gares  sont  en- 
combrés par  les  céréales  et  les  bestiaux  qui 


attendent  un  matériel  par  trop  insuffisant. 

On  prétend  même  que  la  voie  d'eau  est 
la  plus  rapide.  Et  on  peut  citer  à  ce  sujet  un 
exempletypicjue.  L'Elbeapiiorte  à  Hambourg 
pour  ")  millions  de  marks  de  beurre,  pour 
268,000  marks  d'œufs,  pour  1  million  et 
quart  de  lait  frais.  Un  service  de  messa- 
geries est  créé  qui  transporte  les  colis 
isolés,  et  ces  «  marchandises  accélérées  » 
vont,  en  cent  trente  heures  de  Dresde  à 
Hambourg,  mettant  au  plus  six  jours  pour 
faire  581  kilomètres. 

Mais  pourquoi  tous  ces  chiffres,  direz- 
vous?  C'était  tout  simplement  pour  prouver 
que,  à  cette  œuvre  de  la  Loire  navigable,  les 
premiers  intéressés  sont  les  agriculteurs. 
El  à  eux  aurait  dû  levenir  l'honneur  de 
la  vaste  propagande  organisée  depuis  trois 
ans  par  un  certain  nombre  d'hommes  hardis 
et  dévoués  qui  ont  résolu  de  replacer  la 
Loire  au  rang  de  fleuve  navigab'e  ! 

Or,  je  viens  de  feuilleter  les  comptes 
rendus  des  réunions,  lire  les  listes  d'adhé- 
rents et  la  composition  des  comités.  Eh 
bien!  je  viens  de  trouver  que  les  agricul- 
teurs forment  à  peine  13  0/0  du  chiffre 
total  dns  membres  actifs,  alors  qu'ils  de- 
vraient en  comprendre  au  moins  les  2/3. 

Il  y  a  là,  je  le  répète,  une  indilTérence 
regrettable  de  leur  part.  Aussi  je  m'adresse 
aux  cultivateurs  d'esprit  moderne,  aux  cul- 
tivateurs des  syndicats,  à  ceux  qui  mar- 
chent résolument  dans  la  voie  du  progrès, 
et  je  les  convie  de  ne  pas  se  renfermer  dans 
l'horizon  par  trop  borné  de  leur  ferme  et 
de  leurs  champs.  Ils  doivent  avoir  des  vues 
plus  hautes  et  penser  qu'an-dessus  des 
intérêts  particuliers,  il  y  a  les  intérêts  col- 
lectifs non  moins  précieux.  Et  c'est  au  nom 
de  ces  intérêts  collectifs  que  je  les  prie 
de  se  mêler  à  leurs  confrères,  commerçants 
et  industriels,  et  de  leur  apporter  leur  appui 
moral  et  pécuniaire  tout  à  la  fois,  afin  que, 
dans  un  avenir  prochain,  cette  expression  : 
«  La  Loire  navigable  »  ne  soit  plus  un  vahi 
mot. 

P.    VlMEUX, 

Ingénienr-agronome. 
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Séance  du  7  juin  1899.  —  Présidence 
de  M.  Levasseur, 

M.  L.  Fussy,  secrétaire  perpétuel,  dépose 
sur  le  bureau,  au  nom  de  l'auteur  M.  Ringel- 
mann,  un  très  important  mémoire  intitulé: 
ISotice  historique  sur  les  semoirs  en  ligne, 
qui  sera  publié  dans  le  prochain  volume  des 
Mémoires  de  la  Société. 

M.  de  Moincault  présente  à  la  Société  un 
t  ravail  de  M.  Courtin,  ingénieur-agronome, 


sur  la  culture  des  plantes  oléagineuses  en 
France.  L'auteur  s'est  spécialement  attaché 
à  montrer  combien  elle  est  «file  pour  la  pré- 
paration des  terres  qui  doivent  être  embla- 
vées en  blé  :  c'est  la  culture  sarclée,  rem- 
plaçant la  betterave,  dans  les  terres  où 
celle-ci  est  impossible  h  produire  économi- 
quement. De  plus,  les  façons  aratoires 
exigées  pour  le  colza  ou  les  autres  plantes 
oléagineuses  sont  faciles  à  donner;  on  trouve 
partout,  pour  les  faire,  des  ouvriers,  tandis 
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que  pour  la  betterave  il  est  nécessaire  d'avoir 
des  ouvriers  spécialisés  dans  ce  genre  de 
travail.  Enfin  le  colza  laisse  la  terre  libre 
de  très  bonne  beure,  ce  qui  permet  les 
semailles  de  blé  dans  de  bonnes  conditions; 
la  betterave  au  contraire  est  souvent  arra- 
chée trop  lard  pour  qu'on  puisse  semer 
le  sol  en  blé,  dans  certains  pays  froids  et 
humides,  et  exige  dans  tous  les  cas  pour  les 
charrois  des  attelages  que  ne  possède  pas 
souvent  le  petit  cultivateur. 

M.  Courlin  étudie  ces  différents^  points  et 
montre  aux  agriculteurs  quels  progrès  ils 
ont  k  faire  pour  rendre  la  culture  des 
plantes  oléagineuses  rémunératrice,  espé- 
rant que,  de  son  côté,  le  gouvernement, 
par  des  droits  de  douane,  viendra  indirec- 
tement encourager  à  nouveau  en  France 
cette  culiure  si  utile,  qui  aujourd'hui  di- 
minue chaque  année. 

Le  travail  de  M.  Courlin  est  renvoyé  à  la 
section  de  grande  culture. 

Les  cartes  agronomiques. 

M.  Ad.  Carnot,  dans  un  mémoire  de- 
venu classique,  et  qu'il  publiait  en  1892, 
a  donné  les  instructions  générales  sur 
la  manière  dont  devaient  être  entreprises, 
selon  lui,  les  caries  agronomiques,  et  depuis, 
chaque  année,  il  a  rendu  compte  devant  la 
Société  des  nouvelles  cartes  agronomiques 
qui  paraissaient  en  France.  Cette  année, 
elles  ont  été  envoyées  en  moins  grand 
nombre,  et  l'on  pourrait  craindre  un  ralen- 
tissement dans  la  confection  de  ces  cartes. 
Cependant,  leur  utilité  est  de  plus  en  plus 
reconnue,  à  tel  point,  que  certains  agronomes 
vont  jusqu'à  les  considérer  comme  rendant 
de  beaucoup  plus  grands  services  que  les 
champs  de  démonstration  et  d'expériences. 

D'où  vient  donc  que  la  confection  de  ces 
cartes  ne  se  généralise  pas  davantage? 
M.  Carnot  en  voit  la  raison  dans  le  prix 
relativement  élevé  auquel  elles  reviennent. 

On  a  surtout  fait,  jusqu'à  présent,  des 
cartes  agronomiques  communales  à  l'échelle 
du  cadastre,  c'est-à-dire  du  dix  mil- 
lième. Les  frais  sont  d'abord  ceux  pro- 
venant de  l'exploration  nécessaire  du  ter- 
rain, et  ceux  nécessités  par  la  prise  des 
échantillons.  Mais  les  plus  grands  frais  pro- 
viennent des  analyses  des  terres  et  de  la 
publication  de  la  carte. 

Or,  ces  frais  pourraient  être  considérable- 
ment réduits  pour  chaque  commune,  si  on 
faisait  des  caries  agronomiques  cantonales 
ou  même  d'arrondissement:  chaque  com- 
mune n'aurait  plus  à  supporter  que  des 
frais  proportionnels  à  l'étendue  de  son  ter- 
ritoire cultivé. 

Une  seule  personne  parcourrait  la  con- 
trée pour  en  relever  la  géologie,  y  prélever, 
avec  l'aide    de    quelques   agriculteurs,   des 


échantillons  de  terres  dans  les  différentes 
formations  géologiques  neltement  carac- 
térisées. 

L'analyse  en  serait  confiée  h  un  labora- 
toire unique  qui,  outillé  en  conséquence 
pour  ce  genre  de  travail,  pourrait  le  faire  à 
plus  bas  prix. 

Quant  à  la  publication  de  la  carte,  M.  Car- 
not estime  qu'il  faudrait  deux  exemplaires 
manuscrits  :  un  pour  la  mairie,  l'autre  pour 
la  salle  d'école  communale. 

L'échelle  à  adopter  varierait  suivant  les 
pays  :  dans  les  régions  de  plaines  très  uni- 
formes comme  la  Sologne,  la  Beauce,  la 
Bresse,  etc.,  ou  encore  dans  les  pays  acci- 
dentés, mais  dont  le  sous-sol  sur  de  grandes 
étendues  montre  une  même  formation  géo- 
logique comme  en  Bretagne,  dans  le  Plateau 
central,  etc.,  l'échelle  de  1/40,000"  pourrait 
très  bien  suffire;  M.  Carnot  conseille  surtout 
l'échelle  de  1/30,000',  car  la  nouvelle  carte 
d'état-major  à  cette  échelle  va  être  publiée, 
elle  est  très  claire,  très  lisible,  il  suffirait 
d'y  tracer  en  pointillés  les  limites  des 
affleurements  des  diverses  couches  géolo- 
giques, et  d'y  noter  les  points  où  les  échan- 
tillons ont  été  prélevés. 

A  ces  cartes  serait  toujours  adjointe  une 
brochure  explicative  conlenant  les  résultats 
des  analyses  pour  les  différents  terrains,  et 
les  divers  renseignements  pouvant  intéresser 
l'agriculture. 

Ces  cartes  ne  reviendraient  plus  ainsi  aux 
communes  qu'à  un  prix  modique,  que 
M.  Carnot  estime  au  plus  au  cinquième  ou 
au  sixième  du  prix  des  cartes  communales 
acluelles. 

L'échelle  au  dix  millième  devrait  être 
conservée  pour  les  pays  très  accitlenlés  à 
sols  variés:  elles  auraient  toujours  l'avantage 
d'être  au  même  planque  le  cadastre  ;  et 
chaque  cultivateur  peut  y  retrouver  la  ou 
les  parcelles  qu'il  possède. 

Enfin,  il  y  a  des  cas,  pour  les  pays  vigno- 
bles surtout,  où  il  est  utde  de  connaître  très 
exactement  la  teneur  en  calcaire  des  terres; 
or  cette  teneur  en  carbonate  de  chaux  varie 
beaucoup  dans  une  même  formation  géolo- 
gique cependant  tiès  uniforme  etprésentant 
une  égalité  de  composition  très  remar- 
quable  des  autres  éléments  :  azote,  potasse 
et  acide  phosphorique.  Cela  tient  à  la 
manière  plus  ou  moins  rapide  dont  s'est 
effectuée  suivant  la  pente  ou  tout  autre 
cause  la  dissolution  du  calcaire  sur  divers 
points.  Il  est  donc  utile  d'avoir  des  cartes 
calcimétriques  donnant  la  richesse  en  cal- 
caire des  diverses  lerres.  Cela  est  très  facile 
car  l'analyse  des  calcaires  s'effectue  très 
rapidement  à  très  peu  de  frais  et  dès  lors 
on  pourra  tracer  des  cartes  calcimélriques 
à  grande  échelle  embrassant  souvent  une 
étendue   moindre    que    le  territoire    d'une 


812  CORRESPONDANCE 

commune,  mais    seulement  une    ou    deux 

sections  du  plan  parcellaire  de  cette  com- 
mune. 


En  résumé  : 

i°  Carte  agronomique  cantonale  ou  d'ar- 
rondissement à  l'échelle  du  1/50,000=  pour 
les  pays  de  plaine  ou  à  formations  géolo- 
giques peu  variées. 

2»  Cartes  au  )/IO,OOOo  pour  les  pays  très 
accidentés,  à  sols  très  divers. 

3°  Pour  les  pays  vignobles,  cartes  calcimé- 


triques  avec  prélèvements  d'échantillons 
très  rapprocliés. 

—  A  la  demande  de  M.Schldsing,  au  nom 
delà  section  des  scicncesphysico-chimiques, 
la  Société  déclare  vacante  la  place  de  mem- 
bre associé,  laissée  libre  par  la  mort  de 
M.  Aimé  (Jirard. 

A  la  demande  de  M.  L.  Passy,  au  nom  de 
la  section  d'économie  politique  et  législation 
rurale,  la  Société  déclare  vacante  la  place 
de  membre  associé,  laissée  libre  par  la  mort 
de  M.  Eugène  Marie. 

H.    HlTIER. 


APPLICATION  DE  LA  LOI  SUR  LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 


RÉPONSE  AU  N»  74ol   (Loir-et-Cher.) 

Vous  avez  une  machine  à  battre  à  pétrole; 
le  5  avril  dernier  un  de  vos  hommes  est 
tombé  du  haut  d'une  meule  sur  la  batteuse, 
s'est  cassé  la  jambe  et  a  eu  un  bras  pris 
dans  le  batteur.  Etant  assuré  à  une  compa- 
gnie d'assurance,  vous  avez  réclamé  à  temps, 
mais  vous  n'entendez  parler  de  rien. 

Vous  désirez  savoir  :  1°  si  la  nouvelle  loi 
sur  les  accidents  du  travail  aggrave  votre 
position,  au  cas  où  l'assurance  serait  réglée 
dans  le  co'jrant  de  ce  mois. 

2"  Si  votre  contrat  avec  l'assurance  sera 
résilié  de  plein  droit  au  1"  juillet,  ou  si 
vous  serez  obligé  de  rester  assuré,  sauf  à 
vous  assurer  ailleurs  pour  votre  machine  à 
battre. 

1°  11  est  incontestable  que  la  loi  nouvelle 
sur  les  accidents  du  travail,  [telle  qu'elle 
existe,  aggraverait  votre  situation  ;  mais 
tout  dépendra  de  ce  qui  se  passera  d'ici  au 
i"  juillet.  Ainsi  la  Chambre  des  dépulésest 
saisie  d'une  proposition  de  loi  de  M.  Julien 
Goujon  qui,  si  elle  était  votée,  rendiait  la 
loi  nouvelle  inapplicable  aux  agriculteurs 
qui  ne  se  servent  qu'accidentellement  de 
moteurs  inanimés.  Mais  la  Chambre  a  pensé 
que  c'était  là  une  question  trop  grave  pour 
être  résolue  sans  une  discussion  approfondie 
et  la  proposition  a  été  renvoyée  à  la  ccm- 
mission  spéciale. 

D'un  autre  cùté,  la  question  de  savoir  si 
l'existence  d'une  loi  nouvelle  est  de  nature 
à  produire  de  plein  droit  la  réalisation  des 
contrats  d'assurance  passés  antérieurement 
est  en  suspens.  Ainsi  le  tribunal  civil  de  la 
Seine  a,  par  jugement  du  20  mai,  refusé 
d'annuler  les  conirats  anciens, la  loi  ne  pou- 
vant, dit-il,  avoir  d'effet  rétroactif  et  les 
signataires  devant,  par  conséquent,  rester 
obligés  jusqu'à  l'expiration  de  leur  police. 


En  ce  qui  concerne  l'objection  faite  par 
les  assurés,  que  la  loi  nouvelle  assurait  aux 
victimes  des  accidents,  des  indemnités 
beaucoup  plus  élevées  que  celles  inscrites 
dans  les  polices  d'assurances  contractées, 
le  tribunal  s'exprime  ainsi  : 

«  Attendu  qu'à  la  véiité,  les  indemnités 
fixées  par  le  contrat  de  188a  et  dues  par  la 
Compagnie  d'assurance  pourront,  suivant 
les  circonstances,  se  trouver  inférieures  à 
celles  qui  résulteront  de  l'application  de  la 
loi  du  9  avril  1898,  de  telle  sorte  que  l'as- 
suré ne  sera  plus  couvert  de  la  totalité  du 
risque  qu'il  avait  dû  assurer; 

«  Mais  qu'il  n'en  saurait  tirer  argument 
pour  user  du  droit  qui  n'appai  tient  en  tous 
cas  qu'à  l'assureur,  de  demander  la  résilia- 
tion du  contrat  pour  augmentation  de  risque  ; 
qu'il  recevra  toujours  l'équivalent  do  ses 
primes  dans  la  proportion  que  le  contrat 
qu'il  a  souscrit  lui-même  a  fixée  ;  que  si  la 
loi  nouvelle  augmente  ces  risques,  ce  fait, 
étranger  à  la  volonté  des  parties,  ne  modifie 
pas  sa  situation  légale  telle  qu'elle  drcoule 
du  contrat  qui  le  lie  ;  qu'il  en  résulte  seule- 
ment qu'il , reste  son  propre  assureur  pour 
tout  ce  qui  dépasse  le  chiffre  couvert  par  la 
police,  sauf  à  lui  à  compléter  ses  garanties 
par  de  nouvelles  combinaisons  ou  de  nou- 
velles conventions  qu'il  lui  est  loisible  de 
passer  dans  les  conditions  qui  lui  agréeront 
le  mieux,  soit  avec  la  «  Prévoyance  »,  soil 
avec  toute  autre  compagnie,» 

Mais  le  3  juin,  la  Chambre  des  députés  a 
voté  une  disposition  déclarant  résiliés  de 
plein  droit  les  contrats  d'assuraiices  sou.s- 
crits  avant  le  10  mai  l.soy.  Si  cette  disposi- 
tion était  également  adoptée  par  le  Sénat, 
les  contrats  seraient  définilivement  résiliés 
de  plein  droit. 

Victor  Emion. 
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—  N"  10208  (Oise).  —  Nous  n'avons  pas 
de  renseignements  précis  sur  l'emploi  du 


sulfure   de  carbone  en  ce  qui  concerne  la 
destruction  des  bruches  attaquant  les   Ion- 
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tilles.  En  voici  qui  ont  trait  aux  graines 
des  céréales,  plus  particulièrement  au 
blé. 

L'action  des  vapeurs  de  sulfure  de  car- 
bone est  parfaitement  efficace  pour  la  des- 
truction des  insectes.  Employé  à  la  dose 
de  4j0  à  uOO  grammes  par  mètre  cube 
de  grain,  pendant  une  durée  de  24  à 
30  heures  il  n'altère  pas  les  propriétés 
comestibles  et  germinatives  du  grain  de  blé. 
Pour  ce  traitement  le  grain  doit  èlre  enfer- 
mé dans  des  tonneaux  ou  des  colTres  her- 
métiquement clos.  On  verse  le  sulfure  dans 
des  vases  à  large  ouverture  qu'on  place  sur 
le  grain  ou  dans  un  petit  panier  d'osier 
bourré  de  coton.  Opérer  dans  une  salle  spé- 
ciale non  attenante  à  une  pièce  d'habitation, 
salle  dans  laquelle  il  ne  faudra  pas  péné- 
trer avec  une  lumière  ou  un  feu  quel- 
conque. Bien  aérer  le  grain  après  l'opé- 
ration. 

Nous  le  répétons,  ces  indications  ont 
trait  au  blé.  Pour  les  légumineuses  des 
essais  seraient  nécessaires.  —  (P.  L.) 

—  >'•=  6013  {Indre-et-Loire).  —  Vous  trou- 
verez dans  l'ouvrage  :  La  taille  de  la  vigne, 
étude  comparée  rfes  divers-  systèmes,  de  M.  J. 
Perraud  (prix  :5fr.),  les  renseignements  que 
vous  demandez.  —  (P.  M.) 

—  N»  13302  {Gers).  —  Oui,  des  châtai- 
gniers employés  comme  arbres  d'ornement 
pour  une  avenue  viendront  dans  votre  ter- 
rain argilo-graveleux  et  assez  compact.  Le 
robinier,  que  vous  appelez  à  tort  acacia, 
viendra  aussi  dans  ce  même  terrain,  sur- 
tout dans  les  parties  moins  compactes.  — 
(P.  M.) 

—  N»  810b  {Maine-et-Loire).  —  Le  mutage 
des  vins  est,  pour  ainsi  dire, un  artirice:on 
l'emploie  quand  il  s'agit  de  transporter  des 
moûts  non  fermentes,  quand  un  vin  est 
exposé  à  subir  une  fermentation  secon- 
daire ;  ce  n'est,  dans  ce  dernier  cas,  qu'un 
remède,  ce  n'est  pas  un  système  à  recom- 
mander quand  on  veut  avoir  un  vin  liquo- 
reux, parce  qu'il  faudrait  le  débarrasser  du 
goût  de  soufre  avant  de  le  livrer  à  la  con- 
sommation, et  parce  qu'à  ce  moment,  il  fer- 
menterait de  nouveau. 

Quand  on  veut  conserver  au  vin  une  par- 
tie du  sucre  contenu  naturellement  dans  le 
raisin,  afin  d'avoir  un  vin  liquoreux,  on  la 
mute  à  l'alcool.  A  cet  effet,  on  mélange  au 
moût  en  fermentation  une  quantité  suffi- 
sante d'alcool  pour  donner  à  ce  vin  une 
force  alcoolique  de  18  degrés. 

L'addition  d'alcool  se  fait  en  plusieurs 
fois  et  en  agitant  vigoureusement  chaque 
fois. 

A  18  degrés,  les  ferments  ne  peuvent  se 


revivifier  et,  parconséquent,  aucune  nouvelle 
fermentation  n'est  à  craindre.  —  (A.  L.) 

—  M.  P.  C.  {Espagne).  —  Pour  la  fabrica- 
tion industrielle  des  superphosphates,  les 
usines  emploient  différentes  machines  qui 
ne  font  pas  l'objet  d'une  construction  spé- 
ciale ;  les  appareils  doseurs  sont  générale- 
ment des  vis  d'Archimède  analogues  à  celles 
qu'on  trouve  dans  les  moulins  ;  les  mélan- 
geurs sont  analogues  aux  malaxeurs  à  mor- 
tier ou  pour  la  préparation  des  pâles  céra- 
miques (voyez  chez  Boulet  et  C'",  28,  rue 
des  Ecluses-Saint-Martin,  à  Paris  ;  —  La- 
croix, 177,  quai  Valmy,  à  Paris)  ;  les  broyeurs 
à  grande  vitesse  sont  à  cylindres  garnis  de 
pointes  (voyez  chez  F.  WeidUnecht,  1  bou- 
levard Macdonald,  à  Paris  ;  Dupuy  et  fils, 
22,  rue  des  Petits-Hôtels,  à  Paris).  —  En  un 
mot,  occupez-vous,  ou  chargez  un  ingénieur 
d'étudier  différentes  machines,  qu'on  trouve 
de  fabrication  courante,  pour  dresser  l'avant- 
projet  de  l'usine.  —  (M.  R.) 

—  M.  B.  C.  {Tara).  —  La  plante  qui  est 
commune  dans  votre  prairie  est  la  sauge 
des  prés  (Salvia  pratensis).  Cette  labiée 
est  vivace  et  très  décorative  par  ses  fleurs 
bleues  disposées  en  épis  terminaux.  On  la 
rencontre  principalement  dans  les  prairies 
situées  sur  les  terrains  calcaires.  Elle  résiste 
bien  à  la  sécheresse. 

C'est  à  bon  droit  qu'on  la  regarde  comme 
une  plante  nuisible.  Non  seulement  elle 
nuit  au  développement  des  bonnes  légumi- 
neuses et  graminées  par  ses  larges  feuilles 
radicales,  mais  ses  tiges  et  ses  feuilles  sont 
les  seules  parties  que  broutent  les  bêtes  à 
laine  et  les  chèvres.  C'est  pourquoi  il  est 
utile  de  la  faire  arracher  à  l'aide  de  la 
pioche  et  de  ne  pas  la  laisser  produire  des 
graines.  —  (G. -H.) 

—  il/.  R.  {Allier).  —  A^ant  lu  dtMix  ar- 
ticles contradictoires  sur  le  brome  des  prés, 
vous  désirez  avoir  des  renseignements 
exacts  sur  cette  plante. Voici  ce  que  M.  H.  de 
Vilmorin  a  écrit  sur  cette    graminée  : 

«  Le  brome  des  prés  est  vivace,  très  du- 
rable, hâtif  et  productif;  son  fourrage,  il  est 
vrai,  est  un  peu  dur  et  assez  gros,  mais  il 
est  de  bonne  qualité  étant  récolté  jeune  ;  il 
convient  pour  les  prés  à  foin,  pâtures,  ga- 
zons, aussi  bien  en  vallées  et  en  plaines, 
qu'en  coteaux  et  en  montagnes.  Il  s'accom- 
mode de  tous  les  terrains,  à  la  condition 
qu'ils  ne  soient  pas  trop  humides.  Cette 
graminée  est  particulièrement  convenable 
pour  garnir  les  sables  médiocres  et  surtout 
les  terres  calcaires,  maigres  et  sèches,  et 
pour  gazonner  les  talus,  glacis  et  pentes 
raides  en  plein  soleil  où  elle  végète  avec 
assez  de  vigueur  et  se  maintient  assez  long- 
temps; elle  remonte  assez  franchement.» 
-  (G.  H.) 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOI-ES 


Les  perspectives  de  l.i  récolte  continuent 
d'être  très  favorables,  l'épiage  des  blés  s'est 
effeclué  dans  de  bonnes  conditions,  les  mau- 
vaises herbes  ont  disparu  et  tout  fait  présager 
une  très  bonne  récolte.  Dans  le  Midi,  la  situa- 
tion n'est  pas  moins  favorable,  pour  les  cé- 
réales comme  pour  la  vigne,  mais  là  on  désire 
un  peu  de  pluie  car  les  luzernes  "végètent  misé- 
rablement sous  les  chauds  rayon?  du  soleil.  Les 
seigles  promettent  dans  la  région  lyonnaise, 
l'épi  bien  plein  se  penche,  mais  les  champs  sont 
clairs,  il  y  aura  là  qualité  à  défaut  de  quantité. 
Lesavoinesaussi  sont  belles  et  paraissent  devoir 
être  bien  grainées.  Quant  i  la  vigne,  elle  fait 
d'énormes  progrès  et  les  viticulteurs  sont 
encouragés  par  les  apparences,  à  ne  pas  lui 
ménager  les  traitements  nécessaires.  Dans  le 
Nord,  la  levée  des  betteraves  est  généralement 
bonne,  les  dégâls  causés  par  les  insectes  restent 
jusqu'ici  dans  des  limites  modérées,  on  procède 
aux  binages  et  aux  démarrages. 

Blés  et  autr.  s  céréales.  —  Sur  nos  marchés 
de  l'intérieur,  la  meunerie  continue  à  n'acheter 
qu'au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins  et  les 
cours  varient  fort  peu.  Les  seigles  ne  varient 
pas,  les  avoines  sont  fermement  tenues. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  les  olîres  étaient 
assez  nombreuses,  mais  on  n'arrivait  à  trailer 
que  fort  difliciloment,  la  meunerie  voulant  de 
la  baisse  alors  que  la  culture  résiste  aux  con- 
cessions. On  a  coté,  blé  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  18.73  à  19  fr.  ;  de  la  Bresse  19.25  à 
19.50  les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon  ;  blés  du 
Korez  18.75  à  19  fr.  ;  de  Saùne-et-Loire  19  à  19,50; 
de  Bourgogne  18.50  à  19  fr.  ;  du  Bourbonnais  et 
de  riadre  18.50  à  18.75;  du  Nivernais  et  du  Cher 
18.50  à  19  fr  ;  blé  fin  d'Auvergne  19.25  ;  godelle 
d'Auvergne  20  fr.  les  100  kilogr.  en  gare  des 
vendeurs;  blé  tuzelle  21.50;  saissette  20.50; 
buisson  20  Ir.  ;  aubaine  19.50  les  100  kilogr. 
tontes  gares  île  Vaucluse. 

Sur  cette  même  place,  on  cote  les  seigles  du 
rayon  de  13  à  13.50;  ceux  du  Forez  Je  14  à  14.50 


et  ceux  du  Centre  14.30,  mais  les  affaires  sur 
cet  article  sont  devenues  rares.  Fermeté  des 
avoines  provoquée  par  la  sécheresse,  quelques 
pluies  produiraient  un  effet  conlraire,  ou  paie  : 
avoines  grises  du  rayon  16,73  à  17  fr.  ;  noires 
d"  17.25;  avoines  de  Dijon  15.75  à  16.75;  du 
Bourbonnais  et  de  la  Nièvre  17.73  à  18  fr.  ;  du 
Cher  17. .30  à  18  fr.  ;  avoines  de  Gray  15.30  à 
16.30  les  100  kilogr.  On  traite  les  avoines  nou- 
velles d'Algérie  a  15  et  15.25  à  bord  Cran. 

Dans  les  ports,  la  situation  des  blés  est  tou- 
jours la  même,  le  port  d-;  Marseille  est  dans  le 
calme  le  plus  complet;  les  détenteurs  ont  relevé 
leurs  prix,  mais  il  ne  se  traite  d'all'aires  que 
pour  les  besoins  immédiats.  Les  importations 
de  la  dernière  huitaine  se  sont  élevées  à 
220.513  quintaux  contre  106.410  quintaux  pen- 
dant la  huitaine  précédente.  Le  stock  aux  docks 
n'élait  au  7  juin  ([ue  de  14.910  quintaux,  dont 
9.130  ([uintaux  de  blés  tendres.  A  Bordeaux,  on 
cote  les  blés  de  pays  de  19.23  à  19.30. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  la  meunerie  pouvait  obtenir 
de  très  bons  blés  dans  les  prix  de  20  fr.  ;  le 
Centre  tenait  à  19.75  et  20  fr.  ;  la  Beauce  et  le 
Gàtinaià  avaient  vendeurs  de  i9.5U  à  20  fr.  ;  les 
provenances  de  l'Oise  se  traitaient  de  19.23  à 
19.73  et  celles  de  l'Ouest  de  19.50  i  20  fr. 

Vente  très  limitée  des  seigles  tenus  de  l:>,23  à 
13.30,  le  livrable  est  offert  à  13  fr.  Les  orges 
vieilles  se  font  rares,  on  les  tient  généralement 
de  16.50  à  17.50.  Les  escourgeons  vieux  se 
cotent  de  15.50  ii  16  fr.  ;  ceux  de  la  prochaine 
récolte  ont  été  offerts  à  16  fr.  gare  de  départ. 

Grande  fermeté  des  avoines,  en  raison  de  la 
sécheresse  persistante,  on  tient;  belles  noires 
de  choix,  19  à  19.25  ;  autres  noires  17.75  à  18.15; 
grises  de  Beauce  17.73  à  18  fr.  ;  d"  de  Bretagne 
17.30  à  17.73  ;  rouges  17.50  à  17.73;  blanches  17.23 
à  17.50. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou  29.93 
les  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villetle  du  jeudi  8  juin,  mêmes  cours  faibles 
des  bœufj,  ce  qui  s'explique  par  une  réserve  de 
1.164  têtes.  Pour  les  veaux,  rimportance  des 
offres  s'oppose  à  tout  relèvement  des  cours.  Un 
arrivage  considérable  de  moulons  africains  a 
pesé  sur  les  cours  de  cette  catégorie  de  viande. 
Les  porcs  ont  perdu  5  à  6  fr.  par  100  kilogr. 
vifs,  l'arrivage  était  de  5.600  têtes. 

Marché  de  la  Villetle  du  jeudi  8  juin. 
Cote  officielle 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras. 


Bœuis 

Vaches.... 
Taureaux  . 

Veaux 

Moutons.. , 
Porcs 


Amenés. 
I.i87 
442 
191 
1.SÔ5 
•20.176 
5.t96 
Prix    extrêmes 
au  poids  net. 
0.86  à  1.50 
0.82       1.4b 


Vendus. 

1.412 

435 

Itl 

I.60S 

17  000 

5.536 


Poids 

moyens 

39-2 

2S6 

4C2 

78 

19 

77 


0.98 
l.iO 
1 .  26 

1.2-:! 


1.12 

2.02 
l.Oû 
1.46 


Prix    extrêmes 
au  poids  vif. 
0.51  à  0.90 
0.49      0.83 


0.46 
0.72 
0.64 
0.86 


0.67 
1.20 
0.99 
1.02 


Au  marché  de  lundi  12  juin,  la  vente  du  gros 
bétail  était  assez  active,  mais  les  prix  ne  se 
sont  pas  relevés  (plusieurs  wagons  de  bœufs 
atteints  de  la  fièvre  aphteuse  et  provenant  du 
Charolais  ont  été  saisis  par  le  service  sanitaire). 
On  a  coté  :  bœufs  limousins  et  périgourdins 
0.73  à  0.75  ;  bœufs  normands  0.73  à  0.75  ;  cha- 
rentais  de  variété  limousine  0.72  à  0.73  ;  berri- 
chons de  choix  0.68  à  0.70;  salers  0.67  à  0.69  ; 
manceaux  angl.iisés  0.68  à  0.70  ;  choletais  0.60 
à  0.70  ;  nantais  0.62  à  0.70  ;  vendéens  0.57  à 
0.64:  Qurchois  0.f,5  à  0.73;  bretons  0.62  à  0.70 
le  demi-kilogr.  net.  Les  bonnes  géuisses  bour- 
bonnaises obtenaient  de  0.70  à  0.73;  vaches  li- 
mousines 0.70  à  0.72;  choletaises  0.35  à  0.60; 
marchaises  0.40  à  0.50.  Les  tout  premiers  choix 
des  taureaux  se  sont  vendus,  mais  exception- 
nellement, 0.55  à  0.56. 

Sur  les  veaux,  les  transactions,  sans  être  aussi 
mauvaise  que  le  jeudi  précédent,  n'ont  pas  été 
aussi  bounes  qu'on  pouvait  l'espérer,  on  a  pu 
maintenir  les  cours  sans  obtenir  aucune  hausse  ^ 
très  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine-et-Marne  0.95  à  0.98;  gâtinais  du  rayon 
de  Mont'irgis  0.90  à  0.95  ;  veaux  de  Romilly  et 
de  Sézame  0.87  à  0.93  ;  des  rayons  de  Montereau 
et  de  Nangis  0.90  à  0.93;  beaucerons  extra  0  90 
à  0.92;  d"  sortes  intermédiaires  0.70  à  0.80  ; 
petits  dieppois  0.80  à  0.8a;  goumayeux  et  pi- 
cards 0.63  à  0.73  ;  veaux  du  Calvados  0.30  à 
0.70  ;  de  la  Manche  0.50  à  0.60  ;  du  Puy-de 
Dôme  0.55  à  0.63  ;  delà  Haute-Vienne  et  de  la 
Corrèze  0.40  à  0.50  le  deuii-kilogr.  net. 

La  dépression  des  cours  des  moutons  se  main- 
tient, toujours  pour  la  même  cause,  les  arri- 
vages élevés  des  provenances  d'Algérie  qui  se 
traitent  entre  0.60  et  0.72  le  demi-kilogr.  net. 
On  payait  les  métis  agneaux  autour  de  0.88  ;  d» 
poids  moyen  de  0.85  à  0.87  ;  d"  plus  lourds  0.80 
à  0.83.  Les  petites  sortes  du  Centre,  telles  que 
bourbonnais,  berrichons  et  nivernais,  n'attei- 
gnaient qu'exceptionnellement  0.98,  le  cours 
était  de  0.93  en  moyenne. 

Nouvelle  baisse  de  1  à  2  fr.  par  kilogr.  vifs 
sur  les  porcs,  les  bonnes  sortes  de  l'Ouest  se 


plaçaient  de  0.30  à  0.51,  celles  du  Centre  à  0.49 
et  0.49  le  demi-kilogr.  net. 

Marché  de  la  Villetle  du  lundi  12  juin. 

PRIX   AU   POIDS    NET 

Vendus. 


Bœufs.. . . 
Vaches. .. 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 

3.254 

902 

282 

1.761 

Î2.5H3 

3.386 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux., 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  . ., . 


•2.933 

834 

24-2 
I .  '.-27 
J 0.500 
3.3-25 

PRIX    AU    POIDS    VIP. 


1" 

2' 

3» 

quai. 

quai. 

quai. 

I.i4 

1.2^ 

1.02 

l.«2 

1 .  22 

0.98 

1.10 

0.98 

0.88 

1.9:) 

i.eo 

1.30 

l.Si 

l.«8 

1.48 

1.42 

1.10 

1.38 

1"  quai. 

2-  quai. 

3« 

0.83 

0.76 

0.85 

0.73 

0.60 

0.58 

1.14 

0.96 

0.9i 

0.82 

1.00 

0.9S 

46 
1.60 
1.46 


2.00 
1.5i 


3«  quai. 

Prix  extrêm. 

0.61 

0.51  à  0.90 

0.58 

0.49       0.88 

0.5! 

0.46      0.66 

0.78 

0.71       1.20 

0.74 

0.64      0.99 

0.96 

0.86       1.02 

Criée  du  12  juin. 

2'  qualité. 

3«  qualité. 

0.90  à  l.dO 

0.40  à  0.80 

1.10      1.3-1 

1.00      1.06 

1.20      1.60 

0.80      1.10 

1.30      1. 

44 

1.00      1.26 

des 


40  à 


viandes  abattues. 

Ire  qualité. 

Bœufs le  kil.   1.20  à  2.80 

Veaux —       1.46       1. 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 

Voici    les    cours   de   quelques   marchés 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  73  fr.  ;  vaches 
38  fr.;  veaux,  65  à  80  fr.;  moutons  70  à  85  fr.: 
porcs  de  30  à  56  fr.  les  50  kilogr.  .Agneaux  de 
8  à  14  la  pièce. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays  72  à  79  fr.;  vaches 
grasses  66  à  71  fr.;  vaches  maigres  62  à  68  fr.; 
moutons  de  pays  63  à  70  fr.;  veaux  80  à  90  fr.; 
porcs  90  à  100  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur 
pied. 

Lille.  —  Bœufs  0.73  à  0.93;  vaches  0.60  à 
0.73  ;  taureaux  0.43  à  0.65  ;  veaux  0.70  à  1.05; 
moutons  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Arras.  —  764  têtes  étaient  offertes  à  la 
vente,  affaires  actives.  Très  forte  et  bonne  lai- 
tière 360  à  630  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise 
400  à  520  fr.;  picarde  230  à  360  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.50  à  0.70  ;  d"  grasses  0.33  à  0.75  le  kilogr.  vi- 
vant. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.40  à  1.45  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  50  à.  80  fr.  ;  porcs  d: 
lait,  de  30  à  40  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.80  à  2.20 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  Ir.;  moutons 
de  6  à  33  fr.;  vaches  215  à  245  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.28;  moutons,  de 
1.30  à  1.78;  veaux, de  0.92  à  1.04;  porcs  de  0.98 
à  1.06;  bœufs  1.18  à  1.3i.  Le  tout  au  kilogr. 

Forges-les-Eaw.  —  Veaux  gras  1.30  à  1.70 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  25  à  35  fr.;  porcs 
gras  de  1.30  à  1.53  le  kilog.;  porcelets  de  24  à 
28  fr.;  vaches,  1.30  à  1.50;  d»  laitières,  350  à 
430  fr.;  génisses,  140  à  150  fr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300  fr. 
à  400  fr.;  vaches  herbagères  de  O.SO  à  1.20 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.60  à  1.80  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  20  à  50  fr.;  porcs  gras  de 
1.23  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  26  à 
28  fr.;  porcs  de  lait  de  10  à  25  fr.;  vaches 
grasses  1.20  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  — Bœufs  de  1.30  à  1.40;  moutons 
de  1.40  à  1.60;  veaux,  0.78  à  0.99;  porcs,  de  0.92 
à  1.06;  vaches  grasses  à  1.20;  moutons  afri- 
cains, 1.20  à  1.40  le  kilogr.  vivant. 
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Lyon.  —  Bœufs,  1"  qualité,  140  ;  2«,  134  ; 
30,  12S  fr.  Prix  extrêmes,  120  à  145  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  1^»  qualité 
9G  ;  2»,  90  ;  3«,  85  fr.  les  100  kilogr.  Prix  ex- 
trêmes 75  à  100  fr.  les  lÙO  kilogr.  Moutoiis  ante- 
uais,  de  2  ans,  3i)  à  45  fr.;  de  3  ;i  4  ans,  38  à 
42  fr.;  brebis  de  3  à  4  ans,  38  ù  42  fr.;  de  5  ans, 
25  à  35  fr.;  agneaux  de  13  à  30  fr.  la  pièce. 

Nantes.  —  Bœufs  0.63  à  0.69  ;  prix  moyen, 
0.66;  vaches  0.63  à  0.69,  prix  moyen,  0.66; 
veaux  0.8Û  à  0.90;  prix  moyen,  0.72;  moutons 
0.80  à  0.90;  prix  moyen  0.83  le  kilogr.  sur 
pied. 

Carentun.  —Bœufs  et  vaches  gras  de  1.25  à 
1.40  ;  taureaux  de  0.80  à  1  fr.;  veaux  de  1.30  à 
1.45;  moutons  de  1.75  à  1.90  ;  porcs  de  1.30  à 
1.30  le  kilogr.;  vaches  laitières  de  .00  à  530  fr.; 
jeunes  veaux  de  40  à  85  fr.;  porcelets  de  25  à 
3U  fr. 

Montereau.  —  Veaux  de  1.90  à  2.10  ;  bœufs  de 
1  fr.  à  1.45  ;  vaches  de  0.80  à  1.50  ;  moutons  de 
1.40  à  1.90;  porcs  de  1.70  à  1.80.  Le  tout  au  ki- 
logr. Veaux  de  lait  de  20  à  45  fr.  la  tète. 

Reims.  —  Porcs,  1  fr.  à  1.06  ;  veaux  de  1.0 i  à 
1.16;  moutons,  de  1.70  à  2  fr. 

Noijon.  —  Taureaux,  280  à  350  fr.;  vaches,  300 
à  500  fr.;  génis?es,  130  à  280  fr.;  veaux,  40  à 
60  fr.;  agneaux,  22  à  26  fr.;  moutons,  45  à  50  fr.; 
porcs  coureurs,  32  à  36  fr.;  porcs  de  lait,  20  à 
28  fr.;  moutons  gras,  1.80  à  1.90  le  kilogr. 

Nancy.  —  Taureaux  de  0.5S  à  0.62  ;  bœufs  de 
0.75  à  0.80  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  5  fr.  40 
de  droits  d'abatnge  ;  vaches  de  0.55  à  0.72,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  ;  veaux  de  0.52  à  0.62 
le  demi-kilugr.  poids  vif,  y  compris  7  fr.  90  de 
droits;  moutons  de  0.80  à  1  fr.  le  demi-kilogr. 
net,  y  compris  3  fr.  40  de  diuits;  porcs  0.70  à 
0.74  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  7  fr.  03  de 
droits  d'abatage  par  tète. 

Marché  aux  chevaux.  —  Beaucoup  d'apports 
et  beaucoup  d'acheteurs  au  dernier  marché  du 
boulevard  de  la  Villette.  Le  contingent  exposé 
en  vente  comprenait  348  tètes. 

Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  .Midi,  la  flo- 
raison de  la  vigne  se  termine  par  un  temps  à 
souhait,  par  ailleurs,  nous  l'avons  dit,  la  viti- 
culture a  toute  satisfaction,  ou  croit  que  l'année 
sera  précoce.  Dans  le  Midi,  on  s'occupe  toujours 
plus  des  prochaines  vendanges  que  de  la  vente 
du  petit  slock  restant  à  la  propriété.  Mais  il  se 
fait  des  alfuires  sérieuses  sur  souche.  Aux  en. 
\  irons  d'Arles-sur-Rhône,  on  a  payé  15  et  16  fr-  ; 
quant  aux  vins  vieux,  ils  valent  25  et  23  fr. 

Dans  le  Bordelais,  on  constate  uue  légère  re- 
prise, mais  les  prix  de  vente  restent  inconnus. 
Dans  la  Cùtc-d'Or,  il  a  été  vendu  récemment 
par  adjudication  les  vins  de  Mu.signy  et  Bonnes- 
Mares  du  cellier  de  M.  le  comte  de  \'ogiié.  Tout 
le  grand  commerce  des  vins  de  Bourgogne 
était  représenté  à  cette  vente,  la  totalité  des  lots 
n'a  pas  été  adjugée,  mais  la  plupart  de  ces  lots 
ont  trouvé  acquéreurs.  Les  Musigny  1898  se 
sont  vendus  1.830  et  1.800  fr.,  et  les  Bonnes- 
Mares  1.600  à  1. 630.fr.  En  Champagne,  on  se 
ressent  déjà  des  nouveoux  droits  qui  frappent 
les  vins  en  Angleterre,  les  demande.*  sont  plus 
restreintes. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 
de  Paris  de  42.73  à  43  fr.  l'hectolitre  nu  90  de- 


grés. A  Bordeaux,  les  3/6  extra-fins  valent  de 
46  à  47  fr.,  disponible,  et  le*  3/6  Languedoc  95 
à  110  fr.,  l'hectolitre  86  degrés,  logé  ;  à  Béziers 
on  cote  le  3/6  bon  goût  100  fr.  et  le  3/6  marc 
80  fr. 

Sucres.  —  Transaclions  peu  actives  et  ten- 
dance lourde.  Les  sucres  roux  88  degrés  se  trai- 
taient de  33.75  à  34  fr.  et  les  blancs  n"  3  de  31.75 
à  34  fr.  les  100  kilogr.  en  entrepôt.  Les  raffiués 
se  maintiennent  de  106  à  100.50  et  les  cristalli- 
sés extra  droit  acquittés  de  97  à  97.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Peu  de  transactions 
sur  les  huiles  de  colza,  de  49.50  à  49.75,  celles 
de  lin  font  de  45.25  à  45.75.  Les  premières 
valent  49.50  à  Rouen,  49  fr.  à  Gaeu,  48  fr.  à 
Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  111  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  à  bouche  66  fr.;  colza  étranger 
33  fr.;  lin  étranger  49  fr.;  pavot  indigène  59.50 
les  100  kilogr. 

La  fabrication  des  huiles  d'olive  tire  à  sa  fin. 
Les  huiles  provenant  des  localités  élevées  des 
environs  de  Nice  n'obtiennent  que  126.50  les 
100  kilogr.  pour  les  meilleures  et  103  et  110  fr. 
pour  les  autres  qualités.  Les  extra-fines  de  Tunis 
valent  de  92  à  94  fr.;  surfines  90  à  91  fr.;  fines 
85  à  86  fr.  les  100  kilogr.  Tunis  ou  Sousse. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou  bi- 
dons valent  36.50  l'hectolitre. 

Houblons.  —  Le  marché  d'Alost  reste  très 
ferme  par  continuation  pour  le  houblon  de  1898 
tenu  à  140  fr.  les  50  kilogr.  ceux  de  1897  sont 
demandés  ii  75  et  80  fr.  En  houblons  de  1899,  la 
demande  est  plus  active  à  TJ  et  77  fr.,  mais  les 
vendeurs  restent  réservés. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  de  l'Oise 
type  de  la  Chambre  syndicale  de  Compiègue 
sont  cotées  sur  cette  place  32.50.  Epinal  cote 
33.50. 

Laines  brutes.  —  Les  suints  se  traitent  à 
80  fr.  les  100  kilogr.  à  Montélimar.  A  Arles,  les 
laines  fines  ont  subi  une  forte  haiis-e  compa- 
rativement aux  prix  de  189S,  les  qualités  supé- 
rieures ont  été  payées  180  et  223  fr.  ;  laines 
croisées,  entre  80  et  90  fr.  les  100  kilogr. 

A  Patay  (Loiret),  les  laines  en  suint  sont 
tenues  de  1.30  à  1.80  le  kilogr.  A  Chartres,  on 
continue  de  payer  de  0.80  à 0.93 le  demi-kilogr.; 
à  Beaugeucy,  le  cours  est  de  1.70  à  1.90  le 
kilogr.  A  Périgneux,  on  paie  les  suints  de  1  Ir. 
à  1.20  et  les  lavés  à  dos  2  fr.  à  2.i0  le  kilogr. 
Aubenas  cote  de  0.80  à  0.85  le  demi-kilogr.; 
Vaison  100  à  103  fr.  les  100  kilogr.  Les  laines 
communes  valent  à  Dijon  1.10  i  1.20  ;  croisées 
1.30  à  1.40;  fines  1.50  à  1.60  le  kilogr.;  les  laines 
fines  sont  peu  ollertes,  la  demande  reste  bonne. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térében- 
thine a  fait  77  fr.  au  dernier  marché  de  Bor- 
deaux, en  baisse  de  1  fr.  A  Dax,  on  paie  68  fr. 
les  100  kilogr.,  en  baisse  de  1  fr.  également. 

Miels  et  cires.  —  Cours  sins  changement  des 
miels  à  130  fr.  pour  surfins,  et  de  80  à  90  fr. 
pour  les  autres  qualités.  Miels  de  Bretagne, 
85  à  00  fr.  les  100  kilogr. 

Au  Havre,  on  cote  :  miel  du  Chili  65  à  80  fr. 

Peu  d'affaires,  sur  les  cires  faute  de  mar- 
chandises. On  cote  230  à  310  fr.  les  100    kilogr. 

A  Bordeaux,  la  cil  e  jaune  vaut  de  230  à  330  fr. 
les  100  kilogr.,  suivant  qualité  et  provenances. 

B.  DUHAND. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  7  AU  13  JUIN  1899) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


"  Béglon.— NORD-OUEST 

CALVADOS.  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  —  Lannion 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLK-ET-v.  —  Reunes, 
HANCHE.  —  Avranches 

UATBNNB.  —  Lavll  .  . . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

«ARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  lasemaine  f  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


Blé. 


Prix. 
19.50 
20.00 
19.75 
18.00 
19  00 
18. -25 
19.00 
19. rO 
18.50 


19  03 


0.34 
2-  Région.  —  NORD. 


SeIgU 


Prix. 

12.50 

* 

13.15 
14.00 
15.50 
14.00 
13. CO 
15. SO 
10  50_ 

TsTsT 

» 

O.lrt 


19.00 

13. .".0 

19.00 

13,25 

19.00 

14.50 

19  dO 

14.00 

19  50 

13  00 

19  50 

15.75 

;9  50 

14.25 

18  1, 

1.1.  ôû 

19.25 

13.25 

19  50 

14.00 

19. •;5 

13.75 

20.00 

13.00 

19.60 

12.50 

19.75 

13,50 

■:i  03 

13.00 

19.00 

14.00 

18.50 

13.00 

19,41 

13.63 

> 

0.(4 

0.21 

» 

AISNE.  —  Laon 

SoissoDS 

BDKB.  —  Evreu.\: .. 
KURK-ET-L.  Chateaudun 

Chartres 

NORD.  —  Armentiôres. 

Douai 

OISE.  —  Compiègue. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. — Arras. 

«EiNE.  —  Paris 

s.-ET-M. —  Montereau 

Meaux 

«.-ET-oisE. —  Versailles 

Rambouillet 

SEiNB-mF.  —  Rouen.. 
SOMME.  —  Amiens. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 

■précédente.  (Baisse. 


3«  Région.  —  NORD-EST. 
ARDENNBS.  Charleville 
A,UBB.—  Bar-sur-Seine. 
UARNB.  —  Eperoay... 
HTB-MARNB.  Ghaumont 
-MEURT-ET-MOS.  Naocy. 
-MBDSB.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

i"  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.  —    RuffeC.        19,50 

CHARENTR-iNF.  Marans  13. où 

DEUX-SÈVRES.  —  Niort  i'0.50 

iNDRE-ET-L.  —  Tours.  30. "iâ 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  .  18.75 

UAiNB-ET-L.  —Angers.  18  50 

VENDÉE.  —  Luçon  ....  19  00 

TIENNE,  —  Poitiers  ...  1 9 .  00 

STE-viENNK. —  Limogos  20.03 

Prix  moyens 19  33 

Sur  la  semaine  i  Hausse        » 
précéaente  .  (  Baisse, 


5'  Région. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 
CHER.  —  Bourges.... 
CREUSE.  —  Aubusson 
iNDRE.  — Châteauroux. 
LOIRET.  —  Orléans  . 

L.-BT-CHER.  —  Blois. 

NIÈVRE.  —  Nevers.. 
PUY-DE-DÔMK.  Clerm.-F 
TONNE.  —  Briennon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse 
précédente     \  Baisse. 


0.28 
CENTRE 


Orge. 


Prix. 

17.00 

n 

14.25 
10.00 
16.50 
16.75 
15.25 
16.25 
15.75 


15.97 


0.12 


l«.75 

12.75 

19.00 

19.50 

11.50 

15.50 

19  25 

12.50 

16  50 

20  00 

14.00 

16.00 

19  50 

14.00 

15.75 

19  75 

)4.00 

17,0) 

19.75 

14.25 

17.00 

19.6* 

13.28 

16.68 

Û.U 

0.07 

0.07 

19.50 

13.75 

17.50 

19.25 

13.50 

15.50 

20.50 

14.00 

16.00 

19.60 

13.50 

16.00 

19  60 

13.50 

16.75 

19.75 

13.00 

18.00 

19.25 

12.50 

15.00 

20.23 

14. CO 

17.00 

19.25 

13.00 

16.50 

19.64 

13.42 

16.36 

» 

11 

n 

0.27 

0.05 

0.30 

Avoine 


Prix. 

19.00 


15.00 
10  00 
16.50 
16,00 
15.50 
17.50 
16,53 


16.62 
0.06 


18. ÔO 

16.50 

» 

16.73 

15.00 

16.75 

17.00 

16.25 

16.53 

lo.50 

14  75 

18.00 

16  50 

17.75 

16.00 

17.00 

16.50 

16.60 

D 

17. oa 

17,50 

18.00 

» 

17.00 

» 

17  03 

17.60 

-.8  GO 

16.00 

Iri.OO 

18.00 

;i,oo 

18.00 

15.50 

16.79 

17.14 

Ù.04 

» 

» 

0.02 

17.50 

10 

00 

17 

25 

13 

50 

17 

25 

16 

75 

16 

50 

10.68 

0 

15 

» 

14.60 

16.60 

16,00 

* 

15.00 

15.50 

14.75 

16.25 

16.00 

14.00 

16.00 

16.  a5 

12.60 

15.75 

16.00 

14.50 

16.00 

16.50 

15.00 

li.SO 

16.50 

14.75 

16.00 

16. CO 

14.00 

y 

17.60 

14.25 

15.75 

16.68 

0.12 

0.12 

0.02 

17.50 
16.00 
16.25 
16.00 
10  53 
17.00 

16. ;o 

17  00 
17.00 
16.64 

0.11 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6*  Région.  —  ] 

Aif^.  —  Bourg .. 
côte-d'or    —  Dijon... 

DODBS.  —  Besançon. . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole , 

LOIRE.  —  St-Etienne 

RHÔNE. —  Lyon  

SAÔNE-ET-L  Châlons-a-S 
htb-saônb.  —  Vesoul. 
SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Aunocy 
Prix  moyens. . . , 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  !  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.75 

16.73 

n 

19.25 

12.75 

16.00 

19.75 

14.00 

16.25 

19. CO 

13.25 

17.50 

19,50 

13  25 

16  00 

19  50 

13.50 

16.60 

20  00 

13.75 

17.25 

19.50 

14.00 

16  00 

19  75 

15.75 

15.75 

n 

13.50 

15  50 

18  75 

■ 

16.50 

19.47 

14.03 

16.32 

» 

H 

M 

0.20 

0.05 

0.05 

S11 


Avoine 

Prix. 

17.00 
16.75 
17.00 
17.00 
17.00 
18.00 
17.25 
17  25 
16  00 
16.00 
17.75 

IjTo" 

0.13 


•  Région.  —  SUD-OUEST. 


ARièGK.  —  Pamiers... 
DORDOGNB.  Périgueux, 

H. -GARONNE.  TouloUSe 
GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —   Dax 

LOT-ET-GAR  ;  —   Agen 

B. -PYRÉNÉES.  Rayonne 
H.-PYRÊNÉKS.  -Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  f  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

8'  Région.  —  SI 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVKYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillao. . . 
CORBÈZB.  —  Tulle  .... 
HiBADLT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende.... 
PYRKN.-oR.  Perpignan. 
TARN.  —  Castres 
TARN-ET-G.  Mpotauiian 

Prix  moyens 

Sur iaêemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


9«  Région.  —  SUD-EST. 


20.50 

13.75 

* 

18.00 

21.50 

15.00 

a 

16.55 

20.60 

14.75 

li.50 

17.00 

22.25 

15.00 

14  00 

17.00 

20.75 

15.25 

16,25 

17.00 

19.50 

15. CO 

14.50 

16.25 

20.00 

16  00 

17.60 

18.00 

22  00 

Iti  50 

16.25 

29  00 

21.50 

14.50 

U.25 

» 

20,94 

15.08 

15.32 

17.43 

» 

o.os 

» 

„ 

0.31 

» 

» 

0.12 

21  00 

15.50 

16.75 

19. ■.;5 

» 

1, 

21.75 

. 

. 

20  00 

15.00 

15.50 

22,00 

17.50 

16.50 

20  00 

12.50 

16.60 

21  50 

* 

> 

21.:.0 

14.25 

» 

21  00 

14.00 

» 

21.25 

15  00 

15.60 
16. 1? 

•10.92 

14.96 

.1 

» 

0.10 

0.30 

0.U7 

'• 

HTES-ALPES.  —    Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.   —  NiC6. 

ARDÈCHR.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
drômb.  —  Montélimar 

6ABD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRE. —  Le  Pny. 
VAR, —  Draguignan.. . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Surl«,seyfi<ui^  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


21.00 
31.50 
21.  7Ô 
20.50 
21.50 

21  00 

22  00 

21  25 

22  00 
20.75 


21.32 


0.05 


14.00 

14.00 

14 

25 

M 

00 

14 

25 

14 

00 

15 

00 

14 

50 

15 

00 

15 

75 

14.47 

0 

10 

17 

75  1 

15  00  1 

15 

50 

14 

00 

16  00   1 

14 

00 

16 

00 

15 

25 

15 

iO 

14 

50 

15 

35 

0 

10 

17  00 

» 
1G.50 

» 
15.30 


17  25 

16.66' 
0.06 


18.50 
16.25 
16  30 
16  30 
17.00 
16  75 
18  30 
16.00 
16  00 
18.25 
17.02" 

0.03 


Prix  moyens  par  régious. 


Les  100  ! 


Région» 
Nord-Ouest. . . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens. 

Sur   la   kui-   i 

taine  préc.   \ 


Hausse 
Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.05 

13  8i 

15  97 

19.41 

13.63 

16.79 

19  64 

13. 2S 

16  68 

19,33 

14.25 

15.75 

19,64 

13.42 

16  36 

19.47 

14  05 

16  32 

20.91 

15  08 

15. 3J 

20.92 

14  96 

16.15 

21.32 

14.47 

15.35 
16.07 

19.97 

14.11 

» 

» 

„ 

0.14 

0.04 

0.07 

0.01 


SIS 


COUHS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  7  AU   13  Jl'lN  1899) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 

Ivolne 


Alger 

Oran 

CoDStantine.. 
Tanis 


Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

19. ■75 

19.50 

» 

11.15 

18.75 

19.00 

> 

11.75 

18  00 

19.75 

t 

13.00 

■20.00 

2-2.60 

n 

13. -25 

15.00 
14.50 


ÉRÉALES. 


Marchés   étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


MOMS  DES  VILLES 
4LLBMAGNB.  Mannheim 

Berlin 

4LS.-LOBR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  LiverpOOl 

AUTBICHE.  —  Vienne.. 
BBLâiQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

BONGBiE.  —  Budapest. 
H0IXAJ4DK    Amsterdam 

ITALIE,    —  Bolog-ne 

isPAGNfl.  —  Barcelone 
turssE.  —  Berne 
àUÂRiQUB. —  New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

, 

1» 

20.28 

17.85 

20  60 

18.00 

20. •;5 

17.25 

19.00 

» 

. 

15. 6i 

t 

19.65 

. 

16.00 

13  50 

17.25 

16  OO 

» 

16.00 

14  00 

14.00 

16. la 

l'..25 

13.00 

18  53 

» 

.> 

n 

„ 

» 

30  75 

» 

15.75 

18.60 

Ifl.OO 

18.00 

15  61 

» 

14.20 

10  88 

ÂTOlne 

n.06 

m 
20.00 

n.25 

17.25 

16.15 


22.00 
f)  25 


8.12 


HALLES    DE    PARIS. 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

151  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil 47*47  59.93  à  29.93 

Leroy  (Clichy) 47  4  49  29.93  4  3121 

Marques  de  choix 41*41  29  29  4  29.93 

Bonnes  1'"  marques 45  4  'ti  28  6«  4  29  29 

Marques  ordinaires 43  *  45  27.33  *  28.66 

Farine  de   seigle   (toile  perdue) 20.00  4  21  50 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


BléB  blancs..  20.00420.25 

—  roux 19.00    20  00 

—  Montereau  19.50    20.00 


Ordinaires...  16.25417.00 
—  Champag.  11.50  18.50 
Beauce 11.00     17.50 


Song'etmoy.  11  50 
Son  3  cases. ,  11 .00 
Son  flo 10.50 


11.75 
11.50 
10.15 


Halles  et  bourse  de  Pin-is  du  Mercredi  \i  juin. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le  sac      43  00*42.75 

Blé les  100  k.   19.00  20.25 

Escourgeon —  15.50  16.00 

Seigle —  13.25  13.60 

Orge —  11.50  16.50 

Avoine —  17.25  19. 2ô 

Issues —  10.50  13.00 

Bourse  du  Mercrerii  X^jiii». 

Sucres  88" les  100  k.  33.15  34.50 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)..  —  31.15  35.00 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  ..  —  49.50  50.00 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  —  45.15  46. 2i 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  —  58.50  » 

A  loools  (l'hectolitre) 42  75  » 


Bergues 19.254  19.75 

Australie  n°  1   17.40     11.40 
Californie...  16.95    16,95 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité.     13.75  4  14. CO  |  2-  qualité..     13.50  4  13  75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Supérieures.  17.50418.00 
derOuest...  17.50  18.00 
Auvergne...   17.25     18.25 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
t"  qualité.     15.75  4  16.00  |  2"  qualité..     15  50  4  15.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.25418  50,  Av.  blanches  17,00417.00 

—  deChartres  17.25     18.00  |  de  Libau 13.75     13.75 

—  d'Etampes.  16.;9    17.00  I  de  Suède 15.00    15.25 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  12.00413.00     Reconpettes.   10iÛ410.15 


Remoul.  bl..  13.00     16.00 

—  bis 11.00    12.00 

—  bâtards  10.50    10.75 


BEURRES.  —  BaUea  de  Parts.  (Le  kilogr.) 


BBURRB     BN     MOTTES 


IsigQj  extra. .     1.50  45.60     Bourgogne...     1.40  4  1.54 


—    demi-fln    1.20    3.54 


M.  d'Isigny. ,. 
du  Gâtinaîs.. . 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente., 
des  Alpes 


1,90 
1.46 
1  50 
1.60 
1.80 
2.20 


2.00 
1.50 
1.5Ù 
2  36 
3.10 
2.90 


BBUHBR    KN    I.IVBR 


Gâtinais l.»0    1.88 


Vendôme 1  40 

Beaugency  ...  1.20 

Ferme 1  3^ 

Tours 1.48 

Le  Mans 1  24 

Touraine 1 ,40 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  ext.  50  : 

Picardie        —  5  4 

Brie                —  78 

Touraine 56 

Beauce ''1 

Sarthe 60 

Allier 58 

Châtelleranlt . . .  6< 


^8    Bourgogne    ....  6> 

105  î  Champagne 63 

88    Nivernais 6» 

00    Mayenne 50 

90     Bretagne 48 

88  '  Vendée 60 

12  '  Auvergne 16 


10  i  Midi., 


60 


1.60 

1  80 

2  50 
2.00 
1.60 
1  60 


74 
76 
16 
70 
72 
61 
62 
62 


FROMAGES. 


Pâlies  'le  Paru. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  -      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


20.00  4 
15  00 
10.00 

2.00 

2.00 


20.00 
18  00 
13.00 
6,00 
7.00 


Le  cent, 

Coulommiers 30.00  4    40.00 

Camembert  eu  boîte «               ■ 

—          1"  qualité 20.00        31.00 

Mont-d'Or 10.00         15.00 

Gournay 4.P0        12.00 

Livarot 90.00       110.00 

Neutohâtel 2.00         8.00 

Les  100  kil. 
37.00 
200.00 
100. 00 
140.00 
165.00 
300.00 
265.00 
170.00 
140.00 
175.00 
185.09 


Pont-l'Evèque 15. 00 

Port-Salut UO.liO 

Gérardmer 90.00 

Munster 1 10. 00 

Cantal 145. CO 

Roquefort,  Société  des  caves 280.00 

-  autres 230.00 

Hollande,  croûte  rouge 150.00 

-         autres 120.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  160.00 

_  —        Emmenthal....  ISO, 00 


VOLAILLES    ET 


Pintades. 

Canards  forme  1.85 

—  Rouen  't. 00 

—  Nantes  3.00 
Dindes 4.00 

—  Houdan  12.00 

Oiep 4  00 

Pigeona 0  6) 


GIBIERS.    —    Halles  de    Paru 
(La  pièce.) 

3.50  43.50     Poulets  Bress.  2.4045.75 

3.00        —    Nantes.  2.00    8.50 

6  00        —     Houdan  4.00    8  00 

5  ÛO         —     MkU  ...  1.50    3.00 

Ï3  OJ        —  Touraino  2  '/5    5.50 

(o.OO        —  Calvados  3.50    6.00 

5  50     Lapins  donl..  1.60    4  00 

2.00    Chevreaux    ,.  2.00    6.50 
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GRAINS,  GRAINES,   FOUREAGES 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Pans )3.Û0  à  13  50     Douai 14  -ii  *  ll.'n 

Havre 13.50       13  •;:.     llir.soii 14. fO  1.t(0 

Bijon 17.50       18  50     Le  Mans....   i;.00  16. CO 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 17  îi  à  17.50     Avranches..    16  00  i  16  M 

Le  Mans  ..  18  00      19.00     Nantes 16.70       17. -25 

Rennes 15.75      16.25    Vernon 17.50       l.i  00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  48.00  à  48.00    Caroline 47.004  47.00 

Saïgon 18.50      23.00    Rangoon  ex.  24.00     "25.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


I     Haricots. 
24.00  à  55.00 
23.50      30.00 
13.50       IS.OO 


Pois.         I     Lentilles. 
0.00  à  60.00  28.00  à  -24  00 
30.00      35.00  65.00      70.00 
24.00       -24.00  34  00       3  ■'.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  ~  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11  .00     Rouges 7.00  a    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  H. 00    Early  rose 8  à    7  00 

Variétés  industrielles  et  Tourragères. 

Armantières..  6.00  à  6.50     Orléans 5.00  à  6.00 

Dijon 6.C0  à  6.00     Sens 7.00  à  6.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  4    85 

—      nouveaux.  100    120 
Luzerne  de  Prov.  115    135 

Luzerne 80    il5 

Ray-grass 32      37 


Minette 254  33.00 

Saintoin  à  3  c.  23  25.00 
Sainfoin  à  1  o.  .  22  23.00 
Pois jarras..  16.75  18.00 
Vesces  d'hiver  I  ô .  50  22 .  00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
{Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


I  1"  quai. 

cm  nouveau 46  4  53 

Luzerne  nouvelle 46      53 

Paille  de  blé (22      24 

Paille  de  seigle j  28      33 

Paille  d'avoine |  18      il 

Court  de  différents  marchés. 


2' 

quai. 

44 

4  45 

42 

46 

19 

21 

26 

28 

18 

16 

Paille. 

Pau 2.60 

Nevers 3.75 

Ribémont 3.50 

Renne,s 4.25 


TOURTEAUX 


Foin.l  Paille. 

5.00     tyuentiii 

7.90     Toulouse 

6.25     Bar-s. -.Seine. . 
6.00  ÎEpinal 

ALIMENTAIRES.  — 


Colza 

CEiUette. . 

Lin 

Arachide. . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah..., 


Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

13.00  4  13.25 
13.00      13.60 


16.00 
16.00 
13.00 
10.00 
16.00 


17.25 
15.50 
14.75 
12.00 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

13.25  4  13.50 


16.00 
17.00 

n 
13.75 


16.25  15.00 


16.25 
17.50 

13.75 
15.50 


3«qual. 
38  4  44 
38      42 

15  19 
23      25 

16  14 

Foin. 

4.80         7.75 

3  25        8.25 

4  00        6  50 
5.50        6.50 

Les  100  kil. 


Marseille. 
8.00      10.00 


14.75 

14.25 
13.r.0 
10.50 
13.50 


14.75 
14.50 
14.50 
14.50 
15.75 


GRAINES    OLÉAGINEUSES.  - 


Carvin, 
Lille. . . 
Douai.. 


Colza. 

17.00  4  17.00 
22.00  23.75 
17.00       17.50 


Lin. 
19.00  4  19.00 
21.85      24.25 
19.00      19.60 


L'hectoUtre, 

Œillette. 

30.00  4  30.00 

25.00      28.00 

27.50      28.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans.. 
Saumnr... 


1"  q  alité 
25.00429.00 


'  quaUté. 
>     4     > 


'  qualité. 
•      i      ■ 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  ïilogr  ) 


I  Commuai. 


Alosl.... 
Bergnes . 


Ordin. 
>4     • 


Bons. 
>4 


I    Snprtr. 


HOUBI.OXS.    —  Les  50  kilogr. 

Alost  primé.   137    à   139  00      \^'1l^lornberg.  205  à  215.00 

llourgngne  .    160  l'ÔOO      .S|kiII -230  25100 

Popnrintfhe     1  25  !?OuO     A. sa.  h )S0  195  00 

ENGRAIS. 

IsDKraiN  iir.ott'ti  i-i    fi. .  laSNiqueN 

(Pans,  les  100  kilogr..  par  livres. lUS  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.75  à  20.75 

Viande  desséchée  moulue.       9/11%     —     18  60  18.  0 

Corne  torrériée  moulue.. .     14/15%    —     20  00  20.00 

Cuir  torrétié  moulu 8/9%    —     11.00  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.75  22.00 

—      depotasso44%potasse,  13%    —    47.25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque....    20/21%    —    30.00  30.00 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24.50 

'    Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  11.00  4  11.00 

—    d'osdégélat.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.  10.75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  8.60  8.60 

Superphosph.d'osverts,15/17Ph0«,2/3Az  12.50  12.50 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PbO''  4.00  6.25 

i    Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 17.50  17.50 

Scories  de  déphosphoratioo,  16/18  PhO"  5.25  5,25 

Scorie»  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.40  3.60 

ScoriesThomas,  aciéries  de  Villerupt. ..  3.60  3.00 

Phosphates  fossiles    —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  Doullens.    2.05  4  2.3C 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.       »  > 

—  de  l'Oise,  15/22  4  Breteuil 1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Anxois  28/30,  gare  Yonne.    5.80      5.80 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  .. .     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille. .     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3.80      4.30 

Toarteanz  ponr  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille    10.50  4)0.50 

i    Ricin  4/5  Az _  7.35        7,25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  14.25      14  50 

j    Niger  4.50/5  Az — 

I    Ravison  4/50  Az —  8.00        8.50 

;    Palmiste —  10.50      10.50 

j    Pavot  5.25/5.75  Az 4Dunkerque    11.00      11.00 

,    Colza  des  Indes  5.50/5  Az.  —  10.00      10.2b 

;    Caméline  5  Az —  «  . 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,   10/11   PhO»     4 

Bordeaux 16.00      16. 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1 .5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-le-Sec 3 .  40        4  40 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,  2/3  PhO',    4 

Maisons-Alfort 2.25        3.00 

'    Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)      1. 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/5  fin   betteraves,    Lille,  disp. .  40.50  4  ;i9.00 
gO'disponib.    42.60442.75    Bordeaux...     45.00     i7.C0 
4  derniers..    38.25    38.25    Béziers 100.00  100.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88*  saoch»,  7-9,  disponible 33 .  75  4  34 .50 

Sucres  blancs,  n"  3,  dispocible 34.76      34.75 

Raffinés 105.00    105.50 

Mélasses 12  00      14.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  iroment. 54.00  à  57.50 

Amidon  de  maïs 30,00      36.50 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33.50      33.50 

—  Epinal 33.00      Ki  50 

—  Paris 34.00      35.00 

Sirop  cristal 36.00      45.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Pari».. 
Rouen. 
Caen  . . 
Lille.. 


Colza. 

49. 'iô      48.75 


49. fO 
48,00 
48.00 


49.50 
49,00 
48.00 


Lin. 
45.60  i  45.50 
47.15      47.00 

n  » 

54.00      5i,00 


Œillette. 
.  à      » 


VINS 
Vlna  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneaa  de  900  litres. 

Vint  rouget.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  i     900 

—         ordinaires 650  à    750 

Artisans,  paysans  Médoo 500  4    600 

_  —       Bas  Médoc 376  4    550 

Graves  supérieures 700  h    800 

Petites  Graves 550  à    650 

Palos... 400  à     450 


Vint  blancs.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  i  1200 

Petites  Graves 550*    900 

Entre  deux  mers 500  i    650 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre   nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  19°).,     21.00  i  -2^.00 

—  Araraons  de  choix  (9  1  10')    2'2.00  *  23.00 

—  Alicante-Bonschet 28.00  4  28,00 

—  Montagne 23  00  4  26.00 

EAU  DEVIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.   —    Bau-de-vi«    iet    Charentei. 

1878  1877  187e 

Derniers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinaires .....  550  5^  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fin»  Bois 600  610  620 

Borderie,  ou  1"  bois 650  660  700 

Petite  Champagne «  720  750 

Fine  Champagne •  800  850 

PRODUITS  DIVEUS.  —  Las  100  kilogr. 

Sulfate  de  enivre 4  Paris      69.00  69.00 

—  de  fer —            5.20  5.75 

Soufre  trituré 4 Marseille  14.75  U.75 

—  sublimé —            18.00  18,00 

Sulfure  de  carbone —           37,00  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium. 4St-Deni8.    36, Od  36  00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


i'.mprantfi   d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amort. 
-  3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %■ 
1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
_  1/4  dob.  r.  100 — 
I  1875,  4  %  remb.  500  — 
I  1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 
_  1/4  d'ob.r.  100 - 
'  1894-962  1/2%  r,  400  1, 
_  1/i  d'oh.  r,  100  f, 
1898,  2  %  remb.  500  — 
-  1/4  d'ob,  r,  1?5  — 
MarseiUe  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r,  100  - 
Lille  1860  3  %  r,  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 
_      Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 
Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr 
Crédit  Lyonnais  500  f ,  450  p 
Société  générale  500  f .  250  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
,  Midi,         —  — 

Nord,  —  — 
I  Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  f.tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
C«  géuér.  Voiture»  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t. p. 
Transatlantique,  500  fr.  t. p. 
Messagerie.s  niarit.  500f.  t.  p. 


du  9  au  13  juin. 


PIUB  haut, 

103  20 
100,50 
102,75 
497,00 
560.25 
42-2.75 
416,00 
109.7e. 
567.75 
553.00 
.388.73 

9d,50 
;<9'i.û0 
COO.CO 
440,00 
111,00 
404.75 
265. CO 
130. 00 
10-2.75 
102.90 

96,40 
103.40 

27.05 

66  85 
102,70 


4049.00 
744,00 
620.00 
970.00 
502.00 
10-24.00 
1385.00 
2175.00 
1785.00 
llfiO.OO 
1901.00 
1305.00 
1800.00 
634.00 
3675.00 
336.00 
599 .  50 


Plan  bAB, 

101,95 
100.25 
102. tO 
495.00 
550  iJO 
421.00 
412,00 
108,50 
553.15 
552.00 
3*8.00 

99.00 
394.00 
000. 00 
440. C(l 
111.00 
40-2.-25 
2î-5,00 
130  00 
101.75 
102.30 

es,  35 
103.P5 

27  00 

65  30 
102,40 


4C00,Û0 

7:)0,0o 

615.60 

968.00 

600.00 

1015.00 

1380.00 

2155.00 

1770.00 

1152.00 

1896.00 

1300.00 

1790.00 

6-26,00 

36o5.00 

332.00 

575,00 


Court 
du 
Juin, 


102  17 
100,50 
102, SO 
495.00 
552,50 
4-29,50 
412,00 
109  75 
563.00 
565,50 
;h88.00 
100. i5 
Stli.CO 
000.00 
4W.00 
111  Ml 
404.50 
255.00 
130.00 
101  75 
102.30 

96.25 

103  05 
Î6,90 
65,90 

102,80 


4060.00 

741,00 

615.00 

9,53.00 

601.00 

1026.00 

1380.60 

2175.00 

1770.00 

1160.00 

1602.00 

1300.00 

1800,00 

63J.00 

3656.00 

330.00 

600.00 


Valeurs  franvalses 

(Obligations.) 

i    Fonc,  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883{s.  l.)3%r.500 

—  188D-.',80';„500r,500 

—  18952.80%  r,  5fl0. 
1  Comm.  1879  2.60  %  r.  500 

—  1880  3%r.500f. 

—  18913%r.400f. 

—  1892  3  %  r.  500 

—  189-' 2,60 ','i,r,  100 
Bons  4  lots  1887 

—  algériens  4  lots  1888' 


Est,  500fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi   3  %  remb.  500  fr, 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouT.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
OuestS  %  remb.  500 fr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500(. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Gnelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


du  9  au  i:^  .iu'u 


C«  paris,  du  gaz  4  %  remb .  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r,  500 
C'gén. Voitures 3  l/2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  t/2  %500 
Panama,  oblig.  4  lots,  t.  p.. 
—        Bons  4  lots  1889  . . 


riuB  liaut. 

riuabaB, 

4  9.;.  00 

493.00 

457,00 

463.00 

4-,9  00 

479  00 

4?0,00 

479.00 

490.00 

490.00 

496.00 

496.00 

395.00 

393,60 

495.00 

494  00 

OOO.OO 

000, CO 

53.75 

5-2.00 

50.00 

60,00 

666,00 

661.00 

467.50 

466.75 

466.00 

462,50 

466,-26 

465,00 

465,50 

462.75 

473,25 

471.00 

480,00 

480.00 

468,25 

466  25 

461,00 

463.25 

467,00 

466.00 

464,00 

463.00 

468,00 

466.25 

463,25 

462,00 

467,00 

468.25 

456.00 

462,00 

452,00 

447, oa 

44n,00 

444.00 

511.00 

509.00 

512,00 

510  00 

472.50 

468.00 

615,00 

614.00 

360.00 

369  r.o 

502,50 

500.00 

115.00 

113.50 

109.00 

108.25 

Coiua 
du 

|,|    .hiiii, 

49^,00 
460.00 
4S0.00 
479,00 
490,00 
197,50 
391,76 
49i.00 
OOO.OO 
51.00 
50,00 


664.00 
465  :o 
462.00 
465,25 
464.50 
471.75 
48J.00 
468.00 
464.50 
467.00 
464.00 
467,00 
462.50 
466.50 
451.00 
448.00 
444.26 


510.00 
514.00 
470.(0 
616. Cû 
369.50 
500.60 
113.55 
108.00 


Z«  çérant  reipoiuable  :  h.  soDROniONOM. 


Paris.  —  L.  Makkthkux,  imprimeur,   I,  rue  Cassette. 
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Application  de  la  loi  sur  les  acciJents  du  travail;  proposition  votée  par  la  Chambre  au  sujet  des 
accidents  causés  par  les  machines  agricoles.  —  Modification  du  décret  relatif  aux  mélasses  des- 
tinées aux  usages  agricoles.  —  Concours  spécial  de  la  race  parthenaise  et  de  la  race  mulassière; 
vœu  émis  par  la  Société  d'agriculture  des  Deux-Sèvres.  —  Examens  d'admission  aux  écoles  pra- 
tiques d'agriculture  de  Coigny,  de  Saint-Sever  et  de  Kersabiee.  —  Congrès  de  la  meunerie.  —  La 
saison  de  monte;  ouviage  de  M.  de  Loncey.  —  Caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel 
fondées  à  Ueims  et  à  Chartres.  —  Le  mildiou  en  Algérie;  traitement  des  raisins  par  les  poudres 
et  les  bouillies.  —  Concours  de  sulfateuses  à  grand  travaiL  —  Concours  du  comice  de  Rouen. 
—  Concours  du  comice  de  Seine-et-Oise.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  d'Ule-et- 
Vilaine.  —  Election  à  la  Société  nationale  d'agriculture  —  Nécrologie  :  M.  Charles  Jamme; 
M.  A.  de  la  Valette;  M.  le  D''  Pasquale-Freda. 


Application   de  la    loi  sur   les   accidents    du 
travail. 

LaChambre  des  députés  a  voté  le  8juin, 
après  une  intéressante  discussion,  une 
proposition  de  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  unique.  —  Les  accidents  occasion- 
nés par  l'emploi  de  machines  agricoles 
mues  par  des  moteurs  inanimés  et  dont 
sont  victimes,  par  le  fait  ou  à  roccasion  du 
travail,  les  personnes,  quelles  qu'elles  soient, 
occupées  à  la  conduite  ou  au  service  de  ces 
moteurs  ou  machines,  sont  à  la  charge  de 
l'exploitant  dudit  moteur. 

Est  considéré  comme  exploitant  l'individu 
ou  la  collectivité  qui  dirige  le  moteur  ou  le 
fait  diriger  par  ses  préposés. 

Si  la  viclime  n'est  pas  salariée  ou  n'a  pas 
un  salaire  fixe,  l'indemnité  due  est  calculée, 
selon  les  tarifs  de  la  loi  du  9  avril  1808, 
d'après  le  salaire  moyen  des  ouvriers  agri- 
coles de  la  commune. 

Le  texte  adopté  parla  Chambre  résout 
une  question  au  sujet  de  laquelle  nous 
avons  élé  plusieurs  fois  consultés  :  A  qui 
incombe  la  responsabilité  d'un  accident, 
dans  le  cas  où  un  cultivateur,  n'étant  pas 
propriétaire  de  machine,  recourt  à  un 
entrepreneur  ? 

On  sait  comment  les  choses  se  passent 
dans  les  campagnes  pour  le  battage  des 
grains.  L'entrepreneur  va  de  village  en 
village  avec  sa  machine;  il  est  accom- 
pagné de  quelques  aides  salariés,  trois 
ordinairement  :  un  mécanicien,  un  chauf- 
feur, un  engreneur;  mais  ce  personnel 
est  tout  à  fait  insuffisant.  Le  petit  cultiva- 
teur chez  lequel  est  installé  cet  atelier 
ambulant  doit  fournir  des  ouvriers  sup- 
plémentaires, et  comme  la  main-d'œuvre 
dont  il  dispose  est  souvent  fort  restreinte, 
il  fait  appel  au  concours  de  ses  voisins 
et  amis;  ceux-ci  le  lui  accordent  gracieu- 
sement, à  charge  de  revanche.  Si  un 
accident  survient  soit  à  un  ouvrier  salarié 
par  le  cultivateur,  soit  à  un  travailleur 
qui  a  prêté  bénévolement  son  concours, 
c'est  l'exploitant  de  la  machine,  c'est-à- 

22  JUIN  1899  -  N»  25 


dire  l'entrepreneur,  et  lui  seul,  qui  en  est 
responsable,  que  cet  entrepreneur  soit  un 
individu  agissant  pour  son  propre  compte, 
ou  une  société  quelconque. 

Voilà  ce  que  dit  nettement  la  proposi- 
tion votée  par  la  Chambre.  Celte  propo- 
sition n'a  pas  encore  été  adoptée  par  le 
Sénat. 

Modification   du  décret  relatif  aux  mélasses 
destinées  aux  usages  agricoles. 

Le  Journal  officiel  du  17  juin  a  publié 
le  décret  suivant,  daté  du  8  juin  : 

Vu  l'article  4  de  la   loi  du  14  juillet  1897  ; 

Vu  le  décret  du  3  novembre  1898  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances, 
Décrète  : 

Art.  !«■'.  —  L'article  !<"'  du  décret  du 
.3  novembre  1898  est  complété  ainsi  qu'il 
suit  : 

«  L'établissement  de  dépôts  spéciaux  de 
mélasses  destinées  aux  usages  agricoles 
peut  être  autorisé  par  l'administralion  des 
contributions  indirectes,  dans  les  localités 
où  il  existe  un  poste  d'agents  de  cette 
administration.  Les  dépôts  sont  soumis  à  la 
surveillance  du  service  des  contributions 
indirectes.  Les  dépositaires  doivent  fournir 
une  caution  agréée  par  l'administration. 
Les  diverses  dispositions  du  présent  décret 
leur  sont  applicables. 

Art.  2.  —  Le  paragraphe  2  de  l'article  6 
du  même  décret  est  modifié  ainsi  qu'il 
suit  : 

i<  Si  les  mélasses  doivent  servir  à  l'ali- 
mentation du  bétail,  la  demande  mention- 
nera le  nombre  des  animaux  de  chacune 
des  espèces  bovine,  ovine  ou  porcine, 
attachés  à  l'exploitation  agricole  et  auxquels 
le  produit  est  destiné. 

D'après  le  décret  du  3  novembre  1898, 
les  fabriques  de  sucre  pouvaient,  seules, 
livrer  aux  cultivateurs  des  mélasses  dé- 
naturées. Désormais,  des  dépôts  spéciaux 
de  ces  produits  pourront  être  autorisés 
dans  les  localités  pourvues  d'un  poste 
d'agents  des  contributions  indirectes.  De 
plus,  le  nouveau  décret  du  8  juin  sup- 
T.  L  —  23 
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prime  l'obligation  imposée  aux  agricul- 
leurs  par  l'article  6  du  décret  du  3  no- 
vembre 1898  d'indiquer,  en  faisant  leurs 
demandes,  le  poids  des  produits  renfer- 
mant la  mélasse  dénaturée  qu'ils  se  pro- 
posent de  distribuer  par  jour  et  par  tête 
à  leurs  animaux. 

Le  décret  du  3  novembre  1898  ainsi 
modifié  sera  d'une  application  plus  facile. 
Mais  la  réforme  fiscale  votée  l'année 
dernière  parle  Parlement  n'aura,  malgré 
cela,  qu'une  assez  faible  portée  ;  ce  n'est 
pas  un  dégrèvement  partiel,  c'est  une 
exonération  complète  des  droits  qu'il 
faut  adopter  pour  que  les  mélasses  déna- 
turées puissent  être  employées  économi- 
quement dans  l'alimentation  des  ani- 
maux. 

Concours  spécial  de  la  race  partheuaise 
et  de  la  race  mulassière. 

Dans  sa  séance  du  23  mars  dernier,  la 
Société  d'agriculture  des  Deux-Sèvres 
avait  émis  un  vœu  demandant  : 

1"  Qu'un  concours  spécial  de  la  race  par- 
thenaise  ait  lieu  dans  ce  département  en 
1899; 

2"  Qu'un  concours  spécial  de  la  race  mu- 
lassière soit  joint  au  concours  de  la  race 
bovine. 

Le  Conseil  général  des  Deux-Sèvres, 
dans  sa  session  d'avril,  a  émis  un  vœu 
analogue. 

Le  ministre  de  l'agriculture  a  donné 
satisfaction  à  la  première  partie  de  ce 
vœu  :  un  concours  spécial  de  la  race  par- 
thenaise  sera  organisé  cette  année.  Dans 
une  lettre  adressée  au  ministre,  la  So- 
ciété d'agriculture  insiste  pour  que  la 
seconde  partie  de  son  vœu  soit  également 
réalisée.  Elle  propose  : 

1°  De  réunir  en  une  seule  les  deux  sub- 
ventions de  1,BOO  fr.  accordées,  l'une  au 
Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Melle,  l'autre  au  département  des  Deux- 
Sèvres  pour  encouragement  à  l'élevage  mu- 
lassier,  et  d'attribuer  la  somme  totale  de 
3,000  francs  au  département,  qui  organise- 
rait un  concours  annuel  ayant  lieu  alterna- 
tivement à  Niort  et  à  Melle; 

2°  D'annexer  au  concours  spécial  de  la 
race  bovine  parthenaise,  chaque  fois  qu'il  se 
tiendrait  dans  les  Deux-Sèvres  ou  dans  la 
Vendée,  un  concours  spécial  de  la  race  mu- 
lassière; 

3°  D'allouer  à  ce  concours  spécial  une 
subvention  suffisante  pour  permettre  une 
exhibition  complète  de  la  famille  mulassière, 
c'est-à-dire  d'exposer  à  côté  des  reproduc- 


I  teurs  des  deux  espèces  concurrentes,  nos 
I  belles  mules  du  Poitou. 

La  demande  de  la  Société  d'agriculture 
des  Deux-Sèvres  est  trop  juste  pour  ne 
pas  être  favorablement  accueillie  au  mi- 
nistère de  l'agriculture. 

Ecoles  pratiques  d'agricultnre. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  et  de  laiterie  de 
Coigny  (Manche)  auront  lieu,  au  siège  de 
l'établissement,  le  jeudi  31  août  prochain, 
à  8  heures  du  matin. 

L'Etat  accorde  chaque  année  5  bourses 
entières,  et  le  département  de  la 
Manche,  6.  Elles  sont  attribuées  aux 
jeunes  gens  ayant  subi  l'examen  dans  de 
bonnes  conditions  et  appartenant  à  des 
familles  peu  aisées. 

Des  brochures  contenant  des  indica- 
tions détaillées  sur  les  conditions  d'ad- 
mission, les  cours  professés  à  l'Ecole, 
seront  envoyées  à  toutes  les  personnes 
qui  en  feront  la  demande  au  directeur  de 
l'établissement,  M.  Etienbled.  C'est  à  ce 
dernier  que  devront  être  adressée,  le 
plus  tôt  possible  et  au  plus  tard  pour  le 
20  août,  les  demandes  d'inscription  des 
candidats. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Sainl-Sever 
(Landes)  auront  lieu  le  lundi  31  juillet 
prochain,  au  siège  même  de  l'Ecole. 

Des  bourses  ou  fractions  de  bourse 
sont  accordées  tous  les  ans  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  le  département 
des  Landes. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  430  fr. 
par  an. 

Le  programme  est  envoyé  à  toute  per- 
sonne qui  en  fait  la  demande  à  la  direc- 
tion, à  Saint-Sever. 

—  Par  arrêté  ministériel,  l'école  pra- 
tique d'Agriculture  du  Morbihan  a  été 
transférée,  du  Grand  Hesto,  près  Pon- 
tivy,  àKersabiec,  près  Lorient. 

La  nouvelle  Ecole  se  trouve  merveil- 
leusement située  dans  cette  riche  contrée 
appelée,  avec  raison,  la  ceinture  dorée 
de  la  Bretagne. 

Les  examens  d'admission  auront  lieu 
au  siège  de  l'Ecole,  le  lundi  31  juillet,  à 
7  heures  du  malin. 

Les  candidats  devront  adresser  au  Di- 
recteur de  l'Ecole,  les  pièces  nécessaires 
k  leur  inscription  avant  le  20  juillet. 

Douze  bourses,  dont  sept  de  l'Etat,  une 
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du  département,  deux  d'Hennebont,  une 
de  Port-Louis  et  une  de  la  ville  de  Lo- 
rient  sont  mises  au  concours  cette  année. 

Congrès  de  la  Meunerie. 

La  11°  session  du  Congrès  de  la  Meu- 
nerie, organisé  par  les  soins  de  l'Associa- 
tion nationale  de  la  Meunerie  française, 
se  tiendra  à  Paris,  les  26,  27  et  28  juin 
courant,  à  l'Hôtel  de  la  Société  de  Géo- 
graphie, boulevard  Saint-Germain,  184. 

A  l'occasion  du  Congrès,  les  billets 
ordinaires  d'aller  et  retour  délivrés  par 
toutes  les  gares  des  chemins  de  fer  fran- 
çais, à  partir  du  samedi  2i  juin,  seront 
valables,  pour  les  membres  du  Congrès, 
jusqu'aux  derniers  trains  de  la  journée 
du  samedi  1°"' juillet. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser 
au  Secrétariat  de  l'Association,  place  du 
Liuvre,  6,  à  Paris. 

La  saison  de  monte. 

Notre  excellent  collaborateur,M.IL-V.  de 
Loncey,  vient  de  faire  paraître  un  petit 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  La  Saison  de 
monte  des  chevaux  en  France  (1)  qui 
rendra  de  grands  services  aux  éleveurs 
de  chevaux. 

Quand  arrive  la  saison  de  monte,  il  y  a 
en  France  30,000  propriétaires  qui,  pour 
la  première  fois,  ont  une  jument  à  faire 
saillir.  Quel  étalon  doivent-ils  choisir  ? 
Quels  soins  faut-il  donner  à  la  jument 
avant  et  après  l'accouplement?  Quelles 
précautions  faut-il  prendre  pendant  la 
gestation,  pendant  la  mise  bas  et  après  la 
parturition?  Autant  de  questions  que 
M.  de  Loncey  a  traitées  avec  la  compé- 
tence que  nos  lecteurs  ont  depuis  long- 
temps appréciée. 

Son  livre  contient,  en  outre,  les  rensei- 
gnements les  plus  complets  sur  l'organi- 
sation du  service  des  haras  et  sur 
l'étialonnage  privé.  On  y  trouve  la  liste 
de  tous  les  étalons  répartis  dans  les 
dépôts  avec  les  prix  de  la  saillie.  C'est  un 
guide  pratique  qui  manquait  jusqu'à 
présent  et  qui  sera  certainement  bien 
accueilli  par  tous  les  agriculteurs. 

Caisses  de  crédit  agricole. 
La  caisse  régionale  de  crédit  agricole 
dont  le  comice  de  Reims  a  pris  l'initiative 
est  constituée  définitivement.  Dans   une 


(1)  Un  volume  de  164  pages  {Bibliothèque  du 
Cultivateur)  ;  prix  :  I  fr.  2).  —Librairie  agricole 
de  la  Maison  rustique,  rue  Jacob,  26,  Paris. 

22  luis  1819. 


nombreuse  réunion,  tenue  sous  la  prési- 
dence de  M.  Lhotelain,  M.  J.  Le  Conte  a 
fait  une  intéressante  et  instructive  confé- 
rence sur  l'œuvre  qu'il  s'agit  de  fonder  ; 
puis  les  statuts  ont  été  approuvés, 
et,  dès  le  premier  jour,  417  parts  de 
5Q  fr.,  chacune  représentant  une  somme 
de  20,8.ï0  fr.,  ont  été  souscrites.  La 
banque  régionale  étendra  son  action  sur 
les  trois  départemenls  de  la  Marne,  des 
Ardennes  et  de  l'Aisne. 

Avant  de  fonder  la  caisse  régionale  de 
crédit  agricole  mukiei,  le  comice  de 
Reims  a  créé  le  même  jour  une  banque 
locale  d'arrondissement  pour  laquelle  il 
a  réuni  du  premier  coup  un  capital  de 
15,375  fr.   fourni  par  147  souscripteurs. 

D'aulre  pari,  une  importante  réunion, 
due  à  l'initiative  du  bureau  d'admini-tra- 
tion  de  la  Société  de  crédit  mutuel  agri- 
cole de  Chartres,  a  adopté  les  bases  d'une 
caisse  régionale  de  crédit  mutuel  agri- 
cole pour  les  départemenls  d'Eure-et- 
Loir,  de  Seine-et-Gise,  du  Loiret,  de 
Loir-et-Cher,  de  la  Sarthe,  de  l'Orne  et 
de  l'Eure.  Cette  assemblée  a  voté  le 
projet  de  statuts  d'après  lesquels  le  ca- 
pital de  cette  caisse  sera  de  200,000  fr., 
divisé  en  4,000  parts  de  50  fr.  chacune. 

Le  mildiou. 

Grâce  à  la  chaleur  sèche  qui  a  régné 
jusqu'au  20  juin,  le  vignoble  français  n'a 
pas  eu  beaucoup  à  soulfrir  des  maladies 
cryptogamiques;  il  en  est  autrement  en 
Algérie,  où  le  temps  orageux  a  déterminé 
une  violente  invasion  de  mildiou. 

Pour  la  défense  des  vignes  contre  cette 
maladie,  on  a  signalé,  à  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  l'Hérault,  l'heu- 
reuse action  exercée  par  le  traitement 
(combiné  et  successif)  aux  poudres  et  aux 
bouillies  cupriques.  D'après  quelques 
membres  de  cette  association,  la  préser- 
vation du  raisin  serait  surtout  obtenue 
par  les  poudres.  Pour  l'obtenir  avec  les 
bouillies,  on  se  trouve  mieux  d'employer 
de  préférence  les  pulvérisateurs  à  dos 
d'homme  et  d'écarter  les  sarments  pour 
faire  pénétrer  le  jet  et  sa  pulvérisation  à 
l'intérieur  de  la  souche  sur  les  raisins 
eux-mêmes. 

Concours  de  sulfateuses  à  grand  travail. 
Sur  la  demande  de  nombreux  proprié- 
taires, le  syndicat  viticole  de  Saint-Emi- 
lion  organise  un  concours  d'appareils  à 
sulfater  à  grand  travail,  qui  comprendra 
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également  les  soufreuses  de  tous  genres. 

Les  expériences  publiques  auront  lieu 
sous  la  direclion  de  M.  Vassillière,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture  delà 
Gironde.  La  date  en  est  fixée  au  2  juillet. 

Les  constructeurs  désireux  d'avoir 
des  renseignements  et  de  présenter  leurs 
appareils,  sont  priés  de  se  faire  inscrire 
le  plus  tôt  possible,  en  adressant  leur 
demande  à  M.  Passemard,  président  du 
syndicat,  h  Saint-Emilion  (Gironde). 

Concours  du  comice  de  Rouen. 

Le  comice  agricole  de  Rouen  tiendra  à 
Boos,  le  dimanche  9  juillet,  un  concours 
ouvert  aux  exposants^  d'animaux',  — 
chiens  de  berger  compris  —  de  tout  l'ar- 
rondissement. Les  primes  culturales  sont 
réservées  aux  sociétaires  de  la  zone  de  | 
Boos,  Elbeuf,  Grande-Couronne  et  Sotte- 
ville. 

Concours  du  comice  de  Seine-et-Oise. 

Le  concours  du  comice  agricole  de 
Seine-et-Oise,  qui  revient  cette  année  dans 
l'arrondissement  de  Corbeil,se  tiendra  le 
9  juillet  à  Longjumeau. 

Selon  sa  tradition,  le  comice  décernera 
comme  prix  de  progrès  agricoles  : 

1"  Un  objet  d'art  en  bronze  d'une  valeur  de 
600  fr.;  —  2°  Une  grande  médaille  d'or,  une 
médaille  d'or,  une  grande  médaille  de  ver- 
meil et  deux  grandes  médailles  d'argent;  — 
3»  Desinstruments  agricoles  achetés  avec  un 
don  de  500  fr.  et  les  souscriptions  commu- 
nales, donnés  aux  plus  méritants  des  petits 
cultivateurs  de  l'arroudissement  du  con- 
cours. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être 
adressées  à  M.  H.  Barbier-Bouvet,  secré- 
taire-adjoint du  comice,  43,  rue  Carnot,à 
"Versailles. 

Coucours  de  la  Société  d'agriculture 
dllle-et-Vilaine. 

La  Société  d'agriculture  d"Ille-et-'\n- 
laine  organise  les  concours  suivants  : 

1"  Un  concours  départemental  pour  pou- 
lains entiers  et  pouliches,  de  gros  trait  et 
carossiers,  âgés  de  trois  nus. 

2°  Un  concours  départemental  de  maré- 
chalerie,  forge  et  ferrage,  pour  tous  les 
maréchaux  ferrants,  patrons  et  ouvriers, 
domiciliés  en  lUe-et-'Vilaine. 

Ces  deux  concours  auront  lieu  à  Rennes, 
sur  le  Champde  Mars, le  samedi  8  juillet  1899. 

3°  Un  concours  d'enseignement  agricole 
et  horticole  entre  les  élèves  des  écoles  pri- 
maires de  garçons  et  de  filles  de  l'arrondis- 
sement de  Redon. 


4°  Un  concours  de  tenue  de  fermes  et  de 
cultures,  entre  les    agriculteurs. 

Des  programmes  de  ces  divers  con- 
cours seront  envoyés  h  toute  personne 
qui  en  fera  la  demande  au  secrétaire  de 
la  Société,  il,  galeries  Mérel,  Rennes. 

Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  21  juin,  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  a  pro- 
cédé à  l'élection  d'un  membre  associé 
dans  la  section  des  sciences  physico- 
chimiques, en  remplacement  de  M.  Aimé 
Girard. 

M.  Léon  Lindet,  proposé  en  première 
ligne,  a  été  élu  au  premier  tour  par 
32  voix  sur  39  votants.  M.  Aubin,  qui  était 
porté  en  seconde  ligne,  a  eu  6  voix  et 
M.  Lezé  une. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la 
mort  subite  de  M.  Charles  .lamme,  prési- 
dent de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  l'Hérault.  M.  Jamme  est  décédé  le 
15  juin,  dans  sa  propriété  de  Lussac,  au 
lendemain  des  fêtes  du  centenaire  à  la 
préparation  desquelles  il  avait  consacré 
toutes  ses  forces  et  tout  son  dévouement. 
Sa  mort  est  une  grande  perle  pour  la 
viticulture  méridionale  et  pour  l'impor- 
tante association  qu'il  présidait  avec  une 
incontestable  autorité. 

Nous  devons  aussi  un  bon  souvenir  à 
notre  confrère,  M.  A.  de  la  Valette,  qui 
vient  de  s'éteindre  à  Paris,  dans  sa 
quatre-vingt-neuvième  année.  Ce  vétéran 
de  la  presse  agricole  a  conservé  jusqu'au 
dernier  jour  l'ardeur  de  la  jeunesse. 

M.  de  la  Valette  était  président  hono- 
raire de  la  section  de  sériciculture  et 
d'entomologie  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France. 

D'Italie  nous  arrive  la  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  le  professeur  docteur  Pas- 
quale  Freda,  directeurde  la  station  agro- 
nomique de  Rome.  M.  Pasquale  Freda 
avait  élé  professeur  de  chimie  à  l'Institut 
technique  de  Mantoue  et  inspecteur  de 
l'agriculture  et  de  l'enseignement  agri- 
cole. Lorsqu'il  occupait  ce  dernier  poste, 
il  eut  l'occasion  de  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra. 
Il  a  publié  de  nombreux  travaux  qui  le 
placent  parmi  les  agronomes  les  plus 
éminents  de  l'Italie.  Il  n'était  âgé  que  de 
43  ans. 

A.    DE    CliUIS. 
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Les  syndicats  et  les  associations  agri- 
coles commencent  à  faire  appel  au  com- 
merce par  voie  d'adjudication,  pour  les 
approvisionnements  en  engrais  de  la 
campagne  d'automne.  Le  moment  semble 
donc  opportun  de  soumettre  quelques 
observations  aux  cultivateurs  qui  t'ont 
partie  des  syndicats,  des  comices  et  des 
sociétés  d'agriculture  et  qui,  par  consé- 
quent, auront  recours  à  l'intermédiaire  de 
ces  associations  pour  se  procurer  les  en- 
grais nécessaires  aux  fumures  d'automne. 
Ce  sont,  en  effet,  les  demandes  reçues  par 
les  syndicats  et  autres  associations  qui 
serviront  de  base  aux]marchés  à  conclure 
avec  les  fabricants. 

Les  associations  agricoles  (syndicats, 
comices,  etc.),  nesauraianl  bornerleurrôle 
vis-à-vis  de  leurs  membres,  à  l'enregistre- 
ment des  demandes  d'engrais  qui  leur 
sont  adressées  :  leurs  bureaux,  composés 
généralement  d'agriculteurs  instruits,  de 
praticiens  éclairés,  doivent  guider  les 
petits  cultivateurs  dans  le  choix  des 
engrais  et  leur  montrer  l'intérêt  qu'ils  ont 
à  donner  la  préférence  à  tel  produit  sur 
tel  autre,  en  apparence  meilleur  marché. 

C'est  celte  considération  très  impor- 
tante que  je  vais  essayer  de  mettre  en 
lumière. 

Les  engrais  minéraux  qui  vont  faire 
l'objet  des  adjudications  sont  les  scories 
et  superphosphates,  le  sulfate  d'ammo- 
niaque, le  nitrate  de  soude  et  les  sels  de 
potasse. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  l'engrais 
qu'on  se  propose  d'employer,  il  y  a  un 
premier  point  évident  de  soi,  à  savoir 
que  les  frais  de  transport  du  lieu  d'achat 
au  champ  et  les  frais  d'épandage,  sont 
d'autant  plus  élevés  que  l'engrais  est 
moins  riche  en  principes  utiles.  L'éco- 
nomie apparente  réalisée  par  la  préfé- 
rence donnée  à  un  engrais  pauvre  (su- 
perphosphate à  8  0/0  d'acide  phospbo- 
rique  sur  un  superphosphate  à  16  0/0, 
par  exemple)  sera,  dans  presque  tous 
les  cas,  non  seulement  détruite  par  l'aug- 
mentation] des  frais  de  transport  et 
d'épandage,  mais  remplacée  par  un 
accroissement  du  prix  de  revient  de 
l'élément  ferfilisant  (acide  phospho- 
rique).  11  en  sera  de  même  pour  les  sco- 


ries, dont  le  titre  garanti  peut  varier  de 
12  à  20  0/0  d'acide  phosphoriqiie,  etpour 
les  sels  de  potasse  (titre  de  13  à  50  0/0 
de  potasse)  :  nous  verrons  plus  loin  com- 
ment cette  remarque  s'applique  égale- 
ment à  certains  nitrates  de  soude  et  sul- 
fates d'ammoniaque  du  commerce. 

Tous  les  agriculteurs  éclairés  sont  pé- 
nétrés de  celte  vérité  économique,  aussi 
s'adressent-ils,  pour  la  fumure  de  leurs 
terres,  aux  engrais  commerciaux  à  haut 
lilre  ;  mais  il  n'en  est  point  de  même  de  la 
plupart  des  petits  cultivateurs,  toujours 
enclins  à  aller  à  ce  qu'ils  croient  être 
l'économie,  c'est-à-dire  à  l'achat  de  l'en- 
grais dont  les  100  kilogr.  coûtent  le 
meilleur  marché. 

Il  est  bien  à  souhaiter  que  les  sociétés 
et  les  syndicats  agricoles  fassent,  sur  ces 
questions,  l'éducation  de  nos  paysans  et 
les  amènent  à  comprendre  leurs  véritables 
intérêts.  C'est  dans  le  but  de  les  y  aider 
que  je  vais  entrer  dans  les  détails  suffi- 
sants pour  faire  saisir  les  multiples  incon- 
vénients des  ventes  d'engrais  à  bas  titre, 
en  passant  successivement  en  revue  les 
matières  phosphatées,  azotées  et  potas- 
siques. 

Je  rappellerai  d'abord  une  règle  géné- 
rale applicable  à  tous  les  engrais  com- 
merciaux et  dont  les  acheteurs  ne  devraient 
pas  s'écarter  :  elle  concerne  les  limites  de 
teneur  de  garantie  en  principes  utiles  que 
l'acheteur  doit  exiger  du  vendeur,  dans 
le  cas  de  vente  à  prix  ferme  par  100  ki- 
logr. d'engrais.  L'écart  entre  les  taux 
extrêmes  garantis  ne  doit  jamais  excéder 
deux  unités  :  on  achètera,  par  exemple, 
du  superphosphate  à  10/12  ou  à  14/16, 
des  scories  à  14/16,  à  18/20,  etc.  Si  le 
vendeur  ne  veut  pas  accepter  cette  base 
de  contrat  et  s'il  entend  se  réserver, 
comme  certaines  usines,  la  faculté  de 
livrer  des  scories  à  12/18  0/0  d'acide 
phosphorique,  par  exemple,  on  devra 
spécifier  dans  le  marché  que  le  règlement 
du  prix  aura  lieu  sur  le  titre  réel  de  la 
scorie  à  l'analyse,  à  un  prix  débattu  par 
l'unité  d'acide  phosphorique. 

L'intérêt  du  vendeur  et  celui  de  l'ache- 
teur s'accordentpour  faire  admettre  cette 
règle,  —  vente  au  titre  réel  —  dès  que 
l'écart  de  fabrication  de  l'engrais  peut 
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dépasser  deux  unite's;  c'est  ce  que  montre 
le  calcul  suivant.  On  trouve,  dans  le  com- 
merce, des  scories  à  un  prix  ferme  les 
100  kilogr.  avec  la  rubrique  12  à  18  0/0 
acide  phosfihovique  (1).  Supposons  que 
cet  engrais  soit  offert  à  3  fr.  75  les  100  ki- 
logr. à  l'usine  et  voyons  quelle  perte  su- 
biront l'acheteur  ou  le  vendeur  suivant 
que  la  marchandise  livre'e  titrera  12,  13, 
14  et  18  0/0  d'acide  phosphorique, 
c'csl-à  dire  suivant  la  teneur  réelle  com- 
prise dans  les  limites  de  la  garantie. 

Le  tableau  suivant  va  nous  renseigner 
à  ce  sujet  : 

Prix  de  ruDÎtè        A'aleur  ruelle 

d'acide  dos  lOlik. 

phosphorique.       A  0.25  l'unit»^. 


Ti 

très 

le 

la  scorie 

12 

0/0 

13 

O'O 

14 

U/0 

15 

0/0 

16 

(I/O 

n 

0/0 

18 

0/0 

0  3123 
0.28Sa 
0.2ÔSS 
0.2500 
0.2340 
0.2-204 
0.2085 


L'acheteur  est  donc  exposé  à  payer 
l'acide  phosphorique  de  0  fr.  31  à  0  fr.  31 
l'unité,  soit  33  0/0  plus  cher  dans  un  cas 
que  dans  l'autre,  suivant  que  le  hasard 
l'aura  mis  en  possession  d'un  lot  de  sco- 
ries titrant  12  ou  18  0/0  d'acide  phos- 
phorique :  il  en  est  de  même,  inversement, 
pour  le  vendeur.  Mais  ce  n'est  pas  tout  : 
ce  mode  de  transaction  présente  encore 
pour  le  cultivateur  deux  graves  inconvé- 
nients :  le  premier,  de  lui  faire  payer  le 
même  prix  pour  le  transport  d'une  tonne 
de  scories,  renfermant,  dans  un  cas. 
120  kilogr.  d'acide  phosphorique  et,  dans 
l'autre,  180  kilogr.;  le  second,  de  l'ex- 
poser à  répandre  des  quantités  très  diffé- 
rentes de  phosphate  sur  ses  champs, 
s'il  s'en  tient  à  l'indication  beaucoup  trop 
vague  de  la  garantie  des  vendeurs. 
Lorsqu'au  contraire,  on  achète  des  sco- 
ries avec  garantie  d'un  litre  de  1(5/18  par 
exemple,  l'écart  dans  la  valeur  réelle 
s'abaisse  à  2  centimes  1/2  à  peu  près 
(0.2340  —  0.208.J  =  0.026)  :  mais  il  vaut 
toujours  mieux  acheter  à  un  prix  fixé  par 
l'unité  des  principes  fertilisants. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  super- 
phosphnles  à  des  titres  réels  en  acide 
pho.-i|ihorique  très  différents,  la  garantie 


(I)   Au    titre    moyen    de    15   0/0,   le   prix   de 
lunilé  d'acide  phosphorique  serai  t—j-^r-  =0  fr.  25. 
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variant  de  8/10  à  lfi/18  0/0.  Dans  nos 
campagnes,  la  préférence  est  trop  souvent 
donnée  par  les  petits  cultivateurs,  aux  su- 
perphosphates les  plus  pauvres  qui  sem- 
blentlesmoins chers, et  qui  sonten  réalité, 
beaucoup  plus  chers  que  les  superphos- 
pliates  riches,  comme  il  est  aisé  de  l'éta- 
blir; ce  point  mérite  toute  rattenti(m  des 
perstmnes  en  situation  de  guider  les 
petits  cultivateurs  dans  leurs  achats.  Non 
seulement  les  frais  de  transports  et  d'é- 
pandange  varient  très  sensiblement  sui- 
vant (|u'on  considère  un  superphosphate 
à  8/10,  soit  9  0/0  en  moyenne  d'acide 
phosphorique  ou  un  superphosphate  à 
14/16  (soil  13  0/0  en  moyenne);  mais,  par 
une  anomalie  qu'il  n'est  pas  inutile  de 
signaler  et  d'expliquer,  le  prix  du  kilo- 
gramme d'acide  phosphorique  est  nota- 
blement plus  élevé  dans  les  superphos- 
phates pauvres. 

Certains  prix  courants  d'engrais  ré- 
pandus dans  nos  campagnes,  mettent  le 
fait  en  évidence  : 

On  offre  : 
A  5  fr.  25  les  100  Ici),  du  superphoppiiale 

titrant.^ 8/10 

A  5  h.  75  les  100  kil.  du  superphosptiate 

lili-ant 10/12 

A  7  fr.   les   100  kil.  du  superphosphate 

titrant 14/16 

Il  est  aisé  de  calculer  le  prix  de  revient, 
pour  le  cultivateur,  de  l'unité  d'acide 
phosphorique  (kilogramme)  dans  chacun 
de  ces  engrais  : 

Daus  le  premier,  il  coûte 0  fr.  583 

Dans  le  second,  —     0  fr.  523 

Dans  le  troisième,       —     0  fr.   466 

L'écart  entre  les  deux  extrêmes  est 
donc  de  0  fr.  117,  près  de  12  centimes 
par  kilogramme  de  principe  utile:  autre- 
ment dit,  l'acide  phosphorique  dans  le 
superphosphate  pauvre  coûte  20  0/0  en 
plus  que  dans  le  superphosphate  riche. 

La  fabrication  du  superphosphate  exige, 
pour  être  rémunératrice,  le  traitement 
de  phosphates  naturels  donnant  directe- 
ment du  superphosphate  à  14/r.i  ou  à 
16/18  ;  les  engrais  à  bas  litre  (|u'une  cer- 
taine clientèle  réclame,  sont  obtenus  par 
l'addition  à  ces  superphosphates,  d'une 
quantité  de  matière  inerte  fsable,  plâtre, 
etc.),  proportionnelle  à  l'abaissement  du 
titre  que  l'on  veut  obtenir.  C'est  le  coût 
de  cette  manipulation  qui  est  le  prétexte 
à  augmentation  du  prix  de  l'unité  de 
l'acide  phosphorique  dans  les  superphos- 
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phates  pauvres.  Si  pour  une  raison  quel- 
conque, l'acheteur  désire  employer  du 
superpliosphate  à  bas  titre,  il  lui  est  facile 
de  le  préparer  lui-même,  en  ajoutant 
de  la  terre,  du  sable,  etc.  à  un  engrais  à 
14/16  ou  16/18.  Ce  mélange  lui  coûtera 
moinscherque  le  superpliospliate pauvre. 
C'est  aux  syndicats  et  aux  associations 
agricoles  qu'il  appartient  de  signaler  à 
leurs  membres  l'intérêt  qu'ils  ontà  ache- 
ter les  superphosphates  riches. 

En  ce  qui  regarde  les  engrais  miné- 
raux azotés,  —  nitrate  de  soude  et  sulfate 
d'ammoniaque, — j'auraispeu  de  chose  à 
dire  à  propos  de  leur  titre  en  azote,  si  je 
n'avais  reçu  récemment,  deux  docu- 
ments qui  méritent  d'être  signalés  :  un 
prospectus  d'une  maison  qui  s'intitule 
la  plus  ancienne  d'une  grande  ville  de 
l'ouest,  mais  qui  n'en  est  pas  à  coup  sûr 
la  plus  recnmmandable,  et  la  liste  des 
engrais  qu'offre  à  ses  membres  un  co- 
mice agricole  du  sud-ouest  de  la  France. 

La  maison  d'engrais  de  R.  annonce  les 
engrais  azotés  sous  les  rubriques  que  je 
reproduis  textuellement  : 

Nitrate  de  soude,  réduit  pour  emploi  direct 
à  13,  12,  It  et  10  0/0  d'azote. 

Sulfate  d'ammoniaque,  réduit  pour  emploi 
direct  à  18,  13  et  12  0/0  d'azote. 

Les  prix  de  ces  engrais  frelatés  ne  sont 
pas  indiqués. 

Le  nitrate  de  soude  est  un  produit  na- 
turel, provenant  du  traitement  des 
dépôts  du  Chili  ou  du  Pérou  ;  commer- 
cialement, il  estde  tout  temps  admis  qu'il 
doit  contenir  de  lo,5  à  16  0/0  d'azote  ; 
son  titre  moyen  est  généralement  de  15,6 
d'azote.  Le  sulfate  d'ammoniaque  est  un 
produit  industriel  de  composition  très  peu 
variable,  à  moins  de  fraude  ;  il  renferme 
de  20  à  20.5  0/0  d'azote. 

La  mise  en  vente  de  nitrate  et  de  sul- 
fate d'ammoniaque  réduits  constitue  une 
violation  flagrante  de  la  loi  de  1888  sur 
les  engrais  ;  ces  produits  dit  réduits  sont 
des  engrais  frelatés,  obtenus  par  l'addi- 
tion de  sable  ou  de  sel  marin  aux  subs- 
tances pures  qui,  seules,  doivent  être 
livrées  à  l'agriculture.  Ces  falsifications 
n'ont  d'autre  but  que  de  tromper  l'ache- 
teur crédule,  en  lui  offrant,  soi-disant  à 
bon  marché,  de  l'azote  nitrique  ou  ammo- 
niacal il  des  prix  supérieurs  à  ceux  qu'ils 
routent  dans  le  nitrate  de  soude  et  dans 
le  sulfate  d'amoniaque  commercialement 
purs.  La  note  suivante  que  je  copie  dans 
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les  prospectus  de  la  maison  de  R,  ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  le  peu  d'hono- 
rabilité de  cette  maison  véreuse.  La  note 
s'adresse  aux  intermédiaires  de  la  maison 
et  des  cultivateurs  ;  elle  a  pour  but  de 
faciliter  la  tromperie  dont  l'acheteur 
doit  être  la  dupe  :  elle  est  ainsi  conçue  : 

"  J'aurai  en  magasin  les  litres  suivants  en 
superphosptiates  solubles  à  l'eau  et  au 
citrate;  8  à  10  —  10 à  12  —  12  à  14  —  13  à  IS 
—  14  à  16  0/0.' — Si  le  négociant  désire  que 
le  titre  ne  soit  pas  indiqué,  au  lieu  du 
dosage  qui  est  dans  l'estampille,  je  marque 
les  sacs  8/10  par  un  A,  10  à  12  par  AA,  12  à 
14  par  AAA,  13  à  15  par  AAAA  et  14  à  16 
par  AAAAA.  » 

Il  n'est  guère  possible  d'indiquer  au 
commis  voyageur  de  la  bande  noire, 
d'une  façon  plus  claire,  comment  il  peut 
s'y  prendre  pour  tromper  l'acheteur  en  le 
laissant  dans  l'ignorance  complète  de  la 
valeur  et  de  la  nature  de  la  marchandise 
qui  lui  est  offerte.  De  pareils  agissements 
tombent  sous  le  coup  de  la  loi  et  de- 
vraient élre  sévèrement  réprimés. 

Mais  que  dire  d'un  comice  agricole  qui 
fait  figurer  dans  la  liste  des  engrais  qu'il 
se  charge  de  fournir  à  ses  membres  du 
nitrate  réduit  à  12/13  0/0  d'azote?  De 
quelle  ignorance  ne  fait  pas  preuve  le 
bureau  de  ce  comice  qui  a  rédigé  et 
répandu  dans  son  arrondissement  un 
prospectus  où  je  trouve  les  indications 
suivantes  : 

Les  100  kilogr. 

Nitrate  de  soude  à  15/16  0/0  d'azote. . .     22  fr. 
Nitrate  de  soude  à  12/13  0/0  d'azote. . .     19  fr. 

Dans  le  premier,  le  kilogr.  d'azote  coûte 
1  fr.  42;  dans  le  second,  1  fr.  52.  Ici 
aussi,  sans  doute,  c'est  l'addition  de 
matières  étrangères  (sable  ou  sel  marin) 
qui  amène  la  majoration  de  10  centimes 
par  kilogramme  d'azote.  Je  ne  saurais 
trop  engager  le  comice  dontil  s'agit  àmo- 
difier,  pour  la  campagne  d'automne,  le 
prospectus  qu'il  a  adressé  en  avril  der- 
nier à  ses  commettants.  L'annonce  offi- 
cielle d'un  engrais  frelaté  (nitrate  à 
12/13  0/0)  est  chose  grave  :  il  me  suf- 
fira, je  pense,  de  l'avoir  signalée  pour 
qu'elle  ne  se  reproduise  plus. 

En  résumé,  les  agriculteurs  ont  tout 
intérêt  à  acheter  les  engrais  à  haut  ti- 
trage, superphosphates  à  14/16  ou  16/18, 
scories  à  15/16  ou  18/20,  nitrate  de  soude 
à  15/16  et  sulfate  d'ammoniaque  à  20/21, 
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Le  devoir  des  syndicalE  et  des  associa- 
tions agricoles  est  de  les  y  aider  en  fai- 
sant ressortir  aux  petits  cultivateurs, dont 
ils  doivent  être  les  conseillers  et  les 
guides,  les  avantages  qu'ils  ont  à  pro- 
céder comme  je  viens  de  le  dire. 

Les  réflexions  qui  précèdent  s'appli- 
quent aux  engrais  potassiques.  Le  chlo- 
rure de  potassium  à  50/53  0/Ode  potasse 
et  le  sulfate  de  potasse  au  même  titre 
doivent,  dans  la  plupart  des  cas,  être 
préférés  à  la  kainite  qui  renferme  12  à 
13  0/0  seulement  de  potasse,  et  cela  à 
raison  du  coût  du  transport  qui  grève 
l'unité  de  potasse  en  proportion  inverse 
de  la^richesse  de  l'engrais. 

En  violation  de  la  loi  de  1888,  on  a 


lancé  dans  le  commerce  un  mélange  de 
sel  de  potasse  et  de  sel  marin,  sous  le 
nom  de  Kaïniie  française.  Ce  mélange, 
qui  renferme  jusqu'à  60  0  0  de  sel 
marin,  ne  doit  pas  être  vendu  sous  le  nom 
de  kaïnite;  d'une  part,  celte  désignation 
appartient  exclusivement  à  une  matière 
bien  définie  qu'on  n'a  rencontrée  jus- 
qu'ici que  dans  le  gisement  de  Stassfurl; 
de  l'autre,  elle  est  de  nature  u  induire  les 
cultivateurs  en  erreur,  la  composition 
de  ce  produit  artificiel  n'étant  en  aucune 
façon  celle  de  la  kaïnite.  Cette  dénomi- 
nation doit  disparaître,  et  j'ai  cru  utile 
de  mettre  nos  lecteurs  en  garde  contre 
cette  usurpation  de  nom. 

L.  Grande.\u. 
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AMÉLIORATION    DES    TROUPEAIX  (1) 


«  Il  n'est  pas,  pour  les  agriculteurs,  de 
sujet  plus  intéressant  que  celui  de  l'amé- 
lioration des  animaux  de  ferme,  par  con- 
séquent son  élude  s'impose  au  premier 
chef.  Aussi  pensons-nous  qu'un  rapport 
sur  cette  question  comporte  un  dévelop- 
pement méthodique  très  précis. 

«  Nous  avons,  en  conséquence,  tracé 
quelques  grandes  lignes  établissant  bien 
nettement  le  cadre  dans  lequel  doit  se 
mouvoir  notre  discussion; 

«  Elles  sont  au  nombre  de  six  : 

«  1°  De  l'amélioration  des  troupeaux  en 
général,  de  son  intérêt,  de  ses  profils; 

«  2°  Des  moyens  de  parvenir  à  l'amé- 
lioralion  des  troupeaux; 

«  3°  Des  races  diverses; 

«  4"  La  race  des  shorthorns;  ses  qua- 
lités, son  utilisation  pour  les  croisements; 

«  5°  Résultats  obtenus;  résultats  à 
atteindre  ; 

«  6°  Conclusion.  » 

1"  De  1  amélioration  des  troupeaux  en  général, 
de  son  intérêt,  de  ses  profits. 

La  première  question  qui  s'impose  à 
l'attention  du  fermier  doit  être  la  consti- 
tution de  son  troupeau  et,  cependant, 
n'hésitons  pas  à  le  dire,  un  nombre 
incroyable  de  cultivateurs  se  préoccupent 
peu  de  cette  question.  Ils  considèrent  le 
bétail  comme  une  chose  nécessaire  et  dont 

(1)  Communication  faile  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France. 


on  ne  peut  même  se  passer  ;  mais,  beau- 
coup s'en  tiennent  là  et  n'ont  qu'un  mé- 
diocre souci  de  produire  de  plus  ou  moins 
bons  animaux.  Ils  oublient  qu'une  bêle, 
ayant  de  multiples  qualités,  donne  des 
produits  meilleurs  et  qu'elle  ne  coûte  pas 
plus  à  nourrir  qu'une  mauvaise! 

Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours,  dans 
les  villages,  le  fermier  conduire  la  vache 
au  taureau  le  plus  voisin,  uniquement 
parce  qu'il  est  dans  une  étable  très  rap- 
prochée, ou  parce  que  la  saillie  coûte  bon 
marché,  alors  que  le  reproducteur  est  de 
race  bâtarde  et  de  formes  déplorables,  et 
alors  aussi  que,  quelques  maisons  plus 
loin  se  trouve  un  taureau  plus  pur  et  de 
meilleure  construcUon? 

Dans  presque  tous  les  pays  la  même 
apathie  se  rencontre;  aussi  nos  efforts 
doivent-ils  tendre  spécialement  à  persua- 
der aux  intéressés  que  l'amélioration  du- 
bétail  €st  une  des  premières  conditions 
d'une  bonne  culture. 

Les  formes  de  l'animal  sont,  en  premier 
lieu,  à  considérer;  non  point  seulement, 
qu'on  s'en  persuade  bien,  pour  le  plaisir 
des  yeux,  mais  aussi  et  surtout  parce  que 
l'animal  bien  conformé  donne  un  meilleur 
profit.  Que  devons-nous  chercher,  en 
effet,  tout  d'abord  ?  «  La  viande  :  le 
moins  d'os  et  de  déchets  possibles,  c'est- 
à-dire  un  rendement  en  marchandise- 
ulile  élevé  ». 

Or,  un  animal  mal  construit  ne  donne 
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■que  des  morceaux  défectueux  et  l'expé- 
rience démontre,  au  contraire,  que,  lors- 
qu'il est  régulier  dans  ses  lignes,  il  est 
toujours  plus  prolitable  pour  le  vendeur 
et  pour  le  boucher,  quand,  en  fin  de 
compte,  il  terminera  sa  carrière. 

Lorsque  le  rein  est  bien  droit,  les  filets, 
les  aloyaux  sont  développés  et,  pour  qui 
connaît  un  bovin,  nul  ne  se  trompera;  la 
côte  bien  ronde,  au  point  de  vue  ana- 
tomique,  montre  que  les  organes  de  l'ani- 
mal sont  bien  constitués,  que  les  fonctions 
s'accomplissent  régulièrement  et  particu- 
lièrement la  digestion,  ce  qui  est  l'essen- 
tiel; et,  pour  la  femelle,  que  tout  est 
disposé  par  la  nature  pour  produire  un 
rejeton  qui  se  développera  librement;  les 
cuisses  bien  faites  et  descendues  vous 
donnent  des  gigots  de  belle  forme,  tout  en 
viande  et  sans  perte;  le  corps  près  de 
terre,  les  tètes  petites,  l'ossature  bien 
formée  et  de  force  moyenne  seulement, 
vous  évitent  des  déchets  de  boucherie 
trop  abondants  ;  des  peaux  fines  et  souples 
vous  donnent  des  cuirs  de  première  qua- 
lité ;  les  jambes  bien  plantées,  pour  porter 
le  corps,  vous  indiquent  un  animal  libre 
dans  ses  mouvements  et  bien  portant  ; 
elles  laissent  en  outre  une  large  place 
aux  mamelles  et  facilitent  par  conséquent 
la  production  du  lait  I 

Tout  montre  donc  à  l'examen  que  la 
bête  bien  construite  est  avantageuse  à 
élever,  et  qu'on  a  tout  proflt  à  la  recher- 
cher avec  le  plus  grand  soin. 

Nous  avons  parlé  de  la  viande  et  nous 
n'avons  dit  qu'un  mot  du  lait.  Bien  loin 
de  nous  pourtant  la  pensée  de  laisser  de 
côté  cette  branche  si  importante  de  la 
production  agricole.  Les  qualités  laitières 
doivent  être  recherchées  par  le  fermier 
en  même  temps  que  les  qualités  en 
-viande;  mais  elles  ne  doivent  pas  aller 
!  l'une  sans  l'autre.  La  véritable  améliora- 
tion du  bétail  consiste,  en  eflet,  à  ne 
jamais  séparer  ces  deux  précieuses  fa- 
cultés. C'est,  nous  le  savons,  chose  diffi- 
cile à  trouver  ;  toutefois  ce  n'est  pas  im- 
possible, à  beaucoup  près  même,  car  de 
nombreuses  races,  que  nous  pourrions 
citer,  réunissent  à  la  fois  ces  deux  privi- 
lèges. 

Outre  le  commerce  du  lait  en  lui-même 
qui,  dans  certains  cas  et  dans  certaines 
conditions  est,  à  lui  seul,  profitable,  il  y 
a,  comme  produit  de  la  ferme,  le  beurre, 
les  fromages,  l'utilisation  des  laits  écré- 


més et  des  petits  laits,  pour  la  nourriture 
des  ouvriers  de  ferme  et,  aussi,  pour 
l'engraissement  des  veaux  et  des  porcs, 
et  rien  de  tout  cela  ne  doit  être  négligé. 

En  résumé,  l'utilité  de  l'amélioration 
du  bétail  dans  ses  formes,  dans  sa  cons- 
truction, dans  ses  qualités,  en  viande  et 
en  lait,  ne  peut  être  mise  en  doute  et,  si 
nous  y  avons  insisté  quelque  peu,  ce 
n'est  certes  pas  pour  convaincre  ceux  qui 
sont  à  la  tête  de  tous  les  progrès,  car 
c'est  évidemment,  à  leur  endroit,  en- 
foncer une  porte  toute  grande  ouverte, 
mais  c'est  que,  par  une  longue  expé- 
rience, nous  avons  acquis  la  certitude 
qu'il  est  excessivement  difficile  de  faire 
admettre  les  idées  nouvelles  parmi  les 
classes  agricoles,  et  que  ce  n'est  qu'en  les 
ressassant  sans  cesse,  qu'on  parvient  à 
produire  quelque  bon  effet. 

Or  tout  ce  que  nous  disons  ici  doit  être 
lu  et  discuté  partout  et  notre  devoir  est, 
pensons-nous,  de  tâcher  de  faire  pénétrer, 
jusque  sous  le  chaume  du  petit  cultiva- 
teur, les  vérités  essentielles,  fussent-elles 
les  plus  élémentaires. 

2»  Des  moyens  de  parvenir  à  l'amélioration 
des  troupeaux. 

Ceci  posé,  quels  sont  les  moyens  d'amé- 
liorer les  troupeaux? 

Le  premier  qui  se  présente  à  l'esprit, 
c'est  la  sélection  !  Il  est  évident,  en  effet, 
que  dans  les  contrées  où  les  races  sont 
de  bonne  qualité,  le  moyen  le  plus  na- 
turel de  les  améliorer,  c'est  d'éliminer 
toujours  les  mauvais  animaux  et  de  ne 
conserver,  pour  la  reproduction,  que  les 
bêtes  de  choix.  Ce  procédé  s'impose  au 
premier  chef  et,  ajoutons  que,  dans  tous 
les  cas,  il  s'imposera  toujours. 

Mais  il  sera  souvent  insuffisant,  en  ce 
sens  qu'il  parvient  rarement  à  corriger 
les  défauts  principaux  qui  sont  dévolus  à 
une  race,  qu'il  agit  très  lentement  et  qu'il 
ne  peut  servir  que  dans  certaines  condi- 
tions. 

Pour  qu'il  produisit,  en  réalité,  un 
eff'et  véritable,  il  faudrait  qu'il  fût  appli- 
qué avec  un  grand  esprit  de  suite,  il  fau- 
drait que,  non  seulement  quelques  indi- 
vidus, plus  curieux  ou  plus  intelligents, 
éliminassent  sans  pitié  toutes  les  bêtes 
mauvaises  ou  médiocres,  mais  il  serait 
nécessaire  que  cela  fut  fait  par  la  masse 
des  éleveurs  et  continué  pendant  plu- 
sieurs générations.  Or  il  est  bien  rare  de 
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trouver  une  colleclivilé  sortant  de  la  rou- 
tine, s'afTranchissant  avec  courage  des 
vieilles  habitudes,  acceptant  et  appli- 
quant, sans  hésitation,  de  nouveaux  pro- 
cédés. F.t  alors  les  efforts  individuels, 
tout  utiles  et  précieux  qu'ils  soient,  du 
reste,  ne  parviennent  pas  toujours  à  pro- 
duire des  elTets  bons  et  généraux. 

La  sélection  est  donc  extrêmement 
précieuse  ;  elle  doit  être  appliquée  avec 
la  plus  grande  attention  par  tous  ceux 
qui  sont  à  la  fois  soucieux  de  la  sauve- 
garde de  leurs  propres  intérêts  et  aussi 
de  ceux  de  leurs  pays;  mais,  comme  je 
viens  de  le  dire,  elle  ne  produit  des  effets 
vraiment  utiles  que  partiellement  ou  très 
lentement  et  dans  des  conditions  particu- 
lières que  l'on  rencontre  rarement. 

Ce  n'est  alors  que  par  des  croisements 
judicieux  que  l'on  peut  opérer  heureuse- 
ment et  rapidement.  Le  croisement  de 
deux  races  distinctes  n'est  pas,  qu'on  le 
sache  bien,  chose  à  faire  au  hasard.  Il 
demande  au  contraire  un  examen  appro- 
fondi, une  étude  sérieuse  et,  qu'on  nous 
permette  cette  expression,  un  doigté 
d'une  grande  habileté!  Il  ne  s'agit  pas 
de  dire  :  «  Mon  troupeau  a  tel  défaut,  je 
vais  prendre  un  taureau  de  telle  autre 
race,  ayant  la  qualité  qui  me  manque,  et 
l'amélioration  se  fera  rapidement  sentir! 
Ce  serait  là  la  plus  grave  des  erreurs  ! 
Tous  les  essais  imaginables  ont  été  faits 
dans  ce  sens  et  nous  pouvons  affirmer, 
sans  crainte  d'être  démentis,  qu'ils  ont 
démoniréde  la  façon  la  plus  péremptoire 
que  les  races  ne  doivent  être  mêlées 
qu'avec  la  plus  grande  prudence,  sous 
peine  de  produire  les  plus  déplorables 
résultats. 

Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  la 
grave  question  des  croisements;  répétons 
ici  seulement,  en  résumé,  que  les  seuls 
moyens  d'améliorer  les  troupeaux  sont 
d'abord  la  sélection  et,  ensuite,  le  croise- 
ment intelligemment  compris  avec  une 
race  judicieusement  choisie. 

3°  Des  races  diverses. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire 
la  nomenclature  complète  des  différentes 
races  de  bêles  à  cornes  et  de  leurs  quali- 
tés, mais  nous  dirons  franchement  com- 
ment nous  envisageons  le  rôle  que  l'on 
peut  tirer  des  classifications  actuelles  et 
de  leur  utilité  au  point  de  vue  des  croi- 
sements possibles. 


Quoiqu'on  nous  ait  quelquefois  accusé 
d'avoir  des  partis  pris,  nous  dirons,  sans 
aucun  embarras,  que  nous  estimons  à  un 
très  haut  degré  un  grand  nombre  de 
races,  aujourd'hui  plus  ou  moins  répan- 
dues, et  que  nous  pensuns  très  nettement 
que  ce  serait,  dans  tous  les  pays,  une  vé- 
ritable folie  que  de  les  détruire. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre,  dans 
un  cadre  aussi  restreint  que  celui-ci,  sur 
les  mérites  des  races  anglaises,  suisses, 
hollandaises,  belges,  allemandes  ou 
françaises,  mais  nous  dirons  que,  dans  le 
grand  nombre  de  celles  que  nous  avons 
étudiées  de  près,  nous  avons  constaté  que 
beaucoup  d'entre  elles  possédaient  d'émi- 
nentes  facultés  pour  l'usage  de  la  ferme, 
mais  que  très  peu,  au  contraire,  présen- 
taient les  qualités  et  les  aptitudes  néces- 
saires pour  que  l'on  puisse  les  recom- 
mander pour  opérer  des  croisemenls 
utiles!  Ces  races  ont  été  formées  par  la 
sélection  et  par  les  croisements;  voyons 
comment  ces  deux  systèmes  ont  été  em- 
ployés? 

La  sélection  a  été,  surtout,  appliquée, 
avec  une  scrupuleuse  attention  et  un 
esprit  de  suite  remarquable,  en  Angle- 
terre. Lîi  nous  voyons  grands,  moyens, 
petits  propriétaires  et  éleveurs  Jse  trans- 
mettre, les  uns  aux  autres,  et  de  père  en 
fils,  les  plus  saines  traditions  en  matière 
d'élevage  et,  grâce  au  cuncours  de  tous, 
des  races  qui,  chacune  ont  leurs  qualités 
et  leurs  défauts,  se  maintenir  avec  une 
homogénéité  parfaite  !  Quelques-unes  de 
celles-là  ne  sont  plus  croisées  avec  d'au- 
tres et  n'en  ont  pas  besoin,  pour  le  mo- 
ment au  moins.  Les  croisements  ne'ces- 
saires  ont  été  faits  autrefois,  ils  ont  pro- 
duit leurs  effets  utiles,  puis,  par  une 
sélection  constante,  qui  dure  depuis  de 
longues  années,  le  type  a  été  fixé  et  se 
maintient  merveilleusement.  Plusieurs  de 
ces  races  ne  sont  pas  très  répandues  et  ne 
sont  produites  que  dans  des  contrées 
spéciales  et  de  peu  d'étendue  ;  peut-être 
arrivera-t-on  à  une  certaine  consangui- 
nité, si  l'on  ne  fait  pas,  à  une  époque 
donnée,  de  nouveaux  croisements  ;  mais, 
jusqu'à  ce  jour,  l'abâtardissement  ne  se 
produit  pas  et  la  sélectiim  suffit  à  peu 
près. 

En  France,  nous  possédons  aussi  de 
belles  races,  bien  caractérisées  et  qui  font 
l'objet  de  l'admiration  de  tous  les  ama- 
teurs. (Quoiqu'elles  n'aient  pas  été  sélec- 
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lées  depuis  un  aussi  grand  nombre  d'an- 
nées, ni  avec  un  soin  aussi  jaloux 
autrefois,  cependant  elles  sont  bien  fixées, 
pour  la  plupart,  et  brillent  par  leur  pro- 
duction excellente  en  lait  ou  en  viande, 
ou  même,  pour  certaines  d'entre  elles, 
dans  les  deux  catégories  réunies.  Pour 
elles,  peut-être,  comme  pour  plusieurs 
races  d'autres  pays,  on  peut  agir  par  sé- 
lection et  attendre,  pour  revenir  aux 
croisements,  que  les  défauts  se  fassent 
de  nouveau  sentir  ;  mais  elles  ne  consti- 
tuent pas  la  masse  et,  pour  celle  ci,  des 
alliances  avec  des  reproducteurs  de  pur 
sang  sont  absolument  nécessaires  et  pro- 
duiront d'excellents  résultats,  sans  déna- 
turer les  caractères  essentiels  des  sujets. 
Toutes  les  races,  en  réalité,  ont  été  for- 
mées et  améliorées  par  des  croisements 
avec  les  pur  sang,  en  France  comme  dans 
les  autres  pays,  et  nous  ne  craignons  pas 


i  de  dire  que  tous  les  animaux  qui  sont 
primés  dans  les  concours  portent,  presque 
toujours,  des  signes  indiscutables  d'un 
croisementdurham  plus  ou  moins  ancien. 

En  Suisse,  en  Belgique,  en  Allemagne, 
les  races  locales  ont  toutes  été  également 
formées  et  améliorées  dans  les  mêmes 
conditions  et,  partout,  on  en  retrouve  la 
trace  ! 

Il  résulte  de  l'examen  rapide  qui  pré- 
cède qu'après  la  sélection,  qui  est  tou- 
jours ^indispensable,  et  à  côté  d'elle,  se 
place  nécessairement,  pour  l'amélioration 
du  bétail,  le  croisement.  Comment  doit 
être  fait  ce  croisement?  Quelles  races 
peuvent  être  choisies  pour  rendre  cette 
opération  utile  et  profitable  ?  Telles  sont 
les  questions  très  importantes  que  nous 
avons  encore  à  traiter. 

(.4  suivre.)  De  Clercq, 

Président  du  syndicat  du  Sliorthorn  français. 
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Le  défrichement  des  landes  et  des 
bruyères  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre 
d'études  et  de  recherches,  parmi  les- 
quelles il  convient  surtout  de  citer  celles 
de  Trochu,  à  Belle-Isle-en-Mer  (Morbi- 
han), 1807  ;  de  de  Béhague,  sur  la  terre 
de  Dampierre,  en  1826;  de  Jules  RiefTel, 
sur  le  domaine  de  Grand-Jouan,  dans  les 
landes  de  Nozay  (Loire-Inférieure),  en 
1830  ;  du  marquis  de  Tweeddale,  dans 
les  terrains  tourbeux  de  Lammermoor, 
en  1841  ;  de  Moll,  dans  les  landes  de 
Lespinasse(Vienne),  1852-18oo  ;  de  E.  Le- 
cûuteux,  sur  le  domaine  de  Cerçay,  près 
La  Motte-Beuvron  (Loir-et-Cherj,  dès 
18b7. 

Avant  d'examiner  les  travaux  et  d'étu- 
dier les  machines  spéciales  à  employer 
pour  le  défrichement  des  landes,  il  con- 
vient d'être  fixé  par  les  agronomes  sur  la 
nature  des  opérations  culturales  à  effec- 
tuer ;  à  leur  sujet,  deux  écoles  sont  en 
présence  :  on  procède  par  plusieurs  la- 
bours de  plus  en  plus  profonds,  ou  bien 
on  attaque  directement  la  lande  par  un 
labour  de  0".2o. 

«  Les  partisansîdes  petits  labours  à  épais- 
seurs successives,  dit  E.  Lecouteux  (t),pré- 

(1)  Labours  de  défrichement  des  landes.  —  E. 
Lecouteux,  Journal  d'Agriculture  pratique,  a"  4, 
23  janvier  1872,  page  109. 


tsndenl  que,  pour  détruire  le  gazon  de  la 

lande,  comme  aussi  pour  en  activer  la  porte 

d'acidité,  il  faut  que  les  gazons  subissent  le 

I    contact    de   l'air    et  l'action  fréquente   des 

[   instruments.  —  Ils  ajoutent  que,  dans  une 

!   petite  culture,  où  il  u'y  a  qu'une  charrue 

avec  un  attelage  de  deux  bêles,  ce  système 

I   de  progression  est  beaucoup  plus  à  la  portée 

1   du  cultivateur  ;   celui-ci    se   représente    à 

chaque  saison  sur  la  lande  ;  il  agit  selon  ses 

:   forces,  et  quand  arrive  l'époque  des  embla- 

vures,  la   terre    est    dégazonnée,    meuble, 

aérée  par  les  deux  ou  trois  labours  croisés 

;   et  par  les  six  ou  huit  coups  de  herse  qu'elle 

'    a  reçus. 

t       De    leur   côté,  les   partisans  des  labours 
profonds  objectent  que,  loin  de  cliercher  à 
■   détruire  le  gazon  à  coups  de  socs  et  à  dents 
de  herse,  ils  le  regardent  comme  le  pro- 
tecteur  naturel  de    la  première   récolte  de 
défrichement,  parce  que,  grâce  à  ce  gazon, 
il   se  forme   sur   le  sous-sol  des  conduites 
I   d'eau   qui  sont    déterminées  par  les   vides 
laissés  entre    chaque  tranche.  C'est  donc, 
!   disent-ils,  une  bonne  chose,  à  ce  point  de 
vue,  qu'un  labour  profond  qui  place  le  gazon 
I    dans  une  position  où  il  échappe  à  l'action 
i   des  herses,  il  y  a  là  une  première  garantie 
I    d'assainissement,  et  cette  garantie  est  encore 
1    complétée  par  la  profondeur  même  du  la- 
bour ;  au-dessus  des  gazons  se  trouve  une 
I    couche  de  terre  qui,  ameublie  à  la  herse, 
I   donne  à  la  terre  défrichée  l'aspect   d'une 
vieille    terre    en    culture.    Dès    lors,    très 
I   grandes  facilités  pour  les  hersages  subsé- 
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quents:  jamais  les  dents  de  herse  ne  détério- 
rent les  gazons;  bref,  on  peut  emblaver  sur 
un  seul  labour,  et,  tout  en  plaçant  ainsi  la 
première  récolte  de  seigle  ou  d'avoine  dans 
les  meilleures  conditions  de  succès,  on 
laisse  aux  agents  naturels  le  soin  de  décom- 
poser les  racines  ligneuses  ou  semi-li- 
gneuses qui  engazonnaient  le  sol. 

Tout  en  reconnaissant  que  leur  système 


exige  de  puissantes  charrues  attelées  de  six 
à  huit  bœufs,  les  partisans  des  défrichements 
profonds  de  0"'.2i)  font  observer  avec  raison 
que,  dans  l'intérêt  de  la  force  motrice,  il  est 
]iréférable  de  prendre  les  racines  d'ajoncs  et 
de  bruyères  par  leur  dessous  plutôt  que  de 
les  attaquer  par  le  milieu  :  car,  dans  ce  der- 
nier cas,  il  est  évident  que  la  résistance 
qu'elles  opposent  à  la  charrue  est  plus  con- 


nS.  —  Ai'aire  de  défrichement  do  lord  T-n'oeddale. 


sidérable  que  dans  le  premier  cas.  Si  les 
petits  attelages,  tirant  de  petites  charrues, 
ne  sont  pas  arrêtés  par  cet  obstacle,  c'est 
qu'ils  le  tournent  au  premier  labour  et  ne 


l'attaquent  de  front  qu'au  deuxièmejet  au 
troisième.  D'ailleurs,  tout  compte  fait,  il  est 
facile  de  comprendre  que  la  répétition  de 
plusieurs  petites  façons  devient  plus  dispen- 


Fig,  174.  —  Araire  de  Tweeddale,  vu  des  trois_  quarts 


dieuse  que  l'exécution  d'un  seul  labour 
profond  suivi  de  simples  coups  de  herse.  Et 
l'avantage  de  ce  dernier  mode  de  défriche- 
ment n'est  pas  dans  l'économie  seulement  ; 
il  réside  surtout  dans  les  résultats  ;  il  livre 
une  terre  énergiquement  assainie  et  ameu- 
blie à  sa  surface  :  désormais  une  améliora- 
tion est  acquise  à  cette  terre.  Enfin,  résultat 
important  pour  les  terres  à  fougères,  il  n'y 
a  que  les  labours  très  proî'onds  qui  puissent 
détruire  ces  plantes  en  les  attaquant  au- 
dessous  du  lit  cpie  forment  leurs  racines.  » 

Aussi  Lecouteux  élait-il  partisan  des 
labours  de  défrichement  à  0"'.2.5  de  pro- 
fondeur, qui,  à  Cerçay,  lui  revenaient  à 
40  francs  par  hectare  (terres  silico-argi- 
leuses  à  sous-sol  argileux,  sans  pierres  ni 
roches  ;  landes  à  grandes  bruyères  et  à 
ajoncs). 


Dès  1841,  le  marquis  de  Tweeddale  en- 
treprit le  défrichement  de  3.50  hectares 
situés  sur  le  versant  nord  des  monts 
Lammermoor,  dans  l'East-Lolhian  ;  les 
maigres  pâturages,  qui  se  louaient  7  fr. 50 
l'hectare,  étaient  en  sol  tourbeux,  repo- 
sant sur  un  sous-sol  d'argile  graveleuse 
tenace,  très  peu  perméable,  mélangé  par 
place  de  pierres  et  d'une  sorte  d'alios 
formé  de  silice  et  d'oxyde  de  fer  (appelé 
dans  le  pays  moorband  pan). 

Après  plusieurs  essais  effectués  à  l'aide 
de  charrues  de  diverses  provenances,  et 
avec  des  versoirs  en  bois  de  diverses  for- 
mes, lord  Tweeddale  fit  construire  la  char- 
rue de  défrichement  représentée  par  les 
figures  173  et  174;  le  mancheron  de  gauche 
était  assemblé  à  queue-d'aronde  avec  la 
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partie  postérieure  de  l'âge  et  avec  le  sep, 
celui  de  droite  élaat  relie' au  versoir  par  un 
coin  de  bois  et  un  boulon  ;  le  soc  d  g  f, 
analogue  à  celui  de  la  charrue  Small,  se 
montait  à  douille  à  l'extrémité  du  sep  eti 


B\g.  175.  —  Tracé   du  versoir  Je  l'araire  Tweedilale. 

pour  assurer  la  stabilité,  le  versoir  repo- 
sait sur  le  fond  de  la  raie  par  la  partie  e  f. 
—  Dans  le  tracé  du  versoir,  à  génératrices 
convexes  (fig.  173),  on  a  cherché  à  ce 
.qu'une  règle  appliquée  Ae  d  en  g  ou  de  h 


en  I]  soit  en  contact,  sur  toute  son  éten- 
due, nvec  la  partie  supérieure  du  versoir, 
comme  on  en  trouve  des  exemples  dans 
d'autres  charrues  et  en  particulier  dans 
celle  de  Moll  ;  la  bande  de  terre  était 
déformée  et  brisée  par  un  semblable 
versoir;  la  hauteur  f  e  (fig.  176)  était  de 
0".41,  la  hauteur  c  d  0".46  et  la  projec- 
tion c  b  0"'.ol. 

La  figure  176  représente  en  vue 
de  face  et  de  profil:  l'âge  a  relié  avec 
l'élançon  d'avant  b  c,  en  fonte,  par  des 
boulons  b  et  une  bride  e  ;  le  mancheron 
de  gauche^,  fixé  par  le  boulon/;  ;  le  sep  j 
maintenu  par  le  boulon  l  et  le  tirant  m; 
l'étançon  bc  était  renforcé  sur  le  côté  par 
une  fourrure  en  bois,  indiquée  en  poin- 
tillé a  sur  le  dessin  de  droite  qui  repré- 
sente la  vue  de  profil;  le  sep  en  bois 
était  doublé  d'un  patin  ou  semelle  en  fer. 
L'âge  et  les  mancherons  étaient  en  frêne. 

La  charrue  Tweeddale,  tirée  par  4  forts 
che  vaux  du  Clydesdale,  ouvrai  tune  raie  de 
Û^.SG  de  large  et  de  0'".40  de  profondeur 


Fig.  176.  —  Etançon  et  sep  de  l'araire  Tweeddale  (face  et  profil). 


au  maximum;  derrière  celte  charrue  on 
faisait  passer,  dans  la  même  raie,  une 
sous-soleuse,  que  nous  examinerons  plus 
tard,  qui  permettait  de  pousser  l'appro- 
fondissement jusqu'au". 30  de  profondeur. 
La  première  année  on  effectuait  un  labour 
de  0",3o  de  profondeur  pour  désagréger 


le  sol  et  faciliter  le  labour  de  défriche- 
ment effectué  à  l'automne,  en  travers  du 
précédent,  à  une  profondeur  de  0'^.40  et 
qu'on  complétait  de  suite  par  un  sous- 


solage. 


Max.  Ringelmann. 
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Prix  cnltnraiix. 

l"'o  catégorie.  —  M.  Louis  de  la  Lande,  au 
château  de  la  Lande,  commune  de  Montmoril- 
lon. 

2«  catégorie,  —  M.  Rogeon  (François),  au  Pin, 
commune  de  Marnay. 

3=  catégorie.  —  Rappel  de  prix  cultural, 
51.  Ducelller,  à  OuziUj',  commune  de  Lathus. — 
Prix  cultural,  M.  Du  Hamel  (Louis),  à  la  Jlerci- 


Dieu,  commune  de  la  Roche-Posay.  —  Une 
somme  de  2,000  francs  à  partager  également 
entre  les  métayers  :  MM.  Tranchant,  Lespagaol, 
Venault,  Bruère,  Boutet. 

4"  catégorie.  —  -M.  Artault  (Eugène),  à  Bélian, 
commune  de  Châtellerault. 

PRIME  d'honneur 
M.  Rogeon  (François),   lauréat  du    prix   cul- 
tural de  la  2«  catégorie. 
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PllIX    DE    S'PÉCIALITÉS 

Objet  d'art.  —  M.Corderoy  (Junyen),à  Chalais, 
commune  de  Millac,  pour  sa  bonne  installation 
de  ferme  et  création  de  prairies  naturelles. 

Médailles  d'or  grar.d  module.  —  ^L  Mauberger 
(Laurent),  à  Saires,  pour  ses  belles  cultures  de 
froment  et  de  plantes  sarclées  ;  M.  Dupont 
(Léon),  aux  Petites-Brousses,  commune  de  Vaux, 
pour  ses  magnifiques  récoltes  de  céréales  ; 
M.  Bienvenu  (Désiré u  à  Mossais,  commune  de 
Saint-Maurice,  pour  améliorations  diverses  ; 
M.  Priou  (Hilarion),  à  Lambrail,  commune  de 
Payré,  pour  ses  cultures  fourragères;  M.  Bois- 
dron  (Benjamin),  Les  Theils ,  commune  de  Nieuil- 
l'Espoir. 

Médailles  d'or.  —  M.  Ducellier,  pour  création 
de  prairies  et  de  chemins  ;  M.  Taptout  aîné,  à 
Gaillotrie,  commune  de  Sénillé,pour  l'ensemble 
de  ses  cultures  ;  M.  Valet  (Alcide),  à  Thurageau, 
pour  ses  cultures  sarclées;  M.  Elie  (François), 
aux  Marchais,  commune  de  Liniers,  pour  ses 
cultures  fourragères  ;  M.  Guigné  (François),  à 
Maison-Neuve,  commune  de  Bonnes,  pour  la 
bonne  tenue  de  ses  plantes  sarclées  ;  M.  La- 
glaine  (Charles),  à  la  Gibaudrie,  commune  de 
Poitiers,  pour  son  ind.istrie  laitière;  M.  Grollier 
(Olivier),  à  la  Groie,  commune  de  ChàtiUon, 
pour  ses  c  iltures  de  céréales. 

Médaille  d'argent  et  somme  en  argtnl.  — 
Mme  Pain,  métayère  chez  M.  Tourneirie  Hervé, 
à  Latillé,  médaille  d'argent  et  une  somme  de 
100  francs. 

Médailles  de  bronze  et  sommes  en  argent.  — 
M.  Sivadier  (Louis),  à  la  petite  métairie  de  Mé- 
zieux,  commune  de  Ceaux-en-Couhé,  pour  ses 
cultures  sarclées  ;  M.  Papuchon  (Eugène),  à  la 
Touche,  commune  de  Saint-Secondin,  pour  la 
bonne  tenue  de  son  bétail. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.  Sire 
(François),  au  Pin,  commune  de  Marnay,  pour 
ses  défrichements;  M.  Vallée,  à  Liaunay,  com- 
mune de  Saint-Christophe,  pour  ses  cultures 
sarclées;  M.  Friolaud  (Eugène),  à  Montplaisir, 
commune  de  Civray,  pour  le  bon  choix  de  va- 
ches laitières  ;  M.  Moreau  (Florentin",  à  Civray, 
pour  ses  cultures  de  céréales;  M.  Plessis  (Au- 
guste;, Les  Grands-Ormeaux,  commune  de  Mi- 
gnaloux,  pour  extension  de  c\iltures  sarclées  ; 
M.  Pillot  (Louis),  les  Roches,  commune  de  Van- 
deuvre.';  du  Poitou,  pour  ses  cultures  de  fro- 
ment; M.  Mercier  (Pierre),  à  la  Maisonneuve, 
commune  de  Savigné,  pour  la  bonne  tenue  de 
ses  fumiers. 

Médailles  d'argent.  —  M.  Duché  (Alcide),  à 
Montmorilion,  pour  engraissement  de  bétail  ; 
M.  Rabin  ;Jeau),  à  la  Demie-Lune,  commune  de 
Poitiers,  pour  ses  vaches  laitières  ;  M.  Dissais 
(Jean),  à  la  Vieille-Roche,  commune  de  Blaslay, 
pour  améliorations  de  prairies  naturelles  ; 
M.  Dixmier  (Jacques),  à  Malaquais,  commune 
de  Chalais,  pour  travaux  d'assainissements  ; 
M.  Fauquinon  (Jean),  à  Verrières,  pour  ses  bet- 
teraves fourragères;  M.  Ferré  'Edouardi,  à  la 
Malterre,  commune  de  Saint-Maurice,  pour  ses 
bâtiments  de  ferme  ;  M.  Petit  (Baptistei,  à  la 
Maisonnirre,  commune  de  Saint  Georges,  pour 
ses  cultures  de  céréales  et  de  fourrages  ; 
M.  Tourneirie  (Hervé),  à  Lalillé,  pour  extension 
de  cultures  fourragères;  M.  Guérin-Lelot,  à 
Paisay-Ie-Sec,  pour  la  mise  en  valeur  de  terres 
incultes. 


viTicri,TinF. 

Objet  d'art.  —  M.  Cesbron  ' Julesi,  les  Roches 
de  Marigny-Brizay. 

Médailles  d'or  graiid  module. —  M.  de  Cursay 
(Martial),  château  de  Cursay,  commune  de  Len- 
cloitre  ;  .M.  le  marquis  de  Campagne,  Cliàteau- 
du-Fou,  commune  de  Vouneuil-surVienne. 

Médailles  d'or.  —  M.  Marionneau  i  Eugène^  à 
l'Echeveau,  commune  de  Saint-Gervais-les- 
Trois-Clochers;  M.  Bourguignon  (Jean),  au 
Petit-Pré-l'Evéque,  commune  de  Thurageau; 
M.  Lamarche  Joseph),  au  Courtiou,  commune 
de  Thurageau. 

Médailhs  d'argent  grani  module.  — M.  Gui- 
gnard  Joseph),  à  Et.ibles,  commune  de  Char- 
rais;  M.  Raveau  Désiréj,  k  Jau!n:iy;  M.  Berson 
(Emile),  à  Jaulnay:  M.  Petit  (Syllas\  à  la  Du 
chanderie,  commune  de  Saint-Georges  ;  M.  Dal- 
lier  (Albert),  aux  Jallelières,  commune  de  Che- 
neché;  M.  Cluzeau  (Jean),  à  Châtain;  M  Frégeai 
(François),  à  Charroux. 

Médailles  d'argent.  —  M.  Bict  i,.\uguste),  à 
Chéneché  ;  M.  Blet  (Marcel.,  à  Cuhon  ;  M  Ter- 
rasson  (Alexis  .  à  Chéneché  ;  M.  Trinquard  (Jo- 
seph), à  la  Maitrie,  commune  de  Mondion  ; 
M.  de  Fouchier  (Léopold),  commune  d'Ouzilly. 

PETITE    C.l'r.Tnidî 

Prime    d'honneur.    —    M.    Provost   (Louis), 
Faye-Baudin,  commune  de  Surin. 

Médaille  d'or  et  une  somme  de  400  francs.  — 
M.  Petit  (François  i,  à  Champ-de-Gain,  commune 
de  Saint-Georges-les-Baillargeaux. 

Médaille  de  vermeilet  une  somme  de  330  francs. 

—  M.  Thibault  (Théophile),  à.  Gâte-Bourse,  com- 
mune de  Loudun. 

Médailles  d'argent  grand  module  et  une  .somme 
de  250  francs.  —  M.  Fradet  (Frédéric),  à  Châ- 
lain  ;  M.  Laurendeau  (Alfredi,  à  la  Gibaudrie, 
commune  de  Poitiers. 

Médaille  d'argent  et  une  somme  de  150  francs, 

—  M.  .\rrivé  (Jean),  cà  Lencloitre. 

Médaille  d'argent  et  une  somme  de  100  francs. 

—  M.  Kranchineau  (Constaut-Cothel),  â  .Mavault, 
commune  de  Neuville. 

HOKTICULTUBE 

Médaille  d'argent  et  une  somme  de  300  francs. 

—  M.  Montois  (Jacques),  à  Ligngé. 
Médaille  de  bronze  et  une  somme  de  200  francs. 

—  M.  Uouffy    Julien), à  Availles-Limousine. 

.MlBOmCULTUBE 

Rappel  de  prime  d'Iionneur.  —  M.  Bruant 
(Georges!,  à  Poitiers.  —  Prime  il'honneiir.  — 
M.  Marchand  (Gabriel-Auguste',  â  Poitiers. 

Médaille  de  bronze  et  une  somme  de  'MO  francs. 

—  M.  Pasquier  (Fortuné^  à  Poitiers. 
Médaille  de  bronze. et  une  soinme  (/e20O  francs. 

—  M.  Jutant  (Jean  ,  à  Châtellerault. 

Médaille  de  bronze  et  une  somme  de  laO  francs. 

—  M.  Teillet  (Louis-Eugènej,  à  Nalliers. 
Médaille  de  bronze  et  une  somme  de  50  francs, 

—  M.  Leday  (André),  â  Châtellerault. 

Animaux  reproductcni's. 

PRE.IUÈKE   CI,.\SSE  —    ESPÈCE   BOVINE 

i"  catégorie.  —  Race  parthenaise  pure  et  ses 
dérivés.  ^Vendéenne,  Maraicliine,  etc.).  — 
Mâles.  —  1"  section.  —  Animaux  de  l  à  2  ans. 
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—  l"  prix,  M.  Caillautl  (Eugène), à  Chantecorps 
(Deux-Sèvres)  ;  2", M.  Chantecaille  (François),  à 
Chaviigné  (Deux-Sévies);  3',  M.  Mousset  (Fran- 
çois), à  Azay-Ie-Biùlé  ^Deux  Sevrai)  ;  i', 
M.  Martin  (Julien),  à  Breloux  (Deux-Sèvres  ; 
prix  supplémentaire,  M.  de  Monijou  (Edgar),  à 
Bonnevaux  (Vieune):  menlion  honorable,  M.  de 
Monijou  (Edgar).  —  2=  section.  —  Animaux  de 
2  0  4  ans.  —  l"''  prix,  M.  Chantecaille  (Fran- 
çois), à  Chavagné  (Deux-Sèvres);  2'>,  M.  Martin 
(Julien)  ;  3s  M.  Caillaud  (Eugène)  ;  4%  M.  Petit 
(François),  à  Ozon,  par  Chàtellerault  ;  prix  sup- 
plémenl.iire,  M.  Apercé  (André),  à  [Clierveux 
(Deux-Sèvres)  ;  mention  honorable,  M.  Boinot 
(Erançois).  à  Saiut-Gelais  (Deux-Sèvres).  — 
Femelles.  —  1"'  section.  —  Génisses  de  1  <> 
2  ans.  —  Ire  sous-section.  —  1"  prix,  M.  Cail- 
laud (Eugène),  à  Fomperron  (Deux-Sèvres)  ;  i', 
M.  Boinot  (François),  à  Saintfielais  (Deux- 
Sèvres);  S»,  M.  Chantecaille  (François);  men- 
tions honorables,  M.  Caillaud  (Eugène)  ;  M.  Chan- 
tecaille (Etienne).  —  2'^  sous-section.  —  l""prix, 
M.  Martin  ;Julien)  ;  2'',  M.  .Mousset  (François),  à 
Azaz-le-Bi'ùlé  (Deux-Sèvres)  ;  3'',  M.  Raimbault 
(François),  à  Ruffigny  (Deux-Sèvres);  mention 
honorable,  M.  Petit  (Franco!-). —  2'  section.— 


Génisses  du 


ans,    pleines  ou  à   lait.  — 


i'"  sous-scclion.  —  l'^  prix,  M.  Boinot  (Fran- 
çois); 2»,  M.  Chantecaille  (François);  M. Caillaud 
(Eugène);  4'',  M.  Apercé  (André);  prix  supplé- 
mentaire, M.  Chautecaille  (Etienne).  —  2"  sous- 
section  —  1^  prix,  M.  Martin  (Julien)  ;  2», 
M.  Mousset  (François)  ;  \i',  M.  Petit  (Francoi-s)  ; 
4%  M.  Fridelin  iGilbert),  à  Moncoutant  (Deux- 
Sèvres).  —  3»  section.  —  Vaches  de  plui  de 
4  ans,  pleines  ou  à  lait.  — ■  l^t  sous-section.  — 
l'"'  prix,  M.  Boinot  (François)  ;  2",  M.  Chante- 
caille (François)  ;  rappel  de  3"  prix,  M.  Caillaud 
(Eugène);  3=,  M.  Apercé  (André);  4«,  M.  Cail- 
laud (Jules),  à  Fomperron  (Deux-Sèvrts)  ;  5'-, 
M.  Caillau'l  (Eugène);  mentions  honorables, 
M.  Chantecaille  (François);  M.  Hambis,  à  Ligugé 
(Vienne).  —  2»  sous-section.  —  1"  prix, 
M.  Mousset  ^François)  ;  2",  M.  Fresneau  (Julien), 
•■'i  La  Roche  par  Saint-Etienne-de-Montluc 
(Loire-Inférieure);  3'  et  4«,  M.  Martin  (Julien): 
S",  M.  Petit  (François)  ;  prix  supplémenlaires, 
M.  Rimbault  (François);  M.  Massé  (Augustiu),  à 
la  Chapelle-Bùton  (Deu.x-Sévres)  ;  M.  Pérot  .Eu- 
gèue),  à  Piuip.inueau  par  Poitiers  ;  mention  ho- 
norable, M.  Pérot  (Eugène). 

2"  catégorie.  —  Race  limousine  —  Mâles.  — 
!■''=  section.  —  Animaiu:  de  6  mois  à  1  an.  — 
l"  prix,  MM.  de  Bruchard  et  Chaminaud,  à 
Vaux  jllaute-Vienne;  ;  2"  M.  de  Catheu  (Jac- 
ques-Théodore, à  Juillac  (Haute-Vienne);  3», 
M.  Delpeyrou  (Albert),  à  Pressac  (Haute- 
Vienne)  ;  pri.t  supplémentaires,  M.  Couturi-r 
(Léonard),  à  Verneuil- sur- Vienne  illaute - 
Vienne);  M.  Beaubrun  (Joseph),  aux  Belles- 
par-Isles  (Haute-Vienne);  mention  honorable, 
M.  Beaubrun  (Joseph).  —  2=  section.  —  Ani- 
maux de  i  an  à  2  ans.  —  1"''  prix,  M.  Parry 
(Louis),  au  Carrier,  près  Limoges  ;  2",  M.  de 
Léobardy  (Charles),  au  Vignaud,  par  la  Joiichère 
(Haute-Vienne)  ;  3",  M.  Teisserenc  de  Borl,  à 
Bort,  par  Saint-Prieat-Taurion  (Haute-\'ienne)  ; 
4',  M.  de  L;ihrouhe  de  la  Borderie  ;  5^,  M.  Beau- 
brun (Joseph);  prix  supplémentaire,  M.  Ruaud 
(Léonard),  à  Cibot,  par  Limoges;  mention  ho- 
norable, M.  Francez  (René),  au  Mas-Rùmc,  par 


Limoges.  —  3'  section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans. 

—  Icr  prix,  M.  de  Catheu  (Jacques),  à  Juillac 
(Haute-Vienne)  ;  2e,  M.  Barny  de  Roiuanet,  à 
Romanet,  par  Limoges  (Haute-Vienuf-);  3", 
i\lJI.  de  Bruchard  et  Chaminaud  ;  4'",  M.  Delpey- 
rou (Albert),  à  Pressac,  par  Feytiat  (Haute- 
Vienne);  5<^,  M.  de  Catheu  (Jacque.<)  ;  prix  sup- 
plémentaires, M.  Couturier  (Léonard\  aux 
Vasex,  par  Verneuil-sur-Vienne  (Haute-Vienne); 
M.  Teisserenc  de  Bort.  —  Femelles.  —  1"=  section. 
Génisses  de  6  tnois  à  1  an.  —   l'"  sous-section. 

—  l"'  prix,  M.  Beaubrun  (Joseph)  ;  2'-,  AI.  Tho- 
mas (Antoine),  au  Ruchaud  (commune  de  Li- 
moges); M.  Limousin  (Raoul),  à  Neuvic  (Haute- 
(Vienne)  ;  prix  supplémenlaires,  M  Beaubrun 
(Joseph);  M.  de  Léobardy  (Charles).  —  2'- sous- 
section.  —  fr  prix,  M.  Barny  de  Romanet;  2«, 
M.  Parry  (Louis);  3'?,  M.  Couturier  (Léonard); 
prix  supplémentaire,  M.  Gan'iois  (Pierre),  au 
Roucheron,  commune  d'Aix  (H  lute-Vienne).  — 
2'  seclion.  —  Génisses  de  l  à  2  ans.  —  1"'  sous- 
section.  —  1"  prix,  M.  Limousin  (Raoul)  ;  2°, 
M.  Delpeyrou  (Albert)  ;  3-,  M.  de  Catheu  (Jac- 
ques); prix  supplémentaires,  MM.  de  Bruchard 
et  Chaminaud;  M.  Teissernc  de  Bort.  —  2"  sous- 
fection.  —  i"  prix,  M.  Barny  de  Romanet;  2=, 
M.  Parry  (Louis)  ;  3»,  non  décerné.  —  3=  section. 

—  Génisses  de  2  ù  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  — 
{''<•-  sous  section.  —  !'■■  prix,  M .  Beaubrun  (Joseph)  ; 
2',  M.  Limousin  (Raoul);  3=,  M.  de  Catheu  (Jac- 
ques); 4%  M.  Tesserenc  de  Bort;  prix  supplé- 
mentaires, M.  Delpeyrou  (Albert);  M.  Pallier  (Mar- 
celin), au  Mas-Neuf,  par  Chaptal  (H.iute-Vienne). 

—  2"  sous-section.  —  1'^''  prix,  .M.  Parry  (Louis); 
2",  M.  Parry  (Louis);  3",  M.  Barny  de  Romanet; 
4',  M.  Couturier  (Léonard).  —  i"  section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lad.  — 
1"':  sous-section.  —  1"  prix,  M.  de  Labrouhe  de 
Laborderie  ;  2'',  M.  de  Léobardy  (Charles)  ;  3», 
M.  de  Catheu  (Jacques);  4%  M.  Pallier  (Mar- 
celin; 3'',  M.  Fontaueau  (E.);  prix  supplémen- 
taires, M.  de  Catheu  (Jacques);  M.  Pétiniaud 
(Alfred),  au  Breuil-Lavergne,  commune  de 
Saint-Just  (Haute-Vienue).    —    2''   sous-section. 

—  f'prix,  M.  Barny  de  Romanet;  2%  Al.  Parry 
(Louis);  3%  AL  Parry  (Louis);  4»,   AL  Couturier 

Léonard);  5',  M.  Barny  de  Romanet;  piix  sup- 
plémenlaire,  AL  Ruaud  (Léonard). 

3=  catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  Milles.  — 
l'f  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  — 
i"  prix,  M.  Bergaud  (Jean),  au  Cambon,  par  Ar- 
pajon  (Cantal);  2":,  M.  Monteil  (Léon),  au 
Champcour,  par  Trizac  (Cantal);  3',  M.  Raoux 
(Jean);  à  Manchaux,  par  Trizac  (Cantal);  4», 
AI.  Abel  (Antoine),  à  Liniagne,  par  AuriUac 
(Cantal)  ;  prix  supplémentaires,  Al.  Célarier  (Jean - 
Marie),  à  la  Jourdaine-Salers  (Cautal)  ;  AL  Bro- 
che (Antonin),  à  Tellleude  (Puy-de-Dôme)  ; 
AI.  Labro  (Joseph;.,  à  Lamarque,  par  Giou-de- 
Alamou  (Cantal).  —  2"  seclion.  —  Animaux  de 
2  n  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Célarier  (Jean- 
Marie;  2',  AL  Labro  (Joseph);  3%  AL  Bergaud 
(Jean)  ;  i",  non  décerné.  —  Femelles.  — l'''  seclion. 

—  Génisses  de  10  mois  à  2  ans.  — 1'«  sous  section. 

—  i"  prix,  AL  Bergaud  (Jean),  au  Cambin,  par 
Arpajon  (Cantal)  ;  2",  Al.  Labro  iJoseph).  à  La- 
marque, par  Giou-de-Al  cmou  (Cantal);  3", 
AI.  Mouteil  (Léon),  au  Champcour,  par  Trizac 
;  Cantal)  ;  i',  non  décerné.  —  2'  sous-section.  — 
i"'  prix,  AI.  Alourgny  Justin  i,  au  Breuil,  par  .\n- 
glards  (Cantal)  ;  2'',  AI.  Célarier  (Jean-Marie),  à  la 
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Jourdanie-Salers  (Cantal);  M.  Abeli  Antoine)  ;  -'i", 
non  décerné.  —  i'  section.  —  Gétiisses  de  2  à 
3  «lis,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  sous  section.  — 
\"  prix,  M.  Bergaud  iJean);  2",  M.  Monteil 
(Léon)  ;  3",  M.  Labre  (Josepli)  ;  4"  et  5=,  non  dé- 
cernés. —  2'  soiis-seclian.  —  l'r  prix,  M.  Cé- 
larier  (Jean-Marie)  ;  2=,  M.  Mourgny  Justin);  3'^, 
M.  Abel  (Antoine);  4%  M.  liroctie  (Aiitonln);  ri», 
non  décerné.  —  3°  section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1''  sous-seclion.  — 
1"'  prix,  M.  Bergaud  (Jean)  ;  2',  M.  Monteil 
(Léon);  3»,  M.  Labro  (Joseph);  4"  et  li\  non  dé- 
cernés. —  2"  FOus-secLion.  —  l"'  prix,  Célarier 
(Jean-Marie);  2«,  M.  .Vbel  (Antoine);  3«, 
M.  Mourgny  (Justin);  4»,  M.  Broche  (Antonin): 
5",  non  décerné. 
4"  catégorie.  —  Race  charolaise  on  nivernaise. 

—  Mdles.  —  l''"  section.  —  Animaux  de  10  mois 
à  2  ans.  —  !«'■  prix,  Jl.  llourdeau  (Achille),  à 
Saint-Benin-d'Azy  (Nièvre):  2<',  M.  Petit  (Itaoïil), 
à  Kénier.=,  par  Elïéchet  (Indre).  —  2"  section.  — 
Animaux  de  2  À  4  ans.  —  !'='■  prix,  M.  Régnier 
(Charles),  à  Primages,  par  la  Fermeté  (Nièvre); 
2=,  M.  Bourdeau  (Achille^;  3s  M.  Bailhon  du 
Guérinet,  à  Saint-Briest-Brainafon  (Puy-de- 
Dôme).  —  Femelles.  —  \'<'  section.  —  Génisses 
de  iO  mois  à  2  ans.  —  1"  sous-section.  — 
i"  prix,  M.  Régnier  (Charles);  2"^,  M.  Du  Ché 
(Alcide),  à  Montmorillon.  —  2"  sous-sectioo.  — 
Pas  d'animaux  présentés.  —  2^  section.  —  Gé- 
nisses de  2  à  3  ans.  pleines  ou  à  lait.  —  1"  sous- 
section.  —  l'^''  prix,  M.  Bourdeau  (Achille);  'i', 
M.  Régnier  (Charles).  —  2"  sous-section.  — Pas 
d'animaux  présentés.  —  3=  section.  —  Vaches 
de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  sous- 
section.  —  !'>'■  prix,  M.  Bourdeau  (Achille);  2«, 
M.  Bailhon  du  Guérinet;  3«,  M.  Bailhon  dn 
Guérinet;  4»,  M.  Régnier  (Charles).  —  2<^  sous- 
section.  —  Pas  d'animaux  présentés. 

5^  catégorie.  —  Races  Marchoise.  —  Mdles.  — 
1'"°  section.  —  Animaux  de  l  an  A  i  ans.  —  Prix 
unique,  M.  Déguison  (Eugène),  aux  Châtres, 
par  Sainte-Feyre  (Creuse).  —  2'  section.  — 
Animau.i;  de  2  à  i  ans.  —  Prix  unique,  M.  Tho- 
mas (Maurice),  à  Dun-le-PallIeteau  (Creuse).  — 
Femelles.  —  i'"  section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans. 

—  1'"  sous-seclion.  — I*rix  unique,  M.  Déguison 
(Eugène).  —  2°  sous-section.  —  Prix  unique, 
M.  Nadaud  (Aristide).  —  2"  section.  — Génisses 
de  2  a  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  sous- 
scction.  —  !='■  prix,  M.  Tliomas  (Maurice);  2", 
M.  Déguison  (Eugène).  —  2<:  sous-section.  —  f 
prix,  M.  Nadaud  (Aristide)  ;  2=,  M.  Dalby  (Pierre), 
à  la  Rode,  par  Guéret.  —  3=  section.  —  Vaches 
déplus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  l'"-'  sous- 
section.  !'='■  prix,  M.  Déguison  (Eugène);  2", 
M.  Poinet  (André).  —  2«  sous-section.  —  1=''  prix, 
M.  Nadaud  (Aristide)  ;  2^  M,  Vallet  (Jules),  à  Co- 
londannes  (Creuse). 

C»  catégorie.  —  Race  bretonne  pie  noire.  — 
Mâles.  —  !'■»  section.  — Animau.v  de  i  à  2  ans. 

—  i"  prix,  M.  lîochard  (Jules-Emile),  à  Karfer- 
en  Vannes  iMorbihan'i;  2«,  .M.  Lanco  (Auguste), 
à  Vannes  (Morbihan)  ;  3'",  M.  Guyader  (Louis),  à 
Ergué-Gab^ric  (Finistère);  i",  M.  Feunteun  (Jo- 
seph), à  Saint-Yvi  (Finistère)  ;  5°,  M.  Terrien 
de  la  Haye  (Albert),  à  Salarium  (Morbihan)  ; 
mention  honorable,  M.  Gittoa  (Emile),  à  Saint- 
Maugan,  par  Pleucadeuc  (.Morbihan).  —  2''  sec- 
tion. —  Animaux  de  2  à3«H«.  —  !"■  prix,  M.  Lanco 
(Auguste);    2°,    M.  Uochard    (Jules-Emile);   3", 


M.  Guyader  (Louise  :  4<',  M.  Fennleum  Joseph^  ; 
.')',  M.  Le  Roux  (Jean-Louis\  à  Krgué-Gabéric 
(Finistère:  :  mention  honorable,  M™»  veuve  Le 
Treste,  à  Lamarre, 'près  Vannes  (Morbihan).  — 
3°  section.  —  Animaux  de  3  à  4  ans.  —  ["'  prix, 
M.  Lanco  (Auguste);  2'  M.  Feunteun  iJû=eph); 
3°,  M.  Rochard  (Jules-Emile  i  ;  mention  hono- 
rable, M.  Terrien  de  la  Haye.  —  Femelles.  —  l" 
section .  —  Génisses del  à2ans.  — 1  '' sous-section. 

—  !=■■  prix,  M.  Simon  (Jean-Marie),  à  Kermaria 
(Morbihan;  2'',  .\1.  Guyader:  3'.  M.  Terrien  de  la 
Uayei;  prix  supplémentaires,  M.  Le  Roux  (Jean- 
Louis),  à  Lézouanach.  par  Ergué-Gabéric  iFinis- 
tère)  :  Al.  Feunteun  (Joseph). — 2"  sous-section. — 
!"■  prix,  M.  Uochard  (Jules-Emile);  2>",ll'»»  veuve 
Le  Treste;  3"  M.  Legave.  — 2"  section. —  Génisses 
de  2  ù  i  ans, pleines  ou  à  lait.' —  I'»  sous-section. 

—  !"•  prLx,  M.  Le  Roux  (Jean-Louis)  ;  2",  M.  Si- 
mon; 3",  M.  Guyader  (Louis);  i',  M.  Feunteun 
(Joseph). —  2"  sous-section.  —  l<"'  prix,  .\L  Ro- 
chard (Jules-Emile)  ;  2»,  M.  Gitton  (Emile;  ;  3", 
M.  Guillerme  (Pierre),  à  la  Lande,  par  Vannes; 
4=,  M.  Legave  (Ferdinand),  précité  (Morbihan). — 
3"  section. —  Vaches  de  plu<i  de  3  ans,  pleines  ou 
à  lait.  —  l'''  sous-seclion.  —  l'^"'  prix,  M.  Feun- 
teun (Joseph)  ;  2°,  M.  Guyader  ;  3'-,  M.  Simon; 
4^',  M.  Le  Roux;»"  M.  Feunteun;  6<^,  M.  Thomas 
(Maurice),  à  Dun-le-Pelletfau  (Creuse).  —  2° 
sous-section.  —  l"  prix.  M.  Rochard  Jnles- 
Emilel  ;  2",  M.  Guillerme  (Pierre);  3',  JL  Gitton 
(Emile);  4'  M.  Rochard  (Jules-Emile),  M.  Guil- 
lerme (Pierre):  6",  M.  Legave;  prix  supplémen- 
taires, M™"  veuve  Le  Treste  ;  M.  Lanco. 

1"  catégorie.  —  Race   Normande.    —  Mdlei. 

—  ['''  section.  —  Animaux  de  l  à  2  «hs.  — 
i"'    prix,   M.  Noël   (Octave),  à  Saint- Waast-la- 

ITougue  (Manche(  ;  2»,  M.  Maillard  (Cérani,  à 
Turqueville  (Manche)  ;  3",  M^^  veuve  Noël  à 
Valogne  (Manche'i  ;  4°,  M.  Legave-Joly,  à 
Parçaj'-Meslay  (Indre-et-Loire)  ;  prix  supplé- 
mentaire, M.  Marie  (Léon-Constant),  à  Luc-sur- 
Mer  (Calvados);  mention  honorable,  M.  Fournier 
J.  M.  à  Montaudun  (.Mayenne).  — 2=  section.  — 
Animaux  de  2  à  4  ans.  —  1'^''  prix,  M.  Noël 
(Octave),  à  Saint- Vk^aast-la-Hougue  (Manche)  2«, 
M.  Iselin(nenry(i,à  Dragey  (Manche)  ;3«,M.Marie 
(Léon),  à  Brucheville  (Manche)  ;  prix  supplémen- 
taire, M.  Olivier  (Alexandre),  à  Conèron  (Loire- 
Inférieure);  (mention  honorable,  .M.  Fournier 
(J.-M.)à  Montaudun  (Mayenne).  —  Femelles.  — 
1'=  section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  sous- 
section.  —  1"prix,  M.  Noël  (Octave):  2<^,  M.Mail- 
lard  (Céran),  à  Tur(xueville  (Manche)  :  prix  sup- 
plémentaires, M.  Maillard  (Céran);  M.  Char- 
pentier (Léon),  à  Treuillault  (Indre);  .\1.  Blay 
(Léon),  à  Nalliers  (Vendée)  ;  mention  honorable, 
M.  Blay  Léon).  —  2"  sous-seclion.  —  i"'  prix, 
M.  Iselin  (tlenry)  :  2«,  M.  Crimaux  Maurice),  à 
Percy  (Manche);  prix  supplémentaires, M.  Houyvet 
(Pierre),  à  Gatteville  (Manche  •  ;  mentions  hono- 
rables, M.  Marie  (Léon-Constant),  à  Luc-sur- 
Mer  (Calvados)  ;  \l^'  veuve  Noël  (Louisi.  — 
2"  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou 
à  lait.  —  l'o  sous-section.  —  l"'  prix,  M.  Noël 
(Octave);  2=,  M.  Maillard  (Céran-;  3«,  M.  Le- 
gave Joly  ;  prix  supplémentaire,  M.  Blay  (Léon  ; 
mention  honorable,  M.  Besnier  (Eugène),  à 
Chariot,  par  Chàtellerault.  —  2'  sous-section.  — 
!<''"  prix,  M""i"  veuve  Noël  (Louis);  2",  M.  Iselin 
(Henry)  ;  3'.  M.  Gillain  Pierre);  prix  supplé- 
mentaires,   M.   Marie  (Léon-Constant)  ;  M.  Gri- 
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manx  (Maurice).  —  3"  section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  i''°  sous- 
section.  —  1«|'  prix,  M.  Noël  (Octave);  ^, 
M.  Legave  (Jolyl  ;  3",  M.  Maillard  (Céran)  ;  i'\ 
M.  Blay  (Léon)  ;  prix  supplémentaires,  .M.  Mail- 
lard (Céran  ;  M.  Noël  (Octavel  ;  M.  Raymond; 
mention  honorable,  M.  Boinot  (l'rançois-Désiré). 

—  2'  sous-section.  —  1^'prix,  M.  Iselin  (Henry), 
2«,  M.  Marie  (Léon-Constant);  3s  M.  Gillain 
(Pierre I  ;  4e,  M™''  veuve  Noël  ;  prix  supplémen- 
taires, M.  Grimaud;  M.  Legave  (Ferdinand); 
M.  Iseliii  (Henry)  ;  mention  honorable,  M.  l<"our- 
nier  i,J.-M.) 

1'  catégorie  (bis).  —  Race  Mancelle.  —  Mâles. 

—  Aitimaux  de  l  à  2  ans.l — l^f'prix,  M.  Salmon 
(Alexandre)  à  Roii«z-en-Champagne  (Sarthe); 
2",  M.  Gandon  (Etienne),  à  la  Gronge,  par 
Tennie  (Sarthe)  ;  mention  honorable,  M.  Bout- 
tier  (Louis),  à  Saint-Syinphorien  (Sarthe).  — 
2"  section.  —  Animaux  2  à  4  ans.  —  i'^'-'  prix, 
M.  Lucas  (Alexis),  à  Beucherie  (Sarthe")  ;  2", 
M.  Dubois  (Louis),  à  Longnes  (Sarthe);  mention 
honorable,  .M.  Salmon  (Alexandre).  —  Femelles. 

—  Ir"  section.  —  l'^  sous-section.  —  1"=''  prix, 
M.  Gandon-Mouet,  aux  Houx, par  Saint-Sympho- 
rien  (Sarthe)  ;2'!,  .M.  Gandon  (Etienne)  ;  mention 
honorable,  M.  Salmon  (Alexandre).  —  2=  sous- 
section.  —  l'i'  prix,  M.  Dubois  (Louis);  2", 
M.  Minier  iGonstant),  à  Saint-Symphorien 
(Sarthei  ;  mention  honorable,  M.  Beslin  (Armand), 
à  Vauplè,  par  Tennie  (Sarthe).  —  2*'  section.  — 
Vaches  de  plus  de  30  mois  à  lait  ou  présentant 
des  signes  extérieurs  de  gestation.  —  1"  sous- 
section.  —  1"  prix,  M.  Gandon  (Etienne);  2", 
M.  Salmon  (Alexandre)  ;  rappel  de  2"  prix, 
M.  Salmon  (Alexandre)  ;  3",  M.   Gandon-Mouet. 

—  2<=  sous-section. —  1'"'  prix,  M.  Legave  (Ferdi- 
nand) ;  2',  M.  Minier  (Constant)  ;  3',  M.  Bêche 
(Louis)  ;  prix  spplémeutaire,  M.  Dubois  (Louis). 

8"  catégorie.  —  Race  Durham.  —  Mâles.  — 
1'=  section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  — 
1"  prix,  M™«  Léopold  GroUier,  à  la  Motte-Grol- 
lier,  par  Durtal  (Maine-et-Loire)  ;  2",  M.  Auclerc 
(Constant),  à  Bruére  -Alichamps  (Cher)  ;  3«, 
M.  Souchard  (Louis),  à  VéTon  (Sarthe);  prix 
supplémentaire,  M.  de  Champagne,  à  Craon 
(Mayenne'  ;  mentions  honorables,  M.  de  Chau- 
velin,à  Rilly  (Loir-et-Cher);  M.  de  Quatrebarbes, 
à  Nialles  (Mayenne)  ;  M.  Desprès  F'ernaud).  à 
La  Guerche-  de- Bretagne  (lUe-et- Vilaine).  — 
2=  section.  —  Animaux  de  i  an  à  2  ans. — 
1°^  prix.  M™''  GroUier  ;  2°,  M.  Desprès  (Ferdi- 
nand); 3«,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  à  la 
Motte-Daudier  (Mayenne)  ;  i",  M.  Marsollier 
(Victor),  à  la  Selle-Craonnaise  (Mayenne)  ;  5«, 
M.  Daudier  tîls,  à  Niafles  (Mayenne)  ;  ti»,  M.  de 
Champagne;  prix  supplémentaire,  M.  le  comte 
de  Blois,  au  bourg  d'Iré  (Maine-et-Loire)  ;  men- 
tions honorables,  M.  le  prince  de  Broglie,  à  la 
Selle-Craonnaise  (Mayenne)  ;  Jl.  Daudier  ; 
M.  Auclerc  (Constant),  à  la  Celle-Bruère  (Cher). 

—  .ini maux  de  2  ans  à  i  ans.  —  1"'  prix,  M.  le 
comte  de  Blois  ;  2«,  M.  le  comte  de  Quatre- 
barbes ;  3'',  M.  le  prince  de  Broglie  ;  -l",  M.  Rézé 
(Auguste);  5°,  M°"  Grollier:  prix  supplémentaire, 
M.  Gandon.  —  Femelles.  — \''  section.  — Génisses 
de  G  mois  à  i  ans.  —  l"^  prix,  M.  le  comte  de 
Blois;  2°,  M.  Gandon  yCharles)  ;3<','M.  le  comte  de 
Quairebarbes  ;  mentions  honorables,  M"»  Grol- 
lier ;  M.  le  prince  de  Broglie.  —  2=  section.  — 
Génisses  de  i.  à  2  ans,  — l"r  prix,  M.  le  comte 


de  Blois;  2^,  .M.  Auclerc;  3',. M.  Souchard  (Louis); 
iS  M"""  Grollier;  S^^,  M.  Cosnard  (Pierre),  à  la 
Chaussée,  par  la  Chapelle-d'Aligné  (Sarthe); 
mentions  honorables,  M.  Gandon  (Charles)  : 
M.  Boisard  (Désiré)  ;  M.  Le  Bourgeois,  —  3'  sec- 
tion. —  Génisses  de  2  ans  à  3  ans.  pleines  ou  à 
lait.  —  !"■  prix,  M.  le  prince  de  Broglie  ;  2e, 
et  3=,  M.  le  comte  de  Blois  ;  4'^  M.  de  Quatre- 
barbes: 3",  M™"  Grollier  ;  6",  M.  le  marquis  de 
Chauvelin,  à  Rilly  Loir-et-Cher)  ;  mentions 
honorables,  M.  Cosnard  (Pierre),  à  la  Chaussée, 
par  la  Chapelle-d'Aligné  (Sarthe)  ;  JL  Auclerc 
(Constant).  —  i'°  section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  l"  prix.  M"":  Grol- 
lier ;  2=,  M.  le  comte  de  Blois;  3=,  M.  Le  Bour- 
geois ;  4«,  M.  Auclerc;  5sM.  Gandon  (Charles); 
t}",  M.  le  comte  de  Blois  ;  7»,  M.  Desprès  (Fer- 
nand),  au  Temple,  par  La  Guerche-de-Bretagne 
(Ille-et-Vilaine)  ;  mentions  honorables.  M"'':  Grol- 
lier; M.  le  prince  de  Broglie. 

9'^  catégorie.  —  Croisements  Durham.^  Mâles. 

—  !•'=  section.  —  Animaux  de  l  an  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  Dubois  (Ferdinand),  à  Brùlon 
(Sarthe)  ;2=,  M.  Boisard  (Désiré),  à  la.Meignanne 
par  Anvers-le-IIamon  (Sarthe).  —  2'  section,  — 
Animaux  de  2  ans  à  4  ans.  —  1='  prix,  M.  Mar- 
sollier (Victor),  ci  la  Bellengerie,  par  la  Selle- 
Craonnaise  (Mayenne);  2'-,  M.  Rézé  (Auguste),  à 
la  Coqueliûière,  par  Auvers-le-Hanion  (Sarthe). 

—  Femelles.  —  l''^  section.  —  Génisses  de  l  an  à 

2  ans.  —  Irs  sous-section.  —  !«''  prix,  M,  Boi- 
sard (Désiré)  ;  2%  M,  Rézé  (Henri),  à  Monfrou, 
commune  d'Anvers  -  le  -  Hamon  (Sarthe);  3% 
M.  Dubois  (Ferdinand);  prix  supplémentaire, 
M.  Logeais  (François),  à  Cossé-le -Viviers 
(Mayenne).  —  2'  sous-section.  —  ["  prix, 
M.  Gandon  (Charles),  à  Launay,  par  Grez-en- 
Bouère  (Mayenne)  ;  2e,  M.  Pilet  (Jean),  à  la  Selle- 
Craonnaise  (Mayenne)  ;  3",  M  Dalibard  (LoL.is), 
à  Anvers-le-Hamon  (Sarthe).  —  2'  section.  — 
Génisses  de  2  ans  à  3  ans,  pleines  ou  à  lail. — 
1™  sous-section,  —  {"ei2'  prix,  .M,  le  marquis 
de  Champagne,  au  château  de  Craon  (Mayenne); 
3«,  M.  Boisard  (Désiré)  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Logeais  (F'rançois)  ;  mer.tio  is  honorables, 
M.  Rézé  (Henri);  M,  Dubo;s  (Ferdinand).  — 
2=  sous-section. —  1"  prix.  M,  Dalibard  (Louise, 
à  Auvers-le-llamon  ^Sarthe)  ;  2^,  .M'"'  veuveChe- 
vreul  (Charles),  à  Sablé  (Sarthe)  ;  3»,  M,  Gandon 
(Charles),  à  Launay,  par  Grez  -  eu  -  Bouère 
(Mayenne).  —  3'  section  —  Vaches    de  plus  de 

3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  l'"  sous-section.  — 
l'"'  prix,  M.  Morain-Busson,  à  Grandines, 
commune  de  Cheffes  (Maine  -et- Loire);  2=, 
M.  Boisard  (Désiré);  3°,  M.  Rézé  (Henri);  4=, 
M'°e  veuve  Morain-Busson  ;  prix  supplémentaire 
M.  Rézé  (Auguste).  — 2'  sous-section.  —1"  prix, 
M. Dalibard  (Louis)  ;  2s  M.  Marsollier  (Victor); 
3e,  M.  Gandon  (Charles);  4e,  M.  Pilet  (Jean),  à 
la  Selle-Craonnaise  (Mayenne)  ;  prix  supplé- 
mentaire, M™e  veuve  Chevreul. 

10"  catégorie.  —  Race  Jersiaise.  —  Mâles.  — 
1'°  section.  —  Aiiimaux  de  l  à  2  atis.  —  lei'  et 
2e  prix,  M.  Ayraud  (Jules),  à  Saint-.VIartin-de- 
Villeneuve  (Charente-Inférieure);  mention  hono- 
rable, M.  Ayraud  (Jules).  —  2^  section.  —  Ani- 
maux de  2  à  4  ans.  —  1er  prix,  M.  Ayraud  (Jules); 
2e,  M.  Chandora,  à  Plabennec  (Finistère).  — 
Femelles.  —  1'"  section.  —  Génisses  de  12  à 
30  mois.  —  l'e  sous-section.  —  ler  et  2=  prix, 
M.  Ayraud  (Jules)  ;  mention  honorable,  M.  Ay- 
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raud  (Julesi.  —  2"  sons-section.  —  Pas  d'ani- 
maux préseulés.  —  2=  section.  —  Vaches  de 
plus  de  39  mois  à  lait,  ou  présentant  des  signes 
certaine  de  r/estafion.  —  U'  sous-seclion.  — 
1"  et  3"  pri.x,  M.  .Vyraud (Jules);  2", M.  Cbandora. 

—  2"  sous-section.  —  Pas  d'animau.\  présentés. 
U=  catégorie.  —  Races  laitières  françaises    et 

étrangères  de  petite  et  de  moyenne  taille,  pures 
ou  croisées  (Froment  du  Léon,  de  Guingamp, 
Ayrshire,  Bordelai:<e,  etc.)  —  Mâles.  —  l^e  sec- 
tion. —  Animaux  de\  ai  ans.  —  i"'  prix,  M.  Ba- 
lade (Pierre),  à  Saint-.Michel,  commune  de  Bazas 
(Gironde);  2",  M.  Chandora.  à  Plabetinec  (Finis- 
tère); meution  honorable,  M.  Lanusse(Maurice),  à 
Maillé,  commune'dTIlate  (Gironde). — 2«  section. 

—  .Iniynau.r  rfe  2  à  4  ans. —  !'=■' prix,|M.  Lanusse 
(Maurice)  ;  2»,  M.  Balade  (Pierre);  mention  hono- 
rable, M.M.  les  héritiers  Bernard,  à  Sauterne 
(Gironde).  —  Femelles.  — i^"  section.  — Génisses 
de  12  à  30  mois.  —  l"  sous-?ection.  —  1"  prix, 
M.  Boulin  (Marc)  ;  2=,  M.  Chandora  ;  mention 
honorable,  M.  Thomas  (Maurice).  —  2=  sous- 
section.  —  i"  prix,  M.  Fournier  (J.)  ;  2',  M.  Gaill 
(Claude);  meution  honorable,  M.  Langlois  (Ur- 
baiu).  — 2<^  section.  —  Vaches  de  plus  de  30  mois, 
à  lait  ou  prés'  niant  des  signes  certains  de  gesta- 
tion. —  f'  sous-section.  —  l"'  prix.  M-  Boutin 
(Marc)  ;  2=,  M.  Ayraud  (Jules)  ;  Rappel  de  2''  prix, 
M.  Chandora  ;  mention  honorable,  M.  de  Curzon 
(Elesban).  —  2"  sous-section. —  1'^'' prix,  M.  Lan- 
glois ;"2«,  M.  Balade  (Pierre);  mention  hono- 
rable, M.  Balade  (Pierre). 

12"  catégorie.  —  Races  françaises  et  étran- 
gères purei  de  grande  taille  [Flamande,  hollan- 
daise, etc.).  —  Mâles.  —  l"  section.  —  Ani- 
maux de  l  à  2  ans.  —  l"  prix,  M.  Delatlre 
(Henri),  à  Ilouplines  (Nord)  ;  2»,  M.  Destombes 
(N.),  à  Frelinghieu  (Nord);  3»,  M.  Lanusse  (Mau- 
rice). —  2^^   section.  —  .initnaux  de  2  à  i  ans. 

—  1"  prix,  M.  Destombes  (N.)  ;  2",  M.  Delattre 
(Henri);  3",  j\l.  Lanusse  (Maurice).  —   Femelles. 

—  {'"  section.  —  Génisses  de  l  à  2  ans.  — 
l'"  sous-section.  —  i"  prix,  M.  Destombes  (N.); 
2',  M.  Durand-Dassies.  —  2»  sous-section.  — 
l"^'  pri.x,  M.  Delattre  ^Henri)  ;  2%  M.  Lauussf 
(Maurice).  —  2=  section.  —  Géyiisses  d'.  2  à 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  i"  sous-section.  — 
1"  prix,  M.  Destombes  (N.)  ;  2«,  M.  Doussineau 
(Pierre),  à  Ozon  (Vienne).  —  2»  sous-section.  — 
l"  prix,  M.  Delattre  (Henri)  ;  2<-,  M.  Tujas 
(Pierre).  —  3"  section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  f»  sous-seclion.  — 
f"  prix,  M.  Destombe;  2%  .M.  Cajeac  (Jean)  ; 
3",  M.  Durand-Dassies.  —  2°  sous-secliou.  — 
1"  prix,  M.  Delattre  (Henri);  2",  M.  Tujas 
(Pierre)  ;  3%  M.  Lanusse  (Maurice). 

Bandes  de  vaches  laitières  à  lait.  —  K"  sec- 
tion. —  Grandes  races.  -  l"  prix,  M.  Bergaud 
(Jean)  ;  2=,  M.  Legave  Joly);  3«,  M.  de  Curzon 
(Elesban)  ;  4",  non  décerné.  —  2=  section.  — 
Petites  et  moyennes  races.  —  l'''  prix,  .M.  Ro- 
chard  (Jules-Emile)  ;  2«,  M.  Ayraud  (Jules);  3'', 
M.  Gitton  (Emile);  prix  supplémentaire,  M.  Ter- 
rien de  la  Haye  (Albert;  ;  mention  honorable, 
M.  Simon  (Jean-Marie). 

Prix  d'ensemble. 

Objets  d'art,  M.  Chanlecallle  (François),  à 
Ruffigny  (Deux-Sèvres),  pour  ses  animaux  de 
race  parthenaise;  M.  Parry  (Louisl,  au  Carrier, 
par  Limoges,  pour  ses  animaux  de  race  limou- 


sine ;  M.  Ayraud  (Jules',  à  Saint-.Martinde-Vil- 
lenc uve  (Charente-Inférieure  ,  pour  ses  animaux 
de  race  jersiaise  ;  M.  le  comte  de  Blois,  à  Bourg- 
d'Iré  (Maine-el-Loire  ,  pour  ses  anini.aux  de  race 
durliam;  M.  Noël  (Octave',  à  Saint- Vaast-la- 
Hougue  (Manche'i,  pour  ses  animaux  de  race 
Normande. 


2"   CLASSE. 


ESl-ECE  OVINE. 


ir»  catégorie.  —  Race  Poitevine.  —  Mâles.  — 
1"  section.  — Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
!"•  prix,  .M.  Caillaud  (Eugène);  2--  et  3«,  non 
décernés.  —  2«  section.  —  .Animaux  de  plus  de 
18  mois.  —  fi  prix,  .M.  Caillaud  lEugène';  2'  et 
3",  non  décernés.  —  Femelles  [Lois  de  3  brebis']. 

—  i'"  section.  —  .inimau.r  de  18  mois  au  plus. 

—  l"  prix,  M.  Labrousse    Emilien),  à  Ferrière 
(Charente);  2«   et  3«,  pas  d'animaux  présentés. 

—  2"  section.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois. 

—  Pas  d'animaux  présentés. 

2"  catégorie.  —  Race  berrichonne.  —  l"  sous- 
catégorie.  —  Berrichon  du  Cher.  —  .Vdles.  — 
1"  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
1<"-  prix,  M.  Edme  (Jules\  à  Bussy  (Cher);  2°, 
M.  Maréchal  (François',  à  Lazenay  (Cher);  prix 
supplémentaire,  yi.  Vérillaud  '.\uguste\  à  Mal- 
çay,  par  Bussy  (Cher).  —  2'^  section.  —  .Inimaux 
de  plus  de  IS  mois.  —  l=r  prix,  M.  Edme  (Jules); 
2°,  M.  Vérillaud  (Augustin).  —  Femelles  Lots  de 
3  brebis). —  1"  section.  —  .inimaux  de  18  mois 
au  plus.  —  \"  prix,  M.  Maréchal  (François); 
2=,  M.  Edme  (Jules);  prix  supplémentaire, 
M.  Vérillaud  (Augustin).  —  2«  section.  —  Ani- 
maux de  plus  de  18  mois.  —  !"■  prix,  M.  Edme 
(Julesl;  2«,  M.  Maréchal  (François).  —  2»  sous- 
catégorie.  —  Berrichon  de  l'Indre.  —  Mâles.  — 
Ire  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
1"  prix,  M.  Tréfault  iConslantl,  aux  Chézeauxi 
par  Vifledieu  Indreh  2',  M.  Charpentier  Léon); 
prix  supplémentaire,  M.  Poisson,  à  Saint-Maur 
llndre).  —  2"  section.  —  Animaux  de  plus  de 
18  mois.  —  l"  prix,  M.  Poisson  (Etienne);  2", 
M.  Tréfault  (Constant).  —  Femelles  ^Lots  de 
3  brebis).  —  l'"  section.  —  .inimaux  de  iS  7nois 
au  plus. —  !"■  prix,  M.  Poisson  (Etienne i;  2", 
M.  Petit  1^ Raoul;;  prix  supplémentaire,  M.  Du- 
cellier.  ^  2'  section.  —  .tnii)iau.r  de  plus  de 
18  mois.  —  !='■  prix,  M.  Charpentier  Léon^  ; 
2',  M.  Tréfault  iConstant). 

3=  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise.  — 
Mâles.  —  1''"  section.  —  Animaux  de  18  mois  au 
plus.  —  l"  prix,  M.  Poinet  (André)  ;  2",  le  docteur 
Autellet;  3°,  M.  Penin  (Henri),  à  Beaupuy,  com- 
mune de  Saulgé  (Vienne);  prix  supplémentaire, 
M.  Caillaud  (Eugène).  —  2'^  section.  —  Animaux 
de  plus  de  18  mois.  —  1"  prix,  M.  le  docteur 
Autellet;  2',  M.  Poinet  (André);  S"-,  M.  Bodard 
(Louis);  prix  supplément. lire,  M.  Caillaud  (Ea- 
gène).  —  Femelles  {Loti  de  3  Itrebis).  —  1'"  sec- 
tion. —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  —  1°''  prix, 
M.  Poinet  i  André);  2',  M.  le  docteur  .\utellet  ; 
3«,  M.  Penin  (Henry);  prix  supplémentaire, 
M.  de  Bodard  (Louis). —  2 
de  plus  de  18  mois.  —  l'' 
Autellet;  2»,  M.  de  Bodard 
(André). 

4'  catégorie.  —  Races  françaises  diverses, 
pures.  —  Mâles.—  l'r  prix,  M.  Delorme  Biaise), 
à  Tallende  (Puy-de-Dôme);  2^  M.  Broche  (An- 
loa'in).  —  Femelles  [Lots  de  3  brebis).—  1"  prix, 
j[me  veuve  Louis  Noël;  2<^.  M.  Delorme  (B'aiso). 


section.  —  Animaux 
prix,  M.  le  docteur 
Louis);  3«,  M.  Poinet 
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5=  caléf/orie.  —  Races  étrangères  pures  à  laine 
longue  {Dishleij,  Lincoln,  Colswold  et  onalogue.i). 

—  Mdirs.  —  1'»  section.  —  Animaux  de  18  mois 
au  plus.  —  1=''  prix,  M.  Massé  (Auguste),  à 
Germigny-l'Exempt  (Cher);  2',  M.  Massé  (Au- 
guste); prixsupplémentaires,  M.  Massé  (Auguste); 
M""^  Lebreton  iMarie),  à  Taden  (Côtes-du-Nord). 

—  2"  section.   —  Animaux    de  plus  de  18  mois. 

—  i"''  et  2'  prix,  M.  Massé  (Auguste):  prix  sup- 
plémentaire, M"'"  Lebreton.  —  Femelles  (Lots  de 
3  brebis).  —  Y'"  section. —  Animaux  de  18  mois 
au  plus.  —  le''  et  2e  prix,  M.  Massé  (Auguste)  ; 
prix  supplémentaire,  M°"  Lebreton.  —  2=  sec- 
tion. —  Animaux  de  plus  de  18  mois. —  le'prix, 
M.  .Massé;  2",  M""  Lebreton. 

6e  calégorie.  —  Races  élrangères  pures  à  laine 
courte  et  demi-l''Ugue{Soutlidownf  Shropshire  et 
analogues).  —  Mâles.  —  1"  section.  —  Animaicx  de 
IS  mois  au  plus.  —  Jer,  2=  et  3=  prix.  M.  Nouette- 
Delorme;  prix  supplémentaires,  M.  Teisserenc 
de  Bort;  M.  Le  Bourgeois;  M.  le  marquis  de 
Cliauvelin.  —  2»  section.  —  Animau.v  de  plus  de 
IS  7nois. —  1=1- et  2=  prix,  M.  Nouette-Delorme  ; 
3e,  M.  Teisserenc  de  Bort;  prix  supplémen- 
taires, M.  Tesserenc  de  Bort;  M.  Le  Bourgeois; 
M.  Martin  (Ludovic),  à  la  Gobilliére-Chenevelles 
(Vienne).  —  Femelles.  [Lots de  3  brebis).  —  1"  sec- 
tion. —  Animau.r  de  18  mois  au  plus.  —  i"  et 
2"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  3e,  M.  Teisserenc 
de  Bort;  prix  supplémentaires,  M.  Le  Bourgois; 
M.  le  marquis  de  Chauvelin.  —  2=  section.  — 
Animaux  de  plu.s  de  18  mois.  —  l"'  prix, 
M.  Nouette-Delorme;  2e,  M.  Teisserenc  de  Bort; 
3",  M.  Le  Bourgeois;  prix  supplémentaires, 
M.  Guinaudeau  (Pascal),  à  Velluere  (Vendée)  ; 
M.  le  marquis  de  Chauvelin. 

P/-ix  d'ensemble. 

Objets  d'art,  M.  Poinet  (André),  à  Montmoril- 
lon  ;  M.  Nouette-Delorme,  à  la  Alanderie,  com- 
mune d'Ouzouer-des-Champs  (Loiret). 


3e   CLASSE. 


ESPECE   PORCINE. 


pe  catégorie.  —  Races  limousine  et  périgour- 
dine.  —  l'"  section.  —  Mâles.  —  1''=  sous-sec- 
tion. —  )er  prix,  M.  Bonhomme  (Max),  à  Saint- 
Yrieix  (Haute-Vienne);  2=,  M.  Faure  (Alphonse), 
à  Meilhac  (Haute  Vienne)  ;  3°,  M.  Bovicomte 
(Gabriel),  à  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne).  — 
2e  sous-section.  —  !=■■  prix,  M.  Guilhaumaud 
d'Orfeuille,  à  Coussac-Bonneval  (Haute- Vienne)  ; 
2e,  M.  Deschanips  (Henri),  à  Ségur  (Corréze); 
3e,  M.  Froidfond  (Edouard),  à  Pompadour  (Cor. 
rèze).  —  2e  section.  —  Femelles.  —  l'e  sous- 
section.  — !"'■  prix,  .M.  Bonhomme  (Max);  2e^ 
M.  Bovicomte ^Gabriel);  3',  M.  Faure  (Alphonse); 
mentions  honorables,  M.  Bovicomte  ((labriel)  ; 
M.  Bonhomme  (Max).  —  2e  sous-section.  — 
i"''  prix,  M.  Desehamps  (Henri);  2e,  .M.  Froide- 
fond  (.Edouard);  3»,  M.  Guilhaumaud  d'Orfeuille. 

2e  catégorie. —  Races  normande  et  craonnaise 
pures.  —  l''e  section.  —  Mdlfs.  —  l''e  sous-sec- 
tion. —  1er  prix,  M.  Le  Meslé  (François,  à  la 
Ronaudière  (M.iyenne);  2e^  m_  je  docle«jr  Au- 
tellet,  à  Poitiers;  3»,  M.  Vérillaud  (Augustin); 
prix  supplémenlaire,  ^L  Caillaud  (Jules),  à  Fom- 
perrond.  —  2e  sous-section.  —  1er  prix, M.  Bêche 
(Louis),  à  Pézereuil  (Sarthe);  2e,  M™e  Appercé; 
ù",  M.  Rousseau  (François),  à  Laubrières 
(Mayenne).  —  2e  section. —  Femelles.  —  l'e  sous- 
section.  —  1er   prix^   ;yi,   Vérillaud    (Augustin); 


2e,  M.  le  docteur  AuteUet;  3e,  M.  Vérillaud; 
prix  supplémenlaire,  M.  Caillaud  (Jules).  — 
2e  sous-section.  —  le'  et  2»  prix,  M.  Gousse  (Au- 
guste), à  Craon  (Mayenne);  3e,  M.  Gandon 
(Charles)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Bêche 
(Louis). 

3e  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles.  —  l^e  sous-section.  — 
1er  ppjx^  M.  de  Léonardy  (Charles);  2e,  M.  de  la 
Massardière,  à  Antran  i  Vienne);  3',  M.  le  doc- 
teur Autellet  ;  mention  honorable,  M.  de  la  Mas- 
sardière,—  2e  sous-section.  —  i''  prix,  M.  Parry 
(Louis);  2e,  M.  Lecointre  (Charles),  à  Persac 
(Vienne);  3e,  M.  Bêche  (Louis).  —  2e  section.  — 
Femelles.  —  1"  sous-section.  —  le^  prix,  M.  de 
la  Massardière;  2e,  M.  Caillaud  (Eugène);  3e, 
M.  de  Léobardy  (Charles);  prix  supplémentaire, 
M.  le  docteur  Autellet;  mention  honorable, 
M.  de  la  Massardière.  —  2e  sous-section.  — 
ler  prix,  M.  Parry  (Louis);  2e,  M.  Gandon 
(Charles);  3e,  M.  Lecointre  (Charles);  mention 
honorable,  M.  Lecointre  (Charles). 

4e  calégorie.  —  Races  françaises  et  croise- 
ments dirers  autres  que  ceux  de  la  S'  catégorie. 

—  1"  section.  —  Mâles.  —  l^e  sous-section  — 
i»  prix,  AI.  le  Meslé  (François),  à  la  Renaudiére 
(Mayenne)  ;  2e,  .VL  Limousin  (Raoul);  3e,  non 
décerné.  —  2*  sous-section.  —  1er  prix,  non  dé- 
cerné; 2e,  M.  Lecointre  (Charles);  3=,  M.  Gandon 
:Charles).  —  2e  section.  —  feme/ies.  — l"  sous- 
section.  —  !='■  prix,  M.  Limousin  (Raoul);  2e, 
M.  Corderoy  Juiiyen,  à  Challais,  par  Millac 
(Vienne);  3e,  M.  Boisard  ;  prix  supplémentaires, 
M.  Le  Meslé.  —  2e  sous-section.  —  1'''  prix, 
M.  Barny  de  Romanet  ;  2e,  M.  Ruaud  (Léonard 
3e,  M.  Gousse  (Auguste'  ;  prix  supplémentaire, 
M™e  Appercé. 

Prix  d'ensemble. 
Objets    d'art,  M.   Bonhomme  (Max),   à   Saint- 
Yrieix  (Haute-Vienne);  M.  Parry  (Louis). 

Animaux  de  basse-conr. 

l'e  catégorie.  — Aviculteurs  de  profession  et 

éleveurs  amateurs.    —   l'e    section.  —   Coqs  et 

'   Poules.  —  Ire   sous-section.  —  Race  de  Barbe- 

,   zieux.  —  le»'  prix,  M.  Bonneau  (Léon),  à  Mou- 

I   lins    (Allier);    2e,    M.    Goujon    (Ferdinand),     à 

Saint-Michel   (Indre-et-Loire);  3°,  M.  de   Perpi- 

gna,  à  Mantes;  mention  honorable,  M  Lecointre 

(Raymond),  à  Antran  (Vienne).  — 2»  sous-section. 

—  Race  de  Crèvecœur.  —  1er  prix,  .M.  De  Per- 
pigua,  à  Mantes;  2e,  M.  Bonneau  (Léon),  à 
.Moulins;  3e,  non  décernés.    —  £e  sous-section. 

—  Race  du  Mans.  —  lee  prix,  .M.  De  Perpigna, 
à  Mantes  (Seine-ct-Oise)  ;  2»  et  3e,  non  décernés. 
4»  sous-section.  — Racede  la  Fb'clie.  —  1er  prix, 
M.  Goujon  (Ferdinand),  à  Saint-Michel  (Indre-et- 
Loire);  2«,  M.  Lecointre  (Raymond)  ,  à  Antran 
(Vienne)  ;  3e,  M.  De  Perpigna,  à  Mantes  (Seiue- 
et-Oise).  —  5"  sous-section.  —  Race  coucou  de 
Rennes.  —  Prix,  non  décernés.  —  6e  sous- 
section.  —  Races  françaises  diverses.  —  1er  gt 
2e  prix,  M.  De  Perpigna  ;  3",  M.  Goujon  (Ferdi- 
nand) ;  prix  supplémentaires,  M.  Lecointre 
(Raymond);  mentions  honorables,  M.  De  Perpi- 
gna; M.  Bonneau  (Léon),  à  Moulins.  —  "e  sous- 
section.  —  Race  de  Dorking.  —  1er  prix,  jj  gon. 
neau  (Léon);  2',  .M.  De  Perpigna;  3e,  non  dé- 
cernée. —  8e  sous- section.  —  Race  de  Langshan. 

—  1er  et  2"  prix,  M.  Lecointre  (Raymond)  ;  3», 
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M.  G.  De  Perpigna;  mention  honorable,  M.  Bon- 
ncau  (Léon).  —  9"=  sous-seclion.  —  Races  élran- 
{/éres  diverses.  —  l'^''  2'  et  3"=  prix,  M.  G.  De 
Perpigna  :  médaille  d'argent,  Lecointre  (Ray- 
inond:  ;  prix  supplémentaires,  M.  Goujon;  M.  G. 
De  Perpigua  ;  mentioas  honorables,  M.  Che- 
vassu.  à  Biara  ^Vienne)  :  M.  G.  De  Perpigna  ; 
M.  Goujon  ^Ferdinand),  à  Saint-Michel  (Indre- 
et-Loire)  ;  M.  Lecointre  (Raymond)  ;  M™=  Léonie 
de  Joannis,  à  Meignanne  (Maine-et-Loire).  — 
2'  sertion.  —  Dindons.  —  1'"  sous-section.  — 
Variété  noire.  —  Pri.'C  non  décernés.  —  2»  sec- 
tion. —  Variélés  diverses.  —  1"  prix,  M.  Le- 
cointre (Raymond)  ;  2s  M.  G.  De  Perpigna;  3«, 
M.  Bonneau  (Léon).  —  3'  sous-section.  —  Oies. 

—  l«f  prix,  M.  G.  De  Perpigua;  2",  M.  Bonneau 
(Léon)  ;  3«,  M.JLecointre  (  Raymond)  :  prix  supplé- 
mentaire, M.  G.  De  Perpigna.  —A"  section.— 
Canards.  —  V^  et  2<'  prix,  M.  G.  De  Perpigna  ; 
3»,  M.  Lecointre  (Raymond);  meutions  hono- 
rables, M^"  E.  de  Beauvais  ;  M  .  Bonneau  (Louis). 

—  .'i8  section.  —Pintades.  —  l";' et  2«prix, M.  Le- 
cointre (Raj'mond);  3«,«M.  de  Perpigna  ;  mention 
honorable,  M.  Lecointre  (Raymond).  —  6"  sec- 
tion. —  Pirjeons  de  races  cotnestibles.  —  l"''prix, 
non  décernés:  M.  Lecointre  (Raymond);  3', 
M.  de  Perpigna.  —  1"  section.  —  Lapins.  — 
1"'  prix,  Mme  (Je  Beauvais  à  Seanjon  (Charente- 
Inférieure)  ;  M.  Bonneau  (Léon);3<',  M.  Lecointre 
(Raymond);  menlions  honorables,  M.  de  Per- 
pigna ;  M.  Lecointre  :  M™"  veuve  Masse  à  Poitiers. 

21=  catéfforie.  —  Agriculteurs  e.rjjloilant  30  hec- 
tares et  ati-dessus.  —  Coqs  et  pontes,  dindons, 
oies,  canards,  pintades,  pirjeons  et  lapins.  — 
Médailles  d'argent,  M.  Ayraud  iJules),  à  Saint- 
Martin-de-'Villeneuve  (Charente-Inférieure);.M.  de 
Cursay  i,Elie),  à  Cursay  i Vienne);  M.  Petit  (Lu- 
cien), i  Aurouer  (Allier);  M.  de  Latour  (Louis)  ; 
M"'  Caillaud  (J.)  ;  M.  Ferré  (Edmond),  à  Saint- 
Maurice  (Vienne);  médailles  de  bronze,  M.  Ayraud 
(Jules);  M™«  Caillaud  iJ.);  M.  Deniau  (Georges); 
M.  Petit  ;Lucien)  ;  M.  de  Cursay  (Elie). 

3«  catégorie.  —  Petits  cultivateurs,  proprié- 
taires, métayers  ou  fermiers  ne.rploitant  pas  ou 
ne  possédant  pas  en  tout  plus  de  30  hectares.  — 
Coqs  et  poules,  dindons, oies,  canards,  pintades, 
pigeons  et  lapins.  — Médailles  d'argent,  M^^Ap- 
p»rcé  ;  .M.  Mirand  ;  M.  Dousselin  A.),  à  Saint- 
Pierre  (Vienne);  médailles  de  bronze,  M™':  Ap- 
percé  ;  .M.   Mirand  (Jean);  M.  Massé  (Anguste). 

Prix  d'ensemble. 
Objets  d'art,  M.  de  Perpigna  (G.),  à   Mantes  ; 
M.    Petit    (Lucien),    à   Aurouer    (Allier)   ;    une 
somme  de   150  fr.,  M.  Mirand  (Jean),  à  Aurouer 
(Allier). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles 
à  ragrleaiture. 

EXi>OS.\XTS  PnODVCTEL'liS. 

Concours  spéciaux. 

f'  catégorie.  —  Beurres  frais.  —  l'"  sec- 
tion. —  Beurres  de  la  Vienne.  —  1='  prix, 
-M.  Vosse,  à  Luchapt  (Viennel;  2",  M.  Bois- 
dron  (Victor),  à  la  Croix-Bourdon  (Vienne); 
3',  M.  Jupin  (L.),  à  Ghàlellerault  (Vienne). 
—  2«  section.  —  Be7(rres  des  Charentes, 
des  Deux-Sèvivs  et  de  ia  Vendée.  —  1"''  prix, 
M.  Gautier  (François),  à  Fomperon  (Deux- 
Sèvres);  2',  M    Caillaud  (Eugène),  a   la  Magno- 


nière  iDeux-Sévres' ;  3»,  M.  Ayraud  Jules,  à 
.Saint-Martin-de-Villeneuve  Charente-Inférieure  . 

—  3"  section.  —  Beurres  de  Bretagne.  —  Prix 
non  décernés.  —  4°  section.  —  Beurres  de  Nor- 
mandie.  —  1'^'  prix,  non  décerné:  2",  M.  Dupuis 
(Maurice),  à  Jloulincaux  (Seine-Inférieure)  :  3', 
non  décerné.  —  3*  section.  —  Beurres  de  pro- 
venances diverses  non  compris  dans  les  sections 
précédentes.  —  l"  prix,  M.  Boutton  (.loscph), 
au  château  de  Belle-Poule  (Maine-et-Loire  :  2", 
M.  Tréfault  Constant),  à  Villedieu-sur-lndre  ; 
3»,  M.  Dubois  (Ferdinand),  au  Minerais 
(Sarthe)  ;  4^',  M.  Eluèrc  , Louis),  à  Bron  (Maine- 
et-Loire). 

2°  catégorie.  —  Fromages.  —  1'°  section.  — 
Fromages  à  pâte  molle.  —  Médaille  d'argent, 
grand  module,  M.  Sornicle  (Philippe  ,  à  Ingré 
Loiret);  diplôme  de  médaille  d'argent.  Ecole 
de  laiterie  de  Kerlivcr  Finistère);  médaille  de 
bronze,  .M.  Lefebvre  Isidore),  à  Nesle-Hoding 
Seine-Inférieure  .  —  2"  section.  —  Fromages  à 
pâle  ferme.  —  Médaille  d'argent,  grand  module, 
non  décernée:  médaille  d'argent,  .M.  Aubcrt 
(Jean),  à  Tyrande  (Puy-de-Dôme);  médaille  de 
bronze,  non  décernée. 

3"  catégorie.  —  Vins  du  déparlement  de  la 
Vienne  [Récolte  de  1898).  —  1'"  section.  —  Vins 
rouge.  —  Médaille  d'or,  M™«  Tabart.  à  Seuilly 
(Vienne)  ;  médaille  d'argent,  M.  Girard  i  Félix),  à 
.Avanton  (Vienne)  ;  médaille  de  bronze,  non  dé- 
cernée. —  2"  section.  —  Vins  blancs.  —  Mé- 
daille d'or,  M"'  Tabart:  médaille  d'argent, 
M.  Rogeon,  au  Pin  (Vienne):  médailles  de 
bronze,  M.  Thubert,  aux  Roches-Prémaries 
(Vienne):  .M.  Marchand  (Pierre),  à  Lencloitre 
^Vienne). 

4=  catégorie.  —  Eaux-de-vie  {Reçoit'^  de  1898). 

—  {"  sectioL.  —  Champagne.  —  Médaille  d'or, 
M.  Matignon  (François),  à  Lignéres-Sonneville 
(Charente'  :  médaille  d'argent,  grand  module, 
non  décernée.  —  2"  section.  —  Borderies.  — 
Pas  de  produits  présentés.  —  3'=  section.  —  Bois. 

—  .Médaille  d'argent,  grand  module,  non  dé- 
cernée: médaille  d  argent,  non  décernée;  mé- 
daille de  bronze,  non  décernée. 

5"  catégorie.  —  Maraichers.  —  Pas  de  pro- 
duits présentés. 

6«  catégorie.  —  Miels,  cire»  et  hydromels.  — 
Médaille  d'argent  grand  module,  M.  Delaigues, 
à  Sainte-F'auste  (Indre). 

I^catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  l'''  sec- 
tion. —  Matériel  d'enseignement  agricole,  collec- 
tions, modèles,  dessins,  plans,  herbiers,  objets  de 
cours,  etc.  —  Diplôme  de  médaille  d'or,  M.  De- 
laigues ;  diplôme  de  médaille  d'argent,  M.  Ber- 
thonneau  (Jules),  à  la  Ferme  du  Léché  (Vienne); 
M.  Ducellier  Léon),  à  Persac  (Vienne)  ;  diplôme 
de  médaille  de  bronze,  M.  Robin  (Daniel),  à 
Chasseneuil  (Vienne).  —  2°  section.  —  Travaux 
spéciaux  et  olijels  d'enseignement  agricole,  pré- 
sentés par  les  professeurs,  les  in<tituteurs  et  les 
élèves  des  écoles  primaires.  —  Diplôme  de  mé- 
daille d'or,  M.  Dufresse,  à  Trois-Fonds  (Creuse); 
diplôme  de  médaille  d'argent,  M.  Perrin,  à  Tra- 
versonne  (Vienne);  diplôme  de  médaille  de 
bronze,  M.  Rousseau,  à  Bignoux  (Vienne). 

%"  catégorie.  —  Expositions  collectives  faites 
par  les  Sociétés,  Si/?idicats,  et  Comices  agricoles 
et  horticoles.  —  Pas  de  produits  présentés. 

9«  catégorie.  —  Produits  divers  non  compiis 
dans  les  catégories  précédentes .  —  l"  section. 
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—  P roduits présentés  par  des  açjncuUeurs  es'ploi- 
iant  30  hectares  et  au-dessus.  —  Médaille  d'or, 
M.  Ricoisi Auguste;, à  Moresville  [Eure-et-Loir); 
médailles  d'argent.  M.  Rogr-onjau  Pin  (Vienne); 
M.  Tréfault,  à  Villedieu  (Indre)  ;  M.  Maurin 
(Bertrand),  à  Camblaaes  (Gironde)  ;  M.  Bour- 
geois (Emile),  à  Béni-Méred  (Algérie)  ;  il.  Bapt, 
-au  Dorât  (Haute-Vienne);  M.  ILalignon;  M.  Lo- 
geais (François),  à  Cossé-le-Vivien  (Mayenne)  ; 
médailles  de  bronze,  M.  Ricard  ^Jean),  à  Léo- 
gnan  (Gironde);  M.  .Matignon;  M  Tréfault; 
M.  Roger  de  la  Borde,  à  Segré  (Maine-et-LoireV 

—  2"=  sectiou.  —  Produits  présentés  par  les 
petits  cultivateurs,  propriétaires,  métayers  ou 
fermiers,  e.vploitant  ynoins  de  30  hectares.  — 
Alédaille  d'or,  non  décernée;  médailles  d'argent, 
M.  Butin,  à  Louchy-Montfaud  (Allier)  ;  M.  Pa- 


quier  (Fortuné),  à  Poitiers  (Vienne);  M.  Rabier, 
à  LouneuilJaulnay  (Vienne)  ;  M.  Maget,  à  Xam- 
bes  jCharente)  ;  M.  Joué,  à  Saint-Laurent-de-la- 
Salanque  (Pyrénées-Orientales:  ;  M.  Cesbron,  à 
Montjean  (Maine-et-Loire)  ;  médailles  de  bronze, 
M™=  Appercé,  à  la  ferme  Giffon  jDeux-Sèvres)  ; 
M.  iJousselin,  à  la  Carronniére,  prés  Chauvigny 
(Vienne)  ;  M.  Hélain,  à  Chùteau-Goiitier  ;  AL  Bu- 
tin ;  M.  Roulleau,d  Poitiers;  M.  Maget;M. Ces- 
brou  ;  M.  Debierre,  à  Saint-Michel-de-Livet 
(Calvados). 

EXPOSANTS    MARCII.IXDS. 

Médailles]d'or,  MM.  Vilmorin  Andrieux  et  C'^; 
à  Paris  ;  M.  Palice,  à  Neuvy-Pailloiix  (ludre) , 
médaille  d'argent  grand  module,  .M.  Ilaupois,  à 
Paris. 
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A  l'occasion  dti  concours  général  agri-  ' 
■cole  de  l'Algérie,  du  concours  régional 
-agricole  de  Poitiers  et  de  diverses  solen- 
nités agricoles  présidées  par  des  tneui- 
bres  du  Gouvernement,  la  décoration  du 
Mérite  agricole  a  été  accordée  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées,  par  décrets 
■en  date  des  22  avril,  24  mai,  26  mai, 
4  juin,  11  juin  1899,  et  par  arrêtés  en  date 
■des  20  mai,  20  mai,  3  juin,  4  juin, 
il  juin  1899. 

Grade  d'officier. 
MVL 

Aymard  (Jeau-Marius),  horticulteur  à  Montpel- 
lier (Hérault)  :  lauréat  de  la  prime  d'iionneur 
de  l'horticulture  (1896)  ;  20  ans  de  pratique 
horticole.  Chevalier  du  20  janvier  1894. 

Catusse,  ministre  plénipotentiaire  à  Stockholm. 
Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Floret,  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  à  Mar- 
seille ;  services  rendus  à  l'agriculture  dans 
diverses  régions.  Officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

<xirod  (Auguste^  propriétaire  agriculteur  à 
Chevry  (Ain)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  comices  ;  33  ans  de  pratique 
agricole.  Chevalier  du  24  mai  1891. 

Hamot,  inspecteur  général  des  finances  hono- 
-raire  :   membre   des    commissions    consulta- 
tives de  la  direction  de  l'hydraulique  agricole. 
Chevalier  du  5  août  1895.  Officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Joliet  (Gaston),  préfet  de  la  Vienne,  à  Poitiers  : 
services  rendus  à  l'agriculture  dans  diverses 
régions.  Chevalier  du  6  janvier  1890. 

Labrièrre  (Alfred-Auguste),  maire  d'Argenteuil 
(Seine-et-Oise)  :  président  de  la  chambre  syn- 
dicale des  grains  et  fourrages.  Chevalier  du 
22  février  1894. 

Marchand  Gabriel-Auguste),  horticulteur  à  Poi- 
tiers (Vienne)  :  lauréat  de  divers  concours. 
Nombreux  premiers  prix  :  plus  de  30  ans  de 
pratique  agricole.  Chevalier  du  19  juillet  1893. 

Poirson,  préfet  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles  : 
services  rendus  à  l'agriculture  dans  diverses 
régions.  Chevalier  du  10  août  1897.  Officier  de 
la  Légion  d'honneur. 


Rabier  (Jean),  viticulteur-pépiniériste  à.  Jaulnay 
(Vienne)  :  création  de  vignobles  et  de  pépi- 
nières. Nembreuses  récompenses  dans  les 
concours  ;  23  ans  de  pratique  agricole.  Che- 
valier du  10  novembre  1889. 

Vidal  (Etienne-Pierre-Charles-Antoine),  agricul- 
teur à  Saint-Maurice  (Hérault)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  :  26  ans  de 
pratique  agricole.  Chevalier  du  16  juillet  1892. 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Ansault,  charcutier  (  à  Tours  (Indre-et-Loire)  : 
président  d'honneur  de  la  chambre  syndicale 
de  la  charcuterie  de  Tours.  Vice-pré.^iJent  du 
syndicat  général  de  la  charcuteiie  française. 
Membre  du  jury  de  divers  concours  et  expo- 
sitions. 

Arnaud  (Léopold-Eugène),  propriétaire-agricul- 
teur, ancien  auditeur  au  conseil  d'Etat,  secré- 
taire général  de  la  préfecture  du  Loiret  : 
études  sur  les  questions  de  législation  agri- 
cole. 

Arthus  '  Louis-Albert-Edouard),  propriétaire  au 
douar  Ouamri,  commune  mixte  de  Djendel 
(Algérie)  :  création  d'une  importante  exploi- 
tation agricole.  Plantation  de  vignobles  et  de 
vergers  ;  19  ans  de  pratique  agricole. 

Ballif  (Théodore-Frédéric-Otto),  horticulteur, 
secrétaire  de  la  revue  le  Moniteur  d'Iiorticul- 
ture  à  Pans  :  diplômé  de  l'école  d'arboricul- 
ture de  Paris.  Membre  du  jury  dans  les  expo- 
sitions en  France  et  à  l'étranger.  Nombreuses 
publications  sur  les  questions  horticoles  ; 
2.')  ans  de  pratique  horticole. 

Balp  (Julien),  président  de  la  société  d'agricul- 
ture et  de  commerce  de  Dragnignan  tVar). 

Binet  (Marcel),  agriculteur  à  Colombes  (Seine)  ; 
membre  de  la  chambre  syndicale  agricole  ; 
29  ans  de  services. 

Bizot  (Jean-Antoinel,  propriétaire-agriculteur  à 
CoUonges  (km)  :  ilirecteur  de  la  fruitière- 
école  de  CoUonges.  Vice-président  de  la  société 
départementale  de  viticulture  et  du  comice 
agricole  de  Gex.  Nombreux  prix  dans  les 
concours;  28  ans  de  pratique  agricole. 

Bley  (Gustave),  chef  adjoint  du  cabinet  du 
sous-secrétaire  d'Etat  des  postes  et  des  télé- 
graphes :  études  sur  la  question  de  transport 
des  colis  agricoles. 
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Bourdon-Desnoues,  cultivateur  à  Cliouppes 
(Vienne)  :  plusieurs  récompenses  dans  divers 
concours.  ' 

Boyer  (Jean),  propriétaire-cultivateur  à  Mis-iac 
(Cantal)  :  entrelien  de  champs  d  expérif  nce?. 
Création  de  prairies  .irtilicielles.  Nombreuses 
primes  pour  l'élevage  ;  30  ans  de  pratique 
agricole. 

Brousse  (Martial),  cultivateur  à  Cliaillac  (Haute- 
Viennei  :  nombreuses  récompenses,  dont  un 
grand  prix  d'tionneur,  dim.*  divers  concouis; 
40  ans  de  prali(|ue  agricole. 

Brunel  (.Vugusie),  chef  de  culture  au  jardin  des 
plantes  de  Munipellier  (Hérault)  :  observations 
méléorologiques.  Diverses  récompenses  ; 
22  ans  de  pratique  horticole. 

Cabre  (Amédée),  propiiétaire-ngriculleur  à  Saint- 
Claude  (Guadeloupe)  :  planteur  de  café,  de 
cacao  et  de  vanille.  A  donné  l'exemple  de 
l'application  des  nouvell^.s  méthodes  cultu- 
rales.  liécomppnses  dans  diverses  expositions. 

Cabrolier  (Charles),  agriculteur-éleveur  à  Bel- 
Air,  comuiiuie  de  Kodez  (Aveyron)  :  nom- 
breux premiers  prix  dans  les  concours  géné- 
raux et  régionaux  agricoles.  Trois  premiers 
prix  au  concours  régional  de  Carcassonne 
(1899). 

Cbampigny  (Théodorc-Vincenl  i,  cultivateur  à 
Thuré  (Vienne)  :  vice  président  cantonal  de 
la  société  d'agriculture  et  de  vilicu'ture  de 
Châtellerault.  Membre  du  jury  de  divers  con- 
cours ;  ?,8  ans  de  pratique  agricole. 

Charpentier  iLéon  Léandre),  agriculteur  fermier 
au  Treuillaut,  commune  de  Villers  (Indre)  : 
amélioration  de  la  race  bovine  brrichonne. 
Nombri^uses  récompenses  dans  les  concours, 
dont  deux  prix  d'honneur  et  trois  prix  d'en- 
semble ;  16  ans  de  prati'|ue  agricole. 

Chauvin,  cuKivateur,  maire  de  Simxay(  Vienne)  : 
président  du  syndicat  antiphylloxérique.  Ap- 
plication et  propagation  des  meilleurs  pro- 
cédés de  culture. 

Chenault  (Léon-Louis),  horticulteur  à  Orléans 
(Loiret)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  et  expositions  ;  32  ans  de  pratique 
agricole. 

Clauzel  (.lean-Pierrel,  viticulteur  à  Divonne-les- 
Bains  (Ain)  :  défricheuicnt  de  terrains.  Créa- 
tion de  vignobles  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions  ;  plus  de 
30  ans  de  pratique  agricole. 

Cohet  (Louis-André),  propriétaire-agriculteur  à 
Guetlar-el-Aiecb  (Algériel  :  création  d'une 
vaste  exploitation  agricole.  A  donné  une 
grande  extension  à  l'élevage;  43  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Coyne,  chef  adjoint  du  cabinet  du  ministre  du 
commerce  et  de  l'industrie  :  travaux  spéciaux 
sur  les  questions  agricoles. 

David  (Antoine),  propriétaire-viticulteur  à  Mur- 
viel-les-.\lontpellier  (Hérault)  :  plusieurs  ré- 
compenses dans  les  concours  régionaux. 
Médaille  d'argent  au  concours  général  agri- 
cole ;  61  ans  de  pratique  agricole. 

Dayon  (Jean-Blanchard,;,  lieutenant-trésorier 
comptable  à  l'école  normale  de  gymnastique 
et  descrime  de  Joinville-le-Pont  :  organi.-'ation 
de  jardins  potagers  dans  différents  postes  du 
Tonkin.  Création  des  jardins  potagers  de 
l'Ecole  de  Joinville.  Travaux  de  nivellement  et 


de    plantations    pour     l'assainissement     des 
abor.ls  de  l'Ecole;  17  ans  de  services. 

Delignon  dit  BuEfon  (Lucien-Victor;,  colon  à 
Dak  Jopjiau  (Annam)  :  dirige  d'importantes 
plantations  en  cultures  riches  et  indigènes. 
Essais  d'acclimalation.  Auteur  d'un  ouvjage 
sur  les  concessions  de  terres  et  la  colouisalion 
agricole  eu  Nouvelle-Calédonie. 

Desbordes  (Pierre .,  chef  de  division  à  la  préfec- 
ture de  la  Vienne,  à  Poitiers  :  chargé  du  ser- 
vice des  épizooties.  Services  rendus  au  cours 
d'une  épidémie  de  fièvre  aphteuse.  .Médaille 
d'argent  du  minisière  de  l'agriculture  jiour 
travaux  de  statistique  agricole;  plus  de  30  ans 
de  services. 

W^'  Dubaele,  dite  d'L'bail  (née  Suzanne  Lion), 
publiciste  agricole  à  Paris  ;  propriétaire-direc- 
trice d'un  journal  agricole.  Plusieurs  récom- 
penses, dont  quatre  médailles  d'or  et  un 
diplôme  d'honneur  dans  diverses  expositions 
agricoles. 

Dubourg  (Albert),  avoué  à  Bordeaux  (Gironde)  : 
trésorier  de  la  Société  de  pisciculture  du  Sud- 
Ouest;  25  ans  de  pratique  dans  l'agriculture 
et  la  pisciculture. 

Dumont  (François-Auguste),  horticulteur-pépi- 
niériste à  Aumale  (Seine-Inférieure)  :  nom-! 
breuscs  récompenses   dans    les    expositions 
40  ans  de  pratique  horticole. - 

Enot  (Ernest-Léon',  horticulteur-primeuriste  à 
la  Guéroulde  jEurc)  :  nombreux  premiers  prix 
dans  les  concours  de  la  région;  20  ans  de  pra- 
tique horticole. 

Fabre  (Thomas),  régisseur  à  Piussalicon  (llé- 
raulti  :  bonne  tenue  d'une  importante  exploi- 
tation agricole.  Bécompense  à  l'exposition  de 
Béziers  pour  ses  vins;  40  ans  de  pratique 
agricole. 

Kouilloux  (.\lbert-Francois),  propriétaire-agri- 
culteur, conseiller  général  à  Gex  et  Prevessin 
(Ain)  :  direction  d'un  champ  d'expériences. 
Nombreux  articles  sur  les  questions  agricoles. 
Diverses  récompenses. 

François  (.Maurice- Félicien-Eugène),  délégué  de 
la  Société  républicaine  des  conférences  popu- 
laires pour  le  14«  arrondissement,  à  Paris. 

netitil  (Jules-.\ugiisle\  viticulteur-arboricu  teur 
à  Argenteuil  ,Seine-et-Oise)  :  président  du 
syndicat  des  cultivateurs  du  canton  d'Argen- 
teuil.  Direction  des  champs  d'expériences  de 
ce  syndicat.  Nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  exposilions. 

Girardin-Defresne  Louis-Eugène),  cultivateur- 
horticulteur  à  Argenteuil  |,Seine-et-Oise),  ex- 
trésorier et  fondateur  du  syndicat  des  culti- 
vateurs et  viticulteurs  d'Argenteuil.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  et 
expositions. 

Gloriod  (Emile),  viticulteur  et  publiciste  à 
Chambornay-les-Pin  (Haute-Saône)  :  travaux 
et  expériences  utiles  à  la  viticulture.  Nom- 
breuses réconipeuses;  30  ans  de  pratique 
agricole. 

Godin  (Jules),  sous-intendant  mililaire  à  Mont- 
pellier (Hérault)  :  a  donné  une  vive  impulsion 
a  la  culture  des  céréales  en  Imérina  et  d.ms 
le  Betâilèo  (.Madagascar),  en  vue  du  ravitail- 
lement des  troupes  du  corps  d'occupation  ; 
28  ams  de  services. 

Gouchault  (August^-Théophile-Alexandre),  hor- 
ticulteur-pépiniériste à  Orléans  (Loiret)  :  nom- 
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breusps  récompenses.  Lauréat  de  la  prime 
d'honneur  de  l'hurticulture  (1894);  2a  ans  de 
pratique  horticole. 

Goujard  iEdu]ond-.\mbroise),  cultivateur  à  Gau- 
dreville-la-Rivière  (Eure)  :  vice-président  du 
syndicat  agricole  d'Evreux.  Création  d'her- 
bages. Nombreuses  récompenses;  38  ans  de 
pratique  agricole. 

Grégoire  (Victor-Paul),  attaché  au  cabinet  du 
ministre  de  l'agriculture. 

Grèze  (Jean),  propriétaire-cultivateur  à  Saint- 
Mary-Ie  Plain  (Cantal)  :  recherche  et  décou- 
verte de  gisements  de  nature  à  amender  les 
terrains  granitiqu'-s.  Travaux  d'assainisse- 
ment et  de  drainage;  23  ans  de  pratique 
agricole. 

Guéry,  adjoint  au  maire  de  Montpellier  (Hé- 
rault) :  services  rendus  à  la  vilicultnre  de  la 
région. 

Guy  (Camille-Lucien- Xavier),  chef  du  service 
géographique  et  des  missions  au  ministère 
des  colonies  :  secrétaire  du  comité  consultatif 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie des  colonies.  .Vuteur  de  diverses  études 
sur  l'agriculture  aux  colonies;  18  ans  de  ser- 
vices. 

Heim  (Emile-Eugéne),  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles  :  ser- 
vices rendus  à  l'agricullure  dans  diverses 
régions;  plus  de  1.5  ans  de  services. 

Jacquest  (Alfred),  propriétaire-agriculteur  à 
Saint-Clande  (Guadeloupe)  :  plantation  de 
caféiers  et  de  cacaoyers.  Propagation  des 
cultures  secondaires  ;  20  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Lefebvre  (André-Iloiioré),  cultivateur  à  Saint- 
Just-en-Chaussée  (Oise)  :  nombreuses  et  im- 
portantes récompenses  pour  son  élevage; 
plus  de  2';  ans  de  pratique  agricole. 

Legendre  (Alfred),  propriétaire  à  Aboutville 
(Algérie!  :  trésorier  de  la  société  d'agriculture 
d'Alger.  Création  d'un  important  vignoble. 
Récompense  poiir  ses  vins  à  l'exposition  de 
Bruxelles  1898;  l'j  ans  de  pratique  agricole. 

Léger  (Aristide),  cultivateur-fermier  à  Cessy 
(Ain)  :  secrétaire  du  comice  agricole  de  Gex. 
Plusieurs  récompenses;  2o  ans  de  pratique 
agricole. 

Lelarge  (Edmond),  rédacteur  principal  au  mi- 
nistère des  finances  :  administrateur  de  la 
société  républicaine  des  conférences  popu- 
laires. Président  de  la  société  des  jardiniers 
de  Chatou. 

Lesuire,  propriétaire  à  Loudun  (Vienne)  :  a  for- 
tement contribué  à  la  reconstitution  du 
vignoble  loudunais;  35  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Luzel  (Benjamin-Guillaume-Marie),  agriculteur, 
maire  de  Plouaret  (Cûtes-du-Nord)  :  vice-pré- 
sident du  syndicat  agricole.  Création  de 
champs  d'expériences.  Nombreuses  récom- 
penses dans  les  comices  ;  43  ans  de  pratique 
agricole. 

Massard  (François-.Vlexandre),  propriétaire  cul- 
tivateur à  Verneiiil-sur-Avre  (Eure)  :  exper- 
tises agricoles.  Plusieurs  récompenses  ;  33  ans 
de  pratique  agricole. 

Moréal  de  Brevans  (Edouard-Charles-Louis-Em- 
manuel), secrétaire  de  la  Bourse  de  com- 
merce de  Paris  :  délégué  aux  sections  étran- 
gères   de  l'Exposition  de   1900.    Membre   du 


jury  de  diverses  expositions  internationales. 
Secrétaire    de   plusieurs    congrès   internatio- 
naux. 
Moréto  (Pierre-Saturnin-Blaise),    agi'iculteur    à 
Argelés-sur-Mer  (Pyrénées-Orientales)   :    im- 
portants services  rendus  aux  agriculteurs  de 
sa  région  en  qualité  d'expert  agricole  ;  28  ans 
de  pratique  agricole. 
Objois  (Albin-Alphonse-Aristide),  agriculteur  à 
Neuville-Saint-Amand  (Aisne)  ;  application  et 
développement  dans   sa  région   des  cultures 
nouvelles  et  de  l'usage  des   in-ti'uments  per- 
fectionnés ;  20  ans  de  pratique  agricole. 
Parades    (Georges),     propriétaire-agriculteur    à 
Trois-Riviéres  (Guadeloupe)  ;  nombreuses  ré- 
compenses dans  divers  concours    et  exposi- 
tions :  40  ans  de  pratique  agricole. 
Pennel   (Victor),    commandant    du   pénitencier 
de  Bourail  (Nouvelle-Calédonie)  :  a  ouvert  de 
nombreuses  routes   et  a  contribué  à  la  mise 
en    valeur   du    centre    agricole    de    Bourail  ; 
22  ans  de  services. 
Petonnet,'viticulteur  à  Vivonne  (Vienne)  :  bonne 

tenue  d'importants  vignobles. 
Pineau  (Alphonse),  vétérinaire  sanitaire  à   Poi- 
tiers (Vienne)  :  ancien  président  de  la  société 
des  vétérinaires  de    la    Vienne.  Membre    dn 
jury  dans  les  concours;  37  ans  d'exercice. 
Poirault  (Pierre-François),  professeur  d'histoire 
naturelle   à  l'école   de  médecine   de    Poitiers 
(Vienne)  :  services   rendus   en   qualité  d'ins- 
pecteur des  jardins  publics  ;   48  ans  de  ser- 
vices. 
Pouvraeseau   (Fulbert),   instituteur  à    Moncon- 
tour  iVienne)  :    secrétaire  de  la  société  anti- 
phylloxérique    de   Moucontour.    Nombreuses 
récompenses  dans  les  concours. 
Rabon  (Maxime),  propriétaire-éleveur  à  Randon 
(Algérie)   :    amélioration    de   la  race    bovine. 
Nombreuses  et   hautes  récompenses  ;  33  ans 
de  pratique  agricole. 
Rafln    (Georges),    chef   adjoint    du    cabinet  du 
garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  pro- 
priétaire agriculteur   à    Courbépine    (Eure)    : 
importantes  amélioraiions  foncières.  Membre 
fondateur  et  administrateur  du  comice  et  du 
syndicat  agricoles  de  Bernay.  Nombreux  arti- 
cles sur  les  questions  agricoles  ;  plus  de  15  ans 
de  pratique  agricole. 
Rat,   cultivateur,    maire   de    Fontaine-le-Comte 
(Vienne)  :    a,  par  son   exemple,  contribué    à 
donner   une   vive    impulsion    à    l'agriculture 
dans  sa  région. 
Regoin   (Alfred-César),   colon   à   Anjouan  :  im- 
portantes plantations   de  vanille  et  de  caout- 
chouc. A  donné  une  énergique  impulsion   à 
l'agriciilture  dans  la  colonie. 
Renault  (Louis),  directeur-propriétaire  de  la  fa- 
brique de   poterie   et  de  tuyaux  de  drainage 
d'Argent  (Cher). 
Rouché  (Jules),  propriétaire-viticulteur  à  Mont- 
pellier  (Hérault;   :    trésorier  Je  l'association 
amicale  des  anciens   élèves  de  l'école  d'agri- 
culture de  Montpellier.  Travaux  de  submer- 
sion.  Reconstitution  de  vignobles  ;  23  ans  de 
pratique  agricole. 
Rousset  (Léon),   viticulteur   à   Montpellier  (Hé- 
raulf)  :  services  rendus  à  la  viticulture   de  la 
région. 
Rozier  (Aniré),    proprictaire-viticulleur  à  Lor- 
mont  (Gironde;   :   reconstitution  d'un  impor 
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tant  vignoble.  Expériences  sur  le  traitement 
(les  maladies  cryptogamiqnes.  Amélioration 
Lie  la  race  bovine  garonnaise.  Lauréat  de  di- 
vers conconrs. 

Samson  (Gustavel  père,  agriculteur-éleveur  à 
Conslantine  (Algérie!  :  nombreux  premiers 
prix  et  médailles  d'or  :  plus  de  40  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Sauviat  (Louis),  agriculteur,  maire  de  la  Cba- 
pelle-Bàton  (Vienne)  :  membre  fondateur  de 
la  société  d'agriculture.  Essais  et  expériences 
utiles  à  la  culture;  30  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Sellier  (Analole-Louis\  à  Orléans  ^Loiret)  :  tré- 
sorier de  la  société  horticole  du  Loiret  depuis 
24  ans.  A  pris  une  part  active  à  l'organisation 
des  expositions  de  celte  société. 

Sentenac  (François),  propriétaire-cultivateur  à 
Tiaret  (Algérie)  :  création  de  propriétés  en 
culture  de  céréales  et  vignes.  Plantations 
d'arbres  fruitiers  et  forestiers.  Lauréat  d'un 
premier  prix  au  concours  agricole  de  Tiaret: 
23  ans  de  pratique  agricole. 

Silvestre  de  Sacy  (Jules),  percepteur  à  Versailles 
(Seine-et-Oise)  :  vice-président  de  la  société. 
d'horticulfure   de    Seine-et-Oise.  .Membre   du 
jury  de  diverses    expositions   d'horticulture. 
Nombreux  articles  et  publications  horticoles. 

Tardif-Delorme  (Pierre-Edouard),  propriétaire  à 
Versailles  (Seine-et-Oise)  :  un  des  fondateurs 
de  la  société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise. 
Membre  depuis  plus  de  cinquante  ans  de  la 
société  départementale  des  sciences  natu- 
relles et  médica'es.  Nombreux  articles  sur  les 
questions  horticoles. 

Théron  (EIzéar),  instituteur  à  Colombières 
(Hérault)  :  création  et  entretien  de  champs 
d'expériences.  Nombreuses  récompenses  pour 
son  enseignement  agricole;  13  ans  de  ser- 
vices. 

Thesmar  (Lêon-Anatole-Charles),  viticulteur  à 
Saf-Saf  (Algérie)  :  bonne  tenue  d'un  impor- 
tant vignoble.  Services  rendus  au  cours  d'une 
invasion  de  criquets;  15  aus  de  pratique 
agricole. 

Thiaudière    (Antonin),   propriétaire-agriculteur 


à  Adriers  (Vienne)  :  perfectionnement  des 
procédés  de  culture  et  des  méthodes  d'éle- 
vage ;  27  ans  de  pratique  agricole. 

Thnbeit  Ç.lules-Denis  nippolyte),  viticulteur, 
maire  d'Andillé  ;  Vienne  :  membre  du  jury  de 
concours  spéciaux.  Importantes  récompenses; 
23  ans  de  pratique  agricole. 

TrigandGeneste,  secrétaire  général  de  la  Vienne, 
à  Poitiers  :  services  rendus  à  l'agriculture 
dans  diverses  régions:  19  ans  de  services. 

Tuja  Henri),  propriétaire,  adjoint  au  maire  de 
Maison-Carrée  (Algérie):  importants  Irvvaux 
de  défoncement.  A  contribué  pour  uno  large 
part  au  développeuient  des  plantations  de 
vignes  dans  sa  région  ;  17  ans  de  pratique 
agricole. 

Veyret,  agriculteur,  maire  d'Izeron  (Izère)  : 
services  rendus  à  l'agriculture  de  sa  région 
en  qualité  de  maire,  pendant  près  de  30  ans; 
60  ans  de  pratique  agricoles. 

Vincent,  préfet  de  l'Hérault  ;  services  rendus  à 
l'agriculture  dans  plusieurs  départements. 

,\  l'occasion  de  la  distribution  des 
récompenses  de  l'Association  poljlech- 
nique  qui  a  eu  lieu  le  18  juin  1899,  la 
décoration  d'officier  du  Mérite  agricole 
a  été  conférée  à  : 

.M.  .lay  (Louis-Emile-IIeory),  chimiste  i  Paris, 
professeur  à  l'association  polytechnique.  Tra- 
vaux scientifiques.  Chevalier  du  24  juin  1S94. 

A  l'occasion  de  la  fête  du  travail  donnée 
à  la  Sorbonne,  le  18  juin  1899,  par  la. 
fédération  générale  des  mécaniciens  et 
cliaufîeurs,  la  décoration  de  chevalier  du 
Mérite  agricole  à  été  conférée  à: 

M.  Lombard  (Ferdinand'i,  ingénieur  construc- 
teur à  Paris.  Examinateur  des  cours  profession- 
nels de  la  fédération  générale  des  chauffeurs  et 
mécaniciens.  Diverses  récompenses  dans  les 
expositions.  Médaille  d'argeul  à  l'Exposition 
universelle  de  18S9;  plus  de  25  ans  de  pratique. 


SOUSCRIPTION  EN  L'HONNEUR  D'AIMÉ  GIRARD 


DOUZIÈME     LISTE     DE     SOUSCRIPTION 


Rep'jrt  des  listes  précédentes 9,331  80 

MM. 
Lucas,   directeur  du  laboratoire    des 

farines  douze-marques 20  » 

Peillard,  91,  rue  d'AIésia,  à  Paris 10  » 

Delamotte,  91,  rue  d'Alésia,  .à  Paris..  10  » 

Comice  agricole  de  Busy  (Doubs) 10  » 

Wilhem 30  .. 


25 


Société  d'agriculture,  de  viticulture  et 
de  statistique  de  l'arrondissement 
de  Koanne  (Loire) 

Total  au  6  juin  1899 9,436  SO 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  J. 
Domergue,  trésorier  du  Comité,  42,  rue 
du  Louvre,  à  Paris. 
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Séance  du  ii  jtiin  1899.  —  Présidence 

de  M.  Levasseicr, 

Emploi  de  l'alcool  à  l'éclairage. 

M.  Mascart,  président  de    la  commission 

nommée  pour  étudier  la  question  de  l'em- 


ploi de  l'alcool  à  l'éclairage,  rend  compte 
des  travaux  et  des  recherches  auxquels 
s'est  livrée  la  commission.  Tout  d'abord, 
elle  a  adressé  une  circulaire  à  toutes 
les   personnes  au  courant  de   cette    qucs- 
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lion  de  l'alcool,  les  invitant  à  faire  con- 
naître leurs  expériences  personnelles  et 
les  modèles  de  lampes  qui  pourraient 
être  utilisées.  M.  Mascart  constate  que 
cet  appel  n'a  pas  été  bien  entendu  et 
que  deux  constructeurs  ou  inventeurs  de 
lampes  à  alcool  ont  soumis  leurs  modèles 
aux  expériences  scientifiques  de  la  So- 
ciété. Grâce,  toutefois,  à  M.  liingelmann, 
au  dévouement  duquel  M.  Mascart  tient 
à  rendre  publiquement  hommage,  la  com- 
mission a  pu  se  procurer  un  très  grand 
nombre  de  lampes  de  divers  systèmes, 
fabriquées  soit  en  France,  soit  à  l'étran- 
ger, et  avec  ces  lampes  les  différents  types 
d'alcool  à  utiliser.  M.  Ringelmann  a,  en 
outre,  rédigé  sur  la  question  et  les  travaux 
de  la  commission  un  rapport  très  complet. 
Ce  rapport  débute  par  une  étude  historique 
des  plus  intéressantes  qui  permet  de  cons- 
tater que  la  question  de  l'emploi  de  l'alcool 
à  l'éclairage  est  loin  d'être  neuve  et  que,  no- 
tamment vers  1844-1 84b,  elle  s'est  présentée 
absolument  dans  les  mêmes  conditions 
qu'aujourd'hui. 

La  commission  a  eu  l'occasion  d'étudier 
les  deux  systèmes  de  lampes  à  alcool  :  à 
manchon  à  incandescence  ;  2°, à  flamme  libre, 
et  comparativement  les  lampes  à  pétrole  dit 
pétrole  lampant.  Les  lampes  ont  été  es- 
sayées au  laboratoire  central  d'électricité, 
pour  vérifier  leur  consommation  d'alcool 
par  heure  et  la  quantité  de  lumière  pro- 
duite. 

Le  pétrole  dit  lampant  possède  une  quan- 
tité de  chaleur  disponible  de  11,000 calories. 
Dans  l'alcool,  au  contraire,  soit  l'alcool  or- 
dinaire dénaturé,  soit  l'alcool  absolu,  soit 
l'alcool  dit  carburé,  c'est-à-dire  mélangé  à 
une  certaine  proportion  de  carbures  d'hy- 
drogène, la  quantité  de  chaleur  disponible, 
évaluée  par  des  expériences  directes,  a  été 
trouvée  de  5,.oOO  à  6,500  calories,  c'est-à- 
dire  moitié  environ  de  la  quantité  de  calo- 
ries disponibles  dans  le  pétrole,  et  en  outre, 
ajoute  M.  Mascart,  il  faut  remarquer  qu'une 
partie  de  ces  calories  de  l'alcool  est  perdue 
par  suite  de  l'évaporation  de  l'eau  que  ren- 
ferme toujours  en^petite  proportion  l'al- 
cool. 

Somme  toute,  si  on  prend  le  rapport  entre 
les  calories  disponibles  dans  le  pétrole  et 
l'alcool,  on  trouve  que  l'énergie  disponible, 
dans  l'alcool  est  les  six  dixièmes  de  l'éner- 
gie disponible  dans  le  pétrole. 

Ces  résultats  sont  essentiellement  théo- 
riques ;  la  commission  a  voulu  les  oublier 
avant  de  commencersespropres  expériences 
prati'jues  ;  le  nombre  des  épreuves  a  été 
considérable,  puisque  pour  chaque  lampe 
50  déterminations  photométriques  au  moins 
ont  été  faites.  Or,fpar  les  mesures  photoém- 
triques  directes,  on  est  arrivé  à  des  résultats 


exactement  analogues  à  ceux  donnés'par  les 
quantités  de  calories  disponibles. 

ViitUisalton  lumineuse  de  l'alcool  n'est,  que 
les  six  dixièmes  de  l'utilisation  lumineuse  du 
pétrole. 

Une  lampe  brûlant  de  l'alcool,  à  manchon 
à  incandescence,  de  petit  modèle,  est  même 
moins  avantageuse  qu'une  lampe  à  pétrole 
à  flamme  nue  ;  cette  inégalité  s'atténue 
toutefois  dans  les  lampes  à  alcool  à  incan- 
descence de  très  grande  intensité,  de  b  à 
6  caroels,  mais  si  on  les  comparait  à  des 
lampes  à  pélrole  de  même  intensité  et  à 
manchon,  l'inégalité  se  retrouverait  tout 
aussi  prononcée. 

La  commission,  en  résumé,  conclut  ainsi  : 

»  Il  résulte  de  cet  ensemble  d'expériences, 
portant  sur  tous  les  systèmes  de  lampes  que 
la  commission  a  pu  se  procurer,  que  les 
conditions  économiques  actuelles  ne  sont  pas 
favorables  à  l'emploi  de  l'alcool  pour  l'éclai- 
rage. » 

La  commissien  demande  à  la  Société 
d'approuver  ces  conclusions.  Mais  à  ce  su- 
jet, s'engage  une  discussion,  à  laquelle 
prennent  part  successivement  :  MM.  de  Vo- 
gué, H.  Sagnier,  de  Monicault,etc.Touss'ac- 
cordent  à  reconnaître  la  valeur  indiscutable 
des  expériences  effectuées  par  la  commis- 
sion. 

Mais  M.  Sagnier  lui  demande  de  préciser, 
ce  qu'elle  entend  par  conditions  économiques 
actuelles  :  il  est  évident  que  le  pouvoir  éclai- 
rant de  l'alcool  est  inférieur  à  celui  du  pé- 
trole; mais,  précisément  ce  que  l'on  cherche, 
c'est  à  placer  l'alcool  dans  des  conditions 
économiques,  qui  lui  permettent  de  lutter 
contre  le  pétrole. 

M.  Mascart  répond  qu'il  faudrait  que 
le  prix  de  l'alcool  devint  moitié  du  prix 
du  pétrole,  pour  être  plus  économique. 

La  Société,  finalement,  décide  de  renvoyer 
là  une  prochaine  séance  la  suite  de  la  dis- 
cussion de  cette  question,  alors  que  tous  les 
membres  auront  pu  lire  le  rapport  complet 
de  la  commission. 

—  M.  de  Monicaxdt  appelle  l'attention  de 
la  Société  sur  les  progrès  de  la  propaga- 
tion de  la  fièvre  aphteuse  dans  certaines 
régions  :  dans  tel  département  de  l'ouest, 
grâce  à  l'énergie  du  service  sanitaire,  la 
fièvre  aphteuse  a  pu  être  enrayée  ;  dans  tel 
autre  du  centre  de  la  France,  au  contraire, 
le  service  sanitaire  laisserait  beaucoup  à 
désirer. 

M.  Trasbot  désire  réserver  la  question, 
car  elle  est  de  la  plus  haute  importance, 
et  propose  de  la  discuter  ultérieurement. 

—  M.  Félix  Sahut  offre  à  la  Société  deux 
brochures  dont  il  est  l'auteur;  l'une  inti- 
tulée :  Un  épisode  rétrospectif  à  propos  de  la 
découverte  du  phtjUoxera;  l'autre,  ISoiice 
nécrologique  sur  M.  Ch.  Naudin. 
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M.  nhler  offre  à  la  Société,  de  la  p;u't  de 
M.  Guiltaud,  un  ouvrage  sur  la  culture  de 
Tolivier  et  du  mûrier,  ouvrage,  dit  M.  Hisler, 
appelé  à  rendre  de  grands  services,  car  il 
manquait  dans  la  liste  de  nos  livres  agri- 
coles. 

M.  le  comte  de  Luçay  appelle  d'une  façon 
parti  cul  ii're  l'attention  de  la  Société  sur  ce 
fait  que  l'Administration  se  dispose  à  pro- 


céder à  une  nouvelle  évaluation  de  la  pro- 
priété bâtie.  Il  faut  que  le  public  intéressé 
soit  prévenu,  quelque   temps  à  l'avance. 

—  Il  est  procédé  à  l'élect'on  d'un  membre 
étranger  dans  la  section  hors  cadre. 

M.  Eyschen  est  élu  par  33  voix  contre  b  à 
M.  de  Proskowelz. 

H.  HiTIEB. 
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—  N"  74bO  (Loir-ct-Chcr) .  —  M.  Pierre 
Mégnin,  dont  vous  connaissez  la  compé- 
tence, a  bien  voulu  e.xaminer  les  quatre  œufs 
de  dinde  que  vous  avez  envoyés. 

Tous  les  quatre  avaient  été  fécondés, 
mais  les  germes  ne  sont  pas  morts  en  même 
temps  :  sur  deux  œufs,  la  mort  remontait 
au  sixième  jour  environ  ;  sur  le  troisième, 
l'embryon  était  plus  avancé  et  avait  une 
douzaine  de  jours;  enfin,  dans  le  quatrième, 
le  poussin  élait  presque  entièrement  cou- 
vert de  plumes  et  devait  avoir  18  jours  envi- 
ron. 

M.  Mégnin  ajoute  : 

«  Il  est  très  difficile  d'expliquer  la  mort 
successive  d'embryons  dans  188  œufs,  dont 
les  quatre  quej'ai  examinés  faisaient  partie, 
œufs  couvés  évidemment  par  plusieurs 
dindes.  S'ils  sortaient  d'une  couveuse  artifi- 
cielle, ce  serait  tout  simple  :  quelques  coups 
de  chaleur  d'un  degré  seulement  explique- 
raient facilement  le  fait.  Mais  les  coups  de 
chaleur  ne  peuvent  pas  se  produire  sous 
une  couveuse  naturelle.  Quant  au  refroi- 
dissement par  absence  prolongée,  il  ne  pro- 
duirait pas  ce  résultat  non  plus,  puisqu'on  a 
vu  des  œufs  refroidis  pendant  deux  jours 
sans  que  le  germe  en  soit  mort,  et  éclore 
néanmoins  avec  un  petit  relard. 

(c  Les  dindes  avaient-elles  trop  d'œufs  cha- 
cune ?  Kn  avaient-elles  plus  de  quinze.  Y  a- 
t-il  eu  des  perturbations  atmosphériques? 
des  orages  ?  Quel  était  l'âge  des  dindes? 
Enfin  il  y  a  une  enquête  à  faire  qui  ne  peut 
être  faite  que  sur  place.  On  apprendrait  ainsi 
si  la  trépidation  d'une  route,  d'un  chemin 
de  fer  voisins  ont  pu  avoir  de  l'influence.  Si 
des  émanations  gazeuses,  putrides,  provenant 
de  locaux  empestés  voisins  ou  d'accumula- 
tion de  fumiers  ont  pu  se  répandre  dans  le 
couvoir. 

«  Bref,  avec  les  seuls  éléments  que  je  pos- 
sède et  le  seul  examen  des  œufs,  il  m'est 
impossible  de  dire  la  cause  de  la  mortalité 
extraordinaire  des  embryons  de  188  œufs. 

«  Si  l'enquête  que  je  réclame  donne  quel- 
ques résultats,  je  serais  1res  désireux  de  les 
connaître  :  car  celte  question  est  très  intéres- 
sante. » 

—  N°  8481  (Rhône).  —  I.es  tourteaux  sul- 


furés sont  considérés  comme  peu  propres 
à  l'alimentation  ;  privés  de  leur  malièi'e 
grasse,  leur  valeur  alimentaire  est  considé- 
rablement diminuée,  taudis  que  leur  valeur 
fertilisante  est  plutôt  augmentée.  Les  tour- 
teaux ordinaires  doivent,  quand  ils  sont 
comestibles,  comme  ceux  de  sésame,  être 
réservés  au  bétail,  et  ils  sont  à  juste  litre 
vendus  plus  chers.  Les  tourteaux  sulfurés, 
au  contraire,  doivent  être  réservés  à  la  fu- 
mure des  terres. 

L'achat  des  tourteaux  comme  engrais  est 
très  simple  :  il  est  réglé  par  le  prix  du  kilo- 
gramme d'azote;  c'est  au  produit  livrant  cet 
élément  au  cours  le  plus  avantageux  qu'il 
faut  donner  la  préférence.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  1071o  {Paris).  —  La  grêle  vient  de 
causer  de  grands  dégâts  à  vos  récoltes. 
L'herbe  de  vos  prairies  a  été  couchée  sur  le 
gazon  et  les  blés  et  les  seigles  ont  été  très 
endommagés.  Que  faire  en  présence  de  ces 
désastres? 

Tout  d'abord,  il  faut  faucher  l'herbe  de  von 
prairies  et  la  convertir  en  foin.  Celte  herbe, 
vu  la  saison,  est  arrivée  à  son  développe- 
ment maximum.  Cette  récolte  prématurée 
favorisera  l'apparition  de  la  seconde  pousse, 
surtout  s'il  survient  prochainement  des 
pluies. 

Le  seigle  doit  être  en  ce  moment  à  demi- 
mi!lr.  Aucun  engrais  ne  peut  réparer  le  mal 
que  lui  a  causé  la  grêle.  11  sera  utile  de  le 
moissonner  un  peu  prématurément  et  de  le 
mettre  aussitôt  en  motjettes  bien  condition- 
nées. Ainsi  disposé,  il  achèvera  de  mûrir  et 
acquerra  des  qualités  qu'il  ne  possédera 
pas  si  on  se  borne,  après  l'avoir  coupé,  à  le 
laisser  sur  Vécot  en  javelles  pour  le  mettre 
ensuite  en  gerbes  quand  il  sera  sec. 

Le  froment  doit  avoir  passé  fleur.  Il  est 
trop  avancé  en  végétation  pour  qu'on  puisse 
espérer  exciter  sa  vitalité  à  l'aide  des  ma- 
tières feriilisantes  les  plus  azotées  et  les 
plus  actives.  11  faut  attendre  que  le  grain 
soit  bien  formé  et  qu'il  commence  à  mûrir 
ou  à  prendre  de  la  consistance  pour  pro- 
céder à  sa  moisson,  opération  qui,  dans 
cette  circonstance,  devra  être  faite  avec 
soin  et  à  la  faucille  ou  à  la  sape,  si  les  tiges 
sont  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres. 
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Ces  Liés,  mis  en  j  ivelles  régulières,  seront 
disposés  immédiatement  en  moyettes  pour 
qu'ils  achèvent  de  mûrir.  Les  épis  encore  un 
peu  venliilres, privés  deractioii  directe  d'un 
soleil  ardent,  acquerront  des  qualités  qui 
les  rendront  d'une  vente  assez  facile.  Celle 
méthode  de  récolter  les  blés  qui  ont  été 
endommagés  parla  grêle  alors  qu'ilsélaient 
encore  en  pleine  végétation,  est  la  seule 
qui  soit  véritablement  pratique  et  qui  puisse 
remédier  en  partie  aux  dégâts  causés  par 
de  violents  orages.  Il  est  sousentendu  que 
les  blés  hachés  ou  complètement  roulés  se- 
ront fauchés  et  utilisés  comme  litière  après 
dessiccation.  —  (G.  H.) 

—  N°  8283  (Nièvre).  —  Les  échantillons 
adressés  «ont  envahis  par  le  puceron  lani- 
gère [Scliizoneura  lanigeia)  qui  cause  en 
effet  de  grands  dommages  dans  les  vergers. 
Xous  ne  sommes  pas  étonnés  d'apprendre 
que  les  pulvérisations  d'eau  nicotinée  n'aient 
pas  produit  d'effet,  car  la  matière  cireuse 
qui  enduit  le  corps  des  pucerons  les  em- 
pêche d'être  mouillés  par  le  liquide. 

Vous  devez  employer  des  liquides  à  base 
de  savon  ou  d'alcool  : 

1°  Dans  3/4  de  litre  d'eau  chaude,  on  dis- 
sout 60  grammes  de  savon  vert  et  on  ajoute 
à  3e  liquide  100  centimètres  cubes  d'alcool 
amylique  mélangé  à  200  centimètres  cubes 
d'alcool  ordinaire  à  90°. 

2"  Dans  un  litre  d'eau  on  fait  dissoudre 
40  grammes  de  savon  mou  ;  après  dissolu- 
tion on  ajoute  10  centimètres  cubes  de  jus 
de  tabac,  riche  en  nicotine  (nouveau  jus 
délivré  par  la  régie),  puis  un  mélange  de 
200  centimètres  cubes  d'alcool  ordinaire  à 
90°  avec  oO  centimètres  cubes  d'alcool  amy- 
lique. 

Ces  liquides  l'un  ou  l'autre  sont  appli- 
qués avec  un  pinceau  ou  une  brosse  sur 
toutes  les  parties  envahies  ;  sur  le  tronc  ou 
les  branches  fissurées  qui  présentent  des  abris 
aux  pucerons,  on  remplira  les  fentes  de  ces 
liquides.  Enfin  on  devra,  en  hiver,  nettoyer 
avec  soin  les  arbres,  enlever  les  mousses  et  les 
écorces  fendillées,  et  enduire  le  tronc  et  les 
grosses  branches  d'un  mélange  de  lait  de 
chaux,  d'argile  et  de  sulfate  de  cuivre.  — 
{L.  M.) 

—  N°  6426  [Charente-Inférieure).  —  Les 
altérations  que  présentent  les  feuilles  que 
vous  nous  avez  adressées  rappellent  celles 
de  l'anlbracnose  maculée.  Vous  pourrez 
vous  en  assurez  s'il  existe  sur  les  pétioles 
et  les  jeunes  rameaux  des  taches  noires  qui 
se  cieusent  plus  ou  moins  profondément 
par  suite  de  la  nécrose  des  tissus. 

Le  traitement  le  plus  efficace  est  un  trai- 
tement d'hiver  qui  consiste  avant  le  débour- 
rage à  badigeonner  les  rameaux  avec  une 
solution  bouillante  de  sulfate  de  fer  à  .jO  0/0 
et  d'acide  sulfurique  à  1  0/0.   Les  sels    de 


cuivre   sont  peu  efficaces  contre  l'anthrac- 
nose.  —  (L.  M.) 

—  N°  13344  (iVord).  —  Vous  possédez,  en 
Belgique,  plusieurs  prairies  qui  sont  infec- 
tées par  la  prèle.  Tous  les  travaux  d'amé- 
nagement que  vous  avez  fait  exécuter  n'ont 
pu  arrêter  le  développement  de  cette  mau- 
vaise plante.  Ces  prairies  sont  situées  sur  un 
terrain  assez  maigre  reposant  sur  un  fond 
tourbeux. 

La  prèle  étant  une  plante  des  terrains 
humides,  vous  ne  parviendrez  à  la  faire  dis- 
paraître qu'f))  assi unissant  la  couche  arable  à 
l'aide  de  rigoles  ouveries  allant  jusqu'à  la  tourbe, 
ou  au  moyen  d'un  profond  drainage.  Ces  tra- 
vaux, en  modifiant  les  propriétés  physiques 
du  sol,  arrêteront  la  végétation  des  prèles, 
et  celles-ci  ne  tarderont  pas  à  être  étouffées 
par  les  bonnes  plantes,  surtout  si  l'assainis- 
sement de  la  couche  arable  est  suivi  par 
l'application  de  1,000  kilogr.  de  scories  par 
hectare.  —  (G.  H.) 

—  .1/.  L.  P.  C.  {Charente-Inférieure).  —  Les 
épis 'de  blé  qui  accompagnent  votre  lettre 
ont  été  récoltés  beaucoup  trop  tôt. 

Pour  déterminer  la  variété  ou  la  race  à 
laquelle  appartient  un  blé,  il  faut  avoir  sous 
les  yeux  des  épis  arrivés  à  parfaite  maturité. 
Alors,  on  peut  mieux  apprécier  leur  forme, 
leur  coloration  et  la  manière  d'être  des 
grains  qui  sont  contenus  dans  les  épillets. 
-(G.  H.) 

■ —  N°  12961  (Paris).  —  La  plante  qui  croit 
dans  votre  prairie  est  le  Galium  mollugo, 
qui  est  appelée  vulgairement  caille  lait  blanc, 
espèce  vivace  que  le  batail  mange  seulement 
quand  ses  pousses  sont  jeunes. 

Ce  galium  n'a  aucun  mérite,  bien  que  ses 
racines  contiennent  une  couleur  d'un  rouge 
assez  beau.  On  doit  l'arracher  quand  elle  est 
commune  dans  une  prairie,  'parce  qu'elle 
nuit  à  la  végétation  des  bonnes  graminées 
et  légumineuses.  —  (G.  H.) 

—  N°  6216  [Hautes-Alpes).  —  La  luzerne 
que  vous  nous  avez  adressée  est  envahie  par 
les  larves  d'un  insecte  peut-être  voisines 
des  apions,  mais  que  vouspourrez  voir  sûre- 
ment en  ce  momtntà  l'état  adulte;  l'échan- 
tillon que  nous  avons  reçu  ne  nous  présente 
que  des  larves  sans  aucun  insecte  adulte. 

Vous  devez  vous  hâter  de  couper  cette 
luzerne;  vous  pourrez  sans  inconvénient 
faire  pâturer  par  les  bestiaux,  les  parties 
qui  sont  peu  atteintes,  et  celles  qui  seront 
bien  envahies  seront  réunies  en  tas  et  brû- 
lées immédiatement. —  (L.  M.) 

—  M.  D.  [Oise).  ^-  La  maladie  qui  a  en- 
vahi vos  blés  est  le  piétin  ou  maladie  du 
pied  du  blé,  assez  répandue  pendant  les 
années  humides  dans  diverses  régions.  Nous 
nous  occupons  spécialement  de  l'étude  de 
celte  maladie,  et  vous  trouverez  prochaine- 
ment dans  le  journal  un  article  spécial  sur 
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ce  sujet.  En  ce  moment,  il  n'est  plus  temps 
de  prendre  les  mesures  pour  la  combattre. 
Il  faudra  seulement  veiller  à  ce  qu'elle  ne 
réapparaisse  pas  l'année  prochaine  avec  plus 
de  gravité.  Nous  vous  serions  reconnaissant 
de  nous  faire  un  nouvel  envoi  de  vos  blés 
malades  et  arrachés  avec  beaucoup  de  soin. 
-  (L.  M.) 

—  N°  7026  (Creuse).  —  Le  procédé  le  plus 
simple  de  tous  pour  faire  consommer  la 
paille,  c'est  de  la  placer  dans  les  râteliers 
à  la  disposition  des  animaux  qui  en  con- 
somment ce  qu'ils  veulent,  le  reste  passant 
à  la  litière.  On  arrive  à  en  faire  absorber  de 
plus  jurandes  quantités  en  hachant  fînemeot 
la  paille  et  en  l'arrosant  avec  de  l'eau  dans 
laquelle  on  délaye  des  tourteaux,  du  son 
ou  des  farines,  ou  même  encore  en  la  mé- 
langeant avec  des  racines  ou  des  tubercules 
hachés;  dans  les  deux  cas  on  laisse  digérer 
du  jour  au  lendemain  pour  amollir  la  paille. 
De  toutes  façons,  il  ne  faut  pas  compter  que 
la  paille  peut  remplacer  le  foin;  elle  ne 
constituera  qu'un  aliment  médiocre,  de 
faible  richesse  alimentaire  et  de  faible  diges- 
tibilité.  —  (A.  C.  G.) 

—  m.  h.  {Charente).  —  Vous  exploitez  un 
terrain  calcaire  argileux  qui  comprend 
quatre  exploitalions  moyennes  sur  lesquelles 
vous  désirez  cultiver  du  blé,  de  l'avoine,  des 
plantes  racines  et  avoir  une  sole  de  prairies 
artificielles.  Le  blé  étant  une  des  principales 
productions  de  la  contrée,  il  occuperait  envi- 
ron les  2/5  de  l'étendue  des  terres  labou- 
rables. 

Le  premier  domaine  comprend  15  hect.  40 
de  terres  arables  de  2  hect.  48  de  prairie. 

Le  second  possède  9  hect.  49  de  terres 
labourables  et  2  hect.  97  de  prés. 

Le  troisième  renferme  9  hectares  de  terres 
labourables  el  2  hect.  26  de  prairie. 

Le  quatrième  comprend  9  hect.  23  de 
terre  et  2  hect.  80  de  prés. 

Vous  pouvez,  sur  la  première  exploitation, 
adopter  l'assolement  ci-après  : 
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Froment  d'hiver  . . . 

2.30 

fie 

Avoine 

2.30 

Total lohOO 

Le  froment  occuperait  5  hectares;  les 
prairies  artificielles  ne  seraient  défrichées 
qu'en  août  de  la  seconde  année. 

En  résumé,  l'exploitation  posséderait 
annuellement  10  hectares  occupés  par  les 
plantes  fourragères  et  7  hect.  50  par  les  cé- 
réales. 

Les  trois  autres  domaines  seraient  soumis 
à  l'assolement  ci-après  ; 


i" 

i' 
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Racioes    et    fourrages    fau- 
chables   

Froment  d'hiver 

Prairie  artificielle 


Froment  d'hiver  . 
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1.30 
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Chaque  domaine  posséderait  chaque 
année  7  hectares  occupés  par  les  plantes 
fourragères  et  4  hect.  50  par  les  céréales. 

La  prairie  arlilîcielle  sera  conservée  pen- 
dant deux  années  selon  votre  désir;  mais  il 
sera  utile  de  soutenir  les  deux  céréales  qui 
terminent  la  rotation  à  l'aide  des  engrais 
chimiques. 

I^es  deux  assolements  précités  appartien- 
nent à  la  culture  intensive.  Avec  de  bonnes 
fumures,  les  plantes  y  seront  productives. 
-(G.  H.) 

—  N»  6419  (Charente).  —  Les  plantes  de 
rivières  et  de  marais,  joncs,  roseaux, 
triangles,  etc.,  peuvent  se  comparer  à  peu 
près  à  la  paille  comme  composition  chi- 
mique. Avec  environ  15  0/0  d'humidité, 
c'est-à-dire  fanées  à  l'air,  ces  plantes  con- 
tiennent environ  : 

i      0/0  d'azote. 

0.2  0/0  d'acide  phosphorique. 

0.6  0/0  de  potasse. 
Le  meilleur  usage  qu'on  en  puisse  faire, 
c'est  de  les  employer  comme  litière  d'abord, 
comme  fumier  ensuite.  Mais,  en  cas  d'abon- 
dance extrême,  on  peut  aussi  les  employer 
directement  à  la  fumure  du  sol  comme  un 
engrais  vert.  Dans  ce  cas,  il  est  préférable 
de  les  employer  à  l'état  vert  ;  encore 
fraîches,  elles  se  décomposent  plus  facile- 
ment qu'à  l'état  sec,  surtout  si  on  pouvait, 
sans  trop  de  frais,  les  découper  grossière- 
ment afin  de  les  mieux  répartir  sur  le  sol. 
—  (A.  G.  G.) 

—  N»  12024  (Espagne).  —  Vous  désirez 
créer  un  pâturage  sur  un  terrain  de  mon- 
tagne situé  de  800  à  1,000  mètres  d'altitude, 
sous  un  climat  humide  ou  brumeux.  La 
couche  végétale  est  profonde  et  repose  sur 
une  roche  sablonneuse.  En  ce  moment,  elle 
est  occupée  par  un  pâturage  grossier. 

Votre  intention  est  de  faire  défricher  ee 
terrain  à  la  main  à  0'",40  de  profondeur, 
puis,  de  l'écobuer  et  d'y  cultiver  la  pomme 
de  terre,  après  lui  avoir  appliqué  par  hec- 
tare 2,000  kilogr.  de  scories,  100  kilogr.  de 
chlorure  de  potassium  et  300  kilogr.  de 
nitrate  de  soude. 

Le  défoncement  que  vous  projetez  consti- 
tuera une  opération  caiiteuse  et  qui  n'est 
pas  rigoureusement  nécessaire.  Il  suffira  de 
labourer  la  couche  arable  à  0'°.25  environ 
de  profondeur  à  l'aide  d'une  charrue  mo- 
derne, si  la  configuration  du  sol  le  permet. 

Quoiqu'il    en  soit,    Vécohuage  du    terrain 
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n'aura  pas  sa  raison  d'être  après  le  défriche- 
ment à  bras  ou  à  la  charrue,  puisque  les 
gazons  auront  été  enfouis  dans  la  couche 
arable.  Ces  gazons  auront  pour  effet  d'ac- 
croître un  peu  la  fécondité  du  soi. 

La  pomme  de  terre  cultivée  sur  un  terrain 
naturellement  profond,  convenablement  dé- 
foncé et  largement  fertilisé,  sera  très  certai- 
nement productive. 

Voici  les  semences  qui  vous  permettront 
de  créer  un  bon  pâturage  pour  des  bêtes 
bovines  après  la  récolte  des  pommes  de 
t«rre  : 


A.  Ray-grass 

A  Avoine  élevée ... 

A  Vulpin  des  prés. . . . 
A  Fétuque  hélérophyl 

B  Fléole  des   prés 

B  Paturin  des  prés  . . 

A  Dactyle 

A  Fétuqne  des  prés.. 
A  Houque  laineuse..., 
A  Crételie  des  prés..., 

B  Trèfle  hybride 

B       —      violet , 

B  Trèfle    blanc 

B  Lupuline 


12  p.  100  = 

=    yODO 

!■>      - 

12.000 

S       — 

,2.000 

s    — 

3.200 

8      — 

1.000 

6      — 

1.200 

6      — 

3.000 

6      — 

3,000 

6      — 

1.200 

5      — 

1.250 

S      — 

2.000 

6      — 

1.200 

5      — 

1.000 

4      — 

1.000 

Totaux  . 


100  p.   100        38.050 


Les  semences  formeront  deux  mélanges. 
On  sèmera  d'abord  les  grosses  graines  A 
qu'on  enterrera  à  l'aide  de  la  herse  ou  du 
râteau,  puis  on  répandra  les  semences  B 
qu'on  couvrira  au  moyen  d'un  fagot  d'épines 
ou  d'un  roulage. 

Il  sera  utile  de  ne  livrer  le  pâturage  aux 
vaches  et  aux  jeunes  bœufs  que  lorsque  le 
gazon  aura  suffisamment  de  consistance. 

Le  fumier  que  ces  bêtes  bovines  produi- 
ront sous  le  hangar-abri  pendant  leur  séjour 
dans  le  pâturage  du  l"''  mai  à  la  fin  de  no- 


vembre, pourra  être  appliqué  à  l'entrée  de 
l'hiver  sur  une  portion  du  gazon;  il  rendra 
productive  la  partie  sur  laquelle  il  aura  été 
appliquée.  Au  besoin,  on  pourra  répandre 
chaque  année  un  peu  de  scories  et  de  nitrate 
de  soude  sur  les  points  où  l'herbe  serait  peu 
vigoureuse. 

Le  trèfle  hybride  est  une  excellente  légu- 
mineuse  fourragère  pour  un  climat  ou  il 
tombe  annuellement  1™.40  de  pluies.  — 
(G.  H.) 

—  N"  13812  (Espagne).  —  Si  nous  compre- 
nons bien  votre  lettre,  vous  voulez  faire 
une  installation  dans  laquelle  le  moteur  (à 
vapeur  ou  hydraulique)  actionnerait  difTé- 
rentes  machines,  telles  que  concasseur, 
moulin,  broyeur  de  nilrates,  batteuse,  etc. 
—  Voyez  à  la  Librairie  agricole, le  fascicule: 
Machines  et  ateliers  de  préparation  mécanique 
des  aliments  du  tetoi/ ;  prix  .'i  fr.  .'10.  —  Pour 
rinstallation  de  votre  moteur  hydraulique 
vous  disposez  d'une  chute  d'eau  de  4  mètres 
de  hauteur  et  d'un  débit  de  100  litres  par 
seconde;  la  puissance  disponible  totale  par 
seconde  est  de  400  kilogrammètres  ;  en 
fixant  à  70  0/0  le  rendement  du  moteur 
(voyez  le  Traité  de  mécanique  expérimentale, 
à  la  Librairie  agricole,  prix  3  fr.  50),  la  puis- 
sance disponible  est  de  280  kilogrammètres 
représentant  3  chevaux  3/4  ;  ce  moteur 
pourrait  actionner  les  diverses  machines  de 
l'installation  supposée,  en  prenant  une 
petite  batteuse.  —  Dans  nos  essais  d'Arras 
(octobre  1898)le  concasseur  Albion,  nécessi- 
tant de  100  à  120  kilogrammètres  par  se- 
conde (soit  1  chevaH/4  à  l'^,6),  a  concassé 
par  heure  220  kilogr.  de  mais  et  2S0  kilogr. 
d'orge.— (M.  R.) 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 


DD    11    AU    17    JUIN    1899 


Thermomètre 

Direction 

Baro- 

—»« - 

3 

JOURS 

Ecart 

du 

OBSERVATIONS 

1 

mètre. 

Mi- 
nima. 

Maxi- 
ma. 

sur 
la  nor- 
male. 

s     "■ 

vent. 

Dim...  U  juin. 

160,8 

8.6 

00    -T 

13.4 

-  0.6 

0.0 

N.-Est. 

Beau  sans  nuages. 

Lundi.  12    — 

158.8 

10.2 

24.8 

17.5 

1.4 

0.0 

N.-Est. 

Beau. 

Mardi.   13    — 

136.7 

H.l 

17.7 

14.4 

—  2.1 

0.0 

N.-Est. 

Mercr.   14    — 

736.0 

8.3 

16.7 

12.0 

—  3.3 

0.0 

Nord. 

Jeudi  .13    — 

757.8 

8.1 

21.9 

15.0 

—  1.9 

0.0 

Nord. 

Vendr.  IG    — 

756.7 

9.0 

22.8 

13.9 

—  0.9 

0.0 

N.-Est. 

Sam.,   n    — 
Moyennes 

757.0 

11.4 

22.8 

17.1 

0.2 

0.0 

N.-Est. 

Brume  le  matio. 

737.7 

9.5 

21.2 

15.3 

0.0 

Polaires. 

Ecarts    sur   la 

normale 

—  2.3 

—  1.8 

-0.8 

—  1.3 

910 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


N'étaient  les  dommages  causes  en  certains 
endroits  par  des  orages,  la  situation  serait  assez 
satisfaisante;  leslilés.les  avoines,  les  betteraves 
réclamaient  de  l'eau,  les  ondées  ont  été  presque 
générales  ;  l'épiage  du  blé  s'est  effectué  par  de 
bonnes  chaleurs  ;  les  avoines  d'hiver  seront 
courtes,  leur  maturité  s'est  accomplie  trop  vite 
et  elles  sont  presque  bonnes  à  faucher  dans  le 
Centre.  Le  rendement  des  pommes  de  terre  eût 
été  compromis  sans  eau,  mais  le  temps  resie 
couvert.  La  vigne  a  relativement  souffert  sur 
plusieurs  points  par  suite  des  orages;  l'Indre- 
et-Loire,  le  Cher,  la  Vienne,  la  Côte-d'Or  et  la 
Haute-Garonne  ont  été  éprouiés.  Daus  ce  der- 
nier département,  il  y  a  des  taches  du  black-rot. 
Les  vignobles  de  la  Gironde  et  des  Charenles 
donnent  de  belles  espérances. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nos  marchés  de 
l'intérieur  n'ont  guère  d'activité  et  les  prix  des 
blés  continuent  de  faiblir.  La  boulangerie 
n'achète  que  ce  qui  lui  est  indispensable,  la 
meunerie  en  fait  autant  et  la  baisse  s'ensuit. 
Les  seigles  suivent  le  même  mouvement;  les 
avoines  sont  plus  fermes,  la  prochaine  récolte 
s'annonçant  moins  bien. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  la  culture  était  fai- 
blement représentée.  On  a  coté  :  blé  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  18. T5  à  19.25;  de  Bresse 
19. 2S  à  19.50  les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon  ou 
environs  ;  blés  du  Forez  18.75  à  19  fr.  ;  de  Saôue- 
et-Loire  19  fr.  à  19.50;  de  Bourgogne  18.50  à 
19  fr.  ;  du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Nivernais 
et  du  Cher  19  fr.  à  19.25;  blé  fin  d'Auvergne 
19.23;  gudelle  d'Auvergne  20  fr.  les  100  kilogr. 
en  gare  des  vendeurs  ;  blé  tuzelle  21.30  ;  saissette 
20.30  ;  buisson  20  fr.  ;  aubaine  19.50  les  luO  ki- 
logr. toutes  gares  de  Vaucluse.  La  nuiisson  des 
seigles  va  commencer  dans  la  région.lyonnaise; 
les  seigles  vieux  sont  tenus,  suivant  prove- 
nance, de  13.25  à  14.50.  Ou  paie  les  avoines 
grises  du  rayon  16.'75  à  17  fr.  ;  noires  d"  17.23  ; 
avoines  de  Dijon  15.75  à  16.75  ;  du  Bourbonnais, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  17.75  à  18  fr.  ;  de  Gray 
13.^0  à  16.50  les  100  kilogr.  sur  wagon  et  sur 
baleau. 

Il  ne  se  traite  presque  rien  à  Marseille,  rien 
dans  les  autres  ports  pour  les  blés  étrangers. 
A  Marseille,  les  importations  de  la  dernière  hui- 
taine ont  été  de  Sfi.'iSj  i|uintaux,  le  stock  aux 
docks  n'était  ([ue  de  13.710  quintaux  au  14  juin. 
Au  Havre,  la  culture  des  environs  continue  à 
vendre,  mais  ne  veut  pas  faire  de  concession, 
de  sorte  que  les  prix  restent  stationnaires  dans 
le  rayon.  On  cote  à  Nantes  :  blés  de  Vendée  18  fr. 
de  la  Loire  18.25  ;de  l'Erdreet  de  Bretagne  17.75 
à  18  fr.  les  100  kilogr. 

Les  prix  du  blé  sont  plutôt  faibles  dans  la 
région  du  Nord.  On  cote  19  fr.  à  Aire-sur-la- 
Lys;  19  à  19  50pour  blés  blancs  à  Arras, et  18.75 
à  19.30  pour  bles  roux;  18.73  à  19  30  à  Beau- 
vais,  18.75  à  19.75  à  Corvin;  18  à  19  19  fr.  à 
Crépy-en-Valois  ;  18  à  18.50  àChauny;  19  à  19.73 
à  Douai;  18  à  20  fr.  à  Montdidier;  19  fr.  à  Noyon; 
18.23  à  19  fr.  à  Pont-Saiute-Maxence;  18.50  à 
18.75  à  Péronne;  18.30  à  Soissous.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 


Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  offres  régulières,  mais  les  dé- 
tenteurs maintiennent  leurs  prix,  malgré  les 
nouvelles  favorables  de  la  récolte  et  la  résis- 
tance de  la  meunerie  qui  continue  à  vendre 
mal  ses  farines.  Aussi  les  affaires  ont  été  diffi- 
ciles. La  Beauce  tenait  ses  prix  de  19.30  à  20  fr., 
le  Centre  de  19.73  à  20.23,  l'Ouest  de  19.50  à 
20  fr,,  l'Oise  et  la  Picardie  de  19  à  19.30. 

Il  ne  se  traite  toujours  rien  en  blés  étrangers. 

Transactions  presque  nulles  des  seigles,  les 
cours  s'établissent  entre  13.25  et  13.50. 

Cours  nominal  des  orges  à  17.30.  La  moisson 
des  escourgeons  est  commencée  en  Vendée  et 
dans  le  Centre,  il  y  aurait  acheteurs  de  13  à 
16  fr.  gare  de  départ  en  escourgeons  delà  nou- 
velle récolte,  mais  on  préfère  attendre  que  le 
grain  soit  rentré,  afin  de  juger  de  sa  couleur. 
On  demande  13.50  à  16  fr.  pour  les  escourgeons 
roux . 

Cours  fermement  tenus  des  avoines  :  belles 
noires  de  choix  19  à  19.23;  autres  noires  18  à 
1S.75;  noires  de  Bretagne  17.75  à  18  fr.;  grises 
de  Beauce  18  fr.;  d"  de  Bret'gne  l'.73;  rouges 
17.75  à  18  fr.;  blanches  17.30. 

Affaires  cilmes  sur  les  sarrasins  de  17.30  à 
17.75. 

Les  farines  de  consomnialiou  m.irq'e  de 
Corbeil  sont  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
29.93  les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant 
42.50  à  42.73;  juillet  43.23  à  43.30  ;  juillet-août 
43.50;  4  deniers  (les    100  kilogr.)  28.30  à  28.75. 

Les  farines  de  seigle  se  traitent  eutre  20  et 
21.50  les  100  kilogr.  suivaut  marque. 

On  a  déjà  présenté  à  la  vente  quelques 
échantillons  de  trèfle  incarnat  nouveau,  mais 
les  prix  de  60  à  65  fr.  demandés  restent  les 
affaires  impossibles. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
ViUette  du  jeudi  13  juin,  la  vente  du  gros  bé- 
tail était  encore  moins  satisfaisante  que  le  lundi 
précédent,  les  bœufs  ont  rétrogradé  encore  de 
10  à  13  fr.  par  tète  sur  toutes  les  catégories, 
les  offres  étaient  trop  importantes.  Pour  la 
même  raison,  affaires  on  ne  peut  plus  difficiles 
sur  les  veaux.  Les  qualités  inférieures  des  mou- 
tons sont  délaissées  et  ceux  de  choix  faiblissent 
Pas  de  changement  sur  les  porcs. 

Marché  de  la  Villelte  du  jeudi  13  juiti. 

COTK   OFFICIELLE 


Bceufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux  

Moutons.... 
Porcs  gras. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux  . 
Veaux.. . . , 
Moutons.. . 
Porcs  .... 


Poids 

Amenés. 

Vendus. 

moyens 

2.;î93 

2.306 

c>66 

M  à 

:u7 

307 

191 

)8à 

395 

).909 

1 

.588 

77 

18. 199 

17  000 

28 

ô.Oîl 

i 

.871 

72 

?rix    extrêmes 

Prix    extrêmea 

au  poids  net. 

au  poids  vit. 

0.86  à  l.bO 

0.51  à  0.90 

0.«      1-18 

0.4S*      O.SO 

o.-;8     1.10 

0.4d      0.65 

l.iO      2.00 

0.7-2       1.20 

l.-31'i       1.95 

0.64      0.99 

1.2!      1. 

a 

0.86 

1  02 
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Au  marché  du  lundi  l'J  juin,  il  y  avait  un  mil- 
lier de  bœufs  en  trop  à  la  vente,  aus.-i  on  ne 
s'étonnera  pas  d'une  nouvelle  baisse  do  20  fr.; 
bœufs  limousins  et  pcrigourdins  0.65  à  0.70; 
normands  0.70  à  0.12;  bœufs  blancs 0.68  à  0.70; 
charenlais-limousins  0,68  à  0.70  ;  berrichons 
0.68  à  0.70;  comtois  0.38  à  0.C8  ;  bretons  0.63  à 
0.68  ;  choletais  0.60  à  0.68  ;  nantais  0.62  à  0.68  ; 
vendéens  0..57  à  0.64  le  demi-iiilogr.  net. 

Sur  les  veau-f,  à  peine  peut-on  relever  une 
faveur  Je  2  à  3  centimes  sur  les  très  bonnes 
qualités  :  très  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et- 
Loir  et  de  Seine-et-Marne  0.93  à  1  fr.;  -veaux 
des  rayons  de  Montereau  et  de  .\  ingis  0.90  i 
0.95  ,  de  Romilly  et  de  Sézanne  0.87  à  0.93  :  !  pe  • 
tits  dieppois  O.SOàO.S.D  ;  gournayeux  et  picards 
0.63  à  0.73;  beaucerons,  selon  qualité,  0.70  à 
0.95;  champenois  0.76  à  0.83;  veaux  du  calva- 
dos 0.50  à  0.70;  de  la  .Manche  0.50  à  0.60  ;  du 
Puy-de-Dôme  0.35  à  0.65  ledemi-kilogr.  net. 

Si  les  moulons  de  choix  ont  peu  faibli,  la 
perte  a  été  sensible  sur  toutes  les  autres 
sortes  ;  à  la  halle,  on  comptait  plus  de 
24.000  têtes,  alors  que  les  expéditions  et  les 
achats  directs  étaient  de  7.056  ti'tes  ;  avec  un 
pareil  apport,  une  baisse  sensible  était  inévi- 
table; métis  agneaux  0.87  à  0.89;  métis  poids 
moyen  0.83  à  0.87;  d»  plus  lourds  0.80  à  0.83; 
petits  moutons  du  centre  tels  que  bourbonnais, 
berrichons  et  nivernais  0.92  à  0.93;  champenois 
0.88  à  0  92;  bourguignons  0.85  à  0,88  le  demi- 
kilogr.  net.  Quant  aux  moutons  africains,  ils 
ont  obtenu  de  60  à  70  centimes  le  demikilogr. 
net. 

Marché  meilleur  pour  les  porcs  ;  les  cours  se 
sont  relevés  de  5  à  6  fr.  par  100  kilogr.  vifs 
bons  porcs  de  l'Ouest  0.52  à  0.34  ;  du  Centre 
0.48  à  0.52  le  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villelte  du  lundi  19  juin. 


Bœufs 

Vaches. , . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons... 
Porcs 


Amenés. 

3.177 
1 .  -253 

1.431 
24.07Ù 
2.M9 


Vendus. 


3.172 
1.109 
180 
l.ils 
19.000 
■2.510 


PRIX   AU   POIDS   NBT 


1" 

quai. 
l.iO 
1.3S 
1.01 
1 .  S.') 
1.86 
1.6'i 


•2' 
quai. 
1.-21 
l.lj 
0.94 
l.dO 

t.aô 

l.b-2 


3» 
quai. 
1.00 
0.91 
0.84 
l.bO 
1.46 
1.48 


Bœuts...,, 
Vaches. . . , 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  . . . . 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 


l"qual. 

V   quai 

0.8J 

0.74 

0.8-2 

0.71 

0.6-2 

O.âô 

1.10 

0  96 

0.93 

0.83 

l.OG 

1.16 

3«  quai. 

Prix  extrêm. 

0.60 

0.50  à  0.89 

0.:6 

0.49      0.86 

0.50 

0.46      0.6J 

0.84 

0.72      1.20 

0.73 

0.6-2      0.97 

1.04 

0.9i      1.10 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  19  juin. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


1"  qualité. 
I.ÎO  à  2.6Ù 
1.36  1.70 
1  00  1.80 
1.44       1.5') 


1'  qualité. 
0.80  à  l.dO 
I.ÛO  1.30 
1.10  1.40 
1.34      1.4Ù 


—  Cours  de  l'abattoir  de  Paris, 


Suifs  et  corps  gras. 

Suit  en  pains 

—  en  branches . 

—  à  bouche  .... 

—  bœuf  la  Plata 

—  de  mouton. .. 


3»  qualité. 
O.M  à  0.70 
8.8-J  0.90 
0.80  1.00 
1.10       1.3J 


Cuirs  et  peaux. 

(Les  50  kilogr.) 

Taureaux...  34.00*34.50  ,  Grosses  vaches  42.50  43.00 

Gros  bœufs.  4-2. 60    4-2.75  ;  Petites        —      44.00  44.50 

Moy. bœufs,     ii.'ih    43.00  ;  Gros  veaux 60.00  68.00 

Petitsbœufs  40.50    41.00  '  Petits  veaux..  76.50  76.75 


58.50 
40.95 
74.00 


72.00 


911 

—    Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 5-2.00 

—  d'os  à  la  benzine  51.00 

Saindoux  français .  93.00 

—        étrangers  64.00 

Stéarine 95.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  78  fr.  ;  vaches  45  à 
00  fr.;  veaux,  65  à  78  fr.;  moutons  70  à  87  fr.; 
porcs  de  50  à  55  fr.  les  50  kilogr.  .Agueaux  de 
9  à  14  fr.  la  pièce. 

Arras.  —  Vente  active  au  dernier  marché  : 
forte  et  bonne  laitière  500  à  630  fr.;  boulonnaise 
et  saiut-poloise  400  à  520  fr.;  picarde  250  à  400  fr 
Bêtes  à  nourrir  0.50  à  0.70  ;  d''grasses0.35  à  0.73 
le  kilogr.  vivant. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.33  à  1.40  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  50  à  80  fr.  ;  porcs  dj 
lait,  de  30  à  40  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.80  à  2.20 
le  kilogr.;  veaux  de  lait,  de  30  à  40  Ir.;  moutons 
de  60  à  93   fr.;  vaches  213  à  245  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.10  à  1.28;  moutons,  de 
1.30  à  1.78;  veaux, de  0.88  à  1  fr.  ;  porcs  de  0.98 
à  1.06;  bœufs  1.18  à  1.34.  Le  tout  au  kilogr. 

Forges-les-Eaur .  —  Veaux  gras  1  30  à  1.70 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  25  à  40  fr.;  porcs 
gras  de  1.40  à  1.50  le  kilog.;  porcelets  de  21  à 
20  fr.;  vaches,  1.23  à  1.30;  d"  laitières,  350  à 
430  fr.;  génisses,  140  à  150  fr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  300  fr. 
à  400  fr.;  vaches  herbagères  de  0.80  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gr-as  de  1.60  à,  1.80  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  23  à  30  fr.;  porcs  gra^  de 
1.20  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  24  à 
53  fr.;  porcs  de  lait  de  14  à  23  fr.;  vaches 
grasses  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  — Bœufs  de  1.30  à  1.40;  moutons 
de  l.SOàl.eO;  veaux,  0.70  à  0.92  ;  porcs,  de  0.90 
à  1.03;  vaches  grasses  à  1.20;  moutous  afri- 
cains, 1.20  à  1.40  le  kilogr.  vivant. 

Lyon.  —  Bœufs,  l''«  qualité,  146  ;  2=,  133  ; 
3=,  125  fr.  Prix  extrêmes,  115  à  146  fr.  les 
100  kilogr. 'octroi  non  com(iris.  Veaux,  prix  ex- 
trêmes 59  à  102  fr.les  100  kilogr.  Moutous  l"-»  qua- 
lité, 180  fr.;  2s  165  fr.;  3",  140  fr.  Prix  extrêmes, 
120  à  180  fr.  les   100  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.40  à  1.50;  vaches,  1.30 
à  1.43  ;  taureaux,  1  fr.  à  1.10;  moutons,  1.55  à 
1.70;  veaux,  1.43  à  1.63.  Le  tout  au  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  0.63  à  0.69  ;  prix  moyen, 
0.66;  vaches  0.63  à  0.69,  prix  moyen,  0.66; 
veaux  0.80  à  0.73;  prix  moyen,  0.78;  moutons 
0.73  à  0.90;  prix  moyen  0.82  le  kilogr.  sur 
pied. 

Rehn9.  —  Porcs,  0.96  à 
1.18;  moutons   de    1.70   à 
1.40  ;  vaches,  1.10  à  1.32 
le  kilogr. 

Rambouillet.  — Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  30  à  38  fr.;  porcs  à  36  fr.  la 
pièce. 

Rotnans.  —  Bœufs  de  63  à  66  fr.  les  100  ki- 
logr.; veaux  de  0.83  à  0.93;  moutons  et  brebis 
de  0.60  à  0.80  ;  vaches  de  0.30  à  0.55  le  kilogr. 
brut;  porcs  de  105  à  110  fr.les  100 kilogr. suivant 
qualité. 


.06  ;  veaux  de  1 .04  à 

Ir.;   bœufs    1.30    à 

taureaux  1  fr.  à  1.04 
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REVUE  COMMERCIALE 


Marché  aux  chevaux.  —  Transactions  moins 
suivies  au  derniermarché  du  boulevard  de  l'Hô- 
pital. Le  contingent  exposé  en  vente  comprenait 
320  t''les.  Les  cours  ci-après  ont  été  pratiqués: 
Pri.\  o.xtrêmes  par  catégorie. 

Nature.  Ea  âge.  Hors  d'âge. 

Gros  trait SôOàl.SôO  200  à  600 

Trait  li^ger 500  à  1.300  175  à  5C0 

Selle  et  cabriolet 150  à  l.î^O  450  à  750 

Boiicherie 135  à       180  dO  à  125 

Anes 100  à      150  50  4  90 

Mulets 150  à      200  75  à  150 

Vins  et  spiritueux.  —  Au  vignoble,  les  viti- 
culteurs sont  tout  entiers  livrés  à  leurs  espé- 
rances, la  vigne  a  passé  Heur,  dans  le  Midi,  dans 
les  meilleures  conditions;  en  Armagnac,  elle  a 
une  avance  d'une  quinzaine  de  jours;  le  Borde- 
lais semble  avoir  toute  satisfaction,  il  en  est  de 
même  dans  les  Cliarentes  ;  dans  le  Centre,  les 
rendements  ne  seront  peut-être  pas  aussi  beaux 
ipi'on  pourrait  le  désirer;  l'Auvergne  n'aura  pas 
à  se  plaindre  ;  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais, 
éprouvés  par  la  gelée,  auront  encore  d'assez 
bonnes  vendanges,  elles  seront  moins  belles  en 
Basse-Bourgogne. 

Transactions  assez  réduites.  Les  affaires  sur 
souches  sont  peu  actives  dans  le  Biterrois,  on 
demande  2  fr.  le  degré,  plus  suivies  dans  le  Nar- 
bonuais,  on  a  payé  entre  16  et  19  fr.  pour  des 
vins  devant  titrer  8  à  10  degrés.  Dans  le  Borde- 
lais, on  achète  beaucoup  de  bons  ordinaires, 
les  crus  bourgeois  sont  demandés  à  des  prix 
que  des  détenteurs  n'acceptent  pas,  les  vins 
blancs  se  font  de  plus  en  plus  rares  f-t  leurs  prix 
sont  élevés.  Dans  les  autres  centres,  on  parle 
fort  peu  d'aB aires. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  42.25  l'hectolitre  sur  90  degrés.  Lille 
cotait  43  fr. 

A  Béziers,  les  3/6  bon  goût  86  degrés  valent 
100  fr.  ;  3/6  marc  80  fr.  l'hectolitre. 

Sucres.  — Offres  assez  suivies,  les  sucres  roux 
88  degrés  disponibles  sont  cotés  de  32.75  à  33.23 
et  les  blancs  n"  3  de  34.23  à  34  fr.  On  continue 
de  payer  les  raffinés  de  106  à  106.30  et  les  cris- 
tallisés e.\-tra,  droits  acquittés,  de  97  à  97.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  soutenue  des 
huiles  de  colza  de  49.75  à  30.23.  Cellesde  lin 
sont  fermes  de  46.50  à  46.75. 

Les  premières  valent  5U.25  à  Rouen  ;  49  fr.  à 
Caen,  48.50  à  49  fr.  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  Ml  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  bouche  66  fr.;  colza  étranger 
55  fr.;  lin  étranger  49.50  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou  bi- 
dons valent  36. ÏO  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  de  l'Oise, 
type  de  la  chambre  syndicale  de  Compiégne, 
sont  cotées  32.50;  on  paie  à  Epinal  33.30;  à 
Paris  34  fr.;  dans  la  Loire  et  l'Auvergne  34  fr. 
les  100  kilogr. 

Laines  brutes.  —  La  saison  est  presque  ter- 
minée à  Arles  où  les  prix  se  maintiennent  plus 
faiblement  ;  on  paie  les  laines  fines  ou  qualités 
supérieures  de  175  à  200  fr.  On  cote  à  Cavaillon  : 
métis  1.60  à  1.80  ;  laine  ordinaire  1  fr.  à  1.75  ; 
lavée  à  dos  2.50  à  2.70  le  kilogr.  A  Beaugency, 
la  laiue  vaut  de  1.50  à  1.70  le  Uilogr.  ;  s.  Uien,  on 


paie  les   suints  de  l  fr.  à  1.20,  à  Châtcauroux 
de  1.10  à  1.20  le  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  foins  vieux  ne 
varient  pas.  En  fourrages  nouveau.\,  sans 
garantie  de  sécurité,  il  y  a  vendeurs  de  32  à 
35  fr.  Les  allaires  en  paille  de  blé  sont  calmes,  • 
la  bonne  paille  de  blé,  à  livrer  sous  quinzaine, 
a  vendeurs  de  16  à  17  fr.  Pour  celle  de  seigle,  il 
faut  toujours  payer  de  24  à  28  fr.  La  paille 
d'avoine  est  tenue  de  13  à  17  fr.  les  104  bottes 
ou  521)  kilogr.  dans  les  diverses  gares  de  Paris. 

Produits  forestiers.  —  A  Clamecy,  dit  la 
Revue  des  eaiu:  cl  fotdls.  les  allaires  en  char- 
pente sont  assez  rares  pour  le  moment;  la  scierie 
ne  paraît  pas  disposée  à  Je  nouvelles  allaires  aux 
prix  derniers.  Les  quelijues  réceptions  de  pro- 
duits qui  ont  été  faites  en  coupes  ont  été  l'objet 
de  beaucoup  de  tiraillements  et  font  prévoir  une 
forte  bai-se  sur  les  prix  d'aujourd'hui.  Un  lot 
de  très  belle  charpente  a  été  vendu  7  fr.  40  le 
décistère  pour  constructions,  mais  le  marché 
sont  n'é  lait  pas  important.  Les  coupes  encombrées 
de  bois  d  industrie  dont  le  placement  n'est  encore 
que  problématique. 

Les  bois  de  feule  maintiennent  à  peu  prés  leurs 
prix,  surtout  les  lattes  et  un  peu  les  échalas, 
mais  le  merrain  est  toujours  délaissé. 

Les  bois  de  feu  trouvent  difficilement  acqué- 
reurs ;  la  marine  enlève  en  ce  moment  les  pro- 
duits des  marchés  de  mars,  surtout  en  traverses 
hêtre;  on  touche  bien  peu  aux  bois  gris  qui 
vieillissent  vite  et  dont  quelques-uns  commen- 
cent à  prendre  de  l'âge.  Le  pelard  seul  a  chance 
de  vente  pour  les  faïenceries. 

Plusieurs  piles  de  bouleau  ont  été  l'objet  de 
transactions  à  60  fr.  le  décastére  de  première 
qualité,  les  autres  bois  blancs  se  sont  vendus 
30  et  52  fr. 

Bois  de  flot  :  Le  tirage  est  partout  complète- 
ment terminé  et  le  tricage  est  commencé.  La 
qualité  des  bois  de  flot  parait  belle,  mais,  le 
travail  n'avançant  pas  assez,  on  voit  déjà  le 
champignon  s'emparer  delà  marchandise  et,  le 
pire,  c'est  qu'il  y  a  plusieurs  cantons  nott 
encore  entamés,  faute  d'ouvriers.  De  plus,  on  a 
rarement  vu  autant  de  bois  resté  au  fond  de 
la  rivière,  ce  qui  demandera  beaucoup  de 
temps  et  de  soins  pour  l'en  sortir  et  le  remettre 
en  état. 

Très  peu  d'affaires  en  charbonnage?,  faute  de- 
besoins.  On  continue  à  faire  des  margotins, 
mais  seulement  pour  satisfaire  aux  marchés- 
conclus,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  bourrées 
arrivent  en  masse. 

Le  beau  temps  a  fait  reprendre  le  travail  des 
écorces  et  la  qualité  sera  meilleure  que  l'on  ne 
pen-sait. 

Beurres.  —  Baisse  sur  toutes  les  sortes 
lundi  dernier.  On  cote  :  beurres  en  mottes  : 
fermiers  de  Gournay  1.50  à  3.40;  marchands  de 
Bretagne  1.50  à  1.80;  du  Gâtinais  2  fr.  à  2.20;: 
laitiers  de  Normandie  1.30  à  2.50;  de  Bretagne 
1.70  à  2.50;  de  Touraine  1.72  à  2.40;  du  Nord 
et  de  l'Est  1.70  à  2.40:  des  Charentes  et  du 
Poitou  1.76  à  2.70.  —  Beurres  eu  livres  :  fer- 
miers 1.90  (1  2.20;  Touraine  1.90  à  2.30;  Gâti- 
nais 1.70  à  2.10;  Bourgogne  1.00  à  2  fr.;  Ven- 
dôme 1.70  à  1.90;  Beaugency  1.78  à  1.90;  Le 
Mans  1.60  à  1.70;  fausse  Touraine  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  B.  DuiiAxn. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  14  AU  20  JUIN  1899) 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Région.—  NOKD-onEST 

■CALVADOS,  Gondé-s-N, 
-CÔTBS-DU-N.  —  Lannion 
•viNiSTÈfiE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes., 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —   LaVÊ,!  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

■ORNE.  —  Sées 

«ARTHK.  —  Le  Mans. 
■Prix  moyens 

Surlasemame  f  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 

2*  Région.  —  NORD. 


B16. 

Seigle 

Orge. 

Avoine 

Pris. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.00 

12.50 

17.00 

18.50 

■20.00 

» 

n 

» 

19.50 

12.50 

14.25 

15.50 

18.00 

14.00 

16. CD 

16  00 

19  00 

15.50 

16.50 

16.50 

18.00 

14.00 

16.15 

16.25 

18. rO 

13  00 

15.25 

15.00 

19. "0 

15.00 

M.m 

17.50 

18.50 

13  00 
T3.6S 

16.75 

16.50 

18.83 

13.00 

16.47 

., 

• 

0.03 

» 

0.22 

O.lij 

. 

0.15 

■àiSNE.  —  Laon 

Soissons 

BDRK.  —  Kvreiix 

■KUBE-ET-L.  Chateaudan 

Chartres 

NORD.  —  Armentiôres. 

Douai 

■OISE.  —  Compiègne... 

Beauvais 

*AS-DB-CA.LAis.— Arras. 

■8BINE.  —  Paris 

8.-ET-M. —  Montereau. 

Meaux 

«.-ET-oiSK. —  Versailles 

Rambouillet 

«EiNE-iNF.  —  Rouen.. 
'«OMMB.  —  Amiens. . . . 

Prix  moyens 

Surlasen:aine  (  Hausse 

précédente  .  (  Baisse. 


18.75 
18. ôO 
18.50 
19.55 
l'J  50 
19  25 
19.50 
18.75 
19,25 
19.25 
19.75 
20.01) 
10.25 
19.75 
90  75 
19.25 
18.50 


19.28 


0.13 


13.00 

IS.OO 

17.00 

13.25 

n 

17.00 

14.50 

15.00 

17.00 

14.00 

17.00 

18.25 

13  00 

16.50 

15.50 

15.75 

15  75 

18.75 

14.25 

16.60 

17.75 

13.00 

lô.OO 

17.00 

13. '25 

16.50 

15.75 

14  50 

» 

17 .  25 

13.50 

17.50 

18.25 

13.00 

i> 

17.00 

12.50 

.1 

17.00 

13.25 

17.50 

18.60 

13.00 

16.00 

16.00 

1Î.75 

18.00 

20.75 

13.00 

18.00 

15.50 

13,50 

15.79 

17.31 

» 

> 

0.17 

0.13 

> 

» 

3«  Région.  —  NORD-EST. 
iRDBNNES.  Charleville 
ADBB. —  Bar-sur-Seine. 
MAKNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Chaumout 
MEURT- ET- MO  s.  Nancy, 
MEnsE.  —  Bar-Ie-Dnc, 
VOSGES.  Neufchâteau. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


19.50 

12.75 

19.00 

17.50 

19.50 

11.50 

15.50 

16.00 

19.25 

12.03 

16,00 

17.75 

19.50 

14.00 

16.00 

15.50 

19.25 

14.00 

15.75 

17.25 

19  25 

14.00 

17.00 

16.75 

19.73 

14.25 

17.00 

16.50 

19.43 

13.21 

16.61 

16.75 

» 

M 

» 

0.07 

0.21 

0.07 

0.07 

» 

4*"  Région 
<ÏHARENTB.  —    RuffeC 

CHARENTE-iNF.  Marans 
OBCx-sÈvRES.  —  Niort 

tNDRE-ET-L.   —    TourS, 

LoiRB-iNF.  —  Nantes  , 

MAINE-ET-L.  — ÀDgerS 

vBNDÉE.  —  Luçon  .... 
VIENNE,  —  Poitiers  . . . 
HTE-viENNH. —  Limoges 
Prix  moyens.. 
Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


AXLiBR.  —  St-Pourçain 
CHER.  —  Bourges.,.,, 
CREUSE.  —  Aubusson. 
JNDRE.  — Châteauroux 
LoiRBT.  —  Orléans  . , 

L.-ET-CHBR.  —   Blois.. 

NIÈVRE.  — ■  Nevers... 
put-de-d5me.  Clerm.-F 
TONNE.  —  Briennon.. 

Prix  moyens 

Sur  la  temaine  t  Hausse 
précédente  -  i  Baisse, 


OUEST, 


19.50 

14.50 

16.50 

16,00 

18.50 

. 

15.00 

16.00 

20.60 

14.75 

16.25 

16.00 

30.. >  5 

14.00 

16.00 

16.25 

18.00 

12.25 

16.50 

17.00 

18.50 

14.25 

IS.OO 

17.50 

18.50 

15.00 

15.50 

16.00 

19.00 

14.75 

16.00 

16.76 

20.00 

14.00 

" 

17.50 

19  19 

14.19 

15.97 

16.65 

* 

» 

0.22 

0.41 

0.14 

0.06 

» 

Jt 

19.50 
19. CO 
20.50 
19.50 
19.50 
19.25 
19.25 
20.25 
18.75 


19. SO 


0.14 


13.75 
13.00 
14.00 
13.00 
13.50 
13.00 
12.50 
14.00 
13.00 


13.30 
O.iî 


17.50 
15.75 
16.00 
15.50 
16.75 
17.50 
15.00 
17.00 
16.50 


16.39 
0.03 


17.50 
16.00 
16.25 
15.75 
16.50 
17.50 
16.50 
17.00 
17.00 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


16.66 
0.02 


6'  Région.  —  EST. 

Alf^*.  —  Bourg 

côtk-d'or  ^  Dijon... 
DOUES.  —  Besancon... 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne.. 

RHÔNB.  —  Lyon 

SAÔNB-ET-L  Châlons-s-S 

HTB-SAÔNE.   —   Ve30Ul. 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemame  i  Hausse 
précédente  .  '  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Oige. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.75 

16.75 

„ 

19.00 

13  00 

15.75 

19.50 

n,oo 

13.25 

19.00 

13.25 

17.50 

19.00 

13.25 

16.00 

19.50 

13.50 

16.50 

19.75 

U.ÛO 

17.25 

19.25 

14.00 

iD  75 

19  75 

15.75 

15.75 

» 

13.50 

15,50 

18  75 

• 

16.50 

19.47 

14.10 

16.28 

. 

0,05 

» 

0,20 

■ 

0.C5 

SUD-OUEST. 


7«  Région 
ARiÈGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNB.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 

GERS.  —  Auch. 
GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —   Dax 

LOT-ET-GAR  |  —  Agen. 
B.-PTRÉNÊES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (Hausse 
précédente  ,  \  Baisse. 

8*  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Gastelnaudary 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  Aurillac. 
coRRÈZE.  —  Tulle  .... 
HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac.   

LOZÈRE.  —  Monde.... 
PYRÉN.-OH.  Perpignan. 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausie 
précédente  .  (  Baisse. 

9«  Région,  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —   Gap... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ÂLPES-MARIT.  —  Nice. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas 
B.-DU-RflÔNK.  Marseille 
DR&MB.  —  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOIRH. —  Le  Puy. 
VAR. —  Draguignan.. . 
VAUCLUSK.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sur  la,  s-tmain«  (  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 


913 


A  vote  6 


Prix. 

18.00 

17.00 

16.75 

17.00 

IS.OO 

18.00 

17.25 

17  50 

16  00 

16.00 

17.75 

17.20 

0.20 

20,23 

14.00 

. 

21.25 

15. ÛD 

» 

20.  CO 

14.75 

14.50 

22.00 

15.00 

14  00 

20.00 

15.25 

16.25 

19  01 

16. CO 

14.50 

19.50 

16  00 

17.50 

22,00 

16.75 

16.25 

•21.50 

14.50 
15.25 

14.25 

20.61 

15.32 

» 

0.17 

r, 

0.33 

" 

» 

21.00 

IS.OO 

16.7b 

19.25 

» 

» 

21. ;o 

» 

» 

20.00 

15.00 

15.50 

21.59 

17.50 

16.50 

20.00 

12.50 

16.50 

21  50 

» 

« 

21.50 

14.25 

» 

21.00 

14.00 

,1 

21.25 

15  00 

15.50 

20.  S5 

15.03 

16.15 

„ 

0.07 

„ 

0.C7 

» 

» 

21.00 

14.00 

17.75 

21.50 

14.00 

15.00 

21.75 

14.25 

15,50 

20.50 

li.OO 

14  00 

21.50 

14  25 

16,00 

21.00 

14.00 

14.00 

21.75 

15.00 

16.00 

21  25 

14.50 

15  25 

21.75 

15.00 

15. EO 

20.25 

15.75 

14  S5 

21.22 

14.47 

15.37 

r, 

n 

0  02 

O.IÛ 

» 

.. 

18  50 
16.25 
17.00 
17.00 
17.50 
16.25 
18.00 
20.00 

» 

17.57 

;o.i3 


18  00 

■n 

« 

16.50 

» 
15.50 


17,25 
16.81 
0.25 


18.50 
18.25 
16.50 
16.50 
17.00 
16.75 
18.50 
18.00 
16.00 
18.25 
17.02 

0.03 


Prix  moyens   par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Régions 
Nord-Ouest...    . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la   kui-   i  Hausse 
taint  prèc.  \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

18.83 

13,68 

16  80 

19.28 

13.50 

16.79 

19.43 

13.21 

16,61 

19.10 

14.10 

15.97 

19.50 

13.30 

16  39 

19.25 

14.10 

16.27 

20.61 

15.25 

15.32 

20.85 

15  03 

16.15 

21.22 

14.47 

15.37 

19.79 

14.08 

16.09 

» 

1 

0.02 

Û.IS 

0.03 

» 

16.48 
17.31 
16.75 
16.55 
16.66 
17.20 
17.56 
16.81 
17.02 
16.92 
0.14 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Balles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredi1\  jitiii . 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 


Algor 

Orao 

CoDstantioe. 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

19.-5 

19  50 

■ 

11.75 

18.60 

19.00 

„ 

11.75 

18  00 

19  15 

f 

13.00 

•30.00 

2>.t0 

« 

t-2.35 

Avoine 


15.00 
13.00 


16  75 


«OMS  DES  VILLES 
àLLBMAGNB.  MaDobeim 

Berlin 

4,LS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

tNQLETEBRE.Liverpool 
àUTKiCBB.  —  Vienne.. 
•BLaïQUB.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

BONORiB.  —  Budapest. 
HOLLANDP    Amsterdam 

ITALIE       -  Bologue 

I8PACN1Î.  —  Barcelone 

■UIS8B.  —  Berne 

AMÉRIQUE.— New-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

• 

■ 

, 

■20.35 

17. 0-! 

. 

il  00 

18.00 

• 

31  25 

16.60 

r, 

n 

» 

15.55 

» 

■20.56 

* 

16.00 

13.00 

17.35 

Id  00 

., 

» 

16.00 

14  00 

14.00 

16. re 

l'i.OO 

là. 00 

19  03 

» 

.. 

« 

• 

» 

» 

» 

31   75 

« 

15.50 

18.60 

16.00 

18.00 

16,11 

» 

» 

14,68 

Il  Î4 

■ 

HALLES    DE    PARIS. 


FARIKES    DE    CONSOMMATION 

157  kil.  100  kll. 

Marques  de  Corbeil 47  i  47  ■iO  93  à -29.63 

Leroy  (Clichy) 47*49  29.93*3121 

Marques  de  choii 47*47  29  29*29.93 

Bonnes  1'"  marques 45  *  46  28.66  *  29  39 

Marques  ordinaires 43*45  27.38*  28.66 

Farine  de  seigle  (tojle   perdue) 20.00  *  21  50 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  *  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  aveo 
1/2  0/0  d'esc,  ou  *  trente  jours,  saoe  escompte. 


Blés  blauc 

—  roux... 

—  Montereau  19.50    20. Où 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr 

■20.00  4  20.25 
19.00     19  75 


Bergues 19. ■25419. 75 

Australie  n'I  17.15     17. 'Jj 
Californie...   17.10     n.^25 


SEIGLE    —  Les  100  kilogr. 
l»  qualité.     13.50  *  13. 'i4  |  2'  qualité..     13.25  4   13  50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires...  16  25417.00 
—  Champag.  17  50  18  00 
Beauce 17.00    17.50 


Supérieures.  17.50418.00 
de  l'Ouest...  17.25  17.75 
Auvergne...  17.00     18.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
t'«  qualité.     15.75  i  16.00  |  2«  qualité..     15  50  i  15.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  19.00  4  19  35     A»,  blanches  17, -25  4  17. ÎO 

—  deChartres  18.50    18.75  |  de  Libau 14  00    14.00 

—  d'Etampes.  18.00    18.35  I  de  Suède 15.00    15.00 


ISSUES  DE  BLÉ 

8ros  son  seul  13.75413.00 
Song'etmey.  11.75  13.00 
Son  3  cases..  11  25  11.75 
Sou  lin 10.50    11.10 


—  Les  100  kilogr. 

Reconpettes.  10.60*11.00 
Remoul.  bl..  13.00    16.00 

—  bis 11.00    12.00 

—  bâtards  10.50     10  75 


ËRËALES.    —    Marchés    étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogr. 


&Tolne 


Douze-marques le   sac 

Blé los  100  k. 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Issues — 

Bourse  du  Mercreiii  31  juin 

Sucres  88» les  100  k.  3-2.75 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)..  - 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)  ..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)....  .— 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcools  (l'hectolitre) - 


42  -.0  t  42.75 

19.00 

•20.25 

15.00 

16.00 

13.95 

13.50 

17.50 

„ 

17  50 

19.00 

10.50 

13.00 

3-2.75 

.33.75 

31..S0 

34.75 

51.60 

50.75 

47  00 

47.  SO 

59.0) 

> 

42  75 

• 

BEURRES.  —  Balles  de  Pans.  (Le  kilogr.) 

BKURRB    EM    LIVRR 

Bourgogne...  1.90*1.90 

Gâtinais 2.10  2.33 

■Vendôme 1  90  3  1» 

Beaugency...  2. 00  3.62 

Ferme 2  00  2  50 

Tours 3.00  2  3-5 

Le  Mans 1  70  1 .70 

Touraine 1.76  3  l 'i 


BKURBK     KN 

MOTTES 

Isigny  extra.. 

2  30  4  5  42 

—    demi-fin 

3,00    3.60 

M.  d'Isigny... 

1.00    3.20 

du  Gâtinais.. . 

3  00    2.30 

de  Bretagne.. 

3.00    2  30 

Laitiers  Jura  . 

1  80    2  60 

de  Charente.. 

3-20     3.:-:0 

des  Alpes 

3  00    3.10 

OEUFS. 


Normandie  est. 
Picardie        — 

Brie  —  80 

Touraine 58 

Beauce 70 

Sarlho 40 

Allier î5 

Châtellerault ...  65 


-  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

54  à  101  I  Bourgogne 64  *    80 

58      II)    Champagne 70  78 

95  I  Nivernais .2  76 

93  ^  Mayenne 54  84 

93  j  Bretagne 55  78 

fO  '  Vendée 60  64 

74     Auvergne 60  68 

74  I  Midi 64  73 


FROMAGES. 


Falle.t 


de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque....  -;8.00  *    34.00 

—  —      grands  moules...  18  00        35.00 

—  —      moyens  moules..  12.00        27.00 

—  —      petits  moules.. ..  6.00        10.00 

—  —      laitiers 4.00        10.00 

Le  cent. 

Coulommiers 31.00*     40.00 

Camembert  en  botte »               . 

—          1"  qualité -20.00        35.00 

Mont-dOr 10.00         15.00 

Gournay 4.00        13.00 

Livarot 90.00       110. 00 

Neufchâtel 2.00          8.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evêque 20.00        46.00 

Port-Salut ItO.I.'O      160.00 

Gérardraer 90.00       108.00 

Munster 110.00       140.00 

Cantal 145  CO       '65.00 

Roquefort,  Société  des  caves 280.00      300.00 

—  autres 230.00      -265.00 

Hollande,  croûte  rouge 160.00      170. OC 

—  autres 1-20.00       140.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté...  160.00      175.00 

—  —        Emmenthal....  180.00      185.00 

VOLAILLES    ET    GIBIERS.   —   Halles   de    Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 3.50*3.60     Poulets  Bress.    2.3546.50 

Canards  ferme  1.75      2.75; 


—  Kouen 

—  Nantes 
Dindes  

—  Houdan 
Oies 


i.OO 
3.00 
4.50 
8.00 
3.50 


6.0D 

5.00 

)3  00 

12.00 


Nantes  . 
Houdan 
Midi... 
Touraine 
Calvados 


Pigeons 0  60 


4.00    Lapins  dom.. 
2,00    Chevreaux  .. 


2.00 
4.00 
1.50 
2  25 
4.00 
1.50 
2.00 


5  50 
8  00 
3.50 
5.25 
5.00 
4  00 
6.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS. 

HAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.00  à  14.55    Douai 14.00  à  U.50 

Havre 13.25      13  50    Avignon 16,00      16.00 

Dijon n.60      18.50    Le  Mans....  IS. 00      IT.OO 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 17.50  i  n. 50  I  Avranohes..  16.00  i  16.50 

Le  Mans...  17.00      18.00  ;  Nantes 16.00      16.25 

Rennes 16.00      16.50    Vernon 17.50      19.00 

RIZ.  —  Marseille  Les  100  kilogr. 

Piémont....  48.00  1  48.00  [  Caroline 47.004  47.00 

Saigon 18.60      23.00  !  Rangoon  ex.  24.00     26.00 

I.ÉGUHES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille . . 


Haricots. 
24.00  à  55.00 
23.50      30.00 
13.50      18.00 


Pois. 
40.00  à  60.00 
30.00      35.00 
24.00      24.00 


Lentilles. 
28.00  à  24.00 
65.00      70.00 
34.00      35.00 


POMUES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Hallea  de  Paris, les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11 .00  j  Rouges 7.00  a    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  9.00  ;  Early  rose 8  à    T. 00 

Variétés  indastrielles  et  rourragëres. 

Armantières..  6.00  à  6.50  I  Orléans 5.00  à  6.00 

Dijon 6.0O  à  6.00  |  Sens 7.00  à  6.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  à    85 

—      nouveaux.  100    120 
Luzerne  de  Prov.  115    135 

Luzerne 80    115 

Ray-grass 32      37 


Minette 25*33.00 

Sainfoin  à  3  c.  23  25.00 
Sainfoin  à  1  o.  .  22  23.00 
Poisjarras..  16.75  18.00 
Vesces  d'hiver  19.5022.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


I  1"  quai. 

Foin  nouveau 40  à  45 

Luzerne  nouvelle 36      40 

Paille  de  blé ;  22      24 

Paille  de  seigle 28      33 

Paille  d'avoine |  18      22 

Cour»  de  différents  marchés. 


2* 

qual.l 

38  à  40  1 

34 

36 

19 

21 

26 

28 

16 

18 

3«qaal. 
34  à  36 


PaiUe. 

Breteuil 2.60 

Bar-le-Duc...  3.00 
Angers 3.75 

Avignon 


2.25 


Foin. 
5.00 
4.00 
7.25 
6.55 


Paille. 

t-Quentiu 4.80 

Toulouse 3.25 

Bar-s. -Seine..  4  00 
Epinal 5.50 


Foin. 

7.75 
8.25 
6.50 
6.50 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  -  Les  100  kil. 


Colza 

Œillette.. 
Lin 

Arachide. . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah..,. 


Dunkerque 

et   places  du 

Nord. 

14.25  à  14.25 
16.25      16.25 


17.25 

17.75 
14.00 
13.00 
17.00 


18.25 
17.75 
14.00 
12.00 
17.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

14.60  i  14.75 


17.00 
17.00 


U.OO 
15.00 


17.00 
17.50 


14.00 
15.00 


Marseille. 

8.00      10.00 


14.75 

15.00 
14.00 
10.50 
13.00 


14.75 
15.00 
14.00 
14.50 
16.60 


GRAINES    OLÉAGINEUSES. 


Carvin. 
Lille... 
Donai.. 


L'hectolitre, 

Colza.  Lin.  Œillette. 

16.00  à  16.00      18.50  i  18.t.0      30.00  il  30.00 

22.00      23.25      22.50      24.25      29.00      28.00 

17.00      17.50      18.00      19.00      26.50      26.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans.. 
Sanmnr. , 


1"  q  alité 
26. 00429. 00 


2*  qualité. 
•     4     > 


3«  qualité. 
»     4     » 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

i  Commun!. I     Ordin,    I     Bons.     |   Sopér. 
>4«|       >4»|      »4»|      »4 
» 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Aloat  primé.  137    4  139.00  I  Wurtemberg.  205  4  215.00 

Bourgogne.  160        175.00     Spalt 230      250.00 

Poperinghe.  133        140.00  |  Alsace 180      195.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moaln 11/13%  azote  20.75  4  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.60  18.^0 

Corne  torréfiée  moulue...     14/15%    —    20.00  -20.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —    U.OO  11.00 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    21.75  22.00 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    47.25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque....    20/21%    —    32.00  32.00 

Chlorure  de  potassium.    48/52%  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —      24.50  24.50 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 48.00  48.00 

Engrais  pbospliatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  U.OO  4  U.OO 

—    d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.  10.75      10.75 
Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  9.00        9.00 

Superphosph.d'osverts,15/17PhO»,2/3Az  12.50  12. »0 
Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO"^       4.90       6.25 

Phosphate  précipité,  36/40  PhOis 17.50      17.50 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO*  5.25  5.25 
Scories  de Longwy,  gare Mont-St-Martin  3.40  3.60 
ScoriesThomas, aciéries  de  Villerupt...      3.60       3.00 

Pliospliates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  Doullens.    2.05  i  2.3C 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy.      «  ■ 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil....     1.90      2.30 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.00      3.20 

—  du  BJiône,  16/20  4  Bellegarde.    3.60      4.00 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.    5.80      b.SO 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton..     4.00      5.50 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot  .. .     3.55      4.25 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     7.45      7.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes.     3.80      4.30 

Tonrteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      9.75  4    9.75 

Ricin  4/5  Az —  7.75        7.75 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      —  15.00      15.00 

Niger  4.50/5  Az —  »  » 

Ravison  4/50  Az —  8.50        8.60 

Palmiste —  10.50      10.50 

Pavot  5.25/5.75  Az 4Dunkerqu6    10.25      U.OO 

Colza  des  Indes  5.50/6  kz.  —  10.25      10.25 

Caméline  5  Az —  »  • 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 12.00  4  12.00 

Guano  dissous,  7/8  Az,   lO/U   PhO»     4 

Bordeaux 16.00      18, 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10 

4  Nantes 13.00      13.50 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5 

4  Noisy-lo-Sec 3.40        4.40 

Poudrette,  1.25/1.50   Az,   2/3  PhO',    4 

Maisons-Alfort 2.20        3.00 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75  5.75 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO",  Vienne  (Isère)      » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
goodisponib.  43.00442.75 
4  derniers..    38.00    38.50 


Lille,  disp..  42.00  4  42.00 
Bordeaux...  46.00  47.00 
Béziers 100.00  100.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88*  saccha,  7-9,  disponible 33 .  00  4  34 .00 

Sacres  blancs,  n*  3,  disponible 34.50      34.75 

Raffinés 108.00    106.50 

Mélasses 12,00      U.OO 
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AHIDONS  ET   FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  Iroraeol 54.00  à  57.50 

—  ■-  36.50 
33.50 
K3.50 
35.00 
45.00 


Amidon  de  maïs 30.00 

Kéonle  sèche  de  l'Oise 33 .50 

—  Epinal 33.50 

-  Paris 34.00 

Sirop  cristal 3d.00 


Lin 

4o  35  II 

48.50 

43.50 

n 

44.50 

• 

45  00 

Ht'II.ES.  —  Les  100  kilogr. 

I         Colza.  Lin.  Œillette. 

49.75      50.35       4o  35  II  16.75  •  à 

nuuou CO  fO      60  00 

Caen '   49.00     49.00 

Lille '  48.50      49.00 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vint  rougis.  —  Année  1896, 

Boorgeois  supérieurs  Médoo 800  à  900 

—         ordinaires 650*  750 

Artisans,  paysans  Médoc 500  *  600 

—  —       Bas  Médoo 375  i  650 

Graves  supérieures 700  à  800 

Petites  Graves 550  4  650 

Palus 400  i  450 


Vint   blanei.  —  Année  1897. 

Graves  de  Barsao 1000  i  1200 

Petites  Graves 550  *    900 

Entre  deux  mers 500  *    650 

Vins  dn  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  *  9»)  . .     21.00  à  33.00 

—  Aramons  de  choix  (9  à  10»)    23.00  à  33.00 
.      —  Alicanle-Bcuachet 36.00*38.00 

—  MonUgne 93.00*36.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Bau-de-vit    iet   Charmtet. 

un 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinairei . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1^'  bois.. 
Petite  Champagne.... 
Fine  Champagne 


1878 

«77 

500 

510 

550 

500 

580 

590 

600 

810 

650 

860 

» 

730 

s 

8i>0 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr, 
Sulfate  de  enivre *  Paris      69.00 

—  de  fer —  5.20 

Soufre  trituré iMarseille  14.75 

—  sublimé —  18.00 

Sulfure  de  carbone —  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, à St-Denis.    36.00 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

69.00 
5.75 
14.75 
18.00 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort. 

—  3  1/3%... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

1865,  4  %  romb.  500  — 

1869,  3  %  remb.  400  — 

1871,  3  %  remb.  400 

—  1/4  dob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500 

1876,  4  %  remb.  500 
1892,  2  1/2  %  r.  400 

—  1/4  d'ob.r.  100 
1894-96  3  1/3  %  r.  400  t. 

—     1/4  d'oi).  r.  100  f. 
1898,  2  %  remb.  600 
_     1/4  d'ob.  r.  125 
Marseille  1871  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille          1860  3  %  r.  100  — 
Lyon          1880  3  %  r.  100  — 
Bgypto  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  consul.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  5 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f .  450  p. 
Société  générale  500  f .  250  p. 

Est,        500  tr.  tout  payé 

Midi,         — 


Nord, 
Orléana, 
Ouest, 
P.-L.-M. 


0*2  Parisien,  250  f.toul  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
C«  génér.  Voiture»  500  f .  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t. p 
Transatlantique,  600  fr.  t.p 
Messageries  marit.  500  f.  t.  p. 


du  14  au 

20  juin. 

Coon 
du 

riua  b»nt. 

Flusbaa. 

:l  Juin. 

101  30 

101.15 

101.20 

100.65 

100.65 

100.70 

102.70 

103.35 

103  30 

495  00 

494  CO 

491.00 

563.00 

550. iJO 

550.00 

i-U.tiO 

430.50 

431.50 

413.00 

413.00 

410  50 

110.75 

109.75 

108  75 

5Ô5.00 

552.00 

563.00 

554.00 

552.00 

553  00 

388  00 

3i?8.00 

.187.00 

lo; .00 

100.00 

100.00 

M3.:5 

393.60 

393.75 

100. co 

99.25 

99.75 

438.75 

437.(0 

436.00 

111,00 

110.35 

110,35 

406.00 

403.00 

405. CO 

3S5.ro 

255.00 

255.00 

130.00 

136  00 

137.00 

103.75 

103.00 

102  75 

103.40 

101.90 

101.90 

96,70 

95.70 

95.60 

104. 'lû 

102.50 

102  00 

26. SO 

26  35 

35  CO 

66  130 

63  65 

61.60 

102.70 

102.30 

102.10 

4026.00 

4CO0.O0 

4000.00 

740.00 

735.00 

735.00 

619.00 

615.50 

619.50 

971.00 

yso.oo 

960.00 

001 .00 

600.00 

600.00 

1023.00 

1015.00 

1015.00 

1385.00 

1366.00 

1.357.60 

2175.00 

2160.00 

2165.00 

1785.00 

1775.00 

1770.00 

1160.00 

1146.00 

1162.00 

18;i8.00 

1880.00 

1876.00 

I3H5.00 

1370.00 

1370.00 

1818.00 

1790.00 

1SI4  00 

635.00 

630,00 

634.00 

3625.00 

3613.00 

3615.00 

336.00 

335.00 

332.00 

577.00 

575.00 

600.00 

Valears  françaises 

(Obligations.) 

I    Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(3.  1.)  3%  r.500 

—  1885  3.80%500r.500 

—  18352.80  %r.  500. 
I  Comm.  1879  2.60  %r.  500 

—  1880  3%r.500f. 

—  18913%r.400f. 

—  1892  3  %  r.  500 

—  1899  3.60  %r.l00 
Bons  *  lots  1887.. 

—  algériens*  lots  1888 


Est,  500fr.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 

I  Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500f. 

—  3%  nouv.       ^ 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C  paris,  du  gaz  4  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén. Voitures 3  1/2%  r. 500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  *  lots,  t.  p.. 
—        Bons  *  lots  1889  . . 


du  14  au 

20  juin. 

Flus  hAut. 

Fluibu. 

498.00 

496.60 

459.75 

457.25 

479,00 

479  00 

479.00 

490.00 

497. CO 

495.00 

495.00 

495.10 

394.75 

393.50 

494.00 

494  00 

485.00 

485.00 

54,00 

53.51 

51.00 

50.00 

661.00 

660.25 

466.50 

463,00 

464.00 

463,50 

460.35 

465 , 60 

466.50 

464.00 

474  50 

473,00 

483.00 

480.00 

468.50 

468.25 

466.00 

463.50 

467.50 

466.50 

464.00 

463.60 

467.00 

466.50 

463.00 

462.00 

466.75 

464.00 

463.50 

451.50 

447  50 

440.00 

446.00 

446.00 

513.00 

510.00 

514.75 

511.35 

460.60 

462.00 

615.00 

613.00 

368.75 

350.00 

500.50 

500.00 

113.00 

113.50 

IC8.00 

106.90 

Cours 

la 

SI    Juin. 

497.00 
451.50 
479.00 
479.00 
490.00 
19.-..  00 
393  50 
49i.00 
4.'*5  00 
53  00 
51.00 


660  £0 
463  00 
462.50 
466  50 
463.00 
471  00 
478.00 
468.60 
463.50 
466.25 
463.50 
466.00 
462.00 
463.00 
46?. 50 
445.25 
446.00 


509.00 
511.50 
465. CO 
613. CO 
357.75 
501.00 
113.00 
106.00 


Z,«  firunt  respomabU  :  L.  BonRQniONON. 


Paris.  —  L.  Maubtbbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassett». 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


âil 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


veau  ministère;  ministre  de  l'agriculture;  cabinet  du  ministre  de  l'agriculture.  —  Service 
tildes  techniques  au  ministère  de  l'agriculture.  —  Service  sanitaire  du  département  d'Alger. 
.  Viger  nommé  vice-président  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Communes  autori- 
î  à  introduire  des  cépages  de  toute  provenance.  —  Nomination  dans  l'administration  des 
i.  —  La  loi  sur  les  accidents  du  travail  agricole  au  Sénat.  —  Achat  d'étalons  de  pur  sang 
'administration  des  haras.  —  Examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  du 
loy.  —  Station  d'essais  de  semences  à  Montpellier.  —  Excursion  agronomique  à  Grignon. 
iciété  d'acclimatation;  séance  de  distribution  des  [récompenses.  — '  Concours  de  moisson- 
's-lieuses  à  Soissons.  — Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Omer  —  Election  à  la 
^té  nationale  d'agriculture. 


Le  nouveau  ministère. 

•rise  ministérielle  ouverte  le  12  a 

ninée  le  22  juin  par  la  constitution 

ouveau  cabinet,  sous  la  présidence 

Waldeck-Rousseau. 

norable  M.   Viger  quitte  le  minis- 

l'agricullure,  qu'il  occupait  depuis 

pour  la  troisième  fois.  Il  emporte 

a    retraite   la  reconnaissance  des 

leurs   pour  le   zèle  et  le  dévoue- 

vec  lesquels  il  a  toujours  défendu 

rets  qui  lui  étaient  confiés. 

successeur  est  M .  Jean  Dupuy,  séna- 

s  Hautes-Pyrénées,  et  président  du 

at  de  la  presse  parisienne.  Membre 

commission  des  finances  du  Sénat, 

uy  a  été  à  plusieurs  reprises  rap- 

r  du  budget  de  l'agriculture.  Il  est 

e  du  conseil  supérieur  de  l'agri- 

i  et  du  conseil  supérieur  des  haras. 

inistre  de  l'agriculture  a  pris  pour 

c  cabinet  notre   sympatique   con- 

M.    Charles    Deloncle,    ingénieur 

me,  inspecteur  de  l'enseignement 

isciculture.  M.  Georges  Lariviére  a 

Jimé  chef  du  secrétariat  particulier 

listre  et  M.Pierre  Dupuy, secrétaire 

ilier. 

e  des  études  techniques  au  ministère 
de  l'agriculture. 

oiirnal  officiel  du  23  juin  a  publié 
!  suivant  du  ministre  de  l'agricul- 
,ui  organise  un  service  du  sécréta- 
is inspecteurs  généraux  de  l'agri- 
;  et  des  études  techniques. 

arrêté  du  19  janvier  1891,  organisant 
ice  des  études  techniques  et  du  secré- 
des  commissions  consultalives  de   la 
on  de  l'hydraulique  agricole  ; 
e  rapport  du  directeur  de  l'agricul' 

Tête  : 
!"='■.  —  Il  est  créé  à  la  direction  de 

dture  un  service  du  secrétariat  du 
des  inspecteurs  généraux  de  l'agri- 
et  des  études  techniques  ressortis- 

cette  direction. 

29  JUIN  1899  —  N»  26 


Ce  service  est  placé  sous  les  ordres  immé- 
diats du  directeur  de  l'agriculture. 

Le  secrétaire  du  conseil  des  inspecteurs 
généraux  de  l'agriculture  remplit  les  fonc- 
tions de  chef  de  service. 

Art.  2.  —  Le  service  du  secrétariat  du 
conseil  des  inspecteurs  de  l'agriculture  et 
des  études  techniques  a,  dans  ses  attribu- 
tions, l'examen  des  affaires  techniques  res- 
sortissant à  la  direction  de  l'agriculture  et 
la  préparation  de  celles  renvoyées,  pour 
avis,  au  conseil  des  inspecteurs  t'énéraux  de 
l'agriculture.  Les  agents  du  service  pour- 
ront, en  outre,  être  chargés  de  missions 
spéciales. 

Art.  3.  —  Les  agents  du  service  sont 
nommés  par  le  ministre,  selon  les  besoins 
du  service,  et  choisis  parmi  les  professeurs 
départementaux  et  spéciaux  d'agriculture 
ou  les  professeurs  des  écoles  pratiques 
d'agriculture  présentant  toutes  les  garanties 
nécessaires  au  point  de  vue  de  la  compé- 
tence théorique  et  pratique. 

Les  fonctionnaires  des  services  extérieurs 
nommés  dans  ce  service  conservent  leur 
traitement  et  leurs  droits  à  l'avancement 
dans  leur  grade  et  dans  leur  classe. 

Art.  4.  —  Les  frais  des  missions  des 
agents  du  service  du  secrétariat  du  conseil 
des  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture  et 
des  études  techniques  sont  remboursés  sur 
états,  d'après  les  bases  suivantes  :  12  fr.  par 
journée  de  voyage  et  de  séjour,  0  fr.  12.j  par 
kilomètre  de  voie  de  fer  et  bO  centimes  par 
kilomètre  de  voie  de  terre. 

Art.  5.  —  Le  directeur  de  l'agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui 
aura  son  effet  à  dater  de  ce  jour. 
Fait  à  Paris,  le  1"  juin  1899. 

Viger. 

Service  sanitaire  du  département  d'Alger. 

D'après  un  décret  du  3  juin  rendu  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture, 
le  nombre  des  vétérinaires  de  circons- 
cription attachés  au  service  sanitaire  du 
département  d'Alger,  est  porté  de  dix- 
huit  à  vingt-trois. 

Comme  conséquence,  le  cadre  du  per- 
sonnel de  ce  service,  dans  le  département 
d'Alger,  est  fixé  ainsi  qu'il  suit: 

T.  I.  —  26 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  U  AU  20  JUIN  1899) 


916 

AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  troment 54 .00  à  57 .50 

Amidon  de  maïs 30.00  36.50 

Fécule  sèche  de  rOise 3-2  50  35.50 

—      Epinal 33.50  3350 

_      Paris 34.00  35.00 

Sirop  cristal SS.OO  45.00 


Paris. . . 
Rouen. 
Oaen . . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 

Colza. 
49.75      50. ÎD 
EO.fO      50  00 
49.00      49.00 


Lin 

4r5 

ib  à 

46.75 

48.50 

43.50 

» 

44 

50 

45  00 

Œillette. 

>    k        n 


Lille '  48.50      49.00 

VINS 
Vlna  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonnean  de  900  litres. 

Vins  roug«$.  —  Année  1896. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  à 

—         ordinaires 650  à 

Aitisans,  paysans  Médoc 500  à 

_  —       Bas  Médoc 375  4 

Graves  supérieures 700  i 

Petites  Graves 550  à 

Palus 400  à 


900 
750 
600 
550 
800 
650 
450 


Vint   blanct,  —  Année  1897, 

Graves  de  Barsao 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 

Vins  dn  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  an 
Montpellier,  Aramuns  légers  (8  i  0°)  . .     2' 

—  Aramons  de  choix  (9  *  10')    23 

—  Alicante-Bonschet ^f 

—  Montagne 33 

EAV-DE-VIB.  —  L'hectolitre  n 
C  o  C  ■>  a  c.  —   Eau-de-vie    iet    Cha 
1878  1877 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaire! . 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1"'  bois.. 
Petite  Champagne.... 
Fine  Champagne 


500 

610 

550 

«to 

580 

590 

600 

810 

650 

96 

» 

7?. 

» 

80. 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  \ 

Sulfate  de  enivre à  Paris      6J 

—  de  fer —  f 

Soufre  trituré à  Marseille  1 

—  sublimé —  \> 

Sulfure  de  carbone —  3 

Sulfocarbonate  de  potassium,  à  St-Deuia.    3' 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort. 

3  1/2%... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  % 
1865,  4  %  remb.  500  - 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400 

—  l/4dob.  r.  100 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

—  1/4  d'ob.r.  100  — 
1894-96  2  1/2  %  r.  400  f. 

—     1/4  d'ol).  r.  100  f. 
1898,  2  %  remb.  500  - 

—  1/4  d'ob.  r.  125  - 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Bgypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  (.  450  p. 
Société  générale  500  f .  250  p. 

Est,        500  fr.  tout  payé 

Midi,         — 

Nord,  — 
g  >  Orléans,  — 
•  /  Ouest,  — 
a  l  P.-L.-M.  - 
Gai  Parisien,  250  (.tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  i.  t.  p 
C«  génér.  Voiture»  500  i.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t. p. 
Tranaallantiqne,  500  Ir.  t. p. 
Messageries  marit.  500  f.  t.  p. 


du  14  au  20  juin. 

Cou» 

FiuB  hsmt. 

Fias  bas. 

21  Juin. 

101  30 

101.15 

101.20 

100.65 

100.65 

100.70 

102.70 

102.35 

102,30 

495  00 

494  CO 

491.00 

563.00 

550. ÛO 

550.00 

42J.O0 

420.50 

421.50 

413  00 

412.00 

410  50 

110.75 

109.75 

lo8  75 

5o5.00 

552.00 

553.00 

554.00 

552.00 

562  00 

388  00 

3^8.00 

387.00 

lO; .00 

100. OO 

100,00 

sgj.'ïs 

392.50 

393,75 

100.00 

99.25 

99.75 

438.75 

437.(0 

436.00 

111,00 

110.25 

11U,2d 

403.00 

403.00 

405.00 

255.00 

255.00 

255.00 

130.00 

126  00 

127.00 

102.75 

102.00 

102  75 

lOJ.'iO 

101.90 

101.90 

96.70 

95.70 

95.60 

104. 'lO 

102.50 

102  00 

26. SO 

26  25 

25  CO 

M  liO 

63  65 

6i,50 

102.70 

102.30 

102.10 

4ÛÎ5.00 

4C00.00 

4000. GO 

740.00 

735.00 

725.00 

619.00 

615.50 

619.50 

971.00 

900.00 

950.00 

001.00 

600.00 

600.00 

1022.00 

1015.00 

1015.00 

1385.00 

1366.00 

1357.50 

2175.00 

2160.00 

2165. OO 

1785.00 

1775.00 

1770.00 

1160.00 

1146.00 

1152.00 

1898.00 

1880.00 

1875.00 

I2a5.00 

1270.00 

1270.00 

1818.00 

1790.00 

ISli  00 

635.00 

630,00 

634.00 

3625.00 

3612.00 

3615.00 

336.00 

335,00 

332.00 

577.00 

575.00 

600.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

(    Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.  l.)3%r.500 

—  1885  2.80%500r.500 

—  1855  2.80%  r.  500. 
Comm.  1879  2.60  %  r.  500 

—  1880  3%r.500f. 

—  1891  3  %r. 400t. 

—  1892  3  %  r.  500 

—  1899  2.60  %r. 100 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  tr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv. 

Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  oonv.      — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.      - 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C»  paris,  du  gaz  4  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén.VoituresS  l/2%r.500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  Ji  lots,  t.  p.. 
—        Bons  à  lots  188»  . . 


du  14  au  20  ju 
Plus  haat.    Fliu  \ 


49!!. 00 
459.75 
i79.00 
479.00 
497.00 
495.00 
394.75 
494.00 
485.00 
54,00 
51.00 


661.00 
466.50 
464.00 
460.25 
465.50 
474  50 
483.00 
468.50 
466.00 
457.50 
46S.00 
467.00 
463.00 
466.75 
452.60 
447  50 
446.00 


512.00 
514.75 
460.50 
615.00 
358.75 
500.50 
113.00 
108.00 


496.  E 
457.- 
479  C 
490. C 
495.  C 
495.1 
393.  £ 
494 
485. 

53. 

50. ( 


660.  î 
463,1 
463. 5i 
465 .  5t 
464.01 
473,0' 
480.0' 
46S.2: 
463.5 
466.5 
463.6 
466.5 
462.0 
464.0 
451.5 
446.0 
446.0 


510. Oi 

511.25 

462.01 

613.0 

350,0 

500.01 

112.50 

106.91 


i«  lirtmt  ruporuabiê  :  t.  BO^RaUlO^ 
Paris.  —  L.  Maksthbux,  imprimeur,  1,  rue 
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Le  nouveau  ministère;  nainistre  de  l'agriculture;  cabinet  du  ministre  de  l'agriculture.  —  Service 
des  études  techniques  au  ministère  de  l'agriculture.  —  Service  sanitaire  du  département  d'Alger. 

—  M.  Viger  nommé  vice-président  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Communes  autorl- 
risées  à  introduire  des  cépages  de  toute  provenance.  —  Nomination  dans  l'administration  des 
forêts.  —  La  loi  sur  les  accidents  du  travail  agricole  au  Sénat.  —  Achat  d'étalons  de  pur  sang 
par  l'administration  des  haras.  —  Examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  du 
Chcsnoy.  —  Station  d'essais  de  semences  à  Montpellier.  —  Excursion   agronomique  à  Grignon. 

—  Société  d'acclimatation;  séance  de  distribution  des  [récompenses.  — '  Concours  de  moisson- 
neuses-lieuses à  Soissons.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Omer  —  Election  à  la 
Société  nationale  d'agriculture. 


Le  nouveau  ministère. 

La  crise  ministérielle  ouverte  le  12  a 
été  terminée  le  22  juin  par  la  constitution 
d'un  nouveau  cabinet,  sous  la  présidence 
de  M.  Waldeck-Rousseau. 

L'honorable  M.  Viger  quitte  le  minis- 
tère de  l'agriculture,  qu'il  occupait  depuis 
un  an  pour  la  troisième  fois.  11  emporte 
dans  sa  retraite  la  reconnaissance  des 
agriculteurs  pour  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment avec  lesquels  il  a  toujours  défendu 
les  intérêts  qui  lui  étaient  confiés. 

Son  successeur  est  M.  Jean  Dupuy,  séna- 
teur des  Hautes-Pyrénées,  et  président  du 
Syndicat  de  la  presse  parisienne.  Membre 
de  la  commission  des  finances  du  Sénat, 
M.  Dupuy  a  été  à  plusieurs  reprises  rap- 
porteur du  budget  de  l'agriculture.  Il  est 
membre  du  conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture et  du  conseil  supérieur  des  haras. 

Le  ministre  de  l'agriculture  a  pris  pour 
chef  de  cabinet  notre  sympatique  con- 
frère, M.  Charles  Deloncle,  ingénieur 
agronome,  inspecteur  de  l'enseignement 
de  la  pisciculture.  M.  Georges  Lariviére  a 
été  nommé  chef  du  secrétariat  particulier 
du  ministre  et  M.Pierre  Dupuy, secrétaire 
particulier. 

Service  des  études  techniques  au  ministère 
de  l'agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  23  juin  a  publié 
l'arrêté  suivant  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, qui  organise  un  service  du  secréta- 
riat des  inspecteurs  généraux  de  l'agri- 
culture et  des  études  techniques. 

Vu  l'arrêté  du  19  janvier  1891,  organisant 
le  service  des  études  techniques  et  du  secré- 
tariat des  commissions  consultatives  de  la 
direction  de  l'hydraulique  agricole  ; 

Sur  le  rapport  du  directeur  de  l'agricul-' 
ture, 

Arrête  : 

Art.  i"'.  —  Il  est  créé  à  la  direction  do 
l'agriculture  un  service  du  secrétariat  du 
conseil  des  inspecteurs  généraux  de  l'agri- 
culture et  des  études  techniques  ressortis- 
sant à  cette  directioQ. 

29  JUIN  1899  —  N"  26 


Ce  service  est  placé  sous  les  ordres  immé- 
diats du  directeur  de  l'at^riculture. 

Le  secrétaire  du  conseil  des  inspecteurs 
généraux  de  l'agriculture  remplit  les  fonc- 
tions de  chef  de  service. 

Art.  "2.  —  Le  service  du  secrétariat  du 
conseil  des  inspecteurs  de  l'agriculture  et 
des  études  techniques  a,  dans  ses  attribu- 
tions, l'examen  des  affaires  techniques  res- 
sortissant à  la  direction  de  l'agriculture  et 
la  préparation  de  celles  renvoyées,  pour 
avis,  au  conseil  des  inspecteurs  généraux  de 
l'agriculture.  Les  agents  du  service  pour- 
ront, en  outre,  être  chargés  de  missions 
spéciales. 

Art.  3.  —  Les  agents  du  service  sont 
nommés  par  le  ministre,  selon  les  besoins 
du  service,  et  choisis  parmi  les  professeurs 
départementaux  et  spéciaux  d'agriculture 
ou  les  professeurs  des  écoles  pratiques 
d'agriculture  présentant  toutes  les  garanties 
nécessaires  au  point  de  vue  de  la  compé- 
tence théorique  et  pratique. 

Les  fonctionnaires  des  services  extérieurs 
nommés  dans  ce  service  conservent  leur 
traitement  et  leurs  droits  à  Tavancement 
dans  leur  grade  et  dans  leur  classe. 

Art.  4.  —  Les  frais  des  missions  des 
agents  du  service  du  secrétariat  du  conseil 
des  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture  et 
des  études  techniques  sont  remboursés  sur 
états,  d'après  les  bases  suivantes  :  12  fr.  par 
journée  de  voyage  et  de  séjour, 0  fr.  123  par 
kilomètre  de  voie  de  fer  et  bO  centimes  par 
kilomètre  de  voie  de  terre. 

Art.  5.  —  Le  directeur  de  l'agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui 
aura  son  effet  à  dater  de  ce  jour. 

Fait  à  Paris,  le  1"  juin  1899. 

Viger. 

Service  sanitaire  du  département  d'Alger. 

D'après  un  décret  du  3  juin  rendu  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'agricullure, 
le  nombre  des  vétérinaires  de  circons- 
cription attachés  au  service  sanitaire  du 
département  d'Alger,  est  porté  de  dix- 
huit  à  vingt-trois. 

Comme  conséquence,  le  cadre  du  per- 
sonnel de  ce  service,  dans  le  département 
d'Alger,  est  fixé  ainsi  qu'il  suit: 

T.  I.  —  26 
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Vétérinaire  délégué 1 

Vétérinaires  de  circonscription 23 

Vétérinaires  visiteurs  dans  les  ports...      3 

Total 


27 

Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  24  juin  1899,  M.  Viger,  dé- 
puté, membre  du  conseil  supérieur  de 
l'agriculture,  est  nommé  vice-président 
de  ce  conseil,  en  remplacement  de  M.  Gui- 
chard,  décédé. 

Libre  circulation  des  plants  de  vignes 

de  toutes  provenances. 
Par  arrêtés  préfectoraux,  en  date  du 

8  juin  1899,  la  circulation  des  plants  de 
vignes  de  toutes  provenances  est  auto- 
risée sur  les  territoires  des  communes 
d'Audignon,  d'Aurice  et  de  Dûmes,  canton 
et  arrondissement  de  Saint-Sever  (Lan- 
des). 

Administration  des  forêts. 
Par  décret  du  22  juin  1899,  rendu  sur 
la  proposition  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, M.  Meugin,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Grenoble,  a  été  nommé  conser- 
vateur des  eaux  et  forêts  à  Carcassonne, 
en  remplacement  de  M.  Vasselot  de 
Régné,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 

Les  accidents  du  travail  agricole. 
Nous  avons  publié,  la  semaine  dernière, 
la  proposition  de  loi  votée  par  la  Chambre 
au  sujet  des  accidents  occasionnés  par 
l'emploi  des  machines  agricoles  mues 
par  des  moteurs  inanimés.  MM.  Le  Marois 
et  René  Lavollée,  délégués  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  viennent 
d'être  reçus  par  la  Commission  du  Sénat 
saisie  de  ce  projet.  Ils  ont  proposé  et 
soutenu  le  vœu  suivant  émis  par  la  So- 
ciété : 

La  Société  des  agriculteurs  de  France, 
Approuve     pleinement     les    dispositions 
votées  par  .la  Chambre,  le  8  juin    dernier, 
pour  interpréter    et    compléter    la  loi   du 

9  avril  1898,  en  ce  qui  concerne  l'agricul- 
ture; mais,  confirmant  le  vœu  précédem- 
ment émis, 

Demande  qu'une  démarche  soit  faite  au- 
près Je  la  commission  du  Sénat  chargée 
d'examiner  cette  proposition  de  loi,  en  vue 
d'obtenir  la  modification  du  texte  adopté 
par  la  Chambre  sur  les  deux  points  suivants  : 

i"  La  loi  aurait  le  titre  général  suivant  : 
«  Loi  sur  les  conditions  d'application  de  la 
loi  du  9  avril  1898  aux  exploitations  agri- 
coles »  ; 


2°  Le  paragraphe  premier  serait  rédigé 
dans  les  termes  suivants  : 

La  loi  du  .3  avril  1898  n'est  pas  applicable 
aux  exploitations  agricoles,  hors  le  cas 
d'emploi  d'une  machine  à  moteur  inanimé 
et  seulement  pour  les  accidents  occasionnés 
par  ce  moteur  où  cette  machine  et  dont  se- 
ront victimes  les  personnes,  quelles  qu'elles 
soient,  occupées  à  la  conduite  ou  au  service 
de  ce  moteur  ou  de  cette  machine.  Ces  acci- 
dents «ont  à  la  charge  de  l'exploitant  dudit 
moteur. 

Les  explications  des  délégués  de  la 
Société  ont  été  accueillies  avec  la  plus 
grande  faveur  par  la  Commission,  qui 
s'est  déclarée  pleinement  d'accord  avec 
eux  sur  le  fond  de  la  question. 

Achat  d'étalons  de  pur  sang. 

Nous  recevons  de  l'administration  des 
haras  la  communication  suivante  : 

Une  commission  d'inspecteurs  généraux 
des  haras  procédera,  le  19  juillet  prochain, 
à  10  heures  du  matin,  dans  l'établissement 
de  M.  Auniont,  à  Chantil!}',  à  l'achat  d'éta- 
lons de  pur  sang  anglais  en  vue  de  la  re- 
monte des  haras  nationaux  en  1899. 

MM.  les  propriétaires  qui  auraient  l'inten- 
tion de  présenter  des  étalons  à  l'examen  de 
cette  commission  sont  priés  de  vouloir  bien 
en  faire  la  déclaration  au  ministère  de 
l'agriculture,  direction  des  haras,  1'=''  bu- 
reau. Cette  déclaration  devra  être  parve- 
nue le  lii  juillet  au  plus  lard  et  contenir, 
avec  l'indication  de  l'origine  du  cheval,  un 
relevé  de  ses  performances. 

Pour  être  inscrit,  tout  cheval  déclaré  de- 
vra figurer  au  Stud-book  français. 

L'inscription  des  étalons  de  robe  grise  ne 
sera  pas  admise. 

S'il  s'agit  d'animaux  importés,  les  pro» 
priélaires  auront  à  fournir,  à  l'appui  de  leur 
déclaratiop,  les  pièces  exigées  pour  l'ins- 
cription régulière  des  étalons  au  Stud- 
book  français; 

Des  commissions  spéciales  pourront  être 
formées  pour  examiner,  au  domicile  des 
jjropriétaires  qui  en  feront  la  demande,  les 
étalons  de  pur  sang  anglais  qui  auraient 
gagné  en  courses  plates  avant  l'âge  de  îj  ans, 
une  somme  d'au  moins  cent  mille  franc!'. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
ti(|ue  d'agriculture  du  Chesnoj',  près 
Monlargis  (Loiret),  auront  l;eu,  au  siège 
de  l'Ecole,  le  lundi  14  août,  à  huit  heures 
du  matin.  Les  candidats  devront  faire 
parvenir  leur  demande,  avec  pièces  à 
l'appui,  à  M.  le  Préfet  du  Loiret,  à  Orléans, 
1«  l"  août  au  plus  lard. 

Des  bourses    de    l'Etal,   des  départe- 
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ments  du  Loiret,  de  la  Seine,  de  la  ville 
de  Paris,  etc.,  seront  attribuées,  par  voie 
de  concours,  aux  candidats  qui  en  seront 
jugés  dignes. 

Le  programme  d'admission  et  de  l'Ecole 
sera  adressé  à  toutes  les  personnes  qui  en 
feront  la  demande,  au  directeur  de  l'éta- 
blissement. 

Station  d'essais  de  semences  de  Montpellier. 

Dans  le  but  de  propager  les  meilleures 
variétés  de  plantes  cultivées,  la  station 
d'essais  de  semences  de  Montpellier  or- 
ganise actuellement  un  service  qui  lui 
permettra  d'adresser  à  MM.  les  profes- 
seurs d'agriculture  ou  directeurs  de  syn- 
dicats possédant  un  champ  d'expé- 
riences, des  graines  soigneusement  triées 
des  meilleures  variétés  de  plantes  de 
grande  culture. 

11  suffira  d'adresser  les  demandes  à. 
M.  le  Directeur  de  la  Station  d'essais  de 
semences,  à  F  Ecole  d' agriculture  de  Mont- 
pellier. Ces  demandes  seront  classées 
d'après  leur  ordre  de  réception  et  les 
graines  adressées  contre  remboursement 
des  frais  de  port  et  d'emballage. 

Le  laboratoire  se  met  également  à  la 
disposition  des  agriculteurs  pour  l'ana- 
lyse micrographique  des  tourteaux  et 
farines  destinés  à  l'alimentation  du  bé- 
tail. 

Excursion  agronomique. 

M.  P. -P.  Dehérain,  professeur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  fera  une  excur- 
sion agronomique  au  champ  d'expé- 
riences de  l'Ecole  d'agriculture  de  Gri- 
gnon,  le  dimanche  2  juillet  1899. 

Programme. — Développement  des  racines 
de  quelques  plantes  cultivées.  -=-  Blés  de 
diverses  variétés  issus  de  grosses  et  de  pe- 
tites semences.  —  Influence  qu'exerce  sur 
le  rendement  de  l'avoine,  la  place  qu'elle 
occupe  dans  l'assolement.  —  Betteraves 
fourragères  et  betteraves  derai-sucrières  en 
lignes  serrées  et  en  lignes  alternativement 
serrées  et  écartées.  —  Nouvelles  variétés 
de  pommes  de  terre. — |Inlluence  qu'exerce, 
sur  l'énergie  de  la  nitrifîcalion,  l'abondance 
des  pluies. 

Départ  de  Paris.  —  Gare  Montparnasse 
à  12  h.  30  ;  Retour  à  Paris  à  S  h.  30.  — 
Billets  aller  et  retour  pour  Grignon. 

Société  d'acclimatation. 
La  Société  nationale  d'acclimatation  a 
tenu  sa  36°  séance  publique  annuelle,  le 
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25  juin,  sous  la  présidence  de  M.  Le  Myre 
de  Vilers. 

Après  l'allocution  du  président  et  le 
rapport  sommaire  du  secrétaire  général, 
M.  Jean  Dybowski  a  fait  une  intéressante 
conférence  sur  ce  sujet  tout  d'actualité  : 
ce  qu'il  faut  pour  rendre  nos  colonies 
prospères. 

De  nombreuses  récompenses  ont  été 
décernées  par  la  Société,  notamment 
une  grande  médaille  d'argent  hors  classe 
àl'effîgie  d'Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
au  frère  Abel,  supérieur  des  Frères  de 
l'Instruction  chrétienne  à  Ploërmel  (Mor- 
bihan), pour  enseignement  agricole, 
pomologie,  colonisation,  et  à  notre  colla- 
borateur, M.  P.  Mouillefert,  professeur  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Gri- 
gnon, pour  son  Traité  des  arbres  et  arbris- 
seaux, forestiers,  industriels  et  d'orne- 
ment, cultivés  ou  exploités  en  Europe  et 
plus  particulièrement  en  France. 

Concours  de  moissonneuses-lieuses. 

Le  Comice  agricole  de  Soissons  orga- 
nise un  concours  de  moissonneuses-lieuses 
qui  aura  lieu  à  Soissons  ou  dans  les  envi- 
rons vers  la  fin  de  juillet. 

Les  intéressés  qui  désirent  concourir 
sont  priés  de  se  faire  inscrire. 

Concours  de  la  Société  d'agriculture 
de  Saint-Omer. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondif- 
sement  de  Saint-Omer,  qui  avait  primiti- 
vement fixé  le  concours  d'Ardres  au  di- 
manche 16  juillet,  a  dû  l'ajourner  au  jeudi 
20  juillet  (jour  de  marché),  afin  qu'il  n'ait 
pas  lieu  le  même  jour  que  le  concours 
départemental  de  la  race  bovine  fla- 
mande, qui  se  tient,  cette  année,  cà  Guines. 

Les  personnes  qui  désirent  des  pro- 
grammes sont  priées  de  s'adresser  à 
M.  Touchard,  37,  rue  Courteville,  à  Saint- 
Omer. 

Société  nationale   d'agriculture. 

La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé,  le  28  juin,  à  l'élection 
d'un  membre  associé  dans  la  section  hors 
cadres. 

La  commission  présentait,  en  première 
ligne,  M.  Bechmann,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées;  et,  en  seconde 
ligne,  M.  Paisant,  président  du  tribunal 
civil  de  Versailles. 

M.  Bechmann  a  été  élu,  au  premier 
tour,  par  22  voix  contre  17  à  M.  Paisant. 

A     DE    CÉRlSt 
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L'A&RICULTURE 

A  LA  SOCIÉTÉ  DENCOURAGEMENT  POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE 


La  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale  compte  tout  près  d'un 
siècle  d'existence.  Elle  a  été  fondée  en 
1801  ((  pour  l'amélioration  de  toutes  les 
branches  de  l'industrie  française  ».  Elle 
est  administrée  par  un  conseil  composé 
de  six  comités  répondant  aux  grandes 
divisions  suivantes  :  Arix  mécaniques.  — 
Arts  chimiques.  —  Agriculture.  —  fl>y- 
sique.  —  Arts  des  constructions  et  des 
beaux-arts  appliques  à  l'industrie.  — 
Commerce.  Société  ouverte  à  tous  les 
hommes  qui,  à  des  titres  divers,  s'inté- 
ressent aux  progrès  de  l'industrie  natio- 
nale, cette  association  rend  les  plus 
grands  services  par  ses  publications, 
par  les  encouragements  et  les  récom- 
penses qu'elle  décerne  tous  les  ans  aux 
savants,  aux  industriels,  ainsi  qu'aux 
modestes  et  si  utiles  collaborateurs  de  la 
grande  industrie  et  de  l'agriculture. 

La  Société  d'encouragement  a  tenu 
vendredi  dernier,  23  juin,  sa  séance  gé- 
nérale annuelle,  sous  la  présidence  de 
M.  Ad.  Carnot.  Comme  tous  les  ans, 
l'agriculture  a  eu  sa  part  dans  les  récom- 
penses; mais,  en  1899,  outre  les  prix  et 
médailles  ordinaires  réservés  à  cette 
branche  de  l'activité  nationale,  la  Société 
avait  k  lui  décerner  la  grande  médaille  à 
l'effigie  de  Thenard,  attribuée  chaque 
année  «  aux  auteurs  français  ou  étrangers 
des  travaux  qui  ont  exercé  la  plus  grande 
influence  sur  les  progrès  de  l'industrie 
française,  dans  le  cours  des  six  années 
précédentes  ».  Cette  grande  médaille  a 
été  décernée  pour  la  première  fois,  en 
1878,  à  Boussingault  ;  en  1887,  à 
Gaston  Bazille,  pour  ses  études  sur  les 
vignes  américaines,  et  en  1893,  à  notre 
regretté  rédacteur  en  chef,  Edouard  Le- 
couleux. 

Celte  médaille,  dont  l'attribution  reve- 
nait, en  1899,  au  comité  d'agriculture,  a 
été  attribuée,  sur  le  rapport  de  .M.  E.  Ris- 
ler,à  M.  H.Joulie,  pour  l'ensemble  de  ses 
remarquables  travaux,  bien  connus  de 
nos  lecteurs,  sur  les  céréales,  les  prai- 
ries, etc.  Ces  travaux  ont  été  pour  de  nom- 
breuses exploitations  françaises  le  point 
de  départ  d'améliorations  considérables. 
Leurs  propriétaires,  sur  les  conseils  de 
M.  H.  Joulie,  basés  sur  l'analyse  des  sols 


et  sur  celle  des'  récolles,  ont  vu  se  trans- 
former en  sols  productifs  des  terres 
jusque-là  presque  stériles.  Nos  lecteurs 
connaissent  les  magnifiques  résultats 
obtenus,  en  Sologne,  chez  M.  Rousseau  ; 
à  Mainpincien,  chez  M.  Rémond  ;  à  Arcy- 
en-Brie,  chez  M.  Nicolas,  sur  les  indica- 
tions et  sur  les  conseils  de  M.  Joulie. 

Dans  presque  tous  les  sols,  il  existe  une 
disproportion  parfois  très  grande  entre 
les  principes  minéraux  essentiels  au  dé- 
veloppement des  plantes;  les  uns,  riches 
en  azote  ou  en  potasse,  sont  pauvres  en 
acide  phosphorique  ;  dans  d'autres,  c'est 
l'inverse  qui  a  lieu.  Si  l'on  ne  se  rend  pas 
compte,  par  l'étude  chimique  du  sol,  des 
ressources  naturelles  qu'il  offre  aux 
différents  végétaux  qu'on  y  veut  cultiver, 
si  l'on  ne  tient  pas  compte  davantage  des 
exigences{minérales  des  diverses  récoltes, 
on  est  conduit  à  appliquer  empirique- 
ment aux  terres  et  aux  récoltes  les  plus 
différentes  les  soi-disant  engrais  com- 
plets, c'est-à-dire  des  mélanges  d'acide 
phosphorique,  d'azote  et  de  potasse 
identiques,  quelque  éloignées  que  se 
trouvent  les  conditions  locales  des  terres 
où  on  les  apporte. 

Le  cultivateur  qui  agit  ainsi  pratique 
un  véritable  gaspillage  de  l'un  des 
principes  utiles,  suivant  la  teneur  de  sa 
terre  en  chacun  d'eux  et  la  récolte  qu'il  a 
en  vue.  Il  n'y  a  pas  d'engrais  complet,  il 
n'y  a  que  des  engrais  complémentaires 
comme  on  le  sait;  c'est  une  vérité  qu'ont 
mise  en  lumière  les  travaux  de  tous  les 
agronomes  depuis  que  Liebig  a  promul- 
gué, vers  1845,  lailoidu  mmij/onn, dont  j'ai 
si  souvent  entretenu  mes  lecteurs. 

M.  H.  Joulie  a  contribué,  dans  une 
large  mesure,  à  faire  pénétrer  celte  vé- 
rité dans  l'esprit  des  cultivateurs  fran- 
çais. Ceux  qui  ont  suivi  ses  conseils,  et  ils 
sont  très  nombreux,  ont  obtenu  tantôt 
avec  les  phosphates,  tantôt  avec  les  en- 
grais potassiques  ou  azotés,  des  accrois- 
sements de  rendement  très  rémunéra- 
teurs, et  qu'ils  n'auraient  certainement 
pas  constatés  par  l'emploi  des  engrais 
dits  complets,  apportant  à  des  terres  et  à 
des  récoltes  différentes  des  quantités  tou- 
jourségales  des  trois  principes  fertilisants. 
Dans  tel  cas,  l'engrais  complet  eût  donné 
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de  l'azole  à  une  lerre  qui  en  renferiiiail 
assez,  en  lui  refusant  la  quanlilé  d'acide 
phosphorique  ou  de  potasse  qui  lui 
manque.  Pour  introduire  dans  un  soi  la 
quantité  minimum  du  principe  alimen- 
taire des  ve'gétaux  qui  lui  faiti  défaut, 
on  est  condamné,  avec  les  engrais  com- 
plets, comme  d'ailleurs  avec  l'emploi 
exclusif  du  rumier,à  faire,  pour  ainsi  dire 
en  pure  perte,  une  dépense  excessive  en 
l'une  ou  l'autre  des  matières  fertilisantes 
que  ne  réclame  pas  la  terre  où  l'on  (ipëre. 
Lorsqu'au  contraire  on  prend,  comme 
l'a  fait  depuis  longtemps  M.H.  Joulie,  pour 
point  de  départ  du  système  de  fumure,  la 
composition  du  sol  et  celle  des  récoltes, 
on  obtient,  avec  le  minimum  de  dépense, 
le  maximum  de  produits,  objeclifde  tout 
cultivateur  qui  sait  compter. 

Le  monde  agricole  ratifiera,  sans  nul 
doute,  le  choix  que  la  Société  d'encou- 
ragement a  fait  en  décernant  à  M.  11.  Jou- 
lie la  plus  haute  récompense  dont  elle 
dispose. 

Le  prix  d'agriculture,  attribué  l'an  der- 
nier à  l'étude  remarquable  de  M.  Cord, 
ingénieur  agronome,  sur  le  département 
de  la  Corrèze  (1),  n'a  pas  été  décerné 
celte  année.  Des  médailles  de  vermeil  et 


deux  encouragements  de  3Û0  fr.  ont  été 
accordés  comme  suit  :  à  M.  Rayer,  ancien 
élève  de  Grignon  pour  son  Elude  sur 
l'économie  rurale  du  département  de 
Seine-et-Marne  (médaille  de  vermeil);  à 
M.  Zacharewicz,  professeur  départemen- 
tal d'agriculture  de  Vaucluse  «  La  Van 
cluse  agricole  >>,  médaille  de  vermeil;  à 
M.  Quénaux,  ingénieur  agronome  «  Elude 
sur  la  plaine  de  Caen  (500  fr.),à  M.  Géry 
pour  son  étude  agronomique  de  la  com- 
mune de  Jeufosse  (300  fr.) 

Enfin,  sur  la  somme  mise  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  par  la  libéralité  de 
MM.  Meynol  père  et  fils,  pour  récompen- 
ser les  petits  cultivateurs,  la  Société  a 
attribué  :  600  fr.  à  M.  Brunet,  agriculteur 
à  Barnave;  400  fr.  à  M.  Blachonet  300  fr. 
à  M.  Bonnefon,  agriculteurs  à  Saint-U/.e 
et  200  fr.  à  M.  Raymond,  agriculteur  à 
Francey. 

11  me  sera  permis,  en  terminant,  de 
faire  appel  à  nos  lecteurs  et  de  b-s  enga- 
gera devenir,  chaque  jourplus  nombreux, 
membres  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'Industrie  nationale  qui  rend  de  si 
grands  services  par  les  travaux  qu'elle 
provoque  et  encourage. 

L.  Grandeaii. 
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Au  concours  général  agricole  de  cette 
année,  les  nouveaux  appareils  de  laiterie 
étaient  nombreux  :  écrémeuses  à  bras  et 
à  moteur,  moule  à  beurre  continu,  etc. 

Mais  il  y  avait  surtout  deux  machines 
s'appuyant  sur  un  principe  tout  nouveau, 
la  transformation  directe  du  lait  en  beurre 
par  la  force  centrifuge. 

L'un  d'eux,  le  baratteur  Whalin,  ap- 
pelé aussi  accumulateur,  avait  déjà  été 
exposé  dans  plusieurs  concours,  mais  je 
n'ai  eu  l'occasion  de  le  voir  fonctionner 
que  cette  année.  MM.  Seguin  etPailheret 
ont  publié  dans  ce  journal  les  résultats 
des  expériences  auxquelles  ils  l'ont  sou- 
mis à  l'Ecole  d'agriculture  de  Rennes.  Ce 


(1)  Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
ne  l'ont  pas  lu  à  en  prendre  connaissance  dans 
les  bulletins  de  février  et  mai  1899  de  la  So- 
ciété d'encouiageaient  :  C'est  uu  travail  des 
plus  documentés  et  qui  l'ait  connaître  dans  tout 
leurs  détail?,  la  géologie,  l'agriculture  et  l'éle- 
vage en  Corrèze. 

29  JUIN  1899. 


sont  sur  les  chiffres  recueillis  par  ces 
professeurs  que  je  m'appuierai  dans  cette 
rapide  étude. 

Pour  apprécier  le  travail  obtenu  par 
ces  sortes  de  machines,  il  convient  de  se 
placer  à  deux  points  de  vue  principaux  : 
le  rendement  et  la  qualité.  L'économie 
de  force  employée,  la  facilité  du  net- 
toyage, la  réduction  du  personnel,  la 
grandeur  de  l'emplacement ,  etc.,  sont 
des  considérations  qui  ont  leur  impor- 
tance; mais  avant  tout,  il  faut  voir  ce 
que  l'on  obtient  de  beurre  et  ce  qu'il 
vaut. 

L'appareil  a  reçu  9k.  02  de  matière 
grasse,  il  en  a  rendu  7  k.  91,  soit  87  0/0. 

Cette  perte  de  13  0/0  est  un  chiffre 
élevé,  qu'on  n'atteint  jamais  avec  de 
bonnes  écrémeuses  bien  conduites  et  un 
barattage  convenablement  exécuté.  On 
pouvait  prévoir  ce  résultat,  en  consta- 
tant que  le  petit  lait  cimtenait  encore 
4  grammes  de  matière  grasse   par  litre. 
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Gel  écréinage  insuffisant  est  dû,  à  mon 
avis,  à  ce  que  la  température  du  lait  lors 
de  son  introduction  dans  le  bol  doit  être  de 
15  degrés  environ,  parce  qu'il  est  im- 
possible, à  cause  de  la  conslruclion  de 
l'appareil,  de  refroidir  la  crème  au  mo- 
ment du  barattage.  Le  travail  mécani- 
que  produisant  de  la    chaleur,   il   peut 


même  être  nécessaire,  après  un  temps  de 
marche  plus  ou  moins  long,  de  diminuer 
encore  c'elle  température,  (l'est  là  un 
grave  inconvénient. 

Voici  d'ailleurs,  résumés  dans  un  ta- 
bleau, les  résultats  donnés  par  le  barat- 
leur  Whalin,  à  MM.  Seguin  et  Pailheret  : 


Premier  jour 

Deuxième  jour 

Troisième  jour  . . . 

Totaux. 


Quantité 

Richesse 

Matière 

de 

du  lait 

Matière 

Beurre 

grasse  pure 

luit 

en   matière 

crasse 

inal.ixé 

dans  le 

travaillé. 

grasse. 

totale. 

obtenu. 

beurre. 

kilogi*. 

pour    cent. 

kilogr. 

kilofir. 

kilogr. 

(10      .. 

i.-ti 

2.8.Ï 

3.123 

2.69 

(■.iS.V.iO 

1 . 7  i 

2.88 

2.9".0 

2.52 

75. '.100 

4 .  :i  l 

3.2!) 

3. HO 

2.70 

lUO.GoO 


9.02 


9.185 


7.91 


La  pâte  du  beurre  obtenu  au  concours   i 
m'a  paru  belle;  elle  manquait  évidemment 
d'arôme,  mais  il  eût  été  possible  de  lui 
en  donner. 

L'autre  appareil  centrifuge,  produi- 
sant directement  le  beurre,  est  le  Ra- 
diateur. Il  a  aussi  figuré  à  Paris  dans 
plusieurs  concours.  Je  l'ai  expérimenté 
dès  son  apparition  en  France,  après  les 
essais  de  MAI.  Priant  et  Iloudet,  à  l'école 
de  Poligny. 

En  1897,  je  l'ai  soumis  pendant  huit 
jours  à  une  e,\périence  rigoureuse;  la 
quantité  totale  de  lait  travaillé  a  été  de 
H.W.)  kilogr.  qui  m'ont  donné  337  k.  400 
de  beurre.  La  richesse  moyenne  du  lait 
était  de  34  grammes  de  matière  grasse 
par  litre;  j'ai  donc  obtenu  ua  rende- 
ment d'environ  97  0/0. 

Mais  l'écrémage  était  efTectué  à  une 
température  qui  a  varié  entre  72  et 
75  degrés,  et  le  petit  lait  qui  sortait  du 
centrifuge  ne  contenait  même  pas  un 
gramme  de  matière  grasse  par  litre. 

Le  beurre  ainsi  obtenu  a  été  vendu  aux 
halles  de  Paris  avec  mes  autres  centri- 
fuges, les  prix  ont  été  les  mêmes. 

A  une  époque  plus  avancée  de  l'année, 
pendant  les  chaleurs,  j'ai  observé  une 
légère  plus-value  pour  le  beurre  radié 
résultant,  je  crois,  de  ce  qu'il  se  tenait 
mieux,  qu'il  était  plus  [ferme  à  l'arri- 
vée. 

Depuis  l'épuque  où  je  faisais  ces  essais, 
on  a  étudié  une  métliode  pour  communi- 
quer au  beurre  ainsi  fabriqué  l'arôme 
que  donne  la  fermentation  lactique;  on 


peut  même  en  faire  varier  l'intensité 
suivant  les  besoins. 

Ainsi  tombe  de  lui-même  le  reproche 
que  l'on  faisait  à  ces  appareils  de  ne 
donner  qu'un  beurre  doux. 

D'ailleurs,  nous  sommes  à  peu  près  les 
seuls  consommateurs  en  France,  à  re- 
chercher l'arorae  dans  le  beurre,  qui 
n'est  que  le  commencement  du  rancisse- 
ment ;  et  encore  ce  goût  diminue-t-il 
très  rapidement,  surtout  à  Paris,  ainsi 
que  l'observent  ceux  qui  font  le  com- 
merce du  beurre. 

Les  beurres  danois  et  suédois  qui  ont 
détrôné  notre  exportation  sont  des 
beurres  doux. 

Le  grand  avantage  du  radiateur  à  ce 
point  de  vue  est  que  le  lait,  après  avoir 
été  pasteurisé  elTectivementà  80  et  même 
83  degrés  pendant  dix  minutes,  est  réfri- 
géré, écrémé,  baratté,  à  l'abri  de  l'air,  ce 
qui  lui  assure  une  grande  conservation  et 
le  rend  éminemment  propre  à  fournir  du 
beurre  de  conserve  sans  l'addition  d'an- 
tiseptiques. 

Or,  en  ce  moment,  le  service  pour  la 
répression  de  la  fraude  par  ta  margarine 
poursuit  surtout  les  sels  de  conserve  dans 
les  beurres  français,  car  les  Belges,  les 
Suisses,  les  Hollandais,  les  Lombards,  ces 
derniers  surtout  en  font  un  usage  immo- 
déré sans  être  nullement  inquiétés. 

On  a  (iKé  aussi,  a  priori,  sans  études 
préalables,  le  pourcentage  de  l'humidité 
dans  le  beurre  au  chiffre  de  15  0/0  sans 
s'inquiéter  des  conditions  de  fabrication, 
de  l'âge  du  beurre,  de  son  degré  de  salure 
de  la  quantité  de  caséine,  etc. 
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Qui  trop  embrasse  mal  étreint. 
Je   préférerais    voir     les     inspecteurs 
rechercher  davantage  la  margarine.  Mais 
patience,  quand  ils  auront  appris  com- 
ment on  fait    le   beurre,  ils    étudieront 
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peut  s  acquérir  en  un  ,lour. 


H.  GouiN, 

Ingénieur  ogronoiac. 


LES  SHORTHOMS  EN  FRANCE  ET  EN  ANGLETERRE 


AUÉLIORATIOX    DES    TROUPEAL-X  (  1) 


4»  La  race  des   shorthorns,  ses  qualités,   son 
utilisation  pour  les  croisements. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les 
races  soient  aptes  à  faire  des  croisements 
utiles,  et  on  doit  dire  que  celles-ci  sont, 
au  contraire,  tellement  rares,  qu'il  n'y 
en  a,  en  réalité  qu'une  de  possible  !  C'est 
là  un  phénomène  qui,  au  premier  abord, 
paraît  singulier,  mais  c'est  cependant  un 
fait  incontestable,  et,  en  pareille  matière, 
l'expérience  devient  la  meilleure  de 
toutes  les  démonstrations. 

Bien  entendu,  nous  prenons  notre  affir- 
mation en  général  et  nous  laissons  de 
côtelés  cas  isolés  qui  ne  prouvent  rien. 

Tous  les  croisements, en  fait, ne  se  font 
qu'avec  une  seule  race,  et  la  pensée  ne 
vient  plus  à  personne  de  croiser  un  Here- 
ford  avec  un  Devon,  ou  un  Welsh  avec 
un  Red  polled,  en  Angleterre,  pas  plus 
qu'en  France,  un  Normand  avec  un  Cha- 
roUais,  ou  un  Nivernais  avec  un  Salers. 
Tous  cela  a  été  essayé,  tout  cela  se  fait 
même  peut-être  encore  dans  quelque 
bourgade  ignorée,  où  l'on  produit  en 
aveugle,  mais  ces  pratiques  n'ont  jamais 
donné  que  des  bêtes  bâtardes,  n'ayant 
aucune  qualité  fixe,  prenant  des  aspects 
bizarres,  des  formes  incertaines  et  des 
couleurs  excentriques  ! 

Quoi  qu'en  puissent  dire  les  détrac- 
teurs systématiques  de  l'élevage  du  pur 
sang,  ils  doivent  cependant  bien  s'incliner 
devant  l'évidence;  elle  est  ici  éclatante 
comme  le  soleil,  et,  chose  très  particu- 
lière, un  phénomène  analogue  se  pro- 
duit pour  l'élevage  du  cheval  !  Nous 
n'avons  pas  à  traiter  cette  matière,  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire 
remarquer  que  toute  la  base  des  croise- 
ments pour  l'amélioration  de  la  race 
chevaline  repose  sur  le  pur  sang,  et  que, 
pour  les  bêtes  à  cornes,  la  situation  est 

(1)  \'oir  le  numéro  du  22  juin,  p.  888. 


identique.  Ajoutons  que  personne  ne 
vient  à  rencontre  de  ces  faits,  même  en 
théorie,  puisque  aucun  éleveur  ne  prône 
d'autres  croisements  !  N'est-ce  pas  la 
constatation  la  plus  concluante  que  l'on 
puisse  produire? 

Il  faut  donc  en  revenir  toujours  au 
pur  sang!  Pour  les  bêtes  à  cornes,  c'est 
la  grande  famille  que  l'on  a  dénommée 
en  Angleterre  les  shorthorns,  et  qu'on 
connaît  plus  communément  en  France 
sous  le  nom  de  durhams. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  retracer  la 
façon  dont  a  été  créée  cette  race  merveil- 
leuse, et  nous  n'avons  même  pas  à  en 
faire  le  portrait  ou  à  en  démontrer  les 
qualités.  Ce  serait  lancer  des  affirmations 
que  nous  croyons,  pour  notre  part,  in- 
contestables, mais  qui  pourraient  être 
discutées. 

Nous  pensons,  pour  convaincre,  qu'il 
vaut  mieux  nous  appuyer  sur  les  faits. 

Toutefois  nous  dirons  seulement  que  la 
race,  malgré  les  opinions  contraires  si 
souvent  émises  sans  preuve,  réunit  toutes 
les  aptitudes  désirables  comme  formes, 
comme  viande,  comme  qualités  laitières, 
comme  précocité  et  comme  rusticité  ; 
qu'elle  se  prête  au  travail,  tout  comme 
les  races  du  centre  et  f|u'elle  peut  être 
élevée  dans  les  étables  les  plus  modestes 
sans  aucun  soin  particulier.  Gomme  nous 
ne  pouvons,  dans  ce  court  travail,  faire 
toute  une  histoire  des  Durhams,  nous 
répondrons  seulement  à  ceux  qui  contes- 
teraient ce  que  nous  venons  de  dire  : 
«  Allez  en  Angleterre,  vous  y  trouverez 
les  bêtes  de  cette  grande  famille,  dans 
tous  les  comtés,  plus  ou  moins  soignées 
et  rendant  tous  les  services,  qu'elles 
soient  chez  les  grands  propriétaires, 
comme  chez  les  plus  petits  tenanciers. 
Suivez  tous  les  concours  et  vous  y  verrez 
que,  comme  bêtes  de  laiterie,  les  shor- 
thorns battent  les  autres  races  huit  fois 
sur  dix  !  que  les  quantités   de   lait   pro- 
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duiles  sont  égales  à  celles  rie  nos  plus 
belles  races  laitières  !  que  la  richesse  du 
lait  en  beurre  et  en  fromage  dépasse  plu- 
tôt celles  de  toutes  les  autres  bêtes  à 
cornes  !  que  comme  qualité  <le  viande, 
comme  rendement  utile,  elle  ne  peut  être 
égalée!  qu'enfin  elle  possède  une  rusti- 
cité à  nulle  autre  pareille!  »  Voilà  des 
faits  que  l'on  ne  peut  contester  ! 

Les  shorlliorns  remontent,  comme  on 
le  sait,  à  une  très  haute  ancienneté.  Les 
Anglais,  créateurs  de  cette  race,  ont 
publié  à  leur  sujet  de  véritables  précis 
historiques,  et  nous  leur  en  faisons  com- 
pliment, car  ils  apportent,  il  faut  le 
reconnaître,  à  toutes  les  matières  aux- 
quelles ils  s'adfinnenl,  un  sérieux  et  une 
suite  exceplionnels;  qu'il  nous  suffise  de 
rappeler  que  les  sélections  et  les  croise- 
ments opérés  à  l'oiigine  pour  former  la 
race  des  shorthorns remontent  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  et  que,  depuis  lors,  les 
promoteurs  du  système  ne  se  sont  jamais 
laissé  détourner  de  la  voie  qu'ils  s'étaient 
tracée.  Les  résultais  ont,  du  reste,  été 
magnifiques. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que,  de  notre 
côté,  nous  avons  compris  l'utilité  des 
croisements  avec  les  pur  sang,  et  dans  la 
première  moitié  du  siècle,  des  inspec- 
teurs de  l'agriculture,  doués  d'une  haute 
vue  et  ardents  au  progrès,  ont  provoqué 
la  venue,  sur  notre  sol,  des  reproduc- 
teurs de  la  race  des  shorthorns.  Nous 
pensons  que  nous  leur  devons  une  véri- 
table reconnaissance,  car  c'est  grâce  à 
eux  que  nos  éleveurs  ont  compris  l'uti- 
lité de  l'amélioration  du  bétail  par  le 
croisement  avec  les  pur  sang  et  que  nos 
plus  belles  races  ont  été  formées  ou  amé- 
liorées. 

Nous  savons  bien  qu'on  contestera  ce 
que  nous  venons  de  dire  ;  mais,  sans 
apporter  ici  la  moindre  passion,  nous  ne 
croyons  pas  nous  écarter  de  la  vérité  la 
plus  absolue,  en  répétant  que  toutes  les 
races  améliorées  ont  reçu  des  infusions 
de  sang  pur  durham,  et  que  c'est  grâce  à 
cela,  et  ensuite  à  une  sélection  bien  com- 
prise, qu'elles  doivent  aujourd'hui  une 
partie  de  leurs  merveilleuses  qualités. 

5°   Résultats  obtenus  ;  résultats  à  atteindre. 

Nous  tenons  à  insister  sur  ce  fait  très 
extraordinaire  et  indéniable,  c'est  que  le 
seul  croisement  possible  est,  en  réalité, 
et  cela  pourtoutesles  races  particulières, 


le  croisement  durham.  Lorsqu'il  est  pra- 
tiqué intelligemment,  l'infusion  du  sang 
pur  ne  détruit  pas  le  type  de  la  race  et 
corrige  les  défauts,  alors  que  tout  autre 
croisement  proiuit  presque  toujc  urs  la 
destruction  même  de  l'espèce. 

Ce  n'est  pas  à  dire,  bien  entendu,  que 
ce  croisement  puisse  se  faire  d'une  façon 
continue  et  qu'il  soit  sage  de  le  multiplier 
à  outrance.  C'est  alors  modifier  de  fond 
en  comble  la  race  elle-même. 

Lorsque  l'espèce  est  bonne,  qu'elle  est 
douée  de  véritables  qualités  et  qu'elle  n'a 
besoin  que  d'être  améliorée  ;  que,  par 
exemple,  son  ossature  est  trop  forte,  que 
ses  lignes  sont  mauvaises,  que  son  déve- 
loppement est  tardif,  que  son  engraisse- 
ment est  difficile,  le  croisement  d'un  tau- 
reau pur  rendra  les  plus  grands  services 
et  le  résultat  sera  presque  toujours  très 
heureux.  Mais  îi  la  femelle  produite  dans 
ces  conditions,  vous  devrez  donner  un 
taureau  choisi  de  la  race  primitive,  et 
vous  ne  rendrez  le  taureau  pur  qu'une 
on  deux  fois,  et  après  deux  ou  trois  géné- 
rations. Si  vous  agissez  autrement,  vaus 
n'auriez  plus  un  animal  d'une  race  dé- 
terminée, mais  bien  d'une  espèce  hybride, 
se  rapprochant  plus  ou  moins  de  la  race 
pure  ou  de  la  race  spéciale,  selon  l'in- 
fluence prédominante  qu'aurait  prise  le 
mâle  ou  la  femelle  dans  le  croisement. 

Les  croisements  successifs  et  répétés 
ont  été  essayés,  et  dans  certains  pays 
ont  réussi.  En  Belgique,  les  croisements 
durham,  à  un  moment  donné,  ont  été  si 
multipliés  que  dans  certaines  contrées 
les  bêtes  à  cornes  ont  presque  toutes  le 
type  des  races  pures.  Eu  France,  dans  le 
pays  du  Mans,  le  même  phénomène  s'est 
produit,  et  l'on  a  crjé  un  nouveau  genre 
que  l'on  dénomme  le  durham-manceau  ; 
enfin  en  Angleterre,  dans  la  généralité 
des  comtés,  tous  les  animaux  sont  cons- 
tamment croisés  avec  des  shorthorns;  et 
ont  pris  l'aspect  de  la  race  pure. 

Mais  dans  ces  cas-là,  on  ne  fait  rien  en 
réalité  que  fabriquer  de  véritables  Du- 
rhams,  sans  toutefois  leur  donner  com- 
plètement les  mêmes  qualités.  Le  sang 
pur,  dont  la  puissance  de  production  est 
sans  doute  plus  forte,  domine  prompte- 
ment,  et  l'on  se  rapproche  de  plus  en 
plus  de  l'aspect  et  de  la  qualité  de  la  race 
des  shorthorns  elle-même,  en  faisant  dis- 
paraître presque  complètement  jusqu'aux 
plus  petites  apparences  de  la  race  pri- 
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mitive,    qu'à    l'origine,    on    avail  voulu 
améliorer. 

Les  croisemenls  multipliés  et  répétés 
avec  la  race  des  shorlliorns  peuvent  donc 
se  faire  et  produire  même  de  bons  résul- 
tats; mais,  dans  ce  cas,  ce  n'est  plus  à 
ramélioralion  de  la  race  à  laquelle  on 
procède,  mais  bien  à  sa  transformation 
en  une  nouvelle  espèce. 

6°  Conclusion. 

L'éleveur  sérieux  ?;iil  il.iiic  à  quoi  s'en 
tenir  et,  en  s'appu\  int  non  pas  sur  des 
affirmations  vaines,  mais  bien  sur  les 
enseignements  du  passé,  il  pourra  agir 
au  mieux  de  ses  intérêts. 

Trois  procédés  lui  sont  offerts  : 

l^e  premier,  qui  devra  toujours  lui 
servir  de  règle  de  conduite,  sera  la  sélec- 
tion. 

Celle  ci,  en  lout  cas,  s'imposera  cons- 
tamment. Mais  elle  ne  produira  que  des 
efîets  très  lents  et  souvent  incomplets. 
Seule  elle  paraît  donc  insuffisante. 

Le  second  sera  le  croisement  avec  la 
race  pure  des  shorthorns,  fait  avec  une 
véritable  intelligence  et  une  discrétion, 
que  l'expérience  seule  peut  donner. 

Appliqué  simultanément  avec  le  pre- 
mier, dans  les  conditions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  il  produira  les  meilleurs 
résultais,  comme  tous  les  exemples  l'ont 
constamment  démontré,  et  c'est  le  sys- 
tème vers  lequel,  selon  nous,  tous  les 
efforts  doivent  tendre. 


Enfin,  le  troisième  sera  la  création 
d'une  race  nouvelle  par  des  croisemenls 
répétés  et  multipliés  avec  des  taureaux 
de  pur  sang,  et  la  destruction  inévitaljle 
de  la  race  primitive. 

Cette  tentative  expose  à  beaucoup  d'in- 
cerlitdes,  et  peut-être,  de  déboires.  Elle 
peut  être  tentée,  et  parfois  elle  réussit; 
mais  elle  nous  parait  un  saut  dans  l'in- 
connu, et  nous  ne  voudrions  pas  y  pousser 
nos  collègues  en  élevage,  car  elle  nous 
semble  contraire  à  la  logique  et  au  bon 
sens. 

Il  y  a  bien  un  quatrième  procédé  qui 
consiste,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
croiser  entre  elles  des  races  diverses; 
mais  de  celui-là  nous  ne  voulons  pas 
parler,  car  il  n'a  jamais  rien  produit  de 
bon  ! 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire,  je 
suppose,  que  nous  condamnons  absolu- 
ment cette  manière  de  faire,  comme  nous 
condamnerions  énergiquement  la  théorie 
qui  aurait  pour  but  d'engager  les  éle- 
veurs à  ne  plus  rien  tenter,  et  à  s'en- 
dormir sur  les  succès  précédemment 
obtenus. 

Le  progrès  en  toute  chose,  d'après  la 
loi  du  monde,  doit  être  l'objectif  cons- 
tant de  l'homme,  el  ne  peut  jamais  s'ar- 
rêter. 

DE  Clercq, 

Président  du  syndicat  du  Sliorthoi-u 
français. 
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Tous  ceux  qui  ont  visité  Poitiers  connais- 
sent la  belle  promenade  de  Blossac.  Elle 
étai'  déjà  célèbre  au  siècle  dernier.  Artliur 
Young,  qui  parcourait  la  France  en  1787, 
avait  admiré  ce  beau  parc  et  il  disait  à  ce 
propos  :  «  La  plus  belle  chose  de  la  vdle, 
sans  contredit,  c'est  la  promenade,  la  plus 
grande  que  j'aie  vue;  elle  occupe  un  terrain 
considérable,  a  des  allées  sablées  et  tenues 
très  soigneusement,  n 

C'est  là  qu'était  installé  dernièrement  le 
concours  régional,  au  milieu  de  ces  pelouses 
ombragées  par  de beau.t arbres  centenaires, 
ou  dans  ces  allées  «  sablées  et  tenues  très 
soigneusement  »  comme  au  temps  ou 
A.  Young  vint  les  voir.  Dès  l'entrée  du  parc, 
on  reste  frappé  par  l'aspect  monumental  de 
la  belle  porte  du  parc  qui  a  grand  air  avec 
ses  larges  pilastres  de  pierre,  recouverte  de 
mousse,  et  les  beaux  groupes  sculptés  placés 
de  chaque  côté. 


Elle  se  détache  bien  au  fond  de  la  place 
circulaire  qui  l'entoure.  Tout  cela  a  belle 
apparence  et  nous  rappelle  le  temps  où  vo- 
lontiers l'on  «  faisait  grauil  »  sans  trop  s'in- 
quiéter probablement  de  ce  que  dirait  ou 
penserait  le  petit  contribuable  chargé  de 
régler  les  factures. 

A  travers  la  porte  monumentale  on  aper- 
çoit une  longue  avenue  centrale  bordée 
d'arbres  bien  taillés  à  la  mode  du  dernier 
siècle.  A  l'ombre  très  douce  de  ces  vieux 
arbres,  se  sont  promenés,  sans  doute,  il  y 
a  quelque  cent  ou  cent  cinquante  ans, 
maintes  gens  qui  n'avaient  nulle  idée  qu'on 
aurait  un  jour  l'étrange  hardiesse  de  placer 
là,  dans  des  stalles  bien  aménagées,  des 
taureaux  et  des  vaches  venus  —  pour  être 
admirés  —  des  quatre  coins  du  pays  de 
France. 

C'est  pourtant  ce  que  nous  avons  vu  sans 
être  scandalisé.  En  premier  lieu,  presque  à 
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la  place  d'honneur,  figuraient  les  représen- 
tants des  races  bovines  locales  —  c'est-à- 
dire  des  parthenais,  des  vendéens,  des  ma- 
raîchins. 

Les  taureaux  parthenais  nous  ont  paru 
très  beaux,  bien  conformés,  avec  la  cu- 
lotte développée.  Les  animaux  présentés 
par  MM.  Caillaud,  Chantecaille,  Mousset, 
Martin,  etc.,  etc.,  étaient  certainement  des 
bêtes  de  choix.  Les  limousins  ne  se  lais- 
saient pas  surpasser  à  côté  de  leurs  voisins. 
Il  serait  injuste  de  ne  pas  citer  les  noms  de 
MM.  de  Bruchard  et  Chaminaud,  Delpeyrou, 
de  Léobardy,  Teisserenc  de  Borl,etc.,  etc., 
qui  ont  amené  d'excellents  représentants 
de  l'élevage  de  la  Haute-Vienne. 

Indépendamment  de  ces  deux  races,  il  y 
avait  encore'  sous  les  arbres  de  Blossac  des 
salcrs,  des  charolais-nivernais,  des  mar- 
chois,  et  voire  même  des  bretons,  des  nor- 
mands, des  manceaux. 

Les  races  élrangères  étaient  représentées 
par  les  durhams,  les  jersiais,  les  flamands 
et  les  hollandais.  Les  durhams  étaient,  bien 
entendu,  les  plus  nombreux  ;  car  tout  le 
monde  sait  ou  doit  savoir  que  nos  éleveurs 
de  courtes  cornes  n'ont  rien  à  apprendre  de 
nos  voisins  les  Anglais.  Nous  n'avons  donc 
pas  besoin  d'ajouter  qu'au  point  do  vue  du 
nombre,  de  la  variété  et  de  la  qualité  des 
sujets  exposés,  le  concours  de  Poitiers  a  été 
très  remarquable  cette  année.  Les  repré- 
tants  de  l'espèce  bovine  constituaient  à 
eux-seuls  une  exhibition  du  plus  grand 
intérêt. 

L'espèce  ovine  était  représentée  par  des 
animaux  de  i-ace  poitevine,  par  des  berri- 
chon»,  des  charmois,  des  disLIey  et  des 
soutlidown.  Les  moutons  dishiey  de  M.  Massé 
sont  notamment  les  plus  beaux  types  qu'on 
puisse  voir  aujourd'hui  de  notre  élevage,  en 
ce  qui  concerne  les  animaux  de  cette  race. 
La  conformation  qui  est  parfaite,  le  déve- 
loppement du  gigot  qui  est  surprenant 
classent  les  produits  de  la  bergerie  Massé 
absolument  hors  de  pair. 

N'oublions  pas,  enfin,  les  porcs  limousins, 
périgourdins,  etc.,  qui  complétaient  le  bel 
ensemble  du  concours  ;  et  les  animaux  de 
basse-cour  qui  figuraient  aussi  avec  hon- 
neur. 

A  l'extrémité  delà  grande  avenue  du  parc 
de  Blossac, s'ouvrait  l'exposition  chevaline. 
Il  faut  citer  avec  éloge  de  très  beaux  échan- 
tillons de  l'élevage  de  la  Haute-Vienne  et  ] 
de  la  Creuse,  puis  les  célèbres  Baiidcd  du 
Poil  ou. 

Les  instiumenis  agricoles  étaient  placés 
sur  la  grande  pelouse  inclinée  qui  s'étend 
depuis  l'allée  centrale  jusqu'aux  anciens 
remparis.   Malgré    leur   nombre,  qui    était 


grand,  ils  s'étalaient  à  l'aide  sur  cette  vaste 
étendue.  Leurs  couleurs  variées,  leurs 
formes,  le  bruit  des  moteurs  donnaient  une 
note  caractéristique.  Les  appareils  de  lai- 
terie,les  moissonneuses-lieuses,  les  moteurs 
à  pétrole  ou  à  vapeur,  l6s  tarares  et  les 
trieurs  paraissaient  attirer  spécialement  les 
visiteurs.  —  Nous  parlions  tout  à  l'heure  de 
la  surprise  qu'eût  éprouvé  un  promeneur  du 
xvin«  siècle  s'il  avait  vu  sa  belle  promenade 
occupée  par  des  taureaux  ou  des  vaches. 
Combien  cette  surprise  eut  été  plus  grande 
encore  s'il  avait  pu  voir  la  grande  pelouse 
de  Blossac  couverte  d'instruments  nouveaux 
pour  lui  et  dont  l'usage  est  maintenant 
connu  de  tous  dans  cette  province  du  Poitou, 
dont  A.  Young  nous  parle  comme  une  des 
régions  les  plus  mal  cultivées  de  France. 

Oue  de  transformations  depuis  un  siècle; 
et,  disons-le,  ([ue  de  progrès  consolants  ont 
été  accomplis!  —  Il  est  bon  de  se  reporter 
par  la  pensée  en  arrière  pour  mesurer  le 
chemin  déjà  fait. 

Avant  de  sortir  du  concours  signalons, 
pour  ne  rien  omettre,  une  exposition  canine 
où  l'on  a  groupé  notamment  les  plus  beaux 
représentants  de  nos  races  de  chiens  de 
chasse. 

El  maintenant,  pour  résumer  nos  impres- 
sions très  agréables  et  très  fortes,  il  nous 
faut  parler  surtout  des  visiteurs. 

Ce  qui  nous  a  le  plus  frappé,  à  vrai  dire, 
c'est  l'afiluence  du  public  venu  de  toute 
part  pour  assiler  à  cette  solennité  agricole. 
La  ville  était  pavoisée,  ornée,  animée  jusque 
dans  ses  moindres  rues.  Au  concours  même, 
dans  ces  belles  allées  de  Blossac,  le  spectacle 
était  charmant;  —  cette  magnifique  prome- 
nade avait  perdu  sa  solennité  un  peu 
froide  des  jours  ordinaires  et  l'habileté  des 
organisateurs,  jointe  au  concours  empressé 
du  public,  animait  ce  cadre  nragnifiiue. 

Il  faut  savoir  gré  à  la  nrunicipalité  de 
Poitiers,  à  son  maire,  à  son  premier  adjoint 
et  au  personnel  du  commissariat  général 
d'avoir  donné  tant  d'éclat  à  une  fête  agri- 
cole. 

Pour  ajouter  à  cet  éclat  et  à  cette  solen- 
nité du  concours,  divers  congrès  ont  ru 
lieu  à  Poitiers;  des  conférences  ont  été 
faites  sous  le  patronage  des  sociétés  agri- 
coles de  la  région.  Nous  ne  saurions  man- 
quer de  nous  réjouir  de  cette  activilé,  de  ce 
concours  empressé  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  l'agriculture  sans  distinction  de 
parti.  —  Le  concours  de  Poitiers  laissera 
un  excellent  et  réconfortant  souvenir  à  tous 
ceux  qui  sont  venus  l'admirer. 

D.  ZOLLA. 
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LA.  RACL  DE  L.i  CHARMOISE  AU  CONCOURS  DE  POITIERS 


La  race  de  la  Charmoise,  qui  s'est  étendue 
dans  une  grande  partie  de  la  France  et  qui 
a  même  été  exportée  avec  succès  a,  depuis 
quelques  années,  un  centre  où  elle  est  spé- 
cialement répandue  :  le  département  de  la 
Vienne,  et  plus  particulièrement  l'arrondis- 
sement de  Montmorillon.  Aussi  le  concours 
régional  de  Poitiers  était-il,  cette  année, 
celui  où  elle  avait  une  catégorie  spéciale  et 
où,  par  suite,  elle  se  présentait  la  plus  nom- 
breuse. 

Dans  les  cases  figuraient,  pour  la  race  qui 
nous  occupe,  dix  jeunes  béliers,  onze  béliers 
de  plus  de  dix-huit  mois,  dix  lois  déjeunes 
femelli  s  et  sept  lots  de  brebis  de  plus  de 
dix-liuit  mois.  C'était  l'exposition  ovine  la 
plus  iniporlanle.  Ces  animaux  appartenaient 
à  neuf  exposants,  dont  sept  de  la  Vienne,  un 
de  Loir-et-Cher  et  un  des  Deux-Sèvres.  La 
qualité  des  animaux  était  en  général  très 
bonne.  Pour  le  prix  d'ensemble  des  races 
françaises,  il  a  été  présenté  au  jury  deux 
lots  de  Berrichons  et  deux  lots  de  Charmoises; 
ce  sont  ces  derniers  qui  l'ont  emporté.  C'est 
un  nouveau  succès  pour  la  lace  créée  par 
Malingié,il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 

Combattue  officiellement  pendant  long- 
temps, cette  race  est  actuellement  admise 
partout  !  parce  qu'elle  est  fixée  et  parce 
qu'elle  offre  aux  agriculteurs  des  avantages 
sérieux  :  aptitude  à  la  production  de  viande 
de  première  qualité,  précocité,  endurance, 
rusticité. 

Son  hisloire  a  été  racontée  de  bien  des 
façons  et  est  souvent  ignorée.  Dans  un  livre 
aujourd'hui  à  peu  près  introuvable,  intitulé  : 
Des  Bêles  à  laine  au  milieu  du  xix'  siècle  et 
notice  sur  la  race  de  la  Charmoise,  Malingié, 
propriétaire  et  directeur  de  la  ferme-école 
de  la  Charmoise,  a  exposé  la  genèse  de  la 
race  qu'il  a  créée  et  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  sa  propriété. 

Parlant  des  jeunes  animaux  de  cette  race, 
il  dit  : 

n  Les  agneaux  s'élèvent  avec  la  même 
facilité  que  ceux  d'une  race  indigène  quel- 


conque et  ils  supportent  sans  faiblir  le  pre- 
mier été,  si  redoutable  aux  bétes  anglaises. 
Ils  ne  paraissent,  ni  alors  ni  plus  tard,  souf- 
frir de  la  chaleur,  du  hàle  et  de  la  séche- 
resse. » 

Et  plus  loin,  après  avoir  indiqué  que  la 
race  de  la  Charmoise  doit  être  unepetiteirace 
fine  et  non  une  grosse  race  précoce,  il 
ajoute  : 

«  C'est  un  fait  d'ailleurs  reconnu  qu'un 
mouton  pouvant  donner  30  kilogr.  nets  de 
viande  de  boucherie  s'entretient  moins 
aisément  et  coûte  en  définilive  plus  que 
deux  moutons  de  25  kilogr.  chacun.  Heu- 
reusement les  intérêts  et  les  goûts  des  bou- 
chers et  des  consommateurs  sont  ici  en 
accord  avec  les  avantages  agricoles.  » 

Et  pour  conclusion  : 

«  Cette  race,  faite  en  France  et  pour  la 
France,  s'y  élève  parfaitement.  Reléguée 
dans  les  situations  maigres  et  pauvres,  elle 
y  vit  et  s'y  soutient  comme  les  southdowns 
en  Angleterre.  Placée  en  meilleures  condi- 
tions, elle  engraisse  aussi  facilement  au 
milieu  des  habitudes  françaises  et  des  exi- 
gences de  notre  sol  et  de  notre  climat,  que 
les  new-kents  et  les  dishleys  vivant  en 
liberté  et  en  repos,  au  milieu  des  gras  pâtu- 
rages de  l'Angletene,  sur  un  sol  et  sous  un 
climat  favorables  à  l'engraissement.  » 

Depuis  cette  époque,  ces  affirmations  se 
font  contrrjlées.  Des  savants  ont  longtemps 
nié  et  combattu  l'œuvre  de  Malingié;  mais 
les  éleveurs  ont  pu  reconnaître  expérimen- 
talement chaque  jour  ce  qu'était  celte 
œuvre,  et  aujourd'hui  les  savants  profes- 
seurs, qui  ont  succédé  dans  les  chaires  offi- 
cielles à  certains  détracteurs  de  parti  pris 
de  la  Charmoise,  reconnaissent  l'excellence 
de  notre  belle  race  française. 

E.  Chomet, 

Vice-président  du  Syndicat  des  éleveurs 
de  la  race  de  la  Charmoise. 
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Lorsqu'il  entreprit  le  défrichenienl  des 
landes  de  Lespinasse,  Moll,  au  début, 
essaya  des  labours  superficiels  préco- 
nisés par  Rieffel,  et  dont  nous  parlerons 
plus  loin;  mais  il  ne  réussit  pas  par  suite 
de  la  présence  de  nombreuses  souches 
de  bruyères  (il  y  en  avait  en  moyenne  de 
2  à  4  par  mètre  carré);  ces  souches,  qui 


ont  de  0".l5  à  0°'.20  de  long  et  0"».10  à 
0".12  de  diamètre,  affectent  ordinaire- 
ment la  forme  irréguliére  d'un  tuber- 
cule de  topinambour  ;  quand  le  soc 
piquait  dans  une  de  ces  souches,  on  était 
obligé  d'en  retirer  la  charrue  sous  peine 
de  la  briser.  Aussi,  Moll  chercha  à  faire 
pas.ser  le  soc  en  dessous  du  plan  des  sou- 
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ches  de  bruyères  el  fut  conduit  par  suite 
à  effectuer  un  labour  profond  à  l'aide 
d'un  araire  de  défrichement  (]u'il  cons- 
truisit dans  ce  but,  et  que  représente  la 
figure  177;  l'araire  était  analogue  à  la 
charrue  Bella,  mais  avec  un  versoir  plus 
allongé.  La  maciiine,  tirée  par  trois  ou 
quatre    paires    de    bœufs,    défricliait  de 


20  à  30  ares  par  jour  en  faisant  un  la- 
bour de  ()'".28  à  O-^-SO  de  profondfur  et 
de  O^.Se  à  0'".38  de  largeur;  le  chantier 
comprenait  trois  hummcs  :  un  â  l'atte- 
lage, un  aux  mancherons  de  l'araire  et 
un  ouvrier  chargé  de  couper  à  la  pioche 
les  fortes  racines  ca[uibles  d'entraver  la 
marche  de  la  machine,  surtout  les    ra- 


117.  —  .\ri 


de  Jtjlrichemcrit. 


cines  de  chêne  el  celles  d'ajonc,  longues 
souvent  de  plus  de  2  mètres,  fle.xibles  et 
tenaces  comme  des  câbles.  Moll  estimait 


que  ce   labour  de  défrichement  lui  reve- 
nait à  33  fr.  par  hectare. 

Moll,  ayant  constaté  que  la  lande  après 


Fig.  ne.  —  Arau  du  Poitou. 


le  labour  de  défrichement  se  présentait 
en  mottes  très  résistantes  à  l'action  des 
fortes  herses,  eut  recours  à  une  série 
de  cultures  superficielles  effectuées  avec 
l'arau  du  Poitou,  sur  les  qualités  duquel 
il  insistait  dans  ses  leçons,  en  nous  mon- 
trant en  quelle  estime  particulière  il 
tenait  cette  machine  primilive,  qui  pré- 
sente une  grande  analogie  avec  le  binoi 


belge  et  UPJiacken  employé  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  (1). 

L'arau    poitevin,    représenté     par    la 

(1)  Apivs  bien  des  essais,  Olivier  de  Serres 
s'était  convaincu  que  Yaruii-e.  au  dental  (,irau) 
et  Yariiire  à  ta  mousse  ^cliarrue'  ne  pouvaient  se 
remi)lacer  liin  par  l'autre,  ui.iis  avaient  chacun 
leur  utilité  spéciale,  et  toute  bonne  ménagerie 
(exploitation  rurale)  devait  avoir  ces  deux  ins- 
trumenls  pour  le  plus  grand  gain  du  sol  et  des 
produits. 
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figure  178,  consiste  en  un  âge  long  a  (de 
3".  20  à  3'". 60)  supporté  par  le  jnug  des 
bœufs,  et  articulé  en  arrière,  par  un  tenon 
et  un  boulon,  avec  le  sep  b,  appelé  briun, 
en  bois  dur  (chêne  on  cormier);  le 
sep,  qui  a  environ  1  mètre  de  long  et 
0.12  X  0-1^  de  section,  reçoit  en  avant  le 
soc  0,  le  coulre  ou  lendille  e,  en  arrière 
le  mancheron;  le  soc,  de  0°'.40  à  0°'.G0 
de  longueur,  s'assemblanl  à  douille  avec 


le  sep,  présente  une  section  trapézifurme 
deO^.OO  de  hauteur  sur  G"". 12  de  largeur 
en  haut  et  0".10  de  largeur  à  sa  partie 
inférieure.  L'angle  formé  par  le  sep  et 
lage  peut  se  modifier  par  l'écrou  m 
arrêté  par  l'étrier  i  qui  repose  sur  lage  ; 
Fécrou  m  agit  sur  la  tige  fllelée,  soli- 
daire du  coulre  e,  qui  traverse  l'âge  a. 
Avec  les  dimensions  précédentes,  la 
pointe  du   soc  o  est  assez  loin  des  pieds 


Fig.  179.  —  Arau  da  Poitou,  transformé  par  Moll. 


des  bœufs  pour  éviter  tout  accident; 
enfin,  deux  chevilles  horizontales  traver- 
sant le  sep,  sont  destinées  à  remuer  laté- 
ralement le  soi. 

Plus  lard,  Moll  transforma  cette  ma- 
chine en  araire  (fig.  179)  destiné  à  être 


tiré  par  des  chevaux  (en  a  est  un  étançon 
constitué  par  une  planche  de  chêne  de 
0'".20  de  largeur,  assemblée  à  tenons  et  à 
chevilles  avec  l'âge  et  avec  le  sep;  en 
avant  se  trouve  un  régulateur,  en  arrière 
un   seul   mancheron,    bien    qu'il    aurait 


Fig.  ISO.  —  Charrue  Trochu,  pour  déirichemeiit  de  landes. 


mieux  valu  [en^mettre  deux  pour  dimi- 
nuer la  fatigue  de  l'ouvrier). 

Ces  araus  (1),  destinés  surtout  aux 
terres  fortes  et  battantes,  n'effectuent  pas 
un  labour  dans  le  sens  que  nous  atta- 
chons à  ce  terme  :  au  lieu  de  retourner 
la  terre,  on  la  gratte  à  la  façon  d'un  sca- 
rificateur. 

A  Lespinasse  (2),  la  lande  retournée 
en  hiver,  par  un  premier  labour  profond 

(1)  On  trouve  ces  araus  en  usage  courant, 
avec  quelques  variantes  de  construction,  dans 
le  Plateau  central  et  le  mi'li  de  la  France,  la 
Corse,  l'Italie,  l'Espagne,  l'Algérie,  la  Tunisie, 
l'Egypte,  etc. 

(21  II  s'agissait  du  défiichement  des  landes 
dites  jaunes  et  lilanches,  garnies  surtout  de  la 
graude  bruyère,  de  l'ajonc  nain  et  de  l'rovence, 
de  graminées,  de  laiches,  de  siei'pes,  ttc. 


(0'^30  ;  largeur  0"". 36-0°'. 38)  recevait 
successivement  pendant  l'été  :  un  coup 
de  forte  herse,  un  ou  plusieurs  passages 
de  Tarau,  un  second  hersage,  deux  rou- 
lages et  un  coup  d'arau  ;  enfin  un  travail 
à  l'extirpaleur  et  l'on  emblavait,  puis 
l'arau  était  de  nouveau  employé  pour 
partager  le  champ  en  planches  de  deux 
mètres  de  largeur. 

Trochu,  dans  ses  terres  de  Belle-lsie, 
chargées  de  racines  ligneuses,  effectuait 
également  un  labour  profond  à  l'aide 
d'une  charrue  spéciale  qu'il  fit  construire 
dans  ce  but  et  que  représente  la  figure  180, 
tirée  de  la  Maison  Rustique  du  xix" 
siècle  (3). 


(3)  Maison    rustique  du  xix'' 
page  llo. 


siècle,  tome  !«'', 
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LE  MÉRITE  AGRICOLE 


La  charriieTrochu,à  avant-train,  com- 
porte trois  contres  étages  dans  le  plan 
vertical  et  denle's  à  leur  partie  inférieure 
afin  d'agir  à  la  façon  d'une  scie  ;  le  pre- 
mier contre  pénètre  de  O^.Oo  à  0".0C  de 
profondeur;  le  second,  qui  passe  dans  la 
même  raie,  pénètre  plus  profondément 
que  le  premier  égalementdeO^.Oo  ou  0"'. 06; 
de  même  pour  le  troisième  et  le  qua- 
trième, ce  dernier  étant  forgé  d'une  seule 
pièce  avec  le  soc;  la  profondeur  du  la- 


bour variait  de  0".20  à  O^.Si,  et  la  ciiar- 
rue  était  tirée  par  10  forts  chevaux.  Les 
défrichements  de  Belle-lsie  revenaient  à 
une  centaine  de  francs  par  iieclare. 

M.  Lemasne,  dans  ses  défricliements 
de  Bretagne,  employait  une  forte  charrue 
nantaise,  à  avant-train,  pourvue  de  deux 
coutres  et  attelée  de  quatre  bœufs. 

M.    RiNGELMANN, 

Professeur  à  l'Institut  agronomique. 


LE  MÉEITE  AGmCOLE 


A  l'occasion  du  concours  régional 
d'Amiens,  par  décret  du  22  juin  1899,  et 
par  arrêté  du  même  jour,  la  décoration 
du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux 
personnes  désignées  ci-après  : 

Grade  d'officier. 
M.  Laruelle  (IIenri-Théoilore\  jardinier  en  ciief 
de  la  ville  d'Amiens  (Somme)  :  directeur  des 
plantations  de  la  ville  d'Amiens  et  conserva- 
teur du  jardin  botanique;  44  ans  de  pratique. 
Cbevalier  du  11  juillet  1886. 


MM. 


Grade  de  chevalier. 


Tournier,  préfet  de  la  Somme  à  Amiens  :  ser- 
vices rendus  à  l'agriculture  dans  diverses  ré- 
gions. 

Damenez  (.4médée-Auguste),  agriculteur  à  Cn- 
mon  (Somme)  :  membre  du  jury  dans  les 
concours.  Lauréat  de  prime  d'iionneur  pour 
la  petite  culture;  35  ans  de  pratique  agricole. 

Flament  (Albert-Emile  Raoul),  cultivateur  à 
Fonclies  (Somme)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  ;  28  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Villemant  (Eugéne-Jean-Baptistc),  agriculteur  à 
Buigny-l'Abbé  (Somme)  :  membre  du  jury 
dans  les  concours.  Récompenses  pour  juments 
boulonnaises  ;  33  ans  de  pratique  agricole. 

Toulouse  (Ilenri-Jean-Baptisle),  propriétaire- 
cultivateur  à  Maizicourt  (Somme)  :  membre 
du  jury  dans  les  concours.  Plusieurs  récom- 
penses dont  deux  premiers  prix  ;  2.5  ans  de 
pratique  agricole. 

Etevez  (Louis-Alphon-e),  cultivateur  à  Fresnoy- 
les-Roye  (Somme)  :  secrétaire  de  la  société  des 
agriculteurs  de  la  Somme  pour  le  comité  de 
Montdidier;  3.'i  ans  de  pratique  agricole. 

De  Tourtier  (Julien),  propriétaire-éleveur  à 
Moyencourt-sous-Poi.^  (Somme)  :  services 
rendus  à.  l'élevage  en  qualité  de  membre  de 
la  société  des  courses  d'Amiens.  >'ouibfeuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux  ; 
50  ans  de  pratique  agricole. 

Tellier  (Krançois-Valéry-Martin),  cultivateur- 
maraicher  à  Saint-Valéry-sur-Somrae  (Som- 
me) ;  diverses  récompenses  ;  40  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Fauvelle  (Oscar-Alexandre-Bésiré),  cultivateur 
à  Guillemont  (Somme)  ;  amélioration  de  la 
race  ovine.  Plusieurs  récompenses  dans  di- 
vers concours  ;  20  ans  de  pratique  agricole. 


Rivière-Desjardins   (Emile-Arthur,  horticulleu 
pépiniériste  à  Amiens  (Somme)  :  nombreuses 
et  hautes  récompenses  d.ans   les  concours  et 
expositions  ;24  ans  de  pratique  agricole. 

Dubois-Pollet  (Aimé',  cultivateur  à  Louvrechy 
(Somme'.:  importantes  récompenses  daus  les 
concours  ;  20  ans  de  pratique  agricole. 

A  l'occasion  du  concours  spécial  de  la 
race  de  Salers,  par  décret  du  22  juin  1899, 
et  par  arrêté  du  même  jnur,  la  décora- 
tion du  Mérite  agricole  a  été  conféréeaux 
personnes  désignées  ci-après,  savoir: 

Grade  d'officier. 
M.  Célarier  (Jean-Marie),  propriétaire-agriculteur 
à  Salers  (Cantal):  lauréat  de  concours  gêné 
raux    et    réeionaux    agricoles.  Chevalier    du 
5  août  1895.' 

Grade  de  chevalier. 
MM. 
Bergeron  (Jean\  propriétaire-agriculteur,  ancien 

maire  d'Anglards-de-Salers  (Cant.d). 
Dellac  (Maurice),  propriétaire  agriculteur  h 
Dienne  (Cantal^  :  vice-président  du  syndicat 
agricole  de  Murât.  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours;  45  aus  de  pratique  agricole, 
Delpiron    lAntoinel,    fermier    à    Grandchamps, 

commune  de  Laveissière  (Cantall. 
Coutarel,     propriétaire-agricuteur     à     Chaliers 
(Cantal)  :   nomlir.  uses  récompenses.  Lauréat 
d'un  prix  de  culture. 
Bonafé  (Pierre),  agriculteur  à  Vaur-,  commune 
d'Arpajon  (CantaP  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux  ;  50  ans  de  pra- 
tique agricole. 
Felgines     (Jacques),    agriculteur    à     Mougeac, 
commune  de  Marcolés  (Cantal)  :  travaux  d'ir- 
rigation.   Création  de    prairies.    Importantes 
améliorations  foncières  ;  20  ans  de  pratique 
agricole. 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  ré- 
compenses de  l'association  philolechni- 
que,  et  par  décret  en  date  du  22juinl899, 
la  croix  d'officier  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  à  : 

M.  Duval  (Victor-Célestin-Désiré),  professeur 
d'arboriculture  à  Boulogne  sur-Seiue  :  pro- 
fesseur d'arboriculture  fruitière  à  l'Association 
philotechnique  et  à  l'Union  française  de  la 
jeunesse.  Chevalier  du  M  juillet  1991. 


NOUVELLES  DES  RECOLTES 


931 


LES  PLANTES  ALIMENTAIRES 

DES    PAYS    CHAUDS    ET    DES    COLONIES 


Le  cours  d'agriculture  pralique^puLlié 
par  M.  Gustave  Heuzé  comprend  actuel- 
lemenl  13  volumes  :  deux  ayant  pour 
litre  :  La  Pratique  de  Vagricxdlure  font 
connaître  avec  les  détails  les  plus  minu- 
tieux les  opérations  culturales  ;  trois  vo- 
lumes sont  cc'nsacrés  aux  prairies  et  aux 
plantes  fourragères,  deux  aux  céréales, 
quatre  aux  plantes  industrielles.  La  cul- 
ture en  plein  champ  des  plantes  légu- 
mières  forme  l'objet  du  douzième  volume. 
Le  treizième,  paru  récemment,  traite  des 
plantes  alimentaires  des  pays  chauds  et 
des  colonies  (i). 

M.  Heuzé  n'en  décrit  pas  moins  de 
39  réparties  en  cinq  groupes  :  1"  gra- 
minées; 2°  légumineuses;  3°  plantes  à 
racines  fécLilifères;  l'végétaux  à  tronc  fé- 
culifére  ;  5°  plantes  à  fruits  ^alimentaires. 

Le  premier  groupe  contient  neuf  plantes 
dont  les  trois  principales  sont  le  Riz,  le 
■  Mil  à  chandelles  et  le  Sorgho.  Le  Riz  est 
cultivé  sur  de  grandes  étendues  dans  les 
contrées  tropicales  ;  on  le  trouve  égale- 
ment en  Grèce,  en  Portugal,  en  Espagne, 
en  Italie  et  même  dans  la  Camargue  ; 
son  importance  est  considérable  et  c'est 
à  juste  titre  que  M.  Heuzé  lui  a  réservé  le 
tiers  de  son  livre.  Le  Mil  à  chandelles 
ou  petit  mil  et  le  Sorgho  désigné  encore 
sous  le  nom  de  dari,  forment  la  nourri- 
ture exclusive  des  habitants  dans  diverses 
contrées  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Après 
ces  trois  graminées,  M.  Heuzé  étudie 
FEleusine,  le  Poa  d'Abyssinie,  la  Paspale, 
la  Zizanie,  le  Bambou,  l'OpIismène,  puis 
deux  plantes  alimentaires  qu'il  a  placées 
dans  la  même  division,  bien  qu'elles 
n'appartiennent  pas    à    la    famille    des 


Graminées   :    le    Quinoa   et  l'Amarante. 

Le  groupe  des  Légumineuses  contient 
d'abord  la  tribu  des  Dolics,  puis  l'Embé- 
rique  ou  haricot  Mungo,  et  l'Embrevade 
ou  Cajan. 

Dans  le  troisième  groupe  des  plantes  à 
racines  et  à  bulbes  féculil'ère  viennent  se 
ranger  la  Batate  ou  patate  douce,  l'Igname, 
l'Aracacha,  le  Manioc  d'où  est  extrait  le 
tapioca,  le  Maranta,  le  Balisier  à  fécule, 
la  Colocasa,  le  Tacca,  l'Oxalide,  l'Olluco, 
la  Capucine  tubéreuse,  l'Apios,  la  Piquo- 
tiane,  le  Souchet  comestible,  le  Salep  et 
le  Nénuphar,  dont  on  consomme  les  rhi- 
zomes et  les  graines  en  Chine  et  dans 
d'autres  pays. 

Parmi  les  végétaux  à  tronc  féculifère 
qui  constituent  le  quatrième  groupe,  il 
n'y  a  à  citer  que  les  Palmiers  sagoutiers 
cultivés  dans  la  zone  intertropicale  et  qui 
fournissent  la  fécule  de  palmier,  connue 
sous  le  nom  de  Sagou. 

Enfin,  la  cinquième  division  (^plantes  à 
fruits  alimentaires)co  m  prend  huit  espèces, 
savoir  :  le  Bananier,  l'Anana,  le  Gombo, 
la  Chayotte,  l'arbre  à  pain  ou  Jacquier,  le 
Cocotier,  le  Hondier  et  le  Figuier  de  Bar- 
barie. 

On  voit  par  cette  nomenclature  com- 
bien sont  variés  les  sujets  traités  par 
M.  Gustave  Heuzé  dans  son  dernier  ou- 
vrage. Un  livre  aussi  toufTu,  bourré  de 
renseignements  et  de  chiffres,  échappe  à 
toute  analyse.  Nous  y  renvoyons  le  lec- 
teur, certain  d'avance  qu'il  lui  fera 
aussi  bon  accueil  qu'aux  précédents  vo- 
lumes sortis  de  la  plume  de  notre  vénéré 
collaborateur. 

A.  IlE  Céris. 
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Albi,  20  juin  1899. 

Après  une  sécheresse  intense  qui  n'aurait 
pas  manqué  de  comproaiettre  toutes  les 
récolles,  la  pluie  est  ver:   r,  mais   violente, 


[VjLes  Plantes  alimentaires  r<  pays  cfiauds  et 
des  colonies;  un  volume  iii-i-i  de  380  pages, 
avec  59  figures.  Prix  3  fr.  50.  —  Librairieagricole 
de  la  Maison  rustique,  rue  Jacob,  26,  Paris. 


en  orages,  qui,  depuis  Imit  jours,  éclatent 
avec  force  tous  les  soirs(à  signaler  quelques 
passages  de  grêle,  mais  localisés). 

Les  blés  sont  très  beaux,  mais  couchés  ;  la 
verse  est  venue  après  que  l'épi  était  plein; 
les  moissons  commencent  celte  semaine,  les 
rendements  seront  un  peu  inférieurs  à  ceux 
de  l'année  dernière.  Les  secondes  coupes 
s'annoncent  très  bien.  En  résumé,  sauf  la 
verse  des  blés  occasionnée  par  la  pluie  qui 
tombait  comme  une  trombe,  tout  est  sauvé, 
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Si  nous  étions  demeurés  quinzejours  de  plus 
sans  eau,  c'étail  un  véritable  désastre. 

Je  ne  parle  pas  des  vignes,  dont  le  résultat 
dépassera  toutes  les  espérances.  Quelques 
(aches  de  blak-rot  sont  signalées  cepen- 
dant. 

Le  concours  hippique  d'Albi  qui  vient 
d'avoir  lieu  comprenait  une  remarquable 
exposition  de  chevaux  de  trait  des  races  per- 
cheronne, bretonne,  normande  et  de  mules 
et  mulets  du  Poitou.  Ces  animaux  sont 
dressés  et  engraissés  dans  le  pays  pour  être 
revendus  au  Bas-Languedoc  pour  la  culture 
des  vignes;  ils  sont  l'objet  de  lucratives  spé- 
culations. 

Pierre  Ichier. 


Carcassonne,  26  juin. 

Le  lendemain  des  gelées  si  intenses  de  la 
lin  de  mars,  l'on  entendait  affirmer  que  le 
vignoble  de  l'Aude  avait  perdu  le  tiers  de  sa 
récolte.  11  était  peut-être  vrai  que  le  tiers  des 
raisins  avait  été  enlevé.  Mais  la  nature  a  en 
partie  réparé  le  mal  qu'elle  avait  causé  : 
les  bourgeons  de  remplacement,  très  peu 
fertiles  d'ordinaire,  ont  apparu  chargés  de 
passablement  de  raisins;  quant  aux  bour- 
geons nouveaux  qui  n'ont  pas  été  atteints 
par  le  froid,  ils  se  sont  transformés  en 
pampres  offrant  une  abondante  fructifi- 
cation. 

La  lloraison  s'est  accomplie  dans  des  con- 
ditions très  favorables,  au  milieu  d'une 
atmosphère  chaude  et  sèche  ;  à  p^ine  signale- 
t-on  un  peu  de  coulure  chez  des  aramnns. 

Notre  distingué  professeur  départemental, 
M.  Barbut,  qui  examine  quotidiennement 
des  feuilles  et  des  raisins  suspects,  me  dé- 
clarait hier  qu'il  n'avait  pas  encore  constaté 
la  présence  du  mildiou  dans  l'Aude. 

Le  mal  est  à  nos  portes. 

Il  y  a  déjà  quelques  jours  la  Station  mé- 
téorologique annexée  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Montpellier  avisait,  par  télégramme,  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude  de 
l'arrivée  du  mildiou  dans  l'arrondissement 
de  Béziers.  Par  les  soins  de  la  Société,  et 
grâce  à  l'obligeance  de   la  presse  locale  e 


régionale,  la  nouvelle  a  été  transmise  immé- 
diatement dans  les  plus  modestes  villages 
du  département  de  l'Aude.  A  l'heure  ac- 
tuelle, l'on  répand  à  outrance,  sur  le  vi- 
gnoble audoi?,  bouillies  et  poudres  cu- 
priques. 

Et  l'on  a  bien  raison,  car  l'on  aperçoit 
l'épée  de  Damoclès! 

Un  bon  vent  sec  (le  cers)  souffle  du  nord- 
ouest  au  momentoù  j'écris;  mais  si  le  vent 
contraire  (le  mar-in)  vient  à  succéder  au  cers, 
une  invasion  de  mildiou  e.'tfort  à  craindre. 
Nous  venons  de  traverser  une  période  de 
cinq  ou  six  jours  de  pluie;  à  rhuinidité  na- 
turelle du  marin  s'ajouterait  l'humidité  du 
sol,  ce  qui  pourrait  provoquer  la  formation 
de  brouillards  et  de  rosées  et,  comme  con- 
séquence, le  développement  du  Petonospora. 

Le  cers  représente,  ici,  un  excellent  pré- 
servatif contre  le  mildiou. 

L'état  général  du  vignoble  audois  est  au- 
jourd'hui très  satisfaisant.  S'il  ne  survient 
pas  de  contre-temps,  les  propriétaires  rem- 
pliront leurs  tonneaux. 

La  moisson  se  trouve  à  peu  près  terminée, 
les  battages  ne  sont  pas  encore  commencés. 

La  maturation  des  céréales  a  été  préci- 
pitée par  une  température  des  pins  chaudes, 
la  qualité  des  grains  s'en  ressentira  proba- 
blement. Les  pailles  sont  courtes,  par  suite 
de  la  persistance  de  la  sécheresse  pendant 
le  printemps. 

Les  récoltes  fourragères  laissent  beaucoup 
à  désirer.  La  première  coupe  des  luzernes  a 
été  faible,  la  deuxième  a  valu  moins  encore, 
bien  des  endroits  n'ont  pu  recevoir  la  visite 
de  la  faux. 

Les  pluies  de  la  semaine  dernière  vont 
faire  pousser  une  troisième  coupe,  qui  com- 
blera un  peu  le  vide  de  nos  granges  ;  mais  le 
rendement  de  cette  troisième  coupe,  je  le 
crains  fort,  ne  saurait  être  considérable, 
car  les  pluies  dont  nous  venons  de  bénélicier 
n'ont  pas  été  assez  abondantes  pour  attein- 
dre le  sous-sol,  et  la  s''chere5se  règne  de- 
puis bien  des  mois  dans  ces  couches  pro- 
fondes, puisque  l'hiver  ne  nous  a  donné  ni 
neiges,  ni  pluies  sérieuses. 

J.  S.\IiATli;R. 
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Séance  du  21  juin  1809.  —  Prcsidi7ice 
de  M.  Levas'^cur. 
Emploi  de  l'alcool  à  l'éclairage. 
M.  Levusseur  rappelle  que,   dans    la  der- 
nière séance,  la  Société  a  décidé  le  renvoi 
à  la  séance  de  ce  jour  de  la  discussion  du 
rapport  de   la    commission,  nommée  pour 
l'étude  de  l'emploi  de  l'alcool  à  l'éclairage, 
et  il  donne  la  parole  à  M.  Grandeau  pour  la 
communication  d'une  note  de  M.  Delbrlick, 


relative    aux  divers    usages   industriels  de 
l'alcool  en  Allemagne. 

M.  Delbri'ick,  directeur  de  la  Station  de 
fermentations  de  Berlin,  constate  que,  si  of- 
ficielletiient  on  connaît  le  volume  total  de 
l'alcool  dénaturé  en  Allemagne ,  volume 
qui  a  atteint  pour  1897,  760,000  hectolitres, 
on  ne  sait  au  juste  quelle  en  est  la  quantité 
employée  soit  au  chauffage,  soit  à  l'éclairage; 
mais  M.  Delbrûck  estime  que  la  proportion 
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servant  à  ce  dernier  usage  est  relativement 
très  faible.  D'apiès  ses  expériences  en  effet, 
les  lampes  à  incandescence  à  alcool  ne  peu- 
vent faire  concurrence  aux  lampes  à  pétrole 
à  flamme  libre,  que  si  le  pélrole  coûtant  2j  fr. 
rbectolitre,  l'alcool  à  90  degn's  coûte  seu- 
lement 32  fr.  '60.  M.  Delbriick  a  constaté  en- 
core que  l'alcool  ne  peut  pas  concurrencer 
le  pétrole  dans  les  lampes  à  incandescence 
à  pétrole. 

En  Allemagne,  enfin,  on  a  reconnu  que 
les  lampes  à  incandescence  à  alcool  ne  sont 
économiquement  applicables  (|ue  pour  les 
lumières  égales  à  40  bougies  au  moins. 
M.  Grandeau  fait  remarquer  que  précisément 
la  commission  de  la  Société  avait  été  amenée 
à  faire  cette  même  constatation. 

M.  Sagnlcr  demande  à  présenter  quelques 
observations  au  sujet  du  rapport  Je  la  com- 
mission. Il  n'entend  pas  les  faire  porter  sur 
les  expériences  scientifiques,  nul  membre 
de  la  Société  ne  saurait  les  conlredire  ; 
mais  les  conclusions  paraissent  à  M.  Sagnier 
être  présentées  en  termes  trop  absolus  et 
être,  par  suite,  de  nature  à  détourner  désor- 
mais de  toutes  recherches  vers  un  emploi 
industriel  de  raloool.  Or,  ce  serait  là  un 
très  grand  meilleur  pour  l'agricullurc.  L'al- 
cool est  inférieur  au  pétrole  pour  l'éclairage 
dans  les  conditions  économiques  actuelles  ; 
il  faut  précisément  chercher  pçir  tous  les 
moyens  à  atténuer  cette  infériorité.  C'est  une 
question  capitale  pour  notre  agriculture; 
il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  la 
betterave  reste  la  seule  plante  sarclée  qui 
puisse  être  cultivée  avec  profit;  de  là  la 
préoccupalion  des  agriculteurs  d'augmenter 
les  débouchés  des  produits  de  la  betterave. 
M.  Sagnier  estime  donc  que,  s'il  y  a  Jieu 
d'enregistrer  les  faits  obtenus  par  la  com- 
mission, il  faut  en  même  temps  reconnaître 
que  les  conclusions  acquises  sont  incom- 
plètes et  qu'il  convient  de  poursuivre  les 
moyens  de  rendre  économique  l'emploi  de 
l'alcool  au  point  de  vue  de  l'éclairage  et  des 
autres  usages    industriels. 

M.  Mas^cart  répond  que  la  commission 
maintient  ses  conclusions  telles  quelles; 
elle  a  eu  soin  de  préciser  que  l'emploi  de 
l'alcool  à  l'éclairage  n'était  pas  économique 
dans  les  conditions  écoitomiques  actuelles  et, 
par  conséquent,  ces  CL;nclu3ions  pourraient 
se  modifier  si  les  conditions  économiques 
venaient  à  être  différentes.  Mais  M.  Mascart 
ne  croit  pas  que  cela  se  produise  et  c'est 
pourquoi  il  estime,  avec  la  commission,  que 
dire  en  ce  moment  aux  industiiels  ainsi 
qu'aux  agriculteurs  qu'ils  font  fausse  route 
en  cherchant  un  emploi  de  l'alcool  à  l'éclai- 
rage, c'est  leur  rendre  grand  service,  leur 
dire  la  vérité  pure  et  simple  et  leur  enlever 
des  illusions  qui  pourraient  les  mener  à  la 
ruine. 


En  dehors,  des  expériences  relatées  par 
la  commission,  M.  Mascart  tient  encore  à 
donner  quelques  explications  au  sujet  des 
inconvénients  énoimes  que  présenta,  l'em- 
ploi de  l'alcool  à  l'éclairage  :  laiulis  que  le 
pélrole  lampant  n'est  nullement  dange- 
reux, ne  peut  s'enflammer  qu'à  une  haute 
température,  l'alcool,  au  contraire,  prend 
feu  aux  plus  basses  températures.  C'est,  de 
plus,  un  produit  extrêmement  volatile  ; 
qu'une  lampe  à  alcool  se  brise  dans  une 
salle,  bientôt  cette  salle  sera  remplie  de  va- 
peurs formant  avec  l'air  un  vérilable  mé- 
lange détonant. 

Il  est  une  raison  théorique  qui  fait  que  le 
pétrole  doit  être  plus  avantageux  que  l'al- 
cool. Le  pétrole  est  composé  de  carbone 
et  d'hydrogène,  éléments  qui  brûlent  tous 
les  deux.  L'alcool,  au  contraire,  n'est  qu'un 
mélange  de  carbures  d'hydrogène  avec 
de  l'oxygène  et  de  l'eau,  qui  entre  dans 
sa  composition  pour  40  0,0;  une  [.artie 
de  la  chaleur  dégagée  doit  d'ahord  être 
employée  à  évaporer  cette  eau,  de  sorte 
que,  tandis  que  le  pétrole  es!  un  com- 
bustible complet,  l'alool  est  un  combustible 
à  00  0  0;  donc  l'alcool  ne  peut  fournir  des 
résultats  ausïi  avuntaj^eux  que  le  pétiole. 

M.  Mascart  rappelle  loutei'o  s  que,  d'après 
les  expériences  faiies  par  la  commission,  si 
l'alcool  se  montre  d'un  emploi  économique 
très  inférieur  à  celui  du  pétrole,  pour  l'éclai- 
rage ordinaire  avec  des  lampes  de  5  à  6  bou- 
gies, cette  infériorité  s'atténue  avec  les 
lampes  de  grande  intensité  de  30  à  40  bou- 
gies; mais  alors,  d'auties  produits  sont  très 
avantageux  pour  ces  lampes  à  très  grand 
éclat  :  l'huile  de  schiste,  par  exemple.  Enfin 
dit  M.  Mascart,  si,  jusqu'à  présent,  on  n'em- 
ploie pas  de  manchon  pour  l'éclairage  au 
jiétrole,  c'est  parce  qu'on  n'en  n'a  pas 
besoin,  le  pétrole  à  tlamme  nue  donuant 
une  suffisante  intensité  de  lumière  qu'on  ne 
juge  pas  utile  d'accroître  ;  au  contraire,  avec 
l'alcool,  il  faut  avoir  recour»  au  manchon. 

m.  S'ignier  répète  que  la  question  est  de 
savoir  si  l'on  peut  arriver  à  livrer  l'alcool  à 
un  prix  assez  bas,  40  à  43  centime^  le  litre  ; 
pour  sa  part,  il  estime  qu'on  peut  très  bien 
y  parvenir,  et  que  c'est  sur  ce  point  que  doi- 
vent porter  tous  les  efforts  ;  peut-on  changer 
les  conddions  économiques  actuelles  qui,  eu 
France,  sont  défavorables  aux  divers  emplois 
de  l'alcool'?  C'est  là  le  point,  insiste  M.  Sa- 
gnier, que  la  Société  doit  maintenant  étudier, 
en  s'appuyant  sur  le  rapport  si  autorisé  de  la 
commission   dont  .M.  Mascart  est  présidi-nt. 

Une  longue  discussion  s'engage  alors  sur 
le  vote  à  émettre.  M.  Mascart  demande  le 
vote  pur  et  simple  des  conclusions  de  la 
commission. 

M.  Muiel,  devant  les  instances  faites  au- 
près des    pouvoirs   publics    pour   favoriser 
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les  emplois  injusliiels  de  l'alcool,  deniando 
rajournenienl  du  vole. 

.U.  Brawlin  propose  d'émeltre,  à  la  suile 
du  vole  des  conclusions  de  la  commission, 
un  vœu  ainsi  conçu  :  la  Société  nalionale 
d'agricullure  émet  le  vœu  que  les  produc- 
teurs d'alcool,  les  industriels  et  l'Elat  con- 
courenl  a.  abaisser  le  prix  de  revient  de  l'al- 
cool dénaturé! 

Ce  texte  parait  avoir  l'approbation  de  la 
majorité  de  la  Sociélé  ;  mais  les  membres 
de  la  commission  se  récrient  :  ce  second 
vote  paraîtrait  atténuer  les  conclusions  de 
la  commission.  Finalement,  sur  la  remarque 
de  M.  de  Monicault  que  la  Société,  ayant 
nommé  une  commission  avec  mandat  précis 
d'étudier    une     question,    doit    avant    tout 


voter  sur  les  conclusions  de  son  rapport,  le 
texte  de  la  commission  est  mis  aux  voix  et 
adopté  à  l'unanimité  :  «  Il  résulie  de  l'en- 
semblf  ries  eaffricnces  portant  sur  tous  les 
systèmes  de  lampes  que  la  commission  a  pu 
se  procurer,  que  les  conditions  écunomiques 
artucUes  ne  son l  pas  fav  râbles  à  l'emploi  de 
l'alcool  pour  l'éclairnge.  » 

M.  de  Hlonicault  estime  que  si  le  côté 
scientifique  de  la  ques'ion  soumise  à  la 
commission  a  été  ainsi  réglé,  il  reste  le 
oôlé  économique  et  fiscal  (jui  pouirait  être 
renvoyé  à  une  nouvelle  commission  com- 
posée des  sections  d'économie  politique, 
législation  rurale  et  de  grande  cullure.  Ce 
vœu  est  adopté. 

H.   UlTlER. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  18  AU  24  JUIN  1899 
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INSTITUT  AGRONOMIQUE 


Liste  alphabétique  des  candidats  admis 
à  subir  les  épreuves  orales  pour  l'admis- 
sion à  rinslilut  national  agronomique  à 
la  suile  du  concours  de  1899. 

.idenot  ;  Alcan  ;  Alteirac;  d'Allard  ;  An- 
drieu;  d'Arlot  deCumond  ;  Arthaud-lîertbel; 
Audiiîrel;  Anmont. 

Baldy;  Bargy  ;  Bartmann  ;  Barrau  ;  Bar- 
rière; Benoil;  Berrier  ;  Blanchard  ;  Blondel; 
Bonnaud  ;  Roudouard  ;  Bouquet;  Bouri-'oin; 
Boyer;  Bricout  ;  Broussons;  Budes  de  (jué- 
briant  ;  Bujardet. 

Cabane;  Cambournac  ;  Carie;  Cavalié  ; 
Ceccaldi  ;  Chaiimonnot  ;  de  Cbefdebien-Za- 
garriga  ;  de  Chevalier  d'Almont  (Pierre)  ; 
Chovelon;  de  Clauzade  de  Mazieux;  Clostre; 
Cosson  ;  l'ryé. 

Damon;  Danchaud;  Davion  ;  Delhommais; 
Delprach;    Delrieu;    Démaret;    Démazure; 


Desroches  :  Drouilly  ;  Dubois  ;  Buchaufour  ; 
Duhem  ;  Dupays. 

Eon  ;  Esnault-Pelterie. 

Flourens  ;  François  (Eugène); 

Gaffet  ;  Gamard  ;  Gaiine  de  Beaucoudrey  ; 
Gerbié  ;  Germain;  Giraud;  Godfernaux  ; 
Grandin  ;  Grau  (Alfred);  Graux  (Emile); 
Guérinot;  Guibier;  Guillemot; 

Hamidiu  ;    llegelbacher;   Hesme  ;  Hugon. 

Jagerschmidt  ;  Jamme;  Janois  ;  Jaubert; 
Jaulmes;  Jou.'-set. 

Kulin  ;  Kauffmann. 

Labayle-Coui  bat  ;  Lacroix  (Jules);  Laine; 
Lamy  ;  Lanier  ;  Laroyenne  ;  Du  Laurent  ; 
Lavauden  ;  Laveyrie  ;  Lebrun  ;  Leclerc  ; 
Lehir;  LeuUiot;  Lioré  ;  Le  Maigre. 

Maitrot  ;  Marmu  ;  Mathieu;  Maublanc; 
Melon;  Mt-non;  Merle;  Meunier;  Michau; 
.Milois;  Millardet;  Milliaid;  Monluc  de  Lari- 
vière;  Morel-Bailly ;  Moutard-Martin. 
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Nègre  ;  Neveu-Leraaire  ;  De  Nicolay  ; 
Nouël  de  Buzonnière;  Nouguès. 

De  Paemelaere  ;  Pages  ;  Pallienne  ;  Pa- 
viot  du  Sourliier;  Pecqiierie;  Pellier;  Pinte; 
Piol  ;  Pirlot;  Plésent  ;  PoiUeux  ;  Porteu. 

Qiiinier. 

Raiilet;  Rebeyrol  ;  HéJaiix  ;  De  Rigaux  de 
Saint-Aubin  Roverolis  ;  Roliey  ;  Roullier; 
Roussel;  Roy;  Rudault. 

De  Saint-Pol  ;  Sauvanet;  Savariau;  Sciot  : 
Semichun  ;  De  Se)ineville  ;  Silveslre  de  Sacy. 

Tavernier;  Thalamas;  Thomas  (Edmond)  ; 


Tliumerel  ;  Tiercelin  ;  De  Tulle  de  Ville- 
franche. 

D'Ussel. 

Vaillant;  Vautier;  Verger;  Véron;  Vigne- 
rot  ;  Vix. 

Widmann. 

Yver  de  la  Vigne-Bernard. 

Les  examens  oraux  commenceront  à 
l'Institut  national  agronomique,  10,  rue 
Claude-Bernard,  à  Paris,  le  lundi  10  juil- 
let 1899,  à  huit  heures  du  matin. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  13252  (Lot).  —  Vous  comptez  cette 
année  faire  une  vendange  de  250 hectolitres 
et  vous  nous  demandez  le  moyen  le  plus 
pratique  pour  utdiser  la  vendange  aprè?  la 
décuvaison  :  presser  le  marc  pour  faire 
du  vin  de  presse,  ou  le  distiller  pour  pro- 
duire de  l'eau-de-vie  de  marc.  —  Nous  ne 
pouvons  vous  indiquer  de  Paris  lequel  des 
deux  procédés  serait  à  adopter;  faites  direc- 
tement votre  enquête  afm  d'évaluer  les 
quantités  produites,  les  frais  de  transport 
au  lieu  de  vente,  et  les  prix  de  vente  dans 
chacun  des  deux  cas  ;  c'est  aiusi  que  vous 
verrez  si  vous  devez  acheter  un  pressoir  ou 
un  appareil  à  distiller.  — (M.  R.) 

—  N"  10026  [Yonne).  —  La  cour  de  votre 
ferme  est  entourée  de  murs  de  tous  côtés. 
Mais  dans  le  village,  on  élève  des  pigeons 
qui  mangent  la  nourriture  de  vos  volailles. 
Vous  désirez  savoir  si  vous  pouvez  tuer  ces 
pigeons. 

S'il  existe  un  arrêté  préfectoral  détermi- 
nant l'époque  de  l'ouverture  et  de  la  clôture 
des  colombiers,  vous  pouvez,  pendant  la  clô- 
ture des  colombiers,  tuer  et  vous  approprier 
les  pigeons  qui  viennent  sur  votre  fonds, 
alors  même  qu'ils  ne  commettraient  pas  de 
dégâts  (Loi  du  4  avril  1880,  art.  6  et  7).  En 
tout  autre  temps,  vous  avez  le  droit  de  tuer 
les  pigeons  qui  viennent  sur  votre  fonds 
mais  seulement  sur  le  lieu,  au  moment  du 
dégât,  mais  sans  pouvoir  vous  les  approprier 
(Même  loi,  art  7,  §  2  et  art.  4).  —  (V.  E.) 

—  N"  12235  [ItaUe).  —  Vous  avez  raison 
de  songer  à  utiliser  comme  engrais  celte 
sciure,  surtout  ayant  subi  une  profonde 
altération  par  un  long  séjour  à  l'air.  Le 
prix  que  vous  citez  est  avantageux,  et  il  ne 
faut 'pas  laisser  échapper  celte  occasion  de 
donner  à  vos  terres,  à  très  bon  prix,"  un 
stock  important  de  matières  humiques. 

Si  ces  sols  sont  naturellement  calcaires, 
enfouissez  simplementcette  sorte  de  ten  eau 
à  la  manière  du  fumier  de  ferme;  si,  au 
contraire,  ils  manquent  de  chaux,  vous 
devrez  mélanger  la  matière  avec  de  la 
chaux  au  moment  de  l'emploi,  afin  d'éviter 


la  formation  de  composés  acides.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  L.  (Orne).  —  11  est  en  effet  possible 
que,  dans  votre  contrée,  on  emploie  le  ter- 
reau de  feuilles  avec  succès  en  remplace- . 
ment  de  la  terre  de  bruyères.  En  Belgi- 
que et  en  Hollande,  les  horllculleurs  culti- 
vent leurs  azalées  et  leurs  rhododendrons 
dans  un  terreau  de  feuilles  sabloimeux,  â 
peine  décomposé ,  qu'ils  recueillent  dans  les 
bois  de  chênes.  Quant  à  la  quantité  de  sels 
de  fer  que  renferme  la  terre  de  bruyères, 
elle  est  très  variable,  selon  la  composition 
du  sol  sur  lequel  les  forêts  d'où  on  l'exlrait 
se  sont  trouvées  établies.  Il  en  est  de  même 
des  terreaux  de  feuilles  qui  se  sont  formés 
naturellement;  ils  en  renferment  aussi  en 
quantités  très  variables. 

11  s'agit  de  savoir  si  le  terreau  de  feuilles 
dont  vous  pouvez  disposer  vaut  celui  que 
nous  avons  vu  employer  en  Belgique.  Pour 
ne  rien  livrer  au  hasard,  nous  vous  conseil- 
lerions volontiers  de  planter  vos  Rhododen- 
drons dans  un  mélange,  par  parties  égales, 
de  ce  terreau  de  feuilles,  qui  est  peut-être 
très  riche,  et  de  terre  de  bruyère.  Mais  il 
ne  faut,  en  tous  cas,  ne  lamiser  ni  l'un  ni 
Vaulre.  —  (H.  D.) 

—  N°  7381  (Indre -et-Loire).  —  Vous  pou- 
vez également  employer  leprocédé  Ilignette 
ou  le  procédé  Popp  et  Becker. 

Les  adresses  sont  les  suivantes  :  1°  Hi- 
gnelle,  162,  boulevard  Voltaire,  Paris  ;  2° 
Ù"  l'ope  et  Becker  ,neueMainzerstrass,  b2,'à 
Francfort-sur-le-Mein  (Allemagne). ~(E.  F.) 

—  N"  7192  (Gard).  —  La  puissance  de 
vaporisation  d'une  chaudière  ne  dép>^nd 
pas  uniquement  de  si  surface  de  chaufTe, 
mais  surtout  de  la  situation  des  surfaces 
de  chauffe  par  rapp"rt  au  foyer;  ainsi, 
près  du  foyer,  un  mètre  carré  de  surface 
de  chauffe  directe  peut  vaporiser  près 
de  200  kilogr.  d'eau  à  lheui-e,  alors  que  la 
même  surface  ne  vaporise  que  4  à  6  kilogr. 
à  l'extrémité  de  la  chaudière.  —  Pour  vous 
donner  une  idée  sur  cette  question,  voici  le 
résumé  d'une  étude  sur  les  chaudières,  pré- 
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sentée  par  M.  A.  Iluel,  au  Congrès  de  méca- 
nique de  1880  : 
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N"  1,  chaudière  fixe,  sans  bouilleur;  — 
n°  2,  ctiaudière  fixe  avec  boiiilleurs;  -- 
n°  3,  chauilière  fixe  de  Cornoiiailles;  — 
n"  4,  chaudière  (lalloway;  —  n"  b, chaudière 
fixe  miiltitubulairo  de  Naeyer  et  C''  ;  —  n"  0, 
chaudière  à  relourde  fhiiTimes,àfoyeramo- 
vible,  <le  Thomas  et  Laurens.  Les  bonnes 
chaudières  à  llamnie  direcle  ne  vaporisent 
pas  plus  de  7  kilogr.  d'eau  par  kilogr.  de 
houille.  Ce  qui  précède  vous  montre  l'in- 
térêt ([u'on  a  d'adopter  une  chaudière  à 
retour  de  flamm''s  el  pourquoi  cette  der- 
nière permet  de  réaliser  une  économie  de 
comhusiible  sur  la  chaudière  à  flammes 
directes.  Dans  les  chaudières  à  retour  de 
flammes,  le  foyer  est  amovible  :  le  foyer, 
le  cendrier,  les  tubes  et  la  boîte  à  fumée 
sont  réunis  à  un  disque  circulaire  qui  se 
rapproche  d'une  des  bases  du  cylindre  for- 


mant la  chaudière  ;  le  joint  est  assuré  par 
des  boulons.  Pour  le  netloyage  intérieur,  il 
suflit  de  défaire  le  joint  et  de  tirer  sur  des 
rouleaux  l'ensemble  de?  appareils  de  chauf- 
fage. Ces  chauilières  conviennent  surtout 
lorsque  les  eaux  d'alimentation  sont  cal- 
caires   —  (M.  H.) 

—  N"  6321  [Xveijron).  —  Pour  vous  ré- 
pondre utilemeni,  il  faudrait  nous  donner 
un  croquis  représentant  la  coupe  verticale 
de  la  fosse,  du  tas  à  arroser  et  de  la  citerne 
à  purin.  —  L'arrosage  du  tas  de  fumier 
ne  se  fait  jamais  à  la  lance  :  la  pompe  élève 
le  liquide  à  une  hauteur  dépassant  d'envi- 
ron un  mètre  le  tas  de  fumier;  le  purin 
s'écoule  seul  dans  des  gouloltes  en  bois, 
formées  de  deux  planches  clouées  à  angle 
droit  sur  un  de  leurs  bords,  en  constituant 
ainsi  un  petit  chenal  dont  la  section  peut 
èlre  représenlée  par  un  V  ;  à  l'extrémité, 
cette  goulotte  déverse  dans  un  baquet  où 
;  puise  un  ouvrier  —  ou  bien  la  goulotte 
I  déverse  directement  sur  uu  fagot  posé  sur  le 
,  fumier.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  deux 
hommes  pour  faire  l'arrosag^;;  dans  le 
second,  un  seul  suffit  et  toutes  les  dix  mi- 
nutes, il  déplace  sur  le  tas  le  point  d'écou- 
lement des  goulottes;  ces  dernières  peuvent 
être  faites  par  bouts  de  .3  à  4  mètres,  et  on 
les  soutient  par  des  petits  chevalets  en  X. 
Vous  pourriez  aussi  employer  des  gouttières 
en  zinc,  mais  il  ne  faut  pas  avoir  recours 
aux  tuyaux  de  toile.  —  (M.  R.) 
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Les  orages  et  les  grandes  pluies  de  la  der- 
nière semaine  ont  été  bien  accueillis  ;  il  y  a 
bien  eu  des  champs  de  blés  couchés,  mais  avec 
le  be,au  temps  qui  est  revenu,  les  cultivateurs 
n'onf"auiune  appréhension.  Il  n'en  eût  pas  été 
de  même,  bien  entendu,  si  les  pluies  avaient 
continué,  la  qualité  du  grain  eut  éti^,  dans  ce 
cas,  sérieusement  compromise.  D:ms  le  Midi,  il 
a  aussi  plu  beaucoup  ;  on  coupait  les  orpes  et 
les  avoines,  et  les  travaux  ont  été  suspendus 
pour  quehpies  jours,  ils  ont  été  repris,  et  là 
encore,  il  n'y  a  aucun  domuifige.  On  commence 
à  couper  les  seigles  et  les  avoines  d'hiver  dans 
la  région  lyonnaise. 

Dans  le  Nord,  l'humidité  ost  suffisanle  pour 
mener  à  bien  la  recuite  des  céréales,  et  on  se 
montre  très  satisfait  de  la  marche  de  la  tempé- 
rature. 

Grâce  au  beau  temps,  la  vigne  prospère  par- 
tout et  la  situation  s'améliore  dans  les  contrées 
éprouvées  par  les  gelées. 

Blés  et  autres  céréales.  —  C'est  le  baromètre 
qui  règle  en  ce  m(unent  les  cours;  avec  les 
pluies,  on  avait  île  vives  crainte.^,  et  on  se  dis- 
posait à  la  hausse,  le  soleil  est  revenu;  mais 
en  même  temps  on  constale  que  le  rendement 
primitivement  escompté  ne  sera  pas  alteint  et 


la  fermeté  domine  dans  les  cours  des  blés.  Les 
orges  et  surtout  les  avoines,  avaient  beaucoup 
soulTert  de  la  sécheresse,  aujourd'hui  elles  se 
développent  bien  et  les  vendeurs  se  montrent 
moins  réservés. 

Le  marché  de  samedi  dernier,  à  Lyon,  n'a 
pas  été  fort  animé,  nous  n'étions  pas  encore 
revenus  au  beau  temps  et  les  cultivateurs  ne 
vendaient  guère,  même  avec  la  plus-value  de 
2.i  centimes  bien  acquise  et  acceptée  aussi  bien 
par  la  meunerie  que  par  le  commerce.  C'est 
ainsi  qu'on  a  payé  :  blés  du  Dauphiné  et  du 
Lyonnais  19  à  19. .'iO;  de  Dresse  19.2.';  à  20  fr.  les 
100  Uilogr.  vendus  à  Lyon;  blêa  du  Fonz  19  à 
19.;i0  ;  de  Saône-et-Ldire  et  de  Bnurgcfine  19  à 
19. "lO;  du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Nivernais 
et  du  Cher  20.25  à  20.30;  blé  On  d'Auvergne 
19.73  à  20  fr.;  godcllc  d'Auvergne  19.23  à  19.30 
les  100  kilogr.gares  de  départ;  blé  tuzelle  21.30; 
snisselte  20.50  ;  buisson  20  fr.;  aubaine  19.30 
toutes  gares  de  Vaucluse.  Pas  de  changement 
sur  les  seigles  :  seigles  du  rayon  13  à  13.50;  du 
Centre  14.50;  du  Korez  14  à  l'i.2.';.  Avcdnes  un 
peu  plus  faibles  :  avoines  grises  du  rayon  16.73; 
noires  à"  17  à  17.25;  avoines  de  Dijon  10  à 
16.73;  du  Rourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
17.73  ;'i  18  fr.;  de  Gray  13. .30  à  16.30  sur  wagon 
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ou  bateau  au  départ,  les  100  kilogr.  Les  sarra- 
sins, rare?,  sont  demaudés  de  17  à  n.2.'i  les 
100  kilogr. 

Les  blés  sont  cotés  sur  les  places  du  Nord  : 
Arras,  blé  blanc  19  à  19.30;  d"  roux  18.73  à 
19.50;  Beauvais  18.50  à  19.50;  Dje,,pe  17.50  à 
18.30  ;  Evreux  17.50  à  18.50  ;  Pont-Saiut-.Vlaxence 
18.23  à  19  fr.  ;  Valenciennes,  blé  blanc  20  fr.  ; 
roux  19.50;  Vervins  18  à  18.50  ;  Villers-Cotte- 
rets  19  à  20  fr.  les  100  kilogr. 

Dans  les  ports,  les  affaires  restent  insigui- 
fiantes.'  A  Marseille,  le  stock  aux  docks  se 
trouve  réduit  à  11,550  quintaux,  dont  8.330  blés 
tenlres.  A  Bordeaux,  les  blés  de  pays  valent  de 
19.23  à  19.50.  A  Rouen,  cours  nominal  19.25. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Piiris  de 
mercredi  dernier,  les  cours  des  blés  ont  peu 
varié.  On  a  colé  :  blés  de  ctioix  20  fr.;  roux  de 
belle  qualilé  19. .'10  à  19.73;  d"  qualité  moyenne 
19  à  19.23  ;  blés  blancs  19.73  à  20  fr. 

Pour  les  seigle-,  il  y  avait  acheteurs  à  13.30 
en  vieux  seigles,  les  nouveaux  étaient  offerts 
de  13  à  13  25  les  100  kilogr.  gares  de  départ  du 
Nord  et  de  l'Est.  Cote  nominale  des  orges  ;i 
17  fr.  les  100  kilogr.  au  départ.  On  parle 
comme  prix  des  escourgeons  nouveaux  de  15.50 
à  16  fr.  les  100  kilogr.  pris  en  gare  des  ven- 
deurs, la  moisson  avance  rapidement  en  Ven- 
dée et  dans  le  Centre. 

Cours  mieux  soutenus  des  avoines  :  belles 
noires  de  choix  19  à  19.23;  aiitres  noires  17.50 
à  13.75;  grises  17.50  à  IS  fr.  ;  rouges  17.30  à 
17.73;  blauches  17.25  à  17  fr.  50. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Corbeil  sont  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
29.93  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette,  du  jeudi  22  juin,  température  défavo- 
rable et  réserves  imporlantes;  il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  empêcher  tout  relèvement  des 
cours  du  gros  bétail  ;  mais  enfin  il  n'y  a  pas  eu 
de  baisse  ;  pas  de  changement  nonfplus  sur  les 
veaux  et  les  moutons  ;  les  porcs  ont  regagné 
1  à  2  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villette  du  jeudi  ^1  juin. 

COTK    OFFICIELLE 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras. 


Bœuls 

Vaches.. .. 
Taureaux  . 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


Amenés 
1.984 

lOô 

1.8Û8 

16.467 

5.145 

Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

0.84  à  l.lô 

0.84       1.45 


Vendus 
1.3T8 


o.ie 

1.20 
l.H 

1.2S 


l.OG 
2.00 
1.94 
1.Ô-3 


Poids 
moyens 
?63 
30i 
396 
77 
21 
82 
extrêmes 
au  poids  vit . 
O.ôO  à  CSO 


691 

ISO 

l.6l.^ 

is  Ol'O 

5.145 

Prix 


0.49 
0.46 
0.70 
0.6'i 
0.88 


0.S6 
0.63 
1.20 
0.97 
1.06 


Au  marché  du  lundi  26  juin,  vente  encore 
lente  et  difficile  des  gros  bétail  ;  les  taureaux 
seuls,  parce  qu'ils  étaient  peu  nombreux,  ont 
obtenu  une  légère  augmentation  :  bœufs  nor- 
mands 0.70  à  0.72  ;  charentais-limousins  0.68  à 
0.70;  berrichons  .0.68  à  0.70  eu  Iri:  qualité; 
bœufs  du  Quercy  0.68  à  0.70  ;  salers  0.06  à 
0.70  ;  choletais  0.58  à  0.66  ;  nantais  0.60  à  0.66; 
vendéens    0.35    à  0.64;   raarchois    0.63  à  0.71  ; 


bœufs  blancs 0.68  à  U.70;  maraichins  O.CO  à  0.68 
bretons  0.63  à  0.6S,   le  demi-kilogr.  net. 

Les  bonnes  génijses  bourbonnaises  obtenaient 
de  0.68  à  0.70  ;  vaches  limousines  0.08  à  0.70; 
choletais  0.53  à  O.GO  ;  les  premiers  qualités  des 
taureaux  ne  dépassaient  pas  0.33  le  demi-kilogr. 
net. 

Toujours  même  situation  mauvaise  des 
veaux  :  très  bons  veaux  de  l'Euie,  d'Eure-et- 
Loii-e  et  de  Seine-et-Marne  0  93  à  0.98  ;  veaux  du 
rayon  de  Montereau  et  de  Nangis  0.90  à  0.95  ; 
beaucerons  0.90  à  0.93  en  première  qualité  ; 
champenois  0.76  à  0.87;  veaux  du  Calvados 
0..50  :■  0.70;  de  la  Manche  0.50  à  0.60;  du  Puy- 
de-Dôme  0.53  à  0  63  ;  de  la  Haiile-Vieniie  et  de 
la  Corrèze  0.40  à  0.30  le  demi-kilogr.  nel. 

Les  prix  des  moutons  se  sont  légèrement 
améliorés  dans  les  bonnes  sortes,  mais  les 
autres  qualités  restent  d'un  placement  difficile  ; 
petits  moutons  du  centre  tels  que  bouibunnais, 
berrichons  et  nivernais  0.92  à  0.'.i3  ;  derachons 
et  marchois  0.88  à  0.90;  champenois  0.88  à  0.92; 
bourguignons  0  83  à  0.88;  aiivergnals  0.83  à 
0.86  ;  africains  de  réserve  0.72  0.73;  d"  de  pro 
venance  directe  0.63  à  0.67  le  demi-kilogr.  net. 

Pas  de  changement  sur  les  porcs  1  bons  porcs 
de  l'Ouest  0.32  à  0.53;  du  Centre  0.48  à  0.53  le 
demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  26  juin. 

PRIX    AU   POIDS    NET 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés. 

3 

107 

1 

103 

219 

1 

018 

18 

■272 

3 

Ki.S 

Vendus 

2.S87 
1.031 
205 
1.443 
17,000 
3.165 


1" 
quai, 
1.40 
1.33 
1.0* 
I.Sfi 
1.88 
1.48 


quai, 
I.2i 
l.H 
0.94 
l.dd 

i.as 

1.16 


Bœufs.. . . 

Vaches 

Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons.. 
Porcs  .... 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 

1"  quai. 

2*  quai. 

3"  quai. 

Prix  ex 

0.8) 

0.74 

0.60 

O.50  à 

0.8-2 

0.71 

0.t6 

0.49 

0.6-2 

0.56 

0.50 

0.46 

l.lû 

0,96 

0.84 

0.7! 

0.94 

0.8S 

0.74 

0.63 

1.04 

1.02 

I.CO 

0.90 

3' 
quai, 
i  00 
0.94 
0.84 
1.40 
1.48 
1.42 


0  86 
0.63 
1.20 
0  P3 
1.C3 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  -26  juin. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


Ire  qualité. 


1.20  à  2. 50 
1.40  1.76 
1.60  1.70 
1.44       1.50 


2*  qualité. 
0.80  .4  l.dO 
1  10  1,33 
I.-30  1.50 
1.3i       1.40 


3«  qualité. 
O.^iU  à  0.70 
8,90  100 
0.(0  1.30 
1.10       1.3Ù 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Pans, 
(Les  50  kilogr.) 


Taureaux. . . 
Gros  bœufs. 
Moy.  bœufs. 
Petits  bœuts 


34.00  à3i. 50 
42.50  42.75 
42.75  43.00 
40.50    41.00 


Suirs  et  corps  gras. 

Suil  en  pains 59.50 

—  en  branches..  41.30 

—  abouche 74.50 

—  bœut  ia  Plata  .         »      j 

—  de  mouton...  72.00 


Grosses  vaches  43  50  43.00 
Petites        —      44,00  44.50 

Gros  veaux 60.00  68.00 

Petits  veaux..  76.50  76.75 

—    Prix  des  100  liilogr. 

Suit  d'os  pur 53.00 

—  d'os  à  la  benzine  52.00 

Saindoux  français.  &3.00 

—        étrangers  64.00 

Stéarine 95.00 

des 


Voici    les    cours   de  quelques    marchés 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs  60  à  72  fr.  ;  vaches  43  à 
60  fr.;  veaux,  65  à  80  fr.;     moutons  70  à  Sa  fr.; 
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porcs  de  53  à  55  fr.  les  50   kilogr.  Agneaux  de 
10  à  )G  fr.  la  pièce. 

Arras.  —  Fort  marché,  704  vaches,  génisses 
et  taureaux  étaient  offerts  à  la  vente  :  très 
forte  et  bonne  laitière  500  à  640  fr.;  bouinnnaise 
et  saint-poloise  380  à  520  fr.;  picarJe320  à  400  fr. 
Bêtes  à  nourrir  0.50  à  0.63  ;  d°grasses0.30  à  0.70 
le  kilogr.  vivant. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  de  1.35  à  1.40  le  ki- 
logr.; porcs  maigres,  de  60  à  80  fr.  ;  porcs  ai 
lait,  de  30  à  40  fr.  ;  veaux  gras,  de  1.90  à  2  fr. 
le  kilogr.  ;  veaux  de  lait,  de  33  à  43  fr.;  moutons 
de  60  à  93   fr.;  vaches  213  à  245  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  1.12  à  1.30;  moutons,  de 
1.50  à  1.78;  veaux,  de  0.78  à  0.82;  porcs  de  1  fr. 
à  1.08;  bœufs  M8  à  1.36   Le  tout  au  kilogr. 

Forges-les-Eaur.  —  Veaux  gras  1  40  à  1.70 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  20  k  40  fr.;  porcs 
gras  de  1.40  à  l.."0  le  kilog.;  porcelets  de  23  à 
28  fr.;  vaches,  1.23  à  1.50;  d»  laitières,  350  à 
430  fr.;  génisses,  140  à  150  fr. 

Grenoble.  — Bœufs  de  1.35  à  1.40;  moutons 
de  1 .30  à  1.60  ;  veaux,  0.80  à  0.94  ;  porcs,  de  0.84 
à  1.06;  vaches  grasses  à  1.15;  moutons  afri- 
cains, 1.25  à  1.33  le  kilogr.  vivant. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.35  à  1.45;  vaches,  1.30 
à  1.40;  taureaux,  1  fr.  ;  moutons,  1.65  à  1.75; 
veaux,  1.40  à  1.63.  Le  tout  au  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs,  l^c  qualité,  142  ;  2',  132  ; 
3%  120  fr.  Prix  extrêmes,  115  à  146  fr.  les 
100  kilogr.  octroi  non  compris.  Veaux,  prix  ex- 
trêmes 90  à  MOJr.  les  lÛO  kilogr.  .Moutons  f' qua- 
lité, 173  fr.;  2«,  133  fr.;  3»,  140  fr.  Prix  extrêmes, 
115  à  183  fr.  les  100  kilogr.  Porcs,  80  à  105  fr. 
les  100  kilogr.  poids  vif,  6  kilogr.  de  rabais  par 
tète,  droits  d'octroi  non  compris. 

Saint-Etienne.  —  Porcs,  1  fr.  à  1.80;  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1.10  à  1.40;  moutons,  1.30 
à  1.50  ;  agneaux,  1.50  à  1.75,  au  poids  mort  (en 
cheville);  veaux,  0.85  à  0.95  le  kilogr.  vif. 

Nantes.  —  Bœufs  0.62  à  0.68  ;  prix  moyen, 
0.65  ;  vaches  0.G2  à  0.68,  prix  moyen,  0.63  ; 
veaux  0.73  à  0.80;  prix  moj'en,  0.77  ;  muntons 
0.73  à  0.83;  prix  moyen  0.80  le  kilogr.  sur 
pied. 

Reim'.  —  Porcs,  1  fr.  à  1.06  ;  veaux  de  1  fr.  à 
1.06;  moutons  de  1.70  à  2  fr.;  bœufs  1.30  à 
1.40  ;  vaches,  1.08  à  1.30  ;  taureaux  1  fr.  à  1.04 
le  kilogr. 

Rambouillet.  — Bœuf  de  1.20  à  2  fr.;  veau  de 
1.60  à  2.40;  mouton  de  1.60  à  2.40  le  tout  au 
kilogr.;  veaux  32  à  40  fr.;  porcs  à  35  fr.  la 
pièce. 

Marché  aux  chevaux.  —  Marché  plus  faible 
au  boulevard  de  Idùpital  samedi  dernier. 
334  tètes  étaient  exposées  en  vente.  Les  cours 
ci-après  ont  été  pratiqués: 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 

Nature.  Ea  âge.  Hors  d'âge. 

Gros  trait 550  4  1.350  200  à  600 

Trait  léger 600  à  1.300  175  à  bUO 

Selle  el  cabriolet 750  à  1.250  450  à  750 

Boucherie 1-25  à      180  ao  à  125 

Anes 100  à       150  50  à     90 

Mulets 150  à      200  75  à  150 


Vins  et  spiritueux.  —  On  est  toujours  dans 
l'attente  au  vignoble,  les  espérances  deviennent 
meilleures  partout,  surtout  dans  le  Midi  où  la 
vigne  est  superbe;  dans  certains  vgnohle?,  les 
grains  ont  déjà  la  grosseur  d'un  petit  pois. 

Quant  aux  affaires,  elli-s  sont  très  réduites.  Les 
vins  de  Lèzignan,  11  degrés,  ne  fc  traitent  pas 
à  moins  de  28.50  et  ceux  de  10°, 5  à  27  fr. 
A  Pézenas,  on  paie  2.'i  et  26  fr.  des  vins  achetés 
au  début  de  la  campagne  à  16  et  18  fr.  Les 
alVaires  sur  souche  se  traitent,  par  contre,  avec 
entrain  dans  le  Gard,  on  traite  a  2  fr.  le  degré. 
Dans  la  Gironde,  à  Bourg,  les  vins  de  350  à 
373  fr.  le  tonneau  s'enlèvent,  on  délaisse  plutôt 
ceux  qui  valent  de  430  à  300  fr.  Dans  le  Lan- 
guedoc, il  reste  quelques  cuvées  de  vin  rouge  à 
vendre  entre  28  et  32  fr.  l'hectolitre. 

En  Touraine,  le  stock  des  vins  de  1898  est 
épuisé.  Dans  l'.AUier,  on  paie  les  vins  blancs 
entre  38  et  30  fr.  selon  choix,  et  les  rouges  de 
35  à  55  fr.  l'hectolitre. 

En  Algérie,  les  achats  sur  souches  se  raison- 
nent entre  1.30  et  1.60  le  degré. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  41.75  à  42.23  l'hectolilre  nu  90  degrés. 
Lille  cote  42  fr. 

On  paie  à  Bordeaux  :  3/6  exira-fin  di.=pouible 
46  à  47  fr.;  3/G  Languedoc,  95  à  110  fr.  logé  les 
86  degrés. 

Sucres.  —  Marché  ferme  lundi.  Les  sucres 
roux  88  degrés  disponibles  sont  cotés  de  33.75 
à  3i.50  et  les  blancs  n"  3,  de  33.50  à  33.73.  On 
paie  les  raffinés  de  103.30  à  106  fr.  et  les  cris- 
tallisés extra,  droits  acquittés  de  97.50  à  98  fr. 

Huiles.  —  Cours  faibles  des  huiles  de  colza, 
de  49.75  à  50.25  les  100  kilogr,,  disponible. 
Celles  de  lin  sont  calmes  de  47  à  47.23.  Les  pre- 
mières valent  50.73  à  Rouen,  49.30  à  Caen, 
49.50  à  49  fr.  à  Lille. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  de  l'Oise 
valent  32.30  à  Gompiègne,  31  fr.  à  Epinal. 

Laines  brutes.  —  Voici  encore  quelques 
cours  de  laines.  A  Cavuillon,  on  a  payé  les 
suints  métis  de  1.60  à  1.80;  à"  ordinaire  0.93 
à  1.13;  lavées  à  dos  2.30  à  2.70  le  kilogr.,  à 
Beaugeucy,  affaires  calmes  de  1.60  à  1.80  le  ki- 
logr. Les  suints  valent  à  Villefranche  de  80  à 
90  fr.  les  100  kilogr.  Les  suints  se  paient  de 
1  fr.  à  1  fr.  20  à  Eu  (Seine-Inférieure).  A  la  der- 
nière foire  de  Vilry-le-Fram-ois,  les  prix  des 
laine-j  se  sont  établis  aux  environs  de  1.75  le 
demi-kilogr.,  accusant  ainsi  une  hausse  sen- 
sible sur  l'année  dernière. 

A  la  vente  de  laines  qui  a  eu  lieu  à  Reims 
samedi  dernier,  les  suints  se  sont  traitées 
comme  suit:  un  lot  à  1.97,  deux  lots  à  1.92, 
quatre  lots  à  1.90,  neuf  lots  de  1.80  à  1.87, 
treize  lots  de  1.70  à  1.77.  neuf  lots  de  1.60  à 
1.67,  vingt-neuf  lots  de  1.40  à  1.55,  dix-neuf  lots 
de  1.30  à  1.37,  et  vingt-sept  lots  de  1  fr.  à  1.27 
le  kilogr.  Les  agneaux  en  suint  (13.000  kilogr. 
répartis  en  17  lots)  ont  obtenu  de  1.60  à  1.92. 
Les  laines  lavées  à  dos  se  sont  payées  :  un  lot 
à  3.47.  deux  lots  à  3.35,  trois  lots  à  3.32,  trois 
lots  à  3.30,  dix  lots  de  3.20  à  3.27,  vingt-trois  lots 
de  3fr.  à  3.17,  dix-sept  lots  de  2.80  à  2.97,  et 
dix  lots  de  2.40  à  2.70  le  kilogr. 

B.  DURAXD. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  21  AU  il  JLUN  18 
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21é. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

19.00 

12  50 

ÎO.OO 

» 

19.50 

1-3.50 

18.00 

14.00 

19  00 

15.60 

18.00 

14.00 

18. fO 

13  00 

18.75 

15.00 

18.50 

12  50 

18.80 

13  62 

)) 

» 

0.03 

0.(6 

Orge. 

Avolna 

Prix. 

Prix. 

17.00 

18.50 

T) 

» 

14.25 

15.50 

16.00 

15  75 

(o.iO 

16.50 

16  15 

16.25 

15.25 

15.00 

16.50 

IS.OO 

15.50 

17.00 

15.97 

16.55 

0.09 

0.03 

» 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Eégion.—  NORD-OUEST 

CALVADOS.  Gondé-s-N. 
CÔTKS-DU-N.  —  Launion 
riNiSTÈRB.  —  Quimper 
iLLE-KT-v.  —  Rennes 
MANCHK.  —  Avranches 

MAYENNE.  —   Lavt'  .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Surlasemame  (  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

2*  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  Laon IS.ôO 

Soissons..^ 19.00 

BURE.  —  Evi-eux 13  25 

BtTHE-ET-L.  Chateaudun  1 9 .  25 

Chartres 19  50 

NORD.  —  Armentlères.  19  25 

Douai 19  50 

OISE.  —  Compiègne. ..  18.75 

Beauvais 19. -25 

PAS-DE-CALAIS.— Arras.  1 9 .  25 

SEINE.  —  Paris I9.'y5 

8.-ET-M.—  Montereau.  30.00 

Meaux 19  35 

8.-ET-0ISK. —  Versailles  19,15 

Rambouillet 20  75 

SEiNE-iNF.  —  Rouen..  19.25 

SOMME.  —  Amiens.  . . .  18.50 

Prix  moyens 19.2? 

Sur  lasemaine  i  Hausse        » 

précédente  .  \  Baisse.         » 


13.25 

18.00 

17.00 

13.25 

» 

17,00 

14.50 

15.00 

17.00 

14.00 

17.00 

18.75 

13  00 

16. éO 

16.60 

15.75 

15   75 

18,75 

14.25 

16.00 

17.25 

13.00 

16.00 

17.00 

12.75 

16.50 

16.75 

14  50 

D 

17.25 

13.25 

17.50 

18.25 

13.00 

,1 

17.00 

12.50 

» 

17,00 

13.» 

17.50 

18.50 

13.00 

16.00 

lo.OO 

13.75 

18.00 

21.00 

13.00 

18.00 

15.50 

13. 5Î 

16.75 

17.32 

0.01 

y> 

0.01 

» 

O.Oi 

» 

3«  Région.  —  NORD-EST. 


ARDENNES.  CharleviUi 
ADBE. —  Bar-sur-Seine 
MARNE.  —  Epernay.. 
HTK-MARNK.  Chaumout 
MEURT-ET-Mos.  Naocy. 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (Hausse 
précédente  .  \  Baisse. 


19.00 
10.25 
19.25 
19.50 
19.25 
19  00 
19.75 


19.28 


0.15 
4*"  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.  —    RuffeC. 

GHARENTE-iNF.  Marans 
DBUx-sÈvRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —   TOUFS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes  , 
MAINE-ET-L.  —Angers. 

VENDÉE.   —   Luçon  

VIENNE.  —  Poitiers  . . . 
HTK-viENNK. —  Limoges 

Prix  moyens 

Surlasemaine  i  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

5'  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 

CHER.  —  Bourjres 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  — Chàteaurou-X. 
LOIRET.  —  Orléans  ... 

L.-ET-CHER.  —   Blois... 

NiÈ'vRE.  —  Nevers.... 
PUT-DK-DÔME.  Clerm.-F 
TONNE.  —  Brieanon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse 
précédente  .  i  Baisse. 


12.25 

18.75 

11.50 

15,50 

12.00 

16  00 

14.00 

16.00 

14.00 

16.50 

14,00 

16.50 

14.25 

17,00 

13.14 

16  75 

a 

.> 

0.07 

0,14 

19.50 

18.50 

20 

60 

20 

25 

18 

00 

18 

50 

18  50 

19 

00 

20 

00 

19 

19 

" 

IS.OO 
16.25 
17.75 
15.50 
17.50 
17.  fO 
16.50 
16.93 
0.18 


14.50 

16.50 

16.00 

• 

15.00 

16.60 

14.75 

16.25 

la.oo 

14.00 

16.00 

16  25 

12.25 

16.50 

17,00 

14.25 

17.00 

17  25 

15.00 

15.50 

16.00 

14.75 

16.00 

16.75 

14.00 

» 

17.60 

14.19 

16.09 

16. :s 

» 

» 

0.03 

> 

0.13 

• 

19,50 

14.00 

17.50 

19. CO 

13.50 

16.00 

20.50 

14.00 

16.00 

19.60 

13.25 

Ici. 00 

19  50 

13,00 

16.50 

19.25 

12,75 

17.25 

19,50 

12,50 

15.00 

20,25 

14,(0 

17.00 

18.50 

12.50 

16.50 
16.42 

19.60 

13.26 

* 

» 

0.03 

» 

0.02 

» 

18,25 
13  25 
16.25 
16.25 
17.25 
18.00 
16.75 
17  00 
17,25 
17.02 
0.36 


Prix  moyen  par  100  kJIogr. 


20,00 

13.00 

. 

21,25 

15,00 

» 

20,00 

14.75 

14.50 

22,00 

15,00 

14  OD 

20.00 

15,95 

16.25 

18.75 

15, CO 

14.50 

19.25 

16  00 

17.50 

22  00 

16.75 

16,25 

21,50 

14.50 

14,25 
15,32 

20,63 

15.14 

0.08 

O.U 

. 

6*  Région.  —  EST. 

Ai^ï.  —  Bourg 

côte-d'or    —  Dijon. . . 
DOUBS.  —  Besançon. . 
ISÈRE.  —  Bourgoin  . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  —  St-Etienne. 

RHÔNE. —  Lyon  

SAÔNE-ET-L  Châlons-s-S 

HTE-SAÔNB.    —    VesOUl, 

SAVOIE.  —  Charabéry., 
HAuTE-.SAVoïK.  Annecy 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 
précédente  .  ;  Baisse. 


T  Région.  —  SUD-OUEST. 

ARiÈGE.  —  Pamiers... 
DORDOGNB.  Périgueux 

H. -GARONNE.  TouloUSe. 
GERS.  —    Auch.  . 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES     —   DaX 

LOT-ET-GAR  ;  —    AgOU. 

B.-PYRÊNÈES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  -Tarbes 
Prix  moyens. . . 
Surlasemaine  (Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

8*  Région.  —  SUD. 
AUDE.  —  Castelnaudary 
AVEYRON.  Villefranche 
CANTAL.  —  AuriUac, 

CORRÊZE.  —  Tulle 

HÉRAULT. —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac.   

LOZÈRE.  —  Mendo..., 
PYRÉN.-OR.  Perpignan, 

TARN.  —  Castres 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Surlasemaine  (  Hausse 
précédente  .  (  Baisse. 

9«  Région,  —  SUD-EST, 

HTES-ALPES.  —   Gap. 

B. -ALPES.  —  Mauosque 

ALPES-MARIT.  —  NÎCe 

ARDÊGHE.  —  Aubenas. 
B.-DU-RHÔNE.  Marseille 
DRÔME.  —  Montélimar 
GARD.  —  Nîmes. . 
HTE-LOiRB. —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan. 
VAUCLUSE. —  Avignon. 
Prix  moyens. ... 
SurlASàmoin^  i  Hausse 
précédents  .  \  Baisse, 


20.75 

16.00 

16. 7b 

If. 00 

» 

„ 

21. fO 

» 

. 

20.00 

15.00 

15.50 

21.50 

17.50 

16,50 

19.00 

13.00 

16.50 

21  50 

* 

. 

21.50 

14.25 

B 

21.00 

14.00 

» 

20.00 

15  50 

16.00 

20,57 

15.03 

16.25 
0.10 

0.28 

» 

» 

21.(0 

14.00 

17.73 

21.50 

14.00 

15.00 

21 .  75 

14,25 

15  50 

20.50 

14.00 

14  00 

21.50 

14  25 

16.00 

20,00 

14.00 

13.00 

21  25 

16  00 

15.00 

21  25 

14.50 

15  25 

21.75 

15.00 

15. fO 

20.25 

15.25 

14  75 

21.07 

14.52 

15.17 

r. 

0.05 

„ 

0.15 

» 

0.20 

17,27 
0.07 


18.50 
16,25 

17.00 
17.00 
17,00 
16,25 
18,00 
20,00 
* 

17.62 
0.05 


17.60 
16.75 


16.50 

B 

15.50 


17  50 
16.75 

O.OS 


18.50 
16.25 
16.50 
H, 50 
17.00 
16  50 
18.00 
16.00 
16.00 
18.25 
16,95 

0,07 


Prix  moyens  par  régious.  —  Les  100  kilogr 


Régionf 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

AToln* 

Nord-Ouest...    

Nord 

18.80 
19.28 
19.28 
19.19 
19.50 
19.35 
20.53 
20.57 
21.07 

13.62 
13.53 
13.14 
14.19 
13.28 
13.97 
15.74 
15  03 
14.52 

15.97 
16.75 
14.75 
16,09 
16  42 
16.32 
15.32 
16.25 
15.17 

16.56 
17  32 

Nord-Est 

Ouest 

16  58 

Est 

17  27 

Sud-Ouest 

Sud 

17.62 
16  75 

Sud-Est 

Prix  moyens 

19.73 
0.06 

14,05 

* 
0.03 

16.11 

0.02 

17  00 

Sur   la   hui-   i  Hausse 
taint  préc .   \  Baisse. 

0.08 

940 


CUUiiS  DES  DE.NRÉES  AGRICOLES  -DU  21   AU  -21  JUIN  1899) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Oran 

Constantine. 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

tendre. 

dur. 

1!)."". 

19.50 

» 

11.75 

15.00 

I?.SO 

19.00 

> 

12.50 

13.00 

18  00 

19  75 

* 

13.00 

,1 

20.00 

21  85 

** 

11. S5 

16  25 

ÉRËALES .    —    Marchés    étrangers 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


MOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  MauDheim 

Berlin 

4L8.-LORR.  Strasbourg. 

Colraar 

Mulhouse 

ANGLETERRE. Liverpool 
AUTRICHB.  —  Vienno.. 
•BLâiQUB.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
BOLLANDK.  Amsterdam 

ITALIE.    -  Bologne 

B8PAGNE.  —  liarcolone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE.— ^■ew  York 

Chicago _ . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

W 

„ 

20.40 

18.07 

•21  00 

18.00 

21  25 

16.50 

» 

. 

15.45 

* 

H.bl 

. 

16.00 

13.25 

17.25 

16  on 

. 

10.50 

14  CO 

14.00 

16. -iS 

r..oo 

13.00 

19  05 

» 

" 

.. 

» 

» 

. 

31   75 

» 

15.50 

19.00 

16.75 

21.00 

15.77 

» 

U  S'2 

11.55 

Avoine 

17.47 

50.00 

» 

17.50 
17.25 

n.oo 


52.25 

n  50 


8.5i 


HALLES    DE    PARIS. 


FABIMS.S    UE    CO:VSOM51ATIOM 

157  kil.  100  kll. 

Marques  de  Corbeil 47*47  CO  9,f  à  29.93 

Leroy  ;Clicli}) 47  à  49  29.9.!  à  31.91 

Marques  de  choix 4"  k  47  29  29  à  29.93 

Bonnes  1'»"  marques 45  à  46  CS  6«  à  29  29 

Marques  ordinaires 43  i  45  2*. 3,^  à  28.66 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 20  00  à  21  50 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil..  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  PU  à  trente  jours,  sana  escompte. 


Blés  blan 

—  roux 19.00 

—  Monte  i-oan  19.50 


BLÉ.  —  Les  100  kilogi 
20.00  à 20. 25  I  Bergues.. 


19  90,  19.25 

19  75  [  Australie  n°  1   17.50     17. fO 

20  00  ;  Californie  .. .   17.10     17.25 


!'•  qualité. 


.SlilGLli    —  Les  100  kilogr. 

13.25  i  13. ;o  I  2-  qualité..     13.00  à   13  25 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...  16.25  à  17.00  )  Supérieures  .  17.50àt8.00 

—  Charopag.   17. as    17.75    de  l'Ouest . ..  17.25    17.75 
Beauce 17.00    17.50  |  Auvergne  ...  17.00    18.00 

ESCOUftGEOX.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.     15.75  k  16.00  |  2"  qualité..     15  50  i  15.75 

AVOL\E.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  lîne..  19.00  à  19  25    Av.  blanches  17.50àl7.75 

—  deChartres  18.50    18.75  1  de  Liban 14  37     U.37 

—  d'Etampes.  18.00     18.25  |  de  Suède... .  15,C0    15.00 

IS.SITES  l>E  nLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Oros  son  seul  12.25à13.00     Recoupettes.   lO.tOàU.OO 


Song'etmoy.  11.75 
Son  3  cases. .  1 1  25 
Son  fin 10  50 


12. ÛJ 
11.75 
i:.(0 


Remoul.  bl..  13.00     16.00 

—  bis 11.00     12.00 

-  bâtards  10.60    10.75 


Halles  et  bourse  de  Paris  du  Mercredilijitiii. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le   sac      42  75  à  43.00 

Blé les  100  k.   19.75      20.0» 

Escourgeon —  15.50      16.00 

Seigle —  13.00      13.25 

Orge —  17. OO 

Avoine —  19.25       19.25 

Issues —  10.50      13.00 


Bourse  du  Mercredi  v8  juin 
les  100  k 


Sucres  88» 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)  .. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes).... 
Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcools  (l'hectolitre) 


33  75 
35.7.1 
51.00 
13.75 
59.00 
41.50 


31.75 
34.75 
50.50 
47. 2  > 

41.75 


BEURRES.  —  Battes  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEUHHK     KN     MOTTES 


BEURBK   EN    LlvnB 


Isigoy  extra. .     1  60  à  5. -lO  ,  Bourgogne  .. .     t.76ii1.9{) 
demi-lin     1.50    3  20    Ciâtinais" 1.70    2.32 


M.  d'Isigny...     1.60     1.60    Vendôme. 


1.80    2.10 


du  Gâtinais...  2  00 

de  Bretagne.,  1.90 

Laitiers  Jura  .  16) 

de  Charente. .  1  88 

des  Alpes 2.70 


2.20  i  Beaugency  ...      1.60 
2.UÔ    Ferme 2  00 


2  3Û 
2.80 
2.90 


Tours 1.66 

Le  Mans 1  70 

Touraine 1.80 


î.«0 
2  66 
2.34 
1.70 
1.90 


ŒUFS.  —  Halles  rie  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  ext.  54 

Picardie        —  54 

Brie                —  80 

Touraine 54 

Beauce 77 

Sartho 5i 

Allier 69 

Chitelleraolt ...  66 


!01 

11)  : 


100 


FROMAGES. 


Bourgogne u8  *  80 

Champagne 72  84 

Nivernais 71  80 

Mayenne t2  84 

Bretagne 48  60 

Vendée 60  64 

Auvergne 65  66 

Midi 65  65 

Pâlies  •le  Parts. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —      grands  moules... 

—  —      moyens  luoules.. 

—  —      petits  moules.... 

—  —      laitiers 


25.00  à 

IS.OO 

15.00 

6.00 

4.00 


32.00 
■-•3.00 
20.00 
12.00 
11.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite. 


Le  cent. 
30.00  à    40.04 


—         1"  quali 

té 

....       20.00 
10.00 

35.00 
15.00 

4.00 

12.00 

90.00 

10. 00 

Neufcfaâtel 

2.00 

8.00 

Les 
20.00 

100  kil. 

56.00 

Port-Salut 

140.00 

HO. 00 

90.00 

luO.OO 

110.00 

14G.00 

Cantal 

145. CO 

165.00 

Roquefort,  Société 

ies  cav 

....     280.00 

300.00 

230.00 

265.00 

Hollande,  croûte  ro 

—         autres  . . . 

Fromage  de  Gruyôr 

VOLAILLES    ET 

PinUdes -Z.bO 

Canards  forme  ■î.^5 
--     Rouen     3.î0 

—  Nantes    3. 00 
Dindes 3.50 

—  Iloudan    S. 1)0 

Oies î  00 

Pigeons 0  6) 

lf,0  00 

170  Ofi 

120.00      liO.OO 

e  de  la  Comté...     160.00      175.00 
Emmenthal ISl.OO       185.09 

GIBIERS.    —    i/allfs   de    Paru. 

(La  pl#ïce.) 
à  4  00     Poulets  Bress.     2.2567  CO 
4.00  1      —     Nantes.     2.00    5  50 
5.50  ;      —    Hondan     4.00    8  00 
5.50!      —    Midi...     1.31    3.0O 
9  00!      —Touraine    2  95    5.25 
12.50'      —Calvados    2.50~6.00 
4.00    Lapins  dom..       1  50    4  00 
2.00    Chevreaux    ..     1.20    3.75 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  21  AU  27  JUIN  1899) 


941 


GRAINS,  GRAINES,   FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


Paris 

14.00  à  14.50 

Douai 14.00  il  14.50 

Havre 13, i5      13  50 

Avignon 15.50       15.50 

Dijon 17.50      18.50 

Le  Mans....  Ifi.CO      18.00 

SARRASIN.  - 

-  Les  100  kilogr. 

Paris 17  50  à  17.75 

Avranches..   16.00  i  16.50 

Le  Mans...  17.00      18.00 

Nantes 16.50       17.00 

Rennes 15.50      16.00 

Vernon 17.50       lu. 00 

RIZ.  —  Marseill 

e  Les  100  kilogr. 

Piémont....  48.00  à  18.00 

Caroline 47.00»  47.00 

Saïgon 18,50      23.00 

Rangoon  ex.  24.00     26.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

Haricots. 

Pois.              Lentilles. 

Paris 

24.00  à  55.00 

41.00  à  rtO.OO  28.00  à  24.00 

Bordeaux.. . 

23. EO      30. M 

30.00      35.00  65.00      70.00 

Marseille  ... 

13.50       18.00 

24.00      24.00|34.00      3^.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...     9.00  à  11.00     Rouges 7.00  4    8.00 

Rondes  hâtives    8.00  9.00     Early  rose 8  à     7.00 

Variétés  Industrielles  et  fourragères. 

Armantières..  6.00  à  6.50    Orléans 3.00  à  6.00 

Dijon 6.C0  à  6.00     Sens 7.00  à  ti.OO 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  vieux 55  4    85 

—       nouveaux.  iOO     liO 
Luzerne  de  Prov.  115     135 

Luzerne 80    115 

Ray-grass 39      37 


Minette 254  33.00 

Sainloin  à  3  c.  2.-i  2.Ï.00 
Sainfoin  à  1  o.  .  22  23.00 
Pois  jarras..  16  75  18. CD 
Vesces  d'hiver  19.50  22.00 


FOURRAGES  ET  PAILLIÎS 

&f arche  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur.) 


j  l"'*  quai.     2*  quai. 

Foin  nouveau 40  4  45      33  4  40 

Luzerne  nouvelle 3d      40 

Paille  de  blé ;  22      24 

Paille  de  seigle 28      33 

Paille  d'avoine |  18      22 

Cours  de  différents  marchés 
Foin.i  Paille 


31 
19 
26 
16 


18 


3»  quai. 
34  4  36 
30      3i 


Paille. 

Breteuil 9.60 

Bar-le-Duc...  3.00 

Angers 3.75 

Avignon  ...   .  2.25 

TOURTEAUX 

J    Dunkerque  { 
îet   places  du; 


I 


Auxonne  . . 

Blois 

Bourgoin  . . 
Bourges  . . . 

.*L!MENTAiRHS. 

Nantes 
et 


5.00 
4.00 
7.25 
6.25 


3.C0 
2.60 
4  00 
3  CO 


Foin. 

5  00 
'(  00 

6  00 
5.50 


Nord. 


I 


Le   Havre. 


Colza 13.25  4 

Œillette..    .  10.75 

Lin 16.00 

Arachide...  17.00 

Sésame  bl..  19.25 

Coton 12.00 

Coprah 16.25       18 

GRAINES    OLKAt 

I  Colza . 

Carvin.  16.00  4  16. CO 
Lille...  22.25  24  00 
Douai.. I  17.00      IS.OO 

CHANVRES. 

f'  q  alité      i 
26.00  429.00 


11.50  13.25  à  13.50 
13.00      »  . 

17.50J16  00 
17.50.17.00 
14.75|      „ 
12.00   13.00 
15.00 


16.25 
17.50 


Les  100  kil. 


Marseille. 
8.25      10. Où 


14.75 
14  50 


•  14.25 
13.00  10.50 
15.00  13.50 


15.60 
li.75 
14.50 
10.75 
17.00 


NEUSES.  — 

Lin. 
18.60  4  18.50 
23  00   25.00 
19.00   19. LO 


Le  Mans. 
Sanmur... 


L'hectolitre, 
I      Œillette. 
30.00  4  30.00 
29.00      28.00 
26.50      26. QO 

•  Les  50  kilogr. 
2»  qualité.     |    3"  qualité. 
>     i     »  •     4     » 


LINS.  —  ifarché  de  Lille  (Les  100  ïilogr.) 


Aloat 

Bergoes  . 


Communi. 


Ordin. 
>4     > 


Bons. 
>4 


Super. 


.)• 
75 
'0 
00 
00 
00 
25 
00 
75 
50 
60 
00 

,C0 
75 
.00 
,60 
25 
50 
25 
60 
00 


HOUBLONS.    —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.' 140    4  140.00     'Wurteraberg.  205  à  215.00 

Bourgogne.   160        175.00     Spalt 230      350.00 

Poperingho.  136         140.00     Alsace 180       195.00 

ENGRAIS. 

Engrais  azotés  e(  potassiques 

(Paris,  les  100  kilogr..  par  livraisons  de  5,000  kilogr 

Sang  desséché  moulu 1 1/ 13  %  azote  20.  75  4  20 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —     18.6')  18 

Corne  torr<(6ée  moulao...     14/15%     —     20.00  20 

Cuir  torrérté  moulu 8/9%     —     11.00  11 

Nitrate  de  soude 15/16%     —     21.73  52 

—      depotas3e44%potass6,13%    —     47  25  47 

Suilate  d'ammoniaque 20/21%    —     32.00  39 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse  21.73  21 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —       24.60  24. 

Ka'inite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6 

Carbonate  de  potasse  88/90 48  00  48. 

Engrais  pijospliatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts3/4Az,  10/4Dphosphate  II. 00  4  li. 

—     d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.  10  73       10. 

Superphosphates  d'os  pur,  16/18       —  9.00        9. 
Superphosph.d'osvert3,15/17Ph0',2/3Az  12.50       12. 

Superphosphates  minéraux,  14/16  PhO''  4.90        6. 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO» 17.50       17. 

Scories  de  déphosphoration,  16/18  PhO^  5.25        3. 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin  3.40        3. 

ScoriesThomas,  aciéries  de  Villerupt. . .  3.60        3. 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  do  départ,  pour   livraisons  de  5,000  kilogr.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.     2.05  4  2.3C 

—  du  Cambrésis,  12/14  â  Haussy.       b  » 

—  de  l'Oise,  16/29  4  Breteuil.  ' 

—  Ardonnes  16/20,  gares  Ardennes 

—  du  Rhône,  16/90  4  Bellogarde. 

—  de  l'Aaxois  28/30,  gare  Yonne. 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argonton.. 

—  du  Lot  16/90,  gares  du  Lot  ..  . 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille.. 

—  de  la  Floride  14/20,  a  Nantes. 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille     10.504  10. 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az      — 

Niger  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  5.95/5.75  Az àDunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.  — 

Caméliue  5  Az —  ■  ■ 

Engrais   divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  P^rou,  k  Nantes U.OO  à  12.00 

Guano   dissous,   7/8   Az,    10/11    PhO'     4 

Bordeaux 16.00 

Guano   de  poissons,  6/7  Az,  8/10  

4  Nantes 13.00 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5...... 

4  Noisy-le-Sec 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,   2/3   PhO',    4 

Maisons-Alfort 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Queutin. 
Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère) 


1.90 

2.30 

3.00 

3.20 

3.60 

4.00 

5.80 

5,S0 

4.00 

5  30 

3.35 

4.25 

7.45 

7.45 

3.80 

4.30 

7.50 

7.75 

14,50 

14.75 

S.  25 

8.50 

10.50 

1C.50 

U.OO 

11.00 

10.60 

10.73 

3.40 


2.20 
5.75 


16. 


13.50 


4.40 


3.00 
5.75 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS. 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'bectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  rin   betteraves,     Lille,  disp 


rin  betteraves, 
90»disponib.  41.75442.00 
4  derniers,.     37. '5    37.75 


Lille,  disp.  .  12. CO  4  42.00 
Bordeaux...  46.00  47. CO 
Béziers 93.00  110.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les   100  kilogr.) 

88'  aaocha,  7-9,  disponible 33.25  4  34.25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 33.93      33.50 

Raffinés 103.30    103.00 

12.00      14.00 
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AMIDONS  KT   FÉCULBS.  —  Paris  (Les  100  kil.)- 

Amidon  pur  Iroment 54.00  i  57.50 

Amidon  d9  maïs 30.00      36. bO 

Fécule  sèche  do  l'Oise 3i.50      35.50 

—      Epinal ;i3.50      iSSO 

_      Paris 34.00      35.00 

Sirop  cristal 36.00      45.00 


HUILES.  —  Los  100  kilogr. 


Paris... 
Rouen.. 
Caen . . 
Lille.. , 


Colza. 

50.  «  50.50 
50.75  50.75 
49.50  40.50 
48.50      49.00 


Lin. 
46. -iô  i  47. -Jô 
48.75      43.73 

n  » 

44.50       46.00 


CEilIette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironttc. 

Bordeaaz.  —  Le  tonneau  de  900  litres 

Vint  rouge».  —  Année  1896, 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Mâdoo 

—  —       Bas  Médoc 

Graves  supérieures 

Petites  Graves 

Palus 


800  à 

900 

650  i 

750 

500  à 

600 

375  i 

550 

700  à 

800 

550  à 

650 

400  à 

450 

Vint  iUnet.  —  Année  1897. 

Oraves  de  Barsao tOOO  i  1200 

Petites  Graves 550  i    900 

Entre  deux  mors 500  4    650 

Vins  dn  Midi.  —  L'hectolitre  nu,  année  1897. 
Montpellier,  Aramons  légers  (8  i  9°)  . .     21.00  i  'i?.00 

—  Aramons  do  choix  (9  *  tO»)    22.00  4  23.00 

—  Alicanto-Bouschet J6.00  ii  28.00 

—  MonUgne 93.00  i  Î6. 00 

EAU-DE-VIE.  —  L'heotolitre  nu. 
Cognac.  —    Eau-de-vte    iet    Charenlei. 

1873  1877  1876 

Derniers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinairei 550  560  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fine  Bois 600  6i0  620 

Borderie,  ou  1"  bois 650  660  700 

Petite  Champagne •  720  750 

Fine  Champagne •  800  850 

PRODUITS  DIVERS.  --  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris      69.00  69.00 

—  de  fer —            5.20  5.75 

Soufre  trituré àMarseille  14.75  14.75 

—  sublimé —            18.00  18.00 

Sulfure  de  carbone —           3!. 00  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium,  à  Si-Denis.    36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprants   d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort. 
3  1/2%... 

Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %. 
1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

-  1/4  dob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  - 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

-  1/4  d'ob.r.  100  — 
1894-96  2  1/2  %  r.  400  i. 

-  1/4  d'ol).  r.  100  f. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
EmproDt  Italien  5  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 
Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f,  450  p. 

Société  générale  500  t.  250  p. 
Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,         —  — 

I  Nord,         —  — 

Orléans,     —  — 

Ouest,        —  — 

P.-L.-M.  —  — 

Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 

Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p. 

C«  génér.  Voilure»  500  f.  t. p. 

Canal  de   Suez,  500  fr.  t.  p. 

Traasatlantiqi  e    500  Ir.  t  p 

Messageries  marit.  5001.  t.  p. 


FlQB  bâut. 

101  90 
100,80 
102.30 
4?4  00 
551. CO 
422.00 
411  iO 
109.76 
5.-.1  00 
550.50 
,■^86  00 
100.00 
;<93.00 
99.50 
436  75 
no  50 

405  CO 
265. fO 
no. 00 
102.75 
102.40 
95.i!0 
102.85 
25.75 
63  65 
102.70 


4C60.00 
7.50.00 
615  00 
9t9.00 
600.00 
lO'.S.OO 
1375.00 
2166.00 
17.S5,00 
1 I 55 , 00 
1S85.00 
I23Ù.00 
1795  00 
626.50 
3615.00 
333  00 
590.00 


1  27  juin. 

Court 

^_-»— — ~ 

du 

Fias  baa. 

28  Juin. 

101.10 

100  95 

1ÛÛ.65 

100,80 

102.05 

102  30 

iii  00 

491.00 

546  00 

546  00 

420.00 

419  00 

410.00 

413  00 

109.50 

108  25 

547.00 

549,00 

545.00 

547  00 

3^2.00 

386  CO 

99,00 

99.00 

39  .'.00 

393.00 

m  50 

100,00 

432  (0 

436,00 

118.00 

10»  00 

403. CO 

405. CO 

265.00 

255.00 

12U.75 

120,75 

105.  ;5 

102  SO 

102.00 

101.00 

95  65 

95.60 

102.40 

102  60 

25  60 

25  60 

63  35 

62.47 

102.25 

102.30 

4CO0,00 

3999.00 

722.00 

725,00 

610.00 

616.00 

9;  2.00 

0.S2.00 

600  00 

600.00 

1010.00 

1013.00 

1360.00 

1385.00 

2150.00 

2!67.00 

1770.00 

nso.oo 

1141,00 

1160.00 

1875  00 

18-0  00 

1270.00 

1275  00 

1770,00 

1770  00 

626  50 

626  50 

2620.00 

3665  00 

330.00 

330  00 

577  00 

575  00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

(    Fonc.  1879,  3  %  r.  500  t. 

—  1883(s.  l.)3%r.500 

—  1885  2  80%500r.500 

—  1835  2.S0%  r.  500. 
1  Comm.  1879  2.60  %r.  500 

—  1880  3%  r.SOOf. 

—  1891  3  %r.  4001. 

—  1892  3  %  r.  500 

—  1899  2.60  %r.lûO 
Bons  i  lots  1887.. 

—  algériens  i  lots  1888 


Est,  500  fT.5%remb.65a 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi   3%  remb.  500  tr. 

—  3%  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.    3%  remb.  500  (r. 

—  3  %  nouv.       — 
OuestS  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
P.-L.-M.— fns.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.       - 
Ardennes        3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C"  paris,  du  gaz  1  %  remb,  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén.VoituresS  1/2  %r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500 
Messageries mar. 3  1/2  %500 
Panama,  oblig.  it  lots,  t.  p 
—        Bons  à  lots  1889 


du  21  au 

27  juin. 

Plua  Haut 

Fini  bas. 

49,i.00 

496.00 

455  00 

453.00 

i-.9  00 

479  lO 

',!')  00 

490.00 

490  CO 

495.00 

496.00 

403  00 

334,00 

393.00 

494. Ou 

40»  00 

485.00 

4S5.05 

53.75 

52.00 

50.00 

48.00 

659.60 

657.00 

463,00 

460.50 

465  Où 

463  00 

468.50 

465  00 

466.00 

463,00 

471,00 

470.00 

474  00 

474.00 

469 . 25 

46S  25 

466.00 

463.00 

467.00 

466,50 

465.25 

463.00 

466.60 

466  25 

463.00 

461   00 

464.00 

462.00 

452.00 

450  00 

449  60 

433.00 

447.00 

443.75 

511.00 

509.00 

513.50 

511.50 

460,00 

460.00 

612  50 

609.00 

357.00 

355  00 

501.00 

500  00 

112.50 

112.00 

107.00 

101.00 

Couri 

du 

38    Juin. 

495.00 
456.00 
479.00 
479.00 
490.00 
495.00 
393.00 
494.00 
485  00 
52.00 
51.00 


659. EO 
462  50 

463.00 
465  00 
463.00 
4Ti  00 
47 '..00 
467.50 
463.50 
466.50 
464  CO 
466.50 
462.50 
463.50 
450.00 
441.00 
447.00 


510.75 
511.75 
463.(0 
610. CO 
355.00 
501.00 
112.50 
106.25 


Z.<  gtrtmt  rttpomabU  :  L.  BotraoDiaNON . 
Paris.  —  L.  Makktbbox,  imprimeur,  1,  ruo  Cassette. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  AUTEURS 


943 
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A-B 

Aguet  (.1.)-   —  La  hausse  du  sulfate   de  cuivre' 

Anchald  (Baron  Henry).  —  Fosse  ou  plate- 
forme à  fumier,  93.  —  Premier  cnngri''s  des 
constructeurs  et  négociants  de  machines  agri- 
coles, 3S3.  —  L'.agriculture  belge  en  18^18,436. 
—  L'évolution  commerciale  de  l'agriculture  : 
la  Société  .Merciirius,  709.  —  L'exportation  de 
la  volaille  du  Canada,'  762. 

Anonyme.  —  Société  des  agriculteurs  de  France, 
30"  b'-ssion,  327,  3.jI,  380. 

Barbotin.  —  Contre  les  déprédations  des  cor- 
beaux, .5fi8.  —  Semis  tardifs  et  épais  du  blé 
de  Bordeaux,  718. 

Bouchaud  (.\.).  —  Quelle  vitesse  doit-on  donner 
aux  instruments  aratoires'?  2R. 

Brunet  Jlaymond'.  —  Culture  de  lapalate  dans 
le  midi  de  la  France,  2.'j2.  —  Les  vins  a\i  con- 
cours général  agricole  de  Paris,  389.  —  Les 
traitements  cupriques,  676.  —  Le  centenaire 
de  la  Société  d'agi'iculture   de  l'Hérault,  849. 


Cagny  (Paul).  —  De  l'amélioration  du  bétail 
par  la  méthode  des  mensurations,  ■'j04. 

Céris  (\.  de).  —  Chronique  agricole,  7,  41,  77, 
117,  137,  193,  233,  269,  303,  337,  373,  413,  449, 
48.5,  521,  S57,  .393,  629,  663,  701,  737,  773,  809, 
84.3,  881,  917.  —  Les  dishley-mérinos  de  Goii- 
zangrez,  93.  —  Vente  d'animaux  reproduc- 
teurs au  Tattersall,  799.  —  Les  plantes  ali- 
mentaires des  pays  chauds  et  des  colonies,  931. 

Chaboissier  V.).  —  L'amélioration  des  races 
boviues  par  la  sélection;  la  race  feriandaise, 
830. 

Chomet  (E.).  —  La  race  de  la  Charmoise  au 
concours  de  l'oitiers,  927. 

Clercq  (de).  —  Epilogue  d'une  importation  de 
durhaiu  en  Argentine  ;  lettre  au  président  de 
la  Lirja  ar/rai'ia,  2S3.  —  Les  shorthorns  en 
France  et  en  Ai'gleterre  ;  amélioration  des 
troupeaux,  888,  923. 

Coudry  (L.).  —  Avertisseurs  d'incendie,  33. 

Coupan  (G.).  —  Société  nationale  d'.agriculture 
de  Fi-ance,  141.  —  Société  nationale  d'encou- 
ragem<'nt  à  l'agriculture,  347. 

Courier  (Paul-Louis).  —  Fumure  des  vergers, 
233.  —  La  verse  des  céréales  et  les  engrais 
phosphatés,  489. 

Courrière  (C).  —  L'agriculture  en  Russie; 
aperçu  de  l'état  de  l'agriculture  russe;  sys- 
tème de  culture  de  M.  Owsinski,  22.  —  Cul- 
turc  du  soja  en  Ru-sie,  472. 

Crevât  (Jules).  —  Elable  organisée  pour  l'en- 
graissement à  volonté  des  porcs,  des  bœufs 
et  des  moutons,  711;  742. 

Cuchet  (B.).  —  Concours  régional  d'Arles,  731. 

D-F 

Desprez  (Florimond).  —  Méthode  rationnelle 
d'élevage  et  d'engraissement  par  l'emploi  de 
la  féi-ule  de  pomme  de  terre  dans  l'alimenta- 
tion des  veaux  et  des  porcs,  101.  —  Expé- 
riences sur  l'espacement  des  betteraves,  123. 
—  Expériences  sur  la  production  de  la  graine 


de  betterave  à  sucre  parles  métliodes  se.\uelle 
et  asexuelle,  241.  —  Expériencrs  sur  les 
pommes  de  terre,  314.  —  Expériences  sur  les 
céréales,  817. 

Dubois  (.V.).  —  Plantes  nouvelles  de  grande  cul- 
ture. 90. 

Duplessis  (J.).  —  Concours  de  pulvérisateurs  à 
Pithiviers,  720,  786. 

Durand  (B.). —  Revue  commerciale,  34,  70,  110, 
130,  186,  226,  262,  298,  330,  366,  406,  412,  478, 
314,  550,  586,  622,  6.38,  694,  730,  766,  802,  838, 
874,  910,  936. 

Dybowski  (J.).  —  Sur  les  conditions  cnlturales 
en  Tunisie,  84.  ■ —  Dicours  prononcé  à  l'inau- 
guration de  l'Ecole  coloniale  de  Tunis,  671. 

Emion  CVictorl.  • —  Jurisprudence  agricole,  93, 
448,  618.  —  Application  de  la  loi  sur  les  acci- 
dents du  travail,  872. 

Filip  (V.).  —  La  race  ovine  de  la  Charmoise 
en  Roumanie,  370. 

G 

Gagnaire   (F.).    —    Premier    établissement    des 

colons  en  Algérie,  206. 
Gaugiran  (Ernest).  —  Concours  de  béliers  et  de 

brebis  en  Sologne,  471. 
George  (D''  Hector).  —  La  race  de  Leghorn.  20. 

—  La  race  charolaise-nivernaise,  173,  — 
Hygiène  des  animaux  domestiques,  243,  602 

—  Concours  général  agricole  de  Paris;  ani- 
maux vivants,  33.'i. —  Le  lapin  angora,  301. — 
La  race  bovine  de  Saint-Girons,  645. 

Girard  (.A.-Ch.). —  Echantillonnage  des  engrais, 
163. 

Giroud.  —  Concours  de  Moulins,  290  :  de 
Nevers,  326. 

Gouin  (R.i.  —  Les  nouveaux  centrifuges  bi- 
rattes,  921. 

Graissaguel  (Numa).  —  Dans  quel  sens  pour- 
rail-on  sélectionner  les  blés  du  Midi?  706. 

Grandeau  (L.).  —  Les  exigences  minérales  du 
blé  et  les  fumures  du  printemps,  12.  —  Les 
engrais  de  mer  ;  goémons  de  coupe  et  goé- 
mons d'épave,  48. —  Deux  agronomes  :  Schultz- 
Lupitz,  Xuban  Pacha,  81.  —  Influence  du  tra- 
vail sur  la  composition  du  lait,  123.  — 
Quelques  consilératious  pratiques  sur  le 
fumier  de  ferme,  161.  —  La  fumure  des 
arbres  fruftiers  à  la  plantation,  199.  —  La 
fumure  des  vergers,  23  f.  —  L'agronomie  et  la 
statistique  agricole  à  l'Exposition  de  1900,  273. 

—  Le  troisième  congrès  de  l'alimentation  du 
bétail,  309.  —  La  question  du  sucre  au  congrès 
de  la  Société  d'alimentation  rationnelle  du 
bétail,  340.  —  Les  engrais  minéraux  et  l'arbo- 
riculture fruitière;   fumure  du  pommier,  376. 

—  Programme  des  essais  du  champ  d'expé- 
riences de  Fuldbrunnen,  417.  —  Ditluence  de 
la  sélection  et  de  l'espacement  dans  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre,  433.  —  La  verse 
des  céréales  et  les  engrais  phosphatés,  489.  — ■ 
La  betterave  sucriére  et  les  engrais  phos- 
phatés; expériences  de  fumure  en  1898  à  la 
ferme  de  Gonesse,  326.  —  Le  nitrate  de  soude 
et  les  cultures  fourragères.  361.  —  Discours 
prononcé   sur  la  tombe  d'Eugène  M.nàe,  321. 

—  Eugène  Marie,  398.  —  Discours  prononcé  à 
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l'inauguration  de  l'Ecole  coloniale  de  Tunis, 
672.  — Le  domaine  des  Kaillades;  vingt-sept 
années  d'agricultui'e  praticiue  dans  la  Mon- 
tagne Noire,  104.  —  Le  reboisement  du 
domaine  des  Faillades  de  1871  à  1878,  740.  — 
Les  phosphates  d'Algérie  et  de  Tunisie,  779. 

—  Création  des  prairies  du  domaine  des 
Faillades,  813.  —  Cultures  expérimentales  du 
Parc-des-Frinces  en  1899,  848.  —  Les  syndi- 
cats agricoles  et  les  adjudications  d'engrais, 
883. —  L'agriculture  à  la  Société  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale,  920. 

Guerrapain.  —  La  suspicion  dans  les  maladies 

contagieuses,  281. 
Guffroy  (Ch.'l.  —  La  qualité  du  chanvre  et  les 

engrais,  563, 

III 

Heuzé  (Gustave).  —  Un  assolement  de  cinq  ans 
cil  Limousin,  8'j.  —  Choi.'c  et  application  d'un 
assolement,  178.  —  Le  gallega  officinal  cultivé 
comme  engrais  vert,  205.  —  Les  labours  et  les 
scarifiages,  240.  —  Une  ferme  dans  la  Turquie 
d'Europe,  248.  —  Une  exploitation  dans  la 
zone  océanienne  de  la  Bretagne,  318.  —  Orga- 
nisation d'une  régie  de  métairies,  421.  —  Faits 
contradictoires  observés  dans  la  culture  du 
olé,  542.  —  L'arrosage  du  blé,  5B2.  —  Le 
colza  d'hiver  et  le  colza  de  printemps,  602.  — 
Le  colchique  d'automne,  674.  —  La  main- 
d'œuvre  et  la  culture  de  la  fève  en  Tunisie, 
745. 

Hitier  (H.l.  —  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  28,  66,  145,  181,  220,  256,  291.  362, 
401,  42.5. 498,  545,  615,  649,  689,  725. 763.  833, 904- 
932.— Terrains  secs  et  rupestris,  57. —  Destruc- 
tion des  sanves,  98.  —  Questions  séricicoles, 
218.  —  Culture  et  rendement  des  céréales  en 
France  et  en  Angleterre,  458.  —  Bibliographie 
475.  —  Produits  annuels  de  l'exploitation 
des  carrières  de  phosphate  de  chaux,  marne, 
chaux  et  plâtre,  797. 

Ichier  iPierriî).  —  Etat  des  récoltes  dans  le 
Tarn,  931. 

L 

Laferriére  iK.).  —  Situation  agricole  de  l'.Vlgèrie 
en  1898.  5(;:i. 

Laharpe  S.  Gueraudde).  —  Reconstitution  des 
vignobles  dans  les  terrains  calcaires,  531. 

Lavoux.  —  Rapport  sur  la  caisse  départemen- 
tale des  retraites  des  ouvriers  agricoles  de  la 
Charente-Inférieure,  667. 

Le  Breton  (L.).  —  L'acide  phosphorique  et  la 
verse  des  céréales,  211. 

Lentilhac  ,E.  de  .  —  Situation  agricole  dans  la 
IJordogne;  foire  aux  vins  de  Périgueux,  581. 

Loncey  11,  Vallée  de).  —  Les  achats  d'étalons 
par  l'administration  des  haras,  98,  170.  — 
Quelques  conseils  relatifs  à  la  campagne  de 
monte,  316.  —  Concours  central  hippique  de 
Paris,  470,  508,  536,  568. 

Loverdo  (J.).  —  L'enseignement  agricole  de  la 
la  femme;  écoles  allemandes  de  ménagères  et 
de  fermières,  678. 

.M  :< 

Mangin  ^L.,l.  —  Sur  le  blanc  du  houblon,  345. 

—  Sur  la  pourriture  des  pommes  de  terre,  379. 
Marie  (Eugène).  —  Revue  étrangère.  —  Histoire 

du  club  de  SmilhCeld,  51.  —  La  production 
de  la  viande  et  l'organisation  de  la  boucherie 


dans  la  Prusse  orientale.  136.  —  L'accord 
commercial  franco-italien  apprécié  par  M.  Ot- 
tavi,  202.  —  Etablissement  des  statistiques 
agricoles  en  Allemagne  et  en  Autriche- 
Hongrie;  fabrication  du  sucre  en  Italie;  profit 
de  la  basse-cour  dans  le  Danemark,  276.  — 
La  question  des  sucres  en  Allemagne  :  destruc- 
tion des  sauves  par  le  sulfate  de  fer,  342.  — 
Les  vins  italiens  en  Fiance;  la  colonie  agri- 
cole d'Elena  di  N'apoli,  418.  —  Les  tarifs  de 
chemins  de  fer  en  Angleterre;  projet  de  loi 
sur  la  vente  des  matières  alimentaires;  la 
tuberculose  ;  dépopulation  des  districts  ru- 
raux ;  système  des  petites  fermes,  490. 

Marié  Davy.  —  Les  fumiers  et   l'hygiène,  574. 

Martin  11. -P.),  —  Réglementation  des  lignes 
électriques,  285.  —  Les  sonueries  électriques, 
647.  —  Les  téléphones,  793. 

Masselin  (général).  —  Remarques  sur  les  fosses 
à  fumier  étagées  du  domaine  de  Braquet,  6)1. 

Masson  iF.i.  —  Exposition  canine  de  Paris.  787. 

Méline.  —  Extrait  du  discours  prononcé  à  l'as- 
sociation de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
françaises,  414. 

Menudier  (D''  A,).  —  Destruction  de  la  cochylis, 
25.  —  Le  tallage  des  blés,  309,  685. 

Mer  (Emile).  —  Nouvelles  recherches  sur  un 
moyen  de  préserver  le  bois  de  chcne  de  la 
vermoulure,  1  i. 

Moitrier  (E.).  —  Les  droits  de  douane  sur  les 
cosses  de  pois,  630. 

Mouillefert  (P.;.  —  Taille  de  la  vigne  suivant 
les  sy.-témes  Marcon  et  Cazenave,  286. 

Naudin  (Ch.).  —  La  maladie  des  châtaigniers. 
128. 

Nocard.  Epilogue  d'une  importation  de  durham 
eu  Argentine;  lettre  à  M.  de  Glcrcq,  284. 

P-K 

Pageot  (G.).  —  La  vigne  et  les  engrais  végé- 
taux dans  les  sols  légers  du  centre  et  de 
l'ouest  de  la  France,  288,  311. 

Pages  (G.)..  —  Le  fromage  du  Cantal,  474. 

Pailheret  (F.).  —  Barrateur  Wahlin,  130. 

Paquiu  F.).  —  Opérations  du  marché  de  la  Vil- 
lette  en  1898,  170. 

Passy  (Pierre).  —  Protection  des  espaliers  contre 
la  grêle,  139. 

Petermann  (A.).  — Pouvoir  absorbant  pour  l'eau 
des  sols  arables,  457. 

Rabaté  E.).  —  Note  sur  l'exécution  des  labours 
en  planches,  16. —  Sélection  des  semences  de 
mais,  641. 

Riagelmann  (M.).  —  Pompe  Colibri,  24.  — 
Concours  international  de  charrues  en  Italie, 
53.  —  De  la  mise  en  culture  des  terres,  92.  — 
Extration  des  souches;  machines  actionnées 
par  des  hommes,  166;  machines  actionnées 
par  des  attelages,  207.  —  Des  empierremeuts, 
249.  —  Des  ouvrages  en  ciment  armé,  323, 
571.  —  Coucours  d'appareils  préventifs  des 
accidents  occasionnés  par  les  machines  à 
battre  et  les  hache-paille,  427.  — Les  machines 
agricoles  au  concours  général  de  Paris,  464.  — 
De  la  position  des  bâtiments  dans  la  ferme, 
538.  —  Cliarrues  coloniales  (concours  d'.Vlger), 
608.  —  Des  hangars,  643.  —  De  l'ècartement 
des  drains,  681.  —  Des  dérochcments,  747. 
Enlèvement  des  gazons,  782.  —  De  l'écobuage, 
822.  —  Défrichements  à  bras,  832.  —  Labours 
de  défrichement,  891,  927. 
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Rollin.  —  LapropOïilion-de  loi  Darbot;  modifi- 
catioti  à  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux,  527,  fiUl,  708. 

Rolloff  (A.).  —  Les  abricots  du  Caucase  orien- 
tal, 251. 

Rommetin.  —  Installation  pour  le  sulfatage  des 
céréales,  6:jl. 

S-T 

Sabatier  (J.).  —  Les  gelées  dan^  l'.Vude,  .jlO.  — 
Concours  régional  de  Carcassonne,  825.  — 
Nouvelles  des  récoltes  dans  l'Aude,  932. 

Saillard  Emile).  —  Les  inlustries  agricoles  et  le 
ommerce  extérieur  de  la  France,  14t. 

Schribaux  ;E.).  —  Seuiis  en  rayons  inégalement 
rapprochés,  279.  —  Phospliates  naturels  trans- 
formés en  scories  artificielles,  382.  —  Pour- 
quoi les  quantités  de  semences  de  céréales 
vont-elles  décroissant  du  Nord  vers  le  Midi? 
455.  —  A  propos  du  tallage  des  céréales,  543, 
578,  fi'i5,  7-0.  —  Matériel  d'une  ferme  à  bet- 
teraves des  environs  de  Paris,  984. 

Seguin  (L.).  —  Baratteur  Wahlin,  130. 

Sourbé   E.).  —  Fosses  à  fumier  étagées,  530,  680. 

Thierry  (Emile).  —  Une  proposition  de  loi  rela- 
tive à  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire, 


17.  —  Note  sur  le  charbon  symptomatique  ou 
emphysémateux,  345.  —  Note  sur  un  traite- 
ment des  œstres  gastrophiles  du  cheval,  746, 
815. 

Tixhon  (J.l.  — Contra  les  déprédations  des  cor- 
beaux, 510. 

V-W 

■Vaucenay  Gaultier  de).  —  L'acide  phospho- 
rique  de  la  verse  des  céréales,  212. 

Viger.  ^  Circulaire  aux  professeurs  d'agricul- 
ture, 212.  —  Circulaires  aux  préfets  relatives 
à  la  péripneumonie  et  ix  la  fièvre  aphteuse, 
593,  —  Discours  prononcé  au  concours  régio- 
nal d'Arles,  722;  au  concours  de  Carcassonne, 
794;   au  concours  régional  de  Poitiers.  805. 

Vilmorin  Henry  L.  de).  —  Les  rutabagas,  319. 
—  Charles  Naudin,  i93.  —  Les  choux  fourra- 
gers  et  les  choux-raves,  7S9. 

Violett  (\V.).  —  Un  assolement  dans  le  Limou- 
sin ;  l'azote  et  l'acide  phosphorique  dans  les 
terres  de  la  Haute-Vienne,  165. 

Zipcy  (P.).  —  Production  des  cyprins,  (39.  — 
Exploitation  des  étangs,  654.  702. 

ZoUa  (D.I.—  Concours  régional  de  Poitiers,  925. 

Watel  (Maurice).  —  Développement  de  la  fabri- 
cation da  sucre  aux  Etats-Unis,  608. 
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Choux  fourragers  et  choux-raves,  790. 

Coq  et  poules  de  race  Leghorn  doré,  primés  au  concours  général  agricole  de  Paris  en  1898.  20. 

Génisse  de  la  race  de  Saint-Girons,  appartenant  à  M.  àalinier,  6i6. 

Lapins  angora  appartenant  à  M"°  Ganier,  premier  prix  au  concours  général  agricole  de  Paris 
en  1898,  502. 

Rutabagas,  au  tiers  de  grandeur  naturelle,  320. 

Vache  charolaise  nivernaise  appartenant  à  M.  Eugène  Grand,  174. 
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A-B 

Appareil  à   cuire  (ferme  de  M.  J.  Crevât),  716. 

Araire  de  lord  Tweeddale,  892,  893. 

Arau  du   Languedoc,  609;  du   Poitou,  928,  929. 

Arbres.  — Déplanteuse  Henri  Chatenay,  169.  — 
Arracheur  Bajac,  169.  —  Racines  d'arbres 
plantés  en  sol  fumé  (scories  et  kaïnite),  199  ; 
en  sol  fumé  avec  addition  de  tourbe,  201. 

Auge  à  porcs  de  l'étable  de  M.  J  Crevât,  718. 

Avertisseur  d'iocendie  de  M.  Dion,  56.  —  Prin- 
cipe d'un  avertisseur  basé  sur  la  dilatation 
d'un  fil  de  laiton,  56.  —  Installation  d'un  111 
dans  une  construction,  57  ;  dans  une  meule, 
57. 

Baratteur  Wahlin,  131. 

Bâtiments  d'exploitation.  —  Disposition  sché- 
matique, 539.  —  Avant-projets,  541. 

Bêche  plate  française,  782.  —  B.  en  langue  de 
bœuf,  782.  —  .Manœuvre  de  la  bêche,  782.  — 
Bêche-fourche,  783.  —  B.  à  barbouler,  783.  — 
B.  à  trois  dents,  853. 

Béliers  dishiey-mérinos  de  Gouzangrez,  90. 

Betteraves.  —  Culture  eu  rayons  inégalement 
rapprochés,  280. 

Blauc  du  houblon,  346. 


Blé  hybride  à  grosse  tête,  91.  —  Nombre  de 
talles  fournies  par  les  blés  d'hiver  dans  diffé- 
rents pays,  4  j6.  —  Figure  schématique  du 
tallage  du  blé,  5T9. 

Bovidés.  —  .Mesurage  par  la  loise  Lydtin,  505. 

Brebis  dishiey-mérinos  de  Gouzangrez,  97. 

C-D 

Canaigre,  91. 

Canne-toise  du  D"'  Lydtin,  505. 

Céréales.  —  Ensemencement  en  bandes,  280. 

Chanvre.  —  Fibres  obtenues  avec  les  scories, 
564;  le  superphosphate,  564;  le  nitrate  de 
sonde,  564  ;  le  fumier,  564.  —  Faisceaux  de 
fibres  obtenus  avec  le  fumier  seul,  564  ;  les 
engrais  chimiques,  565. 

Chariot  pour  le  transport  des  souches,  21 1. 

Charrues.  —  Arau  du  Languedoc,  6î9.  — Charrue 
mahonnaise,  610.  —  C.^l'Harrach,  611.  —  C. 
Giroud,  612.—  C.  Margot,  612.  —  C.  Uausson, 
613.  —  C.  Garbe,  613.  —  C.  dégazonneuse  de 
Villeneuve,  783:  Sack,  785.  —  Araire  Tweed, 
dale,  892,  893.  —  .\raire  MoU  pour  défriche- 
ment, 928.  —  Arau  du  Poitou,  928.  929.  — 
Charrue  Trochu,  929. 
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Ciment  armé.  —  Syslèiue  Monier  père,  324; 
amérirain,  324;  Monier  fil?,  324;  Cottancin, 
323  ;  Bordeiiavp,  325.  —  Mêlai  déployé,  323.— 
Poutre  en  ciment  armé,  système  Henncbii|ue, 
326.  —  Pont  en  ciment  armé,  326.  —  Itésis- 
tance  à  l'extension  et  à  la  compression  d'un 
mortier  de  ciment  à  prise  lente,  572. 

Colchi(|ue.  —  Arractiage  avec  l'extracteur,  615. 

Cric  pour  l'arrachage  des  souches,  172. 

Crochet-coutrc  à  dégazonner,  782. 

Cuisine  de  l'étable  de  M.  J.  Crevât,  715. 

Défoncement  à  bras  (coupe  d'un  chantier),  854. 
—  Profils  il'nn  chantier  à  deux  jauges,  855.  — 
D.  à  la  charrue  et  à  bras,  855. 

Défrichement  Lebel,  853. 

Déplanteuse  Henri  Chatenay,  169. 

Drainage.  —  Variations  de  la  nappe  souterraine 
de  deux  terrains  drainés,  683. 

E-F 

Ecobuage.  —  Mottes  de  gazon  disposées  pour  la 
dessiccation,  823.  —  Disposition  des  fours 
d'écobuage  dans  un  champ,  824.  —  Coupe 
verticale  d'un  four,  824.  —  Four  avant  et 
après  la  combustion,  825. 

Ecobue,  784. 

Empierrement.  —  Matériaux,  250.  —  Coupes 
d'empierrement  sur  divers  sols,  250.  —  Coupe 
d'une  rive,  231.  —  Principe  de  la  réparation 
d'une  llache,  231. 

Ensemencement  des  céréales  en  bandts,  280; 
des  belteraves  eu  rayons  inégalement  rappro- 
chés, 280. 

Eiigreneuse  Lefebvre-Albaret,  Laussedat  et  C", 
428.  —  .\ppareil  Guichard-Dozier,  429. 

Espalier  pro'égé  de  la  grêle  par  un  grillage,  140. 

Essoucheuses  Lamblin,  170;  Wurtembergeoisej 
171;  Schiister,  172  ;  Godeau,  Lo  Presti,  208; 
.iméricaioe,  209. 

Etable  de  M.  Jules  Crevât,  coupe  du  rez-de- 
chaussée,    712.  —    Plan   d'un    comparliuient, 

713.  —   Coupe  .verticale  et  vue  de  la  façade, 

714.  —  Plan  de  la  cuisine,  715.  —  Appare  1 
à  cuire,  .746.  —  Grenier  à  farineux,  717.  — 
Râtelier  de  bergerie  et  auge  à   porcs,  718. 

Etrèpe,  784. 

Fardier  pour  l'arrachage  des  souches,  172. 

Fosses  à  fumier  du  domaine  de  Braquet,  531. 

G  L 

Gallega  officinal.  —  Rameau,  205. 

■Gazons.  —  Instruments  pour  l'enlèvement,  782. 

Grenier  à  farineux  de  l'étable  de  M.  Crevât,  717. 

Jlache-paille.  — Appareil  préventif  desaccideuts, 
de  Samuel  Edwards,  429. —  Hache  paille  muni 
de  l'appareil  Samuel  Edwards,  430.  —  Hache- 
paille  Lanz  muui  de  l'appareil  de  protection, 
431.  —  Appareil  Lelebvre-Albarut,  Laussedat 
et  C'»,  432.  —  Appareil  Guichard-Dozier,  432. 

Haches  de  pré,  783. 

Hangar.  —  Coupe  en  traver;»,  643.  —  Coupe  d'un 
hangar  surmonté  d'un  magasin,  643.  — Avant- 
projet  d'im  hangar  pour  grande  exploitation, 
644.  —  Hangar  double,  645. 

Houblon.  —  t'phœi-otheca  castagnei,  causant  la 
maladie  du  blanc,  346. 

Jloiie-pioche  et  à  deux  dents,  783.  —  H.  rectan- 
gulaire, à  lame  triangulaire,  à  dents  carrées,  à 
dents  pointues,  833. 


Incendie.  —  V.  avertisseur. 

Labour  en  adossant,  16.  —  L.  en  refendani,  17. 

Leviers  pour    l'arrachage  des   souches,  108.  — 

Levier  Minard,  168;  en  fonction,  168,  169. 
Louchet,  782.  —  Manœuvre  du  louchet,  782. 

M-X 

Machines  à  battre.  —  Engreneiise  Lefebvre- 
Albaret,  428.  —  Appareil  Guichard-Dozier,  429. 

Marie  lEugène).  —  Portrait,  599. 

Marteau  pour  briser  les  roches,  853. 

Métairie  en  Sologne,  plan,  422. 

Métal  déployé,  323. 

Meule  pourvue  d'un  avertisseur  d'incendie,  57. 

Mine.  —  Outils  employés  pour  le  forage  des 
trous,  748.  —  Coupe  d'un  trou  chargé,  748. — 
Montage  d'une  mèche  dans  une  capsule- 
amorce,  749.  —  Préparation  dune  demi-car- 
touche amorce,  749. 

Mur  garni  d'un  grillage  contre  la  grêle,  140. 

Naudin  (CharFfes).  —  Portrait,  493. 

P-R 

Pelles  à  lever  les  gazons,  784. 

Pétrin  mécanique  Havet-Delattre,  469. 

Pic  avec  marteau  pour  briser  les  roches,  853.  — 

P.  à  pédale,  854. 
Pioche,  853. 

Pomme  de  terre  Grand  chancelier,  90. 
Pommier  Belle  de    Boskoop,  au   moment  de  la 

tloraison,  sans  fumure.  376  ;  avec  fumure,  377  ; 

à  la  maturité,  sans  fumure,  378;  avec  fumure, 

379. 
Pompe  Colibri,  vue  générale  et  coupe,  24. 
Pont  en  cimeut  armé,  326. 
Poutre  en  ciment  armé,  326. 
Pressoir  continu    à   vis    compound,  468. 
Râtelier  de  bergerie  de  l'étable  de  M.  Crevât, 718. 
Régénérateur  de  prairies  Laacke,  463.  —   .Mode 

d'action  du  régénérateur,  463. 

s-v 

Sanves.  —  Installation  pour  la  destruclion  des 
sanves  par  le  sulfate  de  cuivre,  633. 

Scariflcateur-rayonneur  Sack,  785. 

Seigle.  —  Nombre  de  talles  du  seigle  d'hiver 
dans  différents  pays,  456. 

Semoir  en  lignes  le  Gaulois,  467. 

Souches.  —  Leviers  pour  ^arrachag<^  168,  169. 
—  Essoucheuse  Lamblin,  270;  Wiirtember- 
geoise,  171  ;  Schuster,  172.  —  Treuil  pour  l'ar- 
rachage, 171.  —  Cric,  172.  —  Fardier,  172.  — 
Essoucheuse  Godeau,  Lo  Presti,  208;  améri- 
caine, 209.  —  Arrachage  par  un  mouvement 
de  rotation,  209.  —Treuils  .Moliland,  Cyclone, 
Monarch,  210,  211.  —  Chariot  pour  le  trans- 
port, 211. 

Sphœrolheca  castaynei,  blanc  du  houblon,  346. 

Sulfatage  des  céréales.  —  Installation,  653. 

Tallage  du  blé,  579. 

Terrain  du  bourg  de  Lamotte-Beuvron  (coupes), 
682.  —  Variation  de  la  nappe  souterraine  de 
deux  terrains  drainés,  683. 

Treuil  pour  l'arrachage  des  vignes,  171;  des 
souches,  210,  211. 

Vigne.  —  Taille  Marcon  à  la  fin  de  la  première 
année,  286  ;  à  la  fin  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  année,  287;  en  période  normale, 
288.  —  Taille  en  cordons  du  Libouruais,  287. 
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A 

Abricots  du  Caucase  oriental,  251. 

Académie  des  sciences.  —  Election  de  M.  le 
D--  Roux,  139;  de  JI.  Prillieux,  667. 

Accidents.  —  La  loi  sur  les  accidents  du  tra- 
vail, 101.  —  Sociétés  d'assurances,  701 .  —  Loi 
du  23  mai  1899,  77i,  —  Tarifs  de  la  caisse 
nationale, 774. —  Résiliationdes  contrats  anté- 
rieurs. 872.  —  Proposition  relative  aux  acci- 
dents du  travail  agricole,  881,  918. 

Acide  phénique  enaployé  contre  Pavortement 
épizootique,  2Ï7,  41G. 

Acide  piiospiiorique  dans  les  terres  de  la  Haute- 
Vieune,  165.  —  L'acide  phosphorique  et  la 
verse  des  céréales,  211,  489. 

Agneaux.  —  Ciistration,  583.  —  Agneau  allaité 
par  une  chienne,  604. 

Agriculture  (1')  et  les  beaux-arts,  668.  —  Agri- 
culture russe,  22. 

Ajonc  marin. —  Utilisation  en  Algérie,  476. 

Alcool.  —  Enquête  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture  sur  l'éclairage   à  l'alcool,  9,  834,  904. 

—  Exposition  d'éclairage  et  de  chauffage  par 
l'alcool,  308.  —  Uég.me  de  l'alcool  déuaturé, 
proposition  de  M.  J.  Dansette,  305  ;  vœux  émis 
à  ce  sujet,  306,  630.  —  Etablissement  d'une 
fabrique  d'alcool  de  mais,  403. 

Algérie.  —  Premier  établissement  des  colons, 
206.  —  Jlain-d'œuvre,  206.  —  Prohibition 
d'entrée  des  arbres  pi-ovenant  d'Amérique, 
270.  —  Loi  relative  à  la  protection  du  vignoble 
algérien,  373.  —  Concours  général  agricole  de 
l'Algérie,  373.  —  Institut  Pasteur  à  Alger,  539. 

—  Situation  agricole  de  l'Algérie  en  1898 
(rapport  de  M.  Laferrière),  563.  —  Culture  de 
l'asperge,  728. —  Phosphates  d'Algérie,  778. — 
Service  sanitaire  du  département  d'Alger,  917. 

Algues.  —   Fixation  de  l'azote  de  l'air,  220. 

Allemagne.  —  Etablissement  des  statistiques 
agricoles,  276.  —  Inquiétudes  causées  par 
l'annexion  de  Cuba  aux  Etats-Unis,  342.  — 
Expériences  du  D^  Schultz  sur  la  destruction 
des  sanves,  344. 

Attises.  —  Destruction  par  le  Sporat richum 
globtUiferum,  362. 

Analyses  agricoles.  —  Avis  aux  abonnés,  511. 

Angleterre.  —  Histoire  du  club  de  Smithfield, 
51.  —  Plaintes  contrôles  tarifs  de  chemins  de 
fer,  490.  —  Bill  sur  la  vente  des  produits  ali- 
mentaires, 491.  —  Question  de  la  tuberculose, 
492.  —  Dépopulation  des  districts  ruraux, 
constitution  de  petites  fermes,  493.  —  Con- 
cours de  la  Société  royale  d'agriculture,  777, 

Animaux.  —  Abandon,  délit,  438. 

.\nlhracnose.  —  Traitement,  67,  636,  836,  907. 

Apiculture.  —  Cours  du  jardin  du  Luxembourg, 
432. 

Appareil  à  distiller  de  M.  Guillaume,  146. 

Araires  primitifs  employés  en  Frauce,  650;  en 
Algérie,  608. 

Arbres.  —  Fumure  des  arbres  fruitiers  à  la 
plantation,  199.  —  Fumure  des   vergers,  238. 

—  Les  engrais  minéraux  et  l'arboriculture 
fruitière,  376,  417.  —  Prohibition  d'entrée  en 
Algérie  des  arbres  et  arbustes  provenant 
d'Amérique,  270.  —  Distance  légale  et  éla- 
gage  des  branches  qui  surplombent  sur  une 
propriété  voisine,  763. 


!   Arracheuse    de    betteraves    Frennet-Wauthier, 
43. 
Asperges.  —  Culture    en    plein   champ,  343.  — 
Culture  prolongée  sur  le  même  terrain,  728. 

—  Culture  en  Algérie,  728. 

Aspidiotus  perniciosus.  —  Voir  Pou  de  San  José. 

Association  de  la  presse  agricole.  —  .assemblée 
géu'h-ale,  233,  306.  —  Association  de  l'indus- 
trie et  de  l'agriculture,  414  ;  discours  de 
.M.  Méline  sur  le  bilan  économique  de  l'année 
1898,  414;  vœux  émis,  413.  —  Association  des 
anciens  élèves  des  écoles  d'agriculture.  — 
^'.  écoles  nationales  d'agriculture. 

Assolement.  —  Choix  et  application,  31,  178. 
183. —  Assolement  dans  le  Limousin,  85,  165: 
dans  la  Charente,  908. —  A.   quadriennal,  636. 

—  Fumures  de  récoltes  soumises  à  un  assole- 
ment, 294. 

Assurances  contre  les  accidents  du  travail,  701. 
774.  —  Cautionnement  des  Sociétés  d'assu- 
rances contre  les  accidents  du  travail,  701. — 
Assurances  mutuelles  agricoles  subvention- 
nées, 1 18. 

Autriche-Hongrie.  —  Etablissement  des  statis- 
tiques agricoles,  276. 

Avertisseurs  d'incendie,  55. 

Avoine. —  Quantité  de  semence  employée  dans 
les  diOérents  pays,  146.  —  Avoine  remplacée 
par  la  féverole  dans  l'aliLnentalion,  4u4.  — 
Ergot  de  l'avoine,  C93.  —  Avoine  Beseler,  620. 

—  Quantités  d'avoine  tunisienne  qui  peuvent 
être  importées  eu  France  en  l'rauchise,  629. 

.Vvortement   épizootique.   —   Ri-mède    à    l'eau 

phéniquée,  237,  416,  633. 
Azote  dans  les  terres  de  la  Haute-Vienne,  165. 

—  Fixation  de  l'azote  atmosphérique  par  l'as- 
sociation des  a'gues  et  des  bactéries,  220. 


B 


Bâches  imperméables,  621. 

Bail  euipliytéotic|ue,  loi  votée,  413.  —  Interpré- 
tation d'une  clause  de  bail.  692. 

Baralteur  Wahlin,  130,921.  — Le  Radiateur,  922. 

Barbeau,  439. 

Basse-cour.  —  Ses  profits  en  Danemark,  278. 

Bâtiments.  —  Position  dans  la  ferme,  538. 

Béliers.  —  Vente  à  la  Manderie,  596. 

Belgique.  —  Progrés  des  institutions  agricole.», 
436,  709.  —  La  Société   Mercurius,  7U9. 

Bergerie  de  Rambouillet.  —  Nomination  du 
directeur  118.  —  Commission  de  contrôle, 
196.  —  Tonte  du  troupeau,  703. 

Bétail.  —  Le  sucre  dans  l'alimentalion,  183.  — 
Les  feuilles  et  ramilles  pour  1  alimentation, 
500.  —  Amélioration  du  bétail  par  la  mèthoJe 
(Lydlinj  des  mensurations,  àOi.  —  Améliora- 
tion par  sélection,  830. 

Betteraves.  —  Culture  en  poquets,  système 
Frennet-Wautliier,  42.  —  Influence  de  l'espa- 
cement sur  le  rendement  en  poids  et  en  sucre. 
125.  —  Production  des  graines  par  les  mé- 
thodes sexuelle  et  asexuelle,  241.  —  Semis  en 
rayons  inégalement  rapprochés,  279.  —  Expé- 
riences de  JI.  Garola  sur  la  valeur  alimeu- 
taire  des  betteraves,  499.  —  La  betterave 
tucriére    et    les    engrais   phosphatés;  expc- 
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riences  de  Gonesse,  526.  —  Le  nitrate  de  soude 
et  les  betteraves  fourragi'Tes  [expériences  de 
M.  Dusserre),  561.  —  Iniluence  de  la  gros- 
seur de  la  graine  sur  le  production,  6iû.  -^ 
Betteraves  cultivées  à  côté  des  porte-graines, 
655. 
Beurres.  —  Chimistes  experts  pour  l'analyse,  9. 

—  Fraude  des  beurres,  737;  circulaire  du 
garde  des  sceaux,  845,  —  Importations  et 
et  exportations,  lil.  —  Pour  le  ramollir  en 
hiver,  185.  —  Industrie  beurriùie  en  Daue- 
mark,  234. 

Bibliographie.  —  Annuaire  de  l'association  des 
anciens  élèves  de  l'école  d'agriculture  de 
Montpellier,  10. —  Les  concours  agricolea,  par 
M.  H.  Marchand,  121.  —  Annalfs  de  géogra- 
phie, 181.  —  Eh/de  sommaire  des  taillis  sous 
filiales  dans  le  bassin  de  la  Saône,  par  M.  Ma- 
they,  220.  —  Les  prairies,  par  M.  Berthault, 
475.  —  Annales  de  l'école  d'ar/riciillure  de 
Montpellier,  t.  X,  486.  —  Le  Potager  d'un 
curieux,  par  MM.  Pailleux  et  Bois,  499.  —  La 
question  clieoaline  envisagée  sons  ses  divers 
points  de  vue,  par  M.  le  commandant  Stiegel- 
mann,  500.  —  Chaleur  animale,  par  M.  Ber- 
thelot,  618.  —  Commentaire  de  la  loi  sur  les 
warrants  agricoles,  par  Victor  Emion,  776. — 
Elude  sur  les  orges  de  Russie,  par  Paul  Pelle- 
tier, 777.  —  Code  de  législation  rurale,  par 
MM.  Léon  et  Maurice  Lesage,  846.  —  La  cul- 
ture des  plantes  oléagineuses,  par  M.  Courtin, 
870.  —  La  'saison  de  monte  des  chevaux  en 
France,  par  M.  II.  V.  de  Loncey,  883.  —  Les 
plantes  alimentaires  des  pays  chauds  et  des 
colonies,  par  Gustave  Ilruzé,  931. 

Bière.  —  Régime  fiscal,  809. 

Black-rot.  —  Traitement,  68.  —  Mission  de 
M.  Prunet,  593.  —  Le  black-rot  dans  les  vi- 
gnes du  Caucase,  29. 

Blanc  du  houblon,  345. 

Blé  hybride  à  grosse  tête,  90.  —  Les  exigences 
minérale  du  blé  et  les  fumures  du  printemps, 
12.  —  Faits  contradictoires  constatés  dans  la 
culture  du  blé  en  Italie,  542.  —  Quantités  de 
semences  employées  dans  les  diSérents  pays, 
146,  221,  291.  —  Pourquoi  elles  vont  décrois- 
sant du  nord  vers  le  midi,  455.  —  Tallage  des 
blés,  453,  509,  543,578,  635,  683,  720.  —  Expé- 
riences de  M.  Desprez,  817.  —  Dans  quel  sens 
sélectionner  les  blés  du  Midi,  706.  —  Semis 
tardifs  et  épais  du  blé  de  Bordeaux,  718.  — 
Arrosage  du  blé,  562.  —  Importations  du 
blé  américain  en  Chine  et  au  Japon,  835.  — 
Mémoire  de  M.  Mangin,  sur  les  maladies  du 
blé,  338.  —  Piétin,  907. 

Bois  de  charpente:  durée,  32.  —  Bois  de  démo- 
lition ;  traitement  avant  de  les  employer  dans 
les  constructions,  441.  —  Moyen  de  préserver 
le  bois  de  chêne  de  la  vermoulure,  14.  —  Car- 
bonisation, sulfatage,  149.  —  Travail  des  bois 
sulf.Ués,  185.—  Vente  de  la  coupe  d'un  taillis 
compris  dans  un  contrat  de  mariage,  549. 

Boissons.  —  Transport  aux  champs,  question 
fiscale,  32. 

Bornage.  —  Cas  où   il   peut  être  demandé,  547. 

Boucherie.  —  Organisation  dans  la  Prusse  orien- 
tale, 136. 

Bouilleurs|decru.— Vœu(ducomice  de  Saintes, 451. 

Bouillie  faite   avec   la  chaux  hydraulii|ue,  548. 

—  B.  au  savon,  548.  —  B.  ne  laissant  pas 
de  traces,  692.  —  Formules,  676. 


Bovine  (Espèce).  —  La  race  cliarolaise-niver- 
n.jise,  173.  —  Le  hœnf  parthenais,  294.  — 
Race  bobine  de  Saint-Girons,  645.  — ^^Race  fcr- 
randaisc,  S5u.  —  Amélioration  des  troupeaux 
et  moyens  d'y  parvenir;  rôle  de  la  race  du- 
rhani,725,88S,  923.—  Races  et  sous-races.  727. 
—  Les  herd-books,  727.  —  La  pondre  d'os  dans 
l'alimentation  des  jeunes  boviilés,  303.  — 
Epilogue  d'une  importation  de  durliain  en 
Argentine,  283.  —  Charbon  symptomatique 
ou  emphysémateux,  345.  —  Empoisonnement 
des  brtes  bovines  par  le  tourteau  de  colza, 
603.  —  Gangrènes  multiples  chez  une  vache 
par  l'usage  du  seigle  ergoté,  004. 

Brome  des  prés,  873. 

Bruche  des  pois.  —  Destruction,  i76,  872. 

Budget  du  ministère  de  l'agriculture,  77.  —  Dis- 
cussion à  la  Chambre,  269,  303.  —  Vote  du 
budget  par  la  Chambre,  483;  vole  par  le 
Sénat,  7  J7  ;  promulgation,  809.  —  Douzièmes 
provisoires,  270,  485. 


Câbles  en  fil  d'acier,  329. 

Caille-lait,  907. 

Cailles. —  Prohibition  du  transit  en  France,  523. 

Caisse  départementale  agricole  de  retraites  pour 
les  ouvriers  ruraux  dans  la  Charente-Infé- 
rieure, 667.  —  Caisses  de  crédit  agricole.  Voir 
Crédit. 

Californie.  —  L'agriculture  en  Californie,  764. 

Canada.  —  Exportation  de  la  volaille.  762. 

Caoaigre,  91. 

Canne-toise  Lydtin,  504,  585. 

Carbonisation  des  pieux,  149,  260. 

Cartes  agronomiques  de  l'arrondissement  de 
Meaux,  198.  —  Etablissement  des  caries  agro- 
nomiques, 871. 

Castration  des  agneaux,  565. 

Caucase.  —  Variétés  d'abricots,  231.  —  Le  black- 
rot  dans  les  vignes  du  Caucase,  29,  237. 

Centrifuges  barattes  (Whalin  et  le  Radiateur), 
921. 

Céréales.  —  Semis  en  rayons  inégalement  rap- 
proches, 280.  —  Quantité  de  semences  em- 
ployées dans  les  dill'érents  pays,  116,  221,  291. 
—  Pourquoi  elles  vont  en  décroissant  du  nord 
vers  le  midi,  455.  —  La  verse  des  céréales  et 
les  engrais  phosphatés,  211,  489.  —  Fumure 
des  céréales,  836.  —  Culture  et  rendement  en 
France  et  en  -Angleterre,  458.  —  Installation 
pour  le  sulfatage,  631.  —  Céréales  endomma- 
gées par  la  grêle,  906.  —  V.  Blé. 

Champignonnières.  —  Influence  des  gaz  dégagés 
par  les  meules  de  fumier,  258. 

Champs  d'expériences  et  de  démonstration.  — 
Circulaire  ministérielle  relative  à  leur  subven- 
tion, 118.  —  Cultures  expérimentales  du  Parc- 
des-Princes  en  1899,  848. 

Chanvre.  —  Influence  de  la  fumure  sur  les  fibres, 
563. 

Charançons.  —  Destruction,  837. 

Charbon  symptomatique  ou  emphysémateux, 
345.  —  Vaccins  délivrés  par  l'Institut  Pasteur 
d'Alger,  559. 

Chardons.  —  Destruction,  108. 

Chariot  américain  pour  le  transport  des  souches 
et  des  roches,  211. 

Charrues.  —  Résultats  d'essais  dynamométriques 
de  cliarrues  à  siège,  66. —  Versoirs  des  char- 
rues américaines,   146.  —  Versoirs   à  claire- 
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voie  pour  tel  res  collanles,  441,030.  —  Araires 
primitifs  employés  en  France,  C30.  —  Ctiarrues 
colouiales  (concours  d'Alger),  608. 
Chasse.  —  Fermeture,  4i.  —  Proposition  de  loi 

de  M.  Georges  Grau.t,  337,  426. 
Ghàtaigiii-'r.  —  Grell'e  sur  le  chêne,  -28.  —  Ma- 
ladie du  châtaignier,' causes  et  lemédes,  1-28^ 
362.  —  Pl.mtation  en  avenue,  873. 

Chaux.  —  Proiluit  des  carrières  en  1897,  797. 

Chemin  de  dcfruitement,  droit  de  passage,  67. 
—  Chemin  de  marchepied  ou  de  halage.  95, 
648.  —  Chemin  rural  impraticable,  93,  261.^ 
Clôture  le  long  d'uu  chemin  rural,  222.  — 
Chemin  rural  raviné  par  un  cours  d'eau,  224, 
441.  —  Chemins  d'e.xploilation,  droits  des 
riverains,  95,  438,  763,  SOI.  —  Chemin  d'inté- 
rêt commun,  alignement,  404.  —  Chemin 
public,  729.  —  Règlement  sur  les  chemins 
vicinaux  en  Algérie,  836. 

Chemins  de  fer.  —  Brocs  à  lait  avariés  en  cours 
de  route,  183.  —  Délais  pour  les  lettres  d'avis 
d'arrivée  en  gare,  297.  —  Récépissé  délivré 
par  les  compagnies,  513.  —  Indemnités  d'ex- 
proprialion  avec  et  sans  passage  à  niveau, 
477.  —  Plaintes  contre  les  tarils  de  transport 
en  Angleterre,  490. 

Chêne.  —  Greffe  du  châtaignier  sur  chêne,  28. 

Chevaux.  —  Achat  d'étalons  parles  haras,  9,  98, 
179,  918.  —  Conseils  relatifs  â  la  campagne  de 
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nomiques, 776. 
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tions et  nominations  dans  le  Mérite  agricole, 
41,  58,  102,  143,  361,  392,  449,  485,582,  830,901, 
930. 
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Houblon.  —  Maladie  du  blanc,  343. 
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202.  —  Fabrication  du  sucre,  278.  —  Les  vins 
italiens  en  France,  418.  —  Colonie  agricole 
d'Elena  di  Napoli,  419.  —  Concours  interna- 
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406,  4-42,  478,  314,550,  586,  622,  638,  694,729, 
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moule,  316. 

Monte -sacs,  293. 
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Plâtre.  —  Produit  des  carrières  en  1897,  797.  ^ 
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Pompe  Colibri,  24.  —  Pompe  actionnée  par  un 
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pour  ligne  téléphonique,  260. 

Pou  de  San  José.  —  Sa  présence  constatée  sur 
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Presses  à  fourrages.  —  Essais  organisés  par  la 
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212. 

Propriétés  nou  bâties.  —  Loi  sur  leur  évalua- 
tion votée  par  la  Chambre,  413. 

Prusse.  —  Production  de  la  viande  et  organisa- 
tion de  la  boucherie  dans  la  Prusse  orientale, 
136. 

Puceron.  —  Destruction  du  puceron  lanigère, 
225,  907  ;  des  pucerons  des  poiriers,  837. 

Puits.  —  Difl'érend   avec  un   entrepreneur,  261. 

Purin.  —  Traitement  par  le  superphosphate  et 
par  les  acides,  109. 

K 

Rations.  —  Evaluation  des  rations,  512. 
Reboisement.  —  Réduction  d'impôt  foncier,  61'J. 

—  Reboisement  du  domaine  des  Faillades,  de 
1871  à  1898,  740. 

Récoltes. —  Situation  des  ensemencements,  193, 
597,  703.  —  Evaluation  des  récoltes  au  10  mai, 
773.  —  Situation  agricole  dans  la  Dordogne, 
581  ;  dans  le  Tarn  et  dans  l'Aude,  931. 

Régénérateur  de  prairies  Laacke,  466. 

Régie  de  métairies,  421. 

République   argentine.  —  Epilogue  d'une   im- 
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portation  de  durham,  283.  —  Création  de 
prairies  permanentes,  476. 

Réservistes.  —  Circulaire  relative  à  l'appel  des 
réservistes,  523. 

Revue  commerciale,  34,  70,  110,  150,  186,  226, 
262,  298.  330,  366,  406,  442,  478,  514,  550,  586' 
622,  658,  694,  730,  766,  802,  838,  874,  910,  936. 

Revue  étrangère,  51,  136,  202,  ',>76,  342,  418,490, 

lihizomorphes,  835. 

Riz.  —  Culture  au  Tonkin,  834. 

Ronce  artificielle.  —  Droit  de  l'employer  pour 
clôture,   405,  477,  729. 

Roseaux.  —  Composition.  908. 

Rouget  du  porc.  —  Vaccination  Lorenz,  69. 

Roumanie.  —  Importation  de  la  race  ovine  de 
la  Charmoise,  370. 

Ruches.  —  Distance  légale,  responsabilité,  405. 
441. 

Russie.  —  Aperçu  de  l'état  de  l'agriculture 
russe,  22.  — -  Système  de  culture  de  M.  0«-- 
sinski,  23.  —  Culture  du  soja.  472.  —  Dimi- 
nution de  la  production  du  sarrasin,  650,  690. 
—  Exposition  d'aviculture  de  Saint-Péters- 
bourg, 196,  451,  8H. 

Rutabagas.  —  Origine,  culture,  variétés,  319. 


Sabatier  (J.).  —  Distinctions  qui  lui  ont  été 
conférées,  778. 

Sang.  —  Traitement  par  la  chaux  vive,  651. 

Sang  de  rate.  —  "Vaccination,  67. 

Sanves.  —  Destruction,  98,  160,  344,  401.  — 
Installation  pour  la  destruction  des  sanves 
Iiar  le  sulfatage,  651.  —  Produit  proposé  par 
M.  Michel  Perret   pour  cette  destruction,  500. 

Sarrasin.  —  Diminution  de  la  production  en 
Russie,  650,  690. 

Sauge  Jes  prés.  —  Destruction,  873. 

Scarifiages  et  labours,  240. 

Schultz-Lupitz.  —  Notice  nécrologique,  81. 

Scie  pour  les  pierres  dures,  223. 

Sciure  de  bois.  —Utilisation  comme  engrais,  933. 

Scories.  —  Emploi  pour  la  fumure  des  arbres 
fruitiers,  199,  238;  emploi  dans  les  terres  de 
défrichement,  295  ;  dans  la  culture  des  bette- 
raves à  sucre,  326.  —  Sols  où  les  scories  don- 
nent de  bons  résultats,  657.  —  Scories  ar- 
tificielles obtenues  avec  des  phosphates  na- 
turels, 382. 

Seigle.  —  Quantité  de  semence  employée  dans 
les  difl'érents  pays,  146,  221  ;  pourquoi  elles 
vont  en  décroissant  du  nord  vers  le  midi, 455. 
—  Gangrène  produite  par  le  seigle  ergoté,'604. 

Sélection.  —  Amélioration  des  races  par  Ja  sé- 
lection, 850. 

Sel  marin  comme  engrais,  259. 

Semences.  —  Changement  des  semences,  513. 

Semis  en  rayons  inégalement  rapprochés,  279. — 
Les  semis  de  blé,  146,  221,  291. 

Semoir  le  Caulois  (V.  liigault),  467. 

Septicémie  hémorragique  du  mouton,  182. 

Sériciculture.  —  Iniluence  d'une  diminution  de 
chaleur  pendant  les  derniers  jours  de  l'élevage 
sur  les  cocons,  217.  —  Effet  du  Spoivlric/inm 
(jlobiiliferum  sur  le  ver  à  soie,  219.  -^  Cam- 
pagne séricicole  de  1900,  271.  —  Conseils  re- 
latifs à  la  mise  en  incubation  des  graines,  595. 

Service  militaire.  —  Contrat  d'exonération  passé 
sous  l'empire  de  l'ancienne  législation,  297. 

Servitude  de  passage  pour  terres  enclavées,  513, 
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765,  801.  —  Servitude  de  passage  d'un  canal, 
B8S.  —  Titre  de  servitude  détruit  dans  un 
incendie,  649.  —  Servitude  de  vue,  438. 

Silos  à  grains.  —  Pour  empêcher  l'liumidité,826. 

Société  d'acclimatation.  —  Séance  de  distribu- 
tion des  récompenses,  919. 

Société  d'agriculture  de  Meaux,  assemblée  gé- 
nérale, .197.  —  Société  d'agriculture  de  Seine- 
et-Oise  ;  concours  pour  le  prix  Lamayran, 
670.  —  Centenaire  de  la  Société  d'agriculture 
du  Doubs,  702  ;  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'Hérault,  812,  849. 

Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Session  de 
1899,  233.  —  Compte  rendu,  327,  351,  386.  — 
Délégation  reçue  par  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, 430.  —  Concours  ouverts  en  1899,  669. 

Société  hippique  française.  — Concours  de  1899, 
78.  —  Concours  de  Paris,  373,  470,  508,  336, 
568,  618.  —  Société  hippique  du  Forez,  816.  — 
Société  de  l'alimeutation  rationnelle  du  bétail; 
congrès  de  1899,  271,  309.—  Société  nationale 
des  éleveurs  de  moutons  mérinos,  338.  —  So- 
ciété du  dishley-icérinos,  777.  —  Société  pro- 
tectrice des  petits  oiseaux,  181.  —  Société 
mercurius  en  Belgique,  709. 

Société  nationale  d'agriculture.  —  Bureau  pour 
1899,  30.  —  Election  de  correspondants,  30, 
67, 147,258, 364, 402,  906.  —  Election  d'un  mem- 
bre titulaire,  237,  293  ;  de  membres  associés 
339,  884,  919.  —  Compte  rendu  des  séances,  28' 
66,  143,  181,  220,  256,  291,  362,  401,  423,  498', 
545,  W3,  649,  689,  725,  763,  833,  870,  904,  932. 

Société  nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture ;  assemblée  générale,  233,  347  ;  composi- 
tion du  bureau,  430.  —  Société  française  d'en- 
couragement à  l'industrie  laitière,  374.  — 
Société  nationale  d'horticulture;  bureau  pour 
1899,  11.  —  Société  des  viticulteurs  de  France 
et  d'ampélographie,  41,  233. 

Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale. —  Séance  de  distribution  des  récom- 
penses, 920.  —  Lauréat  de  la  grande  médaille 
d'agriculture,  920. 

Sociétés  de  secours  mutuels.  —  Question  de 
droit,  225. 

Soja.  —  Culture  en  Russie,  472. 

Sols.  —  Pouvoir  absorbant  pour  l'eau,  437. 

Sonneries  électriques,  647. 

Sons.  —  Valeur  alimentaire,  294. 

Souches.  —  Extraction,  166.  —  Machines  ac- 
tionnées par  des  hommfs,  166;  par  des  atte- 
lages, 207. 

Soufre  bitumineux,  239. 

Source.  —  Propriété  des  eaux,  30. 

Souscription  pour  élever  un  monument  à  Aimé 
Girard,  64,  107,  144,  183,  221,  291,  329,  364, 
439,  547,  728,904. 

Spoi'otrichum  globulifeium.  —  Ses  effets  sur  le 
ver  à  soie,  219  ;  sur  l'altise  de  la  vigne,  362. 

Station  de  chimie  végétale  de  Meudon,  763.  — 
S.  d'essais  de  semences  de  Montpellier,  919. 

Statistique  agricole.  —  Etablissement  en  Alle- 
magne et  en  Autriche-Hongrie,  276. 

Stérilisateur  Popp  et  Becker,  297. 

Stérilisation  du  lait  en  llacons,  183. 

Stud-book  de  pur  sang,  236,  523  ;  de  demi-sang 
du  Midi,  810. 

Sucrage  des  vins  et  des  cidres  en  1898,  843. 

Sucre.  —  Vœux  concernant  la  détaxe  des  sucres 
employés  aux  vendanges,  337  ;  relatif  à  l'ex- 
tension  de  la  consommation,  629.  —   Sucre 


dans  l'alimentation  du  bétail,  184.  —  Expé- 
riences faites  à  la  compagnie  générale  des 
voitures,  340  ;  communication  de  M.  Grandeau 
à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
401.  _  Fabrication  en  Italie,  278.  —  Inquié- 
tudes causées  en  Allemagne  par  l'annexion 
de  Cuba  aux  Etats-Unis,  342.  —  Progrès  delà 
fabrication  aux  Etats-Unis,  608. 

Sulfatage  des  pieux  et  des  bois,  149,  403.  — 
Sulfatage  des  céréales,  installation  de  M.  Rom- 
metin,  651. 

Sulfate  d'ammoniaque.  —  Emploi  au  pHntemps, 
692. 

Sulfate  de  cuivre.  —  Emploi  à,  faible  dose  dans 
les  maladies  de  la  vigne,  308,  373.  —  Hausse 
du  sulfate  de  cuivre  et  projets  de  loi  quelle  a 
suscités,  373. 

Sulfate  de  fer.  —  Solution  pour  badigeonnage 
des  arbres,  147  ;  pour  la  destruction  des 
sanves,  98,  160,  .344. 

SuUa.  —  Culture  en  Algérie,  222.  —  Durée  [de 
cette  légumineuse,  440. 

Superphosphate.  —  Epoque  de  son  emploi,  et 
durée  de  la  fumure,  108.  —  Superphosphate 
ajouté  au  purin,  109.  -^  Machines  employées 
pour  la  fabrication,  873. 

Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France  ; 
assemblée  générale,  308.  —  Syndicat  des  éle- 
veurs de  la  race  ovine  de  la  Charmoise,  réu- 
nion du  4  mars,  338.  —  Syndicat  général  des 
éleveurs  de  chevaux,  339.  —  Union  des  syn- 
dicats agricoles  du  Nord,  10.  —  Droit  pour 
les  syndicats  de  vendre  en  commun  les  pro- 
duits des  associés,  403.  —  Poursuites  à  exer- 
cer, 440.  —  Droit  pour  un  syndicat  forestier 
d'avoir  un  garde,  584.  —  Les  syndicats  agri- 
coles et  les  adjudications  d'engrais,  885. 


Taillis  sous  futaies  dans  le  bassin  de  la  Saône, 

220. 
Tallage  des  blés,  433,  509,  543,  578,  633,  685. 
Taureaux.  —  Appareils  de  contention,  583,  800. 
Tavelure  des  fruits,  656. 
Téléphones.  —  Prix  d'installation,  793. 
Terreau    de    feuilles    substitué    à    la   terre    de 

bruyère,  933. 
Terres.  —  Fumure  appropriée  à  la  composition, 

261.  —  De  la  mise  en  culture,  92.  —  Terres 

argileuses,  30. 
Territoriaux.  —  Circulaire  relative  à  l'appel  des 

territoriaux,  523. 
Thé.  —  Culture  dans  les  colonies,  619. 
Topinambour.  —  Conservation  des  ^tubercules, 

222.  —  Ne  donne  pas  de  graines  en  France, 
260. 

Torréfaction  des  déchets  de  cuir,  329. 

Tourbe.  —  Effet  dans  la  fumure  des  arbres 
fruitiers,  200.  —  Litière  de  tourbe,  602,  092. 

Tourteaux.  —  Empoisonnement  de  bêtes  bo- 
vines par  le  tourteau  de  colza,  603.  — T.  pour 
vaches  laitières,  800.  —  T.  sulfurés,  906. 

Trèfle.  —  Culture  sur  le  même  sol,  584. 

Tuberculine.  —  La  loi  de  police  sanitaire  des 
animaux  et  l'emploi  de  la  tuberculine,  29.  — 
Note  de  M.  Galtier  sur  l'emploi  de  la  tuber- 
culine et  la  déclaration  préalable,  500. 

Tuberculose.  —  Vente  d'une  vache  tuberculeuse, 

223.  —  Honoraire  du  vétérinaire  en  cas  d'aba- 
tage  ordonné,  296.  —  Proposition  de  loi 
Darbot,  449,  527,  601,708.  —  Bœuf  sain  abattu 
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comme  tuberculeux,  708.  —  Indemnité  dans 
le  cas  de  saisie  de  viande  et  d'abatage  d'ani- 
maux, 809.  —  La  question  de  la  tuberculose 
en  Angleterre,  492. 

Tunisie.  —  Note  sur  les  conditions  ciilturales. 
84.  —  Répartition  des  pluies,  83.  —  Quantités 
d'avoine  qui  peuvent  rtre  importées  en  France, 
629.  —  La  main-d'œuvre  et  la  culture  de  la 
fève  en  Tunisie,  74-').  —  Excursion  en  Tunisie 
des  élèves  de  Grignon.  375,  633.  —  Phos- 
phates de  la  Tunisie,  77!l. 

Turquie  d'Europe.  —  Exploitation  d'une  ferme, 
24S. 

Tuteurs.  —  Protection  de  tuteurs  en  fer  contre 
la  rouille,  260. 

V-\ 

Vaches.  ^  Intluence  du  travail  sur  la  composi- 
tion du  lait,  123.  —  Influence  des  résidus  de 
distillerie  sur  la  composition  du  lait,  634.  — 
Nourriture  des  vaches  laitières,  512.  —  [Con- 
cours de  mémoires  'sur  la  meilleure  manière 
de  reconnaître  les  bonnes  vaches  laitières, 
776.  —  Remède  contre  l'avortement  épizoo- 
tique,  237,  416,  635.  —  Gangrène  produite 
par  le  seigle  ergoté,  601.  —  Vente  d'une,vache 
tuberculeuse.  223. 

Vaine  pâture.  —  Prairies  soustraites  à  la  vaine 
pâture,  149;  indemnité  due  par  des  proprié- 
taires enclavés.  403. 

Vase.  —  Emploi  comme  engrais.  691. 

Veaux. —  Elevage  et  engraissement  par  la  fécule 
de  pommes  de  terre,  101  ;  par  la  poudre  d'os, 
363.  —  Diarrhée,  222. 

Végétation  spontanée  enfouie  comme  engrais, 
512. 

Vendanges.  —  Chauffage,  6.32.  —  Expériences  de 
M.  RosenstiehI.  G32. 

Vente  de  Southilowns  à  la  Manderie,  59").  — 
V.  de  reproducteurs  durhams  au  Tattersall. 
634,  799.  —  V.  de  veaux  durhams  à  la  ferme 
des  Places,  703. 

Verdet.  —  Son  emploi  pour  le  traitement  des 
maladies  de  la  vigne,  374. 

Vergers.  —  Fumure,  238. 

Vermoulure.  —  Moyen  d'en  préserver  le  bois  de 
chêne,  14. 

Verse  des  cérales  prévenue  par  l'acide  phos- 
phorique,  211,  489. 

Vers  blancs.  —  Destruction,  837. 

Vesce.  —  Destruction,  261. 

Viande.  —  Conserve  de  viande  pour  l'armée, 
fabrication  et  livraison,  41.  —  Produrtion 
dans  la  Prusse  orientale,  136. 


Vignes.  —  Expériences  de  M.  Tord  sur  les  en- 
grais chimiques,  10.  —  La  vigne  et  les  engrais 
végétaux  dans  les  sols  légers  du  centre  et  de 
l'ouest  de  la  France,  288,  311.  —  Plâtrage  des 
vignes,  expériences  de  M.  Battanchon  et  de 
M.  Oberlln,  234.  404.  — Taille  de  la  vigne  sui- 
vant les  méthodes  Marcon  et  Cazemive.  286. 

—  Statistique  du  vignoble  de  la  Côte-d'Or.  233. 

—  Porte-greffes  pour  sols  comp,acts  et  humi- 
des, 31  :  pour  les  terres  calcaires.  122,  .'13 4;  pour 
terrain  sablonneux,  261. —  Othello,  31,  32.  — 
Noah,  31.  —  Rupestris  en  terrains  secs,  'M:  R. 
Martin  et  R.  du  Lot,  637.  —  Producteurs  di- 
rects. 148,  657.  —  Meilleurs  raisins  de  table, 
31.  —  Chasselas  de  Fontainebleau  pour  ton- 
nelle. 657.  —  Plant  des  Carmes,  31.  —  Folle- 
blanche  greffée  sur  américains,  404.  | —  Gref- 
fage de  Riparias  Gloire,  729.  —  Emploi  à 
faible  dose  du  sulfate  de  cuivre  dans  les  ma- 
dies  de  la  vigne,  308,  373.  —  Emploi  du  ver- 
det. 374.  —  Les  traitements  cupriques,  676. — 
Anthracnose,  67,  636,  836,  907.  —  Oidium,  636. 
Mildiou,  883.  —  Black-rot,  68;  black-rot  dans 
les  vignes  du  Caucase,  29,  237.  —  Pourri- 
dié,  68,  182.  —  Expériences  de  MM.  \i- 
gnon  et  Perraud  sur  le  traitement  des  vignes 
par  les  sels  de  mercure,  486.  —  Destruction 
de  la  cochylis,  23  ;  des  élatérides,  837.  —  Pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  protection  du  vignoble 
algérien,  77,  373  ;  loi,  449,  473.  —  Dégâts  cau- 
sés par  les  gelées  du  printemps.  452,  3!  0,597. 

Vins.  —  Production  en  1898,  44.  —  Statistique 
du  sucrage  en  1898,  845.  —  Pasteurisation, 
669.  —  Mutage,  873.  —  Tarif  douanier  examiné 
par  le  Sénat,  79,  157  :  promulgation  du  tarif. 
193  ;  texte  de  la  loi,  21S.  —  Vœux  émis  par 
les  délégués  des  associations  agricoles  du  sud- 
est  et  du  sud-ouest,  en  ce  qui  concerne  le 
tarif  de  douane,  le  sucrage,  les  octrois  et  le 
régime  des  vins  d'Algérie,  120.  —  Conditions 
imposées  aux  vins  importés  en  entrepôts,  29. 
—  Les  vins  italiens  en  France,  41 8.  —  Qualité 
des  vins  provenant  des  vendanges  chauffées, 
632.  —  Exposition  collective  des  vins  de 
l'Hérault  en  1900,  121.  — Les  vins  au  concours 
de  Paris,  389.—  Foire  aux  vins  de  Périgueux. 
237,  581.  —  Vins  des  vignes  traités  par  les 
sels  de  mercure,  486.  —  \'in  de  Jacquez  altéré, 
149. 

Voitures.  —  Comment  est  perçu  l'impôt,  31.  — 
Rue  d'un  village  interdite  aux  voitures  char- 
gées de  fumier,  183. 

Volailles.  —  Exportation  du  Canada,  762. 

Yland-yland,  728. 
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